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SBRM0N8  STTR  LE  LIVRE  DE  JOB 

PRBMIERE  PARTIE  CHAPITRE  I  i  XV. 


SERMONS 


SUR  LE  LIVRE  DE  lOB. 


Calvini  optra.    V6L  XXXI2I. 


NOTICE  PRF.LIMINAIRE. 


NouB  avoDs  bien  peu  de  reoseigDomoDts  sur  le  recueil  de  aermoDs  de  Calvin  sur  lo  liTre  do  Job. 
II  D'y  a  guores  k  enregistrer  ioi  quo  deiix  liguea  de  Colladon  (vio  de  Calria  d  7.  voycz  Tome  XXI.  p.  76) 
qui  dit:  Audit  an  1054  U  print  pour  les  fterftwtis  orfUnaires  de  sa  septHaine  le  livre  de  lob  qti^U  commeH^a 
U  U6  iour  de  Fevrier.  II  ne  dit  pas  quand  le  pr6dicateur  arriva  d,  la  fin  do  008  nombrcux  sermons.  II 
03t  ccpcndant  probablo  qu*il  y  oonsacru  touto  uno  auaiJo:  oar  il  y  oa  a  159,  ot  quolquos  pagcs  plus  loin 
nou8  liaoDB  (o  3.  p.  79)  qiie  Calvin,  pour  les  semwns  ordinaires  de  sa  sepmaine  eommefiga  lc  Deuteroiume 
Je  20  Mars  loOo.  D*autre  part  nous  trouvons  nno  soulo  mention  de  ces  BermouB  dans  la  Oorreepon- 
danoe.  A  la  date  du  19  Juillot  1563  Jonvillicr  6orit  &  Wolf  (N.  3982.  T.  XX.  66):  AnUt.  Vincentius 
caticioties  D.  Caimni  in  librttm  lob^  quae  dum  pro  suggestu  concfonare^ur  exceptac  iam  atUe  aliquot  annos 
fuerant  a  quodam  scriba,  sicuti  eiusdetn  praelectiones  iatinae  a  n<^is  excipiuntur,  curavii  iypis  ezcudendaSj 
opus  ijisiffne  et  rarum,  quod  utinam  qui  latinum  facial  inveniatur.  M.  !e  profosscur  Viguid  do  Parie  a 
ins6r6  eur  co  rocucil  uqc  6tudo  litteruiro  tre^j-int^reBsantti  dans  lo  Bulilotin  do  la  tioci6te  de  rhiBtoire  du 
proteBtantisme  fraoQais.     ADn6e  1882.     Tomc  XXXI  p.  466  bb. 

Le  texto  de  ces  sermonB  est  pr^c^df'^  dans  les  ^ditious  frangaiBos,  d'une  pr^fiaoe  ou  d^dicace  dunt 
roioi  la  tcnour. 


A  TOUS  LECTEURS  DEBONNAIRES  SALUT. 

Si  iamais  les  hommcB  ourcnt  bcsoin  d'approndro  quc  c*08t  dc  pationce,  it  est  certain  quo  ta  con- 
dition  du  tcmps  prOBeut  les  y  doit  amenor.  et  moamos  tiror.  Car  quand  nous  regarderonB  d'uu  oo8t6  et 
d^autrc,  noue  troureronB  qu'il  n^y  a  qua?!  roj^aume  ue  paja,  oii  Dieu  n^aib  deeploy^  de  ses  granda  ficauz. 
Si  on  demande  la  cauee^  etle  eet  si  eridente,  qno  les  areuglea  mcismee,  par  manicre  de  dire»  y  royent. 
Que  lee  plus  anciens  qui  sont  auiourd*hui  considerent  lee  choaeu  mauvaities,  qu'ile  ont  veu  estro  com- 
miscB  communcmcnt  dcpuis  lour  premiero  cognoissanoc  iu8qu'&  present:  ne  faudra^il  paa  diro  comme 
du  temps  du  deluge,  que  touto  ohair  aroit  currompu  sa  royo  dessus  la  tcrre,  que  tout  estoit  rompti 
d'oxtor8iou  et  d'outrage:  et  que  oeux  qui  portoyent  le  nom  de  Chreadentd,  accompliBBOyont,  commo  dit 
sainot  Picrrc,  la  rolont^  dea  Qentits,  en  conrorsant  en  infameteK,  insojences,  ooncupisceDoeB,  yrroognericB, 
gourmandiBcu,  bcuverios,  et  idolatrics  abominablcij?  J^lais  comrac  il  ost  bon  dc  rccognoistre  lcs  oauaes 
dee  calamitcz  qui  advieanent,  afiji  qu*OD  pODSe  tant  mieux  de  s'amonder  et  quant  au  publio  et  quant  au 
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particulier:  ainsi  eat-LI  bien  neocssaire  (rcstre  munis  <le  vra^ye  patienco,  k  fin  ile  ne  dcfaillir  point  sous 
lo  fardoau  cependnnt  que  les  vergos  do  Dieii  continucnt  sur  nous:  comme  aussi  ccta  mcamcs  03t  un  dos 
poincta  de  ramondement  qu'il  roquiert  de  nous.  Or  c'c8t  unc  cbose  qui  nc  so  peut  apprendre  d^aillcurs 
que  de  la  parolo  de  Dicu:  car  iagoit  que  les  Pbiloaoplies  anciens  et  autres  BUgea  du  monde  on  ayeut 
parl6  et  baill^  certains  enseignemcns:  tant  y  a  qao  iamais  il  no  B'cst  troiiT^  hommc,  qui  pour  avoir 
apprins  on  lcur  cacolo,  pcust  monstror  avoir  scou  quo  cVet  au  bceoin,  ct  quand  il  a  cstii  qucstion 
do  la  praotique.  Et  de  faict  ceux-Ia  mesme  qui  se  mesloyent,  commo  il  a  estt^  dit,  d^easeigucr  Ics 
autros,  ontro  co  que  lour  dootriQO  desia  eu  soi  ostoit  imparfaioto.  qnant  aux  rlangers  il  lour  a  fullu 
practiquor  la  chose,  le  plus  souvont  n*ont  eoon  1&  oA  ils  en  ostoycnt:  et  ceux  qui  ont  fait  lo  mieux,  ont 
monstr6  io  ne  8(;ai  quoi  qui  do  loin  ressembloit  ^  paticnce,  mais  eatant  considcr^  do  pres  y  ostoit  du  tout 
contrairo.  Pourtaut  nou  san»  cuusc  TApostre  saioct  Paul  uous  ramono  £i  tontc  rEscriturc,  pour  pro- 
fiter  en  paticnce  et  consolation:  commo  ausfni  en  rautro  passago  il  dit,  Qu^cllo  tond  A  rendre  Thommo 
accompli  ct  appareilld  £i  touto  bonoo  oeuvre.  Mais  cncorc  cncre  les  livrcs  de  rEscritnre,  celui  de  lob 
nommdmont  nous  est  reconimtindi'  pour  cest  usago  par  rApostro  sainct  laques.  Or  rhistoirc  desia  ostant 
simplemont  louJ>,  monstro  suffisammont  qnc  ce  n'cat  pas  sans  causo.  Copendant  il  n'y  a  point  de  douto 
que  raido  d'un  bon  oxpositour  no  soit  cboao  fort  utilo  aux  plus  savans,  ct  oommo  Dccossaire  au  commun, 
pour  tant  mieux  cognoistre  et  entendre  les  matierea  diverses,  ct  faire  son  profit  de  la  doctrine  qui  y  est 
contenue.  0'est  cc  qui  a  ot^mcu  aucuns  bons  pcrsonuages  &  mcttro  cn  lumiore  costo  anncc  coa  sermons 
du  Bdole  aerviteur  do  Dieu  ot  do  son  Egtiso  Maistro  Ican  Calvin  sur  co  livrc  de  lob:  ia^oit  que  Ini 
meemo  qui  eo  est  rautheur,  et  do  la  boucbo  duquel  its  oiit  eatd  recueilliB,  y  resistasC  entant  qu'en  hii 
est:  commo  il  a  fait  quant  k  ses  autros  sermons.  Au  roste,  combien  quo  d*autros  savaas  personuages 
ayent  travaill6  pour  donner  intelligenco  plus  facile  dc  ce  Hvro  par  lours  cscrits:  toutcsfois  outrc  co  que 
ces  Sermons  sont  cn  commun  laugago  Franqois,  la  mauicrc  do  traictcr  la  doctrinc  y  cst  si  eimplo,  et 
oompasaee  k  la  portee  des  plus  grossiers  (oomme  on  dit)  sans  touteafois  obmettro  les  cbosea  DecessnireB, 
d'advantage  appliquee  par  ci  par  \k  &  rnsogo  du  tcmps  prosont,  que  pour  certain  tous  coux  qui  voudront 
iuger  droictement  ct  sans  malignitd  trouvcront  encoro  ici  un  bon  aide,  et  auront  do  quoi  so  contenter. 
Pour  le  monstrer,  il  n'o:tt  ia  bosoin  de  faire  ici  ud  sommaire  du  livro,  ou  des  principaux  poinots  de  h\ 
dootrine  et  de  Tusage  d'icelle  en  diverses  sortos.  Oar  outro  oe  qu'il  vaut  micux  lo  cognoistro  par  ci  par 
\k  eo  lisant  ces  Sermons:  lo  promier  en  oonticnt  une  dcdnction  asscz  suftisante,  et  toutesfois  bricfvo, 
pour  ostre  ptus  ais^mcnt  relcnne.  Quoi  qu'il  en  soit,  si  ceux  qui  liront  lo  tout,  sont  geus  qui  ayent 
desia  laissd  lea  idolatrios,  pour  8'addonner  &  la  doctrlne  do  rEvangilo,  ils  trouvoront  ici  &  profitcr  tous- 
ioura  d^advantago  cn  la  oognoissance  de  Diou  et  de  nostro  Seigncur  losus  Christ:  maia  principalomcnt 
ii  se  oonfermer  en  droiCo  patience  on  leurs  afflictions.  Que  si  ce  sout  gcns,  lesquola  n'ayent  pas  encore 
sceu,  ou  voulu  discemer  la  vraye  religion,  pour  8'y  rangor  on  laissant  les  fausses:  quolquc  occosion  qui 
les  ait  empescbez,  estans  advertis  par  la  doctrine  do  ce  livre,  ainsi  masoheo  comme  ils  la  trouveront,  et 
principalemeut  resveilloz  par  ce  iugement  extraordinaire  en  la  persooue  de  lob,  qu'ila  y  verront  deduict 
ot  declar6  au  long:  ils  scTont  preparez  &  mioux  ponser  k  oux-inesmes,  et  &  faire  lour  profit  de  tant 
d^adversitoz  qu'on  voit  auiourd'hui  parmi  le  monde,  et  de  plus  grandos  oncore,  desquellcB  il  ost  bien  ^ 
croire  que  Dioa  menacc  les  hommoa,  pour  le  grand  et  manifeate  mespris  de  rEvangile.  Car  combiea 
qne  lee  ohoses  qui  sont  advenue>t  ceste  annce,  tant  en  sea  ingeroons  aur  lcs  mcschans  et  ennemis  do 
lesUB  Ohrist,  qn'cn  ses  chastiomens  sur  les  fideleB,  soyent  bien  eBpouvantabloe:  ai  ost-ce  que  d*autant 
que  bien  pou  s'ameadcnt,  ot  au  contraire  pIusieurB  B'enveniment  tant  plus  iH  batailler  oontre  lesua 
Ohristf  aucuns  ayans  oommenc^  &  bien   faire,  s^anoncbaliBsent:    voiro  mesmes  se  rovolLent:    on  no  peut 
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Bttendrc  autre  cbose,  sinoa  qu*il  contlauera  &  frappcr.  Ainai  donc  lea  prcmiers  auroDt  h  conaidercr,  qae 
si  lob  bommc  entier  et  droict  et  craignant  Dieu,  et  se  retirunt  du  mal  (commc  le  tesmoifjnage  lui  ost 
reodu)  ec  ayant  este  si  long  tempa  au  puravant  la  vcnuo  de  Icsus  Christ  et  oeste  grande  dairti^  do 
L'£TangiIc,  a  une  fois  09t6  traitte  &\  estraogement  de  la  maio  de  Dieu.  qui  Paimoit:  ct  oe  iL  fin  quo  ea 
patience  fuBt  esprouvee:  ce  n'c8t  pas  merveille,  ai  nous  auiourd'hui  cn  ccs  dernierfi  temps,  sous  le  regue 
dc  Icsuit  Cbrist,  avons  par  fois  boaucoup  de  croix  t  porter,  et  pour  quelques  fautcd  particulicros  sommcfi 
chasticz  coup  eas  coup  do  la  main  du  Dieu  vivant,  qut  toutcafuis  nous  aime,  ot  pour  lequol  servir  soloa 
sa  parule,  nous-nous  sommes  oonvertis  dcs  idoles  &  lui,  oomme  dit  H.  Paul  des  Thessalonioiens.  Les 
soconds  auront  A  penscr,  rcpenser,  ot  bien  ruminor,  quo  si  Diou  a  ainsi  la  vorgo  en  la  main  sur  oeux 
qui  sont  deaia  rangez  &  son  enseigue,  pour  les  tenir  on  bride  courte,  ot  les  fairo  marchor  droict  on  tout 
et  par  tout,  et  8'il  a  ainsi  proced6  envcrs  lob,  commo  il  est  ici  recitc,  qui  toutesfois  ostoit  comme  un 
Ango  au  mondo,  mottant  poino  de  rendro  h  devoir  iL  Dien  cc  aux  hummes:  qae  c'est  quMl  leur  pourra 
advenir,  sHIs  ne  8'amendeut,  ot  laiasent  tous  eosomble  les  idolatries  sottos,  vilaiuos,  ot  mcscbantes:  et 
mesmes  aucuns  le  contemncment  manifeste  de  Diou  dont  ils  sont  pleins,  vivans  auiourd'hui  quasi  comme 
Epicuriens  et  Athoistos:  et  pnis  lcs  uns  leur»  paillardises  ot  vilcuies,  les  autres  leurs  yvrongncrieB  et 
gonrmandises  (commo  il  y  a  des  pays  qui  y  sont  specialemcnt  addonnez)  los  autres  leur  train  d'ambition. 
les  aatres  leurs  vanitcjs  mondaincs,  d'autrcs  leurs  rapines  et  extorsions  tant  particuliorea  que  publiqnce, 
\es  antres  leurs  cruautez,  et  Tappetit  insatiablc  d'ospandro  lo  sang  bumain,  on  mesprisant  toutes  loix,  et 
confoudant  tout  ordro  politiquo  entre  les  hommes.  Ila  auroot,  di-ie,  £t  peser  co  petit  mot  de  S.  Pierre, 
leqael  lcs  doit  plus  oatonnor  qoe  tous  les  tonnerrob  qui  iamaia  esclatcrent  en  Tair:  k  sgavoir,  que  si  les 
chastiemeos  commenceot  par  la  maison  de  Dieu,  et  par  ceux  qui  sont  vrayemcnt  Chrestiene:  quello  sora 
la  6n  dt;  ceux  qui  eont  rebelles  a  rEvangile  de  Dieu?  et  si  le  iusto  eschappe  &  peinc,  oi^  comparoistra 
le  mescbant  et  le  pecbcur?  Voila  dequoi  les  priont  fratornellemcnt  auiourd'bui  (comme  par  oi  devant 
ont  fait)  tons  bons  serviteurs  de  Diou  ot  fideles  preschoure  de  rEvaagile:  voila  dequoi  tes  prient  tous 
les  pQtits  troupoanx  dcs  Eglises  reformecs,  dispersez  par  ci  par  Id.:  voila  dequoi  les  prio  mesmei  par 
maoiere  do  diro,  lesus  Cbrist  quasi  cn  pcrsonnc,  Quo  par  lui  ils  soyent  rcconcilicz  &  Diou,  et  qu^iis 
rP(joivent  tellcmont  la  graco  de  Dieu,  que  ce  ne  soit  poinl  en  vain.  Or  ii  y  a  i  osperer  que  Diou  par 
sa  grande  misericorde  en  amcnora  encoro  dc  ce  nombro-lil  plusieurs  &  ohaogcmcnt  tel,  qa'il  en  fera  de 
vrais  zelateurs  de  PEvangile,  comme  Bouvcnt  il  a  fait.  Toutesfois  si  aucuns  oa  plusieurs  s'endurciesent 
estans  ainsi  pnr  lesu»  Christ,  que  tels  saohont  quMls  a'eschapperont  pas  sa  main  au  iuur  dornier,  et 
peut  estro  la  seDtiront  eacore  pluetost  &  leur  grande  confusion,  Car  c^est  celui  de  la  prceminence  duquol 
il  est  auiourd'hui  question,  et  non  d'autre:  et  lequol  pour  rrai  emportora  la  Tictoirc  do  cbacun  do  sos 
enoemis,  toet  ou  tard,  et  quoi  quMl  ndvionne.  Icelui  vueille  avoir  pitie  de  ses  creatures,  et  en  sa  parolo 
donne  oonsolation  et  patience  &  tous  ceux  qui  ondurent:  mais  principaloment  soul^o  ceux  qai  desia  sont 
flous  son  ensoigne,  lour  donnant  d'avoir  paix  en  lui,  eucore  qu'il8  ne  Tayent  pas  au  mondo.  Amen. 

De  Genere  ce  promier  ioar  de  luin.     M.  D.  LXIII. 


Le  d6air  exprim6  par  CoUadon,   de  voir  ces  sermons  tradnits  en  latin^  fut   aocompli   longtcmps 
pr6s  la  mort  de  Calvin.    Cne  traduction  parut  effectivemeot  en  1593  soas  les  aaspioes  de  Th6odore  de 
IBeze,  qui  n*on  nomme  pas  Iob  deux  redacteurs,  mois  dont  la  pr^face  est  assez  iotdreBsaute  pour  que  nons 
oe  penBiona  pas  devoir  en  priver  nos  lecteurs. 


NOITCE  PREUMINAIRE. 


TheODORUS    BeZA    CrnHSTIANO    IiECTOBI    GRATUU    BT    PACEH    A    DuHIKO. 

Quum  intcr  alios  seriplurae  sandae  lihros  isle  diahgi  forma  scriptus,  et  a  praecipuo  coUoquutore 
loho  appeilationem  s&rtitus,  quacstionum  quae  in  eo  tractnnfur  gravitate,  et  mystsriorum  quae  ipso  contineiUur 
subli$nitate,  sententiarum  detiique  in  omni  genere  mtae  utiiiiate  cxceUat,  doUndum  sane  fuit  hunc  thcsaurum 
omni  acstimatione  pretiosiorem,  iWeriiu.s  muHis  sarculLH  quasi  ahsconditttmy  cl  prope  infritctuosum  xn  ecciesia 
iaeuisse.  Etsi  enim  hic  liber  inter  alios  sacros  semper  habitus  est,  el  sparsim  varitie  Ulius  pariicutae  sunt 
a  veteribus  patrilnts  citatae  et  explicatae,  atque  adeo  in  diristianis  exsequiis,  postca  horrendum  in  modum 
coniaminatiSj  lectiones  quas  vocani  iam  pridem  fuerunt  (tx  hoc  nostro  loho  depromptae:  tamen  qitum  paucissimi 
ex  yraecis  theologis  hunc  lihrum  sihi  ex^iiicandum  proposuerini ,  quorum  tenuia  exsiant,  exceptis  Origenis 
quibusdam,  fragmonta,  quotusquisque  hunc  lihrum  integrum  legebat,  aui  lectum  inteUigcbat  '^  Ex  Latinis  auiem 
unieus  paene  Gregorius,  ultimus  liomanorum  e^nscopus,  superest,  in  quo  insunt  profccto  multa  non  contem- 
iienda,  sed  plcrumqne  prorsus  aTrpGaStovuoa.  Neque  id  mintm  vidcri  debel  in  vo  qui,  ut  iam  ium  erat  aeias 
iila  barhara,  et,  quod  ad  Jitiguarum  cognitionent  attiuel  in  hoc  jiraesertim  lihro  valde  necessanaw,  plane  in- 
feliXj  noH  poiuit  tton  in  plerisquc  caecutire:  ut  perpetuum  illttd,  aut  potitts  itisanum,  allegorias  cotisectatidi, 
jjraeterito  quem  iwant  liierali  setisUy  studium  praetermitfam :  quo  vix  dici  polcst  quantum  d  quam  grave 
ijulttus  fuerii  sacris  l^ris,  quod  ad  Hlorum  itdelftgentiam  attinctf  inftictum.  Vere  igitur  ingens  et  insigne  est 
iUud  Oplitni  Maximi  Dei  benejicium  quo  nosiris  istis  temporibus  ecclesiat»  affecit,  tot  excUatis,  utia  cum  lin- 
guarum,  eiiam  peretfrinarutH,  et  bonarum  artium  coffnitionc,  sacrarum  Uterarum  dodissimis  ittterpretHnts :  in 
quibus  non  iudicii  acuttien,  non  docendi  mcthodus,  tton  diligentia  in  sacris  voluminilms,  modo  perpetuis  com- 
mentariis,  modo  breviorihus  schoUis,  modo  paraphrasihus,  modo  ftabitis  ad  popuhtm  conciGnibus,  perspicue 
eruditCy  sancte,  expUcatidis  dcsideratur.  Ittler  illos  autetn  dtto  exstaiit  ititer  cacteros  nuttquam  satis  laudaii: 
lomtnes  nimirum  Oeeolampodius  illc  BasUicnsis  ecdesiae  ortliodoxae  instaurator,  d  loanttes  iUe  Mercerus, 
ccle^rimus  iti  acadetnia  Parisietisi  literarum  hebraicarum  professor:  utergue  iis  omnibus  instructissimus 
qitae  («i  veram  ei  yenuinam  verborum  ac  setitetitiarutn  e.vplicationem,  in  quilms  Ucfnaei  etiam  ipsi  inierpretes 
saepissime  suni  haUucinaiij  requirutitur.  Eftrmn  auiem  et  ego.  quamvis  forsitan  ix  TiEptouata^,  vestigiis  in- 
sistens,  priora  qttidetn  httius  Ubri  difficiliora  capita  iusto  commejitario,  caetera  vero  paraphrastice  studui  illt^ 
strare.  Ilabet  tiunc  igitur  per  Dei  gratiam  ecclesia  in  Ituius  libri  leciione,  in  quo  aiioqui  verum  esse  cont- 
peritur  tjraecitm  iUud  jtrot^erhium,  S-joxoXoc  xi  xccXiz,  certos  et  fidos  sibi  praceuntcs  duces,  quos  sequuti  in  /toc 
quantumvis  proceiioso  mari  vix  unquam  in  scopulos  impingant.  At  enim,  inquies,  sacris  libris  cum  fructu 
in  ecdesia  audietuUs  tu>n  tantum  opits  esi  vcrum  illorum  sensum  percipiy  sed  etiam  hoc  vel  praecipue  requi- 
riiuT  ui,  quemadmodum  nttcem  fratigat  oportct  qui  ttucleum  esse  vult,  sie  doctrina  ipsay  ad/tihita,  prout  res 
tuierii,  locorum  cammtmium  comtnoda  cjpUcatiotxc,  d  accottwwdatis  giavibus  H  seriis  admonitionibus,  adhor- 
tation3tus,  it^repatiottiituSt  consolationibus,  aitditorum  auimis  iufigatur.  Ecce  uunc  igitur  ad  duos  illos  tatn 
fidos  lobi  nostri  intcrpretes  teriius  accedii  loatmes  iUe  CalvinuSy  dignus  etiam  qui  ititer  Uhs  primas  ferai. 
(kdvinus,  inquam,  iUc  cuius  summa  in  inierpretatuiis  fi^les,  acefrimum  in  asserenda  veritttte  iudicium,  eru- 
diiio  eximia,  diiigcntia  tittsquam  dormHans,  qttanto  magis  a  veritatis  adversariis^  sivc  xot;  S^wftev,  sive  do- 
fnesHcis,  quibus  tmnqmm  caruit  ecclesia,  impetitttr,  iatito  clarius  emitu:t,  ei  magis  «c  ituigis  inter  vere  pios 
d  erttditos  in  posterum  eminebit.  Quod  igiiur  illi  duo  in  s«o  scribendi  genere  praestiterunt,  nutui  lecioribus 
Ucebit  ex  his  Caivini  Ilomiliis  ad  usum  sutim  transferre,  sive  hortatoribus  sit  iilis  opus,  sive  sint  in  veri- 
tatis  doctrina  confirtmiuU,  sive  pungettdi  sint  acrius,  sive  cotiaolatioiiiifus  indignant,  ftoc  praeseriim  saeado  in 
quo  Satatt  cutn  suis  administt^  iiihil  tion  adverstts  saiwios  audet,  idque  tanto  cum  successu  lU  HUfic  paene 
qmd  praedidtur  Apocalgpsis  13^  7  re  ipsa  impletuiwn  videatur.    Ad  haec  auiem  et  illud  accedit  quod  in 
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ipsis  quoque  vocibus  et  senMMI^tnarrandis,  tt  quidem  imprimin  in  huius  disj)titationis  sUUu  proponetido,  in 
eius  prtriium  distribtdione^  in  argumentorum  inter  se  eonirariorum  comj^araiione  tradcnda,  mirus  hic  ariifex 
plurimum  iiraestiti&se  comperietur,  quautnm  fiuidem  ipse  auditores  suos  horum  esse  capaces  existit}iaiyit,  quae 
c<»nmoditts  alioqui  ei  plenius  in  schola  quam  in  communi  totius  eccksiae  coetu  doceri  consuevenint.  Quod  si 
iamtn  fias  suas  conciones  ab  ipsius  hquentis  ore  mira  (juadam  ncriptoris  cuiusdam  celeritate  exeeptas  ^tsi 
reiegere  et  expolire  licuisset  aut  lilrtiisset,  perfedius  profedo  et  illustrius  istud  opus  haberemus,  quo  tamen 
earcre  profecto  non  debuit  ecclesia,  Editae  sunt  iyitur  iam  pridem  f/allicae  istac  coticiones,  non  ipsius  ceric 
Calvini  voluntate,  qui  illas  sibi  velut  extorqueri  teslahatur,  scd  coUegarum  ipsius  iudiciOj  et  eorum  qui 
loquenten^  illum  audierant  ef/lagitatione,  Neque  id  vero  temere  factum  fuisse  res  ipsa  mox  ostendit^  maxtmo 
cum  remotissiniarum  etiam  gaUicarum  eedcsiarum  frudu,  quihus  usque  adeo  privatim  el  puhlice  placueruni 
ut  plurimis  in  focw,  quii>us  quotidiani  pastores  deeratit,  conciones  istae  in  commutxi  coctu  ex  pulpito  recitatae 
pastorum  vice  fueritdj  et  nunc  quoque  asperrimis  istis  temporibus  pluritnae  in  Gallia  tum  ecdesiae  ium 
familiae  eorum  confirmatione  mirifke  confirmentur.  Istud  vero  ad  nos  perlatum  secum  expendens  noster 
l^yramus  Catuiollaj  Eustathii  Vignonis,  a  quo  fere  uno  edita  sutU  omttia  latitui  Calvitii  scriptay  qetier  et 
soceri  w  iuvatidae  rci  literariae  xtwlio  successor,  urgcre  non  destitit  latinam  earutn  ediiiotiem,  fuiurum  vide- 
licet  speratis  ut  exterae  fptoque  longe  lateque  ecclesiae  ortfiodoxae,  frusira  crepantibus  itividis,  legctidis  iUis 
ntirif%ce  ium  delecteniur  tum  ad  veritaiem  cottstatitcr  retinendam  inciieniur.  SutU  igitur  {quod  tibij  christiane 
Uct<nr  qtiisquis  es,  fdix  ac  foustum  sit)  conciones  iUae,  a  duobus  ad  hoc  opus  pracstandum  ddedis  piis  d 
dcctis  viris  in  latinum  serttumem,  si  non  ea  qua  oportuU  sermonis  ekgatUia,  at  ccrte  summa  fide  conversae: 
quorwn  labores,  si  betiigne  fuerint  excepiij  prodibunt  Deo  favente  alia  gwogtw  noti  pauca  eiusdem  Calvini 
aimUiter  laUne  conversa  maximo  cum  piorum  emolumento.  Genevae  14.  Augusti  amo  a  Chrido  ftoto 
Jtf.  D.  XCIIL 


Des  troiB  dditiona  fraD^aises  dc  ces  SermoD8  noue  ne  poss^doas  que  les  deux  dernidros,  im- 
prini^  toutes  loa  deux  aprus  U  mort  de  Calvia.  Cepeudant  on  peut  Otre  bien  sar  qne  le  texte  est 
ideDtiquomoot  lo  mfinic  quc  dane  l'6dition  priuceps,  devenue  excossiToment  rare,  et  dont  noua  ne  cod- 
iiaiaaona  que  six  exemplaires.  £n  voici  cependaot  la  description  qui  nous  a  6t6  fournie  par  aotre  cher 
ec  bonord  ami  M.  le  profeasour  Nioolas  de  Montauban : 

Sennona  1  dc  M.  lean  |  Oaluin  sur  le  liure  [  de  |  lob.  |  Recueillia  fidclement  de  sa  bouche  sclon  | 
qu'il  les  preschoit.  |  A  Geneve  |  M  D  IjXIII.  (fol.) 

II  n^  a  pas  d'embl6me  de  typographe;  le  titre  que  noas  venone  de  tranacriro  eat  enferm6  daoa 
one  largo  vignette  oompos^e  d'ane  sorte  de  pi^dostal  ou  de  aoubassement,  repr^aentaut  au  milieu  de  la 
largeur  du  titre  une  femme  tonant  de  la  main  droite  un  ramean  do  Itturicr,  ot  reposant  l'avant'bras  et 
la  main  ganohe  aur  un  cube  marqu^  do  cinq  petits  oerclcs  on  quinconce.  Cetto  fomme  eat  aaaise  sur 
un  aiogc  plac6  au  baut  de  six  degrds.  A  sa  droite,  mais  plus  bas  qn^elle^  on  voit  nne  antre  femme  en 
profil  portant  une  ephere  armiltaire.  De  chaque  c5t6^  sur  les  bords  exterieura  dea  aix  degrt^e,  trois 
figures,  repr6aentant  lca  unea  les  arta  et  loa  autrca  les  acienoee.  De  chaque  c6t^  de  cette  composition, 
et  toujoure  dana  la  partie  iuf^rieure  de  la  pagu,  il  y  a  deux  portiquea:  dana  oelui  de  gauohe  (par  rapport 
au  lecteur)  un  philosophe  grec,  avec  un  livre  sous  lo  brus  droit;  dans  celui  de  droite  nn  philosophe 
modernc,  coiff<6  d*uD  chapeau  tuyau  de  cbemin6e  k  hauto  forme  ct  orn6  aa  cou  d^ane  colercttc  de  fraisc 
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tuyautito,  et  liBaDt  dans  un  livre  ouvert.  Au  dessuB  de  ceB  deux  portiquefi,  k  droite  ct  &  guuche  du 
titre,  dcux  cariatidcs  tCQant  d^uao  main  et  d'un  bras  ^teadu  uno  couronno  ducalo  qui  eo  trouvo  plac6o 
au  deaaus  du  titre  ainsi  encadivS  de  toutes  parta. 

Le  texto  est  impnmo  en  deux  colonacs,  et  occupe  897  pa^s,  et  de  plua  une  page  de  recti- 
lioationfi.  Les  cahiers  do  huit  feuillets  aont  au  nombro  do  112,  la  dernicrc  gignuturc  (Vvvvv  iiij)  so 
IrouTC  &  la  puge  895;  le  dernier  feuillot,  qui  ii'a  qu'uDO  demi-page  d^impreaaion,  no  porto  point  de 
signature. 

Yuioi  maintcnant  lo  titro  de  ia  accondo  6dition: 

SormoDB  do  [  M.  loan  Oaluin  sur  le  linrc  ]  do  lob.  |  RecueiUia  fidelcmcnt  dc  aa  bouche  sclon  | 
qa'il  lea  prcschoit.  |  Aueu  deux  tables:  Tvne  dea  passages  de  TEscnturo  qui  y  sont  oxposo!!  [  et  allcguez: 
l'autre  des  principalcs  matiores.  1  {Emblime.)  A  Goneve,  |  De  rimprimorie  de  Frangois  Perrin.  1 
M.  D.  LXIX.  (fol.) 

L^emblcmc,  qui  ocoupo  la  moiti6  dc  la  page,  rcprcscnte  un  bommc  nu,  portant  unc  couronno  dc 
laurier,  uno  «^harpo  paaaaut  8ur  les  epaulcs  ot  autour  dcs  rcios,  ct  un  carquois;  la  main  droito  6lev6o 
tient  uu  Bcrpcnt,  la  guucUe  abaiasde  un  rameau  d*olivier  ot  uu  acoptro  termin6  par  uu  ocil  entour6  do 
rayons,  lo  piod  droit  ropo&e  sur  uno  ospecc  de  dragon  ou  dc  ecorpion,  lo  pio<]  gauchc  sur  uno  lyre.  Lo 
tout  est  *;ntour6  d'uno  espOco  d'aur6oIe  avoc  arabcsquoe,  ct  daoB  rint6ricur,  prca  dc  la  tigurc  principale, 
on  lit  lcs  leuros  VIN  OE  NTL 

II  7  a  quatro  fcuillos  liminaircs,  oontcnant,  outre  lo  titre,  la  pr6faco  datde  du  1'  luin  1563,  et 
deux  prieres.  Puis  riennent  16  fouilleta  avec  \e&  tablcs.  Lc  texto  est  compris  dans  69  cahiers  do  douzo 
pages  (a — z  A — Z.  Aa — Zz)  lc  dernicr  etant  incomplet;  il  j  a  823  pages  &  2  colonnes.  Les  sermons 
Bont  au  nombrc  do  159.  Gommc  nous  ne  nouB  proposona  paa  do  tranHurire  aprc.s  chaquo  Bcrmon  la 
pricro  par  laqueUo  Calvia  termiuait  Ba  pr6dicaiiou,  et  qui  se  trouvo  impnm6c  ct  r6guticrement 
i^p6t6e  danB  tout  lo  cour&  du  volumc.  noUB  insOrorons  ici  les  deux  formules  ditos  ordinairos  par  les 
premiers  6diteurs. 


PbUJUE    HVK   VAJT    ORDlhAXRK.MBNT    M.    loUi    CaLVIM  AU   COUMKKCaUENT   DK   HKS   BSRU0N8. 

Nous  invoquerons  nostre  hon  Dieu  d  Pere,  le  supplians  gu'il  hty  plaise  destoumer  $a  face  de  iant 
de  faittes  et  ojfenses  par  lcsqueUes  nous  tie  cessons  dc  provoqucr  son  ire  contre  nous^  et  d^auianl  que  nous 
sommes  trop  indignes  de  comparoistrc  devant  sa  maieste,  qu'il  luy  piaise  nous  regarder  en  la  face  de  son 
Fils  bien-aime  nostre  Seigneur  Tcsus  Chrlst,  aeceptant  le  merite  dc  sa  m&rt  ef  itassion  pour  rccompense  de 
toutcs  nos  fautes,  afin  que  par  ce  moyen  nous  luij  soyons  agreahles:  qu^U  nous  vueille  iUumincr  par  son 
Esprit  en  la  vraye  ittteUigence  de  sa  Parole,  nous  faire  la  grace  que  nous  la  recevions  en  craiute  et  humUit^, 
quc  nous  soyotis  enseignea  par  iceUe  de  tneUre  nostrc  fiance  en  luy^  le  servir  ei  honorer  pour  glorifier  son 
sait\t  wofM  en  ioutc  nostrc  vie,  luy  rendans  ratnour  ct  Voheissance  que  doivfnt  fideles  serviteurs  a  leurs 
maistrcs,  el  cnfans  a  h-urs  peres,  puis  qu^il  luy  a  pleu  twus  appcler  nn  tiotnbre  de  ses  serviteurs  et  enfans. 
£t  le  prierons  comme  nostre  bon  maistre  nous  a  enseignes  de  prierj  disatis,  Nostre  Pere  qui  e$  etc. 
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QUB  PAIT   fMtblKAIBZSatNT    M.   IeAK   OAhVtXt   EM  IiA   FIV   DK    CHACITK   BBXMOir. 

Ornous  notts  prost^nerons  devant  la  maieste  de  nostre  bon  Dieu (icy  il  adiouate  ce  quc  la 

maticro  traictcc  au  ScrmoD  donne  Bpceialcmcnt  occasion  do  deraaDder  &  Dieu  et  pourtAnt  que  ccla 
chan^e  quasi  k  cbacuo  Sermon  on  ne  le  spccific  point  icy*).  Qtte  non  seulenient  il  nous  face  ceste  grace, 
rnais  a  lous  pcuples  et  nations  de  la  terre,  reduisant  tous  povrcs  ignorans  de  Ja  miseraHe  eaptiviU  d^erreur 
H  ten^es  a  la  droite  voye  de  salut  Que  pour  ce  faire  U  tuy  plaisc  suscitcr  vrais  et  fideles  Minisires  de 
sa  parole,  qtti  ne  ccrchent  point  leur  profit  et  leur  ambition,  mais  VexaUation  de  sa)i  sainct  Nom  tant  setde- 
metU  et  le  saiut  de  son  troupcau:  au  coniraire  gu'i7  vueille  cxterminer  touies  sectes,  hercsies  et  erreurs  qui 
sont  semence  do  trouHes  et  divisions  en  son  peupie^  afin  que  nous  vivions  en  bonne  ooncorde  fratemeUe  tous 
ensemblc.  QWU  vueille  conduirc  par  son  saiiu:t  Esprit  tous  Rois,  Princes  et  Seignturs  qui  ont  le  gouvern»' 
ntent  de  son  glaive,  afin  que  leur  dominaiion  ne  soU  point  en  avarice,  cruaiUe  el  tyrannie,  ntj  en  autre  mau- 
vaise  affcdiot^  desordonnee,  mais  en  toutc  ittstice  et  droiturc.  Que  nous  aussi  vivans  sous  eux  leur  rendions 
Vhonneur  et  Vobeissance  qui  leur  appartient:  et  que  par  le  mogen  d^une  bomie  paix  «A  traiuiuUite  naus  seT' 
vions  a  JHcu  en  foute  sainctete  et  honncstete.  Qu'il  vueiUe  consohr  lous  povres  af/Hgee,  lesquels  il  visite  par 
diverses  manieres  dc  croix  et  tribuhlions,  les  peuplcs  qu'il  af/lige  par  peslc  guerre  et  famxne,  ou  par  ses 
auires  verges,  les  personncs  baUucs  dc  povretcZt  prison,  malctdie,  bannissement  ou  autre  calamite  dc  corps  ou 
afflidioH  (Vesprit:  qu'il  lcur  doMUi  a  tous  bonne  patience,  iusqu^a  ce  qu'il  leur  envoye  plein  allegement  de 
leurs  maux.  Singulieremenl  qu^il  vueiUe  avoir  pitie  de  tous  ses  povres  ftddes  qui  sont  disi>ars  en  cesie 
ca^iviie  de  Babylone  sous  la  tyrannic  de  Vaniechrist,  mcsmes  qui  souffrent  pcrsecution  pour  le  tcsmoignage 
de  sa  verii6:  quHl  les  foriifie  en  vrayc  constancCj  qu'il  les  consok,  et  qu^U  ne  permctte  point  aux  mescJtans  et 
ioups  ravissans  (Vexecuter  leur  rage  alenconire  d'euXj  mais  qu'il  leur  donne  une  vraye  constance  d  ce  que  son 
sainct  Nom  soit  glorifiS  par  eux  et  en  la.  vie  et  en  ia  mort,  Qt^U  vueUlc  fortifier  toutes  ses  povres  Eglises 
qui  travaUlKivt  auiourd'hui  et  sont  assaiilies  pour  la  querelle  de  son  saind  Nom.  Qu^il  renverse  et  destruise 
les  consciis,  machinations  et  entreprises  de  tous  ses  adversaires,  d  ce  que  sa  gloire  reluise  par  toul,  et  que  le 
royaume  de  nostre  Seigneur  lesus  Ciirist  soif  augmentS  et  avance  de  plus  en  plus.  Nous  le  prierons  de 
toutcs  ces  cfioses  ainsi  quc  nostre  bon  Maistre  et  Seigneur  lesus  Chrisf  nous  a  enseigne  de  le  prier,  disans: 
Nosi^e  perc  etc. 

Nous  prierons  aussi  ce  bon  Dieu  nous  donner  vraye  perseverance  en  sa  sainete  foy,  Vaugmetiier  de 
iour  en  iour  en  ncus:  de  taqueUe  nous  ferons  confcssion,  disans:  le  croy  en  Dieu  eic. 


La  dcmi^re  ^dition  fran^aiso  offre  le  mt^me  embl6me  que  la  prdc^dente,  aauf  qu'il  y  marque  le 
mot  VINCENTI.     Eo  voici  le  litre: 

Sormons  1  de  M.  lean  Culvin  |  sur  lo  livre  do  lob.  |  Recucillis  fidelemont  dc  aa  |  bouohc  aelon 
qu*il  les  prescboit.  |  Aucc  donx  tablcs:  IVoc  dcs  passogcs  do  l'E8criture  qui  y  sont  cxposoz  ot  |  allcguez: 
rautre  dee  priucipales  matieres.  j  {EnMcme)  A  Geoere,  |  I>e  l'Imprimorie  de  Mattbieu  Berjon,  | 
M.  VIC.  XI.  (fol.) 

Quatrc  feuillcs  liminairos  uvec  lo  titrc,  a  pr6fuoo  ot  los  pricrcs;  la  dornicre  page  en  blanc.  Puie 
vienl  le  texte   imprim^   cu   deux   coIoddcb,   ct  corrcspoDdant  on  Cout  d,  r^dition  do  1569;   momes  sig^na- 


*)  n  "'sftit  Is,  dans  Ia  pLnpart  des  cas,  de  qaolques  ligDOB  qac  noua  ne  jagconH  pu  Dcccssure  de  rcprodtiire. 
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tares  et  m^me  nombre  de  pages;  mai^  on  constate  en  maint  endroit  que  c^est  nne  nonvelle  composition: 
Lea  16  fouillotD  aveo  la  table  sont  ii  la  fia  du  volume.  Noua  en  poss^dions  deux  exemplairee,  daos  Tun 
desquels,  qui  a  dil  servir  &  la  rcimprossion,  lcs  tablcs  sont  misea  en  ti^te  du  texte. 

Voici  maintenant  le  titro  de  I'6dition  latine  qui  est  rcpmduito  dang  rtdition  d^Amsterdam: 

lohannis  |  Calrini  |  in  libram  lobi  |  conciones.  |  Ab  ipsius  concionantis  oro  fidclitor  exceptae 
ac  saopiua  antea  |  G&llico,  nuno  vero  primum  Latine  editae.  |  Adiecto  duplici  lodice:  uno  locorum 
Scripturac,  qui  hic  |  citantnr  atque  esplicantur:  altero  praecipuorum  |  dootrinae  capitum,  rerumque  | 
magis  insignium.  |  Cum  Praefatione  Thoodori  Bczae.  |  Anciiora  cutn  serpenie  sine  adagio.  \  Gonovae,  ,  Apiid 
h&eredea  Eustathii  Tignon.  \  M.  D.  XCIU.  |  (fol.) 

Quatre  feuillets  limiDairee.  avec  1a  Pr^faoe  de  Th.  do  Bdzo  et  lee  Priuros;  au  voreo  du  dernier 
OQ  lit  les  passagcs  d^Ez^ohiel  et  de  S.  laques  relatifs  k  lob,  ainsi  qu'un  passage  de  S.  Augustin  tiri^  du 
18"  livre  de  la  Cite  de  Dieu,  et  nn  auire  de  S.  lean  ChrjBostome  tir6  de  la  5"  humi^Iie  sur  la  p6nit{)aco. 
Suivent  14  feuiUets  avec  los  tables.  Le  texte,  imprime  en  deux  colonneB,  remplit  54  cahiors.  (a— s. 
A— Z.    AA— SS)  ou  764  pages  chiflr^es. 


SERMON    PREMIEK 

BUR  LE  I.  CHAPITRE. 


H  y  atoit  en  la  retjion  de  Hus  un  ItotHtne  aifoni 
«om  Tob,  entier  et  droit^  craifftmnt  Dieu,  et  se  reiirartt 
du  maly  etc. 

Pour  bion  faire  nostre  profit  de  co  qui  est 
coQteau  au  present  Uvre:  il  noiis  faut  eu  promier 
licu  stivoir  quel:  ou  oat  Lo  sooimairo.  Or  riiiBtoire 
qtii  est  ici  Ojscritc  notiA  monstre,  comme  nouB  eom- 
toes  en  la  main  de  Dieu,  et  que  o'eat  &  \uy  d*or- 
dooner  dc  nostre  vio,  ot  d'on  dispoBor  selon  boo 
bon  plaiair,  ct  quo  noalro  office  eat,  de  uoua  rendre 
fiubiele  &  luy  cn  toutc  humilitt^,  et  obeiaeancc,  quo 
o'uflt  bien  raiaon  que  nou8  aoyouB  du  tout  eiene  ot 
&  vivre,  et  &  mourir:  et  mesmcs  quund  il  luy 
pLaira  de  lover  ea  main  sur  noua,  encores  que  dous 
u^apporceviuns  poiut  pour  quello  cauao  il  le  fuit, 
Deantmoins  quc  nous  le  gloriiioDS  tousioura,  con- 
fessuDS  qu'il  est  iusto,  ot  equitablo,  quo  doub  no 
murmurions  point  contro  tuy,  quo  noue  n'eutrions 
point  en  procoa,  sacbans  bion  que  nous  domoure- 
rons  tousiours  vainous,  conteslans  avoc  luy.  Voila 
«ionc  ce  quo  noua  avons  ^  rctenir  on  bricf  de  I'bis- 
toire,  c'est  que  Dieu  a  un  tel  empire  sur  ses  crea- 
taree,  qu'il  cn  peut  di^po&cr  &  son  plaisir,  et  quand 
il  monetrcra  uno  riguour  quc  noua  trouvcruus  ea- 
trange  de  prime  facc,  touteafoia  que  nous  ayona  la 
boucbc  closc  pour  oc  point  murmurer:  muis  plus- 
toat,  que  uous  confessioua  qu'il  est  iustc,  attendans 
qu'il  nous  doclare  pourquoy  il  nous  cbastie.  Or 
cependant  nous  avons  k  contempler  la  paticncc  de 
rbommot  qui  nous  ost  ioy  mis  devant  lea  yeux, 
fiolon  que  sainct  laqucs  nous  oxhorte  (5,  11):  Car 
quand  Diou  nous  moostrc  que  aous  avona  &  souf- 
frir  toutes  les  miaores  qu'il  noua  onvoyora,  noua 
confessous  bieu  quo  c'cst  uoatre  dcvoir,  mais  cepea- 
dant  nous  a)logx>ns  nostro  fragilit^,  et  nous  aemble, 
qae  cela  nous  doive  sorvir  d'excuse.  Pour  ceste 
canao  il  cst  bon  quo  noua  ayons  des  oxemples  qui 
nous  moustront  qu'il   B'eat  Crouvc   dca  hommea  fra- 


giles  comme  nous,  lesquels  toutcsfois  ont  reaisld 
aux  teDtatioos,  et  ont  persever*^  constammont  en 
robeissanco  de  Dieu^  combien  qu'il  les  afHigeust 
iusqu'au  bout.  Or  nous  en  avoDa  ioi  un  miroir 
excellent. 

Au  roste  ce  n'e8t  pas  le  tout  quo  dous  con- 
aiderions  la  patienco  de  loh^  mais  nous  avona  k 
regarder  1'issuc,  cummo  aussi  8,  laqucs  ea  parle: 
Car  si  lob  fust  demeurc^  coofus,  enoorea  qu'il  y  eoBt 
eu  uno  vcrtu  plus  que  Angoliquo  en  soy,  cela  n'euat 
point  ost^  une  beurcuse  issue.  Mais  quaud  noua 
voyoDS  qu'il  n'a  point  est^  fruatro  dc  aon  espoir,  et 
d*autuat  qu'il  s'est  humili<^  devant  Diou,  qu'iL  a 
trouv4^  grace,  voyant  uue  tello  issue,  noua  avons  k 
coQcluro  qu*il  ny  a  rica  meilleur  que  nous  aasub- 
ieitir  &  Dieu,  et  souffrir  tout  co  quUl  doun  envoye 
paisiblemcDt,  iusques  ^  taut  qu'il  nous  dolivre  par  sa 
pure  bont6.  Or  copondant  outre  1'biBtoiro  noua 
avons  ^  regarder  la  doctrino  qui  cst  comprise  en 
ce  livre:  o'e8t  &  S(;avoir  de  ceux  qui  eont  venus 
aous  umbre  do  coosolcr  lob,  ct  le  tormentcnt  beau- 
coup  pluB  que  ne  faisoit  pas  son  mal  propre,  et  doa 
reaponsoB  qu^il  a  pour  repouescr  leurs  calomDies, 
deeqjelloB  il  aomble  qu'il8  le  voulent  accBblcr.  Or 
00  premicr  lieu  nous  avons  ft  noter  quant  k  nos 
affiictious,  combien  quo  Diou  les  ODvoye,  ot  qu^cllca 
procedont  do  luy,  toutesfois  que  Ic  diablo  ccpendunt 
uoua  los  BUBcite,  comme  auBsi  Sainct  Paul  doub 
advertit,  que  nous  avons  la  gucrre  oontro  lcs  puis- 
Bances  BpiritucUes.  (Kph.  6.  12.)  Car  quund  le 
diablo  allume  ainsi  lc  feu,  il  a  aussi  dcs  Boufflots, 
c'ost  A  dire  il  trnuve  des  hommea  qui  sont  proprcs 
pour  tousioura  nous  pioquer,  ct  croietro  lo  mal,  et 
raugmentor.  Ainsi  dono  noua  verrons  commo  lob, 
outre  le  ma)  qu*il  enduroit,  a  e8t<^  tourmout^,  voire 
par  ses  amis,  ot  par  ea  femme,  et  sur  tont  par 
coux  qui  soot  venna  le  tenter  spiritucUemcnt.  Or 
iappcllo  tcntatioo  epirituelle,  quand  nous  sommos 
uun  «eulemeut  battus  et  afHigez  en  nos  corps:  mais 
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quand  le  (litible  uoub  vleiit  mcttro  on  phnntaaic, 
quo  Uiou  DUU6  e&t  eonoiuy  inortel,  ct  qu'il  ne  luut 
plus  quo  nous  ayons  recours  il  liiy,  ains  que  nou8 
eachtons  quc  innmis  il  nc  uoub  iloit  fairo  meroi. 
Voila  oii  teudeut  toua  lea  propoa  .qifont  mis  en 
avant  Lob  aniiB  de  lcb,  c'c8toit  .ddUuV-persuader, 
qu*il  estoit  un  hommo  reprouvi>'.'do  T)icu.  ct  qn'il 
&'abum>it  bion  cuidant  ([\}o  Uiou  tuj  deu&t  eatre 
propiuc.  Or  cos  combucs*  &pirltiio]s  aont  beaucotip 
plus  difficileti  h  pojtei" >.' qiie  ne  aont  paa  tous  lca 
mnux  et  tont«s  les  "-^dvcrBitez  quo  iious  pouvons 
aoullrir  quuud  '<?n  bous  persccutc.  Tant  y  a  que 
Dicu  lajsjojip.  'dn  ■  brido  &  8:itau ,  qu'il  attire  avcc 
luy  scsWfiTViteurs,  leaqucU  noua  donneront  Ho  tcls 
as^aUlv  eomme  noa«  verrooB  quo  lob  eu  a  eudur^. 
'■  *  .\VoiJft  pour  ua  Itcm.  Mais  ccpendnnt  nous 
'a.vou8  auaoi  &  noter,  qu'on  toute  la  dibpulo  lob 
maintient  une  bonno  causc,  ct  aon  ndvcr»o  pnrtio 
en  maintient  une  mauvaiac.  Or  il  y  a  pluSj  que 
lob  mainienant  unG  bonno  cause  la  dcduit  mal,  ct 
les  autrcs  mcnans  une  mauvai&e  cauao  la  deduiBcnt 
bien.  Quaud  nous  iiuroiis  (.^iiteuilu  cela,  co  uouh 
aera  comme  uno  clcf  pour  noua  doooer  ouvcrturo  t 
tout  le  livre.  Comment  eBt-ce  que  lob  maintient 
nne  causc  qui  cBt  bonno?  c'o8t  qu'il  oognoist  quo 
Dieu  n'afflige  pas  tousiours  les  hommeB  eelon  la 
mesure  do  leurs  pechcz:  mnia  qu'il  a  so8  iugemens 
Becrets,  dcsquels  il  ne  nous  rood  pas  conte,  ct  ce- 
pendant  qu'il  faut  que  nous  attendion.s  iuaquea  &  ce 
qu'il  noiia  rovelo  pourquoy  iJ  fait  ccci,  ou  ccla.  II 
&  donc  tout  ce  propos  perauado,  que  Dieu  n^affiige 
point  tousiours  los  hommes  aelon  h\  mesuro  de  leurH 
peuhoz.  et  de  oela  il  eu  a  teamoignage  en  aoy,  qa'il 
n*e8toit  pas  un  hommc  reictto  dc  Dicu,  comme  on 
luy  vcut  faire  &  croire.  Voila  uno  causo  qui  cst 
bonue  et  vraye,  cependant  clle  est  mal  deduite: 
car  lob  se  iettc  ici  bors  dos  goods  et  usc  de  propos 
exeeeaifB,  et  enormea,  teHement  qu'il  se  monHtro 
un  homme  desospcr^  en  beaucoup  (rondroicts.  Et 
mebmea  il  seschautio  tclk'meut,  qu'il  semble  qu'il 
Tueillo  rcsistcr  ^  Dicu.  Vnila  donc  une  bonno  cau£o 
qui  cst  mal  couduite.  Or  au  contraire  ceux  qui 
Boustiennent  ccpte  manvaise  cause,  quo  Dieu  punit 
touaiours  les  hommes  selon  la  mesuro  do  ieurs 
peoboz,  ont  de  bolles  sentences,  et  sainctes,  il  n'y 
a  rien  eu  leurs  propos  qu'il  ne  nous  faille  recevoir, 
commo  61  le  Sainct  Esprit  Tavoit  prononcd:  car 
c'eBt  pure  verito,  ce  sont  les  fundcmens  dc  la  rc- 
ligiou,  ila  Iraittont  de  la  Providcnco  do  Dicu,  ib 
traittent  de  sa  iusticc,  ils  trailtent  des  peschcz  dca 
hommes.  Voilu  dono  une  doctrine,  laquuUe  noua 
avons  &  recevoir  snns  conircdict,  et  toutesfois  le  but 
est  mauvaie,  que  ccs  gena  icy  taBcbcnt  k  mettro 
lob  eu  deseBpifir,  et  rabyemer  du  tout.  Or  par 
cela  nouB  voyons  qnand  nous  avous  un  bun  fondo- 
ment,  qu*il  uoua  faut  rcgurdor  de  bastir  dessus,  en 


sorto  que  tout  responde,  commo  Suinot  Puul  dit, 
(1.  Cor.  3,  10)  qu'il  bastit  bicu,  puis  qu'il  a  fond^ 
('Eglisc  8ur  la  puro  doctrinc  de  lesus  Cbriat:  et 
pourtant  qu'il  y  ait  uno  tolle  conformito,  quo  ceux 
qui  vieudrout  aprcs  Iny,  no  mcttent  point  poiir 
fondemont,  ny  paille.  ny  chaume,  ny  inaiioro  ca- 
ducquc:  maia  qu'il  y  ait  un  bon  fondement  ferme, 
et  Bolidc.  Ainsi  eu  tout  nostre  vio  nous  avons  ft 
rcgurdor  ccla,  c*t:st  quo  si  UdUii  sommea  foudc/.  en 
bonne  raison  et  iuste,  il  faut  qu'iin  chnoun  soiL  sur 
8C8  gnrdcs  pour  ne  point  llechir,  ne  declincr  nc  q4 
no  1&:  car  il  n'y  a  ricn  plus  aisst!!  qno  do  porvortir 
uno  causo  qui  sura  bonuu  et  iu»tc,  bclou  que  uostro 
nnture  est  vicieupo,  ct  nous  1'cxporimcntona  tous 
les  coups.  Diou  nous  aura  faict  la  grace  que  nostre 
caueo  scra  bouoc,  ot  touteafois  oous  soronB  picquox 
pur  not»  euuemit«,  tellemeut  quo  uous  uo  pourrons 
pae  nouB  tonir  dcdans  nos  borncB,  ct  ne  pourrous 
pas  suyvre  simplcment  co  qno  Dieu  noua  ordonne, 
sans  y  ndiouster  en  fii<,'on  que  ce  aoit.  Voyaus  donc 
que  nous  sommes  ainsi  aiscmont  transportez,  d'uu- 
taut  plua  devons  nous  prier  Dieu,  quo  quand  nous 
aurons  bonnc  cnnse,  il  noua  conduiao  par  aon  8ainct 
Esprit  en  tout  simplioiL^,  quc  nuus  ne  possiuns 
point  lo6  limitcs,  qu'il  nous  a  constitucz  par  Ba  pa 
role.  Or  cependant  aussi  nous  Bommes  admoucstcx 
do  ne  point  appliquor  l:i  vcrit»'-!  de  Dicu  A  ninuvois 
usage :  car  nous  la  propbnnons  pur  ce  moycu : 
comme  ces  gen»  icy,  encores  qu'ils  parlcnt  saincte- 
mont  (commo  desia  nous  avons  declari^,  et  oomme 
nous  verrons  plus  ii  plein)  ei  cst-co  toutesfois  qu'il8 
sont  sucrilegos:  car  ils  corrompent  la  vorit^  de 
Dieu,  ot  on  abu^ent  fuusscmcDt:  iU  appliqnent  & 
une  mauvaiso  Hn  cc  qui  cst  bon,  et  iuste  do  soy. 
Ainai  donc  quaud  Diou  uous  a  douno  coguoissanco 
de  sa  parole,  apprenons  do  la  reoovoir  on  tcllo 
crainto,  que  co  ne  soit  point  pour  obsourcir  le  bion, 
ne  pour  donner  couleur  uu  mal:  commo  BonvontOB- 
fois  ceux  qui  soront  lcs  phis  aigus,  ot  les  plus 
savans  ao  lascheront  la  bride,  et  abusoront  do  la 
cognoissanco  qno  Dieu  lenr  a  donu6e,  on  fpaude, 
en  malice,  ot  ronverseront  tout,  tellement  qtfils  ne 
fcront  quo  8'eutortillor.  Voyana  que  lo  mondo  ost 
adonu6  k  un  tol  vico  d'autant  plus  avons  noua  &  prior 
Dieu,  qu'il  nous  faco  la  graco  d'appHquer  sa  parolo  d, 
un  tol  uaago,  commo  il  eutcnd,  oVst  d,  s^avoir  pur  ot 
simplo.  Voila  co  quo  nous  avous  A.  obsorver  on  somme. 
Or  maintenaot  puis  quc  nous  enteudoDs  ce  qui 
ost  au  livre,  nous  avona  il  puursuyvro  los  ohoscs 
plus  au  long,  on  aorto  que  co  qno  nous  avous  toucb6 
en  bricf,  noua  lo  deduisions  solon  la  proccduro  do 
l'hi8toirc.  II  cst  dit:  Qt('U  f/  a  m  un  homine  en  ia 
terrc  de  HttSy  nomtn^  lo\  homme  entier,  et  tlroU,  et 
craignant  Dieu,  et  se  retirant  flu  nuU.  Noiis  no  pou- 
vona  paa,  et  ne  aavons  deviner  on  quel  tompa  a 
vesou  lub,   sinon    qu'on    peut   appercevoirf    qu'il   a 
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eatd  fort  ancien:  mesmcs  auouns  luifs  ont  eetim^, 
(\ue  Moyao  fust  autcur  du  livro ,  oC  qu*il  aroit 
baiil6  ce  miroir  ioy  au  pouplo,  &  tin  qtio  lea  enfans 
d'Abraham ,  qui  OHtoyuut  desccnduH  de  sa  raoe 
ooKnuBsent  que  Diou  avoit  faict  g^aco  &  d^autrcB 
qui  n'estoyont  point  do  costo  lign6o,  et  qu^ila  ous- 
aent  bonlo  a*il8  ne  ohcminoyeut  purement  en  la 
crainte  de  Dieu:  veu  qne  cest  homme  qui  n'avoit 
puint  eii  la  marquo  de  ralliance,  qui  u'avoit  point 
cstc  circoncis,  mais  cstoit  l'ayen,  s'cstoit  si  bion 
gouvern^.  Or  pourco  que  oela  n'e&t  point  certain, 
il  nous  le  faut  laisaer  cn  sudpens.  Mnis  prcnon^ 
ce  qui  eat  sans  nuUo  doutc,  c'eBt  ^  savoir,  que  le 
aainot  Eaprit  a  dictt^  ce  livrc  ^  cest  usaf^c,  ^  t^avoir 
que  lea  luife  cogneussent  que  Dieu  a  eu  dos  gons 
qni  Tont  scrvi,  combion  qu'il9  ne  fuHSont  potnt 
separeK  d'avoc  lc  rci^to  du  monde,  et  couibion  qu'ils 
n^eosaeot  pas  lc  si^no  do  la  cirooDoieion,  que  totites- 
foia  iU  ont  chemin(^  en  toute  puretd  de  vie.  Les 
Juifs  cognoissans  cela,  ont  eu  oconsion  d^estre  tant 
plus  soigneux  ^  observor  la  Loy  de  Dieu.  et  piiis 
qu'il  leor  avuit  fait  cesto  graoe  et  ce  pririlego  dc 
les  recueillir  d'entro  toutos  les  nations  estrang^os, 
qu'il3  avoyoDt  a  se  dedier  du  tout  a  luy.  Et  ausHi 
on  peut  appercuvoir  par  lo  livre  d*Ezochiel,  (14,14) 
que  lc  nom  de  lob  estoit  renonimr^  ontre  le  pouplo 
dlaraol:  car  nous  avoos  vcu  au  14.  chapitro,  qu'il 
OHtoit  ditf  Que  si  Koe,  lob,  et  Daniol  eHtoyont 
troavcz  cntro  le  pouple  qui  devoit  perir,  qu'il8 
sanveroyent  soUlemcnt  Inurs  ames,  et  que  le  roste 
du  peuple  ecroit  abysm^.  Voil4  le  Prophoto  qui 
parle  de  trois  bommos,  voire  oommo  do  ceui  qui 
e«toyent  cognne  et  reuommcz  entre  les  luifs,  oummo 
desia  nous  avons  touchc.  Gt  ainsi  nons  voyons 
quelle  est  rintentiou  du  8ainct  Eeprit,  c^cst  ft  sa- 
voir  qno  Jes  luifs  eussent  un  miroir,  ct  un  putron 
pour  oogaoistro,  comme  ils  avoyent  k  obscrvor  la 
di>ctrtno  do  salut  qui  lcur  eatoit  donnto,  puis  quo 
eeet  hommo  qui  c8toit  do  nation  eetrange  8'cstoit 
ainsi  consorv^  en  telle  puret6.  Et  c'e9t  le  principal 
quo  Dous  avous  &  retenir  du  nom  qui  ost  icy 
contonu,  quaad  il  est  dit,  qu'iL  estoit  do  la  terre  de 
Hns.  II  est  vray  quc  ceste  terre  ici  par  aucuns 
est  mise  plustost  en  rOrient:  mais  il  y  a  au  4.  dca 
Lamcutattons  de  lercmie  (v.  21)  le  mosme  mot, 
uiis  pour  siguitior  une  pariie  d'Idumee.  Nous  sa- 
vons  que  les  Idumocns  ostoycnt  dosccndus  d*Ksau. 
11  ost  vray  qu'encures  ils  avoyent  la  cirooucieion, 
mais  d^autant  qu'ils  s^ostoyont  esjLrarez  do  l'K^liso 
de  Dicu,  il  n'y  avoit  plus  de  signe  de  Palliance. 
8i  nons  prcnwnB  donc  que  lob  ait  08t6  de  la  tcrrc 
de  Uus,  il  ostoit  Idumeen,  c'est  ft  dire,  do  la  Iign6e 
d'£sau.  Or  nous  savons  co  qoi  est  dit  par  te  Fro- 
phete,  (Malao.  I,  2)  combien  qu^Esau,  ct  lacob  fus- 
sent  freres  gcrmains,  voiro  d'une  ventr6e,  que  Dieu 
avoit  choiei  lacub  par  na  pure  bonte  et  avoit  re- 


iettd  Esau,  et  Tavoit  maudit  avoc  tout  son  lignage. 
Yuila  comme  le  Fropbctc  en  parle  pour  magnifior 
la  misoricorde  do  Dieu  envers  los  luifs,  lour  moo- 
strant  qu'il  no  les  avoit  pas  eleua  pour  quelque 
digniid  qui  fust  en  lours  personnes,  vcu  qu'il  a 
reiette  lo  frere  aisne  de  lacob,  auqnel  appartonoit 
la  primogenituro,  et  qu'il  avoit  choisi  oolui  qui 
estoit  le  moiodre,  et  rinferieur.  Ainsi  douo  oom- 
bien  que  ccst  homme  fiiut  deacendu  de  la  tignco 
d'Egau  toutcsfois  si  cst-ce  quo  nous  voyous  eu 
quelle  integrit6  il  a  vescu,  ct  comme  il  a  scrvi  h 
Difu,  non  seulement  r^uunt  A  oonverser  avoc  les 
hommes  eu  droiture,  ol:.  equitd:  mais  pour  avoir  uuo 
roligion  purc,  qu'il  ne  so  pulluoitpoint  aux  idolatriea 
et  superstitions  dea  iufidelcs.  Quant  &  ce  nom  de 
lob,  il  cst  vray  qu'uucuns  le  translatent  comme 
pleurant,  ou  criant:  mais  les  auti^es  le  preceut 
oommo  nn  homme  d'iuimitiu.  non  pus  qu'il  haist, 
mais  qu'il  estoit  commo  un  biiinc,  auquel  on  pou- 
voit  tirer,  Tant  y  a  que  nous  no  devons  point 
douter,  que  cest  bomme,  duquel  le  pays  cst  icy 
marqu(^,  duquel  le  num  est  exprime,  u'ait  eate,  qu'il 
n'uit  vescu,  et  que  )es  choscs  qui  sont  ici  escrites 
uo  luy  soyent  adveuues:  ^  tiu  quc  nous  ue  pon- 
sions  point  que  ce  soit  un  argument  controuvd, 
cumme  si  8i>ua  quelque  uum  od  uous  proposoit  ici 
ce  qui  n'a  iamais  oste  fait.  Car  uous  avons  desia 
allegui^  le  te^moignage  d'Ezoctiiel,  ci  celuy  de  saiuct 
laques,  qui  monstreut  bico  quo  lub  a  cst6  &  la 
veritc,  et  ausai  quand  Thistoire  le  declare,  noua  ne 
pouvuns  point  cffaccr  ce  quc  le  Sainct  Ksprit  a 
voulu  dire  si  notamuient. 

Or  au  rcatc  nous  avons  a  noter,  que  de  oe 
temps  1^1  combien  que  le  moode  sc  fusl  aliond  du 
vray  scrvice  de  Dieu,  et  de  la  pure  religion,  neant- 
moins  qu'il  y  avoit  eocores  plue  d'intcgrit^  beau- 
coup,  qu'il  n'y  a  point  auiourd'huy,  mesmes  en  la 
Papautc.  Et  de  fait  doub  voyons  commo  du  temps 
d'Abrahara  Molchisedech  avoit  Eglise  de  Dicu,  ct 
avoit  le.-i  sacrificcs,  qui  estoycnt  aana  poUution  au- 
oune.  Et  aiusi  combien  que  la  plus  part  du  moude 
fuat  enveloppco  on  bcauooup  d'orreur8,  et  da  fausses 
fantasios,  ot  mescbautes,  toutesfois  Dicu  avoit  re- 
servo  quclquo  petite  scmenco  i  soy,  ot  y  en  avoit 
tousiours  d'aucuns  qui  estoyent  rotenus  sous  la  pure 
verite,  Toiro  co  attendant;  que  Dieu  eatablist  son 
Egliso:  et  qu*il  choisist  un  peuple,  c*c8t  &  savoir, 
les  suoceESGurs  d'Abraham,  &  fiu  qu'ilB  oogneussent 
qu'ils  cstoyent  separcz  du  rcste  de  tout  lo  mondc. 
Or  il  est  bicu  vray  que  lob  a  vcscu  depuis  co  temps 
1&,  mais  fEglise  dc  Dieu  n^estoit  pas  encores  ainsi 
dressee,  commo  elle  a  este  depuis:  car  nous  savons 
ocpendant  quo  les  cnfans  d'lsrael  unt  vescu  on 
Egypte,  qu'il  sembloit  que  tout  devoit  estre  aneanti. 
Et  meemee  doqs  voyons  ^  quello  extremit^  ils  sont 
renus  on  la  fin,  quand  Fharao  commande  que  les 
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uioalcs  soyent  tues:  et  au  desert  encores  somblc-il 
que  Dieu  les  ait  rcicttcz:  quand  ils  sont  renus  au 
pays  de  Cbanaan,  ils  ont  de  grands  combats  contro 
leiirR  ennomis,  ot  mosme  le  aervice  de  Dieu  Q'eBt 
point  encoro  Ik  dreBS^,  ni  1e  tabornaole,  comme  il 
Beroit  requis.  Diou  dono  n'ayaQt  poiut  encores 
dresfid  UQ  eatat  d^Eglise  qni  fust  apparent,  a  voulu 
qu'il  y  demeurust  tousioura  quelque  petite  semcace 
entro  les  Payens,  &  tin  qu'i!  fust  a(lor6,  ot  que  oela 
aussi  fu9t  pour  convaincre  ceux  qui  s^estoyont  des* 
touruez  du  droit  ohemin,  commo  los  Payens:  oar 
il  n'a  fallu  ainon  lob  pour  estro  iugo  dc  tout  un 
pays.  Noe  a  condamn6  aussi  le  monde,  commo 
rEscriture  en  parte,  d'autant  qu'il  s^estoit  touaiours 
maintenu  en  puret6,  et  a  chemin6  comme  devant 
Dieu,  combien  que  ohaoun  reust  mis  en  onbly,  et 
que  tous  se  fiissent  esgarez  en  leurs  superstitiona. 
Yoila  donc  Noe  qui  oBt  iuge  de  tout  1q  mondo  pour 
condamner  les  incrodulos,  et  rebellea.  Autaut  en 
a-il  ost6  de  lob,  qni  a  condamnO  tous  ccux  do  cesto 
re^ion,  pouroe  qu*il  servoit  puroment  &  Dieu,  ot  les 
autrcs  ostoyent  ploins  d*ido)atrios,  d^iofamotez,  do 
boaucoup  d^erreurs:  et  oela  venoit  parce  quUIs  no 
daignuyunt  pas  oognoistro  quel  estoit  le  vray  Diou 
vivant,  et  comment,  et  en  quellc  sorto  il  vouloit 
ostre  honort* :  tant  y  a  quo  Dicu  a  tousioura  eu  oe 
regard  (commo  i'ay  dit)  que  lea  meachans,  et  in- 
credulod  fussent  rondoB  inexousablee.  Et  pour  cesto 
causc  il  a  voulu  qu*il  y  eust  tousiours  quolques 
geus,  qui  suivisBbUt  ce  qu*il  avoit  declart^  aux  Porcs 
ancieus.  Tcl  a  ost6  lob,  comme  PEgcrituro  noua 
eu  parle,  ot  rUistoiro  presente  monstre  bieu,  commo 
il  a  puroment  servi  &  Diou,  ct  quMl  a  oonvera^ 
entro  los  hommus  en  doute  droiture.  II  est  dit, 
QWil  estoU  un  hommc  cnticr.  Or  ce  raot  on  l'Escri- 
ture  Bc  prcnd  pour  une  rondeur,  quand  il  n'y  a 
point  de  tiction,  ne  d'hypocriaie  on  l^homme,  mais 
quMl  se  mon&tro  tol  par  dehora  commo  il  cst  au 
dodans,  ct  mesmos  qu'il  n'a  point  (l'arriere  boutique 
pour  80  destouroor  de  Dieu,  maia  qu'il  desployo 
aou  coour,  et  toutes  sea  ponsces  et  affecttoua,  qu'il 
uo  dcmando  sinon  de  so  consacrer  k  Dieu,  et  s'y 
dodicr  du  tout.  Oe  mot  ici  a  estd  rendu  Parfaict, 
tant  par  les  Grccz  que  par  los  Latins :  maia  pourcc 
qu^on  a  mal  oxpoafi  puis  aprea  le  mot  do  Pcrfectiou, 
il  vaut  beauooup  mieux  quo  nous  ayons  lo  mot 
d'Integrit^.  Car  boaucoup  d'igQorans,  qui  no  Havont 
paa  comment  bo  prend  costo  porfcction,  ont  pons*, 
Voila  un  hommo  qui  ost  appel^  parfait,  il  s^ensuit 
dono  qu'il  y  peut  avoir  perfection  en  nous,  cepen- 
dant  que  nous  chominons  on  ceato  vie  prewcnto. 
Or  ils  ont  obscurci  la  grace  de  Dicu,  do  hiquoUo 
nous  avons  tousiours  besoin:  car  ceux  qui  auront 
cbemind  tc  plua  druitemeut,  encorca  fuut-il  quMIa 
ayont  leur  refugo  A  la  misericorde  de  Dieu:  et  si 
leura  pechez  no  leur  sont   pardunuez,   ot   que  Dieu 


06  les  supporte,  ies  voila  tous  poris.  Ainsi  donc 
combicn  que  ceux  qui  ont  ub6  du  mot  de  Porfeotion, 
I^ayent  bien  entendu,  toutesfois  d'autant  qu'tl  y  en 
a  eu  qui  Tont  doatourn^  k  un  aons  cDDtrairo  (commc 
i'av  dit)  retcnouB  le  mot  d'Iutegrit6.  Voici  donc 
lob,  qui  est  nomm^  cntier.  Comment?  o^est  pource 
qu'il  ny  a  eu  duUo  bypocrisie,  no  fictioD  en  lui, 
qu*il  n*a  point  eu  le  coeur  double:  car  rEscriture 
qnand  cllo  veut  mottro  le  vice  repu^nant  jt  costo 
vertu  ici  d'integrit6,  elle  dit,  Coeur  et  coeur,  c'e8t 
il  dire.  double  eoeur.  Notons  donc,  qu'cn  premier 
lieu  co  titre  ost  attribu6  a  lob,  pour  monstrer  quil 
a  eu  une  alfectioc  pure  et  simple,  qu'il  n'a  point 
eu-  oomme  un  oeil  d'uo  cost6,  et  l*autre  d'autre, 
qn'il  n'a  point  eeulement  servi  ^Dieu  a  demi,  mais 
qu'il  a  taschti  de  s^adonner  1&  dn  tout.  Vray  est 
que  nouB  ne  pourrons  iamais  avoir  telle  integrit^ 
que  nous  tendions  &  ce  but  la,  comme  il  soroit  k 
Bouhaitter:  car  ceux  qui  auivent  le  druit  chemiu, 
encorcs  vont  ils  en  clochant ,  ils  sont  toaBiours 
dobitea ,  qu'ilB  trainent  tes  iambea ,  et  les  ailes. 
Ainsi  dono  cst-il  de  nous,  ccpendant  que  nuus 
aerons  environnez  de  ce  corps  niortel :  iusquOB  &  cc 
quo  Dicu  Dous  ait  desveloppoK  do  toutos  cos  misorcs, 
ausquellos  nous  sommos  subiets,  iamaia  il  n'y  aura 
cn  nous  une  intogfritd  qui  soit  parfaite,  oomme  nous 
avons  dit.  Mais  tant  y  a  neantmoins  qu'il  nous 
faut  venir  i.  ceste  rondeur,  et  que  noua  renoncioas 
d,  toute  feintiBO  et  monsongo.  Et  au  rosto  Dotons 
quo  la  vruye  Boiuctct^  oommence  par  dedaua:  quand 
nous  aurions  touto  ta  plus  bctlo  apparencc  du  monde 
devant  les  Uommes.  que  uoatre  vie  seroit  si  bion 
reglcG,  qu'un  chacun  qoqb  applaudiroit,  si  nouB 
u^avous  cesle  roQdeur,  et  iutegriL6  devaut  Diou,  cc 
no  scra  riou.  Car  il  faut  que  la  fontoine  sott  pure, 
et  puia  que  les  ruisseaux  en  decouleot  purs:  autro- 
mont  feau  pourroit  bien  estre  claire,  et  si  ne  tais- 
Bera  poiot  d'cstre  amere,  ou  avoir  quclquo  autre 
mauvaise  corruption  en  soy.  II  faut  donc  que  nous 
commeaoions  tousiours  par  ce  qui  est  dit,  Que  Dieu 
vcut  estre  fiervi  en  esprit  et  en  verit6  du  coeur, 
ainsi  qu'il  eu  ost  part6  aii  5.  de  leromio  (v.  3).  II 
faut  dono  que  nouB  appreniona  en  premier  Ueu  do 
formcr  nos  cocura  k  1'obcissance  do  Uicu. 

Or  apres  que  lob  a  estd  uomm6  OQtier,  it  est 
dit,  QWil  estoit  droil:  oosto  droiture  ici  bo  rapporte 
&  la  vie  qu'il  u  menee,  qui  est  comme  los  fruicts  de 
oeete  racino,  qno  lc  Sainct  Esprit  avoit  mis  au- 
paravaut.  lob  donc  a-il  eu  te  coeur  droit  ot  onticr? 
sa  vio  a  cst6  simple,  c'est  &  dire,  it  a  obemin6,  et 
vescu  avoc  ses  prochains  sans  nuire  &  personne, 
san»  fairo  ni  iniure,  ni  moleste  a  nul,  sana  appHquer 
Bon  estudo  a  fraudc,  ni  k  malice,  sans  cercbor  aon 
profit  aux  despuns  d'autruy.  Voila  donc  ce  quem- 
porte  coBte  droiturc,  qut  est  ici  adioustoc.  Or  par 
oela   nous   bonimcs    admounestcz    d'avuir   uue   coo- 
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formitd  entre  le  coear  ot  lea  scns  extorionrB.  II 
eec  vrar  (comuie  i'ay  dit)  quo  doub  pourrooe  biea 
nous  absteuir  de  mal  faire,  nous  pourrons  bien 
aToir  beilo  apparence  dcvaot  lcs  hommes,  mais  ce 
oe  sera  rien,  si  dev»nt  Dicii  il  y  a  do  rbypocrisie 
oaohee,  et  do  la  Hction,  quand  on  ricndra  ii  ceste 
Tacine,  qui  est  au  iledanH  du  coeur.  Que  faut-il 
donc?  que  nons  commencions  par  ce  bont-)a,  commo 
i's7  dit:  mais  si  est-ce  que  pour  avoir  boune  iute- 
grit6,  il  faut  quo  Jes  yeax,  ot  les  muine,  ct  lcs 
pieds,  et  les  bras,  et  les  iambes  respoudent,  qu'en 
tonte  noatre  vie  nous  dectnriona  qne  noui^  voulons 
aervir  &  Dien,  et  que  co  n'e8t  poiut  en  vaio  quo 
DOUd  protegtODS,  quo  nous  voulons  garder  coste 
integrit^  au  dedane.  Et  voila  pourquoy  aussi 
S.  Paul  exhorte  lcs  Galates  (5,  25)  de  chemiuer 
seloD  reeprit,  B'il6  vivont  solon  TeBprit:  comme  B*il 
diauii,  11  est  vray  qu'il  faut  que  TBsprit  de  Dieu 
habite  on  nous,  et  qn'il  noua  g^ouvcrne:  car  co  ne 
seruit  rieu  d'avoir  nnc  boUo  vio,  qui  plouet  aux 
hommes,  et  qui  fuat  cn  graud'  eatimc,  sinoo  quo 
aons  fusaiona  rononvelez  par  la  grace  de  Dieu. 
Haia  quoy?  11  fant  quc  noua  chominioDs,  c'o8t  & 
dire,  il  nous  faut  monstror  par  elfet,  et  par  noa 
oeuvros  comment  TEsprit  dc  Dieu  regne  cn  nos 
amoB,  oar  si  les  mains  sont  pollues  ou  de  larcius, 
oa  dc  cruaut^,  ct  autrcs  nuisancee,  quo  los  ycux 
soyent  entachez  de  mauvais  regards  et  impudiques, 
de  convoitises  du  bicn  d^autruy,  ou  d'orgueil,  et  de 
TaQit6  que  \e&  pieds  courent  au  mal  (comme  fEscri- 
tnre  cn  purlo)  pnr  cola  nous  monstrons  bicn  qne  lo 
ooeur  cat  plein  de  raalico,  et  do  corruptiou:  car  il 
n'y  a  no  piods  ne  mains,  ni  yeux  qui  so  conduisent 
d*eux-mesmcs:  la  oouduite  vient  do  l'Ksprit,  ct  du 
ooenr.  Ainsi  donc  apprenons  d'avoir  ccsto  con- 
formit6  que  rEBcriture  nous  monatre  en  ce  pasaage, 
qnand  il  cst  dit,  Quo  lub  ayant  ceste  integhtd  et 
rondeur.  a  vescu  auesi  droitemcnt,  c'ost  &  dirc,  quHl 
a  convers6  avec  ses  prochains  sans  aucuno  nuisance, 
Baoa  cercber  son  proQt  particulior,  mais  qu'il  a 
gardi^  equit6  aveo  tont  lo  mondo.  Kt  voila  aussi 
on  quoy  Dieu  veut  esprouvor  si  nous  le  servons 
fidelemcDt,  on  non:  non  paa  qu'il  ait  besuin  do 
nostre  service,  ne  de  tout  ce  que  nous  lui  pouvons 
faire:  mais  quand  nons  faisons  bien  ^  nos  procbains, 
qoe  nous  gardons  loyaute  ft  un  chncun,  commo 
nature  mesme  nons  eoeeigTio,  en  cela  nons  rendona 
lesmoignage  que  nous  craignons  Dieu.  Nous  en 
verrons  boaucoup,  qui  foront  de.s  grands  zelateurs, 
B*il  ne  tient  qu'£k  disputer,  ct  d,  fairo  bcauconp  de. 
devis,  ponr  dire  qu^ils  ^'estudient  de  servir  ^  Dieu, 
et  de  riionorer:  mais  ccpcndnut  si  tost  qu'ils  ont 
affaire  jt  lours  prochains,  on  cuguoist  ce  qu*ils  ont 
an  ooeur:  car  i1b  cercbont  lour  advantago,  ct  ne 
font  pas  conscienco  d'attirer  'X  oux,  et  do  tromper 
quand  ils  en  auront  la  puissance  par  quolquo  moyen 


qoe  co  Boit.  Ccux  donc  qui  cercbent  leur  avantago 
et  prolit,  il  n'y  a  nuUe  doute  qu'il8  sont  bypooritee, 
ot  quo  leur  coenr  est  corrompu:  quelques  beaux 
Kelateurs  quils  soyout,  Dieu  doclare  qu'il  n'y  a 
qu'orduro  ct  poi>;on  en  leur  copur.  Et  pourquov? 
B*il  y  a  rondcur,  il  faut  qu'il  j  ait  droiturC;  o'c8t 
&  dire,  si  raffcction  cst  pure  au  dedans,  quand 
nouB  conversons  avcc  les  hommos,  nous  procurerona 
le  bien  d'uu  cbacun,  tcUcment  qno  nous  nc  seroua 
poiut  adonncz  ii  nous,  et  &  noatre  particulier,  maia 
nouB  aurons  ccstG  equitd,  quo  legus  Chri»t  dit  estre 
la  rciglc  de  vie,  et  toute  la  somme  de  la  Fioy,  et 
des  Prophotos,  quo  nous  no  facions  ^  nucun  ginoa 
ce  que  nous  voudrions  qu'on  nous  feist.  Aiusi  done 
Dotons,  qu'en  ccste  louange  de  lob  il  y  a  boaucoup 
de  gcas  qui  sont  condamnoz,  quand  non  seulement 
le  Sainct  Eaprit  declare,  (]ue  cest  homme  a  ea  nne 
integrit*^  devant  Dieu,  mais  aussi  droiture  et  ron- 
deur  entro  les  bommcs.  (Jeste  rondeur  qu'il  pro- 
noDce  servira  de  scntcncc  ot  condaronation  ii  toua 
ceux  qui  scront  pleias  do  malice,  &  tous  ceux  qni 
ne  dcmandent  qu'il  ravir  ct  attrappor  le  biea 
d'autruy,  qui  no  demandcnt  qu'&  piller  la  sub- 
»lanoe  des  autros.  Coux-ta  sont  condamncz  en  oe 
mot  ici. 

Or  il  seDsnit,  Qu'il  craitfnoit  Dien,  qu'il  estoit 
hamme  craifftuaii  Dieu^  et  se  retirant  du  mal.  Kt 
auBsi  qaand  lob  a  eu  ceste  louaogo  d'avoir  gordd 
droiture  et  equit^  entre  lea  hommee,  il  falloit  biea 
qii'il  cheminaat  dcvant  Diou:  car  sana  cola  lo  reate 
n'eHtait  ricn  estimfS.  Vmy  est  que  nons  ne  pou- 
vons  vivre  avec  nos  prochaina  (comme  doaia  i'ay 
dit)  sans  fiuro  mal  ^  nul,  procurant  le  bion  d'un 
chaouu,  si  oo  D'cst  que  nous  regardions  &  Dieu: 
car  ccux  qui  auivent  leur  naturel,  enooroa  qu'ils 
ayent  de  belles  vcrtus  (ce  Bemblera)  toutcBfois  ila 
eont  prooccupex  do  Tamour  d'cax  •  mesmos,  ot  n*y 
a  qu^ambition  qui  Ics  pousse,  ou  quelque  autro 
regard,  tellement  qne  tout  eo  quil  y  a  d'appa- 
rence  do  vertn  en  oux,  cat  corrumpn  par  cela: 
mais  oombien  que  dous  ne  puiasions  point  avoir 
ceste  droituro  aans  craindrc  Dicu,  si  est-ce  que 
ce  sont  deux  oboBes  distinctea ,  que  de  servir 
Dien ,  et  honorer  nos  procbaiua,  oomme  anssi 
Dieu  lee  a  distinguees  en  sa  Loy,  quand  il  a 
voulti  qn*elle  fust  descritc  en  deux  tablca.  Notona 
dunc,  que  comme  par  ci  devant  sous  ce  mot  do 
droituro,  le  Saiuct  Eaprit  a  voulu  declarer  commo 
lob  a  oonvers^  entro  les  hoaunes,  auBsi  quand  il 
dit,  Qu'il  a  eu  orainte  de  Dieu,  il  veut  amener  la 
religion  qui  estoit  cn  luy.  Or  par  ccla  nous  som- 
mes  admonueste;;,  quo  pour  hien  regler  noslre  vie, 
il  faut  que  nons  rcgardions  Diou,  ct  puis  nos  pro- 
ohains:  que  noua  rcgardions  Diou  (di-ie)  fn  fin  de 
nous  adonner  ii  luy,  &  fin  do  luy  reudre  rhomrnage 
qui  luy  est  deu:  quo  nous  regardions  noa  prochaina, 
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&  fin  de  nous  acquitor  de  noetro  devoir  cnvers 
euz  seloa  que  nous  eommea  admonDeatez  pour  lee 
aider,  pour  vivro  en  eqniU;,  et  droicture:  ot  pui8 
que  Dieu  nouB  a  ooniointe  \e&  uds  aux  autree,  qu'uD 
chacuD  advise  d'employer  toutoa  sea  faciiltBz  au 
hien  commun  de  tous.  Voila  oommont  c'e8t  que 
uous  avoDS  d,  rcgarder  et  Diou,  et  les  hommeB 
pour  bicn  roigler  noBtre  vie,  car  coluy  qui  ae  re- 
garde,  il  eat  certain  qu'il  n'a  que  vanit6  on  soy: 
car  si  un  bomme  veut  ordriuuor  ea  vie,  telloment 
qu'il  semble  auz  hummee  qu'il  u*y  ait  que  rudiro 
on  luy  et  cepcndant  que  Diou  le  dosavouc,  qu'c8t-cc 
qu'i]  ^ignera,  quaud  il  aura  mie  ^'rand'  peine  dc 
cheminer,  en  eorto  qu'un  chacun  lo  mngnifie?  II 
u*y  a  que  pollution  quant  &  Dieu,  et  faut  quo  ta 
sentence  eeorite  en  siunot  Lno.  (16,  15)  eoit  ac- 
complio,  Qno  ce  qui  est  haut  et  czceUont  dcvant 
lea  hommes,  u'e8t  qu'QbomiuatioD  dovant  Dieu. 
Notons  dono  quo  iamais  nous  ne  pourrona  ordouner 
nostre  vje  comme  il  appartiont,  ei  dous  n'avoaB  les 
youx  fichcz  on  Dicu,  ct  i  no8  prochaine.  En  Dieu, 
et  pourquoj?  A  fio  que  nous  sacbious  quo  nous 
sommca  creez  A.  sa  gloire,  pour  lo  servir  et  adorcr : 
car  combien  qu'il  D'ait  paa  affaire  de  nouB,  oommo 
auront  dos  prochains,  ct  quc  cela  ne  luy  apporte 
no  obfind  nc  froid,  si  eat-ce  qu'il  a  voulu  avoir  des 
creatures  raieonnablea,  qui  lo  cognoussont,  et  Vayans 
cognu,  luy  rondisseDt  ce  qu'il  luy  appartient.  Au 
restti  quaod  il  est  parl6  de  la  orainte  de  Dieu, 
notons  que  ce  n'oBt  paa  une  crainto  eervile  (qti'on 
appello)  maifl  c^ost  pour  fhonneur  que  nous  luy 
dovons,  commc  il  eat  nostrc  pore  ct  nostre  maistro. 
OraignoDB-nous  Dif;u?  il  est  certain  quo  nous  no 
demandoroDS  qu'&  riionorcr,  ct  &  ostre  du  tout 
siens.  Lc  cognoissons-nous?  II  faut  quo  ce  soit 
en  telle  qualiCd  comme  il  se  dcolare,  o'eBt  &  savoir, 
nostre  Oroatour,  et  celuy  qui  nouB  maintient,  et 
qui  monetre  uue  telle  bont6  paternoller  qu'il  faut 
bien  que  nous  luy  soyoDB  onfans,  si  nous  no  luy 
voulons  estro  par  trop  ingrat^.  II  faut  aussi  que 
nouB  cognoissions  la  maistrige  ot  superioriti;  qu'ii  a 
sur  nous,  d,  fiu  que  luy  rendanB  i'hoDneur  qui  luy 
ost  dou,  un  ohacun  do  nous  aprenno  d  luy  complairo 
en  tout  ot  par  tout.  Voila  comme  bolis  ce  mot  de 
orainte  de  Dieu,  touto  la  roligion  cst  comprinBO, 
c'e«t  &  suvoir  tout  le  servico,  et  Ihommage  quo  les 
orcaturos  doivont  &  jour  Dieu.  Or  c'a  cst6  uno 
vertu  bien  excellentc  en  lob  do  craindre  ainsi  Dieu, 
vou  quo  tout  lo  monde  «'estoit  destourno  du  droit 
obemin.  Quand  nous  oyoDB  cela,  apprenona  que 
DOUB  n'auron8  nuUe  oxcuso,  encorea  que  nous  con- 
TersionB  entre  lea  plus  dcsburdcj;  du  monde,  st 
nous  nc  eommce  adonncz  au  eervice  do  Dieu, 
comme  nous  devons.  Or  cccy  est  bien  &  noter, 
pourcc  qu'il  scmblc  ^  bcaucoup  de  gens,  quand  ils 
Bont  entre  lea  OBpiuee,  que  lea  voila  quitoa  et  bion 


oicascz:  ct  ei  puis  aprcs  ils  se  corrompeut,  B'ils 
hurlont  entre  les  loups  (commo  on  dit)  que  cest 
tout-un,  ot  que  Dien  lenr  pardonnera.  Au  con- 
trairc,  voici  lob  qui  eat  appel6  bomme  craignant 
Dieu.  En  qucl  pays?  ce  n'e8t  pas  en  ludce,  ce 
nest  pas  cn  la  ville  dc  Icrusalcm,  cc  n'c8t  pae  au 
teuiple:  maia  c^est  en  un  liou  pollu,  au  milieu  do 
cenx  qui  estoyeat  du  tout  porvertie.  Eetant  donc 
entro  telloB  gens,  si  ost^ce  qu*il  s^est  couserv^,  et 
a  voBcu  tellcmont,  qu'il  a  chemin6  puremont  avoc 
808  procbains,  combien  que  tout  fust  alors  plein  de 
cruantoT;,  d'outrag08,  do  pillories,  et  de  cbosas  Bcm- 
blables.  Notone  qite  cela  nous  retournera  a  laoi 
pluB  grande  vcrgongno,  ai  do  nostro  costf^  noua  ne 
regardoDB  k  nous  cooBerver  purement  au  service 
de  Dieu,  ot  de  do3  prochaiDs,  quand  il  nous  en 
donne  une  totle  occasion  commo  nous  avone,  c'esc 
i,  savoir  quo  iournellement  la  parole  de  Dieu  noua 
est  prescfaec,  quo  nous  sommcs  eubortoz,  qu'il  nous 
redresse  quand  douh  avons  failli.  II  faut  biou  dunc 
quo  nouB  eoyone  attentifs  &  co  qui  nou»  ost  ici 
mouBtrd. 

Or  pour  concluBion  notons  bien  co  qui  eet  ioi 
adioust6  au  texte,  Qu'il  s'esi  reliH  du  mal.  Oar 
voici  comme  lob  a  surmont^  toutes  les  difficultoz, 
et  oombats  qni  )'eus8ent  cmpQschti  do  scrvir  d.  Diou, 
et  de  vivre  droitemoDt  uvco  les  hommee,  c'e&i 
pource  qu'il  B^est  recucilly  &  soy ,  qu'ii  a  Uicn 
oognu  que  B'il  eo  fust  doDu6  licence  do  faire  comme 
lee  autroB,  qu'il  oust  ost6  ua  homme  du  tuut  adonn^ 
k  vices,  qu'il  eust  est^  eunemi  de  Diou,  lob  donc 
n'a  point  ainai  ohemini^  on  la  orainto  de  Dieu,  en 
telle  rondour  et  iutegriU"  sans  boaucoup  do  com- 
batB,  euns  quo  lo  diabk  ait  macfaiD6  dc  le  pcrvortir, 
et  le  moDor  aux  corruptioDS  de  tout  le  moudo: 
mais  il  8'eat  retir^  du  mal,  o'eBt  4  dire.  ii  s'eet 
rotenu.  Que  faut-il  donc  que  nous  faciona?  enccires 
que  DuuB  soyoDB  eu  rEgliao  de  Dieu,  ei  est-ce  que 
nous  vcrrons  boaucoup  de  maux:  ot  (quoy  qu'il  on 
Boit)  iamaie  il  n'y  aura  telle  rondeur  ni  purotc,  que 
nou8  no  soynns  meslez  parmi  beaucoup  de  cou- 
tempteura,  do  geua  doabuuchez,  qui  Boront  tisous 
d'enfer,  pestcs  mortelloB  pour  tout  infecter.  U  faut 
dunc  que  noue  aoyons  Bur  noa  gardcs,  vou  qu'il  y 
a  de  grands  Bcandalos,  ct  disBoIutions,  par  leaquelleB 
nouB  aerions  incontinent  desbauchez.  Quo  faut-il 
dnncV  rotirona  noua  du  mal:  c'e8t  &  dire  bataiUous 
contre  tols  aasauta  £i  Texcmplo  do  lob:  ei  quunil 
nous  vcrrons  beaucoup  dc  vices.  et  de  corruptions 
rcgner  au  mondo,  encores  qu'il  doub  faillo  cetrc 
meslez  parmi ,  que  neantmoiDS  nous  n'en  eoyous 
point  pollua  et  que  noua  nc  dieions  point  oomme 
de  cougtume,  qu'il  uous  faut  burlor  eutro  loa  loups: 
mais  plustoet  quo  nou»  advisious  £l  rexcmple  de 
lob  de  nous  rotirer  du  mal.  ct  de  noua  on  retirer 
on    toUo  oorte  quo   Satan   ne  puiaso   uoue  y   faire 
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udonner  pour  toutes  Iob  tODtations  qu'il  oous  mettra 
cn  avHnt:  mais  que  noiis  HnuffrionH  que  Dieu  nous 
purgc  de  toutos  noB  ordurcs  ot  infcctions,  comme 
il  nous  r&  promia  au  nom  de  nostre  Seigneur 
leeus  Cbrist,  iusquos  ti  co  (]u'il  oous  ait  retiroz 
dcB  Bouillurcs  ct  potlutiona  de  ce  moode,  ponr  nons 


conioindre  aveo  eea  Anges,  et  noue  faire  participaDs 
de  coste  felictlf^  eternelle,  &  laquelle  nous  devons 
maintcnaot  aspirer. 

0'r   uous  noua   presenterons  devant  la  face  de 
nostrc  bon  Dieu  etc. 


SERMON    SECOND 

SUK  LE  I.  CHAPITRE. 


2,  Or  s&pt  fih  masles  luy  estoymt  nais,  et  trois 
fiUes.  3.  Et  avoit  grande  chevance  de  bcstail:  a  s^ti' 
voir  8tpt  mille  moutons,  et  hrebis,  irois  miile  chaineauXf 
cinq  cens  couples  de  boeufSf  cinq  cens  asnesses,  et 
gramV  famillt\  teUcmmt  qu^il  surmontoit  totis  ceux 
d'Orietit,  4.  JSi  ses  fils  tUloyent  et  faisoyent  convives 
par  leurs  moisDns,  un  chacun  en  ^i  iour:  ils  con- 
vioyent  aussi  lcurs  trois  sof.urs  pour  manger  el  hoire 
avec  eux.  5.  Quand  ie  tour  des  banqucts  estoU  ac- 
tompUy  lob  envoyoU  vers  ses  enfans,  et  les  satuiifioU: 
«t  ge  levant  de  maliH  il  offroit  Itolocaustes  selon  le 
notnbre  d^eux:  car  il  disoit,  FossiUe  mes  enfans  aU' 
Tont  pecJti:,  ils  n^auront  pas  heuU  le  Seiynmr  en  leurs 
toeurs.    Ainsi  donc  lob  en  faisoU  tous  les  lours. 

NouB  TisDiea  hier  lee  louangoa  que  lo  Saioot 
^sprit  attribuoit  ii  lob,  nou  pas  tant  pour  luy, 
oomme  paur  nostre  inatructiou,  afia  quo  nous  sa- 
chioDS  commo  nous  arons  k  roglor  nostre  vie,  o^est 
que  nous  chominioaa  en  rondour  dc  ooeur,  qu'il  n'y 
ait  point  de  tiction  on  nous,  ct  cependanc  quc  noa 
oeuvres  aussi  rendcnt  tctimoigDa^^o  daoc  tellc  &im* 
plicit^.  Au  reate,  quo  oous  craigniuns  Dieu,  saahauB 
que  c^est  k  luy  qu'il  nous  taut  rapportcr  tooto 
Dostre  vie,  et  que  c'est  &  son  honueur  quo  nous 
devODS  estre  dedicz.  £t  pource  quo  noua  sommes 
tousiours  envirouDCK  do  beaucoup  de  ^^caudalee,  et 
que  le  diable  machine  de  noua  destonrner  du  bon 
chemin,  que  noua  aoyons  aur  uos  gardee  pour  nous 
retirer  du  mal,  pour  nous  rccucillir  k  Dicu,  attcn- 
dant  que  nous  B070D6  du  tout  separez  des  poUutioDB 
de  ce  mondo  par  la  mort.  Or  maintenant  il  a^ensuit 
nn  texte,  Que  lob  estiAt  uo  bomme  fort  riche,  et 
mesmcs  uno  g^rande  partic  de  son  avoir  nous  eat 
ici  rccitoe.  f.'e  n'cst  point  peu  de  choae  d"avoir 
«^  miU''  hestes  blanches,  d'avoir  cinq  cnis  couples  de 
hoeufs,  tant  d'asuessesy  tanl  de  diatneaux.  Voila  donc 
une  grandc  cheranoo  pour  un  humme:  et  de  fait 
il  est  dil,    Quil  svrmontoit  ious  ceux  d'Ot*ient.     Or 
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nouB  verrons  ci  &pros  pourquoy  ceci  nous  est  recitc: 
car  sa  pationce  a  esU^  tant  plus  louablo  quand 
GStant  dcspouilk'  d'ua  si  groa  bicn,  estant  mis  & 
povret<^  oxtreme,  toutesfois  il  cst  dcmourd  paiaible. 
cumme  a'il  avoit  pcrdu  biea  peu  de  chose.  Voila 
douc  Dieu  qui  Pa  tant  mieux  cxperiment6,  Mais 
cependant  notoua  quolle  a  est*^  la  vortu  de  lob, 
quand  les  ricbcsses  oe  Tont  point  avougl<^  en  orgueil. 
et  n'ont  poiut  fait  qu'il  8'attachast  par  trop  au 
monde,  ou  qu'il  quittasC  le  service  do  Dieu :  commc 
D0U9  ToyoQS  que  beaucoup  sous  ombre  qu^ils  aout 
riches,  sont  ai  fiers,  qu'il  eat  impoasiblo  de  lea 
doDtcr,  ils  abuaent  do  lour  crodit  p^mr  oppriojer 
ies  povres  gens,  et  outre  ce  qu*ils  soot  ploina  de 
cruaut^.  il  y  a  aussi  bien  dcs  ponipcs,  tcUemont 
quo  los  ricbesses  ont  bcaucoup  de  mauvaises  queutis. 
Oc  n'est  point  doao  oa'  vain  qu'il  noua  cst  ici  dit, 
que  lub  estant  ain&L  riohe,  Deaatmoios  a  tousioura 
persist^  au  service  do  Diea,  et  qu*il  s^eat  tcnu  en 
ccsCe  aimpliciCt!},  dont  il  est  ici  fait  mcntioD.  Or  k 
aou  cxempto  les  richea  dc  co  mondc  sont  admonnestoz 
de  leur  devoir,  c^est  qu'ils  regardent  bien  quand 
Dieu  lcur  a  mis  abuudance  entro  mains,  qu^ils  n^j- 
soyent  point  cnveloppez,  oommft  aussi  le  J'seaume 
led  exliorto:  et  puia  auyvaQC  ce  que  saincc  Paul  dit 
&  Timotheo  (1.  Tim.  6,  17),  Qu'il8  no  soyent  point 
eslovez  en  tiertiS,  ot  qu'ila  ne  mettoDt  point  leur 
espRrance  aux  chosea  caduques  dc  ce  mondo,  et  ou 
il  n'y  a  nuile  certitude:  car  celuy  qui  est  auiuurd'- 
huy  bien  riche,  p<.turra  cstro  appovri  demain.  quand 
il  plaira  ft  Diea.  AiDsi  doDO,  voyaos  que  cea  bieas 
ici  Bout  fragilca,  et  que  noua  en  pouvoDS  catre 
tantost  prives,  lea  riches  (dit  8.  Paul)  doivcnt  bien 
rogarder  k  eux,  pour  ne  point  B'appuycr  lit  deaeus, 
et  ne  faire  point  uoo  idole  de  leura  bienB,  comme 
s'ilR  estoyent  cortains  do  les  posaedcr,  et  d'en  iouir 
k  tousiours,  mais  qu'ila  soyent  presta  de  les  ro- 
signor.  £t  en  somme  (comme  il  est  dil  en  un 
autro  passage)  (1.  Cor.  7,  29)  que  ceux  qui  ont  et 
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champe  et  Tin^os,  ot  prez,  et  terres,  argcnt  et 
marchaDdiae,  regardent  d*en  iiser  comaia  B*ils 
n*av03-cnt  rien ,  qu'ils  soyent  poTrcs  de  .coeiir. 
Yoilft  doao  oe  que  nous  avonB  &  noter  sur  ce 
passage. 

Kt  qu'on  n*a\loguo  point  quHl  est  bien  dif&cile 
de  so  maintenir  puremcnt  au  miliea  de  tant  do 
ricbeesee,  veu  qtie  losus  Chrisc  meames  les  appelle 
espines:  car  l^exemple  de  lob  condamnera  tous  ceux 
qui  ne  &e  gardent  point  impoUus,  quclque  difficulte 
qu'il  y  ait.  II  est  bien  certain  qu'nn  hQmmo  rlcho 
aura  beaucoup  plus  d^afTfiirod  &  chomioer  cn  In 
craiate  de  Dieu,  qu'uu  povre.  Vray  est  que  tu 
povreto  de  soy  apporte  beaticoup  do  tontatiouR:  car 
quand  ud  hommc  OBt  eu  neceasite,  alora  il  regardu, 
que  doy-ie  devenir?  et  lo  dinblo  le  ponsse  a  def- 
fianoc:  sur  cela  il  sera  induit  d.  murmurer  contre 
Dieu,  commo  noua  voyons  quo  benucoup  se  deBpitent. 
ot  lonr  semblc  quo  Dieu  lenr  fait  tort  et  no  anvent 
do  quel  coete  se  tourner,  et  pui«  ils  concluent,  Puis 
que  10  no  puis  gaigner  ma  vie  par  mon  labeur 
aans  faire  tort  ii  autruy,  il  faut  qwe  i'y  prooedo 
nntremoat.  Sur  cela  ils  80  donncnt  licenco  de 
piller  et  desrober,  et  font  beaucoup  <lo  mauvais 
tourB,  et  ohoses  dnmmagcables  iL  leurs  procbains. 
Voila  (di-ie)  lea  tentatinns  qa'apporto  ia  povrete. 
Maia  bi  on  fait  comparaiflon,  il  ost  cortaia  que  les 
plus  riohcs  auront  dc  plus  ^nds  assauts  beaucoup, 
d^autant  quo  Satan  est  tonsioura  apros  pour  leur 
bander  les  yeux,  afin  qu'ilfl  so  me8CO^noi8.sent.  et 
que  a^estans  oubliez ,  ila  e^eslovent  oontre  Dieu, 
qu'il3  Boyont  du  tont  attncbcz  h  ce  monde,  qu'ilfi 
se  moqueut  de  la  vio  celoste,  quUIs  se  persuadent 
quo  rien  no  Icur  pout  nuiro,  qu'il8  abuseut  do  leur 
credit  en  boaucoup  do  aortea,  qu'il  no  leur  ehaillo 
de  ricn,  qu^ils  no  puisscnt  portor  nul  ioug,  qu*ilH 
ne  ae  vuoillonr  aeeubiotir  ti  nullo  rnison,  quMl  leur 
eemble  quo  los  autres  nc  «ont  pas  dignos  de  c<in- 
veraer  avec  ous,  telkmcnt  que  s'il  lour  cstoit  pos- 
siblo,  ils  raviroycnt  la  cluirt^  du  soleil  aux  povrcs, 
d'autnnt  quMls  le  font  A.  croiro,  qu'ils  meritent 
biea  d^estre  separez,  et  miA  oommo  on  un  reng^  A 
part.  Voila  rtonc  les  corruptions  qu'apportent  les 
riobesses  ot  autros  infinies:  mnis  si  est-ce  qu'il  n'y 
a  nullo  oxcuao  pour  ceux  qui  sont  richos.  Ponr- 
quoy?  Voici  lob  qui  sera  conatitu6  leur  iuge  de- 
vant  Diou,  d*autant  qu'il  n'o  point  estO  corrompu 
ne  pervcrti  par  uoc  grande  abondance,  et  quantitO 
de  bicns  qu'il  avoit,  que  tousiours  il  n'ait  servi  fi 
Dieu  en  simplicit^.  Or  si  les  riches  sont  rondua 
inexcusables,  que  Ics  povres  aussi  regardent  bion  d 
eux :  car  oous  nvoua  dcsia  dit,  qu'il  ost;  plus  faoile 
£l  nn  hommo  ft  qui  Dieu  n'aura  point,  donnf^  si 
grande  abondance,  de  cheminor  simplcmont,  qu'i 
ceux  qui  ont  grand'  vogue.  Cestoommeai  quetqu*un 
estoit  en  uno  petite  naoelle,  ot  en  une  riviere  petite: 


et  bien,  il  est  vray  qu*il  pourra  chanceler,  il  est 
vray  qu'il  pourra  hourtor  contro  quelque  arbre, 
oontro  un  bord  de  la  rivicrc,  taaia  il  uust  \ma  en 
tel  danger,  comme  colui  qui  est  en  quclquo  navire 
au  miliou  de  la  mor^  Ik  uu  les  vagues,  et.  lcs  tem- 
pestes  sont  beaucoup  plus  impetueu80s.  Ainsi  (di-ie) 
08t-il  de»  povres  et  dca  riches:  car  cstans  en  ce 
monde,  il  cst  vray  que  nous  nageons,  ot  pouvons 
eatre  agitez  de  tempestes,  nous  pouvous  heurter 
contre  quelquo  chosc,  et  cstro  tousiours  en  dangor: 
maift  lea  povre.s  sont  comme  cu  uu  petit  ruisaeau, 
et  les  richos  sout  cummo  au  milicu  de  lu  mer, 
qu'il  ne  faut  rien  pour  lea  abismer  en  quolque 
gouffre.  ISi  donc  il  n'y  a  nullo  cxcuao  puur  los 
riohes,  que  sera-oe  de  coux,  ausqucls  Dicu  donue 
lo  moyen  do  so  contonir  en  siraplicito?  Nous  voy- 
ons  done,  qu'il  y  a  ici  inatructiou  generalo  pour 
scrvir  fi  touH,  ct  k  grandH  et  d.  petia,  ot  qu'il  faut 
qu'uo  chacun  faco  son  profit  de  l'oxcmpIo  qui 
nous  ost  ici  mis  dcvant  los  yeux.  Or  cependant 
la  vertu  de  lob  ost  bien  k  priser:  cnr  nous  oyoria 
la  sontence  de  aostre  Seigneur  lesus  Christ,  Qu'il 
est  bien  difficvlo  qu*un  hommo  richo  entre  iamaia 
an  royaume  des  cieux.  Non  paa  que  lea  richeaaes 
de  Boy  emposchcnt  que  nous  nc  gerviona  &  Dicn 
comme  i'ay  dit:  mais  cola  procedo  de  nustre  malice, 
et  oorruption,  quo  tant  B'en  faut  que  noua  prenions 
occasiou  destre  attircR  k  Dieu  par  les  biens  qu'il 
noua  eslurgit.  quo  pluHtost  noue  en  sommea  eslon- 
gnez.  Cepcndant  donc  nous  voyona  quo  Q'a  estd 
une  vcrtu  admirable  on  lob,  quand  au  milieu  de 
teJIes  ricbesaes,  it  n*ft  poiut  cu  les  ycnx  bandnK 
pour  concevoir  quelquo  Hcrto  cn  son  coeur,  qu'il 
n'a  point  cheminf^  par  dossus  lea  autrea,  qu'il  n'a 
point  oubii^  Dieu.  quMl  n'a  point  eat<^  un  homme 
diasolu  en  ranitez,  ni  en  pompes,  mais  qu'il  a  pour- 
fluivi  son  traiu  qu*il  avoit  commenc^.  Voila  donc 
la  vertu  qui  estoit  louahlo  cn  lui.  .Mais  c'est  afia 
quo  si  nouB  uo  pouvona  parvenir  &  eatre  du  tout 
egaux,  qu'un  ohacun  regarde  tl  eoy,  et  quo  nous 
tendions  k  ce  but  qui  nous  eat  propose.  Au  reate 
Doua  voyons  auasi  quo  iea  richesses  uo  aont  poiot 
k  oondamner  do  soy,  comme  il  y  a  des  phancnsti- 
qncs  qui  imngincnt  qu*un  hommo  richo  ue  peut 
eatre  Ohrestien,  car  qu'(»n  trouvo  des  povrcn  qui 
pniasent  estro  accomparez  i  lub  cn  tollo  vertu,  et 
alors  on  condnmncrfl  les  richcsscs:  mais  quand  on 
aura  bien  cerche  tous  loa  povres  du  monde,  k  grand' 
peine  a'en  trouvora-il  un  qui  approohe  do  ceat 
hommo  ici.  Puia  qu^aiuai  eat  donc.  uotona  que  les 
richesaes  de  soy,  ct  de  leur  nature  ne  sont  point 
•X  coudaraner,  et  mesmea  o'est  un  grand  blaapbeme 
contro  Dieu,  ei  on  roprouvo  tellemont  lea  richesses, 
qo'il  uemblo  qu'uD  homme  qui  les  potnsedo  cn  soit 
dn  tout  oorrompu,  car  lcs  richesees  dont  prooedent- 
elloa,   ainon   de  Diou?    On  a^adrease   donc  i  Dieu 
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quand  on  le»  contlamDC.  Et  puis  il  nons  faut  notor, 
qu'il  faut  quc  Uiou  bceouguo  beaucoup  plus  mira- 
culeuBeinoDt  en  un  bumujo  ricbo  qu'oD  un  povro, 
comme  qous  avoDS  dit.  Car  nous  avous  muDstrd 
la  difticult6  qu'aura  un  bommc,  quutid  les  bioDB 
lui  abondent,  k  bo  maintODir  ou  siuiplicito  c(  droi- 
ture.  H  e8t  doDc  bebuiu  quo  Dieu  doBployc  une 
vorLu  Hingnliort!  lii?  son  »uiucl  Esprit  pour  couscrver 
lo8  ricbcB.  ntiu  qu'ila  uo  ac  corrompeut  pae.  Or  ai 
OD  meBpriBo  uao  telle  grucc  de  Dicu,  do  s^eBtcrc-oD 
poiot  A  rcDCoutro  de  Iji?  Par  cola  dunc  uoua 
&omme8  admouebtez  do  ne  point  cuudamncr  les 
ricbc«£C8  dc  eoy:  oomrae  ausai  doub  voyoua  quo 
DOfttre  Seigucur  Icbub  ("hrist  nous  le  munBtro,  con- 
ioigDUDt  au  royaumt;  dcs  cieux  Iqs  povree  aveo  loe 
ricbes,  quand  il  purlc  du  Lazaro  od  Hainct  Luc. 
II  dic  bicD  l^  quo  lo6  ADgca  out  portti  le  Lazarc, 
combien  qu'il  fust  reiett^  dea  Uommeu,  quo  co  fust 
unc  povre  oroiititro  dont  on  ne  teooit  contc.  cd  Borie 
qu'il  egtoit  ]&  delaiss6  de  toua:  ncnntmoinB  voilu 
lea  Ange8  t]ui  portent  son  csprit  au  Bcin  d*AbrHham, 
Kt  qut  cstoit  Abrabamy  Un  homme  ricbe,  et  eu 
beetail.  ei  eu  argunt,  ct  on  fumiUc,  eu  toutes  chutieB, 
oxceptd  en  po&BCSsions,  et  cbampB,  car  cela  auasi 
ne  lui  CBloit  poiut  licitc.  11  falloit  qu*il  attuudist 
que  Dieu  loi  donuast  lo  paia  de  Ohaoaaa  en  beri- 
lage.  11  est  vraT,'  ([u'il  ucbcta  bion  un  sepulchre, 
mais  il  n^avoit  nul  hvritage,  cepcndauL  Hi  ost-ce  quo 
aon  nvoir  eatoil  bion  groe.  Quund  dooc  doub  voy- 
ons  qiio  )'amo  du  Lazarc  ost  purteo  par  les  AngeB 
au  Boiu  d'Abrabam,  qui  ost  lc  pero  dcs  fidcles, 
GogDoisBMDs  quo  Diou  par  g&  gracc,  et  par  Ba  bont6 
io6uie  appelc  ot  lcs  riohcs  ct  Icb  povros  ii  salut. 
Kt  c'eat  &  cc  propos  aussi  quc  H.  Paul  dit,  (l.Tim. 
2,^)  quoDieu  vout  que  tous  bcimmcd  soiont  sauvez, 
car  il  parlo  dog  princcB  ct  dcs  rois,  lcs<}ucls  8'ubu- 
seot  ordiuairement  en  leur  grandeur,  el  ne  sc  peu- 
TCDt  rcngor  A  Dien:  il  leur  semblc  moBme  qu^ils 
ne  Boycut  plus  bommes  mortels:  tant  y  a  queDieu 
en  discorno  d'uucun8,  ct  no  veut  point  quo  tout  soit 
perdu,  01  periase.  Voila  donc  ce  que  noua  avons  X 
noter.  Mais  cependant  quo  lca  riobos  no  sc  flattent 
point,  mais  qoMls  coguoi&seut  qu'ils  sont  comme 
6ur  uno  glaoe,  od  iis  pourroycnt  bien  tost  trcbuscber, 
qu*ils  sont  comme  au  milieu  des  espines.  qu^il  faut 
bien  douc  qu'ils  ae  gardent  Bongneusement  d'estro 
pioquez.  Voila  donc  comme  nons  dcvons  tous  estro 
iocitez  d.  solicitude  pour  nous  recommander  &  Dieu, 
&  tio  dc  cbemincr  eclon  la  volontti. 

Or  sur  ce  qu'il  oat  dit,  que  lob  avoU  sept  en- 
fans  m<tsles,  et  trois  ^lesj  notons  que  c'e8t  pour 
sigaifier  que  Dieu  uvolt  mts  sa  benedictioD  sur  lui 
pour  lc  faire  prospcrcr  en  toutos  sortcs.  Kt  (commo 
desia  uous  uvodb  touch6)  nous  verrous  ci  apres 
uaicux  la  causc  pourquoi  tout  coci  est  oxprim^,  ut 
1'tDteuliuD  du  saiuct  Ksprit,  o'est  &  savoir,   que  c'a 


cBt(i  uoe  vertu  beauconp  pltis  grando  &  lob  de 
portor  patiomment  quo  Dieu  Tait  priv^  de  lout  oe 
qu'il  lui  avoit  mis  eutro  lea  muius.  Or  il  oet  dit 
ausBi  bicn,  comme  sos  cnfanB  8'cstoyoot  portez,  et 
corame  lui  aussi  do  sa  part  les  avoit  gouvcrnez  cd 
la  craiute  dc  Uieu.  Kt  o'c8t  k  fiu  quo  nous  aachions 
quand  Dieu  Ta  afflig^,  qu'il  a  monstrd  par  offect 
qu'il  peui  disposer  do  sos  crcaturcs  d,  son  plaisir, 
qu'U  DOUB  faut  baisscr  lcs  youx  CDCores  quc  nouB 
aoyons  coufus,  ne  voyans  poiut  la  raison  pourqnoi 
Dicu  traitto  aiusi  rudement  lee  hommes,  et  faut 
quc  Dous  coufessioQs  qu'il  vst  iuHtc,  uttendaae 
qu*il  D0U8  rovolo  pourquoi  c'ost  qu'i]  dispose  Jea 
ohoses  ainsfi. 

Or  maintooaDt  poureuivoua  cc  qui  uous  esi  ici 
recit6.  II  eat  dit,  Que  Us  enfans  de  loh  faisoycnt 
tous  les  imrs  des  banquets  Vun  aprcs  Vautrc,  chacun 
a  son  iour,  et  appeUoyeni  leurs  soeurs  pour  vcnir  a 
leur  cotnpayfue.  11  ost  vrai  quc  naturo  iucitora  bien 
les  freres  d'avoir  amour  mutucUe  cnsemble:  mais 
l:mt  y  a  quc  lcs  hommcs  sont  si  umlius,  qu'il  y  en 
a  bicn  pou  qui  regardeut  ce  qu'emporle  la  frater- 
uite.  Qu'uinsi  soit  nnus  on  vcrrons  pluaicurs  qui 
soDt  enuemis  tnortets  comme  chicus  et  cliate:  ils 
sont  freros,  muis  ccpeudunC  ils  ue  laissont  point 
d'avoir  haincs  ct  rancunos  cntro  cux  tcllomeiit  que 
]'un  voudroit  avoir  mang6  rautre.  Nous  on  verrona 
donc  de  tels  (commc  les  Kommos  s'abastardt86ent 
en  cruaut^)  que  les  freres  ne  sauront  que  c'est  do 
concorde,  no  d'amiti6:  ot  eucores  que  oela  n'y  soit 
poiat,  ai  est-oe  qu*ua  cbacun  est  tellomeat  adoiinu 
&  soy,  qu*il  y  on  a  bicD  peu  qui  s*en(r'aiment 
comme  Dieu  les  iustruit.  Voici  doDO  lo  Baioct  Esprit 
qiii  uaui4  met  devttut  los  ycux  ud  miroir,  puur  nous 
fairo  oontemplcr  qu'il  y  a  cu  bonne  ooucorde  et 
umour  entre  lcs  eDfuas  de  lub,  et  que  mosmcs 
ila  60  tiODt  tousiours  oxercez  cu  cela,  a  tin  de  ne 
doDDer  uuUe  mauvaiso  auspiciou  l'tiu  ft  l'BUtre. 
Uar  los  banquets  qu'ils  faisovcut,  u^estoyont  sinou 
pour  rendre  iesmoigaage  do  lour  fratcrnite  et  con- 
corde.  Et  voila  puurquoi  il  cst  dit  notammcnt: 
Qu*ils  cuToyoyeot  querir  leura  soeurs,  ft  fin  que 
ramiti6  so  deolflraat  par  tout.  Voici  une  grando 
vertu,  mais  cepcodaDt  si  vott-on  que  lob  a  craint, 
qu'il  D'y  cufic  de  la  fauto  cn  oe  qui  estoit  inatitud 
pour  bien,  et  pour  une  boano  Bn:  DeaDtmoios  dooc 
votoi  lob  qui  pcnso,  Dieu  y  soru  otFcusi^.  Or  cost 
oxemple  est  biun  ootablc:  il  cst  vrai  quc  c'est  une 
chosc  aussi  plaisanto  &  Dicu  qu^il  y  eu  ait  poiut, 
que  coDourde  ct  amiti^  entre  les  Lommcs,  mcsmes 
ontre  les  frores.  Nous  oyons  co  qui  est  dit  au 
Peeaumo  (133),  C^eet  uoe  choae  ioyoitso  quand  les 
freros  eont  uois,  c'ost  comme  la  rosoe  qui  dcscead 
pour  douner  Bubbtauue,  et  uourrituro  aux  cbamps, 
c'cst  comme  rooctiou,  qui  &  docould  do  la  barbe 
d'AaruD,   A,  fiu  que   Todeur  eu  fust  ospaudue   eur 
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toutd  sa  robe.  Toila  deux  BimilitudeB,  qui  sont 
pour  monstrer  quo  Dieu  aimo  paix,  et  amiti^  entre 
lea  hommo3,  et  sur  tout  entre  les  freree:  c'eat 
aseiiroir  que  o^eet  poar  entretenir  le  genre  humaiti, 
tout  ainsi  que  les  champs,  et  les  proz  prennent 
nourrituro  de  la  rosco  du  ciel,  et  ausai  que  c'o8t 
uno  chose  qui  est  dc  bonno  odcur  devant  Uicu,  que 
co  lui  C8C  UD  sacriHce  bon  ct  agreable,  tout  aiu&i 
que  rodour  do  ccgto  onction  sacree  qui  fut  mise 
Bur  la  toste  dAaron.  Or  cependant  il  est  Id  parL6 
Je  ccux  qui  s^entrctioDnent  i^elon  Dicu:  cnr  les 
meschans  pourront  bieu  avoir  quelquo  afTection 
d'amour  Tun  A  Tautre,  ils  pourront  bien  se  bandor 
pour  fairc  leurs  complots:  mais  tout  ccla  eat  mau- 
dit,  il  faut  quo  ramitie  rieno  de  Dieu,  et  qn^ello 
s'y  rapporte-  Et  voi)a  pourquoi  le  nom  do  trater- 
nit^  eat  mis,  ii  6n  que  nous  sojons  cnBcignez  de 
lever  les  yeux  &  Dieu,  ct  y  avoir  nostre  rcgard, 
quand  il  est  question  d'aToir  amour  mutuclie  les 
uns  aux  autree. 

Cepeudant  nous  voyons  ici  quo  les  ohoses  qui 
sont   les   mcillenrcs   au    mondc,    encorcs   pourront 
tirer  quelque   corniptiou   do  !a  malico  des  hommes. 
En  cola  nous  voyons   que   c'e6t   dc   nostre   nattirc, 
depnis  qn'Adam  a  pcchd:   depuis  qu'il  s^est  oubli^, 
o*est   lUisavoir   que   lors  lo  bien  a  esto    converti    en 
mal,  voire  combien  que  nostre  intention  eoit  bonne. 
Exemple,    quand    un   mari   aime   sa  femmo,    qu^un 
porc    aimo   ses  enfnns,    co  sont  choses   honoes   et 
sainctcH,  ot  louables:  et  Qoantmoins  on  ne  trouvera 
point  un  bomme  an  monde  qui  aime  ea  femme  cn 
tello  mesure,  quHl  n'y  ait  quo  redire,  qui  aimc  so9 
enfans  d*uno  amour  pure  et  entiere:  mais  il  y  aura 
touBinurs  quelque  raeslin^e,  quelque  corruptiou.    Ec 
oomment  cela?  Qunnd  Dieu  a  ordonn^»  quo  lo  mari  | 
aimo  sa  femme,  et  que  notammeut  il  cat  dit.  Aimcz  ' 
vos  femmes,  comme  vos  proprcs  corps,   cela  doit-il  '■ 
cetro  attribu6  k  vioe?    Le   bien   peut-il   eetro   con- 
verti    ou   mai?      Or  cela    vient  de   nostro    maudite  | 
naturo:  comme  il  ne  faudra  qu'un  grain  de  sel,  ou  | 
une    goutto    do    vinaigrc    pour    oorrompre    le    vin.  '. 
Ainsi   09t-il   de  ce  que  les   hommos  nc  se  pcuvont  | 
tenir  on  mesuro.   qu'il8  n'nuront   point  lours  affec- 
tions  81  bion  reglecs,   qu'il   D'y  ait  ji  redire,    qu'ils 
ne   soyent   &   condamner   en    beauooup    d'endroits. 
Aiosi  donc  ne  trouvons  point  cstrango  quo  lob  ait  : 
pensu  quo  ses  eufans  pouvoyent  avoir  otfcns^  Diea, 
cn  co  qui  ostoit   bon  et  louablo   cn  soi,    noo  point 
qu'il    condamnast    que    los    freres    convinBeont    en-  | 
semhlo,    mesmes  quMls   fissent  boone  chcro  les  uns  j 
uvec  loa  autres  pour  s'ontrotenir  eu  amiti6:  lob  no  | 
condamno   point   cela,    mais   cognoissant   rinfirmltd  i 
des  hommes,   il  sait  qu*il  est  bien  difticile  de  tenir 
mesnro,  qu'il  n'y  ait  cepondant  quelquo  vico  mesM 

Sarmi.     Et  pour  ceste  cauae  il  a  este   sur  ses  gar- 
ee,  et  a  sanctifid  ees  enfans.     Mais  cependaut  on- 


cores  nouB  avons  &  noter,  que  lob  a  bien  regard^, 
et  cognu  ce  quo  rexperience  nous  monstre,  qu'en 
tous  hanquets  il  y  a  tousiours  quclque  desordre, 
la  011  Dieu  no  sera  point  honor^  comme  il  doit. 
Premierement,  si  on  s^auscmblc,  il  y  aura  de  la 
BuperfluitO  quelqucs  foie  aux  viandes,  et  ceux  qui 
BcrouC  a&scmble?,  par  compagnie  mangcront  ot 
boiront  outro  Icur  portion  ordinairo.  Et  bien,  on 
ne  pcuso  point  A  tous  cea  cxces-Ii,  ct  les  plus 
saincts  gODs  craignans  Dieu  y  sont  surprins.  Vray 
ost  qu'iU  no  seront  point  gourmans  pour  se  faroir 
lo  ventro,  et  pour  so  saouler  commo  des  pourceaui, 
tant  moins  cncores  seront-ils  yvroiigncs  pour  avoir 
lour  esprit  abruti:  non,  mais  tant  y  a  qu'ils  peuvcnt 
bicn  cxccdei"  mesore.  Et  pourquoy?  Nous  voyons 
que  sans  y  penser  on  seacoule  co  ccla.  Ainsi  donc 
voila  dcsia  on  nml  qui  so  fait  en  ces  banquets, 
oncores  qu'il8  scycnt  institucK  pour  boDDo  causo, 
ct  quo  Pintonlion  do  celui  qui  convie  ses  amis.  et 
do  ceux  qui  y  viennent  pour  lui  tenir  compugnio, 
soit  bonno:  car  A  grand  peinc  so  passera-on  qu*il 
n'y  ait  quelque  faute.  do  laquellc  mcsmcs  on  ne 
&'appor^oit  point.  Et  puis  quand  oo  est  1&,  com- 
bicn  y  a-il  do  propos  frivolcs  qui  bo  ticnent?  L& 
oii  on  devroit  mungor  comme  en  la  presenco  de 
Dieu,  et  so  rosiouri  commc  avec  ses  Angos,  il  y 
aura  dcs  vanitez  beauconp,  qui  transportentnt  les 
hommcs  tellement,  qu'il  semMe  A.  beaucoup,  qu'il8 
no  fout  point  bonno  chcro,  sinon  qu'il8  B^esgayeut 
ie  no  say  commcnt:  io  di  mesmes  des  bons.  II  y 
a  encorcB  d^autres  mauvaises  queufis:  et  eolon  qu*oa 
y  pensera  de  prea,  nous  verrons  que  Diou  y  cst 
ofFens*^,  on  plusicurs  sortes.  Ainsi  dooc  notons 
bien,  quo  lob  n'a  point  eat6  sans  causo  en  per- 
plexit(i,  et  en  doule  si  scs  enfans  avoieut  pecho 
contro  Dicu,  veu  qu*il8  faisoient  ainsi  dcs  banqucts, 
oncores  (comme  i'ay  dit)  quMls  fussont  des  gens 
fiiielos.  Or  si  ainsi  est,  que  I&  oix  lea  banquets 
sont  reglcs!  lo  roioux  qu*il  ost  possiblo,  eucorcs  y 
a-il  do  la  fauto  quo  Diou  oondamne:  que  sora-co 
de  ceux  qui  chassent  Dieu  do  Icur  oompiignie,  et 
de  lour  taUe,  commo  ordinairement  on  en  usera? 
Car  8'il  est  question  de  fairo  banquets,  par  oft 
commcnce-on V  Est-coparinvoquer  lo  nom  doDieuV 
O  il  sembloroit  quo  cu  fust  matiero  de  mclancolie: 
il  faut  donc  que  lo  nom  de  Dicu  soit  eoseveli. 
Eat-on  bion  saoul?  do  rendre  graces,  il  n'en  e»t 
point  de  nouvelle.  Car  il  iaut  qu*il  leur  souvicno 
do  la  bonno  choro  qu'iU  ont  faite,  ccst  il  diro 
qu'ils  soyent  pourceaux.  Car  si  on  ponse  i  Dicu, 
il  Bemble  que  toute  lour  ioyo  qu^ils  out  prineo  eo 
banquetant,  soit  changee  en  ducil,  et  puis  tout  y 
Bora  desbord^,  teilomont  quc  il  ne  sera  qucstioa 
quo  do  teuir  propos  vilains  et  dissolus,  ou  bien 
propos  de  trahisons  et  maiioes,  qu'il  ne  sera  nou- 
vello,   sinoD  de  dosohirer  son  prochaiu,  qu'ou   ma- 
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chincra  contro  ccstni.cy,  ot  contro  costui-lft.  Voila 
qu^emportent  les  banquets.  Ainsi  donc,  puis  que 
lcB  homnies  soot  tant  enclins  &  Tioes,  i)  cst  im- 
poeeible  qu'il  n'y  aic  de  la  faute,  enoores  qu*ils  ue 
SG  iBSohent  point  )a  brido  du  tont.  Cgux  donc  qui 
B*&asemblcrout  pour  complottcr  en  touto  malice  et 
u^ahiBOO,  ie  vous  prio,  no  fuut-il  poinc  qu'il  y  ait 
1&  oommc  un  gouHro  d^enfer?  Aiusi  dono  uotons 
bico  ce  pa^sage ,  d.  tin  quo  quand  uous  anrons 
cogneu  que  les  hommes  aont  tellemcnt  cnclinB  & 
vice,  qn'ils  corrompont  le  bieo,  et  lo  oonvertissent 
cn  mal,  oous  soyons  tant  plu8  sur  nos  gardos,  li 
fin  que  qunnd  il  sera  questioo  do  boiro  et  do  manjE^or 
les  uns  avcc  Ics  autrcs,  nons  passions  tousiours 
condamnacion,  d'autant  quo  Dieu  y  est  otrcnB6.  Or 
il  eet  vray  qno  nous  ne  deronB  point  avotr  des 
scrupuloB,  des  superstitiooB,  oomme  il  y  cn  ft  qui 
ne  mungeront  point  un  morcean  de  pain  on  repos 
de  couHcicucc,  ifuaDd  on  Icur  dira,  quMl  fuut  bieo 
adviser  d,  soy,  1&  dcssus  il  Icur  scmblo,  Et  bion, 
nous  oe  pouvoua  nc  boiro  nc  maugor  sans  uffcnscr 
Dieu:  et  puie  quand  ils  ont  fait  dc  tcis  Bcrupules, 
pour  dire,  ooub  poohon»,  quelque  chose  quo  nous 
saohions  faire:  et  ii  la  partin,  bien,  il  faut  donc 
nous  deBhordcr  du  tout.  II  y  eo  a  (di-ic)  qui  se 
trouvcront  tnls.  Or  co  u^est  pas  ainsi  qu'il  nous 
en  faut  faire,  ct  ce  n*oet  pas  )&  que  l'Kftcrituro 
nous  meinc:  mais  soTons  vigilaus,  et  fait>uns  bon 
guet,  ^  tin  quo  nous  no  soyons  point  surprins. 
Quaod  Dous  BcronH  assis  k  tablo  ponr  boire  ot  pour 
manger.  que  nous  prions  Diou,  Iny  domandans  qn'il 
nous  face  la  grace  do  noua  tcnir  en  tellc  BObriot»!?, 
qu^estans  nourris  A  sos  dcspnns,  noua  soyons  tant 
mioux  disposoz  &  le  tiervir,  quo  la  viando  nc  soit 
point  pour  nous  chargcr,  mais  pour  nous  sustantor, 
et  nous  donner  vigneur,  ^  6n  quo  nous  puiBsiooa 
tant  roicux  nous  omployer  au  servico  de  nostre 
Dieu:  qu'il  nous  face  la  graco  dc  passcr  par  ces 
choscs  corruptiblea,  &  fin  que  noua  aspirions  tous- 
iours  il  ccBte  vio  celeste,  i  laquollc  II  nous  convie 
par  ea  parolo:  car  co  n'est  point  pour  vivro  un 
iour,  ou  dix ,  on  oinquante  nns  qno  Dicn  nous 
cotrotieQt  en  co  mondo,  mais  ^  ce  que  nous  par- 
venions  k  ceste  gloire  celeate.  Voila  donc  comme 
il  nous  en  fant  fairc:  et  puia  sommes-nous  &  table,  ! 
mangcons  pour  estre  refectiooncz,  tout  ainsi  commo 
si  Dieu  nous  appateloit:  et  combien  que  nous  eoy- 
ona  OD  co  uionde  prenans  nostre  nourriture  do  la 
viaode,  que  nous  sachions,  Voici  Dieu  qui  se  mon- 
atre  pere  euvers  nous,  et  nous  testifio  que  nons 
aommes  scs  eofans,  II  a  le  soio  dc  cea  povres  corps 
icy,  qui  ne  sont  que  pourriturc,  et  encoros  vcnt  il 
qne  son  amour  8'estende  iusques  li.  Que  donc 
nons  aoyoua  rcaveillez,  ct  que  oous  soyona  tant 
plos  aaaeurez  do  la  boute  de  nostre  Dieu ,  et  do 
son  amour  patorncUc,  quand  nous  tojoqs  qu'il  nous 


□ourrit  ainsi  ct  suatante.  Et  voila  iKiurijuoy  eainct 
Paul  dit  (1.  Cor.  10,  31):  Quo  soit  que  nous  beu- 
yions,  ou  mangions,  il  faut  que  noua  facions  lo  tout 
au  nom  do  Dieu.  11  y  cn  u  bcaucoup  ii  qui  il 
somblo  qu'on  nc  se  doit  point  aouvcuir  do  Dieu, 
quand  il  eat  question  de  boire  ot  do  mangcr:  ot 
c'cst  1&  qu'il  nous  faut  tant  plus  peoser  de  Dicu. 
Qoand  il  donne  coste  vertu  uu  pain  par  sa  parole, 
quo  nous  on  nommes  Bustantez,  ue  voila  point  Dieu 
qui  uous  moustre  aa  preseuce,  ct  comnie  il  a  sa 
main  cslcndue  sur  nous?  Ainsi  donc  c'est  I&  oii  il 
Qous  faut  plus  pcnaer  do  lui:  oar  voila  comme  le 
boire,  et  lo  manger  sora  sanotific,  quand  uous  forons 
]o  tont  au  nom  de  Dieu.  Or  cependsnt  quand  ce 
rieudra  &  rendre  gracea,  que  nnus  sachions  qu*il 
nouft  pourra  ostre  cachapp^  quelque  faute:  et  bion, 
Dieu  oous  pardonncra  co  mal-Ia,  moyonnaut  quo 
nous  tendions  &  lui. 

Et  voila  pourquoy  il  est  ici  dit  notamment, 
Quo  lob,  aprcs  que  lo  tour  cstoit  fait  aux  baoquets 
do  ses  eofana,  leur  mandoit,  qu'ils  se  sanctitiassent, 
et  puis  il  ottroit  un  sacrifice  aolonnel  pour  ohacun 
d'cni,  disant:  PossiUe  nus  mfanji  aurmit  jtedtt\ 
qu^iis  n^auront  poind  benil  Diett:  combien  que  de 
U>ut  ccla  nous  cu  dirons  ou  la  fin.  Nous  voyons 
dooc  que  lob  n'OBtoit  point  comme  ceux,  qui  upres 
avoir  fait  scrupulc,  conclucnt  qu'il  so  faut  desbordor 
du  tout.  Muis  loh  va  au  remcde,  c*est  it  aavoir,  et 
bieo,  Dien  nous  Bupportera  en  nos  iofirmitcz:  en- 
corcs  quo  mos  oofaua  n^ayent  point  fait  du  tout 
lcur  devoir,  si  est-co  que  Diou  anra  pitii^  ot  d'eui 
et  de  moy.  Demaudons  lui  donc  pnrdou.  Copemlant 
lob  uc  defend  point  &  scb  onfana  do  fairo  lettrs 
baoquots  accoustumez.  Bt  pourquoi?  (^ar  la  choso 
de  soy  estoit  houue,  commo  nous  avoos  <lit.  ^i  Job 
eust  dit,  Toici  uuc  ohoao  meachaotc.  0  il  o'euet 
point  sacrifi^:  oar  <;'eust  este  abusor  du  nom  de 
Dieu,  ot  prendro  unc  mauvoiso  couverture.  Lcs 
Baorifices  uo  sout  paa  ordouncz,  il  iin  do  nona  rete- 
nir  on  mal,  et  qu'un  chaouo  se  nourrisse,  et  so 
flatte  en  aos  pcachoz.  pour  dire,  le  pourray  aacri- 
iior,  et  voila  Dieu  qui  sera  contentt^.  lob  dono  oe 
Bocrifio  point  pour  dire  que  il  eotretiene  uoo  choao 
mauvaisc:  inais  il  cognoit  quc  ses  cnfnns  font  bien, 
quand  ils  font  un  tel  rocueil  i'uQ  d.  rautre,  et  que 
o'ost  nno  choso  louablo.  D'autant  qu'il  cognoist 
oela,  il  ne  vout  poiut  trouver  d,  redire  A,  co  qui  eat 
bon,  mais  il  cerohe  le  romede  &  ce  que  8'il  y  a 
quclquo  faulc  cachoc,  il  plaiae  ^  Dlou  de  la  oorriger: 
pour  diro,  Et  bieu,  il  faut  demandor  pardon  k  DteD, 
&  tin  qu'il  aupplie  &  ooatre  infirmito.  Nous  Toyona 
douo  comme  lob  y  prooodo,  comme  aussi  nous  y 
dcvons  procedcr.  Or  au  reste  uotons,  que  quand 
lob  a  maodf^  &  sos  enfans  qu'ils  ae  aanotifiasseot, 
il  a  monstrd  en  cela  rinstruction,  qu'il  )eur  avoit 
donneo  dca  lour  enfance,  c'e8t  &  savoir  de  Borvir  & 
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Dieu.    S'il  estoit  dit  Bimplomcnt  quo  lob  a  BaDCtifi6 

10  Seigneur,  on  diroit,  Et  bien,  c'c8toit  un  preud'- 
homme  quant  4  lui,  maia  il  n'a  paa  eu  graade  aoli- 
uitude  de  ses  enfans:  ce  lui  a  eet^  assez  de  B^ac- 
quittcr  envers  Dieu,  maii)  il  a  mia  la  brido  8ur  le 
Gol  aux  autrce.  Or  ix  ]'oppo«ito  il  cst  dit,  qu*il  lour 
a  maud^,  qu'ils  se  sauciifiudscnt,  ot  cela  so  fust  fait 
eu  YBin,  et  eut  est(j  iouiile,  sinon  qu'ils  cussent 
loDg  temps  deeia  cst^  eaeeigDCz,  commc  il»  devoyent 
oheminer  eu  k  orainte  do  Diou.  £t  combien  que 
desia  ilfi  fusaent  dovenus  hommes  d'aagc,  et  que 
chacun  cust  sa  maisoD,  et  su  tablo  'X  part:  si  est-ce 
neantmoina  que  lob  ne  laissoit  point  do  les  tenir 
lousiours  fious  quelque  disciplinc.  Voila  dunc  une 
instructiou  qui  nous  cst  bien  utilo,  c*e8t  ii  savoir, 
quo  lcB  peres  doivcDt  telleineut  coaduiru  leurs  cd- 
tans,  que  Diou  soit  honord  de  tous.  Bt  d*autant 
noQs  faut-il  mioux  notor  ccstc  doctrine,  que  dous 
voyons  qu'ello  est  si  mal  pratiquee.  Car  auiourd'huy 
ceux  qui  ont  des  onfans  veulcnt  bien  qu'ils  BoyonC 
cDBcignoz:  mais  qu*ils  soyent  mcnez  d'uD  zele,  et 
alfectioD  de  Dieu,  it  grand  pcine  cn  tronvcra  on  de 
oent  Pdd.     Cjuoi  dooc?  cbacun  peose  &  son  profit. 

11  dira  bien,  ie  voudrois  quc  mou  eufaDt  fust  eo- 
seign6:  mais  quoi?  quand  il  aura  bon  esprit,  qu*il 
parviene,  qu'il  se  face  valoir,  qu'il  nmasse  des  bicns, 
qu'il  Boit  on  crodit,  et  en  boaneur.  Voila  les  rcgards 
qu'auroDt  les  peres,  quand  ils  voudront  que  leura 
ODfans  BOyoDt  CDseigncz:  maia  de  tendro  ti  oosto 
8implicit6  pour  dire,  le  me  coDtODte  que  inon  eu- 
foDt  serve  £k  Dieu ,  cstant  aBBour^  que  Diou  le 
bcDira,  qu'il  le  fera  proBperer,  et  encores  qu'il  Boit 
povro  seloD  le  moade,  ie  me  contcote  que  Dieu  Boit 
Bon  pero:  corabioD  y  en  a-il  qui  ayent  une  lelle 
couaidcratioD?  EtDicu  anssi  rcnd  le  payemcnt  aux 
peros  tol  qu'il8  ont  moritft;  car  il  ieur  semble  qu'il8 
ODt  boauGOup  fait  quand  ils  auront  avaned  leurs 
cafaDs:  et  Dieu  permet  que  leurs  enfanB  leur  cre- 
veut  loB  yeux,  quo  ce  soyeut  dcs  bourroaux  qui  les 
tormoDtent.  Nons  voyons  cela  &,  IVjeil:  mais  ils  oe 
coguoisscDt  poiDt  que  c'e6t  Dieu  qui  les  cbagtio,  et 
&  bon  droit.  Et  ainsi  d'autaut  plua  nous  faut  il 
biea  Doter  la  doctriDo  que  nous  monstre  ici  le 
Bainot  EBprit  sous  l*cxomple  do  lob,  c'eBt  &  savoir 
qne  les  peros  tienent  leurA  enfauB  en  telle  bride, 
qu*ilB  les  solliciteut  &  servir  k  Dieu.  Et  mesmes 
cesto  circonstanco  n^est  point  ^  uublior,  c*6st  k 
scavoir,  que  combien  quo  Ics  enfans  de  lob  fussent 
desia  en  uago  d'homme,  Deantmoins  le  pere  lee 
tient  tousiours  commo  cn  humilitf^,  et  lca  exhorte 
de  demaDdor  pardon  i^  Dieu,  quand  ils  Tont  offdDse, 
ot  de  se  puntier.  Or  auiourd'bui  si  tost  que  les 
enfans  auront  dix  ans,  ils  cuideroot  CBtrc  boramea: 
il  leur  faudroit  duDuer  des  verges  quinzo  ans  upres 
que  ils  portcnt  les  enscignos  dMiomme,  et  qu'il 
semble  que  ce  soit  merveillos:    car  ce  ne  sont  que 


pctites  orduros,  et  dc  souffVir  nulle  corrcctioD,  nulle 
doctrino,  il  d'cd  est  Donvolic:  il  lour  scmble  qu*on 
leur  feroit  tort,  et  iuiure.  Au  contraire  nous  voy- 
ons  commo  il  en  cst  ici  parlt^.  Mais  quoi?  les 
peres  sont  bicn  dignos  quc  leurs  eufana  uo  leur 
aboissent  point,  et  qu'ils  ne  [^'asgubietisscnt  point  & 
cux:  Et  pourquoi?  car  cclui  qui  veut  cstrc  honor6, 
il  faut  qu'il  soit  honoriiblo,  c'est  &  dire,  il  faut  qu'il 
moustro  de  quoy .  Comincnt  est  -  ce  qu'uD  perc 
acquerra  autboritu  cnvers  ses  eofans  pour  ostre 
obcy  d*eux,  et  pour  lcs  entrctcDir  en  crainte?  quaod 
il  aura  uno  telle  gravit^,  ct  uttrempaDce  en  boi, 
qne  les  enfana  devroyent  avoir  bonto  de  luy  cootrc- 
dire,  ot  do  se  rebecquer  &  i'encontre  de  luy.  Mais 
si  los  porcs  reicttent  toutc  crainto  de  Dieu,  commeni 
est-co  que  leurs  CDfaDS  leur  obeirout,  quand  eux 
meemes  ne  rendent  point  rhoaneur  k  Dieu  qui  lui 
apparticnt?  Voila  donc  qui  est  cnuse  quo  lcs  enfauB 
se  monstrcnt  aiasi  iaoorrigibles,  et  qu'0D  ue  les 
peut  tcuir  cn  bride:  c'eBt  d'autant  que  lcs  peres 
Bont  dosobeisBaDS  ^  Dieu.  Or  taot  y  a,  quo  les 
peres,  ct  lea  cafans  sont  ici  condamnoz:  les  pcres 
pour  leur  noncbalauce,  s'ils  ne  regardeot  t  iustruire 
leurB  oofanB  od  la  crainte  de  Dieu:  et  ausai  Ie« 
eofaDS,  8'il8  ne  se  laiaBcnt  pruDt  gouverner  par  leurs 
percB.  Et  ils  ont  ici  ud  bel  excmple,  oar  il  ost 
parl^  de  ceux  qni  ponvoycnt  dire,  Et  moD  pero  m'a 
tonu  ea  bride  du  temps  quc  i'e&toye  ieune,  roais 
niaintonanc  faut-il  que  ie  Boye  tousiours  tenu  &ous 
la  verge?  Les  enfaoB  de  lob  pouvoycnt  parler  ainsi, 
mais  nou&  voyons  combien  qu'ila  tienent  moBDago, 
que  neancmoins  its  sont  tonsiours  boub  la  conduit« 
du  pcre:  car  il  n'cBt  pas  dit  au  texto,  qu'ils  aycnt 
contredjt  &  ce  quMI  lour  a  oommandt*,  comme  il  est 
parU  doB  enfaDS  d'Hely:  maia  ils  ont  obey,  &  fin 
d'e6tre  participans  dea  eacrificos  qu*il  offroit  pour 
eux.  Quaod  donc  uoub  voyons  cela,  c'est  bien  pour 
condamner  toua  ces  potits  rustrcs,  qui  font  de« 
bravoB,  et  levcut  Iob  cornes,  iis  ne  savent  que  c'est 
de  disciplino  en  fagon  que  oe  soit,  ce  ne  sont  quo 
merdaillea,  et  neaDtmoiuB  ils  vouleut  coutrefairc  Icb 
hommos:  et  ceux  qui  estoyent  aagez,  ot  advlscz 
pour  couduire  un  mosnagc,  cucoros  voyons  nous 
qu'il8  estoyent  rotcnus  sous  ia  conduite,  et  robeis- 
sance  de  leur  pere. 

Au  reste  quanl  &  ce  mot  dc  aaorifier.  c'est 
seloD  la  costiimo  ordinairo  dc  la  Loy,  quc  pour 
participer  aux  sacrificeB,  il  falloit  qu'on  se  purifiast 
pour  y  estre  disposij  deuomont.  £t  combion  que 
lob  ne  fusC  pas  au  pays  1&  ou  la  Loy  de  Moyse 
estoit  eecritc,  ou  bien  mesmoa  qu'il  a  estti,  comme 
il  est  vray-semblablo,  devant  que  Moyso  fust  nay: 
toutcsfois  cola  a  osu^  tousiours  rotcuu  cntro  los 
fideles,  que  quand  ils  dcvoyont  sacrifior  ^  Dieu,  ils 
ont  ou  quolque  sigue  de  purgation,  c'est  d.  dire,  de 
80  uettoyer  de  leiirs  ordures,  desquelles  ils  eusseul 
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eetd  entachez  et  pollua.  Et  cela  n*a  point  «std 
invente  doa  hummoa,  il  nc  faut  point  quo  nous 
peosiouft  quo  les  hommcs  ayont  forg<^  tout  oola 
couune  uoe  obose  fnvolc:  mniji  Dieu  t'a  aiusi  voulu. 
Kt  pourquoi?  II  a  vonlu  adviacr  Iob  hommcs  qu'il8 
n^estoyent  pas  dignes  d^approcber  de  luy.  II  fant 
quand  nous  venons  &  Diou  ijoe  noua  coi^noissions 
no8  povretez  pour  y  ostro  confus,  pour  dire:  Et 
comment  m'OAeray-ie  prescnter  devant  l;i  maie8t(S 
de  mon  Diou?  quelle  graoe  t  trouvoray-ie?  Diou 
a  voulu  que  cela  fust  cognu  dc  tout  temps:  et 
maintenant,  oombiea  que  nous  Q^ayone  poiut  ceste 
ceremonie  de  nous  sanctider,  si  faut-il  que  nous 
ayoni«  la  vcrit6  cn  oous:  c^ost  ii,  scavoir,  quo  toutcs 
fois  et  quantos  que  nuUB  vcnons  &  Dieu  pour  faire 


prieres  ot  requestes,  nous  sacbions  quo  noua  eommee 
indigties,  Kinon  que  nou»  cognoiHsious  le  moyen  par 
lequcl  il  nous  rcijoi^  c'c8t  aeeavoir  dc  nous  purgor 
par  lu  foy  qui  est  en  uostre  Seiij^neur  Iuku»  Christ, 
sachana  quVl  est  luy  seul  lo  lavcment.,  duqucl  toutca 
noH  maculo::  peuveut  cstre  nettoy^es.  Youlous  nous 
donc  catro  ngrcables  A  Dieu?  il  nons  y  faut  venir 
par  le  moyen  de  uostre  Seigneur  lesus  ChriBt,  lui 
prescntans  la  gracc  qu'il  nous  a  acquisc  par  f»a 
mort  et  passion  comuie  il  est  la  perfectioo,  et 
raccomplissoment,  des  choses,  qui  ont  est6  donneOB 
aiicienucment  en  figure,  ct  eo  ombrage. 

Or  nuus  nous  proBtornurons   devant   la  face  de 
Dostrc  bou  Dicn  etc. 


TROISIEME    SERMON 

SUR  LE  I.  CHAPITRE. 

Oe  sermon  eet  eBcoro  extr  le  textc  da  5.  vorsct  qai  a  este  mia  aa  eernion  prooodont,  eommo  auesi  t1  ii  oommenoe 

B  eetro  deolarc-. 


NoQB  commeDijasmeB  hier  d.  traitter,  que  vent 
diro  ce  mot  que  lob  sanctiiioit  soa  oufans,  ou  leur 
mandoit  qu^un  cbacun  d'cux  so  sunctifiast.  Car 
quuud  sous  la  Loy,  ot  auparavant  on  a  offurt  sa- 
crificcs,  il  falloit  que  ceux  (]ui  les  offroyent  fuasent 
pnriHez  auparavant,  et  cela  ostoit  pour  les  advcrtir, 
qoo  nous  ne  sommofl  pas  dijirQcs  d'approchor  de 
Dieu  k  causo  de  nos  pollutioos  et  ordures.  8i  nous 
Tenon»  JL  Diou  tclH  que  nous  sommcs,  nous  meri- 
tona  destrc  rciettcz,  ot  quo  uoua  lui  soyons  comme 
des  charongncB  puantcs.  Ainsi  dono  noud  avons  ^ 
noos  purifior.  Et  cumment  ceia  se  fora-il?  Lea 
x\nciend  ont  eu  cortaines  ceremouics,  comme  ili  a 
e»t<!  beaoio  devant  la  venue  de  nostre  Seigneur 
leBua  Cbrist,  qu'il  y  oust  de  tclles  aidoH  pour  la 
mdeBBe  da  temps.  Aniourd'huy  nouB  savons  qu'il 
Dous  faut  aroir  nostro  refuge  au  sang'  precieux  du 
FiU  de  Dieu,  qui  a  08t6  espandu  pour  nostro  lave- 
meot.  II  nous  faut  donc  adresser  au  sang  de  nostrc 
Seigneur  leaus  Christ,  si  nous  ^iulons  ostro  rccous 
oomme  nets  devant  Dieu.  Et  au  rcste,  nous  avons 
flussi  i  gemir  ponr  nos  pocbez.  Car  vnila  commc 
nou8  eo  scrouB  purgez,  c^nst  que  si  nous  cognois- 
sons  le  mal  qui  ost  cn  nous,  il  y  aura  qnant  et 
quant  une  trisl08se,  et  nna  haine,  de  ce  que  uoua 
auroDS  eet^  ai  malbeureux  d'offeaser  nostro  Diou. 
Toila  doDC  comme  Q'ayant  plus  les  figurea  qui  ont 
eet^  dovaot  la  vouuc  de  noetro  Soigoour  lesus 
OhriBt,  nous  retonons  encorcs  la  verit^  et  substaooo. 


Qn'e8t-Ll  donc  de  faire  toutes  fois  ot  qaantes  quo 
nous  avoos  A.  iuvoquor  Dieu?  Cost  qu'un  chaoun 
regarde  &  scs  povreteK,  ot  pollutions,  et  qu'ii  B*y 
desplaiae ,  ot  copendant  quo  nous  domaudions  JL 
nostro  Heigneur  Icsus  Cbrist,  qu'il  nou»  lavo,  et 
ijottoyo  de  aon  sant^,  &  co  que  nous  puisaiona  ap- 
paroistrc  devant  la  face  de  Dieu  soo  Pero,  commo 
purs.  Or  nouB  n'avoD8  poiut  &  faire  ccla  seulcmeut 
uu  iour  lu  semaine,  ni  pour  cortaio  temps,  muis  11 
DOU8  y  fiiut  continuer  touto  nostre  yio:  ot  noQs 
doic  aouvcuir  do  co  quo  dit  S.  Paul  (1.  Cor.  5, 
7,  8),  Que  nostre  Soigneur  leaua  Christ  a  C8t<i  sa- 
orifi6  cummo  lo  vray  agueau  Pascbal,  £b  llu  que 
maintcnant  nous  communiquions  &  co  saorifice, 
voire  en  toute  puret6,  dit-il.  II  ne  parle  point  que 
les  Chrestiens  se  doivent  aanctifier  6.  Dieu  une  fois 
on  un  an,  maia  qu'iiB  doiveot  cootiDUer  tout  le 
temp8  de  lour  vie.  Poarquoy?  Car  le  sacrifico  que 
Icsua  Christ  a  offert,  ot  duquel  nous  sommos  faits 
participuns,  ost  perpotuel,  et  la  vertu  en  demeure  £i 
iamais.  Ainai  dooo  quo  soir  et  matin  nous  appli- 
quiouB  noBtro  estude  &  co  qui  nous  ost  remonstrd 
ioy,  c*est  &  savoir,  de  dous  sanctifior,  d*autaot  que 
Dicu  nous  fait  la  graco;  qu'il  veut  tousiours  estre 
procbain  de  noua.  Du  temps  quo  la  Loy  fut 
publiee,  Dieu  commanda  principalemi^nt  aux  luifs, 
HanGtifioz  vous:  car  ic  Seigneur  vout  demain  do- 
olarer  aa  gloire,  diaoit  Moyee.  Or  Dieu  8'eat  ma- 
nifest^  &  noua  en  la  personne    de   son  Fila,    Toiro 


BERMON  III 


telloment  qao  doub  le  pouTOOS  tousiours  contetopler 
conameen  f&ce,  copendant  quorEvangilo  Boprosche: 
ctir  li^  Dieu  se  rorcle  privf^mont  il  nous.  Ainsi 
(ioQC  il  faut  que  nous  ayonfi  cest'  affcction  et  zele 
rjue  i'ay  dit,  c'o8t  &  savoir,  que  nous  lui  Boyone 
pleiuement  dediez,  renonQanB  ti  toutea  les  ordnres 
qui  nou8  empeacboat  do  le  eervir  et  honorer. 

Or  il  B*ensuit:  Que  lob  sacrifioU  sdoii  le  nombre 
de  ses  enfans.  Noub  avooB  dcaia  touchd  eo  brief, 
combien  quo  lob  craignist  quc  sea  cnfaDS  n*en8- 
Hont  ofFouB6  Diou,  toutesfois  qu'il  ne  leur  defcnd 
point  dc  converser  ousomblo,  pource  qu'il  sait  que 
c'eat  une  chosc  bonno:  maiB  il  cercbe  le  romede 
des  infirmitez,  ausquelles  les  hommes  Bont  encliDs 
et  subietB.  Au  resto  on  pourroit  demander,  com- 
ment  c'e8t  qu'il  a  poa  Bacrifior,  veu  qu'il  D*eatoit 
point  cnseignfi  en  la  Loy,  mesmes  qu'il  eat  vray 
Bcmblable  qu'il  »voit  vescu  devaut  que  Moyee  fust 
nay.  Or  lea  Bacrificos  qno  Igb  hommoa  ofTront  £k 
Dieu  sans  foy,  moritent  d'c8tre  reprouvoz.  Com- 
ment  dono  lob  a-il  pou  saorifier,  a*iLyant  uulle  cer- 
titudo  de  la  volonto  do  Diou?  Or  doub  avons  ^ 
roduire  eo  memoire  ce  qui  fut  touchd  en  la  pre- 
miero  lecturo,  cost  a  aavoir,  quo  Dieu  a  voulu  ius- 
quos  &  ce  que  son  Eglisc  fiiBt  dressee  entro  lcs 
luifs,  ot  quo  Ba  loy  fnst  pubiiee  par  eacrit,  qu'il  y 
ouBt  tousiours  quelque  semcnce  et  reaidu  par  lo 
monde,  de  gens,  qui  rinvoquasBent  en  purot6  de 
ooeur.  11  eBt  vrai  quo  tantost  apres  lo  deluge  les 
enfans  de  NoO  bo  Bout  currompuB:  io  di  ceux  qui 
sont  dcscendus  do  sa  raco,  leequelB  uyans  la  me- 
muire  toute  fresche  d'uue  vengeance  si  horrible  de 
Dicu,  D'oot  pas  laissi^  d^invcntcr  boaucoup  do  bq- 
perstitioDB,  et  d^aooantir  le  vray  servico  de  Dieu: 
tant  y  a  toutcsfois  qu'il  y  on  a  reat6  quolquos  una 
qui  BO  sont  maintcnus  cn  ceste  puretd  quo  Dieu 
commandoit.  Et  oola  a  estt^  k  fin  que  Dieu  eust 
tousionrs  quolquo  Eglisc  cn  co  mondo,  ct  quolquo 
petit  nombre  do  gens  qui  riuvoquasBent,  ct  ccpen- 
dant  il  a  voulu  aussi  quc  cclu  tournast  en  condam- 
nation  aux  incrodule.s.  et  qu'iU  fusscnt  rendus  tant 
plns  inexcuaables.  Nous  suvonB  quo  lea  hommes 
tascbent  tousiours  do  bc  couvrir  de  ce  titre  d*igno- 
rauce,  et  Icur  somblo  qu'il8  Bont  nbsous  dovant 
Dieu,  quand  ils  out  co  bouclicr:  mats  Dieu  a  voulu 
qu'il  y  eust  quelquo  petit  nombro  do  gons  tousiours 
qui  lc  Bcrvist  on  toutc  purot^,  ot  ceujt-ld.  ont  08t6 
commo  loB  iuges  de  tous  ceux  qui  ae  sont  deutour- 
nez  et  esgarcz  du  droit  chemin.  Ainai  en  a-il  cstA 
do  lob.  Tant  y  a  que  nous  savons  aussi  que  dda 
le  commoncemcnt  du  mondo,  Diou  a  institu6  lcs 
sacriticos:  car  &*ils  oussont  cst(^  inventez  A,  Tappotit 
des  hommcB,  ce  n'oust  OBt^  quo  fatras  quo  Dieu 
cust  reiettc,  et  eingeries.  Et  d'avanlage  nous  savons 
quo  loB  saorifices  d'Abel  ont  est6  prcfercz  ii  coux 
do  Cain,  k  cauac  dc  la  foy.    Or  si  Abel  eust  forg6 


ccste  fa^on  de  sacrifier  k  Dieu,  il  n'eust  peu  avoir 
aucuDO  foy:  car  c'ost  lo  priocipal  quo  Dien  nous 
conduise,  et  dous  gouveroe,  et  la  foi  do  peut  iamais 
estre  sans  oboissancc,  il  faiit  qu^cUn  reaponde  k  ce 
que  Dieu  aura  iDStituOi.  Ainsi  donc  dous  voyons 
que  Dieu  a  e6t6  Tnuteur  dcs  sacrificcs  qui  ont  est6 
dopuis  la  creation  du  monde.  Car  quaud  il  a  com- 
mand6  aux  bommes  de  luy  saorifier,  co  n^a  pas  est6 
qu'il  Do  lour  ait  monstr^  la  fin  et  k  quel  but  cela 
tendoit:  car  si  les  houimos  cussent  offert  dos  bestes 
brutcs  sans  intclligence,  ccla  cust  est6  do  nulle 
valeur,  cela  n'eiist  servi  quo  do  moquerie.  Or  nous 
savoDS  quo  Dicu  instroit  los  sioDS  pour  lour  salut. 
Ainsi  doQC  il  n'y  a  nuUo  doute,  que  Diou  comman- 
dant  lea  aacrificos  n'ait  auasi  monstrd  quel  en  est 
lo  vray  usage,  ot  comment  ils  pourront  estre  profi- 
tables  aux  hommes  pour  lcur  salut.  Or  ^'a  est6  fL  fin 
quMl»  se  cogoussent  tous  iDdignos  d'approchcr  do 
lui.  et  qu'ils  avoyont  mcrit6  la  mort,  \\u'i\  falloit 
quMls  80  rocognussoDt  tous  coulpables,  et  cependant 
aussi  qu'ils  root^ueussent  qu'il  y  avoit  encores 
quolquo  moyen  de  se  rccoacilior  t  Iny.  Et  ainsi 
on  premier  liou  notons,  que  coux  qui  ont  us^  droi- 
tomont  dos  sacrificos,  et  selon  la  volont6  do  Diou, 
ont  tostific)  qu'its  estoyent  coulpables  de  mort,  comme 
si  on  passoit  uno  obligation  autontique  do  quelque 
dctto.  Et  voila  aussi  pounjuoy  sainct  Paul  parlant 
aux  ColossioQS  (2,  14)  dos  oeremonies  de  la  Loy, 
les  appclle  des  obligez,  et  des  cedules,  ([ui  aoot 
pour  tcnir  les  hornmos  accablez  devant  Dieu,  pour 
moustrer  qu'ils  ne  peuvent  point  fuir  la  condam- 
nation  de  mort  eteruelle,  n'cstoit  qu*il  y  oust  uu 
remodo  quo  Dion  donnast  par  sa  miscricordc  gra- 
tuite.  Or  c'est  desia  uue  legon  bJen  bonno  ct  bicn 
utile,  quand  los  hommes  so  recognoisscnt  et  con- 
feasent  coulpables  devant  Dieu,  et  qu'ils  ae  mettont 
devaut  lenrs  yeux,  co  qu^ils  ont  morit6,  que  quaud 
uno  bcBte  brure  est  \k  tuee,  ils  cognoissont  quc 
c'eat  k  oause  de  lours  pechez.  "Voila  comme  Dicu 
a  vuulu  induire  les  hommoa  A  humilite,  Ccpcndani 
il  lo8  a  voulu  aussi  nourrir  cn  osperance,  quo  com- 
bion  qu'ilB  fusscnt  si  niiBcrables,  neantmolns  i1  y 
auroU  un  aacrifice  offert,  par  Ie4]uel  les  peohcz  bo- 
royent  lavez.  Voila  comme  les  Pcros  anciens  onl 
U86  des  sacrifiees.  Or  cepoodant  lea  Paycna  ont 
fait  Ic  serablablo,  mais  (;'&  ostc  sane  foy:  d^autant 
qn*ils  uVtnC  p»8  cugnu  lo  Dieu,  auquol  ils  devoyont 
fairo  bommago:  d'autro  00Bt6  \\s  n*0Dt  point  cognu 
quc  lcur  servioe  fust  agrcablo  k  Dion,  ils  n'cn  ont 
eu  nuUe  certitndo:  bref  ils  n'ont  aeu  k  quello  fin 
ni  &  quel  propos  its  BacrLfioyeQt.  Ainsi  donc  tout 
8'est  fuit  a  Varcnturo,  comme  on  dit,  (;'a  est6  uao 
pcino  frivole,  mesmes  Dieu  a  eu  on  dotestation  tous 
lca  sncrificea  qui  ont  e8t6  faits  aaos  intelligence,  et 
sana  foy.  II  est  vray  qu'il  y  avoit  assez  de  pom- 
pes,  muia  cela  u'a   rien    valu,    d*autant    qu'it    uous 
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fuiit  touaioora  roteair  ceate  regle  qao  l'ApOBlro  noDS 
doDDO,  quo  les  saorifice»  D*ont  rien  valu  extorieure' 
ment,  sinon  d'autant  qu^iU  estoyent  fondez  on  robcis- 
Baucc  de  Dieu  et  do  »a  parole. 

Or  il  est  vraj.  que  lob  D'avoit  point  la  Loy 
csorite,  mais  ii  nutHt  qu'il  ait  eu  la  doctrine  qui 
ustoit  vcnue  do  Dicu,  ot  laquollc  No^  avoit  donnee 
)]i  ee»  cnfanB.  Ceux  qui  oni  penicveriS  en  cela  n*ont 
point  cet6  cnsoignc:!  par  los  hommcs,  ct  combien 
(]u'ilH  ouiaaent  la  doctrino  par  le»  Uouimos,  tant  7 
qu*il8  ont  tcnu  comiun  de  Diou  ceste  regle  li: 
r  il  BuCfisoit  bieu  quc  Dicu  le»  eueeignast  de  sa 
volODt^,  8ans  qu*il  usast  du  mojon  de  ses  Prophetos, 
oumme  il  ji  fait  dcpuis.  Nnus  voyons  douc  maiu- 
tonunt  (|ne  les  sacritices  do  lob  n'unt  point  0Bt6 
faits  &  1h  voleo,  mais  qu'il  y  a  eu  uno  foy  ceriaino. 
Qnand  il  ost  dit,  quo  Nobiih  aprots  lo  deluge  u  sa- 
crifit^  k  Dicu,  vnire  prcnant  les  btjiitcs  pures,  par 
oola  nouH  voyons  qu'il  avuit  in^tructiou  du  ciel :  car 
oe  D'cMoit  point  ft  luy  k  diaccrncr  lcs  bestea,  pour 
dire,  Kn  vuici  qui  suut  pures  et  nette^,  ei  les  autres 
Bont  eouillccs:  il  falloit  quc  Dieu  Teust  instruit  d. 
cela.  Aiusi  donc  eo  cst-il  do  lob,  qui  fait  des  sa- 
orificee,  non  point  qu'i!  on  suit  autour  seul:  muis 
il  ae  renge  h  la  voloni^;  do  Dieu,  par  laquelle  il  est 
conduit  ot  ^ouvcrud:  ot  cela  osi  propre  &  la  foy, 
umtii  quo  uous  avorm  dit.  Or  lil  dossus  nous  avons 
d.  uutcr  cu  premier  liou,  quo  dos  lc  commenoemeut 
du  moude  Dieu  a  tolicment  permis  les  bommee  uller 
on  tenebrcs,  que  toutesfois  il  leur  a  laiss^  quelquos 
tesmoignrigos  par  losquels  ils  fussent  convuincus  de 
leur  maledictiun:  et  u'y  eu8t-il  que  lea  ceromouies 
oxternes,  ccU  estoit  bien  astiCK  pour  cundamncr  les 
increduleK.  Au  reste  uous  voyons  nussi  couimo  ics 
homnics  sont  udonuez  du  luut  A.  mai,  vou  qu'ilH 
pervertisseut  lea  choaoa  bonnes  ot  »ainctea :  et  quaud 
Dicu  leur  a  dcclart^  sa  volont(>,  ils  la  convortissont 
tunt  au  rebuurs,  et  k  roppoeite.  Quand  donc  nous 
voyons  quo  Ioh  boramcs  Hont  ainsi  voluges,  cognois- 
£0us  que  nous  avons  bcsoin  de  prier  Diou,  qu'il 
DOiis  rotieue  en  bridu,  et  qu'il  uc  pormette  pas  que 
nons  deolinions  dc  la  purctA  de  son  servico,  oomme 
il  nous  en  adviendroit,  ainon  qu'il  nous  y  retinat. 
Or  copendaut  noua  sommes  aussi  admonnesteK,  que 
ce  n'eat  paa  lo  luut  do  servir  k  Dieu  en  appareuco, 
ot  d'avoir  quotquc  bcUo  monstre:  mais  que  le  prin- 
cipal  ost  que-nouB  1e  servions,  sacbans  quel  il  est, 
et  cognoissuns  sa  volont6  pour  nous  y  tenir.  Car 
il  y  a  eu  grande  parade  aux  sacrilicoB  dos  Payons, 
et  modmes  aussi  de  ceux  qui  ont  droitement  servi 
&  Dieu:  et  toutesfois  les  uns  ont  estt^  reprouvez,  et 
Dicu  let)  u  Bus  on  ubominution,  ct  los  uutros  luy 
ont  cst6  ugreublcs.  Les  Paycns  Kucrifioient  en  grand' 
pompo.  ils  uvuyent  onceus  et  parfums,  ct  cboses 
Kcmblables,  ot  les  luifs  moiimGs  cn  la  Loi  on  faisoy- 
ont  autant.  Maia  quoy  ?  Voita  les  Puyoua  qui 
CahtHi  ojjera.    Voi.  XXXIIJ. 


vculeat  bonorer  Dleu  sans  ravoir  cogneu,  d^autant. 
qu'il8  ne  savent  quc  c'c3t  de  Dieu,  no  de  sa  ma- 
ie&t^:  il  faut  bien  qu'il8  sacrifieut  d  des  idules,  qu'ila 
ont  forgees  ot  basties  en  lcur  ccrveau.  Dieu  donc 
n'aocepte  point  aucun  service  siuon  celui  qui  lui 
est  fait  quand  on  Ta  oognu.  Voila  pour  lc  prc- 
mier.  Or  pour  le  second,  il  faut  que  le  sorvice  do 
Dieu  Boit  spirituel.  Les  Payens  ont  estimd  qne 
Dieu  seroit  uppais*!»,  quand  on  luy  auroit  offert  un 
boeuf,  ou  un  veau:  et  c'est  uue  grande  moquorie, 
comme  si  Dicu  ostoit  transBgurc,  et  quand  il  eeroit 
courrouct^  conire  les  hummetit.  qu'ils  le  pii^ui^Hcnt 
appaiser  par  ce  moycn-la.  II  faut  donc  avoir  ceato 
reiglo  en  premicr  lieu,  que  le  service  do  Dieu  est 
spirituel:  il  fuut  montcr  plus  haut  qn'&  ces  Bgures 
visiblcs:  car  ellcB  nous  doivent  mener  fi  uue  fia 
r^leBto,  et  non  pas  nous  retonir  ici  ha.^  on  oe  monde 
Rans  eslever  nos  esprits  au  ciel.  Voila  done  comme 
les  Bdelea  ont  tousiuurs  regurd^  ^  Dicu,  quand  ils 
ont  sacrifi*^:  ot  puis  ils  ont  est^  udverlis  de  lonrs 
vicoB,  et  do  leurs  pechez,  &  fin  de  a'y  desplaire:  Les 
Payens  n'oDt  rien  cognu  de  cela. 

Nous  voyons  donc  maiutenant  qn*il  nc  dous 
fuut  point  arroster  A  rexterieur,  quaod  il  est  ques- 
tion  do  servir  k  Dieu,  mais  il  faut  venir  au  pnoci- 
pul,  G'0Kt  &  suvuir,  que  uous  cognoissions,  quel  est 
lo  Diou  que  noue  devons  adorer,  que  noua  sacbiona 
commeut,  ot  cn  quelle  sorte  nous  dovous  approcher 
de  luy,  et  que  les  ceremonies  (desquelles  nous 
usons)  nous  conduisent  ^  ce  eervice  Bpirituel,  du- 
(]nel  il  cst  ici  purl^.  Excmplo:  Les  Papistes  auiourd'- 
huy  auront  heaucoup  de  ceremouied  Bomblablea  jlt 
nouH:  car  ils  plieront  bien  lcs  gonoux  quand  ils 
voudront  prier,  ils  auront  d'autres  teltes  choses:  et 
bien,  copendant  nous  voyons  qu'iU  ne  saveot  oii 
B*adresser,  qii'il8  B'ea  iront  plier  les  geuoux  devant 
un  marmouset  de  bois,  ou  do  picrrc,  ou  oola  moa- 
atrent-ils  qu'iU  ne  savent  que  c'est  do  Dieu:  et 
aiusi  il  faut  quo  tout  ce  qn'il3  pcnsent  avoir  do 
reli^ion  soit  poUu,  et  prophupe.  Ha  ferout  aesez 
de  siugeries,  mais  ils  pcrvertistiout  tout,  d^uutant 
qu'il8  ne  rcgardcnt  poiot  k  ce  quc  Dieu  a  com- 
mand^,  plustoat  ila  suyvent  leurs  propree  inventioas, 
ct  ieur  scmble  qu'i]8  ont  beaucoup  fait,  quand  ils 
auront  amaas6  bcaucoup  de  pieccs.  Or  ils  se  tra- 
vaillcnt  cn  vain,  d'autant  qu'iU  nc  se  reticncnt 
pas  SOU8  la  rcglc  de  la  parole  dc  Dieu.  yoila  en 
quoi  nouB  difi^orons  d'avcc  ceux  qui  ne  cognoissent 
point  qu'il  y  a  un  Dieu  que  noua  dovona  adorer, 
et  veair  &  lui  par  Je  muyon  de  noslre  Seignour 
lesua  Christ,  et  qu'il  nous  lo  faut  acrvir  selon  aa 
parolo.  Quand  nous  aurons  cognu  cola ,  nous 
ponrrons  bioo  diro,  que  los  sacrificcs  que  nous 
uttrirous  sont  agreablcti  it  Dieu,  ot  qu'il  les  accopto. 
Mais  notons  auesi  que  boaucoiip  ubuscnt  mcsmes 
de  coste  forme,  qui  est  buune  et  saiactc,   d*adorer 
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Dieu,  cfautani  qifils  y  vont  brululument.  Comine 
quoy?  U  cst  vray  que  nons  n'auroDa  poiut  icy 
d*ido1es,  il  cat  vray  que  nous  n'aurou3  point  tous 
ces  monus  fatras  qui  gont  on  ia  Jt*upaut6,  dont  lo 
servico  de  Dieu  eac  infect^,  et  corrompu.  Mnis 
combicn  y  cn  n  il  qui  penscut  ^'estre  acquittoz, 
quand  ilB  auront  fait  qnolque  oeremoDie,  qu^ils  au- 
ront  09t6  leur  bonnet,  ou  ploy6  lour  genouil?  Les 
Toila  (ce  leur  semble)  quittes  devant  Diuu,  et  ce- 
pcuilant  ils  no  re^rdent  poinL  A,  ccsto  humililft, 
qne  i'ay  dite,  que  quaud  noua  approchons  de  Diou, 
ii  fuut  quo  nouft  nou»  rondiniis  coulpablcs  dcvant 
luy  A  cauBC  do  noa  pcchcK,  ils  nc  rej^rdent  poiut  lo 
moyon  do  cercher  '^race  eo  noatro  Scigncnir  lesus 
Cbrist,  ils  no  rcgardont  point  do  80  dedicr  &  Dieu 
en  toute  purel6,  pour  luy  estre  HanctiBc/. :  ricn  de 
tout  oela.  Ils  uuront  bien  dos  cercmonies  exiernes: 
voire,  mais  (comme  i*ay  dii)  tout  cehi  n'esl  rien. 
Ainsi  donc  opprenone  de  eervir  Dica  cn  csprit  ct 
en  verit6,  et  la  foy  sera  une  bonne  guiJc  il  ccla, 
quand  nous  aurons  nos  yeux  ticbe»  sur  la  parolo 
de  Dien,  Uquelle  oous  conduira  tousiours  &  uostre 
Seigneur  lesus  Chriat,  qui  est  le  patron  ccloatc, 
et  auquel  il  faut  quo  nous  contempliona  quelle  eet 
la  voIoDt6  do  Diou  son  pere,  pour  non«  y  rang^er. 
Voila  quant  aux  sacrifices,  dcsquols  il  oat  ici  fait 
mentiou. 

Or  quand  il  est  dit,  qne  lob  ofiroit  dos  sacri- 
ficea  selon  le  nombre  de  ses  enfans,  c^est  pour 
monstrer,  quMI  xi'a  poiut  espar^6  sa  snbstance. 
laquelle  Dieu  Iny  avoit  miBc  entro  mains.  S"il  eust 
esi6  povrc  homme ,  il  n'euBt  pas  laiss^  d^estre 
agreablo  &  Dieu,  encorcs  qu'il  n'eust  apport6  nuls 
BBcriKces:  mais  d'autant  qu'il  a  le  moyen  et  la 
facuU6  do  oe  fairo,  il  cst  dit,  qu'il  8*y  employe. 
Or  TnaioteDant  appliquons  cecy  &  nous.  Tay  desia 
dit,  quo  Dous  u'avons  plns  lcs  sacriBces,  qui  ont 
eatd  dovant  la  veuuo  de  nostro  Seigueur  lesua 
Christ:  maia  quand  i\  oat  question  de  prier  Dieu 
(comme  o*ost  lo  principal  servico  qu*il  demande,  que 
nons  rinvoquions)  quo  nous  confosaiong,  quc  tout 
noBtre  bien  gist  en  luy,  et  que  nous  luy  reodionf^ 
actioDs  de  graces  pour  ses  beneticea.  et  {^uo  nous 
taBchions  de  noua  Banctifier  ct  corpg  et  ames,  aQn 
quo  lo  tout  Boit  consacr^  &  aon  honneur,  et  que 
noua  servions  auasi  d.  noa  prochains  de  co  qu'il 
nous  a  donn6,  sachans  que  nous  aommes  au  monde, 
&  fin  que  nous  commuuiquiouB  lea  uns  avoc  les 
autres,  tellement  quc  peraonne  no  solt  adonne  & 
80y,  mais  qu'on  profite  aux  membres,  ausquels  Diou 
noua  aura  conioints  ot  unia.  Puie  qu*atnsi  est 
dono,  qu'un  chacun  rogardo  A  soi.  II  ost  vniy  que 
de  prier  Dieu,  oela  est  commun  k  tous:  mais  on- 
cores  si  fant-il  qu'un  chaeun  dc  noua  se  aolicite 
aelon  la  oogDoissunce  qu'il  a.  Quand  un  homme 
Bera  micux   instruit  quc  los  autres,  il  eat  oertain 


qu*il  doit  avoir  tant  pIoB  graode  vehemeuce  et 
ardeur  &  prinr  Dieu,  il  doit  avoir  plus  grande  aol- 
licitude.  Voila  dono  corame  nous  dovons  regarder 
quolle  est  nostro  faculte  et  mesure.  Et  puis  quand 
co  vient  A  nous  offrir  d.  Diou,  il  uous  faut  regarder 
co  qu'il  nons  a  mis  entre  m:»in-»,  seton  qu'uu  chacnn 
a  receu,  il  aera  tant  plns  conlpablc,  8'il  no  glorilie 
Dieu.  Ainsi  dono  quand  Dieu  nous  aura  cshirgi 
do  aon  Ksprtt  plus  ampIemeDt  qn'anx  autres,  il 
faut  quo  nouH  a<]vi.sinns  d'en  coitjmuniquor  k  nos 
prochains:  que  ceux  qui  aurnnt  conKcil,  udvisent 
d'on  donuer  aux  autres:  ceux  qui  auront  aboodance, 
qu"il8  rcgardent  d'on  suhvcnir  A  ceux  qui  on  auront 
uecessitt.  Voihi  douc  comme  il  uous  Faut  con- 
Ibrmer  &  cc  qui  cst  dit  do  lob,  que  aelon  le  uombro 
dc  ses  enfans  il  a  oSert  dacrifice.  Au  rcste  quand 
il  est  dit,  Quo  lob  a  aacrili6  pour  ses  enfans,  c'est 
pour  nous  moustrer ,  quo  ceux  qui  oot  chargo 
d'autrui,  doivent  estrc  vigilans,  et  quand  il  y  aura 
quelque  faute,  qu^ila  8'en  doivent  tenir  coulpables 
dcvant  Dieu.  Et  oeci  est  bien  i  noter:  car  noua 
voyoDB  comme  Pambition  regne  au  monde:  si  un 
homme  a  beaucoup  d'cnfaiiH,  il  so  resiouit  d'avoir 
tant  de  oreatnros  humaines,  qui  soyent  sons  Iny  ot 
Hous  son  obeissauco:  s'il  a  dequoy  nourrir  grosae 
famille,  il  80  plaist  cn  ccla.  Mais  quoy?  II  n'y  a 
que  pure  ambiliou :  car  on  ne  regarde  poirl  la 
chargc  qui  est  t&  coniointe.  II  est  vray  quo  Diou 
fait  grand  honDeur  aux  bommes,  quand  il  lcur 
donne  ceux  qu'il  a  crecz  &  son  image  et  semblauce 

ftonr  leur  estrc  subicts:  mais  copondaot  cosc  honuour- 
a  emporte  obligation  grande,  que  ceux  qui  ont 
famillo  ft  gouvernor,  doivont  toustourB  cstre  vlgilans. 
Car  81  Dieu  cst  oiFens6  eu  uno  famille,  oeluy  qui 
en  est  le  chef  et  le  conductcur,  sc  doit  tonir 
coulpable,  il  doit  gemir  devant  Diou,  eomrae  8'il 
cstoit  entaob6  de  la  fauto  qui  a  est6  oommifio:  et 
combien  qu'il  n'y  ait  pas  oonsonti,  si  doit-il  con- 
sidorer,  lo  no  me  suis  point  aoquit6  do  mon  dovoir, 
encores  que  io  veille  ot  nuict  ot  iour,  comblen  que 
ie  ne  ccssc  d'cxhortor  et  mea  cnfans,  ot  mes  servi- 
teurs.  et  chambrieroB  &  co  qu^ils  servent  &  Dieu, 
encores  est-il  impossible  que  ie  face  tout  ce  qu'il 
apparticnt.  Car  io  voy  mea  enfans  qni  offcnscnt 
Dieu,  ie  voy  dos  fautca  en  mca  sorviteurs  ot  on 
mos  chambrioroB:  &  qui  tient  il?  Combicn  quo  ie 
motte  peino  de  loa  inatruire,  si  est-co'  qu'cncoro8  y 
a-il  bcaucoup  £k  rediro:  car  ie  uo  leur  monstre  pas 
tel  exoraple  quo  ie  dcvroye:  quand  io  chcmineroyo 
en  la  crainte  de  Dieu  comme  il  appartiont,  il  fau- 
droit  quMIs  so  contormassent  &  moy:  ot  ainsi  co 
qu'ils  dcclinont  du  droit  chemiu,  pout  estro  par  ma 
fauto,  et  par  ma  coulpo:  il  faut  donc  quo  ie  leur 
monstro  tel  exemple,  que  ie  veux  qu'ils  suivent. 
tSi  les  peres  et  loa  maistroj*  qui  ont  onfans  et  servi- 
teura  eu  leur  aubietion  avoyent  ce  regard,  lea  cUosea 


lOB  CHAP.  I. 


finrojODt  inioux  ordonnocs  qu*cUca  nc  sout  paa,  Et 
fiur  tout  cecf  doit  ci^iro  obeer\'4^  diligommeut  des 
Princefi,  et  dea  MagiBtrat^,  qu'il  faut  qu'ils  aoyent 
vi^lans,  et  qu'ilB  faceut  boo  guet  sur  ceuz  qui 
lcur  Bont  comiuis  on  char^o:  que  sMl  y  a  des  fautes, 
il  faut  qu'il8  s'cd  tieaoni  coulpables,  s'iU  voycnt 
qu'il  y  ait  dos  scaDdales  ot  dos  disBolutioiis,  qu*ilti 
cognoiBscnt,  quo  c'est  d'au(Ant  quUla  ne  60  sont 
point  acquittez  de  lour  devoir.  Autant  en  eet-il 
des  Ministrcs  dc  la  Parole.  que  8*iU  voyout  que 
rKglise  ne  se  gouvorne  pas  comme  clle  doit.  qu'il 
y  aii  des  troiiblcs  ot  contradictions,  quo  mcemc  le 
uom  do  Dicu  soit  blaepbem^,  il  faut  qu'il8  ou 
souspirent,  et  qu'ils  portont  cu  fariJGau-l^,  sacbans 
bien  quo  Uicu  leur  monstro,  qu'iU  ne  se  eont  pas 
acquile£  comme  il  appartenoit.  Et  voila  pourquoy 
S.  Paul  dit;  (2.  Cor.  12,  20),  qn'il  8*08t  humilie.  fi. 
c:iuse  des  vico.s  qui  BstoyenC  on  rE^llse  de  Corintbc. 
Voila  Dicu  m'a  voulu  faire  ici  vort^onguc,  dit-il. 
Et  S.  Puul  avoit-il  couscnti  aui  paiLlardiscs,  aui 
rapiucs,  aux  dissolutianB  et  aui  autres  viccs  sem- 
blables  do  ceux  de  CoriDthe?  II  avoii  cascb6  de 
los  reprcndro  en  tout  ct  par  tnnt.  Et  pouvoiton 
dire  qu*il  leur  eu^t  moDstr^  le  chemin  pour  se 
desbordor?  ricn  de  tout  ce!a.  Or  combien  qii'il  sc 
fust  aoquittd  BoIoD  les  hnmmos,  iusqucs  au  bout, 
si-eat  ce  toutosfois  quMI  nc  laissc  point  oncoros  dc 
ftentir  quo  Dieu  Ta  voulu  commo  dosUonorer  en 
pariio,  lellemcnt  qu'il  fant  qu'il  face  le  dueit  dos 
bcaudales,  ct  dca  dcsbordomcos  qui  sont  advcnua 
cn  rEgliac,  do  lat|ucllo  il  avuii  !a  conduite,  et  la 
oharge.  Si  8.  Paul  qui  a  cu  uu  tel  sole  &  faire 
Bon  dovoir,  noantmoius  s'cst  scnti  uoulpablc,  quand 
il  y  a  eu  quolquc  miil  cn  fE^MiEjC,  ie  vous  prio  quo 
sera-cc  de  nous  qui  sommos  froids  comme  glaco  au 
prix  de  luy?  Quo  sera-ce  de  ceux  qui  ne  tienent 
gnoroa  de  conte  quc  Dieu  soit  honor^:  et  moyenanc 
qu'iU  faceut  lour  proBt,  ct  qu'iU  so  maintioacat  cn 
lenr  estat,  co  lcur  est  tout  un?  Notons  bien  donc 
ce  qui  ost  ici  dit,  quo  lob  a  sacritif^  selon  le  nom- 
bro  de  sos  onfans:  ot  que  nous  advisions  de  uous 
faamilior  dpvant  Dieu,  ot  do  luy  demandcr  pardon, 
non  aeulemout  quaod  le  mal  sora  advenu.  maiti  que 
iious  provcnions  tant  qu'il  nous  sera  possible. 
Cumme  quoy?  que  lcs  pcrea  tioneut  lours  enfans 
en  bridc  courtc,  que  lcs  maistres  advisent  bien,  quo 
Dieu  soit  servi  ot  honore  par  dcssus  eui,  quo  leurs 
xuaisons  soyent  rciglccH  en  touto  puretC,  que  co 
soyent  comme  potitcs  cglifjoa  do  Dieu:  ct  quo  ceux 
qui  sont  cn  chargc  eL  ofHce  plus  bonoruble,  soyent 
taut  plus  diligens:  quo  tca  Magistrats  advisent  do 
fuire  loix,  qui  soyeut  proprcs  pour  touir  Ic  pcuple 
en  bonnc  poticc,  et  puur  rctroncbor  tontes  chosos 
qui  sont  contraires  au  Kcrvice  ot  t\  rhonncur  do 
j)ieu.  Quand  ils  auront  fait  cela,  qu^ils  adviscnt 
%>ien   de  faire  gardor   un  hon  ordrc,   quand  il  aura 


cst6  instituo:  qu'iU  no  forment  point  los  youx,  pour 
faire  semblant  de  ne  voir  guutte,  quand  il  y  aura 
quelque  fauto  oommise:  mais  quMls  ayent  toueiours 
la  medecine  prcservative  en  main:  que  loa  MinUtres 
do  la  Parole  D^attendcnt  pas  que  tout  soit  depravd, 
et  quc  le  diable  ait  lu  vog^ue:  mais  si  tost  qu'il8 
apporc^iveut  qu'il  y  a  quelquo  brescbe,  ct  que  les 
choses  ne  suiveut  pas  un  bou  train,  qu'iU  taschent 
d'y  remcdier  le  plustost  quM  lour  scra  possiblc,  afin 
quo  les  choscs  n*ailIont  point  eu  empirant  comme 
elles  out  de  coustume. 

Or  maintenant  il  s'enBuit  quo  lob  disoit:  Pos- 
sible  })iis  enfitns  auront  pech^,  cl  auront  hcnit  Dieii. 
II  y  a  ainsi  de  mot  k  mot,  mais  le  mot  dc  lionir, 
ee  prend  aucunoafois  pour  Maudire:  commo  quand 
il  oat  dit,  quo  Naboth  avoit  honit  Diou  et  le  Roy, 
c'e6t  &  dire,  maudit.  Kt  uous  on  verrons  encores 
oi  apres  da  teU  osomples,  ot  exposcrons  plus  am- 
plcment,  comme  cc  mot  a  cat6  mia  on  deux  signi- 
fications  contraircs.  Mais  dcvant  quo  vcnir-l&,  no- 
tous  oe  qui  est  ici  dit  au  toxtc,  quc  lob  disoit: 
Possiblo  mes  onfans  auroot  pocU6.  loi  uons  voyons 
que  lub  n'a  pas  attoodu  que  Diou  luy  envoya&t 
quelque  mossage  pour  lo  mooaoer,  &  cauae  dos 
pechcK  do  Bcs  onfaus.  mais  qu'i]  a  prevcnu  et  qu*il 
8'eBt  i*allicit6  Baus  quo  pert^ooue  riucitast,  disant: 
PoHsible  quo  mes  enfans  auroot  failli.  Or  o'o8t  un 
poinct  que  nous  dovons  bien  obsorver:  car  auiour- 
d'huy  il  y  en  a  bioo  peu  qui  puissont  souffrir  qu'on 
lee  admooeste,  ot  que  leurs  fautca  leur  soycnt  ro- 
monstroos:  combien  que  lours  viccs  sorent  notoiros 
eu  tout  ct  par  tout,  si  cst-ce  qu'iU  trouveront  le 
moyon  (s'il  lour  est  possible)  do  a'Gxcuscr,  ot  de  se 
couvrir:  mcsmos  quand  ou  voudra  roprcndro  ceux 
qui  ont  failli,  il  so  faut  approstor  &  soustonir  uno 
guorre  mortclle  tellcmont  qu'oa  sora  CDQcmi  capital 
do  coux  desquots  on  procurera  lo  satut.  Or  ei  les 
hommos  ne  pcuvent  eodurcr  qu'on  los  rcdargue 
quand  ils  aurout  failli,  comment  d^oux-roesmos 
et  de  lour  bon  gr(!i  so  coodamneroDt-ils,  pour  so 
rodarguor,  et  dire,  Possibte  que  i'ai  commis  une 
telle  fauie,  ou  moy,  ou  les  micns?  Or  nous  voyone 
ici  que  lob  a  tousiours  peu86  en  soy,  PoB$ibIo 
quo  tcs  onfaus  aurout  pech^.  £t  ainsi  donc  Ic 
8.  Ksprit  noiie  dcclare  quel  est  nostro  office:  c^est 
assavoir,  quo  quand  nous  aurons  appcrccu  quo 
nous  sommes  tous  coulpabloe  do  condamuatiOD,  un 
cUacun  se  duit  picqucr  ot  aiguillonnor  poiy*  sc  fairo 
son  proccz  do  eon  boo  gr^.  Par  plus  forto  raieon 
quand  Dieu  nous  fait  ceste  graoo  de  nous  soltcitor, 
tit  que  nou8  avons  gons  qui  nous  exbortent  &  fairc 
nostre  dovoir,  si  sur  cela  nous  sommes  rebellos  & 
Dicu  quand  il  nous  onvoyo  do  toU  mcssag^ors,  il 
ost  oertaiu  (di-ie)  que  si  uoub  ne  Bouffrons  d^estre 
rcdarfrucz  par  eux,  ce  n^cst  potnt  aux  creaLures 
mortollcs  quo  nous  nous  addrossons,  mais  nous  nous 
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rebccqunna  k  Vencontrcf  de  la  inaieete  de  Dieu,  qui 
nouti  vouloit  reduire  ^  salut,  quand  il  Toyoit  que 
nou3  estions  prcdts  de  nou8  precipiter  en  perdition 
cternelle.     Vdila  pour  un  Itera. 

Or  cependant  noua  voyona  qne  Tob  n'B  pas 
seulement  pens6  pour  aoy,  mais  pour  ceux  qui  luy 
cstuycnt  commis  en  chnrge,  suivant  ce  que  nous 
avons  dit.  Mais  auiaurd'liuy  on  fait  bion  lout  1e 
contraire.  Car  si  un  bommo  se  peut  excuser,  in- 
ooutinent  il  prcndra  couverture  sur  le  premier  qu'il 
pourrii.  Uu  homme  aura-il  fait  ceci,  ou  ccla?  il 
mcDtini  plustost  pour  sVxemptcr,  qu'i!  ne  cognoistra 
ea  faute:  s'il  a  ou  enfans,  cu  gervitcurs,  il  cerchera 
Ijl  son  garent.  O  voita.  i'avoyo  entendu  que  cela 
fust  fait ,  et-il  u'a  pas  icuu  k  moy.  Noue  voyouB 
()no  la  plu.opart  cercho  de  tels  sublnrfngep.  Or  il 
B'en  faut  beaucoup  que  lob  romotte  le  fardeau  sur 
lcs  autros:  car  il  cognoist  quo  si  eea  cnfans  onl 
failii ,  il  faudra  qu'il  en  rcnde  conte.  Ainsi  douo 
apprenons  de  ne  nous  point  flatter  en  hypucrisic,  et 
do  bien  pensor  do  ne  poiot  nourrir  les  vicea, 
ausquois  nous  dcvona  rcmedier,  entaut  qu'en  nous 
est.  Voila  ce  qui  nous  est  ici  monstr^.  Cependant 
on  pourroit  dcmander  si  lob  se  devuit  Binei  tour' 
mentcr  en  vain,  sinon  quc  Ics  fautes  lui  fueseot 
cognuc&:  car  il  scmblo  que  ce  soit  bicn  assez  quand 
un  horame  appercevra  qu'il  a  failli,  que  lors  il 
a'bumilie  devant  Dicu:  mais  d'imaginor,  possible 
qne  i'auroyD  failli,  que  i'auroye  commis  uu  t^d  mal, 
il  semble  que  cela  soit  guperflu.  En  prcmicr  lieu 
retonona  ce  qui  est  dit  par  Salomon  au  28.  chap. 
(v.  14):  Bien  heureux  cst  rbomnie  crainlif ,  ou 
qui  80  fait  craiudre:  (car  le  mot  emporte  cela)  c'e8t 
&  diro,  qui  8'induit  ji  cstre  craintif:  mais  celuy  qui 
onduroic  son  coenr  fi]it>il)  trebuschera  en  tout  mal. 
Quand  Salomon  parlc  aiusi^  il  nous  mon»tro,  quo 
nous  devoDs  chemincr  en  solioitude,  regardans  de 
prea  &  nous,  si  nous  pourrions  avoir  commia  qucl- 
que  faute.  Or  ceste  crainte  ici  eet  double:  c^est 
asaavoirj  qu'il  nous  faut  craindre  pour  Padvenir,  et 
nuus  faut  craindre  pour  le  pae&e:  craindre  pour 
radvenir,  que  nous  cognoissous  bicn  quo  nous  de- 
vons  cheminer  droitemcnt  en  toutes  nos  voyes,  quo 
nous  ayons  tousiours  cest  udvis  ct  prudence.  d*in- 
terroguer  la  bouohe  de  Dieu ,  comme  lo  Prophete 
Isaie  nous  commande  (30,  2),  et  de  uous  recom- 
mander  H  son  S.  Esprit,  afin  qu'il  nous  Jonne  la 
sagesse  «dc  ne  noug  point  csgarer  ne  ^a  ne  I& 
en  fa^on  que  ce  soit,  Voita  commc  il  nous  fuut 
eetre  oraintifs  pour  le  temps  advenir.  Pour  le 
pass^:  cncorca  que  nous  n'ayons  point  cognu  les 
fautes  quo  nous  aurons  commii^es,  qu'il  nous  soiC 
pasi)6  bcaucoup  do  vices  &  tnivors  des  yeux  sans 
lcs  appercevoir,   si  faut-il  neantmoioB  que   nous  y 


ponsioDS  pour  nous  y  dcsplairo,  ot  nous  condamner. 
Voila  donc  commo  il  nous  faut  estrc  craintifa  pour 
le  pass^,  et  pour  Padvcnir.  Kt  c'orc  ce  i|uo  nous 
avoDS  ft  nolor  aur  cc  pa.ssage,  quand  lub  dil :  Pos- 
sible.  mea  enfana  auront  poch<S,  combien  qn'ils  n'y 
ayent  point  penad.  Et  c'o8t  le  soin  quo  nous  tle- 
vons  avdir  do  noua  solicitcr  A  inruquer  Dicu,  qu'il 
noua  purdonne  nos  fautcs,  afin  q\i'i\  no  permctto 
point  quc  nouB  declinions  no  ^d.  no  \ik:  mais  que 
nous  demourions  au  chemiD  qu*il  nous  monatre. 

Puur  conclusiou ,  quand  lob  dit,  Po»<stbte,  mes 
uufans  auront  bouit  le  tSeigncur :  notous  quc  co 
mot  est  prins  pour  Maudire,  combion  qu'il  i>ignitie 
Bfiuir:  et  cela  ei*t  pojir  plu^  grantlc  dctestaiion, 
afiu  que  nous  sacbions  quollc  fauto  c'ost  do  ne  poiut 
benir  Dicu,  c'est  il  diro,  clo  no  luy  nttribucr  point 
la  louango  qu'il  mcriic  do  nous.  Car  defaict  cela 
nous  doit  faire  dref^Hor  tog  cboveux  cn  !a  testo,  ot 
(lcvous  avoir  horrcur  quund  il  cst  parl6  do  niaudiro 
Dieu.  Voilu  donc  pourquoy  ce  mot  do  bonir  Diou 
a  cst^  appliqu<^  en  usago  coutrairo.  Tant  j  a  on 
sommo  qu'il  ost  dict,  Quo  Xob  a  cruint  quo  eos 
ODfaus  n'cu86pnt  point  bcnit  Dicu  corame  il  appar- 
tonoit,  ot  que  s'ils  no  lc  bouiesoyent,  c'e8toit  commo 
lo  maudire.  Or  Ic  priucipal  est,  qu'il  nous  fant 
regarder  commo  uous  avons  ti  gloritier  Dieu  on 
toute  nostre  vie:  car  voila  aussi  pourquoi  nous 
Bommes  creez,  et  quo  noue  vivons.  Quand  dono 
uous  voudrona  que  nostre  vie  soit  approuveo  do 
Dieu,  quo  nous  tendione  tousiours  d.  oe  but-la,  qu'il 
Buit  benit  ct  glori6(S  do  nous,  et  qun  nous  ayons 
un  tel  zolo  ct  unc  atfcotion  ardante  de  servir  k  sa 
gloire:  que  nous  oogooissions  quc  c'e8t  uno  choso 
insupportable.  voire  exccrablo  iuequ'ftu  bout,  quaad 
son  Nom  est  blnsphom<^  par  nous,  et  quMI  cst  comme 
maudit,  c'e8t  &  diro,  qno  noue  sommos  cause  que 
sa  gloire  est  comme  aneantio ,  veu  qu'il  u  mis  son 
imagc  en  nous,  nfin  qu'oUc  y;  reluise.  Quo  donc 
U0U9  ne  soyons  point  dosbordez  commo  beaucoup, 
lesquels  nc  vivont  sinon  pour  bluspbcmor  Dieu, 
c'e8t  A  dire,  pour  luy  esrre  oxecrabioa,  d'autant  quo 
son  Nom  cst  bhisphcmb  rn  cux.  Cognoissons  quo 
tellcs  gens  sont  commo  des  monstreB  faits  contro 
nature:  muis  prions  Dicu  qu'il  nous  fuco  lii  grnco 
de  cognoistro  pourqnoy  c'cst  qu'il  nous  a  mia  au 
monde,  o'e8t  assavoir,  t  ce  que  nous  le  magnitions, 
attcndans  ceero  iouroee  bion  hcurcuee,  eu  laquolle 
il  noos  recueillira  tous  £i  soy,  quand  nous  nurous 
tellement  conversi>  en  co  monde,  que  nuus  n'y  au- 
roDS  cerch6  sinon  qu'il  nous  gouvorne,  noua  assub- 
iettissans  &  luy  en  tout  ot  par  tout. 

Or  nous  noue  prosternerone  devaut  la  face  do 
nostre  bon  Dien,  ctc. 
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SUK  LE  I.  CnAPITRE. 


6.  Advint  un  iour  que  ks  fils  dc  Vieu  vindreni 
pour  comparoistre  devaut  le  Seigneur,  aussi  Satan 
vint  entre  eux.  7.  Et  le  SeifpifMr  dit  h  Satan,  lyau 
viens4u?  Saian  respofidaid  ilit  au  Seigneur^  De  cir- 
ruir,  et  de  chasser  sur  la  tern:.  8.  in  le  Seif/nt^ur 
dit  a  Saian :  As^iu  prins  garde  a  mon  serviteur  loh^ 
ieqttel  n^a  jtoiut  son  pareil  m  terre,  homnie  entier  et 
droitf  et  craignant  Dieu^  ei  sc  retiranl  du  mal?   etc. 

Nous  avonFt  vou  par  ci  derant  qiiello  estoit  la 
^e  et  ciinrcrsation  dn  Fob  entro  lcs  bommos: 
maintrnant  il  nous  est  dcclarr  comnie  Dieu  a  dis- 
p086  do  Iny,  afin  quo  nouB  ancbions,  que  vivans  ioi 
bos,  nous  DO  sommea  point  gouvernez  par  fortune. 
tnais  qne  Dicu  a  Pocit  sur  nous,  ot  qu'il  y  a  toutc 
autontd.  oommo  aussi  c*eBt  bieu  raiMOo.  veu  quo 
nouB  Boinmes  bob  creatures.  Or  noua  verrons  ci 
apres.  commo  Diou  a  voulu  atBigor  lob:  mais  tant 
y  n  qu*ici  il  cst:  pTinoipaloment  toucb6  que  Dieu  a 
ia  conduitc  du  monde,  ot  quo  rieD  nc  so  fait,  qui 
ne  soit  disposi^  pur  luy.  Pour  exprimor  oola,  1*68- 
crituro  uso  d'unc  fa^oa  qui  est  ooDvouable  ^  Dostro 
rudcsse,  car  nous  sommos  tant  iutirmes,  quo  nous 
00  comprendrons  iamai»  la  maicst^  do  Dicu  ainsi 
bauto  quWlo  cpt,  nous  no  pourrons  point  parvenir 
iasqucs  14.  II  faut  dono  quc  Dieu  deseonde  pour 
estre  comprina  de  nouH,  c*08t  &  dirc,  quil  ne  so 
monstre  point  Bolon  sa  gloiro,  qui  est  infinic,  mais 
selon  qu'il  voit  quel  cst  nostro  sena,  qu'il  8'y  ac- 
oommodo.  Brief,  iamnis  nous  no  cognoJHtrons  Dieu 
tel  quM  est,  mais  nuus  le  coguoistrons  on  tellc  me- 
Burc  quMl  lui  pliiira  do  hc  manifcster  4  nous,  c^est 
^  dire,  aolou  qiril  oi>|,'noi8t  qu'ii  nous  est  utilc  pour 
nostro  »alut.  Or  costc  fa^on  do  parler  quo  nous 
voyons  ici,  quaud  il  OBt  dit,  que  les  Angcs  ont 
comparu  dcvant  Dicu  commo  on  un  ionr  bolennol, 
est  prinse  dos  Rois  de  co  mondo,  lesquels  tiendront 
lenrs  ostats  et  lcnrB  nssises.  II  cst  certain  {commc 
rKBcriture  lo  monstre  en  bcaucoup  d^autrcs  passages) 
quo  les  Anges  sont  tou.siours  dcvantDieu,  oombion 
qQ'ilB  executent  ses  mandomenB,  couimo  iL  eat  dit, 
qa^its  nous  ODvironncnt  pour  faire  un  camp,  alin 
de  DOUB  gardor,  que  Dieu  lour  a  ordonnO  de  nons 
conduire,  aBu  que  nous  soyons  comme  eu  leur 
«aaTe  garde.  Qu'il  est  dit  aussi,  qn'il8  cxocutcnt 
•on  ire,  ct  sa  vengnauce  sur  les  mosohans.  Mais 
tant  y  a  qnc  les  Angos  qni  sont  csprits,  ne  aont 
poiut  empescbcz  do  servir  &  Dieu,  et  do  lui  obeyr, 
d'exccutor  son  iugcmcnt  ici  ba.s,  encorcs  qu'ils 
Boyent  cependant  cn  su  presence   tonsiours.     Et  do 


fait.  quand  nostre  8eigncur  Icsus  dit ,  Que  les 
Anges  qui  ont  la  garde  des  petits  enfans,  voyont 
et  contcmplent  tousioiirs  la  face  du  Pere:  par  cela 
il  nous  est  signifi^,  combien  que  les  Anges  nous 
asaisteot,  et  qne  nou.s  sentions  leur  vertn  pour  noue 
maiutcnir,  quo  toutosfois  ils  iouyssent  cependant  dc 
la  gloiro  de  Dieu,  et  qu'iis  nf?  aunt.  point  KsIongneK 
do  luy.  £t  pourtant  en  oe  passage  qnand  il  eat 
dit,  Qu^ils  sont  comparue.  cc  n^est  pas  que  quand 
Dieu  les  envoyo,  its  suyent  scparcz  do  sa  maicstii, 
et  privcz  do  U  vie  ccleste,  du  temps  qu'ils  fout 
leur  voyago:  mais  pourco  que  nous  sommcs  rudcs 
et  groBsiers,  rEscriture  nous  a  vonlu  accomparer 
Dieu  aux  princes  terriens  atin  que  nous  oognoissions 
d'unc  fagon  plus  privoo  ct  fnmiliero  comme  les 
Anges  ne  font  rien  de  leur  mouvemcnt  proprc: 
mais  quo  c'est  Dieu  qui  lour  commnnde,  commo  il 
a  tout  empire  sur  eui.  et  qu'ila  lui  viennent  rendro 
coutc,  que  rion  ne  lui  csc  cacbO,  quc  tcs  Anges 
n^ont  point  nne  autorite  propro,  ni  scpareo:  et 
oombien  qu'ils  soycnt  appollt!}s  PuissaDoes,  Princi- 
pautex  et  Ycrtus,  quo  co  D'ost  pas  que  Diou  leur 
ait  resigQd  son  oflico,  ce  n'est  point  qu'il  bo  soit 
doBpouill^  de  sa  vcrtu,  co  n\*st  pas  qu'il  demeare 
oisit  au  oiel:  mais  c'08t  d'autant  que  le*^  Angcs  sont 
instrumcns  dc  sa  vertu ,  afin  qu'clIo  soit  espandue 
par  iout.  Voila  douc  co  quo  noua  avona  &  recucillir 
de  co  passago,  c'est  assavoir  qnc  Diou  bcsongno 
tellemCDC  par  le  moycu  do  sea  Anges  pour  gouver- 
ner  Iob  choscs  humaincs,  que  tout  vient  &  conto 
dcvaut  lui,  toiiement  quMl  n'y  a  ricn  qui  luy 
esobappo. 

Kt  au  rcstc  quand  il  ost  dit,  Que  Satan  est 
aussi  venu  panni  ies  Anges,  ce  n'ost  pas  qu'il  se 
soit  insinuiS  14.  commo  aucuns  l'ont  ontondu,  pour 
faire  du  bon  valct.  qu'il  so  motte  l^  en  la  trouppe: 
mais  au  contrairo  le  S.  Ksprit  nous  n  vuulu  Bigni- 
ficr,  que  non  soulcmcnt  les  Anf^es  de  paradis,  qui 
oboissent  &  Diou  do  leur  bon  gre.  et  qui  sont  da 
lout  ouclins  et  adonncz  A.  ccla,  lui  rcndcnt  contc, 
mais  aussi  lca  diables  d^enfer,  qui  luy  Bont  ennemiB 
et  rcbelles  tant  qu'il  leur  est  possiblo,  qui  tasobent 
de  ruiuer  sa  maiest^,  qui  maobinent  £k  brouiller 
tout:  qu'il  faut  que  coux-la  (en  despit  do  lenrs 
douts)  Boyent  subiets  ^  Diou,  ct  qu'ils  lui  rondeDt 
conte  do  tout  co  qu'ils  font,  ct  qu'ils  no  paissent 
rion  attentcr  eaus  sa  permisBion  et  son  cong^. 
Voila  donc  comme  Hatan  cst  comparu  au  railieu 
des  Auges.  Or  cependant  la  fa^on  tontesfoiB  ost 
bicn  divorse:    car  qnand    lea  Angcs   nous   guidout. 


ct  qu'i]8  font  ce  quo  Dicu  lcur  a  comDiand^,  ils 
oot  00  naturel-la  do  e>o  roogor  ii  Lui,  ils  n'oiit  autrc 
inclination  que  do  lui  obeyr,  ct  auBsi  il  habitp  et 
regno  cn  eux  par  bou  S.  Eaprit.  Voila  pourqtioj 
noaa  disons,  Ta  volont6  eoit  faite  en  la  terre  corame 
nu  oiol :  ToyaDS  qu*ici  bas  il  y  a  tant  de  contra- 
diotions,  il  y  a  dcB  rcbellionB  horribles  contre  Dion, 
nous  luy  demandona  i]n'il  ait  ici  son  regne  paifiible, 
oommo  I&  bant,  \t  oii  Boa  AngcB  lui  Bont  du  tout 
obeissauB.  Uais  Iob  diables  obcissent  d.  Dieu,  commc 
fortjairos,  c'c9t  k  diro,  non  point  do  leur  bon  gr6, 
maia  d'Bwtant  que  Dieu  les  y  contraint:  iU  vou- 
droyont  bien  resister  fi  sa  vertu,  et  1'opprimor  &^ii6 
pouvoyent.  maiB  il  faut  qu'il8  fiuivent  par  tout  IjL 
oti  il  les  veat  inener,  Bt  voila  pourquoy  Dotaniment 
tes  Anges  sont  appoltez  (en  ce  paesage)  Enfans  de 
Dieu,  ellediable  a  aon  titre  d'adveraaire:  car  Satan 
eignifiecela  en  Hcbricu.  II  eat  vrai  quo  lee  bomraeB 
Boront  bieu  quelqiiufois  inlitule/.  Eufana  de  Dieu, 
A  causo  qu'il  a  imprimi}  son  image  cn  eux,  Bur 
lout  lea  tidoles  j  d'autant  qu'iU  suut  refurmez 
h  la  semblanco  dc  nostro  ,Boigneur  Icsus  Christ, 
qni  est  rimage  vivo  de  Dieu  eon  Pere,  et  qu*auflsi 
its  ont  roceu  fEsprit  d'adoption,  qui  lour  cst  un 
gage,  quo  Diou  lcur  portc  un  amour  patcrnel.  Nous 
HorouB  bicn  donc  appelcz  enfans  de  Dieu.  Autaat 
en  cst-il  dcs  Princcs  et  Magisirata:  car  ils  ont  ce 
titro  honorable,  qui  leur  est  atlribu(>,  d'autant  que 
Dicu  lcB  a  magnitiez,  ct  qu'il  lcs  a  constituez  on  co 
dogr6-la,  atin  qu'il  soit  cognu  ou  leurH  personnes. 
Voila  donc  comme  le  nom  d^cnfans  dc  Dieu  eera 
bieu  nppliqtio  aux  hommca:  mais  los  Auges  sont 
ainsi  appellez  en  l*Escriture,  d'auiant  qu'il8  appro- 
ohont  de  Dieu,  ct  qu'il8  sont  commo  rayous  de  sa 
olart^:  et  de  fait,  puis  que  Diou  le»  nommo  Prin- 
cipautex,  et  yertiis.  et  HautcsHcs,  c'est  bicn  raieon 
ausBi  qno  nous  rccognoisBions  quMts  sont  comme  Hla 
do  Diou,  d'auL!iiit  qu')t  nc  fuut  point  soparcr  la 
vcrlu  qui  ost  cn  eux,  d'avcc  coUe  de  Dieu,  mais 
ce  sout  ruisseaux  qui  decoulont  do  ccstc  fontainc, 
ctsouroc:  ot  nons  faut  tousiours  vonir  1&,  Cognoie- 
sons  dono  que  cest  honncur  appartient  aux  Angcb 
d'c8tro  tenus  et  reputez  cnfana  dc  Dicu,  pource 
oue  sa  gtoire  se  monstre  et  so  dcclaro  en  cux.  Kt 
d^autant  plus  sommcs  nou»  tenus  &  la  boutd  iufioio 
de  nostre  Dieu,  lequel  les  a  constitucz  nos  servitcurs 
par  le  moyen  de  nnstre  Hcigncur  Icbus  Cbrist. 
Tout  ainsi  que  lc  Seigneur  leBus,  qui  csl  Pila 
unique  de  Dieu  son  Pcre,  voire  ot  naturcl  (oar  cc 
u'a  point  enti  do  grace  qui  Iny  soit  survouuo,  que 
oeat  boQucur  tuy  apiiartienl,  iiniis  il  cst  Fils  na- 
turcl,  ct  pour  ceste  canso  il  cet  uniquo)  tout  ainsi 
d«nc  quo  nostre  Seigncur  lesus  Clirist  n'a  point 
eetd  cepargn^  pour  nostre  rcdcmption  ct  salut,  aussi 
par  eon  moyon  les  Angoi!,  qui  sout  oufans  dc  Dieu 
aont  coDslitucz  &  no8trc  servicc,   commo   1'Apostro 


lo  monstro  on  fEpistre  aux  Hebrienx  (1.  14),  et 
commo  aussi  il  fut  doclar^  on  cestc  oschcllo  de 
lacob,  ou  il  cst  dit,  que  les  Anges  desccndoyenl 
du  ciel  en  terre,  et  lesus  CUrist  pronunce  que  oola 
est  aocompli  cn  son  royaumo,  Vous  verrez  (dit-il) 
les  Auges  dcsceudre  du  ciel  aux  hummes.  (leaD 
1,  51.)  Aiusi  donc  quand  nuus  voyons  quo  Dieu 
a  coubtitu^  BC8  Auges  pour  servir  ^  uostre  salut: 
d'auiant  sommcs  nous  plus  oblig^cz  &  sa  mieeri- 
cordc.  Et  aussi  il  nous  a  fait  cest  bonneur,  que 
Bon  Fils  n'a  point  prins  la  naturo  dos  Angos  pour 
nous  ostre  redcmpteur,  comme  anssi  rApostro  le 
dit:  (Heb.  2,  16)  mais  it  8*est  vestu  de  nostre  corpa, 
et  dc  nostre  substancc.  Quand  nous  voyons  que 
le  Fils  de  Diou  sVst  uinsi  approch^  do  nous,  qu^il 
a  voulu  avoir  uno  naturc  communo  avoc  los  hom- 
mes,  coguoissous  quo  c'est  de  \k  quo  prucode  ceate 
autrc  graco,  quc  les  Anges  8'employcnt  pour  nous, 
et  veillont,  et  c'e8t  aussi  leur  propre  char^e  et 
vocution  quo  de  proouror  noKtro  salut.  Suyvant 
cela  ici  lo  &ainct  Esprit  los  discerne  d'avec  Satan, 
et  munstro  qu'ils  Bont  sorvitours  dc  Dicu  volon- 
taires.  Pourquoy?  commc  ses  enfane.  Quand  un 
cnfant  obeit  k  son  pore,  il  ne  Ic  fa.it  point  maugn^ 
Boy,  mais  d'aucant  qu'il  y  est  enelin,  quc  naCure 
renseigno  4  ce  fairc,  qu'il  y  a  un  araour  qui  l'in- 
duit  k  s*aoquitter  de  son  office,  c^ost  donc  uinsi 
qu^en  font  lcs  Augcs. 

Sntan  est  d'autre  cost<i  advcrsairo,  car  combion 
qo'il  comparoisso  devant  Diou.  et  qu'il  faillo  qu*il 
rendo  conte,  neantmoins  co  n'cst  pas  qu'il  plie  de 
son  bon  e^6.,  co  n'est  pas  qu^il  deinande  d'estre 
Hubiet  ^  Dieu:  aios  il  s*esleve  ii  roncoutro,  il  ost 
outlammci  d'uQe  rage  ei  enormc  qu'it  voudroit  avoir 
ruin6  la  puissance  do  Dieu,  sil  luy  cstoit  possibte. 
Ainsi  dono  il  rettcni,  son  naturcl  corrompu,  c'mt 
d'e8trc  tousiours  onncmi:  mais  si  est-il  forc6  par 
contrainto  dc  venir  faire  hommagc  A  celuy  qni  a 
tout  cmpirc  souvcrain  sur  sea  creHtures.  Or  8atau 
ost  aussi  subiei  a  Dieu,  d'autant  qn*il  no  fant  point 
imagincr  quc  Satan  ait  auouue  principaut^  quecetle 
qui  luy  csl  donuce  do  Dicu.  Kt  c'08t  bicn  raison 
quc  tout  luy  soit  subiet,  puis  que  tout  procede  de 
luy.  Les  dlabics  out  est6  crcnz  de  Uicu  uussi  bion 
quo  les  Angos,  mais  non  pas  Tols  qu'ils  eont.  II 
nouB  faut  tousiours  reserver  cela,  quo  la  malico  qui 
cst  aux  diablcs  proocdo  d'cux,  quaud  ils  ont  eatd 
apostals  pour  b^oslongner  du  la  foutaine  de  iustioe, 
qu^ils  ont  quitt^  Dicu,  ct  sc  sont  destournez  do  Uiy. 
Voita  commo  ils  ont  est^  pervertis,  ot  n'3'  a  en  que 
mal  en  c.ux:  commo  quand  lc  pcchi^  cst  on  la  na- 
mrc  des  bommcs,  cc  ncst  pas  que  Dicu  Ty  ait  mis 
de  oroatiou,  mais  c'est  pource  quc  tSalan  a  espandu 
sa  maticc  plus  loin,  quand  rbomme  a  esto  scduit 
par  snn  asluco  pour  isubveriir  lo  bien  dc  Dieu. 
Vuila  donc  lcs  diablos  qui  ont   cst6  maudits  d'eux 
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meames,  et  oo  quils  soat  cruels,  pleias  do  rebellioii, 
pleins  do  mensonge,  plcins  de  mcschatiC(*t^,  cela 
cst  venu  de  ce  qii'iia  se  sont  destournez  de  leur 
Crcateur,  comme  i'EBcriture  nous  enecigoo.  Au 
reste  il»  ne  laissent  pas  d'estre  tousiours  sou3  lu 
roain  do  Dieu:  et  de  fait  quo  soroit-ce  si  nous 
D'avion8  cesto  c<ignoi8sance?  Car  quand  11  ost  dit, 
Que  le  diable  eet  prince  du  monde,  oe  seroit  pour 
nous  effniyer  n'estoit  ({uo  nous  cognassions  qu'il  y 
u  nue  bride  par  deasun,  qui  le  retient  et  cniposcho 
de  fairo  ce  qu'il  voudroit.  Car  si  la  pui&sauce  de 
Salan  n'estoit  point  limitee.  il  uuroit  incontinent  la 
vogno  sur  nous.  Nous  savons  qu'il  ue  domaude 
quc  uoslre  perditiou,  comnie  auBsi  tl  est  no&tre 
enncmi  mortol,  ainsi  qu'il  en  ost  parlo  en  d'autre8 
passages,  qu'ii  circuic  oomme  un  lion  brujant 
1,1.  1'ier.  5,  8),  il  est  tonsiours  aprcs  la  proye  pour 
)a  devorer.  Si  donc  les  diablea  u  eatoient  point 
subiets  &  Dieu,  et  qu'i1s  peusscnt  attontor  co  que 
bon  leur  semble,  et  qu'il8  oussont  uno  llconoc  des- 
bordeo,  et  que  Dieu  ne  les  rotinst  poiut.  bola»! 
noatre  condition  seroit  bien  miserablc:  our  nous 
serionH  exposez  en  proyo  sans  aucun  romode.  Et 
oix  seroit  uostre  foy?  quelle  oertitude  aurions-nous 
d'estre  gardez?  car  u<mtre  ennemi  ost  trop  puis- 
sant.  Ainai  donc  c^est  Tun  dcd  artiolcs  le  plus 
nccesiiairo  que  uous  ayons,  dc  savoir  que  lo  diablo 
est  tcuu  CD  bridc,  ct  quclquo  cboso  quUI  soit  en- 
ragd  contre  nostre  salut,  que  noautmoins  il  ne  pout 
rien  fairo  sinon  d^autaot  qu'il  luy  C8t  permis  d'en- 
haut.  £t  ausei  PEsoripture  nous  dit  bien  tous  lcs 
deux,  c'cfit  asaavoir  quc  Satan  ost  le  prince  du 
monde.  qu'il  a  son  empiro  en  Tair  par  doBSU.s  nous, 
et  quo  nous  no  pouvani^  ricn,  qu'il  uoua  peut  do- 
Toror  quc  nous  luy  sommos  uoumo  subiots,  qac 
noos  sommes  scs  csclares  de  nature,  tenns  en  ses 
liens:  et  que  luy  toutesfois  est  subiet  ^  Dieu  mau- 
gro  qu'il  en  ait.  Or  cos  dcnx  poinots  sont  divers. 
maia  il  n'y  a  point  de  cootrariett^,  et  tous  lcs  denx 
nous  Bont  bicn  utilcs,  ct  nous  apportent  une  bonne 
inalruction.  Car  quand  rEscriture  nous  monstro 
qne  le  diable  a  un  tol  pouvoir,  ot  quMI  re^ne  ici* 
et  que  le»  bommes  sont  commo  sous  ses  pieds, 
qD*iis  soot  cn  sa  tyrannie,  qu'il  los  tient  en  see 
hons,  c'e8t  aBu  que  uous  coguoissions  nostre  po- 
Trot6-  Car  nous  voyons  quel  ost  rorgocil  dos  hom- 
mes,  ils  ue  glortficnt  tellement  qu'ils  se  veulont 
eslevor  par  dossns  lcs  nuos,  ct  on  sagcsse,  et  cn 
vertu,  et  en  tout.  Or  qnand  les  hommea  se  sont 
ainsi  eflleves ,  Dieu  prononco  &  Topposito,  qu'ils 
aoDt  esclaves  de  8atan ,  quMls  sont  tenos  sous 
ea  sorvitude.  Alle?:  -  voub  atlribuer  uno  grando 
noblesee?  Allez-vous  eelever?  mais  le  diablc  do- 
mino  par  dcBaus  vous,  quoy  qu'il  en  soit.  Yoila 
dono  comme  Dieu  rabbaisBO  le  caquet  anx  hommee, 
et  lea  rend  confus.     Aprea^  les  a-il  ainsi  humiliez? 


il  lcH  reftveille  aussi,  afiu  qu'ils  ohcminont  en  plus 
grand'  craintc.  Car  si  nous  no  peusiouH  point  avoir 
d*enuemi  qui  uous  fist  la  ji^ucrru,  ot  qui  ue  fust  pae 
si  puissant,  nous  sorions  uonohalaus,  et  vivriuns  ici 
commo  ou  paix.  Voici  Diuu  qui  nous  dcclaro  que 
t^atan  cst  un  lion  bruyant,  qui  a  tou&iours  la  gueule 
ouverte  pour  nuus  engloutir:  quo  nous  n^avone 
poinl  armurcs  pour  luy  rceistor,  siuou  qu'il  uoub 
en  donne:  qu'il  faut  quo  nostrc  forco  vieno  do  luy: 
ccla  est  hicn  pour  nous  fairo  ponsor  &  nouE>,  et  que 
noiis  suyons  sur  uob  gardes,  ot  nc  Boyons  point  cn- 
(lormis:  car  le  diablo  nous  auroit  tantost  prins  au 
dospourveu.  Aiust  done  voila  pourquoy  rE^criture 
nuud  dit  quc  Ic  Diable  est  prlucc  du  mondo,  voiro 
afin  do  nous  humilicr  en  premior  lieu,  et  puis  do 
nouB  inslruirc  iv  criiioto  ct  sollicitudo,  que  uous 
invoquiouB  Dicu,  lo  priaus  qu'il  ne  pcrmeite  puint 
que  nuu.'$  tombious  cutru  los  luqs  doSHlan:  et  puis 
quc  nous  luy  dcmnudions  qu'il  uous  fortifie,  oouime 
iJ  a  promis  de  fuire,  ct  quo  nous  fucions  tousioura 
bon  guot.  Au  rostc  aussi  d'autre  C08l6,  atin  que 
la  puissanco  de  8alau  no  nous  aoit  point  trop 
torrible  pour  nons  fairo  perdre  courage.  ot  nous 
mcttrc  cn  desespoir.  il  nous  otit  dit,  qu'il  uo  pcub 
rion  minH  )'!iuthorit(^  de  Dieu,  qu'il  faut  qu*il 
preuno  son  congC  dc  Id^  ot  que  quand  il  aura  )0tt6 
feu  et  damme,  si  no  peut-il  rieu,  sinon  quo  Diou 
luy  pcrmctto  co  quc  boo  luy  scmblora.  II  cst  vray 
que  lo  diable  no  laissera  point  d'c8tro  forccn^,  il  ae 
ietto  ii  rabaodon :  mais  quoy  qu'il  cn  soit,  si  cat-co 
quo  Dieu  ne  luy  permetira  iamais  do  fairc  uinou 
ce  qu'il  trouvcra  bun,  ct  non  plus.  Voila  donc  fi 
quol  propos  il  nous  est  ici  declan^,  que  le  diablo 
se  mct  entro  lcs  onfans  de  Dieu:  co  u'eet  pas  q\i'il 
B^insinuo,  commo  s'il  eu8t  cst6  do  la  compugnio,  ot 
do  rang  des  Anges,  mais  c^cst  pour  nous  monstrcr 
qnil  est  suus  robcissance  de  Dieu,  commo  les  Anges: 
tontesfois  o'cst  bicn  cn  unc  autro  qualiti^,  cnr  lo 
eainct  Esprit  lo  nomme  adversaire,  lea  Augea  sont 
appelcis  enfans  de  DIcu,  pour  aignifior  quo  los  Angos 
obeirtsont  do  leur  bon  grc,  qu'il8  sont  aorvitours 
volontaircs,  et  Satau  cst  forc(),  qu'il  n'y  a  quo  ne- 
cessit6,  ot  conlraiuto  on  luj. 

Or  vcnons  maintcnant  ii  ce  que  i'Escriture 
adiouste:  Quc  Dicu  a  dcmande  a  Saian,  d^ou  il 
venoil,  et  tl  a  rcsjmiduy  De  circuir  la  terre,  voire 
pour  faire  la  chassc.  Qunnd  un  tcl  recit  est  fuit, 
oognois8uns  lousiours  que  o'e6t  ponr  noatre  iofirmitd, 
oar  Dicu  D'a  quc  fairo  do  s^onquerir  que  c'est  que 
Batan  a  fait  au  monde.  Mais  quoy?  d'autant  quc 
nouB  no  compronons  point  cc»  chosos  ou  nostre 
rudesse.  et  en  uuo  si  pctitc  mosurc,  comme  cllo  ost 
en  nostre  scnK,  il  faut  (comme  i'aj  dit)  qu'il  y  en 
ait  une  doclaration  qui  nous  soit  convenable.  Et 
en  ccla  vuyuuB-nous  la  boutO  de  Dieu,  de  co  qu^il 
86  conforme  t  noue,  d^autant  quc  nous  ne  pouvons 
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poiut  parveoir  &  luy,  quc  noue  dc  pouvoQs  pas 
raonter  si  haut,  il  sc  rcnd  familier,  il  est  comme 
transfigur^^,  afin  quo  nou6  co^naiBBions  ce  qui  noua 
ost  bon  et  propre.  Quand  Diou  approcbe  ainei  do 
nou8,  io  vous  prie,  ne  dcvons  nouB  point  eHtre 
confus  de  honte  bi  qous  aommos  laaches  &  rescouter? 
£t  en  cola  voyong  nouH  quelle  e&t  la  vitunie  dc 
C6UX  qui  veulont  privcr  do  touto  dijctrine  les  povres 
idiote:  car  iU  disent  que  i'Kscrituro  eainote  eet  trop 
obacure,  qu'on  n'y  peut  mordro.  Vray  cst  que 
d'autant  qu'il  n'y  a  quo  tcnebree  en  nous,  PEscri- 
turo  nou8  fiera  difficile,  mais  ccpcmlant  si  voit-on 
cnmmo  Diou  a  promis  d'e6ciaircr  les  petis,  oc  ioe 
humbles.  Et  do  fait  nous  voyons  commo  il  y  pro- 
cedo:  car  &  quol  propos  ceci  qoub  cst-il  doclard 
ainsi  priv^cmont,  ot  k  ta  fat^on  dea  hommes?  Dieu 
uoua  monetre  qu'il  ue  veut  pas  sculement  instruire 
les  grands  cleros,  ot  ccux  qui  Benint  bien  subtiU, 
et  qui  auront  eet^  excrce^  &  rodcolo,  maia  qu'il  so 
veut  accomodcr  iusquea  aux  plua  rudcs  idiots  qui 
soyent.  Quand  Uicu  proccde  ainsi  do  oon  cosic, 
quello  ingratitude  cst-co,  quand  lcs  hommes  recu* 
lont,  et  qu'il8  prenent  oest  ombrc-la,  et  ccate  cou- 
lour  de  dire,  qu'il  leur  est  impossible  d^atteindre 
au  sons  de  i'Escrituro  eaiucte?  car  nous  to^^ods 
comme  Dieu  s^accommode  ^  nous.  Cependant  uoua 
avons  &  recuoillir  principalcment  quo  lo  sainct 
Esprit  nous  a  vouUi  moustrer  quel  eet  Voffice  de 
Satan,  quel  est  son  naturel,  k  quoy  il  B'empIoye, 
et  e'appliquu  du  tout:  c^cet  (comme  nous  avone  dit) 
qull  ue  cessu  comme  un  lion  bruyant  de  uhasBur 
aprcB  la  proyo:  et  eainct  Pierre  use  notammcnt  do 
ccste  aimililude-la,  afin  do  nous  resveiller,  ei  que 
nuict  ot  iour  nuus  aoyons  sur  nos  gardos,  ot  quo 
nouB  invoquinns  JJieu,  afin  qu'il  nous  defende 
contre  toua  les  aesauta  de  nostrc  cnncmi,  et  tout 
ce  qu'il  pourra  niachiner  contro  noue-  II  est  vray 
que  nous  ne  verrons  point  Satan,  ot  n'apperce- 
vrnns  paa  ausei  A  roeil  ce  qu'il  appreete,  et  ma- 
chino  pour  noatre  perdition:  mais  d'autant  plus 
avous-nous  ii  craindxe  bob  cautelles  et  aetuces.  £t 
Yoila  pourquoy  Baiuct  Puul  dit  (Kphes.  6,  12),  que 
uouB  n'uvons  pas  ii  bataillcr  contro  la  chair,  et 
ooutre  le  sang.  11  signifie  par  cola,  que  si  nous 
avions  dos  euncmia  visiblcs,  ct  bicn,  nous  pourrions 
aucuncmcnt  oschapper  de  leurs  mains,  noua  trou- 
vorions  Iob  moyeiis  pour  lcur  rosistcr:  mais  voici 
(dit-il)  Ica  liHtuccH  Bpiritueiles  qui  batuillent  contre 
nous:  \{i  noua  nc  voyons  goutte,  siiion  quo  l>iou 
nous  donno  les  yeux  de  foy  pour  savoir  corame 
8atan  nous  oat  contraire,  voire  par  les  tentations 
quUI  nouB  met  au  dcvant,  et  par  iesquellos  il  nous 
Bolicite  dr  mal,  ct  tasche  de  nou»  desbauchcr.  Ainsi 
donc  nous  devons  avoir  ceat  artivlo  pour  resolu, 
c'eet  que  lc&  diablcs  aont  touiaioura  ^  prociirer 
uoatro  pordition  ot  qu'ils  circuisacnt  la  terrc,   quc 


iamais  ila  ne  eout  cslooguez  dc  noue,  qu'ils  oe 
cerchent  lea  moycna  pour  trouver  entreo:  ai  toat 
qu'il  y  a  quelque  petito  breache,  ils  cntrent  k  nous 
pour  nouB  procipitor  en  pordition  otoraollo,  et  nous 
aommcs  Burprina  dovant  quo  ntiua  ayons  ouido  ostro 
as^aillie:  comme  chacun  cognoiijt  par  cxpcricuce, 
quc  nouB  ne  sentons  point  quand  le  diablo  nous 
08t  prochain,  et  ccpendant  uoub  voyla  navrez  &  morc 
Parquoy  quand  nous  sentirona  quolquo  mauvais  desir 
cn  nous,  quo  Tun  scra  mcu6  d'uDc  coooupieoence 
mauvaise,  Tautro  de  coci,  Tauiro  do  oela:  noioaa  que 
c'cst  renucmi  qui  bcsongnc  ainsi  tinemont.  Voila 
donc  commo  par  offeci  nous  co^noi^aona  que  les 
diables  machiuont  ^  roncontro  do  doub:  voiro  ceux 
&  qui  Diou  a  douu^  la  prudence  le  cognoiesoDl, 
car  les  ineschane  ot  lcs  rcprouvcz,  combion  quo  lo 
diablo  leB  po&sode,  ot  qu'il  besongne  eu  onx  avec 
toute  efficaco  (comme  sainct  Paul  en  parlo  aux 
Thessaloniciens)  (2.  The.  2,  0)  toutesfois  ils  n'ap- 
per^oyvont  pas  quc  lo  diable  auit  rien,  et  nc  se 
iont  quo  mocquer  de  tous  lcurs  viccs:  ile  soni  cn- 
Borceloz  k  mal  tellemeut  qu'il8  ne  le  flCDiODt  poioi: 
car  iis  aont  stupides,  commo  sainct  Paul  cd  parlc 
on  un  autre  lieu  (Kphos.  4,  19).  Mais  lca  tidolos 
quand  its  auront  lour  ame  infoctee  dc  quclquc 
mauvaisc  aSbctioD,  quo  Satan  aura  tant  brassd, 
qu'il  aura  entrce  cn  eux,  iU  co^oigtronC,  quo  c'c8t 
Satan  qui  les  a  8UrpriQ&,  ot  qu'il8  ne  se  Bont  point 
apporcous  quand  il  ieur  a  donn^  la  bataille,  et 
ralarme.  Or  il  no  faut  point  que  nous  attondions 
une  telle  eapreuve,  maia  craignuna  ea  oroyant  &  ce 
qui  cst  dit,  car  Diou  monstro  lo  eoin  qu'il  a  dc 
nous,  et  comme  il  ne  veul  pas  quo  nous  Buyons 
surprins  par  fauto  d'avoir  cogncu  noe  advorsaires, 
quaud  il  noue  dit,  que  ies  diablee  oircuissent  tous- 
ioura  la  terre,  chassaus  aprea  la  proyo.  8i  on  nous 
diaoit  que  lee  eonemis  sont  prochaias,  et  qu'il  y 
oust  quelquo  band&i  qut  deusscnt  ronir  ici,  chacun 
seroit  sur  ees  gardes:  on  adviseroit  toua  les  moyens 
do  SQ  dcfcndre,  et  dc  leur  rcBLsler.  Et  pourquoy 
cela?  A  cauRO  quc  nous  sommes  charnclB,  et  nous 
avons  Boin  de  gardor  ceste  vio  caduqiio.  Or  voici 
batau  qui  csc  nostro  ennemi,  il  a  dee  cautelles,  et 
dos  aatucea  plus  dangcreuatrs,  ct  plua  moschantes 
quc  touB  los  euncmis  du  mondc,  il  domaDdo  ^  prc- 
cipiter  tout  en  rnrro:  nous  savons  la  puissanoe 
qu'iL  a,  oumme  dusia  il  a  cst4^  traitttb:  il  eet  dic 
notamraeut,  qu'il  cst  prochaio  de  nous,  et  qu'il 
nous  ar^aioge  de  toua  coatez,  et.  qu'il  a  mitte  moycne 
de  nons  ciroonveair.  Quand  tout  cela  noua  est 
dit,  B*il  ne  nouB  on  chaut,  ii'eat-ce  pas  signe  quHl 
y  a  une  btupiditti  plus  quc  brutallo,  et  que  nous 
ne  pensona  poiut  li  la  vie  celeste,  ct  que  nuua  ne 
cunccvons  ricHy  ainon  co  quo  nous  voyons,  tout 
ainsi  ()ue  lea  bcbtcs  bruios?  Or  ai  faul-il  quc  ccttte 
doctriuc   nous   profito,    quand   il  nous  cst  doclar^, 


65 


lOB  CHAP.  L 


quo  Sacan  ne  cesse  de  oircuir  le  mondo  et  quMl  est 
toaeiours  &  la  cbawo,  qu*iL  n'est  point  oisif:  et  pour- 
quoy?  Ponrce  qu^eetant  eonemi  do  nostre  salut,  il 
ne  domaDde  aioon  nous  mener  en  une  mesme  per- 
dillon  en  laquetle  il  est  venu. 

Quant  &  ce  que  Dieu  purlo  ioi:    N^as  lu  point 

eonsidere  mon  scrviicur  Job,  homme  droitj  et  cntieTy 

qui   craiiU  Dieu,   d  se   retire   du  riuil?    C'e8t  pour 

eignificr  que  Dica   dospite  tSatan   en  ceux  ftusquels 

il  a  fait  gracc   do  cheminer   uelon   sa  volont^.     Et 

en  ccla  voyona-nous  ii  quello   condition  Dieu  nous 

a  ojis  au  uionde,   c^est  qne  nous  aoyons  ioi  oomme 

miroirs  do  sa  vertu:    quand    il    nous  a  fait  ce  bien 

de  nous   gouvcrner  par  8on   sainct  Esprit,   il  nous 

met  comuie  Bur  un  escbafTaut,  afin  que  sa  bont^  et 

misericordc  sc  cogiioisse  en  noue,   ot  sur  cola  il  so 

glorifie   cootrc  Sat^n   en    noa   pcrsonncs.     Or   oVst 

nn  honneur  ineutimable  que  Diou  nous  fait,  quand 

il  uouB  cboisit,    uoiih    povres    vera  de   terre,    pour 

cstrc   gIorifi6   eu    nou»  cuntre    8atan ,    et  quMI    fait 

bea  triomphca   sur  uous.     Regardons   que   c*est  deu 

hommca.     Hebie!    et  Diou   en  pourra-il   rien   tirer 

qni   puiHsc   servir  A  sa  gloire?    II  est  bien   oertain 

quo  uou:  cur  il  u'y  u  qno  mal.     3lai»  quoy?  Diou 

aprcs    nuus    avoir    choiei&.    espand    de    son    Hainct 

Esprit  sur  uous,  ot  nous  estarpiiat  de  ses  graces,  el 

la  dcssus  il  veut,  eatrc  glorifit^  en  nos  personncs,  ot 

eu  fait  Bcs  triompbes  ft  rencontre   de   ses  ennemis. 

Or  par  cela  uous   sommcs    admonne&tez,    quand    il 

plaira   &   Dicu    do    uous    exerccr    ou    beaucuup    de 

oombats,   et  de  tentations^    do   ne    point  trouvcr  la 

chose   cstrangc:    mais   quaud    uous  aurona  entendu 

qac  Ditiu  nous  exurcc,  io  fruict  qui  procedo  dc  nos 

combata,    nous   doit   bien   contenti;r,    c'ebt   assavoir 

que  Dieu   soit   glorifi6,    quo   sa  vortu   aoit  cognuC, 

atin  que  8utan  Jomcuro  confus  en  tons  scs  etfurts. 

Quand   donc  Pissue   de   noa  combata   est  telle,    et 

61  beureuau,   ie  vous  prie  ne  les  devons-nous   pas 

porter    patiemmont?    Au  reste  tout  ainai  que  Dieu 

despitu  Saiun   en    lu  ^wrsoune   de  lob,    aussi    nous 

uvous   k   dospiter  tous   uos    enneniis,    quand    ceste 

protcction   de   Dieu   noua   est   bicn    imprimoo    au 

coour,   et  quo   nous   oognoiseona   que    c'e8t   luy  qui 

babite,  et  qui  regne  en  uoua  par  son  sainot  Eaprit, 

quo  o'cst  luy  qui  nous  garde.  et  nous  sort  de  rem- 

part,  et  do  forteresse.    Kt  voila  aussi  commo  aainot 

Paul    cn    parlc    au    huitiomo    des   Romaina  (v.   10). 

Car  apreu   avoir  monstr^  que   lea   fideles   sont  iu> 

rincibles,   quand    TKsprit  do  Dicu   lenr  cet  un  tea- 

moiguagu    do    vie ,    il   dit   que   combien   qu'ila    ne 

Tayent  pus  roceu  en  plenitudo  ot  perfcotiou,  totitcs- 

foib  eucore^  qu'ils   u'cu  ayent  qu'uue  petito  goutte, 

si  eat-ce   quc   c'est    une   scmcncc  de  vie   pour   Ica 

SBBeurer  que  Dieu  accomplira  ce  qu'ij  a  commoucA. 

Qaand  douc  les  fideles  ont  unc  telle  ccrtitudc,  quc 

Uieu  lcur  a  donu6   do  sou   saiuct  Esprit,    olin  de 

Caimni  opera.    Vol.  XXXIII. 


leur  monstrer  que  iusques  6  ta  fin  il  leur  sera  Perc, 
Ifi  dessus  ils  penvcnt  lover  leur  voix  ot  leurs  senB, 
et  60  peuvent  gloriQer  contre  Satan,  contre  la  mort, 
flt  contro  toutoB  iiboscs.  Et  ponrquoy?  D'autant 
que  rien  ne  les  peut  separer  de  coste  amour  que 
Dieu  lour  porto,  et  qu'il  leur  a  une  foia  monstrea 
eu  nostro  Seigoour  lesus-Christ.  Voila  donc  comcDe 
il  nous  en  faut  faire,  et  ce  que  nous  avons  &  ro- 
tcnir,  oomme  il  on  sera  traitt^  plus  amplemeot,  snr 
tout  quand  il  sera  expos^  oi  apres,  que  c'e6t  doB 
maux  que  Satan  a  brass^  contre  lob,  et  comme 
il  nous  les  faut  prendre.  Mais  ie  touohe  pour 
lo  proscnt  simplcment  ce  qui  est  Deccesairo  &  ce 
passage. 

Yenons  &  ce  qui  est  au  tcxto,  \k  oCi  il  eet 
traittd  de  la  droiture  do  lob.  II  est  vray  que  desia 
nous  avoDs  docIartS  tout  ocoi:  pourtant  il  seroit 
snperflu  do  ramenor  les  chosea  qui  ont  de^a  estd 
touchees,  il  sufBra  quo  noua  «n  faciona  nn  petit 
rocucil,  afin  dc  redniro  en  memoJro  ce  qui  nous  est 
bien  ulile  de  aavoir.  Voici  dono  puurquoy  derechef 
lo  sainot  Esprit  nous  a  deolard  la  vie  de  lob,  c^est 
afin  qu'el]e  uous  soit  comme  un  patron  pour  nous 
y  conformcr.  Voulons-nooa  dono  ronger  nostre  vio 
&  Dien,  et  &  son  service?  quo  nous  ayons  en  pre- 
micr  lieu  ceste  integril^  de  coenr,  quc  nous  ne 
soyons  point  doubles,  et  qne  nous  ne  sorvions  point 
k  Dieu  en  apparence  aenlement,  dea  pieda  et  dea 
mains  et  des  yeux ,  mais  qne  le  coonr  marche 
devant,  et  qu'il  y  ait  une  affection  pure  et  simple 
pour  nouB  adonner  A  Dieu,  quo  nous  soyons  da  lout 
Bieus,  que  noua  haissious  toute  bypocrisie.  Toila 
par  quol  bout  il  nons  faut  commcncer,  si  nnus 
voulous  que  uostre  vie  soit  bien  reglee,  et  que  Dieu 
l'upproure.  Or  il  faut  quo  ta  droituro  viono  quant 
et  quant  de  ta  orainte  de  Diea,  o*est  k  dire,  que 
par  dehora  noua  monatrions  ce  qui  est  oach6  1& 
dedans:  quo  s'il  y  a  bonne  racine,  qu'il  y  ait  quant 
et  ({uant  bons  fruicts:  que  les  oeuvres  rondent  tes- 
moignage  que  nous  ne  faiaons  point  protestation  en 
vain  d*adorer  Dieu,  et  de  noua  aaauietir  du  tout  & 
lui.  Or  oola  oonaiato  en  deux  cbosea,  que  nous 
ayona  droiture,  et  equit6  avoo  nos  prochains:  Voila 
pour  un  Item.  Kt  puia  que  noua  ayona  religion 
pour  servir  Dieu,  rapportans  le  tout  &  luy.  Kt 
ceato  droiture  teud  lA.,  qu'un  chacun  no  so  rotire 
point  &  part,  pour  cerchor  sou  proHt,  mais  que  nons 
oommuuiquiuns  ensomblc,  comme  Dicu  nous  a 
licK  ct  unis  en  un  corpe,  qu'uD  chacun  regarde  & 
servir  &  sea  proobaina,  qu'it  y  ait  ceste  communautd 
fraternolle,  ct  ceste  equit^  do  ne  fairo  &  autrui  sinoo 
oe  que  uous  voulons  qu'on  noua  face.  Voila  donc 
comme  Diou  csprouvo  qacU  uous  sommes  o*C8t 
assavoir,  si  nous  conrersons  droitement  avec  les 
hommcs  sans  nuire  &  nul ,  sans  fairo  domma^, 
maia  plustost  taschaus  de  faire  service  &  tous.    Or 
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il  y  a  le  prinoipal,  quo  houb  rapportionB  lo  tout  & 
Diou,  sachana  quo  nous  sommos  sions,  et  que  c^est 
raison  que  nostro  vie,  et  nostre  mart  luy  soit 
otferto  en  sochfice,  que  nous  l^adorions,  que  oous 
luy  faoions  houimage  de  ce  quMl  nous  a  miu  enLre 
les  uiainB,  quo  nous  proteBiions  qu'il  doic  avoir 
toute  BUperiorit6  aur  nuus,  que  par  prieres  et  re- 
questCii  nouB  confesBiuna  oela,  quo  Doue  declarionB 
que  c'c8t  de  luy  quo  nous  tenona  toul.  Yuila  donc 
le  tesmoignage  qu'il  nous  faut  rendro  do  nostre 
iotegrii6  qui  e&t  cachce  dedaoB  le  coeur,  comme 
une  raciuo  isera  cachec  &oub  terrc.  Or  ccpcadunt 
ai  eat-ce  quo  nouB  ne  pouvons  pas  chemiuer  cooime 
il  faut  solou  Diou,  quc  uous  no  noun  retirions  du 
mal.  Cela  cBt  aussi  bien  Rttribuo  ^  lob,  et  sous  au 
peraonne  uous  avone  uu  advertisscment,  que  iumaia 
nous  ne  servirons  &  Dicu  eane  difEicnltez  graudes, 
que  le  diablo  suacitcra  beaucoup  d^empegchemeus: 
que  si  nous  touIoub  tenir  le  droic  chcmiii,  il  doub 
faudra  sautcr  par  dcBsus  des  fifssez,  il  nous  fiiinJra 
eniamber  par  desHUB  dcB  piorrce,  marcber  entrc  les 
CBpiDOs.  Vuila  dunc  beaucoup  de  iroubles  qut  uuus 
seront  mia  &u  devani  pour  nous  divortir  quo  nous 
ne  cheminioos  comme  JDieu  i'ordonne,  mesmes  pour 
noua  desbanchor  du  tout.  Mais  quoy?  upprenons 
de  pratiquer  ceste  ie<jon,  qno  lob  s^cstant  retirG  du 
mal,  a  aerri  &  Dieu.  Ainsi  donc  quand  nous  ver- 
rons  toiit  le  mondo  estre  corrompu,  quo  nous.  scrona 
oommo  entre  les  espines,  quo  nous  ne  verrous  que 
mauvais  exemples,  que  noua  resistions  &  touc  ccla. 
PourquoyV  Si  nous  sommes  si  lasches  de  prendn^ 
excuBC,  que  d'autaut  que  le  mondo  ost  mnlin  ot 
porvcrs,  nous  pouvons  bien  reasGmbler  aux  autres, 
ccla  est  trop  frivole,  Car  voici  lob  qui  uou»  cst 
propose  pour  condaranation,  oar  ai  celuy  \k  B^ost 
retirfi  dn  mal,  auiuurd'hui  ne  devonB  nous  point 
faire  lo  semblable?  Sur  tout  qnand  Dicu  uous  ad- 
vertit,  que  noua  ne  pouvoos  poinc  vivro  sainctement 
sans  g^ruDds  comhuta.  aans  grandcs  difficultoz?  Maia 
quoi?  ii  nous  faic  la  graco  do  surmontor  tous  Icb 
assauta  que  Satnn  nous  drcBse,  tellement  qu'il  n'y 
a  point  d'oxcu8c  pour  nous.  ai  noua  ne  faiaona 
eommo  lob  a  fnit:  car  il  n^a  pas  vobcu  en  ud  tempB 
\ii  oO  tout  fuBt  bien  rcglc,  que  les  hommeB  fusscut 
comme  des  Ange^.  Nenui  ncnni:  lob  a  cat^  outre 
des  Idolatres,  il  y  a  eu  bcauooup  d'iniquiteK.  qui 
ODt  regD6  de  ce  tompa-l&,  il  y  avoit  boaucttup  do 
vices  au  monde  anssi  bieu  qu*auiourd'hui:  mais  ai 
eat-ce  que  lob  D'a  pae  hurl6  aveo  los  loup»  (commo 
on  dit)  il  B'eat  recneilli  k  soi  sachnnt  bitin  qu'il 
avoic  &  aervir  &  Dieu.  Ain&i  douc  auiourd'hui 
n'allegona  point  la  corruption  de  noatre  temps,  ot 
que  tout  est  perverti,  mais  ptustost  cogooissons  que 
Dieu  nouB  Bollioite  par  ce  moyou-l&,  k  cstrc  tant 
pIuB  soigneux  do  noua  dcBtournor  do  oe  qui  nous 
pourroit    infector.      Quand    uous    voyons    les    vices 


eetro  commo  un  maurais  air,  il  faut  fuir  cela.  Si  on 
me  dit  qu'unQ  viande  est  empoiBonncie,  ic  n^aurai 
gardc  d'y  toucher:  si  on  mo  dit.  qu'il  y  a  daoger 
en  un  lieu  io  n'iray  pas.  Et  pourquoy  dono  nc 
sommes-uous  Boigacux  quand  Dieu  uouii  dcolaro, 
quo  tous  Ics  vices  qui  rcgucnt  au  moDdc,  sont  uu- 
tant  de  pestea  mortelloa?  Kt  puis  quo  Dieu  a  fait 
ceste  grace  ii  lob  de  eo  roLiror  aiuei  du  mal,  ue 
doutous  point  qu'auiourd'hui  il  ne  nous  aBaiato  en 
pareillo  vortu. 

Or  finalement,  et  pour  couclusion  il  est  dit, 
Que  8atan  a  voutu  dei>piter  Diou,  disant,  Que  Xob 
ne  le  j>ervoit  poini  pour  ncani ,  pourco  qu'il  ravoit 
tellemcut  beuit  iusqucs  &  cc  iour-U:  qu'il  proapcroiC 
en  touies  ses  affaires.  Ainsi  dfinc  (dit-il)  si  loh  est 
hypoorite,  on  nc  suit:  mais  si  tu  tc  touchcs  de  ta 
main,  tu  vorras  alors.  Or  doub  voyona  ici  oomme 
le  diable  taache  de  tous  costcz  ^  noua  abyamer,  eC 
quand  il  voit  qu'il  n'a  rion  gaigD(^  par  uu  point,  il 
inveute  et  muchine  unu  autro  riiae  nouvcllc.  Car 
il  a  des  cautcllea  infinios,  qui  se  forgont  on  sa 
boutiquo:  et  d'autaut  plua  nuus  faut-il  cstre  sur 
nos  gardes.  11  ost  ccrtain  (comme  nous  avons  dit) 
quo  la  prosperit^  oorrompt  plus  les  hommes,  quc 
ue  font  paB  toutes  les  nfHictions  du  moude.  Car  les 
ricbesseB  sont  volontiers  accompagnoos  d'orgueil,  de 
ponipcs,  de  mofipris  de  Dieu,  do  cruautL\  de  fraudee, 
et  toutCB  choBos  scmblables:  et  puis  elles  sppDrteuC 
les  delioes,  les  voluptez,  tollcmout  que  rhommo 
B'abbrutic  du  tout.  Tant  y  u  quo  Satan  u'ayant 
peu  rien  gaignor  sur  iob  par  ce  moycn-l&,  so  dos- 
tourne  h.  un  autro  cost6,  et  domaude  qu'il  soit  tent6 
par  afflictioDS.  Or  ccpendant  cognoissons  quo  si 
est-cc  que  Dieu  saic  bien  oe  qui  est  propre  pour 
CBprouver  et  uoatro  foy»  ot  nostre  obcissance,  et  do 
faut  poiut  que  lo  diable  radviao.  Mais  ceci  noua 
cst  dit  naCamment,  afin  que  nous  Bachions  d'un  cost^, 
que  si  Diou  nous  envoyo  povret6.  qu'il  nous  afflige, 
o'cst  atin  quo  nous  pcnsions  &  nous,  et  que  dous 
ne  Boyons  poiut  osievez  non  plus  en  prospcrit^ 
qu*en  adversito,  et  puis  que  nous  goyons  inatruits 
&  le  pricr  selon  les  Decossitcz  qui  nous  prossont. 
CepoDdaut  notons  aussi  que  lc  diuble  est  tuusiuurs 
aprcs  uouB  pour  uous  ruiacr,  s'il  peut:  que  quaud 
nous  luy  soronB  cschappcs  d'un  cost^,  il  suacitera 
incontiuent  une  autre  tentation  nouvclle.  Briof  ce 
qui  cat  dit  eo  un  moc  on  Zacharie.  nous  eat  ici 
declar^  plus  au  long,  o'ost  assavoir  qiic  Satan  est 
l'uccuaateur.  et  to  coniraire  do  toua  cufans  de 
Diou,  comme  ausai  il  en  cst  parl6  en  l'Apocalypse, 
qu*il  eac  raccnsatour  do  nos  frerea.  £t  notamtuent 
ccste  viaion  cst  donncc  k  Zacharic,  quo  tiotan 
cstoit  pour  accusor  I<fsua  le  grand  Sacri&oateur, 
commo  chef  dc  i'Kglific,  commo  figure  de  nostre 
SoigDCur  leaua  Christ,  qu'il  catoit  Ift.  pour  lc  ca- 
lomnier   devant  Diuu.     Kt   ainsi    voyaus   que  uous 
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avons  unc  ai  forto  partie,  voyans  quc  Satan  taache 
laat  qu'il  Uiy  cst  poBBiblo.  de  nous  ruiner  enoores 
que  nous  ayone  est^  fortifiez  loa^  teuips  par  la 
main  do  Dieu ,  co^noissons  quo  noue  avoDS  bou 
bcsoin  quo  lesus  Cbrist  soit  nostro  advocat,  ot 
qu'il  noua  mainticnc  par  sa  vertu  &  l'GDcontro  do 
8atan,  afin  quc  par  aua  cautelles  et  astuces  noue 
ae    eoyons    iamais    circonvouus.      Voila    donc    de 


quoi  noufl  sotumos  admonestez  en  ce  passage,  afin 
de  Dous  rccommaodcr  &  Dieu,  Juy  demandans  qn^il 
none  fortitio  cuntre  lcs  tcntations  de  Sataa ,  telle- 
mcnt  que  uous  n'oa  soyons  iamais  vainons,  quand 
lo  Seiji^neur  uous  uura  confermez  en  la  vertu  iO' 
vincible  de  sou  sainct  Edprit. 

Or  Qous  Douis  prusternorons  dovant   La  face  de 
nofttre  bon  Dieu  otc. 


CINQUIEME    SERMON 

8UR  LE  I.  CHAPITRE. 


9.  ScUan  (iU  au  Seupieur,  lob  craiiit-il  le  Sei- 
gneur  ;w«r  neant?  10.  Ne  lup  as-tu  2>as  este  rem- 
par  dc  tous  costes?  n'as-tu  point  muni  sa  m>iison,  ei 
tout  ee  qu^il  a?  Ne  fais^tu  point  prosperer  toutes 
ses  affaires,  sa  possession  n'esi-elle  jms  de.  lomjue 
estendue?  11.  Mais  que  tu  estendes  ta  main  sur  luy, 
et  tjue  tu  af/liges  ce  qu'il  a.  voir  8'il  ue  te  ntaudira 
point  cn  face?  12.  //C  Seignmr  dit  «  Satan,  ie  te 
permets  toutes  les  clwses  qu^il  possede,  mais  que  tu 
r^aU&uches  poini  a  sa  personne.  Et  Satan  sortU  dc 
la  precence  du  Seignear. 

Oombien  que  icy  le  diable  face  son  office,  c'e8t 
de  pervertir  tout  bien,  et  qu'il  accuse  fausscinont 
lob,  comme  sM  earoit  un  hypocrite:  Deaatnnoins  81 
eat-ce  qu'il  deflcouvro  lo  mul  qui  cst  voulontiers 
aux  hommes,  et  auquel  nous  sommes  enolins  Aa  na- 
ture.  Oar  commc  il  est  tin  et  ru86,  il  suit  bien  dc 
quol  C08t6  il  DOUB  faut  assaillir.  Notone  donc 
qnHcy  le  diuhle  monstre  une  waladie ,  de  laquello 
nons  sommcs  tous  cDlachcz,  iusqucs  ft  tant  quo 
Dieu  uoua  ea  ait  gueris  par  sa  griice,  c'est  qu*ea 
temps  de  prosporit^  nous  pourrons  bonir  Uiou, 
mais  s'il  nous  afflige,  que  nous  cbangoons  de  pro- 
pos,  et  alors  commcni^ons  ti  murmurer  contre  lui, 
et  oublions  tont  ce  que  nous  Juy  avions  attribu^ 
de  louange.  cependant  qu'i1  douh  traitoit  selon  no- 
stre  soubait.  Et  ainei  il  y  aura  beaucoup  d'hypo- 
crites,  qui  ne  seront  point  cognun  ne  doscouverts, 
sinon  que  Dieu  les  aftlige.  Car  cependant  quMls 
sont  &.  leur  uise,  et  en  repns,  iU  oe  monstreront 
point  1a  robclHon  qui  cst  en  cux,  cllo  scra  cacbee. 
Et  vuila  pourquoy  tant  souvent  TEscriture  nous 
monstrc  que  Dicu  csprouvo  les  sicns,  it  lcs  cxamine 
par  arflictious,  il  lc»  mut  commc  un  or  eu  la  four- 
naisc,  nou  soulomcnt  pour  cstrc  purgcz,  mais  aussi 
pour  estre  cognus:  car  loa  afHictioos  aervent  k  oes 
deux  usagos:   c*est  quo  Dicu  mortiGo  les  vioes   qni 


sont  en  aous,  quaad  il  nous  afflige,  nous  sommos 
domt^s,  il  uons  commanie  de  oous  retirer  de  ce 
monde,  de  n*eatre  pUis  adooncz  &  uos  voluptez  c( 
delices  charnelles.  Mais  il  y  a  plus:  c*est  que  tout 
aiu.si  qu*eu  la  fuurnaise  Tor  cst  osprouvo,  pour  sa< 
voir  s'il  y  a  do  roacume,  aussi  Dieu  moostre  qnels 
nous  sommes,  quaud  il  dous  afHii^o;  car  les  bommes 
mesmos  nc  so  cognoisaent  point  devant  quavoir 
e^l6  ainni  esprouvez:  dovaat  qu'avotr  paas^  par 
restamine,  il  nous  somblcra  quo  nous  craiguone 
Dieu,  qu'il  n'y  a  qne  redire  en  nous,  et  cependaut 
il  y  aura  dos  vices,  qai  nous  soot  incognus.  Dieu 
nous  les  monstre,  il  nons  les  fait  sentir.  quand  il 
nous  envoye  quelqne  trouble,  quclquo  fascherio,  et 
alors  nous  sentons  quelle  est  nostre  iuljrmit6.  Or 
si  Dieu  fait  nervir  les  atHictions  &  sos  fideles  comme 
d'aQ  miroer,  auquel  ila  se  oontemplent,  par  plua 
forte  raison  il  monatrera  eitvera  les  autrea  que  o'est 
d'cux,  s'il  y  a  OQ  leur  cooar  foy  ct  obcissance,  ou 
8*i1s  BOnt  hypocrltes,  ou  qu'iU  tu  aervout  eu  verit^. 
Voila  co  que  nous  avons  &  notor  dc  cc  passage:  et 
de  fait  {'experienuc  nous  le  monslre.  Car  nous  en 
vorrons  boaucoup ,  quand  Dieu  lour  envoyo  tout 
aelon  leur  appetit,  iU  parleront  doux  commo  sucre 
(ainsi  qu'on  dit),  ce  bon  Dieu  sora  tant  lou6  que 
merveilles.  voire  qiiand  ila  trouveront  lour  oscuelle 
dresseo,  que  rien  no  leur  defaudra,  Ct  il  leur  sera 
bien  aisd  de  confeaeer  que  Dieu  eat  bon.  Mais  s*il 
oommence  k  les  traiter  rudement,  que  les  choses 
ne  Tienent  point  &  leur  gr^,  its  ee  chagrignent:  si 
Dieu  poursnit,  et  qu'il  les  rudoye  encores  plus: 
nlors  ils  so  dosbordent  en  murmuros,  voiro  et  des* 
gorgent  de.>4  blaaphemes  i^  rencontru  de  lui,  et  en- 
oorcs  qu'ils  nc  les  prunonoent  do  bouohe,  si  est-ce 
que  leur  cofiur  est  plein  do  venin,  tellement  qn'il8 
rnngent  leur  frain,  ot  despiteut  Dicu  do  oe  qu'it 
les  traite  autremeni  qu'il8  ne  voudroyent.  Voila 
dono  commc  cu  temps  do   prosperitO   il  y   en  aura 
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bcaucoop  qoi  beniront  Dieu,  mais  ce  n*e8t  qu'vpo- 
crisiu,  ie  dy  mcdmes  de  ceux  qui  ne  le  penseut  paa 
fairo,  oar  ce  soDt  lcs  pire»  que  ceux-la,  qui  ae  flat- 
teut  tellemeut,  quUU  ne  cognoissent  point  leura 
vioes.  I*ui8  qu'ainBi  est,  notonH  que  Batau  a  icy 
regardt^  iea  maladies,  (iei^quclle:^  les  liommeB  Bout 
entiiohez.  Et  ainsi  nuua  vo;r'uD8  ^  quul  enoemi 
nons  avons  i  faire,  il  nous  guette,  et  Gspie  de  toua 
costt>K  pour  voir  par  oii  il  pourra  avoir  quelquo 
cntrco  pour  nous  oavrer.  Ainst  douc  notoua  bien, 
que  quaud  nou»  aurons  lou6  Dieu,  ot  quo  doU9 
Taurons  scrvi  on  temps  de  proaperit6,  co  u*eat  paa 
le  tout:  maia  qii'il  oou»  faut  apprester  qnand  il 
plaira  ^  Dieu  do  noue  aftli^er  ot  uous  oxercer  en 
beaiicoup  do  maux.  et  de  miscres,  que  toutesfois 
ntma  soyon»  tenus  en  bride,  quo  noua  ayoos  ooste 
humilito  Ifi  de  nou»  aesnbiettir  k  luy ,  que  doub 
HoyouB  paliens  et  paisiblea  puur  recevoir  toutoa  ees 
corroctioutj,  8i  noua  nc  sommea  vouus  iusques  & 
oe^tc  csprcuvc,  o'eat  &  dire,  ai  uoua  no  sommes 
patiens  quand  Dieu  nous  afflige,  tuut  le  aervice  que 
OOU8  luy  fcrona  ne  aera  pa»  grand  chosc,  il  eat 
vray  que  Dieu  acceptora  bion  lea  siona  en  lempe 
do  lour  proaperitd:  maia  tant  y  a  qu'il  noua  faut 
regardor  pourquoy  il  nous  fait  paeser  par  cetJlo 
estamine  d'affllction8.  D'autaut  plua  donc  devona 
nouB  bien  retonir  coato  doctrine  ici.  Et  au  reato, 
quand  il  ost  dit  ici  que  lcs  hommea  estaua  truublez 
d^afflictiona,  maudiront  Dieu  cn  face.  vray  cst  quc 
ccla  ne  se  fera  paa  du  premier  coup,  car  eucores 
il  y  aura  quelque  reverencc  de  Dieu  qui  cst  im- 
primee  en  noua.  que  ai  noua  enduroua  quelque  fa- 
achcrio,  Bien ,  noua  ^rooderona  on  sccrot,  nous 
uurona  dea  dcBpit»  tt  la  traverae,  mais  douvrir  la 
bouche  pour  blaephemcr  Diou,  encores  cela  uoua 
aera  en  horreur.  8i  eet'Ce  que  quaod  nous  aurons 
est<^  ainsi  chagrins,  et  que  le  mal  ^'augmente,  ou 
qu'il  dure  par  trop,  alora  noetro  impaticnce  s'allume 
cummo  un  fen,  ot  nous  cunimeut^ooa  k  dea^orger 
ce  quauparavaot  eetoic  encoroB  serrO  eu  noa  cocnrs. 
Toila  comme  ^  la  lougue  ceux  qui  aout  afHigex, 
maudiront  Diou  en  facc,  o'o8t  &  diro,  qu'ils  so  doa- 
borderont  outre  mesure,  quMls  u'appreheudoroat 
plua  la  maic8t{!  de  Dicu  pour  8'humilior  sous  icolIO) 
ils  ne  oog^ooiatroDt  poiut  quand  ils  lui  soront  re- 
belles,  ils  n'auront  plus  ceste  apprebenaiou  de  aou 
iugemont  qui  lee  empeschoit  de  sc  dosbonlcr.  Et 
aiaai  noua  avons  bicn  occasiun  de  pricr  Dieu,  afiu 
qu'il  tione  nos  langHes  bridecs,  comme  nos  cocurs, 
et  que  iamuis  il  no  8i>u£fre  quc  uuua  tombioua  eu 
tel  oxcoz  do  lc  maudiro  ouvertemont:  m;u8  pluetost 
que  riasue  de  aea  chaatiuiens  qu'it  uous  cuvoyo 
soit  si  heureuao,  qu'cUo  noua  tourno  ik  prufit  ct  aa- 
lut,  comme  aussi  sun  iutuution  cet  tcUc.  quand  11 
nous  affligc.  Voila  co  quc  nous  avona  &  reoueillir 
de  00  paueage. 


Or  cepcndant  notona  qae  Satan  parle  ici  cn 
verit6,  combien  qu'il  soit  lo  pero  dc  mensooge, 
(^nand  ii  dit,  que  IHeu  a  esie  comme  un  rempar  d 
lofiy  et  quHl  a  muni  sa  maison  de  tous  costrz^  et 
(HCxl  Va  fait  prosperer.  Voila  comme  il  ae  transfigure 
en  Ango  de  lumicre,  car  auasi  estant  devant  Dieo, 
il  faut  bien  qu*il  desguiae  les  chuaes:  car  I^  il 
n'anroit  point  licu  d'user  de  tctlca  tromperies, 
comme  il  en  use  envera  los  hommes  pour  les  de- 
cevoir.  Aiuei  6atan  prond  deii  priucipos  qui  sont 
vrais.  mais  o*cst  pour  Icb  nppliqucr  &  mal :  car  il 
ne  demando  que  la  perdition  do  lob.  Or  it  dib, 
que  Dieu  Iny  a  esti^  un  reinpar.  Oognoiesons  donc, 
quo  ei  nous  aommcs  maiutenuci  cn  ce  monde.  il 
faiit  que  Diou  y  mottc  la  main:  car  quclle  cst 
nodlre  vio,  et  h  combion  do  povretez  cst  olle  au- 
hiotto?  Nuus  ne  pourriona  dono  consistcr  unc  mi- 
nutc  de  tcmps,  si  nous  D*cstioQH  con^ervcK  par  la 
grace  de  Dieu.  Auiaut  en  cat-il  de  tout  ce  quo 
nous  posacdous,  qu'il  faut  que  Diou  nous  muuiase. 
Et  dti  fait  qui  cst-co  qui  parlo  ici?  Satan,  lequel 
tuy  mcsme  uous  viendroit  abyamer,  ct  cn  dous,  et 
en  noB  personnos,  si  uoua  u*eation3  comme  bien 
ommuraillcz,  quo  Dieu  nous  servist  do  rempar, 
comme  ausai  nous  le  vcrrona  eo  la  procedura  du 
texte.  Car  si  toat  quo  Satan  a  son  congf^,  nuns 
voyone  commo  il  racle  tout  te  bien  de  lob,  ot  ea 
quellc  impetuositf^  il  y  va.  Auparavant  donc  il 
falloit  quti  lob  fust  muui  dc  la  gracc  de  Dieu,  et 
qu'eUo  lui  aervist  de  rempar  tout  &  renviron.  Or 
oeete  doctrino  nous  ost  bien  utilc:  car  ooua  sommoa 
admounestez  par  ceta  dc  prier  Diou,  veu  qu^estane 
en  ce  nionde,  nous  sommes  oommo  cn  uue  forcsc 
ptoiuo  de  brigands,  qu^il  luy  plaiso  de  nous  ffurdor, 
Kt  voila  pourquoy  ans^ji  cn  I'£acriture  ccs  titrea 
ici  Uiy  8ont  attribucz,  qu'it  est  nostre  bouclier  et 
eacusson,  il  ost  maraillo  ot  foBs^,  et  rempar,  et  ba- 
Btillon,  et  tour,  et  forteresaes.  Puurquoy  est-oe 
que  reaoriture  use  de  tant  do  mots  poitr  signitier 
que  vaut  ta  protection  de  Dieu?  et  o'esc  adn  que 
UUU8  Boyons  oaseigUDz,  quo  sans  luy  nous  peririona 
cout  milte  fois  to  iour,  qu'il  faut  quMI  voille  iuoes- 
samment  sur  nostre  salut.  Voila  dono  oommo  i'ay 
dit,  qu'il  oet  bcsoin  quo  les  hommes  oognoisscnt 
que  leur  vie  n*eet  rieu.  qu*clle  eat  taut  fragile  que 
rion  ptu8,  qu*oIlo  eat  subiotte  A  uno  intinitti  de 
morta,  d'autant  que  par  cela  ils  aont  sollicitez  do 
prier  Dieu  qu'U  los  recoive  en  aa  gardo:  ct  quand 
ils  auront  vescu  un  iour:  i1  faut  qu'ils  cognoissent 
quo  Diou  Ie9  a  muintenus,  et  quUls  luy  attribuent 
la  iouauge  du  tout.  Voila  ce  que  oous  avuua  & 
observer  de  co  passage.  Or  si  8utan  qui  eat  en- 
uemi  do  touto  vcrito  oonfessc  quo  c'ci4t  Dieu  qui 
eat  rompar  aux  hummea,  et  cst  oontraint  de  parler 
ainsi,  commo  eatant  &  la  torlurc:  puia  quo  Dieu 
nou8  fait  guuster  sa  vertu,  et  nous   la   fait  seatir, 
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qaclle  in^ratitude  Bera  ce  si  noQS  en  confessons 
nioios  quo  Satan,  qui  p&r  scs  menftongce  no  dc- 
mande  sinon  d^obscurcir.  voire  d'ftneantir  du  tout 
la  gnce  de  Dieu,  atin  qu'elle  oe  soit  point  cogneuo? 
^Vinsi  donc  oods  rayous  que  ceux  qui  ne  penseot 
poiot  jh  ccste  protection  de  Dieii,  sont  pires  que  le 
diable,  et  faut  bieo  qu*il8  ftoyeot  abrutis,  Toire  co- 
Borcelez  du  toat.    Yoila  quant  £l  ce  mot. 

11  est  dit  coneequemcneot ,  Qtte  Dieu  a  permis 
a  Saia»,  de  faire  ce.  que  bon  luij  sembleroit  sttr  tous 
Us  Inens  de  lob,  moyennant  qu^il  ne  toudtast  point  a 
sa  personMe.  loi  do  prime  face  on  pourruit  eatre 
eababi,  comment  Dieu  permet  aioM  loh  son  aorri- 
teor,  ^  1'appetit  de  iSatan:  faut-il  que  le  diable  ait 
ce  credit  envers  Dieu,  que  quand  il  demandera  li- 
eeoce  de  dods  malfaire,  Dieu  luy  ottroye?  Et  il 
aeaibie  qu*tl  luy  tavorise,  il  gemblo  qu^il  se  iouC 
cepeodant  de  nous  comme  d*une  pclottc.  Hais  no- 
toD«  quo  quand  Dieu  a  pcrmiH  ceci  k  Satan,  ce 
n*a  p80  eet^  ponr  luy  ^atifier,  il  n'a  poiot  esti^ 
esnMQ  de  favour  qu*il  luy  portast:  mais  Dieu  aroit 
ordoDQ^  ccla  en  son  oonseil :  ct  il  n'a  point  08t6 
e«meu  par  la  requeate  de  8atan,  ni  ioduit  ^  souffrir 
qne  lob  fuut  ainsi  aftlig^:  il  Tavoit  desia  ainsi  de- 
crete  en  son  couseil ,  quand  8atan  n'eu8t  sonn^ 
mot.  qu'il  n'eust  point  fuit  uno  tellc  demando,  &\ 
eet-ce  que  Dieu  vouloit  afili{;er  son  serviteur,  et  le 
vonloit  pour  insie  causc,  laqucUo  il  nous  a  mani> 
festee:  mais  quaod  elle  nous  seroit  iDcognue, 
si  faudroit^il  baissor  la  toste,  et  diro,  que  Diou 
eet  iusie  et  equitable  en  tout  ce  qu'il  fait.  Votla 
donc  lc  premior  article  quc  oous  avons  A  notcr, 
c*est  aa^avoir  que  Dieu  D'a  point  ioj  cxauc^ 
Satan  comme  «'il  oust  csti^  csmou  de  acB  re- 
qaestea:  mais  de  son  bon  gr^,  voulant  afAtger  lob, 
il  a  oltroy^  &  HatBn,  re  qu*il  lui  df^mandoit:  ouy 
pour  despitcr  8atan,  et  pour  avoir  un  plua  grand 
triomphe  contre  luy,  en  lo  rondant  coufus.  Car 
balan  faisoit  bien  gon  conto  que  lob  maudiroit 
Dieu  eu  £tice,  c'eut  ^  dire.  qu'il  blasphemeroit  h 
buuche  ouvcrtc  quand  il  soroit  ainsi  battu  rude- 
meot.  £t  puurquoy  cela?  car  Satan  regarde  quels 
Dous  sommes,  c'e«t  assavoir,  quo  nous  sommee  tan- 
lost  CBcoolez  comme  cau,  qne  touto  nostre  vertu 
D'c8t  ricn.  Or  ccpendant,  il  n'approheode  point  la 
groce  de  Dieu,  combien  elle  est  forte  et  invinoible 
eo  Dous:  il  ost  vray  qnil  In  sent,  ct  re]iperimr»nte 
maugr^  qu'U  en  ait,  mais  cependnnt  si  est-ce  qu'ii 
ne  la  oognoist  point.  Kt  voila  commc  il  mt  abus^: 
voila  aur  quoy  il  fait  son  contc,  quc  quand  il  pourra 
avoir  son  congf^  de  nous  tounnenter,  nous  serous 
bicn  tost  vaiucus.  nous  soroDH  incontiDont  cngloutis 
de  iriatessc,  et  que  estans  descsperez,  nous  blas- 
pbemerons  Dicu.  Voila  oc  quc  Satan  ospore,  et 
ec  qa*il  prctood.  Voire:  mais  Dieu  luy  resisto,  ot 
se  moque  do  co  qu'il  avoit  aiosi  ctipcr6,  car  il  met 


]&  au  dcvant  la  (^race  do  son  saint  Esprit,  et  Satan 
demouro  coofus,  voyaut  qu'il  n'a  peu  venir  aa  boot 
do  ce  qu'il  vouloit  attentor  cootre  les  Berritenrs  de 
Dieu.  quo  lo  tout  est  venu  an  rebours.  ot  k  Toppo- 
site  de  son  intontioo.  AiD»i  dono  Diou  cogfnoissaDt 
qnello  scroit  rissDO  dcs  afflictions  do  lob,  avoit 
determin^  en  sod  con»eil  do  ruftliKer,  voiro  n^estant 
point  iDoit6  t  cela  par  Satan.  £t  pourquoy  doao 
est-oe  que  TEscriture  saincte  ooub  dit  icy,  quo  ocln 
8'e8t  fait  ft  la  reqnostn  do  Batao?  Or  c'e8t  pour 
deux  raisoo^.  Premierement,  alin  que  quand  nous 
scron«  battu»  dea  verges  de  Dimi,  nous  SHchions 
quc  8atan  sotlicitc  ccla,  ouy  pour  nous  mettre  en 
desospoir.  Et  c^e^t  oo  que  saiuct  Paul  nous  re- 
moDstro  au  passago  qui  a  cst6  allcga6  ces  iours 
pasaeK.  que  nous  avons  la  guerre  coutre  los  puis- 
snnoos  sptrituelles,  ct  non  poiot  contro  la  chair  ct 
le  sang.  Si  Cost  donc  qu'il  nous  adviendra  quol- 
que  mal,  sachons  qne  Satan  nous  Va  machin^,  k 
fio  do  Iiiy  rosister  par  foy,  ot  quo  nou8  eoyoos 
muois  et  armez  de  la  puissanoo  de  Diea,  ct  co- 
gnoissans  quo  Satan  a  uoe  si  grande  puissaooe  od 
nous,  qtie  nous  recotirions  au  rofugo  &  celuy  qui 
nous  pout  forti6er.  Voila  donc  ft  quoy  rEsoriture 
regarde. 

Et  puia  pour  lo  sccoDd,  elle  dods  rcut  ausai 
moustrcr  la  bontr  patcrnelle  do  Dieu  onvers  nous, 
entant  qu'il  nous  supporto  commo  bcs  onfans,  ct 
qu'il  oe  donoe  point  tclle  liccnco  sur  dous.  qne 
nostre  ennemi  dosircroit  bion.  et  mesmo  qn'il  ne 
preodroit  point  plaisir  ft  nous  afflitjer,  n'esloit  qu'il 
cogntist  quo  cela  fiist  propre  ponr  nostro  salnt. 
Vray  est  qu'il  noua  faut  avoir  cela  pour  resolu, 
quand  nous  ne  cognuisaonrt  point  pourquoy  Dieu 
oous  affligc,  quo  nous  lo  oonfesaiona  toueioiira  eatre 
iuste:  mais  cependant  ai  faut-il  encores  qtie  nous 
nyoDS  oesto  doctrinc  imprimoo  cn  nos  cocurs,  c'eet 
jL  savoir  que  Dieii  nous  aime  si  tendroment,  quMl 
ne  demando  sioon  A  nous  reduiro,  il  dous  cspargne, 
il  nous  tient  comme  on  eou  giron :  car  voWn  couime 
rEsorituro  en  parlr.  Maintenant  donc  quand  nous 
voyons  que  Satan  viont  allumer  io  fou,  et  qu*il  de- 
mande  ^  Dieu  que  lob  soit  persecutd,  notona  que 
lEscriture  nous  monstre  quc  Dieu  ne  nous  traito 
point  81  rudement  aaus  oauso.  qao  co  uVst  point  tk 
la  potirsuite  do  nostre  cnncmi,  d'autant  qu'il  no 
domanderoit  siooo  de  nous  tenir  &  repoa,  et  ^ 
Dostro  aise,  8'il  nous  cstoit  cxpedient:  mais  pourcc 
qu'il  ost  bon  quo  dous  soyons  aicsi  exercez  par 
afflictions,  voire  par  loa  mains  de  Satan.  Et  bien, 
Dieu  luy  pcrmet,  d'autant  qu'il  cognoiat  qu*il  eat 
boD  et  profitablo  pour  noua.  Voila  (di-io)  co  quo 
Dous  avons  ^  nntcr.  Or  qu'ainsi  soit,  prenons  nn 
oxemple  divora.  Au  promicr  livre  dea  Rois  dernier 
chapitro,  il  esC  parli^  aussi  bicn  commo  Diou  a  tenu 
sos  aaaisoa,  il  y  a  uno  lello  deacription  commo  ello 
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est  icy,  que  lo  Propbete  a  tou  Diou,  qui  estoit  assis 
aur  Bon  throeuc,  ct  quo  1&  il  dcmandoit,  Qui  est-oe 
qni  me  Koduira  Achab?  8atau  o^anticipo  poiot  la, 
il  ne  vient  point  dire,  Si  tu  me  donuois  oongt^  pour 
decevoir  Achub,  io  foroia  tout  ce  que  tu  voudrois, 
maia  Dieu  commenco:  Oi"i  trouveraj-ie  (dit-il)  un 
c«prit  de  moDsongo.  qui  aille  deoovoir  AchabV  car 
ie  Tonx  qu'il  soit  abyem^  iusqucs  au  profond  doB 
enfers.  Or  pourquoy  est-ce  que  Uieu  parle  ainsi? 
dautant  qu'il  est  qucHtion  d'executer  uno  iuste 
vengeanoe  coniro  nn  hypocrito,  uq  contempteur 
plein  de  cruaut6,  un  ennomi  mortel  do  tout  bien. 
Voila  Aobab,  qui  a  pervcrti  tont  le  service  do 
Dieu,  il  a  tout  pol!u6  aveo  ses  idoles:  cepoodant  il 
est  pleJD  de  rebellion  et  do  malice  oontro  les  Pro- 
phetes,  il  ne  veut  prester  1'oreille  i,  nutle  admoni- 
lion.  Quand  il  est  ainsi  enduroi  en  sos  vicca,  tGllo- 
mout  qu'oD  ne  ^aigno  rien  11  lo  vouloir  retirer  au 
droit  chomiD,  quand  Dieu  a  tout  easay6,  ot  qu'il 
voit  que  c'cst  un  hommo  perdu,  alora  il  ticnt  eoa 
aiisiaoa,  et  domande,  Qui  ost-oe  qui  seduira  Achab? 
Car  Dieu  vout  fairo  \ii,  ofHce  de  iugo.  Nous  voyons 
doDc  que  qnand  Dieu  veut  puDir  les  moBohauSr  et 
executer  son  ire  k  rencontre,  solon  qu^ila  en  sont 
dignes,  il  n'attend  pas  d^estre  sollicit6  par  8atan, 
mais  il  anticipe.  En  co  pussago  quand  ii  est  quea- 
lion  d'affliger  lob.  c'est  &  dire,  que  Dieu  traite 
rudement  Tun  de  ses  enfans,  il  faut  que  cela  Tienne 
&  la  poursuite  de  ronnomi.  Voila  la  diversit6  que 
nous  monstre  la  raiHOu  pourquoy  la  requeste  est 
ottroyoe  d.  8alan  cn  co  passage.  Ainsi  dono  notona 
bien  que  rEticriture  en  toutea  sortes  nous  veut 
tousiours  instruire  &  gloritior  Dieu,  et  quo  cognois- 
i^ans  Ha  bontc  cnvers  noni^,  noua  prenions  occasiun 
do  lo  maj^ilier:  et  ccpendant  qne  nous  apprcbon- 
dions  quo  sa  von^eance  est  iuste  cootre  tous  lee 
meschans,  et  que  s')!  Ics  punit,  il  fait  son  ofGce,  & 
fin  quMl  soit  craint,  et  redouto,  ot  honor6  de  tout 
le  monde,  voila  cc  que  nous  avons  ^  retenir. 

Or  cepondant  on  pourroit  encores  irouver 
estrange,  commo  Diou  se  sert  ainsi  do  8atan:  mais 
nous  avuos  desia  dit,  quc  nous  scrions  bion  lost 
eacuulez,  si  uous  u'avioos  cest  article  bieu  cooolu 
eo  nous,  que  les  diablcs  sont  suus  lu  conduitte  do 
Dieu,  tellomcnt  qu'il8  ne  pouvcnt  rien  faire  sans 
bon  congi^.  Mais  il  y  a  eneonros  plus^  c*o^t  &  sa- 
voir,  qno  les  diablos  sont  comme  bourreaux  pour 
executer  los  iugemeus  de  Dicu.  et  lcs  punitions 
qn'il  veut  faire  sur  lcs  meschans:  ils  soot  aussi 
comme  vergos,  par  lesquelics  Dieu  chastie  ses  en- 
funs.  Brief,  il  faut  que  lo  diablo  soit  instrument 
do  rirc  dc  Diou,  ct  qu'il  cxeoute  sa  volont6,  non 
pas  qu'il  le  face  (commo  nous  avons  dit)  de  son 
bon  gr(S,  mais  d'autant  que  Dieu  a  rempire  souve- 
rain  sur  toutes  ses  crcaiures,  ct  qu'il  faut  qu'il  tcs 
plie,   ct   lcs  tourne  I&  ofi  bon  luy  bomble.     Maia  il 


7  a  icy  une  g^ande  diversitf),  quo  nous  avona  & 
notcr,  car  quand  Dieu  a  pcrmis  &  Satan  d'affliger 
lob,  iL  luy  a  dit,  Voici  tu  pourras  foudroyer  sur 
fcouto  sa  substance:  mais  que  tu  D*attouchos  point 
ii  sa  personne.  Et  encorcs  apres  qu'il  a  ruinti  tout 
son  bicn,  il  dit,  Tu  pourras  toucber  sa  porsonne, 
mais  tu  n'approcheras  point  de  son  aroe.  fin  cela 
encores  voyona  nous  que  Diou  roservo  tousiours 
Tame  de  lob,  tollement  que  kSatan  ne  peut  sinon 
le  tourmenter  en  ses  biens.  et  en  aa  vie  mortelle, 
et  en  eon  honnour:  car  il  n'a  point  cesto  vertu 
d'oQtrer  iusques  en  Pamo,  afin  de  seduire  lob,  et 
de  lo  faire  desbordcr  A,  impationcc.  Ceoy  sera 
mieux  enteodn  par  la  stmilitude  contraire.  Quand 
Dicu  permet  k  oatan  dexocuter  son  ire  sur  les  io- 
crcdulea,  il  ne  luy  permet  pas  seufemont  de  les 
affligor  en  leurs  biens,  do  los  affliger  de  maladies, 
ou  en  quelque  autrc  fa<;on,  mais  il  va  plus  outre, 
o*OBt  qu*il  luy  donuo  vertu  d'erreur,  et  de  pouvoir 
tromper,  commo  dcsia  nous  avons  allonfuti  rcxcmple 
d'Aohab.  Voila  Dieu  qui  dit,  Qui  me  seduira 
Aohab  ?  Et  Satan  dit,  io  seray  osprit  do  moosonge 
on  la  boucho  de  bcs  Prophetes.  Nous  voyons  douc 
!d,  uno  liconco  qui  ost  boaucoup  plus  grando  que 
n'e6t  pas  costo  cy:  car  il  n'e3t  pas  queslion  seule- 
mont  qu'Aohub  aoit  tromp6  do  qiiolque  moyen  ox- 
terieur:  mais  voila  Ins  Prophotes  qui  le  trompeDt 
sous  ombre  de  verit6.  Et  c'e5t-Ge  qne  S.  Paul 
exprime  (2.  The.  2,  10),  que  quand  les  hommes  ne 
veulent  puint  obcir  &  Dieu,  et  k  sa  verit6.  et  quMls 
oe  s'y  veulont  point  rengcr,  aur  tout  quand  Dieu 
leur  a  fait  la  grace  de  su  manifo8ter  k  eux,  et  leur 
monatror  lo  cbemin  de  salut,  s^ils  sont  si  malhcureux 
de  reiotter  une  telle  graco  de  Dieu.  et  do  la  re- 
fnsor,  alors  voila  Diou  qui  leur  envoyo  des  faux 
Prophetes.  et  BcductourB,  qui  non  seulement  por- 
vertiront  toute  buane  doctrine,  mais  aussi  seroot 
orous:  car  il  loor  donnora  officaco  d'erreur.  II  faut 
bien  poiiier  ce  mot-la.  comme  aus^i  il  emporte 
beaucoup.  Car  qu'ost-cc  A  dire,  cfficaco  d'errenr? 
Cest  quand  Diou  relire  sii  clart^  de  nous,  que  nous 
avons  les  csprita  csblouis,  nous  eommes  stupides, 
tellement  que  uous  ue  discernou»  non  plus  quc  les 
bestos  brutcs:  oncoros  quo  la  fosse  soit  toutepatente 
devant  uuue,  nuus  trobuscherons  lA  sans  y  voir 
gDUtto.  Et  pourquoy?  Puurcc  qu'il  n'y  a  plue 
iruilvia^  ni  de  prudence  cu  nous,  d'autant  que  Diou 
a  dunn()i  ta  puissance  ii  Sutun  do  nous  trompcr  ot 
seduire,  voirc  do  nous  avcugler  du  tont,  et  de  uous 
ensorceier,  tellement  quo  nous  ne  sachiona  nous 
tourncr  ue  qii  nc  \&,  quo  noua  ne  tombioos  on 
i|uo!quo  tromperic  nouvelle.  Voila  (di-ic)  oomme 
Dieu  bcBongne  onvors  tons  incrednlos  et  roprouvez, 
o'est  qu*il  domio  efticace  d'orrour  k  Batan,  tellement 
qu'il  los  pcut  irompcp  sans  qu'iU  s'en  apperQoyvent. 
Or   il  u'eu  fait  pas  ainsi  envers  les  siens  quand  il 
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Ub  afflige:  car  combicn  qiio  Satau  les  assaiUo,  si 
e«t-€e  tontosfois  que  touaioura  ils  Boot  prcBerveiE,  et 
o&t  deqnoy  ropousaer  ses  tentatioos:  car  Diou  loa 
a  armoz  <Ie  sa  rcrtu,  tellemoot  que  Satna  no  peut 
stDon  ce  qui  luy  est  pcrcnis:  et  Uieu  luy  mct  la 
barre  an  devant,  cu  surto  que  do  quelquo  furio 
qa'il  y  procede,  si  e»t  ce  qu'ii  est  tenu  court,  qu'il 
ne  peut  ainoa  oo  que  porte  lo  boo  plaisir  de  Dieu. 
Voila  oe  que  nous  avons  k  noter:  ut  copendunt 
Doaa  avona  ti  observer  aussi  que  c'cst  dea  iugemeua 
de  Dieu,  tels  qn'il  les  excrco  et  sur  ]o)}  bons,  ct 
»or  lee  mauvais.  II  est  vray  que  ai  aoua  voulooa 
auTvrc  nostrc  opiniun,  nuus  pourron^  uous  esmervcil- 
ler  oommenc  cela  so  fait,  quo  Dieu  donne  tello 
antoritA,  et  telle  voguo  &  Satan  de  noua  pouvoir 
aednire.  Cela  donc  nous  serablera  bien  eatrange  i^ 
noetre  faniat^ie.  Mais  quoy?  il  nouu  faut  bumilier, 
TOyaut  qoo  rE&crituro  en  paric  ainsi,  ct  attendre 
le  iour  que  nous  concoviona  mieux  lca  seorets  do 
Dieu.  leequele  nous  sont  nuiourd'hny  incomprohen- 
siblee,  et  que  pourtant  il  faut  que  uous  appronions 
^  lea  magnifier,  qne  noue  adorioas  les  iugemeos  de 
Dieu,  quMls  noua  soyeut  admirablcs.  iuaques  k  oe 
qu'Us  nons  soyent  mieux  cog^nus-  Car  nous  nvons 
une  trop  petitc  meaure  pour  les  cognoistre  main- 
teuant  du  tout.  li  faut  dono  que  nous  chominions 
en  bumiliie,  ouguoissaus  en  partle,  iusques  &  co  que 
ooaa  ayong  plonitudo  do  revelation  au  demicr  iour: 
mais  quoy  qu^il  en  aoit,  ai  no  fautil  point  quo 
noos  ignorioos  co  que  rEscrituro  nous  monstre, 
o'eBt  a  eavoir,  quo  Dieu  se  ncTt  tellemeut  de  SLttan, 
qu'il  est  tousiours  prcst  do  soduiro  lcs  bommcs 
qoand  ils  Tont  merit^,  et  sur  tout  quaud  ila  re- 
fusent  d'obcir  k  la  vorite,  qu'il  faut  qnMla  soycnt 
traasportCK  on  monsougo. 

Qnant  est  dcs  tidelcs,  Oieu  les  pormuttra  bien 
■aeai  quelquo  fois  &  Batan,  tollemcnt  qn^ils  sorout 
ndnits,  commu  en  la  Hn  lob  n'»  pus  cato  oxcmpt 
de  oe  mal  1&:  et  noud  voyons  aussi  co  qui  ost  dtt 
en  l^hietoire  sainctc  dc  Uavid:  cur  quaud  il  a  nom- 
bnV  lo  peuple  d'oi^  est-co  quo  ccla  cst  avcuu?  lo 
texte  porto  quo  c'cst  lc  diable  qui  a  sugcitC  tout  ce 
mal,  qnand  David  a  ainsi  uombr6  lc  penplo  de 
Diea.  Darid  dono  ostuut  du  nombro  ues  enfuua 
de  Diou,  uo  laii^e  paa  d'cstro  quclqucfois  mis  eu 
la  puiesanco  do  Satan  pour  estrc  trompti.  Or 
quaud  Duus  voyous  cela,  nous  nvons  bieu  maticrc 
de  prier  Dicu,  ot  nous  veuir  reudre  sous  rombre 
de  sea  ailee,  et  noue  tcnir  I&  cachoz:  car  si  uno 
telle  choso  eet  adrenue  &  David,  que  sera-ce  dc 
UOU8?  Cependant  notons  aussi  quo  quand  Dieu 
pennet  une  telle  vogue  &  Satau  eur  sos  tidolcB  co 
D'e8t  que  pour  pou  do  temps.  Et  voila  pourquoy 
il  cst  dit,  que  sa  vertu  eat  sur  lca  incrcdulcs.  et 
sor  toQS  robellcs:  co  n'c8t  poiut  eans  causo  que  B. 
Paul  (Epbea.  2,  2)  met  ccsto  distiaction  l^:  it  opore 


(dit-il)  maiutenant  en  tous  incrodules,  il  met  le 
regno  de  Satan  cn  ccux  qui  sont  aoparez  d*aveo 
Dieu,  et  qui  aout  rotrauohez  de  son  Kgliso.  £t 
ponrquoy?  Cur  voila  aes  limitcs,  mais  quand  il 
peut  navrer  les  oofans  de  Diou,  oostro  Scigueur 
permet  cela  pour  les  humilier,  atia  que  quaud  ils 
$oront  tourmontez  aioai  durement,  ct  quc  ecpcnilaut 
ila  resistent  aux  ikssauts  qui  leur  aont  livrez,  iis 
cognoissent  que  oela  n'est  pi^iat  d'eux:  mais  qu*ils 
sout  8nu.stenurt  d'ailleurs,  o'ust  ussavoir,  de  la  j^raoe 
de  Dieu,  et  de  la  vertu  do  son  S.  Esprit.  Amai 
duno  ordiuairemeut  quanil  Diou  permet  d.  Suian  do 
tenter  ees  fidelod,  c'osC  pour  lcur  fuire  sorvir  le  tuut 
oomme  de  medeciue.  Et  en  ceci  voyous  nous  une 
bont6  mervoiliouso  dc  Dieu.  qu'ii  convertit  le  mal 
on  bien:  car  qu^est-co  que  peut  upportor  Satau 
sinon  tout  vcnin,  ct  poisou?  car  uous  snvoas  qu'il 
n'a  quo  mort  en  luy:  car  il  en  est  appell6  le  prinee. 
Ainsi  donc  tout  co  que  Satan  pourra  produire  tcud 
^  la  ruino  des  bummos,  et  pour  les  ubtsmer.  Or 
oependont  Dicu  trouvcra  le  moyeu,  quo  lc  maL  qui 
est  eu  Satao  aoua  sera  converti  &  salut.  'Et  voyla 
comme  8.  Paul  a  eatd  modecind,  comme  il  lo  con- 
feese,  apres  avoir  parl^  dos  rovolations  si  hautes. 
qu'elles  luy  esloyent  donnees.  Dieu  (dit-il)  a  prou* 
vcu  que  ie  ne  m^eslovasee  point  par  trup  (2.  Cor.  12,  8). 
Yuila  uue  bonne  provisiou,  et  bien  utile  puur  S.  Puul, 
car  nous  savons  quc  rorgooil  cst  pour  nous  preci- 
piter  aux  abjemes,  qu*il  n'y  a  rien  qui  irriCe  plus 
Dieu:  car  il  faut  qu'il  ae  declaro  tousioars  ouaomi 
dcs  orguoilloux,  ot  de  ceux  qui  prusuuieul  ou  fayon 
quo  co  soit  do  leur  vertu.  Or  8.  Puul  cstoit  en  oo 
dungor-la,  sl  Diou  n'y  eust  remedi^.  Et  la  fu^fuu  quelle 
est-elle?  c'est(dit-il)qu'il  m'a  envoyd  le  mct*Hngor  de 
Sutan  qui  m'a  soufBot^.  Voila  Satuu  qui  besougne 
on  8.  Paul,  voiro  par  la  pcrmission  do  Dieu.  Et 
rissuo  qucllo  est-elle?  II  est  vray  quo  Satan  cai- 
doit  abiHmor  3.  Paul,  qtic  s<tn  intention  ostuit  bieu 
de  le  desbauchor,  afiu  qu'il  quittast  le  scrvioo  de 
Diou,  ot  qu'ostant  faschC  des  troublcs  et  mi^eres 
qu'il  onduroit  incessammet.  11  se  retirast  uu  pou  do 
la  Cbrestient6 :  voila  que  Satan  punsoit.  Hais 
quoy?  Dicu  rcgardo  &  uno  autro  fiu,  o'est  qu'il 
veut  tenir  cn  bride  soo  serviteur,  afiu  qu')l  ne 
ne  B'oubl)o  point,  qu'il  oe  s^oslcvc  point  par  trop. 
Et  pour  ceste  cau»u  il  est  soufQete:  car  il  uso  do 
costo  similitudo-la  notammeot,  quo  Dicu  ne  rexerco 
pas  eomme  un  geodarme  en  un  oamp  do  bataillc, 
pour  luy  donner  uno  victoire  glarieu.se:  mais  il  lo 
eouftiette  avoc  ignominie  ot  opprobro,  Et  faut  quo 
lo  sainot  Apostre  o.staat  douo  de  doua  si  excoUents 
de  TEsprit  do  Dicu  soit  \ii  aubiet  ii  Satan,  qu'il  luy 
cracho  au  visage,  qu'il  luy  faco  beaucoup  d'igno- 
mioies.  Nous  voyons  dono  comino  Diuu,  convertit 
le  mal  en  bicn,  quand  i)  oous  fait  servir  tous  lea 
aiguilloDS   dc  Satao    £k   medeciae,   et    que   par   co 
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moycn-la  il  dous  purgc  doa  vicoa  qai  bodI  cachez 
OD  noue.  Et  ainsi  doub  avons  &  louer  Diou  ea 
tout  et  par  tout,  voire  combien  que  de  primo  face 
scd  iug^omons  nou8  Boyont  trop  rudes  d,  nostre 
pbantasie,  et  quo  nous  no  lcs  puiBsions  pae  conco- 
voir  «elon  oostre  scdb  cUarucl.  Quund  douc  uous 
uvons  bien  tout  considord,  nous  aurons  tousiours 
doquoy  majcnificr  Dieu.  Yoiia  quant  &  cc  passage, 
ou  il  est  dit,  Que  Diou  a  donuf^  cong6  &  Satuu 
dWfliger  lob:  roiro,  muis  qu'il  luy  a  dereudn  de 
ne  poinc  toucbor  &  sa  personDu.  Kn  sommc  nous 
Hvons  ^  notcr,  quo  quand  Diou  permet  que  nous 
soyons  ainsi  assallis  du  8atan,  qu'il  nous  face  des 
assaulB  bcaucoup  ct  bicn  rudcs^  toutesfuis  il  y  va 
par  mesure,  il  cognoist  nostro  portee,  et  ce  qui 
nous  oat  t^xpediont. 

Or  pour  la  fiu  it  est  dit,  Que  Sittan  est  sorti 
de  la  prest^ice  du  Seigmur.  Non  pas  quo  Satan  ait 
fait  cu  quc  bon  Kiy  a  sembt^,  comme  si  Dicu  no 
reust  plus  vcu:  mais  c^est  pour  Bignificr  quelio  eat 
la  furour  dc  Satan,  quelle  est  sa  fa^on  accou»lumce, 
o'oBt  assHvoir,  qu'il  a  fuit  du  pis  qu*il  u  pou,  saos 
rogardor  qu'il  estoit  subiet  ii,  Dioa:  qu'i3  a  ue6  dc 
sa  robollion,  et  qu'il  a  foudroy(^  sur  les  biens  de 
Xob,  Combicn  qu'il  y  a  encorcs  nno  autro  cboee 
siguifico  eu  ce  mot,  c'est  assavoir,  quo  Satan  a 
nionatri^  par  effcct  ce  cong6  quMl  aroit  obteou.  Car 
uous  avoDs  dit,  qu'ici  ce  conseil  estroit  de  Dieu,  et 
qui  u'Gstoit  point  cognu  des  bommcs,  nous  a  est^ 
dcclar6.  Car  cependant  rEscriture  aussi  parle  des 
cboBes  qui  nuus  sout  patentes,  commo  tuntust  apre», 
lob  a  ostd  dospouiliti  do  touto  sa  substancc:  commo 
ses  enfauH  luy  aont  morts,  comme  il  a  est^  affligu 
CD  sa  pcrsonnc,  ccla  a  egt^  notoiro  ii  tous.  Mais 
tous  n'ont  point  cognu  co  qui  a  ostci  recit6  par  ci 
devant,  c'est  asaavoir,  quo  Dieu  nroit  tcnu  sos 
assises,  ot  qne  tout  ostoic  diapoad  par  son  conseil, 
et  que  rien  nWoit  advenu  sane  «a  proridencc. 
Ceux  qui  ont  eu  les  joui  de  foy  pour  comprendre 
cola,  Tont  entendu:  les  autrea  ont  appercou  seulo- 
ment  lcs  cbosos  qui  se  faieoTent.  Et  voila  poiir- 
quoy  il  est  maiutBDant  dit,  Que  Batan  eat  sorti  do 


ia  proscoce  du  Seigncur.  Car  rEscriture  saincte 
disoorno  entro  le.s  choscs  cxterieures  qui  so  tont^ 
et  le  conseil  de  Dicu,  qni  ne  se  co^noist  point 
siuon  dcs  fideles,  qui  s'osiloveot  pur  desaus  louto 
lcur  raison,  ct  tous  leurs  sens  natiircls.  Car  nous 
Dc  parvieudrouB  iamais  &  la  co;^noissauco  de  lu 
maiost^  do  Dieu,  si  ce  D'cst  que  nous  soyons  eslo- 
vez  par  dcssus  toutea  noa  facuUez.  Or  maintenaot 
l'Escrituro  rotourne  ft  rbistoiro,  quand  ollo  dit,  Que 
iSatau  ost  sorti  do  la  prcsenco  du  Seigneur.  c'est  u 
dire  qu'on  a  cognu  TJsiblement,  et  d'une  fuQon  pa- 
tcnte  commc  il  a  affligO  lob.  Voila  ce  qui  y  cst. 
Et  au  reste,  cela  est  touaiours  pour  ezprimor  le 
naturol  de  Satan,  c'c8t  qu'avec  une  rage  dcsbordee 
il  ietto  fleu  et  flamme,  comme  sil  vouloit  tout 
abysmor:  brief,  que  c^est  son  ufficede  tonter,  comme 
U  est  dit  aussi,  quand  il  est  parl6,  que  lesus  Cbrist 
a  cstti  tento,  Voici  celuy  qui  tente.  Ce  mot-lu  et 
titre  est  attribub  notammcnt  &  Satan.  Pourquoy? 
afiu  que  noua  sacbions  qu'il  ne  demuode  sinun  dc 
ruiner  tout,  sinon  do  mettro  lc  genro  humain  eu 
ooufusion.  Et  voilapourquoy  il  n'e8tpoint  oisif,  qu'il 
cirouit,  qu'il  tracasse  pour  nous  mener  &  pcrdition  avec 
luy :  cependant  il  ue  demande  sinou  d^estre  exompt 
de  fobeissanoe  de  Dieu,  et  de  pervertir  tout.  Quond 
nous  cognoissons  cela,  doub  dcTona  estre  taut  plu<i 
incitez  &  prior  nostreDicu,  qu'il  nous  recoivu  cntro 
t^es  mains,  et  en  sa  garde,  car  quand  il  nous  y 
auru  reccua,  nous  scrons  k  sauvet^  contre  tous  les 
troublos  quo  Satun  nous  machinora.  Mais  si  Diou 
s^est  une  fuia  cgluugne  de  nous,  qu'il  nous  ait  soule* 
ment  lasch6  la  main,  nous  scroos  iuconlinent  vain- 
cus  de  Sutan.  Voilu  dono  comme  uous  sommcs  in- 
atruits  d'un  cost^  ii  nous  faumilier,  cbeminer  en 
craiDte  et  soliciiude,  d'autre  cost6  &  invoquor  Diou, 
sacbaos  que  quand  nons  serons  secourus  de  luy, 
rien  ne  nous  dofuudra:  voire  encores  qu'avGC  gran- 
des  difficuttcz  il  nous  faillo  batuillor,  que  ncant- 
moins  oous  Boyoas  naseurez  de  la  victoire  quil  a 
promiac  k  tous  los  siens. 

Or  nous   oous  prosterneroua  devaot  la  maieel6 
de  noatre  Dieu  etc 
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13.  Vn  iour  qtie  ses  fiis  et  fes  fiUes  mangeoifent, 
et  beuiroyent  du  vin  en  la  maison  de  leur  frere  aisne, 
14.  Un  mesaager  vini  a  lob  disant,  Les  boeufs  la- 
bouroyentj  et  les  asnesses  paissoyent  aupres.  15.  Et 
voici  les  Saheens  qui  se  sotU  nte^  dessus,  et  ies  ont 
prinSj  et  ont  tue  ks  serviieurs  au  trenchant  de  Vespee^ 
et  ie  suis  eschappe  seul  pour  t'annonccr  ceci.  16.  lU 
comme  c^uy-la  parloU^  en  voici  un  aufrc  gui  dit,  Le 
feu  de  iJieu  cst  descendu  du  cid,  ei  a  brusle  les  mou~ 
toHS,  et  les  serviteurSj  et  ie  suis  seul  eschappe  pour 
le  famwncer.  17.  JJt  commc  cduy-la  parloii  encores^ 
voiei  un  autre  disant,  Les  Chaldeetts  ont  ordonne  trois 
handea,  d  se  sont  ruee  sur  les  cliameawx,  et  les 
otU  prins,  ct  ont  frappc  aussi  les  serviteurs  au 
irenchattt  dc  respetf  mais  ie  suis  seul  eschappe  pour 
le  ie  venxr  revt^,  18.  Comme  cduy  parloit,  voici 
un  autre  disant,  Tes  fils  et  ies  filles  mangeoycnt  d 
beuvoyent  du  vin  en  la  maison  de  leur  frere  aisnc, 
19.  Voici  un  vetU  impdueux  du  coste  du  dcsert  qui 
S^est  rue  contre  la  maison,  et  a  frappe  les  quatrc 
coings  d^icdlcj  et  est  ttfmbee  sur  les  ieunes  gens,  et  sont 
morts,  et  ie  suis  escftapp^  seul  pour  le  t'annoncer. 

II  est  dit  (Pseau.  34,  8)  que  les  Augos  do  Dicu 
feront  lour  cump  tout  &  rcntour  dos  tidelee:  et 
ceste  hietotro  uouu  mouiitre,  combieu  il  noue  ost 
mostior  d'o&tre  aiD.si  environaoK  ct  niuuiB.  Car 
uouB  voyODS  quoUe  ost  la  ragc  do  Batan  contre 
tou8  ceux  qui  craignont  Dieu.  Si  nous  regardona 
bieo  quclle  06t  lii  condition  do  nostrc  vio,  noug 
trouveruDS,  quo  nous  »omme8  Bubiete  &  oont  millo 
especc8  do  morts,  ot  ne  tiaurions  marchor  uu  paa, 
que  Doua  n'eu  soyooB  navrez:  et  uous  Bavons  bieu 
diro  que  co  nVet  ricn  qno  do  rhommc  voyaut  la 
fragilit^i  qui  oat  od  luy.  Mais  ccpeudaut  nous  nc 
regardoua  pae  ossez  quulle  est  la  lualioe  de  Satan 
lequel  nous  cepic,  lcquol  luachioc  tout  ce  qu'il  peut 
contro  D0U8,  aHn  dc  nous  mettre  en  deseBpoir. 
Tant  y  a  qu'ici  uostro  Bcigneur  nous  a  voulu  ad- 
-  Tortir  quel  besoiu  uous  avous  d'ostre  gardez  par 
»66  Angce,  lettquolH  batuilicnt  cuntro  touH  lcBUBsauts 
do  .Sutan  qui  &ont  dressez  oontre  nouB.  Car  tout 
aiusi  quo  Satan  esi  nuBtre  advcrHO  partie,  aussi 
Dieu  cmployc  bcb  Aug^ea  pour  nouB  maintcnir,  ot 
veut  qu'iU  Hoyout  miniBtrcs  do  Do^tre  ^alut.  Or 
peur  micux  cogDoistro  ce  quo  i'ay  touoh^,  uotons 
cn  premier  Ueu,  que  lob  cst  ici  uffli^^^  cn  diverses 
fiurtcB,  c*C8t  aseavoir,  en  tuut  sou  bicu  ot  ou  scs 
ouluus.  Satan  estoit  tenu  bridu  qu'il  dc  puuvoit 
rioD  attODlor  8ur  bu  pcrBODno,  aine  eculcmcnt  eur 
Bee  biens:  il  mouetro  bioa  que  Dieu  les  luy  a 
Cahini  opera.    VoL  XXXllL 


abandoDDCz,  et  puis  &ce  propres  cufans  ou  respon- 
dent,  qui  luy  eont  aussi  cbcrs  que  ea  Tic.  U  y  a 
encorce  ud  autre  poinct,  c'cBt  qu*il  dc  perd  pas  son 
bien  d'uDe  fa^oa,  ni  ses  enfane  aussi :  mAis  le 
diable  a  oestc  ruee  de  luy  envoyer  des  tcntatioos 
diverses :  car  il  luy  suscite  dea  enuemie  d'un  coat6, 
il  8o  Bert  d'autro  part  dc  la  foudrc  du  ciel,  et  dcs 
tourbilloDB  de  Tair.  Voila  doac  conimo  cescrviteur 
de  Dieu  e»t  tourmcnt6  en  diverses  sortos:  et  cola 
pOQvoit  luy  augmeuier  ea  tristes^e,  et  le  troubler 
encorce  plue,  peneant,  Comment?  non  seulemeDt 
les  bommes  me  sont  contrairee,  maie  j'ay  Dieu  qui 
batailte  contr^  moy.  Voila  queUc  eat  raetuce  dc 
Satan.  Or  il  eet  vray  que  ccci  aous  sooiblera 
eMtrunge  du  premier  coup:  et  voila  pourquoy  il  y 
CD  a  qui  cuident  que  Diou  nous  ait  ici  propos^ 
quelque  siDiilitude  de  patience,  et  que  ce  ne  eoit 
puB  histoire,  mais  toltes  gens  no  coguoisseot  pas 
que  Dieu  bcsoagQe  envers  sos  Berviteurs  seloa 
la  meHure  de  foy  qu'il  leur  a  distribuee.  Comme 
quoy?  Dous  oe  serons  piis  tentoz  toua  cgalement: 
car  aueei  Dieu  uc  nousa  poiut  furtifiez  tuus  cumme 
il  Bcruit  bion  roquia:  il  y  cn  a  qui  sont  debilee,  et 
Dicu  lee  aupporte:  et  s'il  tes  afflige,  c'e&t  pour  les 
humilier,  aha  qu^iU  soyont  tant  plus  sur  lours  gar- 
dos:  et  qu'il8  riuvoqueat  plus  soigDeueement:  les 
autres  eout  beauooup  pluB  robustes  et  puiesans. 
Et  pourquoy?  Puurce  quo  Dicu  lour  a  cspaudu  de 
bOD  Ksprit  eu  plus  gronde  aboudance,  Or  (comme 
i'ay  deeia  dil)  eulon  quo  Diou  noue  distribuo  de  la 
force  qui  est  en  luy,  il  oous  exerce,  il  veut  auasi 
que  Dostro  foy  auit  ospruuvcc,  cognoiBiiaDt  quo  cela 
Do  Doua  est  pae  iuutile,  mais  il  sait  pourquoy  il  le 
fait.  It  u'eet  pas  tenu  de  nous  donnor  uno  seule 
^outto  do  vertu.  il  nous  pourroit  laieeer  cn  uus 
iulirmitez,  puur  fairc  qu'a  chacune  miuute  de  lemps 
Dous  serioDs  accablcz  et  opprimcz  du  tout:  car 
DOUB  D'avoas  duI  moyeu  de  resistance  en  uoua, 
mais  tant  y  a  queDieu  nous  fortifie  par  sa  grace: 
toutesfois  (oomme  Tay  ditl  ce  n'est  pas  d'unc  pa- 
roillo  faf^on:  car  lee  une  denieurent  inHrmos  ot  le^ 
autres  ont  uue  plue  graude  rertu  bcaucoup.  £t 
voilu  pourquoy  lee  euincte  pereunnagos  qui  ont  C8t6 
douoz  do  graccs  cxoellentcs  ont  ausei  catt^  tour- 
meutcz  beaucoup  plus  eu  leur  vie.  Qui  ost  celuy 
de  uous  qui  soit  assailU  si  rudemont  oomme 
a  C8t6  Abraham,  et  qui  ait  uno  vie  ei  miserable, 
quo  iamais  nc  soit  od  rcpos?  Car  voila  Dieu 
qui  luy  commande  do  eortir  du  pays  de  ea  aais- 
Bance,  ct  quand  it  Ta  dctaissc,  il  demeure  l^  A  lan- 
guir  au  milieu  du  ohemiu,  iuaqu'&  ce  que  son  pero 
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Boil  trespnBHL'.  En  1a  fin  il  entro  un  ooHto  terre-1», 
Toirn  ne  sacbant  de  qucl  coetd  il  ^e  doit  tournor: 
car  Dieu  ne  duignc  pa»  luy  dire,  quel  est  le  paya 
oii  ii  l'appolle,  mais  il  lo  ticot  l^  oomme  lo  bcc 
cn  Teau.  K&t,*il  I^  vonu?  ou  le  tourmeute,  on  le 
tasohc,  il  n'y  a  quMnquictudc,  ct  puis  quand  lcs 
hoiumcs  Toot  bien  laiMjbe,  la  tumiue  le  perseoute, 
qu'il  faut  qu*il  ge  rctire,  ea  femmc  luy  eet  1& 
ravie.  Et  puis  quand  il  retourne.  c'e8t  ft  reoom- 
monoer:  et  ponr  la  s*!condo  fois  il  faut  qu*il  aillo 
cercher  pasture  ailleure :  et  cependant  Dieu  luy 
dit,  Ne  to  chaille,  ie  te  donticray  ce»tetorre,  tu  en 
seraa  scignour  ct  maistro:  ouy,  mBis  il  n'on  voit 
rien,  Cependaut  il  u'a  poiut  de  IJeu  pour  se 
logcr,  et  toutesfois  Dieu  hiy  promet  dc  lo  fairo 
hcritier  du  monde.  Et  puis,  quand  il  scmble 
qu'il  doivc  avoir  ligneo,  il  n*on  a  point:  et 
touteBfois  voila  oCi  il  talloit  que  fust  eon  salut :  mais 
il  est  vieii  et  caduque.  et  cepondant  Dien  luy  dit, 
tu  n^auraa  point  de  salut,  ni  tu  n^as  lignee:  ec 
comment?  le  voila  de»ia  en  tcl  aage,  qu'il  n'en 
pouvoit  pae  attcndre.  Kt  bien  Dieu  luj  a-il  donn^) 
iBmael?  il  faut  qu*il  eoit  banni  et  retranche  de  la 
maison.  £t  puis  en  la  fin  qnand  il  a  leaac  eclon 
la  prompseo,  Dieu  luy  arrache  eun  propre  cnfaDt, 
et  luy  dit,  V'a  le  tuer.  UVst  cnooroe  pluH  que  co 
que  U0U8  oyons  de  lob:  car  si  un  pero  oit  quc  ses 
eufanB  aoyent  aocablcz  dc  la  foudre,  ou  bion  qu'on 
les  ait  menrtria,  il  est  vrny  que  cola  lay  eet  bien 
aigro,  ot  dur  ^  porter:  mais  qu^il  aille  tuer  eon 
enfant  de  sa  propro  mnin,  c'e9t  nnc  choee  par  trop 
extreme.  Et  il  faul  qu'Abraham  en  vieno  Ift.  Et 
puis  quand  Dieu  luy  a  rendu  son  tiLs,  comme  B'il 
l'eu6t  rcasuBcitO  de  la  mort,  iL  liuy  monstre  quclio 
eat  la  promesse  qu'il  luy  avoit  donncc,  le  l'avoye 
dit  iueques  &  maiQtcaant,  quo  tu  seroia  horitier  do 
ceete  terro:  or  taot  s'en  faut  que  tu  cn  iouyeses, 
que  tu  cntres  en  posseeeion  ta  vie  durant,  qu'il 
faudra  quo  tce  sucoesseurs  on  aoycnt  devbassez 
qn'iU  eoytint  en  paye  cstrangc  eoue  uno  tyrannie 
fort  cruello  par  reapaco  do  quatro  cons  ane.  Noua 
voyone  quo  Diou  a  exerc6  son  gerviteur  Abraham 
d'uQO  fagou  eetrange,  ot  non  accoustumoe  entro  lea 
hommcs.  Pourquoy?  car  aussi  Tavoit  il  fortiti*^  par 
sOD  sainct  Esprit,  ot  poiirtant  il  luy  a  doun^  de 
grande  aesauts  ct  bien  rudes.  Voila  douc  cummo 
Dieu  besongnc  cd  ccux  qui  sont  los  ptue  cxceltens, 
afin  qu'il8  nous  eoyonc  comme  miroirs  et  oxomplcs 
pour  lee  ensuyvro.  Et  de  tait  ou  no  fora  poiut  de 
tels  ouvragee  en  uue  potito  boutique  coramo  ou  une 
grande,  U  oi'i  il  y  aura  matioro  ot  multicude  d'oa- 
Triers,  que  tout  sera  bieu  equipp<>,  ot  on  ordre:  et 
8'il  y  a  une  pctitc  boutique ,  on  n'y  pourra  pae 
fairo  praud'  beeonsrne.     Ainsi  Dieu  en  uee-il. 

Voila  donc  cumine  il  a,  fallu  quo  lub  nons  ait 
QStd  ooastitufi  comme  un  patron,  et  quo  Dieu  Pait 


afflig(?  iusquee  au  bout,  aBii  quo  quatid  nous  ferona 
comparaisoD  dc  nous  avoc  luy,  cbncun  ait  bonte, 
veu  qu'il  ne  peul  eoulirir  quelque  aftlictiou  ou  le- 
gcre,  ou  moycnnc:  car  nous  eommos  si  dclicats  quo 
c'e8t  piti6.  Si  Dieu  nous  euvoye  quelque  adversit^, 
il  n'cst  point  question  do  regarder  en  quoy  il  nous 
eepargDO,  maia  dqus  sentone  nostre  mal,  et  ne 
voulons  point  estro  consolez  en  apprehendant  la 
buntd  de  Dieu  en  co  qu'il  noue  eupporte.  Comme 
quoy?  Un  homme  sera  matadc,  lI  conijoit  une 
telle  apprehension  do  eon  mal ,  qu'il  ne  peneo  & 
anlre  chose,  et  no  rcgarde  point,  l^icu  mu  dunnc 
ioi  doe  moyons  beaucoup  pour  mc  eoulagcr,  ie  snie 
Hccouru  en  mon  mal ,  on  a  suuci  do  moy  ,  io  Huia 
sorvi  (oomme  run  aura  sa  fcmmo,  Tautrc  ses  en- 
fans,  Tautro  sos  eerviieure,  qui  luy  aseisieront)  ie 
voy  dono  quo  Dieu  cncoreH  ne  m'ufHigo  pas  outre 
mesure:  il  aura  (di-ic)  los  remcdoB,  qui  luy  eoront 
toiiC  apprcstez,  il  aura  du  bien,  ou  il  sera  eubvcnu 
d'autruy.  Or  il  n'e8i  point  qnoetion  quo  noaa  pen- 
siona  d.  tout  celai  maie  le  mal  nous  occiipe  en  telle 
sorte  que  none  sommcs  lA  pour  ronger  nostre  frein, 
pour  nous  tourmentcr  et  faecber,  voire  et  nous  do- 
spitor  ft  l'cncontre  do  Dieu.  Et  c'cst  une  ingrati^ 
tude  trop  vitaine  quo  ccllc-la:  car  nous  dovone 
tousionre  pcDHur  quand  un  m>il  nous  tourmonte, 
hetae!  ei  ce  bon  Dicu  u'aroit  piti6  de  moy,  que 
Boroit-fio?  le  D'enduroroyc  point  seulement  co 
maUci,  maia  i*en  ay  merit^  do  plns  grans,  et  Dieu 
trouveroil  biou  lo  moyon  de  m^afHiger  d'avanta^e: 
car  il  est  dit,  qu'it  a  scr  vergee  cachees  od  see 
coffres,  et  quand  it  luy  plairoit  Jea  deaployer  contre 
nous,  nuUB  sentirions  bien  d'uutre8  cuups.  Bi  nous 
penstoas  d.  telloe  choeos,  il  eet  certaiu  qu'au  milieu 
des  plue  grandes  facicberiee  ct  moIceic>e  quo  nous 
puieeione  avoir  en  oe  monde,  nous  aerious  couiiolez, 
nous  Bcntirions  quolque  soulugcmont  on  noa  manx: 
mnie  noue  a'eQ  faigons  rieu:  tnnt  y  a  que  coetd 
doctriDO  n'c8t  paa  escrite  on  vain.  Aiuai  donc  no- 
tons,  quc  Dicn  nn  la  pcrsouno  do  loh  noiifi  a  voulu 
douncr  un  miroir,  auquol  nous  coiitcmptious ,  quo 
si  nous  Bommes  affligoz,  il  no  fant  point  qiie  nons 
facions  noe  manx  ei  graus,  que  noua  soyoua  si 
dclicats  pnur  diro,  Ic  no  puis  avoir  piu.  Gardtms 
nous  biou  dc  dcspiter  Diou  od  tcllo  eortc,  commo 
font  bcaucoup  d'iDconsiderez,  mais  quo  c(H:i  noue 
yicno  en  memoirc:  it  cst  vruy  que  mou  mal  m'0Bt 
fort  pesaat,  maie  c'eet  pource  que  ie  suis  trop  de- 
licat.  Et  oii  cBt-cc  quo  i'cn  seroyc  docc,  si  mon 
Dieu  ne  mo  tendoit  la  main?  oar  il  no  seroit  point 
questioD  que  i'eu8so  ceste  aftiiction  ici  soulcracat: 
il  cn  a  bien  d'autree  ot  de  plue  graudos,  ot  do  plua 
oxccAsives.  Diou  sait  le  moyon  qu'il  doit  tcnir  en 
m'affligeant,  que  s'il  Luy  plaisoit  il  mo  pourroit 
mcttre  oo  des  abysinos  si  profonds  qnc  ie  soroye 
1&   commc   iuequoe   aux  onfcre.     U  fuut  donc  quo 
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maiateoaDt  ie  regardo  &  sa  boDt6,  et  que  ie  le  re> 
meroio  de  ce  qn'i!  a  pitiri  de  moy,  et  qu'il  m^ospargne. 
Et  qu^ainsi  soit,  voila  lob  qui  estoit  horome  comme 
moy,  et  eembloit  bien  qu'ii  fust  mani  iusquos  au 
bout,  et  ie  voy  commo  Dieu  Ta  afflig6,  non  point 
Beulement  en  une  cBpece,  mais  on  plusieurs  fa^ODB. 
Ainsi  donc  quand  ic  mo  aeruy  mis  en  une  balanco 
aveo  luy,  o'e8t  bien  raiauo  que  ie  suye  patieut,  et 
qno  io  m^humilio  sous  lu  uain  forto  do  moo  Dieu, 
que  ie  me  i^engo  &  sa  bonne  volont^,  demandant 
qu'il  mo  gouvi-rnc,  ut  qu'il  disposo  de  moy  oommo 
de  SH  crcature,  qui  ost  un  sa  muin.  Quand  nous 
en  ferons  ainai,  nouaaoDtirons  que  Uieu  osl  tousiours 
prest  dc  secourir  &  coux  qui  ont  liunce  cn  luy,  et 
qai  B'y  reposent. 

Or  combicn  quc  uuus  voyona  eu  lob  une  vcrtu 
admirable,  ai  est-ce  qu*il  cstoit  bommo  fragile 
comme  nous.  Kt  qu'aiusi  soit,  commt.^nt  eust-iL 
ainai  oslO  fortiGo,  siuon  quo  Dicu  y  cusr  mis  la 
main?  Et  auiourd'buy  costti  vertu  dc  laquelle  il  u 
us6  envcrs  lob,  est-ellc  amoindrieV  Dieu  a-ii 
ohang^  ou  de  propos,  ou  de  uature?  ncnai.  Aiasi 
dODO  quand  nous  voyon»  quo  Diou  u  fortifi^  lob, 
Tonone  aux  promesdes  qut  ae  sont  pas  ponr  uo 
bommo  scul,  mais  nppartiennent  ^  tous.  Voila 
Dieu  qui  docliarc,  quc  gi  nons  sommcs  cstooQcz  do 
la  foiblcBHO  dc  uostrc  cbair,  quand  nouti  uurous 
noetre  refugc  &  luy,  il  a  doquoy  y  remodier:  ai 
nous  ftommcs  abbatus»  qu'il  a  dequoy  nous  fortifier, 
voire  oncores  quc  nous  soyons  autromont  dcstituoz 
do  tout.  Quuud  donc  le  remode  uoua  est  ainsi 
presenti^  do  Dicu,  pour  sccourir  jl  toutes  noa  foi- 
bleeaes,  ne  doutons  point,  tout  aiusi  qu*il  a  soustenu 
son  sorvitcur  lob,  qu*il  ne  beson^no  aitssi  bien 
auiourd'huy  od  nous:  car  il  no  vout  einon  seeller 
leB  promesses  qui  soui  commuuea  &  toua,  et  en  la 
peraoDDe  d'un  bomme  il  nous  on  donno  ^d,  lo 
tesmoignage  et  rexperience,  afiu  que  nous  ne  dou- 
tione  pas  quo  co  qu'il  a  dit,  il  lc  fera.  N'allogons 
poiut  douc  ceste  e.xcuse}  Bt  voire  ie  suia  homme. 
£t  lob  n'estoit-il  paa  bomme?  Abrahara  n'e8toit-il 
paahomme?  David  aussi  biea?  Et  comment  est-ce 
qu^ils  ont  re«iat6  aux  tentations?  0  voire:  mais 
ila  ODt  est6  aidez.  Et  Diou  n'est-il  pas  auiourd'buy 
aemblable  &  soy,  a-il  cbang^  depuis  oe  temps-la? 
A-il  voulu  aider  sculemont  ^  trois  ou  ^  quatro? 
Qnand  il  a  dit,  le  aeray  vostre  forterBssQ  et  rem- 
par,  ie  vous  aBsistoray  en  toutcs  vos  occes^itoz, 
H-il  aeuloment  par)6  &  lob,  ji  Abrabam,  et  kDavid? 
Q*a-il  point  parl6  &  toutc  aon  Eglise?  Ainsi  dono, 
ei  nous  ne  voulons  acouser  Dieu  de  mensODgc,  il 
nous  faut  concturre  hardiment,  que  tout  ainsi  que 
lob  a  est^  nAsiste  de  Dicu^  aussi  bion  le  serons 
DOUB.  Maifl  quoy?  quand  nous  sommes  destituez 
de  la  gracc  do  TEsprit  de  Dieu,  cola  procede  de 
noBtre  malioc,   ct  que  nous  n'estimon8  pas  le  bien 


qu'il  est  prest  dc  oous  falre,  quand  il  dous  fait  ses 
promesaes:  combien  qu*il  viene  au  dcvaat  de  nous, 
et  quMl  dc  ccrche  sinon  &  desployer  sa  vertu  pour 
nous  maintonir,  toutcsfois  nous  luy  fermons  la 
portc.  Et  uinsi,  cugnoissons  bion  A  quclle  inteDtioo 
ceste  histoire  nous  est  escrite,  c'est  (comme  i'ay 
desiu  dit)  ii  ce  quc  nous  cogDoissioDs  comme  Dieu 
afflige  les  sioas:  et  d'autre  cost^,  quo  nous  sachions 
qu'il  n'oublio  pas  de  lour  doaaor  sccours  au  besoin, 
que  scloa  quu  Iti  nccv^site  est  grande,  aussi  le  ro- 
mede  est  tousiours  apprestt'  eu  tcmps  opportun.  £t 
au  restc,  nous  avons  ici  un  bcau  cesmoiguago,  quo 
lcs  afflictious  oo  sout  paa  tousiourg  sigoos  quo  Dieu 
uous  hayase.  El  si  uous  n'avons  cela,  il  est  im- 
poaeiblo  quo  nous  soyoas  patieus  en  nos  adversitee: 
car  oe  n'est  point  sans  cause  que  S.  Paul  dit  au 
15.  dcs  Komaias  (v.  4),  qu'il  nous  faut  avoir  con- 
solation  avec  patieuce-  Si  un  homme  ne  ee  con- 
solo  en  Dieu,  qaaud  il  voudra  moustrcr  uue  graudo 
vortu  et  iuvincible,  ui  est-oe  qu'oQ  no  pourru  poiat 
appcUer  coU  pationce;  il  ne  scra  potnC  patieut 
oomme  il  appartiout :  ce  sera  ce  qu'uu  dit  oa  pro- 
vert)c,  Putience  dc  Lombard,  c*esc  &  diro,  patience 
par  force.  et  coatraiuCc,  comme  uue  mulc  rongeunt 
son  frain.  Vray  est  quo  coux  qui  sont  tcU,  copcn- 
dant  voudront  faire  les  constaus,  ila  no  voudrouc 
poiut  lio^iohir,  iU  dirout  biou,  Voila  une  mauv:iisc 
fortuno,  mais  si  faut>il  quo  nous  sovons  coustuus. 
Voila  quelle  est  la  pacience  des  inoredlules:  combiea 
qu'ils  soyent  rcaommez  au  monde  comme  gcns 
courngeuz  et  vortueux ,  ils  ue  Inisseat  point  de 
8'eslever  a  renoontre  de  Dieu,  ct  de  raccuscr:  bref, 
chacun  deux  se  veut  faire  iuste.  lo  ne  say  (di- 
roDt-ilfl)  pourquoy  oeoi  m'6st  ndvenu,  sinou  que 
fortuae  m'Qst  contrairo,  ou  Dieu  est  oisif.  qu'il  ue 
peuse  point  aux  choses,  ou  bien  la  coudition  des 
hommcs  ost  toUo,  Ainsi  dono  ocpcndant  telles  goDs 
ue  laissent  point  d*avoir  leur  oocur  pleiu  do  veaiu. 
Or  Dieu  veut  quo  nous  soyons  patiens  d'unc  autro 
fai^on ,  c'est  assavoir,  que  nous  soyons  prests  de 
tout  ondurer,  suohans  que  le  bien  ct  le  mal  nous 
procede  de  la  main  de  Dieu:  que  uous  souffrions 
qu'il  noiis  ohastie,  ne  demandans  sinou  d'eBtre  gou- 
veroez  par  luy.  renongana  &  toutes  dos  aflfections. 
Et  si  oeU  nous  semble  fa»cheux,  quc  aous  bataillions 
oontro  nos  mauvaia  appetits ,  et  que  nous  y  resi- 
Btions  ea  sorte  qu'il  dumeure  luy  seul  maistre:  car 
il  cst  impossible  quc  nous  ayoDs  ceste  patienco 
aiusi  franohe  et  libre,  sinon  que  nous  prenions  ma- 
tiere  de  nous  consoler  en  Dieu.  Et  comment 
sera-oe?  II  faut  bien  que  aous  sachioDs  qu'il  ne 
demaade  point  nostre  perditioa,  quand  il  nous 
afdige,  maia  plustost  qu'il  procurc  nostre  salut:  car 
coluy  qui  eatimo  et  iugo  que  Diou  luy  soit  con- 
traire,  il  ost  impossible  qu'il  n^entre  ea  une  fascherio 
et  angoisse,  voire  ea  une  frenaisie  pour  faire  de  la 
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beste  saiivttge,  ct  s^eslever  t  1'encnntre  de  Dieu. 
AiinoroDs-iious  Dicu  quand  nou8  ponserons  qu'il 
uc  domande  eiuon  dk  notis  perdre  et  ji  nous  dc- 
Btruirc?  Ainsi  dono  c'e8t  uno  chose  bion  necesBairo 
que  ceste-ci,  que  nous  Bo;ons  toue  redolus  quand 
Dieu  nouB  afflige,  que  ce  n'e8t  pas  pourtant  eigne 
qu'il  nouB  bay&«e,  ne  qu'il  nous  tiene  oommo  ecs 
ennemiu ,  mais  plu5to«t  pur  ce  mojen-la  il  procure 
nostre  SQlut.  £t  voila  oi!i  coneiete  uoBtro  victoiro, 
commo  8.  Paul  dil  en  la  meHme  Epistre  au 
8.  cbap,  (36)  si  nousj  apprebendons  ceate  ainour  do 
Dieu  en  lesua  Chriftt,  que  noua  soyona  bien  pur- 
suadez  quo  Diou  noua  a  adopte^  pour  estre  de  eea 
enfaus,  car  ayana  co  principc-la ,  uous  no  aerona 
point  troublea  tl'afHiction.  Pourquoy?  Car  pnis 
que  Dieu  nous  &tnie,  nous  ne  serons  iiimaia  contufl: 
et  tant  n^en  faut  que  nos  aftiictions  empescbent 
nostre  ealut,  qu^elles  nouR  scront  toumees  en  aide, 
et  Dieu  busongnera  en  tclle  aorte,  quc  noetro  aulut 
sera  avnnct^  par  ce  moyen  la. 

Ainsi  donc  royana  quo  lob  qui  esioit  aim6  dc 
Dieu,  qui  eatoit  des  plns  oxcollonB  qui  fuasent  alora 
au  moude,  a  est6  ai  griovcment  affligt^  sachoDs  quc 
si  Diou  quelquoafois  pormet  que  uoua  enduriuns 
do8  advorsitez  bicn  durosi  et  fascheusos,  il  ne  laisso 
pas  pourtant  do  uous  avoir  en  sa  protection,  il  ue 
laisse  pas  de  nous  aimer,  et  en  nous  aimant  dc 
nous  pourvoir  de  ce  qui  nous  est  bon  et  utile. 
Maia  it  nous  faut  vcnir  d.  ce  qui  est  ici  couch^, 
c'est  assavoir  quo  Dieu  n'a  pas  souloment  afflig^ 
lob  en  son  bien,  mais  en  ses  enfans.  Ceoi  oat 
bioD  &  notcr:  oar  qiiclqucfois  ccluy  qui  ae  monstrera 
bien  vertueux  eu  uiie  eiipeoe  de  tentatiou,  sera  in- 
continent  abbatu  cn  1  itutre.  Kxomplc,  II  y  pourra 
avoir  un  homme  qui  mesprisera  tellement  lea  bieas 
do  co  monde,  quo  s'il  a  est^  bion  ricfae,  et  a'il  est 
appovri,  on  ne  le  verra  point  abbatn,  mais  il  de- 
mourera  paisible,  Et  bien,  i'ay  estfi  riohe,  Diou 
m'a  vouln  affliger,  io  suifi  despouilld  de  mon  bien, 
et.  do  ma  aubijlance,  Dieu  aoit  louo.  On  dira,  Coat 
hommo-la  cst  si  constunt  qu'il  i^omblo  qu'il  n'ait 
nulle  upprchension  de  sou  uml :  voila  une  grande 
rertu  &  luy.  Ouy :  mais  8'il  est  asaailli  d'un  autrc 
oo8t6,  qu'il  luy  advicno  quolquc  tontatiou  nouvelle. 
le  voila  teilement  troubl6,  qu'il  n'y  u  nul  moyen 
do  lc  rc^^iouir.  Ce  n'cat  donc  point  aeacz  quo  notis 
soyons  patiens  contre  une  espcce  de  mal,  maia  il 
faut  que  nous  uyons  reaistf^  i"i  tout.  Et  voila  ponr- 
quoy  ausai  uostro  Soig^ueur  uous  ejcerco  en  diveraos 
sortes.  Et  11  uuus  faut  bieu  notor  oeci:  car  oous 
trourons  cstrange.  apros  quc  Diou  nous  aura  en- 
voyC'  quelque  adversit6  quand  nou8  cuidous  estrc 
eecbappe?..  que  voila  un  sccond  mal  qui  ntourue; 
ceoi  (di-ie)  cst  bion  dur  H  nostre  sens,  mais  Diou 
a  iuste  raison  do  nous  susciter  ainsi  dcs  tcutations 
diversee,   afln   quo   (comme   i'ay   deeia  dit)  nostro 


paticnou  so  dcclare.  Or  si  lca  biens  sont  chors  & 
rbommc.  cncoros  scs  enfans  luy  sont  plus  procieux. 
Kt  voila  pourquoy  aussi  noatre  Scigneur  a  vrmlu 
que  ce  fust  lo  dcrnier  mcssago,  comme  si  lob  cstoit 
ici  mifl  A  la  torlure.  Quaud  un  hommo  aera  mis 
&  la  tortnre,  on  Itiy  au^racnlera  tousiours  de  plus 
en  plos  lo  tourment,  iusques  k  co  qu'il  n'on  puisso 
plus,  qu'il  soit  A,  rcxtremit^.  Satan  aussi  a  eu 
cest  artifice  cnvers  Tob :  car  o'e8t  cnmmc  «'il 
le  mettoit  prmnieremeut  k  la  cordc,  quand  il  luy 
fait  annoncer,  Voila  tcs  bocuftt  et  tea  asnesses 
qui  ont  est6  ravis  par  los  Sabeons,  les  brigaods 
sont  vonua  qni  ont  menrtri  los  acrvitours.  Et 
bien ,  voila  un  homme  i  ia  tortitro:  maia  quand 
on  luy  vient  dirc,  Voila  lo  fcu  qui  est  tamb6  du 
ciel,  ct  d.  consume  tout  le  bestail,  c'est  cx)mme  si  on 
mettoit  au.x  piods  un  contrepoida  &  un  povre 
hommfl,  atin  quc  le  mal  luy  croissB,  ct  qu'il  luy  soit 
beaucoup  plus  ^rief.  Kt  i  la  lin  voila  roxtremitd, 
quand  on  luy  annonco  la  mort  de  acs  onfana.  Appr&- 
nona  donc  qutind  uous  scrons  cschappoz  d'un  mal» 
qui  nouB  semblcra  ostre  bicu  pcsaut,  et  bien  difficile 
ik  souffrir  quo  Dieu  nous  en  pourra  onvoyor  un 
autro  qui  aera  boaucuup  plus  excessif.  Ec  pourquoy 
cela?  Car  Satao  ausei  nous  presse  do  aon  cost^,  et 
Dieu  luy  pormettra,  d.  tollo  flu  que  nous  avcne  de- 
c.lnr^  ci  dec^aus,  o'ost  quo  nnus  passions  par  un  tol 
oxamou,  afin  qiie  Dieu  soit  glorifi^  on  nous,  que 
nouB  ayona  tant  plus  grandc  ocCHsiou  de  luy  rendra 
gi^aces,  quand  il  nous  aura  delivrc7.  dcs  assauts  d'an 
tel  onnemi  et  si  puiBaant  qu'est  Batan.  Quelque 
fois  ftussi  il  le  fait  pour  noatro  durt6:  quand  il  voit 
quo  nous  aommea  rudes  ^  resperon,  que  uous  som- 
mea  tant  tardifs  et  luschcs,  il  fnut  qu'il  nous  pmquo 
taut  plua  rndement,  comme  ou  dit  on  commun  pro- 
verbe,  A  rudo  asnc,  rode  asnier.  Maia  tant  y  a, 
qu'ioi  en  rexemple  de  lob  nons  n'avons  sinon  & 
obsorvor  ce  que  i'ay  dcsia  touob^.  Or  il  y  a  ausai 
bien  ce  qne  nons  avons  dit,  que  lca  tontations  de 
lob  ont  eat6  diverses  en  un  autre  moycu:  car  lcs 
brigands  Iny  ont  volo  son  hien,  ct  aon  bostail,  la 
foudre  du  oiol  eu  a  brualp  uue  graude  parlio,  un 
grand  tourbillon  u  ronvcraf')  la  roatKon,  en  laquclle 
eatoycnt  ses  enfiins,  ei  its  ont  est6  accablcz  dossous. 
8i  lea  onncmis  fusaont  ronus  qui  eussent  ravi  tout 
le  bestail  et  qu'en  la  tin  ils  so  fussonl  ruez  sur  la 
maison,  ot  sur  les  enfuna  de  lub,  cela  n'eust  poa 
est6  si  dur  nc  si  ostrango,  quc  quand  il  est  dit  quo 
la  foudre  est  tombee  du  ciel,  qu'un  grand  vent  im- 
petucux  u  tu6  8CS  enfane:  car  lob  ostoit  ioi  aollicitd 
de  dire,  Qu'cst-ceci?  les  hommcs  mo  sont  contraires, 
et  Dicti  80  constituc  aussi  mon  ennemi.  car  d*oCi 
vicnt  la  foudro  du  oiel?  d'oi'i  vionont  lcs  vcnts  ai 
impotucux?  II  ost  dit  quo  los  vontB  aont  ineSBagors 
de  Dicu,  qu'il8  sunt  pour  exccutcr  sos  commande- 
mcDB,    comme   ti'il    avoit   bos   herauta:   il.  cst   dit, 
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que   lo   fcn    du    ciol    esfc   commo    nn   Bi^e   de   sa 
preseoce. 

Or  doDo  lob  pouvoit  concUirrc,  Voici  Dieu  qui 
xne  fait  \a  gucrro  dVn  cost6,  les  hommes  de  rautre, 
il  n'y  a  nc  ciel  ne  torro  qtio  tout  nc  se  dresse 
ooDtre  moy.  Uelas!  quc  puis-io  dcroair?  sur  cela 
il  pouvoit  calre  du  tout  nbyBni<>  cn  dceespoir.  Nous 
Toyons  donc  quo  quand  tcs  tcntotione  sout  aintii 
diverecs,  nous  sommea  beaucoup  plus  affligfoz:  ot 
rexperience  ausHi  lc  monatre,  chacun  )o  peut  sontir 
en  BOy:  car  ai  nous  sommea  tourmcntc!;  en  uno 
3orto,  voiro  enonrr»  que  co  Boit  iu»quos  au  bout, 
encore  ooocevone-nous  quolquo  csporanco:  maia 
qnand  un  homme  douh  aurn  persecut^  d'un  coatO, 
qn'ua  autro  ee  rienc  oslcvcr  contre  nous,  et  que 
le  nombro  de  nos  eunomis  croisse,  ot  quc  nous  soy- 
ODS  prosscz  dc  toutca  part^.  qu'il  somblo  aussi  qtio 
Dieu  nuuB  soit  contraire,  alors  nous  n'en  pouvons 
pluB,  nons  quiltons  toiit  (commo  on  dit)  commo 
porros  gene  desesperez.  Or  quand  nous  vojona  quc 
ceci  ost  advenii  k  lob,  notons-le  bion  pour  en  fairo 
noetre  protit,  sacbaDS  que  Dien  reut  aussi  bien 
eeprouver  noKtre  foy,  et  Doslre  oonstance  piir  di' 
reraee  tentations.  Quand  lcs  hommes  nous  feront 
quclquo  fascherie  et  iniuro,  it  nouu  aemble  que  Dioti 
nons  fait  tort,  si  incontinent  i)  no  nons  cn  vcngo, 
tellemoDt  quo  nous  voudrions  quo  le  ciel  mesme  se 
drcssast  &  1'oncontro  de  nos  ennomis,  pnur  nous 
ren^r  de  riniure  qu^ils  nons  ont  faite,  et  ne  re- 
gardoos  pae  quc  o'o8t  Dicu  qui  nous  rcut  ainsi 
eaprouver,  et  qu'il  sait  co  qui  nous  est  bon  ot  ox- 
f>edicut  micux  que  nous  meames.  Cepcndant  on 
pourruit  ici  demandcr,  comment  o'oBt  quc  le  Ibu  est 
TODU  du  ciel  poiir  brusler  lo  bostail  de  lob,  car  lo 
disble  u'a  poiut  en  sa  puissance  les  foudres,  et  les 
tempestoR,  noua  ne  luy  uttrifauons  pnint  uu  tol  em- 
pire.  qn*il  domino  en  Tuir,  qu*il  suscite  dos  tour- 
billons,  et  des  orag^e»  quand  il  luy  plHira.  Or  la 
roeponflc  cst  facilo  &  ccla:  combicn  quil  faudra  quc 
eesto  matiere  aoit  deduite  plus  k  pleiu  au  sermuu 
suivant.  Mais  oncorcs  notons.  combion  que  Ics 
vonta  Boycnt  les  hcrauta  de  Diou,  et  qu'ila  execu- 
tent  sa  volont<^,  et  que  la  foudre  ait  une  scmblnble 
Dature ,  ei  eat-ce  que  le  diablo  macbine  parmi, 
comme  Dicu  eo  sert  de  ]\\y.  uinai  que  desia  il  en 
a  eate  traitte.  No  trouvona  point  donc  estrantjo 
qne  lo  diable  ayant  un  tel  congo  do  Dieu  (oomme 
il  a  e8t6  declard)  puisse  esmonvoir  Ics  foudres,  et 
lem  tourbillous  et  tempestea:  non  pas  qu'il  le  pui».sQ 
fairo  toutcs  foie  ot  quantoa  qn'il  lo  voudroit  bien, 
mai»  Dieu  se  sert  ile  luy  eomme  il  luy  ptatBt. 
Voila  dono  la  question  sotnC ,  qu'il  ne  se  fant 
point  esbabir  que  lo  diable  ait  ainsi  suscit^  une 
tempcst^  et  orage  pour  abbotro  uno  maison,  qn'il 
ait  esmeu  la  foudre  du  ciel ,  c'e8t  d*autaDt  que 
Dicu   tay  avoit   permis  cela,    et   me^mes  qu*il   l*a 


condait  pour  exeroer  la  foy  et  la  pntienco  de  son 
aerviteur. 

Or  oepondant  d'autre  C08t6  nout^  aroDs  auBsi  k 
noter,  (|ue  la  putience  de  lob  a  este  tant  plus  ver- 
tueusc  ct  louable  de  ce  qu'il  est  tomb^  do  si  baot, 
et  qu'il  sembloit  qu'il  fust  si  hien  muni,  et  toutes- 
fois  quand  il  8'c8t  trouvft  pleinemcnt  destituc,  qu'il 
ne  iaisse  poiut  de  benir  Dicu:  cela  (di-io)  ost  digne 
de  pluH  grando  louang^o,  car  nous  aarone  comme 
ceux  qui  sont  en  prosperit^  6'oublient.  le  ne  di 
ptis  sculcmcnt  lcs  mondains,  ct  ccnx  qui  ne  pensont 
nullcmont  ft  Dieu,  mais  los  fidcle.ri,  qui  nuront  che- 
min6  en  la  crainte  do  Dicu  tout  le  tcmps  dc  lour 
vie,  ot  mesmoB  qui  reticnent  encores  ceste  atfection- 
la,  ai  est-ce  qu*tls  seroDt  enyvrez  quand  ils  anront 
lout  )i  Bouhait,  ils  8'oublicront,  ct  ne  8e  oogpaoistrouc 
plus.  Rogardons  oe  qui  adviut  &  Ezochias,  combien 
qtril  fust  du  tuut  adonm'!  ^  scrvir  Dicu,  et  i  faire 
aon  offico,  si  oat-co  quo  quand  il  voit  qiril  rst 
cslevu  plurt  que  do  oousiume,  il  n'envoyo  plus  rors 

10  Prophote  Isaie,  il  n'cat  plus  questiou  de  cercher 
conseil  de  Dieu,  mai»  il  fait  tnut  &  sa  phantasic,  il 
so  mngnific  tant  qu*il  proroqnc  Piro  de  Dieu  en 
uu  momeDt.  monatnvut  sds  ricbcssea  par  ambition, 
tellemont  qu'i1  faut  quo  la  main  do  Dieu  tombo  snr 
luy  bicn  rudomont  &  canso  do  aa  lolie,  ct  outre- 
ouidunce,  de  laqucllo  il  estoit  transport^.  £t  o*e8t 
aussi  ce  quc  dit  David  (Pseau.  8<),  7),  Tay  dit  cn 
mon  abondanoe,  ou  en  ma  felicit6,  iamais  ie  ne 
scray  esbraolL',  Darid  savoit  bien  comme  il  avoit 
cst^;  ostcvc  de  Dicu,  iamait»  il  n'a  obscurci  sa  grnoe, 
mais  plustost  il  a  voulu  qu'il  cn  fust  mcmoiro  ius- 
quos  on  la  lin  du  moudc,  quc  Dieu  Tavoit  retird 
de  )a  fiontc  dc8  bostos,  qu'il  ravoit  constitui^  en 
estat  royol.  II  magnifie  cela,  il  veut  qu'ou  en 
parlc  apres  8a  mort,  il  no  sc  vanto  point,  ile  sa 
noblc8£0,  il  no  s'attribue  rien :  ct  toutosfoia  apros 
que  Dicu  ra  establi  en  won  royaumo  ot  quand  il  se 
roit  on  rcpos,  il  commouco  &  so  hausscr.  ot  dit 
qu'il  a  fait  oeste  cuuolusioa  qu'il  ue  sera  iamais 
osbranlO.  Or  David  nous  monstrc  I&  quo  c'cst  de 
nous.  riuand  uoua  sommes  k  nostre  aise,  que  nous 
eommcs  enyvro?:  on  oestc  folie-la,  qu'il  nous  semble 
quo  iamais  Dieu  ne  nous  changera  nostre  estat» 
quand  nous  eommca  cn  uos  voluptcz  et  delices, 
Voila  ce  que  noua  avons  bien  ^  notor,  que  c'a  est^ 
unn  vnrtii  admirable  en  lob.  quand  il  a  resist^  & 
ceste  tentation  si  sotidaine  et  si  grande,  ct  non  pos 
&  uue,  mais  k  taot,  qui  luy  sont  vonues  tout  eu  un 
conp,  ct  nous  voyons  comme  il  y  resiate.  lln  peu 
anpararant  il  csioit  en  tellc  prosperitii,  qu'il  sem- 
bloit  qu'un  ohacnn  luy  farorisast,  il  n'y  avoit  celuy 
de  qui  i1  ne  fust  magnifi6:  briof,  Satan  mesmea 
dit,    qu^il    semble   qne  Dieu   lo   tieno  cu  son  giron, 

11  eet  en  ta  main  (dit-il)  tu  le  conserves,  tollement 
qu*il  somble  que  tu  le  mignardca.    Cependant  nous 
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Toyons  comoie  11  est  trait6  en  iino  minuto  do  tomp8, 
et  ce  Iuy  pouvoit  estre  une  choso  biea  duro.  D'au- 
tant  plus  donc  aommos  nous  advortis  quand  Dieu 
nouB  eoToyera  quelque  proaporit^,  que  nous  ne 
laissions  pas  d^estre  sur  nos  gardes.  Oar  il  ost 
certain  que  si  lob  o'eu8t  bien  esto  reeveilld  souven- 
teafois  dc  cette  trompette  pour  dire,  Qui  »uis-ie? 
quelle  est  ma  condition?  qu'il  sc  fust  bien  trouv6 
ooufus  qiiand  Dieu  Teust  afflig^.  AdvisouB  donc 
de  chomincr  cn  crainte  ot  on  tremblcmont,  eur  tout 
quand  nous  Terrons  que  Dieu  noua  enToyera  quel- 
que  prosperite  mondaine,  oar  C'cst  alora  quo  le 
diable  eet  au  guet  pour  nouH  surprendre,  ct  qu'il 
nou8  pourra  mettre  quelquo  tentation  au  dcvant,  k 
laquellc  nous  n'aurons  iamais  pene^.  Voila  donc  co 
que  nou8  avoas  eacures  d.  noter  sur  ce  paaaage: 
qoand  il  est  dit^  que  du  temps  que  lob  estoit  si  hien 
fond()>  quUl  eembloit  qu'iL  ouat  tant  de  rempars, 
que  nul  mal  no  lo  peust  attoucher:  toutosfoiti  qu'en 
un  moment  et  la  foudre  du  ciol,  ct  un  tourbillon 
do  Tair,  et  loa  cnuemis  le  despouillent  de  tout  ce 
qu'il  a,  qu'it  cst  \ii  iu^qucs  &  rextremitt^,  cxcept6  aa 
pereonne,  que  Diou  reservoit  oncores  &  des  tontatione 
plua  griefves. 

Or  au  ro«te  rerenons  au  propos  que  i'ay  dceia 
touch6,  o*cst  aaaavoir  quo  noue  cugooissions  quello 
eet  la  rago  do  Satan  contre  lefl  fidele!*.  Noufl  avnne 
veu  oi  deaaus  oommo  Diou  lo  tenoit  en  bride,  Tu  ne 
loudieras  poitU  a  la  personwi  dc  lob,  ct  cependant  si 
Toit-OD  en  quollc  fnrie  il  y  a  procedo.  Or  regardoos 
maintenant  los  moyons  qa'il  a  pour  nous  tourmon- 
ter.  Car  autant  d'tQHrmitez  quo  nous  avons,  autant 
de  povretoz  qui  Bont  on  oo  mondo,  autaaC  d*adver- 
eitez  qu'il  y  a,  autant  sont-co  de  dards  qno  Satan 
a  desia  tout  aguisez  contro  nous:  il  noua  en  peut 
narrer,  et  nous  fairo  antant;  do  playcs  mortclles,  si 
ce  dW  que  Dieu  y  pourroye.    Puia  que  le  diable 


a  tousiours  telles  armure^,  ot  quc  nous  Bommes  tous 
descouvorts  do  nodtro  cost6,  ie  vous  prie  si  ce  n^ostoit 
que  Dieu  y  remediaat,  que  fieroit-ce  do  nous?  d'au- 
taot  plns  avons-nous  &  rendre  graces  &  nostre  Dieu, 
quand  nous  voyons  que  Satitn  ne  peut  rien  sinon 
ce  quMI  luy  pormet,  Cependant  nous  avons  tous- 
ioura  &  iuvoquer  Dicu  pour  diro,  Helas  8eigneur, 
si  nous  n^estiona  en  ta  protcction,  quo  seroit-ce  de 
nonsV  II  ost  vray  quo  tu  nous  cbasties  pour  quelque 
tempe:  mais  en  cela  tu  nous  deolares  ta  bcnt6  pa- 
lernelle,  quand  tu  ne  pormete  point  quo  noua  aoyons 
extermincz  du  tout,  attendu  la  rage  do  rennemi  a 
qui  nouR  avona  aliairc:  quc  si  tu  luy  laschois  U 
bride  contre  uous,  il  faudroit  quo  nous  fus^ions  dc- 
vorez  plus  aoudain,  que  no  aeroit  pas  une  pOTrc 
brebis  ontro  coat  millo  loupe.  Voila  donc  oomme 
il  faut  quo  nouB  soyaus  au  guet,  que  nous  veillions, 
ct  soyons  sur  nos  gardcs,  pour  prier  Diou  qu'il  ne 
permetto  point  que  noua  aoyons  exposez  en  proyc 
£k  Satan,  car  8'it  a  biea  eu  raudace  de  combatre 
contre  lo  Sauveur  du  monde,  commo  nous  voyons 
que  no3tre  8eignour  Icsua  Christ  on  a  est^  aseailli, 
eaohone  qu*il  se  ruera  bien  plue  hardimontsur  nous. 
Et  pourtant,  recerons  les  armures  que  Dieu  nous 
donne  pour  luy  resister,  c'eet  aeearoir  ea  parole, 
comme  S.  Paul  nuus  ramcine-l&,  quand  il  noui^  veut 
bion  armer  contrc  tautea  les  tentations  du  monde, 
et  de  Satau.  Rccevoas  dunc  ce  que  Dieu  nous 
donno  quo  noutt  nc  soyons  point  laschee  &  nous 
aider  de  tous  los  moyens  lesqucls  il  dous  met 
ontrc  les  maiuij,  atin  de  nous  en  pouroir  aidor  k  la 
necossite.  Voila  co  quo  nous  avons  fi  reteuir  en 
eomme  de  ceste  doctrmo,  si  noue  voulons  bion  pro- 
fitor  cn  ce  ({ui  cst  ici  monstro  par  rexemplo  de 
lob,  attcudana  quc  lo  reste  so  deduise  plue  au  long, 
Or  nous-noua  prosternerons  devant  la  face  de 
noatre  bon  Dieu,  eto. 


SEPTIEME    SERMON 

SUR  LE  I.  CHAPITRE. 


20.  Adonc  loh  se  levot  ct  deschira  sa  rohe,  et 
tottdii  sa  teste^  et  sc  ieita  en  terre,  et  adora,  21.  Et 
dH,  it  suis  sotii  nud  du  ventre  de  tna  mere,  la  ie  rc- 
icumeray  nud:  le  Seiifnetir  l'a  donrU,  et  U  Seigneur 
Va  osU,  le  notn  du  Seiytieur  soit  hetitt.  22.  En  tout 
ceci  /o6  ne  pecha  point,  et  n'attrihua  rien  de  desrai- 
sonnable  u  Bieu, 


Nous  disona  bien  quo  patienco  est  uno  grando 
veriu,  commo  ausai  elle  est:  cependaat  il  y  en  a 
bien  pou  qui  sachent  que  veut  dire  cc  mot  de  Fo- 
tience:  en  quoy  »u  peut  iuger  qu'il  ne  nous  chaut 
guerea  d'eBtre  patiens,  ot  d'avoir  ceste  vertu,  laquf^Ue 
noiis  prisona  tant.  Or  Dieu  voyant  uno  tclio  non- 
challauce  aux  hommes,  lour  reut  mettre  devant  les 


lOB  CHAP.  I. 


ycux  ce  qui  nous  ost  tant  nccefisaire.  Car  si  nous 
ne  sommod  patiena.  il  faut  que  nostre  foy  s^esra- 
DOttiflse;  car  olle  ne  m  pout  entretonir  sans  cc 
moyon.  Et  qu'ainsi  soit^  Dieu  veut  que  parmi  les 
misereB  do  ccmondu,  uous  uyons  tousioiirs  uo  oucur 
paisible,  ct  que  uous  suyuns  tellement  asgeurez  de 
aa  boDt6,  que  cela  uous  rosiouissc  ct  nous  contente, 
ct  quc  Dous  puissioDS  nous  glorifier  oontre  Saiau, 
et  contre  tous  nos  cncomis.  Kt  commont  cst-il 
posHible,  t^inoQ  quo  uous  rcgardions  plus  haut  quo 
k  ce  monde,  ot  que  noue  coutumplions,  quc  combieu 
que  Dostro  cunditiou  soit  miscrable  quHDt  &  Popinion 
dc  la  chair,  toutcsfois  puis  que  nostre  Dieu  nous 
aime,  il  nous  duit  bien  suffiro?  Or  co  passu^c  ici 
est  aussi  cxccllcnt  qu'il  y  ec  ait  point  eo  rEseri- 
ture  saiocto,  pour  nous  moastrcr  qu'en)porte  lo  mot 
de  Patience.  Kt  il  faut  quo  uouk  j  eo^'oua  enseignoz, 
si  nous  voulons  que  Uieu  oou»  recogiioisae  putieus 
en  no6  afflictions.    Nous  dirons  bieu  commuDdmout, 

2u'uu  homme  sera  putieut,  eucores  qu'il  n'ait  potnt 
e  vray  patience:  car  quiconqucs  soutiro  du  mal, 
on  rappellera  patieuL:  muis  cependaDt  reteDoos  quc 
pour  cstre  patiens^  il  faut  quo  nous  modorions 
Dostre  tristesee.  S'i)  y  a  du  mal,  qu^il  soit  adouoi, 
en  recoguoissaut  quo  Dicu  ne  laisso  pas  (ie  procurer 
Dostrc  &iilut  tousiours,  qu'i)  faut  quc  dous  soyoDS 
Bubiets  &  luy,  que  c'ost  bieu  raisun  qu'il  dous  ^ou- 
Tcmo  soloD  63  voloDt^.  Voila  CD  quo;  sc  monstrc 
la  patience.  Maia  il  n*y  a  rieD  meillcur  ne  plus 
atilo,  qno  dc  cootemplor  lc  miroir  qui  nous  cst  ici 
propo86.  Nous  avous  veu  qiie  lob  pouvoit  estre 
abysmo,  ayant  eu  tant  dc  mauvaiscs  nouvcllee,  or 
il  est  dit  qu'il  s'eut  )ev6,  et  a  dcscbir^  sa  robe, 
s^oet  tondu,  ot  s'cst  ictl6  &  tcrrc  pour  8'Iuimilior 
devaot  Dieu.  Ici  duus  voyous  eu  premier  lieu,  que 
ceux  qni  sont  putiens  out  liien  quclque  afHieiiun, 
qu*iJB  sc  scntcnt  faHchez  ct  nnftoiescz  en  lour  cocur, 
car  si  uouh  estions  commc  un  truno  do  buiH,  ou 
UDC  pierro,  il  n'y  auroit  uullc  vortu  on  nous:  un 
bomme  qui  n^aura  poiut  d^uppreliousiou  de  sou  mut, 
serail  digne  d'ostro  loud?  dous  verrons  bieu  un 
povre  phreuetique  qui  rira,  et  se  moquera  de  loui 
le  monde,  ot  cepoDdant  il  est  nu  bord  dusepulohro, 
mais  c'est  qu'il  n'a  poiut  seutiment  de  son  mat. 
Cela  donc  nc  moritc  point  d'e8tra  lcnu  ne  rcput6 
pour  Tertu,  car  c'est  plustost  uue  stupidil^:  lcs 
bestea  brutes  quelqunfois  ne  sentent  rien,  mais  el)es 
ue  sont  pas  vertueuses  pour  cela.  Ainsi  doDC  no- 
tons  que  le  mot  do  Patiencc  ue  Hignifie  pus  quo  leH 
bommes  soyent  oslourdis,  qa^ils  n^aycnt  nnlle  tris- 
tesse,  qu'ila  ne  Hoyenl  point  faschez  quand  il»  senti- 
roDt  quclqno  affliction:  mais  la  vcrtu  cst,  quand  ils 
se  pourrout  moderer,  et  teuir  telle  mesure,  qu'iU 
no  laisseront  point  do  gloriticr  Dicu  an  miliou  do 
toutee  leurs  miseres :  qu'its  ne  serout  poiut  troublez 
d  ttDgoisse,  et  tellemcnt  ongloutis,   quc  do  quitcr  Iti 


toot:  mais  quUU  bataillerout  contre  leurs  passions 
iusques  &  ce  qn'ils  ge  puissoDt  rcDger  &  la  bonno 
ToIoDt6  de  Dieu,  et  ooncluro  comme  fait  ici  lob,  et 
dire  qu'il  est  du  tout  iuste. 

Voila  ce  que  nous  avona  &  notor,  quaud  il  est 
dit,  Quo  lub  u  deachiro  sa  robc,  ct  a  tondu  soD 
chef:  car  lolles  fai^oDS  estoycut  accoustumees  au 
pays  d'Orieat,  oomme  nous  savouK,  qu'il  y  avoit 
ptus  de  ceremonies  en  cos  regious-Ia  que  nou  poiot 
en  ces  paye  froids  oii  nouii  habitons.  Car  quand  il 
advcnoit  quolqno  chose,  qui  pouvoit  esuiouvoir  les 
hommes  t  grando  fascherie,  en  signe  de  dueil  iU 
desciroyeut  leura  vcstcments.  Voila  pour  ua  Item. 
£t  puis  au  pays  la  oQ  on  avoit  accoustumd  de 
uourrir  lcs  cheveux,  on  se  tondoit  en  faisant  lo 
dueil:  comme  &  ropposite,  I&  ou  on  se  tondoii, 
quand  on  faisoit  le  dueil  on  laissoit  croiatre  la 
cbevoloQrc.  Ce  sont  donc  sigues  do  dueil  que 
prcud  ici  lob  quand  il  descire  aa  robbo,  et  qu^il  ae 
tond.  Or  il  cst  ccrtuin  qu'il  ne  le  fait  point  par 
feintise,  comme  bieu  souveut  ceux  qui  se  voulent 
contrefaire  proneot  doe  masques,  atiu  qu'oD  estimo 
qu'il8  sout  en  grande  tristcsse,  et  no  laissoat  point 
do  rire  ea  leur  coour.  lob  n*u  pas  U86  d'une  telle 
bypocrisie.  Suchoua  doDC  quiind  il  a  descirc  su 
robc.  ot  qu'il  a  tondu  sos  cbevcux,  qu'il  u  ost6 
UDguiHsC'  ct  fasche  iusquea  au  buut,  et  quaud  il  H'est 
icttd  par  terro,  (j'a  C8t6  cncores  un  autrc  tcsmoi- 
gnage  pareil.  Mais  il  semble  quo  lob  lasche  ici  la 
bridc  k  sa  trUtosso,  qui  soroit  un  vicc  tt  condamncr. 
Cur  nouB  suvons  que  les  hommes  ue  sout  quo  par 
trop  oxcessifs  et  dcsbordcz  on  leura  passious.  Car 
combiou  qu'iU  so  rcstruiguent,  et  so  repriment  tant 
qu*il8  pcuvcnt,  aJ  cat-oo  qu^cncores  iU  no  iaisaont 
pas  de  pass6r  mesure,  et  n^y  a  rien  plus  difBoile 
que  de  nuus  moderer  tellemout,  que  noua  teuious 
reiglo  et  compos.  Noua  voyooa  quo  Ics  hommes  do 
ue  peuvont  pus  reaiouyr,  qu'ils  ne  aVbgayeuL  par 
trop :  lo  ducil  et  lu  tristosac  cst  uno  passioo  beuu- 
cuup  plus  violente,  et  qui  trauuporte  plus  lea  bom- 
mes,  quo  ne  fait  point  la  ioyo.  Aiuai  douc  nous 
avons  k  ostre  aur  uoa  gardes  toutes  fois  et  quantes 
quo  Dieu  nons  envoyo  quelque  udvert>it6,  car  o'est 
Id.  oi'i  nous  avons  accouatum^^  dc  nous  desborder  lo 
plus.  Or  ioi  il  o$t  dit,  que  lub  a  dcscirc  sa  robe: 
il  acmble  qn'il  se  vucille  plus  picquer  pour  estro 
plus  triste  qu'il  n'eiitoit  (car  un  homme  qui  se  voic 
ainai  deffigur6,  il  s'efitouue  do  soy-mesme)  ot  puis 
quuud  il  vioat  iusquos  aux  cheveux,  on  pouvoit 
dire  qu'il  a  ceroho  commo  dea  aidos  pour  s'aguil- 
loauer  et  augmcntcr  son  ducil.  ct  quo  c'c&toit 
commo  se  douuer  dos  coups  d^esperon.  Kt  ccla 
(comme  i'ay  dit)  ecroit  bien  ^  condamner:  maia  en 
premier  lieu  notons  quo  rEscrituro  noua  a  ici  voulu 
exprimer,  quo  la  tristease  de  co  aainct  persuuDage 
estoit  si  graude,  et  si   vehemcnto,  qu'ii  do   s^catoit 
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peii  cootenir,  qu'il  uVeast  des  fai^oaa  accoustumocB 
lUBques  £k  deecirer  sa  robc,  pour  monmrcr  qu'il  aan- 
toit  une  telle  angoiaee,  qu'elle  ravoit  uavr6  ius- 
quea  au  profond  du  coeur.  Voila  oe  que  ?Eacriture 
nous  exprime.  Or  cepcndant  combica  que  lea 
hommce  doivont  calre  aur  leura  gardea,  pour  no 
point  eetre  ougloutis  do  tristesso  quand  ils  Bont 
affligCK:  ai  faut-il  touteBfoid  que  quand  Dieu  nous 
envoyo  du  mal,  noutt  y  pensione.  Car  la  fagou 
oommune  eat  bieu  mauvaisc,  quand  on  rcpoussc 
toute  fa&cheric:  et  toutesfoiH  voila  01*1  on  ont  est^ 
les  bommes,  quand  ils  ont  voulu  itvoir  paticnoe,  ils 
ont  cHtcint  toutei»  peuueeii  de  leurs  uiaux,  iU  lee  re- 
poussuyeut  bioo  loiD,  ct  B'on  cslongaoyent:  brief, 
ilfl  eussout  voulu  estre  abbrutis  eo  tolle  sorte.  quMle 
ue  cognuesent  plus  rien,  ne  diacernassent.  Or  tout 
iin  rebaurs  quaud  Dieu  nous  affiige,  ce  n*es£  pa» 
pour  nous  donner  des  coups  de  maillot  sur  la  te&te, 
afiu  que  nous  eoyons  cstonucK  et  asHOuppis,  mai9  il 
nous  vent  iuduire  k  penser  4  nos  miacrea.  Cummc 
quoy?  outro  co  qu'il  nous  faut  rcduiro  en  memoiro 
1108  pechez  pour  en  demandcr  psrdou,  et  pour  estro 
tant  plus  Boignoux  ^  L'advenir  du  chemiucr  oommo 
il  «ppartient,  dous  sommes  au&si  instruits  que  c'eet 
de  nostro  vie,  afiu  de  ne  nous  y  point  plairo,  afin 
de  n'estro  point  enflez  dc  vanit<':,  ne  de  prcBomption 
comme  nous  sommee,  ot  puis  de  cognoistre  1  obli- 
^tion  quc  nous  avon8  k  noBtre  Dieu  de  co  qu^il 
uouB  trailte  si  doucemeuc,  qu'il  nou^  porte  oommo 
cn  6on  giron :  ct  puia  quaud  nous  voyous  qu'il  u  le 
soiu  de  nostre  vie,  que  oous  regardious  plus  loin, 
c^est  ^  dire,  quo  nous  tendiuns  au  royaume  etcrnel, 
1&  ot^  est  noalro  vrayo  ioye  et  repos.  Voila  donc 
comme  Dieu  uo  laisse  pas  de  uous  estre  pitoyablo 
quuud  ils  nouB  cnvoye  quolquo  afflictlDn:  car  c'GSt 
afln  qu'examiDaDS  ce  qui  est  en  nouB,  nous  coguois- 
fiions  auBsi  quoUe  est  nostro  conditiou.  Et  aussi 
U  eet  bon  et  utile  que  les  fidelee,  quand  Dieu  leu 
affiige,  slncitent  de  pcnser  &  oux,  Qui  suis-ia? 
qu'e8t-c6  que  de  moy?  Et  pourqnoy  est-oe  que  ie 
Buis  ainsi  afflig^?  qu'ils  peusout  (di-ie)  ^  tuutes  ces 
chOBOS.  Or  voila  comme  lob  a  pnu  dcscbircr  ses 
vostemeus,  et  puis  tondrc  sa  teeto  saus  offeusor 
Dicu:  non  point  qu'il  bo  voulust  1&  procipitor  en 
une  fascberie  trop  grando,  maiB  cola  tendoit  &  hu- 
milit^:  comme  auBsi  o'a  est6  aux  auciens  un  signe 
de  repentance:  oar  si  Dieu  envoyoit  quolqno  peate, 
ou  quelque  guerre,  ils  vestoycut  un  »ac,  eC  iettoyont 
dc  la  pomlro  sur  teurs  tcstes.  Pourquoy  cela?  Co 
n*estoit  point  pour  nourrir  uno  mauvaise  tristease, 
dont  parle  sainot  Paul  (2.  Cor.  7,  10),  laqucllo  il 
dit  ostre  selon  lo  mondo  (il  uous  la  faut  fuir)  mais 
c'a  estt^  pour  uuo  autre  tristesse  qu'il  dit  estre  selon 
Diou,  quand  lcs  bommcb  apros  s*cstro  cognus  povros 
pecheurB  vioneut  devunt  leur  luge,  quUIb  se  con- 
damnont  Ik^  et  mooatrout  qu*ils  eont  dignes  d'eetre 


confus.  Car  coluy  qui  se  vest  d*uu  sac,  qui  a  lu 
poudrc  sur  la  tcste,  prutesto  quMl  n*a  plus  de  quuy 
6C  glorificr,  qu*il  faut  qu'il  ait  la  boucho  closo.  qu'il 
Boii  Iti  comme  si  dei^ia  il  ostoit  eusevelyr  pour  dire, 
Ic  uo  Kuis  pas  diguo  quc  la  terro  mo  soustioDC, 
mais  il  faut  qu'elle  soit  par  dessus  moy.  et  que 
Dicu  mc  ietto  si  bas,  que  ie  soye  commo  fonlc  aux 
pieds. 

Voila  comme  eu  a  us^  lob,  voyant  que  Dieu 
le  Bolicitoit  &  humiliti^,  il  s'y  cst  bien  voulu  reugor: 
et  pour  ceste  cause,  il  a  dosohird  sa  robc,  et  a 
tondu  Bos  chcveux.  Or  cepcndant  si  voyons  nous 
(comme  i*ay  desia  touchi^)  que  la  patieuce  u'e8t 
point  sans  aftliction.  qu'il  faut  bien  quo  los  cnfune 
di»  Dieu  soyeuc  triates,  seutans  teurs  maux :  et 
neantmoins  qu*ils  ne  luisseut  point  d'avoir  la  vertu 
de  patieoce,  quand  ils  resistent  d.  leurs  pasBions,  en 
eorCe  (lulls  ne  se  dcBpitcnt  point  contre  Dieu,  qu'ila 
ne  p&SBont  poinC  mesure,  qu^ils  ne  rogimbent  point 
contre  Fesperon,  mais  pIuatOBt  qu'il8  donnent  gloirc 
&  Dieu:  comme  iL  s'en8uit  quaut  ct  quant  au  texte, 
que  I<At  s^estatU  iette  a  terre,  Va  fait  pour  adorer. 
Or  il  est  vray  que  co  mot  icy  signifie  s'onclincr,  ou 
sti  mettro  bas,  mais  il  se  rapporto  k  oesto  £q  de 
«'humilier  dovunt  Dieu,  et  luy  fuire  hommage. 
Nous  cn  vcrrons  <iui  se  iettent  par  torre,  mdis  ils 
no  laisBont  pas  d'estre  foreenoz,  tellcment  que  8*il 
ieur  cstaic  posKiblc,  ils  monteroyont  par  dessus  les 
nues  pQur  taire  la  guerre  ^  Diou.  Nous  en  vcrrone 
do  ceux  qui  sooC  ainsi  transportez  de  despit,  mais 
c'est  £k  cauec  quMls  ne  peuvent  paa  se  ruer  &  Ten- 
cuntrc  de  Dieu,  cumme  ils  vouilroyent.  Or  lob  tout 
au  robours  se  iette  par  terro,  &  Gn  d'adorer,  voire 
rcgardant  k  Diou  pour  8'humilier  dovant  su  haute 
maiestii.  Oar  quund  uous  Boutons  la  maiu  de  Dieu. 
c'eBt  alors  que  uouu  luy  dovous  faire  plur>  d'hom- 
magc  quo  iamais.  Vray  est  que  bI  Dieu  nous  traitto 
douoement,  uoue  devous  estre  esmeua  par  oela  de 
venir  ii  luy,  comme  de  fait  il  nous  y  convic.  Ccste 
graudo  boutd  de  laquello  il  uso,  qu'e8t-co  sinon  qu'il 
naus  vcut  attirer  h  eoy:  mais  d'autant  quc  nuua 
sommcs  si  lasehez  d.  y  vcnir.  il  faut  qu'il  nous 
adiourne,  et  qu'il  monstre  quel  droit  il  a  par  dessus 
nous:  commo  quaud  un  priuce  voit  son  vassal  qui 
est  tardif  t  faire  son  devoir,  il  luy  envoye  son 
officicr  pour  le  sommer.  Ainsi  Dieu  voyant  quo 
nous  ue  teuons  oonte  do  veoir  &  luy,  ou  bien  que 
nous  n'y  vonons  pus  d'uae  tello  affection,  ne  fii 
ardeuto  comme  il  seroit  bien  requis,  nous  solicitef 
ct  Qous  adiourno.  lob  donc  cognoissant  quelle  est 
la  fin  ct  lo  vray  usagc  des  afflictions,  sest  iett6 
par  terre,  ^  fiu  de  faire  hommage  i,  Dieu,  pour 
dire,  Seignenr,  il  cst  vray  que  par  ci  dcvant  ie  t^ay 
servi  et  huuorc,  cependaut  que  ie  prosperoye,  et 
que  i'oBtoyo  oa  mcs  grans  triomphe.s,  io  me  suis 
pleu  &  le  faire  service.    Mais  quoy?  ie  ne  me  buib 
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poiot  aBsez  cognu,  et  ie  roy  maiQtoDant  quelle  est 
ina  fragilile,  que  uoiis  HommeH  uiirtnrableg  nreaiures. 
AiDsi  doDc,  Scigucur,  ic  viciid  maintcnant  te  faire 
uD  boiDumge  nouveau,  quaud  11  le  plaist  de  m'af- 
fliger  OD  00  moodo:  Seigocur  io  rao  rcn  volontairc- 
ment  k  (oy,  ct  ue  demunde  HiDon  de  me  roudre 
subiot  ^  ta  main,  quoy  qu'il  cu  Boit.  Voila  qunnt 
&  ce  mot  ou  il  C8t  dit,  Que  lob  6'eat  ietK^  t  terre, 
ayant  ccsto  afFection   d'adoror  Dieu. 

Or  venons  maintonant  &  ce  qui  ost  dit,  c'6St  & 
«avoir,  que  lob  recognoist  que  c'oflt  dos  hommeA, 
le  siiis  sorli  nnd  du  vctitre  de  ma  incre  {dit-iH  et  Ih 
it  retournerat/  nutl.  Quaud  il  dit  lA,  il  euleud  dl*un 
autrc,  c^CBt  4  saroir,  du  vcntro  do  la  torro  qui  eet 
la  mere  de  tous:  Ou  bieu,  comme  un  homme  qui 
a  lo  cocur  serrti,  il  n'oxprime  pns  tous  Ic8  mots, 
maia  il  parle  comme  d.  domi,  aiutii  que  uous  ver- 
rons.  quo  t;eux  qiii  sont  tristos  iusquoa  au  bonc 
n'cxprimcroDt  pa*  tou8  leurs  mots.  Touteefuiit  ceste 
protefitation  est  aaaeK  olaire,  c'eet  &  savoir,  quo  lob 
veat  dire.  Et  bion,  il  faut  dooc  que  io  retourue  en 
lerrc,  commo  ie  suia  sorti  du  vcntre  dc  ma  mere. 
11  est  vray  qu'on  pourroit  prondre  co  paftsago  Jou- 
blement:  k  Havoir,  premierement  que  cu  fustcomine 
une  acntoncc  generalo.  Voila  Icb  hommos  qui  vicn- 
Dent  Dudtt  uu  moude,  el  quand  \\h  y  retouruenl 
c'c8t  lo  scrablable,  qu'ils  n^cmportcDt  pa«  lcura  ri- 
chesseB,  ui  leurtt  houoeura,  uo  leur»  pompes,  ne 
lours  dcUocs,  qu"il  faut  qu'il  B'cn  aillcnt  cn  pourri- 
ture,  quil  laut  que  la  terre  les  re<;oyve.  Mais 
l'nutro  expo&ition  ost  plus  cOQveuablc.  qtio  lob  ap- 
piiquecccy  ti  sa  persouno,  commo  8'il  disoit:  Testoye 
»orti  nud  du  ventre  de  ma  more,  pour  un  tempa 
Dicu  m'a  voulu  enrichir,  que  i'ay  eu  graude  quau- 
til6  de  bestail,  i'ay  ou  grosse  famille,  i'ay  eu  mul- 
titude  d'onf!iD8,  bref.  i'e8toye  bieu  reve8tu  des  gra- 
COA  et  de8  beDediclionH  que  Diuu  m'avoit  eslargi. 
Or  il  vout  que  ic  m'en  aillo  tout  nud,  il  ra'avoit 
eurichi  de  toutca  ces  choi^n,  et  il  lue  los  a  ostecH, 
alio  quo  io  rctourno  cn  mon  prcmicr  cstat,  ct  que 
ie  me  dispose  maintonant  d'a][er  nu  Bcpulcbre.  Or 
coBto  seatonoo  cy  est  bien  &,  notor:  oar  lob  D'cu8t 
pea  micus  approuver  sa  patioDce,  qu'en  se  dolibe- 
rant  d'c8tre  tout  nud,  d'autiint  quo  lo  bon  plaisir 
do  Dieu  e8toit  teJ.  II  est  vray  quo  les  hommes 
ont  bean  tergiver$er :  ilia  ne  peuvent  point  taire 
force  t  nature,  qu'il  do  faille  en  despit  de  leurs 
dentti  quMU  retournent  toiie  nuds  au  eopulchre. 
£t  mesmes  les  Paycus  ont  dit  qu'il  D'y  a  que  la 
H4!ule  mort  qui  mouatre  qunlte  eat  la  petitesso 
de8  hnmmes.  Pourquoy  ?  Car  nous  avons  un 
goulfre  du  cupidilf^.  quo  nou»  voudrions  engluutir 
toute  ia  torrc:  si  un  hommo  a  bcaucoup  do 
richoBaeH,  de  vigues,  de  prez.  el  dc  pusseHmunH. 
co  ne  luy  cst  point  usrcz:  il  faudroit  quc  Oieu 
creaet  dea  nouveaux  moudes,  8'il  nous  vouluit  ras- 
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saeior.  Et  bien  sommes-noua  morts?  il  ne  faut  de 
t«rre  que  de  la  longuiMir  de  nou«,  pour  nouB  mottrc 
]ik  en  pouiTiturc,  ot  pour  nous  rcduire  ti  neant. 
AiDsi  doDC.  la  mort  monstrc  que  c'e8t  de  uous,  ct 
dc  nostrc  naturc:  ct  Denotmoins  on  co  Toit  beau- 
coDp  qui  batailleni  coutro  udo  telle  Dccoseitd:  ils 
feront  des  sopulchrcs  braTea,  ils  auront  des  fuae- 
railles  triomphantes:  il  semble  que  tollcB  gons 
veulent  resistcr  k  Oicu,  mais  ei  cst-ce  qu^ils  d'cd 
vieoent  point  k  bout.  Or  taut  y  a  quo  la  con- 
dition  gcneralo  des  hoDimes  cst  tcllo:  mais  quaot 
k  nous ,  il  faut  que  nous  gouifrions  paticmment 
d'e8tre  dcspouillcr,  quand  dous  aurons  cst*  rovestns 
dc  bioD»  ct  do  richosscs:  quo  nous  soullrioDs  (di-ie) 
quc  Diou  nou.s  prive  do  tout,  ct  que  nou8  demeu- 
rioDB  tous  Duds  ot  dosnucz,  ct  quo  nous  soyons 
Hpparoiltez  do  retourner  au  sepulchro  en  tel  cstat, 
Voila  (di-ic)  on  quoy  ooue  approuvcrons  que  noaa 
Kommes  patiens.  Et  c*est  ce  que  lob  a  voulu  sigui- 
fior  OD  cc  passage.  Et  aiosi  toutcs  fois  ot  quantcfi 
quc  Dous  aurous  faute  des  biens  de  ce  mondc,  que 
nous  auroDs  faim  ot  soif,  quo  dous  ecroDS  prcssez 
de  quelquea  afflicttoDS,  et  que  doub  n*aur'>n8  point 
ilo  eecoura .  pensons  A  nostre  originc,  rcgardous  d. 
uoua,  et  qui  dous  sommes ,  ot  trou  iious  sommes 
proceilez.  Car  les  horames  aburtent  du  soing  pn- 
torncl  quo  Dieu  n  d'eux,  les  provoyant  do  cc  qu'il 
lcur  faut.  I\  est  vray  que  dous  devous  avoir  bieD 
cola  imprim^  cn  dob  coeurs,  c'e8t  h  savoir  que 
Uieu  ne  veut  point  que  rieu  nous  defaille,  quil  nc 
nous  a  poiat  mis  au  mondc  qu'il  no  nous  y  vucilto 
nourrir:  mai^  si  ost-ce  qu'il  nous  faut  tousiours 
coguoistre,  que  cela  noua  vient  d'ailleur8,  ct  qao 
nous  ne  ouidioas  poiut  avoir  de  droit  oo  que  nous 
tenoDs  de  la  btmtd  gratuite  dc  nostro  Dieu.  Si  un 
homme  me  nourrissoit  de  sa  pure  tiberalitd,  et 
qu'il  mc  dist,  Venez  tous  los  iour»,  vous  aurez 
tant  de  vio,  tant  de  paiu,  ie  vous  veux  entrcleuir: 
ct  oc  ne  sera  pan  que  ic  m*obIige  ii  vouk,  mais  io 
V0U8  donno  ocia:  si  ie  voulois  iil  dossua  intcDtcr 
proces  pour  obliger  celuy  duquel  io  dois  mcadjer 
ohacun  iour,  recovant  substnucc  do  sa  main,  si  ie 
voulois  faire  udc  reato  de  ce  quHl  me  donae  de  sa 
purc  liboralit^^,  no  aeroit-cc  pas  uno  ingratitude 
trop  vitaino?  le  meriterois  qu'on  me  crachast  au 
visago.  Or  d'autant  plus  sommes  nous  tenus  de 
rcccvoir  les  bieus  quo  Dieu  dous  fait  avec  toute 
modoslic,  sachans  qu'il  ne  nous  doit  ricn :  ct  pource 
quo  nous  Bommea  povrea,  qu'il  nous  faut  vcnir  & 
luy  pour  meudier  tou»  les  iours  de  sa  libcralit^ 
infinie.  Aiusi  doac  quand  noua  aurons  quelquo 
Docessiif^,  recourons  U  (cnmme  i'ay  dit^  ct  cognois- 
sone,  D'ou  suia-io  sorti?  du  vcntro  cfc  ma  mere, 
tout  nud,  uue  povre  creature  miscrable:  il  nfa 
fallu  sccourir,  ot  mo  DCttoyor  do  la  povret6,  en 
laquclle  i'ostois,  qu'il  falloit  que  ie  perisso  d«  tout, 
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siDOD  que  i^eusse  eatv  secouru  d^aitlourfi:  II  n  donc 
pleii  &  Dieu  de  me  Dourrir  et  cntreienir  iuaquea 
£i  maioteDanr,  et  ine  fairt'.  lies  graceB  teilcs,  que  le 
notnbre  eu  tmt  infiui.  Et  pourtant  si  tDaiaienaDt 
il  me  vcut  iktHiger,  c'uat  bien  raisoa  quo  ic  porlo 
le  louc  paticmmont.  puis  qu'il  vient  de  su  main. 
Yoila  doDC  co  que  uous  avons  k  noter  de  ce  qui 
nuutt  ost  monsirc  par  lob,  le  suis  aorti  nud  du 
ventre  de  uia  mere,  et  io  retonmeray  auiiai  aud*nu 
eepulchro.  £n  somme,  nous  penHons  quand  Dicu 
nouti  aura  douD6  dca  biens  en  roain,  que  nous  lcs 
aurou»  posscdes  pour  quclque  tomps,  que  la  pro- 
prieii!  nou»  cn  doivo  demeurer,  quo  mms  aorona 
tellemcnt  accompagncz  de  noe  richesscs,  q»'o]tes 
vicndront  avco  doub  iusquos  au  Bepulchre,  quo  noua 
D*cn  dcvong  iamais  estre  destitncz.  Or  no  faiHon;^ 
puint  c*i  conto-  la:  car  oe  n*esL  que  pour  nous 
troinpor:  muir^  au  contrairo  sachons  que  hi  Ik  b:>n 
plaisir  dc  Dieu  cst  de  nous  oster  les  biena,  qu*il 
nouB  aura  eslargis,  qu'ii  fauc  qno  du  iour  au  lendc- 
maiu  DOUB  soyons  preats  d'en  estre  privez,  qu'i!  nc 
nous  faoe  point  mal  d'ostre  despouillez  en  udc  mi- 
nate  do  temps  de  tout  ce  quo  noua  aurona  peu 
acquerir  on  toutc  nosire  vie. 

Au  resto  lob  nous  mene  cncorc8  plus  outrc, 
en  disant  quo  Uieu  l'avoit  dofine,  et  qn'it  Va  uste, 
et  pourtant  que  le  Xoni  du  Sfignettr  soit  henii. 
Quand  il  dit  que  Dieu  Tavoit  doDDc,  il  moiistre 
que  ^''est  bicn  raison  que  Dieu  diBpose  co  qu'i] 
nous  a  mis  entre  les  mains.  puis  qu'il  est  sien,  car 
quand  Dioii  nous  envoye  des  ricliesses,  ce  n'ost 
pas  qu'il  quittc  aon  droit,  qu'il  n'ait  plus  de 
aeig^ueurie  (commc  il  Ta  doit  avoir)  estant  Orcutcur 
du  moudo.  Car  ce  moc  de  Creatour  emportc,  qu'il 
a  tcUemcnt  tout  fair,  qu^il  fauC  que  toute  puissancu 
et  empire  eouverain  luy  demeure.  Et  combien  quo 
les  hommes  possedent  ohaoun  tour  portion  selon 
que  Dicu  teur  a  eslargi  des  biens  de  co  mondo,  bI 
est-ce  qu'il  faut  qu'il  en  demeuro  touaiours  Beignour 
et  mni^tre.  lob  donc  cognoiasant  cela,  a^assuiottit 
du  lout  k  ]a  bouDe  vuloDto  de  Dieu:  et  c'csc  udo 
chose  qiio  noua  confessona  tous  catre  plus  qu^cqui- 
tabie:  mais  cepcndant  il  n'y  a  celuy  qui  a'y  vueille 
rangor.  Et  qu^ainsi  sott,  si  toBt  quc  Dicu  nou8 
aura  laisai^  iouyr  trois  iour^  do  quelque  bien,  il 
nous  aemblo,  a*it  dour  foato.  qu'il  noua  fncc  grand' 
iuiuro:  nous  murmurona  k  rcucontre  de  luy.  Ec 
qu'est-co  Q.  dirc  ccla?  CetiC  ring^ratitude  quo  i'ay 
touch6e  n'a  guorca.  qu'il  nous  aembte  quand  Dieu 
B^esC  moDBtr^  une  fois  liboral  onverB  nous  par  sa 
bont6  gratuito,  qu'il  dc  nous  doyve  iamais  faitlir, 
quolquo  choae  que  nuua  facioDs.  Yoila  dunc  une 
scntencc  qui  sera  HAtiGZ  communc^  mais  ^i  mal  prati- 
qu6o ,  quou  voit  bion  qu'ello  oat  entendue  d'un 
bien  petlt  nombre.  Or  d'autant  plus  noua  faut-il 
bieu  penser  quc  ccci  vout  diro,  Lo  Soigoeur  l'avoit 


doDD^,  |ot  le  Seigaeur  Ta  oatd:  que  dous  oogDoi&- 
sions  quctle  liberl6  nostre  Seigneur  a  de  doub 
donner  iauissance  dc  ses  biens,  et  aussi  quaud  il 
tuy  plaisC  do  nous  cd  privcr  cd  udu  miDute  do 
temps.  Et  voilu  pcuirqnoy  sainct  Paul  nous  oxhorte 
(I.  Cor.  7,  30),  quc  J'autant  quo  ta  Sgurc  de  oe 
monde  pasac,  ct  <{ue  toutcs  choscs  chuAcs  H'escou- 
lent  et  s^eBvaDOuysacDt,  nous  possedioDa,  comme  no 
posaedan»  point,  o*ost  &  dire,  que  noua  n'y  ayona 
point  nostre  courage  attachd:  comme  il  est  dit  od 
un  autro  lieu  (1.  Tim.  6,  17),  Qu'il  ne  notiB  faut 
poiot  arrester  en  ccsto  iucertituile  des  richBascs, 
quo  nous  no  rtoyons  tousiuura  prcsts  do  diro  aveo 
lul).  Quaud  Dieu  noim  aura  di-'S|>ouilti^  de  co  qu'il 
D0U3  a  donn^^  et  bien,  Soigneur  tu  as  us6  do  ton 
droit.  tu  ravois  donnd,  et  tu  Taa  osl6  qnand  il  t'a 
pleu.  Yoila  donc  quette  eat  la  aommo  de  oo  paa- 
sage,  c'e8C  &.  savoir,  quo  toutcs  fois  ct  quantes  qne 
noas  penaoDB  aux  biena  de  co  monde  cecy  uous 
vienne  cn  momoiro,  que  nons  tcnons  le  tout  de 
Diou.  Et  k  quelle  condition?  co  D'est  paa  eD  pro- 
prietd,  qu'il  n'y  vueitlo  plus  rion  prctcndre,  ct  qu'il 
D*y  ait  plus  nLdlc  muistriac:  mais  s'il  lui  ptaist  de 
\c  mettro  enCro  nos  mains,  c*est  k  ccstc  condition-l&, 
qu'il  le  rotire  quand  bon  tuy  semblcra.  CogDoissoDS 
dono  qne  nous  Hommes  d^autaut  plus  tcnus  k  iuy, 
quFiDd  il  Dous  aura  fait  ionyr  de  quetqiie  bteu ,  un 
iour,  un  moyi^,  ou  quclquo  espaco  de  tomps,  et  apres 
s'il  noua  en  despouitle.  quo  nous  ne  le  trouvions 
point  trop  estrange:  mais  rocourona  &  ceate  oognoia- 
snnce  qne  i'ay  dito,  Quc.  Dieu  reticnt  tousionrs  una 
telle  supcriorit6  par  dcssus  noua,  qu'il  pcut  disposer 
du  sien  comme  boo  luy  Kcmble.  S'tl  est  licitc  aux 
hommea  raortela  d'ordounor  dc  leur  bien  comme 
its  voulenl,  n'cn  doiC  on  paa  attribiier  beaiicoup 
plus  au  Dieu  vivant.-'  Voyana  donc  comme  Dieu 
doit  avoir  ccetc  maistriao,  oon  aoulemcnt  sur  ce  qae 
uous  posBcdous,  mais  auesi  aur  dos  poraoDoea,  et 
snr  nos  enfana,  humitions-nous  devaut  luy  pour 
noiis  aaauhiettir  du  tout  &  aa  saincto  votontf';,  gans 
contradiction  auouno.  Mais  quoy?  il  y  en  a  bien 
peu  qui  fttcont  cest:  homma<;;c  &  Dion.  II  est  vray 
que  Cous  diront  bicn  que  c'e9t  Dieu  qui  leur  a 
donni^  tout  cc  qu'ils  possodent:  maia  quoy?  iLa  se 
rattribuent,  et  »'eslevent  comme  eu  despit  de  luy. 
Et  qu'e9t  ccta?  le  voua  prie.  n'e8t  cc  paa  uno 
moquorie?  voire  c'est  uoe  hypocriaie  par  trop  lourde, 
quand  apres  avoir  protestfS  quc  nous  tcnona  tout 
do  Dieu ,  nous  ne  vouIods  iamais  DeautmoiaB 
qu*il  en  diapoeo,  noiis  do  voulons  point  qu*il 
chanj^  rien,  mais  qu'il  noua  laiaso  Id.  en  paix,  et 
quMI  nous  quittc,  commc  6i  nous  cstions  sopareK 
d'avcc  tuy,  et  exemptez  do  sa  iurisdiccion.  Cost 
autant  cpmme  si  quolciin  disoit,  O  ic  suis  contcnt 
de  cognoistre  qu'un  tel  est  mon  Frince,  io  tuy 
feray  a5.ic/.  dhommago  et  d'oboiBBauce:    mais  qu'il 
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n'eDtre  puint  en  ma  maison  oL  qnUl  ne  viene  poiat 
rien  domander,  quMl  no  me  faco  nullc  fascheric. 
Le  monde  ne  pourroit  pas  souffrir  une  telle  vilenie, 
et  neantmoins  voila  comme  od  &e  iouc  avco  Dieu. 
Ei  qu*e8t-ce  que  veut  diro  ccste  coufession ,  Que 
nous  tenons  tout  de  luy,  et  cnpendant  que  uous  ne 
vueillions  pas  qu'il  y  touche?  Nous  voyons  donc 
comme  le  munde  se  moque  ouvertoment  de  Dieu: 
maia  ei  faut-il  toutesfois  qtie  nous  snyvions  ce  qui 
nous  est  ioi  mouBtrd,  c'e8t  assavoir,  puiH  qne  Dieu 
noue  a  donne  c;e  qui  est  en  nos  mains,  qu*il  le  re- 
petc.  et  iu  relire  quand  il  voudra. 

Or  encores  ce  qui  est  adioiiste  quant  ct  quunt 
cmpurie  pliis,  <^tu  U  notn  de  Dieu  soit  beiiit.  Car 
on  ccta  lob  bo  submel  tclLcment  &  Dieu,  qu'il  le 
oonfusse  ostrc  bon  et  iuate,  eombien  qu'il  soit  ainsi 
affli^6  rudcmout  de  »a  main.  ray  dit  qne  ceci 
cmporte  plus,  d'a»tflnt  qu'cncorcs  qiielqu'iin  pour- 
roit  airribuer  t  Dieu  toute  puiBsunce  souvcraine 
pour  dire,  Et  bien,  piiis  qu'il  Ta  doone,  il  le  pout 
bien  ostcr:  mais  ocpundant  il  ne  confesseroit  pas 
quo  Dieu  le  feiat  iustoment  et  par  bonne  raieon, 
oommc  il  y  en  a  beaUQOup  quo  quand  tls  Hont 
ainsi  affiigez  ils  accuscnt  Dit^u  de  cruaiiK),  ou  de 
trop  grande  rudesse,  tellemeut  quMls  no  peuvent 
paa  luy  rescrvor  ce  droit  Ift^  qu'il  rctire  oo  qii'il  lcur 
H  donn^:  et  ne  regardent  point  (cumme  i'ay  dil) 
qu*ila  posBcdojent  le  bicn  k  tello  condition  qu*il8 
cn  pouvoyeut  estre  desnucz  du  tour  au  leudemain. 
II  y  cn  a  bieu  pen  qui  uvent  ecstc  consideratioD 
I&,  tellcmcnt  qu^ils  demcureut  \k  paisibloB,  et  con- 
fcsacut  qu'il  n'j  a  rion  meilleur  sinon  de  s'u88ub- 
lottir  du  tuut  ft  la  maiest^  de  Dicu  ^  eC  de  rc- 
cognoietrc  que  8'il  nous  laissoit  allor  selon  nos 
uppctits,  il  n'y  aur^it  que  confusiou:  mais  quaud 
it  nous  gouverne  selou  tta  volonl*,  quo  c'e8t  pour 
nnstre  protit  ot  salnt.  Voila  oii  il  nous  cn  faut 
venir.  Et  ninsi,  nous  voyons  maintenant  quo  ocKte 
sentence  omporto  beaucoup  quand  il  cat  dit,  Lc  uom 
du  Hcigncur  soit  benit.  Car  il  no  notis  faut  poiut 
seulement  espluchor  lcs  motn,  il  nous  faut  regardor 
do  quolle  affoction  ccci  procede,  et  qu'il  cst  dit  cn 
verit^  et  aans  feintitie,  Car  commont  cst-il  possiblo 
quo  noua  benissions  lc  noui  de  Dieu,  si  oo  n'e»t 
en  le  confessant  iuste  prcmicrcmentV  Or  coluy 
qni  mnrmure  contre  Dieu,  comme  8'il  estoit  cruel 
el  inhumain,  Cffluy-la  maudit  Dieu,  ontant  qu'cn 
luy  ost,  il  b'c8Iovo  k  rcncontro  do  luy:  celuy  qui 
ne  recognoist  pas  quo  Diou  cst  son  porc,  et  qu'il 
eet  Bon  cnfant,  qui  ne  rend  poiui  tcBmoig^nago  de 
BB  bout6,  il  Do  benit  point  Dicu.  El  pourquoy? 
Car  tou8  ceiix  qui  no  ^oustent  point  la  misericordc 
et  la  (jr.ice  que  Dieu  fait  aux  hommes  quand  il  los 
afflig^e,  il  faut  qu^ils  grinccnt  les  douts,  qu'ils  iettOQt 
et  desgorgent  quelque  venin  &  rencontre  de  luy. 
Benir  donc   le    nom    de  Dicu,    cmporte   que   nous 


soyoDs  bien  pcrsuadez  qu*il  est  iuste  et  equitable 
en  sa  naturc.:  et  non  seulcmcnt  cola,  mais  qu'il  est 
bon  et  mjsfriberdieux.  Voila  comme  nous  pourrous 
beuir(&rexempl&*de  lob)  ie  uom  dcDieu:  ceseraen 
cognoiesant  sa  iustice.<t-6on  equit^,  et  puis  en  cognois- 
sant  aussi  sa  grace,  elj<a  bovt<^  paternollc  onvcra  nouB. 
Et  voila  pourquoy  ^u^i^-le,  texto  adiousto  pour 
conclusion:  Qu'en  ioutes  d(C?-'chose^  lob  tCa  point 
pecfiS,  e(  «'a  rien  atirihuS  a  Vieu  de  ^esraisonriablc 
Ici  il  y  a  de  uiot  k  mot:  lob  n'a  riea*'mui.en  avant, 
ou  impos^  ti  Dieu ,  qui  fust  saus  rareftr*q-':*'et-c'est 
une  fa<;on  de  parler  qui  eat  bien  di{;ne  d'eHCr£  .OIh- 
scrvcc.  I'ourqnoj'  cst-cc  que  les  hommcs  sc  dcsprten(. 
aiusi,  quand  Dieu  leur  euvuye  les  choses  tuut  aD 
rcbours  do  leur  appetit,  sioon  d*autsnt  qu'il&  ne 
cognoissem  point  que  Dieu  fait  tout  par  raison,  et 
qu'il  a  iusto  causc?  Car  ei  nous  avious  ccla  bien 
imprime  en  nos  coeura,  Tout  oe  que  Dieu  fait  est 
fonde  en  bonne  ruisun,  il  ost  ccrtain  quc  nous 
auriou8  bonte  de  uous  rebeoquor  ainsi  &  rencontre 
de  luy:  quand,  di-ie,  nous  saurons  quUI  a  iuate 
occasion  de  disposer  ainsi  des  choaos,  oommo  uous 
lo  voyons.  Or  donc  il  ost  dit  notnmiJient,  que  lob 
n'a  rieo  attribu6  &  Dieu  suns  raiaon,  c^est  k  dire, 
qu'il  tra  poiut  imai^inf^  quc  Dieu  fcist  rien  qui  ne 
fust  iusto  et  oquitable.  Voila  pour  un  Itcm.  Mais 
il  faut  uoter  sur  tout  ce  mot  Eu  Dieu,  ou  A 
Diou:  cela  emporte  bcaucoup,  cur  nous  ne  pcnsons 
point  que  la  chose  aoit  si  execrable  de  parler  ainsi 
dcs  ocuvree  do  Dieu,  commo  none  faisone,  si  tost 
que  Dicu  ne  nons  envoye  point  ce  que  nout*  uvoua 
80uhaitt6,  noua  diaputons  &  rcncontre  dc  luy,  unus 
entrous  en  procez,  non  pae  quo  uous  en  facions 
Bcmbtant,  maie  la  choso  raonstrc  quMl  ost  ainai 
toutesfois.  Nous  regardons  tous  los  coupe:  Et 
commcnt  ceci  cst-il  advenu?  Mnis  de  quel  cuurHgo 
est-co  que  cela  se  prononcc?  d'un  coour  covenimd: 
comme  si  nous  disiuns,  II  falloit  qHo  la  choso  ullast 
autromeut,  ie  nc  voy  ici  nullc  raison:  ct  Dieu  cc- 
pcndant  sera  oondamufi  eutre  nous.  Voila  comme 
les  hommes  se  ictteut  hora  dos  gonds.  Et  en  cela 
que  font  ils?  Cest  commc  s'il  accuaoyent  Dieu 
(['estre  ou  uu  tyran ,  ou  uu  escervcl6  qui  ne  de- 
mandc  sinon  do  mottre  tout  eo  confusion.  Voila 
quel  blaspheme  ot  horriblc  il  tiurtiru  tous  les  coups 
do  la  boucho  des  hommes.  Kt  tuuteefois  11  y  en  a 
bien  pen  qui  y  pcnsoDt.  Mais  tant  y  a  quc  lc  8.  Esprit 
D0U3  a  voulu  eusei^ner,  que  ei  nous  voulons  reudre 
gloire  &  Dieu,  ct  benir  son  nom  commo  il  appur- 
ticnt,  il  Dons  faut  estro  porauadcz,  que  Dieu  no 
fait  rien  sans  raieou.  Ainsi  donc  que  nous  ne  luy 
nttribuons  poini  ni  cruaut^,  ni  igDorancc,  comme 
6'il  faisoii  lcs  choscs  par  dcspit  ei  ^  la  volee,  mais 
eog-nniggone  qu'il  procede  en  tout  ot  par  tout  aveo 
une  iustico  admirHblc,  avoc  une  bont6  et  eageese 
infiuio,    tellemeut   qu'il  u'y  a  quo  toutc  droiture  et 
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equit^  en  tout  cc  qu'il  fait.  Or  il  est  vray  qu'ici 
ilyaura  un  articlo  d.  dcduire,  o'6&t  aB^oir  cooamo 
lob  rccoKnoisi  que  Dicu  tuv  a  obV&  -Cf  qui  Iny 
avoit  est^  ravi  par  lcs  brigans;,  c&^ui.  nous  semble 
bion  estrange:  raais  cela  nji  &e»'yi(it;  tleclurcr  pour 
rheure,  uoua  le  reserverpivfl  iy  deiuain.  Ccst  aesez 
cfiivnir  moDStru,  qiie  ^V*^Pt*  ^ummea  aflligez,  il  ne 
taut  poiDt  quo  pou^  pciisions  quc  ccla  adviene  sana 
rai^on,  maU  .quc.  cest  Dieu  qui  a  iuste  cause  de  ce 
taire.  ii^  ..p(>Hf^nt  quand  nous  serons  taschez  et 
an^'oi^s6%\l)aV}  noua  recourions  &  luy,  quo  nous  le 
4tjrivii2^*'qU'il   nous  face  la  grace  do  cognoistre   que 


rion  no  nous  advient  en  ce  monile ,  sinou  qu'il 
le  dispoec :  voire  ot  d'08tre  ccrtaiDs  quil  lo 
dispose  eu  tslle  sorte  que  lo  tout  rcvient  tousiours 
&  nostro  satut.  Bt  quand  nous  auruus  ceste 
cognoiasniice>hV,  elle  dous  fora  porter  patiemmcDt 
les  affliciions  qu*il  nons  onvoycru.  Co  scra  auHsi 
pour  uous  faire  hiimilier  devant  luy,  et.  quc  luy 
nou8  ayant  fuit  goustcr  sa  bonto  patornolte,  nous 
ne  demanderonR  sinon  de  lc  gloriGer  en  tout  ct 
par  tout,  taot  cn  affliction  comme  en  prosperitd. 

Or  nous-nous  prostornerona  devant  la  face  do 
nostro  bou  Dieu  etc. 


S  E  R  M  O  N    P  R  E  M  I  E  R 

S0R  LE  U.  CHAPITRE. 

Ge  Sermoa  coulient  reipDsition  do  In  fio  da  premier  ckapitre,  )o  Seignonr  1'«  donne,  anBst  le  Sei^cur  Pa  oatc,  eto. 

Item  cu  qui  «'ensuit  au   2.  chapitra. 


1,  H  advint  un  i<Mi\  qm  les  enfans  de  Dien 
se  prescnterent  devant  le  Seitjneur.  etitre  lesquels  vint 
Satau  pour  se  prescnitr  au  S>ifjn€ur.  2,  £t  le 
Seiyneur  dit  «  StUattj  D'ou  viens-tu?  Sutan  re- 
spondit  ««  Seigneur  disaut,  De  circuir  et  rauder  par 
la  terre*  3.  Et  le  Seigneur  dU  a  Satan^  As-tu  prins 
garde  a  imn  serviieur  loh?  auquel  il  n^y  a  md 
pareil  en  terre^  hotnmc  entier,  droit,  craiijnani  Divu^ 
et  $e  retirant  du  mal,  et  qui  retient  cncores  son  ifUc- 
j/ritc  ?  Nc  pi\is-tu  poini  cerche  afin  que  ie  le  destrui- 
sisse  satis  cause?  4.  £1!  Satan  respondit  au  Seigneur, 
Vhmn^e  donnera  peau  pour  peau^  et  tottt  ce  qu^U  a 
fiour  f/ardcr  sa  ,vie.  5.  Mais  maintenant  que  tu 
eiteniics  t't  vtain,  ei  que  tu  Vnffliges  en  sa  chair,  et  iu 
''tr/"rt.s  s'd  ue  tc  maudira  point  en  face,  6.  £t  le 
Scitf-.eur  dit  a  Satan,  Voici,  il  est  en  ta  main:  mais 
yant'-  *""  «wic 

Nouii  avons  declarii  par  ci  devant  comme  il 
fuut  quo  le  diublu  Ciitant  (commc  ii  ost)  cnnemi 
uiortnl  «le  Dicu,  touteBfois  ronde  obeiesanco  a  son 
crenteur,  auquel  il  cst  subiec:  non  point  qu'il  lo 
fnci!  (lo  volont^^  mais  par  force.  Tant  y  a  que  le 
diablo  estaut  ainsi  enrag6,  comme  il  est  &  nuire  et 
ruiner  tout  lo  monde,  quelque  cho^e  qu^il  aucDte, 
ne  qu'il  puisse  maohiner,  et  pratiquor,  ne  peut  rion 
accouplir  ^uds  la  volonto  de  Dieu.  Or  tout  aiuAi 
que  Satan  ebt  tenu  en  bride,  uubSi  sont  tous  les 
XDeschaDa  du  moudc.  Vmy  est  qu'ils  sc  dcsbordent 
lant  qu'iU  peuvent.  et  leur  semble  qu^ils  puurnmt 
resistor   &  Dieu,   et  aussi  il  no  tiont  poinc  ^  eu;E| 


mais  si  est-ce  qne  cependant  Dieu  accomplit  ba 
volont^  pur  cux,  tellement  qu'il8  aont  commo  in- 
strumens,  desquojs  il  bcsongno  ct  so  aort.  Kt  cest 
article  nous  est  forl  bieu  o:Lprim6  en  la  confession 
que  fait  lob.  disant  quc  Dicu,  qui  luy  avoit  donno 
les  biens  qu'il  possedoit,  les  luy  a  ostez.  Or  il  est 
certain  que  Satan  avoit  fait  tout  cest  orago,  quo 
lob  fnst  despouill^  de  sa  substance,  et  que  ees  en- 
fans  mourusscnt :  pourquoy  donc  est-cc  qa'ii  attri- 
bue  cela  &  Dieu?  mesmes  nous  avons  veu  par  oi 
devant  que  lcs  brigans  et  volenrs  luy  nvoyent  ravi 
8on  bien:  faut-il  qtie  Dieu  soit  declar^  auteur  d'une 
tello  volerie,  et  brigunduge  ?  II  somble  qu'on  le 
vueille  envelopper  parmi  le.s  pochez  des  liommes: 
car  nous  ue  pouvona  pai^  oxcuaer  ceux  qui  sont 
venus  envahir  ta  substance,  ct  lc  bestait  de  lob. 
Voila  des  brigands  que  uous  puuvuua  condamDer, 
et  toutesfois  lob  ne  dit  pas,  o*08t  8utan  qui  m'a 
ainsi  lout  ravi,  co  sont  les  brigans  qui  m'ont  des- 
pouillb:  il  dit,  0'est  Dicu  qui  l'a  fait.  lob  blas- 
pheme  il  en  parlant  ainsiV  Non,  car  Dieu  approuve 
son  dirc,  commo  dcsia  nous  uvous  vcu,  qu'il  n'a 
rien  attribu^  ^  Dicu,  qui  fust  hors  do  raison.  II 
a  confcssd  que  Dieu  cbtoit  iuste  et  equitublo,  ot  Ta 
gjoritit^  commo  il  appartonoit:  si  cst-ce  neantmoius 
qu'il  pronoDce,  que  c'est  Dieu  qui  a  fait  co  qu'ont 
faic  les  brigands,  et  co  qu'aus8i  a  fait  lo  diabte.  Or 
dono  nous  voyons  ici  cumme  Dlcu  tousiours  cst  en 
degre  aouverain  pour  cunduiro  Ics  chosea  qui  se 
funt  ici  bas,  et  pour  les  disposer,  atin  dc  los  ume- 
ner  &  tello  issuo,  quo  bon  luy  somblc.    £t  il  u^eat 
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point  ici  qaeation  de  ias:cr  ^olon  nostre  sens,  oomme 
il  y  a  (los  «^ons  outrecuidez,  ic^qiiols  veulcnt  eatre 
«ages,  ea  afisubicttiasaot  et  Uieu,  et  toutc  ea  pa- 
rolle  &  leur  fautosie.  Ce  eoot  dee  bostes,  Toire  si 
lourdcs  que  ricn  pliis.  11  n'y  a  ne  snvoir,  ni  edprit: 
muia  uQd  de  se  faire  valoir  iIh  diront,  qu'iU  ne 
trouvcnt  pas  bon  quc  Dieu  facc  ninsi  tout :  car  il 
d4>roit  auteur  (le  pechc.  Quils  ar^uent  dono  le 
saioct  Eeprit.  qui  a  ainsi  parl(i,  car  il  nous  faut  \tL 
renger,  et  qiiand  on  aura  bien  disputd  et  en  une 
faQon  et  cn  l'autre.  si  faut-il  veoir  ii  ccste  conchi* 
Hioa-laf  que  nous  no  compronoDS  point  la  grandeur 
et  la  bautesso  dcs  ocuvres  Ho  Dicu,  sinon  d'aulant 
qu'il  luy  plaist  nons  en  donner  quclque  gousc,  voire 
sulun  uoHtre  mesurc  qui  est  bien  petite.  I)  n'y  a 
qae  Dicu  bcuI  qui  cognoisse  bcs  ocuvrcs,  c*e8t  un 
abysmo  profond  (comme  dit  rEscriturc  [Pso.  36,  7J) 
ct  nous  n'avons  nul  moyea  d'y  parvcnir,  tcllcmont 
que  tous  ceux  qui  6'en  voudront  enqucrir,  demeu- 
rcront  confus,  sinon  qu'il9  y  procedcnt  en  toate 
revercnce  et  humilit6.  Cest  donc  roflice  de  Dieu 
de  nous  donncr  ^  cognoistre  ce  quil  fait,  et  com- 
mont,  et  pourquoy :  et  oepoodant  nous  avons  fi 
Dons  contouter  de  ce  que  rEscriture  prononce.  Et 
cncores  que  cela  nons  semble  cstrange,  et  que  nous 
QO  le  puissions  comprondro  solon  nostrc  capiicit6,  et 
noBtro  raison,  si  fa»t-il  que  uoue  oonfessions  quc 
Dieu  est  iusle :  et  combicn  quo  nous  no  le  com- 
pronioas  pas,  aticndona  quc  ce  dcruicr  iour  sait 
venu,  auquel  nous  ne  cognoistrunB  plus  cn  parlie, 
no  oommo  en  obsouritb  (ainsi  quo  dit  saiiict  Putil 
1.  Cor.  13.  9.  Bv.)  mais  nous  contcmplcrons  f&ce  & 
face  co  qui  nous  cijt  mHiutenant  mooHtr^  cooimo 
en  uu  mindr.  Aiu^i  donc  voici  uu  passa<re  excel- 
lcot  ponr  nous  mbnstrer,  commo  Dieu  conduit  et 
gouverne  tout  lo  moudo  par  sa  providence,  Mais 
nous  avons  k  notor  plus  outre,  ^  qnel  propos  le 
saioct  Esprii  nous  deolaro  quo  Diou  fait  tout,  et 
que  rien  ne  pout  advcnir  saoB  aa  voIont6.  Cost 
atin  que  uous  puissions  dcspitcr  8atan,  et  tous  !cs 
iniques,  quand  nous  voyona  qu'ilK  pratiqucnt  et 
mucbincut  bcaucoup  dc  choses,  que  nous  sacbious 
qu'ils  ne  pourront  venir  k  bout  de  lears  eotre- 
prinses. 

Voila  donc  commc  Dicu  nous  vcut  oaseuror  do 
sa  proteotion  et  nous  ni<mstrer,  quo  tant  a'en  faut 
quo  batan  poit  lo  uiaistrQ  pour  accomplir  co  qu'il 
voudra,  que  Dicu  ho  sorvira  dc  luy.  Puis  qu'ainsi 
est,  appliquons  la  doctriuc  de  rEscriture  saiacie  & 
tel  asage :  c^est  assavoir,  coinbicn  que  nous  soyons 
environneK  d^ennemis,  combicn  que  nous  soyons  ici 
comme  hrobis  co  la  gnoule  des  loups,  toutesfoi? 
que  nous  nc  Ivtissions  point  do  nous  confier  en 
Dieu,  et  de  nous  as^euror,  qu'eMtans  rous  rombre 
de  ses  ailos,  nous  aerons  oertaius  do  nostre  salut. 
.  £QUr<}Uoy?     Ponrco   qu'il  a  l'empiro  souvcrain  aur 


toutos  crcoturoa,  tellcment  qu'il  tiont  mosmo  Satan, 
ot  tous  ics  meschnnR  do  cc  mondc  bridcK^  et  qu'ii 
amone  toates  choaos  k  tcUo  issue  que  bon  luy 
Bcmblo.  Voila  snr  quoy  il  nous  faut  appuycr,  atin 
quo  uous  invoquiona  Dieu  paisiblcmcat,  et  1'ayans 
invoqu^,  quo  nous  flaohiona  qu'il  nous  gtiidora.  Or 
ccpoudant  il  nous  faut  rctcnir  co  qui  a  cst6  toucb^, 
c'08t  assavoir,  do  no  point  oslro  iugcs  de  Dieu:  car 
c'ost  trop  usurpcr.  N'eat*co  poiot  uoe  arrogaoce 
diabolique,  quo  les  hommos  no  veulent  point  coo- 
fesaer  quc  Dieu  cat  iustc,  siaon  cotant  qu*il8  lo 
c(^aoiss6nt  tcl :  et  voulent  qu'il  ^'iiatiantisse  eC 
B^ababfsc  iusqucs  Ik,  pour  dirc,  Voici,  il  f^ut  quo 
io  vous  ronde  oonte.  Tous  ccux  qui  8'eslevent  en 
nn  tel  orgueil,  ne  sont-iis  pas  hien  dignes  que  Dieu 
tos  abvfimc  du  tout?  II  ost  bien  ccrtain.  £t  audsi 
voila  pourquoy  8aIomon  dit  (Prov.  25,  27),  que 
tous  ceux  qui  sc  venleot  onqucrir  de  la  maiestd  dc 
Diou  par  trop,  et  plus  qu'il  no  leur  appartient,  se- 
roDt  aby&mcK  co  leur  orgucil,  qu'ils  dcmcureront 
cunfus.  II  no  nous  resto  donc,  sinon  que  nous 
ayoDS  Gcate  »obriotc-la  de  pricr  Dicu  qu')I  nous 
ensoigae  do  co  (|ui  oous  est  bon  et  utile,  et  quc 
oous  recevions  tout  ce  qu'il  noua  dit  pour  boo  et 
iuste,  saoa  ooua  robecquor  &rencontre:  voila  comme 
nouB  avons  &  y  proccdcr.  Or  il  scuiblc  &  d'HUCuns 
qu'il8  ont  beaucoup  gaicii6  qiiand  iU  auront  trouv6 
quclqucs  dispntatiunH  frivolcs,  pour  dirc  quo  Dieu 
ne  fait  paa  toutca  choses,  lesquellcs  se  foot  ct  par 
Batan,  ot  par  les  mcchuna.  On  allegue  pour  ro- 
aponae,  quo  quand  loa  roeBchaas  foot  quolque  mal, 
Dieu  00  bcson^no  point  Ifi:  mais  i1  permet,  et 
donno  aimplemcnt  lc  cong6.  Or  ayant  rauthoritO 
dVmpescher  ot  la  puisaance,  quand  il  lo  permer, 
n'ost-co  pas  autant  commo  8*il  lo  faiaoit?  0'eet 
donc  nno  excuse  par  trop  frivole,  et  aussi  Dicn  n'a 
quo  fftire  de  nos  mensongea  pour  raaiuteuir  aa  ve- 
rtt^  et  aa  iuatice.  II  ne  faut  point  que  oous  ame- 
nions  do  tcU  subtorfugcs  pour  clorre  la  boucho  aux 
mcachaus,  qui  veulent  blasphcmcr  contre  la  sainctct^^ 
dc  ]>ieu,  maia  c'e8t  ussoz  d'avoir  ce  quc  rEsoriture 
saincto  ooub  dit.  Oar  quc  Dieu  non  sculemeut  per- 
motto  et  doane  lo  cun^o,  mais  aussi  qu'il  executo  sa 
volont6  et  par  Satao  ct  pnr  los  meschans,  il  appert 
par  ce  que  rEsoriture  oe  dit  point,  doigueur,  tn 
Tas  pormis,  mais  tu  ras  fait:  comme  David  quand 
il  confosso  Bca  pechez  et  transgressions.  quand  Diou 
Vn  si  griofvcment  puni,  il  dit  (Pse.  39,  10),  Heig- 
noiir,  de  qui  me  plaiadray-ie?  car  io  voy  qae  c'e»t 
ta  main:  ct  toutesfoiB  David  estoit  pcraocut<^  par 
lee  meschaos:  il  appclle  oela  la  main  dc  Diou. 
Yoila  comme  lc  .Seigneur  meames  en  parlc:  von- 
loDS  ooua  eetre  plus  sagoa  quo  luy  ?  luy  feroos- 
noiis  h  croiro  qu'il  ii  bosuin  <Ie  nos  bollcs  couleurs 
aBn  dc  rassourer,  qn'on  no  luy  puisso  fairo  nullos 
roprochea ?       Car    voila   com me    il    parlo    do    ses 


oouvros:  quand  il  vout  pnnir  David  de  go  qu'il 
avoit  ravi  Beth-sabec,  il  luy  dit,  Tu  Tas  fait  en 
cacheite,  et  io  le  foray  tesmoin  lo  solciS ,  dit-il. 
Oomnient  cela?  quo  est-oe  quo  Dteu  devoit  faire  k 
David?  Cest  qu*Ab&aIoD  vicndra  mvir  lcs  fcmmcB 
de  8on  pere,  ot  les  violor  on  la  preseucv  de  tuut 
le  pouptc,  en  la  prescnce  dii  eoloil.  Voila  un  in- 
cestcqui  estexcoruble.etcontre  nature,  et  neantmoins 
Uiou  dcclaro  et  prononce:  le  le  feray,  car  ainai 
dit-il.  Nous  Toyone  dono  qu'iL  n'y  a  pae  un  Bimplo 
Qongb,  niais  quo  Dion  bcsongno  toUement,  qu*il  faut 
que  les  mescbans  soyeot  inotruraens  de  sa  volontt^, 
commo  nouB  avons  dit.  £t  de  fait,  ie  vouh  prio, 
roffice  d'un  iuge  sera-co  de  donner  cong6  au  boiir- 
reau  de  faire  oo  qu'il  voudra':'  Quand  un  iuf^^^e  doit 
cognoistre  d'ijn  xnalfaicteur,  ct  lo  sontcncicr,  sclon 
que  les  luix  et  requit6  le  purteut,  dira-il  au 
bourroau ,  lo  to  donne  oong6 ,  vu  fiiy  do  cost 
faomme  oo  que  tu  voudrae?  maie  au  oontrairo,  il 
prononco  la  sentencc,  ot  pnis  sclon  icello  il  mot  lo 
malfnictour  ©ntro  los  mains  du  bourroau  pour  en 
fairc  rexecution.  Voici  Diou  qui  cst  iuge  bouvo- 
rain  du  monde:  ne  luy  fcrons  nous  point  des- 
honneur,  on  disant  qa'il  donno  cong^  k  Sacan  pour 
faire  ce  cjue  bon  luy  semblora?  ne  aeroit-ce  pas  so 
moquer  de  la  iuHtice  da  Dieu,  ot  j>orvertir  tout 
ordre?  II  est  bien  certain.  Ainsi  donc  notons 
quand  leis  meschans  so  desbordontr  et  qu'ils  no  de- 
mandent  qu'&  mcttre  tout  cn  confiision,  quo  Diou 
ueantmoios  est  par  dessus  eui,  et  qu'il  eonduit  ct 
gouvcrno  lcs  cbosos,  tellcment  quo  rien  no  s'accom- 
plit  sans  sa  providence,  et  quUl  ne  l*ait  ainsi  dis- 
pos^,  Bt  voila  pourquoy  notumment  ili  ost  dit, 
qu'il  souldoye  ceux  qui  sont  transpnrtcK  do  lcnr 
ambition,  ou  avarioo,  ^  fairo  les  guerros,  &  fairo 
tous  les  troubles  du  mondo,  quo  Dicu  lcs  a  commo 
&  son  Bcrvice:  car  il  les  nommo  ses  serviteurs. 
Mon  Bcrvitour  Nabuchodonozor,  dit  il  ([ercm,  25,  9). 
Et  quel  est  Nabucbodonozor?  Pour  le  premier 
o^cst  un  idolfttre,  ct  puis  un  mcfichiint  qui  ne  dc- 
mande  qu'^  otjpandre  te  san;^  humain.  et  que  reu- 
vorsor  tout  lo  mondo,  ontant  qn'il  luy  cst  possiblo: 
il  n'y  a  ui  equi(6,  ui  droituro  eu  luy:  toutosfui» 
Diou  dcolaro  qu'il  cst  eon  ticrvitour.  Et  on  quoy? 
II  ne  faut  pas  qu'il  permette  ioi  seulcment,  ce  soroit 
une  bcstiae  do  parlor  ainsi:  quand  les  asneB  sauroy- 
ont  parler,  its  auroyent  plus  do  raisou  rjue  cenx 
qui  veulent  ainsi  ccntrofairc  los  sages.  Or  donc 
voici  Dicu  qui  cxccute  ainei  ses  commandomens  et 
808  deorets,  voire :  uiaia  cependunt  notons  que  le 
mal  ue  luy  pout  pas  ofitrc  impulo  eu  fa^on  que  co 
8oit:  Salan  demeurora  cuulpable  en  Ba  malioe,  lea 
hommcs  sont  rcdurgucz  ot  convaincns  par  loar 
conscionco  propre  qui  est  leur  iuge,  et  Diou  sera 
jflopifiii  on  tout  co  qu'il  fait.  Et  commcnt  cela? 
Nous    savons    que    toutes    chobes    duivent    estre 


estimoea  solon  fintcntion  ot  la  fin  qu'auront  lcs 
hommcH. 

Or  rogardona  maintcnant  cumment  c'est  que 
Dieu  couduit  et  gouverne  co  qui  se  fait  ici  baa.  II 
ost  vra}',  comme  nous  avons  desia  veu,  quo  Satan 
ne  demande  qu*&  destruire,  ot  ^  ruiner  tout:  m^is 
Diou  do  1'autro  costO,  a  bicn  uno  autro  tio.  Car 
toutcg  ees  oeurres  i^out  appeloca  iugemens,  et 
t'E»erituro  parlant  ainsi,  par  oo  soul  mot  nous  vout 
oBtcr  tontcs  les  mauvaises  fantasies  qui  nous  peu- 
venl  venir  au  dovant,  tellement  quo  c'est  une  mar- 
quo  qui  cst  pour  iustifior  toutes  les  oeuvros  ds  Dieu, 
c'est  as^avoir,  que  ce  aont  iugemcns  et  droiture§. 
Or  qu'il  «oit  ainsi,  voiia  Diou  qui  punira  ceux  qui 
Tont  odeue^:  et  qui  eat-co  qui  pourra  contester 
contrc  luy  qu'il  nc  face  bien?  Apros  il  voudra 
exercer  ses  fideles  k  patience,  il  voudra  mortifier 
leurs  aifeotions  charnoHos,  il  lcs  voudra  instroirc  k 
hnmilit^:  ces  cboses  la  peuvont  olles  estre  con- 
damnooB  do  nous?  It  ost  bion  ocrtaia  quo  non : 
mesmos  qu'on  prenne  Jes  plus  raeschane:  on  despit 
de  leura  dena,  si  faudra-il  qu'ils  glorifient  Diou, 
quand  on  lour  demande  sMl  n'a  point  la  puisaance 
de  cbaatier  les  vioos  dos  hommcs,  et  leurs  trans- 
groseions,  ct  s'il  ne  luy  appartient  pas  aussi  d'hu- 
mitior  les  sieuB,  d'exercer  fobelBsauoe  de  leur  foy, 
ot  lca  domter,  afin  qn'ilfl  apprennont  do  rcnoncor 
au  moude.  tSie  donc  Dieu  ref^arde  tL  ce  but-la,  il 
B'onsuit  quo  toulcs  soa  oouvros  sont  iastos  ot  droitcs, 
comUieu  quo  )cs  bummes  y  trouvent  &  repliquer. 
II  est  vray  que  les  mcschanB  no  ccsscront  do 
grondor  et  d'abbayor  d.  1'cnoontre  do  Dieu,  quand 
ila  no  pouvent  mordre:  maie  si  faudra-il  qu'il  en 
ndvicnc,  commo  dit  David  au  Pseaume  51  (v.  6) 
o'o8t  ii.saavoir  que  Dieu  en  iugeant  sera  iustiBd. 
Ce  n'o8t  point  sslub  causo  que  David  parle  ainsi; 
car  il  cognoissoit  quo  ceste  audace  ot  malice  est 
aux  bommos,  qu'ils  ne  domandout  sinon  &  B^eeloror 
conlro  Dieu,  et  iett^r  propOB  ik  Tcsgaree.  David 
donc,  voyant  qu'il  y  a  ccste  audace  et  pervorsii^ 
au  monde,  dit,  Et  bieu,  il  est  vray  que  les  creaturoa 
f*o  doHburdernnt  msqups  li  et  en  tel  cxccz,  qu'il 
faudni  que  i>ieu  soit  blasphem^,  qu*il  faudra  qu'il 
soit  mis  en  tout  opprobro,  ot  que  Ics  croaturo» 
soyent  comma  son  iug^o:  mais  si  est-co  qu'il  scra 
iustiHf!^  quund  les  homroes  nuront  bion  murmur6 
contrc  luy:  on  la  fin  et  pour  coocluBiou  sa  iustice 
apparoiHtra  on  despit  do  lours  dons.  Ne  nous  es- 
bAhidsuns  point  donc  8'il  y  a  des  murmuros  cootre 
la  doctrino:  car  W  faut  qu'ainsi  soit,  ct  lo  8.  KBprit| 
commc  nous  voyons,  V&  ainsi  prophetizd:  maia  il 
rcatc  que  nous  cheminions  eu  simpliciti^  d^esprit, 
nons  conronuns  do  co  quc  Dicu  noua  declaro  de 
soy.  Voila  douc  commo  nuus  avons  ii  pratiqucr 
ceslo  doctrino. 

Or  cependaut  retenoas  lu  conBolaiioa  qui  nous 
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e6t  ici  donnee,  et  quo  nons  en  eoronB  miinis,  c^ost 
flsaftvoir,  que  et  Satan,  ot  tous  lee  meBchans  de  ce 
monde  pourront  s^ealever  contro  uuus:  oiuis  tiint  y 
tk  qu'il  iaut  qu'il8  passent  sous  la  oiain  de  Dieu,  ei 
qu^ils  cxrx!utcnt  sa  volont^.  Oo  aera  bioii  par  force, 
maugr^  lcura  dcnts,  oiaitj  si  fnut-il  qu'ainsi  Boit, 
puis  quo  iJiou  a  l'cmpiro  souveraic  do  tuut  lo 
monde,  ot  quo  tant  lo  diablo  que  lea  mescbaas  luy 
soyent  eubicts,  et  qu'iU  ne  facont  riuu  aans  ea 
Tolootd.  £t  voila  pourquoy  il  e«t  dit  dereoheft  quo 
Satan  a  comparu  eutro  los  onrans  de  Dicu  devant 
iuy.  Or  (commo  nou8  avouA  deeia  declarci)  Satan 
nc  6'ost  point  voulu  deBguiBer  par  hypoorisio  pour 
80  me^lor  parmi  Iob  An«;oA,  maiB  il  faiit  qu'il  com- 
pnro  dovaut  Diou  pour  rendre  conte:  non  point 
que  cela  sc  facc  en  lieu  cortaiu^  mais  rBBcrituro 
parle  ainsi,  &'acoommodant  t  nustre  rudesse  pource 
quc  noii8  nn  coiiccvotig  pas  quc  toiitcs  cbascf*  gont 
presentea  ii  Dicu,  et  qu'il  a  uue  telle  puiesance  et 
maistriso  que  rien  no  Iny  est  cach(}.  Quaud  cela 
nuus  cat  exprimt),  il  faut  recognoietre,  que  rE«$criture 
e'accommodo  4  no«tre  raisuu,  et  qu'olle  nous  ou- 
eeigne  par  tel  moyen,  quMl  ogt  convenabio  ^  uoscro 
sens.  Dieu  donc  oftt  ici  accompurf^  &  uu  prince 
qui  tiendra  bcs  a^ftises,  ou  uea  cstats,  oc  lors  it  fant 
qno  tout  vione  devant  luy,  ct  que  tuut  eoit  1&  iug(>. 
Voila  pourquoy  il  CBt  dit,  qu'un  iour  ccrtain  le 
diable  est  couiparu  avec  les  AngGs.  Notons  dono, 
que  comme  Uicu  onvoye  ses  Anges  pour  udub 
guider,  et  eatrc  mini&trcs  de  noatre  salut,  tcllemeot 
qu^ila  Bout  comme  hcs  mains,  et  inBtnimcns  de  sa 
Tertu  pour  uous  maintonir:  auaai  au  coutraire  il 
envoya  lc  diable  pour  nous  fiucher  ct  nous  lour- 
menifr.  Or  il  sait  &  quelle  tin  il  lo  fait.  II  cet 
vray  qno  du  promior  coup  uoub  pourrons  bion  ostro 
estonnez,  quand  nous  no  verrons  poiut  do  cause 
pourquoy  ])icu  fait  ceci  ou  ccla:  mais  oti  sera  ausai 
l^approbation  ct  rexamcn  do  nostro  roy,  ainon  co 
gloritiunt  Dieu,  et  quo  ]&  oti  noua  sommos  confuB, 
touiesfoiB  nous  conclnonB  quc  tout  ce  qiii  procodo 
de  Dicu,  cst  dmit  et  iusto,  ot  qu'il  n'y  a  que  toute 
fermet6  en  scs  voyer^.  Si  nous  n'avons  cola.  com- 
mcnt  nostre  foy  sera-elle  approuvee?  Et  de  fait 
rhisioire  presente  nous  nn  est  uno  belle  inatruution. 
Car  si  nous  nc  conaiderions  poarquoy  Dieu  a  voulu 
ainsi  affliger  son  servitour  lob,  il  nous  sombleru 
qne  non»  ayons  boUe  matiere  do  ooua  piaindrc  do 
lay.  Gommont?  si  Dion  pnnlt  lea  moschauu,  et 
bicn,  enoorea  en  cela  noua  ne  pouvoua  piia  contro- 
diro:  mais  si  un  hommc  ohomine  en  droiture  et 
simplioiti^,  pourquoy  est-ce  quc  Diou  le  livro  entre 
Xea  maios  de  Satan?  Si  on  dit,  O  il  luy  a  pormiB 
lant  seulement:  mais  ai  tSHtan  catoit  ainsi  en  sa 
libcrte  attendu  la  tiireur  qu'tl  a,  si  nous  OBtions 
aia»i  exposez  on  proye.  no  fiiudroit-il  pas  que  nous 
fussions  abyamez   du   preinier  coup?     Maia  aucon- 


trairc,  nons  voyons  que  Dieu  vcut  que  la  patienoo 
de  son  servitoar  eoit  ainsi  cognue:  et  6'il  y  a 
d'autrcs  raiBOOs  qui  nous  sont  cacbees  pour  un 
tempB,  voiro  pour  loute  nodtre  vic,  il  faut  qiio  noue 
dcmeurious  lii  tout  court,  et  quc  nous  coufeBsioutt 
quo  tout  ce  qu'il  faii  ent  bou,  voiro  sans  que  la  fiu 
Douft  cn  soit  cuguue.  Aiusi  doue  combien  que  uous 
00  voyons  pas  los  diablca  &  l'entour  de  mms,  com- 
bion  au^isi  que  nous  nc  voyouB  p&n  les  Anges,  si 
fnut-il  que  nous  ayoos  ceci  pour  cooclu,  quv  Diou 
euvoye  ct  les  uns  ct  les  autres,  voire  pour  oous 
maintenir  d'ua  co8t6,  ei  poiir  noua  affligcr  de  rautrc. 
Et  nous  avons  touBiours  bodoin  do  cognoistrc  cola, 
que  Dicu  a  iuste  raison  dc  nourt  cbastier,  que 
quand  nous  seriuns  abyamoz  cont  foia  lc  iour,  nuns 
on  aommcri  bicn  digncs:  mais  (comme  desiu  uoua 
avous  declarf!')  Dieu  u'u  poiut  tousiuurs  oc  regurd, 
quand  ii  nous  afHigo:  inuis  qucIquRsfoie  il  veut  quo 
Satan  nou»  tuurmoute  aiuai,  &  ce  qiie  noua  aoyons 
victorieux  oontre  luy,  ct  que  nogtre  victoire  po  eoit 
taut  plus  anoblie  selon  que  nous  aurons  cst^  assaiU 
tis  rudemcnt.  II  nouH  veut  uubsi  oxercor  par  pratti- 
que,  ii  co  quo  nous  soyoos  craintifa,  qae  nous  oe 
preuionB  point  occoeion  de  nous  OBJever,  qiio  oous 
ue  eoyone  point  cndorinis  cn  une  viiiue  confiance 
et  preaompti<jo  comme  nous  uvona  uccoufitumd. 
Dicu  donc  noua  resvoillo  tcllcment,  que  duus  ro- 
gardona,  que  si  uous  n^cations  soustenua  de  luy,  oe 
seroit  piti6:  mesnios  si  nous  n'e&tions  rolerez: 
d'autant  qu'il  ooua  adviondr&  de  ofaoir  tons  lee 
coupH,  et  de  trobuacbcr,  ct  pourtunt  il  fant  que 
Dieu  mettc  la  main  deaaoua,  ou  noa  clioutca  scroy- 
cut  mortellcs.  Dieu  dono  nous  veut  fairo  son^r 
ccla.  Mais  sur  tout  saobons  que  lea  Aogea  ont  no 
soin  special  de  nous,  alin  do  nous  guider,  comme 
aussi  Dieu  les  a  conetitucz  miniatrcs  de  nostre 
Halut,  ct  nouB  a  commis  eb  leur  garde:  et  voila 
pourquoy  ils  eont  nommoz  yertua  ct  rrinoipautez. 
Oepoudaut  les  diablea  uo  ccssent  do  troubler  ot 
ruiner  tont,  tant  qu'ils  peuvont:  et  cela  n'advient 
poiut  eauB  la  volooti^  de  Dtou:  mais  atia  quu  noua 
aoyons  resveiltoz  par  enx,  que  nous  soyons  exoroeE 
en  tentatioQs.  atiu  que  nous  ayous  taot  plua  grande 
victoirc  ct  plus  cxcollcnto.  quand  nous  uurons 
vuillamment  combatu,  et  que  Satan  n*aura  pou  rien 
gui^er  contro  nous,  d'uutuat  quo  uoua  aurons  est6 
muuiB  de  la  vertu  d'cuhflut,  pour  rcBiatcr  A.  toutca 
ces  tontutiuns.  Voila  co  que  oous  avons  &  rolenir 
en  brcf  dc  ce  pussage. 

Or  pource  que  ooci  u  est6  desia  expOB^  auparu- 
vant,  ie  n^insistoray  paa,  maia  roduiray  briovcmont 
en  memoire  ce  qui  a  eatd  touoU^.  Dieu  demunde 
ii  Sutitn,  d*oi'i  il  vicnt.  ot  ii  declare  qu^il  a  raud^ 
par  tout  le  monde,  et  a  fait  tous  ses  circuita  et 
discourB.  Quunt  &  lob,  il  luy  demandc,  N^as-tu 
pas  prins  garde  a  nvm  serviteur  lob?    En  ceci  on- 


SERMON  VIII 


1-12 


(u^roB  l'Esoriluro  8'accomnnode  £i  nostro  rudossc:  car 
Dieu  n'u  quo  fairo  d'intorrug^uGr  8atan.  Toutes 
choscs  (comme  doub  avons  dit)  luy  Bont  prcsentee: 
inais  pourco  quc  noua  ne  oomproaons  point  cela, 
il  fuui  que  nous  ayons  quelquoB  fa^on»  do  parler, 
qni  n'ouH  aoyent  plus  famtlieres,  et  que  Dieu  iie  80 
inonsire  pa^  tel,  quMI  cst  on  son  essenco  inlinio 
(oar  uous  en  seriona  en^loutis)  maie  qu'il  ee  mou- 
etrc  tol  que  nous  lo  concerions,  ot  tcl  quo  nous  lo 
pouvooa  porter.  Et  en  cola  voyons  nous  sa  grando 
bontc  CDvers  nous,  d^autant  que  quand  nous  no 
pouTOos  point  parvonir  d.  luy,  il  doscond  ici  bae, 
ufin  quo  nous  le  cognoiftsions,  voire  autant  qu'it 
nouB  68t  utile:  car  nous  scrions  accablcz,  si  nous 
pre8iiu)ian8  d'entrer  en  ea  ^rando  maiestt!.  Si  nous 
no  pouvons  regarder  lo  Boloil,  que  nos  youx  n'on 
Boycnt  osblouys,  io  v<m8  prie  commeut  contempleroua 
nous  la  gloire  de  Diou  cn  su  pcrfecliony  II  eat 
impossiblo,  iusqu'&  ce  que  notis  soyous  reformez: 
comme  dit  S.  Ican,  quo  noiis  le  vorrons  tel  qu'il 
cst,  quaDd  nousseruus  sembiablos  &  luy  (1.  Ican  3,  2). 
Maintenant  coDtcntona  noua  d'c8tro  do  scs  onfanH, 
et  d'avoir  la  graco  do  son  adnption  Bcollee  en  nos 
coours  pnr  lo  ^ainct  Ertprit.  Et  puta  cognoissons 
le  en  Pimage,  en  laquolle  il  sc  monstro  £i  nous. 
Or  tant  y  a  qu'ici  nou»  voyons  ce  qui  a  e8t6  toucliA, 
quo  Satau  no  cesee  (commo  dit  S.  Piorre)  dc  fuiro 
B08  circuits,  commo  un  Hon  bruyant,  qu'il  cerche 
touaioura  nouvello  proyo.  Puia  qn*ainsi  cst,  fnisona 
bon  guet,  et  eoyons  sur  nos  gardes :  car  aprue  quc 
sainct  Pierro  noua  a  ainsi  menac6,  il  adiouuto,  Hc- 
siHtcz  lui  coustammcut  on  foy.  Or  par  cola  il  uous 
monstrc  qu'il  no  faut  point  quo  nons  Hoyuns  etfrayoz, 
eucores  quo  8atan  ait  une  tollo  vortu,  ot  qu'il  soit 
appold  io  prioco  du  moudc:  quo  nous  nu  oraiguious 
point  (di-ie)  d'e8tro  abysraez  par  lui ,  moyonnant 
que  nous  bovods  armez  de  foy.  Car  nous  aurons 
a&soz  de  force,  et  nous  sorons  u^scurcz  do  lu  vict-oiro, 
quund  uous  seronH  appuyez  en  Dieu,  ct  en  la  graco 
do  nostrc  Seigucur  ieaus  Ohrist,  de  laqucllo  il  cst 
parl^  eu  sainct  lean  au  dixiemo  cbapitrc  [v.  29): 
Le  Pero  (dit-il)  qui  vous  a  mi:i  en  ma  main,  oeit 
pliiH  fort  quo  toue:  nc  craignons  poiut  quo  Satan 
surmonte  son  createur.  Or  Dteu  uous  a  rendus 
ootre  los  mains  do  noatro  Seignour  Icsub  Ohriat, 
afin  qu*il  soit  buu  gardiou,  et  tidolo  ct  do  dob  ames, 
et  do  noB  eorps.  Appuyons  uons  dono  sur  cela, 
mais  ue  laissons  pus  d*estre  eu  crainte  et  en  soli- 
citudo.  Ceux  qui  Hont  nuncliuUuns  so  truuvoront 
tous  lcB  coups  surprins:  car  aussi  rasseurunco  que 
nnua  avfiUK  en  Dieu,  nc  nons  rcnd  pas  stupidca, 
ello  no  nous  fait  pas  oublier  los  daagers,  ausquuls 
nouB  uommcs,  mais  soulcraoDt  otlo  uous  suustient, 
atiu  que  nous  uc  dofaillioDs  poiut  oo  combuttaut. 
Taat  y  a  que  ccux  qui  B^eudorment  ot  qui  so  dat- 
tent,   mcsprisoDt    Taido   de   Diou,    ct  aon  6ccours. 


NoBtre  Seignour  dit,  lo  voua  soustiendray,  nc 
craignoE  poiut,  combion  que  Satan  on  ses  assants 
foudroyc,  ct  qu'il  scmblo  que  tout  doive  abysmer : 
tant  y  a  que  vuurj  serez  k  sauveK^  hous  moy  et 
souB  ma  main.  Mais  quand  il  dit  cela^  il  ne  vout 
paa  qu'un  presume  de  boy,  et  qu'on  B'eii  cuntentc, 
mais  au  contrairo  il  dit,  Vonez  ti  moy,  retiroz  voua 
80U8  ma  pruteociou,  que  ie  suye  voatre  forterease 
contro  coux  qui  machinoront  vostro  mul. 

Or  quand  nous  voyons  que  nous  aommes 
OBBaillis  do  tant  d'onuomis,  tant  plus  dovons  nnus 
oognoistre  combicn  nous  avons  bo»oin  do  raido  de 
Dieu:  mais  nostre  astteurancc  est,  que  qunnd  uous 
sorons  sous  sa  protcctioo,  Satan,  ni  \cs  meschaD& 
ne  pourront  venir  k  bout  de  ce  qu'ila  unt  entre- 
prins  contre  nous.  Notons  donc  comme  lo  diabie 
nous  est  depoiut  au  vif,  et  que  quand  lo  S.  E.-^prit 
prononco,  qu'i)  ne  cossc  de  faire  scs  discours  et 
circuits  par  la  terre,  il  faut  que  nous  suyons  tuus- 
iours  au  guct,  quo  nous  vcillions,  afin  do  pricr 
Dieu,  et  d'avoir  tout  uustre  refuge  &  luy,  et  auasi 
do  noas  urmur  do  plus  on  plua  ou  foy,  ot  quo  nous 
GUtrions  eo  camp  de  bataille  pour  oombatre  vertueu- 
semcnt,  iusque.t  &  co  quo  Dicu  uous  faoo  louyr  dc 
ceste  victoiro  qu'il  nous  a  promise.  Or  quand  il 
est  ici  dit  de  lub,  que  Dieu  demando  specialemoDt 
jL  Satan  do  luy,  c'c8t  signo  (comme  nous  avoDB 
desia  dectart^)  qu'alor8  il  avoit  bien  pcu  de  oom- 
pagnoDs  qui  sorvissont  puroment  ft  Dieu,  Et  voila 
pourquoy  notammcnl  iL  e^t  dit  qu'it  8*e8t  retiri^  du 
mul:  cur  tout  estoit  ploin  de  corrupiions,  il  n'y 
avuit  qu'un  dclugu  d'ii]iquit6.  S'il  y  eu8t  en  beau- 
coup  de  iuslCH  pur  lc  mundo,  que  lob  oust  cu  beau- 
uoup  do  semblables  qut  so  fussent  adounoe  avec 
luy  ^  servir  Dicu,  il  n'ou8t  point  parlt^  d'an  seul 
hommo:  mais  nritammcnt  i1  dit  do  lob,  II  n'a  poiut 
80U  aomblablo.  Par  cela  douc  nous  sommoa  ad- 
monostcz  do  no  nous  point  corrompro  quand  nous 
soroDB  avec  lc»  mescUans,  et  que  quand  noua  vcr- 
rons  tuut  lu  mondc  o.stro  dcebuuchd  et  pcrverti,  il 
ne  faut  point  que  uoub  preninua  exemple  dc  1& 
pour  Doua  lai.ssur  traneportcr:  mais  rotenons  nous 
en  droito  obeissauce  soub  la  conduite  de  Dieu, 
prions  le  qu'il  noua  fortifie  par  son  Hainct  Esprit, 
atin  quo  uou^  ue  soyons  poiut  porveriie  par  les 
scandiiles  que  nous  vcrrons,  ot  quo  lu  diablo  noue 
mettra  en  avant  pour  nuus  Bcduire.  Puis  donc 
quu  lob  a  uinei  oonvors6  en  touto  intogrit6,  com- 
bien  quo  tuutcs  les  corruptions  du  monde  fusBcnt 
alore  (car  tout  eatoit  corrompu)  notons  quo  quand 
los  choaos  seront  bion  confuscs,  qu'il  nc  noua  faut 
poiut  dunuer  liconcu  oxccssive  &  tout  mal ,  mais 
qu'il  nous  fuut  re^'ardcr  i\  Dlcu,  ct  estro  appuyez 
Bur  kiy,  et  cheminor  comme  devant  au  face.  iJar 
voila  uussi  lo  teamoignago  qui  cst  altribuc^  aux 
saincta  Poros  qui   ont  vesou  iustement:   c*osL  qu'ils 
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D'ont  point  rogardd  k  ce  quc  faiaoyeDi  les  hommea, 
pour  dire,  rauray  )o  congi^  d'cD  fairo  autaat,  ic  nc 
veux  poinc  estrc  meillcur  que  mes  voisius:  mais  ila 
ODC  cogDu,  Voici  Dieu  qui  noue  voit  chemincr  cn 
oe  moode ,  il  faut  donc  que  nous  soyons  comme 
devant  luy,  ct  quc  noas  ayons  \k  nostre  veui>  fichoo 
et  urrcstce.  Nous  avons  dit  ci  dessus  qu'omportcnC 
oee  qnaiitcz,  et  ces  titrcs  quo  Dicu  attribue  ici  d. 
lob,  qu'en  prcmier  liou  il  avoit  coste  rondcur  de 
ooeur:  oar  c'est  aussi  lo  vray  foudemont  sur  lequel 
il  nous  faut  appuyer:  uous  pourriuDs  avotr  toutos 
les  vertus  du  mondc,  pour  cstre  prisez  ct  honorez, 
qu'il  sembleroit  quc  nous  fuasions  des  Anges,  si 
e«t-ne  que  co  no  sera  qu'ordure  do  touto  nostre  vie, 
et  potlution  devant  Dieu,  sinoo  que  coste  fontaine 
de  coeur  suit  netto  ot  pure:  car  voila  oA  nosoeuvres 
aeruQt  cstimcee. 

Ainsi  donc  qu'uu  chucun  descende  cn  soy,  ct 
qu'il  8*oapluchc:  car  nous  auroos  beau  plairo  aux 
hommcB,  louB  se  cuntenteront  de  nous,  et  noua 
applaudiront :  ct  nous  no  laisserons  poiut  d'cstre 
oxecrabtes  devant  Dieu,  3*il  y  a  de  rbypocrieie  en 
nostre  coeur  et  quo  nous  ne  soyons  point  purrrcz 
de  toutc  feintise:  bref,  quo  nous  ne  soyons  point 
doubles,  que  nous  n'ayons  point  un  ooenr,  ec  un 
coeur,  commc  rKscriiurc  dit  on  un  autre  passagc. 
Or  si  nous  Kommes  ainui  aiFectionnez  de  servir  fL 
Dicu,  la  vio  aussi  rcspondra,  et  nous  chominerons 
commc  il  appartient.  Nous  en  vorrons  qui  voudroy- 
ont  bieu  cstru  roputCK  los  plus  iustca  du  mondo: 
mais  quoy?  il  uo  faut  quc  leur  vle  pour  les  de- 
meotir:  ils  sont  tant  gons  do  bicn  quo  morvoiUes: 
ouy.  tk  plcine  boucho,  mais  ii  pleina  ycux,  &  pleines 
oreilles,  &  pleius  piods,  H  pleines  mains,  co  sont  dcs 
diables  tincharncT;,  oo  sont  des  pestcs  mortclles  pour 
infeoter  tout  lo  monde.  Ainsi  donc  notous  bien 
qu'il  faut  qu'avec  la  roodcur  soit  conioiate  la 
preud'hommio,  qno  nous  convcrsions  avoc  lcs  hom- 
mes,  sans  nuire  ^  nul,  tasohans  d'ttider  k  nos  pro- 
chaius,  monstrans  ramiti<^  laquclle  Dieu  noua  com- 
mamle.  Voila  donc  co  quoy  uous  monstrons  nostre 
roodenr:  c'cst  la  vraye  toucbe,  sur  laquclle  Dicu 
oous  esprouve:  touc  ainsi  que  l'or  sera  examin<^  oa 
t  la  toDche,  <>u  cn  ln  fournaiee,  ainsi  la  rondeur 
du  coeur  se  monstrera  par  nostre  preud'hommic, 
quaud  nous  cuuvcrscrons  ontro  les  hommes  sana 
aucnno  nuisance,  eans  appetit  d*attirer  &  nous  le 
bicn  d'aulruy,  que  nous  soronH  sans  cruauti^,  sans 
orguoit,  sana  ambition:  mais  au  oontrairc  quo  nous 
eerone  debonnaires  pour  aider  &  chacun,  que  nous 
serons  pitoyablcs  pour  scconrir  d>  oeux  qui  aont  en 
neoessil^,  que  nous  tascherons  do  uoua  employor 
aclon  la  fiiculte  quo  Dieu  noua  donnc.  Or  tout 
ainei  que  nous  avons  a  cheminer  en  droiture  et 
oqnitc  avec  nos  prochains,  il  faut  auasi  quo  nous 
craiprnions  Dieu.    Oar  ce  n'est  point  radaoQ  que  lee 
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hommes  aycnt  lour  droit,  ot  ce  qui  leur  appartieot, 
ot  quo  Diou  soit  fruetr6  cependant:  car  o'e6t  par 
luy  qu'il  faut  commenoer,  comme  it  a  le  d^rt^  soa- 
verain.  Ainsi  douc  nous  avona  ft  nous  employer 
totlement  &  aervir  &  nos  prochains,  que  ocpcndant 
Dieu  ne  aoit  point  mie  on  oubti.  Et  c'o8t  une 
chosc  qui  est  bien  &  noter:  oar  quelqnefois  noua 
verrons  uno  apparenoe  de  vertu  anx  hommes,  qu'oQ 
dira  qu'iU  snnt  petis  Angos,  persounc  ne  so  ptain- 
dra  d'eux:  mais  quoy?  ils  ne  regardent  point  & 
Dicu,  ains  plustoat  lo  meeprisent.  Aiasi  douo  oe 
ii*est  point  sane  cauae  que  Dieu  voulant  ici  approu- 
ver  son  scrviteur  lob,  mei  cos  deux  choees  en- 
eemble,  qu'il  a  coavors6  droitement  aveo  les  hom- 
mea,  et  qu'il  a  eu  aussi  oeete  piotd,  c^est  &  dire 
une  vraye  affeotiua  d*adorer  le  Dieu  vivant.  Or 
ei  eat  ce  qu'il  babitoit  on  ce  monde  ici  parmi  beau- 
coup  do  oorruptiuns:  et  quaud  uous  conaidererona 
Pintcgrit^,  cn  laqucllc  il  a  voscu,  noue  serons  bien 
lascbes,  si  nous  ne  reaistuus  &  tous  lea  maux  dunt 
nous  eerone  cnvironaoz.  II  est  dit  quo  lob  s*est 
retire  du  mal:  ot  ainsi  nc  peasoae  poiat  servir  & 
Dieu  aaoe  difticutt6:  car  nuus  serons  solicitez  & 
mal  faire  ot  de  costc^  ct  d'autre.  Commont  dono 
maroheroas  nous  comme  il  appartient?  II  nous 
faudra  appliqucr  nostro  ostude  d  nous  retirer  du 
mat,  voire  loquol  mcemc  cst  on  noue.  Si  lo  mal 
estoit  seulcmont  proohain,  encores  nous  faudroit-il 
estre  attoutifa  &  nous  cn  retirer:  ai  noua  aentons 
quolquo  puanteur,  incoutiDenC  nous  tournuQs  la 
face.  Et  ie  vous  pric  quand  Satan  no  dcmande 
qu'ft  nous  cmpunaisir,  ct  que  tout  est  pleia  d'ia- 
feotion,  n^avcins  nous  point  bion  maticrc  do  uous 
rctircr?  Mais  (comme  i'ay  dit)  ie  mal  eat  eo  noua, 
c'cst  commo  une  fournaise  ardonte  de  tant  dc  cupi- 
ditez  mauvaiscs  qui  nous  traosportcnt,  cc  aont  au- 
tant  de  contradiotiousi  de  la  volontd  de  Dieu:  toute 
U  nature  do  rbommc  (dit  eaincc  Paut)  (Eom.  8,  7) 
n'cst  sinon  iuimiti6  coutre  Dieu.  Que  donc  nous 
soyons  lant  ptus  soigneux  de  pratiquer  coste  doo- 
trinc  ici,  c'est  aseavoir,  de  noue  retiror  du  mat.  Et 
oommeut  noua  cn  retircrons  nous  ?  En  premier 
lieu  rogardons  4  nous,  ot  ii.  toutcs  nos  affeotiona 
mesobantos,  qui  sont  puur  nous  fairo  destourner  de 
Dieu.  II  y  a  puis  aprea  les  mcachana,  qui  sont 
commo  dcs  houtte-feux  pour  nous  inciter  tant  ptns 
jl  mal,  ce  sont  pestee  raortcltes. 

Aiuisi  dnnc  quand  uous  voyons  laut  d'ioiqnitez, 
tant  do  dissolutions,  et  de  dcabordcmens  parmi  le 
mondo,  que  les  rioos  ont  aiosi  la  voguo,  que  faut-il 
fairc?  llctirons  noug,  fuyona  les  ocoasions,  oomme 
aussi  saiact  Paul  alleguo  ce  tesmoignage,  Rctirez 
vous,  ct  fuyez  loin  do  Babylonc,  voutt  qui  portoz 
les  Vftisaeaux  du  Seignour  (Es.  52,  11).  Par  cela 
S.  Paul  signifie,  que  puis  que  noua  sommca  baptises 
au  uom  de  oostre  Seigncur  Icsus  Chriat,  il  faut  que 
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nous  soyons  sanotifiez  et  de  corps  ot  d^esprit,  qua 
noud  sojons  adonuoz  &  Dicu,  dediez  ^  son  serrice: 
ce  qui  oo  30  peut  faire,  quo  oous  no  nous  roiirioDS 
des  pollutions  qui  nous  ponrroyont  corrompra  Et 
aioBi  donc  fuyons  lea  mauvaisee  occasioue:  quaod 
nous  vorruns  lo  monde  estro  aiosi  desborda  en  tous 
vices,  advisoDs  do  nous  en  retirer,  ayaas  nos  yeux 
tiohcz  en  Dieu,  loqucl  uous  saactiBo.  Or  maiutenant 
□ostro  ISoigDonr  adiousta  un  titre,  qa'il  n'avoit  point 
fait  au  paravant,  c^ost  assavoir  que  lob  gardoit  en- 
oore  son  iotcgrit^.  Eo  ecci  nostre  Seigneur  loud 
ea  constance,  Taqaelle  o^estoit  poiat  apparu6  iusques 
h  ce  <iu'il  ait  esl:*^  navrd  au  vif.  lob  au  paravant 
estoit  hommo  craig:nant  Diea,  il  estoit  entior  il 
avoit  ceate  rondeur  que  i*ay  dite,  il  avoit  ceste 
proud'hf^tmmic,  pour  coaverser  avco  sos  prochnina. 
II  est  vray  r^u^enooreB  ceci  estoit  beaucoup  d'avoir 
tanl  dn  bcllos  vertus,  mais  on  n'avoii  point  cognu 
8'il  y  Bvoit  uno  telle  coastance  on  luy,  qu'il  do- 
meurast  on  son  intL-grit6.  Or  maintcnunt  lob  est-il 
despDuillf^  de  (out  sou  bien?  a-il  perdu  ses  oDfansy 
ai  est-ce  qu'il  benit  le  nom  de  Dieu,  il  co^oist 
qu'il  doit  vivro  ^  ccsto  coodition-la,  (lue  si  Diou 
lui  donno  dea  biens,  qu*il  en  use,  ot  quo  s'il  on 
est  privu,  quMl  s'approsto  d'estro  tout  uud  ot  mi- 
sorable,  et  qu'il  ne  regimbe  point  contro  celui  qui 
a  touto  puissancc  et  autoritt^.  Voila  donc  une  con- 
ataoco  invinciblo,  qui  a  cstO  cognuc  cn  lob,  laqucUo 
auparavuut  n'ttvoit  point  uno  telto  approbation.  Or 
par   cela    voyons   uuus,   qu'il    nous    est   necossairo 


d'estre  affligez,  ot  que  corabien  quo  noua  le  trouvions 
Jq  primc  face  dur  et  faachcux,  toutosfois  ai  nous 
est-il  utile.  Et  pourquoy?  Car  qous  no  ponsoaa 
point  &  Taide  de  Dieu,  oommo  il  uppartient,  ius- 
quoB  k  00  quo  oous  ayODs  chcmiD6  par  beaucoup 
de  duui^ers,  et  que  nous  eo  suyuns  venus  &  bout^ 
quo  nous  ayons  oetO  victoricux  par  dessus  toutes 
les  tentatioDs.  Ainsi  dono  notons  biea,  quo  tout 
aiDsi  que  Dieu  a  doctar6,  que  Job  retonoit  son 
intogntO,  eaooros  qu'il  fust  fort  afSig^,  il  faut  aussi 
quo  nous  passions  par  1&,  c'e8t  asaavoir,  que  nous 
soyons  tousiours  prcsts  de  eervir  ft  Diou,  de  nous 
dunner  du  tout  4  luy,  encores  qae  noua  goyons 
tentcK  cn  divorscs  uortcs.  Et  pourquoi?  pour  re- 
teuir  nostro  integritt^.  Nous  voyuns  donc  comme 
il  ost  nccossaire  qu'un  cbacun  do  nous  soit  ainsi 
exercCi,  aiin  que  d'un  coetf^  nous  cugnuissions  la 
necessit6  que  nous  avons  do  Taido  do  Dieu:  efc 
d'Hutrc  part,  d.  ce  quc  nostro  foy  soit  tant  mieuz 
approiivee,  ot  quc  la  vertu  du  sainct  Esprit  se 
moni^tre  ot  se  doclurc  tant  mieux  en  nous,  quaad 
oous  aurona  obtonu  la  victoire  dea  teutations,  et 
des  combats,  leaquols  noua  scruot  livroz  par  Hatan. 
Quo  dono  D0U8  soyooB  promunis  de  oesto  vertu 
coleste  pour  resister  t  tous  oombats,  iosques  &  ce 
que  nous  cn  ayons  plciDO  victoire ,  quand  nous 
serons  recueillis  au  repus  et«rnel  du  royaumo 
celostc. 

Or  Qous  nous  prosternerooB  dovant  la  faco  de 
Doatre  bon  Dieu,  ctc. 


N  E  U  F  I  E  M  E    S  E  B  M  O  N 

QUI  E3T  LE  II.  SUR  LE  U.  CHAPITRE. 


7.  Safan  sortit  de  ia  presence  du  SeigneuYy  d 
frappa  loh  ctune  pia>je  nuiuvttise  depuis  la  pilante  de 
9on  pied  iu^qites  au  sonimet  de  sa  ieste.  8.  Lors  il 
print  un  tais  pour  s'«i  yraUerj  et  esioit  assis  auj: 
cendres.  9.  Et  sa  femme  luy  dU,  Retiens-tu  encores 
ta  simplesse?  Beni  le  Seigneur  et  weurs.  10.  II 
lut/  resf)ondit^  Tu  paries  comnte  unfi  des  foUes  femtnes. 
Notis  recevons  le  bien  du  Setfpiettry  ite  recevrotiS' 
nous  point  le  mal?  En  tout  ceci  loh  ne  pecha  point 
en  ses  leurcs. 

Kous  avoDs  ici  a  noter,  quo  quand  Dieu  a 
retirO  sa  main  de  noos,  il  nout^  faut  apprestor  & 
souffrir  do  plus  ^rans  maux,  quo  ceux  desquele 
noua   serobs    cschappez.      Car    voila   commc   Diou 


procedo  quand  il  afflige  les  siens:  s^ils  aoot  encorea 
novices,  qu'ils  ne  soyent  point  accouatumez  ^  cn- 
dnrer  mal,  il  les  ospttr^e,  comme  nn  ne  chargera 
point  un  petit  eufant  ainsi  qu'on  feroit  un  homme. 
Dieu  dunc  rogardo  nostrc  portee,  et  solon  quo  nous 
Bommes  exerce/.  k  enduror  les  affliotions,  il  nous 
les  envuye  petitos  ou  moyenncs:  mais  quand  nous 
y  sommes,  commo  endurcis,  alors  il  dous  peut 
bien  char^cr  d'avuntago:  car  il  uuus  a  domif^  aussi 
dequoi  lo  porter.  Et  nous  voyons  comme  11  parle 
k  Pierre,  disant,  que  du  temps  qu'il  a  esti^  ieune, 
11  l'a  laissO  &  son  aiso  cc  co  ropos,  mais  quand 
tu  aeras  vioil  (dit-il)  on  te  ceiadra,  tu  serus  li6 
et  garrottO,  tu  seras  trainO  oil  tti  no  voudras 
point.    NouB  voyons  donc   commc  Dicu  rcgarde  ai 
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DouB  sommes  eocorcs  tenrlrca  poar  nous  siip- 
porter :  et  au  rosto,  quand  il  uous  a  fortiticz, 
qu'il  nouB  cavoye  des  ufflictione  plus  g;riefvcs  et 
pesaDted,  d'autant  quo  )'u8age  dous  doit  desta 
avoir  plus  fortifi^.  Ceci  a  eet^  doclarf^  cn  la  por- 
gonne  de  lob,  a6n  qn'un  chacun  dn  nous  cn  re- 
^oive  iuHtruction  pour  aoy.  Cestoyent  dos  chosea 
bien  duree,  que  lob  fust  despouine  de  sa  sub- 
stance,  qu'il  cust  perdu  ses  enfana,  qu'iL  fu§t  ap- 
povri:  mais  c^cst  bicn  autrc  chose  quaud  batan  lo 
frappe  cn  aa  porsonrie,  qu'il  cst  plcin  d'uD0  mau- 
raiee  rODgno,  de  iQquoUe  on  uo  sait  point  du  tout 
respeco  sinon  quo  c'e8toit  commc  unc  ladrorio:  et 
de  faict  rGsorituro  saincto  noua  monstre  qu'il  fal- 
loit  bieo  que  lo  mut  fust  oxtrcmo.  he  voita  dooc 
eonimo  reiett^  do  la  compa^nie  dos  hommcs*  luy 
qni  avoit  esto  aiiparavant  honori^  de  tous,  i!  cst  U 
comme  uoe  charongne  pourrie,  telloment  qu'il  faut 
qu'il  orcvG,  par  uianiere  do  diro,  eu  sa  puautiso, 
qa'il  cnduro  udc  doulcur  si  extrcmc  quo  rien  plus: 
ear  teltes  playes  ne  peuvent  pas  estre  sans  uno 
grande  intlammation  qui  le  tourmentoit  iusqaes  au 
bout.  Nous  voyons  donc  maintenant  que  ce  mal 
deroier  estoit  bcaucoup  plus  cxcessif  quo  touies  lca 
•ffliciious  qui  luy  estoyent  dosia  ventios  auparavflnt. 
Kl  cVstoit  aussi  ce  quo  Batan  disoit,  Ouy,  rhomme 
ne  quiltera-il  point  tousiuurs  peau  pour  peau?  ne 
bai)lera-il  point  sun  prupro  eofant  pour  sa  rangoD, 
moyenaant  qu'il  cschappc?  encores  ponee-il  avoir 
beaucoup  gagnti,  celuy  qui  a  Bauv^  sa  vie:  euooree 
qu'il  ait  toui  perdu,  si  e&t-co  qu'il  y  a  dequoy  se 
ooDsolor,  et  adoucir  sa  douleur.  Voila  1'astuce  de 
Satan,  qu'il  u  prinso  du  natnrci  des  huuimcs:  il 
est  vray  que  cela  nc  s*ost  point  trouvi^  en  lob,  mais 
ccpoadant  si  cst-oo  quo  nous  sommos  tous  euoUns 
a  caste  afTection,  c'est  que  noecre  vio  dous  cst  si 
precieuse,  que  tout  le  reste  nous  sera  plus  ais6  & 
portcr  que  le  mul  quo  nous  endurans  cn  nos  pcr- 
«ODDes.  Or  tnut  y  a  que  uous  voyous  ici  uno  con- 
stance  invinciblc  cn  ce  scrvitcur  do  I>icu:  car  s'il 
avoit  pcrsist^  eu  son  iutegritd,  quand  Dicu  Tavoit 
afili(z;R  eo  sos  bions,  et  cd  scs  cufans,  il  a  fait  Ic 
somblablc  quand  on  Ta  vou  porsccut*:^  si  rudemcnt 
cn  »on  corps,  qu'il  n'y  avoit  poinl  une  seule  placo 
dc  sante,  qu'il  cstoit  \h  en  pourritnre,  en  dos  dou- 
leurs,  et  en  des  lourmous  eitremes :  quoy  qu'il 
en  «oit,  il  ne  laisso  point  do  bcnir  Dieu.  Apprc- 
DOns  donc  (suyvant  co  que  i'ay  desia  dil)  si  Dieu 
nous  fait  escbapper  d'uu  mal,  de  nous  disposor  h 
en  Bouffrir  et  doux  ct  trois,  qiii  soroDt  plus  grande 
et  plu8  excessifs.  Kt  c'est  bien  raison  aussi,  que 
Dieu  («oloD  qu'il  dods  a  fortifie»)  nous  onvoyo  dcs 
chat^es  qoi  sont  plus  pesantes:  car  en  cela  il  re- 
garde  &  nostre  salut.  MoBmos  il  nous  faut  bicn 
noter  cesto  circtmstance.  que  lob  n'a  point  este 
long  temps  quo  les  afflictions   ne  soyent   tousiours 


accreuj^B.  Dieu  le  plus  souvcnt  doub  doDDera  queU 
quo  relasclie,  tellcment  que  s'il  a  eaprouvf^  nofitre 
pationce  par  quelque  adversit^,  et  bien,  nousaurous 
loisir  de  roprcndro  nostre  halaine,  et  d'adoucir  la 
tristesse  que  nous  aurons  euo,  ct  puis  Dieu  nous 
cnvoye  quelqne  autre  calamitt^:  mais  ici  il  frappe 
ooup  sur  coup.  Car  lob  apres  avoir  est6  visit^  en 
Bos  bicDB  d'une  especo,  )e  voila  incontinent  affiig6 
d*un'autro:  quand  lcs  voleurs  luy  ont  pill6  toul  son 
bcstail,  la  foudre  vient  du  cicl  pour  luy  consumer 
'  lo  rcBtc:  80S  eufans  meurcuC  l^  commc  si  )a  maiu 
I  de  Dieu  lcur  o^toit  cDDemie,  ct  puis  i!  cndure  quaat 
I  et  quant  en  sa  pcrsonnc.  Voila  donc  pour  accabler 
I  lob,  quant  11  auroit  une  vertu  admirable  en  soy : 
I  mais  Diou  veut  besongner  d'uDC  telle  fagon  cn  luy, 
I  afin  qu'ua  chacuo  de  dous  regarde  quaud  nous 
I  sommes  affligCK,  quc  Dieu  ne  laissc  point  de  nous 
eetre  pere.  Oar  il  n'a  iamais  abandonnd  son  ser- 
viteur  lob,  combien  qu'il  soit  venu  d,  telles  oxtre- 
mitez.  Et  quacd  nous  Bouffririons  la  moiti6  d'au- 
tant  que  luy,  ou  lu  dixieme  partio,  aurous-Dous 
excuso  CD  murmurant?  plustost  n'avone-nous  point 
doquoy  rendre  graces  &  Dieu  de  ce  qu'il  a  regard 
^  nostro  intirmite,  quand  jl  nons  afHigc  sclon  ce 
qu^il  voit  quo  nous  le  pouvons  souffrir?  Et  &  quoy 
tient-il  que  nous  ne  soyuas  affligez  uutant  ou  plus 
quo  lob?  est-cc  que  Diou  u'ait  poiut  autant  d'au- 
thorit^  sur  nous?  Est-ce  que  Satan  auiourd'huy 
soit  plus  humain  ?  Nous  savons  quMI  y  a  une 
mesme  rago  de  Satan  nostre  ODnemi  mortel,  qu'il 
cst  toueiours  d'uDe  somblablo  affcctioo  qu*il  cstoit, 
et  retieot  sa  aature,  c^est  ^  dire  d'estre  comme  uu 
lion,  ayant  la  gueulc  ouverto ,  ct  bruyant  pour 
nous  devorer.  Si  Dicu  luy  tasohoit  la  bride,  il  est 
oortaiu  que  uoub  aurions  &  endurer  autunt  ou  plue 
que  lob.  Or  nus  afdictions  sont  moyenncg  ct  dou- 
c&Hj  si  OD  Ics  accomparo  &  cellc»  donl  il  est  ici 
parl6.  Concluons  doue  que  Dieu  sc  monstrc  beniu 
et  pitoyablc  eovcrti  nous,  quand  uous  Kommes  chas- 
ticK  aiasi  doucement  de  sa  maiu,  qu'il  tient  uu  tel 
moycn,  que  nous  nc  sommes  pas  proBso?,  iuaques 
au  bout,  qu'il  n'y  a  poiut  oeste  rigueur  ai  grundu  et 
si  cxoeBsivc,  comme  noua  la  voyons  cn  la  pcrsonno 
de  lob. 

Au  reste,  ioi  il  nous  est  monstrd  comme  les 
hommes  doyvent  renonccr  A  cux-mesmes,  afin  de 
s'adonner  du  tout  d,  Dieu.  Or  il  est  impoAsible 
cependant  qu'un  homme  ec  plaist,  ie  di  quand 
inesme  il  seroit  bien  accoustume  de  servir  &  Dieu, 
qu'U  Dc  recule  tousiours  au  lieu  d^avaacor.  Et 
qu'aiDsi  Boit,  celuy  qui  se  plaist  en  soy-mesme,  il 
sc  plaini  aus-si  en  Bes  delicos,  en  son  uisc,  il  de- 
maudora  d'avoir  toutos  sos  commoditoz,  et  tout  ce 
que  son  appetit  porto.  Or  Dicu  nous  veut  traitter 
tout  £i  Popposite.  Comment  celaV  Est-cc  quo  Diea 
60  deleote  &  nous  molester?     Nenni:  maia  d'autant 
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qu'il  aoua  eat  utile  d*e6tre  ainsi  Jomptez,  et  de 
nous  humilicr  poiir  mon^trcr  la  subiection  quc  nouB 
luT  devona  rondre.  Si  Dieu  en  eo  qu'il  nou8  en- 
voyo  Bo  conformoit  k  no»tre  volontt^,  on  ne  pourroit 
pad  bien  dit^cerner  que  c'e8t  d'et:>iro  obeiHsans :  mais 
quand  il  nous  traitte  tout  hu  rebours  de  nos  appetis, 
et  qne  nous  luy  sommcs  alors  subiets,  que  nous 
tenoua  eous  sa  bride  toutea  dos  affectionB^  a6n  de 
nou3  renger  &  luy,  ct  do  luy  attribuor  ccst  bonneur, 
qu'il  urtus  gouverne,  voire  selou  sa  bonne  volont^, 
ot  oomme  il  lc  dispoec.  En  cela  monstrons-nous 
quo  nouB  luy  eommes  obeissans.  Yoiln  ce  qui  nous 
est  declur^  en  ce  passa^e.  Or  nous  voyons  coramo 
il  fant  que  lob  combate  contre  toutes  ses  affections, 
qa'i1  en  soit  despouiU^,  qu*il  se  ticno  1&  comme 
captif:  ou  autrcmcnt  11  so  icttera  hors  des  gonde,  il 
B'c8lovera  ^  reucontre  do  Dieu,  ou  pour  lo  moins  il 
Bcru  despit<>,  en  sorte  qu'il  ne  ferii  que  so  tempeater 
1&  dcdauti,  quc  Oieu  n^aura  ni  credit,  ni  superiorit6 
eu  luy.  ApprenouB  donc  A  roxcmplo  de  lob  ilo 
rcsister  k  toutcs  nos  affcctious,  et  de  les  mettro  bas, 
Bi  nous  voulons  servir  &  Dieu.  Car  il  est  impoa- 
Biblo  qu'il  iouiKse  de  noue  cQmme  it  appartiont, 
iusques  &  ce  que  nous  soyons  vcnus  1&:  c^est  as- 
fiavoir  qiie  noiis  renoncions  &  nous-mesmos,  et  quo 
noslre  vie  no  nous  soit  point  si  precieuse,  quo  noua 
n^aimions  mieux  de  nous  rcndro  subicts  ik  ccluy 
uuqucl  nons  sommcs,  ot  auquol  il  uous  faut  dcdicr 
nostre  vic,  que  d'e8tre  ainsi  adonnez  d.  nos  com- 
moditez  ot  &  nos  aiRC!>.  Vray  est  que  nous  pouvons 
bien  demander  &  Dieu  qu'il  nous  assisto,  et  qu'il 
nous  envoye  ce  qui  noua  est  propre.  Mais  ccpcn- 
dant  81  faut-il  tenir  ceste  mesure,  qu'il  en  face 
comme  il  cognoist  estro  bon,  ot  encoro  quo  nostrc 
fippetit  soit  au  contraire,  qu'il  nous  face  la  grace 
de  nous  conformer  &  luy,  el  Biiyvre  par  tont  oCi  il 
nous  appcllera.  Et  c'e5t  co  quo  nous  avons  ft  pra- 
tiquer  tout  le  temps  de  nostre  vie.  Quand  un 
mestier  scra  difticile,  il  fanc  avoir  plus  do  temps  k 
1'apprrndro,  et  y  a  plus  d'iirtifice.  Or  ceste  le^on 
ici  nons  est  difdcilo  tant  et  plus,  ie  di  &  la  prati- 
quer.  II  ost  vray  que  nous  confosserons  assez,  qne 
o'6at  bion  raison  quo  Dicu  soit  le  maistre,  et  qu*il 
regne  par  dcssuB  nons,  que  nous  no  venions  point 
k  nous  rcbecquor  cootrc  luy:  mais  quand  se  vicnt 
au  fait,  il  y  a  bion  peu  qui  se  rcngent  Ift.  Ainsi 
donc  apprenons  tout  le  tempa  de  nostre  vie  de  re- 
cordcr  ceste  leqon,  ct  nous  y  excrcer,  iusques  &  ce 
quo  uouB  y  ayons  profit6  oomme  il  cst  bcaoin.  Mais 
pouroo  qu'il  cn  Bcra  traitt^  plus  amplemeut  ci 
apres,  ic  ne  fay  quo  touchcr  ces  oboaes  comme  en 
passant. 

Venons  H  ce  qui  ost  adioustt!)  au  texto:  c'e8t 
assavoir.  que  la  femme  de  lob  le  vieut  soliciter  & 
desespoir.  Commeni?  demeures  iu  encores  en  ia  sim- 
plesse?  Benis  DieUf  et  meur$.   Sane  qae  nous  ayons 


des  soufflots  qui  allumonc  le  feu.  dcsia  le  diable 
trouve  assez  dc  moycns  en  nous  ponr  nous  soliciter. 
Car  nous  savous  qu'en  nostre  nature  il  y  a  tant 
de  robellions,  quo  o'cat  piti6:  au  lieu  quo  nous  do- 
vrions  eatre  paisibles  pour  nous  assubiotiir  A,  Dicn 
et  d'eeprit,  et  de  vulont6.  nous  concevous  dcs  phau' 
tasies  volages,  et  n'y  a  coluy  do  nous  qui  n'ait  on 
Bon  ccrvoau  commo  nne  garonue  do  tclles  rcsvcries, 
desquelles  il  est  commo  enyvr6,  commo  noussavons 
que  toutes  les  cnpiditez  de  nostre  chair  Bont  enne-' 
mies  li  Dieu.  Ainsi  donc  it  n'y  auru  pcrsonne  qui 
ne  se  desbaucbe,  quand  nous  n^aurions  point  des 
boutefeux,  qui  nous  viendroyent  solieiter  k  Tcn- 
contre  de  Diea,  qui  nous  vicndroyent  induire  & 
descBpoir:  brief  quand  Satun  no  prcndra  poiot  dcs 
instrumens  hors  de  nous,  afin  de  nous  deccvoir,  il 
en  trouvera  assez  cn  nos  personncs:  lcs  cnoomiB 
gont  dosia  au  dedans:  c(ir  (comme  i'ay  dit)  toutes 
nos  phantasicu  vulages  sout  autant  d^adversaires  & 
Diou :  toutos  noB  aifection»  sont  armeet<  ft  rencontre 
do  luy,  pour  nous  fairo  rebccquer  contre  les  afHic- 
tions,  quand  il  nous  les  euvoye,  C'a  este  donc  uoe 
double  gnerre  tk  lob,  quand  uutrc  ce  qu'il  pouvoit 
estro  tent6  on  soy^  sa  femmo  le  solicite  &  desespoir: 
c'c8t  comme  lo  comble  de  tout  mal.  Or  Dieu 
permet  que  ceci  advione  &  »cs  fidoles,  ct  sur  tout 
quand  il  lca  veut  experimenter  au  vif.  Et  cela  n'a 
point  C8l6  seuloment  on  lob:  mais  nous  le  voyons 
Bur  tout  en  David:  nous  le  voyons  aussi  on  nostre 
Soigneur  leaus  Christ.  Voila  dcux  miroirs  ausquels 
Dieu  nous  a  voulu  representer  ceste  espece  de  ton- 
tation.  Car  los  plus  grieves  oumplaintes  que  fait 
David,  c*est  qu'ou  a'e8t  mocqu6  dc  rcsperanco  qu'il 
avoit  cn  Dieu,  tellement  qu'il  eatoit  li  en  opprobre 
d'un  ohacun,  qu*on  tiroit  la  langue  contrc  luy,  O 
lc  voila,  il  scmbloit  qu'il  fust  assis  au  giron  de 
Dieu,  il  1'appolloit  son  protootcur,  son  bouelier,  su 
forteresae,  il  ho  vantoit  de  rinvoquer,  d'avoir  Bon 
rofuge  it.  luy:  brcf,  ii  sombloit  qua  iiimais  Dieu  ne 
lo  deust  abandonner,  et  on  voit  luuiotenaut  comme 
il  luy  en  a  prins.  Tons  lcs  maux  que  David  u 
endnr<^  ne  luy  ont  pa^  est^  si  durs,  ot  ne  Tont 
pas  navr6  si  mortellemont,  commo  ces  reproches 
qn'on  luy  faisoit.  Et  de  fait  8atan  voit  qu'il  nous 
tient  comme  &  la  gorge,  quand  il  aura  gague  ce 
point  Bur  nouBi  car  il  n'cst  point  quostion  Id.  de 
nous  picquer,  et  navrer  aux  bras  ou  aux  iambes, 
mais  il  vient  droit  au  coeur,  et  d.  la  gurge,  quaud 
il  a  tant  fait  qno  les  mcschans  se  moquent  de  nous. 
oomme  si  nous  avions  espcr6  en  Diou  od  vain,  et 
quc  Dous  fussions  frustrds  de  i^atteuto  que  nous 
avons  eue  en  luy.  Voila  donc  pour  aneantir  nostre 
fny,  si  nous  donnons  licu  k  une  tello  tontatiun.  Or 
ce  qui  est  ainsi  advcnu  d,  David,  a  ost6  accumpli 
cn  nostre  Heignour  lesuB  Christ.  II  faut  donc  quo 
noua  qui  sommcs  ses  membros  soyona  coaform6s  k 
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luy,  ot  que  ccBte  similitudo-Ia  s^acoomplisae  en  no8 
porflnnnes.  Et  ainsi  apprestoDs-nouB  £i  reaister 
quaud  nuus  endurerouB  des  maux,  et  que  ]o8  me- 
Bckitns  nous  vicndront  piquer,  quMU  se  moqueront 
do  nostro  foy,  afin  de  nous  faire  tellement  desett- 
perer,  qu'il  nous  scmblc  quo  Dicu  nous  Boit  con- 
trairc,  quo  nuus  soyouo  abbrcuvez  de  luy  d'uno 
vaine  esporuucc,  quand  nous  n'y  trouvoDS  pas  io 
liocours  qiiB  nou8  y  avons  attenda.  Armone-nous 
cootre  une  telle  tentation,  afin  de  ne  poiut  suo- 
comber.  II  est  vray  (comme  i'ay  doaia  dit)  qu'ello 
cst  forl  difticile  &  aurmouter,  maia  noua  voyons  co 
qui  est  ici  eacrit  do  lob:  celuy  qui  Va  soustonn, 
n'c6t-il  pas  ausei  bieu  puiBt*ant  pour  uouh  aidcr  ii 
ce  que  noua  no  dofaillions  point?  Tant  y  a  quo 
noua  avona  ici  rexompte,  qu'aprea  que  Satan  uous 
aura  tourmontoa,  quo  nous  aurona  osti:^  visitoz.  ot 
en  Dos  peraonnos,  et  en  uoa  bious,  et  eu  tout  lo 
reste,  puor  le  comblo  il  fuudra  eucoroa  quo  noua 
aoyona  moqucz,  ot  quo  noatre  foy  soit  nHaAillic.  Or 
cota  ne  ae  pout  faire,  quo  le  Nom  de  Diou  no  aoit 
bla.spl]omf^.  Et  pourtant  noua  dcvons  eatro  faachcz 
et  aogoisaez  iusqucs  au  bout  quand  oela  advient. 
Car  lea  incredulcs  en  nous  roprocbant  que  nous 
sommoe  roiott6a  do  Dieu,  raccusout  do  monsou^o. 
comme  8'il  uous  avoil  tromp6,  il  faut  donc  quo  ceci 
nous  fascho  et  nous  tourmcuto:  mais  quoy  qu'il  cn 
Boit,  quo  noua  ne  defaillions  poiut  pourtaut,  ct  que 
noua  reduisiona  en  mcmoiro  ce  qui  est  advcnu  k 
lob,  iL  David  et  oe  que  lesus  Cbriat  nous  a  munstr6. 
a6n  que  nons  no  trouvions  point  estrangc  ai  noua 
sommos  confignrez  A  eon  imago.  Car  voila  &  quelle 
coudiliou  Dieu  nous  a  cntez  au  corps  dc  aon  Fils, 
ainai  quMI  cst  le  patron  gcnoral  do  toua  tidoloa, 
comme  S.  Paul  eu  traitte  au  huiotieme  doa  Rcuuaina. 
Or  regardons  maintenant  qu'emporte  coetc  tcntation 
qu'umeuo  ]a  femme  de  lub,  ItetieHS-tu  encores  ta 
simpksse?  oommc  ei  ello  disoit,  quo  gagnea-tu  A. 
«ervir  ii  niow?  car  ton  intention  a  eat^  eu  lo  aer- 
vant  dostre  supporti^  do  luy,  qu'il  t'oust  agroable, 
et  quil  monstraat  par  efiect  qu'il  eetoit  ton  pere: 
et  tu  voie  qu'il  t'eat  comme  eunemi,  et  qu'il  te  per- 
aecute.  Ainai  donc  ton  integrit<j  ne  te  profite  rieo. 
Voiia  qucUe  eat  sa  conclusion.  Quant  u  ce  qui 
8'eDdQit,  Bonis  Dieu  et  meurs,  on  roxpoae  en  di- 
vorsee  eortca,  car  nons  avons  veu  que  co  mot  de 
Benir  ac  prend  aucuncafoia  pour  maudiro:  ot  ooat 
osago,  c'e8t  £t  dire,  coato  fa^on  de  parler,  eat  pour 
noua  instruiro  k  dctester  lea  bla.spbemo8  contrc 
Dien,  comme  uno  choso  qui  no  ao  doit  paa  nommer. 
II  nous  eet  donc  Bignifi6,  que  de  murmuror  contro 
Dieu,  de  le  maugrecr,  ot  dosgorger  quolqne  parole 
qui  aoit  contre  aon  boDneur,  cela  est  ai  deteatablc 
que  nous  le  devonB  avoir  en  horreur:  cnmmc  mes- 
mcB  noua  voyuns  que  aainct  Paul,  quand  il  parle 
des  paillardiaesj  ct  d'autre8  disaolutions  vilaines,  et 


do  gourmandisoa,  ot  do  laroias,  quo  cela  (dit-il)  ne 
soit  point  mesme  nommd  ontro  voua.  Kt  pourtant 
on  expuae  oe  paaaage  ici,  Benia  le  Seigueur,  c^eat 
&  dire,  despito  Dieu,  et  puis  tu  mourraa:  Veuge-toy 
de  luy  une  fois  dovant  quo  mourir,  car  tu  voia  bien 
qu*il  t'u  trompc,  Or  il  n'y  a  nuUe  doute,  que  ceste 
femmo  ici  uo  suit  uuu  orgauo  de  Satan:  il  ne  sa 
faut  puint  donc  cebabir  si  elle  est  comme  une  Pro- 
serpine,  que  oo  soit  uue  furie  d'enfer  pour  mettre 
lob  en  une  telle  rage  qn'il  ^'eslove  &  rencontre  de 
Diou,  qu'il  vieno  burter  contre  sa  maieatd.  Maia 
qiiand  ou  aura  bicu  regard6,  le  sens  naturcl  est 
plusto^t,  Bcnia  Dieu  et  meorB,  o'oat  k  dire,  Bien 
que  Lu  persistea  taot  quo  tu  voudraa  £l  benir  Diea, 
maia  tunt  y  a  quo  tu  ny  gaiguoras  rion:  c^eat 
tempe  pcrdu,  il  te  faudra  mourir  auaai  bion:  cela 
doDC  cat  tout  reaolu:  car  tu  voia  quc  tcs  prioros  ne 
aont  point  oxauc(!tcs  de  Dieu:  quand  tu  lu  glorifics, 
o'etit  tout  un,  tout  ocUi  no  parviont  p;>iut  iuaquos 
an  cicl:  tu  aa  boau  donc  ici  t'humilior  dcvautDieu, 
maia  ai  faut-il  quo  tu  mouroa  commo  un  povre 
dc8caper<^:  n'attona  poiut  qno  Dieu  a*appaiac  CDvora 
toy,  ne  quo  aa  fureur  s'adouci6Be,  il  faut  quc  tu 
passes  par  I^.  Vruy  cst  que  le  sons  revicnt  toua- 
ioura  d.  un:  ct  pourtant  il  ne  nous  faut  paa  trop 
iusiater  sur  los  mots,  car  c'eHt  Je  priuoipal  auasi 
quo  noue  ayona  la  doctrino  tollo  quc  nous  la  donno 
le  Sainct  Eaprit.  Pour  le  premier,  et  aana  aucnne 
diffioull6,  comme  contienent  ccs  mots,  il  cst  certain 
que  ceate  femmo  de  lob  n'a  teudu  sinon  h  cela  do 
le  mcttre  en  desespuir,  afin  qu'il  B'aignBt  Jb  Ten- 
ootitre  do  Dieu,  ot  qu*il  perdo  tout  aoutimont,  ot 
qu'au  liou  de  benir  Dicu  comme  il  avoit  fait,  il  le 
dcspite,  ot  so  iette  &  travers  champs  commo  une 
bfHiti  sauvage. 

Or  ici  uuus  avons  bien  i^  conaidercr  ce  qui  cst 
dit  de  lob:  car  c'eat  uue  instruotiou  oommuue  pour 
tous  fideloa  Ketenons  iu  donc,  et  PappUquons  & 
□oatre  usago.  II  ost  vray  que  ce  mot  ici  eat  pro- 
cedf^  de  la  boucbo  d'uuo  fommo:  maia  combion  on 
trouvera  on  qni  diront  aniourd'buy  lo  scmblabie? 
Ceat  ]'usage  ordiuairo  du  mondo:  car  nous  no  acr- 
vons  &  Dieu  ainon  &  bounes  enaeignes,  comme  on 
dit.  Et  meames  loa  hommes  n*out  poiot  de  houte 
de  oonfcBser  leur  incredulitc  par  provorboa:  ila  di- 
runt  qii*il  no  faut  pas  tolloment  so  tier  aux  brau- 
cbes,  qu'on  ne  sc  tieno  au  oorpB  do  l*arbro,  comme 
s'ila  dieoyeut,  qu*il  ne  ao  fant  pas  du  tout  fior  cn 
Diou.  Ces  oboaes-Ia  ot  tendeut-ellea  sinon  pour 
monstrcr  que  nous  n'attribuona  nul  honneur  &Diou? 
mais  nous  le  concevons  selon  que  lea  choaea  se 
portent.  Si  Dieu  noua  fait  du  bien ,  onooreB 
pourra-U  bicn  cstrc  que  nous  mODatrerona  que  nous 
aommcs  tonua  k.  luy:  maia  a'i]  noua  traitte  mal, 
iucontiucQt  co  sora  &  dirc,  £t  &  quel  propoa  nou^ 
travailloDS  uouaV'    £t  ainsi  notons  bien  que  si  lob 
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a  cst<^  tent6,  et  solicit^  par  sa  reioiiie,  Batan  aura 
beaucoup  do  suppostsauiourd^hujqui  nous  pourront 
induire  A  eemblable  tentation,  einon  que  noue  aoy- 
ons  armez  et  muDi^  pour  y  reaiBter.  Yoila  donc 
ce  que  noua  avons  &  fairo.  Au  reste,  quand  bien 
moamoa  les  mescbanB  ne  nous  viendroot  pas  ainsi 
piquer,  si  CHt-co  quo  ooux  qui  ont  lo  plus  protit6 
on  reacute  do  Dieu,  encores  pourront^ils  conoevoir 
de  tellos  phantasies.  Nous  voyons  mosmee  quo 
David  confeBso  dc  soy,  qu'il  n  ost6  commo  sur  une 
c^laco  (Ps.  73,  v.  2),  quil  ost  cuid6  ronvcrscr  qunnd 
il  a  fait  ces  discours,  voyBnt  quo  los  meschans  sont 
Bouventesfoia  bicu  traittez,  qu'ila  8'cnyvrent  de  vo- 
luptez  on  CG  mundo,  qu'il6  ne  languiBscnt  point 
oomme  font  lea  bons:  au  coatraire,  que  les  povres 
fidelcs  boyvcnt  ioi  de  l*eau  d'ungois80,  quc  Dieu 
ne  ceseo  de  lcs  afdigor.  II  protosto  douc  que  fina- 
lement  il  est  venu  iusques  &  dirc,  Et  quoy?  le 
travaillo  d'avoir  lcs  mains  ncttes  ct  purcs,  ct  D'o6t- 
co  pas  temps  perdu?  u'e6t-ce  pas  uu  labeur  inutile? 
Darid  confesse  qu'il  a  est^  soltcitc  d'nnc  tcUo  tcu- 
tation,  non  paa  qu*il  y  soit  trebuscbd,  mais  cela  luy 
ost  venu  au  devaut,  et  il  y  a  resist^  constammcnt. 
Aiosi  donc  notons,  qnund  le  diable  uous  apportera 
dc  telles  allumette»  pour  nous  euflammer  taut  phis 
ft  1'cncoDtro  do  Dicu  eu  nos  alfiiotions,  que  uous 
ne  luy  donmcDs  point  ^''audieuce,  a6n  do  u^eatre 
poiQt  oiroonvenus  par  luy:  et  pour  co  fairo  quo 
uous  ayons  premedit^  ceste  doctrine  de  longue 
main,  laquclle  cst  pour  nous  donner  la  Tiotoiro 
conCro  tcls  combats.  Et  voila  aussi  pourquoy  il  eat 
dit  en  laaie^  Dites^  II  y  aura  loyer  pour  Ich  iustes, 
tfest  ti  dire,  Concluoz  ainai:  Quand  vous  verrez 
lea  choses  confusuH,  tcllemout  qu'il  semblera  que 
tout  ordre  eoit  reuverso,  et  quo  Diou  favoriao  aux 
meschan»,  et  haysse  lcs  bons,  ou  bien  qu'il  n*y  ait 
plns  que  fortuue  qui  doDiinc,  que  Diou  dormo  au 
ciel,  qu'il  no  gouvcrno  plua  les  chuaca  d'ici  bas: 
si  est-ce  qu^il  vous  faut  touaioura  avoir  cela  conolu 
on  Tous:  il  y  aura  fruiot  puur  les  iustoe.  Ainsi 
donc  il  est  vray  qu'il  ii'y  poul  avoir  pire  tentaiion 
quc  cc8to*ci,  do  cuidor  quc  nous  ptirdons  nostro 
peine  en  sorvant  t  Dieu,  bonissaut  sou  nom.  et 
nous  tcnant  sous  luy:  mais  ei  fuut-il  que  nous 
Boyone  persuades  quo  Diou  ne  vout  point  frustrcr 
ceux  qui  rhonorent  et  lo  sorvcnt.  Si  uous  n'avons 
cela,  il  ost  iuipusmble  quo  iamaia  nous  ayous  le 
motndre  deeir  qu*ou  eauroit  diro,  dc  uous  adouucr 
&  Dieu:  si  nous  pensonB  quo  Diou  nous  touruo  lo 
dos,  quMl  se  moque  quand  noua  travaillerone  icy 
bas,  qu*il  ferme  les  youx,  et  quo  co  soit  temps  pcrdu 
de  cbemincr  cn  toute  solicitude,  et  qui  sera  celuy 
qui  puurra  8'appliquer  ^  bien  fairc?  Ainsi  douo 
d'autant  qu  il  fuut  quc  ccux  qui  serveot  &  Dieu,  et 
•qui  en  approchcut  do  plua  pres,  ayont  cola  tout 
rcBolu,  qu'il  rcmuuoro  ooux  qui  lo  oraiguout:  noua 


voyons  que  la  piro  tentation  ot  la  plus  mortelle 
que  Satan  nous  pnisso  mottre  au  devant,  c'ost  quand 
il  Doue  semble  que  nous  perdoDs  temps ,  quand 
noua  prions  Dicu,  et  que  nous  avuns  noetre  rcoours 
^  hiy.  £t  d'autant  plus  nous  faut-il  eetre  vigilane 
contrt]  une  tello  tentatiou,  que  uoua  vuyons  qu'olle 
est  si  mauvaiso  et  si  dangei*cuse.  Ccpondant  notons 
qu'il  nous  faut  eatre  munis  contro  lee  plus  granda 
amis  qno  nous  ayons.  II  ost  quostion  lot  do  ne 
point  acquiescer  ni  d.  ma  femmc,  ni  ^  mon  prochain 
Bimploment,  volre  ii  ccluy  d.  qui  io  mo  fio.  Car  il 
nouB  faut  cstro  Tollcmcnt  conioinU  lcs  uns  avec  les 
autres,  que  uou.s  regardions  touftiours  &  Dieu,  et 
quo  le  liou  do  uustro  cuneurde  ct  dc  nustrc  amiti6 
procede  de  luy.  RctOQona  auesi  que  si  uu  houime 
a  un  diablo  en  la  maison  qui  le  tourmentc,  s')l  en 
a  deux  uu  trois,  d'autaat  plus  faut-il  qu'il  sott  sur 
SC8  jjardes:  tant  8'6n  faut,  que  cola  aervo  d'cxcusc 
&  ceux  qui  se  dcspitcnt  d.  roncoutro  dc  Diou:  car 
il  uous  deelare  que  nous  avons  d,  nous  garder  de 
toutca  part«.  Et  pourquoy?  Satan  nostre  cuncmi 
ost  trop  subtil,  il  regarde  de  quel  ooste  il  entrera 
miouz,  et  «'il  y  a  quelque  partio  foibl(!,  co  sera  ou 
il  fera  brcsebe.  Or  los  plus  faciles  entr^et;  qu*il 
ait  k  nous,  ce  sera  par  Tamour  que  portera  lc  inari 
d>  aa  fommo,  et  un  ami  singulier  &  celuy  auqucL  il 
se  fie.  Satau  voit  bien  que  noua  duuDOUs  eutree  k 
ceui-la:  ainsi  donc  il  tasohera  de  8'en  serrir  contro 
nous  taat  plus.  Or  cola  ne  doit  point  diminuer 
lca  amitiez  qui  sont  bonnes  ot  selon  Diou:  mais  il 
faut  que  lo  mari  prio  Dieu,  qu*il  ne  permette  point 
quo  sa  femme  luy  soit  comme  un  tison  d'enfer, 
pour  aUumer  un  fou  d'impaiience,  ou  de  doscepoir 
en  liuy,  pour  riuduire  &  blaaphemer:  il  faut  aussi 
que  la  femmc  prie  Diou,  quo  eon  mari  la  conduise 
commo  il  appartient,  ot  qu'il  soit  tousiours  ponr 
riustruirc  cn  bieu,  commc  sun  chof  et  son  auperieur. 
Et  puia  quand  Dicu  nous  a  doDu6  des  amitius,  et 
des  accointancoa,  quo  nouB  lo  prions  qu'il  faco 
servir  lout  cola  &.  son  honneur,  quo  co  soit  pour 
noiis  avancer  los  uns  lcs  autres  au  chomin  de  salut, 
ot  non  poinc  ponr  nous  dosbauchcr.  Yoila  dono  co 
que  nous  avona  d,  fkire  eu  premier  licu.  Et  au 
reete  quc  nons  advisions  que  chacun  ct  femmea  ot 
tuarie.  et  amis,  et  parcns  uoua  aident  d.  acrvir  Diou, 
et  que  uous  toudiona  tous  \k.  8ur  tout  quand  nous 
vuyons  quo  Dieu  habitc  on  cux,  ot  qu*il  s'eu  sert 
commo  de  ses  proprca  maius,  afiD  do  dous  guider. 
Mais  ai  uu  ami  ou  uu  parent,  ou  uno  femmo  taeche 
do  nous  deeesporer.  6  il  est  qiiestion  de  rononoer  & 
tout:  car  il  faui  qno  Dicu  soit  prcforf^,  il  faut  quo 
dc  luy  uos  amitiez  commoncoDt  ot  qu'elles  ao  rap- 
portont  aussi  tA.  commo  &  leur  vray  but.  Voila  co 
que  uouB  avona  &  noter  en  ce  passage  comme  uusst 
lob  nous  en  a  monstrc  t*oxom|ile. 

Or  il  dit,    Tu  as  parU  comme  ttne  des  foUes 
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fatmcs:  voiro,  liectivQns  nous  U  bten  de  la  main  du 
Seigncur^  et  nous  H'(in  recevrons  point  le  tnal?  Quand 
lob  respood,  qiie  sa  fominc  a  parl6  on  folle,  par 
ccla  DoUB  sommcH  adinoncstcz,  qu'il  nous  laut  ro- 
dargucr  vivement  tola  blufiphemcs,  d'antant  quMls 
soD(  deagorgoa  de  8atan.  Car  si  nous  voyouB  (|u'i)n 
espec  tirc  contre  noiis,  voiru  d'uD  coup  d'c6too,  qui 
Boit  pour  oous  navrer  &  iDort,  que  devoQS-D0U8 
lairc  \ii  dc8sus?  nou8  laiBsorons-noua  1&  tucr,  nc 
falBaos  »emblant  dc  rion?  nenni:  mais  noua  regar- 
dcrons  dc  noua  dcstouruer  du  coup,  ot  lo  rcpous- 
&crons  &i  Dostrc  vie  nous  cst  cbero.  Et  aiDei  quand 
lob  a  veu  qu'il  eatoit  ainsi  persocut^  do  sa  femme, 
et  qu'ello  n'e8toit.  pas  Boulemcnt  puur  luy  caugor 
quelque  mal  eo  Bon  corps,  mais  pour  lo  mettre  au 
profoud  d*onfor»  11  luy  rcsisto  vivomcnt.  Voila  donc 
en  queile  vertu  oous  y  dovons  proooder,  et  D^est 
point  question  do  nouH  iouor  aveo  Satan.  quand 
nouB  voyons  ud  cDnemi  si  turicux,  ne  quo  nous  y 
ulliunb  commc  B'il  Q*y  avoit  que  quclquo  petit  assuut, 
qui  fuat  facilc  tk  surmouter.  £t  au  rcsto  lob  a  eu 
aasai  regard  tL  co  qui  a  desia  estd  recit^ :  car 
(oomme  qoub  avons  dit)  si  od  nons  reprocbe  que 
c'oBt  uno  oboee  frustratoire  d'eeperer  en  Uieu,  il  est 
vray  que  nous  sommes  troublfte,  et  quo  c'eBt  asKcz 
pour  esteindre  not»tre  foy:  mais  ccpendant  Uicu  cst 
aocus6  d^estrc  dosloyal  et  so  mocquer  dca  aiens, 
mesmes  do  nestre  point  iuste:  tout  ce  qui  hiy  est 
propro  luy  eat  ravi,  il  no  sera  plus  DLeu,  sinon 
qu'il  discerno  ontre  to  bien  et  lo  mal  pour  avancor 
conx  qui  lout  servi  en  integritd,  qu'il  soit  luge  du 
monde,  ct  quo  il  soit  prost  d^oxaoccr  coux  qui 
auront  rccours  ^  luy.  S\  Dleu  est  despouill6  de 
tellcu  vertUH,  il  cst  cortain  qno  voilii  ct  m  gloiro 
ct  &a  divinitf^,  ct  son  eBsonce  qui  est  abolie.  Ainsi 
donc  lob  n'a  peu  souffrir  de  teta  blasphemcs,  comme 
auBsi  il  cst  dit  au  1'seaume  (69,  10).  Quo  le  zolo 
do  !a  maison  de  Dicu  nous  doit  ronger  le  coeur,  et 
nous  doit  consumer,  et  ropprobre  qu'on  luy  fait, 
doit  rcvcnir  aur  noua:  qu'il  fait  que  nous  soyons 
aogoiasez  co  cela,  quund  nous  voyons  que  rhonncur 
de  Dieu  cst  bloss6.  Si  donc  nous  sommos  do  sos 
onfaus,  it  faut  qne  nous*nous  oppoaions  ft  cola. 
Voila  co  que  nouB  avons  &  ooter.  quand  lob  re- 
dargue  ainsi  vivomcnt  sa  femme,  Tu  as  parU  comtnti 
une  f(dk.  Or  copondant  notons  quo  costc  rosponso 
ioi  doit  estre  faite  oontrc  les  tentatiouB  semblableB, 
Hc  quelf)uo  part  qu'cllcs  vicnnent,  ot  qu'cllo8  duuh 
soycDt  dressbos.  Sur  tout  quand  nons  sommostrou- 
blcz  par  les  pbaotasics  mauvaises  do  noBtro  chair, 
il  faut  que  nous  enauyvions  lob,  comme  aussi  c^est 
la  qu'il  nous  faut  cxercor  nos  fasoberies:  et  au  lieu 
qae  nous  avons  acoonstum^  de  nous  dcspitor  contro 
oeux  qui  nouB  auront  picquez.  ou  qui  noua  auront 
fait  quclque  iuiure,  qu'uD  chacun  commonce  &  so 
tempcater  contre  soy:  quo   nous   rcgardions,  Or  ^ 


i'ay  un  tcl  vice:  qnand  i^auray  bien  tout  regardd, 
ie  mo  courrouce  contro  mos  ennomiB,  si  qnotqo'nD 
a  machin6  mal  contre  moy,  ie  ne  puis  avoir  nulle 
paticDco,  aiuB  ie  suis  trunsport^  d^in  appetit  dc 
vengcance  pour  liiy  rcndro  la  parcillo:  ct  quand 
iay  fait  bonne  consideration,  ie  ne  trouvo  point  de 
pirc  onnemi  dc  mon  salut  quo  moy  mcsme:  CesC 
&  diro,  ccsto  meschaute  naluro,  ct  les  affections 
mauvaises,  quo  ie  con^oy  l^  dodans,  sont  antant 
d'inimiticz  pour  cmpescbcr  mon  salut:  il  faut  donc 
quo  ie  mc  coiirrouco  on  moy-mcsmC}  puis  que  c^est 
de  \tL  que  proccdont  mcs  plus  grands  cnnemis. 
Quiiud  donc  il  nous  vicndra  lcllos  tontatiooB, 
comnio  DouB  voyona  qu'il  on  est  ici  advcnu  i  lob, 
apprenons  d'y  resister  oODStammont  sans  nous 
iiatter,  atin  d'on  pouvoir  venir  au  dossus.  Quand 
nous  verroDS  que  nous  sommes  induits  par  quol- 
ques  mauvaiscs  fantasif»  pour  nous  rcbocquer  & 
roncontro  do  Dicn,  oommo  nostre  naturc  est  plcino 
de  rebellion,  et  do  repugnance  contre  luy,  quo  nous 
no  nous  tlattions  point  pour  diro,  commo  d'aucuQ8, 
qoe  c'est  oostre  uaturel,  et  que  doqs  dc  le  pouvoDs 
pas  oorri^or :  cogDoissous  qno  tellcB  oxcusos  ne 
nons  serviront  de  rieo,  mais  il  faut  batailler  cod- 
stamment  ct  resistor:  et  n^est  point  qncstioD  de 
dirc  tout  simplcment,  O  il  nous  faut  garder,  oq  ie 
ne  say  quoy.  Nenni  non:  mais  i]  faut  ontror  cn  ce 
combnt,  voire  et  en  un  combat  viP,  oii  il  oous  faut 
appiiquer  tous  nos  sens,  et  toutes  nos  cstudes,  ou 
iamais  doqb  n'en  vioDdruns  &  bout.  Yoila  deqaoy 
Dous  sommes  advertis  on  ce  passage. 

Or  quand  lob  adiouste:  Si  nous  recemtis  lc  bien 
du  Seignettrj  pottrquoy  ne  recetvons  -  notts  aussi  le 
mnl?  II  mct  ici  un  urgument  naturcl,  qui  cnt  pour 
nous  induiro  A  portcr  patieinmont  Ics  maux  ot  les 
adversitez  que  Dieu  nooB  covoye.  Car  si  noua 
BommoB  obligcz  &  un  hommo,  que  nous  ayons  reooa 
tunt  do  biens  de  luy,  noua  rcgardorons,  Yoici  ceat 
bommo  qui  m'a  fait  du  bien  bcauooup.  Si  sur  oola 
Dous  D^cndurons  quclquc  choBO  do  ceux  &  qui  nous 
sommes  tant  tonus,  no  dira-ou  pas  qu'il  y  a  une 
ingratitudo  trop  vilaiuo  eo  nous?  Solon  donc  quo 
nouB  soromos  obIig6s  aux  hommes  mortels,  doqs 
serons  aussi  paticns,  quand  il  non.s  fandra  endurer 
quelquo  mal  pour  eux.  Si  un  enfant  est  prest 
ireudnrcr  do  sou  pero,  quand  il  cognoist  que  le 
pere  \'a  engendr6,  qu'il  Ta  uourri,  qu'il  le  tiont 
cncorcs  cn  »a  inaison:  si  renfant  cst  reteuu,  com- 
bicn  que  son  pero  luy  soit  rudc,  pour  cognoiatrc 
neantmoins  que  c*e&t  bien  raisou  quUI  endure  de 
Iny:  si  (di-io)  aoos  attribuons  cola  aux  orcatures, 
que  devons  -  dous  au  Createur?  Voici  Dieu  qui 
noUB  fait  tant  do  biens,  et  n'cndorerons-DOU8  nul 
mal  de  luy,  quand  il  luy  plaira?  ne  doit-il  point 
avoir  la  mnistrise  par  dessus  nous ,  et  nous 
affliger    quand    bon    luy    somblo?     Ce    regard-la 
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noiis  doit  bioD  fiiiro  plier  1e  col,  et  nous  tonir 
paisibloa:  ot  c^est  rargumont  quo  fait  ici  lob, 
II  uToit  (leRia  dit  auparavant.  Le  Seigneur  la 
donnd,  lo  iSoignour  Ta  08t6:  ©'eetoit  une  autre  raison : 
oar  il  sigDifioit  en  cela  quand  Diou  nous  donne  dos 
biens  que  ce  n*est  paint  ponr  nous  en  fairo  pro- 
prietaires  (comme  on  dic)  mais  qu'il  noua  lea  donne 
pour  un  usage  temporel,  et  que  tous  le»  iours  noua 
soyons  prosts  do  lui  remcttro  co  qu'il  nous  a  donnd. 
Voila  donc  une  raiHon  naturelle  quo  lob  ame- 
noit :  maintanant  il  en  amene  nne  autrc  scconde : 
Kt  quoy?  Nous  rocevona  !e  bien  de  la  main  du 
Seignour,  pourquoy  dono  n*en  rcoevrons-nous  lo 
maiy  car  quand  nous  eommea  ainsi  tenus  &  Uieu, 
il  7  a  une  iogfratitudo  trop  vilaine,  ai  nous  no  vou- 
loDS  soiiffrir  pour  luy.  Au  rcBte  si  noun  vou- 
lona  bien  conBiderer  coato  raiaon,  il  noua  faut  en 
premier  lieu  fairo  comparaison  dc  Dieu  avec  lea 
creaturos;  et  puia  pour  lo  second,  ilnoua  fautcom- 
parer  los  bicuB  quo  Dicu  noua  ealargigt,  avec  ooux 
quc  nous  pouvons  rccovoir  des  hommes.  Quand 
Dieu  viendra  en  reng,  ie  vou&  pjio,  tout  rbonnour 
et  toQto  rauthoriti^  qu'on  doit  attribuer  aax  crea- 
turcs,  qu'e8t-oe  sinon  une  petite  goutte,  aa  pris  de 
ce  qui  est  deu  ft  Dion,  et  de  ce  qu*il  merito?  Ainsi 
donc  notons  bien  que  quand  noua  serions  plns  pa- 
ticna  k  souSrir  los  afBictions  cent  milio  fois  quo 
nous  ne  Bommes  quand  le  mal  nous  vioodra  du 
caBt6  dca  hommeB,  auaquela  noua  aommes  ohUjgez, 
onoorea  n'e8t-cc  rion  fait.  Pourquoy  ?  Pourco  quc 
la  maiestd  de  Diea  surmonte  toules  les  ereaturcs, 
toltomont  quo  noua   no  pouvoas  nous  acquittor  on- 


vers  luy  comme  i1  appartient:  ct  enoore»  quc  noos 
faciona  nostro  dcvoir  envcrs  lcs  hommos,  il  ost  im- 
possiblo  do  venir  &  bout  de  ce  que  uous  doTona  ft 
Dieu.  Main  sur  tout,  il  nous  faut  noter  lcs  graces 
qn'il  nnns  dlstribuo  de  sa  main  tuua  les  iours.  Con- 
tuns  bien:  il  eat  vray  que  quand  nous  aurona  conUi, 
il  fuudra  confesser  avoc  David  (Pscau.  40,  6),  qu'il 
n*y  a  ne  nombre  ne  meaure.  Etpourquoy?  Oar  o^est 
un  abyBme  de  la  bontt)  do  Dieu,  on  sorte  qu*il  faut 
que  noUB  y  soyons  ravis  toutoa  fois  et  quanteg  quo 
nous  y  pcDBons.  Kt  qu^ainsi  aoit,  si  un  homme  re- 
garde  dds  sa  nalBsaace,  ct  mesmc  dovant  aa  nais* 
sance»  commo  Dieu  B'eat;  monstr^  perc  envers  luy, 
ie  voufl  prio,  devaut  que  nou8  veniouB  k  la  cen- 
ticme  partie,  oe  faudra-il  point  que  nous  soyons 
confuB?  Puia  qu^ainsi  est  donc  quo  les  graces  de 
Dieu  Bont  iDnombrabloB,  ot  qu'elle3  no  se  pouvent 
comprondre  nullement:  pourquoy  no  rcccvrons-DOUs 
lcs  maux  qu'il  nous  envoyo?  car  encorcs  que  nnua 
fussions  aftligez  beaucoup  plus  quo  nous  ne  Hommes 
pas,  ei  o8t-co  quo  fousiours  los  beuefices  de  Dicu 
aurmoDteront  de  beaucoup  plua  que  toutoa  lcs  ufflic- 
tions  quo  nous  pourrons  souffrir  de  sa  main.  AiuBi 
doQC  notonB  bien  ceste  raiaoa  do  Xob,  afin  quc 
quand  Dieu  nous  affligora,  nous  portions  patiem- 
ment  lo  tout,  cognoissans  quo  c'e8t  bion  raison  que 
DDUB  recevioDB  le  mal  de  Sii  main,  puia  quo  nous 
on  avoDS  roccu  tant  de  biene.  Mais  ce  qui  resl^e 
de  ceste  scntunce  sera  reserv6  k  demain,  pource 
qu'elle  ne  poarroit  pas  ostro  maintenant  deduiie 
pluB  au  long. 

Or  noua  prierons  ce  bon  Dioa  otc. 


DIXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  m.  SDR  LE  II.  CHAPITRE. 
Ce  SermoD  coDtient  le  reste  de  roipoBition  ila  rerset  dixieme,  et  pDi»  les  versett  suyvanf. 


11.  Or  trois  amis  dc  lob  ayatis  ouy  tous  Us 
maux  qui  luy  esloyent  advenus,  cest  assavoir^  Eli~ 
pftas  Tnentaniie,  JSaldad  Suhitc,  et  Zophcr  Naama- 
thite,  vindretii  du  liou  ou  Us  habitoyeni:  car  ils  s^ao- 
corderetU  de  venir  p<mr  avoir  compassi<m  dc  luy,  ei 
le  cottsoier.  12.  Or  e»  levant  leurs  yeux  de  ioin  ne 
le  cognurent  pas,  et  puis  ils  esleverent  leurs  voix,  et 
gemireiU,  et  descirerctU  leitrs  robesy  d  ietterent  la  pous- 
aiere  jrwr  leurs  chefs  vers  k  ciel,  13.^  s^assirent  avec 
luy  a  terre  par  Vcspace  de  sept  iours^  et  de  septr 
mticts,  tellement  que  nul  ne  sonnoit  nwtj  car  ils  voy' 
oyent  que  sa  doulettr  estoU  yrandanent  augmetUee. 

Nous  traittasmcs  hicr  eu  sommo  quo  veut  diro 
oeste   sentenoo   de  lob,  Noua  avons   roceu   lo    bieu 


de  la  maJD  du  Seigoour,  pourquDy  n'en  recevrons 
nons  le  mal?  o'cst  pour  monstrcr  quo  lcs  hommes 
sont  par  trop  ingrats  s^ils  ne  cognoissent  qu'eataa8 
obligez  ft  Dieu  de  tant  de  benefices,  et  do  gracoB 
qu'ilB  ont  receutta  dc  luy,  ils  no  doivent  refuser  do 
Bouffrir  quelquOB  afflictions  quand  il  les  veut  ainsi 
exorccr.  Or  il  y  en  a  qui  l'cntendent  diverse- 
meut ,  NouB  rcccvons  lc  bien  de  la  main  du 
8eigneur,  oomme  si  lob  eapcndt  qu'&  radvenir  cn- 
cores  Dieu  luy  soroit  tel,  comme  11  1'aToit  Benli 
auparavant.  II  leur  bemblo  donc  quo  lob  a  voulu 
coDBolor  sa  femmo,  et  suy-mcsmc,  cn  ditiaut,  Le 
mal  uo  dureru  pas  tousiours,  si  Dieu  nous  utfiigc, 
ccla   n'cat    pas  qu'il   vueille    cootinuer    iusques    au 
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bout,  eo  la  6n  CDCores  aura-il  piti6  de  cciix  qui 
soot  ainsi  angoistiex.  Maie  lo  eeue  uaturel  Odt  ccluj' 
qne  nou<>  avons  desia  expoec\  c'eat  awavoir  quo  lob 
reduisant  en  memoire  les  bieos  qu*il  avoit  roccus 
de  1a  main  du  Seignour,  bc  tient  obligi^  k  luy  iua- 
ques  Ift  qu'il  faut  qu'il  soit  paticnt  en  toutcs  ad- 
vorsiioz,  El  dc  Ift  uous  avonti  ft  recueillir  une 
bouDO  doctrina  et  utile,  (^081.  loutoH  foiH  et  qintuLus 
qoe  les  maiix  nous  pro&Hont,  quo  nous  coignoiadious 
qae  Dieu  8't'at  inuustro  »i  bou  Pore  euvers  nuuB, 
ct  en  taut  de  uurtcs,  qu'il  nc  nous  faut  poinC  os- 
bahir  e'il  noua  cha^tio  pur  fois,  et  que  pour  cela 
iiuuu  ne  dovotiB  puint  estro  inoitez,  ni  08moU8  & 
murmurer  contre  luy.  Or  cepeudant  il  est  certain 
que  lob  no  pouvoii  puK  c.strc  coneol6,  sinou  quHt 
appliquasi  uu  touip»»  &  voiiir  le»  gracob  qu'il  aroit 
(lesia  rcceuos  de  Diou.  Car  si  noua  co(;noisaicns 
Beulemcat  que  Dieu  noun  a  eetd  bon  pour  lc  temps 
p«Bs6,  et  quc  nuue  D^oU6Biuu:i  rion  pluB,  quo  Beroit 
ce?  nouH  nc  pourrion^  pas  uatre  patiens  commo  ii 
M  desia  esid  dil,  II  faut  quc  uous  soyuna  ub8euro2 
de  la  bonl^  et  de  ruraour  dc  Diou,  il  nous  faut 
iuu»iour»  eaperer  ou  bh  grace  no  <loutau8  poiut  qu*il 
no  pourbuvv»  k  duus  aimor^  eDooros  qu'il  uoua 
iraiito  ruduincnt.  lob  donc  a  tellcmont  rcduit  en 
memoire  Ich  beueHcca  qu'il  avoit  eenti  uu  paravaut 
rio  la  main  de  Dieu,  qu^il  a  fait  cestc  conclusion, 
que  Dieu  n*avoit  poiut  cUaugo  du  propos,  ui  do 
naturc,  eucoreti  qu'il  rafHigu,  qu'il  no  luisso  point 
d'e«tre  (ouaiuura  bou  et  iuate.  Quuud  nuuti  uurouti 
ceftlc  couuideration-iu,  vuila  qui  pourra  adoucir  nos 
irislossea.  11  cat  vray  quo  les  maux  qui  sont  oou- 
trairoA  d,  nodtre  oaturc,  nou»  Hcruot  bion  itigres  & 
porter,  ot  bieu  difficilo»:  coumic  dcs  medeciues  se- 
rout  ameros  ct  fHt^cbcu.scH,  muis  bi  ctit-co  qu'on 
adoucit  les  modiicincs,  ulin  qu'cll<;ti  puis»ent  plus 
aiaemont  cstre  recouCs.  Dieu  nuug  donuo  aussi  dc- 
qaoy  adoucir  les  aftlictions,  atin  quo  nous  no  soyons 
poiot  coutristes  par  trop.  Et  voila  lc  priucipal, 
o^eet  que  luimbicn  qu'il  nous  scmble  que  Dieu  uuus 
eoit  coutraire,  toutosfoie  attoudu  quo  nous  Tavous 
expcrimcuL^  si  bun,  et  qu'on  taul  dus  Horto^  il  nous 
a  fait  sentir  sou  amour,  uous  uc  duutious  puiut 
qti'il  ne  puursuive  iusqucs  cd  Iu  liu,  Pour  cesto 
eauaio  il  est  dit,  que  lob  on  tout  ceci  o'a  point 
offena^  en  sos  lovres.  Or  ici  il  no  nous  faut  poiut 
euteDdro  que  lob  ait  e6t6  uu  hypocrite,  ci  qu'il  ait 
glorilit^  Dieu  do  bouche,  ot  ccpcndant  qu'il  ait  ou  une 
aHectionaucoeurtouteoonLriiirc.  Pourquoy  donoost-ce 
qu'il  cst  dit,  qu'i]  n'a  puinl  pGub<^  eu  ses  levres? 
o'est  puur  munHtrer  qu'il  a  eu  une  vcrtu  admirablc. 
Vray  est  quc  quelquofuis  combien  quo  nuus  conce- 
Tions  des  mauvaiscs  fautasics,  qu'encorc»  nous  doub 
rotenon»,  vt  nc  dous  oschappc  poiut  dc  mauvaia 
propos.  Comme  quoy?  IJn  hotumc  acra  tento  dc 
fte  dospiter  k  ruucoutre  do  Dicu,  il  luy  vicndra  boau- 
(kavimopera.    VqI  XXXllI. 


coup  d'imagioations  au  cerveau,  quMl  s^csloveroit 
voloutiors  contre  Dieu,  mcsmcs  il  con^it  des  blas- 
phomes.  Or  sur  cela  il  se  reprime,  et  se  redargue 
Hoy-mesme:  Povre  creature  comme  renlens  tu? 
Yoila  dooc  commo  au  milieu  de  dos  tentations 
Dicu  nuus  fait  la  grucc  de  resistcr,  en  Horte  quu 
nous  ne  veuons  point  \k  ii  l'cxtremit6  pour  blas- 
phemer  ouvertemout  contrc  luy:  uuo  point  quo  ce* 
pcndant  nuus  uc  Boyons  coulpablcs  d'avoir  conccu 
telles  choses,  et  qu'il  nc  uous  faillo  condumncr  do- 
vant  Dicu:  lontesfois  si  est-ce  qu'il  faut  bien  que 
TEsprit  ait  besongn^  en  uous,  quund  nous  n'avun8 
point  cuuHcnti  ix  Eelles  toutatious  el  no  oous  y  sommes 
poiut  pleus.  On  pourroit  bien  prendrc  co  passago 
en  ce  sens-la,  Que  lub  u'a  poiot  olfcnsf^  cn  ses 
levrcs,  c'e8t  &  diro  qu'il  u'est  poiut  vcuu  iusques 
&  Textremit^:  combieu  qu'il  fust  solicit<i  &  mal, 
toutosfois  qu'il  y  a  reaistc,  que  lo  mal  ue  i*a  point 
du  tout  vaiucu,  mais  qu'il  a  bataill^  coDStammcDt. 
Non  obstant  quand  nnus  aurous  bion  tout  regardd, 
il  u'y  a  nulle  doute,  qu'ici  lob  no  nous  soit  mia  au 
dcvunt  comme  un  bommu  vruyomcut  parfait  un 
patieuce.  £t  pour  micux  cnniprendro  cola,  notona 
CG  quc  dit  Suioct  laques  (3,  2),  Quo  culuy  qui  u'a 
point  poohi^  cn  sa  laogue  cst  parlait  par  dca?ius 
tous.  Et  pourquoy?  Noua  voyons  combicD  lea 
hominos  sont  vulugfis  &  parlcr,  qu'aucunoafoia  de- 
vaut  que  nouH  uyuns  conceu  une  chose,  ollo  cst 
dito:  cclui  qui  se  pcut  rotcuir,  tellemcut  qu'il  u'a 
uura  point  uu  mot  qui  lui  sorte  que  bicn  modord, 
et  bieu  compuiiso,  celui-la  moQBtre  qu*ill  eat  dou6 
d'une  grace  singuliore. 

Voila  ce  quc  nous  avous  &  noter  ioi  de  lob, 
quc  tant  sVu  faut  qu'il  8C  monstro  rcholte  t  Dieu, 
quc  mcsmes  toutos  tios  parolos  sout  ei  bien  reiglees, 
qu'uu  lieu  que  les  hummcs  sont  si  logcrs,  qu'ils  no 
pcuvent  point  modoror  lours  laugues,  lob  sVst  hu- 
milie  devant  Dicu.  Or  par  cclu  nous  sommea  in- 
struits  d'invuquor  Diou,  atin  qu'il8  nous  faco  la 
graoe  de  n'uHur  iamuis  de  prupos  qui  tendent  canlro 
rhonneur  de  aou  saiuct  uom.  Car  uous  suvons  quc 
la  lungue  doit  estro  priucipulcmcnt  dediee  &  rhou- 
neur  de  Dicu.  II  cst  vray  qu*il  uous  y  fuut  uppli- 
quer  toun  uus  mumLiros:  comme  il  u  tout  cro<',  c'e8t 
bieu  raison  auBsi  que  lo  tout  so  r;ipporte  &  sa 
gloirc:  mais  il  veut  quo  lo8  langues  resonnont  en  dos 
bouchos,  tollemont  qu'clles  soycnt  instrumens  k  lo 
glorihor:  quo  si  uuiis  les  nppliquons  &  roppusite, 
c'est  pervertir  Tordre  de  uaturc.  Or  tant  y  a  quo  uuua 
sommcH  adouucz  H  ce  vice  (oomme  i'ay  dit)  ct  qu'il 
o*y  a  ricn  pliis  difiicilo  que  de  nous  ruteuir. 
D'autant  plus  dooc  avous  uous  hcsoin  d'iuvoqucr 
Dieu,  aflu  qu'il  nous  gouveruc  en  telle  surte,  quo 
mesmes  nous  oe  prouoncioDS  point  un  mot,  qui 
no  6oit  a  Bon  honnour.  Au  re^le,  si  quelqueruiB 
nous  conccTOus  dcs  mcschaDte^  fantusies,  commi.>  il 
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est  imposaiblo  od  telle  fragHitti  qno  noiis  n^ayona 
beaucoup  de  miiuvBisc&  cupiditez,  ec  Satua  noue 
induira  ii  ccci,  ou  ^  cei»,  sachonB  que  desia  noua 
Bommes  coulpabloH  derauc  Diou,  et  qu'il  lay  en 
faut  dcroandfr  pardon :  mais  copcndant  que 
nous  combutions  vuillammcnt,  et  quc  ces  clioscs 
ici  soycnt  mises  auuo  lc  pic,  et  que  nou9 
facions  commo  il  fut  hier  dit.  Car  lob  non 
seulement  redarguo  sa  femine,  maU  il  moustre  sa 
folic.  II  funt  (lonc  qtie  nouB  advieions  de  no  point 
entrer  en  dispute  ei  en  procez  contre  Dieii,  mais 
pluBtoet  ([«0  nous  upprcnions  dc  nous  roprimer, 
voiro  Bt  nous  redarguer  vivement.  Voila  comme  il 
nous  fiitit  ointre  aprea  pour  condamner  un  tel  vico 
qui  est  cn  uoub.  Et  cn  cela  voyons  nous  la  bcs- 
tise  qut  a  regn6  et  regno  encorea  auiuurd^btiy 
entre  lcs  Papiatos:  car  oo  leurs  eynagogueii  ils  di- 
ront,  que  quaiid  un  homme  entrera  en  doute,  8*i[ 
y  a  uu  Dicu  oii  uon ,  si  Dieu  cst  iusto  ou  nou, 
quaud  il  conccvra  dos  blabphcmes  en  sa  tetste,  hor- 
ribles  ot  onormcB,  moyennant  qu'il  n\y  conscnte 
point  du  tout,  quc  cola  n'c8t  point  pech^.  8i  un 
hommo  est  solicit^  k  desruber,  ou  &  meurtrir  son 
prochain,  ou  H  blusphomcr,  ou  ft  B'adonncr  &  paillar- 
diycH,  quMI  scntc  de%  affections  1&  dedans  qui  le 
transportent,  iU  discnt  que  tout  cela  n'est  point 
pech6.  Nc  faut-il  pas  que  telles  gena  soient  pires 
qno  bestcs  brutea?  Si  ost-co  quc  voila  uno  roso- 
lution  touto  communc  entrc  los  rapi^teu:  ei  iU 
annt  bien  digncs  de  teUcs  rcsolution^,  d'autunt  que 
il  n'y  a  qu^hypocrisio  on  eux:  quMs  veulenl  amoin- 
drir  telloment  les  poohez,  que  ce  nc  soit  pliis  rien : 
ilfi  feront  des  pet:hc«  venicls  quand  rhoinme  aura 
oifcns^  Dicu  morteDemcut:  quund  il  aura  conimis 
un  pech(^  lc  plus  enormo  du  mondo  il  ne  faut 
qu'un  aspergcz  ii'cau  bcnisto,  et  lotj  voila  aquittez 
euvora  Dieu.  Or  de  uoutrc  part  (commo  i'ai  deeia 
dit)  advisons  qne  si  nous  somuies  Holicite^  do  quel- 
quu  mauvaise  doute^  do»ia  nous  sommcs  condamnoz 
dcTant  Diou.  i*revenons  douc  son  iugement,  que 
uous  soyons  ons  iugfcs,  el  passions  condnmnation, 
et  cependant  nc  doutons  poinl  quo  Dicu  u'ait  pitio 
do  nous,  et  qu'i!  no  cous  supportc  cn  nue  infirmi- 
tez,  moyeunant  qtie  par  la  graco  do  son  8.  Espvit, 
nous  rcicttiuQA  tellos  choses ,  ot  que  nuus  n'y  oon- 
seutions  point  pour  mettro  ?i  cxecution  loa  mau- 
vaisea  fantasies  quo  noos  aurons  couceu  eu  nostre 
esprit.     Voila  uomme  nuus  en  devons  fairc. 

Or  il  eat  dit  wjnsoquomment:  Quc  trois  amis 
(le  Icii  ayans  pntcndu  tous  les  maux  qui  luy  estoyettt 
advemtSf  ont  priits  coTiseU  de  k  visiter:  Et  commentV 
pour  avoir  compassion  de  luy,  et  pow  le  consoler. 
11  scmbto  bien  do  prime  face  que  Dicu  Tucillo 
alloger  son  sorviteur  lob ,  quand  il  lui  envoye  dea 
peraODuages  qui  monstrent  avoir  piti6  do  60u  mal, 
et  qui   sont   savans   et   prudens    pour    le    pouvoir 


conaolor,  comme  nou3  vcrrons  bicn  par  lours  disputes 
tantoat  apres,  quc  c'e8toiont  geuR  exquis.  Or  dono 
on  eust  pou  iugcr  quo  dcsia  Dieu  vuuloit  lendre 
la  main  &  lob  pour  le  delivror  dce  maux  qu'il  lui 
avoit  envoy6:  mais  nous  verrons  que  ceste  visi- 
tation  do  ees  ainig,  n  cste  ponr  as^ravcr  son  mal, 
ct  pour  le  plonger  iusques  au  profond  de«  abiHnies. 
Par  cela  que  nons  soyons  admonncstcz,  m  qucique 
fois  Dous  avona  esporauco  d'e8tre  retirez  de  nba 
alUictionii,  et  ai  la  cbosc  n'advicnt  pas  oomme  nous 
ravons  attendu,  qu'il  oe  nous  faut  point  trouver 
ceia  niuiveau.  Car  noos  vuyon^  quu  lub  a  estd 
frustre  de  son  espoir  quMI  a  ou  cn  voyant  ses  amis, 
et  qu'i)s  lui  ont  est^  coinmc  do^  diables  pour  le 
tourmentor  beaucoup  pJus  qu'il  n'>ivoit  estO  aupara- 
vaut.  Mais  tant  y  a  que  leur  affection  n^estoit 
point  tellc,  ils  nc  vionont  point  Ift  pour  so  moquor 
do  lob,  ils  n*y  apportont  nulle  malico.  ni  iniquii^: 
mnis  ils  ont  une  droito  chnrit6  onvors  lui  ct  on- 
tiero.  Car  il  est  dit,  qu'il9  vculent  avoir  oonipassion 
do  lui,  c'c8t  A,  dirc,  recnvoir  uno  partio  de  son  mal, 
entant  qu'il  leur  ost  possible  porter  uno  tcllo  doa- 
leur,  oomme  s'iU  eusuent  esr6  conioints  et  unis  ^ 
sa  perBonnc.  Voila  k  qnollo  fin  ils  vioneot,  et 
toutesfms  nous  voyons  qu'il  y  a  pour  lob  de 
raffliction  plua  grieve.  Soyons  donc  admonnostoz 
par  un  tei  cxomple,  qu'eucoru8  que  nons  ayona 
bonno  affection  onvcrs  nus  prochains,  ot  que  nous 
demaudions  de  leu  suula^er  en  lours  maux,  il  faut 
bien  quo  Dieu  nous  y  cundui^o,  ou  autromont  ccste 
bonne  iuteution-la  uo  vaudra  rien.  Quand  donc 
nous  voyone  iios  pruchains  qui  travaillcnt,  qui 
sont  eo  quelque  uccessit*^,  il  est  vray  que  nou8 
devuns  doinandor  i\  Dicu  qu'il  nous  facc  la  graco 
d'iivoir  eompiission  d'cux,  et  do  los  socourir:  maia 
oe  n'08t  paa  lo  tout  cncores.  Et  pourquoi?  noua 
n'avon8  pas  Tcsprit  do  prudcnce,  on  sorto  quo  nou» 
irons  a.  la  traverse,  il  nous  eembiera  que  uous 
faisions  le  mioux  du  mondo,  ct  ec  sera  pour  desosporer 
une  povro  porsoone,  laquelle  aentira  desia  assez 
son  mal.  Nous  voyons  qu'il  y  cn  a  beaucoup  do 
zelatcurs  qui  ueroot  tout  ardous,  ils  aurout  quelque 
dosir  de  sc  monstror  charitables  onvors  ceux  aus- 
qucls  ils  pourront  aider:  mais  quoy?  il  n'y  aur» 
nulle  rtoxterildj  nullo  fmjon :  quaud  ils  vicudront  k 
unc  povre  crcaturc  qui  scra  dosia  ufflicrcc,  ila  lui 
upporteront  uii  tourmout  uouvciiu.  Et  d.'01'i  procode 
eola?  C't'st  qu'il  n'y  a  point  do  consoil  no  dc 
prudcueo.  II  faut  douc  que  Dieu  besongno  cn  ccoi, 
autremcnt  (commo  i'ay  dit)  si  nous  voulons  aubvenir 
les  uns  aux  autros  eu  nos  noccBsitez,  quand  Diea 
nuus  aura  donnc  ceste  atfuction-)a,  prions-le  qu'i1 
nons  donno  quant  ct  quant  le  moyen  et  radresse, 
que  nous  puissions  donnor  co  qui  est  bon,  ot  co 
qni  C8t  utile,  quc  uoas  hachiuns  traitter  los  gens 
selon  qu'il  leur  ecru   proprc  ct   couvcnable   &   lour 
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naturo:  quo  s^il  v  a  udo  pcrHonno  qui  solt  on  trop 
l^rande  angoissc,  que  cc  quc  uous  lui  apporlcrona 
do  con^olaiiou  Boit  si  bicu  appli'|u(^  k  son  usage, 
qu'il  ou  ecutc  quelquc  allcgcment.  11  uous  taut 
prior  Dieu  qu'il  uous  duuuo  cela:  cur  ceste  vertu 
ue  6c  trouvcra  point  cn  nous,  ot  puie  Jjicu  nous 
B-il  dona<^  la  prudenoe?  U  iaut  qu'il  nous  doune 
oncoros  une  humanitt!;  cd  dous  ,  atin  de  D'estre 
point  irop  rigoreux  coniro  ceux  de&queU  nous 
pourrions  dcftcgpcrer,  Tuais  quc  nous  so^on»  plui* 
€ucliDB  &  uuc  atiuctiou  pitoyable,  c'e8t  &  dirc,  que 
nous  suyons  humaius,  que  noua  espcrions  biou  do 
leur  satut,  commo  il  cst  dit,  quo  la  cbarit^  cspcrc 
tout.     Vuila  donc  ce  que  douh  avoua  d  uoter. 

£t  au  rceto  quand  nous  forons  cooiparaiaon  de 
oeux  ci  avec  nuus,  il  cst  certuin  que  nuus  oognoi- 
etrons  qu'il  cet  bcsoin  quo  Uicu  nous  y  gouvcruo. 
Pourquoi?  Ce  ue  s<tDt  pas  ici  dus  idiots,  comme 
dotiia  nous  avons  doclard,  ce  no  soot  pas  des 
«stuurditi,  mais  gruuds  perdODna<^os,  et  advisus  ius- 
quoa  au  bout,  comme  ils  sc  declarcot:  ot  ncant- 
uioina^  uoue  voyous  comme  ils  y  proccdent,  quil 
ne  ticnt  puint  &  eux  que  lub  uo  suit  abiam^  lus- 
quca  aux  enfers.  Et  qui  est.  oauee  de  cela?  Dieu 
Dous  a  voulu  monstrer  quM  n'y  a  sa^osMe  ui  di»- 
crctioo  eu  rcspril  des  hdmmce,  qu*il  n'y  a  ne  regle 
oi  mesure,  siuun  cello  qu'il  douuo.  iSachous  donc 
fii  nous  u'avons  cela,  qiie  nou»  ne  pourrons  ooa- 
soler  ceux  qui  seront  ainsi  afHigez.  Car  si  les 
amis  de  Job  (qui  cstoyent  si  oxcollen»)  lui  ont  uinsi 
doCailh,  par  plua  forte  raisou  dous  y  dofaudrons.  si 
co  n'c8t  quo  Dieu  »upploe,  et'  qu*il  nous  donne  de- 
quoy  pour  nous  y  portcr  comme  il  appartieur. 
Voila  CG  que  nous  avoua  A  retenir.  Au  reste,  quiind 
il  eet  dit:  QuHls  ont  jyrins  conseil  (favoir  compassion 
de  luy^  et  de  le  coiisder^  en  ces  deux  mote  il  uous 
est  monstrd  quel  eet  to  devoir  do  ocux  qui  voycnt 
leurs  amis  et  leurs  prochaiua  eudurer  quelque  mal. 
II  y  B  dono  doux  ohoses  qui  Aont  rcqnisos  &  cun- 
Bolaliou,  VI  puis  au  secours:  car  uous  pourrioos 
nous  cmploycr  iu^ques  au  buut  puur  subveuir  ^ 
ceux  qui  oot  fauto  de  nostre  nide,  mais  cela  no 
6era  point  ^rand  choae,  ai  nous  n'avons  le  couraf^e 
dWro  commc  eux,  ei  naus  conioindre  ln  commo 
ei  nuuh  »eutioud  lcura  muux  en  uoa  persuunet». 
Nous  pourrions  donnor  tuut  nuetro  bion  aux  povros, 
quo  s'il  ny  a  charitd,  cula  ti^ost  rien.  Satnct  Paul 
en  pariant  aiusi  (1.  (Jor.  13,  3)  so  declare,  m«n- 
atraut  quo  duus  pourroua  bien  faire  boauooup  do 
botles  chosea,  qui  luutosfois  no  seront  que  men- 
«onge  et  vauit^,  sinoo  quo  noua  ayuns  chariti^  qui 
cooduisu  le  tout.  Kt  uous  ea  vorrouri  qui  s'cm~ 
ployeroDt  vaillammcni  s'il  faut  nider  A  quelqu'un, 
mais  ils  D'uut  puiut  do  sentiment  ne  d'appreh<!nsion. 
Voila  pourquoy  il  cst  dit,  ({ue  Icb  amis  dc  lob  sont 
veDUB  pour  lo  consulor,   ct  comme   pour   le  rctirer 


do  aoa  mal,  et  avoir  compassion  de  lui.  Et  de 
fait»  il  n'y  a  colui  de  uous  qui  ne  demande  ccste 
coDsolatiou  icy  en  premicr  lieu,  c'est  qu'on  ait 
compassion  de  nous.  Exemple:  si  qu'elqu'un  en- 
dure  du  mal,  et  bion  qu'ou  le  vieno  servir,  qu'oa 
lui  faco  tout  co  qui  eora  possiblo:  s*il  a  oe  iuKo- 
menc,  que  ceux  qui  lui  font  du  bicn  ne  8'cn  sou- 
ciont,  et  qu'il6  nc  soient  pos  louches  de  son  mal. 
cela  lui  vieut  commc  k  rcgrot.  11  cst  vray  qu'il 
recevra  io  hieu  qu'oD  lui  fait:  inais  il  nVstime  ccla 
gucrea  au  pria  d'une  doleanco:  tollcmont  que  quand 
on  ne  lui  leroit  nnl  sccours,  ot  qu'il  n*auroit  point 
d'aido,  B'il  voit  uoanlmoius,  Ces  povres  gens  ici 
sentent  mon  mal  commc  mes  propres  membres. 
il  prisora  boaucoup  plus  cela  que  tout  le  aecours 
qu'on  lui  sauroit  donnor.  Ainsi  donc  qoand  nous 
voudroDs  uous  acquitter  de  nostre  devoir  envers 
c«ux  qui  serout  afHi^eis,  commcn^ons  par  cc  bout, 
c'c8t  ussavoir  d'avoir  piti6  de  leura  maux .  fJ'on 
sentir  uno  partie  eutant  qu'un  nous  ost.  Voila  uue 
vraye  approbation  de  charit^.  II  csl  vray  ccpeu- 
daut,  que  nous  devuna  aussi  monstrer  oeato  com- 
passion  1&  par  etreet.  11  y  on  a  qui  soront  assoz 
osmous  voyans  los  adversitez  de  leurs  prochain»: 
maia  cepeuduiit  ilH  saui  l^  c<jnimo  dcs  soucbcB, 
qu'on  ne  pcut  tiror  aucun  sccours  d'oux,  tant  ils 
soot  ubbutus.  Or  il  faut  que  nous  suivious  ce 
moyen  ici  do  totlement  estre  pitoiablcs  ot  tondroe 
en  noa  aSectionB,  quand  nous  verrona  que]qu'uu 
endurer  du  mal,  que  nous  ayons  tousiours  lcs  maius 
fk  delivro  pour  lui  subvoair  sclon  la  facult^  que 
Dieu  nous  donuo.  11  ne  fant  poiot  donc  que  nous 
ayons  nos  cocurs  telloment  assoupis,  que  nos  cou- 
rages  aoyent  ahbatus,  quMs  soyent  rendus  stupides 
du  lout:  mais  plustost  it  faut  que  ceste  piti6  e^estende 
plus  loin,  et  qu^elile*nouH  incite  k  ceroher  comtne 
nous  pourrons  douncr  remede  aux  maux  quc  noud 
voyous  cn  uos  procbaius. 

Kt  c'aBt  oe  qui  cst  ici  dit  eu  socond  lieu,  Qnc 
les  amis  de  lob  cstHns  venus  pour  se  lamentcr 
uveo  lui,  quant  ot  quaut  rout  voutu  cousolor,  qu'il8 
ne  Bont  pas  lA.  venus  Hculemcnt  pour  pleurcr^  et 
dire,  Nous  Bentons  uue  partie  de  ton  mal,  mais 
quc  qa  eat^  pour  lo  souUg^er,  bMI  lcur  ouet  ost<) 
possiblo.  Voila  donc  leur  afTectiou  p«>ur  laquello 
ils  sout  vcnua.  Maia  quoy?  ils  defailleut  au  miliou 
du  chemin:  quaud  iU  eutrepruueut  le  mcsaage.  ils 
8ont  biou  disposez:  mais  ilB  ne  tieucnt  point  lc 
moyeD  qui  est  rcquis  et  uoceBSairo:  o'e8t  qu'estaDS 
arrivez  ila  ayent  tuusiours  cesto  compaBaioa  onvcrs 
lob,  et  puis  qu'ile  corchcnt  les  moycos  de  lc  con- 
soler,  qui  lui  sont  proproe,  et  qu')l8  leudcat  du  tuut 
ft  ccla.  Or  ils  ne  le  funt  point,  muia  au  contrairo 
iU  Kont  lii  comme  cspordus.  £t  qu^est  ceci?  II 
n*y  a  uullo  doute  qu'il  uo  se  trouveut  cuuimc 
acaudalisez  en  la  perBoane  de  lob  royans  uoe  tollc 
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exiremito  ii'affliction,  qa'il  leur  semhle  que  Dicu 
no  le  tniitteroit  point  si  asprement,  9'il  ifetitoit  un 
bomino  ropronvt>.  Ils  oon^oivent  donc  uo  tol  scan- 
dale  par  \m  maux  qu'ilB  voycnt  cxoessifii  on  lob, 
qn'il9  perdent  oouriige  dc  lo  consoler.  Ec  voila 
pourquoy  il  est  dit  au  Pseaumc  (41,  1),  Bieo 
hcnrcux  est  rhoramo  qui  est  entondu  sur  rafHig^. 
David  avoit  pa&s6  par  li^  comme  lob:  car  it  avoit 
eadnr6  do  grnndes  advereitezj  en  aorte  qu'il  estoit 
Ift  commo  roietni  dc  Dicu ,  uinsi  quo  nou«  uvons 
dit  par  ci  devant.  Kt  on  disoit,  Or  voila,  no 
voit-on  poa  bicn,  fiue  ^'a  csiu  une  cbogo  vnino 
quand  il  s^est  glorifio  d'c8purer  en  Dieu,  qu'il  sVst 
tousioura  promis  quo  Diou  lui  «ubviendroit?  et 
nou9  voyons  tnut  lo  cootraire,  D'uataut  donc  que 
Duvid  entoit  condamn6  dcH  bommct»  sous  ombro 
quo  Dieu  lc  pcrsccutoit,  ct  qu'il  vouloit  cxcrcer  sa 
palicnce  en  beaucoup  de  sortos:  il  dit,  Bicn-heureux 
C8t  rhorame  qui  cst  cntondn  sur  rafHig6.  l'ftr  ccla 
il  eigoitie  quo  Dieu  sur  tout  demande,  si  on  voit 
qaolqu'un  qui  8oit  angoiss6  pour  ©stre  atfligc  duro- 
ment,  que  nous  ne  concevions  point  du  premier 
ooup  pour  dire .  O  celny-Ia  est  damn*^ ,  A  Dieu 
moustro  bien  qu'il  io  veut  retranoher.  il  n'y  a  plus 
d'cepcraMce,  le  voila  ilese.-^per^.  Quo  iioiis  iio 
Boyons  point  si  rigoroux,  maia  quo  nous  ayons  ccsto 
prudence  pour  diro,  Et  bien,  alteudoDS  que  Dieu 
voudro  faire;  los  nrflictions  sont  commurcs  tant 
aux  bons  qu*anx  mauvais,  et  qnand  ellee  adviennent 
aux  bons,  ollce  no  eont  pas  sanB  cauec.  Quand 
Dieu  les  nfflige,  si  uous  D'appcrcevons  point  la 
rnieon  ponrquoy,  si  eat  ce  qu'il  nous  faut  coiitcmplcr 
Dieu  esiro  iuete.  Nuue  verrona  dooc  les  atttiotions 
commnnefi  aux  eplcus  do  Dieu ,  A  ceux  qu'it  tioot 
pour  808  enfans,  et  ^  ceui  qui  sont  reprouvez,  et 
qui  vont  en  perdition.  Or  A'aulant  quo  ce  n^est 
pas  (k  nons  de  iugcr,  sioon  quo  Dicn  nous  ait 
inonstr6  quetle  seru  Tissue  des  afflictions,  il  luut 
qn'on  se  ticno  en  snspcns,  commc  on  dit,  Ccst 
bomme  est-il  affligoV  Et  bien,  cognoisaons  la 
main  de  Dieii ,  et  cummenccons  par  nous-mcsmos, 
pour  dire,  Helas,  i*cn  ay  bieo  merit6  autant  ou 
plus:  povro  creature  regarde  si  tu  n'aa  pas  otfens6 
ton  Dieu  en  tanc  de  sortes  qu'it  te  pourroit  punir 
cent  mille  foia  plus,  qne  celui  qne  tu  vois  tant 
cndurer.  Quo  donc  nnus  regardione  k  ccln  pour 
conclurc?  Et  bien,  voila  un  povre  homnie  qui  est 
bicn  rudement  traitt^:  vray  cst  qu'il  a  c»id  de 
mauvaiso  vie,  et  c'c8t  &  bon  droit  quil  aoutfre,  mais 
si  e8t-ce  quo  nous  ne  sarons  poiot  cocores  cc  quo 
Dieu  vcut  fairo.  Voila  la  prudenco  A  laquelle 
David  nou8  oxhortc,  quc  uous  atteodions  voir  si 
Dieu  voudra  delivror  coux  qiiMl  pertiecnte  de  sa 
main,  combion  quo  co  soit  &  bon  droit.  Et 
ainsi  apprenons  d'estro  munis  contm  totis  les 
Bcandales   qui    noue    pcuvont    advonir,    quo    ooub 


no  soyons  point  troubloz  quand  les  ohoaes  ex- 
cederont  nostre  fantasie,  que  pour  oclu  nous 
no  soj'on8  point  (iraposchez  do  taire  tousiours 
uostre  officQ,  que  lc  coeur  nc  nous  faillc  point 
au  milicu  du  cbcmin.  II  eal  vray  que  ceste 
doctrine  est  bien  difficilo  k  pratiqucr:  mais  d'a«- 
tant  plus  nous  y  faui  -  il  mettre  de  peine ,  et 
Dieu  noua  fora  la  gracc  d'cn  venir  &  bout.  C'e8t 
ce  quo  iW  dit  du  commcuoement,  que  si  noua 
avons  ce  desir  ct  cc  zele  do  consoler  nos  procbams, 
quo  nous  demundion^  &  Dicu  qu'il  nous  garoisse 
du  moyon  do  ce  faire,  atin  ijuo  quand  ce  viendra  & 
fexecuter,  uoua  ne  soyuns  point  \k  inutilcs,  commo 
souchos  do  bois.  Or  loutesfois  si  nu  faut-il  point 
trouvcr  trop  estraogc,  quo  les  amis  de  lob  so  soy- 
Got  niiisi  offraycz,  voyaus  l'ostat  nuquel  ils  i'oot 
Irouv^:  car  il  cst  dcstiguri^  iu8qu'au  bout  tellcment 
qu'il  ne  lo  peuvont  cogaoiiiiro  de  prime  face,  comme 
dit  lo  tcxto.  II  cst  vrai  qu^ils  nvoyent  une  telle 
iitfootion  enraciueo  en  leur  coeur,  que  le  voyans 
ainsi  miscrablc,  si  n'ont-il8  pas  Iai686  tontosfois 
d^oQCores  moustrer  qu'iU  raimoyent:  mais  tant  y  a 
qno  ruynns  cognu  ils  ont  csti^  osionoez.  II  est  dit 
consequemmont ,  Que  ai/ans  eslew  leurs  voix,  ils  se 
sont  mis  a  plmaer-  Cos  larmes  ici  ne  snnt  poiot 
vonucs  d'nno  fointiso,  cVstoit  unc  l>onno  affection 
t]u'ils  uvoicnt:  uiuis  tnnt  y  a  que  d'autaDt  qu'ils 
s'esCoicnt  cffrnycz  A  cnuge  de  ju  grandeur  dcs  maux 
que  lob  enduroit,  lcs  voila  troublez,  et  retardez  do 
pouvoir  fairc  tour  of6cc,  commo  its  avoyent  pre- 
icndu.  Cc  n'est  pn»  donc  le  tout  d'avoir  quelque 
amour,  ct  d'en  monstrcr  ics  signes,  mais  il  fant 
que  cestc  amour-la  soit  bien  reglee,  afin  quo  nous 
puissidos  acrvir  lcs  uns  auz  autrcs,  comme  Dieu 
le  oomioande. 

Tiiiictiant  de  ce  qui  est  dit,  QiiHU  ont  descJiire 
letirs  ro6e5,  H  quHls  otU  iette  la  poussiere  sur  U^ir 
t*isie,  qWils  se  srmt  if.ttez  a  ierre.  fju^iht  ont  este  par 
Vcspacc  de  sept  iours  et  sept  lUiicts  sans  S'/n»'T  mot: 
en  ceoi  nuus  voyons  ceste  cowpussiou,  do  Inqiiello 
nous  avons  parl6  ci  dcssns:  mQ.\»  outre  ccda  nous 
voyons  quMs  se  soDt  voulu  humilier  avec  Job, 
comme  pour  interccHer  onvers  Diou,  afin  qu'il  euat 
piti6  do  lui.  Car  quand  les  Aociens  icttoycnt  ta 
poudro  sur  lour  teste,  c"e8toit  en  eigne  d'humilit6, 
et  de  recognoissance  de  leurs  pechez:  ils  cognois- 
aoycnt  en  premior  Meu  quelle  estoit  leiir  condition 
pour  dire,  Dieu  nous  afflige-ilV  peosons  ft  co  que 
u<ms  avuDS  inis  cn  oubli,  c'est  assavoir,  que  nous 
oc  sommcB  quo  pourrituro,  quo  co  n'c8t  rion  de 
nons:  car  tes  hommes  en  proMperite  s'enyvrent,  ils 
s'csgayeDt,  ils  voltigcnt  en  fuir,  ils  no  sont  point 
toucbez  de  solicitudo:  mais  qnand  Dieu  frappo  sur 
eux,  nlors  ils  se  tempcstcnt,  ils  nc  savont  d'un  ils 
sont  venus,  ne  \k  oii  ils  doivent  retourner.  Et  ainei 
Ic8  AncicDS,   nfin   dc  so  rcduire   toiit   celu  eo  me- 
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moire,  uBOj^ont  Jo  cc&tc  cerouaonic,  commo  sq  rco- 
dans  coulpAble»  par  co  moyen  dovant  Diuu,  comme 
6'iU  oQBrient  cstf^  povres  mnUfaictniirs.  £t  o^cst  cc 
qui  est  roqulH  h  coux  qui  ont  oiTea&o,  o^esi  as8&vuir, 
«jn'ils  Hcmnndcnt  purdon  en  cognoigMtnc  It-.urH  fttuco», 
quils  so  rendent  coulpables  devant  Diou,  et  qu'il8 
retouroent  k  luy  av»!c  uno  vrayo  repeniancc  Or 
lob  avoil  bien  roccaeion  d'aiusi  faire,  ot  acH  umis 
ne  pouvoyent  point  declarcr  ausai  leur  amitii^,  si- 
non  qu'iU  fisaent  lo  sembUblo:  car  oous  sommotf 
tenus  dc  nous  racttrc  en  U  persounc  de  nos  pro- 
cbaioB,  puur  dcmandor  pardon  k  Dion  en  lcur  uom : 
le  plua  graud  Bucotira  quo  nous  puisaions  fairo  t 
ceux  qui  sont  en  necessit^,  c^est  de  pricr  Dieu  qu*il 
ne  lea  reiette  poinl  flu  touc.  Or  dous  no  pouvona 
pas  Bccourir  par  nos  priercs  coux  qtii  8ont  araigcz, 
auns  avoir  ce  quo  i'ay  rociti^,  o'ost  aesavoir,  que 
noue  Uur  tenions  cnmpagnie  pour  nous  bnmilier 
devant  Dieu,  que  noua  veniuuM  U  pour  Uiro  le 
dncil  avec  eux.  David  proteste,  (Pseau.  35,  13. 14) 
qu^il  a  fait  coU  pour  ses  ennemis  mcsmes,  que 
quand  il  lee  a  veu  aller  cn  ruino,  il  en  a  eat6  an* 
goiaad  en  son  coeur,  il  en  a  iett^  los  Urmcs  ameres, 
et  les  Kouspir».  8i  David  a  fait  cela  pour  ses 
cnoemis  qui  Tavoieut  persecut^,  commont  ne  lc 
fcrons-Dons  pour  ccux  quc  nouH  cog^noigtruns  cufiius 
de  Dieu?  II  est  vriii  qu'il  nous  fauL  ensuivre  David, 
c'c8l  qne  nuus  prion»  pour  noB  enncmis  (car  saas 
cola  lesus  Cbrist  nc  dou»  advout'^  point  pmir  ees 
discipUs)  mais  o*c8t  uno  Inscbctt^  par  trop  grande, 
BJ  D0U8  n'avons  talle  piti6  ilo  ceux  ansquc)«  nous 
appcrcovons  quelquo  signc  de  piet^  et  dc  religion, 
qui  sont  instruictfi  en  une  me^me  doctrine:  quand 
duDC  ils  vioDcnt  pour  dcmandcr  pardon  ii  Dieu,  il 
Uut  que  0008  soyone  couiointd  avec  eux  cu  ceU. 
Voila  (di-ie)  cn  quo  nous  avons  ii  notnr  quand  il 
est  dtt,  Quo  loa  amis  do  lob  ont  descbir^  lenrs 
robeB,  qu'ilH  sc  sunt  iettOK  p:ir  terre,  qu'ils  unt  iott^ 
de  la  poudre  eur  leurs  tostos.  Ccpondant  notonfl 
que  CMmbion  que  tellea  cerumouieH  Moyent  signes  dc 
rcpeDtanco»  il  nc  faut  point  ponscr  quc  lcs  honimos 
Hoyent  acquittez,  quand  lU  auroot  vestu  un  sac,  qn^iU 
auront  bien  plour6,  qn'iU  nuronc  v^^  de  tellea  fa- 
ijons  de  faire,  tcllement  qu'il  somble  qu'il  n'y  ait 
que  bumilit6  cC  affliction  cn  oux :  pluato»t  il  nuus 
lioii  Houvenir  de  ceste  scntence  do  lool  (2,  13), 
Rouipcz  vos  coeiirs,  ot  nnn  pas  vos  robos.  Pur  cela 
loel  Kiguifie,  que  ce  n^est  rieu  quand  lca  hommcji 
aiiront  de  grando»  cercmnnies,  ot  qu'iU  se  tour- 
menteront  boaucoup  cn  apparoucc,  sinon  quo  lours 
cociirs  suycnt  rompus  unjiaravant.  Et  qiielle  rom- 
pure  est-cc  qnc  Dicu  demande  cn  nos  coeurs? 
0'eat  que  nous  «oyons  abbatutt  et  bumilicz  devant 
luy,  que  quaud  nous  appcrcevons  quelqucs  signos 
dc  Bon  irc,  quand  incsmes  nous  Bcnlous  desia  los 
cuups  de  sa  maia,  nous  aoyons  paCienB,  uognoiHsans 


que  le  tout  viont  &  cauae  do  nos  pccbeZf  que  aous 
no  faoions  pas  cummc  beauconp,  lcsquoU  estans 
battii»  des  vergcs  de  Dieii  ningent  leurs  frains 
coinmc  dc6  mnlcs,  IcsqucU  cont^Niivent  io  no  say 
quello  aigrour  et  amcrtumo,  qui  est  pour  les  faire 
dcHpitor  iL  l'encontro  de  Dieu,  combicn  qu'i!s  fucent 
somblant  d'c8tre  bion  dumtcz.  Or  au  contraire 
(oomme  i  ay  dit)  il  faut  que  noa  coeurs  soyent 
rompus,  suivant  resborttition  qui  noua  est  faitc  au 
Pseanme  (17,  3),  quo  nous  desployons  uos  cx>etirs 
derant  Diou,  afin  qu'il  cognoir^do  tout  co  qui  cst  U 
dedaiiH.  Suivana  diinc  ceste  Henteuco  du  Propbcto 
lool,  quc  nonH  ne  rompions  poinC  noa  robes,  maift 
uos  coours  plustost:  car  cn  oela  se  monsirera  la 
vrayo  ropentanco.  Muis  il  oHt  impoHaible  quo  nos 
coeurs  soyent  vraycmenc  rompiis  qu'au6si  nous  ne 
dcclarions  par  exporicnce  oeato  bumilit«)-Ia,  quo 
Dous  confessions  nos  vices,  afin  de  donncr  gloire  & 
Dieu.  Et  eu  ceU  voil-on  quelle  moquerie  c'e8t  do 
ceux  qui  pensont  avoir  heancrjup  fuit,  qnand  iU 
accorderont  qu^iU  unt  failli:  iU  auront  commis  une 
offenso  enorme  contro  Dieu,  iU  anront  ecaadaUz6 
son  KgliHO.  Et  hicn,  si  on  arracbe  d'cux  quelque 
potit  mot,  qu'on  lcur  vueillo  faire  cognoistre  leurs 
fautes:  co  nera  &  dirc,  0  c'est  trop:  il  leur  aemblo 
que  Diou  cst  trop  aspro,  ot  trop  rigoureux  coutre 
eux.  Or  tant  y  a  qu'il  ne  nouH  faut  point  pcnser 
quo  Diou  nuuu  rctjoivo  oummo  repoQtaas,  ainon  quo 
noua  luy  apportions  cc  nacrificc,  duquel  il  est  parld 
au  Fscaume  51  (v.  19).  Et  quel  sacrifice?  quo  dous 
ayons  nos  coeurs  et  nos  osprits  en  dcstresses,  en 
sorio  quo  nou8  n'on  piiiHsion.s  plus,  que  ndus  suyons 
tellomeut  coufus  dUvoir  comrais  lce  pochez  desquoU 
nostre  conscienco  nouH  remurl  ct  accuse,  que  nous 
no  su<;bions  que  dcvouir,  iu8qu'£i  co  quo  nous  ayons 
trouvf^  grace  en  nostre  Dieu.  VoiU  donc  quaot  k 
ce  poinct ,  quo  la  pcoitencc  ne  consiBto  pas  en 
cercmoniiH,  elle  a  sun  siogo  uu  coeur  de  rbommo. 
mais  ccpendant  si  fant-il  qii'cllo  se  declare  par 
signe»,  ei  si  nous  avous  uno  affection  bion  rcglce, 
qu'ollc  apparnis^o  dovunt  lcs  bommes,  que  uous 
n^ayons  poinc  soulcmcDt  co  moi  on  la  boucho  pour 
dire,  Nous  avons  ofienHO,  mais  que  le  ooeur  parlo 
premier  qne  la  langue. 

Or  quand  il  ent  dit,  quo  les  amie  do  lob  ont 
esle  sept  iours  d  sejtt  niticts  assis  la  avec  luy,  co 
uVst  pas  quiU  no  sc  soyout  bougez  dc  Ifi,  mais 
qu'ild  oot  e8t<^  par  respaco  do  sept  iours  so  lameu- 
tuns  U  avec  luy.  ct  so  icitauB  par  terrc,  ct  mosmes 
qu*ila  ont  rondu  bou  tosmoignagc  do  leur  amour 
enver^  liiy.  quand  iU  se  sont  privez  do  toutos  do- 
lices,  ot  do  toutcs  commoditcz,  atiu  d'ealro  Ifk  eu 
dueil  avec  celoy  lcquei  iU  vouloyent  consoler.  Voila 
quellc  oHt  l)i  somme.  Or  cependani  il  est  dit,  qu'iU 
D'ont  Bonn<>  moc:  et  cn  cola  nous  voyons  oc  quc 
i'ay  dosia  toncb^,  c'o8t  qu'iU  bc  sont  truublcz  par 
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trop,  Toyana  la  main  de  Diou  estro  ei  rigourouao 
aur  lob.  Car  ils  oatoyent  venus  ou  propos  deliborO 
pour  le  coiiBoler:  luainteDant  ile  Bont  comme  mueta. 
Qui  OQ  ost  oauso?  Est-co  quUls  ayeut  oubli6  tous 
les  argtinicns  qui  pouvoyenc  gervir  it  ooufeolatiou? 
Nenni ,  ils  avoycnt  resprit  bien  diaposd ,  eommo 
nous  verrong  ci  apres.  Pourquoy  donc  ost-co  qu'ils 
se  taisent?  Pourco  qu'iU  sont  prcoccupcz  do  cesto 
fantasie.  Comroent?  nous  estimious  quo  cost  homme 
fust  serviteur  do  Dieu ,  ot  bien ,  si  Dieu  l'avoit 
ufilig^,  uous  pensious  eucorea  qu'il  y  eust  ordro  do 
le  consoler;  or  nous  voyons  quc  Dieu  lc  delaisse, 
qu'il  u  niis  des  marques  en  luy  pour  monstrer  quo 
c*e8t  un  lioDimG  rcprouve,  qu'il  u'y  a  plus  d'c3pe- 
ranco  eu  luy,  noos  ue  voyons  donc  point  de  moyen 
pour  le  con^^olor.  YoilH  la  causo  de  leur  estonuo- 
ment:  et  ils  devoyeut  regarder  aux  promosses  dc 
Dieu,  pur  leBquoltea  il  nous  testiBe,  quo  quuud  il 
nous  semblcra  que  tout  soit  perdu  ct  dct>esper6 
pour  uous,  il  y  pourru  encores  mettre  remode:  or 
ils  no  l'out  poict  liiit,  Par  oola  done  noua  sommos 
advertis  (comme  i'ay  desia  toucb^)  de  pricr  Dien, 
qn'il  nous  retieno,  afin  que  noua  ne  soyous  point 
esmeus  d'une  telto  compa^mon ,  ou  en  nos  maux 
propros,  ou  cn  ceux  de  nos  procbains.  que  nous 
concluyoDs    qu'il    nous   faille    dosesperer.      Car    lc 


diublc  ne  dcmando  sinon  de  nous  fairc*  faire  une 
toUe  conclueion,  et  noiH  raettre  en  loste  que  Dieu 
nous  a  rcicttoz:  Bstimea-tu  (dira-il)  que  Dieu  to 
vueillo  iamais  recevoir  &  meroi,  veu  que  tu  Tas 
o0bns6  en  taut  de  aortoB?  Si  uuuh  dunnons  lien  k 
tello  teutatioo,  voila  commo  nous  sommcs  dcBtitucz 
do  lu  ^raco  do  Dieu,  ct  do  toutes  ses  prumesaud. 
Et  ainsi  prions  Dteu  taut  plus  soigueusomcnt  qu'il 
nous  furtiSo  ou  tolle  surte,  que  nous  puissions  re- 
pousBor  tols  assauts  do  Satao,  que  quand  nous 
8crons  afHigoz  eu  uos  propres  personnes,  ou  bien 
quo  nous  Tcrrons  nos  prochains  onduror,  nous  ne 
soyous  poiut  abbatus  par  trop,  mais  que  nous  prc- 
niuDS  oourogo  pour  fuirc  ccslo  cx>nclu8ion,  Kt  bien. 
il  est  vrai  que  ces  affliutioos  ici  soot  grandes.  mais 
il  faut  tuusiours  osperer  en  Diou,  ot  esperer  qu*il 
00Qverti]*a  co  mal  ici  eu  nostre  salut,  comme  il 
fait  Borvir  au  proBt  de  ses  fidcles  tout  co  qu'il  leur 
onvoyo  on  oc  mondc,  Quand  donc  nous  aurons  co 
rcgard-l:^,  nuus  ne  HCroud  iamuiB  destitues  du  sou- 
la^omont  on  nos  aftlictiunB,  nitus  no  sorons  iamais 
forclos  de  Taide  de  Dieu ,  moyennant  que  nous 
ayons  nostro  rofugo  k  luy. 

Or  nous  nous  proslernerons  devant  la  faco  de 
nostre  bon  Dieu  eto. 


L'ONZIEME    SERMON, 

QDI  EST  LE  I.  SUR  LE  lU.  CHAPITRE. 


1.  Cda  faitj  lob  ouvrxt  sa  boucliCy  et  mauda  soh 
iour,  2.  Si  respotidit  lob,  et  dit,  3.  ywe  le  iour  au- 
qitd  t€  /tt  naif  perissc,  d  la  uKict  cn  laquelle  il  fui 
annoHce,  qu'un  enfant  masle  esloU  concm.  4.  Que  ce 
iotir-la  soii  obscurci  de  tenehresy  que  le  Dicu  WetJMtU 
ne  le  requiere  point-,  quil  n^y  ait  poini  de  clarie  pour 
Ulumiyuir.  5.  Que  les  tencbres^  ct  unc  ombrc  cspcsAC 
Vobscurcisse,  qu'il  soit  saisi  de  tittees,  que  les  dialeurs 
du  iour  le  bruslent.  fi.  Quc  crsie  nuid  soit  saisic 
d^obscurite,  qu^eUe  ne  soit  point  contee  entre  les  iours 
de  Taw,  qu^dle  tu:  nene  jjoint  au  uambre  dns  tnoU. 
7.  Que  ceste  tiuici-la  soit  soUtaire,  qu^il  nUj  ait  puitxi 
de  ioife  eti  icelle.  8.  Que  ceux  qui  ont  accousttime  de 
maudire  lc^  iours,  la  n»audisscnt,  d  ceux  qui  cslcvctU 
lamentaiim.  9.  Que  lcs  esioiles  soyenl  obscurcies  en 
icelkt  quHl  ny  ait  jmtti  d'aitetUe  dc  clarte,  et  que  les 
paupieres  de  Vaube  tte  la  voyetti  point:  10.  D\iutant 
qu'elle  «'«  poittt  clos  les  potics  du  Vinirc  qui  ttia 
portey  afiti  de  cadicr  les  fascJtaies  de  mes  *jeux. 


NouB  avous  ft  considoror  ioi  riutontion  da  B 
Esprit,  aBu  quo  nous  uppliquions  toute  costc  dootrino 
k  nostrc  usngc.  lusqucb  ioi  uous  avous  vou  la 
patieuoe  de  lob,  ot  commo  il  s'est  du  tout  ussubietti 
&  Dicu.  mosmcs  qu'il  u'a  cessc  dc  Ic  bcuir,  com- 
bien  qu'il  fust  iugi^  miserublo  entre  les  hommes. 
Or  muintenant  il  semblo  bicn  qu'il  tournc  tout  au 
rebours,  et  qu'il  se  despito  &  renoontre  de  Dieu: 
mais  qiiaud  nous  uurons  bien  toul  rcgardii  do  pros, 
il  y  a  ici  uu  combat,  oii  d'un  cost6  rintirmiti^  de 
rhouimc  80  doctare,  t:t  de  ruulre  nous  voyon» 
quil  y  a  oncorcii  quclquo  vortu  pour  rosistcr  aui 
toututious.  lob  donc  OHt  ici  comme  on  brausle  au 
milieu:  l^  otl  auparavant  il  n'y  avoit  quo  oon- 
Btance  ot  vertu  eu  luy,  il  y  a  un  mosliugo,  quo 
rinfirmito  do  sa  cbair  Ic  fait  oliuor  ou  sorte  ()n'it 
murmuro  ooutro  Dicu:  mais  cepoudaui,  si  cst-cu 
quo  80U  intentiou  n'cHt  pas  tcllo  dc  sc  constituer 
eanemi  de  Dieu.    Mais  tant  y  a  qaUl  luy  eschai>po 
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dcs  mots  qui  Bont  innuvais,  et  qai  prooeilent  aiiHHi 
d'uDe  affection  Ticicuso,  ot  qu'on  no  pourroit  ab- 
Boudre.  Voila  lo  premier  nrticle  que  qou^  avous 
k  olworvor,  c'ost  assavoirr  quol  e^t  l'estat  do  lob, 
t|u'il  no  fie  rnoostre  poiot  si  forme  ootnmc  aupara- 
vaut:  mai.*  il  y  a  nn  combat  tel,  qu'il  monstro  bien 
qu*ii  est  hotnmo  fragilo,  et  qu')l  no  peuc  pas  vcnir 
k  bont  commo  il  voudroit  bien  des  tontations,  qu'il 
ne  s'as&ubiottit  pas  ii  Dieu  d'na  conrago  si  paisiblo, 
oummo  il  seroit  rcqnis,  et  comme  il  avoit  accouBtumi^ 
de  faire.  Or  nous  avon»  tci  un  advortisBcmont 
bion  utile:  car  on  prouiier  liou  nuus  voyous  que 
lo8  horomoB  no  pcnvont  einon  oe  qu*JL  lonr  ost 
donnC*  d'ou-haut.  Apprenons  donc  de  ne  nous  poiut 
glorifier  en  nos  vcrtus,  commc  noua  voj-ons  quo  la 
ptuspart  8*abuseut,  qu*ii  lour  semblo  f|u*avec  lenr 
franc-arbitro  its  peuvont  montd  ot  mcrveilies.  Or 
il  nr  nous  faut  point  troraper  en  tclles  imaginations, 
mais  saobons  quc  d^autant  que  nous  soronK  noujitcnus 
do  Dieu,  nous  pourrons  tenir  bon:  mais  si  tost  quo 
Dieu  nons  laschora  la  main,  nous  serons  abbatus. 
II  n'y  a  rien  donc  deqnoy  ies  hommes  so  puissoDt 
;2:luriiier:  muis  il  faut  quMs  dependent  du  tout  d*Gn- 
haut,  et  qu'il8  recouroot  \&,  quand  ils  voudront 
ostro  bieii  fortifioz.  Cependant  nous  voyon»  lo 
cbau^cmcnt  qui  cst  advcnu  soudain  A  lob:  car  il 
nc  semble  poiut  qu*il  iiil  occasiou  nouvelle  de  se 
dospitor  ainsi,  ct  dc  mang^rcor  lo  iuur  do  su  nais- 
sanoe:  et  toutestois  il  fait  cela  sept  icurs  apres 
quM)  s*cfttoit  monfitrfS  ainni  pationt:  il  semblo  que 
oe  soit  un  homoie  tout  divers,  mais  il  no  faudra 
que  tournor  la  main,  que  toutc  nostro  vcrtu  s'cs- 
vanovyra,  sinon  que  Dieu  coDtinne  &  nous  assister. 
Kt  voila  pourquoy  rhomme  cst  ar.compare  k  un 
ombrago:  ce  n'ent  point  eeulemcDt  pourco  que 
noslrc  vie  ent  ainsi  froj^ilo  ot  cadiiquc,  inais  c'o8t 
qnc  nouB  sommcs  inconstan^,  qu'il  n'y  a  nnlle 
tennre  en  nnus,  que  nous  chan^ns  propos,  ct 
quolqucfois  nons  aurons  dcs  bouffccs,  qu'il  somblcra 
que  nous  ayou8  uu  courage  de  liun,  et  tantost  nous 
sorons  cffomincK.  qu'i!  n\T  aura  plus  ni  raison,  ni 
8008 :  tant  u'en  faut  que  nous  ayons  la  magnanimitC- 
de  couibatro  contro  lea  tentatione,  quo  nous  ne 
voudrionn  point  mcsmos  ouir  rien  qu'on  nous  re- 
moDBtro.  Notons  bien  donc  oo  changomcnt  qui  cet 
ainsi  soudaiu  uux  hommos,  utin  que  nous  soyons 
snr  nos  gardes:  et  quand  nous  aurons  invoqui^ 
Dieu  lo  matin,  qu'an  iong  du  iour  noua  facious  lo 
semblablo:  brcf,  que  nous  pensions  tousiours  &  Diou 
sana  nous  on  dostouroor  on  quclquc  maniero  que  ce 
soit.  Voila  donc  comme  nous  devons  tou.siours  ostro 
eo  Bolicitudo:  voila  commc  nou3  dovoDS  persovoror 
en  prierea  ot  iiraiaons, 

Vcuous  maintonant  ft  ce  qui  est  exprim6  au 
texte,  t^ae  lob  a  maudit  le  iour  de  sa  naissance. 
II  y  en  a  qui  vouleDt  cxcuscr  du  tout  lob,  commo 


s^il  avoit  ost4^  transportd  on  son  mal,  sans  toutea- 
foiB  blasphomor  contre  Dicu.  Les  autrea  imagineDt, 
qu*it  a  oubli6  ceste  pMtience  qu'it  avoit  euO  par  ci 
devant,  ot  qu'il  s'c9t  du  tout  desbordd,  qu'il  no  luy 
cat  plus  Nouvenu  de  glorifiur  Diou,  mais  qu'il  a  eeto 
traD8port(!t  dc  ses  pansions,  qu'ii  a  parlt-  commo  un 
homme  insensu.  II  redarguoit  uuparavant  sa  fcmmo 
do  folic,  mais  il  se  monstre  fol  au  doublo,  mau- 
dissaut  le  iour  auquel  il  fut  nO.  Or  il  ot^t  cortaia 
que  lob  n'c8t  puint  vcnu  on  ccste  extromitt^  la: 
car  tousiours  il  a  eu  ce  but  d^obeyr  a  Dieu,  commo 
uouiii  vcrnms.  Mai»  copuudunt  il  y  a  ou  moyen, 
c'cst  aasnvoir,  qn'cu  biitaillant  il  n'a  pas  laissd 
d'estre  navr^,  il  n'a  point  lais.-^d  de  rcccvoir  des 
coupB.  il  a  ohancoli^,  il  a  Aosohi.  Ainsi  dono  rete* 
nons  ce  moyou-Ia,  c'est  asaavoir  quc  lob  D'a  pus  eu 
unc  porfootion  si  enticrc  cammo  aupamvaut:  com- 
biou  que  [e  mal  reust  pre.^ts^,  et  qu'il  sembtast  qu'il 
doust  dofaiUir  au  milicn  du  cbomin,  tant  y  a  qu*- 
cDciores  il  a  poursuivi  bou  coura,  et  vouloit  oboyr 
a  Dieu:  mais  ocpondant  (comrao  dit  S.  Paul  au  7. 
des  RomaiDB)  (v.  19)  il  D'a  pas  acoumpli  le  bion 
qn'il  desirnit.  S.  Paul  traittc  li^  de  soy-aicsmo,  et 
confesso  qiie  combien  que  tout  eon  desir  fust  de 
B'adonner  &  Dien,  uoautmDina  il  u'en  veuoit  piie  ft 
bout:  mais  il  cstoit  cmpe^cho  par  sa  naturo,  qui 
eatoit  par  trop  debile.  Si  8.  Paul  a  coufess^  oola, 
no  trouvons  poiut  estrange  quo  lo  semblabte  soit 
advouu  t  lob,  o'e9t  qu'il  avoit  voulu  so  renger  & 
la  bonno  volontt^  de  Dieu.  mais  dou  pas  que  soa 
atfectiou  ait  est6  dii  tour  parfaite  tellemeat  qu'il 
est  vonu  A  oloober  ot  Hesohir.  Et  de  fait  nuus 
voyone  ce  qui  adviot  A  uosire  poro  lacob,  ijnand 
Diou  a  voulu  si^nifior  que  lcs  tidolea  quaud  ils 
combattront  ooDtre  loa  tontations,  co  nc  Bcra  point 
qn'ils  ne  rom))ortent  quelquea  mauvaia  coups,  et 
quc  Ics  marqucs  n\v  demouront.  Voila  laoob  qui 
biUaillc  oontre  rAn^e  de  Dicu.  et  pourquoy?  uon 
pas  qu'il  soit  ODDomi  do  Dieu,  mais  d'autaot  que 
!o  Seiguour  qui  oiamiue  les  eiens,  veut  ainsi 
eepronvcr  scs  onfan.s,  oommo  uous  l'avun8  veu  au 
premier  cbapitrc.  11  est  dit  donc  que  le  sainct 
patriarcho  lacob  combat  contre  TAuge,  ot  tuitte:  il 
semblo  bien  que  Dieu  lo  veut  oxorcer,  et  auBsi  il 
lo  diapoae  &  Boustenir  \en  eomhats  qui  luy  aoront 
dressez,  tolloment,  quc  Dicu  ranoblist,  ct  luy  donno 
lo  nom  d'lsrael,  fiui  aiguilic,  Fuis^ant  onvcrs  Diou. 
Or  copcndant  a-il  unc  tello  victoire,  qu'il  dcmcure 
en  sou  entier?  Nenui.  maia  ii  a  sa  cuisao  foulce^ 
tellomcDt  qn'il  on  clocho,  et  od  eat  boitoux  tout  le 
temp.H  de  sa  vie.  La  victoire  est  eicDe,  mais  ccpon- 
dant  si  faut-il  qu^it  soit  humili6.  Voila  eomme  loa 
Hdclcs  reBisteut  aux  tentations,  c'e8t  qn'fln  quelquo 
cndroit  ils  pourronl  bien  flechir,  voire  en  tellc  sorte 
que  Dieu  los  humiliora  tout  le  i-cmps  de  leur  vie, 
qu'its  auroDt  occasioD  de  cugnoistrc  leure  infirmitcz 
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pour  en  gemir :  maia  oepoudaot  si  esi-oe  qu'eo 
cotnbatant  ils  obtioncnt  la  Tiotoirc,  ot  Uieu  no 
portnct  point  qu'il6  BoyeDt  du  tont  accablcz.  Les 
enfanu  do  Dieu  dono  8C  doivont  consoler  en  uela, 
c'c9t  ftssavoir  qiio  qiiand  Dieu  lcur  onvoyera  quel- 
quoA  ufHiotions,  iU  pourront  bien  scDtir  dcB  tristeaBca 
iDtericures  en  leur  coeur,  et  telles,  qu'ila  no  Hauront 
de  qucl  ootftd  ee  tourner,  oomme  on  dit:  el  mosmes 
il  leur  cschappera  de  so  desburder,  iU  uscront  de 
propoa  qui  ne  serout  point  excusablee,  mais  parmi 
GOftto  infinnit^-la,  encuren  la  vcrtu  dc  Dicu  no 
laissera  poiut  d'babitcr  cn  cux  pour  lea  Briusconir, 
toncmont  qu'ilH  tjentiront  qu'ila  ont  toualourti  quel- 
que  boune  atfeccion,  ot  eucorcH  quo  les  iambas  dc- 
faillent,  le  ooour  neantmoins  tiendra  bun,  comme 
dit  lo  proverbo.  Yoila  ce  quo  noug  avons  k  noter 
on  ce  paasagc.  Or  pour  mieux  cognoititro  od  quoy 
lob  a  failli,  ct  iu^qucs  oii,  notons  comment  c'eBt 
qu*il  eat  licito  aux  liummoa  do  B^ennuycr  do  leur 
vio.  II  y  a  bien  cu  dcs  Payens  beaucoup  luBquels 
cognoiaBans  lea  mit^erca  de  ta  vie  tcrrestre,  out  dit, 
que  le  iour  de  ta  Dais&ance  oe  doit  poiat  ostro  uue 
icate  do  iuyc,  maia  pluBtost  do  ducil,  pourco  que 
rhommc  quand  il  vient  ici,  o^ost  &  dire,  Ja  creaturc 
humnino,  commoDoe  par  plcurs.  Voila  une  oreaturo 
qui  ost  plciuo  do  touto  turpitudo,  la  plus  vile,  et  la 
plus  miserable  qu'il  est  poesible  do  ponacr:  ct  puia 
si  nous  poDbOuB  bicQ,  c'c8t  uu  abysmo  infiui  quo 
do8  povretez  auaquolleB  noua  aommos  Bubicts.  Aiaai 
dono  si  uous  rcgardons  &  l'estat  ut  coudition  do  la 
rie  presente,  on  aura  occasion  do  diroj  qu'on  doit 
pleurer  quand  los  cufaDs  naisBcut,  ct  quand  les 
hommes  mcureut,  quc  pluBtost  un  bc  dcusc  resiouyr, 
d'autaot  qu'ils  aout  dcJivrcz  de  bcauuoup  dc  maux. 
Or  lca  Payena  ont  ainai  parl6,  ai  cbc-co  que  leur 
sons  uc  pouvoit  paa  atteindrc  Ift,  oil  Dieu  uous 
conduit  par  sa  parolc:  car  iU  n*ont  oerohd  eu  la 
vic  prcecnte  sinoo  d'y  estro,  non  poiut  du  tuut 
pour  boire,  ct  pour  raaugor,  mais  auaai  pour  OBtre 
en  honneur,  pour  ao  fairo  valoir,  pour  achever 
chacun  son  ooui*s.  Copendftut  ouua  avons  rKscri- 
ture  aaincte,  qui  nous  mnnslro,  quo  Dicu  nous 
inottant  ici  bas,  imprime  en  uous  son  image,  noua 
avons  &  recognoiatre  la  noblesac  et  dignitt^  qu'il 
DOus  a  douttce  par  desaus  toutos  crcatures.  Quand 
il  n'y  auroit  que  oela,  que  Dieu  duus  formo  &  son 
image  et  semblance,  qu'il  vcut  quc  sa  gloire  roluiae 
en  nous,  ie  vous  prie  D*avous-uouB  poiut  de  quoy 
nous  csiouyr,  et  do  quoy  le  magnificr?  D'avautage, 
cependauc  que  nous  avona  au  moude  &  boiro  ct  ^ 
maogor,  nous  avons  tcamoiguage  que  Dieu  cst 
Doetre  Perc.  Car  pourquoy  csi-co  que  la  torre 
produit  Rubstanco?  atin  dc  nous  nourrir:  cela  n*ad- 
vieut  pas  do  fortune,  maie  c'est  Dieu  qui  Ta  aiusi 
ordonn^.  Et  pourquoy?  d'autant  qu'il  so  vcut  de- 
clarer  Pore  envcrs  oous.     Voila  donc  lea  aidos  qui 


Bont  pour  nous  eutrcteuir  ici  bas,  nuus  sont  autant 
d'apprubatiou&  de  ramour  paterucllo  de  noatro 
Dieu.  Ne  dovons  nuus  pas  prinor  un  tel  bien. 
meamoB  le'p0U70Q8  uous  nB^az  priaor  commo  il  lo 
raerite?  Or  il  y  a  oncures  plua,  que  Dieu  uous 
vout  cxercer  ci  h-d^  en  reaperance  de  la  vie  oclcste, 
qu'il  uous  eu  dounc  quelquo  goust,  il  nous  y  appelle, 
il  vout  ofitro  Bcrvi  ot  honord  de  nuua,  afin  quo  noUB 
cognoisBiuns  quc  nous  aommes  sicna,  oC  ({u'it  nouB 
a  reoeus  pour  estre  de  aa  maiaon,  et  de  sa  famiUe. 
Quand  doDO  touccs  ecs  cho»es  scront  bion  notoes, 
n'avons-nous  point  bieu  h  magnitier  la  grace  quMl 
nouB  a  faice,  quand  il  uous  a  ici  mis  au  mondc  cn 
cesto  vie  preaonCeV  Or  ccpciidant  il  est  vray  qu'il 
y  a  dequoy  gemir  et  pteuror,  d'autant  que  quaod 
noua  aommoa  ioi,  nouB  sommcB  en  un  abysme  de 
tootes  raiaeres:  maia  quoy?  il  noua  faut  regarder 
d*ou  celii  procede.  Lcs  Payons  n'ont  cognu  sinon 
quo  la  crmdition  des  hommca  estoit  miserable:  maiis 
il  noua  faut  regardor  pourquoy  Dieu  noiis  a  na- 
aubicttis  i  tant  do  maux :  c'oat  &  cauae  du  pech6. 
Car  i)  nous  faut  venir  &  caBtc  premierc  creatioD 
do  rhommc,  que  Dieu  n*a  point  oat<^  chiche  de  ses 
biens,  qu'il  no  lea  ait  oalargi,  commo  celuy  qui  esi 
la  fontaiue  dc  toute  largesso.  II  19'est  douc  muustrf^ 
plus  qiio  liberal  onvers  to  geure  humaiu  eu  la  per- 
bunne  d'Adam :  maia  noua  avons  ost6  privc/,  de 
tolles  bonedictionB,  il  a  latlu  que  Dieu  noua  ait 
relrauchez  soa  biena  (iu'il  nous  avoit  donnez,  d'autant 
quo  noBtre  pero  Adam  par  son  ingratitude  s'eatoit 
desbauch6.  Ainsi  dono  quand  noua  disons  que 
toutos  lcs  miscroa  de  la  vic  prcaeute,  aont  lea  fruicts 
de  nu^  pBcbez,  uoua  avoua  occasion  alors  dc  aou- 
spiror:  Don  poinC  de  00  quc  oous  aommea  ainsi 
miserablcs ,  que  uoalre  condiiiun  eat  si  duro,  ct 
fascbeuae,  mais  do  co  quo  nous  aommca  adonocz  a 
tant  do  vicos,  &  taut  de  rebellions  a  rcncontro  de 
Dieu.  que  au  lieu  que  uon  imnge  dovroit  roluiro 
cn  nuus,  il  aemblo  quo  nous  ayona  oonapini  &  le 
dcapiter.  Et  voila  commo  iS.  Paul  se  lanicnto 
(Rom.  7,  24).  Voila  lo  vruy  dueil  quo  doivont 
mener  les  Chrostiena,  non  pas  d'avoir  froid  et  chaut, 
nnu  pas  d'enduror  et  matadiea,  ct  autres  calamitea, 
mais  du  ce  qu'ila  ao  voymic  eomme  cn  uuc  prison 
Rt  Horvitude   de  pochd.     Miaerablc  quo  ie  suis  (dii 

5.  Paul.)    Est-ce  qu'jl  eoit  imputieut,  et  qu'il  s'esleve 

6.  reucontre  dc  Dicu'^  ucuui,  mais  il  est  orgauc  du 
S.  Esprit,  et  nous  moustre  commc  on  ceste  vie 
pre^onto,  nous  avoua  &  souspircr  et  gemir  in- 
ceaBammont.  Et  pourquoy?  Car  noua  avous  uno 
prisoD  murtelle  qui  nous  environnc ,  ct  nous 
sommes  subiets  &  (ant  do  cupidito/.  mauvaises, 
que  nous  no  pouvona  pua  venir  a  bout  de  nous 
dcdirer  ii  Diou,  que  uoua  aommes  pleiDs  de  tant 
de  corruptions  qui  nu  cesacnt  de  noiis  inciter  A. 
mul.     Yoila  comme   noas   avous   a  uous   lamcnLer 


lOB  CHAP.  III, 


t A   rexemple   de   6.   Paal ,   lequel    nous   en    doane 
1&  regle. 

Hue  Toici  lob  qui  maudit  le  i<iur  de  sa  aais- 
baDoe:  et  en  cela  il  D*e8t  point  excusable,  on  ue 
pent  dire  qu'il  ne  soit  exccssif.  Et  pourquoy?  Car 
il  faut  qne  nous  conioigDions  les  deux  ensemble: 
c'eBt  assavoir,  que  Dieu  quand  il  nous  a  creez,  a 
imprime  aon  image  en  nous,  qu'il  nous  a  fait  cest 
honneur,  que  nous  fuasiona  oxocileDS  par  dessus 
toutea  croaiuree:  cd  ccla  nous  avons  tousiours  k 
benir  son  nom,  et  combiea  que  cesie  vie  soit  tant 
plejne  de  misercs  quo  ricu  plus,  si  ogt-co  que  oous 
ne  pouvoDB  paa  aasOE  prieer  lo  bieo  incstimabit;  quo 
Diea  oous  a  fait,  quand  il  dous  a  doDDi>  la  vie  pre* 
•eote,  d'aQtaot  qu'eD  uous  y  eDtreteDant,  il  dous  fait 
eentir  par  experience.  qu*il  a  le  soiu  do  dous,  et 
Ha'i!  DC  noufi  Tcut  point  dolaisser,  quoT  qu'il  cn 
eoiu  Qaand  nous  avons  cela,  D'avoDS  nous  point  de 
quoy  Dous  resiouyr  au  miliou  de  toutea  nos  aflflio- 
tions?  Ainsi  doDc  rhomme  fidele  parlaot  do  seDe 
rasais  iamais  ue  maudlra  le  ionr  de  sa  natssancc,  quel- 
que  mal  qu'il  endure.  lob  donc  en  maudissaot 
aicsi  le  iour  de  sa  naissaDce,  a  eaU^  ingrat  k  Dieu, 
ci  no  pcut-on  dire,  qu'il  ne  soit  ooulpable  d'avoir 
exoed6  see  limiles.  Au  reste  notons,  que  lee  en- 
hoB  de  Dieu  pourront  aussi  benir  le  ionr  de  leur 
oaiesaDoe.  le  di  en  do  consideraDt  pomc  leurs 
povretez  pour  se  lameoter  avec  sainct  Paul,  maia 
simplcment  eo  regardaut  au  biea  que  Dieu  leur  a 
^t  qnand  il  les  a  mis  nu  monde.  II  est  vray  qne 
les  Payeos  ont  abu86  de  cela:  car  quaod  ils  ont 
eelebrd  le  iour  de  leur  nais.saDce,  ^'a  esto  pour  se 
desborbor  en  beaucoup  de  folies,  ot  pompos  super- 
flaee:  mais  forigioe  et  la  source  de  colcbrer  le 
wur  do  la  nativit*),  ^'a  ostt^  que  les  eaincts  Peres 
oDt  oognu  qae  o^estoit  bien  raison  de  rendre  ^races 
b  Dieu,  et  que  ce  iour  I&  leur  fust  solenDcl,  aiin 
de  sUnduire  i  benir  Dieu.  Voire :  car  si  nous 
iTOos  pass^  quelques  annceA  do  nostro  vie,  combien 
qoUoceasammont  nous  devioos  reduire  en  memoire 
wa  beaelioes  de  Dieu,  si  ost-ce  qu*il  ost  b(in  eu- 
oorea  qu'aa  iour  que  dous  eommes  entrez  au  mondo, 
il  y  ait  uu  memorial  perpetuel  pour  dire,  Yoioi 
Tan  qni  cst  pass^.  Diou  m*a  amen^  iusqnee  ici: 
ie  V*y  offens^  en  beaucoup  de  sortes,  il  faut  que 
maintenant  io  luy  on  domaudc  pardon :  mais  sar 
tout  il  m'a  fait  des  ^aces  grandes,  il  m'a  tousiours 
cutretonu  on  respcrancc  do  satut  qa'il  m'a  donnee, 
il  m*a  delirr^  do  beancoup  de  dangers:  ec  ainsi  il 
faut  quo  ie  reduise  cela  en  memoire.  Kt  mainto- 
nant  qne  i'ay  ft  entrer  cd  une  autre  annee.  il  est 
boD  quo  ie  me  prepare  au  servlco  do  Dieu:  car  les 
mauvuis  passagcs  que  iay  passd,  m*ont  monstrd 
combicu  i'ay  bodoin  de  son  seoours,  et  que  sans  luy 
ie  eeroye  perdu  coDt  millc  fois.    Voila  donc  commc 

kJos  Baincta  Peree  onc  colobr6   le  iour  de  leur  oais- 
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sance:  et  c'esioit  un  exercico  qni  estoit  bon  et  pro- 
fitable.  Lcfl  Payeos  (di-ie)  cn  out  abu&(^  et  auiourd'- 
buy  Dous  voyODS  commo  ceux  qui  s'appellent  Chre- 
stieoB,  ec  mocqnent  pleinemeDt  de  Dieu,  quand  ils 
foDC  la  feste  de  leur  naisaanoe:  car  il  D*ost  questiou 
ne  de  prieres,  ne  d*actioD  de  graces,  dc  de  coTpois- 
sance  de  lours  pechcz,  ne  des  benefices  de  Dieu, 
mais  des^es^ycr  d*noe  fa^on  brutale.  Or  tant  y 
a  (commo  i'ay  dit)  que  noue  avone  tousiours  & 
benir  le  iour  do  nastre  uaiseanoe.  Et  pourquoy? 
d^autaat  que  Diou  noue  a  ici  mis  cn  ce  moode,  atin 
que  uouB  fustiions  see  enfans :  il  oe  Doue  y  a  pas 
mis  cnmme  des  veaux,  et  dee  chieos,  mais  comme 
croaiures  raisoaoablea  qui  porcouB  ea  fig;ure.  Et 
au  reite,  d'autant  quo  nons  avons  cet6  bnptisez 
au  nom  de  Doetre  Seigoeur  leeus  Chriet,  et  qne 
Dicu,  outro  la  crcation,  Doue  a  adioust^  ocat  avao- 
tage-la,  qu*il  a  imprime  sa  marque  ea  ooue,  afin 
que  Dous  fussioDS  comme  de  aes  alliez,  il  dous  a 
reccuB  dc  eon  Egtiso,  od  cela  doub  avons  d.  beoir 
Dieu  doDblemcDt.  Et  ainsi,  ceux  qui  par  despit 
des  maux  et  des  affiiotiooe  qu*iU  ODdurent,  mau- 
disseut  le  iour  de  leur  natirit^,  monetrent  biou 
qu'il  y  a  de  1'ingratitudo  on  oux,  ot  qu'ils  eont 
troublez  par  trop  de  leurs  passions.  Ainei  eu  a-il 
csti:!  OD  I<'b,  Or  d'autant  plus  avons-noue  &  prier 
Diou  inceesament,  qu'il  nous  rctionne :  oC  que  quel- 
quesfoie  il  permet  qu'il  nous  eschappe  quelques  mau* 
vaises  parotes,  et  que  nous  no  soyoas  pas  fermes, 
commo  il  seroit  d.  requerir,  toutesfois  qu^estaus  es- 
branelcz,  noue  ue  tombions  point,  mais  qu'il  nous 
redresse,  et  que  nous  appreuious  de  recueillir  nos 
BODs  pour  D0U8  rcprimor :  ot  quand  nous  Toyons 
qu*il  y  aura  eu  quelque  fragilit^  eo  ooue,  que  oous 
coadamnions  un  tcl  vico,  afin  do  nous  retourncr  bion 
toat  au  droit  chemia.  Voila  ce  que  dous  avons  ioi 
&  noter. 

Or  quand  il  est  dit,  Maudite  s(nt  la  nuid,  eti 
hqitelk  U  a  esU  amtonci,  Voila  un  enfatU  maifh  qui  esi 
conceu:  \\  semble  bien  que  lob  vucillo  ici  deeniter 
Dieu :  car  si  nous  avons  occasioo  (commo  i*ay  desia 
dic)  de  bcnir  nostre  Croateur,  en  co  qn*il  noua  a 
faits  &  soD  image,  et  eemblaDoe,  enooree  y  a-il 
ceste  oondition,  que  lcs  bommcs  sont  prefercz  aux 
femmee  au  genre  humain.  Noua  savons  que  Diou 
a  conetitn^  rhommo  commc  chef,  ot  tuy  a  donn<^ 
une  diguit^  et  preemineoco  par  dcssus  la  fcmme: 
et  Toila  pourquoy  aussi  sainct  Paul  dit  (1.  Cor. 
11,7),  quo  rhommo  ira  le  chcf  doscouvort,  d^autanc 
qu*il  est  la  gloire  de  Dieu,  et  la  femme  la  gloire  de 
1'homme.  II  egt  vray  que  rimagc  dc  Dieu  est  bien 
iuprimee  par  tout:  mais  si  est-ce  que  la  femmo 
eet  inforieuro  A  rhommo;  il  faut  quo  nous  allions 
par  ces  degrez-l&  que  Dieu  a  instituez  cd  Tf^rdrc 
de  nuturo.  Ainsi  dono  o'est  rutson  que  Dieu  soic 
glorifi^  ec  aux   moslos,   ct  aux   femelles:  toutcefois 

10 


147 


SERMON  XI 


148 


il  doit  cstrc  priucipaiemcnt  glorifi^,  qoand  uu 
homme,  c^est  ^  dire  un  masle  sera  na}-:  et  tout  au 
relMUir»  lob  dit,  Qmnd  on  a  rapporte  quun  masle 
estoit  i\ay^  qtte  ceste  nuid-la  soit  maudite.  Et  ^ 
quel  propos  ?  car  selon  que  Dicu  a  diapoe^  les 
iours,  no  falloit-il  point  trouver  bon  tout  cela?  Et 
lob  convertit  tout  au  reboure:  voire,  mata  nous 
voyons  ce  quo  i'ay  toucb6,  qu'il  8'eavanouyt  lelle- 
mcnt  en  aea  paasions,  qu'il  niet  eu  oubli  lea  gracca 
de  Dieu,  dont  11  avoit  parl6  ci  de&sus.  Uar  U 
avoit  dit,  Kt  bien,  ai  noua  avons  receu  dea  bene- 
ficea  de  Dieu,  pourquoj  e8t-co  que  noua  ne  rece- 
vrons  poiot  lo  mal?  car  nous  aommes  tenua  ^  noua 
astjuiuttir  &  luy.  lob  devoic;  bien  reduiro  cela  en 
memoire :  mais  d'autant  que  c'eBt  unc  chose  ptua 
exccUente,  qu'un  masle  soit  nuy  qu'une  femme,  il 
dit,  que  maudite  aoit  la  nuict,  en  laquelle  il  a  est6 
conceu.  Or  en  lout  oela  nous  »ommes  iastruits 
(comme  i'ay  toucb6)  dc  pricr  Dieu  qu'il  nous  for- 
lifie  et  qu'il  noua  donne  force  et  vertu  pour  re- 
eister  aux  tentalious,  veu  que  costuy-oi  (qui  cat  ud 
miroir  do  paticnce)  a  est^  ainsi  transport^.  Et 
pourtant  si  quelquefois  nous  sommcs  troublez  par 
quelques  cxcoz,  que  uoatre  chair  nous  pousse,  en 
eorte  qui  nous  n^ayona  point  un  courago  si  paisible 
pour  obcir  ii  Dieu.  couime  il  scroit  &  desirer;  que 
cela  ne  soit  point  pour  nous  faire  pcrdre  courage, 
puis  que  noua  voyons  qu'il  nn  est  autant  advoDu 
&  lob,  II  noud  faui  douc  humilicr,  coguoiijsaue 
no^tre  fragllitd  et  cepcadunt  prendre  courage,  iiiS' 
ques  ^  oe  que  Dieu  nous  ait  aoQD6  pleinc  victoiro. 
An  reste  nous  avons  aussi  &  noter,  que  ceux  qui 
auronC  des  cnfans  so  doivcnt  tcllcmont  resiouyr 
d'avoir  dca  enfans  masles,  qu'il8  ne  reicttent  point 
leurs  fiUes :  commo  nons  en  verr-ms  de  fols,  qui 
suut  mcnez  d'ambitioD,  qu'il  teur  eemble  que  Dieu 
leur  fait  grand  cort,  s'il  ne  lcur  envoye  dea  enfana 
maslee.  Kt  pourquoy?  Afin  qu'iiA  puiesent  gou- 
vcroer  la  maisun,  qu'ils  se  puissent  faire  vuloir, 
qu'ilai  puisijcuc  entrer  en  credit.  Voila  comme  lcs 
hommcs  vculcnt  couime   perpetucr   leur  vie;  el  co> 

f^eudaut  »i  Dicu  leur  donnu  dos  tilles,  c'cet  pour 
cur  proiit,  ot  ila  uo  le  coguoissent  paa:  il^^  vou- 
drojyent  donc  quo  Dieu  conbentist  0.  ieurs  fola  ap- 
petits.  Aussi  Dieu  punit  souventeafois  ceste  oulre- 
ouidanco :  car  il  donnera  des  enfans  masles  &  ceux 
qui  les  appelent  par  trop;  ct  ils  leur  creveront  lcs 
yeux  en  la  fin,  ils  seront  des  gouffres  pour  abys- 
mer  leur  substauce.  Lea  peres  ponscnc  bien  que 
les  cnfana  augmcnteront  tousiours  la  maisun, 
quand  il  y  aura  des  cnfaus  maales  et  lo  plus  soa- 
vent  oela  sera  cause  do  mottro  une  maison  en  op- 
probre,  qu'on  la  monstrera  uu  doigt.  £c  qui  ost 
cause  de  cela?  Cest  pource  quc  les  hommos  ue 
se  rengent  point  ft  DieUf  et  ^  sa  volont^.  Quuad 
lea  hommes  de^irent  d*avoir  des  enfaoe,  ce  deair-ia 


est  bon,  moyennant  qu'il  soit  bicn  roglc:  mais  il 
faut  venir  \k,  Seigneur.  si  tu  mo  doones  lignee, 
que  ce  soit  afin  que  con  nom  soit  houorti  aprea 
moy:  et  si  lu  me  fais  la  graco  d'c8trc  nomm6  poro, 
que  io  puiKse  tellement  instruire  les  eufaua  que  tu 
m*auras  donnez,  quHU  soyent  vrayement  tiena, 
qu'ils  apprenent  ii  Ce  servir,  que  tu  los  cunduiaea 
aclon  ta  bonno  volontt^.  Volla  (di-io)  commo  il 
faut  que  les  percs  et  merea  se  coDteuient:  quaad 
Dieu  lour  onvoycra  un  enfant,  et  qu'ils  en  vou- 
droyent  avoir  trois  ou  quutro,  quand  il  leur  en- 
voycra  uno  tille,  ot  ils  voudroyout  bien  avoir  des 
maslea,  qu'iU  dieent,  Et  bioii  Seigneur :  tu  cognoia 
oe  qui  nous  est  bon,  il  noua  y  faut  reuger.  Voila 
(di-ie)  ofi  la  beuediction  de  Dieu  so  monstreru. 
Mais  pource  que  lea  hummcs  out  des  appetis  dee- 
ordonnez,  il  faut  que  Dicu  se  moque  d'oux,  et  de 
leur  fulie.  Oependant  aussi  oous  sommes  exbortoz 
de  no  point  mcspriacr  les  una  les  autres:  oar  si 
Dieu  a  honor^  les  bommes  cn  leur  donnant  ccste 
dignit4)  qu'ils  fiont  comme  chef  au  geure  humain,  et 
que  tes  femmcs  soyont  en  degr6  inferiour,  quo  les 
hommes  pour  colu  ne  s^enorgucilUssent  point.  Kt 
do  fait  nouB  oyona  oo  quo  dit  sainct  Paul  (1.  Cor. 
11,  11):  11  cst  vray  que  le  gonre  humain  est  venu 
de  l*hommo,  c'c8t  assavoir  d'Adam :  mais  commeuC 
eai-ce  qu'il  coneisto  einoa  par  les  femraea?  rti  les 
hommea  se  pnuvoycnt  acparer  d'aveo  les  femuies, 
et  avoir  uu  petit  mondc  4  part,  ils  auroyont  bion 
occasion  de  so  glorifier:  muls  maintenaut  qu'uu 
hommo  se  rcgarde,  il  ne  pourru  pas  dire,  Muii 
pere,  qu'il  no  diso  qnant  et  quant  Ma  merc,  Ainsi 
donc  puia  que  lc  genrc  humaio  coneisio  pur  la 
fcmme,  il  /aut  quo  uuus  senlions  que  nous  sommoa 
obligcz  les  uns  aux  aycres.  Et  puis  ^  quelle  con- 
dition  est-ce  quo  la  femme  a  est^  erc6o?  II  ost 
vray  qu'ollo  doit  calre  aide  k  rhomme,  ot  qu'il  faut 
qu'ello  luy  soit  subietto:  mais  tant  y  a  qu'tille  eut 
compagno  de  rhomme,  aiDsi  que  li'Escriluro  Tap- 
pelle.  Car  il  est  dit,  qu'ent.re  toutea  lca  creaturcs 
de  Dieu,  il  n'y  avoit  point  d'aide  qui  fust  propre  & 
Adam.  £t  pourquoy?  Pimrco  quil  n'avoit  point 
sa  naturc  semblable  aux  bestes,  qu'il  ostoit  d'uno 
creation  plus  excellentc.  Or  si  lea  femnies  aont 
oompagnes  des  hommcb,  il  n'e8t  point  question  de 
mespris,  que  !cs  hommcs  lcs  fouleut  aux;  pieda, 
qulls  lea  reiettent,  ou  n'en  tienent  conto:  mais  il 
iaut  qn'il8  soyent  unis  onsemble  de  oc  lien  mutucl, 
cogDoissans,  Et  bien,  Dieu  nous  a  crecz,  ct  formez, 
et  noua  maintieuc  par  les  hommes,  et  par  les  fem- 
mcs:  mais  c'est  afin  que  nousvivioDB  d'un  oommun 
aocord  par  ensemble,  sachans  qu'il  y  a  un  lieu  de 
communautb,  que  Dieu  a  consacri^  entro  nous, 
cumme  iuviolable.  Voila  ce  que  noue  avous  &  re- 
tonir  pour  gardcr  un  bon  moyon. 

Or  veaous  maiDtonant  a  ce  qui  esC  ici  reoitd. 
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II  est  dit,  Que  lob  a  desiri,  que  le  iour  de  sa 
naissance  fust  cAscurci  de  knebres  quU  fust  brusU 
de  la  chaleur  du  iour,  et  des  orages  ei  temi>estes, 
qu^il  fust  effaee  du  cours  de  Tan,  que  la  uuid 
neust  nulles  cstoilles ,  qu'eUc  ne  vinst  jyoint  au 
calandrier  pour  eslre  sous  la  conduite  de  la  lunc.  Or 
il  somble  qu'il  rueillo  ici  pervcrtir  tout  «rdre  de 
nature:  maia  en  cela  voyous-nous  cumme  uos  pas- 
fiiouB  Bont  bouillantcs.  U  eet  vray  que  si  los  bom- 
med  se  pouvoyent  cODtrisCer  sans  excez  en  leurs 
affliotionB,  cola  no  Beroit  point  &  condamner.  Pour- 
qooy  ?  Nostre  tSeig^eur  losua  n'a  point  est6  im- 
passible,  comme  nous  voyous  que  quand  il  a  cd- 
dur6  du  mal,  il  Ta  seDti,  il  a  gcmi  ct  a  ost^  cou- 
tristd:  et  toutesfois  c^estoit  TAgneau  de  Dien  sans 
maculc,  tellcmont  qu'il  n'y  avoit  quo  redire  en  luy. 
C"mmeDt  dono  est-ce  qu'il  y  a  eu  tristeBao  cn  luy? 
Binon  (commo  i^ax'  desia  dit)  quo  costo  trisCesae-la  a 
eeU^  modcree  commo  il  apparticut,  et  n'a  point  est^ 
mauvaise  ne  vicieuso  de  soy:  mais  touies  noe  pas- 
eions  sont  mauvaises,  pource  qu'ollc6  sont  onvelop* 
ipeea  de  quelquo  robellion  &  rencoutro  dc  Dieu,  ou 
do  qnelqne  deefiance,  ou  dc  qnolquo  bxcck  de  nostre 
ehair.  Si  Dieu  noua  envoye  du  bien,  oe  n'e8t  pas 
mal  fait  dc  nous  cn  rcsiouir:  et  meamos  nuua  ue 
pouvODS  pas  luy  en  rendre  gracoa  que  dous  n'ayons 
Dos  cocurs  calargis  pour  scntir  te  bien  qu'il  oous 
a  enroy^.  Maia  quoy?  lcs  hommcs  no  so  pcuvont 
iamaia  cs^yer,  qu'ils  n^offcnsent  Dieu :  il  y  aura 
tousiours  do  la  vanit6:  commc  si  Dicu  lcur  envoye 
dos  riobcsses,  il  y  uura  io  uo  say  quelle  ambition, 
ic  ne  sai  quoy  mcslo  parmi:  ou  bion  iU  n']nvoque- 
ront  point  Dicu  d'uno  lelle  ardeur  comme  its 
avoyent  accou8tum6,  ils  e'arro8tent  par  trop,  et 
8'adonuent  &  ce  qu'il8  ont  eo  main.  Drcf,  si 
tost  que  lea  liommca  ae  voudront  resiouir,  ou  con- 
triater,  il  y  aura  tousioura  dc  1'oxcck,  &  grand'  peine 
se  pourront-ila  tenir  d^offenser  Dieu,  (rautaut  que 
iamais  ila  u'ont  une  bride  tellc  comme  il  scroit  re- 
quis,  maia  ils  u^edgarent.  Kt  aur  tout  quauJ  le  mal 
cet  grund,  il  cst  bion  difficilo  quo  los  hommcs  ne 
s'oublieDC,  et  qu'ilB  nc  soyeot  transportez,  ainsi 
qu*il  en  est  advenn  ici  &  lob,  quand  il  dit  qu'il 
voudroit,  Que  ce  iour-ta  fust  efface  de  Van.  Et  a-il 
diapos^  les  iours  de  ranneo?  que  veut  il  ici 
cbiingcr  on  l'ordre  do  Diou?  Quaod  noetre  Soi- 
gocur  nous  monstre  la  sobriet^  que  nous  devons 
garder  en  eormenB,  il  dit,  Vous  n'avez  point  la 
puissauce  de  convertir  un  de  voa  cbeveux  pour  lo 
foire  blanc  quand  il  acra  noir,  et  lo  fairo  noir 
qnand  il  sera  blanc:  et  oomment  donc  iurez  vous 
par  vostre  testo?  Or  ioi  lob  passo  beaucoup  plua 
outra:  car  il  voudroit  arracbor  les  estoilles  dn  oiel, 
et  voudroit  faire  nne  brusluro  par  tout  lo  mondo 
ponr  deseecher  la  terre,  il  voudroit  qu'il  y  euat  et 
naees  et  orages,  et  que  tout  se  mealadt  &  sod  ap- 


petit.  En  cela  voyoDs-noua  que  quand  lcs  bommeB 
6ont  par  trop  presscz  do  maux  ils  so  desbordeut 
tellement,  qu'il  n'y  a  plus  uuUe  modestle,  il  n'y  a 
qu'excez  en  eui.  Quand  nous  voyons  ceci  cn  lob, 
d^autant  plue  noua  faut-il  ostre  sur  nos  gardes,  et 
que  D0U8  advisiona  bien  de  tellement  nous  lamenter 
eu  nos  afilictioDs,  quo  cependant  Diou  soit  benit 
CD  tout  ce  qu'il  fait,  que  uous  ne  le  proroquions 
pas :  ie  di  mcsmo  par  inadvcrtance,  car  il  est  cer- 
tain  que  lob  n'a  pas  voulu  deapiter  Diou  &  aon 
escient,  il  no  1'a  piis  voulu  maugreer:  maia  si  eat 
ce  qu'il  luy  eet  advenu  parincoaaideration.  Carnoe 
paasioDS  sont  aveugles,  nous  n^avous  point  de  pru- 
deuce  ponr  discerncr,  nous  nous  osgarouB  sana  tenir 
Dc  voyo,  ne  cUemin.  Cugnoiasans  donc  quc  noB 
paasioos  aont  ainai  oxocaaives,  tant  plus  avon^  uous 
i^i  prier  Dicu  qu'il  uous  y  modere.  Or  cependant 
si  nous  fai^oua  comparaiBon  de  lob  avec  ceux  qui 
blasphcmoEt  Dieu  ii  gorge  ouverte,  ie  vous  prie, 
combien  toUos  gens  aont-ils  ii  coDdamner?  Car  lob 
ayant  servi  Dicu  tout  le  temps  de  sa  vie,  neant- 
moins  eat  ioi  Diis  commo  sur  un  eschaffaut  par 
TEsprit  do  Diou,  afin  qu'on  cognoisse  ea  povret<S, 
qu'il  soit  humili6,  qu'uu  sacbo  quo  quand  la  graoe 
de  Dieu  luy  a  defailli,  il  a  eBt6  cn  train  de  se 
mettrc  iusqucs  aux  onfera,  s'il  n'oust  cati^  retenu. 
Puis  que  Dieu  a  voulu  ainsi  exeroer  lob,  qu'il  Ta 
cxposii  t  tcl  opprobre,  ^  co  qu^il  sorviat  d'cxemple 
ct  dUoHtruction,  que  sera-oe  de  ceux  qui  deapitent 
Dieu,  voirc  sans  propos?  Car  il  y  en  aura,  que  a'il 
leur  advient  quelque  petit  cbagrin,  qu'ou  loe  faschc, 
quand  un  homme  les  aura  mis  cn  colcro,  voila  le 
uom  de  Dieu  qui  sera  deacird  par  pieces:  il  leur 
semble  que  ceate  excuse  doit  cstro  valable,  £t 
pourquoy  m'a-ii  oourrouc6?  On  leur  viendra  faire 
quelque  pctit  dospit,  une  mouuhe  lour  viendra  vulcr 
&  travers  dcs  yeux,  et  Icaus  Christ  acra  descir6  par 
pieces,  ct  mort,  et  saug,  et  chuir,  et  tout  co  qu'il 
y  a:  oommo  si  nostro  Seigneur  losus  avoit  prins 
chair  humaine  pour  estre  aiusi  expos6  eu  opprobre 
par  ocs  moDstrcs,  qui  no  sont  pas  dignce  de  vivre 
sur  torre.  Et  cependant  ils  prendront  leur  excuse, 
pour  dire,  Un  tel  hommo  m'a  oourrouc6.  £t  que 
ne  t'attache8  tu  &  rhomme?  ot  cncores  quand  tu 
t'ad;iressoroi8  <i  celuy  qui  taura  faachd,  si  cst-ce  que 
Dieu  eet  oSense  en  cela.  Mais  do  se  venir  ainsi 
eslever  contro  Dieu,  ne  voila  point  des  monstres 
contraires  &  nature?  Et  ainai  advisons  de  tetlement 
moderer  nos  paaaious,  que  le  nom  de  Dieu  ue  soit 
point  blasphem*  par  nous,  au  lieu  qu'U  doit  cetre 
lou(^,  et  benit.  Voila  quant  &  un  Item.  Au  reate, 
noua  voyons  que  les  hommos  en  blaBphemant  Dieu, 
ont  comme  une  rhetorique  naturelle,  qu'ils  sont 
rhctorioicns,  (iu'il  n'y  a  (]ue  redire.  Diou  noua  a 
donni^  langage,  afiu  que  nous  le  confessions  bon, 
iuste   ot    equitablo   on    tout  ei   par   tout,    ct  qu'eQ 
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toutes  nos  pnroles  nous  ayoos  ceBte  ftD-la  de  parler 
(le  Ixiy  on  toutc  revoronce.  Or  uous  parJons  do 
I)ieu  si  maigreoieQt,  quand  il  est  question  do  Tho- 
noror  quo  rien  plus,  ii  graud  poioe  peut-on  arracher 
UD  petit  mot,  qui  soit  bien  dress^:  mais  quand  les 
hommos  Teuient  blasphemer,  alors  lea  voila  tant 
elegans  que  rien  plus,  il  n'y  a  celuy  qu'il  ne  semble 
avoir  est^  &  rescole  pour  aroir  belle  faoondo.  Aiosi 
en  eiii-il  ici:  lob  no  Ta  pas  fait  de  propos  deliberd 
(comme  deeia  aous  avons  dit)  car  il  8'est  rctenu 
tant  i|u'il  luj  a  est6  possible:  il  a  batailld  coutre 
la  tentation:  maia  encore  ai  voyons  nous  quo  son 
naturel  lc  transporto  lellement,  quil  ne  bo  peut 
tenir  d'avoir  «no  rbetorique,  qui  cst  par  trop  cou- 
la&te.  Car  &  quoy  sort-il  qu'il  met  ici  taut  de  fa- 
^ons  de  parter,  qu'il  lee  ontasse  oomme  en  ud 
moDceau?  D^autaut  donc  que  dous  voyous  un  tel 
vico  estre  enracin^;  aux  hommee,  qu'avon8-Dou8  k 
faire?  De  pricr  Oieu  qu'il  noue  ouvre  la  boucho, 
et  qu'il  nuua  face  la  graco  quo  toutos  nos  parolea 
tendent  &  «on  honneur.  Et  au  reste,  qu'il  dou& 
reprime  teltemcnt,  que  nuus  adviaions  bien  de  ne 
point  parler  h  la  travcrse,  ni  &  la  volee,  quand  il 
est  question  de  parter  et  de  Be&  iugemens,  et  de  ses 
graces  qu'il  nous  fait,  et  dcB  correotions  qu'il  doub 
©Dvoye,  et  de  ohoseB  Bemblables:  qne  dous  ayons 
tollo  revorenco  &  sa  maiesto,  que  noB  paroleB  soycnt 
bien  dre«sees,  qu'ii  n'y  ait  rier  d^iofame,  et  taot 
moiuB  de  desbord^,  cumme  doub  voyons  qu'il  en 
est  ici  advenu  ^  lob. 

Bt  mesmoB  doub  devoDs  estre  tant  p!us  inciter, 
k  cela  par  ce  qu*il  dit,  Que  ceujc  qui  otU  accottstume 
de  maudire  ies  iours,  mattdissent  le  iour  de  ma  nais- 
sance:   cetuc   qui  eslevenl  pieur  et    lametttation,   que 


ceux-la  dcspitetU  la  nuid  en  laqueUe  vai/  esU  concetu 
Quaud  lob  partc  ainsi,  noua  voyons  enoores  mieux 
comme  lea  hommea  n'ont  nulle  mosuro  no  fin,  ai 
toat  que  leurs  passiona  ont  commenc*^  &  bouillir: 
ainei  comme  nn  pot,  quand  te  prcmier  bouillon  scra 
paas^,  et  qu'il  aura  iettt^  son  cscume,  lea  autres 
viennent  apres,  qu'on  ne  les  pcut  paa  retcuir.  Ainai 
GD  est-il  dono  de  uoa  pasaioos,  qu'ello8  aout  telle- 
ment  excesaivea,  qu'on  n'cn  peut  paB  venir  tk  bout 
du  premier  coup.  Or  au  contraire  noua  voyons  cc 
qui  nous  est  enacign^  en  rEscrituro  saiuctc:  commo 
I>avid  quand  il  vcut  beuir  Dieu  commc  il  appar- 
ticnt,  il  ne  ae  conteutc  pas  d'appliquer  toua  aes 
sen»,  ct  toutea  ses  estudca  ponr  co  fatre,  il  ne  so 
contente  paa  d'appoUcr  lea  hommea  avec  soy:  mais 
il  dit  (pBeau.  148),  Voua  terre,  voua  oieux,  voua 
arbres,  voua  montagDes,  vous  greale,  voua  neige, 
voua  pluye,  voua  touica  creatures  iDseDsibtea  magui- 
fiez  Dieu.  Nous  voyoDS  le  zolo  qui  doit  estre  en 
iions,  quand  doub  vouIods  louCr  Dieu  k  bou  escieDt: 
c'e8t  quc  noua  dovoua  doaircr  que  nOD  acutemoDt 
loti  hommes  ot  lea  fommea  s'appliquent  de  beoir 
Dieu  d'Dn  commun  accord  aveo  nouB,  maia  auasi 
toutea  oreatures  insensibles:  qu'il  n'y  ait  rien  en  ce 
monde  et  haut  ot  baa.  que  tout  no  8'employe  & 
glorifier  Dicu:  et  ccpendant  ausei  que  nous  prions 
Diou  qu'ii  Dous  faco  la  ^race  de  nous  y  pouvoir 
employer,  et  de  uous  fortitior  ausai  contre  toutos 
lea  toDtatiuus  qui  nous  potirruyent  advenir:  et  Don 
seulemont  coDtro  lcs  combats  qui  nou»  eeront  faits 
par  les  eDuemis  au  dehora,  maie  cuntre  lea  affectioDS 
qui  aont  dcdans  nous. 

Or  nous  DOiis  pruatcrDeroua  devant  la  face  de 
Doatre  boD  Diou  oto. 


DOUZIEME    SERMON. 

QUI  BST  LE  li.  8UR  LE  lU.  OHAPITRE. 
Ce  Sormoa  oontteat  encores  rexpoeition  du  venei  dfxieme.    £e  lea  verBcte  aajvmM. 


11.  Pourquoy  ne  suu-ie  mort  des  le  venire  de  la 
mere?  Pourquoy  n^ay-ie  rcndu  Vesprit  si  tost  que  ie 
fus  issu  du  ventre?  12.  Pourqwy  les  yetmu;  m^ont-ils 
reoeu?  Pourquoy  ay-ie  allaictelcs  mammelks?  13.  Car 
maintenant  ie  seroye  gisant,  et  me  reposeroye:  ie  scroye 
coy,  et  y  auroU  repos  pour  moy.  14.  Avec  les  rois, 
et  tes  conseillers  de  la  ierre,  qui  edifiefU  les  lieux  de- 
seris.  15.  Avec  les  princes  qui  ont  Vor,  et  qui 
amassetii  VargetU  cn  lcur  tnaisou.  16.  Ou  ie  seroye 
uon  pius  qu'un  abortif  qui  est  cacke:  contnu'  l^enfant 
gui  n^a  poini  veu  de  darti.     17.  La  ies  meschans  se 


reposent  de  leur  trouiile,  la  ce%tx  qui  onl  iravailU  se 
tiettent  cois.  18.  Les  prisotmiers  sont  lu  ensemble  en 
repos,  et  nul  n'oii  la  txiia:  de  l^exadeur.  19.  Le  gratul 
et  lc  petit  swit  iii  pareils:  ct  le  serf  est  affrancJn  de 
son  maistre. 

Nous  avoDS  declar6  par  ci  devaut,  que  si  nous 
aommea  tristea  et  fascheK,  la  seute  memoiro  des 
beDe6oes  de  Dicu  dous  doit  reaiouir,  ou  pour  le 
moina  adouoir  dos  maux,  ct  noa  doulours:  cumme 
ai  i'ay  quotque  adverait^  qui  me  prcBse,  et  quo  ie 
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Tedniac  en  memotro  qiio  Dicn  m'a  fait  tant  de  biens. 
cela  me  doit  aJoucir  la  tristes&e.  Or  puis  qu'ainsi 
est,  il  ne  taut  point  quc  nullca  afflictionH  noua  fa- 
oent  oublier  la  cognoisfiance  que  nouB  avon!i>  dea 
biens,  et  dcs  graoes  <Ie  Dieu,  et  toutosfois  il  en 
advient  ainsi.  Et  nous  cn  vo^'ous  rcxomple  eo 
lob,  qui  eet  le  vraT  miroir  de  patiencc,  car  il  de- 
voit  rG«o^noistre .  quclques  maux  qu^il  cndnmst, 
qu'onoores  celuy  ostoit  un  ^rand  heur,  d'avoir  eet6 
mie  cn  ce  monde  croRturo  raisonnable,  d^avuir  porto 
rimage  do  Dieu.  d'avoir  eet6  nourri  et  substant^' 
luaqnea  on  aago  d'homme,  afin  qu'il  ougnust  Dicu 
eatre  son  pere.  Voila  dce  bieua  qui  sont  inesti- 
mBbles:  neantmoins  tuut  s'en  fauL  que  lob  les  priac, 
qa'il  voudroit  iamais  nc  les  avoir  gouet6.  Noua 
Tovons  donc  commu  lea  tentations  nous  troublent, 
et  qu*au  liou  que  noue  dcvons  prcndrc  quelquo 
rcBifloissancc  ou  allegement  de  nos  doulours  aux 
bcDetices  de  Dicu,  nous  toumuns  cela  en  un  deepi- 
temeni  que  nous  Toudrious  que  iamais  Dieu  no 
Dous  euat  fait  nul  bien,  que  iumais  nous  ne  reus- 
siona  eognu.  Non  pas  que  lob  ait  du  tout  accord<^ 
*.  oeci,  mais  il  luy  osohappe  des  mols  sans  lea  avoir 
prenaeditez,  ot  oela  so  f»it  par  la  violcnco  du  mal 
qu'il  endure.  Co  n'c8t  pas  donc  tout,  que  nous  ne 
coosontious  point  tk  dos  mcschanH  pmpos:  mais  il 
ooua  faut  tellement  tcuir  bridez,  que  si  teUes  fan- 
ttsiee  uoue  vieoent  cn  la  testc,  nons  Ics  rcpoussiona 
dc  loiD.  Or  qu*il  y  ait  ici  de  rintirmitd  grsndo  ot 
TtcieuBe,  et  i  coudamner,  il  cst  bien  certain.  Oar 
Douit  voyoDS  rexcmple  qui  nou^)  est  monstre  au 
Pscaumc  22  cu  la  pcrsonne  de  David,  ei  mesmes 
de  nostre  Scig^neur  let^us  Cbrist.  Ljk  David  ebt 
commo  un  homme  dcstitut^  d'aide,  que  Dieu  se 
monslre  tellement  contrairo  A  luv:  qu'il  eemble 
)>ien  qu'il  soit  reietit^  du  tout,  et  pourtnnt  il  s*escrio, 
Mon  Dieu,  mon  Diou.  ponrquoy  m'as-tu  laissi^?  et 
oela  est  dit  en  )a  porsnnnu  de  lesus  Christ  uomme 
cbef  de  toua  fidcles.  Or  apres  ^'estro  ainsi  lamenli^, 
neanlmoins  il  adiouste,  Seigneur  tu  m'us  tiri^  du 
Tcntrc  do  la  moro,  tu  m'aB  recucilti  do  la  mutrice, 
ta  fes  monstr^  mou  Dieu  devant  (ino  ie  t^  peusse 
ne  cognoistrc,  ni  invoqner.  David  ao  met  cela  au 
deTaut  afin  de  rendre  gracc»  ft  Dieu,  d'en  chanter 
h  0on  nom  au  milieu  de  ses  tristesses:  et  puis  ii  se 
eooferme  en  bonue  espcrance  pour  lo  tempR  adve- 
nir,  ne  dnutant  point  que  Dieu  ne  le  regarde  en- 
ooree  en  pitie,  puis  qu'il  e'cst  monetr^  si  benin  et 
pitoyable  envera  luy.  Voila  une  doctrino  oummuoe 
A  toua,  e'e8t  que  quand  nous  serons  preases  d*ad- 
veraicez,  qne  douh  n'en  pourrons  plus,  mesmcs  qu'il 
semblora  que  oo  soit  oboBC  frustratoire,  et  peine 
perdue  de  reclamer  Dien,  si  faut-il  que  nous  sa- 
chions  qn'i)  nous  a  creez^  ot  que  nous  ayant  mis  cn 
ce  monde,  il  nous  a  imprim^  son  image,  qui)  nous 
8  donn^  bcaucoup  de  sentimens,   pour   cognoiatre 


qu'])  nou8  tient  de  ses  enfans.  Cela  noua  doit  faire 
ealever  nos  csprits  en  haut,  pour  luy  rcndro  )a  lou- 
ango  dont  il  cst  dignc,  et  puis  cela  nous  doit  aervir 
d'jiiguiIIon  pour  nous  faire  esperer  en  luy,  no  dou- 
tans  point  qu'onGoros  ne  se  mooetre-il  te)  quo  noua 
Tavous  senti  auparavant.  Vray  est  qn'il  vuudroit 
mioux  quo  iamnis  un  hommo  no  fust  nay,  quand  il 
est  dn  tout  abandouui^  k  mal,  aiusi  que  nostre 
Soigneur  cn  parlo:  Mul-heur  par  qui  ecandalo 
viendra:  i)  vondroit  mienx  que  iamais  un  lel 
homme  u'ou8t  eAtd  ore6  (Mutth.  18,  7).  Voirc, 
muis  quand  il  cst  quesliun  do  souffrir  quelques 
calamitez  et  fudchcries,  il  ue  faut  point  quo  cela 
noua  dc&pitc  tollcrnont  quo  noua  oubtions  la  grace 
qtt'il  nous  a  monatreo,  quand  il  tuy  a  pleu  de 
Dous  faire  iouir  de  lu  ctart<^  de  oe  monde: 
Toire  ii  tclle  coadition ,  que  nous  soyous  see 
enfans  d*autunt  quMI  a  imprimf^  son  imago  en  nous. 
II  y  a  ou  donc  do  Pingratitudo  cn  lob:  niaie  nutous 
cepcndaut,  qu'il  n'a  point  parl6  commo  ccluy  qui 
conscntoit  h  tcls  propos:  it  a  cslt!-  B^ii^.  cn  sorte 
que  ceoi  luy  est  eechapp^  de  la  bouche:  oeantmoins 
si  B-il  retouu  eu  son  coeur  que  Dieu  luy  avoit  tait 
tant  de  biens,  qu'il  avoit  bien  raison  do  les  re- 
cognoistre.  Or  par  cela  nous  aommes  enseignez, 
combieo  que  Dieu  nous  fortitie  par  son  sainct 
Esprit,  que  nous  syons  quetque  patieoce  et  vertu 
pour  rcsister  aux  maux  :  quo  ncantmoins  il  y  aura 
de  la  fragilitd  meslec  parmi,  on  sorte  que  la  dou- 
teur  Dous  transportcra  qu*il  y  aura  comme  udo 
lempeste  en  uous  si  impetueuse,  que  nous  ne  pour- 
roDs  paa  nons  modcrer  du  tnnt  oommo  il  seroit 
bieu  requis.  Or  par  cela  nous  sommes  advertis  de 
cheminer  en  crainto,  et  d'eatre  tousiours  sur  nos 
gardes,  prians  Dieu  qu-il  aubviene  ct  doDDc  ae- 
ounrH  k  uno  telte  in6rmit6,  oomme  it  la  cognoist 
en  nous.  Au  rcste,  ei  quotquefois  nntis  aommes 
ainsi  pouaseis  &  nous  desborder,  et  k  faire  de  lellca 
complaintcs:  prions  Diou  qu'il  nous  arme  pour  ve- 
nir  £i  bout  dun  tet  combat:  mais  quoy  qu'il  cu 
Boit,  pratiquons  la  doctrine  que  i'ay  dito :  c'eflt  de 
Duus  mottro  au  derant  les  bcneficcs  do  Dieu,  que 
nouB  avoDs  receus  pour  te  tempa  pa886,  afin  que 
cela  nous  consDtc,  quc  1'angoisse  ne  domine  point 
pour  noua  accablor  du  tout:  mais  que  nous  ayons 
quclque  goust  dc  la  bonti*  de  Dieu,  atin  d'esperer 
encores  miacricordo  do  luy,  combieo  quo  noas  n'ea 
ayuns  nulte  apparenco,  ct  qu'it  semble  que  nous  en 
soyons  du  tout  forolos.  Voila  ce  que  nous  aTona 
ft,  Doter  en  oe  passage. 

Ccpendant  nous  Toyons  quand  lee  hnmmce  ee 
soDt  desbauchcz  un  coup,  qu'il  n\v  a  nutle  fin. 
Ccatoit  dofiia  par  trop  d'avoir  dit,  Pourqxtoy  est  ce 
que  le  ventre  qni  m^a  porii  fCestoit  elos?  Pourquoy 
suis-ie  issu  en  ce  mmde?  mais  il  adioustc  encores, 
Pourqwyy  est-ce  que  les  genoux  m'ont  receu?    Pottr- 
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ijuoy  ay^  ailaicie  la  mamtndle?  En  oela  nous 
voyone  quo  lob  no  viont  point  &  considerer  avcc 
profjt  les  bcnetiooB  de  Dieu,  combicn  qu'il  lea  ait 
gouti  cn  grand  nombre,  mais  pliistost  il  reiette  le 
tout.  Or  c'oat  pour  avoir  raal  commenc6:  il  noua 
fftut  donc  bien  rc^rdor  h  nouB  et  si  tost  que  nogtro 
8eignour  noas  fait  cognoistro  qnelque  bien  quo 
Dous  BuronB  receu  de  ea  roain,  que  nous  en  soyons 
touchez,  pour  n'e8tro  point  ai  vilaioa  ne  ei  pervors, 
dc  coovertir  )e  bieo  en  nial ,  oar  si  nous  commen- 
(^ons  uoe  fois  &  mottrc  en  oubli  lea  graces  de  Diou, 
oa  ti  lea  tourner  &  ]'oppoBite  que  uous  ue  devons: 
il  est  oertain  que  ce  mal-la  ct  co  vlce  pouraoit 
iusques  au  bout,  comme  nous  en  voyoos  rexcmplo 
en  lob.  Quand  Dieu  a  ouvert  la  matrice  de  nostre 
uiere  pour  nous  fairc  venir  au  monde,  il  nouB 
donne  encore.s  dea  femmea  qui  nous  recueillont: 
comme  uoua  voyons  qu'il  cat  bicn  besoin,  vou  quo 
la  povre  creature  humaine  Bort  on  »1  graude  nc- 
cc8Bit<^  quo  rien  pluo.  Oela  ost-il  fuit?  II  appreato 
nourriturc,  par  laqucllc  noua  dommcs  euBtantoz,  iL 
coovertit  le  aang  de  la  remme  en  laict,  afia  que 
nous  on  pui8.sion8  tirer  substanco.  Uieu  donc  nous 
prouvoit  ainsi  du  temps  qao  nous  n'ayou8  ne  deos 
no  rnison,  que  nous  aommes  si  subieta  d,  mort,  que 
nou8  n'y  pouvona  romcdicr,  nc  mcame  dcmandcr 
(|u'on  nous  secoure:  Dieu  previeut  et  anticlpe. 
Voila  do8  graces  dc  divorsos  eBpcoes.  Or  noua 
voyons  que  lob  les  met  ici  en  un  faiBseaUf  et 
despito  tout.  Par  cela  donc  que  nous  soyons  ad- 
monoBtez  si  tost  que  Dieu  nous  propose  quolque 
benefice  que  nous  aurons  receu  de  luy,  d'ostre 
osmeus  do  sentir  sa  bonto  paternelle,  afin  de  le 
remorcicr:  ot  quand  nous  aurons  ainsi  commencd, 
poursuyvons:  car  commo  on  dit  on  proverbo,  A 
renfournor,  on  fait  les  paiua  cornus:  eC  quand  leo 
bommea  ae  sont  dosbauohcz  uoe  foia,  ile  no  savont 
plu8  tonir  nuUe  mosure.  Et  si  cela  oBt  adveuu  & 
lob  qui  oatoit  dou(^  d*uno  oonBtance  si  siaguliero 
que  sera-ce  de  nou8,  qui  no  gnmmos  que  fuoillos? 
tellemoct  qu'il  ne  faut  qu'un  potit  vont  pour  nous 
abbatre?  Cognoissons  donc  le  besoin  que  nous 
avons  de  reoourir  &  DOBtre  Dieu,  afin  qu'il  nous 
tiene  la  main  forte. 

Or  quand  lob  a  ainsi  parl6,  il  adiouste  encoroe 
pie:  c'e8C  que  s'il  estoit  mort,  ii  auroil  repos.  La 
raison?  Coet  (dit-il)  que  la  mort  cormiue  tout, 
qu'il  n'y  a  plus  ne  riche  ne  povre,  il  n*y  a  plus  ne 
servUeur  ne  maisirc:  ceux  qui  ont  trouble  le  moytde 
se  tienent  la  coys,  et  ceux  qui  ont  travailU  ottt  aussi 
«tt  mesme  repos.  le  seroy  gisant  et  dormiroyCy  ie 
n'auroyc  jjIus  nul  souci  ni  apprefietision  de  tnol.  Or 
il  sembio  bien  do  primo  faoe  que  lob  en  parle  ici 
comroe  un  L'ayon  qui  n'a  plus  nulle  esperauce  do 
la  vie  soconde,  ui  de  (a  reBurroction,  si  est-oo  que 
iamais  oela  D'a  0Bt6  ofiaoti  de  bod  oooar:  mais  queU 


qoe  fois  lea  paeaions  sont  ai  grRndes  et  si  vebe- 
montes  on  nous,  quo  la  Bomonco  de  Dicu  est  comme 
estouffee,  que  toute  ceste  otartO  de  rcligion  que 
noua  dcvoHH  avoir,  eet  troubloc,  quc  toutes  los  con- 
ceptions  sont  i^  sous  ie  pi^,  qu*elles  ne  pouvent 
avoir  nulle  vigueur.  Cect  est  bicn  &  noter,  mais 
il  a  mestier  d'eetro  dcolani  plu8  au  long,  pour 
estre  bien  entendn.  Noua  voyons  comme  les  aMio- 
tions  presontos  nous  aveuglent:  si  nous  Bummes  en 
est6  (car  il  faut  prendre  ees  exemplos  familiers) 
quo  nous  ayons  ohaud,  il  noua  scmblo  quo  c*e8t  to 
mal  le  pLua  faschoux  qu'on  ait  ^  souffrir:  voila  UD 
homme  qui  sora  tant  pcsant  qu'il  deffaiit,  il  ne  se 
peut  plua  portcr,  il  voudroit  avoir  la  geloe  qui 
fendist  les  pierrea:  il  luy  semble  quil  seroit  refre- 
schi,  et  qu'il  soroit  mieux  ft.  son  aise,  ^i  aouB 
sommea  en  byvor,  la  cbaleur  ne  nous  cousteroit 
rion  &  soiiffrir  ce  nous  semble.  Voila  commo  les 
paasious  prcacntes  nous  trauaportent ,  ot  oela  ad- 
viondra  &  tous:  bi  est-ce  qu'il  y  on  a  qui  soat  ptus 
tcodroa  ct  dolicalB  &  souffrir  un  mal,  que  qo  aeroot 
pas  les  autres.  Selon  dono  qQ'un  cbacua  a  aon 
naturcl  ot  sa  complexion,  il  eo  toiirmonte  du  mal 
qu'il  endure,  et  so  despite  iuaquea  au  bout.  Quand 
iioiiis  vo3'ons  de  telles  experieuoes,  cognoissons  qne 
tca  hommes  aont  transportcz  par  tcura  passionB, 
tellemeut  qu'ils  ne  peusenc  ^  rien  sinon  ii  cu  qui 
los  fascho  ot  lea  tourroonte.  Or  celu  ae  voit  ici  on 
lob:  car  il  est  tellcment  pressO  de  son  mat,  qu*il 
regarde  plua  &  ce  qui  luy  doit  advenir  aprea  la 
mort,  tl  nc  pensc  point  k  la  vie  secondo.  le  di 
'  qu'il  n*y  pense  pas,  eo  parLant  ainsi  ^  la  volee:  il 
{  est  vray  qu'it  cu  a  bion  la  cognoiseance  ot  persua* 
1  sion  imprimee  eu  son  cocur,  maia  cela  demeure 
comme  un  fou  couvert,  qui  cst  commo  estouffO  de 
cendres.  Et  ne  trouvons  point  estrange  si  les  pas- 
eions  mauvaisoa  et  vicieu&cs  nous  font  ainai  oublier 
lea  cUusos  que  noua  aurona  cognues.  et  qui  noua 
auront  eat6  ccrtaines.  Car  noua  voyons  que  le  bon 
zete  a  ou  coste  proprietri-Ia  et  en  Moyso,  et  en 
S.  Faul.  Quand  Moyse  domande  &  Dieu  qu'il  soit 
cffacO  du  tivre  de  vie,  afin  que  le  pouple  soit 
sauvti:  voila  uue  affoction  bonuo  ot  sainte,  et  que 
Diou  approuve,  et  toatosfoia  il  y  a  de  la  contra- 
diction.  Moyse  penae-il  quo  Diou  puiaso  ezter- 
minor  sea  otcus?  Dieu  oatol  muablo  on  son  con- 
acil?  Moyeo  savoit  bien  qu'il  ostoit  choiai  de  Dieu 
ot  adopto  pour  Tun  de  ses  enfans:  commont  dono 
aouhailte-il  d*estro  effac6  du  livre  de  vieV  c^est  & 
dire,  quo  iamais  il  u'euBt  eeti^  reaognu  du  uombro 
do  ceux  qui  devoycnt  obtenir  la  rie  oteruciile.  U 
domande  cola  ^  Dieu :  ot  cat  -  ce  par  feintise  ? 
Nenny:  maia  il  n\y  a  quo  Bon  zolo  qui  le  tranaporte, 

3u'il  est  ai  ardent  en  luy,   qu'il  n'a  ainon  lo  aalut 
u  pcuplo  qui  luy  soit  rccummand^.     Quand  il  oit 
coato  sentcDce   do  oondamnation ,   que  Dieu  doit 
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ruiner  tona  leB  enfaoH  d^Abraham,  Qu*est-co  icy? 
6i  ccstc  lignco  quo  Diou  u  choisi  ik  soy,  cst  ainai 
exterminee,  il  fautira  aussi  que  railiauco  do  Dicu 
soit  abolic:  8eigiiour  'Iodq  quo  io  aoyo  pluutOHt 
rasd  de  ton  Uvre  quc  do  diro,  quc  tonc  ce  pcuplo 
ici  perissc.  Moyse  donc  a  ceti^  &ui»i  d'une  telle 
angoisse  qo'il  so  mot  cn  oubly:  il  no  rcgardo  plu» 
&  SOT.  et  ne  ree^rde  poiut  qu'il  faut  noce»»aircmcnt 
qac  ccux  quo  Dicii  u  csleus  auyont  coiiaorvcz  iua- 
quea  en  la  fin,  ccla  luy  oechappo  pour  pcu  do 
temps:  ot  voila  pourquoy  il  demande  d'c6tre  eifao6 
da  livre  de  vic.  Autant  on  cs(-il  do  saiDCt  Paul: 
le  vondroy  (dit-il)  (Rom.  9,  3)  estre  maudit  pour 
mes  freres.  Commcnt?  8ainct  Panl  80  ooguoiesoit 
cstro  mombrc  dc  nuHtro  Seigueur  lesud  Cbrlst  sa- 
chant  qu*il  cstoit  instrumont  eslou  pour  le  glorifier, 
vonloit-il  renvereor  ceste  grace  laV  vouloit-il  rompre 
le  conrs  du  conseil  do  UieUf  aachant  bien  qu*il 
n'est  poiat  variable?  Non ,  commo  il  doclarc  tan- 
t08t  aprcs.  II  y  a  donc  de  la  contradictiou  en  luy: 
voire,  mais  il  o'y  a  nul  inconvenicnt  pour  ccla,  car 
(commo  i'ay  dit)  suu  zele  qui  eat  bon  et  saiuot  le 
pousse  ot  rcnfiammc,  cn  sorto  qu'il  n'a  point  d'oe- 
gard  ^  son  salut  pour  le  present:  mais  11  desire 
que  Dicu  acoomplisso  sa  promesso  en  la  lignee 
d'Abraham,  afin  que  son  nom  ne  soit  poiat  blae- 
phciDd. 

Nous  voyona  maintenant  par  excmplo  que  lee 
bonnoe  affeotions  seront  quelque  fois  comme  exor- 
bituntcs  aux  onfana  do  Oien,  et  qu^ellcs  leur  feront 
oublier  co  que  ils  cognoisaoyent  ct  qiii  leur  Oiitoit 
tOQt  certain.  Or  puis  qu'ainsi  (\st,  ij  ne  nous  faut 
point  trouver  nouveau  si  lob  a  ostd  ei  fort  preasd, 
qu^il  parlo  ici  comme  ^  1'eBtourdie,  qu*il  faco  tout 
commnn  et  csgal  apres  la  mort,  qu'il  st?mblc  k  son 
diro  que  lcs  hommos  poriBsent,  ot  qu'it  n'y  ait 
poiut  une  vie  secondc.  Ce  n*oet  pos  qu'il  n*ait 
bicn  concen  en  son  esprit  une  autre  aentence  ct 
engravee  en  eon  coeur:  mais  il  parlo  comme  uo 
homme  ravy  en  extase:  car  la  douleur  ravougloit 
tolloment  qu'il  n'ostoit  point  &  soy,  qu'il  otitoit  1& 
cumme  une  mer  bouillantc,  en  laquello  loa  vaguea 
donnoyont  lee  uncB  contro  los  uutros.  Voila  dono 
un  beau  miroir,  afin  quo  nous  cogDoiaaioae  quo  nos 
paseions  aont  avengles,  d'autant  qu'ellee  n^ensuyvent 
pas  la  raieou  pour  cognoistre  lcs  cboses  qui  nous 
devroyent  estre  )es  plus  certaiues,  et  lee  plus  ro- 
solues  du  monde.  Car  quo  aera-co  de  nous ,  si 
Dona  ae  Bavons  quo  nous  sommea  creeK  pour  une 
vie  meilleure?  II  vaudroii  mioux  que  nous  fua- 
aions  des  asnes,  ou  dee  bocufs:  car  les  bosteB  brutcs 
iouissent  do  la  vic  presencc,  oUos  mnngoDt,  ellcs 
80  reposent,  ellos  travailleot  sans  graade  apprchen- 
sioD.  Les  hommes  do  mangeront  point  un  morcoau 
I  de  pain  sane  souci,  au  milieu  de  leurs  TolaptoK  ils 

I  nuront  bcaucoup   do   remorda:   et  puis   il   ne   leur 


faiit  poiut  de  mal  d'ailleura:  car  ils  aeront  leurs 
bourroaux  cbacun  pour  aoy.  Si  donc  noua  n'avions 
point  osperauce  de  la  vio  secondc,  quc  seroit-ce  rfe 
nous?  £t  do  fait  nostro  tSeigocur  a  voulu,  que 
cela  domearast  imprim^  aux  coeurs  de  tous,  comme 
nous  voynns  qac  lcs  payons.  combien  qu*ila  fuaacnt 
abbrutis,  ai  est-C3  qu'il8  ont  enoores  rctenu  quolque 
cognoissance  dc  la  rie  aecondo,  ct  do  rimmortalitd 
do  Tamc:  et  ceux  qui  ne  Tont  poiot  ooj^^uu,  Dieu 
a  luias^  quelquo  manjue  par  laquello  iU  fuaaent; 
rendua  inoxcuaable» :  et  ne  fust  ainoo  que  les  ae- 
pulchrcs  qu'itB  ont  faits  pour  ensevelir  Ics  morts. 
Voila  un  tcsmoiVnago  do  la  reearrection.  Or  voici 
lob  qui  no  cognoist  rien  de  tout  oela.  Quc  dirona- 
nous  donc,  sinon  oc  qae  i'ay  desia  monetr^,  c^est 
assnvoir  quo  quand  nous  lasohous  la  bride  &  nos 
possious ,  ellea  nous  crovont  IcB  ycux ,  ou  ce  eont 
des  bandcaux  si  cspos,  quo  nons  ne  voyons  goutte, 
que  nous  parloos  &  tora  et  &  traverSr  qne  nons 
n*avaus  nul  sons  rassis,  que  nous  ne  pouvons 
moderor  oos  propoa?  Voila  k  quoy  U  nous  faut 
pensor. 

Mais  d'autro  part  notona  la  grace  qui  a  estd 
fuito  ii  lob,  de  ce  qu'il  n'a  pas  du  tout  consenti  d. 
cca  propos  si  extravagans  (car  c'cstott  blasphomer 
Dieu)  mais  il  luy  est  esohappt^  uo  propos  volage. 
Si  on  luy  eust  demand^  sur  le  cbamp,  Que  dis-tu? 
qu'il  n'y  ait  nulle  discretion  entre  les  bons  et  les 
mauvaia?  ({ue  la  mort  soit  pour  tont  tinir?  tu  parlos 
ici  en  incredulo  qui  a'a  iamnis  cognu  que  o^est  de 
Dioii  oede  religiou,  car  Dieu  nous  iuBtruit,  qu'apres 
la  mort  il  y  a  nne  meillouro  vio  que  costo-cy,  il  y 
a  un  heritage  perpetuel  qu*il  a  appreati)  aux  siena, 
ct  &  ceux  qn'il  a  osleus:  ct  quant  aux  repronve» 
ils  lo  cognoistront  leur  iuge,  puia  qu'il8  Tont  mes- 
pri»^  durant  leur  vie.  Si  lub  dono  euat  eat^  inter- 
rogn6,  il  eust  confessi)  tellca  cboaes,  voirc,  ot  en 
vcrit<>:  mais  cependaut  il  nc  laisae  pas  toutosfois 
do  s^abuscr  en  tolles  chosex.  Ec  ainsi  nons  voyoos 
que  oe  n^est  pae  le  tout  d'aToir  cognu:  mais  il  faut 
que  nouB  perseverionB  en  ceste  cognoisBanco-la, 
pour  resistor  aux  lcDtatioDs  quand  nous  co  soroas 
iiasailliB.  Oar  si  dous  avoDs  teu  rEscriture  saiacte, 
quc  nous  ayone  catti  aux  sermona,  et  quo  nous 
ayona  ost<^  onsoignoK  en  ce  qui  eat  requia  pour  le 
aalut  d'un  hommc,  ct  que  cependant  nons  aoyons 
nonchalans,  ot  que  noua  ne  peosions  plus  ft  mediter 
les  choses  ({ue  nous  aurona  desia  eutenduos:  c'est 
autant  commc  si  un  homme  estoit  biea  equipp^, 
qu'il  eust  et  hallccrot,  et  heaume,  et  espce,  et  bou- 
olier,  et  qu'il  pendist  tout  cela  au  croc,  et  qu'il 
laissaat  rouillor  aos  urmes,  que  reapee  tint  au  four- 
reau  quand  ce  vicndra  au  beaoin.  II  dira  bien, 
Tay  dea  armes  toutes  preates,  mais  qu'il  B'en  aide 
pour  Toir?  Voila  ses  armes  inutiloa,  car  il  lca  a 
liL  Iaias6  rouilter:    et   d^avantago   \\   no   saura   pas 


159 


SERMON  XII 


160 


manicr  tine  cspee,  ni  iin  houcHer  quand  i1  on  aura 
neoeeeitti.  Autant  ea  oal-il  do  nous,  <^uo  nous  pour- 
roDB  bion  avoir  cognu  co  qui  eat  bon  ct  propre 
pour  noatre  salut,  mais  cependant  nous  cuiderona 
cstre  habilee  gens,  et  uous  ne  eauroBS  comme  il 
Taut  appliquer  le  tont  &  nostre  ueagc.  £t  puis 
eesto  co|ri]oissauce  l^  eera  commc  rouillee,  qu'elte 
no  nous  viendra  point  cn  memoiro,  quand  il  sera 
beaoin,  et  quo  uous  en  auronB  uecessicd.  Voila 
donc  une  bonoo  inatruction  pour  nous:  c'e8t  quUl 
Do  euffit  point  d'avoir  cognu  une  fois  ce  quo  Dieu 
nous  monatre  pour  nostre  profiL,  mais  it  noua  y 
faut  exercer  inceaeamment,  il  faut  quo  la  memoire 
nouB  en  suit  refreaobie,  afin  que  nous  saoUioua 
quel  cst  le  vruy  usago  do  rEsorituro  eaiDctc.  Or 
s'il  oBt  advcnu  &  lob  ce  qui  est  ici  dit,  lcqucl 
toutcstbia  avoit  eoig^ouscmont  modit6  la  parole 
Je  Dieu  (ie  no  dy  point  parole  eecrite,  mais  ce 
qne  Dieu  luy  avoil  inspir^),  si  (di-ie)  quand  ce  vient 
uu  besoin.  il  no  laisso  pas  d^estre  lA  eslourdy : 
hela^  que  sera-co  de  uous  qui  aummes  beaucoup 
plue  intirmes!  Kt  aiosi  priona  cc  bon  Dicu,  quu 
si  quelque  fois  pour  nous  bumilier  il  pormet  quc 
nostro  iufirmitti  domino  pur  trop,  ct  quu  dous 
n'ayous  pas  tollc  vortu  pour  repousscr  lea  as&auts 
de  Satan  comme  il  seroit  roquie:  que  toutesfois 
cela  eoit  offacc  do  son  registro,  et  oe  vicne  poiot 
CD  coDte.  Voila  co  que  nous  avons  &  faire.  Maia 
voulons-nous  ostre  absous  de  Dieu?  il  noui»  faut 
coudamuor  en  premier  liou  les  vioea  quo  nous 
apperoevons  eu  uouh.  Au  restc  uutous  que  do 
rostat  do  la  vie  scoonde,  l'Escrire  nous  en  moustro 
00  qui  uous  eat  cxpodient  d^eu  ooguoisire:  c'est 
qu'il  est  vrai  quand  los  hommes  sont  vonus  &  la 
tin  de  leur  course,  que  Diou  les  retiro  d'ici  bas: 
car  ceste  vio  presonte  eet  accompuroe  &  uno  course, 
ou  &  une  licc.  Noua  avons  donc  achevii  nostro 
course  et  nostre  voyage  k  la  mort :  mais  oependaut 
nous  no  laissona  pas  ou  de  travailler,  ou  d'06trc 
en  unc  ioye  heurouae  apres  quc  nos  ames  sont  ae- 
parcea  de  noe  corps.  Voila  ce  que  nous  avona  & 
retenir. 

Quant  aux  poines  de  la  vie  presente,  comme 
d^avoir  soucy  do  boire  et  dc  maugor,  do  nous  ontro- 
tonir  de  vcstemona,  do  nous  garder  dos  nuisanoes, 
ou  du  costi^  doa  hommoa,  oii  du  oost^  dos  bcstcs, 
et  bien  tout  cola  ocsso:  maia  copendaDt  il  est  dit 
que  los  enfans  do  Dieu  sont  recueillis  on  ioye.  II 
eet  Trai  que  noua  n'avons  point  oncoros  ccate 
courunno  qui  noua  cst  promise,  ot  laquelle  nous  ost 
approatcc:  oar  il  faut  que  tout  le  corps  dc  lesua 
Christ  soit  accompli  et  ]>arfait  cnsomble.  £t  volla 
pourquoy  il  ost  dit  (Coloss.  3,  3),  que  uostro  vio 
est  cachod  en  lesus  Cbrist  iusques  &  ce  qu*il  ap- 
paroisse.  Maia  tant  y  a  quo  les  fidoles  sout  dosia 
participans  de  cesto  ioye,  estans  au  seia  d'Abraham, 


i  qu'ils  cognniescnt  que  Dien  est  leur  Pere,  et  que 
t  ce  n'cst  point  en  vain  quila  out  csporc  on  luy.  Et 
I  mosmos  il  nous  faut  noccr  ce  que  dit  ^.  Paul,  Quo 
I  quand  uoua  sommcs  cnclus  dedans  ccs  corps  mortuls, 
nous  ohominonB  en  osporauce,  d'autaut  quo  nous 
I  n'avons  point  la  vcun  ni  le  rcgard  dcs  chosos  qui 
nous  sont  promiscs,  tout  ccla  nous  ost  cach^:  mais 
quand  nons  somme:^  partis  du  mondo,  nous  voyons 
oe  que  noua  avoos  eaperdj  ce  qui  nous  estoit  au- 
paravant  oacbf^,  nous  cat  aiurs  declar6  (Rom.  8,  23, 
24.  2.  Cor.  5,  7).  Voila  donc  commo  les  fidelcs 
estans  aorlia  de  co  monde  sout  eu  iovc  avec  Diou, 
qu'il3  cognoiesent  qu'e6tans  mcmbrcs  dc  leaus  Chriat 
ils  ne  peuvent  perir,  ul  lu  coguoissoot  bcaucoup 
mious,  ot;  avcc  uno  plus  grunde  vertu  qu'ils  u'ont 
point  fait.  duranl  ceate  vie  prcsoDtc.  Quant  aux 
roprouvcz  iU  soot  cumme  dcs  povrcs  condamDez 
qui  D^attendGDt  sioon  rhcurc  du  au]qiUco  et  du 
torment:  mais  desia  iU  aout  asacurcz  do  leur  con- 
damnation.  Et  voila  pourquui  il  oat  dit,  quo  les 
diablea  uoat  cuserroz  en  prisona  obacurcs,  ct  attacbez 
commo  ^  dca  chuines,  iusques  &  ce  quMs  vieueDt 
^  ccsto  coufusioD  tiuale,  qui  lcur  cst  approstco  ft 
la  veuue  de  uoatre  Seigneur  lesue  Chriat.  Voila 
co  quo  rEscrituro  noua  monstro  en  briof  de  restat 
do  la  vie  aecoudo,  en  utloDdaut  le  dernier  iour.  Or 
il  nous  cn  cat  aobrcmeat  parlf^,  d'autant  que  nous 
eommes  par  trop  adonuez  ^  folles  questione  et 
curiou^cs:  et  nous  vuyons  quc  les  hommea  aimtiroy* 
ent  mieux  s^cnquorir  quon  fait  en  paradis,  que  do 
savoir  quol  eat  le  chemin  d'y  parvenir.  Voici  Dieu 
qui  DOUB  doclarc,  Venoz  6,  moy,  il  nons  moaatre 
commo  Dous  y  pouvons  venir,  et  il  ne  noua  eu 
chaut:  nous  samm&^  tant  frotds  quo  merveillea, 
quand  il  eat  question  d'approcber  do  lui  aclon  lea 
moyons  qu'il  nous  doDDo:  et  ccpcndant  nous  uoua 
voulons  onquerir,  Et  qu^est-co  de  ceciV  et  qu'e8t-ce 
de  celaV  Noua  voulons  savoir  oo  que  Dieu  nous 
cache:  car  il  ne  veut  point  que  nous  cognoiesions 
maintenant  sinon  en  partie.  Et  voila  pourquoy 
rEscrituro  aaincte  ueo  d*une  telle  eobriete :  c*eat 
afin  quo  noua  n'appetions  poiut  d'eatrc  trop  aubtiU 
on  cca  questions  frivoies,  loais  quo  nuua  noua  oon- 
tontioDS  de  oognoiatre  ce  qui  nous  est  utile.  Or 
tant  y  a  neantmoins  qu^il  uous  faut  bien  estre  re- 
solus  CD  cest  article,  c'e8t  asaavnir  qu'en  la  mort 
il  n'y  a  point  repos  pour  toua.  II  oat  vrat  que  lea 
hommes,  moames  le.s  meschaus  (commo  i'ay  dit) 
KoroDt  deachargoz  dos  ueccssitcz  de  la  vio  prescnte: 
mais  ccpcndaut  ils  no  laisscnt  pas  d'estro  lourmen- 
toz,  seutaus  que  Dicu  est  leur  iugc  duquci  ils  ne 
peuvent  attendro  nullo  meroi:  car  iU  coKnoisacDt 
que  leur  coafusion  est  toutc  appre&tce,  et  qu'il6 
seront  abysmez  aux  onfora.  Quand  (di-ie)  iU  aont 
Id,  adiourDcz,  et  couTaincua.  voila  uue  inquictude 
qui   surmouto    tous  loa   travaux,   et  tous   lea  tour- 
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meos  du  moDde.  H  faut  qne  noUB  cognoiAsious 
cela,  a6u  que  vivans  ici  baa  noua  prioua  k  Dieu 
qu'il  Doua  conduiso  par  son  sainct  Esprit,  u£d  de 
ue  rieD  appeter  qu'il  ne  doub  soit  licite.  attendana 
tonaiours  quMl  acoomplisse  sa  promcsBe  de  douh 
rccueillir  lous  en  sod  royaume  celeste.  Voila  oe 
quc  nouB  avous  &  retenir. 

Or  au  reste,  combioD  que  les  propos  de  lob 
feoyent  esgarez  (comme  deflia  doub  avons  dit)  toutes- 
fots  si  en  pouvoDs  nous  recueillir  quolqoe  bonne 
doctrino  et  profiiable.  Comme  quoy?  Quaud  il 
dit,  que  les  lOfis  el  lcs  Prhices  se  bastissent  des 
lieux  deserts,  il  monatre  l'ambitiou  rolle  qui  est  eo 
ooQx  qui  sont  adonucK  au  mODdo,  ot  qui  se  veuleut 
ici  faire  valoir.  Quaud  Ics  hommes  coD^ivont,  et 
qa'il8  machincnt,  ot  delibereot  de  bastir  dos  maisons 
ct  des  palaia,  nous  savona  qu'il  y  a  souvent  dc 
l^ozcez,  quand  ils  y  procodoroyont  selou  rordre  de 
natare  pour  dirc,  Et  bicn  Dieu  vcnt  que  dous 
eoyoDS  logez  ici  bas,  et  qae  sur  cela  selon  leurs 
facultes  ils  bastiroycDt  dcs  maisons  ponr  y  habiter, 
ce  Boroit  uoe  boDne  mesure  qu'ils  lieDdroyent.  Or 
ceax  qui  veulent  se  magnitier  au  monde  no  so 
coDtcDtent  point  de  cela,  mais  ils  veulent  imprimor 
uoe  eteruiti^  do  lours  nonis  on  lcurs  palais  et  chas- 
leaux,  ils  veulent  qu'ou  les  voye  de  loin.  Qui  a 
basti  un  tel  licu?  i^*a  est6  ce  prince-la.  Toila  dono 
l'ambitioa  qai  ontrepasae  rordro  do  nature.  £c 
c'eet  co  quo  lob  a  voulu  signiBer:  commo  eil  di- 
soit,  Ics  bommes  vivans  en  terre  out  beaucoup  do 
8oin  qut  lcs  picqnc,  cn  sorto  qu'il8  traviiillcnt,  ot 
tie  faut  point  qu'ou  les  poussc  d^aillours:  car  ils 
sont  touchoz  de  leurs  propres  cupiditez,  tcllemeut 
qu^ils  combatent  contro  naturc.  Car  qu'cstoe  que 
se  bastir  des  lieux  deserts?  Cest  de  falre  des 
baatimeua  qui  sont  comme  incroyables,  tellement 
que  quand  on  viendra  cu  un  lieu  on  B'esmerveillera, 
Oomment  a-il  estft  possible  de  pouvoir  bastir  en  ce 
Uen  1&?  Car  si  une  situation  estoit  propre  et  aisee, 
ot  qo^on  y  vist  qnclque  bcau  bastiment,  ct  bion, 
oela  no  seroit  point  tant  ostrange,  od  s'en  moque- 
roit,  par  maniero  de  diro:  mais  si  on  Toit  un  Eieu 
eomme  inacessible.  et  qu'ua  bomme  presume  de 
dire,  le  lc  forai  vuloir,  voila  un  descrt  basty,  voila 
comme  un  monde  noureau.  TcUes  gens  veulent 
quasi  dcspiter  Dieu:  car  ils  veulent  roformer  le 
monde,  et  rurdre  que  Dieu  y  a  mis:  ils  veulent 
monstrcr  qne  rien  ne  les  ompescbe:  combicD  quo 
Diea  lear  ait  mis  des  barres  au  dovaDt,  ponr  dijre, 
Yuus  ue  passerez  point  outre,  ils  suutont  par  des- 
sas.  Voila  quo  c'est  de  rambition  qui  est  en  plus- 
ieurs.  Et  c'ost  ce  que  lob  a  ici  voulu  nuter.  £t 
ftiDsi  (comme  i^ay  dit)  scs  propos  sont  bicn  cxtra- 
vagans:  mais  quoy  qu*ii  on  suit,  si  en  peut  ou  re- 
oDoillir  encorcs  quelque  bonno  doctrioe. 

£t  aussi  quund  il  adiouste,  Que  U  serf  est 
Calvini  opera.    Vol.  XXXIII. 


affranchi  de  son  maisiret  que  le  povre  et  U  ridie  se- 
rotit  tout  un:  cela  ost  pour  nous  moustrer  quc  tes 
hommes  ne  ee  doivent  point  glorifior  en  lour  gran- 
deur  presente,  commo  eaiuct  Paul  parle  des  prin- 
oipautez,  et  cn  parle  commo  David.  Oar  roila  ce 
qu'il  dit  au  rseaurae  (82,  t>),  Tay  dit,  vons  estca 
dieux:  c'csi  A  dire.  que  les  princes  et  oeux  qui  sODt 
ooDslituez  en  dignit^,  snnt  lioutenans  de  Dieu.  quila 
ont  prt^emineDce  par  dessu.-i  le  reste  du  moado: 
Commo  si  Diou  lcs  avoit  privilogicz.  Mais  quoy? 
Vous  ostos  hommes  mortela,  et  mourre/  comme 
bommes,  et  aiosi  advisez  &  vous.  Voila  oommo 
ceux  qui  sont  ealevez  eu  haut  estac  ne  se  doivent 
point  esblDuyr  les  yeux,  mai»  doivcnt  recognuistre 
quo  lour  oODdiiion  est  fragile,  que  si  le  moude 
passe  aveo  sa  figure,  ce  n^est  do  rien  de  leura 
ricbessos,  ne  de  leur  credit  uy  honneur.  Que  doao 
ils  ne  B'y  enyvront  point,  mais  que  tousiours  ils 
penseot  ft  la  mort:  que  ceux  qui  auront  des  sorvi- 
teurs  et  des  aubiots  regardent,  II  nous  faudra  veuir 
jL  conte,  nous  avons  au  ciol  un  maistre  coramun  & 
tous,  comme  sainct  Paul  parle  (Ephes.  6.  9):  1&  il 
n'y  a  point  acception  de  personnos,  il  a  y  aura 
plus  ae  scrvitude  ue  maibtrise  qu'on  puisse  amoner 
dovant  Dieu.  Vray  est  que  la  policc  terrienne, 
commo  aussi  la  diguiti^  des  Magistrata  est  ordonaee 
de  Diou :  mais  tout  cela  no  oonoeroe  que  le  moDde, 
6t  le  mondo  prcnd  fin :  il  faut  donc  que  ces  chosea- 
la  aoyent  auasi  bion  transiloirea.  Adrisooa  dono 
de  Duus  tenir  tons  en  humilit^  et  modestie,  et  de 
ue  rien  attcntcr  qu'il  nc  nous  soit  permia  do  Dieo. 
Or  rerenons  maiatenant  au  propos  que  nous  avons 
commcoc6,  o^est  assavoir,  qne  tes  propos  de  Xob  ne 
laissent  point  d^estre  enormee  et  exceesifs,  et  quMl 
n'y  a  nuUe  mesure,  et  quo  s'il  y  eust  condcoti,  06 
fussent  eet^  des  blasphomes  borribles.  Mais  tant 
y  a  que  d*autant  qu'il  D'a  point  eu  une  telle  rerta 
eu  soy,  qu'il  se  soit  peu  moderer,  il  y  a  eu  beau- 
cuup  de  mauvais  vicei^,  comme  il  faut  que  los  hom* 
mca  cn  combattnnt  scntcDt  qu'il  y  a  tuusiburs  de 
rinErmit^  on  lour  ohair.  £t  de  fait  nous  voyonB 
ici  comme  lob  parle  dcs  petis  enfana:  car  quand 
il  dit  Mtt  abortif,  c'e3t  comme  a'il  vouloit  moubUrer, 
quo  quand  Dieu  a  mis  une  crcature  bumaine  au 
ventre  do  la  mere,  il  n'y  a  point  d'amo:  au  con- 
traire,  nous  snvons  quand  la  creaturo  esc  conccue 
au  reutre  do  la  mero,  que  Dien  y  inspire  une  amo, 
il  est  certain  que  voila  une  semence  de  vie.  £t 
ainsi  lob  monetre  bion  qu'il  n'e8t  pas  de  sens  ra&sia 
pour  penser  aux  oeuvres  de  Dieu,  et  en  iuger 
droitemeot,  pour  discerner  ontre  le  noir  et  le  blano, 
mais  qu'il  est  confuK.  £l  d^od  procede  cela?  De 
cesto  violoncc,  comme  i'ay  dit,  de  ses  paseiona. 
Voila  commo  uue  lempedte  ou  un  orage,  qu*il  faut 
quo  lob  soit  sourd  ot  avougle.  Quelqu*  fois  quaod 
il  tonne,  que  l'air  est  si  fort  cameu  qu'on  ac  pout 
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liea  ouyr:  et  bien  nons  BommoB  comme  osperdus 
ea  tous  nos  aens,  et  puiB  nous  sommes  saifiis  de 
frayeur:  quand  nous  voyons  )es  esclair^,  que  nons 
eotendons  la  fiiudro,  qn'il  y  a  quelqufl  groBle  im- 
petueusG,  il  nous  semble  que  nous  devooB  oatre 
aliysincs!,  nous  Bommee  comme  retirez  au  dcdans, 
tollemeui  quo  nouB  n^OBons  paa  sortir  hors  de  nous- 
meBmea:  ainsi  en  a-il  estd  de  lob.  Bt  pourtant 
cogooiseooB  ces  choaea,  et  oependanl  retenona  aussi 
lu  doctrine  que  nous  avouB  dcsia  touchco.  II  eat 
vray  qu'icy  nous  faut  noier  doux  choeea:  car  nous 
avoDB  (leui  estremitez  dont  il  noue  faut  garder. 
Les  una  cuidont  qu'il  n'7  ait  point  do  patienoo 
einou  qu'olte  soit  pour  rendre  dn  touc  rhomme 
pai^ible:  les  autree  bMIb  ojent  parler  qu'un  bommo 
BO  detipite  contre  Dieu,  et  lui  resiBte,  ue  lai&de  pae 


dono  ^ardor  do  ces  doux  exiremitez-la.  Ainsi  no- 
tona  que  Bi  nous  sommes  pations  pour  nous  assu- 
ieCtir  A.  la  bonne  volont^  do  Dieu,  ce  n'est  pas  que 
noua  n'ayonB  quelques  chagrina,  quo  nous  ne  Boyons 
I&  despitoz  tant  plus  quelque  fois,  et  que  nous  ne 
sentions  lea  vagnes  qui  vienont  heurtor  oontre  nous, 
toUement  que  uous  serons  IH  comme  ospordtis.  £t 
bien,  quand  nouB  Borons  en  tels  combats,  ne  per- 
dons  point  courage  pourtant,  mais  invoquons  Dieu: 
oependant  scntons  tousiours  combien  nous  sommes 
ooulpables  devaat  lui,  prions-Io  qu'il  nous  fortitie 
par  la  vortu  do  aon  sainct  Esprit.  afin  de  pouvoir 
resister  k  tels  combats,  ct  doBqucU  nous  poarrions 
estre  aceablez  du  premier  coup  si  noue  n^eetions 
BOUstenoB  de  lui.  Toila  (di-io)  oomme  il  nou6  en 
faut   falre  afin   que   quaod  Dieu   nons  ^ura  donnO 


d^CBtre  patient,    neautmoinB  ponrveu  qu'A  la   parfin  quclque  force  et  verto,  ponr  resister  aui  tentations» 

il   se  deplaise  eu  son  vice,   et  s'en  repente.    Ceux  ,  il  l'augmente  en  nous  iusquea  &  co  que  nous  soyooe 

lu   Bo  laschent  1a  bride,   et  se  permettunt  beaucnup  ,  venus  ft,  la  fin  de  tuus  dos  combatB. 

de  peohez,  voire  ct  ouident  estro  patieas  quand  ila  |          Or  nous  nous  prosiernerons  dovant  la  faco  do 

auront  ainsi  despit^  Dieu  par  ce  moyen,  et  en  ceLa  noatre  bon  Diou,  eic. 

ils  BC  privent   dc  la   grace  do  Dieu.     II  nous  faut 


TREIZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  Iir.  SUR  LE  III.  OHAPITBE. 


20-  Pourgitotf  donne-U  chrte  d  ceux  qui  sotti 
faschegy  et  la  vie  a  eeux  qui  sont  tristes  en  courage? 
21.  Qtti  attendent  la  nioii,  d  ne  leur  vient  poini:  qui 
la  cerchent  plus  diligemmeni  que  les  thresors  ?  22.  Ils 
s^esgayeroyfmt  et  seroyeni  en  liesscy  ils  auroijevt  grand 
ioije,  s'ils  trouvoifcnt  le  sepukhre.  23.  De  Vhomme, 
dwpiel  ia  voye  est  eacftee,  H  laqttelie  THeu  a  enserree. 

24.  Devani  que  prendre  ma  refcction  t'ay  gemi^  et 
moH    kurlement     est    comme    des     eaux    desbordees. 

25.  I'ay  renconirS  ce  qui  m'avoU  fenu  m  crainte^  et 
ce  que  i^avoye  redoute  m*est  escheu.  2G.  le  n'ay  poini 
esti  en  prosperiii,  ie  n'ay  point  esie  d  requoy,  ie  ne 
me  suispoint  reposS,  et  toutesfois  ce  mal  m'est  advenu* 

La  complainte  que  fait  ici  lob  est  comme  Bi 
Dieu  faisoit  tort  aux  liomme.-^,  qnand  npres  lcs  avoir 
mis  cn  terro,  il  les  exerco  en  beaucoup  de  mitiores. 
II  faii  donc  sou  cunie,  que  tti  Dieu  veut  quc  nouB 
vivions,  il  nous  doic  ontretonir  &  noBtro  aiso,  ot  ne 
noua  point  fascbcr  de  boaucoup  do  iroubleB.  Voila 
en  somme  ce  qui  est  ici  contenu.  II  est  vray  que 
lob  n'a  pae  en  costo  intention  de  oontester  conlre 
Dieu,  comme  B'il  intentoit  procci;:  mais  cepcodaut 
si  est-ce  qoe  la  doulonr  qu'il  soulTroit  t'a  transport^ 
iuBques  1&,    que  oes  quereiles  lui  sont  sorties  do  la 


boucho:  Commcnt?  pourquoy  eet-ce  que  Dieu  nous 
mec  en  ce  moudc?  n'est-cc  pan  afin  quo  nous  lc 
cognoiasions  Pere,  et  quo  sachanB  qu*il  a  le  soin  de 
noua,  nous  lo  puissions  benir?  Or  au  oontrairc  on 
voit  qu'il  y  a  boaucoup  cJo  gcoB  qui  sont  affiigez, 
qui  sont  tourmcntoz  dc  beaucoup  de  misercs:  ii 
quel  propo»  Diou  lca  tiont-il  ici  i'  Tl  semblo  qu'il 
vucillc  quo  son  num  uoit  b]asphcm6:  ceux  qu'il 
trailto  aiusi  rigourcusoment  quc  peuvcnt-ils  faire? 
Quand  its  voycnt  la  mort  devant  lours  yeux,  ou 
qo'ils  ront  cntro  les  dcnts,  ils  ne  peuvcnt  sinon 
grouder.  ot  se  despiter.  Voila  donc  une  oocasion 
de  murmurer  coutro  Dicu.  et  il  semble  qu'il  soit 
BUtour  do  ccia.  Ici  nouB  avons  un  bou  advertisse- 
ment  et  bieu  utilo:  o^est  quo  nous  sacbious  quund 
Dicu  nous  aftligo,  qu'il  ne  laisso  pas  toutcsfois  do 
DOus  donncr  qQclquo  guust  dc  bh  bont^,  cn  sorte 
qu'au  miliuu  des  aftlictions  oncorcs  lo  pouvons-nous 
louer,  et  nous  resiouyr  en  luy.  Vray  est  cepcodant 
quMI  nous  rcslraint  bioo  nos  ioyeSj  ct  nous  los 
couvortit  en  amortume :  mais  i1  y  a  un  moyen  entre 
benir  lo  nom  dc  Diou  ot  lo  blosphomer,  c'est  quc 
uoud  1'iovoquioas  c&ians  pros^ez  do  umux,  que  nous 
ayous  nustre  rofutrc  ii  luy,  on  dcmandant  qu'il  nous 
re<;oivo  d.  pitiO.     Or  los  hommob  ne  peuvent  iamais 
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tonir  ce  moyeD:  miU8  bi  est-co  que  Dieu  regarde  ^ 
ccla  qiiand  il  nous  afHigc.  Notona  Honc  eo  premiiir 
lieu,  toutes  fois  et  qnantes  que  Dieu  uous  envoye 
quclquos  troublcs  et  fuHchGrics,  11  no  Iffisso  pas  oc- 
pondant  de  oous  fairc  gouster  sa  bont6,  qui  eet 
pour  adoncir  ]'an<j;oii:ise,  qni  pourroit  tenir  noH 
coeura  Berrcz.  Comme  quoy?  Noua  avons  monstrd 
par  ci  devant,  que  si  les  bommeH  re^rdeut  aux 
bioDS  que  Dieu  leur  a  fnit«,  et  ne  fust  eioon  qu'a- 
prca  lcA  avoir  tirez  de  la  matrice,  il  leur  a  donuf^ 
vic,  qu'il  tcs  a  tiubHtantc/  dca  leur  cnfancc:  caH 
est  pour  iea  fairo  robiuuyr,  quand  ils  eoroyout  ac- 
cabicz  du  tout  dc  dcscspoir,  mais  quHla  pensent,  Et 
Dieu  ue  noue  peut-il  pas  iuatement  aftUgcr?  Oar 
Dous  Bommce  lenua  de  portor  en  pationoo  le  ma! 
qu*il  U0U8  onvoye,  puis  qu'il  nous  eslar^t  tant  de 
beneticea,  nature  nous  ensei^no  &  cola.  commo  lob 
Ta  monstrf^  oi  dossus.  Voila  donc  corame  ceste 
ficule  peuHce  nous  doit  adoucir  nos  triAteases :  comme 
OD  Toit  quen  uno  medocine  qui  BCra  trop  amere, 
OD  y  meltra  du  suoro,  ou  du  miel.  cela  scrvira  de 
contiture,  ea  aortc  quo  lo  malado  pourra  mieux 
prcndre  ce  qui  autrement  seroit  commo  pour 
l'c8tranglcr.  Or  il  y  a  oncoros  plus,  que  Dieu  noiia 
mon»tre  fuBaKO  dea  cbastimnus,  qu'il  nous  envuye, 
qu'il  no  vcut  poiut  que  nuus  pcrissions  toutes  foia  et 
quautes  qu'il  nous  afllige:  muia  que  c'est  pour 
Dostre  bien  ct  pour  nostro  aalul:  il  nous  promet 
qu'e8taDB  fidcles,  il  oe  soutTrira  point  quo  dous  soy 
ona  tourmenter.  ontro  mogurc,  ains  qu*il  nous  eup- 
portera.  Ainsi  douc,  si  dous  somme^  aftli(;ez,  il 
n'c8t  point  question  de  noua  dcwpiter  d,  rcDOODtre 
de  Dieu,  oomme  si  noua  ue  trouvious  eu  lay  que 
toule  rudesMo:  oar  nous  8omme.s  consolez  en  nos 
BlBictiooB.  tellemont  que  si  nostre  ingratitude  De 
Dous  cmpesobe,  nous  pouvons  nous  resiouyr,  et  dire 
qoe  lo  Dom  do  Dieu  soit  bonit.  oocoros  qu'il  no 
notiit  euvoye  poiut  tout  iH  Kouhait.  Voilu  quaut  au 
promier  poioot. 

Or  cepuudant  il  nous  faut  aussi  noter  le  seoond 
artiole  quo  i'ay  dcsia  toucb6,  o'ost  a»savoir,  qu'on- 
corea  que  uous  n^euasious  que  destresao,  que  uuus 
fosaions  Ik  tenua  cominc  k  la  torture,  que  nous 
n'euBeioDS  rieo  pour  nous  resiouyr:  toutesfois  ai  ue 
Dous  faut-il  point  precipiter  k  de;spiter  Diou,  mais 
il  nou^  faut  ptustost  riuvoquer:  comme  il  est  dit, 
Que  celuy  qui  est  tri.ite  qu'il  prie.  8aincl:  laquee 
(5,  13)  nous  monatre  U  le  moyon  que  uous  avons 
&  ienir.  8i  noua  aommcs  ioyeux,  chanioas,  dit-il: 
DOD  point  &  la  faqon  du  mondo  qui  B^esgaye,  et  ae 
desborde,  ne  cognoii^ant  point  lea  biens  venir  de 
Dicu :  muis  rendona  louango  au  Soigncur  do  Doatro 
ioye :  et  ei  uous  sommcti  fii§ehez  et  angoissez,  il  y 
a  lcB  pricrcs,  que  noun  dcmandons  ft  Dicu  qu'il  ait 
piti^  de  nous,  et  qu'il  modere  sa  rigueur.  Voita 
doDc  oomme  loa  tidcles,  quund  iU  scront  iutjquos  au 


bout  de  leur  sens,  qu'il8  n'eD  pourront  plus.  si  ne 
doivcDt-ils  point  so  ruer  contrc  Dieu,  et  se  plaindre 
d«  Iny:  ila  ue  doiveut  point  eatre  si  exoessifa  comrae 
ceux  qui  sont  plcins  de  ^ert^  ot  de  rebollion:  mais 
pcnsous  plustost,  Seigncur  me  voici  uno  povro 
creaturo,  ie  no  fi;iy  que  devenir,  ic  nc  say  que  faire, 
BiDOD  que  tu  me  rei^oivea  ft  merci,  et  quo  tu  to 
monatres  pitoyable  pour  m'alleger  de  ocBto  afllictioD 
laquelle  ie  ne  puis  plus  porter.  Voila  dono  oumme 
lea  enfana  de  Uieu  doivent  port«r  leurs  maux  en 
pationce,  combien  que  Dieu  lea  ohastie  rudement 
pour  un  tempa. 

Or  lob  monBtro  combien  qu'il  eust  modit6  ceste 
dootrinc,  qu'il  u'en  edtoii  poiut  aasez  muni  pour 
resiater  aux  tcututions,  o&r  il  dit  ici :  Fourquot/  esl- 
ee  que  Dieu  donne  dartS  a  eeux  qiti  sont  ainsi  af/UgeJt 
de  courage'^  II  no  cognoit  poiot  quo  Dieu  a  iusto 
raison  do  tenir  les  hommcs  au  milieu  do  beauooup 
de  fasohericB:  ot  oombien  que  leur  condition  soit 
miaerablo  ici  bas.  toutesfois  que  Dieu  est  iuete:  et 
que  8'il  nous  punit,  8'il  noue  exerco  cn  boaucoup 
dc  sortcB,  il  no  faut  point  que  nous  entrions  en 
procez  conirc  luy  hous  ombre  qu*il  uous  tiont  ici 
commc  mangr6  dous,  que  nous  sommeB  enserrez  en 
uno  prirton,  cstnuH  en  ceste  vie.  11  ne  faut  pas  que 
nouB  coDCOvions  nul  despit  pour  oola,  lob  ne  Ta 
point  assex  consider^.  Or  6'il  est  advenu  h  un  tel 
peraonnage  dc  so  fuaohor,  ot  se  pioqucr  oontre  Dieu, 
k  cuuee  quMl  n'a  poiot  eu  ce  regard  que  i'ay  dit, 
dautant  plua  devons  nous  bien  applicquor  nostro 
estnde  it  tous  cca  deux  puiucts:  c'ust  aasavoir  que 
nous  sacbious  quo  iamais  Diou  do  nous  delaisBo,  et 
pourtant  quc  dous  ne  soyoua  point  oontristcz  par 
trup  quaod  it  dous  envoyo  quelqucs  advcrsitez, 
estaus  certaina  qu^il  aoua  ohastie  tellement  que  cc> 
peDdant  il  adouoii  dos  douleurs,  voire  s'il  ne  tiont 
k  nouB.  et  &,  nostre  ingralilude.  Scoondomcnt  quand 
nous  scrnns  tant  lingoissez  quu  rien  ptus,  que  Diou 
Dous  convie,  cl  uous  oxhortc  h  veutr  &  luy,  il  nous 
solicite,  di-ie,  d'avoir  Doslro  rcooura  &  prier  toutcs 
fois  ul  quautes  que  uous  sommcs  commo  dosnucz 
quo  nous  n'oD  pouvoDS  plua.  Voila  le  vray  remedo, 
c^est  quo  nous  invoquions  Dostre  bon  Diou,  afin 
quMl  ait  piti6  de  nous,  et  que  nous  dc  soyons  point 
coufus  iufiques  I&  de  dire,  lo  ne  say  que  rairo: 
d'allcr  &  Dicu,  il  n'y  a  point  de  propos.  Gardons 
nous  d'un  tcl  troublc,  mais  eachons  que  nostro  salut 
nous  cst  tousiours  asseur^,  quand  nous  invoquerous 
Dieu,  ii  nous  sera  toui«iours  pitnyable  au  milieu  de 
noa  afdictiona.  Quand  doub  auroos  ccs  doux  articlos 
bion  imprimez  od  uostre  raemoiref  nous  ne  dirona 
plus,  Pourquoi  est-ce  quo  Dicu  rcticnt  ici  coux  qui 
soDt  ufHigOK  de  couragc?  car  noua  voyous  pourquoi 
il  le  fbit.  II  y  a  tant  dc  raisons  pourquoy  Dieu 
chastie  tcs  hommes:  car  quels  sont  nos  pechoK?  lo 
uombre  eo  est  infini.     AproB  si  dous   regardous,  & 
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nos  cupiditez,  il  y  en  a  atisei  bien  un  abysme  qui 
a  mestier  d'estre  corrigt^:  il  faut  quo  Uien  noua 
mortifie.  Si  dous  regardona  oombien  nous  sommes 
adonnez  au  mondo,  il  est  boBoin  qno  nos  atTections 
en  soyont  rctirecs  par  les  cbastimens  de  Dteu. 
Apre»,  qucl  eet  nostre  orgueil  et  preeomption  ?  il 
faut  qiio  Dieu  nous  humilie:  combiou  sommos  nous 
froids  4  demander  son  aide?  il  fant  qn*il  noua  boU- 
cito  ii  cela.  Apres,  nostre  foy  ne  doit-ello  point 
estre  cspronvee  ot  cognuc?  Ne  voila  point  aeaez  de 
raisons  puurquoy  Dieu  noue  tient  ici,  et  Tcut  quo 
nous  soyuns  miserablcs,  qu'il  u'y  ait  que  peines, 
faachcrieij,  et  tourmenfl  ct  angoissos  on  tonto  noetro 
vic y  Dieu  n'aii  poini  a«aez  de  niiaons  pour  ce 
fairo?  Voila  un  Itcm,  Et  pnia  tousionrs  il  oous 
appclle  ii,  soy,  et  nous  y  doune  accez:  et  qnand 
nous  avoiis  un  tel  rcmcdc  en  nos  maux,  n'e8t-co 
pas  bien  pour  dous  couteuter?  Voila  comme  nous 
dcTODs  estro  nrmc''.  ct  munis  contro  ceste  tentation, 
laquetle  a  regn6  par  trop  en  lob,  oombien  qn^il 
n'on  ait  poinr  cst6  du  tout  vaincu. 

Or  quand  lob  parle  ici  de  ceux  gnii  detnandent 
h  sepuUhre,  d.  qui  fowjroifent  volontiers  apres  comme 
MH  thresor  cache,  gui  desirent  de  mourir,  et  tie  peuvent: 
il  se  met  en  ce  reng-l^  comme  nous  verrons  par 
la  proccdure.  En  quoy  il  confermo  son  infirmito  et 
Hou  vice:  car  il  n^est  point  licite  au  fidele  de  vivre 
ft  rogret,  et  souhaitcr  airsi  la  mort.  Vray  est  quo 
uoua  pouYOos  bien  souhaiter  ta  mort  pour  une  rai- 
Bon :  c'est  en  considerant  que  nous  sommes  ici  do~ 
tenuB  en  oeste  servitude  de  pecbo,  que  nous  no 
eervons  point  k  Dieu  en  telle  Uberte  comme  il 
seroit  ft.  souhaiiter,  mais  que  nons  sommes  pletus 
de  beaucoup  de  vices.  Voyans  ceta  il  est  certain 
qno  nous  pouvons  Bonepirer,  demaodanB  ^  Dieu  qu'il 
nous  retire  bien  tost  de  ce  mondo:  mais  ce  n'Qat 
pas  (commo  il  en  cst  ici  parl6)  quo  nous  bayssions 
nostro  vie.  et  que  nous  soyouH  laschez  d^eatre  ici 
retenus,  pourco  qne  nous  y  sommes  traitlez  trop 
rudement:  il  faut  que  nous  portions  patiemmeut 
noslrQ  oonditiou,  eu  attendnnt  quo  Dteu  nous  de- 
livre.  Et  nous  voyons  quo  8.  Pau!  tient  coste 
mesure-lft,  quand  it  dit  aux  Romaina  (7,  24.  25), 
Holas!  qui  me  deliTrera  do  ce  corps  mortel?  car 
i*y  suia  malheureux.  Maia  cepondant  il  dit,  Graces 
ik  Dieu  par  nostro  8eigneur  lesus  Christ.  Voila 
donc  S.  Paut  d'un  co8t(5  qui  8'appelle  malheureux, 
il  demande  d'eatre  retir^  du  mondo:  ot  toutesfois  il 
se  contcnte,  il  est  ^  repos,  pnis  qu^ainsi  eut  qno 
Dieu  le  conaervo,  ct  combien  qn'il  aoit  subicct  & 
boaucoup  do  povretez,  qu'it  sait  que  Dieu  ne  Taban- 
donnera  iam&is.  Voila  son  contentement.  Or  pour 
mioux  comprendro  lc  tout,  notons  qno  lob  a  failli 
en  deux  Bortes:  c*ost  aseavoir  qu'il  D'a  point  eu  lo 
regard  qu'it  dcvoit  en  desirant  ta  mort,  et  puis  il 
&'y  a  poinc   tonu   mesure.     Volla  deux    fautes   qni 


sont  bien  tonrdes.  Quand  ie  di  que  lob  n'a  point 
eu  les  ynux  appuyoz  au  but  qii'il  dovoit,  i'enten 
qu'il  a  sonhaito  la  mort,  non  point  6  cause  qu'il  se 
Toyoit  une  povre  pecheur.  ot  qu'il  ne  pouvoit  ad- 
veoir  d.  cesto  perfoction  &  luquetlo  nons  dcvons  tous 
BBpirer:  mats  estant  presse  de  cea  maux  il  esloit 
faschd,  tant  ponrce  qu'il  cnduroit  cn  sa  pcrsonno, 
qt^e  pource  qu'il  avoit  desia  ondur6  en  ses  biens. 
Et  ainsi  il  appoto  la  mort,  pourco  qu'il  luy  scmble 
que  Dieu  le  presse  par  trop.  Voila  donc  la  premiere 
fauto  que  i*ay  dite. 

Mais  quaud  nous  appticqucrona  ceoi  k  noatre 
usngo,  cncores  sera-il  mieux  entendu  et  esotarci. 
St  uu  Uomme  s'esptuche  bien  et  s'examine,  et  qu*il 
rcg.irdc,  le  fiuis  adunn6  &  un  te)  vice,  io  bataillo  k 
fencontre,  et  n'en  puis  Tcnir  &  boui:  et  n'eat  point 
question  Bculemont  d'un  vioe,  mais  i'en  ay  et  donx 
et  trois:  voila  qui  me  tormentc.  11  est  vray  que  ie 
no  m'y  laschc  point  la  bride.  io  no  m'y  pltiy  point, 
ie  crains  ta  vengennco  do  Dicu,  et  mo  letien  on 
sorte  quo  ie  ne  auia  poiut  du  tout  vaincn :  mais  il 
8'en  faut  beancoiip  quo  io  soyo  forvcnt  &  servir  ft 
Dreu,  ot  ^  rosistor  an  monde,  et  k  ma  chair, 
comme  il  seroit  bien  reqtiia:  car  ie  suia  retenu  et 
empeschri  par  mea  cupiditoz  proprea.  Si  un  hoinmo 
60  cognoist  tel,  ppres  avoir  fait  bon  oxamcn  do  sa 
vie,  sur  cela  it  dit,  Et  mon  Dieu  ie  me  voy  ici  en 
uu  cstat  miscrnblc,  et  qiiand  en  soray  ie  dclivr6? 
car  il  faut  que  ie  porte  Ic  peche  en  moy,  et  com- 
bicn  qu'il  n'y  regne  point,  si  est-ce  qu'ii  y 
habite.  Et  queat-ce  quo  pcch6,  sinon  le  aceptre 
du  diabte,  par  lcijucl  it  domine  sur  nous? 
lo  euia  donc  esclavo  lic  Satan,  et  do  la  raort.  Et 
mon  Dioii  fant-il  quo  io  demeure  tousionra  en  cesto 
langueur  ?  Un  hommo  Chreatien  pourra  bien  avoir 
de  tels  soiispira,  demandant  ^.Dicu  d'eBtro  afTranchi 
d*UD0  tello  captivit^,  en  laqueJlo  it  sc  voit:  ainai 
qunnil  it  est  queHtion  do  nous  faschor,  que  noiis  ne 
regordions  point  ni  il  froid  ni  &  chaud,  ni  A.  po- 
vrelf^,  nl  ii  matadies,  mais  quo  uous  rcgardious  it, 
no8  pechez:  ct  mesmcB  qnnud  Dicn  nous  aftligora 
en  qaelquo  sorte  qiie  ce  soit,  quo  cela  nous  adviso 
do  monter  plu^  haut:  ne  nous  arrcstons  point  aa 
mat  corporel,  mais  cogDoiesons,  Voici  les  fruicts  de 
noa  fautes:  d'autant  que  noua  avons  contrevenu  & 
hi  volontO  de  Dieu,  c'e8t  bicn  raison  qu'il  ae 
monstre  ingo  sur  uouf*.  Quand  nona  uuronH  ainsi 
cognn  noa  pecbez,  quo  cela  noua  cause  nn  regret 
an  nuus,  et  qu'il  nous  solicite  ^  cuuccvoir  oosto 
doloanco  dont  parle  aninct  Paul  (2.  Cor.  7,  11). 
Vnila  dono  quant  au  premier  poiuct. 

Or  ce  n'o8t  poinct  asaez  do  pcnscr  A  cola,  «'eat 
fi  dire  do  soubaittor  la  morten  telle  sorte  que  nous 
avons  dit:  mais  il  faut  encorca  quc  noua  y  tcniona 
meaure.  lo  di  noo  seulement  de  lasouhaittcr  puur 
bonoo  causc:    mais  il   faut  auasi  quo  nostro  dosir 
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soit  modcr*^,  ct  qu*il  aoit  regli^  au  bno  plaisir  de 
Dieu.  Kt  cela  fora  quo  IVxoez  qui  ost  ici  moDBtrd 
en  lob,  sera  rcprim6  comme  uune  bride.  I^ay 
deaia  touchd  ccsi  articlo  en  un  putisage  que  i*ay 
allcguf^  do  saiuct  Fuul.  Car  aprcs  avoir  faict 
Bft  oompluinto,  iiprcA  uvoir  Hou1iuit6  ticstro  rotir<^ 
dc  cestc  prison  de  niort,  il  adiuusio.  le  rcu  gracea 
ft  mon  Diuu:  il  no  luisijc  poiut  d'eatro  puisiblo  au 
milicu  do  telle*  complainies  et  regret*.  Et  pour- 
quoy?  Car  il  voit  que  c'e8t  bien  raison  que  Dieu 
8oit  lo  maistrc,  ct  qu*il  nous  gouvernc  ft  son  plai- 
eir,  et  que  uouh  altendiona  eo  paticnce  risaue 
tcllc  qa'il  uoue  la  vuudra  dooner.  8.  Pnul  voyant 
cela,  conclud  quant  et  quant,  quo  combien  qu'iL 
soit  un  povro  pechcur,  toutcstuia  il  sait  que  IMeu 
le  conduira  en  Borte  que  bou  salut  ue  peut  purir. 
8ainci  Puul  donc  a  rcgurde  ft  ce«  deux  choHcs.  Et 
ponrtunt  il  dit  qu'il  rcud  graces  &  Dieu,  combiuu 
qu'il  soit  midenible.  Ainsi  nouH  eu  faut*il  iairo : 
et  quund  noua  le  ferons,  uod  uculemeut  noun  &u- 
rons  prcsts  d'endurcr  heaucoup  de  raiBercs  cn  ce 
mondc,  ponr  honorcr  Dicu,  afin  qu'il  soit  glorifi6 
en  DU8  pcrsonnes,  et  eu  noatre  humilit^,  mais  nou» 
serons  contens  do  Bouifrir  pour  nos  prochuins, 
comme  sainnt  Panl  au»Hi  noua  le  muDSlrc  par  son 
exeraplc.  II  dit  uux  Philippiens  (1,  2'i.  23),  Que 
quant  ^  luy,  ce  iuy  boruit  bien  un  meilleur  purti 
d'e6trc  rctiro  d'ict  baa:  mais  pour  ramour  de  vous 
(dil-il)  il  faut  qiie  ie  vive,  d'autaut  que  ie  cognoy 
que  raon  labcnr  toub  est  encorcb  nccce6airCf  et  quo 
Dieu  uremploye  pour  retlificatiun  do  vostre  foy: 
Toila  ic  mu  rongu  ii  luy.  £t  puiB  upros  il  dit, 
Encores  que  ce  fust  mun  profit  de  m'en  ailer  bien 
tost,  ie  euis  contcnt  dc  dcmeurcr  iei.  V^oilu  commo 
!S.  Paul  li  oxhort6  tous  fideles  dc  H^assubiettir  telle- 
ment  au  bon  plaisir  de  Diou,  qu'en  vivanC  en  ce 
monde  oon  seulement  iJB  portent  putiemmcnt  ieurs 
uffliclions,  mais  qu^ils  suyent  au86i  prests  de  souf- 
frir  ponr  lenrs  prochaine,  en  sorte  que  lcur  labeur 
Boit  utile  pour  le  bien  commun.  et  qu'ilH  servent  & 
rEgiise  de  Dieu.  Voila  donc  cc  que  nons  avons  u  noter. 
Mais  quoy?  ceeto  ductriue  n'e6t  pas  euteudue 
pource  qa'il  y  en  a  bien  peu  qni  la  pratiqucnt. 
Car  bI  Dieu  nous  laisse  &  repos,  noua  voila 
avooglez  en  unc  ioyo  vaine  ct  frivole:  nous  som- 
nies  du  tout  yvree,  tellemont  que  nou8  ne  savous 
plus  qUG  o'est  ni  do  mnrl,  ni  do  nostru  frugiliti^: 
nous  ne  discernons  plus  rien.  Et  si  Dieu  nous  visite 
de  quelqucB  ufBiotions,  il  n'est  plus  question  que  de 
blaAphemer,  ou  si  les  blasphemes  no  sortcnc  point 
de  ia  bouohe,  il  y  aura  lea  mescoDtentemcDS.  les 
murmuree,  rimpatieuce  qui  sera  pleine  do  rebellion. 
Or  quand  on  e»i  I&,  combien  y  en  a-il  qui  i>eDsent 
&  leurs  pecbeK.  et  qui  gemisscnt  sone  un  tel  far- 
deau,  et  aussi  qui  regardcnt  cepeudaut  ^  Taide  que 
Dieu  lear  donne,  ec  comme  il  no  permot  paa  qu'ils 


soyent  du  tout  Taincus  par  Salan,  et  sur  oela  qui 
prenent  leur  cooteutement,  et  lenr  resiouissaDce  en 
ce  qu'il  lea  Bauvera?  le  nombre  eo  est  bion  petit: 
ot  cela  toutesfois  n'ost  pus  cscrit  cu  vain.  Or  eu 
generul  maiuienant  uous  uvous  £i  cunsiderer  que  les 
tidoles  pcuvenC  bicn  souspircr  ct  gcmir  toot  le 
tomps  do  leur  vie,  iusques  &  ce  quo  Dieu  lcs  iiit 
rctircz  du  mondo,  tousiours  souhaittans  lour  fin, 
c*e8t  &  dire  la  mort,  et  tonCesfois  qa*il  faut  qu'iU 
so  retieneat  en  sorte  qu*ils  se  submettent  du  tout 
au  bon  plaisir  de  Dieu,  sachans  qu'iU  ne  sont  pas 
&  eux-mesme44.  le  di  od  prcmier  lieu,  que  lcs  fidelos 
peuvcnt  bien  souspirer,  cst^mF^  cummo  faechez  de 
languir  en  cesto  prison  de  leur  chuir:  voire  pour 
la  caueo  quo  i'ay  touchec,  d'autunt  qu*il8  ne  ser- 
vent  point  k  Dieu  eu  telle  liberto  comme  il  scroit 
requU:  mais  qu'ile  trainent  leurs  cordouux,  qu*iU 
flcBchissont,  et  qu'iU  duclincnt  suuvcutcbfuis.  (jui  plua 
esC,  nous  dovons  souspircr  cntunt  qu'il  nous  cst 
licite:  mais  nous  lc  devons  faire  toutes  fois  etquau- 
tes  quc  nou8  cntrons  en  ccsto  considcruLion.  que 
nous  Bommes  si  laBches  quand  il  est  question  de 
servir  A  Dieu:  ccln  nous  doit  piquer  &  deniander 
que  Dieu  uoas  retire  du  monde,  et  d.  r^arder  & 
ooste  vie  qui  nous  esC  prepuree  aux  cieux,  et  Iti- 
qnetle  nous  eera  revelee  nleincmont  ^  la  venuo  de 
nostre  Soignour  Icsuh  Chri^t.  Et  par  cela  noua 
Toyons  que  non  seulement  il  scru  pcrmis  aux  on- 
fans  de  Dieu  do  suuhuitter  la  mort,  mais  ils  le 
doiTcot  faire:  car  iU  nc  monstrcnt  point  uno  vrayo 
ttpprubutiun  de  leur  foy,  sinuu  qu*ils  cerchout  & 
sortir  do  ce  mondc:  cummc  do  fuic  tuutcs  ohoses 
teudeot  et  aspirent  k  lcur  bul,  ur  nogtro  but  ost  1& 
haut,  nous  devooB  doDC  courir  iusqucB  ^  cc  quu 
nous  ayoDB  acbev^  le  chomiD.  auquol  Diou  noas  a 
mis:  et  dcsirer  que  ce  soit  bicn  lost.  Retenona 
touBioiirs  touteBfoie  )a  cause  que  i'ay  dite,  qu'il  no 
fiiut  pas  que  nous  soyons  solicitez  &  souhaittcr  la 
mort,  d'au[ant  que  les  udb  scront  subictB  k  mala- 
dicB,  lea  autros  k  povrcteK,  les  uutres  k  ceci.  ot  4 
cclu:  muis  c'e8t  d'autaot  quc  nous  ne  sommes  p&s 
pleinement  refurmez  &  1'imuge  de  Dicu,  ct  quc  noua 
avons  beaucoup  d'imperfcotion8  en  nous.  Voila, 
di-ie,  la  cause  qui  nous  doic  piquer  et  solicitcr  4 
desiror  Ih  mort,  c'ost  assuvoir,  afin  qu'estaus  des- 
pouillez  de  ce  corps  mortel,  qui  cst  commc  uno 
logc  pleine  de  Coutc  puantise  et  infection ,  nous 
soyons  pleinement  reformez  £k  rimuge  do  Dicu,  et 
qu'il  rcgne  cn  noue,  ot  quc  ce  qui  est  dc  corrup- 
liuu  de  uostre  naturc,  soit  du  tout  anoanti.  Et  uu 
reste,  que  nous  tonions  ceate  mesurc-la  dc  vivro  ot 
de  mourir  d  la  volonC6  dc  Dieu:  que  noua  ne 
Boyons  point  udonnez  &  nos  appctis:  mais  que  nous 
Boyous  I&  commo  cn  Bucriiicc :  que  nostre  vie  no 
Boit  point  ii  nous.  mais  &  oostrc  Diou,  pour  diro, 
Scigneur,  io  oognoy  ma  fragilit^:  cepeudant  que  tu 
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mo  voudraa  tenir  eo  ce  roonde,  ot  bieo,  i*y  suis, 
et  o'e8t  bien  raison  que  i'y  dcmeuro:  mais  qtiund 
tu  m'ea  voudras  retirer,  ie  u'ay  poinl  ma  vie  pre- 
cieuse,  olle  e&i  U^usioura  &  Con  commandement, 
pour  eu  diapOHer  commo  il  te  ptaira.  Voila  (di-ie) 
commo  il  noua  on  faut  &iiro.  Et  ocpondunc  que 
noub  ayons  tousiours  uoa  alfectiona  paieiblus.  voire 
en  tclle  Hortc  quc  qoub  puissions  tousiours  loucr  lo 
nom  do  Dicu,  sacbans  qu^on  la  vie  et  en  la  mort 
il  66  monatrera  tousioura  Pere  et  Sauvour  eoverB  oous. 
Or  aprcs  que  lobaaiusi  parl6,  il  adiou6to,  Que 
ceux  qui  sont  ain&i  anrfoissee  cn  leur  coeur^  s*esiouy- 
roy&ut  pleitict}u:nt  de  ioye,  ffu'ils  s^csgaifcrotfmt  ayans 
trouvi  le  sepuichrc.  £u  quoy  il  munsire  qu'il  parle 
d'une  affeoiion  brutalc  el  confuHC,  qu'il  no  tienl  ni 
rcglo,  ni  mododtic:  car  il  eonfeese  quo  noua  pcrib- 
Bons  \ik.  Aiusi  douc  uous  voyons  comme  il  est 
tomb6i  et  non  pus  d'une  oheuto  mortclle,  mais  il 
est  tomb6  d.  demi.  et  Dieu  l'a  rclcv6  puis  apres, 
comme  nous  Torrone.  Tant  y  a  uoanlmoine  qu*il 
nouB  faut  bien  coudiimner  cedte  inSrmit^  ici  cn  lob: 
c'est  ^  dire,  ce  qu'il  8'cat  trouv^  ei  abbutu  de  trist- 
eaee,  qu'il  ne  pouvoit  plua  goueter  la  bantd  de 
Dien,  pour  avoir  aeulemcnl  quelque  petito  resiouia- 
saocC}  de  laquelle  il  ae  BOUBtinst.  Or  voyans  que 
ccta  luy  eat  advcuu,  d'autaut  plus  dcvona  noua 
eaire  soigneux  &  prier  Dieu,  que  la  triates»e  ne  do- 
mino  cn  nous,  cn  sorto  qne  nous  en  aoyons  du 
lout  opprimoz.  Que  donc  noua  aoyona  touaiour:) 
aoustoDua  et  appuycz,  telicmout  que  nous  comba- 
tioDs  coDtre  U  triatesae,  ct  que  uoub  sontions  qu*il 
cat  bou  de  vivre  ici  &  la  volont6  de  Dieu:  et  que 
combioD  quo  nous  y  ayooa  bcaucoup  de  rcgreta  ct 
de  faachcriee,  ai  est-ce  qu'il  faut  quo  aous  domou- 
rioQs  roaolua  en  ce  poinct-la,  qa'enoorea  uous  c&t 
il  boD  d'estre  ici  retoauB  cn  ce  monde.  Et  pour- 
quoy?  afin  que  Dieu  eoit  glorifi6  eu  nous,  afin 
que  nostre  foy  aoit  eaprouvfie,  atiu  que  noua  l'invo- 
quioDs,  et  que  nouB  proteatiouB  qu*il  noua  cat  tous- 
ioura  Pere,  encores  qu'il  noua  alllige,  et  que  noua 
soyons  par  ce  moyen-la  preparez  k  la  vio  celestc. 
II  faut  quo  ce  gouat  de  ceato  bont6  paterncUe  noua 
donne  toUBiours  affeotiou  do  tondrc  A.  Dieu,  ot  que 
Dous  no  nouB  laschions  poiot  la  bride  k  unc  affcc- 
tion  excessive,  et  brutale,  comme  nous  voyous  que 
lob  Ta  eu  ici.  Or  copoodaut  il  monatro,  d'o(i  luy 
est  veoue  ceste  triBtease.  qui  Ta  du  tout  ainiii  on- 
glouti,  ot  d'oi^  auasi  olle  proccde  k  ccux  qui  sont 
tcUoment  faacbez,  qui  ne  pcuveut  rcccvoir  auouno 
oonsolatioD  pour  uttromper  lours  maux. 

11  dit,  A  Vhotnme  duquel  la  voye  esl  caciteef  ef 
gue  Dieu  a  enserre,  oomme  8'il  uvoit  mis  dea  hayee 
tout  &  Tcntour,  atiu  qu'oa  u*y  pcuat  entrer.  Ceci 
doit  bien  estro  eDCorcs  not6:  car  lob  munatre  cn 
qui>y  il  a  failii,  c'cst  qu*il  no  8'est  point  romia 
aaaez  ^  la  providcuce  de  Diou.     Cependunt  tontes- 


foiti  il  nous  dcscouvrc  uuo  maladie,  ft.  laqucUe  uous 
Bommcs  tous  eubiets:  c'eat,  quu  noua  voudrioDs  voir 
tout  ce  qui  noua  doit  advenir,  qucllo  acra  uoatre 
condition,  nous  voudrions  quo  tout  ccla  noua  tust 
declar^:  tcnumcut  que  quand  noua  Bommes  eu  per- 
plcxitfSa,  quo  nous  ne  savous  co  qui  advieudra  de 
nouB,  et  que  le  mal  nous  proasc,  ot  que  nous  o'y 
voyons  point  d*is8ue,  alora  il  uoua  est  bieu  aist^ 
de  nouB  deaeBperer.  Voila  ud  mal  qui  oat  par  trop 
cummun  ct  ordinaire.  Or  il  doub  le  faut  bicD  uo- 
tcr,  ufin  que  nous  cercbions  le  remcdo  &  IVpposite. 
Quelle  est  douc  l'incIination  dea  hummes?  Cest 
qu*il8  voudroyent  bien  santer  iusquoa  aux  nues  pour 
aavoir  quol  sera  le  cuurs  de  touto  leur  vie.  £t 
nona  voyons  comm«  ils  delibereDt,  ie  feray  ceci  ei 
cola.  Les  hooimes  diaposent  de  touto  leur  vic, 
commo  dit  Salomnn  (Prov.  16,  1),  se  moquaul  du 
routrccuidauce  qui  cst  en  cux:  car  ils  no  peuvoui 
pas  remucr  lu  bout  do  la  lauguo  sans  que  Dieu  lea 
y  coudui»e,  ot  touteafois  ils  dispoaent  de  coci  ct  dc 
cela.  Et  qucllo  moquorie  cst-ce?  car  ils  tie  peu- 
vcnt  pQS  romucr  lo  bout  de  la  languc,  ot  oependant 
iU  voot  dire,  Voila  oo  que  ie  feray  d'ici  &dix  ans: 
comme  auasi  sainot  laques  s^acoordo  avec  Salomou 
se  moquant  de  ccsto  outreouidanoe,  qui  cat  aux 
hommcs  (laq.  4,  13).  Or  copendant  que  Ditju  uoua 
laisao  &  uoelre  aine,  ohacun  sc  fait  &  croiru  co  quo 
bon  luy  acmblc,  nous  peuaons  estre  dea  petia  dicux: 
uiais  61  tast  quc  Dieu  louruc  la  main,  ot  que  uous 
Mommoe  battus  de  aca  verges,  uous  voila  teilement 
oaporduB,  quo  uoua  ne  sdvoDB  quo  dcvenir:  il  no 
nuua  semblc  paa  quo  iumais  il  soit  possible  do  sor- 
tir  de  nos  ailcctiona,  uoua  regardoDS  do  coBt6  ct 
d'autro,  et  noUB  D'y  voyons  poiut  d^iaauc:  nous 
Bomuios  Id.  comme  cascrrez,  tollement  quo  uoua  ne 
pouvona  pas  apprcbouder  la  boutd  et  la  puiasanco 
do  Dicu  pour  nous  secourir.  £t  o'eBt  rafiection 
que  nouB  monatro  ici  lob,  qui  est  une  maladio  par 
trop  coromunc,  comme  nous  PexpcrimontouB  assez  : 
car  il  n"y  a  rien  qui  nous  fascUo  et  nous  tour- 
uionlo  tant,  quc  quand  noiis-onuB  voyous  enserrcz, 
et  que  nous  ue  coguojaaous  point  loa  iaaucs  do  nos 
maux,  ei  no  savons  ce  qui  nous  peut  udvouir,  tellc- 
meut  qu'estan6  aadaillis  dc  toutea  parta,  doub  fui- 
BOus  oeste  couolusionf  quo  nous  q*cd  pouvous  lamais 
Bortir  Baus  eatro  accablez  ct  ruinez  du  tout.  Avoua- 
nous  cesto  muladic?  VcnoQS  au  romode:  car  si  Ic 
mat  D^GBt  mcdcciu^,  il  uous  faudra  tombcr  on  ccslc 
pariBton  exccasive,  do  laquelle  il  est  ioi  parl6,  quo 
nouB  aoubaitterons  la  mort  comme  gene  dcaesperez, 
et  que  nous  n'aurona  duI  allegoment  cn  uoa  maux, 
sinon  do  demandcr  qno  Dieu  uoua  abysme  du  tout. 
Or  ie  remcdc  proprc  ft  oeate  maladio  cst  de  noua 
remottro  &  la  providcnoo  de  Dicu:  quo  celui-la 
voye  clair  pour  nous,  et  quo  ai  nouB  aommea 
aveuglcB,   si   noua   sommos  cu  (enobrea,  que  nostre 
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Dien  noue  condnise,  eomme  il  sait  quMl  nous  est 
bon.  qu*il  oou»  guido  en  toutcs  noB  GDtreprinscs. 
Voila  aussi  oi'i  rKscrituro  salDCto  nous  raixieiue, 
leremie  tlit  (10,23),  tseignour  ie  cognoy  que  le«  pns 
(le  rbomme  ne  aont  pas  &  luy:  o'est  &  dire,  que 
riiomme  entroprond  par  trop.  qiiani:!  il  vont  or- 
donner  do  sa  ?io.  Saohaue  donc  que  Dieu  nous 
veut  hiimilier,  quand  il  nous  ferme  leK  yeux,  telle- 
xnent  quc  nou»  ne  voyons  paa  1&  oii  c'c8t  quo  noua 
devonis  parvcnir,  et  que  uous  ne  aavonft  puH  dn 
iour  au  leudcmain  ce  que  nous  avoue  ti  fairo,  mais 
quo  *  Uieu  nous  entrcticnt  au  iour  la  iouruee 
(commc  on  dit)  ninsi  qu^m  mercoDaire  quand  il 
uura  eeto  louA  pour  un  iour,  il  ne  sait  du  lendQ- 
main  qui  lo  pourra  mettre  en  oeovre.  Voila 
comme  Diou  veut  que  uous  viviooB,  afin  que 
nous  apprcnions  de  dcpcndrc  du  tout  de  luy: 
tSeigneur,  il  eat  vray  que  ma  vie  eat  fragile, 
maia  cependant  tu  cognois  co  qui  me  doit  ad- 
venir,  tu  Tas  preveu.  8cigueur  donc  io  mo  rc- 
mete  cn  ta  main.  Tauroyo  dca  aolicitudea 
qni  me  porroyent  tonrmenter  et  affliger  bean  - 
cuup:  mais  ie  m'en  doscharfse  sur  ton  giron : 
moTcnoant  quc  ie  soye  certain  d'estrc  en  ta  pro- 
tcction  et  sauvcfzarde,  ie  me  coutente.  Voila  comme 
il  Dous  en  faut  faire:  et  quand  nons  aurons  ceste 
providence  de  Dieu  bien  imprim^e  en  nos  coeure 
pOQf  depondrc  du  tout  d'iccllo,  encores  que  nous 
aoyona  agitez  de  beaucoup  de  troubles  en  oe  monde: 
voila  un  bon  fondemcQt,  qui  fera  que  nous  demcu- 
reronn  ferraes,  et  cooetans  en  noetre  vocaiinn  pour 
servir  A.  Dien  selon  bq  volontc  tout  )e  temps  de 
nostre  rie.  Apprcnons  donc  de  nous  arreeter  d, 
oesto  providence  de  Dieu:  et  quand  uous  verrous 
les  choses  si  confuses  au  mondc,  que  nous  ne  sau- 
ron»  de  quel  cost^  nous  tourner ,  quo  nous  ne 
laiuionB  pas  pourtant  d'pstre  paisiblcs.  ct  en  repo^, 
eacbans  que  Dieu  dispose  el  conduit  tellement 
toutes  chopoi*,  qu'il  n*y  a  rien  qui  puisse  empeschcr 
le  salut  de  ses  fideles,  puis  qn'une  fois  il  les  a  re- 
ceus  en  sa  protection.  Voila  ce  que  nous  arona  & 
ooter  snr  ce  paseage. 

Or  en  la  fin  lob  adiouste,   Qh^U  n'a  nul  repos, 
Qu^ii  est  en  iristesse  devanf  qu^il  j^etwe  sa  refectiou, 


Btre  qu*il  ne  pcut  porter  ceatn  conHance  chnrnello 
qui  cst  aux  hommc«.  quaud  ils  pcnsent  estre 
tousiours  ti  lour  aisc:  ci  quand  ils  diront  Paix  ot 
aflscurancc,  roila  la  tompcMtc  qui  lc»  accalilcru  tiou- 
dain.  laquelle  ils  n'ont  point  provouO.  Noua  royonR 
donc  commo  Dieu  punit  ccfite  prosomption  et  teme- 
rit(^  qui  est  aux  bommes,  loRquels  quand  iU  prospe- 
ront,  cuidcnt  quMls  pourront  touiiioura  ainsi  dc- 
meurer,  et  copendaut  ils  ne  cognoissent  plus  qu'ila 
eout  en  la  main  de  Dieu,  ils  ne  cognoiascnt  plus 
leur  fnigilit6.  Or  Dieu  ne  peut  aoulVrir  cela:  car 
quttnd  nous  sommes  A  nostro  aise,  il  faot  quo  nouH 
romettions  le  toot  en  Dieu,  et  cepeudanl  qac  nous 
soyone  prests  d'e8tre  afHigez  quand  il  luy  plaira, 
et  commo  il  co^noistra  quil  en  est  bosoin.  Ainai 
doDC  puie  que  Dieu  menaco  ceux  qui  se  sont  ainsi 
aveuglOs  cn  leurs  deliccs.  lob  voyant  qu'il  e*>t  tant 
aftiig^  et  tourment^,  ^'estonne  de  cela,  d'autant 
qu*il  UG  s'cst  iamais  onyvr(>  en  bod  abondance, 
mais  qu'il  a  tousiours  preveu  le  mal  qui  lur  cst 
advcnu :  i1  n'H  point  cuid^  qu'il  demourcroit  d.  ia- 
mais  en  raise  et  prosporit^  en  laquelloDicu  Taroit 
mis,  commo  ceux  qui  ne  peDeent  plus  k  leur  vie 
immortello,  qnaod  Diou  lcs  aura  oslov^s  par  doaaus 
leB  autres.  II  dit,  qu'il  a  premcditd  tousiours  lea 
maux  qui  luy  pouvoyent  advcnir.  Commcnt  donc 
ost-ce  qu*il  a  esr^  ainsi  aurprinsi'  Qr  cumbieu  quo 
cela  no  se  puisse  pas  dedniro  maintenant  tout  au 
longt  ei  estH»  que  nous  avons  &  recueillir  en  un 
mot ,  Puis  que  lob  (qui  «'eatoit  tousiours  approBt^ 
k  cu.durer  le  mal  quo  Dieu  luy  CDvoyeroit)  a  eat^ 
HBisi  do  tcllcB  anginsBOs,  et  si  grandes ,  qu'il  faut 
bicn  que  nous-nous  gardions  davoir  beauconp  pie, 
comme  uous  ie  meritons.  Quo  si  Dien  noua 
espargne,  et  nous  snpporto  pour  un  tempe,  no  con- 
cevoas  point  1&  dossus  uue  raine  fantasie  et  frivole, 
pensans  qne  nul  mat  ne  nous  puisBO  adrenir.  Qne 
si  nous  le  pensons,  il  faudra  quo  Dieu  nous  reeveille 
h  bon  cscient,  et  qu'il  nous  monstro  quollc  puis- 
sance  ot  authoritO  il  a  par  doBBUs  nous.  Quo  faut 
il  doDO?  Que  nons  soyonB  rigilans  pour  faire  boD 
gnet,  et  sur  tout  quand  Oicu  nous  traitto  douoe- 
mant.  et  que  nuus  n'enduruas  nul  mal,  que  nous 
rctrardionB  neantmoiuB  A.  cc  qtii  noui^   pout  adrcnir 


et  toutesfoia  (dit-il)  si  est-ce  que  ie  n'ay  puint  eslc  '  k  1'exemple  do  lob:  quo  si  lo  mal  qu'il  a  craiut 
par  ci  dcrunt  commo  beancoup.  ic  no  mo  euis  pas  ;  luy  o^t  advcnu ,  sachons  quo  nous  no  sommcs  pas 
enyvr6  en  ma  prosporite.  mais  %ajf  tottsiours  crainl     phis  aigus  qu'il  estoit  pour  prcroir  de  loing  le  mal 


le  fHol  qui  m'est  advenu.  Notons  bion  costc  plaintc 
de  lob:  oar  il  monstre  d'un  cost^  que  eon  mal  eet 
oztrenie:  et  cependant  (dit-il)  &  quoUo  ocoasioo 
eet-ce  que  Dieu  me  traitte  ainsiV  Car  quand  Dieu 
menaco  les  hommos,  il  dit.  Pource  quo  tu  t'es  on- 
yrr6  en  tes  dolices,  pource  que  tu  aa  est^  comme 
arciigle,  pource  quo  tu  t'cs  cbang^  quand  ie  Vay 
fait  du  bion,  quo  tu  ne  m'as  pas  recognu,  roila 
pounjuoy  ie  t'afllig«ray.    Kt  notamment  Dieu  mon- 


qni  nous  pcut  adrcnir.  AuHei  quaud  uous  y  eorons 
tombez,  que  nous  no  laissiaDs  pas  pourtanc  de  re- 
courir  &  nostre  Dieu :  comme  nous  royons  qne 
Dieu  a  assistO  ft  snn  scrritcur  en  la  6n:  et  com- 
bicn  qu'il  .semblast  qu'il  fust  dosia  abysm^  au 
gouffro  d'en]'er,  quo  toutosfois  Dicu  hiy  a  toodn  la 
main:  que  nous  esperions  douc  aussi  le  semblablc 
pour  nons. 

Or  prioDs  ce  bon  Dieu,  otc. 
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QUATORZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  StJR  LE  IV.  CHAPITRE. 

Ce  Bcrmoa  contieot  CDCorca  Vezpoftittoa   dee   deux  derniors   Tereeta  do   cfaapitre  3   ct  pois  le 

cbapitro  4  comme   il   H'eiiBait. 


1.  Eiiphas  Thananite  respotidii  et  dU^  2.  Si  on 
essatje  projws^  te  sera-U  fascheux?  Et  qui  est-ce  qut 
se  pourra  tenir  dc  parler  ?  3.  Voici  tu  en  as  en- 
seigne  beaucoup,  tu  as  confermc  les  mains  lascfies: 
4.  Tu  as  redresse  par  tes  parol*:s  ceux  qui  tomboi/eni, 
tu  a$  fortifii  les  (jenoux  debiles,  et  tremblans.  5.  Main- 
ienatU  qw.  U  mal  Ccst  advetm  tu  es  trouble:  quand 
il  Va  touche,  tu  es  €stonn6.  6.  N'est-€e  pas  la  ta 
erainte,  ta  fiance,  ton  csperance,  et  VititegriU  de 
tes  voyes? 

Sur  lo  propos  dc  lob  que  doub  traittaaines 
bier,  il  roste  do  savoir,  quand  nous  sommes  eu 
pronperit^,  si  noiis  no  pouvotiB  paa  oeperur  que 
Dieu  conttDuera  pour  le  t^mps  adveiiir,  et  estre  ft 
repo8:  oar  il  nemble  que  lob  signifie  que  les  fidrles 
doyvont  tousiours  cstre  od  doutc  ot  oa  Buspcng,  ct 
que  ce  qu'il8  tieneut  &  uiie  niuiu .  iU  dojront  cui- 
der,  qu'il  lour  scra  tantost  03t6  en  raotro.  Sur 
cola  DotoD9  qu'il  ne  faut  point,  que  nous  codccvIods 
plu»  quo  00  que  Diou  nous  promct:  car  c'cat  vaino 
presomption  et  frivole,  quand  lcs  bommo8  se.  funt 
accroire  ce  que  Dicu  lcur  laisac  cn  doutc.  Et  de 
fait  Diou  chaatie  cesto  outrecuidaDco-la,  quaud  ui)U& 
imaginons  co  quo  bon  noue  Bomblc ,  et  coooUions 
quHl  en  sera  ainei.  Diou  no  veut  point  que  uou.4 
ayona  autre  appuy  que  sa  parole,  qui  eat  la  veritii 
certaino  laquoUe  no  pcut  montir.  Quaod  donc  lc3 
hommoa  preHument  d'eux-meame8,  il  n'y  a  quo  va- 
nit6  ct  mcneonge:  et  no  60  fant  poiut  csbahir  8'il8 
aODt  fruatrez  de  leur  atteoto:  car  uostre  Seigeeur 
&  bon  droit  B'on  moquo,  quand  ila  passcnt  ainsi 
meaure.  Et  ainsi  il  noua  faut  tenir  oestc  regrlo 
goneralo,  quo  ooatre  conBanoe  doit  catrc  du  tout 
arrestee  aux  promeeees  de  Diou.  Or  re^ardona 
maintenant  co  quc  Dicu  nous  promot.  II  dit  que 
8'il  a  penB6  do  nous  auiourd^huj,  de  main  il  ne 
noua  mottra  point  en  oubli  non  plu»,  et  tout  lo 
tomps  do  nostre  vio  oous  serons  assistez  par  sa 
main.  Voila  quelle  est  ea  promesso.  Nous  pou- 
Tons  bien  dooo  nous  tonir  asscurcz  que  Dicu  nous 
aura  tousiours  en  sa  garde,  ct  que  par  ce  moyeu 
nouB  DC  serons  point  oo  daoger  do  tombcr  en 
ruine:  mais  cependant  si  faut-il  quo  uous  facions 
nostre  contc  d'ostro  subiete  il  boancoup  de  povrotos: 
car  DOfitre  Seigueur  dc  dous  dit  point  qu'il  nous 
tieudra   oDBcrroz   ea  ua  cabiaet,    que  nous  no  vcr- 


roos  nul  mal^  que  nous  no  saurons  que  o^eet  do 
faseherie,  que  nous  serons  tousioura  en  ioye  et  en 
licsae.  II  ue  nnus  prumct  point  cola:  muis  (^oulo- 
mcnt  quc  nous  seroos  aidez  ot  socourus  do  luy  en 
uoB  aeceasitez.  IL  faut  douc  que  nous  cognoiHsiona 
que  Dieu  nous  vout  exorcor  cn  bosucoup  dc  maux, 
et  que  nous  sommes  subiots  aux  aftlictions  commu- 
nos  do  la  ric  proscnto:  mais  ccpoudant  il  doub  doit 
Buffire  d'cstro  aidez  de  lur,  et  que  nous  ne  aerons 
point  delaisiiez  iusques  d.  rextremitd.  Puis  qu'ainsi 
est,  nouB  Toyons  bien  maiatenant  qu'il  uo  uou8 
faut  point  endormir,  quaml  nous  serons  en  prospc- 
rit^,  comme  si  cost  estat-la  estoit  porpetuel,  que 
rien  ue  se  deust  changer.  Et  de  fait  en  prcsumaot 
ainsi,  nous  passODS  nos  limites:  ot  pourquoyV  Car 
Dieu  Dous  declare  que  uouu  pourrons  bien  soufTrir 
bcaucoup  do  maux,  mais  quMI  nous  aidora  tousiours. 
Or  oopeudant  uous  batailleroua,  voire  aerons  a^j- 
saillis  do  toutos  parts.  Et  pourtant  ceux  qui  passe- 
roDt  ainsi  leura  limitea,  eeroot  punis  de  Jeur  te- 
mcrit6,  comme  uous  avons  desia  dit.  Kn  sommo 
Ie3  fidelea  pourront  tousiours  estre  en  douie,  et 
cependant  ne  lais.^^eront  pas  d'estre  en  repos.  Et 
pourquoy?  Oar  quand  nous  cognoiasons  les  change- 
mena  et  revolutions  de  ce  monde,  il  faut  que  nous 
Boyons  on  crainto  et  en  sulicitudo,  et  qu'un  chacun 
B'appre9te  ^  recevoir  les  coups  quaud  il  plaira  k 
Uicu  de  Dous  affliger.  Mais  cepcQdant  nous  eavons 
que  nous  ne  pouvona  tomher  que  sur  nos  pieds, 
d'aatant  qu'e8tans  soustenus  de  la  main  de  Dien, 
nous  savous  que  uous  no  pouvons  oatre  accablez 
du  tout ,  d'autAnt  qu'il  nous  relovc.  Voila  dooc 
comme  nous  ne  pouvons  eatre  tourmentez  de  trop 
grande  inquiotude,  et  toutesfois  nous  pouvons  estre 
ennuyez  en  nos  tristessos,  non  point  pour  nous 
cslongner  de  Dieu  ot  ne  tenir  conte  de  riovoquer, 
mais  pour  avoir  nostre  recours  d.  luy.  Bref  il  y  a 
grande  diversit6  entre  ceate  nonchalaooe  £l  laquelle 
nous  BommcB  enclins  dc  naturc,  ot  aclon  noslre 
chair,  et  la  souret6  que  noua  avona  uous  appuyans 
8ur  )cs  promcBses  de  Diou.  Oar  quand  nouB  avoos 
ceste  presomptioo  cbarnelle  c'eat  comme  une 
yvrongneric  qui  nouti  rend  stupides ,  qu'il  ne  nous 
chaut  de  Dieu ,  nc  do  soo  aidc ,  et  faiBona  oostrc 
contc  quo  tout  ira  bioo  saos  qu'il  regarde  k  nous, 
ne  qu*il  y  ponsc.  Mais  si  nous  sommcs  appuyoz 
sur  la  parole  de   Dieu,   nous   rinvoquerona,   nous 
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rogarderonn  ot  ^a  ct  ]k  quc  co  n'est  rien  que  de 
ROstrc  Tie,  que  Duetrc  conditioo  est  miserable,  et 
que  \&  mort  iious  incnnco  dc  tous  costez,  quMl  y  a 
do8  povrotcK  iniioica  qui  oous  onvironnont.  Sur 
oela  DOUB  prioufi  Dieu,  uous  gcmii;eons,  et  cepcn- 
dant  6'il  luy  plaist  do  doub  afftiger,  uciuh  summos 
ftpprestez  &  recevoir  lee  ctiups  un  touto  humilii^. 
Voila  commc  il  nous  cn  faut  faire.  £l  il  y  a  eu- 
cores  p]u8,  o'e8t  quo  rhomnio  fiJelo  entrc  en  &oy, 
il  oognoiet  sca  pechcz,  il  rcgardo  qa*il  y  a  touBiouni 
occafiion  nouvelle.  pourquoy  Dieu  lo  pcut  ufHigor 
&  hon  droit.  Aiiisi  donc  oncorcs  quo  nous  oussions 
Ic8  promcf*sc8,  quo  Dicu  uous  voulusl  entretenir  en 
ce  munde  comme  uslitus  cuchez  boub  scs  ailcs, 
tellomcnt  que  nous  fusdioo»  1&  ou  paix,  et  saas 
aucuDc  fascherie,  si  esi*co  que  nos  pocheE  sont 
oause  quMI  fuut  qu'il  nous  chaBtio,  qu'il  uous  mou- 
atre  quotquo  rudosse.  Dicu  no  pout  souffrir  quo 
cous  alliona  uinsi  cn  dccadcooe,  et  sUI  nous  lai&soit 
uinsi  ii.  rabftodou  euna  auoun  chastimeut,  ce  scroit 
Dosiro  pcrdiLion.  Bi  tes  peros  tcrricDS  gaatont 
leurs  enfans  quand  ils  les  tienent  trop  migDards, 
il  est  certaiu  quo  nous  Kommus  cncorcs  plus  do- 
praves  ei  Dieu  no  uous  cbadtio,  et  qu^il  do  nous 
munslro  quelque  signc  de  severitf^:  car  nous  abu- 
buns  de  sa  bontA  k  tous  propoa,  commo  rexpcrieuco 
lo  monstrc.  Les  6deles  donc  cognoissans  qu'il8  nc 
cessent  d'otfcnscr  Diou.  doyvcnt  aussi  cogDoistrc, 
quo  pour  lenrs  pechez  il  y  a  des  vcrgca  appresit^es, 
et  que  du  iour  au  lcndemain  Diou  pourra  changcr 
la  prosperitd  de  laquelle  iU  iouisisuut  maintcnant, 
et  sur  uela  lcs  rudement  traitcr.  Ainsi  donc  uotons 
qu'jl  no  Doua  faut  potnt  endormir  tollemcnt  quo 
quaud  Diou  nous  tiont  ici  en  rcpos,  quo  tousionrs 
iiDus  ne  rogardioDS  ^  ce  qui  nous  peut  advouir:  et 
que  nouB  ne  soyous  prcsts  do  rccevoir  les  nfflioliuns 
qu'il  nous  eovoyera, 

Maintouant  venons  k  co  qui  ost  ioi  reoit^, 
Q'e&t  assuvoir  t\u'Eliphas  Tfiemanite  Vua  dcs  amis 
de  lob  qui  bonc  vcnus  pour  lo  coosoler  cst  onir6 
on  proiHis  coDtro  luy.  Or  il  luy  dic  cn  sonime, 
qu'il  voit  bicn  qno  ce  qu'il  avoit  cu  en  appareuco 
de  craiule  de  Dien,  et  de  purolc  n^a  est6  que 
tcintiso:  d'Hutant  qu'il  cst  ainsi  desbord^,  et  qu*il 
tic  pout  rccevoir  paticroment  lu  correction  quc 
Dieu  Iny  cnvoyo.  Mnis  il  c^ntrc  puis  apres  plus 
uulre,  o'e8t  aasuvuir,  qu'il  faut  bien  que  lob  soit  un 
hommo  rcprouve,  puis  quc  Dieu  le  traitte  ainsi 
rudcment.  Ec  puurquoy?  Car  les  bous  ne  sout 
point  affligez  iumais  en  lcllc  extromitb.  Voila  donc 
le  proesme  qui  est  ici  prinK  par  cest  Bliphas  qui 
dispucu  ici  coutro  lob.  Or  il  nous  dott  souvcnir 
de  co  quo  i'ay  dcclar6  par  ci-devant,  c'est  assavoir, 
quo  lob  a  une  bonne  cnuse^  inais  il  la  demcne 
tresmal:  ses  pnrties  ont  mauvaise  causc,  et  la  de* 
inencDt  treNbicn:  comme  quelqucfois  od  pourra 
CaJvini  op^ra.    Vol.  XXXTII. 


doonor  couleur  &  une  cnuse  mnuvaise,  ainsi  on 
font-ils.  Nous  avons  k  noter  cela:  car  autrement 
tous  les  propos  qui  nous  sont  ici  rccitcz  seroyent 
coufas.  lob  (commc  nous  avons  touchd)  a  bonne 
causc:  car  il  cognoist  quo  Diou  raffligc,  ct  combieu 
qu'il  se  ropute  pechcur,  oomme  il  eet  digue  de 
telles  corrections,  sl  est-ce  qu'il  se  resoud  que  Dicu 
n'a  point  regardt^  &  cela,  quand  il  luy  a  onvoyA 
des  adversitez  si  graudes:  que  ce  u'a  point  cst6  k 
cauBC  do  st^s  pechcz,  mais  que  il  y  u  quclquo  rai- 
60U  secrcttc  laquelle  luy  est  incognue.  Cependant 
il  fermo  la  bouche,  et  dit,  qu')l  ne  pourra  poinc 
gaigncr  cn  plaidoyant  contro  Dicu :  mais  si  ue 
luissB-il  pas  &  user  do  beaucoup  de  propos  extra- 
vagans,  ct  voila  pourquoy  i'ay  dit,  qu'il  demene 
mol  sa  bouno  causo.  Or  ceux  ici  qui  le  visitont 
prencnt  un  principo  qui  n'c8t  pas  vray,  c'csfc  assa- 
voir ,  que  les  hommos  soDt  tousiours  traitez  de 
Dieu  00  ceste  vio  lerreatre  selon  qu'ils  lo  moritent. 
Ce  propos-la  est  du  tout  faux:  car  nous  voyons 
ropposite,  et  rKscriture  le  monsCre,  rexperiencc 
aussi  nous  en  est  une  eeconde  probatioD.  Tant  y 
a  que  ceiiendunc  ceux  qni  parleut  uiasi  ne  laissent 
pas  d^avoir  dee  ari;umon&  bons  et  saincts  et  dont 
nous  ponvuuH  aussi  rccucillir  uuo  doctrine  bouno 
ot  utilo.  Or  pour  micux  comprendre  lc  toiit,  ro- 
duisoDs  CD  memoire  cc  qui  csc  dit  au  Fscaume  (4t,  1). 
Bicn-bcurcux  cst  rhommo  ontendu  sur  r&fflig^: 
o'est  &  dire,  qni  iugo  prudcmmoDt  de  celuy  qoi  est 
affligfi.  Et  quelle  cst  coste  prudence  -  la  ?  Cest 
que  Dieu  le  dolivrera  au  iour  d';idversit^,  Voila 
dooc  ce  que  le  sainct  Esprit  requiert  de  nous,  si 
D0U8  no  vouloDS  estro  iugcs  tcmeraircs  ot  perverlir 
tcs  oouvres  de  Dieu :  quand  nous  vnyons  des 
povrcs  persoDDes  qui  i^ont  tauc  batnes  qu'ellee  n'cn 
peuvcut  pliis,  que  nuus  sacbions  que  Dieu  est  telle- 
mcnt  pitoyable  qu'il  leur  aubvioDdra:  que  oe  n'est 
pas  k  dire  quil  los  vueille  ruiner  du  tout. 

£n  somme,  si  nous  voulons  estre  iugos  pru- 
dens  des  chastimens  et  corrections  que  Dieu  envoye 
aux  hommcB,  il  nous  faut  attendre  rissue:  il  ne 
faut  point  quo  nous  soyone  bnuillims  de  donnor 
BODtouco  du  prcmier  coup:  maia  il  faut  que  dous 
soyoDS  modorez,  que  noua  rogardions  ce  qui  plaira 
6  bicu  do  faire:  et  selon  qu'il  dous  dit  (Pseau.  Bf),  6), 
que  BOD  ire  est  brieve,  et  que  ea  miscricordo  dure 
^  vie.  quo  n<ms  soyons  euoUns  &  tendre  de  ce 
C08t^-]a,  c'e8t  aseavoir,  k  bion  espcror  et  attendre 
une  bonne  issue  et  heureuso.  Vuila  dunc  ce  quo 
Doos  avons  k  notcr.  Or  ceoi  n'eat  point  venu  cn 
memuire  anx  amiB  do  Xob,  et  voila  pourquoy  ils  se 
sont  dcsbordoz:  its  voyent  quo  lob  est  uffligi^  ius- 
ques  au  bout,  sur  ccla  ils  concluont  quc  l>iou  vout 
monstror  cu  luy  un  exomple  d'bomme  rcprouvd  et 
que  iamais  cela  ne  luy  Bcroit  advenu,  sinon  qu'il 
eust  est6  mesohaot  ct  pervera.    Et  pourquoy?    Car 
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ila  oe  coQcjoIvoDt  point  ce  que  TEscriture  noas 
moDstre,  que  lo  propre  ofBoe  da  Dieu  eat  de  sub- 
Tenir  aux  siens,  quand  iU  BODt  en  calaniit6.  Bt 
noD  seulement  ]*C8criture  nous  dit,  que  Diou  aBaiate 
aux  affligex,  niaiH  qu'il  rctire  du  Bapulchre  ceux 
qui  BembloYont  deaia  estre  morle.  Combien  donc 
que  les  afdictiona  sovent  grandcs  et  oDormoB,  si 
faut-il  encorefl  quo  nous  csporioQS  le  ealut  de  Dieu 
qui  sera  contro  touto  opinion  humaine,  oontre  tous 
lea  mo;en&  qno  nous  aurons  conceu.  £t  co  n'eBt 
point  seulement  en  ce  posaage  que  VEscrituro  parle 
ainsi,  mai^  o'e8l  uue  doctrino  aeecz  communc.  II 
est  dii,  (jue  le  iueto  uoq  eeulemoDt  aera  abbatu, 
mais  qu'il  pourra  tomber  sept  fois  le  iour.  Nous 
pourrons  donc  (omber  plusieura  fois,  maia  Dien 
aura  sa  main  presto  pour  nous  souBtenir,  tetlemont 
quo  no8  ohoutes  ne  seront  poiut  mortellea,  Toire 
I  iusquea  k  nous  froiseer,  roais  que  Diou  nous  de- 
I  livrera.  Voila  comme  rE&crituro  parle.  Vray  oat 
qu'il  j  a  bien  queiques  promesseg,  oii  il  semble  que 
Dieu  separe  ta  condition  de  aes  enfnns  d'aveo  cellc 
des  reprouvez,  et  dea  comempteurs  de  ea  parotle: 
comme  qoand  il  dit  (Pgeau.  32,  9),  que  rhomme 
endurci  sera  domt<^  &  forco  de  coups,  ainsi  qu'uDe 
mulo  et  un  cbeval  retif,  que  Diou  no  ceesera  do 
frapper  &  (^rands  coups  sur  ceux  qui  luy  sont  ainsi 
rebelles  et  obstineK :  au  contrairo  qiic  ceux  qui 
espereront  on  luy^  soront  environnez  de  mieericorde, 
o'est  k  dire,  quo  Dieu  de  tous  costbs  les  bonira,  et 
les  fera  prosperer.  Voila  une  promesse  ma^uiSque, 
I  laquelle  semble  exempter  les  enfana  de  Dieu  de 
totis  maux:  mais  il  noue  faut  tollcment  cxpoaer  ces 
promc9se8*la,  que  nous  regardions  h  co  qui  est  dit, 
que  Diou  veut  estro  cognu  to  Sauvcur  dos  aiens, 
en  les  retirant  du  sopulchre.  Ainsi  donc,  ei  Dien 
nous  envirouDO  de  sa  misericorde,  ce  n^est  point 
pour  nous  lenir  si  delioats,  que  iamaie  nut  mal  ne 
Duus  attouohe,  que  nous  ne  soyona  poiut  souffreteux, 
que  noue  n'ayons  nulte  dieette,  quu  nous  nc  eoyons 
iamais  contristeK.  Diou  ne  veut  point  uaer  ite  ce 
moyen-Ia  (car  aussi  ne  nous  cst-il  pae  convouable) 
mais  il  veut  que  uoue  paasions  parmi  le  feu  et 
1'eau,  o'est  &  dire,  par  boancoup  do  miBoroe;  et  quo 
nos  pasaions  auyent  ei  dures  quo  nous  ne  aachiuntt 
quc  ctcTonir.  £t  sur  oola  il  vout  remedior  ^  noe 
necessitoz,  atin  que  nous  sacbions  qao  c^est  de  luy 
que  nous  tenons  noatre  salut.  Voila  donc  en  quctlo 
sorle  nostre  Scignour  bcsongnc.  Et  aiuei  uotone 
que  pour  bieu  iugcr  il  faut  que  tousiours  ceoi  nous 
viene  en  memoire,  c'e8t  assaToir,  que  Dieo  ne  puoit 
pae  soulemont  ccux  qui  eont  les  pires,  mais  au 
contraire,  qu'il  exerce  la  patience  de  ees  fideles, 
qu'il  loB  affligo  ct  les  traitte  plua  rudemeut  qu'il 
ne  fait  pas  les  plus  meschans.  Bricf,  rcgardons 
tousiours  &  ceste  issne,  comn^io  i'ay  dit,  ec  ne  uous 
eebahiseoos  point  si  noua  ne  voyona  le  Bccoars  dc 


Diou  du  promier  iour.  Voila  un  priacipo  qu'il 
nouB  falloit  mettro,  afin  que  nous  aachione  faire 
nostre  profit  do  oe  qui  nous  eat  ici  reciti^. 

Or  quant  aux  mota  donl  ueu  ioi  Elipba»,  il  y 
a,  Si  on  iente  parole^  ou,  si  on  leve  paroie:  car  l*un 
ot  l'autro  se  pcut  dire,  pourcc  quc  lc  mot  a  doublo 
signification.  Et  pourco  que  ce  num  dc  Parole  so 
prend  aucunee  foia  pour  la  chose,  aucuns  onicndent 
Bi  Dieu  te  tento,  fautil  quc  tu  sois  ainsi  tour- 
ment^?  faut-il  quo  tu  aoia  tant  esmou?  Oar  oous 
savons  quc  rEecriturc  appcllo  tcntatiou  quaud  nuue 
sommea  agitez,  ct  que  Diou  nous  ceprouvc  cu  quol- 
quo  faQOn  que  ce  soil.  Lo  aens  donc  seroit  tef, 
faut-il  que  tu  tc  ctiagrigues  contro  Dion  quaad  lu 
vois  qu'il  feiamine,  ot  qiiUI  te  tente?  c'e8t  A.  dire, 
qu'il  veut  eeprouver  oo  qui  eat  en  toy?  Mnis  quand 
tout  aera  regardt^  de  pres,  te  eena  naturel  OBt.  Si  ott 
essajfc  parde.  Et  pourquoy?  Car  Eliphas  adiouste 
quant  ot  quunt,  Et  qui  cst-ce  qui  se  pourra  conienir 
de  propos?  comme  8'il  diaoit,  Tu  es  tant  oxcessif 
contre  touto  raiaon  quil  faut  qQ'on  to  rcdarguc, 
quand  on  soroit  le  plus  attremp6  du  mondc,  en- 
coree  seroit-on  contraint  do  to  reprendro,  voyant 
ton  enormit6,  et  que  tu  ea  ici  commc  uno  boste 
sauTQge.  II  faut  donc  <\m  tu  eois  reprim6.  car  tu 
y  contraine  tes  plus  modostos  qu'ou  sauroit  dire. 
Voila  le  sens  naturel.  Or  en  aomme,  Kliphae  vout 
ici  monstrer  que  lob  n'a  point  cbemin6  droitemont, 
ne  en  pare  conscience  devant  Dieu.  Voila  le  pro- 
mier.  Et  pnis  il  ontre  on  ccet  arjj;umCDt  gcnerat, 
que  i'ay  louohd,  C*esl  assavoir.  quo  iamais  los  iustes 
ne  aont  ainai  oppressez  d*affliction,  maia  que  o'ost 
un  eigue  du  la  veugeauce  de  Diou.  Et  pourtant, 
quand  il  cognoiiiit  lob  cstre  ainei  tourmoDt^,  il 
iuge  qu'it  est  un  homme  reprouv^.  Voila  les  deux 
articles. 

Or  Tenons  au  premier.  11  luy  dit:  Tn  as  par 
ci  demnt  enseiyne  tmd  le  monde,  iu  as  fortifiS  les 
genou.t  tremblans,  tu  as  redresse  ies  mains  laseheSj 
tu  as  corrige  ceux  qtii  otU  failli,  tu  as  console  tcux 
qui  estogetU  tourmentes:  et  maintenant  tc  imla  troubl^ 
qiiand  le  mal  Cest  advctiu:  le  conolu  donc  que  cesto 
orainte  quo  tu  as  ou  do  Dieu  n^estoit  einon  ccsto 
atteute  que  tu  pretendois,  que  Dieu  to  seroit  tous- 
iours  favorabte.  Krof  tu  as  sorvi  Dicu  k  crodit: 
ce  n'e8toit  patt  quo  tu  t^adonnaeses  ft  luy  d,  bon 
esciout,  mais  solon  qne  tu  a.s  ospcrA  qu'il  to  soroic 
tousiours  propicc:  ec  bien,  tu  as  eatfi  coiitont  de  le 
servir,  mais  maintenunt  que  tu  lo  sons  trop  rudo, 
tu  qnittoa  aon  aervico:  on  cofnoiat  donc  qu*il  n'y 
a  eu  qu^hypocriaie  en  toy.  Voilii  en  sommo  tout 
lo  discours  dc  la  disputc  quu  fait  ici  Etipbaa.  Or 
il  ost  vray  que  nous  ne  oonsideruns  poiuc  ce  qui 
est  en  uous,  quand  nons  consoiltons  Ioh  autre^,  ou 
quo  noud  tca  adtnouostons,  ou  que  nous  lca  reprc- 
Dons:  ohaouu    saura  bien  fairo  ceta,   voiro  tcs  ptuB 
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idiots.  Car  (comme  od  dit  ea  commun  proverbe) 
il  est  Bisd  &  ceux  qui  sont  Baina  do  conflolor  les 
iualades:  mais  quand  nous  pourroaa  monstror  par 
cffect  que  cc  que  nous  disons  aux  autreB  est  en 
Dous.  et  que  noua  parlons  de  coeur:  voila  unc 
vrayr  approbation  que  noua  n'7  procodons  point 
par  feintise.  Noua  en  verrons  qui  seront  eloquena 
tant  et  plu»,  qui  auront  le  bubil  tant  h.  propos  que 
mcrreilles,  et  iamais  la  langue  ne  leur  faudra,  s'it 
faut  parler.  Uais  quoyV  quand  c^  viont  que  Dieu 
lc8  toucho  du  boQt  du  doigt,  iU  no  eavcnt  plus  quo 
c'est  do  coosolation,  ne  de  rieo.  Que  faut-il  donc? 
qaand  noua  parlcrons  &  nos  procbains,  quo  nona 
leur  moostrioDS  quo  nous  avons  vrayement  imprim^ 
cn  Dos  couura  co  quo  nous  lour  disons  de  bouchc. 
Voila  comme  nous  y  dcvons  proccder.  Or  ce  n'e«t 
pas  ik  dire,  que  nous  derions  laisscr  do  conaolcr, 
et  exhnrtcr  et  reprendre  les  uns  los  autres.  Car 
ceux  qui  ne  tienent  conto  do  chastier  ceux  qui 
faillent  et  consoler  les  affligez,  et  redresser  ceux 
qui  crrent,  ceux-la  monstrent  qu'il  ne  leur  ohaut 
ne  dc  Oicu,  no  do  son  service.  Car  si  nous  aimons 
Dieu  d'uue  droite  affectiun,  il  est  cortain  que  noua 
ocrchcrons,  cntant  qu'cn  nous  sera,  quo  tout  lo 
uiondo  face  lu  sembluble.  Ud  vray  Cbreetieo  ue 
ae  oontontcra  point  do  cbcminor  droit,  mais  il 
voudra  aitirer  tout  le  monde  t  un  meBine  aocord. 
Bt  aiosi  il  nous  fani  praticquor  co  quo  eainct  Paut 
auasi  nous  monstro  (1.  Thes,  5,  11),  de  nous  in- 
Btruire  mutuellement  los  uns  le^  autres,  mais  si 
est-co  (commc  iay  dit)  qu^ils  nous  faut  parlor  de 
cocur.  £t  commont?  Cest  que  qnand  ce  vicndra 
A  rcxamcn,  nouB  monstrioas  par  effet,  que  nous 
D'avoDs  poiut  parl6  couime  dehurs,  mais  quo  la 
parolc,  laqucllc  uous  cst  sortie  de  la  bouche  rctenoit 
ccpendaut  sa  racine  Id,  dedans.  Or  nous  voyons 
ioi  quel  cat  Tusago  do  la  parolo  do  DieUf  c'e8t 
aii&avoir  uon  t>oulomei)i  d'enseigner  et  de  muostrer 
ce  qni  e»t  bon,  mais  aussi  do  oorrigcr  ceux  qni  ont 
faill).  do  redarguer  ccux  qui  se  desbordont,  de  con- 
fermer  les  debiles,  ct  ceux  i)ui  sont  foibles,  ct  de 
potit  courage.  Et  do  fait  io  Prophote  Isaie  (35,  3) 
atlribue  cela  aux  Prophetes,  et  k  tou^  docteurs  de 
rEglise,  a  tous  ceiix  qui  ont  chargc  do  porter  ceate 
parole  dc  Dieu,  c^est  assavoir  quo  non  seuloment 
iU  proposent  co  qu'il  lctir  OBt  commandd  pour  dire, 
Voila  co  quo  Diou  veut  qu'on  vous  declare,  mais 
qu'il  y  ait  aussi  ccstc  vivaciti)  do  picquer  et  aiguil- 
looner  ceux  qui  Honl  laschcs.  do  donncr  vertu  & 
oenx  qui  sont  debilcs.  dc  rolevcr  coux  qui  Bont 
tombcz,  do  rotircr  au  bon  chemin  les  erruns.  Voila 
dono  qucl  cst  le  vray  usago  do  la  parolo  dc  Dieu, 
et  o*est  auBsi  la  fagon  de  bien  enseigner,  que  do 
oognoistro  refficace  dc  I'Evangile,  comme  aussi  de 
fait  qnand  sainct  Paul  nous  monstro  (2.  Tim.  3,  16) 
commeDt  c'cet  quo  nous  devons  appHquor  rEscnture 


sainote  A.  noatre  instruction,  il  oe  dit  pas  Bculement 
quc  c'oat  ponr  savoir  ce  qui  est  bou,  ei  pour 
diflcerner  entre  le  bieu  et  le  mal:  maia  o^est  aussi 
pour  nous  exhorter,  pour  nous  reprondre  et  pour 
D0U8  conveincre. 

Or  par  cela  doub  derons  ostre  tant  plus  incitcz 
£t  recevoir  la  parole  de  Dicu  avoc  un  deeir,  et 
avec  uno  atfection  allaigrc  et  amiable,  quand  nous 
voyons  que  tout  ce  qui  uoue  est  propre  ponr  nostro 
salut,  ml  1&  comprins.  Diou  no  oous  apporte  point 
donc  seulement  oe  qu'il  nous  faut  eavoir,  maia 
voyant  noBtre  fragilit^  il  y  veut  remodier,  et  veut 
que  ea  parolo  aorro  t  oela,  quelle  nous  fortilie, 
voy aui  que  nous  sommes  fragiles ,  ct  que  nous 
sommcs  subiots  &  tomber,  il  nous  redresae  puia 
apres,  voyant  quo  nous  sommeB  enclios  ft  bypo- 
orisie,  et  &  nous  Hattor  on  nos  rices,  il  nous  picquo, 
afin  que  nuus  sentiouB  nos  maux  pour  oe  nous  y 
point  coropUire,  Quand  dono  nouB  Toyons  que 
Dieu  a  si  bien  prouveu  &  toutes  obosee  qu''^!  cognoist 
nous  estre  ulilea,  qu'il  vout  que  sa  parolo  nons 
aerve  d.  tout  cela,  ne  devons-nous  point  eetre  plus 
enflaminez  &  recevoir  coste  parole:  quand  nous 
voYons  quo  o'cst  un  tol  thrcsor,  ne  ia  devou8-noUB 
point  recevoir  (di>ie)  d'une  affection  amiable?  quaod 
ello  oBt  plus  donco  que  miol ,  ainsi  quMI  en  cst 
parl^  au  Pse.  19  (v.  11).  Et  ainai  quand  noufi 
oyons  la  paroto  de  Dieu,  il  noue  faut  savoir  pour- 
quoy.  II  y  en  a  qui  voudroyent  quoo  ne  fist  autre 
choso  qno  de  dire,  Voila  ce  que  noiis  devons  en- 
t(>ndro  sur  ce  paesage,  qu'oa  fist  des  expositione 
froidos,  qu'il  n'y  eust  nulles  oxhortations,  qu'on  ne 
roprinst  poiat  les  vioee,  qu'il  n'y  eust  nulte  viracitd. 
Voire,  maia  ce  seroit  deroguer  A.  la  dootrine  de 
Dieu  que  cola,  o'eet  comme  qui  couperoit  Icb  nerfe 
tk  un  corps  &  ce  qu^il  n'y  euBt  plus  mille  vertu.  Que 
faut-il  donc?  Quaod  nous  Tenon!«  au  &crmoo,  ou 
qu'un  cbacuu  de  uous  lit  en  son  particulier,  que 
nouB  saohions  que  Dieu  non  seulcmont  noue  veut 
monsCrer  oe  qui  est  bon.  pour  diro,  Teodes  1&,  mais 
il  nous  veut  redargnor  en  noa  pochez,  afin  que  ce 
nous  soit  un  mossage  pour  uous  picquor,  pour  nous 
apprendre  do  noua  humilior,  devant  luy.  A-il  fail 
colaV  regardons  aussi  combien  nous  sommes  pares- 
soux,  que  nous  ne  tendons  point  k  luy  d*un  tel  zele 
qii'il  eeroit  requiS}  eu  sorte  qu'il  faut  qu'il  nous 
donnc  dca  coups  d^esperon,  qu'il  nous  sulicite,  et 
que  toutes  ces  cxhortations  servent  d.  ccste  fiD-la 
do  nouB  humiliert  et  nous  assubietir  frauchement  tk 
en  volontd.  Voila  donc  commo  nous  avons  &  fairc 
sorvir  la  parolo  dc  Dicu  k  nostre  usage,  et  com- 
ment  c'c8t  que  nous  la  dovons  pratiquer.  Sur  tout 
ceux  qui  sont  commis  cn  cesto  char^e  doyvent  bien 
regardcr,  qu^ils  ne  seroot  pOB  quittos,  quand  its 
auronl  fidelcment  proposA  au  pouple  co  qui  eat  bon: 
mais   qu'il    faut   auasi   qu'ils   ayont    ccstc   rigucur 
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d*exhor(cr,  aSn  qne  ccux  qui  sont  laschcs  soycDt 
Hucuuemeut  picquez,  et  cousoler  ceux  qui  eont  en 
(]ei»tre)«8«,  ufin  qu*il8  He  resiuui^scDt  cn  Dieu:  do 
rcproudre  ccux  qui  sc  plaisont  en  Jours  viccs,  et 
lei  picquer  en  snrlo  (iu'ils  soyont  confua,  ct  livent 
honto  d'cux-Daesmc8.  Or  tont  ainsi  que  les  miuiBtrcs 
et  doctcurs  doyvent  appliqncr  ccs  chuscs  &  tous  en 
public,  auaei  ohacuD  dc  uous  lu  doit  fairc  cnvors 
80J,  Buyvant  ce  que  dit  rApostrc  cn  rEpiatre  aU-\ 
Htibrieux  (12,  12):  car  sllegaut  le  passago  du  Pro- 
phete  Isaie,  il  dit;  qu'il  no  laut  point  que  noua 
attendions  que  les  autrcs  parlcnt,  mais  que  chacun 
de  nous  doit  estre  son  docicur:  comnie  &'it  disoit, 
Yoila  le  Prophete  Isaie  qui  commandc  &  tous  ceux 
qui  sont  ccnatituez  au  nom  dc  Dieu  pour  porter  ea 
parolw,  qu'ila  coiilortent  les  genoux  trcmblans,  qu'ils 
redrus^cnt  log  mains  qui  sout  laaches,  qu'ils  rclevent 
ccux  qui  sout  ubbatus,  qu'iU  retireut  lcs  errans  au 
droit  chemin:  mais  uoantmoins  mcs  amis  (dit-il) 
nutcz  qu'ir  fant  qu'un  ohucun  de  voua  subvicne  & 
oeluy  qui  est  foible  ct  dcbile ,  qu'il  forlifio  ccluy 
qui  eet  trop  lasche  et  paroyseux,  qu"!!  console  ceux 
qui  sonl  abbatus  dc  tristcsse,  brof  qu'ua  chacun 
a'omployc  ii  ce  qu'il  co^noistra  estro  propre  et  ex- 
pedient  pour  le  salut  de  scs  prochains.  Et  au  roste 
qu'un  chacun  de  nous  face  ofHce  do  presobeur  en- 
vers  80y.  Voila  ce  que  nous  uvons  K  notor  de  ce 
passage.  £t  quand  ce  tesmoignage  eat  attribu^ 
ft  lob,  qu'il  cn  u  cnseign^  plusieurs,  c'est  ponr  nous 
monstrer  en  premier  lieu  roxcelleDce  de  la  vertu 
qui  n  eat6  en  luy.  Mais  nous  devons  auBsi  bien 
eatre  instruits  &  fairc  lo  semblable,  o'est  qu'entaut 
qu'en  nous  ost,  nous  uttirions  tout  lo  mondo  avoc 
D0U8  pour  servir  &  Dicu  d*un  commun  accord. 
Vray  est  que  tous  ne  seront  point  douOz  de  si 
grandes  graces,  mais  il  faut  qu^un  cbacuo  roofarde 
ea  mesure,  ot  qu'il3  s'employo  sclon  quo  Dieu  luy 
a  donu^  de  faculte  envcrB  ses  prochaios.  Cognois- 
Boaa  doDc  que  oe  que  Dieu  a  imprim6  eu  uous  pour 
TedificatioD  commune  do  son  Eglisc,  il  faut  qu'uD 
ohacuo  s'cn  acquitc,  et  quo  boIod  les  graccs  qu'it  a 
receut^a,  quil  proiito  aux  autres,  ct  quo  nous  com- 
muniquioDs  tous  onscmblo,  &  co  quo  d*UD  accord 
Doua  teadious  ^  Dieu,  et  qu'un  chaoua  proteste 
qu'il  a  ta6ch6  do  sorvir  &  ses  prochains. 

Or  venona  mniotenant  d.  la  conclusioD  que  fait 
Eliphas.  Puia  qu'ainsi  e8t  (dit-il)  quo  tn  os  troublo 
quand  le  mal  t'est  advcnu,  il  faut  dire  quo  tu  u^as 
este  qu'uD  hypocrite,  ct  que  In  craiote  quo  tu  avois 
s'e8toit  qu'uno  fiance,  ot  uae  attente  que  Dieu  to 
eeroit  tousiours  favoruble.  Vray  ost  quo  si  lob  cnst 
est^  tcl  commo  Klipbas  le  presuppose,  eon  diro 
aeroit  vray:  oar  (cumme  desia  nous  uvons  touohd) 
en  oela  C(>guoit<on  les  hypccritcs  qoaod  ils  sarcnt 
babiller  pour  ioatruire  les  autrcs,  ot  qu'iU  ue 
deuiaront  point  que  la  doctrino  lcur  scrvo,  iU  ont 


uo  beau  bout«-hors,  mais  ils  no  rctienont  rien  aa 
dedans  pour  leur  scrvir  qunitd  so  viendra  au  beaoin. 
AppronoDs  donc  d'ostro  un  chacun  de  nous  son 
maistro  et  sou  dooteur.  et  si  nous  vouloos  quo  ccstc 
dootrino  soit  prolitnblc  &  nos  prnohuins,  il  faiit  quu 
Qous  commencions  cbaoun  do  nous  &  soy.  Maia 
oomme  Eliphas  fuit  tort  ^  lob  quiind  il  dil,  quMI  lo 
trouve  estonn6,  commc  s''^  u'y  avoit  plus  no  scds 
no  raison  on  luy,  cu^noissous  que  puur  nous  hu- 
milier.  Dicu  pou];ra  bien  permottre  quo  nous  eorons 
aiuAi  traittt^s:  mais  il  faut  tousioufK  presupposer 
ccla  quo  quclquca  tcntations  qui  advicncnt  aux  on- 
fans  (Je  Dicu,  ila  ne  defaudront  point  du  tout,  mais 
quo  Dion  leur  subvicndra  en  sortc  qu'its  aurort  de 
quoy  so  confermer,  ct  se  fortiBer,  encores  que  do 
naturo  iU  suycnt  foiblcs  ct  dcbilcs,  voiro  itiKqiios  & 
trebuscher  suns  so  pouvoir  iever  sinon  que  Dicu  y 
mctto  la  muin.  Cognoissons  dono  que  quaud  uouii 
auroDS  ODsoigu^  les  autrcs  et  que  dous  aurons  fait 
mcrvcilles  do  rcdarguer  les  rcbelles  et  obstioez,  de 
redrcsscr  los  ©rrane,  dc  fortiticr  coux  qui  estoyont 
laschos,  si  nous  no  monstroDs  pur  cifect  que  uons 
avons  pnrl6  dc  coour  et  d'affccLion,  nous  serons 
taut  plu.s  coulpable»,  et  H  coudamncr.  La  condam- 
nution  dono  ecra  plus  grando  ^  ceux  qiii  se  serout 
mesloz  d't:nseigncr  los  autros,  quaud  iU  uo  feront 
point  lcur  protit  do  la  docirinc.  Or  cela  nous  doit 
bicu  faire  ohemioer  eu  crainto  ot  en  humilit^. 
Quand  donc  il  est  quostion  d'onseignor,  que  nous 
cognoisaious,  11  eet  vray  que  Dicu  vcut  qoc  io 
Bcrve  jl  mcs  proehains,  mais  si  est-ce  que  ie  suis 
mou  iugo,  ie  porte  sa  parulc,  il  faut  donc  quc  io 
m'instruisu  moy^mcsms,  uulremout  co  aera  &  ma 
grandc  confusion  et  horriblo,  siuoD  qoo  io  conformo 
ma  vie  ^  00  que  ic  di  ot  pronouce  de  ma  boucho. 
t^ur  toua  los  ministres  do  l'Evaugile  doyvent  bion 
pcnser  A  coci.  Ei  voilu  pourquoy  aussi  eaiact  Paul 
dit,  (1.  Cor.  9,  27)  qu^il  sc  rodargoe»  er.  qn'il  Be 
condamne  atin  d'ostro  lo  promier  en  reug,  quand  il 
sera  qucslion  do  condamncr  les  autros.  Kn  somme 
noue  qui  avoos  la  chargo  dc  portor  la  parolle  do 
Dicu  scroua  tant  plus  coulpables,  ai  noua  u^avona 
fidelcment  eneeigu^,  que  mosmo  Dicu  ait  deepIoy6 
lc'8  graces  de  sou  suinct  Esprit  aur  nous,  sinon  quo 
noua  ayons  commeuc6  par  noa  personnofi.  Et  ninai, 
dcvons  nous  corriger  Ics  autrcs?  corrigeons  nous. 
Devons-nous  exhorter  Ics  antros?  exbortous  noue«, 
et  quo  D0U8  monious  tousiours  le  premicr  reng: 
mosmcs  qunnd  noiis  repronons  ccux  qni  ont  faiUi, 
pratiquODS  ce  que  dit  S.  Paul  (Galat.  6,  1),  q«'ill 
nous  fitnt  corri^cr  cenx  qui  ont  failli  uveo  touto 
humauito.  Et  qu'aiusi  eoit  (dit-il)  regarde  &  toy, 
et  ei  tu  to  vois  fragile,  il  faul  douo  quo  tu  supportea 
tea  procbains.  ct  cepcndant  que  oola  n'empo8oho 
pas  les  adm(mitions  vives  qun  Dicu  nous  oommuudo. 
Vuila   co   quo    noua  arons   &  recueillir   pour    fairo 
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noatru  proRt  de  oe  pasaagc,  qiin  toutea  fois  et  qiiantes 
qii'il  plaira  d.  Dicu  do  noun  corrigor  en  quetquo 
fa^on  que  ce  soit,  aoua  monHCriouH  que  quand  nuus 
tLVons  vouhi  oonsoler  lo»  uuIi'cb  catans  on  parcillcs 
afBictionB,  nous  avons  este  bunu  doctcurH  et  tideloa 
oovcrs  nou8. 

*  Quant  ft.  cestc  sentcnco-ia  oi!i  il  est  dit:  Ta 
cminte  dono  n'a  ello  point  estA  feinle?  ton  cspcrancc, 
et  la  sinipjicit^  do  tca  vojes  ?  Ici  Elipbus  vout 
monsirer  k  lub,  qn^il  a  eatt^  un  hypoorite,  no  ser* 
vant  k  I>iea  sioon  ponr  convoitise  qu'il  avoit  d*ap- 
paroistre  et  d'et^Lre  veu.  Or  il  est  certain  que  ni 
notia  ne  sorvons  &  Dicu,  que  geloo  quo  nous  crain- 
droQS  do  Tavoir  cootruire,  c'eat  une  fa^ou  servile. 
Or  Dieu  nc  vcut  point  (juo  nous  fioyons  comme 
merceuaires  cn  le  servaot,  mais  il  veut  que  uouu  y 
ullious  d'un  franc  courago,  que  nous  soyona  adonnez 
&  luy  pi>nr  diro,  Beigueur  nous  souimes  ticus,  c'est 
raiaou  qu'un  chacnn  do  nuua  so  dcdie  Jl  tuy,  et 
qn*il  ta&che  de  glorifier  ton  Nom.  Voila  donc 
comme  nous  devuuB  avoir  une  affection  liberalo  de 
servir  ft  Diou,  et  non  point  que  nous  soynns  monOs 
d*une  contrainte  servile.  II  cst  vray  qu'en  d'antre8 
passages  il  est  hien  dit,  que  nous  pourrons  bion 
servir  &  Dieu,  regardans  que  noua  ne  serons  point 
fruotroz  en  nostrc  lahour,  commc  il  en  cst  pnrlA 
au  Fcteau.  ID  et  au.x  lieux  eemblablea.  Mais  tout 
oeoi  8'aeoordo  ai^oomcnt,  c'cst  a^HUvoir  qn'il  faut 
que  Doua  soyous  menez  d'uno  aSbction  grulutto  cn 
Rorvant  ii  l)ieu,  ot  neantmoins  que  novis  Boyons 
tous  assourez  quo  Dieu  no  pcrmeltra  point  quc 
Dostre  Jabeur  soit  inutilo,  comme  aussi  sainct  Paul 
cn  purle.    Diou  est  iusto  (dit-il)  lequel  ne  perraottra 


point  que  toub  travailliez  en  vain,  qno  cc  soit  peine 
pordue  quand  vous  estes  ainsi  afHigez.  L'K.scriture 
sainoto  est  pleiue  de  ceste  doctrinc-lA,  ot  mcsmes  il 
oRt  dit  en  .sommo,  Quo  ccux  qui  esporent  eo  Dieu 
ne  perdrout  puint  lour  salaire.  (1.  Cor.  15,  58; 
2.  Tho.  1,  7;  Llcbr.  6,  10.)  Quaot  aa  premier  dono 
nous  pouvona  bica  re^ardcr  aux  promessca  quo  Dieu 
nons  a  fuitc^,  quo  oous  no  pcrdroaa  point  uostre 
peinc  cn  lo  servant,  que  nous  nc  scrona  point 
frufttrez  de  nostrc  attonto.  mais  que  uostro  loyer 
CBt  amplo  au  ciel.  Cependaut  toutesrois  bi  faut-il 
quo  le  service  que  nous  rendons  ^  Dicu  soit  iibcral, 
c'e8t  &  dire  quo  quand  il  luy  plaira  de  uous  afHigcr, 
nouB  ne  luissiouB  pas  pourtaut  do  demourcr  cn  sod 
iibcisanncc,  ct  de  chemiuer  en  sa  crainto  auBsi  bicn 
quo  qnund  il  nous  tmitlA  doucement,  et  qu'i)  uouii 
maiuticnt  on  bonno  proepcritc.  Et  co  cc  faisHnt 
voila  comme  nuus  o'aurons  point  un  louuge  dc 
meroenaires  pour  dirc,  0  ie  sorviray  t  Diou  moy- 
ennaot  qu'il  me  face  selon  moD  desir.  Ce  ne  soroit 
puiut  le  sorvir  commo  eofans  si  nouB  y  proccdions 
ainsi,  mais  commo  coux  qui  aont  Iouok  au  iour  la 
iournt^e.  Que  faut-il  donc?  que  nous  ayous  unc 
affoction  liberale  pour  noas  dodier  pleinement  ii 
Diou,  pour  noua  adonner  du  tout  &  Bon  ficrvioe, 
voire  tant  on  affliction  comme  cn  prosperit^, 
sachans  quo  noaCre  peine  ne  Bora  point  fruBtratoirc, 
quand  nous  y  aurooB  proccd6  en  telle  simplicit^^, 
mais  pource  que  ce  propos  ue  se  peut  pas  doduiro 
muintenant  tout  au  lung,  nouB  reserveroDB  lo  rosto 
&  dcmain. 

Or  nous  nous  prostcrnerons  devant  la  faco  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


QDINZIEME    SERMON, 

QCI  EST  LE  IJ,  SUR  LE  IV.  CHAPITRE. 


Oe   sermon   coDtient  enoor  1'expoeition    du   Torsct  6  ot  puiB  co   qai  s'eDsait. 


7.  Paise,  ie  te  prie,  qui  est  VirmocerU  qui  iamais 
perit ,  ou  si  les  droicturiers  ottt  cste  exterminejf  ? 
8.  Commc  i^ay  veu,  ceux  qui  labourent  iniustice,  et 
semeHt  travail,  les  recueillejU.  9,  Ils  perissent  par  k 
souffie  tle  Dieu,  Hs  sotit  consumez  par  U  vent  de  sa 
houche.  10.  Le  ru^fissement  du  Liotij  la  voix  du 
Leopardy  et  les  dents  des  Lioneeaux  sont  dissipees. 
11.  X«  Lion  perit  par  faute  de  proye,  et  les  faojts 
des  Lionnesses  soni  extermines. 


Nous  avons  k  retenir  en  premier  lieu  co  qui 
fut  hier  doclar^,  c'est  aasavoir,  que  pour  bien  ser- 
vir  Dieu,  il  n<>us  faut  e«tre  menez  d'une  affcction 
libcralc  pour  nous  adonner  &  luy  eans  avoir  esgard 
qu'il  noiis  traite  bieo  ci  apree  et  nouB  envoyo  tout 
ce  que  noas  aoubaitons.  Car  oeux  qui  veulent  ainsi 
obtigor  Dieu  &  eux  pour  recevoir  dc  sa  muiu  tout 
00  qu'il8  appctent,  premierement  se  monBtrcDt  estre 
trop  charnelB,  ot  addoonez  &  lcnrs  cupiditoz:  et  puis 


187 


MBMON  XV 


l^ 


ils  vculent  obligor  Dieu  d'iiao  Biqoo  irop  ostraDge^ 
iU  ne  8ont  point  comme  cnfuns  cnvcre  lcur  porc: 
car  il  7  a  UD  re^ard  t>ervile  qui  Ich  pouase,  ils  eoat 
merceDaires,  louagiers.  Que  faut-it  donc?  Qu'eD 
nous  remottant  au  bon  plaibir  de  Dien  uoue  ayoos 
c«8te  oonetanco-Ia  bd  Dnus,  do  rbooorer  lunt  eu 
affliolion  qu'en  prospcritA,  qDclqoc  cboac  qu'i!  facc 
ou  disposo  do  uous,  quc  nou8  dom&udion&  d'edtre 
sieuH  et  de  pcr&cvcrcr  on  eon  obciHsaucc.  Si  ccla 
D*CHt,  tout  nostre  service  ue  luy  sera  poiut  agrca- 
ble:  combicD  qu'il  plaiae  ct  soic  beaucoup  cstime 
on  ce  mondc.  Et  ainsi  ne  rapportouB  pas  la  craiute 
ot  rovcrunce  quo  nous  portonH  &  Diou,  ^  ratlonto 
que  nous  auroud  qu*il  noua  faco  du  bion  soloo  no- 
strc  appctit.  MaiH  encore»  qu'il  nuus  Huit  nide  et 
aaprc,  quo  quciqucfois  il  acmblc  qu'il  vucillo  fou- 
droyer  cuutre  uouh.  quo  ueautmuiue  uouh  demuu- 
riona  \k  commc  en  brido,  pour  diro.  Soignour,  c'e8t 
raiaou  que  tu  domiuos  sur  lcs  oreatures.  Aussi  ce 
D*cat  point  &  un  CDfont  de  commander  ^  son  Pere, 
ue  de  luy  imposor  loy,  aiQa  de  dire:  Me  voici,  tu 
mo  gouvcrnenis  aolou  ta  bonnc  volonto,  et  cepen- 
daut  ie  protestc  que  io  oe  dcmande  sinon  quo 
l'cstre  subiet.  Yoila  co  que  noua  avons  k  faire. 
Or  il  est  vray  quc  nous  savona  bien  (commo  rEs- 
criture  uous  monstre)  quu  ce  u^est  point  peino 
pcrduc  de  scrrir  ^  Diou,  il  nous  a  promis  aroplo 
loyer  que  uoua  ue  soronH  poiot  fruatrez  d'une  telle 
attooto:  mais  tant  y  a  quo  cesto  atTcction  liboralo 
que  i'ay  dite  precede,  a6n  que  nous  ne  facions  point 
une  paction  avec  Diou,  pour  dire,  quMI  nous  soit 
ubligo  eelon  nos  appetia,  qu'il  faillc  qnc  par  ncces- 
sit^  il  uouK  accurde  tout  ce  que  uoum  aurons  ima- 
giod  en  noetro  corveau.  Voila  comme  lce  servireurs 
de  Dieu  oog^noisaana  qu*i!  a  leur  aervice  agrcable, 
et  quMl  ne  scru  point  inutilc,  ne  scront  point  ap- 
puyez  toutodfois  sur  !g  loycr  qu'i!  leur  a  promis: 
tant  s'eD  faudra  qu'iU  vueillent  rengcr  Dicu  d,  leur 
fanta&io,  ila  ne  luy  vicudrout  polut  impoaur  ucces- 
aiu^,  de  faire  ccoi  ou  cola,  maiH  on  tuuto  humilitt^ 
ils  se  romottroat  ^  lout  co  quMl  luy  plaist  de  fairc. 
Or  ici  quaad  ie  parlo  du  luyor,  ie  ne  iraite  point 
si  lc  loyer  noua  cat  deu  ou  non :  car  nous  ne 
aommes  paa  sur  oosto  macicrc.  Quand  nous  aurons 
fait  tout  ce  qui  oet  po^aible,  Dicu  nc  nouu  sera 
point  redcvablc,  mais  quund  i!  noua  promet  loyer, 
i'entons  qu'il  cst  gratuit,  que  cclu  n'eiit  pas  ([ue 
O0U8  TayoDB  merit^,  ue  que  nous  on  soyona  digoes, 
mais  c'est  d'autant  que  commc  il  dous  a  receua  cn 
ea  graco,  i!  veut  ausai  advouer  uos  ocnvrea,  ouy, 
leequelles  il  fait  par  son  aaiuct  Ksprit:  car  il  n^ya 
rieu  cn  nous  quant  au  bicn,  maia  cc  que  Dieu 
OOUB  a  doDQ(>,  il  le  recognuisi,  comme  ai  nous  luy 
apportioDs:  ct  quand  il  rec^oit  aiotsi  noa  oeuvres  par 
sa  pure  bont^,  cela  ost  pour  uous  donuer  tant 
meiltenr  courago  de  !o  sorvir,  rogarduDS  d,  sob  pro- 


moases.  oil  il  noue  toatitio,  que  nostrc  loyer  eat 
ample  au  ciel,  mesmes  qu^ea  co  mondo  il  nous 
benira,  et  que  rien  ne  noua  pourra  defaillir.  Nous 
pouvoDs  donc  icttcr  li  les  youi,  ot  nous  conaoler; 
mais  cependanc  (oomme  i'uy  dit)  que  noua  uc  fa- 
ciona  poiat  nostrc  contc  quc  Dieu  nous  doive 
traitter  &  nostre  guise:  pluatoat  advisons  do  nous 
romctt.re  ontioroment  d.  lur,  et  nous  asaubiettir  du 
tout  d.  sa  bouue  volont6.  Voiia  la  dootriDO  quc 
nous  avoDS  &  reoucilltr  dc  co  pas^agc,  laquelle  uouh 
cst  plus  qu*utilo:  car  c'ci»t  la  mnrqnc  qui  discernc 
le^  bypocrites  d^avec  les  eufuns  do  Dieu,  uu  hypo- 
crito  cn  temps  ilo  prospcritf^,  puurra  bien  magoifier 
Dieu  &  ploiDG  boucho:  mais  si  los  cboaos  luy  tour- 
Dcnt  au  n:i>ours  dc  son  souhait,  alur:^  un  le  voit 
tout  cbang^.  Et  qui  cst  cau»o  do  ocla?  Cost 
pource  quc  leLlea  gcus  uc  poriout  nulle  rovereucu 
k  Diou,  siaoD  d^autant  qu'il  8*accummodo  ^  cux, 
Et  qiielle  reveronce  eal  cela?  Si  ie  mo  veux  sorvir 
de  quoLqu'un,  ct  bicn,  pouroe  que  i'en  pourray  tirer 
du  profit,  ie  !uy  feray  bonne  mine:  et  s'il  s'apper- 
(joit  de  cela,  il  me  rciettera  commc  un  vitain,  et  & 
bon  droit.  Bt  si  les  homme^  mortels  no  pcuvonr 
souflnr  une  tclle  in^ratitude,  que  sera-ce  quand 
Dous  viendroDS  t  Dicu?  Paut-il  que  nous  ruimioDh, 
uu  que  nous  luy  facioiis  houaeur  aeulemeut  entant 
qu'il  nous  scra  utile?  quello  moquerie?  ne  voila 
poiat  Tordre  de  uature  tout  perverty?  Mais  a^il  y 
a  vraye  anutic  nuus  honoreroDs  un  hrjmmo  pour 
les  vertus  quo  nuua  cognoisaoDs  cn  !uy,  et  pource 
quc  Dous  pouvons  vivre  orsemble  d'uu  commuu 
accord,  pour  hoDorer  Dieu  Quand  (di-ic)  Dieu 
DOUH  douuo  dc  telles  marquea,  nous  pourrons  bieu 
eervir  ct  lionorcr  un  liommc.  Ainsi  donc,  nous 
aurous  bieu  ce  regard-la  envers  les  crealurea  qui 
Do  soDt  rieo.  Or  quant  ^  Dieu,  il  faut  qu'ili  &uit 
honort?  h  causo  de  soy-mesme,  daiitant  qu'i!  le 
morito:  il  faut  que  nous  soyons  tollcmcnt  ravia  & 
son  honncur  que  uous  uo  penaions  poiat  k  noua, 
sinon  on  sooond  lieu,  et  on  un  dcgr6  infericur. 
Voila  donc  los  hypocritea  qui  ae  declarent,  cu  se 
dcspitanl  cuntro  Diou  au  tempa  d^advorsit^,  ot  quand 
il  ne  les  traittc  point  k  leur  fantasie.  Et  pourco 
que  lu  p!us  part  sont  adonnez  ii  un  tel  vioe,  voila 
pourquoy  nous  dovoaa  taot  mieui  observer  cestc 
doctrine. 

Or  maintenant  Eliphaa  adiousto:  licgardc  qui 
tst  le  iuste  qui  ait  iamais  peri?  regarde  s^i  les  droi- 
turiers  oni  este  ext&rminex¥  Eliphaa  proud  ici  uno 
sentenco  qui  esl  vraye,  comme  iay  deaia  dii,  que 
les  raisoDS  qu'i!  a  ameaces  coDtro  Xob  sout  bODnos 
et  saintes,  combioa  que  la  oause  soit  mauvaiae, 
Tant  y  a  donc  quc  tos  principcs  qui  sont  ici  mia 
en  avant,  sont  tirez  de  la  pure  vorit6  dc  Dieu. 
Parquoy  c'ost  autant  oomme  si  le  sainct  Esprit 
avoit  proaonc6   ce  mot,   Que  iamaia  !'hommo  iusto 
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D*est  peri,  iamais  los  droitnriors  n'0Dt  oet^  exter- 
minez:  et  cela  ne  peui  adveoir.  Et  pourquoy? 
Gar  Dieu  a  protnis  dVvoir  lc  »toin  dcs  iustea, 
coniine  il  e»t  dict  (pBean.  34,  16),  LeR  yeux  du 
Seignenr  sont  sur  les  iuHtes.  et  sgs  oreilloB  sont 
prochainei?  A  leurs  ornis-ons  pour  les  exauccr,  et  les 
secourir  uti  beBoiD.  L'E»criture  est  pleine  de  cela, 
c'est  quo  Uicii  a  su  main  OBtcndue  pour  conservcr 
les  bonu  qui  rinroqueQt.  et  qui  se  fient  ou  luy. 
Car  il  faudroit  que  le  diablo  fust  plus  puissant  que 
Dien,  si  les  iustes  perissorent,  d*autant  qn'il  nous 
faut  tousiours  rtivenir  k  costo  sentonce  de  lesus 
Christ,  Lo  pero  qui  yons  a  rais  entre  mes  mains, 
esl  pluH  fort  que  tous,  II  signilio  que  iamais  nostre 
satnt  ne  scra  cn  danger,  qunnd  Dieu  nous  uura 
prins  en  sa  gardu.  Puurquoy?  II  veut  desployer 
sa  vertu  ponr  noua  Tnaintenir.  Concluons  donc  que 
nostrc  salut  est  en  bonne  seuretd  quaDd  Dieu  eu 
auru  prins  le  soin.  Ainsi  donc  co^to  doctrino  e»t 
bieo  ceriaine,  que  tes  iustes  ne  peuvciit  perir,  qtic 
lc»  droiluriers  nr  peuvnnt  cstro  cxterminez.  Muis 
il  y  a  grnndo  difference  entre  perir,  et  entro  estre 
affiif^u:  car  les  afflictions  ne  seront  point  tnusiours 
pour  pordro  les  hommos,  comme  nous  avons  desia 
traitto  en  partie.  Mesmes  lee  afflictions  seront  ei 
ffrieves  quclquofois  qu'il  semblera  qu'ellcs  soyent 
mortelles.  Quc  faul-il?  Que  nous  concluyoDS  ce 
que  iious  avons  monstre  par  ci  dovant,  piiis  que 
Dieu  s^attribuc  ccst  oftico  de  retircr  du  scpulchre, 
qno  nous  nu  doutioos  polnt  quand  nous  aurous  bicn 
cndor6,  que  nous  ne  soyons  Beoourns  dc  luy.  Voilu 
donc  comme  Kliphas  applique  mal  son  propos, 
comme  si  dosia  lob  c.^tolt  peri,  et  quc  Dicu  l'eust 
abandonnd  du  tout  ^an»  uucun  remcdc.  Or  il  n'en 
est  pas  ainsi.  Vray  ost  quc  c'o8toit  un  povre 
faommc  tout  dcfHg^ur^,  on  avoit  hcrreur  do  1«  voir, 
c*e8tuiL  un  spcctacio  qui  pouvoit  mnnstrcr  IMro  de 
Dien :  mais  tant  y  a  que  Diou  ue  laissoit  pas  de 
l'airotir,  cooimo  nous  pourrons  voir,  cl  Pexperitjnce 
lo  raonstrcra  cu  la  tiu.  Eliphas  donc  cst  preoccup^ 
d'uuu  frayeur,  qui  lc  fail  mal  iugor,  d'au(ant  qi)'il 
nc  laissc  plus  dc  liou  k  la  mii^ericorde,  et  a  la  pure 
boat6  de  Dieu :  voila  cn  quoy  i)  u  failli.  Et  aiosi 
apprenoos  quand  nous  vcrroos  un  homme  ainsi 
miscrable,  qu'il  serabtera  bicn  quo  c'cn  soit  fait,  que 
il  n'y  ait  plus  nul  espoir  de  salut,  apprcnons  (di-ie) 
do  magfnifier  la  bonto  de  Dieu,  et  tl'edperor  qu'cn- 
cores  il  pourrii  mcUrc  remcde  aux  maludics  qui 
semblcnt  incurablcs.  II  est  vray  que  selon  les 
bommcH  tont  soru  perdu,  mais  Dicu  a  des  moycns 
qui  noud  sont  incomprchcnaibles  pour  secourir  aux 
aiens,  quand  il  se  veut  declarer  pitoyuble  cnvers 
enx.  AtlcDdons  iusqucs  &  co  qu'i1  nous  ait  monstr^ 
la  tin.  et  cepcndant  demeurons  eu  tfuapcns,  alin  que 
nuQs  no  soyons  point  ingcs  trop  cxocseifs  no  temo- 
r«iroB. 


Yoila  ce  quc  nous  avons  a  noter,  qu'il  faut  que 
nou8  cognoissions  la  vertu  de  nostro  Dieu  estro  si 
grando,  qu'il  ponrra  secourir  &.  ceux  qui  sont  comme 
aocabte!!,  qu')l  les  pourra  viviticr  oombion  que  desia 
its  soyent  en  la  mort.  Mais  il  ne  nous  faut  point 
seulement  appliquer  ceste  doctrine  A  nos  pruchains, 
il  faut  <|U0  nous  la  pratiqaions  chncuD  de  nous  on 
soy,  Et  pourquoy?  Oar  quand  Diou  noua  euvoyo 
des  afAictions  graudes,  nous  ooncovoDB  incontinRnt 
00  qui  est  ici  dit  k  lob:  il  ne  faut  point  qu'un 
EtiphaR  viene  ponr  nous  toiirmenter  et  pour  nous 
faire  accroire  que  nous  sommcs  descsporcE:  il  n'y 
a  celuy  qui  n'air  en  soy  comme  une  scmencc  de 
desptt  pour  se  fascher  et  tourmenter  en  sea  afHic- 
tions,  voirc  pour  se  ietter  en  desespoir:  noslro  ua- 
ture  porte  cela.  Ainsi  donc  quand  Dicu  nons  afftige, 
nous  soramos  solicitcz  de  eeste  pbantasie:  Commont? 
Dieu  a  promis  de  secourir  uux  sions:  tn  cs  ici 
languissant,  voirc  iusquos  &  rextromit*'»,  tu  invo- 
ques  bieo  Dicu,  et  il  ne  te  respotid  poiut :  oii  sont 
sos  promcsses?  Tu  vois  bien  qu'il  t'u  reictt^,  11  uo 
to  fanc  plus  donc  penser  qu'il  te  recognoisse  des 
siens:  car  si  tu  en  estois,  il  est  temps,  ou  iamais, 
qiiMI  te  rcgardaat  en  pitic.  Or  il  ferme  les  yenx, 
il  dissimule,  to  vuila  donc  abandnun^  du  tout  de 
luy.  Voila  les  tcntations,  ausquoltes  nous  sommes 
Bubieots:  et  qui  nous  vicneDi  au  dovant  &  ce  quc 
noua  soyons  du  tout  dodcspcrHZ.  D'uutant  plue  dono 
avons-nous  besoin  d'c8tro  munis  coutre  un  tel  com* 
bat.  Et  en  qucllc  sorte?  Cost  (commo  i'ay  dit) 
qu*un  cbacun  respoude  quand  son  esprit  luy  met 
an  dovant  teltes  tcnlations,  ct  qii^il  disc,  II  osl  vray 
que  le  iuste  ne  perit  iamais,  il  r>st  vray  que  les 
droituricrs  no  peuvent  estre  oxterminez:  raais 
qu'e8t-ce  perir?  ce  n^ost  pas  d'eslrc  simplcment 
afflig^.  Et  pourquoy?  Car  l^Escriluro  saincte  nous 
dit,  quo  Dieu  rossusoite  les  morts,  qn'il  donne 
vigueur  &  ceux  qui  sont  du  tout  abbatus,  qu'il  re- 
Btaure  ccux  qui  scut  navroz  commc  ii  mort.  Qnand 
l'Escrituro  parle  ainsi,  n'est-ce  pas  pour  muustrer 
quo  Diou  dcsployc  sa  vertu  envers  tous  povree 
aftiigez?  Ouy,  cur  quand  il  ost  dil,  vous  qui  cstos 
morta,  qui  estos  desia  pourris  en  la  terro,  levez 
vous,  rcccTC5fi  pleine  vigueur,  et  verdoycz  commo 
les  herbes,  a  qui  est-co  qu'Isaie  parle?  Cest  aux 
Hdulcs.  II  fuut  donc  quo  les  fideles  soyent  oomme 
des  charoDgues  pourries  quclquefois,  et  quc  Dieu 
lcur  rendo  vigueur.  Car  ainsi  que  nona  voyons  les 
herbes  Tcrdoyer  au  printcmps,  qui  ostoyent  commo 
morles  Thyver,  il  faut  quo  Diou  besougne  ainsi  oo 
nous.  XI  y  a  beaucoup  d'autrcs  passages  qui  so 
rapporlent  ft  une  mesrae  fin.  Ainsi  doDO  cognois- 
8008  que  Diou  ne  vout  pas  garder  los  siens  commo 
los  tenant  raignards.  mais  qu'il  les  veut  retircr  du 
Bopulchro.  qu'il  vent  d'une  fa<;on  admirable  le» 
muintenir,   &  dn    quils  cognoissent  que  c'e8t  ^  luy 
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A  qui  appartient  dc  domiacr  par  dcssuR  la  mort 
pour  donner  vio.  £t  puis  doub  aronB  cceto  pro- 
moiise  que  to  Seigneur  a  les  i-jsucH  do  mort.  Voila 
une  promesse  bien  notable.  Quand  David  oous 
TQUt  moQatrer  coaimont  c'eBt  que  Dieu  nous  con- 
duit,  il  dit  (P«eau.  68,  21).  qnc  les  issues  de  mort 
luy  appartiennent.  Et  pourquov  cela?  II  signifie 
quo  nouH  soinmcs  commc  prccipito?:  cn  Itt  inort  ^ 
chacun  coup,  quo  nons  nc  pouvons  point  marchcr 
iin  puD,  qu'il  ne  semble  que  ce  soit  fait  do  niiius, 
mais  Dicu  a  dcs  issucs  do  mort,  dit-il.  Aiosi  donc 
uoton»  bieo  ces  Bentences-I&,  afin  quo  nous  Boyona 
tous  mnniB,  quand  lo  diublo  nouB  vicndra  Bonfflor 
en  raureillo,  Et  qui  ee-tu?  ne  voia-tu  pas  quo  tu 
n'as  nul  Bccour»  d^enbaut?  Icb  iustcs  ne  perissent 
point.  Que  nous  ayons  donc  cos  responses  ici  pour 
rembarrer  ^alan:  il  ost  vray  que  les  iuBtcs  nc  pe- 
riesent  pas,  mais  ie  ne  sui»  paa  auBBi  peri.  MaiB 
tu  08  semblable  k  un  treap-.i8a<^ :  «t  mon  Dieu  eat 
eeluy  qni  a  ies  isBuos  do  mort  en  t»a  main.  Et 
c'e6t  co  que  dit  David  cu  i'autre  pasaage  (Pse.  23.  4), 
Qnund  io  seroye  en  rombro  de  mort,  pourco  qne 
ic  me  coniie  lousiourB  en  toy,  ta  houlotte  Seigoeur 
me  conduira :  moyennant  quo  tu  sois  mon  protcc- 
tear,  ie  seray  exempti^  do  tout  mal.  Voila  donc 
comme  nous  avons  &  prntiquor  ceste  dcctrine. 

Or  il  8'on«uit:  Que  ceux  qui  semcnt  extorsion, 
ou  qtti  Uibourent  extoreioH,  ei  qui  senietit  travail,  Jeji 
recueilhnt.  Cc  qui  eel  conformf^  par  similitude:  car 
Klipba^  dit,  que  le  rugii^semeut  dos  Iion.s  est  abbatu, 
quG  lours  dents  soot  caeBCOKf  Ioh  lionooaDX  sont 
destituos  do  proye.  Par  ccla  il  signifie.  que  oeux 
qiii  ont  C8t6  pleins  de  cruaute,  ot  de  violence,  seroDt 
mattoz  do  la  main  do  Dicu,  MaiH  au  paravant  il 
avoit  dit:  Que  les  mcschans  perissetit  par  U  souffle 
de  DieUj  et  par  le  vent  de  sa  boucke.  Or  quaut  &  la 
premiero  sentence,  c'eBt  (di-io)  uno  similitudc  prinso 
des  labourours  de  la  terre,  quand  il  dit,  Ceux  qui 
labourent  iniquitti,  et  qui  Bcment  moleste  ou  travail. 
Ces  deux  mots  Bont  conioincts  en  rEscriture,  asaa- 
Toir  Iniquit^  et  Molcste,  pour  si^nifier  le»  extor- 
Bions  et  oxcez  que  lee  mcBchans  commottont  pour 
faacher  ot  tourmonter  lours  prochainH:  ct  uussi  lo 
mot  de  MoIcHto  est  attribu^  ^  coux  qui  ne  dooneat 
aox  autrea  qu^ennuy  ot  faacherie.  Or  il  eflt  dit 
qu'il6  labouront  premierement,  pource  quo  ccux  qui 
Tonlcnt  ainsi  nuire  ^  leurt^  prochains,  et  leur  faire 
quclque  dommago,  ils  font  lours  preparatifB:  commo 
un  labourour,  quand  il  veut  somcr,  il  faul  qu'il  face 
passer  la  charruu  dovaut.  il  faut  quc  la  terro  8oit 
accoustroe.  Ainsi  les  mnschanB  machincnt  au  dc- 
<lan8  leura  iniquiteK,  lours  trahisona,  dealoyautez, 
qu'ila  inventent  des  fruudes,  ct  des  trompcrics,  ct 
pnie  quand  ils  ont  tout  cooccu,  iU  cercbeut  tous 
Ub  moyens  dc  mettrc  cn  cxccution  leur  mauvaise 
entrcprioBe:   ct   c^cfit  cc  luLouragc  duqucl  parle  ici 


Eliphas.  Or  il  dit,  quo  sur  ccta  iTs  aemcnt  molcstc, 
c'cst  &  diro  quand  ils  ont  fait  Icurs  prcparatifB,  iU 
80  ruent  sur  les  povres  gens  ponr  les  pilter  et 
rongor.  Mais  oeux-li  (dit-il)  recucillont  ce  qu'ila 
oot  semd.  c'e8t  A  dire,  Dieu  fait  retourner  aur  leur 
toste  toul  le  mal  quNI»  ont  conceu,  ut  qu*ils  ont 
invent<>  contro  les  autres.  Voila  eocorca  une  uen- 
tencc  qiii  cst  vraye,  ct  uoutt  ta  fanl  prendrn  comme 
dn  sainot  Esprit,  voire  pour  on  rccueiUir  dnctrinc 
generale.  Et  pour  Tappliquer  h,  Bon  vray  usage,  il 
nous  fuut  prier  Dicu  qu'on  ccBt  oodroit  il  noas 
doDoe  e.sprit  do  prudence,  a6n  quo  noue  ue  tonr- 
nions  point  rEscritum  ue  (;&  ne  I&  pour  la  tircr 
tout  au  rcbours,  ainsi  que  nous  voyons  qu'il  en  a 
eat^  fait  par  EliphaB.  Or  quand  rErtcriiure  Buincto 
dit,  Quo  ceux  qui  labourent  iniquit^,  et  soment  tra- 
vail.  lo  rcGueillent,  cVst  uno  menace  quo  Dieu  fait 
Gontrc  IcB  moschanB  qui  bc  ouidont  bicn  advancor, 
quand  il»  sont  comme  beates  ravisBauteK,  qui  piltont 
Tun,  qui  mangcnt  il'autre,  mcsmes  qui  duvorent 
tout,  ct  lcur  Bcmble  qu'iU  Boyent  victorieux,  cc  se 
plaisent  on  colft.  Or  nostro  fSoi^ncur  lcur  doclarc 
qu'ilB  s*abu8ent  bien:  car  il  fait  retournor  £t 
leur  cuntusion  tout  ce  quUU  entrepronnent. 
Voila  donc  nno  monuco  par  laquollo  Dien  veat 
reprimcr  raudace  et  malico  dea  hommes,  les 
voulanl  lcnir  on  bridc,  ufin  qu'il8  vivont  cnscmble 
cu  buuoc  cburitd  ct  droiture,  que  nul  ne  lascho  do 
moleBtcr  son  iirochnin :  c<iinmo  uussi  il  t^npposito 
uouB  uuyona  lu  promeBso  qui  noua  est  donnee,  Cc- 
liiy  qui  Bcmc  benediction  la  recueillira  (2.  Cor. 
9,  6).  S.  Faul  parlo  I&  des  aumoBncH:  il  dit  quo 
si  nuus  Bcmonft  cnvcrH  uoa  prochains  de  CQ  qne 
Dieu  uouB  a  donn^,  quo  uoub  recueillirunB:  voire 
que  noUK  auronn  on  abonduoce  de  ses  groocs  ot 
beneilictionH,  quo  Dicu  desployora  scs  riches^os, 
quo  quund  nous  aorouB  on  necessit^,  il  sc  monstrora 
benin  ct  liberal  envers  noas.  CoBte  premesse  donc 
est  pour  douner  bonne  aHectioD  d.  tous  tidelea  de 
8'calargir  envers  lours  prochaine,  ot  do  lour  sub- 
venir.  Maintenant  nouB  vovoub  le  vray  usago  de  cesto 
doctrinc,  c'cst  que  nous  nous  gardions  bicn  dc  rien 
machiocr  de  uuiBanco  ne  dc  fraude.  Et  pourquoy? 
Tant  8'oD  fant  quo  par  ccs  mochuntcB  prattcquos-la, 
ou  par  moycnB  illicitoB  nous  puidsiona  nous  avanoer, 
quo  Dieu  nous  rcndra  confus  en  la  Hn.  Voila  donc 
commo  nou<i  dovonii  rcprimcr  toutos  uos  moscbantea 
cupiditoz,  atin  dc  garder  droituru  et  raison  aveo 
noH  prochains. 

D'autrc  part  puis  quo  touto  nuisanco  doaplait 
^  Dicu,  et  toutc  cxtorsion,  advisons  bien  de  nons 
contenir  en  oquit^,  c*est  &  dire,  que  noua  taschionB 
dc  bien  faire,  quo  non  seulomont  chacun  do  noua 
^'abatiene  de  lout  mal,  mais  que  nous  adviaionB  ai 
Dieu  nouB  a  donno  quclquo  facultf^,  que  nous  pro- 
fitions  lea  una  aux  autros,  communiquana  mutuelle- 
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inent  ODSomblc.  Or  1&  dcBsus  aaaemblons  aassi  lca 
&ODteDoe8  de  rEecntnrc  saiacto  qui  se  rapporteut  &■ 
uDo  moeme  fin.  Malhcur  sur  toy  qui  ravis :  car 
il  faudra  qu*on  to  pilLo  h  con  tour  (Isa.  33,  1):  et 
puis,  £d  telle  mcsmo  quc  loa  hoiumos  auront  fait, 
il  faiidra  qu*il  lcur  soit  rondu.  Quand  nous  oyons 
toutee  ces  seQteDcoii-lu,  sacbooe  quc  Oicu  rctourne 
lousiours  Bur  les  mescbuns  tout  ce  qu'ils  auront 
macbind  de  mal.  II  tombera  (dit  J^Kt^criturc  par- 
lant  du  mescbauc  [Pgeau.  7,  16])  eu  la  fossc  qu'il 
a  cavee:  £t  puis,  lu^oment  saus  misoricorde  »era 
i.  celuy  qui  est  sans  miscricordo  et  saDS  piti^ 
(laq.  2,  13).  Ouyans  telics  seatences  quo  nons 
trcmbiions,  et  quo  dous  advisioDB  de  cbeminer  en 
iaatice,  et  en  droituro  si  vraye  aveo  aos  procbains, 
qu'on  cognoisso  que  nous  somiucs  tousioura  rete- 
DDS  par  la  crainte  do  Dieu.  Voila  co  que  nous 
arons  &  Doter  do  ce  pasea^e  eu  somme.  Or  cepen- 
dant  si  un  homme  o§t  afflt|rt^  aprcs  avoir  bien  fait, 
ei  OD  le  p€r8ccute  quaad  11  aura  demaode  paix  et 
accord  avec  tous,  il  ne  faut  point  que  uouh  con- 
clDyoDs  qu'il  soit  de  ce  reng  de  ceux  qui  recuoiUent 
travatl  et  moleate,  dantant  qu'il8  ]*ont  sem6.  Et 
ponrquoy?  Oar  nous  ouyons  rEscrituro  saincte  qiii 
Dous  dit  du  coDtraire,  que  Dieu  permettra  bien  cela 
pour  esprouvcr  la  patience  des  siens.  Nous  voyons 
ies  exempies  qui  nous  sont  recitez  en  l'Escriture 
saincle.  David  proteste  (Pseau.  120,  7)  qu'il  n'a 
demaodd  sinoo  ooncorde,  et  cependant  qu'il  D'a  pas 
Iai8s6  d'e8tre  iourmcnt6  tant  et  ptuH.  Aroit-il  ir- 
ritd  808  ennemis  ?  Loiir  avoit-i!  donnd  occasion  de 
lay  raal-faire?  5Iai»  it  dit  qu'il  OHt  bay  sana  cause: 
et  eo  ccla  il  bo  monstrc  vray  membre  de  Icaus  (>briet. 
JI  Dous  faut  dono  reveuir  &  oe  que  dit  !5.  Pierre, 
voire  alleguaot  lo  Pscuumo,  Coluy  (dit-iU  qui  do- 
sire  de  prosperer,  et  d'eBtre  beuit  de  Dieu.  d^avoir 
sa  condition  paisiblo,  qu'il  cerohe  la  paix,  qu'il 
6*adonne  A  bien  fairo  (1.  Pier.  3,  10).  Voila  oe 
qne  Dieu  nout^  promel,  c'est  assavoir  uno  bcnedic- 
tion  ordinuiro,  quc  qnand  nous  scrons  adonncz  & 
bien.  qu'il  nous  couduira,  ot  ne  permcttra  point 
qu'oo  Dous  tourmonto  outro  mosure.  Mais  quoy? 
Si  vous  souffrcK  DeaDtmoias  pour  avoir  bien  fait, 
remcroicz  Dicu,  dit-il.  Or  quund  il  dit,  si  vous 
demandoK  paix  arcc  chacuu,  vous  la  trouvcrez,  il 
adiousto  quant  et  quant,  quil  y  uura  touHiours  do 
l*iujirra(itGdc  tcUc  au  mondc,  que  les  uiesclmus  fe- 
roDt  mal  &  ceux  qui  u^auront  dcmandi^  quo  lour  sa- 
lat.  Quand  donc  nous  on  vorroDs  quelques  una 
afflig^x.  il  ue  faut  poiol  couclure,  que  c*est  pourco 
qu*ils  avoyont  semt^  iniquiti>,  quila  avoyent  sem^ 
travail  ct  moieste:  car  nous  ne  savons  pas  pour- 
quoy  c*est  que  Dicu  les  visite  ainsi.  II  est  vray 
quaod  oou^  aurons  coj^du  un  bomme  mcscbant, 
0  le  iugament  de  Diou  scra  visible  et  notoire 
sur  luy.  m  un  bommc  a  estd  un  coDtempreur 
Calvmi  opera.     Voi,  XXXI 11. 


do  Dieu,  qui  ait  meo^  vie  dissoluo  et  ecandaleuse, 
nous  D'cn  pourous  iugcr  quo  co  quo  PEscriture 
CD  prononce:  mais  ei  nous  vouIodb  iuger  du  prc- 
mier  ooup  ftana  avoir  cognu  un  hcimmc  sinon 
seulement  de  ce  que  nous  le  royuDs  e8tre  atflig^^ 
et  venoDs  k  diro  qu'il  est  maudit.  roiia  uu  iuge- 
ment  temeraire,  ot  trop  audacieux ,  lequcl  aussi 
Dieu  repronvo.  II  nous  eu  faut  dono  abstouir,  ot 
y  procedcr  en  tclle  raodestieet  aitrcmpance,  comme 
nous  avuns  moustre^  ci  dcssus. 

Or  apres  que  Eliphas  a  parle  alnBi,  il  adiouste, 
que  tellcs  gene,  c'est  k  dire  qui  ont  maohin^  frau- 
des  et  violonccs  pour  opprimer  leurs  prochains,  et 
qui  ont  mis  ea  executiou  leurs  moschaDtos  prati- 
ques,  quo  oeux-Ia  scrout  ruinez  par  lc  soufilo  do 
Dieii,  et  par  rcsprit  do  sa  boncbe.  Ed  quoy  il 
monatre  qu^oncoros  que  lea  hommos  cesscnt,  Dieu 
fera  son  office,  punis^ant  ceux  qui  aurout  estd 
ainbi  adonnez  k  oxcez,  &  cruautez,  ot  nuisaDCee, 
Or  ocoi  est  eocorce  bien  vray,  et  mcrite  bien  d'o9tre 
nat6  do  doub.  Et  pourquoy?  Qui  est-ce  quj  fait 
cndurcir  les  meschan»,  et  qui  est  oauBO  quMls  pour- 
suivenc  leurs  iniquiicz?  D^autant  qu'il  leur  aemble 
que  porsonne  n*06cra  gronder  contre  eux,  quo  s'il8 
Hont  comme  besies  sauvages  qu'oD  les  craindra,  et 
qu'un  ohacuD  scra  tollcment  e6fray6,  qu'a  leur  seul 
re^rard  ils  fcront  trembter  tout  le  monde,  et  que 
quand  ils  auront  pill^  tout  ce  qu^ils  aoront  peu, 
pereoone  ne  lenr  poarra  contredire,  d'autaDt  qu'it8 
auront  punr  appaiser  ceux  qui  leur  pourroyent 
nuire :  comme  dodb  voyons  que  oenx  qui  auront 
ainai  us6  do  mauvaiaea  pratiquea  aurout  touaioura 
lo»  corruptions  od  main.  afin  de  clorro  la  boucbo 
k  ceux  qui  les  pourruyeot  cbastier.  D'autaDt  douo 
que  lcs  moscbaas  a^adoaaane  ainai  &  mal  fairc  pcn- 
sent  eschapper  toute  punition  du  costd  des  hommeSr 
il  ost  dit,  qu'il8  periront  du  soutfle  de  Dieu,  ccst 
&  dire,  oombien  que  les  hommes  cesscnt  de  leur 
oftico,  qu'il  n'y  ait  nulle  iueCice,  que  ceux  qui  ont 
1'admiDistratioD  du  glaive  se  taiecnt,  ct  foccnt  dcs 
idnlce,  qu'il  n'y  ait  peri^onno  qui  maintieue  le  droit 
et  la  raison,  qu*OD  supporte  los  mesohaDCotoz,  que 
Dieu  DeantmoiDB  do  sera  poiat  oisif  au  ciol.  Rete- 
uons  donc  que  quand  tout  le  monde  uous  applau- 
dira  en  nos  iniquitez,  nostre  condition  n'cn  seni 
point  mciltouro  pourtant,  nous  n^auroDs  rion  gaignd 
quand  nous  seruns  ainui  flattez  des  hommes  en 
noB  vices :  car  il  faudra  rcnir  dk  oonto  devant  lc 
luge  celeste.  Voila  ud  Item  que  nous  avons  £L  ob- 
serrer.  Et  ainei  quo  nul  ne  ae  bande  tes  yeux 
pour  8'adonner  k  mal  quand  il  voit,  Kt  bion  quand 
i^auray  tir6  ccla  &  raoy,  pcraonne  n'y  oscra  contre- 
dire.  Voire :  mais  noue  ouyonB  co  qui  ost  ici  dit, 
que  ai  Ics  bommes  doub  donnent  liccncc  de  mal 
faire,  Dieu  cepondant  est-i)  oiaif?  advouora-il  lo 
mal?  n'a  il  poiut  doclar^   quo  tout  ainsi  qu'il   est 
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ppochaia  ft  ceux  qui  rinvoquent,  qn'au86i  il  voit  et 
marque  de  ees  sourcila  toua  lea  mesobaus,  tons 
ceux  qui  font  violoncc  et  extorsion?  Pnis  qu^aiosi 
C8t  (lonc,  que  cela  nous  induiee  &  cheminer  eu 
crainte,  sachanB  qu'il  nouB  faudra  rendre  conte  de- 
vant  nostre  luge,  et  que  nous  n*aurons  rieu  gaiga6 
quand  les  hommos  nous  anront  favoriscz.  Voila  co 
que  nous  avoos  ^  nuter. 

Mais  ceete  sontcncc  poise  beauconp  quand  il 
est  dit,  Qne  les  meschanB  perissent  du  souffle  de 
Diou,  et  du  vont  do  sa  bouche:  car  on  cola  i!  nous 
est  signifie,  qu'il  ne  faut  point  que  Dieu  ait  grand 
equippage,  ne  qu'il  8'arme  quand  il  est  question  de 
reprimer  ceux  qui  soot  aiosi  revesches^  qui  devo- 
rent  tout,  qui  s'adonnent  &  des  fraudes  pour  dece- 
voir  leurs  procbaine,  mesmes  qui  sont  pleine  de 
crnautez  et  de  violences  pour  devorer  tout  le 
monde:  il  ne  faut  point  que  Dieu  facc  grand  amas 
de  gens  poiir  se  munir,  il  ne  fauL  poiut  qu'il  cerche 
dos  moyons  ct  ot  I&  pour  les  accabler:  quil  sooffto 
seulemeut,  et  voila  tout  abbatu.  Nous  voyons  donc 
maintenant  qnc  ccsto  fa^on  de  parlor  ici  omporto 
boauooup  quand  il  est  dit,  que  les  meechans  poris- 
sent  par  lo  soufflo  do  Dicu,  et  par  to  vent  de  sa 
boucho:  corome  Isaie  parlant  eo  general  des  hom- 
mes,  uous  met  co  soufflc  ici.  a6n  de  nous  monstrar 
combion  noetre  condition  est  fragile,  et  pourtant, 
que  nuus  avons  besoin  d'estre  maintenus  de  Dieu, 
ou  autrcment  noue  pouvons  porir  &  chacune  minuto 
de  tcmpe.  Et  au  reste,  que  nous  sachions,  quVn- 
cores  que  les  mcschans  ayentla  voguecn  ce  monde, 
qu'il8  triomphent,  qu'il8  soyent  forte  et  robustes,  et 
sembleut  estre  invinciblee,  quHl  no  faut  paa  grand' 
force  pour  les  ruiner:  car  le  scul  souffle  de  Dieu 
sera  aseez  puissnnt  pour  les  abysmer. 

Or  venons  maintcnant  &  ce  qni  nous  est  dit 
du  royaume  de  nostre  Seigneur  lesus  Cbriat:  car 
oeste  vertu  est  attribuce  au  vent  do  sa  bouche,  et 
ft  sa  parole,  c'cdt  assnvoir,  quc  les  meschans  en  se- 
ront  extermiucz.  Voila  commo  Isaie  en  piirlc  (11,4), 
et  suinct  Puul  applicque  ce  tcsmoi^niage-Ia  au  der- 
nier  advenenient  do  nostre  Seigneur  lcsus  Christ 
(2.  The.  2,  8).  Commcnt  donc  ost  ce  quo  lesus 
Christ  regne?  Coat  quand  scs  eiinemia  sont  con- 
fondua  par  sa  simplc  parolc,  qui  cst  commc  un 
Bouffle:  il  ne  faut  poiut  dautre  foudre  pour  lea 
rniner.  Puis  qu'aingi  est,  advisons  ft  dous:  car 
touces  fois  ot  quantes  que  rEvangile  se  preche,  Dieu 
foudroye  sur  tous  comtempteurs,  sur  tous  coux 
qui  veulent  faire  dcs  cndurcis  ct  dcs  obstinez  contre 
luy.  II  est  vray  que  nouB  n'appercevron8  point 
poar  un  tomps  la  vertn  de  ccsto  parolc  pour  punir 
fes  mMchans:  mais  si  faue-il  quMls  sentent  en  la  fiu 
quc  Diou  n'a  point  dit  en  rain  par  son  Prophetc, 
et  conferm*  par  son  Apostre,  que  lesus  Christ  de- 
Btraira  Imique  par  le  vent  de  aa  bouche,  ot  par  la 


vertu  de  sa  parole.  £t  ainei  craignons  ceste  sen- 
tence,  assubiectissons  nous  k  TEvangile,  afin  do  ue 
point  sentir  la  verlu  qui  y  esi  cnclosc,  &  nostro 
confusion,  maJs  que  ce  soit  &  nostre  ealut  que  noua 
loiperimentions.  Voila  quant  H  co  passagc.  Or 
il  y  a  puis  apres  ta  similitude  dea  lious,  des  lion- 
ceaux,  des  faons,  doe  lionnossos,  qno  tout  ccla  sera 
abbatu.  II  n*y  a  nulle  duuio  qu^EIiphaa  ici  no 
signitlo  que  Diou  desployo  son  bras  roboste  contro 
ceux  qui  sont  excossifs,  et  qui  sont  violeats  contre 
les  hommos,  briof  qui  reseomblent  &  dcs  lions,  eC 
des  bestes  eauvages.  Voila  quelle  cet  la  sommo. 
Vray  est  que  nous  verrons  ceux  qui  sont  dobon- 
naire.s  estre  aftligez,  qu'il  sombleque  Dieu  los  vueillo 
oaaaer  et  briser,  comme  nous  en  avons  rexemplo 
en  David:  mais  tant  y  a  que  ceste  sontoncc  no 
laisse  point  d^estre  vrayo,  voire  ei  nous  coueiderons 
le  iiigement  de  Dieu  comme  it  y  procodo  le  ptua 
Houvent.  Car  des  punilions  que  Dieu  fait  on  ce 
monde,  il  no  faut  point  faire  uno  rogle  qui  n'ait 
nulle  exception.  Quand  il  cst  dit)  qa'il  y  aura 
iugomont  sans  miaorioordo  &  coux  qui  eont  sans  pi- 
i'\6:  il  ne  faut  point  que  noue  prenions  celaentouc 
et  par  tout  solon  cc  quo  nous  voyone  do  presont : 
car  il  ne  faut  pae  que  noue  concluyooe,  quc  tous 
oeux  qui  sont  cruellemcnt  pcrsecutez,  ayent  eetd 
cruols  pourtant.  Noue  voyons  commc  il  en  est  ad- 
veuu  &  nostre  Seigneur  loeus  Christ,  qui  est  le  chof 
et  le  miroir,  et  le  patron  de  tous  les  cnfanft  do 
Dieu.  NouH  voyona  ausei  co  qui  ost  advonu  A. 
bcaucoup  do  fidolos.  Maie  commo  i'ay  desia  dit,  il 
nous  faut  preudre  ceci  couime  uu  iugomont  ordi- 
ouire.  Qu'ainsi  soit  noua  oyona  la  promcsse  & 
Topposite,  Que  bien-heureux  sont  tes  debonnairos, 
car  ils  posacderont  la  terre,  Iceus  Christ  nous  dit 
I&,  que  ei  nous  eommes  benine  et  Bmiablcs,  que 
nous  conversiona  aveo  nos  prochains  en  touto  dou- 
ceur,  quc  nous  tnschious  de  bien  faire  k  chacuu, 
nous  iouirons  de  la  terre,  c*eet  &  dire,  qu'il  nous 
entreticndra  on  paix,  qno  noue  ne  eeroDs  poinl  mo- 
lestez,  Ouy:  mais,  comme  noue  avoiis  deeia  do- 
clarO,  ce  n^est  pus  &  dire  que  nons  soyons  oxomp- 
tez  de  tuut  mal:  seulemeut  Dieu  fera  que  aoua 
posscdcrons  la  tcrre,  ouy  entant  qu'il  nons  soru 
expedicut,  voila  cc  que  nous  avous  &  rctenir. 
Ainei  dnoo  no  trouvons  point  catrauge  co  qui  eet 
dit  cn  ce  passago,  c'cst  asi«avoir,  quo  los  dcnts  dos 
hoiia  seront  briaees,  que  lo  bruit  qii^ils  font  eera 
abbutu,  o'cst  A.  diro  quo  Diou  doeployora  \k  son 
braa  et  sa  vortn  pour  matter  ceux  qui  auront  e&t6 
ploins  d'orgueil,  plcina  dc  ticrt^,  qui  nc  demandent 
qu'ft  manger  et  dovuror  tout.  Dieu  dono  monetro 
\ti  son  bras  fort,  comme  nous  lc  voyons  ordinairo- 
ment.  Car  oii  eat-ce  que  Dieu  deolarera  aos  iugo- 
mene  plua  grans  ct  plus  notablof),  que  snr  ces  lion^ 
qui   ont  eei6   comme   bcstca    cnrag^es,    adounez  d, 
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proye,  et  meemes  qui  ec  sont  ropeus  du  sang  bu- 
maiu?  XouB  oyons  comme  Diau  se  dcclaro  I&  luge 
plus  ootamment  quil  ne  fait  pas  sur  los  potis,  ct 
8ur  ceux  qui  D'ont  point  exerc6  tetle  violeuce.  Et 
aiu&i  apprenoQB  de  oraindre  les  iugemens  de  Dicii, 
ot  lee  prevonir  d'autro  cost(>,  ct  toutea  fuis  ot  quan- 
tes  qu'il  executera  telles  ohuses  sur  ceux  qui  se 
soQtadonnez  &  ouire  ft  leurs  procbaiuB,  gloritioos-le, 
saohaDs  qu*il  se  veut  moDstrer  luge  de  tout  le 
monde,  ot  qu'il  vcut  avoir  pititi  de  ccux  qui  aont 
ioiutntemeut  affligeK,  qu'en  la  Ou  il  Horu  iour  garent, 
ot  qu'il  nion&trora  pnr  otfcct  qu'il  no  Icb  a  iamais 
miii  OD  oubli,  Dieaaiea  du  temps  qu'il  sembloit  qu'ilB 
fusaeot  reicttoz  du  tout.  Que  faut  i\  donc?  Quo 
nou8  oontcmpUonB  les  ingemeus  de  Dieu  comme 
nous  les   pouvons  appercevoir  quand    il    oous   les 


monatre.  Car  cc  mondo  OBt  comme  un  theatre,  1& 
ou  Dieu  noufi  propose  beaucoup  d'excmples,  des- 
quela  il  noua  faut  fairo  nostre  protit  pour  cbe- 
miner  cn  aa  craiote,  et  nous  abstonir  de  tout  mal, 
pour  bien  faire  &  oos  procbaiuS)  pour  cbemincr  eu 
toiile  roudour  et  droiture  avec  eux.  Et  quand 
uous  eo  ferouB  aiusi,  no  doutooa  point  que  nous 
DO  fieotious  la  vertu  de  nostre  Dieu  pour  dous 
maiutemr,  eucores  qu'il  nous  faillo  cbeminor  en  ce 
monde  parmi  beaucoup  de  miaeres,  que  brief  nous 
y  Boyons  comme  entre  millc  morts,  et  que  doub 
n^upperccviouB  point  onoores  le  salut  qu*i]  uoua  a 
promis,  quo  neantmoins  nous  ne  latsserons  paa 
d*estre  maintenus  de  luy  d'uDO  fa^*ou  miraouleuse. 
Or  nous  uoim  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  boo  Dieu  etc. 


LE    SEZIEME    SERMON. 

QUI  E8T  LE  III.  SUR  LE  IV.  CHAPITRE. 


12.  Mais  une  diose  ni*a  este  apportee  en  cacfwtU, 
de  laqueUe  mon  oniUe  a  un  peu  ouy.  13.  JEntre  lcs 
peHsees  des  visions  de  nuid  quand  h  dormir  saisil 
ies  hommes:  14.  CraitUe  et  tretnbiemeni  est  veim  sur 
moy,  et  a  espouvant^  mes  os.  15.  Le  vetit  aiioii  ga 
ct  ia,  et  a  faict  herissonner  le  poil  de  nwn  corps. 
16.  //  s'est  arrest^f  €t  ie  ne  coynoissoye  point  sa  face: 
une  image  s*est  presentee  d  mes  yeuj:,  et  i'ay  entct^du 
une  voix  en  sUence.  17.  Vhomme  est-il  plus  iustc 
que  Dieu?  Vhonme  est-il pUts  pur  quc  son  Createur? 
18.  Voici  il  ne  trouve  poitU  fermet4  en  ses  serviteurSf 
et  a  mis  vanite  eii  ses  Anyes.  19.  Coftdnen  plus  ceux 
qui  habitent  maisons  d^argiUe^  desquels  te  fondemaii 
est  de  potidrel  Itaquds  soni  consumcjs,  et  extermines 
par  la  iiyne? 

Apres  qn'£lipbaa  a  monBtri^  sa  r&ison,  que  lob 
u'avoit  point  servi  loyaument  &  Dieu  ni  en  puret^ 
do  ooeur,  pour  le  moins  qu*il  fust  affectiono^  de  ce 
faire:  il  adiouate  ici  i'autboril6  de  Dieu,  pour 
monstrer  quo  lob  ne  peut,  et  ne  doit  nullement 
repliquer  quil  ne  eoit  condamnd  de  Dieu  d.  bon 
droit.  Or  aucuna  estimeut  qu'ici  Elipbas  se  vanto 
d^aroir  re velation ,  q  u'it  n'avoit  potot  toutesfois : 
mais  qnaud  tout  sera  bieu  regard6,  il  n'y  a  oulle 
doute  que  ce  qu'il  protend,  quo  Dicu  luy  a  revold 
ielle  cbose,  ccla  eat  cerlain.  Car  il  uouh  faut  tous- 
iours  rotcnir  ce  priocipe,  <]uo  lca  soutoncos  gonora- 
lea  qu'il  met  eu  avaut  sout  bouues,  mais  il  lea  ap- 


plique  mal.  Et  quaut  &  oo  que  Dieu  ravoit  aiusi 
iuspiro,  doub  ue  lo  deTooa  trouvor  estrauge:  car 
auiuurd'hui  dous  sommes  eDseignez  d'uno  autre 
faQOn,  que  les  Pcrea  de  cost  aago-la.  Dieu  parlo 
k  nous,  maia  commeot?  c*est  que  lesProphetes  soot 
organoB  du  S.  Esprit:  nous  avooe  I'Gvangilo  ud 
Dieu  86  deoLare  priveeraent.  Yoila  doDc  la  fa^on 
de  parler  quo  Diou  tient  auiourd'bui  en  sonEgliae: 
o^eet  qu'il  noua  a  manifestd  toute  sa  volunti^  en 
rEscriture  Baincto.  Auparavant  Dieu  a'est  declar^ 
d,  oeux  auequels  il  a  voulu  faire  ocsto  grace.  Et 
comment?  Par  visious,  cumme  TEacriture  saiDoto 
Doua  en  rend  tcsDioignagc.  Ainai  donc  sacbons 
qu'Elipbas  a  et^t^  bouime  excellout:  il  no  faut  poiot 
quo  nous  trouvions  nouvouu  que  Dieu  luy  soit 
apparu  eu  viaion  de  uuict,  ot  qn*il  ait  cognu  ce  que 
rKscriture  auiourd'buy  nuus  oDseigue.  Ge  D'est 
point  doDO  une  gloire  fauBsemcnt  pretendue  que 
coate-ci:  mais  Eliphas  oe  faut  qu'en  ocst  eodroit, 
qu'il  destourne  mal  ^  propus  cn  ia  personoe  de  lob 
co  qui  luy  estoit  revel6  ik  unc  autro  fio  ct  usngc, 
car  voila  Dieu  qui  luy  moustre,  qu'il  faut  que  loa 
bomoies  chemiuont  en  bumilit6.  Yoila  ofi  a  tcDdu 
ceate  vision  qui  luy  a  eat6  donnee,  qu'il  ue  faut 
point  que  les  bommes  se  plaiscnt>  ne  qu*ils  s*enor- 
gueillissent,  cuidaus  estre  iustes,  cuidaus  valoir 
bcuucoup:  maiii  qu'il6  sacbent  qu'il  n'y  a  que  pecb6 
on  oux  quand  co  vioDt  &  se  trouver  devant  Dicu, 
qu'il  faut  qu*ila  demeurcnt  Id.  confus,   qu'ils  rcgar- 
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1  dent  &  leurs  corruptiooa,  et  qu'ils  s'y  deaplaiseut. 
Eliphas  avoit  receu  une  tellc  doctrine  qui  estoit 
ibonoe.  Or  maintLmant  il  met  tout  lo  fardeau  sur 
llob,  et  pense  aroir  giiignfi  sa  cause  pour  oppriiner 
lceluy  qiii  avoit  fideloineat  Bervi  d.  Dieu.  Noua 
TOjooB  donc  qu'Elipha8  cn  gencrat  no  ee  gloritie 
IpDint  en  vaiQ  d'avoir  08t6  eoBeigo6  de  Dieu:  mais 
|il  ii  mal  proHtd  cn  cest  cndroit,  d'autant  qu*il  ue 
[reganle  poiut  &  soy,  maia  qu'iL  reut  opprimer  lob 
[sans  ([\m  la  vcrit^  aoit  telle. 

yeaona   maintonant  &  dcduire   le   tout  par  le 

menu.     II  dit,   Qu'une  cime  lity  a  este  apporiee  en 

leachette,  et  que  son  oreille  cn  a  ouy  qndque  peu,  voire 

*(dit-il)  en  vision  de  nuid,  que   i'ay    ouy  «ti  souf/ky 

leqwi  s^est  demetic  ^a  et  Vi,  et  en  la  tin  il  y  a  eu 

unn   voix   qui  a  parl6  ft  moy  en  silence.    Vray  est 

quMl  adiouste,  qu'il  y  a  ou  une  image  mai»  quUl  n'a 

poini  cognu  que  c*e8toit,  sinon  qu'U  a  este  espoiwant^ 

iusques  ^  fremir  cn  tout  8«n  corps,  qtte  les  poils  de 

sa  chair  se  soni  dresse-js  d^horrour  ct  oDtonnonient  et 

en  a  cst6  conime  transi.     Le  tout  tend  &  ccste  fin, 

de    moustrer   qu"il  n'apporto   point   ici   des  songcs, 

maia  quc  c'eat  le  tesmoignage  de  Uiou.  lequel  doit 

estre  reoeu  avec  toute  authorit^.     Et  de    fait  voila 

pourquoy  en  toutea  les  viaions  qu'ont  eu  les  Perea 

anoien^,  Diou  a  mis  quolquea  marquos  qui  ostoyent 

3ur  eepouvaoter,   pour  donner  quclque  frayenr  et 

^orainto,  cela  aervoit  pour  authoriser  sa  parule,  afin 

qu'ellc   fuet   tant  mioux  rccouO.     Car   nous  voyons 

aussi  commo  Us  hommes  ne  sont  point  esmeuH  pour 

escoutor  Dion  parlor  commo  ila  doivont,  sinon  c)u'il 

leur  face  sentir  sa  maiest^.   3i  un  bomme  de  quei- 

quo  ostat  parlo  A.  nous,    c'ee)t    morvciltcs    quc   nous 

kfiommes  plus  atlentifs  &  luy  dooner  audionce,    que 

Iquund  nous  lisons  l'Edcriture  sainote.    D'oCi  procede 

oela,  sinon  que  nous  sommes  charncls  et  brutaux? 

Or  Dieu  pour  remcdier  h  un    tel    vice    a   tousionra 

Youlu  donner   quclquos   signcs    dc   sa  maiest^,   afin 

que   sa   parole   fusi   receuO,   ot  que   les  hummea  la 

jtinBSont    plus    autentiquo.      Kt    ainsl   quand    il    ost 

|parl6    en    rKscriture    eaincte    de    quelques    visions, 

ItouHiours  il  cst  dit  que  les  sainots  Poros  ont  conccu 

quelque  frayeur:    ot  non  saas  cause:    car   il   falloit 

I  qu'ils  fusoent  uinsi  preparcz  &  bumilitt^   pour  oboir 

I  simplement  k  Diou.     11  y   a   cncores    une    seconde 

'raison:   c'odt,    qne   combien   qu'il   semble   que  nous 

I  Boyons    bien    atfcctionnez    k  ouyr    Dieu,    toutoefois 

nous  ne  sommcs  point  capables  dc  recevoir  ce  qu'il 

soua  dit,  siuou  que  noutre  chair  suit  domtcc.     Car 

|il  y  a  cest  oi^ucil  interiour  qui  noue  cuflc.  eu  sorto 

I  que  nous  ne  coguoissons  point  ce  qui  nous  cst  bou 

so    propre,   iusqu^ft-ce   quo   Dieu   nous   ait  abbatus. 

Toila  pourquoy  iamais  Dien  n'est  apparu  aux  hom- 

I  mos   quMI    ne  lcur  ait  donn*^  quolque  sentiment  do 

orainte,   afin    qu'i!3   nc   ee   plaisent  plus,   qu'ils  nc 

s]cstiment   plus   en   eux-mesmesj    ni    en   leur  vertu 


propre.  Noua  voyons  donc  maiatsnant  &  quoy  se 
rapporte  oeste  longue  desoription  quo  fait  ici  Kli- 
pbas.  Or  il  dit,  quo  c'e8t  une  choso  secrete,  ot  do 
laquello  il  u  qnclquc  pou  ontendu.  11  est  vray  qno 
de  prime  faco  ccci  sembleroic  ridiculo,  quand  il  ap- 
pollo  ohoso  socrote,  <juq  Diou  soit  pour  lo  moins 
aussi  iuste  quc  lcs  hommos.  on  comme  il  conclud 
en  la  fin,  Quo  tes  hommos  n'ont  gardc  d'cstro  si 
iustos  que  luy.  Chaoun  confesso  oela,  les  Payene 
mesmea  a'y  ont  iamais  concredit.  Quol  mystere  y 
a-il  donc  en  ce  propos?  ^achons  qu'il  cst  plus  que 
aocossaire:  mais  combien  que  les  hommos  s'accor- 
denl  ii  co  poinct,  qu'il  n'y  a  que  Diou  seul  qui  soit 
iusto,  ot  qu'ca  comparaieon  de  luy  nous  sommes 
pleius  d'infirmit<^:  taat  y  n  que  nous  no  le  cofcnoift- 
aons  point  asaez:  cela  aussi  n^ost  pas  bieu  imprim6 
en  noua.  Car  si  nous  estions  perauHdez  en  plcine 
ccrtitudc  de  la  iuetico  do  Dieu,  et  de  nos  vices,  il 
eat  cortain  quo  noua  ne  douterions  point  commo 
noua  avons  aecoustumd  dc  fnirc;  on  n'orroil  nuls 
murmuros  eu  uos  bouches,  il  n'y  auroit  nulles  con- 
tradictions,  nc  rcpliquos  on  nos  ooeurB:  noua  scrions 
touB  coys:  quand  il  piairoit  ti  Dieu  de  nous  rondre 
confus,  noue  confessoriona  que  ce  seroit  i»,  bon  droit. 
Or  cat  il  ainsi  qu'on  voit,  que  les  hommes  so  re- 
becqucnt  contre  Diou  ai  tost  qu'il  lcs  touche:  ou 
bioQ  quand  encoree  en  los  ospargnaut  il  leur  mon- 
stre  leura  pechez.  ils  ne  veuleat  puinC  veoir  &  uno 
vrayo  confcssion.  Et  ainsi  par  ccla  on  peut  cog- 
noistro,  que  tous  aont  etifle»  do  proaomptiou,  et 
qu'ils  ne  cof^noisscnt  point  quelle  oat  ta  iuetice  de 
Dieu  pour  3'bamilier  sous  icelto.  £t  ainsi  oo  n*est 
point  aans  cauao  quEtiphaa  uppotlc  ooci  iin  eocrct 
quand  Dien  so  monstro  luy  Rout  iuste,  et  que  lea 
hommes  ayent  bonto  de  leura  povretez,  efc  qu^ila  se 
Goguoisscnt  roiserables.  Bt  voita  connnie  8.  Paul  le 
prend,  quand  il  dit,  que  c*est  uuo  cfaoso  iacognue 
ot  caohee  aux  hommos  (au  3.  dcs  Rnmains  v.  21) 
c'est  aasavoir,  qu*ca  lesus  Cbrisc  Diuu  a  voulu 
desployer  «a  iustico,  atiu  quc  tout  le  monde  ee  re- 
cognoiase  redevable  &  Diou.  11  est  vruy  qu'on  ue 
dira  point  qu'il  y  ait  difficult6  on  ceci:  mais  tant 
y  a  (oomuie  dosia  nous  avons  monstr^)  que  les 
bommos  e'attribucnt  tonsiours  ie  uo  say  quoy,  et 
ne  se  peuvcnt  despouillcr  de  cesto  vaine  arrogaoce, 
toUement  qu'il  leur  scmblo  bien  que  par  teur  frano 
arbitro  ile  peuvont  merveiUes.  Sur  cota  ils  se  font 
accroire  qu'it8  acquicrcnt  dc.-*  moritos  euvers  Dion. 
Au  contruirc  Diou  veut  e»trc  cognu  luy  scul  iuste, 
et  qu'on  ne  trouve  aux  hommee  quo  toute  iniquit^^. 
Voila  quant  A.  ce  puinct. 

Or  Eliphas  disant,  QuHl  a  cniettdu  quelquc  peu 
dc  ceste  paroley  moostro  bien  qu'il  no  8'es!cvc  point 
par  trop.  Car  il  n'usurpo  pas  uno  porfection  do 
eagosse  pour  dire  que  riou  ne  luy  est  esobapp^, 
qu'il  n'ait  tout  comprini^  iusqnea  au    bout:    mais   il 
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dit,  qu'il  y  a  eu  qiiolqae  ^oust  dc  ceste  dootrinG  de 
Dieu,  i|u'il  on  a  conocu  uno  partie.  Nouft  vojons 
<lonc  qu*ici  i)  parie  niodestenient:  nionstrant  qu'il 
a*e8t  pas  comme  un  An^e  du  ciol,  qu'il  conteinple 
la  gloiro  de  Dieu  en  pleine  vision,  mais  que  aoloa 
la  rudesso  dcs  houimes  il  u  csto  ensoignA  poitr  Aa- 
voir  communiqucr  ik  se^  procbains  ce  qiril  avoit 
rooeu  de  Dieu.  Voila  en  £>omtnc  cc  qu'il  veut  dirc. 
Or  par  cela  noiis  eouimes  advertis,  combion  quo 
Dieu  se  declaro  priveemoat  &  qouh,  quo  ce  «ora 
boaucoup  que  noua  cognoissions  en  partic,  qu'il  oc 
jaut  point  que  uous  cuidions  avoir  une  inteliit;once 
si  outiere,  qu'il  n'y  ait  quo  redire:  car  ceux  qui 
H*attribaent  cela  se  trompeut.  ct  cepoodunt  ils  se 
ferment  la  porte  laquello  leur  seroit  ouverto  pour 
venir  pius  avant.  El  ainsi  notons  bicn  que  ce  sera 
beaucoup  fait  quund  douh  auroDS  quelque  petit 
goust,  quelquc  entree  en  la  coguoisaaDoo  do  la  vo- 
riid  de  Dieu.  8i  cela  B'euiend  dcs  Prophetes  et 
Docteurs  quo  Diou  a  choisis  et  constituez,  et  aus- 
quels  il  a  fait  des  ^rnoes  plus  excelleutes,  que  sera- 
co  de  D0U8?  oommo  nous  en  voyons  ici  rexemple 
en  Eliphas.  Car  il  uous  est  propoa6,  tion  point 
oommo  UD  idiot  du  commun  penplc,  muis  oomme 
celny  auquel  Dicu  R*estoit  apparu:  et  neantmoine  il 
declare  qu'il  n'a  entendu  que  quelque  peu.  Voila 
donc  co  qno  nous  avons  ici  i.  retenir  en  premicr 
lieu.  Or  sl  celu  nous  otstuit  bien  pursuad6,  ou  ue 
verroit  point  uno  tollo  ontrccuidanco  en  nos  propos: 
car  chuouu  se  fait  accroire  qu'il  u'igD0re  rien,  et 
lee  moius  excrccz  cn  I^Escrituro  suincto  voudront 
avoir  cesto  reputatiou-la  d'ostre  si  subtils  et  aigHB, 
qu'ils  DC  parlent  qu'on  raison,  comme  si  lc  8.  Ksprit 
estoit  en  leur  mancbe.  Kt  d'o(i  vient  un  tel  orgucil, 
siuoD  que  ceux  qui  sdut  cncores  &  TA,  B,  C,  cuident 
uvoir  tout  apprins?  Kt  au  reste,  cest  orgucil-la  ap- 
porle  avec  une  uonchalanco.  cur  la  plus  part  no 
tteDcnt  coDto  do  protiter.  Et  pourquoy?  II  leur 
scmble  qu^ils  sont  veuus  au  bout  de  toule  scienoe: 
quand  bcaucoup  dc  gons  ont  ony  parler  trois  mot^ 
do  rKvaugile,  lcs  eu  voila  si  farcis  qu^ils  n'eD  peu- 
vcut  plus:  il  n'cst  pLus  qucation  do  riou  suvoir, 
mesQies  ils  veulent  uoecigner  los  autres,  brief  ils 
8ont  plus  quo  duoteurs.  Or  Dieu  so  mocquo  d^unc 
tellc  pTcsompt.ion :  car  ce  pou  qu'il8  pouvoyent  avoir 
rcoeu,  il  faut  quil  leur  soit  ostd:  et  aiusi  ils  de- 
mouront  Ifi  vuides  suivant  ce  qui  est  dtt  au  canti- 
qae  dc  la  vierge  Murie.  Que  ceux  qui  ont  eflt6 
pleins  do  vent,  s^cstimans  estro  richcs,  ot  proau- 
maos  d'oux-meeuie8,  ont  est6  ulfameK  (Luo.  1.  53). 
ApproDODs  donc  de  teUement  louiir  Dieu  do  co 
qa'il  D0U8  a  dooDd.  et  cognpistre  que  nous  aurous 
beeoiu  d'estro  tousiours  plus  avauoez,  que  nous 
ayoos  co  dosir  qui  uous  solioiie  de  pnttitcr  de  pius 
en  pliu,  et  que  nous  y  vonions  en  touto  modestie. 
Kt    d'autant    plus   que    nous    serons    familierement 


onsoignez  do  Dieu  ot  do  sa  parolc,  quo  noiis  soyons 
tousiours  coramo  petis  escoliers.  que  nous  n'y  al- 
JlionB  point  avec  une  tello  tiert^  qu'il  uous  semblo 
que  tout  soit  en  nostre  cerveau,  mais  qne  nous  y 
allions  sclou  noslro  mefliiro,  oomme  i'ay  dil.  Car 
i1  faut  qu*il  n'y  ait  que  losus  Christ.  qui  iiit  touto 
porfoctiou  de  sHgeflse,  afiu  d'ou  distribuer  &  chacun 
en  mesure  ct  ccrtuine  portion.  Kt  au  rcstc  notons 
bieu  la  circonstunce  de  co  lieu.  Car  il  est  quoation 
de  la  instioe  do  Diou  dont  nous  avons  parl^.  ot  de 
cognoistre  que  dous  sommos  plcins  do  pechcz  ct 
de  corruptions:  quo  uous  applicquions  bien  dono 
toute  nostre  estude  d.  cesto  doctrino,  saohans  bien 
qne  nous  n'cn  viendrons  point  &  bout.  Parquoy 
tant  plua  donc  nous  faut  il  la  meditor,  appliquaus 
toute  nostre  vio  ik  colu:  oar  si  ou  roust  bieu  cognDj^, 
on  ne  fust  pos  tomh^  on  de  si  horriblea  tcuobrea 
en  la  papaut^.  Muis  quoyV  IiX  il  leur  semble  que 
ce  soit  uno  choso  siipertluo  do  traictor  de  la  iusli- 
Scation  gratuite  dc  la  foy:  its  trouvoat  oola  quosi 
uno  doctrino  suuvage,  ot  so  mooquont  de  quoy  nous 
insistons  tant  la  dessus.  Voirc:  mais  ioi  il  nous 
ost  mou8tr6  que  ceuz  qui  ont  ou  des  visions  co- 
lestoB  k  grand'  peinc  ont  ils  cognu  quelque  peu 
d'up  tol  sccret.  Aiusi  donc  quo  noiis  suchions  qu^il 
nons  faut  oatre  diligens  &  cest  article  ici.  que  quaud 
uous  y  aurons  bien  appliqu^  toua  nos  scns.  cncores 
n'en  comprendrons  nuus  pas  la  centieine  partie  da 
00  qui  en  cst.  Kt  qu^aini^i  soit,  la  iustico  do  Dicu 
n'ost-ce  pas  une  ohoso  iutinio?  Et  de  nos  corrup- 
tions  n'c8t-co  pas  commo  nuo  mer,  on  nno  abysme? 
Ainsi  doDO  il  ne  so  fant  point  csbahir,  qu'Eliphas 
monstro  ici,  quo  do  ooet  articlc  il  D'on  a  cu  sinou 
quclquc  petit  goust. 

Or  venons  maintenant  ii  oo  qu'il  adioiiste,  0'e8tf 
Qite  Vesprit  aUoit  fa  et  Id  (ou  le  vent)  que  son  corps 
en  a  heriissonnS,  que  ses  poils  luy  soiU  dresses  par 
toute  sa  cfiair,  qu'une  ima^  lujf  est  apparuc  laqiteUe 
il  n'a  poinl  coffnu:  eu  lu  fiu  il  a  ouy  la  voix  ea 
silence.  Tout  cola  9'cst  faict  &  00  but,  quc  i'ay 
touch^,  c'o»t.  assavoir,  qu'il  falloit  qu'Eliphas  fust 
prepar6  i  rocovoir  ce  quc  Diou  luy  vouloit  dire, 
et  qu'il  fust  preparc^  cn  tollo  sorlo  qu'il  cognust. 
c'e8t  Dicu  qui  parlo,  atiu  que  sa  dootrine  luy  fuet 
autentique,  et  au  roatc  qu'it  fust  huinilii^,  qu'il  ue 
fust  plus  huussd  de  nullo  presomption :  commc  los 
bommoe  s'attribnent  toiisiours  ie  ne  say  quoy.  II 
fuUoit  bien  qu'Elipha8  fust  du  tont  ancanti  atin 
qu'il  cognuBt  su  povret6  pour  danuor  gloire  ^  Dieu. 
Or  il  est  vray.  qu'auiourd'huy  nous  n':iurouB  pus 
lee  visionH  teUea  qu^olles  ont  eat6  de  ce  (emps-la: 
mais  il  faut  que  nnus  cognoissions  quand  Dieu  a 
doDD6  do  tels  signes  aux  Peres  auciens,  qu'iU  nous 
doyvenl  auiourd'huy  serrir.  Kt  ainsi  quaud  noua 
avons  &  lire  rEscriture  saiocto,  quo  nous  vonons 
au  sermon,  qno  oe  soit  estans  toucheis  do  la  maiestC 
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veut  pag  avoir  uno  iouy^sanco  pormanonte,  sinon 
quG  Diou  ooDtiuue  ceste  graco  qu'il  a  mieo  en  eux. 
Or  tout  ainei  que  dous  parlona  de  la  vie,  il  faut 
uussi  parler  do  la  iustico.  Lcs  Angos  ne  sont  point 
fcrmes  sinon  que  Dieu  lour  tiene  U  main,  ils  sont 
bien  uommez  PuiBgancea  ot  VertuR:  mais  c'CBt 
d'antant  que  Diou  execute  aa  puiesauce  par  eux,  ct 
qu'il  lesconduit:  briof  Iob  Ang;cs  n'out  ricn  en  eux- 
mesmes  dequoy  iU  so  puisaeut  glorifier.  Car  tout 
ce  qn'ils  ont  do  puiBsance,  el  do  fermete,  ils  le 
tienent  de  Dieu,  ila  luy  sout  d^aatant  plus  redcra- 
bles.  Quaut  k  ce  qui  s'eusuit  que  Dieu  y  trouvo, 
uu  y  mcL  (ear  1o  mot  emporte  cela,  que  Dicu  y 
mot)  folie  ou  vanit6:  co  u'c8C  pas  que  lavanit^  qui 
cst  aux  Anges  soit  do  IJieu.  mais  il  dit  qu'il  Ty 
met  par  iui^oment:  c'eat  &  diro  que  comme  iugo  il 
prononce  qu'il  y  h  folie  ot  vanit^  aux  Anjres,  c'e8t 
^  diro  qu'il  y  a  dc  la  faute,  voiro,  ct  qu'ils  no 
pourruyoDt  pua  subsisior  devant  luy,  quaud  il  lea 
voudroit  traittor  &  la  rignour.  II  cat  vray  que  cooi 
scmblo  nouvoau  &  ooux  qui  ne  sont  poiut  exorccK 
eu  rEecrituro  gainctc:  mais  si  nous  cognoisaons 
quo  c'c8t  de  la  iustice  do  Diou,  il  oe  se  faut  point 
osbahir  quo  les  Angos  meamea  soyont  troaves 
coulpables,  quand  il  les  voudroit  accomparer  &  luy: 
car  il  nous  faut  tousiours  reveuir  &  ce  point,  qae 
Ica  bieos  qui  sont  anx  croaturos  aont  eo  raesure 
petile  au  pris  de  ce  qui  est  eu  Diuu,  qui  est  du 
tout  inlini.  II  nous  fuut  donc  tousiour.s  diecornor 
ontre  I'ud  ot  rauiro:  voila  les  Augee  qui  (lut  de» 
vertus  adrairabtcs,  voiro  si  nous  rcgurdons  A.  nous 
(car  cepeodant  qne  los  Angos  dcmouroront  au  reng 
dos  crcaturos.  uous  lua  pourrons  bion  gloritior) 
mais  quund  uoiis  viondroDS  i1  Dieu,  il  faut  que  la 
grdndour  do  Diou  eDgluutisae  tout,  aiusi  quo  noua 
ruyons  lo  soloil  qui  obKcurcit  toutea  les  cstoilea  du 
ciel.  Et  qu'e8t-cu  du  soleil?  c'Gst  uno  planete  aussi 
bion  quo  los  autrcs:  neantmoius  [Kiurcc  que  Uieu 
a  donnd  k  ceste  creaturo-Ia  d'avoir  plus  de  clart6 
quo  Ics  autres  ostoiles,  il  faut  quo  tout  soit  eaglouty 
qu'ou  n^appcr^oivc  point  lcs  ostoilos  quand  le  soleil 
domino.  Et  que  scra-ce  douo,  quaud  Dicu  viondra 
en  avant?  comme  dit  lo  Prophoto  Isaic,  qu'il  u'y 
auru  plus  no  auleil  ue  luuo,  quo  la  alart6  do  Diou 
aora  tclte  qu'eIIo  scra  youC  ct  cugnu6  par  tout. 
Quand  Isaic  parlo  du  royaume  de  Dieu,  il  monatrc 
qu'it  faut  que  tuut  snit  unoanti  et  qu'il  D'y  ait  quc 
Dicu  scul  qui  soit  glorifit  (Isa.  24,  23).  Puis  qu'- 
aiusi  est  douc  rapportous  &  cela  co  qu*est  ici  dit, 
o'c8t  ossavoir  quc  Dicu  trouvc  dcfaut  aux  Augca, 
combieu  qu*ils  soyent  aes  sorviieurs.  Or  cola  D'cm- 
peaohc  point  que  lo  eervico  des  Angos  qu'ils  rou- 
deot  &  Oieu  ne  soit  parfait.  selon  qu'il  pout  cstre 
aux  croatures:  commo  do  fait  quand  cn  uoatre 
oraiaon  noua  dcmandous  &  Dieu  que  sa  volout6  soit 
faicto   OD   la   terru   comme  au  ciel,   noua  protoalons 


qu'il  n'y  a  point  dc  contredit  cn  robciseance  qui 
luy  est  rendue  par  lca  Angcs,  mais  qu'il  domine  en 
eux  d'une  fa<;oD  si  paisiblo,  quMls  aont  du  tout 
conformes  ^  sa  volontO,  mais  il  nous  faut  tousiours 
reteoir  oe  que  i'ay  touchd,  c*cst  aasavoir  que  quaud 
on  dcmeure  aux  degrez  et  au  reng  dea  croatures, 
il  y  aura  aux  Anges  uno  perfcction,  voire  comme 
aux  creaturea:  mais  quand  ce  vient  d,  Dicu,  cestc 
perfcction-Ia  est  cumme  engloutie  aiusi  que  lea 
estoilea  n^apparoisseul  plus  quund  lo  soleil  donnc 
aa  clart6.  Et  au  re^te  il  noua  faut  blcD  noLer  oe 
quo  dit  8.  Puul  (Oolut^.  1,  20),  que  Icsus  Christ  esl 
vonu  pour  rocueillir  les  choscs  qui  ostoyent  tant 
au.  ciel  qu'eD  la  torre.  Or  il  monstro  par  ceta,  que 
loa  Anges  ont  leur  fcrmet^?  eu  ceate  graco  de  Dostre 
Soignour  loaua  Gbrist,  euiant  qu'U  eet  Mediateur 
de  Dieu  et  des  croaturos.  II  est  vray  que  leaus 
Christ  u*a  poiut  cst^  Redemptour  dca  Angcs:  car 
ils  n*oni  point  bcsoiu  d'cstro  rachctcz  do  la  mort, 
eo  laqucUo  ils  nc  euot  iamaie  tombez:  maia  il  a 
bieu  estd  leur  Mediatour.  Et  comment?  aBu  qu'il 
les  conioipDo  &  Dieu  en  toute  pcrfection:  et  puis 
iL  faut  qit'iL  lee  maintiene  par  aa  graco,  ct  quUls 
soyent  preecrvez  atin  de  ne  point  tomber.  Or  puis 
qu'ainei  est  que  Dieu  trouve  ft  redire  en  eoa  Angcs, 
c*est  ^  dire,  qu'il  D'y  a  poiDt  de  fermot<^,  siuou 
qu'ils  Buyent  maintenus  d'onbaut,  quo  scra-co  do 
nuus?  11  noua  fuut  vontr  k  ce  qu'Etiphas  adiouste. 
Lcs  bommes  sont  its  d'uno  tcilo  gloiro,  voire  d'uDO 
totle  vertu  quo  lea  Angea  de  paradisV  qu'oD  regardo 
tour  coudition,  oar  oommcnt  est-co  quo  nous  aom- 
mes  croez?  noiia  habitona  en  ces  loges  corruptibtes 
ct  caduquos:  glorifions-nous  tantquo  dous  voudrons^ 
mais  taot  y  a  qu'il  D'y  a  que  vanit6  en  nou»,  c'est 
k  diro,  uos  corpa  sont  aulant  do  terre  et  de  poudre, 
et  faut  que  tout  s'cn  ailto  on  corruptiun.  Puis 
qu*ainsi  oat  dono  que  nous  habitODS  eu  maiaoos  de 
fango,  voidoDs  nous  cstro  plus  exoelleos  que  ceax 
qui  habitout  ea  U  gloiro  de  Dieu,  ot  contomptent 
deaia  su  faue?  Voila  les  Anges  qui  uo  aont  poiut 
subicts  &  nuls  changemens  ni  revolutions  do  ce  J 
moude,  ila  habitent  dcsia  en  costo  immortalit6  ce-  | 
loate,  ot  nous  oxpcrimontona  quo  nostre  vie  D*06t 
quuu  aoutiie,  qu'il  no  faut  quuno  minute  pour 
nous  ravir  do  co  monde.  Puis  qu'ainsi  est  donc, 
commont  ost-ce  quo  noua  preaumons  encores  do  ■ 
nous?  Briof.  il  n'y  a  nutlo  formotc  aux  hommes^  I 
laquctlo  Do  b'o8cou1o  et  ne  a'esvauouiBse  tantost. 
Ainsi  douo  apprcnuns  quand  it  est  question  de 
Diou  ct  do  nous,  dc  bien  regardcr  d'un  costc, 
Voila  Diou.  U  cst  vray  quo  nous  n^apprebcndons 
point  sa  vortu  puissanto,  commo  il  appartient:  maia 
les  Angea  qui  sout  muiDtenant  plus  proohains  do 
luy,  ot  qui  contcmplont  aa  face  D'oot  point  cncores 
une  tello  perlectiou  qu'il  n'y  trouvubt  &  rediro  a*U 
lea   vouloit   examinor   a   la  rigucur.     Quc   aoru-ce 


donc  do  D0U8,  si   nous  regardoDS  &  riDfirmitd  qui  paseagfe.    Car  le  reate  ne  ec  pourroit  pas  dcduire 

y  cBt?  quc  Bcra-cc   do  nos  vortus,  quand  nous  les  pour  le  prcKent. 

voudroDH  accuinparcr  k  collee   dos  Aoges,   qui  eont  Or  nous  nous   prosternerons  dcvaDt  la  faco  de 

creaturcB  si   nublea  et  si  cxcellentea?    Yoila  donc  noBtre  bon  Diou  etc. 

ce   que    nous  avona  ^  reioDir   mainbeaant   dc   ce  , 


LE    DIXSEPTTEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  8UR  LE  IT.  ET  V.  CHAPITRE. 

Ct)  aeruioD   contieot  BncorQ  rexpwitioD   du  18.  et   19.  veriets  da   quatrtenie  ehnpitre  et  ce  qat  fl^ensoit. 


» 


20.  Des  le  matin  iusqu^au  vespre^  ils  sont  ab- 
battts,  ei  d-autarU  que  nul  n'y  tnet  le  eoeur  Us  peris' 
sent  (i  ia^nais,  21.  Leur  cxcellence  ne  s^en  ira-elle 
point  en  cux?  Us  pcrironfj  «on  pas  cn  sat/esse. 

CflAPITRE  T. 

AppeUe  maini^nant  s't7  y  a  qui  te  responde,  et 
regarde  a  qudqtiun  dcs  Sainds.  2.  11  est  ccrtain 
quc  Je  despU  tue  le  fol,  el  Venvie  met  a  mort 
finsensc. 

Nona  aTons  dosia  vcu  A,  quoy  tend  ce  propos, 
c'e6t  asiiuvoir  a6a  d'bumilicr  lcs  hommcs,  d^autant 
qu'ils  fiont  bicn  loin  dc  la  perfection  deg  Angos. 
Or  cst-il  aiusi,  que  si  Diou  vouloit  iuger  de  sea 
Angc«  k  la  rigucur,  il  y  trouvcroit  k  redire :  que 
i(cra-c«  donc  de  ccux  qui  sont  ai  fragitos,  pour  dire 
ea  un  mot,  qu'ils  n'ont  en  eux  quo  vanitcV  Ce- 
pendant  il  pourroit  aembler  que  ce  quicst  ici  rccit6 
oe  foat  point  sulfisaut  pour  prciuver  Pintontion 
d^Kliphas.  Car  combioa  quc  les  bommes  Boyoat 
dabilee*  combien  que  leur  vio  nc  soit  rion,  il  no 
a'eQ8uit  pas  pourtant  que  devittit  Dieu  iU  soycnt 
uo  peohenrB  uo  coulpablcs:  ciir  cc  8ont  (^hoseH  &o- 
par^s  de  dire  que  nostro  vje  cst  caduque,  ct 
ft'GBTanouit  en  une  minuto  de  tcmps,  ct  que  Dieu 
nou6  puiaso  condamncr  Mais  quaod  tout  sera  bien 
rcgardti,  les  raisons  qui  sont  ici  amen^ea  sont  & 
propos:  oar  il  D'est  point  simplement  parld  de  )a 
fragilil^  des  hommea,  quant  k  lunrH  corps,  maia 
qu'iU  habitcnt  ici  cn  ccsto  chuir  corruptible,  ct 
qu'ils  souL  si  tcrrostrcs  qu^ils  ue  peuseut  point  & 
eaXf  combicn  qu'il8  ajont  toumours  la  mort  dcvnnt 
lee  yeux.  11  uoua  faul  uussi  uolcr  la  comparaisou 
telle  qu^ello  est  ici  misc  cntro  lcs  Angca,  ot  lce 
bommea  mortcls.  Yoila  les  Angea  qui  aont  pro- 
obains  de  Dicn,  ct  contcmploDt  aa  gloiro,  ils  aoDt 
CcUviHi  opera.    Fo/.  XXXIIL 


du  tout  adonnez  &  son  Bervico:  et  toutesfoie  il  n*y 
a  point  dc  furmet^  en  eux,  aiuon  d*autnnt  qu'il8 
aont  aoustonus  par  ta  grace  de  Dieu:  ils  pour- 
royent  meflmes  8'escoutcr,  ct  a'esvanouir  n'e8toit 
quo  Dieu  lea  ooDsorvaat  par  sa  puro  bontt^.  Or 
venous  maintonant  aux  hommea.  OO  eat-ce  qu'il9 
habitcutV  ils  sont  bien  eslongncz  de  ceste  gloire 
celeste,  ila  eont  ici  en  cesto  loge  caduque:  car  que 
sont-co  que  nos  corpa?  Nous  sommes  dono  en  des 
Bcpulchrca  &  parler  proproment:  car  nos  corps  sont 
des  prisona  ausai  obscurcs  pour  cmpcachcr  que 
nous  ne  regardiona  d.  Dicu,  oomme  si  desia  noua 
estionB  soua  terre.  Quel  oat  noatro  fondoment? 
Poudre:  et  cependant  noua  ne  regarcjona  point 
DeantrooiDB,  qne  noua  allons  touaiours  on  decadence, 
que  Ea  mort  nous  menace  incesaammcut :  nous  ne 
regardons  point  &  cola.  It  ne  se  faut  point  dono 
esbahir,  si  aux  hommea  il  n*y  u  quc  toutc  povrol6, 
von  quc  lcs  Anges  qui  sont  si  prochains  de  Dico 
n^ont  paa  une  perfcction  taut  cxquise  quo  si  Diea 
vouloit  ontrcr  cn  iugement  avcc  cux,  il  ne  les  con- 
damnast.  Noiis  voyoua  maintenaut  quo  1'argumcnt 
dont  use  ici  Eliphaa  cst  bien  propre  et  convenablc: 
mais  i)  reate  de  poiacr  lea  mots  qui  sont  ici  touchcz 
pour  en  faire  nostro  prnfit.  11  cat  vray  quand  on 
nous  parlo  dc  la  biiefvotOi  de  nostrc  vi<»,  noua 
ostimons  que  co  soit  quasi  uno  cbose  BUperHuc: 
car  qn'c8r-cc  qui  no  le  oognoist?  mais  co  n'e3t 
point  sana  causo  que  Diou  noua  cn  traitc  tant 
aouvont,  et  nouB  le  reduit  en  momoiro:  car  si  noua 
avions  bien  comprins  quo  c'e8t  de  nostre  vie,  il 
est  ccrtain  qu'eu  prcmier  liou  nous  nc  seriona 
point  tant  adonnox  au  moudc,  oomme  nous  sommea, 
noue  n\v  aitriona  paa  nos  pcnaces  tant  calourdiea^ 
et  puis  noua  regarderious  au  royaume  dcs  cieux,  et 
acrions  t&  urrcstcz  du  tout.  Or  noua  nicspriaoaa 
la  vie  ocieate,  ot  sommes  tant  ici  cnvetopez  qu'on 
Do  nona  en  peut  retirer.   H  8*oneuit  dono  que  noua 
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06  savoDB  que  c^est  de  oe  qu^an  chaoun  confesse, 
c'e8C  aasavoir,  que  Do&tre  vio  n^cst  qn'une  ombre 
qui  passe,  que  rhomme  ost  semblabie  &  une  fleur, 
on  d.  nno  berbe  qui  Tcrdovc,  mais  qn'incont)iient 
elle  deaseche  et  tietrist.  Brcf,  combicn  quo  les 
prorerbea  aycnt  ostd  assez  commtins,  et  BoyeDt 
touaiours  quant  &  la  briefvete  dc  ceaio  rie  humaine, 
si  es^oe  que  cela  ne  nous  entre  point  au  cocur. 
Et  voyla  pourquoy  nous  sommcs  exhortcz  &  y 
penser  micux,  et  de  faiot  si  nous  pouvions  conter 
nOB  ans  comme  Moyse  en  parlo  au  Pacaumo  no- 
nante  v.  12,  il  est  certain  quo  noua  ecrions  ensci- 
gof^z  tant  ^  pcDtiCr  A.  )a  mort,  qu'^  tendre  au  but 
auquel  Dieu  nous  appellc.  Maia  quoy?  nous  oo 
savoDS  conter  sur  nos  doigts.  Car  roila  renfanco 
qui  est  telle,  que  coux  qui  sont  id.  no  ditFerODt 
quasi  rien  d'avec  les  bestos  brutes,  sinon  qu'ils  cm- 
pesohent  beaucoup  plus,  et  font  plus  de  ouisaDccs 
et  de  moleatos,  mais  il  n'y  a  n'inteUigencc  ni  rai- 
SOD  aux  petis.  Et  bien,  approcbons  nous  de  Taa^o 
d'homrae?  Ics  cupiditoz  sont  bouillantos,  qu'on  no 
DouB  peat  tcoir  eo  bride.  Sommca-nous  vodub  en 
aage  d'hommeV  oela  se  passe  tantost:  et  puis  la 
vioillcsse  nous  adiourne,  qu'il  oe  resto  sinon  quo 
nous  sommes  eunuyez  dc  vivre,  et  que  nous  faisons 
ennuy  et  pcine  aux  autres,  Si  dono  nous  savions 
conter  par  dos  doigts  le  cours  de  nostre  vie,  ii  cst 
certain  qne  nous  ne  gerions  poiot  tant  hebotez 
comme  ooub  sommes.  Et  pourtant  oe  pensoDS 
point  avoir  perdu  nostre  tcnips  quand  nons  aurons 
applique  nostre  estudc  it  coste  docCrine,  c'cst  assa- 
voir  que  nous  cognoissions  que  nostre  vie  n'est 
rion,  ct  qu^il  y  a  cont  miile  morts,  qui  noue  mona- 
cent  en  la  plus  gramle  vigueur  que  nous  arous 
ici  bas.  Qnaod  quelqu'un  dc  nos  parcns  on  amis 
trespasse,  que  oous  vovons  aussi  porier  quelque 
oorpa  en  terre,  nous  .savons  bicn  diro,  Et  qu'cst-cc 
qno  do  la  vio  humainc?  S'il  y  a  quelque  graude 
desolation  en  une  ville,  ou  en  un  pays,  nous  som- 
mcs  cncurcs  ptus  e^meus:  mais  ccla  nous  eschappe 
incontinenl:.  Or  nous  avons  besoin  de  nous  oxercer 
en  ccste  doctrine  tout  le  temps  de  nostre  vie:  et 
voila  pourquoy  PEscriture  nous  en  parle  ainsi. 
Quant  au  pussago  present  i1  eet  dit  en  premier 
liou,  quc  les  hommes  habiteut  en  maison  iVarffih;  ct 
que  leur  fottdefneiH  n^ait  que  poudrc:  c*08t  k  dire,  si 
nons  estimoDs  seulement  la  vie  presente.  en  quoy 
est-ce  qu'elIo  consiste?  o*eBt  quo  nous  scmmos  ici 
eucloH  dodans  des  loges  qui  no  tendent  qu'd,  corrup- 
tioD.  Que  eoD  t-ce  que  nos  corps  ?  Voila  donc 
quelle  eat  nostre  fcrmet6,  c'est  assaroir,  quc  lout 
e'cn  va  on  poudro  iucouiinent,  ot  somuies  consu- 
mez  ou  par  vers,  ou  de  rcnt,  c'e8t  d  dire  pluetost 
qirun  rcr  nous  sommcs  esteincts  qui  n*eat  rien, 
et  lequel  nous  n'cstimons  pas  uno  creature  vi- 
Tante ,    et    nous    sommes   conaumcz    plustoat    que 


oela.     Voila  doDO  oe   qui   nous  eat  ioi  dit  eu  pre- 
mier  lieu. 

Et  puis  Eliphas  adiousto,  Que  d^  le  matin 
iusques  au  soir  les  hommes  perissenf,  el  soni  consumejs. 
Ou  exposo  ocoi  comme  s'il  estoit  dict  qu'ea  pou  do 
tempa  les  hfjmraea  poriasont:  et  cela  est  bion  rray. 
Mais  ccpcndunt  11  y  a  d^arautagCi  o'eat  asaaroir, 
que  Dous  nc  pasaoDK  minute  do  nostre  vio  que  ce 
ne  Boit  comme  pour  approcber  de  1a  mort.  Si  nous 
rcgardoDa  bien,  quand  rhomnio  se  leve  !e  matiu,  il 
no  sauroit  marcher  un  pas,  il  nc  sauroit  prendro 
eu  rcfocuon,  il  ne  eanroit  tourner  la  main,  quo  ce 
ne  soit  tousiours  on  rieilliasant:  sa  vio  8'accourciat : 
nous  devons  dotic  cognoietre  k  veuc  d'ocil  que 
nostro  vie  nnns  cschnppo  et  s*cscoule.  Voita  quo 
o'c8t  d'eatre  constimez  du  soir  et  du  matin.  Or  il 
est  dit  puis  apres  quo  les  hommos  perisacnt  a 
iamais,  d'autant  que  nul  n'y  pense.  Nons  arons  tk 
traiter  ces  deux  iirtiolcs  pour  fairo  nostre  profit  do 
oeate  doctrioc-  L'un  cst  quo  quelque  ohoso  que 
nous  facions,  la  mort  nous  soit  tousiours  devaut  los 
youx,  et  que  doub  soyons  solicitez  d'y  penser,  Oola 
(comme  i'ay  dit)  sera  bien  coguu  des  hommes,  les 
Payeus  eu  ont  oien  seu  parlor  ainsi:  mais  quoy? 
chacuD  se  roudra  faire  docteur  pour  onaeigner  ce 
qai  cst  ici  contenu,  ot  oopendant  nul  n'en  ost  bon 
disciplo:  oar  il  D'y  a  celuy  qni  moo&tre  quo  iamais 
il  ait  cognu  qno  o^est  d'cstre  consumti  dopuis  le 
matio  iusques  au  soir :  o^eat  &  dire  qne  toute  sa 
vigueur  est  debile,  et  qu'tl  n'y  a  nulle  fcrmet6  en 
nous  pour  noud  tenir  en  un  estat  permanent:  mais 
quc  tousiours  nous  tcndons  d.  la  mort,  qu'eI]o  ap- 
proche  do  uous,  et  qu'it  faut  que  nous  renions  Ift. 
II  C6t  vray  que  si  uous  n'avioD8  que  ceate  simple 
ductrioe,  ce  nc  aoroit  sinon  pour  nous  tempcster  et 
faschor:  comme  quand  lee  Payens  ont  cognu  que 
Dostrc  vio  ostoit  ei  caduqtie,  ils  ont  fait  lcur  conclu- 
siou,  qu'il  valoit  mieux  no  naistro  iamaie,  ot  quo 
quand  nous  cstions  trospassez  bicn  tost,  c'estoit  lo 
mcilleur  pour  nous.  Voila  comme  les  Payens  ont 
reiete  la  grace  de  Diou,  ne  coguoissans  point  rbon- 
□eur  qu'il  nous  faict  quand  il  nous  met  en  oe 
mondo,  roire  puur  se  monstrer  Pere  envors  nonB. 
Car  eetans  oretitures  raisonnublcs,  ayans  Timage  de 
Diou  imprim^e  en  nuatre  nature,  nuus  avons  tes- 
moi^nago  qu'il  nous  ticnt  ici  commo  scs  enfans:  ct 
do  inespriser  une  telle  grace,  de  dire,  qu'il  vtiudroit 
mieux  quo  iamais  nous  n^oussiuns  cbk^  creez,  no 
voila  point  uo  blaephemo?  Ainei  donc  ce  n'e8t 
poinc  aesez  que  nons  oognoissions  qne  vivaos  en  OQ 
moude  Dous  sommes  coneumez  A.  chacune  minuto 
do  touips:  mais  il  faut  venir  uu  second  article, 
as&aroir  que  quand  nous  aurons  contcmple  combien 
nostro  vie  est  fragile,  nous  regurJions  comme  nons 
aommes  restaurez  par  ta  graoo  do  Dieu.  et  mesmcs 
commc  Dous  sommes  soustcnus  par  luy;  commo  lca 
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deux  sODt  auoai  coniointa  au  Psc.  104  (t.  29,  30). 
Car  il  est  dit,  que  tout  s'oa  ira  d.  neant,  si  tost 
que  Dien  aura  rottr6  bou  Esprit  et  ha  vertu.  Voire: 
mais  le  Prophute  auiisi  adiouBtc,  que  fii  Diou  cdpand 
sa  Tcrtu,  tout  est  renouveU^  cn  ce  moude,  que  tout 
reprend  vigueur  do  luy.  Voila  donc  oe  que  dous 
avonB  a,  noter,  c'cst  nssavoir.  quand  nous  auroua 
ooguu  que  nouB  BommeH  moins  quc  rien,  ot  quo 
nnuii  sommcs  assuiettis  teliemcnt  k  la  mort,  qu'il 
taut  que  nous  y  cuurions  par  maniere  dc  dire 
mBUgrt^  no8  dentg,  qno  nouR  cognoisstans  aussi  qu^en 
ceate  infirmit^  si  graudo,  Dicu  noua  tient  la  main, 
qne  nous  sommcs  uppu^cK  sur  sa  rortu,  que  nous 
8ommc£  confermez  par  ea  grace.  Voila  en  quoy 
nouB  arons  &  nous  rcftiouir:  mais  le  priacipal  est 
quc  nous  rc^ardious  au  bieu  et  &  Tbeur  que  Dieu 
nous  lait  par  deesuB  Tordro  de  uaturo  quand  il  nous 
restaure  par  sa  porole  commo  il  cst  dil  au  Propbete 
Isaie  (40,  6  sb.),  Toute  cbair  n'e8t  que  foin:  il  est 
vray  que  pour  un  temps  1'bommc  verdoye,  et  dorist, 
mais  c'est  pour  Qaistrir  tantotit:  au  roRte  lu  parole 
de  Dieu  demouro  k  iamai^,  voiro  non  point  seule- 
ment  ponr  oatre  permaDente  aux  oieux,  mais  afin 
quVn  icolle  nous  ayon^  vio  qui  nous  demeurc,  que 
U0U8  »oyoDs  rachctoz  dc  la  curruptiou  univerBcIle 
de  ocBie  vic  terroati-e,  &  oo  que  Diou  babito  cn 
D0U8,  abn  que  dods  soyoDs  participaos  de  son  eter- 
nit^.  Vuila  donc  oii  il  nous  faut  venir  pour  bieu 
faire  nostro  proHt  do  ocstc  doctrinc,  comme  uoub 
en  parlcrons  encore^  dorocbcf  tantost.  Au  reste 
voyaDB  que  nous  dorailkms  ainsi,  quo  depuis  lo 
matin  iusques  uu  soir  nous  uUous  tousluurs  pour 
ostre  cunsumcz,  d'autant  plus  dovons  nous  omployer 
)e  temps  que  Diou  nous  donne,  veu  qu'i)  ost  si 
brof.  Dien  naus  a  mis  cn  ce  mondo  aBn  do  nous 
oxcrcor  ^  soq  Bcrvicc:  si  noua  aviona  luuguo  OBpace 
de  tempi},  cncoroa  ne  pourrions*nous  cstro  trop  di- 
ligoDs  ni  attentifs  &  fairc  uocttre  devoir  pour  nous 
60  acquiter  quaud  il  cst  question  de  fairo  bommago 
k  Dicu  ct  dc  nos  corps  et  do  nos  ames:  mais  voy- 
an8  quMi  oe  faut  quo  touruer  la  main ,  et  noua 
Toila  au  bout,  ne  dovons-nous  pas  ostro  boaucoup 
pUi8  attentirs  dc  courir?  commu  aussi  l^Kscriturc 
noua  exborte,  monstrant  quo  ccste  vie  ici  n^etit  que 
une  course,  qu'il  no  faut  poiut  que  noua  cherainioDB 
eomme  d^une  fa^un  Jascbe,  mais  qu'un  chacun  B'in- 
eite,  qn'uD  chacuu  so  picque,  et  B'aguillouuc.  Vuiia 
donc  co  quo  nuus  avons  enoore^  &  notor  de  co  pa&- 
Bago.  quand  il  ost  dit  que  dcpuia  le  matin  iuaquea 
au  eoir  ies  hommea  sont  couHumez. 

Or  vcnoDB  maintenant  h  co  qu'Elipba8  adioueto. 
II  dit,  Quils  pcrisscfit  ii  iamais  (Tautaut  qtic  nul  n'y 
pensc.  On  pourroit  ici  demnDdor  ei  nous  fuyons  la 
morc  quand  nous  D'y  ponsons  point:  oar  il  est  dit 
aa  Pseaume  quarantoneuficme  (v.  11),  quo  lcs  Bages 
et   lca    fols    BODt   tous   amasacz    en    ud    troupcau. 


Ainai  donc  il  faut  que  noua  oognoiasions  que  tout 
le  frenre  humain  cst  cnclos  sous  ceste  necessitd  la 
de  mourir.  Kt  pourquoy  douc  est-il  ici  dit,  Que 
tous  porissont  &  iamais,  d'autant  que  nul  n'y  pcnsc? 
Kd  premier  lieu  Kliphas  dous  a  ici  voulu  enseigner, 
quo  lea  bummos  sout  comme  abbrutie  quand  ils  ne 
regardent  point  ft  eux,  oar  nous  dovona  tousiours 
rapporter  &  la  cause  prcseuCe  co  qu'il  dit  ici.  II 
ne  traitte  pas  en  general  quo  la  vio  bumatno  cst 
caduque  puur  s^arreutcr  \k,  roais  il  uoub  vcut  muu- 
Btror  qu'ostans  ici  povrcB  crcatures  rompans  sur 
torre,  uoua  ue  pouvuna  paa  attoiDdre  &  la  perfectiou 
dcs  Anges,  ni  eu  approcbor.  Ainsi  donc  quand  il 
dit  quo  touB  pcrisscnt  &  iamaiti,  d'autant  quc  nul 
n'y  ponse^  il  signitie,  quo  lcs  bommos  B'en  vont, 
cstaoB  oomme  aobrutis  sans  iugcmcnt,  saDS  di&cre- 
tiou,  ct  HUUB  avoir  prcmodite  la  mort  do  long  temps: 
ec  pourtant  ils  se  trouvcnt  surprius.  D'auire  coste 
il  vout  muustrer  que  c'oBt  dos  bommes  ou  lour 
nature.  ainon  que  Dieu  les  ait  recueillis  &  Boy,  ct 
qu'il  lcs  ait  gouvornoz  par  sou  saiuct  Ksprit  aBo 
qu'iU  entCDdcnl.  a.  sa  doctrino.  Voila  dcux  poincis 
(jue  nous  avous  ici  6,  uotcr.  Or  quant  au  prcmier, 
ceci  approebc  du  passugo  quo  nous  avous  aussi  bicu 
allegue  du  Prophete  (Pseau.  49,  14.  15):  oar  I-^  lo 
Prupboto  ac  moquo  de  la  noDcballanco  dos  hommci!. 
lesqucU  fcront  leur  conte  do  touBiours  demoarcr  ici 
bas,  combicn  qu*iU  doiveut  bicn  apperocvoir  que 
c'e8t  de  leur  vie,  o'e8t  assavoir  qu'ii  ne  faut  que 
tourner  la  maiu  et  la  voila  caBSce.  Maia  nul  u'y 
pense,  il  sembU  que  Us  hommcs  preuent  plaisir  ft 
8'abuBer,  et  fi  sc  mettro  cn  oubiy,  ila  ne  regardent 
point  &  lours  issucs,  mai*i  ils  ae  font  k  oroiro  qu'ilB 
Bont  cotnme  des  idoles:  D'cst-co  pas  8'abrutir  &  sou 
esciont  quo  cola?  Or  le  Prophete  dit  quo  ceste 
folio-!u  est  rcdargu^e,  qu'oo  cognoit  bion  par  cxpe> 
rience  que  les  bommos  se  dcQoivoDt,  cc  se  precipi- 
tont  eu  ruiue,  quand  ils  bo  bastisseut  une  telle  im- 
mortalite  qu'ils  ima^inent  qu'il6  dumeurcroDl  tuus- 
iours  ici  bas.  Voila  donc  une  folio  qui  cat  con- 
vaincuo  &  roeil:  mais  tant  y  a  (dit-il)  que  leur« 
succeaacurs  d^od  vienDCnt  point  plus  snges,  ils  sont 
lA,  amasdcz  en  un  troupeau  comme  des  moutons,  le 
sopuUbrc  cngloutist  ot  granda  ct  pctts:  et  copendant 
Dul  D'y  penso.  Voila  qui  &e  rupporte  aux  propos 
d'£liphas.  Ainsi  dunc  notona,  que  le  Baiuot  Ksprit 
uouB  veut  admonester  qu'estaDS  aiasi  caduques, 
DOUB  devona  tousiours  avoir  devaut  les  yeux  la 
mort,  afiD  quc  uous  y  teodioDS,  ct  quc  dous  do 
Boyons  poiul  saisia  do  frayeur  quand  Dicu  nous 
voudra  retirer  de  ce  monde,  quo  dods  no  soyoDs 
point  estoDDez:  comme  nous  voyons  que  la 
pluspart  soot  Baisis  d'aa  tol  estonnement,  qu^iU  ne 
savont  oii  lls  eu  soDt.  Quaad  dooc  dods  aurons 
aiDsi  prcmedit^  de  looguo  main  quelle  est  noatre 
tin ,    ct   &   quelle    coudition    uous    sommcs    orcoz, 
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alors  nons  ne  pcriroos  point  comme  fols  sans  y 
pentter. 

Or  il  y  a  eocoroa  plus,  c'o8t  aesavoir  qu^il  Doua 
fuut  rcgaracr  plus  luiu  r|U*]X  cc  simple  propos,  Ki 
nouB  nc  voulonB  pcrir  A  iamais.  Pourquoj?  Car  il 
est  ici  parl6  des  hommes  eu  leur  uuture.  Or  il  09t 
certain  qu'il  faut  que  nous  soyona  toua  conaumcs 
81  nouB  ne  regardons  &  ce  renuuvencmont  que  Dieu 
fait  par  sa  vcrtu  spirituclle.  Et  pour  mieux  com- 
prendre  cels,  prenons  ce  qui  e&t  dJt  au  Psoaume 
1 102  (v.  27  83,).  LA,  niin  quo  lcs  bommos  no  se 
'  pnsenc  point  en  leur  estat,  et  qu'il8  no  bc  gloritient 
point  d^aueune  vigueur,  lo  Prophotc  nouB  donnc 
mosmcs  lca  cioux  pour  oxomple.  Combicu  que 
nouB  voyouH  U  uno  niaiost^  »i  liauto  quo  nous 
Bommos  oontraints  d'c8tro  ravis  cn  cstonnemont, 
tout&ifois  si  faut-il  que  lca  cieux  mesmes  vieiltis- 
Bent,  et  qu'il8  ao  changcnt  et  quMla  8'on  aillent  en 
corruption  oommo  une  robc:  et  quo  sora-ce  donc 
des  hommcfl?  no  fant-ii  pas  qu^ils  eoycnt  bcsiucoup 
plua  fragileaV  Mais  cepeudant  (dit-il)  lea  fil»  des 
fils  habiteront:  quand  nous  serons  adonncz  d.  1a 
crainte  de  Dieu,  nous  aurons  une  condiiion  ferme, 
et  bien  establio.  Voila  le  Prophotc  qui  soparo  do 
Pordre  commun  de  nature  les  enfane  de  Dieu,  quand 
iU  ont  ceste  aemenco  de  vie  en  cux  dont  aussi 
parlo  sainot  Paul  au  S.  des  Romains  (v.  10,  11). 
Car  voila  comme  il  nous  console,  d'iiutnnt  que  nous 
Bommea  chargez  do  ce  fardeau  et  do  ceste  masae 
corruptible  de  nostro  corps:  noiis  avons  (dit-il) 
rEsprit  de  Dicu  qui  est  scmence  de  nostro  vraye 
vie,  et  par  la  vortu  d*iceluy  nous  sorons  nno  foia 
plcinemont  restaurc».  £l  ainsi  notons  bien,  que 
ceux  qui  penaent  commo  ils  doivcnt  ii  lenr  fragilitd, 
■pres  avoir  cognu  qu^ila  nc  sont  rien,  qu'il  n'y  a 
que  vanit6  et  monsonge  en  cux,  ceux-Ia  no  peria- 
Bcnt  point  du  lout.  Et  pourquoy?  Car  ils  cercbent 
le  remede  qui  lour  est  presentc^  de  Dieu,  c'c9t  qn'ile 
serouL  recueiliia  d«  cestt-  scrvitudo  dc  mort,  et  que 
Dicu   Ic9   rcnouvollo   aprea  les  uvoir  choiais  d,  soy. 

2u'il  fait  decouler  sa  vortu  sur  oux,  qu'ils  puisenc; 
0  ccstc  fontainc  do  vie.  Volla  donc  comme  ceux 
qui  puuseni  bien  et  &  la  vic  prcsento,  ot  &  risaue^ 
DO  peuvcnt  catro  conaumez  ^  iamaia.  d'autaut  quo 
Dieu  romediti  ^  lenr  condition  miserable,  cn  taquelle 
DOUB  sommcB  ncz  de  n&ture.  ct  Ics  appelle  &  soy. 
G'e8t  ce  que  nous  avons  k  reoueillir  dc  oo  passago: 
ct  c'eet  co  quc  i'avoye  touchd'  n*aguerc8,  as&avuir 
que  quand  nous  aurons  simptomont  cognu  quo  nostro 
vie  «'est  rien,  cela  nc  nou8  profitora  pae  beauconp. 
PourquoyV  Nous  deujourerons  confus.  Maia  ai  noua 
vuulons  prendro  couruffn,  il  faut  quo  nous  regardions 
toUB  loe  deux,  c'c&t  assavoir  que  voyans  la  povret^ 
qni  ost  on  nous  iusquea  &  tant  quc  nous  soyona 
approche/.  de  noatre  Dieu,  noua  gemiaaions:  que 
oouB   no   facions   point  cumme   font  ccs  gens  pro- 


plianea,  qui  aont  enyvrez  en  leura  pompos  ou  deli- 
cce,  ou  richcssea,  qui  »o  trouipent  et  dcQoivent  de 
lour  bou  gr6:  commo  noua  avons  dit  qu'il  nous  fant 
oatcr  tuus  ccs  bandoaux-la,  ouvrir  les  youx  et  puis 
aprcs  que  nnus  vonions  A  nostre  Diou,  nyans  cognu 
la  mtserablo  condition  eu  laquollc  nous  aommes, 
quo  nous  sachions  quo  Dicu  noua  ticndra  la  main, 
d^autant  qu'il  no  demande  que  de  nous  aubvenir, 
ot  nous  retircr  dcs  tcucbres  iiuflquellee  nous  som- 
mea  du  uature.  Voila  ce  quo  nous  avona  &  noter 
on  aomme. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  Vexc^ience 
dcJi  hommes  sera  oidee  m  eux,  et  qvOls  periront  noH 
point  en  sagesse.  II  cst  vray  qu'il  faut  que  noua 
Boyona  humilic7,  par  la  nmrt,  c'e8t  it  dirc  qae  Dieu 
uous  despouille  dc  toutc  gloirc,  ct  quo  nous  aoyona 
onmme  reduits  A  neaiit,  atin  de  co^juoiKtre  quc  touto 
nostre  fcrmotfi  ct  vcrtu  no  proccde  d'ftillcura  ainon 
do  la  bont^  grotuite  de  nostre  Dieu :  bref  que  noua 
vivions  non  pa»  cn  nous,  mais  d*!uUaDt  qu'il  plaist 
ft  Dieu  de  nous  approcher  de  soy,  et  que  uoua 
puisions  do  ceste  plcnitudc  qui  cst  en  Iny,  commo 
il  uoua  Ta  donnee  en  nostre  Seignenr  lesus  Obrist. 
Car  c*cst  la  fontaino  qui  nnus  est  ouverte,  et  quo 
Dieu  nouB  monstre,  et  ^  laquelle  it  nous  convie. 
afin  qno  do  \k  nous  soyons  niiwasiez.  II  faut  donc 
quo  nous  80yun8  anoantia  cn  nostre  nalurc:  maia 
cepondant  nous  !<;avons  quc  Dien  uouH  revesiira 
apres  nous  avoir  dcspouillcz.  Et  voila  pourquoy 
sainct  Panl  en  di&nnt  que  nous  gemissona  ccpcn- 
dant  quc  nous  avons  ii  vivro  ici  bas,  non  point 
(adiousto-il)  quo  nous  appctions  d^estre  desuucz 
(car  nous  domandons  d'catrc,  voila  oil  oostro  uaturo 
nous  pousso)  mais  nous  aavona  (dit  sainot  Paul 
|2.  Cor.  5,  21)  qu'il  y  a  uq  odificc  moillcur  qui 
nous  est  appresio,  quaud  ccste  ioge  ici  sera  abbatue, 
et  que  Dicu  nous  aura  revcstus  «lo  son  immort»- 
Iit6,  ot  qiiMl  nous  aura  reduits  en  noatre  vray  eatat. 
Et  c"cst  cn  ccci  quo  nous  diffcrons  d'ttvec  lcs  in- 
credutcH,  ccux  qui  uo  goustcnt  rieu  do  la  grace  de 
Dicu.  Et  voila  pourquoy  il  cst  dit  cn  co  passage, 
Toute  lour  oxcellence  no  sera-ollo  point  ost6e  avec 
oux?  Or  si  on  eontcmple  quel  est  Testat  dea 
bommes,  et  qu'on  rcgardo  co  quo  c'e8t  d*cux,  il 
faut  oonoluro  qu'ils  sout  anonntia  par  la  mort: 
maia  nous  avona  la  gracx;  de  Dicn  qui  nous  eet 
uu  scconrs  aupernaluret,  tellemcut  qu'ou  porissant, 
noua  no  pcrissons  poiot .  cstauB  dosnucz ,  nous 
Bommes  inoontinunt  revoatuB  comme  i'ay  dosia 
dit.  Et  voila  pourquoy  Eliphas  adioustc,  T^oti 
point  en  sat/esse.  Car  il  veut  tousiours  con- 
damncr  los  faommcs  d'nutant  qu^ils  sont  si  stupideB, 
qu'ila  ne  penscnt  nullemout  k  cux.  Notous  dono 
que  c'cst  une  gnindo  sugcsso  do  nous  prcparer  ^ 
In  mort,  et  quand  nous  y  sommee  venus,  de  passer 
par  Id.  aUogremcnt :  que   nous  aurons   (di-ic)  bean- 
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coup  profitd,  et  aii  regard  dd  Dieu  nons  Boronfi  re- 
putez  sa^cs,  quand  nous  auroDs  bicn  appring  cesto 
le^on  ici,  et  que  noub  la  poiirronH  prutii|u«r  pour 
en  rcccvoir  te  frnict ,  ct  ncantmoina  nou»  voyons 
qu'nn  chacun  la  fuit:  car  c'cst  niatiere  de  me- 
tancolie,  tellement  que  si  on  parlo  do  ia  mort, 
chacun  90  deBpite  et  se  chagrigne.  Tant  y  a 
neantmoin»  qne  si  lo<4  homincs  n'appliqucnt  lA. 
leur  estndc  il  faut  quMls  «'esvanouiaaent  en  tnus 
leurs  senH.  et  en  toun  leura  courtoiU:  il  tauL  quo 
tonte  la  plne  gjrando  prndonco  qu'il8  cuident  avoir, 
soit  tourneo  en  folie.  Et  pourquoj'  ?  y  a  il  folie 
plu8  grande  quo  de  se  racscognoistre?  m1  ost  toute 
la  prudenoe  et  discretion,  sinon  do  rc^ardcr  & 
non$?  P.t  ainsi  omix  qui  no  pensent  point  k  la 
mort,  et  qui  no  la  roduiBont  point  cq  mcmoirc, 
ceux-la  86  tranBportont  tant  qu'il  lour  cat  pussiblo: 
ils  veiilent  fairo  des  chevaux  eflchappoz  en  se  met- 
tant  cn  oubly.  Nons  voyons  dono  que  o'est  autant 
comme  s^ils  vouloyent  enscvelir  tout  !e  aons  eb 
toute  la  raison  que  Dieu  lcur  a  donnfie.  Co  n'e8t 
pdint  donc  snns  cnusc  qn'Eliphas  condamne  ioi  len 
hommeH.  d'autant  qu'iU  mouront  ot  non  paa  eo  sa- 
gesse:  c'e8t  tV  dire  quo  combion  quo  Diou  los  ait 
advertia  \k  oii  il  fuUoit  venir,  et  qu'il  leur  ait  mia 
leiir  but  dovant  pour  diro,  Tendez  1&,  iU  a'esgarout 
tout  le  temps  de  leiir  vie.  ila  ne  saveotoi^  ilsvont: 
quand  il  oet  que.Mtion  de  pnrtir  d*ici,  iis  (^ruodent, 
its  murmurent,  ils  rosiHtenl  ii  Dieu,  ct  bataillent 
contro  luy,  ot  enooros  qu^ils  no  protitoDt  rien,  ai 
est-ce  qu'i(8  monstrent  nno  rcbellion  fiirieuRe. 

Or  done  muintenant  nous  voyona  ou  BOmmeoo 
qne  nons  avona  ti  noter  do  ce  passuge :  il  roeto  do 
Toir  la  concluHion  que  fait  ici  ElipfaaH,  c'c^t  qu'il 
dit  ft  lob,  que  quand  il  ^o  tourncra  de  touu  costez, 
il  ne  irouvfsra  md  fidde  qui  soit  de  son  rengt  no  aon 
compnofnon,  mai»  qu'il  eat  commo  roiett^  de  Dieu. 
En  cola  voyons  nous  que  qiiand  il  parle  ci  deseus 
dc8  hommcg,  il  lefl  a  prins  on  leur  pur  uuturel, 
c'e8t  &  dirc  uo  rcgardant  poiut  ^  la  graco  specialo 
que  Dieu  fait  aux  siens,  quand  i)  leur  ouvro  la 
porie  de  bod  royaumc,  qu*il  leur  doone  cgpcranco 
cl«  ealnt,  qu'il  Iob  (^uuverne  par  son  eaiuct  fiapric, 
qo'il  Ics  fait  lendrc  A  uno  vic  moilleuro,  ot  porma- 
nente.  Kliphas  dono  a  voulu  ici  metlro  loa  houi- 
mc9  &  leur  condition  et  nstat  tols  qu'ilB  ront,  oe- 
pendant  quUls  Bont  aeparoz  dc  Dicu.  Kt  cela  ^e 
munetre  quand  il  dit  ii  lob,  Tu  ne  pourras  trouver 
un  seul  hommc  fidele,  qui  aoit  dc  ton  reng,  ne  que 
tu  lc  puiascs  dire  ton  compognuu.  Pourquoy?  Car 
(dit-il)  le  ikspit  twi  les  fols  et  Venvic,  ou  le  chagriu, 
ou  nno  cholcre  qut  cst  pour  rouf^or  l'homme  comme 
uoe  beste  sauvago,  o'eat  cela,  dit-il,  qui  meur- 
trii  les  insensee.  Or  il  est  vray  quc  selon  que  desia 
aons  aTons  dcclar^,  Elipbua  appliqne  ceci  tresmal 
&  la  personne   de   lob   et   luy   fait   graude    iniure : 


mais  cependant  si  est-co  qne  ce6t«  docirine  no 
laiaae  pas  dWre  vrayc  ct  bien  utile.  Et  commout? 
Cest  assavuir  que  toutea  fois  et  quanten  ijue  nous 
BommcB  chastics  dc  la  main  dc  Dicu,  nous  avous 
ii.  regardt<r  k  eeux  qui  oat  niarcb^  devant  nous, 
ils  ont  ondur6  Bcmbtabtes  tormons  ot  anp^oisscs. 
Car  si  nous  voyons  tos  enfaoB  de  Dieu  qui  uous 
monstrcnt  lc  ohcmin,  il  no  faut  point  qnc  nous 
soyons  fasche»  d'o8tre  coniointB  avec  eux.  Comme 
quoy?  Noiis  voyous  les  nainctB  Percs  qui  ont  estd 
excctlens  par  desdUB  lcs  autres,  ccux-la  ont  cndur^ 
tant  dc  maux  que  rien  pluB:  si  Dieu  ne  les  n 
point  ospargnez,  pourquoy  domandcrons  nous  plus 
de  priviloge  qu'eux?  Ainsi  dono  toutcM  fois  ei 
quantcB  que  nous  voyou»  lcs  enfans  de  Dieu  avoir 
oHlf^  batua  de  beaucoiip  do  verges,  avoir  eat'^  tour- 
mentcz  cn  bcauooup  de  mutix  ot  de  faHcherics, 
nous  avons  dequoy  oous  consolcr  et  nous  re»iouir. 
Car  il  nouR  faut  touBiours  rugardcr  &  rissue,  et 
commc  Dion  ne  les  a  iamais  abuntionnor.,  mais  a 
eu  piti6  d*cux,  quand  ils  sont  veniia  4  tclles  extrc- 
mitez.  Ainsi  nons  devona  esperer  qn'if  cn  fera 
autant  de  nous.  Yuila  pour  un  Item.  Au  reste, 
si  nouB  voulons  quc  Dieu  nous  soit  pitoyablo  et 
propico  cn  noa  advorsitcz,  gurdoua-nout»  de  nous 
despitor  contre  luy,  no  do  regimbor  contre  resperon: 
car  autremoDt  cesto  sontenco  s'aecomplira  aur  dous, 
c'c8t  quo  le  despit  tuo  lo  fol:  commo  a'it  ostoit  dit, 
quo  ccux  qui  se  Jc^pitent  ot  griiiccDt  lcs  dentd  ii 
roncontre  dos  aftliotioDS,  moDslrent  qu*ila  ont  mal 
profiti^  en  fescolo  dc  Dieu.  Et  que  gaigneront*ila 
en  la  Hu  ?  Co  Bora  pour  redoubler  lourmul:  quand 
ils  auront  C8cumi>  leur  rugo  a  roncontre  do  Dien, 
qu'ilB  auront  dofigorg6  moBmes  dca  blasphcmes, 
pODBcnt-ils  pourtant  avoir  gagn6  leur  causeV  Helaa 
il  no  lo  faut  pa^:  ils  sVbuacnt  bicD :  car  (commu 
i'ay  dit)  ce  sera  tousiours  pour  rcdoublor  lcur  af- 
fliction.  Voila  commo  lc  dcepit  tue  lc  fol.  Kt 
puis  quand  ils  sont  euvieux  Bur  lcs  uutrea,  voulaus 
euuteatcr  &  roucootrc  dc  Dieu,  dc  ce  qu'il  los  traito 
plus  rudemcnt  que  cesiui-ai,  ou  oostui-la:  quo  foic 
telle  ialousic,  sioon  qu'ils  se  cousument  d'eux  mes- 
mes,  qu'il  faudra  quoBtaos  poris.  en  la  fin  ils  soyent 
ancantis  du  tont?  Voila  oe  que  noua  aTons  &  re- 
cuoillir  do  ce  puBaage. 

Or  Ic8  Popistes  ont  08t<'i  trop  sot*»,  quand  ils 
se  aoDt  aervia  de  co  propos  dEliphas  pour  prouvor 
qn')m  doit  invoquer  les  satncta  trespassez,  et  qu'on 
doit  avoir  son  rcfuge  &  eux,  Voila,  il  est  dit  quc 
lob  regarde  k  queiqu'un  des  Saincts,  et  qu'il  le 
corcho,  Toir  8'il  liiy  rospondra.  Cc&t  bien  A  pro- 
pos:  oar  cst-il  dit  ici  que  lob  ailte  corcher  dcs 
morta  qui  intercedeot  poiir  luy  cnvers  Dieu  ?  Mais 
au  oontraire  (commo  desia  noua  avons  monstrc^)  il 
D'cBt  quCBtidn,  sinon  qu'il  no  trouveru  nul  des 
sainots  qui   soit  de  BOn  reng.    Et  pourquoy?    Car 


219 


SERMON  XV  n 


220 


les  saiocts  cn  leure  afflictions  oot  est^  toueiours 
ii'un  esprit  debonuaire,  et  Dieu  los  h  tellemeut 
cbastioz,  qu'il  a  modcrd  aa  rigucur,  qiic  rissue  u 
ost6  boune  et  heureuse:  et  combieu  quc  pour  un 
tomps  ils  uyent  csto  commo  rciottf^a  du  i^a  main  ou 
aorte  qu'on  ne  pouvoit  point  apperceToir  qu'il  ouet 
le  Boin  d^eux,  touteafois  ai  ae  sont  iU  remis  k  luy, 
ils  l*ont  tousiour»  invoqu^,  &Bcban8  bicn  qu')ls  ne 
seroyeut  iamais  abandonnez  de  luy^  ni  fru&trcz  du 
salut  qu'il  lcur  avoit  promis.  Voila  IMutcntion 
d^Elipbaa.  Ainei  dono  noua  voyous  comme  les  Pa- 
piatcs  Bont  faussaires,  ct  qu'iU  ont  manifestcmout 
corrompu  rEacrituro  saincte.  Vray  cst  qu'il  leur 
faut  purdouncr  en  une  cbuse,  io  nc  dy  poiut  sculo- 
ment  en  lcur  bcstiee,  maiH  d'autant  qu^it  falloit 
bien  qu^ils  pervertissent  TKscriture  sulucio  pour 
prouvor  lcurs  eonges.  lU  veiilcnt  faire  &  croiro 
qu'on  doit  prior  Iob  saincts  trcspa&ses:  et  de  coia 
I'Escritnre  sainctn  n'en  sonnn  mot:  on  no  pout  paa 
aroir  une  soulo  syllabe  do  bonno  probatiou.  Or 
ils  lc  veulent  prouver:  il  faut  donc  qu^ils  coufon- 
deat  tout,  et  quo  le  blaoc  soit  tourn6  en  uoir. 
Mais  copondant  nous  avons  &  detester  touces  in* 
veutiona  humainos  qui  ont  est6  folemcnt  controu- 
v6e8  tians  l'authorit6  de  Dieu.  Et  pourquoy?  Car 
premicremcDt  les  bommcs  s^csjfarent  du  droit  cbo- 
min  de  salut  quand  ils  auyvout  tcurs  imaginatious 
proprcs:  ct  puis  ocla  cst  oausc  qae  rEsorituro 
Baincte  oet  en  la  fin  deecirde  par  pieoee,  qu'oa  la 
corrompt,  ot  qu'on  rnnverRO  tout.  ApprenunB  douc 
do  detestor  tout  co  que  los  bommes  auront  forgC  cn 
leur  corveau,  et  nou8  tenons  &  ceste  simplicitf'!,  que 
nous  ne  dovons  ap|)etor  do  rieu  savoir,  einun  oo 
que  Diou  nuus  a  dcclar^  do  sa  proprc  bouobe.  Or 
pour  conclure  notous  bicu  cee  doux  articlcs  quu 
nous  avona  desia  entamez,  cest  assavoir,  toutes  fais 
et  qnantcs  quc  nous  sommes  afiligez  do  la  main  do 
Dieu,  que  uous  advisious  si  les  fideles  qui  ont 
chomin6  devant  nous,  n'ont  point  cst6  cn  eemblablo 
cooditioD :  si  nous  voyous  que  Dieu  ies  ait  exorccz 
par  beauoonp  do  fusGborios,  consolons  nous  quand 
il  faudra  que  nous  les  ensuyvions,  et  cognoibsoDS 
que  Dien  ne  nous  lais&era  non  plus  qu*il  les  a  de- 
laisscz  au  besoin.  Et  au  reste  quand  nous  voyons 
auiourd'hui  quc  Dieu  nous  affligo  tunt  en  ^eneral 
qu'ou  particulier,  et  qu*il  faut  quc  nous  endurions 
beaucMup  et  tourmona  et  de  fascbcrios,  cogDoistiuus 
que  Dous  OD  sommes  bion  dignes,  attoDdn  Tingru- 
titndo  qu'on  voit  en  nous.    Gar  quaud  il   a  pteu  k 


Dicu  dc  nous  appeilcr  &  la  oognoissance  de  bod 
Evangilo,  qu'il  uous  rend  tesmuiguage  que  nous 
sommes  ses  enfans,  commont  ogt-ce  que  nous  fai- 
sons  profiter  ceste  gruce-l&?  Au  contraire  il  ^emblc 
quo  nouB  pronions  plaisir  ^  ranoantir,  et  Ja  rendro 
inutile.  riomment  est-ce  que  Dicu  cst  sorvi  et 
adort^  do  nous?  Nous  devrion^  cstre  comme  petis 
Anges  par  maniere  de  dire,  attendu  la  clartii  dc 
rEvaogilo  quo  Dieu  uous  donnc.  Copcudant  nous 
voyous  que  c'ost:  quil  n'y  a  quc  malico  ot  hypo- 
crisio  en  la  pluspart;  noua  saurons  bicn  faire  quel- 
que  prutostation  do  foy,  maia  qu'on  oxamine  la  vie, 
et  on  trouvera  qu'il  n*y  a  nuUc  couformitii  &  rKvan- 
gile,  quHt  semblo  phisto^tt,  quo  nous  ayons  couBpir6 
k  rencoDtrc  de  Dieu  do  nous  oslougnor  do  luy. 
Nous  voyons  comme  ccux  qui  avoyeut  quelque 
bello  apparence  s'abbrutissent:  et  ainsi  suchons  quo 
Dioti  Dous  visitc  par  ses  Boaux  &  causo  do  uos 
pechoz :  tuutoHfois  ne  laissons  point  d'osperor  tou- 
siours  en  luy,  do  finvoquor,  le  priaus  qu^apres 
iivuir  eusevoly  nos  fautcs  passecs,  il  uous  oonduisc 
tcllomout  &  radvoDir,  quo  ce  soit  pour  nous  attircr 
k  soy.  Et  afin  qu^it  ait  piti6  do  nous,  que  nous 
vcnions  en  esprit  d'Lumilit6  ^  luy,  quo  nous  n'ayoDB 
point  co  despit,  et  co  chagrin  duqnol  i!  est  ici 
parld,  sachaus  que  cela  no  soruit  quc  pour  irritcr 
de  pluB  en  plus  la  veugeance  de  Dicu,  et  rendam- 
mor  coDtro  nous.  Quund  nous  vicndroDs  aiusi  d, 
l'o6tourdicr  ili  faudra  aussi  que  Dieu  hurte  rude- 
mont  contre  nous,  commo  il  eat  dit  au  Pseaumo  18 
(v.  27):  Tu  serari  revesche  d,  ceux  qui  le  eeroDt. 
Car  si  les  hommos  voulcnt  faire  dcs  bestes  sau- 
vages,  il  eet  dit  quo  Dicu  frHppora  sur  eux  &  tore 
et  d.  travurs.  Et  ainsi  gardous-nous  do  ce  dcspit, 
ct  d'un  tel  cbagrio:  mais  oogDoissous  plustost  que 
nouB  Bommes  digncs  de  oeni  mille  mons,  sinon  que 
Dieu  ait  piti6  do  nous,  ct  qu'it  noua  subvicno  par 
ea  bont^  infiuic.  Et  quand  nous  en  seroDS  aiusi, 
no  dotitons  poiot  quc  Dicu  n'accomptis3e  co  qu^ii 
nous  a  promis,  c'est  assavoir  qu^apres  qu'il  uoua 
aura  batus,  voiro  de  verges  humaines,  gurdant  totle 
uiosure,  quc  nous  ue  serons  point  du  tout  acoablez, 
qu^encores  retirera-i1  sa  main  do  nouB,  et  le  sea- 
tirona  propice  et  fuvorable  en  noatro  Seigneur  leeus 
Cbrisb:  oommo  c'ost  on  luy  qu'il  a  dosplay6  les 
richesscs  de  ea  bont^,  et  de  son  amour  patcrnelte 
cuvers  nous. 

Or  nous  nous  proaterDorons  dovant  lc  throno 
do  sa  maicst6  etc. 
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3.  ray  vcti  le  fol  kttani  sa  rociwe,  et  i'ay  in- 
contincnt  9naudii  sa  maison.  4.  Ses  enfans  serotU 
loin  iit  salut^  ils  seront  foiUce  en  la  porte  sans  quc 
nui  les  delivre.  5.  Vaffam^.  mangera  sa  moisson.,  d 
la  ravira  du  miiieti  des  cspines,  et  celuif  qui  a  soif 
humera  $es  richesses.  6.  L'af/liction  ne  procede  point 
de  la  poudrCj  ne  ia  mdeste  ne  germe  point  de  la 
terre,  7.  Mais  Vfumme  est  ni  au  travaUj  et  les  /tam- 
meties  volent  en  haut  etc. 

Noiift  avona  tcu  par  ci  (lovaot  quo  gaignent 
oeux  qui  ee  deepitent  contro  Uieu,  qui  l'accu8ent 
de  cruaalf!',  qul  se  (lcsbordenl  en  touto  impationce: 
o'eet  aaeuvoir  qu'il8  cmpirent  lcur  mal^  qu'i]  faut 
qu^ils  soyeiit  cousumez  eu  leur  deepit,  et  en  leur 
rage.  Or  d^autant  quo  flouvoDtesfois  los  contcmp- 
teura  de  Dieu  prosperent  et  soQt  £l  leur  ai^e,  il  est 
ici  pnrl6  do  lour  condition ,  ccpondant  qu'on  lcs 
estimera  heureux  Belon  le  moode.  Elipbas  dit, 
qoand  il  a  vou  im  hommo  fol  c«trc  cn  prospcrit^, 
qu'il  n'en  a  point  iug6  ft  la  fa<;oD  commune,  ponr 
dire,  Ccst  homme-la  est  hcareux,  il  cat  bcnit  de 
Dieu,  mais  il  a  cognu  que  rJBene  en  seroit  mau- 
vaiae,  oC  qu'il  seroit  perBCCut^  iusquos  en  sa  race. 
Or  oombicn  qu'Klipha^  nppliqtio  mal  ce  propos  &  la 
peraonne  de  lob.  iti  eat-ce  quo  la  dootrine  est  de 
I>ien«  ct  du  8.  Esprit.  ct  non  point  d'un  homnne 
mortel.  Car  Dieu  &ouvent  prononcc  une  tello  sen- 
tCDCe,  atin  do  nous  divortir  dc  cec«to  fauBso  opiQion 
qao  DOUB  pourrions  avoir,  quaud  noue  ue  voyons 
point  du  premicr  coup  qiie  ccux  qui  fto  desbordont 
ainsi  ft  mal  snyent  puni@,  mais  nouB  eemble  plus- 
tOBt  que  Dieu  leur  farorigo.  Nous  savons  quolle 
eet  ropinion  communo:  car  uous  estimons  les  cho- 
sea  aelon  qu'cUes  bu  peuvent  voir  k  Poeil,  et  nostro 
eeprit  no  ^'estond  point  plus  outre.  8i  Dieu  leve 
la  maiuf  et  qu'il  face  quotquo  iugement  viaible,  & 
grand'  pcinc  lo  dai{?ne-on  regardcr:  maie  eil  dissi- 
mulo,  et  qu'il  attCDdo  lea  pecbcurs  cn  pationcc,  il 
noue  semblo  qu'il  soit  eudormi.  ct  ne  gouverne 
plus  le  uionde,  qu'il  laisso  aller  lea  cboses  sans 
qa'il  y  vuoillu  rcmcdior.  Voila  commo  nous  eommes 
Htupides.  Mais  nostre  Soigneur  nous  monsire  quo 
les  meechans  au  milieu  do  leur  felicitd  no  laisscnt 
pas  d'eetre  maudits,  ct  qu'il  ne  fant  point  que  qous 
lcur  portions  envie  do  lcur  bonne  fortuno,  quMls 
appelloDt.  Car  il  faudra  qu'iU  soycnt  punit!  au 
doubtc,  tellcment  qu'il  viiudroit  bcaucoup  mioux 
qu*ila  fuascDt  miscrHbles:  car  leurs  delicee  leur 
couBtoroDt  par  trop  chcr.     Voila  ou  somme  ce  quo 


dit  ioi  Eliphaa.  Bt  voila  pourquuy  i*ay  dit  qu*il 
nouH  faut  bien  noter  ocate  sontenco,  d^autant  qu'elle 
couticnt  uno  doctrinc  fort  utile.  Or  pour  faire 
nostre  proiit  do  ce  qui  cst  ici  contenu,  prcmiere- 
mont  il  DOUB  faut  notor,  que  ce  mot  dc  fol,  ost  inis 
pour  toue  ccux  qui  ne  regardent  point  £i  Dieu.  Car 
ci>mbicn  qu'on  eetimera  Bagee  ceux  qui  savent  bien 
faire  leur  profit,  ct  loura  boBOugDeB,  commo  on  dit, 
PEsorituro  stiiucte  declare,  qu'il  n^y  a  auire  sagesse 
eiuon  la  crainio  do  Dieu.  Quand  donc  uoua  ro- 
garderous  k  Dien.  que  nous  roigleron»  nostre  vio 
selon  sa  volont<>,  que  duub  mettrous  toute  nostre 
osperanco  en  luy  pour  y  uvoir  nostre  refuge,  voila 
quolle  oal  noBtre  vraye  Bageeee.  £t  voila  pourquoy 
sainct  Paul  dit  (CoIob.  1,  28),  quo  coux  qui  eont 
enecignez  eu  rEvangile,  sont  fiages  en  perfection: 
car  ils  trouveot  1&  commo  ils  ont  k  diHpoBcr 
touto  lcur  vic  sans  faillir,  ni  crror.  Combicu  donc 
que  lof^  hommes  boyent  pleins  d^autuce  et  do  linesso, 
et  qu'ils  cuidcnt  aussi  estro  fort  prudonB,  &i  nous 
faul-il  tenir  ^  ce  qui  nous  eet  ici  cnseign6.  qu'il 
n'y  a  quc  vanit<i  ot  folio,  cependant  que  la  orainto 
de  Dieu  ne  regne  point. 

Or  vcnoDB  miiiDtcnaot  &  ce  qni  eat  dit.  Tay 
ma^it  le  fol  cependatit  qu'il  iettoit  sa  racine,  voire 
et  aj/  mawUt  sa  mmson  sur  h;  champ.  Qund  il  csc 
parl6  de  ietter  rucino,  c'e8t  pour  exprimer,  qu'il 
somble  bicn  quo  lu  prosperit6  doivo  durer  comme 
bicn  fcrmc  ct  establie,  8i  Eliphas  oust  dit,  I'ay 
veu  le  fol  eBtev6  en  baut  en  grande  dignitd,  il 
D'eust  point  tant  exprimd  commo  il  fait:  car  il  dit, 
qu'il  estoit  pIaDt<!',  pource  que  les  GODlempteurs  de 
Dieu  et  toutes  gons  pervors  csporeut  couBiours  avoir 
la  fortuDo  en  lcur  maucho.  Kt  comme  un  arbre 
qui  Hora  bion  planto,  qui  aura  racino  profonde  com- 
bien  qu*il  y  ait  des  vents  et  oragoe,  si  ost-co  qne 
rarbre  demeure.  Ainai  il  semblera  que  los  me- 
Bcban»  apres  quc  Diou  los  aura  oslcvez,  doivent 
tousiours  regnorf  que  leurB  triompheti  do  doivent 
iamais  dofaillir.  Or  Etipbas  dit,  qu*ayant  veu  nno 
tolle  apparenco,  it  n'a  pae  laisso  dc  maudire  les 
moscbans  eur  tc  champ,  et  dit  sur  le  cbump,  ou, 
incoutineDt:  c^est  k  dirc,  qu'il  n'a  pas  attendu  qu'il 
y  vinst  quelqne  changement:  comme  de  prime  faoo 
quand  nous  voyons  los  contemptcurs  de  Diou  estro 
on  lcur  vogue,  et  avoir  le  vent  en  poupe,  commcs 
un  dit,  nous  attcndone^  et  somines  commc  csbabis, 
ct  que  sera-co?  Si  nous  appercevons  qu'ils  doyvcut 
aller  en  dccadcncc,  alors  nous  changeoas  de  prupos: 
mais  cependant  que  nous  les  voyous  llorir,  nous  no 
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eavoQS  quo  dire,  qouh  fiomiuoH  etitonnez.  Eltpbaa 
aucuntraire  declaro  qu'il  n'a  poiat  eBt6  cBtono^  pour 
oela,  qu'il  a  prunouc6  selou  co  que  Dieu  en  pro- 
nonce:  ear  il  oo  vicnt  point  ici  donner  condam- 
nation,  no  iu^emeut  de  Ha  teute,  et  aeioa  sa  phaa- 
tasie,  mais  il  dcclarc  quc  eelon  que  Uieu  noua 
monetro  que  lea  mesohauB  serout  coufus  eo  la  fin, 
il  6,*y  cst  attondu,  qu'il  n'a  point  eet6  eabranld  de 
nuile  tentation:  oombien  qu'il  aiC  veu  los  mcBohBns 
volcr  uinsi  haut^  que  toutcBfoia  il  a  per8evor6  en 
celu,  II  faut  qu'ila  perisaeut.  Noua  voyona  maiDto- 
uaut  ou  summe  ce  qui  oat  ici  conteuu.  Or  appli- 
quona  ccato  dootrinc  &  nostro  usago,  pour  aavoir 
combieu  elle  uoua  eet  propre.  Vray  eat  que  ce 
u'ost  point  00  quo  uoue  avons  &  fairo  quo  de  con- 
damuer  lca  autres:  car  il  faut  qu*un  chacun  regarde 
plusiOHt  ^  Boy.  Kt  o'oat  unesi  oii  noua  dovons 
appliquer  nostre  eatude:  car  ceux  qui  se  meslent 
si  avaot  dc  iuger  dc  lours  prochains,  ils  sVublient, 
ut  Dieu  no  loe  espargnera  poiut,  8'ils  so  aont  flatte/v: 
il  faudra  qu^ils  viencnt  devant  leur  luge,  qui  les 
traittera  'X  la  rigueur,  d^autant  qu'ils  se  eont  ainsi 
cDdormis  ou  leurti  vices.  NotouB  douc  qu'il  ue  faut 
poiut  que  uoHtre  e^prit  vaguo  no  ci  ne  Id,  pour 
ospluHoher  le  mal  qui  eat  cu  uoh  prochaiuu:  mais 
quuQ  cbacUD  doit  cntror  cn  soy,  ct  cxamiaor  son 
estal  et  sa  vie:  et  quiiud  uuus  truuveruuB  du  nml 
cn  Dous,  il  uoua  lo  faut  condamncr.  Au  rcstc, 
quand  il  est  dit.  que  dous  devons  ainai  maudire 
les  mescbauB,  et  coutemptcura  do  Diou,  ocla  nVst 
point  pour  rapportcr  t4?lle  authorite  comme  k  noue. 
Et  comment  duuc?  En  premicr  lieu  ai  les  me- 
schaus  nona  uffligcnt,  qu'il8  noua  faoent  quelquo 
tort  ou  iuiure,  nuus  cuidons  quo  Dieu  nous  ait 
delaissA,  qu'il  n'ait  plus  lo  soin  de  nous.  Kt 
sur  cela  uous  sommes  tcuteK  de  uous  fascher, 
comme  ai  nous  avione  pcrdu  nostro  tcmps  fl 
chcmiuer  ou  aimplicit6  et  droiture:  Et  commeut? 
X^attcudoyo  que  Dieu  mc  doust  accourir  cn  ma 
uccCBijitt  si  ie  lo  servoye,  si  i'avoye  ma  6ance  eu 
luy,  et  it  souffro  quo  ie  aoye  tiiurment6  iuequcs  au 
bout,  io  no  truuvo  nul  allegeracnt:  quaud  ie  Tiu- 
Toque,  il  aemblo  qu'il  aoit  Bourd.  Voila  uno  ton- 
tation  bieu  mauvaise,  quand  il  nous  aemble  que 
Dieu  nu  ticut  coute  de  uous  aider,  ei  on  uous 
outrage^  ot  qii'on  nous  persocutc.  £t  ainsi  aHu  do 
nouB  consolor  cn  toutes  au&  iiftlictions  ct  molostcs, 
il  UOU&  faut  pratiquor  coate  sontcncc:  c'eat  que  si 
loa  mcschaus  font  au]i>urd'huy  leura  triumphcH,  qu'ils 
noua  tionont  le  pied  sur  la  gorge,  co  D'cst  point 
que  Dieu  nous  ait  mis  ou  oubli.  co  n'eHt  pas  i)u'eri 
la  tin  il  n'y  vueitle  mottro  romcdc.  Attcndons  on 
patiercc,  ct  nous  trouvcrouB  quo  rissuo  aora  telle 
quo  Dicu  uouM  Tu  promis,  o'esl  aseavoir  qu'il  ooua 
regardora  cn  piti6. 

Nous  voyons  donc  maiutenant  le  protit  qui  nous 


roviont  quand  noua  aurona  maudit  lce  meachaDS, 
c'cat  &  diro  quc  noua  aurana  cognu  qu'il  n'y  a  que 
malheur  ou  tuuto  lour  cunditioD.  Or  paasons  on- 
corcs  plus  outro,  quand  uoua  verrons  que  lea  me- 
achuDs  ont  meilleur  tcmps  quo  n'oDt  paa  Icb  bone 
et  Ic8  enfana  do  Dicu,  quils  sout  ruse/.  et  cautc- 
leux,  qu'ilB  triomphect,  ot  que  meamoa  il  scmblc 
qu'il8  soyent  exemptcz  dcs  miserca  communes  de 
la  vie  terreetre:  quaud  (di-ie)  noua  vuyonB  ccla, 
noua  sommes  truuhlez,  et  no  savona  que  dire,  ae 
que  penser,  car  il  aomble  qu'ili  vaadroit  micux  sV 
lionuer  &  mal  qu'&  bien.  puia  qn^ainsi  cst  quo  Dieu 
no  met  point  meillour  ordro  anx  choeoa  de  ce 
moude.  Or  aGu  quo  uoua  ue  soyoua  point  inoitez 
k  mal  faire,  i)  noua  faut  avoir  costo  conclusioD, 
c'est  que  quand  il  aemble  que  les  contemptcura  de 
Dicu  ftoyeot  commo  Kois  ct  Princcs,  ct  qu'ila  ae 
plaisont,  et  se  glorifieot  aussi  od  leur  eMtat,  ils  no 
laisBeDt  point  d'e9tro  maudits.  II  eat  vray  que  ceate 
malcdiction  ici  ne  s^appor^ott  poiut  du  premior  iour, 
clle  est  aecrette:  maia  ei  faut-il  qu'uveo  to  temps 
olle  Be  declaro.  Et  d'autre  coste  il  nous  faut  con- 
tcmpler  ce  qui  ne  ae  peut  vuir  ^  rueil:  voire  lo 
contempler  par  foy,  d^autant  que  Dieu  on  a  deaia 
pruuonco  de  aa  bouohe,  il  uous  f;kut  teuir  ti  ce  qu'il 
Doue  OD  a  dit,  ct  c'ost  rarg^umcnt  du  Pseaume  37. 
Pourco  quo  duraut  coste  viu  mortelle  noua  voyons 
los  choscs  si  confuscs,  que  non  seuIomcDt  lcs  ma- 
lina  ot  pervera  scront  aussi  &  leur  aiee  oummc  les 
bona,  maia  il  semble  que  Dieu  les  vuciilc  nourrir, 
et  qu'il  lcur  prcstc  toute  faveur.  Les  voila  commo 
lca  Cedres  on  lu  muntagne  du  Liban,  ils  sont  esie- 
VOK,  ils  florisBOnt,  bref  tout  leur  viont  jk  propos, 
qu'il  aemble  quo  la  greuae  leur  face  tetter  lcs  yeux 
dehors,  commo  il  cst  dit  au  Paoaumo  73  (v.  7). 
Que  laut-iL  I&  dessus?  le  monde  iuge  que  tellca 
gena  sont  boni»:  un  lcur  applaudit  dc  toua  coatcz: 
il  uous  lea  faut  maudirc,  c'eat  a,  dire,  il  uoue  faut 
tcnir  rosolus  qtio  tout  oola  n'08t  rion.  Kt  pourquoy? 
Car  Oieu  nous  a  doclar6  co  qui  ou  eat.  II  ue  veut 
point  donc  quo  nous  ayona  loa  youx  cablouys  aux 
cboses  prcsontos,  mais  que  par  foy  uous  uoyona 
aaseurez  que  tout  sora  couverti  a  mal  ct  &  ruine  & 
ceux  qui  ne  se  reDgont  point  di  luy.  Or  quant  flk 
cc  mot  dc  Maftdire,  uotons  quo  ce  n'oHt  pas  que 
uous  devious  soubaittcr  lo  mal^  do  la  confuaioD  do 
personue,  ic  di  d'un  appetit  do  vengeance:  commo 
nouB  Bommos  transportc^  aouvontesfoia  do  nos  paa- 
aioua  tellemcnt  qu'il  u'y  aura  qu'euvie,  ou  amer- 
tumo  qui  rcgne  on  noue,  ou  bicn  un  zclc  fol  ct 
sans  diaoretion.  Mais  quand  il  eat  dit,  qu'Bliphas 
a  maudit  la  maison  du  mcschant,  ooia  n'omporto 
siuou  qu'il  8'e8t  tonu  A  ce  que  rK&crituro  noua 
onsciguc  ot  Dous  munstrc.  Et  de  fait  ce  ncst  pas 
&  noua  d'e6tre  iuges:  ce  aoroit  une  temerit6  trop 
grande  ai  noua  usurpions  cesto  authorit6  d,  nous  de 
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dirc,  O  celuy-Ia  fera  mauvaiao  fin.  un  tel  demeurora 
confue.  II  De  faut  poiDt  quo  rhommo  preBume 
iusqucB  \k,  maia  c'e8t  d.  Dieu  bcuI  dc  maudire  ot 
bonir:  de  nodtre  costo  qoub  n*&von6  sinoa  &  noua 
accordor  a.  co  qu'il  dit,  respoDdaus,  Amen  Seigneur, 
toy  Boul  ca  lo  luj^e  compctaot  de  tuut  lc  moDde. 
11  faut  donc  que  nouH  escoulious  cc  qu'il  nous  de~ 
olare  et  quNm  chaouo  aoquiesco  4  boc  dirc,  que 
nouB  no  repliquiooa  point  d.  l'oncoDtre,  pour  dire, 
£t  commont  est-il  poasible  quc  ccla  »o  face?  com- 
meDt  ea  doit-il  uller?  non.  puis  quc  Dieu  a  dit  le 
mot,  il  faut  qu'un  chacun  ec  ooDtonto  do  ccla. 
Nous  vovoDB  donc  mainlonant  qu'emportc  oe  mot 
de  Maudiro. 

Or  il  reste  que  nouB  recueillonB  eo  somme  oo 
qni  D8t  ici  oontenu:  car  ces  deux  tentationa  qui 
DOUB  sont  mises  on  aTant  sont  si  oommunoH,  qu'uo 
chaoun  de  ddub  scnt  qu'il  a  bosoin  d^estre  arm6 
&  reucoDire:  car  nou^  pourrioos  eouvent  defailUr, 
n'o8(oit  quo  nous  prinssions  ccsto  oonclusion  qui 
est  ici  miac.  Quand  d<>uc  nous  florona  outragez 
ioiquemoni  par  les  moscbans,  qu^its  auront  quelque 
aTaDtago  Bur  nous,  qu'il  somblcra  qu^ils  nous  doi- 
vent  dcvorcr,  ct  quo  nous  nayons  nul  moycn  de 
lcs  rcpousBor,  que  nous  faoioDfi  yaloir  coste  seu- 
lence,  ot  la  roduisiona  eu  memoiro:  c*08t  f]ue  Dieu 
en  la  Hd  no  permettra  point,  que  lcs  mescbans 
ft^eBgayeni  tousiours  (car  il  pourra  bion  romcdior 
aux  cbosoa  confuses)  ct  niosmes  que  nous  cognois- 
noDS  cola,  quand  dosia  il  nous  lo  monstre  par 
effect  ot  par  cxporioncc.  Yoila  donc  uno  coosolation 
incstimablo  quc  pcuveut  avoir  Ics  fideicB  qunnd  on 
lcs  opprimo,  et  qu'on  lcs  tormento  iniu^tement, 
c'est  de  cognoiBiro,  que  ccux  qui  Jes  persccutent 
aiDsi  BODt  maudita  de  Dieu.  Kt  au  reste,  cognois- 
80DS  aussi  &  l^oppoBite^  que  dos  afnictions  snnt 
beniics,  c'o8t  &  dire,  comfaien  qu'on  nous  iugc 
miserabloe ,  quand  uu  nous  regardo ,  qu'on  nous 
maoge  lu  laino  sur  le  dos.  ot  quo  nous  soyons 
ftutcbcz  ot  tourmontex,  que  Dieu  ne  laisse  point  de 
tellemcnt  diaposer  les  choses  que  ie  mal  nous  ost 
ooDTerti  en  bien,  et  quo  tout  cola  nous  aidera  k 
ulut.  Voila  commc  Ics  onfans  de  Dieu  se  doiveot 
rosiouir  au  milieu  de  lcurs  tristesses.  Et  voila  pour- 
quoy  11  est  dit  au  Pscaumo  (129,  4),  que  Dieu 
coupera  Ics  oordeaux  dce  mcBchanB  qui  traineot  la 
charruc  sur  le  dos  de  la  puvru  Eglise,  voire  atin 
que  les  boua  n*cstendent  lcurs  mains  d,  mal  faire: 
comme  de  fait  si  nous  peusioas  que  les  obosee 
deuaBont  ainai  demouror  oonfnses,  et  qtt*!!  n\y  ait 
point  mcilluurc  issue,  noua  sommes  tcotez  de  nous 
adooner  h  mat,  et  quand  quolqu'un  nous  voudroit 
fairc  iniurc,  co  scroii  k  nous  d'cspiter  i.  1'cncontre. 
Voila  donc  commo  ceu.T^  qui  deairent  do  chcminer 
cu  la  crainto  dc  Dieu  et  en  simplicito,  ponrroycDt 
usteDdro  teurs  mains  d.  mal,  c'eBt  a  dire,  s'adonnor 
Caivini  opcra.    Vol,  XXXUI. 


&  ensuivro  los  mcschans:  mais  Dieu  declaro  qu'il 
coupera  les  cordeaux  de  coux  qui  noua  tourmentent 
aiDBi,  et  qu'ils  D^auront  plus  les  moyens  dc  doub 
affliger.    Voila  pour  un  Item. 

Et  puis  quand  nous  Toyons  que  ceux  qui  se 
moquent  pleiDcment  de  Dieu.  qui  sont  dcabordes 
k  tout  mal,  ne  laiasent  point  d'avoir  la  Togue,  et 
qu'ils  so  donnent  du  boo  tempa,  qu'il  semble  que 
la  fortane  leur  rie,  comme  on  dit,  ne  laissons  pas 
de  los  maudire,  c*est  &  dire  que  dous  attendioos  en 
patience  qoolle  eo  sera  risaue,  et  que  dous  sachiODS 
que  toute  leur  prosperito  leur  lournera  cn  confusion 
afin  que  noua  ne  leur  portiona  point  d'envie  do  cela. 
Et  au  reste  npprononH  d'appliquor  le  tout  k  no«4trc 
usago,  comme  i'ay  dit.  Cependant  ai  Diou  permet 
pour  nouB  bumiiier  que  nous  eDdurions  beaucoup  en 
ce  mondo,  que  les  uua  soyent  tormeotez  de  maladie, 
los  autrea  de  povrct*>,  qu'un  ohacun  pnrte  sa  croix, 
nc  ouidona  point  pour  oela  que  Dieu  nous  ait  oubli^, 
ne  que  nostre  condition  soit  pirc.  Et  pourquoy? 
Car  tout  ainai  que  nous  maudiasoDS  les  meschauB, 
en  leur  prosperit*^,  et  savons  que  cela  n^est  qu'uD 
BODge  qui  sera  iacontinent  eacouI<^:  ausai  aucontraire 
sachons  que  quand  il  semblcra  quo  nous  soyons 
reprouveB  de  Diou,  quand  io  mondc  cn  iugo  ainei, 
quand  noBtre  chair  et  nostre  nature  dous  inoite  ft 
telle  tentatioD,  quo  Dieu  nous  convertit  tout  cola 
en  bien,  et  qu'il  doub  aftlige  d'&utant  que  dodb 
EiTons  mestier  d'estro  desveloppes  de  ce  monde  ici : 
ct  quo  par  ce  moyen  aussi  il  fait  office  de  medecio 
envers  uous,  qu'il  dous  veut  purgcr  dc  toutea  dos 
mauvaisos  corrnptioos,  et  dea  cupiditez  eicessives 
de  noetre  chair  qui  foroyent  quo  oous  serionscommo 
dcs  chovaux  trop  cngraiBsez  qui  regimbent  & 
rencontre  de  leur  maistre.  Dieu  donc  prouvoit  & 
tout  cela.  Et  ainsi  que  doub  teDions  pour  certain 
et  resohi,  que  nons  sommes  benits  quand  lo  monde 
ne  voit  que  malediotton  en  nous:  et  mesmea  quand 
eelon  la  chair  nous  ne  pourrons  apporcevoir  qne 
tout  mat-beur,  que  neantmoins  par  foy  nous  cou- 
templioDS,  que  d^autant  que  Dieu  nous  aime  et  dc- 
claro  qu'il  est  nostre  Pero,  que  nous  ne  pouvoDS 
tomber  que  sur  nos  pieds.  Voila  donc  en  somme 
ce  que  dous  avons  k  reteoir. 

Hais  adviaoDB  bioD  que  noua  ne  iottioDs  une 
telle  sentence  de  malodiction  sinon  snr  los  folg. 
Or  nous  nc  pouTODB  pas  cstre  iuges  des  fols,  que 
Doua  u'ayon3  rEaprit  do  Dicu  qui  nous  conduise 
en  tello  prudeoco,  que  doub  no  iugioos  point  ii 
i'avonture.  I'ay  dcsia  deolarfi  quela  sont  les  fola 
dont  Eliphas  parle,  o'e8t  asgavoir  ceux  qu'on  cuide 
les  pluB  Bages,  qui  se  glurifieDt  cn  leurs  finesses  ot 
astuccR:  voire,  mais  a*autant  qu^ils  ne  craigoent 
point  Ic  Dieu  vivant,  ct  que  mesmcs  ils  sont  telte- 
roent  transporcoz  qu'its  nc  rogardent  point  JL  cux, 
voila  pourquoy   il   D'y   a  quc  foUc.     Voulona  nous 
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iuger  do  telles  gens?  on  premier  licu  qno  nous  ro* 
gardions  h  Dieu,  et  puts  secondement  qu'un  ohacun 
entrc  cn  soy  ponr  se  bion  examiner:  car  voila 
quelle  est  la  vruje  sftgesse,  et  en  quoy  ello  con- 
ftistc.  le  di  qu'il  nous  faut  reganlor  4  Dieu  cn 
premier  liou,  c'eat  assavoir  pour  nous  aHsubiottir 
du  tout  &  luy,  pour  lo  scrvir  cn  vraye  humilite,  ot 
nous  ronger  &  sa  parole,  pour  mottre  nostre  iiauce 
du  tout  cn  oa  graoe,  pour  Tinvoquer,  et  pour  avoir 
uostrc  refago  &  luy.  Voila  donc  par  quel  bout  il 
nou8  faut  oommcncor  pour  avoir  uno  vrayo  rcglo 
de  sagosse.  Et  pnia  entrons  on  nous  ponr  cognoistro 
n09  vicea  et  noa  povreteK,  alin  de  nous  y  desplaire 
ponr  gomir  quand  nous  voyons  que  nous  ne  ton- 
dons  pas  d,  Dieu  oomme  il  appartieot.  Quand  nous 
on  forons  aiusi,  nous  pourrons  avoir  une  bonno 
discrotiou  pour  iuger  de»  fols.  Gar  combicn  quo 
lo  mondu  appl!iudis.«e  uux  mcschans,  nous  ne  laigso- 
roDs  paa  de  les  vilipeuder,  voire  et  de  les  hair,  et 
avoir  en  dctestation,  commo  il  cn  ost  par!6  au 
Pseaumo  15  (v.  4).  Oar  uous  ne  devons  priser 
sinon  ceux  qui  chcminont  en  ta  craintc  dc  Dieu. 
Voila  coux  qni  doivcnt  ostro  et  honorables,  et  ho- 
norez  cntro  nous:  oar  tous  oes  contcmptours  de 
Dion  qui  so  plaiscnt  en  mal,  il  nous  leK  faut  tenir 
comme  fauge  et  ordure:  cela  nous  doit  e?tre  commo 
puuntise,  tellemcnt  que  nous  ne  les  puissions  porter. 
Gar  aussi  iU  ne  vivent  qu'an  dcshonnour  do  Dion, 
ot  quand  on  leur  fait  la  cour,  et  qu'on  lour  applau- 
dist,  il  faut  quo  nous  len  detestions  eomme  canail- 
lcs,  oommc  ordures  qui  nc  font  qu^empunaisir  tout 
le  mondo. 

Voila  dono  oomme  nons  devons  procedor  pour 
cstro  iugos  accordans  avec  Dieu.  Et  cepeudant 
pratiquons  aussi  le  mot  qui  est  ici  mis  qnand  Eli- 
phas  dit.  Qu6  sur  le  ohamp  il  a  iugd.  quo  ceux 
qu'on  estimoit  csire  parvenus  au  comble  de  toute 
folicit(>  Hont  maudits:  c'cst  pour  signitier  qu*il  oe 
faut  poinl  que  nous  cbangious  de  propos  selon  les 
revnlutions  que  noim  verrons  au  moude,  qnand  nous 
verrons  los  moscbans  oslcveis,  qu'il  nous  scmblera 
que  tout  soit  perdu,  ou  bien  quo  Dieu  no  face  plus 
eon  oftice,  ou  quo  G'est  tout  un  de  bien  vivre,  ou 
mal,  et  qu*eu  bien  faisant  nous  ne  ^aignions  ricn. 
Que  donc  nnus  no  soyons  pas  si  leger»  et  si  volugea 
ft  iuger  selon  que  les  cho&es  udvionent:  mais  re- 
cognoiasons  qne  dnrant  lcs  troubles  du  monde  uous 
devons  tousioars  faire  ceste  conolusion,  quo  cc  qno 
Dieu  nous  a  une  fitis  declart^  8*accomplira.  Bref, 
il  n'e8t  point  qnostiou  quo  uous  mesurious  les  iuge- 
mens  de  Dieu  selon  nostrc  fantasie:  mais  cscoutons 
ce  qu'il  nou8  dit,  encoros  quo  uous  n'apporcoviona 
pas  du  premier  ooup  reffect  ni  racoomplissemcnt 
de  00  qui  est  oontcuu  on  rEscriiure  saincto:  que 
la  foy  besongoe  ioi,  ct  qu'ello  noua  retione,  et  quo 
nos  aens   ne  s'esgarent  pas  nc  q&  qo  \&.,  mais  que 


nous  disions,  Puis  qu'ainsi  cst  que  oeluy-la  OHt  un 
oontomptour  de  Diou,  qui  mcno  une  vie  disiiolue, 
il  ne  se  peut  fiiiro  que  risuuo  n'en  soit  mauvuitie, 
Kt  pourquoy?  non  pas  quo  nous  rayoua  dcsia 
cognue,  no  que  lo  malbeur  so  declure,  mais  pourco 
quo  Dico  Ta  dit:  que  cola  nous  suttiso.  Au  rcste, 
upprenons  de  dire  oela  oommo  il  eat  ici  coutonu: 
car  Eiiphus  n'ontond  pos  qn'il  ait  ouy  diro  aux 
autres,  Voila  un  tel  sora  maudit,  il  sera  mal-heu- 
rcux :  mais  il  dit,  qu'il  a  eu  oestc  tuy-ia  cn  Diou: 
et  cipmbicn  quil  vist  les  choses  coufuses  eu  oe 
mondo,  il  a  ostfi  pcrsuadt^  ncuntmoiuB  qu'il  n'y 
avoib  quo  les  onfans  do  Dieu  qui  fusscut  bcuits,  et 
ccux  qni  rhouoroycnt,  et  8'appuyoyont  aur  sa  bouti^: 
voiro  combieu  qu^ils  fussent  affiigcz,  qu'on  so  mo- 
quast  d'eu.\,  qu'on  ^ca  roiottast.  qu'ils  fussent  en 
opprobre,  qu'il  somblust  qu'ils  nc  fusscot  que  sots. 
d'autunt  qu'ils  n'avoyeut  point  la  vogue  en  co 
mondo,  quo  neantmoins  ils  no  laisscroyent  d'estro 
recous  ot  advouez  de  Dieu.  combien  quo  le  monde 
en  eutimast  aucontraire.  Voila  co  quo  uous  avons 
jL  relcuir  do  oe  passage. 

Or  si  le  tornps  a  inmais  est6  do  pratiquer  costo 
doctrine,  11  rcdt  auiourd'huy:  car  le  mondo  est 
ploin  do  mospria  dc  Diou.  II  est  vray  qu'on  vcrra 
usHe»s  do  BnoijacH,  et  que  lc^  csprits  sont  asscz  aigus 
et  Bubtils  auiourd'huy:  muis  copendunt  on  voit  que 
nul  oo  rcgardu  &  Diou.  ou  ]o  uombro  cu  etjt  biea 
potit,  que  les  hommcs  ohemiueut  il-1'eBtaurdie,  qu*il 
n'j  a  quasi  plus  do  rcligioo:  on  voit  ccla.  Nous 
voyon»  aussi  quo  Tiniquit^  rogno  iusques  uu  buut, 
voire  tollomont  quc  la  plus  part  cst  devoouo  ef- 
frontoc,  qu'il  n'y  a  plus  de  bonte  do  mul  fuire. 
Nous  voyons  ics  cbosca  uinsi  confuscs:  copcndant 
qui  sont  oeux  qu'oQ  cstimera  estre  les  plus  fuvorisoz 
do  Diou?  les  pires,  ct  coux  qni  sont  plus  dcsbordoz, 
moyenaut  qu'ils  soyeut  subtila  et  aigus  pour  bien 
conduiro  leurs  atfairc»,  qu'ils  suycnt  plciuB  d'ualuoes 
et  do  oautelles,  les  voila  sagcs  cl  prudouu.  filaiti 
combioQ  qnc  lcs  mcsohuns  suyuQt  utnsi  estimcz,  ct 
que  cbacun  Ics  pri^o,  toutcafois  quo  nous  les  tonioas 
ponr  muudits,  d*autant  quo  Dieu  leur  cst  contraire, 
et  qu'il  ne  leur  peut  pas  cstrc  propioe.  CopcndanC 
qno  nous  dctostions  ainst  le  mal,  voire  et  quo  nous 
le  fucioQs  sur  lc  champ :  c'c8t  k  diro  quo  oous 
n'uttendions  pas  que  Dicu  leve  ss;  muiu.  et  qu*il 
bosongno  de  qtielquo  moyen  manifcstc:  car  co  seroit 
luy  fuiro  trop  pou  d'honneur  que  cela,  de  u'estimer 
do  sa  instioo,  sioon  cc  quo  nuus  on  upporoovone. 
Mais  quand  les  meschans  se  plairont,  et  qu'ila 
^'eslcvoroQt  en  lenr  bonuo  fortunu  qu'ils  appoltent, 
quQ  Quus  lcs  ayoQs  eu  opprobre  ct  on  detostation, 
et  qu'ils  nons  soyent  commc  maudits,  quoy  qu'il 
en  aoit. 

Mesmcs  nous  dovons  bion  noter.  ce  qu'Bliphaa 
adiouste,   c'ofit  quo   les  ctifarts  des  contempteurs  do 
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Dieu,  tomheront  a  la  porte,  et  serotU  eshngness  de 
salui,  sans  que  nul  lcs  sccoure.  II  signifio  qtie  ei 
Dien  n'uccomplit  ici  nes  iugemenB,  il  pourra  hico 
bcsong^ncr  iusqucs  &  la  raco  dc  ceux  qui  semblcroat 
estro  cBchappoz  de  ua  main.  Comme  quoy?  II  y 
en  aura  d'aucuD8  qui  «'adouDoroDt  &  tout  mal.  cc- 
pcndttDt  qu'iU  vivcnt,  ot  Dieu  Bouifrira  quo  iusqued 
&  la  mort  ils  amassent,  qu'il8  8'augmcDtcDt  tous- 
iours,  ot  qu'ilfi  entassenl  des  ricbesses  de  nouvoau. 
Or  tHnt  y  a  puis  quo  tout  colu  ost  uiiiudit,  quu  les 
richessCA,  et  leur  revenu  est  aussi  bien  maudit: 
non  point  quc  la  malediction  s^apptT^ive  cd  tu 
personne  du  pcrc,  mais  otlo  sc  mouBtrcra  aux.  cu- 
fan^.  Par  ccoi  nous  sommcs  admoimcslcz  que  Diou 
a  dea  fa^ons  diversos  d'executor  sa  voogeanco,  ot 
]ft  dc98us  apprcnous  de  obeminer  en  crainte  et  eu 
aolicitudc.  Or  it  est  vray  quc  dc  primo  faoo  on 
ponrroit  trouver  estruDge,  comme  Dieu  punit  lee 
cDrans  A.  cau&o  dcs  percs:  mais  ccste  doctrioe  eat 
assez  oommune  en  rEsoriture.  Et  au  resto  it  est 
id  parl6  do  ccux  qui  sont  semfalabtes  k  loura  peres: 
car  Dieu  ee  monstrera  bien  Sauveur  de  oenx  qui 
Bont  sortis  et  dcsoondus  d*uu  mauvais  parentago. 
comme  uous  en  Toyons  tcs  exomples  on  fEscriture 
sainctc:  mais  tant  y  a  que  le  plus  KOuveut  it  faut 
que  la  raoc  des  mcschans  soit  maudito:  commo 
ttussi  Diou  le  prouoncc,  que  sur  la  troittieme  et 
quatriemo  gcnoratioa  it  poursnirra  sa  vcngoaucc 
Bur  cciix  qui  le  mesprisent,  et  qui  s^oslevenC  & 
fcncontre  do  Iny.  Or  il  y  a  double  fai;oa  do  punir 
riniquit6  des  peres  sur  les  enfana:  car  aucunosfoia 
Dieu  fait  miscricordc  anx  Qofaos,  et  no  Inissc  pas 
totitcsfois  de  cbastier  eo  teura  persounes  riniquit^ 
des  porcB.  Exemple,  Voitii  un  pere  qni  aura  iicquis 
foree  bieus,  mais  oe  sera  par  moscbaotes  trufHques, 
par  finesses,  par  fraudeH,  par  cniauteK:  Dieu  vou- 
dra  avoir  pit)6  dc  roofant  d'un  tet  bommo.  Et 
qnc  fera-it?  It  luy  ostcra  de  ceete  suliHtance  qui 
a  eat^  mal  acquisc,  pourcc  qu'oItc  no  pourroit  quo 
lay  apporicr  cuufiision :  comme  it  est  dit  (Isaie  5,  24), 
Que  tcllcs  richcsscs  sont  commc  du  bois  qui  en  ta 
fin  altumora  )e  feu  de  ta  Hamme  do  fire  do  Dieu. 
NoBtrc  Seigncur  donc  quand  il  voodra  sauver  le 
fils  d'un  bomme  meschant  qui  aura  mat  vescu,  il 
le  dcsponillcra  du  bicn  qui  aura  cst^  miil  acquis, 
eomme  B*il  tur  faisoit  uce  saign^e  afiD  qu'il  puisso 
vivTC,  et  qn'il  ne  8oit  point  envclopp6  au  mal  ni 
en  la  corruptioD  que  son  pere  a  attir^e  &  soy. 
Voila  cummo  Dieu  punit  1'iniquit^i  dos  peres  sur 
les  onfans,  ct  commo  it  ne  laisso  pas  d^oslre  le 
Sauvcur  de»  eufan^,  et  de  teur  faire  miBOricordc. 
AucuQCsfois  il  passc  plus  outrc:  ct  d'autant  quo  les 
pcrcs  out  estd  si  desbauchez.  qu'il3  ont  men6  unc 
vie  pervorse,  Dieu  laissc-la  lour  ligndc,  tcllcmcnt 
que  la  grace  do  sod  sainct  Eaprit  n'babite  puint 
fiur  eux.     Or  quand   nous  sommcs   aiusi  destitnoz 


do  la  oonduite  de  Diou,  il  faut  biea  que  uous 
allions  4  porditioa,  it  faut  quo  te  mal  s'augmoaLo 
dc  plus  ea  plus.  Voita  commc  lcs  onlans  des  mo- 
schans  portcnt  riuiquit^  do  leurs  pores,  c'cst  non 
seuloment  que  Dieu  lcs  abandonne,  qu'il  lee  laisso 
CQ  lour  coadilioa  scIod  leur  nature:  mais  aussi  il 
permet  toute  puissanoe  k  Satao,  ct  luy  lasohe  la 
brido  k  oe  qu'il  domioo  eo  tolteB  maisoDS.  Bt 
quand  le  diable  aura  seduit  les  poros,  et  qa'it  les 
aura  trunspurtoz  &  tout  mat,  les  enfans  aeront  des- 
bordez  en  uue  rago  plus  exocssivc.  Nous  Toyone 
dono  maintenant  oo  qui  cst  ici  cntendu:  c^est  assa- 
voir,  quo  quand  tes  eufans  des  moschaas  soront 
destitue»  du  la  graco  de  Dieu,  ot  qu'it8  cbemineroat 
scloD  lours  dcsirs  dcsbordez,  qu'il  faut  qu^ils  vioDcot 
4  plus  grandc  coufusion  que  leurs  pores.  Et  Toila 
pourquoy  il  est  dit,  qu'ils  bcroat  deetituez  de  salut, 
et  tomberont  &  la  porto,  cest  &  dire,  qn'ile  tre- 
bu»cbcroat,  non  puiut  cn  uue  forost  outre  lee  bri- 
gans,  mais  en  ploino  inslico.  Cur  lo  mot  de  porte, 
signifio  iugomcnt  eo  i'£scriture  saiucte.  4  cause 
que  Ml  on  demcnoit  les  causes:  c'estoit  oii  se  fay- 
soyent  tos  assemblf^es  publiquos.  bref  c'e8toit  le 
siege  de  iustice.  £t  o'est  co  qui  est  dit  au  Pscaume 
(127,  5),  Quo  los  cDfaDs  do8  boDs,  et  dc  ceux  qui 
soDt  boaits  de  Dicu  scrout  maiDteous  eo  la  porte, 
et  rcndrout  leurs  enuomis  oonfua.  Aiusi  auconcraire, 
il  oet  dit  cn  ce  passagc,  Quo  le»  cnfans  des  me- 
schaus  trebuscboront ,  et  aeroat  brisoz,  voiro  en 
pleiDC  iustico.  En  quoy  it  ost  mioox  oxprioid,  que 
Dieu  los  persecuto  si  uuTertomeot,  quon  pout  Toir 
&  focil,  quo  c'e8t  luy  qui  y  mct  la  maih. 

Or  ii  adiouste  quant  et  quuot,  (^  nul  }ic  leur 
subvietidra,  Car  quand  Diou  veut  mcttre  aiosi  les 
bommos  &  pordition,  il  tos  destituo  de  tous  moyons 
de  seconrs  ct  d'uido.  II  est  vray  qu'uueuD8  attri- 
buent  cela  uux  bommcs:  mais  il  fautqu^oncoguoisse 
quo  o'ost  Diou  qui  Iph  a  desDuez,  ot  destitucz  de 
tout  sccunrs,  afiu  qu'ils  ne  soyent  iamais  releve?.. 
Or  quant  cst  k  nuus  (suirant  cc  que  i'ay  desia 
touoh^)  nous  avoDB  tant  plus  d^occasion  de  baisaer 
lcs  yeux  et  dc  prier  Dieu,  qu'il  oous  facc  cbeminer 
droitcment  cn  sou  obeissaaoe,  et  qaVncorce  que 
nous  n'apporcovioDs  point  sa  malcdiction  ne  sur 
Dous,  uo  sur  nus  onfans,  que  toutcsfois  oou8  pre- 
oioos  ceste  conclusion  ici,  que  Diou  a  des  moyens 
qui  nous  sont  incomprebensibleB:  que  quand  it  nous 
sembleru  que  toutes  cbose»  vout  bieo,  et  quo  nous 
aurons  prouvou  non  seulemont  ft  toute  nostre  rie, 
mais  apres  nostro  trespas ,  afin  que  nos  enfaos 
soyent  assourcz:  quand  dimc  il  nons  Bcmblera  que 
nous  ayoos  mis  si  bon  ordre  par  tout,  qu'il  D'y 
aura  quo  rcdire,  quc  nous  cognoissions  quo  tout 
cota  n*e8t  rion,  et  que  quand  Dieu  aura  souffiO  sur 
tous  uos  conseils  et  tous  no.s  discourfi,  il  reurcrseru 
tout.     Cognois8aDB  cola,   quo  nous  n^abusions  point 
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de  aa  patience:  que  B'il  nous  ospnrgnc  pour  un 
tempd,  que  ce  no  soit  poiut  pour  uous  cDdormiri 
et  DOUB  flaiter  en  no8  vices:  inais  qne  noua  appre- 
nioDs  de  retourner  d.  1u,t  en  teuipu  opportuu,  et 
de  prevGDir  cesto  vongeancc,  de  )m|uelle  il  meoace 
touB  coDtempteurB  eu  ce  lieu.  Or  cepcndaut  notons, 
quc  souventosfois  cccl  pourra  adveair  nux  bons,  et 
i  leurs  enfans,  quHls  soront  persecutez  ininstemeDt: 
inais  lc  S.  Eaprit  presupposo  ce  qui  est  vray,  et 
que  nona  pouvons  aussi  tonir  cn  ploino  cortitude 
ot  iufallible,  c'eBt  que  si  nous  sommes  afHlgez  et 
molcstez,  Diou  nous  rcgardo  pour  y  prouvoir  od 
la  fiu:  quand  il  nous  aura  asscK  eaprouvez,  et 
qu'il  Dous  aur»  bumiliez,  il  convortira  lo  wal  eu 
bien,  ct  lo  tourncra  &  salut,  comme  dous  avons 
dit.  Muis  aucontraire  quand  il  ost  dit,  que  la  race 
des  mescbans  trobuschera,  quellc  aora  cslooga^o 
de  salut,  c'e8t  pour  exprimer  que  Dieu  quand  il 
veut  puuir  los  mcscbans,  il  y  procede  cn  tclle  enrte, 
qu'on  cogDoist  que  ce  n'etft  point  pour  les  dompter 
afio  qu'il5  retouruent  j\  luj,  quc  co  n'est  point  pour 
mortifier  leurs  afiectioDS  oharnelleB,  que  ce  n'est 
point  bref  pour  les  mecleciner ,  mais  ponr  les  coo- 
fondre,  et  les  faire  perir  du  tout.  Voila  qne  le 
8.  Etfipric  presupiiose.  Et  ainsi  apprenons  de 
discernor  entre  les  afflictions  dont  Dieu  uso  onvers 
aett  cnfaus  pour  leur  profitj  et  les  chastimoDB  qu'il 
euvoye  aax  mcschane,  non  poiot  pour  les  amender, 
mais  pour  se  moustrer  iuge  &  rencontre  d'eui. 

II  8'cn6uit,  que  la  stibshnce  de  teilcs  getis  sera 
ravie  par  les  affamez,  voire  iusques  n  prendre  le 
hled  entre  les  espines:  que  non  seulcment  leurH 
champs  seront  moissonnez  par  leurs  eoDenais,  qui 
devoreront  toute  leur  substance:  maiH  qu'on  racleru 
tout  iusques  eutre  les  hayes;  que  sMl  y  a  quelque 
chose  caohee,  eomme  deux  ou  trois  espics  do  bled 
CDtrc  dcs  buissons,  cela  sera  glanC.  Ici  Eliphas 
gignifie  que  le»  iugemeus  de  Dieu  sur  les  nieschans 
ue  sont  po8  commo  les  correclions  qu'il  envoye 
sur  ses  eufans:  mais  qu*il  mouiftro  qu'il  lea  a  du 
tout  reiettoz,  qu'il  n'y  a  plus  liou  de  pitic,  et  qu'il 
ne  ieur  veut  point  faire  sentir  sa  boot^  paternclle, 
d'autant  qu'il  ne  les  recognoit  point  pour  steDs. 
yoila  quelle  est   ia  somme   de   ce  qni   est   ici   dit. 


Or  Id.  desssus  noua  avons  k  reduire  cn  memoire  ce 
quo  i'ay  desia  declard:  c'est  assavoir  que  ai  on 
nous  afflige,  que  nous  soyons  molcstez  et  tour- 
montoz  par  los  meschaDs,  que  nous  attcndions  en 
paticQce  que  Dicu  y  mette  la  main  pour  dods  se- 
courir,  Et  oombieu  que  nous  n'appcrcevionB  pas 
ses  iugemeDs  du  premier  ooup,  quo  nous  aoyona 
assenrez  toutesfois  qu'il  lcs  oxecutora  ea  temps  et 
lieu.  Et  quaod  uous  en  verrons  rexcoution ,  qno 
oelu  nous  induiso  k  craintc,  que  nons  BoyoDs  retenua 
en  brido  pour  dous  garder  de  teater  Dicu,  quand 
Dous  voyons  que  sa  vongcaDcc  ost  si  borrible: 
oommo  sainct  Paul  aussi  nous  exhortc  (Eph.  5,  6). 
Qu'ou  ne  vou»  abuso  puint  (dit-il)  de  vaines  pa- 
rolcs:  car  poiir  cos  cboscs  la  vongeauoe  de  Dieu  a 
accoustum6  do  venir  sur  lca  incrcdules  et  rcbelloB. 
Quand  donc  Dieu  nous  mnnstrc  ainsi  ses  lugemons, 
que  nous  trembUons  dossouij,  et  quo  nuus  soyona 
oomme  teuus  cnptifa  sous  sa  craiute,  uous  asaub* 
iottissaDs  du  tout  ft  oe  qu'il  dit  et  pronouce.  £t 
c'est  00  qu'ii  adiousto  (combico  qu'il  uo  se  puisse 
pas  fixposor  pour  le  preseut)  qu'il  faut  quo  nons 
ncquiesciona  tellemeut  it.  la  voloDt6  do  Dien,  qne 
Doua  rcspondions  Amen  &  tout  ce  qu'il  uous  dit: 
cognoisaans  que  les  choses  ne  vienent  point  en  ce 
niundc  par  cas  fortuit,  quc  ce  n'ost  point  la  torre 
qui  affiige  les  hommet»,  ce  n'ost  no  l*air,  ne  lc  ciel, 
mais  rhommc  porte  lo  mal  eu  aoy.  Que  noua 
cocDoissioDs  donc  cela,  et  quuud  il  advicndra  des 
af^ictions  en  co  monde,  que  nous  sachioiis  que 
c'eat  la  main  dc  Dieu  qui  est  aur  nos  pcchoz,  et 
que  tuut  ie  mal  procecle  dc  noufj ,  quo  noiis  ca 
avons  li  dcdans  la  source ,  et  la  maticrc.  Que 
uoua  cognoissions  (di-ie)  cela,  afiu  dc  nous  dcsplaire 
OD  nos  vices,  et  en  nous  y  dcBplaiaant.  quo  uous 
priouB  Dieu  qu'il  noua  retiro  h  soy,  qu*il  faoo  va^ 
ioir  les  graocs  qu'il  a  misca  on  noua  &  nostre  saluL, 
ufiu  qu'ostan8  maintonus  ptLr  sa  vertn,  laquollc  il  ft 
dcsployeo  envors  noua  au  nom  de  nostro  Soigneur 
lesus  ChriHt,  pous  soyona  citpublcs  do  prospcror  pur 
sa  bcnediotioD. 

Or  noua-nous  proaternerons  dovant  la  face  Ue 
nostre  bon  Dieu  etc. 


233 


lOB  CHAP.  V. 


234 


L  E    D  I  X  N  E  U  F  [  E  M  E    S  E  R  M  O  N  , 

QDI  EST  LE  IT.  SDR  LE  V.  CHAPITRE. 
Ce  Serinon  oonticnt  cncoro  l*oxpositioD  des  Torflcis  6  ot  7  ot  cc  qui  9'OBBait. 


8.  Mais  ie  tn^arraisonneratf  avec  Bieu,  et  tour- 
neray  mon  propos  a  IHeu.  9.  Cest  luy  qui  faxt 
oeuvres  mafjnifiques ,  voire  qui  ne  se  petifetH  sonder, 
qui  fait  des  acies  admiraUcs  sa^is  /Jh.  10.  Qui  donnc 
ia  plwfe  sur  la  terref  qui  faii  deamier  les  eaux 
jHJtr  les  rues. 

NoaB  avoDS  desia  cutnniGncf^  ft  ezpaser  qnel  eet 
le  &eii6  de  ce  propOB,  o'e6t  aeBavoir,  Que  le  travaU 
ne  vient  poinl  de  la  terrej  ne  ta  fnsciterie  de  la 
poudre^  mais  que  1'homme  est  nay  au  labeur.  Car 
quaDcl  Dous  Hommes  f»@cbez  dc  quelque  iiial ,  aons 
regardons  q&  ct  1&,  et  faisons  nos  disoours,  aHn 
de  irouver  la  cause  hors  de  nous:  cependant  noue 
nc  co^oissons  poiot  que  Uieu  nous  aMige  &  cause 
de  nos  pecliex,  et  que  la  sourco  de  touces  les  ad* 
Tersitess,  et  dos  maux  que  noua  eodurons  ici  bas. 
doit  CBtro  coroheo  en  nostre  vie.  Nous  sommes 
donc  admonnestez  pur  oosto  scntencc  quund  on  nous 
parie  des  miseres  de  la  vie  bumaine,  et  qu'un 
obacnn  anssi  en  sont  sa  part  et  sa  portioD,  qu*il 
ne  faut  poiot  qne  nos  cspriu  vaguont,  ne  qne  oous 
fadonB  de  lon^s  circuits  do  costf^  ct  d'autro:  mais 
qu'uu  chacun  entre  ea  soy  pour  esplucher  ses  pe- 
cbcE,  ot  alors  noua  trouvorons  qu'il  ne  se  faut 
poioi  esbabir  ei  nons  Bommcs  cnTironue?.  de  tant 
(io  povreioz,  ai  nostre  vio  ost  subiette  ft  oeste  con- 
dition  si  miserablo.  VourquojV  Car  tout  aiosi  quc 
le  boia  porte  en  soy  costo  nature  ei  propriet4>  qu'il 
re^it  ais6ment  lo  feu,  ot  s^eDHammc:  ainsi  on 
Mt-il  do  Dous:  car  nous  avon»  le  pecb6  qui  est 
comme  lc  bois  cc  la  maticre  de  toutea  afflictions: 
Tire  de  Dien  vicDt  dessue,  ot  il  faut  que  nous  ea 
Boyons  consumoz.  Les  tlammettes  donc  volent  en 
bftut  (dit  Khphas)  que  8'il  n'y  avoit  une  vertu  ee- 
crete  au  fer  qnand  on  le  bat  sur  i'eociume,  il  est 
certain  que  tes  fl&mmcttes  n'ca  eortiroyeot  pafi. 
Aiasi  fauv-il  quu  nous  sacbious  que  le  feu  de  toutes 
ooa  miseres  est  eQcIos  en  uoue.  Or  nous  aurons 
beaucoup  proBt^  ayans  reteiiu  ceste  le^n :  car 
combien  qu'un  ohacun  confesse  que  Dieu  dous  af- 
flige  iuBtement,  si  BSt-ce  que  nous  D'eotroDB  point 
eo  ceste  coDsideration  «la,  mais  plustost  mottons 
peine  &  la  fuir  tant  qu'U  nous  est  poasible.  Si  un 
nomme  a  quelque  adversite^,  Dicu  le  pousse,  et 
rinoite  de  penser  &  ses  pechez:  or  il  u'en  fait 
conte:  qui  pis  eat,  il  ^'endrirt  on  son  mal,  et  Pim- 
pute  ou  &  Gcci,  ou  ft  celft:    il  trouvera  quelque  cas 


fortuit  qu'il  va  oorcher  do  toin,  et  n'entre  point  en 
e;iamen  de  sa  vie.  Appreoons  dono  de  iraccuscr 
ne  oiel  nc  terre,  luais  de  prcndre  touto  la  charge 
ct  condamnaiiun  sur  nous  de  ee  quc  notis  sommes 
ainsi  subietd  k  tant  de  misercs  ct  povretcz.  Commo 
quand  nous  vorrons  lo  toinps  estre  contraire,  qu'ii 
y  viendra  on  geloe,  ou  tuDncrre,  ou  grcsle,  quo 
nous  sachiona  que  no  n'e6t  point  Tair  qui  est  tel 
de  Boy :  quand  il  y  a  sechoroaBe,  quo  ce  n'est  point 
le  oiet  qiii  soit  ainsi  endurci  de  ea  nature:  quand 
la  torre  sera  sterile,  quo  cola  ne  procede  point  do 
sa  uature,  muis  nuus  Hommes  causo  de  tout.  Et 
ninsi  quand  il  est  dit,  quo  oous  y  sommcs  aais, 
Eliphaa  presupposo,  qu'estan8  nais  4  mal,  ostans 
dn  tout  enoliDS  £k  boaucoup  de  vioes,  il  faut  que 
nouB  BOyons  traitez  de  mosmos,  it  faut  quo  Dion 
nous  responde  selon  que  nous  vonons  &  luy.  Or 
eet-il  aitiHi  que  notis  apporton*}  du  veatro  do  tu 
merc  toute  corruption,  telloment  que  dc  nature 
Dous  somraes  adonoez  A  mal,  et  k  poch6:  il  faut 
dono  qu'il  y  ait  uae  ooDdition  semblabte,  c'est  & 
diro,  que  Dieu  nous  sontant  tets  quo  nous  sommes, 
nous  cnvoyo  aussi  ce  quii  cognoist  nous  estre 
proprc,  et  ce  qui  en  iuste  et  equitable.  Et  ain^i 
Elipbas  n'entend  point  que  Dicu  nous  ait  creez 
pour  6i<<tre  aiasi  traitez  duremout  dc  luy:  mais  it 
prcud  la  oature  corrompue  depuis  que  Tbommo 
s'esc  destourne  do  Dieu,  et  dit,  qu'il  faut  que  sa 
ooodition  soit  tolie,  d^autant  que  nous  no  sommes 
point  c;HpabIes  quo  Diou  desploye  sa  bonti^  sur 
nous,  et  qu'il  nous  traite  doucemeot,  comme  si 
nous  luy  estions  du  tout  obeissans.  Or  poiirce  que 
les  hommes  ne  s'humilient  iamais  eioon  qulls  y 
Boyent  contraints  par  force,  mais  tasuhcnt  ii  se  ro- 
becquor,  ici  Kliphae  adiousto  une  seconde  senteoce, 
c*est  assavoir  qu'il  retourne  &  Dieu,  et  qu'it  se 
veut  arraisonnor  avcc  tuy,  commo  s^il  dieoit:  Ceate 
doctrioe  ne  pent  estre  receue  de^i  hommes,  assavoir 
quand  on  lcnr  parlera  qu^ils  sont  bion  dignos  d^cstre 
affligez:  et  pourtant  qu'il  faut  qu'ils  ne  se  rebec- 
qucot  point  \k  dessus,  mais  qu'ila  prenont  le  tout 
en  patienco,  qu^ils  nMmputeot  point  aux  oreatures 
les  maux  qu'il8  souffrent,  mais  qtiMls  cognoissent 
ptostost  qu'ils  ep  sont  causc.  Les  bommes  dunc 
ne  peuveut  floKchir  pour  comprendre  qne  oeci  est 
vray,  sinon  qu'on  les  prcpare  &  s'humilier,  on  leur 
moastrant  quelle  cst  la  maiest^  de  Dieu.  Et  de 
fait,  copendani  qu*on  opus  proposo  dos  pochez,  et 
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qu*oo  DC  Qoue  fait  poiat  soatir  que  c^est  &  Dicu 
quo  nous  avons  &  faire,  il  □*y  a  coluy  qui  iio 
vucille  80  tenir  dobout,  on  qui  n'ait  ses  rcpliquea 
eo  la  boucbo,  ou  qui  ne  dooDO  quolque  coulour  & 
6on  nial.  Quo  si  nous  nc  sommos  dn  tout  rRbcIles, 
il  y  aura  toutcsfoia  une  Donchalancc'  quo  ce  uou& 
fiera  tout  un  do  tout  ce  qu'on  nous  dira,  quo  nous 
no  acrons  point  touchez  di  cameua  de  noa  vicoa. 
Quc  faut-il  doac?  lamais  noue  no  serons  inBtruit& 
ik  vrayo  humilit^,  insques  &  tant  qu'oD  noua  ait 
fait  coffooistre  que  o'cat  k  Dieu  quo  doub  dcvons 
reapondre,  que  ooub  sommcs  ndiournez  dcvant  eon 
eiege  pour  le  sentir  nOBtro  iugo:  d^avantago  aufini 
quo  nous  ne  pouvoDS  pas  escbapper  dc  sa  main, 
qu*il  faut  que  toute  nostre  vie  »oit  lA.  cognne  et 
examiDoe.  Quand  on  noue  aura  ament^  iuBques  I&, 
qu'il  D0U8  faut  regarder  {i  Dieu,  nous  eommeB  au- 
uunemeut  appreatez,  teJIomont  que  noua  nc  Bommes 
plua  si  nonchallans  et  endormis  corame  nous 
estions:  il  D'y  a  pius  costo  bautessc  ct  folle  outro- 
cujdauco  pour  nous  plaire,  eb  pour  nous  flatter, 
nons  venons  k  avoir  quetquo  sentimeut  et  appre- 
honsion  de  nos  maux:  mai»  sur  tout  quand  on  nouB 
Diet  devant  les  yeux  la  jnaicstt^  do  Dicu,  c'CBt  pour 
nou9  faire  aentir  combicn  eile  est  eBpouvantable,  et 
quand  on  nous  propose  sa  grandeur,  cela  doub  fait 
encoreB  plua  trcmbler.  Noue  voyons  qne  ce  n'ost 
point  icu,  qu'il  n'e8t  plue  questioo  ici  de  noua  en- 
dormir,  uo  de  doub  fiiire  &  croire  ceoi  uu  oela. 
Pourquoy?  Lcs  flattcricB  n'out  pluB  de  lieu,  quand 
Dteu  qui  obC  ud  fcu  qui  consume  tout,  apparoist, 
et  qu'il  U0U8  faut  approcbor  do  luy,  que  nous  ap- 
porcevons  quc  e'c8t  luy  qui  fait  decouler  les  mon- 
tagocs,  que  c'e8t  luy  qui  peut  abyemer  tout.  Quand 
donc  ccste  grandcor  de  Dieu  nous  est  cognuo,  il 
faut  quc  nous  soyons  abbatus  sons  iccUo,  ct  quo 
D0U8  oublionB  tout  orguoil.  Voita  quant  d.  ce  pro- 
pOB  d^Eliphas. 

Or  maiDtcnant  nnus  avons  ft  considerer  ceste 
doctrino  pour  rappliqucr  ^  qoub.  En  premier  lieu 
toutes  fois  ct  quantc^  que  nous  sentirons  quo  nous 
no  sommes  poiut  aasoz  esveiUez  pour  nouB  con* 
damnor  en  nos  vioes,  usoas  do  oost  ordre,  qni  noas 
est  ici  mie:  c^cat  do  regarder  t  Dteu.  Comme 
qnoy?  Voila  un  hommo  qui  cst  assoz  conTainon 
de  BU8  pnchez:  maia  tant  y  a  quMl  marche  toUB- 
ionrs  et  pour&uit  son  truiu :  ei  on  lo  rcdarguo,  on 
bien  qu'ii  ait  uutroinent  romors  ea  la  conscience, 
il  passo  outro,  ct  n*on  fait  paa  grand  ecrupule-:  et 
pourquoy?  car  il  D*a  point  son  regard  &  Dieu. 
Voila  douc  qui  cst  cause  de  nouti  faire  continuer 
en  nos  pocbez:  voila  qui  cat  cause  qne  nous  n^en 
Bommcs  point  abbatua  en  vraye  humi1it6,  c'e8t 
d'ttutant  que  nous  no  scntons  point  quo  Dicu  eet 
nostre  luge,  ct  quc  c'cst  ii  luy  que  noua  avons 
affaire.    II  u*y  a  douo  aatre  remedo  qno  coluy  quo 


i'ay  dit:  aasavoir  cn  prcmior  lieu,  qno  nous  soyous 
comme  resveillez  on  nos  pechoz:  car  autroment 
noue  n'y  pcnsorone  point  ponr  noue  y  desplaire. 
Mais  d'autaut  qu'il  pourra  estro  que  le  dtable  nous 
aura  commc  enaorcolez,  et  cncorea  que  nous  soyons 
contruintb  do  scntir  quc  tout  ne  va  paa  bien,  nous 
dcmourorons  1&  comine  stuptdcs:  il  faut  vonir  au 
secand  poinct  pour  dirc,  Uelas  povre  orcature,  tu 
Do  pcux  pas  cscbapper  !&  vengeance  do  ton  Dieu: 
quaDcl  tout  le  moude  t'auroit  applaudi^  enooros  ne 
pourras-iu  point  faillir  d'08tro  Id,  condamnO.  Or 
cat-il  aiuai  que  toutes  oreaturcs  appcri>oivont  ton 
opprobre,  tu  devroia  cstro  confua  devant  des  petis 
enians,  ei  insques  anx  beates:  tu  no  re  poux  pas 
absoudre.  Kt  que  eera-co  quaud  il  te  faudra  venir 
devant  lo  luge  celoate?  ne  ponaos-tu  point  qu'il  y 
ait  uno  horriblo  condamnation  contre  toy,  puis  que 
tu  persevorca  aJDsi  on  mal?  Voila  doDC  le  moyen 
de  Dous  OBveilier,  quand  noa  pechez  ne  noua  des- 
plaisout  point  aBSOE,  et  quo  nous  D'eD  aentons  point 
uue  affliction  si  vivo  et  si  ardonte  comme  il  seroit 
requis.  Voilu  dono  commo  il  noas  faut  raisonner 
aveo  Dicu ,  ot  oon  point  noua  arraieonncr  avoc  lea 
bommea.  Car  noua  cuidons  bieu  avnir  cause  gagnee 
ccpcndant  qae  nous  demourcrons  ici  baa:  ot  auasi 
Doua  y  icudons  totiBioure ,  comme  noatre  chair 
et  nostro  nnturo  y  cst  par  trop  adonnee:  car 
fii  on  reprend  que)qu'uu,  il  &'adreBae  &  celuy 
qui  parlOf  T'appartient-il  ?  quaud  tu  auras  bien 
regardo  a  toy,  tu  y  trouvorae  encores  plus  ft 
rediru:  tu  nie  pourauis  par  trop:  il  semble  que  tu 
mo  pourchasses,  il  semblc  que  ce  soit  pour  rao  de- 
nigrur.  Voila  comme  nous  dcmouruDS  attacbcz  aux 
bommoB,  si  on  nous  rcprond.  Et  nous  cn  forous 
ttutant  envers  Dieu :  mesmea  quaud  il  n'y  aura 
perfionne  qni  nous  ait  acoue<^T  noua  ne  laiasorooa 
point  encorea  de  cercher  un  tel  aubtcrfage?  Comme 
quoy?  tJn  hcHnme  pensant  &  eoy,  voit  oien  que  si 
Dieu  le  peraecuto,  c'eBt  &  bon  droit:  mats  il  ira 
examiDor  ses  voisiDs,  Et  cestui-ci  n'eat-il  point  piro 
quc  moT?  ou  bien  aussi  mauraiB?  Et  un  tel  n'a-il 
pas  merito  uue  aussi  grieve  punitioD?  Voila  donc 
oommo  nouB  demandons  tousioura  de  gaignor  nostre 
oause  en  fuyant  Dieu.  Et  pourtant  il  uoua  faut 
bion  noter  costo  doctrino,  o*CBt  qu'il  no  nous  faut 
point  arraisonner  aux  hommos,  c'est  d.  diro,  il  no 
nouii  y  faut  puiat  attacbor  (car  nous  n'y  profitorons 
rien)  maiB  il  noue  faut  pluato&t  calcver  toua  noa 
sens,  et  regarder,  Uelaa!  vuici  mon  Dieu  qui  m'af- 
flige,  il  faut  qne  ie  aois  attentif  d.  consideror  aa 
main,  ct  aur  cela  que  ie  aoye  prepan^  i^  bumilil^, 
commo  i'ay  dcsia  dit.  Au  reate  quand  i'ay  dit» 
quVn  pensant  k  Dicu  noua  serona  mieux  touoheE, 
i'cDten  quo  nous  cognoiBsiona  Dieu  tcl  qu'it  ost. 
Uar  lea  bommcs  le  deeguiBent  par  lours  fausaes 
imagioationB,   quand   ils  eo  font   &  croiro  coci   oa 
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cela,  et  ploycnt  Diou  aiosi  qu*un  roseau,  ils  ee 
iuueut  uvco  iuy  comme  uvei.'  ud  petic  oufuot.  Qui 
pia  ost,  on  ui^ora  do  phis  gmudc  licence  aveoDieu, 
qu'oD  ne  leroit  poiut  uvoc  un  petit  enfant.  Kt  d^oCi 
proocdo  une  tcile  rugc,  einou  quo  noiis  n'apprchen- 
doQS  puiut  3u  grandeur?  II  ne  laut  point  duuc 
quc  nuns  pcnsions  dc  Uicu  cn  telle  sorte,  quc  uous 
presumioQt»  de  te  deBguiser,  ei  le  fairo  tel  que 
nostro  pbuDtasie  lc  porte,  ot  nostre  appctit,  mais 
que  noue  lo  co^uoiseions  cel  qu*il  se  declaro 
ik  noua ,  oC  qae  nous  apprchendions  aussi  qnel 
il  est  selon  qu'ii  se  domonstre  par  ses  oeuvrea. 
Qunnd  noua  aurons  bien  penst!)  k  cela,  il  cst  ccr> 
tain  quo  nostre  cuquct  sora  bieu  rabatu :  nojs  ne 
«eruua  pUis  si  bardits  dc  tementircs  do  venir  con- 
taster  4  i'oncontrc  do  iuy,  ct  nous  faire  £i  croiro 
qu'il  noutj  tourmcute  sans  propos,  et  que  nous  ue 
i*avoDS  pas  mcrit^.  11  faudra  qne  tolles  flatteries 
soyeat  mise»  bas,  il  fatidra  que  touie  hypocriitie 
s'gd  aille,  et  quo  nou^i  domcurioos  i&  confus,  ct- 
frayez  do  oeste  maio^^td  si  graodo,  laquelie  dous 
aarons  oonceuO  en  Dostre  Dieu. 

Voila  dooG  ud  eccond  artiole  qui  eet  bieo  digoe 
d'estro  notd,  o^est  que  nous  cognoissons  Dieu  en 
verit^  et  non  point  en  feiDti^e.  Et  voila  pourquoy 
8.  Paui  dit  (Rom.  1,  21)  que  lca  homnics  s'o)t- 
vanouisecnt  en  ieurs  pense&>,  d'autant  qu'i)s  traos- 
fi^reut  Dieu.  Or  ils  \o  despouillcnt  dc  sa  gloire, 
01  Dieu  aussi  loa  rend  confusiblcs,  tellcmcut  qu'il 
leur  envoye  ud  aeos  reprtmv6,  qu'il  faut  qu'ils  s'a- 
bttDdounont  &  toute  Tiienie  et  opprobrci  qu'il8  se 
ietcent  1&  en  telle  iufamie,  qu'oD  ait  bonte  dc  lour 
turpitude.  Et  pourquoy?  Oar  ils  n'ont  poiot  glo- 
rifiti  Dieu  (dit-il)  mais  iDii^stement  ils  uut  comuie 
abatu  sa  maioHtd,  qimnd  iis  ont  ainsi  couvcni  sa 
verite  cn  mensonge,  et  qu'ils  ToDt  deguis^.  Aiusi 
donc  vuyane  qnc  oesto  maladie  cst  trop  communo, 
«t  qn*uu  ohaoun  en  a  quelquo  expcrience  eu  soy, 
d'autant  plus  nous  fuut-il  bioo  noter  eostc  doctrino 
ici:  c^est  assavoir  quaud  doiis  peusQrons  du  Diou, 
qno  ce  t^oit  aveo  touto  revcronce  pour  le  co^noiatro 
tcl  qu'il  est,  ot  non  pss  comme  nous  raurone  imu- 
^nd  fausftement.  Or  il  est  vray  quo  Diou  se  de- 
ctare  &  nons  par  sq  parole,  maia  ccpcudant  si  aom- 
mes  noas  inexcusablos ,  quand  noua  ne  ruurons 
poiot  coosider^  cn  ites  oeuvree,  commc  14  il  nc  se 
iaistio  point  saos  te8moifi;uage  comoio  dit  8.  Paul 
au  14  dcs  Actes  parlnnt.  de  fordre  de  uaturc  qui 
est  oomme  un  miroir,  auquel  uous  pouvous  oon- 
templer  qno  c'egt  de  Dien.  Notaromont  donc  S. 
Paul  dit  (Actes  14,  17),  que  quaud  Dieu  fait  luirc 
le  soloil,  qu'il  onvoyo  la  pluye,  qu'il  cnvoyc  saisons 
direrses,  qu'i)  fait  fructifier  In  tcrre.  eu  cela  il  nc 
ae  laieee  point  sana  bon  tcsmoignage:  c'oBt  commo 
n'il  plaidoit  sa  causc  pour  diro,  (^uiiud  tcs  bommes 
B.*Auront  point  cognu  ma  gtuire  ei  maiestti,  u'auront 


point  seuti  quo  i'ay  tout  cu  ma  main  pour  gou- 
vorner  les  ohoscs  que  i'ay  erei^cs,  it  no  fant  poiut 
qu'ils  allcgucnt  iguorauco:  car  en  l'urdre  de  uutnre 
ils  ont  peu  apporccvoir  qu'il  y  a  un  Creatcur  qui 
disposo  do  tout.  AJusi  donc  nuvrund  souloment  lcs 
yeux,  ct  nous  auruus  assoz  d':irgumen8  poiir  nous 
mouatrcr  qucllc  est  ta  gruudcur  do  I>icu,  uliu  que 
uous  approniODs  dc  rhouoror  commu  il  Diorite. 
VoUu  00  quc  fttit  ici  Kliphas.  Et  c'eet  encoros  uue 
dootrino  qui  nous  est  bieu  ulilo  quaud  nous  la 
pourrons  pratiqucr.  Eu  sommc  dono  eachons  loutes 
fois  el  quautes  qu'il  nous  ost  parlo  do  Diou  qu'il 
u'egt  poiut  question  de  ponsor:  Nous  avons  taiit 
seulemont  le  luot:  mais  regardons  uu  qui  est  propre 
j^  Diou:  et  co  qui  ne  se  pcut  separcr  de  snn  ca- 
sencc  afiu  do  lo  magnifior  cummc  il  eu  est  digne. 
8i  colu  estuit  bicn  receu,  uouh  n«  sorions  plus  taot 
addounoz  ii  superstiliuus  cummc  nous  sommos,  et 
aussi  oous  ne  scrions  pas  uiuHi  prophaues.  II  y  a 
doux  viocB  qui  regncnt,  ct  ont  lousioura  regn<^  au 
moodo:  Tuu  est  uc  mcspris  dc  Dicu  que  lo.s  hom- 
mea  ne  s'cd  souoicut  gucrcs,  et  quasi  iuy  marchcot 
Bur  le  vootre  eotant  qu'ea  oux  esU  II  Cdt  vray 
qu'ils  00  peuToot  poiot  attciodrc  4  sa  maiest^,  maie 
si  est-ce  qu'oD  voit  uno  arrogauce  si  diaboliquc  aux 
hommes,  qu'au  lieu  d'adorcr  Diou,  et  s^assubicttir 
a  luy,  ils  voudroyeut  lo  mettro  snus  lcurs  pieda,  et 
triomphor  siins  qu'il  cust  nutlc  autborito  par  dosaua 
eux.  Voila  donc  uu  m:il  qui  eat  graud  ct  cnormo: 
et  noautmoins  il  u  cstO  do  tout  tcmps:  o'est  aasa- 
voir  que  tes  hommcs  sont  propbanoa,  qu'il8  oe 
cognoisseut  puint  la  rcvcrcncc  qu'ils  doivent  & 
Dicu.  II  y  a  raiitrc  vice  dc  supcrdtitioo,  c^est  que 
les  hommes  sous  ombro  du  dcvotiou  iruut  oeroher 
dc6  folles  phantasies  1^6.  et  1&.  Et  d'oi:i  proccdc  ce 
uial-lu?  CcBt  que  Diuu  uost  pas  vrayement  coguu 
nvcc  ce  qui  luy  cst  proprc:  car  si  on  custapperocu 
qu'tiUe  est  ea  pui»sance,  iustice,  boot^,  il  est  oer- 
taiii  qn'on  n*oust  point  cstf^  ainsi  transport6.  Gar 
les  hommes  se  forgent  dcs  petits  dieux,  c'estftdire 
des  idoios  cn  lcur  testc,  ot  lcur  assignent  luurs  of* 
6oes,  comme  s'ils  diBtribuoycut  tos  vcrtus  qui  ap- 
partieuent  k  Dieu,  ot  sout  du  tuut  eu  luy,  comme 
sits  ie  mettoyont  en  pillngo,  et  qu^uu  ohacun  co 
oiiBl  sa  proye  et  son  butiu.  Voila  pourquoy  i'ay 
dit,  quo  nous  dovons  oBtre  tant  plus  attontifs 
k  cugnoistre  qiie  o'est  vrayemcut  de  Diou,  alia 
qu'il  ne  soit  despouillo  do  son  honueur,  qu'on  no 
luy  ravisso  co  qui  o£t  sien,  et  ce  qui  reside  en  luy. 
Kt  comrooDt  cela  sc  fera-il?  Tay  desia  touobe  on 
bref  qu'il  ne  faut  seulemeot  qu'ouvrir  les  yeux: 
car  eo  lordre  de  oature  Dieu  so  deolare  tetlemeni, 
que  ooua  sommcs  inexcusablcs  si  nous  no  luy  at- 
tribuons  ce  qui  est  sieu. 

Kt   c*cst   ce  quo   monstre  ici   Eliphas:   car   il 
oommcnce  a  dire  que  letf  oeuvres  de  JHeu  soiU  yran- 
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des  et  qWelles  ne  se  peuvent  cercJterj  qu'il  fait  des 
ades  admirahles  et  savs  /t».  Ici  Eliphaa  prend  iine 
aentence  geoeralc,  ec  puis  il  epocifie  par  cxemplcs 
cc  qu'il  a  dit  oa  gomme.  Cest  donc  comme  un 
protsme,  comme  a'il  preooit  ec  ua  mot  co  qu'il 
vcut  diro:  Dieu  fait  dea  ohoBoa  grandea  et  incom- 
prohensible?,  8C8  actes  soot  admirublcs,  et  saus  lin. 
Quaod  D0U8  aurons  cognu  quo  ]o3  ocuvrcs  do  Dieu 
Boot  grandes  ct  iocomprehoasibles,  ne  Beroos-nous 
paa  contrainte  d'ealevor  nos  esprits,  et  de  Bencir 
qu*il  ne  faut  point  que  nouB  deguisioDs  Dicu,  ne 
que  Doue  imagiDions  rien  de  luy  solon  ooetre  boos 
naturcl,  maia  qu'il  faut  montor  plus  haut?  I)  ost 
oertain  que  noue  eommes  amenez  1&  maugrd  nous. 
Voilu  doDc  quello  cst  1'intentiun  d^Eliphas.  Lob 
hommcs  quand  ils  rcgardont  £k  Dieu  oe  eont  point 
touchoK  d'uoe  telle  craiutef  ne  d'une  toUe  humililc 
qa'il  Boroit  rcquiB.  La  raisoo?  Ceet  qu'ils  ne 
peoBeot  point  &  ees  oeuvree.  Quand  on  traitera 
dos  oouvroa  do  Diou,  ohucun  a'c6time  ostro  iu^o 
Buftisani  pour  en  dire  aa  rasteloe:  et  ineemes  nous 
serons  aseez  hardis  (ou  plustost  andacieux)  do  Je 
contreroUer :  car  ei  Dieu  ne  beeongae  t  nostre 
^uiBe,  nous  seruns  pleinsdo  murmures:  noua  diroos, 
Pmirqnoy  ceci  ne  se  fait-il  ?  Et  pourquoy  une  teUe 
choee  va  oile  ainsi?  Qui  eat  cauae  d'une  telle 
audace,  que  Los  hommcs  B'attucheot  ainsi  iL  Diou, 
qa'il8  inteutent  procos  oontro  luy,  ot  mesmes  qu'iU 
se  coDBtitucnt  oommo  scb  iugcs?  Ccst  d'autant 
que  iamais  ils  u'oiit  soati  combieu  los  ouuvres  sout 
gruudes  ot  iuoomprohensibles.  Or  bi  loa  oouvrcs 
de  Dieu  sont  incomprohensibloB,  avons-nous  uno 
mc»ure  assez  grande  pour  on  doolaror  co  qui  ou 
eet?  Qu'e8t-ce  quc  nostre  sens?  Quand  nous  Tau- 
rons  estendu  au  loug,  et  au  large,  pourra-il  com- 
prendro  cn  soy  la  ccntimo  partie  des  ocuvros  dc 
Dieu,  ot  dc  800  conseil  qui  est  si  haut,  quo  tout 
cela  nous  cst  cachd?  II  fant  que  nous  sortions 
hors  de  nouB-mcsmcs,  Bi  uoua  voulons  Beulement 
gouster  que  c'est  dc  la  sagosso  admirable  et  intinio 
qui  apparoist  anx  oeuvres  de  Dieu.  Sl  pour  oo 
gouster  ueutemont  uu  pou  U  fuut  quo  nouB  sur- 
montions  toue  nos  sona,  ot  quo  aera-cc  quaud  nous 
voudrons  tout  eoclorre.  quo  oous  voudmns  suvoir 
tout  ce  qu'en  est  nisqiiCB  uu  bout?  lo  vous  prio, 
y  pourrooB-nous  parvcnir?  Noub  voyons  donc  quo 
leB  hommes  Bont  plus  qu^onragcz  quund  ils  preeu- 
mont  uinsi  dc  vouloir  deliberor  doB  oouvres  de  Dieu, 
lesquelles  aoot  iucomprehen.sibIc8.  Or  il  est  vray 
que  nuus  ne  pourrons  nuUomeut  iionder  lea  oeuvros 
de  Dieu  pour  comprendrc  qnollo  on  cet  la  raison: 
maia  si  est  oe  que  Dicu  tient  un  bon  moven  pour 
D0U8  en  donner  uue  cognoissanco  telle  qu'i[  cognoist 
Dous  estro  utile.  Kt  ainsi  notons  quc  les  oeuvres 
de  Dieu  soot  incomprehensiblcB  do  soy,  c'o8t  ii,  dirc 
que  si  nous  voulons  osplucber  par  io  menu  tout  ce 


qui  y  cet,  iamaia  noue  ne  pourrons  atteindre  ioa- 
ques  au  bout.  II  faut  donc  que  nous  Boyons  commo 
accablcK  eousceatcgrandeur-lft,  et  quo  noas  saobiooB 
quo  si  nous  vouloos  cgtre  iuges  des  oeuvres  de 
Diou,  nous  avons  &  clorro  lcs  youx  d'autaDt  que 
nons  no  pouvons  point  atteindre  iusquos  aux  secretB 
qui  Boot  I&  conteoue. 

Au  reBte  quand  oous  y  aurona  procod6  on  toUo 
humii)t6,  sacbona  quc  nous  ne  sommes  pas  iuges 
compotans  pour  cogooiBtre  ce  qui  est  trop  haut  et 
profond  pour  nou*,  que  nous  prions  Dieu  qu'il 
uoua  donno  Esprit  do  prudenco,  atin  dc  bien  iugor 
do  608  oeuvros:  et  alora  il  nous  fora  graco  quo 
oous  BOotirooB  ce  qui  noua  est  proprc,  nuu  pas  quo 
nouB  dcduisiuus  et  dechifrrions  Cout  co  qui  cu  ost, 
quo  rion  oc  nouB  soit  incognu,  que  tout  paBsc  par 
nustre  fantasie:  uon,  Dieu  nous  tiondra  la  bride 
courie.  tollemcnt  quo  nous  no  oognoistroos  qu^en 
partio:  mais  oepeodaot  si  eat  cc  que  cesto  cognois- 
8aucc-l&  noiis  dovra  suffirc,  pourcc  que  rien  de  co 
qui  nous  est  boo  et  propro  pour  nostro  »alut  no 
nous  scra  cach6.  Oontentons-uous  de  oola:  car 
autremQDt  quelle  ingratitudo  scra-cc  quand  nuus 
voudrouB  ainsi  ontrer  aux  socrota  do  Dieu  comme 
pour  y  lire,  et  que  nous  ne  voudrons  point  quo 
rien  uous  eschappe:  quand  uoua  aurons  uuo  si 
folie  curioaitd  de  lc  vouloir  assubicttir  a  noetru 
cerveau  ?  Voita  dono  los  deux  poincts  quo  noua 
avons  di  notor.  Or  si  ainsi  est,  quo  aux  oeuvroa 
de  ]>ieu  qui  Bomblent  lea  plus  petites  ct  basBCB  U 
y  a  uno  sagoBSC  infinio,  quo  sora-co  de  oe  qui  eet 
pluB  grand,  et  qui  eurmonfo  touLe  nostro  oapaoitd? 
Et  sur  tout  quand  il  est  qucstion  do  uostre  re- 
deraption,  quand  il  est  question  do  co  quc  Dieu 
scclLe  on  nous  par  son  8.  Esprit,  co  Losmoignage 
do  nostro  adoption :  cota  surmonto  l'ordro  eommun 
de  naturo:  meames  quaod  il  est  dit  qu'il  nous  a 
eateuB  devant  ta  croation  du  mondo,  qu'il  nous  a 
choisis,  Doo  pas  toue  en  general,  uiais  coux  que 
bon  luy  a  scmbld,  roictant  Iob  autroB:  no  voila 
point  des  BOcretB  qui  sont  par  trop  hauts  pour  uous? 
Quo  faut-il  donc  faire?  iii^achonB  que  nous  BOm- 
mes  plus  qu'iDexcusableB  si  ou  oeat  endroit  nous  ne 
obomiDons  on  crainto  ct  solicitudo,  attondu  quo  oe 
eont  chuBCs  incomprehensibles:  et  qoand  nous  pen- 
serons  parvenir  si  haut,  co  sora  pour  noua  rompre 
le  col,  quand  noiis  voudrons  ainsi  volor  par  dessus 
lcB  ciaux,  n^ayans  nultes  ailes.  Au  resto  quand 
nouB  anrons  donn^  gloire  a  Dieu,  ot  oonfess^  ceol 
de  fait,  et  non  soutement  de  bouche,  queses  oeuvros 
eont  iDcomprehonsibles,  qu'elle8  sont  commo  uu 
abysmo  pour  ongloutir  touB  nos  sens:  que  uoub  no 
l&issions  paa  dc  lo  prior  qu'it  nous  on  facc  sentir 
selou  co  qu'il  cuguoiat  noua  cstro  couveuablei^  nostrc 
capacit^:  ot  ccpcndunt  quc  nons  corcbione  auasi  on 
rEacrituro  eaincte   co  qu*il  oous  ou  rvoostrc.     Car 
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Dieu  Dc  veut  point  quc  nous  sojodb  noDcbalaDs: 
il  n'est  point  qucstioQ  do  fairo  commo  lea  Fapisteft: 
O  il  uc  Bc  faut  point  caquerir  dee  secrots  de  Dieu, 
diront-iiB.  £l  pourquoy  dotic  L'£seriture  saiDcte 
nous  ost  ello  doDDee?  Dicu  vcut  bicn  qu'on 
6'cnquicre  dc  luy,  mais  ccpGndant  il  vout  qu'on 
tione  lc  cbomin  qu'il  uous  niuustro,  c'est  asaavoir 
qu*0D  toute  bumilit6  on  euyvo  ce  qui  est  coDtonu 
en  rEscriture  saiDcto.  Mais  quand  nous  aurous 
apprina  ce  quc  Dicu  noua  doclaro  ea  son  oscole, 
tenontt-nou8-l&:  ct  8'il  uous  vionl  quclquo  fantasie 
A.  roppnsito,  qac  dou»  ayans  nos  osprits  fre- 
tillans  pour  domandor  plua  qu*il  nc  doub  appartient 
de  savoir,  adviaonB  d'avoir  costc  prudcnce  et  mo- 
destie  de  dire,  Povre  creature,  faut-il  que  tu  pre- 
sumos  d'avoir  unc  instruction  pLus  amplo  quo  celle 
qne  Dieu  te  donne  en  L'EBcrituro  aaincte?  Ainsi 
donc  poisons  bien  ce  mot,  atin  du  nous  contenir  on 
telle  Bobriot6  que  nous  no  iugious  poiut  temerairc- 
moDt  dcB  oeuvroa  de  Diou. 

Or  il  eet  dit  quant  ct  quant,  Que  Dieu  esi 
eduif  qui  fait  des  actes  admiral^s  et  sans  fin.  Quand 
les  oeuvrcs  dc  Dieu  sont  nommecs  admirablca,  on 
eccrets  (ce  que  lo  mot  emporte)  o^eat  afin  quo 
nous  &oyoDs  induits  k  Icb  adoror.  Car  Dieu  dc 
vout  poiDt  que  uous  cognoiasiona  une  telle  grau- 
deur  cn  sca  ocuvrcs;  quo  ce  soit  pour  nous 
«etonner,  et  pour  nous  en  faire  eslongner: 
mais  au  ooutrairc  o*est  afin  dc  nous  attirer  & 
Doe  tello  roveroncc  quo  noua  radoriona  disans, 
Beignour  quello  est  ta  puissanco!  Seigncur  quclle 
est  ta  vertu!  qucllo  cst  ta  bont6,  iustico,  et  sagcsso! 
£t  do  faic  David  cognoist  bicn  la  grandcur  intinio 
dcd  oeuvres  do  Dicu,  ct  toutcBlbis  il  no  iaisse  pus 
de  dire,  Seignour  tos  oouvres  aont  pleineB  dc  sa- 
gcsse,  et  de  iuBtioo  (Psoau.  104,  24):  il  oognoist 
hien  co  que  nouB  avons  &  ecDtir  dea  oeuvros  do 
Dieu,  ot  los  adorc  ncantmoins.  Apprcnons  donc 
de  ne  point  appreheuder  une  telle  grandeur  uux 
ocuvres  do  l!)ico,  quo  noue  demourionB  id.  eslourdis 
comme  bestcs,  que  noue  ne  eacbioos  que  duvonir, 
qoG  nouB  n'uyons  ^oint  d'instruction  do  bonne  doc- 
trine:  mais  que  ceete  graadeor-la  soit  pour  noue 
reprimer,  afin  que  nos  esprits  ne  soycnt  point  trop 
volagee,  que  nous  nc  facions  point  des  chevaux 
eschappcz  pour  prondre  uno  telle  licenco  quo  i'ay 
ditc,  pour  dirc,  lo  vcux  savoir  comment  il  va  de 
ccci  et  dc  cela.  Non,  maiB  que  nous  soyona  mo- 
destes:  car  nostro  vrayo  aagesso  eat  d'ignorer  co 
qae  Dieu  nous  veut  oatro  cacfad.  Yoila  donc 
oomme  nous  dcvone  estrc  approstez  k  humilit6  et 
modeetie.  Mais  au  reste  aachonB  quant  ot  quant 
que  nous  devons  aduror  lcs  uouvres  de  Dieu.  Et 
GommentV  Pour  comprendre,  selon  noatre  petito 
mesure,  la  aagessc,  et  iustice,  et  vcrtu  intinio  qui 
eet  la  coDtcnuc,  que  nous  saobioDS  quo  Dieu  no 
Catnni  optra.    Vol.  XXXIII. 


fait  rien  eans  raiBon,  voiro  combien  que  cela  ne 
noua  Boit  point  manifeet^  du  premier  coup.  Car 
Dicu  n*a  point  nne  niiaon  proscnlo  tousionrs  en 
aee  oeuvres,  pour  dire  que  Lea  hommes  LappQn-oi- 
vont:  et  puia  coste  sagcsso  so  nomme  si  profondo 
que  o'e6t  un  abysmc.  Et  ainsi  douc  appreuons 
d^adurer  les  ocuvrea  de  Dieu  encorcs  quc  nous 
D'appercevioD6  point  touBioura  la  oauae  pourquoy  il 
besongne  ainsi.  Voila  donc  comme  los  oeuvres*  de 
Dieu  Bont  admirables. 

Ec  notammeni  il  dit  quUl  H'y  a  mdle  fin.  En 
quoy  les  honimcs  sont  cncoro  mienx  humiLiez.  Car 
ai  Dous  Bommea  venua  &  bout  de  quetque  choee,  0 
il  noua  scnible  quo  rion  ne  nous  peut  cachapper, 
noue  eommes  lant  habiles,  que  toutes  les  queationB 
qu'un  nous  pourra  mettrc  en  avant  aeront  inconti- 
uent  eoluCe.  Or  prenoDB  le  cae  que  Doua  puieaioas 
bien  iuger  des  oeuvres  de  Dieu,  ou  de  deux,  ou  de 
trois,  ou  d'une  centaine:  que  eera-ce':'  co  n'e8t  rieu 
encorea.  Et  pourquuy?  Car  il  n'y  a  point  do  nom- 
bre.  Or  est  iL  aiusi  que  roeuvre  do  Dieu  la  plue 
potito,  comme  deeia  il  a  estC  deolar^,  sera  neant- 
moinB  pour  doub  accabler:  quaud  douc  dous  vico- 
drons  ^  cest  abysme  oO  il  n'y  a  point  de  fin,  que 
eera-co?  Voila  commo  nous  dovons  bion  poiser  oe 
qui  est  ici  dit  en  genoral  (commo  une  prcface)  pour 
nous  faire  entrer  on  moillcurc  consideratiou ,  que 
nous  n'nvon8  point  accoustum^,  de  tontes  les  oou- 
vros  de  Dicu,  afin  de  rendre  &  sa  maieet6  riionneur 
que  dous  luy  devons. 

Or  (comme  i*By  deaia  touohd)  Elipbas  ayant 
ainsi  parl6  en  general,  speoifie  diaant,  Quc  JJieu 
dotine  ?a  pluye  sur  la  terre,  el  fait  dtcouler  ies  eaux 
par  les  rues.  II  semble  bion  que  ceci  nc  soit  point 
d.  propoB.  Car  il  eat  queation  aeulemcnt  que  les 
bommes  ecntcnt  qu*iie  aont  affiigez  &  bon  droit,  et 
ai  Dieu  lea  manio  eolon  sa  voloutt^,  quMI  ne  faut 
point  qu'iL0  bo  rebecqucnt  contro  luy:  cor  ils  n^y 
gaignerout  rieo,  et  faudra  qu^ils  demeurent  vaincus. 
Et  pourquoy  cat-il  ici  parti^  do  la  pluye?  II  scmblo 
bieu  que  ce  soit  uue  cbose  extravagante:  maia  il 
nous  faut  nutor  quo  quand  it  nous  est  parl^  de 
l'ordre  commun  que  Dien  ticnt  en  gouvernant  sea 
croatures,  c'est  afin  que  nouB  appliquione  le  tout  h 
noetre  ueage.  Car  il  noua  faut  entrcr  en  noua, 
apree  quo  uoub  aurons  discouru,  quo  nous  aurons 
tracass^  de  coat6  ct  d'autre:  il  faut  recueillir  nos 
sens,  et  apptiquer  toute  ceste  doctrine  &  teile  pra- 
tique  que  i'ay  dite,  c'eBt  que  dmus  adorionB  Dieu 
commc  il  le  merite.  Yoila  pourquoy  il  eet  ici  parl6 
de  la  pluye,  ot  aous  uno  cspcoe  il  n'y  a  nulte  doute 
qu'Blipha3  D'ait  comprins  te  tout,  comme  s'il  disoit: 
Dicu  non  aenlcment  a  cred  toutcs  choses  ot  nous 
voyons  qu'il  y  a  un  tet  artifice  au  ciet  et  on  la 
tcrrc,  qa'it  faut  quo  tous  oeux  qui  y  pensent  on 
aoyent  estonnez:  maie  nou&  voyons  auesi  oomme  il 
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flispoee  ct  conduit  boutcs  Gboscs.  quMl  donno  la  plnye 
et  lo  vcot,  qu'il  envoye  uussi  le  coutraire  quand  il 
luy  plai&t.  Voila  qunnt  A,  ce  propos  d'Elipha8.  Or 
au  rcBtu  notous  qu'il  ne  suftit  point  d^nttribuer  ft 
Diou  cc&t  hounour  et  cestc  maietrise  qu'il  dispone 
de  toutes  bgs  cruatures.  maia  qo'iI  faut  regardt^r  la 
fin  pourquoy:  c*e8t  quo  nou8  soyons  enseignez  par 
ce  moyeu-la  de  nous  asBubietir  &  luy,  et  ae  le  re- 
cognoi6tro  cumuie  nostre  Pere,  et  nostre  Maistre. 
Voila  oil  a  tenda  rEacrituro  eainotc:  et  nous  def- 
faillons  ici  en  deux  poiucte.  Car  en  premier  Hcu 
nou8  no  rcgardons  point  &  Diou,  soit  qu'il  pleuve, 
ou  qu*il  faco  beau,  nous  fermons  lea  yeux.  II  est 
vray  quo  nons  aoroDB  bien  aisee  ei,  quand  la  pluyo 
uous  e«t  propre,  elle  viont:  mais  cependant  quo 
Dous  cognoissione  que  Dieu  Tenvoye  il  n'est  question : 
oos  eaprits  sont  si  aterrez  qu'ils  ne  monteot  point 
iuequee  li^.  Et  aussi  quand  noua  auronB  le  beau 
terops,  que  nous  verrons  le  soloil  pour  iouir  de  m 
clartd,  nous  ne  reg^ardons  point  touteefois  que  c^est 
Dieu  qui  a  allumt^  uno  tello  lampe  pour  nous 
esclairer.  Nous  ne  regardons  donc  nullemont  & 
Diou:  ot  o'ost  un  grand  vioc,  ot  trop  brutal.  Maia 
encores,  prenons  le  cas  que  Dieu  noua  vienne  eo 
pens^e,  co  n'cBt  pas  tont:  comme  il  y  eo  a  beau- 
coup  qui  diront,  Et  lou6  soit  Dieu  du  bcau  temps: 
ouy  quand  il»  voyent  lo  temps  qui  ieur  est  propre: 
mais  cependant  il  mescogDoissent  tout  cela:  ile  no 
rogardent  point,  (J'eBt  Dieu  qui  nuus  donoo  ce 
temps  ici,  afiu  de  se  monstrerPere  envers  oous.  II 
faut  dono  que  nous  luy  respondions  et  mesmes  que 
nous  lay  soyons  vrais  eofaos,  et  puis  que  nous  co- 
gnoiesions,  Voila  Dieu  qui  est  obei  de  eee  creatures, 
et  cepeodaDt  quelle  obeiesance  a-il  de  noue?  Or 
tant  y  a  qu'eu  contemplaut  Pordre  de  nature  nous 
dovoDS  cstro  induite  &  uno  crainto  do  Dieu,  et 
quaut  ut  quaot  ft  gouster  ea  bont^,  nfio  d^estro 
adoDOOZ  ih  luy,  de  noue  dodior  du  tout  &  son  obeie- 
eaoce.  Voila  comme  noua  devons  pratiquor  ceste 
lc^on  quc  nous  mouetro  ici  Eliphas:  o'eBt  aasavuir 
quand  Dieu  envoye  la  pluye,  et  qu'il  fait  decouler 
los  cnux  par  les  ruee.  £t  voila  ausai  commo  VE»- 
criture  eaincle  od  parlc.  Et  ie  Tay  dceia  touch6, 
que  c'eat  une  bonne  prudenoe  que  ceste-ci  do  co- 
gnoistre  &  quelle   Gd   et   inteotion  lo   eaiuct  Esprit 


noos  dcscrit  ces  ohoses:  o'05t  qu'il  faut  quo  par 
cela  nous  apprenions  ^  craiDdre  et  &  honorer  nostro 
Dieu,  et  cognoistre  quello  authoril^  c'eRt  que  nous 
Iny  devons,  et  qnolle  maistrise  il  a  par  desBUs 
nous:  et  do  I&  quo  nous  vonions  aueei  k  ea  iiistice. 
afin  do  nous  humilier  bous  ioeUe.  Vray  est  qo'Eli- 
pbaa  s'abuse  eutant  qu'ii  applique  ceci  d.  la  per- 
sonne  do  lob:  mais  (commo  i'ay  dit  par  cy  dcvaot) 
ai  est-ce  que  la  ductrine  est  boooe  et  du  eainot 
Espritf  ot  ne  faut  point  quo  nons  la  recovioos 
comme  d'uQ  bomme  mortel,  maie  quo  nous  disions 
rEsprit  de  Dieu  parlo:  it  no  rcete  einttn  quc  nous 
ayons  la  prudence  et  discretion  pour  savuir  faire 
nostre  protit  en  temps  et  co  lieu  do  co  qui  oons 
esi  icy  monstr^.  Que  nous  ne  soyona  poiot  dono 
comme  Eliphas  qui  a  mal  oonverti  le  tuut  k  la 
pereonno  dfl  lob:  mais  quand  nons  aurons  receu  la 
doctrine  geuorale.  que  noua  aurons  confesef^  qu^elle 
cet  vraye,  qu'un  ohacun  en  eoit  instruit  comme  il 
uppartiont.  Nous  voyons  donc  maintenant  cu  aomme 
ce  qui  nous  eet  ici  monstrt^  c'ost  assavoir  que  nous 
dcvone  imputer  tous  les  maux  ausquels  uostre  vie 
eet  subiette  &  nos  peohez,  quo  none  n^aocusioos 
poinC  ny  ciol,  ny  torre,  ny  lcs  autres  creatures  ai 
nous  ne  prOBperons,  comme  nous  desirorions  bion, 
mais  qu'un  chacun  so  condamno,  quo  nouB  sacbions 
quo  nuus  avons  lc  buis  cn  nous  qui  cst  la  matiero 
pour  allumer  to  feu  do  Tire  do  Dicu:  ec  cl'autant 
quo  des  nostre  naisaancc  noua  sommes  adonneis  & 
mal,  quHI  ne  se  faut  point  eabahir  si  doub  sommee 
aseubictis  &  tant  de  miseres  et  de  povrete^.  Ainsi 
donc  u'imputona  point  d,  Dieu  qnand  nous  seroDs 
mulcstcz  eo  plusieurs  fuQons,  mais  regardons  ^  la 
sourco,  o*cst  aasavoir  que  nog  pecbez  sont  cause  de 
tuus  lcs  maux  quo  douh  eudurons  en  cc  mondn. 
Advisons  donc  de  no  pltts  plaidcr  A.  roncontro  do 
luy,  comme  avons  accoustum^,  inais  plustoai  de 
pasaer  condamnation,  de  cognoistro  qu'il  cst  iuste 
en  nous  affligeant,  afin  qu'cn  toute  humilit«j  nous 
appreniona  de  lo  uraindro  ct  de  rhonorcr  commo  il 
appartient.  Voila  ce  quo  noue  avou«  £l  reteuir  do 
ce  passago  eu  attendant  que  le  reste  sc  dcduieo  plus 
&  plcin. 

Or  Dous  nous  proaiornerons  devant  1a  facc  do 
nostro  bon  Dieu  otc. 
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LE   VINGTIEME    SERMON, 

Q0I  EST  LE  m.  SUR  LE  V.  CIUPITRB. 


11.  Oest  a  luy  d^eslever  en  haut  Us  tnesjyriser, 
M  eeux  qui  sotU  affligez  de  coeur,  d  salHt.  12.  H 
rend  vaines  les  peusees  des  maliHS,  en  sorte  que  leurs 
mains  ne  f&ni  point  ee  qu'ils  entreprennent.  13.  II 
mrprend  les  sagcs  en  leitr  finesse,  H  lc  conseil  des 
fMMf  est  dissipe,  14.  2'ellement  qua  midi  tls  diemi- 
nent  eti  tenehreSf  et  en  plein  iour  ili  tastonneni  comme 
en  la  nuid.  15.  //  rdire  Vaffiige  du  glaivcj  dc  la 
houcke^  et  de  la  main  de  ceux  qui  sont  jiius  foris. 
16.  Ainsi  il  y  aura  esperann4i  de  residu  pour  Vaf/ligS^ 
et  ViniquUe  aura  la  bouchc  close. 

Noufi  avons  ici  une  aentence  bien  digne  de  me- 
moire  qiiand  il  est  dit,  Que  JHeu  esleve  en  haut 
eeux  qui  sont  mesprisejs.  Car  par  ccla  nous  sommes 
admonneatez  de  rooourir  h  luy,  quaud  noua  Toyons 
qne  noua  eommes  faulcz  dca  orgueiUeux,  qu'il  Bcmbte 
qo'ila  noua  doivcnt  abyamor  du  tout.  Meamoa 
qaand  il  eet  dit,  Que  Dieu  rctirc  d  ttalut  celttt/  qui 
est  affligS  de  cocur.  Si  noua  avona  dea  m-aux  qui 
DOUB  tormentent,  quo  noua  soyone  en  extremes  an- 
goiasea,  apprcDons  dMnvoquor  nostre  Dieu ,  puis 
qu'il  a'altribue  ceat  oftico  de  aauvor  ceux  qui  sont 
ninai  en  telle  ilcatroeeef  quNla  n'on  |icuvGnt  plus. 
Vray  eat  que  Diou  pourroit  bien  donnor  aux  sieoa 
tellc  pro^pcritc  qnc  iamaia  ila  ne  acroyent  affligoz, 
maia  ]1  a  iuete  raiaon  pourquoy  il  ne  le  fuit  point. 
Car  noua  Toyona  Porguoil  qui  ogt  on  la  naturc  dea 
hommea,  ot  B'il  n'ttpparoiat  par  toui,  ai  eat-co  que 
ta  eemcuoe  y  est  oach^e,  11  faut  donc  qne  Dieu 
remedie  ft  cela:  lc  moycn  cat  quand  il  noua  affligo 
pour  eatro  domtez.  II  eat  vray  que  noua  en  ver- 
rona  plusicurs  qui  aoulfriroQt  beaucoup  d^advcrsitex, 
ct  ncaDtmoJQa  pour  cola  no  6'humi1ient  point.  Car 
oomme  unc  beate  rctifve  aouffrira  dVatro  batue,  et 
qu'oa  luy  creve  le  vontre  pluatoat  qu'elte  obeisae: 
ainai  en  eat-il  de  ceuz  qui  sont  obatincs:  iusqnoa  ao 
boat:  maia  quand  il  plaiet  &  Diou  de  domter  tea 
hommea,  il  fait  vatoir  lca  nfflictiona  qu'il  leur  en- 
Toyc,  qu'elle8  leur  acrvent  commc  do  medecine 
pour  lca  puTger  de  cest  orgucil  ct  preaomption,  de 
laqueile  autremcnt  ila  ne  pourroyeot  paa  ae  retirer. 
Noua  voyona  donc  que  co  n'eBt  point  aana  cauae 
qoe  Uieu  cxerce  ainai  les  aicna,  voire  qa'il  permet 
qa'il8  eoyent  contemptiblea  sclon  le  monde,  qu'on 
s*eD  moque,  qu'il8  n  ayent  nulle  autborit^,  ny  cre- 
dit,  bref  qu*il  Bcmblo  qu'il  les  ait  reiettoz.  Pour- 
quoy  donc  fait-il  ccta?  11  eat  beaoiu  d'e«tro  en  une 
telle  esoole.  Pourquoy  eat-cc  qu'il  lenr  cnToye 
tant  de  maux,    qu'ila   aouspirent  ct  gemieaent,  oe 


aachana  de  quel  costd  se  tonrner?  Ceat  afin  qu'il8 
rinvoquent,  quMls  ayent  leur  refnge  d.  luy.  Xous 
Toyona  donc  comme  par  lea  afRictione  noua  sommca 
oneeigncz  premiercment  de  noua  cognoistre  afin  de 
ne  rien  presumcr  de  noua,  de  n'estre  point  cn6cz 
do  fiortd  et  d*arrogance:  et  puis  afin  de  ne  nous 
poiat  eagayer  par  trop  en  noa  cupiditez,  maia  ptiia- 
toet  renoncer  aux  ohoees  de  ce  mondc,  ot  finale* 
mcnt  invoqaor  Dieu :  car  c'est  le  prinoipal  quo 
cela.  Car  cependant  qne  lea  hommes  soront  d, 
leura  aisea,  combien  qn'ila  u'o8ent  pas  dire  qa'il8 
so  pourront  paaacr  de  Uieu,  si  est-cc  qn'il8  mon- 
atrent  par  cffect  qu'ile  sont  tellemcnt  cslourdis  qa'il 
ne  leur  chaut  d*invoquer  Dieu,  ne  de  ao  recom- 
mander  k  Iut. 

Yoila  dono  pourquoy  Dieu  permet  que  lea 
gens  aoyent  ainai  affligoz,  Toire  iuaques  k  estre 
angoiasez  on  leur  coeur,  qn'il8  ne  savont  ptua  que 
deveoir.  Or  donc  rctenons  bien  ceste  doctrine,  vcu 
qirdle  nous  cst  si  utilo:  et  au  reate  advisons  aur 
tout  de  la  pratiquer  au  beaoio.  Quand  dooc  noua 
aerona  foutez  des  bommea,  quand  il  aemblera  que 
noos  dcvions  perir,  puis  qu'd  est  ioi  dooIar6,  qne 
Toffice  de  Dicu  est  d'08lcTer  en  baut  ceui  qui  sont 
ainsi  opprimez,  et  de  donner  salut  d.  ceax  qui  aoDt 
tristes,  ne  doutona  point  quMl  ne  f&ce  ce  qu'it  a 
promia:  car  il  n'a  point  oubli6  aa  nature,  il  faut 
que  noua  aentions  qu'il  ae  monstrera  tcl  qu'il  a  e8t<^ 
d68  le  commencement.  £t  Toita  pourquoy  ausai  il 
abbaieso  ceux  qui  sont  ealevoz  en  quctque  dignit^ 
et  honneur.  On  ponscra  que  ce  aoit  ta  roue  do 
fortuue,  quand  on  voit  tcttea  revolntions:  les  me- 
achans  murmurcnt  que  Dieu  ae  iouG  dca  bommoa 
comme  d'une  plotte:  mais  o'eBt  ptuatost  ^  oauao  de 
1'ingratitude  de  oeux  qui  estoyoDt  en  dignit^.  Car 
ils  meacongnoiseent  dunt  le  bicn  leur  cst  vcnu,  ct 
pnis  ils  aont  tellement  enyvrez  cn  leur  grandeur, 
qa'ile  despitent  Dien  et  sont  exccsaifa  eo  beauconp 
de  Bortea,  il  faut  donc  que  Dicu  abbate  nn  tcl  i>r- 
gueil.  £t  aiosi  voita  qui  ost  causc  que  Dieu  fait 
abaisser  ceux  qu'il  avoit  eslevez  au  paravaut:  c^cst 
(di-ie)  puurce  qu'iia  ne  ee  poovoyent  contcnir  en 
modcstic,  quMls  ne  pouvoyent  doDuer  gloire  ii  Dieu, 
cogDoissanB  quelto  eatoit  lear  digniti^,  et  aucontraire 
rbonncur  que  Dieu  leur  avoit  fait,  maia  ila  s'oubli- 
oyent,  ilt^  s^ealeToyeot  sans  mesure.  £t  pourtant  il 
fant  quo  Dieu  lcur  monstre  quMs  ne  sont  ricn,  ct 
qu*il  80  moque  de  lour  orgncil.  Kt  ainsi  que  ceux 
qni  Bont  ealevoK  cd  digniu^  pcnsent  de  chemioer 
en  Ift   crainte  do  Dicu   et  cn  soticitnde.     Au  rcate 
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conx  qui  sont  petia  et  tneaprisez  ont  assez  de  quoy 
se  con&oler  (comoio  nous  nvoos  dit)  nynns  oeste 
promessc,  quo  c'6sc  d.  Dieu  do  dooner  salat  &  ceux 
qui  soDt  on  angoisso.  yoila  cc  que  nous  arons  ii 
noter.  Et  combien  que  ceci  ne  so  face  point  touB- 
iours  A  i'oeil :  si  ost-co  qne  cenx  qui  sont  Trnye- 
ment  tristea  de  coeur,  c*e8t  &  dire,  qui  sont  telle- 
ment  abbatuR  qu'ils  rccnuront  ^  Dieu,  qu'ilB  no 
demandent  quo  d^avoir  allegement  de  luy,  scotiront 
reffeot  de  ccHte  doctrine.  Et  de  fait  eu  genenil 
DoUs  sentona  tous  par  exporience  commo  Dieu 
eslere  ei)  haut  oeux  qui  sonl  conleniptibles:  car 
qui  sommes  nous  do  naturc?  Quand  Diou  nous 
adopte  potir  ses  enfaus,  en  quel  estat  nuus  trouve- 
il?  Do  sommos  nons  point  plongez  on  touto  ordurc 
et  infeotion?  £t  non  seulement  oela:  mais  11  faut 
qn'il  nous  retire  dcs  abysroos  d'enfer.  Car  quoy 
qn'on  vueille  dire,  taut  v  a  que  de  nostre  nature 
nous  sommes  maudits,  nons  n^apportons  qne  rimago 
de  mort,  il  n'y  a  que  pecbe  en  uous  et  mesmes 
(commo  il  eat  dit  en  Ezechiel)  (16,  4)  nous  sommes 
oommo  un  enfaot  sorti  du  ventre  de  la  mere,  voire 
d'uDe  mere  qui  itertt  pleine  de  corruptiun,  tellemont 
qu'avec  les  povretez  dont  il  sera  enveloppc,  il  y 
anra  dea  ordnres,  eomme  le  Propbete  parle  \k  da 
ohancre,  ct  do  touto  vilenie.  Voila  dono  qnelle  est 
nostre  ooudition  iuitques  d.  ce  que  Dieu  uous  ait 
neCtoye?:.  Et  ainsi  puis  qne  desia  nous  nvons  cognu 
ohacun  de  nons  en  soy,  et  en  son  parciculier  comme 
Dieu  nous  a  eslevc!;  cn  baut.  nous  appellnnt  j^ 
1'esporHnRe  du  royaume  dcs  cieux,  et  de  la  vie 
eternelle,  voire  nous  ayant  retircz  des  ahyBmea  de 
mort,  nous  ayant  nettoyea  de  nos  orduros  si  puantes, 
D'avons  noua  pas  occasion  d'esperer  le  aemblable 
pour  radvenir?  Et  pourlant  sur  tout  quand  Dons 
flommes  en  destresBes  toUes  que  nous  n'ea  pouvons 
plus  qu^alors  nous  luy  prcsentions  nos  requestoet 
au'il  luy  plaise  de  nous  Bubveuir,  et  d'avoir  piti^ 
ae  nous.  Voila  dono  comme  Dieu  regarde  ^  ccnx: 
qai  Bont  commo  reiette»  du  monde,  a6o  de  les 
secotirir. 

Or  il  s'onsuit  maiDtcnant,  Qu'%1  dissipe  le  c<yn~ 
seU  des  malins,  afin  qut  leurs  mains  n^exeaUent  touf.es 
leurs  entreprinses.  Vnici  encoros  une  autro  con- 
eolaiion  qu'il  nous  faut  bien  noter,  pour  eatro 
pftticns  en  co  mondo ,  cncores  qne  nous  soyona 
assaillis  do  tous  coslcz  do  nos  ennemis.  II  est  vray 
que  Dieu  nous  espargne  quclque  fois  qu'il  no  mnn- 
etre  pas  la  guerre  ouvorte,  quo  lcs  meachans  n^auront 
pa&  le  moyen  do  nous  porsecuter,  on  qu'il8  scnmt 
empesohe]!  ailleurs.  ou  que  Dieu  tiont  en  quelque 
fiorte  leur  rage  brid^,  tant  y  a  quo  nous  n'aurons 
^.paa  tousiours  la  guerre  ouvertc:  mais  il  est  im- 
'poSBibto  que  les  enfans  do  Dieu  vivent  on  cc  mondc, 
quo  toasiuurs  ils  ne  aoyent  en  bcaucoup  do  perils. 
kt  pourquoy?    U  faut  qu^ils  cbomiuent  en  simpli- 


oit6.  II  est  vray  qu*ile  doivent  avoir  prudence,  ct 
nostro  Seigncur  aussi  leur  cn  donne  tant  qu'il  lour 
est  mestier:  mais  quoy  qu'il  en  soit  si  no  faut-i1 
point  qu'ils  ec  muintioncnt  par  rusea,  par  cautelles, 
par  meschantes  pratiques:  s^ila  snnt  cntre  los  loups, 
il  faut  qu'ils  soycnt  agncaui  et  brobie,  s'il8  sont 
entre  les  renards,  il  faut  qu'il8  soycnt  oommo  co- 
lombcB,  qu'il8  aycnt  ceste  eimplicitd  que  Dicu  leur 
oommando.  Or  nous  voyons  comme  Ic  mondo  est 
rempli  de  malice,  que  si  on  irouve  quclquo  prud'- 
homme,  ce  sera  une  semence  bien  claire  (comme 
on  dir)  et  bicn  rare.  Si  donc  Dieu  ne  besongnoit 
pour  dissipcr  lcs  conscila  dcs  raeschans,  qucaeroit-ce 
dc  nou»?  Ne  faudruit-il  pas  quc  nous  perisaions 
chacun  iour  ocnt  fois?  Ainsi  dooc  voici  uo  paasago 
dont  nous  devouH  bien  faire  nostro  protit:  c'est 
quc  Dieu  vciilc  au  cicl  pour  dissiper  iea  entre- 
prinses  et  machinations  que  feront  Ics  mBschAna 
contro  nou8.  Car  en  premier  lieu  noua  scrions 
tentOE,  voyans  qa'ou  nous  guetto,  qu*on  nous  espie, 
qu'on  no  dcmando  qu'i  nous  flurprondrc,  et  circon- 
venir:  nous  Berione  (di-ie)  tentcz  de  faire  le  sem- 
bluble:  i'ay  A  fniro  li,  fin  renard,  il  faut  donc  que 
ie  face  bon  guet,  Et  oomment?  asaavoir,  A  fin, 
fin  ot  demi,  coramo  on  dit.  Voila  commo  nous 
aommcs  adouncz  &  decHner  nu  mal.  et  faire  d'un 
diuble  deux  (commo  dit  lo  provorbo)  quand  nous 
sommcs  ainsi  assaillis  par  la  malico  des  hommee. 
Or  il  n'y  a  nul  moyen  de  nous  retenir  en  l^obeis- 
sancc  do  Dion.  ct  do  nous  faire  marcher  en  sim- 
plioit^  ot  rondeur,  siuon  qiiaud  nous  cognoissons 
que  Dien  est  nostro  bouclier,  et  qu'il  prouvoira 
bien  ti  tontes  les  malicoa  qu'on  nows  dresso.  JI  est 
vray  qu'il  nouR  cn  faut  garder:  voiro  ontant  qu'il 
Dous  le  permet,  c'est  assavoir,  nc  dQCliuans  poiut 
de  la  droituro  luqnellc  il  uous  commande:  quoy 
qu'il  on  soit,  que  nons  n'ufiion8  de  nuUo  iromperie, 
rjue  uons  ne  muchinions  rien  do  co  qui  nc  nous 
ost  pas  licitc.  Quand  nous  irona  on  tcllo  aorle, 
sachona  que  noBtro  Dieu  Baura  bien  trouver  lea 
moyens  pour  dissipor  toutes  les  entrcpriuaes  do 
ceux  qui  cuident  par  leur  astnoo  nous  prendro 
corarae  au  trcbuchet.  Dieo  donc  y  prouvoira  ainsi 
qn'U  cognoist  qu'il  noue  e&t  ntile.  Et  au  resto  il 
n'c8t  ricn  dit  ici,  quo  nous  n'experimontiuua  tous 
lea  iours:  car  si  los  enfans  de  Diou  sont  trompoz 
par  fois,  ai  cst-oe  qu^ils  cognoisaent,  quo  si  Dicu  uo 
ies  tonoit  en  ea  proteotioo^  pour  los  sauvcr  des  lilots 
et  astuGC»  de  ceux  qui  ne  demaodeuC  qu'&  lca  cir- 
coDvenir,  tous  lee  coups  ils  seroycnt  doctnis,  et  non 
Beulement  en  chose  potite,  inais  eu  leur  vio  mesmo: 
nouB  voyons  cela. 

Aiusi  dono  puis  que  nous  avons  telle  appro- 
bation  de  ccsto  doctrioc,  nous  y  devona  cstre  rant 
mieux  coofermez.  Commo  quoy?  Quand  chacun 
regardc  en  eoy,   nous  savons  bicn  dirc,  qu'il  n'y  a 
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qac  malicc  eo  ce  monde,  qa'0D  ae  Bait  plus  en  qai 
se  ficr:  de  quelque  co3t6  qa'on  so  tourno  on  est  en 
danger  d'estre  trompi^,  quMl  u'y  u  foy,  ne  loyaut^ 
nj  en  parens,  ny  en  amis:  nous  eoinmes  vonus 
insques  k  une  tellc  eoQtusion.  Et  bien,  puia  quo 
chacun  fait  telled  pUintes,  regardons  ai  uous  ne 
sonimes  trompc^c  quo  c'cet  Dieu  qui  nou»  gurde. 
Car  il  eemble  que  nous  le  derons  estro  &  tous  les 
ooaps:  quo  seroit-ce  dono  s'\  Dieu  n*y  mettoit  re- 
mede?  Ainsi  qa'uD  chacun  cognoiBfie  oomme  il  eyt 
preserrd  de  la  main  de  Dieu,  ct  que  ce  a'est  point 
sans  caaae  qu*il  u  prononciS  que  son  offico  eat  de 
faire  esvanouir  les  pensees  des  malins,  aiin  qu^iU 
R'execQtent  point  loiirs  cntreprinses.  II  est  vray 
qnVncores  que  Dieu  donnaBt  la  furce  aux  meecbans 
d'exeeuCer  lout,  gi  e.st-ce  qu'il  pourroit  bien  prevo- 
nir  toutes  leurs  machinations,  et  abatro  tout  cela, 
car  (commc  il  dit  pnia  aprcs)  il  surprend  le«  t^ages 
en  leur  astuce.  Quelquo  fois  Dieu  aveugle  ceux 
qni  cnident  estre  bien  subtils  et  habiles,  qu'il  lcs 
rend  desnuez:  voila  un  moyeu  qu'il  a  de  sauver 
les  siens.  Mais  eucores  qu'i1  lasche  la  bride  aux 
meechans.  qu*ilB  ayent  beaucoup  de  coDsoils,  qu'il 
lemble  quo  nous  no  puisstons  esehappor  nullcment 
de  leurs  mains:  quand  donc  Dieu  leur  a  permis 
nne  telle  licencCj  si  est-co  qu'ou  verra  &  lu  purfin 
que  tout  sera  esvanouy,  quc  les  choses  s^escouloront, 
quand  ils  auront  dress^  toutes  lears  pratiques,  pour 
dire,  Voila  comme  il  fnut  faire,  voila  commo  il 
faut  proceder.  Quand  donc  ils  anront  fait  tuus 
leuTs  preparatifs,  quils  auront  conclud,  qu'il  n'y 
anra  nulle  duute  qu^ils  ne  vicncnt  &  bout  de  leur 
conscil,  Dien  8'en  tnoque,  et  on  sera  tout  esbahy 
que  tout  ira  nu  nibours  de  co  qu^ils  auront  pca.'«<''. 
ll  eet  vray  que  nous  D'apperoevrong  point  comment 
oela  se  fait,  mais  o'est  alin  que  nous  coguoissions 
(jue  Dieu  bcsongne  comme  d'uno  fat^on  adrairable, 
Qt  pourtant  qu'il  faut  que  sa  grace  soit  tant  mieux 
cognuC  envers  nous.  Ainsi  donc  notons  bicn  co 
qui  est  ici  dit  en  somme,  Que  Dieu  permettra  aux 
mci^chaas  d'avoir  bcaucoup  dc  subtilitcz,  et  He  pru- 
dence,  qu'il  Bomblera  qu'iis  doiveut  ruiner  toule 
1'Kglise,  ou  bien  »'ils  laschent  d'opprimer  un  bomme, 
DU  denx»  ou  trois,  il  semblera  qu'on  n'y  puisse  re- 
rister  en  quelque  faqon.  Que  faut-il  fnirc  Ift  dessus? 
Qne  nous  recourions  &  nostre  Dieu  pour  dire,  Et 
bien  Heigneur,  il  e.st  vrny  qne  voici  nos  onncmis 
quiont  beaucoup  de  (inesses:  quand  il  lioroitquestion 
de  batailter  contrc  eux  par  ruses  et  oautolos,  nous 
serions  bion  inforieurs,  nous  serions  perdus.  Mais 
qaoy?  il  reste  maiutenanL  (|ue  tu  dcstrui.scs  ct  faoos 
volcr  en  Tair  toutes  lcurs  cntreprinses.  afin  qu^ils 
n^ayent  point  la  vertu  en  leurs  mains  pour  lcs  oxe- 
cnter.  Vnila  commc  nous  dcvons  rccourir  k  Dieu 
suivant  la  promesse  qui  nous  cst  ioi  donnec.  Dicu 
doDC   pourra   tonir   lcs  mains  des   meschaus   liees, 


quand  il  aara  permls  dc  faire  leurs  disoours  en 
lours  esprits ,  et  d'outreprendro  coci  ou  cela ,  il 
soutfrira  qu'i]s  voltigent  ainsi  bien  loin:  mais  cc- 
pendaut  B'il  est  question  de  mcttre  ii  fin  oo  qu'ils 
ont  consultd,  ils  seront  empcschez,  leurs  mains  bc- 
roDt  liees,  et  quand  ils  cuidcrunt  aroir  eu  tout  & 
cumraandemcnt,  ils  seront  detitituoz  de  tout  couseil 
ct  advia,  voiro  de  toute  foroe  ot  vertu,  d'autant  quo 
Dieu  y  aura  prouvou  d'une  fa^on  incomprebeusible. 
Voila  quant  &  co  passage. 

Or  filiphas  poursuit  plus  ontre  en  disant,  Que 
Dieu  surprend  Us  sages  en  lextr  astuce^  et  quc  le 
comeii  di:s  tntUins  cst  brise,  voire  tclloment,  qu'ils 
(rehucfient  en  ph-ine  ciarte,  cotmne  en  tenebresj  et  ett 
plein  midi,  ils  tastonnenl  comme  en  la  nuicl.  Ici 
non  seulement  Eliphas  declaro,  qno  Dieu  ne  per- 
mettra  pomt  aux  mesohans  de  foire  ce  qti^ils  ont 
concou  on  lour  coour:  mais  il  adiousto,  que  Diea 
les  surprend  en  teurs  tinesBes,  et  qu'il  renverse 
leur  conseil  tcllement  qu'ils  sont  abrntis,  voire  en 
sorto  qa'ils  ne  savcnt  qu^ils  font  non  plus  que  petift 
enfans,  que  leurs  machinations  sont  du  tout  ridi- 
cules.  Or  il  nous  fuut  bien  notor  ces  deux  cboses: 
oar  (comrae  i'ay  desia  dit)  si  nous  voyons  que 
Dicu  n'empesche  point  uos  enncmis  d'avoir  pru- 
dence  en  eux,  ct  quo  de  uostro  costu  uous  n^ayona 
pas  grantls  advis,  qu'il  scmble  qa'il  nc  faille  rion 
pour  nons  accabler,  nous  voila  prcoccupoz  de  dcs- 
espoir,  pource  qii'il  noas  semble  quo  si  Dieu  noua 
voulitit  aider  qu'il  s'avanceroit,  et  qu'il  n'attendroit 
pas  tant.  Quand  donc  II  tardo ,  nous  sommcs 
cstonncz,  ct  effrayez.  Or  il  est  bon  que  nous  scjy- 
ons  patiens  si  Dieu  ne  resiste  pas  aux  meschanB 
quand  ils  complottcDt  ainsi  il  rencontre  de  nous: 
maiB  qu'il  leur  permette  dc  fairo  lours  disooors. 
Bt  puurquoy?  Car  il  vieudra  ^  temps  de  uuus 
delivrcr  dc  leare  mains  oncorcs  qu'il8  pensent  bien 
venir  A  bout  de  ce  qu'ils  onl  entreprins  pour  uoua 
ruiner.  Mais  cncorcs  Diou  quclquo  fois  n'attend 
pos  iasques  lct,  il  a  pitie  de  uoslre  foiblossc,  et  vuy- 
aut  qu'il  ne  faut  rien  pour  nous  csbranlor,  il 
anticipe,  et  se  haste  de  nous  secourir.  Et  com- 
ment?  Voila  dos  eonemis  qui  sont  tins  et  caate- 
leux:  d'avantage  ils  sont  exerccz,  noas  pcnscrions 
que  toutes  lce  rusos  du  monde  ont  pass6  par  iour 
cerveau:  il  y  n  aussi  bien  ^  craindro,  quaod  dous 
voyouB  qn'ils  ont  fait  rexpericnce  de  tellus  cautellcs. 
Mais  quuy?  Dieu  les  pourra  eslourdir  tettemont 
qu'il8  serunt  comino  bestes,  que  l^  0(1  on  a  cuid^ 
qa'ils  fussont  ai  habiles  que  ricn  plns,  tls  dovien- 
dront  comme  petis  cnfans,  qu*0D  sera  osbahi  da 
leur  voir  consultor  des  choscs  oii  il  n'y  a  no  rime 
no  raison,  comme  on  dit.  Et  qui  fait  celaV  1),  Diea 
sait  bicn  onvoyer  rosprit  d'yvrongnerie,  que  lo» 
hommes  ohancellent  sans  avoir  beu  goutte  de  vin, 
comme  il  lc  declarc  par  scs  Prophetes*     Tuut  ainsi 
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quQ  o'edt  luy  qui  doDDC  bods  et  prudoDco  k  ccux 
qui  sont  puvres  idiot^,  ausBi  k  ropposite  il  sait  bicn 
avouglor  cos  osprits  qui  cuident  voir  do  bicn  loiUf 
oa  sorte  qu*en  pleiD  uiidi  iU  do  funt  que  tastonuer 
commo  povrcs  aveugloi;.  Voila  doDO  co  qu^Kliphas 
u  voulu  ici  mondtror. 

Or  cc8te  doctrine  8'eBtend  bien  ioin:  car  nous 
sommes  enueignez  qtiand  nous  verroDB  nos  enne- 
aiiH  maobiner  tout  ce  qu'il  sora  possible  coutre 
uouB,  que  nous  Icb  pouvonB  doepitcr,  cstans  aBsouros 
que  nostre  Dieu  rendra  vaino»  toutes  leurH  entre- 
prini^es,  comme  nous  vojons  quo  lc  Propbcto 
Isaie  CD  parlo  eu  deux  passages  (8,  9.  10):  Atlez 
(dit-il)  conftultez,  mais  rien  no  se  fcra.  Et  pour- 
qnoyV  le  Seigneur  diesipera  tout.  Allez  (dit-il) 
fairo  VQ8  grandes  deliberutioDB,  assembicz  vous: 
maJB  il  faudra  que  tout  soit  reuTerBd.  £t  pour- 
quoy?  Car  Diou  tient  son  conseii  au  oiel,  ot  fera 
que  toutes  vos  malices  et  ruses  scront  renversoes: 
vouB  uc  gaigncrez  rien  cuntre  iuy,  Voila  aussi  dc 
grandos  forcus  qui  soDt  drossces  contro  la  villo  de 
lerusalem,  le  povro  roy  Kzecbias  cst  venu  iutiqucH 
tl  i'extremit6,  mosmoB  il  ne  protond  point  dc  rc- 
siater  d.  son  onnemi,  voyaut  qu*il  n^est  point  sou 
pareil,  i1  veut  acbeter  ia  paix ,  il  so  dospouiilo  do 
toute  sa  Bubstance,  it  ost  content  qiio  lo  temple  de 
Dieu  8oit  piil^,  qu'il  n'y  dcmcuro  poiut  la  vulour 
d'uno  maille  cn  ta  Tille  de  lerusalom,  quo  son  pa- 
lais  soit  vuide  de  toutes  riobesgcB.  Voila  dono  un 
povro  roy  qui  no  dotimnde  sinon  do  payer  telle 
rauQoa  qu^on  voudra,  ufin  d'escbapper  de  1a  gueule 
du  lion:  il  sembloit  l>icn  donc  qu'ilH  dcussont  cstre 
tuua  deiiaitB.  Or  aur  cela  Dieu  envoye  eon  Pro- 
phete,  lcqucl  so  muquo  dcs  ennomis:  Or  sus  as- 
sembiez  vostre  coDScil,  [uachiaez  tout  ce  que  vous 
pourrcz,  mais  si  oat-cc  quo  vous  nn  ferez  ricn  do 
toutofi  V08  entreprinsas.  Et  pourquoy?  Car  lo 
Beigneur  B'oppOBO  &  toutos  vos  prutiquos  pour 
maintcnir  bod  pouplo  ot  son  Eglise.  Voita  pour- 
quoy  iXv  dit,  qu'it  nouB  faut  advisor  do  pratiquor 
ccste  dootrine.  Quand  dono  nous  sommes  venus 
en  tel  poinct,  que  nuus  no  savons  pas  B'it  y  aura 
uucudo  issue  pour  nous,  mesmea  qu'ii  somble  quo 
deaia  nous  soyona  du  tuut  pcris,  rccourons  k  la 
bont6  do  Dieu,  lcquel  trouvcra  bien  dos  moyens 
qui  uous  soDt  incognua:  mais  sur  tout  quuud  nous 
vorrous  quo  los  malins  nous  porsecutoront  pour  la 
qucrcllo  de  l'Evangilo,  no  duutooa  point  que  Diou 
ne  desploye  apecialomont  aa  vcrtu  on  ccst  endroit-Ia. 
Commc  auiourd^huy,  it  ost  vray  quo  Iob  onuemiB 
dc  Dieu  sont  asaez  ploins  de  cautelles,  ils  ont  leur 
maistre  qui  on  a  sa  boutique  bion  garnie,  c^est 
asBavoir  le  diablc:  quand  lo  Pape  et  tous  les  siens 
n'auroycut  pas  grundcs  subtititcz  on  cux,  si  est-ce 
que  lo  diablc  Icur  on  forgcra  aasoz:  mais  encorea 
Dous   voyoDs   que   toutos  lcs  meschaQtes  pratiques 


Bont  dc  lour  cost^,  nous  voyons  commo  coux  qai 
culdeut  ostre  les  plua  habiles  uont  I^  k  touage  pour 
blasphomer  contrc  Diou.  pour  calomnior  la  doctrino 
de  verit^,  pour  nous  rendro  odieux  &  tout  le  monde: 
et  puis  ils  trafiicqueDt  do  touB  costoz  afiD  que 
DOQB  soyoDB  ruiuez.  Quaud  toutes  oes  choses-Ia 
D0U8  pfissent  dcvant  les  yeux,  qu*avoD8  nous  A 
tairo,  sinoD  d^attendre  co  patienco,  voire  sacbaoB 
que  Dieu  Jtaura  hicu  tenir  leurs  mains  lices,  quand 
lours  cervcaux  auront  fait  lours  grands  discourB, 
qu'il8  auront  circiii  toute  la  terre,  qu'ils  aurout 
mcsmcs  surmout^  los  nuc8,  quo  Diou  no  pormottra 
poiut  qu'it  y  ait  aueune  execution:  et  au  reste  qu'il 
pourni  bien  rondre  holjotez  ceux  qui  cuidcut  ostro 
bien  subtils  et  sages,  qu'il  les  reodra  (diie)  telte- 
ment  stupidoB,  que  iea  petis  enfans  so  pourroot 
moquer  de  leur  bestise:  oomme  nous  lo  voyoos  de 
fait:  car  si  nous  regardons  commeot  c'est  quo  la 
vorito  de  Diou  est  auiourd'huy  combatuo  par  ces 
Oaphards,  et  par  tous  les  suppostB  du  Papo,  nous 
verrouB  qu'ils  BOnt  si  ti*oslourds,  qu'il  ne  eemblo 
poiut,  que  lcH  hommes  puitKsent  venir  k  tel  eslour- 
dissoment.  Mosmcs  si  oa  rogarde  ^  coux  qui  oui- 
dont  estre  les  plus  habileBf  il  sembte  quMlB  ayeot 
oompiotto  avoc  nous,  et  quc  nous  leur  donnions 
gago  pour  BO  inoquer  de  rAutcchrist  qui  est  leur 
maistre:  ils  tuy  veulent  gratitier,  et  its  lc  des- 
nigrcnt  d'autant  plus.  Ki  qu^ainsi  aoit,  si  on  lit 
leurs  ItvrcB,  ou  dira  qu'ils  parlent  en  faveur  de 
nous:  et  de  moy  io  lo  say.  D'ou  est-co  donc  quo 
cela  procedeV  11  n'y  a  nuUo  doute  que  Dieu  D'ac- 
complisso  en  eux  ce  qui  est  ioi  dit ,  et  ie  cognoy 
cela  ctairement. 

Ainsi  donc  puis  que  Dieu  nous  monstre  par 
cffeot ,  que  ce  u*ost  poiut  en  vain  qu'it  a  pronoocd 
ceci,  apprenoos  do  nous  arroster  £t  luy,  ne  doutaos 
point  qu'il  ne  puisso  reuverser  toutes  les  pratiques 
tit  macbiuations  de  ooux  qui  cuidenl  eatre  les  plus 
babilos,  qu'il  lcs  fera  tastonncr  eo  plcin  midi, 
uommo  8'its  estoyoot  des  uveugtes  on  tenobres.  Et 
nutammont  il  dit,  Que  Dieu  surpreHd  les  sages  en 
leur  astuce.  Quaud  Eliphas  uae  do  co  mot  de  so- 
ffesse,  il  le  fait  comme  occordant  aux  hommes,  ce 
00  quoy  iIb  se  gtorifieDt.  La  sage&se  est  un  don 
singulier  de  Dieu,  ot  ost  une  ohoso  bonne  ct 
louablo ,  et  de  fait  d'oi:i  procedo  -  olle ,  sioon  du 
8.  Esprit,  qui  en  est  la  eourco  ct  la  fontaino, 
commo  aussi  rKscriture  saincte  le  moustro?  ot  nous 
Ic  cogaoissons  auscii ,  si  nous  ne  sommes  par  trop 
iograts.  Puie  qu^ainsi  ost  dooc  quo  la  sagesse  est 
une  choso  si  excellento,  pout-elle  oBtre  condamu6e? 
O,  il  oRt  certain  quo  tout  ce  quc  dous  Toyoos 
d*eBprit  et  do  fineBSO  aux  mesohaus  et  aux  enne- 
mis  de  Dieu,  no  merito  poiut  d'estro  nomm6  sa- 
gesse.  Mais  quoy?  dautant  qu'ils  s'en  gloritient, 
et  qu*on  loe  reputc  uiDai  solon    le  moade,  ElipUa^ 
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nse  do  co  mot:  Qommo  ausBi  il  cst  tont  comman, 
et  on  dira,  Voila  un  sage  homme:  Et  qu'e3t-ce  & 
dire,  sag^c  homrao?  Un  homme  diaboliqiic  cn 
Bommc;  car  il  faut  qu'un  homrao  D'aiC  point  de 
loyanto,  qu'il  n*uit  nulto  droiturc  en  8oy  pour  cstre 
reput6  sa^e ,  qu'il  so  puiseo  moquor  de  tout  le 
moDdo,  (\\\*i\  Be  puisso  advaocer,  qu'il  ait  do  bollcs 
couleure  pour  trompcr  et  seduire.  0,  voila  un 
homme  plcin  de  prudcQce,  et  oepoodaDt  11  n'y  aura 
qabypocrisio  ct  fcintiHO,  Et  si  un  hommo  veuC 
chcminer  cn  Bimplicit(^  et  droiture,  qu'il  no  vueillo 
fairo  tort  k  nnl,  o,  on  Puntimcra  comme  un  niais, 
un  idiot,  voiro,  combicn  qu^ij  y  ait  aasez  de  pru- 
dcnco  cn  luy,  ct  que  lcs  mcHcbans  mosmes  soyont 
contrains  dc  lo  confessor,  tcUomoDt  qu'its  diront, 
Voila  un  hummo  quo  sUl  se  vouloit  advancor,  il 
eat  aasez  augc.  maia  il  est  trop  uouchaiant,  it  ne 
dcmandc  qu'&  s'acoait|rnardor  Id.  Bans  sc  metlru  au 
hazanJ.  Voila  commc  lo  moado  cn  iugora.  Et 
pourquoyV  D'autauc  que  ccstui-la  ne  a'adunno  pas 
t  fraudos  et  ii  rapines  comme  lcs  auti-es.  Ainei 
dooo  ponrce  que  le  monde  aura  oe  mot  do  sa^esBo 
en  la  boucbo,  et  le  propbanc  (qui  osC  unc  cbosc 
sacree,  mais  on  en  abuso  fauBsement)  roila  pour- 
quoy  EHphas  dit,  Et  \mt\,  preiions  le  cas  qnei  cea 
rufie»  ici  soycnt  sagce  (commc  ils  s'appcl!eni)  et 
eomme  aussi  on  les  repute:  il  eat  vrny  qu'ils  uo  le 
BODt  pos.  mais  ie  lcur  aceordo  cc  titrc:  si  cst-ce 
que  Uieu  les  saura  bien  surprendre  en  leur  malice. 
Or  ici  il  monstrc  quc  cesto  sngcesc  de  laquolle  ee 
rantent  les  meschaus  n'est  pas  digne  d'un  titre  ei 
bouorablc.  Et  pourquoy  ?  Car  co  n'e8t  qnc  fiDcaso, 
quand  tout  eat  dit.  Yoila  donc  co  quc  uous  avons 
i  Doter  CD  cc  pasRagc. 

Or  maiDtouant  uous  avoDS  &  reoevoir  admo- 
oition  d'humilil^,  quand  noua  voyons  quo  Dieu  sa 
met  ici  comme  partio  formelo  coutro  tous  ccnx  qui 
machtncDt  A  leurs  proohains  quelque  mal,  et  qui 
DC  demandoDt  qu'&  lcs  circonvoDir  par  astuco. 
(joand  uous  voyoas  que  Dieu  se  met  l^  h.  Ven- 
coDtro  d'eux.  qu'il  monstre  qu'il  CBt  lcur  partio  ad- 
verse,  ie  vous  prie  ne  devons  dous  pas  bien  nous 
rcteDir,  encores  que  nous  fiissions  tentez  d'user 
d^astuoes  et  finesses,  et  que  nnus  eussions  encores 
aaseB  d^esprit  pour  od  reoir  A  bont  ?  Commc  sou- 
TCDt  il  advieudra  que  Dieu  nou.s  preaeote  de 
boDnes  ETf^ns,  lcsqnels  nons  pourrioDS  tromper,  nous 
les  pourrioDS  mener  par  lo  nez,  commo  on  dit:  et 
liien,  quand  telles  occasions  ko  preKentent,  noua 
devona  bien  cstre  rotonus  voyans  que  Dieu  dcolaro, 
8i  TouB  usez  de  fraude  et  d'aHtuce,  vous  n^avex 
point  la  gucrre  aux  hommos  mortele.  II  cet  vray 
qu'il  voua  Bora  bien  ais^  dc  circonvenir  uo  povre 
hommo,  mais  voua-rous  addrossez  &  moy,  oar  ie 
viendray  au  devaut,  et  vous  moastrcray  que  mon 
officc  cst  de   rabatre   et  renverser    toutes   les   mo- 


sohantes  pratiqncs  que  los  mulins  auront  aiosi  ma- 
chini^.  Kt  ainsi  g^lorifieK-vous  en  vostro  sagcdse 
tunt  que  hon  vous  somblera ,  mais  ie  vone  readray 
confusiblcs,  il  faudra  qu'un  chacun  se  moquo  de 
vous.  Et  pourquoy?  D*autant  que  vons  aurez 
cnt.rQprins  contre  moy,  qu*il  voua  serable  que  vous 
pourrez  bicn  vonir  ^  bont  do  vos  fiacascs,  et  de 
toutos  vos  tromperies,  tous  Bcutirez  qu'il  n'y  a 
DuUe  sogcsse  quo  do  moy.  Au  resto  sur  tont  quatid 
il  cst  question  do  cheminor  devanc  Dieu,  adrieons 
de  Dous  dovestir  ot  purger  do  toute  feintiso,  oar  la 
piro  ustuoe  qui  solt  au  mondc,  c'i'st  quand  lcs  hom- 
mos  veutont  tromper  Diou,  non  paa  qu'il8  parlent 
ainsi,  nc  d*un  tcl  langagc,  mais  si  cst-oo  qu'ils  onC 
oola  imprimii  cn  lonr  coeur.  Et  oe  n*est  point 
aussi  sans  oauso  que  )o  Prophete  Isaie  dit  (29,  15): 
Matheur  sur  rous  qui  fouyasoii:  dcs  cavernes  sous 
terre,  qu'il  vous  serablo  que  vou3  pourrcz  voub 
cuchcr.  Et  de  qui?  Do  Dlca  mesmc.  Et  cela 
e^t  par  trop  commun  auiuurd'huy.  Quo  voit-on  on 
tout  lc  mondc?  car  commcnt  ost-co  prcmicrcment 
qu'ou  pense  &  Dien?  li  D'y  a  celuy  qui  nu  pcnso 
estro  usscK  fin  pour  cschapper  dc  sos  mains.  Et 
voila  pourquoy  les  raeschans  et  coutemptours  de 
Dieu  s'esgayent,  et  se  font  aocroire  quo  co  n^est 
quo  bestiac  h  nons  do  craindrc  lo  iu^cmcnt  &  vcnir. 
Quand  ils  voyent  que  uous  insistous  I&  desaua, 
assaroir  d'oxhorter  lo  peuplo  A  craindro  Tire  ct  la 
reDgeaace  de  Dieu ,  comme  elle  nous  peut  escre 
prcpar^e,  ile  sVn  moquont,  O  voila  des  gcns  qui 
se  tourmentont  en  vain,  et  ne  laissons  point  de 
faire  grand'  cherc:  8'i)  fuut  ronir  devaut  Dicu,  ct 
bien  lo  terme  vaut  Targent.  Yoila  les  blaspbemes 
diaholiqnoH  qu'on  orra,  et  encores  qu'its  ne  passcnt 
point  par  lee  bouches,  si  eat-ce  que  les  coeurs  eu 
seront  tous  farcis.  En  somme,  nous  voyons  Tim- 
piotC  auiourd'huy  estre  si  lourdo  ot  si  enrag6c, 
qu'on  peut  bicn  dire  que  lea  liommes  font  leur 
conle  do  dospiter  Dieu.  Apprcnous  dono  dc  nostro 
oost^  de  chemiuer  eu  telle  Himplicitd  que  Dieu  ne 
soit  point  cnntraint  do  lovcr  sa  main  pour  cxccuter 
sa  vertu  espouvaotable,  de  laquelle  il  est  ioi  part^» 
o*est  que  nous  poriesions,  et  soyons  surprina  en 
toutes  Dos  astuces.  Voila  donc  ce  que  nous 
avons  &  Dotor  en  ce  passage. 

Or  il  eat  dit  consequcmment,  Que  Dieu  delwre 
du  ffktitK,  fi  dela  tnain  de  cettx  ([ui  sonf  pbts  puis' 
sanSy  d  que  celuij  qui  est  affligc  mtra  csperawe  de 
residu,  et  que  Viniquite  aura  la  bouche  close,  Oeci 
ost  cnoores  adiou&td  pour  la  oonaolalion  dcs  cnfans 
de  Dieu.  Car  quelle  est  noatre  condition  en  ce 
monde,  siDon  d^eatre  tormentcz  de  bcaucoup  de  fa- 
echeries,  d'estre  raolostez  d^angoisscs,  ot  dc  nuisan- 
ocK?  Nous  sommes  dono  en  un  combat  aaaiduel: 
il  est  rray  que  Dieu  nous  eBpargno  bien  par  fois, 
oomme  desia  nous  aroos  dit,  royant  qae  noua  som- 


255 


SERMON  XS 


meB  dobilea,  voyaot  aussi  que  bMI  laschoit  la  bride 
ft  SatBD ,  et  k  scB  suppost8 ,  nouB  sorioQa  dovorez 
du  premier  coup.  Et  bien,  noetre  Beigneur  dous 
tient  )£l  cnTnme  cacbci!  sous  bcs  ailcs:  mais  ccpcn- 
daut  ei  soulTrira-il  qu*on  nous  molosto,  qu'ou  uous 
fascho,  qtron  nous  donnc  beaucoup  d'ennuis.  £t 
pourqmij?  Afin  quo  nous  soyons  solicitez  k  do- 
manrler  sun  uide,  aBn  aussi  que  nous  apprenioas 
d*e8tre  sur  nos  gardos  pour  D'cstre  puint  surprius 
de  Satan.  Car  il  n'y  a  que  ccsto  uonchalaace  qui 
est  cause  do  nous  ruiner,  c'c8t  quaud  nuus  nu  re- 
courons  point  ^  Diou,  toUomcat  quo  nous  soyons 
solicitez  de  riuvoquer.  Voila  duuc  commu  il  faut 
quo  nous  soyoos  tous  cn  co  monde,  ccst  assavoir 
afflige/.:  et  de  fait  lo  mot  qui  signiQe  Povro,  et 
Afflig^,  sigDifie  aussi  bicn  Humblc.  Et  pourquoj? 
D*autant  que  la  povret^  est  la  vraye  maistroitse 
pour  induire  los  hommes  &  modostie,  titin  qu'ils  ne 
s'eBlevent  point  par  trop  eu  eux,  qu'il  n'y  ait  point 
cesle  nudace,  et  yvrongnerie  spirituelle  d'ainsi  se 
hazarder:  mais  qu'iU  cbemineut  selon  leur  mesure, 
cugnoiA»aus  quc  hi  Dieu  iie  leur  »urveuoit  iV  cha- 
cuuo  minuto  do  tomps,  ils  soroyont  pcrdus.  Voila 
(di-ie)  comme  il  faut  que  les  eufans  de  Dieu  soyent 
en  00  mondo  cnvironncz  do  bcaucoup  d'nfflictions, 
ai  puis  iipres  ils  veuleot  esire  participaus  du  roy- 
aumo  do  Dicu.  Maia  nous  cn  vcrruns  bion  pcu:  car 
lcs  richeu  sont  commuuemeut  enlicz  d'arrogance. 
ils  sont  tellenient  csblnuis  en  lcurs  pompos  et  cn 
leurs  deliccs  qu'il  cst  bion  difficile  de  les  pouvoir 
faire  humilier.  II  est  vray  que  quand  il  plaist  ii 
Dieu,  il  pout  aussi  bien  sauver  des  riches  et  des 
grands,  comme  des  plus  povres,  et  mespriHC»:  maie 
c'est  on  lcs  tenant  en  bride,  ct  qu'ils  ayent  dos 
affiictious  tellcs  qu'ib  soycnt  povrcs,  ie  di  au  mi- 
lieu  de  lcurs  richosscs,  qu^ils  cognoissent  quo  lcur 
condition  est  miserable,  et  qu^ils  soyent  coulroints 
de  cercher  Dieu,  ot  quMls  dependcnt  du  tout  dc 
lui.  Voila  donc  oti  Dieu  nous  met  on  premier 
lieu:  mais  il  est  dit  pui»  aprcs  qu'il  nous  rotiro  du 
glaivo,  qu'il  nons  delivre  do  la  gueule  et  de  la 
main  de  ccluy  qui  est  plus  puissant.  En  somme 
Diou  ne  veut  point  que  gcs  fidclos  soyent  mainte- 
nus  par  moyens  ordinaires,  qu^ils  ayont  les  armdes 
toutes  prestcs  pour  so  rcvcnger  quand  iLs  seront 
assaillis  dc  leurs  oonemis,  qu'iU  ayeut  grandes 
munitions,  qu'ils  ayeut  force  alliancos,  ct  chosee 
Bemblablee ,  noa :  iia  serout  despourvetis  de  tout 
oela  scloD  los  hommcs:  ou  bicn  s'iU  on  ont,  co  no 
sora  pas  quo  lours  eDncmis  ne  soycnt  plua  forts  et 
plus  puissong,  tellemcnt  qu^its  ne  leur  pourront  pas 
resistor  par  co  moycn-Sa.  Voila  donc  comroe  il  no 
faut  point  que  nous  soyons  maintenus  par  moyeiifl 
humains:  mais  quand  uous  scrons  cninronncz  de 
plus  puissans  que  dous,  lesquels  ne  demanderoDt 
qu'&  Qous  abysmer,    quand  nous  en  eerons  eauvoK, 


c'ost  k  fin  que  nous  aachtons  que  c'est  Dicu  qul 
nous  garde,  ct  qui  nous  prescrvo  quand  nous  som- 
mes  80US  sa  protection,  et  que  nous  sommcs  cacbcz 
sQus  ses  aites,  tellcmcnt  qu'il  ne  pcrmec  point  aux 
meschaos  d'cxocuter  leur  rago  sur  nous,  comme  ile 
le  voudroycnt  bienj  et  comme  ils  sont  prests  de  le 
faire,  si  ce  n'o8toit  qu'ils  fusscnt  erapcschez  d'OD 
haut.     Voila  donc  ce  que  uous  avous  ^  DOter. 

Kt  do  fait  nous  cn  voyons  auiourd'huy  un 
miroir  assoz  clair.  Car  oommcDt  eo  sommes  nousV 
II  semblo  que  les  enncmis  de  Dicu,  qui  sonl 
onragcz  ooDtro  sou  Eglisc,  nous  doivont  maugor  a 
un  grain  do  »el,  commo  on  dit.  iSi  on  fait  com- 
paraisoD  dc  puidsaocc,  hclas  quellc  cst  oUo  dc  nostre 
costo?  Nous  sommes  comme  uu  petit  troupeau 
do  hrcbis,  ot  ils  sont  nou  seuloment  uo  troupeau 
de  loups,  mais  un  Dombre  infini:  te  moude  est 
plein  do  ceux  qui  no  demandont  qu'i!i  nous  manger 
les  eutraillos:  et  ils  ne  se  contenteroyeut  point  de 
Dous  avoir  mis  simplement  k  mnrt:  mai»  il  y  a 
une  cruautd,  qu'on  vuit  bicn  du  tout  estre  inferuale. 
Quttud  doue  la  puisuance  ust  tclle,  de  eeux  (di-ie) 
qui  nc  domandent  qu'^  nous  ruincr,  ot  quo  nous 
sQyons  du  tout  abysmez,  et  que  neaQtmoius  nous 
dcmeurons:  quand  nous  no  scrione  qu'uD  iour  en 
vie,  en  cela  voit-oo  biea  comme  Dieu  exerce  ceat 
office  dtiquol  il  parlo  ioi.  e'eBt  assavoir  qu'il  delivro 
de  Ifl  gueule,  et  de  la  main  du  plus  puissant  coluy 
qui  est  affligi^.  Voila  douc  cumme  nons  devons 
estre  tant  mieux  conformcz  afio  d^esperer  en  Dieu, 
quo  comme  il  a  commoDc6,  il  parfera,  et  que  si  sa 
povre  Egtise  cat  monacoo,  qu'on  conspire  k  l'en- 
oontre,  qu'il  semble  quo  desiii  elle  soit  comme  k 
demi  opphmee  toutcsfois  il  pourra  et  saura  bien 
romcdier  a  touteu  oes  choses.  Et  pourquoy?  il  l'a 
ditt  et  il  o'a  pas  oubli6  son  mostier,  il  sait  les 
moyens,  combien  qu'iU  uous  soyeot  incognua. 
Attendons  le  donc  cu  patienco. 

Or  poar  conclusion  il  dit.  Qu'il  y  aura  cspe- 
ra7iC€  de  remdu  puur  Vafflige,  et  que  ViniquiU  aura  la 
houche  close.  Tci  il  nous  est  monstrA  &  qucl  prQpos 
tout  ce  que  nous  avon»  uuy  iusques  d  maintenant 
a  est6  declarb,  o'e8t  assavoir  A  ce  quo  nous  appre- 
nions  d'eaperor  en  Dieu:  car  c^est  uno  choae  bien 
difficile.  11  ost  vray  qu'im  chacun  protestera  bien 
qu'il  veut  csperor  cu  Dieu:  mais  cela  eucorea 
omporto  beaucoup  plus  quo  dous  ne  saurions  dire, 
tellcmoDt  que  oeux  qui  auront  estudit^  ceste  lcqon 
tout  lo  tompa  do  leur  vie,  iU  auront  beaucoup  pro- 
fit6,  quand  ils  auront  apprina  &  demif  c'eat  aseavoir 
d'eatre  bien  persuadez  que  Dieu  ne  leur  veut  point 
dcfaillir.  Quand  (di-ie)  ccta  sera  bien  imprim^  en 
Dos  coeurs,  ce  acra  beaucoup  fait  pour  tout  le  tempe 
de  nostre  vio.  Et  notammeDt  il  cst  dit,  Esperanoe 
de  residu  (Kom.  4,  18).  Et  pourquoyi'  Oar  il  faut 
quQ  nous  eepcrions   contrc   esporance,  c'cst  &  dire, 
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il  faut  quo  qnand  nous  Toudrons  monstrer  k  boD 
escient  que  nous  espei-ons  en  Dieu.  U  n'y  ait  point 
d'apparenoe  aelon  le  monde  quo  nous  dovions 
eaperer,  mais  quc  la  mort  uous  enrironne  de  toutea 
p«rts,  que  nouH  soyons  l&  on  tenebrea.  qu'il  n'y  ait 
point  nne  cBtincclJe  de  clart6  pour  nous  refiiouir: 
bref  que  nous  n'ayona  sinon  In  mot  que  Diou  noua 
donne  pour  dire,  le  soray  vostre  Sauveur,  et  que 
naanCmoins  cepondant  11  aemble  qu'il  noua  lonme 
le  do8,  qu^il  nous  ait  rciettoz,  qu'il  somblo  mesmo 
que  Dieu  favoriso  &  nos  eunemis,  qu'il  leur  moii' 
6tre  le  baston  en  la  main,  duquel  nous  soyous 
frappez,  qu'il  semble  qn'il  nous  soit  contraire. 
(^uaod  tout  cela  eera,  di-ie,  si  faut-il  neantmoins 
que  Dous  csperions  tousiours  en  luy.  Yoila  pour- 
quor  il  est  dit,  QuUi  y  a  esperance  de  residu  pour 
FafRige,  commo  si  Elipbas  disoit:  Quand  les  eofans 
de  Dieu  serout  venua  iusques  &  rextremitd,  quMls 
ne  sauront  plus  dc  quel  costd  se  tournor,  qu^il  n*y 
aura  oul  moyen  d'escbappor,  qu'ils  ne  laiasent  pas 
pourtant  d'esperer,  quc  Dieu  se  moustrera  leur 
Pere  et  leur  Bauveur,  que  iamais  ne  leur  defaudra^ 
moyennant  qu'Us  soycnt  appuyez  sur  ccato  nro- 
meeae,  qu'il  y  aura  esperance  de  reeidu  pour  raf- 
Aigd,  ot  que  s'ils  voyent  la  mort  devant  lcurs  youx, 
ils  ne  laisseronc  pas  do  contempler  La  vie  qui  leur 
est  approstee.  Voila  commo  nous  dcvons  prattiquor 
oeete  doctrine.  Ccpcndant  si  nos  eonemis  ne  sont 
coofondus  du  premicr  coup,  si  eat-ce  que  Dieu  be- 
BODgnera  on  telle  sorte,  qu'en  despit  de  lours  deQls 
ils  demeureront  confus.     £t  o'oBt  ce  qui  cst  ici  dit, 


Que  ViniquitS  aura  la  bouche  close,  c^eet  &  diro  que 
les  malins  ne  sauront  que  rcpliqucr  &  rencoutre 
du  iugement  de  Dieu.  Do  noatre  cost^  il  faut  que 
nous  ayons  la  boucbe  ouvertc  pour  gloriGer  Dieu: 
car  il  ne  oous  faut  point  ressembler  aux  mescbBOS» 
leBqnels  eatans  confus  ne  laisscnt  point  neautmoiua 
de  blasphcmer  et  grincer  les  denta,  combien  qu'iU 
n'ayent  doquoy  repliqner.  Et  c'est  le  mot  qui  fait 
la  coualusiou  du  Paeaumc  107  oii  il  eat  par]^  do  la 
pruvidonoe  dc  Dieu,  car  il  est  dit,  qu'apres  que 
Dieu  a  puni  les  habitans  d'uu  pays,  &  cause  de 
leurs  poclioz,  que  lee  uos  sont  tormentoz  par  gucrre, 
ou  par  maladie^  les  autres  souffrent  boaucoup  tant 
par  mer  que  par  terro,  quand  il  viont  &  les  delivrer 
de  tous  leurs  maux,  les  bons  ont  dcquoy  le  gluri- 
fier.  ct  oependaut  riniquite  a  la  bouche  closc,  c'eet 
d.  dire,  combien  quo  lcs  ioiques  oo  demandent  sinon 
^  60  moqner  de  Dieii,  et  ^  ietter  dee  brocards  & 
rencontre  de  luy,  si  faut-jl  qu*iU  soyent  1&  ensorrez, 
et  qu^ils  ne  sacheut  que  dire.  aiuou  qu'il  faut  qu'ils 
dcmGuront  confus.  Quand  donc  cola  cst  dit,  co- 
gnoissons  quelle  est  la  providence  de  Dieu,  ea 
gouvern&nt  les  choses  d'ici  bas.  Et  quand  ooua 
voyons  cea  iugomeots  aiusi  manifoetes,  que  uoua 
appreoions  de  glorifier  son  aainot  Num ,  ct  que 
cependant  nous  reoourions  &  luy  en  toutes  nos 
advcrsitez,  et  quand  il  nous  aura  aooourus,  que 
luy  rendions  Taction  do  graces,  laquelle  luy  ap- 
partient. 

Or  nous  nous  prostemeroos  devant  la  faoe  de 
Dostro  bon  Dicu,  eto. 


LE   VINGT  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  SUn  LE  V.  CHAPITRE. 


17.  Fbia,  Vhomme  que  Dieu  corrige  est  bien- 
heureux:  voici,  tu  ne  rcfuseras  point  le  chasliemeni 
dm  Tout-jmissatU.  18.  Qest  luy  qui  fail  la  piayCy  et 
qui  la  lie:  qui  frappef  et  qui  apporte  vie. 

Par  ci  devaut  Eliphaa  a  dcctarc!:  quellc  cstoit 
la  puiseance  do  Dicu,  atiu  que  nous  fussions  mioux 
preparer.  6i  recevoir  la  docirine  qu'it  adiouste.  Car 
voila  qui  eet  cause  que  nous  ne  sommos  point  tant 
docilee  qa'il  seroit  roqois:  o'cet  que  nous  nc  co- 
gnoissons  point  quelte  ost  la  maieet^  do  Dieu  pour 
eetre  touchuz  de  sa  craintc.  11  est  donc  besoin  que 
nous  cognoissions  comme  Dieu  gouverne  le  monde, 
ot  que  Doua  considerions  ss  iustice  iofiniet  et  vertu, 
CaJvini  opera.    Vol.  XXXIII. 


et  sagesse.  Or  si  lea  meschans  sont  coufuB,  d'au- 
tant  que  Dicu  eo  deolarc  cnvcrs  eux,  et  s'ils  oot  la 
bouche  close,  que  doit-ce  estre  de  uous?  Oar  il  ne 
faut  point  quo  Dieu  noua  contraigno  fi  luy  fairo 
hommago,  o'est  aseez  quil  doub  cn  doone  occasion, 
qu'il  uous  monstro  qu'il  y  a  iuste  cause,  et  nous  y 
devons  vonir  de  oostre  boo  gr^.  Aiosi  dono  rote- 
nons  ce  qui  a  0Bt6  declar^  ci  desaus,  qu'il  n^est 
point  queatiou  de  se  rire,  oe  de  se  iouer  quand  oa 
nous  propose  les  iugemens  de  Dieu,  mais  qu'il  faut 
que  toutes  creacurcs  trembleot. 

Or  maiutenant  il  eat  dit:  Que  1'homme  qtte  Dieu 
dtastie  cst  bieti-heureux :  et  pourtani  il  ne  nous  faut 
poitU  refuser  les  corrections  dn  Tout^pttissant.    8i  oo 
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D0U8  mettoit  en  avant  rjne  Dieu  nc  fait  point  tort  j 
aux  hoinmes  quand  il  est  leur  luge,  et  qu'il  u&o 
de  graudo  Bcverito  ot  rij^uour  cnvcrs  cnx,  vray  03t 
qu^eDcurus  celu  noua  devroit  a&sez  toucher,  uiais 
I10U8  eeriona  CBtouncz  du  cestc  dootrino  couime  Bi 
ou  nous  avoit  donud  d'nu  coup  de  marteau  Bur  la 
lesfto,  Quo  faut-il  donc?  qTi'il  y  ait  quolquo  dou- 
ceur  meslce.  afin  quc  nous  prenionH  goust  &  ce  qui 
nuus  eera  dit,  BacbaQs  qu'il  nous  CAt  profitablo  & 
ealut.  Ainsi  dono  apres  qu'Elipba8  a  dcclard  en 
general  les  iugcmcus  do  Dieo  pour  uous  disposor 
&  lo  craindro  avec  touto  UumiliK^,  maintenant  il 
moustro  que  Dlou  dous  vout  ostro  amiabio  quoy 
qu'il  cn  soit,  mesmcs  quaud  il  uuus  chastie.  que 
iamais  il  a'uso  eavors  nous  d'uiic  tcUc  rigueur,  qifit 
□0  nouB  facc  sentir  !>a  bonid  et  misericorde,  aHu 
quo  nous  approohions  do  luy,  et  quo  nous  ne  eoy- 
onB  point  etlrayez  comme  ceux  qui  conQoivent  un 
etfroy  poiir  estre  confuH.  Dieu  donc  iie  veut  point 
quti  sa  maiest6  nous  soit  ainei  terrible,  mais  il  nous 
vcut  attratre  fi  soy,  afin  quo  nous  rairoions,  voiro 
non  &culomout  quand  il  nous  fait  du  bieUf  maia 
aussi  quaud  il  nous  cbastie  pour  nos  pechez.  Vutla 
en  sommc  ce  que  nous  avons  h  recucillir  de  co 
passage.  Mais  11  semble  qne  coste  aentenco  soit 
contrairo  &  oo  qui  esi  dit  en  TEscriture  saincter  c'e8t 
assavotr  que  toutos  les  miseres  et  calamitez  que 
D0U8  cndurons  en  ceste  vie  terrestrc  procodoot  du 
pcch^,  et  par  conscquent  de  la  maledictiou  de  Dieu. 
Comment  cela  conviendra-il,  que  nous  aoyons  hcu- 
reux  quand  Dieu  nous  chastie,  ot  toutesfois  que  tous 
les  maux  qui  nous  vienneut  de  sa  maia  sout  nutaut 
do  signes  dc  son  ire,  et  quo  noiis  Tavons  offens^, 
et  quUl  nous  maudltV  Car  d'oi!i  viont  uostre  felicil^ 
et  nostre  ioyo  Binon  do  Dieu?  Et  &  ropposite  quand 
Dieu  nous  sora  cootraire,  voila  uostre  vio  qui  cst 
mauditc.  Or  maintenant  cn  sentant  quo  Dicu  cst 
courrouc6  contro  nons  quand  il  ooiis  afflige,  en 
cela  il  n'y  a  aucuno  felicilt^,  ce  semblo.  Mais  nous 
avons  &  DOter,  qu'Eliphas  regarde  ici  rintention  et 
la  fin  de  Dieu  quand  il  cbaatie  les  hommee.  II  est 
vray  qne  Diou  signitie  bicn  qu'i]  dctesto  Ic  pech6: 
et  de  fait  l'ordre  qu'il  avoit  institu^  eu  la  creatinn 
dn  mondo  ost  irouble,  quaud  noua  nc  sommcs  point 
traittez  de  luy  paternellomont.  Yoila  dono  commo 
toutes  Les  adversitcz  de  coste  vie  nous  inonatrent 
quelques  Bignes  de  la  malediction  de  Dieu,  aBn  quo 
1&  noua  apprehendions  quo  te  pochd  Iny  dcaplait, 
qu'il  lc  hait,  et  Ic  doteste,  et  qu'il  nc  le  peut  por- 
tcr,  d*autant  qu'il  est  la  fontaino  do  touto  iusticc. 
Maie  copeadanc  aprea  que  Diou  nous  a  ainsi  de- 
olar^  la  haine  qu^il  a  contre  lo  peoh6,  il  veut  aussi 
que  nous  t<entions  qu'il  nous  attire  et  exhorte,  et 
oonvie  &  rcpeotance.  Ec  ainai,  Dieu  nous  al'fligc-il? 
c'est  signe  qu'il  nc  veut  point  que  noua  perissions, 
mais  pluslost  il  nous  aolicito  do  retourner  &  soy. 


Car  les  corrcctions  sont  antant  3e' tcamoignages  qiio 
Dieu  est  preat  de  nous  reccvoir  tlk  morci,  quand 
nous  aurons  cognu  nos  fautcs,  et  que  nous  luy  en 
domanderuns  pardou  sans  feintisc.  Puis  qu'ainei 
est  donc  tl  ne  faut  point  trouver  estrange  ce  quo 
dit  Kliphas.  Quo  rhomnie  quc  Dteu  cbastio  est 
bien-heuroux.  Mais  nons  avons  d,  retenir  cea  deux 
poincts  quc  i'ay  touohi>:  l'un  est,  que  si  t08t  qu'jl 
nous  advient,  quclquo  mal,  rirc  do  Dicu  nous  doit 
venir  dovant  Ics  yeux,  que  uous  devous  coguoistro 
quMl  no  pcut  portcr  lc  poch6:  ct  sur  cela  faut  que 
nous  seutioua  la  rigueur  do  son  iugemeni^  que  nous 
conccviouB  cn  nous  uno  tristcs.sc  dc  Vavoir  otfcns^. 
Voila  pur  quel  bout  nous  avons  £k  commencer.  Kt 
au  reste  que  copcndant  aussi  uous  apprcbendioos 
la  boDtd  dc  Dieu  de  ce  qu*il  no  nous  latsse  point 
aller  en  pordition  sans  nous  retirer  jl  soy,  et  qu*il 
Doua  veut  reduiro  toutes  fota  et  quantes  qu'il  noua 
afflig^e.  Voila  doiic  ce  que  noua  devous  ooncevoir 
eu  toutes  nos  aftiictiona.  Maia  il  y  reste  encores 
UDO  dirticultf^:  car  ccpendaot  nous  voyon.s  quo  les 
aflliotious  sout  commuDcs  &  tous.  Dieu  cbastie 
ceux  ausquels  il  veut  faire  merci:  mais  nous  voyons 
aussi  bicn  qu'il  cbaetio  lea  reprouvez,  ct  toutcsfois 
cela  leur  tourne  en  plua  grande  condamuation.  Quo 
cst-co  qu'ont  proBt6  toutcs  lca  verges  que  Pharao 
a  scuti,  sinon  que  q'a  estd  pour  le  rcudre  plus  in- 
cxcusablo  A.  causc  qu'il  ost  demeurc  rebelle  ot  in- 
corrigible  envers  Dieu  insques  en  la  fin?  A  causo 
donc  quo  Dien  alflige  les  hons  et  lea  mauvais,  efc 
que  nous  voyons  par  experionce  que  les  afllicLion8 
Hont  uutant  de  feu  pour  provoquer  I'ire  de  Dicu 
d'avantage  sur  les  rcprouvcz,  il  s^enaoit  que  Dieu 
chascie  beaucaup  de  geus  lesquels  ne  sont  poinfi 
ropute?,  bien-hcurcux  pomtant.  1 

Or  Ijk.  dessus  11  nous  faut  uoter,  quUoi  Eliphas 
no  parlo  ainon  do  ccux  que  Dicu  chaetie  ooramc 
ses  enfans  pour  lcur  proGt,  commo  il  le  declare  par 
co  qui  s'cnsuit.  Qtte  2>m*m  lie  les  plnyts  qu^^U  a  faicUs^ 
qu'il  les  bande,  il  y  mct  des  cmplaetres,  et  guairit 
le  mal.  Voila  dono  comme  Eliphas  rcstraint  ceato 
aentenco  l^  ceux  ausquels  Dieu  fait  touroer  scs 
chastiemcns  en  vraye  oorrection.  Or  oc  propos 
seroit  un  peu  obscur,  s'il  n'e8toit  deduit  plus  ample- 
ment  pour  en  avoir  une  resolution  certainc  et  ohiiro. 
Regardone  commo  Dicu  bcsongno  cnvors  Ics  re- 
prouvez.  Vray  eat  qu'il  exhorle  tous  hoinmes  ft 
repcntance  quand  il  lcs  chastic.  comme  nous  avona 
dit,  o*est  autant  commo  s'il  les  resveilluit  pour  diro, 
Cognoissoz  vos  fautes,  ot  n'y  continuez  plus,  Re- 
tuurnez  A  nioy,  et  ie  suis  preat  do  vous  faire  meroi. 
Mais  tant  y  a  qu'on  cognoisc,  quo  cce  ohastiomcns- 
1&  ne  profltent  pas  &  tous,  et  aussi  il  ne  fait  point 
jk  tous  la  graoo  dc  retourner  &  luy.  Car  co  n'e8t 
point  assez  que  Dieu  frappe  do  sa  main,  sinon  qu'il 
DOus   toucho   l4  dodans    par   son   sainct    Esprit:    il 
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cn  Beroit  auiaot  de  oous  comme  dc  Pbarao,  einoa 
que  Dicu  amoUist  la  durtd  de  nos  coeurs.  Oar  lcs 
bommed  sont  semblables  &  de»  encJumes:  quaad  on 
frappc  dessus,  ce  n^cst  pas  pour  cbanf^cr  lcur  nature, 
car  nous  voyone  quelles  repousscut  lea  coups.  Aiosi 
donc  iusqucs  &  tant  que  Dieu  noua  ait  taucbes  au 
vif  l^  dcdans,  il  cst  certain  quo  aoud  ne  ferouB  que 
nous  rebecquer  &  1'enoontTe  de  luy,  et  nous  eove- 
uimer  de  plus  en  pliis:  quand  il  doub  aura  cbaati6, 
iious  grincerous  tes  douts,  uous  ne  fcroos  que  lem- 
pestcr.  Et  do  fait  l^iniquitc^  dcs  hommcB  est  si 
mescbaDte,  si  obstiuee,  et  si  doaesperec,  que  tant 
plue  que  Dieu  les  chastie,  tant  plus  dc^orffentils 
leurs  blasphemos,  et  moDstrent  quils  eoot  du  tout 
iDCorrigiblea,  iju'il  n*y  a  nul  moycn  de  les  amcner 
&  raison.  Apprcnons  donc  qiie  iusques  ^  ce  quo 
Dieu  noua  ait  louchez  par  son  aainut  Esprit,  il  est 
impossibtc  quo  bcs  cbastimcDB  nous  scrvont  pour 
nouB  iuduire  &  repontance,  mais  pluatost  il  iioua 
feroDt  ompiror.  Or  cc  ncst  pas  A  diro  quo  Dicu 
ne  fioit  iusto  eu  cela.  Et  puurquoy?  Car  les  bum- 
moB  Bont  convaincus,  quo  si  Diou  ne  lea  tonoit 
aiDsi  cnserres  on  lcs  puni^ant  ponr  leurs  pecbez, 
ils  pourroycnt  allegiior  i^noruuce,  et  qu^ils  n'y  ont 
point  pcns6  ct  qu^ils  ont  c.st<lt  eslourdia,  que  Dicu 
oe  lea  a  point  eoliioitez  &  recoj^uoistre  leurs  fautes: 
mata  quand  ila  unt  aonti  la  main  de  Dieu,  que 
uiau^r6  leura  deote  iU  ont  apprehend6  son  iuge- 
niCDt.  et  unt  cst^  commo  udioumcz,  ot  toutesfoiB 
ils  n'ont  point  80u]omtiiU  poursuivi  de  uial  en  pia, 
maia  ila  se  HOut  entlez  coatro  Dtou  en  uno  rebellion 
touto  mauiteslc:  pur  uula  uous  voyous  en  samme 
qu'ils  ODt  la  boucbc  closo,  et  qu'iis  D'ont  pius  dc 
rcpliquc  pour  eux.  Voila  dooc  Dicu  qui  mouslre 
ua  iustice  toutcs  fois  ct  quantoa  qu'il  punit  lcs  bom- 
inoB,  onourcs  quc  coUi  no  lcur  tonrno  point  &  cor- 
rcctiou  pour  les  amender. 

Au  rcsto  [|uand  Dieu  obastic  les  roprouvez, 
cVst  autaut  commu  ul  dcsia  il  commen^oit  d,  do- 
clarer  »ou  iru  eur  uux,  ot  lc  fuu  H'uUumc.  Or  il 
est  vray  qu^ils  D'en  sout  poiut  couaumcz  du  tout 
pour  lo  proacut:  muis  co  sont  autaut  do  signos  de 
OQBto  borritilc  vcDgcuDCo  qui  lour  cat  apprestoe  aa 
deroier  iour.  Voiia  donc  commc  beuucoup  soDt 
loucbcz  do  la  maiu  dc  Dicu.  lcsquoU  toutoafoia  sunt 
maiidits:  car  ik  oommeuoout  deaia  leur  onfcr  on 
cc  moudc  seloD  quc  nons  en  nvons  los  exemples 
eo  tous  ccux  qui  ne  cbangeut  poiut  leur  mauvaisc 
vic,  quand  Dicu  lour  onvoyu  quelques  afHictions,  on 
lee  voit  catro  1&  commo  dcs  chions  qui  s'acuieiit 
qnand  ils  n*en  peuveut  pJus:  ila  ne  laisscDt  point 
pourtant  dc  monstrcr  tousioure  uno  ragc,  ou  bien 
iU  sont  comme  des  cbevaux  retifs  uinai  quo  la 
comparaison  uous  cst  donnoo  au  Psoaumo  32  (v.  9), 
uu  biea  ils  sont  du  tout  stupides,  qu'ila  ne  cogaoiB- 
«CDt  point  leur  mal :  ie  di  pour  rogardor  &  la  maiu 


qui  frappe,  oomme  dit  le  Prophete.  lis  crieroDt 
biea,  helas,  ils  snntiront  les  coups:  mais  quoy?  ils 
ne  peoaent  point  &  la  maiu  de  Dicu,  ils  ae  ooguoia- 
aent  point  que  c^est  lui  qui  lea  viaite.  Nous  voyona 
doncA.roeiI  comme  boaucoup  dc  gons  sont  d'autant 
pluB  malheuroux  d'ostrc  obastiez  de  Dieu,  pouroe 
qu'ilB  ne  proBtent  pciut  en  sod  oscoIc,  ila  ne  font 
point  leur  profit  dc  ses  vergos:  maia  il  est  ici  parl6 
notammcnt  do  ooux  quo  Dieu  cbastic,  les  toucbant 
de  saioct  Esprit.  CogDoiBsous  dono  quo  Diou  aoue 
fait  un  bicn  spccial,  ot  quo  c'e8t  un  privilege  qu'il 
ne  doDoe  qu'&  sea  oufana,  quand  it  nou:«  fait  seatir 
8a  muin  pour  nous  bumilier  sous  icello:  «juand 
D0U8  aurons  Benti  los  corrootious  qu'il  nous  euvoye, 
et  qu'outre  cela  nous  en  sommea  euBeignez  pour 
nous  dcsplaire  en  nos  fautes,  pour  gemir  derant 
luy,  pour  recourir  k  sa  miacricordc.  Quand  d«no 
nous  aurona  un  tel  sentimout  des  yerges  de  Dieu, 
c'eBt  sigDO  qu'il  a  besougnt^  dcdans  nos  coeurs 
par  son  Sainct  Esprit.  Car  c'cf%t  uoe  sagease  trop 
haute,  pour  diro  qu'olle  croisse  en  resprit  des  bom- 
mes:  il  faut  quoUo  nons  proocdo  de  la  bont6  gra- 
tuile  da  nostreDieu:  il  faut  que  le  Sainot  Esprit  ait 
nmolli  auparavnnt  ccste  dortt^  et  obsiination  mau- 
dito  &  laqucllo  nous  Bommes  enclins  de  nature. 
Cognoissons  donc  qu'il  eet  ioi  notammeot  purle  dos 
enfane  de  Dieu,  lcsquels  ne  sont  point  obstinez  & 
1'encoDtrB  de  su  maio,  mais  sont  mattez  et  domtee 
de  Bon  SatDct  Esprit,  afin  qu'ils  ne  so  rebecqaent 
point  coDtro  les  afflictious  quMl  leur  envoye.  Or 
tant  y  a  quo  ccsto  aontonco  sera  trouree  cstrange 
selon  ropiuioo  de  !a  cliair.  Pourquoy?  Nous  ap- 
polloDs  tous  loa  maux  qui  noua  sont  contraires, 
Adversitez,  Quand  nous  enduroua  ou  faim,  uu  soif, 
ou  froid,  ou  chaud,  nous  disons  qno  c'c8t  autant 
de  mal.  Pourquoy  7  Car  nous  voudrions  avoir 
tous  Dos  appetits  et  eouhaits.  Kt  de  fait  ceste 
faooD  de  parler  n'oBt  point  du  tout  eans  raison.  de 
diro,  que  les  maux  que  Dieu  doub  envoye  soyent 
Adreraitez,  c'e!>t  ^  dirc  choses  contraires:  mais  il 
nous  faut  sentir  la  ^d^  c'e8t  assavoir  quo  Dieu 
nous  afflige  ii  cauBo  do  nos  peoboz.  Et  pourtant 
que  uous  uo  soyons  point  abusez  pour  nous  ilatter. 
Au  reato  i'ay  desia  dit,  que  non  soulement  il 
Dous  faut  oontcmpler  que  Dieu  hait  le  peob6  quaud 
il  nous  aftiige,  et  qnc  quand  il  nous  adiournc  dc- 
vant  luy:  U  faut  que  uoua  le  sentioos  nostrc  iuge : 
roais  aussi  qu'il  est  mesticr  qu'il  nous  tcnde  les 
bras,  et  nous  deolaro  qu'il  est  prest  de  se  reconci- 
lior  aveo  nous,  quand  nous  viendrons  k  luy  avec 
vrayo  rcpentanoe.  Ainsi  donc  voila  comme  nous 
cognois&ons,  que  ceux  que  Dieu  chastie  sont  bien 
henreux,  nonobstaDt  quo  nous  fuyons,  ontant  qu'il 
nuus  esl  pousibie,  les  adversitoz.  Kt  ainsi  iamais 
nous  ne  pourrons  consentir  &  ceatc  dootriac  pour 
la  recevoir  dc  coeur,   iusques  &  taut   qno   par  foj 
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nons  ayoxi8  contompl^  la  bontd  de  Diea,  de  laqueUe 
il  use  envnra  les  aiens  quaod  il  les  retire  &  soy. 
Or  pour  mieux  comprendre  ccla,  regardoDs  que 
devienent  les  hommes  quand  Uion  los  laisse^  et 
qu'il  ne  fait;  point  serablant  de  les  nettoyer  de  leurs 
pechez.  Voila  un  bomme  qni  aora  ndonn6  ft  tout 
mat:  oomme,  prenons  un  contemptour  de  Dicu:  ct 
bioo,  ii  demeure  paisible,  Oieu  ne  faii  point  som- 
blant  de  le  obaslier,  on  vcrra  qu'im  tcl  homme 
s'cndurcit,  ot  lo  diablo  le  transporte  dc  ptus  en 
plua,  il  vaudroit  beaucoup  mieux  qu'il  cuat  eat6 
ohaRti^  auparuvant.  Kt  ainni  lo  plus  grand  malhour 
qni  nouB  puisse  advenir,  c'e8l  quand  Dieu  nous 
laiHse  oroupir  on  no&  iniquitez:  car  il  faut  eu  la  tin 
que  noua  y  pourrissiona  du  tout.  Vray  eet  quMl 
seroit  bien  &  dosircr.  que  loa  bommea  do  leur  bon 
gT6  sana  estro  picquez  vinsaont  ft,  l)ieu,  qu'ils  y 
adborassont  aanB  qu'on  lcs  admouDestast  do  leure 
fautea,  et  qu'on  les  redarguaHt:  cela  (di-ie)  seroit 
bien  &  auubaitter ,  ot  encores  plu8  qu'il  d^j  cust 
nullo  fauto  on  none^  quo  noue  fuctsions  commp  An* 
ges,  ne  demandaDS  qu'&  faire  hommage  ii  nostre 
Greateur,  fl  l'bonorer  et  t  Taimer  comme  nostre 
Pcre.  Maia  d'autant  que  nous  sommea  si  pervers, 
qoe  nous  ne  cessons  d'oIfciiser  Dieu ,  quo  nous 
Bommcs  hypocrites,  no  domandans  sinon  ^  convrir 
nos  fautes,  et  qu'il  v  a  oest  or^aioil  si  grand  eo 
Dous,  que  nous  Tondrions  que  Diou  nous  souffrtst, 
et  supportast  en  touB  nos  appetite,  et  en  la  fin  dous 
Toudrious  mesmos  estre  sea  iuges  plustost  qu'il  fuat 
le  nostrc.  Voyant  donc  que  nous  sommes  si  per- 
rere,  il  faut  bien  que  Dieu  use  de  quelque  remede 
Tiolant  pour  nous  attirer  it  eoy:  car  8'il  nous  trai- 
toit  souloment  en  douceur,  que  seroit-ce?  Noas 
ToyoDB  mesmos  cela  en  partio  aux  cnfans:  oar  si 
lcs  pures  et  raereB  ne  les  cbastieDt,  ils  les  eovoyeDt 
AU  gibet.  II  est  vray  qu'ilB  ne  rappor^oivent  pas, 
mais  1'cxporieDce  le  monstre,  ot  nous  en  avoos  lcs 
proTerbes  communs ,  D'autaut  plus  qu'un  pere 
voudra  amignardcr  son  onfunt,  il  lo  goste:  et  loe 
mercs  encores  plus:  car  elles  ont  ceste  sottise  de 
les  Hatter,  et  cepondant  ollcs  Ioh  pordont.  £d  cela 
Dieu  nous  monstre  commo  dc  potis  rayoDs  de  ce 
qui  est  beaucoup  plos  en  luy:  car  s^il  dous  traittoit 
doucement,  doub  scriuDs  pordns  et  desosperoz.  II 
faut  donc  pour  se  moDstror  Pere  onvers  nous,  qu'il 
uae  de  rignour,  vou  que  nons  sommes  d'uue  nature 
si  difficile,  quo  8'il  usoit  de  douceur  envors  nous, 
Dous  n'eD  pourrions  pas  fairo  noatre  profit.  Voila 
comme  nous  pourrons  apprehender  la  veritd  de 
ceetc  dootrine,  Que  rhomme  que  Dieu  efaastie,  est 
bieaheureux:  c'est  assavoirquaDd  nous  cogDOtBtrous 
quollc  est  Dostre  nature,  combien  elle  est  rcvescbe, 
combion  elle  est  difticilc  k  roogcr,  et  que  iamais 
Dieu  DQ  DOUB  obastie  que  ce  ne  Boit  pour  Dostre 
profit,    qu'il  est   betsoin  qa'il   noua   ticne  cn   bride 


oourto,  et  qu'il  nous  donoe  tant  de  coups  de  fouAt, 
que  nnus  soyons  contraints  de  regarder  A  Iny. 
liors  dono  nous  viendrons  ^  conclurre,  Bien-heu- 
reux  eat  rhommo  que  Dieu  chastic:  voiro  quand 
il  adiousto  ceete  Beconde  grace,  c'est  assavoir,  qu'il 
fait  valoir  aes  Torgos  et  sea  corrections ,  que  le 
sainct  fisprit  beeongno  dedans  lo  coour,  tGlloraont 
qnerbommo  n'08t  plus  endurci  pour  s^eslever  contre 
Dieu,  qu'it  a  ccste  sollicitodo  de  penser  t  ses  pe- 
chcx ,  et  qu'il  est  vrayemont  domtd  et  humili6. 
Voila  pourquoy  i'ay  dit,  quo  le  plus  graud  bieu 
quo  Doua  puissions  avoir  c'63t  d^estrc  corrigoz  de 
la  main  de  Dieu,  cu  sorte  que  loa  correctioDS  qu'il 
nou9  envoye  nous  sout  plus  utilcs  que  le  paiu  qua 
nous  mangeODs,  quand  nons  aurons  tout  cootd,  et 
rabatu.  Car  si  nous  mourouB  de  faim,  Dieu  anra 
pitiA  de  noua,  en  nous  rocueillant  de  ce  monde: 
mais  si  nous  vivons  ici  bas,  no  censans  do  provo- 
quer  rirn  do  coluy  qui  se  moDHtre  uu  Pere  ai  be- 
DiD  ot  si  libcral  envcrs  oous,  ne  voila  point  une 
ingratitude  trop  vilaine?  le  vous  prie,  ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  que  ooi^  meres  nous  cussent 
avortez,  que  de  prolonger  ainsi  nostre  vie  ft  nosire 
coudamnation?  Or  si  Dieu  proviont,  ct  qu'il  use 
de  chastimens  commo  de  modecines  preservatives, 
n'attcndant  pas  que  la  maladie  ait  gagn6  par  trop: 
ne  nous  est-co  pas  un  grand  bien,  et  que  nous  de- 
TODS  souhaiter?  Ainsi  donc  apprenoDS  toutCB  fois 
et  quantes  qae  lee  corrections  nous  sout  dures  et 
ameres,  et  que  nostre  cbair  uous  solioite  k  impa- 
tience,  et  &  deBespoir,  de  reduiro  en  memoire  ceste 
doctrine,  Bien-heureux  eat  rhomme  que  Dieu  cfaa- 
stio,  oombion  quc  nostre  fantasio  nc  parlera  paa 
ainsi:  car  au  contruire  nous  ctiiderons  qu'il  n'y  a 
rien  moilleur  que  d'cstre  cspargnez  et  supportez. 
Mais  tant  y  a  que  nous  cogooissons  pas  experience 
(]ue  ce  n*e8t  point  Kans  cause  qne  le  aainct  Esprit 
a  prononc6  nno  telle  sentence. 

Toutesfois  co  n*est  pas  i  dire  que  les  correo- 
tioDB  que  nous  avons  &  endurer,  oe  nous  soyeot 
tonsiours  en  elles  menmes  aigres  et  faschouses, 
ainsi  que  dit  TApoBtre  (Bob.  12,  11):  et  Dieu  aussi 
veut  bien  que  nous  sentions  des  poiactures  qui 
nous  faschent:  car  si  oous  D^endurioDs  nul  mal 
quaud  Dicu  uoiis  corrige,  oii  seroit  noetro  obeis- 
sanoo?  Et  puis  commont  apprendrions  nous  A 
nous  dosplttire  en  nos  pocbczV  Comment  anrions- 
nouB  orainto  du  iugcmeot  de  Dieu,  pour  on  ostro 
vrayomcnt  dumtez?  II  faut  donc  que  doub  soyons 
touchez  du  mal  que  Dieu  nous  envoye.  Ainsi, 
combien  que  le  mal  nous  soit  converti  en  bion,  et 
que  Dieu  par  cela  nous  monstre  qu'il  nous  aime, 
si  faut-il  qu'il  y  ait  quelquc  picqueuro  et  fascherie 
a6a  de  sentir  riro  de  Dieu,  et  nous  desplaire  cd 
Dos  pechoE.  Mais  copeDdant  il  faut  montor  plus 
baut,  et  quand  noue  aurous  cognu  que   nostre  na- 
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tnre  eat  encHoo  &  tout  roal:  coofesaons  qne  dous 
avons  beaoin  que  Dieu  use  de  quelque  aspro  puni- 
tion  pour  noua  (in  purgcr:  commo  noua  voyons 
les  modecins  qul  useroot  queique  foiH  on  leurs 
medeoinea  d'une  eapeco  de  poison ,  sclon  quc  loa 
maladiee  Ront  grandes  et  enracinees.  Lo  medeciu 
Toit  bien  que  c'eHt  pour  affoiblir  un  povro  homme, 
pour  loy  dobiliter  veiDca  et  nerfs:  mesmes  quand 
il  n'y  aura  qn'uno  aaigneo  bien  douoe,  c'ost  autant 
tirer  de  la  substance  dnn  bomme»  mais  il  faut 
qo'une  telle  violence  do  face  pour  remedier  k  un 
tcl  mal.  Ainsi  faut-it  que  Dieu  beeongne  en  noue, 
combien  que  ce  luy  Boit  uu  nioyen  extraordiDuiro. 
Car  quand  noua  di&ons  quo  nous  sommes  bion- 
heureux  estaus  chaHtiez  de  la  inaiu  de  Dieu,  il  faut 
quo  ce!u  nous  induiso  A  bumilit6,  voyans  quo  Hiou 
ue  peut  procurer  notitre  salut  siiiou  en  se  moustraut 
contraire  A,  nous.  Ne  faut-il  pas  bicn  dire  qu'il  y 
ait  une  merveilleuse  oorruptiou  aux  hommes,  que 
Dieu  ne  puissc  eetre  icur  Saovour  ct  lcur  Poro 
sinoo  en  les  traitant  rudement?  Car  aa  nature 
est  do  se  monstrer  bonin  &  tontes  scs  crcatures: 
quand  Dieu  suyvra  1'ordro  lequel  il  voudroit  tenir 
<|nant  A.  luy,  il  ne  fera  sinon  espandre  ^a  bonr<^ 
eur  nons  tellemont  que  nous  serons  rassasioz  do 
sa  grace  pour  y  estr«  du  tont  rftvin.  Or  mainte- 
naot  8'il  Dous  trailte  seton  soo  natnrel,  ot  eelon 
qn*il  est  enclia  k  douoeur,  nous  sommes  perdus: 
pourtant  il  fant  quo  Diou  obangc  quasi  de  propos, 
c*est  6l  dire  qu'il  se  monstre  envers  noua  autre 
qn'il  ne  voudroit  osirc.  Et  qui  ost  cquso  do  cela? 
Xostre  malice  desesperee.  Et  pourtaut  nous  avons 
bien  ioi  occasion  d'estre  du  tout  confuR  en  honte, 
quaud  nous  voyons  qu*il  faut  quo  Dieu  s«  desgutBo 
par  maniero  de  diro.  8'il  veut  que  nous  ne  peris- 
sions  point.     Voita  qnant  &  ceste  sentenco. 

MiiiH  ponrce  que  nous  ne  pouvona  pau  bieu 
appliquer  ceste  doctrinc  &  nostro  nsage  sans  ad- 
ionster  oe  qni  s^onsuit,  conioiguous  Louh  Ibh  deux. 
II  eel  dit,  JVb  refuse  point  la  wrrtction  du  Toui- 
puissatU:  car  luy  qtti  a  fait  la  playct  la  landef  et  y 
met  des  remodos  convonables,  tl  guorit  apres  avoir 
eDToy6  le  mal.  loi  nous  sommes  exbortez  &  ne 
point  rofuscr  lcs  correctione  do  Dieu:  mais  In  rai- 
Bon  est  adioustee  quaut  et  qnant,  c'est  assavoir. 
pourco  que  Diea  y  donnera  bonne  iasue.  Et  voila 
en  quoy  consiste  ceste  felicito  dont  Kliphas  a  fait 
mention.  Appronons  ici  qne  quand  Dieu  noiie  veut 
exhorter  &  patience,  il  ne  nous  propose  pae  soulement, 
qoe  nous  no  pourrons  pas  eviter  sa  main,  qne  douh 
perdons  temps  d.  luy  eetre  rebelles»  qo'il  faot  mau^r^ 
nos  dentH  pa.^sser  par  I&,  que  nouH  ne  pouvons  pas 
resifltcr  h  la  nccossit^:  car  co  seroit  uno  paticnco 
de  Lombard,  comme  oo  dit,  quand  nous  griuce- 
rions  ainsi  les  denls  ct  qne  oepondant  noue  vien- 
drions  entant  qa'en  nous  sera,  nous  eslever  oontre 


Dien ,  que  none  ne  serions  patiens  ainon  par 
foroe.  II  faut  donc  ki  nous  voulona  ustro  paliens 
quant  &  Dieu,  quo  nous  soyons  attiroz  d'uD  autre 
moyeu,  cest  assavoir  que  uous  soyons  cunsulcz 
qnant  ct  quant,  ainsi  que  S.  Paul  cn  parle  au  15 
(v.  4)  des  ELomains.  oi:i  il  mot  ces  deux  oho8e«-la 
comme  insepnrablcs,  c'cst  quo  pour  avoir  patience 
eo  toutes  nos  adversitoz,  nous  pronions  goust  en  la 
bnnfd  de  Dieu,  que  nou»  soyons  rcsioui»  dc  sa 
grace,  que  nous  saobious  que  sil  nous  aftllge,  cVst 
pour  nostre  snlut.  Kt  c'est  ce  qni  nous  cst  moustr^ 
en  ce  passage,  quand  il  cst  dit,  Ne  refuse  point  la 
ourreclion  du  Tontpuissant:  oar  c'ost  luy  qni  est 
modicin  do  vos  playos,  c'eBt  luy  qui  vous  euvoyora 
^erittou  de  vos  maux.  Dieu  douc  nom  declare  ici 
qu^^il  no  vout  point  qno  Ics  hommos  s^assubictissoDt 
^  \uy  pour  dire,  Puis  que  uous  uo  pouvuus  poiut 
faire  nutrcmcnt,  il  fnut  bion  quo  Dieu  soit  le  mai- 
stre,  D0U9  no  pourons  pas  nous  exempter  cle  son 
empire.  Or  il  n'est  point  quostion  d'y  venir  en 
tetle  sorte,  mais  nostre  Seigneur  dit,  Non:  aoyez 
patiens,  hmnilicz-vous  soua  moy:  et  quo  vous  pro- 
niez  excmpto  ti  mee  iugemens  pour  ne  poiut  mur- 
morer  &  l'encoutre,  ne  vous  despiter:  autrement  il 
faudra  que  vous  soycz  batus  de  ma  main,  vi»ire  et 
en  tello  sorto  que  vous  en  serez  accablez  du  tout. 
Mais  si  en  touto  humilit^  vous  recognoisses  vos 
fautce,  ct  quc  voua  m'en  venieK  demaoder  pardon, 
TOUB  sentire;^  atteg^emcnt  do  ros  maux,  tollemeot 
qu*au  milieu  des  plus  grandes  afllictions  vous  aurez 
occasion  de  mo  rcndre  action  de  g"niccs.  Voitu  (di-ie) 
co  qu'il  nous  fiiut  mcditor  pour  avoir  une  vraye 
patienco.  Or  donc  voyans  que  de  nature  nous 
Bommes  rebelloe  ^  Dieu,  que  si  tost  qu'il  noua 
touche  du  petit  doigt  noua  sommes  faachoz,  voyana 
auBsi  quo  nous  avons  une  tclto  iiertf^  eo  nous  qu^il 
nous  aemble  quo  Dieu  aous  fait  tort  quaud  il  oous 
chastie,  quaud  (di-ie)  nous  avons  ces  deux  vices-Ia 
si  grans,  il  eat  bieu  difficilc  de  uouu  en  purger. 
D'autaut  pliis  devuns  uous  mcditor  coste  docCrine 
qui  nous  eet  ici  monstrto,  c^est  asaavoir,  qne  noatre 
Dieu  eo  nous  affligeant  nous  veut  reduire  ^  soy, 
ouy  ponr  nostre  bien  et  pour  nostro  salut. 

Au  roato  il  nous  faut  bien  notor  costo  promesse» 
qui  ost  iui  mise,  c'e8t  assavoir,  fjnc  Dieu  gucrira  les 
playes  qu'U  a  faiies.  II  eat  vray  quo  ceci  oappar- 
tieut  point  &  tous,  mais  11  appartient  k  ccux  qui 
regoiTOnt  lca  corroctiona  benignement.  Et  cepeo- 
dant  notoos  que  Dicu  veut  quo  tous  aoyont  admo- 
nestcz  de  rctouroer  &  luy,  voyans  une  telte  douceur 
qu*il  tour  moustrc.  Mais  quoy?  II  en  y  a  beau- 
coup  qui  nc  goustent  point  ce  qui  est  ici  contcnu: 
et  Toila  pourquoy  auasi  nous  voyons  tant  d'impa- 
tieoce,  tant  do  murmurcs,  tant  de  blaaphemes  & 
renoontre  de  Diou.  Les  corrections  soot  pai  tout: 
et  oti  est  la  repontaoco?     II    D*y  en  a  point:   maia 
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noua  voyons  qu*il  eemble  que  lee  hommeB  ayent 
conspir^  de  rcsister  A  Dieu  iusques  au  bout.  Pour- 
quoy  cela?  D'autaDt  qu'il  y  en  a  bien  peu  qui 
coDQoivent  coste  doctrino  icl,  ne  qui  rcgoiTont  cesto 
prome&eef  pour  dire,  fSeigneur  c'est  ton  office  de 
bander  les  playea  que  tii  uunis  faited,  et  de  donner 
gueriaon  au  inal.  Kt  pourtant  rotonone  bicn  ceste 
le^on,  veu  mesmoa  qu'elle  oat  tant  auuTenl  reiterce. 
Car  cc  n'e6t  point  Boutomcnt  on  co  pasaago  que  lo 
H.  Esprjc  parJe  aiosi,  mais  qous  voyoos  qu'il  est 
dit,  Le  8oignour  nous  alfligc,  ot  au  troisiemo  iour 
il  nous  guerit,  telloment  que  e'il  noua  a  doonc 
quelque  coup  de  verge,  nous  no  ponaeron.'*  paa  pour- 
tant  qu'il  ne  noue  vueille  eatro  propice  quand  nous 
viondrona  k  luy.  Quand  toUea  oxhortationa  noua 
Bont  faitee  aux  Propbetes,  c'ost  autant  commo  si 
Dieu  noua  disoit,  II  uat  vray  (|ue  le  voua  ay  aftligcz 
pour  quelquo  tcmps,  maia  ie  poursnivray  envera 
voua  ina  misericordc,  eile  «era  perpetuelle:  que  ai 
vous  avoz  aeuti  quclquo  iro,  quolquo  aignc  do  colcro 
commo  d'uu  pere  qui  sera  courruucd  cuntre  aea 
enfans,  oe  n'oat  pas  pourtant  quo  io  vous  ayo  haya, 
m&ia  il  a  fallu  qae  io  voue  aye  fait  sentir  le  fruit 
de  voa  pocboz,  ct  que  vous  oognussiez  quo  io  los 
ay  en  detcatation :  raais  tant  y  a  qu'en  la  fia  voue 
aentirez  que  ie  ne  demande  ainon  de  guerir  los 
playetif  et  dc  donnor  guerison  au  mal  que  i'ay  en- 
voy6.  Or  il  eat  vrai  que  de  primc  face  ceoi  onco- 
res  ne  noua  aembloroit  point  eatro  convenablc,  que 
Dieu  prcnne  plaialr  k  gucrir  los  pluyes  quand  il 
noua  aura  navrcz.  Pourquoi  nc  nous  laisse  U  cn 
paix  ot  en  pr08pcriC6  pliistost?  Mais  i*ai  desiH  uiun- 
6tr6  que  les  plavea  quc  Diou  fait,  noue  sont  autant 
de  modecinoa.  11  y  a  douc  duuble  grucc  qui  nous 
oat  ioi  monatr6c:  l'uno  cat  d^iutant  que  Diou  quaiid 
il  nooB  affligc  procure  nostre  bien,  qu'il  nous  attire 
d.  repeutance,  il  noua  purge  de  nos  pechez,  et  mes- 
mea  do  ceui  qui  noua  sont  incognus.  Car  Dieu  ne 
ee  coutoutc  pas  de  rQmcdier  aux  maux  lesquolB  sont 
dcsia  prcaens,  mais  il  regardo  qu'il  y  a  beaucoup 
de  acmencG  de  maladiee  cachf^ea  en  uous.  II  anti- 
cii>e  donc,  il  y  met  ordre,  o'cst  un  bien  singulicr 
qu'il  nouB  fait  que  quand  il  semble  qu'il  viene 
contre  uous  rcfip6o  dcaguin^o  qu'il  nous  monstrc 
aigne  dc  courroux :  touteefois  quoi  qu^il  en  aoit  il 
ae  declare  medecin.  Vuila  puur  un  itcm.  Et  puia 
il  y  a  la  secondo  gracc  qui  iioua  osi  aussi  bioD 
monetrtie,  c'eat  assavoir,  quo  Dicu  lio  lcs  playos 
qu'il  a  fuitos,  et  y  donno  gnerison.  Kt  c*est  co  que 
i'ai  dcaia  allcgu6  de  S.  Paul  (1.  Cor.  10,  13),  qu'il 
ne  permet  point  que  nous  soyone  tcntez  outre 
noBtrc  port6c,  niaia  qu'il  donue  bonne  issue  k  loua 
noB  maux. 

Ainsi  dono  combicn  que  les  correotiona  nous 
aiiieut  uliles,  mesmoa  uccesaairea,  ct  qu'il  faille  quo 
Dieu  nous  aolUcitc  cn  divcracs  Bones  pour  retour- 


ner  h  lai,  ai  esl  toulcsfois  qu'!!  noue  espargne,  et 
nc  resarde  point  &  ce  que  noa  pechez  requicreni, 
mais  cc  que  nous  pouvona  porter.  £t  voila  pour- 
quoy  il  dit,  qu'il  noua  chasticra  cn  main  d'homme, 
c'eat  &  dire,  qu'il  n'y  ira  pjiut  aelon  sa  vertu.  Car 
que  scruit-ce  quand  Dieu  voudroit  doaidoyer  aon. 
bras  contro  nouaV  belas  qui  seroit  la  crcaturo  qui 
pourruit  aubaistcr  devant  luy?  meames  il  ne  faut 
sinon  qa'il  monatre  sa  faco  courrouc^c,  ot  voila  tout 
te  monde  peri :  ot  enoorea  qu'il  ne  faco  poinc  cela, 
seulomont  qu'il  rotiro  son  Eaprit,  et  il  faut  que  tout 
defaille,  comme  il  est  dit  au  Pseau.  104  (v.  29j. 
Mais  ii  Dous  traitc  humainoment,  ct  cependaut 
ausei  it  rctire  sa  main  quaad  il  voit  que  nouB  som- 
mea  ainsi  accablez,  et  que  nous  aommes  courbex 
sous  le  fardeau,  il  nous  eepRrgne,  voiro  moyonnant 
que  nous  soyuna  dun  caprit  humblo,  et  debonnaire. 
Car  nous  savons  ce  qu'il  dcclarc  en  sa  L03-,  quc  si 
nuus  allona  k  restuurdie  coutre  lui,  il  ira  dc  mes- 
moB  cnvers  nous,  commo  il  le  dil  ausai  au  Paeau. 
18  (27):  le  aerai  revescho  &  rencontro  do  ceux  qui 
lo  seront.  Nous  aurons  boau  fairo  dea  obatinoz 
cootre  Dieu,  et  dea  rebelles,  et  dos  furioux ,  no 
ponsons  paa  venir  (i  bout  do  luy  par  ce  moyen-la. 
Car  it  eera  pervers  avec  loa  porvers,  c'cst  &  dire 
qn'il  aera  farouschc  quaud  il  verra  que  les  buuimea 
usoront  contre  lui  d'uno  matice  si  ubstin6e,  ci  qu'il 
faudra  qu'ila  soyent  accablez  du  tout.  Mais  ai  nous 
avons  une  esprit  dcbonnaire  pour  nous  assubietir  & 
la  main  forte  de  Dieu,  il  ost  certaiu  que  uous  trou- 
rerons  toueiours  on  hiy  ce  qui  cst  ici  dit.  Suivons 
donc  ce  qui  nous  oat  dcctar6  par  rApostre  (1.  Picr. 
5,  6),  llumilioz-voue  (dit-il)  9ous  la  maiu  puissunte 
de  Dieu:  cur  quiconquea  baisac  la  teete,  quiconques 
plio  le  genouil  dcvantDicu  pour  lui  faire  hommskgo: 
&'il  tombe,  il  aentira  la  main  de  Dieu,  pour  tc  ro- 
lever:  muis  qui  a^eslevera  contre  Dieu,  it  faudra 
qu'il  sente  sa  main  Iui  cstro  contraire.  Voulons- 
nuus  donc  eentir  la  main  dc  Dieu  suua  uoua  pour 
nous  aseistcry  Humilions-nous:  maia  quiconqucs  ae 
haussora,  il  faudra  qu'il  viene  burter  coutre  la 
main  do  Diou,  et  il  i>entira  une  foudro  qui  scra 
\iouT  rabyamer.  £t  ainsi  retonons  bien  ceste  doc- 
trino  quand  il  ost  dit:  Ne  refuaez  point  lcs  corrco- 
tiuuB  du  Tout-puibsaut.  Quaud  uous  aurons  appro- 
hcnd^  lu  bontb  do  Dieu,  que  nuua  uurons  cogna 
Hon  amour  patcruolle,  cola  scra  pour  noua  adoucir 
lcs  afKictiuna  lesquellea  autrement  nous  scmblcroyent 
rudca  ct  aaprca.  Mais  copendant  il  faut  qu'un  cha- 
oun  de  nous  apptique  a  sou  usage  ceete  doctrine. 
Car  il  nous  scra  bicn  aisC  de  dire,  Bcnit  suit  Diou 
qui  chastie  aiusi  lea  hommes,  et  copendant  quaud 
nous  scrons  chaaticz,  qu'il  ne  euit  point  loue  de 
noua,  mtiia  ptustost  que  noue  murmurious  coutre 
luy.  Or  il  ne  nuua  cu  faut  paa  fairo  en  tellc  sortc: 
mais  quand  uous  seron»  aftligcz  ou  noatro   particu- 
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lier,  qne  nons  reoevions  lcs  comctioDB  patiomzncnt, 
et  quo  nouB  prcnions  pour  nous  les  exhortatioDR 
quo  D0U8  sauroDs  hien  doDoer  ftux  aiitres.  Cof^noia- 
«OD»  doDC  quMl  n'y  a  celui  dc  nous  qui  n'uit 
beaiicoDp  He  vices  en  sot,  et  que  ce  sont  autitnt 
(le  maladica  que  Dieu  ne  pout  guerir  sinoD  par  le 
moyeD  deu  nftiictions  qu'i)  nous  envoic.  Jl  etit  vray 
quo  s'il  vouloit  user  d'uDe  puissaoco  abaolucs  il  lo 
leroit  bieo  autrement,  mais  dous  ne  parloDS  poiot 
de  la  puiaaaDce  de  Dicu,  nous  traittons  seuleDieDt 
du  DfioycD  qu'il  veut  tcnir  cuvers  nous.  D'&utaDt 
doDc  quo  Dieu  veut  teuir  oest.ordro  lA  dn  remedier 
A  nos  viceft  eo  noua  aftiigeant,  il  faui  qu'un  chacun 
ponr  soi  csiudie  cedto  ieqon,  afin  que  noue  confes- 
sioDS  toua  avcc  Duvid,  Sei^neur  (^'a.  oatc  inon  profit 
de  ce  quo  tu  m'as  humilie  (Pacau.  UH,  07).  David 
ne  parlo  point  1&  des  autreB,  pour  dire,  Seigneur 
tn  as  bien  fait  de  chastier  ccux  qui  ont  failli,  mais 
il  commenco  par  Boy.  Ainsi  faut-il  quo  nous  en 
faoious.  Kt  c'e8l  cc  qui  noua  cst  ici  monstr^  du  S. 
Efiprit,  Yoici  l'hommo  quc  Oieu  chastie  est  bien 
heurcux.  Et  pourquoy?  Car  lcs  hommcs  ne  peu- 
vent  soutfrir  d'e6tre  ^ouvcrnoz  do  Dieu,  ils  se  re- 
becquent  et  demeurent  tousiours  incorrigibles:  ponr- 
tant  ii  est  bct;oin  et  protitable  ponr  eux  qne  Dieu 
les  chastio.  Or  d'autant  qiic  nous  vnyons  auiour- 
d'hui  la  main  de  Dieu  lov^e,  et  en  general   et  en 


particulicr:  nous  dovrions  ostre  tant  micax  touohez 
do  ceste  doctrino.  On  voit  en  quelles  eDormitez 
OD  est  venu;  et  ainai  se  faut-il  osbahir  si  Dieu 
monstre  une  telle  rigueur?  Bt  cncores  est-il  oertain 
qu'il  uoua  cspargne  beauooup  en  cc  faisant.  Vray 
est  qu'on  no  voit  pos  qn'il  punisse  les  mfschans 
commo  il  nous  fait,  combieo  qu'ils  soient  rebo11o8  et 
obstincz  iusqucs  au  bont,  ot  quo  pour  tontos  admo- 
nitioDs  qu'on  tcur  puisso  faire,  ils  ne  se  vueillent 
DuUemeDt  rea^or  k  Dieu.  Mais  qnoy?  II  lcs  ad- 
iournc  par  toutes  les  afflictions  qu'il  leur  met  de- 
vant  les  yeux  eu  la  porsonno  dos  autrcs,  ct  mes- 
mes  par  cellce  qu'il  lcnr  fait  seutir  quelques  fuis 
eu  leurs  personDoe:  ot  il  Ich  ooDdamDeru  par  con- 
tumace  d^autant  qu'ila  demcuront  ainsi  rebeHos  et 
obatinea.  Or  de  nostro  coat6  prions-le  qu'il  ne  per- 
mette  puint  que  nous  soyons  ainsi  cndurcie,  mais 
que  si  tost  qu*it  nous  moDStrcra  los  signes  do  sun 
iro,  qu'il  besongDe  tellemcnt  cn  uous  par  sou  S. 
Esprit  qu'il  amoilisde  ceste  durtf^  de  nos  coeurs,  aBn 
de  donner  lieu  ^  sa  j^race,  quund  il  nous  aura  ro- 
0OU8  ii  mcrci.  commo  nons  en  avous  besoin,  etcommo 
Dous  lo  pouvoDS  appercevoir  si  nous  do  aommes  par 
trop  stQpides. 

Or  nous-nous  prosternerous  devant  la  faeo  de 
nostre  bon  Dieu  etc 


VINGTDEUXIEME    SERMON, 

QOI  EST  LE  V.  SUR  LE  Y.  CHAPITRE. 


19.  II  ie  delivrera  de  six  affiidions,  et  eti  la 
ieptitme  U  mal  ne  te  iouehcra  point.  20.  En  temps 
(k  famim  il  te  conservera  de  tnort,  et  du  ylaivc  en 
(emps  de  guerre.  21.  Tu  seras  cache  du  fkau  de  la 
langue,  ^  ne  eraindras  point  qtuind  la  caiamit^  ad- 
vindra.  22,  Tu  te  riras  en  la  calamitc  et  /Wmine, 
ft  »e  craindras  point  les  bestes  champcstres.  23.  Tu 
auras  aUiance  avec  les  pierres,  ei  les  bestes  sauvages 
9eroiU  reduites  pour  avoir  paix  avec  toy.  24.  Tu 
sentiras  ton  tabernacle  estre  en  senrtL  ei  en  visitant  ta 
maison  tu  ne  seras  point  fasdte.  25.  7'h  sentiras  ta 
lignee  attffmentery  et  ta  race  comme  Vherbe  de  la  ierre. 
26.  Tu  viendras  au  sepulcJire^  estani  plcin  comme  un 
tas  de  hUd  est  cueiRi  en  son  kmps.  27.  Voici,  nous 
avcHs  enquis  de  ces  choseSf  il  en  est  ainsi:  escoute 
donCj  et  note  le  pour  toy. 


Nous  traitasmes  hier  la  coosolation  qui  est  ict 
mise  A  tous  tidoloa  qunnd  Dicu  los  affli^^e:  o*cst 
que  leurs  playes  no  sont  poiut  mortcltos:  car  Dieu 
les  delivrc  en  la  tin  do  lours  maux,  mosme.t  quo 
o'e8t  luy  qui  est  le  roedecin  puur  guerir  leurs  af- 
tlictionB.  Et  de  fait  il  les  attrempe  avec  tello 
mesnrc^  quo  nous  no  eommes  point  du  tuui  nppri- 
mcr.,  pouroe  qu'il  nous  supporto  ayaot  pili6  de  la 
foiblesse  qui  est  en  nous.  Eu  Kommo  dunc  Diea 
fait  par  son  coDBoil  admirable  quc  tousiours  riasne 
de  nos  affiiotions  cst  houreuse,  et  quo  nous  avons 
dequoy  dous  rcsiouyr,  voyaut  que  o'est  pour  uostro 
bioD  et  pour  nostro  salut:  oomme  aussi  sainct  Paul 
en  parle  au  8.  des  Romaius  (v.  27).  Or  maintenant 
pour  conferracr  co  propos,  il  o*t  dit,  Que  iJieu  de- 
livrera  les  siens  de  six  dangerSj  ou  six  af/lictioiut,  ei 
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^en  la  septieme  h  mal  ne  viendra  point  iusqttes  a 
eux.  Vav  oela  il  nous  eat  fugnig^,  que  Diou  per- 
mettra  bicn  quc  nous  pasBiooe  par  beaucoup  de 
miBeres,  et  estans  oaofaappez  d'un  mal,  que  nous 
i>entreron8  en  rantre,  ct  quo  ce  aoua  soit  un  exorcice 
continuel  pour  tout  le  teiups  de  nostre  rie,  qu^il 
n*f  aic  giieres  de  rolasoho  pour  les  povres  eofan» 
de  Dieu,  qu'iU  &oyeDt  tourmeiito/.  mainteuant  en 
une  fa(;on,  maintenunt  en  1'autre.  Qul  plus  C8t,  il 
faut  et  est  oxpedient  qu^ils  Boyeut  aiuai  traittes  & 
cause  de  lours  pecheK:  maia  lant  y  a  qno  Diou 
donne  bonno  issue  &  Leure  afflicuons,   combien  quo 

10  tiombre  on  soit  infini.  Voila  en  sommo  cc  qui 
noua  est  ici  monstrd.  Or  nons  avooe  besoin  do 
ce.ste  promeaae,  attendu  ringratitude  qui  est  en 
nouB:  car  encoreB  que  nous  ayons  senti  par  ex- 
jwrience  quc  Dieu  uous  alt  aide;;  et  secourus  en 
quelquo  mal:  si  puls  apres  nous  sommes  od  danger, 

11  Dous  semble  qu'il  n'eat  pas  quescion  d*attetidre 
Bcoours  de  luy.  Ne  voila  pas  unc  ingratitude  et 
pervRrsit6  trop  grande?  Tant  y  a  que  toutes  fois 
et  quantcs  quo  Dieu  aide  aux  sienB:  c'cst  pour  los 
assourer  au  temps  ii  venlr,  aHn  quMs  puissent  lous- 
iours  avoir  lours  rccours  ii  luy,  sachans  puie  quo 
mon  Oieu  m*a  aidd,  et  qu'il  a  ou  piti^  de  moy  on 
h  neceafiit^,  il  no  m'oubIiera  noa  plus  tout  le  temps 
de  ma  vie:  i«  1'invoqweray,  ot  auray  raon  refiige 
&  luy:  oi  io  auis  certalti  qu'il  est  tMUsinurs  prest 
do  remedicr  &  tous  les  maux  qni  mo  pourront  ad- 
venir.  Voila  doDC  comme  Dieu  nou.s  veut  asseuror 
de  Bon  sceours,  et  uous  no  nous  y  pnuvoos  fier. 
A  ropposite  quand  il  nous  fait  du  bien,  doub  ima- 
ginons  qu'il  est  las  d'ostre  importun^  do  nous,  qu'il 
ne  voudra  plus  cstre  fascht^,  ou  bien  nous  muttons 
en  oubli  son  scGourtf,  tcUement  que  nous  ne  con- 
cevons  nnllo  cspcrance  commo  eoo  intention  aeroit. 
Nous  vuyons  donc  que  nous  avons  besoin  de  biea 
meditor  oeete  doctrinc,  c'08t  aa^voir  que  Dieu  noua 
delivrera  de  six  alHictioDB:  oomme  s'il  estoit  dit, 
qn*il  ne  nous  faut  point  esperer  cn  Dieu  seulemeat 
pour  un  iour,  ou  Beulement  pour  un  conp:  mais 
Belon  quo  nostrc  vie  cst  plcino  de  beaucoup  de 
miseres,  quc  quaud  nous  scronB  sortis  d*un  mal,  il 
y  en  vicndra  oDoorcs  ud  nouvoau,  qne  nouB  serons 
tourmentez  de  miseres  iDfioies:  d^autant  donc  que 
DOUB  avODs  UD  oombat  continucl,  et  quo  nouB  bo- 
rione  iDCoDtioout  accablez  si  nous  n^aviuns  Dieu 
prochaiD  ponr  doub  aidcr,  quo  nouB  tonions  pour 
cortain  qu'il  n'y  faudra  point.  Aucuns  exposeut 
ceci  subtilement,  cnmmo  B'il  estoit  dit,  que  Diou 
tout  lo  tompK  de  nostre  vio  noue  delivrera  de  maux. 
et  en  la  fin  qu'jl  nous  en  fera  du  tout  sortir  on 
Dous  recueillant  bors  de  ce  monde.  Car  commo  le 
mondo  a  esti^  crc6  cn  six  iours,  aussi  la  vie  hu- 
maino  ost  volontiors  comprinae  en  ce  nombre,  et  le 
repos  eat  quand  Dicu   nous  despouille  de  co  oorps 


mortel ;  car  voila  commc  il  met  lin  t  lous  nos  la- 
beurs,  tormeots  et  oombats.  Mais  qu'il  uous  suftiso 
d*avoir  le  Bimple  senB  de  ce  passage,  c'est  assavoir, 
que  combien  que  noua  soyons  agitez  de  beaucoup 
do  maux  durant  la  vie  presente,  Dien  nous  en  fera 
sortir  touaiours,  ot  nous  amenera  A  bon  port.  £a 
Bomme  il  ost  ici  parl6  de  scpt  corrcctions  d  la  fagon 
commuDe  de  rEscrituro  saiootc:  car  co  nombre  de 
sopt  omporte  uue  f^ramto  r}uuutite,  ot  comme  iotiDie. 
Et  voila  pourqiioy  il  est  dit  aux  Prnverbes  (24.  16), 
Que  le  iuste  tombera  sept  fois  le  iour  et  sera  ro- 
lcvd.  II  ost  vray  qu^aucune  cntcndent  cela  des 
pechez,  mais  Salomon  ne  parle  sinon  des  cUoutod 
que  nous  tombons  d'autaat  que  nous  sommes  batus  . 
do  boaucoup  de  vcrges.  que  mainteuant  il  y  vien- 
dra  quolquo  maladie,  maintonant  quolque  autre  ad- 
versitd,  maintcuant  on  nous  tourmcntera,  on  dous 
fera  quelquo  iuiuro.  Voila  doac  los  cheutes  aus- 
quelles  les  enfans  de  Dieu  tombent,  tenement  qu*il 
semblo  au  licu  do  leur  tenir  la  main  forie,  qu'il 
los  laiuso  I^  lomber  commo  des  petits  enfans  qui 
nont  point  de  vertu.  Mais  quoy?  Quaud  nous 
sommi38  ainsi  tombcs,  Dieu  nous  relevo  tousiours: 
ot  mosmes  comme  il  le  dil  on  rautre  passagc,  U 
aura  sa  main  au  dossons,  et  ne  pcrmcttra  poinC 
que  nous  tombioDS  trop  rudemeat  (Ps.  91,  12). 

Appronons  donc  par  ce  passage,  que  nous 
sommcti  admoDDCstez  ea  prcmior  liou  de  n'estre 
poiut  csbahis  B*il  nous  faut  vonir  cn  beaucoup  do 
tribulations.  Et  pourquoy?  Oar  Dieu  noue  a  mia 
en  ce  mondo  k  tcllc  condition  et  d,  tclle  fin :  il  ne 
faut  point  qu'un  chacun  de  nous  se  promette  ceci 
ou  ccla.  Et  que  gagnerons-nous  do  nous  fairo  & 
croire  d'aToir  ce  qui  n'est  pas  en  nostre  mainV  Et 
Diou  auBsi  permettra  tousiourr^  que  nous  eerons 
frustrez  do  noBtro  atlento  quaud  nous  aurons  oste 
si  fole  do  conter  sans  luy,  ct  quo  nous  ne  nous 
serons  point  romis  &  gon  gouveraement.  II  do  faut 
poiat  doDC  que  auL  se  promette  un  repos  coDtiDuel, 
veu  que  Dieu  veut  que  nouB  combations  ct  luy 
plaist  d'ainsi  nous  exercer.  Et  au  roste  quand 
Dous  voyoDB  quo  nous  ne  ccBBons  de  provoquer 
rire  de  Diou.  ct  qu'il  y  a  tant  de  fautes  en  nous, 
faut-il  aur  cela  que  dous  appotions  d'estro  &  nostre 
aisc,  et  on  delices,  et  que  noua  a'eu  partions  ia- 
mais?  No  seroit-ce  poiut  pour  doub  foire  pourrir 
en  Dos  ordurea,  uiooD  que  nostre  Dieu  nous  en 
purgeast  par  afHictions?  Apprenons  dono  do  nouB 
apprestor  aux  comhats  sacfaans  qu'en  vivant  cn  co 
monde  nuue  n'y  sommes  pas  commo  en  un  paradis, 
mais  nous  y  sommos  pour  y  avoir  beaucoup  de 
miseres,  el  de  fascheries  d'autant  que  la  volont^ 
de  Dieu  ost  tcllc.  Et  aioBi  coguoissons  que  les 
adversitez  nous  sont  utiles,  voire  nccessaires  pour 
nostrc  salut,  et  qu'il  fant  que  Dieu  doub  visite 
aiasi,  ot  nous  rcsvoillo.     Voila   quant  au  premier 
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poinct,  qu'ioi  lc  S.  Ksprit  pronoacc,  quc  lce  tiiietes 
BeroDt    suicta   tl    beuucuup   d'iuHrmitez.     Car  il    ne 

llraittc  siDoti  doe  enfanfl  do  Dieu,  do  ccux  auaqucls 
il  fait  miHcricordc,  oi  toutcs  ibis  de  ccux-Ia  il  dii, 
qu'il8  ue  seront  point  lormontcz  d^unc  uffliclion 
seulc,  iiiaia  de  nix,  ct  do  la  Hoptiemo.  Or  copOD- 
duit  upres  quc  nouii  uuraos  cgt6  adrertis  d'cstre 
patiens  ou  tous  no8  maux,  releouas  »ii88i  ceeic 
consolution  qui  nous  ctit,  donnAe,  c'cst  assavoir  quo 
Dicu  iamais  ue  noub  dcfaudra  au  bceoin,  Vray 
eet  qu'il  nu  nou^  subvicndra  point  ^  toutos  uus 
nu8crefi  pour  uoub  cu  cxcmpter  du  lout:  mais  tant 
y  a  qu*oa  tcmps  oppurtun  nous  hcrons  Rocourus  de 
Juy :  ct  quo  cclii  nons  fiuftibC,  combion  que  nous 
languisuions,  et  quu  nous  no  soyuns  puti  si  to&t  as- 
sistez  do  luy,  cimme  nostre  appolit  lo  povtc.  Car 
oous  avoDB  uos  du.'<ira  si  bouillanti  que  riun  plub, 
et  Dieu  ditlcre,  ct  nous  laisse  ]&  pour  csprouvcr 
uoslre  puiicucc.  Mais  cependaut  qu'il  uuiis  suffise, 
commc  i*ay  dil,  (]uc  Diou  nous  a  duclar<!t,  qiie  nous 
ue  serons  pas  frustrez  de  sou  iLtde,  moyeuuant  quc 
nous  atteudions  paisiblcment  iusqucs  &  oc  quil 
cognoisec  qu'il  soit  bon  de  uouh  delivror.  VoiU  co 
que  iious  uvons  d.  rctcuir.  Ei  pour  conclusioa 
quand  Dieu  uous  aura  fait  Hortir  dc  boaucuup  dc 
maux  qu'il  dc  pcrmuttru  pUis  que  nous  y  ruulrions, 
luais  iious  en  ilclivrera  unc  fois  puur  toutes:  c'est 
&&savuir  quc  Dicu  iru  tousiours  uugmcntaut  sa 
boDtd  CDvcrs  qous,  et  quc  si  nous  avons  cxpori- 
meDt^  six  fois,  c'est  i^  diro  ttint  ct  plu»,  son  nidc, 
en  la  fin  ii  eo  rouuiitrera  eucurcs  plus  favorable 
cDVcrs  nous,  ct  docliirera,  tiuo  non  Keulemcnt  il 
nou3  veut  tousiours  teudre  la  main  pour  nous  faire 
sortir  dcd  misores  oii  nous  soinmos:  mais  quM  nous 
veut  avuir  on  son  repos  cteruel.  qu'il  veut  mcttre 
tiu  k  toutcs  les  faKcbcries  dtisquullus  uoussummes 
tnainteoaut  environncz.  Ainsi  donc  quo  toutce  loe 
^races  dc  Dieu  qu'il  nous  a  eslargi  en  la  vic  pre- 
ticnic  nous  conduiscot  &  cc  but*la:  cost  qu'cn  la 
Hu  nostre  salut  scra  parfait  ut  accompli.  Dieu  uuus 
on  dunne  maintcuant  quolquc  potit  gMiiat,  mais  at- 
tCDdons  qu'il  amene  les  choses  it.  leur  vrayo  per- 
fccLiun,  ei  abirs  nous  Hcniirooa  comme  i!  cst  nuetre 
tSauvcur.  Voila  commc  les  bicns  quo  nous  recevonB 
en  ce  moudc  uou»  doivent  duniior  unu  attcnto  plus 
ample  bcaucoup,  ot  plue  baute  dc  la  bontc  de  Dicu, 
Uqiielte  sc  monstro  maiotcnant  un  partic,  et  non 
pae  du  tout. 

Or  aprcs  qu'ii  a  ainsi  parl6  il  adioustc,  Qu^au 
tttnps  de  famine  nous  seron^i  deiivrea.  Aucuns  on- 
tendent  qu'ici  £lipbas  doclare  los  sepi  affiicliuns 
doDt  il  uvoit  purl(>:  mats  cc^te  expositiou-la  taui 
subtile  n'a  point  unc  (enaet^  oCi  on  se  puisso  ar- 
restcr  plcineincut.  Suyvona  donc  le  scns  naturol 
lcl  qu*il  est:  c'est  assavoir,  Quo  selou  que  lee  maux 

r  «ioequcie  Diou  nous  aftiigfc  on  co  mondc  sont  quasi 
Caivini  opera.     Vol,  XXXIIl. 


infinis,  il  faut  quo  nostro  osperaucc  s^esLeode  au 
long  ot  au  lar^e,  atin  que  nous  attcndione  tona- 
iours  ooste  dolivranec  qu'il  nous  a  proinise,  ouy 
quelquo  espcco  do  muux  quc  nous  ondurione.  Voila 
pourquoy  il  cst  ici  parld  dc  la  famioe,  de  la  goerre, 
des  beatos  Bauvagcs.  de  quelques  orages  et  tem* 
pestes,  dc  feu,  d'autres  calamitcz,  comme  nous  voy- 
ons  nostre  povre  vie  estre  assiegee  de  tant  de 
sortes  do  maux  i]iic  nen  plus.  Cola  donc  nous  est 
declare  cn  somme  que  Dien  ucst  point  seulement 
pour  nous  retirer  de  famino,  il  n^est  point  soule- 
mout  pour  nou^  dolivrer  de  la  guorre:  mais  eu 
quelque  faHchcrie  que  nous  eoyons  ontrcz,  nous 
sentirons  qu'il  en  a  Tissue,  comme  il  «st  dit,  Qu'il 
a  les  issuos  do  mort  en  sa  main.  Or  ceoi  est  bicn 
noceeaairo:  car  nous  voyons  quelle  eet  la  porfeclion 
dcs  bommos,  o'est  a&iavoir  qu'ils  distribuont  lee 
ofHccs  do  Dieu  dVutant  qD'il  lour  scroblo  qu'il6  no 
peuvcnt  pas  trouvcr  remedo  t  tous  maux  8'iU 
vionncDt  cn  un  mcsmo  lieu.  Voila  pourquoy  les 
Papibtes  feront  un  eainct  qui  presidera  eur  los  tie- 
bvres,  ou  doux,  ou  trois,  ou  quatre:  Pautre  sera 
pour  gardor  les  fruicis  do  la  terre:  TaDtre  sera  sur 
uue  telle  maladie.  Et  pourquoy?  Car  ile  imagi- 
neat,  quo  e'ils  ont  lcur  rccours  &  Dicu,  quand  ils 
Bout  ou  tiebvre,  ou  en  bydropisio,  sMls  vioneut  & 
lui  pour  estrc  aidez,  qn'il  ne  pourroit  point  s'em- 
posober  do  tant  de  choses,  il  vaut  donc  mioux  qu'il 
y  ait  uoe  ofGce  &  part  pour  uu  tel  eainot,  ou  qu'il 
y  en  ait  dcux,  ou  trois  et  puis  que  le  Bemblable 
eoit  aussi  bien  A  cestui-ci,  et  &  costui  la.  Voila 
comme  Ics  liommca  par  leurs  Kuperstitions  diaboli- 
ques  desciront  par  piecce  lu  maiestd  de  Diou,  quand 
ils  lo  dcApouillent  ainsi  do  sa  vertu.  et  la  mettont 
aux  creaturos.  Kt  ainsi  notons  biea  ceetc  doctriuc, 
0(1  il  uouB  est  declar^,  quo  ei  Dicu  retire  de  la 
pestc,  i1  rctircra  auesi  bicn  du  gtaivc,  quil  ne  faut 
point  qu'ou  aille  diatribuer  hou  office  k  cestui  ci, 
ou  i.  cesiui-Ia:  quo  nous  sacbions  qu'il  vcut  cstre 
Suuveur,  uon  pas  ou  partic,  muis  du  tout.  Ainei 
douc  ayons  hardimont  nostro  rofugc  ii  luy,  noo  pae 
en  une  espoco  dc  raal,  mais  quoy  qu'il  nous  ad- 
vioDC,  sacbans  bien  qiie  sa  vcrtu  sera  oetendue 
iusqucs  &  toutes  les  morts  qui  nous  pourroyeut 
monacer.  comme  il  cst  dit  qiril  D'a  point  eeulement 
uno  ieeue  pour  ooue  delivrer  de  la  mort,  mais  il  a 
lcs  i8(^uo.<^  qui  nous  eont  incomprehensihles.  Quand 
nous  serons  affligez  d'un  ooet^,  Dien  nous  fora 
eentir  de  Tautre  qu'il  noue  aesisto:  quand  ■  noue 
ecrous  enecrre»,  qu'il  n'y  uura  nul  moyeu  d*oschapper 
co  eemble,  Dieu  en  trouvera,  voire  a  sa  fui;on, 
c'ost  &  diro  par  dcesus  le  eens  ct  opinion  dc  la  chair. 
Or  ccpendant  noue  eommes  ici  advertie  dere- 
ckcf  de  nous  prcparcr  &  paticnco,  non  pas  ecule- 
meut  pour  une  cspece  de  mal,  raais  pour  tout  ce 
qui   uous  pcnt  udvcnir:    commo  a<        -'"one  quo 
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les  hommes  sont  nais  k  diveraes  aFSictioua.  Or  io 
di  ccci  pource  que  ccnx  qni  eoot  bien  robuBtos 
pour  endurer  qiiclque  mal,  serouC  incontinent  vainons 
d'nne  antre  lentation.  Excmple,  on  on  trouvera 
qui  pourront  endurer  povret6,  mais  une  maladio 
les  transporto  teUemeDt  qu'il8  90  despitent  contro 
Dieu,  et  n'y  a  nul  moycn  de  les  appaiser:  iea 
autreB  snuront  bien  porter  maladie,  ou  ceci,  ou  cela, 
mais  ei  on  lcar  fiiit  quelque  tort  ou  iniure,  qn'on 
ta»che  de  leur  faire  deshonneur,  Ijk.  ils  perdront 
tonte  pntioncc.  II  y  aura  donc  quelque  foie  appa- 
rence  de  vertu  en  un  hommo  quant  a  une  espece 
de  tontation,  mais  aus  autres  il  dcfandra.  Pour 
oestc  cause  il  nous  fuut  bien  noter  ce  qui  ost  cou- 
tenu  en  co  passage,  c*c8t  assavoir  que  Dieu  n'at- 
tribue  point  cela  k  louange  qutind  un  bomme  so 
manstrora  vertnonx  on  un  cndroit,  et  qu*au  rcsio 
il  sera  froid,  et  incontinent  ubbatu:  mais  il  faut 
que  noptrc  patience  nillo  plue  loin,  c'cst  assavoir, 
pour  nous  renrlre  paidibles  en  tout  ce  que  Dieu 
nons  voudra  env(»jer.  Oar  quand  nous  sommcs 
exbortez  &  estre  patieos,  Dieu  ne  nous  met  pas 
seulement  devant  tcs  yeux  un  mal,  ou  deux, 
ou  trois,  niais  il  dit,  qn'un  chaoun  de  nous  pronne 
sa  croix,  ou  son  fardeau.  Et  quol  cst  ce  fardcau- 
ia?  Ce  n*cst  point  k  nous  do  faire  nostre  pacquet, 
pour  tlire,  Ten  auray  &  tolle  mosurc,  et  lellc  por- 
tion,  mais  c'c8t  ^Dieu  de  nous  donner  nostrc  charge. 
Or  il  nous  advertit,  que  quand  nous  aurons  e»t6 
persecutez  en  une  fat^on,  i!  fnudra  que  noua  r'en- 
trions  en  un  combut  nouveau,  et  tout  divers.  II 
nous  fent  donc  prcparer  iV  ccla.  Et  voila  pourquoy 
ansei  les  afflictiona  eont  nommces  Coupn,  ou  Verre; 
car  tout  ainsi  qn'un  mcdccin  ordonnorn  h  soii  ma- 
lade  telle  quanlit6  que  hon  luy  semblorft,  lo  ma- 
lade  «era  contraint  do  prcndro  un  bruvage  en  telle 
portion  quc  le  modecio  Paura  ordonn^:  ou  bien  un 
pere  quand  il  courrit  scs  cnfans,  il  lenr  trcnche 
leurs  morceaux,  et  lcur  donnc  d.  boire  et  ^  mang^er 
selou  aou  plaisir:  ainsi  il  faut  que  Dicu  dispose  dc 
nous  ot  qu*il  ait  cesto  authorit6-I&,  do  nous  char- 
ger,  el  noua  donner  tclle  portion  de  misercs  quo  bon 
luy  eemble.  Puis  qu^ainsi  est  relcnons  la  doctrine 
qui  est  ici  mise,  oue  Dieu  nous  delivrera  dc  famine 
en  tempB  dc  eterilit^,  qu'il  nous  dolivrera  de  glaive 
en  temps  do  guorre,  qu'il  nous  gardera  des  bostes 
flanvages.  comme  fl'il  estoit  dit,  Qno  les  hommes  ne 
seront  point  seulemcnt  assaillis  do  famine,  ou  Ics 
autres  de  guerre,  uii  les  autres  de  posto,  ou  les 
autre»  molestcz  de  bostos  sauvagos,  mais  que  les 
uns  et  les  autrea  seiitiront  qu*iU  penvent  avoir  au- 
tant  do  nuisances,  commo  noua  voyons  qu'il  y  a 
de  moyens  pour  nous  fascber:  que  ce  nou»  sont 
autaftt  d*cnnemis  qui  nous  sont  proohains:  ct  que 
si  nostre  Dieu  D'avoit  tousiours  sa  main  estenduc, 
8'il  n'avoit  piii6  de  noua  ponr  nous  delivrer,    voila 


cent  mille  morts  qui  nous  menaccnt,  ot  environnent 
do  tous  costes.  Voila  donc  cotnme  il  faut  qu'un 
obacnn  de  nous  pcnse  bien  aux  dangers  ausquels  U 
est,  que  nous  cognoissions  combien  nostre  condition 
est  miserable,  aKn  d'estro  tant  plus  soigneux  d'in- 
voquer  Dieu.  Mais  copcndant  aussi  <|uo  nous  soy- 
ons  prests  ^  endurer  patiemment,  non  seulcment 
une  espcoe  de  mal,  mais  un  norobre  infini,  selon 
quMI  plaira  &  Diou  d^affligcr  chacun.  Car  il  a*ost 
poiut  dit,  quo  Dieu  so  contente  quand  il  nous  aura 
exercd  en  une  aortCy  mais  il  faut  que  nous  passions 
par  le  feu  et  l'eau:  o'est  k  dirc  quo  nous  n^aurons 
point  sculcDient  unosorte  d'afrtictionB,  mais  il  faudra 
que  quand  noiis  serons  sortis  d'un  mal,  nous  r^ontriona 
en  Tautre.  Voila  on  sommo  ce  qui  nous  est  ici  bigoifiO. 

Or  il  cst  dit  qnant  et  quant,  Que  nostrc  alUance 
sera  avec  les  pierres,  d  avec  ies  hestes  sauvages.  Ea 
quoy  Elipbas  signiQe  que  les  choeea  qui  ont  uccou- 
stum^  d*apportcr  nuisnnce  et  fasolierie  aux  homnies, 
ne  nous  tormeuteront  point,  comme  sont  les  picrroa 
dcB  champs,  et  les  bestus  t^auvages.  Et  commcnC 
les  pierres  dee  ebamps?  soit  d  cbemiQer.  soic  ft, 
labourer  la  tcrro:  car  noua  sHVons  que  le  labeur  eat 
beaucoup  plus  penible  ei  uno  tcrrc  est  pierreuso: 
qu*nn  povre  homme  travaillera  beaucoup,  ou  il 
faudra  quo  sa  charruo  so  rompe  souvont  B'il  ne 
doBtourne  les  pierros.  Voila  pourquoy  dono  nostro 
Beiguour  doclaro,  quc  les  pierrcs  no  uous  uuironc 
poiut  Boit  £k  cheminer,  ou  ap  travail  des  champs: 
&  chcminor  (di-ie)  pour  avoir  mnuvaisc  rencoutre. 
II  adiousto,  Des  hestcs  de  la  terrc  aussi:  car  notis 
voyons  commc  lcs  bcstos  nous  sont  contrairea.  Or 
il  ost  vniy  que  de  nature  les  beatcs  nous  dcvroyent 
oheir.  d'autant  que  Dieu  a  donu6  maistrisc  d. 
rhommo  siir  toutes  oreatnros,  et  mesmea  il  a  cro6 
lee  bcstcs  &  cestc  tin-la,  qii^elles  fusseuC  subiettos  ft 
rhomme,  qu^clleB  lo  recogncussent  comme  un  Priuoe 
qui  domino  ici  bas  Hcioti  que  Dieu  Ta  C0Dstitu6. 
Maia  tant  y  a  qu'il  faut  mainlenant  que  ies  bestcB 
a^eslevoot  contro  notia:  et  c*eal  d'autanc  que  noutt 
n*ftvon8  point  fiiit  bommago  &  Dicu  do  cost  empire 
Bouvcrain  qu'it  a  sur  toutes  creatures,  et  leriuel  il 
nous  a  oommuniqu6,  Cummo  si  un  hommc  tenauc 
un  6of  d'un  Prince,  et  estant  son  vassal  avoit  faic 
quclque  offonae,  quUl  cust  commis  quelquo  trnhison, 
ou  qu'il  80  revdltiiBt,  le  bieu  qu  il  avoit  sera  con- 
^squi!'.  Ainsi  nostre  .Seigiieur  en  fait-il:  car  pour 
noatro  ingratitude  11  a  fallu  qu'il  nous  uit  despoaiU 
lez  des  biens  qu*il  nous  avoit  mis  entro  mains: 
et  mesmes  quMI  ait  armd  lee  bcstos  sauvages,  qui 
nous  devoycnt  rendrc  pleino  obeissanco  et  qu'il  le» 
suscite  iournellement  conire  nous.  Voila  d^ot'!  vienc 
cesto  contrarieto,  ct  commo  inimiti^^  qui  est  eatro 
lea  hommes,  et  enCre  les  bestes. 

Or  il  cst  dit  ici,  Que  nous  avons  nlliatice  avec 
les  bestes,  c'ost  &  dire,   quo  Dieu   retiendra  la  rago 


qui  08t  aux  bcsteA,  qu^clles  n^auroot  poiat  affcction 
de  nous  nuiro.  II  ot>t  vray  qu^oncorea  nous  voyous 
bien  quc  Dieu  ne  douh  a  point  du  tout  de^nuez  de 
ceatc  domiDatiou  qn'il  avoit  donnee  &  Adam.  Car 
oombien  que  les  CDernux  soyont  des  bestes  ploines 
do  ficrx!!,  los  bocufs  auBsi.  toUcmcnt  qu'iL  Bemble 
qu^ils  doiveni  foudroycr  lcs  hummea,  enuorcs  lea 
domtc-on  commoncmcnt  ci  en  vient-on  h  bout.  £t 
Dioo  encores  a  voulu  qu'il  y  cust  quolques  traces 
de  sa  bonti^,  puis  que  ics  hommos  ont  leur  vic  en 
ee  moDde.  et  iouisseot  dc  sca  crealuroa  cu  pHrtio. 
Hais  ccpcndant  ils  n'ofat  pas  cn  pcrtcction  tcllc 
alliance  quo  Dieu  a  ici  promise,  car  aussi  ne  leur 
eoroit-it  point  convonable:  il  faut  qne  nous  soyons 
molcstez  ct  picquez  par  lcs  bestes  sauvages,  atin 
que  nous  sentions  lcs  fruits  do  noatro  rcbollion 
oontrc  Dicu.  Tant  y  a  toutesfois  quo  c'est  un  don 
special  quc  Dieu  donnc  aux  sions,  quand  ils  sont 
soa^  ^a  gardc  ct  protcctioo,  c'e6t  assavoir  que  los 
bestes  suuvagcs  leur  sont  paisiblcs,  commc  s^il  y 
SToit  alliauce,  ct  que  Dieu  y  eust  traitd  paix,  qu^il 
fuat  \k  venu  enire  doux  [>our  diro,  II  eat  vray  quo 
lcs  beatcs  Tone  out  csti^  iusqucs  ici  ennomis,  maia 
ie  veux  qu'il  y  ait  paix  ct  uccord  ontre  vous.  Vojla 
donc  co  qui  est  ici  promis,  voire  commo  un  bion 
^iug^ulicr  &  ceux  qui  se  cacbent  sdus  rorabre  dcs 
aiiee  dc  Dieu.  Or  lo  moycn  d*obtenir  un  tol  pri- 
rilego  uuus  eat  encurea  monstr^  mieux  en  Oseo 
(2,  18),  quand  il  die  au  sooond  cbapitre,  que  Diea 
fcra  quM  y  aura  alliance  avec  les  bestes  sauvages, 
voire  par  noetre  Scignour  lesua  Cbrist.  Car  Ift  il 
ust  notammcnt  traittd  do  lu  restauration  do  l'E^liso 
qni  cstoit  dcsolec  ct  ruince.  XI  est  dit,  quc  Diou 
incttra  paix  par  tout,  et  cependant  il  est  adioust^ 
par  especiai.  quiJ  fora  quc  nous  ayons  allianco  avec 
les  bestes  aauvages.  £t  poarquoy?  Pource  que 
lesofl  Chriat  eat  heritier  univcr&ol  de  toutes  creu- 
lorea,  que  touc  luy  est  donod  en  main:  et  si  uous 
Aommcs  ses  membres,  nous  ^crona  participans  du 
bien  que  le  Pere  luy  a  commis  en  touce  pcrfcc(ioD. 
Voila  donc  oommo  nous  cheminerons  parmi  toutos 
lee  naisaoces  de  ce  monde  sans  que  nous  en  soyons 
bleaaez,  ussavoir  pource  qoo  leans  Cbriat  cst  nostre 
gardien,  et  qu'il  preside  snr  nostro  vie  pour  main- 
teoir  nostru  saluL  Cepouduut  nous  no  laisBcrouB 
pas  tontcsfois  d^cstre  molcstcz:  commc  il  cst  bcsoiu 
que  Dieu  nous  cbai^tio  ou  divorsos  sortcs:  mais 
qaoy  qu'il  on  soit,  si  est-ce  quc  dous  sentirons  qiie 
ce  o'e»t  point  en  vain  quo  ceoi  a  est6  prononct^, 
o'eat  assAvoir  quo  Dieu  rend  lcs  bestes  aauvagea 
comme  domtees,  tollemont  qu^elles  ue  6'cBlevcnt 
point  cooirc  nous  od  unc  tclle  rage  commo  clle& 
onc  aocouetumc,  pource  qu'il  los  lieodra  I£l  bridoes. 
Or  ici  nous  avona  une  doctrine  bien  utiic,  c'e8t 
asaavoir,  qu'il  oe  oous  faut  poiut  mcauror  Vaseistance 
de  ooBtre  Dien  cn  cesto  vie  soton  ce  que  uous  voy- 


ons  &  Toeil,  maia  sbIod  le  seoours  qui  nous  est 
promis  d'oDhaut.  £t  pourquoy?  Car  voila  comme 
Dieu  veut  estre  bonor6  de  nous,  c'est  quo  noua 
contempiions  les  dnngors  qui  nons  sont  procbaios: 
et  quand  oous  voyooa  qu^il  y  a  tousiours  comme 
une  centaine  de  perils  ausquels  nous  pourrions 
tomber,  que  nous  ne  laisaions  pas  pour  ccla  d'68- 
perer  en  i*aide  de  nostro  Diea:  Voici  Seigneur  il 
eat  vray  quo  quaod  uoua  regarderona  soalomcDt  ioi 
l>as,  uous  Btirons  plus  que  coufua,  mais  d'autant  que 
tu  aa  promia  de  dous  assiatcr  au  besoin,  il  fuut  que 
oostre  vie  maiuteDaot  s'appuyo  aur  toy,  il  faut  que 
DOua  la  rcmociioos  cotro  tcs  maius.  Voila  un 
grand  booueur  que  nous  ferons  &  Dieu  quaod 
nous  pourrons  former  loe  ycux  &  tous  lea  dangers 
qui  nouB  menacent,  ot  que  nous  ombrasaerons  la 
promes^e  qu'il  noua  a  faitodo  maintenir  noetre  aalut. 
Or  pour  mooatrer  que  lea  tidclca  ae  doivent  da 
tout  romcttrc  &  ia  proCectioo  do  Dleu,  il  cat  dit, 
Qtt*en  temps  de  calamUe  etde  famifui,  Us  rirotU:  oon 
paa  que  oous  aoyons  iuaeDsibles,  ny  mesmea  que 
nouB  le  devions  estre:  mais  cc  Rire  ici  omporte 
uno  tolle  confiaDce  quo  noua  ne  bovodb  poiot  effra- 
ycK  comme  aouc  lce  povrcs  inorcduJes,  qui  ne  savoot 
que  dire  si  tost  qu^ils  se  voyent  en  quclque  faazard. 
Notons  douc  que  tos  bous  ot  les  moscbaos  sentiront 
hien  lo  mal  qui  lea  prosse,  ot  upprohenderont  les 
dangers  pour  les  craindrc.  Maia  cependant  si  un 
iocredulc  voit  qaolque  mal  qui  luy  apparoissc,  le 
voila  tellemeDt  trauaporl^  de  frayeur,  qu'on  ne  le 
peut  consoler.  Et  qui  pis  cst,  Jea  bommes  imaei- 
nent  tousiours  des  tormeDts,  oomme  il  cst  dit, 
Que  le  mcachant  fuyra  aaos  quo  nuJ  lo  porsecute: 
et  OD  rautre  paasage,  qu'ii  ne  faut  quVue  fueille 
tomhor  d'uD  arbre  pour  cspouvaDter  ccqx  qui  n'ont 
point  de  foy  ea  Dieu  (Levit.  26,  17.  36;  Prov. 
28,  1).  Voila  doDC  comme  lca  bommes,  aioon  qa'ila 
ae  fient  eo  Dieu,  et  ee  remecteut  du  toui  k  luy, 
aeront  esponvantez  en  sorte  qu'ils  ne  pourront  avoir 
Dui  rapos:  comme  il  est  dit  eu  la  Loy  (Deut.  23, 
66.  67),  que  leur  vie  scra  pendante  commo  d'un 
filet:  le  matin  ils  diront.  Sora-il  possible  que  ie 
puiase  ailer  iusques  au  soir?  ct  le  soir  ils  seront  en 
perplexit^  assavoir  s'iJs  pourront  voir  le  matia, 
Voila  donc  comme  oeux  qui  ue  regurdent  poiut  k 
Dicn  eoot  on  soUcitudc  contiouelJc,  et  non  sculc- 
mont  cela,  mais  ile  sout  eo  des  angoisaes  si  ex- 
tremes,  qu^ila  ne  aavent  8'ils  aout  vivans  ou  morts. 
Mais  uu  contraire  les  onfaoB  do  Dieu  apres  quMU 
auroDt  apperceu  les  maux,  ct  qu'ils  anront  gomi,  et 
seroDt  eaisis  de  quclque  craiuto,  si  est-ce  qu'ila 
vieodront  tousiours  I&,  SeigDour  ie  remots  moa 
osprit  en  ta  main,  tu  m'a8  rachoK^,  tu  os  veritable, 
tu  veux  poursuyvro  ta  bont6  sur  moy  insqucs  eu  la 
tin:  ainai  donc  Seigocur  que  tu  prouvoyea  &  toua 
mes    dangers.     Lca    fidelcles    ayaoa    aiuBi    mvoqu6 
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Dieu  so  confient  qu^ils  seront  exanccz  de  luy,  ils 
pereevcrenl  toiisioura  i^  Tinvoquer:  et  encores  qu*il8 
n'apperi,'0yv6Qt  poinc  (|u'il  leur  aide,  si  eat-ce  qu*ile 
voni  tousioura  leur  train,  «acbnns  quo  leur  salut 
est  HS8cur6,  d^autant  qiri)  ost  fonde  en  la  verit^  de 
Oicu  qui  est  infalliblo  et  immuable.  Ainsi  donu 
voiia  le  Hiro  dont  il  est  ioi  fait  mcntion,  ce  n'c&t 
pns  que  les  enfans  de  Dieu  snyent  stupidcs  pour  ne 
rien  apprehcnder,  qu'ils  se  moqucnt  l^  quand  Uieu 
les  Dienacc  de  quelque  adversit6:  car  co  ne  deroit 
point  vortu,  ce  soroit  uue  brutalit^  pluscost.  II  fant 
donc  quo  les  eofans  de  Oien  craigfuent.  ct  sur  tout 
quand  iU  cog^naiascnt  que  Uicn  los  vmle  ponr  lcurs 
peobez,  qu*ils  y  peusent  de  pres,  et  que  me8me8  ils 
apprchcndent  les  manx  de  lcurs  proohains  pour  cn 
avoir  piti^:  mals  cepcndant  ils  eo  riront,  c*e8t  k 
dire,  qu'ils  pourront  dcspiter  tous  maux:  comme 
nous  voyons  quo  S.  Paul  eo  parle  (Rom.  8,  34  ss.), 
quuiid  il  fuic  8es  iriomphes  k  I'cncontre  do  povrel^, 
do  toutcs  maludics,  de  la  faim,  de  la  soif.  du  ^^lnive, 
des  cboHes  presentes,  des  eboscs  advenir,  voiro 
mosincs  quand  il  seroit  qucstion  de  batailler  contre 
les  puissunces  d'en  haut  8.  Paul  se  if)ori6e  1&  qtril 
cn  vicndra  H  bout.  Et  pourquoy?  Cur  nous  pou- 
vons  (ictlSer  toutes  lee  nnisaDcoa  quo  nous  voyons 
advonir  huz  bommes,  quand  nous  savons  que  Dieu 
nous  a  prins  en  sa  garde,  et  qu*il  veut  estre  nostro 
bouclier. 

Or  il  est  dit  consequemmeDt.  Que  rhomme 
fidele  visitera  son  tabernacle,  cl  n'ij  irouvera  poini 
nMumise  rencontrc  qui  lc  fasche:  il  scntira  que  son 
lignayc  sera  aiufmentc,  ct  quo  ta  raco  mesme  dc  sun 
bcstail  seru  bcnito  do  Diou.  Kn  ceci  il  nous  est 
mnnetrii,  quo  Uiou  pour  dectarer  Pamour  qu'il  nous 
porte  ne  se  contonto  point  do  romcdier  &  nos 
manx,  et  de  nous  en  deJivrer,  mais  anssi  quMI  noiis 
benit  en  diverses  sortes,  et  nous  fait  prosporor,  aKn 
quo  nouB  sentiouB  sa  grace  sur  nous.  Voila  quol 
est  le  sommaire  de  co  qui  est  ici  contenu.  Or 
oommo  nous  avons  bcsotn  de  coosiderer  de  prcs  la 
boDt6  de  Dieu,  pource  qu*il  nous  snbvient  en  uos 
affliotione :  aussi  d'autre  ooste  en  toua  les  biens 
qu'il  nous  eslargist,  il  faut  que  nous  eoyons  atten- 
tifs  &  cognoiatro  te  soin  paternel  qu'il  a  de  nous: 
et  sur  tout  quund  i1  uous  rccueillira  de  ce  monde, 
que  uous  coguoissions  co  qui  nous  osC  ici  monstr^ 
par  le  sainct  Et-prit,  couime  nous  deolarerons  tan- 
tost:  en  sommo  qu'on  tout  et  par  tout  Diou  sera  la 
conduite  dcs  sicns,  ot  combien  qu*en  oeste  vie  mor- 
telle  ils  ayent  ft  endurer,  qu'its  sojent  subiets  & 
beaucoup  de  changemens  et  rovolutions,  neantmoius 
Dieu  tes  preservera,  et  sa  benediction  sera  suffisantc 
pour  les  garder  iusques  en  la  fin.  Voila  ce  que  le 
t-ainct  Esprit  nous  a  voulu  monstrer  par  ta  bouche 
d*Eliphas.  Or  nostro  ticignenr  entro  les  autres 
graees   qu*il  promet   aux    boumies,    et  ausquoilcs  iL 


veut  estre  cognu  bcnin  ct  amiable,  c^est  qnand  il 
donne  dos  onfnns:  car  nous  savons  que  la  lignee 
est  iin  honneur  singulier  que  Dicu  fait  aux  hommos, 
et  mosmes  s*il  veut  qno  t>a  bont^  soit  cognu<^  ius- 
ques  aux  bostes,  si  qoand  les  bcstcs  prntitcnt  et 
augmentcnt.  Dieu  veut  qu'uu  apprehoudu  sa  bontd 
et  faveur  en  ccla,  quo  aera  co  donc  quand  il  cr6o 
des  enfnns,  ot  les  formo  &  son  imuge?  Car  eu  la 
natnro  humainc  n'y  a-il  point  uno  di<rnit6  ct  oicel- 
lence  beaucoup  plus  grande  qu'en  toutes  autrescrcn- 
turcs?  Ainsi  donc  il  rc  sc  faut  point  obbuhir  quc  Dicit^ 
noto  tant  sonvent  ceste  bencdiction  cn  i'Escriture 
sainctc,  commo  une  ohose  precieuse.  Ccpendant  si 
les  bommes  eont  affligez  de  lcurs  enfans,  qu'ils  co- 
Sraoissent  quo  cela  proccde  du  pecfa^,  et  que  rurdro  de 
Dieu  y  est  renvers^:  tant  y  a  quc  nous  pouvons  sontir 
manifostemont  que  Dieu  ne  sauroit  mieux  montitrer 
en  oe  monde  Tamour  qu'il  nous  porte,  ni  sa  grando 
bonto,  qu'cn  nous  doununt  lignce. 

FinaloDJcnt  il  est  dit,  quc  1'hommc  fidclo  sera 
recueilli  au  sepulcftre  comme  un  tas  de  hled  sera 
recueHii  en  sofi  tcmps,  et  mh  an  gronicr:  qu'aiusi 
rbomme  y  viendra  en  abondancc,  c'o8i  &  dire  qu'il 
scra  rassasie.  loi  Ktipbas  a  vnulu  dirc,  quc  Dieu 
preservera  les  siens  de  mort  violente,  et  quil  Icb 
oonduira  tollement  cn  co  mondc,  quc  ({uand  il  en 
tiaudra  partir,  ce  pora  comme  si  on  recucilloit  du 
bled  en  la  moiisson.  Or  il  vaut  mieux  qu'un  blod 
feoit  rais  au  grenior,  quo  de  perir  pur  les  chumps: 
quo  8cruit*cu  si  on  laissoit  du  bled  anx  champs 
quand  il  ost  menn?  II  faudra  quo  les  grains  tom- 
beut,  et  qu'ils  viennent  ^  nial,  lcs  oiaeaux  en  maii- 
gcront  uuc  partio,  rautro  acra  pourri  et  srasift:  muia 
8'il  est  recueilli  au  grouier,  on  Tapplicque  A  bon 
usage.  Ainsi  donc  filiphas  promot  quo  Diou  npros 
avoir  fait  frnctifier  ses  fideles  eo  ce  moude,  qn'iU 
viondront  A  se  meurir,  ot  qu'ii  los  recueillira  k  soy, 
comme  on  recueille  le  bleii.  II  osc  vray  quo  ceci 
n'cst  point  perpetuel:  ear  nous  vorrons  quelquefoia 
quo  Dieu  soulfre  que  los  siens  tombent  en  mort 
violcnte,  qn'il  lcs  retire  de  co  monde  ici  en  fleiir 
d'aage,  voire  cn  leur  enfance.  Nous  voyous  quo 
Cain  est  venu  iusques  ft  iiae  grande  vieilteHse,  et 
Abel  a  cst^  ravi  pnr  le  glaive.  Comment  sora-ce 
donc  que  Dieu  preservera  scs  iidoles  iusques  ft  oe 
qu'ils  soyont  bion  meuris,  comrao  si  on  amassoit  lo 
bled  au  grenier?  Or  il  nous  faut  ooter  en  premier 
lieu  quo  qiiand  rEscriturc  parle  do  cos  bcncdictiona 
temporelies,  elle  signifie  ce  qui  advient  cammune- 
ment,  et  noD  paa  tousitmrs.  Et  au  reate  il  nous 
faut  faire  comparatson  d'un  plus  grand  bieu  ft  un 
moindre.  Quaud  Dicu  pcrmct  quo  lcs  siens  s-^yont 
reiirez  dc  cc  monde  bieu  tost,  c'est  pour  leiir  profit. 
Car  Diou  pourvoit  micux  i^  un  hommo  fidelc  quand 
il  l'appeilera  ft  soy  en  Taage  do  vingt  ou  Ircnte 
aos,  que  s*il  le  laissoit  vivre  iusquos  &  soixanta.    Kt 
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ftor  lOQt  quanrl  nous  vojons  to  mondc  dosbord^  en 
tellos  corniptions,  quo  tout  ost  auiourd'buy  confus, 
oeux  que  Dieu  rotire  d  «oy  io  vous  prio  ne  dovoDB- 
noua  point  les  eatimer  pliis  h*^nrftnx  qii(*  8'ils  avoy- 
eni:  ici  i\  lan^uir?  c'eBt  un  miracle  si  les  hooimed 
peuveut  persister  et  qu'iis  viennont  iusqnes  en 
laagfo  de  vicilloBse:  car  noua  voyona  lcs  titcts  de 
t^atan  qui  sont  tenduB.  et  quMl  est  bien  diffioile  de 
chominer  parmi  tant  de  dosbordemens.  Si  donc 
Dicu  rutiro  lca  mous  bicn  lost.  sachona  quc  o'ost 
pour  un  plus  grnnd  bien  qu*il  lo  fait.  Et  mesmes 
sur  cela  oous  avona  i^  coguoistre,  que  sMIb  aont 
privez  de  oeste  bcnedictiou  qui  etit  pctite  an  pris 
de  co  qao  Diea  lour  vout  donuor,  ils  ue  laissent 
ptts  d'estre  aimcz  et  favorisez  de  1  uy  quand  i) 
let  qa'ils  lombent  ainsi  on  une  mort  violente: 
imo  ceux  qni  sont  pcrsecutes  par  lea  tyrans 
imt  uno  mort  plus  prooieuae  beaucoup.  Car  ils 
prcsentent  nn  sacriHco  qni  e^t  ptaisant  &  Diou:  et 
ce  luy  est  une  otfrande  do  bonne  odenr,  quand  il 
voit  quo  sa  parolle  est  socllde  par  le  sang  dee 
martyra, 

Ainsi  donc  quand  uoua  ferons  oomparaison  du 
plus  petit  au  plus  grund ,  nous  trouverone  quo 
ecslo  prnmcsi^c  n^est  iamais  vainc  enrers  lcs  tidole^, 
qa*ils  ne  sentcnt  tousiours  cestc  benodiction  do 
IHcnf  de  les  amener  au  Bepulchre,  commo  le  bled 
qui  est  cueilli  en  son  temps:  car  quoy  qnMI  on  soit, 
il  les  menric  tousiours.  8i  un  Hdele  meurt  en 
1'aage  de  trente  ans,  qne  fait-il?  It  ne  semblo 
point  qn'il  een  soucie,  il  n'y  aiira  point  grande  re- 
Bistcnce,  comme  nous  voyons  anx  incredulos.  qunnd 
mesmes  its  seront  rieax  comme  terro,  ainsi  qu^on 
dic.  Voila  un  oontemptenr  de  Dien,  uu  hnmme 
propbane,  qui  n^anra  iamais  pens6  k  la  mort,  quaud 
oe  viendra  quo  Diou  le  prcssera  i1  bun  esoient,  co 
sera  &  grinccr  lcs  dcntH,  &  »e  despitcr,  pcnsant 
reeieter  4  la  mort:  Et  nc  pourrois-io  eucorca  pro- 
loDgcr  raa  rie  d'un  aui'     11  aemble  quc  oe  soit  un 


bois  rcrd  qni  osotatto  de  toua  C03tez.  An  contrairc, 
quand  un  Hdclo  meurt,  cncorcs  qu'il  endure  bean- 
coup.  il  se  rcmcL  h  Dieu,  et  bo  consolc  cn  Iny,  ct 
eneoro  qu'on  vtiye  reaifltenco  en  son  corps,  si  est-co 
qu*il  a  Bon  esprit  paisibto,  et  ne  demando  sinon  do 
so  conformor  il  la  bonno  votont^  de  Dicu,  aimant 
micux  mourir  quand  Dicu  rappcllo,  que  de  rivro 
ici.  Briof  il  ne  domande  que  d^obeir  h  son  bou 
Pere  celeato.  Nous  voyons  donc  commo  Dieu 
meuril  touaiunrs  les  siens  devant  que  les  uppellor 
de  ce  monde,  tollcmcnt  qu*iU  aont  ploinemem  ras- 
sasioK  qnand  ils  vienont  uu  sepnlchro,  et  quo  celuy 
qui  apportera  vingt  ans  au  sepulchro  sera  plus 
mouri  qu'nu  autre  qui  eo  apportera  un  milion  par 
muniere  do  diro:  comme  dous  voyona  quo  les  in- 
eredules  s'enrcnimeut  £k  1'encontre  do  Dieu  quuud 
it  lcs  appetle  \ii,  tollement  qno  iamais  n?  sont 
mouris  ne  rassaaioz.  Ainsi  douc  notons  quo  iamais 
Dieu  no  priro  les  fliens  ile  cc  qu*il  leur  promot  on 
cc  paseago,  c'est  nsitavoir  que  quoy  qu'il  en  suit} 
ila  riendront  uu  sepnlohro  commo  un  bled  qui  sora 
bion  meur,  et  qui  pourra  estre  applique  k  bon 
usa^e.  Et  ainKi  qn'nn  chacun  do  nous  .so  coutcnte, 
quand  Dicu  luy  aum  fait  la  graco  de  rivre  on  ce 
mondo.  ayant  co  tesmoignagc,  que  nous  sommes 
rmyemcDt  dcs  siens,  ct  quil  nous  reut  rotirer  ^ 
soy.  Et  combien  quo  pour  uu  temps  il  nous  ruoille 
entretenir  en  ce  moudc  pour  nous  y  oxerccr  par 
beauooup  d^afflietiuns  et  de  miserca,  que  noua  no 
laission?  pas  de  gouster  tousiours  sa  bontd,  laquello 
il  nous  fait  sentir  cn  tnnt  de  BorteB,  ct  de  laqnclle 
nous  aumns  pleino  ionyssanco  apros  la  vio  pro- 
sonte,  quand  il  nona  aura  appellez  tk  ce  repos  eler- 
nel  qn'il  nous  a  apprest(>,  et  lequol  nous  a  estO 
acquis  par  la  mort  et  paseion  de  nostre  Seigneur 
Icaus  C'hrist. 

Or  nouB  nous  prosterneroua  derant  ta  face  do 
nostre  bon  Divu,  ctc. 
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LE  VINGTTROISIEME    SEllMON, 

QUI  E8T  LE  I.  SCR  LE  VL  CHAPITRE. 


lob  respondaut  leur  dii:  2.  A  la  miene  volonte 
que  ma  desiresse  fust  bien  pesec,  et  qu*on  mist  aussi 
01  la  halance  mes  doideurs.  3.  EIU  seroit  pesainte 
plus  fpte  le  gravier  de  la  «wr,  parquotj  mes  paroles 
soni  enfflouties.  4.  Car  les  /Jtic)ies  du  Tout-puissant 
sont  en  m&y,  desquelles  le  vcnin  boit  mon  esprii,  lejt 
frayeurs  de  TJieu  soni  dressecs  contre  moy.  5.  l  Asne 
sauvage  bruira-il  aupres  de  Vherbe,  ei  ie  boeuf  m«- 
gira-U  aupres  du  fourrage?  6.  Ge  qui  n'o  point  de 
suoevr,  et  sans  sel,  se  mangera-U?  le  hlanc  d'un  oeuf 
aera-il  savoureux  ?  7.  Or  ce  que  mon  ame  avoii  re- 
fusi  dt  toucher^  eat  comme  la  tnaiadie  de  ma  chnir. 
8.  A  ia  miene  volontc  que  ce  que  ie  detnaude  wW- 
viene^  et  qu*on  m^oiiroye  ce  que  i'aime.  9.  Uest  que 
Dieu  mc  froisse,  et  me  brise,  et  que  ie  soye  fendu  de 
lui  comme  un  arc, 

Nous  avoDB  ici  ft  coaBidcror  quol  eflt  Testat 
d'nn  povre  hoinmc;  tiimnil  l>icu  l'atflige.  et  qu'il 
luy  fait  senCir  un  tol  mal,  qu'il  luy  poat  eombler 
quUi  u  Dieu  pour  son  contraire:  nous  voyous  quUl 
£i'y  a  vertu  aux  bommcB  qui  puisse  BubBistcr  quand 
ccla  OBt.  II  cst  bien  vrai  quo  lob  n'a  pas  csl6  ia- 
mais  du  tout  abbatu,  qu'il  n'ait  ou  quolquo  paticnco, 
xnais  tout  y  a  quo  co  u'a  pus  cBt(>  sans  ^raudes 
difficultcz,  qu'i!  8'08t  pou  ainsi  rccucillir  pour  avoir 
'  quetque  couifort.  Ccpendaiit  (comuio  i'ay  dit)  nous 
ftTOna  A  contemplcr  cn  quollcs  angoisftos  ost  rhomme 
mortel,  quand  Dieu  bo  declare  oomme  sa  partie 
luiverso.  Or  il  uous  est  hien  utile  dc  mediter  ceate 
dootrine,  d*autant  quo  nous  sommoa  par  trop  non- 
chalan»,  ot  mcBmes  11  y  on  a  hien  p^u  qui  peoBeut 
&  ccstc  cepcce  de  tentation.  Car  quand  on  nous 
parle  de  soulfrir  quelque  mul,  d'ot}trc  paticns  en 
advorsitt^,  nous  Bommos  charncls,  et  no  montons 
point  plus  haut  que  ce  qne  uostre  senaualit^  com- 
prend :  c'e8t  ^  dire  quo  nous  pouvons  endurcr  des 
znatadieB,  on  nous  peut  faire  quelque  tourment, 
ceci  ou  cela  nous  peut  advenir.  Or  le  plus  grand 
mal  qui  puia&o  du  tout  acoabler  les  hommeB,  c'e6C 
quand  Dieu  les  pre^e,  et  qu'il  leur  fait  sontir  Bon 
ire,  commo  sMI  eetoit  1&  i,  l^opposite  d'eux  pour 
diro,  CommcDt  m'avoz  vous  ainai  oflens^?  Quaud 
dono  Uieu  apparoist  ainsi  oontraire  aux  hommcs, 
Toila  unc  tcntation  qui  surmonto  tout  ce  que  nous 
pouvouB  endurer  on  noe  corpc^.  Et  vuilu  pourquoy 
i*ai  dit,  qu'il  est  boD  d'ozamincr  dc  pres  co  qui  cst 
ioi  contenu. 

lob  donc  dit,  qu'il  voudroit  bien  qu'on  pesast 
ses  dettresses,  et   quc   de   rauire  co8t6  on  mid  en- 


semble  a  la  balance  ses  douleurs,  o'ost  &  dire,  te  mal 
qn'i!  endure  ct  souH*re.  Car  alors  (dit-il)  on  ver- 
roit  que  ce  mat  ici  seroit  plus  pesatU  que  le  gravier 
de  la  mer.  Et  que  ainsi  soil,  Dieu  a  descoche  ses 
fleciies  contre  moy,  voire  des  flechos  etwenimecs^  lelle- 
ment  que  ien  sui»  comiue  hrmslant,  mon  fsprit  en 
est  commc  humo,  ou  mon  eeprit  cst  confit  on  amer- 
tume,  ik  cause  de  ces  fleches  de  Dieu  qui  m'ont 
ainsi  pcrc6.  Voila  par  oii  il  commcnce.  Or  il 
«emble  bien  qu'ici  il  forme  une  complainte  iniuste, 
quand  it  dit,  que  son  mal  est  si  graod,  qa*il  n'y 
pourroit  avoir  dou!eur  pareitle,  uo  qui  respoude. 
Et  ccci  approcho  dc  ccste  complainto  que  fiiisoit 
CaiUf  laquelle  (comme  nous  saTons)  u'eeioit  pae 
sans  blaspheme.  Car  aprcs  quo  Cain  a  ouy  ta 
condamuation  que  Dieu  prouonce  contre  luy,  il  est 
vrai  qu'il  ne  «o  |}out  pas  iustiHor  (car  son  pech<> 
est  tout  notoire,  11  eijt  ooDTaiacu)  mais  il  accuso 
Dlen  de  cruauti^,  ou  de  Irop  graude  rigueur.  Ma 
punition  (dit-il)  ost  trop  grando,  io  nc  ia  puis 
porter,  tu  me  dechuBiies  de  toute  lu  turre,  ie  ne 
puis  Bnbsister  devaut  ta  facc:  oommcnt  me  iraittos 
lu?  Nous  voyooB  l^  que  ce  miaerable',  combien 
qnMI  ne  puiBso  contrcdiro  qu*it  ne  soit  iustement 
puni,  loutesfois  a  son  subterfuge,  que  Dieu  no  le 
punit  point  en  equitc,  mais  qn'il  pagsc  mcaure  de 
rigueur  contre  luy.  Tai  dit  qu'il  semble  bien  que 
lob  face  1o  acmhlablo:  car  il  dit,  que  s'il  ost  on 
grand'  destresse  il  ne  8'en  faut  pas  osbahir.  pource 
que  1'afflictiou  qu'il  euduro  surmonte,  et  csl  t>eau- 
coup  plus  pcsantc:  commo  e'il  di^oit,  qu'il  no  so 
peut  assez  plaindre,  vou  que  Dicu  le  traite  si  aspre- 
raent.  Or  nous  aTons  tcu  qu'ii  ostoit  Tcnu  iua- 
ques  l^  de  maudire  le  iour  de  sa  uaisBance,  qu'il 
oust  voutu  quo  sa  mere  i'cust  aTort<b:  ct  non  scatc- 
meat  oela,  maiB  il  deteste  le  iour  auquel  il  estoit 
nay.  II  gemblo  bien  donc  que  lob  no  puisse  pas 
ostre  excus^:  et  do  falt  (comme  deaia  nous  aTona 
dectar^)  combien  qu'it  ait  boniie  causo,  ei  eet  cc 
qu'il  la  doduit  mal :  et  faut  qu'on  cognoisBO  en  ceat 
ondroit  quelque  infirmit^:  cependant  il  ne  taissc 
pas  do  parler  on  Terit<^,  quand  il  dit,  que  le  mal 
qu'it  endure  est  ai  grand,  at  si  extreme  que  moa- 
mea  ses  paroles  sont  englimties,  qu'il  cst  t&  commo 
un  liomme  accabl^  qui  n^a  uulle  vigueur,  que  tout 
co  qu'il  pourra  diro  ne  aera  rien  au  pris  dc  ccste 
affliction  do  laquello  Diou  te  presse. 

NotODs  donc  que  noua  avons  ici  doux  chosos : 
Puno  est  que  naus  voyons  quo  c'e8t  d'uuo  povre 
croature,    quand    Dieu    la    presse    do    sou    iugc- 


285 


lOB  CHAP.  VI. 


286 


» 


tnflnt.  comme  desia  nous  avons  dit:  ot  au 
reato,  quo  nous  cognoissions,  qu'c[i  combatant 
oootre  nod  teutations,  combien  quc  noua  mottions 
peine  d'T  resiBter ,  ot  do  nons  assubicttir  ^ 
Dieu,  toutesfoia  nous  dcclinonti  ou  <;a  ou  ]&  par 
iofirmite,  qu'il  D'y  a  iamais  tollo  vortu  on  uous, 
siiion  quc  Dieu  oous  soustiene,  ct  qu'il  ne  pcrmette 
point  encores  que  nous  flechissions.  Et  pourquoy? 
li  est  expcdienl  dc  cognoistre  que  nous  dc  aommos 
point  de  fer,  que  oouti  no  Bommea  point  commo 
des  rochers,  mais  que  nous  sommos  hommcfi  mor- 
tets  ploios  de  fmplit<i.  11  c^t  bon  que  Bieu  nous 
fidce  eentir  cela.  Kt  ainsi  encorc^  qu'il  nous  asyiste 
en  Doa  aftiictions,  lellement  quo  nous  ne  Boyons 
point  vaincus:  loutosfois  si  cst-ce  qu'il  nous  faut 
eatro  navroz,  ct  quc  nou«  clochions,  c'c3t  d.  dire, 
quMI  y  ait  tonsiours  quelquo  foiblcBse  qui  se 
nonatro  parmi  la  vertu  quc  Dieu  nous  donne. 
Voila  les'  denx  poincts  que  nons  avona  ici  k  ro- 
rder. 
Or  en  premier  lieu  reduisons  en  memoire  cc 
que  i'ai  desia  touch^:  c'cat  que  &i  noua  sommos 
tentoz,  quand  il  y  a  quolque  mal  qui  noud  preeise 
aeloD  le  corps,  il  nous  faut  encores  ptus  craindro 
oeste  tentation  Hpirituello,  quand  Dicu  nons  appotle 
en  iugement.  et  qu'i]l  est  ]&  comrae  nostro  hi^e, 
qu'i!  nous  fuut  rospondre  dovant  tuy ,  ot  reodro 
coDte.  Vrai  est  que  nous  apprehendrons  beaucoup 
ptus  ce  qui  ntius  attouche  selon  la  chuir.  Efc  ponr- 
(|uoyV  Car  nous  sommes  adonnez  1&  du  tout. 
Ainsi  dono  communement  nous  verrons  les  hommea 
qui  craignent  lamine,  oh  pesto,  ou  muladies,  ou  la 
mort,  qni  est  Pextremit^:  si  on  nous  mf^nnce  de 
eela,  dous  sommes  efPrayez,  si  on  uous  parle  de 
Dien,  naus  ne  soinmos  guorcfl  csmous.  Et  pour- 
quoy?  £n  oola  monstronsnous  quo  oous  sommes 
hebctez,  voiru  iusqucs  au  bout,  cumnie  cvux  qui 
oe  diifcrcnt  guercs  d'avcc  lcs  booufs  ou  Jcs  asnes: 
d'autttut  que  nous  faisons  si  peu  dc  cas  do  )'iro  do 
Dieu.  ct  do  cestc  damnatiou  qui  cst  apprcsl^e  d. 
nOB  ames  (ie  di  dc  ceux  qui  dcmeurent  cnucmis 
de  Dieu)  mais  si  on  nous  parlc  do  quolque  choso 
qui  conceme  la  vie  preaeute,  nous  sommcs  ostonncz 
tant  ot  ptuu.  Tant  y  a  quo  ccpcndaut  quc  les 
■utres  dcmeurent  stupidos  ^  Dieu  no  luisso  pas 
d*cxeroer  lcs  sicuH  cn  tcllo  sorto  qu'il  lonr  fait  scn- 
tir  BOn  ire,  et  alors  (commo  i'ay  dit)  ils  sont  tontcz 
sans  compiirnison  plus  quo  sMls  t^nduroicnt  tous  les 
maux  lcsquets  il  est  possihle  d^imagincr.  Quelquc 
fois  nous  trouverons  cstrango,  quo  les  fidcles  parle- 
ront  ainsi:  J5t  quoyV  Dieu  8'est  monstre  cnvers 
inoy  commo  an  Hon:  il  a  dcsbrisO  tous  mcs  os.  io 
suis  en  un  feu  ardaut,  le  ue  sai  quo  devenir,  mon 
ame  est  commc  cngloutio,  mon  corps  est  cotnmo 
pourri,  ie  u'ai  que  puanieur  on  moy.  Pourquoy 
eat-ce   quc   les   tidoIeB   parlent   ainsi?     U  acmblo 


qu'il.s  soient  delicata  ot  ofTemiDe»,  ct  toutcsfois  co 
eont  ceux  qui  oot  estO  les  plus  robustes  et  constaos, 
et  quo  nous  voyons  avuir  est^  gouvcroez  par  TEs- 
prit  de  Dicu,  pour  avfiir  une  magnauimu6  invin- 
cible.  David  n'a'il  point  cu  une  bellc  pationce? 
Dieu  Ta  cxcrcO  tant  et  ptus,  et  nous  voyous  qu*il 
a  surmont^  tousiours,  quo  iamuis  ne  s'est  dcsbauch^ 
pour  afHiction  qD'il  lui  advint.  Voita  dono  commo 
UD  gondarme  qui  &  e»tA  exerc^  en  tous  cumbuts, 
voire  ot  non  pas  un  iour,  ni  ud  an,  mais  tuuto  sa 
vie,  et  aiaut  taot  d'expericucej<,  il  se  plaint  comnio 
si  iamnis  n'avnic  scnti  nul  mal ,  qu*il  nc  scnst  quc 
c'cHt  d'eBtrc  uHfUgd.  Voire:  mai»  uolous  (commo 
i*ai  dit)  (ju'it  n^cstoit  point  presfic  de  maux  oorpo- 
rels:  ot  combien  qu'il  fusi  sensibtc  comme  lcs 
autres.  si  cst-co  qu'cncoreH  uo  tui  cust-il  gucrca 
coust^  do  supporter  unc  maladio,  ou  souffrir  quel- 
quo  autre  chose  Homhluble.  Qu^est-oo  donc  qui  le 
pousse  ^  se  plaiudre  aiusiV  Cost  ponrce  qu'il 
nntre  en  aay,  ct  qu'it  est  touchf^  en  sa  Rooscieuoe, 
comme  si  Diou  non  soutement  1'avoit  abaodonne, 
iniiis  qu*il  liiy  fust  ennemi  niortel,  qu'il  Ic  perse- 
outast  iusquos  aux  cofers  pour  dire,  Tu  n*auras  ni 
pai.\,  ni  trefves  que  ie  ne  fabysme  du  tout.  Quand 
dono  David  ost  uinsi  pros8<^  du  soniiment  do  eca 
pechez,  qu'il  appenjoit  que  l'ire  de  Diou  ost  comme 
cnHiimbcc  contro  tui.  voita  qui  to  prosso  iusquoa 
au  bout.  E/.echias  en  seut  autant.  Cttr  Dieu  ne 
raffiige  point  do  maladic  scutement,  comme  il  nous 

fiourra  advenir  commuuemont:  mais  outre  cela  it 
uy  monstro  un  signc  de  son  ire.  II  Iny  semblc 
douc  quc  Dieu  vueitle  renverser  et  ancantir  toutes 
tcs  gracQs  qu'il  luy  avoit  faites  anparavant:  et  puis 
que  sa  mort  eoit  causo  que  lo  service  do  Dieu  qui 
uvoit  ost(^  estubti  pur  su  inuin,  suit  abbaLu.  Quaiid 
Ezechias  counjoit  une  tcllc  vcngeance  do  Dicu  ct 
si  hurriblc,  il  faut  bieu  qu'il  eoil  ainsi  espouvanld. 
Et  voila  pourquoy  ii  fait  tellos  compluiotes,  commo 
elles  eout  conteuues  eo  sou  canlique. 

Ainsi  donc  notous  quand  Dieu  nous  ufHigc  eo- 
lon  lo  corps.  que  nous  pouvons  bien  prendro  tes 
uiaux  qu'il  nous  onvoyera  cn  pationoc:  car  cela 
n'est  rieo  au  prix  de  eeeto  angoisse  qu^endLircnt 
ceux  ausqucls  il  fait  eeotir  aon  ire  ot  sa  vengeance: 
et  toutesfois  it  ooua  cst  utile  do  vcnir  1&.  Et 
combicn  que  cc  uous  Hoit  uuc  choHe  tanl  dure  et 
amero,  si  faut-il  ueantmoine  quo  noua  y  venions. 
Et  jiourquoi'.-'  Car  oeux  qui  ne  congoiveut  que 
leura  maux  corporels  n'oDt  gardo  de  ccrcber  guori- 
BOn  dcB  matadies  de  leurs  ames  d'aulaut  quUts  no 
les  apper^oivout  point;  ila  u'oDt  gurdo  do  oerchor 
reconciliation  uvcc  Dieu,  oar  its  n'apprehendoot 
pas  60U  iugcmcnt.  Ainsi  dono  il  nuus  est  plus 
quo  nccesftaire  (cumme  i'ai  desia  dit)  d'estro  navroz 
du  iugemoot  dc  Dieu,  et  que  l'uian«  appruhcndd 
Doua  aoyODs   cooiraiata   do   gcmir  sous    lullcs   au- 
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f^iaaca ,  comme  dous  voyoos  qn^clloB  ont  ogt6  en 
lob.  11  eat  rrai  (|u'un  chacun  n'uura  point  pareillo 
mesure,  ot  Diou  aussi  cogDoiat  uoatre  port^e,  aelon 
r]u'Qn  homme  sera  debile,  et  quo  Diou  nc  Tuura 
point  dou6  d'une  si  grande  grace  de  bod  bainct 
Ksprit:  et  bieu ,  8^il  lai  fait  tiontir  son  iugcmeut, 
co  ecra  cn  lo  eupportant,  il  lui  fera  i^UBtcr  sa  mi- 
t»oricorde  au  milieu  de  80n  ire,  tellement  qu'elle  ue 
lui  ecra  point  capouvantablo.  Mais  cclui  qui  aura 
rcccu  UD6  force  ptus  singuliere,  et  lequel  Dieu 
aura  fortifi^  par  eon  S.  B&prit,  il  fauC  que  colui-)a 
soustiene  de  plus  grands  hurtt^,  ot  beaucoup  pUm 
rudos  quo  ceux  qui  sunt  fnibloB  comme  petis  onfans. 
Et  voila  paurquoy  nou9  voyouB  en  David,  en 
Ezccbias,  on  lob  do  oes  cumbuts  ijpihtuoU,  qu'un 
chacuu  dc  notis  no  troavora  poiut  on  uoy.  II  ost 
vrai  quo  nouB  en  aurons  u(>8tre  portion:  cur  (comme 
i*ai  dit)  nous  ecrions  stupidog  sand  cela,  ot  oo  ecroit 
un  si^ue  quo  nous  serioos  delaiasez  do  Dieu,  que 
U0U9  aurions  nos  conecicDCog  par  trup  endormios: 
maia  quand  Dieu  uoxii  pre8t>o  de  sou  iugement, 
ccla  D^cst  que  pour  un  pou,  si  nous  faisoua  com- 
paraison  de  nous  avec  ocs  saincta  peraonnagea  qui 
oDt  combatu  contre  les  douleurs  do  la  mort,  et 
d'eiifer.  Et  pourquoy?  Oar  Dieu  lcs  avoil  ftrmoz^ 
ot  mosmoB  il  les  avoit  toltemout  muuiB  de  su  vortu, 
({Uo  combicu  qu'ils  aicnt  fleohi,  ai  est-ce  qu^ila  u'ont 
poiut  ost<^  abbiitus  entieromont ,  ct  oncoroH  qu'ilg 
aicnt  cst<!i  abbatus,  si  est-cc  quc  Dieu  lcs  a  rolevcz. 
Or  doDo  il  noua  faut  bion  nuter  cc  qui  nous  oat 
ici  dit.  Et  au  rosto  quand  nous  voyons  que  lob 
est  taut  pressf^;  voire  luy  qui  nuua  csi  commo  un 
miroir  dc  patieoco,  apprcnons  do  chcmincr  ou  soli- 
citudc:  si  cola  cc^t  advcnu  au  bois  verd,  quc  sera-cc 
du  sec?  Noua  voyona  que  lob  bruslc  ici  d'an- 
goisae,  uoua  voyona  que  lcs  tormeDts  l'eslourdisscut 
en  BOTto,  qu'il  no  sait  qu'il  doit  prononcor,  quo 
sera-ce  douc  quaud  Dieii  nous  voudra  af11i<^er  en 
sa  rigueur?  ne  faudra'il  point  ([ue  noas  doflaillioua 
du  tout?  Or  ccLa  ue  nous  doit  poiut  catouuer: 
maia  si  CBt*cc  qu'il  faut  quo  nous  crai^nions:  cur 
nous  eerous  tous  aesoz  hardis  loiu  dca  coups:  commo 
DOUB  avons  accoustum6,  tellomont  qu'il  n'y  a  ccluy 
qui  no  sc  facc  vaillant  iiisques  au  hout,  ot  uous 
Bemble  que  rien  no  nous  pourroit  abbatrc.  Advi- 
sona  plustost  quello  est  no.^tro  foiblosae,  afln  de 
u'e8tro  point  eutlez  d'uDe  vainc  prcsomptioa ,  qu'il 
faut  que  nous  cog^noissions  quo  mius  sommcii 
povres  creatures,  et  que  uoua  uo  puuvoas  tcair 
bon  une  minuto  dc  temps  contrc  lcs  assauts  qui 
Dous  pcuvcnt  cstre  livrez  de  co&l6  ot  d'autro,  siuon 
que  UDUs  recuurioDs  ft  noetro  Dieu ,  lo  priaus  qu'il 
Dous  fortific.  Yoila  doDC  co  quo  nous  avons  k  faire 
quand  uuus  vuyous  1'exomplo  do  lob. 

Kt  nu  resto  uotons  bicn  co  mot,   quand  il  dit, 
Que  Its  Ikches  de  Divu  sont  m  lu^,  cl  <pie  le  vcnin 


en  boii  son  esjmt,  ou  que  sou  csprit  boit  lc  vcnin: 
car  tous  Iob  deux  so  pouveat  diro.  Muis  lc  prioci- 
pal  quc  Dous  avous  ici  &  notor ,  c*eat  quo  lob 
tsignilie  quil  n'a  point  ici  ti  fairc  aux  hommes,  que 
00  n'ost  pas  commc  quaad  nous  oodureroud  quol- 
quctj  afllict.ions  suluu  la  obair:  lo  oognuy  (dit-il) 
que  c*cst  Diou  qui  me  fait  ia  g^uerro:  ot  noo  aeule- 
mcnt  cota,  mais  scs  deches  (dit-il)  aoot  dcdans 
moy,  otlca  sont  cntroos  iuaqucs  au  oocur,  ct  m'oDt 
porcd.  Or  CD  prumier  Ueu  lob  monatre  qu'il  faut 
qu'il  sonstione  Ica  combats  commo  ai  Dicu  luy  fai- 
soit  la  ^nerre.  Et  qu'ost-cc  quaud  rhomme  tnortel 
qui  n'cat  rien  doit  vouir  iuBquos  \ik  quUt  acntc  quo 
Diou  s'addresee  et  a'attache  A  luy  :  ct  copoadaui 
qu'il  puia^e  aubsislor?  oommeut  st:ni-il  piissibte? 
Taut  y  a  (comme  i'ay  dosia  dit)  qu'il  laut"  que 
uuua  auy uns  \k  amenez  pour  no^tre  protit.  Et  de 
fait  Dous  proKtons  mal  aous  lus  vergod  do  Dien. 
si  ccpcndaut  nous  faiaona  noa  diacours  do  punser 
aux  bommcs  pour  voir  d'ou  los  muux  dous  proco- 
dcnt,  oC  quo  nouB  demcuriona  ici  bas:  c'cat  tres- 
mal  ro^urdi^  a  nous.  Pour  exomplo,  celuy  qui  aura 
uno  m:iladic,  s'il  rogarde,  (Ju  tel  iucoDveaieui  m'c8t 
adveuu,  voiiu  qui  ea  cst  cause,  et  qu'il  no  puissc 
.souffrir  quolque  autre  afflictioD,  oii  Dieu  luy  haillera 
uccufiiou  de  Hontir  son  iro:  cestai-la  a'a  {rurdc  do 
rcccvoir  iruict  dcs  chastiemeua  que  Dieu  luy  OD- 
voyo.  Quaud  (di-io)  uuud  no  costiouB  d'allegucr 
coci  ou  cela  pour  uous  rotcnir  aux  crcaturcs,  uous 
proliluus  bioEi  mal.  II  fuut  duuc  monter  iusquea  A 
Go  dogr6,  c'oat  que  Ica  mauz  noua  vieoont  de  Dieu, 
et  qu'ilB  Doua  vieuont  &  cauiv  de  nos  pechez:  1& 
dcsBUK  que  nouftcognoi^ions  quc  c'ost  uutant  commc 
si  Dicu  avoit  tir6  aca  flocbcs,  comme  6'il  aoua  avoit 
ndvrii-/..  Et  il  faut  que  nous  ea  vcaious  l^.  Aiaai 
donc  moditouB  bicD  ce  mot  quaad  lob  dit,  que  lea 
Hochua  du  Tuut-puisaant  sont  descocfacos  k  Vea- 
coDtre  do  luy:  voire  et  DOtammoDt  il  dit  qu'clle8 
sunt  CD  luy,  ct  quo  sou  csprit  ca  eat  commc  hum6. 
Ed  quoy  il  eigDitic  quo  ea  deetreaee  vient  de  coate 
frayour  do  Dieu,  cummc  il  adiousLc,  quo  los  frayoura 
do  Dieu  sodI  dresscos  coutre  luy.  Or  pour  mieux 
comprciidro  co  pasaagc,  uutona  quc  euuvont  Diou 
aniigcru  coux  qui  eoat  obatiuoz  el  cudurcie.  Maia 
quoy?  Leur  eaprit  n'ost  poiut  humilid  pouri-ant: 
car  ila  rcpoueacDt  toue  lcs  iugcmons  dc  Dieu, 
commc  leuclume  repousaera  lo  martcau.  Mais 
Dicu  uavre  coux  qu*il  luy  plaist  quaud  il  lee  vcut 
humilior,  tollcmeut  qu'ds  eoal  perccz  iusqu'au  bout, 
iusqu^uu  profond  du  coour.  Voitit  co  quc  lob  a 
voulu  oxprimer.  11  eat  vray  quolquo  foia  quc  oeoi 
adviondra  bion  aux  rcprouvez  co  8cmblc:  maie 
quaud  toui  eora  couto  ot  rabatu.  c'eat  udo  <rrace 
apecialo  quo  Dicu  fait  il  soe  gsIoub  ct  A  hcs  eufaDs, 
quaud  il  te^  porcc  aiuai  tout  uutrc,  ct  qu'il  leur 
fuit  ecniir  bu  vcugoauce   dcdans    licur  cuour,    toUe- 
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ment  quMls  Bont  Ml  commo  Gngrloutis,  qtie  leurs 
esprits  sont  l^  consumcz.  Cola  noua  uera  bien  dur^ 
ct  nou8  le  fuyrione  si\  nous  ostoit  poBsible:  mnis 
Bi  oat-co  que  Diou  par  cola  procure  Dostre  salut, 
et  vaut  beaucoup  niieux  qu'ainei  eoit,  tiue  si  nous 
cfitions  Btupides  pour  ropooBscr  toutce  lca  appreben- 
eions  que  Dicu  noue  onvoyo  quand  il  none  veut 
affligor  pour  nna  peohcs,  et  noue  fairc  eentir  que 
c'e8t  uue  choeo  cepouvantablc  do  Pavoir  contraire. 
Voila  coramo  il  noue  faut  fairo  nostro  profit  de 
tcllce  uBvreuros,  cognoisdane  quo  Dieu  nous  vcut 
bQmilier.  afin  que  noue  no  soyune  pninc  comme 
ccs  contempteure  qui  nc  font  quc  ae  moquer  de  eos 
iuffemeDe:  maie  qu'il  nous  los  vout  faire  sentir  au 
Ti^  a6n  que  nous  trcmblioDS  de^eoue.  £t  au  rOKte 
I10Q8  voyone  la  ucceesit^  que  nous  avons  d'uno 
telle  mcdccinc.  reu  quc  noue  aommce  tant  celourdle 
&  SQivre  lee  appetie  de  uostre  cbair.  Car  qu^eet-oe 
qno  profito  la  parolo  do  Diou  en  noua?  commcnt 
Bommee-nouB  esmeus  de  toutee  los  monacea  qu'on 
nous  faitV  II  Bcmblo  quo  nous  dcrions  tcuir  bon 
coDtro  Dicu,  ct  lo  deepitcr  par  noe  doFiaacoe,  Voila 
dooc  I'orguoil  qu*on  apperQoit  communcmcnt  aux 
faoramea ,  et  noue  y  scrions  subicts  u  eetoit  quc 
Dicu  noue  en  purgcast  par  co  moyou  ici:  o'cst 
quMl  se  moDBtrast  aini^i  rudo  cnvere  noue,  que  doub 
eCDtieeione  eee  flecbes  enircr  dedanB  nos  coeure,  ot 
qoe  nos  eeprits  cd  fusecut  toue  humes. 

Or  lob  dit  pareillement,  Que  les  frayeurs  de 
Dieu  soiU  dressens  cmitre  Iwf.  Et  pourquoy?  car  sce 
parolles  sont  comtne  enf/loutip^^,  ou  cousumcos.  Quund 
il  dit,  quc  lcs  fruyeurH  ile  Dien  Kont  dre.sgeee  contre 
luy,  il  eignifio  (commo  deeia  i'8y  touchO)  qa'il  n'a 
point  lea  hommee  pour  cnnomis,  mais  quo  c'est 
DioD  luy-mosmo  qui  luy  fnit  la  ^uorre.  II  est 
Tray  qne  noue  pourrons  bien  e^Cre  assaillie  du 
oostti  des  hommce,  ct  toutcsfois  noue  qo  laisserons 
point  de  co^noistro  ce  qui  est  ici  dit,  o'ost  assavoir 
que  Dieu  arme  ainei  bcs  crcatures  afin  de  noue 
moostrer  son  ire  En  eomme  lob  de  quolque  cost<!t 
quo  le  mal  lo  menace,  mcsmoa  qu*il  le  navre,  il 
faut  qu'il  reoognoisso  qne  c*e8t  la  maiu  do  Dieu 
qui  le  touobe  et  le  presBe.  Et  pour  ccste  causo  il 
dit,  les  fraycurs.  II  cognoiet  bicn  quelle  est  Pin- 
tentiuu  de  Uicu  quand  il  raffiigo,  cest  assHvoir  k 
cc  qu'il  rctonrne  &  luy:  que  Dieu  nc  domande  si- 
non  de  recevoir  lee  eiens  k  morci ,  et  de  les  deli- 
vrcr  du  mal  qu'iU  cndurcnt:  mais  cn  cc8  douteura 
qii'i1  Bouffro  il  ne  peut  pas  apprebender  la  bontd 
dont  Diou  veut  user  envere  luy.  Et  voila  qui  est 
cauee  de  noetre  impatience,  et  que  nous  no  eommes 
point  touchcz  comme  il  iippartient  pour  rendro  rhon- 
nenr  a  Dien  tcl  qu'il  luy  cst  deu,  Qu^ainai  tioit, 
quaud  noua  parlons  d'invoqucr  Dicu,  et  lo  requorir 
qu'il  Doussoit  pitoyable,  cela  n'ost  que  par  ceremoDie 
iusqu'&  tant  que  nuus  ayons  cognu  quo  noue 
Colem»  opcra.     Vd.  XXXIII. 


D'en  pouvons  plus,  et  qae  nous  sommeB  comme 
povrcs  damuez,  que  uous  eommes  commo  creuturea 
perduee :  iusques  ^  co  que  nous  ayons  bicn  cogau 
cela  au  vif,  il  oet  cortain  que  ce  uo  eera  quc  par 
acquit  que  nous  demauderona  k  Dieu  qu*il  ait  pitid 
dc  nnus.  £t  pourtant  iamaie  fhomme  mortel  n'bo- 
Dore  Dieu  A>  bon  escieut,  siaon  qu'il  soit  confus  eo 
eny:  car  ce  ii'est  point  tout  do  dire  quo  Dieu  soit 
Buperiour  par  dessue  nous,  et  que  noua  lui  soyons 
subictg  commc  toutee  crcaturcs,  maie  il  faut  que 
noue  hii  rendioDB  ceste  louange-la,  quc  lui  seul  eet 
iustc,  ct  (juMl  n'y  a  en  nous  que  toute  iniquit6, 
que  DOUB  ayoDS  la  bouohc  close,  que  nous  n'ayous 
nuUes  exouscB,  afin  dc  nous  faire  valoir:  mais  que 
nous  GOgnoiseioDS  qu*il  n'y  a  qa^opprobre  pour  noua, 
que  uous  meritona  d'cstre  reieltcz  oommc  puants  et 
exocrabicii.  Bi  noue  u'en  enmmcs  vcnue  iusqucs-l^, 
ce  n'eBt  poiut  hoDorer  Diou,  et  le  servir,  comme 
eainct  Paul  lo  mongtro  au  3.  dos  HomaioB  (v.  19). 
Cur  quaud  il  parlc  de  la  gtoire  infinie  de  Dieu  il 
dit,  qu*il  faut  que  nous  venions  devant  lui  en  tolle 
crainto  ot  humilit^,  que  noue  soions  commo  povres 
malfaiteurs  aians  la  oordc  au  col,  que  nous  eoyone 
aux  eDfere,  sinon  qu'il  nous  en  retire  par  ea  boot^ 
intinio.  Ainsi  doDO  co  n^e^t  point  sans  cause  que 
Diou  affiigo  los  siens,  ot  qu'il  lca  prcssc  en  telle 
Borte  qu'i]  les  amene  iuBqueB*l&:  c'e8t  afin  qu'il  eoit 
glorifid  par  eux. 

Touohant  ce  qu*il  dit,  que  ses  pardes  sont  en- 
fflottties:  c'est  autant  oomme  8^1  disoit,  qu'il  ne 
parlc  poiut  de  rhetoriquo,  comme  nous  verrouB  dea 
hommee  qui  sont  eloquens  pour  fairo  valoir  leura 
maux.  Ceux  qui  seroot  mignars.  quand  ils  endure- 
rout  quolque  petit  mal,  il  ne  faut  point  d'advocat 
pour  plaider  lcur  cau^e,  il  eemble  ^  lcs  ouir  parler 
qu'il  a'y  ait  qu'eux  dout  od  doive  avoir  compassion. 
Ur  ccux  qoi  eavoDt  ainsi  bion  causer  ct  bubillor 
monstreot  bien  que  leur  mal  nc  les  prceso  paa  taut: 
car  6'il6  eetoiont  touches  &  bon  escient,  il  est  cer- 
taiu  qu'il8  monsireroient  ce  qui  est  ici  dit.  £t  voila 
pourqnoy  au  Cantiquo  d'Kzochias  (fsaio  38,  14) 
notamment  il  eet  parlc  qu*il  a  ga8ouill6  commo  lea 
arandollos,  qu'il  n'uvoit  plue  voix  humaine  pour 
oxprimer  ce  qu'il  avoit  coaceu  mais  quil  eetoit  I& 
tellcmcnt  enserrt^  d^augoisso,  quM  ne  ^avoit  que 
dirc,  qu'il  nc  ponvoit  couchor  sos  mots,  ponr  mon- 
stror  quelle  estoil  son  aSectioD.  Ainai  donc  notouB 
quaud  Dicu  adiourno  ainei  lcs  siene,  eo  moDstre 
leur  iugo,  et  les  preese  si  vivement,  qu'i1s  aoot 
mcsmos  dcstituoz  do  paroles.  qu'ils  eoot  si  confus, 
qu'ilB  ue  aauroieot  point  exprimer  leurs  afTuctione: 
combien  (di-ie)  que  Diou  bcsongne  ainsi.  ot  qu'il 
nouB  rudoye  le  plus  souvent:  tant  y  a  qu'il  iioua 
Bubvicnt  d'un  remede  conveoablo,  afin  que  nous  ne 
demeurione  point  du  tout  coofue.  Et  c'c8t  ce  que 
dit  sainct  Paul,  que  par  soo   eainct  Esprit   il  noua 
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doDue  des  ^emiBaemena  qui  ne  8e  peuveut  point 
exprimcr  (Rom.  8,  25).  Quand  sniDct  Paul  parle 
des  oraiBOns  des  fidetes.  ie  di  des  meillours,  quand 
Dieu  Dous  fuit  prier  &  bon  esciont,  il  dit,  qu'a1ora 
nous  gcmiseoas,  voiro :  maia  nous  n'avoD8  point 
do  pfirole  dre&flee:  ei  on  nouH  demaadoit,  Qu'est'Oe 
quo  tu  diB?  qu'est-cc  quo  tu  demandes  &  Dieu? 
noua  ne  le  aaurionti  dire.  II  faut  que  noua  tcnions 
ecU  comme  une  choao  8orr<^e,  quo  noua  no  puisaioua 
paa  mesmca  doclaror  do  boucUe  ce  que  noutt  tou- 
drions  dire.  Voila  donc  comme  Dieu  subvient  k 
co  qui  cst  ici  dit:  c'cdt  qu^eacor&s  qne  toutes  no9 
paroles  soyeut  englouticSy  ai  est-ce  qu'il  nous  donne 
une  fa^on  do  lo  trouvcr,  et  dc  rccourir  &  luy»  la- 
quelle  il  Bpprouve,  et  encores  que  ce  1augage-)a  ne 
soit  point  entendu  des  bommos,  et  que  ccluy  mes- 
mes  qui  prio  Dieu,  soit  \k  enCcrtilM,  qu'it  ne  puiase 
point  vuider  ses  propos,  si  est^co  que  Dicu  enieud 
UD  tel  lungage.  Or  puis  que  nous  Toyons  que  Dieu 
exauce  nuu  gemigsemens  quand  nous  sommcs  con- 
fus,  quo  nous  sommes  abbatus  en  noue,  que  nous 
preuions  eu  pacience  les  maux  qu'i]  nous  envoye, 
atteodu  qu'il  y  donne  telle  issuo  que  tout  rerient 
&  nostre  profit  et  salut.  Yoila  ce  quc  nous  avons 
fr  notcr  eur  ce  passagc. 

Cepcndant  lob  use  ici  de  certainea  aimilitudes. 
pour  monstrer,  que  cc  n'e8t  point  eans  cnuBC  qu'il 
ee  lamonfc  ainsi.  II  dit ,  Vasne  Mtumge  hruirail 
aupres  dt  rherbe?  le.  boeuf  non  plus  qnand  ii  «  sa 
prouvand*:.  Et  an  reste,  peut  on  mavgcr  une  cJiose 
qui  n'a  nuUe  saveur,  amme  U  hianc  (Vun  oeuf  sans 
sel?  Par  telles  similitudes  lob  sig^nifie  quo  et  bom- 
mes  et  beatea  se  resiouiasent  quaud  les  chosea  lciir 
vioneut  £i  propos  ou  k  Icur  sonliait.  Qu'e8t-ce  que 
cerche  un  asne  eauvage?  II  dcmande  la  pasture. 
Quaud  duno  il  a  fherbe  tl  commandcmcnt,  il  n'a 
garde  de  bruire  ne  de  so  fascber.  Pourquoy?  il  a 
ce  qu'il  domaudo.  Un  boeuf  quand  on  luy  donne 
aa  prouvande,  il  se  contente.  Mais  &  ropposite 
(dit  il)  commont  est-it  posaible  qu'on  face  trouver 
bon  &  nn  hommc  cc  qui  lui  est  contraire?  mesmea 
nous  ue  mangerons  point  les  viandes  qui  n*ont 
DuUe  saveur.  Si  on  nous  veut  fairo  boire  le  blanc 
d'un  ocuf,  o'eat  pour  noua  fairo  vomir:  oar  c'est 
une  cbose  qui  nous  viendra  Jl  contre  coeur.  Puis 
que  co  mot  signifie  ce  qui  n^a  nulte  saveur,  que 
sera-co  d'unc  amertume,  qui  eora  pour  nous  ostran- 
ffler?  £t  c'est  bien  encores  pis  de  cea  calamitez 
Qont  lob  cstoit  affligc^:  et  pourtant  l^  dcssus  il 
conclud,  qu'il  voudroit  bien  avoir  aon  soubail,  o'eet 
assavoir,  qne  Dieu  U  tuast  de  pretnier  coup,  et  qu'il 
no  ]e  fist  point  ainsi  languir.  Voila  cn  aomme  ce 
qu'il  dit  ici. 

Or  on  premier  lieu  notons  que  ceate  aentence 
est  bonue  et  vraye,  meamce  qae  la  doctrine  qu'elle 
contioDt  eat  utile:  car  il  nous  est  e:(pedient  a'e8tre 


advortia  do  nos  pa&aiooa.  II  y  on  a  qui  so  font 
acoroire  de  loura  vertus.  ct  il  est  bou  que  nous 
cognoissiona  que  nous  avona  bosoiu  d^cstro  repriniez 
on  nos  desirs  cbarnels.  Kt  pourqnoy?  afin  quc  si 
les  cboaoa  naus  viencnt  i\  propos,  nous  suohions, 
voioi  Dieu  qui  nous  donue  contcDtemeut,  nous 
avons  dequoy  nous  esiouir;  et  si  les  ohoses  noua 
BOnt  contraires:  que  nous  cofrnoissions,  voici  Dieu 
qux  nous  uffligc:  et  pourquoy?  nous  Tavona  offense, 
et  it  D0U8  vcut  rctronclier  nos  morceaux.  II  est 
bon  dono  que  oea  chosea  ici  uous  soyeut  cognues, 
et  que  noua  Ics  mcditions,  quo  la  memoirc  uous 
ea  suit  eouvcnt  refresGbie.  Et  mesmca  c*est  uue 
grando  hontc  aux  hommes,  quand  ils  uc  discernont 
point,  veu  que  les  bestes  brutea  leur  peuvent  mon- 
strer  quc  selou  leur  mcsuro  ellea  ont  qucique  dis- 
cretion.  II  est  vray  qu'il  n*y  aura  ingemeot  ni 
raison  en  un  boeuf,  ni  en  un  a.sne:  mais  si  eat-co 
quo  Dieu  leur  douue  quelque  aentimcnt .  qui  les 
conduit  iusques  I&  oii  leur  nature  va.  Eegurdons 
maintcnant,  que  cVst  quo  Dieu  donno  A  rhommo, 
qu'il  doit  avoir  iugement:  onr  ii  cause  do  ceat  OHprit 
qui  eat  imprimc  cn  son  nme,  it  faut  bien  quMl  nit 
discretjon.  Maia  au  resto  notons,  qu'it  faut  mesmes 
que  nous  combations  contro  Cous  nos  appctis.  Commo 
quoy?  Un  asne  ne  bruira  point  quand  il  aura  sa 
pasturo  prestn:  aussi  no  fcra  pnint  un  homme,  iL 
80  contenie.  Et  bien:  il  est  bon  qu'un  bommo  re- 
mercie  Dien  quand  il  tiuru  prosperitt^,  quM  cognoisse 
qu'il  eat  autant  tenu  d.  Dieu,  mais  it  ne  faut  point 
qu*il  8'endorme  I&  dessup.  Apprenona  donc  qu'il  y 
a  ici  deux  choses:  Tuno  cet  quand  Dicu  noua  donne 
it  boire  et  k  manger,  que  nous  sommes  pjres  quo 
les  bcstes  brutes,  si  nous  uo  tenons  coutc  d'une 
telle  boutf^,  et  que  nuua  soyona  slupides  cn  noa 
oonacienccs,  quo  nous  no  regardiona  point  combien 
Dieu  ost  liboral  et  beniu  envora  nous.  Voila  quaut 
au  premicr. 

Or  nous  appercevons  tout  lo  contraire  eo 
boaucoup,  et  qutisi  on  tous,  car  quello  cst  nostre 
ingratitude?  Si  Diea  nous  dnnno  A.  boiro  ct  d, 
manger,  avona  nous  ceste  lemperance  oommo  les 
beatoa  l^rutee  de  nous  tenir  coia?  Nenni,  mais  nous 
aommea  comme  gouffrea  inaatiables.  Quellea  aunt 
nos  cupiditez ,  et  combion  cxccaeives  V  Voila  uo 
asnc  qui  maugera:  combieu  qu'il  ait  travaillo  aveo 
grande  peine,  quand  on  luy  donne  sa  pasture,  il 
se  raeaasie,  et  a'en  va  coucbcr  I^  deasus,  il  se  con- 
tente:  ct  un  bomme  a-il  gourmaud6  plua  quo  quatre 
ou  cinq  n'eD  sauroient  engioutiri*  11  ne  se  oontente 
point  de  oeta,  il  ne  regardo  point  ce  qu'il  luy  faufc, 
maia  il  veut  touaiours  entasseT  et  amaascr.  Quaod 
un  hommo  aura  son  grenier  plein,  il  a  aou  ventre 
plus  graod  beaucoup:  quaud  il  aura  uno  cave  bica 
garnie,  il  luy  aemble  que  ce  n'e8t  rien :  quand  il 
aura  la  provision  d'uoe  douzaino  de  personaoe,  en- 
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cores  ne  sc  conCcntora-il  pas,  il  sera  ]&  oommo  un 
goufTre  qui  ne  pcut  iamais  cstre  rassasi^.  YoiLa 
donc  commo  ies  bommcB  acront  trunsportez  de  leurs 
cnpiditcz,  cn  sortc  qu^ils  no  eeront  iamaia  saonls: 
tcllc  C6t  leur  in^ratitudo.  Et  quol  iugc  faut-il  & 
toUea  gens?  los  asnf^  ct  les  bocuf8.  II  ne  faut 
point  qne  lod  Angee  deeccndent  du  ciol  pour  mon- 
strer  ia  oondamuation  de  Dien  Bur  lcura  teHtoa. 
£a  Tordre  do  naturc  on  cognoLSt  qu*il  y  a  plus  de 
raison  et  modestio  bcaucoup  cn  cc&tc  lourdisc  qui 
C8t  lit  aui  bostca,  qu'aux  hommoB  qui  devroycot 
avoir  autro  cousideratiou.  Voila  un  Item  que  noua 
Avona  &  notcr.  Maig  d'autro  part  auaei  apprcnons 
qa'ii  DO  nous  faut  point  ostro  Bcmblablos  aux  bcstoa 
bmtea  en  ne  cercbant  que  la  pasture.  Oar  quand 
I>iou  DOUB  envoyo  prosporit^,  il  no  nous  faut  point 
U  retenir,  il  nc  faut  pas  quo  co  Aoit  nofltre  dcrnicr 
but.  Quoy  dono?  Dsoos  dc  ccste  prosporitt*,  pas- 
«ans  toueiours  outrc,  ct  nous  preparans  »\  Diou 
nous  vouloit  onvoycr  qnelquo  afBiction:  afin  quc 
nou9  no  BoyonB  point  surprins,  'd'flutant  que  nous 
anrona  fait  noetre  conte  d*estre  tousiours  bion  & 
Dostro  aise.  Gardona  (di-ie)  de  nous  endormir  en 
lelle  nonchalancc  quand  Dicu  noue  envoio  pasture, 
et  que  nous  sommos  Craitoz  k  noetro  eouhait:  maie 
lolicitODS  nous  toueioure,  afin  d'aepirer  au  bien  au- 
quel  il  nous  appelle.     Voila  pour  un  Itom. 

Or  quand  il  ost  dit.  qu*on  uc  uoua  pourra 
point  faire  manger  ee  qui  cs-(  sans  gonsi  et  saveur, 
que  noua  ne  boir&n-^  point  le  b(<tnc  (Tmm  oevf  sans 
sd:  par  oela  ocguoi.ssons  qu'il  nous  est  bon  (commo 


i'ay  dii)  de  premeditcr  devant  le  coup,  que  et 
froid,  et  cbaut,  et  viande  sans  eavenr  et  tout  ie 
roste  sont  commo  advcreitcz  quc  nous  fuyons  de 
nature.  Et  bion,  il  none  faut  sentir  cela  (car  nous 
no  eommee  pas  insonsible»)  muis  apprcstons-noue, 
qnoy  qu^il  en  soit,  &  enduror  patiemmont  cc  qui 
n'a  nulle  eavour.  Contenione-nous  quc  Dieu  fait 
cela  pour  nostre  profit:  et  puis  sachons,  puis  qu'il 
rordonno  ainei,  que  sa  senle  voIont6  nous  doit 
eetro  dc  moillcur  gouet  que  toutcs  choBes  qui  nouB 
viendroyent  bien  &  £r6.  Quel  sera  donc  noetre 
Bct  pour  nous  fairo  trouver  bon  gouet  cn  toutes 
advcreitez  qui  noua  pourront  adveoir,  tellemcnt 
quo  Dous  lcs  portions  patiemment  ?  robcidsaDce : 
que  noue  cognoissions ,  Or  ^a  voici  Diou  qui  nous 
afHigc.  Et  pourquoy?  on  premior  iieu  pourco  que 
nous  cn  Bommes  dignce:  et  au  roste  pource  qu'il 
veut  uvancer  noatro  salut  par  ce  raoyen-la.  Voila 
(di-ie)  qui  nous  fera  trouvor  bonne  eaveur  en  ce 
qui  cstoit  auparavanC  comme  fade.  Cest  donc  oA 
il  noue  faut  veoir,  quand  nous  voudrona  trouver 
goust  cn  tcutcB  D08  adversilez  afin  do  rcoevoir 
patiemment  ies  corrcctione  qu^il  plaira  k  Dieu  de 
noue  ODVoycr,  de  noua  rcnger  A.  aon  bon  plaisir, 
ne  demandaus  einon  que  comme  il  a  commonc6  il 
parface,  afin  qu'catans  conduits  ct  gouvcrnez  par 
son  Bainct  E^prit ,  nous  ue  ccrchions  einon  de 
Taimer,  servir,  et  honoror,  ct  tenir  pour  boo  et 
pour  iuste  tout  ce  qujl  luy  plaira  nous  envoyor. 

Or  nouB  noua  prosternerona   dcvant  la  faoe  do 
Dostre  bon  Dicu  otc. 


LE  VINGTQUATRIESME  SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  VX.  CHAPITRE. 


8.  Qui  fera  que  taa  demande  viene,  et  que  Dieu 
m^envoye  ce  que  i^altcns?  9.  C^csi  qu'il  me  hrisc,  et 
^U  csletuie  sa  main,  ct  me  rcirattehe.  10.  Car  cn- 
core  aHors  auroy-ie  aUeiffmenl:  ie  m'esgageroye  e»  ma 
douieur,  qu'il  nc  m'c9f)argnc  jmnt,  et  ie  ne  nicray  poiiU 
ks  paroles  du  Sainct.  11.  3fais  qudJe  est  ma  force, 
gue  ie  puisse  durer?  Et  quelle  est  ma  fin,  s'U  faut 
que  ie  prolonge  ma  vie?  12.  Ma  vertu  est-eUe 
comme  dc  picrres?  d  ma  chair  est-dle  comme  cPacier? 

13.  le  n'en  puis  j>his,  ei  ma  puissance  me  defaut. 

14.  C^uy  qui  est  af/ligCj  doit  avoir  benefice  de  son 
amg:  mais  on  ddaisse  la  crainte  de  Dieu  tout- 
puissanl. 


Nous  avons  &  continuer  le  propos  qni  a  desia 
estA  commonc^:  c'est  assavoir,  Quc  lob  so  tour- 
mcnte  ici,  non  paa  pour  le  mal  quMI  ondurc  en 
son  corps,  muis  d'autuDt  quo  Dieu  le  tient  comme 
UD  povrc  hommo  condamn<^,  et  quMt  se  mooetre 
son  iui;o,  quMI  luy  eet  oontraire.  Voila  dooc  pour- 
quoy  lob  cst  plus  afHig^,  quo  de  tout  le  rcste  qu'il 
pouvoit  souffrir:  asaavoir,  pource  qu'il  sent  la  maia 
de  Dicu  qui  eat  appcsantio  sur  luy,  comme  David 
cn  parlo  au  Pseaume  32  (v.  4).  Or  notooa  bien 
toueioiirs  ccci.  Car  autromcnt  nous  no  eaurions  & 
quel  propos  il  dit,  le  voudroye  eetre  mort,  ie  vou- 
droyo   que   Dieu   me   tuast,    ie  voudroye   estre  ro- 
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tranch6    du    mondo:    car    alor^    i*aaroyo    qnelque 

oJlegcment,  ie  ne  Beroye  pIuB  aioai  presed.     £t  luy 

[sauroit-il    lulvenir  pis  quo  lu  niort,   et  meemea  une 

iinort  que  Diou  luj  envoyaet  eu  laquolle  il  cognust 

Iquo  Dieu  lo  veut  abyginer?    Nc  voila  puint  reitro- 

fmitd  du  tous  maux?    Toutcsfois  il  dit,  Qno  &i  Diou 

[le   cunsumoit    du  promicr  ooup,    il  pourroit  encores 

|Bvoir   patieacc:   mais   de  languir  commo  il  fait,   ot 

d'e8tro  \ii    ainsi   prc9si>    do  lougue  mainj    qu'il  luy 

est  impossible  do  tenir  mesiiro,  que  oela  ne  le  tieDO 

'oomme   on  uii  feu  ardont.    Notons  bien  doac  ceste 

'diversit6  qui  ost  ontro  un  bommo  qui  sora  du  pre- 

mier    coup   abysm^,   ot   un  autre   que   Dieu    ticnt 

comme   on  la  toriurc,    et  apres  1'avoir  afflig^  quel- 

que  temps  il  ne  luy  donuc  point  de  rclascbe,  ct  il 

n^est  poiot  soulage  cn  sou  mal,  muis  faut  qu'il  COQ- 

ttinue  toudiours.    Venona  maintenaat  &  csphtchcr  Ic 

ipropos    quQ    tient    ici    lob.      En     premier    lieu    il 

[znonstre   quo  sou   principal   dosir   Bcroit  do  monrir 

|et  d'estre  retrancb6.    Vray  est  (coianie  nouH  avons 

Itoucbi)  par  ci  dcvant)  quo  lcs  cnfans  do  Dicu  pou- 

iTent   bicn    souhaitter   la   mort:    mais    c*est  &   une 

[sutre   tin    ot  oondition:    comme   noua   devons   tous 

LBvoir  ce   soubait  de  Saioct  Paul  (Kom.  7,  24),  de 

Bortir  de  cesto  scrvitude  de  pech6  en  laquolle  nous 

sommes  detenus.    Sainct  Paul  n'e8t  point  1:1  esmou 

de   quetques   tentations  de    sa  chair:   mais   pludtost 

le  dcsir   qu*il    a  de  s'employer   au  sorvice  do  Diou 

[  sans  ompeacUcment  le  pousso  &  souhaiter  de  sortir 

Lde   cesto   prison  do  son  corps.     Pourquoy?     Car  il 

|faut  quVstaus  au  motidc  nous  soyous  tousiours  on- 

veloppcK  do  bcttueoup  do  fascherics,  nous  no  cossons 

doftensor  Dicu    cstuns  flinsi  iotirmos.     Sainot  Paul 

Ldono    regrelte   qu'il    faut    qu'il    vive   si   longucment 

en  otfcnsant  Dicu:  et  ce  dcsir-liV  cst  bon  ct  sainct, 

et   proccde  du  Sainct  Esprit.     Mais  il  y  en  a  bien 

peu  quL  desircnt  do  sortir  du  mondc  pour  co  rcgard. 

Car  ccpendant  que   nous  sommos  ft  uostre  aise,   il 

ne  nous  chaut  guercs  quo   nous  nyons  des  viccK  ct 

dcB    impcrfcctions,    quo    nous   no    soyons   poiut    si 

prompts   &    scrvir   Dieu,    comme    JI    scroit   rcquis: 

cela  no  nous  touche  point.    Quoy  donc?    6'it  uous 

advient  quelque  faschcrie,  si  nous  sommes  en  quel- 

qnc  languour,   ei  Ics  choscs  nc  nous  vioncnt  point 

&  propos,  alors  nouB  souhaitons  de  enrtir  du  monde: 

et   u*est  (juestion  que  do  nous  fasoher  on  deepitaut 

lnostro  vie. 

Voihi  dunc  qucl  cst  le  souhait  do  lob :  co  n'ost 
Epas  quo  principalcmcnt  il  coguoisse  quello  cat  sa 
loouditiou:  mais  pourco  quc  le  mul  qu*il  sent  lo 
Ij)res8e,  il  voudroit  avoir  ccstc  demande  do  Dieu. 
ICar  noD  seulement  i)  dcsire,  mais  il  s'adresse  ^ 
iDieu  pour  luy  fairc  sa  rcqucstc.  Et  c'e8t  cncore 
lun  secoad  mal:  quand  uu  hommo  dcBiraut  la  mort 
[ainsi  quo  fait  lob.  scroit  U  commo  cnscrii^  et  re- 
[cuoilli  eu  eoy,  qu'il  a'o8eroit   pae  se  prefienter  i 


Dieu  pour  le  prier,  sl  est-ce  quo  dcsia  il  y  auroit 
une  offense  trop  grande:  car  il  nc  faut  poinc  que 
nouB  pre&umions  de  nous  cacher,  ct  davoir  quelquo 
roCraite  pour  fairo  nos  soahaits  qui  sout  meschaus 
et  que  Dieu  reietlo.  Mais  encores  quand  un  hommo 
viondra  iusqucs  d,  fairo  ccsto  deumndo  ^  Dieu,  il 
li^y  u  nuile  doulo  qu'il  ne  pechc  au  double.  Et 
pourquoy?  Car  o'est  uae  temorit^  par  trop  graude, 
si  aous  venoDs  &  propfaauer  lo  nom  de  Dicu.  Com- 
ment  est<ce  qu*il  nous  faut  la  prier?  Quelle  roigle 
ost-ce  qu'il  nous  y  faut  observcr?  C*cst  quo  noua 
no  tuy  demandiours  ricn  qui  ue  soit  accordant  h.  sa 
voluntc:  comme  Sainct  loan  on  parlo  cn  sa  Ua- 
uonique  (5,  14).  Et  de  fait  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  nous  monstrc  bien  qu'it  nous  faut  tenir  en 
oesto  modestie-Ia,  quaud  11  nous  met  oeste  domaude. 
Quo  In  ToluaK^  do  Diou  soit  faite.  Voila  donc  lob 
qui  pruphaue  lo  num  de  Dieu,  quaad  il  luy  ose 
faire  uno  tolic  rcquostc  ct  si  oiccsaivo.  Or  donc 
on  preuiinr  lieu  co  quUt  sera  Ucitc  aux  hommes  de 
ftouhaitor,  quand  lour  vjo  scra  ici  assicgoc  do  taut 
de  povretez  et  miseres,  que  Dieu  les  delivre  bieo. 
tost  de  cu  corps  mortel:  co  n'est  pas  pour  les 
fuschories  qu'il  nons  faut  ioi  endurer:  mais  c'est 
&  cause  que  nou»  sommos  tousiours  subiets  k  beau- 
coup  do  vices.  Voila  pour  un  Item.  An  resto 
notous  que  quaud  Dieu  nous  affli^e,  qu'il  nuus  ad- 
vicnt  dcs  choses  qui  nous  sont  aigres,  ponr  cela 
□ous  ne  dovouH  poiut  souhailer  la  mort:  mais 
plustost  nous  disposcr  au  combat,  puis  quo  tollo  cst 
la  vo]ont6  dc  Dicu.  Tiercemout,  quand  nous  do- 
giruns  estro  atfranchia  do  costc  sorvitudo  do  pech6, 
qnu  Diou  rompo  ces  licns  qut  uous  tienneut  niain- 
lenant:  qu'ou  faco  cela  pnr  mesurc,  quo  nous  soyons 
prcsts  d'oatro  humilioz  tant  qu'il  plaira  d.  Dieu : 
encores  qu'il  nous  faco  mal,  et  qne  nous  gemissions, 
d'autunt  quc  nous  ne  pouvons  pns  nous  adonocr 
ploiucment  &  fairc  co  que  Dieu  nous  commandc: 
si  faut-il  que  naus  ayons  promiercment  ceste  con- 
sidcration  I&:  Et  bien  Seigueur  si  tu  veux  quo  ia 
te  servo  estant  un  povre  peohour,  et  qu'il  y  ait 
toneiours  des  vices  cachc?:  parmi,  fais-moy  la  gruce 
quo  to  rccognoisse  mos  fuutos,  que  io  gomi3.so  de- 
vant  toy,  pour  t'en  demauder  pardon.  Voila  (di-ie) 
la  mosuro  qu'il  ncus  y  faut  tonir. 

Au  rcBto  apprenons  par  Texemple  delob  quand 
nous  venons  A.  Dicu,  qu'il  n'est  point  qurstion 
d'apportor  I4  nos  dcsirs,  et  nos  appetits,  ct  de  dire 
tout  co  qui  nous  viendra  &  ]a  bouche:  mals  que 
nos  rcqucstes  doivent  tousiours  ostre  conformes  d, 
oe  quo  Dieu  nou.s  a  promis,  et  ^  ce  qu'il  noua 
permet  luy  dcmandcr.  Voila  dono  par  oil  nous 
avous  A  commcncer,  si  uous  voulous  prier  Dieu 
commc  il  apparticnt:  C*ost  quo  nous  no  soyone 
point  tcmoraircs  pour  Timportuner  dc  ceci  ou  de 
oclai  mais   que  uous   rogardions   bion  co  qui  nous 
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eet  ici  licito  solon  sa  volonte.  Car  lous  coui  qui 
demandcnt  ft  Dicu,  sann  propos  ce  quo  lcur  courage 
porte,  C0UX-1&,  citiel  honneur  luy  font-iln?  Ila  le 
vealeot  assubieitir  &  leur  poste.  Voila  (di-ic)  uno 
arrogance»  qui  est  intolenible,  ijunnd  nn  homnie 
morteL  vcut  (Jomincr  tnllemont  quo  Dieu  soit  6ub- 
iect  ti  co  qu*il  luy  demandora.  Et  pui^  nouB  avons 
eneores  monstrO,  que  Diou  veut  qne  nons  luy  por- 
tions  ceste  rcverenoe  de  noua  enquerir  pour  aavoir 
ce  qu*il  nous  permct  ct  co  qu'il  trouvc  bon ,  ot 
[)ue  nous  facions  cela  en  toute  modestie.  Advisons 
bion  dono  puie  qii'il  est  advonu  &  lob  dc  so  des- 
border  ainsi,  et  faire  &  Dieu  uue  requeste  mauvaise, 
et  que  nous  rcprouvons  nous-mosmes,  que  nous 
soyons  sobres  quaod  il  est  question  de  prier,  et  que 
Dous  ajoDs  bicn  regardd  devant  la  tnain  ce  (jue 
Dtou  D0U8  a  promis  ou  permis.  Or  ccpendant  lo 
remede  n'est  pa.s  que  nons  ne  prions  potnt  Dieu, 
qiiand  nostrc  cbair  nous  solicito  k  dcsiror  ceci  on 
eela:  oomme  il  y  cn  aura  d'aucuns  quand  on  dira, 
que  c^eat  pervcrtir  la  vraye  uraison  si  on  domaDde 
i  Dieu  quolque  cbose  outre  ce  qu^il  a  upprouv^: 
il  3'en  trouvcra  (di-ic)  qui  mcttront  cn  avant,  Kt 
bioD  ie  De  prieray  point  Dieu:  oar  ic  i'offeaaeroyG 
si  ie  le  veux  ainsi  assubictir  it  mca  appetits :  mais 
ie  pourray  bien  faire  mes  souhaits  en  ceci  ou  en 
oela,  et  cepcndant  ie  no  vciix  point  que  Diou  soit 
usnbieti  &  mes  desirs.  Or  il  ne  faut  poinc  nser 
(le  (el  subterfugc-  Qne  faut-il  donc?  Quand  nous 
ToyoDS  quil  y  »  des  souhaits  si  fols  pleius  de 
vaDit6,  et  qni  ne  sont  point  seulement  frivolcs^  maia 
du  tont  meschaus :  que  faut-il  -^  II  D'est  point 
qucfltion  dc  cerchcr  dos  cachettcfl.  Quoy  doDcV 
Piubto^t  desployous  uos  coours  devant  Dieu  (commo 
rRscrituro  cn  parl*;)  (Pseau.  62,  9)  quo  nous 
o'ayons  rion  la  CDtortillc^:  mais  si  tost  qu'il  nous 
rieDdra  quelque  deair  au  devant.  Or  i,*4  m'est-il 
licitc  de  souhaitcr  tollcs  choscsV  Dicu  mo  lo  per- 
met-il  ?  Quo  nous  veuions  fuire  nn  exameu:  quo 
ee  qui  D'tua  oat  entr(i  au  coeur  soit  IiV  do8pIoy6,  ot 
(jaand  Dieu  Taura  coi;nu,  que  nous  aoyons  disposex 
i  lo  pricr  scloo  sa  voloutd.  Quaud  nous  cn  fcrons 
ftinsi,  quc  nous  ponseroos  de  nostre  cost^  qu'il  no 
fiiut  point  que  nous  venions  devant  Dieu  la.teste 
Ievee>  que  uous  soyous  bardis  iusques  1&  de  le 
aommer  do  fairo  co  quo  nous  aurons  conceu  cd 
nostre  cerveuu:  mais  qu'il  faut  quo  nous  luy  soyons 
itubiets  en  tout  et  par  loiit.  Quand  dunc  nons 
tiendrona  oestc  mesurc,  voiia  nos  appctis  mauvais 
qni  seront  corrigez  et  reprimez,  il  y  aura  une  brido 
pour  cofiruoiatro  qu^il  no  faut  point  quo  rhommo 
sppete  rien,  sinon  cc  qu'il  osora  demander  4  Dieu. 
£t  il  ne  faut  point  quo  nous  prosnmions  dc  rion 
demandcr,  einon  cc  quo  Dieu  a  ottroy(^  par  sa 
parolo.  Si  aini^i  oat.  il  faudra  que  nous  eoyous 
.fctcDua,   et  que  noatre  chair  oe  domiae  point  pour 


estrc   transportcz  k  coci   ou  it  cela.     Voila  oe  que 
nous  avons  &  uoter  du  passage  do  lob. 

Or  ccpcndant  o^est  uuo  le<;on  bien  mal  prati- 
quee  eo  tout  le  monde:  car  nous  voyons  quo  lea 
uns  feront  lours  souhaits  saus  iamais  s'assubiettir 
d.  Dieu,  quil  y  aura  une  tello  vaiiit6  aux  esprits 
de  beiincoup  do  gcns  qu^ils  dcmandcront  et  coci  et 
cela:  il  n'eet  question  que  de  forger  et  bastir  dus 
ohoses  en  leurs  testes,  er.  iamais  no  pricr  Dicu. 
Voila  nn  vico  qoi  oat  intolerable.  Comment?  Que 
les  hommea  H'esgarcnt  aiusi,  IfL  oi!i  Dieu  los  convie 
privcment  dc  vcnir  &  luy?  Et  quand  il  dit  qu^ils 
pourront  \k  e^tro  deschargoz  rcicttans  sur  luy  tuutcs 
lcurs  solicitudcH,  quc  los  Uonimos  snlicnout  niusi, 
et  qu'il8  ae  reculent,  n'cst-ce  point  une  trop  graude 
pervcrsitd?  Toutesfois  o^est  i'Qrdinairc,  qu'un  cba- 
oun  osplucbe  bien  ce  qui  est  eu  soy:  ie  vous  prio, 
combien  avons-nous  de  fols  appotitJ}  qui  nous  cs- 
meuvent  &  sougpirer  cn  nous,  aans  que  Dieu  eu 
Boit  tesmoin?  Ijns  autrea  doclinent  ft  une  cxtre- 
mit^  diverse:  cost  qu  ils  demeuront  I&  comme 
Htnpides  devant  Dieu,  et  demandcut  oeci  et  oehi. 
sans  snvoir  coniracnt,  eans  avoir  oullo  rcglo  do 
oUoia  aucun.  Or  par  cela  voit-on  quo  ceate  dootrino 
(quo  i'ay  desia  miso  cn  avant)  cst  bien  ma!  cognuC, 
non  seulemont  de  ceux  qui  n'ont  point  esti>  ensei- 
gnc7.  cn  la  parole  de  Dieu :  maia  de  nuus.  Va  ainsi 
tant  mioux  devdns-nous  noter  co  passage,  atin 
qu'un  chacun  se  tiene  la  bride  courte,  et  que  nous 
apprenions  de  rengor  nos  appetits  mieux  que  nous 
n^avons  point  fait:  ct  pour  ce  faire  quo  nous  los 
desployous  devant  Dieu,  snchans  que  nous  ne  pro- 
fitnrons  ricn  par  nos  snbterfuges.  Car  il  faut  quo 
tout  vieue  &  conto  en  son  temps.  Et  ainsi  appre- 
nous  toutOH  foia  ot  quantes  quo  noua  serona  induits 
ot  solicitez  &  dcsircr  quclquc  ohose  do  nous  mcttro 
I&  devant  Dieu,  qu'il  soit  nuatre  teamoiu.  Et  pour 
ce  faire  aussi  quo  nous  examinionn  bien  tous  nos 
pcchoz,  afiu  do  condamner  tout  ce  que  nous  voyons 
n'cstro  poiot  iLOOordant  i^  ]a  volontt'!  de  cnluy  (|ui 
doit  du  tout  dominer  par  dessus  nous.  Or  revo- 
nons  encores  &  co  quo  lob  dit,  Quc  son  Souhait 
seroit,  que  Diou  lo  tuast  et  qu^il  doaployast  sa 
maiD,  pour  le  retrancher.  Nous  avoua  desia  mon- 
str6  en  bref  oii  teudent  ccs  mots,  c*eat  aaauvoir  que 
Dieu  abysmast  du  premier  coup  un  hommo.  sans 
le  faire  languir.  Voiro:  maia  quel  gain  y  a-il  cn 
(5ola?  uu  homme  aura  il  bcaucoup  moillcur  marche? 
Ouy  co  luy  aemblo:  car  nuus  savous  que  a  il  nons 
faut  endurer  quolque  torment  ccla  nous  console 
qnand  il  n'eat  pas  long.  Mais  lob  a  encoro  ici  re- 
gard(^  plus  loin.  c'e8t  assavoir,  que  quand  Dieu  so 
monetre  luge,  cC  que  noua  lo  soutons  coutraire  ii 
nous,  c*ost  un  tormeut  inaupportable:  alora  quo 
nous  voudrioDS  que  les  montaguea  tombasscnt  sur 
DOUSj  comme  leaus  Christ  aussi  en  parle  (Luo.  23, 30) : 
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nou6  roudrions  qne  tout  lo  mondo  fust  renvorBt^, 
noua  aimenoD6  roieux  que  toutes  creatures  e^csie- 
[  Tassent  oontre  noua,  et  qu'une  chacuue  nons  ap- 
portast  une  mort,  que  nons  cussions  &  paaaor  par 
des  dan^rs  infinis,  moyennant  que  nous  ne  voiBsions 
point  la  fuco  de  Dieu  ainai  terriblo  contro  nouB. 
voila  donc  &  quoy  lob  a  regfardt^. 

Or  it  est  vray  que  ceoi  ne  scra  pas  oop^ou  do 
beaucoup.  Et  pourquoy?  D^autant  quc  la  pluspart 
sont  stupides,  qu'il  n'y  a  que  durt6  ot  obatinatioD. 
Si  un  bommo  ou  une  femme  est  pressee  dc  maladio, 
ils  crieront,  helas  &'il  j  a  povrct6,  8'il  y  a  famine, 
&'il  y  a  autre  chose,  chaoun  se  saura  plaindre  en 
son  endroit:  mais  nous  ne  savons  quo  c*e&E  do  ce 
tormcnt  spirituol,  quand  Dieu  nous  poraecute  nona 
monstrant  combicn  eon  iro  cet  espouvauiable.  Et 
qu*il  soit  ainsi  nos  oonsciencea  sont  teilement  cn- 
dormies  qu'&  ^and'  poiuo  co  trouvor&*on  do  cout 
Tun  qui  ait  iamais  gousto  que  vout  dire  ta  main 
de  Dieu  ainsi  terriblc  quc  lob  la  propose.  Or 
tant  y  a  quo  nous  avons  bosoin  d'ostro  mioux 
munis  quo  nous  no  sommcs  pas  &  rcucontro  dc 
tellos  afdiotions,  oar  si  Dieu  nous  ospargne  pour 
UD  tcmps  DOUB  ne  savons  pae  qu'il  nous  gardo 
pour  la  fin,  Nous  on  voyons  bcauooup  qui  tout 
le  teuips  do  leur  vie  auront  csi^  nonoballana  ot 
auront  fait  graud  cbero:  voiro  mcsmes  quaud  on 
aura  tasch(^  do  leur  fairo  sontir  quc  c'eBt  dc  Dieu 
et  de  soQ  iugcment ,  ils  auront  tourn6  le  tout 
cn  moquerio :  quand  cb  viont  k  la  mort  Dieu 
leur  rabat  lour  caquet,  tcHement  quan  lieu  quMla 
avoyent  eat(!t  adonnez  &  gaudissorie,  il  faut  qu'ils 
eontent  alorB  les  fraycurs  d'cnfcr,  qu'ils  aoycnt  1& 
comme  enserrez:  voire  abyamez  du  lout,  pourco 
que  Dieu  a  iett6  sa  fondro  sur  eui.  Nous  cn  vcr- 
roDB  (di-ie)  qui  vieaent  cn  tel  eatat.  Etpourquoy? 
Dieu  punit  oest  org^eil  duquel  ils  ont  cf^t^^  entleK 
d,  leur  escieot  pour  le  despiter.  Ainsi  doDO  appre- 
nona  quand  rEscriture  noua  parlo  da  cest  horreur 
que  congoivent  ceux  qui  sontent  Dieu  eatre  leur 
iuge,  que  c'e8t  afin  qu'un  chacun  do  noua  y  pcnse. 
Or  (;a,  il  est  vray  quo  les  mauz  corporele  nous 
poiaent  beaucoup  comme  nous  sommes  du  tout 
adooncz  &  nostre  chair  ot  ik  la  vie  preaentc:  maie 
Toici  t'£acriture  qui  nous  parlo  d'un  mal  qui  est 
pluB  ik  craindre  beaucoup,  et  (|ui  nous  doit  plua 
ostonncr,  c^cst  quand  Dieu  nous  fait  aentir  nos  pc- 
cbez ,  qu'il  adiourne  nos  consciencca  devant  luy, 
car  alors  il  nous  toiiche  beaucoup  plus,  quo  ai  noe 
oorps  estoycut  doschircz  par  pieces,  a'il  nous  faisoit 
tous  lcs  maux  qu*il  est  poesible.  Puis  qu^ainsi  est, 
craignons  Dieu.  et  ue  poDBons  point  avoir  moitleur 
march6  quand  nous  aurooa  fuy  son  iugement:  mais 
tonons-nous  lii  de  uostre  bon  gr6,  et  qu'un  obucun 
vicne  a  coate  obcisaanco  d^examiner  sa  vio  tcllcment 
quo  608  pechez  soyeut  I&  mia  en  conto.    Voila  donc 


commo  il  nous  cn  faut  fairo  quand  nous   oyons  ioi 
lcs  propos  qui  nous  Ront  rccitcz. 

Or  lob  dit,  QiCalors  il  auroit  cmsolalion,  et 
qu'il  a'eschantFcroit  en  sa  donleur,  ou  bien  qu'i]  ae 
esgayeroU.  Car  lo  mot  dont  il  use  ici  signifie 
Brusler  ct  estro  chaufT6,  et  aucuns  lo  translatent 
s*6sgayer.  Four  retcnir  la  proprc  eignification  et 
naifvc  du  mot,  prenons,  lo  scroye  cschautf6  en  ma 
doulcur.  II  dit  donc  qu'il  auroit  atlegcmont  si 
Dieu  eatendoit  aon  bras  pour  te  rotranchor  du  pre- 
mier  coup:  mais  il  luy  faschc  d'c8tre  minO,  ct  que 
Dieu  n'use  point  de  aa  force  pour  Vabysmer,  &  cc 
que  son  mal  ait  une  brofvo  fin.  Or  il  est  vray 
que  ceux  qui  sont  ainsi  aoudain  accablez  ne  laissent 
pas  d'oBtre  afUigoz :  ccla  ne  les  altege  pas  tant 
qu'il8  ne  8cntout  grande  doulour,  mais  lob  parlo 
cumme  un  homme  passioDDO,  qui  no  sait  plus  oti 
il  en  eet:  aiosi  il  luy  aomble  qa'il  n'y  a  conaolation 
meilleure,  ainou  d'eatre  du  tout  racl6  si  tost  quc 
Diou  y  aura  mis  la  uiain.  Comme  quoyV  Quand 
Dous  avoua  une  pa&sioD  prcaenLe,  il  noas  acmblo 
qu'il  n'y  a  que  co  mal-l^  cd  tout  le  mocdc:  quand 
quelqu'un  eat  pres86  d'une  douleur  qui  ost  grando 
et  exceasive,  il  no  pensc  point  ^  toutes  les  doulcurs 
des  autres,  ce  ne  luy  est  ricn:  8'il  ost  on  cbateur, 
il  voudroit  estre  refroidi,  voire  cn  une  glaoe:  et 
toutef^fois  s*il  est  transi  de  froid,  ceato  passioD-lA 
luy  ecnt  aussi  gricfvo  k  porter  et  ausai  amorc 
commo  la  chaleur  qu'it  aura  enduroe.  Voirc^  maia 
quand  ud  homme  a  fruid  ou  cbaud,  ou  quUl  a 
quelquo  autre  choae  qui  le  termoDte  en  aon  oorpSi 
le  voila  tellement  aurprins  qu*il  luy  scmblo  que 
touB  lca  maux  contraires  luy  seront  commo  un 
allegemcnt,  c'est  ainsi  que  dos  passioua  nous  trans- 
portent:  ct  voila  comme  Inb  a  parl6.  Notons  dooc 
que  quand  nous  imaginons  dea  allegemeDs,  co  n*esc 
pas  qne  noua  les  euBsions  quaod  Dieu  nous  aura 
envoyo  tous  nos  souhaita:  noua  tronverona  que 
nous  tomberoDs  d'un  mal  on  Tautre  ct  qu'il  D'y  a 
HUtre  ailegement  sinon  que  Dien  nous  eoit  propice. 
Et  quVinsi  soit  s'il  luy  plaist  dc  ddub  donnor  pa- 
ticncc  quand  nous  perdrons  un  doigt,  il  nous  la 
donnora  bien  quand  nous  perdrons  toute  la  main : 
voiro  quand  il  fandroit  perdrc  tout  lo  corps.  II  no 
faut  point  doDC  que  nous  concovions  le  mat  en  aoy: 
mais  plustost  en  nostro  fragitit6.  Car  ei  nous  aom- 
mes  infirmcB  et  delaiasez  &  noua  mesmes,  it  no 
faudra  rien  pour  noua  confondre  du  tout:  ct  si 
Diou  nous  a  fortifi6  par  sa  grace,  combioD  que 
nous  ayons  k  portor  uno  grosae  montagne,  noua  cu 
viendrons  &  bout.  Et  ponrqnoy.^  La  vertu  do 
Dieu  y  aufBra  bien.  II  ne  faut  siuon  un  picd  d'euu 
pour  noycr  un  bomrae,  ot  nn  autrc  sc  rctirora  do 
la  mer.  Quand  Dieu  donc  nous  tondra  hi  main,  cn- 
coros  quo  nous  fussions  aux  abysmcs,  nous  cn  pour- 
rous    escbapper:   maia   s'il   ne   luy   plaiat  uoua  on 
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delivrer,  il  ne  faudra  rien  pour  nous  ruinor  da 
toat.  Fuis  quaiusi  cst,  n^estinions  point  avoir 
ftUegement,  quand  Dieu  aura  cbaug^  l'e8pece  du 
ma\:  mais  ragnoisaons,  quo  nous  n'en  pouvons 
estre  allegez,  &inon  que  Dieu  nous  soit  propice  et 
fiiTorable,  Binon  qa'it  ait.  pitit^  dc  nouii,  et  qu'il 
noQS  mon&tre  <|u'il  noiis  a  pardcnn^  nos  pcobez. 
Voila  lo  vray  rcpos.  Autretnent  il  faut  qno  nous 
soyons  en  iQquictudc  perpotuelle:  comme  unmaladc 
qnand  il  se  tourne  q&  et  Ifi,  il  luy  eemble  qu*il  a 
quelque  relascho,  ou  si  on  luy  pcrmot  d'alier  d'un 
lict  4  autro,  lo  voila  gueri  ce  luy  &emble.  Or  se 
e$t-il  bien  tourmentd?  il  voit  quo  son  mal  le  presse 
d*avaQtage:  tant  8*en  faut  qu'il  soit  amend6  en  rien. 
Ainsi  OQ  est  il  de  noua:  i(  nous  semble  que  nous 
aarioQs  meillenr  marcbd  si  Dicu  nous  afAigoit  en 
nno  autre  fa(^0Q,  qu*il  ne  fait  pas,  mais  cela  n'cst 
point  pour  adoucir  la  douleur.  II  faut  en  oest  en- 
droit  avoir  noatro  refuge  k  Dieu  et  le  prier  quil 
retire  sa  main  do  nous,  ct  quand  il  nous  aura  re- 
oens  k  meroi,  voila  comme  nous  eerons  vrayomeat 
BUegOB. 

Quant  &  ce  que  lob  dit,  Qu*U  seroit  eschcutffS 
en  sa  dotdeur:  il  ontond  quo  sa  doulcur  soroit 
adoQcie  pour  ae  consoler:  comme  quand  il  y  aura 
Dn  grand  fen  sous  un  pot,  la  chair  qui  eat  dedans 
sera  incontinent  cuito  quand  le  pot  aura  estd 
escbaufifd:  antrement  une  chair  trempe  1&  long 
temps,  et  s^affadit.  AiDsi  dooc  en  cst-il:  il  Bomble 
%  lob  quand  il  faut  que  noua  languiaaions ,  ot  quo 
aoos  Boyons  en  telles  extremitez,  que  ce  n^est  ainon 
pour  nous  fairo  pourrir  li  en  noa  miaeres.  Or  tunt 
y  a  (oomme  i'ay  di()  quo  ce  n'eat  pas  ators  que  los 
hommes  laisaont  do  ae  mouHtrer  du  tuut  deae-^perez, 
assavoir  quand  Dieu  ne  los  fait  point  langair:  mais 
cognoisaons  que  si  Dieu  veut  prolonger  nos  mauz, 
c'est  assez  qu'il  noua  donoe  pationce,  et  quand  il 
Doua  Ta  donnee  auiourd'huy,  qu'il  contiuiie  demain. 
Si  Oieu  beaongne  cn  telte  aorte,  et  bien  lea  maux 
sont  aiscz  &  portor.  tellcment  que  quand  il  nous 
abysmcroit  cent  milto  fois,  nous  noua  rcmottrona 
(ousioura  'H  luy ,  moyennant  qu'il  nous  soustienoe 
par  cesto  grace,  qu'il  nouB  a  donnee  du  ciel:  noua 
faisong  sentir  en  nos  coeurs  ceste  consolation  de 
rEaoritnre.  Quo  si  Dieu  nous  touche,  aoit  qu'il 
noua  frappc  d'uQ  doigt,  ou  qu'il  nous  frappo  do  la 
main,  aoit  qu'il  nous  frappo  ^  grauda  ooups  de 
marteau,  »oit  qu'il  nous  faco  languir,  soit  qu'il  nnus 
consume  tantost:  si  est-ce  que  rien  n'adviendra 
saDS  sa  yolont^,  et  sa  volont6  tend  ^  nostre  saliut, 
puis  que  nouB  Bommes  de  ses  enfans,  il  Q*y  a  point 
de  donte. 

Or  quand  lob  dit,  Qh'\1  ne  m'espnrgne  poitit,  et 
ie  ne  sxtpprimeray  poitU  Us  paroles  du  Sainct:  il  fait 
ane  proteatation ,  laquollo  il  ne  pouvoit  pas  tenir: 
mais  c'eat  ainsi  que   parlent    cenx    qui    sont   trana- 


portez  OQ  leurs  affoctiooB.  Voila  (dit-il)  ai  Dien 
m'avoit  aiusi  accabk*  du  premier  coup,  si  eat-oe 
que  ie  ne  le  coudamnoroyo  point,  meamea  ie  ne 
voudroye  point  murmurer  contre  luy,  ie  beniroye 
pluetost  80D  nom,  et  confesseroyo  qu'il  cat  iuste: 
mais  quand  io  auia  (ourment^  si  longucment,  ct 
que  ie  ne  puia  avoir  allogemoot,  ie  perda  patienoe 
on  ccla.  Voici  oomme  lea  hommBs  y  procodent, 
aeloD  qu'il  a  e8t6  declar^. 

Mesmes  lob  adiouato,  Qii*il  n'eti  peut  pluSj  et 
que  sa  puissance  <kfaui:  qtte  celuy  qui  est  affligS  doU 
avoir  benefice  de  son  amy.  Tay  doaia  montitrtl'  qu'il 
falloit  qne  lob  retonrnast  &  Dieu,  et  qu'il  se  tinat 
I&.  Mais  quoy?  II  s'adresse  &  ceux  qui  l'oQt  ac- 
cua^,  et  c^est  uno  tontation  de  laquello  it  nous  faut 
bien  garder,  comme  o*est  d,  ceste  fin  que  le  sainct 
Eaprit  noua  ameno  ceato  hiatoire  on  avant,  afin 
que  Dous  cognoissions,  que  quand  les  hommoB  nouB 
vienent  picquer,  qu'ils  ao  moquent  do  nuus,  et  qu'ils 
Qous  poussoQt  ea  doscspoir,  ou  qu*il8  eefforoont  do 
ce  faire,  il  nous  fiiut  bien  garder  de  noua  allor  at- 
tachor  &  eux.  Pourquoy?  Voila  nn  bomme  qui 
me  viendra  dire,  £t  penses-tu  qne  Dieu  ait  le  aoia 
do  toy?  Tu  linvoquos:  mais  tu  fabusos  cn  cola: 
et  mesmes  ai  Dieu  qo  t'avoit  point  comme  de- 
testable,  et  pensos-tu  qu'it  t'eu8t  exerc6  en  telle 
extremitd?  Tu  te  voia  ici  uno  povro  oreature 
damnee:  Q'appergois-tu  pas  que  Dieu  t*eat  contraire? 
Si  UD  homme  me  vient  ainei  agaieer,  voila  qdq 
poslo  mortelle:  maia  it  la  faut  repoussor:  aur  tout, 
d'autant  que  noua  avona  les  aureillea  batuea  de 
telloa  tentations^  quo  nous  cognoisaiona,  Vuila  8ataa 
qui  rac  vient  ici  mettre  lc  fou  i  co  quo  io  m'ai- 
grisse  &  rencoatre  do  Dieu.  Or  il  faut  que  ie 
rcpouase  toutos  ces  astucos :  ot  quo  io  cognoiaae 
apres  que  ie  seray  recuetlli  ft  moy  que  ie  Q'ay 
point  &  faire  aux  hommos,  mais  quo  c'eat  &  Dicu. 
Et  pourtant  luy  faut-it  adressor  nos  complaintes 
pour  diro,  Seigneur  tu  voia,  comme  cest  hommo 
ne  demando  qu'&  me  mettre  en  deaospoir :  il  viont 
ici  pour  me  faire  dcfaillir  du  tout,  qu'il  te  plaise 
dono  me  recovoir  A.  meroi,  et  que  ie  aente  quo  tout 
ce  qu'il  me  faut  endurer,  ne  vicnt  point  du  cost^ 
dea  hommes,  mais  do  toy  seut,  oar  combieu  que 
lea  hommes  y  beaongnent  par  imDrudcnoe,  ou  moa- 
mea  malicieusomont ,  ot  par  fraude  ou  outrago,  ai 
est-ce  que  rieu  n^advient  Hsna  ta  volont6:  or  ta 
volontd  cst  bonno  et  iuete  et  pour  mou  salut. 
Voila  comme  il  noua  y  faut  proceder.  Or  lob  a 
faitli  en  oest  endroit,  et  sa  fauto  nous  doit  sorvir 
dMnstructioQ.  Bt  de  fait  te  S.  Esprit  a  bien  vouln, 
que  cc  aainct  porBuunage  qui  cst  comme  un  miroir 
de  patience,  ddus  aoit  ioi  mis  dovaut  les  yeux.  et 
qu*il  Boit  contcmpl^,  afin  quo  ccla  nous  protite,  ot 
que  noua  en  rocovions  doctrine  laquetlo  nous  puis- 
siona  appliquor  &  nostre  usage.    Ainei  dono  cognois- 
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B0D9  bion  touted  foiB  ct  quantcB  qu'il  y  aura  quol- 
(]uo  grand  mal  qui  nous  advicudra,  qu*il  ne  nous 
faut  point  prendre  ce»  excusos,  £t  voirc,  io  no  puia 
portor  ce  mal-ici:  mai»  si  Dieu  me  traitoit  d'uoo 
autre  fa^on,  i'en  viondroye  bian  k  bout.  Xe  mol' 
tone  point  1&  nostre  conliaoco:  niais  cognoi^sons 
qu'il  ue  faut  rien  pour  nous  fairo  pordre  patiencc, 
pour  noua  deRtourner  de  Dieu ,  et  nous  rondro  du 
touc  reboUes  &  luy.  CoodamnODS  noua  donc  on 
no8  vicea,  eo  tout  ct  par  touc ,  ot  cognoissoDB, 
Helas!  si  Dieu  me  vouloit  exercor  dune  autro 
aortc,  ce  qui  e»t  incognu  maintonant  80  monslreroit: 
il  y  a  beauooup  de  raaladics  cachoo»  on  moy,  que 
Diou  sait,  et  ie  do  los  cognoy  pas:  il  faul  dooc 
que  ie  mo  cognoi»so,  que  ie  le  prie  qu'il  no  per- 
motle  poiut,  que  tant  de  viccB  qui  eont  en  moy  bo 
vieuont  ietter  aox  champs  pour  bataitlor  &  1  eu- 
coutre  de  luy:  mais  plustoet  qu*il  lee  purgo  et  les 
corri((o.  Vuila  comme  il  nous  oo  faut  fairo:  et  co 
faiisaue  nouB  no  prendrons  point  cesto  coooluBion  ik 
la  voloe  quQ  met  ici  lob  quand  il  dit,  le  ne  mur- 
murcroyo  point  bI  Uieu  no  m'oepargnoit  point,  io 
ne  uioroye  point  les  paroles  du  ^ainct.  Qu'cBt-co 
qno  do  reprimer  ou  cachcr  Ics  parolos  du  Bainot? 
Cest  de  ne  point  donnor  c^Ioiro  d.  Dieu  on  tout  et 
par  tout.  lob  donc  dit  on  Bommo,  Qunud  Dicu 
m'al'6igeroii  iusques  au  bout,  ie  no  voudroye  point 
nier  qu'il  no  fust  digno  do  touto  louange,  pour 
cognoisire,  8oigDoar  c*e8t  d.  bon  droit  quo  tu  m'Eif- 
lliges,  ic  suis  ta  croature,  et  quiind  ic  buih  cn  tu  main 
dispose  de  raoy  k  (a  bonne  volont^.  lob  proteeto 
bien  qu'il  feroit  coia:  mais  il  lo  proleHte  no  so 
cognoiBsant  pas.  Apprcnons  donc  commo  i'ay  dit 
d'entrer  en  duub,  et  ua  nous  attacbor  poiut  aux 
hommoe.  Car  si  tu^t  quo  nous  aurons  fait  une 
telle  proteetatiun,  Dieu  ee  moquera  do  nous:  il  D*y 
aura  quo  folio  ct  vanitt^  quand  un  homme  dira,  vSi 
une  tello  choeo  advonoit,  ie  feroyo  ceci  et  cela. 
Si  dimo  un  homme  en  vient  iusques  16,  il  faudra 
que  Dieu  so  moquo  dc  son  arroganco.  Et  de  fait 
quelle  eat  nostre  vertu?  De  quuy  uuua  pouvons- 
nou8  gloritier?  Ainsi  donc  cognoissuns,  quo  do 
quolque  bout  que  Dieu  nous  traite  et  manie,  il 
Dous  faut  tousiours  avoir  ccHto  prudcnce  do  le  glo- 
ritier,  le  prians  qu'il  nous  conduise  tellement  par 
fiou  eaiuct  Esprit,  quo  solon  qu'il  luy  plaira  do 
nous  affliger,  il  uous  donne  aussi  la  vortu  de 
patience.  Vuila  co  quo  nous  avuns  ik  notor  dc  co 
pasHagc. 

Or  cepcndant  il  adiouste:  Queiie  est  fna  force 
que  ie  puisse  durer?  ma  vertu  cst-dle  de  pierre?  ma 
chair  est-clk  comW€  d^acier?  lci  lob  entre  en  cca 
complaiutea,  pour  munstrcr  quMl  a  iuete  uccasion 
do  be  deapitcr  ninsi,  voirc  combiou  qu'il  passe  me- 
surc.  Et  pourquoy?  C&r  Dicu  do  aon  cust^  cet 
oxcessif  d,  le   chaatior,     Vuila  cn  sommo  ce   qu'il 


veut  dirc.  Or  noua  voyone  oe  quc  desiB  i*ay 
toucho,  c'oat  assavoir  que  lob  est  prese^  dc  coste 
doulour  proscnte ,  loUemeut  qu'i!  ne  rogarde  point 
A.  tout  le  roAto :  mais  plustoat  y  est  aveugle.  Et 
c'eBt  un  puinct  que  noua  dovons  bion  noter.  Car 
voitu  commo  noua  on  sommcs,  ct  1'oxperience  le 
moDstrc:  toutos  fuis  ct  quantes  quo  nous  avons 
quelquo  fascbeno  sans  regardor  k  rien  qui  soit,  nos 
youx  eont  esblouia  que  nous  no  discorDOus  plus 
ontro  le  rougo  et  le  vord:  mais  nous  deeliquoas  ot 
coci  ot  cola  tsane  propos.  Dautant  plus  dono  noue 
faut-i1  ubserver  ce  qui  est  ici  contonu.  lob  dit  ici. 
QueUe  cst  ma  mrtu/  II  est  vray  que  ea  vertu 
estoit  nulle:  mais  quand  il  coguoit  cela  et  s'y  ar- 
resto,  a*e8t-oe  pas  pour  lo  rendro  plus  impatient 
qu'il  D'o8toit?  lob  pense  que  ea  vertu  ne  luy  de- 
faillo  sinoD  en  co  mal  qu'il  endurc:  or  au  contrairc, 
que  lea  hommee  s^espluchent,  et  qu^il^  sondeut 
bieo  co  qui  est  on  eux,  ot  ils  trouvoroDt  que  le 
moiDdre  ma!  qui  les  travaille,  et  qui  lee  pioquc, 
n*est  pue  sana  grando  douleur,  voire  quant  au  curps: 
inais  ccla  n'est  rien  an  pris  do  co  que  lob  endurc 
quant  tL  cea  tormens  spiritnels,  dont  dous  avons 
parlt^.  II  ne  dcmando  point  dostro  allegd  do  son 
raal,  pour  cognoistre  sod  infirmitt^,  pour  s^humilier 
dovant  Dicu,  afin  qu'il  confeese  que  c'oat  raison 
q»'il  aoit  aiuai  traiti^.  Quoy  dono?  II  vcut  monstrer 
que  Dieu  le  traito  d'une  fagon  extraordinaire,  ct 
ainsi  que  loe  hommos  D'oDt  point  accou&tumd 
d'o8tro  ainsi  preaaez.  II  voudroit  donc  entrer  avec 
Diea  comme  on  un  oamp  do  bataille,  et  que  Dieu 
priuHt  espco  pHreillo,  ou  ie  ne  aay  quoy.  Voila 
oommo  lob  so  precipitc:  maia  il  noua  faul  demandor 
quello  cst  nostro  vortu,  et  1a  cerchor,  dod  poiot  en 
Dous,  mais  cn  coluy  qui  noue  fortifie.  Car  uous 
uo  trouveroDs  toueionre  que  vanitd  en  dous  :  ai 
Dons  pcDsoDa  avoir  la  forco  pour  portor  ud  fardeau 
uous  noas  trouverons  accablez  des30U:«.  Car  nous 
dcfailluus  de  nous  mesmos:  il  nc  faut  point  qu*il 
nous  vieDo  mai  d*ailteur8  pour  uous  presaer. 
Nuatro  vertu  donc  est  nulle  quant  k  Dieu.  II  ost 
vray  qu'cD  apparence  il  semblera  bicn  que  nous 
ajoDs  quelque  vertu:  mais  ce  n^est  nen  qu'aD  om- 
bragc. 

Aiuai  donc  ayans  cognu  que  nostre  vertu  est 
nullo,  coDcIuoDe  on  gonoral :  Holua  dono  ct  quo 
sera-ce  ai  Dieu  niet  la  maiu  eur  moy?  ne  fuut-il 
point  quo  ie  sonte  un  plua  gricf  tormcnt,  et  que 
toutesfois,  ne  pour  ccla  ie  ne  m'cslevc  point  ft  ron- 
contre  de  luy?  Combien  donc  que  Dieu  nons  affligc 
tant  en  nos  corps  qu*cn  noa  umos:  si  est-ce  que 
noua  ue  dev<»ua  iJoint  murmurer  contro  luy  pour  le 
condamDer,  commo  &'il  nous  faisoit  tort,  Mais  quand 
uuus  ooguoiatrous  quo  noatre  vortu  en  tont  ot  par 
tout  cat  nuite,  voila  comme  nous  approndrons  de 
DuuB  humiliur  devant  Diou,   ei  luy   demander  qu'il 


^ 


nous  fortifie,  BacbanB  qiie  c'est  luy  qui  a  reaprit  de 
fbroo,  ct  c'o6t  k  luy  do  nous  le  bailler.  Car  autre- 
meat  ai  nuua  □'oBtious  soustonus  de  luy,  et  que 
cependant  il  nouri  fAllust  oodurer  long  tcmps,  que 
Horoit^e?  Coj^noisaouB  qu'au  premier  ossaut  nous 
serioDS  tantust  abhaina.  II  no  faut  point  que  Dieu 
faco  durer  le  mal  pour  noue  acoabler:  oar  qui  eet 
celDy  qui  puieHo  promettre  d'eBtre  patient  un  eeul 
iouT  ou  une  bcure  tant  geulement?  II  ue  faut  poiut 
dooc  que  Dieu  allongo  \e»  maux  pour  moustrer 
Doatre  foiblesde,  et  faire  quo  uous  en  soyuue  cod- 
vaincus :  mais  cogDoissons  que  noua  ne  pouvous 
commencor  rien  dc  bicu,  ne  parfairo  encoree  tant 
moioB.  £t  ainai  tant  ptuti  dovons-noua  OBlro  incites 
do  requerir  6,  Dieu,  quo  iuy  seul  uous  eoustioDe, 
qu*il  nouB  releve  moBuieB  quand  uoua  sorona  abba* 
tua.  Voila  en  qnolle  sorte  il  nous  faut  oonsiderer 
nostre  foibtedse,  et  non  poiut  ta  considorer  comme 
lob.  [Kjur  diro  que  Dieu  no  tient  ptiint  mosure  en- 
vere  nous:  maia  pluatoat  cognoissoua  quc  quaod 
nous  avoDB  oftonBe  nostre  Dieu,  et  qu'il  nouB 
choetie,  au  lieu  d'&mcnder  eoua  ee»  rergoe,  nous 
empironB.  Et  pourquoy?  Pource  que  quand  Dieu 
nuue  toucho,  il  noua  udvicndra  de  blaspbemcr  aon 
nom:  et  voila  rexireuiii6  et  le  comblo  de  tout  mal. 
AinBi  donc  apprenouB  quo  quand  Dieu  voudra  re- 
medicr  &  dob  vicea,  il  faut  qu'il  ubbate  coste  arro- 
gance  diabolique  qui  OBt  en  nous,  pour  nous  les 
faire  cognoiBtro:  autrement  nous  ne  pourrons  nulle- 
ment  profitor  on  tou8  Ioh  chastimons  qu'i]  nooa 
envoycra.  Bt  puis  avouB-uous  ainsi  cognu  le  mal 
qui  est  en  nouH?  il  nnus  y  faut  doHplfiire  et  cerchor 
le  romede,  pour  dirc,  HoUb  mou  Dicu!  II  eat  vray 
qne  ie  suis  si  fuibto  et  ai  dcbile,  quUl  n*y  a  quo 
v&nite  oa  moy:  mais  ocpendaut  e'il  te  plaiat  de  tae 


fortifior.  tn  n*a8  pas  geulement  une  vertu  de  piorre 
ou  d'acicr:  mais  ta  vertu  ost  iufinie.  Que  toutea 
les  pierres  et  les  rochere  vienneut  hurter  &  ren- 
contre,  qu'il  y  ait  tompoBtes  et  orages,  qu'il  semble 
quu  tout  le  moude  soit  fondu  on  abysmes,  m  est-co 
Beigneur  que  ta  vertu  OBt  tousiours  invincible.  Et 
ainei  donc  qu'il  te  ptaiae  da  mo  munir  de  ton 
sainot  Esprit,  atin  que  si  ie  suis  fragile  en  ma  na- 
turo,  ic  nc  mc  tasse  point  de  batailler  contre  loa 
tcntations  qui  noua  vienent  aa^illir.  Quand  nuus 
on  feroDB  ainsi,  oous  aurous  bcauooup  profite  oa 
ceste  doctrine.  Or  copendant  cognoiBsoos  aussi 
d'autre  coste,  que  si  Dieu  outrepaasc  nostre  me- 
sure,  et  qu*il  nous  envoye  de  tellos  tentations,  que 
nous  n*&yoa&  pas  loieir  de  respirer,  qu'il  noue  failte 
orier,  helaal  quand  dono  Diou  nous  euvoyora  une 
totle  tontation,  voire  iuaques  &  cent,  que  Bora-ce?  11 
oBt  vray  que  nostre  naturo  y  dofaudra:  maia  quand 
Diou  aura  pitii^  do  nous,  ot  quo  nous  rinvoquorona 
^  ce  qu'il  nous  Bubvienne  cu  nos  maux,  voila  com- 
mont  uous  en  pourrons  estro  dolivrez,  et  mesme 
surmoutcr  lo  tout  par  patieace.  II  fauc  dono  qa^eQ 
tout  ot  par  tout  ies  hommos  se  preparcnt  aux  aftlio- 
tious,  qu'ils  scntcnl  la  main  do  Diou:  ot  quo  s'ils 
vuuleui  eatra  aecourus  de  luy  pour  resister  aux 
combats  qui  leur  ecrout  livrcz,  iU  ayent  rocoure  ^ 
Diou,  le  priaos  qa'il  les  fortifio  par  la  rertu  de 
Bon  Eeprit,  &  oe  qu'ils  puiseent  paaser  constamment 
par  toutes  les  miseres  de  ce  moade,  iueques  &  ce 
qu'itB  BoyonC  recueitlis  cn  oo  repos  eterucl,  qui  leur 
est  apprest^  au  ciel,  oomme  il  dous  a  est^  acquis 
par  nostro  Seignour  Icsus  ChriBt. 

Or  nous  nous  prosternerons  devaat  la  face  de 
nostre  bon  Dieu  ete. 


LE  VINGTCINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  6UR  LE  VI.  Ce.\PlTRE. 

Oe  aeriDDD  ODntiont  )o  r«8te  d«  1'ezpoBitioR  dea  verseta  13  ot  11  e£  oo  qai  8'cDBntt. 


15.  Mcs  frercs  m'ont  trompe  cofnme  un  torretU, 
comp^e  les  eaux  <pii  p<ts$etU  par  les  vcUlees:  16.  Elles 
86  troMmt  de  gUtce,  ei  abondent  en  neige.  17.  Et 
jouis  defaUletU  par  secheresse,  et  s^osietU  de  leurs  lieux 
par  la  chcdcur.  18.  Elles  se  destournetU  par  divers 
ckemins,  ci  s'esvanotiissent  et  perissent.  19.  Ceux  qui 
tes  otU  veu  cUtendans  aux  quartiers  de  Thcma,  vie* 
ncni  en  Seba:  20.  Mais  y  estans,  ils  sont  confus:  y 
aj/ans  esperi,  estans  vcnus  au  Zteu,  ils  sont  honieux. 
Calnni  opcra.    Vol.  XXXJII. 


21.  VoUa  comme  votts  m'esies  torr&Us:  car  vous  avex 
esti  estonnez  a  mon  regard,  22.  Vous  ag-ie  dit, 
ApporieSj  ealargisses  tnoy  de  vos  tfiens.  23.  Que  vous 
me  delivriex  de  Ve^memy^  que  vous  me  rescoiiez  de  la 
main  des  tyrans? 

La  promioro  aenteuce  quo  nouB  evoos  ouye 
tend  d.  ceste  fin,  qo'un  bomme  qui  ost  taut  pressd 
qu'i]    n'on    peut  plus,    nierite    bicn   qu'on   1'eiouse, 
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quand  11  Bera  excessif  en  scs  paasions.  Et  c^est  ce 
que  iob  allegue  pour  «'excusor.  Combien  (dit-il) 
qne  ie  parle  outre  menure,  si  ne  faut-il  point  qu'on 
m^impute  cela  jh  grand'  faute:  car  le  mal  m'y  con- 
traint.  Or  vray  est  que  cesle  couleur  ici  seroit 
reoeufi  entra  \ea  hommes:  uiais  quant  &  Dieu,  ce 
n'eet  point  pour  estre  iuatifie,  quHnd  nous  mottons 
en  avaut  que  le  mal  est  si  enorme,  que  nous  ne 
Sttvons  quo  faire:  car  Dieu  h  peut  adouoir  moyon- 
oant  que  nous  1e  r^querions.  Kt  au  reste,  nous  ne 
pourons  piifl  nous  oxouBcr  on  ccsto  fa^.on-]&,  que 
Dion  ne  soit  accus^  quant  et  quant,  commo  B*il 
n'aToit  point  regard  &  uoatre  salut,  cnmme  8'it  noiie 
traitoit  sans  aucune  considoration.  II  est  vray  que 
les  bommes  ne  pensent  pas  jL  cela:  mais  si  est-ce 
que  qnand  noue  parlons  de  Diou^  il  nc  feut  poiot 
ouvrir  lii  boucho,  qu"en  toute  revereuce  et  sobriet6 
Advisons  maintenant  si  Dieu  nous  cbastic  par  rai- 
son,  ou  nou.  Quaud  oeta  sera  conclud,  que  Dieu 
Dous  affii^c,  sacbant  pourquoy,  et  qu'il  no  pasae 
iamais  mcsuru,  it  ue  faut  point  que  ceta  soit  de 
miee  ne  du  rcoopte,  quand  nous  vieudrone  nous 
oxcuBor:  11  faut  ptustost  paasor  condamnation.  Ainsi 
donc  Toyaus  que  lob  a  failli  en  oeet  endroit,  allona 
ptustost  au  remede:  o^est  que  si  nous  endurons  de 
grandes  adversitez,  nous  ayuus  nostro  rcfnge  &  Dieu, 
le  prians  qu'il  nou^  y  vueillo  aeoourir.  Faisans  cola, 
nous  trouverons  quo  Dicu  nous  allogora,  antant 
qu'il  en  aera  me»tier:  et  au  rcste  qu'i]  ne  peruiettra 
point  que  nous  defaillions.  Uombien  qu'il  eemblera 
que  nos  calamiteK  aoyent  comme  des  goufifres  pour 
nous  engloutir,  si  eet-ce  que  nons  eerons  80UStonn8 
de  la  maiu  de  Dieu,  ei  preservez  en  sorte  que  nous 
ne  viendrona  point  &  estre  du  tout  abbatus.  II  eet 
vray  quant  k  uoua,  que  Dieu  voudra  bien  que  nostro 
iotirmit<^  soit  coguuG,  et  qu'elle  se  moDstrc,  afin 
que  notis  n'ayon8  point  doquoy  nous  glorifier:  mais 
ptustost  que  cesle  folle  bautesse  que  nous  avoDs  en 
nouB  eoit  abbatne:  cependant  si  est-ce  qu'eu  temps 
opportun  Doua  serons  aecourna  de  luy.  Vuila  donc 
quant  &  ceste  scntcnco. 

Or  il  est  dit,  Que  Vamy  doit  bien  faire  a  celwj 
qui  erf  aftiigt::  maia  lob  so  plaint  qn'on  n'a  point 
1a  craiDto  de  Dieu.  Ceste  sentence  nous  devroit 
estre  assei:  commune:  car  il  ne  faut  point  allcr  & 
reacoto  pour  dire,  que  nous  ayons  compaasiou  de 
coui  qui  endurent:  ocla  eat  imprira^  en  tous.  II 
n'y  a  celuy  qui  ne  tc  sache  dire:  eur  tout  quand 
noua  Bommes  en  affiiction,  chaoun  demandera  qu'on 
ait  piti6  do  luy,  et  qu'on  pense  &  luy  dooner  alle- 
gemoot.  Voila  dono  une  doctriue  qui  dous  doit 
eetre  plus  que  cognuti:  mais  ccpendnnt  il  n*y  a  nat 
qui  ta  pratique,  et  tant  moins  aommes  uous  exeu- 
eablos,  commo  tos  proverbca  communs  nous  scrvi- 
rout  d'autant  de  condamnation :  les  plus  ignorans 
61  lea  plua   idiute   qui   aoyent  au  moDde,  no  pour- 


ront  pas  dire,  qu*il8  n'ayenl  ouy  cc  qiii  oat  commun 
entre  tons  et  accouatnmd.  Or  quand  on  aura  con- 
eider^  les  prorerbes  qui  cuuront,  on  trouvora  asacz 
de  teamoiguages  pour  redarguer  ceux  qui  voudro- 
yent  preodre  quelquo  oouverturo  devant  Diou  pour 
dire,  le  n*ay  paa  seu  que  c'e8t,  ic  n'e8toye  point 
ensei^C,  ie  n'ay  point  08t6  adverti  de  cetu:  car  nuua 
aavoDs  bien  dire  quMI  ne  faut  point  grever  l'tiffiig6: 
mais  (tn'on  ou  doit  avoir  compassion,  et  cependant 
nous  D'y  pensons  gueres.  Voila  donc  Dien  qni 
n'aura  quo  fairc  au  dornicr  iour  do  nous  former 
longs  proces  do  ta  cruaut^  qno  nous  exerQona  onvors 
nos  procbaina.  Et  pourquoy?  Car  cliacun  peut 
eeire  eon  iuge  en  ccst  endroit.  Or  notons  quand 
il  est  parl6  de  compaasion  ot  d'humanit6,  qno  cela 
8'eetend  bien  loin:  quM)  n'est  paa  question  seulement 
quand  un  homme  aura  faim  et  soif,  qu'on  luy  donno 
\  boire  et  ^  mangcr,  qu'on  tuy  fuce  quetque  soula- 
gemeot  corpurel :  mais  c'cst  quo  81  un  hommo  cst 
troubl6  d'angoiBBOB,  qu*on  tasohe  do  ie  conaoler:  st 
un  homme  est  environnd  do  maux,  qu'on  nc  vicno 
point  Jo  picquor  d^avantago,  pour  le  rendre  du  tout 
confna:  mnie  plustost  qn'oD  tascbo  k  1c  soulagcr. 
Ainsi  rbumanit6  k  laquolle  nous  sommes  tenus  de 
natnre,  nc  gist  point  Beulemont  &  faire  qnelque 
plaisir:  raais  c'est  n'e8tre  point  cruela  pour  reiettor 
ceux  qui  sont  en  quelque  advcrsit^,  pour  n'y  avoir 
nut  regard,  ou  bien  pour  les  condamncr  au  doublo 
ufin  quo  leur  mal  cruieso:  mais  pluBtost  que  noua 
8oyoU8  benins,  que  nous  adviaions  do  gemir  avec 
ceui  qui  goniist;eut  (comme  rEscriture  noue  ex- 
hortc)  (Rom.  12,  15)  ct  noue  cbiouyr  du  bion  de 
noa  prochuins.  Voila  dono  oe  que  noue  avone  d, 
observer. 

Or  il  est  dit,  Qti,'on  delaisse  la  crainte  de  Dieu 
quand  on  D'a  point  compassion  dea  affhgez.  Et  de 
fait  ei  on  retiont  la  regle  qui  nous  est  donneo  par 
noatre  Hcigneur  lesus  Christ,  ou  vcrra  bien  qu*il 
n'y  a  nuUo  craiDte  de  Dieu  cn  nous,  quand  nous 
sommcs  ainsi  retireK.  Et  pourquoy?  VoiJa  que 
nostro  Scigneur  loaus  noua  rcmonstrc,  Que  nous 
avona  d.  enauyvre  nostre  Porc  celeste,  ai  uoue  vou- 
lons  eatre  tcuua  pour  sca  enfans  (Matt.  5,  45.  48)> 
Les  Payeua  mesmcs  onl  bieu  eeu  dire  qu'il  n'y  a 
rien  cn  quoy  rhomme  rossemble  plus  b.  Dieu  pour 
B'y  oonformer,  qu'en  bien  faisant,  estant  humaiu  pour 
sccourir  &  ceux  qni  sont  cn  necepaito.  Or  mamte- 
nant  voilaDieu  qui  fera  tuire  son  soteil  aur  les  bons 
et  8ur  leB  mauvais.  Ic  verray  mon  frere,  io  verray 
celuy  qui  est  oomme  ud  miroir  de  ma  chair  ot  de  ma 
nature,  qui  Bcra  prcasf^  dc  maux,  et  ie  ne  m'eu  soucie: 
u^est  ce  pas  un  signe  et  argumcut  quo  ie  no  pcnso 
point  k  Dieu,  et  quc  ie  suis  trop  brutal?  El  ainsi 
co  n'eBt  poiut  sane  cauee  qu'it  cst  dit  cn  co  passagc, 
Que  ceux  qui  n'ont  nulte  pili6  dos  povres  mi::fera- 
btea  qui  sont  cn  affliction,  que  ceux-]&  out  dclai8»<^ 
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la  crainte  de  Dieu.  Et  Toila  ponrquoy  auBsi  noBtro 
8cigncur  lcsm  Christ  dit  (Matt.  23,  23).  que  les 
priucipaux  arliclcB  do  lu  Loy  bout  lu^ment,  lu- 
edce,  Misericorde,  et  Veritti.  Quaud  nous  voulone 
monstrer  que  uous  craigDOUS  Dieu  el  deeiruus  do 
lo  aorvir,  il  faut  veuir  k  ce  poiDt-l&,  que  noua 
obeminious  en  integritd  avoc  les  bomnies,  quo  noua 
iie  soyons  point  adonncz;  i^  troinperics  ct  &  malice. 
Au  resto  que  nous  rcDdious  lo  droit  &  uu  obacun, 
que  D0U8  mainteniona  les  bonijoa  causcs  ot  iustes 
outaut  qn^en  nou8  est,  eC  que  nous  ayona  piti^  de 
ceux  qiii  onc  beaoin  de  nostre  aide  &  Jin  do  leti 
«ouluger  enlant  qu'eu  noiie  8cra.  Voila  (di-io)  en 
quoy  nous  accomplirons  ta  loy  de  Dieu.  Muis  si 
Dous  sommefl  pleini}  de  cruaut^,  t^u^un  ohacun  pcuso 
Buulement  pour  ^oy,  qu*on  ne  liene  conto  du  fait 
d*autruy,  en  cela  declarone-noua  que  nous  n'avoDS 
nul  repird  jt  Dieu.  Et  puurquoy?  Car  ai  nous 
aviouH  Dieu  devaot  uos  yeux,  noua  cognoiatrions 
qu'il  nous  a  ici  mis  pour  vivro  enscmble,  pour 
communiquer  les  uns  avec  leb  autres:  nous  cognoi- 
strioDs  qu^il  est  lo  pere  do  tous:  noue  co^noislrions 
qu'il  uoue  a  fait  d'une  mesnie  uature  atiu  que  nous 
ayons  aoia  les  uns  des  autree:  et  qu'il  ne  faut  point 
que  oul  se  retiro  i.  part,  sachans  que  nous  avons 
bcsoin  lea  uns  des  autreH.  II  faut  donc  dirc,  que 
cenx  qui  se  sont  dcstuurneif  do  ceste  bumauitd,  out 
aussi  tourn^  le  doa  &  Dieu,  et  meHmes  qu'iU  ne 
Bavent  quo  cVbI  de  naturo  humaiuo.  Retcnone 
bion  dunc  ce  paasage,  que  puur  approuver  que  nous 
avons  ]a  crHinto  de  Oiou,  ii  faut  quc  nous  taschious 
bicn  faire  aux  afBigcz. 

II  cst  vnty,  quo  pour  observer  une  regle  ge- 
neralef  nous  sommos  teuua  de  bien  fairo  k  tous: 
mais  si  efit-oc  qu'encores  que  nous  eussion^s  une 
grande  durte  tle  cocur,  nuus  di^vuus  estre  auioilis 
voyans  quelqu'uu  qui  endure.  Et  de  fait  cola  mos- 
mos,  est  |)our  rompre  ot  abbatro  les  inimitiez  et 
malvueillauces,  qui  ont  esl^  auparavant,  Comme 
quoy  ?  Si  un  hommo  est  en  prospcritfi ,  et  en 
vogue,  ot  qu'il  soit  bay:  ct  puis  qu'il  tombe  hwfi^ 
et  qu*il  luy  advieno  quci<{ue  gros  orago  siir  la 
teste:  ceate  baiDe  qui  avoit  est6  auparavant  cebt^e, 
tellement  quo  ccu.x  qui  avnycnt  cste  envenimoK 
contre  luy,  et  qui  luy  ousseut  voulu  mauger  lo 
coeur  et  les  trippes  (comme  on  dit)  sont  appaisez 
aucuneoient,  voyans  un  tcl  cbangement  qui  sera 
advenu.  Puis  qu*unc  afUiction  est  pour  amortir 
une  maivueiltauce,  et  faire  ce^sser  les  inimitieK:  io 
voutj  prio  que  i-cra-co,  quand  noua  coguoistrons 
DOS  prochains  estre  affligez?  Ne  devons-nous  pas 
eslre  esmeus  au  double  pour  lea  secourir?  Or 
ceux  qui  tounuentcnt  ct  picquent  les  puvros  gcus 
qui  aont  en  afflictiou  ct  iristesse,  ne  sunt  puint 
seulcment  iubumains,  pourco  qu'il8  n'ont  point  com- 
paasiou :   mais   ils   oxccdcut   cucorea  plus,    vcnaub 
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augmentor  le  mal.  Si  le  voy  un  liomme  qai  ge- 
misj^e  et  qut  domando  d'c8tro  sccouru,  et  que  le 
tourne  le  dos,  io  suie  cruel,  ie  monstre  que  ie  ne 
cognoy  ne  Dieu  ne  nature.  Or  ai  un  autre  vicat, 
el  qu'il  se  rie  et  so  moque  de  celuy  qai  demuudo 
d^estre  uuounement  soulagf^,  et  qu'il  le  vicno  un- 
goisser  au  duublo:  celuy-l&  est  aussi  oruel  au 
double.  11  est  vray  que  i'ayoye  failli  lourdemcnt 
quimt  a  moy:  mais  luy  qui  vient  mcttro  lo  pied 
8ur  la  gorge  &  un  povre  bomme,  no  luonstre-il 
paa  qu'il  est  une  beste  sauvage  et  plus  quc  brutal? 
Or  tels  estoyont  les  amis  de  lob.  desquela  il  se 
ptaint.  Approuons  donc  quand  nous  voudrons  ap- 
prouvcr  quo  nous  sommcs  enfaus  de  Dieu,  dc  ue 
point  reietter  ceux  qui  Mont  en  alHiction^  sachans 
quo  o'c8t  ]&  oii  Dieu  nous  appolle,  quo  c'est  l^  oCi 
il  veut  avoir  tesmoiguage,  ai  uoua  fe  tenons  ponr 
nostre  pero  ou  non,  assavoir  que  nous  exerciona 
fraterDit^  avec  les  bommea.  Mais  sur  tout  gardous' 
nous  do  nou^  eslcver  d,  I'encoDtre  de  ceux  qui  eo- 
durent  quelquc  afflictiou,  ei  de  les  opprimer  d'avau- 
lage :  c;ar  nuus  voyons  q  ue  o'est  encores  plus 
despiter  Dieu,  quo  si  nous  neu  tenions  coute.  Voila 
ce  que  nous  avons  &  obscrvor. 

Or  sur  cela  lob  use  d'una  similiuide:  c'est  qu'il 
accompare  ses  amis  &  uu  lurrent.  Voila  (dit-il) 
UDO  riviero  qui  ne  cuurru  pas  tousiours:  mais  elle 
aura  un  torrent:  8'il  y  vicat  quelques  grosses  caux, 
et  qu'i)  gele,  U  dcssus  ou  verra  un  gros  amos 
quaud  les  caux  serout  ^elcos:  et  puis  s'il  neige, 
vuila  les  eaux  qui  decoulont,  quand  lo  torrcnt  est 
onfl^,  que  mesmes  il  ne  so  peut  teutr  eo  son  rivage 
qu'il  ee  desborde,  on  peose  que  cela  doivo  durer 
tousiours.  Or  le  torrent  passe.  II  &'ea  va  (dit  il) 
t^^  et  1&,  et  cn  la  tin  il  dosseiohe.  Que  si  uu  va 
au  cbemin  do  Thema,  ct  au  chouiin  do  Seha,  ayant 
esper^  d'y  trouver  euux,  on  y  eera  tromp<i.  Or  cos 
puys>la  ostoyent;  assex  gauvages  ft  resgurd  de  la 
torro  de  ludce,  et  c'ostoycnt  descrts  entre  dcux:  il 
y  avoit  un  uhcmin  sec,  et  quasi  inaccesaible:  et 
c'estoit  lA.  ou  ou  avoit  plus  grand  beboin  de  troavor 
des  caux  pour  so  refreechir.  Voila  (dit-il)  los  paa- 
saus,  quiind  ils  auruut  vou  uu  tcl  torront,  ils  se 
resiouyssent,  ct  lcur  somble,  Noua  avons  uno  riviero 
qui  nous  donnera  quelque  fresobeur :  si  uou»  avons 
soif  nous  pourrons  buire  reau,  nous  Taurons  tous- 
iours  prochaiue:  i>r  quand  ils  vienent  en  ces  lieux 
6C08,  et  8'il  y  a  grande  chatour  qu'ils  peueent  se 
refreschir,  et  y  avoir  de  l'oau,  ils  se  voyent  trom- 
pcE:  et  pourlaut  ils  soot  oonfus,  et  se  fascheut,  et 
80  despitent.  Voila  (Jit-il)  commo  vous  esics.  Or 
ce  u*odt  point  saus  oause  qu'il  mot  ceste  similitude 
ioi.  Car  nous  avons  desia  veu  que  Ics  amis  qui 
estoyont  venus  pour  consoler  lob,  ostoyeut  gcns 
d'appareuco.  £t  de  fait  il  n  y  a  nulle  doute  qu^ils 
ne  iu&seut  prisee,  et  reaommcz  commc  gona  sogos: 

20" 


m 


SERMON  XXV 


818 


car  modmos  nous  vcrrona  cy  apres,  qu'ils  n*e8toyent 
pas  des  bommes  vulgaires:  mais  qu'il  y  avoit  des 
graoes  ezcollentes  en  oux. 

Au  reste  lob  dit,  Que  toute  leur  sagesso  n^estoit 
sinon  enfluro  de  vent.  Et  pourquoy?  Car  le 
principal  eu  un  homme,  c'C8t  qn'il  ait  uno  fermoti^ 
esgale,  c'eHt  &  ilire,  qu^il  n'ait  poiut  des  bouffees 
pour  80  iottcr  aux  champs,  ot  pour  fairo  do  grandes 
leveed  de  bouolier:  et  puis  quo  co  ne  soii  rien, 
qu'i!  y  ait  dea  bravades  seulement,  commo  nous 
en  verrouB,  qul  auront  de  bolles  parades,  et  puis 
il  ne  faut  quo  tourner  la  main,  et  les  voila  toua 
antres:  tellemcnt  que  par  fois  on  dira,  voila  des 
Anyee:  et  puis  on  voiE  quMta  s'e8C0ulent  oommo 
eau,  qu'il  n'y  a  point  do  tenurc.  lob  donc  appli- 
quant  ceste  comparaison  &  SC8  amis.  declare  qu'il8 
ii'avojent  point  ccste  fermet^  egnle,  ct  oeste  tenure, 
qui  est  rcquise  aur  tout  aux  hommos.  Nous  avoDB 
donc  k  recuoillir  de  co  passage  uuo  doctrine  bien 
ntile:  c*est  qu'il  vaut  beaucoup  mieux,  que  nous 
sojons  commo  uno  petito  fontaine,  laqucllc  ne 
eomblera  point  avoir  grande  quantitd  d'oau,  que 
d*e8tre  ainsi  do  grands  torrents  pour  deasecber  par 
fois.  II  y  pourra  avoir  une  footaine:  et  bien  on 
voit  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  trou,  d.  grand  peino 
en  pourra-on  tirer  nn  pot  d'eau :  toutcslois  la  fon- 
taine  demeure  touBiours,  on  8'en  sert,  elle  i\  aon 
nsage,  oltc  ne  tarit  potnt.  II  est  vrai  qu'ello  n^a 
point  grando  apparcucc.  cela  n^est  point  mHgni66 
ontre  les  hommos:  uno  foutaine  mesme  scra  cachtie: 
qu*on  passo  par  dessua,  ello  n'appnroistra  point,  la 
Bonrce  est  au  dedans:  mais  si  vaut-il  beaucoup 
mieux  que  nous  ayons  ceete  pctitesse-la,  el  copen- 
dant  qu'il  y  ait  uue  tenure  qui  persisto,  quo  d'avoir 
de  griinda  bouitlons,  ot  d'avoir  grand*  mon&tre  et 
que  D0U8  dessechions.  Oomme  quoyV  Voita  un 
homme  qui  sera  paiaible,  et  ne  fera  paa  grand 
bruit,  il  travaille,  co  sera  quelque  homme  meoha- 
nicquo,  qui  no  sera  point  de  grando  reputatlon: 
mais  quoy  qu'il  en  eoit,  il  n'a  point  de  reprocho 
en  Bu  vie,  i\  travaillo  fidelemeul,  et  en  bo  remottant 
dk  Dicu,  il  80  coutentc  du  peu  qu  il  a:  si  Dieu  tuy 
B  doDU<^  des  enfuus,  il  les  uourrit,  il  eBt  on  hon 
exemple,  il  nc  fait  point  scaudalo,  Apres,  il  est 
vray  qn'il  ne  pourra  pas  faire  beauconp  de  troublcs 
xte  d^outrages:  car  il  n'a  pas  les  mains  si  longues 
qnMl  les  puisse  estendre  ne  q&  ne  I&:  mais  commo 
i'ay  dit,  il  monstro  en  sa  potitesse  )iu'il  peut  aider 
&  ses  prochains:  apree  les  avoir  confermeK  par  bon 
exemple,  Dieu  Iny  fait  aussi  bien  la  graco  do 
8'employer  pour  eux  en  quelque  choses  pctitos. 
Vray  est  qu'il  n'a  pas  grand'  monstre  devuut  les 
hommos,  maie  si  est-co  qu^cn  sa  petitesse  on  se 
pourra  servir  de  luy.  V^nila  donc  un  tct  bommo, 
qunnd  il  se  tiendra  ainsi  on  bumititd,  ct  qu'it  con- 
Unuera  eon  traiu,  it  pourra  estre  aocompard  k  une 


petite  fontaine,  qui  no  tairit  iamais,  combien  qu'elle 
soit  pclite.  Or  il  y  en  aura  d'autrc8  qui  feront 
merveilles,  qu'il  n'y  nuni  que  pour  eux  ce  sembtera, 
ct  de  prime  face  on  dira,  voita  mervcilles:  maia 
qu'on  les  oontemplo,  et  on  viendra  ii  cesto  defail- 
lance,  do  taqnetle  il  est  ici  parl<^.  II  y  eu  a  qui 
cstoyont  exerner.  et  euseignez  en  l^Escriture,  voire 
pour  parlor  et  ao  fairo  valoir,  et  bicn,  on  tcur  vie 
oncoroB  y  uura-it  quotqne  betlo  moostrc.  Voila 
oommo  un  torront  qui  fait  g^rand  bruit,  quand  Ica 
eaux  80  mestent  et  que  les  neigcs  eunc:  fonducs  il 
semblo  qu'jl  y  ait  nne  doii/.aine  de  sourccs  bion 
grandee  qui  8o  ieltent  l£t  et  qui  decoulent  aveo 
impetuosit6.  MaiB  quoy  ?  Toila  nn  homme  qui 
fera  de  bclles  monstres:  mais  qu'on  le  contomple, 
o'e8t  a  dire  qu'on  adviao  co  qu*il  fcra  ft  ta  longue, 
et  on  trouvera  quil  defaut,  et  qu*il  n*y  a  puiut  de 
tenuc.  Que  8'il  y  a  eu  quGlquc  appareacc  de  vcrtu, 
il  y  aura  dea  vtces  si  gruods  quo  c*e8t  pitie,  telio- 
ment  qu'ou  vcrra  qu'it  no  demandoit  Binon  t  eo 
faire  vatoir,  qu'il  y  aura  eu  des  fautes  si  absurdea 
on  picquant  l'un,  en  trompaut  1'autro,  quo  tout  te 
monde  en  aura  hontc,  on  bieu  qu'on  8'en  moquora. 
Voita  donc  tes  torrcnts  qui  sont  bicn  cnlieK  pour 
un  temps:  mais  en  la  tin  ile  doBBcoheut.  £t  pour 
ceato  cauije  i^ai  dit  qn'il  nouH  fant  bicu  adviser  & 
uous,  et  qu*un  chaoun  so  regardo  de  pres,  et  quo 
nons  prions  Dieu  qu'it  nous  face  seiitir  nos  infir- 
mitesG  ft  ce  que  nuus  no  nouB  icitions  poict  ainsi 
hors  des  gonds,  pour  avoir  grando  roputation  do* 
vant  les  hommcs:  mais  qno  nostro  principato  eetude 
soit  d'avoir  ccs  eaux  vives,  Junt  it  est  parl6  uu  7  de 
saincl  Ican  (v.  38).  II  ci^t  vrai  qu*il  faut  bien  quo 
les  eaux  docoulont,  et  quo  uous  commuuiquioiis  tes 
uns  aux  autres  leB  graccs  que  Dieu  uous  a  donn^s: 
maia  ccpeudant  si  faut-il,  que  la  source  soit  cach6e 
]&  dedans,  et  que  nous  soyous  rasBaBioz  de  ce  quo 
Dieu  noue  nura  donnO,  et  que  puis  apres  nous  ea 
departissions  &  nos  prochains,  chacnn  aelon  sa 
mesure. 

Yoiia  (Mi  somme  ofi  il  noue  faut  appliquer  oeste 
comparaison  qui  ost  ioi  mise.  Or  coci  a'ostend  bioa 
loin.  Cur  nous  voyona  quo  lub  parle  des  amis  qui 
font  semblant  d'o3tre  prest^  &  secourir  au  besoia, 
et  defailleut  tcltomont  qu'on  est  frustrd  do  1'attente 
qu'on  a  mise  on  oux:  comme  David  dit  (l*8ea«.  41, 10), 
Qu'il  y  uura  des  amis  do  tublo:  muis  qn^its  n'ap- 
paroissont  point  au  terapB  de  la  uocc6tiii6.  Nous 
vuyons  dono  toue  les  iours  rexperionce  de  ce  qui 
eat  ici  dit  qu'i]  y  a  bcaucoup  de  torrente  au  monde* 
e'eat  &  dire,  qu'il  y  a  boaucoup  do  gnissoB  oanx 
qui  Bonnent  et  mcnont  do  grands  bruits:  mais  il 
u'y  a  nulto  cortitudc,  cC  puis  ottes  n'ont  point  un 
train  egat  pour  porsiator  iusqnoH  en  la  Hn.  Or 
afin  que  nous  ne  soyons  confns,  pensuns  tb  cela 
puis  quo  Dieu    noua   advertit  devant  lc  coupj   que 


J 


les  bommes  8ont  coininc  torrcnU,  et  coinbieD  que 
pour  uo  temps  U  Beinble  que  ce  Hoit  merveiUes 
d'eux:  neantmoiaa  iU  8'cHVHnouiflscnt,  ile  B^esooulont 
lellomeot  qu*on  ne  eait  que  devient  Teau,  en  la- 
quello  on  avoit  espcre.  Quand  donc  Diou  nous 
aeciare  qu'il  en  sora  ain&i,  voire  et  qu^outre  ea 
parole  nous  en  avous  auesi  la  pratique:  nouB  ea- 
Dabirone-noQ8  quand  tes  cas  eera  advcnu?  Ainsi 
donc  retenons  bien  qu'il  ne  faut  poiut  uous  amuser 
ici  bas  aux  bommee:  car  cn  ce  fui»ant  nous  scroos 
frustres  de   oostre  atteate.     Apprenons  plustost  de 

knoue  tenir  &  coHto  fontaine  d'oau  rivo,  comme  il 
nous  eat  remon6tr(>  par  le  Prophete  leremie  (2,  13). 
Oar  Dien  accuee  I&  l'ingratitudo  des  hommes,  lov 
qnela  ee  fouissent  des  cavernee,  et  dea  oieterneB 
percces  qui  ne  peuvent  tonir  Teau:  et  oepeodunt 
ils  le  delaiBSont  luy  qui  eet  la  foataiae  d*eau  vive, 
de  laquelle  ils  devoyent  touBiours  estro  rusHHdieK. 
Si  00  fait  des  grandes  promosecs  ii  quelqu'un,  il  y 
aura.  des  complaintes  ai  ou  faut  au  besoiu.  Cum- 
meot'^  II  m'uvoit  promie  monts  ct  mcrvoilleB,  ie 
me  Bois  attendu  A.  luy.  et  do  fait  ie  m*edtoye  essayd 
d«  luy  faire  servico,  ot  maintonant  il  me  toume 
le  doB,  il  ne  tieni  oonte  de  moy.  Voila  (di-ie)  les 
complaintes  qn'on  fera  ordinairement:  mais  nous  ne 
rcgardons  pas  que  Dieu  nous  chnstie,  quand  nous 
ne    noud   sommcs   point  nrrestez    &   luit    comme   il 

tappartenoit :  qu'it  n'a  poinc  tenu  &  hii  qu*il  no  uoub 
ait  BCoourud  comme  il  avuit  promis,  mais  nous  nuus 
Bommea  retirez  aux  croaturos,  et  y  avons  mis  ooatre 
eonOancc  plu»  qu'au  Oreateur;  et  pourtant  c^est 
bien  rai&ou  que  nous  eoyona  fruatrez  dc  nostre 
esperanoe,  ct  que  nous  demeurions  coulus,  et  soy- 
ons  humilicz  aveo  ocux  ausquols  nous  avons  aiosi 
e«per6  follcment.  VoiUi  ce  que  nous  avous  & 
retenir. 

Or  cependaot  nous  devons  detester  ccnx  qui 
sout  Bomblabiea  &  des  torrcnts:  car  Diou  noui»  a 
cooiointft  les  uns  avec  loct  autroa,  afin  que  ooua 
soyona  ici  pour  noua  soulager,  et  qu'un  chactin 
prene  une  purtie  du  fiirdeau  de  aea  procbainA. 
Car  s'il  n'y  »  que  holle  parade,  et  copondant  qiie 
oouB  n'ayonB  souoi  quc  de  nous,  ce  voila  point  une 

^H   chose   qui    cst    pour    porvertir    rordre    de    natnre? 

^B  Aioai  dooo  noua  avons  &  detester  oeux  qui  seule- 
ment  feront  de  belies  protcstations  et  qui  B'c^coulont 
a  la  fin,  en  Bortu  que  lcs  eaux  qu'ils  oot  moustrc^eB 
n'oot  06t6  quc  pour  osblouir  les  yeux:  car  on 
B'y  est  atteudu  eo  vain.  Mais  si  ceux-la  mcritont 
d'eatre  oondamnee ,  que  sora-oe  des  torrenls  qui 
gasteut  et  qui  cmportent  tout?  Car  il  vaudroit 
mieux  encores  que  les  torronts  tariasont  et  qu'ile 
desseichasaent  que  d*uvoir  cos  enHurcs  pour  ^aatcr 
les  ohumpa  ot  lea  prez,  pour  renvoraer  tout:  eomme 
noua  voyons  quo  quand  les  torrenta  se  desbordent, 
il  n'y  aura  ne  fruitu  do  la  tcrre,  ui  maisons,  oi  arbres 


quMls  n'emportCDt  tout.  Et  ce  oo  sora  pas  enoores 
pour  un  an  seulemeot  quo  le  dommag^o  sera:  maia 
les  torres  aucunoafois  B'en  sontent,  voire  tellement 
qu'on  u'y  pourra  hcu  somer,  quo  tout  tsera  mis  en 
sahlonuicre.  Kt  nons  voyuna  beaucoup  dc  ces  tor- 
reuts-la,  ot  mesmea  il  noua  y  faut  estre  toua  accon- 
stumez.  Ceux  qui  sonc  on  autboritc  qui  portont  le 
baeton  do  iuatice,  devroyent  estro  comme  uno  ri- 
viere  pour  refreachir  ceux  qui  sont  comme  languis- 
sans,  ot  pour  subvenir  &  ceux  qui  aont  afflige^. 
Mais  quo^  ?  11h  foulout,  ils  opprimenc  toute  iuatice 
et  cquite,  ila  maiutioocnt  les  moachana  qui  voudroy- 
ent  mcttro  tout  en  confuaion,  et  qui  B'cslovent 
manileHtomcnt  a  iVnctmrrc  dc  Dicu.  Et  ne  faut 
poiut  faire  de  longa  examons  do  oos  ohoaes,  on  lea 
voit  k  rooit:  ceux  qui  sont  ricbcs  dos  biens  de  ce 
monde,  qui  oot  terres  et  posao&sions  pour  vivre  de 
leurs  rentos,  loa  marchans  qui  ont  bonne  trafHque, 
ceux-la  devroyent  estre  comme  des  rivieres,  et  de 
rabondanoo  quo  Dicu  leur  a  donnbo  iU  devroyent 
mesmos  arrouaer  toue  les  lieux  par  oilt  its  pasaent. 
Muis  qooy?  Ils  se  desbordent  qu'il  u'eBt  questiou 
quo  de  ruiner  Tuo,  do  renvorser  Tautro:  soton  que 
Dieu  aura  donn^  plus  de  faoulte  &  obaoun,  il  lui 
scmblcra  qn'il  ait  plus  de  moyon  de  nuire  et  grever 
ses  proubainB,  Yoila  donc  commo  lea  hommes  ea 
ceate  dofaillanoe  trompeot  oeux  qui  ae  aont  uttendus 
&  eux.  Car  ils  ont  un  oours  d*cau  commo  uno 
raveioc,  voire  pour  tout  ^aator  et  renverser.  Quaud 
noua  voiona  oela,  quo  nous  cognoiaaiooa  que  tolloa 
gens  sont  ennomis  de  nature,  et  qu'ilB  dcspiteut 
Dieu.  Mais  ccpendanb  auaai  ootous,  que  par  co 
moycn  Dieu  nous  rcsvcille  et  oous  rctire  k  soi,  aba 
que  uous  apprenioDS  do  mettrc  toute  nostro  espo- 
rance  eo  lui.  Au  resto  (oomme  i'ai  desia  touche) 
cbooun  do  oous  est  admonocst6  do  son  oftice:  c^osi 
quaod  oous  aarons  oeste  souroe  en  noua,  apres  qno 
nous  aurons  puiaO  do  costo  Ibntaine  d*eau  vive,  o'e3t 
&  dire,  de  nostre  Dieu,  que  nous  no  tenions  point 
ceate  g-race  eoclose  cn  nous;  mnis  quc  ce  aoit  une 
sourco  qni  ne  tarisee  iamais,  et  que  oepondaot  los 
eaux  deooulent  aussi  A.  nos  proQbaius.  Ki  qu'uo 
chacuo  selou  la  meanre  qu'il  aura  rooouo  advisu  do 
faire  prufiter  et  valuir  oe  qui  doit  estre  commuo: 
commc  Dicu  oo  veut  poiot  quo  oe  que  i'ui  rccou 
Hoit  pour  moy  et  que  ie  le  supprimc:  mais  i)  veut 
quc  i*cn  distribuo  ji  coux  qui  eo  ont  faute,  ot 
qu'un  cbacun  adviae  aussi  de  faire  lo  somblablc. 
Voita  ce  que  nous  avons  &  retcnir  eo  somme  sur  ce 
pasaage. 

Au  reste,  oons  devons  auaat  peser  ce  qui  eat 
dit.  que  quand  on  vient  au  chomia  do  Tltema,  et 
par  hs  gramhs  cltaleurs  les  eaux  des  torraUs  defau^ 
dront,  combicn  qu'en  hyver,  et  aux  licux  plua  hu- 
mides  il  y  ait  eu  uue  grande  quantitd  d'eau,  et  qu'il 
eemblast  qno  ce  fus^  Ucs.     Or  c'e8t  oe  qu'oa 
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voil  commuiicment  ea  ces  braves  qui  se  font  ainsi  ] 
valoir  et  qui  font  si  grand  bruit.  Pourquoi?  Ila  | 
110  BO  tieueut  point  on  modestie:  mais  i\&  se  des- 
bordout  et  e'oDflent  en  sorte  qu'il  semble  qu'il  y  | 
ail  une  vertu  plus  quMnviDcible  en  eux:  ils  eston- 
dcnt  lcurs  ailea,  quand  ils  Bont  ^  leur  aise,  ils  pro- 
inettent  coci  et  cela:  maiu  quand  ce  ricnt  au  be- 
Hoiu,  cela  n'eHt  plua  rieu.  Car  tout  aiuui  qu'uue 
rivioro  est  plus  rcquisc  en  la  gTande  chaleur  d'cgt<^ 
et  en  lieu  sec,  qu^elle  ue  sera  pau  en  rbyver,  et  eu 
UD  iieu  humido,  anssi  nogtre  rertu  sc  doit  monetror 
quand  co  vient  d,  la  vraie  eaprcuve.  Si  Dieu  afflige 
un  hommc,  o'c8t  I&  od  il  se  doit  monstrer  patient: 
ot  puia  8'il  faut  qu'il  a'empIoye  pour  aecourir  &  ses 
procbainB,  voila  o(i  il  doit  declarer  ea  cbarit6.  Re- 
tenons  bion  donc  que  tous  ceux  qui  mettcnt  [>oinc 
de  se  fairo  valoir  luin  des  coups,  se  nionstrercjDt 
OBtro  torrents  ei^  la  fin:  mais  ceux  qui  cbemiucnt 
par  meauro  et  compas,  ils  se  coutiendrunt  en  mn- 
destie,  iU  nc  feront  poiot  do  grand'  munstro  nc 
grand  bruit:  ils  Q'iroDt  point  loin  pour  eateudre 
leurti  bornes,  ils  seront  comme  une  fontaine  qui 
sera  couverte  oi  cflch6o:  luquclle  (cnniDae  i'ai  dojtia 
tonch6)  ue  laissera  pas  de  bien  Hiire:  inaiH  quoy 
qu'il  en  soit,  nous  no  vojons  pas  qu'it  y  ait  I&  uuo 
grande  abondanco,  pour  dire,  qu'il  semble  que  cela 
ne  duivo  iamais  faillir:  n\  est^co  que  cela  cst  plus 
commodc,  ct  apporto  plus  de  protit,  que  tous  ces 
grands  torrents^  qui  font  de  grunds  bruits  cn  se 
ilesburdaDt.  Et  ainsi  coux  qui  Ibnt  leurs  monBtres 
ot  Icurs  grands  ]imai;ons  dovant  lo  teujps,  co  oe 
BODt  quo  monus  fatras,  ot  do  nostro  cost6  peusonB 
y,  ft  fia  de  nous  retircr.  Car  Dieu  permet  que  cestc 
fotle  nmbition,  qui  cst  aux  hommes  uinsi  addonnez 
d  vanit6,  tournent  en  moquorio,  ot  qu'ils  demeurent 
1&  cxinfus.  II  est  cortaiu,  quc  tous  ceux  qui  so  pri- 
sent  aiusi,  et  qui  so  veulent  fairo  valoir,  sunt  mouez 
d'ambttion:  ut  &'il  n'y  avoit  du  vcnt  ct  de  renflurc 
ea  euz,  ils  sc  tiendroiont  plus  coys  qu'il8  ne  font 
pas:  iIb  ue  demanderoient  point  d'avoir  grandc  re> 
putation.  Our  puis  qu*jls  eont  ainsi  cslovcz  cn  eux- 
mesmes,  c'08t  d.  dire,  que  rambition  les  pousse,  ot 
les  mono:  c'c&t  ruison  quo  Diou  lcs  exposo  eu  op- 
probre  aux  hcimmes,  et  qu*eu  la  fin  uous  sacbions 
qu'il  n'y  a  eu  ijue  mensongo  on  lour  cas.  Voila 
qui  Dous  duit  cDooree  tant  pluB  tenir  en  bride,  afin 
que  nous  ne  eoyoas  point  torrcnts:  maia  que  cbacuu 
80  rosorve  &.  la  nocessiti).  Combien  quo  le  moude 
nous  contemno,  que  toutOBfoia  nous  iLimioDs  mioux 
chomiuer  en  humilit<^.  quo  do  fiiiro  nos  moustros, 
pour  diro,  I'ai  ccci,  i*ai  uela:  niais  reBorvons-nous 
&  bun  usage,  pour  subvcnir  &  la  DOCoBsit^  el  do 
DOQS  ot  dc  Dos  prochaius,  et  que  uous  ne  Buyons 
pas  prodigues  pour  un  tempi^,  pour  iotter  tout  & 
l  abandon  h  uu  conp,  ct  puis  pour  desseioher  en  la 
iiu.    Oar  quaud  uous  un  forious  ainsi,    nous  sorons 


semblables  k  dea  lorrents.    Totla  cc  qno  nous  avona 
^  DOter  sur  ce  passage. 

Or  lob  adiouste  quaut  et  quant,  Qu^il  n^avoit 
point  demande  a  ses  amis  drestre  secouru  rf*e«x,  qua^it 
a  leurs  biensj  ni  qua»£  a  luy  estre  ran^^n,  pour  le 
retirer  de  la  tnain  des  ennemis,  et  cependant  toutcs- 
fois  ils  se  sont  rotirez  de  luy.  Quand  lob  dit,  qu'il , 
n*a  poiDt  demaDd6  a  sea  amis,  qu'ila  lui  donuassentl 
rien,  no  qu'ik  puiasscnt  rauQon  pour  lui,  il  ToutJ 
uppliqiier  la  siiuilitudo  que  uous  avous  oxpos6e  ^j 
8on  usage:  commc  s'il  disoit,  Quand  est-cc  quo  ie' 
vous  ay  requis  de  me  donner  de  vos  biens?  Si  iei 
Tavoyc  fait,  alors  vou«  pourriez  vons  retircr:  pnr 
plus  fortn  raison,  Ics  oaux  pourroient  bien  tairir  de 
par  vous,  vous  pourrioiS  coitper  le  chemin  &  la  fon- 
taino  si  ie  vuus  soliciioyo  do  m'aider.  le  ne  vous 
demande  rion :  et  toutesfots  si  est-co  que  vous  voila 
comme  esblouya  au  scul  rcgard  do  ma  calamitg. 
Vous  mouBtrez  bien  dono  eu  cela  que  voua  enic» 
des  torrents.  Or  rctenons  cestc  acousation  ici  pour 
on  faire  uoslre  protit.  Car  si  noua  ne  subveuons 
k  noa  prochains  quand  its  auront  faute  de  nous  ct 
qiie  nous  ayuns  eu  quelque  monstre,  qu'il  semblast 
que  uouB  fussions  les  plus  prests  ot  tes  plus  habilos: 
on  ccla  nous  declarons  que  nous  sommes  des  tor- 
rents.  Et  n'est  point  seulement  queation  de  se- 
cuurir  de  nostre  substauce  &  ccux  qui  sont  cn  ne- 
ccBaitti:  mais  d'avoir  quclque  comp&saion  d'eux, 
sans  quu  riou  diminue  do  nostre  costd-  Car  puis 
que  ccla  oe  uous  cousto  rieu,  tant  plus  seruns-nous 
iuexcusables,  quand  uous  en  serons  chiohes,  et  que 
nous  D'auronB  poiat  pitid  de  ceux  qui  eudurent. 
Voila  dono  en  quoy  lob  a  voulu  moustrcr  rhypo- 
crisio  plus  a^randc  do  coux  qui  ont  cu  pour  ua 
peu  de  tempa  si  beau  lustre,  et  toutcsfoia  n'ont 
point  eu  dc  formet<i  ne  de  tenurc  en  cux.  Cest 
donc  ici  la  condamnatiou  de  ceux  qui  auiourd'huy 
Boront  semblaUes,  commo  nous  en  verrons  aucuns, 
que  tant  8'on  faut  qu'ils  preaaent  du  lour  pour  sub- 
vonir  &  oeux  qui  eu  ont  faute,  qui  encoros  qu'on 
nc  lonr  demande  ricn,  ai  est-co  qu'iU  sont  faschez 
et  marris  da  cogaoistre  les  povretez  dc  leurs  pro- 
ohains,  io  di,  fuschoz,  non  point  pour  en  gemir:  car 
on  00  pourra  point  arracher  un  souspir  d'cux : 
plustaat  ils  voudroyent  que  leurs  povres  prochaias 
fuBsent  exterminez,  uoq  pas  qu'ilB  desiront  qu^ils 
fussoDt  morts  de  compassioa  ou  solicitude  qirils 
ayent  do  les  voir  cndurer,  mais  cela  viendra  plus- 
tost  d*uu  desdain  qui  les  fait  retirer  de  oeux  qu'ils 
voyent  eatre  cn  necossitd.  N'e8t-ce  pas  unc  gnmde 
inhumanitd  quo  cola?  Voila  un  huinmQ  qui  aura 
csr6  Dostro  ami  iusqu'au  bnut,  voirc  ccpendant  qu'il 
estoit  OD  prosperitd.  mais  si  Dicu  rafflige  nous  ne 
daignons  pas  lo  rcgardor  oomme  une  crcaturo  for- 
mce  ik  rimage  de  Dicn:  mais  nous  voudrions  quaai 
ostru  en  un  mondo  Douvcau,  pour  u'avoir  point  uae 
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telle  rcncontre,  toDemont  qne  nous  arons  bonte 
seulemeat  de  dire,  Celuy-I&  a  iamais  parl^  &  moj, 
ou  i*a7  parl^  &  lar.  Puis  que  par  la  booohe  de 
lob,  le  S.  Eaprit  condamne  ici  une  hypooriBie  si 
extreme,  regardons  &  noas  et  quand  nous  royons 
les  mffiictioDs  qui  sont  aux  graads  et  aux  petitB, 
eaefaone  que  liioa  noas  adiourne  pour  nous  ^ro 
cogaoiBtre  rhumanit^  que  noaa  dovons  exercer  en- 
Tcra  (ons  oeux  qni  sont  ooniointB  &  nous.  Dioa 
poamnroit  bien  A  tout  )e  ^nro  hnmatn,  si  o'e6toit 
BOD  bon  plaisir  qu'il  n'y  auruit  nul  qni  fast  cn 
peioe  qn'un  chacnn  seroit  content  et  seroit  A  son 
aise.  Mais  qaoy?  II  reut  eororer  de  tellea  neces' 
sites,  afio  que  ceux  qui  ne  sont  point  en  telte  fauto 
ec  iod^Dce  ayent  piti6  de  ceux  qai  j  sont,  et  que 
chDCnn  en  son  endroit,  selon  que  Uiea  luy  aora 
donnc  bcultc.  s^emploje  pour  subveair  &  ceux  qui 
oot  beeoin.  Exemple:  Toila  un  homroe  bien  aiiKi: 
mmia  qoand  il  Terra  quelque  povret^  il  sera  toucb6 
de  eolicitode,  i!  iuy  foit  mal  de  roir  coluy  qai  osc 
en  neoeseite,  el  encores  qa'il  ne  distribue  paa  tout 
MD  bien,  si  est-ce  qu'il  snbriendra  &  ceetuy^ci  et 
i  eeatay-U.  et  ne  laissera  point  d*aToir  compasaion 
4d  eeiix  qni  nc  sont  point  sccourus,  oomme  seroit 
i  deairer.  Celuy-ltt  sera  plus  pris^  bcaac<>ap  qn'an 
aatre  qni  eera  plus  riche,  lequel  comme  &  regret 
atira  donnf^  &  boire  ei  a  manger  A  oeux  qai  cn  ont 
buite:  et  Dieu  fera  anssi  qu^on  aura  compasaion  de 
loy  en  temps  de  neceseitd:  'comme  il  promet  que 
eeux  qni  anront  eat^  miflerioordienx  et  pitoyablefj, 
trooTeront  aussi  la  pareilte:  et  qaand  oc  viendra 
qa'iis  scTont  preseez  de  qnelque  mal,  qu'on  leur 
rcodra  lelle  meeure  qiril  anront  mesur^  aux 
atBrcB. 

Toila  donc  ce  que  nou3  aTons  &  retenir,  qu*il 
inas  £iat  dispoeer  qnaod  nous  totods  ooe  procbains 
eo  afflictioD.  d'e8tre  eemeue  et  affectionnez  afin  de 
Im  secoarir  seloo  que  ootiB  pourroos.  Mais  eocores 
qoaod  Doua  oe  fcrons  point  nostre  devoir  de  nous 


aoquiter  en  donaant  de  nostrc  snbHtanee  ponr  snb- 
Tenir  anx  autres,  qac  pour  le  moins  nous  mon- 
Btrions,  qiie  nous  n'avooB  point  ooste  fiert^  de  roa- 
loir  retrancber  d^avec  nons  oeux  qui  sont  aiosi  en 
nece8sito  et  que  Dieu  affligc :  mais  plustoet  cognois- 
sons  que  c'est  \k  oii  Dieu  veut  esprouver,  si  nous 
arons  quotque  affecdun  humaine.  £t  de  fait  il  nous 
faut  tousiours  plua  gardcr  de  hayr  ceux  qai  sont 
cn  povrot^  et  cn  grande  faschcric.  qne  d*aimer  ceox 
qui  sont  en  prosperite  et  k  lenr  aiae,  pour  leur 
applaudir  en  tout  et  par  tout.  d*autsnt  qn'i]8  ont 
belles  parades  seloo  le  mondc.  Et  pourquoy?  C^r 
la  charit^  nVst  point  bion  fondee,  quand  nous  aime- 
rons  nos  prochaios  eeulement  ponr  le  r^^d  quo 
nons  aurons  d^estre  aides,  et  de  nons  eerrir  on  do 
lenr  credit,  on  de  leure  bieos  et  fareurs:  mais  plns- 
toet  qne  nous  ayons  co  regard  de  snivTC  ce  que 
Uieu  noaa  commande,  cest  aSBaroir,  d'exercer  oostre 
charit^  envers  ceux  que  nous  cognoistrons  en  avoir 
plns  dc  besoin.  Et  au  reste  que  nons  estendions 
anssi  c^te  doctrine  &  nons:  c*e8t  h  dire,  que  nous 
ne  pensions  point  que  ce  soit  asees  de  bonir  Uien. 
qnand  nous  eerons  en  prosperit^:  mais  Bi  Dieu  nous 
eoroye  quelque  affliction,  que  nous  ne  laiasions  pas 
pour  ccla  do  le  glorifior  en  tout  et  par  toat,  et  de 
mettre  nostre  fiaoce  eo  luy:  et  eooorea  que  noua 
soyons  agitcx  ^a  ot  lu  dcs  misercs  et  fascfacries  do 
ce  monde.  quo  nous  sachions  neaatmoina,  qae  Dieu 
eet  asses  pnii^ant  pour  uons  en  delirrer,  et  qa'il 
le  fera  moyennant  que  nous  noaa  remettiona  du 
tont  k  sa  proridence  pour  glorifier  son  sainct  nom 
eo  tout  ce  quil  tuy  plaira  nous  enroyer  taot  eo 
prospcritd  commc  en  advcrsit^.  Voila  ce  qao  noua 
arone  ft  retenir  en  somaie  de  oe  passage.  Quaat  ft 
ee  que  lob  adioustc,  EnseignejB  moy  si  i*ay  faiUi: 
cela  ne  ee  peot  pas  dednire  malntenant:  noos  le 
reserrerODS  donc  &  demain. 

Or  noDs-nouB  prosteruerons  derant  la  bee  de 
DOstre  bon  Dieu  etc. 


319 


SERMON  XXVI 


LE   VINGTSIXIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  SCR  LE  VI.  OHAPITRE. 


4 


24.  Ensevjnes  tnoif,  et  ie  me  tairay:  monsirez 
ntoy  en  quoy  i^ay  fatUi,  25.  Cotnfnen  Us  paroies 
droiies  soni  elks  fermes:  qu^est-ce  que  le  repretieur 
d'entre  vous  y  reprendra?  26.  Bastisses  vos  argu^ 
mens  pour  renverser  les  propos^  et  que  les  paroles  de 
Paffiige  s'eti  aUlent  en  vent.  27.  Vous  drconvenes 
Vorpheliny  votts  fouissea  une  fosse  pour  vostre  amy, 
28.  Heiourties-vottSy  et  considereiSf  el  regardeg  mes 
raisons  si  ie  mens.  29.  Reiourtiea,  ei  U  n'y  aura 
poinl  d^iHiquiii:  retoumee  encore,  et  ma  iustice  ap- 
paroistra  en  cest  endroit.  30.  II  n'y  a  poitU  dini- 
quiie  en  ma  langue,   et  mon  palais  ne  seni^U  pas 

Cesk  UDO  graade  vertu  que  se  roDdro  dooile, 
o'est  &  dire  de  ^'assubietir  d,  raisoo:  car  shds  co)a 
il  faut  qiio  )o9  hommes  se  dcsbordont  comme  en 
despit  de   Dieii.     Qu'nioBi    soit,   o'eat  ie   priucipal 


noa?  ayaas  cogou  quc  la  cbose  est  tcUe,  quo  nous 
passiooa    par   U,    tiaDa    regimber   &   rcncoDlre   de 
i'esperoD.    Or  comme  iay  dil  que  c'csl  uao  graode^g 
Tcrtu  &  Dous  quo  d'cstre  aiosi  dociles,   cognoissonsflf 
aussi  que  c'est   uuo  vortu   bien    raro,   et  qui  ne  se 
trouvo   gueres   ODtre   los   hommos.     PJustost   nous 
voyous   uuc   presomptiou   folLe   qu'uD   cUqcud   veiu 
ofitre  saEte   on  son   cerveau:    ot  14  deaaus  il  y  aura 
uue  obtstiuaiion  diabolique,  que  combieD  qu'0D  nou4^| 
romoDEitre   que   nuus  sommcs  plus   tiuo  oonveincua,     ™ 
si  est-ce  que  plusieurs    ne  se  rengeut   point:    mais 
plustost  Bont  impudents  ot  offrontez,  voulans  miiia--^^ 
tenir   ce  qui   est  cootro   toutc   raieon:    mojcDnant^j 
qu'iU   Dti    soycDt   poiut  vaiucus,   ce   leur  est   asbez. 
D'autant    plus   devons   nous  bien   noter  oe  qui   ost 
ioi  dit:  oar  combieD  que  lob  traitte  ioi  de  sa  vertu^H 
si  eat-cc  neuDtmoina  quc  rEsprit  do  Dieu   dous  la^^ 
met    ici    devant    les    yeux    comme    ud    rairoir    et 


hoDueur  que  Dieu   dcmande  do  nous,   que   cc  que     oxcmple   que   uous   dovons   ensnyvre.     Aiosi    donc 


nous  cognoissoDs  estro  de  luy  eoit  receu  sana  au- 
cuue  ropliquo,  qa'il  soit  tonu  bon  et  iuste,  et  qu'on 
8'y  accorde.  Or  est-il  ainsi  que  toute  verilti  ot 
raison  prucedc  de  Dieu.  Coaoluoo»  dono  quo  Dieu 
n*a  nullo  maistrise  ni  authoritf^  onvers  nous,  &i  oo 
n'e8t  que  lcs  bommes  acquiesceal  pleinemeDt  X  oe 
qu*il8  co^noistrunt  cstre  do  veritt^  et  de  raieon. 
Aiusi  duuc  uous  auroas  beaucoup  prufit6  eo  toule 
Dostro  vio,  quand  nous  aurons  apprins  do  dous 
humilier  iusqucs  Ifi,  qne  si  tost  que  la  raisou  nous 
sera  cognue,  il  n'y  ait  plus  de  coutredit,  que  dous 
ne  soyons  point  revesches  oi  difficiles  &  nous  y 
accorder:  mais  plustost  que  nous  facions  cost  hom* 
mage  A  Dieu  de  dire:  Seigneur,  noua  voyona  que 
oe  seroit  bataiUer  contre  toy,  si  nous  resistions  ici: 
car  ta  verit6  ost  uno  vraye  marque  de  ta  gloire 
divino.  II  faut  donc  quicunque  tu  veut  adorer  qu*it 
obeiase  ^  ta  veritd:  car  sans  cela  il  faut  quo  tout 
aoit  mis  commo  sous  le  pied.  Et  c^est  ce  que  lob 
traitte  ca  cc  passagc.  Car  il  protcato  que  quand  il 
Bcra  enscignC  il  se  taira,  il  demaade  qu'uD  luy 
monstre  en  quoy  il  a  failli.  II  n*y  a  auUe  douto 
qu'ici  lob  cn  su  personne  ne  donne  une  regle  com- 
muno  ti  touB  cnfaiia  de  Dieu:  c'e8t  quo  quand  il 
nous  sera  monstr<^  que  nous  avoas  failii,  il  ne  faut 
plus  quo  nous  ayons  la  bouche  ouverte  pour  amonor 
des  excuses  frivolcs,  et  que  doub  entrions  en  de- 
fensoB,  mais  que  uous  escoulions  ce  qui  douh  aera 
dit,  sans  aller  k  ropposite:  ct  en  geueral  que  nous 
rccovioDS  toutc  boDne  doctriue,  si  tost  qu'on  aura 
parl^:    que  uous  ne  disions  point,    Kst-il   ainsi   ou 


que  nous  ne  soyous  point  adonnez  d.  oos  fantasiee, 
que  nous  n'esooutiona  paisiblement  oe  qui  uous  est 
remoastr6,  voire  quand  il  cst  questiou  d^estre  re- 
darguez  de  uoh  fautes.  j^H 

Or  lob  traite  cola  par  especial.  Et  c'e9t  contre^' 
la  fuUe  uulrecuidance  qui  est  aux  hommea:  car 
estans  cooveincuB  d'uvoir  failli,  et  avoir  csto  mal 
advisuz.  ila  u'cut  poiut  houio  de  se  ietter  en  mille 
absurditcz  qui  les  transportcnt,  qu'il8  sont  commo 
bestos  brutes,  qu'ils  a^esgayenc  comme  en  de^pit  de 
Dieu,  et  font  toute  leur  gloire  d'ostre  opiniastres. 
et  de  n'estre  iamais  vaincus.  En  premior  tieu  donc 
notoDs  qu'il  ne  faut  point  que  nous  concevions  oeste 
durt6  I&,  quand  on  dous  propoaera  quelque  chose, 
pour  dirOf  Voila  ce  que  i'ay  coaoeu,  ie  le  tiendray: 
nenni,  non,  gardoDS  d^eatre  ainsi  opiniastrea.  Car 
c'eBt  une  peste  mortelle,  quand  nous  aurous  oeste 
obstination,  ot  que  nous  sorons  opiniastrcs  on  nos 
entreprinses:  o^est  comme  si  doub  fcrmions  la  porte 
&  Dieu,  ponr  diro,  qu'il  n'aura  point  d'ontr6o»  et 
combien  qu'il  nous  visite,  oombien  qu'il  noua  vueille 
monstror  co  qui  est  bon  ponr  nosiro  salut,  que 
touteafoia  nous  repousserons  ceste  graco-la.  Et  c'est 
ce  que  i'ay  desia  dit,  qu'il  nous  faut  avoir  Pcsprit 
de  mansuetude,  si  nous  vouIoqs  CBtre  eafaas  de 
Dieu:  c'eHt  ^  dire  que  uous  ayons  uu  esprit  pui- 
sible,  ot  que  oous  souiSrrions  d'estrc  traittcz  de  luy, 
Vuila  pourquoy  aussi  nostre  Seigueur  lesus  Christ 
accomparo  les  sionH  ^  dcs  agneaux  ou  &  des  brebis 
qui  Buyvent  la  voii  de  leur  pasteur,  et  Toyent  in- 
continont  qu'il  lcs  appcllo  (loan  10, 4.  d).  ApprcDoae 
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donc  (i'eatre  roprins,  ot  dc  rcccvoir  corrcction  quaod 
dle  Dous  eera  apport6o:  ct  en  goDcral  apprenoDs 
de  noDs  roDj^er  &  tout  oc  (jue  noiu  cognoistronH 
oatre  boo  et  de  Dieu.  SommcA-DOua  oDBcigoes?  II 
fant  auiTre:  et  commo  i'ay  desia  tnuch^,  ocux  qni 
•ont  &inei  opiuia.stre8,  il  e«t  certain  que  Dien  lee 
expose  en  moquehe  et  opprobre,  qu'il  permet  qa'ila 
n*a,veoi  plus  nulle  bootc  ue  modestio:  maia  qa'ile 
BOTeol  U  oomme  dea  boates  aauvflgea:  ot  qa*il  ae 
Tooge  d'ane  telle  durt6  qouid  les  hommos  ne  ae 
peuvcDt  reDgeTj  et  plovcr  le  col  pour  acquiesccr  & 
sa  Tolonte.  £t  c'eat  ce  que  iob  aignige  par  ce  mot 
de  ae  taire.  Car  on  pourra  enseigDer,  ot  nous 
pourroua  bieo  dirc,  II  cst  vray,  et  mesmea  noua 
ponrrooa  lousioura  roapondre  Amcn:  maia  il  y  en 
anra  bien  qui  se  tairont,  et  ccpnndant  demenrent 
tooaionr^  obetioez  en  lenr  iiintaaio,  quoy  qu'il  eu 
aoit,  Qnand  on  aura  parl^  k  un  homme  lequel  aura 
delibcr^  de  ne  ac  pf>int  rcugcr.  il  sera  U  morne.  il 
oe  aonner»  mot,  on  n^en  pourra  point  arracber  nne 
aenle  parole:  ce  taire-ta  ncat  paa  sanjft  rebollioD 
tootesroia.  Maia  qoand  lob  parle  do  ae  laire,  il 
«ateod  qaand  on  aura  esii  admooeet^,  qoe  ce  ne 
eoit  point  pour  eontredire,  que  quand  on  aura  dit 
na  moC,  qa'il  j  en  ait  troid  k  roppoaite;  mais  que 
nooa  esoootioBa  simploment  oe  qui  nouis  sLTa  diL 
VoUa  qo'emporte  le  moc  dc  Silence  eo  rEseritore 
ffiiiete:  car  quand  il  nous  eat  commaode  de  faire 
aflenee  k  Dieo,  c'eat  k  ceete  inteotioQ-la  qne  oons 
oe  fiwiona  point  de  tumalte^  comme  tontea  noa  paa- 
•iow  soot  ancaat  dc  bruits  qni  a^esieventr  tellement 
qM  Dien  n'a  point  d*andieoee,  qa'il  n^est  point 
aaaontt  en  nona.  £t  ainsi  apprenona  de  parler  ec 
^  001»  onre  qnand  nons  aommee  enseigneE.  Ap- 
preooos  de  oooa  taire  cn  premier  lieo.  c'cst  qne 
oaoa  D*eoapeackioDa  point  la  graoe  de  Diea  qnaad 
«Ue  BOOB  est  offerte:  maia  que  nooa  eaeootiooe,  et 
90B  noua  ayona  la  booche  oloee  poor  ne  poiat 
nfhqotr.  Kt  aa  reate  apprenoos  eoaei  de  porler: 
tfnC  de  eonfeeser  qne  la  verice  de  Diea  eit  boiioe, 
flt  qa*Ll  u\  a  qoe  rodirc.  eomme  il  eet  dit  (Paeon. 
116,  10).  I'ay  crea,  et  poon&nt  ie  parleray:  et  qoe 
■00  aeDkaieot  notts  rendiona  nn  tel  teexnoignage  4 
la  boot^  de  Dieti,  iBaaa  qo'anftii  oooa  adTtaiona  d'y 
•ttirer  lea  aotrea.  VoBla  oe  qoe  noeue  porler  doit 
aerrir.  %6a  qoe  lea  ignoraoa  aoyeot  edifiea,  K  qoe 
d'ao  eooimaa  aocord  ooos  botoda  vTata  diadplea 
4a  Boetra  Dieo:  ct  qne  qoaod  il  rent  foire  offiee 
Ab  saiatre  eotre  nooa,  ao  doctrioe  soit  receo«. 
ToBo    ce    qoe     ooos    avcM»    4    obserrer    eo    oe 

Or  81  iamaia  easta  doetrioe  o  ea  betoin  4*eotr« 
aaJoard'bay  il  en  est  le  tempe:  car  nooa 
rjigaoraaee  qni  eafc  as  aioDde.   le  toos  pne 
tcaabica  aTooa-Boao  eal6?   et  b  oeoa 
«a  teoir  a  eo  qn^oae  foia  noaa  oTooa 
«pcra.    r^LXXXUL 


conceu.  quc  acroit-ce?  Noua  aTOOft  eatd  ai  mal 
apprina,  qa'il  D'y  avoit  qae  conrusion  ontre  toute 
nostre  Tie:  si  Dieu  oe  noue  eust  fait  La  graco  de 
luy  donner  ce  ailence  duquel  il  eai  ici  Eait  mention, 
qu'eust-ce  est6?  £t  auiourd'huy  nous  cn  Toyons 
beauooup  qui  demourcDt  en  leur  igooraDce,  4  oauae 
qa*ils  ne  peuveni  ouir  paiBiblemeaC  ce  qui  leur  eat 
propoe^;  et  Diou  lea  pnnit  4  boa  droit  de  ceate 
promptitude  qn*ils  ont  de  ^'ealever  &  l'encootre  de 
Iny,  Et  au  rcato  noua  Toyoua  que  les  cfaoeea  aont 
si  oonfoaee  par  toat,  que  si  nous  oe  sommea  bien 
dispoees  et  rassia  pour  etoouter  co  qui  uoub  est 
monstr^  au  nom  de  Dieu,  et  pour  lappliquer  & 
nosiro  nsagG,  il  eflt  certaio  que  DOUfi  «eruns  comme 
beatea  esgar6ea:  ebacnn  tracasdera  qk  et  1&,  maia 
il  n'y  anra  nui  qui  tiene  Le  droit  cberain.  Aioai 
doDC,  voyans  que  oous  avons  telle  neeetfait^  d'eetre 
dodlee,  el  d'avoir  nn  eaprit  debonnairo  qui  re^oive 
oe  qa'oD  dira,  qoe  oous  apprcoioos  de  roprimor 
tontes  ces  folles  aSections  qui  B^ealeveDt,  quand 
nous  ToyoDs  qn'il  y  a  quelqae  ambition  eo  dous, 
oomme  les  nns  se  veulenl  monstrer,  et  ponr  ee  faire 
valoir  contrediront  ft  la  Toril^  qui  leur  eat  cognud: 
le«  autres  seront  bouil)ao«,  cc  auront  ieura  eeprita 
voiages.  en  eorte  qu'oo  ne  les  pourra  iamaia  tenir 
eo  bride.  Quand  uous  cognutsironfl  toun  cea  Ticea- 
la  en  noaa,  qae  nons  apprcniona  de  Ioh  oorriger, 
afin  qu1l  a'y  ait  rieo  qui  noua  empefiohe  de  nooa 
taire,  c'eat  4  dire,  do  noua  tenir  l4  cois  aitendaos 
que  nous  ayons  apprina  cc  qoi  eat  bon,  et  que 
Dica  nous  aic  cnaeignda.  Voila  qoanc  k  ce  pre- 
mier  verset. 

Or  an  reete  il  dit:  Enseignes  mop  et  moiutng 
mnnf  en  quoy  ^ajf  faiUi.  Par  oela  il  ngnifie,  qoe  lea 
enfiMis  de  Uieo  eombien  qu'ils  doiveot  eetre  beotoa 
4  recevoir  eorrectiou,  et  boone  doetrine:  touteafoia 
ce  neet  paa  i  ^ire  qu'ilB  n^ayent  prodeoce  et  dis- 
oretioo.  Car  ooos  voyoos  oe  qui  eat  odTetiu  eo  la 
Papaut^  Booa  ombre  d^eaire  aimple:  00  dira  14,  O 
il  faut  cbeminer  eo  aimplicit^:  il  eat  vray,  maaa  ila 
Toodroyeol  qae  lea  boameo  ee  laiaiBaBpnt  mener 
coauae  beeies  braiaaf  aoaa  diacemer  eotre  le  blaoc 
ci  le  noir.  Or  oe  n*Ait  potnt  sana  caoae,  qoe  novtre 
Seigneor  prooiet  4  aee  fidelea  espnt  de  discretion: 
e'eat  afin  qa*ila  oe  aoieot  poiot  menez  4  la  pippfe 
94  ei  14,  00  qa'oo  lea  traioe  eomme  porrea  flTeogHO. 
i^ait  faut-il  dooe?  que  nooa  aoyooa  eoeeigoex,  «t 
qae  nooA  ayone  oognoiaaaooe  «4  eartitade  de  la 
TeritC  de  Dieo,  poor  la  soiTra  ei  j  obeyr;  et  qaand 
00  nooa  aara  rcmonauA  noe  {aotes.  qae  nooa  eo 
Boyoiu  TrayciDent  adTcrtis  afin  de  saivrc  te  bieo, 
et  foir  le  tmaL  Tetla  oe  qn^emporte  de  mot  d'fio- 
aeigner  qoi  est  ici  eoocb^.  Ot  e'eat  eoooree  on 
advertiaeeawnt  Cbrt  utiie:  car  il  y  aora  bcaoeoop 
de  geiu  qoi  csrimeroct  qoe  c*eai  oaaes  de  recoToir 
ee  qa'oD  leor  diL    Ooy  aaaa  qa*ile  B^aaaenreot,    oe 
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qu'iU  ayect  nullo  fernoctti  I&  dcdans.  Or  il  taut 
pour  iivoir  une  vraye  foy,  qne  ia  verit6  de  Dicn 
80ii  sigade  en  nos  coenrs  par  bod  S.  Eaprit,  que 
nons  on  soyond  lous  resolus:  oomme  S.  lean  clit, 
Que  Dou»  Bavoos  quo  nons  eommes  enfans  de  Dieu 
(1.  Ican  5,  19).  II  ne  dit  pae,  que  nous  lo  cuiilonB, 
que  nous  avons  conceu  une  opination  coofuae  ot 
envelopp6e,  maia  il  parle  d'une  ecienco.  11  est  vrai 
que  cesto  Biigeeae  •  la  u^est  paa  de  uoBtre  raisoD 
cbarueHe,  qu'il  no  faut  pas  quo  nous  apportions 
ici  Dostre  sens  ni  noi^  espriti^:  car  la  doctrine  de 
Dicu  surmoute  touto  capacit^  bumaine.  Mais  taut 
y  a  neuntmoins  qu'it  faut  que  nous  considerions 
quo  c*e8t  de  ia  verite,  et  qne  nous  en  soyfms  bien 
reaolus,  et  nou  pas  que  nous  recevions  tout  ce  qu'on 
Dous  dit  &  la  vol^e,  et  eous  ombre  de  simplicit^, 
sans  savoir  pourquoy.  ni  commeut:  mais  que  nnus- 
Doua  cuqucrioDS  dilig^emment  de  ce  qu'on  noua  pro- 
pose,  et  quaud  nous  aurous  entendu  uno  doctrine 
entro  bonne,  qu*a!or8  nous  faoions  noatre  cODclusion 
do  nou9  y  teuir.  Car  il  n'e8t  plus  qnestion  de 
rcpliqucr,  c*eBt  une  sacrilege  quand  nous  voudrona 
ouvrir  la  boucho  £k  rencontpo  do  Dieu.  Voihi  donc 
oe  qae  nous  avona  k  retenir  ici. 

Ainsi  doDC  ccns  qui  ont  est^  droitement  cn- 
seiguez  de  Dien,  peuvent  bien  despiter  ceux  qui 
Teulent  dcaguiser  la  vorit6  de  Dieu  par  leurs 
mcDsouges:  commo  auiourd'huy  il  eai  bien  requis 
quo  Dous  ftoyoos  armez  d.  rexemple  de  Inb  pour 
repousser  luutes  les  meschantes  calomaiee  dont 
tes  onnemis  dc  Diou  ct  de  sa  parole  taschent 
de  renverser  et  divertir  noetre  foy.  Voila  les 
Papistes  qui  nsent  dn  gruHses  iniures  contre  noiis, 
tellement  qu'il  semble  quo  nous  no  soyons  pas 
digncs  quo  In  terro  dou»  soustienne.  Cependitnt 
il  n'c8t  pa»  qucstioD  do  monstrer  deqnoy,  c'c9t 
asaoz  qu'ils  ayent  preoccup(^  les  oreilles  des  ig^uo- 
rans,  quo  noua  contrcdisoos  &  ta  sainctc  Egliso, 
quu  nous  ne  voulona  point  estre  subiets  &  toutes 
les  traditioDS  qn'il8  ont  faites.  Voire:  mais  il  cst 
dit,  Que  la  parolo  de  Dieu  est  celle  qu'on  doit  ro- 
cevoir:  ot  pourtant  quiconques  parle,  qu*il  fant  que 
celuy  Id,  uo  6'advance  poiut  pour  amener  oes  phau- 
taeics,  mais  qu'il  parlo  tellement  qu'on  cognoisse 
qua  o'est  de  Dieu  qu'il  tient  ce  qu'il  prononce.  II 
fuut  donc  qne  Diou  soit  cxalt^  entre  unue.  Et 
oiusi  quand  les  PapiBtes  crieront,  et  qu*il8  ietteront 
leurH    csoumeH,    il    fant  que   nouA   goyons  tousiours 

Srests  d'c8tro  cnseignez.  Voiro:  roaie  qu'il  y  ait 
uotnDer  nou  pas  des  hommes,  mais  du  Dicu  vivant, 
et  dc  coUiy  qu'il  nous  a  constitu^  pour  maistre 
unique,  o'e8t  assavoir  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist,  qui  so  nommo  pastour,  afin  que  nous  soyous 
BoD  troupeau,  que  sa  voix  soit  ouye  enlre  oous,  et 
quc  oous  reiettioDs  la  voix  des  estrangers.  Et  au 
reate  ce  n^est  poiot  seulement  contre  les  Papiatos, 


quUl  noua  fant  arroer  do  ceetc  admonitiou :  mais 
Doua  sommes  auiourd*huy  en  uu  tomps  si  miserable, 
qu*il  faut  bien  que  tous  enfans  do  I>ieu  ayont  une 
constance  invincible  pour  rosist^r  &  tanl  d*adver- 
Baires,  et  de  diverses  sortes.  II  n'est  point  question 
aniourd'huy  d^accoeer  le  mal,  et  de  lo  condamoer: 
car  on  le  supporle  tout  manifestemRut.  Auionrdhuy 
nous  sommos  vcous  iusqucs  &,  ceste  ahysme,  que 
quand  il  y  aura  nue  chose  mauvaise,  on  la  couvre, 
et  quc  mesmes  on  la  iustifie:  et  8*il  y  a  du  bien, 
5  il  faut  qu'il  eoit  ooDdamn^.  Et  comment?  Kt 
ne  craint-OD  point  cesto  horriblo  malodictioo  quo 
Dieu  a  proDoucee  par  son  Propbete?  (Isa.  5,  20.) 
Malheur  sur  vous  qui  dites  le  mal  c8tro  le  bicn, 
ct  lo  bien  oBtre  le  mal.  Mais  tant  s^eo  faut  qu'on 
penae  k  cela,  que  ]o  mal  (commo  i'ay  dit)  sera 
support^,  voiro  iustifid,  et  le  bien  opprim^.  Quand 
un  homme  aura  failli,  non  point  nne  fois  ou  deux, 
mais  qu'il  sora  venu  insques  &  despiter  Dieu  pleine- 
mcut,  moyennant  qu'il  ait  quclquo  apparonce  do 
oeromonio,  c'e8t  tout  un :  on  luy  viendra  dire  seule- 
ment,  Voila  tu  aa  faitJi,  voire:  mais  o'eHt  toul.  C*e8t 
oommo  si  quelque  ralet  en  une  maisoD  aroit  com- 
plottd  aveo  les  enfans  pour  boire  le  vin,  et  pour 
gonrmandcr  en  derriero,  et  fairo  tout  mal:  ct  bien 
quaod  ou  appercevra  la  faute,  los  cnfaus  feront 
bien  semblaut  de  dire,  Tu  ns  failli:  mais  cepeodant 
si  est-ce  que  tous  d^un  accord  out  compIott6  £i  fuire 
teUe.s  dissotutions  et  chattories.  Voila  dc  tollos 
oeremonies  coromo  on  uso  auiourd*buy  pour  so 
moquer  de  Dicu,  qnand  le  mal  sera  si  enorme  que 
rien  plue.  Et  au  contraire  il  faudra  condamncr 
coux  qui  auront  chemin^  en  simplicit*^  et  droiture, 
ct  qui  auront  maiutenLi  la  querolle  de  Dieu:  ceux-l& 
passoront  et  serout  coudamnez,  cependant  qno  les 
meschans  sont  supporCez,  ot  qn'on  Icur  favorise. 
Or  qu'est-il  queatiou  de  faire?  Que  uous  despitiuns 
hardtment  tous  coux  qni  so  rooquent  ainsi  dc  Diou, 
et  quo  nous  ayons  oe  baston  ici  qui  servira  do  lcs 
ruiner  et  do  Ics  rondro  confus  dovant  lo  iugo  ce- 
leste:  c'e8t  asaavoir,  que  quand  on  uoua  aura  en- 
Keigner. ,  que  nous  scrons  traitablos  et  paisiblos: 
mais  cependant  que  noue  apperoevroQS  qu'oD  a'ef- 
force  de  oonfondro  la  vcrit6  do  Dieu,  ou  qu'oD  la 
tourne  en  menaonge,  que  nous  detestions  toutos 
tellcs  fa^ons  de  faire,  ot  quo  nous  allions  tousiourt^ 
nostre  train. 

Et  o'est  ce  qui  est  dit  consequommcnt,  Que  les 
paroUs  de  droicture  sotd  fortes,  et  qui  cst  le  reprcneur 
qui  y  reprefidra  rieiif  Far  ceci  lob  veut  moustrcr, 
quc  quand  uu  hommc  aura  bonne  conscicnce,  il 
demeurera  ferme  sans  estro  iamais  esbraul6  quclque 
choee  qu'oD  luy  diec.  II  cst  vray  quo  lcs  moschaus 
taHcheront  bien  do  rabysmer  du  tout:  mais  «i  ost-oo 
qu'il  dcmeurora  tousiours  cn  sa  fermct^.  Or  par 
Gola  nous  sommes  admounoatcz  de  chcminer  droito- 
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ment  dnvant  Dieu,  ot  d'avoir  bon  tesinoip^a^e  quUl 
nv  a  eu  nulJe  bypocrisio  ou  nous.  Arons-noua 
ccla?  qu'on  noim  asaaillo  dc  ioub  costoz.  ct  nous 
aurooa  dequoy  tenir  boo.  II  est  vray  qiie  noud 
ne  laiBserons  pas  d'e8tre  rasobcz:  niais  si  eet-ce  que 
les  meecbans  n'atiront  iainais  la  viotoire  contre 
DODS,  quand  nona  aurons  c&ite  droiture  dont  parle 
ioi  lob.  Et  c'ost  nn  privilege  incstimable ,  que 
cenx  qui  auront  ainfii  proced^  droitement  et  eu 
rondcur,  ne  pourront  iamais  cstre  confondus.  II 
est  rnty  que  dovant  les  bommofl  on  le.s  puurra 
opprimcr  de  fauescs  caloninicn,  on  lea  pourra  dif- 
lamer,  tellement  qu^il  somblera  qu'il8  soyent  lcs 
piros  du  mondc.  Comme  nous  voyons  la  porvereit^ 
qui  eet  auiourd'buy,  qu*il  □';  aura  plus  ne  droiture, 
ni  e<|nit<^  qni  re^o:  notis  rouudch  venns  au  temps 
duquel  se  plaignoit  le  Propbetc  Isaie  (59,  14),  que 
la  iustice  a  este  opprimce  on  publio  quo  to  droit  et 
jtt  rerite  ont  estc^  chasHcz  du  monde.  Et  sur  ccla 
(ilit-il)  quand  le  mal  B*est  augment^,  et  qn'on  Ta 
veu  estre  desbordt^  de  plus  on  plus,  iJ  Q'y  a  eu 
peraoone  qui  ait  sonnt^  mot  pour  escJairer  les  cho- 
ees  oonfbses:  mais  plustost  il  a  ecmbl6  qu'un  ohacun 
vonloit  tousiourH  au^^mcntcr  lo  mul.  Ynila  ofi  nous 
en  sommes.  Mais  (conimo  iay  dcHia  dit)  voici  un 
privilege  inestimable  que  nous  tieudrons  hon,  quol- 
que  cboee  que  le  mondc  nnus  deteeto,  que  nous 
aoyons  monstrez  au  doi^t,  qu'ou  noua  cracJie  au 
visage,  ot  qu*uD  foule  toute  raison.  Qunnd  dono 
DOQB  voyoua  cela  neantmoin»  que  nuns  no  soyouu 
point  eetonnc»  pour  uous  dosbaucher:  mni»  quo 
DOUft  demeurious  touKiours  I&  cornciuez  ct  fontlex 
en  oeete  vont*i  JaquoUo  cst  adscz  puissaDte  pour 
Dous  mainteoir. 

Kt  ainei  apprenons  Buyvant  cc  qui  nous  ost 
iei  declar^,  d'avoir  lousioura  parole  de  droicture 
tochBns  quo  Diuu  scra  tougiuurs  de  nustro  costf), 
et  que  sa  verit6  »cra  si  puissaute  qu^en  la  Hn  eJlo 
eurmunlcra.  II  est  vray  quo  solon  que  los  hommos 
sont  volagos,  et  qu^ils  y  vont  k  restuurdio,  la  verit^ 
n*aura  pas  tousiours  la  voguc,  et  soaiblcra  qu'clle 
eoit  ruineo:  mats  prenons  en  paticnce  iusques  &  ce 
que  le  iour  du  Soigncur  luisc,  couime  dit  8.  Paul 
(1.  Cor.  4,  4.  5).  Car  voila  oii  il  en  appelle,  se 
mocquant  de  routrccuidunce  do  ceux  qiii  iu^cnt 
ain^i  &  tors  et  ^  travcru^  et  eii  confus,  luy  iinpro* 
peraut  ainsi  ccs  roprocbee.  Mais  i^attendray  (dit-il) 
le  iour  dn  Soiguenr:  que  Uieu  descouvre  en  la  fiu 
les  fauBses  calomDics  dcs^iucllcs  i*ay  ostC;  cfaarg6, 
car  quaud  lc  iour  so  prondra  a  luire  (dit-il)  il  fau- 
dra  que  la  ilroicturo  viono  on  arant,  ot  quo  los 
oalomniatcurs  soyent  convaincus.  et  quo  le  tout 
revicnnc  ^  leur  confusion.  Or  si  en  touto  no»tro 
vio  Dieu  Dous  fait  ce  bien.  que  quanJ  nous  aurons 
cbcmiud  sans  feintise  et  on  rerit6}  nous  surmon- 
teruns   toua  les  malins  qui  tascheot  do  nous  fouler 


au  pied:  par  plus  forto  raison  nous  demcurerons 
Ainsi  quaod  il  sera  qucstiou  de  la  foy  ot  du  service 
de  DieU}  et  de  la  doct/ine  de  salut,  assnvoir  que 
Diou  nous  donnera  uue  constance  si  ferme,  que 
quand  le  diablo  dreasera  tous  sea  etforts,  il  ne 
gaignera  ricn  contrc  nous:  comme  aussi  nous  ea 
avons  la  promesse.  A  qui  tieut-il  donc,  qu'auiour- 
d'huy  nous  ne  sommes  plus  fcrmes,  voyans  les 
troubles  qui  aont  au  mondo?  Pourquoy  est-ce  que 
nouB  en  voyoos  taut  qui  so  dct^bauchent  ?  Pource 
qu*iU  D'ont  point  ccsto  droicturc ,  qu'ils  do  sont 
point  mtmis  contre  tant  d^ussauts  que  Satan  lcur 
dressera.  Mesmes  il  y  en  aura  quii  seroni  de  boone 
affection:  quand  on  Jea  admonneste,  ils  re<>oiTent 
la  correction  paiaibleraont:  quand  oa  ne  lour  fera 
point  do  moloste,  ct  bien,  ils  ae  voudront  nuire  dk 
pcr&onne,  ils  ne  voudront  point  fairc  do  scaDdale: 
mais  quand  ils  voyent  que  riaiquite  a  la  vogue,  et 
que  si  on  veut  chcminer  en  simplicit^  ot  on  equii<!', 
il  faut  qu'on  soit  picqu^  d'un  coste,  qu'oD  soit 
rourmcnt^  de  Tautrc:  alors  ils  se  desbaucbeac  et 
flesohisaent  ft  toua  vents.  £t  d'oii  rient  une  telle 
inconstanco?  Cest  d'autant  qu^ils  n'ont  point  ceste 
droicture  dont  il  est  ici  parld  bicn  cnraciuee  en 
lcur  cocur.  Voila  (di-ic)  qui  est  causo  que  notis 
voyous  bcaucoiip  de  gens  vuUgcs,  qui  uc  eont  poiut 
asseurez  en  la  veritf^  do  1'KTangile,  en  sorte  qu'iU 
soot  comme  des  viroira  qui  tourocnt  d,  tous  veota 
ou  comme  des  roseaux  qui  plieut.  £t  commeot 
cela?  Pource  qne  iamais  D'ont  cogou  la  vertu 
de  la  parole  de  Dieu  et  do  sa  verite.  Car  il  eet 
certain  que  la  vcritd  est  si  forto,  que  le  diable 
aura  bcau  nous  ossaillir,  et  nous  faire  tous  loa 
troubles  dont  il  s*arisera:  nous  tieadroos  bon  quoy 
qu'il  on  soit,  nous  demourerons>l&  constans  cn 
nostre  cstat.  Que  faut-il  donc?  Prions  Dien  que 
il  nouB  facc  sentir  la  rertu  de  sa  parole,  de  laquello 
il  ost  ici  fait  meotion,  o'est  assavoir  que  c'odt  une 
fortcrcBse  invincible:  que  uous  cogDdissious  cola 
par  expericnoo,  et  do  fait  il  oo  ticndra  qu'&  nou&. 
Et  ne  disons  point  comme  beaucoup  d^igDoraus.  le 
ne  H»y  de  qucl  co6t6  me  tourncr:  car  ic  voy  Ics 
contrfldictions  des  hooimes:  Tua  dit  ceci:  rautre 
dit  ccla.  U  ost  vray  qa'il  y  a  boaucoup  dopinions 
divorses:  mais  il  faut  que  noatre  foy  soii  ainsi 
esprouveo,  ct  Diou  pcrmct  ocla,  commc  ausai  ti. 
Paul  dit  (1.  Cor.  11,  19)  qo'iI  faut  qu'il  y  ait  dos 
heresies,  aQu  quo  cenx  qui  sout  de  Diou  soyent 
maDitestez,  et  qu'i]s  ayeut  oeete  oonstanco  d*adhoror 
toueiours  A  la  verit^  de  Dieu,  pour  n'cn  cstre  ia- 
mais  divertis.  Quaud  donc  on  allegue  qu'il  y  a 
beaucoup  do  combata  et  de  disputos:  il  ost  vrny: 
mais  eet-ce  k  dire  quo  nostro  foy  doive  cistrc  es- 
braatce  pourtant?  Or  oi'i  se  monstreru  la  fermetd 
do  oBste  droicture,  c'e8t  &  diro,  commcat  cognoistra- 
OD  qne  ce^tc  veril6  csi  si  forte,  et  oili  se  monstrera 
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sa  vertu  stnoD  en  nou9?  Comrae  de  rait  qaand  il 
est  dit,  Qiie  la  pnrole  de  Dleu  demeiire  ^  iamais, 
oe  ii'est  pas  &  dirc  qu'oUo  soit  l^  au  cicl  tant 
sculcuioat:  mais  elle  est  aux  coeurs  des  lideles: 
comme  8.  Pierre  nous  monatre  quo  combien  que 
nouij  8oyou8  agitez  de  beaucoup  de  tempested  et  de 
tonrbillons  cn  ce  monde,  toutedtbia  noetro  foj  no 
doit  iamais  estre  e^branlee  (1.  Pierre  5,  9).  Ainsi 
donc  il  esE  certain  quo  1a  veriti^  de  Dieu  est  puis- 
santo  pour  resieter  H  tous  aasauts:  comme  il  eat  dit, 
Voici  vostre  victoirc  qui  surmonto  le  monde,  o'cst 
voatro  foy.  Voila  comme  eaiuct  lean  en  parle  en 
sa  canoniqiio  (5,  4).  Kt  ainsi  voulonH-nous  bien 
profiter  cn  l'Evangilc  et  en  rosoolc  do  Diou?  Ap- 
prononK  non  soulement  de  prendre  et  nuivre  ce 
qui  cdi  bon.  maia  do  nous  rcsoudro  tollcmont  quo 
nous  u'ayonH  poiut  seuleoaent  prote&te,  le  feray 
telle  choBc,  pourco  quc  i'cn  ouidc  vonir  A  bout: 
muia  pource  que  Dieu  mo  donnera  la  vertu  de  re- 
eiMcr  aux  tcntations  <]Qe  le  diable  me  dresscra,  quo 
iamaia  noua  ne  defaudroos  quoy  qu'il  adviene. 

Et  quand  il  eat  dit,  Qtii  rM  h  repreneur  d'enfr€ 
vous  qui  y  reprevdra  rien  ?  Cost  pour  monstrer  quo 
los  onncmi.s  dc  Dieu  auront  henu  prati(]uor,  (|u'i)8 
auront  beau  user  de  toutes  subtilitez  et  malices, 
que  iarnaiH  ne  viendrout  &  bout  de  auppriiner  la 
verit6:  nou  pas  qu'il8  nc  8'y  cfforcont,  ot  qu'il8 
n*invcntent  quelque  chose  dont  iIa  seront  fortifiex: 
mais  cepcodant  si  oat-ce  quo  Dieu  maintiendra  la 
cau8e  de.s  siens.  et  en  la  fin  il  monstrera  que  la 
veritb  ost  certaine.  lo  di  quo  les  raei^cbans  fcront 
lours  cfforts,  ct  mesmes  il  sembiera  quelques  fois 
qu'il8  ajent  tout  vaincu:  mais  Dieu  par  ce  moyen 
punit  rin^rTatitude  du  monde.  Et  o^est  ce  que  dit 
8.  Paul  (2.  Tim.  3,  13),  Les  meschnne,  dit-il,  et 
ceux  qui  Duisent  fl  PEglise  iront  on  protitant^  et 
cn  8'augnientaDt.  Rt  comnient  cela?  que  Diou 
laeclie  ainsi  la  bride  t  Satao,  ot  quo  les  suppOBts 
du  diable  H^avanoenL  ain.si,  qu'tl  semble  «itrils  doi- 
vent  dominer?  Or  Dieu  no  le  perract  point  sane 
cause:  car  uuus  voyous  1'ingratitude  du  moudo:  il 
y  on  a  bcaucoup  qui  veulent  estre  trompoa  A  Jcur 
esoient,  et  qui  sont  marris  quand  on  les  enseigno 
en  toute  puret6:  qui  roudroycnt  qne  la  parolc  do 
Dieu  fu3t  commo  embrouillee,  voire  tellement 
qa'oa  n'y  peuat  rien  cognoistre  ni  diecerncr,  quVllo 
fust  k  deux  visages,  corame  oq  dit.  Les  autres, 
enooros  qu'ils  souffrcnt  qu*on  diee  la  verit^,  ai  cat-co 
que  il  ne  ieur  chaut  gueres  d'y  estre  bien  enraoiucz, 
ce  leur  eat  tout  un.  Et  ii'uutant  que  Dieu  vuit 
aux  uns  uno  tolle  matioe,  et  anx  autres  une  telle 
nonohallance,  qu'il  y  a  mcsmes  une  rebellion  toute 
manirestc,  que  boaucoup  estcigncnt  coste  clart(i  quo 
Dieu  leur  met  au  devant:  uous  esbabisaons-uuus 
e'il  lasohe  la  bride  aux  mcachans,  et  k  coux  qui 
convertisaent    la   verit^    eu    mensonge,    et  qui   la 


desguisent?  Mais  cependant  si  cst^co  qne  oeox 
auHquels  Diou  a  enseigne  sa  verit^,  il  les  oonferuie 
ot  los  muintient  iusques  cn  la  tiu.  El  ainsi  dunc 
voila  pourquoy  il  est  dit,  Quo  les  repreQour»  auront 
hoati  serturcer,  mais  si  est-ce  qu'co  Iq  fin  iU 
seront  conveincus,  et  qoe  Uieu  ao  monstrera  da 
oost6  du  bon  droit  Or  ceoi  est  dic  non  seulemenC 
de  la  doctrine  de  rEvangilo,  mais  do  tout  ce  qui 
concernc  la  vio  dea  lideled.  II  est  vruy  quo  la 
doctrine  de  salut  est  )a  chose  la  plus  precionse  qne 
Dieu  air.  Et  pouriant  voila  autisi  oii  il  mnnHtrcra 
aa  vertu,  tellement  qu'il  faudra  quc  par  TEeprit 
de  sa  bciucho  il  ruine  los  meschaus,  et  qu'Lls  scn- 
tenc  quo  ccBto  parolc  qu'iU  ont  eu  en  mcspris  cst 
un  glaive  pour  Ic.k  occir,  cc  les  metire  k  perciitioa. 
II  faut  douc  quo  Dien  desploye  sa  vertu  oo  ccst 
endroit-lft  sur  tout.  Maiu  encores  es  autres  aifairea 
quand  nous  ecrons  opprimoiA  iniuntcmcnt  du  costd 
des  homme^,  et  que  ]&.  uii  nous  devrioos  estre 
soustenus,  il  semblcra  quo  cc  eoit  tont  au  rebours, 
que  U0U9  ne  laissioos  pas  d'esperer  en  Dieo.  Et 
ponrquoy?  Nous  pourrions  bien  estre  vilipendez 
pour  un  temp8,  et  uoui4  seroos  deteetez  oomme  s'il 
n'y  avoit  quo  mal  cn  nous :  mais  contentnnfr-noun 
d'avoir  Dieu  et  ses  Auges  pour  bons  tesmoins  de 
nOBtre  intc^ritf):  attondons  que  Dieu  chas!«e  toutea 
tencbres  obscures,  et  qu'il  faco  ioiro  nostre  inoo- 
oence,  et  qti'ol)o  soit  cognnf)  comme  Tauhe  dn  iour. 
Voila  co  que  nons  avons  iV  noter  cn  co  passagc. 

Or  lob  adiousto  quanc  et  quant,  Que  ses 
amis  qui  sont  vonus  sous  omhrc  do  oonsolation 
ont  basti  des  paroles  ponr  confondre  les  saincts 
propos^  c'c3t  4  diro.  lea  sentcnccs  droictes,  et  que 
les  paroJes  de  VaffUge  s^en  aiUent  au  vent.  Ici  lob 
accuso  d'uno  malico  oxtremc  ceux  qui  procedoyent 
ainsi  aigremcnt  contre  luy.  Et  nous  faot  biea 
notor  co  poinct:  car  il  n'y  a  nullc  douie  que  le 
S.  Eeprit  ne  noue  mooBtre  ici  dequoy  nous  avons  d, 
nous  g;nrder  si  nou«  nc  voulons  dcsptaire  ft  Dieu, 
et  luy  fairc  commo  la  guerro  ouvcrte.  Voila  (di-ic) 
un  vice  qui  est  decestablc  dcvunt  Dieu,  quaud  nuua 
voudrons  cstrc  subtils  pour  rcnvcrscr  lcs  bons  pro- 
pos:  ot  sur  tout  qunnd  il  uous  advicnt  dc  nous 
eslevcr  contro  ccux  qui  sont  afiligcz  selon  lo 
monde :  quund  il  y  a  ccsto  arrogancc,  quo  uous  lea 
voulons  incitcr  tk  sc  racttrc  comme  cb  desespoir,  et 
touteefois  o'cst  un  vioo  par  trop  ordinaire  que  ceetni 
ci.  Et  pourquoy?  Ccst  d'autant  quo  nul  ne  pense 
ii  co  qui  cst  ici  declar6,  que  e'est  autant  comme  si 
lo8  hommes  bc  vcnoycnt  hurter  contrc  Dicu,  et 
qu'il8  lc  prinssent  pour  partie  advcrso ,  quand  ils 
bastisscnt  ntnsi  dos  invontioni*,  c'c8t  A  dire,  qu'ilB 
inventeut  des  choscs  pour  fairo  eill  leur  Oi^toit  pos- 
sible,  quo  toute  cquit<3  fust  rcnvcrsee,  ct  avoir  de 
teU  subterfuges,  que  la  verit^  ne  [ust  plus  oognnG, 
qu'olIo  n'oust   plua  do   lieu.     Si   donc   les   bomraea 
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peDSoyeot  &  cclo,  pour  dirc,  Coinment?  nous  faiBona 
la  guerre  ik  Dteu:  il  est  certain  qu*iis  aurojrent 
honreur,  qne  ies  oheTeiix  leur  dresseroyeut  en  la 
teste,  que  ce  lour  seroit  une  bride  pour  Ica  retenir, 
qu'il8  ne  se  iettcroyent  point  ainsi  k  rabandon. 
Or  pai»  que  nons  y  peosons  si  mal,  pour  lc  moins 
qaand  L>ieu  nou»  advertit  en  ce  paiiBage,  que  uoua 
recevione  ce  qu'ii  nona  uionstre. 

Voilu  doDO  eu  sommo  ce  qne  nous  avons  & 
retenir,  o'e8t  assavoir,  que  quand  on  piirle,  nous 
9oyoD8  I&  commo  en  suspcns  iusques  d,  ce  que  nous 
arons  cog^nu  que  c'e6t  de  la  chuse.  Voi1.i  un  pro- 
poB  qui  66  tiendra:  que  taut-ilV  Kscoutons,  et  en- 
teuduus  s'il  est  dc  Dieu  ou  non,  s'il  eut  veritable: 
et  priona  Dieu  quMl  nuus  donne  osprit  de  discretion, 
afiu  qoe  nous  entendioos  que  o^est  de  la  veritC. 
Avons-Dous  enteudn  celaV  qu'il  n'y  ait  point  de 
replique.  Car  (comme  i'ay  desia  dit)  la  plus-purt 
se  iettent  lourdement,  d'autant  qu'il6  ne  cognoisecnt 
point  que  c'est  d.  Dieu  qu^ils  s^adresBont.  Mais  si 
ne  laissent-iis  pas  d'y  proceder  d'uno  mauvaiso 
conscieoee:  oar  encores  qu'i)s  D'ayeDt  pas  ceste 
iDtcntion-l&  toute  directe  pour  diro,  lo  ro'en  vay 
hurler  contre  Uico,  si  ost-ce  qu'ils  Toyent  bieu  que 
Dieu  ue  permet  jiaH  <le  H^rslever  ninKi  contrc  lo 
bicn,  do  supprimer  uno  bouuo  cauee:  ila  royont 
bieo  ceiu.  Kt  ainsi  toutj  coux  qui  n^acquioHcont  pas 
«implcmont  &  cc  qui  cst  boo ,  il  cst  cortain  quUls 
ae  se  peiivenc  excuscr  qu*ils  n'ayent  l>ataill6  par 
eertaino  maiice  A  rcnconire  de  Dieu.  Or  mainte- 
oant,  qu'uu  fucc  oxumcn,  ct  od  trouvera  quc  grands 
f(  peCit6  ue  cesKCut  do  titire  tous  les  iours  g^uerre 
mortolle  &  Dieti ,  ct  le  doBpitcr.  £t  qu'ainsi  soit, 
iaioais  une  cnu^o  Hern-clle  demeuco  en  iustice  qu*il 
D'y  ait  dcs  subiiiitez  beaucoup  pour  oonvertir  to 
bien  bu  mal?  et  toutesfois  voiia  le  lien  le  plns 
saoT^  et  le  plus  privitegi^  qui  soit:  voire,  mais  oc 
lieu-l&  est  pollu^  si  T))Rinement  quo  rien  plus:  il 
y  a  une  impudeuce  si  brutale  que  lcs  pulains  do 
bordeuu  en  Huroyoni  honto.  Oar  on  desg^uise  les 
cboaea,  Toire  on  les  corrompt  en  telle  sorte,  qu'il 
semble  qa'on  ait  conspiro  do  former  la  porte  & 
toute  equite  et  droiture.  Kt  cependant  toutesfois 
OD  veut  faire  semblant  qn*on  n'y  voit  gontte,  on 
Teut  couvrir  le  mal  quand  il  esi  plus  que  nutoire 
et  apparent.  Cest  commo  si  on  aroit  iett6  uno 
poignee  de  cendres,  pour  obsourcir  le  soleil  et  pour 
dire ,  il  nc  fait  plus  iour.  Lies  cfaosee  sont  ei 
cognucs  quo  rien  plus,  et  oo  deroande  qu'e«t-eeV 
Bt  le  pis  est  (oomme  i'aT  dit)  quo  cela  se  Toit  sur 
tout  au  siege  de  iustice.  D^autrepart  on  voit  comme 
le  diabie  possedc  tout.  qno  los  tomplea  do  Diou  qni 
devoyent  enre  dediez  pour  le  eerTir  et  adorer 
purement  commc  il  lc  commandc.  scront  farcia  de 
idotes,  qu'il  n'y  aura  qne  corruptions  et  puantises 
ponr   moner    les    povres    ames    A.    purdic.ion.     Nous 


royons  en  somroo  qu^on  touto  la  rio  dos  hommea 
i\  nost  quostiou  que  do  desguiser  les  choses,  qu'il 
n*est  plus  do  nouvelle  dc  coBte  rondeur  et  droic- 
turo  doni  uous  avous  parl6. 

Or  quant  ot  quant  nous  arons  k  noter  ce  mot, 
Qite  les  paroles  ile  Chommc  af/Hge,  ou  de  riiorome 
contempiiblo  ne  s'en  aiiletU  poitU  en  vetU.  Car  voila 
qui  oet  caoae  quo  lea  hommes  s'esIerout  aiusi 
contre  Diou ,  o'odt  d'autant  qu'ils  so  prisont  pur 
trop.  et  qu'il  lcur  scmblo  qu*il  n'y  a  sageeee  qu'eD 
lour  ccrveau.  II  cat  vmy  qn'oD  toutoa  qucrellee 
qu'on  a,  un  chacun  tuscbo  &  son  protit.  £t  pour- 
tant  quaud  un  mescbant  roudra  iuyr  la  punitiou 
qn'il  a  meritoo,  il  aurn  iocontinont  sos  beltos 
flateries,  ct  ses  corruptious  afiu  qu'on  ne  oognoisse 
commcDt  il  on  va  dc  lu  oliose :  soit  question  do 
matiere  d'argent,  ou  d'autro  cbosc.  Voila  comme 
Ics  hommes  regardont  &  lour  pro6t  quaud  ils  cor- 
rompent  la  veritt^,  et  la  tourneut  en  mensonge. 
Mais  8'il  cst  question  de  la  dootrino  dc  fo}' ,  ct  do' 
rKvangilo,  qui  et»t  causo  do  tant  de  cuutradictious, 
ot  quo  nous  royons  qu'il  j  a  dcs  sophiBtes  qui 
viondront  auiourd*huy  se  mooquor  pleinemont  de 
Dicu  par  leurs  subtilitcz  eophistiques,  sioou  rorgnoil 
qui  cst  on  ccux  qui  pcnsont  avoir  asscz  d'c8prit 
pour  so  faire  valoir.  et  pour  diro,  lo  pro,  et  le 
oontra,  commo  on^dit?  II  n*y  a  nulle  doutc  que 
TEsprit  de  Dieu  n'ait  ici  voulu  notcr  ceet  orgueil 
et  prosomptioD,  atiu  que  si  dous  voulona  dous  gar- 
der  d'estre  eunemi.s  de  Dieu  batailians  contre  sa 
verit6 ,  que  nous  soyons  cxomtoi;  de  ocato  arro- 
ganoe-lk,  que  nous  ne  niesprtsions  point  nos  pro- 
cbains  pour  los  roottro  Ifi  sous  noa  piods:  mais  quo 
uous  soyons  pre^ts  d*e8tre  euseiguoz  par  un  potit 
onfant  quand  Diou  luy  anni  plus  reTol6  qu'&uous: 
commo  saiDct  Paul  moDstre,  que  oeux  qui  ont 
PKsprit  do  propbetie,  combieu  que  Diou  leur  ait 
fait  grace  d'enBeigDer  les  antres,  si  ost^co  qu'il  no 
faut  point  qu'ils  desdaigncnt  dc  donnor  liou  ii  celuy 
auquel  Dieu  aura  doun^  plus  de  cognoissaucc  qu'it 
eux.  Vuila  donc  oe  que  uous  avons  &  aoter  en  oe 
paasai^o. 

Or  finalement  lob  conclud,  que  oeux  qui  fuut 
eemblant  de  iuy  cstre  amis  no  font  que  fonir  une 
fosse  ahn  de  fairo  Irebuscher  un  hommc  lcquol  de- 
Troit  cstre  sonstonu,  ct  qu^ils  ue  demaudcnt  //u'd 
circonvenir  Vorphdin.  II  use  de  cesto  similitudc-l^ 
pource  qu'un  orphclin  u'a  puint  le  moyeu  de  so 
defendre  qu'ii  ost  expoB6  oommo  on  proyc.  Ainsi 
lob,  comme  celuy  qui  estoit  aftiig^  do  Dieu  iusquea 
au  boui,  nous  monstre  quo  nuus  uc  fuynms  point 
la  main  de  Dieu,  no  sa  vengeauce,  Biuon  quo  uuus 
tascbions  d*a)dcr  a  coux  qui  sont  misorables :  c'est 
a  dire  dignes  de  piti6  et  de  compassiou,  commo  il 
en  fui  bior  parlO.  Voila  ce  quo  uuub  avons  &  noter 
en  premior  Ueu. 
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MuiH  pour  concIuHiun  il  les  exhorte  d/:  reiout' 
ner  et  ahrs  (dit-il)  il  rt'y  awra  point  diniquiU;. 
Jtetournes  (dil-il)  derechef,  et  vna  iusiice  sera  ea  cest 
endroit.  lob  gd  cxbortant  iuoDStro  bicu  &  quello 
iiUoDtioa  o*edt  que  noua  devouB  coudamner  le  tnal 
6t  le  rcprcndre:  c'cHt  pour  roduire  les  hommce,  8'il 
e»t  poHsible  den  venir  &  bout.  PendouB  dono  & 
cola  aUo  que  ceux  qui  eoroDt  capables  d^admonition 
DO  periHsent  point  eo  leurs  viees:  maig  plustotit  y 
cstimH  cnnfus,  et  a^ans  boDie  d*avoir  ainsi  offensf^ 
Oieu,  ils  retourneQt  &  luy  d^une  plus  grande  affec- 
tion.  II  cHt  vruy,  quand  nouK  cxiwriinontonH  quo 
coux  qui  ouC  ofica86  Dicu  nc  soDt  point  louchez  dc 
rappreheuHion  de  8on  iugoment,  et  de  Ba  vonj^eauce, 
que  quand  oo  loe  monacora  on  ne  gaigoora  rieo 
avec  cux:  il  faut  bien  qu'on  lea  iouche  vivemeot 
pour  lcs  rondrc  confus  si  on  los  veut  amoncr  d, 
penilcnce.  MaiB  quoy  qu'it  en  aoit,  ai  faut-il  loiis- 
iourB  tcndro  A.  cc  but  qui  oBt  ici  moDi^tr<^:  c^ost 
usBUvoir  de  lee  relirer,  comme  lob  tiout  ooste  prace- 
durc-la. 

Or  quant  k  ce  qu*il  dit  Betonmes  vou^,  et  il 
rCy  aura  j)ius  d^iniquite:  il  cst  vray  qu'on  cxposc 
ce  passage  ioi  comme  h'!!  disoit,  II  u'y  aura  pluB 
dMniquitd  en  vnus:  luais  il  y  a  plus  dc  raisoii  dc 
dirc:  Rctourooz  vous,  et  riniquitd  ne  acra  plus, 
rotourucz  vuus  dercohef,  ot  ma  iustico  sura  ici 
cognuc.  Commc  si  lob  disoit,  Qui  a  osic  causc 
quo  iusquoB  ici  vous  m^avcz  CODdamci^  commc  un 
hommo  rcprouv6  do  Dieu,  qu'il  a  aembl6  que  ic 
fusse  le  ptre  du  monde?  Qui  cst  causo  quo  i'ay 
crio  ep  moy,  ot  quc  ic  n'ay  poiut  cu  d'audicoco 
envers  vous?  Ceut  pouroe  iiue  vous  avicz  ie  dos 
tourn^  &  toutc  raison,  ct  pourtant  rotournoz-vous, 
et  ina  iuslice  vouu  seru  patento-  Occi  scra  mieux 
oDteudu,  quand  naus  rapptiqucroDB  &  nustre  in- 
Btruction.  En  promier  lieu  noos  sommes  ici  ad- 
muDne^tez,  quu  quand  nuus  candamnonB  lc  bicn,  et 
approuvons  lo  mal.  cola  proucde  de  uoslre  puro 
fautti,  qu'il  ue  faut  point  quc  nous  disions ,  voila 
i^ay  CBt6  abu86,  ct  ie  n'ay  pas  coguu  cc  qui  en 
usloit.  N'aIloguon8  poiot  ceci,  nc  ccla:  car  il  ost 
cortaio  que  nous  scrons  tousioura  tcnus  coulpablcs, 
quand  nous  aurons  uondamn<^  le  bicn,  ct  approuv6 
le  mal:  ot  Dicu  uous  ruud  convaiacus,  quaud  il 
declare  quo  nous  n^avon»  piia  daignO  ouvrir  les 
youx  ,  et  cognoistrc  co  qu'il  iious  moDBlroit.  Los 
Lommes  dono  suyveut  ils  lcs  menson^uB  uu  licu  do 
la  vorit<^?  Sont-ils  si  avcugloz^  qu'il8  dc  oognois- 
eont  paa  co  qui  est  bon?  C'eat  pource  qu'ils  ont 
tourn6  )e  dos  &  Dicu^  ot  qu'il  y  a  cu  dc  lu  malicc 
certaino,  ou  de  rhypocrisie,  ou  do  la  nonchallunce. 
Quand  donc  Dieu  pcrmet  quo  nous  ayons  ainsi  lcs 
youx  crovcz,  quo  noua  ne  pouvoua  pas  dtBcornor 
entro  le  bien  ot  lo  mal,  c'est  puurco  quo  dous 
n'avoDa   paa    bicn    rcgurd6   commc    il    appartouoit 


quand  Dieu    estoit   prcst    dc   nous  enscigncr  aaeex 
privomcnt.     Voila  pour  un  Itom. 

Or  le  remedc  haI,  quo  quand  nous  sorooa  ainai 
transportez,  quo  uoua  n'auron8  poiot  cu  d^eaprit  do 
prudeuco,  que  uoua  aurou8  mcsmea  upprouv6  lo 
mal,  ot  TauroDs  nourri:  quo  nous  rotournions,  que 
Doua  ne  soyona  poinl  opiniastres  pour  demeurer 
en  ce  que  nous  aurons  fausscmcnt  concou,  ei  oouft 
no  vouloDs  tomber  aux  abysmos  deaquela  il  D'y  a 
nnllo  isauo  pour  cenx  qui  H'c.sb]<juy6J^cnl  aiusi,  et 
qui  no  veuleot  point  que  Dieu  les  illumine,  car  il 
faut  quo  coux  la  vioucnt  iuKquoB  au  oomble  dc 
toutc  confusiou.  Advisoua  donc  de  tourncr  bride 
quaud  noua  auruns  cug^nu  nusLro  fauLc:  car  quaud 
Diou  nous  fait  la  (^raco  do  nous  advortir,  Bi  nous 
luy  dounona  audionce  pour  roccvoir  co  qu'il  nous 
dit ,  il  uc  pcrmottra  point  qnc  dous  soyona  touo- 
iours  Oiignrez  au  mal.  mais  il  nous  reduira  au  bon 
chomin.  CcpcDdant  il  nous  faut  bicD  notor  cc  quc 
lob  adiouste,  Jtdourne^  encores,  et  ma  iustice  appa- 
roistra.  Ici  il  signific  deux  oboscs:  runo  cst,  qac 
00  u'e6t  poiut  assez  quaud  nous  viendrona  lA.commo 
par  ceremonic,  pour  dirc,  Et  i)  cst  vray  qu'il  y  a 
dc  la  faute:  commo  noua  voyons  ceuz  qui  auroDt 
offonsf^  Dicu  loiirdoment.  qui  Huront  cst(^  causu 
d'un  mal  qu'il  uc  pout  cstrc  rcpar<!!,  qu'il  fant  que 
)a  playc  cn  aaigno,  qu*il  3'  aura  eu  quclquc  scan- 
dalc  ct  coofusioD  ca  rEgliao:  coux  qui  ^eraDt  coul- 
pablcs  d'un  tol  aucrtlege,  ilu  viendroDt  seuicmeat 
dire,  II  C8t  vray  que  i'fty  failli.  Or  co  n'cst  rien 
de  tuut  celu  que  moquerio:  on  voit  bicn  do  quel 
zole  ot  dc  qucllc  affcction  ils  y  prooodcnt,  qu'il8 
n^out  paa  intoution  de  retournor  X  Diou:  voire  et 
d'y  rotournor  en  tolle  sorte  qu'oo  oognoisse  qu'il  y 
a  repoDtance.  Et  o'e8t  ce  quo  lob  a  voulu  mon- 
stror  quand  il  no  sc  coutonto  point  d'avoir  dit  pour 
uu  coup,  Rotournez:  mais  il  dit,  Uotourocz  pour 
la  sccondo  foi».  Kt  c'ost  lo  socond  poinct  quo  uuus 
avouH  ici  k  uoter,  que  quand  Dicu  uura  descouTort 
riniquitf^,  quaud  doub  uurona  cu  quolquc  mauvaise 
coQCoptiou  qui  uoua  aura  dcatourn^  du  bicu:  od  la 
tin  il  nous  fiiut  cuguoistre  la  fauto,  atin  de  retourucr 
{h  Dieu:  commo  quoy?  I'ay  dit  qu'cn  appliquaut 
ceci  &  Dostro  inatruction,  noua  en  aurous  plus  fa- 
cilc  iuteiligencc.  On  trouvora  des  gons  qui  pour 
un  tompH  auront  eat6  alienoz  de  la  vcriti'!  de  Dieu, 
et  du  bon  chemin.  fit  pourquoy?  Car  ils  avoyent 
quelque  scrupule,  quelque  mauvaise  opiuion,  commo 
lo  diable  aura  cest  artifico  qu*il  noua  mcltra  oeci 
ou  ceia  en  avant,  afin  que  la  parolo  de  Dieu  n'ait 
pluB  de  Bavour  cnvors  nona,  ot  mcsmcs  quc  nous 
en  aoyona  faachcz.  Et  biou  toUes  gcus  quaud  ils 
retournont.  il  a'y  a  plus  d'iniqmt6:  u'C8t  ii  dire 
que  Dien  lour  cst  propico,  qu'il  leur  fait  la  graco 
quMIs  nc  sont  plus  dcsgoutez  ne  fasobcz  dc  sa  pa- 
role,    cummc  ils  cstoyent   auparavant.     Voila   dono 
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comme  riniquitfS  oaue  •qnuid  les  bommc8  retour- 
oeat:  mais  si  ost-ce  encores  qu^estand  entreE  au 
boQ  chemia  11  faut  passer  plus  oatre.  £t  commeDt? 
II  faut  qu*il3  retonrnont  ponr  la  eocondo  fois,  c'est 
&  dire  qu'iU  co^noisseut,  Uoia&I  i'ei»toye  uoo  povrc 
creatnre  dcaespcrcc,  si  mon  Xiieu  n'cust  eo  piti(S 
de  moy:  et  mainteoant  qu*il  luy  a  pleu  me  rece- 
roir  k  morci,  io  me  rcmets  pleinemoot  &  luy,  lo 
priaol  que  doreenavant  il  me  ^ouvcroe  seloo  sa 
boone  voiontf^.    Quand  donc  leltcs  gcns  rctoumoot 


pour  la  aecondo  fois,  alorg  Dieu  leur  fait  voir  oe 
qui  00  lcur  e8toit  point  cognu  du  promier  coup. 
Or  vojaoa  cela  qu'un  chacun  pcnao  h  sor  atio 
d'avoir  nostro  rcfuge  k  Dieu,  lc  priaos  quo  puis 
qu'i)  oous  a  uoe  fois  instruits  en  sa  vent6,  il  nous 
y  confcrcnc  tcllemeut  quo  noue  no  eortions  iamais 
du  droit  chemio,  et  qoc  le  diablc  oo  nou8  eo  puisse 
iamais  dirertir. 

Or  nuus  nouB  prosteroerons  devant  ]a  faoo  de 
nostre  bon  Dieu  eto. 


LE   VINGTSEPTIEME   SERMON, 

QDI  EST  LE  L  SUR  LE  TIL  CHAPITRK. 


1.  2i^y  a-il  poini  temps  deterfnine  a  Vhontme  qui 
eH  sur  la  terre,  et  ses  iours  ne  sont-tls  pas  comme  les 
iours  du  mercenaire  i"  2.  Comme  ie  serf  regarde  o 
tombre,  comme  un  mercenaire  atUtnd  la  fin  de  son 
iaheur,  3.  Ainsi  nif-ie  les  mois  tainSy  et  les  nuicts  de 
IrtKail  me  sont  cotistUuees.  4.  £n  me  coucfiant  ie  di, 
quand  me  leveray-ie?  et  estant  en  mon  lict  ie  mis 
iaoule  d'amertume  iusques  au  vespre.  5.  Ma  chair 
9st  testue  de  vers^  et  de  la  poussiere  de  la  terre:  ma 
peau  est  toute  r(/mpue  et  corrompue.  6.  Mes  iours 
^enfuyent  comme  ia  navette  d^un  iisaerantj  et  defaidetit 
tans  esperance. 

Noua  cogiioisaonit  bieo  que^  vivans  au  monde, 
il  nous  faut  eodurcr  beaucoup  do  maux:  mnis  co- 
pcndant  nous  vuudrions  que  Dieu  uous  trailast  tt. 
HQStro  mosure.  Et  doub  sommes  si  tcodrce  ot  de- 
licat8,  que  si  tost  qn'il  a  mis  la  maia  tjur  nous,  it 
Dous  scmblo  quo  c'c8t  trop:  ct  mesmcs  les  plus 
paiions  cn  sont  Ijk.  Mais  quand  Dieu  poursuii  ti 
nouB  affliger,  roila  oti  nostre  fnecherie  »>e  deolare, 
et  80  descouvre  pluB.  £t  cVnt  ce  que  nous  avous 
maintonant  &  traitor.  Car  lob  se  plaignant  quo 
Hon  mal  durc  trop  loguement,  dit  qu'il  y  devroit 
bien  avoir  tcmpe  pretix  &  rhomme:  comme  s'il  di- 
8oit.  Dieu  no  noiis  a  point  mis  sor  la  terre  eu  telle 
inquiotudc  quc  nous  y  8ummc8,  qu'il  n'T  ait  quelquo 
temps  pour  mettre  fio  &  nos  miscrcs.  Or  ost-il 
ainBi  qnc  ie  n'ay  nulles  treves,  ny  repos,  nuiot,  oe 
iour:  il  aemble  donc  que  ma  condition  eoit  pirc, 
quo  colle  dos  autre?,  ct  quc  Dieu  me  vueille  ufttiger 
outre  ce  que  portc  la  couditiou  dc  la  vio  bumaine. 
Voila  quol  est  fion  propos.  Or  nous  V07008  que 
ceci   ae   rapporte  &  co   quc   i'ay  toucb^:    c'est   quo 


OODB  coofesserons  bien  de  prime  face,  que  o'eat  rai- 
8O0  qn'eo  ce  mondo  ioi  nous  eoyons  tourmentez, 
que  nous  y  ayona  dea  fasahenea :  mais  cepeudant 
nous  voudrions  bion  qno  Dieu  noua  espurgnust,  ot 
ai  tost  qn'il  nous  toucbe  du  bout  du  doigt  qu'il  re- 
tirast  sa  main,  et  que  nos  atilictions  ne  fuRscnt 
point  de  loogue  duroo.  11  nous  faut  bicn  ooter  oe 
passage  ici :  oar  en  la  porsonne  de  lob  le  sainot 
Esprit  nous  a  mis  eo  uo  miroir  devaot  les  yeux 
quelle  est  nostre  fragilit^:  io  di  frasriltte  de  sens,  et 
noD  point  du  corps.  II  est  certain  oomme  nous 
avone  dit  cy  deseus:  que  lob  a  eu  une  rertu  et 
constauco  adrairable  eotre  los  hommcB:  touteefoia 
si  voit-on  comme  il  en  eat.  Aioai  donc  que  8era-co 
de  ceux  qui  o'ont  qu'infirmit6,  qui  ft  gi*and  peino 
unt  rcceu  trois  goutteH  de  vertu  pour  se  sousteuir 
au  miliou  de  leurs  afttiotioosV  conx-I&  nc  defaudront- 
ila  paB  bien,  quaod  nous  vuyons  que  lob  a  esto 
ainsi  ubbutu,  luy  quo  Dieu  aroit  tolEcmont  fortili6 
par  sa  grace? 

Or  cn  premior  lieu ,  suyrons  oeste  doctrino 
pour  rappliquer  d.  nostre  usage:  Qu*il  y  a  iemps 
deiermine  a  Vlwmme  fjui  esi  sitr  la  terre.  Car  elle 
nous  est  utile  ponr  nous  donner  allcgomcnt  en  nos 
nfHictionR:  et  mosmas  quund  it  eat  question  do 
servir  &  Dieu,  de  cheminer  co  craiote  et  en  solioi- 
tude,  cela  nous  doit  veoir  au  devant,  comme  nous 
voyons  aussi  quc  1'Esoriture  en  parte.  II  est  vrny 
que  loh  apptique  mal  cosIq  senteoce:  mais  si  eat-oe 
quo  do  soy  ellc  ost  bonne  et  sainote  et  (curame  i*ay 
desia  dit)  etle  oous  doit  servir  d'uno  instruction 
bion  utilCf  comme  de  fait  quand  8ainct  Pierre  nous 
dit  (1.  Pier.  1,  17),  Qu'il  nous  faut  cheminer  00 
crainte,  d'aut«Qt  que  Dieu  soode  lea  coeurs,  et  iugo 
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eans  acceptioD  dc  pcrsonnes,  ct  qu'il  faudm  quo 
nouB  rendions  une  foid  conte  devant  luy,  et  que 
qnand  nuua  auroDS  coutent^  les  hommeH  mortels 
do  quelqne  apparence,  ce  ne  Bera  rien:  car  il  dee- 
couvrira  toutes  nos  affections  et  pensees.  Et  bien, 
voita  une  condition  durc  co  somble,  qu'il  faillo  que 
Ibb  cnfans  de  Dieu  suyent  l£i  comme  en  crainle  et 
ou  inquictudo.  Or  sainct  Piorro  adiousto:  Cost 
(dit-U)  durant  cc  pelehnage  de  nostre  vie.  Noub 
voyons  que  sainct  Pierre  dctermino  le  temps  auz 
lidoles  pour  cheminer  ainsi,  voire,  afin  de  leur 
donnor  quclquo  soulagement,  ct  quMls  prenent 
Cdurage  regardans  &  ce  repoe  eternel  qui  leur  cal 
apprcstt^  aux  ciel.  Nons  pouvons  dotic  bien  faire 
Dustrc  profit  de  ceste  sentonce,  quaud  it  ost  dit, 
qnMl  y  a  temps  dotermiu6  A,  rbomme  qui  est  eur 
la  terre.  Et  aussi  que  seroit-ce  e'il  falloit  que 
nostre  vlc  fnst  prulou^ee  sans  fio,  et  que  nous  fiis- 
sions  cn  tollo  condition?  Oar  il  n'y  a  nul  ropos 
pour  les  hommes.  II  est  vray  que  ceux  qui  fuyent 
Dieu  ct  8'c8loDgnont  do  luy,  ponscnt  bien  se  donner 
du  bon  temps:  voire,  d*autaut  qu'il8  B^esgayent  eu 
leurs  delioos :  mais  cepcndant  ai  fant-il  quMls  soyoDt 
eavironnez  de  beauooup  de  miseree:  uous  aurons 
beau  nous  en  defaire,  mais  si  est-ce  que  Dieu  dous 
tient  la  comme  enserrez.  Qne  8eroit»cc  donc  8'il 
falloit  que  nous  fussions  miserubles,  sans  esperanoo 
d'estrc  iamais  delivrcz  ni  atfrunrhisV  Cela  eeroit 
pour  nous  despiter,  et  mcttre  en  deaespoir.  Notous 
dono  toutOB  fois  ct  quantcs  qnc  nous  pensons  &  tant 
d»  fasobcries,  puvretez,  et  afflictions  qui  sont  au 
mondo:  quo  Diou  nous  consolo  ot  nous  allege,  quand 
il  uous  declare:  Et  bien^  vuus  passoz  par  cc  monde: 
mais  vostrc  vic  cst  brofvo:  ondurcz  donc  palicm- 
ment  les  afflictionB  qui  sont  si  briefvos,  ct  vous 
vioDdror.  &  la  Hn  on  ce  repoa,  qne  io  Toue  ay  ap< 
preBCd.  Voila  comme  nous  avons  &  mediier  eesto 
doetrine,  si  noue  en  voulous  bien  faire  noatre  protit. 
Autant  en  cst-il  de  tons  les  chastimcus  que  Diou 
Dous  envoye:  car  ce  quo  i'ay  dit  iuaqncB  k  mainte- 
naDt  scBtend  en  gencral  k  toute  nogtro  vio.  M&is 
eu  particuiier,  quand  nuus  endurorous  quelquo  mal: 
flt  bien,  Dieu  y  mottra  6n,  commo  nous  voyoas  qu'il 
en  parlc  ausai  eu  son  Prophete  Isaie  (40,  2),  quand 
il  commandc,  quc  Bon  pcuple  eoit  conaold:  Ton 
tempB  (dit-il)  ordonn6  est  3ni  (il  parlo  I&  de  la 
captivit^  do  Habylono)  our  il  signilie  combicu  quMI 
affiigc  les  siens  pour  lenrs  pechez,  que  ce  n'o8t  pus 
pour  les  consumer  du  tfmt,  ct  qu'il  tient  quclquo 
moBure  en  ses  corrcctions  afin  que  puis  apres  ils 
ayent  quelquo  relaachc,  et  qu'il»  cognoisscnt  quo 
l3ieu  a  eu  piti6  d'eux,  quMI  ne  les  a  point  voulu 
perseouter  iusqucs  uu  bout:  ot  qu*ils  luy  rcudout 
grnces  d'une  tcltc  bontC.  Nous  voyons  donc  comme 
CD  touC  lo  cours  do  nostre  vie  it  nous  faut  tuusiours 
ifii  Bou&ir:   mais  Diou   no  prolongo  point  plus  quo 


le  temps  cst  doterminc.  Or  il  ost  rrai  qu'il  scmblo 
bioD,  sauB  que  Dieu  ou  parle,  que  coci  eoit  tout 
commun:  et  mesmes  los  Paycns  ont  tousiours  eu 
l£k  Icur  rocours  ie  di  lea  plus  brutaux,  car  en  tout 
ce  qui  lcur  pouvuit  advcnir  ila  so  cunBuloyent  en 
cela,  disuns,  Et  bicn:  il  n'y  a  mal  si  grand  qui  ne 
preune  fiu.  Yoila  (di-ie)  commo  ils  ont  moderC  leurs 
paasions.  II  semblc  donc  que  ce  soit  iino  doctrioe 
suporflue  quand  Dieu  nous  propose  pour  consolation 
qu'il  y  a  temps  dotormin^  t^  rhomme:  que  scs  iourb 
soni  comme  les  iours  du  merceDaire.  Mais  nous 
avoDB  &  noter,  quo  quclque  ohose  que  les  hommes 
con^oiveni  en  leur  phantasie:  si  esc-ce  quaod  la 
uiaiu  do  Dieu  tes  presi>e,  ils  sont  1&  coufus,  et  lour 
semblo  qu^ils  sout  en  ud  abysme  dont  iamais  no 
peurent  surtir.  Oependaut  quc  nous  Hommes  en 
repos,  nous  saurons  bicn  dire,  que  les  maux  quand 
ils  sunt  Lfrauds  et  aspres  n'ont  pas  lougue  dureo : 
mois  si  Dieu  nous  adiourne  devant  8oy,  ot  qu'ii 
uouft  facc  Houtir  uoa  pcchez,  sun  iugemeut  nous  est 
si  toriblo,  quo  voila  un  labyrintho  qui  nous  cnvi- 
ronnc  de  tous  costez,  que  uoua  ne  voyona  nulle 
iasue  pour  oschappcr,  qu'il  noua  eombte  qu'il  nous 
doive  tousiours  faire  entrer  plus  profond.  Voila 
donc  comme  les  hommca  sont  confus  quaud  lc  iuge- 
ment  de  Dieu  lcs  touche  d.  bon  escient. 

Et  tant  pluB  cestc  doctrino  ici  nous  est  elle 
utile,  quand  Dieu  nous  declare  que  sil  nons  faut 
passer  par  beaucoup  do  maux  en  vivant  eu  co 
monde,  nous  considerions  que  nostre  vio  cst  transi- 
ioire:  et  it  ue  nuus  fera  point  mal  d'estre  Bubiet<i 
t  tcUo  conditiun,  puis  quc  nous  avons  tomps  deter- 
mine.  Et  puis  quaud  nous  serous  chasticz  de  luy, 
quuud  il  nous  envoycra  quclquos  aftlictions;  ot  bicn, 
Dicu  maintenant  nous  presse,  ct  ce  ne  sera  poiuc 
pour  tousiours.  II  est  certain  que  nous  nc  pouvons 
pas  eubsister  &  la  longue:  mais  il  tiendra  mcsure, 
il  oognoist  oe  qui  uoas  ost  propre.  Ainsi  donc 
attendons  patiemment  qu*il  nous  delivre,  et  nous 
ne  serons  point  frustrez  d'un  tel  espoir.  Meames 
qnand  cliacun  aura  regardd  d.  soy,  nous  trouvcroos 
qu'il  cet  biou  mestier  quo  ceci  nous  soit  rcduit  en 
memoiro.  Car  onoores  que  nous  TayoDS  oognu,  si 
est-ce  que  nous  le  mettrons  en  oubli,  et  ne  Baurona 
quo  c'cst  quand  co  viondra  ik  la  pratiquc.  Et 
qn'ainsi  soit,  it  n'y  aura  celny  qui  ne  di(ie,  Et  ne 
sera-co  iamais  fait?  si  nous  avons  quelque  aftliotion, 
que  Tnn  soit  malade,  que  Tautre  )^oit  pressA  do 
povret6,  que  l'autro  uit  quclquo  fascherie  qui  le  tor- 
mente,  qui  le  moloste  inceesamment,  uous  deman- 
dona,  Et  sera-ce  tonsiours  &  recommencor?  N'y 
aura-il  iamaie  fin?  Voyans  qno  nostre  chair  et 
nostre  nature  est  si  enclinc  k  Be  tcmpestcr  et  so 
chagrinor,  cognoissons  que  ce  n'est  point  sans  cause, 
quc  Dieu  nous  met  ce  temps  dctcrminc,  dont  il  ost 
ici  foit  mcDtion.     Or  notons  cepcndanc,  quo  c'c&t  H 
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Uieu  do  nou8  prefiair  le  temps,  quand  il  e&t  dit, 
N'y  a-il  point  tempa  dctcrmind  pour  les  bommea? 
£t  ceci  DOtts  peot  beaucoup  scrrir.  Pourquoy?  Si 
Dieo  ne  cogooissoit  point  qac  c'est  de  uous,  et  cc 
qai  O008  est  bon  et  propro,  nous  poiirrions  bieo 
estre  CMobez,  oyans  quc  )o  tempe  de  nos  miBeres 
eM  en  ea  main  et  en  sa  cODduitc.  Mais  quand  il 
oognoil  nostro  portee,  et  eait  que  ei  nous  eatione  par 
trop  cbargeK  nous  serions  courbez  sous  le  fardeau, 
et  mesznee  du  tout  casseK  et  rompue:  quand  (di-ie) 
Dien  «^oit  ccla,  ct  puis  qu'il  nous  deolftro,  qu'ii 
□oua  SQpporte  selon  qu*il  voit  nostrc  foiblessc.  et 
que  si  notts  nestiooe  toiiBiours  sousteDua  do  sa 
maio,  il  y  auroil  dauger  quc  nouB  nc  fussions  rom- 
pna  dtt  tunt,  mais  ii  saara  bien  moderer  la  pesan- 
leur  dee  afflictiooe  qu'il  nous  envoTc:  ayans  tolles 
promcseea,  n^avons-nous  pas  dequoy  nous  rosiouyr 
eo  ce  temps  deterouD^?  Et  au  reHle  nutons  bien, 
qae  si  nou0  avons  tenipe  determin6  ici  bas,  il  nous 
fant  puis  apree  faire  ceste  comparaisoa  que  6iit  S. 
Paul  entre  les  miscrcs  qui  sout  (dit-il  [2.  Cor. 
4,  17])  pour  uno  mioute  de  temps,  et  ccste  gloire 
celeete:  car  la  brievet6  des  afflictions  du  mondo 
fait  quo  nous  lee  dovooe  trouver  legeres,  dit  8. 
Pan].  Car  quand  nouH  regHrdons  &  ce  royaume  do 
Dien  oternel  et  qui  n'a  point  do  tio,  cela  doit  bien 
empriricr  en  la  balanco  tout  ce  qu^il  ost  posaiblo 
d'imagiacr  de  mal  cn  cc  moode.  Puis  qu'ainsi  est 
doDC,  toutes  foia  et  quantes  que  nou8  scrona  aolicitez 
k  cbagrin  ot  impationce  et  &  dosespoir,  recourona  k 
ce  qui  est  ici  dit:  o'oat  qu'il  y  a  temps  determine: 
et  qne  nous  oognoiseions  quo  Diou  a  preveu  ce  qu'il 
Dons  est  bon  de  eoutinr,  ct  quo  los  afflictions  ne 
Dous  adviennent  point  &aos  son  bon  plaieir.  Kt  au 
reste  cognoissoas  qu*il  noua  traito  non  seulomont 
par  equit^  et  raison:  mais  en  une  douceur  pater- 
Dolte.     Yoila  co  que  nous  avons  &  obaerver. 

Or  ceiite  dootrino  sVstcnd  bicn  loin:  mais  ello 
eooeiste  plus  on  oxpcrienco  qu'elle  ne  fait  pas  &  en 
deviscr:  car  noua  cd  pourrons  tcnir  assoz  longs 
propofi,  mais  lo  priocipal  ost  qu^un  chacun  rcgarde 
d*«D  foire  soo  profit  quand  ce  viont  au  bcaoing. 
Comme  quoy?  11  ost  Tray  que  nostre  vie  nous 
semblera  bien  briefvo  si  cllc  n^estoit  subictto  k  tnnt 
de  povretoz :  ccpcndant  que  nous  serioae  cu  soubait 
et  en  repos,  cbacuu  confesseroit  quc  ce  n*est  ricD, 
et  que  noatro  vie,  cst  tnnt  briofvo  quo  rien  plus: 
maie  quand  noue  pensooH  aux  aHIiotions  infiuies, 
dont  ello  cst  ploino,  que  quand  nons  sommos  eortis 
d'ao  mal,  il  &iut  rentrcr  cn  rautre^  que  c*est  toua- 
ionrs  k  recommoncer,  ceste  longucur  nous  fascho 
alore.  Et  pourtnnt  rocourone  &  ce  qui  est  ioi  dit, 
c'e8l  assavoir,  que  Dieu  noue  a  determinO  lo  tempe, 
Bt  c'eet  &  luy  ausei  do  disposcr  do  nous.  II  faut 
donc  que  uous-noos  oontentions  dc  la  mcsnro  qu'il 
nous  a   donnce,    sacbans    bicn   qu'il  cogaoit  ce  qui 

Ca/umi  optra.    Vol.  XXXJIJ. 


nous  est  propre  et  expodient  pour  n0£tre  foibleaee. 
Tant  y  a  quo  co  a'est  poinl  toosiours  qu'il  noua 
faudra  ici  languir:  U  y  aura  issue  quand  Dieu  noaa 
retirera  de  co  pelorioagc  terricn,  voire  pour  nous 
appeler  en  son  repoa  eternel,  U  il  D*y  aura  point 
de  lin,  1&  il  a'r  aura  point  de  tomps  determiu^ 
£t  puia  quand  Dieu  nous  visite,  et  que  cbaoun  en 
eoo  endroit  endiire  quelque  povret^,  quelque  cha* 
etiement,  que  nuus  oognoiasions ,  £t  bieo,  il  eel 
vr>iy  que  B'il  falloit  quo  occi  durast  tousiuur!),  nous 
pourrions  defaillir:  mais  Dieu  coguoit  Tissue  qu'il 
nous  voudra  donnor,  il  a  promia  que  uous  no  de- 
mourcrone  point  ici  accable«  eous  lo  fardcau:  attOD- 
doos  qu^il  nous  tendc  la  main  en  nos  adversitcZf 
et  soyons  asaoures  qu'il  y  pourvoirra  on  temps 
opportun.  Yoila  comme  il  nous  faut  applicquer 
ccsto  doctrino  &  uostro  usage.  Or  copcndant  nous 
voyons  comme  lob  en  a  mal  fait  eon  prolit:  et 
d^autant  plus  devons-nons  estro  attentifs,  alio  que 
noua  D^abusione  point  d'une  sentence  quand  Dieu 
noue  Ta  roisc  en  avant  pour  noue  instrnire,  que 
noua  no  rappliquione  point  tout  au  rebours.  El 
toutesfois  cela  nous  est  ordiuaire,  quond  uoua  lirons 
rEsoriture  sainote,  s*il  y  a  quelque  consolatioa  qui 
nous  soit  1&  donnee,  et  que  ce  soii  pour  nous 
eoulager  cn  noe  tourmonte.  quc  fcrons-nous?  O 
voila  uae  oonsolaiiun  que  Diou  donue  k  ses  enfana, 
mais  i'ca  snis  du  toul  privd:  il  eemblo  que  Dieu 
resiouyese  ses  fideles,  aSa  de  me  mettre  en  descs- 
poir.  Puis  qu'ain8i  est  donc,  que  puis-ie  peuser, 
eiaon  que  ie  suis  forclos  do  toutc  esperance  do  sa 

f;race?  Voila  donc  commo  noua  en  ferons  tous 
cs  coups,  1&  o^  Diou  nous  convie  tanl  duucemeul 
que  rien  plus,  1&  0(1  il  nous  adouoit  tous  nos  maux, 
ot  toutca  Dos  douleura:  uous  repoussons  tout  oela, 
et  DO  demandona  sinon  de  nourrir  lo  mal  en  uous, 
et  de  noas  forolorre  de  la  grooo  de  Dieu  et  la  ro- 
iettcr  bien  luin.  Noue  voyons  que  oela  ost  advonu 
^  lob,  et  pourtant  ne  trouvons  poiul  ostrauge  ai 
uous  sommcs  subiets  ik  une  telle  lentatioD.  Maia 
quoy?  II  nous  y  faut  remodier,  ot  prier  Dieu,  qu'il 
nouB  donne  esprit  de  prudence  pour  savoir  applio- 
quer  &  nobtro  usago  ot  &  nostro  salut  tous  les  ad- 
vortiBsemens  quil  nous  donne. 

Or  vonons  maintenant  k  traitter  00  qui  oet  ioi 
dit.  lob  allegue,  commetd?  u'tj  a-il  poifU  temps  de* 
termine  pottr  Vhomnic  qui  est  sttr  la  ierre'^  II  ost 
vray.  que  les  hommca  sont  ioi  bas  povres  et  mi- 
serablos  creaturoe:  maia  enoores  ae  peuvent-ils 
resiouyr  aucunemoot,  voyans  que  Dieu  no  les  y  u 
pas  mis  pour  y  estre  lousiours :  voila  qui  peut 
adoucir  do  boauooup  toutos  loa  fascborioa  quc  nous 
ondurous  en  la  terre.  Or  maintenant  (dit-il)  Dieu 
ne  mot  poinl  do  iin  k  mca  tourmcDs.  Voila  eo 
qnoy  lob  se  plaint  que  sa  condition  ost  pire,  qiie 
celle  dca   autres   hommcs:   commc  s'il   dieoit  Diou 
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in*ftfBige  outre  meBure:  car  il  ne  monBtre  point 
qn*i!  me  Ttieillo  delivror  des  matix  qui  me  presaent. 
Et  c'est  ce  que  i*ay  touch^,  que  nona  confesaeronB 
a8«c7.  en  general,  que  c'cst  bien  raison  quVstana 
en  oe  roondo  nous  cnduriong  bcflucoiip  do  povrotez: 
et  chacnn  dira,  Ouy  nous  Bommes  naiz  &  ccste 
oondition  ct  &  ceste  fin:  \\  ne  noua  faut  point  penser 
autrement,  que  rhomme  oatant  nay  apporte  avoc 
eoy  tant  de  miseres,  et  tant  do  povretez  que  o'e«t 
pili^.  Nous  confesflons  bien  cela  (di-ie)  en  general: 
mais  si  tost  que  Dieu  oous  frappe,  il  dous  semble 
quHl  no  tient  pluB  nulle  mesure.  Et  voila  0(1  en 
est  lob.  Yoila  aussi  pourquoj  i*ay  dit  que  le 
temps  determin6  se  doit  rapporter  k  la  disoretioa 
de  Dtcu,  et  non  pas  k  noatre  appetit,  Si  lob  euet 
bien  consider^,  sans  estre  transportc^  de  sa  pussion, 
ce  qu'il  diaoit,  il  cst  oertain  qu'il  o^eust  point  mal 
parl^.  Pourquoy?  II  y  a  temps  determm6  k 
rhomme.  Mais  le  ma)  est,  qne  lob  veut  ostro 
iuge,  ot  par  ce  moyen  il  ravit  i^  Dieii  l'autborit6 
qni  luy  appartient.  Et  voiJa  corame  nous  on  fui- 
aons.  n  est  vray  que  noatre  intention  ne  sera  pns 
tolle  de  priver  Dien  do  sa  puisgance,  d'nBurper  bod 
droic  et  l*autborit6  qu'il  a  sur  doub,  nouB  no  dirons 
point  cela:  mais  cependant  tant  y  a  que  c'eBt  le 
iaire,  si  noug  ne  BommeB  patiens,  si  nostre  esprit 
ne  se  retient  tout  coy  quand  nous  sommes  affligez, 
pour  dire,  Ec  bicn  ^>eigncur,  nous  sommes  cn  ta 
main.  ce  n*eBt  pas  &  nous  de  t'impo8er  lo^.  de  te 
sommor  k  houro  prosento,  pour  dire  tu  feras  cooi 
ou  ccla:  mais  paiB  que  tu  nous  as  dcclar6  que  tu 
sauroa  bien  mettre  fin  &  noe  maux,  voire  une  tin 
heurouso  ot  dcsirabio.  Beigoeur  nous  attondrous 
patiemmeut  co  que  tu  noua  »8  promis.  8i  dono 
nons  avoDS  nos  coeurs  ainsi  diBposez,  alors  Dieu 
sera  houor6  comme  il  le  merite.  Mais  quand  nouB 
aeruus  haatifs,  que  nous  sorouB  touB  buuiUans,  qno 
uOuB  iotteroos  nos  complaiutes  ^  la  volee,  pour 
dire,  Et  quo  scra-ce?  II  Bcmbio  quo  Dicu  nc  vuoiHe 
mettro  auoune  Hu  &  nos  mnux:  quand  (di-io)  nous 
eo  faiaooB  ainsi,  c'e8t  comme  si  nous  vouLions 
arraohor  Dieu  de  son  sicgo,  et  qu'ii  n'ou8t  plus 
DulLe  BUperiorit^  par  dessua  nous.  Voila  comme 
en  fait  lob.  II  est  vray  qu'il  est  patieot,  quoy  qu'ii 
en  eoit:  mais  cela  n^empesche  pas  qn'il  n*y  ait  d\i 
vice  mesU  parmi:  oar  la  patienca  des  fidelea  n^est 
pas  touBiours  si  parfaite  oomme  seroit  requis.  Vea 
quo  lob  a  failli  eu  cest  eudroit,  ue  devona  nous 
poiot  bJOD  pcDSor  en  oous,  qui  Bommes  si  fragilee 
au  prix?  Ainsi  douo  notons  bien,  que  tuutes  toiu 
et  quantes  quo  Diou  nous  affligera,  enoores  quo  lo 
mal  dure,  quHl  soit  proloDg(^,  enoores  que  nous  ne 
voyons  pas  qu'il  novis  en  yueille  delivrer  ai  tost: 
il  Do  faut  point  toutesfoiB  que  nous  allions  A  la 
fagou  de  lob  puur  dire,  Et  quoy?  Dieu  me  laiaso 
ioi   en  torment  coDtinuel,   il  voit  quo  moD  mal  D^a 


point  de  fin:  maia  nourriBSons-noua  en  csporauce, 
et  qu'il  nouB  souvieno,  comme  i'ay  dit,  Quo  oe 
teraps  determind  n^est  point  i,  nostre  nppetit:  mais 
que  c'est  Dieu  qui  lordonnG,  commo  ili  cognoit  qu-il 
est  bon.  Et  ei  noue  n'appcrccvona  pus  du  premier 
coup  la  tin  do  nos  miscrea,  qu'i1  scmblc  mcemeB 
que  nous  eu  devions  encores  endurcr  tant  plus, 
quo  Dous  ne  laiseionB  pa8  de  gouBter  ceete  boDt6 
qu'il  nous  a  promiso.  Car  les  promesBes  do  Dieu 
nous  conduiroDt  aux  tenebrc»  de  mort:  et  14  elles 
nous  cectaireront  ufin  de  noxia  doDuer  loutiiours 
quelque  esperanoo  que  nous  sorons  uno  fois  de- 
livrez  de  dos  maux.  Voila  pourquoy  S.  Paul  dit 
(2.  Thesa.  1,  7),  qu'cncoro8  quo  nous  suTons  esgares 
^&  et  I&,  voire  que  nous  eoyons  comme  reiettez  dn 
tout,  co  n'cst  paa  que  nouB  deviuuB  demeurer  liL: 
maiB  que  Dieu  dous  recaeillira  A  soy  ponr  noua  y 
conioindre  et  vivro  &  iamais.  Voila  commo  dous 
devons  taire  noBtro  protit  de  toutee  lce  promeBsee 
que  Dieu  nous  fait,  pour  lea  gouster  au  milieu  de 
nos  miseres. 

Or  maintenant  venons  ft  ce  que  Inb  adiouste: 
li  nso  de  aimilitudea  pour  exprimer  ce  qu'il  veut 
dire  par  ce  temps  determin6,  duqnel  il  a  fait  men- 
tion.  Car  voi!a  (dit-il)  nn  povre  eucIavB  (pource 
qu'il  parlo  non  pas  des  scpviteurB  qui  sont  auiour- 
d'hur:  mais  de  ceux  qui  estoyeut  esclaves :  et  puis 
il  adiousto  des  sorviteurB,  qui  sont  d.  louagc)  voila 
donc  un  serf  qui  desire  Vombre,  c'e8t  ^  diro  le  repoa 
de  la  nuict,  pourco  qu'il  ue  ceBSo  do  travailler:  ot 
bien.  6e)uy-l&  desire  rombro.  Et  puia  un  homnao 
qui  sera  &  louogc,  il  dcBiro  quo  sa  iouruee  ae  passo: 
et  s'il  y  a  ud  mois,  ou  plua  ou  moins,  ill  rcgartlo 
&  la  lin  do  son  terme  afiu  qu'il  ait  queique  repoa. 
Mais  do  moy  (dit-il)  ie  n'ay  nullc  cesso  no  rolascbo, 
quatid  ie  me  couche,  ie  di,  Et  comment  viendray-ie 
iusqu'au  matinV  et  quami  eai-ce  qne  ie  me  leveray? 
Si  ie  auia  tev^  du  matiu,  iL  me  somble  que  le  iour 
durcra  un  an.  Puis  qu^ainsi  est  dunc,  il  semble 
bien  que  Dieu  no  bo  contonto  point  dc  m'nffiiger 
tL  la  fat^on  ordiaairc  des  hommea:  mais  qu'iL  vuoillo 
foudroycr  conlro  moy,  afin  que  io  ne  sacho  quo 
faire  ne  qne  dire.  C'est  )a  oomplainte  que  fait 
lob  disant  quo  eon  mal  est  excessif,  et  quo  cc  n'eat 
point  un  maL  oommuu:  qu'il  ne  faut  poiut  qu*on 
iuy  diso,  Tu  vois  quo  lee  hommes  ostuns  on  co 
monde  ont  &  souiTrir  beaucoup  de  miseres,  tu  asis 
rexpcrience,  et  comme  Dieu  a  uoconstumA  d'on 
fairo:  mais  il  desployo  (dit-il)  touto  sa  vcrtu  contre 
moi,  tcliemeat  qu'il  Bomblu  qu'il  mo  vueillo  ici 
abysmer:  ot  quand  io  foray  comparaison  de  moy 
avec  les  autroA  qu'il  oorrigo,  ie  voy  que  ie  suis 
iu3qn'au  profond  d'enfer,  et  ceux-ta  ODt  oncores 
quelque  eBperance  de  sahit  pour  estro  delivrez  de 
leurs  maux.  Or  ici  noua  avons  &  notcr  ce  qui  a 
est6  desia  touchd  par  ci  devaat,  o'oat  aesavoir,  quo 
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lob  n^eflloit  poiot  press^  de  maux  corporelH  Ksule- 
inent:  mais  que  sa  prinoipale  douleur  cetoit  do  Bootir 
que  Diou  luy  estoit  cootraire. 

£t  o'est  ce  qu'il  adioiiHte  quant  ct  quant.  Voila 
(dit-il)  ma  chair  est  comme  attacb^  k  mes  os,  et 
ma  peau  ttst  toute  roinpae,  et  commc  pourrio:  ie 
6uia  )&  commo  un  povre  dcftespero,  et  cependant 
ms  vie  paase  et  »'eacoule  tout  aitisi  que  la  navette 
tfun  tisserant,  qui  court  ei  viste  qu'on  ne  rapperQoit 
point,  et  ne  Bauroit  on  mcsurer  une  tello  leg^erete. 
Ainsi  ost>i)  do  ma  vin,  ditol.  Quand  io  me  love, 
ie  auis  tout  coDfus,  en  eorte  que  ie  u'aj  ne  repoa 
ne  rolasobe.  ue  iour  no  nuict.  Or  oombieo  quo 
lob  fust  atfligd  en  8on  oorps,  ai  eet-ce  que  ceste 
tentation  qu'i]  a  de  sentir  Diou  comme  aon  lug^e, 
et  quUl  lo  tonnit  \k  comme  A  la  torturo,  ]uy  OBtoit 
plua  grievo  bcaucoup,  quo  toua  lea  tourmcna  qu'il 
enduroit  en  son  corpB.  Et  vni)a  pourquoy  aussi  it 
60  tourmeote  taul.  Kt  o'cet  un  poiuct  que  uoua 
deTona  bien  noter.  Car  bien  pou  de  genK  s<mt 
oxercez  en  oee  combats  epirituels,  et  pourtaut  ils 
ne  aavent  que  o*eat:  ce  leur  est  un  langage  in- 
co^Du:  mai&  quand  Dieu  lca  viaite  eu  telto  aorto, 
lea  Toila  tous  oeperdus,  pourco  qu'i]8  tt'ont  point 
gouBtf^  en  temps  ot  eii  lieu  ceste  doctrioe.  IVnsona 
y  donc,  et  notons  quc  ai  loua  lee  maux  qui  uous 
advienent  nous  eont  asprea,  ct  qu'i]a  nous  aoicnt: 
bien  fuBcheux,  qu'il  nous  faut  aavoir  oeantmoinS) 
qae  oe  o^est  risn  au  prix  doa  angoisaoa  quVndurent 
ceux  qui  aont  preasez  du  iugemeut  de  Dicu,  quand 
il  ae  monstrc  rudo  k  rcncontro  d^oux,  et  qu'ii  leur 
donno  quelquo  aigne  de  hou  ire,  et  de  sa  veugeanco: 
quand  lee  vuiln  tellement,  estonuc!!:  qu'il  n'y  a  nullo 
ooosolalion  qui  les  puisao  ro.^iouir,  ainon  que  Dicu 
y  beaongue  d'uno  vertu  cxtraordiuairo.  Kt  pour- 
qooy?  Car  oo  loue  noa  roaux  si  Dieu  noufi  donoe 
licence  de  rctourner  H  loy,  que  oous  puiesione  l'io- 
voquer  en  ccece  fiance  qu'il  aura  k  la  hn  pitio  do 
nooa:  il  eet  cerlain  que  noua  pouvous  deecbargor 
DOB  Bolicitudcs  et  tontcs  nos  fascberies  aur  luy, 
comme  rEscriture  en  parlc.  Ainsi  douc  lee  afflic- 
tions  nuue  eeront  douces  et  amiablea,  quand  oous 
ptnirrona  aller  ainsi  A  Diou:  maie  ai  nous  conco- 
vona  uo  deseapoir,  qui  nous  ferme  la  porte,  ot  qoe 
noiia  imaginiona  que  Diou  soit  nostrc  ouuemi.  ot 
qu'i]  uous  persecute,  que  c'eBt  temps  perdu  et  cbose 
frustratoiro  de  Jinvoqucr,  D'c&t  comme  ei  desia 
none  estiona  aux  Bbysmes  d'enfer.  Kt  voila  oCi 
lob  a'ogt  tronv6  en  p:irtie,  et  oon  pas  du  tout: 
mais  81  i'a-il  experimentg.  Quand  noue  voyoos 
cela,  c<^noissons  que  Dieu  nous  pourroit  bien  menor 
encorefi  plus  outre  qu'il  ne  fait:  et  8'il  noua  espargne, 
que  c'uat  d'autant  qu'i]  cognoit  ooatro  iofiriDite. 
Car  il  a  voulu  esprouvor  lob  iuequ^au  bout.  8'il 
n^Qse  paa  cuvers  nous  d'un  uxHmou  tant  rigourcux, 
o'(Ht  par  aa  bont^  infinic.    Cepoodant  coutesfoie  quc 


un  cbacun  a'apprc8te,  qnaod  il  vicndroit  on  telle 
tcnlation  que  ooeto-ci,  alin  de  pouvoir  reaiater:  et 
que  ei  nous  eommes  agiicz  commc  do  vagucs,  nous 
Do  pcrdions  poiut  courago  au  milieu  de  tcllea 
tempoetOij,  veu  quc  Dieu  a  souatenu  aon  aerviteur 
lob,  qnand  il  eciubloit  bion  qu'i]  fust  du  tout  noy6. 
et  comme  eoglouti  dea  abyemes:  si  eet-oe  (di-io) 
que  Dieu  1'a  rctird.  Cogooiesoos  donc,  quand  nous 
entrerooB  eo  tele  gouS^res,  que  moyeonant  que  uoua 
aoyons  soustenua  de  la  main  do  Diou,  encurcs  cn 
]a  6n  nous  en  eerooe  retirez.  Voila  comme  il  noua 
faut  estre  preparex  aux  combuts,  k  ce  quo  nous  ne 
soyona  point  ospcrdus  quand  ccstc  tcntation  sur- 
viendra:  et  combieo  qu'il  eemble  que  uous  devions 
estre  abbatus  &  chaoun  coup,  que  ncantmoina  nous 
attendiooa  que  Dieu  nous  aaaiste,  co  qu'tl  fera  en 
temps  opportun,  commc  il  a  fait  d.  son  servitcur  lob. 
Au  rcate  combicn  quc  nous  ayons  desia  est^ 
affligez  quelquo  tempe,  quand  Dieu  pormettra  que 
lee  afflictions  continucnt,  mesmcs  quand  ayans 
imagine  que  noua  devons  avoir  quelque  issue,  lea 
choses  viendront  on  tel  poinct  qu'il  semblera  tout 
au  coniraire.  quo  iamais  noua  u'en  devioae  eetre 
dolivrcz:  quo  noue  resistions  k  ceste  tentation  qui 
nous  sora  mise  dcvaot  les  ycux:  et  quc  nous  y 
rosistions,  oognoissans  quo  Dieu  eait  bien  disposer 
des  tcmps  ot  dos  saisons,  et  que  c^est  k  luy  k  faire, 
ct  qu'il  faut  que  tout  oela  eoit  remis  en  sa  main 
ot  en  sa  boone  volonttj.  Voici  lob  qoi  dit,  I*ai  re- 
gard^  B'il  y  auroit  fin  k  mee  miseres:  ot  bien  nuua 
y  pouvons  aussi  rcgardcr:  car  Diou  oo  noua  eat 
pas  si  rude  qu'oDcoro8  il  ne  ouus  aupporto  iuBques 
Ift.,  que  nous  pouvous  bieo  dire,  iusqu'^  quaud 
ecra-coy  comme  noue  voyons  que  David  eo  parle 
asscz  souveot:  mais  avona  nous  regard^  s'il  y  aura 
quelque  iesue  cn  noe  mieeres.  appronons  ausei  de 
ne  nouB  poini  precipiter.  Car  autremont  nous  de- 
mourerons  Ik  confue.  Que  faut  il  douc?  fermoos 
\cA  ycux  aux  cboses  prosentos,  ot  prioos  Dieu  qu^il 
nnu»  face  contcmpler  ]'igsue  qui  noos  est  cach6e 
Bolou  la  chair,  et  seton  nostre  opinion:  qu'il  nous 
la  faco  (di>ic)  contcmpler,  nous  conformans  dn  tout 
k  aa  bonne  volont^.  Kt  c'cet  lo  seu]  remedo  pour 
nourrir  ot  foy  ot  patieuoe.  Ou  ai  oous  voyons  uos 
maux  de  longuo  dur6c,  ot  quc  Dieu  nc  noue  moa- 
stro  point  comme  il  nous  en  veut  fairo  eortir:  quo 
nous  ayone  les  yeux  clos  pour  diro,  Kt  bico  8oig- 
uour,  il  est  vrai  quc  tu  mo  veux  tenir  comme  uu 
povre  avouglo  en  tonobrcs.  Voire:  mais  otl  est  ma 
oonsolutiou  cepoudant?  Cest,  que  ie  prie  Dieo 
qu*il  me  donne  des  yeux,  non  point  pour  contempter 
loB  obosos  presentee;  mais  atiin  que  par  fov  ie  puisse 
cognoietro  ce  qui  m'est  m<iintenant  cuoln*.  Voila 
(tli-ic)  comme  nous  en  dcvons  faire,  ooo  poiot  k 
\a  fagon  de  lob  poor  dire,  Tay  veu  qu'i]  n'y  avoit 
piua  do  rcmede;  car  uo  hommo  oet  eommo  deacsper6 
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I  partant   ainsi.     Oar  il   no   faut  point  limiter  ce  qui 

'  Boue  Bcmblo  impossiblo  k  la  puiasauce  de  Dicu.    11 

dit^   QtMml   ie  me  couche  ie  demandey   Quand  est-ce 

>g(4£  ie  me  leveray?    Lo   matio   ie  di,   ot  quand  la 

i  Duiot    viendra    elle?      Notona    que    ceci    est    mis 

pour   moDStrer   qu'uno  conscieDCO  press^c   du  iuge- 

lueQl    de    Dieu    eBt    tousiourfi    en    trouble    et   en 

traosse.     Voila   oomme  Movfie   oq   parle    traictant 

des    TengesDces   horribles    de   Dieu    Bur   ceux  qnt 

Sersevereroot    obstinement    k    desobeir    k    la    Luy 
e  Dieu.     Ta   vie    (dit-il)    sera    pendante   devant 
toy,    comme    d'un    filet.     Le    matin   tu   diras,    Qui 
|eei-oe   qui  mo  doDiicra  £b  Tivre  iusqucs   au   soir? 
[Maia  lob  parle  ici  de  ceate  teutntion  qu'il  a  sentie, 
[C'cBt   aseavoir,    que   lee   nuicta    luy    ostoient   trop 
tloDgues,  et  les  iours  trop  fasoheux :   oomme  8'il  di- 
[»oii,    Dn  ionr  me  dure  plus  qu'un   an ,    voire   plus 
tque  la  vie  d'un  homme,  ie  ne  fay  que  languir,  non 
Ipas  en  quelques    manx    acooustnmez,   mais  en   dea 
[tourmcuts  ci  horriblee,   que  ie  dofaus  sous  la  roain 
ide  Dieu.     Or  quand  nous  voyons,  qne  ceste  tenta- 
[tioD  ici  est  advenue   fl  lob,  rocourons  au   remedo 
que    i*ai    desta    touche:     o*est    assavoir,    que    nous 
GognoisBions  qne  c'edC  d,  Dlen  de  dieposer   de   nous 
^et   de   toutes   nos   miaeres.     Et   pourtant   le   temps 
[nouB  semble-il  long?     Priona  Dieu,  qu'il  nous  face 
ftrouvcr  bon  tont  cc    qu'il    dispose.     Car  autrement 
que  faisons  noua,  sinon  despitcr  Dicu  comroe  lob? 
Non  pas  quMI  Tait  voulu  faire,   mais  cependaDt   ai 
ne   laiaee-il   pas   d*estre   d.  condamner  en   tous  los 
propos  qui  lui  eont  ainsi   eschappez   ft  la  vol6e,   et 
LjesquoU  il  a  ictlez  cuntre  Dieu,   comme   B'il  reust 
JtouIu   despiter.      Que   donc    dous    retournioDs    \k 
l^jiour  dire,  Comment?   est-ce   h    toi   de  limiter   lcs 
iTempa?   cela  n'e6t-il  pau  cn  la  main  do  ton  Dieu? 
|lni   veux-tu  oster  son  office?     Que  veux-tu   faire 
-povre  creature?   oCi  est-ce  qno  tu  viens,  quantl  tu 
ODtrepreos  eo   telle   sorto?    N'est-ce   pas   pour   te 
^Tompre  le  Ool,  quaad  saos  ailea  tu  veux  voler  p&r 
doBsns  lea  cienx?     AtDsi    donc   apprenons  do   che- 
miner  en   humilil6,  ct   priuus  Dieu,   que  cc  qu'il 
dispose  nous  le  trouvions  bon,  ct  que  nous  y  pnis- 
sioDs  acquieBcer,   pour  dire,  Scigneur,  tu  es  iuste 
en  tous  tes  faits,  tu  es  sa^e:  et  pourtant  fa}*  nous 
la  grace  que  nous  ne  cesaiona  point  de  to  louer,  et 
ide  te  doDoer  ceste   gloire-la,  que   tout  ce  quo  tu 
Qous  envoyes  coue  le  recevions  comme  de  ta  main, 
et  qne  nous  puissions  nous  y  ronger,  combien  que 
aelon  la  chair  il  nous  soit  dur  et   amer  d.  BouSrir. 
pVoila  ce  quo  oous  avons  &   uoter   aur  co   paeeage. 
Au  reste,  quand  il  dit,  que  les  imirs  sont  passez 
piiis  viste  que  la  navette  d'«n  iisseranty    il  semblc 
qu*il  y  ait  ici  quelquo  contrariet^,     Car   il   dit  que 
sa  vio  est   trop   longue,    et   toutosfois  il   adiouste, 
que   sea    iours   se   aont   escoulez    ei   vietc    que   cela 
n'e8(  rieo.    Si  oo  respond  que  lob  a  estd  comme 


transportd  de  sos  passions  trop  vehementes,  et  biea, 
cola  eet  quetque  chose:  mais  il  n'y  a  nuUe  contra- 
riet^,  quand  nons  uurone  bien  notd  de  pree  la  aimi- 
litudo  qui  est  ici  miec,  commo  cUo  ost  aussi  bien 
couch6e  aii  cantiquo  du  Roy  Ezcchias  en  leaie,  et 
c*C8t  pour  monstrcr  quo  quand  un  homme  est 
pressd  de  la  main  de  Dien,  il  uo  sait  plus  oii  il  eo 
est.  Oar  isQoit  quc  nous  endurions  beaucoup  de 
maux,  si  ost-oe  eaoores  que  nous  contons  nostre 
vio:  maia  si  Dicu  nous  poursuit  plua  vivoment, 
nous  sommee  1&  comme  eslourdis,  nons  no  eommee 
point  comme  nous  avons  accouatum^  de  vivre, 
nous  sommes  tous  csbahie.  Comroent?  Et  oe 
temps-la  u-il  peu  estro  si  tost  pass^?  Voila  dono 
co  qu'omporte  costc  similitude,  et  ce  que  veut  dire 
maintonaut  lub,  que  sa  vio  ee  paeee  bien  toat, 
commo  la  navctto  d'un  tisserant^  Et  pourquoy? 
Car  il  sentoit  la  main  de  Dieu  qni  lo  pressoit  telle- 
ment  qu'il  no  pouvoit  sinon  gemir  et  se  lamenter 
et  dire:  Et  quoy?  n'y  aura-il  nulle  fin?  Voila 
donc  coromo  Pa  entendu  lob:  ot  cepcndant  il  no 
laissoit  pae  d'estre  saiai  d^une  tello  frayeur,  et  an- 
goiHBo,  qu'il  estoit  1&  comme  abism^,  d'autant  quo 
Dieu  le  teooit  oommo  ft  la  torturo,  ot  qu'il  lui 
sftmbloir.  qu*il  ne  tenoit  uulle  meauro  en  lo  ohiistiant^ 
Voila  commcnt  il  nous  faut  appliquer  cesto  simili- 
tude.  Or  par  celu  nuus  sommee  admonnestez  en 
Dos  afliictioDS  de  pricr  Dicu ,  quo  quoy  qu'il  en 
soit  il  nous  retienne  1&  dedane,  que  nous  ayons 
quelquo  repos  pour  penser  &  nous  et  &  luy:  pour 
penser  k  Doue  (di-ic)  afin  que  nous  cognoissions 
nos  pcchez ,  que  nous  cognoissions  combion  noua 
avons  perdu  de  temps  en  nostro  vie,  it  co  que  nous 
ne  trouvions  point  estrange  si  Diou  nous  afflige 
eC  nous  moleete.  Car  naus  passons  la  pluspart  de 
nostre  vie  en  nous  eegaiant,  voire  pour  nous  eelever 
contre  luy:  ct  pourtant  nous  avona  bon  mestier  do 
prier  Dieu  qu'il  nous  rosveille,  et  qu'il  nous  donno 
loisir  d'cxaminor  bion  nos  fautes.  Et  puis  quo  nous 
pensions  aussi  &  luy.  Or  cola  ne  se  pcut  fairo  que 
nous  n'ayons  quelquc  repop,  et  quo  nous  ne  soyons 
rosiouis.  Car  ccpendant  que  nous  serons  en  ce 
chagrin  pour  ronger  I&  noatre  frein,  il  est  impos- 
sible  que  nous  puiesions  venir  &  Dieu  pour  noue 
consoler  en  sa  buDt6,  laquello  il  oet  prcet  do  noas 
faire  scntir.  II  faut  donc  quo  ncus  lo  prions,  qu'il 
nous  retienne  en  brido.  si  coue  voulous  que  nos 
esprite  demeurent  ooys  et  paisibtes  au  milicu  dcs 
iroubles  qui  uous  pourrout  adveuir.  Et  ceia  au&si 
ne  se  peut  faire,  que  nous  n*ayonB  lesus  Cbrist  qui 
nous  Boit  prochain,  afin  qu'cn  luy  nous  puissions 
avoir  quelque  Boulagemcnt,  commo  il  dit,  Vcnez  & 
moy  vons  tous  qui  estos  chargez,  et  qui  travaillez, 
et  io  vous  soulageray,  et  vous  trouveroz  rcpoe  & 
V08  ames.  Advisona  donc  de  prier  Dieu  toutoa 
fois  et  quantes  qu'il  nous  affligo,  quo  nous  puissions 
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tourner  nos  bodb  et  nos  esprits  it.  nostre  Seigneur 
lesuB  Christ.  qu'en  Uiy  nouB  ayons  ce  repOB  duquel 
il  purie :  et  quo  l*ayant  trouv6 ,  nous  soyon»  1& 
retenus  en  BOrte  que  uous  puiHeions  recevoir  les 
cbastiomcns  et  corrections  do  Dieu ,  pour  nous 
bumilier  dovant  luy,  pour  acquieBcer  k  bh  bouue 
voluDt6,  afin  quo  nuus  no  doutiuns  point  qu'oD  lu 
fin  il  no  nooa  soit  Becourable,  et  qu^tl  oo  se  mon- 
propioe  envurs  noua.     Voila  (di-ie)   commo  il 


Dous  faut  resiouir  au  milieu  de  toutea  lea  miaeres 
et  des  afflictioDs  qno  nous  aTOos  ^  eudurcr  en  ce 
monde,  attendans  que  nous  ioui&siuns  do  oesto  oon- 
Bolation  bicn  boureuse  quc  Diou  nous  prosento 
maintenant  par  sa  parole  ec  de  laquello  noua 
iouyrooa  en  toute  perreotion,  quaod  il  nous  aura 
rotiroz  k  soy. 

Or  oous  Doua  prosternerons  dovant  la  face  de 
nostre  boo  Dieu  eto. 


LE  VINGTHUITIESME   SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  SUR  LE  VU.  CHAPITRE. 


7.  Cognoh  que  ma  vie  n^est  que  vent,  et  que 
mOH  oeil  ne  verra  plus  le  bien.  8.  Voeil  du  voyant 
ne  fne  verra  plus:  tes  yeux  sont  sur  moy,  ei  ie  ne 
seray  plus.  9.  Comme  une  nuie  s'€scarte  et  s'esva~ 
ncruU,  aussi  celuy  qui  descend  au  sepulcJtre  ne  re- 
montera  point.  10.  II  ne  retoumera  plus  en  sa  mai- 
son,  son  Ueu  ue  le  coynoisira  plus.  11.  Pourtant  ie 
n'espargneratj  point  ma  bouche,  que  ie  ne  parle  en 
mes  angoisseSj  que  ie  ne  devise  en  mon  mal.  12.  Suis- 
ie  une  mer,  ou  suis-ie  une  baktine,  gue  tu  m'estreignes 
de  si  pres?  13.  (^uand  ie  di,  Mon  lict  m^aUegera,  et 
ma  couche  me  consolera:  quand  ie  parle  en  moy' 
mesme,  14.  Lors  tu  m^espouvantes  de  pensees  et  de 
visions.  15.  Voici  mon  ame  a  esleu  le  licoij  et  la 
mort,  pius  que  mes  os. 

L'£scriture  saiocte  oous  dcclaro    BouventcefoiB 

?ue  Dieu  a  piti6  de  nou»,  quund  ii  regarde  &  nostro 
ragtlitd:  car  il  no  faut  point  quo  nous  pensions 
rosmouvoir  par  quolque  diguitii  qui  soit  en  nous: 
il  n'y  aura  ricn  de  cela.  ^i  donc  Dieu  nous 
espargoc,  et  qu'il  usc  dc  miaericorde  eovers  nous, 
ceta  est  plus  au  regard  dos  poTretcz  qu'il  y  co- 
gooist,  qu^autrement,  commc  aussi  i)  est  dit,  II 
%  regard6  quc  ies  hommcs  sont  commo  uno  herbe 
qui  posse  incontinent ,  ot  qui  est  tiaietrie.  Lcs 
bommes  no  Bont.  que  chair,  c'cBt  4  dire,  corruptiou, 
oii  eeprit,  o'e8t  ^  diro,  veot  qui  paaee,  ot  8'escouJc 
sans  pluB  rctonrnor.  Or  pnis  quc  lEscrituro  saincto 
oous  testifie  cela,  noua  avons  aUBsi  d.  le  mettre  eu 
avant  en  nos  priorcs:  car  c'c8t  k  ce  propos  quo  lc 
aaioct  Esprit  parle.  Notons  douc  quc  si  nous  vou- 
lons  esmouvoir  Dien  &  pitio,  il  ne  faut  point  alic- 
guer,  que  nous  ayoos  rien  meritd  envers  luy,  quil 
j  ait  quelquo  exccllcnce  en  nos  pcrgoDnes,  o'en 
nostre  nature.     II  faut  que  tout  cela   soit  mis  bas, 


qa*il  DO  roBte  siDon  que  nous  oogooiseioos,  Qelas 
Seigneur,  quo  suis-io  siaon  pourritoro?  lo  m'o6- 
conlc  incontioent,  il  n'y  a  oulle  vertu  en  moy,  ma 
vie  n'eBt  qu^une  ombre.  Quand  nous  parlorons 
ainai,  co  »era  suivant  ]'admonitioD  que  lo  sainct 
Eeprit  nous  donue.  Mais  il  uou8  faut  bien  regardcr 
comme  nous  useron»  dc  ce  langage,  et  &  quol  pro- 
pos:  c'eet  asaavoir,  que  le  tout  reviene  k  la  gloiro 
de  Dieu,  et  que  oous  radorions  pour  nuus  humilior. 
Car  it  y  eo  aura  qui  bauroot  bien  dire,  Holae,  et 
ie  no  suis  que  vcrmine,  il  n'y  a  en  moy  que  vonitO, 
ma  vic  n'c6t  qu*uno  fum6c  qui  s'eBvanouyt:  ot  cc- 
pendant  ils  o'ont  ouno  humilitti  n'ol>oiBsauce,  pour 
e^abaiseer  devant  Dieu,  pour  cognotstro  quo  c^est 
de  luy,  qu^ils  tienont  tout:  mais  &  ropposite,  cela 
tendra  plustost  &  faire  ccBte  quercmonio:  Kt  com- 
meot?  Oieu  ayaut  autborit^  par  dessus  toute&  bcs 
oeuvrcs,  ne  devoit-i)  pas  nous  donnur  ce  qu'il  uous 
a  08t6?  ue  falloit-il  point  que  nous  eussious  cecif 
ct  ccIuV  Notuns  donc,  quc  quand  fEscriture  uous 
dcclarc  quo  Dien  a  piti^  de  nous,  voyaot  que  uous 
sommes  si  fragiles,  que  uostre  vie  ost  moius  que 
rion:  cc  u'e8l  pas  pour  nous  donncr  occasioo  de 
murmurer  no  de  uous  fascUer,  quaud  nostre  coo- 
ditioo  C6t  ainsi  cootcmptible,  ct  qu'il  n'y  a  en  nous 
rien  dont  nous  puissions  nuus  eslever,  mais  plustost 
toute  confusian:  nins  afin  quo  nous  sachion»  quo 
nous  o'apportous  rien  &  Dieu  pourqnoy  il  dous  soit 
propicCt  que  oopcndant  qu'il  cercberu  quelque  cbose 
en  noua.  ic  nc  say  quoy  qui  lc  puisbc  indoirc  k 
nous  aimer,  il  n'y  trouvera  rien,  ut  nous  Berons 
reicttez  do  luy.  Quo  faut-il  doocV  quand  Dieu  voit 
quo  nouB  summes  plus  que  misorables,  quMI  ait  piti6 
de  noBtre  coodition,  voyaot  quil  u'y  a  en  oostro 
vic  sioon  un  ombrage  qul  s'escoule  il  n'y  a  en 
toute  uostro  sagesee  qu'une  purc  foliOj   il  n'y  a  oa 
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toutOB  no8  vertuB  que  menBODge  et  iniquite.  Quand 
(lonc  D0U8  aurooB  cognu  cela,  que  Dieu  nouB  defi- 
pQuille  do  toule  gloire,  sacbonB  qu'il  ne  veut  poiot 
que  nous  prosumions  de  noue  rien  attribuer,  que 
nou8  apporUouB  quelque  vateur  devaut  luy,  pour 
dire:  £t  Soigneur,  ot  pourquoy  no  mo  feras-tu 
grace?  Car  i'ay  fait  ceci  eb  cel»,  il  y  a  telle  cliofio 
eo  moy.  Mais  qu'ayans  la  boucho  oIobo  qnant  ifi 
toutes  DOB  dig^nitcz,  oons  Bachions  qu'il  noas  faut 
pniser  de  la  pure  misericordo  de  Dieu,  et  gratuite. 
Yoila  donc  ii  qucllo  intontion  nous  devons  mottro 
on  avant  uos  misereB:  c'e8t  absavoir,  uon  pas  pour 
iiouB  plaindre,  ou  murmurcr  contreDiou:  mais  pour 
nous  humiticr,  pour  nous  aneantir  du  tout,  aHn  que 
Diou  seul  Boit  honori^,  et  qu'ou  oognoisBo  que  quand 
il  D0U8  fait  du  bieu,  ce  Q^eat  paa  quo  uou»  riudui- 
BioDB  &  oela,  ne  qu'il  trouve  rien  gd  doub,  pour* 
quoy  il  soit  I&  tcou :  mais  d'autaut  qu'il  a  com- 
pasaiou  de  oe  qu'il  voit  que  uoub  eommos  ainsi 
fragiles,  et  que  ce  n'cst  rien  de  toute  nostre  vic. 

Or  venooB  maiDtenant  ii  ce  qui  cBt  ici  coutenu, 
CotpiOfj  que  ma  vie  n^est  rini,  Coate  roquostc-la  c«t 
bonne,  quand  lob  dit  &  Dieu,  Et  Soi^neur,  ie  8uis 
jci  tourmenti^,  et  qu'il  t«  plaise  de  mo  nonner  alloge- 
mcnt.  Et  pourquoy?  Car  tu  vois  que  ie  suis,  ot 
quolle  ost  ma  nature.  Quaud  lob  protestc  cola, 
c'e6t  uno  roqueeto  b*'nnc  ct  Baincte,  voiro  moyen- 
nant  qiie  raffection  soit  droile.  Or  il  est  bien  ccr- 
tiiin  qu'il  a  eu  son  but  droit:  mais  copondant  qu'il 
D'ait  faitli  en  cxccz,  cela  ne  se  peut  dire:  comme 
uous  le  verrons  mieux  en  la  proceduro.  Et  pour- 
tant  DOtonfl  qu'on  alleguant  d,  Dieu  nostre  fra- 
gilit^r  ce  n'e8t  pas  assez  de  nou»  humilior,  ct  de 
coafesser  quc  doub  n'avons  rien  en  quoy  dous 
puibsbODB  uoua  eslever:  muia  11  faut  ipie  iiuus 
ayons  coslo  modestie  dc  coDfeKscr  quo  Diou  est 
iuste ,  en  nous  faisaut  do  telle  condition ,  voire 
oncoroB  que  nous  n'upperco viona  point  la  oauee : 
ei  combien  qu'il  nous  ait  cach^  ces  secreta  ici, 
qu'il  no  faut  point  que  nous  plaidions  contrc 
luy,  ne  quo  nous  ayons  qnclquo  despit  eo  nous^ 
commc  ceux  qui  sont  par  trop  pressez:  maie  quo 
coste  bride-la  Boit  pour  nous  retenir,  que  Dieu  a 
cu  iuste  causc  de  nous  mettre  eu  toUo  condition, 
que  uous  aoyons  eusorrex  de  tous  maux,  et  dc  toutes 
aftlictiond.  Pourquoy?  AfiD  de  nous  teuir  siibiets  -X 
luy,  ct  que  noua  n'ayon8  point  ceBtu  prtisumption  ni 
enflouro  d'orguoil. 

Or  cepeodant  lob  adiouBte,  Que  sa  vie  n'est  rien 
et  qu^il  ve  rctourtiera  jylus  pour  voir  lc  bien,  c'c8t  k 
dire  pour  iouir  de  cc  que  Dieu  donne  aux  hommos 
en  cesta  vie  prcBonto.  Voeil  (dit-il)  du  voyani  ne 
me  verra  pius,  c'eBt  k  diro,  io  no  scrai  plua  ici.  £t 
OD  la  Jin  il  acrammpare  1'hommo  k  uue  nu6o. 
Voita  UDC  nu(io  qui  b^oscouIo,  od  nc  sait  qu'eUo 
devient,   ollo  ne  retourne  plua  oa  bou  ostat:    aitisi 


celuyquiesi  descendu  au  sepulclre,  *ie  relournf.ra  plus. 
lob  parle  ici  de  rin6rmit6  de  la  vie  humaine.  Or 
G'eBt  afin  que  Dieu  ne  le  traite  poiul  en  telle  ri- 
gucur,  commc  il  dira  cn  Tautre  paBea^o,  £t  qui 
suis-io  que  lu  desployes  tou  bras  cuntre  moy? 
oommo  hMI  diBoit,  iScigncur,  veux-tu  combatro  contre 
UDO  ombre?  Mais  un  pourroit  trouver  estrango,  que 
lob  parlant  dc  la  mort  ne  laiasu  plua  nullo  oepc- 
rance  ni  &  Boy,  ni  d,  tout  le  genro  humaio:  qa'il 
Bcmble  qa*eD  mouraut  nouB  perissioDa,  et  que  nous 
Boyons  du  tout  abygmoz  ct  que  nous  ne  deTioos 
poiot  cstre  restaurez.  Car  il  dit,  quo  celui  qui  e^t 
une  fuis  dnaccndu  uu  scpulehre,  domcure  \k,  et  quo 
ittmais  il  uc  rotourno.  11  scmblc  ici  que  lob  parie 
comme  un  incrcdulo  qui  u'a  rien  cognu  di  gouBtC 
do  ta  vrayc  roiigion.  Maia  il  noua  faut  noter  qu'ici 
il  parle  de  la  mort  dus  hommea  telte  qu^ello  est  en 
soy,  commc  aussi  PEscriturc  aainctc  use  bioa  eou- 
vent  d'un  tel  8ti)e.  Or  uous  ne  devons  point  trou- 
ver  estrange  que  lob  ait  parlc  solon  quo  nous  som- 
mes  enBeiguez  par  le  Bainot  Esprit.  Lee  ohoseg  que 
nous  avona  auiourd'huy  n^estoient  pas  encorcs 
Gscritos  pour  ce  tomps-la:  mais  si  CBt-co  quo  Dieu 
avoit  engrav^  au  coeur  des  aiena  tout  ce  qui  est 
cscrit:  ct  Dieu  oncorcs  auiourd'huy  nous  lc  faib 
sontir  eu  noa  amea,  et  rengrave  \k  de  Bon  doigt, 
c'est  ^  dirc  do  son  eainct  Ksprit.  Ainsi  rcvooona 
&  cest  flrticle  que  i'ai  toucb6,  o'e8C  assavoir  que 
rEscrituro  parle  de  noa  combats  que  nous  avons  cn 
Doatro  Duturo  eans  approhender  la  hoat6  do  Dieu 
qui  est  par  deHBua.  Comme  quoy?  Nous  avons 
desia  allegnd  quolqiies  tesmoignages,  quand  it  eat 
dit,  Que  rhomme  n^est  qu'un  espritf  ou  un  vent 
qni  passo,  ot  qui  ne  revient  pluB:  il  soinble  bicn 
que  rhomme  soU  accompar^  aux  bestes  brutea, 
voiro :  et  de  fait  il  seroit  semblable,  si  Dieu  u*y 
mettoit  la  main.  Car  d'ou  procede  rimmortalitd 
qui  est  cn  nus  amea,  si  co  n'oBt  d'une  fareur  epe- 
ciale  quc  Diou  nous  a  port^V  II  ost  dit  par  Bainct 
Paul  (1.  Tim.  (i,  16),  qus  Dieu  bcuI  ost  immoriel: 
nou8  8ommes  donc  cuduquos,  nous  ne  fcrons  que 
uous  escouler:  et  noa  ames  quoy?  les  Angea  mca- 
mcs  de  paradis  seroyent  auBsi  bicn  mortola:  mais 
d'autant  que  Dieu  leur  a  inspirb  sa  vcrtu,  il  faut 
qu^ils  Bubaistent  on  luy.  Yoila  d'o(i  prooede  lcur 
immortalit6,  io  di,  dea  ADgcs  et  auBsi  it  faut  quo 
do  DOBtre  coat^  nous  puiaiunB  do  ccate  fontaine-la: 
comme  il  oo  est  parit^  au  FBcaumo  (36 ,  10), 
Seigoeur  c'e8t  en  toy  que  gist  la  fontaine  de  vie, 
et  en  ta  clartti  nous  aerona  iiluminez.  Nnus  voyona 
maintenant  comme  les  homme»  eetans  conaidorez  en 
eux  mosmes,  n'ont  rien  quo  defaillance:  comme  il 
cat  dit  on  un  autrc  paaaagc  au  Paoaumo  104  (v.  29  8.). 
SoiguQUr  rotiro  ton  Esprit  ot  toutes  chodos  aoroDt 
ancantis  ei  rcduiloa  d,  ncant.  Or  quand  rEacriture 
aaiuoto    parlo   ainsi,    ce   D'cat   paa  puur  uous  ostcr 
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resperanoo  do  la  resurrection :  ce  n*est  paa  aus&i 
pour  nouB  faire  peuBer  r)iie  nous  ue  Boyona  pas  im- 
mortelB:  maJH  il  fuut  quc  nous  commenciona  tous- 
iours  par  co  boiit-la,  de  oo^uoistre  quelle  e»t  nostre 
foiblesHe :  et  puis  que  nous  montionB  par  dcgrez 
ponr  oognoistro  co  quc  Dieu  a  miu  eu  nous.  Que 
est-ce  dooques  dc&  hommesy  un  vcnt,  uno  fum^u: 
omis  d^autant  ijuo  Dieu  noue  a  inspir^  une  vertu 
permaoente,  voila  pourquoy  nous  »omtnoB  im- 
mortels. 

Au  reste  il  faut  qne  Dien  oonferme  en  nout» 
ce  qu*il  y  a  mia  une  fuiH:  car  ^'il  ne  lo  maintenoit 
par  ea  grace,  tout  s'eo  irnit  dccliner.  Kt  meomea 
il  D0U8  faut  veoir  au  vlegre  souveraiUj  c'e8t  aasuvoir 
&  cestc  reeiirrcctioD  qui  noua  est  promiac.  £t  oi!i 
CBt-ce  quo  nous  la  trouverons?  Ce  ne  aera  pas  en 
noBtre  nature:  maifl  il  nous  faut  monrer  par  dcBBua 
le  monde,  et  faut  que  nous  aachions  qu*il  n'y  a  que 
lesua  Christ  bcuI,  qul  eu  boiC  le  vray  miroir:  1& 
nouB  oontemplonB  que  Dieu  nous  veut  ressuBoiter 
en  gloire.  qu^il  noua  veut  retirer  de  la  oorruptioo 
et  pourrilure  en  laquelle  noue  allons,  et  oo  laquoUe 
il  Dous  faudroit  demouror.  n^ostoit  oo  remede  extra- 
ordinairc,  par  lequel  il  qoub  Bubvient.  Voila  donc 
comme  11  nous  faut  vcnir  k  leauB  Chriht,  pour  co- 
guoistro  ]&  ou  noub  devonB  regurder  quunt  nous 
vonlonA  cBpcrer  que  nous  ressuBoiterons  au  dernier 
ionr.  Vray  oet  que  8.  i^aul  uee  bien  de  quolquea 
similitudes,  qu'il  prend  do  rordro  commnn  de  na- 
(ure,  pour  monetrer  la  resunreciioo :  commc  quand 
il  dit  (1.  Cor.  15.  30),  Voila  lce  grains  ot  de  bled 
et  d'autre»  eemcDces  qui  Boront  icttez  eu  terre.  et 
estaos  li^  pourria  y  seront  rccueilliB.  Nous  avons 
(dit-il)  uuo  figure  et  image  dc  la  rcsurrcctioD,  quand 
OD  Bemo  le  bied,  ei  quand  il  croist  do  ceste  pourri- 
ture  en  laquelle  il  faut  qu'il  aoit  premicrement 
coDverti.  Mais  oe  n'est  pas  &  dire  que  1&  nous 
voyons  nostre  resurrcctiou :  c^est  seulement  pour 
Dous  monBtrer  que  les  incredules  sooc  ingrats  ^ 
Dieu  ct  par  trop  vilaiue,  quand  ils  digputeut  com- 
meot  80  peut-il  fairo  que  nos  corps  rossuscitont 
quand  ila  soront  ninsi  pourria,  et  convertis  en  cen- 
are.  81  ceux  qui  veulent  oBtre  tant  sages  en  leur 
carvoau,  amencnt  leurs  subtilitez,  et  que  sur  cela 
ils  concluont  qu'il  est  impossible  &  Dieu  de  nuua 
ressusciter,  sainct  Paul  mouBtre  que  tclles  ^one 
sODt  malins,  et  qu'il  n'y  a  qiie  leur  iugratitudo  qui 
les  desiourne  d'apprehender  ceste  veriu  do  Dieu, 
par  laquelle  il  promet  do  nous  restaurer.  Kt  pour- 
quoy?  Car  il  nous  donno  quelques  similitudos  fami- 
lieres  eo  Tordre  de  nature,  qui  sont  pour  nous 
aaseurer  de  son  bon  vouloir.  Ainei  donc  qiiand 
sainct  Paul  ubc  de  oost  argument-la,  ce  n'est  pas 
pour  dire  que  oostre  rceurrectioD  soit  comme  une 
cboBe  naturelle:  mais  c^est  afin  de  nous  faire  sontir 
ja  puitaeance  de  Dieu  loiiDie,  ct  que  nous  radorions 


et  quo  nous  luy  attribuyons  )a  louange  qui  luy 
appartient:  et  \k  doHsus  que  nous  contemplions  la 
promossc  qn'il  nous  a  faitc:  ony,  combien  que  cela 
surmoute  tous  nos  seus,  ct  que  oo  soit  une  chose 
cstrange,  que  Dieu  nous  doivc  renouvollcr  quand 
nous  Bcrons  convortis  en  pourrituro:  que  toutesfois 
Dieu  nous  restaurc  quand  uous  scrons  du  tout 
anoantis.  Encoros  (di-ie)  que  cela  soit  difficile  & 
croire,  si  faut-il  neantmoios  que  nous  eBporions  que 
Diou  lc  pourrii  fiiirc,  comme  il  en  est  parld  en 
Tautre  lieu  aux  Philippieus  (3,  21)  selon  sa  puis- 
Hanco  par  luquoUe  il  pcuF  tout.  Or  maiutcoant  quo 
rosprit  do  ]'bommo  iaoo  dos  discours,  qu'il  descende 
iusqueu  aux  diubles  d'onfcr:  il  est  ceriain  qu^ils  no 
pourront  pas  diminuer  la  puissancc  do  Dieu.  Or 
est-il  aiusi  qu'ils  veulent  amoindrlr,  Toire  unoantir 
dn  tout  (entant  qu'en  eux  est)  la  vortu  admirablo 
de  Dieu.  par  laquelle  il  peut  tout,  quaud  ila  vieuent 
^  rencontrc  de  ceste  promc^so  qui  ooub  est  faitc  de 
la  resurreotion.  qui  est  une  ohoee  qui  surmonte  toute 
nostre  capaoitt^. 

Ilevenons  maintenant  k  ce  qui  eat  ici  dit:  hdas 
Sdyneur  ie  ne  verray  plus  le  hietij  VoeU  du  voyant 
ne  rtie  verra  pitts,  ie  nc  seray  pius  reiiri  du  sepulchre. 
lob  pourquoy  parle-il  aiusi?  Eat-il  comme  un 
homme  desesper^  qui  rcietto  tout  lo  goust  qu*il 
avoit  aupuravant  senti  de  la  bontf^  de  Diuu  louchant 
la  rcsurrootion  ?  Nonni:  mais  il  separe  rhommo  dos 
graccs  queDiou  luy  Cftmmunique  par  ea  pure  bontt). 
Et  voUa  comme  il  uous  cu  faut  faire.  Et  c'est  un 
article  mesmo  qui  doit  bien  oatre  obeerv^,  pource 
qua  bejiucoup  do  gcua  8'abuaont  ici,  et  n'ont  paa 
Goste  prudeucc  dc  dire:  Voici  nostro  Diou  qui  nous 
a  fait  des  biens  tant  ot  plus:  mais  il  nous  faut 
regardor  quo  tuut  oe  que  nous  avons ,  nous  le 
teuons  dc  loy.  £t  maintenaDt  cela  nous  est  piua 
quo  necessairo.  Car  oommeot  les  hommea  so  pour- 
ront  \h  bumilter,  sinon  qu*ils  motteot  d'un  oostd 
Ics  graces  de  Dieu,  puur  dire,  Cela  n'eBt  pus  mien, 
ie  no  Pay  point  comme  propre:  si  ie  lo  posscde, 
o*e6t  d'autaot  qu'il  me  le  laieae :  mais  il  faut  que 
io  luy  en  faco  hommagc:  et  cepondant  que  ie  sente 
combicn  mon  Dieu  m^est  favorablo,  ot  combiou  il 
HB  monstro  libcral  envers  moy,  Voila  donc  cumme 
I  lob  parle,  o'oat  &  diro  qu*il  oxprimo  que  o'ost  do 
I  rhommo  si  Dieu  le  laisse  U. 

I  Et   pourtaot   il   conclod,    le   nc  verray  plus  de 

I  bien,  €t  foeil  du  voyant  ne  nie  verra  plus:  il  faudra 
I  que  io  demeuro  au  scpulchre.  Or  mainteuant  ap- 
I  prtsnons  de  tellement  penser  &  nostre  vie,  combien 
I  elle  oat  caducquo  et  fragile,  et  pureillement  d'oxa-- 
'.  miner  toutes  les  iniirmitez  qui  sont  en  no«  amos, 
,  que  nous  conoluyons  que  c'est  motns  quo  rion  de 
!  nous,  sinoo  quand  Diau  nous  sou^tient  pur  sa  bont6. 
j  Mais  oola  ne  doit  pas  empescher  quo  nous  no 
magDifions   les  gracos  do  Dicu,  cacorea  que  uoua 
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cogQoissions  quello  C8t  noBtro  condilion,  aasavoir 
vile  et  abiecto:  tant  y  a  qiril  faut  commeneer  par 
00  bout  que  i'ay  deeia  dit.  Au  rcate  (commo 
i^avoye  touob^)  il  nouB  faut  avoir  toufliour»  Bouve- 
naDco,  combioD  quelob  n'ait  iamais  oat6  m  eslon^n^ 
de  Dion  qu'il  ne  retiost  quelque  espoir  cn  Boy,  qu'il 
ne  Bo  conaolast  autrcment  quc  a'il  n'eu8t  eu  nuUe 
patienoe,  si  ost-co  qQ^il  n'a  point  laisB^  d*exceder 
mesure.  Et  par  cela  nous  sommes  advortid  qu'il 
nous  faut  bien  pensor  &  noua,  quand  nouB  aurone 
regardij  &  noBtrc  fragilit^,  que  qoub  ne  eoyons  point 
ongloutis  de  triBtosae  qni  nou^  meine  ^  deseapoir. 
Et  c'e8t  une  doctrine  bien  utile:  il  n'y  a  rien  que 
noua  deviona  taot  desirer  quo  de  nouB  humilier.  Gi 
pourquoy?  car  c'e8t  la  eoule  ouverture  que  nouB 
avODB  ponr  recevoir  toutes  lea  gracea  de  Dieu,  co- 
pendant  que  les  hommeB  sont  preocoupez  d'orgueil, 
qu'il8  cuident  valoir  quelque  chose,  ies  voila  en- 
Berrez ,  que  iamaia  In  graco  de  Dieu  ne  pourra 
entrer  &  eux.  II  fant  donc  que  rhumilitd  precede: 
ct  o'eat  le  principal  de  toubea  nOB  estudoa  de  bion 
meditcr  qui  nous  eommea,  afin  do  n'avoir  nulle 
confianoe  ne  presomption  en  doub:  oar  voila  1'astuce 
de  Satan,  c*c8t  que  do  cc  qui  oet  tant  utile  aux 
hommeB  pour  leur  salut,  il  en  fait  et  en  appreste 
du  poiaon  k  rencontre  d'onx,  Car  il  trouve  lo 
moyen  que  les  hommeB  eont  Id,  comme  abbrutia, 
quand  ila  ont  cognu  leurs  miseree,  qu'i!a  en  Bont 
tellement  effaronchez,  qu'ilB  se  iettent  en  deeespoir. 
Vraj  eat  que  le  diable  (a^il  peut)  nous  cnyvre 
touBiours  dc  foUo  outrccuidance:  il  doub  fait  accroire 
que  ce  soit  mervcillee:  iamaia  le  diable  ne  aouffrira 
quo  les  homnicB  s*humilicDt,  et  B'abbaisscDt:  tant 
qn'il  pcut  il  rcmpesche:  mais  quand  il  voit  qu'il 
no  pcut  paa  empescher  quo  tcB  bominca  on  sc  cog- 
noiBsant  ne  soyent  confus  od  eux-mesmeB,  alars  il 
va  &  Tautre  refuge.  Or  voua  voici  mattez:  i!  leur 
mot  le  piod  sur  le  vontre  (comme  on  dii)  et  aur  la 
gorge,  ct  los  tient  ]&,  iuaqueB  k  ce  qu'il  lea  ait  mis 
cn  deatuipoir.  Pour  ccsto  cause  quand  nous  entrouB 
cn  cognoissaDCC  de  nos  povretez ,  adviaons  bicD 
uprea  les  avoir  medit^cs  quo  nous  n'en  Boyons  point 
accablcz  du  tout,  que  cepondant  nuus  ne  cognoisBiona 
tousiours  les  biens  que  Dieu  doub  a  faiots,  ct  qu'il 
a  mis  CD  dous,  et  qu41  nous  oslargit  continuelle- 
ment:  et  auBsi  les  rcmodoB  qu'il  nous  donne  pour 
Bubvonir  ii  cea  povrelcz  aoBquclles  nous  fussions 
pourris  n'euBt  est^  sa  bootc  extraordinairo.  Quo 
duuc  nous  oognoisaions  ccta  afin  de  reprondrc  nostro 
balcino.  Yoila  co  quc  nons  avons  ^  noter  de  ce 
passage. 

Or  il  s'en8uit,  Puis  qu'ainsi  cst  (dit  lob)  le 
fCespargneray  point  ma  botidie,  il  faut  que  ie  parle, 
il  faut  que  ie  me  lamente,  U  faut  que  ic  devisc  dc 
mes  dauleurs  et  avgoisses.  En  ceci  voyons-uous  ce 
que  i'aj  desia  touohd,  c'est  assavoir  quo  lob  combicn 


quo  sa   oonsideratiou   fust  bonne,    corobien   que  oe 
qtt'il   allegue  ici   soit  sainct,  et  conforme  k  la  doc- 
trine  du  sainct  Esprit:   toutoafois  il  no  laisse  poiut 
d'avoir    qnelquo    tcntatjon    excesBivo.      Csr    il    dit: 
Yoila,  il  faut  que  ie  parlc,   puis  que  io  n'ay  qu*un 
moment  h  vivre:   car  ie  suis  prcsst^  dc  la  main  de 
Dieu.     II  faut  donc  quo  ie  me  reveoge  h  parler  de 
mes  douleura:  car  ie  ne  m'cD  puis  toDir.    Vray  est 
que  Dieu  doub  permet  biezi  quc  noua  partiona  pour 
fairo  no3  plainies:  mais  ce  n*e3t  pos  en  tclle  sorte 
qu'il  y  ait  qnelque   deapit,   qui  soit    pour  aggraver 
nos  douteurs,  au  lieu  que  noua  ponBODS  estro  allegcK 
par  co  moyen-Ia.     Quoy  doDC?   Cest  que  nous  re- 
tournions  d.   tuy,   afin   d'0Btre  d'eschargex  d'autanr. 
Ceux  qui   ne   parlcnt  poiut  ancnncBfois  ne  laissent 
point  d'offeD8Rr  Dieu  plus  griofvcment  en  leur  im- 
patieuce.  que  ceux  qui  hlasphcment  &  pleine  bouche. 
II   cst  vray   qu'il   y  a  bien   double  mal,  quand  lea 
hommes    usent    ouvrir   la   boucho  pour  blaspbemer 
oontre  Dieu:    mais  il  y  cd   aura  bien  auBsi  qui  ne 
sonnoront    mot.    lesquols    sont   pleins    do    venin    k 
roncontre    de    Dieu :    ils   aont   pleios    d'orgueit    et  < 
d'amortume  beaucoop  pluB  que  oeux   qui   parlent. 
Voila  un  hnoime  qui  rongora  son  frcic  comme  uno  ' 
mule:    il   est  vray  qu'il   ne   dira  mot,    mais   si  oq 
Gxaniine    aon    coeur,    on    trouvera    qu'il    creve    de 
despit,  qu*il  a  comme  nnc  ran;e  enjQamm^e:  sMl  luyi 
estoit  poasible  de  batailler  k  rencontro  de  Diou,    il , 
lo  foroit.    Un   autro  se   desenfle  du   premier  oOQp, ' 
et    luy   cschappcra   boaucoup   de    mauvais   propoa, 
mais  si  est-ce  qu'il   n'a   point  tant  d'amertume  en 
BOn  coeur.     Mais  quoy  qu'il  oa  soit,    tous  lea  deuz.i 
aont   mauvais.     Que  faut-il    donc?    que   oous   ari- 
sions   si  ics  angoissos  noua   prossent    par    trop,    de 
prier   Dieu    qu'il    luy   plaiso    do   nous   aasiator   au 
milieu   d'icellea,   cn   sortc  quo  uoub  ne  concerioDS 
nuUe    feloDuie    &    1'encontre    de    luy,    voire,    la- 
quollc  emposche  qu'it  Boit  honort^.    Or  cependant  il 
noua   faut  aussi  travailler  ot  batailler:   car  au  liou 
quc  les  hommea  8'endurcissent  quund  ils  ont  conceu 
quolquc  obstiaation,   ot  despit,  qu'ilB  ae  nourriaaent 
on  cela:    il    nous  faut  cognoiatre  quo  nous  avouB  d. 
y  resiBter.     Faisons  donc  force  &  nos  affeotLons.   et 
qu'e]lc6  soyent  rosaerrees   uomme   des    boBtos    sau- 
vagca.     Et   quand    doub   avoDa   ainsi   mis   peine    k 
reprimor  et  tenir  en  aervitude  oos  passions,  Bachons 
qu'alors  nous  pourrona  oognoiBtro:  Et  quoyV  sera-il 
permia  t  rhomme  mortel  de  ao  laschor  la  brido,  en 
sorte  qu'il  conteste  contro  Diou,  comme  B'il  roulott 
intonter  querello  contro  luy?     Gardona-nous  dono 
do  cestc  liconce-lft  de  murmurer  contro  Dieu,  d'avoir 
la  languo  dcsbridoo  pour  dire,   Et  coinment?   Dieu 
fait-il  cocy?  pourquoy  eat-ce  qu'il  me  traito  cn  tollo 
Borte?     Nod:   maiB   que  dous  facions  tellemont  nos 
plaintes  que   Dieu  soit  tousiours   honor6   de   nons, 
quc    nous  confessions  qn'il   ost  iuste  et   equitable, 
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commcnt  quo  ce  Boit  qu'il  nous  tralUe.  Voila  un 
ItezD.  Et  puis  copendant,  que  touics  nos  qncrelles 
ft'ftflre«>8ont  &  liiy.  Car  voila  cn  quoy  les  hommes 
faillent  souvent,  c*e8t  qu'iU  se  rcculont  dc  Dieu 
tant  qn'il6  peurcnt,  quand  ile  veulcot  faire  leura 
complaiotee,  ou  ils  dieputcDt  avDo  lcurfi  prochuins, 
Kt  comment?  Vay  cc  mal  ioi,  ct  il  a'y  a  uul  qui 
endurc  tant  quo  moy :  il  somble  que  Dicu  mo 
vueillo  lourmcutcr  aana  fin  et  sana  coase.  Voila 
corome  loa  faommcs  grondoront  tousiours :  et  s^ils  ne 
proooncent  de  bouche  teU  mnrmuroB,  si  cst-co  qu^ils 
garderont  toaaiours  quclquo  arricrc  bouticque  do- 
dane  lcurs  coeurt^,  ct  nu  le  dcuptuToront  poiot  de- 
vant  ])ieu  cnmmo  il  lc  dcmandc. 

Voila  donc  oe  quo  uouh  avnun  &  considerer 
qoand  lob  dit,  quil  pariera  eti  soh  amertume,  et 
qn'il  deriserB:  aseavoir  quo  oo  n'c8t  pas  la  mcsuro 
qu'il  doit  tenir,  qu'il  prcnd  trup  de  Uhert6.  Si 
ccla  est  advenu  &  un  homme  qui  eatoii  commc  un 
miroir  de  paticnce:  qno  8ora-co  de  nousV  Ainai 
dono  ayons  mcmoire  de  ccs  adrertisiiemonH  quo 
i'ay  desia  donnez:  o^est  aHsavoir,  quo  quand  nouB 
onrons  do  ramortnmo  on  nos  cocurs,  nous  venioos 
&  prior  Dieu  qu'il  luy  pluiso  d'adouoir  lo  mal:  et 
»i  00  Tieot  jl  parlcr,  quc  nous  n'u6ions  point  nos 
langues  a  babiller:  mais  quVllcB  8oycnt  rctenucs 
poor  glorificr  Dicu:  et  quu  oous  adrosaions  tuulus 
008  querclles  ii  luy,  quo  uoua  n'allion8  point  mur- 
mnrer  qA  ct  1&  nuus  plnigoaot,  ct  en  babillauL: 
moie  quc  Dieu  soil  iu  tcHmoin  do  tous  nos  souBpirs 
et  gemissemeots,  ot  que  oous  recourious  droit  & 
)uy  uBn  qu'il  nous  soulage. 

Or  quond  lob  a  pnrl6  ainsl,  il  adiouste,  Suis-ie 
u»e  mer,  ou  suis-ie  iwie  haiainc,  quo  tu  mo  mc(a  ici 
comme  dos  burres,  qu'il  fHille  quo  ie  soyc  reprimi^ 
avcc  8i  grands  empcBchemens?  lob  proteete  ici  & 
Dieo,  quil  nostoit  pas  mosiier  qti'il  fust  ainsi 
rcmbarr6  avcc  une  toUe  violence.  Et  pourquoy? 
le  nc  8uis  pus,  commo  udc  mer  (dit-il)  d.  laquolle 
il  faillc  dc3  rcmpars,  ct  dee  empeschemens.  Quand 
nne  mor  («cra  de»bordcc,  on  mcttra  mille,  doux  miUe 
bommes  apros:  oo  apportera  1&  et  bois  et  terre,  et 
picrres  pour  rcprimer  coBte  impotuosit<^  si  grando. 
Quand  (di-ie)  unu  mcr  ust  aiusi  desbordeo,  o^est 
une  chose  horriblo,  tcltcmcnt  qu'il  ost  bosoin  qu'oD 
y  opposc  do  grans  rmpcschemens.  Uno  balaiue 
«QSsi  ne  sc  laissera  ptis  prondre  sans  g^rando  difti- 
cultC:  muis  il  faudra  qu'unc  cellc  bosto  qni  ost  bI 
robu^le,  et  si  puissaute.  facu  do  g^runds  ettorts  si 
oa  la  veut  tenir.  Or  lob  dit,  le  no  saiB  oe  une 
mer,  no  une  balaiac;  ooroment  donc  estrce  que 
Dicu  proocde  contrc  moy  avcc  unc  tello  violence? 
Par  ccla  il  biuuiUc  que  le  mal  qu^il  enduroit  ustoit 
par  trup  grand,  et  ({uo  Dicu  n'uvoit  poiot  mestior 
do  raffligcr  uinsi.  Or  ou  ceci  il  munstre  qu'ii  n  a 
pa8  QStO  rctonn  commc  il  dovoit.  II  osc  vtay 
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I  commo  dcsia  nous  avons  dit,  qu'il  n'a  pas  laisse 
'  d'e8tre  patieut:  mais  la  patiencc  no  Bcra  pus  tous- 
iours  parfaitc:  il  y  aura  dos  tourbilloos  meslez 
parmi.  :Bt  aiusi  que  faut-il  recucillir  do  ce  pussage, 
siooD  qu'on  nous  complaignant.  nuus  cognuissious 
tant  mieux  quo  nous  sommes?  II  eet  vray  qu'estuna 
frogilcs.  nou.H  poiivons  bien  dirc,  le  uo  suis  pua 
une  balaioe,  uo  lioo,  uu  ours,  ob  quelque  autre 
beste  sauvuge.  Bien:  mais  cepeodunt  rogardons  & 
noB  cupiditoz,  rcgardous  aux  rcbotlions  qui  sont  on 
nous  &  renoontru  do  Dieu,  regardons  ^  tant  do 
vioes  losqucls  nous  avons  tous:  co  sont  commo  dos 
furies  pour  sc  desborder  &  tout  mal,  et  uon  soule- 
mont  en  torrc,  mais  qui  moutcnt  commo  au  cicl. 
Quand  nous  resietons  ^  Dieu  cn  nos  cupidito2,  ie 
V0U8  prie,  ao  niontoos-oous  poiot  oomme  iii  haut 
pour  luy  taire  la  guerre?  £t  ainsi  il  u'y  a  ne  ba- 
iaine  en  ua  naturo,  nc  lloo,  ue  autre  bo^te  sauvage 
on  tcrre  qui  ait  uue  lelle  violence  comme  ont  les 
,  meschantes  cupiditez  ile  rhomme.  8i  donc  Dieu 
use  de  romedos  violens  ooutre  uous,  ot  qu'il  oous 
rembarrc  plus  rudemeut  quo  nous  ne  vondrions,  no 
parloos  poiut  commo  lob ,  Suis-io  uno  balaiao  ? 
suis-ie  la  mer?  Nous  bommes  beaucoup  pis:  il 
faut  quc  Dicu  nous  tionc  par  foroe  onohaiocz, 
uommo  si  nous  estiuns  domoiiiucles,  et  plus.  Quand 
i  dono  nous  aurous  cognu  unc  tcllo  rcpngnancc  do 
no3  pasaions  mauvoises,  alore  nous  confcsscrons  que 
si  Dieu  nous  affligo,  et  qu'il  usc  me^mos  de  reme- 
dcs  bien  violens  £l  ruoooutro  de  uous:  ccla  n'est 
poiut  sans  causc :  quo  uous  nc  lo  pouTous  paa 
accuser  qu'il  soib  oxcesiiif  pourtant:  mais  qu'il  nous 
le  faut  glorilior,  cognoissans  co  qui  on  est.  Main- 
tcnaul  U0U.S  voyuns  quc  lcs  hommetj  doiveot  avoir 
!  doublc  cognoitjtjanuc  doux-mcsmc».  Cur  d'un  oosti^ 
il  faub  qu'ils  cogooidseot  qu'il  n'y  a  quo  pourriture. 
I  ot  corruptioD  on  eux,  iitin  d'obtouir  gruce  de  Dieu, 
I  ot  de  rinduire  &  Ubcr  de  misericordo  ct  piti6  cn- 
!  vers  nuus.  Mais  avouB-nous  cogiiu  uela?  Regar- 
dons  iiiiBsi  que  uous  nu  snmmeB  quc  trop  robustes 
au  mal:  tout  uinsi  qu'un  phrcnclique  se  iette,  et 
86  toruiente,  et  u'a  point  uuo  droite  vigueur  ncaot- 
moioB.  Ainsi  eo  oat-il  do  nous.  Quant  au  bieo 
nou.s  defaillons  du  tout;  mais  quaot  uu  mal  oous 
sommcB  U  comme  dcs  goaus,  il  y  a  de  la  force 
par  trup  onormc.  II  cst  dunc  bcsoin  que  Dieu 
dcBployo  Bou  bras,  et  qu'il  frappe  comme  A  grands 
coups,  voirc  qu'il  foudroyc  plus  qu'il  ne  ieroit  sur 
doB  bestes  sauvages.  Car  combicu  quo  les  betttcs 
sauvagos  ticncnt  de  la  ornauto,  ct  qu'eUes  ue  se 
laisaent  poiot  mattcr  aisoment:  toutesfois  bi  uous 
faisoDB  comparaisoD  uous  trouvcruns  que  rhomme 
se  dosburde  bcaucoup  ptus.  £)t  ainsi  quand  Dieu 
nous  prcsacra  tnnt  ot  plus,  Biiohuns  que  ce  n'ost 
point  suns  cause,  ot  no  taisons  point  ici  dce  plainies. 
Car   D0U8   no  gaij^DuroDs   rioD   quand   nous  auruoa 
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bien    plaidov*.   11   oe   faudra  qu'iin   seul    mot  pour 
nous  rendre  ccnfus.     Voila  quant  ft.  co  passago. 

Or  il  adiouBte,  Si  ie  dij  mon  lici  me  consolera, 
voici  ma  couche  qui  brusie^  quaiid  ie  parle  a  moij, 
Tu  m'espouvant€s  iles  visions  de  «uid,  tu  m'effarouchcs 
par  ces  sonyes,  Vray  est  qno  co  oiot  ici  eat  expo3<^ 
diversement,  quand  il  eet  dit  que  lob  s^o^tant  pro- 
p0i%6  d*aroir  allegoment  cn  snn  liot,  a  trouv6  une 
ardeur  eo  6A  conobe.  Lo  mot  qui  e«t  ici  mie 
signifie  qnelques  fois  Brusler,  cnmme  nous  le  vorronB 
encores  en  un  autrc  passngo:  mais  il  signifie  oncoro 
Retirer ,  il  aignitie  auHsi  Lai&ser,  par  similitudo. 
Tant  y  a  quo  cesto  sigriiHcation  dc  Bruslcr  oou- 
vieut  ici  tresbien:  et  commcut  quo  co  soit  qu'oD 
espose  le  uiot,  la  ticntcncc,  ct  lu  doctriue  domoure 
tousioura  moume:  c^otit  assavotr  quo  lob  se  ptaint 
d'avoir  cst^  fru8tr<^  do  son  osperauce,  quand  it 
avoit  attendu  d*avoir  quelquo  allcgemcnt  sur  sa 
couche:  qxiMI  y  a  irouvC'  plus  d'ardeur,  voiro  que 
ce  luy  a  ostt^  commo  un  fou  nllumf^,  qunnd  il  a 
parl6  Jl  Boy^mesme.  Ici  nous  voyons  ce  qui  a  deeia 
est6  monstr^  ci  dossus,  c^ont  a«8avair  quo  lob  s^est 
trouv6  eo  dea  tormeus  Uorribles,  ct  qu^it  u'ayoit 
point  le  mal  cnrporol  qui  le  prossoit  soulement: 
mais  quMl  estoit  cn  ccs  combats  dc  rame.  seatant 
quc  Dieu  luy  estoit  contruire,  comme  son  iuge, 
qu'il  estoit  \ii  gobcnu6  comme  aux  doulcurs  d^oufer, 
et  qu'il  estoit  prCKS^  cn  toUe  sortc.  £t  uous  faut 
touMours  roduiro  cela  en  momoiro :  car  (cummo 
i'ay  dit)  il  est  bon  aussi  que  nous  y  peusious  suu- 
TODt.  Vray  cst  qn'il  uous  faut  bien  proparcr  aux 
oombats,  quand  Dieu  nous  afflige,  quand  nous  oo 
sentirioDB  sinon  co  que  nous  enduroos  quant  au 
moude :  mais  c*e8t  1a  le  priooipal ,  quaud  nous 
cognoiBSons  qu*ii  nous  faut  venir  ii  contc  devant 
Dicu.  Car  B'it  nous  fait  scntir  oos  pocbcK  bo  mou- 
strant  iuge  severe,  voila  eouime  les  abysmes  d^onfor, 
et  tos  goutfros  qui  sont  ouvcrts  pour  qous  englotitir. 
IL  Dous  faut  avoir  promedit(^  cela^  ufin  quo  non^ 
sachiooa  nous  humilior.  ct  quc  ccste  apprehension 
]dk  aussi  ne  uous  cunfoude  poiut  du  tout.  Et  voila 
pourquoy  lob  qui  estoit  hommo  d'uno  toUo  vcrtu 
ct  si  excellente,  a  estd  neantmoias  ainsi  prcssd.  Et 
pourquoy?  Car  Dien  nous  a  voulu  doolarer  par 
eou  exemplo,  que  ce  D'edt  point  pieu  de  obo»o  de 
venir  devant  sa  maieHti>,  devant  hou  siegc  iudici»l, 
pour  rcHpondro  de  toute  nostre  vio.  Appliquous- 
nous  donc  a  recevoir  les  adnionitions  quo  I)iou 
uons  donno  do  nos  peohcz,  encoros  que  uous  ayous 
dos  assauts  bien  rudes:  et  demaudons  H  Dieu  qu'il 
nous  soustiene,  afin  que,  en  nous  confiant  en  ceste 
graoe  qui  nouB  est  faite  en  uoetre  Scigneur  lesus 
Christ,  nous  ne  laissions  pas  de  subsistcr  on  cu- 
durant:  voire  iusqaes  &  co  que  it  nous  ait  humitieK 
comme  il  cognoist  qu'il  en  eat  besoin.  Et  mcsmes 
notons  bicn  cesto  circonstance,  Quand  i'avoye  pous6 


que  mon  liot  me  donneroit  ropos,  Tay  trouvt^  ua 
feu  allumd  quand  i*ay  parld  en  moy.  II  ost  vray 
que  nouB  pourrons  bien  esperer  quo  Dieu  noua 
allege:  mais  oe  D'est  pa»  &  nous  de  )uy  limiter  na 
le  temps  no  te  licu:  il  faut  quc  cola  soit  rorais  & 
sa  bonue  votont^.  II  ue  fuut  puint  douo  que  noua 
corcbious  nostro  ropos  au  lict,  nVn  autre  ohose: 
mais  que  nous  souapirions  &  Dieu,  afin  qn'il  luy  { 
ptaise  do  nouH  donner  rolaschc  en  nos  douteurs. 
BfaiB  cepeudant  (oomme  i^ay  dit)  c'o6t  mcrveillcft 
quo  lob  se  sente  ainsi  brusl<^  quand  il  a  parle  & 
soy-mcame.  Or  i^ay  dit  que  costo  circonstancc  cBt 
bien  digne  d'cslro  uutee :  car  quuud  les  hommes 
pour  la  pluspart  babilleut  tant  pour  fairc  loura 
oomplaintes,  G'est  \k)ut  «'enllammer  d'avantagc, 
quaud  ils  parloront  &  cestui-ci,  ou  k  ccstui-la.  Qui 
est  causo  quo  uoua  sommos  ainsi  dosbordez  en  noa< 
passioDs?  0'est  pourco  qu'uu  chacun  «e  ictte  aux 
chumps,  et  se  trompo.  Or  lob  dit  iot  que  9*a  estd 
ropposito  en  Iny,  o'ost  0.  diro,  qn'il  n  parl6  en  soy- 
mesmo.  Et  comment  dono?  quand  un  homme  eo  . 
rotire  en  soy^  et  qu'il  tuscho  dc  ne  se  destKirder 
point  en  parolea  pour  roBiater  contro  Diou:  muia  I 
reprimo  ses  paBsions:  oola  est-il  causo  de  renfiaDi-' 
mer?  Ouy  quclquesfois:  commo  il  on  ost  purl6 1 
uu  Puea.  32  (v.  3).  Kt  on  d'autreK  passages  tele. , 
Toutosfoia  co  n'c8t  pas  ft  diro  au  contraire  qu'il  i 
nouB  faitle  ainsi  csgarcr  ou  paroles  et  complaintea 
ii  un  cbacun  pour  trouvcr  allegcmeDt  do  nos  dou- 
lours,  et  pour  csteiudro  le  feu,  duquel  il  est  ici 
fait  mcDtion:  pluetost  outrons  en  nous:  il  eat  vray 
quc  quotquofois  nos  passions  s'allument  quand  nous 
parlerous  ainsi  en  nous-mesmcs:  mais  tant  y  a  que 
Dieu  puis  apres  fcru  eou  oftico  pour  esteiodre  le 
feu  qui  aura  eslt^  allumi^  par  luy.  Exouiptc,  Voila 
un  povre  homme  quo  Dieu  affiige.  Pourquoy?  Oc 
fhomme  ({uolqucsfois  nappor^it  pas  la  cauae, 
toutesfois  Dieu  en  ta  fiD  ramenera  &  bonne  isauo. 
Mais  si  lo  prjvre  hommo  continuo  do  demourer  ea 
telle  augoiase,  que  fera-tl?  il  entre  cu  eoy.  Kt 
comment?  Ton  Dieu  t'a-it  dclaissd?  ou  bieu,  Ro- 
gardo ,  povro  orcature,  it  faut  bicu  que  tu  aycB 
oHi'ons6  Dieu  griofvomont,  veu  qu'il  exerco  uue 
tctlo  rtguour  coutre  toy.  Mais  k  la  tin  cnoore  le 
8aiact  £uprit  tuy  fcru  approbender ,  gouster,  et 
appliquor  k  son  usage,  quo  fKscrituro  snincte  par- 
lant  dea  plus  rudes  assauts  nous  proposo  ueantmoioa 
lu  bont6  infinic  do  nostru  Diou,  atin  qu'au  luilieii 
dea  plus  grandoa  afflictiona  dous  Boyous  aBsourcz, 
que  Diou  noua  delivrera  do  tous  nos  maux  ea 
temps  opportun.  Yoila  dunc  commo  lob  a  ostd 
exerc(>.  Muis  tant  y  a  quo  \>out  maintcnant  il 
protcste,  quo  quand  il  8*eat  plaint  et  qu'il  a  medtt6 
en  soy,  il  B'eat  senti  en  plus  grand*ardeur.  £t  il 
devoit  roGOgnoistrc:  Et  bien  mou  Diou,  ic  n'ca 
avoye  poiut  encorcs  assez:  11  oat  vray  que  mon  mal 
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Mtoit  doeia  irop  grand  tou  ma  porteo:  maia  il 
falloit  encore  qu'il  orcuet  d^aTantagc.  Voila  ce 
qae  lob  dovoii  cousidorcr,  ot  c'ouat  estd  une  vraye 
prudenco.  Mais  tcu  qiiM  no  V&  point  fait,  voirc 
luy  qni  eatoit  d'uno  tello  vertu  comme  on  io  peut 
Toir:  d'autant  plua  nous  faut-il  estrc  sur  noag^rdee, 
ct  que  nouB  advisione  do  ne  point  plaider  contre 
Dien,  quand  i]  nous  afHige,  do  peur  qu'il  ne  nous 
metto  en  tellc  igDOminie  quo  nous  ne  eachiona  quo 
doTonir. 

Or  il  dit,  quo  c^est  Dieu  gui  Va  Irot^Ne  de 
visions  de  nuid  (commo  dcBia  nous  avons  veu  par 
ci  dcvant)  qu'il  n'aToit  point  atlairo  auz  hommes 
ponr  sontir  aeulomont  le  mal  de  Bon  oorps,  mM& 
sur  tout  il  falloit  qu'il  souetint  les  tentations  comme 
si  Dien  Iny  eatoit  contraire.  L&  dessua  il  oooclud, 
qoe  9on  ame  a  esleu  le  licol:  cVst  &  diro,  qu-il 
Bonbaitoit  la  mort  la  plus  misorable  y  qu'il  eust 
mienx  aimt^  estre  pondu  quo  d*ostre  en  te)  ej«tat. 
Et  oomment?  Voila  unc  paroto  d'un  hommo  dea- 
eeper^.  Or  notons  quo  lob  parlant  ainsi,  ne  dit 
pae  qu'il  ae  aoit  I&  tenu,  qu^il  ait  ou  co  propoa  ar- 
rcetO  en  soy :  mais  Houlcment  il  protetitc  qu'en 
faiaani  comparaison  dc  aa  vic,  avoc  la  pire  mort 
qtii  luy  cuet  pcu  udveoir,  pour  un  temps  il  a 
eet6  1&  tellement  accabl6,  qu*il  ne  regardoit  point 
plns  loin  qu'&  ce  sontiment  do  la  douleur 
qoj    le   prcasoit.     tSur  ccla   donc   adTiaona   que   si 


Dieu  n'a  point  esporgn^  bod  gerviieur  lob,  il 
pourra  advenir  quc  nous  soyona  tormenccK  comme 
luy.  II  est  vray  que  Dieu  cognuissant  noatro 
portec  ne  eoufirira  point  que  le^  tentations  soycnt 
ei  grandca  commo  ellee  unt  eat^  on  ceat  homme, 
leqnel  avoit  receu  plus  de  vertu  du  Sainot 
Bsprtt  quo  noua:  maia  si  faut-il  quo  ohaoun  soit 
visit^  de  la  main  de  Diou:  teilemcnt  que  quelque- 
foia  noatre  vie  aoit  plua  misorablc  que  la  mort  d^un 
pondu.  11  fuut  (di-ic)  quo  nous  cn  vonions-l&,  et 
noua  y  faut  estre  du  lout  appareiilez.  Mais  apprc- 
nons  de  nous  rounir  de  ce  qui  nous  oet  rcmouBtrC 
en  rEscriture  aaincto,  quc  noue  aurona  aesez  ample 
matiere  do  ioye  quand  nous  croistrons  et  profiterona 
en  Iceus  Cbriet,  tant  &  la  mort  qu'cn  la  vie.  Som- 
mea-nous  donc  coniointa  &>  loeus  Chriat?  combion 
quc  noetre  vie  soit  plue  quc  miecrablo,  ei  ost-ce 
qu'clle  noua  tourncra  &  protit :  tellemont  quo  si 
nous  avons  dcs  afflictiona  en  co  mondo,  ce  nous 
seront  autant  d'aidos  pour  noatrc  aalut.  Quand 
dono  il  aemblera  que  noue  eoyona  du  tout  pcrdus, 
ne  laissons  poa  pourtant  d'iQToquer  nostre  Dieu, 
osporane  quo  non  soulemeut  il  eonvcrtira  toutoa 
noit  afflictiona  en  ioyo,  et  on  gloire:  maia  qu'il  con* 
tinucra  sa  bontt^  sur  uous  iusques  k  ce  qu'il  noas 
la  face  acutir  ea  touto  perfcction. 

Or  noue-nous  prosteroerona  devant  la  face  de 
noatre  bon  Dieu  eto. 


LE   VINGTNEUFIEME   SERMON, 

QCI  EST  LE  III.  S0R  LE  VII.  CHAPITKE. 
Co  SennoD  oootient  lo  reate  de  roxposition  da  reraet  15  et  cc  qni  «'onanit. 


16.  le  «<w  fasche,  te  ne  vivray  poinl  a  UmS' 
umrs:  deporte  toij  de  moy,  car  mes  iours  ne  sont 
rien.  17.  Qiiest-ce  que  Vhomme^  que  iu  k  magnifies 
tant,  que  iu  as  le  soin  dc  luy?  18.  Tu  le  visites 
de  matiny  (u  le  ret/ardes  a  chacune  minute.  19.  lus- 
ques  a  quand  nn  me  laisseras-tu  ?  tu  me  donneras 
/«rme  d^amUcr  ma  salive.  2().  Paif  pecJie:  que  t'en 
feratf-ie,  o  garde  des  hommes?  Fourquctf  m^as4u  mis 
a  VopposiU  de  toy,  pour  estre  en  charye  ii  moy-mesmeY 
21.  Pourquoy  n'ost€s-tu  mon  peche^  el  pourquoy  ne 
pardonnes-tu  inon  iniquite?  Car  ie  seray  couche  en 
la  poudrcy  et  si  tu  me  ccrches  au  matint  «e  ne 
seroy  pUts. 


lob  pourauit  ioi  le  propos  que  nous  toucba8me& 
hier,  c'eet  as&avoir  qu'il  deepite  sa  vie,  non  pue 
pour  dire  qu'il  8'arroete  rcsolucment  cn  cela  commc 
B'il  ne  gouetoit  nuUcmont  la  bont^  de  Diou  pour 
s'y  oonsoler:  maia  il  regardo  quo  c'oet  de  sa  rie 
cependant  que  Dieu  luy  tient  telle  rigueur.  Et  lA 
desBUH  il  cunolnd,  qu'il  vaudroit  boaucoop  mieux 
que  Dieu  lc  fist  mourir,  voire  en  quelque  sorte 
que  oe  fuet.  Car  noua  avone  dcsia  dit.  quo  qonnd 
les  hommea  no  rcgardcnt  einon  &  teur  condition 
preacnto,  ils  peuvent  estrc  tent«z  d'un  tel  deapit 
qu*ils  soyent  1&  du  tout  confue,  d'autant  qu^ils  sont 
plns  que  miacrables:   mcsmes  il   aomble    quc  Dieu 
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vucilte  exeroer  udo  riguour  fipccialo  sur  ses  fiileles, 
e%  qu'il  loH  trnicte  eu  eorte  qu'il3  soyent  plng  aliligcs 

3ue  Do  Bout  pufi  les  moscbauH.  Noud  pourrious 
onc  ofltro  trnnsportex  d'un  desespoir,  pour  nous 
fadcher  de  uoatro  vio,  ot  esliro  la  mort  piustOBt. 
II  n*j  n  rion  qui  nouH  consolo,  sinon  quand  nous 
gavoud  qu'au  milieu  de  ooa  miacres  nous  oo  lais- 
BODB  pas  d'oatro  aimez  de  Dieu,  ot  qu'tl  uura  piti6 
do  noue  en  la  fiu,  uom  donaant  aatut  ot  vie  par  le 
moyen  de  nostro  Soignour  lesua  Cbrist.  Sans 
cela,  il  est  certain  que  nostro  vic  nous  scra  fa- 
echeuaef  ct  D'appnrtera  qu^ennuy,  voire  iusquos  ft 
nouB  despitor  contrc  Dieu.  Notons  dono  quo  lob 
n*a  ici  voulu  exprimer  qiiotle  ostoit  aoa  affeotiou 
siDon  d'autant  que  Dieu  Pa  soustenii.  Et  voila 
pourquoy  il  adiouste  maintenant,  Qu'U  est  fascfie, 
ei  quUl  ne  vivra  point  tousiottrs ,  et  que  ses  iows  ne 
sont  que  vaniie,  ei  pourtant  que  Dieu  se  deporte: 
oommn  b*il  disuit,  Hela^  Scigaeiir,  pourquoy  me 
porsecuies-tu?  Tu  vois  ici  un  povro  bommo  qui 
D^on  pout  plus.  81  tu  ne  regarde^  k  luy:  et  de  sa 
vio  00  n'c8t  rien.  co  n'e8t  qne  vaoit^.  Pourquoy 
donc  m  te  deportes-iu  de  motj?  Ceai  auyvant  co 
que  nons  avons  desia  vcii  n'aguorc9,  aBsavoir^  que 
Dieu  ne  doit  point  dosployer  sa  forco  contre  les 
bomincd  murtels  ct  caduques,  d'autant  qu'il8  ne 
eont  poiot  ne  des  rochers,  ne  dos  bestes  tant  ro- 
busted  qu'il  faiile  qu*il  s'efforce  ainsi  &  1'encontro 
d'oux.  lob  donc  conformo  encoree  ce  propo»  comme 
UD  bomme  qui  cat  un^oisBi^,  et  qui  no  peut  mottro 
fio  &  scti  gemisBemens. 

Or  ayant  parle  ainst:  il  adiouate,  QWest-ce  que 
thomme  quc  iu  lc  magmfiesf  qu'est-ce  que  tu  le  vi- 
sites  dis  le  matin,  que  tu  tc  sunt/nes  de  lu^,  quc  tu 
en  as  le  soin  si  grand?  Aucuns  exposent  coste 
eentencc,  Qu'eet-ce  que  rhomme,  que  tu  lo  ma^ai- 
fies  tant?  que  lob  a  voulu  ici  commo  rcprocbor  t 
Dieu ,  qu'il  noua  esleve  comme  ai  noua  estions  doa 
petis  Roia.  qu'il  fait  semblant  d'avoir  un  soin  pu- 
ternel  do  nous,  et  de  nous  preforer  k  toutca  crea- 
turea:  et  apros  il  noua  abbat,  commo  on  a  ccato 
peinoture  dc  lo  roue  de  fortuno.  Voila  dono  comme 
aucuns  prenent  ce  passage.  Les  autrcs  cstiment 
que  lob  a  voulu  faire  comparaison  de  luy  avec  tout 
lo  genre  bumain:  commo  B'i1l  diaoit,  Helaa  Seigneur, 
tu  C3  ai  bon  cnvers  les  hommes,  que  ta  misoricordo 
rcmplit  toute  la  torre:  il  o'y  a  oelui  qui  no  scnto 
comme  tu  Ini  os  poro.  ot  qno  tu  Jui  eslargis  bcau- 
coup  do  bieus:  il  n*j  a  que  moy  eoul  A  qui  tu  soia 
ainsi  inbumain.  Que  vcut  diro  cela?  Pourquoy 
no  aorai-ic  du  ran^  des  hommea?  Mais  quand 
tout  Bcra  bion  regard^,  le  aens  naturol  do  lob  est 
de  diro,  Et  fecigncur,  pourquoy  to  faacbee-tu  ainai 
contre  lea  hommc«('  tu  les  prises  trop.  II  nc  parlo 
poinct  donc  comme  dcs  bonefices  de  Dieu:  maia 
ploatoat  quu  co  n'est  pau   uno   chose    qui   soit   oon* 


venable  ft  Dieu  de  se  fascber  oontro  les  bommes. 
Excmplo:  Si  un  ^and  Prince  so  fuscboit  contre 
un  laiioureur,  il  n'y  anroit  point  d'hoDneur:  car  od 
dira,  Que  ne  se  prend-il  £k  aon  paroil?  II  80  fait 
un  grdind  tort,  quand  il  nc  cognuiBt  pns  quol  il  ost. 
Et  mesme  los  orgueilleux  de  co  monde  le  saurunt 
bion  diro,  Si  oelui-Ia  cstoit  mou  Komblablo,  io  lui 
moustreroyo  quo  io  auia.  Vuila  douc  commo  ou  ou 
usora  oommunoment  ponr  munslrcr  un  eigno  do 
deedaio.  Si  les  bommes  (qui  ne  sont  que  vers  de 
terro)  savent  bien  allcgucr  ccla,  que  ce  n'Gst  poa 
cbose  decento,  qu'ils  s'aitaohent  ia  coux  qui  sont 
inferieurs  de  beaucoup:  par  plus  forto  rai^oa,  quand 
Dieu  se  vient  ainei  Hdresser  aux  hommes,  il  aomblo 
qu'il  les  magoifio  par  trop.  Car  qui  sont-ils? 
quetle  eet  leur  conditicn?  Diou  donc  lcs  devroit 
me^priaer.  Et  bion,  vous  n^eslea  que  dea  vera,  vous 
□'ostes  quo  des  verminos:  ot  que  io  m'uiUe  attaobcr 
k  V0U3  pour  y  avoir  oombat?  Cela  seroit  par  irop 
deruguor  a  ma  gloiro  ot  d.  ma  maiostO.  Voila 
duno  cu  que  lob  »  principalement  enteudu. 

Et  au  resto,  nous  avons  ti  notor,  quo  ce  pas- 
sage  ici  n'est  pas  tol  commo  celui  du  Peeaiimo 
hnitiomo  (v.  5),  lA>  oii  il  ost  dit,  Soignour,  qu'oat 
co  que  do  rhommo,  que  tu  le  roagnitics  tant? 
Voilu  les  propro»  mots  qui  soot  ici  conteuua:  mais 
c'eat  bion  tout  au  rebours.  Oar  David  (en  ce  pas- 
sage  du  Pseaumo  que  i'ai  alleguo)  reoognoist  la 
bontt^  ia&aie  de  Dien,  da  co  qu'il  peaso  ainsi  dos 
creaturoa,  qu'il  on  veut  avoir  le  aoin,  quMl  les 
conduit,  ot  gouvorne.  Si  on  regarde  rhommo  en 
soy,  voila  une  si  povrc  creature  qu'il  aemble  bien 
que  Diou  n'y  doive  point  avoir  d^eagard,  ot  iotter 
I^  lcs  yeux.  Quaud  donc  nous  voyous  que  Dieu 
non  seulemcnt  veut  gouvorncr  lea  hommcs:  mais 
qu*il  les  oonstitue  par  dessus  toutes  ses  creaiures: 
coramo  il  eu  cst  \k  parlft,  qu'il  a  fait  servir  &  uo- 
stro  usago  et  los  be^tcs  dee  champa,  et  les  oiseaux 
du  cicl,  ot  lcs  poiaeons  de  la  mor:  quand  il  u  ainai 
tout  dispoa^  pour  noue  aervir,  et  pour  subvenir  d. 
toutos  nos  necessitez,  il  scmble  quo  Dieu  nous 
porte  une  tello  amotir,  que  tout  ce  qu'il  a  il  dous 
lo  metto  en  nos  maina,  pour  dire,  le  nc  vous  es- 
pargno  rion.  Voila  donc  la  mieorc  des  bommes,  et 
la  povrctd  qai  est  on  cux ,  qui  donno  plus  grand 
iustro  &  la  bout6  ct  misericordo  dc  Dieu,  quo  ai 
nouH  aviouB  quelquo  cboso  qui  l'iuci(ast  ik  nous 
bicn  faira.  Voila  lo  sons  naturol  do  David.  Et 
meamea  cola  a  estti  accompli  en  la  personne  de 
nostre  Bcignenr  leeus  (Jhrist.  Oar  oombion  qu'iJ 
aoit  Fils  uniquo  de  Dieu,  si  ost-ce  t»utesfois  quo 
quant  &  sa  nature  bumaino  il  a  o.-^to  tils  dWbraham, 
il  a  est^  d'une  telle  CMidition  quo  nous  eommos, 
eicepi6  pcch6.  Et  ainsi  donc  quand  nous  voyons 
quo  Dieu  Ta  magniQ6,  pour  lui  donner  en  main 
toutos  cbosos,    k  Hn    que  nous   recouvrione   en    luy 
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Oe  que  nouB  avons  [xjrdu  en  Adiim,  on  ccla  Dieu 
•  monstrd  les  grans  thre^ore  et  inGuis  de  sa  miso* 
ricorde.  Et  de  fttit,  lesusChriBt  est  lo  vray  miroir 
de  U  graoe  de  Diou,  laquollo  puiH  aprei»  eat  ee> 
pcndue  sur  tous  sea  menibres.  £c  uiosi  nous  avons 
biea  6  rcxemplu  dc  David  ^  exaltcr  ta  boni^  de 
Dieu,  qnaud  nuua  voyons  qti^ayaat  couimcucti  eu 
AduD  ot  puis  OQ  losus  Christ  (par  loqucl  tout  co 
qui  estoit  abbatu  et  perverti  eo  Adam  a  eat^  re- 
pare)  auiourd'hay  il  eontmue  k  nous  bieo  fairc,  et 
qoe  nous  sommes  participans  de  toates  Bes  rtobessee: 
en  cela  noiis  avons  bieo  dequoj  nons  o.«hahir,  et 
dire.  Helas  Bcigueur,  qui  eommes  nou»?  que  tu 
Dons  visites,  que  tu  douh  traittcs  si  priv^ment,  que 
nooa  soTons  comme  tcs  cnfans,  quo  tu  nous  tienee 
Gomme  en  tun  giron ,  que  tu  le  moDBtrcs  uinsi 
liherul  envera  nous?  Voila  comme  noos  en  de- 
Tons  fain;. 

Maia  ioy  lob  le  prend  touc  &  roppoeite.  Kn 
quoy  nous  voyuuH  quaud  les  hommes  sont  dcagou- 
sttiCf  qoe  ricn  no  lour  vicnt  &  propos:  coQime  ai  un 
ostomac  estoit  debifff!^  par  maladie.  los  viandos  qu^on 
luy  preeentera,  lca  meilleurea  et  les  plus  delicaics 
n*«nront  nnilo  saveur:  mais  ie  fascheot,  ec  le  pro- 
voqoent  quaei  &  vomissement.  Ainsi  en  est-il  de 
nous,  que  quand  nous  eerons  mal  affeotionnez,  ooue 
□'aaroos  point  uu  iugcment  bicn  rcf^i^r  et  droit, 
lee  graccs  de  Dicu  u'auront  ny  ^ousc  ny  tiaveur 
envera  nous.  Y  a-il  rien  qui  noua  doive  plns  in- 
ciier  &  aimer  nostrc  Diou,  que  quacd  nous  cognoie- 
son&  qa'il  descend  ainsi  ^  non^;,  ot  quMl  nous  ap- 
pastelle  (par  mnnierc  dc  dirc)  toui  ainsi  qu'une 
more  sett  eofaus,  qu'ii  a  sea  ailca  estendues  pour 
DOIM  recevoir,  sclon  qu'il  on  parle  au  Cautiquo  do 
Moyse?  Quaod  nous  voyons  un  Boin  si  familior 
qne  Diea  a  de  nous,  o^est-ce  poiot  pour  nous  ravir 
en  eeiuonement?  ceeie  coosideratiou  ne  uous  doit- 
•lle  pBs  bien  sufAro?  Or  ceux  qui  6ont  fascbcz 
et  aogoissez ,  cant  s'en  taut  qu'itd  frouscent  cela 
pour  on  fairo  lcur  profit ,  qu'iis  vtmdroyent  que 
Dieu  fusi  bien  loin  d'eo:i :  comme  nous  voyons 
qu'il  on  cst  advenu  &  lob,  voire  quant  k  son  affeo- 
tioD  cbarnelle.  II  n'y  a  nulJe  doute  qu'il  n'ait  re- 
si&te  ^  celtt,  qu'il  n'ait  ou  paticnco,  combien  qu'elle 
fuac  secrcttc  et  eachoe  au  dedane:  mais  il  falloit 
aQssi  que  ea  paseion  se  mooetrast,  quoy  qu'il  cu 
ruet,  ec  Dicu  Ta  voulu  aioei  humilier.  Nous  voy- 
ons  donc  comme  lob  tourno  tout  au  rebourM  la 
providonce  do  Dicn,  qu'au  licu  qu'il  ee  dovoit  con- 
soler  et  reaiouyr  en  ioelle,  il  vuudroit  que  Dieu 
fust  bien  loin.  Qu*c8t-ce  que  1'homme  (dit-il)  que 
to  le  magnifies  tanC?  Toire.  Ei  si  Dieu  noue 
chaatie  quand  nous  avons  failli,  faut-ii  quo  pour 
ceia  C0U8  didions  qu'il  nous  esleve  par  trop,  et 
quMl  nous  tait  tort?  (^  o'esC  pas  aiusi  de  luy 
oomme  dcs  hommea  morccla:  car  ei  un  hommo  est 


offtiOB^,  il  ne  daigucra  pas  ec  prendre  &  son  infe- 
rieur:  muie  il  s'adre3scrH  d.  sou  paroil.  Kt  pour- 
quoyV  Car  III  il  n'y  a  que  vengeanco.  Mais  si 
Dieu  nouH  chaetie  pour  les  faulos  que  nuuti  avons 
commise§,  cc  u'Q8t  point  pour  so  venger  de  nous, 
il  ue  rcgurde  poinc  &  cela.  Quoy  dunc  ?  Pour 
deux  raisons:  Tune  cst  qu'il  faut  que  nous  le  te- 
nions  ponr  Iuge  eo  deepit  dc  nos  deots,  quaud 
Duus  rau^me  mesprise:  1'uatre,  o'e4C  quMl  ue  vout 
poiot  que  nous  peribeioDs*  it  uous  oorrigc  A.  fin  do 
nons  retircr  &  soy,  il  nous  cxhortti  &  repeutauoo 
par  ce  moyen-l&.  Nous  no  dirons  pas  que  co 
eoyent  cboscs  ittdeceoteci  £h  Dieu  de  uous  punir, 
ot  d^Bpproohcr  ainsi  do  nous  &  Bn  de  nous 
reduire  de  Qos  fautes,  t  iin  ausei  de  eo  moustror 
nostre  iugc ,  eC  quo  nous  apprenions  do  luj 
eetre  subieta.  Nous  voyotts  donc  quelle  est  l'in- 
gratitude  dos  faommes,  quand  ils  renversent  aiosi 
les  biens  quo  Diou  leur  fait,  Kt  uu  rcstc,  cognois- 
sons  que  si  cola  cst  advouu  &  lub  d'eBtro  tcnt6 
comme  s'iE  eust  souhait6  que  Diou  sc  fust  eelougud 
de  luy,  cepeudaot  uoe  coUc  tentatiou  nous  pourroil 
bien  advenir,  ood  pas  seulcmcnt  pour  nous  osbranlorf 
mais  pour  noue  motire  ou  telle  cxtremit6,  qae  ooue 
serions  du  tout  abbatus.  II  faut  donc  qu'on  adviso 
do  ee  munir,  et  que  nous  cognoissions  (suyvant  ce 
quo  nous  avoos  doolart^)  que  Dieu  uous  obli^e  tant 
el  plue  &  luy,  de  ce  quil  daigno  hion  uous  visiter, 
et  faire  oomme  le  guel  sur  noetre  vie,  d'avoir  uu 
eoin  patemcl  de  nous:  que  cous  ne  pouvone  trop 
magnitier  sa  grace.  Bt  mesmes  quand  il  nous 
punit  pour  nos  i>echca,  quo  uous  sachions  que  ce 
n'esC  poiuC  quo  uous  soyons  digoes  qu'il  oous 
cbastie,  il  a'y  devroit  pas  mettre  la  main:  mais 
nous  laieser  l^  pour  tela  qno  nous  sommes.  Dieu 
douc  aux  puaitions  qu'il  eovoye  monetro  encores  sa 
boDCf^,  et  ea  iuslice.  Et  pourquoy?  Car  il  coovie 
par  00  moycu  lea  hommos  &  rcpentanoe:  et  puis  il 
se  fait  seutir  iuge  pour  lee  homilier:  il  les  cbu<stie 
&  lcur  prolit,  sinon  quo  lcur  ingratiludo  loscnipesche 
d'y  profiter.  Voila  ee  que  oous  utoob  &  reteuir  do 
00  pafisa^e. 

Quoy  qu*il  en  soit,  gurdons-oous  dc  dirc  U 
Diou,  Kc  qa'e&t  ce  que  rhommo  que  lu  le  magni- 
iiee,  ainsi  qao  tu  le  visices  de  matin?  Quo  uuus  uo 
eoyons  poinl  marris  si  Dieu  faic  le  guet  sur  tous 
nos  pas:  car  o'edt  &  fairo  &  ecux  qui  voudroyent 
uvoir  lu  bride  ik  rabuudon  pour  e*esgaycr,  afin  que 
Diou  Dc  les  chastiast  pa^.  Mais  bi  ainsi  estoit,  que 
gugnerioDB-iious?  Freuons  le  ous  que  Dieu  fermc 
Ics  yeux,  et  qu'il  nous  laisse  allcr  k  travers  chumpa, 
que  nous  soyoos  desbuuchez  et  qu'il  no  s'en  soucio, 
que  sera-ce  de  aous?  Toila  le  diabie  qui  en  preudru 
possesaioOt  eC  seroos  sa  proye  iusqaos  ^  ce  qu*il 
nous  ait  mcncz  en  perdition.  Ainsi  douc  eachons 
qu*il  D'y  a  ricn  meillcur  pour  nostro   sulut,  Bioun 
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quo  Uiou  ait  tousiours  les  yeuz  ouvortg,  qu'il  oon* 
tomple  tout  ce  que  Doue  faisone,  ineemtid  qu'iiE  eondo 
iios  peutieee,  que  dour  do  remuyons  poiat  un 
doigt,  qne  nons  ne  cbeminions  point  un  pas,  qu'il 
Do  note,  et  marque  tout,  Aachuns  (di-ie)  qu'il  ne 
Beroit  pfts  profiiable  pour  uostre  salut  qu'il  en  fist 
autrtimcnt.  Voila  ce  que  dous  avons  &  reoueUlir  de 
oe  passiige. 

Or  lub  adiouste  quant  et  qu&nt,  Tusques  a 
quand  ne  me  laisseri^  tu,  ei  te  retireras-tu  de  moy^ 
iu9ques  u  ce  que  i*aye  avoUe  ma  salive?  Ici  lob 
deolaro  ses  passions  dont  il  estoit  tcnt^.  Oependuni 
nouB  avou8  A  retenir  co  qui  a  08t6  dit  ci  dct>eus, 
o'est  assavoir  qu'il  a  tousiourB  senti  quolqne  conso- 
latinn,  que  Dieu  no  Ta  point  delaissf^  du  tout.  lob 
donc  declare  ici  coinme  il  eatoit  paaijionn^  seton  la 
chair,  afin  que  ses  amis  cognussent  quo  ce  n*estoit 
point  sans  cause  qu*il  faisoit  de  si  grandes  plaintes: 
ct  pour  mienx  exprimer  rangoiese  oil  il  estoit,  il 
fi'adrcase  k  Diou,  voyant  qu'il  ne  gagne  rien  do 
purlcr  aux  hommes.  Mairt  tant  y  a  qu'il  n'a  pas 
laissf^  de  rt^arder  lea  hommcs,  et  par  trop:  car  8'il 
fic  fust  bien  recueilli,  et  qu*il  cust  fait  ga  pnore  & 
Dieu,  i)  est  certain  qn'il  se  fust  port^  plus  pai.sible- 
tuent,  il  eust  monstr^  un  pLus  grund  signc  de  foy 
et  dc  p^iticnce.  Qui  ost  cauae  que  lob  sc  despite 
ainsi,  qu'il  semblo  de  primo  faee,  qu'il  soit  un 
bommo  desfiHpfirft?  Cest  qu^ii  rogarde  aui  re- 
proches  qut  luy  sont  faites,  et  il  ne  les  peut  portcr 
ponr  paaser  outre  k  regarder  &  Dieu.  £t  o^est  oe 
quG  nous  avons  dit  par  ci  devant,  que  ei  les  bom- 
mes  nouB  vienent  molester  et  pioquor,  qu'il  ne  faut 
point  quo  noua  ayons  1&  nostrc  rcgard,  quc  nous  y 
iettions  la  vouo:  mais  voyans  que  Satan  tasche  A. 
noU8  rendre  confua  par  ce  moyen,  que  nous  vcnions 
droit  h.  Diou,  que  nous  gemissions  dcvant  toy,  ot 
que  nous  soyons  certains  qu'il  uoua  fera  mioux 
aentir  que  vatent  soa  chaatiemens:  et  quo  nous  nc 
pourrions  pas  eetre  deshauchpz  comme  si  lea  hom- 
xnes  en  estoyenl  l'obiect.  Mais  tant  y  a  quc  lob 
(cn  ce  passage)  a  voulu  oiprimer  mieux  la  voho- 
znonco  de  son  afBiction  quand  il  convcrtit  son  prr>- 
pos  ft  Dicu  comme  s*il  disoit,  Et  bien,  voua  n'y 
cntendeE  rien,  ie  voy  quc  vous  no  comprencz  point 
oe  Gombat  spirituel  auqucl  Dieu  m'a  mis,  il  faut 
dono  que  ie  parlo  &  celuy  qui  oat  mou  iuge.  Bref 
ti'cst  aiitant  coinmo  si  lob  diBoit,  Co  quo  ie  di 
n'cst  poiut  par  feintiae:  mais  oVst  comme  hi  Dieu 
estoit  \ii. 

Or  il  dit,  comme  auparavaut  il  avoit  louoh6 
qtie  sa  vie  u'e&toit  que  vunit^,  ainai  quc  Dieu  se 
devoit  d^orfer  de  /«y,  iusques  a  ce  qu'il  eust  avallc 
sa  salive,  commo  nous  disons  reprendre  son  halcine. 
Par  ceci  lob  aignitie  qun  Diou  le  pcrsccute  trop 
Tudement,  et  semblc  qu'il  cunteste  couire  Dieu» 
oomme  il  a  fait  ci  dcssus.    Mais   nous  avous  doeia 


toucbe  qu'il  cxprimo  lcs  passions  de  sa  chair.  £t 
de  fait  quand  Dicu  fait  grace  uux  hommes  de  se 
renger  iL  luy,  et  de  purter  leurs  croix  et  leura 
afflictiond  en  patienco,  co  n'e8t  paa  qu^ila  soyent 
du  tout  impaasibles.  ce  n'est  paa  qu'ik  no  eoyent 
CHmoiia  ot  ugitcK  quaod  on  lcs  fasche  et  qu^on  les 
tourmentc:  mais  c'c^t  qu'ils  vionent  k  la  re&olutiOD 
qu'il  faut  qu'iU  portcut  tout  ccla  cn  paticucc,  et 
qu'ils  concluont,  81  est-cc  que  mou  Dicu  sera  le 
maistre,  et  qu'il  faut  mo  renger  £l  luy  et  que  i'ac- 
quieace  &  aa  bonne  volonto.  Mais  quuy  qu'il  cn 
soit,  nul  uo  le  pcut  fairo  sans  combat.  lob  donc 
exprime  ici  sea  passions  telles  qu'il  les  sentoit,  et 
copendunt  la  grace  do  Dieu  ost  Iti  pour  un  temp6 
commc  enscTclie:  non  pas  qu'ello  fust  du  tout 
esteiuto:  car  (oommo  nous  avons  dit)  Dicu  Ta  aou- 
stenu.  Maia  ceoi  adviendra,  que  quand  les  pre- 
miores  paasions  so  iettcnt  aux  fideloa,  ils  aeroot 
tranHportcK,  par  manicrc  de  diro:  lolloment  qu*il 
semhlo  quo  Dicu  ne  les  gouverno  plus,  qu'iU  font 
les  chovaux  crichappt>z.  Voire:  inais  c'eBt  commu  ai 
un  bomme  cstoit  aur  uu  chevul:  et  bien  voita  ud 
cheval  qui  rnc,  il  fcra  ses  ctiorts  pour  caobapper  et 
courir  ^  travers  ohampa:  mais  puis  aprea  rhummo 
qui  aera  adextre  le  eaura  bion  domter,  il  le  re- 
cucillira  cn  bridc,  et  le  remettra  en  bon  train, 
Ainsi  donc  en  estil  que  nnus  aerons  transportez 
souvcnlCMfois  par  nos  passions  qui  aont  trop  vio- 
lentos:  maia  ce  n'eHt  pas  &  dire,  que  Dicu  nouB 
laisso  allcr  pourtant,  pluatost  il  noua  recucille  et 
Doua  retire  a  noy,  comme  nous  verrons  qu'il  a  be- 
8ongn6  envers  lob.  Or  il  est  vray  quo  nous  pour- 
rions  bien  atleguer  k  Dieu  (comme  il  a  «st6  declarb 
ci  dessus)  la  fragilitd  de  nostro  vie,  quand  noua 
voudrons  ofatcnir  de  luy  quelquo  miserioorde,  et  ro- 
liiijche.  Miiia  lob  parle  ici  oxcesaivemciit  comme 
un  homme  qiii  est  au  bout  de  son  sens,  et  qui  ne 
satt  &  (]ui  il  se  doit  adrosscr.  Chacun  fidele  dira 
bicn,  Seigneur,  mes  ioura  ne  aoot  que  vanit^,  uno 
fumoe:  quo  tu  ayRs  donc  piti6  de  ooste  oroature 
taut  iniserablo.  Ceate  requeste-l^  cat  bonne  ot 
Bainolo,  et  Diou  raocepte,  dautant  que  nous  som- 
mea  oneeignez  par  aoo  ^ainot  Eaprit  de  parler 
ainsL  Mais  lob  y  prooede  d'une  autro  fu^n  et 
styte:  cumment?  mea  ionrs  ne  sont  quo  vanit^,  et 
lu  te  vions  ici  adr&Sfter  k  moy?  Tu  ue  me  doaaea 
paa  Inisir  d'avallcr  ma  sative:  quo  no  tc  dcportoa* 
tu?  11  luy  aemble  que  si  ta  main  de  Diou  ae  reti- 
roit,  il  auroit  quelquc  rotaache.  Voire  mais  que 
sorarce  quand  Dieu  noua  aura  laias^?  £t  auroua- 
nous  la  vertu  d'avatler  nostre  saliveV  Comment 
pourrioDS-DOQS  respirer,  &i  le  S.  Eapric  qui  douno 
vigueur  &  toutea  choscs  nous  a  delaiss^  V  Ne  voyoos- 
nous  pas  qu'il  nous  faut  defaillir?  Maia  (commo 
i'uy  dcsia  declar^)  lob  est  un  homme  confus,  qui 
ne  regardo  qu'&  aon  mal.    £t  ceci  noua  8en  duno 
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bonne  adinonitioD  et  bien  utile.  Car  dous  voyoos 
que  o'cst  d*eetro  pressez  de  nos  passions,  qno  nous 
pcrdon&  toute  prudenco  et  tvute  psitience,  et  sommes 
ealourdis  commc  bcatcB  brute».  Vray  est  (ju'il  ne 
nous  le  souiblora  pas:  mais  si  nous  regardons  de 
toio  quclles  8ont  los  paesions  des  botnme^,  doub 
trouveroDB  qu'eUeB  nous  rendcnt  tous  stupidce,  quc 
nous  D*avoD8  aucune  cognoissanoo:  et  alors  douh 
n'avons  garde  d^etitro  iugos  compctens,  et  auBsi 
voit-on  au  besuin  que  tous  no»  sens  sont  esperdus. 
MeameB  qu'uD  chucnn  re^ardc,  quHnd  un  bommo 
oet  agit6  de  passions  vehemcntes,  ou  bion  quc  nous 
peDsious  commo  noua  en  sommes  si  Dieu  doub 
prease  do  quclquo  mal,  qui  nous  8oiC  trop  rude: 
noua  bommeg  U  amonis  que  dous  n^avons  point  lo 
oourage  diuvoqiKjr  Dieu;  nous  no  pouvons  mediter 
l«a  promcases  qui  sani  contenues  en  rEscriture 
saincte:  et  alors  qucl  remcde  y  a-il  rn  nos  maux? 
Or  (commo  i*ay  dil)  il  y  a>  une  lolle  impetuomt^  en 
nos  pasaious,  que  ei  Oicu  no  dominoit  par  dcssus, 
voiro  d'uno  vertu  admirabte  de  aon  S.  Eaprit,  telle- 
meot  que  nous  cognoisBions  hu  maioat^  on  ceta,  et 
qu'il  y  a  plus  qne  de  Ihomme,  il  est  oeriaiD  qub 
co  aeroit  pour  mcBlor  ot  confondro  ciol  ot  torre  & 
chacuD  coup.  Mais  tant  y  a  (comme  dcsia  nous 
avons  (ouch6)  quo  lob  a  bien  eu  une  autre  con- 
sideratiou  cn  soy,  entant  qne  l*Esprit  de  Dieu 
eatoit  en  luy:  maia  it  n'eat  quo^tion  que  do  prendro 
rhomme  en  aon  pur  oataTol,  et  de  preDdro  sa  paa- 
aiuD,  lello  quolle  est  selon  la  ohairf  qnand  !>ieii 
n'y  rcmodie  point  selon  la  e:raoe  de  son  sainct 
Eaprit.  Rtitiro-toy  do  moy  (dit  lob).  Et  que  do- 
vicndrona-nous,  si  Dieu  uoua  delaiese,  que  noua 
dumourions  sana  aon  aBsistonce  et  aido?  Cest  en 
tuy  quo  noud  sommes,  et  quo  nous  avoos  vie,  et 
moDvement  commo  TBiJoriture  en  parlc,  ec  aussi 
comme  noua  le  voyons  par  ejtpericnco.  Pouvona- 
Doos  bien  avatler  nobtrc  salivo,  quaud  Dieu  Doua 
aura  abandonnos?  c'ost  bicn  d.  propos:  commo  8'il 
y  avoit  plus  de  vertu  en  noua,  qu'aux  An^es  du 
Giel.  Car  si  Dien  les  laissoit  -  lA. .  qne  devien- 
droyent-its?  Voila  des  croatures  immortelloa,  qui 
approchent  desia  de  ta  ^loire  celcstc,  ot  contemplent 
ceste  maic^t^  divine,  qui  neantmoins  8'esvanouyrontt 
et  seroDt  reduitcB  ^  neanC  ai  Dieu  B'en  rctiro:  et 
noos  qui  sommoa  plcina  de  corruption,  pourrous- 
noua  avoir  plua  grando  vi^ucur?  ApprcDons  doDo 
copondant  que  Dicu  noua  doDne  quolque  toiair,  de 
penaer  k  Doa  iDtirmitez  leaquotles  sont  ai  excoaaivoa 
OD  Dooa,  de  cognoistre  qu'il  n'y  a  ricn  meilleur 
que  Dieu  uoua  visite.  qu'it  noua  rogarde  ot  qu'il 
diapoae  de  nous:  autroment  que  nous  dcfandrona  & 
obacune  minute.  Voila  ce  que  dous  avoua  ^  uoier 
de  ce  paaaago.  Or  it  est  ccrtaio  qu'oD  la  peraonno 
d'an  hommo  fidele,  et  en  la  per&onne  d'un  faorome 
patient    Dieu    nous   a   voulu    donDor    un   miroir  de 


nos  affecCioDs  excessivoa  aBn  que  nous  y  pronions 
garde,  afin  que  nous  cerohions  de  scntir  le  secoura 
et  allegemeDt  qui  noua  esC  ici  monstr^.  Kt  com- 
ment  lo  seDCirons-Dous?  11  n'y  a  meilleur  moyen 
quo  d'invoquer  celuy  qui  a  louto  vertu  cn  soy  & 
e«  qn'il  nous  retione  ct  ne  pennctte  pns  que  nous 
dofaillions,  quand  ooua  aorions  aiosi  chastiez  de  sft 
main. 

Or  il  adionsto  quant  ot  quaot,  ray  pech6:  que 
ie  feray-ie,  o  gardicti  des  hommes?  Ceci  est  expos^ 
par  auouns,  commo  si  lob  diaputoit  contre  Dicu:  ie 
ne  puis  autre  chose  que  peoher,  pourquoy  m'a8-tu 
fait  tel?  Hi  tu  ea  gardicn  dea  bommes,  pourquoy 
cat-ce  quo  tu  me  damnee  ainsi  quand  il  eac  cn  loy 
de  me  sauver?  Mais  on  pout  bien  voir  que  oe  a'est 
pns  lc  sens  naturel:  et  ceux-I&  n*ont  iumais  coguu 
rinCention  du  sainct  E<^pric  quanC  A.  ce  passago:  et 
anssi  ils  '>nc  mal  reganlf^  oe  qui  noua  eeC  tostitid 
do  lob,  qu'il  a  eato  putieut,  quoy  qu'il  en  fust. 
Qu'oBt-ce  dono  qno  lob  a  ontcndn?  Cest  comme 
u*il  disoit,  Ec  bien,  io  oonfease  ma  fautOf  cc  ne  puis 
paa  e&cbappor  lo  iugemenc  de  Diou.  Pourquoy?  II 
esC  garde  dea  hommes.  Or  ce  mot  de  Garde  a  eet6 
mal  oxposi^:  our  on  Ta  prins  ponr  ccluy  qui  oon- 
serve  to  gcnro  humain,  PayanC  en  aa  protcction.  II 
esC  oertain  que  lob  u  voulu  dire  (comme  auasi  lo 
Cranstateur  Urec  a  bion  observ<5:  ce  qui  do  tuy 
advienc  pas  souveul)  que  Diou  nouu  guette,  qu'it 
veillo  aur  noua,  qu'il  cognoist  tout,  comme  si  on 
veilluit  queIqu'uD  pour  espier  et  pour  ubsorver  tout 
ce  qu'il  fait  eC  dit,  Voila  donc  en  quet  sens  lob 
attribue  ce  tilro  &  Dieu,  qu'il  est  gartle  des  hom- 
mee.  II  est  vray  que  Dieu  nous  conaorve  biea, 
qu'il  Doua  a  en  su  main,  que  nostre  vie  &ubi>iste 
par  Iny:  maia  ooln  n*ompescho  pas  qu'il  no  soit 
appell6  garde:  d^autaut  qu'il  voic  et  coatemplo  tout, 
ec  quo  Doua  no  pouvuna  pas  aoua  cucher  de  luy: 
seloD  que  toute  l*Esoriture  en  parle,  Qu'il  sondo  les 
hommea,  qu'il  oognoist  les  penseoa,  qu'il  descouvre 
toutes  choaes,  que  rien  ne  luy  est  caohd  do  touto 
nostro  vie.  Ec  quo  lob  Tait  ainsi  entendu,  il  ap- 
pert,  car  pourquoy  et  d.  quel  propos  dic-il,  Quo  te 
i'eray-ie?  ainon  d'autant  qu'il  faut  qu'il  paaae  con- 
damnation?  SoigDeur  (dit-il)  ie  no  puia  puiuL  rion 
gaigner  envera  toy  par  aubterfugea,  ic  confcaso  la 
dettc,  i'ay  pocb6:  maia  copondunt  quo  te  feray-io? 
Car  il  faut  que  ie  pasae  par  I&:  eC  toy  que  ue  mo 
laisacs-tu?  Kncorea  quo  tu  voycs  ici  uno  povre 
oreaCure  abbatue,  qui  n'a  no  forco  no  vertu,  noanl- 
moiaa  Cu  pourauis  Couaioura  Ca  rigueur.  le  oonfoBae 
que  ie  ce  suis  redevable,  et  tu  mc  ticns  encorcs  & 
la  torture  comme  a'il  y  avoiC  uu  iugo  qui  tiust  un 
mnlfaicceur  £i  la  torCure,  ot  qn'il  luy  dist,  Tu  me 
declareraa  ton  forfait,  eC  que  le  malfaicteur  respon- 
dit,  Ouy  i'ay  commis  un  tel  meurtre,  voire  et  deux 
eC  truia,  eC  cels  sout  mes  complioes:  sl  Ic  iugo  aprea 
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uno  tellc  confceeion,  lo  tcnoit  cncorcs  &  la  torturc, 
ft  i|uol  propos?  Vuici  douc  lo  semblablc  quant  A. 
lob.  Et  bien  (dit-il)  Scigneur,  i'ay  pecb6,  il  ne 
faufc  plu8  quc  tu  me  tourmcntcu,  quo  tu  mo  gc- 
hcnnes  pour  mo  fuire  confeHsor  mea  faute.s.  Car 
ptiiB  qne  ic  t'ay  coufcsst  la  dcttc,  pourquoy  me 
porscculos-tu  ?  Tu  cs  g-arde  doe  bonimes,  tu  cognois 
tout:  s'il  falloit  quo  tu  t^cnquostaBsea  maintenant 
(ie  ce  qni  te  seroit  cachd.  et  bien,  tn  pourrois  diro, 
Ic  to  iinndrHy  Ift,  iusqucs  A  tant  quc  ic  vione  k 
savoir  tontes  tu8  fautee.  Et  tu  lcs  coguois  (dit-il) 
lu  e»  giirde  des  bommoH:  quo  hi  Ics  hommos  ne 
BC  cognoiasont  point,  noantmoins  tu  sais  qucls  i)8 
Bont:  puia  qu^ainsi  eat  dono,  pourquoy  ue  retires-lu 
la  main  arricro  de  moy,  eans  plus  mc  presser  cn 
telie  Rorte?  Voila  donc  le  vray  8ens  nature)  de  ce 
passagc.  Or  ici  nous  Toyons  commo  lcs  horomce 
en  Bont,  quand  ila  veulent  me.surer  la  iustice  de 
Dieu  Mjlon  lcur  sens,  et  lour  upprchension :  c^est 
qu'il  leur  scmblera  tous  les  coups  qne  Dieu  passe 
mesnre,  ct  qu'il  use  de  trop  grando  nguour.  En- 
cores  quo  nostre  intention  ne  eoit  pas  do  raccuser 
jl  pleino  houche  do  cniaut^:  si  CHt-ce  qno  nuiis  ne 
laisBona  pas  de  doub  fascher,  et  despitor  contre  luy, 
oumme  loh  a  esii^  tent*''  de  ce  faire.  Quo  faut-il 
donc?  Co»noi89ons  que  Dicu  cet  garde  dos  hom- 
mea:  c'eut  it  dire,  que  nous  sommes  ici  souh  uou 
rcgard,  qne  nous  aurons  boau  proodre  dcs  coulcurs, 
et  cachettes  devant  tes  bommes,  toutes  nos  hypo- 
crisies  no  pourront  pas  ffiiro  quo  Diou  no  con- 
tcmple,  et  iie  discerno  tout,  iusqucs  ii  uos  ponseeB. 
Qn*66t-ce  qu*a  gaign^  nostrc  pcro  Adam,  quaod  il 
fi'eet  couvert  de  fuoillee,  estaut  udiounu>  devant 
Dieu?  II  faut  qn'ii  oomparoisso  en  ilcspit  dc  scs 
dents.  et  que  son  pech6  luy  solt  lA  propiia6,  Ainsi 
donc,  notnns  qne  los  registreR  do  Dieu  sonl  pioius 
de  toutes  nos  oouvroe,  de  no8  parolce,  do  noe  pcn- 
sees:  et.  combicn  que  uiaintenant  nuue  nn  lislonH 
point  nos  procez  oomme  ils  soat  formcz,  si  oet-co 
que  ce  passago  de  Daniel  (7,  10)  aera  aocumpli, 
que  qunnd  le  iugemcnt  eera  ostabli  lee  liTros  soront 
ouverts. 

Voila  donc  ce  que  noiis  nvous  k  noter  en 
premier  lieu,  quo  Dieu  eet  garde  des  hommes:  que 
non»  nous  pourrone  bien  ietter  ici  bas  pour  nous 
laiseor  allor  cammo  dee  grenouillos  en  confua,  quo 
nouB  serons  commo  rats  en  paiHe,  ainsi  qu'on  dit: 
quo  toutes  choses  selon  Iob  bommee  eorout  con- 
fuaea:  maia  ei  ec;t-ce  quo  Dieu  nuto  et  marquo  tout. 
Bt  ainsi  cognoissitnB  celai  qno  nons  apprenioDB  dc 
oheminer  on  crainte  et  en  aolicltude:  pnts  <|n*aimsl 
08t  quo  DOBtro  Dieu  noue  rogarde,  chominous  commc 
devant  Iny.  Or  ni  nous  avions  cesto  doctrine  bien 
impriinee  en  nos  coours.  il  cst  certjiin  qu'il  y  au- 
roit  unc  autre  solicitudo  qu'il  n'y  a  pas.  Noub 
avons    houto   deti  bommes,    tcllement   que  nous  no 


ferous  pas  uos  vilcnics  en  plein  iour,  ou  cn  ploine 
rue.  Bt  ponrquoy?  L'oeil  d'un  bomme  nous  cm- 
pesche.  Et  voila  Dieu  ct  ses  Ang^es  qui  sont  tos- 
moins  de  nostro  vic,  oola  no  nous  doit-il  pas  fairo 
chemincr  eu  plus  ^rande  crainte  beauooup?  Cesto 
cognoiseanoc  donc  noua  doit  rctonir,  &  co  quo  uous 
QO  cuidions  point  que  nos  iniquitez  doivent  de- 
mourer  impunies:  mais  puia  qno  Diou  Icb  cognoit, 
qu'il  on  fora  aussi  lo  iagemeni.  Car  il  ne  ae  gou- 
vcrue  pas  Holnn  Tordre  coramun  des  hommcs:  il  a 
d'antre8  yeux  que  nous  n'avons  point:  oncoree  quc 
noua  ayoua  confea.s6  noa  faute.<4,  il  cugnoit  ce  qiii 
eet  cachO  uu  dodans,  ct  cc  qui  nous  ost  mcsmcs 
incognu.  Quaud  un  malfuicteur  uura  cognu  ses 
oriroee,  et  ses  maleticos  devant  uo  lugo  torrico,  on 
ne  dcmande  plue  rion  de  Iwy:  maia  Dieu  eat  lugo 
spirituel,  qui  noua  veut  amoner  &  uno  cognoissaucc 
interieure  de  noe  pechez.  Ce  n'est  point  dono  lc 
tout  ([ue  uoua  dialona,  I'ay  pechd:  mais  il  faut  que 
nous  cundamninus  le  pcch6  on  nous,  Toire  en  tello 
aorte  qu'un  chacun  do  nous  aoit  son  iuge,  ct  ap- 
prcnne  d.  detester  le  pech^:  comme  ausei  voila 
pourquoy  Dieu  nous  tient  l^  enaerrcK,  quo  nous 
tanguisHODS  qiielqucfoie  commo  povrea  gens  des- 
esperoz.  Voila  pourquoy  il  nous  oxaminc:  c'e8t 
ufin  ()u'un  ohacun  de  uoufi  se  cognojsse,  Don  ecule- 
ment  pour  diro,  Et  voila  ie  sen  bien  que  ie  suis 
pcchcnr:  mais  quo  nous  ayons  un  sentimcnt  vjf  do 
nos  fautee,  pour  estre  plus  que  ooufaB  devaiit  luy. 
Or  &naloment  lob  dit,  l^ourqtwi/  est-ce  que  tu 
tn^as  mis  corUraire  d  toy?  pourqnoy  n'ostes4u  mon 
iniquiU?  pourquoy  ne  pardomie$-tu  tnon  pedie?  (Jar 
ie  suis  en  la  poudre,  et  si  iu  me  cerdies  ie  ne  setaij 
pUts.  Ici  lob  rotourne  au  propos  qu'il  avoit  onfAmd 
par  ci  devaot:  c'ost  qu'i!  voudroit  Beulement  avoir 
quelquoH  treves  et  reloacho,  iu8qu'fk  co  qu'il  ait 
avallO  ea  galivc.  Maintonant  donc  il  dit,  Pourquoy 
m'a8-tu  niis  uontraire  &  tuyV  ceet  k  dire  commo 
un  blano  auquol  on  tiro.  Car  il  voudroit  bien  que 
Dieu  le  lulssast  pour  tel  quMl  est :  cumme  s'il 
disoit,  Kt  qui  suis-io?  ot  &  qoi  te  prcns-tu?  car  ie 
suis  UD  povre  ver  de  torre,  et  tu  mo  metd  commo 
un  blanc  pour  tirer  &  rcncontrc.  Kt  faut-il  quo  tu 
experimontes  tcs  forces  en  moy?  comme  il  lo  dira 
encoroB  pnis  opres.  Car  ceste  complainte  rctournc, 
ot  est  Bouvonteefois  faicte  de  lob.  II  eat  vray  quo 
quand  Dieu  nous  met  ft  roppositc  de  luy,  nous  no 
pouvons  pas  soustenir  une  telle  vehemencc:  maia 
cepeudant  st  ue  faut-il  paH  que  nnus  soyone  cslon- 
gnos  do  luy.  Car  bI  toet  quo  Dieu  uoua  tournera 
lo  doa,  il  ne  se  pourra  faire  que  nu[i.s  ne  dofaillioDB. 
VouloDB-nous  dono  persietor,  ©t  demourer  ou  oetat? 
Le  moyen  est,  que  Dieu  ue  nous  tourne  point  lo 
dos,  quc  nous  Iiiy  soyons  1&  commc  un  blanc,  qu'il 
frappe  sur  oous  tant  qu'il  tuy  plaira:  voire  muyon- 
nunt  qn'il  nous  adoucisso  la  doulcur  dcs  plavcs  qu'il 
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Bura  failcs,  dous  faisant  sentir  sa  boot^:  que  dous 
cofifDoiseions  qu'HU  miliou  do  aon  irc  il  n'a  point 
ouoli^  8a  roibericorde,  comme  il  en  est  parl6  au 
CiLutique  d'Habucuc  (3,  2).  Voila  dono  pourquoy 
ceate  paseion  de  lob  nout»  est  proposeo:  c*eet  afin 
que  uoua  approniund  do  no  point  requcrir  A.  Dieu 
qu'il  oouB  laiaso  pour  tols  que  nous  sommes:  car 
aulreuient  noua  iriona  en  abyame,  et  en  perditiou. 
Mais  prions  Diou  qu&nd  i1  nous  obastio,  ct  punit, 
que  Doua  ne  facions  point  des  esgarez  pour  ponser 
c»cbappcr  do  sa  main,  ({uo  nous  apprcstionB  lo  dos 
ponr  recovoir  loa  coups,  moyonnHDt  qu'il  noua  donne 
la  rertu  de  porter  paticmment  toutee  ses  correctioos. 
Et  6ur  cola  aussi,  qu'jl  nous  face  gouater  sa  miaori- 


oorde,  afin  do  n*estre  point  dcBtitncz  de  consolation 
au  milieu  de  noe  afflictiona.  U  est  vray  qu*il  noua 
faut  confcfiser  (euivant  ce  quc  dit  ici  lob)  que  ai 
Dieu  nouB  regarde  du  aoir  au  matin,  noua  ne  serODS 
plue:  voiro  B'i]  nouB  deetitue  do  sa  gracc^  ot  qu'il 
noua  abandounc  en  noua  re^dant:  maia  quand 
noua  retourQorons  t  luy  d'uno  bonnc  aiioction,  nons 
aenlirons  qu*il  uous  eera  touaioura  prncbain  el  qu*iJ 
no  nou8  dofaudra  poiut,  quo  noas  no  Boyons  toua- 
iours  asBiBtcE  de  Uiy,  Toire  iusquea  &  oe  qn'il  nous 
ait  recucillis  en  au  gloiro  oeloBto,  afin  qne  noua 
perBistions  &  iuuiaia  avoc  luy. 

Or  uoua  uoua  proaternerons  devant  la  face  de 
Dostro  bon  Dicu  cto. 


LE    TRENTIESME    SERMON, 

QDI  EST  LE  I.  S0R  LE  VITI.  CHAPITRE. 


1.  Jialdad  SuiiUe  respondatU ,  dit,  2.  lusques  a 
quand  tietuiras-iu  tels  proim?  les  paroles  de  ta  boucM 
sont  comme  un  vetU  veiwtneiU.  3.  I)ieu  pervertira-U 
la  imlice!!'  Le  Toui-puissant  abolira^il  ta  droiturc? 
4,  Tes  fUs  ont  pechc^  et  ii  les  a  fait  venir  au  licu  de 
lcurs  malefices.  6.  Mais  si  tu  rehurnes  de  matin  a 
Dieu,  ct  qw.  tu  supplies  le  Tout-puissant:  l>.  Si  tu 
es  jmr  el  droil,  u  sc  resveiUcra  d  ioy,  d  rendra 
t.ktdtitacle  de  ia  iusiice  paisiUe, 

Pour  bien  fairo  nostro  profit  de  oo  qui  cst 
conteau  en  ce  preaeut  obapitre,  il  noua  doit  suu- 
vonir  do  ce  quo  dcsia  noua  avoua  docIar6:  c'c6t 
asaavoir,  que  le^  amis  do  lob  deuieuauH  une  muu' 
vaise  cause,  ont  toutcdfoia  booB  argumena  ct  bounoH 
raiaoDB.  Vray  est  qu'ila  les  appliqueut  niai:  maia 
cependant  la  doctrinc  en  soj  est  eainctc  ct  utilo. 
Ainai  qunnd  nous  prendrons  eu  gencral  ce  qui  cst 
dit  ici,  noua  truuveron»  de  bonnos  BcntcncoB.  Et 
de  fait,  voila  lc  principal  a  quoy  pretend  Baldad, 
c*eat  qu'il  votit  maintouir  que  Dieu  eat  insto  on 
puniaButit  Ics  bnntmes,  ot  quil  n'y  a  nulle  occaaiou 
de  raccuaer.  Or  aan»  couti-udit,  toute  ccsto  dou- 
trioe^lu  non  sculcmont  cst  bonne,  mais  c'C8t  Tud 
des  principaux  artioloB  de  iiostrc  foy:  il  n'y  a  fautc, 
sinon  d'nutant  quc  Biildad  vcut  appHqncr  «ou  pro- 
poa  &  la  poraoune  de  lob,  Car  coiEmie  dc&ia  nous 
avone  vou,  rintention  du  sainct  pcrsonuago  n'c&toit 
poiut  d'accuaer  Dieu,  ne  de  8'eaievor  oontre  luy: 
it  sc  plaignoit,  quc  lc  mal  qu'il  avoit  cndurt^,  ostoit 

CcUvim  opera.     Vol.  X2LK1II. 


trop  grief  et  peaant  pour  luy,  attendu  aa  foiblease: 
mais  si  no  laiase-il  pas  ponr  oela  &  gloritior  Dieu. 
Et  ainsi  notons  que  Baldad  a  eu  mauvaise  cause: 
mais  copondant  ce  qu'il  proposo  ioi  eat  bon  et  iuste. 
et  nous  lo  faut  reoevoir,  pource  qu*il  est  propre 
pour  noBtrc  odiHcation.  Comme  qnand  il  dit,  quo 
ceux  qui  plaideut  ainsi  contre  Dieu,  ietcent  comme 
le  vent  on  Tair.  11  est  vray  qu'il  nous  faut  laiaser 
ta  poraoune  de  lob,  comme  desia  doub  avona  dit: 
mais  prenunA  on  tfcneral  ce  qui  eat  ioi  contenu, 
NouB  oyona  commo  los  moschana  ot  incrcdutcs  des- 

f;orgent  Icuru  bluitpbumeH,  quaud  ila  detractent  de 
a  iustico  dc  Diou,  il  scmblc  qu'iU  doivent  tonnor 
ou  foudroyer.  Hais  quoyV  Toules  leurs  paroles  ne 
aont  qne  ront,  ccla  a'oscoulo:  ct  ila  no  peuvent 
point  parveuir  si  kaut  oomme  la  maiest^  de  Dieu 
uc  moustro  cn  cela.  £t  ainsi  do  ce  paaa^e  nous 
avouB  d,  uotor  en  premier  lieu ,  qiril  faut  quand 
uouB  oyona  ccs  blasphemoa  cuutre  Diou,  que  noua 
ne  aoyous  poiut  estonnez  pour  ccla,  que  tousioure 
nouB  ue  lo  gloriKons.  Car  il  demeure  en  aon  en- 
tior,  les  hommee  ne  pourront  cn  rien  diminuer  aa 
maicBld,  combieu  qu'ile  uiesdiacut  de  luy  t  pleine 
boucbe:  c'oat  autant  de  vont,  ot  autant  de  vanic^. 
Voila  quant  au  premier.  Pour  lo  aocoDd,  qu'un 
chacun  do  noue  apprcno  dc  parler  de  Dieu  Bobre- 
meut,  et  avec  touie  reverenco  ot  bumilit<^ :  quc 
uoua  no  iottons  pas  un  tcl  vont  oommo  il  on  ost 
ici  fait  montion.  Car  combien  que  nous  no  aachions 
proiudicior   ft  Dieu    en   faqon    que   ce    Boit,   si   uo 
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lais86ra-il  point  de  prendre  Tengeaoce  de  ceux  qui 
tttBcheDt  dc  sVslerer  ainsi  contre  luy,  qui  iettent 
parotos  d'or^uoil  et  do  presoaiption.  Quo  faut-il 
donoV  Qnand  nous  aurona  conceu  en  nos  cocure 
oe  quo  rEacrituro  nous  apprend.  oela  nous  tiendra 
en  Traye  fermetO:  ct  puis  qusnd  noue  parlerons 
eelon  la  meeure  de  noatre  foy,  alors  nou9  ne  iette- 
rons  point  de  belles  bouffces  Beulement,  maia  Dieu 
sera  cxftlt^,  ct  aiagni66  cn  toua  nos  propos. 

Or  venona  maintooant  &  cc  qui  est  dit  pour  le 
principal,  Dieu  pervertira-il  le  iugcmetit  d  droiiure? 
Le  Tout-jmissant  subveriira-U  la  iustice?  Ici  noua 
Bommos  admonestcz  d'attribuer  k  Dien  cest  hon- 
neur,  qn'il  ost  la  fonuioQ  de  touto  equit6  ot  droi- 
ture,  et  qu'il  cst  impossible  qu'il  faco  rien.  qui  ne 
8oit  bon  et  iuste.  Aucuns  attribuent  bien  &  Dieu 
tonte  puissance:  mais  ccpendant  ils  ne  lc  cognois- 
eent  pus  iuste  comme  ils  doiveot.  Car  il  ne  nous 
fuut  point  separer  Tun  d'avec  Pautrc:  nona  ne 
dcvons  point  imaginer  qu'cn  Dicu  it  y  ait  dcs 
choBBS  qui  ae  puisaent  diviser  runo  d'avec  rnutrc. 
Vraj  cet  qn*il  nons  faut  bien  distinguer  ontre  la 
sagesse,  et  bont^,  et  instice,  et  puissanco  de  Dicu: 
mais  tant  y  a  quo  solou  quMl  cst  Dicu,  il  fant  quo 
toutee  ces  cboses  soyent  en  ]\\y,  et  qtfellcs  soycnt 
comme  de  son  esaenoe.  Gardons  nous  bien  dooc 
d'imaginor  unc  puiseancc  nbsohiG  en  Dieu,  oomme 
B'il  guuvernoit  lo  mondc  ainsi  qu'un  tyran,  qu'il 
UBRBt  d*exce8  ou  do  ortieat^:  Diais  eachons  qu'en 
ayant  tont  eous  sa  main,  ayant  un  pouvoir  infini, 
faisant  totitos  chosee:  ncantmoins  il  ne  laissc  point 
d'e8tre  iusle.  Or  il  cst  vroy  que  ceste  iustice  de 
Dieu  nous  ost  cacbde  en  partie,  quc  nous  ue  la 
comprenODS  pas:  mais  autant  on  est-il  de  sa  puis- 
sance.  £t  qu'ainei  soit,  la  pouvons-noue  mesurer 
en  Dos  eens  ou  en  nos  esprils?  H  ost  certain  qne 
non.  Bt  ainsi  donc  qnand  il  nous  c»t  parld  do  la 
iustice  de  Dieu,  notons  qu'encorcs  qu^cllo  no  nona 
8oit  pns  pleinement  cognuo  ot  patcnte,  qu'il  nous 
la  fant  adorer.  II  est  dit  que  ees  conseils  sont  un 
abyeme:  il  oet  dit,  qn'il  hnbite  une  olarti^  inacces- 
sible,  que  noue  ne  pouvone  pae  attcindre  ei  haut 
que  de  savoir  ce  qui  eat  en  luy.  Mais  tant  y  a 
qu'i1  nons  faiit  ostre  resolus,  que  le  propre  et  le 
naturel  de  Dieu  est,  de  faire  tout  on  toute  inte- 
grit6,  qu'il  n'y  ait  que  redirc.  Nous  voyons  donc 
maintenunt  commeut  o'eet  qu'il  nous  faut  concevoir 
Dicu.  Quand  lea  gcns  prophunoe  cn  purlent,  it  eet 
Tray  qu'ils  dirout  bieu  que  Dien  eet  souvcrain 
Oreateur  du  monde:  mais  cependant  ila  ne  cognois- 
BODt  point  co  qui  luy  est  propre,  ot  commo  il  eo 
Teut  manifester  ft  nous,  c'ost  aseavoir  on  sa  iueticc, 
et  en  sa  bonto,  ct  sagoese,  et  en  tontes  choscs  oii 
nous  pouvons  prendro  goust  pour  faimcr,  ct  pour 
rhonorer,  ct  le  eervir.  Et  c'eet  le  principal  ot.  il 
noue   faut  estre  attentifs  que  cela.     Oar  qu^aurone- 


nous  gaign6,  quand  uous  aurons  cognu  eubtilement 
que  c'eet  de  Pcsecnce  de  Dieu  et  de  sa  maiest^ 
glorieuse,  et  oopendant  que  nous  ne  comprendrone 
pae  ce  que  noua  devons  sentir  de  luy  par  experience. 
ot  ce  qu'il  noue  declare?  corame  quand  il  est  dit, 
qu'il  habito  en  nous,  et  que  nous  vivons  en  luy  et 
y  avons  nostro  eetre  et  mouvement,  que  ea  mi- 
serioorde  rempltt  toutes  choaes,  que  nous  soramea 
aouetenua  par  ea  bont^,  quo  nous  avons  do  clartt^ 
autant  qu'il  nous  en  donne,  et  non  plus.  quc  c'e6t 
jt  luy  do  remedicr  h  toutee  nos  corruplions,  quc 
nouB  ne  pouvons  avoir  un  scul  graio,  ne  goutte  de 
iustico,  einon  d'autant  que  nous  la  pnisone  do  luy 
qui  en  est  la  fontaine.  !5i  dono  noua  n'avone  coe 
cboses  oognuoB,  quo  noue  profitora-il  de  aavoir  qu*il 
y  a  UD  Dieu  qui  contiont  toutes  chosee.  et  d'avoir 
quclquc  appreheneion  do  sa  maieet^?  Parquoy 
d'autant  plua  donc  nous  faut-il  bien  noter  oe  qui 
est  ici  dit  c/est  aasavoir  que  nous  lenions  pour  un 
principo  tout  couclud,  quc  la  naturo  do  Diou  cst 
iuste,  Gt  quMl  n*e8t  non  plus  pussible  qu'ili  ee  des- 
tourne  de  droiture  et  cquit6,  qno  do  dire  qn'il 
renonoo  &  soo  essenoe,  et  qu*il  ne  soit  plue  Dieu. 
Car  ce  n'est  pas  une  absurdit^  moindro  do  dirc, 
quo  Dieu  Fait  quolquo  ohose  sans  propos,  que  do 
diro  qu'il  no  soit  point.  ou  que  son  eesence  soit 
amoindrie.  Et  voila  auesi  comme  sainct  Pnul 
argue  nu  3.  dcs  Eomains.  quand  il  amene  ce  blas- 
pbemo  qui  ee  pouvoit  esmouvoir  contre  la  dootrioe 
qn^il  portoii:  comme  lce  hommcs  aont  tousioura 
pleine  de  voniu  pour  mcsdiro  de  la  pure  verit6 
de  Dieu,  ct  pour  sc  rehecquer  &  rencontre,  et  fairo 
leurs  replicques.  Sainet  Paul  donc  dit  (Rom.  3, 5,  G), 
Dieu  Bst-il  iniuste?  Mais  comment  seroii-il  pos- 
sible,  quo  ccluy  auquel  il  appartient  do  iuger  lo 
mondo  ne  gardo  touto  iustice?  II  mooetre  1&  par 
ce  mot  de  lugcr  qu'il  faut  quc  nous  soyons  tous 
perauadcz  quo  Dicu  a  eu  telle  recommandation  la 
droiture,  que  tout  co  qu*il  fait  et  tout  ce  qui  pro- 
oodo  dc  luy  est  compasa6  ^  ceete  regle-la,  Kous 
Toyons  donc  que  coste  acntenco  do  sninct  Panl 
respond  &  ceci.  Car  eoue  ce  mot  de  Dieu  Baldad 
oomprend  la  iuatice,  ot  droiture,  et  pais  eucorea 
60U8  le  mot  do  Toufpuissant:  c'o6t  comme  8'il  disoit, 
Pouvona-nons  doapouillcr  Dieu  de  ce  qui  eat  telle- 
ment  conioinct  &  eon  ossenoo,  qu'il  no  sc  peut  ee- 
parer  aucunomont?  Oe  aerott  1'aneantir  et  Tarra- 
cber  de  son  eiogo,  ct  lo  roduirc  &  nennt,  (]uand  on 
voudra  pluider  contre  luy,  comme  B'il  n'estoit  point 
iuste.  8ainct  Paul  au  lieu  de  prendrc  simploment 
ce  nom  de  Dieu,  ou  d'y  conioindre  le  titrc  de 
Tout-pnissant ,  amone  1'offico ;  assavoir  Diou  est 
Tuge  du  raonde.  Or  il  n'c8t  point  Inge  ft  la  faQon 
do  coux  qui  sont  corrompua,  comme  on  voit  lea 
bommes  mortels  qui  scront  bien  cslev<:'^  eu  estat 
ot  authorit6,  ot  ocpendant  ils  on  abuscront  souventoa- 
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ibia :  maa  ee  D'esi  pu  unsi  %  l>ten.  £t  pour- 
qnoy?  Ce  qB'il  eftC  lage  du  mooiic  D'e«t  point  par 
aequiisitiosi,  od  qa'il  ai(  estb  esleu  k  radventure,  ec 
qa'il  ait  hrigtie  »on  officc,  oa  qa'il  Tait  acbete: 
mais  ile  oature  eela  luj  compete,  il  o'eat  pas  Dieu 
aiaOQ  qa*il  eoit  iage  qnant  ct  quant.  Pnis  qu'ainsi 
eet  doae,  ne  oonccroos  rieo  de  loy  alnon  toute 
droitare,  sachaua  bien  que  sa  volonte  en  eet  la 
reglo  eoaTeraioe.  Aa  reeto  (comme  i'ay  dit)  oeate 
ioatice  no  nous  peut  pas  eetre  Dotoira,  que  dous 
poiaeioDa  cn  dechitfror  ce  qui  cn  oet,  tcllement  que 
qoand  Dieu  beaoognera ,  nous  voyous  la  raison 
ponrquoT.  Kt  de  fait,  il  oo  faut  pad  quil  nous  soit 
enbiet,  ot  qtie  dous  lo  vueilloua  assubiettir  &  nostro 
meeure.  Quaod  donc  nnus  oo  trouverons  point  ce 
qo*il  fait  eetro  bon,  ou  sera-ce  atlor?  quclle  arro> 
ganoe  aera-oe  aux  creaturee  mortoUee,  aux  povres 
Tere  de  terre,  quand  ils  voadroot  contraindre  Dieu 
de  leur  faire  savoir  ce  qui  est  du  se^  oeuvrea,  et 
sur  cela  proooncer?  Mais  tout  aueootraire,  com- 
bieu  que  Dieu  nou:i  cuche  la  raison  do  co  qu'il 
fait,  et  que  nous  irouvions  scs  ocuvrcs  estraoges, 
qup  eelon  nostre  sens  il  nous  seuible  qne  noua 
ayona  dequoy  plaider  contro  luy:  touteafois  il  nous 
faul  adorer  scs  i  ugomens  incom  prebcQsiblcs  et 
secrcta^  en  rccueillant  tous  nos  esprits  en  ceste 
bumilitb  pour  dire,  Voici  il  est  vray  que  niainte- 
oant  ceci  nous  scmble  tout.  contruire  ik  toute  riiison: 
mais  quoy?  nous  no  gaigoeroos  pas  nostro  causo 
contre  Dieu:  ct  puis  sans  avoir  autre  roplicquo,  il 
nouB  faut  tenir  ceste  couoluaion-la,  qu'il  est  iuste. 
D'autant  donc  quo  nmintooaot  nous  oe  voyoos 
qu'en  partie,  voire  comme  on  un  miroir.  ct  par 
obscurili!!:  alleniinns  lc  iutir  que  nous  puiagiona 
contcmpler  facc  &  faco  la  gloirc  dc  Diou:  el  alors 
nous  compreudrona  ce  qiii  nous  eal  maioteoaol 
cacbt^. 

Toila  doDC  comme  Dieu  veut  exercer  nostre 
foy,  c*C8t  que  nous  coofcssions  sa  iustico  ostrc  tclle 
qu*on  DO  sauroit  qu'y  redirc  ni  mordro  A.  rcnoontre: 
que  nous  confoMions,  di>ie,  cela,  oombion  quo  onug 
oe  rapperceviona  pas,  et  quo  noua  nVn  ayons 
point  uno  cognoissanco  pleine,  et  qu'un  chaoun  ait 
sa  raison  pour  disputor  aveo  Diou,  pojrquoy  ill  le 
fait  aintfi.  Oombien  dono  quo  noiis  ne  voyona 
point  ccs  cbosos  A  rooil.  si  faut-il  quo  nous  ayons 
cesle  bumilit6  d'attribuor  ^  Dieu  ce  qui  luy  uppar- 
ticnt.  Que  si  nous  cn  faisons  autrcmont,  o'o8t 
comme  si  uou9  voulioiis  ancantir  (eu  lant  qu'ou 
DOQs  cet)  6on  csscncc  immortellc.  Or  quaud  uous 
aurona  ceoi  bien  imprim6  en  oos  coeurd,  co  sera 
desia  un  bou  commeuccmenc  pour  nous  assubiottir 
d,  la  main  do  Dieu,  tcltemont  quo  combien  qu'il 
nous  aftlige,  et  traile  plus  rudcment  que  nous  ne 
ToudrioDs,  toutosfois  nous  seroos  patiens  en  noa 
adversitcz.     Pourquoy?     Gar  celuy   qui  so  dospilo, 


s*il  endnre  d\i  mal.  H  Riist  qtftl  satbtt  qtie  o*Mt 
a'ealevcr  coutrc  Diou:  et  il  ne  peot  point  se  faaobar 
oonire  Dieu.  qu'il  ne  reeiate  4  toute  droiiure  ei 
equit^.  Et  quelle  sera  l^issue  d'une  telle  oause. 
sinon  cocfusioa  et  niitke?  YoiU  dooe  une  bridt 
pour  nouA  retcnir  cn  patiencc,  oe«Co  cognaiasauee 
qae  oous  dovoos  avoir  do  la  lustico  dc  Uiou.  Uar 
nous  batailluus  k  nastre  pcrdiiiou,  rti&istaus  ainsi 
k  touto  droituro,  ot  quaod  nons^nous  fasobons  on 
noe  ailvereiici!,  noua  faisons  la  gucrro  &  Diou,  ot 
vonloDs  porvertir  sh  iuslico  onUkot  qu'oa  uous  eat. 
Touteefois  si  est-ce  qu*il  nous  faui  passer  ouire 
pour  esCro  bien  paticna.  Kt  pourqnoy?  D^tutant 
que  D0U8  ue  laisscrons  pas  d'cstru  eulioiicz  a  dos- 
espoir.  combicn  quo  nous  ayoM  Oogou  la  iustioc 
de  Dieu.  Voila  uo  povro  peeheur  qui  ee  seniira 
press6  iusqu^au  bout:  ot  bien,  il  ooofesaera  (voire 
sans  foiotise)  que  Dieu  est  iuste  ou  le  puuissant : 
maia  il  luy  somblo  qu'il  doit  porir,  ct  qu'il  n'y  a 
plus  do  remission  en  son  oas.  Voila  dono  commo 
leluy  qui  sora  visitd  de  la  main  do  Diou  i>onrr» 
tomber  on  dosespoir,  combion  qu'il  reoognoiaso  quo 
Dieu  est  iuste.  Kt  de  fiiil,  nous  voyons  oo  qui  est 
advenu  &  lob.  Vray  oat  qu'il  n'a  pas  ostd  doatitud 
du  tout  do  pationce:  mais  il  u'a  pas  IiiissO  d^tistro 
lorment^  d'borriblcs  passions .  comiuo  dcsia  nous 
avons  veu,  et  vorrons  ci  apres.  Or  il  ost  vray 
qu'il  n*a  puint  061^  on  doute  que  Diou  no  fus( 
ioste,  mais  il  roganlo  sun  infiruiiti':  8oiguour.  io 
suis  tant  fragile.  ct  noantmoins  tu  doKployos  (a 
vertu  oontre  moy:  ot  que  suia-ie?  II  semblo  que 
tu  vueilles  loi  foudroyor  oontro  uno  potitu  oroaluro 
qui  est  moindre  qu*un  vor.  Voila  dooo  de  quoy 
lob  se  trouvo  fasclit^,  ct  angoiastV,  G'eat  qn'il  no  peiit 
goustor  (du  promior  coup)  quo  Dioii  luy  asHisto  uu 
milieu  do  sa  rigueur:  ot  puis,  qu'il  luy  donncra 
bouao  issue  et  hourouso  moyeananl  qu'il  rultuuilt?. 
Vray  eat  que  lob  a  bieu  quelque  sentimcnt  de 
celu:  muis  si  e«t-co  qu'il  ost  si  iroubM  de  triatosso 
qa'il  ue  peut  pas  du  premier  coup  so  rosoudro  ot 
so  dlospouillcr.  Voila  dono  coinmo  lob  esC  impationt 
en  partio :  combion  qu'il  noua  soit  propoad  pour  uq 
miroir  dn  piUienoe:  si  oat^co  toutosfois  quo  bo»  af- 
flictiuDa  soDt  81  vobomenlcs  qu'il  s'oscoulo:  la  rai- 
son?  Cest  qu'il  u'a  point  nno  tollo  aavour  du 
Boiu  patornol  quo  Dieu  n  do  lui,  oomrae  il  ost  rc- 
qui^.  Poiir  ooHte  cauae,  i*ay  dil  tjuo  do  cuguuistr» 
la  iualico  do  Dicu,  et  d'cu  ostru  biou  [xtrMiiidO, 
o'est  pour  nous  iuduire  d.  patience:  mai»  il  fnut  ipie 
nuus  ayoos  un  autro  aoound  articlo,  c'oAt  us»uvuir, 
quo  uoua  ooDOoviuns  tousionrs,  quo  Dicu  on  uuua 
aflligoant  ne  laisse  piis  do  nuus  aiiner:  voire.  et 
qu'il  procurera  noatre  salut,  do  quolquo  rigucur 
qu*il  use  envers  noua:  quo  toutos  mu  afllicliuns 
seront  adnucios  par  sa  gruoo,  ot  qu'il  y  douncru 
uoo  i»sue  desirable. 
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Or  apTOB  que  HalSna  a  alnsi  parld,  il  adiousto. 
Tes  enfans  ont  peche,  et  Dim  les  a  envoyt^  au  lieu 
de  leur  iniquite:  mais  $i  tu  reioumes  de  matin  a  luy, 
il  se  resveillera  vers  toy,  ou  il  fcra  revenir  le  bien. 
£t  par  cela  il  signifie,  que  Dieu  a  mis  &  lob  de- 
Tant  868  yeux  «n  bean  mimir,  aiin  qnMl  ne  s^eslevo 
pliiB,  et  qQ'iI  iie  faoe  poiot  du  cheval  eschappe, 
Tou  qiie  oeii:c  qiii  Hnnt  ainsi  robelleH  k  Dieu  de- 
mcuront  confus,  et  qu'il  faut  quiU  soyont  nbjsmo» 
du  tout.  Pour  le  aecond  il  y  a  une  promesse,  que 
Diou  cncorcs  rattcnd,  et  qu*il  le  vcut  rctirer  k 
peaitenoe,  et  que  cependant  quo  le  tempa  opportnn 
y  e8t,  il  90  doit  haatcr.  Vniln  donc  les  deux 
poinctH  qui  soot  ici  cuuche/,  par  Baldad.  Or  nous 
RT0D9  deaia  dit  que  oela  8'applique  mal  A  la  per- 
Boune  de  lob.  Pourquoy?  Cest  nno  mauvaieo 
cause  bien  domen^.  Prenons  dono  ceci  pour  une 
doctrine  generale,  afio  qu'un  chacuo  (en  gon  dcgT<^) 
et  Aelon  sa  necossit^  rapplique  k  6oy,  tl  eat  dit 
ioi  que  Diou  pnnit  ceux  qui  Iny  eont  reboltes:  et 
par  oela  il  uoua  veut  humilier,  afiu  que  uoua  ne 
laechions  point  la  bride  t  rinfirmit^  rle  nostre 
ehair,  comme  nous  sommes  pleios  de  licence. 
Quand  il  ost  question  de  nou»  despitor  oontre  Diou, 
nous  en  faisons  moins  de  diffioull^,  que  si  noas- 
HODB  dresMons  contre  quelqu'un  qui  fust  nostre  in- 
ferieur,  ou  noatre  egal,  Voila  (di-ie)  1'audflce  dia- 
bolique  qui  reg^e  par  toul  le  monde :  oWt  que 
ceiuy  qui  craindra  unc  creature  mortello,  ct  nc  la 
TQudra  point  otfenser,  despitera  Dieu  hardiment,  et 
Bana  scmpule.  Et  pourtant  retenous  bien  oeate 
le^oa  qui  noua  eet  ici  moostr^e:  c^est  aasavoir,  que 
tontes  fois  et  quantcs,  quc  Dieu  punit  les  mc8ohans> 
qu'Ll  fait  quelquo  acte  d'une  horriblc  Tongeance, 
o^est  afin  quo  aous  baiesions  tous  la  teste,  que 
grans  ct  potia  aycut  la  bouche  closc,  qne  nous  ue 
presumiouB  plus  do  vonir  faire  noa  proooz  contre 
Dicu :  mais  qne  nous  sacbions  qu'autaDt  nous  en 
adviendra-il,  qu'ft  ceux  que  noua  voyons  ainsi  perir, 
ei  nouB  les  ensuivons.  Et  voila  pourquoy  il  cst  dit 
en  rEscrituro,  que  Dieu  faiaant  aon  iugement, 
il  apprendra  los  Lommes  de  iustice.  Lo  Prophete 
Isaiu  (26,  9)  par  cela  mon^tre  que  copeadant  quo 
les  pecheK  demourent  impunis,  lcs  hommcs  k'cu- 
duroisaent,  et  s'osgayeDt  1&  desaus:  11  leur  acmble 
qu*il8  Bout  eachappez  de  la  maio  du  iuge:  bref  it 
n'y  a  plos  oulle  crainte  ni  modestie  qui  soit:  mais 
fii  tost  que  Dicu  &'as8iod  en  son  sicge,  et  qu'il 
raonatre  dcs  exempleA  dc  son  iugcmcnt  nous  aom- 
taos  estona^s,  nuua  coDcevona  uno  telle  frayeur  que 
nous  sommes  abbatus  aoua  luy,  et  ceta  cat  pour 
nouB  reduire. 

Voila  doDC  oommo  Ics  iugomens  quc  Dien 
oxeroe  eur  les  moschans  oous  doivent  ecrrir  d'io- 
struction,  afiu  qu'un  chficun  eo  renge  sous  au  main. 
Kt   c'cet   ce  qni   cst   dit  aussi    bioa  oa  ce  paaaugo. 


Vray  est  quo  nous  nc  ^vons  pas  detcrminer  si  les 
onfans  do  lob  ont  cst6  rcprouvtitg  ou  non :  et  mea- 
mes  il  y  a  plus  de  veriaimilitude,  que  Dieu  leur 
ait  envoy^  eeulomcnt  uno  punition  temporelle,  pour 
aauver  lea  ames  &  iamais.  Car  nous  avons  veu  ci 
dessus  ln  cnncordo  qui  eatoit  cntrc  oux:  PRscritnre 
DO  nous  en  parle  point  comme  des  enfane  d'Bli. 
D'autreparr.  noim  iivons  veu  que  lob  faisoit  sacriti- 
ces  aoloDucls  quand  le  tour  estoit  accompli  dc  leura 
bancqueta:  et  n'y  a  nullo  doute  (comme  il  a  cati^ 
declarft)  qu'il3  no  fusscnt  cxhortez  &  demnndor 
pardon  d.  Dieu  et  qu'ila  ne  se  conioignissent  &  leur 
pcre  on  coat  actc-la.  Ainsi  donc  nous  ne  pouvons 
pas  prouoncer  des  enfann  de  lob  qu'ils  ayent  ostd 
rcprouvez:  ot  nous  eavona  que  Dieu  qaelc|ues  fois 
par  un  moyeu  violent  oarora  de  co  moodo  ici  Jes 
prcmiers  ceui  qu'il  a  eeleus  et  ordonnpz  &  salut,  ct 
les  traitera  en  telle  faqon  que  le  chastiement  qu'il 
leur  envoye  Icur  aera  converti  &  sulut.  Ainsi  il 
faut  que  lee  corpa  perissent  pour  un  temps,  afin 
quo  leura  amea  aoyent  eauv^ea  eteroellement.  II 
cn  peut  donc  cstre  aotant  advcnu  aux  enfans  do 
lob.  Mais  (comme  i'ay  deaia  dii)  il  ne  faut  point 
quo  nona  rcgardiona  ici  loe  personncs:  il  nous  faut 
aeulement  recevoir  la  doctriae:  c'e9t  assavoir,  que 
toutea  fois  et  quantes  qne  Dieu  desploye  son  bras 
pour  pnnir  les  pccho?:  du  mondo,  il  n'y  a  celuy  de 
Doua  qui  ne  doivc  trembler:  et  quand  noua  auriona 
este  aupuravant  dohauch<^s,  qiio  lo  diable  nous 
auroit  comme  ealourdis,  qu'il  uoua  auroit  transport^a 
9&  et  \t,  qa'il  faut  alors  que  nous  recourions  & 
Dieu,  que  nous  sacbions  qu'a(ix  deapens  d*autrui  il 
noua  chostie,  ot  qu'it  nous  fait  l^  contcmpler  et 
comme  aentir  8oa  iro  combipo  elle  eat  borrible  sur 
tons  ceux  qui  s^eeloveat  ainRi  pour  luy  rcsieter. 
Et  voila  pourquoy  aainct  Paul  s^adressaot  nux 
fidolcs,  lour  dit  (Gphes.  5,  G),  Quc  nul  ne  vous 
trompe  par  vaines  paroles :  car  Tiro  de  Dieti 
pour  cee  ohoses  a  accouBtum^  de  venir  aur  tes  in- 
oredulos.  II  est  vra^*  qne  lcs  hommes  ae  fiateront 
en  desguisant  leura  pechex.  comme  noue  voyona 
qnc  ces  broquara  diaboliquna  courent  encores  au- 
iourd'huy,  ainsi  que  do  ce  tempa  \tL,  que  si  on  parle 
dc  paillardiso  on  cn  fcra  un  pcche  naturel,  O  cela 
eet  de  aature:  si  on  parle  d'yvrongnerio,  Et  Dieu 
donne-il  le  viu  qu'il  ne  vueille  qu'on  g'en  res- 
iouis&eV  Voila  douo  comme  lee  hommcs  6'abrutiBaent 
ot  desgorgeut  leurs  hlasphemcs  contre  Dieu,  qu'ils 
ae  cerchent  einon  quclquca  subtcrfugee  afiu  de  ao 
flater  en  leurs  fautcs  et  iniquitca.  Or  pour  ccsto 
canse  sainct  Pani  dit,  Mes  amis  qu'on  ne  vous 
degoive  point  par  cea  propos  ainsi  profancfl.  I)  no 
dit  point,  Car  Tirc  de  Dieu  viendra  Bur  vous,  vous 
en  sere»  abyam6a:  maia  il  dit,  CoguuisaeK  ce  quo 
Dieu  vous  monstre,  vous  avez  de  ei  bcaux  miroirs. 
Toulos  fois  ot  quantea  quo  Dieu  chaBtie  et  les  paiU 
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lardai,  et  les  incredutes,  Ic9  desobeissaDB,  et  les  re- 
belleSf  et  tontes  tellcs  gens,  il  vons  Teufc  monstror 
qnc  nul  tnal  ne  demenre  impuni.  Ainei  dono  pre- 
Teoez  s&  vengoance,  D^attendcK  pas  qu'il  se  rue  Bur 
voua:  maia  faitee  voslre  profit  des  instructions 
qn*i1  vons  donne  de  Iitin.  Voila  donc  quant  &  ce*ite 
flentcnce,  oil  la  correction  qno  Dieu  avoit  envoyeo 
Dons  eat  miae  en  avant,  afin  qne  nous  siiobions  que 
Dieu  envoye  tous  les  rebolles  au  licu  do  lcnr 
iniquite. 

Or  il  cst  vrny  qu'il  s'on  trouvera  dc  si  snts 
el  enragez  qui  voudront  maintenir  la  cau.^o  des 
meschans  &  rencontre  de  Dien :  mais  upprenons,  si 
t06t  que  Dieu  anra  mis  la  main  sur  scs  croaturos, 
de  coofcsser  qu*il  est  inste,  encores  quo  Dons  ne 
sachions  point ,  ponrquoy  c'e6t  qu'il  lc  fait.  Et 
c'e&t  snyTant  ce  que  nous  avons  declar^  plus  k 
plein ,  que  b'iI  y  a  dea  pcchez  notoires  tjui  soyent 
ponis  devant  nos  ycux,  quo  nous  sacbions,  Or  Dieu 
nous  advortit,  il  nous  met  ocla  nu  dorant  comme 
des  peinctures  vives,  ainsi  que  8.  Paul  on  parle 
au  10.  de  la  promiero  aux  Corinthicoa  (v.  6}:  quo 
tii  D0U9  voyon»  un  hommo  qui  soit  plein  do  Mhb- 
pbemes.  un  contempteur  de  Dieu.  qui  ne  vueillo 
nnllcment  porter  nc  ioug-  no  discipline:  brof  qu'il 
8oit  du  tout  inCorrigible:  si  nou8  voyons  quelquo 
bomDoe  profane,  quotque  paillard  ct  desbauchd,  un 
homme  de  mauvaise  vic  ot  dis&olue,  si  uoua  voyona 
an  yvroogne,  si  nous  voyons  quelqne  meschant 
qui  ne  demando  que  de  tromper  Puu,  de  ravir  la 
^ubstance  de  rautre,  ct  quo  Dieu  accompiigsfl  ot 
excciite  ses  vengeances  quMl  a  tleclarfies  en  ea  Loy, 
qne  nous  sachions  quo  oo  sont  autant  d'uppro- 
bations,  qu'il  ne  nuue  faut  point  iouer  ft  luy,  n'e9ti- 
mcr  quo  co  sojent  mcnaces  de  petis  enfanH  cellee 
qn'il  a  prononc^es  do  sa  bouche:  que  roffect  cst 
cODioiot  Hvcc.  Si  nous  ue  voyons  point  dc  oauee 
apparcnte  et  visible,  co^oissoos  neantmoins  qne 
quand  Dieu  uaera  de  beaucoup  plus  grande  rigueur 

3u'il  ne  nous  faudru  point  puurtaut  en(|uorir  et 
ire,  Pourquoy  le  fait-i!y  Nous  ne  Bavons,  et  ne 
faut  point  qoe  noua  prcsumions  dc  lc  savoir  oe- 
pendant  que  nous  sorouB  cn  ce  moude.  Voila 
dooc  ce  que  nous  avons  &  noter  et  &  roduiro  en 
memoire:  c^v&t  asBaToir  quo  qiiaod  nous  voyous 
Ic8  calamilAs  ot  los  uftlictious  que  Dieu  envoyc 
eo  ce  niunde ,  nous  rcKardions  8'il  y  a  des 
pecb6s  qui  nous  soyent  evidens,  &  ce  que  nous 
appreoioQS  do  nous  rcngcr  ^  Diou,  et  do  nnns 
assuieltir  &  Iny,  voire,  et  qoe  ohaonn  B'e.\aroine 
pour  n*eBtre  point  envo!opp6  en  nnc  semblable 
coodamnatiOD. 

Or  Tcnons  au  seoond  poinct:  c*eBt  aasavoir 
que  si  Dieu  nous  visite  en  ce  moode,  ct  qu'il  uous 
y  face  langnir,  combien  que  noua  soyoos  opprimf^s 
81  fort  que  nuslre  vie  dous   soit   plus   faschooBe   et 


plns  amoro  que  nulles  morts :  taot  y  a  qu^eocnres 
noua  donoe-il  licu  de  rcpootaoce,  et  si  noua  retour» 
0008  bien  tost  &  luy,  nous  le  trouvorons  lout  appa-. 
reillf^  dc  nous  rooevoir,  ct  qu'il  rrndm  rhahUack'  de 
nostrc  iustice  patsible ,  voiro  si  nous  y  vonpns  avi>B 
prieres,  et  quo  nons  y  apporlion»  aussi  un  coeur 
pur  ct  droit.  Voila  uno  doctrino  bieo  boune  ot 
utile:  car  lcs  hommes  sont  admonestes  de  hinn  ro- 
oognoistre  la  graco  quo  Diou  lcur  fait,  ot  la  favcur 
qo'il  leur  preste  quand  du  prcmier  coup  il  uo  les 
raole  point  du  tont:  mais  qu'il  les  Iais80  on  costo 
vie.  II  est  vray  qu'une  tello  tant^ueur,  en  laquollo 
estoit  lob.  sera  benucoup  plus  dure  ot  fascheuso 
qoe  la  mort:  et  nous  voyoos  auBsi  quo  quand  il  nc 
re^ardo  qu'&  aon  estaf,  il  voudroit  eatro  pendu  (car 
Toila  comme  i1  eo  a  parl^)  mais  cependant  si  notis 
iettons  Toeil  sur  cc6tc  fin  oU  Dioti  rogardc,  sur  co 
but  anssi  qu'il  nous  proposo,  nous  trouverons  alors 
que  toutes  nos  tristemea  seront  adouciea.  Et  pour- 
quijy?  Nous  gontirons  qu'encoro8  aura-il  pitid  do 
noiis.  Prenons  le  cas  (ju^un  hommo  sente  ici 
commo  son  enfcr:  et  qn'an  lieu  d*e8tre  consold,  il 
ait  ces  horribles  frayeurs  de  senlir  qjio  Diou  luy 
soit  oontraire  ct  enncmi  mortol:  sur  cc)a  qu'il  ait 
commc  un  feu  allnmf^  en  son  arae:  et  bien  quand 
un  povre  bomme  eora  en  telle  fascherio,  ot  pnis 
quc  Bclon  le  corps  i!  souffrira  d'un  oost^  ignominie, 
de  Tautre  cust^  du  grandes  peines  ct  assauts  qui 
Boyent  inanpportables:  it  est  vray  qno  ce  povre 
bomme-la  de  prime  faoe  pourroit  souhaitor  la  mort 
ot  fnppeter,  voire,  qoe  8*il  falloit  qn'j]  pnssast  ot 
par  feu,  et  par  eau,  et  par  ^laive,  it  ne  dcmundo- 
roit  pas  mioux :  commo  nous  Toyona  que  nostre 
Beigneur  Icsus  Christ  dit,  que  ceux  qui  sont  saisis 
de  costo  fraycur  do  Dieu  Toudroyent  quo  les  raon- 
ta^oes  tomboasent  sur  enx ,  que  le  raonde  ae  ren- 
vorsaat  pour  les  abysmer.  Maia  quoy?  i^i  nous 
eotrons  en  ceste  consideration  ponr  dire,  Si  ost-co 
que  mon  Dieu  mo  prescnte  ici  ^a  miaoricorde,  qu'il 
veut  que  i'approcbe  de  tuy ,  que  toutes  fois  ot 
quantes  que  nous  scrons  aftligoz  par  sa  main,  il 
nous  appello  H  8oy  d'une  voix  tant  douoo  ot 
amiable,  il  noua  exhorte  d'y  venir  arec  oertaine 
promesse  qu'il  rc  mouf^trora  henin  et  pitoyable  en- 
vers  nouB;  voila  qui  aera  pour  modoror  loutes  noa 
tristessos.  Puis  qu')iiniji  ost  duno  qu'on  nos  lan- 
gucurM  uouH  avooH  quelqne  eaporanco  qui  nouH  est 
laiS8<^o,  ne  dcvoos-nous  puint  tcUcmunt  priser  lo 
bion  que  Diou  dous  fait,  que  uous  sentions  quelquo 
allegemeot  do  la  pesaoteur  de  nos  maux,  combien 
qn'elle  soit  exccssive,  et  qu^il  scmblc  qoc  nous 
n'ayon8  pas  les  espaules  pour  la  soustenir?  Xous 
Toyons  maintcnant  combicn  ceste  doctrino  nons  est 
utile,  quand  noua  aurous  coste  prudonoe  de  l'appro- 
pricr  k  uous:  c'oBt  assnvoir  qu'en  la  tin  uous 
cog^uoistrouB  que  Diou  nouu   laisse  encoros    un   ro- 
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luede  qui  nous  aorvira,  quo  oos  maladica  uo  Boroat 
poiot  iacurablcs,  voire  moyeDaaDl  que  qou8  rocou- 
rioQS  fL  luy.  JJc  lA  ii  nous  faut  rocueillir  uno  bod- 
teaco  ^euerale :  o'est  assavoir  que  Dieu  eooores 
a  pitif^  dc«  hommos  quand  il  les  cbaatie  pour  leura 
peob6B:'quo  iamais  i)  n^use  de  rigueur  si  graade, 
que  touaioura  ea  misericorde  ne  aoit  mcal^e  avec. 
£t  pourquoy?  Car  ce  sont  autaot  d'adiouroemeDS 
qu*il  noua  fait  pour  comparoiatre  devant  luy,  afin 
qu'on  le  scntant  noatro  iugo  dous  ayone  noatre  re- 
fuge  &  sa  grace  et  misericorde  iafinLc,  et  que  nouu 
ne  doutions  point  qu'il  ne  ae  mouBtre  pero  &  tous 
ccux  qui  aurout  leur  reoours  &  luy.  Kt  de  1&  on 
pout  voir  ringratitnde  du  monde.  Car  lea  afflic- 
tion&  8ont  universellos,  ot  puia  il  a'y  a  celuy  qui 
D'cn  ait  aa  portion  on  aon  endroit:  nous  ne  paaaona 
point  par  la  vie  preaente  qne  Dieu  ne  noue  ohastie 
en  plusieura  aorte»;  ie  di  chacun  de  nou.s,  et  puis 
toua  en  general:  nous  voyona  comme  Diea  nous 
viaite.  Or  cepcndant  qui  est  celuy  qui  pen»o  de 
retonrnor  ii  luy?  Le  nombrc  en  cst  bion  potit  ot 
clairaem6.  Noua  cognoisaODs  donc  ringraticude  qui 
Gst  eo  nous.  quo  combion  quo  Diou  dqus  appello 
ik  Boy  no  voulant  puiot  quo  uoub  periBsious:  que 
nouB  sommcB  rcvcsohos,  quo  nons  ropouSBOnB  tous 
les  advertissemens  qu'il  noiis  donno,  Mais  il  faut 
aussi  quo  oeste  doctrine  noua  proHto  &  ce  quo  nous 
osperiona  en  Dieu,  fiu'encorcs  que  nous  soyons 
peraecutee  en  ce  monde,  toutesroia  11  ne  nous  laisae 
point  ici  bos  qu'il  oe  nous  rappollo  tonsiours  &  soy: 
et  oe  vout  poiut  quo  nous  soyona  fruatreE  quand 
Doua  viendrons  ]&,  voire  moyonnant  quc  nous  y 
vcniona  pour  avoir  tout  nuatre  recoiira  d,  luy.  Ainai 
douo  conlioDB-nouB  burdiment  que  nostrc  Dieu  nous 
eera  propico,  ot  remurcioD8-lo  de  ce  qu'il  uo  nous 
a  point  retirez  de  cesle  vie  preaente  du  promier 
ooup:  maifi  qu'il  nous  a  donn^  loisir  de  penser  & 
DOa  pechez  pour  nous  y  desplaire,  et  pour  retour* 
ner  k  luy. 

Or  vonons  maiateuant  &  la  cousolation  qui  est 
ici  miae.  Si  tu  vicns  de  niatin  a  lui/,  et  ^c  ttt  le 
cerckes  avec  priereSy  que  tu  soiJt  droit  et  pur,  il  se 
resvc^lera  vers  toy.  Oeci  est  notamment  adioust<) 
&  cauae  quo  los  hommee  demeurent  obatinez,  et 
combien  que  Dieu  Iob  eolticile  &  retouruer  au  che- 
mio  de  salut,  ils  D'y  ptiusont  poiut.  Yoila  pour- 
quoy  il  oat  dit  notammcnt,  qu'il  uo  faut  point  que 
DOUB  regimbioae  ainei  contro  reaporou ,  quo  nous 
faoiona  des  cbevaux  rotifs ,  ou  quo  nouR  aoyons 
comme  atupidea:  brcf  il  faut  quo  noua  uyone  cestc 
promptitude  que  Diou  nous  commaode,  oommo  il  cat 
dit  que  noua  devona  venir  de  matin  A.  luy,  c'est  d. 
dire  qu'il  ne  noua  faut  poiot  dolayer  prolongeaua 
lo  terme:  oomme  nous  voyonB  ces  guudissoura  qiii 
se  moGqnent  de  Diuu.  O  11  do  faut  qu'uu  hou 
Bouspir,  voire  comme  s'ilB  avoyout  leur  vie  en  leurs 


manchos,  et  qii^ils  cuBSeat  promcaao  certainc  du 
tempa  qu'ilB  doiveat  demuurer  au  moode:  et  puis 
com  me  si  la  repentanco  cstoit  en  la  faoult6  de 
rhomme,  et  qu'il  so  peust  coovertir  &  soo  plaisir 
quand  il  voudra,  ct  quo  ce  ne  fubt  point  un  don 
spocial  de  Dicu.  Or  c'est  ane  ohoae  ai  sacr^e  ec 
ai  precieuae,  qu'il  ne  nous  cn  faut  point  faire  si 
bon  march6.  Peosons  donc  &  noua,  voyauB  le 
monde  qui  reeule  tousiourA,  et  vuudroit  faire  comme 
les  manvaia  payenra,  quc  quand  ila  auront  gagn6 
quelque  alonge,  dorment  sans  aouci  iusques  &  ce 
que  lo  terme  soit  vonu:  ainai  (di-io)  les  mondaina, 
quand  Dieu  leur  prolouge  lu  vie  les  attendaut  & 
repcntance,  n'y  veulcnt  point  ponser  iusques  &  ce 
quc  rhenre  vient  qu^ils  perissent  bontousoment. 
Afin  dono  que  noua  n'en  facions  pas  ainai ,  il  est 
dit  qne  nous  retournions  &  Dieu  de  matin.  Or  en 
aomme  il  y  a  ici  trois  chosee  quo  noua  devona 
bien  notcr,  Tune  c*est,  que  si  tost  que  Dtcu  noua 
visitc,  nous  recouriona  &  luy  oo  nous  haBtant,  et 
n'attendant  point  du  iourd'huy  &  demain.  yoila 
pour  uu  item.  La  sccoude  est.  que  nous  y  vcoions 
avoc  prieroa,  ooua  condiimnuna  en  oos  fautes  atia 
d^obteoir  pardon  et  merci  de  luy.  La  croisiemo 
c'o8t  quo  noa  oraiaona  ne  soycDt  poiot  faitea  en 
hypocrisio:  mais  que  nous  apportions  un  coour  droic 
et  pur.  Voila  trois  choses  qui  nous  aont  ici  propo- 
a^cs.  Vray  ost  quo  nous  ne  les  pourrions  point 
deapO{icher  maintenant:  mais  si  faut-il  pour  avoir 
un  recueil  de  touto  ceste  doGtrino  que  nous  avoDs 
deduito,  quo  coa  iroia  potncta  aoyent  bien  imprimez 
en  noatre  memoire.  En  sommo  apprenona  de  notu 
humilior  soua  la  main  puissante  do  Dicu,  commo 
rApostro  (1.  Pier.  5,  6)  nons  cxhorte.  Et  sur  ocla 
apprenoas  qu'il  oat  iuste,  voire  tclloment  quo  quand 
it  oxocutora  dea  iugemons  qui  noua  seront  trop 
rtidea,  qno  nouB  ne  laissiooH  pas  de  confcsser  qu^U 
fait  tout  en  droiture  et  equit^,  que  nous  ayons  la 
bouoho  claae  pour  no  metire  rien  en  avant  contr»-| 
luy :  ot  que  non  seulemont  noua  oognoissiona  cesta 
iuatice  ostro  en  Dieu:  mnis  que  noiis  en  puissions 
fairo  Dosirc  pro&t,  o'est  aaaavoir  quaud  il  punir& 
ios  rebollos,  les  contemptoura  de  aa  maieat^,  oeux 
qui  eoDt  du  tout  iacorrigibles,  quo  uous  aachiODS 
qu'il  Dous  coDvie  &  luy.  II  ne  £aut  point  donc  quo 
noua  attendioDs  qu'il  frappe  sur  nous.  Maie  pre- 
uous  cola  pour  instruction,  ot  que  nous  soyona  en* 
BoigDcz  &  iustico,  suivaat  ca  quo  nous  avons  allcgu6 
du  Prophete  laaie.  Et  meamoB  quand  il  platra  & 
Dieu  d^ostendre  sa  maiu  sur  noua,  et  do  noua  af- 
fliger,  que  nous  ne  soyons  point  faachez  do  8a  cor- 
recttoo ,  ainsi  quo  dit  l'Apoatro  on  rGpiatre  aux 
Hebricux  (12,  5),  Mais  aur  tout  sachans  que  Dieu 
nous  convie,  quo  nous  venions  k  luy,  voire  dc  ma- 
tin :  ot  puia  que  co  soit  y  apportaus  un  coeur  pur 
et  droit  puur  le  supplier   quMl    nous    pardonno    noa 
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fautee:  et  qu*^  1'exetople  de  David  (Pfic&a.  51,  4) 
Dous  lay  reqiierioD8  qu'il  dous  nettoye  de  toutes 
D06  macules,  comme  il  faut  que  ddub  soyoDs  laveK 
par   luy,   &6d   que   dous   puisaioas   nous  preeenter 


devant   bb    faco   en    telle    puret6    oumme    il    oom- 
mande. 

Or  nouB-nou6  prosterneroDs  devant  la  msieitd 
de  DOBtro  bon  Diou  etc. 


LE   TRENTE   ET    UNIEME    SERMON. 

QUI  E8T  LE  11.  8UR  LK  VIII.  CHAPITRE. 

Ce  KnBOB  oontieat  le  reite  de  rexpoaitioB  dea  Terseta  oinq  el  uz :  el  puia  oe  qui  B^enenit, 


7.  Eneores  que  ton  cvmmfMement  fusi  peiU,  ta 
condUicn  demiere  s'augmetjiera  f/randetnent.  8.  En^ 
qHters-ioy  (ie  te  prie)  de  Vaage  des  anciens,  et  te 
dispose  a  finformer  des  peres.  9-  Car  noHS  sontmes 
d^kierf  nofts  sommes  ignoratts,  d^autant  qtte  nos  iaurs 
$ont  comme  tombre  sur  la  terre:  10.  Ceux-la  ne 
t^enaeigneront-ils  pas  dairement,  el  prononceront  pa- 
rolea  de  leur  coeur?  11.  />e  ione  croistror^il  sinon  en 
terre  humide,  et  Vherhe  de  marescage  croistra-dle  sans 
eau?  12.  Encore  qu^elle  soil  m  sa  verdure,  d  aans 
estre  eoupee,  toutesfois  dnmnt  iout  Vherbage  eUe  se- 
chera.  13.  Ainsi  en  est-il  de  tous  ceux  qui  oublienl 
Dieu,  et  Vesperancc  de  Vhtfpocrite  perira, 

Noos  avoDB  on  premier  Ueu  &  recueiltir  le 
sommaire  de  ce  qui  a  eatf^  desia  expos6:  oVst  aa- 
aavoir,  qun  qnaDd  dous  uvons  failli,  ol  que  Dieu 
nous  chagtie,  il  sera  tousiours  prest  jt  doub  faire 
misericorde,  si  dous  rinvoquonB.  Mais  notamment 
il  est  dit,  qu'il  nous  faut  haBter  de  venir  ft  luy, 
Bfiu  que  dous  n^abusions  poiot  de  sa  paticnce, 
eomme  doub  voyons  ces  moqueurs.  Et  puis  il  est 
■dioustd,  quUI  nous  le  faut  suppiier  avec  droiture 
et  puret^.  Or  le  mot  de  supplier  emporte  que  nous 
confeesious  dos  pechez,  et  le  mot  .de  purete.,  que 
cela  se  face  sans  tictioo.  Nous  voyoDB  dono  main- 
tenant,  que  par  ceste'  promesse  Dieu  nous  convie 
&  soy.  ot  nous  j  vout  amener:  oomme  B'il  disoit: 
Faut-il  que  les  homnieB  pcrisaent  de  leur  voloni6, 
quand  ie  suis  proat  do  les  recevoir  A  merci,  encorea 
qu^ils  fussent  en  train  de  perditionV  Notons  bien 
doDo  que  quand  Dieu  nous  ouvre  ainsi  la  portc, 
xuHiB  sommes  doublement  coodamnableB,  si  uoua  ne 
veDOnB  ft  Iny.  Noua  eavons  bien  qne  le  desespoir 
est  causo  d'endurcir  la  pluspart  de  eeux  qui  s^estoy- 
ent  desbauchez,  et  fait  qu'iU  iouent  nu  quitte  on 
ao  double,  comme  on  dit:  mais  quand  Dieu  nous 
declare  quo  sa  misericorde  doub  sera  tousioura  ap- 
proBtcc,  ccla  no  noua  doit-il  point  eBmouvoir?  No- 


tons  bien  dono  ceste  promesse  qui  est  ici  contonue. 
£t  au  roete  hastons  nous,  puis  que  Dieu  ne  veut 
point  que  nouB  diflferiDus  ne  dilByons  de  vonir  & 
luy.  Quaod  il  nous  eolioite  do  pcoecr  &  dos  pecheis, 
n*attendon8  point  au  lendemain  pour  nons  y  des- 
plaire.  Et  sur  tout  quand  il  y  a  oeste  Toix  de 
Dieu  qui  reBonne  du  ciel,  Venez,  et  maintenaDt 
que  nons  n^ondurcissions  point  nos  coeurs:  comroo 
il  ost  dit  au  Pseaumo  (95.  8):  mais  plustost  que 
nouB  facioDB  ce  qui  eiit  dit  au  Prophete  Isaie 
(55,  6),  Cerches  lo  tSeigncnr  ccpeDdant  (|u'il  bo  peut 
trouver,  iDVoquez-Ie  oependaQt  quHl  tous  eat  pro- 
chain,  qne  le  meschaDt  delaiaso  ses  Toyes.  Car 
(oomma  il  est  dit  encores  cn  Tautre  passage  Isa. 
49,  8):  Voici  le  tomps  agceable,  ce  sont  lee  iours 
de  salnt,  quand  Dieu  nous  exhorte  &  repcDtance,  si 
noue  attcndons,  Pocoaeion  80  paaBera,  et  doub  serons 
esbabis,  quo  la  porte  nous  sera  oIobo.  Voila  dono 
comme  il  nous  faat  pratiqner  co  mot  de  Haster. 
Or  notons  bieo  qu'eD  venant  &  Dieu,  dous  ne  ga- 
^nerODS  rien  d'apportor  nos  exonses:  oar  si  dous 
avons  UD  mot  de  replique  (oomme  nous  verrons  ei 
apTos)  Dieu  aura  cent  articlee,  voire  miUe  contre 
nous,  &  nous  condamner.  Venons  y  donc  aveo 
prieres,  comine  il  en  est  ici  parl^,  qu'il  nuUB  faut 
Bupplier  le  8eignour.  Or  cela  emporto  une  oon- 
fession  pure  et  simple  de  dos  pechez,  c'e8t  h  dire, 
qn':iveo  la  confossion,  quand  nons  uurons  dit,  Pay 
pech6,  il  y  ait  aussi  la  ropontance.  Car  nouB  en 
vcrrons  bcaucoup  qui  nc  feront  point  difticull6  de 
dire.  qu*il  est  vray  qno  Diou  lcs  a  punis  k  bon 
droit,  que  leurs  fautes  Bont  si  ^rieves,  et  si  lourdes 
que  rien  plne:  mais  c*eBt  pour  y  retourner  taotost. 
8i  Dieu  les  tieot  serrez,  ou  en  quelque  maladie,  ou 
cn  une  antre  affliction,  ils  feront  dc  bcltes  pro- 
moBses:  la  main  de  Dieu  oBt-elle  rctiree?  Ils  mon- 
streot  bien  quMl  nV  a  cn  qno  fointiso  eu  eux. 
Quand  donc  il  nous  cBt  ici  commaudo  do  coufesser 
nos  fautos,   notODs  bicn   qu'il  taut  qu'il  y  uit  ccsto 
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pureti^  ct   droiture,   c'est  ft  dire  que  nous  condaui- 
nious  le  mal,  eu  nouti  reconciliant  &  Dieu. 

Or  le  fruit  est  ici  doclarf^,  quand  nouB  aurons 
oblenu  grace:  c'est  que  Dieu  fera  prosperer  VfMtnta- 
tion  de  nostre  iustice^  comme  ei  Baldad  disoil,  que 
Dieu  ac  rcconciliant  auz  hommoa  ot  loa  recevant  & 
nierci,  no  lcs  laiaBC  point  I^:  mais  qu*il  leur  fait 
BODtir  la  rcrtu  de  &a  miuericorde,  et  de  son  amour. 
Diou  no  fait  paa  ud  tel  pardon,  comme  ceux  qoi 
protcstcnt  quMIs  remettcnt  les  fautes  qu'on  aura 
commieee  contre  oux:  maia  copendant  s'ils  s^eD 
pouvent  veuger,  ils  n'ont  garde  d'y  faillir,  ile 
capient  les  occafiion»,  Celuy-la  a-il  &  taire  de  luoy? 
io  luy  monstreray  qu'il  m'a  fait  un  dosplaiair.  Et 
voila  dcs  pardoas  inal  reglcz.  Dicu  ii'e8t  pas  ainsi: 
inaia  quand  ils  doclare  que  Qoa  pechez  noua  suul 
pardonncz,  il  adiouste  quant  ot  quant  l'oH'cct,  qu'il 
noua  faiC  aentir  sa  bout^  on  nous  beuissant,  et  eo 
Doue  faisaut  prospcrer.  £t  notamment  il  est  parM 
de  rhabitation  de  noatre  iusLice  pour  deux  cauaea. 
La  premiere,  o'eet  atin  quo  la  graoe  de  Dleu  eoit 
mieux  oxprimeo,  que  uou  soulement  elle  ae  mon- 
Btrcra  euvcra  nos  personnea:  mais  aussi  onvors  toule 
nostre  maison.  Si  Dieu  ayant  piti6  d'un  bommo 
hiy  fail  aeutir  oela  en  aon  ame.  et  en  eon  cor{}s, 
o'est  dcsia  boaucoup:  mais  quand  Dieu  estend  sa 
hont6  plus  loin,  et  quo  fhomme  ost  bonit  en  ses 
euranu,  cn  Bon  bestait,  en  tout  son  mesnago,  ne 
voila  poiut  ericorea  uue  apprubation  plus  aoiple  do 
la  hont6  do  Uiou?  Voila  donc  cc  qui  est  ici  toucb6, 
que  Dieu  fait  prosperer  rhabitation  de  rhomme  qui 
so  rotourue  hastivement  d.  luy.  Or  ceste  maison 
ho  nommc  de  iu^ice,  pour  nous  toueious  ramontevoir, 
que  quaud  nous  venuns  ^  Diou,  co  doit  ostre  aveo 
cesto  druiturc,  ct  puret<i,  dout  il  a  estO  fait  mentiun 
u'aguorcs.  Kt  d.  roppuHiiu,  qiiatid  uous  voyons  que 
Diou  nous  poraccuto,  cognoiBsuns  que  nous  avoos 
le  bois  pour  allumer  lc  feu,  que  nous  uvuns  (di-ie) 
amass6  la  maLiore  dodans  nous  par  nos  pechez. 
Et  pourquoy?  Oar  si  la  iuatiue  habitoit  eu  noH 
luaisons,  o'c6t  &  diro,  quo  et  nous,  ct  noa  mesnagcs 
fussont  bicn  rcglcz,  il  ost  ccrtain  que  la  ^^ace  do 
Dieu  nous  previeudroit,  quc  noua  no  scntirions  quo 
tout  bico,  ct  tout  rcpos.  II  faut  donc  imputor  t 
nos  pechez  si  Dieu  nous  ]>ersecute,  e^il  nous  cnvoye 
des  afflictioui^.  Yoila  (ou  sammo)  co  quo  nous  arooa 
&  obacrvor  ioi. 

£t  mosmos  oo  quHI  adiausto  c&t  oDcores  pour 
oonformer  cc  mcsme  propos:  c'e8t  assavoir,  Si  nos 
commcticements  &ont  iieiits^  que  Dicu  nous  augmenttra 
tani  d  jjhis.  Coci  cst  uoiammeut  adioust^,  ufin  que 
les  bommes  ne  meaurent  point  la  gruoc  de  Dicu 
selon  ce  quUIa  appcMjoivent.  Car  voila  qui  cst 
caase  de  nous  fairo  avoir  jietit  courogo,  et  unc 
esperauco  bien  niaigrc,  d'autaut  que  nous  regardona 
ica  moycna  humaias,  ct  sur  celu  faisons  uostro  ooii- 


clusion  de  ce  qui  doit  advenir.  Voila  quand  une 
tcUo  chose  sera  en  ostat,  il  y  aura  uu  tel  moyea, 
ot  nous  ne  rcgardona  pas  cc  que  Dieu  pout  faire, 
Doua  no  regardoQS  point  qu'il  cat  facile  t  Dieu  do 
nous  aider:  il  noua  aemblo  que  la  choso  est  impoa- 
aiblc.  Nous  voyons  douc  maLntenant  que  le  sainct 
Esprit  a  voulu  corrigor  cc  iut^emoul  pervors  qui 
csl  CQ  Dous,  d'aulaut  que  uous  im&ginoas  la  graco 
de  Diou  &  nos  appreheosioDS,  et  &  ce  quo  uous  pour- 
rons  voir.  Au  contraire  il  eat  dit,  que  Dicu  a  des 
faijooa  admirables,  et  qui  ne  uoua  aont  point  oom- 
preheuaiblos  pour  augmenter  ce  qui  semble  estre 
bien  petit  coiDmo  il  cst  dit,  Encorea  que  nous  fus- 
aions  comme  preascz  en  la  tuort,  qu'il  ue  aemblaat 
paa  que  noua  deusaious  iamais  ostro  retirez  do  nos 
miaeres,  que  Dieu  trouvera  bieu  quolque  bonno 
iasuo.  EUe  no  se  pout  apperccvoir  du  promicr 
coup:  il  nous  veut  aussi  humilier  &  ce  que  noua 
apprcnions  de  recourir  £i  luy.  Car  aussi  que  eeroii- 
ce  sans  cela?  CommeDt  nostre  foy  seroit  ello 
oxcrcce?  tSi  dous  faisiona  nostro  conto,  pour  dire, 
Dieu  besODgnera  selou  que  dous  lo  concevona  par 
Io8  moyons  ioforieurs  de  ce  mondo,  oii  seroit 
cognue  la  vertu  de  Diea?  Oii  soroit  cesto  grace 
admirable  qui  uous  doit  rendre  esbahis?  Comma 
de  fuic  il  eat  dit  uu  Psoaumc  (126,  1),  Quo  si  Dieu 
conduil  lea  sious,  en  lea  sauvant,  c'eBt  comme  ea 
UD  songo:  quo  lu  chuso  ost  si  estrango  quun  cha* 
cun  a'tiu  trouve  estouo^  quaud  uu  v<iit  cc  qui 
n'avoit  point  ost6  uttcndu.  Aingl  dono  notona  bion, 
quand  uos  pochez  nous  auroDt  amenez  iusqucs  aux 
abysmes,  que  doub  ouideroDs  eatre  du  tout  eDclua 
eii  dcsoapoir,  qu'i1  noua  faut  batailtor  coctre  tous 
noa  aens.  et  couolurre  que  Dieu  aaura  bieu  aug- 
mentor  lcs  choses  qui  sout  pctitcs.  Car  c'oBt  boa 
ofHce.  et  cela  luy  ust  propre,  comme  dit  rKscriture 
(Bom.  4,  18),  d^appeller  co  qui  n'cat  potDt  comcse 
s'il  eatoit,  ahu  de  nous  douuer  un  ealre  uouveau  que 
nous  n^aviona  point  Voila  co  quo  nous  avona  k 
retenir  de  oe  paasage. 

Muintenant  Baldad  pour  donDcr  authorit6  ft. 
son  propros  dit,  Jniirrogue  Vaage  des  ancictis,  et  diS' 
posc  toy  ile  Venquerir  dcs  percs.  Enquoy  il  sigaifie 
que  co  qu^il  a  dit  se  cognoistra  estre  vray  par 
tuute  rexperienco  de  long  temps.  Enquiers  toy 
(dit-il)  noD  pas  Bculemont  de  ceux  qui  vivont  au- 
iourd^huy  :  mais  de  ceux  qui  eout  treapassez  par  ci 
dovanL  Quo  tu  discouroa  d'aage  en  aagc,  ot  la 
trouveras  que  iamais  Diou  n'a  reiett6  ceux  qui  vio- 
ncDt  ^  luy:  que  lour  attoDto  n^cist  point  Bupcrtlue 
ui  iautiJe,  voire  quand  ils  le  requicreut  baua  iicliou. 
Et  puis  il  adiouato,  Nous  tw  sommes  que  d'hier,  nous 
sommcs  iynorans ,  car  nos  iours  «f  soni  qu'une 
omhrc.  Mais  les  peres  tc  respondront,  et  parleront  en 
vertu  dc  leur  coeur:  c'e6t  &  dire,  que  tu  auras  une 
rosolutiou  pleiue  ct  udo  prudonco,  ot  raisan  fcrme. 
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qai  De  viendra  point  du   bou(   dd  la   languc,    maia 

d'nn  6cnB  bien  promcditt^.     Ici  qiiand  Baldad  parle 

dos  percB  il  nV  a  nuUe  doulc  qu'il  ne  signitie  Tox- 

pcrience  de   tOQg    tenipg,    comme   dcsia  nous  avontt 

toucfa^:   Gt   ne   parlc  pna   dcs  aucione  qui  riroyont 

ttlorBT  mais  de  ceax  qui  etitoyent  dcsia  dccedea.    Oo 

demandera,  Kt  couimcnlV     £sloit-il   posaible  &  lob 

de  B'allcr  informer   do   ccux-la?     La    refipoueo   ci>t 

faoile,  qu'il  n'cst  point  parl<i  dce  hommca.   mais  de 

ce  qui  %  eetd  fait  de  leur  tempfl,  aolon  me&mcs  que 

lea   bifitoiree  nous  tcstificnt.     Voila  qtie    veut  dirc 

Baldad:    le   no   l'amoiuo   poiut   unc  doctrine  inco- 

gouCS  car  quand  tu  fvrti»  do  longe   discours   depuis 

la    creation    du    mondc,    lu    trouveras  que   Dieu   a 

ainsi  bcsongni^,  quo  si  tosi  qiie  les  hommes  sc  sont 

retourncs  de  lcura  iuiquitez,   Dieu    teur  a  tcndu  la 

main,  quo  la  porte  de  Ralnt  teur  a  csto  ouverte:  tu 

cogooiatras  (dit-il)  oela.     Et  aiusi  ce.sto    inatruction 

nou6  eat  bicn  ntile:  c'eat  assuvuir  quo  nous  no  de- 

vona    point    fermer    lcs  jcux   &  ce   quo  Dicu   noua 

mouKtre,    et    qu'il    u    monatro    de    tout    temps    au 

moode:   maia  pluatost  devona  considerer  lea  choses 

qni  unt  esUi  faites  du  tcmpa  iadia  pour  les  appliquer 

^  ooBtro  uaage.   II  eat  vmy  quo  aelon  que  lea  bom- 

mea  »'adunnont  &  vanito,    lls   no   peuvent  point  re- 

cDeillir  leura  caprits  pour  los  appliquer  ft  une  telle 

estade,  ainon  quc  Dieu  loa  y  contraigne,     Kt  voila 

meemes  pourquoy  David  proteate,  qu'cdtant  afiiigf^, 

il  luT  eet  souvenu  dcs    ioura   lointains,    qu'il    lea  a 

reduite  en  memoire  (Pseau.  143,  5).    Maia  si  faul-ii 

pourtant,  que  nons  ayons  ce  prinoipe.  de  bien  me- 

diter  les  ocuvres  de  Dieu,   et  non  aculoment  celles 

que  Dous  avons  vcu    de   nostro    temps,    mais   nussi 

de  ce  qui  nous  cst  raconld.    Dieu  a  voulu  enooreB, 

qu'il  y  euat  des  histuires,    et   quo   la   memoire   des 

choscs  fust  conBerveo  par  co  moycn-la.     Or  copon- 

dant  les  hommes  preudront  plaisir  ^  liro,    mais   oo 

Bera  un  eabat  do  vanit^,  pource  qu^ila  n^appliqucnt 

poizit   ft   leur    ioairuction    lea    bistoirea    de    tout  le 

temps  puss^,  qui  sont  une  vraye  cscolo  pour  savoir 

regler   Dostre    vic.      Car    1&    oous    coniemplous    les 

iogemcoB   dc    Dieu:    \i,   uouh    voyous   commo   il  a 

asMBt^    4    coux    qui    ont    reoouru    ii    luy :    moames 

corome  il  a  oonferm^  sa  graco,  et  eDcores  que  toua 

fnsaeot   incredules,    qu'il    a   rcservd   los  hommea  & 

quelque  cognoisHanoe  do  aa  vrriti^,    combien    quo  lo 

tempe  nc  fust  pae  eucoros:    bref  o'o8t  une    mer  et 

uu  ubyamu  de  SHgGsse  i|uo  Ics  ocuvrcs  du  Dicu,    si 

Dous  Hvions  lca  youx  biou  pur-s  et  ucta  ct  non  paa 

troublcz    cummo    ils    soni.      Apprcnona    donc,    quo 

quand  nous  voudrons  cetrc  bicn  conformcz  en  bonnc 

doctrine   do   ue    poiut    regurdcr    ueuloment  un  picd 

dcvaot  noatro  nez;  (commo   ou   dit)  maia  quo  uous 

eatendions    nos  seojs   k  co  qui  est   advcuu    dovaot 

noatrc    naissancc.     Kt   aur   tout   nous   dcvous  bieo 

eatre   esmeus  ^  ce   fuiro   quand    nous   TOyons  quo 

Calvini  opera.    Voi.  XXXril. 


Dicu  a  voulu  qu^il  y  eoBt  oommo  uo  miroir,  auquel 
nous  puiftsions  regardcr  commeot  de  tout  lemps  il 
a  presorvi^  et  mainlenu  son  Bglise  depuis  que  le 
monde  est  cref^,  apres  que  lcs  bons  ont  eat^  fortiHoz 
iusques  &  combattre  oontre  tous  aasauta:  ot  en  la  fin 
commo  il  a  chaetit>  leura  fantoa,  et  quand  ils  se  sont 
cndurcia,  qu'iU  ont  estc  chastiez  au  double:  que 
quand  il  les  a  admoneflitcz  par  scs  Prophetca,  ct  que 
ils  eont  demourez  obstinez.  il  a  fallu  qu'ils  ayeut 
aenti  unn  rigueur  plua  grando  et  plus  exccssive. 
Quand  donc  noua  voyons  cea  cbosea,  et  quo  Dieu 
par  sa  providence  travaille  ii  ccla,  eu  sorte  quo  ce 
qui  pourroit  estre  en&eveli,  maiutenant  noua  eat 
present^  pour  nostre  instruction:  ie  vous  prie,  ne 
devons-nons  point  nous  exeroer  en  cela  tant  plus 
ardemment?  Rctenona  donc  ce  qui  eat  ici  dit,  qu'il 
Dous  faut  interroguer  ceux  qui  ont  veacu  devant 
nous,  non  poiot  les  personnes,  car  noua  n^avons 
point  d'acceK  aux  trespassez,  ct  ausBi  il  ne  nous 
cst  poiot  licite  de  oous  allor  ioformer  d'oux,  Diea 
ne  uoua  los  a  poiot  constituez  Prophctes,  sinoa 
d*autant  qu'ils  ont  servi  k  lour  tempe.  Saioct 
Pierre,  Bainot  Paul,  et  los  antres  Apostres,  et  )os 
Propbetea  parlent  auiourd*huy  &  noua:  mais  o'est 
par  lcurs  tiacripte  qui  sont  immortels.  Quant  & 
leurs  personnes,  Diou  les  a  retirez  de  nostre  com- 
pagnio:  mais  il  nous  faut  intcrroguer  le  temps  au- 
quel  ila  ODt  vcecu,  il  faut  aussi  qiie  nous  suyviouB 
les  teemoignages  qu'ils  noas  onC  rendu  des  oouTros 
do  DioUf  et  que  nous  en  soyona  instruiots  pour 
estro  confermcz  en  aa  crainte. 

Or  la  raison  qui  nous  doit  plus  iociter  k  cela 
est  adioustee  quand  Baldud  dit,  Que  nous  ne  sonimejt 
que  d^hier^  et  qtte  mu$  somtnes  iffnorans,  pource  que 
nosire  vie  n'est  qu'un  otitifrage.  II  est  vray  que  ce 
possage  ici  pcut  estro  doublcment  ezpnsd.  II  y  en 
a  qui  estimoot  que  Baldud  ait  voulu  dire,  O  ie  aay 
que  iu  n^cstimcraa  point  co  que  ie  te  pourray  ame- 
Dor^  tu  dira.s  que  ie  ne  suis  point  tant  rieil.  qu'oo 
me  doive  cacouter  comme  un  bomme  sage:  et  preo 
le  cas  que  mon  dire  ne  soit  rien,  d^antant  qu'il 
D^est  poiot  cgal  d.  ma  personoe:  mais  tu  trouvLraa 
que  los  aooicns  t'en  diront  autant.  Or  ie  laiaac  cc 
aens-la  pour  ce  qu'il  pcut  valoir:  maia  quaud  toat 
scra  bicD  regardd  do  prea,  voioi  toxposition  natu- 
relle  du  passagts  Que  B&ldad  a  voulu  iocitor  lob 
&  8'onquorir  du  temps  paaei^,  pourco  que  ei  nous  oe 
regardons  que  devantr  iious,  oe  aera  peu  de  chose. 
II  eat  vray  quo  ce  que  Dieu  nous  monstro  de  iour 
eo  iour  suffit  biou  pour  nostre  inetruction :  qu*il 
ne  faudra  point  d'autro  procoz  pour  nous  reodre 
ioexouaablcs,  qiie  ce  quo  oous  aurons  apperoeu  en 
un  an,  ou  cu  deux,  mesmc  cn  un  iour:  que  Dieu 
noua  dcclarc  tant  de  ohoses^  qu'il  n'y  a  plus  dex- 
cuse:  quc  nous  no  pouvons  point  alleguer,  le  n'y 
ay  point  pensi^,    Dieu   ne  m'avQ)t  point  fait  seoiir 
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oeln.    XoDfi  royons  (rlwe)  aasez  clUnetniction  dovant 

nos  ycux :   maia   si  est-oe  que  Belon  que  nous  som- 

mes   tardifs,   et   qne   nous   avona    bedoin  qne  Diou 

nouB   miLBobc   les   morccaux,   qu*A  grand'  peJne  en- 

cores  lee  ponvond-nous  bien  avaUcr,  ixuaad  11  les  a 

ainai    maiMjhoz.    commo  on    dict:    voila  pourquoy  il 

Dons  donno  co^noissance  du  lomps  pnse^.   Excmple: 

,  Si   nou»  mcsprisona  tout  ce  qui  est  advcnu  devant 

nostre   naiMance,   et   que  nous  diciions,   0  ie  scray 

aasez   eage   qiiand    io   considereray   les  choses  que 

Dous  Toyons  de  nostre  vie:  Dieu  a-il  voulu  quo  le 

tesmoignage  qu'i]  nous  rend  d'un  temps  si  lointain 

.fust  inutilo?    Quand  l'Eacriture  nou»  parle,  comme 

depuis    la    creation    du    monde  Dieu    a    gouvern^ 

[les  hommos,   quMI    les  a  cbastioz  pour  lours  fautca, 

[qu'il    en   a  eu   pitiC,    neantmoius   quo   ea    bont6  a 

fSurmont^  tousiours  la  malice  de  ceux  qui  Tavoyent 

offens^:    qne    Bur   tout,    il  a  cstt^  le  protcctcur  de» 

eiens,  qu'il  les  a  seoourn  en  lours  afflictions:  <]unnd 

donc  l>ieu  nous  desoouvre  d'aage  en  aage  les  choses 

,  qui    nous   sont  tunt   utiles,    voulons-naus   quc    cela 

Boit   mospri86,   et  mis  sous  le  pied?    ne  voiia  point 

Inne  ingratitude  trop  vilaine,  quand  nous  reietterons 

tloin    oo   qui    nous   eat    pius  qu'utile?     Notons  bien 

donc,  que  c'0Bt  Id,  oO  a  pretendu  d'amoner  lob  celuy 

qui  pnrle,  Baldad.    Et  pourtant,  voulons-nous  estre 

osmeus   pour    nous  etiqucrir   des   chusos   qni    nous 

[Bont   propres   pour   nostre   salut?     Pensons  un  pen 

ft  noatre  aage,   quc  oat-co  de  nous?    Nous  sommea 

d'hier.     Les    hommea  (quand   tout  scra  bicn  coat^ 

et  rabbatu)  aont  comme  dos  osoargots  qtii  sesvanou- 

jagent  incontinent     11   ost    vray  qu'on   vivra  cin- 

quanto   ou  aoixantc  ans:   mais  il  uous  faut  reveuir 

[  ir    ce    qui    est    dit    au    Cantiquo    do    Moyse,    au 

'Pseaurae   90  (t.  4),    Que    mille    ans    devant  Dieu 

Bont    comme   un    ionr:    et   ponrtant    quo   la  rie   do 

l'homme  eae  commo  un  songo.   qui  est  dosia  pa»a6. 

Quand    nous   aurona    bien    oognu   la    briofvetd   de 

nttstre    vie,   que    tout   1e  temps  s'e8C0uIe   tout  ainai 

quun  ombrage :  il  eat  oertain  que  nous  sorons  tant 

plns   diligons,   &   nous   cnqticrir  des  choses  posseea. 

|£t  pourquuT?    Car  nous  sommes  ignorans,  si  nous 

;  ne  regurdons  qa%  costc  briefvett^-la.     Mais  Dieu  a 

Toulu   quc   les   chuses    qui  ont   estt^   devant  nostre 

naisannoe,    noua   aoyent  commc   presentes   par  lea 

hietoires,   et  par  ce  qui  noua  en  eat  laiss^.     Yoila 

donc  commo  Dieu  s^est  monstrO  beoin  enTers  noue, 

quand   il  a  amassd  tous  Iet>  temps,   et  a  falt  qirnn 

'  homme  riTant  en  oe  mondo  cinquante   ans,   pourm 

prendre  oinq   mille  ans  devant  eoy,   et  les  disposer 

pour  les  mettre  par  ordro  et  cognoistrc,  Yoita  tant 

do  temps  qui  B*est   escoul6   doTaot   le  deluge.     Et 

bien,    !es  cboscs   comment   se   sont   cllcs   portees? 

oommont    Dieu    a-il     bosongDt)    depuis    le    deloge? 

Quand  Dieu  a  voulu  dresser  uno  Eglise,    de  qnello 

fegon   Ta-il   gouTcrnee?     Comment  les  fideles  qui 


ont  estd  persecufcz  pour  le  tcsmoignage  dc  la 
vcritu,  se  sont-ila  porteici:'  Et  puis  quaud  il  y  a  eu 
dea  fautes.  comment  est-co  quo  Dicu  loa  a  rodros- 
sees?  Et  puis,  comment  eat-ce  que  l'£gliao  est 
demouree  en  aon  oatat,  aprcs  avoir  cBt6  romiso  au 
dessua?  Que  nous  pourrious  (di-ie)  veoir  toutos 
CC3  cboaes-la  commc  dcvant  nos  yuux:  ct  toutes- 
fois  il  y  a  pUis  de  cinq  millc  ans  qu'eliles  sont 
passecs.  II  est  vray :  mais  (commo  i*ay  dit)  o'eat 
une  grace  do  Dieu,  qui  ne  se  peut  assez  priaer. 
Et  de  faic  cela  nous  doit  bien  aguitlonner  i^  ce  quo 
nous  ne  regardions  point  seulement  devant  nos 
pieds:  mais  quo  nous  iottions  nostro  voue  plus  loin. 
sachans  que  Dieu  noue  met  comme  sur  un  Tbeatre, 
et  quMI  veut  quc  nous  discourions,  non  point  seule- 
ment  au  tempa  de  ccnt  aus  ou  de  plus,  mais  depuis 
la  creation  du  mondo.  Mointenaut  tnnia  vuyons 
queile  est  rintcntion  de  Baldad,  et  oomme  aussi 
noua  dcvons  appliquor  cesto  senteneo  Jt  nostre 
usage:  c*C8t  assuvoir,  que  puis  que  nons  no  sommcs 
que  do  hicr,  quo  nostre  vie  n'cst  qu'un  ombrage, 
c'cst  &  diro  quc  nous  no  sommos  pas  si  long  temps 
en  co  moudc,  que  ce  quo  noua  y  voyona  noua 
puisso  auffiro,  qu'il  est  bon  de  rogardcr  plus  loin, 
comme  aussi  Diou  nous  donne  le  moyon  do  oous 
onquorir  du  temps  pnss^v.  Et  ainsi  (en  sommo) 
noutn  sommes  admonneste;!  de  bien  considerer  tout 
co  quo  Dicii  nous  monstre  de  aes  oouvres  passeea, 
ot  de  les  cousidercr,  nun  point  commo  ohoaea  qui 
ne  nous  appartienent  ricn:  mais  qui  sont  reduitcs 
en  memoire  ponr  nous  enseigner.  Ainsi  dono,  que 
nous  appliquions  d.  nostre  instruction  toutes  les 
histoires  du  temps  iadis,  pour  noue  induiro  ft  motire 
du  tout  nostro  fiance  cn  Dieu,  pour  rinvoquer  en 
noH  ueDosaitez,  et  pour  lo  oraindre  et  hoooror  comme 
il  lo  dcmandc.  Voila  oe  que  nous  avona  &  retenir 
de  ce  passage. 

Or  il  B'on8uit,  que  comme  Un  ionc  ne  croistra 
poitU  qu^en  lieu  humuie,  aussi  Cherbe  de  marescage 
ne  pourra  point  se  nourrir  sans  eau:  mosmcs  quo 
quand  telles  herbes  floriront,  et  qu'on  ne  les  coup- 
pera  point,  elios  desseichcront  d'clleB  mosmes: 
Ainsi  que  Vesperance  de  l'hi/pocrite  perira,  et  de  tous 
ceux  qui  ouhlient  Dieu.  Cest  roppoaite  de  ce  que 
nous  avons  veu  par  ci  devant.  II  eet  rray  que 
desia  ceste  sontenco  k  est6  amenee  au  commence- 
ment  dn  chapitrc,  Mais  Baldad  avoit  adioust^, 
que  ceu:^  qui  retouroont  d,  Diou,  eocorea  que  pour 
un  tcmps  ils  nyent  C8t6  desbuuchez.  il  leur  sora 
prupioe.  Or  il  retouruc  ^  ce  qu'il  avoit  dit  uu- 
paravant,  o'est  assavoir  que  Dieu  extormincra  les 
hypocrites  et  les  meschans.  I)  use  d'uno  similitudo 
qui  est  bien  propre,  il  dit,  L'herbo  do  marcscago 
comme  est  le  iooc,  et  les  herbes  semblables  puur- 
I  ront-elles  croistre  sinon  en  lieu  humidcV  II  y  a 
<  bieo  dea  herbes  qui  croistrunt  sans  eau  68  monta- 
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gDcs  mcsmcs  1&  oii  il  ii'^'  aura  quaBi  poinl  de  terre, 
que  lo8  rochoro  aeroDt  tous  nud8,  et  noaotmomB 
cogn  vcrroDR  quclqucs  herbos  qui  croieCront  IfL: 
niAlS  ellea  ont  coitte  prupriet^  de  naturc.  Cn  ioDO, 
ct  toltea  hcrbcs  nc  pourront  croistro  sinon  en  raarez: 
ear  lcur  nourriture  est  d'cau,  ii  faut  qu'uoc  terre 
Boit  tousiours  humide,  ou  ccla  se  tlaistrit  tantost. 
Tout  aiosi  douc  qu*UD  tonc  ou  une  herbe  de  mares- 
cage  no  peui  croistrc  qu'eD  licu  humtde ,  aussi 
rhomme  qui  o'a  poiut  nourrituro  de  Dicu,  perira 
avec  toute  aa  belle  appurcnce,  il  faudra  quil 
desHeicbe.  Ccste  aiuiilitude  n^cKt  ptis  aeutenieut 
mise  en  co  paasa^e:  inuiss  ollc  cst  asscz  froquente 
eo  1'Kscriiure  eaincte,  comnne  nous  savona.  II  est 
dit  uu  Pseaume  premier  (t.  3),  Qao  rbommo  qui 
«'appliqno  du  tout  &  mediter  ja  Loy  de  Dieu.  odt 
comme  un  arbrc  pliinlf^  auprcs  d'iin  ruisseau:  et 
que  d'autant  quc  la  racine  est  tousiours  abbreuvee, 
i'arbre  no  tlaistrist  iamais,  ct  ne  dcsscichc,  il  de- 
meuro  en  sa  vcrdurc.  Et  pourquoy?  Cest  pour 
exprimer  que  Dieu  iamaia  ne  permct  que  les  bons 
perissent:  cnr  sa  graoe  descoule  touaiours  sur  eux 
pour  lea  maintenir  iusques  ll  la  6u:  voire,  et  pour 
les  maintenir  sana  fin.  Car  nous  ne  BommoB  point 
arrousez  aeulomcut  pour  estre  ici  eutretenus  quel- 
qoe  eepace  do  tenips  mais  pour  parvcnir  ^  la  vio 
«lernelie.  Voila  dooc  comme  ceux  qui  se  rengeul 
du  tout  &  Dieu,  »ont  commo  rarbrc  planti^  auprca 
d'un  ruisHoau,  tellement  que  touaiours  ils  llorissent. 
Mais  cela  ost  eucoros  mioux  cxprimc  au  17.  chap. 
de  leremie  (v.  8),  pource  quo  le  Propbetc  coroprcnd 
totttos  lcs  dcux  parties.  JSIalheur  sur  rhomme  qui 
se  contie  cu  rbomme,  cL  qut  mcl  (dit  il^  lo  brus 
charuel  pour  son  c»pcranco,  ou  pour  sa  force.  II 
sera  comme  uno  herbo,  ou  commo  un  arbrisacau 
qni  8ort  un  pou  cntro  les  aabloDS,  entre  les  landes. 
£)c  bion,  il  est  vray  qu'il  y  aura  qnelque  verdure: 
mais  oela  iDcontinent  so  huslo  pour  ta  cbaleur, 
tcllemcnt  qu'un  tel  arbrisscau  sora  tantost  bruslf^ 
du  Bulcil.  Ainsi  en  est-il  do  tous  ceux  qui  vor- 
doyout.  et  ue  metteut  pnint  leur  oonfianco  eu  Dieu: 
tnais  90  conlient  cn  cux-mcsmcs,  ou  rogardcnt  aux 
oreatures.  Mais  bien>heuroux  est  rbomme  qui 
eapcre  on  Diou:  car  quclle  iirdour  du  soluil  qu'il  y 
«it,  oombiou  qu'il  .^cmble  quc  tiiut  brusle,  si  cst-ce 
qu'un  tcl  hommo  sora  urrnusn,  ct  Diou  luy  donncra 
eubstaucc  tcllcineut  qu'il  uo  defaudra  pniut.  Or 
combicn  quc  lc  Prophcte  Icrcmic  mcttant  ces  dcux 
compuraisnns  pour  donncr  lustro  Tuno  &  Vautre 
cxprimc  assez  ce  qui  cfit  ici  dit:  toutcsfois  it  y  a 
encores  d'avaolage  cn  cc  tcxte.  Car  ici  Daldad  a 
choisi  uno  espece  d*herbo  qui  nc  se  peub  nourrir 
sans  eau.  Au  Pscaumo  (129,  6)  il  cst  dit,  que  lcs 
meBchana  seront  comme  les  herbcs  qui  croissent 
sur  les  toicts.  Voila  quelques  herbcs  qui  croistront 
bien    Bur    les    toicts    dcs    maisons.      Or   lc8   bouues 


berbes  seront  foulees  au  pied,  ou  marohera  dessus 
une  prairie:  mais  quand  la  saison  oat  vcnuc  voila 
les  herbes  dos  prcr.  qui  croissent  ot  florissent:  ct 
mesmes  encores  que  lc  pr6  soit  fauch6,  lcs  borbcs 
croissent,  olles  reprennent  vigueur:  mais  rherbe 
d'un  toict  qu'apporte  elle?  s'en  peut  on  scrvir? 
Nenny:  mais  it  est  dtt  en  oe  passage-Ia,  On  aura 
beau  en  remplir  sos  bras.  on  n'y  trouvera  point  do 
moisson,  on  n'y  trouvera  point  de  fruict.  £t  de 
fait,  quand  on  verra  des  toicts  cbargez  d'herbe,  on 
no  dira  point  Oieu  bcnie  ces  herbes-la:  au  con- 
trairo,  ou  seroit  bien  aiee  qu^elles  fussent  arrachees, 
et  1o  soleil  aussi  tes  bruslc  dovant  quellee  soyont 
meurios.  elles  oe  vienent  i^  nutle  perfoction.  Voila 
donc  comme  les  meoohans,  cncores  qu^ils  soycnt 
eslevez,  et  qu'0D  les  prise  plus  que  oeux  qui  sunt 
bcnits  de  Dieu:  toutosfois  ils  dcsseiohent,  toLlomcnt 
qu'ils  n'apportcnt  nul  fruict,  quelquo  belle  monstro 
qu'ils  ayeot,  il  n'y  a  nulle  sub^tance  au  dedam. 
Kt  voila  comme  ii  ost  parlC  ici  dcs  ioocs,  et  des 
herbos  de  maresoage.  £n  sommes  notous ,  quc 
pour  bien  profiter,  il  faut  que  nous  tirions  nostre 
Bubstance  de  Dieu^  et  que  nous  soyous  procbains 
.  de  luy,  ct  qu'il  nc  oessa  do  nous  arrouser,  qu^il 
Boit  commo  uno  eau  permanente  qui  nous  vivifie, 
ct  nous  dounc  vigueur:  sans  ocla  ii  est  impoesible 
que  nous  persistious  une  mioute  de  temps.  Voila 
ou  Bomme  co  qui  est  ioi  oontenu.  Or  si  ccsto 
doctriue  noas  cstoit  bien  persuadoe,  il  est  certaia 
quo  nous  ccrcherious  Diou  d'uno  autro  atfeotion 
que  uous  ne  faisous  pas.  3Iais  quoy?  Chacun  se 
contento  dc  co  qu'il  a,  ct  mcsmca  nous  ne  regar- 
dons  pas  d'oU  tout  le  bien  nous  est  donnO.  £t  par 
co  moycn  chacun  se  paist  dc  vent,  commc  il  on 
est  parle  au  Prophete  Osee  (12,  1):  c'eBt  &  dire, 
que  ies  bommes  bc  trompcnt  k  lcur  escient,  qu'ii 
icur  scmblo  qu*it8  boycnt  richos.  ot  quo  rien  no 
Icur  defaille,  et  il  n'y  h  quc  vcnt,  c'est  6  dire,  une 
follo  outrecuidance.  Quant  &  Tapparcncc,  nous 
pourrous  bieu  vordoyor,  et  florir,  lea  bommcB  pour- 
rout  prisor  co  qui  est  co  noua,  mais  oo  n'o8t  rico. 
quuy  qu'il  eu  soiL  Tant  y  a  que  nous  sommes  si 
esblouys  qu'un  chacun  se  cuide  pasaer  de  Uieu 
quand  il  aura  quclquo  belle  monstre  en  soy,  on 
sorte  qu'il  no  nous  faut  puiut  gcus  qui  nous  trom< 
pent:  ear  cbacun  s'abu8e  par  scs  vaines  foiies. 
Or  ccpcndiiut  notons  bien  quc  Dieu  nous  retire  k 
soy,  nuus  monstraut  que  nous  sommes  par  trop 
avcuglcs  dc  nous  confier  eu  nous.  ou  en  co  qui 
n'e6b  pas.  Notons  bien  donc  quo  Dioa  procuro 
nostrc  salut  par  cc  moyeu,  quand  il  dit  (ler.  2,  1.S), 
le  suis  .la  Ibntaine  d'cau  vivo,  ic  euis  le  vray 
ruisscau,  il  faut  quc  vous  soyea  arrousez  coutiuuelle- 
ment  de  ma  graco.  oh  il  n'y  a  que  Bcichcrcssc  cn 
vous:%t  oncoros  que  voas  verdoyos,  cela  n'esc  rteu: 
vouB  flestrirez. 
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Et  c'e8t  ce  que  mot  ioi  Baldad.  Combien  (dit-il) 
qii'on  ne  ffluchc  point  ces  horbos  1&,  oUos  soiche- 
TODt  8'il  a'y  a  point  d'huraiditd:  o«y  au  milieD  de 
lcur  grando  Tij^neur  oa  Bora  tout  osbahi  que 
tout  sera  deeseichti,  Ainsi  esi-\l  de  Vcsperance 
lies  htjpQcritcs,  I'ar  cela  il  uoua  cet  monslrt^  qu'en- 
corus  quo  ics  homtnes  n*y  mettont  point  la  mnin,  Dieu 
nous  ounaumera  par  une  vcrtu  seorotto  ot  iucognue, 
tellement  qn*il  faudrft  qne  noua  allions  &  neant, 
sinon  que  nous  ayona  espcrft  en  Iny ,  et  quo  nous 
y  ajons  prins  bonnn  racine  et.vive.  Vray  eat  que 
Dieu  quolqucfois  oxteruiiucra  bien  lcs  mesohan».  en 
les  punissant  par  la  maiu  dcs  bommos:  ot  mesmeB 
il  les  ilresso  les  uns  contro  les  autrcB,  en  sorto 
quMs  60  ruincot  et  destruisont:  roHis  le  plua  sou- 
Tont  nous  verrona  iX  i'oeil ,  que  Dieu  mino  cnnx 
qui  auront  ainsi  prcBum^  do  teur  vortu ,  ccux  qui 
B^ealovoyont  &  merveilles:  nous  vorronB  (di-io)  quo 
Dicu  lea  conNume,  ot  on  ne  sait  commeut:  on  voit 
qirils  fondent  tout  ainei  quo  la  noige  au  aolcil. 
On  s'c3bahit,  Oomment  estil  possible  quo  ccla  aoit 
advonu?  Kt  oest  hommc  lA.  commenc  B'en  va*il 
ainsi?  Or  uouh  ne  pensons  point  quo  raut  la 
malediction  do  Diou.  Notons  bien  donc,  quc  eans 
qu'il  60  eervc  des  hommes  il  pourra  bien  faire 
deoonler  nnn  seuiemcnc  les  hommes :  mais  avcc  lea 
hommcs.  les  grandn  chiistoaiix,  et  tant  i]U*il  y  aura 
de  pi^asessioiis  et  dn  sci^nourioa^  ot  do  richessca: 
il  faut  que  tout  cela  perisso  qunnd  Dieu  Boufflera 
det^sns,  suyvant  ce  qui  cst  ici  notammcnt  exprimf^. 
qn^encores  rjue  telles  herbes  nc  soycnt  conppees, 
ellns  no  laiMeront  point  do  seicher,  pour  ce  qu'eUcs 
n'anront  point  dhumiditf^  pnur  meurir.  Mais  il 
nous  faut  bion  aussi  pnser  ce  qui  est  dit,  51«  /'cv- 
perance  des  hi/pocrites  perira.  Et  c'cst  pour  revenir 
h  ce  que  non»  avonft  desia  toucbd :  c'est  asaavoir 
quG  cenx  qui  n'auront  ricu  que  fumee  ot  mcnsongo 
on  oux  no  laitt.4cront  pns  de  verdojer,  voire  &  leur 
eerablant,  ct  selon  Topinion  dc»  homraes.  Et  voila 
qui  nouH  trorapu:  ciir  nous  soinmes  desnuoz  de  tout 
bien,  ot  toutosfois  nons  Bommcs  si  brutaux  qu*il 
nous  semblo  que  uous  aoyons  bien  ricbes,  ct  pour- 
taut  Dieu  nc  nous  est  plus  rien.  Voila  pourqnoy 
notommcnt  Baldad  a  parlo  ioi  de  l'esperance  des 
hypocritcs:  commo  eMl  dis<dt,  II  o»t  vray  que  les 
hypocritcB  auront  belle  monstre:  ils  ne  se  plairont 
point  8culcmcnt  en  ocsto  bellc  apparenco  qu'il8  ont 
de  leura  vertu»:  mais  il  seroble  que  Dieu  les  tieno 
I&  en  son  girou,  qu*il  leur  fuvorise  eu  tuut  et  par 
tout.  Or  ai  oat-co  qu'il8  tiestriroot,  ct  dcBSciohoront, 
qn'on  aera  tout  esbahy  qu*iU  seront  minez  ct  abvs- 
mes  du  tout.  Ainsi  dono  ne  nons  trompons  plus 
ft  nostre  esoient:  c'esc  &  dire,  cucores  quo  nous 
ayona  quolquo  prosperittS  tcmporclle  pour  un  tempa, 
que  nous  ne  nona  ondormions  point  la  dcs9f)s,  que 
nous  uo  facions  point    des   bandeaux   dcs   riohcssea 


et  voluptez  do  cc  mondc,   qni  nous  ompeschont  do 
regarder  &  Diou:    mais  appuyons-nous  du  tout  snr 
Iby,    comme  il  cat  la  foutaiDc  de  tout  nostre  t**^*" 
et  nostro   relicil6.     Voila  donc  qu'emporte   co  inA^^ 
d'esperanco  dont  il  eat  ici  fait  mention. 

Or  pour  la  6u  nous  avons  aussi  &  notcr  que 
Baldad  doscrit  los  hypocritcs  diaant,  quHls  ont  min 
Dieu  en  ouUy.  Voirc,  car  combien  quo  les  hypo- 
crites  parlent  assoz  do  Diou ,  toutcsfois  si  ost-ce 
qn*il8  Tout  oubli<^.  Or  la  vrnye  meinoiro  que  noua 
avous  dc  Diou,  est  do  sentir  que  tout  nostro  bicn 
g^st  on  luy,  qu'il  no  ooua  faut  point  ccrchcr  do 
aalut  qu'on  luy  seul,  ct  quo  sans  Ba  bontd  et  miaeri- 
cordo  il  faut  que  nous  allions  i\  perdition.  Vnita 
donc  quo  a'cBt  do  mettro  Dieu  en  oubli:  assavoir 
quand  les  hommes  bc  plaisont  cn  lours  vcrtus  qu*ila 
cuident  avoir  la  force  do  so  pouvoir  a%'aQcer  et 
muintenir:  et  cependant  no  vicncnt  point  &  Dicu 
pour  corcbor  les  remcdca  de  toua  lours  maux  ca 
luy:  commc  c'ost  \{k  quil  fant  rccourir ,  et  non 
seulcnieDt  pour  une  fuia:  mais  toutos  foia  ct  quantca 
que  noua  avons  besoin  de  son  aidc.  Nous  ne  met- 
irons  point  dono  Dieu  en  oubly ,  quand  nons 
cognoistrons  qirii  nous  faut  recevoir  tout  bien  do 
sa  main,  d'autant  quo  uous  en  aoDimes  deanues 
quant  ^  uoua:  muis  ccux  qui  se  confient  de  lcurs 
proprofi  vertus,  ceux  qui  ponsont  par  leur  induatris 
se  faire  valoir,  ceux  qui  prcsumcnt  on  quclquo  fa- 
^on  quG  ec  soit  d^eux-meames,  ceui-l4  mettent 
IJieu  en  oubly.  Kt  pourquoy?  Car  ila  Iuy  ont 
ravy  son  ofticc,  et  Tont  usurpC  &  eux.  Apres,  ceux 
qui  Bunt  addonnez  k  leurs  iitfcctions  mnuvaises.  ct 
cupiditcz  charncllo!;,  ne  mottent-iU  poiut  ausui  Dieu 
en  oubly?  Nouh  voyons  cn  ccux  qiii  sont  A  lenr 
aise  qu'on  no  los  peut  domtor  en  faqon  que  co  soit: 
il  n'est  point  qucstion  de  \qa  fairo  cbcminer  eu  la 
crainto  do  Dion.  Coluy  qui  aura  dos  bions  de  co 
monde,  ai  on  luy  remuiiHtre  qu'il  se  fiiut  htnnilier, 
on  n'cn  pourra  iamaia  veoir  4  buut.  Et  pourquoy? 
Les  richeases  luy  out  fuit  dcs  cornes  pour  heurtcr 
contre  Dieu.  Un  paillard  qni  scra  piong6  cn  aa 
vilenio,  si  on  l'en  vcut  retirer  par  admonitions  et 
corrcotions,  il  no  8'amendera  poiat.  mais  plustoat 
ompirern,  Toua  ceux  donc  qui  aont  aio.si  tnins- 
portez  de  ieurs  affcctions  proprcs  sont  commo  bostcs 
aauvages,  ils  se  iottout  la  on  porditiuu  ii  lour 
eacient,  et  nn  les  pcut-on  roduirc  ou  droit  cbemiu. 
Et  pourquoy?  Ils  ont  mia  Diuu  on  oubly,  ct  n'>'nt 
poiut  cognu  qtio  pour  chcminor  on  droituro,  il  fant 
quo  nous  ayona  tousiours  Dieu  devant  noa  yeux. 
Kt  de  fait  voila  lo  titro  quc  rKacritnro  saincte 
donno  aux  tidclcs,  quo  comme  il  eet  dit,  quo  lcs 
bypocritos  oubliont  Dicu,  an  contrairo  quand  Dieu 
vcut  bion  marquor  les  aiena,  et  monstrer  quel  cst 
lo  priucipal  qu'il  dcmando  d'cux,  il  est  dit ,  Voila 
UQ  tol  homrac  cst  commc  en  la  prescoce   de  Dicu» 
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il  ehemme  commo  devant  Dieu.  Ainai  donc  appro- 
nons  de  nou»  exercfir  in  cela,  ot  dc  bien  re- 
cognoistre  les  boocficcs  do  Diou ,  aGn  que  nons  lo 
remercions,  et  quo  nous  l^invoquioDS  ^  oo  qu'!! 
eubvicDno  6  nos  povrctcz,  cstans  ccrtaina  qito  qnand 
Dons  vicndrons  mendier  vcrs  luy,  il  nous  arrounera 
tollement  do  sa  frraco.  qu^oocoree  que  unus  scntions 
tle  ^andes  ohaleurs,  o*eat  i^  diro  que  nous  ayoas 
de  grievea  nfHictions  eu  co  mondo,  iamais  toulcs- 
fois  nous  ne  deedcicberons.     Kt  pourquoy?    Pourco 


quo  Diou  no  pormettra  point  que  nous  dofaillions 
quand  nous  aurons  uno  fois  prins  bonne  racine  en 
luy  :  il  nous  ontrctiendra  tousiours  iusquea  i\  ce 
qu^il  nous  ait  rctiroz  ^  soy,  pour  nous  faire  parti- 
cipans  do  la  vie  uelosto :  et  mesmes  qu'en  ce 
mondo  il  nous  urrousera  tousiours  do  sa  graco, 
et  nous  la  fora  senlir  eutaut  qu'il  nous  sera 
mostier. 

Or  uous-nous  prosterncrone  dorant  la  faco  do 
Dostro  bon  Dieu,  eto. 


LE  TRENTEDEUXIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  IH.  BCR  LE  VUI.  CnAPITRE. 


13.  Telles  sont  les  voyes  de  Vhypocriie^  et  de  U>us 
ceux  qui  ouhlieid  h  S<'.ujneur,  14.  1.eur  jiaHce  esi 
retranchee  y    leur    attente   est   une   maisoH  d^araigtic. 

15.  II  s'appttyern  sur  sa  mavion,  et  elle  ne  iirndra 
pGtfU:   il  ifif  vcttt  tenir,   tt  dle  ne  consisfera  p&int- 

16.  Si  un  arhre  est  plantc  devant  le  soleil^  ses  iH' 
tons  s'espandrotit  panni  lc  iardin.  17.  11  sera  estendu 
aupres  tk  la  fontaint' ,  et  il  se  iettera  vers  la  maisoH 
de  pierre.  18.  II  est  arrache  de  son  licu,  tcllement 
qu^on  luif  dira,  le  ne  tc  cfignoy  point.  19.  Sa  iotfe 
sera  d'estre  replante  eti  auire  lieu.  2(J.  Ainsi  Dieu 
we  reiettera  point  Vhomme  etUier ,  d  ne  tiendra  point 
hi  main  aux  viesc/iatus:  21.  htsqu'a'Ce  qu'tl  ait 
rempli  ia  htmrhe  de  ioijc^  et  tcs  lcvres  de  liessc: 
22.  t^te  tes  envetnis  sofjetd  confus,  et  le  tahernaclc 
dw  niesc^tan^  iie  cotisislera  point. 

Nous  avons  dcclard  ci  dossus  que  o'e8t  de 
mettre  Diea  en  onbly.  C'o  que  nous  avons  biea  i 
itotor:  car  aous  ce  mot  est  comprinae  Phypocrisio, 
o'eet  ft  dire  la  vanito  des  hommes.  VouloDs-nous 
donc  avoir  une  sainctetfl'  devunt  Dion,  Inquello  ii 
aocepte  et  approuvo?  Advimons  do  chcraincr  comme 
devttut  Iny,  qu':l  nous  soit  prescnt,  qu'on  tuutes  nus 
TOTOs  noDS  sachions  que  nous  sommos  on  sa  ^ardc, 
qno  o'cst  &  luy  de  nouB  gutder,  ot  de  nous  adresser. 
Quand  dono  nons  aurons  unc  tclle  momoiro  do 
Uieu,  nous  ne  serons  plus  adonnez  &  cesto  vanite 
que  lo  sainct  Rsprit  nommo  ici  hypocrieie.  Or 
pour  mieux  exprimer  cehi,  il  dii,  Que  la  fiance  de 
tdles  gens  est  commc  la  toille  que  tifsent  les  araignes. 
Oq  sait  qu'uue  araignee  fera  sa  toile:  mais  il  D'y 
a  ddIIo  formotii.  Ainsi  dono  en  est-il  de  ccux  qui 
baatiBsent  dcs  vaines  esperancea :  iU  se  funt  bieo  ft 


oroire  que  cela  doit  persister  iusqucs  on  la  6n: 
maia  Diou  se  vengo  de  cestc  vaino  prcsomptiou. 
Nous  voyons  ici  plus  clairement  que  c'e8t  d'oublicr 
Dinu.  8i  nous  pensions  bien  que  Dieu  se  rcsorvo 
ccst  honnour  de  nous  maintonir,  ot  do  nous  bonir 
en  tunto  nastre  vie :  il  cst  cerluin  que  nous  ue  so- 
rioDB  point  si  fols  no  si  outrccnidcK  do  nous  faire 
k  croiro  ccci  ou  cela:  oar  nous  saurions  (]ue  los 
hommos  no  B'abuacnt  aiasl  cn  vaiues  esperances 
sinnn  d*antaot  qu^ils  n^Httribuent  point  A  ])ieu 
rhounour  lcquol  11  domando.  et  lcqucL  aussi  luy  ast 
dcu  do  droit.  Notonr>  bicn  douo  qu'il  n'y  a  qu^un 
scul  muyeo  ot  rcmcdc  pour  nous  rotirer  do  toutes 
nos  vanitcz,  et  pour  nous  faire  chomiaer  au  bon 
chcmin:  c'est  assavuir  quo  nous  cognotssioDs  (juol 
ost  roffico  (lo  Diuu.  Mais  quoy?  II  y  eu  a  bion 
pou  qui  s'y  ostudicnt,  aussi  voit.-oa  (jue  lo  mundo 
est  plcin  de  oeute  hypocrisie.  MaJs  d^autant  plus 
nous  faut-il  bicu  notor  cc  passage,  oiiD  que  ai  uos 
esprits  pnr  ci  dcvant  ont  ost^  ainsi  hobotoz  do  on 
cognoistrc  poiut  Dicu,  ou  qu'il8  ayent  estd  iottez 
ija  ct  U:  si  donc  nous  avons  est^  ninsi  osgnrez, 
quc  pour  lo  moins  nous  pousioos  t  nous  quaud 
Dieu  nuus  rappotto  A,  soy.  et  qu')l  nous  moDStro 
qu'ii  nc  vcut  i>oint  que  nons  demourioDs  en  nos 
folles  oonfiauccs,  mai^s  quo  doub  ayoDS  nn  certaia 
appuy:  que  noua  no  bostissions  poiut  commo  Ics 
araignos,  mais  quo  nous  ayuus  une  fcjmelt^  en  hiy, 
car  il  cst  cerloiu  quil  y  a  une  comparaison  entre 
l  uppuy  quo  nous  devoDS  avoir  en  tout  ce  que  Dicu 
nous  promot,  ot  entre  tout  co  quc  nous  voulons 
pretcndrc  des  creatures.  Voici  donc  le  S.  Esprir 
qui  condamne  tout  oe  que  noua  aurons  d'o8peranop 
aur   croaturos.     Et   pourquoy?     Car   voulons-nous 
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trouvojr  fermot^  bors  dc  Dieu?  il  oat  cortaio  qiie 
D0U8  D'y  en  trouverons  point.  Or  est-il  ainsi  qae 
tous  ooux  qui  B^adouaent  et  s^attoQdeut  aux  crea- 
turea,  voulent  oxcluro  Dieu,  ot  1e  deohaaBent  loiu. 
PeDBOns  nous  qu'il  Boutfre  cela,  et  quil  ne  maudiese 
pa«  toutofi  ceB  vainea  coDfiancos?  Maia  ce  passa^e 
u  plus  grand  beeoin  d^estre  bien  medit<^,  que  d^estro 
hioD  oxpo86  do  paroles.  Nous  voyona  que  le  tuut 
giat  OD  pratiquo,  ct  qoo  les  hommee  co^noisacnt, 
Or  ^a  il  est  vray  qu*on  se  persuade  quand  on 
trouvera  des  moyons  humaias  et  iDtorieurs .  quo 
ccia  pourra  beaucoup  sorvir:  raaia  quoy?  En  ce 
faisant  on  n'attribuo  point  H  Dicu  son  honneur: 
mais  plustost  on  le  destourue.  Or  est-il  aiusi  quit 
b'on  vongo.  Atnsi  dono  81  noue  no  voulons  avoir 
Diou  pour  noetre  ennemi ,  et  qu'il  destruiee  tout 
co  quo  nou8  auroDS  tasch^  d^oditier,  il  faut  que 
nous  ayone  nostre  appuy  du  tout  en  ea  bont^, 
vertu,  et  grace.  Nous  n*auroDS  point  alora  dea 
toilles  d  araignees:  mais  doub  aurooe  uno  formot6 
permanento.  Si  ^  roppusite  nous  ne  glorifiona 
Dostro  Dieu  comme  il  appartient,  6  il  eet  cortain 
quo  co  que  noua  voyons  Je  nos  yeux  tous  los  iourtt 
advenir  aux  hypocritos  pourra  bien  estre  accompli 
on  nouB  quand  nouB  n'aurons  fait  nostro  profit  do 
tole  oxcmplos.  Or  vcnons  maintenant  fk  ta  simili- 
tude  qui  est  ici  adiousiee.  11  a  est^  parl6  ci  desBua 
d*un  ioDcqni  estoit  on  lioa  sec.  Nous  eavonsque  eon 
natnrel  est  de  croiatre  dedans  des  marescages :  quaad 
donc  un  ionc  ou  une  herbo  ecmblablo  croist  Bana 
oau,  ou  en  liou  aec,  il  faudra  quo  tout  eoit  bru8l6 
dovant  lo  temps:  et  combicn  qu'on  D'y  metto  pnint 
ta  main  pour  1'arracfaer,  encores  qu*0D  dc  ia  couppo 
ne  fauche,  elle  a'eu  va  perir.  Or  k  roppoaite  il  est 
dit  qu'ua  arbro  qui  aura  priua  bonne  racino  et 
vive,  ostaDt  p1ant6  aupros  d'une  fontaino  iettera  bob 
branches  ct  ramoaus,  voire  iusqucs  auprcs  d'uDe 
maisoD,  ou  bien  il  scra  robuato  commo  une  muiaou 
do  piorrc.  Voila  donc  un  arbro  qui  sera  bien 
plaDtf^,  DeantmoiDB  le  maiatro  du  iardiu  lo  pourra 
arrachor,  non  point  qu'il  lo  vueillo  perdre  du  tont, 
rarbre  eat  bou  de  soy  et  a  boDue  rHoine:  maia  il 
n'cst  pas  cn  lieu  propro:  le  maiatre  donc  Tarrache 
pour  lo  roptanter.  Or  ex  on  le  mot  on  liou  plus 
amplo,  o-ti  il  n'ait  nul  empeachement,  ot  oi^i  il  puisse 
trouver  bonDC  substanco  ot  humiditt^,  Tarbre  pour 
cela  so  duit-il  plaindro?  aa  coudition  ost-ollo  pire? 
NoD,  mais  o^est  oomme  B'il  B^csgayuit:  dod  pas  qu'it 
y  ait  seDtimoDt  uux  arbros,  pour  s*esiouyr,  maia  il 
est  ici  questioD  de  moDstrer  que  Tarbro  u'ompiro 
poiot,  quaod  il  est  ainai  rcplanlO  d'un  licu  &  rautro. 
Or  ceste  similitudo  doit  08tro  upproprioo  &  coux 
que  Dicu  n'ftrrachcra  point  du  tout.  II  lc^  arracbo 
ponr  un  tcmps,  mais  il  conscrve  la  racine  afin 
qu^ostans  reptantez,  its  verdoyent  dercchef,  ot  quNla 
fruotiHont.     Oola  se  fait  iournotlemont,  quand  Dieu 


noub  chastiora  voire  d'nDC  tello  rudesse,  qu'il  scm- 
blera  bien  de  prime  face,  qn'il  doub  vueillc  du  lout 
accablcr,  qu'il  u'y  ait  plue  uullo  eaperance:  mais 
puis  aprea  il  dous  fait  la  gracc  dc  rotoDrner  A  luy. 
Cest  comme  si  ud  hommc  riche  qui  auroit  grandea 
posHCsaions,  arrachoit  un  arbre  do  aon  iardin.  et 
qu'il  te  mist  en  un  champ,  \t  ou  uo  arbre  ao 
piiurroit  mieux.  eslari^ir:  le  aoleit  luy  donne  nourri- 
turo,  ot  ta  torro  ou  il  ost  plantc  est  propre  pour 
prendre  racine  plus  profonde,  tcllemeDi  que  Tarbre 
graudit,  ot  pout  cuoillir  plus  graod'  force.  Dicu 
doDc  bcsongne  cn  tolle  sorte  envcrs  les  aiens.  Kt 
pourtant  ai  nous  sommca  aftiigez  dc  sa  main,  voiro 
si  duroment  qu'il  scmblo  que  ce  soit  commo  uoe 
oepece  de  mort:  ai  ne  fai]t*il  point  que  pour  ccla 
nous  BoyoDB  eeperdus,  coguoisgans  que  Dieu  uoua 
pourra  bion  romeltro  c-n  bon  ostat,  quc  nous 
llorirons,  qu'il  nous  mettra  en  prosperit^  comme 
auparavaut.  Voila  ce  qui  cst  ici  dcclar^  en 
Bommc. 

Or  puur  conclusiun  Baldad  dit,  quo  Dieu  nc 
praidra  point  la  main  du  meschant  pour  luy  favorisety 
H  qtCH  ne  ddaissera  poiyU  les  hons:  ntais  plustost 
remplira  lcur  boucfte  de  io'je.  II  cst  vray  qu'il  parlo 
ici  de  lob:  mais  od  sa  persoDoe  il  veut  signifior 
quo  tous  ceux  qui  ae  retourncront  A  Diou  le  senti- 
ront  beniu  et  favorable  envers  oux.  Ed  sommc 
(dit-il  lc  iahernacle  du  meschant  ne  pourra  point  con- 
sister:  mais  Dieu  rendra  tous  Us  ennemis  des  bons 
confus:  ot  non  aeulement  il  ao  monatrora  propicc  ^ 
leurs  personnee:  mais  si  on  les  molcste  et  qu'on  loa 
faache,  Dieu  ae  mettra  entro  deux,  monstrant  quUI 
lea  a  on  sa  defcDse  ct  protcctioD.  Or  voici  un 
paasago  qui  ost  bicn  dif^ne  d*ot;tre  nol6,  a'est  aesa* 
voir,  que  noua  Bommca  Bemblables  &  doa  arbrea  qui 
sorout  arrachez  do  quelque  lieu  pour  ostro  rcplaniez, 
le  parle  des  onfans  do  Diou.  Car  lce  meachaDS 
pourront  bien  ostre  desraciuez:  mais  c'e8t  pour  de- 
mourcr  \k  sans  espernncc,  comme  noua  oyons  la 
meuace  qui  est  faite  par  nostre  SeigDour  lesus 
Christ,  quand  il  dit  (Matth.  15,  13),  Que  tout  arbre 
qui  ae  portera  point  fruict  aora  ooupp^,  et  quon 
ietlora  lo  boia  au  feu.  Voila  dono  Diou  qui  fait 
dee  coupca  horriblea  des  meschans.  Kt  pourquoy? 
Car  il  les  voit  du  tout  roprouvcK  et  adonnez  &  per- 
ditioD.  II  faut  donc  qu'il  Ics  racle  ^  iamaia.  II 
est  dit  uuaai  bien,  Quo  tuut  arbro  qui  n'aura  poiut 
eat(^  plant^  do  la  muin  do  Dicu  sora  arrachd.  Or 
nous  en  verrons  bcaucoup  qui  auront  pour  un  tempa 
quolquo  apparcnce,  il  eomblcra  que  co  aoyoot  des 
nrbrcB,  voire  que  Dieu  ait  cn  son  iardin,  ot  en  sa 
possctisioD:  oar  il  y  a  des  hypocritca  mealez  parmi 
tos  tidotes.  Ils  voudront  ostro  des  pluK  avancez  on 
rKgliao:  mais  quoy?  Ila  no  sont  point  plantcz  pour 
avoir  bonno  rdcino  ot  ferme:  it  faut  dono  qu'eD  la 
iin  Diou  loa  racto.     Autant   cu    est-il    de   la  vigno, 
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que  Doslro  Sciffoenr  Icsiis  cst  lo  fond  de  la  vigne, 
et  nous  somines  lcs  seps  plantez  1&  dedans.  tSi 
D0U9  prodnisons  bons  fruicts,  Dicu  nous  onltivc: 
oous  sentons  qu'jl  a  touBtourB  sa  main  sur  nous, 
afia  do  fairo  valoir  bos  gruccs,  ct  les  multiplier: 
mais  Bi  00116  apporloTJH  iiiauvaiH  friiict,  <>u  qno  nous 
Boyons  du  tont  inutiles,  ot  que  Dieu  puisse  faire 
ceste  complBinte  quMl  fait  par  son  Propbete  (Isaie 
5,  5),  Ma  viKiie,  que  fay-ie  fait  qae  tu  do 
m^apportefi  qu^amertumeV  i'avoy  atteodu  quolque 
douceur  de  toy,  et  il  eombte  quo  tu  Tuoillcs  estran- 
gler  ton  maistre:  que  puis-ie  donc,  sinon  t^arracher? 
Or  cela  doub  doit  fairo  dressor  les  cbeveux  en  la 
teste:  car  nous  sommes  comme  raclez  du  lout 
(comme  i'aj  dit).  Et  de  fait  toutes  les  afriictions 
quj  advionncnt  aux  contoroptours  de  Dieu,  et  & 
ceux  qoi  sont  inoorrigibles  aoot  autant  d^arracheurR. 
11  cst  vray  quo  du  premier  coop  ils  ne  flestriront 
point:  car  si  Dieu  cbastie  un  humme  mescbaut, 
eocores  luy  donnera-il  loiair  de  pcnscr  &  aoy,  eC 
de  se  reduire:  mais  si  est-oe  que  les  ennemis  do 
Dien  ne  pcuvent  sentir  un  soul  cbasticmcnt  cn  ce 
moode,  que  desia  Dieu  ne  commonoe  &  les  arrra- 
cher,  et  qne  celn  ne  tendo  k  lenr  perdition  tinatc. 
Bt  pourquoy?  Tant  8'en  faut  qn'il8  8'ameadoDt  pour 
les  vergBB  de  Dieu,  quMls  empirent  plustnat,  ct 
(i^aigrissent  contre  hiy.  Et  en  cela  voit-oo  que 
lcur  malice  est  du  tout  doseiiperfw.  Et  ainsi  notoTis 
qne  toutes  fois  ec  quantcs  que  Diou  love  sa  main 
sur  les  mescbans,  c'est  dosia  comme  pour  les  arru- 
cher.  Mais  quant  &  nous,  qui  sommes  adopteK 
pour  sea  enfans,  voire  si  nous  avonH  reccu  ceste 
^'race-la  sans  fcintise,  notoaa  bicn  que  si  Uieu 
oous  afdi^e  cn  oe  monde  ce  n'cHt  pas  pour  faire 
empirer  noHtre  coDditioQ.  Cela  donc  ne  nous  ap- 
porte  poiot  de  nuisance,  mais  pliistost  nona  gommo» 
renouTcllcz  et  sentons  quel  soin  Dieu  a  de  nous. 
Voila  nne  consolation  iDestimable  anx  enfans  do 
Dieo. 

£c  oopeudant  noua  Toyons  ausei  la  neoeasit^ 
qne  nous  avons  davoir  Id,  nostre  refugo.  Pourquoy  ? 
Noetre  Tie  est  auiette  &  tant  de  calamitcz  que  o*est 
pitt6:  iournelleraent  il  scmble  que  Dieu  nous  doive 
arracher,  et  que  nous  deviuns  perir.  Cela  est  bien 
general  jt  tous  bommcs :  mais  si  est-ce  qne  los  fideles 
oncores  sunt  plus  affligez  qne  les  autres.  Rt  voila 
pourquoy  S.  Paul  dit  (1.  Cor.  15,  19),  Que  si  noatro 
esperaoce  est  seulement  au  monde,  qu*e]Io  s^arreste 
ici  bas,  nous  sommes  plus  miserablos  quc  touten 
creatures.  que  les  incredules  auroiit  meilleur  temps 
quc  nous,  que  lenr  conditioo  scra  pUis  heureuso. 
Poia  qu'aiD8i  est  donc  qn'il  aemble  que  nous  devioas 
estre  arriichez  chacnn  iour,  et  que  nous  sommes 
tant  afiligcx,  que  seroit-ce  si  nooa  n'avions  ceste 
coneolation  qui  est  ici  misc?  Or  il  cst  vray  qn'ft 
purler   proproment   nous  ne  sommes  pas  arrachez, 


quand  Dieu  nous  bat  do  ses  verges  ot  qu'il  dous 
hiimilie:  mais  ccci  so  rapporto  A.  Dostro  sens,  ct  aur 
toiit  quand  nous  sommos  prcascs  de  maux.  Car  ei 
Diou  Dous  onvoye  quelque  affliction  moyonne, 
commo  ohaoun  iour  il  nous  en  pourra  adroDir, 
comnio  quelque  maladio,  ou  quelque  iniure,  ou 
quand  il  y  aura  quelquo  porto  de  biens,  ou  quclquo 
aulre  affliction:  cela  oVst  poinc  commc  si  nous 
estions  arrachez,  ie  di  mosraos  selon  nos  atiections: 
mais  c*c8t  oommo  ai  on  couppoit  beauooup  de  bran- 
ches  d'ao  arbro,  quand  on  voit  qu'il  y  a  de  la  su- 
perfluitd.  £t  bien  on  pourra  coupper  la  moitid 
d'un  arbro.  et  it  domoure  tousiours,  quoy  qu*il  cn 
soit,  et  puis  il  iette  uouvolles  branches.  Ainsi  dono 
cn  eat-il  do  nous,  quand  Dieu  use  de  quelquos  cor- 
rections  moyoonca,  ot  qu*il  n'y  va  pae  A.  la  rigueur 
oxtreme.  Mais  si  Dieu  nous  veut  esprouvcr  iua- 
quca  au  bouc,  comme  il  adviondra  qne  nous  serone 
mis  iusqUGs  au  acpulohre,  qu*il  n'y  aura  plus  uue 
scule  estiocclle  de  vie  (co  aemblora),  que  los  tidelea 
se  trouvcront  troublt^s,  quaud  la  main  de  Diou 
s'eslcvora  contre  oux:  qu'ils  regarderont  ot  <;&  et  l^ 
qu'ils  ne  trouveront  nulle  issue  A  loura  affliotions: 
le  mat  les  persecute,  et  semblo  que  Dieu  ait  oou- 
spir^  de  lamais  ne  lour  donner  aucune  relasche; 
quand  donc  lcs  afflictions  sont  si  g^randea,  et  si 
excessives,  voila  co  qui  est  signifl^  par  ce  mot 
d*Arrachcr.  Quo  faut-il  dono?  Toutos  foia  et 
quantos  que  Diou  nous  chaatiora  en  quolquo  fa^on 
qne  ce  soit,  ne  soyona  point  oBtonnds  si  le  ohustie- 
ment  nous  semble  dur,  et  qu'il  nous  fascbe  selon 
Dostro  naturo.  Et  pourquoy?  Car  nous  desirons 
d'estre  (commo  on  dit)  ct  que  oostre  estat  ne  aoiC 
point  diminuf^.  Voila  ce  quo  dous  appelODs.  Or 
si  Dieu  couppe  quelque  brancho  de  dous,  il  faut 
qu'il  y  ait  quetque  ropugDanoe,  quelque  contredit, 
voire  eo  noetre  sens  naturel:  mats  copendant  advi- 
soDs  de  prondre  courago,  quaud  raffliction  noua 
faschera,  quo  nous  entriona  en  ce  conto  qui  ost  ici 
mis.  Voila,  il  eaC  Tray  quo  si  on  couppe  d'un 
arbre,  on  diminuo  autant  dc  su  boaut^  poiir  un 
an:  maia  ccluy  qui  sera  boo  labonreur.  ot  fera 
valoir  aon  bien,  ot  qui  sera  bon  mosnaurier,  celui-la 
en  couppant  Tarbre,  il  eat  ccrtain  qu'il  no  lc  vcut 
pas  fairc  empirer,  il  veul  que  Tarbre  proflto  tant 
micux. 

Puis  qu^ainsi  cst  donc,  remettODS  nous  en  la 
main  de  Diou,  et  lc  priius  qu'il  dispose  do  nous: 
car  il  sait  oomme  il  uous  doit  faire  fructifier. 
SouffrODs  doiic  qu*il  couppe  ot  rotranche  quolqnea 
brnnohes  do  nous,  et  baiaillonscontre  ceete  fascherie 
naturello,  et  ce  chagrin  que  nous  coDcevons  ilu 
premier  coup:  bataiUoDS  (di-ie)  &  Tencontre,  voiro 
tellerocnt  que  notis  soyona  \k  domtez,  pour  dirc: 
Et  bion,  quand  il  plaira  &  Dieu  de  couppt^r  quelqno 
partie  de  nous,  il  suii  pourquoy  il  lo  fait.   Au  reste, 
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il  nouB  faut  encorcs  paaser  pma  ontre :  car  co  n  est 
point  oDCored  asscz  d'avoir  moDetro  noBtro  paticnco. 
quand  11  v  aurii  ud  petit  mal  et  commun:  mais  si 
Dieu  nous  ameine  iuaquoe  t  la  mort,  c'est  &  diro 
quM  use  d'une  tello  extremit^  en  noua  chastiant, 
qu'il  Bomblo  bien  qu'il  novis  ruoilie  faire  pcrir,  quo 
«lUftnd  U0U8  ferons  nos  discours  ^&  et  1&,  nous  ne 
pourroDS  sinon  nous  coDdamner  et  nous  rcndre 
tionfus:  ai  faut-il  neantmolDfi  que  nous  demourioDB 
fermes,  comme  il  sera  dit  ci  apres,  Qu'cncores  quc 
Dieu  noua  occist,  si  faut-il  que  nous  esperions  en 
luy:  car  il  est  le  medooin  pour  guarir  non  seale- 
ment  des  playes,  mais  de  ]a  mort  mesmes.  £t 
voyla  comme  il  on  est  parl6  au  Pseaume  (23,  4), 
EDcoros  que  io  obominasse  en  l'ob8curit6  de  la 
mort,  moyBDuaDt  que  io  voye  la  hoiilette  de  diod 
Dieu ,  c*c8t  &  dire  qu'il  ee  moDstro  estrc  Dion 
paateur,  ie  m'esiouirai  en  cela.  ApproDons  douo  de 
butailler  coDtre  ccste  tentation,  qui  douS' eolioite  & 
desespoir,  quand  Dieu  dous  prosse  oucre  mesure  (ce 
nous  somblc)  ot  quo  nons  D'cn  pouTons  plus:  quo 
touteefois  nouB  BubeistioDS,  pour  dirc,  Sommes  nous 
arraohez?  Et  Dieu  no  nous  pout-il  pas  rcpUnter? 
8i  un  laboureur  de  terre  peut  mettro  un  arbro  d*un 
lieu  &  1'autro,  et  Dieu  n*aura'il  poiot  plua  de  vortu? 
CoDfions  noos  doDC  en  luy,  ot  ne  doatons  poiot, 
que  quand  il  luy  plaira  dWoir  pitio  do  dous,  nous 
no  Boyons  rostauroz  mieux  i]|u'aupara7ant.  Et  Totre, 
mais  le  moyen  ne  se  trouvo  paa  selon  loa  hommes. 
Aussi  no  faut-il  point  quo  uoub  mesurioas  la  grace 
et  verta  do  nostrc  Dieu  ^  nostre  raison :  ne  luy 
faiaoDB  point  cesto  iniuro-la:  mais  Bachons  que  oc 
qa'il  a  donno  de  poavoir  aux  hommes  mortels,  il 
no  ee  Test  point  ost^  &  luy-mesme:  qu'il  on  a 
boauo^tup  plns  oc  sans  comparaisou,  tellement  quil 
ne  sera  puiut  cmpeechf^  do  nous  assistor  aux  plus 
grans  maux:  quand  les  calamitez  soront  mortelles 
du  tout,  si  e8t*co  iju']l  nous  rofttaurora,  en  sorte 
quo  nouB  aurons  dequoy  nous  rosiouir  en  luy. 

Or  il  reste  muintenaDt  que  oeoi  sott  app1i(iu6 
i^  nosiro  usage.  Nous  voyons  (comme  i'ay  desia 
touch(^)  quelle  est  la  conditioD  de  la  vjo  prcsentc: 
chacun  doit  rogardor  &  Boy,  il  D'y  a  celui  qut  uo 
so  saoho  bieD  plaindre,  et  qui  no  faco  ses  regrota: 
ou  bien  eocoros  qu'il  no  les  prODOnce  de  bouche,  il 
sera  lit  onserrd  de  douleur,  O  il  m'ost  advonu  un 
tol  mal,  i*ay  faute  do  ceci,  Diou  m*a  diQiinu<^  d^au- 
tant.  Nous  sauroDB  bien  penser  t  toutes  cca  ohoses, 
ct  le  diable  ausai  no  faudra  pas  k  nous  lcs  pre- 
senter,  &  co  quo  nous  soyoDS  fascbez  ot  tourmcntez, 
Toire  iusquea  &  uous  despitcr  contro  Dieu.  Quo 
faat-il?  Voici  lo  moyen  pour  rcpousser  tellcs  tenta- 
tions:  c*cst  asi^avoir,  do  considerer  quo  si  Dieu  be- 
Bon^o  envers  tcs  siens  d*une  toUe  fa^on,  lo  tout 
loor  sora  toum6  &  salut,  ils  feront  leur  profit  et 
advantago  do  co  qui  sembloit    tcadro  t  lcur  pcrdi- 


tion.    Et  voila  puurquoy  mesme  respece  qui  est  de 
primo  facc  plus  ostrangc  bcaucoup  et  plus  eauvago 
nous  est   ici   mise  au    dovaut:    assavoir,    quand  ou 
parlo  d'arraohcr,  voila  alors  un  arbre  qui  cst  mort, 
o'cQ  est  fait.     Car  ou  consiste   la   vie   d'uo  arbre? 
en  la  rucino.     Puis  donc  qu'oD  luy  osto  1a  torro.  il 
D'y  a  plus  de  vie.    Ainsi  en  esi-il  de  dous:  car  ei 
Dieu  nous  oste  ce  qui  est  propro  i  la  vie  presente, 
nous   voila   arracbcz,   qu'il    D*y    a  plus  d'eBperance. 
Ht    pourquoy?     Car    dous    iugcons    quo   nostre  via 
cODsisto    d*avoir   des    bieas,    d'aroir    dequoy    nous 
BUBtaater  et  nourrir.     Et   no   faiauns    point  cncorca 
comme   lcs   arbres:    car    ud    arbro    se    contentera 
d*avoir  sou  lieu  tant  que  sa  raciDe  en  |>cut  occuper: 
maia  un    hommo  a   une   cupidil<^   iusatiable,    nous 
aommes  des    goulfres,    tcllemcnt   qu'il   nous   semble 
que  tout  lo  mondo  D'esC  point  assez  pour  dous  en- 
treteair:  car  ceux  qui  out  et  champs  ei  possessioas 
ot  vignes,  ot  autres  bcritages,  encoros  loursemble-' 
il  que   terre    leur    doive    faillir:   goux   qui    auront 
argent    en    bourse ,    cruigncDt    et    sout     on    douie,  i 
Toire,  et  bouc  coatiuuollement   lormentcz   do  peurl 
quo  Dieu  ne  leur   retrancho  lours  morcenux,  qu'il| 
umoiDdrisse  leur  portion.     Puis  doDC   que   nos   cu-| 
pidii6s  oDt  si  lougue  estondue,  oous  no  sommes  paftj 
Beulement   comme    la   racine    d'uD   arbre:   mais   Uj 
D'y  a  ne  tin    ne    mesure.     Et   qu^ainsi    soit,    avona 
noUB  coste  aobriotc  do  dous  retenir   I&  ou  le  bainct 
Esprit  uuus  appeile?    II  s'ca  faut  bosucoup.     Ainsi 
doDC  DOtoDs  bieo  qu^encores  qu'il  semble  quo  nostra 
vio  oe  puisse  pas  consiater  sans   les   moyeos  ordi- 
nairos   que  Diou   a   deputd    &   ccla:   ocaDtmoins    il 
pourra   remettre   des    moyens   au    dessus    lesquela 
nous  seront  oscfaappoz,   il  oous  lea  rendra  du  iour 
au  iendemain.     II  est  vray   que   la  chose   oe  doub 
semblora  paa    facilo:    maia    c'eat   aaaez    que  Dieu  y 
provoirra,    voire   et  y   mettra   tel   ordre  que  doub 
aurons  dequoy  magDifier  sa  vertu  ot  sagesse  iofinle, 
quaad  il  aura  ainsi  besoDgDC  d'une  fagon  qui  doub 
ostoit  inoomprehensible.     Yoila  (di-ie)  commo  dous 
avons  &  praticquer  oe  paBsage:  qu'ua  ohacun,  quaad 
il  se  trouvera   en    tellea    pcrptexitds,    pourra   dire, 
Helas!  quo  doy-ie  devcnir?    le  voy  que  mon  bicn 
s^ost  diminu6   d'autant:    ie   voy  quo  ie  suia  oxclua 
de  tels  moyens   que   i'aToye.     Kt  commeat?     Moo 
traio  se  diminue  de  ceci  et  de  cela.   £t  bioo,  Diou 
a  coupp(^:    mais  il  faut  dirc  quo  co   qu'il   a  couppd 
estoit  superflu  eo  moy:   il  faut   quo  i'eo  faco  mon 
proiit.     Si  ie  no  voy   point  comment   il    faut   prier 
Dieu,  qu'il  me  monatre   quo  aiusi   ost,   oar  il   faut 
quQ    nous    facions    ceato    ooncluaion,    que    ce    n^est 
poiot  saaa  oause  quil  couppo  aiosi  ce  qu'il  cogooiBl 
ostre  supcrHu  cd  nous. 

Mais  preparoas  uoua  cependaot  &  estre  arra- 
cbez:  car  c'ost  le  prinoipul.  II  y  en  a  bcuucoup 
qui  pourroot  sou&ir   dcs   afHictions  moyenncs:    et 
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bien»  bi  Dieu  les  dimimio,.  ila  so  monstroront  con* 
staos,  tellement  qu'on  voit  bicn  qu'il  n'y  a  point 
ou  UDO  ambitioD  enorme.  qu*il  nV  a  point  eu  une 
avarice  par  trop  deercgl^e:  iU  prendront  co  qui 
lear  reate,  ot  so  contontent  de  cela  remorciane 
Diea:  on  loe  roit  paisibtoB.  Mai»  B'ils  soot  preesez 
nn  peu  plua  rivement,  vuire  qu'it  BOmblo  que  Dieu 
los  rueillc  accabler  du  tout,  alors  on  les  trourera 
lout  osioun^s.  Et  pourquoy?  D*autant  qu'il8  ne 
BO  fiont  point  apprestcz  commo  ils  dojvont  &  soub- 
lenir  le  combat  duquel  il  e»t  ici  parl4:  c'ost  assa- 
voir,  d*ostro  arrachoz  du  touu  Co  n'o6t  point  donc 
auOE  que  nous  permettiond  k  Dieu  qu'il  couppe 
doA  brancbea  en  nous,  eC  qu'il  retrancbe  oe  qu'il 
cognuist  CBtre  de  BuperfluitiJ!:  mais  permottona  luy 
aUBsi  qii*il  nous  arracbo.  Car  il  a  ce  droit  aur 
U0U8 ,  et  Qous  no  gHignoroDB  ricn  &  y  resister. 
Maia  encores  o'eat  noiitro  g-rand  profit,  que  noua 
eaperiona  qu'il  nous  roplaDtcra.  Et  pourquoy? 
(>ar  Dous  donnerons  liou  par  ce  moyen  &  aa  miseri- 
corde,  Et  &  ropposite  nous  rosistons  ^  la  ^raoo 
de  Dieu,  tellemeut  qu*it  ue  uoua  daiguo  paa  ro- 
ataurcr  qnand  il  roit  qu*aprcB  uroir  cstd  affligez, 
il  Dous  semble  que  c'eu  eat  fait,  et  quo  nona  ne 
pourrona  plus  aroir  rigucur  nourolle:  c'eet  autant 
comme  bi  dous  couppiona  la  main  &  Dieu ,  pour 
dirc,  qn*il  ne  nous  replante  plua.  II  eat  vray  que 
aa  puiasaDce  ne  aera  point  amoindrio  par  Doetre 
iuoredulit6:  mais  nous  ne  summea  paa  diguea  do  la 
ficntir  De  de  iouir  d'un  tel  bien.  Voila  donc  oi"t  il 
Dona  faut  vcnir,  c*est  qu'un  cbacun  se  dispoae  & 
estre  commo  arracht^:  c'est  ii  dire,  ai  Dicu  noue  a 
nffligex  en  partie,  que  quand  il  luy  plaira  dous  af- 
flig«r  du  tout,  et  cn  noa  pereooDea,  ot  on  fcmmcs, 
et  en  lig^nce,  et  cn  honncur,  et  en  tout  ce  qu*il  a, 
en  Borte  qiic  noua  eoyona  Id.  commo  dea  porroa 
charongnes  (par  mnniero  de  dire)  que  noue  n'ayons 
plu8  uno  eeulo  goutto  de  vic:  que  noiintmoins  uoua 
dcmeariuDs  I&  paiaiblea.  Voila  une  chose  qui  aur- 
moDto  toutcs  vertu  ahumuinos:  io  le  confease:  et 
anasi  il  n'eat  poiot  quefition  qno  leB  bommes  B'ef- 
forcent  ici  d^eox-meamos ;  miiis  il  faut  quo  noua 
demaDdioDd  &  Dieu  qu'i]  beaongne  en  nous,  ahn 
qn'il  puisso  chevir  teltement  de  nostro  vio,  «lue 
noUB  aoyons  preets  et  ft  vivre  et  t  roourir,  commo 
il  luy  plaira.  II  faut  douc  le  prier  qu^il  noua  ilonne 
one  tolle  vertu:  ct  alors  no  doutons  point  quo  co 
qui  eat  ici  cscrit  nc  a*accOTnpliaso.  Car  Dieu  do 
nous  a  poiDt  voulu  frustrer  cn  nostro  osporance, 
quiind  il  dous  a  accomparez  ft  des  arbrcs  qu'on 
planie,  ot  apree  qu'on  arrnche,  et  en  ta  iin  qa'on 
replaote  eooores  eu  ineilleur  lieu.  Or  il  est  vray 
quo  noDS  ne  aerons  pas  tousiours  rcptaot^Ss  quant 
an  isODde:  dou»  pourrons  bion  dcmourer  arrache!?, 
Toire  et  scmblera  mcsmcs  quo  Dieu  nous  ait 
rciett^s:  et  ei  noua  voulona  iuger  selon  nostro  con- 
Caivini  opera.    Vol.  XXXJII. 


dition ,  noua  pourrona  diro,  Cen  ost  fait:  car  ei 
Dicu  cuat  voulu  avoir  piti6  de  moy,  il  D'euBt  pae 
atteadu  ai  long  temps,  ne  difFor^:  quand  ie  roy 
qu'i]  me  laisso  ici  pourrir  en  mon  mal,  c'est  eigne 
que  iamais  il  nc  me  veut  remettre  au  dessus. 

Voila  que  noua  pourrions  diro:  mais  qu'il  nouB 
sourienue  que  Dieu  veut  eaprouver  uoatre  foy  en 
noua  tenant  on  coat  espoir  do  la  via  celeate  qui 
nouB  est  maintenant  cach^e.  Car  encorea  que  Dieu 
boniaeo  lca  aiens,  ot  qn'il  leur  donno  quolque  pros- 
peritd  en  ce  moude,  ce  n'e8t  paa  h  dire  que  leur 
dernier  cstat  ne  soit  mcillcur  pour  oux,  d*autant 
qu*il  nouB  a  plantez  en  son  E^lise,  afin  que  dcus 
viviona  en  aon  royaume  sana  fin,  et  k  perpetuit^. 
Quelle  eet  donc  noetre  vraye  resurrection  et  re- 
nouvolIemeDt?  aasavoir.  /jue  Dieu  noua  rescrvo  et 
mette  en  son  royaume:  quand  il  noue  aura  pour- 
menez  par  ce  monde,  qn*il  nous  aura  fait  passor 
par  eau  et  par  fou,  et  pnr  toutos  afflictions,  qu'eD 
la  fin  noua  soyona  exemptez  de  toutea  mieerea  de 
ce  monde,  et  qu'il  nous  faco  participana  de  ea  vie, 
et  de  sa  gluire.  Et  aiusi  retenous  ce  que  nous  dit 
eainct  Paul  (Coloa.  3,  3),  Que  Dostro  vic  cat  cach^e 
en  lesua  Obrist,  et  quo  nous  n'eu  vorrona  poiut  la 
vrayo  manifestation  ct  parfaitc,  iuaquca  A,  ce  quo 
Doatre  vSeigneur  lesua  vieuo  du  ciel.  Bref,  regar- 
dooe  &  une  autre  aimilitude  qui  noua  doit  estre 
assez  fomiliere.  II  est  vray  qu*cn  rhyver  il  sem- 
blem  quo  les  arbres  soyeot  morta,  noua  verrons  1a 
pluye  qui  eera  ]ii  comme  pour  les  pourrir,  ils  en 
seront  tant  plcioa  qu'ils  en  crevent:  ct  bien  voila 
une  pourriture.  Apres,  la  geldo  viendra,  comme 
pour  les  bruaior  et  dcsseicher.  Noua  rcrrona  toutes 
ces  choses,  dous  ne  verroDs  point  une  scule  fleur: 
cola  est  rctranch^.  Voila  donc  une  CBpeoe  de  mort, 
qui  dure  dod  point  pour  un  iour  nc  pour  doux, 
maia  quatro  moia  ou  cinq.  Or  lant  y  a  quo  la  vie 
des  arbrca  est  cach6o,  la  rerduro  cst  on  la  racinc, 
et  au  coeur  du  bois.  Ainsi  douc  en  eat-il  que 
uostre  vio  cst  cach^,  non  point  cn  noua:  car  oe 
aeroit  encores  une  povre  cachette:  il  ne  faudroit 
point  grande  gol6e  pour  la  bruster,  ne  fp*aDde  pluye 
pour  la  corrompre:  car  meamca  nous  portoDs  le  feu 
et  la  gcl^o  cn  noua  pour  la  consumcr :  maia  nostrc 
vio  est  cach^e  on  Dieu,  il  en  est  le  gardioD.  Et 
uouB  savoDS  que  lesua  Chrtat  eat  coluy  duquol 
nous  tirona  touto  nostrc  vio.  Ainai  donc  contcn- 
tona  nous  de  oeate  c»chette-la.  II  eat  vray  quc  ei 
uD  taboureur  a  armch6  un  arbro,  8'it  le  rout  rc- 
plautor,  il  faut  qu'il  se  baate:  car  si  un  arbrc  dc- 
mouroit  1&  quctquo  tompa,  iamaia  it  dc  prondroit 
ractue,  encores  qu'il  eoit  replantd  de  nouveau. 
Mais  Dieu  a  nuo  autre  vortu  quo  n'ont  pae  lea  ta- 
bourours  de  ta  tcrre.  Cependant  nous  voyons  rocs- 
mcB  quelques  fois  rindustrie  des  bomme.s,  qu'ils 
pourront  bien  garder  un  arbre  quolqun   tcmpe:   on 
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]e  mottra  eu  lieu  onibrageiix,  leUeaient  quHl  no 
pourra  point  avoir  lo  vont  ou  le  soleil  pour  le  de&- 
seichcr,  que  tousioura  »a  substauce  gera  ]&  tenuo 
encloso:  les  hommcs  trouvcrout  quelques  uaoyene, 
encorcs  qu'ild  ne  puigscnc  pas  sauver  la  vie  du6 
arbres  X  tousioura.  &i  cst-cc  yuila  y  aii-leront  en 
quolque  fu^ou.  Or  ue  pcusous  point,  quaud  Diou 
nous  voudra  tenir  arrflche/.  loug  tcnsps,  qu'il  no 
nous  puisso  noanunoius  coDserver,  voire  ou  tclle 
sorte  qa'il  u'aura  uulle  difficult^  de  nous  faire 
prendre  racino  nouvclle  quand  il  luy  plaira.  VoUu 
dono  ce  quo  noua  avous  ii  mcditer.  £t  oest  en 
quoy  il  faut  qu'un  chacun  s^exeroo,  et  applique 
90U  estude,  pour  bien  fuirc  nostro  prolit  de  ceste 
aimilitude  do  laquelle  il  csC  ici  park-. 

Or  pour  oonclusion,  et  potir  confermer  ce  pro- 
p08,  il  D0U8  faut  bien  notdr  ce  qui  est  ioi  dit:  c^est 
assavoir,  Que  Dicu  nc  jwcatera  iamaif  la  tnain  aux 
mesdians,  maia  &  roppoditc  tiuHl  renilra  les  ennemui 
des  lotis  confus,  ct  qu'il  aura  tousiours  jtiliv  d^eua:. 
Vray  cat  que  di  oous  voulions  imposer  loy  certaioe 
&  Dieu  pour  dirc,  qu'il  se  gouverno  onvers  oons 
quant  &  la  vio  presento  en  eorto  quo  nou6  eoyons 
becita  de  luy,  et  que  nous  soyons  tousiourt»  en 
prosperite,  cotte  doctrino  scroit  fausse.  Et  aussi 
nous  avous  asaoz  de  tesmoignagea  eu  TE.scriture, 
que  Dicn  ne  veut  point  tenir  ici  une  rcglo  telle, 
que  ceu2  deequels  il  est  Pere  et  Sauveur  aoyent  ^ 
lenr  aise,  ct  on  ropos:  et  de  fait  cela  ne  nous  ee- 
roit  point  cxpedicnt.  Commo  si  auiourd'huy  les 
bons  estuyeut  traitez  doucemenC  do  Dien,  et  quSls 
eu&scnt  tout  i^  souhait,  ct  t  leur  deair,  et  que  les 
mescbans  fusscnt  rudcment  punis:  oil  seroit  l'at- 
tento  du  dornior  iourV  Noua  eerioua  eudormis  en 
ce  regard-la  telloment  qu'il  ne  faudroit  plus  que 
Dostre  Seigncur  leaus  Christ  apparuat  pour  estre 
le  lugo  du  mondo.  Et  pourquoy  ?  Les  iugemons 
de  Dieu  seroyont  toua  noloires,  il  n*y  auroit  plua 
d'autre  espcrance  de  sahit.  Noue  voyons  qu'en- 
corea  qnc  Dieu  Itiisse  tcs  choses  confuses  en  ce 
mondo,  quo  lca  bona  soyent  tourmontez  iusqu'au 
bout,  que  lea  mcschans  soyent  eslevcz  en  triomphe: 
ai  est-ce  que  nous  sommea  ici  aasoupis,  que  nous 
sommes  si  stupides  quc  noua  no  puuvons  pas  cstre 
touohez  de  vcnir  &  Dieu,  et  do  regarder  co  qu'il 
noua  dit,  osBavoir,  Que  mnintcnant  nostro  vio  ost 
cach6e,  ct  qu'il  nuua  faut  attendrc  qu'olIe  soit  re- 
vei^o  quand  loaus  Christ  apparoistra.  Xous  ne 
pouvons  poinc  vonir  &  ceste  conaideration ,  quoy 
qu'il  en  soit:  voiro,  oombien  que  Dicu  nous  solicito, 
qu'il  nous  y  attire  quasi  par  force.  Que  soroit-ce 
donc,  si  Dieu  oonduiauit  telicmeut  la  vie  des  hom- 
mes,  que  tout  y  fust  bien  regtf^,  que  personoe 
n'euat  adversit^:  et  qu'oD  peust  appercevoir:  Yoioi 
Dieu  qui  aa»»iete  aux  bons,  cependant  il  monstre 
qu'il  est  ennemi  dcs   meschuns,    qu'ii  ne   les  peut 


supporter  ne  soufTrir.  II  est  certain  que  nous  fe- 
riona  ici  Doatre  paradis,  nous  conclurioDs  que  ce 
seroit  une  vaine  attente  de  rodvenement  de  lesus 
Christ,  et  qu'il  ne  nous  faut  point  attondre  k  cela. 
Aiusi  duno  nous  voyoos  qu'il  n'cst  point  utile  que 
maintenant  Dicu  noua  ticuc  en  unc  faron  ordi- 
naire,  et  egtile  pour  so  moustrcr  prupicc  aux  tidelos, 
_ct  pour  puoir  les  moechans:  maia  quil  aemblera 
pour- un  tompa  qu*il  diasimulo,  quand  les  mesehana 
so  dcsbordentp  quaud  ils  le  despiteut,  qu'i]a  ne  font 
que  se  moqucr  dc  luy.  Ec  bien,  il  semblo  quo 
Diou  dormo,  ou  bion  qu'jl  n'ait  point  lc  moyen  do 
les  reprimer:  il  faut  quo  les  mesobaos  &'e8gayont, 
cc  qu'il6  ayenc  le  mciliour  tcmps:  ot  aucontraire 
quand  lea  bons  soni  affligez  et  tormeDtez,  que 
Dieu  ne  Ics  sccouro  point:  qu'ils  gemissent  apres 
luy,  qu'it8  riuvoquent:  mais  il  semble  que  co  soit 
eo  vain:  car  «'ila  cHtoyeat  exauoez,  ]*eOect  s'en 
monstreroit.  II  oat  donc  bou  quo  Ics  choses  aitlcnt 
ainsi.  Kt  pourquoy?  Quand  il  n'y  auroit  que  la 
raisoD  quo  i'ay  alleguil'0  desia,  nc  suf6roit-il  point? 
Et  pM\&  nous  devona  ausai  rapportcr  ici  lcs  autrcs 
passogos  do  rEecriture:  comme  oe  qui  est  dit,  Que 
uostro  foy  cst  bien  plua  prcoicuae  quo  lea  moiaux 
corruptibles:  quo  B*it  faut  quo  Tor  et  Targont 
passent  par  lo  fcu,  pour  catre  purgez  de  lcur  ee- 
cume,  11  faut  aussi  quo  nostre  foy  soit  tant  plus 
vivement  osprouv^o,  qu'elle  cat  preciouse  devant 
Dieu.  Et  comment  cela  sc  fora-il?  Far  affliotions. 
Voita  donc  co  quo  uoua  avons  &  noter  pour  faire 
nostro  protit  do  ce  passagc:  qii'il  Bcmblo  bion  que 
Dicu-  tendo  la  main  aux  meachans,  qu'it  leur  favo- 
riae,  ot  so  monstrc  lcur  umi :  uucontrairc,  quUl  ne 
dcclarera  pas  du  promier  eoup  aon  amour  cuvera 
ses  fidetes:  mais  il  lcs  laissora  languir,  tellcment 
qu'on  les  foule  aux  piez.  qu'il  ne  semble  poiot  que 
iumais  ila  doivont  estro  remis  au  dessus.  Diou 
donc  fera  bicn  toutes  ces  cboses:  mais  si  oet-ce 
qu'il  no  laisae  point  copondant  d'acoomplir  oo  qui 
cst  ici  contenu :  c'e8t  aaaavoir,  qu'iL  ne  toud  point 
la  muin  aux  meschans.  Kt  pourquoy?  Car  tout 
ce  quMIs  ont  do  bien,  et  on  quoy  ila  so  plaiecnt,  ot 
80  glorihent,  il  fuut  que  cela  lour  rctourne  &  oon- 
fueion.  Mais  nous  n'appercovons  point  cela,  sinon 
que  nous  prcationa  rauroillc  &  ce  qui  uoua  est  dit 
cn  l'Eacriture.  Kt  quand  nous  aurons  I4  tendu 
raureille  pour  escouler  ce  que  Dieu  prononce, 
alora  il  nous  donnora  les  yeux  pour  contempler  ce 
qui  uoua  est  cacbe,  Commo  quoy  ?  Yoila  nostre 
Seigncur  Icsus  qui  crio,  Malheur  eur  vous  qui  riea 
auiourd'huy,  car  vous  pteurcrcz:  malheur  sur  ceux 
qui  s'c8gaycnt,  cur  il  faudra  qu'il8  ayenC  tourmeots 
•X  la  pareiJle,  tellement  quo  toutes  leurs  ioyea  lour 
cousteront  bion  cher.  Voila  1'Escriture  qui  prononcc 
cela:  il  faut  que  nous  recevions  ce  qui  est  lA  dit, 
et  qu'il  nous  soit  pour  tout  rceolu.    Et  quand  nous 
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uuroQS  fait  cest  honnour  ft  Dien  d'adioustor  tby  & 
ea  parclc:  alora  il  nous  fera  scntir  cc  quo  les 
hommos  D^apper^oivent  point,  qu'au  miliou  do  ta 
plns  grande  adrcrsit^  et  fa»;herio  quc  nous  puiB> 
Bions  avoir,  nous  avons  cncnre  matiero  dc  riro: 
c*eat  k  diro,  de  nous  consoter  et  reaiouir,  d'antant 
qne  noua  rcgardcrons  d.  risbuc  houreuse  que  Dicu 
DOUB  promet,  onoorea  qu'elle  no  sc  puisso  point 
appcrccvoir  de  dos  yeux  ct  entondemens  cbarocls. 
Tant  y  a  que  coci  eat  tout  corlaia ,  assiivoir,  que 
Dicu  ne  favoriso  point  aux  moHchane.  Kt  pour- 
quoy?  Pource  que  quelque  prosperite  qirils  ajcnt, 
encorce  quMU  floriseent  sclon  rapparcncc,  si  est-co 
qoe  tuut  leur  est  converii  en  ruioe  et  en  con- 
^sioD.  £t  aucontraire  cncores  que  los  fidelcs 
fiojeot  affiigf^a  et  tormf^ulCa  cn  pluBteurs  fa^ons: 
d'aatftnt  qu^ils  sont  tou»iours  soustenus  dc  la  main 
de  Dieu ,  iamais  oe  defaillent ,  et  tout  leur  est 
eonverti  &  salnt  ct  {L  profit.  Et  en  cela  voyoos 
nooa  ce  qui  est  ici  coctcnu  estro  accompH.    Voila 


en  bref,  ce  quo  nous  aTons  d.  notcr  de  cc  passage. 
Ainsi  donc  apprenons  do  ne  point  mettre  noatre 
appoi  en  ce  monde,  ni  en  tous  lcs  moyens  in- 
ferieurs  dMci  ha? :  mais  ayoos  noetre  appiiy  en 
Dieu,  voire,  d'a«tnnt  quMl  nous  a  donn6  nostre 
HeigDcur  lesus  Christ,  afin  qu*estans  plantcz  cn 
luy  noua  cn  tirions  vcrtu  ct  substancc  tclle,  quo 
enooroB  que  nostre  vie  Boit  cacb^e,  que  oous  soyons 
mesme  oommc  cn  ta  mort:  nous  ne  laissiona  pas 
de  Bubsieter,  et  d'ostre  maintenus  en  bon  estat  et 
ferme,  voiro  nttcDdans  que  cc  hon  Dieu  nous  ait 
delivrez  de  touies  les  iniseres  de  ce  monde,  et  de 
toutes  les  tribulatioos  qu'it  nous  y  raat  soutfrir, 
iusquea  ii  ce  qu'il  nous  appolle  ei  introduise  aa 
royaame  ccleste,  et  en  ceste  gloire  quMI  nous  a 
aoquiee  par  le  precieux  eaog  de  nostre  Sei^near 
lesus  Christ. 

Or  noua  nous  prosternerons   devant  la  face  de 
noatre  bun  Dieu  etc. 


LE  TRENTETROISIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SDH  LE  IX.  CHAPITRE. 


1.  lob  respondant  diY,  2.  Pour  vra»/  ie  say  que 
rhotntne  ne  scra  potnl  iustifie  ettvcrs  Dieu.  3.  S^il 
veut  tiehattre  avec  lui/,  U  m  luf/  respondra  point  de 
milie  arlides  «n  seui.  4.  //  est  sage  de  meur,  rO' 
buste  de  foree.  Et  qui  est-ce  qui  s^opposera  ii  Iwf, 
et  U  aura  paix'^  5.  II  transmue  ies  montaffneSy  et 
%*en  senlent  rien,  quand  il  les  suhvertit  en  son  ire. 
tf.  Jl  remue  la  terre  de  soti  iieuj  et  ies  piUiers  d'iedie 
trenU)ieHt. 

CombitiD  quc  les  hommos  soycnt  contraiots  de 
confcsBcr  quo  Dicu  ost  in^tc,  ot  qu'il  n*y  a  que 
rodire  en  luy:  toutcsfois  lours  pnssions  sont  si  ex- 
brbitantcs,  h\  quoIqu'un  cet  aObj^i';,  que  non  soulc- 
nicnt  011  orra  dcs  murmurcs  contro  Dieu.  mais  ii 
plcinc  j^rge  ceux  qui  seront  aiusi  presseii  lo  blas- 
phemeront.  Ils  no  lui^sorunt  pas  ccpcndnnt  d'estre 
toarmeDtCK:  mais  il  leur  somble  qu*ils  so  revengent 
CD  qnelque  fa^on,  quand  its  pcuvcnt  alnsi  dospitcr 
coluy  contrc  lequet  ils  oot  affairc.  Or  d'autant  plus 
Donfi  faut>il  uvoir  prcmoditC  la  iustico  do  Dicu  de 
loDgue  maiu.  aHn  quc  quaud  il  nous  afflij^ora,  tous- 
iours  nous  dcmourions  on  costo  huinilit<^  do  lc  re- 
cogDOiBtro  tct  qu'il  cat,  c^cst  assavoir  iueto  et  irre- 


prehcnsiblo.  Copondant  ce  n*c6t  pae  oooores  tout, 
de  confesser  en  goneral  qu*il  n'y  a  qu*cquitf*  en 
Dien.  Car  nous  avons  vou  par  ci  dovant  quo  BaU 
dad  souBtenant  oesto  quoretlc,  quo  Dieu  est  iuBte. 
la  deduisoit  d'une  faqon  mauvaiae,  quand  il  B^arre- 
fitoit  l^,  que  Dicu  punit  les  hommca  solon  qu'it8 
ront  meritd.  Or  (commo  desla  noua  avons  vou)  il 
n*y  a  point  nno  rcglc  cgalo  cn  coln.  Dieu  oBpargne 
auouncsfois  lea  meacbans  et  les  supporto,  auounes- 
fois  il  cbastio  ccux  qu'il  aime,  ot  les  traite  cn  ptus 
grande  rigueur  beaucoup,  quo  coux  qui  sont  du 
lout  incorrijifiblcs.  Si  donc  uuus  voulons  estimcr 
que  Dion  chastie  los  hommcs,  chacun  eelon  qu*il 
Ta  deservi,  quo  sera-cc?  Quand  on  veut  maiuteuir 
Ha  iustice  par  co  moyou-ln,  on  y  procodo  mal.  Voila 
donc  uu  vico,  c^eat  que  quand  on  veut  mesurer  Ja 
iustice  do  Dieu,  pour  dirc,  II  n'affligo  porsonno 
sinon  pour  ses  fautes:  voire,  et  en  tello  quatitd,  ot 
cn  tollo  quuntitt)  commc  chacun  l'a  offens^,  il  fnut 
quo  Dieu  tuy  ronde  en  ce  monde:  atora  tm  ne 
prend  point  ta  iuntice  de  Dicu  commo  on  doit. 
Pour  cesto  causo,  maintenant  lob  traite  bcaucoup 
mioux  quelte  est  la  iustico  do  Dicu,  et  cumme  il 
la  faut  cognoistre,   qne   D'a   fail  ci  dessus  Baldnd: 
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c'c&t  quo  gaDB  qa*on  rogardo  ni  &  un  pcch6  ni  & 
fautre,  maia  qu'(in  prcntie  les  hommes  tels  qu'il8 
sont  d6s  le  vcntre  de  \&  mcre,  touicdfois  il  faudra 
que  le  monde  universel  soit  condamui^  dnv»nt  Dieu, 
et  qu*oa  cognoiHsc,  combicn  que  Iob  afflictions 
Bcinbleut  rudee,  loutesfoiB  quo  Diou  no  peut  ealre 
redarguc.  Notous  bieu  donc  que  oe  eont  deux 
fit^oua  de  parler  diversos,  de  dire:  Dieu  est  iuste, 
oar  il  punit  lod  hommea  eelou  quHls  ront  doBcrvi: 
et  de  dire,  Dieu  est  iuate,  oar  commeut  qu'il  traite 
les  kiommcB,  si  faut-il  que  dous  ayons  toue  la  bouche 
close,  et  que  nous  ne  murmurione  poiat  A  i'cncuntre 
de  luy,  pourco  quc  noua  n'y  pourrons  rien  gagner. 
Bi  nous  vayouij  un  homme  meschant  quo  Dieu 
ufflige  (ainHi  que  noua  avons  touch6  par  ci  devaut) 
alort»  Dieu  veut  qu'oQ  cognoiase  son  iugemonc 
particulier  qu'it  fait,  afin  qu^on  en  8oit  adverti.  Et 
rKscrituro  aaincte  en  parle  cn  ceste  sorto.  Nous 
voyoDS  que  Dieu  puuira  les  pailliirdises,  i1  punira 
lcs  cruautcz,  il  punirti  les  pcriuree,  il  punira  les 
blasphemes.  et  choses  somblables:  ouy,  ou  sur  les 
pereonnes,  ou  bion  sur  les  pays,  sur  quelque  lieu 
qui  aura  est^  addonnd  d.  quelque  crime:  Dieu  y  mct 
Ja  maiu,  il  nous  monstre  \k  un  miroir  pour  nous 
instruire:  oomme  sainot  FauL  en  parle,  quand  il  dit 
Toila,  Dieu  iuge  lies  pechcurB,  afin  qu*un  chacuu  y 
pronnc  garde.  Car  B'il  a  puni  les  rebcUions  contre 
sa  parolle,  u'e8l  pour  nouB  faire  oheminer  en  oraintc: 
quaud  iL  a  puni  les  mcschantos  oupidit^s^  o'c8t  afin 
que  Dous  soyoDB  tenus  court  en  bride:  quaud  il  a 
puni  lcs  paiilardises,  o'e8t  aliu  que  duus  obeminicns 
en  toute  puret^  et  de  corpa  ct  d'ame.  Voila  donc 
comme  Dieu  vent  bien  qu'on  regarde  ot  contomple 
ses  iugemens,  voire  quand  ils  fiout  manifestes.  On 
dira  bien  quelqucsfois,  Diou  est  iuste.  Et  puur- 
quoy?  Car  il  a  puni  un  tel,  roire  d'autant  quo 
c'eetoit  uo  homme  do  mauvaise  rie,  ot  diBsolue.  IL 
a  oxerc6  sa  veogeance  sur  ud  tel  pays.  Et  pour- 
quoy?  11  estoit  plein  de  toute  infection  et  ordure. 
Nou8  pourrioDS  bien  parler  aioBi,  et  nous  le  devons 
faire:  mais  ce  u'oBt  pas  toui^iours.  Car  cumme 
deeia  nous  avone  touch^,  iL  ne  tient  point  une 
regle  egule.  Que  faut-il  donc?  11  faut  venir  ptus 
haut,  quo  Diou  cet  tousioure  iuste  oomment  qu'il 
traite  les  hommes.  Or  ceoi  est  bieD  digne  d^estre 
not6,  oar  auiourd'huy  nous  verrous  des  bostes,  qui 
ouideront  loutoBtois  eutre  docteurs  BubiiLs,  quand  ils 
mainticndront  La  iu8tice  de  Dieu  Belon  lcurs  sens 
et  phaDtasies,  iLs  voudront  que  Dieu  eoit  reput<^ 
iuste.  Et  pourquoy?  Traitant  les  hommos  (ainai 
que  nous  avons  dosia  dit)  aelon  les  demerites  d'uu 
ohaoun.  £t  pour  ce  faire,  it  faut  qu^ila  attribuent 
Bux  hommee  un  franc  arbitre,  il  faut  que  relection 
de  Dieu  auit  ruiu6o  et  aneantie.  Car  de  dire  que 
Dieu  elisc  oeux  qu'il  luy  plaist,  et  qu'il  les  appelle  & 
salut  par  sa  l>onte  gratuite,  et  que  les  autres  soyent 


reproHv68  de  luy,  pource  qu'il8  no  pcuvcnt  pas 
comprendre  la  raison  do  cola,  iis  lu  trouvcnt  bien 
estrange.  £t  voila  pourquoy  cca  belistres  qui 
controfont  le8  grauds  clercs,  renversoront  les  pro- 
miers  fondcments  de  nostro  foy  pour  prouver  la 
iustico  de  Dieu,  vojre  &  leur  phanlasie.  Et  pour- 
quoy  cola?  Its  ne  pouvcnt  monlor  si  haut  quu  de 
coguoisire,  que  Dicu  est  tousiours  iuste  en  compa- 
raisou  des  bommcs,  Toire  queis  qn'ilB  soyont.  IL 
est  vray  qu'il  uous  faut  garder  d'uno  autre  ex- 
tremit^  qut  e»t  vicieuse.  Car  nouB  en  verrous  qui 
seront  d'uoe  vie  si  infame  que  rien  plus:  que  s^ils 
se  vojent  descouvers  en  leur  turpitude.  O  ue  moy, 
io  suis  homme  do  bien  (ouj'  quant  au  monde)  ie 
confeBse  qu'uu  cbacun  OHt  pecheur  devant  Dieu : 
ils  80  couvriront  do  cc  manteau  commun.  Voiln 
un  paillard  qui  aura  haut6  lo  bordeau  par  fespace 
de  dix  ons:  voila  un  blaspbomatour  qui  no  cesso 
de  maugreer  et  despiter  Dieu:  voila  un  vilain  con- 
tomptcur  de  Diou,  et  do  toute  rcligion :  voiLa  un 
deiibauchd,  un  homme  sans  conscience  qui  ne  de- 
mande  que  d'en  avoir,  sana  foy.  sans  loyaut^:  telles 
oanailles  diront  qu'il  cst  vray  qu'ita  sont  pecbeurs 
devant  Dieu :  car  nul  n*68t  iuste.  Ils  laissoront  ]& 
teurs  fautes  qui  sont  t>i  enormes  que  rien  plusi  et 
B6  cacherunt  sous  ce  manleau  do  finfirmitd  hu- 
maino:  ct  diront  qu'il  n'y  a  nuL  hommc  morteL  qui 
puisae  estre  egai6  k  Dieu.  II  leur  Bemble  qu'il3 
unt  boaucoup  fuit  do  pusscr  une  tollo  confossion. 
Or  i'ay  desia  moustre  qu'il  nous  faut  avoir  tous 
ces  doux  artioloa.  L'un  eet  qu^en  gcncral  nou4 
oogDoiBsions  Dieu  esire  iusto  au  regard  de  tout  le 
mondo,  ot  qu'il  no  faut  poa  que  les  hommee  quols 
qu'il8  soyent,  ne  quoy  qu^ils  puissGut  amener,  plai- 
dent  ne  debatent  avco  Dieu :  mats  faut  que  tous 
soyent  confus  et  grands  et  petis.  Voita  un  Item. 
Le  second  est,  qu'un  chacun  regarde  k  soy  en 
particulier,  et  qu^un  chacuu  gemisee  de  sea  fautes, 
qu'uD  chacuu  loe  detoste,  et  les  condamne.  £t  sur 
oela,  que  nous  apprehendiona  aussi  tes  vengeancee 
et  puDiLions  quo  Dieu  envoye  sur  les  pechcE,  afin 
d'cn  savoir  faire  nostre  profit.  &i  nouH  sommes 
batus  de  sea  verges,  qu'un  ohacun  diae,  Cest  &  boa 
droit,  io  Tay  bien  mcrit^.  ISi  Dicu  nous  instruit 
aux  deBpeuB  d*autruy,  qu'iL  corrige  lea  autrea  derant 
no8  ycux:  car  cela  nous  touche,  que  nous  appli- 
quioDs  tels  exemples  k  Dostre  instruotioa,  a6n  de 
prevenir,  qne  Dieu  ne  soit  point  contraint  de  se 
ruer  sur  nous,  d'auiant  que  nous  n*auroQ8  point 
fait  nostre  profit  dea  chaBtimeuB  qu'il  nous  a  mon- 
etre  en  la  persoDne  des  autres.  Voila  donc  lea 
deux  artiotes  quo  nous  avons  ^  noter  et  &  pra- 
tiquer. 

Venons  maintenunt  Jt  deduire  ce  qui  est  ioi  dit 
par  lob.  le  tay  (dit-iH  pour  vraif  que  rhomme  ne 
sera  j}oint  iusti/ie  avec  Ijieu.     11  y  a  ainsi:  mais  ce 
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mot  avce  vaut  aittant  commo  envcra  Dicu.  Or  c'eBt 
uae  dootrine  de  grand  poids,  quand  on  Taura  bien 
cognue.  Qui  eet  cauee  que  le»  bommes  se  iustiSeDt 
si  hardimeDt,  c'e8t  &  dirc  qu'iU  presument  deux- 
mesnies,  qa'ila  se  pridont,  et  quMla  aont  pleins  d*or- 
gueil?  Qui  eat  cauBe  de  cela,  einon  dautaot  qa'ile 
6'arrcatODC  ici  bas,  et  chacun  fait  oompuraison  de 
eoy  avec  ses  Toijsins?  Voila  donc  ou  nous  recou- 
roos.  Et  Toila  pourquoy  sainct  Paul  nou8  rameine 
au  graDd  luge:  Chacun  portera  son  fardeaa,  commo 
s'il  dieoit,  Mes  amis  on  se  irompe  quand  on  fait 
tellea  comparaisous.  Et  quoyV  lc  voy  quo  lcs 
uotres  ne  vivent  paa  mieux  que  moy:  et  si  i'ay 
des  vices,  cbacuu  auaai  en  a.  Yoila  donc  poiirquoy 
G'est  que  lea  bommcs  ue  &e  condamnent  pas  comme 
ils  dovroycnt,  maia  plustost  qu  ils  ee  fiattent  cn  se 
iufllifiant.  Mais  ici  notamment  il  estdit,  que  l*bomme 
arec  Dieu  ue  sera  poiot  iustiHt^.  Que  faut-il  donc? 
Apprenons  toutes  ibis  ct  quantcs  qu'on  nous  parle 
dc  DOB  pcchoz,  et  qu^oo  nous  les  propose,  qu'il  ne 
noQS  faut  point  teuir  ks  ycux  ici  bas  mais  qu'il 
noos  faut  regardcr  ce  aiege  iudicial  de  nostre  Kei- 
gDGur  lesus  Cbrist,  U  oil  noue  aurons  &  rcDdro 
Gonte:  il  nous  faut  cognoistre  la  maiest^  incompre- 
faensible  de  Dieu.  Quun  cbacuo  dono  pcnse-li^,  ct 
alors  nou»  serons  tous  resveillt^s,  pour  noua  retirer 
de  noa  folies,  noua  n'aurons  plus  ccs  vaines  imagi- 
nationis  et  roaveries  qui  ont  accoua(um6  d^eodormir 
iea  peobeurs.  81  cela  eust  cttt^  observ^,  auiourd'bny 
un  n'auroit  point  les  dobats  en  )a  Chreslieutt),  qu'on 
a  toucbaoi  la  iustice  de  la  foy.  Lcs  Papistes  ne 
peuTcnt  Ccttre  perHUudt^a  do  ce  que  oous  disous  que 
noufi  Bomme^j  iustiti6s  par  lu  pure  gracc  de  Dieu, 
en  noatre  Seigueur  leeus  Cbrist.  Et  pourquoyV 
£1  quo  devieodroyeut  le^f  merites  (discnt-ils)  ot  les 
buunes  oeuvros  auiiqtiellcs  cooaiste  lo  salut  dca 
bommes?  £t  pourquoy  eat-ce  quc  lcs  Pupistes 
B^arreetent  &  loura  merites,  ct  qu'iU  y  aont  eoyvrox, 
ainOD  d'aut»nt  qu'ils  ne  re^ardent  point  ^  Dieu? 
Ils  disputent  en  leurs  cecoles:  voila  lcs  bonnes 
oeuvres  qui  mcriient  recompeuse  et  salaire,  tout 
ainsi  que  lea  mauvaiaes  oeuvrcs  mcritent  punition: 
car  ce  sont  choses  opposites.  Si  les  pechez  des 
hommes  meritent  d'eetre  puniS}  il  faut  donc  qu'il 
j  ait  quelque  loyer  pour  lea  vertus:  cur  la  iustioe 
de  Dieu  autremeut  ne  scroit  point  egalo,  voirc 
oe  Dous  semble,  et  ou  en  peut  ainsi  disputer  en 
rombre.  Mais  voila  lcs  Papislcs  qui  s*endorment 
Bor  ceste  dispute:  ot  ccpeodaut  Dicu  de  suu  oostti, 
De  laisao  paa  de  iuger,  et  nou  pas  selon  lours 
loix,  mais  il  se  gouvcroe  selon  sa  maiost^  c'ost 
mMavoir  qu*il  trouvera  aux  liommcs  ce  que  noua 
n'y  pouvons  pas  appercevoir.  Or  si  nos  vcrtus 
citoyent  vrayemeut  divines,  c'o8t  d,  dire,  qu'elles 
peosseDt  auttirc  dcvaut  Dieu:  cc  scroit  quelque 
Dfaow.    Maia  quoy?   00   nc   scra  que  fumee,   quaud 


nous  les  aurons  bico  prisces:  si  cllos  vienueut  de- 
vant  Dieu,  il  faut  que  tout  oela  soit  mis  bas.  Re- 
teoons  bien  dono  co  qui  est  ici  dit,  quo  I'bomme 
ne  sera  point  iostifid  envers  Dieu.  £t  que  par 
cela  nous  soynns  admooncstoz,  toutos  fois  ct  quantes 
qu'on  nous  parle  de  oos  pecbcz,  qu'il  ne  nous  fuut 
point  urrester  ici  ban:  muis  qu'un  chucun  pKiatost 
B'adiourne  devaat  Dieu,  que  oouii  cogooissions  quel 
iuge  il  est.  Car  hi  tost  quo  nous  voudrouH  plaider 
contre  luy  il  fnudra  quc  oous  soyons  confus,  et 
comme  abysmeis. 

Or  lob  udioustc  quant  ct  quant,  Que  si  Vhomme 
veut  dcltatre  avec  l>ieu,  il  ne  luij  respondra  poittt  a 
UH  seul  article  de  miUc.  II  cst  vray  qu'on  pourroit 
rapporter  ceoi  k  Dieu:  que  uous  auroos  beau  plai- 
der:  que  nous  pourrions  faire  un  loog  prucez,  od 
il  y  aura  millo  items,  que  Dieu  ne  daignera  pas 
ouvrir  la  boucho  ponr  fuire  uno  telle  reptique.  Bt 
cela  est  bicn  vray:  car  tont  ce  que  nous  preten- 
droDS  de  couleur  pour  nons  iustifier,  aura  bien 
quelque  apparcnce  dovaut  les  bommes,  pource  qu'ils 
DC  Toyeot  point  si  cluir  comme  il  seroit  requis: 
mais  quand  nons  approchoroos  do  Dieu,  tout  oela 
s'eo  ra  &  oeant.  Ne  pensons  point  donc  que  Dieu 
B^eatonne  de  nos  longs  ct  grans  procoz,  lors  que 
nous  ietteroDs  nos  escumea,  quand  il  Bcra  qucation 
de  nous  exouser,  et  do  fuiro  valoir  uos  vertua,  0  il 
gemblera  que  Dieu  doive  eatre  commo  vaincu  de 
uous.  Voire,  mais  cependant  il  ne  fait  que  so  rire, 
et  Bc  moquer  de  touies  les  faufaree  que  los  hommea 
apporteront:  ccla  n'est  rion.  Voila  dooo  une  sen- 
tence  lioone  et  Bainote,  que  Dieu  ne  respondra  pas 
4  un  Houi  urticle,  quand  nous  en  aurons  allegu^ 
mille.  La  raison?  Cest  d'autaut  que  cela  n'e8t 
de  mise,  ne  de  receptc  dovant  luy.  Devant  lea 
hommes  il  viendra  bicn  &  compte.  Mais  quoy? 
Dieu  ue  a'on  estouucra  ouUemeut.  Toutesfois  le 
seos  oaturcl  de  ce  passagc  ost,  qno  nous  seroos  ai 
empe^chez  eetans  vcuus  &  Dieu  (assavoir  cn  combac 
contrc  luy)  (|ue  nous  nc  pourrons  pns  rospondre  jk 
un  eeul  artiole,  de  mille  qu'il  nous  raettru  cn  avant. 
II  est  vray  quo  nous  sommcs  si  eslourdis  de  prime 
fuce  devant  qu'avoir  desgaisn^  (oommo  on  dit)  nous 
avona  la  guerre  ft  Diou.  Et  nous  le  A-oyons.  le 
vous  prie,  oe  feroos  nous  point  plus  g^nde  difii- 
oulti^  d»  nouK  attaoher  &  un  hommo  mortcl,  ou  k 
uno  creatnre  qui  no  sera  rien,  qu'au  Dieu  vivant? 
8i  nous  voulona  fairo  lu  guerre  &  quelqu'un,  noua 
penserons,  A-il  Ic  moycn  do  ao  rcvonger?  oomment 
eu  pourrons-nous  venir  &  boul?  Cela  nons  pour- 
roit  tourncr  t\  fascherie  et  defplaistr.  Noua  fcrons 
beaucoup  do  disputcs,  qnaod  il  sera  quostion  de 
plaidcr  contrc  los  hommcs :  et  ai  noua  vouloua 
heurter  contre  Dieu.  noua  y  allooB  A  restourdic. 
Nous  voyona  donc  par  cola  quelle  rage  il  y  a  aux 
hQinines,  voire  uoo  rage  diaboli^ue,  de  eattacher 
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ainsi  &  Diou:  cnais  estans  l^  todus  nouB  scoLiroris 
par  cxporioDCc  que  c'e8t  dc  nuui)  y  uslre  frottex,  et 
quil  u'y  a  point  Uo  icu  li  un  tol  miiistro.  Voila 
doDO  00  quo  mou&tre  ici  lol).  Our  il  uiel  Paudnco 
des  bommcs  tello  qu^on  ruppen,^oit:  ot  puis  it  l'o[>- 
positc,  il  met  ie  troublo  oii  ila  sont  quand  Diou 
leur  fait  acntir  qu'il  cst  iuste  ot  (|u'il  les  rcnd  con- 
fue.  Notohs  bien  donc  quo  les  hommcs  voudront 
plaidcr  contre  Dieu,  et  debatro  uommo  nous  lo 
voyODs:  mais  ccpondant  aprcs  qu^ils  surout  cntrez 
on  oombat,  il  faudrii  qu'iU  demourcnt  Id.  accablez: 
et  Dieu  alors  leur  fora  Aoutir  qu'il  faut  qu'ils  dc- 
moureiit  confus  eu  despit  do  lcurs  dcots,  Occi  cst 
bicn  Dcceasairo:  car  i'ay  dcaia  monHtrt^  que  lu  tbUe 
outrecuidauco,  dc  luquoUo  lcs  hommcs  «e  tronipoDt, 
procodo  dc  cc  qu'iU  no  regardeal  point  ft  Dleu: 
mais  font  leura  discours.  Et  voire,  io  no  suis  point 
piro  que  loa  autrea,  et  puis,  si  i'ay  dea  vicua,  il  y 
a  des  vortus  qui  rocompcnsont.  Loa  homines  donc 
8'eDdormcnt  ainsi,  d'autacC  qu^ils  oe  cognoissent 
poinfc  que  cVst  do  la  maioati^  dc  Diou  et  n*en  out 
point  d'apprebonsioD  vivo  pour  estro  bumilicz  sous 
icello.  PLiis  qu^ainsi  est,  noluDS  bicn  ce  qui  est  ici 
dit:  c'e8t  assavoir  que  lea  bommes  vculoot  plaider 
ct  debatre  contro  Dicu.  Et  pourqucjy  celai'  Car 
nous  sommcs  tollemeut.  aveuscloz  quo  dous  no  pou- 
voDS  regarder  &  nous  pour  dirc:  Commont?  Voioi 
Dieu  qui  nuus  pourroit  abysmor,  ot  aous  mottrc 
insques  aux  profonds  abysmea  d'oDfer:  ot  oepen- 
dant  quo  Dous  veniuus  nous  dretiser  cODtro  )uy? 
Or  Dous  ne  pcDSons  point  &  cola:  il  do  se  faut 
point  dono  csbahir  si  nnus  sommcs  ainsi  aveugloz: 
mais  qu'uD  ohacun  adviac  bion  ii  soy,  ot  on  trou- 
vora  quo  c'cn  ost  In  raison.  Si  on  nona  parle  do 
plaider  contre  Dieu,  uature  mesmo  uoua  ooseigoe 
qnc  nous  dovons  avoir  cela  cn  horrvur:  io  di  loa 
plus  meachaus.  Noua  vcrrons  dos  gaudiasours  qui 
ii'oDt  nullo  oonscicnco  no  religioD:  si  cst-co  toatcs- 
fois  qu'il  y  demeure  quolque  senliment  de  nature 
ongrav6  on  eux,  qu'i]s  soDt  estonnex  ct  ont  honte 
quand  on  leur  dit.  Veux-tu  plaidcr  contre  Dieu? 
Or  cepcndant  ceux  qui  semblont  estre  et  bona  ot 
modestea,  eutreront  en  co  proce/,,  cd  sorto  qu'il  n'y 
a  ctiluy  qui  nc  faco  dii  cboTal  cschQppi^  pour  cod- 
tester  &  IVncoDtru  do  Dicu.  Nous  voyons  mesmea 
que  les  Prophetes  ont  est6  ussaitlia  d'nnc  tclle 
teutatioD.  II  est  vray  qu^ila  y  ont  resist^^  comme 
il  falloit:  mais  tant  y  a  que  ccate  apprehcnsioD 
lcs  u  aucuncment  troubles,  quUls  so  sont  fai^chez 
aucuncsfois  dc  voir  lea  iugemcuta  de  Dieu  si  eatrau- 
ges,  et  quo  lcur  raison  lcs  a  commc  (ranaportcK, 

Puis  qu'aiD8i  cat  donc,  que  nuua  souimes  tant 
oooUds  6.  plaidor  conlro  Dicu,  d'iintaDt  mioux  ccsto 
doctriue  doit  cllo  catre  imprimce  cn  nostrc  me- 
moiro:  c'c8t  usaavoir  que  noua  soyons  rcteous  quand 
uous    scrous   toutCK   do   dcbatro   aiusi   contro  Dieu, 
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suchaus    bicn   quo   nous  n'y  pouvone   ricn  gagner, , 
quoy    quo    uous    paisaions    fairc.      Or    quand    uous  I 
aurons  cst^  advortis  do  oela,    uous  ne  Berons  point 
aussi    irop   scaudaliscz,    voyans  qu'il  y  on  a   beau- 
ooup  qui  so   iotteut  aiasi  bors  des  gondt}.     Car  oo 
Boandato  trouble  lcs  iafirmoa.    Nous  voudrions  bien 
qu'un  chucun  de  dous  ooDfessaHt  que  Dieu  est  iuste, 
ot  quu   su    iiiiscrioorde    rcinplit  tuut    lo   mondc,    ot^H 
pourtanb    qu'it    faut    quo    nous    lo   glorifions:    mais  S 
quand    il   y    a   des    moschaos    qui    deapitcDt    Diea, 
quc   tcs   autrcs   lo  blasphemcnl,   et  qu*on  n'ose  pas 
ouvrir   la   bouche  pour  lcs  reprcndre  ou  redarguer, 
d'antant   quMls   ont    la   voguc,   et   triomphont  aclon 
le    mondo:    quand   on    voit   cola,   lea   infirmeH    sont 
troublez,  ot  lcur  eomblc  quc  la  puissauco  ct  iustice 
do  Dieu  cet  dautaut  amoindrie,  ot  ne  peuvont  pas  , 
luy   rendro   la  gloiro  qui  luy  appartiont.    Or  nouft] 
voyons   que   o'e6t   quasi   le  naturol  dos  hommoB  de 
pluidcr  ainsi   contro  I)ieu:   ct  combicn  quc  co  sait 
une  chosc  moustrueuso,   et  quo  nous  devions  avoirJ 
CD   grandc   dotesturion,   si  cst  ce  qu'uD  tol  vico  estj 
ordiuairc.     Puis  qu^uinsi  cst,  que  Doua  Q'en  Boyonaj 
point    Lroublez    par    trop,    quaod    cela    adviendra.1 
Yoila   cc  que  nous  avoos  &  rotonir.     Or  il   Donaj 
faut    bion    uotor    ce   qui   est    ici    adiousti)    pour    le 
sccood  articlo:  c'cst  assavoir  que  ei  Diou  nous  met 
ou  avani  mille  items,  quo  nous  uo  pourrons  k  ^raod* . 
peinc    rcapoudro    &   un  aoul.     Ici  nous  eommea  ad-! 
monosteK,    que  quaud   uous   uurons   bien   cspluchb 
toua    Dos     vicoa^    nous    n'eu    cognoiatrons    paa    la 
ceDtiesme  partie,  non  paa  de  millo  ud.    II  eat  vray 
qne  si  les  hommes  6'examiDent  bien  sans  bypocrisie, 
il   faudra  qu^ils   so  trouvcnt  envotoppcz  on    tant  dc 
maux,   qu'it8   ayent   hontc  d'oux   mesmes,    et  quMla 
soyont    1&    du   tuut  abbatus:    prinoipalcment    dous. 
Car    si   on   ohoisit  ooux   qni   eont   lcs  plus  saincts. 
encores    faudra-il   que  oeux-ta  se    meUcnt  du  rcng 
do   David,   loquel  a  confcBS^   que   nul   ne   pouvoic 
venir  &  vraye  cognoiseance  do  sea  pechez  (Ps,  19,  13). 
Mais   ai   tca   plua   saincte,   et  qui   eembtoat  coramo 
Anges,  sout  dn  tout  confua  cu  leurs  pechoz,  d^autant 
quo  lo  nombro  on  est  jntiDi:  io  vous  prie,  qu'cst-ce 
du   vulKairoV     Car    il   oe  faut  point  que  noua  pre- 
sumions  d'avoir  si  bicD  protitf^,  quc  dous  ne  soyona 
encores    bien   loin    de  ooux   doDt  ie   parle.     Ainai 
doDC,    quand    lea    hommes   on    veritti   examinoront 
leur   vie,   ils   trouveront   un  lel  abysme  do  pccbcz, 
qn*il8   Boront  du    tout   abbatug.     Mais   cela   c&t-il? 
Kncores    D'en   avon.s   nous    point   aao   cognoissaaCQ 
do  la  ccnticamo  partie,    totle  qu'ello   seroit   rcquiae. 
Et  pourquoy?     Voila  David   qui  esl  entr6  cn  coel 
exanien,   quand   it   a  regard6  sea  fautes,  it  8'eBCrie, 
Qui   06t-co  qui  corruoistra  scs  pcchce?     II  confogse 
donc   qu'il  od  a  cognu  tant  et  ptuB:   ct  puis  il  ad- 
iousto,  Seij^nour  purgo-moy  dc  mcs  fautes  cachees. 
Et  pourquoy  dit-il  cela?    Commcat  appelle-il  fautoe 
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cftoheeeV  Cmr  U  fuat  quo  nos  pecbee  soyent  cogaue, 
00  itoaa  M  les  pourons  pas  confesaer  pour  pechez. 
La  Teepome  eal  qoe  Darid  aavoit  bien  qne  Dtou 
rnil  pltis  d&ir  qoe  nous  ne  fBiisons  pas,  Et  ainsi, 
qu&od  nostre  eonftcience  nouB  redargue,  que  sera-ce 
do  iagement  de  Dien?  Voila  done  l*ordre  qne 
noua  avona  k  tonir:  o'ost  qu*un  ohaoun  entro  en 
soy,  ct  qa*il  espluche  bien  sc»  rices,  tant  qu'ii  en 
poom  venir  en  cof^eoissance.  Les  aTone-noua 
e^>lnch6V  Et  bicn  voila  nosirc  conscienco  qui  cst 
ioge,  et  quet  iugu  cst-oey  11  ost  rrav  que  o'est  an 
iD^  qui  c«t  bicu  A.  oraindrc:  mais  Diea  no  vott-il 
paa  beaucoup  plus  clair  qu'ua  homme  mortel?  Ma 
oonaeienco  mo  redarguera  de  millo  pcchcz:  et  si 
Diea  entro  en  oonto  avec  moy,  D'on  trouvera-il  pas 
bien  d*aTantagc. 

Ainei  dooc  nous  avons  bien  &.  poiaer  ce  qai 
est  ioi  dit:  c'08t  ossaroir  que  do  millc  poincts,  A 
gnud'  pcioo  puurrons-nous  respondrc  &  Dien  d'un 
seol:  que  si  oous  avons  cognu  unc  faute  en  nous, 
Diea  passe  bien  plus  ontro:  car  il  voit  cclios  qui 
noDs  aont  cachees.  Or  dono  apprenons,  suivant  oe 
qai  a  est6  liit,  de  tcllement  pcnser  &  nos  fautcx, 
que  Doos  arons  ceci  tout  reaolu,  que  Dieu  ne  ee 
cODtcntora  piis  dc  cc  que  nous  en  pouvons  co^oi- 
Btre:  mais  qu'il  voudra  iuger  Bolon  co  qu'il  voit  et 
00|px>ist:  et  non  pas  eelon  quo  nuu.s  pourrona  trou- 
ver,  e&T  nowi  pOAScrouB  par  dessus  la  braiso  commo 
on  dit:  mais  Diou  cnfonce  iusqu^nn  boul:  cest  ft 
lay  qu'apparticnt  cc^t  ofGce  de  suuder  les  eoeurs,  ' 
commc  il  s*atiribue  on  I'Kscriturc.  Et  au  resto 
uoas  ne  di&cernons  pas  auesi  cDtre  les  viccs  et  lcs 
vertns  si  bien  qne  uons  devrions.  11  faut  donc 
qae  ccla  luy  soit  reserve.  £t  pourqaoy  ne  discer- 
nooB-nous  pas?  Si  noua  voulons  bien  iu^er  et  & 
droit  de  toutes  noe  oeuvreB,  il  faut  que  noue  coirnois- 
sioDs  qno  c'e6t  de  porroclion.  Car  suuh  perfection 
il  n'y  a  nul  bion  devant  Diou;  o^est  ft  dirc.  il  nV  [ 
u  que  puanti.He.  Et  qui  «^si-ce  qui  merito  d^e.^^tre 
approuvA  do  Dioa,  siaoa  quo  ccato  pcrfcction  se 
declarc?  Or  maintenant  commcnt  cognoiHtrons- 
Doos  qao  c^cst  do  porfoction.  tcu  quc  nous  avons 
nostre  veuo  si  obitcurcie,  vou  que  uous  nc  voyous 
siDOn  commo  h  domi  iour?  Cnr  corobieo  quo  Diou 
noaa  eaolaire.  nuus  n^avons  poiut  neantmoins  la  ; 
TMiC  si  purc  ot  si  notto,  quo  noue  puissious  nser  I 
de   oeste    clart6   qu'il   nous    monstre.      II    oat  vray  i 

?iue  la  parole  de  Dieu  cntro  iusqnes  au  plue  pro- 
ond  dcs  coeurs.  qu'olle  ponetro  les  os  ot  les  moclles,  I 
et  tout  cc  qu'il  y  a.  II  est  vniy  quc  c'c«t  uno 
lampc  ardente:  il  est  vray  quo  lesus  Christ  est  . 
uppeik'  sotcil,  ct  qu'il  cscluiro  pnr  tout:  mais  none 
ne  laiasons  pas  d'avoir  la  vcuC  troublco  ccpendant. 
II  B'cn  faut  donc  boaucoup  que  noue  saohions  quo 
,  c^est  de  porfcction.  Or  par  cola  uous  sommes  ad- 
uoDncsteK,   que  quand   nous   trouvorone  les  chosos 


bonnes,  et  n*y  appercovroas  point  de  vioe,  le  vioe 
ne  laiasera  paa  d\v  estre  pourtaot,  puurce  ipie  nous 
ne  oo^Doissons  pos  la  perrcction  quo  Dicu  dcmande. 
Itrof  il  n'y  a  quo  Diou  seul  qui  cogtiuiirao  que  c'est 
de  pcrfeotion  et  intc^ite.  Et  pourquoy?  Kllo  est 
on  tuT.  il  la  cognoist,  et  nous  sommee  trop  dcbilea 
poar  venir  iusquee-U.  Voila  pourqnoy  il  est  dit» 
que  nuas  aurons  bean  fairc:  si  cst-co  que  nous  ne 
luy  pourroud  pas  reepondrc  H  ud  seul  poiuct.  quand 
il  nous  CD  anra  mis  et  propos^  miUe  au  devant. 
Or  i\v  dosia  touche.  qne  les  hommos  8O0t  ad- 
monnestce,  que  s'il8  voaleut  plaider  &  reucontre  de 
Dieu  ila  se  trouveront  tonsionrs  confus  ^  lour  per- 
dition:  mais  co  sora  trop  tard.  Et  cost  advertisse- 
meni  eacores  nous  eei  hien  ntile.  La  raisua? 
AHn  quo  devant  lo  coup  obacun  sc  reticno  en 
sobriet6  et  modestic,  pour  dire:  Hetas  !  de  pluider 
contro  oostro  Diou,  et  quo  sera-oo?  Pensons-nous 
gsgner  nostro  procoz?  An  contrairo.  Dieu  nous 
abysmera.  Kt  voici  le  seul  moyea  d^ostre  absotis 
de  luy  qa'an  obacnn  se  condamne.  Mais  si  nous 
y  allous  a  festourdie,  Dicu  nous  punira  d'un  tel 
orguoil.  Peut  estro  que  du  premier  coup  il  ne 
nuus  monstrera  pas  nostre  confusion:  mais  tant  y 
a  quo  Dons  y  fierons  tcllcment  enveloppcs  en  la  Hn, 
que  noufl  n'en  pourroua  sortir. 

Voila  dono  oommo  Dien  met  en  un  labyrinthe 
tous  ces  prcsomptueux  qui  s'attacheut  k  luy,  et 
qni  cntrcprcnneut  ce  cumbat,  duqtiol  il  cet  tci 
parl^.  Vray  est  encore  que  Dieu  fora  bien  eeci  & 
'raucuDs,  qoMl  Ics  mattera,  ot  its  so  rcngeront  ft  la 
longue:  mais  it  uo  lc  faut  point  t&  attncher  puar 
dire  qu'il  bosongno  tousioars  tl'uDo  fai;oD  egato. 
Nous  en  verrous  qui  soront  pleins  d'orguoil,  et  qui 
se  conHcnt  en  leurs  iustioos ,  ct  Teulent  obhgor 
Ditiu  ii  eux:  et  bien,  Dieu  les  raatte.  et  les  domte, 
il  les  mot  en  confusion  extremc  et  puis  it  toH  en 
retire.  Nous  vorrons  bien  que  Diou  ne  bosongno 
point  i^  toutcH  tos  fois  d'nn  uie^>ni«  oours.  Tant  y 
a  qu'it  Dous  faut  tousiours  cntondro  cc  quc  rEscri- 
tare  nous  dit,  o^est  que  Diou  desployera  sa  mnin 
contro  les  orgueiileux  pour  lcs  abysmor.  Et  voilu 
oomme  il  y  procede.  le  ili  que  les  hypoorites  aont 
si  onfloz  d'orgucil  ot  do  prceomplion.  qu'ils  pensont 
bioo  quo  teurs  vertus  mcriteut  il'ostro  rocoutfs, 
voirc  et  d'avoir  salniro  el  payement.  Et  bien,  ils 
s'y  ptaieeut  pour  quelque  temps,  et  Diou  los 
laieeo  \k:  Satan  les  nroiellu  d*autre  costr,  et  les 
amadou&,  et  fait  qu'ils  se  priscnt  tant  ct  pUis:  ils  se 
mireut  ou  Inurs  plumes  comme  des  paoDs,  pour 
dire,  Tay  fait  ccoi  ot  eclaf  ot  letir  8cmble  bien  qtio 
Dieu  e'on  doivn  conteuter.  Mais  copcndaut  aprea 
quMls  ec  Boront  bicn  pleu  on  eux-mortuios  ot  en 
toutes  leurs  vertus,  si  Dieu  tes  anieine  ^  conto,  ot 
qu*il  lour  mottc  cn  avnat  quo  lout  oo  qu'its  out 
osttm6  vortu,  n*ost  quo  vico,    voiro  quc  puantiso  ot 
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abomination  dovaot  luy:  alors  iU  sc  irourcni  confus, 
et  d  bon  droit,  toHeuient  que  quand  non  seulement 
iU  auront  trompd  lo  mondn,  mais  cux-mcsmcs  auHtsi, 
so  conHana  en  ce  (jui  avoii  hoUc  monutre  ct  appa- 
rence  au  debors:  il  faudra  quo  co  qui  at  dii  ea 
sainct  Luo.  (10,  15)  eoit  tousiours  mauifost<!^  c'c6t 
afiearoir  quo  co  qui  cst  eetimO  baut  et  excollent 
quaul  aux  homme»,  n^ost  que  vileoie  quant  k  Dicu. 
tiardons  bicn  donc  de  nous  oslevor  iufiqueB-lft  que 
de  combattre  contro  Dicu,  ct  d'cntror  cn  procez 
pour  nou8  iustitier.  Car  autroment  il  faudra  quo 
nostro  Dieu  nous  confondo,  ot  qu'il  heurtc  tollemcut 
contro  noua,  quo  nous  aoyons  opprimez  ct  accubleK 
de  mitle  crimes,  et  que  nous  nc  puissions  ruspoudre 
&  uu  seul :  quo  quand  nous  serouB  accuBCz  de  roille 
pecboz  mortels,  c*est  k  dire,  d'un  uumhre  iDtini,  ei 
noua  voulona  avoir  defenso  d'un  eeul  artictc,  nous 
en  serons  deboutez.  Gardon.s  (di-ie)  de  venir  ius- 
({ues-l^.  Or  atiu  que  doub  soyons  tant  roioux  tou- 
cbez,  il  cBt  dit:  Qiie  IHeti  est  sage  de  coettr,  et  qu'il 
est  rolfustc  de  force.  Dosia  ccato  doctrioe  a  eat^ 
touohee  ei  desauti :  mais  ce  u'est  poiat  saua  caime 
qu'il  en  C8t  ioi  parl6  derocbcf:  car  c'eBt  uiie  le^on 
quc  D0U8  devonii  meJiter  chuouo  iour.  Tay  desia 
dit  quc  los  hommcH  tsu  ironipent  el  H'uavanouy8Beut 
en  leurs  imaginatioos  frivuliee,  d'autaDt  qu^ils  no 
penscnt  point  &  Dieu:  mais  qu^ils  a'appuyent  Bur 
oux  mesmcB.     Voita  uu  mut. 

Or  p&Bssons  pluB  outre.  81  lcs  hommes  pensoy- 
ent  &  Dieu,  ne  seroycnt-ilB  point  toucbcz  vivement 
pour  le  recognoistre  Belon  qu'it  se  doclare  k  euxV 
Ne  Buroyent-ila  point  c^jmcus  d'une  tello  cruinte  et 
roverence  qu^ils  te  gloritieroyent  oomme  il  en  est 
dignc?  Mais  its  ne  le  funt  pag.  La  raiBon?  C'est 
qu'il8  n'approhondeut  point  Dioa  tel  qo'il  est.  Et 
bicn,  nouB  diruns  aBso»,  ]Jieu,  Diou:  cota  nous  trotte 
par  la  bouobc:  ct  copcndant  eu  maiestd  inHnio  ne 
sc  fail  poiiit  Houtir:  tuut  cc  qui  eut  en  Diou  ^  noutro 
regard,  OBt  comnio  uno  choso  mortc.  Et  do  fatt,  on 
le  vuit  par  tes  btusphemes,  par  tes  pariuroB,  et  par 
choses  BcmbtableB.  Si  lcB  hommos  0i>toyent  touchez 
auounement  de  la  maiesti^  de  Dieu,  orroit-oo  ainsi 
dcschircr  pnr  pieccs  une  chose  si  saiucte  et  si  aa- 
croe?  Si  les  hommes  aont  en  colore,  it  faudra  quo 
Dieu  le  compare,  comme  i«i  c'e8toit  leur  vatlot: 
ainsi  qu'un  maiBtre,  quand  il  sera  courrouc6,  il 
donnera  (si  cVst  un  estourdi)  uo  coup  dc  poin  a 
Bon  vallct:  ou  un  mari  GBCorvelc,  &  ea  femmo:  ou 
bien  ^  un  cbeval,  B*il  te  fa.sche.  Aiusi  en  faisous 
nouB  a  Dieu.  Quand  nouB  voyoos  que  les  hummes 
iettent  t&  Icur  colere  cnmmu  si  Dieu  etttoit  lour 
inferiour:  ne  fuut-il  paa  dirc  quo  noiis  snmmcB  bicn 
hebetez?  Et  meameB  on  u'en  viendra  point  iusques 
rt.  la  colere.  Car  nous  voyons  quo  cea  chicn»  ne 
tbnt  nul  Bcrupule  de  deBchiqucter  lo  nom  de  Dieu. 
Et  cumbieu  qu'ii  n'y  uit  nulle  occasion  qui  lcu  incito 


d,  ccla,  si  est-ce  qn^ils  ne  laisseront  pas  ft  toua 
propos  de  btaaphemer,  qui  est  une  cbose  moo- 
Btrueuso  et  contre  nature.  Cest  donc  bien  signe 
que  U  maiec^t^  de  Dieu  nous  est  inco^nue.  combien 
quo  io  mot  nous  volie  asaez  en  La  bouche.  II  y 
aura  los  pariuros  BUBsi  bieu.  Auiourd'huy  c'e8t  uuo 
horrcur,  qu'on  ne  pout  tiror  un  aonl  mot  de  Tcrite, 
que  quolque  Bolennitd  qu'il  y  ait  pour  induiro  ceux 
qui  Bont  appettez  cn  tesmoiguaf^e,  si  voit-on  qu*iU 
Bont  toua  pariuros:  que  dc  tous  ceux  qui  scront 
examinez,  &  graod'  peine  cn  trouveru-on  do  dix 
Tun  qui-diee  ta  vcrit6.  Et  do  fait  iU  ont  ce  pro- 
vorbe  commun  entr'eux,  quMls  ont  causo  g^nee 
quund  il  n'y  u  point  de  tesmoins:  c'est  &  dirc,  qu')I 
u^y  a  pus  un  qui  vueille  dire  la  veritd.  Et  voUft 
comment  c'e8t  qu^its  dcBpttent  Dicj.  Et  ie  tous 
pric  ausei  quela  propos  tiendra-on  quaud  il  scra 
question  de  rEscriture  saincte,  de  toute  la  religion 
ct  des  choBOB  si  sacrocs  commc  nous  lca  avouB 
auiourd'huy?  II  faudruit  quo  les  bommca  fussent 
l^  tenua  en  craintc:  commo  it  est  dit  quc  lcs  vrayca 
marquea  des  enfans  de  Diou  c'eBt  de  trembler  boub 
(na  paroU.  Or  nouH  voyons  qu'on  causcra  asscz  de 
Dieu,  ou  devise,  ou  on  babilte,  et  do  tous  les 
Mrcrets  de  sa  muiosli^  voiro  comme  par  risce:  ct 
no  60Dt-ce  point  ccrtaius  arguments  que  nous  nc 
savons  que  o'ost  de  Dieu:  combien  que  son  nom 
soit  oa  la  booche  de  obacun? 

Notons  bien  douo  que  ce  qui  cst  ici  udioust6 
u'cst  point  suporflu:  o^ost  assavoir  quo  Dieu  est 
sage  de  coeur  et  robuste  de  force.  Or  il  est  vray 
quo  ccB  mots  ne  semblont  point  avoir  ei  graade 
vehcmenoe  qu'ou  pourroit  dire:  mais  a'ila  sont  bien 
poisez,  on  y  trouvera  une  substanco  qui  est  bicn 
pour  Doua  faire  baUser  lea  corues.  Car  quand  il 
est  dit  que  Diew  est  sage  de  coeur^  ce  n^est  pas 
d'uiio  sagesso  bumainc,  ne  qui  aoit  comprehensiblo 
ft.  nostru  sens.  Quand  il  cst  dit,  qtiHl  est  rohusle, 
it  u'cbt  pas  robuste  Beulemcni  commo  si  c'csloit  uti 
(jeaut,  ou  comme  une  monlu^ue:  mais  il  uous  lo 
faut  glorifior  tollcment.  quo  nous  Bachions  qu'il  n'y 
11  no  puissauce,  ne  turce.  ue  vertu  pureille  en  tout 
co  quc  nous  voyons  uux  croaturce:  quo  ce  n'est 
rien  de  tout  co  quo  doub  pouvons  veoir  ici  baa : 
maia  qu'il  notis  fant  ccrchor  tonto  forco  ct  vortu  cu 
Diou  6eul.  Voiia  ce  qu'emporte  ce  mot.  Vray  est 
quo  ccci  ne  ae  pourruit  pae  dcspescher  maiutcnant 
comme  il  le  meritc:  mais  il  a  fallu  que  uoub  cn 
ayuna  toucli6,  a6n  de  voir  quelle  irst  ia  proccdurc 
que  tiout  ici  lob,  ou  phistost  lo  »S.  Esprii  qui  parle 
par  Ha  bouche,  afin  de  nuu»  monatrcr  qucllc  est  ta 
iuetico  de  Dieu.  Voulnus  nous  bicu  donc  scDtir 
qucts  nouB  Bommes?  II  faut  quu  nous  proniuuB  ccste 
coDctusion  <;cneralc,  que  quaud  ou  uo  trouvcra 
poiut  do  poohez  manifestcb  eu  uous,  quc  uuiitro  vic 
no  Bora   point  disaotuo,   quc   nons  aurouB   chcminti 
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booDetttemeDt  el  6aoB  reproehe  quant  aux  bommes: 
tout  cela  o'e«l  rico.  Pourquoj?  Quellos  que  eojent 
luuied  creatured,  Dicu  los  pourr»  coDdamner,  ot  luj 
demeurera  iusto:  ot  si  dous  atteDtous  de  repliquer 
ooDtre  luj,  il  est  vray  que  boIou  oofitro  fimtaaie 
nouft  y  pourroDS  bicu  truuver  ^  dire  pour  quolquo 
temp9.  et  Dieu  lo  ftouffriru,  et  mefimo  ne  noua 
raeiAtern  poiut  du  premier  coup:  maia  si  eet-oc 
qoen  la  fio  il  nous  faudra  baiseer  la  tcato,  pour 
reccToir  seolenco  dc  coodamnation:  et  quund  les 
hommea  nous  auront  applaudi,  metimca  qu'iU  nous 
auruDt  abeouls,  nous  dc  laieseroog  po^  d'cstro  con- 
damuoz  ct  demcurer  coufub  quand  noua  Tiendroas 


devant  co  grand  luge.  Car  il  voit  bien  plus  dair, 
ct  plus  aigu  quc  toua  les  hommes  du  moDde.  £t 
ainsj.  sacbonB  qu'il  n'y  a  autre  moyen  pour  obtenir 
graco  devant  Dicu.  et  faire  quo  nos  pcchoz  soyent 
couvorta ,  voire  aprcs  aroir  confesse  franchement 
qu'il  nV  a  quo  toute  ordure  el  infectioo  en  nous. 
siDon  que  noud  ayous  nostrc  rcfuge  ft  nostre  Soi- 
goour  lesus  Christ.  Car  \h  se  irouvera  unc  pleine 
iustioe  et  parfaioto .  on  vertu  de  laquelle  nous 
sorons  agreublos  k  Dien,  et  le  trouverons  propice 
cnvers  nous. 

Or  nous  noue  prosterneroDS  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu  etc 


LE  TRENTEQUATRIEME  SERMON, 

QtJI  EST  LE  II.  SUR  LE  IX.  CHAPITRE. 

Ce  SermoD  eo&tieot  le  reste  de  rexpositioD  des  Terset«  quatre,  cioq  et  ux:  et  paia  oe  qai  s^eosoit  ra&tntenaDl. 


7.  Cesi  luy  qui  contmande  au  soleil  qWil  ne 
luise  2>ouU:  et  les  esloUles  sont  enfermees  de  luy 
comme  dTun  cachet.  8.  Cesi  lu^  scu^  qui  estetid  /es 
deuXy  qui  marche  par  dessu^  la  tner.  9.  Qui  a  fait 
Ardurus,  et  Orion.  et  les  Htfodes^  ei  Us  ciiambres  du 
Midi,  10.  Lequel  fait  des  oeuvres  fHerveiUeuses,  et 
qui  ue  se  peuvent  cotnjirendrc,  choses  admirables  sans 
/m,  11.  Voict  U  pasjie  devatU  mo>fy  satis  que  ie  le 
voife:  il  ira  ^  et  ia  sans  que  ie  Ventmde.  12.  S^U 
arrache  et  s'U  ravU,  qui  tst-ce  qui  rcUrtra  de  ses 
mainsi'  qui  est-ce  qui  luy  dira,  Que  fais-tu?  13.  Dieu 
M  fBtirera  potnt  son  irc,  et  les  aides  puissantcs  seront 
uJbbeUues  dv  lui/.  14.  Que  puis-ie  moy^  si  ientre  en 
propos,  et  si  ie  eftoisi  parolcs  avec  luy?  15.  Encore 
que  ie  fusse  iuste,  ie  ne  luy  respondray  point,  tnais 
supplicray  mon  luge. 

Si  nous  avioos  coste  prudouco   de  cogooistje 
Dieu  selou   qu'il   se  declare  &  uous,   il  ne  faudroit 
point    qu'oD    u&ast    de    loogB    propos:    car    cbacun 
seroit  asseK  euflisaut  pour  disceruur  les  choBcs  qui 
noae  sont  mises  duvunt  ios  ycus.    Mais  pource  quu 
I10U8  Bommes  ei  pervors  oo  ccst  ondroit,  il  cst  besoin 
que  Dieu    noui^    reprocho    ringrutiludo   qui   vst   on 
uouS}  en  nous  dcclaraut  sGb  ocuvres.    £t  cest  &  oo 
propos   quil  cst  ici  dit,    quo   quand  Diou  vout,    lc  i 
ciel  80  couvro  dc  grotiscs   ducgs  ct  cspcuscs,    tellc-  . 
ment  quc  le  soleil  ne  se  vuit  point:  ot  au  ountraire  1 
quaud  il  luy  plaiut  d'oDvoycr  ia  clart6,  que  rcston-  I 
Calvtni  optra.   Vol.  XXXllI. 


dae  des  cJeux  apparoist,  que  oe  boau  pavilloo  se 
monstre  qui  est  le  ciel  de  sa  maiest^:  qu*il  chemino 
par  dessus  la  mer,  c'o6t  &  dire  que  sa  vortu  69 
munstro  aussi  bieu  1&:  qu'il  a  dispo:»6  Ics  cstoillea 
au  ciel :  Gommo  il  j  cd  a  ici  quclque  aombre  mis. 
Cela  (di-ie)  nous  eat  recit^,  atiu  quo  nouci  ougnois- 
sions  tant  micux  Dostre  dovoir,  ot  quo  dous  appli- 
quions  uostre  osprit  &  regarder  aux  oeuvros  de 
Dicu,  pour  rhuDurer  coinmo  jl  le  inerite.  Or  com- 
bioD  quo  Dicu  dous  ayaut  reproch6  co  vioo  qui  est 
en  nou8,  pourroit  nouts  luiHger  \k  pour  tels  quo  dous 
sommcs:  si  ^t-co  cncorcs  (]u*il  nous  vout  instruire 
pour  uustre  salui.  Kt  ce  aout  les  deux  puiucts,  que 
uous  avons  6.  obscrvcr  on  oo  passagc,  pour  on  bien 
fairo  nostre  protit.  Lo  premicr  cst,  que  nous  cn* 
teudions  qa'il  ny  a  nul  do  nous  qui  pooso  oomme 
il  doit  il  la  sagesse  ni  it  la  vertu  de  Dieu.  11  est 
vray,  que  nous  en  ooufessoroos  nsscz  dc  boucbe: 
mais  celu  uo  uous  eotro  point  iusquob  au  coour:  et 
nous  lo  monstrons  uusei  par  lc  meepris  quc  noua 
monstrous.  Car  (oomme  il  fut  hier  toucfa^)  si  nous 
ostions  bieu  persuades,  quo  oo  n'est  quo  vanite  de 
touto  la  sagoeae  dos  hommes,  que  do  loule  la  force 
quo  oous  cuDtcmplons  aux  crcaturcs  co  n'oBt  rieo, 
Dieu  nous  tiondroit  co  sa  craiute:  tellcment  que 
nous  sorioDS  Ii^  coiiime  ensorrcz  d'uuo  bride  courte, 
et  que  nul  de  uous  u'o6croit  do  pcDser,  dc  diro,  ue 
fairo  ricn  qui  eoit,  siuou  on  uous  accurdaut  k  1» 
bouuo  voloutti  dc  Diou.    Quaud  donc  uous  eommcs 
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ainBi  nODObalanH,  ct  qu^un  cbaoun  se  pardoune,  et 
que  nouB  lascbonB  la  bride  ft  ncm  meHchanto»  pon- 
6C0S,  et  les  nourritjHons  saus  aiicun  BOrupulo:  et 
piiis  qu*ellcB  se  (iosbordont  oncoros  iusquca  aux 
oeuvrOB  externea:  quand  celu  y  est.  nous  mocetrons 
quc  iamais  ta  maicsto  de  Dicu  ne  nuus  a  cst4'!  bien 
cogQuo,  <]uo  DieBuies  nouB  o^en  avons  rien  goast^ 
comme  i!  appartenuit,  ou  il  y  on  a  eu  nn  goust  Bi 
fude  quHl  a  eato  comme  onBeYoli.  Oyons-nous  dono 
ce  qui  est  ici  dit  de  la  sagesse  et  de  la  force  de 
Dieii?  Sachoas  quMI  nous  cn  cst  nioei  parU,  d'an- 
tant  quo  nuus  sommoa  si  pervers  de  nappHquer 
puint  nostro  cstude  &  oe  qui  nou»  est  tunt  pro- 
fitable.  £t  de  fait  n'c8t-ce  pas  uno  grandc  hontc 
quo  nous  rivionH  ici  au  mundo  comme  en  un  beau 
tboatro  et  epacicux,  oii  Dicu  noua  donno  la  vcuO 
de  toutes  ses  creatures:  que  cela  uuus  paBsu  a. 
travera  dos  youx :  ct  cepondant  quc  nous  le  mct- 
tious  eu  oubly,  luy  qui  en  est  Tauthour,  luy  qui 
a  voulu  que  le  ciei  et  la  tcrre,  et  tout  ce  qui 
y  est  coutenu,  fussent  comme  dee  miroira  de  sa 
gloire,  ainsi  qu*il  esl  dit,  que  aux  choses  visiblcs 
nous  pouvons  voir  les  cbosea  inviaibles  ■-'  (Rom. 
1,  20).  Ainsi  dono,  quand  il  nous  a  mis  an  monde, 
et  que  nouB  no  tenoos  conte  de  tout  cela ,  ne 
faut-il  pas  bien  dirc,  que  nous  ayon»  uu  osprit  pnr 
trop  malio?  II  ost  yra^  que  oous  sommcs  aveaglcs, 
et  qnand  il  est  question  de  Dieu,  nous  no  con- 
cevons  rioo  de  luy,  sinon  ce  qu'il  doub  donno:  il 
faut  qu'il  nouB  illumine,  ou  il  n'y  aura  qae  tene- 
bres  en  tuns  nos  aons:  qnoy  qu'il  en  eoit,  si  n'auroa8- 
nous  point  dVxcuse  d'igoorance,  quand  il  y  aura 
ea  de  la  malico  avec,  que  nous  Berons  convaincue, 
qu*il  De  DOUB  anra  oballu  de  Dieu,  mesmes  qu'il 
noue  aura  fascb^  d'y  penser  commo  ei  c^estoit  quel- 
qae  matiere  de  melaDcolio. 

Voila  donc  comme  (en  premier  lieu)  nuatro 
Seigneur  noue  accuso  en  ce  passage.  Or  il  y  a 
rinstructioa  qui  est  conioiute  avec:  en  quoy  nous 
appcrcevons  sa  bont6  ineatimable,  il  nous  pouvoit 
oondamner,  et  nous  laiBser  1&  comme  i'a}'  desia  dit. 
11  ost  rray  qu'il  nous  condamne:  mais  oV^^t  afio 
de  nous  fairo  sentir  le  vioe  qui  eat  en  nous  pour 
lc  corriger:  et  sur  oela  il  fait  oftice  de  bon  maistro. 
afin  quo  nous  apprenioDs  ce  que  nous  n'avon& 
point  cognu  auparavant.  8uyons  dono  attentife  ft 
ce  qui  doub  sera  ici  romonstrf^.  le  coofesse  que 
le  texte  ne  dib  rien  qu*un  obacun  de  nous  no 
oogooiseo:  cela  dous  Bomblera  estre  des  ohoses 
notoires  et  familierea.  Pourtant  on  dira  que  oe  sont 
propos  superfiuB.  Aucuns  (di-io)  cuideront  bieo 
cela:  maia  veu  que  nous  ne  rapportoDS  pa»  lea 
choses  au  droit  but,  ne  faut-il  pas  quo  Dica  faoo 
office  de  maietre,  en  nous  recordant  plusieurB  fois 
Doetre  Ioqod?  Ne  devions-uous  pas  desia  fairo 
nostre    profit    de  ce  qne   Dieu   nous  met  ainai  au 


dovant?  oe  n*06t  pas  nne  ohose  trop  obscure,  qae 
Diea  faco  luirc  le  soleil  qiiatid  il  luy  plaist:  et 
qu'alors  toute  reBteoduo  du  cicl  apparoiaso  commo 
un  grand  pavillon,  afiu  quo  uoua  cuguuissious  quello^ 
distauce  il  y  «  cntrc  la  maiost6  de  Dieu,  et  le» 
pompes  dc8  prinoes  lcrrieuB.  Quand  les  princes 
torrionB  8'efForcont  £t  8*oslevor,  que  font-ila  avco 
touB  leurs  ariificetf  et  tous  leurs  conseils?  k  grand* 
poino  dre&surout-ils  nn  pavillon  de  trente  pieds  de 
hnut:  et  cncoreA  qu*il  y  euet  nne  lieu^  loin,  eff 
qTi'o8t-co  an  prisV  Voiln  lu  ciel  qui  est  intiniy.j 
Dieu  Ta  ostendu,  c^est  son  marchopicd  que  la  terre,< 
Quand  dono  noua  voyoas  tellea  ohotfes,  combien 
que  Doua  coguoi&sions  qi)'ainsi  cet,  toutesfois  ce  do 
sera  rien,  si  noiis  no  paHsou»  plus  outre  en  ccele 
Gunsideration.  II  noue  faut  touBJours  reveoir  14, 
que  vuyans  le  cie)  uous  peubions  tiiut  mieux  & 
cosie  maicstc  dc  Diou  qui  oet  incomprehensiblo, 
aBu  qiie  nouB  suyons  eemcus  k  1'adorer,  et  nous 
humilicr  sons  luy  comme  nous  devons.  Nous 
Buvona  douo  maintenant  que  cc  n'e8t  point  une 
choao  eupcrfluo,  quand  il  est  ici  dit,  que  lo  iSoigoour 
cummande  au  Bokil  qail  ne  luieo  point,  et  lu  soloil 
sera  cacb6  par  les  nuees,  tellement  qn'il  ecniblo 
que  Dteu  met  oomme  ua  voilo:  ot  puis  qu*il  eeteQd 
lo  ciel  quand  il  vout. 

Ainsi  cn  est-il  de  co  qu'il  dit,  qu'il  <^iemine 
sHr  les  eaux  de  la  mer.  II  eet  vray  qne  nous  ne 
rappercevons  point  oheminer  li  desaue:  mais  soroit- 
il  poseible  que  la  mer  demourast  en  tel  estat  commo 
cllo  fait  si  ce  n'eetoit  qu*e|]e  fust  reteouc  d*uno 
vertu  miraculeuBoV  Nous  savons  que  la  naturo  du 
l'eau  c^est  de  s^escouler.  Or  voila  la  mcr  oDi 
B*eeleve  comme  en  forme  de  moDtagne,  il  y  a  lea 
bornes  qui  eont  mises,  comme  nous  verrons  an 
38.  chap.  tellemont  que  si  ce  D^estoit  cela,  il  fau- 
droit  que  la  terre  en  fust  iucontinent  toute  con- 
vorte.  Ne  peneons  point  qae  ce  que  nous  avons 
quclque  lioa  sec  pour  habtter,  oela  soitsinon  d^autant 
quo  Dicu  nous  vout  ioi  logor.  Et  ccpcndant  il 
tiont  la  mer  eerree,  il  a  mis  ses  bornes,  non  point 
de  pierres  no  de  boie,  mais  dc  sa  eeule  vcrtu. 
Combien  que  la  mer  ait  uue  si  grande  impetuosit^, 
qu'il  somblo  qno  rien  dc  ia  puiese  rctcnir:  toutes- 
fois  Dieu  par  oe  scul  mot  quM  a  dit,  c'e8t  assavoir 
qu'il  y  aurnit  quelquo  lieu  sec  \t  oi'i  les  hommea 
seroyoDt  logez,  il  retient  encorea  auiourd'buy  la 
mer.  II  falloit  dono  apptiquer  U  tous  dos  aeos: 
nouB  ne  le  faisons  pas.  Pourtant  Dotons,  que  ceste 
doctrine  n*est  paa  supordue,  quand  il  est  dit,  quo 
Dieu  chemine  ainsi  sur  la  mer.  II  est  puis  apres 
ici  parl6  dcs  estoilles.  II  esi  vniy  que  le  nombre 
en  Bcroit  inSni,  oomme  il  est  dit  en  l*autro  Psoaume 
c*est  atfsavoir  qu'il  y  avuit  ud  si  grand  nombro 
dVstoillcs,  qu'il  od  fundroit  tcnir  longe  propos. 
Mais    soas   quetques    noms    icL   lob   nous    a   vouln 
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tidmoDne«ter  de  touto  ceBto  boUe  gondarmcrio  da 
ciol.  Nous  voyons  outre  les  planottcs,  Iob  e8toilIes 
qui  80Dt  au  firmament,  noua  royons  qu'ellee  ser- 
vent  toutes  do  marquer  quelquo  cbose ,  afiu  de 
oous  faire  mieux  considerer  rartiBce  admirable  qui 
est  au  mouvemonc  des  cieux.  Noub  voyooB  bien 
qne  le  soleil  fait  iouh  les  iours  ua  oircuit,  qu'apres 
aV>stro  lovc  il  so  coucho,  et  qu^il  tonrno  a  J'cntour 
de  ta  tcrre  aussi  bien  dcsKUs  nous,  comme  dostious. 
Oo  vuit  ccla,  Xous  voyon»  aussi  quo  lu  eoloil  u 
UD  autre  cours  tout  opposito.  Comment?  D^otl 
vicDt  rhyver,  d'ou  vient  lcstt^  sinon  do  oo  quo  lo 
aoleil  approcho  de  nous,  ou  s^on  roculo,  et  puis  il 
B*ealove  plus  Laut,  et  s^ubaisse,  voiro  seloa  doblto 
regard?  Car  sclon  qu'il  s^eslongno  do  nous,  cu 
qa'il  OQ  approcbe,  il  fait  la  diversitt^  des  saisous: 
D0U6  voyuns  ccla,  ic  di  lcs  ptus  rudcs  ct  idiot.s.  11 
cst  vray  qu*ils  u^appcrgoiveut  poiut,  que  lo  solcil 
ea  faisant  son  tour  cbacun  iour  facc  un  autre 
uhemin  lout  contraire:  mais  rexpericnco  y  e&c  par 
i'efiect.  Car  nous  u'uvuns  point  ny  h^^vor  uy  cstii, 
si  oous  u'avous  cola  du  aoloi).  Or  ayaoB  cognu 
ccla  GDcoros  nc  concevons  uous  pus  usscz  bicn 
comment  c'esi  quo  Dieu  ordouao  co  chcmin  ici 
do  eolcil. 

II  y  a  d'autrc  custt^  Iob  estoilles  qao  lob  nomme 
ici,  qoi  nous  marquont  d'autrcs  oboses.  Gomme 
nous  voyons  quo  lcs  roucs  d'un  chariot  tournont, 
d'autant  quil  y  a  un  ba&iou  qui  cst  &  travers,  et 
puis  il  y  a  les  deux  trous  qui  sout  hXj  et  les  rouos 
Tont  &  oe  regard:  aiusi  Dieu  a  mis  ces  deux 
estoilles  qui  sont  comme  lcs  trous  on  dcs  rouf^s 
d'uD  cbariot,  et  voit-ou  tuuruer  le  soleil  &  l^eotuur. 
Quand  dooo  nous  aurons  uo^ou  cos  chosos,  voila 
commo  U  sagcsse  iuesiimablc  do  Diou  se  oognoisira 
mieox.  pour  lc  moina  Ics  hommcs  on  aurout  quol- 
que  gouut,  et  soroDt  incitez  &  le  mnguitier  pour 
dirc,  Soigueur^  qu*cst-co  quo  do  rcxcullcnco  do  ton 
uuvrage?  V^ruy  cst  que  ce  qui  est  ici  touch6  de 
lob  QC  «'npprend  pas  pleinemcnt,  sinon  qu'on  ait 
rerad  aux  lottree:  car  il  toiiche  ici  de  rAstrologio, 
il  ne  80  contcnte  pas  do  parler  do  uo  que  les  plus 
rudea  idiots  voyout:  it  pa<j6C  plus  outrc,  et  OD 
toucho  par  la  menu  quelqucs  c»peccs:  uBu  quo 
nouB  cognoiBsione  rartitice  du  cie).  Mais  combien 
que  lous  QO  soyent  point  Astrologues,  si  est-ce 
qtt'il  u*y  a  oeluy  qui  se  puisso  oxcusor  quo  Diou  uo 
Iny  douuo  asBez  d'tipprchensiun  dc  ces  choses,  sinon 
qno  Doue  vuoillions  clorro  Ics  youx  quand  lc  solcil 
luiL  Les  bergers  des  ch&mps  i^auront  bieu  parler 
des  estoillei?,  ct  mesmee  ils  Ics  surnommcQt.  Or 
CD  lcs  suruommant,  il-  cst  vray  qu'ils  obscurciascat 
la  gloiic  do  Dicu:  maia  d'oij  proccdc  cola'?  Ne 
fAut-il  poiut  quo  le  mal  en  BoitimpuL<^auxhommes? 
11  y  A  dcux  cstoillcs  qui  sont  ici  nommeee:  Voila 
les  Poetcij  qui  ont  forg6  boaucoup  de  fables,  ct  do 


cboBos  bioD  eottos:  d'oi^  est  veauo  une  tclle  absur- 
dit^?  de  la  malico  ot  vanit4>  doB  boramea.  IIs  ODt 
dit  qu'uDe  telle  estoille  estoit  la  couroono  d'une 
fomme,  on  ta  fomme  moEime:  voila  une  vacbe,  voila 
ceci,  voila  cela:  des  eottises,  bref.  Cependant  noufl 
avons  k  Dotcr  quo  ccs  sottises-la  sont  Tenues  d'une 
astuoe  plus  subiile  de  Sutau.  Car  il  a  voulu,  tant 
qu*il  luy  a  cHt6  possible.  pcrvertir  ce  beau  miroir 
auquol  Diou  vout  estre  contempld  et  cognu.  II  ost 
dit  par  Moyse,  que  Diou  &  orod  le  ciel  de  toute 
son  armoc.  Moyse  appelle  les  estoilles,  tant  planot- 
tes,  qu'autrcs,  Ics  armcos  du  ciol.  Kt  pourquoy? 
Cest  Bon  cquippBge:  le  ciel  aeroit  aana  forme  ne 
tigure,  siuon  qu'il  fust  orno  dos  eBtoilloe:  et  ceta  a 
este  accomply  en  )a  creation  du  monde,  comme 
Moyse  )o  declare.  Voici  le  diablo  qui  seduit  lcs 
hommes  pour  lonr  faire  oublior  ce  que  Dicu  avoit 
rendu  de  teamoignage  quant  &  son  oeuvrc:  et  fait 
&  croiro  quc  les  estoillcs  sont  venues  et  de  ooci  et 
de  cela.  £t  mesuios  on  j  a  mesld  dcs  vilenics  et 
des  ordurcs:  il  n'a  est<^  quostion  quo  dcs  pailtar- 
dises  de  teurs  idoles,  quaud  ils  out  purl^  des  estoil- 
les  du  cicl.  Commo  le  Papo  cannDi.so  lcs  Haiacts 
que  bou  luy  semble,  aussi  los  idulutrus  out  canonisd 
les  putains  dc  lours  idalos,  ot  ont  voulu  quo  le 
ciel  fust  aussi  bien  infectd  de  leurs  ordures,  oomme 
la  torre.  Voila  donc  Batan  qui  h  mis  ses  illusiooa 
au  monde,  pour  abolir  (H'il  eust  peu)  la  cognoissance 
de  Dieu,  pour  fobBCuroir  on  tolle  sorto  (luo  loa 
bommeB  vaguont  apres  leure  foliea,  et  qu'U3  ne 
soyent  point  tonoboz  de  la  pure  veriti^,  oomme  il 
est  rcquia.  Que  faut  il  dooc?  Notons  bieQ,  qu'ioi 
lob  nous  a  voulu  ODseigncr  qao  uous  dovons  eetre 
Aetrologuos,  taot  quo  Qoatre  mosure  le  portera, 
pour  rupporter  le  tout  &  glorificr  Dieu,  qui  a  con- 
6tita6  UQ  ai  bel  ordre  quo  nous  voyons  au  oiel. 

Quaot  est  du  prcmior  poinct,  i'ay  dit,  que 
Dieu  U0U8  veut  faire  Astrologues,  voire  selon  quo 
]a  capacit^  d'un  ohaouQ  le  porte.  Car  de  docbiU^rer 
par  lo  mcnu,  combioa  y  ail  d'cstoiIIca,  et  puis  doa 
aatres  qu'oQ  appelle  dos  planettea,  pour  saroir 
qucUo  distanco  il  y  a  de  baut  ct  de  bas,  de  long 
et  de  large,  et  loa  rospeots:  et  bion,  nous  do  pour- 
rons  pas  toua  comprondro  cela,  sinon  qu'il  y  a,  quc 
nous  voyoDs  bien  par  oxpcrieace,  que  le  aoleil  est 
plus  haut  que  la  lune.  Et  comment  oela':'  Ceat 
d'autaDt  que  ei  la  luno  ae  reDcoDtro  cntro  nostre 
regard,  et  ie  soleil,  voila  uue  oclipsc  qui  se  fait: 
par  oela  (di-ic)  nous  voyone  qa'elto  est  plus  basae. 
Nous  pourrone  donc  appercevuir  telles  cboscs:  mais 
ccpcndant  taat  y  a  quo  nous  nc  cogaoiseoaa  paa 
los  divieions  ct  les  raisons  commont  cela  so  fait, 
quo  tu  tune  passc  ainei  ontre  le  solcil  ct  oous. 
CbacuD  donc  ne  pourra  pas  oognoietro  cela:  maia 
ai  ost-cc  quo  nous  ca  avons  quclqucs  conceptioDs 
qui   nouB  doiveat  euffire   pour  nous  humilier.    afio 
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guor  d'uno  fuqon  cxirtturdinaire?    Comme   quolque 

fuifl  iL  exeoutoru  sa  iuslice,  Toire  en  telle  sorte  que 

DoaB  on  eerona  tuuH  ebbabi»,  quo  nous  ne  pourroos 

pas  saroir  commcnt  cola  va.    Hi  donc  notie  sommca 

,  oonfuH  cu  ca  que  iJieu  uous  monstre  iourueneQieut, 

tet  qui  so  peut  apprchendcr  solon  rordre  de  naturo: 

ine   faut-i)    pas   quc   uous   defaillions,    et  que   nous 

[dcmourions  l^  uuufus,  quund   nous  viondroiis  &  ees 

oeuvres  qui  sout  buaucuup  plus  grandcsV  II  est  bien 

cortain  qu'ouj.    Pourtant  nutons  bien  ce  qui  eut  ici 

dit,   Quo  quimd  Dtcu    passora   devant   nous,    nous 

De    le    seutiroua    point.     L^    dessus    nous    sumwes 

admonosto::,  do  no  poinC  contestor  contre  Dieu  pour 

diro,    £t    commcnt   cola    so    fura-il?     cummont    eu 

'viendra-il  &  bout?  Cur  su  puissiiDCo  cst  intinic:  car 

'  mesmos  quand  cllo  se  mon.-itre  aux  ohoses  leb  plus 

I  pelites,  oncoros  ne  se  pout-ello  pas  comprcndre  par 

[raisou:    encorcs    qu^il   eoit   1&,    uuus    oe   lo  seutuns 

qu'on  parlio.     Vay   desia   dit,    quo    ooci   no   so  doit 

pas  exposor  do  rcssonco  do  Diou:    mais   st3uteinent 

do  ses  ueuvres  par  lesqueUos  il  so  dcclarc  &  nous: 

ec   oncoroa    l^   quiiud   il   so  monstre,   ot  qu*il   est 

I  «pprochd   do    nous   si    privi^meut,    si    ne   le    vojons 

nous   pas,    quo   sera-ou   au   pris   quund    nous  vou- 

>  drons    veuir   k  luy,    ct    cutror  en    procez   pour    le 

eurmuntcrV    serous    uuus    iisae/.    vaillans    pour    ce 

fuire?    Ainsi   uous  voyons  douc,   quelle  est  roulro- 

,  ouidanco   dos    hoaimes,    quund  iU  se   voulcnt   aintti 

:  attachor    &    Dicu;    qu'il    lour    eomble    qu'its    sont 

assez    habilcs    pour    volor    par    dessue    los    nucs. 

Helas!   nous  voyons  quelle  fulie,   ou  plustost  quelle 

rago  u^oet  ii,  oux.     Notuns    bieu  donc  d,  quol  propos 

cesle    sentcuco  csC  couchbo   ici  cuuime  nous  ravous 

deduito. 

Apros  cola  lob  truito  de  la  vortu  oC  de  la  foroe 
de  Dieu,  (juand  il  dit,  Que  Dieu  ravisse,  ei  tiui  est-ce 
qui  luy  uiracficra  des  pointfii'^  qui  cst-ce  qui  luij  dira. 
J^ourquoy  fais-tu  ainsif  i\  est  vray,  qu'il  somblo 
biou  quo  lob  uttribuo  ici  &  Diou  ane  puissanco 
absoluG,  et  qui  u'ait  uuUe  droiture  ne  raisun  en 
eoy.  Mais  nutoos,  qu'il  suit  tousiours  lo  poinct  qui 
fut  hier  declarb:  c'cst  useavoir,  que  la  iu^tice  de 
Dieu  ue  oonsiste  pas  suulomeut  on  co  qu'il  punit 
lcB  muUuicteurs,  quaud  lours  crimcs  sout  notoires. 
Quoy  donc?  Que  quaud  Diou  bcsungno  dunc  fn^on 
si  cstruuge,  qn'ii  noiis  scmblo  qu'il  D'y  a  poiut  de 
raison  cn  luy,  qu'il  nous  fuit  torc,  quo  mcsmcs  lcs 
inoredules  prendront  uccasion  de  murmurcr  coutro 
luy:  eu  oulu  mesmcs  il  nous  faut  rocogDoistro  sa 
iustice.  Or  on  co  passage  il  cBt  dic,  Dieu  ravira. 
Et  ravit  il?  Noaui:  mais  il  nous  est  sig^uifiti  quo  si 
Dieu  usoit  d'uno  puissauce  torriblo,  ot  qui  uous 
cH'rayp,  commu  s'il  ostoit  un  lion  (uinsi  qu'il  b'HO- 
compare  souvontcsfois  auz  bcstos  sauvuges)  qu'il 
abysmast  tuut,  quo  la  lorrc  fuot  renverade  c'eu  dea- 
sue  dcssous,  commo  un  dit:  quund  donc  Dieu  fou- 


droycra  ainsi,  tellcmeut  quo  nous  on  soyous  estou- 
ncz:  si  est-ce  que  nul  ne  luy  peut  diro:  Pourquuy 
fais-tu  uinsiY  et  tantmoins  luy  arracher  la  proye 
des  poings.  Ceat  &  dire,  qu'il  n*C8t  pas  aui  hom- 
mos  de  plaidor  k  roncoutre  de  luy:  car  ila  perdront 
icmpa.  li  cst  vray,  quo  Ses  hommcs  cuidcront  avoir 
bonno  cuuse  dc  suvoir  faire  dei^  plaintcs:  et  mcsmos 
il  y  eu  a  de  ei  ingense^,  quo  quand  ils  aurout  des- 
gorg(S  lcurs  blasphemes,  ils  penscronC  avoir  obtenu 
la  viotoire.  £t  l'cnoontre  de  Dieu:  mats  cn  la  fin  ei 
fuut-il  qu'ils  soycnt  condamnes  quand  Oieu  voudra 
ontrer  on  procoz  coutro  eux,  et  qu'il  leur  fera  seu- 
tir  6»  vertu  et  aa  puissance,  non  poinC  unc  puis- 
j^auce  tyranniquo,  comme  ils  ront  imagiuij:  mais 
uue  puiesanco  intinie,  luqucllc  nc  so  monstre  point 
^  uostro  sons  puur  dire,  Dieu  est-il  iuKto  ou  uoa 
solou  que  nous  1e  comprenons  tcl?  Ncuni,  non: 
mais  Dicu  e»t  iusle,  quand  nuus  le  voudrous  con- 
damner:  coramo  il  cat  dit  uu  Psoaumo  51  (v.  G). 
Tu  scras  iustifi^,  voiro  quaud  lu  auras  iug6  les 
hommcB,  Lcs  hommcfi  dono  so  pourroct  bioa  ro- 
beoquor  a  reucontre  de  Dicu:  mais  tant  y  a  que 
toute  boucho  scra  olose  tinalement,  et  que  Dieu 
sera  iustiti^.  £t  pourquoy  cst-ce  quo  le  1'rophete 
David  use  1&  de  ceste  forme  de  parlor,  biuon  d'au- 
taut  que  les  hommos  sont  si  prosomptueux  qu'ils 
assubiottissent  Dieu  &  teur  poste,  et  ne  fout  nulie 
difticultr  do  lo  condamncr  atin  dc  s'ubsoudrcV  Voila 
dono  comme  il  faut  exposcr  ce  passage  de  lub.  Or 
maintcnant  nous  voyoos  cn  sommo  comme  il  a  con- 
form6  00  prupos  que  uous  touchaamos  hier:  c'eat 
assavoir,  touohanc  do  la  forco  ct  do  I&  pui.saDce 
de  Dieu.  Viiulons-uous  douc  savoir  quelLe  osc  la 
forco  ct  puissunco  do  Dicu?  Quc  uoub  uyoas  noa 
seus  atteutifa  £i  considorer  Tordre  de  nature,  co  que 
noos  voyons  uu  oiel  et  en  1a  terre:  que  ceta  soit 
pour  nous  amoncr  k  Dieu,  voire  et  que  nous  le 
concovions  tel,  quo  nous  soyons  humitioz  devant 
iuy,  pour  tuy  rondre  tout  bonneur.  Ccla  ne  nous 
suffit-it  poinC  encorus?  Que  nous  pasaions  plus 
outre.  II  est  vray  quo  c'est  dcsia  une  brutalit6  trop 
^rrande  &  nuus,  que  le  ciel  et  la  tcrre,  ot  tout  l'or- 
dre  do  nuture  ue  nuus  suffiso  point  pour  nous 
muuHtrcr  que  c*c8t  de  Diou.  Oar  vuila  un  livro 
cscrit  cu  ussez  grosses  tottrcs:  ot  puis  il  y  a  tant 
d'euscignomons  divcrs,  que  quand  nous  aurons  pro- 
Ht^  on  mille,  il  y  cn  a  cuut  millo  autrcs  uii  nous 
devous  protitor  quolquo  cho^.  Mais  encores  quand 
nous  seruns  si  hobetez,  que  lo  cicl  ct  lu  tcrro  no 
uouB  profitcroQt  poiot:  vcuons  d.  nous.  Que  dous 
cogDuissions,  Or  ^4,  Dieu  approche-il  si  privt^roeot 
de  nous,  tant  cu  scs  oouvrcs,  qu*en  tout  ce  qne 
nouB  vuyuns  cu  uous?  ^i  nous  uo  lc  pouvuus  cu- 
^ooistro  tcl  qu'il  esc,  pour  le  moius  que  nous  le 
Bontious  quaud  il  bosongne  si  familiorcment  un  nuua. 
Or  U  ost  cortain  quc  uuus  dofailioos  oa  co&t  oudrou : 
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il  hut  donc  conclnrc.  qae  nous  n^avonB  poim  le  bcds 
de  cofrnoistre  Dien. 

Aiosi  dooe  apprenons  quand  doub  aaront  en- 
qais  de  la  face,  et  de  U  paissBaoe  de  Dieu.  de  nous 
homilier,  eelon  quc  lob  adiooste  iei  pour  conclusion. 
Voila  Cdit-il)  quami  itmrope  a  rcspondre  devant  Ut*f: 
si  es(~ce  gue  i<  naUenteraif  point  de  me  iustifier:  mais 
it  m^humiliermf  devant  mon  luge^  pom  U  supjtlier. 
Noo9  Toyms  maintenant  ik  qaoy  m  rapporto  tout 
c«  qoe  lob  Bvoit  dit:  encoree  que  see  propos  soyent 
confus.  II  est  vrav  qno  n"U*t  pnurrons  bion  ro- 
caeiilir  aoe  b<<nne  dootriuG  qnaod  nooe  n'auronB 
qoe  oeftte  ^oenilit^  qui  b  est^  desia  declan^  ci 
deasns:  mais  qaand  lob  nous  moostre  tnaintenaat 
k  qoel  but  it  tcnd,  il  est  certain  que  ceoi  noua  pro- 
fito  aa  double.  Ainei  donc  notons  bien  ce  mot: 
qo*aprea  que  lob  a  parld  de  la  puisaaDoe  et  de  la 
ngesse  de  Dieu.  et  qu'il  en  a  donn6  ici  qnolques 
miroirs  ec  tesmoig^nages:  il  dit :  Qu'e6t-il  de  fuiro 
donc,  mee  amis?  Voila  Dicu  qui  cst  nostrc 
loge,  quand  chacun  de  nuu»  Be  regardera.  Pre- 
noos  le  cas  qne  nous  ne  soyons  point  dcji  mal- 
faicteurs  qni  ayent  men^  nno  vio  da  tout  me- 
ecbaote,  quo  nons  n^ayonB  estd  ne  paillards,  oe 
oseortiers,  nc  larrons.  prenons  le  caa  qne  Dieu 
ike  Doae  paia^  mettre  au  devant  que  ouua  ayons 
eU6  d'une  rie  meechante  et  diesolne:  toutesfois 
qai  est  celuy  qui  osura  ouvrir  )a  bouche  devant 
tui  ponr  dire,  le  sois  iot>te,  ct  ie  morite  bien  qoe  tu 
ine  reQoiTee  k  merci?  Oii  est  celuy  qui  oscra  entre- 
preodre  one  telle  atidace?  Que  faut-il  dooc--'  Quo 
Doa«  venions  devant   nostre  luge   pour  le  supplier. 


Or  ee  mot  de  supplier  emporte  que  nous  passions 
eondamnation:  eV*st  k  dirc,  qno  oognoiasaos  qa'il 
D*y  a  qiio  matiere  de  mort  et  de  oondauuation  en 
ooaa:  qu'il  n'y  a  que  pech6  et  iniqnit^:  qae  nous 
n'aTon8  aatre  refage,  sinon  4  ba  pore  miscrLCorde. 
Voila  donc  quVmporte  le  mot  de  suppiier.  Kt  aiosi 
tontes  fois  ot  quantes  quo  lon  parlera  de  uous  pro- 
seoter  devant  la  maiest6  de  Dieu:  notons  bion  qn'il 
nc  pout  cstre  ^loritid  de  nons  cumme  il  doit,  ai  oe 
n'est  qno  noas  demourions  \t  ooofus:  que  tuaies 
boacfacs  soycnt  closcs.  ot  quo  toat  Jc  mondo  ao 
confesse  redcruble  &  DieUf  comme  sainct  Paul  co 
parle  au  3.  dcs  Romains  (v.  U>).  Quand  dooc  nous 
viendrons  pour  faire  supplioation  doraot  uostre. 
luge,  qne  ce  oe  soit  poiot  pensans  ooos  institier: 
car  nons  n>  gaignerons  ricn  par  oe  moyeo-la. 
Quo  noas  ne  pensions  point  auMi  que  rhonneur 
quo  Dieu  demande  dc  dous  consiste  ni  eo  c-ere- 
monies,  ni  en  f»niares,  ni  ea  autres  choses  aem'- 
blablos.  Nc  nous  arrcstons  point  oommo  lcs  Pa- 
pistes,  jl  des  singeries.  et  ^  io  no  say  quoy,  que 
los  hommcs  auront  introduit  d'eax  -  moameB.  No 
pensons  point  (di-ie)  quo  Dien  Toeille  e^tre  servi 
et  bonor6  do  ooua  par  oela :  mais  advisoos  do  oous 
dodior  du  tout  k  luy,  none  cooformanB  h  Ih  regte 
qu'il  nous  a  donni'-e  eo  ea  parolc ,  snchons  que 
quand  nous  cn  ferons  uinsi,  il  augmootera  tous- 
iours  ses  graces  do  plos  en  plus  eu  dous,  iusques 
k  oe  quMl  noas  ait  amonez  k  salut,  combicn  que 
DDns  n*cD  BoyoDs  pos  digues. 

Or  nous-nous  prostcrnerons  devaut   la   facc  do 
nostre  bon  Dieu  eto. 


LE   TRENTECINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  ni.  SCR  LE  IX.  CHAPITRE. 
Ce  twmoD  cooticat  eoeore  rexpoutioD  dea  Tor&«t«  13,  li,  1&  et  dn  toxte  qui  cflt  ici  mis- 


16.  Si  ie  Vinwque,  ei  quUl  me  responde^  touteS' 
fois  ie  n'€Jttimeraif  point  fftiii  m'ait  exauce.  17.  li 
m'a  afflige  en  tourbiiloHj  et  sans  cause  il  m'a  naere. 
18.  II  ne  me  donne  point  loisir  de  respirer^  mais  il 
me  soide  damertumes.  19.  Si  on  */  va  par  force, 
poiei  d  esi  robu.^de:  si  c'est  en  iustice,  ei  qui  est-ce 
qui  pourra  enirer  avec  luy?  20.  Si  ie  me  monstre 
iuste,  m-a  propre  bouche  me  condamne:  si  i'aUegue 
moH  integrdi^  il  m^estimera  pervers.  21.  Si  ie  di 
qtte  ie  suis  entier,    encores  ie  ne  eognoy  point  mon 


ame.,  ei  ma  vie  me  deteste.  22.  Voici  uit  poinct  que 
%'ay  resotu:  c'est  assavoir  que  Dicu  destruit  ^  le 
iustet  el  Cinique  pareiilement. 

Nous  traitasmes  hior  ccsfc  articln.  qiie  oombien 
quo  nous  ne  cognoissions  poiut  rbscz  noe  pcchi^ti, 
toutcsfois  il  nous  fuut  vonir  ti  Dieu,  ou  le  sup- 
pliuut:  c'est  t  dire»  qu'un  chocun  coofc&sc  qn^il  cst 
povrc  pocheur,  et  que  oous  sachions  que  nous  arons 
tous   besuiu    dc    la   miscricordu    dc   ccluy   qui  oous 
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pourroit  coadomner  &  bon  droit:  comine  8.  Paul 
dit  (Uom.  3,  19)  que  nous  luy  Bommes  toua  rc- 
dcvablcB.  £t  pourquuy?  d*itutant  que  nons  sommes 
dosniK^s  da  gloire  dovant  Uicti,  dit-it.  Quant  uiix 
hommea  nous  pourrons  bien  nouB  gloriticr,  et  nous 
Bemblera  qno  ce  n*e8t  point  8ans  cauec:  mais  si 
nous  Tenons  ^  ce  grand  fiioge,  1&  il  noua  faut  touB 
demonrer  confus.  Kt  voila  pourquny  il  eat  dit,  Que, 
si  Dieu  ne  rdire  son  ire^  touks  aides  puissantcs  se- 
ront  abbiUues  de  luij:  et  quaud  nous  auront>  aissembld 
tout  co  qui  nous  peut  aidor,  que  Dieu  reoversora 
tout  cela,  Binon  qu*il  soit  uppiiig6:  c'eBt  d.  dire, 
quo  par  sa  bont*^  il  nous  re^oive  &  merci.  Oar  quo 
uous  puis6ion3  gaigoer  noetro  oiiuse  contro  lui,  il 
n'y  a  point  d^esperancc.  II  nous  faut  donc  venir  k 
quelque  appoiotemunt.  £t  oomment  cst-ce  quoDiou 
sera  reconcili6  avcc  lca  hommes?  CBt-ce  qu^ils  ayent 
le  payomont  eo  eux?  ecra-ce  quand  il  aura  cnquis, 
qu*ils  fte  puisRent  raoDstror  iuBtes?  Ncnni:  mais 
quand  les  hommea  TauronC  suppli^,  &uivaut  ce  que 
nous  avons  desia  dit.  Notona  bien  dono,  quo  c'est 
en  vain  quaud  noue  ccrcberons  des  moyeoB  qA  et 
\k  pour  rcsiBter  &  l'ire  do  Dicu,  pour  cmpescher 
que  uouB  ne  sojons  consumcz  par  icellc:  mais  il 
faut  tenir  le  cbemin  qui  nous  eat  ici  monstrt^,  c'e3t 
ossavoir  que  i'iro  de  Dicu  s'appaisc.  Yuila  duoc 
quant  ^  ce  poinot. 

lob  adiouste  maiDteoant,  Que  ce  seroit  temps 
perdu  de  cfwisir  paroles  avec  Dieu,  En  quoy  il 
signitio,  que  los  hommes  auront  beau  user  de  rhe- 
toriquo:  comme  il  y  en  a  beuucoup  qui  a'onyvreot 
cn  leura  paroles  (comme  on  dit)  et  8'y  plaiscnt,  ot 
)our  ecmble  quc  tout  aiDsi  qu^ils  oablouisseut  le^ 
yeux  de  ceux  qui  no  voyent  gueres  clair,  Diou  y 
sera  trompt!;  paroillemoot.  Or  lob  dic  ici,  quc  quand 
nous  aurons  oboisi  parolos  qu'il  y  aura  cu  dcs  pro- 
pos  bicn  fardcz,  qui  eoroyent  ponr  ostouuer  coux 
qui  nous  oyeut,  que  Dieu  no  s^esmouvera  point 
pour  ccla.  U  faut  donc  que  tout  babil  ct  tuuto 
rbotorique  ceese ,  quand  nous  vouons  dovaut  le 
siege  oeleste.  Car  1&  les  languos  nc  seront  point 
ouyea:  il  faut  que  les  peusees  des  hommoti  vicnuent 
en  clart^,  les  livres  scrnDt  ouverta:  Dicu  nc  fcra 
autro  inquisitioD,  sinon  qu'il  produira  uus  con- 
soiences,  qui  muintenant  sc  peuvont  cachor  et  ex- 
cuscr  par  bcaucoup  de  subterfugcs:  mais  itlws  il 
faudra  qu'ellcs  so  dtfsptoyont,  et  quo  tout  soii  cognu 
et  apparent.  Ainsi  donc  que  nu(  no  e'abuBD  tL  ce 
qu*il  pourra  alleguer  dovant  los  hommos.  Car  il 
faut  que  tout  cola  soit  nbbatn,  qunud  Dicu  nous 
anra  adiournes:  devant  luy.  Or  par  ccci  lob  sitinifio 
cn  somnie,  qu'il  ne  nous  faut  point  mesurer  l;i  iu- 
stice  de  Dieu  aelon  cello  dcs  liommcs.  Et  pour- 
iiuoy?  8i  nous  pluidions  ^  la  fagon  dos  homiaes, 
it  est  vray  que  nous  aurioos  oauso  gaij>noe:  voiro 
oomue  nous  cuidons.    Tunt  j  a  quand  tout  lo  mondo 


DOUB  auroit  absous,  et  iustifiez,  voire,  ct  qu'il  nous 
auroit  applaudi,  et  quc  de  nostre  cost6  noue  auriooB 
cooveraf^  en  sortc  qu'il  n'y  euet  que  redire:  noua 
demourerons  courts,  estan»  venus  a.  Dicu:  la  obanoe 
sera  alors  bien  tournee.  Appreuons  dooc,  que  toac 
co  qnc  nous  pouvons  maintenant  avoir  d'avantage 
selon  le  monde,  ne  sera  que  vanit^^.  £t  ainei  vou- 
lons  nous  subsistor  dcvant  Dieu?  II  nons  faut  biea 
notcr  CD  premier  lieu  que  o'est  do  luy:  il  nous  faut 
reduiro  en  memoire  sa  force  et  puissanco,  de  la- 
quelle  il  a  eat6  fait  mcntion  ci  deesuB:  et  alors 
nous  serons  desnucz  de  touie  gloire,  suivant  oe  que 
dit  8.  Paul  (Liom.  3,  27}:  au  licu  que  nous  pon- 
sions  bien  avoir  quelquo  vertu  qui  suf&se  pour  nous 
iustifier,  nous  trouverona  quMl  n'y  a  point  une  Beule 
goutte  de  bion  qui  merite  d^estre  pris<i.  Lea  hom- 
mos  H^estans  ainsi  condamnez  auront  leur  refuge  & 
la  miserioorde  de  Dicu.  Et  c'eBt  1&  auesi  ou  le 
B.  Esprit  nous  vout  amener. 

Or  il  B'on8uit,  Qua»d  ie  Vauroye  invoqttet  et 
qu'il  tn'aura  respojidu^  encores  ne  penseray  ie  point 
qu*U  ait  ouij  ma  voix,  ne  exattci.  Toici  une  semeDoe 
estrauge.  Car  oncores  que  Dieu  no  nous  exauce 
point  solon  rapparouce:  si  eet-ce  qu'i!  noua  fait 
sentir  sa  bont<i,  en  sorto  quo  nous  oc  sommcs  point 
du  tout  deetituez  d'aidc.  Or  lob  dit,  que  quaod  il 
aura  obtenu  ses  requestes,  que  Diou  aura  ou  piti<^ 
de  luy,  et  qu'il  tuy'  aura  rcspondu:  cncores  croira- 
il  qu'il  sera  cODdamoti  de  luy,  ct  quo  scs  oraisonci 
n'aurflnt  ricn  profitA.  Comment  prcndrons  nous 
ceci?  Or  il  n'y  a  nuUo  doute,  que  lob  n'exprime 
quollcB  Bont  les  tontationa  d'un  homme,  cependant 
quo  Dieu  8C  monstro  contrairo  i.  luy,  commo  noua 
avons  vcu  par  ci  devant  qu^il  suivoit  un  tel  style. 
Vray  est  que  lob  ne  s'e8t  point  l^  arrcstti:  mais 
si  est-ce  qu'il  a  cste  touch6  d*uno  toUe  passion:  et 
n'y  a  celuy  qui  ne  ao  trouvo  en  tel  estat,  quand 
Dieu  le  vicndra  appcllor,  qu'il  luy  fera  tctlement 
cognoistro  sou  iugemcnt,  qu'i!  soit  tout  cspcrdu. 
Nous  no  venouB  point  du  promior  coup  si  bas:  il 
est  vray:  maia  si  Dieu  nnus  vient  combatre  on  tcUe 
Borte  quc  nous  lo  voyons  1&  comme  nostre  ennomi, 
ou  nnstre  partie  advcrsc,  il  est  cortain  que  Doua 
serons  ospcrdus  d'une  tollc  rrayour,  qu'ii  n'y  aura 
rien  qui  puisse  adoucir  )'aDgoisHe  do  laquclle  nous 
serons  surpris  ct  trnublez:  combien  que  Dieu  nous 
ait  rospondu,  toutesfois  si  nc  lo  cuidons  nous  pas: 
mais  plustost  qu'il  nous  porsecute,  ot  que  quelquo 
csperance  qu'il  nous  ait  d<mne,  noantmoins  il  ne 
laissera  pas  dc  tousiours  augmeuter  lea  coups.  Voila 
donc  cn  quollc  confuston  eo  trouvent  tous  ceux  qul 
auront  dcsia  concou  que  Diou  leur  est  ooutrairc. 
Or  d'autant  que  cestc  paseion  ici  cst  horrible,  nous 
avons  bien  ft  nous  munir  £i  1'eacoutre  pour  y  ro- 
sister.  £t  comment  scra  -  co  ?  Eo  promicr  lieu 
sucboDs  que  c'cst   d'avoir   uno  telic  condition  qu'& 


eu  lob.  n  T  en  a  bicn  pen  qui  y  peneeat.  Car 
eeloo  qoe  oons  eommes  &eaauels,  il  dous  semble 
qu'il  d',t  •  mal  ni  adTersiti^,  que  ce  que  nous  ften* 
toos  an  oorps,  et  qu&ni  a  la  vio  preseute.  Noub 
a'alloiis  poiDt  doDc  ft  ces  combats  gpihiuels,  par 
leaqncU  Dicu  nous  csprouve,  quand  il  tient  nos 
CODBCieDcea  aiobi  enserrees  que  uous  ne  gavons  que 
dire,  Binon  qa'ils  &'eat  teT6  coatre  nous,  qu'il  fou- 
droye,  qu'il  nous  a  mis  commc  uo  blanc  coatre 
leqoel  on  veut  tirer.  Oombieo  qne  Uieu  ue  nouB 
examine  pas  ain&i  au  vif  dn  prcmier  coup:  m  faut- 
il  DeaotmoiDs  qu'on  chacun  v  reg^arde,  oc  que  noue 
cogDctisfiioDs,  Helast  si  Dieu  noua  envoye  seulemeut 
qaelque!>  maladies,  8'il  nous  aniigc  dune  autre  fa- 
i*oa  quanC  an  corps.  ceia  est  peu  de  chose  au  pria 
de  ce«  lormeuts  qu*il  faii  seutir  hux  creatures,  quaod 
il  ne  leur  propose  qne  son  ire  et  sa  reu^unce. 
quand  il  eemble  qu*il  les  vueillc  damoer,  et  abyi-mor 
du  tont.  Puis  qu'ainsi  eet,  prions  nostrc  Dieu,  que 
qusnd  it  nous  vnudra  amener  iuequQs  1&,  ators  il 
DODS  donno  forcc  ct  veriu  pour  subsister.  Et  com- 
nseot?  Cest  que  ees  prome^ses  nous  vjenDent  on 
memoire.  II  est  vray  qne  rire  de  Dicu  est  un  fcu 
qni  cODBume  tout:  il  est  vray  que  si  lost  qu'il  nous 
en  aora  donn^  quelqne  petit  si^ne,  il  faut  quc  nons 
aojtmfl  csperdus:  mais  aus&i  il  D'est  point  quostion 
qne  les  bommes  cerobcnt  en  oux  forca  pour  refiistor 
ft  tels  combats,  mais  qa'il8  renprunteot  de  Dieu. 
SeloD  donc  que  Dieu  nous  rend  confui>,  quand  il 
Dous  doDoe  queltine  eigne  de  ea  vcDgeaDCC,  aussi  a 
ropposite,  il  DOUB.relove  du  sepulebrc,  voirc  des 
abysmes  d^enfer;  et  mesmes  it  uous  levo  par  dcssus 
Ics  Dues  du  ciel,  quand  il  nous  fHit  goustcr  f>tt 
boot^,  voir  par  lo  moTeo  do  ses  promeases.  Toila 
eomme  oous  empruntoDS  dc  Dicu  la  forcc  pour 
batailler  coDtre  nos  tCDtatioos. 

Or  taai  y  a  quo  lob  dous  moostre  ici  que  los 
plus  fideles,  lcs  pluf^  pnticns,  ccux  ansquels  Dieu 
aura  eslarc^i  de  6on  Esprit  plus  qu'aux  uuircs,  no 
scront  point  toutosfoia  exomptes  de  ocsto  tentation 
ici:  c'esC  aseavoir,  qn'au  milieu  de  leurs  augoisses, 
quand  Dieu  les  pressera,  ils  no  sauront  que  do- 
Teoir-  6'il  tes  exauce,  ils  penseront,  qu'il8  soyeot 
cncores  commo  reiettea  de  Iny,  qu'il  ae  Tueillc 
poiot  eD  avoir  piti6.  6i  ces  tcntatioos  ici  catoyent 
perpetuelles,  il  eat  certain  quo  nous  ne  pour- 
rioDs  einon  blasphcmer  coutrc  Dicu:  la  foy  estant 
esteinto ,  il  faudroit  quo  nous  fussions  esgarez: 
]t  j  auroit  nnc  rage  iufernalle  qui  nous  trans- 
porteroit.  Mais  quand  Dieu  navre  aiDsi  ses  fideles, 
il  adoucit  incontinent  lcurs  plnyes,  et  y  donne 
guarison:  qui  plus  est,  il  ne  fnudroit  qn'uoe  mi- 
nnte  de  temps  pour  nous  acoabler,  ct  nous  mcttre 
anx  enfers,  sinoa  que  Dieu  nous  doDnast  quolc|uo 
goost  do  sii  bont^  parmi  de  tellcs  angoisses,  i^i 
lob  eust  cn  ceste  apprebeueion  ici  touto  con- 
Cahint  opera.    Vot.  XXXIII. 


clue.  quo  Dicu  ne  le  vouloit  poini  eiaueer,  il 
esioit  perdn,  et  n\T  avoit  plu«  de  remede  aucuo. 
XotoDs  doDC  qu'il  n*a  poinc  est^  saisi  ni  opprimd 
d'an  let  desespoir  comme  il  le  moDf^rre,  que  ccpcn- 
dant  Dieu  ne  luy  ait  fait  sentir  sa  t>niito  cn  queique 
sorte.  Xous  vnyoDS  ceU  encore  mioux  en  la  per- 
(>onue  de  nustre  Seiifneur  Icsus  Christ.  II  dit, 
Ponrquoy  m'as-io  laii?e6?  Et  de  fait,  il  esc  U  en 
exiremite  oomme  coluy  qui  portc  le  fardoau  dc  tous 
le«  peches  du  moode.  II  fauc  donc.  quo  losus 
Christ,  pour  peo  de  temps.  se  sente  eomme  al)an- 
donn^  de  Dieu  sou  Pcre.  Or  tant  y  a  DOtiutmoios 
qu'il  a  uue  coQsolation  contraire»  comme  il  lo  mon- 
fitrc  en  disimt,  Mon  Dieu,  mon  Dieu.  Cependaui 
que  nous  pouvons  iuvoquer  Dieu,  sachans  qu'il  est 
nostre  Sauvcnr,  et  que  nous  avons  accez  A  luy,  lii 
foy  dumine,  et  bomuies  lors  pcrsuadez  que  Dieu  ue 
Duus  n  poinl  deliiissez:  mais  cependanc  si  ne  lais- 
K)ns-nou6  point  dovoir  et*?te  paasion  exorbitante, 
que  nustro  chair  ee  trDuvo  li  comme  en  un  goutfro. 
quil  ny  a  duIIc  clart^  quaot  au  sentiment  naturel, 
quanc  ^  ce  regard  quo  notrs  pouTons  avoir:*  que 
qaand  nons  anrons  bicn  di«putc,  noua  ne  pourrons 
conclnro  autre  chose,  siDon  Dieu  oous  est  contruire, 
Dieu  esc  Du:«tre  CDnemi ,  ponr  le  nioinB  il  nous  a 
ici  mis  en  proye  pour  egire  livreE  ^  Saian .  il  u'y 
a  plus  d'esperance,  il  i)'y  a  plus  de  moyon  de  &alaT. 
Voiln  donc  ou  Dieu  nous  incttm,  voire  seuieuient 
fappreheusion  charnelle,  selon  toute  nustre  raison, 
sclon  tout  cc  que  nous  pouvons  voir  do  uature. 
Mais  Dieu  uous  donue  oomme  uno  estincollc  de 
ctnrte,  it  nous  donnc  quelque  seutiment  dc  foy, 
ony  eanB  que  nuus  le  ougDoissions  et  le  puissious 
disceruer.  Et  voila  pourquoy  S.  Paul  dit  (Uom  8, 25), 
que  tes  geaii8.->emeus  que  Dicu  susoite  cn  notis, 
afin  que  doub  te  piiissions  prier,  soot  iocDarrabtee, 
c'eAt  A  dire  qu'il8  oe  ee  peuvcnt  exprimer.  Voila 
UD  fidele  qui  prie  Dieu.  il  gemit  et  souspire,  ot  en 
quelle  sorte?  Voila  (dit  S.  Paul)  quand  le  fideie 
supplie  le  Seignour,  il  no  cogDoist  point  ce  quM 
fait:  c^est  une  chose  qui  sarmooie  eon  esprit,  et 
toutes  808  pousees :  non  pas  quo  nous  soyons  oomme 
be&tes  brutes  en  priaut  Dieu,  que  uous  n'ajous 
nulte  intetligence,  eainct  Paui  D^entend  paa  cela: 
mais  il  vcut  diro  quo  Dicu  bosongno  d^une  fa^on 
eBtrange,  qnand  dous  sommes  ainsi  tourmeutez  do 
noa  pnssions,  ct  quo  nuus  nc  savons  quo  dirc,  ot 
qu'il  n'y  a  nulte  apparence  qu'il  noue  vueille  estre 
fuvorable  et  propiee.  Quand  dono  nous  serons 
conetituez  en  tel  estat,  encores  qu*il  y  ait  une 
cognoissance  ai  obscure  qne  nous  ne  puissions 
appcrccvnir  que  Dieu  supptecra  ft  nos  infirinitez: 
utienduus  neunlmoius  quM  besoDgDcra  on  dous, 
roire  d'uo  moycn  qui  nous  cst  inco^u,  ct  qui  est 
irop  haut  pour  nous.  Voila  comme  lob  prononco 
qu'il  ne  coidoit  poiut  que  Diou  leuBt   regarde,   no 
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qu'il  l'cu9t  ouy,   encores  qu'il  luy  respondc.     Brcf, 
il  aignifio  que  ccstc  tentfttiou  prescnte  est  si  enormc^ 
et  si  exceaeivo  qu'il   perd   tout  gousc   do   la   boat6 
(le  Dieu,  voiro  quant   &  eon   sens  nalurei,   quc  sa 
foy  est  comme  esteinte:    non  pas  qu'elle   soit  perie 
du  tout:    mais   ollo   est    l^   comme  un    pen    dc   fcu 
S0U8   les  cendrea,    elle   6'estoufFe.     Si  lob   a  quasi 
estO  accabi^  do  ccsto  tentiition,  bclois?  cc  qne  scra-ce 
de  nous?     Si  ceUi^  quo  le  saiact  Esprit  nous  pro- 
pose  pour  ud  rairoir  do  patienco  a  estO  mia  si  Itus, 
qu*il  soit  descondu   cn  un  puits  si   profond  d'hor- 
reur:   ic  voua  prie,  Bi  Dieii  nous  toucbe  au  vif,  no  1 
faut-il  pas  que  nous  soyons  encorea   plus  ongloutis  ' 
cn  ce  gouffre?    D'autaut  plus  tlonc  avons-nous  bo-  | 
soin  de  pricr  Diou ,   qu'il  nous  fortitie:    ct   si  quel-  \ 
qucsfois  nous  venons  eu  teUes  tentations,   ue    per- 
dons  point  courage,   co  n'c8t  pas  Bigne   quo  Diou 
□ous  ait  reiottez,   ne  quo  uous  soyons  destituez  de  i 
son   suinct   Esprit.     Ec    puurquoyV     Cnr    il    a    une  | 
fu(;on  aJmirabte  ^  ^ouverncr  los  siens,  et  &  les  ra-  . 
chetcr:  combicn  <|ue  quant  k  lour  aature  ils   ayent  ; 
leurs  sena  ct  icurs  pcneecs,  qui  Ics  rcndont  confus,  ! 
qui  los  metteut  ou  abysme,    voire  iusques   aux    en-  , 
fers,    qu'il  no  Icur  resto  pjus  rieu,   siDon   de   diro,  ; 
quo    lo    diablc    les    tiont    t^    captifa.      Mais    quoy  V  ' 
Pour  uo  tcraps  ils  ont  los  youx  troublez,  teltemcnt 
qu*ils   no   peuvent   rea^arder   i  luy,    qu'il8  sont  16, 
commo  csblouis:    toutesfois  ei  leur  laissc  il  quelquo 
sentimeuC  de  sa  maiestu,    pour   touaiours   les    teuir 
eo   bridc,    atin   qu^its   no    se   dcsesperent   point    du 
tout.     Yoila  ce  que  nous  avons  &  noter  eu  sommc, 
qn*&u  milieu  do  ces  gnindes  tcntations,  oii  le  diable 
aura  gagne  ce  poinci  sur  nous,   quil  sombto  quo 
nous  devious  estro  Ju  tout  opprimez,    quUl  uV  ait 
plus  Dut  moyea  d'ea  sortir:  ii  faut  quo  nous  porsc- 
verions  i\  invoquer  ooatro  Dieu,  voire  iusques  ^  ce 
qu'il  nous  oit   rondu   la   clart6,    qui   cstoit   commo 
cach^e   de   nous   pour   un   temps.    Xoa   pas  qu'elle 
soit  esteinte,  commc  i*tty  dit  (car   que  doviendrions 
nous   si  Dien    nous   avoit   laissez    du    touCV)   mais 
Die»   permet  que    ceste  clart6   de   foy,    et.    do    son 
S.  Eaprit  qu'il  a  mis  ea  nous  soit  comme  estouffec, 
ain^i  quo  i'ay  desia  amen^  la  cumparaieon  d'uD  peu 
de  feu  qui  est  aou»   la   cendre:    cependant  avcc   ie 
temps  le  feu  peut   estre   allum^.     Ainsi    la   foy    eaC 
obscuro,    tellcmcnt   qu'oilc    nc   monstro   poinc   udo 
seule  estincelle   iusquea   ^  ce   que  Dteu    uoua   iltu- 
mine,   et  qu'it   aic   fait   escarCer   les   tcDebros   des- 
quelles  nous  avions  cste  sai^is  ot  opprim^s. 

Or  upres  quo  lob  a  prononcd  ccste  sentcnce, 
il  adiouste,  Voki  il  m'a  accalle  (?u  tourbiUon,  et 
m'<i  iiavre  satis  j^ropos.  QuaD<l  lob  dit  que  Dieu 
L'a  accabl^  du  tourbitton,  ccst  pour  signifier  qu'il 
ne  se  faut  puint  esbabir,  s'it  imaf;ine  quo  Dien  luy 
Boit  telLcmcnc  contrairc,  qu'il  ne  puisse  poinC  de 
son    seus   nalurel   csperer    aucune    grace    do    luy. 


Voas  estonnez-vous  (dit-il)  si  io  di  quo  io  dc  cuide- 
roye  point  que  Dieu  m'eu6t  exaucd,  quand  il 
m*auroit  rcspondu?  Car  ie  rcgardo  &  cesto  afflio- 
tioa  preseate  de  laquello  ie  suia  tellement  saisi,  ■ 
qu'it  n*y  a  rien  qui  puisse  adoucir  ma  douleur. 
C'e8t  ce  quc  desia  nous  avons  toucbo,  que  les  playos 
quo  Dieu  nous  fait,  quaud  it  so  monstro  comme 
nostre  ennemi,  qu'it  nous  appellc  on  iugcmcnt,  ec 
que  noua  ne  voyooa  qu'uno  faco  courrouceo,  aont 
mervoiHouscmeac  sensibloa.  Quand  duac  nous  en 
venons  I^,  it  est  certuin  quo  oous  aommes  tellement 
acoablds  de  douleur,  qu'il  n'y  a  ricu  qui  nous 
puisso  resiouir,  no  qui  nous  puisse  donnor  paCienco. 
Nous  voyons  maiutenauC  quelle  est  l'inteaCioa  do 
lob,  c^esC  aesavoir  quo  pour  ce  temps-la,  Tiro  de 
Dicu  et  le  soutiment  qu'it  en  avoic,  luy  ostoic  lu 
moyen  de  so  pouvoir  rcsiouir,  cC  d'escouter  aucuno 
remouatrance  qui  luy  fust  faite  poui*  aa  cunsolation. 
Or  il  nous  faut  tousiours  rot.enir  ce  qui  u  csto  de- 
ctare  par  oi  devaut,  c'est  assavoir  que  Dieu  ne  se 
monstro  iamuis  si  oourrouct^  aux  stcas  qu'il  no  leur 
faco  aontir  sa  bonte  en  quelque  sortc ,  maia  aou 
pas  c(ue  tousiours  i)a  rapper^oivent.  £t  c'e&t  uoe 
obose  qui  n'e8t  poiat  aisco  d.  comprondro  quo 
ceste-ci.  8i  faut-il  aeantmoius,  que  pour  estro 
eufaas  de  Dicu,  oous  1'catcndions :  mnis  ^  grand' 
peine  la  comprendrous  uous,  sinoa  oa  pracique,^j 
II  y  aura  une  potrro  peraonnc  nssaittie  de  ces  ten^| 
tatioua:  oil  en  est-il?  Dieu  me  regarde-il?  Non. 
Car  mc  voioi  en  laDgucur,  et  ie  1'invoque,  ie  no 
eens  point  de  soutagemcnt,  c'est  doac  signe  qu'il 
m'a  reietl^.  Aprcs,  Jes  pecliez  viendront  en  avanr, 
le  diable  suscitera  taot  de  chosea  que  c'e8t  un  hor- 
reur.  Voila  donc  une  povre  creaturo  qui  se  ^oatira 
comme  accab!cc.  Cola  est-it  fait?  Diou  viendra  rc- 
inettre  lu  tout  eu  estat,  la  conscienco  qui  estoit 
auparavaot  atnsi  tormcntbo  ecra  paisiblc:  oii  il  n'y 
avoit  qu'ob£Curit6,  voita  Dicu  qui  luira,  qui  mon- 
strera  une  face  douco  et  amiablo  commo  uu  cicl 
beruiu.  Assavoir  mon  si  pour  lo  tomps  *.i\ie  la 
pcrsonno  esioit  ainsi  en  tctlcs  tentutious,  Oieu 
avoiC  laisse  perir  sa  foy,  et  qu'elle  lubt  aueaDCio 
du  tout?  Nenni,  it  est  impossible.  Car  ta  foy  est 
une  aemeDce  incorruptiljle  en  nos  ames,  Mais 
comme  i'ay  desia  dit,  selon  toua  lea  Kens  naturels 
do  1'bomnio  il  faudra  quo  nous  soyons  commo 
avougtcz,  iusquos  ii  tant  quo  Dicu  uous  moastro 
sa  graco. 

Or  il  nous  faut  bicn  nuter  ces  mots,  quand 
lob  dit,  que  Dim  l\i  (if(i\(je  de  Umrbillon:  car  il 
veut  exprimer  uao  fagon  extraordinaire.  Cc  n'eat 
pas  comme  si  Dieu  m'avoit  frappd  d.  coups  de  ba- 
ston,  commo  si  i*avaye  receu  quetque  coup  d'csp6e 
de  luy :  mais  it  m'a  eslourdi  (Jic-il)  comme  i»'i1 
avoit  iett*  quelque  foudre  sur  moy,  quelque  lour- 
billpa,    les  coups  que  aous   recevons  d'ici  baa   ne 
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ecroni  pfts  toueionrs  loortele:  mais  et  la  foodre 
tombe  da  ciel  nous  rommes  peh».  lob  dooc  signifie 
qoe  la  ptavo  qa'il  a  roccut>  e«t  commc  sil  c«loit 
mis  aox  abrsmes.  Et  pourquoT?  Car  ta  foudre 
et  le  luarbilloo  eont  tombez  da  ciel  sor  mor, 
dit-it.  Or  ceci  e«t  bien  A  ooter.  Car  e*eat  l^astuoe 
de  Satan,  de  nooe  mcttre  cn  deeeepoir.  cn  none 
donnaot  &  eniendre  que  Dieo  nona  traito  d*uno 
rig:ueur  non  aceoastnm6e,  car  Satan  nou*  proposcra, 
Qoo  veax  lu  dire?  II  est  rniy  que  Dicu  chaetiera 
bien  lcs  pechears,  ot  puis  il  en  a  pitie:  Dieo  visilo 
les  siens,  losqnels  il  aime:  maia  o'o&t  d'une  fai;on 
paiernellc,  il  modere  tousiours  ea  rudesse.  Kt  tov, 
t'a-il  ainsi  traitt^?  II  foudroyo  A  rcncontro  ^e 
tOT,  cl  commcot  donc  to  persuades-tu  qa'il  te 
vucille  iamais  faire  merci?  II  ost  impo^&iblc. 
Quand  douc  le  diablo  uous  a  donue  it  ootoudre  que 
jiicQ  nsc  d'nne  rigrueur  non  accou&tum^  CDver.s 
noos:  il  nous  fail  iucMntinent  concUire,  quo  nous 
n'auron8  plus  donc  de  recours  &  luy.  qu'il  uo  nous 
faut  plus  esperer  que  iamais  il  nous  doive  recevoir. 
D*antant  plns  nous  fuul-il  bicn  notcr  co  passage, 
quand  lob  dit ,  qn'i1  a  cstc  nfflig^  de  lourbillon. 
Or  8'il  a  pa.<«<^  par  l4,  ot  cependant  nous  royons 
iicaotmoins  quo  Dieu  la  secouru,  actendous  le 
Homblable  cd  nous.  Et  an  resle,  notons  bicn,  quo 
lob  partc  ici  ecton  son  affliction,  il  n'a  pas  eet6  in- 
senaiblo.  Dieu  donc  uon  seulemcnt  a  foudroy<^  sur 
luy :  mais  il  lui  a  doouo  ccste  cognoissauco-la, 
Dieu  foudroye.  Ccsloit  bicn  pour  fubysnior:  mais 
cepeudant,  il  a  cu  nn  rcmcdo  eccrot,  comme  nous 
aTOUs  dit.  Efiperons  douc  pour  nous  lo  scuiblablo. 
Quant  &  ce  qu'il  adiouGtc,  quo  Dict*  fuy  a  fait 
heaucoup  de  pJat/es,  sans  jwopos^  ceci  somblc  bion 
rudo.  Car  quo  Dieu  saus  cause  tourmcnto  ainsi 
)cs  bommos,  n*e8t-ce  pas  simplo  iniustice,  ou  uno 
rruanit^  telle,  qu'on  nc  trouvera  point  quMl  soit  plus 
lugo  du  monde,  mais  ptuatost  un  tynin?  11  scmblc 
bien  que  lob  l>lii»pbemc  ici  contro  Diou ,  disant 
qu'il  a  cat<i  afUigO,  ct  navr6  eans  jiropos.  Mais 
quand  nous  aurous  rctonu  cc  qui  n  cstt>  dit,  nous 
cognoistrons  son  intcntion ,  et  comment  it  parle. 
Car  le  S.  Esprit  la  cocdnit  et  gouveruf^  cu  eu 
langue,  aiin  que  none  uyons  uuo  iDStrncliou  qui 
nous  eoit  bicn  nlile.  lob  donc  on  premicr  licu, 
parle  ici  &olon  sou  scntimcut  nnturel,  quc  Dlcu  Ta 
flfBig^  sans  propos:  et  puis  au  rcstc,  uotons  quo  ce 
&ans  2>ropos  so  rapportc  &  lu  cog^ooissanco  cvidcnto 
des  bommes.  Nous  uvons  dcsiu  dit  ci  dossus,  quo 
la  iustice  dc  Dieu  so  cognoist  doublcmcnt.  Car 
aucuncsfois  Dioo  puuira  tes  pechcz  qui  eont  tout 
notoires  aux  bommes.  Voilu  Dicu  qni  eliastio 
quelqu'un.  Et  jjourquoy  ?  On  Taura  cojjnu  un 
paillard  infunic,  plein  d'ordure  ct  dc  vilcnic :  on 
Taura  cognu  un  blasphomatour,  on  Taura  cognu 
nn  yvrongno  et  dissohi,  tin  rnuva  cognu  nn  lit>mmc 


abandonni>  k  rftpines  et  k  (oute  dcsloyauti^.  £t 
bien,  quand  Dieu  exeroe  »i  iustiev  en  tollo  mxx*^ 
it  n*y  a  eeluy  qni  ne  voye  bion,  Voila,  Dieu  eat 
iuste  iugo.  quaud  il  nc  pcrmct  point  que  lea  fautes 
demcurcnt  impunics.  L«  iusticc  do  Dieo  se  co^tkoiat 
auflsi  en  aea  iugemens  seorets,  quand  uoua  voyone 
de«  peraciones  oA  il  n*y  avoit  poiui  dcs  vices  no- 
tabless  mosmcs  od  it  y  avoit  quelquos  vortus:  Dicu 
lea  afflige  c(  tce  tormonic.  11  y  aiira  aucuuosfoia 
un  sao  d'uae  rille,  ou  d'un  payis  voiU  tout  qui  e^t 
mia  an  feu,  ot  &  fcspoo.  voire  iusquoa  an\  peiis 
enfiins,  lA  oi'i  on  ne  voyoit  qu'inuoooncr.  El  bien, 
voila  des  choses  qui  nous  6ciublcnl  ostrangrs.  II 
nouB  faut  gloriHer  Diou  en  cestendroit:  ouy,  com- 
bien  quc  ta  rnison  no  uous  soii  point  pntonto.  Dioa 
ne  nous  monstrcru  pas  Ju  prcmior  iour  pourquoy 
c'cst  qu'it  pormol  tollo  cho$D,  ct  qu'il  rurdnnuo. 
Noua  pourrons  dispuior  contro  hiy,  et  pourqiioy 
ceci  60  fait-iK'  Et  y  a-il  raisonV  Voiln  douo  comms 
lob  a  cntendu  co  mot,  sans  propos:  nou  nas  qu'il 
vueille  dire  que  Dioo,  quaut  x\  luy,  afHige  lcs  liom* 
mos  eans  cnuse.  Our  (commo  dosia  nous  avuns  dit) 
eo  soroit  uue  tymuuio  iuiiisto:  mais  il  proud  co 
saiis  cause  au  regard  do  oe  quo  nous  ontomluns, 
Or  it  y  a  en  coci  qu'it  nous  faut  adorcr  la  iuHtice 
de  Diou,  combion  qn'ollo  soit  cachcu.  ct  nicsmos 
quo  noue  ayons  dcs  nuccs  obscuros  et  cspcssos:  sl 
nous  faut-it  oroiro  qu')l  n*y  a  que  tuuto  cquit^  et 
droituro:  ot  combion  qiic  soton  nostro  sons  iwus  uo 
trouvions  point  de  iustico  on  Diou,  muia  quc  su 
iustico  6oit  transfiguroo  commc  ou  iniquitc>:  si  to 
faut^il  ncnntmoius  gtoritior.  Voitn  comme  lub  dit 
quMI  a  C8l(?  navre  eans  propos:  cVst  aseavoir,  si 
ou  mo  demaodo,  Cognois-iu  uno  raison  ovidente  eu 
toy,  pourquoy  Dicu  fuftligo?  lo  n'on  voy  point, 
Car  lob  esoit  traitb  d'une  fiii,'On  bicn  ostmn^o:  uous 
avons  vcu  qu^il  ostoit  lit  cnninio  iin  miroir  d'un 
hommo  rcprouv6,  qu'il  sembluit  quo  Diou  vouhist 
dosployer  toiue  snn  iro  ei  su  fnrour  coulre  luy, 
lob  donc  nc  voit  point  pourquoy  Diou  fait  cola:  il 
u*y  a  poiut  de  ruisun,  voiro  quunt  ii  liiy.  £t  cola 
est  vray:  il  no  pnrlo  point  par  hypocrisio.  Et  do 
fait  aussi  Dicu  n'avoit  poiut  oo  rogurd-ln :  it  ne 
punit  poiot  lob  pour  diro,  11  est  nn  mcschnnt,  il 
fnut  qu'il  soit  puni  plus  qiio  les  nutros.  Quoy 
donc?  C*C8t  quo  lo  diablo  tuccusc,  qu'il  n'a  poiut 
d'integrit6  on  soy  ni  do  rondour :  ot  1  )ieu  vcut 
qiiMl  vionne  ft  1'oxanion,  ct  qu'on  cognoisso  quot  il 
est.  L'intonlion  donc  do  Dicu  n'o8t  pas  de  puiiir 
les  pechoK  do  lob  on  tollo  mcsuru  qu'il  ruvoit 
ofloQsA.  Car  copondnnt  il  cepnrgnoit  beaucoup  do 
mosehau.'*,  qui  n'cHtuyuni  pi>iut  iriiiiox  si  rndeuicnt 
do  Uiy.  Et  ninsi  nous  voyone  niuintonaut  quo  lob 
uo  blasphomc  uullumcnt,  qunud  it  dit  quo  Diou 
t*a  navrt^  suns  propos ,  moyennnnt  quc  oo  mot 
soit  simplement   entendu   oummc   il   Ta  prouono^ : 
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c*efit  que  lob  n*<i  potnt  oojcuu  raibon  gpeciule 
ponr  UquoUe  il  soit  ainsi  afBigc  do  Dieu ,  comuie 
k  la  Teritd  il  n'y  en  avoit  poiut.  Or  il  est  vray, 
i\\ie  si  Dicu  cxeroc  tout  ce  c(u'il  est  poeeiblo  de 
rigueur  &  Teucuutre  d'uu  boiume  qui  rrssemblera 
aux  Angos  du  ciol,  (rnn  huuimo  qni  chomtnora 
en  loute  inie^rit6.  ct  pcrtectiou:  si  Dieu  deeploye 
sa  riirueur  contrc  ccluy^la,  cneorcs  gcra-il  iuste. 
£t  voire:  mais  c*e8t  saus  propos.  II  esi  vray  4UC 
si  nous  entrons  au  conseil  en  nostro  cerveau.  si 
Dous  disputons  comruo  il  nous  vieudru  en  nostre 
eeuliment  charnel,  nouti  dirons,  Cest  sauB  propo^: 
mais  sans  iDtjuisition,  no  sans  iioug  precipiter,  il 
fiiut  4|uo  nous  coucluyouji,  puia  quo  Dieu  eat  iudtc, 
il  sait  pour(|uoy  il  fait  ccla.  Nous  n'y  voyoud  point 
de  propoa:  mai»  tant  y  a  qu*il  faut  que  nous  lc 
glorifious.     Voila  comnio  lob  on  a  est^. 

Or  il  adiotisto,  Que  Dieu  ue  hiy  donne  polnt 
hisir  (h  ret--pifer,  niais  quHl  le  souh  dumcrtumes. 
Ici  lob  monstio  qn'ourre  co  quo  le  mal  estoit  grand 
et  oxcessif,  11  y  a  qu'il  coutiuue,  et  que  lc  priucipal 
do  sa  toDtatiuD  c'e«t  que  Dieu  lc  soulo  d'amertumes, 
o^est  &  dire  qu'il  le  romplic  tellement  d'aug-oisses 
qa*il  ne  pont  truuvcr  Beulemont  quolquc  petite 
Mveur  de  bout6  pour  ge  recreer,  ct  pour  prondro 
eouraife.  Or  ici  nous  voyons  encorcs  mieux,  coicme 
Dicu  quolquesfiiis  iettcra  lcs  aicns  iuaques  au  pro- 
l'(»ud  du  sepuichre.  Kt  cVst  uuc  choso  que  nous 
devons  bicii  noter.  Car  il  n*y  a  celuy  qui  ne  ee 
trouve  par  Crop  empcsoh^  quand  Dieu  nuus  tourne 
ie  dos,  ou  bien  qno  noua  scuiotis  comme  udc  face 
e.4pouvantable,  qu'il  se  monstre  commo  despite 
envers  nous:  helas!  les  plus  hardis.  ot  lcs  plus 
habites  sout  alora  telleuQeut  cc<perdus  qu'il  n'y  a 
que  murt  qui  »0  presente  dL*vant  leurs  yeiix.  Que 
eera-co  dunc  dc  dous,  qui  sommes  uDcorcs  tant 
debilcB  et  foiblos?  £t  aiosi  d'autaut  mieux  nous 
faut-il  observer  ccs  passagcs,  c'oat  aasavoir  quand 
Dieu  nou  seulemeut  a  dotm6  quelque  signe  de  sou 
courroux  aux  povres  crcaturcs,  maid  qu'il  los  tieut 
Id.  euserroes,  que  quaud  elles  veulent  respirer,  et 
reprondro  leur  haleino,  qu'olle8  cuident  avoir  quel- 
que  peu  de  goust  de  graca  ponr  adouoir  leurs 
destressos,  toueionrs  Dieu  vieudra  aogmonter  le 
mal.  Puis  que  lob  a  est6  en  une  telle  extremit<^, 
pourquoy  n'y  serons-nou»?  Advisuns  donc  quand 
Dous  serons  en  quelque  affiiction  moyenne,  de  uous 
prepnrer  it  en  recevoir  de  plus  grievos,  s'il  plaist 
ft  Dieu  do  nous  les  cnvoycr,  iusqucs  &  co  qu'il  ait 
rcmedi^  £t  tous  uus  maux.  Voila  ce  que  nous  avODS 
A  noter  sur  00  passngc. 

Mais  lob  se  declare  puis  apres  plus  ouverte- 
mcnt,  en  disant:  S^U  est  question  de  force,  qui  est-ce 
qui  sera  pareil  «  Dieu?  s'il  faut  venir  en  iustice, 
qui  est-ce  qui  h  poitrra  adiourner?  Ou  qui  pourra 
trouver  aucune  raison,  teUemenc  qae  ooua  puisaions 


plaider  aveo  luy,  commo  ayaot  droit  cgal  ?  II  n'oa 
7  a  point.  lo  conclu  donc  (dit-il)  qae  I>ieu  con* 
sume  et  le  iusiey  ct  le  mesdtant  tout  ensemhle.  II  y 
a  deux  moyons  do  rcoouvror  nostre  droit,  quaod 
quoIqu'ua  uous  aura  osic  co  qui  estoit  h.  nous:  car 
nous  y  allonH.  ou  par  force,  uu  par  voye  de  iustice. 
Les  princes  demeneut  leurs  qnorollcs  avec  etfusion 
do  sang:  les  partioulioru  cn  feroyent  bieu  autaot 
8'il  leur  estoit  licite:  tousiours  iU  coininencoroyont 
par  voye  de  fait  et  eocores  ne  s'en  pcuvent-ils 
abstenir,  quoy  quo  la  punitiun  leur  soit  loute 
apprestec,  Or  il  y  a  aun^si  lo  moycD  ordiuairc  do 
iustice.  lob  prond  ccs  dcux  cbosca  ici:  comme  s'il 
disoit,  II  est  vray  quo  io  mc  scds  tourmcnt6  ius- 
qnes  au  bout:  ot  cepcudaut  commeni  reststeray-ie 
L  mon  Dieu?  Car  si  i'y  procode  par  violoncc  qu*y 
gait£neray-ic?  le  do  suis  poiut  pareil  &  luy:  si  i*y 
veux  aller  par  voyo  do  iustico,  mo  recevra-il? 
Qui  sera  iuge  ou  arbitre  eutre  uousV  par  oix  com- 
mcDccray-ie  mon  procex?  Bref.  ic  voy  que  Dieu 
cousume  lo  iusEe  ec  le  uieschaDt.  Ce  propos 
semble  encorcs  pUis  catraDge,  que  celuy  que  iiouh 
avous  proposc:  mais  dous  le  pourrons  aucimemODt 
applanir  quund  nous  lo  regarderons  bieu:  ce  qui 
nous  sera  uuc  chodo  bien  bonue,  ot  biou  proprc  & 
uostre  usagu.  Quand  lob  dit  qu'il  D'y  a  nul  qui 
se  irouvo  pareil  cd  vcrtu  avcc  Dicu.  ct  qui  pnissc 
plaidor  avec  luy  eu  iustico,  d'autaut  qu'il  no  s'y 
rendra  point  suiet:  par  ccla  il  ne  veut  point  attri- 
bucr  il  Dieu  une  voriu  absoluO,  quo  Dieu  face  ce 
que  boQ  luy  semblera,  ct  qu'il  lo  faco  ioiquemcnt. 
11  est  vray  qu'd  ne  nous  faut  point  cercher  autre 
raisou  cn  I>ieu  quo  sa  bonne  volontc:  mais  oepen- 
dant  si  nuus  faut-il  teuir  potir  oertain,  que  lu 
volonto  do  Uieu  no  pcut  estro  quc  iusto  ut  equaablo. 
Oiiy,  combioD  quo  dous  ne  lo  voyous  pas,  mais 
tout  le  contraire,  lob  douc  prend  ici  son  tbeme 
sur  ce  que  dosia  nous  avous  deduit,  c'ost  aasavoir, 
que  la  iuatice  do  Dieu  ne  cunsiste  pas  ou  la  00- 
gcoissance  quc  uous  cn  avous,  ct  qui  puisso  oatrcr 
au  cerveau  des  homutcs.  £n  quoy  donc?  £lle 
cousisto  CD  soy,  qu*il  fauC  dire,  Dicu  Ta-il  niusi 
fait?  il  est  bieu  fait:  Dieu  I'u-il  ainsi  voulu?  sa 
volont6  csf  droitc  et  cquitablc.  il  a'y  a  quo  rcdirc. 
Et  commoDt  ccla?  Si  nous  examinioDs  ce  que 
Dicu  fait  nons  trouverions  qu'il  D'y  a  nul  propos, 
que  c'est  tuut  au  rebours  de  ce  qui  doit  estre:  et 
que  l^  des$us  nous  le  cognoissiuns.  iustc?  couiincut 
aera-il  possible?  Ec  c'cst  co  que  i'ay  desia  touch^. 
que  la  iustice  de  Dieu  consiste  en  aoy-mesme,  qu*il 
Dc  faut  point  qu^ollc  ompruute  d'ailleurs  son  appro- 
batiou.  £t  ne  trouvous  poiut  cstrauge  si  Diou 
dcmandc  costo  confessiou-la  de  nous,  quc  noaa 
soyoDs  tout  persuadez  qu'il  est  iuate,  quoy  qu'il 
nous  scmblcra  estre  iuique.  Et  pourquoy?  lo 
vous   prie,    quel   est   nostre   BeD&?     Lea  hommes 
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morleU  oseroat-ils  dire  qu'il3  soTent  capables  de 
mesarQf  la  ia&tioe  dc  Dieu?  quellc  fulie  sora-ce? 
Or  puis  qu'aiiidi  cat  que  noua  arons  la  venOi  croublc, 
eK  qae  ft  grand'  peine  disccrnoD&-Douj  d'uD  picd 
loin.  par  maaiere  de  dire,  recogDoissons  nosire  me- 
snrc  cl  portec.  Vray  est  quand  Dostro  veue  ae 
iettera  en  ce  monde,  qu^oDeorca  Bcra-elle  limitce: 
mai»  il  y  a  oos  pbaDta^ies  qui  sont  plus  babilea 
poor  disconrir  et  ^ii  et  U.  Tant  y  a  que  qaand 
Don«  aarioDS  mont^  par  deasus  les  cioux,  eDOOres 
D'ftarions-nouB  point  attaint  £1  ceete  maieet^  ei  haate, 
comme  elle  cst  en  Dieu.  Et  mesmea  puis  que 
oODB  ne  pouTODs  porior  la  clurtt}  du  soleil,  quo 
noDs  n^on  Bovond  esblouja:  belas!  et  commeut 
parTieDdroDs-uouB  i^  uue  telle  hautcsse  que  do  eou- 
der  la  iustice  de  Dieu,  qu*il  n'y  ait  rien  qui  oous 
aoit  cach^,  et  qui  ne  passe  par  nostre  burcau? 
Notons  bioD  doac,  quo  lob  n*a  poiot  parlii  ici  de 
oeste  force  et  iustice  de  Dieu  ea  tclle  fa^o  et  co 
ce  sens,  combieD  que  la  forme  do  parler  dont  il 
use,  soit  excessire.  Qai  ost-ce  qui  ptaidora  contro 
Dieu?  Car  il  ne  le  voudra  point  escouter.  II 
8*eDSDit  dono  que  Dieu  vent  cstre  iuste  &  credit, 
qo'il  Tout  qu'OD  ee  tieue  ^  liiy.  et  &  ce  qu'il  dira 
(ie  fta  propre  cause.  Mais  rcvenoDs  i^  costo  cod- 
«luB3on>Ia,  que  ce  seroit  une  choae  trop  abdurdo,  et 
mesmes  coDtrn  nature.  que  Dieu  fust  comme  du 
f«Bg  des  hommes ,  et  qu'il  ne  fust  point  iustCi 
sinoD  d^autaDt  qu'il  nous  monstre  cela.  Or  il  i»e 
feroit  cumpajsnoa  avcc  uoub,  il  faudroit  qu'il  a'ou- 
bliast.  il  faudroit  qu'il  se  dcvestit  de  sa  proprc  di> 
Tioit^.  Ainiii  dunc  cest  bieo  raisoD  quo  la  iuetioe 
do  Dieu  ait  cosic  pret^minonco-la.  quo  quaad  il  ne 
Toudra  point  venir  eo  coDte  avec  nous,  qu'il  ne 
Dous  Toudni  poiut  roudrc  raisoD  de  ce  quMl  fait, 
mesmcs  qiiand  il  fera  i^ut  k  ropposiie  dc  nostro 
•ens,  et  de  noatre  raison:  toutcsfbis  quc  nous  aa- 
chions  que  su  iustice  dumcuro  en  8on  ontier.  Et 
poarquoy?  D^autaot  (commu  i'ay  dit)  qu'ello  oon- 
sisie  cn  soy.  Or  1£l  dossus  lob  conclud,  que  Dieu 
consume  (-ionc)  k  iusie,  d  Vinique.  Commcnt':'  Cbt-il 
dit,  quo  si  la  iustico  do  Dieu  gurmoute  touto  up- 
preheosion  humaine,  que  puurtii,Dt  il  doivo  aiDsi 
meslcr  oomine  eu  ud  vaisseau  \es  boDB  et  les 
meschans:'  La  bonte  no  prooedc-ello  point  do 
IutV  Puurquoy  donc  est-ce  qu'il  no  la  cot^noiat  ci 
qa'il  nc  radvouti?  Pourquoy  eat-cc  quo  mesme  il 
oe  Ta  agreablo?     Si  doac  Diou   coniiumo  aiaai  lo 


bon  avec  lo  meschant,  il  semble  bien  qu*i!  D'y  ait 
plus  de  iustice  en  luy.  Et  do  fait,  voila  aussi 
comme  Abrabam  argae  au  18.  de  Geuese  (v.  23,  ss.). 
Scigneur  (dil-il)  ce  n'est  pas  une  ohosc  conveuable, 
que  tu  destruiscs  le  jaste  avec  le  mescbant:  cela 
eat  impossibte.  Comment  donc  est-oe  quo  lob  parle 
aiusi?  Or  il  nous  faut  tousiours  retenir  ce  prin- 
cipe ,  c'est  assavuir  que  lob  oe  preud  pciint  ici 
I  finiquc  et  lo  iuste  pour  oeux  qui  sc  trouveront  tels 
I  devani  Dieu.  Car  ofi  est  le  iusie  quand  nous 
'  Tenoas-l&?  Mais  il  prcod  Ic  mcschant  et  le  iuste, 
j  selon  que  nous  le  pouvons  appercevoir.  Voila  dono 
;  un  homme  qui  sera  lusie.  c'est  ii  dire  qui  ucucra 
une  bonno  vie  ot  honnosto,  qui  cbeminera  ea  la 
oraioto  de  Dieu,  et  ea  toute  puretti  et  rondeur 
avec  ses  proohaiDs:  mais  qnand  il  viendra  devant 
co  throno  coloste,  6  il  faat  que  I&  se  descourre  ce 
que  nous  no  voyons  puiut.  Tant  y  a  donc  que 
seloa  Doatro  sens  oous  voyon^  loe  iustes  et  les 
.  meschans  perir,  que  Dieu  frapporu  ct  les  uns  et  les 
autres,  quo  los  pUDitioos  seroni  quasi  iudiiTereDtes, 
commo  il  en  est  parlo  en  tSalumoo.  Or  cepondaat 
blasphemerons-nous  DiouV  Nenui:  mais  il  nous 
faut  tousiours  roteuir,  que  si  la  iudtioo  de  Dieu 
nouB  oat  Dotoiro,  c'ost  &  dire  qu'ello  se  dcoluro 
quaod  il  panira  les  mesobans,  et  delivrera  lcs  bons, 
et  ceus  qui  Tauront  loyaument  sorvi:  et  bien,  nous 
avODs  ft  le  glorifjcr  cu  cost  cndroit.  Mais  &i  la 
iustioe  de  Diou  ne  uous  est  pas  cugnuo,  qu'il  uous 
aeuible  qu'il  faco  tout  en  coofus,  et  que  solou  nostro 
fjintosie  tl  punisse  ct  lo  iuste,  et  lo  mcschunt  tout 
cnsemblo:  quo  nous  oe  laissions  pas  pourtaut  do 
coguoistre  et  de  copfesser  qu'il  ost  iuste  cn  soy, 
c(  qu'it  nou9  lo  faut  gloritior  en  tout  et  par  tout. 
Et  quand  uous  y  prouoderons  ainsi,  encores  quc 
los  choses  noiis  somblonc  esiro  bion  confuses,  si 
eat-ce  que  Dieu  nous  dunuera  udo  totle  prudnncc, 
qne  nous  cognoistroos  qu*il  u*a  rien  fait  sans  causc: 
et  mosmca  quo  co  qui  nous  somble  auiourd'huy 
nous  estro  contraire,  nouH  sora  ounvcrti  &  sulut. 
Voita  quels  soul  los  cxorcicos  dos  Cbrcsticnd:  lil  il 
nous  faut  applicjucr  noslre  eatude,  iusques  ti  co  quo 
Diou  nous  ait  rctiroz  do  loua  combaiB.  Mais  lc 
priucipal  assaut  ou  il  noua  vcut  exercer,  c'c8t  quo 
nous  luy  doanions  gloire,  cepODdaot  qu*il  semble 
qu'il  uous  vuoillo  du  toui  foudroyor. 

Or  nous  nous  prostcrocrons  devant  la  faoc  do 
uostre  bon  Dieu,  etc. 
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LE   TRENTESIXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  SCR  LE  IX.  CHAPITRE. 


23.  jS^t  le  fleau  tue  incontinenty  se  rira-il  de  la 
te)Ualion  dcs  inncccns'/  24.  /xi  terrn  est  donnee  oi 
la  tnain  du  mcscfiant,  il  couvrc  la  face  des  iugcs: 
sinon  ou  esi-ce?  ei  qui  est-ce?  25.  3Ies  iours  sotU 
passez  plus  viste  qu^un  courrier,  tdlemenl  que  ie  »»'y 
flf/  rien  veu  de  bien.  26.  JUs  sont  decoules  plus  qu'- 
unc  barquc  a  postc,  ou  qu'une  aigle  volante.  27.  Si 
ie  di  tn  woy^  i^oublieray  ma  complainte,  %' appaiseray 
mon  courroux,  ie  ?ne  confortcray:  28.  /e  crains  mea 
miseres:  car  ic  say,  que  tu  ne  me  iugeras  point 
innoccnt. 

Pour   bien  faire  noatre  profit  de  ccste  doctrine 

il  nou8   fautrcduiro  en  mernoire  co  qui  a  csto  de- 

clar6  par  ci  devant:  c'e6t  asauvoir  quo  lob  veut  de- 

monatrcr    quc    la    iualico    do    Dicu     nc    s'apper(;oit 

poiut    tousioura    des    hommes,    qu^ollc    n^est    poiot 

cognuc,   pour  dire,   qu'on  y  touchc  au  doigt:    mais 

plusto&t  quo  Dieu   beaongnc  par   fa^ons   estrangos, 

tellemcnt  quMI  nous  uemblera  qu'il  n'y  ait  ni  raifton 

iii  cquite  cn  luy,  ot  qu'il  fait  tont  en  confus.  Ornous 

avonH   inonstro   quc  la  iustice  de  Dieu  qnolqueafois 

se  monstre,  ot  qu*il  y  a  ccreaincs  marqucs  par  lcs- 

qucUe^  noua  la  discernonB.     Si  Diou    punit  un  me- 

aofaant,    il    n'y   a  ccluy    qui   nc  iug-e  qu'ii  nous  ad- 

vertit  tous  par  un    tel  exomplc,   ct   noua   &ommeB 

contrainta  de  le  glorifier:  comrac  i]  en  e^t  parlo  au 

Paeaumo  107.     Si  Diou   delivre  quelqu'ua  qui  rin- 

Toquc,  ct  qui  ait  cbemiu6  cn  sa  cruiuto,  nouB  dirons, 

I  Dieu  eat  iustc.     Mais  il  n'a  point  une  fa^on  egale, 

'pour  faire  tousiours  ainai.     Car  il  a  ses  lugements 

secretfi,    ct   qui    nous    aont    incomprcbcnBibles,    cn 

Borte   que   nous   uo   pouvons  cstre  ainou  esbabia  et 

estonncz ,    quand    Dieu    fcra    dcs    cboscs    qui    nous 

^  «emblcnt  estro   du   tout  contrc  raison.    Voila  donc 

.rintcntion    do   lob:    c'cHt    qu'il    so    trouve    comme 

keaperdu,  d'autant  quo  Dieu  nc  sc  rcglo  point  ii  eon 

liugement  ct  pbantasio:  muis  quil  a  uno  autrc  eorte 

do  parfaire  sce  ocurrCB,  qai  nous  est  du  tout  ia- 

coguue. 

Et  voila  pourquoy  il  dit,  Si  le  flcau  frappe  iyotir 
<«cr,  commcnt  Dieu  sc  rir^i-il  sur  la  tentalion  de$ 
bons?  Ceste  seniencc  ponrco  quVIIe  ost  obacuro,  et 
briefre,  qui  cause  robscurit6,  a  estd  cxposeo  eu  di- 
Terses  sorlcs.  Mais  quand  tout  sera  bien  rngurd^, 
le  Bcna  natu  rct  cst  ccstuy-ci ,  Si  Dicu  s*ealevo 
contro  lcs  moscbans,  comment  so  rit-il  aux  afflictions 
des  bons?  Or  ccluy  qui  avoit  parl^,  aaeavoir  Hal- 
dad,  preteudoit,  que  Dieu  no  desployo  point  scs 
chastittiens,  qac  quand  Ics  bommce  l'oiit  mcritt^,  quo 


quand  quelqu^un  aura  faillt,  Diou  lo  corrige:  bref, 
il  sembloit  k  l*ouyr  parler  quo  dcsia  on  fust  vonu 
au  dernior  iour,  et  quc  iugcmcnt  sc  tiat  en  toute 
perfectioD.  Or  eat-il  ainai  que  Dicu  rcscrve  beau- 
coup  do  choaes:  ot  voila  pourquoy  il  ficmblc  qu'il 
gouverne  auiourd'huy  en  coufus.  Car  8'il  punissoit 
tous  lcs  pechoK  des  hommes  nous  estimorions  ostro 
desia  vcnus  iusques  a  la  fin,  il  n'y  auroit  plus 
d'espQrancQ  que  nostre  Seigneur  Icsus  Christ  nous 
deuat  rccucillir  d.  soy.  Ainsi  donc  nous  avons  be- 
Boin  que  Dieu  laisse  beaucoup  de  fautes  impuniea: 
il  ost  boaoin  auasi  que  lea  bons  &oyent  affiigez,  et 
quUl  semble  qu'ila  ayent  perdu  lcurs  pcines  eu  ser- 
vant  &  Dicu. 

Or  vGooos  maintcnant  aux  paroles  de  lob.  Si 
lc.  /lcau  (dit-ilj  tue  incofdinent,  c'cst  A.  dirc,  ai  Dicu 
no  diftero  point  ses  corrections:  maia  ai  tost  qu'ua 
homme  aura  pcch6,  qu'i!  ait  la  main  lcvco  pour  le 
punir,  et  qu'il  face  k  cbacun  selon  ees  demeritos, 
selon  qu'il  a  desservi ,  pourquoy  est-ce  donc  qu^il 
6«  rira  sur  Vafflidion  des  honsf  Car  nous  savons 
i]ue  la  iustico  ot  requite  a  deux  parties:  Tune  c'est 
que  lcs  mcschans  soycnt  punis:  ct  PauCre  que  les 
bona  soycnt  aoulagcz,  qu'ils  eoyent  maintenus  en 
lcur  droit  ct  intcgrit^^.  Si  donc  Dieu  punit  lea 
moachans,  il  faut  auasi  &  fopposite  qu'il  maintienne 
lea  bona,  qu'il  lca  ait  cn  aa  gardc,  qu'il  ne  pcrmette 
point  qu'ila  soyent  afnigez  ne  tormentez,  mais  bi 
toat  qu'ilB  cricront  ^  hiy  ils  scntcnt  eon  eccours. 
Or  cfiT-il  ainsi  quo  Jes  bona  sonl  affligcz  (cumuie 
nous  lo  voyons)  non  point  pour  un  iour  ni  pour 
deux,  mais  iU  languissent  tout  te  temps  de  leor  vie. 
il  aemble  quc  Dieu  se  venge  doux,  qu'il  lcs  Tueillo 
mottrc  cn  abyamo,  au  lieu  do  monstrer  quelque 
signc  qu'ii  les  vcut  aider.  Concluons  donc  qu'il  ne 
punit  pas  tout  promptcmcnt  les  mescbans,  qu'il  ne 
lcs  amcno  pas  \k  du  premicr  coup  pour  dire,  IJo 
tel  a  failli,  il  faut  donc  quil  cn  soit  ohaetie.  Car 
il  faudroit  que  touteH  ces  deux  choses  fnsaent  con- 
iointcs.  Or  rargumcnt  dont  uso  ici  lob  cst  bon. 
Car  c'e6t  ce  quo  8.  Paul  aussi  remonstre  auz 
Thcsaaionicions  cn  la  secondc  Epistre,  cn  disant 
(2.  Thess.  1,  fi),  t]uc  c'est  une  choso  qui  appartient 
k  la  iuatice  do  Dicu,  do  punir  ccux  qui  tormontent 
lc9  hon»,  ot  do  donncr  rclaacbo  et  repos  i  ceui  qui 
pour  un  tompa  auront  esti^  iniustemeot  opprimez. 
L'un  (di-ic)  no  ac  peut  separer  d'avcc  rauiro,  c'oat 
aaeavoir,  quo  ei  Dicu  est  iuste,  et  qu'il  le  vucille 
monstrcr  parfaitcmcnt  cn  ce  monde,  il  faut  quc 
d'uu  costc  il  ail  Toeil  sur  tous  ceux  qui  failloDt,  ct 
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qa'il  ne  perniette  point  qu'ils  puissent  eschapper  do 
es  maiD,  mais  lcs  facc  vcnir  &  conte;  aussi  doit-il 
aToir  pititi  des  Uoud  quaud  on  les  moleste,  qiiand 
oo  leur  fait  quelque  tort  ou  violence,  cc  moostrer 
qu^il  les  a  en  aa  maio.  Voila  (di-ic)  comme  ces 
deux  chosea  doiTent  estre  coniointca:  autremeat  il 
n^j  auroit  qa*uDe  partie  de  iustice  en  Dieu,  elle 
ne  scroit  pos  cntiere.  Noos  yoyoos  donc  que  lob  a 
bonne  raisou  do  parler  ainsi.  Or  cependant  ce 
n'eat  pus  a  dire  qu*il  ^'eelcvo  contre  Dicu  maiicieu- 
scmeuE.  Comnae  desia  nous  arons  declar^,  il  veut 
monstrcr  quc  la  iustice  de  Dieu  n*cst  pus  tousiours 
apparente,  ct  qu'il  no  fnut  point  que  nous  prcnloos 
cestc  regle  generale ,  Que  Dieu  si  tost  que  les 
hommes  ont  pccbf^,  ait  la  main  levce  pour  los  punir: 
et  aus&i  &  ropposite  qu'il  vueillo  tout  du  premier 
coup  so  monatrcr  lo  ^sauvcar  des  bons.  qu*il  les 
retiro  de  toutes  leurs  miseres.  II  ne  faut  point  quo 
nous  CD  vcnions  lA.  Et  pourquoy?  D'autant  que 
Dieu  ne  veut  poini;  quo  sa  iustice  oous  soit  tous- 
iours  cognue,  maia  ptustost  il  nous  veut  monstrer 
que  ce  u*est  point  &  nous  d'eatrer  encore  en  ses 
iugement),  qu'il  uous  fuut  humitier  quand  il  aura 
des  fa^DS  qui  eeront  contraires  du  tout  &  oostre 
fantasie,  qu'il  ne  fuut.  poiut  que  noua  atteniiona 
pour  eela  dc  murmurer  contro  luy:  mais  quo 
nous  adurions  ses  grands  secrets  qui  surmoutent 
toutc  nostre  capacitd ,  iusques  a  co  quc  noua 
paiasions  compreodre  co  qui  noua  esc  cach6  au- 
iourd'huy. 

Voila  docc  quelle  cst  rintcntion  de  lob.  II 
eet  Tray  qu'il  n'a  pas  laisgti  d'avoir  uoc  pii^^sion 
excessive  qui  le  tourmeutoit.  Apprenons  douo  par 
cela,  qu'il  nous  faut  humilicr  dovant  Dieu,  cepen- 
dant  qu'il  procedo  envers  nous  d'uue  faQon  saiivagc, 
et  en  laquelle  nous  n'apperccvions  ny  equitf^  ny 
droiture:  que  toutcsfois  il  douh  faut  baisscr  les  ycnx. 
Or  si  nous  Bummes  enclins  a  munnurur  contre  Dieu, 
quaud  il  fait  dc-s  cbosca  quo  nous  no  comprenons 
pas  en  nostro  eutendemeot:  eela  8e  moustre  sur 
tout  quand  il  uous  alUigo:  lors  nous  sommes  pioquez 
pour  noua  despiter  contrc  luy:  et  que  veut  dire  ceci? 
£t  oii  en  suis-ic!  Fourquoy  est-co  que  Dicu  n'a 
pitid  de  moiV  Yoila  comme  lcs  hommes  »'effarou- 
cbent.  quand  Dieu  les  traitc  autrcmcut  qu'ils  ne 
roudroyent:  mais  si  est-ce  que  lob  a  bataille  contre 
une  tclle  tentation.  Notons  donc  qno  lob  u  cognn, 
que  Dieu  estoit  iusle  ct  a  eslu  bien  persuade  dc 
oala  en  gcnorul :  maib  quaud  ce  viont  k  ioindre,  et 
que  le  mal  le  prcaso,  alors  il  est  pou8s6  ct  solicitb 
k  80  detipiter  contru  Dieu.  Au  reste  il  y  a  cest 
obiect,  quo  nous  avons  dit,  quo  ceux  qui  sc  veulcnt 
conaoler  en  leurs  affliotion»,  il  faut  quils  regardcut 
toosiours  k  ceste  rcgle  quc  lob  prcnd  ici,  c'e9t  as- 
savoir,  le  nu  auis  point  persecut^  de  la  maio  de 
Dien   pourco  quc  ie   suia   moschant:    car  Dicu   ne 


punit  point  les  hommee  selon  qu'ils  Tont  desservi. 
II  ne  laut  pus  que  nous  lo  vueillions  ici  renger  iL 
nostro  fa^on  ordinaire,  oar  il  a  dcs  iugemeos  qui 
nous  sont  incouiprehcusibles.  Voila  douc  comme 
lob  parle  ct  pour  confermer  son  propos,  il  dit,  Nous 
Toyona  lca  bons  qui  languisseot,  Diou  ne  leur  aide 
point:  il  souflVira  quils  eoyent  la  en  angoisse  no 
an  et  doox,  tout  le  temps  do  lcnr  vic:  il  ne  fait 
point  semblaot  d'approoher  d*oux,  ils  sont  commo 
povres  gens  dcsespercz.  8i  Dieu  dclaiese  aiosi  les 
boDS  en  leure  nocetwiteK,  pourquoy  dira-on  quo  lo 
ileau  frappe  incontinent?  c*e8t  &  diro  quo  Dicu  soit 
ainsi  precipitant  &  punir  les  ofTenseB  et  pechcz  des 
hommes?  nous  voyoos  tout  le  contraire.  Or  do  ceci 
rccucilloDS,  qu'il  no  faut  point  que  nuus  peQaions 
estre  eschappez  de  la  main  de  Dieu,  quand  faisans 
outragc  d.  noft  prochaios,  nous  scrons  &  nostre  aiae 
pour  uu  temps:  ct  firardous  de  uous  flatter  si  Dieu 
Dous  supporto :  sacbous  quo  par  co  moyen-la  il  nous 
reut  attirer  &  repeoiaDce.  Abuses-tu  de  la  pationco 
de  Dieu?  dit  &•  Paul  (Rom.  2,  4),  partant  a.  ceux 
qui  estoyent  obatiuez  en  leur  malice.  II  est  rray 
que  Dieu  aura  piti^  de  ceux  qui  se  retournoront  ^ 
luy,  et  luy  demanderont  pardon  do  leurs  fautes: 
mais  ce  n'est  pas  ti  dire,  que  tous  ceux  qu'il  alllige 
en  cc  mondo  il  lcs  rciottc  pourtant.  Notous  dono 
que  Dieu  ne  puait  pa;^  si  tost  les  hommos  quaud 
iU  ont  failli:  mais  ce  n'eat  pas  h  dire,  quo  pour 
cela  ]U  Koyent  absous,  et  qu'ila  nc  doireot  iamais 
rendrc  conte.  Plustost  c'o8t  que  Dicu  nous  baitlo 
iot  espace  de  retourner  it  aa  miscrioorde,  ct  de  luy 
demandcr  qu'il  nous  rc<;olvo  ft  mcrci.  Pourtaot  si 
nous  voyons  les  mescbaus  faire  leurs  triomphes,  ei 
se  moqaer  do  Diou,  et  n^ostre  point  prcesoz  do  sa 
main,  que  oous  ne  aoyons  point  acaudalisez  eu  oela, 
comme  8i  I^ieu  avoit  quitte  son  ofiice,  qu'it  ue  fust 
plua  iugo  du  monde:  maia  attendons  iusquca  ik  ce 
que  le  tcmps  soit  venu.  Nostre  Seigneur  pourra 
bien  diffcrer  lcs  corrcctions  qu'il  veut  fairc,  ct  le 
lemp^  uous  semblera  lon^  d'autro  cosl^:  mais  si 
fnut  il  quo  nouB  rcatrnigoiuna  noe  esprits,  qnc  nous 
les  teniona  en  bride  courtc,  sacbans  qu'auiourd'huy 
Dicn  no  veut  point  puuir  tous  les  pechoz  du 
moode,  et  il  sait  pourquoy.  II  y  a  uue  raison  asses 
bunne.  oommo  desia  i'ay  dit;  car  il  nous  veut  toua- 
iours  tenir  cn  susipcns,  &  co  que  oous  radorions  et 
invoquions,  iusqucs  i\  tant  que  toutes  choses  soycnt 
remises  en  ordrea  et  eo  estat.  Voila  pourquoy  il  y 
a  beaucoup  de  meslingcs  cependuut  que  lo  monde 
dorc:  c'cst  quo  Dicu  noua  vcut  cxcrcer  cn  foy  ct 
en  espemoce,  afin  que  nous  atteudiona  la  venue  de 
nostre  Seigneur  Icsus  Christ,  quand  il  ricndra  rc- 
staurer  tout  a  plein  et  eu  perfeclion  les  chosea  qui 
sont  auiourd'huy  aiosi  mcslces. 

Quand  &  ce  que  lob  adionste  que  Dieu  se  rit 
de  la  tentation  des  innoceiiSt   il   parlo  selon  l'appro- 
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heDBiOD  bnmainc.  Car  il  ne  oous  faut  point  ima- 
giner,  que  Dieu  Be  moquo  quand  lcs  boos  sont 
affligez.  Nous  savons  quel  eat  Tamour  qu'il  nous 
porte,  U  ne  peut  asscz  exprimor  combiea  elle  est 
lendre,  sinon  en  diaaDt,  qiie  nous  luy  ftommes 
comme  la  prunelle  de  son  oeil.  Ne  pensons  point 
doDC  que  Dicu  use  de  cesto  cruaut^  cnvors  nous, 
de  se  rire  quand  noua  sommca  turmentez:  maia  si 
nc  pouvons-nouB  par  foia  autrcmcnt  ima^ncr  selon 
la  chair:  Voire,  ISeigneur  tu  cognois  la  misere  ou 
io  Buis,  ic  finToqnc,  io  eouspiro  &  toy^  ie  scns  com- 
bien  io  euis  fragile:  et  ccpondant  tu  me  luisses  l^, 
ie  n'appcnjuy  point  que  tu  me  rueillea  iisaister  en 
far^on  que  co  soit.  NouB  concluons  voyans  tellcs 
choses,  que  Dieu  ne  fait  que  ae  rire  au  ciel :  mais 
il  faut  quc  par  foy  nons  cognoisaions  que  Dieu  dis- 
Bimulant  aiuBi  nc  laiHse  pas  d'avoir  piti<^  do  noua. 
II  cst  vray  qu'il  ne  lo  monstrc  p:ts  bi  tost:  mais 
quUl  uous  suftiso  que  nous  eatant  Perc,  il  uouB 
uimc  uutaut  que  nous  pouvona  souhuittor.  Car  si 
les  pcres  charneU,  comme  leaus  Christ  nous  lo 
monstre,  qui  sont  malina  dc  nuture,  aimout  lcurs 
enfans,  qne  sora-ce  de  Dieu,  qui  eat  la  fontaino 
de  toute  bout6?  Nc  pcnsons  poinc  dono  quo  Dieu 
so  rio  de  none:  maie  plustost  contemplons  qu'on 
dissimulaut  il  dous  veut  eeutemcnt  cxcrcer,  et  au 
rcste  qu'il  ne  laiase  paa  do  vcillcr  sur  nou.i,  pour 
noua  aecourir  d'uno  faijou  que  nous  uo  cognuiasoDs 
point.     Voila  quant  &  coste  seutcncc. 

Or  lab  aaiouato:  Que  la  tene  csi  livree  en  la 
maiH  ihi  meschaut,  et  que  les  yeux  des  iuges  sotU 
couverts,  c'e8t  ^  dirc»  que  ccux  qui  doivent  mcttrc 
rcmede  aux  troubles,  aux  scaudales,  et  diasolutiuna, 
qui  se  commettent,  sont  coulpHblcs  de  tout.  Sinon 
(dit-il)  OH  est-ce,  ei  qui  est-ce?  lob  en  aomme  monstro 
ici  qiie  durant  ccate  vio  preHento  lcs  cbosea  serunt 
tellcmcnt  mcalcea  qu'on  n'y  cognoistra  ny  blanc  ny 
noir,  comme  ou  dil.  La  terre  donc  scra  livrce  en 
la  main  dea  moschuns,  c'cst  &  dirc,  on  vcrra  quo 
lcs  meschana  aiiroot  ioi  la  vogue,  que  ceux  qui  se- 
ront  les  plus  desbordcz  uuront  tontcs  chosea  tl 
souhait,  gcns  diasolua,  bateurs,  mutins,  gooa  pleins 
de  dcsloyaut^:  qu'il  n'y  aura  ne  foy  wo  droituro, 
ny  bumanit6  en  oux.  Quand  donc  nous  voyons 
que  Diou  lasche  ainsi  la  bride  aux  moschans,  que 
dira-on?  11  y  a  un  aoul  remedo:  c'cat  assavoir,  que 
ccux  qui  mauient  lo  haston  de  iustico,  repriment 
ceux  qui  tormcntcnt  aintii  tes  bons.  Or  au  con- 
traire,  on  voit  qu'ils  sout  tollemont  adounez  k  cux- 
mesmes,  qu^its  laisscut  couler  tout.  Quo  pcut-oo 
dire,  sinon  quo  lcs  magistrats  qui  doivont  rendre  le 
droit  £1  un  cbacun,  souifront  quo  Ics  moschuna  fa- 
cent  du  pis  qu'ila  peuvcnty  On  n'a  nul  souhigement 
d'eux,  ct  quaud  on  attendrn  qu'ils  facent  leur  officc, 
c'eBt  tout  un,  ils  sont  des  idotcs;  qui  est  cauge  do 
tout   cela?    A  qui  est-ce  (dit  lob)  qu'on   B'en  peut 


prendre.  ainon  &  Dieu?  Car  Dicu  ne  gouvemc-il 
poiot  la  terro?  ne  faut-it  point  donc  quo  toas  les 
meschans  on  Boyent  extormincz?  Ou  bicn  b*il  lour 
favorise,  et  qa'il  lcur  mette  la  bride  sur  lo  col,  & 
co  qu'il8  tormentent  et  motcsteut  lca  bona:  ct  ce- 
pendant  qu'il  ne  les  empescbc  point:  nc  £aut-il  paa 
diro  quo  c'c6t  Dieu  qui  fait  tout  cola?  Au  contruire 
u*est-il  pas  dit,  que  roffice  de  Dicu  cst  do  regir  par 
Bon  sainct  Eaprit  ccux  qui  cheminent  en  crainte,  et 
en  modestiei'  Apres,  il  monstre  qu'il  n  cstabtj  la 
police  du  mondo  ot  que  los  iuges  uo  peuvont  avoir 
ny  prudoncc  ny  discrction,  sinou  qu'ils  la  tienont 
de  luy.  Puis  qu^ainsi  est  douc,  que  Dicu  taisHe 
ainsi  Ics  magistrats  avcuglcs,  qu^ils  sont  des  idolcs, 
qu'il3  Bont  si  lasches  qu'il  n*y  a  ny  vigucur  ne 
vcrtu  en  cux  pour  maintcnir  le  bien,  ne  pour 
chastier  lo  mal :  un  ne  s'on  pourra  prcndro  qu'& 
Dieu,  uinsi  qu'il  est  dit  ioi  par  lob.  II  est  vray  quo 
ceste  seuteuce  se  pourroit  exposcr  autroment:  mais 
il  ne  nous  fnut  point  ici  arroster  aux  cxpoaition^ 
divcrecs,  il  nous  faut  rcgardcr  Boulcmcnt  au  sons 
naturel.  Or  voila  cn  Bomme  ce  que  lob  a  voulu 
dirc,  Dc  cc  vcrsot  uoua  avonB  &  recueillir  uno 
bonne  doctriue:  c'cst  qu'en  premicr  lieu  quand  nous 
voyous  tc8  choBGs  ainsi  estro  troublecs,  que  tes 
mcscbane  triomphent,  qu^ile  sont  en  doliccs,  qa'its 
occupent  force  biens,  quo  personne  no  leur  conlre- 
dit,  qu'ilB  fout  tcurs  excez  et  violeuccs,  saas  quo 
nul  s*y  opposc:  noua  oognoissions  que  cela  D*esi 
point  uouvcau,  pour  u*cstre  point  par  trop  ostonDO^ 
d'une  tcllo  tcntution.  Car  il  cst  bou,  voire  necessaire 
quo  nouB  eoyons  armcz  coutro  uno  tcllc  phantasie. 
Nou»  voyons  que  nostre  esprit  nous  pousse  d.  cela, 
quo  8!  loB  choses  nc  vioncnt  k  nostre  phantasie,  il 
nouB  semble  que  tout  so  tourue  par  fortune,  et  quc 
Diuu  ne  regarde  plue  cn  cv  mOQdc,  ou  bieu  quu 
Dicu  no  fftco  point  son  offico,  ou  qu'il  eoit  commo 
oDdurnu,  ou  qu'it  ne  )uy  chaille  ne  de  bien  ne  do 
mal.  Voila  donc  cc  quo  nous  imaginons,  si  ce  n'eat 
que  noua  eoyons  retcuus,  commo  rK»crituro  nous 
monstre.  qu'it  no  faut  point  quo  nous  trouvions 
trop  ostrnnge,  si  ta  lerre  cst  ainsi  livree  en  la  maiu 
des  raeschans.  Et  ponrquoy  ?  Car  nos  pcchcz 
meritent  bien  quo  les  meschans  ayent  la  vogue  sur 
nous.  Si  nous  oboiesions  i  Dieu  commc  it  appar- 
tient,  il  est  certaia  quo  Ics  choses  seroyont  ici 
roglcce  en  nne  fa(,^on  telle  que  nous  anrions  h  non» 
contcntcr:  mais  puis  qno  nous  sommcs  rotvelles  a 
noatre  Dieu,  que  nous  faisons  des  chuvunx  eschappez 
c'est  bien  raison  ausai  qu'it  donno  unc  liocncc  dos- 
bordee  aux  meachana,  it  cc  qne  uoits  »oyonB  cliaH- 
ticz  par  lours  mains.  Kt  pourquoy  V  Oar  noBtre 
ingratitudo  e.st  bien  digno  quo  Dieu  despli-yo  scs 
vcrgoa,  et  qu'd  nons  les  fftcc  sentir  en  touto  ngueur. 
Quand  dono  cota  nous  est  cognu,  ne  trouvons  poinC 
etitrange  do  voir  les  choses  uinsi  coufuscs  ici   bas, 
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tctlement  que  nous  puisaious  diro,  que  la  torre  e&t 
lirrce  en  la  mam  des  meschans:  ct  au  rcsto  que 
ooiu  gemissioDS  quand  cela  advicat,  pouree  quo 
Dicu  nous  ad  vertit  de  uos  pcchez.  £t  meBmea 
QuuB  avoDs  bien  occasioa  do  gomir,  royaus  qu'il 
faui  qiie  lo6  meschaas,  les  coutempteurs  de  Dieu, 
ouD  aeulemeat  aoyent  pollutioDS  sur  la  torrc,  mais 
qu*ila  y^  aycnt  la  vogue.  Diou  a  cree  le»  bommes 
dk  800  image,  il  leur  n  mis  toutos  choHOd  en  maiu, 
&  cc  quiis  fuesent  ici  commo  ses  licutonaas:  or 
voila  lcs  me.schaats,  oeux  qui  nio  dcmandent  qu'ii 
dospitcr  Oieu  ct  unoantir  ea  maieste  et  sa  gloiro, 
ceux-la  tienaeni  la  place  do  eo.s  cnfans,  qu'il  a 
constituez  ici  pour  eetro  commc  son  horitage. 
Quand  nona  tovods  que  tout  Ci^t  aiDsi  rcjvers^,  ne 
deTODB  nous  point  gemir?  ct  ccla  nc  nous  doit-il 
point  incitcr  &  prier  Dieu,  qu*il  lu^'  plaise  de  re- 
mcttro  toutos  cboBes  en  lcur  cstat? 

Au  rcste  quand  il  est  dit,  Que  c'ost  Dieu  qui 
ferme  les  jeux  dea  lugca:  notons  quQ  ccst  d'au- 
tant  quo  ceux  qui  ont  Ic  maaiemeut  de  iuBtice,  ne 
peuTODt  pasavoir  osprit  d'eiix-mesmes,  sinon  cntant 
qu'il  leur  Qst  doune  d'onbaut.  Car  uo  hommo  no 
8cra  point  sufBaant  pour  ao  gouverner:  commeut 
donc  gom"cruera-il  tout  un  pcuploV  Et  puis  c'e8t 
uue  cboac  irop  oxceliento  que  d'eiercer  roffico  de 
Uieu  en  ce  mondc:  il  faut  donc  bien  quc  Dicu  be- 
buugne  cn  ceux  leeqaele  il  a  constitue  eu  oatat  et 
dignitc.  Or  quaut  k  ceux  qui  sont  hl,  ils  doivcnt 
estro  cant  plus  soigneujL  £i  invoquer  Dicu  qu'il  luy 
plaise  de  les  oondciiro,  ct  de  lour  sasister.  Oar  si 
ua  bomme  peniio  cslrc  asscz  bahile,  quand  il  sera 
au  sicge  de  iu&tice,  et  qu'il  se  confieru  cn  sa  pru- 
deoce  et  en  sa  vortu,  Diou  so  muquera  do  luj ,  et 
le  rendra  du  tout  stupide.  II  fuui  dunc  quu  oeux 
que  Dieu  cboisit,  «'hurailient  tant  pIuB,  nc  prcau- 
mans  rieu  dc  cc  qui  e»t  en  oux:  luais  quils  demau- 
deot  resprit  do  prudonoe,  rcaprit  dc  forcc,  Pcspnt 
d'cquite,  que  Diou  lcur  donne  la  vortu  de  ee  pou- 
voir  fidelemont  aocjuittir  d«  Icur  officc.  Voila  commo 
los  magiatrats  im  toute  solicitude  et  craiute  se 
doiroot  recoujmaader  ^  Dieu.  Et  do  nostrc  part 
nous  tous  qui  sommcs  soub  eux,  derODB  auB&i  faire 
le  semblable.  Car  B'il  n'y  a  point  iu»tico  entre 
nous,  voila  une  maledictioD  de  Dicu,  il  faut  que  la 
terrc  soit  polluc,  iusques  k  Imii  que  Dieu  deBployn 
Bii  vcogounce  deruierc  dessus:  ot  il  fautlru  quc  nous 
floulirioos  ccpeudaut,  ot  que  nous  voyuus  les  bous 
souffrir  et  quils  ne  soyout  point  maintcnus  comuic 
il  appartient.  Vojans  donc  que  c'est  pour  le  salui 
de  tout  un  peuplo,  que  Dieu  doimo  sou  Esprit  aux 
princes  et  aux  mugistrats  et  &  toutes  gens  do  iu- 
stice,  Dous  avoas  ii  rmroquer,  afin  qu'il  ne  per- 
mette  point  qu"il8  snyeut  commo  des  aveugles,  ne 
dii^ceruaDs  ricn,  quMs  aoyent  stupides  comuie  s*ils 
ne  royoyent  goutte  aux  maloticcs  qui  sc  commetteat. 

Co/vini  op«ra.   Yol.  XZXIIL 


Or  tout  ainsi  quc  ooua  aroDB  &  requerir  la  grnoe 
et  boute  de  nosiro  Dieu,  qu'il  luy  plaise  de  doouer 
soD  Esprit  aux  magistrata:  nous  lo  devuns  aussi 
prier  qu'il  nous  donne  telle  force  et  Tertu,  que 
nous  ne  perdions  point  cnurago,  si  nous  voyons 
(comrao  00  lc  voit  par  trop)  les  cboscs  aller  mal, 
Toire  do  mat  en  pis:  que  les  magistrats  au  lieu  de 
8'advancor  quand  i!s  voyent  ia  neceasit^f  ct  d'estre 
l^  pour  mainteuir  le  druit,  sacbans  que  o'e8t  Dieu 
qui  loB  a  constituez,  ils  supportent  le  mal  et  le 
faroriseot.  Sachons  que  c*est  Dieu  qui  les  a  de- 
laissez,  et  qtic  pur  cc  moyen  il  oous  mousire  qu*il 
ost  oBlougou  de  nouB,  d'autaut  que  uous  uc  sommes 
pas  dignes  qu'i)  prcsidc  au  milieu  dc  nous,  comme 
il  a  promis  de  faire  k  tous  ceux  qui  se  reugeroot 
&  luy. 

Voila  doDc  les  fruicts  de  nostro  deaobeyBsanco 
et  do  touB  nos  pechcz,  c'eBt  quaod  Dieu  souffrira 
quc  toutc  polioc  soit  pervertie  au  milieu  de  uous, 
afiu  que  tout  y  soit  coufus,  comme  aussi  nous  en 
Bommcs  hioD  aignes,  Et  ainsi  quand  nous  verrouB 
de  tels  troublca  et  confusiooB  eotre  oous,  sacltuuB 
que  c'e8t  Dieu  qui  nous  punit,  quand  il  osto  ainsi 
tout  Bens  et  entondemeut  aux  iuges ,  quo  c'est 
d^HUtaoc  qu'il  les  a  frappez  d'uD  esprit  d'esIour- 
dissemeut,  commc  il  en  esc  parl6  en  ['Escriture 
(Isa.  19,  14).  Mais  si  nc  faut-il  poiot  pour  ccla, 
que  nous  murmurions  contro  Dieu,  sachans  qu'il 
oo  fail  rioo  Baos   cause,   eucorcB   que    noua    nc   le 

fuissioDs  point  apperceToir.  £t  c'est  ce  que  dit 
ob:  Siiion^  ou  e^t-ce?  et  qui  esi-ce?  Cest  pour 
monstrer,  que  nous  aurons  beau  oercher  apres 
toutes  lea  raisoos,  pourquoy  il  y  a  tant  de  mat  cn 
ce  moude:  il  faut  tousiours  venir  ft  Dieu.  Or  nuus 
ne  dirouB  poiut  que  Dieu  soit  autbeur  de  mal ,  on- 
tant  que  le  mal  ost  a  condamner.  Car  quand 
rEecriture  dit  quc  Dieu  fait  1e  bien  et  le  mal,  ello 
eutcnd  que  toutcs  choaes  procedcDt  do  lur,  ou 
prosperite  ou  affliction ,  commo  aussi  la  vie  et  la 
mott,  commo  la  cUrtci  ct  los  teuebres,  ainsi  qu'il 
cn  est  parlt"^  au  Prophcto  Isaic  (40,  7):  tellement 
que  tout  ce  que  lc  diablo  fait,  ainai  que  ooub  arouH 
dit,  ou  que  los  mescihaDB  atteutent,  il  faut  que 
uouB  le  preoions  comme  de  la  main  de  Dieu.  Car 
s'il  nc  ieur  laschoit  ]a  bridc,  ils  ne  pourroyeut 
rieu  attenier:  ec  quoy  qu'ita  machiuoot,  ils  o'eu 
pourroyent  iamais  venir  fi  bout.  Ainsi  donc  on 
uura  beau  so  tourmeotcr,  qoaud  oo  voudra  cercher 
lcs  moycns  ioferieura  en  detaissani  Dieu.  Car  il 
faut  que  Dieu  gouverne,  et  que  tout  soit  rcnverse, 
sinon  qu'il  ait  lout  empire  souTcraio  par  dessiis 
toutes  creatures:  ct  oombieo  que  les  hommes  ne 
demandent  sioon  fl  luy  estro  rebctles,  si  cst-ce  qu*il 
se  sert  d'eux  co  dcspit  do  leurs  deuts.  Ceat  oe 
quc  lob  a  voulu  exprimer  eo  disaot,  Sinon^  oii 
est-c€?    ou  qtii  eat-ce?    Quaod  il  y  aura  dea  maux, 
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?u*on  cerche  par  tout,  pour  dire:  Qiii  a  faic  ceci? 
1  est  vrny  qao  qunnd  il  advicadra  du  mat,  nous 
saurous  bien  faire  ito&  didcours,  et  cercher  quotque 
ori^ioc  ici  bas :  si  nous  sommes  en  pays  hV  oil  un 
roy  ou  uu  priace  domino,  on  dira,  Voila  ua  prince 
qui  piUe  son  peuple  et  )e  Diange:  et  cependant  il 
ne  (ient  conte  d^administrer  iustice:  il  a  des  ofB- 
oicrs  semblables  &  luy,  qui  ne  demandent  que  d*en 
attraper:  tout  est  perverti  et  confue:  on  voit  qu'il 
ne  re^te  sinun  que  le  peupte  eoit  du  tout  ruino,  ec 
cependant  d.  qui  8'en  prend-on?  Quelles  complaintcs 
orra-ou  h\  dcsaua?  on  ue  regarde  point  quo  loa 
hoinmes  sont  du-tout  pervers  ot  mulins,  qui  ont 
provoque  Tire  de  Dieu  k  renconire  d'oux,  gens 
adonnez  il  tout  mal,  oontempteurs  de  Dieu,  dissolus 
en  tout  et  par  tout  qu'il  semblo  qu'i!s  vueillenl 
atlumer  le  feu  de  l*iro  de  Bieu  poar  consumer  tout. 
On  peut  bicn  donc  aniener  la  malice  des  gouvcr- 
neurs  quand  uu  pcupte  cnduro  aiusi :  mais  si  fi\ui-il 
venir  plns  haut.  ('ur  ne  pcnsons  poiut  quc  Dieu 
dorme  au  ciel,  et  qu*il  ait  mid  le  mondo  en  oubly: 
sachont»  pIu»tost  qu*it  besoogno  de  sa  maio,  ei  que 
cela  ae  faii  puur  les  pechez  du  pcuple ,  quand  les 
officiers  et  gens  de  iustice  soni  meschans.  et  qu'it 
faut  aussi  que  Dieu  les  ait  reiettez,  et  quils  soyent 
coume  miroira  de  son  ire  et  de  sa  vengeanue. 
Aiosi  donc  considcrons  tetlcment  les  cQUses  et  lcs 
moyens  inferieurs,  que  nous  pourrons  apporcevoir 
en  nos  sens  et  en  nos  csprits,  que  cependant  Dieu 
demeure  tousioors  eu  son  empiro  souverain:  et  que 
nous  cognoissions  que  toutes  cbo3es  procedent  dc 
luy.  Or  toutcsfois  nous  nc  savons  poini  tousionrs 
la  cause  pourquuy  Dieu  besongne  ainsi:  nous  au- 
rons  beao  ft  cnquerir,  ct  fnire  do  grauds  circuits 
et  discours,  en  la  tio  noua  demourerons  csbIou\'8, 
et  ne  verron»  nnlle  raiaon  pourquoy  Dieu  fait  ceci 
ou  cela.  Qno  faut-il  donc?  Que  nous  adorions 
ceste  iustice  qui  nous  est  incognue.  Vray  cst,  quc 
quelquefois  Dieu  bosongnera  on  sorte  que  sa  iufitice 
sera  toute  patente,  qu'ou  fappercevr»  A  Toeil:  mais 
quelquefois  aussi  ello  scra  cachee.  Et  en  oest  en- 
droit  nous  n^avons  sinoa  &  radorer,  pour  dire, 
Helae!  8cigneur,  tcs  iugemcnt«  sont  uu  abysme 
od  Dous  ne  pourrona  point  parvenir:  mais  si  est-ce 
que  nous  ne  laisscrons  pas  do  coDfcsser  que  tu  es 
iuste.  encores  que  nous  n'Qpporcevions  la  raison 
pourquoy,  Tant  y  a  qu'il  ne  nous  faut  point  ima- 
giner  commc  font  beaucoup  de  gens  mal  exercez 
en  rEacriture  saiucte .  qu'il  se  faco  icy  bas  des 
chosea  que  Dieu  permette,  ne  8'on  sonciant  point, 
et  ne  3*cu  meslant  point.  Gar  o'e8t  luy  retrancher 
8a  puissanae,  c'est  comme  8'il  dormoit  au  cielr  et 
qn'il  laisaasc  gouverner  ce  monde  ioi  ou  par  8atan, 
ou  par  les  hommes,  C^est  (di-ie)  ancantir  la  maiestO 
de  Dieu.  Car  il  taut  qu'il  ordonoe  tuut  ce  qui  ae 
fait ,  et  quo  ccla  proccdc  do  sa  volontC  et  bonno 


disposition.  Vray  cst  qne  nous  ue  verrons  point 
toustours,  ainsi  qu^il  a  esti^  dic,  comment  Diou  est 
iusto :  mais  si  faut-it  que  nous  le  cognoissiona  Ccl, 
eC  quc  nous  cbcminions  cn  toute  eobricto  ct  m»- 
destie»  et  d,  la  fin  Dieu  nous  fera  cognoisire  cc  qni 
nous  cst  maintouanc  cuch^. 

Venoos  &  ce  que  lob  adiousce.  11  dit,  Qtte  ses 
iours  s'en  sont  adUz  phts  viste  que  ne  fait  poini  un 
courricr,  ou  una  barque  a  poste.  II  y  a  Volante: 
mais  ce  mot  e»t  mis  pour  mieux  ejEprimer  que  lub 
nc  parle  point  de  quelque  grusse  nuvirc  qui  eeroit 
chargee:  mais  o'est  comme  un  pelit  bacteau  qui 
sera  pour  a'esgayer  et  ac  pourmenor  sur  t'cuu,  qu'on 
fera  tournor  (;i  et  Ift.  ct  qui  va  viste.  It  acoom- 
pure  dono  sa  vie  &  un  peCit  batteau  loqnel  est  Icger, 
ec  qui  courra  viate  sur  reau:  et  puis  il  Pacoompare 
&  UD  oourrier:  et  tinalement  £l  une  aigto  qui  volc 
en  Pair  pour  trouver  viando  ou  sa  proye.  Ici  lob 
moDstro  combicu  it  a  estO  crHnsport^  en  toutes  scs 
passions:  cc  te  8.  Esprit  a.  vouiu  que  co  tcsmoigoage 
nous  fust  reudu,  aiin  qu'uu  chacuu  de  nous  con* 
templo  en  la  personne  de  lob  ce  qui  luy  peut  ad- 
vcnir.  Quand  donc  Dieu  nous  afflige,  comment  en 
sommea  nuus?  Voila  rune  dcs  tentationi^  qui  est 
pour  nous  mettrc  en  desespoir:  c'eet  quand  nous 
oubtioDS  toutes  Ics  gracoa  quo  Dieu  uous  a  laitos: 
Si  nous  pouvioo.s  rcduiro  en  memoire  les  biens  que 
nous  avous  receus  de  la  matu  do  Dieu,  comme 
nous  Bvons  vcu  quo  lub  en  parloit  cj'  dcssus,  il 
est  ccrtain  que  ccln  seroit  pour  noua  fairo  oublier 
toutcs  Dos  douleurs.  Et  bien,  maintenant  Dieu 
m'atfligo:  mais  quoy?  Tay  receu  tanl  do  biens  de 
sn  main,  et  it  s^est  monstro  si  tiberul  envers  moy. 
N'a-ce  pas  eatt^  a&n  que  ie  gouste  tousiours  la  mi- 
sericorde,  que  ie  m'y  contie,  et  que  i'ayc  I&  mou 
refugo?  Nons  ne  pouvons  manger  un  morceau  de 
pain ,  quo  ce  ne  soit  autaot  de  cesmoignage  que 
Dieu  nous  donne  de  sa  bontd,  et  qu'il  nous  veni 
estre  toueiours  Pere  et  Sauveur.  Voita  dono  un 
remedo  inestimabte  pour  nous  faire  adoucir  toutea 
nos  douleurs,  quand  nous  serons  affligez,  c^eat  B'il 
nous  peut  aouvenir  des  bicna  et  des  graoes  quo 
nous  arons  recen69  de  la  main  de  Dieu.  Or  Satan 
qui  voit  bion  cela,  usc  d'une  ruae  tout  au  contraire: 
c'est  qu'il  nous  fait  oublicr  Ics  bioos  quc  Dieu  nous 
a  faits  ec  eslargis,  afin  que  nous  n'ayou8  en  nous 
que  tormont  pour  nous  fiiiro  despiter,  qu'il  h'y  ait 
quaraertume,  et  qu'il  n'y  aic  rien  qui  nous  puisse 
resiouyr  ne  consoler  en  nos  ardictions, 

Ceat  ce  quo  maintenant  nons  monstre  lob. 
Mes  iours  (dit-il)  se  soni  tscoxdee,  eoinme  xm  petit 
batteau  qui  sV»  ira  aval  VeaUj  ou  hien  eommc  une 
aiyle  volantc  en  Vair .  ou  comme  un  courrier  qui  va 
la  poste,  Par  ceta  il  signifie  qu'il  oe  Iny  souvient 
ptus  que  Dieu  Tait  fait  naistre  eu  ce  monde,  et 
qu'il  luy  ait  donad  tant  do  aignes  do  son   amour 
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palernelle,  qu'il  avoit  bien  dequoy  ee  consoler: 
voirc,  8'il  cu8t  eu  cc  rcgard  et  cestc  conBideratioD 
qui  estoic  requiec.  II  cat  vra^v  que  lob  a  tousiours 
retcnu  qnclqae  gou^t  dc  ta  bont<i  de  Diou,  que 
tamais  il  n'a  cstt!;  dcscsper^:  et  mesmca  il  a  toue- 
ioDrs  eu  ce  scntimenl,  combicn  qu*il  tuat  tourmcnic 
et  agit6  ra  ct  14:  et  a^est  tenu  ea  cegto  bridc  de 
cognoistre  quc  Dieu  ostoit  iu&tc,  ct  B^CBt  aiissi  at- 
teodu  qu'il  scroit  dclivr6  de  ees  miseres.  Mais  si 
eet-ce  que  quand  uoua  voyons  do  telles  tentatioDs 
en  lar,  il  faut  qa*un  cbncnn  de  nous  ee  regardo, 
ct  qail  ee  miro  ici.  £t  dc  fuit  combien  que  Dieu 
nous  faoe  la  ^raco  do  goustcr  tousioiirs  aa  bont^; 
louteefois  ei  cet-co  quo  dous  nc  coguoiasons  point 
bien  vivemcnt  combicn  il  noui»  aime:  mai»  plustost 
qaand  il  noug  afHigo,  nous  mottons  cd  oubly  le 
bioo  quMl  nous  a  fait,  et  nous  tnfcmble  quo  iamais 
noua  n^ayons  rcceu  mil  bien  dc  aa  maio.  Qunnd 
donc  noua  voyoos  quune  tello  teutation  cst  ad- 
veoue  k  lob,  d'aut&nt  plus  nous  faut*il  eHre  muois 
deraot  le  coup:  quc  noua  aoyons  adverlis  (di-ie) 
tontcs  fois  et  quantes  que  Dieu  nous  envoyera  qnel- 
que  afflictioo,  que  nous  pensions,  Voiro,  mais  Dieu 
ne  m'a-il  iamais  fait  do  bien?  Lo  bien  qu'il  m'a 
fait  cst-il  pcrdu?  Et  si  io  ncn  ay  mcmoirc,  dcquoy 
tout  oela  mo  peut-il  scrvir,  sinon  qu'il  faudra  que 
mon  ingratitude  aoit  punie  au  double?  Voilii  ce  ({ue 
uous  avons  d  noter.  Et  au  restc  dautant  ({uo  nostre 
vie  cst  lant  ct  plus  fras^le,  qu'un  chacun  6'efforce 
tant  plua  de  penser  aux  graces  et  aux  benetices  de 
Dicu,  Si  nou9  undurons  quclquc  mal,  il  faut  in- 
coQtineot  rccourir  au  rcmede,  qui  est  do  prier 
Dieu  qu'il  nous  fortifie ,  et  qu'il  ne  pemiette 
point  qno  nous  murmuriona  cootre  luy:  voire,  quel- 
ques  afBictioDS  (]u'il  nous  faitle  ondurer,  sachaDS 
bieo  quc  si  dous  sommos  de  soo  Eglise,  ct  du  corps 
de  nodtre  Seigueur  Ipbus  Ohrist,  il  nous  faut  estre 
coofigurcz  a  son  imagc:  ot  quc  lu  glniro  qui  nouB 
eat  apprestee  \k  haui  au  ciel,  est  bicu  suflisautc 
pour  reeomponser  toutcs  tos  affliotions  (jue  nous 
pourrions  endurer  en  ce  monde :  et  cesto  con- 
stderation  sera  bion  poor  adoucir  toutcs  nos 
tristesses. 

Finalcmcnt  lob  conclud:  (^te  s'il  (Jil  qu'il  ou- 
bliera  scs  complahUts,  d  qull  se  (lesin^rtt^ra  d^estre 
fasdie  ainsi  cl  iounneiUSy  il  ne  petit.  Fourquoif? 
diL-il,  lat/  horreur^  saciiant  bien  que  tu  tie  ine  de- 
iaissera^  point  impuui,  ou  que  tu  ue  i»e  iiendras  point 
p<mr  itinocent,  lob  cn  somme  signifie  en  cc  pas- 
eage,  qne  puis  qu'il  a  adaire  &  Dieu,  il  uc  peut 
puint  trouTer  de  rclasebe  ji  son   mal   ct  ii  sa  iris- 


tesse:  quVncorcs  qu'il  le  propoac,  ot  combioo  qu'il 
8'y  efforce:  neantmoins  Dien  le  tient  I&  enserr6 
qu'il  no  pcut  avoir  oul  rcpos  en  soy.  C'e*i  ddo 
scntence  bicn  notablc:  car  comme  nous  avoiis  desia 
vcu  par  ci  devant,  si  nous  avoo»  atfaire  nux  hom- 
mes,  encores  pouvons-nous  uvoir  qaelques  subier- 
fuges,  Dous  pouvons  nous  rctircr  en  cacbette  pour 
dire,  le  me  trouveray  quolque  moyen  pour  sortir 
dcs  mains  d'ua  tcl :  combicn  quil  soit  comme  un 
lion,  qu'it  ait  la  gueule  ouvcrie  pour  m'cngtomir, 
si  esl-ce  qu'cncores  ic  pourray  cschapper.  Si  douo 
nous  avons  ainsi  alfaire  aux  hommeSf  encores  pour- 
riMis-notis  trouvcr  quetque  eschappatoirc:  mais  ei 
Diou  nous  monstrc  qu'ii  est  nostro  partie  adverse, 
et  quo  uous  soyons  U  tcnus  cnscrrcz  pour  dire, 
Non,  voici  l>ieu  qui  mo  punit,  voici  Dieu  qui  m'af- 
lligu:  aturs  nous  aurous  beau  touroer  ^A  et  16,  ct 
fairo  toua  los  circnits  du  mondc:  quand  oouh  sau- 
rions  volor  iusqn'aux  nues,  si  est-ce  qu'il  esc  cn- 
cores  plus  haut:  Si  oous  dcsccndoos  iusqucs  aux 
abysmes,  sa  maio  pourra  bieo  parwnir  iusques  la. 
Hi  Dous  altons  outro  mer,  sa  main  a  encores  une 
ptus  grande  estendue.  Cognoissons  donc  quil  ne 
nous  faut  poiot  uaer  de  subterfuges  quand  nons 
Huruns  aHairc  &  Dicu:  mais  qu'il  faut  comparoistre 
devaut  tuy  quand  il  uous  adtuurne,  quo  uous  ne 
gaignerona  rien  de  dilayer.  Ainsi  apprcnoDS  de  do 
nous  point  fiattcr,  comme  uous  avous  accoustumd 
de  faire.  Car  voila  &  quol  usage  nous  doit  scrrir 
cesto  doctrino:  cesl  quo  voyans  rhypocrisie  qui  eat 
aux  hommes,  nous  venions  droit  dcvaot  Dicu  sans 
fointise,  pour  desployer  \t  nos  coeurs.  Car  ausai 
bien  faut-it  qu'il  nous  soude  iusques  au  vif,  ct  nous 
no  luy  pouvons  rien  cachcr,  quoy  que  nous  saohions 
faire.  t^i  donc  uous  voulons  nous  tenir  en  paix 
avec  Dostre  Dieu,  advisons  de  ne  point  user  de  cos 
vaines  phautasies  dcaquelles  uoua  arons  accouetum6 
de  nous  trompcr:  mais  que  nous  chcmiuions  en 
crainte  et  cn  solicitude  dcvaut  luy,  et  le  prions 
(|uo  s'il  luy  ptaist  de  uous  uffligor,  ce  soit  eu  tclle 
mesure,  que  nous  faisant  sentir  son  ire,  nous  no 
laiastons  paa  pourtaot  de  goustcr  sa  bont(i,  afin 
que  Gcta  nous  scrve  pour  uous  fairo  adoucir  noa 
doulcurt;,  et  que  uous  ne  doutious  poiut  qu'il  no 
noiis  soit  prochain  ponr  nous  on  delivrer,  (|uand  il 
cogDoistra  qu'il  scra  boo  et  utilo  pour  nous:  roire 
d'autant  quo  nous  ravous  invoqu^.  Voila  comme 
nuus  avona  d  prattiquer  cestc  doctrine.  Le  re&to 
sc  deduira  demain  au  plaisir  de  Dieu. 

Or  nous  nous  prostcrocroos  dcvaot  la  maie&td 
de  nostre  boo  Dleu,  ctc. 
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LE   TRENTESEPTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  V.  SUR  LB  rx.  CHAPITRB. 
Oe  sermon  est  eocorei  but  les  venets  27,  28  et  codx  qui  aont  ici  adioast«K. 


29.  Si  ic  ^uis  meschant,  jmirqmtf  travaiReraif-ie 
en  ram?*  30.  Si  ie  me  lace  (Peattx  pures,  et  qtte  ie 
neitoye  mes  tnairis  en  purete^  31.  Tti  me  phngeras 
cn   la  fange ,    et   mes   accoustremefis   me   souiUerotit. 

32.  Car  ce  tCest  point  nn  hovitne  comme  moy,  auqttel 
i'ose  respondrCy  et  qtte  nous  aWons  ettsemble  eti  ittstice. 

33.  Qui  est  Varbilre  qui  mettra  la  maiii  ctitre  nott$'i' 

34.  QuHl  osfe  sa  verge  arriere  de  mog,  qttUl  ne  m*ef- 
frage  plus.  35.  f!t  alors  ie  parlerag,  et  ne  crain- 
dnttj  point:  or  ie  me  tien  fertncy  pource  qu'il  n^est 
pas  ainsi. 

Noua  avons  ia  commcDcd  h  oxpoBer  ceste  Bcn- 
teaco  oA  lob  dit,  qu^il  n'a  nul  repoB  d^aatant  que 
c'e8t  Dieu  qui  lo  persecute,  et  pourtiint  qu'il  est 
confue  ea  sea  mau^E.  Car  si  nous  endurons  quelque 
iitfliction  (lu  cost6  des  hommes,  encoros  pouvons- 
nou8  avoir  moyen  dc  resister:  mais  si  noua  eavoos 
que  Dieu  uous  est  contraire,  nous  voila  en  tels 
iroublc8,  que  nous  avons  beau  cercher  ^^  et  \tk  ro- 
mede:  nous  a*en  trouvoas  point  iusques  ^  ce  que 
Dieu  se  soiC  appais6  avec  nous.  Or  d'autant  quo 
lob  avoic  este  accus^  dc  se  vouloir  iuslifier  contre 
Dieu,  et  qu'oQ  luy  remoDstroit  qu*il  ne  gaigneroit 
rien:  il  adioustc,  Et  bicn,  ie  suis  mcschaut,  qu^est-cc 
donc  que  ie  me  irataiVe  en  vain':^  lob  passe  ici  con- 
damnation:  mais  non  pas  tclto  comme  l'avoyont 
entenda  ses  amis «  qui  lors  parloyont  en  effeot 
comme  ennemis.  PourtiuoyV  lls  le  vonloyent  tenir 
commo  meschant  condamn^.  commc  nn  contemptenr 
de  Dieu,  un  homme  reprouve,  Or  luy  ne  coufesse 
point  cela:  mais  il  dit,  qn'it  esi  meschant,  ei  on 
veut  entrer  en  la  iu^tice  secrette  de  Dieu:  comme 
s*it  disoit,  Tay  beau  ptaider  ma  cauee,  car  quand 
i*auray  approuv^  ma  vio  devant  les  hommes,  ai 
est-ce  quo  tousiours  ie  aoray  condamnii  devant  Dieu, 
sil  veut  cntrer  eu  rigueur  contre  moy.  Car  il  uous 
taut  tousiours  rettiumor  ^  cu  propos  que  nons  avons 
dcclar6  par  ei  dcvnnt:  c'cst  assavoir,  que  Dieu  dous 
pourra  bicu  flppmuver  comme  coux  qui  TaurODt 
seriri  et  bonor6,  et  cependant  toutcefois  quand  il 
nous  amencra  &  sa  iustice  secrette,  ^  ceete  iustice 
qu'il  advouo,  et  quMl  approuvci  nous  ne  eorons  rien, 
il  faudra  que  tout  cc  qui  ost  en  nous  soit  aneanti. 
Ceci  mcrito  plus  ample  dcduction:  car  autrement 
il  ne  seroit  pns  cntcndu.  II  cst  vrny  que  selon  la 
regle  que  Dieu  nous  a  donnoc  en  sa  Loy,  il  n'y  a 
creaturc   mortelle  qui   so  trouvo  iuste:    car  oii  est 


Tamour  parfaite  qui  eat  Ifi  requise?  le  di,  qae  nona 
aimioDs  Dicu  dc  tout  nostre  coeur,  et  nos  prochains 
oommo  nous-mesmesV  D'autant  douc  que  nous  de- 
faillons  et  en  raniour  de  Dieu,  et  en  charit^  envers 
Dos  prochains,  nous  sommcs  coadamnez  par  la  Loy 
de  Diou.  Et  voila  pourqnoy  sainct  Piiul  (Galat. 
3,  10)  alleguant  ie  passagc,  Mandic  celuy  qui  a'ac- 
compLira  point  toutes  les  choBcs  qui  sont  contenues 
en  la  Loy,  conclud  de  \k  qu'il  n'y  a  plus  d^espe- 
rance  de  saiut  si  on  s'arresto  aux  oeuvros.  Pour- 
quoy?  S'ensuit-i)  si  les  tranBgrcsseura  de  la  Loy 
sont  maudits  quo  pourtaat  toua  hommes  le  eoycot? 
Ouy  bien,  car  trouvera-oo  qui  ayent  chemiDd  Belan 
la  Loy  de  Diou?  Nenni:  i'eatca  en  perfection.  Car 
si  aous  nvoDs  defailH  en  un  point,  nous  sommes 
coulpablca  de  tout:  pourco  quo  comme  dit  8.  iaqucs 
2,  10.  11),  Celuy  qui  a  defendu  dc  meurtrtr,  il  a 
auBsi  bien  dcfendu  de  desrober:  quand  nous  anrons 
vial6  la  maietite  do  Dieu,  que  oous  serODS  coutre- 
venus  ii,  sa  instice,  no  fant-il  point  quo  nous  de- 
mourions  oourts?  Yoila  donc  un  Item,  o'e8t  assa- 
voir,  que  si  Dieu  entro  en  compte  avec  nous  selon 
)a  regle  qui  est  conteuue  en  sa  Loy,  il  ne  ee 
trouvera  point  un  senl  homme  au  monde  qui 
soit  iuste. 

Or  cependant  il  y  ou  a  touteafais  qui  chemi- 
noDt  on  la  craiato  de  Dieu,  non  pas  de  nature: 
car  quelle  betle  apparence  que  nous  ayons,  iusquea 
ii  tant  que  Diou  nons  gonverne  par  son  sainct 
Esprir,  il  est  certain  qae  toute  ceste  sainciet*  que 
los  hommes  uppcrQoivont  n'e8t  qu^hypocrisio  et 
menBonge.  Mais  si  Dieu  nous  toucbe  au  coeur,  ec 
qu'il  escrive  Iii  dcdana  sa  Loi,  alors  noua  lui  obcis- 
sons:  noD  paa  dn  tout,  ni  en  telle  integritd  que 
Dous  puiasions  venir  la  teste  levee  devant  Inif 
pour  estre  absous.  Mais  tant  y  a  qn'il  y  a  grande 
diversite  entre  les  contempteurs  de  Dieu,  et  les 
6dc]es:  car  un  hommo  fidclo  cornbicn  quil  ait  benu- 
conp  d'iufirmitez  en  soi,  combicn  qu'il  ne  puisso 
pas  cheminer  si  droit  commo  il  soubaitte:  neant- 
moins  il  a  co  desir  de  servir  &  Dieu,  il  y  aspiro, 
il  8'y  efforce:  un  inoredulo  so  moque  de  tout  bieD, 
il  rciette  Dieu,  et  n*en  tient  conte,  il  a  ses  appotis. 
Ainsi  doDc  oous  voyons  qu'on  en  peut  appcllor 
aucuns  iustes,  lesquels  ne  meritent  pas  d^estre  ro- 
putez  pcur  tels  devaiiC  Dieu.  II  n^est  pas  question 
do  trouvor  ici  uno  dignito  parfaite  aux  bommes^ 
ne  de  diro  que  Dieu   leur  soit  redevable,   et  qu'iU 
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paisMot  coDtester  aveo  lui,  quMIs  ont  bien  meritf 
qa'il  ne  trouve  qne  rediro  cn  eux  et  eo  leur  vie. 
ftenai:  maJB  noas  parlons  d'une  iustice  que  Dieu 
«ecepte  par  8a  bont^  gratuite:  nons  ptirlons  auesi 
<ruDe  iustice  qui  n'e3t  qu'&  demi,  laquelle  pourroit 
e&tre  condamnee  k  bon  droit:  mais  ello  ne  Test 
pas,  pource  quo  Dieu  D'impnte  iwint  les  vicea  el 
impcrfectiona  qui  sont  en  8cs  tideles.  Or  inaintc- 
nant  lob  D'entcad  pas  d'eslre  me.whant  comnie  un 
homme  didsoiu  sera.  On  verra  un  paillard  qui 
sera  adoDni>  fr  toate  vilenie,  et  qni  ^e  moquera 
pleioement  de  Dieu:  on  verra  un  homme  cruel, 
adonD6  k  rapines,  on  verra  un  bla^pbHmateur: 
eeax-lft  seront  meschans  en  leur  vie.  Car  leur 
iropiet6  est  si  enormc.  qu'&  bon  droit  nous  les 
devODB  tenir  commo  detestables.  lob  ne  confcsse 
pu  qaUl  aoit  tol :  car  il  eust  mcnti,  comme  nona 
verrous  ci  apres,  qu'il  proteste  d'avoir  este  oomme 
tuteur  anx  orpbelins,  d'avoir  cst^  le  secours  dcs 
vefvce .  d'avoir  cet6  roeil  des  avengles ,  d'avoir 
BUpporti*  lea  foibles  et  debiles.  Bref  i!  y  avoit  en 
la^  DDc  intcgriK^  ansroliquc,  si  on  reust  aecompare 
avec  les  hommes.  Comment  donc,  et  on  qucl  senn 
se  condamnc-il  cd  ce  pa&sage  d*e6tre  meschant? 
car  ce  n^est  point  par  feintise.  Mais  (comme  desia 
noDs  avons  dit)  c'est  pource  que  e'il  entre  en  ceste 
ioBlice  cachee  de  Dieu,  I&  il  fandra  qu'il  soit  abbatti, 
il  aura  beau  allegner.  Seignour,  i"ay  recon  ce  hien 
de  ta  grace,  qne  ic  me  snia  adonne  a  ton  service, 
et  81  ie  n'y  ay  point  chemind  si  parfaitement  comme 
ie  devoyc,  tani  y  a  que  ^'a  est^  mon  but,  et  i'y  ay 
appliqn^  mon  estude,  tellcment  que  mon  atfcction 
o*a  est6  sinon  dc  m'adonuer  U  du  tout.  II  est 
vrai  que  ie  suis  coulpablc  cn  bcauconp  de  choses: 
mais  si  cst-ce  que  iamais  ie  ne  me  suis  esloni^d 
de  toi.  lob  pouvoit  bieu  protester  tout  ccla.  Miiis 
qaoiV  Bn  ceste  iusticc  dc  rigneur  il  faut  qnUI  ait 
ta  bouche  close:  car  cumbien  que  lcs  hommcs  pour- 
ront  bien  remonstrer  qu'i!s  onc  en  qnclque  desir  dc 
bieo  faire.  lout  eela  est  reputd  ponr  ueant.  Voila 
ce  que  lob  a  entendn  on  co  pa*>sflge.  Or  donc 
notous  bien  quo  quand  noua  aurons  quelque  belle 
monstre  (ic  ne  di  point  devant  les  hommcs,  mais 
devant  lcs  Angea  de  paradis)  et  cocores  que  nous 
syons  mis  peine  de  servjr  &  Dien  sans  feintise, 
toateBfois  cola  n^est  pas  snfKsanc  pour  nous  iuati- 
fier.  Ponrquoi?  Cur  si  nous  entrona  en  conte  avec 
Dieu.  il  fdiit  que  tout  ce  que  nous  pourrons  avoir 
de  iostice  8'cscoulc  oc  soic  aoeanti.  8.  Paul  parlant 
seolement  de  son  office,  et  non  pas  <\c  toute  sa  vie, 
dii  (l.  Oor.  4,  4),  qu'il  n'a  point  de  romors  en  soy, 
et  qu'il  ne  sera  poinC  tenn  pour  conlpable:  neant- 
moiQB  qa'il  ne  se  veat  pas  iusciBer.  II  ne  parle 
]k  qae  d'uDe  chose,  ossavoir  de  ce  qn'il  a  presch^ 
rEvaD^^ile  d'uD  boo  Kele.  Or  tanl  y  a  qu'il  con- 
fesse    qu*it    no    sera    poiDt    iustifi^.     Kl   pourquoi? 


Car  Dieu  trouvera  bien  des  fautea  en  lai,  lesqucllos 
il  n  avoit  point  cognues.  Si  S.  Paul,  parlant  de 
TofBce  d'Apodtre ,  demenre  l^ ,  pource  qu*il  eait 
bien  qne  Dieu  le  ponvoit  condamoer  en  beau- 
oonp  de  choses,  lei^qaellea  luy  estojent  iocognaes: 
ijue  sera-ce  ei  nous  venons  en  examen  de  toate 
noatre  vie?  Qiiand  Dieu  nous  voudra  laire  nostre 
procez  non  poiot  d'une  partie,  mais  du  tout,  voire 
de  nos  paroles,  de  nos  ponseea  et  non  seulemeni 
dee  oeuvres:  comment  cn  serons-nous?  Mais  tous- 
iours  il  Dous  faui  reveuir  l^,  que  lob  oe  parle  pas 
scutcment  de  coste  rigneur  do  la  Loy«  qui  est  in* 
supportable,  ec  qui  est  pour  nous  abysmer  tous 
tant  quo  nous  sommes:  mais  il  va  encores  pur 
dessns,  ^  ceste  itistico  qni  nons  csc  incognue. 
Toutesfoia  quand  il  adtouste,  Pottrquoy  est-ce  que  ie 
tracaiUe  en  vain?  Ici  il  monscre  qa'ii  avoit  UQ6 
pasaion  excessive,  non  paa  qu*il  8*y  accordast  du 
tont:  car  il  est  certain  qu'il  y  a  rcsistd:  mais  si 
est-ce  qu*il  parle  de  raffection  qai  escoic  eu  luy 
selon  1a  cbair.  II  dit  dooo,  £t  biea  ie  passB  con- 
damnatioD,  ie  ooofesse  que  io  snis  pecheur,  ie  con- 
fesse  que  ie  suis  meschant:  mais  pourquoy  est-co 
que  ie  travaille  en  vain?  Car  Dieu  me  peraecute 
ici:  oc  si  io  suis  oondamn^  il  u'y  a  plus  de  remede: 
faudroic-il  pas  quc  Dieu  du  premier  coup  m'abys- 
mast?  Ponrquoy  est-ce  que  ie  ne  auis  raole  de  ce 
monde?  Pourquoy  est-co  qno  Dieu  prend  plaiair 
&  m'entretenir  ici  en  langueur/  Quand  ie  confease 
que  io  suis  condamnable,  qne  veut-il  plus:'  Voila 
comme  lob  parle  ioi  en  homme  desborde:  mais 
(comme  nous  avons  dccIarO  par  ci  devant)  lcs  tide- 
les,  combien  qu'ils  bataillent  cootre  leurs  teaiations, 
ne  laiftsent  pas  d'estre  esbranlez,  et  de  aeDtir  de 
tels  assauts  qu'il8  ne  aavenc  oii  iis  en  sont. 

Voila  dono  ce  que  lob  confesae:  et  mesmea  il 
escoit  plus  incit^  ^  oola,  par  les  tetications  de  ceux 
qni  le  picqunyent,  comme  s*il  se  fasc  vouiu  iastiger 
&  IVnconcre  do  Diou.  Et  ce  qu'ii  adiouste  puis 
aprcs  oontiont  une  dcolaration  pius  ceriame.  Car 
il  dit,  Si  ic  me  iare  tCeaux,  qi4e  ie  nie  neUot/e  bien^ 
Dirt*  we  iettera  au  bourbier:  ie  seray  plong^  en 
Vordure,  en  sorte  que  mes  habiU^mens  me  souiUeroiU. 
Ccst  &  dire,  quand  io  mc  serai  bien  nottoy6.  ccete 
pureto-Ia  qui  a  auiourd'huy  belle  mooscre,  ne  sei% 
qu'ordure  ec  infection  dcvant  Dicu.  ici  lob  con- 
tinne  son  propos,  pour  monstrer  que  quand  oous 
aurona  bieo  cxiimin6  nostro  vie,  que  nous  auruns 
tronvd  quo  Dieu  nous  a  fait  ce4le  grace  de  che- 
miner  en  sa  crainte,  et  de  luy  obeyr:  touteafois  ce 
n'eflt  rien.  Car  nous  avons  tousiours  ft  recenir, 
qae  Dieu  a  sa  maicsC^  cachee,  et  qu'en  ceste 
maicste-la,  il  y  a  une  iustice  quo  doqb  oe  compre- 
nons  point.  II  est  vray  que  Dieu  noua  a  bien 
baille  en  sa  Loy  un  patron  et  uno  imago  de  sa 
iustice,    maia    o'a    este    selon    nostre   capaoit^.     Or 
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MVODS-Doue  quc  noBtre  eoteDdemcnt  eet  &i  rude, 
qd^il  DC  pcut  moDter  ai  baut.  que  de  concevoir  ce 
qul  GSl  ec  Dieu  cd  pcrfcction.  Aioei  donc  la  iu- 
sticc  mestne  qui  eat  contenue  cn  U  Loy  de  Dieu, 
csi  uoe  iuetico  qai  ost  compasscc  ^  lu  moaure  dca 
hommcs.  Nous  ruppcUerons  bieu  iustice  parfaite, 
ct  la  ponrroDS  nommcr  ainsi :  ct  rKsoriture  la 
nomwo  iustice  parfaite:  voire  au  rcgard  do  nouh, 
c'e8t  A,  dire,  au  regard  des  croaturcs,  le  uc  di  paa 
au  rogard  de  aous,  sclon  que  nous  sommes  pc- 
cbcurs,  et  que  nous  eommes  lous  maudits  eu  Adam: 
mais  sclon  qnc  nous  sommcs  crcuturcs  dc  Dieu: 
ou  biou  au  regard  des  Angos,  atiu  d'ostcr  toutc 
difficultii.  Costc  iustico-ia  donc  est  uue  iustico  quo 
les  Aage»  ct  lus  bommcH  doivcut  rcndrc  &.  Diou, 
pour  luj  obuir  ct  complaire,  voire  entaDt  qulis 
sont  eos  crcatures.  Mais  tant  v  a  qu'il  v  a  en- 
coros  une  iustioe  plus  baute  eo  Dieu,  e'eBt  &  dire 
une  pcrfcction,  d.  laqudlc  nuu»  nc  pouvons  p:Ls  ut- 
taindre,  ct  de  laquelle  nous  no  pouvous  pas  uppro- 
cbcr,  iuHqucs  k  ce  quo  nous  soyons  falts  sembliibles 
k  lu\',  ct  quc  nou8  ayons  contcmplc  ccste  gloire, 
qui  maintenant  uous  cst  cacbee,  ut  que  uous  ue 
v03'OD8  sinon  commc  cn  un  miroir,  ot  par  obsourit^: 
alors  nous  scroos  Ucu  uutre  cboso  que  dous  ne 
bummcs  maintcnant.  Voila  ponrquoy  lob  parle  ici 
en  lelle  sorte,  que  s^il  se  lave  il  sora  trouve  pollu 
neantmoins.  Or  corobicn  qn'il  parle  ici  d^ean,  d 
de  tieige,  i!  signitie  toutcsfnis  par  similitudo  loute 
la  purctC  qui  cst  anx  hommes,  comme  il  est  dit 
(Pa.  26,  6),  le  laveray  mes  mains  en  touie  purotd. 
Uavid  parlant  ainsi,  rcgarde  k  la  oeremonie  de  la 
Loy,  quc  Dicu  vouloit  quo  ies  hommee  se  nctto- 
yassent  venans  au  templc  pour  adorer:  eC  la  rai- 
6on?  Pource  quc  nnus  sommcs  toua  srmillez,  nous 
sommes  pleins  d^ordures:  il  nous  faut  donc  purifier 
quRQd  nous  vouIodb  nous  presontcr  k  Dicu.  Et 
commcDt  cela  se  fera-il?  L*eau  pourra-ello  estrc 
un  larement  spirituel  de  nos  ames?  Nenni.  II  faut 
dooc  quo  nous  prenions  la  ccrcmonio  de  ia  Loy, 
comme  un»  figuro  do  co  qui  doit  estrc  cd  nou3: 
c'est  assavoir,  qu^en  roDODf^ant  &  toutcs  mcschantcs 
atfectiona,  uous  ayons  un  coeur  pur:  qu'en  re- 
noDPant  k  toutcs  mcscbanlC!»  ocuvrcs,  nous  dcdions 
tous  nos  membrcs  ft  servir  Dicu  cd  integrite:  et 
c'e6t  ce  lavemcnt  duqucl  parle  ici  lob. 

Ed  sommo  11  dit,  quc  s'il  s'oilbrco  do  servir  k 
Dieu,  voirc  tcUcmcnt  qu'il  soit  blaoc  comme  noige: 
encores  Dieu  Iroiivera-il  a  rcdire  en  luy.  Et  pour- 
quoy?  U  me  phtigeta  (dit-il)  voici  uno  fat^-on  de 
parler  cstrange,  Qur  Dictt  le  piongera  au  bourbicr. 
Et  comment  ccla?  Car  ce  ucst  poiat  roftico  dc 
DieD,  de  meltro  cn  dous  quelque  aouillure:  nous 
saTODs  qu'il  cst  Ja  fontainc  dc  touto  saiucield:  et 
mesmcs  quaud  uous  Bommes  plcins  d'iufcction  nous 
recouroDS  &  luy.   atin  quil  Doas  purgo  ct  Qettoye. 


Pourquoy  doDO  est  ce  que  lob  dit,  Quo  Dieu  le 
plongera  au  bourbier?  II  signific  que  Dicu  des- 
couvrira  cn  tuy  uoe  pallntioD,  qui  n'estoit  poinC 
apperceuL^  auparavant.  Et  commeut  la  descouvrira- 
il ?  NoD  point  scuiemont  soIod  lu  Loy.  II  cst 
vray  que  la  seule  Loy  de  Dieu  suffit  bieu  pour 
condamnur  lo.s  hommos,  commo  dosia  nous  avoos 
dit.  Et  voila  pourquoy  elle  est  appelleo  lo  mcssage 
de  mort:  pource  que  si  nuus  n'avuns  que  la  doctriue 
qui  est  conteuuc  on  la  Loy ,  nous  soruns  tous 
abysme//  dcvant  Dieu,  nous  sorons  pcrdus  saDS 
uucun  rcmodc.  8i  douc  Dicu  nous  intcntc  proecz 
&  la  formu  dc  la  Loy,  il  dcscouvrira  bicu  assoz  do 
poUutiun  CQ  Qous:  mais  lub  pusse  cncorcs  plus 
outro:  c'cst  assavoir,  que  si  uous  avous  ccstc  purct6- 
la  devaut  Dicu  bcIod  La  Loy,  c*cst  a  diro,  que 
Dous  oussions  accompli  co  quo  Dicu  commaDdo  \k 
(ce  qui  est  impoasiblc  uux  hommes)  nous  dc  pour- 
rions  pas  oncurcs  Bubsistcr  dovunt  luy.  Mais  prc- 
nons  lc  cas,  que  lob  fust  commo  un  AngCf  quML 
pcnst  suffirc  envcrs  Dieu  selon  lu  iusLicc  de  la 
Loy:  si  cst-cc  que  sclou  cc&tc  iusticc  sccrcttc  qui 
esi  eu  Dicu,  il  sc  trouveroit  lousiours  rodovable. 
Car  il  ost  dit  quc  lca  Angcs  mcsracs  uo  pourront 
pas  subsister  dovant  luy,  s'iL  veut  cntrer  cn  cunto 
arcc  cux.  lob  donc  CDtcnd  on  cc  passagc,  quo 
quand  i\  n'y  uurait  quo  Loutc  pnrct<^  en  luy:  ie  di 
mcsmcB  soloQ  la  iustico  dc  la  Loy:  il  n'y  auroic 
qu'ordurc  et  iiifectiou  quaud  il  se  viendroit  preson- 
ter  devant  Dieu.  Or  voici  unc  doctrine  qiii  doit 
bicD  humtlier  toute  cbair,  quand  dous  auroDS  bion 
poisf  lcH  choaos  qui  sont  ici  contcnue.-j.  II  eat  vray 
quo  la  doctrino  ordinairo  de  rEscriturc  saincto  cst, 
que  quand  les  bummus  regarderont  k  eux  pour 
voir  s'iU  ont  accompli  La  Loi  dc  Dicu  ou  non,  I& 
ils  se  trouveront  tous  condamncz:  voiLa  (di-ic)  oii 
rEscriture  saincto  nous  ramcino.  Kt  pourquoy  ? 
Car  uous  savons  1'orgueiL  qui  est  ou  nous,  noua 
savons  aussi  L'hypocrisie:  nous  avons  un  tcl  orgueil, 
que  inmais  nouB  no  baissous  la  tcste  dcvaut  Dieu, 
sinon  par  contraintc.  8i  donc  nostrc  Bcignour 
nous  pressoit  do  sa  iustico  secretto,  dont  iL  est  ioi 
fait  moution,  quo  seroit-co?  Or  uous  viendrioDs 
fairo  dcs  chcvuux  esobappoz,  uous  dresserione  lea 
cornos  pour  beurter  oontre  Dieu,  aiusi  quo  nous 
voyons  lcs  iDcrcdulcs  qui  bliisphemcnt  &  pLeiuo 
boucbe,  encores  qu'ils  soyont  couvaiucus,  quo  leur 
oonscionco  propro  Ics  rodarguo,  et  qu'il8  ne  eacbeot 
que  repliquer:  ila  nc  luisacnt  poiut  toutcsfois  d'uvoir 
la  bouchc  ouvcrto  pour  mosdiro  do  Diou,  pour  mur- 
murcr  coDtre  luy,  ct  Lc  dcspiter  ^  pur  ct  d.  pLeiu. 
Gt  pourtant  il  faut  que  Dieu  ait  une  faQon  do 
Dous  condamnor,  laquello  aoit  propro  ^  nostro  oa- 
turc,  pour  oster  ceste  presomptioD  qui  cst  cu  Doua, 
et  cesto  hypocrisie.  Voila  pourquoy  Dieu  uous 
ramcnc   k  la  Loy,  ot  qu'il  uous  moDstre  quc  dous 
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oommeB  tooa  perdas:  comrae  e'U  disoit,  Et  bion,  io 
rov  qu*aQ  chacun  Je  vous  se  flatto.  et  se  plaist 
par  trop,  od  ne  vous  peut  amener  &  raison  pour 
Toaa  bumilier:  ie  oe  contedteray  poiat  contrc  vous, 
mtis  ie  vous  baillc  un  miroir  eu  ma  Loy,  ie  veux 
qaNm  chaoiin  do  vous  s'y  contemple:  rogardez  l^ 
ej  VOU9  edies  beaux.  Venons-nous  &  ta  Loy  do 
Dieu?  ohoonn  voit-lft  ses  pollutions:  ec  au  lieu 
qu*aapararant  il  uous  sembloit  qu'il  n'y  avoit  que 
vie  et  salut  et  mervciile^  cu  nous:  uoua  sommcs 
morta,  commo  S.  Paul  cn  parie  (Rom.  7,  9,  10). 
Voire  si  nuut^  enCendon»  la  Luy  do  Diea  comme 
iL  appartient.  Car  ii  y  cn  a  bcaucoup  qui  out  lo 
TOilc  devant  lours  yeujc.  lcsqueU  se  tont  &  croire 
qa'iU  oot  biou  sorvi  &  Dica:  encores  <iue  la  Jjoi 
lear  soit  louo,  ils  pensent  y  avi>ir  satisfait,  et  n'ea 
ont  iamais  approchi".  Ceui-la  ont  le  voilo  dcvant 
lears  yeux:  mais  si  dous  cousideroDs  que  o'e8t  de 
la  Loi  do  Dieu,  noua  trouvoroos  qu'i[  u'y  a  en 
ooua  que  toute  puantise  et  iniqait^.  Voila  dono 
ponrqnoi  Dieu  dous  toucho  en  cesto  fn^on. 

Mais  voici  ane  sentence  plus  haute:  et  e'est 
Ra§ai  pour  lee  plus  parfaits  que  lob  parle,  o'e8t 
usavoir,  qa'encoroB  o'y  aura-il  poinc  udo  iuetico 
de  la  Loy  qui  soit  sufBsanto  ponr  subsister  devant 
DioQ  quand  il  nous  voudroit  traiter  it  la  rigneur. 
Or  ici  on  pourroit  faire  unc  difficuUfe,  Dieu  con- 
4amDeroit-il  lee  hommes,  qnand  ils  auroyenc  aC' 
eompU  co  qu'il  leur  commando  et  ordooDe?  NeoDi: 
il  n'e6t  pas  question  do  ce  (jue  Dion  fera:  mais  il 
est  quesiion  dc  ce  quMI  ponrroit  fuire.  Or  il  ne  le 
reut  point.  Qu'il  nous  sufHse  donc,  quo  si  nous 
avioDs  reglt^  nostre  vic  ft  la  Loy  de  Dieu,  dous 
«erions  repntos  dovant  lui  commo  iustes:  il  ost 
certain.  C^r  il  cst  dit,  Qui  fera  ces  choscs,  i)  vivra 
eo  icellee.  La  promesse  n'est  point  pour  dous 
frustrer  no  mentir.  Quoi  qu'il  eo  soit.  tousiours 
oeci  demeuro,  que  quand  nous  aurons  obei  pleiuc- 
ment  A,  la  Loi  do  Diou,  et  que  nous  aurons  eu 
ceste  puretd  si  grandcj  comme  elle  est  1&  requise, 
(ce  qui  cst  impossible  aux  bommes  murtols)  toutes- 
ftn«  qae  Diou  eocoros  ne  s^en  pourra  pas  contooter 
a*il  ne  veut:  c*est  ft  dire,  il  pourra  trouver  en  soy 
une  telle  perfection,  que  tout  ce  que  nous  auroDS 
apport6  iie  aera  rien:  non  pas  qu*il  le  face,  comme 
i*ay  dcsia  dit.  £t  o'e8t  ce  quo  lob  a  ontcndu,  di- 
saot,  Qne  Dieu  le  plougera  au  bourbier,  quand  il 
se  sera  lave:  c'est  &  dire,  Dieu  trouvera  moycn  do 
mc  reietter  comme  une  povre  creuture  infecte,  en- 
cores  quo  io  mo  soyo  ebtudic  &  toute  puretd,  que 
ma  vie  soit  reglee  &  sa  Loy,  ec  &  ce  qu'il  ordoDue, 
et  mes  oeuvres  soyent  bonncs  et  sainctos:  si  est-co 
que  toute  ceste  purete-la  no  sera  rien  que  pnantise, 
si  la  iustico  do  Dieu  passe  par  dessus.    Or  i'ay  dit, 

2ae  ceste  doctrine  ici  nous  doit  bien  rendre  confus. 
!ar    quaod    noua    sorious    semblables    aux    Anges, 


saohoDa  qu'oncores  ne  pourrions-nons  subsister,  que 

par  la  grace  de  Dieu,  et  entant  qu*il  nous  supporte 

comme    ses    croaturea,    et    D'use    puint    de   rit^ueur 

envers   nous.     (Jar    s'il   nous  vouloic  traiter  comme 

noua  en  sommes  dignes,  ou  cn  sorions-nous':'  Muin- 

tonaut  si  Dieii  nous  pourroit  abismer,   quand  nous 

reseemblorioDS  aux  Auges:   vcu  que  nous  beuvons 

le  peoh^,  commo  un  poisson  bume  Teau  (ainsi  quNl 

cn   ost  (lic  en  oe   moamc  livrc)  veu   que   nous  ne 

cessoDs    de    contrcvcnir    k\    la    rcgle    qu'il    nous    a 

dounoe,  et  quc  uous  voyons  nou  pas  uno  espece  de 

coodamnatioo,   mais  cent   mille  (lo   nombro  en   est 

infini),   Helosl    aurons    nous  dcquoi    nous  eslever? 

qne   doviendra   lorgueil   des   hommce?     Par   cela 

voyons-nous  quelle  rage,  ou  furic  a  ostti  ot  ost  eo- 

cores  eu  la  Papaate,  d'alleguer  ainsi  leurs  merites. 

Car   cos  povres  gens  sont  si  cntlez  d*orgueil,   qu'il 

leur  semble  qu'ils  ae  peuvent  acquerir  paradis:    et 

s'ils  faillout  en  quolque  ondroit,  ils  ont  lcurs  moyens 

pour  rcoompenscr  Dieu,    ils  ont  leurs  satisfactions, 

ils  ont   lcurs  oeuvres  de  auperabondant,    ou  super- 

erogation  qu'il8   appollcDt:  ce  lcur  sont  autaot  do 

payemoDS,   afin   de  sacquiter  ODvers  Dicu.     II  faut 

bion  quo  lo  diablo  ait  eosorcolt^  les  hommcs.  quand 

,  ils  3c  peuvent  ainsi  faire  a  croire,    que  par   leurs 

,  oeuvrea  ils  pourront  obliger  Dieu.    Et  ainsi  poison-* 

'  bien  cesto  dootrine:    mais  cepeadant  qno  oous  re- 

primioDs  nos  passions,  et  qu'elles  suyent  tenues  on 

I  bride  pour  ne  pciot  veoir  l^  oi^  lob  en  est  voau. 

Non    point    qu'il    se   soit   arrestd   &  co   propos  (car 

c'eusc  este  uu   blaspheme)  mais   il  confesse  quil  a 

I  eat^  tonte  ot  esmeu  pour  dire,  Or  <;^  si  Dieu  estoit 

I  hommo  commc    moy,   quo   ie  lui  osasse  respoodre, 

I  qne  nous  viossions  en  iustice,  qu'il  y  eust  quelque 

arbitre  pour  mettre   la  main  sur  nous:   alors  6  ie 

parleroye,  ie  ne  craiodroye  point:  quaod  Dieu  mo 

'  doonera  co  congi^-la,   que  ie  le  puissc  appellor  eo 

I  iustice.  et  quMl  y  ait  un  luge  par  des.sus  nous  deux, 

:  alors  ie  pourrai  parler  hardimont  contre  lui.    Voila 

une  tentaiioa  bien  daugereuse,  et  (•^mme  i'ay  degia 

dit)    si    lob   onst    oonolu   celu    en    soi,    c'estoit    un 

blaspbeme  execrable.     II  moostre  dono  qu'il  a  est^ 

agito  de  ceste  tentation:  mais  cependaot  il  y  a  re- 

sist^.     Or   il   se  pourra  fairo  quo  dous  serons   eo 

teia    troublcs    par   fois:    car    c'tist    uue   ohose    bicu 

cstraDge  &  Tosprit  humain,  quo  quand  uous  aurons 

observ^  lu  Loy  de  Dieu  (c'est  &  dire.  s'il  so  pou- 

voit  faire)   cncoreg    no  scrous-nous    pua   absous  do- 

vant   lui.     Les   hommes  aurout   ici  tousiours  quel- 

que   repliquo,   et   pour   le   moins   ils   voudront   so 

lameocer,   ec   fairo  leurs  complaiotes,    Bst-il    pos- 

sible  que  Dieu  nous  traito  en  telle  rigueur,  que  co 

I  ne  BOit  ricn   quand  nous  aurons  accompli  sa  Loy? 

I  Les   hommcs  donc  auront  uae   causo  qu^ils  cuido- 

j  roDC    estre    bien    favorable ,    et   laquollo   aussi   so 

'  trouve  cstro  tolle  quant  aux  hommes:   mais  quaod 
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Doua  eeroQB  ainei  picquoz,  il  faut  dous  tenir  eo  ' 
bride,  ot  que  ooua  sacbions  que  la  iutitice  de  Dieu, 
jaqucllo  nouB  uo  comprcuons  pas  maiDtenant,  , 
noua  est  cacbeo  atin  que  uous  l^adurions.  Car  | 
DouB  avoni^  -k  magnitier  Dicu  en  dcux  sortcs:  la 
prtimioro  Cbt  &clou  qu'il  &c  manifcste  t  noue.  Yoila 
Dicu  qui  se  declare  iugc  en  sa  Loy  pour  nuus  con-  j 
damner:  ot  en  son  Evangitc  il  se  dcclaro  Pcro  pour  I 
nous  absoudre.  Cest  ^  dire,  quand  il  noua  oum-  j 
mando  dc  fairo  co  qui  esl  bou  ot  iiiste,  et  qu'il 
nous  menace  que  ai  uous  avona  failli  en  rioD,  il 
iaudra  que  nous  soyooH  inuudils:  quaud  donc  Dieu 
&t  declarc  ainsi  noua  avons  matiero  de  le  gloriSorr 
et  de  coguoistre  qu'il  est  iuste,  quoy  qu'il  eu  soit. 
Oar  quand  nous  pcririoDS,  si  D'avon6-nous  pas  causo 
de  murmurer.  Et  puis  si  Dieu  nous  appelle  &  soy, 
uous  presonto  sa  gracc  cn  Dostrc  ticigncur  Icsus 
Christ,  Dous  declare  qu'il  ne  demande  que  de  sc 
reconcilier  arec  noue:  voila  cncorcs  plus  ample 
uccasioQ  de  lc  gloritier  eu  sa  iuBtice,  puiu  (|u'il  nous 
a  retircz  des  enfors,  et  qu'il  nous  a  tendu  la  maiu. 
Voila  donc  dcaia  comme  nous  devous  glorifier  Dieu 
doublemeut,  quaiid  il  be  deelaro  ^  nous  par  tm.  pa- 
role.  Autant  en  est-il  de  ses  oeuvres.  Quaud  Dieu 
nous  supporte  par  sa  uiisericorde,  que  uous  coguuia- 
sions  quil  pourroit  foudrojer  contre  nous:  et  quand 
il  ne  ie  fait  pas,  que  cesi  uutaat  de  gracc  quMl 
nous  fait.  £t  puis  quand  il  nout^  ehustie  de  nus 
fauies  afin  de  nous  attirer  d.  repcntance,  no  voilii 
point  autant  d'argumeiis  qu^il  nous  donne  de  iui 
cbantcr  louangoV  Ouy  bicn.  Kt  ainsi  quand  Dicu 
se  declarc  &  uoua  et  bon,  ct  iuBlc,  et  sage  tant  par 
sa  parote  quc  par  scs  neuvrcs,  nous  avons  £l  1g 
glorifier.  Maia  avons-nous  fait  ccEaV  II  faut  vcnir 
encores  ptus  baut:  c^est  aaBavoir,  que  nous  gloribons 
Dieu,  cncorcs  qu'il  ae  cocbe  &  nous,  cucures  qu'il 
uo  nous  mouBlre  point  ne  sa  iuatice,  ne  sa  bont6 
ue  choae  en  quoy  nous  puisaions  dirc,  quo  cestc 
gloire  lui  soit  douo.  Exomple:  Quaud  rEscriture 
Dous  parle  de  son  etectiou,  qu^il  choisit  ceux  quo 
bon  tui  Bcmbio,  qu'il  reiette  uussi  lcs  autres,  qu'it 
dispose  du  gcnre  bumain  k  son  plaisir:  aussi  quand 
it  aftiige  lcB  bons  et  lca  laiaee  Ift  opprimes,  quo 
Dous  voyoDs  los  cboscs  taut  confuscs  au  mondc,  lA. 
Dieu  ee  cacho,  c'est  t  dirc,  qu'il  uo  ae  muustre 
pas  t  Doua  eu  tellc  fa^un ,  que  solon  Dostre  scns 
noua  puissioDS  apprebcndcr  aa  iustice,  aa  boTJi6, 
et  vertu,  et  sagesse:  et  loutesfois  si  fuut-il  quo 
D0U8  lui  rcudions  la  gloire  qui  lui  0£t  dcuO.  Ycila 
donc  ce  que  dous  avous  a  noier  de  co  pasaage. 

Or  en  ce  faisant  nous  pourrona  bicn  corriger, 
et  repousser  ceste  tentiition  de  laquelle  parlo  ici 
lob.  II  dit  que  Diou  vieue  cn  iustice,  et  qu'il  me 
doDue  ceste  liberte  de  plaider  contre  luy,  et  ie  lo 
{erai  bardimont.  Helas !  ut  comment  on  ponrrona- 
jiQUfi  TCDir  a  bout?  lob  ici  a  voulu  e^Eprimer  (oommo 
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Dous  avons  touclu^)  qu'it  cstoit  solicitc  &  se  deapiter^| 
ainai  coutre  Dicu:   uiais  il  a  reaiste  a  uu  tol  com-^^ 
bat.     Ainiji    uous   cn   faut-il   faire.     Et   eommeut? 
Commc  ie  Tay  dcsia  dit,  car  cucorcs  quc  Dieu  nous 
douuaat  ceste  liburtc  de  plaider  contre  iuy,  si  eat-ce 
que  nous  dcmcurcrons  confus:   ct  lob  a  mal  cognu 
cela,  mais  ^*a  estt^  pource  que  soa  esprit  eatoit  eu-  ^^ 
tortilM  OD   tclles   SDgoissos,   qu'il  dg  savoic  paa  co^| 
qu'il  diaoit.    Or  ai  un  bomme  ai  parfait  qu'il  eatoit,  ^^ 
qui  noua  est  propos6  commo  un  miroir  de  piitience, 
a  estt  ainsi  fascJj^,  que  fiora-ce  de  nous?    D'autaut 
plus  douc  uous  faut-il  biou  notor  ce  qui  est  ici  dit, 
c'est    assavoir    quc    si   Dicu   sc   dcclaro    a  nous,  1& 
nous  le  devous  gloriOer,  et  &'il  se  caehe,  qu'il  nous 
fuut  udurcr  ses  secrots  qui  doub  aont  incomprcbon- 
siblcs.    Kt  ainsi  ea  toutes  sortes  que  nous  ayona  U 
bouobo   closo,    et  que  nous    no  disious  point,    Si  io 
disputoye,    i'auroyo    mon    procez    gagn^.     Or    ooua. 
verrons    bicn    quelquefois   cn    1'E.icriture   quc   Dicaj 
dit,  yGDCz»  plaidoDB  cnsemble,  comme  il  cn  est  parldj 
au  Prophete  Isaie  (5,  3),  Voici,  ie  suis  conteut  qu'il.| 
y  ait  un  iugo  entro  noua  deux,  roir  qui  aura  boDDei 
oauso,  ou  mauvaise.     Pourquoi    est  ce  que  Dieu  ditj 
ccla?     Cest    pour   clorro    la   bouche  aux  meschaDsl 
qui  estoycDt  ouveuimez  contre  lui,  et  qui  pcusoyeutl 
avoir  tout  gagn6  si  Iob    hommea   Ics  upprouvoyeDt.  f 
Voire   dit   le    Seigneur:    afio    que    vous    n'allegue«J 
point  que  i'use   contro    vous  d'uno  puissauoe  tyran-l 
niquc,   que  vons  soyez  opprimez  sans  causo  et  rai-1 
son:   Venez  (dit-il)   ie   auiu  content  qu'on  me  tiene 
coramc  du  rang  des  hommes,   que   ie  soye    commo 
dos  croaturcs,  io  we  deporterai  de  mon  droit,  et  de 
cest  cmpirc  souverain,    et   maieeto  qui  eet  od  moy,      * 
Ic   suis    content   quu   pour  ceste   cause  ici  vous  ne^B 
regardiez  point  k  tout  ccla:  toute»fois  si  cst-co  que^H 
Tous  DC  laiaacrcK   poiat  d^estre   comdamuez.     Voila 
oommo  Diou  veut  bicu  ontrer  en  couto  avoc  noua: 
muis  quaud  il  parle  ainsi,  c^est  coatre  lea  cootemp- 
teura  qui  lo  despiteut,  ct   qui   lui   aoot  du  tnui  re- 
beiles.    Or  en  ceux-Ia  )1  trouvera  aasez  d.  condamncr. 
lob   de   quol   degrd  se   mot-it?     De    ceux    qui    udc^^| 
voulu  servirDieu,  qni  ont  chemin6  sous  robciasaoce^^ 
do  aa  Loy.     Ouy    bien:    mniii  encores  il  se  trompe 
de   bcaucoup.     ('ar   il  n'y  a  celni  si  parfait   auquel 
Diou  nc   trouvc    bcaucoup  &   rediru,    uelon    mesmea 
costo   reigle  qu'il  uous  ti  donnco  cn  ga  lioy.     Muia 
ccpeudant  nous  avons  aussi  &  noter  uu  autre  poiuct: 
o'esl  que  lob  moastre  qu'il  n'a  pnint  n8t()  trait^  do 
Dieu  ei  nidemeut,  d.  causc  dc  ses  pecboz  qu'il  avoit 
commis:   et  cela  est  vray.     Car  lnb  u'catoit  paa  si 
hebctf^,    qu'il   do    cogaust    bica  quUI   sq  trouveroit 
coulpable   devant  Dieu.    si   sa   vie  cBtoiC   examinco 
solon  ta  Loy.     lob  cognoissoiE;  bien  cola.     Vray  eet 
qu'en   aea   doulciu*^   il  est  transporte,   il  est  comme 
avcu^l6:  mais  quoy  qu'il  en  soit,  ai  cognoiBt-il  bien 
quc  Dieu  trouvera  tousiours  &  redire  cn  tous  hom- 
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mee^  Pour<iuoy  donc  est*ce  <\nl\  dit  qu'il  parlera 
hflrdimeuc?  Or  il  s^iidresse  ti  ceux  qui  raroyeal 
accas^,  ei  ce  propoe  ici  se  tieot  plastost  aox  bom- 
iDeB  (oomme  on  dit")  qu**!!  ne  &'adredse  point  d.  la 
cboee.  Si  lob  cust  pario  sans  partie  advcrso.  il 
eust  dit,  Helas!  ie  coQfessc  biea  que  ie  suis  deteur 
k  Dieti:  mais  encores  quil  fust  possible  que  io  nc 
loi  deusse  rien  selon  la  Lor,  c'eat  A  dire,  que  ic 
me  ftisse  aoqnil6  de  mon  devoir  pleinemcor,  si  fau- 
droit*il  qne  i  eusse  moo  refu^  a  sa  ptire  bontt^. 
Voila  comme  lob  ©ust  parlo:  mais  dautant  quon 
raccusoit  d'estre  ainsi  puni  pour  ses  iniquitcz. 
comme  8'il  eust  eelt^  uu  contempteur  de  Dieu,  it 
dit,  Non  noo,  quant  ft  oela  ic  plaidoray  bardiment. 
Or  en  disani,  le  plaideray  bardiment,  il  ost  vrai 
qnc  (commc  nous  avous  dit)  il  cstoit  transportti  de 
sa  passioo:  mais  pource  qu*il  regarde  tL  scs  parties 
adverses ,  it  n'entcnd  pas  sinou  ce  quc  dcsia 
Qous  avoQS  declar<>.  Voila  quant  au  sens  de  ce 
I>»M»ge. 

MainteoanC  regurdons  comment  nons  ea  pour- 
rons  faire  nostre  profit.  Desia  nous  avons  moostrt^ 
que  quand  nou^  aurions  fait  tout  oe  que  Dieu  nous 
commandc  (ce  qiii  ost  impossiblo  k  Ihomme)  si 
est-ce  qu'eDcores  pourroit-iJ  trouver  quelque  moyen 
de  Dous  condamner,  voiro  et  cepondant  il  demou- 
rcroit  iuste.  Qu'avons-noud  donc  affairc  sinoo  A 
nou9  bumilier?  Kt  au  reste  cognoissons  quc  Dieu 
use  envers  nous  dunc  double  boQt6,  quand  il  nons 
a  donn^  sa  Loy,  ct  puis  qu'il  nous  retire  do  costo 
condamnatioQ  en  laquelle  ello  uous  raet.  Voila 
(di-ie)  une  bont6  dc  Diou,  quand  il  parlc  aiusi  fa- 
miliercmcnt  aux  bommes,  eo  leur  disnnt.  Or  sus  ie 
ne  TOua  doy  ricn  ot  vous  m*06to.<f  redcvables  ot 
obligez  CQtant  que  vous  cstcs  mions :  io  puis  iouir 
de  vous  aiusi  quo  bou  mo  semble,  et  cepeudant 
vous  n'rivez  point  A  me  dirc,  Pnyo  nous:  car  puis 
que  vous  estes  micns.  il  faut  que  tout  ce  quo  vous 
QvcK  mo  soit  dedi^.  Or  si  est-co  qu'encoros  ie  vous 
farorise  iuaques  1&,  ie  suis  oontout  si  vous  accom- 
pliasez  ma  Loy,  do  voua  donnor  pour  paycment  la 
vie  eternellc,  cncorea  que  ie  puisse  demandcr  cola 
de  vous  sans  aucunc  rccompcuse.  Quand  donc  Dieu 
parle  ainsi  en  ea  Loy,  ne  voiln  point  dcsia  uno 
grando  bontc?  Car  ccste  iustice-ln  qu'il  domnnde 
de  nous,  cst  au  regard  des  crcaturcs  purcs,  ainei 
que  lea  Anges  do  paradis.  Ciir  il  oe  faut  paa  regardor 
i  ooetro  naturc  tollc  qu^ellc  est  vicicuec  ct  cor- 
rompue;  il  nous  faut  tousiours  retenir  cela.  Miub 
apres  qnc  Dioo  ii  parle  ainsi,  il  faut  quc  nou.s  de- 
mouriona  tous  coufus  ci  couilumDe;!,  sinuu  qu'il  passe 
plns  outrc,  et  qu'il  nous  propose  sa  misericorde. 
Autrement  uoub  dcmourei-ions  tousiours  maudits, 
eocores  que  nous  iiyous  accompli  toutcs  les  cUoses 
qoi  Bunt  couteuues  eu  la  Loy.     Mais  d'autanC  que 


I  Qostre  bon  Diou  nous  SQpporte,  eocorcs  que  nous 
ayous  failli  en  une  sorte  ct  eu  fautrc:  voila  qui 
1  oous  rctiro  dc  la  maledictiou  do  la  Loy.  .Xinsi 
I  douc  retenons  quc  Diou  nuus  donnc  bicn  occasioa 
I  de  venir  &  luy.  non  point  pour  y  plaidcr.  ne  pour 
[  maiutenir  nostre  cnuse  (car  il  faudra  quc  loutes 
boucbcs  soycnt  closes)  raais  pour  confesser  qu'en 
'  toutes  sortes  noos  luy  sommes  redovablcs.  Encoros 
I  mesme  selon  que  nous  lc  couiprcnons  en  nostre 
sens  naturel.  si  faut-il  que  noua  soyous  condamucx: 
voire  quaud  il  no  parlcroit  point,  c'6St  asses  que 
nous  ayons  ce  iugemont  ongravt^  lA,  dedans,  qu'il 
n*y  a  cehii  de  nous,  qui  ne  soit  son  iuge,  ou  qui 
ne  le  doivc  esCre,  si  nostre  bypocrisio  Q*ompc8oue 
dc  lo  coguoiscre:  il  faiidra  cn  dospit  dc  nos  deuts 
quo  Qostre  oonscioaco  nous  redargue.  Voila  un 
Item.  Et  au  reste,  au  liou  d'urbiircs  puur  plaidcr, 
corchons  lesus  Chriat  A  oo  qu'il  soit  moyennour 
a6u  dappointer.  Que  nuus  ue  domaadions  point  ft 
Uiou  d'avoir  uo  luge  qui  metCo  la  maio  sur  lui,  et 
sur  Qous:  mais  quo  nous  lui  demandious  quMI  y  ait 
un  moTcn  pour  aou!<  roconcilior  avcc  sa  maiostd. 
Voila  Dieu  qui  est  oslongnO  de  oous  ct  sopanS  et 
qni  en  cst  cause'^  Nos  pocbcz,  dit  le  l'ropbote 
Isaie  (59,  2).  Car  Dieu  babite  ea  nous  par  sft 
vertu.  Oommont  ost-ce  quo  nous  sommcji,  et  quo 
nous  avoQS  mouvemont  ot  vigueur?  Commont  06t-ce 
qne  nous  Bubsistons,  sinnu  d*autant  que  sa  verlu 
est  espandue  par  tout?  Or  cependant  uous  ne  Inis- 
sons  pas  d*c8tro  scpurez  do  luy  par  nos  pechez  ec 
iniquitoK.  Que  faut-il  donc?  Quo  rcsto  il  plus? 
Que  losua  Cbrist  ao  motte  ootro  doux:  il  fnut  quo 
Icsus  Cbrisi  soit  uu  arbiCre.  nou  point  pour  aller 
par  dessus  la  maicst^  de  Dieu,  pour  rcnger  Uieu  A 
Qous;  mais  quo  par  son  moyoa  qous  soyous  recOQ- 
eilicK  ii  Dieu,  ot  que  commo  nostrc  chef  il  nous 
Httiro  tou8  nprcs  soi,  pour  nous  conioindre  toltemcat 
iL  Dieu  que  nous  soyons  tous  un  on  tuif  commc 
rEscricurc  cn  parlo  (Ican  17,  11).  Et  que  sur  cola 
uouB  apprenions  do  uoua  bumiticr,  pour  dire,  Scig- 
oour  uDUs  venoQs  d,  toi  oou  point  pour  plnidor,  ne 
ponr  prcsumor  do  ricn  qui  aoit  en  nuus  ni  on  nos 
persnuncs:  mais  d'uutant  que  tu  uous  cs  propico. 
ct  quc  tu  nous  vcui  rccovoir  au  nom  do  ton  Kila 
lesus  Chriat.  Voila  on  quoi  nous  voulons  uous 
glorilicr.  Non  pas  quo  quauC  jk  nous  il  ne  uous 
foille  dcmourer  coufus :  maia  puis  qu'il  to  plaist  de 
nous  faire  sontir  ta  bont6  inHuie,  Inquclle  tu  as 
desployee  en  toa  Fils  uuiquo  uostro  Soignour  lesus 
ChriBt,  qiiand  tu  Tas  expom''  A  la  mort  pour  nous: 
nous  ue  douterons  point  maintouaut  quo  tu  ue 
iious  rc^oivcs,  encoroa  que  nous  ou  soyons  pliis 
qu'indigac6. 

Or  uous  uous  prostemerons  devaut  la  maioatO 
de  Dostro  bon  Diou  etc 
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LE   TRENTEHUITIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I,  SUR  LE  X.  CHAPITRE. 


1,  Mon  ame  est  retramhee  eti  ma  vie:  ie  lais- 
seratj  ma  complaintc  sttr  tnoi/^  ie  parleray  en  mon 
amekume,  2.  le  diratj  u  IJicu,  Ne  me  condamne 
point:  monstre  motf  pourqtioy  tu  plaides  conire  moy. 
3.  Test-il  bon  de  me  faire  iort,  ou  de  reieiler  l'vu~ 
vrage  lie  tes  mains,  et  d^esdaircir  k  eonseil  dcs  me- 
schansi'  4.  As'tH  des  yeux  de  cftairi'  regardes-tu 
comme  Vhomme^  5.  Tes  ionrs  sont-ils  CQmme  des 
hommes,  tes  ans  sont-ih  comme  les  temps  de  Vhomme 
mortct?  6.  QtCil  te  faiUe  enqacrir  de  mon  iniquite, 
et  faire  enqucste  stir  mon  pechS. 

Les  cbosoa  ^iui  sont  ici  dites  par  lob,  peuveot 
bien  estre  dites  d'iin  chacun  do  nous  en  Bortc  iiuc 
co  soni  prierea  fuites  ^  Dicu,  bounes  et  aaiuctes,  ei 
qQ'il  approuvcra.  Or  en  prcmior  licu,  bl  noiia  gom- 
mes  preesez  d^angoiese,  nous  pouvone  bien  dire, 
qne  noui*  no  proiitcrons  rien  ft  nous  eslcvcr  contro 
Dieu  T  si  nous  pretendons  do  1'ameDer  cn  iusticc. 
Aprcs  nou8  hii  pouvans  demunder  qu'il  ncud  face 
gentir  nos  pechez.  Car  la,  principale  condamnation 
qu'il  fcra  do  noiis,  ne  nous  serrira  rien  ^  salut, 
&inon  que  nous  soyons  touchcz  pour  cstre  abbatue 
cu  nou3'me&mes.  Ciir  il  faul  que  1'bomme  soit  son 
pi*opro  iufjo,  et  qu^il  sc  condamno  pour  estro  absous 
devant  Dieu.  Nou3  pourrons  bien  aussi  faire  tuutes 
les  remonetrancos  qui  sont  quiint  et  quant  udiou- 
stoes,  c'est  aesavoir  que  ce  uVst  point  raieon  que 
Dieu  donno  occasion  anx  mcschuns  do  so  plnire  on 
leurs  blasphemes  ni  en  If urs  iniquitez :  d'auire 
oost^,  quMt  n'e3t  point  un  bomme  terrien,  qui  se 
vueille  vcnger:  et  aussi  nous  sommes  rouvrage  de 
ees  niains.  Apret^  qu*il  ne  faut  point  qu'il  mcCte 
lee  gens  &  la  torture  pour  cognoistre  leurs  forfaits, 
car  tout  luy  est  cognu.  Ainsi  donc  nous  pourrons 
bieo  ueer  dcg  propos  qui  sont  ici  touchez,  cn  bonne 
sorte.  Mais  nous  voyous,  que  lob  declare  ses  pas- 
sions  dont  il  estoit  transportC,  non  pas  qu'il  n'y 
resistast  (comrae  iiotia  uvona  dcclar^,  cy  deasut») 
inais  ccpcndnnt  cc  n'est  pas  &  dire,  qu'il  n'en  fusi. 
iroubl6  de  priuio  facc.  Et  il  confesse  ici  qu'il  eat 
on  lcllo  nmertume.  quo  quund  il  no  gagnera  ricn^ 
81  faut  -  il  cncorcs  qu'il  se  fortifie  en  set»  com- 
plainteB,  ou  bien  qu'il  leur  lasche  la  bride.  Oar  le 
mui  signifie  Laissor,  et  signitie  Fortifier.  Notons 
bien  donc  que  lob  purle  ici  commc  nn  homme 
p:iasionn(>:  toutesfois  si  est-ce  qu'il  cognoist  queile 
eet  la  naturo  do  Dieu,  et  se  retiont,  il  ne  tasobe 
pHg  jk  fniro  sii  causo  bonue ,  en  accusant  Dieu. 
Mais   au    rebours   il    contesac    qu'il    esi   cunfus    et 


I 


commo  an  bout  do  son  scns,    ainei   qu'on   dit.     £t' 
pourtant  il  a  son  refugo  de  pricr  Dieu,  que  devaut 
quo  lo  condamner  il  luy  monstrc  pourquoy  il  plaide 
contre  luy,  qu'jl  8'abai880  iusquea  li,   do  luy  faire 
acntir  la  rnison  pourquoy  il  cnduro. 

Or  nmintenant,  poursuivooa  les  cboees  de  mot 
&  mot,   II  dit,   Mon   ame  est   retrauchee  en   ma   vie. 
Lo  mot  signitie  bicn  quclqncsfois  Detester,  comms 
B'il  disoit:    Mon  ame  se  despite  en  ma  vie,  ie  suia  i 
fnscbd  de  vivre  plus.     Mais  lo  sons  est  le  pUis  na- 
turel,  de  dire,    Mon  amo  est  retranchee  en  ma  vie. 
Et    pourquoy?      Car    combien    qu*il    fust    vivant, 
toutesfois  il  ooufesse  que  sa   coudition    est   egalle  & 
cello   d'un    trcspasse,    Voila   (dit-il)   ma   vie    n'e8t 
point  vie.     Car    ie    suis    en    la    mort.     Voila  ainsi 
quMl  Ta  cntondu.     Or  par  cola  il  confosso  qu'il  eat^ 
comme  desesper^,  voire  8'il  rogarde  comme  Dieu  loi 
trnittc.     II    n    bien    .son    osperauco    on  Diou,    mais* 
pour  8'y  lior  il  faut  qu'il  sone  hors  de  sa  personne. 
Et  c'e8t   un    poinct    que    noua    devons    bien    noter, 
Car  si  nous  regardona  ft  nostro  condition  presento, 
que    pouvons-nous    faire    aiuon    d'estre    \ii    abbatua  ^_ 
pleincment?    Et  qu'ainsi  soit,  combien  quun  homoia  ^M 
fioit  fk,  son  aise,   ai  eat-ce  qu'il  n'a    point   de   duree 
pour  ponvoir  portor  tcs  incommoditez  de  ceste  vie: 
et  s'il  regarde  &  sa  fragilitO!  il  est   assiegd   de   cenfc 
morts,   ot   il    n'a  qu'un  ombrogo  dc  vie.     Mais  eur       i 
tout  quand  Dieu  nou9  aftlige,    et   qu'il  se   mou^^tre^l 
commo    nostrc    partie    adverso ,    qu'il    somblo    qu'il  ™ 
vueille  foudroyer  sur  noua,   que   noua   cognoissons 
dun  cost6  nos  pechez,  et  d'uutrcpart   quo  nous  re- 
gardons  ft  ceste  iustico  tanc   parfaite  et   tant  baute 
qui  est  en  Dieu :  il  est  certain  quo  nou8  no  pouvoDS 
conceviiir    aucuue    esperance    de    salut    en    doub. 
Toutesfoia  oeux  qui  se  laissont;  vaincre    d'iine   tolte 
tontation,  monstrent  biea  qu'iU  sout  stupides,  c'eat 
&  dire,   qu^ils  n'ont   point  d^apprehensiun    dn   iuge* 
ment  de  Dien  en  la  sorte  qu'ils  duivent.    Car  qui- 
couques  eal  vrayemeut  toucb6,   et  au  vif,   celuy-la 
BC  pourra  bicn  sontir  commc   anx    onfors   quand    il 
pense  A  ses  pecbez:   et  sur  tout  si  Oiun  rudiourno       ' 
devnnt  son  sicgo,   et  qu'il   Ini    fucc   sontir   combicn 
il  est  coulpable.     Ce   n'est  point  donc   sans  cause,  ^J 
que  i*ay  dit,   que  lob   confesse,    qu'il   eat   commQ^^| 
desesper^,   ony,   quant   &  soy:    mais  cepeudant  si 
eat-ce  qu'il    a   gouattS    la    misericorde    do  Dieu,    et 
ceste  amour  palernclle  ft  laquelle  il  a  tousiuura  eu 
son  recoura.     Voila  comme   il   a  este  souAtcnu ,    et 
comme  il  a  surmonto  uoe  si  grnndc  tentation.     Et 
c'est  ainsi  camme  nous  cn  devons  faire:    car  aproa 
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quo  nou3  avtrons  contemplfi  nos  pechcz  ponr  cstro 
conrus,  il  nou8  faut  escoutcr  cestc  voix  douce  et 
amiable,  par  laquelle  Dicu  nous  appcllc  it,  Sioy,  oar 
i\  ne  promet  point  salut  et  vie  sculenieut  aux  An- 
gea,  ct  &  ceux  qui  ao  pourront  trouver  iustc?.  C«r 
en  ce  mondc  il  n-y  aurait  coluy  qui  ne  fust  forclos 
de  ric  ct  de  salut.  si  ainiti  estoit.  Mais  Dieu  de- 
oLare  <iu'il  vout  cstre  propice  aux  pecheurs,  qui 
8ont  du  tout  abbutus  cn  eux-mcsmcs,  qirils  ne  sa- 
vent  que  devcuir.  Voila  donc  comme  hura  do  nous  il 
nous  faut  ccrcher  resiouys&Hner,  quatul  ndus  anrons 
et(t6  oontrislcz  vojans  noe  pccboK,  qno  uou8  aenti- 
rona  nn  tcl  irouble,  que  iioua  no  vorrons  que  les 
abvsmes  d'enfer  ouvcrs  pour  nous  ciigloutir.  Alors 
il  nous  fant  lcver  la  veuo  en  haut  pour  Heatir  ceste 
bont^  iueBtimablc  de  noatro  Diou,  par  laqiicilo  il 
nona  vout  appcllcr  &  salui,  combien  que  noua  soy- 
0D9  commc  damneE  dcfiia.  Voil»  co  que  nous  avons 
&  notcr  cn  premier  tieu. 

Or  lob  dit,  puis  qn'ain&i  est,  qu^il  laschera  la 
bride  a  son  propos  contrc  soy^  ou  sttr  soy,  en  ceci  il 
dectaro  qu'il  vcut  oxprimer  lcs  passions  doiit  il 
eUoit,  ugito,  lesquellea  dc  soy  cstoycnt  m»uvaiscR, 
et  k  condamuer:  maiB  lob  en  a  voulu  faire  nne 
declaration,  a  ce  qu'on  cogfnnst  qu'il  cstoit  accabl^S 
de  thstcBse,  voiro  telle  qu'i!  ne  voyoit  nul  remede, 
qu'il  falloit  qu'il  se  lamcutast  ninei ,  cstant  bomnio 
fragile.  Et  au  reste  lo  sainct  Esprit  a  rcgarde 
plus  loin.  Car  11  a  vuulu  quc  lob  noud  fust  pro- 
phete  ct  doctour,  afin  dc  nous  moure  en  nvant 
quellcs  aont  nos  aftcctions.  Oar  il  faut  quo  Ics 
bommos  so  cognoissrnt,  qu'i!fl  soyeut  udvertia  do 
Icurs  iufirmitez^  pour  eatrc  sur  icurs  (i;ardc&,  ct 
pour  se  reprimcr,  voyans  quo  s'il8  se  pardnnuent 
ile  00  tieodrout  ue  moycn  no  mesure.  Voila  com- 
meut  il  nous  faut  appliquer  ceslc  doctrino  ti  noatrc 
instruction.  Toutcsfois  nous  avous  bicn  i^  notor  cc 
niot,  quand  lob  dit,  qu'il  so  donno  la  libortc  do 
faire  ses  complaiotes  contre  soy.  Comme  8'i!  diaoit, 
le  say  quo  io  ne  gugricray  ricn  si  ic  vcux  contostor 
avcc  Dicu.  Voila  dooc  la  prcface  dont  il  uso.  qui 
emporte  une  doctrino  bion  ntilc.  Car  il  &omblc 
aux  hommes  qu'il8  so  doschargeront  duutani,  B'ils 
60  peuvent  faschor  contre  Dicn  ct  murmnrer  Et 
Toila  en  quoy  lcs  mcechnns  bo  consolent,  qnc  quaud 
ils  auront  vomi  quelques  hla.-tphcme.'^,  lai  hicn  qu*its 
auront  monstrc  leur  impatieDCC,  les  voila,  co  leur 
semblc,  deachar|fe/,  de  lcur  fardcHU.  Kt  lunie.sfois 
ei  eal-ce  qu'il8  n'ont  rion  prolitd,  ils  ont  cmpiri5  do 
beaucoup  leur  condition.  Si  noue  avons  quelquc 
choso  qui  nous  churgo,  ct  bicn  si  nous  !a  pouvons 
meltre  &  tcrre,  nous  Bommes  deschargcK,  il  est 
vray;  mais  quand  i'aurai  nn  fardcau  sur  mcs  cs- 
pnnles  ou  en  mes  hrf»s,  ct  que  io  lc  volse  ietcer 
eur  ma  tcsle,  ct  que  ie  face  un  grand  hurt,  cc  scra 
pour  mo  caeser  le  cervcau.    Et  qu*est-oe  que  iay 


g:agn6  en  cela?     Ainsi  on  ost-il,   que  si  uous  vou- 
lons   plaider   contro  Dieu,    c'cst    autant    commo   ai 
nnus  iettions  un  fardeau  sur  nostrc  tcstc,  et  il  faut 
qn'il    retombe    li    dcssua    on    dospit   quc   nous   en 
ayons:  noua  auronfl  beau  fuyr  ou  ^4  ou  \k,  si  est-co 
qu'il  retombcra  siir  nous.     Nous  voyous   donc   que 
los  hommes  nu  fout  que  so   ruincr,   (|uand   ils    vo- 
missent    ainsi,    ct    dcsgorg^ent    lours    murmuroti    ct 
blasphemes  contre  Dicu.     Voila  pourquuy   i'av    dic, 
que   ccsto   ductriue   nous  cstoit   bien   utile.    li   est 
vray  quo  Dieu  veut  que  nous  usious  de   ceslo  pri- 
vaut*^,  de  nous  venir  dcscbarger  en  soo  girou:  maia 
la  fa(;ou  J'y  procedcr   e«t   hien    diverse,   comme   i! 
cn  esL  parle  uux  I^scaumes  (62,  9),  et  en  plusieurs 
autrcB  pnssages  do  fEscriture:    c'e8t   que   nous   re- 
gardions  que  Dicu  pourvoira  a  tont,    puis  quo   sou 
of6oe  oBt  de  gouverner  !e  moodo,  qu'i]l  pourra  bien 
remedier  t,  toutea   nos   uece-tHitez,   qu'il    nous   dou- 
nera  allegement,   quand    nous   cn   serons  opprei>sez 
par    trop.     Voila    comme    nous    pourrons    rcmettra 
toutes  nos  solicitudes  wm  giron    de  Dicu,    et    il   les 
prendra  en  sa  chargc,  ct  eu  serons  allegez  d'fiutiint. 
voire  quand  nous  vicndrons    ft  lui   avcc   pricrcij   et 
oraisons.    Bi  nous  uvons  quelque  tri.steBBe,  quelquo 
fascherio  qui  nous  presse:     Et  bion  Seigncnr,  c'cbt 
k   toy   dc  secourir   ^   tos   povres    fidelcs   quaud   i.s 
languisscot:    io  vieus  ici,   nu  sachauc  que  devcnir, 
Binon  que  tu  ayes  pitif^  de  muy.    Qnand  dooc  nous 
aurODd  ainsi  requis  nostre  Dieu.  et  qu'il  uous  aura 
rondu  tcsmoigna<i^e,  quil  n^a  point  ost(^  sourd  k  nos 
requeates,    que  nous  scrons  certains  d'eatre  exauccz 
de  lui:    voila  nne  bonne   doschargc     Mais   enooros 
Dieu    vient   au   duvanc   du  nuud,    el    re^uit    nostrc 
furdeau    que  nous    !ui    presentons:    mais    ceux    qui 
B*ondurcisscnt  en  Icur  urguei),  qui  Bont  Ifi  enllez  ct 
commo   transportCK   d';mpatience:    que  font-ils?    ils 
vienent    sWressor    d.    Dieu,    cumme    si    quelqu'uu 
vouloit  tirer  uno  floscho  uu    cie!,    d   il   faut   qu'elle 
revienc  sur  sa  tcstc ,   ct  si  quoIqu'nn  vouloit  ietter 
une  picrre,  il  faut  qu'clle  rotumbo  la  aussi.     Advi- 
sanB  donc  quand  nous  forons  nos  complaintes.  que 
ce  Boit  avec  toute  humilite,    voire  ayaus  nusire  ap- 
pui  snr  la  providcnce   de  Dicu,   estuns  fundez    sur 
8u  bontd  ot  amour  pateruello  qu'il  oous  a  monstree, 
ct   que   nouB   y   aJHons    avcc   prieres   ot    oraieons. 
Quand  nous  cu  forous  aiusi,  aiors  nous  eeroos  des- 
chnrgcK,    et  Dieu  ponrvoirra  a  tout:    muis  si  nuus 
cuidons  gagncr  nostrc  causc  cu  nous  dcspitaut,    et 
en  iettant  quelque  propos  d'amertume,  0  il  ost  cer- 
tain  quo  par  co   mnyen    tousiours   nosire  condition 
sera  pire.    Yoila  dono  co  que  uous  uvons  k  rotenir 
do  ce  passage,   quand  lob  confeseo  que  s'il   lascho 
la  bride   k  bcs  passions  exccssivoSf   il   faudra   quo 
cela  revifluc  snr  soy,  ou  contrc  soy.    Or  cepeudani 
il  deolare,  que  aon  intentioD  n'estuit  pas  de  8'cslever 
k  rencontrG  dc  Dieu,   ains  de  confessor  que  toutoa 
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lea  complaiotes  qu'il  fera,  veaoyent  de  la  faacbcrio 
qu'il  euduroit  pour  80u  mal,  Cognoisgoua  donc 
nos  vioes:  mais  apres  les  avoir  coguu,  il  faut  cer- 
cber  le  rcmcdc.  Voyoas-nous  quc  nostro  chair  ne 
puisso  porter  les  afflictious  que  Dieu  nouB  eoToye? 
Recouroos  A  luy  qui  a  TEsprit  de  vertu,  roire,  non 
point  pour  soy,  mais  afiu  d'en  distribuer  ^  ceux 
qui  en  ont  faute.  Quand  ilonc  les  hdmmes  cwgnois- 
sent  leurs  iutirmitcz  qu'ont-ils  ii  fairo?  Voila  Dieu 
qui  declare  qu'il  les  pcut  socourir,  qn'il  lea  pont 
fortifier.  Quand  donc  uous  sommos  aiasi  adverlis 
do  DoB  maladies,  que  n'allous*QOus  au  medecin? 
MaiB  quoy?  11  somblc  d.  la  plus  part  quand  ils 
diroDt  par  acquit,  Vray  est  que  io  pecho,  muia  ie 
euis  hommo  charncl,  io  ue  suis  point  do  fcr  uo 
d'auicr,  et  quand  i'auray  quelque  mal,  il  faut  que 
ie  le  Bcnto.  Tout  ccla  cst  vray:  mais  copeudant 
dcquoy  profident  dono  les  admonitiong  qui  uous 
sont  faitoa  cn  rEsoriture?  N'esl-ce  ijue  quaud 
Dieu  nous  aura  adverti  de  nos  vices,  il  veut  qu'on 
»"y  dcsplaise,  qu'uu  chacun  so  haysse  voyant  qu'il 
est  tcl?  Et  puis  dequoy  sorvent  aussi  les  promcBscs 
qu'il  adiouste,  sinou  afin  que  nous  vouious  druit  k 
luy,  lo  priaas  qu'il  Ecs  accomplisso  en  uous,  ct  que 
uous  oe  doutions  pas  qu'il  ne  soit  prest  dc  nous 
donuer  socours,  quand  il  verra  la  noccssit^  qui 
nous  prcsse?  Voita  donc  ce  que  uou:j  avons  k  faire : 
c'C3t  non  scnlement  de  confesscr  noB  vices,  mais 
de  venir  a  Dieu,  afin  qu'ii  les  corrige  par  sa  bonte 
et  par  la  grace  de  pon  S.  Esprit. 

Or  lob  dit,  qu'il  criera  A  Dieu,  Ne  me  con- 
tlamne  point,  mais  moitsire  moy  pourquoy  tu  pJaiths. 
Ici  lob  parlo  tousiours  coramo  un  homme  passionn^ : 
car  il  voudroit  bieu  que  Dieu  ne  procedaat  point 
ttvec  iui  en  cesto  iustioe  sccrette  ct  cacheo,  dc  la- 
quelle  nous  traitasmes  hicr:  mais  i!  voudroit  que 
Dieu  rexaminast  solon  pa  faqon  ordinairc.  Or  nous 
nTons  dit,  que  Dicu  nous  a  donne  en  sa  Loy  une 
regle  certalno:  et  ni  nous  sommes  traitez  selon  nos 
fautes,  nous  contemplons  la  iustice  de  Dieu  qui  est 
IfL  declaree,  uostre  procez  nous  est  donn^  par  eecrit 
ct  cummuuiqu(^,  tellemont  quc  uous  voyons  l&  les 
articles  qui  sont  prouvcz  coutre  nous,  voire  ct  si 
bien  prouvez,  quo  nous  en  pouvons  cstro  coDveincus. 
Quaud  donc  lcs  hommes  eont  afdigez  de  Diou  pour 
luurs  peohez,  alors  ils  voycnt  en  la  Loy  dod  seule- 
mcnt  leur  seutence ,  mais  tout  leur  procez :  les 
chuBCB  soDt  ]&  deduites  do  poinct  en  poinct,  on 
sorto  qu*il  faut,  qnils  baissent  la  teste.  Alais  d'au- 
taut  qne  Dicu  n'avoit  point  afHigo  lob  d*iino  fa^ou 
ordinaire:  mais  qu'il  avoit  promis  &  Satan  de  le 
moleator,  ainsi  voi!a  pourquoy  lob  dit,  Se  me  con- 
damne  point,  que  premierentent  tu  ne  m^aijes  fait  mon 
proces.  Or  ceci  est  dit,  d^antant  que  la  iuBtice  se- 
crette  de  Dieu  nous  est  bicn  estrange  &  cognoistre: 
car  nOB  eaprits  no  peuvent  parvenir  iusques  ]&.    Kt 


pourquoy?  Car  nous  voulons  tousiours  SQVoir  la 
raison  ponrquoy  Dicu  besoDgue  ainai,  aoua  rou~ 
drioDs  qu*il  nous  fust  contablc.  Or  quand  Dieu 
uous  af6ige.  et  qu*il  nc  nous  fait  point  scntir  pour- 
quoy:  sur  eela  nous  sommes  estonuez,  ceta  uous 
faschc.  Et  comment?  Diou  n'e8t-il  pas  iuste?  no 
faut-il  pas  dono  que  tout  co  qu'il  fait  suit  reglu  en 
raison,  et  cn  oquit6?  or  ic  n'apperi;oy  poiut  ccci, 
mais  tout  i'opposite.  Voila  douc  comme  lea  hom- 
mes,  Bont  cntlez  pour  plaidcr  &  fencuntre  de  Dieu, 
ils  foot  dea  disputes  eu  oux-mesmes,  voiro  des  dis- 
putes  du  chagrin  ct  de  duspit.  Toila  ce  que  lob 
demande  en  ce  passagc.  Mais  tant  y  a  quc  Dieu 
luy  pouvoit  bieu  moualrer,  ie  di  mesme  lui  faira 
sentir  (quelquo  iustc  qu'il  fust)  que  o'e8toit  bien 
raisoa  qu'il  fust  aiosi  obaelio  pour  ses  pechez. 
Et  pourquoi  doao  est-CG  quMl  conteste  ainsi? 
Car  il  eemble  qu'il  pretoade  d'avoir  bonne  c.iuse, 
ei  Dieu  lu  vonloit  chastier  selon  la  regle  de  la 
Loy.  Nenni:  mais  il  regarde  pluetost  au  coo- 
soil  do  Dieu :  c'cst  ii  dire ,  qu'il  se  coufeBse 
bien  pechour,  et  que  ce  que  Dieu  avoit  inste 
raison  de  le  punir  si  grietVement,  u^estoit  pas 
aeautmoLDS  &  cause  do  scs  pcchoz.  Et  qu'ain8i 
soit,  il  en  voyoii  beaucoup  de  meachaus  au  monde 
qni  estoycnt  ospargne/.  ccpcndant  qu'il  cndnroit: 
et  quant  a  luy,  i!  B'estoit  estudif^  de  tout  son  pou- 
voir  iL  scrvir  d,  Dieu.  Pourquoy  donc  est-ce  qu'ii 
ost  aiusi  aftlige,  Binon  que  Dieu  a  quelquo  autre 
coDsidcration.  specialo?  Voila  donc  oe  que  lob 
pretend  ici,  assavoir  d'obtenir  que  Dieu  lc  traite 
d'une  fai^on  urdinaire,  alia  de  lui  faire  Bentir 
ses  fautcs. 

Or  cependaut  uous  avona  bien  it  appliquer 
ceatc  doctriuo  ici  A  noatro  instruction,  ct  elle  nous 
servira  beaucoup:  c'est  que  uous  priona  Dieu,  quNl 
U0U8  monstrc  pourquoy  il  plaide  contre  nous,  et 
pourquoy  il  noua  appello  en  iugement.  Gar  saos 
cela  tous  lcs  cbastimons  que  uous  pourrons  souffrir, 
DOUB  aeront  inutiles:  comme  nous  voyons  quo  la 
plua  part  du  mondc  B'cndurcit  contre  Dieu.  Nous 
voyona  comme  lea  verges  dc  Dieu  batent  et  granB 
et  pctis:  et  de  fait  cnaoun  cricra,  Ilelas!  que  le 
povre  monde  auiourd'buy  nen  peut  plus:  cepcndant 
01*1  ost  la  repeutanee?  Comment  est-ce  que  touB 
ces  ohastimeus  profi.tcnt?  Mais  il  semble  que  les 
hommes  ayent  conapir^  de  reslster  &  Dieu.  de  re- 
pousscr  les  coups.  Que  si  Uicu  frappc  a  grands 
cuups  de  martcau ,  uous  voyous  leu  ooeura  cstre 
commc  dcs  ooclumes,  tant  6'en  faut  qu'ils  s'amol- 
lisaent  que  plustoat  ils  s'endurcisBeDt.  £t  d'uu  pro- 
cedo  ccla,  sinon  d'autnnt  quo  nous  n'avons  poiot 
ceate  prudence  et  advis  de  coguoistre,  pourquoy 
Dieu  plaide  contre  noua?  Ainsi  donc  costo  requeste 
nous  est  bien  utile,  c*eat  quand  nous  demanderoDS 
^   Dieu   qu'il  oe   noua  condamne   pas  simplemont^ 
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mais  qa'il  Doas  face  aeatir  eo  quoT  Doas  sommea 
coolpables,  qu'il  nous  oscloire  p»r  son  sainot  Ksprit, 
atin  quc  dous  ODtrions  en  examen  de  nos  con- 
^iences,  et  qu^apres  avoir  bien  cognu  nos  pecbez. 
DOiis  geoiissioDs,  ct  qne  oous  n^ayons  nulle  autre 
eqiManoe,  sinon  de  retourner  &  luy,  et  de  noas 
raodre  li  oontast  a6o  qu'il  ait  pitio  dc  douf.  Voila 
aa  Item. 

£t  puis  il  T  a  encores  une  antrc  requeste  se- 
coode ;  c'est  que  Dieu  do  nous  puniseo  point  pour 
Doos  accabler  Uu  tout:  mais  qu'il  pluide  en  sorto 
qae  nooa  ayoos  ioisir  de  penser  &  nos  pechez.  Or 
ceato  rcqucsto  ici  dilicro  d'avec  l'autre.  l'ourt|uoy? 
8i  Dieu  du  premier  coup  rieot  avcc  une  riolence 
grando  et  impetueuse,  que  nous  soyons  \k  tout 
eeperdus,  que  sera-ce?  Noas  n'auronB  point  l^esprit 
de  cognoieitro,  Helas!  Dieu  eat  mun  iuge,  et  il  no 
laisse  point  toutc>>foiH  d'cstrc  mon  Pere.  Mais 
oommo  un  povre  mairalteur  estaut  coodamm-  quand 
on  le  traine  au  gibet,  cst  \k  comme  stupidc,  ct 
eomme  un  iroDC  de  bois,  ai  on  luy  presente  quel- 
que  consolaiion,  il  n'est  point  capablc  de  la  reee- 
Toir:  voila  commo  nous  en  sommea  quand  Dieu 
commenco  par  co  b^^ut  si  borrible,  de  nous  dcclarer 
i)n'il  Doaa  est  coatraire.  Uar  nous  apprcbendoD» 
la  mort  eternelle,  ce  noua  <.>sC  uoe  celle  conlusion 
que  lc4  tencbres  nous  saisissent,  toilement  qne  oous 
D^avona  point  une  seulo  cstiDcello  dc  bonne  con- 
aolatioD  puur  veair  &  luy:  nous  sommes  preoccupCE 
d^one  toUo  frayeur  que  nous  o'avuns  point  Tadvi? 
de  penser.  Hclas!  mon  Dicu.  encorea  dooncras-tu 
liea  de  repeutance  &  ta  povre  oreature  qui  so  pre- 
sente  devant  toy.  Nous  avons  donc  bon  mostier  de 
retourner  &  Dieu,  &  rexemple  de  lub,  le  prtans  que 
(ievant  qu'il  oous  condumne,  il  noua  faoe  aostre 
procez:  cest  ^  dire,  qu'il  uoua  traitte  en  telle  mo- 
sare  quo  nous  ayons  loisir  de  peoaer  &  dous.  Et 
ToiU  pourquoy  auaai  leremie  (10,  24)  demande  & 
Dieu,  Cbastio  moy  Scififncur,  mais  par  mesure. 
Car  il  voit  bieo  que  si  Dieu  veut  procoder  avec 
oous  CD  ri^ueur,  nuus  soroua  abysmci!:  c'en  est 
fait.  II  demande  donc  &  Diou,  quMl  le  cbastie  par 
mesare,  c'est  ^  dirc,  que  le  chaatiment  aoit  temperd 
et  modor^  iusqucs  1&.  qu'il  pnisso  lire  ec  d'uDe 
fa^on  paiaible  examiDer  aes  faute.s  pour  B'y  des- 
plaire:  et  puis  qa'i[  puiase  aussi  prendre  cuurago 
pour  retourner  £  Dieu,  esperant  pardon  de  lui. 
Voita  doDC  comme  il  dous  en  faut  fairo.  £t  ceci 
ooua  est  plua  que  necea.saire.  Car  noua  voyons 
eomme  lea  vergce  de  Diou  coatinuent  i^  estre 
deaployeea  par  lout  lo  monde:  et  la  cauae  du  mal, 
est  cello  quo  i'ay  desia  nommce:  o'c8t  assavoir, 
qu'oQ  ne  regarde  point  pourquoy  c*est  qne  Dieu 
raffligo,  et  qu'il  le  bat  ainsi.  Et  mcsmes  nous 
voyons  que  les  hommes  aont  eoyTrez  d'uno  vaine 
prceomptioo,   voirc,   dune  folie  rage,  qu'il3  cuident 


tousiours  ae  pouvoir  tustifier  devant  Dieu.  Puis 
quainsi  eac  donc,  que  ccat  or^ueil  est  tant  earacio(> 
eo  noatre  nature,  d^autant  plus  devons-nous  eatro 
soticitez  ^  faire  ceato  roqueato  que  i'ay  diio:  c'cst 
aaaavoir,  Que  Diou  nous  monstre  poimiuoy  il  plaide 
contre  nous:  c'est  ik  dire,  qu'il  noua  face  tellement 
aentir  noa  pechez,  que  nous  aoyons  cootraints  de 
pasaer  condamnation  volontaire,  et  pnis  que  nous 
aoyons  instrnita  de  retoumer  H  Ini.  Tant  y  a,  que 
qnand  Dieu  voudra  moustrer  aux  hommes  pour- 
<{aoy  cest  qa'il  ptaide  oontr*eux,  il  n'y  aura  oelui 
qoi  n'ait  son  procez  tout  form^.  Ic  di  les  plua 
iaates,  ie  di  aassi  solon  la  rcgle  de  la  Loy,  tclle- 
ment  qu'il  ne  faudra  poiut  que  Dieu  noua  amene 
iusqnes  &  ooste  hanto  iustioo,  qui  nons  est  ineom- 
prehensible:  maia  aeulement  qae  nous  contemplions 
d*un  costo  nostre  vie,  et  qno  nous  regardions  co 
que  la  Ijoy  de  Dieu  nous  ooromande:  quo  nous 
facions  comparaison  do  nos  oeuvres  aveo  ceste  re^lo 
que  Dien  nous  a  baillee:  alors  il  faudra  que  noua 
demouriona  tous  confus.  Et  pourquoi  eat-co  donc, 
qne  les  hommes  preaument  ainsi ,  et  de  leurs 
oeuvrea,  ec  de  leurs  vertu:i,  et  do  leafa  merites? 
Ceat  pourco  quc  iamais  ils  n'ont  co^nu  quo  c'estoit 
da  ingement  de  Dieu.  Car  d*ou  vient  ceste  hypo- 
criaie  qui  est  eo  la  Papuut^,  qa'oa  preacfaora  et  le 
frano  arbitre.  et  lea  meritcs,  et  les  satigfactions? 
£t  que  les  hommes  droasent  aiosi  lea  cornea,  quil 
leur  semblo  qa'il8  peuvcnt  venir  lo  front  lcvti  de- 
vant  Dieu,  et  j  vionent  comme  des  putains  ef- 
froncees?  Ils  aonC  pleias  d'iofection  ot  dNirduroa, 
et  toutc.'^toi.s  ils  presohont  leura  raericea:  it  leiir 
semble  quand  ils  auront  failli,  ils  pourront  bioa 
a'acquitter  par  aatisfactiona.  Et  d'oii  procede  un 
tel  orgueil,  ainon  d'autant  quo  iamais  o'onc  est^ 
deufimeDt  adiourueis  devant  ce  siego  iudicial,  pour 
sentir  oombien  ils  sont  couipahlee?  Notona  bien 
doDC,  quand  nous  demandons  d,  Dieu  qa'il  aoua 
monstre  pounjuoi  il  plaido  contro  nous,  qu*il  ne 
faut  point  que  nous  ayous  ce  buC-la  do  nous  pou- 
vuir  iu.stitier  ne  absoudre:  mais  plustoet  c'ost  atin 
de  pa.^r  oondamnatiou  pour  estro  rccona  A  morci. 
Gar  voila  le  seul  remede  que  noua  avona  do  re- 
aidu,  c'est  assavoir,  que  nous  demandions  ft  Dieu. 
qu*il  ait  piti^  de  nous,  d'autanC  que  nous  ue  lui 
pouvons  rien  apportor  de  nostro  part,  ainon  toute 
oonfuaion.  Voila  ce  que  nous  avous  &  noCer  de  ce 
paasa^e. 

Or  cependant  lob  adiouate.  Test-il  bon  que  fu 
me  fcuses  ce  tort^  et  que  tii  reprouves  Vouvrage  de  tes 
tHains,  et  qtie  tu  faces  luire  ie  cotiseil  des  vieschans? 
Ou  que  tu  sots  teemoin,  ou  oonseil  des  meachans. 
Ici  lob  parle  de  la  naCure  do  Diou,  voirc  afin  qu*il 
obtionc  sa  requeste.  Dieu  nous  pormottra  bien 
d'u9er  d'aa  tel  langage  quand  nous  Tenons  d.  luy 
(comme  i'ay  desia  touobt^)  c'est  asaavoir,   quo  nous 
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parlions  privi^ment:  toutcafois  si  faut-i)  que  ccla  Be 
face  avcc  Lumilit6.  Car  qiiand  Dicu  dous  obc  uiuei 
familiGr  qu'it  ti'abai£i6C,  alin  quc  nous  D'alleguiooa 
point  que  nou6  eominea  par  trap  cslongrncz  de  luy: 
cc  D'cst  pad  pour  uoutj  (lunncr  une  audacc  d'outrc- 
cuidaucc,  quc  nous  vcnious  &  luy  avcc  mcapris,  et 
que  uous  le  dedaigoiouB.  Neuui:  mais  c'c5t  afin 
qu6  la  douleur  uc  nous  accable  paa  teilement  quo 
uous  ue  reprenions  nostre  balaiue,  ot  qu'encorcs 
uuuK  n^espcrion»  i|uc  Dieu  nous  rei^r^rdera.  Voila 
dooc  le  moyen  quc  noua  avous  pour  trouvcr  quel- 
quc  allcgement,  quiiiid  il  Keuiblera  quo  nous  Hoyons 
du  lout  ttnenutis  quatit  ii  nous:  c'est  que  nous  ne 
laissious  pas  toutestbia  d'eapandre  nostre  coeur 
ainsi  priv6mont,  ct  dc  fairc  nos  complaintc»  d. 
Dleu,  comino  uu  oufant  ac  relire  a  son  perc,  puis 
qu'il  nous  en  donno  lo  congc.  Voila  donc  coinme 
la  foy  des  enfana  do  Dieu  sera  bien  cstablic,  non 
point  en  orgucil  ny  en  arrogunce,  mais  en  droitc 
humilit6. 

Or  TenoQs  maintenant  ^  cc  quc  dit  lob: 
Gaigneras-tu  rieti  a  me  faire  tort,  ou  a  reictler 
Voucraffe  cte  tcs  maina^f  La  iusLieo  de  Dicu  est 
approuvee  parce  qu'il  n'c»t  point  commo  Ics  lioni- 
mes,  qui  aunl  mcacz  d'atlbcLion.  Pourquoy  estce 
qu'un  bommc  tbra  tort  ou  violcncc,  ou  quelque 
autre  nuisancc  par  fraude  ou  par  malicc  ^  son 
prochainV  D'&utant  qu'il  y  profitc.  Pourquoy 
eat-co  qu'un  lugo  eat  corrompu?  Pourquoy  csi-ce 
qu'il  opprimera  les  bona  pour  supporter  lcs  mes- 
cliansV  Sera-il  men6  de  crcdit  ct  de  favour?  Cest 
qu'il  iui  semble  que  cela  luy  o^t  protitable,  ou  puur 
gaiguer  la  boune  gracc  de  qiiclqu'un,  ou  pour  sc 
venger.  Mais  loutcs  cea  cboses-la  no  competeut 
point  &  Dicu.  I\'ou8  voyons  donc  sn  iusticc  cstro 
approuvee  d'unc  part.  Car  quand  Dieu  allligora 
les  bommes,  s'adresse-il  ii  sen  cnncmis?  JI  s^adressc 
&  sa  facture,  car  uous  sommcs  Touvragc  dc  sca 
main^,  il  nous  a  crcez  et  formez.  Destruini-il  dooo 
cc  rjuUI  a  fnit?  Et  ainsi  ii  faut  bicn  conclurrc, 
que  Dicu  no  peut  uaer  no  d'iniustico  no  do  cruaut6 
contre  nous.  II  nc  pcut  user  d'iniustice:  voire 
d'aulunt  qu'il  nc  rcquiort  ricn  dcs  hommes  qui  no 
luy  Boit  dcu.  Et  ils  cn  sont  convaiuous:  car  com- 
bien  qu'ila  soycnt  muUDS  et  porvcrs,  si  est-ce  qu'il8 
ont  tousioura  quclquo  regard  &  luy.  II  est  vray 
qu'il  y  eu  a  qni  sout  st  confits  en  mulico,  ct  &*y 
ndonnout  lcllcment,  quMls  ue  pcnecut  poiut  &  Diou. 
Tant  y  a  (commo  i'ay  dit)  que  co  sentimeut  dc 
nature  ost  tousioura  imprimb  aux  bommcs,  que  8*il8 
cognoissent  quc  cela  ne  soit  bon  ct  protitable  pour 
eux,  de  faire  queique  cxtorsion  ot  violoncc  ^  leura 
procbain?,  ils  ne  le  fcront  pas.  Si  donc  les  boni- 
mes  estaos  malins  ne  font  poiut  de  mal  qu'&  lcur 
prufit:  Dieu  ijui  est  la  fontaine  de  loutc  bont^,  qui 
est  la  reglc  do  touto  droiturc,  pourra-il  csirc  iuciti^ 


a  nou.s  mal-fairCj  et  k  nous  aflliger  iniustement, 
sana  qu'il  y  ait  profit?  Ainsi  donc  nous  voyous 
ici  uno  approbation  dc  la  iustice  de  Dieu.  Et  puis, 
qu'il  ne  puisso  user  de  cruuuto  contro  nous,  il, 
appert:  nous  somnies  sa  facture  puie  qu'il  uous  a" 
formcz;  il  est  ccrlain  donc,  puia  quo  nous  gommes 
son  ouvrago  qu'il  nc  nous  dcstruira  point  sans 
causc.  Nous  voyous  qu'uu  ouvriar  qui  aura  fait 
une  bogongne,  cncorcs  voudroit-il  qu'elle  fustgardcc. 
Or  Oicu  nous  a  mis  en  cc  monde:  nous  Bummea 
commc  tcsmoiEcna^c  de  sa  vcrtu  et  iustico,  ct  boDt6, 
et  .sagesse.  Nous  destruira-il  douc  Kans  pruposi' 
Ccst  uno  doctrino  qui  nous  OftC  bicn  profitable, 
moycnn.int  que  uoub  la  puissious  bien  appliquer  4^J 
nostre  instruction.  Voire:  our  nous  sorons  tous  lofl^H 
cuups  Bolicitea  par  Satan  pour  nous  fascher  contre^^ 
Dieu,  comme  s'il  usuit  do  trop  grando  rigueur  cn- 
vers  nouH,  comme  s^il  estoit  inique.  Or  il  faut 
avoir  costo  brido,  puur  dirc,  Comment  povre  crea- 
turo,  ti  qiii  t'adrceses-tu?  II  ic  semblc  quc  ton 
Dieu  te  tace  tort,  ost-il  possiblo?  Tu  es  plein  do 
pccbez,  tu  os  plein  dc  malico,  dc  fraudo  et  dc  dc- 
ception:  et  toutcafois  tu  rogardes  &  ton  profit,  quuud 
tu  fais  mal  a  quclqu'un:  si  tu  nuis,  c'cst  pour 
1'advuncer  au  dummage  d'autrui.  Et  tou  Dicu 
peut-il  rien  gaigncr  cn  toy?  Et  lc  voux-tu  faire 
compaf^non  do  ton  iniquilc ,  et  do  ton  pech6  ? 
Quand  donc  nous  pourrous  rugardor  l^,  il  cat  cer- 
tain  quo  nous  aurons  on  horrcur  do  lrait«r  ainei 
da  la  iubtico  dc  Dieu^  ot  dc  ramonor  ou  fat^on  que 
ce  Boit,  cn  dispute.  Et  pnis  quand  nous  considorc* 
rons,  comment?  Dicu  t'a  mia  en  ce  monde,  il  a 
despIoyO  bcs  graces  Hur  toy,  les  grands  thra.sors  de 
su  bonto:  que  si  tu  regardcs  cn  tou  corps,  il  y  u 
assez  do  malicrc  pour  to  ruvir  on  admiration,  ne 
faut-il  pas  quo  tu  aois  bien  iasense,  quo  le  diable 
to  possedc,  quand  tu  presuuieras  d'impuuter  quel* 
que  cruaul(!J  &  ton  Diou,  lcquel  8'eat  monstrfS  si 
bcuin  ct  si  amiablo  envers  toy?  Voila  donc  commo 
il  nous  faut  pratiqucr  ccste  doctrino  pour  on  savoir 
fairo  no:*lre  proHt. 

Or  le  mot  qui  ost  adiou8t6  est  ooeoros  plni 
praticable.  Gar  il  n'y  a  rien  qui  uous  soit  plui 
commun  quo  d'estre  faschcz,  quand  nons  voyonB^ 
quo  le.s  mG.schauri,  el  les  contemptcurs  do  Dieu 
8*osgaycnt  ici ,  commo  ei  tuutcs  tca  ebosus  lcur 
venoyenl  A  propos:  qu'iU  foront  leura  triomphcs  cn 
86  moqLiHnt  de  Uicu  et  de  rEvanirile,  et  du  notia 
qui  en  laisons  profcseion.  (Jommo  quoy?  Dieu 
aflligeni  son  Egiise:  ct  bion,  voila  lcs  mcbchans 
qui  triomphent,  tcllcmcnt  qu'il8  cuident  avoir  toui 
gugnc:  ii  semble  quo  Dieu  lour  favoriso.  Apres 
il  advicndra  quclquu  trouble,  lcs  choscs  iront  louc 
au  rcbours.  ct  au  liou  quo  noua  dcvons  estro  con- 
fermc7.  dc  ptus  en  plus  quc  lo  nombro  dcs  fidelea 
croistra,   que  uous  dcvrions  estie  confcrmcE  en  foy. 


ir 
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et  cn  tnut  bien:  notis  vo^ods  quo  beaucou|i  qni 
auroQt  faic  sembUnt  <le  oroirc  »  rKraog;ilc,  so 
deBbordcnt,  ct  Hrmt  mesmea  plus  me^chaDs  et  plus 
enormee,  qoo  ccux  <iui  sont  cnnomis  maQifestcs. 
Noua  vovons  d'ftnire«  choscs  oii  ii  n'y  a  gucres 
d'eeperaDce  qu'etles  doivent  estre  amendecs  cn 
nieux :  cela  nons  fuscho.  Bt  comment  est-ce 
(<iiroD8>D0iisJ  qoo  Dieu  le  permet?  II  semblo  qu'il 
Tueille  ici  eslever  les  meschans,  qa'il  lenr  vaeille 
oavrir  la  boocbe.  afin  qu'i!.s  desgorgent  leurs  bla»- 
pberoes  eontrc  lui :  11  scmble  qu'il  nous  soit  con- 
traire,  et  qo'ii  prenue  plaiHir  que  nous  soyons 
molestcz  et  expo^cz  4  tuut  opprobrc.  Et  l)ico 
veut-il  ainsi  esclairer  lo  conscil  des  mescbaos?  Se 
reat-il  mettre  de  lcur  part?  Vcut  il  participcr  & 
lenr  corrupiioo  et  ordure?  Voila  ce  qai  nous  pour- 
roit  venir  cn  pbantasie.  D'autant  plns  donc  nnus 
faut-il  estre  munis  &  L*encOQtre  te  telles  [entations, 
coiome  cn  ce  passage  lob  met  tous  les  deux.  Car 
■ran  oosie  il  contcssc  que  ccci  lui  eat  veou  en  phan- 
tisie,  Comment?  II  semble  que  Dieu  &'adioigne  du 
eoet^  des  meschftos,  et  qu'il  ait  fait  complot  avec 
•ox  poar  leur  dooner  tant  plus  d'audace.  lob  donc 
eoafaflee,  que  ceste  tcotatiun-la  loy  eat  venuo  au 
earfwo:  mais  cepondnnt  it  j  a  r&tisti^.  Car  it  pro- 
Mte  qa*tl  est  impossible  quo  Dieu  ne  soit  oontrairo 
aa  mal,  car  il  le  bait  do  sa  uature,  auiremeoi  il 
(aadroit  qa'il  se  reoon^ast.  Aini^i  donc  d'anlant 
qoe  Diea  est  luge  da  moade,  il  faat  qa'il  choAtie 
tOQte  iniqaitc.  Parqaoy  sacboos  qnc  iamais  il  | 
■Wlairera  le  oonseil  des  mesohaDS,  c'est  a  diro  I 
iUD*is  il  ne  monstrcra  qu'il  rapproove-  Et  quoy 
dooc?  1]  veut  exerctir  oostre  patience  cepoudunt. 
Qae  Doos  soyons  dono  armeK  coniro  tons  scandates: 

IBODd  ooas  voyons  que  les  mesobaos.  les  enoemis  , 
B  veriLe,  prennent  oceasion  de  se  moquer  de  Dieo, 
ct  de  MMie,  par  lee  ebose^  qui  aont  ooofusei  aa  -< 
tamnie^  qne  nons  disions.  Et  bien,  ee  n^est  pas  quc 
Dien  s^ot  dc  I^^ur  coete  pourtant,  car  il  fandra  eo 
b  fio  qu'ils  demuurent  coofui  en  leur  urgueii:  mais 
il  faat  eontempler,  Voici  un  fomp^  do  toncbrea,  - 
oooinc  Doetre  ScigDenr  lesoa  Ohrist  rappelle 
I  (Loc  23,  53),  qoaod  le  diable  a  onc  telle  liceoce 
1'ile  flsoKfaJTe  qoe  les  mescbans  onc  la  bride  sar  le 
l«oL  II  dit  que  c'e9t  le  regne  des  tcnebreft  quand 
\m  «iMMee  eont  eoafases  eomme  eo  obeearite.  Mais 
Dieo  fera  psaser  lee  tenebres  et  nona  esciairera  en 
U  fio.  comme  nous  eo  avons  la  promeese  toale 
eertainr.  Attendons  dooe  et  soyooii  paisiblea,  et 
COmImw  qn'il  eet  ioipoasible  qae  Diea  bvortK 
M  eoaaeil  dee  mewboos,  Toire,  qooy  qa'il  ooos 
wmMe  eepeodaot  qu'il  diaBiBolOr  Mais  il  faot 
qve  iKMis  soTOns  patieM  ios(]Des  sa  boot.  Csr  il 
soas  UMwmfBi»  eo  lemps  opportao^  qoc  doos  n^avons 
poot  mtt  deccf»  eo  ooos  stteodant  ft  lay.  Voila 
«•  fw  wm  svODS  k  DOter  qoaot  ii  ce  possage. 


Or  touchnnt  do  ce  que  lob  adioustc:  c'est  assa- 
voir,  si  Dicu  a  des  yettz  comme  Vhomnte,  ou  hien  s'il 
a  le  iemps  comme  un  h)mme  mortvf:  c'est  pour  moD- 
strer  qu'il  n'a  poiot  besoin  do  fairo  lon^ued  en- 
questes  cootre  nous:  commc  rt'it  disoit,  Scigneur 
toutcs  cboscs  tc  sonc  cognuo»,  mcsmcs  elles  t'ont 
cst6  presentGs  devant  Ja  creatiou  du  mondo.  II  ne 
faut  potnt  donc  que  tu  ayos  lo  style  des  luges 
torrestres,  lesquels  feront  longs  procos  teuans  lcs 
crimineU  ii  la  torttire.  Car  ils  le  funt  ft  causc  do 
leur  ignoraDCc:  mais  toy  tu  n'cn  as  nul  mestier. 
Ainsi  donqucs  p<jur(|uuy  mu  traites<tu  cn  tellc 
rigncurV'  lob  parlo  trcsbicn  dc  la  naturc  dc  Dieu : 
mais  il  condud  mal.  Cur  il  coofesse  sa  passion 
qat  cst  cxcessive,  commc  desia  nous  avoos  dit: 
mais  le  principal  oat  que  nou^  regardions  commo 
il  nou3  faut  appliqucr  ceste  doctrino  A  nostre  usagc. 
Au  Jieu  quo  lob  demande  d'e8tre  soulag6,  pource 
que  Dicu  o*a  poiot  tcs  yeux  corame  on  bomme 
mortel,  cognuis^^oos  que  quand  Dieu  nous  afflige, 
co  n^cst  poiut  pour  avoir  cortitode  dc  cc  ijni  luy 
OBt  incognu  ou  cacbC*:  mais  c'est  pour  nous  le  faire 
sentir.  Pourquoy  est-ce  que  Dieu  dous  laissera 
laoguir  quelque  espaee  de  ternp»,  7ca  qu'il  nous 
pourroit  du  prernicr  coup  raser/'  II  Je  fait  atin  que 
QOU-S  pcnsions  A  noue  tant  mieax.  Et  mesmcA  lob 
se  contrarie  ici.  Eu  quoy  nous  voyuos  que  leo 
paBsions  des  hommes  sont  ici  diverses  qa'iJs  se 
contredisent  le  plos  aoavont  Tout  aitui  que  aoas 
voyous  Ics  vagacs  d'une  mer  qui  ee  rompent  rune 
J'autre  par  lcar  impctuosiie,  aiosi  en  est-iJ  de  noa 
pasaiuus,  qu^clles  sont  contraire^  et  repugnanles  en 
nous.  Nous  ne  Ioh  voyon^  pa«:  mais  n  eat-ce  'jue 
61  noos  ouvrion-4  hicn  les  ycux  nonit  cogooistrioos 
qo'iJ  y  a  de  telJei  contnidictiuos,  que  aous  diroo» 
taotost  d'une  sorte,  taotoet  de  l'auLre.  Et  voita  ee 
qui  est  advcnu  k  lob.  II  disoit  auparavant,  Ne 
me  condamne  point:  mais  monstre  moy  pourquoy 
tu  plaides.  Et  bieo,  Dtt^u  Iny  vetit  monstrer,  mais 
dc  son  oosti^  il  oe  te  coguoist  p;i<i:  taol  y  a  qu'il 
dit,  qa'il  e»t  press^  psr  trop,  non  pas  qo*il  n'ait 
toonours  ea  patieoee  (comme  noos  avoos  dit)  mais 
elle  o^a  pos  est6  si  parfaite  commc  il  seroit  reqois. 
Ainsi  donc  toates  fois  et  qaantes  que  noos  seroiu 
batus  de  la  maio  de  Diea,  et  quand  ooos  nenm 
esehappes  d'uD  mal  qne  noas  rentreroos  eo  raotre, 
qoe  oostre  laagaear  continaers,  quo  ooos  oe  ver* 
roos  nulle  »sQe  &  oos  rosox,  qiKand  oow  peneerops 
retirer  on  pied  de  la  faoge  qoe  raoire  H^eofanoe 
d'svsotsge:  cogooierons,  Or  Dieu  noos  afllige,  oon 
poini  qu'il  y  preooe  plsisir  ae  qail  y  sit  qoeJ- 
qoe  profit  et  advantage:  msis  e^ost  d*aaUDt  que 
psr  oe  moyea-U  iJ  oous  veot  redrer  ft  soy.  Kt 
aiosi  qoe  ceU  eoit  poor  eoos  fisire  troover  l«i  sf- 
flictioDS  dooees  ec  mioMes,  qoaod  oons  eogooiasoM 
qa*eJ[ea  teodeot  ft  aosiie  sslor.     Mesioea  qoe  dom 
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DC  pordioDs  point  courajs^o  quand  il  nous  affii^era 
en  divcrsos  sortoe  ct  [juund  il  nous  aura  frupp^ 
pour  un  coup,  «'il  y  rotourne  pour  la  secoode  et 
troi&iesme  fois,  quc  nous  disipns,  Gt  bien  ScigDeur, 
puis  qu'il  tc  plaist  de  nous  tenir  comme  cn  la 
gebenne,  que  tu  ne  permettes  point  quc  noue  soyons 
tellement  confita  cn  malico,  quo  nous  griDcions  lcs 
dents  ii  roncontrc  do  toy,  cncores  que  nou3  soyone 
convainous  do  noa  pochcz:  maie  qno  nous  venions 
aveo  une  droite  mansuotudo,  implorer  ta  miseri- 
corde,  afin  dc  tc  trouver  propicc  ct  pitoyablc  en- 
vers    nous.     Voila  (di-ic)   oomme   il   nous   en  faut 


faire.  Kt  dautant  que  nous  D'avons  point  d'acccz 
k  Dieu  ainon  par  Ic  moycn  do  noatre  Beigneur 
lesuB  Ohrist,  que  nous  ayons  reoours  &  luy,  le 
prians  qu'il  nous  y  doDno  tcUe  adreaae,  que  nous 
soyons  reccus  de  luy.  Et  combieo  qu'il  nous  faille 
endurer  duraQt  la  vie  presente  bcaucoup  d'affliclion8 
ot  do  miseros  ei  nous  les  portons  pnticmmcnt  no 
doutons  point  que  ie  tout  ne  soit  converti  d.  satut, 
ct  quelles  nc  nous  servont  de  roedccine. 

Or  Q0Q8  nous  proBterueroQB  devant  la  faoe  de 
Dostro  bon  Dicu  eto. 


LE   TRENTENEUFIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SCH  LE  X.  CHAPITRE. 


7.  Tu  cognois  tjue  ie  ne  feray  poiiU  mescham- 
ioentj  ei  qtie  uul  «c  me  dclivrera  de  ta  main.  8.  Tes 
mains  moiU  forme,  eiles  m'o}U  fxgure  tout  a  tent^ur, 
et  iu  me  defais'/  9.  lUgardc  que  tu  m'as  formc 
commc  d^argiile,  et  ^e  tu  mc  reduiras  en  poudre. 
10.  2^e  m'as'iu  poiut  coule  conime  du  laict  ?  ne  m\Ls-tu 
poifU  amasse  comine  un  fromage?  11.  Ne  »i'as  tu 
pas  veMu  de  peau,  et  de  chair,  cotnpose  d^os  et  de 
nerfs?  12.  Tu  m-as  donne  vie  ei  grace,  et  ta  visi- 
tation  a  garde  mtm  esprii.  13.  Ces  c}io.*ies  iu  as 
celccs  en  ioy,  ct  toulcsfois  ie  cognoy  fpi'il  cst  ainsi 
vers  ioy.  14.  iSt  Vay  pecJic,  tu  m'etttprisanncs:  iu  ne 
souffriras  poini  que  ie  sorte  impuni.  15.  6'i  i'ay 
fait  iniquement,  maVicur  sur  moy:  si  i'ay  esie  iuste, 
neantmotjis  ie  ne  leveray  point  la  teste,  me  voyant 
soule  d^opprohres,  et  cognoissatU  nwn  afflictioti. 

Huyvant  co  qui  fut  hior  dcclard,  lob  remonstro 
ici  t  Dieu  qu'il  neai  ia  faeaoin  qu*il  use  d^enquestcs 
&  la  fa^on  dcs  iuges  tcrricns.  Pourquoy  ?  Tu  sais 
(dit-il)  que  ie  ne  puis  mal  faire,  ei  qiui  nid  nc.  me 
peut  delivrtr  de  ta  main.  iSi  on  ticnt  un  malfaiotour, 
on  craindra  qu'08taut  eachappu  il  no  faco  pis  que 
dovant,  et  mesmos  on  tascho  &  so  von^jfcr  du  pass<^. 
Voila  pourquoy  od  ost  coiitraint  d'occiro  ceux  oii 
il  u'y  a  plus  d'eBporauco  do  oorrection  pour  Tad- 
venir,  Or  lob  dit  quc  cela  u'o8t  pas  quaut  A  Dieu. 
Pourquoy?  Tu  eais  (dit-il)  que  ie  ne  puis  mal- 
faire,  et  tu  sais,  encoros  quo  tu  mc  doiivrcs  dc  costo 
affliction,  ie  suis  tousiours  suiet  &  toy:  quand  il  te 
plaira  lu  mo  peux  ramener  cncorcs  l^  oii  ic  euis  cn 
ccat  catat  si  malbcurcux.   Fuis  qu'aiD&i  eat,  qu'estco 


qui  te  peut  incitor  t  me  faire  tant  de  torments? 
Or  (commc  nous  avona  dit)  toutes  ces  requeatea  »e 
pcuvent  bicn  fairo  k  Dicu,  moyennaut  que  oe  soit 
on  toutc  humilitO:  quc  nous  ne  contestionB  point 
comme  voulans  raccuser  do  ce  qu'il  nous  traite  en 
trop  grande  rigucur,  ou  bien  vnulans  amencr  quel- 
que  ruisou  de  nostre  part  pour  faire  nostre  cause 
boune.  Quand  nous  n'irou9  pas  ainsi:  mais  que 
DOUB  viendroua  avec  cee  propos  pour  les  avoir  im- 
primez  en  nos  coeurs,  pour  dire  Hclas!  Heigneur, 
quant  d,  toy  ic  say  <]uo  tu  n  y  procedcs  point  ft  la 
fa^on  dcs  houimes:  car  qui  t'induiroit  a  ce.faire? 
Tu  sais  qui  ic  auis,  tu  sais  quii  y  a  cn  mon  coeur: 
et  puis  il  eat  en  toy  mesme  de  mo  tenir  brid6 :  en- 
coros  quo  ic  fusso  1c  plus  moschant  dii  monde,  ai 
eet-oe  que  io  ue  puis  escbapper,  que  gagnoroyc-ie 
dono  dc  fairo  du "  rebello  contrc  toyV  Car  qui 
suis-ie?  le  uo  suis  que  poudre,  io  suis  uoo  povre 
crcftturc  mortcllc.  Voila  un  Itom.  MaiH  sur  tout, 
quand  tu  souftleras  sur  moy,  ie  ne  gcray  rien  da 
timt.  Et  Seigneur,  ie  oognoy  donc  ct  cunctu,  que 
tu  n'e8  point  men6  d'aifcction  charncllo  quand  tu 
m'aftUges.  Quo  reste-il  donc?  Fuy  moy  aentir  ta 
boDt^.  Quand  nous  tiondrons  la  iusticc  dc  Dioa 
toute  cortainc,  et  que  cepeudaut  noua  aurous  cea 
propos  pour  nous  induiro  t  uno  bonnc  conGanoc, 
que  nous  n'imagineron8  point  quo  Dieu  ne  uoua 
cxauce,  et  qu'il  nc  nous  facc  mcrci.  Voila  commo 
Qous  pourrons  user  des  propos  de  lob. 

Or  apres  quil  a  ainsi  parl6,  il  adioustc,  Tes 
mains  m^ont  forme,  elles  mont  figure  tout  a  PeiUoury 
d  ccpendatU  mg  dcsferas4u'^    II  rctourne  k  ce  qui 
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fut  dGflift  bier  deolar^.  Car  oesto  sentcnco  BToit 
e8t<>  touchee  anparavant:  rnais  il  la  conforino  doro* 
chef,  ct  DOQ  Bans  cause.  Car  c'est  ua  arguuicnt 
([ui  nou8  doit  bien  consioler,  quc  ai  Dieu  use  dc 
riguour  cnvcra  noua,  cc  n^est  point  par  cruauti) 
qQ'il  le  fait.  Ponrquoy?  II  regarde  A  eon  oeuvre 
et  ft  &a  racture.  Nous  devons  donc  tousiours  pcnscr 
II  eeci  toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  nous  aflligo, 
Or  ^i  ie  ne  mc  suis  point  formii,  Dicu  nc  8'esleve 
poiut  coutre  uue  choae  oetrangc,  ie  suis  la  facture 
de  ses  niains.  Puis  qu'ainsi  est,  il  faut  dire  qu^il 
a  iuete  raison  de  mo  traiter  ainsi.  Car  ii  nest 
point  cruel,  il  est  certain  qiiUl  reeognoist  hou  ou- 
rrage.  Dieu  par  manioro  de  dire,  so  miro  ct  se 
contcmple  aux  hommes:  ce  n'est  point  sans  cause 
qn'il  a  rcgardi^  tout  ce  qu'ii  avoit  fait,  ct  qu'il  I'a 
irouve  bon.  Or  est-il  ainsi  que  i'bomme  eat  le 
principal  ouvrago  ot  lo  plus  exccllcnt  qui  soit  cntrc 
lontes  lea  crcaturos,  Dieu  a  vonlu  1&  desptoycr  co 
qn'il  n'avoit  mis  qu'en  petitft.s  portioas  ot  uu  oicl, 
ei  eo  la  terro,  ot  en  taus  animfiuj;:  tcllement  que 
rbomme  est  appell6  cooime  un  petit  mondo,  quc  lA. 
nouB  Toyons  tant  de  choses  admirnbles  qu^il  faut 
qu'on  eu  soit  eatonn^.  Pui^  qu'ainsi  ent,  nous 
devons  tousiours  estre  pcrHuadci!,  (jue  Dieu  con- 
lemplant  aon  ouvrage  cu  uuu»,  eera  cMmeu  et  enolin 
ft  Qous  bion  fairo,  ii  nous  maintcnir.  Cnr  nons 
oarons  co  qui  luj  eat  attribu6  cn  VBiicriture  saiuote: 
c'efit  qu'ii  oonscrve  co  qiril  a  fair,  ct  ce  qu'il  a 
commenc^  il  ramene  fl  perfection.  Puis  qu^ain^i 
wl  dono  qu'il  a  Uiie  d'une  (rracc  tant  singulicrc 
BDvers  nous,  il  n'y  a  nulle  douto  qu'il  ne  vueille 
coDCinuor  iusques  k  la  tin.  Nous  voyons  mainto- 
Dftnt  que  cest  argumcnt  nous  doit  et  nous  peut 
beaucoup  aervir,  quand  nous  fappliqueroos  ^  bon 
usage,  c'est  de  considcrcr  quc  Diou  nous  a  formcz. 

Kt  voila  pourquoy  aussi  lob  en  fait  une  plus 
ample  doduction.  II  dit  en  co  vcrsot,  Seigneur^ 
me  devoreras-tu  ?  Car  lo  mot  emporte  cela,  c*08L 
a  diro,  me  desferas-tu,  puis  que  Ut  tnas  figure  tmti 
o  VeniGur?  II  eotend  qu'il  n'y  a  que  redire:  car 
on  ponrra  bien  faire  un  ourrage  de  bollc  paruro, 
mais  ce  ne  sera  par  tout  qn'il  scra  ainei  poly,  il  y 
aura  une  purtie  li\  oti  on  n'usern  point  do  tel 
anifice.  Quand  on  fera  une  bello  tapisacric,  il  n*y 
aara  que  le  dovant  qui  se  monstrera  beau,  ol  ce 
qui  est  cach(>  sera  tout  ditlbrmc.  Mais  do  l'hommo 
nous  voyons  qu'il  eat  poly  depuis  le  Hommet  do  la 
teete  iusques  &  la  plantc  dcs  pieds,  qu'il  y  a  nn 
artifice  egal  {voirc  selon  Tordre  de  naturo)  et  quon 
ne  sauroit  point  trouvcr  a  rcdirc  au  bnut  d'un 
ungle.  lob  donc  vcut  ici  cxprimcr  la  sagease  in- 
tinie  do  Dieu,  laqucllo  so  declare  eu  la  furmo  hu- 
maine:  oomrae  s'il  disoit,  Et  Seigneur  dostruiras-tu 
OQ  ouvrago  si  excellcnt,  \k  oti  on  pout  voir  ta 
sagcsse .    ta    vertu .    ta    bont4>   incetimablc   pour   te 
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gloriBer?  Prendras-tu  plaisir  d'aneantir  ainsi  ta 
gloiro,  laquctle  apparoist  et  rclnit  aux  hommes? 

Nous  voyons  maintenant  quelle  est  son  in- 
tention:  raais  il  adiousce  cc  quo  i^ay  dcsia  touch^: 
c'est  assavoir,  que  Dieu  Va  fortnc  eomwe  argiUej 
et  le  rcmctira  en  poudre.  Commo  6*il  disoit, 
Seigncur  qne  ton  ouvrago  soit  08l6  de  moy, 
quo  restera-il  ?  Car  mon  commenccment  cst 
dc  1a  fangc  do  la  terre.  II  cst  vray  qu'il  u'y 
a  eu  qu'Adam  que  Diea  ait  formA  do  la  torre: 
mais  voila  oi'i  nostro  ori^no  commenco :  il  nous 
faut  tous  revonir  lA.:  quand  nous  pensons  d'oi'i  les 
hommc^  sont  sortis  ct  de  quoy  \\»  sont  cumposez, 
assavoir,  de  la  tcrre,  sacbons  quo  cola  nons  compete 
fl  tous  cn  genoral.  Or  puis  qii'ainsi  est  qne  Diou 
nous  a  formcz  do  la  terro:  qu'il  osto  cc  qu'il  y  a 
mis,  o'cst  d.  dire,  qu'il  separo  sa  vertu,  ua  sagesse, 
sa  bont6  qu'il  a  dcsployoo  sur  nous,  et  il  faudra 
que  nous  retournions  dc  U  oi!i  nous  Bommes  venus. 
Puisqu^ainsi  ost  dooc,  Dicu  voudra-il  nous  destruirc? 
n*e8t-ce  point  Domrae  anoantir  sa  gloire?  Ouy  6'il 
le  fait  sans  raison.  Car  quand  11  destruit  lcs  me- 
sobans  et  les  iniques,  c'06t  d'autant  qu'ils  ont  cfl^acd 
(cntant  qu'en  eux  est)  IMmage  qui  estoit  imprimee 
en  leur  naturo.  Et  dc  fnit.  Moyse  prononcc,  ^wq 
Dieu  a'est  desplcu  quand  il  a  veu  quc  lcs  homraes 
s'estoycnt  ainsi  corrompus.  Voila  Dieu  s'est  re- 
penti  (dit  il)  d'avoir  fait  rhomme.  Non  poiot  qu'il 
y  "ait  ua  cbaRgeinent  on  Diou  pour .  sc  repentir 
(car  il  avoit  bion  preveu  tout  devant  que  le  monde 
fust  orc6)  mais  Moyso  doclare  Iii,  que  Dicu  mes- 
cogDoiBt  les  hommcs  qnand  ils  se  sont  ainsi  per- 
vertis,  et  qu'ils  so  sunt.  destournc}:  de  oeste  iute- 
grit6  et  droiture,  laquello  il  avoic  mise  en  eux. 
Par  cela  donc  nous  voyons  que  Dieu  recoguoist 
tonsiours  son  ouvrage  anx  bommcs:  mais  cepen- 
dartt  qu*il  doteate  tousioors  Ic  pcchi^ ,  Icquol  no 
procede  point  dc  luy,  et  ne  luy  pcut  pas  estro 
imput6. 

Or  aprea  celn  lob  adiousto,  Se  mUxs-tu  poitU 
eouU  cotnme  du  laici?  II  parle  ici  do  la  gencration 
humaino,  qui  cst  une  chose  admirable,  et  I&  uu 
lous  nos  sena  sont  confus.  Car  do  dirc,  que  de  la 
somonce  humainc  il  sorte  uuo  crcature  vivaure, 
uno  crcatnre  qui  soit  ainsi  polic,  I&  ou  on  appor- 
ijoit  UD  ordro  qui  peut  ravir  lcs  esprits  en  cstonnc- 
ment:  no  faut-il  point  quo  Dieu  soit  ici  magnitit^? 
Quellc  dilFcreuco  y  a^il  entre  rorigino  d'un  bommc, 
et  la  facture  d'uD  fromage?  Car  nous  royona  que 
du  laict  quand  il  sora  amassb,  et  qu'il  est  prius: 
bien,  on  on  fera  uu  fromago:  mais  do  dire,  qu'il 
vicno  une  crcature  vivanto,  uno  creature  qui  porto 
l'image  de  Dieu  on  soy;  une  creaturc  qui  soit  si 
bien  tiisposee,  qu*elle  aorto  de  cc  commonocmcnt 
qui  cst  en  la  goneration  des  hommea?  D*autant 
doDO  qu*il  n'y  a  nuUc  apparenco,  comme  il  eemblei 
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qii'un  homme  doire  estre  forme  de  la  Bemence  hu- 
intiine:  d*aiita.nL  plus  voit-ou  (jiie  Dieu  veut  eatre 
ici  adorc.  Quc  nous  soyons  donc  commo  raTie, 
pour  dire,  Helas,  Seigneur,  quel  ouvrier  que  tu  es! 
Quc  lcs  hommes  soyont  ainsi  composes!  d^ordure 
et  d'iufe«tion,  et  copendant  (|u'il  en  vienne  uno 
ohoso  81  cxcellente?  Car  quand  nous  conteraplons 
UQ  homme,  il  faut  que  nous  soyons  esbahis  maugrt^ 
(jue  Dous  eu  ayous.  Et  d'Qi'i  procede-il?  d*une 
chose  honteuee,  ct  dont  on  n*o8o  parler.  Ainsi 
donc,  voila  Dicu  qui  uous  a  tellemotit  humiliez  cn 
noBtre  gcnoration,  qnc  cependant  il  vout  quo  tm 
vertu,  et  iustice,  et  sageaso  soyent  tant  mionx 
cogDUOs.  Voila  ce  quc  lob  a  ici  declar^.  £t  c'e8t 
pourquoy  il  adiouate,  Et  Seigucur,  Tu  m'as  revcstu 
ct  dc  chair  et  de  peau.  Or  cob  choscs  ici  procodent- 
ellee  do  la  Nemcnco  humaine?  II  n'y  a  qu'infection 
ct  ordnre,  et  cepeudaut  voila  la  pcau,  voila  la 
chair.  voila  loa  nerfs,  qui  sont  choses  dont  tout  le 
mondo  peut  eatrc  rendu  confua.  Maia  quand  Dieu 
A  rccuotlti  tant  dc  miraclea  cn  un  corps,  ct  qu'il 
nous  monstre  i&  une  ai  belle  imuge  et  tant  vive 
de  sa  maieslf^,  n'avons-DOU8  poiiit  occasion  de  dirc: 
Seif^neur,  il  y  a  ici  dee  chosee  qui  surmontcut  tout 
noiitre  scns  ct  raisou. 

Or  apres  que  lob  a  parl^  do  la  croation  dcs 
hommes  il  adiouste,  Et  bien,  Tu  m'a*  domw  vie,  et 
grace,  et  ia  visitatioH  garde  mon  esprit.  En  cela  il 
dcolare,  qae-Dieu  ne  s'e6t  point  coatent6  de  favoir 
formt^  au  ventre  de  sa  mere,  de  luy  avoir  donuf^ 
une  fi^ure  si  excellente:  mais  sur  eda  (dit-il)  (k 
m'fis  donne  vie  el  gmce:  ii  ontond  par  ce  mot  de 
Vie,  ce  qui  est  en  Tame  de  vigueur,  et  rle  veriu. 
Car  le  corps  de  soy  n'auroit  nut  mouvGment:  ce 
soroic  nne  cbose  morte.  Tu  m'a5  donc  viritid. 
Selgneur,  c^est  il  dire,  le  principal  qui  doit  estre 
raagnitid  de  ton  oenvre,  ce  n'oat  point  la  figure  de 
mon  corps.  II  est  vray  qu>n  cela  desia  on  peut 
voir  ta  vcrtu,  et  ta  sa^csse  admirable:  mais  Tamc 
est  eDCores  plus,  elle  eurmonte.  Et  avec  cela  en- 
cores  ramc  n'aura  point  uno  vie  commune,  comme 
auront  lea  bcsies  brutes  qui  auront  ame  pour  sentir 
et  se  mouvoir,  pour  boire  et  pour  manger,  pour 
alter  et  venir,  il  n'y  a  pas  seulement  ces  sens  exte* 
rieurs  en  i'homme,  muis  il  y  a  intelligence  et  rai- 
5on,  il  y  a  verit(*.  Car  nons  voyons  reeprit  qui 
est  cn  riiommu  qui  cumprend  tant  de  choaes.  Yoila 
pourquoy  lob  outro  lo  mot  de  Vie  a  mis  grace, 
sig^itiant  que  la  vie  que  Dieu  a  donnee  auz  hom- 
mes,  ne  leur  est  puint  commune  avec  les  beates 
brutcs:  mais  qu^il  y  a  une  dignitd  beaucoup  plus 
grande  et  plus  &  priser. 

£t  puis  il  declare  que  Dieu  a  continu^.  Ta 
visitaiion  (dit-il)  a  garde  mon  esprit.  Car  quand 
Dieu  nous  auroit  mis  en  bon  cstat,  si  est-ce  que 
uous  uc   pourrioDB  pas  subsister,  sinon   quM  eust 
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tousiours  sa  main  ostenduo  sur  nous.  Que  faut-ili 
donc  pour  demourer  en  Teatat  oiil  nous  aurons  uno 
fois  cstO  cstabiis?  II  fuut  que  Dieu  inspire  ea 
vertu  iocessamment,  qu'il  soit  comrao  pnichain  do 
nous.  Et  voila  pourquoy  lob  use  du  mot  de  Visi- 
tatiottf  comme  8'il  disoit,  Seigneur,  si  co  n*estoit 
quo  tu  me  regardes  d'un  oeil  paternel,  il  est  cer- 
tain  quo  ic  seroye  peri  fi,  chacuno  minute:  mais  tu 
me  regardoii  tnuRiour^,  tu  gaia  mcs  neRessitez  pour 
y  pourvoir.  Voila  donc  comrae  ie  suis  conservd  et 
maintenu. 

Or  h  la  tin  il  adtouste,  Comhien  que  ces  choses 
soyent  cacitees  en  toy,  et  que  tu  les  tienes  en  ton  con- 
seil:  si  est-ce  qtte  ie  say  bien  qu^il  en  est  ainsi  envers 
toij.  Commu  si  lob  disoit,  ^eigneur,  ie  say  bien 
que  oes  chtfses  sont  si  hautes,  que  io  ne  lcs  com- 
pren  pas  du  tout,  mais  taut  y  a  que  si  faut-il  qne 
i'en  aye  quelque  apprehension.  lc  say  qu'ii  est 
ainsi  envers  toy:  c'est  ik  dire,  ic  n'en  ay  pas  une 
cognoissance  si  parfaite  qu'il  aeroit  requia:  mais  le 
say  ncantmoins  qn'il  en  est  aiDsi.  I'en  ay  quelquo 
gouat  de  mon  ooste:  et  ccla  mo  sufGt  pour  con- 
clurc,  que  tn  as  monstr^  de  si  grands  thresors  de 
ta  sagosse,  et  boDt^,  et  vertu  en  moy,  qu'il  m'esc 
impossiblc  dc  lcs  priser  et  ma^niticr  taut  qu'ils 
meritent.  Or  maintCDant  io  voy  commc  tu  me 
traitcs:  car  ie  suis  malheureux,  tu  m'cnclos  ici  ea 
prison,  ie  no  pourray  iamais  sortir.  Et  pourquoy? 
lo  regarde  1'aftliatioa  oii  lu  mas  mis:  et  quand  ie 
n*y  cognoy  point  d^issue,  me  voila  confus,  tellemont 
que  quand  io  ecruyo  iuste,  io  n'ijseroyo  pas  encores 
levcr  la  teste  pour  m'oxcusor  dovant  toy.  II  faudra 
que  io  sove  forclos  du  tout.  Commc  quaud  ua 
luge  ne  voudra  point  recovoir  ce  qui  luy  aera  pro- 
p086,  il  deboute  la  partie:  il  faut  doDc  que  la  con- 
damnation  viene  nouobatant  toutes  ses  replicques. 
Ainsi  en  est-il,  dit  lob.  Car  ie  voy  qn'encores  | 
que  ie  ne  me  senlo  point  coulpable,  neautmoins  tu  ji 
m*a8  ioi  trop  grievement  aftiis^.  Or  coci  est  dit  ; 
suivant  coste  pasBion  excessive  dont  nous  avona  ^i 
traiti^:  et  copendant  ncantmoins  il  cognoist  que  s*iL  ^^ 
vieot  &  cesto  iustice  de  Diou,  laquelle  doub  est  ia-  ^^ 
comprebDDsible,  \k  il  no  trouvcra  point  estraogc, 
qu'il  soit  ainsi  traitii.  Vray  est  qu'il  ne  peut  pas  ' 
comprendro  cela  en  son  sena  naturel:  mais  lant  y 
a  qu'apres  quil  aura  tout  considorL',  il  faudra  qu'il 
resiate  fi,  ceste  teutation.  Voila  dono  en  somme  ee 
qui  ost  ici  oouch^. 

Or  maiDtenant  nous  avoDs  bien  k  observer  et 
&  rctCDir  oe  quc  lob  declare  ici  tonohant  la  crea- 
tiou  des  hommes,  et  toucbant  oeste  grace  de  I>iea 
par  laquoUo  ils  soot  mainleDus  cn  leur  cstat.  Pour 
un  Item  done,  quand  it  dit,  Que  Dieu  nous  a  for- 
mez  cotnnie  d^argilU,  et  qtCil  faut  que  notis  soyons 
reduits  en  potidre,  quaod  il  aura  retird  sa  grace 
qu^il  avoit  eapandue  sur   nous,   cela  nous    doit   in- 
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«iruire  &  buoitlit^.  Car  nous  voyoDS  coiiimc  les 
hommee  se  priseut,  qifun  cbacuu  roudi*oit  cstre 
eftiev6  par  rleseus  les  ntics.  £t  pourquoy  ?  Qni 
bieo  KC  cognoist  pou  sc  priso  (comine  od  dit)  mats 
les  homuios  fermcnt  \cn  ycux,  et  se  inetLGut  on 
oubli,  ot  nc  vouleut  poioi  rcgarder  4110  c'e8t  d'eux, 
ue  ({uelle  est  leur  ctmdition,  atin  qu'ils  se  puissent 
priser.  Cest  morvoillce  (juo  uous  aimoos  aiusi  de 
noaB  trompcr:  ct  cela  so  tait  neantmoins.  l)'autant 
pla»  110U8  faut-il  uotor  ccstc  doutriut!,  Uiquelio  nous 
mmene  I&  uii  nous  no  vouionB  poiut  venir  de  no^tro 
bon  '^t6:  c'esi  'j«o  nous  coijcuoissious,  que  Dieu 
nous  3  prius  dc  fun^c  ei  de  boui^  Voila  quo  c'o»t 
de  nous.  Quo  les  bommcg  ^'aillent  vantcr,  pour 
dire,  qu'iis  ayeut  quelquc  diguitd  ot  vertu,  si  faut-il 
en  la  fip  qu'ila  cogaoissent  qtic  cc  n'cst  que  fangc, 
que  ce  o'est  que  bouG.  £)t  puis  cela  nc  nous  scrt-il 
point  pour  nuus  humiiier?  II  faut  aussi  que  uous 
rctournioos  encores  on  cest  catat-la,  nou  pas  quc 
Dieu  ntjus  y  taisse  (car  nous  avous  respcrance  de 
lii  rcsurrcction)  mais  ie  parlo  mniotonant  do  cc  qoi 
C3t  eo  nosire  nature:  que  tout  cela  est  comme  un 
bastiment  de  bouti,  co  quc  nous  avons  digne  d'estre 
prise  en  uostre  corps.  Si  nous  avons  maintcuaat 
qiielque  vigueur:  et  biou ,  c'est  eomme  la  vorduro 
(i'nne  herbc,  ainsi  qu'il  en  eat  parie  au  Prophoie 
Isaye  (4*),  6.  7).  Nouh  floriasons,  niais  c'o8t  pour 
CAtre  tantost  ttoetrii<.  Ainsi  donc  ei  uous  u'avons 
r^ard  qu'&  Tordre  de  nature,  la  mort  auoanlit.  tout 
ee  qui  cst  de  dignitd  nux  hommes,  lellemeut  quc 
)e  tout  retourno  en  bouii  et  on  fange,  et  eu  terre. 
Puis  qo'ainsi  e^t  donc,  apprenous  dc  souvent  ro- 
corder  ceste  le<^on,  afin  d'abais8er  nos  sunrcils,  ct 
quo  nous  ne  Boyoos  poiot  enflcs!  d'uno  vaino  arro- 
gance,  comme  nous  cn  voyons  la  plnspart:  mais 
que  Dous  tonions  de  Dieu  tout  cc  qui  est  en  nous, 
et  le  lenaus  de  \ur,  que  nous  luy  en  facions  bom- 
mago,  et  non  pas  nous  esleror.  Car  par  cola  uoua 
monstrerions  nne  ingratitude  par  trop  viLiiue, 
ufiurpana  riionneur  i|ui  iippartiont  i^  Dicu,  usur- 
pana  ce  cn  quoy  nous  n'avons  ricu.  Aiu»i  donc, 
que  ceci  uoiis  buit  bien  resolu:  c^cat  du  oognoistre 
d'oil  nons  eommcs  vcnus,  ot  ou  il  nous  faut  rc- 
tourner.  Cest  une  chose  asse^  commune:  mais 
d'ftatant  qno  nous  Ja  praltiquons  si  ma),  voila  pour- 
quoy  PEscriture  saincte  nous  cn  pnrle  souvent. 
Au  rcste  dc  nostro  custL^  aussi,  quo  nous  nppre- 
oions  de  considcrcr  mioux  t]uo  nous  ne  faieons  pas, 
la  bout6  de  Dieu  inlinie  envers  nous:  d'autant  quo 
ooas  sommes  ainsi  potlus.  Car  ei  nous  regardous 
la  matiere  dont  les  bommcs  uont  faits,  ot  la  forme 
qni  lour  cst  douncc,  et  que  nous  facioos  compa- 
raisoo  Tuu  k  Tautrc.  ccla  donnera  tHut  plus  gruud 
histre  ft  ca  quo  Dieu  y  a  min.  iSi  Dion  nous  avoit 
formoz  de  la  Bubjjtauce  du  soleil,  ou  de:^  estoilles 
ou  qu'il  eust  iait  quolquo  muticro  cclosto   dont  lee 


hommos  fusacnt  prins:  ct  bioD,  nous  aurions  occa- 
sion  do  dire  que  nustre  commenccmont  est  houo- 
rablo:  ct  par  cela  aussi  ta  gfrnce  do  Dieu  seroit  uu- 
ouueaieut  obscuroio:  mais  quaud  ron  so  proposo 
do  la  boni),  qui  la  ro^arde?  Voilu  nno  cliose  qui 
est  eu  opprobre:  on  ne  daigue  pas  qtiaai  k  g;rnud' 
peiue  regardor  do  la  funge.  8i  nous  un  avons 
quclque  crotte  luosmes  au  boat  de  la  robbe,  nous 
sommes  poilueic  d'autant,  &i  uous  en  avons  aux 
mainti  nous  ne  pouvoa&  paa  porter  cela.  ei  nous  eu 
avoos  au  visagc,  cela  aous  desplai^t  cacores  plus. 
Et  qui  eommcs  nous'-  noiis  sommcs  tous  do  faui^e, 
nous  n'en  avons  pas  seutement  au  pan  de  In  robbe, 
ou  au  bout  des  talons,  et  on  nos  Moulliers ,  muis 
nous  en  sommes  lous  ploins,  noua  ne  sommes  que 
fauge  et  ordure  ot  dedans  ot  debors.  Et  ccpcodant 
toutesfois  quand  nons  venous  ft  regarder  cost  arti- 
fice  admirable  quo  Dieu  a.  inis  eu  nous  (comino 
i'ay  dceia  dit)  cn  ccla  nous  avous  occasion  do 
co^Qoigtre  tant  mieux  et  tant  plus  ctairemont  ia 
bonto,  tn  vcrtii,  ct  la  sajfosso  de  Dieu.  Voila  douc 
comme  les  hommes  en  re^ardant  d'oCi  its  sont  ve- 
nuB  doivent  baissor  la  testo,  et  e'aneaotir  du  tout, 
voyans  quels  ils  sout,  en  quel  eetat  et  en  quet  dc- 
gre  d^honncur  Dieu  les  a  efilevez,  iis  doiveoc  oatro 
ravia  on  admiration,  ot  magnitior  Dieu,  cogooissaus 
qirils  sout  d'uutant  plus  icnus  a  lui,  de  ce  quo  tea 
ayuns  prins  d'une  maticrc  taut  moBprisee  et  con- 
temptible,  ii  y  a  mis  tuutcsfois  do  sa  grace  si  pro- 
oiouse,  si  haute,  ot  si  noblo  quil  fuut  que  los  bom- 
mes  en  deepit  de  teurs  dents  ccguoissont.  Voici 
Dien  qui  sc  dcctare  toiit  ^  ploin.  Et  ainsi  loutea 
fois  et  quantes  que  nou»  peusous  ft  nous,  que  oes 
deux  ohoseB  nous  vicnent  cn  momoire:  o'cst  assa- 
voir  ceste  matiero  dont  noos  sommes  prtns ,  pour 
nons  oster  tout  orgueii,  puur  nous  desponiller  de 
toute  hautease:  ot  puis  rartiticc,  que  Dieu  a  mis 
en  nouB,  afin  quo  uous  coguoiseions  tunt  mioux 
combien  nous  luy  soramos  tcnus  ct  redcvablee:  et 
qu'un  cbacuu  s*escrie,  Holaa!  Beigneur,  noua  ne 
pouvone  pas  comprcndru  In  ccuticsmc  partie  des 
biens  que  tu  nous  as  csiargis.  Voila  cc  que  nous 
avuus  A  retenir  cn  premier  lieu. 

Et  sur  cola  ausai  nous  faut-il  oonsidcrcr  co  qui 
cst  ici  adiouste  de  lob,  quand  il  est  dit,  Tu  m'a3 
coitJS  comme  du  taict,  tu  inas  forme  commc  un  four' 
maffe  en  m'amassatU,  et  tu  m'as  revesiti  de  peau  et 
d'os.  11  est  vray,  que  ce  style  ici  do  prime  face 
sembte  asse»  ctitraujj^e.  Et  comment?  lo  8.  Esprit 
n'aroit-il  point  dcs  chucies  plus  propres  ik  dirc'/ 
n'avoit-il  poiut  un  langago  qui  cust  cste  pour 
mieux  exprimer  que  c'eat  de  ta  creation  des  hom- 
mes?  Voila  dcb  cboscs  qui  scmblent  uc  rcspoudre 
point,  ny  estrc  convonables  ii  la  muiestO  de  Dicu. 
Or  ce  n'o8t  puiot  sans  cause  quc  lob  a  ainsi  paric. 
Car  (eomme  desia  nous  avons  declard)  il   faut  que 
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les  bommes  soyeDt  abaissez  mangrf^  qu'ila  en  a}'eDt,  ' 
011  ils  seront  tonsioui^s  eslevez  cn  orgucil,  tellement  I 
quMls  ne  poiirront  iamais  venir  a  ceste  consicleration, 
qui  est  toutesfois  si  neeessQirc.  de  pcnscr,  Qu'cJ>t-co 
quc  Diou  a  rais  on  nous?  et  qui  serons-nous  quand 
il  nura  rctir6  sa  grace,  ct  qtiand  nous  serons  se-  ; 
pnrez  d'avec  luy?  lamais  les  hommos  no  pourront 
venir  iusques  \h  que  par  force.  Et  aiosi  il  faut  que 
nous  eorane  amouez  fi  ccsto  bouo,  et  a  coste  fango 
de  laqucUc  il  est  ici  parl6.  Vray  est  que  los  subtils, 
o'ost  &  dtre,  ceux  qul  cuident  eetre  blon  mges  en 
leur  cervcau,  trouveront  ici  tV  rcpliquer,  qu'ii  lcur 
sembleni  quo  ce  stilo  uo  eoit  poinc  tcl  comnie  ils 
desircroicut.  Car  si  on  inlerrogue  les  philosophes, 
eC  bien  ils  parlerout  d^ime  autro  faqon:  mais  Dieu 
a  coguu  co  qui  nons  pouvoit  mieux  edifier.  Car  il 
n'e8t  pae  question  ici  do  tcnir  escole  do  disputes 
subtiles:  il  n'e8t  pas  tjuestiou  de  nous  faire  philo- 
sophes:  mais  il  cst  question  dc  nous  apprendrc 
combieu  nous  sommes  tenus  i  Dieu,  de  nous  cxercer 
en  ces  doux  articles  que  i'ay  toucbez,  c'est  assavoir, 
Que  Dous  ayou:f  honte  de  nous,  et  de  lout  ce  qui 
noue  est  propre:  Quo  nous  soyons  coofus  en  regar- 
dant  que  c^est  de  nostro  naiurc.  £t  puia  do  I'autre 
costd,  que  noufi  soyons  ravis,  cogDoissans  la  bonte, 
et  la  grace  de  Dieu,  quand  il  noue  a  fait  tels,  que 
UOU8  Bommcs  d'un  ai  beau  ot  excellent  artifice.  Toila 
(di-ie)  oii  il  oous  faut  appliquer  noBtre  estude,  et 
non  ptiint  8'enquerir  par  le  menu  et  subtilement 
des  causos,  des  raieons,  et  des  moyens  qui  sont  on 
la  crcatiou  dea  bommes.  Et  comment?  Nostre  sene 
y  pourra-il  parvcnir?  II  cst  vray  quo  quand  les  pbi- 
losopbcs  ont  disputd  de  ces  cboses,  il»  out  dit  qu'il 
faut  que  Dieu  ait  bosong^nt^  cxtraordinairemont  cn 
la  creation  do  Ihomme :  car  il  n'y  a  nul  propos  quo 
d'une  choso  si  mesprisee  en  eoy,  il  en  ait  tir6  un 
ouvragc  si  parfait  oc  si  excellenc,  commo  est  le  oorps 
humain.  Kt  oombien  que  les  pUilosophes  diront 
bien  qu'il  faut  commcncer  par  carruptjon  si  on  veut 
avoir  quclque  chose  cn  nature.  Taut  y  a  que  voila 
uu  beau  commenccmont :  il  cst  tout  contraire  au 
scoG  bumaiu.  II  cst  vray :  mais  Dicu  a  vuulu 
moostrer  aux  phm  sages  qu'il8  Bcront  confus  en 
uontempJaot  ses  oeuvres.  Neantmoins  Dicu  donnc 
bieu  cependaut  aux  philosopbes  de  re}j;arder  et 
speculer  beaucoup  de  cbosos,  ijui  nc  aoront  poiut 
apprinses  du  commun  populairo  et  des  idiots:  maia 
ici  Dieu  ne  nuuu  a  puiut  voulu  tippcller  en  telle 
CHCole.  Quoy  donc?  IL  noiis  a  voulu  dcclarcr  co 
qui  nous  eeluit  profituble  pour  nostre  salut,  c'est 
que  nous  cognoissions  principalcment  quc  c'cBt  do 
nous.  de  quelle  niiitierc  noua  sommes  formez:  et 
puia  quant  &  Tartilico  qui  y  eet,  quc  nous  cootcm- 
plions  la  forme  que  Dieu  nons  a  dounee  ponr  )e 
gloritier,  atio  que  nous  n^ayons  nuUe  excuee,  ne 
grands   nc   petis,   ne   les  clerce,   ne  les  ignorana  et 


simples  gene.  Car  ei  Dieu  traitoit  les  choses  par 
trop  subtilcment,  ies  grans  ciercs  cuideroyent  qu'il8 
auroyeut  acquis  unc  telle  scieuce  par  leur  estnde, 
ou  pnr  ce  qu'ils  nuroyent  estti  plus  sages.  Or  Uieu 
met  ici  lea  cboses  en  tol  sens  qu'il  ne  faut  pas 
beaucoup  philosopher  apres,  ou  il  no  fant  puint 
grandcs  epcculations:  tellcmont  que  los  idiots  no 
peuvent  dire,  0  ie  n'ay  point  cste  &  I'eecole.  II  ne 
iaut  point  avoir  ne  lettrcs  no  grand  savoir  pour 
comprcndre  ce  qui  est  ici  dit.  Yoila  donc  comme 
les  grands  clercs  ecront  tant  plus  £l  condamner, 
s'il8  n'apper^oivent  point  co  qui  doit  cstre  coguu 
dos  plus  rudcs:  et  coux  aussi  qui  n'ont  point 
esiudi^  n'aui-ont  nuUe  cxcuso  pour  se  couvrir,  d'au- 
tant  que  Dieu  mct  ici  ce  qui  noue  doit  ostre  cognu 
k  tous. 

Yoila  douc  comme  qous  avons  t  prattiquor  ce 
stylo  dont  use  ioi  le  S.  Esprit  par  la  boucbe  de 
lob,  quand  il  dit,  Qitc  Dieu  a  revestu  Hiomme  <h 
pcau,  el  de  chair,  qu'il  Va  composa  tVos  et  de  nerfs. 
Cest  pour  mieux  exprimcr  co  qui  avoii  est^  dit 
auparavant.  c'eet  assavoir  quelle  distance  il  y  a 
eutro  la  maticro  de  la  Bcmoncc  humaine,  ct  ce  que 
D0U8  voyons  au  corps  humaiD.  Voila  dono  une 
semence  qui  n'08t  qu'ordure  ct  corruption:  ot  voila 
de  la  cbair  vive,  voila  la  peau,  voila  les  nerfs,  voila 
les  os.  Kegardons  un  peu  quel  artifice  il  y  a  seu- 
lement  en  la  peau  des  hommes.  Los  Payens  mes- 
mes  ont  eete  contraints  de  dire  que  ceux  qui  n'ont 
point  cognu  qu'il  y  a  uno  dcitd  souvoraino,  quMIs 
en  peuvent  estre  convaincne  par  un  seul  ougle  de 
rhommc,  qu'il  ne  fuudrcit  point  aller  plua  loin. 
Voila  uos  ODgles  qui  sout  comme  une  superfiuite 
du  curps,  ct  toutestuis  si  nous  regurdons  lee  ongle», 
Dous  verrons  un  artitico  raerveilleux  en  cela.  Car 
ils  fiervent  pour  pouvoir  mettre  les  mains  en  oeuvrc, 
pour  les  fortitior  ct  pour  savoir  fleohir  )ce  doigts, 
ct  pour  teoir  aussi  co  qui  est  uecessaire.  II  est 
ccrtain  donc  que  ronglc  d^un  hommc,  qui  n'cst 
quune  superfluitt^,  uous  scra  un  miroir  do  la  pro- 
vidence  de  Dicu:  que  par  ccla,  nous  pourrous  co- 
gnoislro  qu'il  a  telloment  bosongue  cn  uous,  qu'il 
est  impoi^sible  que  uuud  puissions  oognoistre  la  oen- 
tieme  partie  de  rariifico  qu'il  y  a  mie.  Voila  donc 
ce  qui  est  jci  esprim6:  c'est  qu'il  y  a  une  grando 
distHnce  entro  1»  sGmcnce  doDt  lcs  hommes  sont 
engeudrez,  et  oe  quon  voit  au  corps  humain.  Haia 
encoros  lc  principal  est  en  rumt!.  El  voila  puur- 
quoy  il  dit,  Tti  vias  vestu.  Or  lob  signific  par 
cela,  que  le  principal  des  hommes  ne  cousiste  point 
OD  coste  figuro  qu'on  voit  A  Tooil:  roais  en  cc  qu'il 
habice  l^  dedans.  Car  qu'emporte  ceste  furme  de 
parlcr,  ct  qu'eet-ce  A  dire,  Ttt  M'as  vesttt'^  II  faut 
qu'ii  y  ait  un  boste  qui  soit  loge  en  nos  corps.  Kt 
qui  eet  cost  hosteOa?  Cest  rame.  Ainsi  donc  nous 
voyoDS  que  la  principale  partie  des  bommes,  c'oat 
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]'esprit  quo  Diea  y  a  mis.  Les  corps  ont  uq  arti' 
tice  te)  et  ai  exc^iUeDt,  ([\i't\  fant  ijue  noud  y  6050D& 
coufiis:  que  6cra-cc  (ioDC  de  ce  qui  surmoDte.  et 
qui  est  beaucoup  plus  baut,  et  bcaucoup  pltm  diEineV 
Voila  les  degrez  qiie  noua  arons  i^i  tenir.  Ainsi 
donc  couibicD  «iiie  ceate  furnae  de  parler  ,«oit  rude  ct 
gTossiere  (selon  que  Dicu  n  voulu  ici  eDBcigncr  I06 
plus  idioia)  laot  y  que  dous  j  votodb  encores  des 
cboaes  qui  dous  pcuvent  bieu  esmouvoir  &  y  appli- 
quer  toute  no&trc  cstudef  quaDd  nous  eerioDS  les 
plus  fiublils  ct  aig^ua  du  mondc. 

Mais  eDcores  lob  cxprime  d^avantfl^e,  qne  o'c8t 
de  PexcoUcncc  et  di^niti^  des  omes,  quand  il  dit, 
Tu  m'(ts  donne  vie  et  tjrace,  et  ta  visitation  garde 
m<m  espriL  Quaad  il  dit,  tu  m'as  doDDd  vie,  ea 
cela  il  monatro  que  co  ne  scroit  rien  du  corpa 
(Toire,  combieD  qu'il  y  ait  nn  artifice  si  beau  que 
merveillei^)  s'il  D*avoii  vigucur  qui  fust  infuse  ile- 
daos.  D'autant  dono  quc  Dieu  nous  a  vivifiez,  eo 
cela  il  a  dcsployt^*  sa  grande  bont6,  cn  ccla  oous 
le  devoDs  taot  plus  adorcr,  et  cugooistrc  que  nous 
Bommea  obligez  &  luy  iusques  au  bout.  II  est  vrat 
que  Dous  avons  cncorcs  plus  que  la  vio  communc: 
mais  quand  il  D'y  auroit  sinoo  ce  mouvemont,  c^e^t 
desia  bcaucoup.  CoDtcraplons  lcs  bcstes  brotes: 
cest  graod  cus  de  dire,  Voila  uoe  besto  qui  sera 
eortie  dc  semenoe,  c'est  k  dirc,  do  corruption :  ct 
oombien  quUI  o'y  ait  pas  ce  qui  cst  aux  honimcs, 
ie  di  seloD  le  corps,  si  est-ce  quo  Dieu  y  a  mis  oe 
mouvemeot.  Nous  voyone  cn  la  nourriture  des 
bestes,  que  quand  elles  mangeront  de  riicrbe,  cela 
eera  cooverti  cn  san^,  cn  luict,  et  en  cbair:  et  puis 
qoand  les  bestes  auront  vescu,  elles  ooos  nourris- 
(eot  aossi  bien.  Quaud  nous  contcmptoDS  toutes 
ces  cfaoses:  voila  desia  ceste  vie  animale,  qu'on  ap- 
pelle,  qoi  porte  nn  tesmoigoage  exccllcnt  do  la 
irertu  ct  sagesse  de  Dieu:  mais  il  y  a  beaucoup  plus 
en  la  vie  des  hommes.  Et  voila  pourquoy  notam- 
roent  lob  dit,  que  Dicu  lui  a  douoe  vie  et  grace. 
Par  cela  il  specific ,  que  la  vie  dos  bommes  est 
eoniointe  avec  intolligcnce  et  raieon.  Et  roila 
pourquoi  il  eat  dit  au  premier  chap.  de  S.  lean 
[v.  4),  Quo  la  vio  estoit  la  clarto  des  hommcs. 
Quaod  lean  a  declar^  que  par  la  parolo  do  Dieu 
toutes  choses  sont  viviticcs,  quo  costo  sagcsso  etcr- 
Delie  qui  est  cn  Dinn  cst  la  footaino  de  vic  et  de 
vertu,  il  monstrc  quo  lcs  hommcs  n'ont  point  sou- 
lemeot  uno  vic  pour  boiro  et  pour  mangcr:  mais  il 
y  a  (dit-il)  au.ssi  une  clart^  qui  lcur  reluist.  Par  ce 
mot  de  darte  il  signifie.  que  rimage  de  Dieu  est 
imprimeo  en  nous,  d'auiant  que  nous  avons  iotelli- 
geoce  et  raisuo,  que  oous  disceroons  eotro  lo  bieo 
et  le  mal,  quo  les  hommes  sont  nais  pour  avoir 
quelqnc  ordro,  quelquo  polico  cntre  eux :  qu'un  cha- 
cuo  a  sa  cooscieoce  qui  tui  rend  tesmoigDage  quc 
cela  est  mauvais,  que  ccla  cst  bou.    Voita  dooc  uo 


privilege  quc  Dieu  a  dona^  aux  bommes,  c*C8t  qu'il 
ne  lcs  u  poioi  sculcmeot  vivitiez:  mais  il  a  illumioo 
lenrs  ames  lellcment  qn*il8  ingent  ct  discerueot, 
mesmeA  ils  apprchendent  la  vie  oternellc.  Qaand 
donc  Dous  pcnserons  bicn  ^  ce  qui  cst  aur  haromes, 
il  est  certain  qne  nuus  en  serons  esbahis:  mais  ii 
n'y  a  rien  qui  nous  puisse  plus  estonner  qne  ccste 
raiBon  quo  Dicu  a  mise  en  oous.  Car  voila  un 
bommc  qni  nit  des  choses  que  iamais  il  n*a  vcuos, 
il  lcB  comprend  eu  sod  csprit.  Quand  les  hommes 
regardcot  anx  choscs  A  venir,  et  qu^ils  les  ooDferent 
avec  les  cbobes  passees,  ils  mciteui  tout  cela  en 
memoirc:  et  pnis  quand  00  lira  ou  qu'oo  dira  qucl- 
ques  choses,  encores  iugent-ils  par  dcesus.  Voita 
dono  uno  grace  que  Dien  a  mise  aux  Lommes  qui 
ne  se  peut  assez  priscr.  Et  ainsi  appronoos  do 
bieo  contempler  co  que  Diou  dous  a  doood:  et 
nous  aurons  Hsscit  dequoy  pour  le  maguitier,  voiro 
sans  quo  oous  ayons  bcaoin  dc  sortir  do  noua- 
mesmes.  Et  voila  pourquoy  saiut  Paul  aus^i  en 
ce  beau  sermon  qu*il  feit  on  la  ville  d'AtheDea  dic 
(Act,  17,  27.  28),  qu'il  n'e8l  iA  mestier  que  les 
booimea  aillcDt  bico  loio  pour  cogooistre  Dieu: 
Cest  on  luy  (dit-il)  que  oous  sommes,  que  nous 
vivone,  et  que  nous  avons  mouvemeot:  ct  quand 
Dous  sorioDs  avougles,  allons  senlemcnt  k  tastons, 
que  nous  tasiions  dcs  mains  ainsi  qu'un  pauvre 
aveugle:  car  combien  qu'il  no  voye  gouttc,  si 
estroe  qa'it  taste,  ot  apres  cela  il  marche.  Quand 
donc  nona  serions  aveuglcs  (dit  »S.  Paul)  oncorcs 
pouvons-nons  taster  les  oeuvres  de  Dieu ,  puis 
qu'il  nous  a  donoo  scns  ct  niison:  tollcment 
quo  nouB  sommcs  inexcusablcs ,  sioon  que  nous 
facions  valoir  coste  grace,  de  laquolle  il  est  ioi  fait 
mentioo. 

Or  pour  coQcluaion,  uous  avooa  aussi  bien  ft 
Doler  00  que  lob  met,  Ta  visita(ion,  Seiyneur,  a 
conserv6  won  esprit.  lusquos  ici  it  avoit  parld  de 
ce  que  oous  pourons  voir  eo  nostre  creutiou. 
Quand  chaf^un  do  nous  est  engcndn*,  voila  la  bouO 
qui  so  monstre,  oest  a  dire,  que  nous  sommes  pteins 
d'infection  et  d'ordure.  Et  puis  il  y  a  cost  artiGcQ 
que  Dieu  y  met  quaot  au  corps,  et  aussi  quaot  ft 
l'ftme.  Mais  quoy?  Si  Dieu  ne  nous  cooservoit,  il 
fiiudroit  que  oons  peri88ion&  &  chacuno  minute  de 
tomps:  commo  il  est  dit  au  Psftaumo  (104,  29.  30), 
Seigneur,  quand  tu  espans  ton  Esprit,  toutoa  ohoscs 
sont  renouvelees:  et  si  tu  le  retircs,  clles  s'en  vont 
ik  Dcant  ct  on  deoadeoce.  II  faut  dooc  quo  Dieu 
nous  maintienne,  qu'i)  oous  viBite  et  qu'il  nous  soit 
tousiours  procbain :  ou  autrcment  nous  aommea 
perdus.  Voici  nn  articte  qui  merite  bien  d'o9tre 
poist^,  de  ccste  visitatioo  de  Dieu  qui  garde  uoa 
espriti?.  Notamment  il  cat  park^  des  esprita.  Pour- 
quoi?  S'il  esloit  dit,  Seigueur,  ta  vieilation  garde 
mon  corps,  moo  corps  oe  8'oq  ya  point  du  promier 
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coup  en  pourriture.  Et  pourquoi?  Pource  que  tu 
Ic  mnioticaa  par  tn  rcrtu.  8i  cola  cstuit  dit,  eC 
biea  00  scroit  beaucoup:  iiia,is  c'eut  plus  sana  com- 
paraiaoD,  quaod  lob  parlo  de  rame,  Et  pourqnoy? 
Cur  jl  nous  semblo  quc  noetre  amo  a  ocsrc  vertu 
on  8oy,  de  vivitior  lc  corpa,  et  luy  donner  viguaur. 
Or  cola  eat  biou  vray  eu  partie:  mai&  il  faut  co- 
gnoietro  U  dessua  iiuo  uos  amea  ne  aont  poiut  im- 
mortclloB  de  leur  proprc  vertu,  quo  lenr  vie  n'est 
puint  1&  cnctuHO,  coiimic  si  elle  y  avoit  sa  raciue. 
Oti  eat-co  doEtti  qu'est  Icur  viu?  Kn  Diou.  Entu.Dt 
duuc  quti  Dtou  met  quelquu  goutte  ol  quelquo  Cdtia- 
colle  de  vio  on  Tamu  des  bumme.s.  voila  commo  il 
y  a  vigueur,  ot  uoa  autremcnt,  Voiia  donc  cc  que 
nou8  avonb  M>  notcr,  quaiit  &  co  paBsage.  Et  mea- 
mes  en  co  mot  de  Vi^Uution  cdcoutODa  co  quc  le 
aainct  Eaprit  a  voulu  cxprimcr:  c*est  aaaavoir,  que 
Dieu  nous  maintient  coutiaucllcment,  qu'il  noua 
visite  pour  noua  con&ervcr,  uu  auiromcut  que  noua 
deraillons.  Lcs  philosopbca  diront  bicD  que  Dieu 
noua  a  crccz  ot  furmcK.  quc  uous  avouti  iiostro 
eatre   do   luy :    maia   il   leur   semblora    cepeadaai, 


qu*aprea  qn'il  nous  aura  mis  en  train,  un  chacuu 
se  conduit  et  so  gouvcrDc  do  soy-mosme.  Voila 
comme  ils  obscurcigbent  la  bont6  de  Dieu  et  aa 
vertu:  et  Ioh  hommes  aont  onclins  k  Gcato  malico-Ia. 
n'antant  phm  donc  nous  fuut  il  bien  marquer  ce 
mot  de  VisiteUton:  c'eat  k  dire,  que  quand  Uieu 
UOU8  a  mis  cd  co  monde,  il  ne  nous  laissc  point  l^ 
puur  dire,  Cheminez  comme  chacuD  pourra:  mai» 
il  domeuro  tousioura  avoc  nous,  il  a  sa  mnin  caten- 
duo  pour  inapirer  touaioura  aa  verlu  afin  quo  noua 
uc  defaillions  point.  II  fuut  donc  quo  nous  uppre- 
nions  de  regler  tellcment  noBtro  vie,  quo  ooua  aoy- 
ons  tousioura  comme  on  lu  prcscDCc  de  Dieu,  puid 
quVinsi  ost  iiue  nons  ne  pouvons  paa  ^ubaistcr, 
&iDoa  qu*il  ait  tousiours  l'ueil  aur  nous,  ct  qu*il 
nous  visitc.  Et  quo  cela  nous  fuce  chemincr  od 
la  crainte  dc  Dieu,  pour  le  magDiSor  et  luy  rendro 
la  louange  qui  luy  appariicnt,  quand  nous  aurons 
cogDU  sa  bouttl'  iuliuie  luqucUe  il  mouetrc  cuvcrs 
nous. 

Or  noua  noua  prostcrncroQS   devaut  la  lace  do 
Doatre  bon  Diou,  eto. 


LE    QUARANTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  SUR  LE  X.  CHAPITRE. 

Cc  scroiOD  est  oDOoroa  sur  les  verseta  14  ct  15  et  Bor  le  texte  qui  cst  Jci  ■diooste. 


16.  Qu^eUe  croissef  (u  viwdras  coinme  un  liottt 
et  te  tnonstreras  mcrveilieuj:  sur  moy.  17.  Tu  renou- 
veUeras  tes  playcs  contre  motj,  ion  indiynation  croistra 
a  Fent^ur  de  moy:  le  ylaive  du  dtunyemcnt  ct  muUi- 
tude  seroni  sur  mojf. 

XouB  vismcB  hier  comme  nous  sommee  con- 
servez  do  Dieu  eu  Teatat  oii  il  noua  a  mis:  ct  que 
ce  n^cst  pas  aasez  qu'il  dous  ait  crecz  pour  nn 
coup,  quU  uous  ait  donn6  vigueur,  mais  faut  i|u'il 
couiiuue.  Or  ui  celu  doit  cstrc  racognu  quant  a  In 
vio  prcscntc:  pur  plus  forto  raison  il  laut  bion  quo 
Dieu  uit  )u  louango  de  oo  qu'il  luy  a  plou  uoua 
rcnouveller  par  sa  bontc  inHnic,  qu'il  a  ropart;!  sou 
imi^e  cn  doub,  et  qu'il  noua  conduit  oomme  par  la 
main,  iuaques  ix  tant  quo  nous  ayona  achevt^  nostre 
courdc.  Car  11  faut  qu'il  beaougno  I&  oucorca  d'uue 
plua  grand'  vortu,  qu'on  rordre  dc  nature.  Appre- 
qodb  douc  dc  maguifior  lca  graccs  de  Dieu  toHes 
que  Doua    loa    aentoos.     Et    au   roate    nolona    bicn, 


quo  ai  lob,  ayaut  !>uuti  quo  Dicu  luy  avoit  eslargi 
tant  do  bions,  u'a  pas  laissti  d'oatre  tcllcmoDt  au- 
goiss6,  qu'il  fuut  quil  mouatre  des  patiBioDs  exce»- 
sives:  il  nous  cn  pourn*  advcnir  bcaucoup  plua, 
qnand  uous  n^auronsii  point  medito,  commc  il  ap< 
particnt,  la  bonl^  de  Dieu,  et  lcs  graccs  qu'il  noua 
dietribue  iournellcment.  Car  c^esi  aaasi  le  vray 
remedo  que  nous  uvodb  dectart^  ci  dessus,  pour 
adoucir  tous  nos  maux,  do  sontir  oombion  Dieu 
notis  est  liberulf  et  quellt^s  riobcsse^i  do  ua  bont6  il 
dcsploye  siu*  nous.  Quaud  nous  aurons  ceia  bien 
co*^nu,  o'ost  pour  remedier  &  toutes  tcutatiuu.Sf 
tellemont  quo  nous  pourrons  prondrc  courage  pour 
riuvuquer  quund  nous  seruus  quasi  iusquoa  aux  eo- 
fcrs.  Or  lob  avoit  bion  cognu  ce»  chosca,  Doaut* 
moins  I'affliction  est  si  grando  et  si  borriblo  qu*ellc 
domine  par  deasus.  PensoDS  bien  donc  a  uous,  et 
notons  iiuc  Diou  punira  nostro  ingratitudc.  quaod 
noiis  u'uurons  point  pns^  les  biens  qu'il  noua  fait 
iouruclloment:   ct  qu'iL   ue  faudra  pas  une  gratul< 
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afBictioD  pour  dous  aocabler:  mais  si  tost  que  nous 
aurons  sonti  quQlquG  petit  mal,  noua  serona  esperdiis. 
Et  qu^ainsi  soit.  venons  &  ce  que  Job  adiouste, 
Si  ^»y  peche  tn  m^emprisonneras  (dit-il)  et  ne  me 
laissrras  point  aller  imimni.  Comme  8'i!  disoit, 
Seigneur,  tu  me  ticndras  comme  en  languour.  Car 
il  oppoee  la  pri»oD  iL  uno  pimition  eoudaine  quo 
Dieu  pourroit  faire,  ot  Laquelle  luj  Heroit;  plus  aiaee 
Jt  souttrir:  ouy,  cnmmc  il  Iny  sembioit.  Nons  sft- 
rODS  que  Ics  maux  prosons  noua  Bont  grief^  &  por- 
ter:  celuy  qui  onduro  s^rand  froid,  voudroit  estro 
brusl*  de  chalour,  et  sMl  a  chaiid,  il  denire  le  froid 
eo  extrcmit^.  Ainsi  dono  lob  estunt  prossi';  d'une 
tellc  violonco  dc  la  main  de  JJieu,  qu'il  Hombloit 
bien  qu'il  n'y  oust  nul  espoir  dc  snlut,  voudroit 
bien  quo  Dieu  reust  fait  mourir,  ct  qu'il  no  lan- 
guiat  plus:  commo  un  povro  crimincl  qui  sent  desia 
«.a  condamnation.  il  voit  qu'il  ne  peut  caobapppr  et 
neantmoins  oo  le  laisso  la,  meemcs  ou  lui  rooou- 
velle  ses  mnux,  quMl  scra  mis  k  la  tortnre,  et  puis 
il  semblo  qu'on  lui  vueillc  faire  de  iour  en  iour 
oouveaux  proocz.  lob  donc  estant.  cn  tcl  ostat  so 
plaiot  que  Dieu  le  persecutc,  ct  qne  du  premier 
ijoup  il  le  devroit  oster  du  monde.  Par  ccoi  nous 
Aommes  admonnestcs,  quc  si  Dicu  ne  mcdcro  ses 
verges  quand  il  nous  vout  corriger  de  uoa  fautes, 
ou  bien  quand  il  vent  exercer  noHtre  patience,  nous 
sommefl  telloment  abbutus,  qu'au  lieu  do  proiiter 
sons  ses  corrections,  dous  ne  feroDS  que  tcmpestor, 
on  quHI  n'y  aura  qne  troubles  en  nous  et  rebeUiou». 
lob  a  est6  parient^  ct  tnutnsfois  si  cst-co  qirU  n'a 
pas  laise^  de  faire  un  grand  bruit,  comme  &'i\  so 
Touloit  rebecqncr  k  rencontro  de  Diou.  Or  son 
infirmit^  le  pousaoit  &  cela,  sinon  que  Dieu  Teust 
conscrvt^  par  la  graco  de   son    sainct  Esprit.     Puia 

2u'aiQBi  eat  dooc^  notons  quo  oous  avons  matiere 
e  prier  Dieu,  que  quand  il  nous  voudra  chastier, 
ou  bieu  quUI  voudra  esprouver  nostrc  patieoce,  il 
lui  plaise  d'ufier  dune  telte  douceur  envers  nous, 
que  nous  sacbioDS  principalement  cognoistre  sa 
niain,  et  on  faire  nostre  profit.  et  que  noue  no 
^oyons  point  transportez  de  nos  passions  trop  ox- 
ceaairea.  Et  au  re.ste  encorca  quo  Dieu  permetie 
que  T10U9  soyons  a^tcr.  ^&  et  Ifi,  et  (|Uo  nostre 
cbair  nou.s  transporte,  quo  DeanimoioB  il  nous  sub- 
vienne,  et  que  nous  ayons  dequoy  pour  rosister, 
que  nous  ne  laachions  point  du  tojt  la  bride  &  nos 
atfections.  Et  cepcndant  ne  perdons  point  courage, 
quaud  DOus  sentirons  eo  nous  do  tola  troublcs, 
qu*il  nous  eemblera  que  nous  soyons  I&  eacarmou- 
cbee  cODtre  Dieu,  quUI  sera  impossible  de  retourner 
k  lui,  do  D0U6  renger  en  aon  obeyssancc.  Nous 
voyoDS  ce  qni  est  advenu  &  lob:  invoqucns  dono 
celni  qui  nous  pcnt  remettre  au  dessus,  <iuand  nous 
seroDiii  ahbatuB.  Toila  ce  que  nons  avODB  ft  noter 
de  ce  passage. 


Or  venoDS  maintenant  au  principnl.  St  ie  suis 
tneschani  (dit  lobj  maUieur  sur  moy'  si  ic  suis  it^ste, 
eticorrs  ne  let^eraij-ie  point  la  ieste,  vor/ant  mon  af- 
fliclion  ii  esiant  ^aoule  d^opproitres.  lob  continuc  ici 
le  propos  que  nous  avons  dosia  expos^  par  oi  de- 
vant.  Car  il  nonsiderc  quo  8'il  cst  mcscbant,  la 
Loy  de  Dieu  lo  condamne:  s'iL  e«t  iuste,  il  y  a 
eucores  uno  iuHtice  par  dessus,  et  en  laquellc  il 
faudra  qn'il  dcmeure  confus.  Cest  une  chose,  la- 
quelle  n'eat  poiut  aasez  cojs^ue  que  cesto-ci:  et  ne 
s'en  faut  point  cHbabir.  Car  combien  que  Diou 
UOUB  ait  declarc  eu  sa  Loy  que  nous  sommes  tous 
damncz,  et  que  la  ohosc  soit  manifcstc,  oncores  & 
grand'  poine  en  trouvera-on  de  cent  Tun  qui  vienuo 
lA.  Et  pourquoy?  IVhypocrieie  nous  eropeechc  ct 
Dous  bande  lea  yenx ,  voire  nous  avougle  du  tout, 
tcllemcnt  quo  nous  ne  oognoisflODR  pas  co  qui  doub 
doit  ostrc  tout  notoire  et  familier.  Voila  sainct 
Paul  qui  confcssc,  combien  qu'il  eust  eate  enseigni!! 
d69  son  enfanco  en  la  Loy  de  Diou,  ct  qu'il  fust 
du  ren^  et  de  la  compa^mie  des  docteura  en  grando 
rcputation:  toutesfoiH  qu'il  n*a  poiDt  eDtendu  que  la 
Loy  de  Dieu  vouloit  dire,  et  s'ost  flatti^,  quM  eatoit 
onii6  d*orgueil  cuidant  estro  iusto.  le  vivoye 
(dit-il  [Rom.  7,  91)  c'eet  &  dire  qu'il  pensoit  estre 
iuste  devant  Dieu,  et  se  piaisoit  en  soe  mcrites. 
Et  pourquoy?  Ht  d'autant  quo  costfi  vcrtu  n*efitoit 
poiot  entroe  eD  &od  coour,  pour  diro,  quo  Dieu 
Dous  a  doDD^  ea  I^oy,  od  laqnelle  il  veut  qu'uD 
chacun  rb  mire,  et  que  nous  sacbious  tous  qu'il  n'y 
a  qu'iniquiti')  en  noti»,  et  que  dods  demourinna  Ift, 
confuB.  tSainct  Paul  n'estoit  point  parvenu  iusquea 
I&^.  Si  UD  homme  qui  estoit  enseignO  cn  la  Loy 
de  Diou.  et  qui  meames  estoit  irreprebenaible,  a 
estd  toutesfoiB  c^blouy  d*orgueil:  que  sera-co  do 
nous?  Que  sera-ce  de  ceux  auBquels  il  ne  chaut 
gnercs  de  penser  &  Dieu,  ne  £i  sa  parolo,  qui  Hont 
confitB  cn  Jours  vices,  et  qui  mencnt  une  vio  dieso- 
Inc,  ou  bien  do  coux  qui  se  glorificnt  Bans  aavoir 
pourquoi?  Commo  nou.*i  voyons  auiourd"huy  ces 
moines,  ct  cea  capbards,  et  touto  cesto  preBtraille 
de  la  Papautti:  comme  nous  voyons  cea  bigots  et 
aen  bigotcB,  qui  auront  teurs  belles  dcvotions:  et 
cepcndaDt  len  uds  seront  paillards,  les  autres 
yvrongnea,   les  autres  pleins  de  cruautd.   Icb  autroa 

fdcins  do  trabison,  et  d'envie.  Ainsi  donc  ils  ne 
aisseDt  pas  do  so  tCDir  pour  iustes.  et  ont  lcurs 
merites  ft  revendre  pour  en  departir  aui  autres. 
II  ne  nous  faut  point  dono  trouver  cela  CBtrange, 
ven  qae  sainct  Paul  en  a  eate  abusd.  £t  en  cela 
voit-on  comme  rhypocrisie  est  ei  lourde  aux  hom- 
mes  qu'il  sc  faut  plustoet  esbabir,  commo  Dieo 
est  si  paticDt  dc  lee  supporter  si  long  tcmps  commo 
il  fait.  Or  si  ceete  coDdamuation  que  Dieu  nous 
declare  en  sa  Loy  noua  est  incognuo,  commont 
est-ce  que   doub  apprehoQderoDs   udc   iustico  plus 
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haute  ct  plus  cBtrango  quc  ce&tc-Ia?  Quaod  il 
nouB  eel  dit,  Tu  aimorus  Dieu  dc  tout  toii  coeur, 
et  de  tout  ton  ecns,  ct  do  toutcB  tcs  forcce,  et  ton 
prochain  coidiuc  toy-meame:  it  n'y  a  celuy  qui  ne 
contesse  quc  c'oat  bicn  raison  quo  noiis  observionts 
cestc  rogie.  Car  naiure  mesDie  nous  eoseigne  & 
cela,  quo  nous  aonimcs  creez  atin  de  nourrir  cesto 
coajinunautti  que  Diou  a  miao  au  gcnrc  hnm&iu. 

Yoila  douc  lo8  oboeea  qui  devroyeut  eutre  coni- 
munee  iusqucs  aux  pctiti»  enfans.  Or  veuons  fairo 
compuruiHon  de  uostre  vle  aveo  ce  que  Dleu  a 
commandi!:  en  ea  Ijov,  dous  trouvcrons  ((u'un  cha- 
oua  ont  coulpable  en  son  endroit:  tant  ^'en  faut 
quc  Doua  puiasiuns  accomplir  tout  co  que  Dieu  nous 
ordonne,  quo  nous  nc  pourrons  point  venir  &  bout 
d'un  6eul  urtiolo,  voire  iusques  &  penser  de  bien 
faire.  Car  nous  no  aommes  point  suftisans  d'avoir 
UQc  seule  bonne  pcnsee,  dit  aainct  Faul  (2.  Cor.  3, 5}« 
et  nous  rexpcrimentons  par  trop.  Ayans  fait  ccsto 
coraparaisou,  ai  est-co  qu'encores  demourons-noua 
stupidcs.  Qui  cst-ce  qui  se  sont  navrc  d^uan  playc 
mortelle  pour  diro:  Holasl  il  faut  que  io  vienne 
devant  Dicu,  qu'il  soit  \tk  mon  lugo,  que  ie  ne 
puisse  rieo  (ipporter,  sinon  uoo  confossioD  que  ie 
suis  plua  que  couvaincu  devani  luy?  Qui  est  coluy 
qui  y  pcnse?  Nul.  £ncoros  que  lcs  hommc^ 
n^ayent  poiot  commis  uu  ucte  qui  puiti."ie  oatro 
condamuf^,  ou  qui  soit  rcprehensiblti:  si  est-cc  qu^lLs 
ne  laisscat  paa  d'cstre  coulpablca,  quant  A  co  qui 
Dous  est  dit,  Tu  no  coQvoiCcras  point.  Diou  uo 
DouB  a  point  eeulemcnt  defcadu  d^cetre  mcurtriers, 
ut  larrous,  ct  pailiards,  et  blaspUomatours ,  ct  ro- 
beUes  contrc  sa  parolo:  mais  il  nous  a  dcfondu  de 
nc  point  conaentir  au  mal.  Quicouquea  aura  soulc- 
ujont  cu  quolquc  rcgard  impiidiquo,  le  voila  paillard 
dovaot  Dieu :  QuicoDqucs  aura  maudit  suu  frere,  ou 
hay  en  oacbetto,  to  voila  meurtrior:  Quiconques 
souhaittc  d*avoir  du  bien  d^autruy^  encoroa  qu'il 
no  8'y  offorce  point,  le  voilu  desia  larrun.  Kt  Dieu 
oncores  D'a  point  defeudu  seulement  la  volontd  de 
mal  fairo,  mais  il  passe  plns  uutre.  Car  il  a  de- 
feudu  ia  concupisconce,  c'e3t  t  dirc,  quand  noua 
Borons  cbatouillez  et  incitez  &  quelque  appetit  mau- 
vais,  desia  nous  sommes  tranegrossours  do  la  JLoy 
do  Dieu.  Or  cela  est  mal  cognu  des  hommes 
commo  nous  avons  dit.  Pnia  qu^ainsi  ost.  quo  nous 
&omme8  tant  atupides  quo  dc  no  poiot  rogardor  ti 
Dous,  que  lu  lioy  n>'us  ost  uu  miroir  si  clair  ot  si 
patent  ^pour  noua  contcuipler:  io  vous  prie,  qui 
eat-ce  qui  ::c  [wurra  vautor  d'oatre  si  iustc,  qu*il 
puisse  accomplir  tout  oc  qui  est  cd  la  Loy^  el  que 
Dieu  uous  commaodo?  Aiusi  il  uo  faut  poiut 
trouvcr  ostrangc,  si  les  hommes  ne  so  penvcnt  ac- 
quiter  de  cc  qui  cst  Ik  contcnu. 

Or  au  reste   pour    bicu   faire   nostre    pro6t   do 
cesto  doctrine,  il  nous  faut  roduiro  cn  mcmoirc,   ce 


quo  nous  avons  dcsia  dcclari!;,  c'est  assavoir,  que  la 
Loi  de  Dieu  noua  est  bien   uue   rcgto   partaite   de 
bien  vivre  et  saioctcmcnt  Toirc  quont  k  noua.    No- 
tons  donc   que  la   iusrice  qui   est   contenuo   cn    la 
Lui  tsora  bion  nomnioc  parfaitc :  oui,  au  regard  dcs 
bommes,  c'e8t  &  diro  selon  leur  capacit6  et  mesure. 
Mais  ce  n'est  pas    une    iustice    qui    soit   correspon- 
dante  a  ccllc  de  Dicu,    ne  qui  y  eoit  ogale,  il  8'cn 
faut   boaucoup.      Comme   quoy?     Cela   sora   mieux 
cognu  aux  Anges.    Voila  les  Angcs  qui  n'ont  point 
dc  Loy  eBcritc,  mais  lant  y  a  qu^ils  se  conformont 
k   l'obeissancQ   de    Diou.      Et   voila   pourquoy    noua 
disons  autjsi  cn  nostre  oraison,  Ta  vulontc  suit  faite 
aiosi   en   la   tcrre    comme    au    ciel.      Car   il    n'y   a 
point  de  conircdit,   Dieu  est  \k  obei  pleinemont,   il 
a  son  reguo  au  ciel.    Nous  demandons  donc  destre 
conformez  aux  Anges:  et  ccla  noua  doit  bien  suffire, 
car  alora  nous  aurions   une    pcrlectioo    t^Ele    qu'clle 
doit  estre  aux   crcaturcs.     Voirc,    mais   assavoir   ei 
Ics  Angoa  ont  une  iuaticc   qui  ae    puisse   egaler   ol 
accomparer  ^  celle  de  Dicu?     II  y  a  aussi   longuo 
distancc,  qu'cutrc   le  cieL  et   la   terre.     La  iuatice 
des  Aagos  combien  qu'olle  soit  parfaitc   uu   regard 
des  creaturos,  ei  cet-ce  quc  ce  n^est  rien,   ce  o^cat 
quo  fumco.quand  oa  voudra  veuir  devant  la  maicst6 
iutiuie  de  Dicu.     Notons    bion   donc   que  qu^nd    Ih 
Loy  nous  a  ost6  donnce,    <^''a   bien    est6   une   reglo 
certaine   dc    bien    vivrc:    ot   quatid  nous   pourrions 
fairo  ot  accumplir  cc  qui  noua  eat  Ik  ordonno,  alurs 
nous  serions    tcous   et   reputez   pour   iustcs    dcvant 
Diou  en  toute  pcrfection»  ouy  bien,   mais  tant  y  a 
encorcs  que  oous  uc  scrions  point  iustes,  pour  diro 
qu'il  y   cuat  quelquo   dignit6  cn   nooi>,   pour   dirc. 
quo   uous   eussions    rien    mcritc   devant    luy.      Et 
ponrqutiy ?      Ocst   dc    purc    graco    quand    il    dit. 
Qui  fera  cos  choaea  il  vivra   en   icelles.    Car  Dieu 
pourroit    exigor    de    noua    tout    co    quo    bon    luy 
semblera,    et   cepcDdant   nous  no   pourrona   iamais 
dire    que    nous    no    luy    soyona    rcdcvablos.      Car 
Doua   aommes   siena ,    et   8'il    vcut ,    encoros   D'ao- 
ceptora-il     poiut    ce    quo    nous    luy    appoiterons, 
combicn  que   ooua   le  tenions  taut  iuistc   que  rieu 
plus,    et  qu'il   nous   bcmbie  qu'il   n'y   ait   que   ro- 
dirc:    Dieu  ue  daignora  pas  le   rcgarder  d'un   bou 
oeil  s'il  ue  vout,  c'e8t  k  diro,  qu'il  ne  aoit  csmou  de 
sa  pure  grace  ct  libaraliio  &  co  fairc.    jNous  voyons 
doDc   maintenant,   comme  il  y  a  doublo   iustice  ea 
Diou,   Tunc  c'cst  colle  qui  nous  eat  mnniro^tcc   eu 
la  Loy,   de  iHqucllo  Dieu  so  contenie,   pource  qu'il 
luy    pluist   ainsi:    il    y  a  uuo    autrc   iu^tice  cacheoj 
qui  Burmontc  tous  sens  ct  upprehunsions  dca  orea- 
tures.     Suivaut   oela   lob   dit  ici,    Quand   ie  aeratf 
ntcichatit  malheur  sur  moy.    Et   pourquoyV   Car  il 
est  dit,    Maudit   sera   ccluy  qui  no  fera   pas  toutes 
lcs  chosos  qui  Bont  contcnucs  ou  co  livro:    Mauditi 
sera  celui   qul  n'ttdurera  puiat  Dieu:   MauJit  sorikj 
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celuy  qui  Tiolera  lee  EabbaU:  Maudit  sera  eolny 
qui  o'bonorora  pero  ct  mere:  Maudit  sera  celuj  qui 
deerobora  ou  ravira  la  Kubstance  d'auiruy:  Maudit 
aera  celui  qui  tuera,  ou  fera  nuieance  k  son  pro- 
cbaio:  et  i1  fauc  que  toui  ie  peupie  responde,  Amen, 
C*e8t  t  dire,  quo  doub  eoyous  tous  ]&  pour  confesser, 
que  nouH  avons  hien  nierii(^  que  Dieu  nous  mau- 
disae  et  nous  reiette.  Car  combiea  que  la  Loy  ne 
fust  pas  possibie  eecripte  du  tempn  de  loh  (comme 
Q0U8  n'en  aavons  ricti)  si  est-ce  que  deaia  co  tee- 
moignagc  catoit  cagrav^  aux  coeurs  des  hommcs. 
Voila  donc  pourquoy  il  dit,  qu'il  est  malheureux 
quand  il  sera  trouv6  mescbant,  c^eat  k  dire  <iuaud 
il  aura  controvonu  ft  la  ToIont6  de  Diou,  et  aura 
men6  une  Tie  dissoluc. 

Or  il  adiousto  en  Bccond  lieu,  Encores  gttc  ie 
fusse  iuste,  si  ne  leverai-ie  point  la  teste.  Et  pour- 
quoy?  Voyant  (dit-il)  wion  af/iidion,  estani  souli 
^'opprohres.  En  quoy  il  signifie,  que  quand  Dieu 
aogmentera  1'afHiction  qu*il  !uy  envoye,  c'e8t  d'au- 
tant  qu'il  a  droit  souverain.  sur  lea  hommea;  et 
combien  quMU  soyent  iuatcR,  cncorcB  pcui-il  exercer 
une  rigueur  snr  eui,  qui  pourra  estrc  trouvee 
eatraoge:  maia  quoy  quMl  en  soit,  lcs  homme&  ne 
gaigncront  rien  &  se  rcbecquer,  ils  auront  beau 
plaider  eC  amcner  oecy  et  ccla:  mais  si  faudra-il 
qa'ils  domourent  confus,  ct  qtte  Dieu  Boit  lo  maistre. 
Ponr  coste  cause  lob  dit  qu'cncoreB  ne  Icvora-il 
point  la  teste,  quand  il  sera  irouv6  iuate.  Or  ce- 
pendaot  un  pourroit  icy  falre  unc  quegtion,  com- 
ment  c'e8t  quc  lob  cotend  qu'il  fust  trouv6  iuate, 
car  il  est  impossiblo,  il  se  co^ooist  mal  8*il  s'eet 
Toulu  attribucr  uno  perfection  qui  fust  un  Trai 
accooaplissement  de  la  Loy  de  Dieu.  Et  pourquoy? 
Comme  deaia  oous  uvons  dit,  si  les  bommes  de- 
mourent  en  ieur  nature ,  (ant  B*en  faut  quMls 
•'acquicont  de  leur  devoir  cnvers  Dieu,  ou  d'une 
partie,  qu'on  ne  trouvera  quo  robelUon  en  eui: 
comme  sainot  Paul  dit  (Rom.  8,  7):  Que  les  aifec- 
tions  de  noBtrc  cbair  sunt  autant  d'iuimitieK  contre 
Dieu.  Suivons  -  duub  donc  nostre  oainrel  ?  Nous 
allons  tout  an  rebours  dc  U  Tolontc  de  Dieu,  nous 
o'avoQB  poiut  uno  Beuto  pensee  qui  oe  soit  mos- 
cbante  ot  h.  condamoer.  Kt  aiosi  iusques  ^  taut 
que  Dieu  nous  ait  tondu  la  main,  iamais  noua  no 
riendrons  ^  luy.  Or  a-il  commeno6  de  nous  faire 
grace?  Ceet  en  quelque  portion:  et  alora  il  est 
vray  que  nous  aspironB  &  luy,  d'autant  qu'il  nous 
y  attire,  d^autaot  quUI  nous  y  cooduit:  mais  si 
esc-ce  que  nous  n'y  Tenons  point  commc  il  seroit 
reqnis.  Car  nous  aurons  quelquc  affection  bonne, 
mais  elle  sora  dobile,  nous  clocherons  on  faisant 
beaucoup  de  faux  pas,  nous  tomberons,  nous  seronH 
esgarez  souvont  du  droit  chemin.  Voila  donc  commc 
les  hommea  on  Boot.  Or  venons  au  plus  graud 
degre  qui  aoit  de  cesto  iustice.  Prenoos  ou  Abrabam, 
(Mmm  opera.    Vol.  XXXIU. 


ou  les  saincts  Peres,  qui  ont  chQmin6  en  telle  per- 
fectioD  qu'ils  estoycuc  comme  Aoges:  ceux-la  assa- 
Toir  B'il8  ont  accompli  la  Loy?  Nenny,  il  u'y  a 
celuy  qui  oe  se  trouve  coulpablo,  quaod  sa  vie  sera 
cxaminee  derant  Dieu.  Et  comment  donc  csC-ce 
quo  lob  dit  icy,  que  eMI  est  iuste  encores  ne 
loTcra  -  il  point  ta  teste  ?  II  est  Tray  quc  Dioa 
repute  bien  pour  iust«8  ceux  qui  oe  le  soot  pas. 
o'eBt  k  dire,  quand  il  nous  a  fait  la  grace  de 
ohominer  selon  sa  Tolont^,  combien  qu'il  y  ait  dea 
Tices  eo  nous,  et  bien,  il  ne  regarde  point  1&,  ec 
no  Tcnt  poinc  uous  tonir  la  rigueur.  !Si  noua 
n'aTonB  en  tout  et  par  tout  fait  nostre  dcvoir,  il 
ne  nous,  reiette  pas,  mais  il  noua  supporte  eo  nos 
iufirmitez,  il  alloue  co  qui  o'est  pas  bon  en  oous 
et  lo  tieot  ponr  bon. 

Voila  douc  comme  Dieu  en  tise  onvera  ses 
fidoles:  mais  lob  u  loy  parlf^  d'uno  chose  impossible, 
oomme  B'il  dtsoitf  II  est  vrai  que  io  ne  suis  pas  ei 
iuste  que  le  me  Tienne  preaenter  devant  Dieu  pour 
dire,  Contons,  ct  que  ma  Tie  soit  bien  eaprouvco. 
ec  oo  trouvera  que  ie  n'ay  en  rieo  oifeos^,  que 
depuis  uu  bout  insqucs  t  Tautre  ic  me  suis  pleioc- 
meoc  acquitC:  cela  seroit  impoasible:  mais  eocores 
que  i'euBso  accompli  la  Loy,  si  est-co  qnc  ie  n'o6crai 
poinc  lever  la  teste.  £t  pourquoi?  le  voy  ici  tnoti 
afflictiont  ie  auis  soiU6  d^opprobres:  oomme  B'il  disoit, 
Dieu  exerce  nne  telle  maistriso  sur  moy.  qne  ie 
ne  eay  quo  ie  doy  devenir:  ai  ie  repUque,  ie  n*y 
gagnerai  rien.  En  cela  lob  monstre  sa  pai^siou. 
Car  il  devoit  oonfesser,  Bien,  Dieu  cst  iuste,  ec 
non  KeulemonC  sa  Loy  me  serTira  d'une  bride, 
mais  ie  cognoy  qu'il  y  a  une  iustico  ptus  haute, 
que  c«lle  qui  noua  est  cognue  par  sa  volontfj,  et 
par  te  tesmoigoage  qu'il  oous  donoe  du  bien  et  du 
mal  pour  rcglor  noatre  Tie.  le  cognoy  donc  qno 
Dieu  a  une  iusticd  plus  haute  que  cclle-ia:  et  ainsi 
il  faut  quo  io  m'humilio  eous  luy.  lob  dcToit  ainei 
parler,  mais  il  monstre  que  c'est  quasi  par  con- 
trainto  qu'il  cognoi&c  qu*il  y  a  une  iQstice  en  Dicu 
plus  haute  que  la  Loy.  Car  il  dit,  le  roy  mou 
affliction,  ie  euis  soul6  d*opprobrcs,  ainsi  dono  ie 
no  Booncrai  mot.  Si  cela  est  adTenu  &  un  tel  per- 
soonage,  que  sera-ce  de  nous?  Exer^ons  oous  dooo 
&  bieo  coneiderer  la  vraye  iustice  de  Dieu,  laquelle 
nous  est  incomprchenBilile,  et  que  oous  fadorions 
en  toua  ees  aecreta:  que  nous  ne  conccTions  point 
cc  qni  ost  eo  luy  selon  oostre  boos,  car  oous  voyons 
nostro  petiteeso.  Kt  co  sommo  que  nous  faut-il 
faire?  II  est  vrai  que  pour  nous  coodamner  tous. 
il  ne  faut  point  quo  nous  Tcoions  iusquea  I&  do 
dire,  Dicu  a  une  iustioe,  laquelle  oe  se  comprend 
point  par  les  crcaturcs,  et  A  laqueUe  lo  aeos 
humain  ne  pout  attcindre.  Nous  n^avons  quc  faire 
de  ccla  pour  nous  condamner,  car  la  Loy  uoub 
auffira:  coumo  desia  il  a  estd  demonstre.    Toutes 
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foiB  et  quantca  doQC  qu'au  bomme  aura  cest  orgUGit, 
de  caidcr  quil  pourra  estre  maintenu  devaut  Uteu 
tio  eea  proppes  oeuvrea:  qu'il  peuBO  bien  k  sa  vie, 
et  quHL  rei^rdc  a  la  Loy  de  Dieu.  Car  il  n'eat 
poiut  quosiion  de  dirc,  Nous  gommes  iustes,  pourco 
quMl  DDiis  le  seinMe,  pource  quuu  nou»  trouve  tels, 
et  qu'oo  nou3  Hpprouvc.  Neuni:  mttis  il  faut  quo 
Texameu  aoit  fait  selon  la  Loy  de  Dieu.  Quaad 
tout  le  mondo  nous  aura  canunizez,  si  cst-co  que 
U0U8  n'auron8  rien  gagn^,  si  le  luge  colestc  nwu» 
coodatuDu.  Car  Dicu  ne  vcut  point  (|ue  uuus  allioDS 
aiUeurs  qu'&  sa  Loy,  il  ue  veut  point  declincr  no 
q&  ne  l£i.  Et  aioM  toutes  fois  et  quantes,  que  nous 
seroDS  lemez,  ou  d'orgueil  ou  d^hypocrisie,  advi- 
80oa  ce  que  )a  Loy  nous  dit,  et  dous  trouveroos 
uue  telte  confuston  cn  nous  et  si  horrible,  qu*il  ue 
Dous  restera  siuou  la  mort  eterneUe. 

Voila  conimc  il  nous  faut  pratiquor  ccste  doc- 
trine:  Malhour  t>ur  uous  si  uous  Bommes  mcschaus. 
Car  il  ne  nuus  faudra  pas  vonir  alors  uu  sccuud 
artiole,  Que  si  noua  sommes  iusles  que  uous  n'oso- 
rODS  lover  la  testc.  £t  pourquoy?  Car  ou  se  truu- 
vera  ccluy  qui  aera  iuatc?  Et  au  rcato  notona  bion 
quo  quand  nous  scrouti  iustos,  c'est  &  dire  que  noue 
nc  soroos  point  du  tout  meschans,  et  desbordcz: 
toute  hi  iustice  qui  sera  en  uous  est  uoe  acceptiou 
gratuite  ec  liberale,  Commc  quoy?  II  est  vray  que 
les  fideles  sont  appellez  iiistes,  non  seulement  d^au- 
taot  que  Dicu  Icur  panlonne  Icura  fautes,  et  qu^il 
les  reqoit  d  uierci,  mais  pource  auBsi  que  lcur  vie 
luy  cst  af^rcable.  II  est  dit,  que  Simcm  a  cstc 
homme  iuste,  /aoharie,  ei  Elisabeth  sa  femmo  ont 
cst6  iustes.  Et  pourquoy  V  D'uutant  qu'ils  ont 
chemiD6  solon  la  Loy  de  Dicu,  ec  ses  commande- 
mcns.  Cela  est  dit  aussi  bicu  dcs  sainots  Patri- 
arcbes.  Voiro,  mais  notons  que  c'est  d^autant  quo 
Dieu  les  a  receus  par  sa  bom6  ^ratuiie.  oe  leur 
imputaut  point  lcurs  pcobcz.  Quaod  nous  disons 
que  les  hommes  sout  iustiBez  par  foy:  c*esC  d'au- 
taot  quo  Dieu  leur  pardonne  lcurs  fautes,  ct  qu'il 
les  quitte  au  nom  do  oostre  Seigneur  lesus  Christ. 
Ainsi  ea  faul-il  eutendrc,  que  nous  somnics  iustcs 
eu  uo8  oeuvrc»,  d*autaut  que  Dieu  nous  acoepte. 
Car  nos  ocuvrea  meritent  tousiours  d'c6tro  rcictteca 
de  luy.  le  no  parlu  poiot  dcs  oeuvros  quc  fcrout 
les  hommes  de  leur  propro  vcrtu,  oar  il  n'y  a  l& 
que  toute  vilenic  cc  rebolliou.  Mais  encorcii  quand 
un  hommo  sera  gouvcrud  par  TEsprit  de  Dieu,  ot 
qu'il  chomiuo  en  bonncs  ocuvres  par  la  graco 
d'iceluy:  si  oet-co  que  toutes  les  bounea  oeuvrcs 
qu^l  fait  aont  imparrititcSf  ct  Diou  les  peut  rc- 
pouascr:  tant  B'cn  faut  qu'il  y  ait  diguite  ou  morite 
(comme  les  Papistcs  imaginont)  quMl  n'y  a  qtrin- 
fectioD.  Voire,  mais  Dicu  lea  re^oit.  Ouy,  comme 
uo  pero  recevra  ce  qui  proccde  de  sod  cnfant,  en- 
oorcs  qu'ii  no  vaillc  rien.     Aiosi   donc  quaod  oous 


seroDs  instca,  c'est  A  dire,  encorea  que  nous  eus- 
eions  quelqnc  apparence  de  iustice,  notons  bien  qne 
cola  oe  merite  pns  d'cstre  rcputc  devaot  Dieu.  £t 
pourquoyV  D'autaut  qu'il  est  Odorit,  Maudit  sera 
cetuy  qui  n*aura  accompU  tontes  ccs  choses.  Or  il 
u'y  a  nul  oui  eo  accomplisae  uue  seule:  ie  di  ac- 
complisso  d'une  atfcction  puro  et  entierc.  II  s^en- 
suit  douc  que  Dieu  uous  peut  tous  condamner.  £t 
ainsi  il  fauC  que  nous  baiasions  la  teste,  ouy,  sans 
outropasi^er  lca  limites  de  la  Loy:  et  toutosfois  cela 
n*cst  cncorcs  rieo  si  nous  vcnoDs  &  ccste  iusticc  do 
Dieu  qui  nous  est  incomprehcnsible.  Prcnona  lo 
cas  qu'uu  homme  s'acquit»st  comxno  il  appartient: 
que  cora-co  de  luy?  Peut-il  encores  plaider  coorro 
Dieu?  NcDDi:  i1  fauC  qu^il  dumoure  \d.  court.  Et 
pourquoi?  Car  Dieu  oe  oous  duit  rien.  Voirc,  mais 
il  a  promis,  Qui  fera  ces  choaes,  il  vivra  on  icelles. 
Ouy :  mais  cognoissons  qu'il  Ta  prumis  do  oeste 
libcralitC'.  Nuus  voyous  oe  quc  uoua  dit  nostre 
Soignour  loaus  Christ  (Luc.  17,  7):  Qnund  uo 
servilour  aura  fait  ^ut  ce  qu'il  peut  pour  suu 
maistre:  il  parlo  dos  scrvitours  qui  cstoyent  do  ce 
tcmps-la,  c*cst  i,  dire  cBcIavcs,  qui  estoyent  eo 
servitude,  ii  vondro  ot  changor.  tii  un  serf  donc 
a  fait  tout  ce  qu*il  peut  pour  son  maistre,  assavoir 
si  son  maistre  ae  levera  dc  la  table,  pour  dire,  io 
to  veux  servir  &  mon  tour?  Nenni.  Car  c^est 
l'oftice  du  serviteur  de  sorvir  aou  maistre,  et  noa 
paa  quo  Ic  maistrc  s'a8suicctiasc  au  servitcur,  ni 
qu*il  lui  soit  obUg6  on  rieo.  Ainsi  (dil-il)  quand 
vuus  aurez  fait  tout  co  qui  vous  esC  commaudc, 
sachez  quo  vous  esCes  eocores  serviteurs  iuutites. 
Or  lestis  Christ  parlant  aiusi,  n^eotend  pas  qu'uD 
humme  mortcl  se  trouvera  iamais ,  ou  so  puisso 
trouver  qui  ait  fait  Cout  ce  que  Dieu  oommandef 
mais  il  prcod  te  cas  qu^ainsi  fust.  Aiosi  nons  en 
faut-il  faire.  Preaons  le  cas,  qu'un  homme  eust 
observO  la  Loy:  si  taut-il  nu'il  adoro  Diou  avec 
tout  humilite,  disant,  Hclas?  Seigneur,  io  voux 
cncorcs  mc  rengcr  sous  ta  muin,  sachant  bien  que 
tout  ce  que  i*ay  fait  est  de  toy,  qu'il  ne  peut  sortir 
do  moy  uno  seule  goutte  de  bien.  Et  encures  que 
tu  m'acceptes,  ce  n'est  point  que  ie  soyo  dignc,  ne 
quo  ic  Tayo  mcrit6:  mais  c^est  de  ta  pure  Uberalitd. 
Voila  comme  il  oous  cu  faut  fairc,  Au  rosto  gAr- 
dous-uouB  bien  do  oosto  pasaion  excessive,  qui  a 
esti^  en  lob.  11  nous  faut  biou  apprehendcr  ccste 
iustico  souveraino  do  Dieu  eu  tello  sorto  que  i'ay 
dit:  mats  c'est  afin  quo  nous  soyons  tant  plus  in- 
duits  &  humilit^,  et  non  pas  pour  dire,  Si  ie  Buig 
iuBte,  encores  no  ievcray-ie  point  la  testc,  voyant 
moD  af6ictiun.  Car  il  est  ccrtaiu  que  Dieu  nous 
tiendra  co  i|u'il  a  pvomis:  voire,  quaod  il  a  dit, 
Qui  fera  ces  chosea  il  vivra  en  iccUea.  £t  bien  si 
Dous  sommcs  si  babiles  qno  nuus  puissions  accom- 
plir  loute  la  Luy:    sachons  que  Dieu  a  sou   loyer 
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lout  pre8t  pour  nous  remuuerer.  II  ae  faut  potnt 
donc  quo  oous  difiions  commo  lob,  Quo  vojaDa 
nostre  opprobre.  voyane  qu*il  dods  afflige,  dous 
eommcs  confus  d'uDo  puiasanco,  qui  noue  cst  in- 
cogDDe.  Et  combien  qu'elle  soit  exorbitante,  que 
Dous  n'08eron8  point  murmuror  h  l'encontrc,  pourco 
qae  noDB  n'y  gagDerons  rieo.  NoDDi,  dc  aoyoDs 
point  traD8port«z  iuequcs  \ii:  maia  saohons  que 
Diea  ii'afflige  iamais  les  eiens  quil  D'ait  iuste 
raisOD,  voire  combieu  qn'il  n'ait  poiut  esgard  h 
Jeurs  pechci!  comme  lob,  il  est  certaiu  qu'il  ost 
afHigc  non  point  comme  un  moacbant.  II  est  vray 
quo  Diou  avoit  instc  occaeioD  do  le  puDtr  encorca 
oent  fois  plus:  mais  &i  est-co  que  Dieu  n*a  point 
eo  00  regard  ni  costo  intontioD.  Quov  dono?  II  a 
▼oolu  esprouver  ea  patienoe:  il  a  voulu  ostor  ceste 
calomoie  de  batan  qui  disoit,  lob  obeit  fi  Dinn, 
pource  qu'il  est  en  prosperite:  Dieu  donc  a  voulu 
moDBtrer  lo  contrairc.  Ainsi  apprcnons,  qnand  nous 
parleroDs  de  la  iustice  souveraine  de  Dieu ,  d'en 
parler  non  point  pour  cuider  quMl  noiis  presae 
outre  mesure ,  et  pour  nous  oslever  contre  luy 
comme  par  force:  mais  quo  ce  soit  pour  Padorer 
cn  ses  seoretsadminibles:  voire  tellement  quo  nous 
iiyoDs  cependant  tousiours  cela  resolu  en  uous. 
Helasl  il  nc  faut  point  qne  nons  allcgnions,  ^i 
i'e8toye  iuste  encore»  n'o8erai-ie  lever  la  teste:  car 
HODS  avons  bien  &  baisscr  la  tcste  tousiours.  £t 
poDrquoi?  Gar  eocores  quo  Dieu  ne  se  motto  poiot 
eD  Bon  throsDO  pour  aous  condamncr,  nous  avoDS 
noetre  iuge  lil  dcdans:  chacun  nc  se  pcut-il  pas 
condamner?  Ohacun  n'a-il  pas  ccstc  raison  pour 
aentir  qu'i]  est  phiB  que  coulpablc?  Advisous  dono 
qa'il  nc  faut  point  qu'il  y  ait  d'aQtro  coudnmnation, 
que  ce  qui  est  contenu  en  la  Loy,  qai  doit  estre 
ftimitier  ct  fi  potis  et  k  grands. 

Or  quaod  lob  a  parl^  ainai,  il  adioueto,  Qu*il 
vtmdroit  bim  qne  son  mal  creust.  Voiro,  mais  quoy? 
Encores  quil  croissc  (dit-il)  ^m  vietidras  a  vnoy  comme 
un  Uon,  el  te  monstreras  mcrveiUettx  contre  viotj.  Ici 
lob  traito  commo  auparavant  do  cos  iugomcnta 
secreta  de  Dicu,  Icgquols  rhomme  no  pcut  com- 
prendre:  la  raisoa  cst,  pource  que  cela  outrepasso 
son  Bona  et  eon  CBprit.  Voila  pourquoy  il  appelle 
Dieu  Mcrvcilleax.  II  ost  vray  que  dosia  noua 
(rouvorons  la  Loy  do  Dieu  cstrango,  pourco  quello 
nous  resveille  oatrc  nostre  phantasio.  Et  nons 
Toyons  aussi  quo  lcs  plus  Bagoa  quand  ils  parleront 
d'intcgrit<i  et  perfcctioD^  ils  ne  viendront  pas  A,  la 
ligDeur  de  la  Loy  de  Dieu.  £t  ainsi  quand  Dieu 
nODS  oDseigDO  par  sa  parolo,  desia  ccla  cst  par 
dessus  nostre  mesuro:  mais  quand  nuus  avons  ostd 
enseigncK,  et  que  nons  cognoi^eoDs  comme  il  cd 
va,  si  est-ce  que  nous  sommes  conveincus  qu'il  est 
aiDsi.  S'i  Dieu  nous  a  laecbd  la  brido  &ur  te  col, 
que   nous   n^ayoDs    poiat    esl<^  i^  bod   escolc,   puur 


apprendre  de  la  Loy  que  c'e8t  do  la  voloot^  de 
Dicu,  nou6  serons  lii.  commo  bestos  brutea  &  demi: 
mais  81  CBt-ce  que  quand  nous  avons  cognn,  Tu 
aimcras  Dieu  dc  tout  ton  coeur,  de  tout  ton  scns, 
ot  de  toutes  tea  forcea:  Ta  aimeras  ton  prochain 
comme  toy-mesme:  alors  dous  vovods  que  Dieu  ne 
demande  rieo  quc  noua  ne  luy  devions.  Et  pour- 
quoy?  Oar  nous  sommes  siens,  ot  D'avons  rieu  que 
nous  n'ayon8  receu  de  luy.  Voila  (di-ie)  oommcnt 
D0U8  ne  trouveron»  rien  estrange ,  quand  nous 
aurons  rapport^  le  tout  d.  ceste  parole  de  Dicu: 
ains  nouB  trouverons  qu'il  u'y  a  quo  ruison  et 
equit4^  cn  toDt  co  qn'it  fait.  Mais  qujod  nous 
viendroDs  &  ceste  iuatico  qui  est  incognue,  pour 
dire,  JjJncorce  qno  nous  cussioDs  tout  accompli,  ei 
eet-ce  que  Dona  n'auroDS  rieo  fuit  au  rcgard  do 
costc  iust>ico  de  Diou,  ceta  nous  cst  CDCore  plus 
eatraoge  eo  sorte  quc  nous  ne  savons  que  dirc, 
que  tous  nos  scns  defaillent,  quHs  sont  lu  c$blouys, 
C'est  oe  que  lob  n  ODtendu,  disaotf  Tu  te  mon- 
slreras  merveilleui  contre  moy. 

Or  combioD  que  Dieu  eoit  merveilleux  en  aes 
tugemens  admirnbles,  si  fiiut-il  qne  les  tiommcs 
fidelea  apprenent  ft,  nc  point  trouver  cela  estrauge. 
Commo  quoy?  Prenons  rexemple  en  l'eleciion  de 
Dieu,  en  ea  providcDce,  et  en  tout  co  quil  fait 
par  desaus  noatre  sens.  Car  voila  une  partie  des 
Bcorcts  qni  nona  sont  comme  un  abysme.  Diou 
celit  les  hommcs  quil  vcm  amener  ii  salut,  il  re- 
prouvc  lo8  autrea.  II  nous  trouvc  tous  sembtables, 
tellement  qu'il  ue  faut  point  que  nul  se  vantc 
d'estre  moillour  que  ses  procbains.  Et  pourquoy 
donc  eet-co  que  nous  tjoromes  aint^i  separe;:?  Do 
dire  quo  Dien  choisit  Ie«  uns  pour  los  fairc  hori- 
tiors  de  eon  royaume:  et  reprouve  les  autres  pour 
les  fairc  aller  en  perdition:  qni  est  cau^o  dc  ccla 
sinon  que  c'c6t  ea  voloolC?  Or  dc  primc  face  nous 
trouvcroDB  cela  fort  ostrange.  Comment?  que  nous 
soyoDs  toua  crcatures  do  Dieu,  quil  n'y  ait  rien 
qui  nous  discerue,  quaut  &  uous:  que  riin  ne  soit 
poiot  plua  advanc6  que  lautrc:  ct  ccpcniiaut  quc 
Dicu  ait  piti<>  de  ceux  que  bon  luy  semble,  et  que 
lcs  autres  soyont  lA  dclaisscz  de  luy?  Y  a-il  pro- 
pos?  Voila  doDC  comme  les  hommes  aerout  incitez 
dc  raurmnrer  contre  Dieu.  Or  il  faut  bien  quo 
ccta  Dous  soit  admirable:  car  e'il  ne  nous  ostoit 
ndmirable,  toasiours  nous  aurions  no<(  esprits  en- 
torUUez  en  beaucoup  do  qucstions,  et  on  la  fia 
nous  dcsgorgerions  des  bhiHphemes:  commc  dous 
voyODB  cee  mntins  qui  plaidcnt  tousiours,  ct  font 
leurs  discours  phantaatiques:  pource  que  Dien  ne 
besongDC  poiot  ^  lcurB  gniscs,  ils  le  voudront  con- 
damncr.  II  faut  donc  que  cesto  election  de  Dieu, 
quand  ou  dous  cd  parle,  nous  eoit  nn  acte  mer- 
veilleux,  et  que  dods  en  eoyons  estonnez.  Et  pour- 
quov?    Afiu   d'eBtrc   iaduits  A   fadoror,    pour  dirc, 
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Helas!  SeigDeiir,  nous  ne  pouvons  pna  parvenir  d, 
des  aecreis  si  bauis  pour  entrer  en  ton  coneeil 
estroit,  et  eavoir  ce  qui  est  I&  enclos:  mais  ii  faut 
que  oons  adorioos  ce  qui  nous  est  maintcnant  in* 
cognu.  II  faut  donc  que  doub  confcssioos  que  tu 
es  iuste  et  bon:  et  cncorcs  que  la  raiBon  ne  doub 
8oit  point  patentc.  Quand  nous  sorona  l^  vcnus. 
alors  nons  o^aurons  point  unc  temcritc  volage 
pour  iuger  dea  secrets  de  Dteu  &  nostre  phantasie: 
mais  nouB  en  ferons  comme  nous  voyons  qu'ea  ont 
fait  les  fideleg  do  tous  teoips.  II  est  vrai  quc  quand 
ils  disputent  de  relcction  do  Dieu,  c^est  avec  so- 
briett^  et  modestie,  et  8'escrient  aveo  sainct  Paul 
(Hom.  11,  33),  0  tes  iugemens  admirables!  ils  sont 
\t  ravis,  ils  ne  8'eoquiercnt  point  subtilement  de 
oeci  et  de  cela:  mais  ils  cogDois^ent,  £t  bten  nous 
entendons  maintenaot  en  partie  ce  que  Dieu  fait, 
mais  c*e8t  attendaot  le  iour  que  lo  tout  nouB  soit 
revelc.  Voila  comme  tcs  fidolee  ont  tousiours  dis- 
puto  de  reioction,  et  ne  se  sout  point  esgarez  pour 
8'enqucrir  subtilcment  dos  chuses.  Vray  eet  qu'iU 
out  bieu  tr*juv6  cela  estrange,  et  il  leur  a  cst6 
admirable:  mais  (;'a  est6,  atiD  do  rendre  &  Dieu 
l'boDneur  qui  \m  appartient,  cogooissaDs  quo  ses 
oeiivrea  sont  trop  bautcs  pour  presumer  d'atteindre 
iusqucs  \k:  et  en  ce  faisant  iis  sont  demoure?.  pai- 
sibtes,  ila  nnt  estd  ravis  co  adroiration:  ces  actes 
de  Dieu  leur  oot  est^  admirablcs,  et  si  ils  no  leur 
ont  poiot  est^  admirablca,  ils  leur  ont  eet6  admi- 
rables,  d*autant  qu^ils  ODt  cognu  qu'il  y  a  li  des 
secrete  qui  surmontent  toute  capacit6  de  renlende- 
ment  bumain:  et  puis  it  nc  leur  ont  point  este 
admirables.  d'autant  qu'en  leur  elcction  ils  ont 
oognu  ia  bont6  et  niisericordc  de  Dieu,  en  ce  qu'il 
lea  a  cboisis  &  salut,  les  appellant  d,  Boy,  et  qu'il  a 
reprouvO  ie.s  autres.  Voila  ce  que  nous  voyous  en 
relcction  de  Dicu.  Autant  eo  est-il  de  sa  provi- 
dence,  II  est  dit  que  Dieu  disposo  toutes  ohosea 
en  co  monde.  Et  bien,  est-il  possible  que  quand  il 
80  meine  des  guerres,  Dieu  ies  suscite?  Que  Dieu 
conduise  ccux  qui  sont  agitcz  de  paesions  eoragees: 
comme  dous  voyona  les  princes,  qui  sont  pleins 
d'aoibition,  ou  avarice,  qui  ospandent  le  sang,  qui 
pillent,  qui  raviissent,  tellemeot  qu'il  y  a  uno  con- 
fusioo  iofernale,  ct  que  ceux  qni  lee  vont  Borvir  1& 
DO  foot  oulle  consoionco  no  scrupulc  de  tuer,  de 
violer.  de  piiler?  Voila  donc  lcs  hommes  qui  Bont 
oommc  bcrites  eauvages,  et  pirea  cocores.  Et  que 
Dieu  uae  do  tels  ioHtrumons'.''  Et  commeot  cela  ao 
peut-il  faire?  Apres,  oous  voyone  que  rEglise 
mesme  eat  tourmenteo:  voila  les  porsecutiooB  qui  ee 
dresaeot;  et  qoi  est-co  qui  lee  euecite?  Apres  ooue 
yuyons  quo  la  doctrioe  de  rEvangile  sera  comme 
ruioee  par  la  tvrannie  des  meschans,  quc  les  men- 
Bongea  regneront  au  lieu  de  la  verit^.  Et  qui  est- 
ce  qui  faii  do  tcls  troublos?    Ceet  une  iuste  yeu- 


geanco  de  Dicu.  Nous  ne  TerrooB  point  la  raison 
pourquoy,  nous  ne  verrons  point  comment,  et  en 
quelle  eorte  il  besongDe:  mais  il  faut  que  nous 
appercevious  sa  main  par  foy.  Cela  oous  eet 
estrange,  et  aussi  il  faut  quMl  soit  ainei,  afin  de 
nuus  bumilier:  Mais  quaod  oous  nurone  est^  en- 
seigoez  en  la  parolc  de  Dieu,  encorcs  que  nous  ne 
oognoissiona  pae  la  raison  do  ses  ocuvrets,  si  eet-ce 
que  nous  Korooe  accoustumez  ft  le  magnifier,  eachaoa 
qu'il  oe  fait  rien  saus  iuste  occasioo. 

Voila  doDC  comme  oous  avoos  &  pratiquer  ce 
passage,  Ift  ou  ii  est  dit,  Tu  te  monstreras  mer- 
veUleux  contre  moif.  Or  lob  a  excedt^  meeure:  it 
est  certain,  it  moostre  ioy  quil  estoit  tentd  d^uoe 
passioo  enormc.  Car  il  dit,  Tu  te  monstrerae  mer- 
veilleux:  ii  declare  et  confease  que  de  soo  cost^  il 
OBtoit  tout  espcrdu,  quMI  trouve  eetrans^e  que  Dieii 
raffligc  aiosi.  Or  il  ne  faut  poiot  qu'il  nous  soit 
merveilleux  en  tello  sortc.  II  cst  vnii  quand  nons 
appcrcevoDs  les  merveiiles  et  les  soorets  de  Dieu, 
que  nous  pouvons  bien  estre  esbahis  pour  dire, 
Helas!  beigncur,  nous  voyoos  nostre  debitit^  et 
rudesse,  d'autant  qno  nous  trouvons  cBtrangcs  lea 
oeuvreft  de  tee  maius.  Maie  quoy?  tu  noue  csclaire- 
rae  petit  &  petit,  iuaques  &  tant  qne  nous  soyons 
veous  en  ton  Sanctuaire.  Nous  y  avons  maintenant 
un  pied:  il  eet  vrai  que  nouB  ne  sommce  qu'au 
parvls ,  noue  te  voyons  de  loin :  mais  tu  noU8 
donneraa  une  cognoissance  ptua  familiere.  Et  pour- 
tant  qu'il  nc  nous  facc  point  mat,  que  Dien  ait 
ainsi  ces  secrets  qui  surmonteot  nostre  sens.  Or 
cola  encores  nous  estonno:  car  on  pourroit  alleguer, 
et  comment?  Et  lout  nostre  bien  ct  felicitt^  consiete 
&  cognoistro  nostre  Dieu,  &  cognoistre  sa  votont6? 
Ouy  bien,  entant  qu'il  nous  est  expedient.  Mais 
notons  que  Dicu  noue  a  donnd  une  fa<;«D  de  le 
cognoistre  qui  oous  est  propre  et  conveoable:  it 
Doue  pourroit  bien  baillcr  une  clart6  eqtiere  et  par- 
faite  auiourd*hui :  mais  il  voit  que  cela  ne  nous  est 
poiot  utile:  et  pourtnot  il  oous  en  donnc  quelque 
portion  certaine,  il  s^accommode  d.  nous.  Et  ainsi 
qu'il  ne  nous  face  poiot  mal  d'avoir  maintenant 
par  mesure  ceste  cognoiesance  de  Dicu,  comme  ello 
Dous  est  doDoee  en  1  Escriture,  attendans  qu*i1  nous 
ait  despouillez  de  ce  corpa  mortel,  qu*il  ait  mesmes 
du  tout  reformf^  uoa  ames,  qu'elte8  ue  soyeot  plus 
aioei  eDvcloppoes  de  ce  qui  est  de  rhomme,  et  de 
la  terre,  et  mesnieH  de  ce  qu'il  y  a  dea  vioee  proce- 
dans  du  pcch6  d'Adam. 

Or  lob  se  declare  quaot  et  quaut:  et  c^est  pour 
la  fin  ct  conclusion,  il  dcclare  (di-ie)  en  quoy  Dieu 
s'est  m0DBtr6  merveilleux  contre  Iny:  o^eet  ii  savoir. 
d*autant  quil  renouveilera  ses  platfcs  (dit-il)  H  qu'il 
viendra  au  changemetit.  II  est  vray  que  le  mot 
Ilebrieu  dc  PJaycs  emportc  autant  comme  tesmoins: 
et  Don  eans  cause,  cur  les  playes  que  Dieu  envoye 
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aux  bommes.  sont  commo  les  tesmoioB  qoi  soot 
produitB  contre  eux,  ce  c>odi  autant  d*examens  qiie 
Diea  fait  pour  atnener  les  cho&es  en  cogDoit^sauce. 
Mai«  tant  y  a  qiie  lob  parle  ici  des  playea,  et 
entend  lea  chastiemens  que  Uieu  hiy  avoit  desia 
envojez,  U  dit  dono  que  cela  estoit  renouvellc, 
teliement  qu'il  y  aroit  des  chastiemens  nouvcaux. 
Cecy  e3t  bien  digne  encores  deatre  not6.  Car 
combien  que  nons  trouvion»  ie4  oeuvres  dc  Dieu 
estrsDges  selon  noRtre  eeprit:  touiestois  il  D*y  a 
rien  qui  nous  goit  plus  difficile  potir  ompcscbor  que 
la  iunice  de  Dieu  oe  soit  cogouo,  que  coete  tca- 
tation.  Voila  (di-ie)  en  quoy  lea  hommcs  se  irou- 
vent  ptus  eropedcbex.  II  OHt  vray,  que  toutes  fois  et 
quaotea  qn^on  nons  mettra  un  poinct  de  r£scrituro 
&ainote  en  avant  qui  ne  rcBpond  point  &  no»tro 
pfaantasic,  cela  noua  faschc:  incoutinent  nous  venons 
&  repliquer  contro  Dieu :  mais  nous  monstrons 
nostre    rebellion ,    sur    tout    quand    nous    sommes 


frappez  et  batus  de  la  main  de  Dicu,  ot  nous  ne 
pouvons  venir  lusqucs  1&  de  confesser  que  Dieu  est 
iuste  en  tous  ses  cba&tiemens.  Voila  (di-ie)  une 
chose  &  laquelle  nous  no  pouvons  cstrc  rengCK.  Et 
ainsi  voila  pourquoy  lob  ayant  purl6  dcs  merveilles 
de  Dieu,  udionsie,  Tu  redoubles  tes  plaijes  conire  moy. 
Or  pQurce  quo  cesie  doctrinc  ne  ao  peut  pag  dos- 
pescber  pour  auiourd'hui  tout  au  long,  notons  qu'il 
ne  nous  reste  sinon  de  recourir  ft  Dieu,  le  prians 
qu'il  nous  donDe  nu  tel  goust  do  sa  paroio,  que 
nous  recevions  paisiblemeut  tout  ce  qut  est  Ift 
contODU.  Mais  encoreK  quand  \\  lui  pluira  d'user 
de  rigueur  contre  eous,  qu'il  modcro  tolleroent  ses 
verges,  que  combien  qu'il  nous  les  faoe  sentir,  nous 
oe  laissions  pae  de  recourir  &  luy  comme  &  nostre 
Pere,  nfin  qu'il  nous  rcQoive  tousiours  comme  scs 
enfane. 

Or  nous-nous  prosternerona  devant  la  face  de 
Dostre  boo  Dieu  eto. 


LE  QUARANTE  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  SUR  LE  X.  CHAPITEE. 


18.  Pourqmy  mW-^w  tire  de  la  matrice?  ie  fusse 
txpire  devant  qm  tud  oeil  m^ettst  veu.  19.  Peusse 
este  comme  si  lamais  n^ettsse  esie,  on  m'eust  ttri  du 
venire  au  sepulchre.  20.  L»  portion  de  mes  iours  ne 
finira-eUe  jxyitU  bien  tost?  QWil  $e  reiire  hien  tost,  a 
ce  que  ie  reprene  mon  hahine,  21.  Devani  que  d^aUer 
en  la  reyion  ohscure,  en  f^jsairiie  de  peste,  doni  on 
ne  retourne  point:  22.  En  la  region  obscure,  oti  U 
ny  a  que  tenebres,  et  espfisseur  d'ol>scuri(t,  oii  U  n'y 
o  que  desordre,  et  quand  il  doU  luire,  il  n'y  a  que 
tenelrea. 

II  nons  doit  souvenir  de  ce  gui  fut  hier  traitt^, 
touchant  le  cbangemcnt  des  playcs  de  Dlen,  ce 
est  &  savoir,  quand  Dieu  aftlige  les  bommes,  qu'il 
a  divers  moyens  pour  ce  fairc:  ot  quand  il  a  nse 
d'oDe  espece  de  correction,  il  en  a  uue  autre  toute 
apprestee.  Ne  pensuns  point  donc  ostre  eschappez 
de  sa  main,  quand  il  oous  aura  delivrcz  d*un  mal: 
mais  apprestons-nous  iusqucs  £l  tant  qu*il  lui  ptaise 
nouB  faire  morci.  Car  voila  le  seal  moyca  pour 
nous  mettre  en  ropos,  c'est  que  Dieu  nous  soit  pro- 
piee,  autrement  il  nous  fcra  sentir  ce  qui  est  cod- 
tenu  an  cantiquo  de  Moyse  (Deut.  "32,  34),  qu'il  a 
diversea  sortes  de  chastlomens  en  ses  coflrce,  et  en 


ses  thresor?.  Or  cependant  dous  voyons  quc  lob 
estaDt  press^,  demande  que  Dieu  le  face  plustost 
mourir  soudain.  Desia  nous  avons  vmi  ceste  sen- 
tence:  mais  il  confermo  eon  propos,  comme  s*il  di- 
soit,  Ce  n'est  point  sans  cause  que  i'ay  ua  tel 
sonhait,  veu  que  Dieu  mo  persccute  si  asprcmeot, 
que  ie  n'ay  reiascbe  en  aucuoe  fai;oo,  mais  que  ie 
suis  du  tout  confns.  Or  quand  lob  dit,  Pourquoy 
^''as-tu  tire  hors  de  \a  itMtricci^  11  n'y  a  nulle 
doute  qu'cn  cela  il  no  pechc.  Car  c'cst  tine  ingra- 
titude  aux  hommes,  encores  qu'ila  soycnt  plus  quo 
miserablea  vivuns  ici  bas,  s'il8  oe  cognoisHent  que 
quand  Dien  les  a  crecz  ec  formez,  en  ccla  ils  sODt 
plus  que  tenus  ^  lui.  Est-cc  peu  de  chose,  quo 
Dieu  nous  ait  mis  en  ce  monde  pour  y  regner, 
pour  avoir  la  iouyssance  de  ses  creaturca,  pour  y 
porter  son  image,  pour  cognoistre  qu'il  est  nostre 
Pere,  et  aiin  que  nous  le  sentiona  tel  par  experience? 
Dcvons-Dous  mcspriser  un  tel  honneur  quMI  dous 
fait?  Noua  voyuus  dono  quo  lob  ne  doit  pas  estre 
OXCU36  en  tout  et  par  tout,  qu&ad  il  desiro  d'avoir 
e9t6  tir6  au  sepulchro  de  la  matrice,  ou  bien  n'avoir 
point  cste  du  tout  nay.  Vray  est  qu'il  n'a  point 
fait  ceste  conclusion  pour  s'y  arrcstor  plutncmcnt. 
m»is   il    declare    les   pas^aiona    desquelica   il   a  ost6 
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Helas!  Seigncur,  nous  oe  pouvous  pna  parvenir  k 
des  aecrois  bi  bauta  pour  eutrer  en  ton  coDseil 
estroit,  et  savoir  ce  qui  eeC  \d.  enolos:  tnais  ii  faud 
que  nous  adorions  ce  qul  ooua  est  mainteuant  io- 
cognu.  II  faut  donc  que  nous  confc^sioDB  que  tu 
ett  iuste  ot  bon:  ei  eucorcg  que  la  raiaon  ne  none 
eoit  point  palente.  Quaud  dous  gerons  1&  venua, 
aiors  noua  n'auron8  point  une  tomerit^  volago 
pour  iuger  des  aecrets  de  Dieu  ft.  nostre  phantasie: 
maia  aous  en  fcrons  comme  noue  Toyons  qu'en  ont 
fait  les  Hdolcs  de  toua  tcmps.  II  est  vrai  que  quand 
ih  diaputeDi  de  Telection  dc  Diou,  c'e8t  avcc  ao- 
briete  ot  modestie,  et  8'escrieDt  avec  saioct  Paul 
(Hom.  11,  33),  O  tes  iugemens  admirablea!  ile  Bont 
\d.  ravis,  ils  oe  &*enquierent  point  subtilement  de 
oeci  et  de  cela :  mius  ils  cognoissent,  £t  bien  ooua 
ontendoDB  maintenant  en  partie  ce  que  Dieu  fait, 
mais  c'eBt  attendant  le  iour  quo  le  tout  nous  aoit 
rcvele.  Voila  comme  ios  fidcles  ont  tousiouTS  dis- 
pulc  de  relection,  et  ne  se  aont  point  esgarez  ponr 
«'enquerir  subtilement  dos  chuees.  Vray  est  qu'ila 
out  bieri  truuv6  ccla  estrange,  et  il  leur  a  est^ 
admirable:  mais  Q'a  est^.  aiin  do  rendre  &  Dieu 
rhonneur  qui  lui  appartient,  cogooissaQS  quo  ses 
oenvrea  sont  trop  bautes  pour  presuroer  d'atteindro 
iusques  l^:  et  en  ce  faisant  ils  eont  demourez  pai- 
tiiblce,  ils  ont  estd  ravis  en  admiration:  cea  aotee 
de  Dieu  leur  ont  est^  admirablce,  et  si  iU  ne  leur 
ont  poiut  ostg  admirablcsj  ils  leur  ont  est^  admi- 
rablea,  d*autant  qujls  ont  cognu  qu'il  y  a  ]£k  dcs 
secrets  qui  8urmontent  toutc  capacitb  de  renteude- 
ment  bnmain:  et  puie  il  nc  lenr  ont  poiot  eBt6 
admirable^,  d^autaut  qu'eD  leur  election  ils  oot 
coi^nn  la  bont6  et  mieericorde  de  Dieu,  cn  co  qu'il 
les  a  choisis  A  salut,  les  appellant  k  Boy,  et  qu'il  a 
reprouvo  les  autres.  Voila  ce  que  nons  vojons  ea 
l'election  de  Dieu.  Antant  en  est-il  de  sa  provi- 
dence.  II  est  dit  qne  Dieu  dispose  toutes  chosea 
en  co  mondc.  Et  bien,  eat-il  poasible  que  quand  il 
»e  meine  des  guerres,  Dieu  los  auscite?  Que  Dieu 
condttise  ceux  qui  aont  agitez  de  passions  enragee&: 
comme  nous  voyona  lea  prinoes,  qui  sont  pleina 
d^ambition,  ou  avurice,  qui  espaDdent  le  sang,  qui 
pillent,  qui  ravissent,  tellement  qu'il  y  a  une  con- 
fusion  infernalc,  ot  qoo  ceux  qui  Jes  vont  serrir  1& 
ne  font  nulle  coDSoieuce  ne  scrupule  de  tuer,  de 
viuler,  do  piller?  Voila  donc  Ics  hommea  qui  aont 
comme  bcstea  sauvages,  et  pires  eocores.  Et  que 
Dieu  use  de  tels  instrumcns?  £t  commeDt  cela  se 
pont-il  faire?  Apree,  noua  Toyoos  que  rEgliae 
meame  est  tonrmentee:  roila  lcs  porsecutions  qui  se 
dressent:  et  qui  est-co  qui  les  euecite?  Apres  oous 
Tuyous  que  lit  doctrine  de  rEvangile  sera  comme 
ruineo  par  lu  lyrannio  des  mescbans,  qne  tes  meo- 
songes  regnoront  au  lieu  de  la  verit^.  Et  qui  est- 
ce  qui  fail  de  tcls  troublcs?    Cest  ane  iusto  tcd- 


geanco  de  Dieu.  Nous  ne  rerrons  point  la  raiaon 
pourqnoy,  doub  ne  verrons  poiot  comineDt,  et  eo 
quelle  sorte  il  besongne:  mais  il  faut  que  nons 
apporcovious  aa  main  par  foy.  Cela  dous  eet 
estrange,  et  aussi  il  faut  qu'il  soit  ainsi ,  afin  de 
nous  bumilier:  Mais  quand  nous  auroDs  este  en- 
seigDez  en  la  parole  de  Dieu,  encorcs  quo  noua  ne 
cugnoissiuns  pas  la  raison  de  ses  oeuTres,  si  est^ce 
que  nnus  &oron8  accoustumez  &  te  magoifier,  BachanB 
quil  ne  fait  rien  sans  iuste  occaaion. 

Voila  doDC  comme  dous  avons  &  pratiquer  ce 
passage,  \h  oCi  il  est  dit,  Tu  te  motistreras  mcr- 
veUieux  cotUre  moij,  Or  lob  a  exced^  roesure:  il 
eat  certain,  il  monstre  ioy  qn'il  estoic  tentd  d'une 
passion  cnorme.  Car  il  dit,  Tu  te  monstreras  mer- 
veilleux:  il  deolare  et  cunfesse  que  de  aun  costd  il 
estoit  tout  eepcrdu,  qo'iI  tronve  eetrange  que  Dieu 
lafflige  ainsi.  Or  il  ne  faut  point  qu^il  dous  soit 
merveillcux  cn  telte  aortc.  II  est  vrai  quaod  noiia 
uppcrcevoDs  les  merveilles  et  les  secretB  de  Dieu, 
que  noua  pouvons  bien  ealre  esbahis  pour  dire, 
Helas!  Seigneur,  nous  voyons  nostre  debiliid  ec 
rudesse,  d'autant  qne  dous  trouvoDs  estrangea  les 
oenvres  de  tes  maiud^.  Maia  quoy?  tu  nous  csclaire- 
ras  petit  k  peiit,  iusques  ft  tant  qne  noua  ^oyons 
venus  ea  too  Sanctuaire.  Nous  y  avons  roaintenant 
un  pied:  il  est  vrai  qae  nous  no  sommes  qu'au 
parvLB ,  nous  te  Toyons  de  loin :  maia  tu  nuus 
donneras  une  cognoissance  plus  familiere.  Et  pour- 
tant  qu'il  ne  dous  face  point  mal,  que  Dien  ait 
ainsi  c.e5  secrets  qui  surmunteat  nostre  sens.  Or 
cela  encores  nous  estonne:  car  on  pourroit  alleguer, 
et  comment'?  £t  toiit  nostre  bieo  et  felicit^  cousiste 
&  cognoistro  nostre  Dieu,  t  cognoistre  sa  volont^? 
Ouy  bien,  entant  qu'it  noue  est  expedieot.  Maia 
□otons  que  DJcu  nous  a  doDod  une  fa^n  de  le 
cognoistre  qui  dous  est  propre  et  conveaahle:  il 
nous  pourroit  bicD  bailler  une  clartd  eqtiere  et  par- 
faite  auiourd'hui :  mais  il  voit  que  cela  ne  noua  est 
point  utilD:  ot  pourtant  il  nona  en  donne  quctque 
portion  certaine,  it  saccommode  &  noue.  Et  ainsi 
qu'il  ne  nous  face  point  mul  d'avoir  maintenant 
par  mesure  oeste  cogDoisBaDCo  de  Dieu,  comme  olle 
Dous  est  donnee  en  rEscriture,  attendans  qu*it  nons 
oit  despouillez  de  ce  corpe  mortel,  qu'il  ait  mesmea 
du  tout  reform6  oos  ames,  qu'elles  uo  soyent  plns 
aiosi  eDvoloppees  de  ce  qui  est  do  rhomme,  ot  de 
la  terrc,  et  mesmes  de  ce  qu'il  y  a  des  Tices  proce- 
dans  du  pecb6  d'Adam. 

Or  lob  se  declare  quant  et  quant:  et  c'e6t  pour 
la  fia  ct  concIusioD,  il  declaro  (di-ie)  en  quoy  Dieu 
a'e8t  monstrd  merveilleux  contre  luy:  o'e8t  &  savoir. 
d'autant  quil  renouvellera  ses  playes  (dit-il)  ei  qu^U 
vietuira  au  diangetttent.  II  eet  vray  que  le  mot 
Hebrieu  de  Tlatjes  emporto  autant  commo  tesmoins: 
ec  DOD  Baos  cause,  car  Ica  ptaycs  que  Dieu  envoye 
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aux  bommes,  Bont  comaie  leH  tesDioins  qui  soDt 
prodaits  contre  eux,  ce  soot  ButaDt  d*examcDB  ))uc 
Dieu  faic  puur  aineDer  les  cboses  en  co^Doistiunce. 
Maia  taDt  y  a  que  lob  parle  ici  des  playea,  et 
enteod  les  cbastiemeDs  quo  Dieu  luy  avoit  desia 
eovoyez.  II  dit  doDc  que  ccla  c&toit  rcD0uvcllt>, 
tellemeDt  qu'tl  y  avoit  des  cbastiemens  nouveaDx. 
Cecy  est  bien  digne  encorcs  d^estre  notS.  Car 
eoDibieD  que  nous  trouvions  les  oeuvrcB  de  Dieu 
eatranges  gelon  nostre  csprit:  toutcHtoig  il  D'y  a 
rien  qoi  uoub  eoit  plus  diflicille  pour  empcsober  que 
la  iuatice  de  Dieu  no  Hoit  cog^nue,  quo  ceflte  ten- 
tation.  Voila  (di-ie)  cn  quoy  les  bommes  «e  trou- 
vent  plus  empe»che7!.  II  est  vray.  que  toutes  fois  et 
quantcB  qu^on  doub  mettra  un  poinct  de  rEscrituro 
saincte  en  avant  qui  ne  respond  point  &  nostre 
pbantaaie.  cela  doub  fascbc:  incoutineDt  noua  rcnoDs 
ft  repliquer  coDtre  Dieu:  mais  nous  moDStroDs 
aOBtre    rebelliou ,    sur    tout    quaod    uous    sommes 


frappez  et  batua  de  la  main  de  Dieu,  et  doub  ne 
pouvoDS  vcnir  lusques  1&  de  confesser  que  Dieu  est 
iusie  en  lous  ses  cbasticmens.  Yoila  (di-ie)  une 
cbose  &  laquclle  nous  ne  pourons  estre  reugez.  Kt 
ainsi  voila  pourquoy  lob  ayant  parl6  dcs  merveillea 
dc  Dieu,  adiou^jte,  Tu  redoubles  tes  plaijes  coiUre  mot/. 
Or  pource  que  ceste  doctrino  ne  se  pout  pas  des- 
pesober  pour  auiourd'bui  tuut  au  long.  DOtona  qu'il 
ne  nous  resto  sinon  de  rccourir  &  Dieu,  le  prians 
qu'il  nous  donne  un  tel  ^oust  de  Ba  parole,  que 
Dous  recevions  paisiblemcnt  tout  co  qni  est  1& 
contenu.  Mais  encores  quand  il  lui  plaira  d'user 
de  rigrueur  contre  noua,  qu'il  modere  telleraent  ses 
verges,  que  coinbien  quMl  nous  les  face  sentir,  nous 
ne  laisBions  pas  de  recourir  k  loy  comme  &  nostre 
Pere,  afin  qu'il  nous  re^'oive  tousionrs  corome  ses 
enfans. 

Or  nou8'DOus  prosternerons  dcvant  la   face  de 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE  QUARANTE  ET  UNIEME   SERMON, 

QUI  E8T  LE  IV.  SUR  LE  X.  CHAPITRE. 
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18.  JPi>urqw>y  m^as-iu  tirc  (te  la  matrice?  ie  fu$se 
expire  devmt  que  uul  oeil  m'eust  veu.  19.  J'eu8se 
edS  comme  si  iamais  »i'et*ss«  este,  on  m^eust  tire  du 
tmtre  au  sepuldtre.  20.  La  portion  de  mes  iours  ne 
finira-eUe  point  hien  tost?  Qu^il  se  relire  hien  tost,  u 
ce  que  ie  reprene  mon  haUine,  21.  Devant  que  d^aller 
e»  la  region  obscure,  en  obscurUe  de  peste,  dont  on 
ne  retoume  poirU:  22.  En  la  region.  djscure-,  oit  il 
i'y  a  quf.  temhres,  et  €sp*:sseur  d'ohscurile,  oit  U  n'y 
a  que  desordre,  et  quand  il  doii  luire,  H  n'tf  a  que 
fewiebres. 


II  noua  doit  souvcnir  de  ce  qiii  fut  bier  traitt6. 

^oucbant   le   cbangemcnt   dos  playcs  do   Dieu,    ce 

^^t  A  savuir,   quand  Dicu  afflige  les  bommea,  qu  il 

^    divors   moycns    pour  ce  faire:   et  quand  il  a  us^ 

'i*une  espece  de  correction,  il  en  a  uuo  autre  toote 

^pprestce.    Ne  pensons  point  donc  ostre  cscbappez 

^X^  ea  main,  quand  il  nous  aura  delivreK  d'un  mal: 

*^aJB  apprestons-nous  iusqucs  6  tant  qu'il  lui  plaise 

*^»ouB   faire  merci.     Car   roila    le   seol  moyon   pour 

^:kou8  mcttrc  eu  repos,  c^est  que  Dieu  nous  soit  pro* 

^ice,   autrement   il  nous  fera  sentir  ce  qui  est  coo- 

"^«nu   au   cantique  de  Moyae  (Deut.  *d2,  M),  quil  a 

^iverses  surtea  de  cbastiemeus  eu  ses  cuffres,  ot  en 


ses  thresors.  Or  cependant  nons  voyons  que  lob 
eBtant  pres66,  demande  quc  Dieu  le  face  pluBtost 
mourir  soudain.  Desia  nous  avons  veu  oesto  sen- 
tence:  mais  il  conferme  son  propos,  comme  8'il  di- 
soit,  Ce  n'est  point  sana  cause  qDe  i'ay  ud  tel 
aonbait,  reu  que  Dieu  mc  persccnte  si  aspremoDt, 
que  ie  D'ay  relascbe  eD  aucuue  &<;od,  mais  qtio  io 
snis  da  tont  cODfus.  Or  quand  lob  dit,  Fourquog 
^''as^u  tire  hors  de  la  nvxirice'^  II  n'y  a  nulle 
doute  qu'en  ceta  il  nc  pecbc.  Car  o^est  uno  ingra- 
titude  aux  bommcs.  encores  qn'ilB  soyent  plus  que 
miserables  rivans  ici  bas,  s^ils  ne  cognoiasent  que 
quand  Dieu  les  a  crecz  et  formex,  cn  cela  ils  sont 
plus  que  tenus  ^  lai.  Est-co  peu  de  cboBe,  que 
Diea  nous  ait  mis  en  ce  moDdc  pour  y  regner, 
pour  (ivoir  la  iouyssanoe  de  sea  creatures,  pour  y 
porter  son  image,  pour  cognoistro  qu'il  est  nostre 
Forc.  et  utiu  qtie  nous  le  sentions  tei  par  experiouce? 
Dovons-nous  mcspriser  un  tel  bonneur  qu'il  nous 
fait?  Xous  voyons  donc  que  lob  ue  doit  pas  estre 
escnsd  en  tout  et  par  tout,  quand  il  dcsire  d'aroir 
eatfi  tir6  ao  sepulchre  de  la  roatrice,  ou  bien  n'aroir 
point  este  du  tout  nay.  Vray  eat  qu*il  n'a  point 
fait  ceste  conclusion  pour  s'y  arrcBtor  pieinement. 
mais   il   declarc    lea   pasaions    desquellcs   il   a  est^ 
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eameu,  combicn  qu'il  n'y  ait  pas  conaenti.  Or  les 
docteure  de  la  Papaute  diBent  que  cela  nest  point 
pechf^:  mais  c'eBt  une  grande  beatise  &  eux.  Ilfl 
diront  qae  ei  un  homme  est  solicite  ou  ^  vcogeanco, 
ou  &  larrccin,  ou  k  choBce  Bemblablea,  eu  cela  il 
ne  peche  point  morcnnant  qu'il  n'en  faco  point  nn 
arrost,  ou  une  coDclusion  en  son  coeur:  mais 
plustoat  ils  rapportCDt  cola  &  vertu:  pourco  qu'il8 
disent  que  ce  aont  tels  combata,  auaqueU  rhomme 
reaistc.  II  eat  vrar  qn'ila  confesaent  bien  quo  de- 
vant  le  Bapte»me  cela  est  pecb6:  que  si  on  prcnd 
ua  Turc  ou  un  Payon  qui  soit  tent6  &  mal-faire, 
que  deaia  il  est  couipabie  devant  Dicu:  maia  ils 
disent  que  par  le  Baptcsme  toutea  tellea  fautes 
sont  effacces  en  noua,  tellement  quo  nous  meritons 
plustost  louaoge  devant  Dieu  quaud  nous  avona 
ost6  leutez  sana  y  conscntir:  qne  d'cstre  teaus 
pour  pcchcurs  et  estimez  avoir  failli.  Or  commo 
i'ay  desia  toucht^,  c'e8t  unc  bestise  par  trop  lourdc. 
Car  &  qui  est-ce  que  Diou  a  parl6  quand  il  a  dit, 
Qu'on  l'aimo  dc  tout  sun  coour,  ot  dc  teutcs  sos 
forcea?  N'e3t-ce  pas  aux  luifs  qui  estoycnt  do  soo 
Kgliae?  Kt  auiourd'huy  cela  ne  noua  appartient-il 
poial?  N'e8t-ce  paa  nne  rcgle  qui  nous  est  com- 
mune?  Hi  nous  sommes  tenus  d'aimor  Dicu  do 
toutes  nos  forces,  et  de  tous  nos  scns,  ct  s'il  cst 
ainm  que  lcs  affectiouH  mauvaiges  doat  iious  som- 
mea  touchez,  sont  autant  de  repu^mancos  et  inimiticz 
k  ramour  que  oous  devons  k  Dieu:  il  faut  bicn 
conclurc  que  co  aont  autant  de  pcchez,  ou  co  ne 
aeruit  poiut  pechc  de  noua  estre  rebellcz:  contre  lui, 
et  d*avoir  transgrcsB<^  ses  commandcmons.  Voila 
donc  une  chose  contre  nature.  Vray  est  quc  uoe 
pechcz  nc  nous  sont  point  imputez:  mais  il  ne 
8'eOBuit  pRS  que  devant  Dicu  nous  no  soyons  dignes 
d'cstro  punis,  n^estoit  que  par  sa  pure  buntd  il  nous 
accepte.  CognoiseonB  donc  que  quand  nostre  chair 
nous  Bolicite  £l  mal,  eocores  qu'il  nV  ait  point 
d'arre8t  ny  conclusion,  dcsia  Diou  nous  pourroit 
punir  k  bon  droit:  mais  par  aa  bont6  ^ratuite  il 
Dous  cspargnc,  quo  cela  no  vient  point  en  cuato. 
lob  douc  a  failti.  Et  de  noatre  coati^,  coguoissoQs 
que  Dicu  nous  pourroit  appoUer  en  iugcmcut  ot  & 
coDte.  quand  iions  aurona  unc  tcntation  qui  no 
nous  fora  que  pusscr,  oncoros  quo  nous  en  vcniona 
ft  bout,  ct  que  Dons  n'en  soyons  pnint  vaincus, 
dosia  noua  aommcs  eegurez,  il  faut  confosscr  nostro 
coulpc:  mai*^  tant  y  a  qu'il  nous  fant  rcposor  aur 
cesto  misericorde  gratuite  que  Dieu  nous  fait,  d'au- 
tant  quMl  oublie  ct  enaovclit  tout  cela. 

Or  veuons  mainteuant  d.  ccs  propos  dc  lob.  II 
dit,  Pourqnojj  m'as-tu  tird  (U  la  matrice^  Vray  cst 
que  quaad  nous  regardone  la  vio  humainc,  il  faudra 
tousiour?  vcnir  &  ce  proverbc  qui  est  commun 
entre  les  Payous,  au  moina  ontrc  bcaucoup,  Qu'il 
tteroit  bou  auz  hommes  de  a*eatre  iamais  naia:  ct 


le  second   bien   cst,   d'ostre  bion  tost  abolis.     Oeux 
qui  ont  conte  les  mieerea  et  calamitez  aueqaeUea 
nous    aommes    auiets   vivaoa   ici   bas ,    ont    penfi6, 
Comment?     II   vaudroit  mieux  que  les  hommeB  ue 
nasquissent    point    iamais.     Car    quel    est   le   com- 
mcnccment  do   lenr   vie,   sinon   par   plours   et  gr^- 
misBemens':'    Los  petis  enfana  declarent  devaut  que 
rien   scntir,   qu'il  y  a  cn   noua  un  abyamc  dc  taot 
de   povretez,   que  c'est   uoe   piti6,   et  une  horreur: 
et  paia  avec  liaa^e  los  maux  a'augmentent  en  nom- 
brc,    ei  en  quantit^.     II  vaudroit  mieux   donc  que 
les  hommcs  no  uasquisacnt  iamais:  et  s'il  faut  qu'ils 
naigsent,  il  Icur  seroit  bon  ^''cstre  bicn  tost  expirez, 
ahn  i^u'iU  n^cusscDt  point  affaire  long  chemin,     Or 
ce  propos  en  partie  a  quelque  raisoo,    mais  il  n'est 
pas  saos  ingratitude.    Kt  pourquoyy    Car  cumbien 
qu'il  y  ait    des   miseres    infinies  dont  les   hommes 
Hont  accablez:  si  est-ce  qu'il  nous  faut  mettre  en  la 
balancc  cost  bonneur  quc  Dicu  nous  fait,   quand  il 
nous   constitue   par  dessus  ses  creatures,    qu'il  veut 
que   nou8    domiQJons    icy    bas   commc    sos    cnfana, 
qu'il   BC   fait  sentir   pere  onvers  nous:    et  au  resto 
qu'il    ne   nous   met   point   cn  co  monde  sinon  pour 
tendre  plus  haut,  c'eat  aaaavoir,  4  coate  vie  celeste» 
dc    laquelle    il    nous    donnc    quclquo    sentimcnt    et 
apprcbcnsion.     Quand   cela  aera  bten  cognu,   11  est 
certain  que  c'cst  puur  surmontcr  toutes  les  miserea 
et   afftictions   qui    peuvent  advenir  aux  hnmmes  en 
cc   moadc.     Voila   puurquoi   i'ay   dit,   comblen   que 
ccstc  scntcncc   scmbloroit  cstre  fondee  sur  quelqao 
raisOD,    Qu^il    vaudrnit   micux,   que   les  Lommea  ne 
nasquissont  iamais;  qu'cllo  D'ost  pas  toutcafois  sans 
ingratiludc.    Car  il  ne  faut  point  quo  nous  metuonn 
en   oubli   cc   quc  Dicu    noiis   doune,    pour   cn  fair*.- 
comme  uno  rccompcnse.    Tant  y  a  quo  lob  revient 
I^,  qu'il  voudroit  Q'estro  iamais  oay.    Et  pourquoy  'i 
D^autant   qu'il    estoit    en    tel    trouble,    aon    esprit 
estuit  ai   confus,    qu'estant   ainsi  saisi  ot  preoccup^ 
do   faBcberic,    il    ne  peut    avoir  ccste  considcraiiou 
que  Dieu    toutcsfois    Ta  crc6  ^  sod  imave,    qu'il   l'u 
tcnu  au  mondc  comme  Tun  de  soe  enfans,  qu'il  lui 
u  fait  gouster  la  vie  Gternclle  &  luquellc  les  homtuea 
sont  convicz.    lob  ne  peut  parvonir  iusqucs  U.    £c 
pourquoy  ?     Son    osprit   ost    tellomont    enscrr^    en 
uD^oissc,   qu'il   no  rc^rde  a  ricn  sinon  k  son  mal. 
Kt    ainsi   notons    biea    que   ei    lea   afflictioos    sont 
grandcs,    nous   scrons   tousiours   suiets  il   cc   vicc, 
lequcl  lob   confesse   avoir   eslt    en   luy:    cost  quo 
nous  oublions  les  graces  do  Dicu:   ot  oncorcs  oom- 
bien  (|a'oUoa  nous  eoyent  miscs  au  devant,  nous  D*y 
prendrone    ne    groust    ny  saveur:   cela  De  nous  tou- 
chera  point,  afin  de  nous  resiouyr,  ou  bicn  de  nous 
adoucir   nostrc   tristesse,    toUcmeDt   quc   nous   puis- 
siona  respircr,  pour  dire,  Et  Seigneur,  combien  quo 
ie   Buye    balu    du    ta   main,    ct   que  cc  me    soit    un 
fardoau  ei   pcsant  quo   ie  u'oQ  puiese  plus,   ncant- 
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rordre  de  nature)  ai  eat-ce  qae  la  boot^  de  Uion 
ra  tou^iours  an  dc8&u9,  et  doit  avoir  ce  degr^  de 
pr^eininence,  qu^il  faut  que  dous  la  inaguifiouB,  et 
recog^oissioDS  comiue  i1  appartient. 

VeDona  caaioteuaat  ft  ce  que  lob  adiouste.  Tl 
dit  que  s^il  eust  este  ainsi  Hre  du  ventre  au  sepulehre, 
Coeil  ne  letisi  point  veu.  Voila  eucort*e  uno  autre 
ingratitude.  Car  non  fjoulemont  ccste  vie  ici  doit 
cstre  de^irable.  ponrce  qu'uD  chacun  de  nous  cojf- 
Doist  &  quelle  cuuditiuD,  et  &  quollo  Hn  il  a  cstt^ 
ere6:  mais  d'autaat  que  Dieu  duit  etitre  gloriti^  ea 
Doue.  Quand  uoua  rogardonj»  une  creature  qne  Dieu 
a  ntiae  an  monde.  u'avons-oous  point  I&  coojme  ud 
miroir  do  %a  bootf^?  Si  donqucH  nous  pouvons  re- 
gardor  des  yeux  un  huname,  nona  devoua  faire  eer- 
vir  ccla  &  la  ^loiro  do  IJieu.  Or  lob  voudroJt  avoir 
esi*  mort  du  prcmier  coup:  ct  c'est  dautnnt  obs- 
curoir  lu  gloire  de  Dieu,  co  qui  u'e»t  paB  buus  iu- 
gratitudc.  Et  ainsi  on  toutea  choses  uoua  voyoos 
comnio  il  aVst  iett6  hord  des  gouds,  quM  n*a  pas 
leuu  lii  mcduro  qu*il  dovoit:  et  d^antnnt  pluB  dcvoDs 
oous  bien  pen^er  &  nous.  Car  ai  ces^te  teuTatioa  est 
adveuuo  &  un  tel  pcrsonnag^c,  combion  j  scrons 
nuns  plud  traneportex.  OBtaud  amsi  rragilos  que  nous 
$omm08?  11  dit  quant  ot  quant:  Ou  bien  que  Dim 
reiirc  de  motf  sa  main,  et  (luil  s*eslotuj»e  un  peu,  a/in 
que  i*atfe  qu^lgw  respit.  devanl  que  descendre  en  la 
rfffioH  obseure,  en  ceste  ombre  de  mort^  la  oti  il  «'y 
a  que  confusioH,  Nous  voyou»  tousiourB  ici  comme 
lob  u  esl6  tranaport^,  c'est  ussavoir,  d'autant  quo 
le  iugemcnt  de  Dieu  le  preef^oit.  ICt  0'cst  cc  que 
Doua  avuuA  dit  par  ci  devant,  qu'il  n'uvoit  point 
Mulement  cdsio  apprcbengioD  des  maux  curporelA, 
oomme  ohacun  de  uuus  )e  ftentira:  uialB  que  sou 
priocipal  regard  c^luit,  quo  Dieu  hii  cstoit  coutraire, 
comme  e'il  lui  euat  fait  1a  guerre  uiortelle.  Voila 
doDc  ce  qui  prodsoit  Idb  d'une  tcilc  unfroiseio,  ot  qui 
ie  tormeutoil  tenement,  qu'il  n^estjjit  pas  ni  patient 
commo  il  oust  estc^  roqui».  Href,  quand  Dieu  noua 
umeDe  ft  ces  combats  spiritQots,  alor>ii  il  noas  cspruuve 
ot  ooud  examinc  au  vif,  Kt  c'est  unu  choso  bieu  & 
DOier.  Car  il  nous  somble  que  noas  eoyons  vaiUans 
gensdarmee,  que  nous  avuns  e^td  eeprouvcK  iu8qu'au 
boDt:  quand  oons  aurons  endnr^  quelque  maladie, 
OD  qnclque  autre  affliccion,  il  nou^  semble  alors  quo 
Dieo  ne  doive  point  rccommcncer:  mais  quo  nous 
sommes  quilles,  que  nous  sommes  vaillanB  champioos. 
Et  toutcsrois  oe  n*eet  rieu  do  tout  co  que  uoub 
pourruns  soufTrir  d'affiiction6  corpurellca,  au  prix  de 
cesto  deslrcsse  cn  laquellc  est  un  povro  pcchcur, 
quand  il  upprehende  que  Dieu  est  I&  comnio  sa 
partic  advcrse,  qu'il  lo  pcraecute,  qu'il  n'y  a  uul 
moyen  de  Irouver  accord  avec  luy  ne  dappointcr. 
Quand  donqncs  dob  pccboK  nons  vicnnont  amsi  an 
dcvant,  el  que  lo  diable  nous  fuit  seDtir  1'ire  de 
Dieu,  ct  puis  que  d*antro  coBt«5  nostrc  cocBcieDce 
Catvini  opera.     Voi,  XXXIII. 


noDR  rcdargue,  quo  Dieu  &o  monstre  \k  comme 
courrouc^:  votla  (di-ie)  uno  angoisse  qui  est  plua 
grande  et  plua  cspouvant^ble,  quo  no  sont  pas  tous 
les  maux  quc  nous  pouvous  endurer  en  nOBtrechair. 
Et  ainsi  appresiuus-nuus  &  teU  combat«  spiritueU, 
et  prions  Diou  qu'il  nous  furtitie,  puis  que  noua 
voyons  que  toutes  los  vortus  dos  bommcs  dofau- 
dront  cn  co6t  cndroit,  ot  que  nous  serions  bien  tost 
abyamez,  si  ce  n'cstoit  quo  nous  fussions  soustcnus 
d*enbaut,  et  quo  Dicu  uous  relevast  quaud  nous 
sommes  cheus,  qu*il  nous  redrossuEfit  uu  druxt  cbcmia 
qaand  nous  en  sommcs  esgarcz. 

Cepeadant  quand  lob  dit,  Qu'U  s^eslongne  im 
peu  de  moif :  nous  voyons  onoorcs  mieux  cumbion 
la  couditioD  des  povros  peohours  est  miaeruble, 
(|uand  ils  ont  cesto  approbensiou,  que  Dieu  les  per- 
sccuto,  ot  qu'il  leur  ost  cnntraire.  Car  aussi  oix 
est-ce  que  gist  tout  nostro  bicn  et  toute  uostre  ioyc, 
siuoo  quo  Dieu  nous  soit  prochaio,  ot  que  nous 
senlions  que  iamuis  sa  vcrtu  n'e8t  separoo  d'avco 
uous?  Or  tout  au  robours,  un  povro  pcchcur,  quaod 
il  cst  niusi  effravd  du  iugement  dc  Dieu,  no  dociire 
sinon  de  so  poavoir  cacbor,  et  d'avoir  quelqno  re- 
traite,  afin  que  Dieu  ne  lc  voyo  plus,  aUa  qu'il  ne 
luy  hico  plus  sentir  sa  maio.  Ainsi  lo  plus  grand 
bien  que  puissent  aroir  les  povres  pecheurs,  quand 
ils  sont  Hinsi  tormentoK  du  iugement  de  Dieu,  c'e8t 
de  s'approcber  du  )uy  afm  de  luy  domander  aecours 
et  flido:  et  lcur  pluii  grando  ruine,  c'ost  de  s'ea 
eslongner.  Noua  voyona  donc  que  c'eat  des  hommcs 
qaand  Dieu  so  monstre  courrouc6  contre  oux:  car 
ils  n'ont  nnl  meilleur  refuge  siooa  le  comblo  do 
tonte  iniqnitd,  d'ontrer  aux  enfcrg.  Car  o'o8t  uu 
vray  enfer  quand  nous  sommes  aiasi  eslougnez  de 
Dieu:  et  toutcsfois  voila  que  souhaiteut  toua  les 
povres  pecbeurs  quand  Dieu  les  lieut  I^,  qu'il  lour 
tait  sontir  qu'il  n'y  a  on  luy  sinon  iro,  sinou  male- 
dictiou.  Or  par  oola  uous  dcvuus  estro  suliciteB  d, 
prier  Dieu,  quelque  veugounce  quo  uous  uyoos 
merit^  pour  nos  pccboz,  qno  iamais  nous  no  uio&- 
cions  cn  oubli  ceste  grace  qu'il  oous  otlVo,  quc  uous 
ayons  louBiours  rcoours  ^  sa  bonttS:  et  cumhien  qu'ft 
bon  droit  il  soit  courrouci;  coulro  nous,  quo  nous 
sachinns  neauimoins  qu'il  nc  luisse  pas  de  uuus 
oonvier.  Car  sa  boul^  surmouto  la  riguour  dc  soa 
iugement,  qui  nous  cst  dou  pour  nos  pecbez,  et  quo 
par  cela  nous  soyons  consolez,  iusquos  &  ce  qu'il 
ait  retirO  sa  main  de  nous.  Que  dono  nous  no  re- 
culions  point  s'il  s^eslouguc  de  uous:  mais  plustost 
que  nous  di^iioni),  Scigueur,  eslongne  ton  ire:  car  si 
tu  nous  monstru»  ta  face  courroncco,  c'est  comme 
ei  Doue  ostions  desiu  abysmo;  anx  enfore.  Voila  co 
qne  Dons  avons  4  noter  de  ce  passugo.  B(  ainai 
advisoDS  &  en  faire  nostre  profit,  afin  de  n^estre 
point  vaincus  quand  Dieu  nons  voudra  csprouvor, 
et  examiner  au  vif  quetle  sera  nostre  force  et  con- 
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avoir  tous  leurs  souhaits.  Ila  ne  hajssent  point  lo 
mai  qui  cac  ea  eux,  cc  ceste  corruption  da  leur 
naiure  qu'ils  commcUcDl:  mais  ils  sodc  marris  quc 
J)icu  ne  leur  donuo  poiuc  une  liceuce  de  faire 
tout  ce  quo  boo  leur  gcmblcra  qu'il  ne  lcs  tient 
poiut  ici  ea  delices,  et  volupiez,  comme  ils  y  sont 
enclios.  Bc  puis  il  y  a  oacoroa  unc  autrc  cboae 
qui  y  est  &  condamaer,  assavoir,  que  aous  ne  te- 
. Doaa  iamais  mcsurc:  oncores  que  nous  a^^ons  bonno 
[raison  de  hayr  nostro  rie,  toutesfois  si  nous  ve- 
[nona  &  la  re^rotter,  co  sora  d'uDo  la^n  desbordoe. 
Or  sainct  Paul  au  pas&age  que  i'ay  alle^u(i,  dous 
amene  bieo  cout  au  rebours.  Car  combien  qu'il 
s*appclte  Malhcurcux,  qu*il  domando  dWre  de- 
Iivr6  de  la  prison  de  Hon  corps:  si  e6t-ce  qu'il  re> 
vicnt  1&,  qu'i1  se  coatcnte  dc  la  j^racc  ()ui  lui  ost 
faitc.  Voila  (dii-il)  io  ren  graces  k  mon  Dieu  par 
lo.<jUs  Cbriat.  Car  il  savoitquo  Dicu  no  lo  dclaissoroit 
point  qu'il  ne  luy  as&istatit:  il  savoit  que  Dieu  lui 
donncroit  uno  vortu  pour  resistor  au  mal:  et  puis 
quo  rinfirmit^  qui  estoit  eo  lui  seroit  enscvQlie  de- 
Tant  Dieu,  qu'oUo  no  lui  Bcroit  poiot.  imputoo.  8. 
Paul  donc  ne  rcgrctto  point  sa  vic  eorame  par  dcspit 
ct  estant  impaticut,  il  iio  ao  do&bordo  point  on  dcs 
bouillcas  tcls,  qu'il  viene  fi  sc  rcbecqucr  contre 
Dieu:  mais  toul  &  ropposite,  il  se  remec  &  la  bonne 
voloDti^  de  Dieu.  IL  se  conioutc  de  co  quo  Dieu  ne 
lui  impuco  point  le  mal,  et  de  ce  qu*il  lui  lient  la 
main  fortc,  a6n  qu'il  ne  soit  puint  raincu  do  8atan 
et  du  pccbe.  Et  c^est  comme  il  nous  en  faut  faire: 
niais  Dous  ne  le  faisons  paa.  Voila  oommo  i1  noua 
aeroit  licite  de  hayr  la  vie  preseate:  d.  cause  (di-ie) 
que  Dieu  uuus  Lieut  cu  cHptivitd  do  pech^:  ec  puia 
il  Dous  faudroit  tonir  ccste  mesuro-la,  dc  languir 
eous  ia  main  de  Dieu,  tant  qu'il  lui  plaira  de  nous 
conir  cn  oo  monde,  sachans  qu'il  uous  doit  bien  suf- 
fire,  d'autaat  qu'il  uoua  est  procbain  pour  noua  so- 
conrir  au  bosoin. 

Or  lob  disant,  le  voudroye  n'avoir  pcts  este  nay, 
ou  bien  que  du  venire  de  la  merc  on  meust  iire  au 
s^lcftre,  a  une  passion  excessive:  enoores  qu'il  ne 
B*arrc8te  pas  &  une  conclusion  telle,  si  est-co  qu'il 
offense  Dieu.  £t  voila  pourquoi  il  nous  fuut  bien 
noter  ce  qui  est  ici  dit.  Car  nous  no  gardcrons 
iamais  modiocrit6  ct  tomperancc,  quand  dous  hay- 
roas  la  vie  proaeaie,  ai  nous  ue  regardona  commc 
ellc  nous  cst  donnce  de  Diou,  afin  que  lui  nous  fai- 
aant  beutir  aou  amour  paternello,  noua  faoe  auBBi 
passcr  plus  outrc.  Vrai  eat  quo  cesto  vio  presente 
noua  est  un  tesmoignagc,  que  Dieu  se  monatrant 
ainsi  bon  cnvors  nous,  desia  nous  promet  co  quc 
nous  no  voyouB  point  encoros,  o*est  cesto  gloirc  im- 
jnortoUe  qu'il  nous  a  acquide.  Mais  noua  n*y  pcn- 
Bons  point:  noua  n'appotons  point  do  vivre  pour 
cela,  mesmes  il  u'cBt  point  quostion  dc  aerrir  k  Dieu, 
et  que  ooua  facious  oommo  it   nous  Cbt  monstro  en 


fexomple  dea  saincts  Pcres,  le  vivrai  ot  reoiterai 
les  louau^cs  du  Seipnour:  ie  vivrai  pour  venir  au 
tomplc,  afia  dc  magoiticr  mon  Dicu.  Xous  n^arons 
point  ce  re|^ard-la,  et  ce  nesi  point  do  mcrveilies: 
car  Dous  eommcs  d  u  tout  corrom  pus ,  et  a vona 
oubli6  fexcelleace  de  aoatre  premiere  creatioo.  Quoy 
dooo?  Nous  appetons  de  vivre  d'une  affectioa  bru- 
tale,  pour  estrc  ici  k  nostre  aise,  pour  y  boire  et 
mangcr,  pour  sati^foirc  &  nos  cupiditez,  comme 
chacun  est  men6  de  sa  complcxion.  Voila  douquea 
comme  les  bommcs  sout  rQtcnua  en  eux-mcsmcs 
sans  avoir  Ciigard  ik  Dieu,  ct  c'gsc  unc  extremii^ 
bieo  mauvaisc,  si  nous  n'avoas  autre  faschcrie  do 
rirrc,  eioon  ^  caasc  quc  nous  no  sommea  pas  & 
nostre  aise.  Ce  u'est  pas  pource  que  nous  aommea 
ici  retcnus  cn  pcche:  maia  c^cst  pourcc  quc  Dicu 
ne  noua  complaiot  point,  que  noue  n'av0DS  poiot  ce 
que  nostro  chair  dcairo:  car  nous  voudrions  quo 
Dieu  fast  eubicc;  &  noue:  ec  quaod  il  no  ae  veut 
point  asBubiottir  tellement  qpe  les  choBea  vienent 
tout  au  contraire:  voila  qui  noua  fasche,  qoi  noue 
picque,  et  qui  nous  touraiCDte,  noua  ieltona  oos 
dcspitemons  par  Cdut.  Kt  ainsi  d'autftnt  p]us  nous 
fuut-il  bieo  ooter  ccste  doctriae:  c'eat  que  nous 
honorioDS  la  vie  prcsente,  d'aucaot  quo  Dieu  nous 
y  a  mis,  afio  qu'el]e  nous  fust  comine  un  lesmoi- 
gnage  qu'il  noua  ticnt  commo  ses  enfans,  ct  qo'il 
nous  reut  estre  Pere.  Aprea,  que  nous  oognoia- 
siona,  voila  ce  qui  eac  en  nous:  ccsc  assavoirf  que 
nous  sommes  tellomeot  corrompus  en  Adam,  que 
nous  sommes  ici  tousiours  commo  tonus  captifa  de 
l:!Jatan,  que  oous  ne  cesaona  de  mal-faire:  et  pour- 
tant  cognoissaDs  cola,  quo  nous-noua  aolicitioaa  & 
uoc  affection  bonne  ot  aaioctc,  tcllement  qu'au  mi- 
lieu  de  noa  fascheries  noua  reloumions  tousioura  k 
nostro  Dieu,  sachaus  qu'il  remcdicra  &  toua  nos 
muux:  tit  que  quand  il  nous  aura  une  foia  fait  sentir 
Bon  amour  patcrncUc,  it  aug^mcntcra  tousiours  ses 
graces  de  plua  en  plua,  et  parfcra  ce  qn'ii  a  com- 
mcnc^.  Mais  d^autant  quo  noua  aommcs  unt  oo- 
clins  &  nous  despiter  contre  Dieu,  adrisona  de  toua- 
iours  bicn  avoir  scs  bcneficee  imprimez  en  noatre 
memoire,  tellement  que  nous  oe  tombioDB  point  en 
cesto  tontation,  de  laquoile  i1  est  ici  parlc:  c*est 
assavoir,  que  nous  souhaitions  de  iamaie  n*avoir 
vescu.  Vrai  cst  qu*il  vaudrait  mieux  aux  reprouvez 
que  leur  mcrc  les  cuat  arortOK,  ou  bien  quo  la  torre 
les  euBt  engloutis,  ou  bien  que  iamais  D'eusaent  esc^ 
conceu£),  comme  losus  Cbrisc  parlo  do  ludas:  mais 
ccpcnduDt  si  noua  faut-il  tenir  ceate  regle,  c'e9t 
aasavoir  quc  la  vie  humainc  en  soy  cat  un  don  de 
Dicu  si  prccieux  et  ai  ooble,  qu'ello  merite  bien 
d'estrc  prisec.  Car  il  nous  faut  tousiours  rctourDer 
\k^  que  Dieu  ne  cn^e  iamaie  uu  homme,  qu'il  oe 
lui  imprimc  eon  image.  II  cst  vrai  que  par  le 
pech6    ceate   image-Ia   est   etfacee:    mais   quaot   ft 
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Mais  qnand  noue  anrons  cogaa  combien  noatre  vie 
est  zDiaerable,  et  qno  la  inort  l'o6t  encores  plus, 
d'aataDt  que  o*e8t  1e  grand  gouffro.  qoi  eat  pour 
noua  moDStrer  qu*emporte  )a  malodiction  que  Dicu 
B  pronoDcco  Bur  doub  de  sa  bouche:  quand  noue 
aarODe  (di-ie)  oognu  cola.  il  noua  faut  auBei  gardor 
d'ostro  du  tout  ongiontis  de  tristeesc.  Et  lo  romede 
qael  sera-il  ?  Cest  quand  nons  tournerons  lee  yeux 
ft  nostre  Seigneur  lesus  Christ.  Car  voiia  commo 
Diea  nouB  esclaire  au  milieu  des  tonobres:  o^est  & 
dire,  que  nostre  tSei^neur  lesus  se  prcsente  &  nous, 
qu'en  luy  nous  avons  le  vray  soloil  de  iustico. 
Qnand  dono  nous  aurons  ce  regard-la,  il  n'y  aura 
nnlle  mort  qui  nous  espouvante.  Et  voila  pour- 
quoy  David  dit  (Ps.  23,  4),  Que  la  houlotte  de 
Dieu  le  coneolera  en  rombre  dc  mort  et  en  Tob- 
sonrit^.  Quand  il  parle  de  la  houlctte,  il  ontend 
qne  quand  Dieu  ee  moostrcra  pasteur  envers  luy. 
i1  oe  craindra  rien.  £t  commcnt  se  mon6trera*il, 
sinoD  cn  la  faoe  de  nostro  Scigncur  losua  Christ? 
Ainsi  doDques  cogDoissons  en  promior  licu  de  qucllo 
afrcction  lob  parle  ici.  II  cognoist  quo  c'e8t  de  la 
nature  dee  bommes,  quand  oUo  eera  considoree  on 
Boy.  qu^il  n'y  a  qae  toute  coafusion  et  on  lcur  vio 
et  eo  leur  mort.  Mais  quand  dous  avons  1e  Fils 
de  Dieu,  eucores  que  nostre  ostat  semble  cetre  bien 
miBerable,  que  dous  soyone  comme  des  povres  ver- 
minea  Bubiettes  k  oorruption  ot  pourriture:  ai  est-co 
qae  nous  venons  &  goustcr  le  bicn  quc  Diou  nous 
a  fait,  quand  il  a  fuit  sortir  In  clarto  du  mtlieu  des 
tencbres,  comme  il  est  dit  en  la  creation  du  monde, 
Qne  Dieu  a  coDTorti  lcs  tcncbros  en  clarti^.  Co- 
gDoiaeana  ccla  dous  avons  ^  uoua  resiouyr,  que  par 
le  moyen  de  son  FiU  nnique  il  a  fuit  luiro  sa  bont<^ 
et  sa  graco  en  noatre  mort.  voiro  plua  qu'en  nostre 
vie.  Car  quand  il  scmblo  que  nous  doTrions  entrer 
aux  abysmce  ot  aux  gouffres  d'enfer ,  voila  Dieu 
qui  nous  ouvre  la  porto  de  son  royanmo:  alors  il 
nons  fait  cntrer  co  un  logis  duquel  nous  sommes 
maintcnant  comme  banuis.  Yoila  dono  commc 
nonfl  avona  &  y  proceder.  Et  nnn  seuloraent  lesus 
Cbriat  Dous  esclaire  cn  la  mort,  aEn  que  robscurit^ 
qui  eet  1&  ne  nous  soit  point  tencbreuse.  que  noas 
n'en  soyons  point  accablez:  mais  en  noritre  vie  en- 
oores  nous  esclaire-il.  Ce  monde  ici  (comme  TEs- 
crilure  nous  declare)  cst  plein  de  (enebres,  et  noua 
y  eommes  povrcs  avougles:  ccpendflnt  leaus  Christ 
Qe  laiase  point  de  doiis  y  esclatrer  par  son  Evan- 
gile.  Noue  avons  la  Loy  et  los  Prophctes  qni  nous 
BOnt  comme  lampes  ardentes:  aous  avons  rEvangile 


qui  nous  est  encores  ane  olarti^  pluB  ample,  voiro 
commo  un  ploin  midi.  Yoila  dono  nostro  Seigneur 
leens  qui  nou»  servira  de  clart6  saffisaote  en  nostre 
vie  et  en  nostro  mort,  moyennant  que  noas  regar- 
dions  &  luy:  mais  commo  i'ay  dcsia  touch6,  il  faut 
que  DOUB  sentions  auparnvant  que  c'est  du  doeordre 
ot  dc  la  coDfusiun  qui  nous  cuviroQne,  iusquee  k 
tant  que  lesus  Christ  nous  ait  tcadu  la  main. 

Au  reste,  qaaod  lesus  Chriet  nous  aura  es- 
clairez,  et  que  nous  anrons  obemini^  en  resporance 
de  la  vie  eterncUe.  cstans  en  ce  monde:  encores 
que  Dieu  dous  en  retire,  et  qno  la  mort  nous  soit 
devant  lcs  yeux,  que  nons  no  laiAsioDs  pas  pourtant 
d'iDvoquor  Diea ,  attendans  qu'il  resiouysse  nos 
ames  en  son  royaume.  Car  elles  sont  tousiours 
aucunement  confuecs.  et  D'ont  point  lcur  parfaite 
rosiouyssanoe  pendant  qu'ellee  habitent  on  dos 
oorps,  et  iusqu'd,-ce  que  Diou  los  recueillc  du  tout 
k  soy.  Yray  cat  que  quand  noua  penseroas  simple- 
ment  ft  la  mort,  sans  nous  eelevcr  plus  haut,  Dieu 
par  fuis  nous  pourra  bieo  amoner  oii  il  a  amen6 
lob.  lob  avoit  eu  ot  foy  ct  esporancc  do  la  vie 
eternollo:  mais  poar  un  peu  de  tcmps  U  ost  saisi 
d'nno  telle  frayeur,  qn'il  ne  oonQoit  cn  la  mort  si- 
ooD  toute  coDfusion  et  desordre:  car  quand  il  re- 
garde  lo  sepulchrc,  il  voit  Teufer  ouvort  pour  ren- 
gloutir.  Or  quand  lob  a  telles  appreheDsions.  cela 
lui  est  beaucoup  plus  griof,  quo  tous  lea  tormons 
qu'il  pouvoit  endurer  on  boq  corps.  Mais  oomme 
Dicu  ren  a  finalement  tir^,  lui  dunnant  victoire 
cootre  telles  tentationa:  aussi  fera-il  on  nostro  en- 
droit.  Taot  y  a  que  par  oela  doub  Bommee  ad- 
moneetcz,  quo  nous  aTooa  beaoin  do  cheminer  en 
solioitude,  prians  nostre  boD  Dieu  que  quand  il  luy 
plaira  nou^  appellor  &  conte  en  son  iugomeut,  ce 
ne  soit  pas  pour  uoue  traitor  &  la  ngueur,  et  eomme 
Dous  ]'avoDs  merit^:  mais  qu'il  nous  face  sontir  la 
grace  de  laquelle  il  a  aocoustum^  d'user  envers  loe 
siens:  et  que  tousiours  noua  revenions  Id.,  qnc  oom- 
bien  quMl  nous  faUIe  cheminer  on  ce  monde,  commo 
au  milieu  dea  tenebres  ct  de  robscurit6  de  mort: 
ncaDtmoias  nous  ne  devoDB  point  oraindre,  puis 
que  nous  avons  devant  lee  ycux  lesus  Christ  qui 
est  le  vray  soleil  de  iustice.  Et  que  cela  soit  poar 
Dous  faire  aspirer  &  cest  beritage  du  ciel ,  auquel 
Dieu  nous  appelle  pour  nous  y  faire  participana 
do  son  immortalit6  glorieuse. 

Or  nouH  nous  prosterncrooB  devant  la  maieatd 
do  nostre  bon  Dieu  eto. 
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LE  QUARANTEDEUXIESME  SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XI.  CHAPITRE. 


1.  Et  Zophar  KaamaUiite  respondant  dit,  2.  Ne 
respondraii-on  point  a  riiotmne  l<inga(fier,  et  Vkutnmc 
hahillard  gaigueraU  sa  caust?  3.  Voire  tes  propos 
feroat  taire  les  hommes:  d  qwitid  ttt  te  seras  moque, 
nul  m  te  fera  houte.  4.  Tu  as  dity  Ma  fa^n  est 
droiUf  et  ie  stiis  jmr  en  ia  presence.  5.  Mais  «  la 
miene  vdonte  que  Dicu  parle  «  iog ,  e(  qu'H  ouvrc. 
contre  toy  ses  lafres:  6.  Qu'ii  te  rmele  les  secrets  de 
sagesse:  car  son  iugement  est  droit  au  double^  et  Dieu 
Va  mis  en  ouhli  pour  ion  iniquite. 

Pour  bien  faire  noatre  profit  do  ceste  doctnne, 
il  nous  doit  Bouvenir  de  co  qui  a  est^  declar6  par 
ci  devant:  c'e8t,  que  les  propoe  qui  Bont  ici  conte- 
nu»  8ont  vrais  on  bot,  combien  qu'its  fioyent  mal 
applicquez  -^  la  persooue  lob.  Voila  dnnc  uoe  in- 
Btruotion  qui  nouB  CBt  bonne  ct  utile,  moyennant 
que  nons  ayons  la  prudeDce  et  discrciion  de  savoir 
quel  en  enl  le  droit  UBag^e.  Or  en  Homme  il  uous 
est  ici  moostr^ ,  que  qnand  nons  traitons  comme 
rbomme  peut  conaiBter  devani  Dieu ,  il  ne  faut 
point  tjuo  nous  mettions  nostre  babil  er  avant,  et 
quo  nous  pensiouB  gaigner  nostre  rauae  par  une 
Taino  rhotoriquc:  mais  qu'cn  cognoissant  la  maiestO 
de  DieUf  nous  Boyons  abbatus  et  OBtjnnez.  Pour 
co  faire  quo  nouB  co^noiBniooB ,  qu*il  cst  im- 
poseible  de  nous  euquerir  de  ceate  sagesse  laquolJe 
nouB  est  inconiprchcnHiblr,  muis  r)uMl  faut  ()ue  tout 
le  mondn  shiunilie  soub  icclle-  Toila  dooc  en 
sommo  ce  qui  uous  ent  ici  monatrt^.  Or  »'i  cesto 
doctrine  oust  este  bien  retenuo  et  prattiquee,  nous 
n*aurion8  pas  auiourd'hui  telles  diHputes  qui  regnent 
par  le  monde,  Commont  lea  bommca  peuvent  eetro 
iuBtifiez  ot  sauvez  devant  Dieu.  Pourquoy?  Coujt 
t|ui  cstabli(»pent  (luclqucB  mcrites  pour  acquerir 
grace  devant  Dicu,  et  faire  &  croiro  que  les  hom- 
mcB  se  peuvent  sauver  pur  lcur  propre  vertu,  no 
oognoisaent  point  la  maieste  de  laquelle  il  est  ioi 
fail  mention:  mais  ils  disputcnt  oommc  de  menus 
fatraB.  Car  B'il  eritoit  question  d'avoir  afratru  aiix 
liommcB,  il  n'y  auroit  point  une  tello  audaco  comme 
nouA  ia  voyons,  qnund  on  dispute,  Quul  est  le 
moyen  par  lequcl  nona  pouvons  subsister  dovant 
Dieu.  Kref,  les  homraee  ont  est6  si  eslourdia  qu'il9 
n*ont  point  cognu  que  c'esto)t  ne  do  la  iustice,  ne 
dn  iugement,  no  de  rien  qui  soit,  quand  ils  ont 
trait6,  commont  c'est  que  Dieu  nous  aime,  quHl 
noUB  est  propice,  et  comment  nouB-nous  pourrooB 
presenter  dcvant  sa  maicBte   pour  y  trouver  graoo. 


D'autant  plus  nous  fuut-il  bien  noter  r^ste 
doctrinc,  quand  il  cst  dit,  Ne  respondra-on  point  a 
Vhotnme  langagier?  ou  le  babUlard  gaignera-il  sa 
caase'^  loi  nous  voyons  quc  lo  caquet  dcs  hommes 
est  rabbatn:  voire,  combien  qu'i]s  s'y  pUisent  et 
qu'ilK  ayent  lcur  rhetorique  vaine  et  frivole.  Car 
voita  qni  abuso  ceux  ausquels  il  est  aiso  dc  iustitier 
les  homme.H,  et  d'en  faire  des  Anges,  oii  il  n'y  a 
que  touto  jiovreti^  et  ordurc.  Vray  est  qu^ils  au- 
runC  quelques  raiHOus  apparentcs,  auBquelles  on 
applandit:  car  do  fait  solon  la  raisun  bumaine, 
quaod  on  domande  que  o'e8t  do  iustice.  ou  dira,  II 
tuut  que  rhomme  vivc  sans  rcprehoneion,  qu'ij 
B'acquite  de  son  dovoir,  quil  face  droit  k  cbacuu. 
V<iila  donc  que  oVnt  lic  iu^tice.  81  on  dil,  Uo 
bommc  e^t  iiistiliij  devant  Dieu  combieo  qu'il  soit 
un  povre  pechour,  ses  peohez  lui  sont  pardouuez: 
voila  uno  choKe  estrango,  qni  ne  pcnt  ontrer  aa 
BeoH  charnel.  Comment?  l>e  dire  qne  ie  soye  re- 
put<5  iuste,  et  cependant  que  cesto  iiistice-la  soit 
bora  de  moy?  Qu'il  faillo  que  ie  rempruntc  d'ail- 
leurs?  Comhicn  que  Dieu  me  rccognoisso  ua 
povre  damn6,  touteeifois  qu'il  me  sauve?  A  quel 
propos?  Quaud  dooc  lcs  sophitttes  et  les  capbur» 
cstubliBseat  les  meritos  des  hommes,  et  qu*ils  font 
d.  croire,  que  nous  ponvons  acqucrir  paradis  par 
no8  vortus:  cela  a  quelquo  belle  couteur,  et  cat  fa- 
cilement  reccu  de  la  pluBpart  du  mondc.  Kt  voilft 
pourquoy  ils  s*endurcis.Hent  et  8'envcuimont  tant 
plus.  Car  il  leur  somblo,  puis  qu'ou  trouve 
bon  et  qu'on  aoccpto  ce  qu'ils  disent,  qu'il  &ut 
auHsi  quQ  Dieu  s'en  contente.  Or  nou.s  na  gaigne- 
rona  point  nostre  cause,  encores  que  pour  un 
temps  Dieu  permette  que  nous  ayons  beau  babil, 
et  qu'il  scmblc  que  nous  ayons  tout  surmontd, 
ai  est-ce  qu^en  la  tin  il  faudra  quo  tout  aillo  bas. 
Car  quand  Dieu  apparotstra  cn  Bon  siege,  alors  ii 
faudra  bien  que  toutes  ces  disputes  oesaent.  aua- 
quelles  Ioh  hommes  auiourd'hai  sc  plaiscut  et  se  (^lo- 
rifient.  Qu*est-il  donc  question  de  faire?  Quaud  nous 
parlcrons  eomme  les  hoinmcs  pcuvent  oonsiator  de- 
vant  Dicu,  il  no  faut  point  que  nous  amcnions  des 
raiaons  probublcs,  et  que  le  mondo  rci^oivo:  maia 
qu'un  chacun  entre  en  soy  et  en  sa  con.^cience. 
Voila  par  quel  bont  il  faut  commoncer.  Ceci  sera 
encorcs  mieux  entendn,  quand  noua  aurons  deduit 
les  choses  par  quetque  ordrc  familier.  Pay  deeia 
dit,  que  quand  on  vient  i  cesto  question,  Oomment 
o'e8t  que  nous  sommea  iustes,    iocoatincnt  selou  la 
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raisoD  hamaine,  on  dim,  II  faut  que  doub  vivions 
iuBtemeDt.  II  eat  vnij^  quc  iusiioe  A  parler  propre- 
inent,  oVst  quaod  la  rie  des  hommes  est  bien  regloe, 
qu'il  n*}'  a  que  redire,  qu'iU  accomplisaoDt  pleine- 
ment  la  Loy  de  Oieu,  et  ce  qui  Jeur  eet  command^, 
voire,  mais  (oomme  il  acra  eipOB6  pius  k  ploiD)  il 
Doop  faut  pai^r  outre  pour  avoir  une  autre  iustice, 
d'autant  que  ce.ste-ci  uous  defaut.  Or  cepcndant 
les  hommcs,  aproa  avoir  cognu  quMI  ge  faut  acquiter 
de  6on  devoir,  et  qu'i!  faut  chemioer  selon  Dieu  et 
sa  parole,  vienent  &  ontrcr  on  ccs  fantasioe,  Or  ^i 
il  faut  donc  que  i'uccompliese  la  Loy  de  Dieu,  et 
lenr  Bembte  qu^ila  on  vicndront  k  bont:  oepcndant 
ilfl  ne  peuvcnt  pas  remuer  un  doigt:  c'est  mer- 
veilleis  qu'ils  ee  font  d.  croire  qu'iU  porteront  les 
groascs  monta^nes  sur  leurs  espaules,  et  ils  no 
pourrunt  pas  romuer  un  seul  festu.  Tnnt  y  a  qu'iU 
ODt  oeste  folle  outrccuidance,  qu'iU  b'etforcent 
d*accomplir  la  Loy  do  Dieu  par  leur  fniuc-arbitre. 
Kt  bien,  en  la  tin  ei  faul-il  qu'}U  cognoiescnt  par 
eiperience  leur  dobilit^.  Vray  oat  quo  pour  un 
tempa  il.s  iettent  lcurs  bouifees:  et  mcdmes  il  y  a 
UD  autre  vice ,  c'eat  que  les  bommc»  imaginent 
qn*ilB  ponrront  bics  ae  iustificr  enos  obscrver  la 
iioy  de  Dieu.  Et  commeni?  Par  leurs  follca 
devotion^:  commo  noua  voyons  en  la  Papaiit6,  qu'il 
»*est  pQ8  queption  de  conformer  aa  vie  aux  cotn- 
mandemeus  de  Dicu,  quand  on  vcnt  acquerir  e;iinctut6 
et  iustloc.  Quoj  donc?  Cbacun  preod  qaelquc 
belle  devutioD  cn  sn  testc:  il  y  aura  dcs  ceremonies: 
il  y  anra  les  auperdtitiona  qui  regnont  I&.  qu'on 
appelle  service  de  Dicu:  moyennant  qu'on  oyc  tous 
les  ioura  la  mesac,  qu'on  barbotte  beaucoup,  qu'on 
ieusne,  qu*ou  face  ceci  et  cela,  il  somblc  k  ce» 
povree  bi^ots,  quo  les  voila  tres-bicn  acquitoz  dc- 
vaot  Diou:  mesmes  ils  le  liondrDnt  comme  obligu 
k  enx.  Or  iU  sVndorment  oa  cola  pour  ua  tcmps: 
maia  ai  on  lour  remonstre  quo  o'osc  pcine  perduo, 
ils  fi*aigjiascnt,  iU  B^enveniment,  tJommentV  Une 
81  belle  choae  ne  proHte  rienV  Et  Dicu  soroit  in- 
ingte:  il  faut  dono  qu'il  aoccpte  lo  scrvice  qno  ie 
lay  ufiVo  avec  tolle  peino  et  Bolicitudc.  Voila 
comme  les  idolutrc»  pluidcnt  &  l'cncontro  de  Dieu, 
et  leur  semblc  qu'il  leur  fait  graod  tort,  sinou  qu'il 
accepte  et  qu'il  truuve  bon  tuus  leurs  menuH  fatras, 
ausqueU  iU  so  sonl  ;ibusoz.  yoUa  ucste  yvrongncrie 
({ui  regne  pour  un  tempe  aux  cerveaux  des  Uom- 
mes:  mais  si  fuut-il  (commc  i'ay  desia  dit)  qu'cn 
la  fin  iU  soyent  cunvcincus  que  ce  n'est  rien  de 
tout  cela:  ot  quand  Dieu  lcfl  pres-so  et  les  met  & 
rexamen,  qu'alors  iU  coj^noissent,  Helas!  o^eat  peu 
de  chose  quo  d'avoir  ainsi  amasse  boancuup  do 
ceremonies:  et  qni  plus  cst  quand  i'auroye  tout  fait. 
encoros  i'ay  ma  conscionco  qui  mc  rcdargne,  quo  ^i 
en  un  endroit  i'ay  tres-bien  scrvi  A  Dicu,  si  cst-oe 
quc  i'ay  dofailli  en  bcaucoup  d'autrca.    Les  hommes 


dono  estans  redargucz  par  leurs  conscicnces  pro- 
pres,  cerchent  puis  apres  dos  remedcs,  Ec  bien,  ie 
voy  que  si  Dieu  veut  entror  en  oonte  avec  moy, 
ie  luy  scrai  rcdevablo  de  beaucoup.  Comment 
ferone-nous  donc?  Alors  on  invente  dcs  satis- 
factions.  Commo  en  la  Papaute  chaoun  cunfcss(-ra 
bien.  quo  nulle  crcaturo  vivautc  no  peui  nccomplir 
la  Loy  de  Dien:  cepeudanc  on  ne  laisse  pas  tuutce- 
fois   de   s'endormir,    dautant   qu'il    somble    &   cos 

f^ovrcB  bigots  qu'iU  peuveut  rccompenser  Dieu  on 
ui  apportant  quclquc  payemont.  II  eet  vrai  qu'en 
cest  cndroit  i'ay  failli,  mais  Diou  bo  oontentera  de 
moy,  quand  ie  luy  fatiAferai  en  totle  sorte.  Ec 
voila  oomme  ont  estd  inven<ee(<  toutes  les  oeuvrcs 
do  supcrcrogatinn  (qn'ils  appelleti!)  c'e8t  &  dire 
qu'iU  en  douncnt  plua  &  Diuu  qu'iU  ne  doivcnt. 
Les  bommes  cn  ce  faisant  ne  cuident  point  que 
iamais  i!  failto  venir  &  coote  devant  qo  tol  iuge, 
et  il  leur  est  bien  aifi6  do  dire,  Quoy?  Nous  fai- 
sons  tout  ce  qu'on  uuue  eet:  car  pourquoy  est-ce 
que  nous  travaillona  sinon  pour  servir  &  Dieu?  Et 
pensonB-nous  quo  tout  cela  soit  rcicttt^  dc  lui,  ot 
qu'il  n'en  ticnne  oonte?  Et  au  reste  encorcs  que 
nou6  eoyODS  debiles,  et  quMl  y  ait  des  vioes  ct  im- 
pcrfeotions  en  nous:  si  est-ce  que  quand  nous 
anrons  tascbi^  do  recompcnscr  nus  pecbez,  il  faut 
bieu  que  Dien  ait  csgard  &  cola.  Les  bommes  ba- 
hilterunt  ainsi,  cuidaus  estre  plua  qn^absuus.  Et 
(cnmme  i'iiy  dcsia  dii)  ils  6'onvoniment  ct  e'on- 
tlnmbcut  &  roncontre  de  toutcs  reprcbensions.  Nous 
voyoDB  maintcnant  cc  qui  est  ici  condamnd  par  le 
sainct  Efiprit:  o'e8t  assavoir,  que  los  hommos  se 
fl»ttcnt  toUomeut  ct  sVnduruieut  en  leur^  vaincs 
ima^iuationft,  qu'il  Icur  scmblo  qu'iU  ayent  gagDfJ 
leur  causo  devant  Diou,  quand  ellc  sora  approuvce 
doB  bommcs.  Or  oo  n'e8t  rieu  de  tout  cola;  car 
quand  nou.s  scrons  vonus  duvant  Ic  siege  oeleste, 
tous  ces  moDus  falras  n^auront  point  de  lioo.  Que 
faut-ii  donc?  Qne  nous  flacbions,  voire  et  que 
Duus  Boyons  resolus,  quc  toutes  leB  iusticcs  du 
monrle  no  serout  rien  qu'abomiu>ition,  que  Dieu  les 
pourra  rcietter  comuie  pnantes:  aiosi  quo  do  fait 
encores  qu'il  nous  ait  fait  la  graoo  d*aspirer  uu 
bien,  si  est-co  que  nous  D'y  somnics  point  cncores 
parvenus.  Car  si  nous  y  tendons,  o*e8t  avec  une 
tolle  foiblesso  que  oous  sommes  &  condamner  tant 
ot  plus.  Et  nous  doit  suuvenir  do  oe  qui  a  cst6 
traito  par  oi  dovanc,  quo  si  nous  amenons  un  seul 
poinct,  Dicu  en  aura  mille  pour  nous  reudrc  coDfu». 
Voila  dono  ce  que  noaB  avons  k  notcr  quaut  £i  ce 
passage.  Et  roila  pourquoy  i'ay  dit,  qu'il  n'est 
point  quostion  do  babiller,  et  d^amener  quelque 
raiBoa  qui  ait  bollo  couleur  devant  Ics  hommes. 
Mai»  snr  tnut  qu'ua  chaoun  de  nous  ontrc  en  soy, 
et  quc  noua  faciuns  exaincn  de  no^rro  vie,  comme 
D0U9  sommcs  adioumo;s  <levaut  Dieu:    et  alors  tout 
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babil  coasera,  alors  cbactin  pensera  do  plus  prea  & 
8oy,  sacbans  que  nouB  n*avoDS  autre  moyen  d'e8trc 
absoue  devanc  Dien,  sinon  de  nous  condamner,  et 
estre  du  tout  confua. 

Or  Tenons  niaintenant  &  cc  qu'il  adiouste  pour 
mieux  comprondre  ce  propos:  Tu  as  dU.  Ma  fagon 
est  iustc,  et  droUe,  ei  te  suis  entier  devant  ta  presencc. 
Ici  Zophar  monstro  qnol  ost  ce  babil  loquel  il  000* 
damne.  Vray  est,  comme  desia  nous  avons  adverti, 
quMl  approprie  mal  ce  propos  &  la  personne  de  lob, 
et  luy  fait  grand  tort,  ot  Taccuse  iniuatement:  mais 
la  doctrine  cn  soy  eat  bonne,  et  sainote,  et  utile. 
NotoQS  donc,  que  tous  ceux  qui  se  vealent  inatiBcr 
ot  estre  veua  aans  reprocbe,  n^ont  quun  vain  babil, 
voire,  combicn  qu'on  lee  repute  mgm  devant  Ic 
mondo.  Et  o'est  un  article  que  noua  devons  biea 
noter.  Car  si  on  no  venoit  &  Papplioation,  ce  gcroit 
peu  dc  cbosc  de  dire,  Et  bien,  il  ne  faut  poinL 
babiller  quand  it  ost  qucstion  des  sccrots  de  Diou, 
quand  il  est  question  de  aa  parole:  c^est  une  cbose 
trop  saorec  pour  cn  causer  &  plaisir,  il  y  faut  pro- 
ceder  avec  toute  sobriet^  et  reverence.  Vray  est 
que  ce  seroit  une  admonition  bien  utile:  maia  ici 
Zophar  specific,  asBaToir,  que  tous  cenx  qai  veulent 
ealever  la  vortu  des  hommes,  pour  peranader  qu'il 
nV  a  en  eux  quo  iuatico  devant  Dieu,  ne  sont  qno 
babillars,  voire  quelquo  belle  appurence  quMIs  ayent. 
Et  pf>urtant  appronons  qu'il  n'y  a  doctrine  formo 
ne  bien  fondee,  laquelle  puisse  persiater  devaat 
Dieu ,  BinoD  oolle  qui  anoantit  los  hommes ,  qui 
monstre  qu*iU  n'ont  rieu  dequoy  ils  bo  puissent 
glorifier:  bref,  qui  los  rondo  confus  en  sorto  qn'ila 
D*ayeDE  autre  rcfuso  qu'A  l:i  pure  bont^,  et  miseri- 
cordo  do  Dieu.  Copondant  nons  avons  ici  doux 
articles  ^  obsorver:  1'un  est,  que  quelque  propos 
qu*0D  tiene  de  TEscriture  saincte  et  de  tout  ue  qui 
appartient  &  la  religioD,  il  faut  quo  nous  apprenioDB 
de  parler  sobrement,  et  ne  lascber  point  U  bride 
&  noB  langucs  pour  cn  disputcr  a  plaisir.  Gardons- 
□OUB  (di-ie)  d'uue  telle  intemperance:  comme  nous 
voyons  quc  cc  vicc  b  estii  cause  de  pervenrir  toute 
la  verit^  do  Dicu,  ot  la  tourner  eu  mensonge.  £t 
qn'ainai  soit,  en  la  Papantd  quVst-ce  qu'on  appelle 
Theologie  sinon  uno  fa^on  prophane  do  se  mocquer 
ploinomont  de  tous  les  sccrets  dc  Dicu?  Car  il 
cst  licitc  \k  dc  babillor,  comme  si  on  se  iouoit  d'une 
pelote.  Et  do  fait  lcs  Papistes  disont  bien  vrai, 
quand  ils  usont  dc  ce  proverbe,  Que  rEacriture 
eaincto  lcur  est  eomme  un  nez  de  oire.  Voila 
comme  ils  blasphemcnt  Dicu,  et  n'oDt  point  do 
honte  de  lo  mctlre  ou  leurs  livres:  voire,  quand  ils 
veulent  prouvcr  qu'il  ne  se  faut  point  tenir  & 
rEscriture  saiuctc,  ct  que  nuus  n^avona  nulle  cer- 
titudo  dc  foy  pur  la  parolle  do  Dieu,  mais  qu'il 
faut  rccovoir  co  qui  a  ost<^  determini^  par  les  hom- 
mcB,  O  oommeDt  (disent-ilii)  l^Escrituro  saincto  D'a 


elle  pas  un  nez  de  ciro?  Vray  est  qu'ila  on  ont 
fait  un  nez  de  cire  quant  &  eux,  la  touroans  &  tors 
et  £t  travere,  pour  ^e  mocquer  pleinement  de  Diou 
et  de  sa  verit^.  Et  comment  cela  est-il  advenu? 
sinon  d^autant  qu'ilB  n'ont  point  cogou.  que  quand 
Diou  nous  a  roTcl^  sa  volonto,  ^a  eat^  hQd  qa^aa 
chaoun  entre  en  eoy,  et,  que  noun  examiniouB  bien 
nos  ooDsciences,  et  que  nous  appliquions  d,  noBtre 
usage  et  inscruciion  tout  ce  qui  est  coDtenu  eo 
rGsoriture  sainote,  que  dodb  sachions  que  Dieu  n^a 
point  voulu  repai^ire  noatre  curiosit6,  qu'il  n'ftj 
point  voulu  chatouillor  nos  aureilles:  maia  qu'il  a| 
voulu  cdifier  nos  ames,  voire  comme  il  appartieot.| 
£t  aintii  retenons  ccst  article:  c'est  assavoir,  que 
quand  nous  parlons  de  Dieu,  nous  y  devons  pro- 
ceder  avec  toute  roverence  et  crainte:  maia  sur 
tout  venons  &  ce  qui  est  ici  dit,  o'est  assavoir,  qne 
quiconques  veut  magiiifier  les  hommes  pour  le^^^ 
fuiro  absous  et  iustcs  devant  IJiou,  ccluy  la  D'eAt^^| 
qu'un  babillard,  voire,  quelque  belle  ruisou  qu'il 
puiBse  mcttrc  cn  avant.  Notoas  dono  quc  tous 
ceux  qni  eont  eDfloz  de  presomption.  pour  approuver 
les  meritoa  des  howmes,  n'oat  iamais  est6  resveillee 
A  bon  escient  pour  cognoiatre  que  c^est  de  Dieu, 
et  combien  nous  sommes  redevablcs  k  son  iuge- 
ment.  Et  pourquoy  ?  Car  quiconquo  anra  une 
fois  bien  oxamiD6  sa  conaciencOj  il  fnudra  qu'il  ait 
la  bouche  close,  et  qu'it  cognoisae  que  tout  le  genre 
humain  eat  confug,  et  quo  nous  n'avona  que  toute 
malodictioD,  Kt  par  cela  oous  pourrons  bardimcnt 
prunouoerj  Que  tous  les  doctteura  dc  la  Papautd 
Bont  abbrutis  du  tout,  que  co  sont  moquours  do 
Dieu,  et  contompteurs  de  sa  iustice.  Et  pounjuoy? 
Nous  voyons  oommo  il6  sont  hardis  &  oxaltcr  lo 
frano-arbitre,  &  magnifier  los  vertus  des  hommes, 
&  faire  t  oroire  que  aous  pouvons  meriter  oeoi  et 
cela:  que  si  nous  avoos  quelquea  fautes,  nous  poa-^H 
vons  bien  oncores  noua  acquorir  pardon  par  do|^| 
bonnes  oeuvres.  D'autaDt  quile  parlent  ainsi,  il 
ne  faut  que  ce  mot  qui  cst  ici  couch^,  pour  moD- 
strer  qu'its  soot  contempteurs  de  Dieu,  chiens  qui 
abbayent,  qui  iamais  n'ont  cu  un  soul  remords,  ne 
scrupnlo  de  consciooce:  mais  que  le  diable  les  a 
aveuglez.  Et  pourquoy?  Car  8'ilB  avoyeot  quel- 
que  sontiment  et  approhoDsion  du  iugement  de  DioD, 
il  est  ceriain  qu'iis  ne  babilleroytJDt  point  aioai 
pour  oelevcr  leurs  meritcs,  qui  ne  sont  que  menus 
iatrae.  Or  de  nostre  coste,  appreuous  d^allcr  k  uuo 
autre  esoolc  mcilleure ,  si  nous  voulons  subsister 
dovant  Dieu.  Et  pourquoy?  Car  oomme  il  est  ioi 
dit  en  la  fin.  dous  aurooB  une  responso  qui  eora 
pour  nouB  abj'smer  du  tout.  Si  auiourd'huy  uous 
avons  bec  affil^,  pour  nous  vantor  dc  nos  inetioee, 
que  nouB  soyoua  enfioz  do  ceste  vaineopinion  (voire 
ragc  plustost)  que  nous  pourrons  bien  subsisler 
devaot  Dieu:  ei   faudra-il  en   la  fio  qu'il  oous  ro-. 


lOB  CHAP.  XI. 


526 


flpoade,  voire,  qu*il  dods  respondo  en  aorte  que 
Dona  dcmourioDs  I&  coDfne,  suivaDt  co  qui  est  ioi 
dit,  Vhomme  babiilard  pourra-il  tfui^ier  sa  cause? 
Kooa  le  puurrMO&  cuider:  mais  dous  j  seroos 
trompet.  £l  pourquoy?  Car,  oonime  deaia  nons 
aTODs  expo«6,  celor  qui  ae  veut  faire  iuste  eu  la 
preeeDce  de  Dieu.  D'a  qu'aa  vain  babil:  c'eal  k  dire. 
qD*il  moDStre  que  iuniuis  il  n*A  est6  toucb^  vive- 
ment,  qu'i]  a  sa  couEKiieucu  ODdormie,  qu'il  no  sait 
que  o*e8t  ne  de  bien  ftiire,  ne  de  biea  vivre,  qu*il 
prend  une  ombre  au  licu  de  la  substance:  brof.  qu'il 
n'a  point  peni$e  que  Dieu  Kcroit  ^n  iugo.  Et  voila 
pourquoy  les  bomioea  couteDt  ainai  saoB  leur  hoete, 
coinme  on  dit  eo  proverbe. 

Or  venone  mainteoant  ft  ce  qne  Zopbar  ad- 
iouste,  Voire  a  la  mienne  volotiie  (dit-il)  tfue  Viru 
pafie  coiUre  toy,  et  qu^U  ouvre  sa  boucJte.  Voila 
comme  lee  hommea  &ont  redarcucz  puur  demourer 
confus:  c'est  assavoir,  qiiand  Dieu  aum  la  boticho 
ouverte.  Cependant  que  duus  disputon»  ouutre  les 
hommes,  et  bien,  cbacnn  pensera  avoir  bonne  cauBo: 
mais  ei  tost  que  Dieu  ouvre  la  bouche,  nous  eom- 
mea  aane  roplique.  II  faut  (()i-ic)  que  tout  ce  quo 
110118  avions  peud6  eMre  taut  ferme  qiie  rien  plus, 
B'eo  aille  bas,  et  quMl  a'esconIe,  tous  nos  propoa 
ne  eeront  qu*eticume».  II  y  aura  de  graaa  bouillou»: 
maia  cela  ooule,  et  se  passe  tantost.  Fesona  donc 
bicn  ce  passage,  qu'il  faut  que  Dieu  parle,  pour 
faire  taire  les  botDmcs,  et  pour  lea  reodre  du  tout 
muets  en  cest  eodroit:  c'est  &  dire  qu'il8  ue  pre- 
sument  plus  de  ricn  mottrc  cn  avant  dc  lcurs  pr<>- 
pres  phantasies.  £t  comment  est  ce  que  Dieu 
parlora?  Desia  il  a  proDonc<^  sufGsamment  cn 
r£8criture  saincte  ce  qui  nous  doit  huDiilier.  Car 
noub  voyons  comme  les  bommes  sont  Ift  oondamncz. 
comme  ils  eoDt  tous  maudits  eu  Adam.  Voila  nn 
Item :  et  puis  qu'il  fuut  qu'im  cbacun  od  son  parti- 
cutier  se  rende  plus  qu^infame,  quund  Dien  dous 
moD&tre  que  dos  pccbez  sunt  si  dctcstHbles,  que 
DOUB  ne  poovone  nous  desplairu  aeuez:  et  qu^on- 
oores  qu'un  homme  se  denpite  en  eoy,  qu'il  ait  sa 
vie  en  ubominatioD,  ei  ne  cognoit-il  point  la  ccn- 
tieme  partie  du  mal  qui  est  en  luy.  Dieu  doos 
dcclare  coU:  nons  voyone  comme  eainct  Paul  au 
troisieme  cbapitre  dc^  Homains  met  tout  le  geure 
bQmain  eo  tcl  opprobre,  quo  quaud  nous  lieoDe 
ce  passage-la,  les  cbeveux  nous  dovruycnt  dresser 
en  la  teste:  quo  noue  eommes  I&  condamncz  de 
tons  maux :  et  combien  qu'un  cbacun  nc  soit  point 
Goulpable  dc  fait.  si  est-cc  que  noue  en  avons  la 
aemencc  cn  noue.  Voila  douo  Dieu  qui  a  doan^ 
sentenco  de  oondamnatioo  sur  toutcs  creaturce.  £t 
cela  nous  doit  bicn  suffire  pour  noue  fuire  baisser 
la  tcate,  poor  nous  rondre  du  tout  muets,  oomme 
]'ay  dit.  Mais  quoy?  Les  hommee  sont  si  arrogaoa 
qa*ils  ne  se  peuvent  rengor,  combien   que  r£sori- 


lure  les  rende  oonfus :  oomme  oous  voyoDs  que 
cola  n'a  point  empeschf^ ,  que  tousiours  ou  n-ait 
cuide  se  iustificr  devaDt  Dieu.  Et  ccst  Ic  plus 
grand  difieront  que  nou^  ayons  avco  les  Papistca: 
c'est  assavoir,  quo  ei  od  dcmaude,  Quel  est  lo  moyen 
de  Doatre  ealut,  leA  Papistcs  n*anroDt  qnc  lour 
fraoc-arbiire,  leurs  meritcs,  leurs  satisfactioDs :  et 
de  Doeire  costt^  dous  disons,  que  Tbomme  estant 
deetituC  de  toute  iustice,  n*ayuut  cn  soy  quc  toute 
muiedictioD,  doit  avoir  «od  rcfugo  k  la  pure  grace 
de  Dicu,  qu'il  doit  cercher  eu  Doatre  Seigoenr 
Io!>U8  Christ  ce  qui  nVst  point  eu  aa  personae. 
Noue  vojons  donc,  que  tout  co  qui  est  coutenu  en 
r£soriture  eaiacte,  touohant  de  oos  pechcs,  tou- 
obaDt  de  dous  humilier  derant  Dieu,  euoores  oe 
Doua  peut  mattor,  qu*il  ne  peut  oster  oesto  tiertd 
et  presomption  de  nostro  chair.  Pourtaot  il  faut 
que  Dicu  parle  d'unc  autro  fat^on*-  o^eet  nssavoir, 
qn*il  nous  face  seniir  par  experience  ce  qui  est 
oonlCDu  en  ]'£acriture  saiDCle,  ahn  que  nous  sa- 
chione  que  o'cet  A  nons  que  cela  s'adresse:  et  sur 
tout  qu'il  O0U8  oste  le  baodean  d^bypoorisie,  lequel 
noua  tient  les  yeux  cloe  et  fcrmeK.  Car  quand 
nooa  lisooa  en  rEscriturc,  qu'il  D*y  a  pas  un  seul 
qui  cerche  Dicu,  que  tous  sout  adonuez  &  mal, 
tous  euut  puantg  ct  infects  en  leurs  pecbe£  ct  oor- 
ruptions:  apree,  qa'il  D*y  a  quo  vanitO  uux  bommee, 
que  toute  leur  eogesso  D'est  qae  folie,  que  toutes 
leurs  pensees  et  toutee  teurs  atfeciions  oo  soot  que 
mal,  et  inimitie  contre  Dieu  ct  contre  touto  droi- 
turo:  quand  nous  oyons  ocla.  O  il  cst  parle  dea 
meachans,  io  ne  suis  pas  du  nombrc,  ohacun  8'en 
exempte.  Kt  pnis  nous  cnidons  avoir  ic  oe  say 
quoy  de  bien ,  et  quand  il  y  en  auru  une  soulo 
goutte  nous  estendons  oela  au  long  et  au  large, 
teUement  qu'il  nous  semble  qnc  dous  pourrons 
bieu  conteuter  Dieu.  Or  il  faut  dono  que  Dieu 
uous  vionno  oeter  cc  baodeau:  c'est  &  dire,  il  fuut 
que  nous  n'ayous  plus  ceste  appreheusion  do  cuider 
estre  et  valoir  quelque  chofic:  mais  que  nuus 
sachions  que  toutes  ces  maledictione  qui  soot  coo- 
tCDUca  en  rKscritnro,  dous  oompetent  et  appar- 
tienneDt:  et  qu*U  faut  que  nous  eu  goyone  navreK, 
comme  de  playoe  mortelloe,  pour  ooguoistrc  Dostre 
coafusiOD.  Voila  ce  que  noue  avons  d,  nutor  en  ce 
passago. 

Ainsi  doDC  advisons  bien  quand  nous  voudrons 
savoir  que  c'eet  de  iustice,  o'eet  &  ^  dire,  oommeDt 
Doue  Bomraos  iustes,  et  oommcnt  nous  pourruns  ob- 
tenir  graoe  devant  Dieu:  qu'il  u'est  poiut  questiou 
de  Doue  enquerir  do  ce  qui  semblera  bon  aux  hom- 
mes,  de  ce  qui  pourra  estre  approuv^  par  lour  rai- 
son,  et  par  tout  ce  qiii  pourra  estre  mis  en  avunt 
des  creatures.  Quoy  douo?  Escoutons  Dieu  parler: 
o'e8t  k  dire,  rcccvuns  r^soriture  saincte,  ou  autre- 
ment  il  faudra   en  despit  de  nos   dents  quo  oeste 
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parole  do  Diou  soit  noatre  iuge  si  nouB  la  mespri- 
soDB.  H  faut  donc  t|u'ul)e  att  Kun  uuthonti^  cnvers 
oou»,  et  qu'uD  cbacuu  d'y  aubmctto,  que  Diou  parlc, 
et  que  nous  goyunH  I^  (aisaus  8i1cdcc,  shqs  fuire 
no8  repliquea  accouatumccs.  Et  au  rcate  pource 
qu'il  y  a  cestc  bypocrieie,  de  laquelie  il  faut  que 
Boua  80;oii8  doBpouillez.  adviaons  ausei  qu'il  faut 
que  1e  iugemenl  de  Dieu  doub  soit  borrible,  et  que 
nous  eo  soyons  et.t0Dnez;.  Pourtact  prioDB-le^  que 
qunnd  il  aura  parU  &  aoas  d'uDe  fuijou  eapouvao- 
tiible,  qu'il  11011«  consulo  pnia  aprcs.  atin  quc  nous 
puissioud  prendre  quelque  goust  en  sa  bont^.  Quand 
noua  aurooK  cojj^nu  cela,  il  e»t  certain  que  uous 
n*auron8  point  boaucoup  do  disputcs  quant  i^  ceet 
ariicle:  ot  qne  douh  ne  iious  enqucrrouB  point 
curieusemcot  pour  diro,  Commeut  est-co  quc  lcs 
bommes  Hcront  iuijtitiez?  Car  on  premier  licu  il 
faudra  quu  uous  sauiiions  qu'il  n'y  a  cn  nous  quo 
toui  miil,  oyiins  qu'il  est  dit.  Que  celui  qui  s'osera 
pluH  eslevcr  il  trouvera  que  Hepuis  le  sommet  de 
la  tosto  iusqiie.t  k  1a  plnnte  des  pieds,  il  u'y  a  quo 
toute  malcdiction  en  lui.  Au  restc.  quand  encores 
Dicu  nouB  trouveroit  pleinemeut  dii«poaez  pour  che- 
mintr  cu  sa  crainte,  et  qu'est-oe  qno  cela?  noua 
gerions  neautmoins  tousioufj)  imparfaitd.  Mais  le 
mal  est,  quoi  rjni)  Dieu  dise  eu  Ha  parole,  encorcs 
demouroD8-uou8  ton^iours  la:  quc  ooub  avona  Icb 
yeux  clus,  et.  noim  semtile  quoy  qu'il  eu  8oit,  qu*il 
y  a  tuusiours  qnolque  ohose  en  nous,  et  quo  nons 
pouvoos  nous  asseurer  eu  nos  propres  oeuvres.  II 
faut  donc  que  Dicu  ae  presente  1'A,  devant  nos  yeux, 
et  qu'il  nous  monstre  qu'it  n'y  a  rieu  eu  ouus  doni. 
nous  piiissions  noiis  enorrrocillir.  Quo  sera-co  alors 
quand  lcs  hoinmes  seront  ainei  confus?  II  est  oer- 
taio  que  rien  ne  les  empesohera  plus  d'accourir  & 
nostrc  Seigoeur  Io8Us  Cbrist.  Mais  fei  nous  eom- 
nies  onHcz  frorguuil,  nous  u*auron8  util  appetit:  co 
sora  oomme  un  CKtomac  plein  de  vout,  Icquel  se 
trouvora  si  (lebiffe  qu'il  ne  pourra  ricu  reccvoir: 
au  ooLtrairc  ei  nous  sommca  vuidofl  de  touto  prc- 
gomption,  uous  bcrous  affamez  et  ne  demandoruDB 
ainoa  quc  Diou  remodie  &  aos  defauis.  Aiusi  donc 
tous  ceux  qui  auront  ainsi  ouy  parler  Diuu  &  bcn 
esoicnt,  c'eol  &  dire,  qui  premiercmont  auront  corobC* 
ce  qui  uous  est  mon^ini  on  l'Et<criture  saiacte,  et 
puiti  qiii  8e  serunt  tiniployez  puur  applitjuer  ccla  & 
leur  instrucuon,  qui  auront  cognu  qne  c'eat  &  eux 
quo  oes  lettres  s^adres^eut:  lous  ceux<la  (di-ie) 
B'accordont  ai^ement  ^  ce»te  doctrine:  o'eet  &  dire, 
Que  noiiH  n'avutis  nulle  iustice  sinon  celle  qui  uun8 
C8t  donnco  par  la  graco  dc  noatro  Seignour  Teaus 
CbriHt,  et  qtie  comblon  quo  Dieu  nous  trouve  pe- 
ohours,  DiauditB,  pcrduK,  ilumncis.  il  noue  rachcto 
de  cosle  conluftion  Ift,  comme  !o  prix  eu  a  esiO 
pav^,  qnand  ]c»us  Christ  a  espitndu  son  Bang  poar 
nostre   rcdemption    ot   salut:    et    que    maintenant 


quaod  robeissance,  que  lesns  Christ  a  rendue  & 
Dieu  Bon  Pero,  uaue  oHt  alloueo,  o'eBt  autant  commo 
si  noua  avions  accompli  la  Loy. 

Voila  doue  cumme  c^eat  que  nous  avons  & 
profitor  CQ  ccsto  doctrine:  brcf,  iamais  uu  hommo 
ne  aaura  que  veut  dire  oe  mot  D'edtre  iu8tifi6  par 
foy,  iusques  h,  tant  quil  ait  ouy  Dieu  parlcr,  ot 
qu'il  Tait  ouy  pour  8'abai&8er,  et  ee  ijeepouiller  da 
oeate  folle  hautesse  de  laquelle  les  hommeB  prcsu- 
mcnt  et  a'eoyvrent.  Voila  ce  que  Zophar  a  en- 
tendu  en  diH&nt,  Que  Dieu  parle,  et  qtt^ii  ouvre  ses 
levres  (dit-il)  coiUrc  toy.  Notammeot,  il  dit,  Que 
Dieii  outre  ses  levres.  Vray  ent  quo  ©'est  une  faf^on 
do  parler  Hebraiquo:  mais  ei  cst  ce  qu'elle  cmporte 
une  vebemence  do  parler:  cimime  quanil  on  traitte 
i  hon  escient  dun  propos,  qu'on  d'cd  dit  pas  soule- 
ment  un  mot  en  pus^juui,  mais  qu'ou  deduit  le 
tout,  tcllement  qu'il  y  a  uno  conclusiou  (aito.  Or 
i*ay  dit ,  que  ceci  doit  bieu  estre  pes^,  pourcc  qiia 
nous  voyons  comment  c'e8t  quo  lcs  bommcs  escou- 
tent  parler  Dieu  &  demi  seulement.  11  esl  vray 
que  nous  orrons  bien  quelquo  mot:  mais  quoy? 
Cela  D'e6t  pas  do  grand  poids,  d'autan(,  quo  uous 
oe  retenons  point  tout  ce  que  Dieu  nous  monstro, 
pimr  prendrc  uoe  couclubiou  certaino  de  tout  ce 
qu']l  noiis  dit.  Pourtant  ce  n'es(i  pas  asscz,  quand 
noiis  aurons  prost6  uuc  auroillo  &  Dieu,  et  que 
nous  aurous  entendu  quelque  mot  de  oe  qu'tl  nous 
dira:  mais  il  faut  quc  nous  soyous  atteniifs  pour 
suivre  cu  tout  et  par  tont  co  qu'il  dit.  Qunnd  dune 
il  Kura  ainsi  ouvert  les  levrca  pour  nous  coudamuor. 
Dous  ne  serons  plus  adouuez  a  babiller ,  c'cHt  ft 
dire,  nous  n'auroD8  plus  cesto  vainc  outrcouidance 
qui  nous  donne  la  hardiesse  de  magnifier  nos  iu- 
aLiocB.     Car  nous  demourerons  du  tout  coufus. 

II  est  dit  pois  apres,  Que  Diett  revcltra  les  se^ 
creis  (?e  saffesse,  parltmt  ainsi,  voire  monstrant  quo 
lob  pouvoit  bioD  cstre  puuL  uu  double,  cest  &  dire, 
qu'il  y  avoit  un  iugemcnt  double  sur  lui,  et  qae 
Dieu  lc  metfoit  en  oubli  pour  ses  initjuites,  ou  bien, 
qu^il  le  cercfutil.  Cur  le  mot  auBBi  Biguitic  Exiger, 
quolquosfois  dcmaudcr  conte  ct  reliqua.  Pourtaot 
OD  le  pourroit  exposer,  que  Dien  lui  pourroit  mettre 
dc8  choacs  on  cnnto  pour  lui  faire  seutir  qnil  y  en 
avoit  le  double:  et  tout  revient  k  un.  Or  en  pro- 
mier  liou  quand  il  cst  dit ,  Que  Dicu  revdera  une 
sagesse  qai  a  08t6  iocogDuo  auparavaut  d.  lob :  o'ost 
pour  nous  monstrer.  qno  la  coguoissauce  qae  uoub 
avoDs  de  nos  pecbezj  et  de  la  bont^  iDostimablc  de 
iiOHtro  Dieu,  Hnrmonto  touto  noslro  cnpacit^:  que 
c'e8t  uae  sagfesse  qui  ne  B'appreudra  iamais  par 
raisoD  humuine,  mats  qu'il  faut  quc  cela  dous  viene 
d'cnbaut  du  cicl,  Nous  avous  desia  adverti ,  qiie 
eeci  est  mal  approprid  &  lob:  et  de  fait  il  a  bion 
cogaa  qu*il  ne  faut  poiot  quo  les  hommes  meourent 
ia  iustice  de  Dieu  d,  lcurs  seus  propre.    lob  a  tree- 
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bien  deerhiffrt  cela,  et  oommo  nous  avona  monatri^, 
il  aToit  hoDDe  cauee  oombien  qu'il  la  dodait  ma). 
Miiis  notis  avona  k  Huivre  ce  til:  c'c8t  Hasaroir,  do 
proodro  cesto  dootriDO  ici  cu  general,  afin  d'en  fairo 
noatre  profit.  Yoila  donc  un  Itom:  oeat,  quo  ce 
qne  l^Escrituro  notie  moDfitrc  do  la  iuetico  do  la 
foy.  c'est  uu  secret  qui  cat  ptus  haut  que  lea  hom- 
mem  ne  peuvent  parTenir.  Que  faut-il  donc?  Que 
Dieu  D0U8  le  revele.  Et  voila  pourquoy  lcs  Pa- 
pisCcs  ne  aV  pouvont  aocordor.  Car  ils  ao  tienent 
tooRiourB  ft  leurs  fantssiee.  Ils  savont  que  c'e8t  de 
iustice,  oorome  ont  fait  lcs  pbilo£opbc6  PayoDB. 
Quaod  on  demandera  d,  un  philosopbe  Payen, 
Qu'e8t-ce  do  iuBtioe?  Cesfc  uno  vie  bien  ro^lee 
aelon  toute  vertn,  roepondra-il.  Et  voila  auBSi 
comme  eu  dispulont  les  theologiens  de  la  Paptiut(>. 
Nou8  disona  bien  quo  ccla  est  vrai  eo  soy:  mais  il 
faut  venir  plus  loin,  c^est  asaavoir,  d.  une  autro  iu- 
Bfioo  qui  n*est  poiot  aux  bommce,  et  nc  e'y  en 
troovera  point  une  seule  goutte.  II  faut  dono  qu'il8 
ayent  une  autro  iustico:  c*08t  quo  Diou  nouB  arant 
condamnez  eo  nod  personneB,  noua  pronue  d.  merci 
au  nom  do  nostre  Seignenr  leaus  Cfarist:  quo  noua 
loy  Boyons  agreables  par  ce  moyen,  et  que  noua 
loy  Boyona  aanctitieK,  d'autant  quo  rnbeisaanco  q\io 
Jesud  Christ  a  reudue,  doub  est  imputee.  Or, 
oomme  i'ay  dit ,  cela  n*entre  point  au  cervean  des 
hommca.  Et  voila  ponrqnoy  ceux  qui  peoBent  estre 
trop  Bublils,  d'aulHnt  qu'ile  le  veulent  eomprendre 
par  raison  humainc,  bo  coaBent  en  lcura  propree 
vertae.  Maisquoy?  No  trouvons  point  cela  estrango, 
veo  qu*il  eat  dit,  Quc  c'e8t  h,  Dieu  do  revclor  ea 
aagesae :  comme  s'il  ostoit  dii,  II  est  vrai  quo  ce- 
pendunt  que  les  bommee  imagineront  k  leura  sens 
propres,  et  qu'ils  voudront  iufjor  ce  <iue  bon  leur 
sorable,  iamais  ile  nc  compreudrout  quo  c'e9t  d*e8tre 
iuetes  devant  Dieu,  iU  ue  feront  que  babillor:  ct 
qnand  ils  ameneront  de  bellea  couleurs ,  tout  cela 
ne  sera  que  fumee.  Et  pourquoy?  D'autunt  quo 
c*est  une  HagoBt^e  inestimuble  et  cacbee  d.  la  raisoo 
humaine,  do  savoir  commeut  nous  sommes  iuBtifiez 
devaut  Dieu,  iusque-s  li  tant  qu*il  ait  parl^  &  noiie, 
et  quMI  nons  ait  rovel6  que  c'e8t  de  nostre  confu- 
siou,  iusques  k  tant  qu'il  nous  ait  fait  eontir  que 
nous  nc  pouvons  pas  coD^iBtcr  devant  lui,  que  nous 
Borames  du  tout  roictiez  vomme  detestables,  et  qu'il 
n'y  a  uutro  naoyen  d'aToir  accez   -k  lui,  einon   d'y 


venir  au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Chriet  son 
fils  uniquo.  lusques  tk  tant  donc  que  Dieu  noua 
ait  deolard  cela ,  nous  Herons  tousionrs  adonnez  ^ 
babil,  o'08t  ii  dire,  d,  ccsto  vaino  prcsomption,  de 
laqueJle  nous  sommea  esmeua  ot  tentez.  Pourtant 
il  faut  quo  Diou  nous  rovelc  cesto  Bagosse  qui  nous 
eet  incognuo,  afin  de  ne  point  paaser  nos  limitea  et 
00  quo  noufl  dovons  eavoir.  Voila  en  somme  oe 
qui  e8t  ioi  touche. 

Apprenons  doDO  toutes  fois  et  quantea  que  doub 
aurooB  oes  folles  presomptione,  que  nos  vertua 
doivent  valoir  qnelque  ohoBe,  et  que  noua  pourrona 
bien  ooutenter  Dieu  par  nos  merites:  approDOos 
(di-ie)  de  rctoumer  ^  ce  qui  nous  eet  ioi  deolar6, 
c'eet  asaavoir,  que  c'est  &  Dieu  do  reveler  see  so- 
crets  et  de  nous  ouseigner  sa  sagesse.  £t  taot 
8'on  fant  quo  nous  poissions  attoindre  k  uno  telle 
cognoiasance  de  nostre  propre  rertu ,  que  dous  la 
fuyoue  tant  qu'il  noue  ost  possiblo,  que  nous  avoas 
lea  yeux  bandez,  afin  de  nous  oeter  tout  eentiment 
ot  approheneion  dn  iugcment  do  Dieu.  D'autant 
pluB  doDC  nous  faut-il  bien  noter  ceete  rigueur,  de 
laquello  parlo  ici  Zopbnr  an  nom  de  Dien,  oomm« 
un  meeaager,  ou  un  beraut  envoye  do  par  luy,  qui 
nouA  adionrne  dnviint  son  siege  iudioial:  que  nous 
aaobionB  queile  oat  ceato  rigueur-la,  assavoir  insup- 
poriablo,  qiiand  Dieu  ou  voudnnt  uaer  enverB  nous. 
Quo  faut  il  donc?  Que  nous  apprenions  de  sentir 
quelH  nous  sommeB  et  do  noUB  humilier,  afin  de 
retourner  en  vrayo   repcutauco   ft    nostrc  Diou ,    le- 

3ucl  no  demando  sinon  quo  nous  y  veoiona  au  nom 
0  noetre  Seignour  losua  ('hriet.  Venone  j  dono 
gemissans  do  nos  pocheK,  et  cstans  tollemeut  navrez 
de  ceBte  apprchenBiou  de  boo  iugemont,  que  nouB 
ne  demandions  sinoo  qu'il  lui  plaiso  de  nous  rece- 
voir  ft  meroi:  et  nous  y  reccvoir,  non  point  seule- 
ment  nfin  do  nous  pardonncr  uos  fautes  paseees: 
mais  do  nous  on  oorrigor  tcllcmcnt  pour  l'iidvenir, 
que  nouB  puisaiona  oheminer  un  eon  obeissanoe, 
combion  quo  co  nc  Boit  point  pour  lui  on  faire  un 
payement  do  nos  merites,  et  de  uob  oeuvres:  mais 
pour  nnus  fairo  rotourncr  ft  aa  grace,  et  le  prier 
qu*il  nous  gouverne  tollement  par  son  saint  Edprit, 
quo  nous  lo  puisBionB  tousiours  invoquer  ot  requerir 
comme  nostre  Pere, 

Or  nous  nous  prusterneronB  devant  ta  face  de 
noatre  bon  Dieu  etc. 


Caivmi  opera.    Vok  XXXIJI, 
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LE  QUARAN  TETROISIEME  SEEMON, 

QUI  E8T  LE  II.  SUIl  LE  XI.  CHAPITRE. 


7.  Trouveras-lu  Dieu  eit  le  cerchant?  TrouvemS' 
tu  la  perfeclion  accomplic  <iu  Toxtl-puissani?  8.  Elle 
surfHonte  la  profondeur  des  cieiix,  que  feras-tu?  £lle 
est  plus  pivfotidc  quc  lcs  abysnioi,  comment  la  com- 
prendras-tui^  9.  iSon  esiendue  cst  plus  ample  que  la 
terre ,  sa  largettr  est  plus  grande  qtte  la  mer. 
10.  Quand  il  refnuera  pour  ettfermery  et  pour  mettre 
hors,  qui  esl-ce  qni  Vempeschera?  11.  I^  puis  qu'il 
cognoist  les  hommcs  vains,  qu'il  voit  ceux  qui  ne  »«- 
lent  rien:  n^eiUendroit-U  pos,  12.  Que  Vkotnme  vuide 
est  doue  de  coeur,  et  Vhomme  esi  nat/  comme  un  asnon 
Sttuvaye? 

Pource  que  ce  n*eet  poiut  uue  chone  faoile  A 
compreiidro  quo  do  nous  humilier,  Toila  pourqnoy 
Dieu  insiste  tant  sur  ceate  doctrine,  aliQ  qne  nous 
ajons  tant  plus  d^oocaHion  de  nous  y  oxcrccr.  Uicr 
D0U9  vismeB  que  si  Dieu  nous  punit,  il  ne  faut 
point  que  nuus  replicquiong  &  rencontre:  cur  nous 
trouverons  &  lu  fin  qu*eDCore«  nous  a-il  egparguez, 
et  qn*il  pouvoit  de  droit  ezercer  plus  grunde  ri- 
gueur  eur  dous.  Me&mes  &i  nous  oe  eommes  point 
exuuces  de  luy.  c'est  d*autant  que  nos  pechoz  ront 
Bepart^  arriere  de  nous,  et  que  nou8  ne  eommes  pas 
di^uc»  qu'il  nouH  ejutuce:  mais  qu'i&  cause  de  doh 
iniquitcz  il  nous  toctto  ou  oubli:  comme  il  eet  dit 
(Ps.  18,  42),  que  le»  metfcbuua  ue  ga^ient  rieu, 
quand  ils  cniderout  avoir  lenrs  rccours  ^  lui,  comme 
Buasi  de  fait  ils  n*y  ront  pas  en  veritd.  Et  quant 
Dux  bons,  si  Dieu  \ii»  exauce,  ce  n'est  pus  si  tost: 
pour  lo  moins  il  no  lo  Ecur  fora  pas  seotir,  ^  cause 
qn'il  est  bon  qu^its  suyent  liumiliez.  Or  apres  qne 
ceat  article  Ift  a  eate  expo&6,  toucliant  quHl  u^est 
pas  licite  aux  bommes  de  se  iustitier  devunt  Dieu : 
mainteDant  en  gcneral  il  est  dit,  que  nous  travail- 
lons  en  vain,  si  aous  voulons  noua  enquerir  de  sa 
aagesBe.  Pourquoy?  Car  elle  oulrcpasse  les  eieux, 
elle  eal  plus  profonde  qtte  les  abtfstnes,  sun  estendve 
est  par  tout-  Kesurdons  &  nostro  mcsurc:  voici 
rbomme  qui  voudra  tturmooter  toute  la  terre,  ot  il 
no  luj  fuut  que  aix  pieda  pour  lo  cacbor:  Ibomme 
Toudra  enclorre  plue  qne  la  mer  en  sa  phautasie, 
cependant  il  n^est  rien.  II  voudra  surmonter  les 
cieux,  oommont  y  parviendra-ilV  II  voudra  sonder 
les  abysmes:  quel  moyen  a-il  de  ce  faire?  Mais 
encores  prooons  le  cas,  qne  nostro  csprit  peust  voler 
pur  dessus  les  oieux,  qu*il  n'y  eust  rien  qui  luy  fust 
cachd :  oncorcs  no  veuuns  nous  point  &  ceste  sagesee 
de  Dieu,   pource   qu'el]c  cst  intinie:   oo  ue  la  pent 


poiut  accomparer  ni  aux  abysme»,  ni  nux  cieuz^ 
oar  cllo  surmonto  do  hcaucoup.  Pourtant  cognois- 
eons  quo  uoBtre  presoDiptioD  sera  folle,  quaud  uoua 
protendrouB  do  cognoistro  la  raison  de  oe  que  Dieu 
fttit.  Voiia  en  somme  ce  qui  nous  CBt  ici  monsir^. 
Pourtant  nutona  quo  ce  mot  de  Sagesse  esl  ici  prins 
pour  lo  conseil  de  Dieu,  ieqnel  nous  est  incontpre- 
ueusible.  Yrai  est  que  nous  gousterons  bien  quel- 
quo  petito  poriion  do  cefite  sagesse  de  Dieu,  comme 
quand  nuus  conlem^iloos  les  ureaturea,  I&  Dieu  se 
dcclaro  ii  nous.  voire  en  partie.  8eulcment  que 
uouit  preniuns  un  brin  d'berbe,  ouus  verrous  comme 
Diou  u  bc80Dgn<^  I&,  ot  do  qnol  artitice:  voila  un 
vray  miroir  de  sa  Bage&se.  Par  plus  furte  ruisoD, 
quand  nous  viondrons  aux  oeuvrea  plus  grandcs  et 
plus  oxquises,  1&  nous  cognoistrona  bien  qne  c'est 
uue  cboBo  admirablo  quo  coste  sagcstio  do  Dimi,  si 
nous  cn  avons  quelque  goust.  Mais  cepeDdant  il  est 
iei  purl^  do  la  perfection,  c'est  asaavoir,  que  si  nous 
voulons  savoir  pourquoy  Dieu  fait  toutes  choses,  ou 
quW  regardc  d.  quelle  6n  il  pretend,  et  de  quelle 
Guuse  il  cat  oemeDf  il  faudra  quo  nous  soyoDd  du 
luut  eunfuB. 

Or  ici  en  prcmier  lieu,  noue  sommee  admoD- 
uesteK  de  la  rudettse  de  uus  esprits  et  de  doh  enten- 
douionts,  niin  quc  nous  no  pussionii  poiut  nue  bornoe, 
que  nous  ue  fucious  poiut  des  cbevaux  escbappex: 
cummo  nous  voyons  quo  rarrogance  et  rorgueil  de 
Doetro  nature  nous  y  pousse.  Mais  de  1&  doub 
avuns  auesi  4  considerer  la  bont^  de  noatre  Dieu, 
lequel  B'accommode  &  nous,  et  &  nostre  foibleBBe, 
tellemeut  qne  ce  qui  nous  est  imoomprehensible, 
ponr  le  moins  nouB  le  goustons:  et  si  nous  ne 
rupprefaendona  du  tout,  et  ne  le  goustona  pleine- 
ment:  si  est-ce  qu^entant  quil  nous  est  mile,  il 
nous  lo  monstre  et  le  nous  fait  Beutir.  Voila  donc 
deux  articEcs  qui  sont  bicn  &  observer,  QuaDt  au 
preDiior,  i'ay  dit  qu'il  faui  que  lo»  hommeH  penaoDt 
combicn  ils  sont  rudos,  ot  out  resprit  debile,  qu'ils 
ne  presumeut  point  de  6'iugerer  trop  avant,  pour 
B'cnquenr  dcs  oouvrcs  do  Diou  plus  qu'il  no  vcut 
et  qu'il  ne  permet.  le  di  plus  qu'il  ne  veut,  et 
quMl  ne  permet.  Gar  (comme  i'ay  deaia  touohd) 
Dieu  par  sa  bootd  oe  duus  exclud  pas  de  tout,  que 
Doua  n'ayon9  quelque  upprehension  de  sa  sagcaae, 
mais  it  y  faut  tenir  meBure,  AdviBOus  doDC  d. 
nona,  qu'un  cbacuu  regarde  sa  facultb,  et  combien 
nouB  sommes  subtils  ot  aigus,  adonnez  &  ceste  au- 
dace,  ^  laquelle  noBtre  oature  noua  solioite  tousioura. 
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Gomme  quoy?    Noua   voudriooB  tousiours    amener 

Dicu   cn   C4inte   de   tout  ce  qu'il  fait.     Quaod  dous 

irouTooB  quelque  ohose  estrange,  et  qu*on  nou&  dit, 

8i  eat-ce  que  le  boa    plaisir   de  Oieu   eat    tel,   puis  ' 

qu*il  en  a  aiosi  dispose:  il  ne  faut  point  quo  noua 

plaidiona  contre  luy,  Et  voire?  Mais  pourquoy  est- 

ce  qu'il  ne  fait  autromont?    Oar  il  viondra  de  ceci 

uo   tel   mal,  les   choseH  pourrouL   tirer   tout  ao  re- 

bours    do    co    qui    nous    seroit    utiJo.      Voila    doao 

oottimc  tons  les  coups  noua  voudrions  bien  que  Dieu 

nooa    rendiat    raison    pourquoy   il  fiiit  cccy  ou  cela. 

Apres,  encores  que  nous  n^ayons  rien  pour  ulleguer, 

ai  eat-oe    que    nous    voudrions    que    Dieu   ue   uous 

oelast   rien,   que   dods    deusBions   entrer   aux    plus 

^aods  seorets   qu'il  a.     Et   nous    voyous    combien 

noB  esprits  sont  chatonilleux  on  ccst  cndroit.    Vray 

e&t  que  lee  uos  sunt  plus  frettllans  quc  los  autrea, 

mais  tant  y  a    que    c'eet   un    vice    commnn   duquel 

I10U6   Bummea   tous   entuchex   depai»   lo    plus  grand 

iusqucs   uu    plus   pctit.     Notons    bien    duoc   oo   qui 

Qoue  esi  ici  monstrd,   c'est  &  savoir  quo  la  mgesse 

de  Dien  surmontc  les  cieux:    qu'olle   est   plus  pro- 

fonde   que   les  abysmeB:   et  ainsi  que  o'e8t  en  vain 

quo    nous    voudroos   l'onclorre    on    oostre    oerveau. 

Oar  ceste  mesure-la  est  trop  pctite:  qnand  rhamme 

auroit  cent  foia  plus  d'iote[!igonce  qu*il  n'a,  si  cat- 

oe   f]u'encorc8  no  pourroit-il  parvenir  &  la  cenlieme 

f»artie  de  la  Mages»e  de  Uieu. 

Voyaoa  donc  qne  ce  n*ost  rien  que  de  doob,  et 

<)ue  o'est  un  ubyBmo  iDfioi  quc  do  ccsto  sagcsse  de 

X>ieu,    n'avon8-Dous   point   tant   plus    d^occasion    de 

Kioua  tcnir  en  bride  courte,   ct   de   ne  enivre    point 

S30S    phantaBics    pour   nous   cnquerir  plus  que  Dieu 

«3e   permei?     Que   douc  ccci  noue  viono  au  devant, 

^Dtfi  vaa-tu,  povre  croaturey  tu  outree  en  un  abysme 

«5oDt  tQ  ne  ponrras  iamais  sortir.    C'est  radmonition 

o)ne  uous  avons  &  euivre  de   ce  paseage.     Mais  cc- 

pendant   rolenona    aussi   co   qui  a  «stA  declar6  lou- 

«hant    ceste    gfrace    que   Dicu    uoub    fait,    quand    il 

«^accommodc  ^  nous,  qu'il  nous  declare  aes  oeuvros, 

^ntant  qu'il  nous   est   utilc  et   profitable   dc   savcir 

2>ourquoi  il  fait  ceci  ou  ccla.    Or  Dieu  s^accommode 

»1081  &  nouSf  uou  point  qu'il  y  soit  tenu  (quellc  obli- 

SbHition  y  a-i(?    commcni   le   pourrona  unna  sommer 

«le  oe  fairu?)  Miiis  cn  oola  il  noiis  monstre  oombien 

m{  dous  aimo,  quand  il  8'approche  de  nous  ei  priv^- 

ment.  Nous  oyons  ce  quc  nostro  .Smgneur  lesns  Christ 

<liF<oit  ik  see  disciples  (lean  15,  15):  le  ne  vous  ap- 

X^etlerai  plus  mes  sorviteurs:  vous  estes  mes  amia  & 

^auae  de  la  privaut^  qui  ic  vous  ay  monstrce:   car 

"ie  V0U8  ny  dcclar^  familierement  lont  ce  que  i'avoye 

«ommission   de  Diou   mon   Pcrc.     £t   ainsi    qniind 

T)'\en  approcho  de  nous  avco  telle   familiarit^   nous 

Wons  uo    tesmoignage   grand    et  singulicr    de  eon 

^mour.      Apprcnona   dono   de    nous    enquerir    dea 

oeuvrea  de  Uieu,  eutant  qu'il  nous  oondnit  ct  noua 


regle  &  ce  faire.  Or  ceoi  est  bieu  ft.  notcr:  car  nous 
voyoog  les  hommcs  dcclinor  toasiours  k  quclqoo 
extremit^.  Tay  desia  dit,  qu*il  y  a  une  telle  iiertd 
eo  resprit  htimain  qu'il  voudroit  teut  savoir,  qne 
rieo  ne  lui  eschappast .  et  chacun  de  nous  est 
adonnd  &  ce  vice:  Et  bico,  Dieu  nous  moostrc  qu'ii 
oe  nons  faut  point  estre  irop  aages,  qu'il  doqs  faut 
eavoir  ce  qu*il  nous  moDstre  &  aobnet6.  Or  noua 
ouidoQB  nous  abstenir  do  ce  vice  I&:  oous  entrona 
&  roppoaiie  en  raulre  extremite  ponr  dire,  II  faut 
doDc  clorre  los  yenx,  et  ue  nous  faut  point  enquerir 
de  rien:  ouy :  mais  il  y  a  f^runde  distauce  eutre 
mcdiocrite,  et  cutro  ricn.  Car  Dieu  oe  nous  a  point 
crecK  h  son  image,  pour  dire  qu'uD  cbacuu  de  uoua 
«'abbrutiBBC  &  eon  Gscieot,  et  quc  nous  nc  regar- 
dions  point  ft  ceste "  clart^  qu'il  nous  monstre, 
qu'elle  soit  dn  tont  ceteioto  en  ooua:  mais  appro- 
noDS  de  savoir  autant  qu'il  luy  plaiet  de  nous  on- 
scigner.  Quand  Dieu  scra  noatrc  maistre,  et  que 
nous  reecouterons  parler,  il  e^t  puisBant  ponr  ooua 
donner  prudence  et  dtsoretion  pour  oompreudre  sa 
dootrine,  et  dous  ne  pourrons  faillir  en  cela:  mais 
quiind  noHtre  Seigneur  anru  la  bouoho  close,  il  faut 
anssi  que  noa  sens  soyent  fermcz,  et  que  nous  lea 
inniouH  captifs,  que  nous  ne  preuiouB  point  cesto 
liocDCo  pour  dire,  Ic  voudroye  savoir  ceci,  io  vou- 
droye  savoir  cela.  Car  Dieu  ne  veut  point  qno 
nouB  cognoieeions  plus  qu'il  ne  ooue  a  moDStrd. 
Voyaos  dooo  que  ces  doux  vices  regnent  au  monde, 
d'autant  plua  nous  faut-il  observer  ce  que  i*ay  dit, 
c'est  assavoir,  que  nous  usions  de  ceste  graoe  et 
privilege  qne  Dieu  noua  fait  quand  il  nous  moostre 
ce  qui  nous  est  utile  do  cogDoistre.  L'on  usera  de 
ce  provorbe  commun,  Qu*il  ne  se  faut  point  enque- 
rir  des  seorcta  de  Dieu:  il  est  vray  qu'il  ne  a'en 
faut  point  eoquerir,  aiooa  d'autant  qu'ii  noua  lee 
communique,  et  alora  ils  ne  sont  plua  sooretd. 
Comme  quoy?  Voila  rEvangile  quo  sainot  Paul 
(Ephes.  •%  9.  10)  appelle  nn  secrot  admirablo  qui  a 
est6  cach^  en  Dieu,  et  mesmes  que  los  Angcs  en 
aont  ravis  eo  eatoonomont,  et  qu'ila  radoront: 
neantmoins  ce  ooua  est  uoe  doctrioe  faoilc.  Car 
Dieu  noua  exprime  14  sa  volout^,  mesmee  il  nous 
mascho  la  viaodc  (commo-oo  dit)  tellement  qu'il  no 
reate  plus  qu'i  ravaller,  il  condoacend  ft  nostre  ru- 
dcese,  ot  hc  declaro  familicr  tant  et  plus.  Voila 
douc  1'Evaugile  en  soy,  qui  est  une  aagesse  si  haute 
qne  nous  n'y  pourrong  iumais  parvonir  veu  que 
los  Angos  uo  la  compreDocot  pas:  ot  toutcsfois  c^est 
uno  dootrine  qni  nous  doit  estre  cogDue,  voiro  aux 
rudes  et  idiots  (oomme  saiuct  1'aul  en  parlc  en  un 
autro  licu)  o'est  assavoir  d'autAut  quo  Dieu  8'eat 
acoommod^  l&  k  nou». 

Or  il  y  a  d'autrc8  sccrets  qui  nous  aont  cacheE, 
et  au»qucl8  Dieu  ne  nous  permet  point  do  veoir 
eDCorcs.    II  est  vrai  qu'au  doroicr  iour  toutes  cho- 
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ses  oous  soront  oognucs:  uais  mainteuaDt  11  dous 
doil  eouveuir  de  ce  quo  dit  suiuct  i*uul  (1.  Cor. 
13.  9),  o'e8t  asaaToir,  Qnc  oous  cogooissons  eu 
portle,  Toire  ou  obscnrit^:  que  Dicu  nouB  doune 
mainteDant  (juelqne  goust  do  co  qui  qous  scra  ro- 
Tolu  en  perfection,  quand  nous  &orous  transfii^urez 
plciuement  en  son  imago  et  cn  sa  gloirc.  Estnns 
douo  vestuB  de  noetre  obair  mortcllti,  ooguuiBsons 
noutro  petite  capaciti^,  et  contoutuns-aous  de  ce 
qu'il  plaist  ft  Dicu  nous  donnor  ot  reveler.  U  y  a 
dono  <ie»  eecretH  de  Dieti,  leBqueU  il  nous  veut  te- 
nir  cachcz  durant  oestc  vic  mortcUc,  cumme  nous 
ne  puuvoQs  poiut  suvoir  ce  qu'il  u  diHpuBii  de  faire 
dc  costuy  ci,  ou  de  costuy  la.  Quaot  aux  fidolos, 
iis  out  un  te»moigauge  suitiifaDt,  que  Dieu  lea  a 
choiBis  et  adoptez  pour  ses  cnfaue  on  rhcritagu  de 
salut.  Mais  tant  y  a  quMls  ne  peuvonl  point  voir 
los  registres  du  ciel  pour  savoir  ^'ils  sout  lA  escrits: 
CG  leur  eat  aasez  que  Dieu  leur  a  douue  une  bonne 
copio  de  leur  election,  ot  faut  qu'il8  la  contomplent 
en  Dostre  Seigneur  Iceus  Cbriet,  qu'e6taDS  bcs  metn- 
bres,  ils  ne  doutent  pas  que  Dieu  no  les  advouO 
pour  Bcs  enfnns.  Maie  nous  ne  cognoissons  pas  ia 
ooDapagnie  des  esleus,  nous  ne  oogDoissons  pas  ceux 
qai  BODt  reprouvcz  encores:  nouB  ne  savons  point 
pourquoy  Dieu  fait  ceci  ou  cela:  et  quaud  uous  fe- 
roDS  Dos  discours  de  sa  providcncc,  ot  dos  choses 
que  nous  voyoos  par  tout  le  moude,  nous  y  sorons 
confus.  (Jar  co  conseil  estroit  de  Dieu  est  trop  baut 
pour  nous.  Voila  donc  des  secrets  qui  uous  sout 
caofaoz:  il  faut  que  les  hommoa  apprennont  quo  c'c8t 
de  modostio:  bref,  nostre  sagesse  eera  d'eecouter 
Dieu  pour  suyvre  simplement  co  qu'il  dou»  dit,  ot 
de  ne  point  passor  outre.  II  y  a  (diie)  deux  oboses 
en  quoy  la  vraye  sagesse  des  hummes  consiste: 
c*08t  d*e«couter  Dieu  parlor,  ot  do  suivrc  sans  coo- 
tredit  ce  qui  est  coutenu  en  sa  piirole,  qu'elle  ait 
autborit6  do  nous  fairo  cruindro  Dieu,  et  do  oous 
humtlier  sous  luy.  Yoila  uo  boo  moyen  d'ostro 
eagcs:  mais  tout  ainsi  qu'il  nous  faut  oboir  4  Dieu 
et  suivre  oe  qu'il  nous  moustre:  aussi  ne  faut-il 
point  quo  nous  vucillions  plus  savoir  que  co  qui 
est  contenu  en  sa  parole.  Car  les  hommcs  do- 
vicnnent  du  touc  enragez,  quand  ils  voulcnt  estre 
eagSB  cootre  Diou.  Nous  voyoos  ce  qui  cst  advonu 
k  nostre  Pere  Adam,  voire  du  tomps  qu*il  ostoit 
en  son  integritd  estant  cre6  &  rimage  do  Diou,  il 
avoit,  bien  une  condition  plus  exccllcDte  ct  plus 
Doblc,  que  celle  qu'ont  auiourd*huy  les  hommes: 
car  l^image  de  Dieu  est  tellemeat  obscurcie  en 
Dous,  qu'il  n'y  a  plns  dc  clart^,  il  n'y  a  plus  quasi 
que  tenebre&.  Adam  oe  s'est  pas  voulu  conteoter 
do  cola,  mais  a  voulu  avoir  uno  perloction  plus 
hante:  et  oii  est-il  tomb^?  En  uu  bourbier  si 
vilain,  quc  maintenant  oous  dcvons  avoir  hoote  de 
uoatre  ooaditioo.    Or  cepeQdaat  (ie  voua  prie)  ei 


Qous  tGodoQe  ^  ceato  hautcB&e  de  laquelle  Adam  a 
cst6  tent6,  et  quo  ceste  povreLe  en  laquoUe  nous 
sommea  cheue  ou  trobuchez  plustost,  ne  nous  puisse 
pas  humilier:  ne  faut-il  paa  que  oous  soyons  punis 
au  doublc?  £t  ainsi  appreooos  de  ne  point  appeter 
de  eavoir  plus  que  oe  que  Dieu  nous  monstre, 
comnic  i'ay  dcsin  dit. 

Cepeudaut  ne  taissoue  pas  do  nous  enquerir 
des  scorets  oontcnus  en  rEecriture  eaiucte:  et  ne 
faieous  pae  comme  Icb  Papistes,  qui  dirout  qu'ils 
s'abstieDU0Dt  de  rien  savoir,  pource  que  la  doctrine 
do  rEscriluro  saiucto  ue  peut  obtro  comprinso  de 
lous,  ut  qu'il  y  a  graud  dauger  qu'on  ne  sVulortillo 
OD  boaucoup  d'crrours  ct  heresics :  ct  que  voila 
d'oCi  tuuto  la  coufusioo  est  veuue  au  monde,  quand 
lee  hommes  out  cst^  truueportcz  d'uo  fol  appetit, 
qu'ilB  n*ont  poiut  eu  ceste  modestie  eo  eux  d'avoir 
une  foy  envoloppcc,  dc  oroire  simplement  ce  qui 
estoit  tenu  par  la  eaiucte  Eglise.  II  semblo  bien 
de  prime  facc  qno  cola  ait  quelqtie  oouleur:  mais 
si  eet-ce  que  ce  sout  uutaut  de  blaspbomes  exocra- 
bles  contrc  Dicn.  Et  pourquoy?  Car  (comme  i'ay 
desia  dit)  oumbien  que  la  doctrine  qui  est  en  la 
Loy  et  on  rEvangilo.  soit  si  baute  que  noe  eeprits 
n'y  pourroyeut  atteindro:  ei  oet-co  que  Diou  n'a 
poini  publiO  eu  vain  sa  Loy,  et  u'a  point  oommand6 
cn  vain  qu'oo  preschast  rEvangile  &  toutes  orea- 
tures,  voire  iusqucs  aux  plus  idiots:  d'autnot  qu'il 
se  revelo  1&  d'uno  fai^n  amiable  ct  si  douoa,  qu'il 
n^y  a  oelui  qui  no  puissu  priv^meut  cognoistre  ce 
qui  oet  l^  moustr^.  Aiusi  douo  quo  uoue  oo  eoyons 
poiut  ingruts  £k.  noetro  Dieu,  que  nuus  ue  raccusions 
point  d'avoir  parl6  commo  au  roDd  d'uae  boutcille. 
Car  il  pruteste  par  sou  Prophete  Isuie  (45,  19), 
Quo  cu  n'e6t  point  on  vuio  quil  nuus  convie  & 
aoy,  qu'il  n'a  poiut  part^  eu  cachette;  mais  quo  sa 
vuix  suDuuut  baut  ot  cluir  doit  ostre  ouye  de  tous, 
et  que  nous  la  devous  tous  recevoir.  Puis  qa^ainsi 
cet  duuc,  catudioDS  hardimont  cn  la  parolo  du  Diou, 
appliquou8-y  tous  uoa  aens:  ot  nostro  labour  no 
soru  point  ioutile.  Au  reate  quo  nous  ayous  tous- 
iours  ccstc  sobriet^  que  i'ay  ditc.  Kt  voila  pour- 
quoy  saiuct  Paul  voulant  corrigcr  ceste  folle  ouriosit^ 
et  tcmerairo  qui  est  aux  hommcs,  lour  moostre 
(Eph.  3,  18)  &  quoy  ils  so  duivent  appUqucr:  c'est 
da  bien  cugnoistre  quel  est  ramuur  do  Dieu  qu'il 
nous  a  mouelrO  uu  Doslre  Sciguuur  Iceus  Cbriet, 
qu'il  ne  nous  faut  point  tout  lo  temps  de  nostro 
vic  autre  chose,  eiuou  de  nouB  enquerir  diligemment 
de  ceeto  grace  qui  nous  a  eetd  manifeatee  en  nostro 
^oigneur  lesus  Christ,  oomme  nous  avons  estd 
retirez  de  la  tyrannie  do  Satan,  et  uffranchis  de  la 
eorvitude  du  pcob6  et  de  la  murt:  qu'uu  IJeu  que 
naus  cstious  damucx  ploinement  de  oature,  et  povres 
pccheurs  dotcstables  devant  Dieu,  dous  summea 
maiutenaDt  iuatiiiez  dovaot  lui,  qu'il  ooua  re<^it  ot 
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lui  &omaie6  a^reables:  oomme  ooua  sommee  gouver- 
nes  par  eon  saiaot  E^prii,  afiD  de  batailler  cootre 
lea  oopidites  de  Dosire  chair:  comme  doqs  sommea 
preeervez  soua  sa  maia  et  proteotioa,  eombien  que 
le  diable  maobine  de  nous  ruincr  &  cbacuoe  minute 
de  tempe,  toutesfoie  que  aoud  le  pouvous  repouseer, 
d*aataDt  que  doub  aommes  eo  la  bcr^erio  et  eo  la 
garde  de  ce  bon  Pasteur  Ie8UD  Chri&t,  lequel  a 
promia  que  de  tout  ce  que  le  Pere  lut  a  doaad  en 
maia,  il  ne  souQVira  poiot  que  rica  pcriase.  Qac 
dono  aous  cog^Doisdioas  ces  cbuscs:  et  puis,  comme 
oous  devoDd  mainieuiitK  approcber  do  Dieu,  qu'il 
nouB  etii  licite  de  liDvoquer  ^  ploioe  bouobc,  qu'il 
aooa  a  douD6  un  Mediateur  lequel  dous  doune 
aaatt  A  luy:  qoe  leeus  Gbriat  porte  U  parolle  pour 
nooa,  et  que  quaod  nous  priona  Dieu  eu  aon  aom 
ooud  eommeB  exaucez  sans  aucuoe  douto.  6i  dooG 
noua  oogDoissoDB  bien  ccs  choscs,  voila  nostre 
tempd  bieo  emplojt;.  Pour  cedte  cauae  sainct 
Paul  adiauste.  quc  o^est  Doatro  banteaae,  nostre  pru- 
foodeur,  ec  ooatre  largenr.  Bref  (dit-il)  voila  commo 
lee  hommos  Boroot  eagea  ea  perfectiou,  o'eat  aasa- 
Toir,  qnaod  ils  auront  bien  cogou  la  grracc  qui  Icur 
a  eat^  revelee  et  faito  ea  nostre  fioigneur  lesus 
Christ. 

Cependant  coguoiBsoas  qu*il  ne  &ut  poiot  que 
noufl  pretcndions  de  monter  ai  haut.  pour  cognoistro 
qae  c^edt  de  ceete  sagesse  de  Dieu  en  soy.  Gar 
e*est  UD  abysme  profoad:  et  qui  est'-ce  qui  pourra 
atteindre  14?  Sachona  que  toutes  nos  vertue  y 
defaudront.  II  faut  donc  que  les  bommea  g*huiui- 
lieot.  £t  ainsi  retODoas  oe  que  nous  dit  saiuct 
Faul:  c'e8t,  que  quand  dous  monterons  haut  par 
deasus  les  cieux  uoua  ne  pretendiuos  poiut  do 
savoir  autro  choae,  sinon  do  oogooiatro  la  boDt6 
patemelle  de  nostre  Dieu,  aachana  qu^en  cola  nous 
aurons  one  perfectiuu  de  toute  sag^ease,  qui  aura 
eon  estendue  de  baut  ot  de  large,  et  de  loug,  et  de 
toas  oostez.  Eo  oes  mots  S.  Paul  so  moquo  de 
eea  esprits  ourieux,  qui  voltigent  <^^  et  I&.  qui  vou- 
droycot  montor  bioa  haut  et  descendre  bieu  bas, 
aller  &  tors  ct  £i  travera,  voire  mais  cepeodaat  i! 
n'y  B  que  vanit6 :  et  d'autant  qu'ils  sont  plu5  legersj 
d'autant  moins  y  a-il  d'aaseurBDce  et  de  fermet6.  ' 
Saioot  Paul  donc  se  moque  de  ce  que  ics  bommes  j 
foDt  ainsi  leura  discour»  frivoles:  et  cependant  leur 
monstre  que  a'ila  a'adonnoyent  &  retentr  ce  qui  | 
lenr  est  profitable,  ils  opprcodroyent  alors  de  ao 
ooDtenter  de  oo  qui  leur  eat  simplemoot  monstr^  | 
ea  l'Esoriture.  Et  voila  pourquoy  Moyae  aussi 
disoit  (OeuE.  30,  12),  aprea  avoir  publi6  la  Loy, 
N'interrogucz  plus  diaana,  Qui  est-co  qui  moutora 
sur  lcs  nucs?  qui  est-ce  qui  paasera  la  mer?  qui 
est-ce  qui  dcscondra  aux  abysmea?  Car  vous  avez 
la  parole  oo  vostre  bouoho  ot  en  voatre  ooeur.  8. 
Paul  appliquc   ccla  &  la  doctrioe  de  rEvaDgile,   et 


uuu  sans  cause:  car  ta  Loy  eo  soy  est  trop  obitcure. 
et  D  eust  pea  contenter  les  hommes  et  leur  baillcr 
ce  qui  leur  faisoit  besoiu,  sinon  que  Dieu  les  euat 
amenex  &  lesus  Christ.  Or  mainteuaut  uous  avous 
ce  que  les  Perea  ancions  u'out  poa  ea  qu'eu  partiu. 
Car  Oiou  nons  met  ea  parole  en  la  U>uche  et  au 
coeur,  Doo  point  pour  nous  uo  donaer  quetque  petii 
goust,  mais  pour  oous  eu  rodsaaier,  siooD  que  nous 
fusaioQS  insatiables  en  uoa  appetit^i,  oomme  oo  sont 
des  gouffrcs  quc  les  oupiditez  des  bommea:  ie  di 
eu  toutes  choses.  Mais  qnand  il  est  que^tioo  de 
uous  coqucrir,  voila  lo  pius  graud  goullVe  qui  aoit 
en  nous,  que  noua  voudriuus  englootir  touto  la 
maieste  de  Dieu,  noos  voudrious  ompaqueter  en  uo 
moDceau  toute  sa  gloire,  et  quil  uo  se  resorvast 
rien.  ToyaDS  dono  que  nous  sommes  tels,  que 
noua  reteuions  bioa  le  pAssage  do  ^iuot  Puul,  et 
que  lout  le  temps  de  nostro  vic  nous  appliquions 
lA  nostre  estude,  et  que  de  plus  ea  plna  nuus  pro* 
filiuoB  eu  la  oognoissaocc  de  nostro  ScignoQr  Iceus 
Gbrist,  nha  que  puis  qu'une  foia  il  nous  a  entes 
en  soo  corpa,  il  nous  augmento  de  iour  en  iour 
ses  gracos,  iusqaea  fr  ce  quo  oous  en  aoyona  du 
toot  remplia.  Voila  eo  que  nous  avons  B  noter 
quant  k  ce  possage. 

Or  il  8'enBuit  puis  apres,  Qu^eM  cc  ^i  empeschcra 
Dieu  s*il  vtut  clorre?  s'il  vcut  r^iaaokerj  s^U  veut  rc 
mucr  tout,  qu'il  vueille  faire  un  ardre  iout  fiouvtau^ 
qui  eat-ce  qui  le  pourra  divertir?  Qui  est-oe  qui 
8'opposera  &  son  bon  plaisir?  Aprea  qu*il  nouB  a 
oat^  monstr^  que  nous  no  devous  pas  oous  enquerir 
par  irop  et  outre  meaure  de  la  eagesse  de  Dieu: 
mais  seulomcnt  eutant  qu'il  noos  en  doQne  coogO 
et  libertd,  ioi  cestc  cogaoiasance-la  ouu:)  esl  declaree: 
ussavoir  qu'il  no  uous  cst  point  licite  do  murmurer 
oontre  oe  qu*il  fera,  comme  si  nous  te  pouvions 
retenir.  La  roison  o'est,  que  nous  devooa  trouvor 
boo  tout  ce  que  Diou  lera,  encoros  que  uoua  uo 
eacbiooa  point  pourquoy,  et  qu'il  oous  tieno  eela 
cachc^,  Don  pas  qu'il  nous  porto  envie,  quc  nous  ne 
concovioDS  ta  raison  do  sos  oeuvrea:  maia  il  faut 
qu^il  espruuve  nostre  obeyasanco,  ot  que  nous  oo- 
gDoissioos  Bussi  qui  nous  sommes.  Si  Diou  uous 
doDDoit  maintenant  une  ploine  deolaratitm  de  toutes 
ses  oeuvres  qui  est-ce  qui  pourruit  portcr  uotttro 
fiertd?  qui  pensorioos  douh  estre?  Car  combien 
quo  nous  voyous  nostre  eaprit  tant  debile,  que 
nous  sentions  que  nous  sommes  euveloppez  de  teno- 
bres  00  do  nuea,  que  nostru  sens  ne  s^estond  poiut 
troia  pieda  loin:  encures  voit-on  que  nous  ne  lais- 
sons  point  do  nous  eslevor  par  trop :  et  quo  seroit- 
ce  dono  ai  Dieu  ne  noua  teuoit  la  brido  courte? 
Au  reste  qnel  honneur  ferionB-noua  ft  Diou,  quand 
nous  oomprendrions  tout  oe  qu'U  fuit?  II  noua 
eembleruit  que  nous  serions  ses  compagnons.  Car 
noua   voyons  Torgueil   qui   eat   desia   eu  DOua.     £t 
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ainsi  doac  il  est  bon  quo  Dicu  csprouvo  nostro 
oboyssaDco,  afin  que  nous  approQioDs  de  le  ^lorifior 
eo  tout  ce  qu'il  fuit.  Ouy,  cumbien  que  co  dou8 
soyent  cho8e«  iacogoues,  combiea  que  doub  Iob 
trouvione  eBtranges  du  prcmicr  coup  pour  dire,  11 
gQinblo  que  ceci  doive  allor  autrcmcDt:  vaais  disoua, 
Puis  quo  le  bou  pluieir  de  Dieu  est.  te),  il  faut  que 
ie  me  reugo  i£L  Quand  los  hommes  vieodroDt  & 
unc  tollo  ruison  lU  auront  beauooup  profit^.  Vnila 
donc  pourquoi  Dicu  ne  noub  moDStre  point  pour- 
quoy  il  fait  ceci  ou  cela. 

Et  au  rcstc  ({uand  il  est  ici  parl^  He  remuer^ 
d^eticiorre  et  denserrer,  ceet  autant  comme  s^il  cstoit 
dit,  Quand  Dieu  cUangera  tout  ce  quc  uous  voyons, 
81  06  faut-il  point  que  nous  venioDs  k  Topposite, 
que  DouB  presuraions  de  plaider,  ne  d^amoncr  rien 
k  rencoDtre.  II  cst  vray  que  dodia  quand  nous 
voyoDB  rordre  de  uature  Lol  que  Dieu  l'a  coDstitu6, 
DOuB  le  devoDS  bicD  glonfier.  Et  do  fait  Dieu  nous 
a  mis  en  ce  monde,  afin  quo  nous  soyuns  comme 
OD  uu  graDd  theatre  pour  contompler  ses  oeuvres, 
pour  ooufosaer  qu'il  se  moustre  et  sage,  et  inste, 
et  puiseant,  voire  d'nDC  fui^^uD  admiruble.  Oar  il 
faut  que  non  seulemeut  les  hommee  soyent  instruite 
avoc  toute  roverence  de  luy  donner  gloire:  mais 
qu'ils  HoyoDt  tous  ravis  par  dessus  leurs  bods  ct 
apprebcnsioD,  qu'ils  eonfcssent  et  B^escrieut  aveo 
David  (Ps.  104.  24),  Qu'il  est  impossiblo  d'atteindre 
&  ceste  Bagesse  de  Dieu,  laquclle  apparoist  en  ses 
oeuvres:  mais  cncoros  quaud  Diou  cbaDgoroit  tout 
cest  ordre  auquel  il  veut  estre  coDtompld  de  dous, 
et  auquol  il  noua  vout  auiourd'hui  exercer:  Dcant- 
moins  si  faudroit-il  nous  assuiettir  !&.,  que  ce  n^est 
point  sans  cause  qu'il  le  fait.  Si  nous  le  trouvons 
cstrange,  comme  i'ay  desia  dit,  que  nous  appronions 
de  diro:  Voire,  mais  qui  es-tu  povre  crealure?  le 
vous  prie  quand  rbomme  aura  boaucoup  oomprins 
et  ODtendu,  et  qu*il  ue  se  cognuisse  poiut,  dira-on 
qu'it  soit  sage?  Quand  (di-ie)  uu  homme  anra 
appliqu6  8un  estude  aux  luttreti,  et  mesmes  qu*il 
sera  esorcO  aui  affaircs,  tetlomont  qu'il  pourra 
donner  buD  conseil  pour  autrui :  et  cependant  qu'il 
soit  du  tout  fol,  ot  commo  insoDsb,  en  ce  qui  le 
oonoerne,  en  oe  qui  attoucbe  sa  persoDno,  ne  dira- 
un  pas,  VoiU  un  humme  qui  n'a  nulle  cervelle. 
II  est  vrai  qu'it  a  seus  et  memoire  pour  les  autres, 
mais  il  n'a  niille  prudenco  pour  soy.  Ainai  en  i!St-il 
de  ceox  oui  voudroyeut  restraiodre  la  puis»ance  de 
Dieu  ik  leur  phaniasie.  Et  pourquuy?  It  leur 
scmblo  qu^ils  sont  bion  surfisans  pour  comprcDdre 
tout  et  le  principal  leur  defaut,  assavuir  (rautunt 
qu'ils  se  mcscognoiaseot.  Car  colui  qui  entrera  cn 
Roy,  et  qui  be  regardera  bieo,  trouvera  qu'il  est 
tout  rude  ot  tant  foible  quc  rien  plua :  ct  puurtant 
qu'il  faui  bien  qu'il  cfaemine  on  modeslie  et  hu- 
militii   devant  Dicu.     Vuila  donc  lcs   hommes  qui 


Boront  commc  transportoz,  iU  D'auront  ni  raison 
ni  memoiro,  quand  ils  voudront  ainsi  compasser  la 
puissuuoo  do  Dieu  par  leurs  apprebensions-  D'autant 
plus  dooc  Dous  faut-il  bieu  notor  ceste  dootrine: 
e'cst  assavoir,  que  si  Dieu  cnolnst,  s'il  retasche, 
quHl  chaugo  tout,  que  nous  ne  laissions  pae  pour- 
lant  d'adorer  sa  puissance  solon  qu'il  nous  la  mon- 
Btro:  et  combieu  que  nous  ne  cogooissioDs  point  la 
raisOD  pourquoy  il  besongDe  ainsi:  toutosfoie  quo 
Dous  appronioDs  de  lo  glorifier  en  tout  et  par  tout: 
Seigneur,  c'e6t  bien  raiaOD  que  tout  te  soit  ticite, 
que  tu  puisi^es  nscr  dcs  creatures  comme  il  te 
plaira:  que  tu  puissos  mettre  le  ciel  bas,  et  e.slever 
)a  tcrro  on  haut.  Brcf  quaud  tu  feras  de  tes 
croaturcs  selon  ton  bou  plaisir^  tu  n'outrepas&es 
point  ton  droit,  tu  n*U6urpos  polnt  rion  d'autrui: 
car  tout  cela  fcst  dou.  Voila  (di-ie)  comme  les 
hommoii  doivent  glorifier  la  bontb  et  la  puissaoce 
de  Diou. 

Or  cepeDdaDt  ei  oe  faut-il  pas  quo  mma  at- 
tribuons  &  Diou  une  puissanoe  absolu^,  comme  les 
docteurs  da  la  Papautd  )a  nommeut.  Car  c'est 
uno  oboHe  detestable  ct  duibolique  quo  cela.  En 
leurs  escolos  ils  oonfosseront  bion  que  Dieu  de 
su  puisiiance  abaoluG  pnurroit  foudruyor  snr  les 
xVnges,  ct  les  damucr:  mai<i  ils  appellcut  ceste 
puissanoe  absolug  de  Dieu,  une  puiBsauce  iniuste  ot 
tvranniqne.  Gardons  uoud  bieo  d'imaginer  que 
Dieu  Boit  comme  un  tyrau :  car  it  fait  toutcs  cboses 
aveo  equit6  et  droiture.  Mais  cependant  il  a  son 
conseil  qui  nous  est  oacbt^:  et  pourtuut  il  nous  faut 
adorer  sa  iustico  quand  ellc  nous  sera  iQcognue, 
et  que  nos  esprits  et  tous  nos  seus  nc  pourroyeut 
parvenir  iiisques  \k.  Et  c'est  ce  que  noas  avons  & 
retenir  de  oe  passage,  Or  puis  qu  ainsi  est,  que  ce 
n'eat  point  aux  hommes  mortels  de  H'oslever  eontre 
Dicu  pour  resister  &  sa  puiseanco,  et  accuser  sa 
instioe.  quaud  il  luy  plaira  do  changor  Pordre  dc 
nature,  et  tont  remuor:  ie  vous  prie  on  costo  dis- 
positioD,  que  nous  voyona  si  bolle,  ct  &  laquelle  il 
n'y  a  k  rodire,  ue  fauL-il  point  que  nous  soyous 
bieo  iugrats  et  pervers  quaad  dou»  murmurerons 
contre  Dieu?  PreDOos  le  cas  que  Dieu  coDvcrtist 
la  clart^  en  tenebres,  quo  le  soleil  trebucbaHt  aux 
abysmes,  que  la  tcrre  s^eslovast  cn  haut,  que  tout 
fust  confus:  si  eei-ce  quencores  faudroit-il  glorifier 
Dieu ,  et  dire,  Seigneur,  il  ost  ainsi  quo  nous 
sommcs  ici  estonuez:  ces  choses  uous  sout  bion 
sauvages:  mais  quoy?  qu'il  te  piaise  nous  tenir  en 
bride.  iusqncs  &  tant  qoo  tu  nous  ayos  moDBtr6  que 
coci  est  bon.  Voila  dono  cc  que  nuus  avnns  & 
fuire.  Or  maintcniint  il  y  a  uno  disposition  telle 
au  moDde,  quo  nous  sommes  cuutraints  cu  dcspit 
de  nos  dents  do  dire,  quc  c'cet  un  artifice  tol  quo 
nullo  crouture  n'y  peut  attaiudre:  ue  fant-il  pas 
doucque  nos  espriis  eoyent  plus  que  malins,  quand 
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DOQs  ne  pourroDS  glorifier  Diou  en  toute  huinilitd? 
Vray  est  quVo  ceBt  ordre  de  nature  nous  voyons 
quelquc  confudion :  maiA  d^od  proccdo-il  quc  Dieu 
ne  diepone  poiut  )ea  chodes  comme  il  tieroit  ii  sou- 
baiter,  muis  qu'i]  semble  que  tout  doivo  rcDVorscr? 
D'o£l  procedo  cola?  de  noe  pechez:  nous  sommes 
canse  quo  ce  quo  Dieu  avoit  ordouD^  dis  le  coiu> 
meDCemoDt  ne  oontinuo  pas,  que  dous  faiBons  beau* 
coup  de  meelinges  confu!«.  Tant  y  a  qn'eD  cest 
endroit  nons  dovon»  &entir  quo  Dicu  est  iuete  luge. 
fependant  que  nou.'t  cognoissions  qii'il  ne  confond 
point  te!lement  Pordre  *ie  nnturc,  que  tousiours  il 
iie  nous  face  seatir  sa  bontt^  et  8nu  amour  pater- 
nclle:  ct  tant  plus  devoos  dous  oeCro  induits  & 
humilit^,  quand  nous  cog^noiaaouB  quo  sa  bontf^  et 
misericorde  eurmonte  la  grandeur  ot  rcnormit6  de 
aos  pecliez.     Vnila  quant  d,  ceste  sentcuce. 

Or  il  adionste  aut»8i .  Qt4c  Dxfu  cognoisi  les 
himtmes  de  vanitej  les  hommes  qnt  ne  valetU  rien: 
comment  donc  n*entendra-il,  que  Ihomme  qui  est  nay 
eomme  un  petU  asnon  saucaffe,  ne  se  cognoisse  et 
iiu*il  cuide  estre  pareil  et  egal  ii  m  puiBsance? 
Cest  la  oonclusion  de  la  doclrine,  que  nous  avons 
ouye.  II  a  este  traitli^  de  lu  puissiince  de  Dicu, 
Uquelle  a  son  estonduo  par  deeflns  les  cieux,  et  est 
plus  profonde  que  les  abyBmes:  il  faut  dono  quaod 
Ics  bommes  presument  de  8'enqoorir  par  trop,  qu'ils 
eognoisBcnt  qu^il  sunt  comme  englootis:  ot  s'ilH  vou- 
loot  laschcr  la  brido  &  lotir  curiositg  pour  sonder 
quelle  est  la  pui88aDce  de  Dieu,  qu'il  leur  monHtro 
quHl  n'e8t  point  licito  aux  creaturee  de  B^eslever 
coDlre  Itiy,  (|uoy  qu'il  face.  Or  maintunant  voici 
uno  declarutioD  pour  uppliquer  ccste  doctrine  gone- 
rale  au  propos  qui  est  ici  tenu:  c*oat  assnvoir,  quo 
Dieu  de  son  cost^  oognoist  ce  qui  cet  aux  hommes, 
et  puis  apres  que  les  hommcs  no  Bont  pus  tcls 
qu'ils  aycnt  occasion  dc  «'eslcvcr  pour  nppellerDicu 
h  conte.  Car  qui  sommes  uoua?  RegurdonB  un 
peu  quelle  est  nostre  naissanco:  Ics  hommes  sont 
commo  dcs  asnons  eauvagcs,  c'efit  ^  dire,  qu^ils 
D*ont  Dul  Hcns,  siDOo  00  que  Diou  lenr  en  donue. 
Or  quaot  au  prcmier,  ce  ii'eHt  point  sans  cause 
qu'!!  est  dit,  Quo  Dieu  cognoist  les  hommos  de 
Tanit6,  et  ccux  qui  dc  valcnt  rieii.  Car  c'est  afiu 
que  Dous  apprenions  de  ne  nous  point  prisor  scloo 
noatre  scus,  et  comme  dous  avouH  accoustum^  de 
faire.  Quand  les  bommes  so  priscnt,  ccst  seloD 
leur  phantasic:  iis  se  fout  &  croire  ceci  ot  cela,  et 
paia  ila  eu  pronouceDt.  Or  tout  cela  oe  vaut  rien: 
raais  il  fuut  que  nous-nous  cstimions  selon  que  Dieu 
eu  a  proDonc^.  Car  il  nV  a  quc  luy  seul  qui  soit 
iugo  oompetunt  pour  savoir  <inels  dous  sommcs,  ct 
qui  ait  l'authorito  d'en  dire.  Oe  que  uous  uvons 
bieu  ^  Doter.  Cur  quand  les  hommes  so  priseront 
Beloo  co  qnils  auront  ouid6,  et  &  leur  opinion, 
qu'auront '  ils   gaign6?     C*est   commo    un    fol    qui 


a'appellera  roy  d'un  pavs,  et  cependant  chacun  B'en 
moquc:  nous  sommos  doublcs  foU  quund  nous  pcn- 
sons  estro  quolque  chose:  ct  ccpondaot  Dieu  dous 
moDstro  qu'il  D'y  u  quc  toute  vunit^  eu  nous. 
Retenous  dono  quaod  lcs  hommos  voudroDt  savoir, 
que  c'e8t  d'oux,  queUe  est  leur  coDdition,  et  que 
c'est  qu'ils  valcnt  od  somme:  il  funt  qu'ils  doman- 
dent  &  Diou,  Seiguour  tu  nous  coguois,  tu  nous  as 
formcz.  Or  \k  nous  aurous  brcve  rospoDsc  ot  re- 
solur'.  Nous  voyons  ce  que  rEscriture  dit  (1.  Cor. 
i5,  19),  Qn'il  n*y  a  quo  fo!io  en  toute  la  prudence 
que  luK  bommes  ouident  avoir,  que  dautaut  plus 
(|.u'il8  ouident  cstre  sagei^,  ils  simt  eslourdis,  quo 
Dicu  60  moque  dc  leurs  \-anitcE:  quand  ils  peasoDt 
parvenir  bicn  baul,  qu'il  sVitlongue  d'eux,  et  quMl 
faut  qu'iU  sVsvanouisscnt  cn  leurs  discours.  Voila 
ce  quc  rKscriture  pronouce.  Et  aiu^i  sachous  qu'il 
il'y  a  quc  Dieu  seul  qui  nous  cognoisso,  ct  qui 
puisse  proDonccr  6,  la  voril6  que  cesi  de  nous.  Et 
voila  pourquuy  il  cst  dit,  Dicu  cognoist,  II  somble 
bieo  de  prime  fuce  que  ceoi  soit  vulgaire:  car  obucun 
coDfesscra,  Dicu  cognoist  bicu  les  bommoa  dc  va- 
Dit6,  mais  cependant  noue  ne  regardons  point  &  la 
substaDco  quo  coci  emporte:  pourco  que  los  hom- 
mos  ODt  les  yeux  crevez,  ils  ne  coguoissent  point 
qu'ils  Hont  pleins  de  vanit6,  et  pourtaut  qu'il  fuut 
que  Diou  lcur  faco  seutir  quels  ils  sout,  afin  qu'il8 
apprennent  &  ^'iiumilter.  Voila  qnant  au  prcmier. 
Or  il  y  a  lc  socoDd,  Qtte  Vhomme  vuide  sera 
douc  de  coeuTj  ct  (juil  sera  comvie  un  asnon  sauvage, 
Ici  oouB  sommes  ramcncz  &  nostro  iiaissaDOc,  pour 
Dous  monstrcr  quo  tout  resprit  que  nous  avons  est 
nn  dou  de  Dicu  outrc  nostrc  naturc.  Et  pourquoy? 
RcgardoDs  la  puissanco  des  hommes.  Quand  uo 
petit  onfaut  sort  du  vontre  de  la  mere,  quello  sa^ 
gessc  apporto-il  avec  soy?  II  est  vrai  quo  quelques 
philosophcs  ont  bien  imagin6,  que  ce  que  nuus 
avoDs  d'iDtelligenoe  D'est  que  memoire:  et  qu'il 
faut  bicn  quo  nuu»  eussions  uu  seus  enolos  au- 
paravaDt:  mais  si  ost-cc  qu'on  voit  qu'ttn  cnfant 
est  moins  que  la  plus  povre  be«ite  qui  soit.  Qu'on 
regarde  par  tout,  ot  on  ne  trouvcra  point  une  boste 
si  brutule,  si  despourveui!}  de  raisou  et  d'incelli- 
goDOCj  que  sout  lcs  hommes  quaud  ils  vienont  au 
moudc.  Voila  douo  rhomme  qui  est  on  soy  comme 
UD  asnon  enuvago:  qu'il  s^estime  taut  qu'il  voudra: 
mais  uous  voyous  ncantmoins  ce  qui  en  est.  Ec 
commcnt  cst-oo  que  nous  avons  Tusprit  d'intolIi- 
goace  quand  uous  sommcs  venus  on  aagc?  II  faut 
quo  Dicu  nouB  1o  donne.  Et  voila  pourquoy  il  est 
dit  que  rhomme  vuide  scra  dou6  de  cocur.  Car  oe 
mot  de  coeur  on  fEscriture  emporte  iutelligenoa. 
Notons  donc  qu'ici  il  nous  est  monetr6,  quc  quand 
nous  avoDs  quclque  sons  et  raison,  oota  n'est  poiut 
do  nostro  naturel,  dous  ne  le  pnssedons  point  oomme 
s'il   cstoit  de  noatrc  crou,  cognoissons  que  c'est  un 
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bien  oxcoUont  quo  Diea  nous  fait.  Puis  que  DOQe 
le  tenons  de  luy,  si  nous  cn  Hbuaons  contre  Iny, 
qu'elle  ingratitude  scra-ce?  Oognoissona  donc  ie 
bien  qu^il  nouB  fiiit,  quand  estans  venus  eu  aage,  i1 
noua  doane  prudcnce  et  di&cretion  pour  cognoietrc 
qne  c*eBt  do  luy  et  de  doub,  afio  de  rbonorer. 
Apprenoos  donc  do  nous  teoir  tousiours  on  humi- 
lit6,  et  solon  quMl  plalat  &  Dieu  de  uoua  donner 
intetligence  coguoisaons  que  ccla  vicDt  do  luy:  que 


noua  lo  prioDB  qu*il  nous  face  appliqaer  nostro 
C8prit  h  tel  ueago,  quo  oo  soit  tousiours  ponr 
cbcmiucr  aclon  luy,  et  pour  nous  tenir  aous  aa 
brldc,  iusques  k  ce  qu'o3taas  dolivrcz  de  ceato 
captirito  do  pccb6,  noua  soyons  introduita  en  aa 
gloire  celeste  pour  le  contemplor  tel  qu'il  eet  ea 
toute  perfection. 

Or  nous  nous  prosternerouB  devant  la  face  de 
Dostre  bon  Dieu  eto. 


LE  QCARANTEQUATRIESME  SERMON. 

QUI  EST  LE  III.  SDR  LE  XI.  CHAPITRE. 


13.  Si  tu  appareilUs  ton  coeur,  et  que  tu  estendes 
ies  n\ains  vers  lutjy  14.  Si  ht  ostes  loin  de  ioy  Vini^ 
quite  qui  est  en  ta  main,  et  quUniustice  ne  demeure 
point  en  ton  tahernacle:  15.  yidonc  pourras~tu  lever 
ta  face  sans  macitle,  et  seras  ferme,  et  ne  craindras 
poiiU.  IG.  Cnr  tu  mettras  la  ntisere  en  oubli^  et  n*m 
auras  non  plus  de  iwtmoire,  que  des  eaux  qui  sont 
passees  autre:  17.  Et  le  temps  s'eslevera  plus  dair 
que  du  midi-,  si  resplendiras,  et  seras  comme  la  ma- 
Hnee.  18.  Tu  seras  asseurSy  pource  qu^il  y  a  espe- 
rancey  tu  caveras  la  fosse,  ei  te  coticfteras  seurenxent. 
19,  Tu  reposfras,  et  «'y  aura  personnc  qui  t'espou~ 
tKHite,  et  plusieurs  te  requerroni.  20.  Mai^  lcs  ijeux 
des  meschans  defaudront  et  perdront  leur  refugej  et 
Uur  esperance  sera  angoisse  de  1'ame. 

Noae  avons  veu  par  ci  devaut  rhuinitit6  qui 
doil  estre  aux  hommeB ,  quand  ils  ponsent  aux 
oouvres  de  Dleu:  c'e&t  astiavoir  qifil  iio  faul  point 
qu^ila  prosumont  d*on  iugor  &  leur  phunlasie:  mais 
qu^^ila  cognoisKent,  d'autant  quo  la  sagesse  do  Dieu 
eat  infinie,  quUls  ne  oumpronnent  point  la  raison 
de  co  quHI  fait:  d'autant  qu*il  peut  tout,  qu*il  ne 
faut  point  qu'on  prosume  de  rcmpeachor:  mais  qu'il 
ait  autboritf^  do  fairo  ce  quc  bon  luy  Bemblera,  et 
quc  tous  hommcs  baisdcnt  la  tcsto.  Or  maiutonant 
voici  un  aecond  poinct  qu*adiouste  Zopbar,  c'e8t 
aasavoir,  que  ai  noua  voulona  que  Dieu  nous  aoit 
propicc  et  qu'il  ait  pitit^  do  uous,  et  doub  benisse, 
et  faco  prosperer  cn  tuute  noatre  vie,  il  nous  le 
faut  ceroher  d'uae  aifectiou  puro  ct  droite,  et  sans 
feintiso.  Yoila  eu  sommo  ce  qui  est  ioi  declar6. 
Et  puis  ii  adiouate  pour  conclu^ion,  quo  coux  qui 
sont  persecutez  de  la  main  de  Dieu  no  se  peuvent 
pas  exousor,  quoy  qu*il  en  soit,  que  leur  iniquitd 
ne  soit  causo   de  tout   le  mnl  qu'ils   cadurcDt.     Or 


il  est  vrai  que  toUo  choso  eat  mal  appliqnce  d.  la 
personne  de  lob:  mais  cepeudant  ellc  ue  laisse  pas 
d'estre  bonne  pour  nons.  Aiuai  advieons  d'en  faire 
noatrc  profit:  et  en  premier  lieu,  quand  il  cst  de- 
clar^  que  Diou  sera  propice  k  tous  ceux  qui  le 
oerohent  en  verit6,  ceci  nous  est  assez  souvent 
testific  pnr  touta  rEacriture  sainote:  et  Dieu  ne 
couvie  point  les  bommea  &  soy  pour  lea  frustrer 
quand  il  dit,  Retouracz  d,  moy,  et  ie  rctourneraj  & 
vous.  Par  ccla  il  doclare,  qu'il  est  touniours  preat 
et  appareill^  de  nous  bien  faire,  si  nous  ne  Tem- 
peechong  point  de  nostre  cost6.  Ainsi  donc  notons, 
que  quand  noua  cercherons  Dieu .  il  nous  sera 
procbain,  voire,  aveo  toute  grace  et  benediction. 
Maia  il  nous  faut  aussi  noter  lo  moyen  dc  ocrcher 
Dieu:  car  nouit  voyona  comme  lca  bommes  so  fonl 
k  croire,  qu'ilB  o'ont  domand6  sinou  quo  Dieu  lour 
fu&t  propice,  qu'ils  se  veulent  rengor  A  luy,  que 
a'est  ieur  principal  det»ir  dc  rhonorcr:  et  cepeudant 
ils  tirent  tnut  au  rebourd,  Muis  en  ce  pa&sage  il 
est  declare  en  qnelle  faQon  Dieu  veut  estre  aervi, 
et  00  qu'i[  demaude  et  approuvo.  II  dit  dono,  Qu*il 
nous  fatd  disposcr  nostre  coeur  (en  premier  lieu)  rf 
tendre  nos  mains  a  lui/,  et  puis  chasser  toutes  ini- 
quitej!  de  nos  mains,  et  qu^eltes  nhahitent  point  en 
nos  maisons.  Yoila  (di-ie)  commc  Ics  hummca  pour- 
ront  obeir  ^  Dieu  ct  qu^ils  ue  Beront  point  des- 
touroez  de  luy:  o'o8t  quand  ils  commenceront  par 
rintegrit^  do  oocur,  pource  que  Dicu  a  toute  fein- 
tise  en  abominatioo.  Or  au  contrairc  nous  vojodb 
que  rhypocrisie  regna  teltomont  cn  nostre  nature 
quo  le  coeur  domourera  tousiours  derriero,  que 
nous  forons  boaucoup  de  mines,  beauooup  de  sin- 
geries,  qu'i1  aembler^  quc  no  soit  tout  feu  que 
de  noatro  7.ele  pour  nller  &  Dieu,  et  il  n'y  aura 
que  ceremonies   par  dehors,    il  n^y  aura  qne  trop 
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rd^apparence ,    mais  cependant   nnlte  Terit6,    nulle 

[droiture. 

Voila  pourquoy  nous  avons  tant  plua  &  noter 
ee  qni  e»t  ioi  dit,  que  ceux  qui  veulont  oercher 
Diou  ne  font  rien  qai  vaillo.  et  au  lieu  d'arivancer 
qoMU  reoulent,  aiDon  qne  leur  coeur  Hoit  dispos^  & 
oela:  c^est  &  dire,  qu'ils  ayent  une  aiieotion  pure, 
et  non  point  un  coeur  double.  Or  pour  mieux 
eetre  conformez  en  ceste  doctrino,  it  nous  doit  sou- 
Tenir  des  autree  passages  de  1'E^criture,  ot  Dieu 
pronouce  qn'il  n^est  point  semblabte  aux  creatures 
mortellce,  leaquelles  e'arrestent  &  oe  qui  apparoist. 
Selon  que  nous  sommes  cbarnolB  nous  trouvons 
beau  oe  qui  a  belle  moDstref  mais  Dieu  D'est  pas 
tet.  II  ne  faut  poiot  douc  le  mesurer  k  Dostre 
anne:  mais  pouroo  quo  son  propre  office  ost  de 
Bonder  les  pensees  oacbees,  et  qu'il  faut  que  tout 
Boit  descoovert  devant  luy,  voila  pourquoy  ees  yeui 
regardcnt  la  foy  et  verit6:  ainsi  qnil  en  eet  parl^ 
en  leremie  (17,  10).  Brcf,  lc  sorvice  de  Uieu  doit 
eetre  fond^  en  ce&te  simplicit^^  dont  fEscriture 
parle  taot  souvent,  quand  it  est  dit,  Tu  eeras  entier 

»devant   moy.     £c   ce    n'est    point   sana   cause   que 
Dieu    a  bail]6   ceste   rej^le   &  Abrabam,   c'est   afin 
qu'eJle  fust  generale  &  tous  fideles:    et  quand  taot 
soDvent  cela  eat  roiter^,  a*est  pour  mouHtrer  que  si 
Dieu    veut    diacerner    ees    enfans    d^nno    certaine 
marqne  d'aveo  los  bypocritee,  iL  met  tousiours  oeste 
integritt^.     Ainsi  donc  notons  bieUf   puis  que  Dieu 
_  est  verit6,  qu'il  veut  estre  servi  eu  eeprit  ot  veritd. 
KPuis  que  lo  servioe   de  Dien   oet  epirituol,   it   faut 
qne  toute  feiniise  et  mensonge   soii  loin   de   nous, 
antremeot ,  eucores   que  nos  oeuvres  plaisent  aux 
hommes,   et  qu'on   les   magnifie    taut    et   plus,    ce 
a'e8t  rien  qu*orduro  ou    vanitt^:    et  Dicu   reiettera 
tout  ce  quo  uous  aurons,  einoo  que   premierement 
0000  ayone  mis  peino  &  diaposor   nostre  coour.     II 
est  vray  que  les  Papistes  prennent  oeci  pour  ap- 
pronvor    teur    frfino-urbitre:    et    leur    Hemblo   qu^ila 
ont  betle  eouleur  de   dire,    Puif>   qoe    lee   hnmmes 
BODt  exbortoz  k  disposer  leur  coeur,   que  oela  douc 
est    en  leur    puieeauce   ot   facuttd.     Mais   c*e8t   un 
argument  trop  sot  et  trop  frivot ,   de  vouloir  mesu- 
^er   les  forccs  ot  vortus  des   bommes   par   oe    qui 
ieur  est  commandd.   Car  quand  Dieu  nous  monsire 
0€)  quo  nous  avons   k  faire,    it   ne  re^ardo   pas  oo 
qne  nous  pouvons  et  ce  qni   ost   eo   oous:    mais  il 
Ve^rdo  &  quoy  nons  sommes   tenus  et  obligez,  il 
''«garde  ce  qui  eet  de  noetro   office.     Quand  il   dit 
<lue  nous  raimioos  de  toot  nostre  coeiir,   do  toutes 
v^o»  forces,  et  de  toutes  nog  vertus,   est-ce   qu'il  se 
^wnve  homme  vivant,  qui  puisse  appliquer  tout  son 
«aoeur   &   cest   amour-ta?     Nous   voyons   que   o'est 
l^opposite.     Car  aoetre  nature  est  du  tout  contraire 
£k    Dieu.    AinM  dooc  ei  Dicu   ne  vouloit  demander 
^«  nouB  sinon  oo  que  dous  ponvoaa;  il  nous  laisse- 
Calvini  opeva.    Vol.  XXXIII. 


roit  atter  droit  cn  perdition.  Mais  ne  pensons  paa 
que  Dieu  perdo  sou  droit  quaud  lea  hommea  n'ont 
dequoy  payer:  mcsmoa  a'il  y  a  quelqu^OD  qui  doit, 
prenoDS  le  caa  qu'il  soit  appovri,  qu'il  ait  maug6 
et  gourmaodd  tout  eon  bien:  assavoir  ei  see  orean- 
ciers  pordront  leur  droit?  II  cst  vray  qu'il6  ne  le 
pourront  poa  recouvrer:  mais  si  est-co  que  la  dette 
demeure  tousiours.  Puis  qu'ainsi  eat  peDBOns  nous 
que  Dieu  soit  priv6  de  oo  qui  luy  appartient.  com- 
bieo  quo  les  hommos  soycnt  du  tout  malinB  et 
pervers,  que  le  diable  les  tieue  en  eervitude,  qu*ita 
aoyent  adonnes  a  mal  ot  iuiquit^?  II  ne  fuut  point 
donc  conclurre  que  les  bommes  puissent  dispoeer 
lenrs  coeurs  d'eux-mosmcB  ot  de  leur  propro  moo- 
vement,  quand  Dieu  leur  commaude  de  ce  faire: 
mais  sculoment  il  nous  moDatre  que  uous  Bommes 
teuufi  i,  cela,  et  quo  toui  ce  quo  nous  pouvooa  at- 
tenter  ne  sera  point  prisd  do  Dicu  no  receu,  ius- 
qu'^  tant  que  nous  ayons  ccste  pnret^  de  laquelle 
il  est  ioi  fait  mcntion.  Or  quo  obacun  maintonant 
s'oxamino,  et  douh  trouverone  quo  nous  avons  des 
coeurs  de  pierre,  qn'il  n'y  a  que  duret^,  que  non 
eeulement  la  malice  y  rejj^o:  mais  qu^il  y  a  une 
obmioation  quant  et  quant  qui  ne  bo  peut  nullemeot 
tlescbir  pour  obeir  k  Dieu.  Puis  qu^ainsi  est  il 
faut  que  Dieu  y  mctte  la  main,  commo  aussi  iJ  le 
promet  de  faire:  cor  il  dit  qu'il  nous  doDnera  dsB 
coeurs  de  ohair  qui  seront  mols,  qui  soront  ploy- 
ables  uiiD  que  noua  le  servious.  II  dit  qu*il  en- 
gravera  sa  Loy  en  nos  coours  ct  en  nos  entrailleo, 
tellement  quo  nous   teodrouB   &  ce   qu'il    approuve, 

3u*il  y  aura  nne  conformit6  et  acoord  en  tous  noe 
csirs  et  affectione.  avec  oeste  iustioe  qui  est  cunte- 
nue  en  la  Loy.  Voila,  di-io,  lo  propre  ouvragc  de 
Dieu:  et  ainei  il  faut  quUl  nous  dispose  k  soo  ser- 
vice,  d*autant  quo  nous  y  sommes  iuutilce  de  nostro 
cost6,  que  qou&  tirons  tout  au  rcbours,  qu'il  n'y  a 
que  toute  contrariot43  au  bieu  en  nos  appctits. 
Voila  oomment  c^eet  ^  Dieu  de  nous  appliquer  k 
soy,  do  nouB  rondre  idoinos  ot  euftisaos  pour  le 
Borvir,  veu  que  nous  u'eD  avons  ne  facult^  ne 
moyens  on  nous. 

Or  Apres  qu'il  a  ainsi  parl6  do  costo  puretd  et 
droituro  dc  coeur,  il  dit,  Que  fious  estendioTts  nos 
mains  a  Dieu.  Ceci  emportc  bcauouup:  car  boub 
une  espece  Zophar  a  voulu  compreudre  tc  priucipal 
dn  service  de  Dicu,  ct  do  la  premiore  tal)lo  do  ta 
Tjoy  CD  somme.  Car  roraison  qu*e8t  ello,  eiuoa 
un  tesmoigDa^o  do  Dostro  foy  que  nous  avons  en 
Dieu?  Car  quand  uous  iovoquons  Dieu  sans  by- 
poorisic,  nous  proteatona  quo  tout  nostro  bioo  eat 
en  luy,  que  o^est  k  luy  auquel  nous  devous  avoir 
tont  noetro  recours:  brcf  nous  attribuons  &  Diou 
la  gloiro  qui  lui  appartient  et  qu'il  se  reeervo,  en 
rinvoquant.  Et  ainei  sous  cesto  cspoco  d'invoquer 
Dieu,  notouB  que  Zopbar  a  voulu  oomprendre  tout 
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le  coDtenu  do  la  prPTnicre  tablc:  o'eBt  qae  Dien 
nous  renioaBtre  qu^il  doit  estre  8eii)  adur^  de  nous, 
et  qu'il  ne  pcut  Bouffrir  d'aToir  uucun  compa^oo, 
et  qu'i]  ne  faut  point  que  nous  abufiionB  de  eon 
nom,  ne  qu'il  soit  propban6  de  noua:  mais  qne 
nouB  lui  rendions  rbouneur  duqnel  il  eet  digne, 
que  nouB  BuivionB  rordro  qu'il  a  conatituc^  en  son 
Eglise.  Qaand  tout  ecra  bioo  consider6  clonc,  il 
est  certain  que  nous  protestons  d'avoir  uu  bcuI 
Biea  en  riDvoqaant,  et  nous  renon^ons  &  touto 
idolntrie  et  BuperstitionT  nionBtraDB  uostre  fiance 
eetre  Ift  appuyee  dn  tout,  nous  doelarons  quo  et 
instice  et  vertu  et  vie.  tout  cela  est  en  uoatre 
Dieu:  que  o'oBt  de  ccste  fontainc-la  dont  il  faut 
puiaer,  que  nous  lui  douitueK  tant  teuua  et  redevables 
qu'il  ost  impos8ible  de  noua  acquiltcr  cuvcrB  luj. 
Yoita  oomniu  bou  uom  sera  houor6.  £t  pui&  en 
Dous  romettant  &  lui  et  &  sa  providouoe  en  nos 
prieres,  voila  comme  sou  repos  spiritucl  seni  ob- 
Bcrvd.  Bt  puiB  Poraisou  cmporte  conteHsion  de  tby. 
AuBsi  nous  ne  requorons  point  seulcment  &,  Dieu, 
qn'il  lui  plaise  de  noua  aecourir:  mais  uous  luy 
rendons  gracos  doa  bcnetiocs  que  nouB  avuns  rcceua 
de  \uy.  Et  ainsi  uoub  vojons  que  soua  riovocation 
de  noatro  Diou  est  comprins  tont  ce  qui  apparticut 
&  aoD  bouueur.  Or  pur  cela  doub  voyoDB  commo 
en  1a  Papant^  lo  scrvicc  do  Dicu  a  0Bt6  non  acule- 
meut  perverti  et  corrompu,  mais  comme  aneauti 
du  tout.  II  C8t  vray  qu'on  dira  bien  qu'il  faut 
prier  Dieu:  mais  en  quelle  eorte?  Devaut  quo 
venir  l^  il  faudra  courir  ot  trotter  de  Bainot  & 
sainctc:  la  vierge  Harie  sera  mero  do  grace,  thre- 
eaurtere  de  Balut:  ohaouo  sainct  aura  son  onice,  et 
a  on  1&  son  reconrs  et  toute  en  fiancc.  Dieu  aura 
aenlement  quelque  petites  aspergetn,  voire  tellemcut 
qi]'a  grand'  pcine  scra-il  cognu  cn  si  grund  uombre. 
£t  encorea  il  ne  faut  point  commenccr  par  luj: 
car  il  lour  scmblo  quo  a^ila  ne  Bont  rcnus  aux 
sainots  et  aux  aaiuoteB,  Dieu  les  reiette.  De  loeus 
Chriat  il  n'e8t  poiut  qnestion  de  lo  cerober  cummo 
Hlediateur,  afin  qu^il  uoua  faco  avoir  acce;:  ooverg 
Dieu  son  Pere:  de  tout  cela  ou  ne  sait  que  o'est. 
Puia  qu'aiDsi  est  donc  que  te  prinoipnl  qui  appar- 
tiont  ft  rh{»nncur  do  Dieu,  n^est  poiut  l£i  obBorv^, 
cognoissons  quMt  en  est  ainsi  de  tout  lie  reste.  qui 
est  inferieur.  Et  ainsi  remercionit  uostre  bon  Dieu, 
quand  il  nous  a  retirez  de  ces  horribles  ubysmos, 
et  puis  qu'il  noua  a  declar^  que  c^est  d.  luy  qu'il 
nouB  faut  tcnir,  que  c*est  luy  quo  nous  dovona  in- 
voquer  comme  noatre  Pere,  que  nous  adviHious  do 
tonir  le  moyen  qu*il  noua  monstrc  pour  y  par- 
venir:  o'eet  que  nous  Boyona  certains  que  bou  aiege 
ne  nous  cst  point  oepouvantablo  pour  doub  fairc 
fuir,  maie  qu'it  noua  est  amiable,  que  noue  y  pou- 
vona  veuir  puis  quo  Dostro  ScigDOur  Iohub  Christ 
uona   tend   la  maiu:   que  bou  ofBce  eat  d^interoeder 


pour  noaa:  que  Dien  nous  a  ouvert  auesi  la  porte, 
et  que  tous  lea  iours  it  ne  demandc  sinou  que  nous 
Toniona  A  tuy.  Oo^Doissons  (di-ie)  que  co  docb  eat 
un  bien  ineatimable,  et  cependant  que  nous  ayons 
piti6  de  cos  povres  aveuglea  qui  vont  ainsi  & 
reegaree.  teltement  qut;  quand  il  est  queation  d'in- 
voquer  Dieu,  ils  no  savont  par  quol  bont  com- 
mencer.  Et  mesmes  en  cela  voit-on  que  leur  coa- 
diiion  est  plus  que  miserable.  Oar  oii  gi^t  toDt  le 
bien  dee  horames?  oil  eet  toute  leur  feticit6?  si  ce 
nVat  quMls  ayeut  leur  recours  &  Dieu  comme  il 
cet  dit,  Quiconqucs  invoquera  to  Dom  du  6eigueur 
sera  sauvd?  (loet  2,  32.)  Or  est^il  ainai  quo  los 
povroa  Papistes  ne  savent  que  c^eet  d'iDVoquer 
Dieu :  il  faut  dooc  couclure  que  tea  voita  privez 
de  touto  oaperanco  de  sutut  ot  baaDie  du  royanme 
de  Dieu,  quand  ils  ue  cognoiBseut  point  que  o*eat 
d'iavoquor  Dieu.  Et  il  appcrt:  oar  iIb  n'y  vioaent 
qu'cn  doute  et  en  tremblement:  et  puis  ils  oot 
mille  circuits  devunt  quo  vonir  &  Dicu:  d'autant 
qu'il8  D'ont  point  lesus  Cbrist  pour  leur  conduite 
et  adresse.  Ainsi  donc  notouB  bien  ce  paesage  oCi 
it  eat  parl6  d'estondrc  los  maios  d  Dieu.  Pourquoy? 
D'autant  que  nous  ne  pouvoDs  point  monter  aux 
cieux  aelOD  no^tro  infirmit6,  il  faut  que  nous  ayons 
quelquo  Biguc  qui  Boil  puur  fuire  protestatiou  de 
1'acte  qui  est  interieur  et  cacb6.  Voila  nostre 
cocur  qui  nc  ee  pcut  vuir:  or  ei  doub  priuns  sanB 
fcintise,  noetro  coeur  B^eslevc  I&  baut,  ot  c*est 
autaut  commc  si  uous  venioae  comparoietre  devant 
Dieu  pour  luy  exposer  tout  co  que  dous  avoDa  \k 
dedace.  Cela  (comme  i'ay  dit)  eet  invisible:  maie 
Doue  declarons  par  Iob  mains  que  nous  toadona  & 
Dieu,  que  o'e6t  ^  luy  quc  nous  avons  tout  nostre 
rofuge.  Voila  pourquoy  par  le  sigDe  ruraisun  est 
aigaitice  en  l'EBcriture  saiDcte:  non  pa.s  que  ce  soit 
le  tout  ne  le  principal.  Car  les  hypocritcB  sauront 
bien  estendre  et  les  maina  ot  lcs  bras:  il  aemble 
que  ce  aoit  tout  fcu  ardeut  que  d'cux:  et  neant- 
moins  il  n'y  a  que  meneongc,  ils  sc  moqucnt  de 
Dieu.  II  faut  donc  que  ce  Mgne  eoit  veritablo,  et 
fEBCriture  aassi  le  presupposc.  Et  voila  puurqaoy 
aussi  il  a  est^  dit,  qu^il  faut  que  coBlre  coeur  aoit 
dispOB^.  8i  Zophar  ne  diaoit  ainuo ,  Eston  tes 
maiuB  &  Dion,  cacores  on  pourroit  disputer,  si 
Dieu  ee  contcnte  quand  lee  hommes  eeront  venus 
k  luy  en  ccromouies:  mais  quand  il  dit,  Qne  de- 
vaut  toutes  choses,  il  faut  quo  Doatre  coeur  soit 
roud,  qu'il  D'y  ait  rien  de  tortu  ae  d'oblique,  c'est 
bien  d.  dire  quil  faut  quo  cela  soit  mie  comme  le 
fondement  sur  loquel  dous  avons  d.  bastir.  £t  en 
cela  voyone  uous,  que  d'o8lcver  nos  mains  au  oiet, 
co  D'eBt  rien  einoa  que  nostre  coeur  aille  dovant, 
et  que  les  maiue  soyoDt  ua  vray  teemoigDage  do 
ce  qui  eet  en  1'homme,  et  de  oe  que  Dieu  mosme 
y  oognoist.     Car  quant  d,   tout   le   resto  de   nostre 
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ric,   et   bten.   les   bommcd  nous  rogardeDt,   et  doos 
pouTODS   «Toir   quelqae   regard   k   eux.     II  e&t  vrai 
qae  cc  oe  doit  poiDt  efttre  par  ambitioo:   car  nous 
recevons   noscre  salaire  en  ce   moude,   comme   dit 
noetre  Seigneur  Ie«us  Christ,  si  nous  voulons  estre 
approuves  des  creaturee:    mait»   encorcs  en  tout  le 
Te»te  de  noHtre  rie  les  hommos  nous  vojent:  mais 
qoand   nous   prions  Diea,   il    fauC  qu'un  chacan  eo 
retire  et  ite  recueiUe,   qu'il  cognoisne,    Me  voici  de- 
raot    Dieu,   ido    voici  au   B\ege   dc  sa    maieste   et 
uDai    l'oraisou   doit  estre  ]*aete  de  toute  noatre  vio  . 
le  plae  estoDgnti  dhrporisie  et  de  mcnsoDge.    Ce-  \ 
p«odant    ceoi    eijt    tres-mal    prattiqud.      Car    qu'oa  < 
regarde   en   la    Papuut^  oomme    le«   bigot«  ae    mo- 
queDt  de  Dieu:   \\  y  aura  de*  barboteries,    et  c^eet  I 
1&  oit  on  se   monstre  le    plus.     S'it  y  a  feiotiae  en  | 
tontes  autres  choses,   les   oraisons  des  Papistea  en  i 
ont  encores  plus.    Et  de  noislre  coest6  pleust  ^  Dieu  I 
que    Dons  cuAsioas  oeHto  considcration  telle  oomme  ■ 
i'aT    dit:    c'eat   qu'il    faut    qu'un    chacun   bo    retire 
quand    11   eat  qnestioo    de  prier  Dieu,   et  que  nous  i 
BOjons  \k  comme  easerros,  que  noua  oe  re^ardiuus 
poiot   au    monde.      U   y   auroit   autre    integritd    ea  \ 
nott  prieres  qu*il  a'y  a  pas:  et  ceux  qui  u'oDt  nuUe  | 
crainte  de  Dicu,    ne  seruvent  point  si  hardis  &  in-  ! 
voquer   aon    nom   &   pleino   bouche  comme  ils  sont. 
£t  oommcnt?     Ils   rinvoquent  devant  les  hommes: 
U    leur  eemble    que   c^est   assez  quand    od    cuidera 
qa'ils  ayent  un  bon  deair  de  retournor  &  Dieu:   et  | 
eependaat  Dicu  D'r  voit  goutte.    Au  reste,  oombien 
qu'U   oous   faille  estre   retireii  en    priaat  Dieu,    oe 
n^eet   paa  qu'co    noe  prieros  publiques  uous  uo  de- 
vioDS  inciter  lua  uns  les  autroH  par  nostre  exemple. 
Car    BUtrement    il     suftiruit    qu'un    cbucun     priaet 
Dieu  en  8a  chauibre,  ou  ea  Hon  cabiuet :  muis  Dieu 
veat    quo    nous    le    priuns   eo   oommun,    et  commo 
d'uao  bouche,  aQu  qu'il  y  ait  uue  coofetiaiou  boleu- 
oelle  de  ooscro  foy,  ct  qu'uQ  chacun  soit  oditid  pur 
SOD    prochain.      Copendaot    nons    devoDs   tellement 
pricr  cn  publio,   que  toutesfois  nous  snvons  rotiroz, 
qa'uu    cbacun    rcgarde    Dion    lA    haut,    comme    si 
nous    cAtiuns  devant   luy.     Yoila   dono   qnaut   &  ce 
mot,  D'eslevor  \eA  maine. 

Or  Zophar  deacead  puis  apres  ^  la  seoonde 
table  de  la  Loy ,  et  dit ,  Qu^U  faut  oster  toute 
iniquiie  de  nos  mains,  et  qti'eUe  tChahite  poinl  en 
nos  maisons.  Cest  une  fa^^on  do  parler  assoz 
oommmie,    de    dire,    Que    nous    avons    les    uiainB 

fmres:  car  pur  lca  mains  nous  traitons  ot  maoions 
es  affaires  que  nous  avoas  avec  nos  prochains. 
£t  ainsi  colay  qni  desrobo,  ou  qui  fait  quelijuo 
violenoe  ti  sod  prochain ,  oo  qnelque  nuisanoe, 
celuy-la  a  los  maina  souillees:  oomme  au  contraire 
il  est  dit  (Pseau.  26,  6),  Quo  les  CDfuus  do  Diou 
lavoDt  leurs  mains,  quund  il^  gardent  equite  et 
droiture,   qu'ils   oe    8'adounont   point  ^   mal-faire : 


maia  pluntost  qu'il6  regardent  de  8'omployer  en- 
vers  chaoua.  Et  o^est  oe  que  Zophar  dit  ici,  Que 
rbomme  qni  voudra  estrc  benit  de  Dieu,  et  qui 
voudra  prosperer,  il  faut  qu'U  retire  ses  maias  de 
toute  iai«iuitd,  ou  qu'il  dechasse  l^ioiquit^  de  sae 
mains.  Avous-nous  doao  iovuqu^  Diou?  avons^uous 
protest^  que  cVst  celni  seul  dont  nous  attcudi<us 
salut  et  tout  bieo?  L^avons-nous  glorifid  oomme  U 
appartient?  II  ru^te  qne  nous  communiquions  auasi 
aveo  les  hommes  saos  fairo  tort  &  oal :  que  oul  oe 
86  puisse  plaiudre  que  nous  luy  ayuna  fait  ne  dom- 
mage  ne  DuisaDce.  que  oons  eoyons  purs  do  toute 
violeuce  et  fraude.  Quaud  douo  uuus  couverseroos 
aiosi  avec  dos  prochains,  voila  comme  Diou  ausdi 
approcbera  de  oous.  Voila  comme  nous  sentirooa 
qu'il  est  appareill^  de  dous  eslargir  tous  les  bieue 
que  nous  pouvons  desirer,  et  qui  dous  sont  proprea 
pour  nostre  salut.  Or  d^autant  que  loe  homme»  so 
pardoDoeat  voloutiers,  et  me^mea  qu'il  y  a  tant  de 
cavillations  et  de  subterfuges  que  o'est  un  horreur, 
pour  nous  excuscr  en  mul-faisant:  il  est  dit,  Qu'U 
faut  que  riniquit^  soit  ohassee  et  banuie  de  uoa 
tabernaolos:  c'est  &  dire,  quo  non  seulomoat  ua 
homme  ue  faoe  oul  mal  directemeot  qu*ua  lujr 
puisse  reproohor:  maia  qu'U  advise  que  sous  son 
ombre  nul  mal  no  se  face.  Que  s'il  y  a  quelque 
famillc,  qu'il  tienne  en  hride  et  femme  et  enfans, 
ot  serviteurs,  qu'il  rogardo  bien  qoe  pur  moyena 
obliquee,  par  tratiques  meaohaotes  oo  ne  taoe 
tort  &  auouD.  Yoila  pourquoy  uotammont  it  esC 
adiouate,  que  riniquiti^  n'babite  point  eo  oos  tabcr- 
oaclee. 

Or  mnintenant  nous  avobs  eo  aomme  oe  qoi 
est  ici  dit.  Mais  il  reste  qu'uo  chaoun  y  pease 
mieux  que  nous  u'avona  point  fait.  Car  oeate  doo- 
trine  no  coDsisto  point  ea  paroles:  muis  il  fauc 
qu'uu  chaouu  la  mette  eu  usage,  et  que  aous  la 
meditions.  II  Q'y  a  rieo  ici  qui  oe  Doua  doive 
estre  assez  oommuu  et  famUier:  pourquoy  dono 
est-oe  que  nous  eu  sommes  si  loin?  D'aulunt  que 
la  pluspan  se  cootento  d'ea  avoir  ouy  parler:  eC 
copendiint  ils  laisi^eDt  le  principal.  Pour  donc  ostro 
mieux  touchez  et  plus  au  vif,  ootons  ea  premier 
lieu  qu'il  ne  faut  plus  aller  par  uiroutta  4  Dieu: 
mais  qu'il  faut  tenir  lo  droit  chemio  qui  oous  ost 
ici  muustr^.  Quand  ie  di  cela,  c'esc  pour  uous  re- 
tirer  de  toutes  superstitions,  et  do  oes  vaines  sin- 
geries,  ou  les  hommea  se  trompent  trop  voluuiierd. 
Car  do  oos  priucipos  gonoraux  oo  les  confL>!:i.sora 
assez,  quo  c'est  biea  raisoo  que  Dieu  soit  servi  et 
hooorf^,  Qt  que  saos  celu  nous  devons  estre  maudita 
et  reiettez  de  luy,  ot  qu'il  no  se  faut  point  esbabir 
s'U  nous  chaatie ,  si  oous  sommes  ici  ounsumea 
d'afflictiona.  Car  quand  noua  avons  despil6  Uieu, 
ne  faut-il  point  qu'll  nuus  abyarao?  Chacuu,  di-ie, 
coofeseera  bien   oela.     Et  puis   pour   le  secondi  on 
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ne  niera  non  plns,  que  quand  noQS  nons  serons 
retouroez  &  Dieu,  it  aura  piti6  de  houb:  ct  qtie  si 
Dous  le  serrons  comme  il  faut,  it  ne  nous  trnitoru 
pas  fii  mal,  que  nouB  ne  le  cognoissiona  par  expe- 
rience  ot  Pere  et  Sauvour.  On  dira  cela:  mais 
quaud  ce  vjeut  au  fait,  ou  cognoist  bien  qu'il  o^}' 
a  eu  que  hypocrieie  on  toutes  cca  belies  proicsta- 
tioDB,  et  que  lea  hommes  ont  &6i^  bien  loin  de 
IMeu,  copondant  qu'ils  le  cuidujent  oontenter  par 
leure  vaineB  pbantasiee.  Apprenona  doco  que  la 
vraye  conversion  que  Dieu  approuve,  n^est  paa 
qu'on  ee  tourmento  en  choses  vaines  et  superflues: 
mais  il  faut  que  noQB  venions  k  luy  en  une  droite 
integrit^.  Or  regardons  maintGDant  les  caohettes 
qni  Hnnt  en  nou  coeurs:  qu'un  obacun  (di*ie)  exa- 
mine  ce  qui  cet  en  luy:  ne  nous  Hattons  point  pour 
Qona  faire  &  croiro  que  le  noir  e8t  blanc:  car  dous 
n'y  pagnerons  rion  pour  oola.  Vcu  donc  qu'il  y  a 
tant  de  Bubterfiiges  en  nous,  nous  avons  bien  & 
bataillor.  Car  co  n'e«t  pomt  uno  choee  aiseo  qne 
d'avoir  le  ooenr  pur,  ct  une  telie  rondeur  que  Dieu 
la  dcmande.  Quand  lea  hommets  ^'efforoent  t  ccci 
cout  leur  temp»,  ce  sera  boaucoup  quand  ils  seront 
venua  au  millBU  dn  chemiu  devant  qu'ilH  tregpasaent, 
Tant  y  a  qu*il  nons  faut  traviiillcr,  et  demander  & 
Dieu  qu'il  nouB  tbrtifie,  afin  qu'ea  la  vertu  de  son 
sainct  Ksprit  nous  on  puitisiuna  venir  &  bout.  Voila 
douc  pour  uu  Item. 

Or  pour  co  faire,  advisons  de  nous  desplairo 
toutos  fois  et  quanteifi  quo  duub  eentirons  en  nous 
quelqne  feintise:  eomme  ei   chaoun   bo  rogardc  de 

{ires,  0  il  est  cortain  quo  nous  gemirons  cont;  foiB 
0  iour,  Id.  011  noua  summes  aaBopig.  et  medmoa  h\ 
oii  DOua  vouluuH  nous  iustitier  furt  ot  fcrmo:  il  y 
OD  auru  bcauooup  qui  roudront  bion  qu'ou  estime 
qu'ils  ceroheut  Dieu  d'uDe  attevtiou  pure  et  franche, 
et  qu'ilB  appliquout  I&  loutc  lenr  estudo:  mais  ce- 
pendant  si  est-ce  que  sUls  eHpluohent  bien  ce  qui 
est  en  eux,  ile  vcrront  ce  que  leB  antres  cogoois- 
senL  Car  oo  appercevra  manifestement  quUla  eunt 
pleios  de  fciutiso,  qu'ii  n'y  a  pas  uuo  iseulo  goutto 
de  bon  zele.  Quaud  les  hommes  mortels  ooguois- 
tront  ccla  cn  cenx-la,  ne  faut-il  pas  bien  qu'il8  le 
cognoissenl  en  eux-meBmes,  sinon  qu'tla  se  trom- 
pent  do  leur  bun  gro?  Ainsi  donc  (oomme  i'ay  dit) 
quand  chacun  dc  nous  B'oxaminora  commo  nous 
devouB,  il  est  ccrtain  que  nous  ne  serons  poiut 
endormis:  mais  plustost  que  oou»  Borons  picqucE  et 
Bolicitez  pour  nous  advaucer  de  pluB  eu  pluB  au 
droit  chemin.  Kt  ha^tons-naus  qnaod  Diou  nons 
appelle  &  soy,  et  qu'il  nous  donne  cesto  licenc«  et 
hardiesse  d'escen(Irc  nos  maiDs  ^  luy.  N'abu8ons 
point  donc  d*un  tel  bion,  lequel  esi  ioestimable: 
car  ai  Dieu  ne  nous  previent  par  sa  bont^  infinie, 
ot  donne  acccz  &  luy,  qui  est  oeluy  de  nous  qui  en 
oaera  approoher?     £t  de   fait  nouK  serontt  reiettes: 


car  oe  seroit  uno  audacc  diaboli(]uc,  ai  un  homme 
venoit  a  Dicu  de  eoy-mesmc  ot  do  soo  mouvemeot 
prupre,  et  quo  Dien  uo  luy  eust  puiut  donn^  liberto. 
On  D^osera  poiut  approcher  d'un  priuce  mortel, 
qui  n'est  qu'uno  charongne:  et  comraont  viondrons- 
DOUB  dovaut  la  mfliest6  do  nostre  CroateurV  Voire, 
attondu  que  nous  luy  sommes  ennomis  mortols,  ct 
que  nous  ne  pouvons  venir  Id,  quo  nous  n'appor- 
tious  tunt  de  pccbeis  que  rien  plus:  et  qu'il  faut 
que  nous  luy  soyona  dctestablos  par  ce  moyen, 
qu'il  so  despite  do  nous  voir,  comme  il  nous  renunoe 
ot  noiis  dcsadvouo  pour  ^es  croatures,  encant  que 
nouB  soufimcH  pecheurs.  II  faut  bien  douo  que  nous 
ayons  libert6  de  luy,  qu'il  nous  appctle,  qu^il  nous 
deolare  que  uous  serous  lcs  bieus  voous,  et  que  la 
porte  nous  eet  ouvorte:  cugnoissans  que  ccla  nous 
est  81  uecesBairc,  quo  nous  eo  usions  aiosi  que  i'ay 
dcsia  dit:  o'est  assavoir,  que  nous  ayons  noetre  ro- 
fuge  &  nostre  Dieu,  sacbans  qao  nous  sommes  des- 
titucz  do  tout  bion,  et  quo  nous  Bommcs  si  povros 
qne  rien  plus,  et  au  reste  que  nous  aurons  beau 
cercber  ce  qui  nous  defaut  et  ^^  ot  1&,  quo  nous  ne 
truuveroDS  que  vuidunge  par  tuut,  que  oous  sorons 
affamee:  que  ccux  qui  cuidcnt  subvenir  k  leur  indi- 
gonco,  oorchuns  le  romc^le  aux  oreaturcs,  ne  ao  font 
que  paistro  de  vent,  AUoos  douc  &  nostre  Dieu, 
ct  ccrcbons  le  moycu  d'y  venir:  o^cst  qne  nostro 
Seigneur  Ictius  Christ  iutercede  pour  nous,  qu'il 
nous  y  faoo  trouver  grace,  d'uutant  quil  faut  que 
nous  soyons  hays  en  nos  personnes,  et  que  Dieu  & 
bon  droit  noua  ait  exeorables:  muis  nous  luy  plai- 
sons,  et  aussi  il  nous  est  propico,  d'autant  qno  doos 
y  veoona  au  nom  du  Seiguenr  lesus.  £t  si  cola  a 
estd  dit  suuH  lu  Loy,  quand  lcs  ombrages  estoyent 
eucores   tant   obscurs:    maintenant   oe   deYooe-nous 

fiaB  beaucoup  plus  estro  atloctionooz,  atteodu  que 
e  voile  du  tomple  est  rompu?  8i  ceste  doctrioe  ioi 
servoit  du  temps  do  la  Loy,  quand  io  peupte  de- 
mouroit  au  parvis  du  temple,  ot  estoit  I&  de  loin, 
quil  y  avoit  aussi  lo  voile  qui  cachoit  tout:  com- 
bion  songoeusomcnt  la  devons-nous  pratiquor  au- 
iourd*huy?  II  ust  vray  que  le  souveraiu  SucriBoa- 
tcur  portoit  bicn  sur  ses  espaules  ot  on  son  ostomao 
les  noms  des  enfaaH  d'Israel:  mais  maintenaot  voici 
loBus  Christ  qui  a  rompu  le  voile  du  tomplo,  il  a 
dedi6  la  voye,  telloment  que  nous  pouvuos  noua 
prcsenter  &  face  levee  devant  Dieu.  Car  la  voye 
cst  tousiours  fresche  (commo  dit  rApoBtro  [Heb. 
10,  20])  par  son  sang',  qu'il  n'y  a  no  roncuB,  ni 
espinos  qui  aoyent  pour  nous  cmpoachor,  quo  le 
chcmio  D'e8t  point  si  tortu  ne  rabuteux  qu'il  nons 
faillo  sautor  par  dessuB  beauooup  d^empcscbemons, 
ueuni  non :  mais  la  voye  est  maintenaol  touto 
egalcc,  moyennant  quo  doub  y  venions  par  lo  sang 
du  Seigneur  lesns.  Voila  quant  &  ce  poinct.  Et 
au  resto  uotooB  bion  ausBi,  que    pour  invoquor  pu- 
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j<HMUb  Doslrc  Dicu  moDstraQl  qoe  nooa  faisooa 
ne  TimTe  confeMioo  de  foy,  et  qoe  ooas  loy  ren- 
dooB  ]*hooQear  qni  Iny  appartieot :  nous  arons 
Mni  4  eommuniqoer  aToo  nos  proobaios  en  toute 
draitBnL  Car  si  noa  procbaioa  eont  formex  4 
IfaMga  de  Dieu,  ee  cepcndant  dous  pillerons  Tnn 
flt  iBBiigBrons  l'aotre,  chaoun  eera  adono^  t  soj:  le 
TODS  prie  oe  oracbons  Doua  poiot  contre  Dieu  en- 
lant  qa^U  nou«  est  pOBAible ,  qoaod  ooua  fuisuna 
qaelque  nuiaauce  &  ceux  qu'tl  a  formez  4  aon 
image?  Si  oua  procbaina  eont  membres  de  leana 
Cbriat,  et  quo  noua  lcur  facioos  qoelque  extureion 
<i  TioKenee  qu*tl  ne  eoit  queation  que  de  rogarder 
4  noatre  profit  particulier:  n*e8t-oe  poiot  deschirer 
le  oorps  de  leaos  Cbriat  par  pieces?  Kt  iiinai  noua 
conduira-il  &  Dieu  son  Pere  poor  noua  j  faire 
trourer  graoe?  Notons  bien  dono,  que  pour  avoir 
accez  ft  nostro  Dieo,  il  fnnt  que  nous  conversions 
en  loute  droiLure  avec  oos  prochaios.  Et  uotam- 
ment  11  eet  parle  dea  mains,  afin  qne  noos  cognoia- 
sions  quel  eai  le  uoyeo  par  leqnel  Dieu  esproure, 
quelle  eet  ooatre  Cbreetieotd.  Car  chacuu  de  la 
laogue  ao  fera  bien  bubile,  il  o*r  aura  celuy  qni 
ne  aoit  bon  aerriteur  de  Dieo,  si  od  nous  oroit: 
mais  quand  ce  vieadra  aux  atfairos,  U  ou  voit  tout 
ropposite.  Celuy  qui  aura  presobu  do  cbaritc,  et 
qni  en  aura  dit  merreilles,  quand  ce  Tient  ^  ioindre 
BTOO  aea  procbaine,  il  monstrora  qu'ii  est  du  tout 
adonnd  &  soy.  Comme  de  fait  il  en  y  a  de  si 
effrontez,  qni  ne  ceBSeot  de  dire,  Cbarite:  ils  unt 
lant  accoustum6  quon  exerce  cbaritd  envers  eui, 
qo'il3  ne  prescbeut  autre  cbope,  mnia  si  on  leur 
demande  ce  qu^ils  doivent,  oq  D'aura  autro  rai&on 
d*eux,  ainon  CbariK^,  charit^.  Et  comment?  Ils  ne 
font  Dul  ecrnpule  de  piller  le  bieu  d'autroy.  et  faire 
tout  ce  que  bon  leur  semble,  tellemeat  qu'ilB  sont 
coulpables  dovaot  Dieu  ct  devant  lcs  hommes.  en- 
oorea  n*ont-ilR  nulle  bonte  de  prescher  ofaarit^. 
Voirc,  maia  co  scra  pour  attraper  le  bion  d'autruy. 
Nutammeut  donc  11  est  ici  parld  des  mains:  car 
voila  lo  vray  examon  si  nous  airaona  Dieu  pour 
rhonorer  comme  U  appartieul:  c*e8t  quaud  on  co- 
gooist  qu'il  y  a  droiture  ct  oquit^  en  nous,  brer, 
qu'U  y  a  humanitti,  que  noua  conversoos  tellemeot 
aveo  009  procbaios,  qu^on  cbacun  sclon  son  estat 
et  facult6  eemployc  pour  Bubvenir  &  ceux  qui  oot 
faute,  que  par  co  moyoD  la  cooiooctioD  qoe  Dieu  a 
miBe  et  dediee  eotro  dous  ^'observe. 

Voila  dooo  ce  quo  dous  avoos  ft  DOter,  quand 
3  est  parl^  de  ietter  loio  de  nos  mains  tonto  ioi- 
quitd.  Un  homme  scra-il  d*art  mecanique?  Et 
bien,  qu^it  face  loyauraent  sa  besungne.  et  qu*il  ao 
ooDtente  do  gain  bonnesto  de  rouvrago  de  ses 
mains.  Celuy  qui  achete,  qu'il  adTise,  U  faut  que 
i'Bye  la  peine  d'autruy:  quand  mon  frero  travaille 
pour  moy,  et  quM  empluye  sa  peino,   ce  n^est   pas 


raidon  qa*il  perde  son  temps:  autremcnt  c'e^  aa- 
tant  commc  si  io  luy  veooia  arracber  le  paiu  de  \% 
boucbe:  car  Dien  a  mis  sa  sobatanoe  co  Touvr^e 
de  Bos  maios.  6i  ie  luy  fois  tort ,  c^est  autant 
oomme  si  ie  succooye  le  sang  de  cetuy  qai  m'est 
recommande  de  Dieu,  et  auqucl  ie  auia  teuu  de 
eabvenir.  Voila  dooe  comme  U  faut  qu'uo  cbacan 
regarde  i  aon  estat.  Maie  ie  pren  quelques  exem- 
ples  afin  qn'un  cbacun  le  deduise  par  le  meou: 
aelon  que  noaa  auron^  ^  communiquer  avec  nos 
prochains,  que  nous  facions  on  sorte  que  nous  ne 
doonioua  occaaion  ^  nnt  de  se  plaindro  do  doqs. 
Et  au  roeto  qn'un  cfaacun  n^^rde  ausai  ft  sa  mai- 
sOD.  Car  Dieu  ne  se  coutenie  puiut  que  rhomme 
tidelc  s'ab«tienne  do  mal  hiro  diroctemont:  maia  U 
veut  aussi  que  tontes  royes  obliqucs  suyenl  loio  de 
oous:  et  mesmcs  que  nuus  uyons  le  soio  de  gou- 
vcrner  nos  maisons.  A  ce  que  Dieu  soit  hoDor<^»  cr 
des  enfans  et  du  mari,  et  de  la  femme,  ot  du 
maistre  et  des  scrviteurs  et  chambrieres.  Et  pleust 
^  Dicu  qu'on  pensaat  roieux  ik  ceci  qu'oD  no  Cut 
point:  mais  tout  ainsi  que  les  obefe  d'uue  maiwn 
soot  eagarex,  et  qn*il  n'y  a  nuUe  crainte  du  Dieu, 
nulle  reiigion,  aussi  voit-on  quc  tout  va  de  plut, 
que  lcs  eofans  ne  foat  puint  d'hunneur  &  leur»  po- 
rea.  Car  i!s  ne  sout  point  meiUours:  mnis  dovaot 
qu*avoir  nulle  discretion  on  les  voit  couGts  ea  ma- 
lioo:  les  servitcurs  et  cbambricres  soront  plcios  de 
corruptioD.  II  est  vray  quo  les  maistres  et  les 
maistreasea  savenl  bien  so  plaindre,  quand  lca  sor- 
viieurs  ferout  quelqne  chatierie,  quHls  foroot  quet- 
que  larrecin,  et  qu'ils  ne  le  serviront  pas  comme 
ils  voudroyent:  mais  cepoDdant  quc  Diou  soit 
offens6  en  mille  sortes,  o*est  tout  un,  on  laissocouler 
cela.  D'autant  plus  donc  faut-il  bien  uoter  oe  quo 
i'ay  dit.  qtt'il  ne  fant  point  que  noua  pensiuns  con- 
tenter  Dieu,  quand  nous  anrons  seulcraeDt  eoio  de 
le  servir  eo  dos  porsonues:  mais  U  faut  que  uous 
ayoDs  i'ocil  aur  oeux  qui  nous  sont  en  cbargc:  qoo 
nous  gardioDs  de  nourrir  lc  mal  eu  fa^un  que  oe 
soit:  aaobaus  que  ai  nous  y  oonaeDtons,  il  faudra 
que  Dous  soyuDS  eoveloppes  cn  odo  mesme  cou- 
damnalion  avec  les  meaohans.  Or  si  nous  eommea 
si  diligona  quo  d^adviser  ft  oela,  ne  doutons  poiot 
que  noatre  Dieu  ne  nous  regardo  en  piti^,  et  quHI 
no  suit  proohain  do  nous,  aveo  toute  benediction  et 
grace  corame  il  est  ici  promis.  Vray  eat  que  nous 
avons  &  noter  un  poiuct,  c'est  ({ue  la  grace  de  Dieu 
no  ao  moDStrera  poiot  du  promier  coup,  lea  pro- 
mesBos  qut  aont  loi  oontenues  sout  prinses  de  la 
Loy,  au  moins  o'cst  do  la  mcsmo  substanoe.  Car 
Doua  ne  savouB  paa  (comme  it  a  e8t6  dit)  en  quel 
temps  ce  livro  a  cat<^  OHcrit:  maia  quoy  qu'il  on 
aoit  noua  voyons  que  TEsprit  de  Dieu  a  parM.  Car 
voici  une  doctrine  conformo  il  cullo  qui  eat  contenue 
en  la  Loy  de  MoysOf   oii  nostre   Scigooiir  promet 
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de  benir  coux  qui  le  aerviroot,  ct  d'habiter  aa 
mitieu  d^oux,  ct  leur  faire  seDlir  que  vaut  sa  pre- 
geoce:  o^est  aeearoir,  quc  leur  vie  sora  houreuae. 
Mnia  roteaous  oe  quo  i'a}'  dc&ia  touche,  c'est  que 
Dieu  De  naus  fera  point  aeniir  sa  grace  du  premier 
ooup.  Quaud  ducc  il  est  dit  que  ceux  qui  cbcmioc- 
rODl  en  la  oraiato  do  Diou  Bcront  beuits,  qu'il  lee 
fera  proaperer:  ce  D*est  pas  &  diro,  quo  Diea  quel- 
queefois  uo  visite  lea  siens,  tellemeot  qu'il  6er& 
comme  e6loDgD6  d'eux:  et  B^ils  rinvoquent,  il  faadra 
qu*iU  lauguis^ent,  qu'il8  ne  sacheDt  od  ils  en  sont. 
et  qu*il  scmble  que  Diou  les  ait  abandonnez  du 
tout.  II  faut  doQC  que  nous  chemioionB  en  ce 
moode  parmi  beaucoup  d'a(llictiona,  enoorea  que 
nous  servious  &  Dieu.  Maie  an  reste,  noua  aronB 
double  consolation:  c'oat  que  d'un  cost6  il  est  cer- 
tain  qu'encore8  que  nOBtre  coeur  tende  &  Dieu,  ce 
D'cBt  point  d*un  tel  zete  qu*i1  fuudroii,  et  que  noua 
ne  le  servona  poiot  d'UDe  tello  affcctioa  oomme 
nouB  y  Bommos  tenus.  II  faut  dotic  que  dous  een- 
tions  les  puQitions  ct  chastimens  do  nos  viccs:  mais 
Dieu  par  oe  moyen-Ia,  noas  fait  regarder  &  noa 
povretez  pour  nous  humilior,  et  noua  en  corriger: 
et  fait  que  doub  retournons  &  lar,  estans  aiaai 
exercoz  par  lcs  afflictions  qu'il  nous  enTOje,    Voila 


aoe  consolatiou  graade.  L*autre  c^est  que  dous  som- 
mes  conformoz  &  Dostre  Seigneur  lesuB  Christ,  que 
tout  aiDBi  quo  par  la  croix,  et  par  la  mort  il  est 
eatrd  au  royaume  dos  cioux.  aussi  maintenaut  nous 
qui  sommes  sob  mombreB,  quaod  nous  Berons  affii- 
gez  en  co  monde,  nous  portons  see  marquea,  afin 
qu*il  nous  faco  parvenir  k  la  gloirc  de  sa  resur- 
reotioD.  Nous  totods  donc  quo  tous  dob  maux 
oous  aoDt  convertis  en  bion.  Et  cependant  auasi 
nons  devoDS-Dous  consoler  od  ce  qui  dous  est  dit, 
Que  DO&tre  Dieu  ne  doub  tentera  point  plus  qu'il 
cognoist  nous  estro  propre  et  utile:  et  combien  quHl 
D0U9  faille  endurer  beaucoup  de  povretez  et  miseres, 
et  qu'il  .scmblc  que  nostrc  condition  soit  la  plua 
miserable  du  monde:  si  eet-ce  que  Dieu  ne  laissera 
point  do  nous  faire  tousiours  sentir  qu'it  doub  eat 
prochaio,  qa'il  oe  doub  a  point  abandooDez:  mais 
qu'il  veille  tousiourB  sur  nans,  ot  qu'il  nous  gardera 
iueques  en  la  Gd,  quand  nous  raaroos  requis,  et 
que  nouB  aurons  preteudu  &  lo  servir  et  honorer, 
voiro  d'une  afteclion  droite  et  pure,  estaas  dos- 
pouillez  de  toute  hypoorisie,  comme  nous  aTOOs 
deolar^. 

Or  DOUB-Dous  proftternerone  devant  nostre  bon 
Diea  eto. 


LE  QUARANTECINQUIESME  SERMON. 

QCI  E8T  LE  I.  8DR  LE  XIL  CHAPITBE. 


1.  lob  rcspondant  dU:  2.  Voire,  vous  estes  un 
peuple,  et  la  sagesse  mourra  avec  vous.  3.  J'ay 
esprit  comme  vous,  et  ne  suis  cfi  rien  inferieur:  et 
qui  est  ce  qui  n'a  les  choses  que  votts  amci\€z  en 
avant?  4.  le  smw  en  moquerie  a  mes  amis,  a  cduij 
qui  invoque  Diet4,  et  lequel  il  exauce:  le  iuste  et  par- 
fait  sont  en  derisiony  5.  Comme  une  torche  mesprisee 
u  Vlicmme  riche,  cetuy  qui  est  prochain  que  le  pied 
luy  glisse.  6.  Les  tahemaclcs  ths  piUars  prosperent, 
et  ceux  qui  tienent  Dieu  en  leurs  maitis,  le  provoquetU 
hardiment. 

II  Bemble  bien  de  prime  fuce  que  oes  deux 
sentencee  soyent  du  tout  contraircB:  c^est  assaToir, 
que  oeux  qni  craignent  Dieu  Bcront  benits  de  luy, 
et  que  les  uieschans  scront  cd  prospcrit6.  Kt  dc 
fait  lob  respoDdant  commc  nous  avons  ouy,  c'eat 
asBavoir,  quo  les  contenipicurs  de  Diou  BouTcntcs- 
foia  fioronC  a  leur  aise,  contredit  &  ce  qui  aroit  eat^ 


prop086  cy  deesus  par  Zophar.  Or  lob  respond  au 
contraire  de  ce  qui  avoit  csti^  dit,  pour  monstrer 
que  cesto  doctrine,  combien  qu'ollo  eoit  prinse  de 
la  Loy,  ncantmnins  ost  mal  appliquoe.  II  nous 
faut  bien  donc  coosiderer  commcnt  cela  doit  estre 
outendu.  Quand  Dieu  doolarc  et  prononoe  on  la 
Loy,  qa'il  aura  cn  sa  protection  lcs  bons.  qu'il  leur 
dounera  tout  &  souhait,  qu'il  ne  leur  defaudra  en 
rien,  qtto  lcurs  porsonQes,  lour  bcstail,  ot  tout  leor 
bien  seroot  bcnits:  il  n^entend  pas  que  lcs  bona  no 
BoyiMit  iamais  uffligez.  Car  oii  soroit  la  paticnce? 
ct  commoDt  cognoistroit-on  qu'il  delivre  les  siens 
cn  la  nccoBsitb?  Si  toutcs  choses  nous  venoycDt  ft 
propoB,  uous  ne  aaurioDs  que  c^est  d^invoquer  Dieu, 
ot  le  roqucrir  qu'il  ait  pitii^  dc  nous,  ot  nous  ne 
sontirioua  poiut  aussi  ea  bout^,  quand  il  nous  tend 
lu  main.  Notons  bion  donc  quo  Dieu  D*a  point 
proniit»  aux  Bdeles  une  telle  prospcrit6  qui  soit  du 
tout  exemptee   en  co   moado   dce    afflictioDB    com- 
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muneij,  ausqucllcs  il  faul  que  nous  soyons  snbiets: 
maiB  toQtcs  tellea  promcBsce  de  Dieu  tocdent  & 
ceate  fin-Ia,  qae  noua  sachionB  que  oommunemeut 
Dieu  fera  prosperer  ceux  qui  cheminont  cn  «a 
orftinte.  Et  dc  cela  nous  le  voyoos:  maiii  oepcn- 
dant  nouB  avons  cee  deuz  poinctB  d  notcr:  c*c&t 
assaroir,  quo  dos  pcchcz  sont  digues  que  Dieu  nc 
nouB  benisse  pas  en  tuutes  sortes  ot  on  tout  tcmps. 
Car  il  n*y  a  celuy  qui  nc  provoqoe  Dieu:  ie  di 
des  pluB  parfaits,  osquels  il  nous  semblera  que  nous 
ne  trouveroua  quo  redire.  Car  lcs  plus  iustes  se 
trouvent  coulpablos  devant  Dieu.  8i  donc  il  les 
cbastie,  cVst  £l  bon  droit.  Apres,  il  n'c8t  pas  dit, 
quo  Dieu  mesuro  tousiours  les  afflictioos  qu'il  uous 
envoye  selon  dob  pecbess  que  dous  avons  oommis. 
U  a  d'autres  raisons  pour  noue  Tisitor:  c^est  qu*it 
veut  mortifler  ce  qui  est  de  mauvais  cn  noue.  Car 
il  fant  que  Dieu  previcnoe  souTODtcsfois  les  vices 
qui  nous  sont  oacbez:  combien  que  aous  n^ayoDS 
point  encores  offenst'?,  Dieu  voit  bien  quo  nous 
tomberions  en  quelque  mal :  il  va  au  devant  et  y 
remedie.  Apres,  il  noua  vout  humilier,  afin  que 
nous  n'ayon3  point  nostre  conQancc  en  ce  mondc, 
qne  nous  ne  soyons  point  trop  lieK  ^  la  terre. 
Apres,  il  vcut  oognoistre  si  nous  Iny  scrons  obcia- 
sans  en  afBictioo,  aussi  bien  qu'en  prosperit^:  il 
veut  savoir  auasi  quelle  est  nostre  foy,  ct  ei  nous 
Burons  recours  &  luy:  bref,  il  nous  veut  faire  re- 
garder  an  royaume  celeste  afin  qnc  nous  coguois- 
Bioos  que  c'est  Ift  nostre  salut.  Or  dono  quand  ccs 
deux  poinots  seront  bien  obaervez,  il  nous  sora  ais^ 
do  conclurre,  que  Dieu  benit  ceux  qui  observent 
Ms  commaudements  et  lenr  envoye  tout  re  |qu*il 
oognoist  leur  estro  propioe.  Ouy:  mais  ce  D'est  pas 
ulon  leur  appetitf  o*eat  selon  sa  cognoissance,  il  en 
est  tousiours  iugo.  Et  au  rosto,  s*il  los  affligc,  il 
le  fail  pour  cause:  et  cela  u'empeijcbe  point  que 
toQsionrs  ila  ne  sonteot  sa  gracc  et  sa  bont6,  ct 
qu'il8  n'ayont  dequoy  se  resiouir  eu  loy. 

Voila   commo    sc    doivent    prendro   toutes   les 

promesses  de   la  vie  presente:    non   pas  que  Dieu 

s'oblige  £k  nous  traiter  d'une  mcsme  fa^on  ot  egale: 

Uiais  en  summe  il  Teut  dire,  et  moustrer  que  uous 

ie  eentirons   oBtre    propice   aux  eienH  et  lcur  ostrc 

pruchain.     Quaod    donc  il  est  dit   en  la  Loy,    Que 

CkonH  aerons  en  paix  et  cn  rcpos.  quiind  nous  aurona 

^xiivi  la  Loy  de  Dieu:  qui  est  cause  que  nous  soy- 

OnB    tonrmentez    et   faschez    du   cost6   des  hummes, 

^iooo    d^autant   que   noue   avons   fait  la   gucrre  & 

X!!>ieu?    II  faut  quund   Thomme   mortcl   a'e8t  eslev^ 

Oootre  eon  Crcalcur,   qu*il   ait   aussi   dcs   eonemia 

*^tii  le  tourmontent  et   lui   donnent   de  la  nuisance- 

^ommea-nona   donc  pcrsecntez  du  co8t<^  des  bom- 

xiaesV    regardooB   si  nous  avons  eat6   paisibles   avoc 

X>ieu,  regardoua  que  nous  avona  provoqu6  son  ire: 

€9t  pourtaDt  no  nous  esbahieaoae   pas   s'il   pormet 


que  les  hommes  nous  faschcnt  aiusi  de  leur  cost^. 
£t  voila  pourqooy  il  est  dit  en  la  Luy,  Que  Dieu 
envoyera  la  gucrre  &  ccux  qui  seront  ainsi  oontre- 
vonus  a  sa  volont6.  Et  au  roi<te,  encorca  que  per- 
Houne  DO  Ics  poursuive,  ct  ne  lear  face  mal,  its  ne 
laisseront  pas  de  porter  lour  bourreau  la  dedans. 
Car  il  est  dit  aussi  entre  les  matedictioDs  de  la 
Loy,  et  c'e8t  la  prioeipale  et  celle  t\u\  nous  doit 
ploH  estonner,  Tu  soras  toueiours  comme  en  tremble- 
ment,  tu  auraa  lea  yeux  enoaveK  en  la  teste,  ta  vie 
Kera  pendanto  comme  d'un  filet:  Tu  diras  le  matin, 
£t  couimeut  viendrai-ie  iuaques  au  soir?  £t  le  soir 
tn  dtros,  Bt  qui  est-ce  qui  me  donnora  k  pasficr  la 
oniet?  Tu  seras  tuusiours  efiVay6.  dit  le  Seigoeur. 
Voila  une  iusto  punition  sur  coux  qui  ue  sout  point 
rengez  k  ccsto  maDSuetude  do  scrvir  purement  ji 
Diou,  qu'it  faudra  qu*ils  soyent  leure  propres  bour- 
reaax.  Notons  bicn  donc,  que  co  u^est  pas  sans 
CBUBO  que  ceste  benedictiun  est  donnee  en  la  Loy, 
Que  Dous  ^erons  en  paix  si  nous  ndhorons  k  Dieu 
sans  coutradiotion ,  que  personne  ne  oous  tour- 
menteru.  Car  Dieu  ticndra  les  mcschans  brides, 
qu'ile  ne  pourrout  paa  oous  nuire,  encorea  qu'ilB 
maoliinent  tout  ce  qu^ils  pourront  cootre  noos. 
Notons  aussi  qnc  copcndaDt.  encorcs  quo  noua  soy- 
ODS  ussaiilis  par  dehor»,  combien  que  uous  soyons 
commo  co  proye,  nous  devons  cetro  certnins  neant- 
rooins  que  Dieu  noua  aura  en  sa  protection.  Ceste 
promesse-la  n'est  point  frustratoire:  mais  quelqucs- 
fuis  Dieu  ne  laissera  point  de  souffrir  que  les 
meachans  nous  pioquont  et  nous  molestent,  Toire 
pour  esprouver  nostre  constance:  it  ue  laisBcra  poa 
auBsl  de  permettre  que  nous  soyons  tentez  en  nos 
osprits,  que  nous  soyous  en  quelque  doute  et  de- 
fiunce.  Kt  pourquoy?  Afin  que  nou»  rinvoquioDs, 
qno  Dous  lc  prioos  do  nous  fortifior.  Tout  cela 
(iouc  udviendra:  mais  cepeudaot  les  fideles  seotiront 
quMls  no  seront  point  abandooDCz  de  Dicu  au  milieu 
do  leurs  troubles,  qu'il  leur  sera  proohain:  et  les 
iucredules  soront  du  tout  cspouvantcz,  tellemont 
quila  seQtiront  eu  la  tin,  que  Dieu  les  a  dolaissez 
oomnic  its  le  moritcnt,  Autant  on  eet-il  do  tout  le 
reste  des  benedictions  de  la  Loy.  Bref,  toutos  fois 
ct  qnaotes  qne  nous  sommes  affligez,  regardonti  d, 
noB  fautes,  humilions-nous  devant  Dieu,  sachans 
quo  les  chastimenN  quil  nous  envoye  sout  iuateB. 
Voutons-nouB  qQ'il  adoucisse  nria  maux?  rccourODS 
£t  luy,  cessons  dc  mal  faire.  Taui  y  a  qu'il  ne 
faut  point  pourtant  quo  noue  estimions  que  Dieu 
ticnno  une  me»ure  egale  (comme  desia  Dons  avons 
dit)  ii  puuir  coux  qui  Tont  offens^.  Nous  ToyoDs 
comme  il  chustie  les  hommes  en  ce  monde.  Ics  uns 
pJus,  los  autres  moins,  et  mesmos  il  reserve  beau- 
coup  de  puuitions  au  deruier  iour.  11  no  faut  point 
donc  que  nous  prononciors  uue  telle  seDtonce  eo 
gcooral  comme  a  fait  Zophar. 
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Et   Toila   pourqiioy  Tob   luy    conlrcdJt.     Voire, 

' (ditil)   vous  estes  u»  peuple.     Aucuds   exposent  ce 

passagc,  oomme  si  lob  avoic  entcDdu  quo  ooux  qui 

oDt  parl^  n^apportent  rieD,  siDoo  co  qui  catoit  cognu 

de  tou8  iusqueH  aux  idiote:   mais  c'o8t   tnut  Poppo- 

aite.     Our  il  vcnt  dire,    II   Homblo   quo    vons  soyei:; 

tout  le  moDde.  il  semble  que  la  Buge&se  doive  mourir 

svec    V0118.      Et    pcnscz    voue    quc    ie    n'»ye    point 

d'eBprit?     M'e8timez-vou8  iuferieur?     Et  \ed  cli08C8 

f.qae    vons    amonez  sont   trosbien    cog^nues.     II  faut 

dono  que  ie  soyo  cn  mespria  de  eeux  qui  invoquent 

Dieu  et  eont  exaucez   de  luy,  o'c8t  ft  dirc,  de  ceux 

ausquels  Dieu  semble  cstre  tavorable,  d^autaot  qa'il 

lenr    accordo    tous    lcura   souhaits.     II    faut  que    ie 

8oje  eu  moqucric  ft  toUca  gcns:  il  faut  quc  io  soye 

comme  uno  lurcbe  qui  defaut,   qui  est  mesprisce,  & 

vous  qui  eatoB  riobes:  brcf,  coux  qui  tioDDOut  Dicu 

en   leurs   mains  (dit-il)  oeux-la  le  despitent  bardi- 

ment  et  le  provoqucnt.    Or  copendant  le  tabcrnacle 

'  doe   mcschans  et  des  pillards    prospore.     Par  ceoi 

I  Job  monstrc  que  c'est  une  grando  folio  do  prononoor 

en  generat  et  eans  eiioeptioD,    que  Dicu  punisae  en 

la  vie  prcscnto  tous  ceux  qui    ToDt  otfens6,   et  que 

,  ei   toet  qa*uD    homme   aura   ma]   fuit,    Dieu   le  re- 

j  dresae,  qu'il  ait    sa  main  dossus  pour  prendre  ven- 

l-geance    tclle    qu'il    Ta    meritd.     Nous    voyons   tout 

roppoBitc.     I)  Kcmble  bien  ciommc  i'ay  dosia  toucbfi 

que  ccci  aoit  repu^uant  i.  la  dociriuc  de  la  Loy,  oii 

11  est  dit,  Que  Dieu  maudiru  tous  transgrosseurs  do 

sa  iustico.  ot  qu'il  monstrera  sa  faveur  ct  sa  bontd 

Bur  ceux    qui   auront  obsorv6    aes   oommandemenB. 

On  voit   qno   Ica   pillars    aont   commo  favoriseB  de 

Iny:  on  voit  que  lea  bons  sont  mesprisoz  et  affligoz: 

qu'e8t-cc  quo  ccla  vout  diro?     Dieu   s'ost-il    moqu6 

quand  il  a  promis  de   benir   ses   fideles,    et   qu'il  a 

5rononc6  une  telle  matodiction  snr  les  contemptenre 
e  sa  parole?  NeDni:  mais  i*ay  desia  solu  ceate 
difficnlt^,  en  monstrant  que  les  iugements  de  Dieu 
iie  ae  font  pas  d'une  mesure  egnie  en  ce  monde. 
Et  pourquoy?  II  noua  doit  tousiours  sourenir  do  ce 
qui  a  est^  traitt6  par  ci  devant:  c^eat  assavoir,  que 
fti  Dieu  ptniisHoit  ccux  qui  ont  fuilli  ric  &  rio 
(commo  ou  dit)  que  e^il  y  a  une  fauto  grande,  la 
punition  fuat  tolle,  ot  a'il  y  avoit  quelqne  fauto 
logore,  que  le  chastiement  fuBt  soudaia  de  mesmee : 
que  les  boD8  fusaent  ici  traittez  &  aouhait:  dequoy 
Doua  serviroit  la  venue  de  nostre  Seigoeur  lesu» 
Obriat,  ct  lu  resurrection  que  noua  attendons?  II 
ii*y  auroit  plus  d'c8porance:  nous  conciurions;  Voici 
Diou  qui  eo  moDstre  iuge  du  monde:  ct  face  bien 
qui  voudra  8'il  veut  reccvoir  bien  de  Dien:  il  D'y 
auroit  plua  do  vie  celeate,  noua  aurions  ici  nostro 
paradis.  Ausai  dono  nous  voyons  quo  Dien  pour- 
Toirroit  bien  mal  k  n08tre  salut.  8'il  faisuit  lcs  pu- 
nitions  egalca  do  tous  conz  qni  Poffenscnt.  Pour- 
tant  il  faat   qu'il  y   ait  des   ohaattomens  roservez, 


voire  la  pluspart.  Qnand  Dieu  punit  les  meschans, 
et  bien,  o'oat  pour  nous  iostruire  k  obominer  en 
orainto  ot  soticitude:  il  nous  roonstro  auasi,  qne 
noua  ne  poavoos  pas  esobapper  de  sa  main.  Car 
il  iuge  aans  acccption  do  pcrsonnos.  II  faut  dono 
oonclurre.  que  toules  los  fauiea  qui  se  commctient 
auiourd*buy,  et  qui  demcurent  impunioii  quant  a  la 
vie  presonte,  viendront  &  corto  cn  la  tin:  voirc, 
quand  les  grundes  asaises  se  tiendroot. 

Voila  comme  lob  ne  contredit  pas  ii  la  doctrino 
de  la  Loy:  maia  il  contredit  k  la  fausse  exposition 
qui  est  donneo  par  Zophar,  lequol  voaloit  que  Dieu 
maintenant  68t  une  tolle  execution  de  sea  iugcmooa 
qu'il  n'y  oust  que  redirc,  qu'il  no  fallust  plua  ricn 
attondre.  Or  cela  ue  vient  point  ik  propoe,  commo 
il  a  C8t6  monstr<^.  Par  cola  nous  sommos  enaeiguez 
de  prier  Dieu  qu'il  nous  donue  esprit  de  pradence, 
pour  bicn  appliquer  &  nostre  usago  la  doctrine  qui 
est  vraye  et  bonne,  que  noua  en  sacfaious  faire 
nostre  profit.  Car  voiei  une  doctrine  qui  noua  esc 
bion  utilo  pour  nous  ediHer,  quand  Dieu  nous 
monstre  que  si  nous  lo  aervons  ce  no  aera  point 
pcino  pcrduc:  mais  qa'il  maintiondra  tousiours  les 
siena,  et  fera  que  ooue  sentirona  cela  oa  toat« 
nostre  vie.  Car  que  seroit-co  si  noua  cuidioDH  que 
Dieu  ne  noua  regardast  poiat?  Ou  que  tout  oo  que 
nouB  luy  fcrons  de  scrvioos  s'en  alEast  esooul^  eana 
qu'il  daiguast  regarder?  II  faut  douc  quo  nous  ve- 
nions  &  oe  qui  ost  dit  en  Isaie  (3,  10),  Contentee 
vous:  car  le  iustc  recevra  eon  salaire.  Oar  aatre- 
ment  il  nous  en  adviondroit  oomme  David  confesae 
do  soy  (Pse.  73,  2),  Qu'il  8'oet  comme  esooul^,  que 
son  pied  a  gliss6,  qu'il  a  estd  prost  de  tomber 
commo  8'il  eust  est6  sur  la  glace,  quand  il  a  pens*^ 
qae  c'eetoit  en  vain  qti'il  8'estoit  efforc^  do  lavcr 
BcB  maios  on  toutc  purotc^,  qn'il  avoit  mis  peino  de 
aervir  &  Dieu.  II  faut  bien  dono  quo  noua  cognois- 
eions  que  Diou  veillo  anr  tout  lo  monde,  et  qa'il 
cognoiat  ceux  qui  cerchent  de  le  servir  ot  honorer: 
que  aassi  il  a  lcs  ycux  sur  los  meschans,  comme  il 
est  dit  au  Pbeaume  (34,  16):  qu'il  faudra  qu^il 
monstre  on  ta  fin,  qn'il  no  peut  porter  un  tel  mea- 
pris  de  eea  gracee.  Maia  cependaDt  attcndonB  quo 
Dieu  envoyu  soe  iugemcns  cn  temps  opportun.  Car 
oe  n'eBt  pas  d^  noua  de  precipiter:  c'est  une  grande 
eottise  qnand  nous  voudrona  que  Dieu  auiourd*buy, 
si  toat  qu*il  nouB  viendra  en  la  pbantasie,  punisse 
lee  fautoa  de  oeux  qui  auront  provoqu^  son  iro.  Kt 
voire:  maia  II  veut  ditferer  eo  un  autre  tempe. 
N'est-il  pas  gd  luy?  Eat-ce  k  nons  de  luy  oster  sa 
libertd?  Voita  pourqnoy  i*ay  dit,  qne  nons  avone  4 
le  prier  qa'il  nous  donue  osprit  de  prudeuce,  afin 
quo  nous  ne  preaioDS  point  ft  nostre  sone  ceate 
sontcnce  do  la  Loy:  mais  que  noua  en  soyuns  bontf 
expotfitcurs,  qne  noua  ne  facions  point  commo  a  fait 
ioi  Zophar,    lequel  conclud  qu'il  faut  que  touB  oeux 
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qoi  aermt  4  Diea  soyent  remnoerei  qoant  cft 
q««at«  cC  qoe  caMe  Tte  kt  le«r  Miit  eomnte  hd  pa- 
ra^ii,  et  qoe  Dieo  leor  Mit  propioe  nnblefDeDt,  et 
aM  le  moMtre  pftr  effeci.  Noo  Cftit,  dit  lob. 
Pnmq— y?  Car  oo  Toit  que  le»  meeefamns  soni  en 
proaptriM,  «c  iU  proToqDeot  Dteo  t&nt  plos  hardi- 
BfteBt  Piiit  qa*auMi  est,  1'experieDce  tMUA  mooetre, 
qoe  IMeo  B'exeeDletm  poa  se«  iogemeitt  ai  tost: 
znmid  qD'U  les  tieat  eaelMa  et  eo  euspeos  insqoes  k 
rhcore  qoe  boa  Iny  aemble.  Cependaot  lea  bons, 
el  tea  ettEna  de  Dieo,  ee^iz  qai  anront  cbemin^ 
deraot  \nj  mi  sifflpUdtA  de  eoenr,  poorront  e«tre 
alBiges  iaeqnes  aa  bont:  il  ne  ^ndra  pas  pourtant 
impBter  eela  k  leors  pecbes  oooune  s^Us  eetojent 
lea  ploa  eoormes,  ponr  dire,  O  cestui-ta  est  pnni  en 
teUe  rigoear.  il  ftui  dooc  conclurre  qu'il  soit  mc- 
echaot  ioeqnes  4  Textremit^,  il  faut  dire  quo  Dieu 
rait  oomme  detoatuble.  Ge  n'est  point  cela,  mais 
Dieo  cognoiflt  pourqnoj'  il  afflige  tea  bons,  il  a  di- 
Teraea  rusons,  et  ee  n'e«t  p&s  a  nons  d^en  pro- 
Doneer.  Ce  n*eet  poiot  dono  ft  noas  de  dire. 
Celoj-lA  a  peehA  ptoa  gnervemcnt  quo  les  au- 
tr«a,  puis  qne  Diea  oae  eoTers  luy  d*une  telle 
nideBBe. 

Yoila  comme  il  ooua  faut  ramener  lee  pro- 
meaaes  et  les  menaced  de  la  Loy.  4  la  providonoe 
de  Dieu.  et  aa  coars  dMcellcT  tel  qae  nous  le  voj- 
ons  iooroellemeot.  Les  menaccs  de  Dien  sont 
TTtyes,  QUftDd  il  dit,  Qu*il  maadira  Ics  transgres- 
aeora.  Voire .  mais  cota  ne  scxocuto  poini  du 
premier  ionr:  il  faut  que  Dicu  face  son  oeurrc 
»eIon  qtt*it  luy  plaist,  cu  tctle  portion  et  en  lelle 
mesnre  qn'it  cognoistra  esire  propre.  Dicu  promet 
qu'il  benira  lcs  siena  qiti  le  servcnt.  et  cheminent 
selon  sa  rolont^:  ouy  mais  it  aura  neaotmoins  au- 
ihorit^  de  les  affliger.  Kt  pourquoyV  Pour  leur 
bieo,  ct  poor  Icur  salut.  II  no  laisse  poini  de  lour 
estjo  tousiours  prochaiu,  ei  Ics  cxaucer  au  besoio, 
pour  leur  faire  «entir  oombien  leurs  afSictious  leur 
soDt  profitables :  maia  pour  un  temps  ila  sont 
comme  aux  abysmea.  ils  sont  af^itez  i;4  et  I&,  tetle- 
ment  qoMi»  ne  savent  que  devenir.  Kt  pourquoy? 
II  eet  bon  qn'il8  soyent  humiliez  pour  lenr  salut. 
Voila  comme  Dieu  est  veritable  en  sea  promoases, 
et  eo  ses  menaces;  et  toutesfois  il  gouverne  tello- 
ment  le  monde  par  sa  providence,  qu'il  Bembtera 
que  lee  bona  ayent  pcrdu  Icura  peincs  4  lo  eorrir, 
les  raeacbans  ayent  1a  bride  sur  le  cot,  qu*ila  puis- 
sent  ee  moquer  dc  Dieu,  quMls  eoyent  oschappcz 
de  ea  maio:  il  nous  semblera  ainai,  ei  nous  voulons 
iugcr  de  ce  qui  so  roonstrc  ftuiourd'huy.  ct  aolon 
que  ooua  metiuroDS  &  nostre  esprit.  Humilions 
Dons  donc  ponr  dirc,  Et  bien,  Dien  est  luga  du 
Tnonde:  mais  ceta  n^apparoist  point  dn  prcmier 
ooup:  il  faut  donc,  combien  qu'il  so  tiene  cuoh^,  qno 
Deantmoins   nous  ayons  ceete   foy  ct  esperanco  en 
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Doos  poor   oooclare.  qoe  ea  qtti  aoionrd^hDy  doob 
eat  iorcogno  ae  moMtrera  6«  b  fio. 

Or  Toaona  oiainteaaDt  aox  mois  d«  lob  oqoibo 
ila  aoDt  iei  oomprios:  Tom£  estes  m  peufk,  <t  lo 
SMtpesae  tmmm  arec  nms.  Pwr  rela  il  a  Toolo  ra- 
bottre  la  folle  hanteeae  et  preeomption  de  eottx  qni 
oot  parl^.  Car  aotrement  n«  pourroit-on  renir  k 
bont  de  oeux  qoi  sont  aioat  enwa  d^unc  raine  con- 
fiaooe  en  lenr  pmdeDce:  i1  ftut  qn'on  lour  monstro 
lear  fblie.  Vray  est  qn^^on  nc  protitc  gueres  soo- 
TCDtesfois.  C*r  c^Iuy  qui  ecr»  onyvr*  d'uo  fol 
cnider,  quelque  chose  quVn  luy  monstre,  B*upinio- 
strera  neantmoins,  et  cuidera  eetre  ce  qn*il  n'eat 
poinL  Mais  tant  y  a  que  quand  nous  arons  4 
oombalre  ooDtre  eeux  qni  pervertis«ent  la  rcrit^  de 
Dieu.  11  fant  aussi  que  dodb  leur  monstrions  lcnr 
folie  et  leur  ignorance.  II  ost  vray  que  occi  uo  ^ 
doit  poiot  faire,  comme  quand  tes  bommes  vcnlcnt 
monstrer  quel  ost  le  plus  aign  et  le  plus  babilo. 
Car  Toila  oomme  eo  font  ceux  qui  n'ont  qu'ambition 
et  Taoitd  en  eux:  ua  chacun  voudru  fairc  grando 
parade,  oelny  qni  oommonce  roudra  csionncrcliacun 
de  son  dire.  celuy  qui  rcspond  roudra  s^advanoer; 
ct  bien  vuila  un  combat  de  fot».  Or  ee  n'06t  paa 
ainsi  que  nous  arons  4  pn>coder:  pouriant  si  noua 
reneonirons  de  ecux  qui  oorrompont  la  Toriti>  d« 
Dieu  et  la  tournent  on  meu^onge,  ot  quo  nous  re- 
nions  4  tcur  moustrer  leur  ignorAnce,  jl  ne  faut 
point  que  nous  lo  faoions  pour  cstro  iroaveB  ptua 
babilcs,  et  atin  qu'on  noua  prise  d'ftrantage:  maia 
contentoDS-Dou»  d'avoir  donu(>  lieu  4  lu  vorite.  afin 
qn'elle  soit  reoeue,  et  qu'ou  ue  se  tiene  plus  4 
ceux  qui  sont  en  quelquo  roputation  pour  rtiiuor  oo 
qui  estoit  bien  editi^.  Comme  quoy?  Auiourd'huy 
00  Torra  beauconp  do  porros  simples  gons  qui  sont 
retenua  eo  leurs  anperslitions,  d'auiant  qu'it9  diaont, 
Comment?  Tant  de  granda  dootours  ont  tonu  la 
doclrine  qu'on  suit  auiourd'huy,  et  euooros  an- 
iourd  huy  ils  persiatont  cu  oola:  et  seront^ila  almsei? 
Vuila  oii  eu  sont  boauooup  do  porree  iDtirmoSi 
d'autant  quHls  aont  prooccupoK  de  coste  phantaaie, 
qu'it  n*est  point  poseible  quo  les  Prolats  do  PBglise, 
lee  ducteura ,  oee  grands  pcrsonnnges  ayent  pett 
cstre  abuaez.  Or  ai  noua  touIous  oneoLgnor  tollea 
gena,  pour  les  faire  vonir  4  la  oognoiSBanoo  do 
Dicu,  il  eet  besoiu  qu*ila  cognoissouL  la  tiestise  et 
1'igDorauoo  de  ccux  qn*ilB  ont  tunt  cstimA  par  oi 
dorant:  ot  que  ceux  qui  s^oslevent  ooutro  Diou, 
commo  los  caphards  qui  maintienent  auiourd'buy 
lcs  abominationa  de  la  Papauti>,  soyoDt  oonvainous 
do  lcura  t^estisoe.  Car  quolquc  nuunco  qui  soit  cn 
eux,  ei  cat-co  quMls  sout  si  lourds  quo  lcs  pctis 
onfans  mesmcs,  qunnd  ila  en  8on>yent  advoriis, 
pourroyeut  apperooroir  leurs  moquories:  ot  ila  sont 
marris  quand  oola  so  fait.  11  oat  rrui  qu'ila  lo  sa- 
vent  aeeeB,  mais  si  veulent-ile  quo  In  vurito  de  Diou 
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n'ait  nul  aooez  aux  simples  gens,  et  ft  ceux  qui  sont 
desia  trop  eutortillez  eu  ceste  fauaso  opiDion  que 
i'ay  dito. 

Voila  doQC  en  quelle  sorte  lob  redargue  ioi 
oeox  qui  ont  est^  oiauvui:^  expositeurs  do  Jii  Loy 
de  Dieu,  et  qni  1'ont  tournec  en  un  eend  du  tout 
estrange:  oar  il  leur  monatre  que  co  n'eat  rien, 
qu'iU  n'oot  rien  mis  en  avant  qu'il  ne  doive  estre 
cognu  de  toiis:  et  toutesfois  qu'iU  veulent  faire  doB 
grand-clercs.  11  80  moque  d'eux  en  bomme,  disant, 
Vouti  estes  tout  un  peu[>le,  la  HUgesse  mourra  avec 
V0U9.  Quand  il  dit  /c  ne  suis  pas  inferieur  a  vousj 
i*ai/  eoeur  ou  fsjirit  aussi  bien:  par  cela  lob  ne  ae 
vout  point  ina^nifier:  comme  desia  nous  avona  dit, 
quMl  y  a  une  folle  ambition  tti  obacun  de  son  coBtid 
ae  veut  monstrer  plus  bubile  ot  plus  aigu:  Et  quoy? 
Quel  cst  cestuy-ci?  Or  cependant  les  hommes  com- 
battront  beauouup:  maia  la  vorit^  dc  Dieu  dcmuu- 
rera  \ti.  SQuiement  lob  reut  ici  monstrcr,  quc 
Dicu  luy  a  dono6  grace  pour  mieux  cogooistre  et 
discerncr  ce  qui  est  vray,  quo  ceux  qui  sont  ainsi 
remplis  d'outrecuidaDce.  Et  voila  comme  il  uouh 
scra  liciie  do  noue  glori6er:  non  point  afin  qu'on 
nouB  applaudisse,  comme  &  gcns  bion  lcttrOE,  £i 
gens  do  grand  csprit  ct  dc  grand  savoir.  Luiasane 
toutcs  cea  vauitez  1&:  car  Jl  cet  impossible  que  uous 
appliquions  nustro  cstude  pour  eorvir  &  Dieu,  si  ce 
o*cst  quo  nous  ayone  mis  en  oubli  tout  ce  qui  nous 
oonceroe.  CepeDdant  quo  nous  aurons  ausei  rcgard 
&  DOUH  que  noua  voudrons  qu*on  nous  priee,  i\  est 
oertaiu  que  nostre  Seigneur  pormottra  que  nous 
tombiuuB  en  beaucoup  dMngnoranccs  et  quo  noua 
soyons  ridioulce,  et  exposez  &  tout  opprobre.  Car 
voila  aussi  le  ealaire  do  tous  coux  qui  voulent  estre 
prisez.  £t  c'est  bieo  raison  qu^ainsi  soit  quaud  la 
veritd  de  Dieu  est  I&  comme  oouchee  par  terre,  et 
quo  cepondimt  les  hommes  n'oDt  regard  qu'^  lour 
honneur.  Que  faut-il  dono?  Quo  nous  uublious 
nos  persnnnes:  mais  copondaat  que  dous  facions 
valoir  lcs  graces  de  Dieu,  voire,  afin  que  quand 
D0U8  aurona  bonne  cause  elle  soit  maintcnuo:  et 
que  ce  quc  nous  mettrona  en  avant  aoit  receu  avec 
autborit6.  Bi  un  homme  est  estim^  comme  an 
idiot  ct  qu'il  n'ait  pas  ny  savoir  ny  esprit,  que 
sera-co?  tout  ce  quil  dira,  ne  sera  point  receu, 
nouB  le  dcdaignorons.  U  faut  donc  quand  on 
voudra  fairc  sou  proGt  de  ce  qui  est  mis  en  avant^ 
qu'ou  coguoisse,  Et  bicn,  Oieu  a  fuit  quolquo  graco 
d.  eest  faommo  ioi:  ccsto  grace  lA.  o'eBt  pas  &  mes- 
prisor.  Car  nous  ferions  iniure  ii  Dieu:  ceta  pro- 
cede  de  son  8.  Esprit.  Puis  qu^ainsi  est.  gardons 
de  noue  esdever  &  rencontre  de  Dicu.  Voila  qui 
ost  cause  que  nous  rocevons  hi  bonno  doctrine  avoc 
humilit6:  c'est  quand  nous  cogDoiesoos  quo  Phomme 
qui  nous  CDseignc,  a  e&t6  cDsoign^  de  Diou  aupa- 
ravaut.     Voila  &  quoUo  iutontion  lob  declare,  qu'il 


a  ooeur  et  qu*il  n^est  pas  infcrieur  &  ceux  qui  se 
Bont  tant  prise»  et  estimez.  En  somme  appreuons 
de  fairo  valoir  les  graces  que  Dieu  a  miseg  en 
noua:  voire  non  poiut  pour  dous  oxalter:  mais  afiu 
quo  ce  quo  nuue  avons  reoeu  protite  et  fruotitie. 
Voila  quant  ^  la  personne  dc  lob.  Or  cependant 
aussi  lea  fidele^  eont  admonuestez,  quand  ils  voyent 
qu'uo  homme  aura  rcceu  des  dona  exccHens  du 
S.  Esprit,  qu^il  peut  advancer  rhonneur  de  Dien, 
et  edifier  son  Eglise,  qu'on  reacouto,  et  qu'il  »oit 
receu  en  toute  reverence  en  ce  qu'il  dira.  Pourquoy  ? 
Ce  seroit  mcspriscr  Dieu  autrement. 

Veuons   maintenaut   &  ce  que  dit  lob,   le  suis 
(dit-il)  commc  eti  mespris  a  mes  amis.    II  est  vrai 

3u'il  dit  do  mot  &  luot,  qu*il  est  comme  k  mespris 
'ioeluy,  quMl  est  roiett^  de  son  ami:  mais  il  parle 
dc  soy  en  la  ticrcc  porHOnnc.  Apres  cela  il  8'ac- 
comparo  &  uno  torohe  ou  &  un  falot  qui  dcfaut  ot 
cst  mesprisi^.  Quo  peut-on  attondre  d'uiio  torchQ 
quand  elle  vient  sur  sa  tin?  Car  la  ciro  decoule: 
on  8'cn  rccule  qu'on  n'en  soit  eatacb6:  ct  puis  si 
cela  tombe  c'e8t  pour  goster  la  robbe.  Oo  iettc  ]k 
dono  un  falot  ou  une  torche,  quand  etle  a  a1lum6 
pour  uo  temps,  et  qu'clio  a  servi  iusques  au  bout: 
uu  cbacun  B'eu  rccule,  il  n'y  a  mosmc§  plus  quo 
puanteur.  Cest  oe  que  lob  sigaiiie  disaut  quil  cu 
a  estd  ainei:  Voila,  pource  que  io  suis  prest  ^ 
tomber  (dit-il)  ie  finis  moepris6  de  vous.  11  moo- 
stre  la  raison  da  oeste  similitudo:  D^autant  qne 
V0U9  voyez  quo  io  suis  corame  au  bord  du  scpulohre. 
Voila  pourquoy  ie  suis  ainei  reiett6  de  voue.  Or 
il  dit  Quc  leB  richos  se  moqucnt  ausai  de  rbomme 
affligC.  Et  pourquoy?  IIs  invoqueut  Dieu  (dit-il) 
et  il  lea  exauce.  Pur  cela  lob  oe  siguitie  point 
que  les  meschans  attODdcnt  nul  bieo  de  Diou,  no 
qu*Us  le  cerchcDt  eo  luy:  mais  il  signitie  qu'ils 
auront  tous  leurs  souhaits,  qu'il  scmblo  qu'ila 
tienent  Diou  eo  leurs  mQios  qu'il8  le  ponent  ea 
lour  manoho,  commo  on  dit,  ainei  qne  nous  vcrrons 
qull  est  adiou8t6  cy  apres,  11  est  vray  qu'on  ex- 
pose  ce  passage  ici  des  idolatrcs  qni  fout  venir 
Dieu  eo  leurs  maios:  mais  c'e8t  une  exposiiion 
Botto  et  absurde.  Car  lob  o'a  regard^  sinoD  ft. 
ceste  pro8perit6  qu'ont  Iob  meschans.  Car  tout  bien 
procede  de  Dieu,  et  les  meschans  y  abondent  plua 
quc  les  autrcs:  ne  scmblo-il  pas  donc  quo  Uieu 
Boit  Id.  comme  alli^  avec  eux,  et  qu'il  leur  upplau- 
disso,  ot  a'assuictisso  ii  lcurs  appctits?  On  diroit 
propremeot  que  Dieu  les  vent  flatter  quand  ila 
aont  ainsi  en  repos ,  et  qu'ils  prosperent  qa^its 
ont  brof  tout  ce  qu'ils  dosirent.  lob  donc  dit,  Que 
ceux>ltl  provoquent  Dieu  tant  plus  hardimont,  ot 
que  cepeodant  leurs  maisons  sont  heureusee.  En 
quoy  il  a  voutu  signitier  ce  que  nous  avoD»  declard 
ci  deseus :  Cest  assavoir  quo  o'e8t  &  tort  qoe 
Zophar   a  pronouc6  qu'il  eetoit  si   grand   pocheur. 
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Poarqaoy  ?     Gar   on    voit    (dit  -  il)    toot    le    ooa- 
tnire. 

Venons  maintenant  k  ce  qu'i1  dit  touohant  le 
iiMspriB.  le  suis  en  mesf^  (dit-il)  comme  ud  falot 
OQ  une  torche  qui  defaut.  En  la  personne  de  lob 
oone  60mmee  ici  inatniiCa  que  noatre  Seigneur 
pormet  que  le  moode  ee  moque  de  nous,  et  que 
Doetre  coadition  Boit  taot  miserable  qu*ii  scmble 
que  Qoue  def.iillioDd:  sl  fuut-il  que  noua  soyone 
patieoB.  £t  pourquoy?  Nous  TOyoua  ce  qui  eet 
adveou  &  lob:  Toudrond  nous  catro  plus  prcoieux 
qne  lui?  Pais  quain&i  oat  duoc  qu'un  tel  serviteur 
de  Dieu  et  si  excelleat  a  eatd  reiett^,  qu'on  se  soit 
moquf^  de  lui,  qu'on  ait  pens^  qu*il  fuat  ua  hommo 
pcrdu:  si  Dieu  nous  laisse  venir  iusqucs  Id,  ne 
soTons  point  e»tonnez  et  ne  murmDrons  point  contre 
luy:  et  ne  pcDSoDs  point  qu'il  soit  trop  cruel  quaud 
nous  seroDs  uinsi  traitez,  mais  cognoissons  qu*il 
nouB  cst  bon  d'estre  aiusi  humilioz ,  cela  nous 
reeveille,  et  dous  appreoons  que  nostre  cspcranco 
ne  doit  point  estre  cnraoince  ici  bas  au  mondo: 
mais  qa'il  faut  qu'eUe  ait  son  aucre  au  ciel :  comme 
dit  TApostre.  Ne  voila  point  nne  bonno  instruction, 
quaod  les  moqueries  du  monde  nous  sout  ordonnces 
^  salut^f*  II  est  rrai  qne  telles  riscos  retomberont 
finalement  sur  la  face  des  meschans  qui  les  iettent 
auioard'huy  eontre  nous:  mats  cependant  clles  nous 
Bont  encorc  profitables  en  ce  que  i^ay  dit  qu'elles 
Dons  font  alors  regarder  ft  Dieu,  et  cognoistro  quo 
Dostre  attcnto  gist  ct  coueistc  du  tout  cn  luy. 
Voila  ce  que  nuus  avous  ^  retenir  quand  il  est 
ilit.  Et  bien  ie  suis  cn  dorision  &  ceux  qui  m'ont 
e8l6  amis.  II  est  Trai  que  ceste  tentation  eat  en- 
corc8  plus  griefve,  quand  ccux  qui  nous  ont  aimcs 
auparavant  nous  tienent  comme  execrablcs :  cela 
est  dur  ii  digerer.  Mais  puis  qu'il  eat  advenu  Ji 
lob.  suivons  ees  pas  et  baissoue  !a  testo  quand 
Dien  nous  vouHra  ainsi  humilier.  Notamment  il 
dit,  Que  son  pied  defaut:  signifiant  quo  du  temps 
quMl  a  est^  debout  W  a  ent^  comme  une  torche  ou 
un  falot.  Car  on  sern  bien  aise  d^avoir  une  torchc 
ardente,  on  ee  sert  de  sa  clartd:  voire  cependiiut 
qn*elle  est  en  son  cntier:  muis  m  cllc  vient  t\  ilo- 
faillir,  on  la  ietto  \d,  au  milieu  des  bouDs:  car 
celay  qui  la  porte  n'on  peut  avoir  sinon  lcs  maJns 
brufllees.  il  n'y  a  plns  qu'ob8curit6  ou  quclque 
fomee  obsoure. 

Ainsi  donc  lob  vont  mongtror  que  du  temps 
que  Dieu  Ta  tenu  dobout  il  estoit  honor^  et  pris^: 
maintenant  qu'il  defaut,  il  est  comme  reiott^.  Or 
par  ccla  nous  sommes  advcrtis,  qne  quelquesfois 
nous  pourrons  bion  cstre  commc  defiiillans,  qu'on 
ne  verra  plus  uuUo  clart6  en  nous,  il  u'y  aura  plus 
qu'une  fumee,  il  sombtora  que  nous  dcchcons  par 
pieces,  il  n'y  aura  plus  rien  d'eutier,  uous  vicn- 
drooB  iuaques  au  bout:   mais  prcnons  on  pationce, 


oognoisBanB  que  lob  y  est  venu  derant  nous.  Et 
pnis  quMI  nous  a  monstr^  lc  ohomin,  enivons-le,  et 
prioDB  Dieu  quMl  oous  fortifio  tellement  que  nous 
ne  defaillions  point  du  touu  Touohunt  de  oe  qui 
est  dit,  Que  les  cootempteura  de  Dieu  rioToqnent, 
et  qa*il  les  exanoe:  ceoi  (oomme  dosia  nons  aTons 
touch6)  se  rapporte  au  sens  commnn  des  hommee. 
Car  il  eiemble  que  les  meschans  ayent  complot  avM 
Dieu  ftfin  d'obtcnir  de  luy  tout  ce  qu*ils  dcmiindcnt 
Vray  est  que  lea  plus  hypocrites,  uu  lea  plus  di»- 
Bolus  invoquont  bion  Dien:  mais  oo  ne  sera  que 
par  moquerie.  £t  ie  voudroye  que  Dieu  mc  dounast 
cela.  Quand  uu  meschant  souhaitora  de  rarir  le 
bion  d';mtruy,  Et  ie  voudroye  quo  Diou  mo  donnaat 
le  bion  d*un  tel:  cela  n'ost  pas  prier  Diou,  mais 
plustost  lo  transfigurcr  ot  profanor  sa  muiostiV:  bref 
les  hommcs  sont  du  tout  enragez,  quuud  iis  D'ont 
uulle  honte  de  se  moquor  ainei  de  Dieu  pour  ron- 
veloppcr  en  lours  pochez:  ils  aout  dotosiublcs,  et 
cependaut  ils  TOndrnnt  que  Diou  soit  mesl^  parmi 
leurs  desire  ainsi  exorbitaue  qu'ila  sont.  II  D*y  a 
point  donc  uno  droite  invocation  du  nom  de  Dieu 
aux  mcscbans,  il  D'y  a  point  uue  vraye  priere. 
Voila  comme  il  faut  proudre  ce  que  dit  ici  lob, 
que  quand  les  meschans  demandcnt  A  Dieu  tout 
ce  que  bou  leur  semble  et  qu'il8  le  rci^oivcttt,  il 
semble  que  Dieu  les  ait  exaucec,  «'est  d.  diro,  il 
semble  qu'il  leur  vueille  donnor  tons  lours  appotis. 
Ocpendnnt  notons  quo  quand  Ics  moschaus  demau- 
deot  ainsi  &  Dieu  co  quMs  souhaitout,  voire  sane 
aucune  reverenco,  ne  foy,  no  eans  auoune  formo 
loiritimo  de  pricrcs:  mais  qu*ils  iottODt  ocla  ft  la 
volcc  commo  nn  propos  desbord6:  o'cBt  &  leur  plus 
grando  condamnation.  Pourtiuoy?  Car  naturo  nouB 
enseigue  que  uous  devons  aller  &  Dieu  pour  oh- 
tcoir  cc  qui  nous  dclaut.  Vray  est  que  les  mes- 
cbans  u'oQt  point  premedit6  oeci  en  lour  cocur, 
pour  dire,  II  faut  qiie  Dieu  soit  honor^  de  nous,  il 
tient  tout  bien  ea  sa  main,  il  en  ost  la  funtaine, 
o'est  de  IfL  qu*il  faut  puiser:  pnurtant  o*cbi  raisoa 
qu'cn  touto  humilit6  nous  lui  dcmandions.  Lea 
meschaDs  ue  cogaoistront  point  cela:  mais  si  ost-ce 
que  Dieu  los  presse  d'un  mouvcmcnt  aveugl*,  qu'il8 
sont  contraiuts  de  coguoistre  que  c'eat  ii  Uion  qu'il 
faut  dcmundcr  ce  qui  nous  dcfuut :  commo  noUB 
Toyons  qu'il8  disont,  lo  voudroyo  quc  Diou  mo 
donnust  oeoi.  IIb  ont  dnnc  coste  cognoissauco  eu- 
gravee  en  leur  naturo,  qni  est  pour  les  rondro 
tant  plus  ooulpahlos  dovnnt  Dieu,  quand  Us  auront 
ainsi  propbund  son  sainct  nom,  lc  meslant  purmi 
leurs  de.sirri,  ct  leurs  souhaitrf  enormcs  et  dotostikbloa. 
Or  par  ccla  nous  sommes  admonnostez  qno  quand 
i1  eat  que.stion  de  prier  Dieu,  nous  y  venious  hvco 
toute  rovorcDce,  que  noua  rinToquions  ayans  ucste 
reaolution  enracinee  en  noa  coeurs,  quo  nous  som- 
mea    miaerablos,    ot   qu'il    n'y    a   rion   qui    puisBe 
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romedier  ii  uos  miseres  ni  k  nos  oalamitez,  einon 
qao  nous  njona  refugc  ik  1a  puro  bont6  dc  nostre 
Dieu,  et  qu')!  luy  plaiBO  uous  ealargir  des  bieu3 
qu*il  a  on  eos  main». 

Or  il  y  a  puis  apree  que  lob  dit,  Que  ies 
iabeitiacles  dts  tneschatis  serotU  j/aisUjles:  voire  d*au- 
tant  (dit-il)  qu^iU  tiene)U  Dieu  et  le  font  tenir  en 
leurs  mains:  et  ioiUes  fois  cettx-Wi  le  provoquent  tatit 
plus  hardimcnt.  Voila  d^oCi  viont  le  mespris  ded 
incredules,  et  qui  fait  que  le8  meschaus  ne  se  cou- 
tentont  paa  de  se  glorilicr  comme  si  Dieu  leur 
estoit  favorable:  mais  ila  fouleDt  aux  pieds  aveo 
un  orgueil  et  cruaut6  tou»  coux  qui  cbeminent  en 
simplicite  et  droiture,  Et  qui  est  costuy-ciV  £t  qui 
est  cestuy-lfi?  D'autant  qu'il  leur  semblo  quo 
Dien  les  a  exalte^t,  afin  qn'iU  puissont  mesprisor 
loi»  autroH,  ct  los  reietter.  Or  voila  nne  tentation 
qui  cst  fnschouse  et  difficile  &  surmonter:  mais 
d'autaut  plua  noua  faut-il  bien  noter  co  passage. 
Cognoissons  donc  quo  co  n'eet  puint  nne  chode 
nonvello,  quand  auiourd'huy  \e&  mcschaDs  pour  un 
tempa  serunt  ezaltez,  quUIs  s^esgayeront  ct  feront 
leurs  triomphes.  Cela  a  esl6  tousiours:  mais  Dieu 
le  permot  pour  lour  plus  graade  ruine:  il  lo  pcrmct 
aussi  pour  nons  humitier.  S'il  advicnt  douc  que 
les  moschana  ayent  1a  rogue,  que  noua  ne  pordious 
point  courage  pour  cela,  que  nous  eorvions  con- 
Btammeut  ft  uostre  Dieu,  et  que  uous-nous  glorifions 
en  ceste  csperaace  qu'il  nous  a  donneo  de  la  vie 
pormanente,  enoores  qu'auiourd'hui  il  permotte  quo 
nous  soyona  tormcntoz.  Or  quand  uous  ne  sommcs 
point  dcsbauchez  lore  que  Diou  advanccra  ceux  qui 
ne  valent  rieu,  quUI  les  mettra  comme  par  desBus 
lea  cuOs :  quaud  coue  ce  aeroue  poiut  abbatus  do 
cela,   maia  quo  coua  demourerona  touaioura  fermea 


et  coustans  cn  nostre  vooation,  voila  une  boune 
approbatioD  do  uoBtro  foy.  £t  c'csC  auBsi  cc  que 
i'ay  desia  dit,  qu'il  est  bon  ct  utile  que  Dieu  nous 
oxamino  eo  quctquo  fngon :  ot  quo  c]uand  oela  ad- 
viendra,  noua  ne  le  trouvions  poinc  nouveau,  veu 
que  dcsia  du  temptj  de  lob  il  estoit  ainsi.  Ceux 
douc  qui  foct  venir  Dieu  en  lours  maiDS,  ceux-Ia 
le  provoqueut  tant  pluB  hardimont.  Ceste  fu^on  de 
parler  n'est  pas  pour  dire,  que  Dieu  favoriso  aux 
meschaus,  ne  qu'il  lea  aime,  voire,  maia  noua  le 
iugeons  ainsi  selon  Ik  chuir,  pourcc  que  nous  di- 
Hons,  que  Dieu  aime  tous  ceux  qui  prosperoot. 
Mais  tant  y  a  que  oe  n^cst  que  perdition  et  ruine 
pour  les  meschans  quand  ils  proapereut  eu  ce 
monde,  ti'autunt  que  Dieu  n'est  poiut  de  leur  cost^. 
£ocore$  qu'il  somble  qu'il  leur  favoriso,  ot  qu'il8 
soyent  ses  bien-uimez:  si  cst-ce  qu'&  la  tin  ila  co- 
gnoistront  que  tout  lour  sera  converti  en  perdition. 
Or  apprenous  de  oostre  cost6  ODcores  qu'it  BOUible 
que  Diou  so  recute  de  nous,  qu'il  ne  faoe  point 
semblant  do  coua  aidcr,  et  qu'il  se  sera  commo 
BcpBr^  d'avec  noua :  apprenous  (di-ie)  do  doub  hu* 
milier  sous  sa  mttin  forte,  de  doub  oBauiettir  ft  sa 
bonne  volonK^,  et  suivro  ea  parolo,  attendans  qu'it 
uous  moDstre  par  eifcct,  qu'il  a  tousiours  esto  pro- 
chain  de  noua:  et  que  oepeudant  nostre  foy  porsiate 
tousioura  en  uno  vrayc  constance :  et  oncorea  que 
Dieu  uous  affiige,  que  uous  ue  eoyous  poict  fascheK 
de  Tavoir  servi,  mais  continuons  touBiours  costre 
course,  insquCB  &  ce  qu'il  noua  ait  fait  sortir  de  toua 
lea  combat^  et  de  toutcs  les  tentations  que  nous 
avoDB  &  tiouffrir  cn  cc  monde. 

Or  noua  nous  proBtornerona   devant  la  faoe  de 
costre  boD  Diou  ete. 


LE  QUARANTESIXIEME   SERMON, 

QCI  EST  LE  n.  StlR  LE  XII.  CHAPITRB. 


7.  Interrogue  le  hestial,  et  U  fenseignera:  inter- 
roffue  les  voktiUes  du  ciel,  et  dles  le  te  dedareront: 
8.  0«  parie  a  la  terre^  et  icclle  Venseignera:  ct  les 
poiss&ns  de  la  tner  le  te  raconteront,  9.  Qui  estee 
qui  ignore  ces  choses,  que  la  ntain  de  Dieu  n^ait  faU 
€€ci?  10.  En  la  main  duquel  est  toute  ame  vivante, 
et  tout  esprit.  U.  Vaureilie  ne  discerne-eUc  pas  les 
propos,  conme  ie  palais  7a  savettr  des  viandes? 
12.  II  y  a  sarjesse  attx  ancietis,  et  Vaage  apporte  la 
j^ritdence.    13.  Cest  eti  luy  qu'il  y  a  sagess€j  et  force: 


^est  en  luy  qu^il  y  a  conseil  ei  prudetuie.  14.  II  de- 
struira,  d  ne  jx^urra^oti  redifier:  il  enfermera,  et  ne 
pourra-on  poitU  dclivrer.  16.  II  restraindra  Jes  eaux, 
et  tout  desseicJiera:  H  les  envoyera,  et  eiies  ferotU 
ravitie  sur  la  terre.  16.  II  y  a  en  lui  force  d  puia- 
sance:  c'est  de  lui  qtie  vient  le  deccu,  et  lc  decevafU. 

lob  pour  mocBtrer  qu'il  n'y  a  eu  que  puro 
ambition  on  tout  ce  que  luy  a  dit  Zophnr,  dcclare 
qu'il   coguoiat    bieu    ce    qu'emporte   la   providenoo 
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do  Diou  d,  gouverner  tout  le  monde}  et  que  c'eBt 
uoe  doctrino  par  trop  puteate,  qn'il  no  falloit  poiot 
que  Tautre  fiat  un  si  graod  cas  dc  ce  qu*il  vouloit 
iDOltre  on  avant.  Car  oe  sont  cbodes  coguueH, 
dit-il.  Voire.  ot  quo  g'a  Gat6  une  follc  vanitd  qui 
a  eat^  on  Zopbar,  quaud  il  luy  sembloit  qu'il  avoit 
grand  oaprit  d^aioBi  magniiier  la  providencc  de 
Uiou.  lob  donc  inonatre,  que  tout  cela  est  aseez 
Gommun  et  vulguirc:  ot  puis  pour  lo  socond  i1 
monBtre,  qu'il  est  csbahi  que  aoB  amis  D'ont  mieux 
flnteodu  soa  propoa  qu'il  avoit  tenus  auparavant. 
Doquoy  voub  sert-il  (dit-il)  d*avoir  des  aureilleaV 
Car  si  voub  mangez,  ou  que  vous  beuviez,  voatre 
palais  ponrra  bicn  disceroor  los  viaudea  sit  j  a 
aaveur  ou  uon.  Tout  ain»!  douc  que  le  paiaia  est 
donnd  &  l'horomc  pour  goustor  co  qu'il  mango: 
aussi  lea  aureilles  sout  pour  escouter  lee  pn>pos. 
Et  i)  Bomblo  quo  vous  soyez  snurds,  ot  que  vous 
n'aye3!  rien  entendu.  Voila  pour  lo  eecond.  En 
troieiemo  lieu  il  esC  dit,  Que  ei  on  veul  cerchor  la 
vrayo  sagesse,  il  no  faut  point  s'arre8ter  aux  hom- 
mes  ni  aux  creatures.  C'eat  en  luy  (dit-il)  qu'ost 
toute  sagosse :  ft  cause  qu'on  Ini  avoit  reproch6 
auparavant,  qu'il  ne  daiguoit  pas  s^euqnerir  des 
ancions,  qu'il  ne  regardoit  point  au  temps  pass^. 
Voire  (dit-il)  si  ie  voua  croy,  il  faudra  quo  iu  mo 
tieno  du  tout  aux  hommcs,  Or  leur  sagesse  a'es- 
vanouira:  mais  il  faui  venir  pluatost  k  Dicu»  Q'est 
U  od  il  nous  faut  cercher  tout  ce  quo  nons  pour- 
rons  avoir  d'appui  ferme:  nous  serons  tousiours  en 
branlo  iusques  &  oe  que  nous  soyoDe  sagos  ayana 
est6  enseignez  cn  son  escole.  Et  au  restc  cognois- 
Bons  encores  que  tout  oe  qu'il  noua  aura  monBtrO 
n'est  rien  au  prie  de  coste  eagesso  infinie  laquelle 
il  ee  roBerve.  Et  que  ainsi  soit,  il  deatruira,  et 
nul  no  pourra  ediHer :  quand  il  voudra  enclorre 
nn  homme  et  le  tenir  captif,  nul  ne  le  pourra 
delivror. 

Ainsi  donc  cognoi&aons  qu'il  y  a  uno  sagoaee 
en  Diou  qui  nous  cst  par  trop  haute  et  secrette. 
Mesmes  (dit-il)  Ce$t  a  lui  qu*apparti€fU  celui  qui 
trompe,  el  celui  qui  est  deceu:  comme  &'il  disoit, 
Iheu  eovoyera  esprit  d'errcur  (qui  est  uno  choBc 
cetrango  et  que  nous  trouvona  bien  dure),  ilaveuglora 
ceux  qni  devroyont  so  garder  do  tromperic,  telle- 
ment  qu'ils  soront  Btupides:  et  cela  n'advicnt  point 
sans  sa  volont^.  Or  nous  y  sommoB  confus:  ili 
faut  duno  conclnrre  quo  cesto  Bagosse  ost  trop  aub- 
tile  pour  p&rveuir  si  baut  que  sont  les  grana  aecrets 
des  iugcmente  do  Diou.  Et  cela  io  renten  (dit-il) 
a6n  quc  uoua  nc  debatiuDB  point  ioi  en  vain.  Noua 
voyons  maintcnant  quelte  ost  la  somme  des  propoa 
de  lob.  Maia  pour  rccovoir  bonno  iDstruction  do 
00  pasiiagc,  notons  en  premior  licu,  que  lob  signiBe, 
Quen  tout  le  monde,  et  en  chacune  creature  la 
gloire  de  Dicu  reluit  tellemont,  quo  si  nous  avions 


telle  prudence  oomme  nous  devrione,  il  y  auroit 
assez  de  ductrinc  ponr  nouR.  Qui  cat  dono  causo 
quo  noua  aommcB  aiosi  abbratiB,  et  quo.uous  ne 
coguoitiaous  pas  ce  qui  est  de  Dieu?  Kt  c'e8t 
d'autaDt  quc  noua  no  rcgardoua  pas  &  cc  qui  noua 
est  tout  Tisible  et  patont.  Cbacno  dira  pour  s'ex- 
ouBor,  O  io  no  suia  point  olorc,  ie  n'ay  point  CBt<i 
en  roBcole.  Ouy  bien :  mais  il  faudroit  apprendre 
seulemcnt  des  ocstos  bnites:  la  torre  (^ai  no  parle 
poiot,  lca  poissons  qui  sont  muets,  ceux-la  doub 
pourront  onscignor  de  Dieu;  non  pas  tout  ce  qui 
en  est,  mais  pour  en  donner  queloue  intelligence. 
Or  est-il  ainsi  qnc  uout^  Bommes  du  tout  hebetez: 
il  faut  doDO  ooncluro  quil  do  tient  qu'&  nostro  in- 
gratitude,  et  que  dous  ne  daignona  pa»  ouvrir  les 
yeux  pour  ooDtempIcr  co  fiue  Oieu  nous  monstre. 
Voici  un  paasago  quj  est  bien  digue  d^eetre  olwcrv6. 
Kt  co  D'cst  pas  sculcmont  ioi,  quo  lo  saiuct  Esprit 
prODODce  qno  la  gloire  de  Dieu  bo  declare  par 
tont:  mais  il  est  dit  (Pse.  19,  2),  Que  loe  cieux  la 
racontent  Ce  bel  ordre  que  nous  ToyoDS  entre  le 
iour  et  la  nuict,  tes  estoiUes  que  nous  voyons  au 
ciol,  et  tout  le  resto,  cela  nons  ost  comme  uno 
peinture  vive  de  la  maicstdr  do  Dieu.  Et  de  fait, 
combion  que  loa  estoillos  ne  parlcnt  point,  si  est-co 
qu'oD  so  taisaut  clles  cricDt  si  haut  qu'il  do  fau- 
dra  point  d'autrc8  teamoinH  cuntrc  nous  au  dcraier 
iour:  d'autaDt  quo  nous  n^aurons  point  entendu  cc 
qai  nous  estoit  1&  monstrf^.  Voila  donc  co  que 
nous  avons  &  retenir,  comme  sainct  Paul  aussi  en 
parle  au  premier  chnpitro  des  Komains  (v.  20), 
Que  Dicu  estant  invisible  en  soy  et  en  bod  essenco, 
s'est  asscz  manifest6  aux  creaturcs.  afin  quo  noua 
soyons  rcndus  inexoneables  (et  comme  il  est  dit  aux 
Actes  [14,  17j)  il  ne  B'oat  point  laiss^  Rana  tos- 
moius,  ii  crio  baut  et  clair  par  scs  croaturee,  quo 
tout  bien  eat  procod6  de  luy.  Or  ei  Dieu  a  creO 
00  monde,  et  que  tout  soit  on  sa  main,  eten  sa 
Bubioction:  io  vous  prie.  n'eat-ce  paa  raiaon  quaud 
nous  tenons  nostro  vio  de  luy,  et  que  nous  sommes 
du  tout  sieos,  quo  nous  luy  faoions  hommage?  et 
si  nous  lo  faiaoDB,  qu^eat  co  qu'il  faut  fairo  do  si 
long  procez  pour  nous  condamnor?  Car  nostro 
malico  est  par  trop  commune,  d^autant  quo  dous 
aurons  deni6  robeirisance  qui  cstoit  doui>  d,  nostre 
Createur:  nous  auroua  tascbd  de  doub  subatraire 
do  lui:  ot  au  liou  de  rhonoror  coua  ravons  do8pit6 
par  DOs  vices  et  par  noB  corruptioDa. 

Quand  donc  cela  est  tout  notoire,  ne  sommes 
noua  point  plus  quc  confuB?  Retenons  bieu  dono 
ce  qui  eat  ici  dit :  c'est  asBavoir,  qu'il  n^y  a  point 
d'oxcu8e  d'ignoraDce  aux  hommee,  quaod  ils  vou- 
dront  alleguer  qu'ilti  n'ODt  poiot  cognu  Diou,  et 
quo  c'estoit  unc  choao  trop  hanto  pour  eux.  Quc 
n'alIoyeDt-il8  &  rescole  des  bestos?  Car  elles  leur 
cuBSont  estd  docteurs  euffiaaDs:  il  n'y  a  ni  aanc,  ni 


571 


SERMON  XLVr 


572 


boouf,  qui  ne  doqs  puisse  appreadre  que  c*eet  de 
Diou.  Leg  beHtCH  hb  »ont-elleH  cre^ea  d^»Ue8*iDe8- 
meftV  ^p  Yoit-on  pas  bien  ccla?  Or  quand  il  cet 
dit,  que  Dieu  a  Cout  fait,  a^aruns-nous  pciut  ^  re- 
gardor  t^  qtioltc  fia  o'e6t  qu*il  a  appliqu6  tout  & 
Dotitre  uaageV  Cola  oe  monsCre-il  point  que  nous 
luy  sommos  obli^Efez  tant  et  plusV  Qu'est-oe  do 
tout  ce  qu'il  nous  a  donnd  par  dessus  tout  le  reste 
des  creatures?  Quand  il  8'eHt  uonatr^  ainsi  libcral 
envers  uou»),  faut-il  qvi'ii  ait  desployd  sng  richessea, 
pour  les  ietter  c;umme  en  la  boufi?  N'eat-ce  pa» 
raison  que  nous  facioaa  valoir  oeste  bont6  qiril 
Doua  a  fait  seutir?  Aiuai  donc  la  compamiaon  qne 
DOUB  ferons  entre  noua  et  les  bestes  nous  doit  bicn 
amener  \k,  que  Dieu  soit  adorii  ot  aervi  de  oous, 
commo  il  »  engravt^  en  nos  coQsciencea  la  discrction 
do  bieo  et  de  mal.  MaiH  pnr  nustre  nuncbalaDce^ 
6tupidit6  et  ingratitude  noua  enaevofissons  tolloment 
tout,  qu'on  verra  sonvcnt,  que  mesmes  les  beetes 
auront  plus  de  sen^  et  de  raiaon  que  nous  n^aurons 
pas.  II  est  vray  quo  quand  il  OHt  ici  dit,  Que  les 
bestea  noue  ouseignent,  ce  n*est  point  par  leurs 
exemplcH,  muiis  c'est  pource  que  liY  nous  avons  d. 
conlemplor  la.  ^loiro  dc  Dieu.  Au  rcste  (comme 
i'ay  desia  toucbii)  les  buHtcs  mcsmes  nouii  munaLrcnt 
quel  est  oostrc  oftico:    ellcs  fout  mioux  Jeur  devoir 

3ue  nous:  et  par  1&  nous  sommea  condumneE  au 
oublo.  £t  voila  aussi  oii  le  Prophcto  Isayo  nous 
rcnvoye.  ITn  asne  (dit-il)  (l,  3)  oognoistra  Pestable 
de  son  maistro,  et  un  boouf  cognoistra  sa  creche: 
et  mon  peuple  ne  m'a  poiot  cognu.  Nous  dirons 
qua  nous  sommes  do  reglise  dc  Oieu  et  de  sa  mai- 
aon,  nous  voudrona  medmcs  estre  dca  plus  advancez. 
Or  il  dit  qu'en  sod  Kglise  it  so  fait  ouir,  sa  voix 
resoone  I&  baut  ot  clair:  et  cepeadant  nous  ne  te 
oo£rnoissona  point.  Et  d'oii  vieut  cela,  qu'il  y  aura 
plus  dd  sena  et  do  raison  on  un  boeuf,  ou  eu  un 
asno.  qu^aux  hommea  mortels?  Pourquoy  nous  a-il 
donn6  raison?  Pourquoy  mesmes  avons  uous  est6 
enstiignez  de  sa  parole,  et  de  sa  volout6?  N'eBt-oe 
point  par  trop  pervortir  la  bont6  de  Diou,  que 
oela?  Nous  voyons  dooo,  comme  quaud  los  hom- 
mes  soot  lasches  ^  B*acquilter  de  tcur  devuir  envera 
Dieu,  ils  pourroj^ent  estre  redarguez  par  rexempLe 
dcs  bestes:  et  cela  (comme  i'ay  dit)  oous  tourne  ft 
double  confur^ion.  Mais  on  ce  patisatre  lob  a  on- 
teudu,  que  nous  Boiuuies  assez  enacitfncK  par  les 
oroaturos  commoot  c'08t  quil  nous  faut  bonorer 
Dieu.  Kt  poarquoy?  SeulemenE  ouvrons  les  yeux, 
dii-il.  II  no  faut  point  que  nous  soyons  lettrez, 
ne  quo  noas  ayons  grand  esprit.  Car  nous  ne 
pouvona  point  ietter  Ta  veue  ne  haut  ne  ba»,  que 
Diou  ne  se  prosonte  de  tous  costez.  En  quelle 
eorte?  I'a}'  dit  quo  sa  gloire  est  par  tout  visiblc. 
El  lu  gloirc  do  Diou,  cn  quoy  consiste-elle?  Eo 
sa  vortu,  eu  sa  bont^,   et  eo  sa  sagcsse,   ec  iustice. 


NouB  ToyoDs  que  Dieu  a  ei  biea  disposti  le  myide 
que  rieo  plus.  Voila  une  sagesse  admirable,  nous 
y  devooB  estre  ravis:  il  y  a  unc  vertu  infinie  en 
ce  que  Dieu  maiutieut,  et  contierve  co  qu'il  a  fait, 
et  que  le  tout  ost  eoustoDU  eu  son  eatat.  Car  il 
Bcmble  bien  que  ce  soit  obose  impossible. 

Yoila  donc  comme  nous  devons  adorer  Dieu 
en  sa  puissance.  II  y  a  aussi  sa  bout^.  Car  pour- 
quoy  a-il  fait  le  monde?  Pourquoy  l'a-il  rompli 
de  tanE  de  richesses?  Pourquoy  ['a-il  ainsi  orne? 
N'e8t-co  paa  pour  declarer  .son  amour  envers  les 
hommes,  et  mesmes  ^a  misericorde?  commo  il  est 
dit  aux  Pseaumes,  qu'elle  8'eateud  iiisques  aux 
bestes  brutes.  Et  que  sora-ce  donc  do  nous,  qui 
luy  sommes  beaucoup  plua  prochaius,  ei  oil  il  a 
mis  plus  do  uoblesae  sans  oomparaison?  Yoila 
donc  la  bontf^  de  Dicu  qui  se  moodtre  et  deolare : 
nous  voyoua  sa  iuetico,  commo  il  veille  sur  sea 
croatures,  quMl  a  le  soin  do  nous:  et  cepcndant 
nous  voyons  ausei  d'autre  cost^  seu  iugemens,  noua 
voyons  qu'il  gouverne  le  monde  d'uDe  fa^on  ei  ad- 
mirable,  qu^cacores  qae  les  mcecbans  oe  cerchent 
qu'&  y  mordre,  si  faut-il  qu^ils  demourent  \k  confus. 
AppreDOQfi  douc  dc  mieux  appliqucr  nostre  caiude 
k  cuntempler  les  ueuvres  do  Dieu:  quand  io  soloil 
luiet,  sachons  quc  Dieu  allume  oeste  clart<^-ld.,  afin 
qu'on  contemplant  ot  le  ciel,  ct  la  terre,  et  toutos 
choaee  qui  y  sont  oontenues,  nous  soyons  coaduitfi 
k  luy:  que  nous  lui  facious  hommage  dos  biens 
qu'il  nous  eslargiat:  que  rien  ne  nous  empesche 
qu*ils  ne  eoyeot  bien  Dotez  et  marquoz  de  noua. 
Voila  Diou  qui  veut  quo  noua  compreniona  qucl  il 
est:  Don  paB  que  nous  puissious  venir  iusques  au 
bout  do  ceste  sagesee  (car  c'e8t  un  abyeme  trop 
profond)  mais  tant  y  a  que  soloo  nostrc  mesure  U 
nous  faut  estre  diligens,  et  mettre  peiuo  quo  nous 
soyoDS  bons  eseoliers  de  Dieu.  tSi  cela  n'est,  au 
doruicr  iuur  il  no  faudra  quo  ooatc  reproche  contre 
nous,  que  nous  D'avon&  point  comprius  co  que  les 
bestes  et  creatures  muettes  et  iosousiblos  nous  oat 
monstrd.  Les  Anges  de  paradis  simt  apparug  pour 
declarer  la  voloul6  de  Dieu :  elle  nous  a  e8t6 
testifioe  par  lcs  Prophctes  et  par  les  Apoatres, 
moamee  par  noetro  Scigneur  leeus  Chri&t.  8i  nous 
no  protitooH  eo  cola,  quolle  excusoy  Mais  encores 
quaud  nous  serioDs  privez  de  rEecriture  saincte, 
que  nous  n'aurious  duIIo  docCrioe,  si  eiit-ce  que  ee 
quo  lee  bcstes  dous  monstrentf  eel  assez  pour  nous 
coudamaer,  et  nous  oster  toutea  oxouses.  Afin 
donc  que  oooi  no  nous  soit  point  rcproch^  au  dor- 
nior  iour,  que  nous  ayons  voulu  fermer  les  yeux 
k  Dostre  escient,  quand  Dicu  noue  a  touIu  attiror 
:l  soy,  qu'il  s'est  reodu  familior  d.  uoue,  afin  que 
nnus  ic  cognuesioDs:  que  oous  ponaions  mieux  ii 
oetu  que  Dons  navons  fait  par  ci  devant:  et  que 
nous   auivions  ceste  admonitioo  do  loh,   loterroguc 


573 


loB  CHAP.  xn. 


574 


le  bestiai,  et  il  te  rei^poodrA,  tieo  propos,  ii  U  terre, 
et  elle  te  moosirera,  les  ojrseaux  du  ciel  le  re- 
spondront,  les  poi^oDB  de  la  mer  en  sauront  k 
p«rler,  voire  quelqnes  mDete  qu'ils  soyent  Voila 
qnant  k  ce  passage. 

Or  venoDS  mainteDant  au  seoiod  poinet  qu'- 
ameoe  ioi  lob,  Le  palais  esprcuve  la  aaveur  des 
viattdes,  et  laurcUle  (dit-il)  les  propos.  Par  ceci  il 
redargne  ses  amis,  de  ce  qu*ilB  avorent  laisa^  paaeer 
tbut  ce  qa'il  aroit  dit  auparavant,  que  iamais  ila 
n^aroyeot  daign6  prendre  garde  ou  il  tendoit. 
comme  s*ilB  eussent  estd  soords.  lob  donc  )es 
acouse  d^uno  tellc  noDcbaiance:  mais  c*est  &  nous 
toos  que  ccci  s^adresse.  Qu'ainsi  soit,  rcgardoDs 
combiea  uous  avons  le  palais  aigu  pour  disceroer 
les  viandes:  cbacun  saura  bien  dire,  Ceta  m'c8t  bon, 
i'y  pren  appetit:  et  non  senlemeot  nous  aurons 
asBez  de  sDbtilil^  au  palais,  muis  en  tous  uos  scns: 
ear  ai  noud  vojooa  uoe  chose  qui  nous  soit  delectable. 
Ui  DOB  yeux  sont  Tigilace:  &i  mesmes  il  nous  faut 
aller  et  courir  ooue  o^esparg^oeroDd  ne  hr&s  ne 
iambes.  Bref  rhomme  on  lout  ce  qui  luy  est  pro- 
pre  &  sa  cbair  er  au  oootentcment  de  ecs  folles 
cupiditez  sera  assez  aigu,  et  par  trop.  Mais  quand  it 
eet  queatioo  do  iuger  do  qnclque  dootrine,  qui  estoit 
poor  nostre  aalut,  de  laquelle  nous  devioDS  reoevoir 
edificatioo:  U  dous  ftommca  stupides.  teliement  qo'il 
aemble  que  oous  eoyooB  dea  troncs  de  boia.  £t  d'ou 
procede  cela  que  oons  aummes  ainsi  lourds,  sioon 
d'autaot  que  nona  o^y  appliquons  poiot  lout  noatre 
aens,  comme  il  scroii  requis?  Qui  plua  ost,  nos 
oreillea  moustrcDt  qu^cUca  ne  tieneDt  poiot  meaure 
egalc.  fii  oo  deviae  de  quelques  folies,  ou  mcame  de 
qoelquea  ucachaue  propoa  qui  aont  comme  poison 
poor  oous  iofecter  (aiuai  que  Saioot  Paul  eo  parle 
[1.  Cor.  15,  'dS'])  U  0008  avoos  les  aureillea  dres- 
seee:  il  oe  faodra  poiot  qu'ou  oous  diso  uo  mot 
deujc  foia.  ooua  le  compreodrona  iocoDtiueot.  Car 
noua  y  venons  comme  dea  afiamez,  tellement  qu'<>n 
ne  DOua  pcut  point  aouler  dc  cbosea  frivoles  ct  de 
mcnua  fatraa,  voire  decbo^es  nuiaibloaet  meschantea. 
YoiU  dt>nc  oU  c'cst  que  rbomme  se  iette  du  tout. 
£t  cependant  ai  Dieu  oous  propoae  ce  qui  noua 
eatoit  b<>n  pour  noua  cditier:  \k  nous  eo  aoromcs 
comme  il  esi  dit  par  lo  Prophcte  Isaie,  Qu'on  nous 
reitere  ime  choso  trois  fois,  eucores  la  laissons  nous 
eaconler,  et  no  la  compreDoua  paa.  Car  lc  Pro- 
phete  laaie  (28,  9.  10)  accompare  ceux  qui  sont 
ainai  eelourdis  et  hebotez  (pourcc  quo  i)ioo  lca 
prive  de  seos  et  dc  raiaoo  pour  leur  malice)  &  des 
petis  eofans  auaqucla  ou  dira,  A  a.  £t  bieo,  quaud 
00  lcur  aura  dit  cela  quatre  ou  oiuq  fuis,  qu'on  les 
aura  bien  record^,  ila  diront  bion  a:  mais  quand  on 
lcur  demandc,  quclle  lettre  eat-oe?  ils  n'en  aavent 
plua  rien.  On  viendra  puis  aprea,  B  b.  Cepondant 
qa'oQ  leur  prononcera  la  lettrc,  ila  diront  uno  foia 


b:  mftia  si  oo  leor  demaode  poia  apres  que  o^eat, 
its  foublieut  inoontiocot.  Lo  Propheie  Isaie  dit» 
qu'il  ftiodra  ainsi  reiterer  les  choscs  a  cenx  qoi 
n'oot  poiot  profitd  eo  1'eacole  de  Dieu,  qu'il  leur 
faudra  mascher  cbaoun  mot,  chacune  ayllabo:  maia 
eocorea  u'eu  eauront-ila  riea,  quc  iamais  cela  oo 
leur  entrcra  au  cerreau:  ainsi  eu  ^omme^  nous. 

Notons  bioo  donc  que  le  S.  Eaprit  par  Ib 
bouchc  de  lob  D'a  poiot  ici  aocua^  Beulement  troia 
hommes:  mais  il  nous  ooodamoe  tous,  ii  causo  que 
noua  Bommes  si  attentifa  lil  ouyr  les  ohoeeB  qni  oooe 
aont  propres  &  nostre  vic  corporetle,  et  qoe  \k  il  oo 
faut  poiut  attcndre  quc  noua  ayons  est^  &  reacole, 
quo  nous  botods  clcrca.  Car  chacun  sera  maistre 
et  docteur  pour  eon  plaisir  et  poor  aoo  protit.  Et 
bico  ocri  mo  viont  £  propos^  il  me  vieat  A  gr6: 
incoDliueot  doos  avooa  oooclud.  II  ne  faut  paa 
qu*on  usc  de  lougues  admonitious,  nn  de  longuea 
prcfacea  enoores  taot  moins.  Car  noua  proveoons, 
nous  eomme^  hastifg,  il  u^y  a  rieo  plus  ogilo  qno 
noetre  cotcndement,  quaod  il  eat  queatioo  de  Tap- 
pliquer  &  obosea  frivolea.  Mais  quaod  ee  Tiont  fk 
la  dootrino  de  Dieo,  ooua  aommca  piree  quo  les 
bestea.  Et  d'ofi  procede  cela?  Le  palaia  iugera  dos 
viandcs:  et  la  dootrine  de  Dieu  n'aura  oulle  aaveur 
eovera  oous:  oous  ne  la  goustons  poiot,  tollemoot 
quo  Dous  ne  pouvons  disccrucr  cntre  la  Terit<i  et 
le  meuaonge.  Notons  bien  douc,  qu'au  dernior  ioor 
il  ne  fnudra  sinoo  oeat  article  puur  rendre  tout  le 
gcnre  bumain  coofua:  c'est  quaod  ooua  aurons  est4 
tcUemont  ndonncj!  aux  ohnsea  de  cn  mondc,  que 
ooua  D'aurona  pas  pris  lo  loidir  d'eacouter  ce  qai 
eetoit  pour  le  aalut  eternel  de  oos  amcs:  quo  oous 
auroDS  esto  ioi  du  tout  abbrucis,  &  causo  quo  uoa 
esprita  cstoyeot  envoIoppeK  uu  aux  richesscs,  ou 
aux  delicea,  ou  k  autres  vauitez  ou  atfeotious  mau- 
vaisea.  Toila  uu  homme  qui  convoiio  des  bious  de 
ce  moode.  Qoe  fera-il?  On  no  Ic  trompera  paa 
d'un  deuier.  il  aera  tousioura  aprea  sea  contes.  et 
ceci  et  cela:  rien  ob  Iut  eschappe  qu'il  uo  regarde, 
]e  pourroye  de  ceci  faire  moo  protil:  et  aon  eapril 
voguc:  il  entreprond:  il  fait  ses  disoours.  Et  a'aii 
vient  une  telle  8ubtilit<^?  Cest  que  ratTection  mene 
rhomme  et  le  traosporte  eu  telle  eorte  qn^il  uo 
sait  od  il  eu  est.  xVutaot  on  voyoDS-noua  de  ceux 
qui  tuschoot  dc  parvooir  ot  de  se  faire  valoir,  do 
se  mottre  eo  oredit  et  on  dignit^:  cenx-la  auasi 
recueilliront  toue  loa  moyena  qu'il  eat  possible  poar 
s'advaocQr,  ils  auroot  lcurs  raisoos  qu'ilB  amassent 
de  ooat6  et  d^auire.  Mesmes  les  paillards  qui 
acront  traoaportez  d^noe  cupidit6  bruuile,  ou  lee 
yvroogoea  qui  sont  comme  dea  pourcoaux,  cenx  \k 
cncores  auront*ils  saveur  od  leura  palai»,  cninment 
ils  pourrout  parvcuir  &  leura  meacbaucete/..  Kt  que 
sora-oo  douo,  ijuand  nous  n^aurons  uul  scns  pour 
oouB  rolirer  &  Dieu?  o'oat-o6  pas  d'autant  quo  nous 
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ne  daigoonB  paa  (comme  i'ay  desia  dit)  UBer  de  ce 
que  Diea  ntms  avoit  donn^?  Or  il  y  a  enoores  ici 
une  autre  accuaation  contre  tes  hommes.  o^est  que 
nous  en  verrons  auiourd'buy  bcauooup  qui  pcDsent 
avoir  un  beau  subterfugo  pour  no  rien  oognoistro 
de  I>ieu,  ct  pour  mettre  aouB  le  pied  toute  doctrine. 
quand  ih  diront,  O  voila,  ie  no  puis  paa  diecorner, 
on  me  pourroit  trompcr  aous  ombre  de  Dieu  et  de 
la  religioa,  il  vaut  mieux  donc  qno  ie  D'en  cognoiflso 
rien.  Voire?  mais  queUe  ingratitude  est-ce?  Dieu 
nou8  a  donD6  les  auroitles  pour  rescouter  on  touto 
obeiasance:  et  nouft  diroDH,  O  de  moy,  ie  ne  mo 
rcux  polnt  enquerir.  £t  c'est  comme  &\  on  diBoit, 
le  DO  veux  point  manger:  car  il  y  a  des  viandee 
mauvaises:  on  me  pourroit  donaer  d^une  herbo  qui 
seroit  mauvaise,  et  ie  fieroye  ompoifionn^:  il  vaut 
mieux  dono  que  ie  ne  mange  point.  Si  ud  homme 
ofitoit  si  tbl  dc  faire  une  tello  ooncluaion  en  eny,  ne 
Beroit>il  pa&  digne  de  mourir?  Yoila  comme  en 
font  ceux  qui  diBent,  le  ne  voux  point  cognoiBtre 
l'E8criture  Baincte,  i'on  pourroye  estre  trompt^.  Et 
c^est  la  paature  de  ton  ame,  povre  creature:  noatre 
Seigneur  nourrit  lcs  corps  da  boire  et  du  manger: 
et  il  uourrit  les  ames  par  sa  parole:  et  cepoodaat 
nouB  voudrons  rcietter  ceste  viandc-U,  de  peur  do 
quelque  corruptiou :  ct  n'e8t  -  ce  pas  tenter  Dieu 
manifostcmcnt?  Et  (commo  i'ay  dit)  lea  aureillea 
pourquoy  nouH  Bont  elle»  donnees  BiDon  pour  ouyr 
et  eBCOUter,  ot  recevoir  ce  qua  Dieu  noua  dira?  II 
eBt  vray  que  de  aouB-mesmes  nous  no  seroDs  point 
capablea  de  ce  faire,  sinon  que  Dieu  uous  esolaire: 
mais  ei  est-co  quo  ai  nons  vcnons  avec  toutc  hu- 
militt^  pour  ouyr  cc  qu*on  nous  propoae  au  oom 
do  Diou,  que  nous  luy  dcmuDdionB  quM  noua  gou- 
verno  par  son  S.  Esprit,  afin  que  nous  ne  soyons 
point  abosez  de  mensonge:  il  moDBtrera  qu'il  ae 
D0U8  a  point  crc^  les  aureillea  cd  vain,  et  que  o'tist 
tttin  que  nous  Pesooutiuas  pour  recevoir  ce  qu'il 
nous  propoae  cn  touto  craintc  ct  revcrcnce.  Voila 
donc  co  que  noud  iivouB  d.  uoter  en  cc  paasage.  Et 
ainsi  on  nommo  le  S.  Esprit  nous  exhorte  d'escuuLer 
Dieu  quaud  il  parlo  &  nous,  d'C8trc  diligcus  £l  rocc- 
voir  la  doctrinc  do  Halut,  ne  doutans  poinc  qu'il  ne 
la  faco  vuloir  en  uous,  quand  uous  auroua  les  an- 
rcillcs  dressees  et  bien  diuposecB  pour  oscoutcr  ce 
qu'il  nous  dira. 

Or  voDons  maiutenaat  &  oe  que  lob  adiousto: 
La  suyesse  est  aux  unci&tis,  Vaagc  api)ortera  prudencc: 
c^est  en  lui  qn'il  y  a  sagesse,  qu^U  y  a  prudcncc,  r/u'il 
y  a  cofiseUj  qv^il  y  u  toui.  Ici  lob  fuit  comparaiaon 
entro  Dicu  ct  loa  hommcs.  Car  ci  dcssus  il  avoit 
est6  aocus6,  qu'il  uo  rcgardoit  poiut  au  tcmps  pa^, 
qu'il  Dc  ooDaidoroit  point  les  cbosos  ancicDnes,  quo 
meamos  il  ue  rctenoit  point  ce  qui  avoit  eat^  on- 
scigu)^  par  ceux  qui  avoycnl  voscu  long  tcmps  au 
moude.    £t  aur  ceia  il  dit,  Ytiire,  il  y  a  aagesae 
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aux  anciens.  II  cat  vrai  que  ceci  pourroit  estre 
pria  comme  par  moquerie,  Voua  m'allegucs!  lea 
ancicns  ot  les  vieillards,  a6n  que  ie  me  tienne  ft 
eux:  et  Dieu  que  devicndra-il?  II  faudra  dono  que 
Dieu  Boit  priv6  de  son  honnour,  afin  que  les  hom- 
mea  succedent  cn  sod  lieu.  Mais  lob  accorde  ici, 
qu'il  y  pout  bicn  avoir  quelque  augcsse  aux  hom- 
mc8,  moyenDant  qu'0D  ne  lea  exalte  poiat  outre 
meaure:  commo  s'il  disoit,  11  eat  vray  que  si  un 
homme  a  veacu  ici  long  tempa  ayaot  beaucoup  veu» 
il  pourra  acquerir  qnolque  prudonce:  maJB  faut-il 
que  cela  derogue  k  Dieu?  Nenui.  oo  n'eat  que 
vauitd  de  toute  la  aagesBe  des  hommca ,  combioQ 
qu'ello  merite  d'e8tro  pnBcc  en  aoy.  Car  si  on  fait 
comparaison  dea  hommes  avoc  Dieu,  et  il  faut  que 
tout  oo  qn^iU  ont  soit  mis  bas,  et  quo  Dieu  eenl^^ 
Boit  alors  reput^  aage,  qu^on  cogaoiase  qu'il  n*y  a^| 
aogesse  qu'en  luy.  Voila  rintention  de  lob.  Or 
nous  avoDs  &  reouoillir  de  ce  pasaage  une  botme 
leqon  et  bien  utile.  En  premier  lieu,  il  est  vray 
quo  nous  no  devons  paa  mespriBcr  la  prudence 
qu'auroDt  lea  hommes,  leaquele  Dieu  nous  envoye 
commo  aides.  8'il  y  a  gens  qui  ayent  beaucoup>^^ 
veu,  Dieu  nous  vent  instruire  par  eux:  ct  ai  nouaH| 
ne  daignons  pas  faire  nostro  proBt  dc  ce  qu*il8  dous 
moustreot,  ft  qui  faisons-Doua  iniure?  Ceat  au  Diou 
vivant.  Aussi  quand  Dieu  aura  donn^  bon  caprit  k 
UD  hommc,  que  meemeB  il  luy  aura  doDniii  couaeil 
6t  advia,  qu'il  luy  aura  doun^  faouU6  et  grace  pour 
instruire  les  autres:  si  on  n'cn  tient  oonto,  et  qu'oa 
repousse  tout  cela:  il  est  certaiu  que  le  Bainot 
Esprit  cst  commc  foul6  aux  picds,  Car  l'hommo 
qui  nous  pourra  inslruire,  n'a  poiut  cela  de  aoy  no 
dc  son  crcu:  il  luy  cat  donu^  d'cnhaut:  o'est  atin 
que  nouB  en  Boyons  aidez.  Car  quand  Dieu  de- 
partit  de  sea  graces,  ce  n^est  pas  aHn  qu*UD  ohacun 
les  retienne  pour  soy,  et  qu'il  n'en  communique 
point  aux  autres:  mais  c'est  pour  redification  com* 
mune  de  tous.  Quand  donc  nous  serons  si  arro-j 
gans,  de  dc  point  souffrir  que  cenx  qui  ont  bonoe 
doctrino  nous  inatruisent,  quo  ceux  qui  ont  bon 
couscil  uoLis  guideut:  eu  cela  nouB  esteignons  la 
olartb  do  Dieu,  nous  repousaona  lo  blon  qu*il  noua 
voulolt  faire.  Noua  devoDS  donc,  quand  il  y  aura 
dcB  hommes  qui  seront  pour  doiib  ensoigncr,  les 
escoutcr  volontaircment  pour  nous  reudre  dociles, 
ayana  un  eaprit  dcbonnaire  pour  n'o8tre  point  re- 
vc8chos  commo  nous  cn  voyous  la  pluepart.  Maia 
tant  y  a  qu'il  ne  se  faut  point  teair  )&  du  tout  et 
inditlbromment.  Et  pourquov?  Noub  voyons  comme 
le  povro  mondo  cst  auiourd'huy  aveugl6  &  ce  cre^^J 
dit,  qu'on  dira,  Quoy  ct  la  tacon  de  vivre  qu'ois^| 
ticnt  u'est-olic  pas  do  touto  aDCicnuot^?  cumbien  y^l 
a-il  do  tcmps  qu'on  la  gardeV  Ceci  n^a-il  pas  est6  , 
cn  uaage  par  ai  longuo  cspacc  de  teuips?  Et  sur 
oela  lea  povres  gona  so  ietteut  on  pcrdition,  quand . 
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Dien  eetoit  preat  de  lea  ameDor  aa  drott  obemin: 
oommc  nouB  voyons  ijue  h»  parole  nons  est  prcscheo 
afin  qa'eUe  ait  toutc  autboriti^  Bur  nous,  que  nous 
ne  soyons  poml  monez  &  ta  pipoe,  comme  S.  Paul 
en  parie  au  4.  dcs  Epbcsiens  (v.  14),  Que  les  bom- 
m«e  ne  noas  seduiseut  poini  &  lour  poste,  mais  qae 
Diea  nons  gourerne,  et  que  noua  eoTone  sages  en 
lay  obeisaanc. 

Voila  dooc  le  moyen  quo  nous  avons  k  tcnir: 
e'eet  quand  nous  anrons  receu  des  hommes  ce  qu'i)e 
nous  peuvent  apportcr  comme  minietrcs  de  Dicn, 
et  comme  iR8trumeut«  de  son  saioot  Esprit:  que 
□ouB  eaohions  toutes  fois  qu'il  doit  avoir  toute 
preemineooa  snr  nous:  que  c'cet  de  Iny  qne  pro- 
oede  toute  sageaae.  que  nous  ue  soyona  poinc  trans- 
portes  au  credit  dc«  bommes,  pour  cetro  agit^.^z  i;^ 
et  \k  tout  soudaio:.mais  que  nous  soyunH  coufermez 
plcioement  en  cesto  certitude,  quo  c^est  de  luy  que 
nous  tenons  la  doctrine.  Pour  mieux  comprendre 
ceci,  il  nous  faut  noter  quil  y  a  double  extrcmitd. 
Car  nons  en  verrons  de*  eacervelez,  qui  mesprise- 
roDt  tont  ce  que  Dieu  aura  donne  de  graces  aux 
hommee:  et  les  plus  ignorans  serout  les  plus  outre- 
cuidez  en  oest  eudroit,  et  cela  est  trop  commun, 
teUement  qn'il8  feront  gloire  de  leur  bedtise.  Voila 
un  bomme  qui  u^a  iamaia  rien  cognu :  or  il  luy 
eemble  qu'il  ait  tant  plus  d^occasioa  de  se  priser. 
£t  noas  voyous,  qu'il  y  en  a  auiourd'hay  qui  pren- 
dront  les  paseagea  de  rEscrituro  pour  a^eslover  eu 
pluB  grand  orguetl.  Voila  il  est  dit,  Que  Dieu 
caofae  em  sccrct^  aux  sagcs  du  mondo  ct  aux 
granda,  et  lea  revele  aux  petis,  U  y  en  aura  qui 
seront  povrcs  bcatos.  Or  ils  so  gtorifiout  cn  cela 
oomme  8'il  n'y  avoit  theologie  que  pour  eux.  £t 
comment?  Dieu  a*il  voulo  quo  lca  bommcs  s^csle- 
vasseot  eu  leur  petite&se,  pour  mespriser  les  doos 
qui  sont  de  lui  et  qui  moritent  d'e8tre  upprouvez? 
Doii  vioDent  toutee  les  scieucesV  Doii  vient  meame 
ce  iugement  qui  »era  en  un  bomme  plus  qu^en 
raotro?  Ne  eont-co  paa  autant  de  ruiseoaux  qui 
deooulent  de  ceete  fuutaine,  c*est  assavoir,  de 
TEsprit  de  Dieu?  il  est  bien  ccrtain.  Aiosi  dono 
apprenons  de  ne  point  mespriser  les  graces  de 
Dieu,  quand  ellos  apparoisscnt  aux  hommcs:  mais 
d'en  faire  noatre  profit,  et  les  appliquer  A  nostre 
usage.  Car  si  eans  discerner  nous  reiettons  tout  ce 
qui  eet  des  bommes,  voila  nne  sottise  trop  grande. 
Od  dit,  Do  fol  iugc  breve  sontence:  et  qnaod  nous 
iugerons  sans  rien  cognoistre  ne  discerDor,  ne 
eommes-nuuH  pas  duiibleH  fota?  Et  toutes  fois  nous 
cn  voyoDs  beaucoup  de  tels:  voila  on  alleoruera, 
Tetle  cboM  a  entd  tenue  et  observee,  ot  meHUies  il 
V  aura  raison.  or  puis  qu'clle  vient  dcs  Uommes,  io 
ia  reielie.  Et  voiro,  mais  que  sais-tu  si  cUe  est 
venoe  de  Dieu  auparavant  par  Ic  moyen  dcs  hom- 
mea?    il  ne  faut  point  dono  quand  on  noua  mettra 
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quelque  doctrine  ea  avaot .  que  nous  soyona  ai 
soudains  et  baatifs  de  \m  reietier,  maia  que  noQs 
discernions.  Voila  dono  uoe  modeaue  qu'il  noos 
faut  ubserver  poor  oviter  costo  extremite  qae 
i'ay  ditc. 

Or  il  y  a  aussi  Taatre  extremit^  quc  i'ay  deeia 
toucbeo:  c^est  asaavoir  commo  nous  la  voyons  aax 
Papidtea,  Voila  ie  me  vetix  tenir  &  ce  qui  m^a 
e»t6  monstr^  d68  mon  cnfance,  ie  veux  suivre  mes 
peres  et  me&  aocestres,  et  ceci  est  ancicD.  Et  Dieu 
perdra*il  son  antborit^^  ccpcndant?  fiiut-il  que  les 
hommes  soyeut  eslevez  iusquos  ]&,  que  Dieu  soit 
mi:t  sous  leurs  pieds?  Ne  vaudroit-tt  pas  mieox 
qu'oQ  arrachast  lc  eolcil  dn  ciel  pour  le  mettre  au 
plus  profond  de  la  mer?  Car  voila  une  plus  grande 
confosion  ct  plus  enorme.  Gnrdone-nous  bien  dono 
de  faire  ceat  uulrage  &  Dieu,  quu  nous-noua  tenions 
du  tout  aux  hommcs  pour  le  laissor  on  arriore. 
Gar  U  oous  faut  tellemeot  recevoir  co  qui  vieot 
de«  hommes,  et  ce  que  Oieu  nons  donno  par  leur 
moyeo,  que  tousiours  il  demeure  en  sou  entier, 
qnon  rexalte,  et  qac  grans  et  pctia  aoyoot  eu- 
aeignez  de  luy,  et  que  noua  proteetious  que  ce  que 
nouH  sonimes  docilea  aux  bommcs,  oe  n^eat  paa 
pour  dorof!:uer  en  rien  A  Diou,  ni  ^  la  maistrise 
qu'il  a  par  dessus  noua:  mais  que  o'est  alia  q^ue  nous 
soyona  oonduits  H  lui,  et  quc  loutee  boucbes  soyoat 
closes  quand  il  parlc:  quo  nous  lui  facions  silenoe, 
et  quMI  ne  soit  poiut  cmpeacbe  de  nous  mcnor  oi 
il  voudra:  quo  nous  recevious  sans  cootredit  tout 
ce  qui  sora  proccd<!i  do  sa  boucbe.  Voila  dono  U 
modestie  qui  doit  cstre  en  nuus.  Et  par  cela  voit- 
on  quello  sottisc  c'ost  cn  la  Papaut^,  do  dire,  O 
voiLa  rbumilit^  est  uue  si  graude  vertu  que  iamaia 
eUo  ne  peut  estre  condBmnee  de  Dieu.  Our  bien: 
maia  quelle  est  rbumilite  des  Papistes?  C'e8t  de 
s^aKsuietiir  aux  bunimes,  et  de  reietter  le  ioug  de 
Dieu,  voire  et  le  despiter  eu  tout  et  par  tout.  Kt 
quello  bumiliti^  diaboliqne  eett  cela?  Que  lea  crea- 
tures  soyoot  oslevocs,  qu'on  leur  obeieso:  ot  quo  le 
Createur  u'ait  plua  rieu  qui  aoit?  Apprenons  donc 
de  nous  humilicr  tclIcmoDt ,  que  pour  avoir  ceste 
mansuetude  euvers  les  bommes,  nous  soyons  d'uD 
esprit  dcbonnaire,  alin  de  recevoir  ce  qui  nous  est 
bon  et  utile.  Mais  cependant  que  Dieu  domine  par 
dessus  tous  et  qu'il  soit  maistre  et  docteur  unique, 
tellement  qne  rituthoritd  qu'il  baitle  aux  bomDiea 
ne  Iny  deroKne  en  ricn.  Quo  noua  ne  soyons  poiot 
preoocupez  de  quelque  fantasie,  pour  dire,  0  ceetui- 
la  Ta  dit,  U  le  fuui  doDc  tenir  ainsi.  El  ce»tuy-la 
qa'e8t-il?  N'e8t-ce  pas  un  hommo  mortel?  N'e8t-il 
pas  une  oreature  fragile  od  il  n'y  a  que  vanii^? 
Ainsi  Hono  gardone-nons  de  nous  tenir  nux  bom' 
mes  lellcmeni,  que  nous  ne  relouruions  touBionra 
&  Dieii,  quc  nous  nc  soyons  fondce  en  lui,  et  que 
la  certitude  de  nostro  foy  ne  soit  cooiointe  et  nuie 
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a  Ba  parole:  voila  ce  que  noua  avons  &  noter.  C^est 
doDC  en  lui  qu'!)  y  a  ((age>^i)«  et  prudence,  et  oRprit 
et  cooBei).  Quand  il  cet  dit.  Ccst  en  lui,  c*OBt  pour 
exclure  tout  ce  qui  est  uux  bommett.  Car  quand  lc 
Boleil  luit,  il  obscureit  la  clarnS  dea  cstoiUcB:  ct 
qu'c!)t-ae  que  pourrout  les  huiiiuies,  quand  Dicu 
Tieudra  en  avnnt?  Kt  Toiln  pourquoy  il  est  dit  par 
le  Frophete  Isaie  (24.  23),  Qu'il  faut  quand  Dieu 
loiro  que  toute»  creaiuree  cef«8eDt.  Kt  DOtamment 
lob  a  ici  voulu  reiterer  par  ptuHieurB  mot*,  qu'ii 
y  u  une  perfeotion  de  toute  eage^Ae  en  Dieu,  utin 
que  Dous  uo  cuidious  point  qu"il  y  faille  suppleer, 
ooinDie  uouB  voyoua  lea  hnoimeH  eatre  t>i  fola  que 
&'il8  ont  receu  quelquo  bonedictioo  de  Dieu,  il  y 
faut  udiouster,  il  y  fuui  faire  quehjue  naeeliDge. 
Kon,  non,  il  n'est  point  questior  ici  de  ravauder  ou 
de  raptusser.  Qurmd  Dieu  met  eu  avant  ea  sagesee. 
il  faut  qu'eile  aoit  pure  et  simple,  il  dc  faut  point 
que  les  hoDimeB  y  adiou@tenr  rien  qui  soit,  Mnis 
lob  a  eucores  voulu  pasder  plud  outre,  comme  tious 
aroDs  touch^,  c'est  qu'il  v  a  uue  Bagesse  en  Dieu, 
secrette  et  qui  eurmuDle  tout  eaprit  humuin,  «t  &. 
laquello  nous  no  pouvurtK  encorcH  parvenir.  II  ei^t 
vray  que  Dieu»  quaui  ii  aoy  n'eat  poiot  eage  en 
une  sorte  et  en  Tautre:  (oar  c'est  une  chosc  inse- 
parable,  et  qu'un  uo  pcut  poiut  diviaer  nc  partir, 
que  lii  eageiise  de  Uieu)  mais  quanc  &  nous  et  & 
nostre  rcgard,  Uieu  eet  sage  en  deux  aortes,  c'eet 
asBavoir,  quc  uoue  pouvooB  dire  quil  y  a  deux 
especcB  de  la  aagesse  de  Uieu,  voire  quant  &  nouB- 
£t  comment  cela?  II  y  a  ceste  eageBeo  qui  est 
contcnue  en  «a  parole,  laquello  il  nou8  communiquc 
tellement,  que  nous  eommefi  eagefi  quand  noua  avooB 


receu  rinBtruotioD  qu'il  noua  doDoe.  Voila  doae  la 
Bugease  de  Dieu,  laquelle  il  .cominunique  aux  orea- 
turcs:  ct  puis  il  y  a  ceste  sagcBBe  laquolle  il  rctioQt 
eu  Boy.  £t  qu'est-ce  cela?  C'e8t  ce  coDseil  admi- 
rable,  par  Icqucl  il  gouvcrDO  Ic  mondo  par  desBUs 
tout  ce  que  uoua  coucevons.  Yoila  Dieu  qui  dis- 
poso  les  ohoBOs  que  DOUi^  trouronB  bieu  confuBes 
quaut  &  DOBtre  sens.  Quund  les  tyrans  dominent, 
ttinsi  qu'il  en  sera  parle  cy  apres,  qu'il  y  a  des 
meschauB  qui  seduJBent  les  poTres  geos,  qui  menenc 
les  amea  en  perdition,  et  que  les  autres  flont  sau- 
vez:  tout  cela  bo  fait  pnr  le  conseil  admirable  de 
Dieu.  Or  «i  nous  eQquoroDH  quelle  est  la  raison  de 
tont  ceci,  doub  voila  on  un  tol  abysme,  qu'il  faudra 
que  touB  Dos  sens  suyent  engtoutis.  Voila  donc 
une  eftgesee  que  Dicu  retient  vera  soy,  laquelle  il 
ne  cummunique  poiut  aux  hoipmee:  comuie  aussi 
ii  est  impossiblo  dV  parvenir.  Ainst  donc,  quand 
nouB  aoroDs  esto  enseignez  en  rescole  de  Dieu,  ec 
que  nous  serons  sages,  en  oomprenant  aelon  nostre 
mesure  et  portion  ce  qu'it  luy  aura  pleu  nous  en- 
seigner  par  sa  parole:  sacbonB  qu'il  y  a  encores 
dcs  gecrets  en  luy  qu'il  uouh  faut  adorer,  pourco 
que  nous  n'en  pouvonB  avoir  cognoissunce,  et  qu'il 
Dous  cat  imposeibk'  de  monter  si  haut,  Voila 
comme  en  deux  Bortes  nouB  dovons  consideror  la 
eagesse  de  Dieu.  Et  voila  ausdi  cimimo  lob  en  a 
Toulu  parler  eelon  qu'il  on  fcra  la  deduction  pluB 
ample  ci  aprcs:  mais  pource  que  le  tcmps  ne  le 
porte  point,  nous  reserverons  le  reste  ft  demain. 

Or  Doua-nous  proBterneroDB  devuDt  la  face  do 
Dostre  bon  Dieu  eto. 
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Qnand  nous  ToyoDS  advcDir  les  choses  qui  BOnt 
ioi  recitoes  il  dous  Bemble  que  Dieu  do  gouvorno 
poiut  le  monde:  muis  que  tuut  so  meno  &  radven- 
ture,  ou  bien  qu'il  n'y  a  ue  raisoD  ue  propos  que 
Dieu  face  aioBi:  et  voudriuus.  t)'iF  ostoit  eu  nouB, 
luy  obanter  sa  leqon,  et  luy  monstrer  ce  quil  doit 
faire,  et  le  eorriger  comme  8'i]  iailloit.  Voila  donc 
comme  les  hommcB  sont  coofus  cn  lours  bcub,  oii 
ils  sont  si  temeraires  de  vouloir  redarguor  Dieu.  Or 
&  i'oppo8ite  ici  lob  veut  approuvor  ceste  puissauce 


de  Dieu  de  laquelle  il  avoit  fait  mention,  et  ce 
conacil  ct  Bagcsse.  II  nous  declaro  dono  quo  quaod 
DOUB  Toyona  les  oboBes  contuBes  en  ce  monde,  qu'il 
ne  faut  point  que  nons  attribuyons  rien  &  fortune: 
mais  que  nons  Bachions  que  cest  Dieu  qui  est  par 
desBus,  et  (xu'it  conduit  tout.  Au  reste,  combien 
que  nouB  tronvions  estran^o  qu'il  besongne  ainei: 
ne  Boyons  pas  si  outreciudez  de  repliquer  ft  Ten- 
contre:  mais  quo  doub  adorions  ceste  BagesBe  ae- 
crettti   et  incomprehenBibte,   qui   est  en  luy.     Voila 
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loB  4e«x  «Ttielea  qo*il  sToit  desia  attribaes  4  Diea 
pv  d  daraat,  aonToir  qae  c*ert  «d  \nj  qn'!!  t  s 
Torto.  ^«vt  eo  loi  qn*il  t  «  oooseil,  mswm.  et  pni- 
6mm.  D  «T«c  BiB  nocuBOkent  eee  troM  mots,  afia 
3«  lepriMiw  eeita  foOe  bMtease  qai  est  mix  bom- 
iBM  qiMad  ils  Tealeot  OToir  plas  de  eeoaeil  «t  de 
raiBoa  qoe  Dwa  a'a.  et  oo  se  peoTeat  eooteater  de 
oe  qv*il  fiut  le  trooTftot  boo.  H  nous  faat  dooo 
btM  BOCer  I'inteiiliOD  de  lob,  qai  e«t  de  twua  Ceire 
oagDoirtra  to  prorideoc  de  Uicu  ca  loatee  choees 
qai  00  Iboc  eo  ee  noade.  Or  ce  a*eat  p«s  toui  que 
oooo  BOCibionw  qoe  Diea  gOBTeroe:  ouis  il  taat  que 
iMraB  I07  mitribaToos  ceste  Bageese  de  laqueUe  il  a 
oat6  parl^.  ^nj  est  qae  aooTeot  ooos  pourroas 
apferoovoir  qoel^Bas  raiaoos  aox  oeuTres  de  Dieu: 
et  il  Teot  auflsi  qa*oo  ot^oiase  pourqnor  il  faic 
eeci  oa  oelm:  amis  ce  n'e«t  pas  tousioars:  et  ne 
{aot  poiot  qot:  aous  eo  (acioua  aoe  re^Ie  gcnerale. 
Dieo  aveog-le  quelqaesfoie  ceux  qui  oot  reiotte  sa 
Terit^,  el  bieo.  voila  uae  Tengeaoce  qui  eet  toute 
erideDCe,  ooos  eo^oiflsoos  que  les  hommes  ont  bien 
merit6  qoe  Dieu  lee  priTe  de  loute  eognoissance, 
d'aalant  qu'ils  n  oot  point  Toaln  estre  ensei^nea  de 
loT.  Or  quetqoebfoift  nous  ne  ssTons  poarqnoy  Dtea 
rocire  sa  parolo.  et  nous  trouTons  eslourJis:  lA  il 
DOtis  faot  adorer  soo  conseil  estroit:  ec  combien 
qoe  Doua  oe  cofuoisHions  point  encores  la  raiaon 
ni  1b  fio  de  son  oeuTre,  si  faut-il  que  oous  sachioas 
el  eoiileewong  qu'il  ne  peut  estre  que  iuste:  et  que 
eepeodaot  finfinniie  de  nos  esprits  nons  Tienoe 
an  derant,  &  ce  que  nous  ne  preeumions  poinC 
d'eoclorre  et  de  vouloir  mesurer  A  nostre  hens  ce 
qoi  est  infioi.  MHintenant  deduisons  on  particuUer 
lee  choses  qui  soot  ioi  misos.  U  eet  dit.  Qu«  si 
Dieu  Semolit,  md  ne  redi^ra.  En  quoT  il  est 
eigaiti(>,  qoe  si  la  main  do  Dieu  nona  est  contraire, 
eneoree  que  noufi  pui-^ioos  sToir  eecours  de  tontes 
creatarcs,  tont  cela  ne  nous  prutitera  rien  qu'il  faut 
qoe  0008  perisdiuns.  Voila  en  somme  ce  qui  est 
oontenu  en  ceste  sentenoc. 

Or  de  primo  face  nous  dirons  bien  qa^ainsi 
esc:  mais  nous  n'en  sommea  poiot  iouchez.  Ec 
qa^ainsi  soit,  si  Diou  nous  affligo  nous  ne  pcnsons 
point  ^  qui  nous  aTOns  affairo:  mais  uoue  allons 
cercbcr  des  movens  pour  nous  subTcnir:  ot  nous 
aemble  que  nous  pourroas  bien  e^chapper  du  mal 
par  Dostre  industrio,  ou  moyennant  que  lcs  hom- 
mee  nous  vueillent  secourir.  11  ost  Tray  que  Dieu 
n'Qmpcscho  point  qno  nous  ne  ponalons  de  pourTitir 
4  nous,  de  rcgHrdor,  dV  donnor  romcdc,  et  Dieo 
fait  bion  raloir  cela:  mais  nou  poiot  eu  Collc  sorte 
comme  nons  avun»  iicooustumA.  Onr  lo  prcmier 
remede  quand  Oieu  nous  at6ige.  ccst  de  nous 
humilior  sous  &a  main,  ct  de  cerchor  p;iix  arcc  luy. 
ATone-nuus  fait  cela?  Nous  pouTous  bien  luy  de- 
mander  qu'i!  luy  plaise  de  nous  donnor  les  moyeos 


ponr  poarroir  4  aoe  Dfosesaiei:  mais  d«  aoos  srtDer 
coocre  Iut,  ce  n*eK  poiot  poor  rBpnower  les  eoop* 
de  s«  maio.  Toila  quel  Beroit  nooCio  Avftkti  moiB 
toot  ao  reboon  de  ftire  c«U.  aoos  Toyoos  qu'il 
n'y  a  qne  rebellioa  bq  iDOode.  qoaBd  Dioa  le  Teot 
hnmilier.  Si  dods  pOBsioos  bioB  doDO  A  oesie  doe- 
trine  oooa  o^aunons  pos  lalle  feeoo  de  &ire  comme 
oous  arooa.  O&r  oeoi  dobs  vioooroit  en  mcmoire; 
Dien  nous  TOOt-il  deistraire?  et  qai  est-oe  qtli  oous 
poorra  redifier?  II  faiic  dooc  que  luy  meeme  y 
mette  la  maiu.  Et  aiasi,  raToas<DOua  otTense?  d»- 
maodons-luy  pardou,  ado  qn'il  ai(  pitit^  de  dous. 
Bt  si  ses  in^meos  noua  sont  oocnltes,  lant  t  a 
qa*il  noas  fitut  humilier  aous  luy.  afin  qu^estans 
ainsi  abatus  il  aous  re^ire.  Et  de  faxx  noos  ds- 
TODs  hien  esooater  les  menaoe.«  que  Dieo  fait  4  c« 
propos  snr  les  reprooTei.  quand  il  dic  d'Edom. 
qu*u  t'a  Toolu  deatruire:  ot  qumnd  on  voudra  s'ef- 
forcer  poar  le  remetire  au  deasus,  que  eo  sera  peino 
perdue.  Bn  cela  neus  Toroaa  que  si  la  maiu  de 
Dieu  est  cootre  nous.  il  nut  qne  toas  les  socoura 
qni  nous  viendroot  du  coste  doa  huaimes  et  dos 
oreataros,  soyent  rains  ec  inutiles.  Nuus  pourroos 
bien  aroir  pour  nou$  maluteuir  {ce  nous  semblera) 
mais  nous  ae  sentirons  nul  protit:  tout  ira  au  re- 
bonrs  do  nostre  esperance.  It  est  dit  uncores  d'a- 
vantaffe  ds  fiabrtoue,  Quiconquee  la  roudra  redifier. 
il  tuadra  qu'il  mette  lcs  fondoniencs  sur  son  premier 
nay:  c'est  &  dire.  que  tous  oeux  qui  Toudroat  rv- 
sister  au  iugement  de  Dipn,  suirronc  oeux  qui  au- 
pararant  aroyenc  e.<<t^  afAigez,  et  leur  tieudnint 
compagnie  enx-meemes,  Pensons  donc  bien  4  nous, 
et  demandona  d^esCre  forcifies  de  la  maiu  de  Dieo, 
et  maiocenaa  on  nostre  estat  par  icelle.  Csr  sana 
oela  ii  fauC  que  noua  perisaioas:  roire,  oombieo  que 
tout  le  moode  nous  fust  favorablo,  oomme  dotia 
nous  arons  dit.  Ec  voila  pourquoy  aussi  il  noua 
est  roonstr^  au  Paeaumc  (127,  1),  Que  los  hommes 
auront  beau  bascir.  quand  ils  auront  coutes  ohoess 
&  commandemenC,  ai  eat-ce  qu'its  ne  pourront  ad- 
vanoer,  Dieu  fera  reouler  tout,  si  oe  uVst  qu'il  les 
benisse.  Kc  par  ce  mot  d'Bditier,  it  n'y  a  nuUe 
doute  quc  lob  nc  comprenne  tout  ce  qui  oouoorne 
festat  humaia-  comme  a'it  disoik,  Que  o'e8t  k  Dieu 
seul  qu'it  appartient  de  nous  editier:  quand  il  noua 
aura  mis  eo  quelque  train,  il  faut  quo  nous  y 
soyons  confermoz  par  ea  vortu :  et  quiind  il  noua 
vuudra  aneautir,  et  ruinor  du  tout,  oous  aurons 
boau  faire:  car  tout  00  qui  oous  viondra  du  coat<^ 
des  hommes,  tout  colu  sora  inmilo.  Au  contrairo, 
ayans  Dieu  de  uostre  cos(t>,  uoii;t  punrrons  de.spilcr 
toutCB  choscs  qni  nous  sont  ooiitrainm:  ansai  quaiid 
Dieu  U0U8  Bcra  ennemi,  quo  uous  ayona  toutcs  los 
commoditos  qnil  cst  posaible,  tout  noua  vioudra  k 
oonfusiou.     Yotla.quant  tk  00  poinot, 

II  est  dit   aufisi   bion,    {^  si  Dieu  tmserre  %m 
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hommc,  nul  ne  Iwj  pourra  faire  ouverture.  Comme 
Bi  lob  diuoit.  Que  o'eat  &  Dieu  tieul  d«  qous  donner 
liberl^:  quo  quand  il  voudra  (combien  qu'il  ecmble 
que  noua  ayons  et  piods  et  mains  &  delivre)  doub 
seroDB  percliiB  de  tons  nod  mombree,  et  ne  pour- 
rons  point  romner  nn  seul  doigt:  et  combien  qu'on 
tasobe  de  noua  retirer,  qn'on  ne  protitera  rieo,  oe- 
pondant  qiie  Uiou  doub  tieodra  enserrez  et  enclos. 
Bd  aomme  il  fiifrniHe  ce  qne  Vay  desia  toucbe: 
c*e8t  ussavoir,  qu'il  faut  quo  Diou  nous  soit  propice, 
ou  autremcnt  tout  ira  mal  pour  aoua:  que  noua  ne 
fcruns  quompiror:  quo  ei  nous  ne  trobucbons  du 
promier  coup,  si  est-oe  que  noiis  serone  minez  petit 
&  petit,  iusques  &  ce  que  Dieu  nous  consumo  du 
tout.  Or  a^ant  parli^  ainsi,  il  met  augei  bien,  que 
si  Dieu  rtiietU  les  eatu;,  ei  les  empeschej  il  y  aura 
sechcresse :  si  Dieti  veut  lascher  les  eauXy  qu^il  y  aura 
iles  raeiHues  qui  Beront  pour  tout  emporter:  comme 
pour  renverser  la  lerro,  qu'!!  n'y  uura  arbres  ne 
maisoDd,  que  tout  cela  ne  soit  abbatu.  Or  notam- 
ment  lob  parle  de  retenir  les  eaux  et  de  lcs  lascher, 
pource  que  doub  do  cognoiseonB  poiot  asBOz  la  main 
de  Dieu,  quand  cllo  besoigne  d'utie  fatjon  e^lc  et 
qui  Dous  Odt  Qccoustumeo.  Le  aoloil  ao  lere-il  du 
matin?  cc  doub  est  unc  cho^c  ordinaire,  nous  n'y 
pensoDS  point,  et  u'eD  fiommea  point  aaaez  rcsveillez 
pour  venir  iuuquea  k  Dieu.  Fait-il  quolque  pluye? 
oeia  no  viont  od  dob  eBprits.  Quand  nouB  tojods 
la  pluye,  ai  od  dous  iaterrogue  qui  l'envoye,  nous 
coafeaiusronB  biea  que  c^est  Dieu :  mais  tant  y  a 
que  ceste  coosideration  D^ODtro  poiat  au  vif  en 
DOUB,  et  pour  rela  nous  do  aommoA  poiot  touchez 
pour  uous  bumilicr  soua  la  providonce  de  Dieu, 
cognoisBans  que  tout  oat  en  sa  main,  et  qu'il  dia- 
pose  de  noetro  vio:  il  en  j  a  bien  peu  qui  peasent 
ft  oeia.  Ainai  dono  lob  a  ici  choiai  dea  oeuvres  qui 
DOUB  soDt  plus  rares.  qui  oe  sunt  point  taut  acoou- 
stumeea  aux  bommod.  Aprcs  quand  nous  voyons 
UDe  BechcroBso  qui  durc,  alors  ohaouD  cat  toucbt^: 
8*il  fait  beau  lempii,  et  que  cepeudaDt  on  ait  quelque 
pluye.  et  que  la  terre  ne  seche  point  du  tout,  on 
D'y  peDse  pas:  mais  s'it  y  vioot  udo  si  ^raDdo 
seohereBse,  qu'on  apper^oive,  les  bledB  ne  peuveat 
pas  oroiatre,  iia  ne  profitoDt  point,  voila  los  scmen- 
coB  qni  secbent  en  torre,  et  qui  perissent,  il  n'y  a 
frniot  qni  y  puissc  rcnir.  Quand  donc  il  y  a  uno 
telle  secboresso  qui  vient  outro  la  coustumo:  aiors 
Doue  voila  touchoz.  Autaot  cd  eat-il  des  g:roaao8 
eaux.  S'il  fait  quelquoB  pluyes,  et  qu'e£les  oe  nui- 
aent  poiot:  et  bieo.  cela  nous  passc,  noos  do  re- 
gardoDS  poiot  &  Dieu:  mais  8'il  y  a  dea  pluyea  qui 
ooDtinuent,  tollcment  que  toutcs  les  riviorcs  so  des- 
bordent,  qu'il  somble  que  ce  eoit  une  espece  de  do- 
luge:  aUirs  nous  notons  el  marquons  cela.  Ccst 
ce  que  lob  a  vonlu  dire,  Quaod  toUes  chosos  ad- 
viendront    qu^il    semblera    quo    Tordre    de    natare 


vueille  ohanger,  quMl  y  aura  dee  Becherosses  bi  ex- 
cessivos  qu'il  Bomble  quo  tout  doivo  brusler:  co- 
gnoiBsons  que  Dieu  n'a  poiot  laschd  la  bride  ^  for- 
tuoe:  mais  que  c*eBt  luy  qui  besongDc  ainsi.  Quand 
aussi  il  oQToye  des  pluyoa  si  graQdea  qu'on  cuidera 
que  tout  doive  perir,  aaohons  que  o'e«t  Dieu  qui 
besoDgne.  Or  il  eat  vray  que  la  eechereaae  pourra 
bien  advenir  quelqueafois  pour  dea  pechez  tous  no- 
toires,  tellement  qu'on  sentira  pourquoy  la  ven- 
geanco  de  Dieu  est  advenue:  commo  il  noua  menace 
en  sa  Loy  de  olorre  lo  ciel  en  sortc  qu'il  Bera 
commo  d*airain,  qu'on  n'en  pourra  tirer  une  seule 
gontte  d'eau:  que  la  terre  sera  eadurcie  comme  ai 
c'cstoit  fer,  que  les  Bemcncee  soront  languissantes, 
et  que  la  terre  ne  leur  donoera  oulle  substaoce  oe 
vigueur:  que  le  ciel  aussi  sera  sourd:  quand  la 
terro  ouvrira  la  boucho,  et  scra  fendue  comme  ayant 
Boif,  quo  le  oicl  ne  lui  rospoudra  point.  Noatre 
Seigneur  donc  menaoe  bien  en  sa  Loy  d'exercer  de 
telles  punilioDB  sur  nous,  voire  &  cause  do  noa  pe- 
cho7. :  mais  il  advieudra  quelquefoiB  que  noua  ne 
pourrons  point  disoorner  pourquoy  Dieu  besoogae 
ainsi,  nons  n'auron8  puint  uno  cogDoissanco  telle, 
quo  Dous  puissioua  iuger,  Voila  Dieu  qui  noua 
moDstre  uno  tello  raison.  Si  faut-il  noantmoiDs 
quo  nona  adorioua  Ba  vertu  et  sagesse,  combien  quo 
la  fin  nous  soit  iocognue.  Noua  avoDB  donc  &  doub 
bumilior  en  toutes  sortee  quand  nous  voyons  quo 
la  terre  sera  commo  abysmee  d'ean,  ou  bien  qu'elle 
sora  bruBlee  do  seohereBse,  que  Dieu  aoit  tousioura 
glorifi(^.  £t  eu  quoUc  aorte?  Que  nous  confcdsioDS 
quo  o'eat  luy  qui  fait  cola.  Car  il  faut  que  noua 
rocoguoissions  aa  vertu  premierement,  et  puis  que 
nous  adioustions  aveo  sa  vertu  une  telle  sagesse 
que  nous  ne  murmurioos  point  contrc  lui,  que  noua 
ne  racousioDB  poiDt  de  tvrannie  no  d'exoez.  Car 
ce  n^eat  point  le  tout  de  airef  II  est  vray  que  Dieu 
gouvcme  le  moode,  et  cependant  que  nous  imag^- 
nioDB  eu  luy  unc  puissanco  tyranoique.  Maia 
(commo  i'ay  dcsia  toucb<^)  il  faut  que  pour  bien 
gloritier  Dieu,  doub  cogDoiasiona  qu*il  est  tout- 
puissant,  et  aveo  cola  qne  nous  ayoDS  en  adosi- 
ration  sa  sagease  qui  est  infinio,  et  i.  laquclle  noua 
DO  pouvoDS  pas  parvenir:  et  pour  oeste  cause  qu'il 
De  faut  pas  qu'ello  soit  aasuicttie  &  nos  sens,  et  que 
Diou  nous  reude  contc  do  tout  oe  qu*il  fait. 

Or  lob  rcitero  encores,  Que  c^est  en  luy  qu*il  y 

a  toute  vertu,  et   toute  dexteritSt  avec  droiture.     Le 

mot  seoond  qui  eat  ici  viont  biea  d'Eatro,  tellemeot 

qu'il    aiguifio   EBSonce,   et  alors  od  le  pourroit  ex* 

poser  pour  toutes  choaes  qui  ont  quelque  appareace, 

et  copODdaut   D'0Dt   point  de  formet^;    oomme   lea 

<  creatures  auront    bien   quelque   monstre,   il   semble 

I  bicn  qu'ollcs  tlorissent:  mais  ce  n'eBt  qu'un  ombrage, 

!  cela  perit  tantoat,  et  ellos  sont  escoulees  si  Dicu  ne 

'  les  maintient.   Or  en  Dieu  il  y  a  uoe  fermot^  per- 
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ZDanente:  car  o'e8t  luy  qui  a  tousioura  e&t6  et  aora: 
c'efit  lui  aussi  qui  doono  jk  toutcs  orcatures  d'avoir 
quetque  puissauce,  tellement  qu^elles  demeurent  en 
leur  estat.  Ce  mot  dono  est  bicn  deduit  de  1&: 
maie  souventeefois  il  est  prins  ponr  la  Loy  de 
Dieu,  et  pour  rinstructiou :  il  est  prins  aussi  pour 
un  mandement  de  PriDCe,  pour  uu  edit.  Or  noue 
STOnB  yeu  par  oi  deraDt,  oomme  lob  n'a  point  seu- 
lement  parld  de  la  puieaauce  de  Dieu  pour  peoaer 
qu*il  a  tout  en  ea  main :  oiais  i1  a  dit,  qu*il  estoit 
sage  co  porfectioD,  que  son  oon8eil  estoit  admirable. 
Notona  bien  douc  ausMi.  qu*eii  ce  piifisage  il  nc  veut 
point  parler  de  l^eesence  do  Diou,  mais  plustoet  de 
oeste  droiture,  ou  du  regime  qu*il  u.  Cur  uous 
sftvons  qu'ontant  qu*i)  cst  lugo  du  monde,  il  faut 
qn*il  gouverne  toutes  cboses  eu  equit6.  £t  ainsi  ce 
n*C8t  &inon  une  ropetition  du  propos  qni  avoit  est6 
lenu  ci  dessus:  mais  non  sane  canse  lob  le  reitere. 
Gar  combien  qae  les  oeuvrcs  do  Diou  nous  soyent 
devant  lce  yeux:  si  est-ce  qu'il  nous  est  difficile  de 
"venir  &  cesto  considcration :  et  quaud  nous  y  som- 
xnes  venus,  tantost  nons  ravouB  mise  en  oubli,  si 
ce  n'est  que  la  memoire  nuus  en  soit  refresobie. 
2totonB  bien  dono  quo  veut  dire  ceate  sentence: 
«^eat  assavoir,  qu'en  Dicu  il  y  a  tuuto  vertu,  qu'£i 
Juy  aufisi  apparticnt  !e  rcgime  du  mondo  ponr  dis- 
poser  de  toutes  choscs  en  equitu  ot  droiture.  Quand 
souB  aurona  bien  rocord^  ccste  legon,  nous  aurons 
lieaucoup  profit^,  non  point  Gculcment  pour  un  iour, 
mais  pour  tout  lo  temps  de  uostro  vie.  II  y  a 
anssi  iine  raisou  speciale  pourquoy  lob  reitere  ceste 
•dootrine.  Car  il  vcut  ontrer  en  dos  iugcmcns  de 
Dieu  qni  doub  sont  plus  estrungcs  que  ceux 
^ont  il  a  parl6:  et  sur  tout  qn&nd  il  dit,  Que  Dieu 
a  eti  sa  wain  cduy  qui  trompe,  et  celuy  qui  est 
irompe, 

Voila  tine  cbose  qui  nous  semble  oontre  tonto 
nuBon,  Quo  Dieu  ait  en  ea  main  ccux  qui  trompcnt 
et  qu'il  lcs  pousse  &  cela.  II  seinble  que  ce  soit 
un  poinct  qui  rcpugnc  dn  tout  &  sa  natnro.  No- 
tamment  donc  lob  a  ue6  de  ceele  prefuce,  commo 
s'U  nous  mottoit  uno  bride  afin  qne  nons  ne  venione 
point  k  nous  precipiter  contre  Dieu:  et  encores  que 
nou8  ayODS  qnolquo  tentation  qui  nous  trouble  do 
prime  faco,  toutesfoia  que  nous  soyons  reprimez, 
que  nouB  no  soyons  pae  commo  beaucoup  do  bcBtcs 
sauvagcs  qui  8*eslevent  contre  Dieu,  et  le  desipiieut, 
et  blaBpfaomont,  sinon  qa'il  ee  despouillo  de  sa  puis- 
sance :  ainsi  que  nous  en  voyons  qui  n'oDt  nulle 
bonto  de  desgorger  ce  propos  si  vilain  et  exoorable, 
Qu'ils  ne  croiroyent  pas  quo  Diou  fust  iuste  8'il 
faisoit  toutes  choscs,  iusques  ^  pouseer  ceux  qui 
font  mal.  Car  par  ce  moyen  (diBOut-ile)  il  seroit 
autheur  de  poch6.  Et  qui  cet-co  qui  leur  a  revelfiV 
Cest  d'autant  qu'ilB  veulent  renger  Dieu  &  leor 
fantasio,  et  qu'ilB  n'apprehendent   point   sa   Bagesse 


admirable  pour  Tadorer  combien  qu'elle  nous  eoit 
caobee.  Voiln  dono  des  bestes  arrogantcs  qui  ne 
peuvent  point  accorder  &  Dieu  qu'il  soit  toui-puis- 
sant,  Binon  qu*ilB  rassuioitiascnt  ii  Icur  guiso  ct  k 
leur  appetit:  et  oenx  qui  soat  les  plus  ignurans 
Bont  lea  plus  bardis,  selon  le  proverbe.  O  voila 
(diroDt-ila)  ie  ne  le  compren  poiot.  £t  qui  es-tu? 
Nous  avons  veu  ici  de  povres  sots:  car  oombien 
qu'ils  faoent  des  dooteurs  on  on  uno  soience  ou  en 
rautre,  neantmoins  ils  Bont  si  Lres-ignorane  quo 
c'e8t  piti6:  et  on  cognoist  bien  qu'il  D*y  a  en  eux 
que  bostiee.  TouteHfuis  si  est-ce  qu'encorcs  auront 
ils  bicn  ccstc  bardiossc  dc  diro,  lo  oc  compren 
point  cela,  et  pourtant  ie  ne  m'y  sauroye  accorder. 
£t  quand  cc  scroit  lc  plus  ftavant  homme  du  monde 
et  le  pluB  subtil,  encorea  faudroit-il  qu'on  lui  cra- 
chast  au  visage ,  et  qu'on  feust  on  dctoatation. 
quand  il  oseroit  ainei  lever  les  oorDes  &  rencontre 
de  Dieu.  Or  donc  nous  voyous  maintCDant  que 
lob  Doue  a  ici  baill^  instruction  bien  propre  et 
utile,  c'est  aseavoir,  ontant  quo  quand  il  a  vonln 
dire,  que  Dieu  a  en  sa  main  et  ceux  qui  sont  de- 
ceuB,  ct  ceux  qui  de^oivent:  il  a  mis  coste  prcface, 
Qu'en  lui  eet  pniseance  et  dexteritg. 

Veuouu  maintennnt  fatre  comparaieon  de  nos 
eeprits  avco  la  puit^Bauoc  de  Dicu :  la  pourroae-noua 
onolurre  eu  uostre  cervcau?  S'il  est  queetiou  de 
!'enclorro  au  ciol  et  en  la  terre,  ceste  mesnre  seroit 
trop  petite.  Or  maiDtenant  un  homme  se  viendra 
ealovor  iusques  \ii'.  et  ie  vons  prie,  n^est-ce  pas  un 
monstre  qui  ne  coguoist  plns  B'il  y  a  un  createnr 
ou  Don,  ct  qui  ne  regarde  point  que  c^est  de  luy? 
ReteuODS  bien  donc  ce  qui  eet  ici  declar^,  c*e8t 
aesavoir,  que  combien  que  noue  trouviona  ceci  bien 
diffioile  que  Dien  a  en  ea  main  et  en  sa  conduite 
cenx  qni  de^Ivent  et  ceux  qui  sont  deceus:  il  oet 
ainei  neantmoins.  Pourquoy?  Car  Diou  ne  seroit 
pas  tout-puissant,  si  lee  cbosea  se  faisoycnt  en  ce 
monde  contro  ea  volont^,  et  sans  qu'il  s'en  meslo. 
Car  comment  eeroit-il  tout^puisHsnt?  O  voire,  maia 
quelle  raison  y  a-il?  dira  quelqu^un:  il  faut  que  tu 
cerchcs  1a  raison  ailleurs,  et  d'autant  que  tu  n'y 
peux  poiut  parvenir,  qu*cn  tonte  bumilite  tn  adores 
co  qui  Burmunte  ta  oapaoil^:  tu  ne  peux  point 
monter  par  doesue  les  nues.  II  faut  que  Dieu  aoit 
recognu  sage  et  pniBsaut:  et  ei  tn  n'apper^ois  potnt 
encorBS  la  raison,  et  bien,  atten  en  Bilence  et  repos 
quo  Dicu  te  revele  ce  qui  fest  maintcoaat  incognu. 
Car  qa*eBt-ce  que  veut  dire,  Que  nous  verrons  face 
&  faoe  ce  que  maintonant  oous  ne  pouvons  con- 
templer,  sinon  comme  en  un  mlroir  ou  en  obscu- 
rit6?  Voulons  noua  falsiOor  rEsoritnro?  Ces  glo- 
rieusee  bcstes  qul  ourrompent  et  obscurcissent  la 
providence  de  Oicu,  sons  ombrc  qu'il8  ne  compre- 
ncnt  point  la  raisoo,  et  qu'ilB  ne  peuvont  digerer 
ce  qui  est  oontenu  en  rEcriture  Baincte,  voudroyent 
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que  Dieu  nc  reserrast  rien  au  dernier  iour.  £t 
que  ne  )'aocueeot-il8  dooc  qu'il  oo  les  a  fatts  plns 
graads  clercB.  quand  od  les  Toit  aiosi  igDorans  et 
loardB?  Oombieo  qu'il8  se  contrefoDt:  car  it  D*y  a 
iugemeDl,  ni  diecretion:  et  qu'on  lee  eetiuief  eoit 
par  dcspit  ou  autremoDt,  tant  y  a  qu'on  les  voit  ei 
lourdes  bestes  que  rien  plus.  Que  n'accuseat-il8 
Diou  dc  ce  qu'il  do  lour  a  poiot  doDod  ud  esprit 
pluB  sobtll?  Qu'il8  n^ODt  point  eu  le  mo;en  d'aJler 
dk  reaoole  pour  j  mieux  profiter?  Car  il  leur  semble 
bien  quMls  soyont  Iob  pIuB  dignes  du  monde,  ot 
touteafois  Diou  leis  a  delaiiuez:  que  oe  raccusent-ils 
de  co  qu'il  Dc  loH  traitto  a  leur  appetit?  Car  il  lcur 
somble  qu'il8  soyeDt  si  habites  guna  qu'on  les  devroit 
faire  cbevaucfaer  en  churiote  triomphans:  ot  oopen- 
dant  UD  leti  voit  tels  qu'ila  Bont.  Ainsi  douo  iU 
aoroyent  bcuucoup  de  ropliquos  pour  accuser  Dieu 
quaud  ils  voudroycnt  l'amener  en  coute.  Maie  de 
nostrc  coBt6  reteuons  oo  qui  ost  ici  dit:  c'est  assa- 
voir.  qu'il  nouB  ftiut  avoir  cesle  simplicitA  d'adoror 
le  oonseil  ct  lu  Bagesse  qui  CBt  en  Dieu,  combioo 
quolle  nouB  eoit  cuchec.  Au  reste,  vcnons  i  co  (|ue 
lob  dit  ici  quaat  k  colui  qui  erre,  et  celui  qui  do- 
Qoit.  Quund  il  dit  quo  tous  les  dcux  «ont  eo  la 
maiu  de  Dicu,  eeluy  qui  trompe  ot  colui  qui  at 
dcceu,  il  n'cDtend  pas  quo  c'ost  pource  qu'i]8  sont 
ses  creatures,  et  qu'i!  Icur  donno  vie.  Car  costo 
scntenue-Ia  acroit  trop  froido,  elle  n'emportoroit 
rien.  Car  nous  savons  qu'il  traitto  ici  dos  iugcmoDs 
de  Dicu  qui  soDt  iDOomprcfaonsiblcs,  et  que  dob 
aens  ue  peuvent  comprendre.  Et  oe  soroit  un  iugo- 
meut  si  cutrange  de  diro,  Que  Dieu  a  fait  tous 
hommcs,  ot  qu'il  coDtcmplo  oelui  qui  est  si  me- 
Bchunt  et  trompeur,  et  celui  qui  est  tromp6?  Et 
cela  ne  seroit  point  oatro  rordrc  commun  do  na- 
ture.  Noue  voyooa  donc  que  lob  a  voulu  passer 
ptus  outro:  c'ost  assavoir:  que  quand  quelqu'uu 
erre^  et  qu'il  est  tromp6.  cela  n'avieut  point  s&os 
la  votonU)  de  Diou  et  saos  qu'il  rordonne:  ot  au»Bi 
quaud  il  y  a  un  trompour  qui  vicnt  &  buut  de  sob 
fineeses  ct  ustuccs,  Vuila  Dicu  qoi  gouvorno  pur 
desBUB.  Coux  qui  veulout  excusor  Dieu  d^iniustice 
alleguont  pour  coalour,  qu'il  permet  bioo  oe  que  les 
boDimes  fout.  et  toutesfois  qu'il  oe  le  fait  pas. 
Hais  io  vous  prio,  douoeroot-ils  solution  ik  co  pas- 
Buge?  Car  lob  apros  avoir  dit,  QuNl  y  a  vcrtu  et 
droituro  en  Dicu,  udioustc,  Qu'en  sa  maiu  sont 
ccux  qui  Boni  irompce  ct  ccux  qai  dc<:;oivcnt.  Voila 
lob  qui  approuve  la  puissance  do  Dieu,  et  comme 
il  a  iti  regime  du  monde,  quand  il  dit,  Qu'en  sumain 
fiont  ceux  qui  sont  tronipOK  et  ceux  qui  trompont. 
S*il  y  avoit  uno  simplc  pormission,  lob  uuroit  bieu 
mal  parli).  II  faut  doDC  conclure.  que  Diou  a  tel- 
lement  la  conduitc  do  tout,  quc  rion  no  se  fail  siuou 
d^aotant  qu'il  Ta  ordDDoni!^. 

Or  ccpcndant  nous  avous  ik  rcteair  oe  qui  a 


dwia  eBt6  touch^:  que  quelqnesfois  Dieu  voudra 
bion  que  les  hommes  soyeot  trompez,  et  lo  voudra 
pour  uoe  ruaon  notoire:  mais  qaelquesfois  aussi 
nouB  ne  savoDB  point  d'o£i  cela  procedo  ni  d.  quelle 
fio  11  teud.  £t  \k  il  ooua  faut  tenir  nos  esprita 
enclos  ot  bridez,  confcBsans  qno  nous  sommos  trop 
igoorans  ct  iufirmes  pour  parvenir  si  haut.  Que 
Dieu  vout  quo  los  tromporios  regnont,  ot  que  ios 
hommeB  Boyent  abusoz,  rEscrituro  eaioote  le  mon- 
atre.  II  D^est  point  questioD-l&,  que  Dieu  donne 
Boulomcnt  nn  oongd,  pour  dire,  le  n'y  pense  point, 
ie  no  m'en  veux  poiot  mesler:  mais  il  commande: 
quaod  il  dit,  Qui  est-co  qui  ira  pour  trompcr?  Voila 
Dieu  qui  cercbe  dea  trompeurs.  et  veut  que  les 
tromperies  ayont  la  vogue:  1'Escriture  purle  ainai. 
Quelle  glose  pourra-ou  amener  pour  obscurcir  un 
pusaagc  ai  evident?  Et  le  diablo  ae  presento,  et  dit, 
I'iray,  et  serai  un  esprit  meoteur  cu  la  boucfao  de 
tous  lcs  propbotcs,  pour  Hcduiro  Achab.  Et  Dieu 
euvoyo  tSatan,  ct  veut,  qu'il  trouipe  ot  avouglc  et  le 
roy  et  tout  Se  puuple.  Nous  vuyooa  bien  don<^ 
maiDtcnant,  Dion  ne  so  rctire  poiat  eo  un  angletf 
pour  dire,  lo  laiaaerai  faire :  mais  qu'il  ordouue, 
qn*il  disposc.  Car  sans  cela  (eomme  i'ay  dit)  il  ne 
serott  point  tout-puissaut.  Quaod  TEscriture  attribuo 
co  tiltro  fb  Dieu,  co  n'cst  pus  qu'it  puissc  fairo  B'il 
vouloit,  et  qu*il  ne  face  rien,  qu'il  se  rcposo  au 
ciol:  mais  elle  outeod  la  puiasanoo  de  Dieu  avoc 
relfect:  c*e8t  k  diro»  qu'elle  est  presente  &  toutcs 
choBcs,  ot  que  rien  uo  &o  fait,  sinoD  d^autant  que 
Dieu  Ta  dispo&^.  VoUa  dooc  comme  Dieu  est  tout- 
puissant:  ot  ceux  qui  vouleot  ainsi  barbouiller  pour 
aneaotir  la  providence  de  Dieu,  ou  puur  la  res- 
traindre,  ils  nient  le  prcmior  articlc  dc  nostro  foy, 
comme  gons  inaoDsez  qu'ilB  sont,  et  possedcz  d'une 
rage  diabolique.  Aiosi  c'e8t  un  poinot  rosolu,  et 
oouB  faut  tenir  U,  si  oous  ne  vouloos  falsifier  !*£&- 
criture,  c^cst  que  Dieu  veut  que  les  hommes  soyent 
seduibs.  Et  ce  n*eet  point  fieulement  ea  co  passage 
qu'il  on  cst  aiusi  parl6:  mats  par  toute  l'Eticriture 
saincto:  il  y  a  sur  tout  lo  liea  do  sainct  Paul  qai 
est  notable,  ot  qui  uous  doit  eatre  tunt  plus  familier, 
d'autaDt  que  uoos  on  avouB  1'oxponeDcc  ot  pratique. 
Car  saioct  Paul  traittant  de  reatat  'X  venir  de 
rEglise  Chrestioono,  prononco  (2.  Theas.  2,  9), 
Qu'il  y  uura  uoo  rovolte,  que  les  bommes,  apres 
i|U0  fEvangile  aura  ost6  prcsch6 ,  doviondront 
apostutA  quits  quiteront  Dieu,  eC  qu'il  y  aura  une 
horriblo  dissiputiou  sur  toute  rEgliBc,  ce  que  nous 
voyoDB.  Ccpondant  tcs  Papistes  ne  laissent  pas  de 
dire,  Et  Dieu  auroit-il  permis  que  TEglise  errast 
par  si  louguc  espuco  do  temps?  Et  voila  sainct 
Paul  qui  declarc  qu'il  sera  fait  ainsi.  Or  si  oela 
proccde  de  Dieu,  cst-oe  uoe  simple  pormissioDl'* 
Neuui.  mais  notamment  S.  Paul  dit,  Que  Diea 
doDDora  ofhcaco  d^crrear.    II  no  dit  paa  seulomeat, 
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qB'i]  Uacbeni  U  bride  4  Satan  ponr  tromper  1«8 
IramiDee:  oaaU  il  faui  (dic-il)  qae  les  tromperiefi  et 
lea  nMtoeoDgcs  aTent  Tertu,  ec  quc  lea  hominea  oe 
8'eo  paieaeol  garder,  maie  qu'ile  en  soreDt  t>edQits. 
NoQS  TojoD»  doDC  deTant  noe  toox  la  rcngeaooe 
de  Diea  borrible,  qne  lee  hommes  oni  eete  aveugles, 
qo'iIa  D^ont  point  apperoea  \es  menaongea  et  troro- 
pehea  de  Satan,  mais  oot  eet^  iraDeportez  comme 
bautfij  bnites.  Qui  a  fait  cela?  Diea.  Notammenl 
Sainei  l^aal  lc  proDODCc.  Or  il  eec  rrai  qae  \k  it 
y  a  raison  apparente.  Car  Sainot  Paul  dit,  Que 
ceeie  diseipation  se  fera  pour  ringratitude  des  bom- 
naea,  d*aataot  (dit-il)  qu^ils  aaront  refua6  d^adorer 
l>ieo,  il  faudra  qa'ils  portent  lo  ioug  dee  hommes, 
en  qu'il8  eoTeot  subieca  ft  leor  rfraonie.  Ils  D'ont 
poiot  T<(nlu  uberr  k  la  Terit^:  ct  Oieu  lea  abbruTera 
de  menaoDgee:  comme  aueei  11  on  eet  irait^  au 
1.  cbapitre  dee  Romains  (t.  28).  D'autaat  doac 
que  le  monde  appete  d^eetre  decea  et  meemt?»  qu'il 
ferme  lea  jeux  quaod  Dien  le  Teut  eeclairer  par  sa 
parote,  il  faut  bien  qne  Satan  le  trompe  et  le  se- 
duiso.  Maia  quelquefois  cela  advicudra,  et  uoua  ne 
aaarons  pourquoy:  si  on  6'cnquiert  de  la  raieun, 
qaand  od  aura  fait  de  iongs  circuiis,  si  eat-ce  qu*0D 
y  ecra  coofus.  Notons  bien  donc.  que  si  nous 
ii'appercevon8  poiat  la  raison  pourquov  Dieu  fait 
qoelque  chose,  eacores  nons  faat-il  faire  ioug 
(oomme  on  dit)  et  adorer  sa  puissaace,  sacbaos  que 
elle  cst  reglee  eo  toute  droiture  et  equil^,  iHt;oit 
qtie  cela  nons  eoit  iocognu:  et  meeme  quaod  Dieu 
aTeoglera  les  hommes.  ei  qu'il  suscitera  des  seduo- 
tears  pour  lcs  tromper.  que  les  fauBses  doctrioes, 
lea  abue,  les  hereeies  auroDt  ta  voguo,  et  que  Diou 
doDoera  ane  tellc  effioace  &  SaCao  pour  puair  dos 
peoher,. 

Au  rcijte  oo  pourroit  encores  osmouToir  bean- 
eoap  de  queetiotie.  Comment?  Est-il  poeeible  que 
Dieu  se  servo  do  .Satao?  11  o'j  a  quc  malice  en 
Iny.  £t  d*antre  cost^  voila  uo  meachani  qut  n'aura 
tntre  iotention  que  de  perTortir  tout  bien  et  le  do- 
Btroire:  et  qu'jl  le  face,  et  qu*)l  en  Tienue  &  bout: 
ne  semble-il  paa  qn'it  eoit  absont,  d'autant  qu^il  a 
serTi  A,  ta  Tolont6  de  Dieii?  On  fera  ces  queetions 
qni  BOnt  pour  embrouilter  doh  esprits:  mais  pour 
cesie  oause  (commo  i'Hy  deeia  dit)  lob  a  ued  de 
ceete  prefaoe,  qu'il  y  a  verCu  eo  Dieu  et  regne: 
o^eet  ik  dire,  que  d'autant  qu'il  a  tout  on  sa  main, 
o'est  raieoD  qu*il  dispoee  de  ses  creatures  &  sa  vo- 
lont6:  et  quo  d'autant  qu'il  eet  lugo  du  monde,  it 
oe  peut  mat  faire:  qail  est  imposeible  qu'il  decline 
ne  g&  no  1&,  it  n'y  aura  quo  droiturc.  Cur  ea  to- 
loQtd  (combioD  qu'etle  dous  soil  inougDne)  est  la 
foDtaiDe  de  toute  iustice.  Qnand  ud  bomme  nnra 
fait  qoelquo  chose,  od  examine  ce  qu'il  aura  fait. 
£t  pourquoy?  Car  nous  STons  une  regle  qui  est 
par    dessus    dous  :    ct    de    fait    nos   ToloDtes    eoot 


muables  de  bien  eo  mal:  cc,  qai  pis  est,  de  nature 
eUes  soDt  dn  tout  maoTaiees,  lortoeB,  obliquee.  U 
oA  il  o'y  a  onlle  droitore.  Gar  noas  sommes  «ub- 
iels  &  eetre  traiwportes  de  noetre  pbaniasio  et  ^  et 
l^  Pour  ceste  caose  il  faut.  qne  ce  que  nous  fai- 
eoDB  soit  examin^  et  qu*il  y  aii  odc  regle  superieare. 
Car  si  lee  hommcs  se  gouverueDt  d'eux-mesuies,  il 
est  eertaia  qu'il  o'y  aura  que  ooafusion  en  leur  cas. 
El  voiia  pourquoy  les  Puyeus  mesmes  unt  dit.  Qu*il 
faut  que  ia  Loy  soit  commo  Diou  pur  destius  »ous, 
et  que  Dieu  soit  nostre  boy.  Mais  do  Diuu.  il  n*eu 
Ciit  pas  aioei.  Quand  dono  oons  vcdods  ti  sa  to- 
loDtd.  o*e6C  uoe  rei^le  de  tonte  iustice.  La  iustice 
k  laquelle  ooas  devons  etstre  reglez  et  suiets,  ent 
par  dessae  oous:  mais  la  volonte  de  Dieu  est  eo- 
cores  par  dessus:  ainsi  que  nous  avona  deaia  traite, 
qu'il  y  a  double  iuslice  do  Dieu:  ruue  est  ocile 
qu'il  nous  a  declareo  en  aa  Luy,  selon  laquello  il 
veut  que  le  moode  se  gouverne:  rautre  c'ocit  uoe 
instice  incompreboosible,  tollement  quil  faut  par 
fois  qne  dous  fermione  les  ycux  quand  Dieu  be- 
songne,  et  que  nous  ne  sachious  poioc  commeut  ue 
ponrqnoy.  £t  aiosi  qaand  la  raieoa  d'uD  fail  dc 
Dieu  oe  nous  e^t  puiat  revolee,  sachons  que  c*ost 
uno  iustice  qui  ost  en  sa  voloDte  secrette,  laquelle 
eurmonte  eeste  regle  qui  nous  est   manifesto  ot  co- 

foue.  Or  il  eet  Tray  que  cesto  dootrine  ici  aera 
ifficile  ft  beaucoap:  mais  oonlentons  nous  de  ce 
qui  en  est  pronono^.  Puis  que  rKscriture  eo  parle 
ainsi,  il  faut  que  noue  respoodiuns  tous  Amon,  ec 
cogDoissions  oe  qni  oous  est  ioi  declard:  c'est  as- 
saToir.  qnaod  oon»  voyons  tes  geos  orrer,  que  ooue 
voyons  des  Crompours  qui  oot  aussi  ta  vogue.  que 
cela  D'advieDt  poioC  sans  ta  provideooe  do  Dieu. 
Mais  outre  ce  qui  a  est^  diC  qu'il  nous  souTiene 
encores  de  radmonicion  qno  fait  Saioct  Paut  (Rom. 
9,  20).  ot  mosme  lo  Proph-^te  Isaie  (45,  9).  Quo  ei 
[ce  homme!)  se  regiirdenc  bico,  ils  oe  soront  poiot 
si  hardis  do  s'eslever  cootre  Dien.  et  de  se  reboc- 
quer  oontro  sa  vorit<3.  Car  qui  sommes  dous?  Nuus 
sommes  terre  et  fange.  £t  Dien  qnetle  antho- 
rit6  a-il? 

Aiosi  dooo,  si  les  hommes  regardoyent  bieo  & 
leur  condition,  il  est  certain  qu^ils  ne  prceumeroyenl 
point  de  B^eelover  ainei  contre  Dieu:  et  quaussi  coe 
chiens  qui  no  cesaent  d'abbayer.  oncorcs  qu'il8  no 
puiesoDt  mordre,  n'auroycnt  point  telle  auduce:  mais 
iaiesona  les  1&:  s'its  no  so  oontoutent  do  oe  qui  esc 
dit  en  l'Escriture  snincto,  qa^ils  ailloDl  corcher  des 
responses  aitleure.  Car  il  y  en  a  qni  travaillont 
l)eauooup  ponr  rcspondrc  ii  lcurs  quesuons,  or  cela 
n'e8t  pas  utile.  Et  pourquoy?  Car  nous  lcntons 
Dicu  maDifcstement  si  dous  voulons  passor  oos 
limitee.  Voila  Dieu  qui  dou8  doclarc  qu'il  fait 
l>caacoap  de  ohosee  dont  la  raison  nons  cst  caoboo 
pour  mainteoaDt.     Si  nnus  la  voulons  savoir,  D'ost- 
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«e  paB  oomme  rompre  par  force  la  muraille  que 
Dieu  avoit  niise?  II  nouH  mnl  U  barre  poiir  dire, 
Youa  DO  passorea  poiat  outrc:  et  si  noua  lo  faisons, 
D'e8t-ce  point  desjpiter  Dieu  que  cola?  Aiodi  donc, 
que  O0U8  no  prcDiooa  point  trop  de  poines  pour 
oontenter  la  folie  curio8ii6  de  ceux  qni  sealeveot 
aindi  contre  Diou:  mais  pluetost  apprenous  do  les 
rcmbarrer  &  la  fagou  et  au  stile  de  Bainot  Paul, 
Qui  08 -tu  homme?  il  ne  faut  que  ce  seul  mot 
pour  olorre  la  boucbe  &  ceux  qui  B^eslevent  ainsi 
oontre  Dicu ,  homme  bommc.  Oar  il  y  a  tant  de 
povretd  boub  ce  mot*la.  qne  non  eoulemcnt  nous 
devons  baisser  hi  teste,  mai»  si  la  terre  Be  pouvoit 
ouvrir,  uoub  dovriona  cstrc  U  cngloutis  aux  &hys- 
mes,  quand  nous  avons  ceste  arro^ance  diaboliquo 
en  nous  dc  nous  eslovor  contro  Dieu.  Au  reste 
Dotons  que  ceste  doctrine  nous  apporte  grande  con- 
solation,  moycnnant  quo  nous  la  puissiuns  appliqucr 
k  nostre  usage.  Quand  il  est  dit,  Qu'A  Diou  ap- 
partieoDont  ceux  qui  faillent  et  ceux  qui  de^oivent, 
par  cela  nous  cogDoissons  que  Dieu  lient  la  bride  k 
Batan  et  ft  tons  sednctours:  qne  sans  sa  ToloDt^ 
nous  DO  pouvons  estro  tormentoz  no  de  fausaes 
doctrincs  no  d^here^ies,  ne  d'autres  KiKanieB  qui  sont 
pour  nous  divertir  de  la  puret6  do  rKvangilc.  Et 
pourquoy?  Oar  Dieu  tient  en  sa  maiu  ceux  qui 
deQoiveut:  voiro,  depuis  Satan  qui  eat  lour  chef, 
iusqnes  &  ceux  desquels  il  ae  sert.  Puis  quo  Dieu 
les  tient  ainei  en  &a  main,  sinon  qu'il  Icur  lasoho 
1u  bridc,  il  est  certam  qu^ils  ne  pourrout  rien 
Attentor.  Et  cucorca  qn^ils  attcntcnt,  si  est-ce 
qu'il8  D*auront  poiut  d'avautage  sur  nous,  d^auiant 
que  coux  qui  sont  deccns  sont  en  la  main  de  Dteu. 
Or  puis  qtie  nous  eommos  en  ea  main,  remettons 
nouB  Aluy:  et  il  ne  pcrmettra  point  que  noua  soy- 
0D8  du  nombre  de  ceux  que  Satan  suppedite:  mais 
Dous  Borona  tousiours  victorieux  par  desAus  les 
mensonges  qu'il  uous  viendra  mettre  en  avant. 
Voila  commo  nnus  dovona  praiiquer  ceste  dootrine: 
non  poiot  pour  murmuror  contro  Diou,  non  poiot 
pour    nouB   vouloir   monstrer   et   avoir    uoe    sotte 


pompe  pour  diro,  O  ie  disputorai  contre  tout  cela, 
et  si  on  no  mc  rond  raison,  iamais  ie  ne  HeBchirai. 
GardoDS  nous  de  faire  telles  bravades:  mais  pius- 
toiit  (oommo  i'ay  dit)  humilione-oouB  pour  adorer 
en  touto  crainto  ce  qui  nous  eat  incognu.  £t  com- 
bieo  que  nous  voyons  los  chosee  confuses  an 
monde,  qu'il  ne  noua  reste  sinon  de  tomber  en  per- 
dition:  ne  craigaonB  point:  mais  d'antant  que  Dien 
gonverne  tout.  ct  qu'il  a  rempire  Bouverain  par 
dessua  toutes  creatures,  asBCurons-nous  en  ccla.  Car 
Dieu  pourra  binn  rcnvcrsor  Pastuce  de  nostre  ea- 
nemi  mortel  8atan,  et  toutes  loa  astuocs  ot  trompo- 
riea  des  bommcs,  teltemout  qne  nons  en  aurons  la 
victoire.  D'autre  C08t6  encores  quo  Dien  nous 
YUoiUe  af3i{rer,  ot  qu'il  pcrmette  que  los  heresies 
trottent,  et  qu'il  y  ait  beaucoup  de  troublea,  que 
nous  voyons  tout  coofus  on  ce  mondc:  0  si  est-ce 
qu'il  nons  pourra  bion  preserver  quo  nous  ne 
serons  point  seiuits.  Oar  c'oBt  A  lui  a  fairo  de 
donner  efticacc  d'errcur  &  Satao:  8'il  ne  le  fait 
nouB  sommes  munis:  et  il  ost  impoasible  que  lea 
ealeua  (comme  nostro  Scignour  lesus  Christ  en 
parle)  soyent  iamais  dostourncz  du  chemin  dc  salul. 
Puit4  qu*ainsi  ost  donc  rcaiettons  uous  en  la  pro- 
tection  de  nostre  Dieu:  ot  d'autant  qu'il  luy  u  pleu 
douner  la  eharge  de  nostro  salut  k  nostre  8eignear 
lesus  Ohrist,  contcntODB  nous  do  cela,  que  nous 
Boyons  en  repos,  que  nous  no  soyons  point  agites 
d'inquiotudo  pour  dire,  Et  comment  eBcbapperonB- 
DOUB?  II  y  a  dunger  quo  nous  succombions:  il  OBt 
vrai  quc  nons  dcvons  bien  estre  Rur  nos  gardea,  et 
avoir  la  solioitudo  d'invoquer  Dieu:  mais  quaad 
nous  raurons  invoqu^,  et  que  nona  cheminoronB  en 
puret^  de  vie,  ne  doutons  point  quo  doub  do  BOyODB 
maintenus  par  lui,  telloment  que  tous  Icb  tronbles 
du  moode  oe  nous  pourront  nuiro,  que  nous  ne 
soyons  toueioura  fcrmes  en  sa  verit^,  et  qu'eUe  ne 
D0U3  soit  une  forteresse  invinciblo  comme  ausai 
S.  Paul  en  parlo. 

Or  DouB  nouB  prosterneroDS   dcvaDt   la  faoe  d« 
nostre  bon  Diou,  etc. 


LE   QUARANTEHUITIESME    SERMON, 

QUI  EST  LB  IV.  SUR  LE  XII.  CHAPITRE. 
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17.  H  nune  Us  conseilWs  en  proye,  tt  rend  les 
iuges  estottrdis.  18.  II  destache  le  lien  des  Rois,  et 
terre  le^irs  reifu  de  e^idures.  19.  11  mene  les  pritt' 
ees  en  proye,  et  renserre  les  puissans.  20.  II  oste  le 
propos  aux  verHaUes,  il  oste  le  coeur  aux  Prinees, 
21.  II  espand  mespris  sur  les  nobles,  il  oste  la  forte 
det  pmssans,  22.  II  met  en  darii  les  choses  eocAees, 
ei  en  Umiere  Vombre  de  mort.  23.  H  esiargit  Us 
peuples,  et  Us  destruii :  U  dUaie  ies  gens  et  les  reduit, 
24.  //  oste  le  eoeur  aux  gouvemenrs  du  p«*;rfc  de  la 
terre,  H  les  fait  errer  eomme  en  u»  desm.  25.  II  lcs 
foiX  iastonner  comme  en  tenehres  sans  darte,  et  les 
fait  ckancder  comme  dcs  yvrongnes. 

Comme  qoub  TiBmeB  hier  qtie  Dieu  a  cn  sa 
mun  cenx  qui  deqoivent,  et  coux  qni  eont  trompez, 
tossi  mnimenant  lob  poursuit  &  declarer  que  les 
chaogemenB  et  reTolatiouB  qn'on  roit  au  monde 
ne  vienent  point  par  cas  fortuit:  m»is  que  o'est 
Dieu  qui  le  dispose  ainsi,  ot  qn'il  faut  que  none 
e<^oissioD8  quand  lo  monde  est  ainsi  iroubl^  qn'il 
T  a  uno  bride  secrette  d*enhaut,  que  les  cboses 
ne  sont  iamais  si  ooDfuees  qne  Dieu  n'ordonDe  par 
deBsns  comme  bon  Iny  semble.  Or  il  prend  les 
ebosM  plus  notables,  afin  que  1&  uous  puiHsions 
mieux  appcrceToir  la  providonoc  dc  Dien.  II  semble 
bien  quo  les  Princee  sojent  pririlegicz  pnr  dessua 
le  reste  du  monde,  et  quMU  soyent  quasi  retirez 
da  reng  commun.  Or  lob  moD»tre  quo  c*est  1:^ 
principalement  que  Diou  desploye  sa  vertu,  et  qn*il 
Teut  qu'e]le  soit  cog^ne.  8i  quelqne  povre  homme 
Mtoit  afflig^,  ou  qu'il  luy  advint  quclque  calamit6, 
on  n'y  prendra  point  garde  (oar  nous  sommes  tout 
accouetumez  ^  oes  cboses)  maie  quand  uu  Prince, 
qni  semblo  cstro  cslev^  en  haut  est  abbatu,  l^  nous 
flommes  plns  touchee,  et  fant  que  nous  cognoiesions 
la  providcnce  de  Dieu.  si  nous  ne  sommes  bien 
stnpides.  Qnand  ceux  qui  auront  ausei  &  gouremer 
le  peuple,  deviennent  comme  eslourdis.  qu*il  n'y  a 
ni  intclligcnco  ne  raison  en  eux,  et  cela  est  dignc 
d'eBtre  observe:  que  donc  noua  y  regardions  de 
plue  pree,  que  ei  c'estoyent  pereoDnes  priveee.  Et 
mr  tout  qnand  des  gens  ont  en  bon  csprit,  qn'il  r 
a  eu  quelqne  dootrine  avec  rexperionoc.  qu^ifs 
eetoyent  tout  faQonnez  pour  manier  un  gouverne- 
ment  publio:  et  soudaio  on  les  roit  tons  hcbotez, 
et  ce  D'est  plns  ce  que  ^'a  este  auparavaut:  ce 
cbangemcnt-la  cst  notablo,  tollemcnt  quo  nous  som- 
mes  oontraiots  de  regarder  k  Dieu.  Et  voila  pour- 
qnoy  lob  ne  parle  pas  ici  du  ooramun  peuple: 
Coicirtt'  oima,    Vd,  SiKXIII. 


mais  des  gouverDeurs:  il  nc  parle  noint  de  ceux 
qni  sont  simples  idiots:  mais  auRquels  on  a  cognu 
grande  prudence  cn  sorte  qu'il  sembloit  bien  qu^ils 
fnssent  assez  babiles  pour  conduire  un  monde,  et 
toutcs  fois  ile  sont  destituez  do  sens  et  dc  raison. 
Voila  en  sommc  cc  qui  nous  cst  ici  monstr^. 

Or  pource  qu*il  est  parl(^  de  choscs  notables, 
et  qui  emportent  bcaucoup,  lob  ne  se  contente 
point  d*exprimer  en  uu  moi  ce  qu'il  dit:  mais  il  le 
reitere,  Que  Dieu  efivoge  /«  Princes,  et  les  forts  et 
robustes  en  itrotfe.  tju^U  desfacJte  leur  lien,  qu'il  n'y 
a  plus  de  suieotion,  leurs  allianoOB  sont  nuiles, 
qnand  ils  auront  PeKpee  au  coBt4>  qu'ollo  tombcra 
par  terre,  brof  que  lea  moycua  qu'auront  les 
Prinocs  de  la  torre  no  leur  scrviront  de  ricn,  quand 
il  plaira  k  Dieu  de  lee  metire  bae.  lob  donc  in- 
siste  1&  dessus  pouree  qu*il  y  a  ccsto  loschete  et 
d'ftulrepart  qu'il  voit  qoe  noue  sommcs  aveugles  k 
ce  qui  devoit  estro  oousidere  beaucoup  mieux.  Car 
encoroe  qu'en  partie  nous  cognoisBions  quo  Dicu 
besongne  quaod  lels  ehangcmens  advienent,  si  ost 
ce  que  cela  ne  peut  entrer  en  nos  csprits,  ainei 
que  dit  lob:  et  ootnbien  quo  noaa  rayoos  medite 
nous  n'en  pouvons  fatre  nostre  profit.  8i  faut-il 
neantmoins  que  nous  cognoissioos  que  si  Diou 
gouverne  ainsi  )cs  principautcs  du  monde,  que  son 
bras  ft  aussi  bion  son  estendue  aux  choses  qui  sont 
pluB  petites,  ct  que  ricn  ne  lui  cschappe.  Voila  oe 
que  nous  arons  &  retenir  eo  aomme.  Or  comme 
i'ay  deeia  dit,  si  les  principautez  ohangent,  ohaoun 
sora  osmou,  mais  tantost  aprcs  nous  n^y  pensons 
gueres.  Et  de  fait  nous  voyons  que  les  histoiree 
sont  pleines  de  oc  qui  cst  ici  uontenu;  et  neant- 
raoins  1e  mondo  n'a  point  profite  iusques  lA,  qu'il 
ait  estd  persuad6  comme  il  appartcnoit,  de  ccste 
providenco  de  Dieu,  et  qu'it  a  lo  eouverain  empire 
par  deraus  tous:  cela  n'a  iamais  est^  hieo  cogtiu. 
£t  qni  en  est  cause  siooo  oostro  stupiditeV  Mes- 
mes  notons  bien  que  Dieu  ne  preud  point  plaisir 
&  obangor:  ainsi  commc  oo  imagine  In  rouc  de 
fortune,  et  quo  les  gens  propbanes  diront,  Que 
Dieu  ee  ionc  dcs  hommes,  commo  on  un  iou  de 
paume  on  fora  trotter  les  pelottcs.  Ce  n'est  paa 
aiosi:  mais  tels  ohaDgemens  odrionent  pouroe  qao 
les  hommes  uo  peuvont  souffrir  que  Dieu  contiDoe 
SB  graoe  sur  cux.  Qnand  tout  sera  ordonnt^  on 
bon  cstat ,  Toila  Ics  hommcs  qui  ne  se  peurent 
tenir  &  lcnr  aiso:  ils  sVsgaycnt,  ils  rog^mbent 
comme  de^  ohoraux  qui  sont  irop  bien  nourris: 
ceux   qui  sont  en  dignite  s^oubliont,   ot  raesprisent 
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Dieii,  i1  teur  eemble  quMI  n*y  a  pluB  de  bride  par 
dossns  eux.  Voila  pourquoy  Doatre  Seigneur  en- 
Toye  des  chaDgemons  du  moDdc,  d'autant  qua  nous 
06  pourons  souffrir  qu'i]  tiene  uu  ordre  egal  et 
cootinuel  siir  nuus.  Et  puis  il  faut  au^ai  bien  qu'il 
D0U6  {'aao  cugnuistre  quel  il  eiiC,  ct  quo  uoub  lo 
scDtiona  catro  maiBtro  sur  toutes  »cd  crealurcs.  Oar 
(Micores  que  lee  Princca  qui  eunt  ea  hoDQour 
n^abusassont  poiut  cle  icur  eslat  pour  eVvancer 
avec  t<»utos  meechaucetez :  si  est-co  qu'ils  seront 
cd6cz  d'orgu«il,  ot  leur  semblera  qu'Ue  Boyeut  bieu 
dignes  do  parvenir  on  cc  degre  si  haut,  qu'iU  ont 
acquis  par  leur  industrie,  tellouieiit  que  Uieu  n'e8t 
plua  ricn.  £t  d'autre  coste  dous  oBtimeriuue  qu'ii 
n'y  auroit  que  forluuc  qui  domiDO.  11  faut  dono 
quo  Dicu  revele  lea  choses  qui  estoyent  comuie 
endevelics,  atiu  que  uoub  dcutious  qu'il  a  lc  mnuio- 
mcnt  dc  tout.  Kt  voila  pourquoy  de  si  grauden 
mutatioDd  sont  advcuuca  uu  oionde.  Oo  Bcstonncra 
quuud  ou  lit  les  hiatoires,  eomme  il  egt  pos^ible, 
quc  l£t  ou  il  y  avoit  unc  moDnrchie  si  graude.  Ics 
choBea  ayent  cste  abbattues  en  si  peu  de  temps,  et 
d'uno  fttijon  ai  estriinge,  et  que  iamaiit  on  n'cu.st 
pcus6.  Suivone  les  monarchies  premiereB  qui  out 
08t(!!  des  AHKyrieuA  et  den  ChalJeeua,  preuou^  celle 
qoi  a  estd  ei  grando  qu'il  scmbloit  bicn  que  co  fuat 
uu  CBtat  perpetuel,  et  que  iamais  il  ue  deusl  eslro 
renvcrad:  et  uous  trouverons  ce  que  ie  di.  Voila 
lee  Perses  et  les  Medee  qui  domiuoyent  en  toute 
rAsie,  teilemcnt  que  qtiand  on  euet  gagn^  ocnt 
lienos  dc  pays,  co  D'c8toit  rien:  armces  estoyent 
preetea  de  cinq  ceu.s  mille  bomiues,  et  cela  eat 
aaaex  tostifie,  tcllcmunt  que  ce  no  Bont  poinc  ne 
fables  uo  choses  qu'ou  ait  iuventces :  mais  (comme 
i'ay  dit)  la  ccrtitude  en  est  touto  clairo.  Or  cepon- 
dant,  voita  un  Lomme  avec  trente  mille  bommes 
qui  defait  uno  armee  do  troi.s  cent  millc,  runtre 
une  armoe  do  sopt  ceus  millo.  Et  uomment  cela? 
On  s'et^babit  quand  ou  Ut  telLes  ohaBes,  voire  mais 
Dieu  avoit  avcuglt!!  ceux  qui  auparavant  cuidoyent 
estro  parvenus  iusqucs  au  comblo  de  toutes  foracB, 
tellemont  quil  lciir  scmbloii;  bicn  que  pcrsoDne 
D'OBoit  plus  gronder,  qu'en  tsoufflant  ils  pouvoyent 
abysmor  tous  leurs  euncmis.  Uieu  s'cst  voulu  mo* 
quer  d'unc  telle  flert<i.  £t  voila  oommeut  ceste 
grando  monarchio  a  estt;  abbutue,  comme  si  Dieu 
avoit  rompu  la  ceinturo  d'uu  bummc  et  ann  ospeo 
luy  tombe.  Aiusi  (d^ie)  en  cst-il  advouu  aux 
Perses  et  Medcs.  Or  bieu,  Alcxaudre  le  grand  a-il 
gaign^  tcllcs  victoiros  de  toua  costez?  cst-il  oomme 
uno  foudre,  que  quand  on  en  oii  parler  od  est  dcsia 
vaincu?  Ou  voit  qu*eu  la  ileur  de  son  aage  Oieu 
1'oste  du  mondo.  Et  qirost-co  qui  luy  demcuro? 
U  a  des  enfans  masles,  il  a  sa  femme,  sa  mere,  sc6 
freros:  bref  il  u  un  parcntago  si  grand  qu'il  scm- 
bloit  que  sa  race  ne  deuat  iamais  faillir:   il  avoit 


acquis  uo  tel  empiro,  que  pour  1e  moius  ses  eofana 
estoyent  dignea  de  succeder.  Car  on  oe  l'e6time 
pluB  homme  morte],  il  eet  adort^  commc  Dieu,  ses 
gensd^armes  luy  porteut  une  telle  reverence,  qLul 
ne  lonr  coustera  rion  de  ac  fairo  mourir  et  pour 
luy  et  puur  tuut  sou  lit^uagc.  Or  11  u'en  demeure 
poiat  la  quouo  d'un  do  toute  sa  race,  il  fant  quo 
tuut  cela  Boit  tu6,  et  quc  lc  sang  soit  espanduf 
commo  il  avoit  rompli  la  tcrro  do  sa  cruuutd:  Oiou 
oxtermine  toute  sa  maisou. 

Quand  ncus  voyous  eela,  no  voila  poiut  dos 
iugcmens  admirables?  Ccui  qui  u'ont  iam-jis  lou 
rEscriturc  aaiDcto,  ue  peuveut-ils  pus  coDtcmpler 
une  vortu  divinc,  tellemcnt  qu'il  fuut  quo  dous 
cODfessious  en  despic  do  nos  dcntSt  quMl  y  a  un 
Diou  qui  domiue  aux  oieux,  ct  qui  uxecute  dc  tellos 
veugeances  que  iiimais  on  n'cuat  attcndu?  Or  i^ay 
allcgue  seuloment  uu  exemple:  mais  commo  i'ay 
dit,  toutes  Ics  histoircs  sont  pleinos  do  ccla:  et 
ccpcndiiut,  comment  les  hommett  eu  foot-ils  leur 
pruQt?  Quaod  od  viendra  d,  oest  Empire  RomaiD, 
c'est  encores  un  estat  dresse  en  sorte  qu'il  semble 
quo  iamuis  no  doive  estre  remm^.  Car  ceiix  qui 
avoyent  auihorite  eu  cesto  Republique  ot  com- 
munautc  dc  Rume  iumais  u'eusseut  permis,  qu'un 
autre  eust  diminue  dc  lour  ostat:  ot  il  faut  Deant- 
moins  que  cola  advieue^  Et  uommcut  out-co  que 
rEmpire  est  devolu  ik  eoluy  qui  I*a  obtcnuy  II  eet 
vray  que  quaud  la  liberte  fut  opprimee,  ce  fut  par 
forco  do  gucrres:  mais  coluy  qui  Ta  eu,  n'a  n'heri- 
tier  ne  successeur  apres  soy,  pour  diro  qui  soit 
Prince  ou  Empcreur,  tellement  qu'on  espemit  que 
les  ohoses  aeroyent  remises  en  leur  premier  estat. 
Or  tant  y  a  que  Ica  ohuscs  se  mesleut  tellemont 
qu'un  enfant  doviont  Erapcreur.  Car  quand  Augusto 
Cesar  cummenga  ^  dominer,  il  n'uvoit  ne  prudenoe, 
QO  sone,  ne  rioQ  qui  soit,  tcllomont  que  rEmpiro 
lui  est  apporto  comme  eu  son  giron  en  dormaut. 
Et  do  fait,  quand  iJ  falloit  batailler,  il  estoit  au 
lict^  il  le  falloit  lever  par  force.  II  lui  somblo  donc 
qu'il  doviennc  Emporour  commo  par  songe.  Or 
cela  ne  s'e8t  point  fait  de  cas  d'iivonturc:  mais 
Dien  a  voulu  abbatre  oest  orgueil  qui  estoit  en 
ceste  ville  de  Romo,  tellemonc  qu'apres  cela  il  faut 
qu'un  bouvier  des  cbamps  aoit  Empcrour,  un  fils 
de  putain  qui  ne  so  peut  glorifler  sinou  d'e8tre  fiis 
de  son  frere  propre,  et  quc  sa  mero  soit  une  in- 
costc.  Et  de  qui  estil?  de  quel  parcntagn?  On 
ue  sait  d'oil  ils  soot  vcnue,  siU  sout  aortis  do  la 
terre  ou  de  l'eau.  Voila  douc  des  choscs  si  vilainos, 
que  quaud  ou  lit  les  histoircs  Ics  cheveux  eu  dres- 
scnt  eu  la  tcste.  Or  Dteu  Ta  ainsi  dispos^,  atin 
qu'on  cognoisse  tant  micux  quo  tels  changemona 
ue  vienent  pas  sinon  pour  instruire  los  hi.immca: 
commo  il  en  est  parl6  plus  ^  plciu  au  Pseaume 
oent  ticptiome  (43).    Nobons  bicn  donc,  que  ce  n'c 
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point  sane  oause  que  lob  insigte  lant  sar  ce  pnssage» 
quand  il  dit,  Que  Dieu  aren^Ie  les  Princes  qu*il 
n'j  a  ne  prudcncc.  ne  discretton  no  rion  qui  eoit: 
qu'il  semble  qu'il8  soyent  comme  iosensez:  Toire, 
et  que  ccla  udviondrii  en  iine  minute  de  temps  et 
puis  quand  il  couppera  leur  ceinture,  Cespee  torabe 
tellcmtint  qu'il  D'y  a  plus  de  vcrtn.  Apros,  quo 
»1  00  lcs  a  eu  cn  rerereiice,  Dieu  le6  rond  con- 
templiblcs,  tellement  qu'il  cst  dit,  Qu'il  espand 
igrwminie  sur  eitx. 

II  y  a  ici  trois  cfaoee8;  mais  il  y  en  a  deux 
Tisiblcs  qui  maintienent  les  PrinccB:  et  la  troisiemc 
eet  eecrctte.  Len  deux  chot>es  visibled  sont,  lu 
force  ct  ]a  prudcnco.  Voila  un  Uoy  qui  domino: 
comment  cst-ce  qu'il  a  autboritd?  6'il  est,  saice, 
ou  bien  6^il  u  con<ieitleni  expora,  que  les  cliosos 
soyoDt  bicn  conduitce,  qu'iU  adviseut  de  pres  k 
seft  affaires,  et  qu'il8  y  prouvnyunt,  voila  un  raoycn- 
he  eeoond  cst,  quand  un  iioy  uura  getis,  quil  aura 
gmndes  munitions  de  guerre,  qu'il  scra  bien  allie, 
qn'il  aura  lortercsscs  en  son  pays.  Voila  donc  lcs 
deox  cboses  que  nous  appercevons,  qui  etont  pour 
maintenir  Ic.k  royaumcs,  lcs  principautcz,  les  csiats 
on  ce  inonde:  c'est  assavoir  la  toroe  ut  lu  prudonce. 
Or  Dieu  renvnr.so  !u  force,  er.  ainsi  cc  n'eat  plu» 
non:  il  ostora  la  sag0f>se  k  oeux  qui  sont  biou  uu- 
teudus,  el  lea  voilu  tous  Oitlourdiii,  tellemcot  qu'ils 
ont  rooins  dc  scos  qoo  lea  pctis  oufans.  II  y  a  ia 
iroiaieme  cbofM3  qui  eet  secrett^  au  monde:  c*e&t 
awavoir.  quo  Dieu  imprime  uno  maiest^  aux  Prin- 
CM,  qo*il%  6unt  honorez,  et  mosnie'}  qu'on  nc 
eaura  poinr  pourquoy:  comme  il  est  dit  eu  Dauiel, 
Que  quutid  Dieu  uvoit  voulu  estabtir  costc  ^rundc 
monarchic  dc  Chaldee,  il  avoit  donn^  crainte  et 
frayenr  &  tuutes  crcaiuroe.  Voila  Balsasar,  voila 
Nabuchadnesar,  qui  cstoycnt  Rois:  Diou  los  magnitie 
tellefDcnt,  quc  lee  oiseaux  du  ciel  les  craignoyent 
et  les  redoutnyent:  et  d'ou  vieot  uno  tello  appro- 
honaioD?  d'autant  que  Dieu  avoit  imprim^  ea  mar- 
que  eu  cux.  Ne  pensous  point  qu'en  tel  orgueil 
qu'il  y  a  en  tous  bommcs,  lce  principautcz  puisseut 
estre  fermes,  u'e8(oit  que  Dieu  les  muintient  par 
co  moyen  qup  i'ay  dit.  Chaouu  vcut  dominer,  ct 
nul  ne  peut  soutfrir  ioug:  il  y  a  ceste  hautesKe  de 
naturo  en  tous  hommcs,  qu'uo  chacun  s'ostiuio 
digoe  d'o8tre  roy.  Commeut  donc  advieut-il  qu'ou 
penaet  qu'un  petit  nombre  ou  un  seul  domine, 
ainon  d'autant  que  Dieu  veut  que  cest  ordre-la  soit 
entre  les  bomuies? 

Or  maintenant  il  est  dit,  Que  Dicu  espandra 
mespris  ei  iynominie  sur  ceux  qui  aurorit  este  ?wWes, 
et  augquels  on  portoit  revoronco,  quo  Dicu  los 
rendra  ridicutes,  qa'on  se  moquera  d"eux,  qu'ou 
n*en  tiendra  conte.  Pourqnoy?  Pource  quo  c'ej!t 
d,  luy  d'exalter,  et  c'e9t  A  luy  d'abbatre.  Notous 
bien   donc   Les  trois  ohoscs  qui  sont  ici  dites.    Los 


I  Princes  de  ce  raonde  se  oontieDt-ils  en  teurs  mu- 
I  niiioDs  et  forteresscs,  en  loiirs  gcns,  en  leurs  revonai, 
oc  eu  tout  ce  qu*il8  pourroni  uvoir  pour  se  maio- 
tenir?  Or  il  efit  dit,  Qne  Dicu  c->upp€ra  tes  lioDS, 
qu'il  abbatra  les  forces,  qa'il  de^tachera  la  ceinture. 
i  Aiosi  duuc  o'est  en  vain  que  lcs  Priuces  pensent 
I  estre  porpotucls,  &  causo  qu'il8  sont  bicn  munis  et 
equippcz  de  toutes  choses  comme  ii  leur  seuible. 
Car  qnund  Dieu  anra  souffld  des6us.  rion  no  pourru 
'  profiter.  Si  les  Princea  se  coufiont  en  leur  sagesse. 
'  it  en  adviendra  autant.  Et  nous  voyous  aussi 
oiimme  les  Propheics  so  mcfqnont  do  ceste  vaine 
prc«omption  qui  a  est^  uux  incrcdulcs  ot  aux  onno- 
inis  de  Dieu.  Bt  od  aont  le.-^  t>ages  conscillcrs  de 
I  PLarao?  Egypte  n'a  elle  piis  eu  te  bruit  iusques 
[  t  maintcnant,  on  sorte  que  s'il  y  avoit  graude  in- 
I  dusirie  au  monde,  elte  e^toit  I&?  Kt  lcs  voila 
'  hebetez,  ct  privoz  dc  tout  ingemont:  et  comiuent 
80  sout-ils  aioHi  esvanouys?  Qui  1'eust  pon^6? 
O  c'ost  Dieu  qiii  y  a  besongm^;  (dit  le  Propbete 
Uaie).  Aiusi  doucque  ceux  qui  sout  les  plus  grans 
du  monde  apprcncnt  de  s'bumilior,  et  quils  ne 
soyent  point  trauRportoK  dc  cestc  follc  arrogauce, 
comme  s'ils  so  pouvoyent  muiutcuir  ou  de  lcur 
priidenoc,  ou  ilo  leur  vertu:  piiis  quo  nous  voyon» 
qnc  tout  cota  n'oat  quo  fumce  doviint  Dicu.  Muis 
si  \m  gruus  do  ce  monde  nu  su  peuveut  renger  1&, 
ot  qu'il8  DO  puisscut  osuouter  ccsto  dootrino:  pour 
le  moins  qoe  leur  exeniple  nous  scrve  d^instruotioD: 
peusons  y,  et  oo^noisson»  quo  Diou  nous  fait  une 
gr.ico  qui  n'cst  point  petito,  quand  il  uiot  les  Kois 
et  tcs  Princes  sur  uu  eschatlaut  pour  nous  cnsei- 
guer,  ftlin  qtrun  chacun  de  nnii^  6'humilic,  ot  que 
nous  chominions  cn  crainto,  oognoissaus  qiio  Dieu 
gouvome  tout,  ct  qu'il  dispot^e  do  ecs  creatures 
commo  il  luy  plaist.  Les  Princos  donc  seront 
aveugles,  maie  Diou  cn  leura  pcrsoouo^  dous  donuo 
UDC  instructioii  qui  nous  ost  ulile,  e*il  no  tient  h. 
uous.  II  faut  donc  quc  lcs  petit^  cognoisscnt,  que 
c'esl  une  gritce  siuguliure  quo  Dicu  lour  fait  (juand 
il  ics  iDStruit  ainsi  cn  son  oscole,  et  qoo  ocponduot 
il  luisse  en  arriere  ceux  qui  sont  les  plue  cslevcK 
au  monde.  Cependant  auesi  notons  bien  que  ei 
Dieu  chanee  ainsi  lea  priucipautez,  s'il  ostc  la  foroc 
&  coux  qui  semblcnt  estro  si  pmssans  et  robiuites 
que  toot  trembic  eous  eux:  et  que  sera-co  de  ooux 
qui  no  Ront  rien  au  prix?  Allons  nnus  gloritier 
de  nogtre  grandcur,  uu  do  nostro  puissaoce.  Voila 
ces  grans  Roie  et  Mouarchef^  qui  out  domiu6  par 
tout,  lesquels  Dieu  a  confundu  cn  un  momoot:  ot 
cenx  qui  n'out  rien  &  oompuraison,  quand  hous 
ombro  dc  ic  no  say  quoy,  ils  cnidoront  ostro  mor- 
veilles,  et  se  feront  u  croiro  qu'il8  doiveut  voler 
pur  deesus  los  niics,  pour  ce  qirits  ont  un  domi 
doigt  par  dessua  les  uutres  (les  voila  comme  des 
idoles)  et  que  sora-ce,  ie  vous  prie,  de  tols  glurieux  ? 
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11  ne  faut  point  que  Dieu  desploye  l^  un  grand 
iugemeDt  eb  digne  de  memoire:  our  leur  folie  est 
ridicule  iu8que&  aux  petits  eDfanB.  £t  pensooB  nons 
dono,  quo  Dieu  \ms60  une  telle  urrogaoce  et  fierte 
impunie,  veu  quelle-cst  puunto  au  monde,  et  qu'on 
ne  la  peut  souffrir,  veu  uussi  qu'elle  D*a  aul  foudc- 
men  ny  coulour?  Et  de  nuus  qui  sommcs  penaonnoB 
privee^,  udviaons  hien  de  ue  poinl  lever  tes  cornes. 
Car  c'ost  le  propre  office  do  Dieu  d*abbatre  tous 
orgueilleuXf  et  de  leur  resister:  el  d'autant  pius 
qu'iU  tasolient  et  B'e.sforceDt  h  e'eslever,  il  faut  que 
la  roaio  de  Dieu  eoittant  plus  rude  pour  les  rondre 
oonfus.  Cruignons  douc  de  nous  eslever  coutre 
Dieu.  Car  sa  main  cst  trop  pesante,  si  nous  vonons 
la  rencontrer. 

Au  rcstc,  comme  i'uy  dcsia  toucbii,  oognoiasons 
qu'il  ue  faut  poiut  que  les  bommes  se  gloriGeut  en 
lour  esprit  ui  prudeucu.  Car  nous  voyons  co  qui 
est  ici  deolard  dos  Iuge«  et  des  conseilliers  et  dca 
Rois.  Dieu  pour  maiuiunir  la  polico  (qui  est  une 
ohose  saincto  cn  cc  mondo)  csJargist  de  son  Espric 
&  ceux  qui  u'eo  sout  puiut  digued:  les  Rois,  ou 
leurs  couscilliors,  ou  ccux  qui  ont  charge  de  gou- 
Torner  les  pcuplcs  aurout  quelque  prudence :  voire, 
non  point  d'oux:  mais  c'cst  d'autant  quc  Dieu  les 
met  en  oC(>t  e&tat,  il  faut  qu'ils  ayent  ie  ne  say 
quoy  qui  n'est  point  do  lcur  naturc.  £t  Dicu  fuit 
cela  combicn  quo  los  bommes  u'en  soyeut  poiut. 
dignoa:  la  raisou  est,  quHl  veut  maintonir  Tordro 
qu'il  a  constitut^:  ct  tontes  fois  si  est-ce  qu'il  ne 
luisse  pas  puis  apres  de  despuuiller  ct  lea  Rois  et 
les  Princes  et  leurs  conseillers  tlc  sens  ct  do  raison. 
&'il  fait  cela  envers  ceux  ausquels  il  eelurgist  do 
son  Esprit  extraordinuiremcnt,  ct  que  sera-cc  des 
porsonncs  privecs?  Ainsi  douc  apprcnons  de  cbe- 
miner  eu  loute  modestie,  et  de  uo  point  cuider 
estrc  tant  habilcs,  que  par  nostre  sens  et  raison 
nous  facioDs  ceci  ou  oela.  Car  Dieu  oous  pourra 
privcr  du  tout.  11  est  vray  que  quetque&fois  Dieu 
laiasora  sens  et  raison  aux  hommes,  et  cependant 
il  n'y  aura  nul  cHect :  comme  nous  cn  voyuna 
rexemple  eu  Achitophol:  Dieu  permet  bion  qu'il 
est  tousiours  homme  advis6  commo  il  estoit,  et 
c'estoit  nne  grande  ruee  que  du  conseil  quil  don- 
Doit  Ji  Absalom.  Et  bieo,  vuitu  Achitophcl  qui  a 
rosprit  assez  aigu,  ct  Dieu  no  luy  eu  dimiuue  rieu: 
toutes  foia  si  e«t-ce  qu'il  no  vicnt  h  bout  de  son 
eDtrcprise.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  aveugle  tant 
Abbatom,  que  tout  bou  conseil,  tellomcnt  qu'Acbi- 
tophcl  n'e8t  pas  crcu.  Nous  voyons  donc  que  Dieu 
oste  reffect  et  la  vertu  fl.  ceux  qui  avoycnt  dca 
ruses  ot  tiDCs.ieH  oommo  il  sombloit:  mais  quelques- 
fois  auBsi  il  les  rond  hebetez  ct  eslourdis,  commo 
lob  eu  parle.  Ainsi  en  udvicndra  il  aussi  &  des 
persounee  privcea  ei  ou  y  rrgarde.  Comment? 
Yoila  un  homme  qui  Buvoit  si  bicn  pourvoir  k  sou 


'  caa,  il  D'y  avoit  quo  rediro:  ot  toutes  fois  il  n'a 
point  prosper^.  Et  pourquoy  ?  Dieu  a  osi6  l'effeot^^ 
de  la  sagosso  do  ocstuy-la  ot  V&  rondue  inutilfl^^| 
Noua  oognoisBODs  donc  quand  cela  advieut,  la  pro*^^' 
vidoDCe  de  Dicu:  mais  aussi  il  udvicndra  qu'un 
humme  qui  sera  bieu  tiu  et  bion  habilo,  fera  un 
acbe  si  eot  qu'on  8'cn  ostonne.  Est-il  poseible 
(dira-on)  qu'un  homme  si  pourvoyable,  qui  eust 
donnd  conseil  i,  tout  le  monde,  soit  tombc  on  uuo 
telle  folie  et  si  lourde?  Et  qui  est  cause  dc  cela? 
Dieu  y  a  besongn6,  Ainsi  dono  quost-it  de  faire? 
tSi  Dieu  nous  a  dona6  esprit  ot  prudenoe,  eu  pre- 
mier  lieu  usons  eu  comme  uous  dovons :  c'est  h. 
dire,  quo  nous  n*appliquionM  puint  nostrc  esprit  & 
mai  pour  tromper  l'uu,  pour  fairo  ne  fraudc,  u'in- 
iure,  ne  dommugo:  muis  quc  co  aoit  pour  mainteuir 
le  bien,  pour  reprimer  le  mul:  et  cepcndant  qu'coi^H 
eorcs  nous  prions  Dicu  que  respric  qu'il  nous  a^* 
donu^,  il  nouB  lo  conferme:  Bucbans  quc  co  D'cst 
pas  un  heritago  perpetuol,  muis  qu'il  laut  qua  Dieu 
continue  sa  gruco  tout  uinsi  qu'il  a  commenc<^. 
Car  du  iour  hu  lendemain  noua  en  pourrons  etitro 
du  tout  destitucK ,  Et  bien  mon  Diuu ,  tu  m'as 
assistd,  et  ie  suia  d^autant  plus  redevablo  k  toy: 
mais  ne  m'oBte  point  ton  Esprit.  Si  un  homme  a 
bien  servi  de  son  osprit,  uu  iour,  un  an,  tout  lo 
tcmpe  de  sa  vie,  qu'il  cn  faco  bommago  i\  Dieu, 
Seigneur  ie  tieu  cola  dc  toy,  ci  ce  u'eBt  pas  do 
moy  quc  i'y  pcrsisto:  mais  il  faut  quo  lu  mo  sous- 
tieues,  ie  oe  puis  do  moy  rieu  qui  soit. 

Yoila  doDO  ce  que  nuus  avons  ^  faire,  quand 
il  est  dit,  Quo  c*c6t  Dieu  qui  osto  ('csprit  &  ceux 
qui  oatoyent  bien  adviscz  auparavant,  Qui  les  fait 
tasionner  comme  eti  iemhres^  tellement  qu"ilB  sont  et 
aveuglea  et  yvrongnes,  et  ceste  vcrtu  quils  avoyent 
auparavant  s^escuule,  ct  ils  no  sont  plus  riou,  quc 
s'il  plaist  ^  Dieu,  il  faudra  qu'i]s  aoyent  ruinez. 
OyauB  ccia,  que  nous  y  preniona  cxemple,  comme 
i'ai  dit.  Mais  il  ne  nous  faut  laisser  Tautre  preaiier 
artiole,  Qtie  Dieu  espand  attssi  opprobres  sur  ceux 
qui  cstoyenl  nobles  auparavaut,  ot  ausquels  on  por- 
toit  reverence,  qui  estoyeut  honorcz,  quo  Diou 
e&paudra  mcspris  sur  oux,  et  lee  voila  pleios  de 
vergougnc,  tollomeut  qu'on  sc  moquera  d'cux  et 
qu'ila  n'auront  plus  nullo  uuthorit<^.  Par  oela  nous 
sommes  inBtruits,  quo  quand  nuus  aurions  tout  ce 
qu'i!i  cst  poBsiblc  do  souhuitter,  rien  no  nous  servini 
quand  ce  mcapris  viendra:  que  nous  scrons  comme 
si  nuus  n'uvions  no  formc,  no  semblance,  ne  ricn 
qui  soit,  quand  on  nous  verra  en  tel  moapria.  Et 
si  on  demando  d'ou  cola  est  venu,  on  ne  saura 
pourquoi.  On  verra  (di-ie)  dea  gena  ealevez  en 
grand  eetat  et  digoitb,  dos  rois  los  plus  pnissans 
du  monde:  ot  ila  .seront  mcspriaez,  non  paa  quNls 
n'ayent  un  bon  iugemcnt  et  conaoil,   qu'ils  n*ayeat 
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Mura  commeot  ceU  eat  adveau,  quaod  douo  ils 
aeroac  aiasi  me»prisez  ec  doietlez.  et  ne  cognoiatra- 
OD  poioc  qne  la  main  de  Oieu  esC  par  det»sus? 
Qd'od  ohoisiftse,  el  od  trouvera  que  dcB  prioooe 
qoelqoeefois  auront  e^t^  si  Tilains  ec  dis&oluBr  qu'il8 
D*e»coyenl  pfts  digoes  d  cstre  au  foud  duuo  tHVcrno 
OQ  d'uo  bourdeau:  et  oependuut  iU  edtoycDt  roaiD' 
teotis  en  authorite:  d*autres  qui  eatoyoDt  geoa  et 
d*aage  ec  de  g^raode  prudeDce,  et  de  graode  au- 
thontd  aupararaot:  et  Dieu  tea  reod  coDtempiibles, 
taUemeDC  quil  faut  quc  d'eux  mesmee  ila  tumbeoc 
hsfi.  £o  ceia  dooc  cootomplontj  lo8  iugcmeoft  do 
Dieu,  ct  appreooDd  que  ai  telles  chu60S  advieDOot 
eo  ceux  qui  sont  eslovez  par  dosdus  lo  rau^  com- 
muD  de£  hummee,  Dieu  noua  pourra  biea  abaiager 
quand  tl  lui  plaira,  ct  notia  remplir  de  vergongnor 
eocoree  que  ooui»  eu&eions  estd  eo  graode  diguito 
eC  reputatioD.  Au  rcsto  quand  lob  a  aiusi  parl6 
dea  priuces,  ec  des  chaugcuieDS  qui  advicDont  en 
leurs  eteiats,  il  adioufite;  Quc  nous  contc-mplions 
aussi  bioQ  les  iugcmeos  de  Diou  aui  corps  des 
peuples.  II  a  parle  des  obefs,  il  vient  maioteoanc 
au  oorps.  Voila  (dit-il)  un  peuple  qui  sera  grand 
et  puiafiant:  or  Dieu  le  reduit  &  neant.  0n  auire 
sesfargit  ei  estendra  ses  limitcs  bica  loio.  ot  puis 
Diou  le  roDScrre.  Vrai  est  qu'un  attribue  cela  ft 
fononc  commuDoment:  mais  c'Gst  pourco  quo  les 
hommos  6'aveuglent  de  leur  propro  iugratitudo.  Car 
ai  noos  ouvrions  les  jeux,  il  est  oertaiu  quo  les 
iogemena  de  Dieu  sont  en  cest  endroit  si  puteos, 
qu*<io  n'y  peut  conirediro.  Kt  voila  pourquoi  aussi 
en  la  fin  du  Pseaumo  107  (v.  42)  ou  lu  pruvidence 
de  Dieu  uous  est  deciureo,  il  est  dit  que  l'ini- 
qoite  aura  la  bouche  uloae.  Les  moschans  auront 
beau  obsourcir  tant  qu'il8  voudronc  la  maiestd  do 
Dieu,  si  fau^il  qu'ils  soyent  convaincus  quand  ila 
&oroDt  bien  rcgnrdo  les  cboses  qui  se  dcmcQcnt 
uiuHi  par  tout  le  monde:  il  faudra  qu'tls  ayent  les 
bouohes  closes.  Or  tout  ainsi  que  nous  avons  dit, 
Que  quaod  Diou  frappe  sur  ces  faautes  ce8t«s  ot 
orgneiileusee,  il  faut  que  los  petits  preoent  oooaaion 
de  trembler  et  de  8'buroilier :  aussi  quand  Dieu 
Tisite  touB  les  corps  entiers,  c'eat  k  dire  les  pouples, 
que  sera-ce  d*uD  chacun  membro  et  d'une  chacuno 
personoe?  Dieu  nespargno  point  un  pays:  et  que 
fera-il  de  moi?  Voila  comtno  il  nous  faut  appliquer 
des  choses  grandea  aux  pelvtes,  afin  qu'un  chucun 
soit  enseign^  eo  son  particulier,  de  chominer  hum- 
blcmeat  sous  la  main  forte  de  Dien  et  de  s'y 
rengor.  Car  si  nous  cognoissons  quo  Dicu  a  toute 
maiHtrise  sur  nous,  il  nous  traitera  d'uae  autre 
fafjoo  qu^il  n'a  pas  ici  dit,  c'e8t  assuvoir,  que  nous 
BflDtirons  que  aa  proteciion  nous  sern  udmirable. 
Gar  si  les  hommes  sc  prescntcnt  &  Diou  qu'ils 
Houffrent  d'estro  gouvernez  de  luy,  il  estendra  sa 
main   pour  Ics  maiotooir  en  leur  cstat:    ils  seront 


mesmes  suustenus  pur  sa  vertu,  il  Icur  sora  un 
bouclier  cc  defoaso  contro  tontcs  mauvaises  rea- 
cootres.  Mais  si  les  hommes  veulcnt  volor  irop 
haut,  il  faut  que  Dieu  les  rembarro. 

Ainsi  done  quand  noos  voyons  quo  Dteu  frappe 
en  telle  sorte  sur  les  peuple»,  ne  faut-il  pas  qu  uu 
chaouo  de  oous  se  roogoy  Mais  eu  premier  liou 
il  5iut  que  oe  qui  est  ici  contenu  nou»  8oit  bieo 
porsuadC.  Cor  LOmmont  preodroos  nous  instruction 
de  oe  que  nous  avons  expoite  f  CognuiHHuns  quHDd 
nostre  Soigneur  aura  multipli^  un  peuple.  quil  le 
pourra  bien  diminuer  en  moius  do  rien :  et  mesmes 
quand  il  viendra  dc  graades  mulutions  ou  un 
pouple.  oognoisaona  que  cela  D'eat  pas  udveua  de 
oas  d'avanturc,  mais  o'est  Diou  qui  y  a  beeoQgnA. 
11  faut  donc  quo  ces  deux  ohoses  nous  soyent  bion 
reaolues.  II  est  vray  quo  oous  on  parlerons:  mais 
oe  n'est  pas  &  boo  esoient,  iusques  &  co  quo  uous 
ayons  bien  cstudi^  ce«te  leqon,  et  qu'un  ohaoun  s'y 
Boit  bien  exerc^,  en  sorte  que  oolu  no  so  puisso 
iamais  effaoer  do  nostro  memuire.  Quo  oous  cu- 
gooissions.  quoi  qa'il  on  soit,  quc  Diou  gouvoi*DO 
tellcmout  toutes  ohoaes,  qu'il  ne  faut  puiat  que 
oouH  aoyons  si  insonsoz  d^uttribuer  ricn  ik  fortune. 
Voila  (di-ie)  par  quel  bout  nous  devoub  cummencer, 
c'est  que  doub  avous  ploine  oortitudo  de  la  provi- 
donoo  de  Dieu:  oc  puis  quo  nous  i^ftppliqniuns  A 
nustro  usage.  Or  i'ay  dit  qu'il  nous  on  fuut  fairc 
Qostre  protii,  d'autant  quo  duus  voyons  des  phaD- 
tastiqucs  losquols  qunnd  ils  parlont  do  In  pruvidonoe 
de  Dieu,  co  n'eBt  sinon  pour  8'eatortiller  eu  do8 
spcculatioos  qui  sonc  si  lourdos  quo  o^osc  piti6,  ot 
n'on  rapporteut  nuUe  cdidoatioo.  lis  dironc  asffoz, 
Dieu  ohiingo,  Dieu  rcmue:  mais  quui'^  oe  n'rst  pas 
pour  ostro  edides  en  sa  crainto.  Or  il  eaL  ainsi, 
que  quand  rRscriture  saincte  nous  traiCo  do  la 
providoDco  do  Dlcu.  ollo  vout  quo  l^  nous  cognoia- 
sioDs  sa  puisaaoce.  Et  en  quelto  aorto  la  ooffaoi- 
atroDS  nous,  ot  &  quel  proposV  Ccst  pour  adorer 
celuy  (|ui  uuus  tieut  eu  sa  main,  ot  qui  a  tout 
Empiro  et  en  la  rio  ot  cn  la  mort:  c'est  quo  nous 
lui  soyons  subiets,  Ten  qu'il  a  touto  authoritb  par 
deasus  none.  L^Esoriture  d^autre  oost6  noua  mou- 
stre  que  Dieu  est  sage  quant  ^  co  rogimo  du  moode, 
Bolon  que  oous  avons  dit.  II  n'oat  pas  questiou 
donc  do  dirc,  Dieu  fait  ce  qui^  bon  luy  somblo,  et 
nous  ne  sarons  poiut  si  c'ost  bion  uu  lual:  aina 
au  coatrairo  confossoas  quo  tout  oo  qu'il  fait  oat 
bien,  oocorea  que  nuus  a'oD  sachioua  los  raiaona, 
quo  nous  adurioos  ocste  sagosse  Bocrotto.  £t  au 
resto  que  nous  atteudioDS  qu'il  uous  rovele  pour- 
quoy  il  chango  ainsi  ot  rcmuo  lea  ostats  du  muude: 
I  et  aussi  quo  nous  aynns  los  youx  ournrs,  quand 
tcs  chosos  HoronC  manifostcs.  Voila  Dieu  qui  a 
'  beuiat  un  peuple.  Et  pourquoy':*  Ccst  par  bh 
:  pure   bontd:   il   dq   noua   faut   point   oorohor    aux 
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bommos  (les  mentes:  quaud  Dieu  leur  fuit  quol- 
quc8  gracce.  Ainsi  donc  voila  Dieti  qui  a  dosploy^ 
ea  boQte  aur  ce  ponple:  il  faut  quMI  en  soit  magnifi^ 
d'autant.  Maia  d  un  peuple  e^t  de^^bordf^  ^  tout 
maly  et  qnc  Dioii  \c  visite:  lA  ne  ftiuc-il  potnt  au.sgi 
ponser  queilo  eii  est  la  cantie?  Couime  Riiiourdhuy 
II0U8  voyuus  \cs  confui^ions  ei  grandes  ati  monde, 
que  c^esl  piti6:  muis  noua  voyons  aussi  riniquir6 
qiii  Gsl  eoQime  un  dotug^.  Ou  verra  un  paya  qui 
aura  estf^  dc8bord<^  en  de  graus  vice»  ei  euormoe, 
et  lca  vergea  de  Dicu  vioQDeat  quaut  et  quaut,  o'e3i 
&  dirc  quolquo  teujpe  apros:  ue  fiuu-il  puint  quo 
noiift  cogDuieisionB  iiij  Dieu  oBt  iuhte  Iuko?  Noue 
pouvons  aiiisi  cundamner  ccux  qui  porisaeut.  Maie 
ioB  avoDe-nouiS  coudamnez?  II  faut  venir  d.  noue 
qiiant  ot  quant.  Oar  cVgt  lo  principal  que  nuufi 
profitions  aux  degpous  d^autruy,  quand  Dieu  nous 
fttU  ce  bien-la  do  nous  advertir  devant  Ic  coup, 
afin  qirun  chacuu  se  roduise,  Voila  dono  commo 
nous  avouB  &  proBter  eu  l:i  proviitenoe  de  Dieu, 
80I0U  qu'eUe  uous  eni  mouslree  eu  ce  pnssago. 

Or  il  est  dit  quant  et  quaut,  Que  Dieu  ametie 
les  tenrhres  en  clarte,  mire  des  tetiebrcs  ohseures  vomme 
de  tnort:  c'o8t  &  dire  comme  les  teuebroc»  d'enfer; 
qu'il  ramene  cela  en  clart^  quund  bou  hiy  aemble. 
Ici  lob  csprimc  quollo  a  cst6  80n  intontion :  c'eat 
Ui^savoir,  de  duus  reciter  les  oeuvrus  de  Dieu  qui 
80ut  les  plua  memorables.  Car  8'il  parloit  dos 
oeuvres  commuDes  et  ordinaires,  nous  serions 
comnifl  endormi:*,  cela  ne  nous  toucheroit  guereH, 
comme  dcsia  il  a  ostd  expose.  II  faut  donc  que 
niius  soyous  udverti.s  d*iiue  telle  fagon,  que  aos 
sons  ftVatonnont:  ouy,  quelquo  paresso,  ou  quelque 
lourdise  qu'i1  y  ait  en  nons,  que  nuu.s  en  soyoua 
toucbuz.  Vuila  ce  quo  lob  a  gignifi6  en  disant  que 
Dieu  amenora  les  lenebres  de  mort  eu  clart^.  Or 
i\  eust  bien  peu  dire,  Dieu  fait  luire  gon  soleil  tous 
I08  iours:  uous  voyous  la  nuict  qui  a  son  cours,  le 
iuur  succode:  voila  un  ubangcment  qui  est  ^rand  ot 
admirable.  lob  pouvoit  parler  ainsi:  mais  d'autant 
quo  ceiu  nous  est  vuli^aire,  nous  n'y  pen.sous  point. 
II  a  dono  vonlu  ici  toucber  nne  choso  extraordi- 
naire:  comme  a'il  disoit,  Dieu  fera  de  tels  chango- 


meuH,  que  o'est  coinmo  si  los  onfcrs  oBtoyent  oslovex 
en  haut :  si  la  mort  cstoit  cslcvee,  et  qu^oo  la  con- 
tcmplast.  Quand  dono  lea  tenebres  chaugcront  ainsi 
en  clart6,  cc  eera  une  fai^on  ostrango  et  quc  iamais 
on  n'cu8t  artGDdue.  Or  alors  Dieu  uous  rosvoille, 
et  nous  donno  occasion  de  pensor  micux  h  sa  vcrtu, 
que  nous  n'avons  point  fait.  Aiosi  donc  retonoue 
biou  ceste  !oquu.  Car  aussi  nous  ne  protitons  pas 
assez  k  tant  d^eneeigncmcns  que  Oiou  nous  donne 
tous  les  iours,  voire^  corabieu  qu'il  faco  do  tcU  mi- 
racles  que  uoub  od  dcvons  bicn  estre  esmeus  quand 
nous  y  pensous:  et  toutos  fois  aoua  n'en  summes 
point  touchoz,  II  faut  donc  qu'il  bcsonp^uc  d'uno 
autre  fa^ou,  et  qu'il  cric  plus  haut.  Nous  sommes 
comme  quand  un  homme  ost  couchi^  en  son  lict, 
ei  qu'il  ost  endorQii:  et  hion ,  mille  cbo^os  seront 
dites  aupree  de  luy,  qu'il  n*y  entendra  risn :  on 
parleru,  on  tiendra  beaucoiip  de  propoe,  et  celui 
qui  dorc  no  eait  quc  c*est  de  tout  cola:  maia  si  on 
fait  uu  grand  bruit,  lo  voila  resvoillfi:  et  alors  on 
no  sauroi^  parler  ei  bas,  qu^il  ncntendc  tout  oe 
qu*on  dit.  Ainsi  en  cst-il  de  dous:  car  Dieu  nouB 
moDstrera  hcaucoup  do  ohoses  qui  nous  devroyent 
servir  d^instructioD:  mais  nous  avons  los  ycux 
fermez:  il  parle  ii  uous,  mais  nous  u'eutoDdoua 
ricn.  Et  pourquoy?  D'autaut  quo  nous  Bommoa 
endormis.  Pourtant  il  faut  qu'il  face  un  grand 
bruit  pour  nous  resveiller,  afin  que  nous  pen.sions 
taut  mieux  d,  sa  providenco,  ot  quo  nous  cognois- 
sions,  Voila  Dien  qui  nous  reBVeilie:  il  n'est  point 
doDC  questioD  d'estre  maintonant  parcsRoux ,  quc 
nous  ne  rcgardione  &  lui  pour  fairc  nostro  profit 
des  iugemena  qu'il  nous  monstro.  Advisons  dono 
do  nouB  rotirer  sous  sa  protoction,  no  doutans  poiat 
que  s^il  a  toutes  creaturos  en  sa  maiu,  voiro  iusqueB 
aux  petis  passereaux  qui  sont  de  potite  valeur  et 
OBCime:  iamnis  il  no  nous  metira  en  oubli:  non 
puint  seulement  entant  que  noas  sommes  scs  croa- 
turos  formoes  &  .son  iinago:  mais  que  nous  sommea 
ses  enfans ,  ainsi  qu'il  nous  a  adoptez  par  nostre 
Seigneur  lesus  Cbrist. 

Or  nous  nous  prOBterneronB  devant  la  faco  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  QUARANTENEUFrEME   SERMON, 

QUl  EST  LE  J.  Sm  LE  XHI.  CHAPITRE. 


1.  Voiei,  moH  oeU  a  veu  toutes  ces  cftoses,  mon 
oreilie  les  a  ouyes  et  les  a  entetwlues.  2.  le  coffnofj 
autant  que  vous:  ie  ne  suis  point  inferieur  a  vous. 
3.  Mais  ie  veux  parJer  avec  Dicu,  ei  dtsjmter  avec 
Uitf.  4.  Vous  estes  forgeurs  de  nietisouges,  et  medecins 
de  nulle  vuleur.  5.  A  Ut  mietw  volonte  que  vous^^ous 
iaississieis,  et  ceci  vous  sera  repute  a  sofjesse.  6.  JKs- 
coutez    ma   dispute ,    et    entendeji    ee    que    te   debas. 

7.  Faut '  il  que  vous  proferiof  iuiquite  en  faveur  de 
Dieu ,    que    vous    parlien    m    mtMisumje    pour    luijY 

8.  Luy  vouUs-voHs  yratifier'^  voules-ious  plaider  sa 
cause'!^  9.  Est-il  hon  qu'H  vous  approuveY  et  que 
vous-KWS  soijee  ioties  d  lui,  comme  a  un  hoiHnte? 
10.  II  vous  reprendra ,  si  votts  luy  favorisee  en 
mrel. 

Ceat  une  chose  bion  mauvaise,  qaaud  cbacua 
de  nous  »0  voudrii  monetrcr,  ct  qu'il  uc  voudra 
poiot  estre  LDterieur  d.  8oa  oompagoon.  Car  11  Cdt 
unpoesible  quaud  dous  avoue  ce  fol  uppotit  d'c8tre 
reufl  et  reputcz  flagcH,  que  ccla  D*eugeudrc  boau- 
ooup  de  ountontiODB  cotre  noua:  comme  aussi  sainot 
Paal  on  parte  (Phil.  2,  'A).  Cc«te  ambition  est  more 
et  eourco  do  toua  debata:  car  lea  hommcs  ne  »"ac- 
cordent  iamaiH  paii^iblemont  cn^^emblc.  sinon  quo 
par  modcstic  un  cbiicun  bo  eubmettc  d.  ce  qui  ot<t 
bou  oc  fQiguunablo.  ot  qu'il  ne  ae  vueille  poiot  faire 
valoir  par  deaaua  lea  autrea.  Maia  ai  ooua  avona 
ee«te  vauit4>  qu'un  ebacun  prctende  d'catro  lc  plua 
prie<^  il  fuut  quo  le  fcu  8'allumo  iDCOutinenl.  Et 
BU  reslo  Doua  voyona  ce  que  ^'Esorituro  uoua  pro- 
po80»  que  nou»  devons  cstimer  les  graocs  de  l>ieu 
ea  ceux  qui  les  ont  receuoe.  PourtauC  qu'uu  cbu- 
eoD  penao  k  soa  intirmitcz,  et  &  ees  vicea,  et  oela 
Dooe  fera  baiaaor  la  tostt^,  et  fera  que  noua  oatime- 
roD8  ceux  que  nous  avona  preaumd  de  reiettcr:  et 
oraiDdroDS  de  faire  iniure  &  DieUf  en  meapri^aDt 
ceux  qui  DC  aont  point  du  tout  destituoz  do  aea 
gracce.  Or  il  aemble  bien  ici  quo  lob  se  vucille 
preferer  £i  oeux  qui  onl  parlu.  renten  autatU  que 
vous  (dit-il)  ie  ne  suis  point  moitidrCy  rtwn  aureiite  a 
ouy  ces  cfmes,  mes  yeux  les  ont  vcu.  II  semble  bien 
que  lob  vaeille  avoir  ici  reputation  d'e8(rc  plus 
aage  et  plus  habile  que  ces  troia  ausquele  il  parle. 
Maia  il  n'eat  point  men^  d'ambition:  coet  d^autant 
quo  ceux  icj  par  leur  outrecuidaocc  le  vouloycnt 
opprimor,  ot  me^mea  pervertir  la  verit6  de  Dieu  k 
leur  pbanta8ie.  lob  donc  eat  contraint  de  dire,  quil 
a  enteudu   mieux  qu'oux  lea  chubca:    et  il  fait  cetu 


s6d  que  ai  coux  ici  sont  capablee  de  profiter,  ila 
le  fncent  s'eataDe  humilicz.  Car  iusquce  ft  taut  que 
les  bomnaee  se  Boyeat  rehge?;  1&  de  n'e8lre  plus 
ontlez  d'una  vuine  presomption,  il  e.st  impos:*ible, 
quelque  ohose  quou  leur  rcmnnstre,  quon  y  ^ai^no 
rien:  cur  iU  s'eritiment  irop.  Quaad  dunc  uii  borame 
ee  voudra  reodro  capnblc  d'eaooulcr  ia  voritf^  de 
Dieu,  ct  de  Iu  rocevoir,  il  faut  qu'il  aoit  bumiUc 
auparavnnr.  Voila  {l  quoy  lob  a  pretcnHu.  Mais 
quand  ccux  aua<]ijelt«  iln  parle  ouasent  Octfy  eudurois, 
et  qu'ila  fuBscat  demcurcz  on  leur  prc^omplioa 
aveugle  ric  lenr  propro  aagesae:  ai  cst-ce  que  lob 
veLiC  que  ia  verit6  aoit  nuyo,  et  ai  ceux  ioi  la  ro- 
iettODt,  <|u'ene  no  laisao  pas  d'avoir  authorit^.  Voils 
dooc  riatentiMQ  de  lob  on  aomme.  8uivant  cela 
nous  voyons  que  saiuoi  Paul  qiieiquofni8  ost  con- 
traint  de  fairc  <;omparaiaoa  dc  aoy  avec  ceux  qui 
8'estoyent  avanccK  cutre  le^  Uommes.  II  cst  c*!rlain 
que  guinot  Paul  n'eBtoit  poiut  incir<>  -X  vaiuc  gloire, 
qu'il  nWoit  poiui  meno  d  un  te)  csprit  qu'il  vou- 
luat  ou  appetast  d'cstro  priei^  cntre  lea  bommes. 
Pourquoy  donc  est-ce.  qu'il  80  comparo  &  ccux  qui 
iivnyent  accou!atum<*  dc  ae  mpgnificr?  S^ila  aont 
Hcliricux  (dit-il  [2.  Cor.  11,  22;  Philip.  3,  51)  ct 
moy  annsi:  s'ila  aont  d"aneicnno  ligaec,  ie  poiirray 
bieu  ausai  conter  man  parentage:  a'il3  sonl  zcla- 
tenrs  do  la  Loy,  ie  lo  suia  autant  ou  plua  qu'eux, 
i'ay  veacu  sans  reprehcDsion :  s^ile  ae  vantent  qu'il8 
ont  quelqne  »nvoir,  et  i*ay  ealC'  onaeigaO  d6s  moa 
eDfunce,  i'ay  ou  un  bon  nmistre.  II  somblc  lA  quo 
fcjaiuct  Paul  asaomble  touiea  les  choses  qui  ont  ac- 
couatumcS  d^estrea  esiimece,  afin  qu'on  luy  applan- 
diase ,  atin  qu'0D  le  tiene  bicn  grand  et  qu*oa 
leatime.  Or  il  n'a  point  ponsc^  i,  coln.  Car  il  pro- 
Donco  mesmes  qae  c'e8t  folie,  Et  bieo  (dit-il)  vous 
mc  contraignez  d'cslre  ful,  ct  faire  &  la  fayon  de 
coux  qui  eateDdent  leurs  ailos,  et  qiii  prenent  ceol 
et  ocla  pour  eetre  mai<;nificr.  entrc  lea  bominet^:  il 
faut  que  i'cn  usc  (dit-ii)  mai»  ce  n'cst  pas  do  mon 
propre  vouloir.  Et  pourquoy?  Car  il  voyoil  que 
lo8  Corinibiuns  et  leura  somblablos  eatoycnt  pro- 
or^upez  de  quelque  vaine  reputation  de  gens  qui 
ne  valoyoDt  rien:  et  ila  n^aimoyent  sinon  do  tels 
dooteur!«,  dautant  quils  avoyent  les  aureillea  cha- 
touilIeu»es:  ainsi  rEvangilo  de  Dieu  efltnit  roespria^, 
Gt  cck  brouillons  avoyent  la  voguo.  Et  ceux  qui 
navoycnt  ne  pnidence,  oe  diacretion  pour  noter  ce 
qui  eetoit  profitable,  se  laiasoyont  mencr  par  ooux 
qui  n'avoyent  ainon  bello  parado  ct  nullo  eainclott^. 
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i  SaiDCt  Paul  donc  voyant  cela,  moDStrc,  Nod,  non, 
Bi  oeux*ci  ae  font  valoir  par  tcU  moyens,  ie  le  puis 
faire  comme  eux :  maia  ie  m'cn  dcporte.  Car  co 
n'e8t  point  oo  celn  qne  nons  deTons  ostrc  priaez: 
commo  il  coDclud  en  la  Hn,  Si  quetqu^un  veut  ostre 
reputb  cn  l^Eglise  de  Dieu,  il  faut  qu'il  aoit  non- 
volle  oreature  (2.  Cor.  5,  17).  Voila  doDc  ce  qui  eal 
&  priser  dcvant  Dieu  (dit-il)  et  non  point  toute« 
003  fanfareB  au8quellee  les  hommes  e^amuBent.  Mais 
I  tant  y  a  cependant  (oomme  nous  voyona)  aainct 
I  Paul  a  bien  voulu  monstrcr  qu'il  n^eetoit  pas  in- 
'ferieur  &  ceux  qui  alleguoyout  de  grauH  titres,  pour 
estro  on  quelquc  prc6minonce  ot  dignit<^  Bclon  lo 
monde:  ainsi  raaintcnaut  qu'en  fait  lob.  II  voit 
que  coR  gona  vouloyent  mettre  bous  le  pied  la  ve- 
rit6  de  Dieu,  d'autant  qu'il8  eatoyont  en  reputation. 
Or  lob  dc  6on  ooste  declare  qu'il  a  bien  ontendu 
lcu  choses  cnmme-eux:  ot  Hur  cela  il  lcs  vcut  ad- 
monneater  d^eatre  plus  bumbloa,  et  ae  rendre  do- 
oilea:  mais  cncoras  qu^ila  fuesent  du  tout  incorri* 
^bles  et  obstinoz  on  leur  folie ,  lob  neantmoina 
veut  que  la  verit6  de  Dieu,  laquelle  a  eaU^  comme 
pervertie  par  eux,  ait  son  authorit6  pleine  comme 
elle  meritc.     Voila  quant  au  premior  poinot. 

Or  cependant  nous  devons  ostre  advcrtis  de  ne 
point  cercher  une  gloiro  ue  reputation  dovant  los 
hommee.  Car  »\  noug*nuua  propoaoDs  ceia,  il  ost 
ccrtain  quo  au  liou  de  maintenir  la  verite,  nous 
corromprons  tout:  et  Dica  auasi  permettra  que 
nou9  Boyona  calonrdis  en  nostrc  folie,  et  du  tout 
ridicutca.  Gardong-nous  bion  donc  de  cercher  nostre 
gluire:  maia  quand  noBtre  Scigneur  nous  fera  la 
grace  de  pouvoir  enseigner  tes  autrca,  que  ce  aoii 
pour  tendre  &  ce  but,  qu'oD  rhonorc,  et  que  ce 
qui  est  de  luy  soit  accept6  comme  boo,  qu'on  8'y 
attaubiettiese  et  que  noua  mouBtrions  aux  autrea 
Vexemple  de  co  faire:  comme  auBsi  nostre  Seigneur 
leaus  Christ  met  oeete  marque  pour  diBoerner  une 
bonne  ductrino  et  vraye:  c'e8t  aseavoir,  que  quaud 
l'homme  cercho  la  gloire  de  Diou,  on  oognoit  on 
cela  qu'il  cst  minietre  de  verite:  maie  8'il  demande 
d'e8tre  exaU6  et  priB^,  il  faudra  qu'il  deBguiao,  et 
qu'il  corrompe  tout^  et  que  la  pure  dootrine  soit 
obscurcie  par  son  ambiiion.  Voila  pour  un  Item. 
Or  venona  maintenant  &  ce  que  dit  lob.  Votis 
estes  (dit-il)  forgeurs  de  mensonges,  et  medeems  de 
nuUe  valeuTj  d  ie  dcsirerotje  bien  que  vous  vous  teus- 
siejs:  car  cela  vous  seroii  repute  h  sagesse.  Quand 
lob  appellc  ceux  qui  ont  parl6  ci  deBsne  forgeurB 
de  menaongoa,  nous  verroas  tantoat  6.  quel  propoa 
il  le  dit.  Maintenant  prcnona  le  mot  qui  est  ad- 
iouBt^}  QuMIb  Bont  medecins  de  nullo  valeur.  Ponr* 
quoi?  D'uumnt  quMls  appliquent  tres-mal  lee  reme- 
des  que  nous  avons  veu.  Deaia  il  n  est<^  declnr^ 
que  ceato  doctrine  qui  eet  miae  en  avant  par  ces 
geiiB  ici,  eetoit  bonne  et  saincto:   maiB  etle  e&toit 
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mal  approprice  k  la  pereonne  de  lob.  Cest  comme 
ai  un  medecin  choiaisaoit  de  bonnes  droguos:  mais 
Bane  avoir  oognu  la  maladie  d'uDC  peraonne,  on 
bicD  sa  complcxiou  et  nature,  il  dit,  O  voila  une 
medecine  qui  eat  bonne,  ollo  eat  approuvee,  elle  pro- 
titera  dono  d,  ccstui-ci.  Mais  il  oo  tuera  l*un,  quand 
il  aura  sauv6  Tautre,  s*il  y  procede  cn  telle  faQon. 
D  faut  donc  qu'uD  medooin  aoit  prudent,  pour  savoir 
quelle  eat  la  complexion  de  oelui  qu*il  panse:  ot 
quelle  e8t  aussi  la  maludic.  Or  oeux  ci  n'oDt  point 
eu  UQ  t«l  regard.  Voila  pourquoi  lob  lce  appclle 
medocina  dn  niille  valeur.  Et  voici  un  passage  qui 
OBt  bicn  digoc  d*cstro  oot^.  Noua  savons  quo  la 
parole  de  Dieu  est  la  paslurc  ordinairo  dea  amcs, 
e'est  leur  viande:  mais  olle  nous  doit  auasi  servir 
de  medecine  quand  nous  sommea  malades.  Lo  paio 
aura  touaiours  son  uRage  accou8tnm6:  mais  la  parolo 
de  Diou  nan  seulement  nous  doit  nourrir;  elle  a 
outreplus  qu'elle  doit  giiarir  nos  maladios,  ct  nona 
en  pui^cr.  Or  maintcnunt  il  faut  qu'elle  eoit  ap- 
pliquee  prudemmoat.  Car  sana  cela  nous  confon- 
drouA  tout.  Commo  quoi?  8i  un  povro  homme  eat 
deaoli^,  et  quMl  ait  sa  conscieucc  troublce,  et  que 
nous  le  voyODS  prochaio  a  deseBpoir:  si  on  lui  pro- 
poso  les  mcnace»  de  Dicu  et  sa  vcDgeance,  que 
fait-on  sinon  de  lo  precipiter  plus  avant?  le  verrai 
une  muraillo  qui  dosia  tremblo,  et  in  frapporai  k 
grands  ooups  de  marteau  dessus,  ot  ne  voda  point 
pour  la  rniner?  Nous  devons  dono  regarder  com- 
ment  soat  disposez  ceux  ausqueU  noua  avoaa  & 
faire.  Car  B'il  y  a  nn  povre  hommo,  qui  soit  dosia 
eHpouvant^  de  Tire  dc  Dieu,  ot  qu'il  ne  eache  qus 
devcnir:  il  a  besoin  d'estre  consol^  et  reetouy  par 
les  promesses  que  Dieu  donne  aux  povrea  pechours, 
quand  il  les  appoUe  taut  doucoment  ^  aoi.  II  faudra 
donc  approprier  oeBte  medecinc*l&  ji  ceux  qui  en^^| 
ont  besoio.  Or  it  y  en  aura  d^antrea  impudents,  et  ^ 
qui  doBpiieDt  Dieu,  et  eo  moquont  do  tout  ce  qu'oa 
leur  dira:  ei  on  lea  vieot  amadouer  I&  doasuB,  et 
qu'on  leur  preflonte  la  graco  do  Diou,  ct  qu*on  leur 
propose  qu'il  aura  piti6  de  noue:  et  n'esl-oe  poiot 
soticment  prooeder?  Car  telles  gens  ont  besoia^— 
d'e8trc  tonohez  au  vif,  qu'0D  lee  menace,  voire  qa'oii^| 
los  navro,  a'il  eatoit  poasibler  iusques  au  profond  do^i 
coeur,  afio  qu'it3  cognoisaent  quo  c'eat  dc  dcspiter 
Dieu  aioBi.  ^H 

Nous  voyons  douc  roainteDant,  comme  rKscri-^^ 
turo  saincte  ostant  uoe  medecine  spirituollo  do  nos 
amea,  doit  ostro  nppliquoe  scIod  qu'oD  voit  chacun 
estre  dispos^.  Or  rop^rdone  maintenant  en  quol 
eatat  cstoit  lob.  H  eat  press^  iusquca  au  bout  de 
fafHiotion  que  Dieu  lui  a  envoy6:  et  nous  uvons 
veu  la  raison  pourquoi,  assavoir  quMI  falloit  quo  sa 
putiencc  fust  exercee.  Dieu  lui  donne  patience, 
mais  co  n'ogt  paa  qu'il  n'y  ait  de  rinfirmiti)  boan- 
coup:   car   le   povre   faoDimB  s^eegare,  il  iette  des 
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bonillona  et  des  esoQmes  contre  Dieu.  Non  paa 
qu'il  80  desbordo  pleinement:  mais  si  est-co  qu'il  ne 
tient  pas  une  telle  nttrumpancQ,  ne  mosure  qu'it 
dovoit.  II  r  a  dona  de  rinfirmito  en  lob,  quoi 
qu*il  en  soit.  II  &ait  bien  que  Dieu  rafflige:  mais 
pourco  qu'il  ne  voit  poiut  la  raison  pourquoi,  il  lui 
semblo  que  Dien  le  presse  par  trop,  ot  qn'il  le  do- 
Toit  plus  espargner.  Or  que  vienent  faire  ceux  qui 
le  cousolont?  Ils  lui  pmpoacnt  qne  Diou  est  iusie: 
il  ost  vrai.  Mais  sur  cela  ils  ooncluent.  que  Dieu 
ne  punit  point  les  hommcd  qu'il  n\r  ait  do  bonnoa 
raieonA  (tout  cela  cdt  vrai)  que  los  hommes  sont 
aiosi  traittez  nideraent  de  Dicu  k  causo  do  leurs 
fautes.  Et  bieo:  mais  ils  foat  mauvaises  applica- 
tioos  en  partionlier,  quand  ils  oonoluont  qu'un  cba- 
cun  eat  traitt^  do  Diou  &e]on  qu'il  a  dos&ervi :  et 
nou8  Toyons  tout  lo  contruire.  D'un  prlncipo  go- 
neral,  qui  est  bon  et  vrai,  ils  en  lircnt  nno  mau- 
vaise  consequonce.  Car  il  ne  s^easuit  pas,  si  Dieu 
est  iuste,  et  les  hommes  pechenrs,  ct  s'il9  ont  mc- 
ritb,  que  Dieu  les  affiige  taut  ct  plus:  quc  copen- 
dunt  il  y  ait  uno  mesuro  esgnle,  ct  que  Dieu  pu- 
oisse  auiourd'bui  tous  ccux  qui  out  failli,  et  qu*il 
ne  reservo  rion  au  dernier  iour:  il  ne  ^'ensuit  pas 
ausai  que  lob  soit  uo  mcachant,  qu'il  soic  ud 
hypocrito,  ct  quo  Dieu  monstre  evidcmment,  qu^il 
Hoit  reprouv6:  qu'il  n'y  a  eu  quo  feiDtise  aupara- 
vant  en  lui.  Toutes  ces  chosos  1&  sont  fausses, 
ombieu  que  ceux  ici  les  prcnout  et  loa  dcduiseut 
(l'un  prinope  qui  oat  vrai.  Et  voila  pourquoi  lob 
les  appello  mcdecins  de  uulle  vateur.  Nous  sommos 
donc  admonnestez  par  oo  paseage,  do  prier  Dieu 
quM  nous  donnc  prudenoe,  aBn  que  nous  pronions 
rGscrituro  saincte  &  tello  fin  oomme  il  appartient; 
Qt  qn'il  y  ait  coste  dexterit<^  on  nous  de  la  savoir 
Bpproprier,  k  ce  quo  nous  y  profitioos,  et  qu'elle 
ne  soit  {loint  tiroe  par  lca  choveux  (comme  on  dit) 
et  &  tora  ot  &  travers^  ainai  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  on  abuscnt.  Et  au  reste  quand  nous  avons  ft 
eneeigner  ooa  prochains,  rogardons  bien  ce  qui  leur 
est  propre.  LGlcriture  sainote  est  utile  (ditS.  Paul 
[2.  Tim.  3. 16])  pour  enseigner,  pour  exhortcr,  pour 
admonnester,  pour  redarguer,  et  pour  reprendre, 
Ouy:  mais  il  fiuit  rogarder  quello  eat  la  personne 
a  laqutillo  ou  a'adrease:  oomme  i^ai  dit  desia.  8i 
nous  Toyons  un  povre  pechcur  qui  aoit  abbatu,  qui 
gemisse  de  ses  tautes,  qui  no  demande  sinon  de 
retoumor  &  Dieu:  quV>n  Ini  remoostre  que  Dieu 
est  prest  de  raccopter,  et  le  recevoir.  Voila  douc 
comme  il  en  faut  faire.  Au  contrairo  ni  nnus  on 
voyona  un  qoi  soit  fier  ot  arrogant  on  doit  martcler 
snr  sa  duro  testc,  afin  de  le  faire  humilicr  dcvant 
Dieu:  si  oa  voit  quelque  paressenx,  il  le  faut  pic- 
qner  comme  un  aane.  Voila  donc  comme  rEaori- 
ture  saiacte  aura  soo  utilit^  eovers  tous. 

Mais  c«pendant  jl  fant  aussi  que  dous  tenione 
Calvwi  opera.     Vol.  XXXIIJ. 


une  mesme  fa^on  de  proceder  4  Vendroit  de  nous- 
mesmes.  Car  nous  devons  estre  k  noa  prochains 
ce  quun  cbacun  est  &  soi.  Nous  en  verrons  quand 
leur  oonaoience  les  tonrmonto,  et  qu'>Is  sont  cffa* 
roucbez,  iU  se  nourrisseut  en  cela:  car  ils  pren- 
dront  les  menaces  de  Dicn  en  telle  riguenr,  qu*il 
lenr  somble  qnil  nc  viendra  iamais  assez  &  temps 
en  desespoir.  Or  gardonn-nous  de  telle  cboso: 
mais  quand  nous  verrons  I'astuoe  de  Satan,  qui  est 
de  nous  faire  &  croire  que  nous  sommes  tous  des- 
esperez,  et  qnil  n'y  a  plus  do  remode  pour  noua 
adoucir:  resiatons-Iuy,  et  appliquons  le  remede. 
Cest  Satan  qui  besongne:  il  faut  donc  &  ropposite 
quo  nou»  cercbioas  quelque  duuceur  qui  noos  ra- 
meinc  &  Dicu,  quo  nous  entrions  en  aee  promesses, 
que  nous  aoyoos  la  du  tout  atteotifs,  que  nous  y 
appliquions  tous  nos  sens.  Ec  au  reetc  quand  nous 
verroDs  qu'il  y  a  de  la  paresse  on  nous  par  trop, 
tellement  qu'il  oous  faudra  picqner  et  aiguillooner: 
que  nous  advisions  de  prondre  les  exbortations  qui 
aont  en  r£soriture  sainctc.  Voila  dono  comme  nous 
devons  estro  bons  mcdocius  et  envers  nous  et  en- 
Ters  Dos  prochain^ ,  regardana  ce  qui  nous  est 
propro  et  convenablc. 

Or  quant  &  ce  que  lob  dit,  Qu^il  voudroit  bien 
que  ses  amis  se  teusset^,  a/in  que  ceia  leur  fust  repute 
a  sagesse:  o'e&t  selon  le  proverbe  commun  duquel 
use  uusst  bien  Salomon,  Que  quand  un  fol  se  taira 
on  lestimera  sage  (Prov.  17,  28).  U  ost  vray  qu'an 
homme  n^aura  gaeres  ?agnt^  qiiand  il  aura  couvcrt 
sa  turpitude,  si  sa  fo!io  demeure  tousiours  on  \\X}\ 
et  qu'il  ta  nourrisse  on  caohetto:  mais  o'eat  desia 
un  commencoment  de  profiter.  quand  un  homme  se 
peuC  reteoir  et  moderer  sa  langue:  c'est  un  signe 
qu'il  ne  se  plaist  pas  du  tout  en  sa  folie.  II  esC 
vray  qu'on  on  verra  d'aucauB  qui  pourront  couvrir 
leur  folio  pour  qnelque  tcmps:  mais  cn  la  tin  si 
faut-il  qu*ilB  sc  descouvrent,  ot  qu'on  les  cognoisae 
tels  quMIs  sont,  c'e6t  assavoir  fols.  Tant  y  a  que 
si  un  homme  sait  garder  silence,  enoores  qu*il  eoic 
de  cerveau  debile,  et  qu'il  n'ait  point  une  telle 
prudcnce  quii  seroit  requis,  c'est  une  grande  sa- 
gesse  ik  luy  quand  il  se  cognoist,  afin  do  ne  ae 
point  plaire  eu  soo  Tice,  mais  qu'il  tasche  plustost 
de  le  corriger.  lo  di  qu'oncorea  quand  ce.ste  fulie 
demeure  en  un  homme,  si  est-co  que  c'o8C  dosia  un 
fiigne  de  sagoBae  quand  il  ne  s^avance  point  outre 
ea  mesnre,  mais  so  cognoist  pour  se  desplaire,  et 
s'bumilier.  Mais  ai  un  homme  se  monstre  fol  par 
sa  langue,  cost  signo  qu'il  ost  fol  cn  cxtremit6: 
commo  DOUB  voyons  souvent  quo  ceux  qui  ont  le 
moing  de  prudence,  babillont  sans  raisoa,  qu'on  ne 
le«  peaC  tenir  oa  fa^oa  que  oe  soit:  mais  aussi 
quand  on  aura  parl6  i\.  cux  une  heure  on  les  oo- 
gnuist  teU  qu'ila  sont.  Quaud  doac  on  apper^oit 
cola  eo  un    humme,    o'c8t  eignc   qu'il  y  a  une  ex- 
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tremitt^  de  folie.  Et  pourtnnt,  quc  par  ce  prorerbe 
nous  soyoDS  admoonesteK  do  ce  que  sfiiDCt  laquee 
uusui  Duus  remoDstre,  c'c)it  at^sHvoir,  Que  c*eet  une 
grando  vertu.  quaud  riiouime  «ait,  retenir  sa  lau^ue 
et  qu'il  ou  pcut  usor  bobrement.  Et  pourquoy? 
Car  81  DOtis  tiommeH  bi  legerH  ;i  [jurler.  cela  noue 
empeecbe  quo  noua  nu  pouvons  piis  escouter  ce  qui 
nous  est  ucile.  Qui  est  causu  que  beuuruup  de  gens 
ne  protitent  iamais  cn  la  parolo  do  X>jcu?  C'c6t 
quMls  s^avancent  par  trop,  que  I&  od  ils  devroient 
estre  paisiblcs,  )&  ou  Dicu  scul  devoit  avoir  hu- 
tlicDoe,  ils  viendront  barbouiller  et  ietter  leur  pro- 
pos  eo  avaut,  voire  dcs  propos  esgarez.  lis  se 
fcrmeat  dono  la  porte  cellement  qu'ile  nc  pcavent 
pas  estre  enseignez,  combien  que  la  doctrine  lenr 
Boit  utfcrte.  Pour  ceste  causo  cotons  bien  que 
quaud  eaiuct  laques  nous  exborte  &  brider  dus 
laogues,  il  n  regard^  A  ce  que  nous  soyons  pai- 
Btbles  et  prudeus  pour  escouter,  si  nous  vouluns 
protiler  en  co  qui  nous  cst  dit.  Et  au  rosto  qu'enire 
leB  bommes  mesmes  nou.s  ue  soyona  point  impor- 
luns,  ct  quo  nous  no  Ics  fascbious  poiot  par  nostre 
babil  qui  sera  ioutile:  mais  il  faut  qu'iui  chacun 
pratiquo  ccla.  II  n'est  ia  bcsoin  d'en  fuirc  do  longs 
scrmons,  d'autant  qne  ce  sont  choses  qui  mentent 
plus  d^estre  meditees.  qiie  d^estre  deduites  amplo- 
meot  par  paroles.  Kt  d'autani  plus  que  nous  voy- 
ons  qu'il  est  bicn  difl&cile  da  nous  y  rengor,  taut 
plus  devons-nons  priser  ceete  verta  en  1'bomme, 
quaad  il  saura  parler  tant  quMl  doit,  et  uou  plus. 
Or  vcDODS  miiintenant  au  principal  qui  est  ici 
touch^.  lob  dit,  Qu^ii  parlera  neantnioins  a  Dieu, 
et  qu'%1  veitt  dispui^r  contrG  luy:  raais  il  reproche  & 
ceux  qui  avoycut  tascb6  de  le  vaiucre  par  leura 
disputos,  qu'il  semblo  qu'ils  voulcnt  parlcr  eu  favour 
de  Dieu.  Aseavoir,  6'il  a  besoia  de  vos  menaonges? 
que  Tous  veniez  ici  ostre  sob  procurenrs  et  advo- 
cats?  Et  Dieu  a-il  besoin  qu'on  luy  favoriae  en 
telle  fa(;on?  Quand  il  vous  viendra  eeprouver, 
pensez-vous  que  cela  voub  profiie?  II  faudra  que 
vous  Boyez  abyBmez  par  \uy ,  quand  vous  faites 
maintenaut  sembJant  que  vous  le  voulez  iustifier: 
il  moDstrera  qiie  telles  chosea  luy  sont  dotestables, 
et  qu'il  veut  estre  maiuteuu  eu  sa  propro  iusticc, 
eans  cmpruuter  dos  moyenB  poiir  cstre  absouB  ne 
des  hommes  ne  dc  leurs  mcasonges  ci  advertisso- 
meos  qu*il8  aurout  forgcz.  Quand  lob  dit  qu'il 
parlora  avec  Dieu,  et  qu'il  veut  disputer  contre  luy: 
il  est  Tray  qu'il  y  a  de  Texcez  en  oeete  sentence, 
mais  notoQS  aussi  lo  bicti  qui  y  esc,  poar  Ic  dis- 
oerner  d'aveo  le  mal.  Voici  le  bien  qui  est  en  ce 
propOB  de  lob,  c'cat  qu*il  so  veut  deatournor  des 
hommea.  Et  pourquoy?  Car  ceux  ausquels  il  aroil 
afiiiiro  n'enteDdoyent  pas  co  combat  spirituel  qu'il 
avoit  en  soy,  qu^il  eust  voulu  endurer  oent  fois 
plas,   moyennant   que    Dieu    hiy    eust   adouci    scs 


playee  par  telle  coneolation  quMI  eust  cognu,  Dieu 
m'est  proprioe  et  iamais  ne  me  dcfaudi-a.  Si  lob 
eust  esto  bien  persuad^  dc  ocla,  ot  quo  Dieu  luy 
euat  touu  la  main  forte.  il  n'y  eust  cu  nulle  doute 
qu'il  no  so  fust  apprustti  &  cndurcr  cent  fois  plus; 
mais  d'autant  qu'il  u'approbeDdo  en  Dieu  que  touts 
rigUQur,  qu'il  luy  sembLo  quo  Diou  luy  est  con- 
traire,  qu'ii  le  perseouto  iusques  au  bout,  il  ne  sait 
od  il  on  ost,  le  voila  effuroucb6.  Or  oe  D'est  pas 
une  cbose  qui  soit  cogDuo  aisomeot  des  bommes, 
que  teU  oombatB  spiritucls.  lob  dono  pour  ceste 
cause  dit,  Qu^il  parlera  avecVieu:  c'e9t  ft  dire,  qu'il 
se  retirera  en  Hoy,  et  que  s'estant  ainsi  recucilli 
en  eoD  secret  il  se  retiendra  IfL.  Car  les  bommes 
prenent  &  la  volee  ces  propos,  et  les  destournent 
oomme  ils  venlent:  mais  que  Dieu  eaura  bien  & 
quelle  Bn  il  tend.  quand  il  parle.  Voila  pour  un  Itcm. 
Et  au  reste  noions  anssi,  que  quaiid  ii  eet 
questiou  de  nous  conrermer  en  patiouce:  si  noUB 
eodurons  qnelque  mul,  do  nous  consolor  eu  Diou: 
si  uous  Bouimes  tentez.  et  que  le  diable  nous  soUi- 
citc  ot  pousse  &  dcBoepoir,  il  n'y  a  ricn  si  bon  que 
de  Dons  recueillir.  Et  pourquoi?  Gependant  que 
nous  rcgardcrons  lcs  hommcs  nous  ne  protiterons 
gueres:  qui  pliis  est,  cela  oous  nuit.  8i  ie  fiuis 
troubi^  tant  quo  io  n'eD  puiaso  plus:  et  biea,  si 
ie  me  console  seulcment  par  belle  moostre ,  ec 
quo  ie  faoe  de  grande»  protestationa  devant  lea 
hommes,  Dieu  se  moquora  do  ma  vanit^,  telle- 
ment  que  quaud  ie  roviendrai  k  uioi,  et  que  ie 
serai  eenl,  m»  coDBcience  mc  prcsscra,  ie  eentirai 
alors  que  luut  ce  que  i'ai  moustr^  n^estuit  que 
famco.  Et  pourquoi?  D^autant  quc  i'aurai  eu 
plus  d'»sgard  uux  bommos  qu'4  Dieu-  Aiusi  dona 
il  cst  bon  qu'on  so  rotire  en  aoi,  commo  si  oa 
8*eBtoit  eepar6  de  tout  le  monde  quand  on  voodra 
se  confermer  on  patience :  qu'on  ee  remette  du 
tout  ft  Diea.  et  quon  se  laisse  ausai  gouveruer 
par  lui,  Et  do  faic  nous  avona  &  iovoquor  Dieu 
estana  en  telles  aeceasitez:  or  corament  rinvoque- 
rona  nous  «i  nous  ne  sommes  comme  retranches 
d'avec  les  bommes?  Car  cependant  que  ie  m'afGobo 
ioi  ou  1&,  ie  suis  autant  deatournd  de  Dieu.  Noua 
voyons  donc  qu'il  faut  couppor  tous  cea  oordeauz 
qui  uous  retieneut,  et  quc  uuus  avons  i!l  nous  pre- 
sentor  devant  la  muiesti^  do  Diou,  commo  s'il  D'y 
avoit  que  lui  seul  qui  nous  regardast.  Vriii  est 
quo  Doua  dovoDs  bien  avoir  osgard  A  dos  procbaiaa, 
pour  les  edifier,  et  pour  recovoir  coneolation  d'eux: 
roais  cependant  si  faut-il  que  nous  oonimencions 
par  ce  bout,  o'est  assavoir,  que  nostre  couBcience 
soit  dc^pluyee  devant  Dieu.  quc  nuus  descbiirj^ioDa 
I&  toutea  nos  alfaires,  douleurs,  et  solicitudos.  Voila 
dono  en  quelle  aortc  noue  avons  ^  parler  aveo 
Dieu,  afia  quo  les  hommes  ne  nous  dietrayent 
poiut   ne  ^it  ne  U:   maia  tout  aiaai  qne  Dieu  nous 
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wii,  ^M  MM  mjtm  lat  rcvx  apfNiT«B  c<  ficb«s 
MT  lai  «al:  «t  qM  Imk  ce  ^  «(  omK  iiwJ«ftii 
■M  cMan  «e  f«iie  cc  ••  vwd«,  qaaod  ■«««  ««> 
Me  Ift  ««M  e«  MfM—  4s«aM  M.  ToUa  le 
kn  q«a  ■«■«  uwtm  4  rwncflKr  4«  oe  prepo»  4« 
lek  ct  qw  MW  luj^M  Bous  eetre  proStable  poor 
BC«Ci«  matracCM.  Or  U  t  a  «atti  da  m«l.  c'est 
qn^  rc«l  eotrer  eo  dWpotc  «tcc  Dieo.  Vr«i  ««I 
Diec  MQB  doDne  bicn  Ubert^  qoe  noo» 
«Tec  Ini:  roire,  mais  il  nc  fsut  potDt 
Ms  Jifleu  «ojent  k>n^oee:  et  «assi  il  tet 
^M  1«  ««mIoimm  «ok  too^KMtr*  poar  le  floiiflei. 
GoMBO  qooi?  oooB  Torons  bien  qoe  lce  Prophetps 
ce  o»nrpUi|jiBBet  de«  ««bimitez  et  deaoletioDS  quil; 
Tcjeot:  «r  ils  diaeet.  Sei^eur  comment  ceei 
puoiio-il  e«Cre  qoe  to  pcrdes  too  peaple?  P^ 
— m«B  tm  qoe  les  chosee  eoTcot  «insi  ooofases? 
dV  doaoeros-io  tam«i«  ordre?  VoiU  doae  comme 
Qoe  espcoe  de  di»pato  «rec  Dieo:  Toire,  mais  lcs 
Piophetcg  ct  les  eaiiicts  oe  «e  noorriwent  point  en 
eeh:  car  qoand  iU  oot  ainet  dcclard  leors  ioBrmites, 
ib  oot  tooeiDOfv  cooclad.  Se^ear  que  tu  en  faees 
H  qoe  tn  en  dicposes  «lelon  ta  sageeee  admirable, 
ce  a'eet  pas  A  dous  de  repliquer  eontre  toi.  Aiosi 
HoDC  DOUR  aitendrone  cd  paiicnce  qneile  sera  Timuc 
de  toD  '«uvre.  Vrai  cst  quc  dods  sonimcs  m&iute* 
nsDt  fort  etiaroDchez  Toran»  \m  ohoses  allcr  cn 
tetle  eoDfu^ion:  mais  taot  y  a  Seigoeur  que  tu 
poorToiras  bicn  A  tout,  et  ainsi  qae  ton  nom  soit 
«Bint:  insqaes  &  tant  que  tout  8oit  remis  en  nrdre, 
Dom  serons  ici  oomme  batg!ians  la  ie«te  eu  terre: 
ainst  qu'il  est  dit  (Lam.  3,  29),  le  mettnti  ma 
lK>ncbo  CD  la  poossiere,  ot  qn'il  faat  quo  les  sainois 
soyent  ain»)  humiliez.  leromie  estoit  ea  uue  hor- 
rible  cxtremit^  quaod  il  parloit  ainsi.  Car  il  voyoiC 
la  deeolation  eztreme  de  rEglise  de  Dien.  tellement 
qa*il  sembloit  que  son  alliaoce  fnst  abolie,  que 
toat  soo  Berviee  fmt  renver»^.  qne  lo  sfiluc  du 
moade  fust  ensereti.  Rt  pourtant  leremie  ajant 
fait  ses  complaiDtes,  dit.  Quil  mettra  ea  bonohe 
en  terre.  qu'il  mangera  plustost  la  poudre.  et  la 
bon$,  qao  de  lcror  le  bec  eo  haut  poar  desployer  ; 
sa  langue  contre  Dieu.  Voila  doDC  oomme  il  doub  ' 
sera  licite  qnelqucsfois  de  duus  armiBonner  ftvec 
Dieu:  voire,  moyeunaat  que  ce  soit  ea  toute  mo- 
destie,  cc  quo  la  cooclusion  soit  tello  que  iai  dito: 
c^est  assavoir  de  gloriHer  Diou,  oous  remettans  du 
tont  &  Ini.  Voilu  cn  sommo  cc  quo  nous  avons 
^  noter. 

Or  reTCnons  &  1a  personne  de  lob.  II  veut 
dispiitor  contro  Diou :  et  en  iiuello  fa^on?  C*eet 
que  combieo  qu'il  cojfuoisse  qu'il  y  a  double  iusiice 
en  Diou:  o'c8t  assavoir,  cello  qui  nous  ogt  manifeBtee 
par  la  I^oi.  et  oolle  qu*il  tient  cuchee:  neantmuine 
ii  no  peut  concevoir  poarouoi  c'o8t  que  Dieu  le 
tormeute   ainBi:    et    lui  Bomble  que  Dieu  le  devroit 


plM  ■«tipotm.  So  CMI»  dimM«  4«m  it  e«  lh««hi< 
el  «eal*  p«Mii«  U  «u  ■awititMH  «a  Uki  «r  b 
diipwii  «st  eowieiote  «T«e  «c  «•  dofiwd.  Votk  4am 
eoMM  M  fcot.  «t  «M  ft  o««dMM«r,  %mml  il 
ditpota  «■  tclt«  ««rte  «vee  Ui««.  Pm>«um  ■»«■■ 
bieo  qoe  q««ttd  OiM  mm  tnaiera  nid«Mnt,  «t 
qne  ooas  seroM  looi—  de  m««  pisaor  M  •ilTV 
contre  lui,  il  6wt  mm  teoir  eo  brid*.  11  est  Trai 
qoe  Dieo  eoeores  «oos  pordonne  commo  i*«i  deaia 
dit,  si  doos  loi  desploToos  no»  dottloors:  Hstao! 
Seigoeor  to  rois  qai  i«  smis^  m  o*«o  pais  pltls,  «t 
ser«-ee  4  iswis?  me  fliadr«*it  OMeraa  laafoir 
leogteBpe?  Noos  pourruos  (di-ie)  fkire  t«U«s  eoan 
pl«ioteB  4  Di««:  mais  qoand  il  noos  a  donaA  one 
telle  libert^.  si  TOQi-il  oeaotmotn.4  que  aoos  fiMioiM 
leoMours  ce«te  «ooelusioo,  Setimeur,  nous  «oiBm«a 
tiena,  et  to  foras  de  mm  «e  qu'il  te  plaira,  et  m 
Mos  reste  sinon  de  le  glorifier  «o  tout  et  p«rto«t. 
Voila  ee  qoe  nous  avous  4  noter,  ttceiMS  qoaiid 
il  oe  sera  point  qoestioa  aeulemeut  do  no«  per- 
sonnes:  mais  qu*ea  geoeral  il  uou^  semblera  que 
les  tieuvres  de  Dieu  D'areiit  nolle  raison.  Vwit 
exemplo:  si  nous  totods  de  grands  seandales.  ol 
que  les  meschane  arent  la  voigup,  ct  que  Dieu  n*T 
pourToye  poini,  qiio  los  bons  «oycoi  artli^ea  qu*il 
ne  leur  doone  nnl  allegomonl:  alors  uou»  disous, 
Et  commenl?  Dieu  a  doclart^  qu'il  a$.«istcroit  a 
oeux  qui  rinroqueut,  et  nuus  vorous  t<.mi  lo  oon- 
traire.  Nous  ne  oe«»ODS  de  rccourir  ft  lui,  ot  quol* 
qnes  priores  quo  nous  lui  prcsontions.  il  est  comme 
9onrd.  .\pres  il  a  prvimi»  d'eslro  protcctour  dc  eon 
Egli&o.  et  la  voila  exposee  eu  proye.  Nuus  royona 
l'horrible  cyraDuio  qiii  domino:  ot  i>\\  ost  la  main 
de  Dieu,  laquelle  devroit  secourir  loe  siont?  Ec 
monstroil  qu'il  vueillo  maintenir  sa  oauso,  qiiaud 
on  roii  r^tise  qni  est  opprimee,  oo  roit  que  l«a 
ennemis  do  tonle  religion  auiounihui  dominout  oo 
telle  furie  quo  o'est  piiit^,  ot  I>iou  uo  \w  roprimo 
pas?  Si  dono  celles  tootatiuu!*  nou;*  vieuont  j\  la 
phantaeie,  que  nous  apprenions  d'alter  uu  dovunlf 
et  de  n'en(rer  poioi  cn  di^pulo  aveo  Dieu.  Voila 
00  quo  O0U8  avons  A  obst^rvor  do  co  passage. 

Venous  au  seoond  artiole.  lob  dit.  Que  oohx 
qui  aroycii/  fnH^  vfwiot/ent  fararisfr  a  Dmtm  .  ooiumo 
quand  nuus  voudrons  suppurtor  ua  hommo  niortol. 
Car  le  mot  d'Approuver  ou  Rcoovoir  la  faco,  ou  la 
persoDue,  est  ioi  mi».  Pour(|uoi  i*st-0D  quo  noutt  avons 
ncception  des  porMinnos  qunnd  il  cst  quostion  do  iugor 
ioi  bas?  Si  un  hommo  a  niauriuso  ouuse,  ot  qu'il 
D0U8  ftoic  parent  ou  ami,  c|n'il  oous  soit  rooum- 
mandi^,  que  doiir  attendions  quelquo  protit  do  lui, 
qn'il  soit  od  dit^oid^:  ot  hion,  nous  sommos  oninous 
d'un  tel  rogard  ohnrnol,  cc  soinmos  tninspMvtoa 
teUomeut  quo  1n  oauHO  o»  uous  ckC  plus  riiMi:  mais 
la  fareur  ae  rhommo  nous  aveuprle.  Aiissi  oe  moc 
de    Face    ou   du   persunou   so   rapporte  aux    chosoe 
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eiteraee,  qui  &oat  pour  nouB  rendro  enclias  ^  aimer 
quelqu^un,  ou  pour  niius  lo  faire  hajr.  Voila  dooc 
ce  que  dit  lob,  II  vous  semble  que  Diou  ait  beeoiu 
que  vous  le  Rupportiez,  ainsi  qu^in  bomme  mortol 
qui  auroit  mauTaiae  cause.  Et  bien,  si  oa  lui  veuC 
donner  faveur,  on  regardera,  II  est  mon  parent,  il 
eet   moD  ami,   il  mcDi  recommandti,   il  m'a  fait  du 

filaisir,  ou  il  m'ea  fera.  L&  dcssus  on  desguise 
68  cboses  tellement  qu'on  n'y  prooede  plus  en 
droilure  ni  equito,  mais  obliquement.  £t  ie  vous 
prie  (dit  lob)  laut>il  qu*on  60u&ticne  aiosi  Dieu,  et 
qu'on  le  suppurte  ii  la  guise  des  bommes?  Or  il 
nous  faut  bicn  noter  cela,  que  Dieii  no  reut  point 
que  sa  cause  aoit  ainsi  demonoe.  Oar  il  a  en  abo- 
miaauon  touio  acccption  de  pergonnes.  Nous  gavons 
oe  qu'il  Dous  declare,  que  ei  uoua  voulons  iuger 
droiteuient,  il  faut  que  nous  sojoub  destouruez  de 
tout  regard  bumaio:  car  ceci  considorations  nous 
ostent  tousiours  ceste  droiture  et  diecrotiou  quc 
aous  devons  avoir.  Pourquoi  est-ce  qu^uu  bommo 
quand  il  fera  uue  loi,  il  la  fera  rftigounable,  et 
quand  11  sera  a»sis  pour  iuger  d*une  cause,  it  don- 
nera  une  sentenoe  cornue  souventeafois?  Oar  si 
UD  hommo  fait  uae  loi  il  regarde  d.  la  cbose:  voila 
Tequit^,  il  no  se  peut  pas  dubtournor  quMI  ne  suive 
le  bien.  II  est  vrai  quc  lous  nauront  pas  ccste 
oonsidcration :  maia  tant  y  a  que  quand  nous  ce 
regnrdcrons  poiut  aux  hommes,  et  qu'ou  nous  pro- 
posera  un  cas  en  eorto  que  Ics  porsonncs  oe  eoat 
poiut  meslce»  parmi.  noua  iugorona  do  la  cbose 
droitomcut,  quaud  elle  ooua  sera  mise  toute  nue: 
mais  si  deux  peraonnes  vienent,  et  que  rune  8oit 
riobe,  que  ce  soit  de  nostre  parcutage,  ou  quil  y 
ait  quelque  autre  tel  respeet:  ct  qu'il  y  ait  une 
personno  povro,  ou  qui  ne  soit  point  taat  recom- 
mandee,  voila  le  iuge  qui  est  tranaport*^:  et  mesme 
quand  on  lui  aura  propos^  le  cas  auparavanC,  et 
qu'il  en  auroit  droitcment  iug^,  il  renverse  tout. 
£t  pourqnoi?  Oar  lcs  personnes  le  dcspouillenc 
dti  oeste  droiture  qu'il  uvuit.  £t  voila  pourquoi 
aussi  nostro  8eigneur  lesus  Christ  dit,  lugoz  cn 
vorit^  et  oou  poiot  eo  acceptioa  de  personucs 
(lean  7,  24).  Or  il  monstre  quc  ce  soot  ohoses 
inoompatibles,  quand  noua  sommes  preoccupez  dc 
quelqne  affeotion  humaiue  (soit  de  baioe,  soit  de 
ftiTeur)  que  uous  prouoncious  uoe  bonne  sentouce 
6t  equitablc:  car  nog  passioas  nous  iettent  en  des 
teuebres  tellea,  qne  nous  ne  voyons  pas  le  droit 
comme  nous  fuisions  aupuravaut.  Yoila  donc  Dieu 
qui  a  ooudainn^  toute  acception  de  personnea:  c^est 
&  dire,  ce  rogard  quu  oous  avons  aux  bommes. 

Or  puis  qu^ainsi  est  qu'entre  les  bommes  Diou 
ue  veut  point  que  l'acception  des  porsouncs  ait 
liou,  mais  qu'il  la  doteste:  racceptera-il  onvors  lui 
quand  il  n'en  a  point  de  besuing?  II  ost  bien  cor- 
laiu   que  oon.     Ainsi  dono  nous  vojoob  rinteotioo 


do  lob.  Mai»  il  reste  maintonant  que  oous  cogoois- 
sions  rutilitd  de  ceste  doctrine.  Car  elle  eet  plus 
protitable  qu'on  oe  peoaeroit  avaot  qu'oa  rcust 
appliquee  en  pratique.  Prenons  les  exemples  que 
nous  voyuns  auiourd'hui  &  l'oeil.  II  y  en  a  qui 
establisseut  k  demi  le  franc  arbitre.  Et  pourquoi? 
Cest  afin  dc  bieu  plaidor  la  cause  de  Dieu.  Or 
qu'on  Buive  purement  co  que  rKscriture  nous  mon- 
stre.  II  est  dit  que  les  hummcs  sont  malias  et 
pervers,  qu'ils  ne  peuvent  pas  avoir  une  seulo 
bonne  pensee,  qu'ils  oe  peuveut  remuor  un  doigt 
pour  bioo  faire,  qu'ils  sout  esolavos  de  pccbt^,  quo 
toutes  leurs  penaees  ne  sont  qu'une  maehination 
contre  Dieu,  que  toutee  leura  aUections  aont  ouue- 
mies  &  bien.  Voila  ce  que  i'£8criturc  eaincte  nous 
declare.  Or  il  y  en  a  qui  attegueot  I&  dessua: 
Voire?  £t  pourquoi  donc  est-ce  que  Dieu  nous  a 
donnf^  la  Loi,  ou  il  roquiort  que  nous  faimions  de 
tout  uostre  cocur,  dc  tout  nostre  seos,  de  toute 
nostre  vertu  et  puisaaoce?  Oar  si  nous  sommea 
adonnez  k  mal,  ct  puurquoi  e!<t*oe  que  Diou  nous 
commande  le  bieu?  a'e8t-ce  pas  se  moquerV  Los 
autres  diront,  puis  que  nous  ne  pouvons  bieo  fairo, 
00  sommes-nou&  pos  excusez?  Oar  le  pecbd  ne 
nous  doit  point  ostre  impuld,  sioou  que  nous  nous 
eu  puissious  abstenir.  I'ui8  dono  i]ue  ceste  vertu 
n'e6t  pas  en  nous.  il  s^eusuit  qu'il  n'y  a  plus  de 
poche  au  monde.  LfL  dcssus  il  y  uura  Jes  moyen- 
neurd ,  qui  voudroot  faire  des  philusophes ,  pour 
louOr  Dieu  et  roxcuser  de  toutcs  oes  calomnios. 
O  (diront-ilsj  il  est  vrai  que  uous  sommes  debiles» 
et  que  nous  ne  pouvons  rieo  siuon  que  Dieu  nous 
uido:  mais  sa  grace  est  appareiUeu  &  tous,  la  rci;oive 
qui  Toudra:  et  nous  la  pourrous  fairc  valoir,  ou  il 
ne  tiendra  qu'&  uoua.  Voila  donc  comme  ies  bom- 
mos  veuleot  favuriser  &  Dieu,  en  dcsguiaant  la 
doctrine  de  r£goriture  sainctc:  oomme  si  Dieu  avoic 
mestier  de  leurs  mensouges.  Autaut  en  est-il  de 
LVlection  do  Dieu,  quaod  on  parte  de  ce  que  Uieu 
eslit  ceux  quo  boo  lui  semblo,  et  quil  reprouvo 
loa  autres,  et  qu'on  ne  sait  pourquoi,  sinon  qu'il 
lui  ptaist  aiosi,  et  que  aa  soute  volont6  uous  doic 
suffiro  pour  toute  couclusion:  et  que  oous  avoos  A 
considerer,  ea  ccux  qui  sont  osleus  do  Dieu,  sa 
boot^  et  miserioorde:  et  quant  ii  ceux  qui  soot  re- 
prouvez,  qa'it3  nous  sont  comme  des  mirolrs  do 
sa  Teugeauoe:  quaud  ou  parle  ainsi  c^est  suivaot 
rKscricuro.  Or  uiaintcnaot.  voici  los  malins  qui 
B^euvenimcut  ot  desgorgent  leurs  blasphemcs  a  reo- 
contro  de  Dieu,  Voire,  et  s'ii  eslit  ccux  quo  bon 
lui  semble,  il  est  acoeptour  de  persODoes.  Pour- 
quoi  choiait-il  plustost  run  que  l^autrc?  Voire, 
comme  si  Dieu  avoit  regard  &  nos  beaux  yeux 
pour  uouB  oslire,  et  qu'il  ne  print  point  la  ctiuse 
en  soi,  c*cat  &  dire,  cu  ea  pure  bootd.  Mais  voila 
cumme   les  hommes  se  veuleot  touiiiours  rebecque{ 
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eootre  Diea.  Or  sur  cel»  txB  moroDQeurs  dflsqueU 
i'»i  part6  rieodroDt  pour  adoucir  cela,  O  i)  ne  fant 
pae  dire  fjuc  Dieu  eslise  ainai  ceux  que  bon  lui 
semble  (car  oela  doDooroit  taut  pliis  graude  oocasioo 
%ux  mewhaDB  do  se  desborder  davantage).  mais  il 
iBDk  nager  eotre  deax  oanx,  ponr  conteuter  les  uos 
et  les  aotres.  £t  bien,  il  est  vrai  que  Dien  eelit: 
nMUB  00  Bont  oeux  qu^il  a  veu  eetre  disposez  poor 
reoBToir  ea  ^aee:  d'autrepart  ceux  qu'il  a  eogoos 
estre  meschHns,  et  qu*il  ne  proBteroit  rien  en  les 
«alisaot.  il  les  laiese  I&  pour  tels  quila  sont,  TOfanC 
bieD    qo'iJ8   eatoyeot   perdus    par  leur  franc-arbitre. 


Voila  dono  comme  les  maUos  parleront  de  reslectioo 
de  Dieu.  roire  eo  perTertiasant  toute  verit^:  et 
leor  semble  qu'ils  sont  bieo  agroablcit  A  Dieu  par 
00  moTenift.  Maia  eogooieeoas  plostoet  qu'ila  lui 
soot  tletestablcs,  oomme  oe  pastage  le  monsire.  Et 
voila  &  quel  usage  il  ooua  faut  applitfucr  ces(o 
doctrine.  pour  eo  ftdre  oostre  profiL  11  e«l  vrai 
qo*elle  mcrite  d'estre  deduite  plus  an  long,  et  le 
eera  au  plaisir  de  Dieu:  mais  muintooaot  le  tomps 
ne  le  portc  pas,  qnoo  oo  dise  d'nvaotage, 

Or  noos-nous  prosterneroos  devant  la  faoe  de 
nofilre  boo  Dieu  eto. 


LE    CINQUANTIESME    SERMON, 

QDI  EST  LE  U.  SUR  LE  XIII.  CHAPITRE. 

Ce  SormOD  «st  eoeonw  snr  les  Tenets  7,  8,  %  lO^  et  pius  oe  qai  s-enfiait. 


11.  Sa  maieste  na  whs  esionne-eSe  p&int?  aa 
evaimte  ne  tombt^elle  point  $ur  vous?  12.  Vostre 
memoire  est  accotnparee  a  la  cendre,  et  vos  corps  aux 
corps  d^argiiie.  13.  Taiseje-vous  devant  nu>y,  et  que 
ie  parle:  et  m'adviene  ce  qui  pourra.  14.  l*ourqw>jf 
tiendray-ie  nta  chair  entre  mes  dents,  ei  mettray  mon 
cune  entre  mes  mainsi^  16.  Encort  qu^it  me  tue, 
tespererai  en  lui :  touies  fois  ie  redarguerai  mes  voyes 
devant  sa  face. 

Nous  avons  ^  pourauivre  le  propoa  qui  fut 
bier  commeoc6:  c'e8t  que  rEsoriture  nous  moostre 
plusieurs  clioBes,  qui  oe  convienent  point  &  nostre 
esprit,  <Jar  quiind  od  nous  parlo  ainsi  de  Dieu,  il 
y  a  UD  desdain  eu  nous  telleoieiit  qu^il  nous  seiuble 
que  nous  ne  sommcB  point  tenus  de  recevoir  oe 
qoe  DOU3  ne  trouvons  pas  bon.  L&  deseus  il  y  en 
a  qui  TeolcDt  faire  des  sagee,  ot  desguisent  les 
choses  afio  que  tont  plaise:  comme  nous  alleguas- 
mee  hier  deux  exemplee.  L'uo  est  quant  au  frano 
arbitre.  Car  voila  qae  rEscrituro  nous  monstre: 
c'eBt,  Que  les  hommes  ne  peuvent  rien  qui  eoit, 
maie  quMls  sont  du  tout  tenus  captifs  au  mal.  II 
semble  &  beancoup,  que  ai  ainsi  oatoit,  les  pecheurs 
seroyont  exousee  ct  abBoua,  veu  qu'ils  n'ont  point 
en  eux  puisaance  de  biea  faire.  Or  il  y  a  de»  for- 
geurs  do  meneongo  qui  nagent  entre  deux  eaux, 
et  disont.  Qu'il  vaut  mieux  dooc  attribuer  nux 
hommea  quelque  franc-arbitre ,  atin  qu'il9  «oyent 
teous  coulpablea  quaud  iis  aoront  failli.  Yoire : 
mais   TEscriture    en    parle    autrement.      Pourquoy 


est-ce  qu'ils  vieoent  A  un  tel  eubterfuge,  si  oe  o*e«t 
qu'ils  meotent  en  faveur  de  Dieu?  Kt  a-il  besojn 
de  lcurs  mensonges?  faut-il  que  sa  verit^  soit  maio* 
tenue  par  oe  moyen-la?  Autant  eo  eet-il  de  oeux 
(]ui  obscurcisseot  la  grace  de  Dieu.  quaot  &  ce  quMl 
a  eeleu  oeux  que  bon  luv  a  aembl4  doTant  la  orea- 
tioD  du  monde,  et  qu'il  a  roiette  les  autres.  Et 
comment  cela/  Ceet  udo  chose  trop  rudo,  et  nous 
ToyoDs  quo  boauconp  de  gens  en  aont  Hcandnlit^ez. 
Voila  qu^allegueroot  ces  sages  et  oepondunt  ils 
moyenoeut:  Voirc,  nous  diroos  que  Dieu  a  e&leu 
ceux  qui  doivcnt  eetro  sauves.  Mais  pourquoy  ? 
U  les  a  bien  veu  dispoaeK  tk  oola.  Cogaoisaanl 
dono  qu'il8  cstoycnt  apprester.  pour  rccevoir  ea 
graoe,  il  les  a  manjuez  pour  dito.  Ceux  ioi  eont 
mieos.  Or  rBecriture  parlu  olle  ainsi  ?  ocat  tout 
le  cootraire.  Car  elle  dit  que  Diou  nous  trouvo 
tous  eemblables,  et  que  c'o8t  luy  qui  oous  disoeroe: 
que  Tun  ne  vaut  pas  mioux  que  soo  oompagDOO, 
mais  que  Dieu  par  au  boot6  infioio  nous  rolire  de 
la  mort. 

Yoila  dono  la  doctrine  pure  ot  aimplo  de  TEs- 
criture  saincte.  Fourquoy  les  hommee  vieneot-ils 
ici  barbouiller?  a'eet,  comme  i'Hy  doaia  dit,  qu'il 
lenr  somble  qu^ils  oxouseront  Dicu:  voire?  maia 
faut-il  que  Dieu  emprunto  nos  moneongcs,  et  que 
nous  luy  soyons  advooata  pleins  do  cavillntionsV 
oomme  nous  voyons  que  les  mauvaiscs  causos  ont 
besoin  d'ot<tre  oolorees,  et  qu'on  y  desguise  tout, 
afio  d'esbluuyr  les  yeux  des  iugea  tolloincut  qu'i)s 
oe   cognoiasent   plus   rien.      Faut-il    besoogDer   ou 
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telle  f&^OD  qn&nt:  &  Dieu?  Notons  biea  Honc  ce 
qni  eBt  ici  dit,  Que  qnftnd  noue  auroos  ;ippliqu6 
tous  noa  sens  pour  deaguiaer  ce  que  les  houimea 
autrement  reiettent  et  condamncnt,  afin  qQ'il  n'y 
ait  nnl  Hrticlo  en  i'Escnturo  saincte  qui  soit  trour^ 
manraiB,  Oiou  nons  condtimnora  on  tcllefl  invention» 
eophistiques.  Ceci  8'ehten'i  eucorea  plus  loin.  Car 
nouB  voyons  combion  il  y  cn  a  auiourd'huy  qui  so 
Teulent  mesler  de  faire  un  moyen  cntre  les  Papistes 
6t  noue.  Voire  (disent-iU)  i)  est  vray  qa'il  y  a 
beaucoup  d*abuB  en  rSglise  (iU  confessent  tout)  et 
lcs  ebo^eg  sont  par  trop  lourdes  et  inaupportableg: 
il  est  besoin  d'y  mettre  qnelquc  reformation.  Ilfi 
confesseront  cela.  Or  cepeudanL  bi  on  leur  do- 
mande  que  c'est  que  nous  prcschons:  ils  ne  trou- 
vent  point  &  rediro  cn  nostre  doctrine  une  seute 
minule,  que  nous  n'enBuivions  la  pure  simplicito 
de  rKvangilo  sans  y  adiousler  ue  diminuer:  toutes 
fois  ils  voyont  cola  estrc  rcicti<^  do  bcuncoup ,  ot 
qu'on  ne  8'y  peut  aecordor,  et  que  ce  seroii  une 
cbose  trop  difHcilc  do  roforraor  tout  ric  i  ric,  et 
que  les  hommes  ne  sont  point  si  maniables.  Snr 
cela  ils  irouvcnt  ot  forgont  une  inveation  pour  dire, 
II  vaudroit  mieux  donc  moyenner.  Commo  noua 
avous  veu  ccst  Interim.  Qui  a  estd  can»o  de  nons 
apporter  ceste  diablerie-l&,  sinon  quc  cenx  qui  Pont 
ooutrouv6  ont  voulu  fiiire  des  alchymistes,  ot  irou- 
ver  quelquo  quinte  essenco,  ct  ic  nc  say  quoy? 
Car  ils  estoyent  assez  conveincus  qu'en  toute  la 
Pnpauti^  il  n'y  a  quo  confasion  horrible,  ct  quo  co 
sont  choses  par  trop  desbordees:  ridolatrie  est.  l^ 
si  lourde  quc  ricn  plns:  apres,  lo  service  de  Dieu 
est  du  tont  aneanti:  qous  voyon»  que  les  hommes 
mettenl  leur  tiancc  on  leurs  meritea:  qu'il8  ont 
imagia6  que  leeus  Ohrist  est  commo  enseveli :  qu'on 
trotte  apreb  los  saincts  et  lee  sainctea  pour  les 
avoir  oomme  patrons  devaut  Dieu:  que  les  saore- 
mens  sont  exposeE  en  vento:  qu'OQ  fait  foire  et 
pratiquo  des  ames;  qu'on  attribuo  aux  menus  fatras 
et  aux  ceremnnies  plus  qu'il  n'appartient.  telle- 
ment  qu'on  en  fait  des  idoloa.  Voila  dono  ccs 
moyenneura  qui  ont  bien  coguu  toul  cela,  et  qu'il 
y  falloit  remedier.  Et  en  quelle  sorto?  O,  ce  que 
les  Luthehens  onl  voulu  iusques  ici.  etst  comme 
imposaible:  le  mondo  no  pourroit  souffrir  un  tel 
changement.  H  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque 
moyen.  Et  bien,  il  cst  vray  qu'on  a  corrompu  lo 
service  do  Dieu,  quand  on  8'e8t  arr«et6  &  ce  qiii 
ostoit  commandf^  dcs  hommes:  il  faudra  donc  dire 
que  pour  obei&eanoe  on  sera  toou  d^aiosi  faire: 
mais  noQ  poiat  qn'nn  tiene  une  tello  obligation,  ne 
si  estroitte  comme  pnr  ci  devant.  Et  pnis  on  sW 
psr  trop  fi6  aux  meriies  des  oeuvres:  il  faut  maiu- 
tcnant  dire,  que  nous  devons  bien  commencer  par 
la  grace  de  I)iou,  et  que  c^est  le  priuoipal  oi!i  il 
D0U3  faut  arrceter.    8i  Icsns  Christ  a  cet^  oomme 


anoaDti .  ct  qu'on  n^ait  point  eu  son  refuge  k  sa 
grace:  maiatonant  il  faut  doolarer  qn'il  eet  advocat: 
voire  souveraia,  rauis  non  pas  eeu).  Gependant  on 
pourra  mesler  iea  merites  parmi  la  gruce  de  Dicu, 
et  lea  oouimandemons  des  hommes  soront  tonsionra 
obeerve»  cn  quelquo  fagon :  aussi  oa  ne  laiRsera 
poiot  d'avoir  loa  saincts  trespassez  pour  advocatai 
teliement  qu')]s  seroat  compagnons  de  lesus  ChriAt^| 
Qunnt  est  d'adoror  les  images,  on  n'y  sera  plus  at^" 
lourd:  mais  on  pourra  bien  dire  que  les  images 
sont  pour  lcs  idiots  et  siniples,  aHu  de  les  inciter 
k  dovotinn:  ct  mcsmes  quand  on  a  ainsi  couru  en 
peleriijaii^e,  il  y  a  eu  do  la  sottise  trop  lourde: 
maia  ccpendant  on  rctiondra  bien  encores  quelque 
devotion  pour  les  infirmes  ei  les  ignorans.  £t  de6^| 
Hucremcns,  on  monstrera  qu^ils  ne  doivent  point^" 
ostre  en  si  grando  estime:  mais  qu'on  doit  oognoistre 
qu'on  ne  tient  riea  uinon  pour  la  momoiro  de  lesus 
Ohrist :  mais  si  est-ce  qu'on  y  retiendra  lousioura 
ie  ne  eay  quoy.  De  ta  mesBC.  et  bien  ctlc  ae  sora 
plus  ainsi  cn  vonto.  on  n'aura  ptus  les  meitses  par- 
tieulieree  pour  les  trespassez,  d'uQ  tel  saiuot,  ue  do 
ceci  ne  de  cela:  muis  il  y  aura  une  messo  oom- 
mnno:  et  oo  dira  tonsionrs  que  c*est  sacritice:  aon 
point  quc  lesiis  Christ  ne  soit,  le  vrny  Sacriticateur 
qui  8'eet  otfort  ii  Diou  son  Pere:  mais  la  mease  se 
rapportera  ^  la  mort  et  passion  do  lesas  CbriBtaH 
Yoila  commc  il  a  Romhle  d.  ocs  bastiseeurs  da« 
mensotige,  qu'ila  avoyent  besongn^  subtilement 
quand  ils  ont  fait  nn  tol  mosUngc,  &  ce  que  ]'EvaD- 
gita  ue  fust  point  trop  rude  au  monde.  Au  oon- 
trairo  it  est  dit,  Qne  Dieu  no  sc  veat  point  aider 
ne  servir  de  nos  moosonges.  Que  faut-il  doac? 
Chominoas  en  rondcur  et  aimpliciti^,  que  QOua 
ayons  les  bouchos  closcs,  que  quand  il  aura  partd 
nous-nous  tenions  &  ce  qni  procode  de  sa  bouohe 
sans  replique  aucnno.  Voita  (di-ie)  comme  noua 
serons  approuvoK  de  luy:  mais  il  nous  condamaorft 
Hvoc  tous  noa  subtorfugos,  quand  nous  auroQs  peoad 
de  luy  porter  faveur  aelon  noslre  plianiasio,  et 
quc  nous  aurons  declia6  tant  pcu  quo  cc  eoit  de  ta 
puret6  de  sa  parole,  que  nous  aurous  desguis6  aea^ 
iugomone,  oombiea  qu^ils  Boyent  estraagos  au  aeDi|H 
bumain.  ^™ 

Or  maintonant  veaoae  &  co  qui  est  adiouat^. 
S(i  miuesU  ne  votts  estomte-dle  poini':!^  et  sa  frayeur 
tie  tomhe-elle  potnt  sur  vot*s?  dit  lob.  Et  puia  il 
adiouste,  Q»e  lettr  inemoire  est  accomparee  d  la  cen- 
dre,  et  qite  ieurs  corps  sonl  commc  corps  d'argUle» 
II  eignifie  par  cela,  que  quand  eo  faveur  de  Diea^l 
noua  raentons,  c'est  d'antant  qno  nous  n'approhen-^^ 
dons  point  sa  maiestd,  et  quo  nous  le  voulons  faire 
semblabto  k  nous,  ot  que  nous  rattirous  ioi  bas, 
comme  si  nous  ebtions  en  pareil  degr6  aveo  tuy. 
Voitii  (di-ie)  qui  pousae  les  hommea.  Pourquoy 
Bont-ita  si  impudoas  de  faleifier  la  veritb  de  Dieu? 
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fmam  ^jlTik  1«  TCiileot  mesnrer  k  leor  fttU&e.  Bt 
qMO«  dHlMM  y  a-il  eotre  UirD  et  dohs?  Apftre- 
■on  4oae  4e  «ODMToir  qoello  est  \»  oMiQMd  do 
Din:  et  l4  jfigmiw  qoe  doos  a«  eoyo]»  plus  si  foU 
4e  TQaSoir  tiea  ettenter  ny  sur  ae  perole  dt  sur 
ae  iagaBeM.  Qne  ooas  6ojooe  U  beissaDs  la  teete 
et  qoe  Diee  diae  ce  qu'il  loy  phura:  et  qoeod  dodb 
ewfiwi  etendn  m  penile,  qD*U  feea  aoasi  ee  qui 
eem  hoo,  et  qoe  aons  radohona  eo  loulea  «es 
oenrree:  ec  aur  tooi  qoand  noua  serons  enirex  en 
enie  eooeMlefMMMi  de  ooacre  fbiblease  ec  fragiUi^, 
paer  dire,  Qe^eat-ee  de  nons?  Voila  done  lea  deux 
dMeee  qo'a«oompere  ici  lob.  Eq  premier  lieu 
f^MI)  ]a  maieate  Dieo  ne  Tons  eatoDue-elle  pa&? 
Quaod  il  perie  de  la  maiest^  oa  dignii6,  il  moosire 
qoe  ie^  homroe«  doiveot  un  pcn  mieux  esire  ad- 
Tiafle,  quand  on  parle  de  Dieo:  mais  quoy?  Nous 
y  proeedODS  k  reetourdie,  ct  nous  scmble  qne  Dieu 
aonffnra  qn*on  se  iou(^  arec  luy,  comme  il  »diou»to 
quaoi  et  quani.  Or  donc  appreuons  quitud  on 
perie  de  Dieu,  de  coDceroir  ce8tc  gloiro  iDtinie  qui 
eet  en  ioy.  Oar  quand  noos  I*aurons  conceufif  il 
eat  impOMible  qne  nous  ne  bovods  Uumilies  pour 
tfre,  Hdaal  il  nW  pas  questioo  ici  du  parler  de 
Dieu  ft  la  fift^o  dea  bommes,  ne  d'en  fairo  <|uelque 
paraogoo.  Car  qoe  seroit-ce?  oii  le  metirions- 
noos?  en  quel  de^r^?  qu*il  fnst  meele  parmi  les 
ereatoree?  Ne  ToiJa  point  comme  raneautir?  £t 
qiie  8«ra-ce  de  sa  maiesti^,  quund  on  Taura  ainsi 
miae  bas?  Si  dono  noas  avioos  ceate  prudenoe  de 
flOfieeToir.  ou  de  ^roiister  tant  seuloment  quc  e^cst 
de  la  eioiro  infinie  de  Dien:  6  il  est  certaiu  qne 
Doofi  apprendrions  de  nous  hnmilier  saus  icetlo,  ot 
de  D^estrc  pIuB  tant  ontrecuidez,  pour  uous  fairc  jk 
croire  ceci  ou  cela.  Et  an  reste  que  noue  pensions 
ft.  noua.  Car  la  foiblesse  et  ia  povrete  qui  est  eu 
la  nature  des  houimes,  donno  encores  (ant  pluH 
grand  luntre  d.  la  maieste  de  Dieu,  tellement  qu*il 
faut  que  Dieu  soit  mngnitid  d'avantago,  quand  uous 
aoroos  bien  cognu  qucls  nous  sommes.  Si  nous 
aTions  la  gloire  des  Anges  en  nous,  nous  appro- 
cherioDS  tant  plus  de  Dicu,  ct  toutes  fois  si  fau- 
droit-il  quc  nous  flssions  comme  les  Anges:  ainsi 
ao^il  eo  est  parlc  sous  la  figuro  des  Chorubios,  quo 
il  faut  qu*ils  ayont  leurs  faccs  cacbcos.  qu^ils  ne 
peoveat  point  contcmplcr  Dieu  eu  perfection.  II 
est  vray  que  rEUcriture  dit  bicn  qn'ils  voyont  la 
face  de  Dieu:  mais  commont  est-oe  qu'ilB  la  voyent? 
ils  D'en  sont  point  capablcs,  sinon  cn  baissant  les 
yeux,  sinoD  en  so  cachant  oomme  de  lenrs  ailes: 
c'0Bt  tt  dirc.  qn^ils  uyent  oosto  mnde.stio  d'adorer 
Dien,  oommo  celui  qni  eat  par  dessns  eux.  et  au- 
qoel  ils  ne  peuvcDt  attaindre,  qu^ils  coguoiRaent 
ceste  hautesse  qni  soit  pour  los  bnmilier.  Voila 
qae  o'eBt  des  Anges  de  paradis. 

Et  maiDteoaDt  qo^est-ce  de  nous,  qoi  ne  som- 


Biea  que  poorriiore?  Quaot  4  bos  emea,  ee  eeat 
ooeune  peiites  esbneeUefl  qoi  seroyeot  tanioat  esiein- 
les  et  e'ea  iixi^real  ee  oabre:  n'««tuit  quc  Uien  les 
eoDservast  eo  leur  eatat«  et  qo'il  le  fiei  par  mi  puro 
boDie-  Nou£  nanroDa  point  dooe  oeaie  vertu  co 
noos  pour  eonsisier  une  aenle  minule  de  lempe: 
mais  il  fisot  que  Dieu  oous  coneerTe,  d*aatani  qu'il 
d't  a  eo  Dous  que  famee  es  coute  Tanit^.  Quaed 
Doua  euroiia  oo^n  oela,  6  iL  est  certain  que  touie 
praaoaplioii  aera  bien  abbetne  od  oous.  qoe  nuus 
naurona  ptus  oceie  folio  de  vouloir  dispnter  ik  nostre 
guise,  pour  peindre  Dieu  de  no»  ooulenra:  ainsi  que 
uous  voyoDs  qu'il  est  transtisur^  par  lea  homuit» 
et  descbir^  por  pieoes.  Nous  D'aurons  plus  donc 
cesle  prvsomptioD  ny  andaoe,  quand  nous  auroos 
oof^nn  quti  o'esi  de  sa  gloire,  et  pensd  il  la  foiblesso 
qni  est  eu  nous.  Voila  comme  nuua  so-ronsi  estonnea 
de  Mi  crainte,  aiusi  quen  parle  ioi  lob.  C-ar  il  eat 
impossible  que  ceste  oognoissaneo  de  Dioo  soil 
oisiTe  aux  bommes.  qn*elle  ne  les  abaiwe  tellemont 
qu'ils  ne  seroni  pUis  si  hardts  i  babillor  de  Dieo. 
Oer  quand  ils  cu  parlent  aiosi  A  rosgareo,  e*eat 
Bigne  que  iamais  its  uc  ToDt  ougnu,  que  ismais 
nout  seuli  que  c*eal  de  sa  muicdte.  El  pourquoi? 
Coinmc  i'ai  dit,  Toilu  uno  apprchousion  vivo  quand 
uue  fois  nuus  aurons  ootoudu,  Voila  Dieu  qui  uuus 
a  orees,  nous  aommes  a  lui:  et  regardous  haut  et 
bas,  il  n'y  a  rion  qui  ne  aoic  en  sa  maiu,  it  y  a 
en  lui  uno  iustice  admirable,  il  y  u  uno  sagessc 
qni  uoas  e^t  cachee,  il  y  a  une  bonie  inoomparable. 
Quaod  nous  nuron^  cognu  tuutos  ces  obo:>o:j,  il  est 
impoesible  que  nous  oe  soyona  U  oommo  estonnex, 
estans  abbatns  en  nous-mrsmcs,  pour  noui^  itbaisser 
du  tout  devant  loi,  et  adorer  sa  hautosse  qui  est 
intinio.  Ainsi  dono  apprenons  dc  oogDoistre  mieux 
que  o'eet  do  Dieu,  atin  que  nous  sovons  instruita 
i^  tonto  modestio  et  sobriett'':  et  copendttut  oxami- 
nons  aussi  qui  nous  sonimes.  Qusnd  nous  voyuu» 
quc  nitstre  chair  uous  cbatouiUc  pour  uous  ap- 
plaudir,  que  nous  sommes  ouolms  A  noua  tlutter, 
que  nons  cerobons  k  nous  oomplaire:  qao  nouo  nous 
incitions  nous-mosroos  pour  dire,  Et  d'oU  vieut  uno 
tolie  faute?  Cest  qne  lu  ue  t'es  pas  eDCoros  cognu: 
regarde  qui  tu  os.  entre  seulonient  \k  dedaua.  et  quo 
tu  sois  iuge  de  ta  oondilion.  L&  nous  trouvorons 
qu*il  y  a  un  abysine  de  pecher.  cn  uuus,  quc  uuus 
sommes  enveloppez  eu  tant  d'ignoranccs  quo  c'o8i 
UD  horreur:  ce  sont  oomme  des  tenebroa  si  eapc^eea 
qa'ellca  nous  suffoquent  du  tout,  ot  nous  csCraiiglout : 
tant  s*eit  faut  que  noua  ayous  los  yeux  ouverts 
pour  cognoistre  Dieu,  qno  co  qui  cst  dovunt  nostro 
net  Dous  nu  le  voyontt  pas.  Quaud  douo  lcs  lium- 
mes  auroDt  aiuBi  pcnao  &  eux,  a  il  est  oertain 
qu^alors  ils  aerout  touchez  do  lu  MaiestA  do  Dieu, 
tellemont  quo  sa  crainte  tombera  sur  oux,  au  lieu 
qa'on  Ioh  voyoit  ploins  d'orgueil,   et  qu^ila  ostuyout 
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oomme  esgarez  quaod  U  eetoit  queatioc  de  parler 
de  Djeu,  qu*il  n'y  avoit  no  reverence  ne  modesiie 
qui  Boit.  Au  lieu  dooc  d'uDe  temerit6  ei  grande  et 
si  cstrHDge  qu'oD  la  voit  au  mondc,  od  j  trourora 
«oe  revereoce  de  Dieu.  Et  pourquoi?  Car  [conime 
i^ni  dit)  qimnd  nous  concevrong  que  o'Bst  de  Dieu, 
O0D6  sorons  abbatus  boub  lui:  voyaos  d*autre  co8t6 
que  c*e6t  de  doub,  uous  n'aiiroDB  plus  occasion  de 
□ous  piairo,  ne  do  dous  oslever  od  quelquo  mauiero 
que  ce  Boir.  Voila  ce  que  lob  a  voulu  noier  par 
ces  deux  seDteoccs. 

Or  pour  plue  grande  confirmation,  il  dit,  Voire, 
pcnBeZ'Vou8  qu'il  voua  doive  supporter  si  voua  voug 
iouez  avec  lui  comme  &  un  faomme?  II  monstre 
que  les  bommea  soot  trompoK  en  oela,  que  D'ayans 
point  co^nu  la  maieste  de  Dieu  pour  rhonorer 
comme  ils  devoyent,  ih  se  iouent  i,  lui:  au  lieu 
qu'il  devoit  estro  hooord  de  noue,  nous  ec  faisons 
comme  dolib  avuas  accousund  de  nous  en  donnor 
loB  uns  aux  autrcs,  quo  oolui  qui  peut  tromper  il 
le  fera  hardiment.  moyennant  qu'ii  oe  soit  point 
apporccu,  c'eat  tout  un.  Or  solon  que  noua  appli- 
quons  nos  astucos  entre  les  bommes,  doub  voudriona 
auBsi  fairo  valoir  co  mostier-l^  quant  i\  Dieu:  et 
c*e8t  un  abus  trop  grand.  Ne  pensons  point  dono 
Dous  pouvoir  iouer  k  un  tel  maietre,  et  demeurer 
impunis.  Car  oombicu  que  Dieu  souffre  pour  un 
temps  que  les  hommee  s^eagayent,  si  est-ce  queo 
la  fiD  il  faudfH  qu^il  lenr  moostre  qu'il  n'eBt  pas  ce 
quMls  ont  pcus^,  mais  bieu  autre.  II  D'eat  pas  ce 
qu^iis  ont  penso,  d'autant  qu'il  n*e8C  pas  comme 
lea  creaturcB  qui  so  doivent  assuietir  &  uno  regle 
commune,  en  Bnrte  qu'ou  puissc  lcs  fairo  venir  ft 
conte,  ot  mosuror  seloo  la  Loi  qu*il  dous  a  donnee: 
ik  nous,  di-ie,  oar  il  compaase  sa  Loi  ^  nostre  me- 
sure,  maiB  il  ne  faut  pae  qu'il  y  eoit  suiet.  Cepen- 
dant  que  les  hommes  aussi  cog^noissent  qu'il  est 
tout  autro  quMls  ne  ront  imagine:  car  ils  D'oDt 
poiot  eu  oBgard  £k  cesto  gloire  iofinie  qui  eet  en 
lui-  Ainsi  donc  gardons-nous  do  ce  ien  ici.  Car 
Dieu  nuuti  monstrera.  comme  ooua  y  devoos  pro* 
oeder  &  bon  oscioDt,  quaod  il  est  quostion  de  traiter 
taut  de  aa  parole  comme  do  seB  oenvres. 

Or  maioteoaDt  lob  dit:  TaiscB^vous  devatU  moi^ 
ie  parlerai:  et  quHl  m^advienne  ce  qui  pourra.  loi 
lob  monstro,  qu'il  n*est  pas  commo  ccs  babillars 
qui  cauBeut  do  la  parole  de  Diou  et  de  hvs  iugo- 
mena,  voiro  loin  des  coups,  Commo  on  cn  vcrra 
qui  anront  la  languc  aiguisoe  &  bien  parler,  mais 
ce  sera  pour  debattre  de  questions  frivoles  et  loin 
do  la  prutiquc.  Or  lob  monstrc  qu'il  n'est  paa 
ainei.  Et  pourquoi?  Voue  voyez  (dit-il)  Gomme  ie 
porte  nia  chair  aux  deids:  commc  si  i'cBtoye  tout 
descir^  par  pieccSf  et  qu'il  me  falust  preudre  ma 
peau  aux  deots  ol  ma  chair  poor  la  porter.  Vai 
inoH  amej  dit-il,   aUrc  mes  matns.    Quand  voua  mo 


voyez  en  tel  estat,  ne  pengez  point  que  ie  oaoao 
ioi  oomme  nn  rossignol  eo  cage.  Non:  mais  il  faat; 
qne  ie  parle  de  ooeur:  car  Dieu  m'examine,  q 
me  tient  ioi  commc  k  la  torture.  II  faut  donc  qm 
ie  desploye  mes  affectiona.  Car  quant  &  moi  i 
parle  comme  experiment^,  et  Dieu  m'examina  en 
tollc  Borte,  qu'on  voit  biea  que  ie  nai  paa  loisir 
de  desguiser  ies  choses,  et  de  dire  1'ud  ponr  rantre. 
Ainai  dooc  laissez  moi  parlor.  Car  votia  oe  por- 
terez  pas  mon  fardeau,  c'esi  Dieu  qui  me  traite, 
c'e8t  i\  lui  aussi  que  i'»i  &  respundre:  ainai  de  voft 
disputes  ie  lea  laisse  1&  pour  oe  qu^elles  valent, 
o'eBt  &  dire  comme  inutiles  du  tout  et  frivoles. 
Mais  quani  k  moi  ie  parlerai  suivant  ce  que  Dieu 
me  moostre,  et  me  monatre  par  effoct.  Voila  en 
sommo  cc  que  lob  veut  dire, 

Or  ioi  ootons  ce&te  fa^on  de  parlor  dont  il 
^m'}^  tietU  sa  chair  entre  les  dents  pour  la  portei 
Car  il  eatoit  oomme  du  tout  deaohir6  par  pi 
comme  si  od  avoit  doscbir6  la  poan  &  un  hommi 
et  qu'il  ne  seuat  que  faire,  sinon  de  la  preadro  ai 
dents.  Voila  dono  commo  lob  dit  qn'ii  a  ost6:  oC 
eo  cela  il  exprime  quMI  estoit  en  uoe  condition  si 
miserable,  quii  o'ostoit  pius  commo  croaturo  vi- 
vaote.  Quand  il  adiouste,  Qu'U  tietU  so»  ame  (ou 
Ba  vie)  etitre  ses  maina,  c'e«t  ^  dire,  qu'eLle  eatoit 
\tk  comme  &  la  voLee,  qu^elle  estoit  cnmme  a,  rabao* 
duu  et  en  proye.  En  ceta  voit-oo  la  sottise  dea 
Papistes,  quaod  ils  oot  cuidd  que  Teoir  son  ame 
entre  Hea  maiDs,  sigoifiast  avoir  puissance  de  bieu 
et  do  mal.  Machioe  ce  qn'on  voudra,  i*ai  mon 
ame  eatre  mes  maioB,  diseot-ila,  c'eRt  a  dire,  ie 
forai  cc  que  bon  me  semblcra,  i'ai  uoo  conditioa 
libro.  liref  ils  ont  voulu  bastir  leur  franc  arbitre 
sur  ceate  sentence.  Fai  mon  amo  eotre  mos  maiaa. 
Or  nous  savons  que  quaod  Dieu  menace  les  hom- 
mes,  s'iL  leur  dit,  qu'il  ies  taisBera  entre  leurs 
mains,  c'est  la  plus  griefve  afHiction  qui  leur  puiase 
advenir.  Voila  Dieu  qui  foiidroye  quand  il  dit 
qu'il  nous  laissera  Gotre  oos  mains.  Kt  pourquoi? 
Car  il  faut  que  nous  soyoDs  precipitez  eo  perdition. 
ot  o\v  a  plus  remede,  siaon  qne  Dieu  oous  retienne, 
Nous  voyoDB  donc  quelle  a  estf^  la  aottiae  des  Pa- 
pistes,  quand  ils  ont  ainsi  depravc^  rEscritnre 
Baiucto.  Mais  le  sous  cst  tout  ciuir  en  ce  passage 
quand  lob  dit,  QuUI  portc  son  amc  cntre  ses  mains. 
comaio  gi  elle  estoit  I&  au  veut.  Nostre  ame  est 
cachee  dedans  nustro  corps  commo  on  un  estui, 
c'est  le  muyen  de  ]a  conserver:  maia  8i  nous  ravontj 
ea  la  main  c'eat  oomme  si  elle  ostoit  A.  L'abando 
lob  donc  declare  qu'il  est  plus  mort  que  vivaot, 
que  Dieu  le  traice  en  aorte  qn^il  est  comme  une 
povrc  charongnc  pourrio,  qu'il  n'y  a  pLue  do  vigueur 
en  lui,  qu'ou  Ta  eu  dctefitatioD.  Voila  (dit-il)  io 
sai  bion  quo  ie  no  suis  plus  estimd  du  rang  dea 
hommes,  qu'it  faut  qu'un  m^estime  comme  un  corpa 
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trmpuei,  Or  par  e«U,  oomine  noiia  aruu»  dil, 
lob  DOcu  ao&ctre  qu'il  D'est  point  qd  docteur 
ffpecul«tif:  mus  qa'il  est  ud  vrai  praticiea  dee 
efaawB  doBt  il  parle:  c^est  i  dire,  dee  iagcmens  dc 
Dieo.  Bt  de  fait  saDs  cesCe  experieDce  ici,  noos 
ne  pOQToos  pes  oognoisire  ae  Diea,  ne  es  maio,  ne 
«a  vertn,  oe  sa  iusticc,  oe  ricn  qui  soit.  II  est 
rrmi  que  tous  nc  eeront  poinC  examiocs  comme  lob, 
e*eBt  4  dire.  d*ono  (eile  riguonr:  mais  ei  faut-il  quc 
DNS  TeoioDS  A  lespreurc.  ou  nous  D^aarooB  que 
d«i  TaJnes  iKpeculatioDS.  8i  Dien  ne  nous  a  ad- 
ionrne  quelqncafois,  ct  que  nous  arons  seDtt  quo 
c'est  de  no»  peohez.  que  c*est  do  la  mort  etemelle, 
qne  nou8  ayous  cog^nen  qne  nous  eommes  dcetitues 
j»  iftlat.  et  qae  nous  eommes  forclos  do  touto 
esperaoce,  qoant  &  nous:  iamais  nous  ne  sauroas 
tratter  k  la  rcht^  que  c'edt  de  Dieu:  nous  ne  Etau- 
roBS  ps«  (di-ic)  un  seul  mot  dc  lui.  ouy  d'utifeclion. 
Car  ees  babiUars  qui  s^eo  ioueut,  il  est  vrai  qu'iU 
aoront  as^es  belle  npparrnce,  its  auront  ieur.s  fao- 
(area  dbvaot  lea  homme8:  muis  it  nV  aura  niille 
fennet^.  Toutons  noiis  donc  parler  do  Diou  ji  bon 
eecieot  et  commo  nons  devoos?  U  est  besoin  quo 
oous  ayoDS  est^  exerces  auparavant:  et  quo  nous 
ROjoDs  TODUs  ft  la  pracique:  c^est  k  dire,  qu*il  nous 
ait  pressez,  a6u  qne  uons  co^noissions  que  c*est  de 
lui  et  de  nons.  Voila  eo  somme  cc  que  lob  a  eo- 
tcndu  en  ce  pa^s^e. 

Or  au  reste  notons  bien ,  quc  quand  nostre 
Seigneur  nous  amenera  i  teJles  csprcuvcs,  il  faut 
bieo  qne  dodb  arons  une  rcrtu  plus  qu'humaine 
pour  subsister.  Quand  nous  oyon»  quolqucs  mots 
que  tob  u  pronooce^t,  nons  le  voudrions  coiidamner, 
ct  ji  bon  droit:  mais  cependant  si  devons  nous  bien 
regarder  i'extremit<^  en  luijuelle  il  oatoit,  pour  ne 
point  trouvcr  CBlrange,  8*il  y  a  ou  quelqnes  tenla- 
tioos  qui  aycnt  piir  trr>p  domint^  on  lui.  Baoores 
qQ'6  la  fio  il  aic  resiet6  anx  combats,  si  est-co  qu^il 
y  a  eu  de  ta  foiblesse  purmi.  qu'il  a  eslo  l£i  commc 
cspouraotd:  ct  combicn  quo  sa  foj  no  soit  pas  tom- 
bee  du  tuut,  si  est-ce  qu'elte  n  est^  agitoc,  i)  y  n 
qaelques  viccs  quil  ecnt  bien.  II  fnut  dono  qu'il 
gurmonte  do  telles  tentations  encores  qn^clles  soycnt 
bicn  griofres  &  aupportcr:  pourtaut  do  trouvons 
estrau^e  son  langugc.  Csr  qui  cst  rhommo  au- 
ioDrd'hni  qui  pui8B0  parlcr  comme  lob.  qui  soit  I& 
commo  un  povre  deacHper6,  qu'il  ticnno  ea  pcau  ot 
HS  chair  iiux  dent^,  qu'il  uit  son  amo  on  sa  mainV 
H  eBt  rrai  quo  Duvid  parte  bien  ainsi  au  Pseaumo 
cent  dixncuticmo:  muis  oncorea  cn  comparnison, 
lob  estoit  iusques  aux  abysmes,  commo  nous  voyons. 
Si  nous  Dc  regardons  qu'&  co  qu^il  a  cndur^  en 
son  corps  eetaut  en  lollc  pourriture  qu'on  nc  daignoit 
pas  lo  rc^ftrdcr,  mosmcs  qno  son  regurd  estoit 
pour  fairo  dresscr  los  cheveux  en  la  tcste,  et  que 
G'estoit  uno  ohoso  si  hidoueo  qu'oD  on  avoit  honte, 
Catvini  opera.    VoJ.  XXXJII. 


ec    mcsuics    qu'ou    ravoit    en    dctcstatioD.      Quaod 
dooc  lob   n'eust   eodure   smon   oea  tormeoli^*!*  eo 
60D  corps,  n'estoit  co  pas  boftuooup?    Mais  lc  prin- 
cipal.  oomme  nous  aroDa  dit.  esioit  oesle  Rpprehon- 
sion  du  ingcment  dc  Diou.  et  quo  c'estoit  Dicn  qui 
to  persecutoit,   qu'il  oe  trouvoit  nnlle  graee  cn  Int, 
qa'il    lui   scmbloit   qu'il    ronlust  toiisionrs  adiouster 
mal   sur   mal.   insqaee  ft  laToir  mis  au  pn>fond  de 
la    mort    ct    do    damnation.      Qnand    donc    lob  est 
assailii   ei   rudemcot,   oo   trouvous  point  cstrao^, 
6*il  y  a  quel>|ues    tcntations    par    trop   oxorbitantee 
en  lai.     Car  il  a  folu  qao  Dieu    y  pnrtist  ^  vertu 
dvoc   riutirmit^    dc   rbommo.     Mais  de  nodtrc  part 
appliquons  ceci  A  nostro  in^trudion.    Et  ou  prcmior 
lieu,  si  Dieu  nous  envoye  de<s  af6iciions,  si  grnndos 
eC  si  exceesiTcs  qno  nous  soyons  commo  engloutis; 
que  eela  oo  nous  faoe  poiat  doaesperer   (comme  il 
scra  cncore  taotost  dcclarf^  plus  A  plein)   mnis  que 
uous    resistions,    sachuas  que  Dieu   cncore   roserre 
sa  mifiericorde,    qui   nous   est   uppresteo    cn    tcmpe 
opportun.     Et  si    uous    languiasons    plns   qu'il    ne 
scroic    &   desirer,    suohons    ipio    Dieu    rcnt    laisser 
meurir  le  mal,   afio  d'y  donncr  moillenre  gucrison. 
Quand  it  y  aura   uno  apostume,    ot   hien ,    on  roit 
bion  quo  voila  do   riofeotion   poanro,    et  iiue  c*08t 
pour  corrompre  toute  )n  santc  de  rhorame:   toutes 
fois  nn  medecin,   ou  nn  chirurgion    nc  pcroorn  pas 
du  premier  ooup   l'aj>08tume.     Et   pourquoi':*    II  y 
feroit    une   inflammation ,    pouroo    qne    In    mutiore 
n*eitt  pas  eueore  meurie:  mais  11  y  fera  une  attroc- 
tioD    auparaTant,    il    y    mettra   quclquo    emplastro 
•pour  faire  meurir   rapoBlumo:    et  alors  il  y  mottra 
la  lancctte  hnrdiment.     Ainst    est-co    que  Diou   en 
iiso  envers  oous.     Car  il  roit  que    nous  arons   dcs 
apostumcs  bien  mauvaises:   mais  quoi?    S')l  no  les 
guerit  pas  du  premior  coup,    ne  le  trouvons  point 
ostrange:  cur  il  faut  quo  le  mal  soit  uieuri,  et  apree 
Dieu  y  pourra   mottre  la  main ,   et  tl  (rouvora   los 
romcdos  tout  propres.     Cognoisaans  donc  quo  Diou 
suit  ce  qui  nous  est  boD  et  propro.  attcndons-lc  en 
patiencc:   mais  si  nous  sommcii  trop  cxcesHifs  pour 
noua   procipiter,    quaud    noua   ondurcrons   quclquos 
afflictions,  quollo  oxouso  y  aura-il  pour  uousV  Quand 
uous    royons   lob   estre    vodu    iusquos   au    gouffro 
d^enfcr^   ct   nenntmoius   quMl   &'e6t   humitii^   dovant 
Dien:    quo    combion    qn'il    endnrast    si    griofs    tor- 
mente,   qiril   fu^t  on  doulour  ei  excOBsivo,  combion 
qu'il  scntiHt  un  si  oxtremo  torment:   si  est-ce  qu*i1 
8'e8t  retcuu.     8i  (di-ie)   ud  hommo  qui  estoit  ninai 
afflig(>   s'o8t  oncoros  rctonu  on  bride:   ie  voue  prie, 
qnand   nous  voudruns   nous    do^piter  en  no9  maux, 
ne  80Tons-nons  pas  plus  quMnexousables?    Cognois- 
sonb  duuc  oes  chosod,    ot   qu'uD   ohaoun    regnrde   & 
soi.     Quand   nous   voyona   qu'un    tol    eorviienr   de 
Dieu  a  esti^  aiusi    oxamiut^    iusques  au  bout,    noua 
dovons   ostro   tunC   plus   modoros  on  dos  mnux,   et 
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non  pas  despiter  Dieu,  coinme  noiiB  avons  accou- 
stume.  Voila  ca  que  noua  avoua  tk  reteair  quant 
ik  CG  pa8«age. 

Or  lob  dit ,  Que  qua»d  Dieu  k  tueroU ,  gu^il 
aura  esperance  en  iui :  touUs  fois  fpiil  redarguera  ses 
voyes  devant  la  face  de  Dieu.  II  eat  vrai  que  oe 
mot  Lo,  que  nous  traduisonu  En  lui,  sc  pourroit 
preudre  pour  Non ,  et  signiBe  oela  propiement: 
mais  quolqucsfoia  o'eBt  un  rclatif  (qu'on  uppeUe}  et 
une  lotire  so  change  en  Pautre:  et  cela  oat  en 
uaage  asaez  commun  aux  Hebrioux.  Tant  y  a  qu*en 
une  sorto  ou  en  i'antre  le  sens  est  tousioura  un. 
Car  si  ou  lit  Non.  il  faudra  que  ce  Boit  aveo  inter- 
rogant,  Qu'il  me  tue,  n'eupererai-ie  point?  Ouy 
i'espererai.  Ou  bien  quaud  11  y  aura^  respererai 
en  luy,  nous  voyoos  quc  la  substance  n'eat  point 
ohaugee.  En  Bommo  doac  lob  eigni&e  combieo 
qu'il  aoit  abbatu,  et  quMl  soit  comme  offarouob^  eu 
aoB  pasaions,  quo  oo  u'eat  pas  qu'il  ait  perdu  toute 
esporaQce:  ce  n'e8t  pas  qu'il  pretcade  de  plaider 
contre  Oieu .  ou  bien  B'aliener  de  luy,  ot  qu*il  lo 
vueiUc  despiter  pour  0'uvoir  plus  que  fuire  avec 
luy.  Pourquoy?  II  protcste  d'eaperer,  quoy  qu'il 
en  8uit.  Enoorea  (dit-il)  qu'il  me  tue,  qu'il  me 
confonde,  si  ne  laiaaarai-io  point  d'eaporer  eu  luy: 
maia  toutes  foie  ie  redarguerai  mes  voyes  devant  sa 
faoe.  VoIIhj  il  faut  que  ie  mealo  ceste  vehomence 
que  V0U9  voyea,  ct  que  vous  apprebendez,  i)  faut 
que  ie  U  meale  aveo  rcBperance  que  i'ay  en  Dieu. 
Or  ioi  nous  avons  un  beuu  miroir  ot  oxcolleut  des 
oeuvres  de  Bieu.  Car  il  laisae  tomber  les  fideles, 
atin  que  leur  foy  soit  taat  mioux  esprouveo.  ll* 
semble  qu'il  y  ait  des  choses  iDcompatibles  en  eux: 
mais  Oieu  les  acoorde  lui-mesme.  De  primefacc  on 
diroit,  Yoila  lo  feu  et  Teau:  maie  en  la  fin  Dieu 
ramene  le  tout  &  telle  fin  qu'il  n'y  a  rien  de  dis- 
cordant.  II  y  en  a  qui  voudroieut  en  leurs  dispiitecj 
faire  tousiours  iIoa  cuncluaioQS  &  la  fa^'oa  des  Philu- 
sopbee,  que  tout  fust  mis  par  ordre,  tellemeot  qu'il 
n'y  euat  poiut  de  diversit^,  et  quMl  y  eust  pactioa 
par  tout:  mais  tellcs  gons  a'ont  iamais  cognu  quo 
c'est  d'avoir  est^  maniez  de  Dieu  et  d'avoir  passe 
par  605  iugomcns.  Et  pourquoy?  Commo  i'ay  dit, 
Dieu  uous  traite  d'une  fagon  si  sauvage  que  tout  y 
est  confus.  Et  de  fait  au^ei  il  y  aura  en  nous  des 
ohosea  comme  incompatibles.  Car  aucunesfois  uous 
deairerona  de  vivre,  ot  aacunoafois  nuua  deairerone 
do  mourir:  et  co  sont  cbo^es  contraires:  voire, 
maia  les  regards  aont  divers:  car  nnus  appetond 
naturellement  d'e8trc,  dit  fcj.  Paul,  et  par  consequent 
nuua  fuyous  lu  mort,  elle  nous  est  hurrible,  d*au- 
tant  qu'cllo  est  contrairo  ft  nostro  natare:  voila  qui 
eBpouvaote  l'homme. 

,,  Or  d'autropart  aous  vovodb  que  nous  sommes 
ioi  tenus  commo  en  uno  prisoD,  cependant  que  ce 
oorps  nous  envirouno  uoua  sommos  en  sorvitudc  do 


pechb:   pourtant  nous  somines  contraints  de  gemir, 
et  en  ce   faisant    aapirer  £k  ceate  eteruit6    qui    nous 
est    promise    quand  Dieu    nous    aura   retircK  de  ce 
monde   (car  quand    nous   approchons   do   la  mort, 
nous  y  venoDs:    comme   c'est    auasi    rcntree   de  la 
vio)  sachaua  que  pui»  que  losus  Christ  a  pass^  par 
1&,   11  no  faut    plus    craindro    que  U  mort   ait  nulle 
vertu  sur  nous,    que   o'e8t   comme   uue   espco  qui 
eat  rebouohee,    ou  bien  dont  la  pointo   cst  rompue, 
qu'elle  ne  peut    nous    navrer:    ot   combien    qiril   y 
ait  quelque    satgnee,    quo   iuutos  fois   cela  ne  sera 
que   pour   nous    delivrer   de  toutea    nos    iufirmitez. 
II  somblo  bieu  que  ces  affections  soyent  contraires. 
cC  aussi  sont>elle!}:    mais  Dieu  les  uccordo  bieu,  en 
sorte  que  ce  que  nous  avous  appreheud^^  do  nostre 
bcns   uaturol,    eBi  mis  bas,   d'autaat   que  la  foy  eat 
maistresso.    Autani  on  est  de  ce  quo  lob  traite  on 
ce  passa^c.    Cur  volla  lea  fidelea  qut  ont  ce  poiooc 
rcsolu.  d^esperer  on  Dieu  et  d'obtenir  salut  de  loy, 
quoy  qu'il  on  soit.    Or  ita  ne  le  peiivent  faire  qu'ila 
no  le  tiencut    pour   leur  Pero,   qu^ils    n'ayent    lour 
refugo  &  luy;    Voila,   Dieu   m'a  esto  Pere  iusguea 
eu  ta  Hn,    et   pnia    il    m'a    donne    ceste  libcrtd   de 
veuir  £h  lui.     II  faut  douc  quc  ie  rinvoque,    que  ie 
me  romotte  on  sa  garde,    et  que  ie  ne  doute   point 
que   tousiours   it  ne  me  aoit  propico.     Voire ;    maiB 
il  m'afflige,   et  qiiand    ie  cuiderai    apprucher  de  lui 
ie  ne  aenCirai   point  qu'il   m'ait  exanc<>.     Or  il  eat 
vrai  que   cesto   apprehensiou   est   dure  et  fascbeuse 
d.  portcr:    mais  si  faut-il    quo  i^aUondc    moo  Dieu 
cn  silence,   et  que  ie  lul  face  cest  bonueur   de  me 
reposer  en  sob   promesses.     Voita    donc   les   Hdelos 
qul  auront   ce   poinct    lout   coDolud.     Or  de  Paiitre 
cost<6  il  faut  qu'il8  se  oognolsseDt:    et  il  est  impoa- 
aible  qu^ils   oognoiBSent    leurs  infirmitez,    qu^ils   00 
facent  auaai  leurs  complaintes,   qu'iU  no  disent,    Et 
commeut?    Ceci  est  contraire:    car  si  nous  devons 
attendro  Dieu    ea   sileQco,    faut-il    qu'il   y  ait  des 
disputes,    que   nous   entrions  ea   dea  complaintes? 
Car   cela    contrurie   &   la  foy.     II   est  vrai    quUl   y 
contrario  de   primeface:    mais   si   oat-co  quo  Dieu 
accorde  hieo  le  tout.     Voire  d'autant  qu'apres  qu'il 
y  aura  en  quelques  bouillons  qui  nous  auront  agiteis 
qiL  et  t&:  voioi  la  foy  qui  uous  reoueille  ea  allenoe, 
tclloment    que    nous    conctuona    fiQalemcnt:    Or    ei 
est-ce   que   la  bont6  de  Dieu    ne    nous   detaisaera 
iamais,  quoy  qu'il  en  suit:   nouB  le  sentirona  toua- 
iours  propico,   oombien  qu'il  ne  se  monstro  pae  te) 
du  premier  coup.     Voila  donc   ce   que   nous   avona 
d.  recueiltir  en   somme   de  ce  paasagc.     Maintenaot 
ouus    voyuns   d,   quuy    lub   a   preteudu,    en    disant, 
Encores  qnc  Dlen  mo  tue  i'espererai  oa  lul:  toutes 
fois  si  disputerai  -  ie  avec  Dieu,   et  redarguerai  luoa 
voyee.     Car  co  mot  dont  il  use  signifie  Arguer:    11 
Bignifle  aussi  Disputer  et  Plaidor.    Aiusi  dono  il  dit 
ct  proteato,   quil    a'cat    pas   comme   ccax  qui  out 
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boaillone  et  des  esonmes  coatre  Dieu.  Non  pas 
qu'il  ee  dosbordo  pleinemunt:  tnaiH  »'\  est-ce  qu'il  ne 
tient  pos  nae  tello  attrcmpaocc,  do  nacsoro  qii'il 
devoit.  II  y  a  donc  dc  l'iDBrmit6  en  lob,  quot 
qa'il  eo  eoit.  II  snit  bico  quo  Dieu  rafdigo:  mais 
pource  qu'il  ne  voii  poiut  la  raisoa  poarquoi,  il  tui 
Bcmblo  que  Diou  lo  preesc  par  trop,  ct  qu'il  le  de- 
voit  plus  eitpargDer.  Or  que  vieneut  faire  ceuz  qui 
le  cou6olent?  IIb  lui  proposent  quc  Dieu  est  iuste: 
il  eet  vrai.  MaiB  eur  cela  ila  cunotueat,  que  Dieu 
ne  punit  point  lea  hommcs  qn'il  n  y  ftit  dc  bonnes 
ruisouB  (lout  oela  est  vrai)  que  lee  hommeB  eont 
ainei  traittez  mdemont  ile  Dieu  k  cause  de  leurs 
fautes.  £t  bieo:  mais  ils  font  mauvatsoa  applica- 
tions  en  particnlier.  quand  iU  conclucut  qu*iin  cba- 
cun  est  traibt^  do  Dicu  sclon  qu'll  a  dessorvi:  oC 
noua  voyona  tout  le  coutraire.  D'uu  priiicipe  ge- 
neral.  qui  cst  bou  et  vrai,  ils  en  tircnt  uno  mau- 
vatse  conscquence.  Car  il  ne  »*eu8uit  pas,  si  Dieu 
est  iuste,  et  les  homme*  pechours,  et  8'ils  ont  mc- 
nt6,  quo  Dieu  les  afflig^e  taiit  et  ptus:  que  cepen- 
dant  il  y  ait  une  mcsuro  csgalo,  et  que  Dieu  pu- 
DiflM  aaiourd'hui  tous  coux  qut  ont  failli,  et  qu'it 
ne  reeervo  ricn  au  dernier  iour:  il  ne  s'en8uit  pas 
aussi  que  lob  soit  ua  me»chant,  quil  soit  uu 
hypocrito,  et  que  Dieu  inunstre  evidemment,  qu'it 
soit  reprouv^:  qu'il  n'y  a  ou  qac  foiotisc  aapara* 
vant  en  lui.  Toutes  ce»  choseH  U  sont  fanases, 
combien  que  ceux  ici  les  preaent  ct  loa  deduiaeot 
d'un  principe  qni  eat  vrai.  Et  voila  pourqnoi  lob 
lee  appelte  mcdecins  de  uulle  valeur.  Nous  sommos 
donc  admonoestez  par  ce  pasaago,  de  pricr  Diou 
quM  nous  duuue  prudeuce,  afiu  que  noue  preoious 
rEscrituro  tiaiacto  a  telle  tia  oommo  il  appartient; 
et  qa'il  y  ait  ceste  dexterit6  eu  nous  do  la  savoir 
appivprior,  ft  co  quu  nous  y  proBtiouB,  et  qu'elte 
ne  80it  point  ttree  par  lea  cheveux  (comme  on  dit) 
et  &  tors  ot  &  travers,  ainai  qu'il  y  en  a  bcaucoup 
qni  en  abusont.  Bt  an  rcsto  quand  nous  avons  & 
ensei^er  noa  prochaias,  regardons  bieu  ce  qui  leur 
eet  propre.  L'Beriiurti  saincto  cet  utite  (dit  3.  Paul 
[2.  Tim.  3.  16])  pour  enseigner.  pour  exhortor,  pour 
sdmoanester,  pour  redarguor,  et  pour  reprendrc. 
Ouy;  tiiais  it  faut  regarder  quelle  est  la  peraoune 
a  laquello  on  s^adresso:  commo  i'ai  dit  degia.  «Si 
noaa  voyona  uu  povre  peohcur  qui  »oit  abbatu.  qui 
gomisBo  de  bos  fautoa.  qui  no  doraaudo  sinoa  do 
retourner  &  Dieu:  qa'ou  lui  remoDstre  que  Dieu 
est  pre«t  de  racceptcr,  ot  lo  rocevoir.  Voila  douo 
commo  il  en  faut  faire.  Au  cootrairo  si  nous  en 
voyons  un  qui  soit  fier  ot  arrogant  on  doit  martcler 
8ur  sa  dure  teBte,  afiu  de  le  faire  humilier  devant 
Dieu:  ai  on  voit  quelque  parosseux,  il  le  faut  pic- 
qner  comme  un  asne.  Voila  donc  comme  fEscri- 
ture  saincte  aura  son  utilit^  envers  tous. 

Mais   cepondant  il  faut  aussi  que  nouB  tODionB 
Caivini  opera.     Vol.  XXXIII. 


une  meeme  fa<;oa  de  prooeder  ^  lendroit  do  nous- 
mesmcB.  Oar  nous  devons  estre  A  nos  prochnins 
ce  qu'nn  chacan  est  &.  soi.  Nous  eu  verrous  quand 
leur  coudcienoo  tcs  tourmonte,  et  quMU  sont  effa- 
rouchez,  ils  bc  nourrisBont  en  cela:  car  ils  preo- 
dront  les  menaces  dc  Dieu  en  tclto  rigueur,  (pi'il 
leur  Bomble  quil  no  vicndra  iamais  aseez  &  temps 
en  desespoir.  Or  gnrdons  -  nous  de  tclle  choae : 
mais  quand  nous  vorroos  l'a8iuce  de  SataUf  qui  e&t 
de  aous  faire  &  croire  que  uous  sommcB  tous  dos- 
esperez,  et  qu'it  n'y  a  plns  de  rcmedc  pour  nous 
adouoir :  resistons  -  luy,  ct  appliquons  le  remode. 
Cest  Satan  qui  besongno:  il  faut  donc  ft  l'opposite 
qne  noaa  ccrohioas  quelque  douceur  qui  nous  ra- 
mcine  k  Dieu,  quo  nouB  entrions  en  sos  prnmeeses, 
quo  Dous  Boyons  \k  du  lout  attentifa,  que  nous  y 
appliquiouB  touB  nos  scub.  Et  au  resto  quand  nous 
vorrous  qu'it  r  a  do  la  paresse  eu  nous  par  trop, 
tuUcment  qu'il  uouh  faudra  picqucr  et  aiguillooncr: 
quo  nous  advisionB  de  prondro  les  exbortatiouB  qui 
aoDt  en  TEscriture  sainetc.  VoiJa  dono  commo  nous 
devoDB  ostrc  bons  mcdociuB  ct  envcrs  oous  ct  en- 
vers  Dos  procbains ,  regardane  oe  qui  nous  est 
propre  et  convenablc. 

Or  quant  k  ce  que  lob  dil,  Qu'il  voudroii  bim 
que  ses  amis  se  ttnisseni,  afin  qut^  cela  Uur  fust  n^uti 
a  snffessc:  o'e8t  aolon  le  provcrbo  oomman  duquel 
use  uussi  bicD  Salomon,  Que  quand  un  fol  se  tairA 
00  rcdtimera  sage  (Prov.  17,  28).  11  oat  vray  qu'un 
homme  n'aura  guercs  gagnO  quand  il  aura  couvert 
sa  turpitude,  si  sa  folie  demeure  touaiours  eo  luy, 
ct  qu'il  la  nourrisso  en  cacbette:  mais  c'e8t  desia 
un  commonccmeDt  de  proliter,  quand  uu  homme  86 
peut  roteoir  ct  moderor  sa  tangue:  c'eet  nu  eigne 
qu'il  ne  se  plaist  pas  du  tout  ea  aa  folie.  11  est 
vray  qo'ou  en  verra  d'aucuu8  qui  pourront  couvrir 
leur  folie  pour  quolque  tcmps:  mais  cn  la  tin  si 
faut-il  qu'ils  6o  descouvreat,  ct  qu'oo  \e&  oognoiese 
tels  quMls  sont,  c'est  nssavoir  fots.  Tant  y  ii  que 
si  un  bomme  sait  garder  eilence.  oncoree  qu'il  soit 
de  cerveau  dobile,  ot  qu*il  n'ait  point  ane  telle 
prudeace  quil  seroit  requis,  c^est  une  grande  sa- 
gesso  ii  tuy  quand  il  se  cognoist,  a6n  de  no  se 
puint  plaire  en  sou  vioe,  maia  qa'it  tascho  plustoat 
de  le  corriger.  lo  di  qu'encoros  qtiand  cOHto  folio 
dtimeure  eu  un  bomme,  si  est-ce  que  c^est  desia  un 
siguc  do  sagCBso  quaud  il  ne  B'avanco  point  outro 
sa  mesurc,  mais  so  cogooist  pour  se  desplairc,  et 
s'humilicr.  Mais  si  un  bommo  bc  mODBtre  fol  par 
sa  laugue,  e'cst  Bigne  qu'il  est  fol  en  cxtromitd: 
commo  nous  voyouB  souvent  que  coux  qui  ont  le 
moins  de  prudonoo,  babillont  sans  raiBon,  qii'on  no 
le»  peut  tcnir  on  fa^on  que  ce  soit:  maia  aussi 
quand  on  aura  parl6  i\  cux  uuo  henre  on  tcs  co- 
gnoist  tels  qu'ils  sont.  Quand  donc  oa  apper<^ut 
cela  ea  un   bommc,    c'c8t  Bigne  qu'it  t  a  uno  ex- 
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ne  viendra  point  devant  lui,  comme  s'il  disoit,  le 
say  comme  ie  me  preaento  &  Uieu,  aioei  ie  m^aeseure 
qu'apre&  m'avoir  k^attti  ainei  duremeot  et  afflige 
iusqaes  au  bout,  eacoroe  ae  monetrera-il  mon  &au- 
Teur.  Sur  quoy  ilonc  eut^oe  que  lob  fonde  Teape- 
rancc  de  boq  &ttiutV  Cost  pource  quil  oso  approcher 
de  Dieu.  II  eet  rrai  que  ies  bypucrites  appruche- 
ront  bieu  de  Dicu,  commo  ausBi  il  oq  cst  parlti  an 
oinquantehaitiomo  d'Isaie  (v.  2),  Ce  peuple  ici  me 
oerche  de  iour  en  iour,  il  approcbe  de  moy  oommo 
8'il  doeiroit  savoir  mes  voyes.  Nous  rerrOQS  quo 
oes  bigols  qui  n'Dnt  nnlle  utfeotion  ne  zolo,  toutes 
fois  feront  bouucoup  de  oircuiis,  et  se  tormentoronr, 
ei  aemblera  qu'il  n'y  ait  que  feu  ct  tlammo  eu  eux 
pour  corchcr  Dieu,  voire:  maia  ils  ne  fonc  quo 
tuurner  &  feutour  du  put:  ce  n^est  pas  qVila  desi* 
rent  do  vonir  droit  li  lui,  maie  ils  voudroient  bieu 
estre  quites  aveo  Dtcu,  Hans  toutes  fuis  s'eu  ap- 
procber,  ComQie  quoy  ?  Nous  voyons  quo  lcs 
faypocritos  oot  bcaucoup  de  devutious:  ils  ferout 
ooei  et  cela.  Et  &  quoy  prctcndont-iU?  Qiiand  lcs 
Papistcs  orront  trois  messes  le  iour,  quits  bar- 
botterout  bcaucoup,  qu*ils  prendront  de  Teau  benito> 
quMls  trottoront  d'autol  en  autei:  il  eet  certain  qu'ilB 
pretCDdent  scrvir  &  Dieu:  mais  ils  y  pretondent  en 
tello  surto  que  Dicu  ne  les  regardo  point  de  trop 
prea,  ct  qu'ils  scslongneut  et  a^esgarent  loin  de  liii. 
£t  voila  pourquoi  le  Propboto  leremie  (7,  11)  ac- 
compare  toutca  cob  faafares.  taut  d'agios,  taut  do 
oeremonies  qu'ont  lcs  hommes,  &  la  oavorno  d^un 
brignnd.  Tout  aiusi  qu'un  brigand  se  retire  en  sa 
oachctte,  afiu  de  n^catre  point  apporccu,  (|ue  son 
pccho  nc  soit  point  descouvert:  aussi  les  liypoorites 
preudrout  beaucoup  dc  coulours,  ot  do  subterfuges 
on  ccci  ct  en  ccl:!,  ct  en  tout  co  quMls  appellent 
Bcrvico  de  Dieu.  Mais  qnoy?  Cest  afin  que  Dieu 
ne  leur  dcmandc  ricn,  et  quMl  les  laiese  pour  tels 
qa'i]e  sont,  ec  qu*ils  se  couvrent  de  ceste  mora- 
meric-l&.  Yoila  dunc  commo  lcs  bypocritca  feront 
bion  fiemblaut  d'approcher  de  Dieu:  mais  co  nc 
sera  pas  cn  verit«>.  Aprca  quand  ils  seront  enflez 
d^uno  vaiuo  preeomption,  ce  u'est  pas  qu'ils  ap- 
proohent  de  Dieu,  combien  quMIs  ayeot  1a  tCBto 
levco,  quMIs  soycnt  hardia  de  fairo  beaucoup  de 
proteBtations,  tellement  qifil  semblo  quMla  vncillont 
nurt^T  conlre  lui:  co  n'cst  pas  quMls  on  approclient: 
mais  d  autant  qa'il8  sont  eslourdis.  et  d'autant  qu^ils 
ne  pen^ient  point  ^  Dien:  quc  s^ils  y  pensoient,  ils 
n'Huraienc  poiot  uuo  tcUo  audace.  Nous  voyous 
donc  les  hypocrites,  quand  ils  auront  badino  on 
leurs  meuus  fatraa.  ct  qu*ils  so  seroot  iouGz  aveo 
Dieu  oomme  si  o'estr)it  un  pL>tit  enfaut:  il  leur 
semble  qn'il8  aont  iustes  commc  des  Augos,  qu'il 
n'y  a  plus  que  redire:  ct  quo  si  Dieu  lcur  de- 
mande  d'avantage,  il  nc  fait  quo  lcs  presser  par 
trop:   que   tant   B'en    faut   quils    lui   eoycnt   rede- 


'  vables,  qu'eucores  il  cst  tona  th  eux  oe  lour  &emble. 
Voila  dono  lcs  bypoorites,  qui  iettoront  fou  et 
Eamme.  tellomcnt  qu^il  scmble  qu'ilB  duivent  hur- 
tor  oontro  Dicu:  mais  pourquoi  est-ce'^  Pource 
qu'ils  ne  peuseut  point  &  lui,  et  qu'ils  n'out  point 
GU  dc  scntiment  vif  en  leurs  consoieDocs.  Bref, 
iamais  un  homoie  n'approchora  du  Diou  d'un  bon 
coeur,  d'uno  atitietiou  pure  et  francbe,  ainon  qn'ii 
1'honore,  et  on  rhonorant  qu'il  le  craigne,  et  eu  le 
oraignant  qu'il  se  oonfie  cn  lui.  II  faut  (di-ie)  que 
toute»  ces  ehosos-la  soient  an  coeur  de  rhomme, 
devant  que  iumais  il  vicnc  &  Dicu,  et  qu'il  puisso 
avoir  aticuuo  uccuintanco  avec  lui.  Ijo  prcmier 
(di-ie)  o'e8t  d'houoror  Diou;  c'c&t  ossavoir.  de  co- 
gnoistre  quclle  est  sa  maiest^,  et  qu'il  fauc  que 
nuus  soyons  tous  rongC2-l&,  de  lui  faire  hommage. 
lusques  &  tant  qnc  nous  ayons  oonceu  cosiu  maiesid  « 
de  Dieu  qui  c»t  par  dcssus  nous,  iamais  nuuB  ut> 
voudroDS  approcher  de  lai.  II  faut  que  la  craioto 
y  auii  quaut  et  quant:  o'est  ^  dire,  qu'aprcd  lui 
avuir  attribu^  toule  euperiorice  et  maistriso,  dous 
demandioos  do  lo  servir  et  de  obemioer  comme  il 
lo  commaude.  Or  ceate  craintc-la  seule  ne  suftit 
point.  li  fant  doac  que  uous  sacbions,  quo  c'est 
do  la  bontt^  de  Dieu,  pour  nous  y  her:  comme  auB6i 
c'e8t  lc  moycn  dapprocher  de  Dieu.  Kt  pour  ccsto 
cuuse  lob  dit,  Lea  hypocritca  lamais  ne  cumparoi- 
atront  dovant  la  face  de  Dieu:  c'e3t  H  dire,  ils 
fuiront  Dieu  taut  qu'il  lour  sera  puaaiblc:  comnio 
noua  voyons  aussi  quo  quaud  on  leur  parle  de  ia 
mort ,  ils  so  tormontcnt :  ot  toutea  fois  c*eBt  le 
moyen  do  vcuir  &  Dieu:  mais  tant  y  a  qu'il8  lu 
fuyent.  lob  donc  aprcs  avoir  dit,  que  lea  hypo- 
critos  n'approchon'nL  point  de  Dieu,  protesle  qu'il 
n'eet  point  do  cg  nombrc-ltt.  Qu^aiusi  Boit,  il  vicut 
ft  Dieu:  et  meamcs  il  voit  qu'il  n'a  uuUc  ruisuu 
avec  les  hommos  murtela:  et  pourtant  il  ne  8'y  ar- 
reste  plus:  plustost  il  voudroit  quo  Dieu  1'cBooutast, 
ot  qn'il  oust  la  libcrt6  de  parler,  commo  8'il  estoit 
devant  sa  facc.  Par  cola  il  prcsupposo  quo  Dieu 
lui  sora  eucores  cn  suUit. 

Or  copopddut  lca  propos  dont  il  use  souC  as&ez 
estranges:  cnmme  desia  nous  en  avons  veu  do 
Bcmbtablcs,  et  couimo  nous  en  vorrons  enG0ro.-i : 
mais  afin  d'uu  avoir  1a  vraye  exposition  suivoDs 
rordro  qui  ost  ici  tcnu,  Escotttes  nmj  (dit-il)  et  re- 
cevez  Tnes.pmpos:  car  quand  laurai  ordonni:  ma cuiise, 
ie  say  que  ie  serai  iuslifit:.  Ici  lob  presuppoao  qu"ii 
aura  dc  si  bonnos  raiaons  ponr  se  defcndrc,  qu'U 
sera  absont  dovaut  Dieu,  moyennant  qu'il  lui  soit 
licito  de  plaidcr  sa  cauae.  Or  il  nc  la  plaide  poini 
devant  les  hunimcs  (cur  il  avuit  uffaire  d.  dos  au- 
reilles  sourdcs)  muis  ili  voui  que  ceux  au.-!quels  il 
parlo  iaocni  silcnco,  ot  qu'iU  oyent  oe  qu'il  debutra, 
ct  qu'ils  attondent  la  bn  et  rissue  de  ce  qui  eii 
sera  pronouc<^   de  Dicu.    Noua  vuyons  dono  quelle 


I 


633 


lOB  CHAP.  XIII. 


634 


eet  la  sommo  do  ce  propos:  o^est  assaToir,  qu^il 
vent  diro  qu'il  sera  absout,  moyeDDaat  quil  ait  licu 
et  libert^  de  pouvoir  debatre  sa  oauae.  £t  dequoy 
est-oe  que  oela  dependV  II  nous  taut  »ouvenir  do 
ce  qui  a  desia  est6  expose,  o'e8t  ati^avoir,  de  coa 
deux  espooos  do  la  iustioo  de  Dieu.  Que  Dieu 
iugera  quelqueafois  let)  bommea  selon  &a  Loy.  Car 
Xd.  il  nous  a  dooni^  une  iustico,  qui  iious  est  o<^nuo 
ot  toute  uotoire.  Dieu  entre  comme  en  paotion 
avoo  nouB  quaud  il  nous  donno  cQSto  regle-la. 
Voila  commo  ie  veux  qu'oD  vive:  quiconquea  ne 
fera  toutos  uos  cboHcu  qu*il  soit  uiuudit:  quioonques 
accomplira  ma  Loy  i1  Tivra.  Quand  douc  nostro 
b^eijj^eur  nous  a  ainei  oertiiiez  do  sa  volonlt^,  il 
nous  a  donn^  une  iustice  qui  nous  est  touto  patente. 
Or  a'il  nous  iuge  I&  desHus,  il  faudra  que  nous 
entriona  on  conte,  qoc  nous  ciaminionH  nostro  vie 
&  chacun  commaudemoot :  <|^ue  nous  penaiooH.  Or 
^a,  en  quoy  est-co  quo  tu  iis  failli?  Voila  ton  Dieu 
qui  te  demaQde  telle  cbose,  Tas-tu  accompUo? 
Nenni.  Voila  douo  eu  quoy  tu  cs  coulpablo.  Voila 
(di-ie)  commo  nuus  sorous  uoudamucz  par  la  Loy. 
Comme  ft  Topposite,  si  nous  savous  quo  nous  avons 
ocoompli  la  Loy  do  Oiou  (ce  qui  cst  impossible: 
mais  io  poso  le  caa  qu'ainsi  fust)  quand  (di-ie)  un 
kommc  aura  bien  esplucbt^  toutos  ses  oouvros,  s'il 
trouvo  que  sa  vie  ait  06t6  ounfurmo  &  la  Loy  de 
Dieo,  le  voila  iustitit'!  solon  lu  inetice  qui  nous  est 
uotoiro  et  cognue.  Mais  eependant  lob  a  prutestd 
ci  dessUB,  qu'il  y  a  une  iustice  pLus  huute  cn  Dicu, 
par  laquelle  il  pourroit  condamner  lea  Anf^es. 
Pourquuy  cela?  Car  combien  quo  Dicn  appruuvo 
U  vie  de  rbommo  quand  ello  ftora  du  tout  rogleo 
&  &a  Loy:  co  n^est  pas  qu'il  r  soit  tenu,  ce  n'e8t. 
paa  que  uous  ne  lui  deviona  d'avaatage,  et  qu'il 
noua  tione  quittea.  Car  si  nous  faisona  comparai- 
son  dc  ceste  perfection  qui  est  en  Dieu,  avec  ce 
qui  est  en  la  oroature,  quo  seni-oe?  Le  aoleil 
pourra  estro  obscurci  oombiea  qu'il  esclairo  tout  le 
raonde:  c'ust  ft  diro,  qu'il  n'y  aura  rion  qui  puisse 
suftiro  ni  satisfairo.  Ainsi  donc  notons  bien,  quo 
quaud  Dieu  uous  voudni  iuger  par  dcssus  sa  Loy, 
alors  cncores  quo  nous  ne  cognussions  nul  mal 
no  vice  eu  noua,  ai  ne  seroos-nous  pas  iustes 
pourtant. 

Or  vouODS  d.  oe  que  dit  lob.  II  dit,  Quand 
i'aurai  liberto  do  plaidor  ma  causo,  et  digeror  tout 
mon  cas  par  ordre,  et  que  i'aurai  mis  eii  u.vanC 
tootos  mes  raisons:  io  say  alors  qno  io  scrai  iustitic. 
Cest  &  dire,  si  Dieu  me  veut  seulement  iugor  seluu 
aa  Loy,  et  que  ie  puisse  respondre  pour  monstrer 
qu'ello  est  ma  vie:  alors  ie  serai  iustifio.  Or  nous 
avoos  dit,  quc  ccci  est  impoi^sibie.  Car  il  oe  faut 
point  d'autre  preuve,  pour  monstrer  quo  toos  hom- 
moB  sont  maudits  ct  damnez,  sinon  d'atttant  que 
Dieu  a   dit,    Quioonquots   a'acoompUra    toutes   oes 


choses  il  aera  maudit.  S.  Paul ,  quand  il  veut 
prouver  que  nul  ne  peut  estre  iustifi6  par  les 
oeuvres  de  la  Loy:  mais  que  nous  eommes  tous 
coulpables  dovant  Dicu,  qu'il  faut  que  toutes  bouches 
soyoDt  closes:  allegue  cest«  eeutouce-Ia  (Gal.  3,  10). 
Voire?  mais  s'enBuit-il  par  cela  que  uous  soyocs 
touH  damuoz?  II  faut  regardcr  si  nuus  faisons  la 
Lay  do  Dicu,  ou  non.  Or  S.  Faul  presupposc  que 
uou,  c'c8t  &  dire,  qu'il  n'y  a  nul  qui  e*acquitte  de 
800  devoir  et  que  nous  eu  sommea  tous  bien  loin. 
Ainsi  donc  que  veut  diro  lob,  Qu'il  sora  iustifi^ 
quand  Dieu  lc  voudra  recevoir  &  sea  defenses: 
commc  s'il  n'avoit  dequoy  rancuscr,  coinme  %'i\ 
n'ostoit  ea  riea  coulpablo?  Et  nuus  savons  qu'ostant 
hominc  mortol,  il  est  vestu  de  bcaucoup  d'iufirmitez 
et  de  vices.  Comment  donc  entcud-il  qu'il  puisse 
estro  absout?  Or  en  premier  lieu  nous  avons  A. 
roduire  en  mcmoirc  ce  qui  a  cst^  trait^  par  ci  de- 
vant:  c'eBt  astiavoir,  que  lob  no  regarde  pas  simple- 
ment  &  co  qu'il  a  merit6,  no  que  c*est  do  lui :  maia 
il  regiirde  a  rintention  dc  Dieu  en  ce  qu'il  Taffligo. 
Commo  quoi';'  Noua  avuns  vcu,  que  si  Dieu  trouve 
des  peobeic  en  aous  qui  soioat  dignos  d'cstre  punis, 
ot  bieu,  il  les  supporte,  il  uoua  los  pardi^noe:  cepen- 
daut  il  nous  voudra  afBiger  pour  quclquo  autre 
raison,  c6mme  il  en  est  advenu  k  lob.  II  est  vrai 
qu'il  ostoit  un  povre  pocheur,  il  est  vrai  que  Dieu 
selon  sa  Loy  lo  pouvoit  persecuter  iasqu^au  bout: 
mais  cepcndaat  il  a*a  point  eu  un  tcl  regard.  Nouh 
avons  veu  par  ci  dcvant,  quo  Diou  n*a  poiut  puni 
lea  peches  do  lob  de  propoa  dcliber^,  commo 
ayant  co  but,  lo  veux  affligor  cost  homme  d'auiant 
qu'il  en  ost  digne}  d'autaDt  t|u'il  a  mal  vcacu. 
Nenni:  Dieu  n'a  point  rc^rd6  k  tout  cela.  Quoy 
dooc?  II  a  voulu  que  lob  fust  un  miroir  pour 
tous  hommca,  afin  qu*on  voyant  sa  personue,  nous 
ayons  occasion  de  nous  humilier,  cognoissans  que 
la  main  do  Dieu  noue  ost  pesanto  et  insupportable : 
cognoissans  aussi  quelle  est  nostro  fragilit6,  et  que 
seloQ  Bca  iugemons  secrets  et  iucomprehonsibles  il 
nous  pourroit  troiter  cent  mille  fuis  plus  rudcmcnt 
qu'il  uo  fait  pas:  ct  puia  quo  uous  rcgardions  aussi 
i,  la  patience  de  rhomme.  Dieu  donc  a  voulu 
user  de  lob  &  toutes  cos  choses*la:  et  ainsi  nous 
voyons  que  son  intontion  n'e6toit  pas  de  le  punir. 
Voila  pourquoi  lob  dit,  Quc  s'il  avoit  coog6  de 
parler  et  do  deduire  touto  sa  oausc,  il  seroit  trouv6 
iuste,  voiro  seloa  rintontion  de  Dieu:  c'e6t  &  dirc, 
que  quant  k  oeste  afHiotion  prcscnte  qu'il  endure, 
il  ne  so  trouvera  pas  en  hii  iniquit^  en  cest  en- 
droit:  mais  au  contraire,  quo  Dieu  l'approuvera 
oommo  Tun  de  ses  servitcurs.  Or  lob  en  parlant 
ainsi  ne  reiette  point  la  romiasion  dcs  pechez,  sur 
laquoUo  touro  nostro  iustice  est  foudee.  Nous  disons 
que  lea  houimea  sont  iustiBez  par  la  seule  foy, 
d'autant   que    nous    sommos    tous    damnez    eu   noa 
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oeuvreii  (oola  est  vrai)  ot  apportoae  tous  damoatioa 
et  malediotion  dsvant  Dieu:  ec  pourtunt  qu'il  faut 
que  00U9  demeurionn  touii  oonfun.  Pour  ce»ttc  causu 
i\  edt  question  (l'omprunter  uoe  iustioo  qui  eoit 
^reable  &  Dieu  et  npprouvee  de  lui:  ot  cela  se 
^it  quao'1  nocttre  Seivucur  Icsus  Christ  nous  rcveet 
de  8a  iufltice  proprc,  ot  qu'elle  nous  est  allouee  de- 
vant  Bieu.  Voila  dotic  oommo  noue  sommoe  iustoe 
pnr  la  foy,  dautant  quo  nous  sommcs  pure  ot  ncts 
do  no8  pochcz,  cn  vortu  do  la  mort  ct  pas&ion  do 
no8tre  Seif^eur  lesus  Cbriat. 

Or  cepcndant  Uieu  nous  conduit  par  son  8. 
Esprit,  ot  eu  uous  conduidaot  il  aooepte  le  service 
que  uoiiA  lui  rcndon^,  c'c8t  A.  dirc,  loa  biens  qu'il 
a  mis  en  nous.  II  los  aocepte:  car  il  n'y  a  pas 
noe  seule  goutte  de  bien  on  uoua  qui  no  uous  soit 
donne  d'enhaut.  Tout  ainBi  dooc  que  Dieu  nous 
oslarg^st  de  sea  graces,  auasi  11  les  aocepte.  Mais 
comment  coe  oeuvros  pourront-elloe  plairo  t  DiouV 
Ce  Bora  qnand  il  o'aura  point  esgard  &  toutes  les 
imperfectiuns  qui  y  6ont.  Car  il  no  eo  trouvera 
rien  eo  nous  qui  D'ait  quelque  macule  devant  Uieu: 
mais  il  no  regarde  point  &  tout  cela:  il  nous  sup- 
porto  d'uno  amour  pnterDelle.  Voila  dono  corame 
nous  serons  iustos  devant  lui:  voire  selon  qu'il  lui 
plaist  do  nous  avoir  agreables:  non  pas  qu'il  y  soit 
tenu,  ne  que  nous  rayons  desservi.  lob  en  ceste 
fa^oD-la  dit,  Qu'il  sera  troav6  iuste,  n"excluftnt 
point  la  grace  et  la  miserioorde  de  Dieu,  laquelle 
11  fait  aux  siene,  quand  il  les  supporto,  et  qu'il  ne 
lofl  veut  point  traiter  &  la  rig^ueur,  quMI  n^appetle 
point  leur  vie  en  conto  ric  &  ric.  Or  ccpondant 
notons  auBsi  que  lob  parle  excessivement,  comme 
il  a  fait  par  ci  dcvant.  La  raison  ?  II  estoit 
comme  un  hnmme  ravi,  il  estoit  en  uo  eatonaemeDt 
61  graod,  qn^il  ne  savoit  oi!i  il  en  estoit.  Pour  ceste 
oauBO  il  ne  dispute  sinoo  de  ceste  iuatice  de  Dieu 
seorette,  et  laquelle  lui  estoit  par  trup  rude:  et  dit, 
Que  d*autant  que  Diou  le  perBccute  saos  lui  mon- 
strer  pourquoi,  ce  D'est  point  merveilles  8'tl  est 
ainsi  troubl^,  s'il  est  eomme  cnglouti  eu  doseepoir. 
lob  donc  est  lA  comme  estoDDO,  en  surte  qu'il  ne 
rogardc  point  £b  ce  qu'il  saiti  cstre  veritablo,  quo 
quand  Dieu  rexamineroit  seulement  selon  sa  Tjoy, 
qu*il  Ini  feroit  bion  sentir  eee  pecbcK:  mais  il  con- 
sidere,  que  veu  que  Dieu  pardoone  aux  sieDB  qui 
chcmincnt  on  iniccrrit^.  c'oftt  mervcilles  quc  lui 
rayant  tait,  et  d*iitfection,  e^t  neantmoins  traiif^ 
rudement,  ot  sent  la  pesanteur  de  sa  main,  Pour 
mieux  compreDdre  ceci,  rcgardons  A  ce  qu'il  ad- 
iouste.  II  dcmaude  d,  Dieu  qa'il  lui  ottroye  deux 
Articles:  et  alors  (dit-il)  ie  no  me  cacberai  point 
de  devant  ta  face:  c'ost  £k  dire,  ie  serai  prest  d.  re- 
cevoir  tellc  punition  quo  tu  voudras,  io  ne  me 
plaindrai  pluti  quo  ta  main  niti  soit  trop  rude,  ie 
ue  me  debatrui  plua  quand  tu  me  pres&eras.  moycn- 


oant  que  i'ayo  coe  dcux  poincts.  L'un  esi,  Quo 
main  (dit-it}  soit  loin  de  moi,  ot  que  ta  fraycur  nd 
in'o8pouvnnte  pluH.  Par  cela  il  veiit  dire,  qn'il  lo 
prie  de  n^executer  poiut  sa  eentence  devant  quo  lui 
avoir  fait  «on  procez.  lob  trouvo  estrangc,  que 
Dieu  raffligo  si  fort  aans  avoir  entcndu  pourquoi. 
("esi  donc  tout  ainsi  cotnmo  un  prisonnier  qui  de- 
mande  d^estre  restitud  en  son  eetat,  quand  il  co- 
gooist  qu'il  est  du  tout  reietto^  et  qu'on  ne  lui 
veut  donoer  aucnne  audionce.  Quo  sera-co?  8i 
un  prisonnior  ost  tormeut^,  sans  qu'on  ait  fait  aucun 
examcn  contre  Jui,  qu'il  n'ait  point  estfi  intorrogu^^ 
qu'on  u'ait  ni  preuvo  ni  information  &  rencontre, 
ct  oependant  qu'il  soit  mia  cn  une  basHO  fosse,  qu'il 
8oit  mis  aux  oeps  (comrae  lob  8'on  plaint  ici)  mos- 
mes  qu*il  soit  mis  &  la  torture,  qu'il  eemble  qu'on 
le  doive  desmembrer:  8i  (di-ic)  un  povro  prisonnier 
C8t  rrait6  on  telle  fa^on ,  que  dira-il?  lob  dono 
maintenant  eo  plaint,  que  Dieu  cxecute  une  tclle 
rigueur  contre  lui ,  ot  copendant  qu'il  ne  lui  cst 
fait  Dul  procez.  Voiia  donc  le  premier  arliclo^ 
doat  il  parle.  M 

Le  aecond  cst,  Que  Diet*  Vappdie,  c'est  &  dire^ 
que  sa  cause  soit  deduite  par  ordre,  quand  rexe- 
oution  cessera,  et  qu'on  ira  par  voye  iuridique,  Et 
bien,  Que  le  procez  ee  demene  (dit  11)  et  alors  ie 
no  me  cacherai  plus  de  ta  faco:  c'c8t  d.  dirc,  lo  no 
rofuserai  rien  qni  soit,  quo  tu  dieposes  de  moy 
comme  il  te  plaira,  et  ie  Benii  patient,  ot  fobeimi 
en  tont  ot  par  tout.  Nous  voyons  dono  ici  quo  lob 
est  exoeHsif,  comme  un  homme  qui  a  resprit  estono^. 
Pourquoi?  Car  8*il  enst  bien  regard^  &  soy,  il  ost 
certain  qu'il  eust  cognu  qu'il  n'avoit  point  dequoi 
pour  BO  presontor  dovant  la  face  de  Diou:  mais 
qu'il  fatoit  qu'il  y  vinst  la  teste  baiBsee.  Oommo 
il  faiit  que  tous  bommes  quand  ils  viennent  \h, 
oognoissont  la  povrott^  qui  CBt  en  enx ,  pour  de- 
meurer  confus  devant  lui.  lob  dono  n^uaeroit  point 
d"un  tol  Btylo,  flinon  qD'il  enat  est^  preoccnpe  d'un 
graad  eetonnement  k  merveille,  tellement  qu^il  D'a 
point  en  de  discrotion  moderee  en  soy  pour  s'bu- 
milier  devant  Dieu,  comine  il  estoit  beaoin.  Or 
copcndant  nous  avona  d,  roeneillir  do  co  passago  ici 
une  bonne  doctrine  et  bien  utite.  £t  en  premier 
lieu  cognoisBons  oo  quo  nous  avons  dit,  c'e8t  assa- 
voir,  que  quand  Diou  nous  voadroit  traiter  en  pluB 
graniJo  rignour,  quo  celle  qui  est  oontenno  en  sa 
Loy,  encorcH  a-il  l'authorit^  de  ce  faire,  oomme 
luge  du  moude.  Nous  aurons  beau  replicquer  A. 
renoontre:  mais  nous  ne  gaignerons  rien  en  toua 
noa  murmures.  Sur  cela  n^avonsnous  point  bien 
occaBioD  de  nous  humilier?  Et  au  reste,  regardons 
un  peu  comme  aous  en  serioas  quaod  Dieu  dous 
traitcroit  scutemont  selon  la  meanre  qui  nous  est 
ooDvenabte.  Car  nous  avons  dit,  que  Dieu  nous  a 
donnd  sa  Loy,    dou  pas  coDsideraat   co  que   nouB 
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luy  devon»,  noD  pas  aussi  on  noua  deolarant  la 
perfecCioD  de  sa  iustice:  mais  en  regardant  ce  qui 
eaC  ooDveuablo  aux  oreatures.  Or  tant  y  a  qu'au 
lieu  que  nostro  vio  aoit  approuvee  de  lui,  quaad  ou 
la  iugera  aelon  su  Loy,  il  faut  que  nous  demourions 
iik  tous  couFus:  voiro  oou  poiut  en  uue  sorte,  mais 
en  miUe.  Car  c'e«i  uu  abyame  que  do  nos  pcohez 
et  transgressioDB. 

Puis  qu'ain8i  est  donc»  il  ne  nous  reste  sinon 
de  nous  buuulior  ot  gemir,  «t  uvoir  hontc  de  noatre 
turpitude.  Car  noue  aurons  beau  (comme  i'ay  dit) 
nou8  rcbecquor  co  Hera  toUHiour»  pour  provo(|uer 
d'avautage  Tiro  do  Diou  uur  nous.  Mais  au  rcatc 
rctcnoDB  quo  les  visitutiunu  de  Dieu  sont  bien  dures 
&  porter,  puis  que  uoos  voyons  quo  lob  en  est 
trausporte,  en  sorte  qu'il  oe  saic  qu'il  fait,  et  il 
est  commo  un  homme  hora  du  scns.  Pourquoy? 
DVuiant  que  Dieu  le  prosse  dc  sa  frayour.  Et  par 
oola  nou9  sonimes  admonnestcz, ,  que  si  Dieu  nous 
puDit  k  la  rigueur,  il  faut  que  uous  eoyons  abysmez 
eu  desespoir,  et  du  tout  confus.  II  cst  vrai  que 
loin  des  coups  noua  cuideroDS  estre  assez  robuatee: 
maiB  quaod  Dieu  vicnt  iouHter  ooutre  uous  &  bun 
eeoient,  noue  sentons  quelle  esc  sa  force,  laquelle 
Dous  uvtous  meHprisee  aupamvaut:  et  co  que  nous 
avioDB  imagine  cstro  on  dous,  sera  moiDe  quc  rieo, 
il  n'y  uura  que  fumee  et  une  folle  imaginatiou.  II 
ent  boeoin  do  cognoistro  ccci.  Car  nous  savons 
qu'il  u'y  a  rien  plus  ooutraire  &  noatre  Balut,  que 
ceste  prcsomptioD  de  laquolle  nous  sommee  enyvrez. 
Cela  fait  quo  douh  sommcs  temeraires ,  ct  nous 
icttODS  aux  champs:  ot  mcsmcs  nou  soulcmout  nous 
ue  uouB  oouteutons  de  pusser  nos  limites:  mais 
nona  voudrions  volor  par  dcssus  los  nu€s.  Voila 
donc  qui  est  cause  de  austre  ruine:  o'est  ussavoir, 
ceato  follo  outrocuidanoo  de  laqueUo  noue  sommes 
esblouia.  £t  puis  ceta  nous  empescbe  dMnvoquer 
Dieu,  tollement  qu'au  tiou  ({uo  noue  devrions  aller 
au  rcfuge  &  lui,  et  uous  cacher  sous  aes  ailes, 
chacon  de  nous  s'esgare,  et  nous  semble  que  e'e8t 
monte  et  merveilles  que  de  nous.  Voila  dono  le 
principal  de  nostre  salut  qui  defaut:  c^est  qu*au 
lieu  que  nous  dovrions  avoir  uostre  refuge  £l  Dieu 
par  priorcH  et  orHisuEiB,  sur  tout  quand  nous  &om- 
mes  presscz  de  quotquc  mal,  ot  que  nous  sommes 
esperdus:  nous  allaus  corahor  lcs  aidos  du  mondo, 
ou  bien,  nous  dounons  lieu  k  dos  vaines  pbantasies. 
loflquelies  nouB  uut  deceu.  Voulous^nous  donc  estro 
exemptez  de  tetlcs  illueiouB  et  vaines  penBOes? 
Mirone-nous  ea  rexemple  de  lob,  et  cognoissooe 
pnis  qu*il  a  endur6  cos  combats  spirituels,  c'e8t  & 
dire,  que  Dieu  Ta  presst^  eu  sorto,  qu'il  )o  sentoit 
oommo  BOn  onncmi:  quo  quand  auioiird'huy  Dieu 
se  monstrera  uostre  luge,  nous  ae  pouvons  puint 
fuir  sa  main,  ncschupper  sa  rigueur.  II  est  vrai 
que    quand  nous  aurons  une  telle  conception,   nuus 


seroDB  tellomeot  eaperdus  que  nous  ne  verrons  que 
les  abyames  d^enfer  dovant  nous,  et  nous  sera  im- 
possiblo  d'Hvoir  ni  raison,  ni  modcstie,  ni  attrem- 
pauco,  ni  mesure  qui  suit.  Et  uouh  devons  bien 
cogDoistre  cela,  atin  de  tremblcr.  Voire:  mais  il 
uous  faut  trcmbler  tetlemcnt,  qu'uu  to)  eifroy  ne 
domeure  point  eu  nons:  mais  quo  nous  vonions  au 
remcde:  c*est  assavoir.  que  nous  prions  Dieu  qu*au 
miliou  do  nos  troublos  il  nous  face  la  grace  de 
trouver  repos  cn  lui.  ot  que  nous  y  soyons  asseurez, 
combietj  qu'il  semble  pour  nn  temps  qu'it  so  aoit 
voutu  dresscr  contro  nous  pour  nous  abysmer.  Voila 
douc  oommo  dous  avons  &  prier  Dieu  qu'il  ne 
nous  truitte  point  en  rigueur. 

Or  an  resie,  quand  il  est  dit,  Fay  moi  ces 
dettx  ehoses.  et  alors  ie  viendrai  la  face  levee,  ie  ne 
tne  cadierai  point  dcvant  toy:  notons  que  ce  n'est 
pas  &  uous  de  demander  k  Dieu  commo  cn  )e 
Bommant,  qu'il  do  uous  puuissc  point  dovant  que 
nous  avoir  fait  sentir  nos  peehez.  Et  pourquoi? 
Car  ce  scroit  par  trop  attentcr  coutrc  sa  iuris- 
diction.  Un  povre  criminel  imposera-il  loy  &  son 
iugo?  Vrai  est  qu^eEcores  un  iugo  tnrrien  pout 
estre  excessif  (car  uu  hommo  pourra  estre  press6 
trop  criiellement)  mais  ce  n'est  pas  iiinsi  dc  Diou 
oDvers  nous:  car  8'il  nous  ponit,  it  nous  supporte: 
tant  y  a  que  iamais  il  D'y  a  eioez  eu  lui.  II  est* 
vrai  ijuo  nous  n^appcrcovons  point  pourquoi  il  fait, 
lea  cboses,  nous  ne  voyoas  point  la  bulauoe  ne  lo 
poids  doDt  il  uec :  plustost  il  noue  eemble  qa*il 
rcnvorse  tout:  mais  si  ost-co  qu'il  nous  )o  faut 
adorer  cd  scs  iugomcns  secrets.  Et  cogDoissons 
que  lcs  choaes  que  nous  pen8ons  ustro  bien  estranges, 
Hont  toutcs  fois  ro^Ieos  en  toute  eqnite  ct  droiture, 
quand  clles  procedent  do  lui,  ot  que  oela  nou»  sera 
manifesti^  k  la  fin.  II  ne  faut  point  donc  que  doub 
ayons  ceste  fiertd  ici  de  vouloir  rcDgor  Dieu  k 
oostre  phantjisie,  et  lui  dcmandcr  qu'il  faco  ainsi, 
ou  ainst:  mais  contentons  uous  de  sa  bonue  volont^, 
le  prians  qu'il  nous  donno  puliencc,  ct  qu*it  nous 
doDno  ploiue  obeiasanco,  iusques  &  co  qu*il  uous  ait 
fait  soDtir  que  tout  ce  qu*il  fait  est  bun.  Vrai  est 
que  nous  pouvons  bicu  dcmauder  k  Dieu,  qu'il  nous 
fuce  nostre  procez  devaut  quo  uous  punir.  Pour- 
quoi?  afin  quo  nons  soyons  nos  iuges.  Car  que 
profitera-il  si  Dieu  nous  puuit  iusqucs  au  buut,  et 
que  ccpendanl  nous  domourions  obstinez  en  nos 
mauz,  ou  que  oous  soyous  cstourdis  ut  siupides 
pour  n'y  point  penser?  Co  8oni  tousiours  k  nostre 
plus  grande  condamnatioo.  Dien  frappera  sur  noua, 
et  nous  ne  plions  poiut  le  rlo»!  Le  eucur  scra  en- 
cores  moins  p]i(.\  tollomcnt  qu*it  sera  cummo  une 
euctume  qui  repousse  les  coupsl  Ainsi  duoc  )es 
ohasliemens  do  Diou  no  uous  serout  iamais  pro- 
fitablui  pour  uostre  salut,  sinou  que  nous  soyous 
nos  iugos   pour  noua   condamuer   lee  premiera.     Et 
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comment  ceU  eo  fera-il,  einon  quo  nous  uyons 
cognu  Dos  fantefs?  Car  cenx  qui  diront,  le  aay  que 
ie  siiis  UD  povre  pecheur,  et  que  iay  bien  merite 
\a  pnnition  quc  i'cndiiro:  et  cepcndant  no  ^cront 
point  entrez  Ift  dedanij  en  leurs  coeure,  pour  eeniir 
ieurs  pecheE:  ceux  l^  ne  sonb  qu^hj-pocritcB,  on 
disant,  Vaj  bien  deseorvi  ce  cbaatioineat  ici,  eaoB 
saroir  oomment  ne  poarquoi.  II  est  vrai  ^  qu*i] 
nous  faut  bicn  condamner  cn  nos  pcohcz  qui  nous 
BODt  incognus:  mais  ei  faut-il  commeacer  par  ce 
bout,  quo  noua  cxaminions  nostre  con&cienco,  quo 
Doud  aitlione  cercher  t&  dedaiis  ce  dequoi  nous 
sommes  assez  conveiucui*.  Autremcnt  il  cst  im- 
possible.  que  ianiais  rhomme  se  puisee  humilier 
devaot  Dieu,  et  so  condamner  en  verit^  et  sans 
feinti^e. 

■  Ainei  donc  voila  &  qucllc  Ga  noue  pouvons 
requerir  Dieu,  que  devanl  quc  nous  punir,  il  entre 
ea  cause  avec  nous:  c'c6t  &  dire,  qu'il  oous  face 
la  grace  de  nuus  produire  uos  pechez,  atin  que  nous 
Tojons  quelle  est  nostrc  oondainnatiiin,  ct  que  prc 
mioromeut  nous  eoyons  abbatu»  en  uous-meemes. 
Voila  en  quelle  sorie  nous  pourrons  faire  ceste  re- 
queste,  et  nun  pas  estans  ainei  estounez  comme 
lob,  quand  nostre  afBiction  nous  transportera.  Or 
tant  y  a  qu'cncorc8  qu'il  noua  aoit  licito,  voire  utilo 
de  faire  uae  lelle  prierc  &  Diou,  c^est  assavoir  qu'il 
noue  admette  et  ret^oive  &  dcbattrc  noetre  cause: 
toutes  fois  si  ne  faut-il  point  que  unui^  lui  deman- 
dions  qu'il  retire  sa  maiu.  Car  Dicu  pourra  bieo 
faire  toutes  ces  douz  chosea  ensemble:  c'ost  assa- 
voir,  qu'il  nous  fera  nostre  procez,  qu*il  nous  mon- 
strera  qu'il  a  iuste  raison  do  nous  punir,  quund 
nous  verron.s  nos  pecliez:  et  ccpendunt  noue  nc 
laiet^eroDS  pas  ausai  do  aentir  les  coupe  do  sa  main. 
Dieu  donc  pourra  bien  faire  toutcs  ccs  chosos  en- 
semble:  ec  puis  qu'elIos  sout  compatibles,  il  nc  faut 
point  trouver  estrange  de  les  recovoir.  Or  i'ay  dit. 
qa'en  cest  eodroit  nous  ne  devonti  point  estre  du 
tout  semblables  &  lob.  Et  pourquoi?  Gar  quund  il 
dcmande  d'estre  ainsi  rcceu  b.  scs  dcfonses,  c'e8t 
(comme  dcsia  nous  avons  touchi!)  comme  s'il  vou- 
loit  plaidcr  contrc  Dieu. 

Or  seloD  quMI  a  dit,  QuMI  seroit  iustiSA  et 
absout,  il  adiouute,  Qu*U  parlera  le  premier  si  Dieu 
lui  donne.  pouvoir  df-  parier,  ou  hiert  quand  Dien 
aura  commence,  qu'il  respondra.  Ici  lob  ne  fuit 
poinl  sa  requestu  a  lu  fin  quc  nous  avons  dtt:  c'c8t 
assavuir,  que  nous  prioDS  Dioa  quil  vueille  moderor 
sa  rigueur,  et  que  oependant  il  uous  face  sentir 
nos  fautes.  et  quand  il  ooue  aura  amenc  &  costc 
humilit6-la,  que  nous  soyous  uos  iugcs,  qu'un 
chaciin  passo  condamuation  volontaire.  Maie  lob 
veuc  ici  entrer  en  procez  lout  k  roppositc.  Nous 
voyons   douc   eu  quoi  il  a  failli:   ct  cola  nous   est 


moDstrO  &  ee  quo  nous  suivions  oesto  meeurc  qne 
i'By  desia  dite.  Nous  voyons  rauintenaat  le  profit 
qui  nous  revient  do  eeste  docthno,  si  nona  la  pou- 
vions  bion  appliqner  &  nostrc  usacre:  c'n8t  aAearoir, 
que  quand  noua  demaudons  &  Dieu  d'08tre  ouys, 
ce  ne  soit  puint  punr  atnencr  des  cxcuscs  commo 
si  nous  n'estions  point  coulpables,  que  nous  puis- 
eions  amoindrir  nos  fautcs ,  ou  bien  les  aneantir 
du  tout:  mais  quo  ce  soit  poar  entrer  cn  cognois- 
BBDoe,  et  y  enirer  en  sorto  quo  uous  soyoos 
nbbatus  du  tout,  qu'il  ne  nous  reetc  rien  einon 
de  recourir  k  ceste  bcnti^  do  Dieu:  et  que  quaud 
nous  Hurons  paesi^  condamnation  eo  toute  nostre 
vie,  nouB  oe  laissions  pas  toutes  fois  d*csperor 
en  oesto  misericorde,  laquollo  il  a  promise  aux 
povres  pecheurs,  quand  ils  ee  desplairont  en  leurs 
vices,  et  qu'il8  les  condamncront,  ct  qu'il8  ne  de 
manderont  einon  qne  Diou  les  re^oive  ft  merci. 
Yuila  donc  cumme  noua  nvona  k  pratiquer  oeste 
roqucsto.  ^| 

Mais  il  est   bien    difBcile   de  venir  ^  uno  toUftV 
raison,    et   poiirtant   nous  y   faut-il   offoroor.     Car 
ceste    difBcLiU^    no    tious    doit    poini    faire    perdre 
couraoo:    niHis   plustost   quo  cola  nous  .Hollicite  de 
rcconrir  &  Dieu,   le  prians  qu'il  nous  face  la  grac^H 
de  noiis  toucfacr  tclloment   de  sa  doctrine,    que  pai^l 
lo  moyeo  de  sa  parole,  nous  lui  puiesione  preseoter 
do  telles   requestes,    quo  nou»  en  SQntions    le  fruit. 
Tous  les  iours  on  nous  remonstrera  nos  lautes, 
toutes  fois   il  y  eci  a  bien    peu  qui  y  pensent.     O! 
Dicu  voyant  que  nous  eommcs  ainsi   tardifs,    voire'' 
tellemeut    qu'il    ne    nous    peut    eemouvoir    par    aa 
parolo,    il  lovo  la  main ,    il  nous   onvoyera  quetquo 
chastiement.    Et,  pource  que  quand  ce  sera  quelqui 
petito    affliction,    cclti  ne  noas   scra  rien,    nous  n 
fcron*  que  seconer  Taureille,  oomme  roo  dit:  Di 
redouble  les  coups,    il  nous    affltge   d^avuntag^,    il 
noue  tient  I&  comme  enaerrez,  il  ee  separe  de  non 
qno   son    Esprit   est  comme   estaint,    nous   scnton 
qu'il  ne  nous   gouverne  plns,   que  nnus  eomraes  Ifr' 
comme  gens  desesperez  puur  dire,  helas !    et  qu*e«t 
ceoi?  Alors  noue  sommes  oHarouobez  en  tella  eorte, 
que   noua   voudrions  bien   que  Dieu    nous   donnast 
quelque  relat^he:  et  mesmcs  8'il  ne  nnue  cn  donae, 
nous  vuilu  tuuB  confiis,  qu'il  n'y  a  point  de  remede 
on  noetre  estat.   Nous  pouvons  dono  bion  domauder 
&  Dieu   qu'il    retire  sa  main  et  uous   liunne  un  tel 
congo,    Holas  Bcigncur!    tu   vois   que   ie   suie    uae 
povre  oreature,   maintenant  ie  eens  ioi  des  chastio- 
mens  qai  sont  par   trop   grands,    voire  solon   mon 
inflrmit(^:    il    est    vrai    que    ce   chastiement    m'est 
bien    deu,   et  mesmc   i'en    dovroyo   sontir  beaucoup 
d*avantage:    mais   si   est-ce    que   ma   vertu   est  si 
foible   et   si   dcbile.    qu'il    me   somble    quc    ie   soyo 
desia  enclos  aux  abysmos  d*enfer:   helas  mon  Diea 
qu*il    te   plaise    dono    adoucir    un    peu    ta    rigueur 
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iosques  &  oe  que  \*jtye  loieir  de  Tepreodro  mon 
haleioe,  et  penser  mieuz  &  moi  que  ie  n*ai  pas  fiut: 
qtuuid  i'anrai  uoe  telle  relasohe  ie  Tiendrai  k  toi, 
mes  plajoe  aeroot  adoucies.  Car  Toila  le  vrai 
moyeu  puur  faire  protiter  tea  vcrgos,  £l  ce  quo  ie 
ne  demeuro  point  incorrigible  eous  ta  main.  Voila 
donc  le  bien  que  Dieu  uous  fait  quand  iU  Doua 
permet  de  venir  &  lui.  Mais  encores  quaod  oous 
lui  faiaons  une  telle  requeste,  ai  faut-il  que  ceste 
oonditioD  aoit  adiouatee,  Et  bien  Seigneur,  11  eet 
vrai  que  ce  que  io  dcmande  est  pour  ma  neceesitd, 
tu  void  que  ie  n^en  puia  plus,  et  si  tu  ue  proTieoe 
mon  mal,  il  faudra  que  ie  tombe  en  uo  abveme  et 
coDfuaioD  dont  io  oe  pourrai  iamais  aortir.  Toutes 
fois  Seigneur  ie  me  remets  da  tout  a  Xoj ,  tn 
cog^Dois  ce  qui  m'cst  bon  et  propre,  lu  pourraa 
enoores  remedier  k  telie«  oxtromiteE  oA  ie  Buis, 
eommc  tu  as  des  moycna  iufinis  pour  retirer 
meeimes  lee  tiens  do  lu  mort.  Quand  donc  nous 
adioustcrona  ceste  coiidition,  Dion  nuus  permet 
bien  de  lui  faire  unc  telle  requeste,  voiro  et  lui 
aera  agreable.  Voila  oc  que  nons  avons  ft  noter 
eo  ce  paasage. 

Or  eepeodant  n^eatimons  pas  que  lob  ait  wUi 
ei  ootrecuidii  de  &e  fairo  accroirc  qu'jl  n'y  eust  que 
redire  en  lui,  qu'il  fust  prest  d'entrer  en  cauBe  ct 
de  parler  lc  premier,  et  de  plaidcr  contre  Dieu 
pensaot  quil  gugnoroit.  Ne  pensoiis  point  que  lob 
ait  estd  enjvr6  d'uno  tcllc  folic.  Qnoy  donc?  c'e8t 
qu*il  a  part^  eans  j  ponser:  tout  aiosi  quo  oous 
aTons  aocouBtum^  dc  faire  quaod  les  passions  do- 
miDent  par  irop  en  nous.  Car  nuus  avons  lce  youx 
«tfiblony»  eu  sorte  que  ooue  ne  discornuDS  point. 
Exemples.  8i  un  hommo  otnt  laut  fusch<S  ot  nngoisBf^ 
qu'il  oe  se  oognoisso  plug,  il  Itii  osohupperu  daucuns 
mots  Tolages :  et  bieo,  ai  on  lui  dit,  il  confessera,  II 
u'e8t  pas  uiDsi.  II  cst  vrai  qu'il  aura  parl^:  voire,  mais 
oe  eera  eolon  son  sens:  ouy,  et  selon  son  eens  troubld 
et  coufus.  Cur  comme  uous  avons  dit,  loa  passioos 
DODs  transportcnt  tellement,  que  nous  Bomuies  lA 
comme  aneuntt^:  et  cependunt  Dicu  nc  laisse  point 
do  garder  tousiours  uue  coguoissauoe  eo  uous,  la- 
qnelle  sera  oommo  otttoullee.  Qnand  «o  oonvrirn 
tm  feu  de  ccndro  et  de  terrc,  B'il  y  a  eu  un  grand 
brasier»  il  demeurera  I&  eacb6  dessons  et  o^y  voit- 
on  rien,  «u  n'appcrQoit  point  de  chalcur.  Ainsi 
Dieu  permet  quelqucdfois  que  touto  discretioo  cst 
comme  eHtoutfec  en  nous:  ct  U  notis  voyons  seule- 
mcnt  dos  cendros.  c'e8t  &  dire,  les  passions  qui  sont 
par  dessus:  uous  Toyons  quelque  tumco,  lc  feu  no 
se  monstre  point.  Ainsi  douc  cd  etit-il  de  nous, 
et  Job  B'eBt  Lrouv6  en  telle  cxtremit^  en  ccste  pro- 
teatation  qu'il  fait  qu'il  pourra  venir  dovant  Diou, 
disact,  qu'i]  parlera  le  premior.  Cognoissons  qu*it 
dit  cela  comme  un  homme  qui  ost  du  tont  csgaro 
en  ees  paesioDs.  Puis  qu^aioei  ettt,  apprononB  de 
Calcini  opera.    Vol.  XXXIU. 


cheminer  tuusiours  en  humilitc,  gardans  bien  que 
Dos  passions  dc  dous  transportent  on  «orte,  que 
DOua  ne  sachiona  que  nous  ferooa  ne  dirons.  Or 
Toici  un  passago  qni  est  bien  utilo  ct  d^ane  boono 
instructiou.  Cur  uous  rojons  en  premier  lieu,  que 
nos  passions  soot  comme  bostcs  sauragcs  lesqucllee 
Dous  ietieot  contre  Dieu.  Que  uous  veuions  ]k 
oous  mer,  ct  quc  gaigncrons  nous?  Sommce  noas 
plus  dnrs  que  Inr?  Lo  pourrona  nous  fatre  reouler 
ou  le  rompre?  Helaat  il  faudra  que  nous  aojooa 
casscE  ot  brisez,  qusnd  nous  aurons  hurt^  contre 
Idj,  avoc  uoe  tclle  furie.  Et  non  seulemeot  cela: 
mais  il  nous  ronversera  de  son  soufflo:  il  no  fant 
sinun  qu'il  souffle  commc  dit  rEsoriture,  ot  noue 
serons  tous  perdus  et  dcffaits  ct  aoeantis.  Cognois- 
soos  donc,  quUI  faut  que  nos  passious  sojent  re- 
primcee,  et  noua  lee  faut  teotr  cn  brido,  voire  qu*il 
nouB  lcs  faut  comme  enchaiuer.  c'e8t  a  dire  qu*il 
nous  faut  faire  tous  efforts  pour  ubbatrc  cceto  im- 
potueusc  phrenesie  qui  cst  la.  Car  auiremont  que 
sera-ce?  Nous  vojons  ce  qui  cst  udvonu  &  lob,  & 
ce  sainct  porsonnago  qui  ost  un  rairoir  de  patience, 
qui  a  persist6  ou  une  afibction  d'oboir  k  Dien:  et 
noantraoins  enoores  voit  on  qu*il  j  u  uoe  telle 
Tiolence  mcslcc  parmi,  qu'il  eo  viont  I&  ruer  tello- 
mont  qu'it  ue  sait  oti  il  en  est.  Dautant  plus  dono 
dcvoDs  uous  ostro  attcntifs  de  prier  Diou  qu'il  mo- 
dere  uus  passiuns,  quand  uous  vojona  qu'clteB  sont 
si  oxccssives  que  nous  u'on  pouvons  Tonir  k  txiut^ 
qu'il  les  rcprime  tellemont,  qu*clles  ue  ricnent 
poiot  ^  6'csleror  coutro  luj.  Au  reste  ei  quelquee- 
fois  il  QOUB  adviont  que  nous  avous  ost6  doebnrdofi, 
que  Dous  ayoiis  pass6  nos  limites  pour  ne  point 
eHOOUter  Dieu:  que  noue  ne  perdiuns  point  oourage 
piiur  cola:  car  il  j  »  rcmcde,  c'est  quand  nous 
priorone  Dieu  qa'it  nous  ramene  &  raison.  £t  au 
rcstc  rallumoDB  le  feu  qui  s^umortist:  c'eet  &  dire, 
d'autaDt  quo  noue  vojone  que  la  bonno  conscieooe 
ost  ll  oomme  aesopie,  qu'olIe  cst  commo  cetoutfee, 
que  nous  n'avon8  point  uno  seule  estioceUc  de 
clarttK  que  nous  sommeK  gcns  confus:  cognoissanB 
(di-ic)  ce!a  quo  nous  mottions  poine  do  voDir  k 
raison  pour  dire,  Oii  en  ee-tu  povro  crcaturo?  tu 
Tois  que  tu  t^es  ietteo  ici  commo  a  rabaodoD,  voire 
&  1'oueontre  de  ton  Dieu,  qu'il  n'j  a  nul  propos  cn 
toB  paroles.  II  faut  bien  dono  quo  tu  te  rcstraignes, 
modcrant  ces  passions  qui  sont  par  trop  vehementea 
ot  cxcessivcs  un  toj.  Voila  donu  commo  il  noua 
faut  rovonir  ii  raison.  quand  nons-nous  trouvoae 
ainsi  effrajez,  qua  nous  ne  saruns  que  nous  disona: 
que  noue  cogDoissioos  quo  c'est  1&  ot  il  nous  faut 
do  plus  pree  penscr  en  nous,  ufin  do  nous  absteuir 
dc  tclles  parolos  cxccssircs:  comme  uous  rojuns 
que  lob  les  a  ioi  profereea,  voire,  sans  j  penser. 
Que  nouB  apprenioos  dono  do  modoror  tolloment 
noB   paeeionei   que   noue  ne  domaodionB   sinon   que 

41 


643 


SERMON  LII 


Dieu  110118  face  la  grace,  de  prendre  tel  goust  en 
Ba  bont^  et  misericorde,  qu^encores  qu'il  Bemble  que 
D0U8  devions  demcuror  coDfus,  nous  ne  laiseioDS 
pas  pourtant  de  nous  reaiouir  et  Doua  appuyer  aur 


*  *i 


aa  boDtd,   pour  nous   glorifier  an  milieu   de  toutes 
nos  affliotioDB. 

Or  ooue-nouB  profiternorons  devant  la  face  de 
nofitre  bon  Dieu  eto. 


LE   CINQUANTEDEUXIEME  SERMON, 

QUI  E8T  LE  IV.  SUIl  LE  XIIL  OHAPITRE. 


23.  Combieti  ay  •  ie  de  pechoff  d  ttiniquiUe  ? 
Monsire  moy  mon  forfaict  et  ma  transgression, 
24.  Pourquoy  caclies-tu  ta  face,  et  mn  reputes-tu  ton 
eHnemii^  25.  A>  poursuis-tu  pas  une  fueille  rompue? 
ne  persecuies4u  pas  un  chauine  sec?  26.  Tu  escris 
conlre  moy  amertumes,  ei  me  fais  posseder  les  ini- 
quiies  de  ma  ieunesse.  27.  Tu  enserres  mes  pieds 
aux  ceps,  gui  n^eschappent  point:  tu  les  imjyrimes  en 
la  radne  de  mes  picds.  28.  Ainsi  il  sera  pourri 
comme  un  arbre  de  vieillesse,  et  comme  une  rohbe, 
qui  est  mangee  de  la  tiyne. 

lob  a  deolar^  par  ci  doTant  uue  cboeo  qui  ost 
bien  Trayc,  commo  ausai  nous  ea  touobasmeB  bier: 
Que  si  Dicu  dous  afflige,  et  que  oous  ne  voyons 
poiot  raison  pourquoy,  quand  nous  voadrons  cutrer 
en  cauae  contre  Iny,  lii  nous  arons  un  articte,  il 
en  aura  tant  ot  plus  &  rencontre,  tellement  qu'il 
faudra  que  nous  dcmeurioDB  confus:  io  di  les  plus 
iustCK.  Et  cela  eet  aussi  vray,  qu^encores  qu'il  nc 
aemble  point  quo  nous  aoyons  coulpablos  selon  sa 
Loj,  et  la  regle  commune:  tant  y  a  quMI  faudra 
qne  Dieu  aoit  docIar6  et  cognu  iuBte.  et  quo  nous 
ne  rapportions  que  noBtro  vergoguo  apres  aroir  bien 
plaidd.  Et  cela  despend  de  ce  qui  fut  enoores  hier 
traitt*},  c'ost  assaToir,  que  Dieu  a  une  iustioe  se- 
crette  par  dea^us  collu  que  nouB  cognoissona,  commo 
ellc  nous  ost  declaree  en  sa  Loy.  Gar  quand  les 
Anges  mosmos  seront  examiaez  ^  ceste  iustice-la, 
touB  seront  condomnez,  il  n^y  a  nulles  oreatures 
tant  pureB  qu'elles  soyeot,  qui  y  satiBfaoent.  Et 
c'eBt  oe  que  mainteaant  lob  poursuit  dereobef.  Car 
il  dit,  Monsire-moy  mes  forfaits,  et  mes  iytiqfcitee, 
comhien  i^ay  de  pechee  et  de  traTisyressions.  II  cst 
vray  quMci  il  confesse,  puis  qu*il  est  afflig^  de  la 
maiD  do  Dieu,  qu'il  faut  qu*il  a'bumilie:  mais  tant 

{r  a  qu'il  ne  peut  porCer  patiemment  que  Dieu 
'aMige  sans  luy  monfitrer  la  raisoD.  Et  voila  en 
qnoy  il  y  a  fautc.  Car  si  Dieu  dous  fait  sentir 
no8   pechcz,   ct  que   nous   Toyona   cocmuo   &  Toeil 


que  nouB  soyons  cbastio  £b  canse  que  nous  Pavons 
offoDs6  en  telle  sorte  et  en  telle ,  c'e8t  autant 
d'avaatage,  en  cela  il  nous  fait  grand  graoe,  Toire 
moyonDant  que  nous  ayons  le  sons  et  advis  de  nous 
coudamuer,  afin  de  luy  demander  pardon.  Hais 
si  nouB  aommes  cndurois,  qu'est-oe  quo  nous  aurons 
gagn^  en  cognoissant  nos  fautes?  Cepeudaut  si  Dien 
nous  tiont  Ift  ensorrez,  quand  nous  sorons  batus  de 
ses  verges ,  que  les  coups  nous  seront  griefs  6l 
porter,  et  que  nous  ne  sacbions  point  ^  quoy  il 
pretend,  ne  pour  qucllo  cauae  il  nous  afflige  ainsi: 
il  ne  fant  point  encores  que  nous  murmurions,  il 
faut  baisser  la  teste,  et  diro,  Scigneur  i^attendray 
iusques  a  tant  que  tu  me  luonstrea  queUe  est  la  iia 
de  ces  afflictions  ioi.  U  est  vray  que  nous  pour- 
roDs  bieu  souhaiter  qu'il  plaise  &  Dieu  de  nous 
fairo  sentir  que  o'eBt  qu'il  veut  diro,  que  cogDois- 
sanc  sa  voloatd  nous  y  profitions:  il  nous  sera  bien 
licito  de  faire  telle  roquoste.  Mais  cep^ndant  si 
fiiut-il  que  nous  ayons  ceste  modcstie  de  nous  taire, 
iuBques  ^  tant  qu'il  luy  ait  pleu  noua  declarer  plus 
aTant  co  qui  nous  est  incognu.  Or  donc  ponr  bien 
faire  noetro  profit  dc  ce  paesage,  notons  que  lob  a 
eenti  que  o^esttiit  Dieu  qui  raffligeoit.  Voila  pour 
un  Item. 

En  Becond  Ueu,    il  a  eat^  tont   persuad6  qa'il 

nc   gagDcroit   point   sa   oause,    en   plaidant   contre 

Dieu :    mais   au   roste   il  a  ou  aussi   ceste   cognois- 

sance  que  Dieu   nc   raffligcoit    point   d'uae   fagon 

ordinaire ,    comme   il   a   accouBtum^   do   punir   los 

hommes,   il  no  traitte  point  lob  en  ceate   fa<;oa-la. 

II  cogaoiat  doDC  que  ce  qu'il   enduroit  n'estoit   paa 

un  charitiement  commun,    et  qu'on    puisso  regler  ^ 

Vaocoustume,  quM  y  avoit  un  conseil  do  Dieu  socret 

I  Gt  cach(^:  lob  a  fxignu  cola,  or  il  dovoit  estre  patient. 

I  Ed  toutes  ces  cboBCB  que  nous   avoD8   dites  il  n'a 

i  point  failli.    Gar  o'oBt  uno  grando  choBo,  quand  non 

'  seulement   nous  cogooissons   la  maia  de  Dieu   qui 

nous   frappo,   ct  que  nous  scntons  les  ooupa:   mais 

!  quo   aous   cogaoissous   doat   ils   prucodent.     AToila 
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dono  nne  cboee  qai  est  boDne  et  bien  atile.  Bt 
pnie  que  nous  e.ogiioi»!«iona  que  Dieu  eera  tomtiours 
ixoaT6  iuste,  et  qno  nons  anroos  beau  murmurcr 
ooQtre  lay,  que  nous  u'avanceroud  poiat  nostre 
caoae,  qu'il  faudra  que  tousioard  noue  eoyons  con- 
daoinez.  Ne  voila  pas  une  bonne  le^on,  qnand  elle 
Bera  apprinse  et  roteoue  de  nousV  Ce  sera  anui 
ponr  noua  bamilier.  que  nons  anroos  la  bonobe 
cloee,  afin  que  nons  ayons  no0  e$priU  retenus  et 
bridex  pour  ne  nous  point  dcdpiter  ^  rencontre  de 
Dien.  Kt  qne  nous  cognoiaaions  qn'il  j  a  dea 
iugemenB  secrete  en  Iny  lesquols  nous  ne  pouvons 
apporcevoir:  qui  eat  enoores  pour  noua  tenir  tant 
pluB  BubietB,  afin  que  nous  no  eoyons  point  incitoz 
de  preaomptioD  et  audaoe  pour  disputer  &  renoontre 
do  luj.  Voita  donc  de  bonneB  choses.  Mais  cepen- 
dant  si  faut-il  que  les  homBaes  se  contienent  quaod 
ils  auront  senti  quo  Dieu  les  punit,  ot  quMls  ne 
savent  point  pourqnoy.  II  faut,  di-ie,  qu^ila  ayent 
leurs  esprite  paiaibJes ,  attendans  que  Dieu  leur 
revele  ce  qui  leur  est  roaintenant  cach^.  Kn  cola 
lob  a  failli.  ftlais  notons  qu'il  estoit  preocoup^  du 
mal  qu'il  sentoit,  si  grand  qn'il  ne  ee  faut  esbahir 
a'il  sVn  entonne,  et  s'il  demande  qne  Dieu  le  traitte 
ponr  le  moins  eeton  ses  pochcz,  ot  qn*il  ne  to  perse- 
RUie  point  plus  outre.  Car  quand  Dieu  s^adresse 
ainsi  &  une  povro  creature,  et  qtril  desploye  Bon 
bras,  qu'il  aemble  qu*il  la  vueille  foudroyer:  et 
quand  UD  hommo  n'a  point  de  rolasche,  mais  qu'il 
est  torment«>  de  plus  en  plas,  qu'il  ne  voit  nutle 
isBue  en  eon  mat,  qnMI  oat  t&  comme  abyBmi!!: 
belas!  il  ne  se  faut  point  esbabir  8'ii  luy  eschappe 
qaelque  propOH  extravagAnt:  ainsi  en  a  e^t^  lob. 
£t  ponrtant  apprenons  de  prier  Dieu ,  quand  il 
nons  voudra  amener  &  de  tels  oombatSt  qu'i]  ne 
perroette  point  que  nons  defaillions:  et  meames 
quand  nostre  infirmit^  m  monstrera,  que  noua 
seroDB  preBts  d'entrer  en  des  pbautasics  mauvaises, 
quUt  uous  recueille  k  soy,  et  qu'il  uoub  remette  & 
oe  poinct  la,  quo  nons  luy  donnions  gloire  en  ses 
iugemens  incomprchensibles.  Voila  ce  que  nous 
avons  &  noter  en  premier  lien  sur  oe  passage. 

Or  maintenant  on  pourroit  ici  demander,  pour- 
quoy  lob  n'uso  point  dimplemcnt  d'un  mot  de  pcch(^, 
pour  diro,  monstre  moy  combicn  i*ay  do  pecbez: 
mai»  il  adiouste  Iniquitez,  transgresaions,  forfaita: 
k  quel  propos  cela?  Cest  commo  sMI  diaoit,  Quand 
Diea  m'aura  bien  examin^  en  tout  et  par  tout,  il 
ne  tronvora  point  pourquoy  il  mc  doive  traitter  si 
rudement.  Non  pas  (comme  desia  nous  avons  dit) 
que  lob  se  repntast  iuste:  maia  il  parle  d'un  sens 
aonfus,  qa'il  o'a  point  esgard  k  ces  choses:  mais  il 
8'adres8e  &  ceate  consideration  senlemont,  qu'il  n^est 
paa  ainsi  que  ses  amis  eu  ont  disput^,  o'est  assavoir, 
que  Dieu  te  pnnit  d'autant  qu'it  cst  plns  grand 
peobear  qae  les  autres.    Et  en  cela  it  a  une  cause 


bonne:  maia  oependant  il  ne  regardo  point  A  tout 
commn  il  devoit.  lob  cn  sommo  declare,  que  quand 
Dioa  aura  blen  ospluchc  tout  le  mal  qui  cst  on 
luy.  qnUt  no  trouvora  point  qno  lea  punitionft  qa'il 
cndure  Boycnt  &  cause  de  ses  furfaits.  II  y  en  a 
qui  distinguent  ici  entro  lo  pech^  do  volontd,  et 
oeluy  qui  se  oommet  par  ignoranoe:  celuy  qui  se 
oommet  oontre  Dieu,  et  ccluy  qui  se  commot  par 
omtaBion  (qn'on  appoUo).  Mais  ccla  n'a  gueres  de 
fermet^:  plustost  (comme  i'ay  dcBia  touohi^)  lob  a 
voulu  specitior  ta  cbose  iusqucs  au  bout.  Et  pour 
inieiix  oomprendre  cela,  notons.  que  quand  Diou 
parlo  de  sa  Loy,  et  de  ses  commaudemons,  il  usort 
do  pluBieurs  mots,  commo  OrdonnanceB,  StatuCa, 
DecretB,  InstioaB,  et  chosos  sembtubtes:  car  il  j  »; 
sept  on  huit  mots  qni  so  rapportcnt  quasi  k  nn. 
£t  pourquoi  cela?  £u  premier  lieu,  il  vout  mon,- 
strcr  que  si  nous  no  chcminons  droit,  noue  ne 
pourrons  pas  allegner  iguorance:  ct  pourquoy?  Car 
ii  nous  donne  pleine  instruotion  commo  nous  devona 
vivre.  Ceux  dono  qui  se  fourvoTont  ne  tienent 
oonte  d*obeir  &  Dicu.  La  raison?  ^uand  nous  vou- 
droos  bien  estudier  en  sa  parole,  iamais  nous  ne 
ponrrons  faillir:  car  il  nous  conduira  en  tout  et 
par  tout.  Voila  donc  ou  promier  licu  ti  quoy  tend 
ceBte  diversite  de  mote,  quand  il  est  dit,  Statuta, 
Ordonanotis,  Gardes,  Edits,  Decrets,  TeBmoiguagos, 
luatices,  o'est  pour  monstrer  que  Dieu  uous  giiide 
si  Boigneuaoment,  que  nons  no  pourroos  iamais  faire 
un  faux  paa,  si  nous  suivona  ce  qu'il  uoua  onsoigoQ. 
£t  au  rosto  qnand  nous  aurons  failli,  nous  serons 
tant  plus  inexcuBablee:  Dieu  nous  aura  mis  beau- 
coup  de  barroB  pour  ooub  rotenir,  it  noue  aura  fait 
un  chemin  tout  certain:  et  puis  il  noua  aura  mis 
des  bnrnes  de  tona  ooatez,  mesmes  il  nous  conduirH 
que  nouB  ne  pourrons  decliner  ni  ^l  dextro  ni  k 
seueatre:  et  avec  la  dootrine  il  nona  donne  les 
admonitione,  il  conforme  le  tout  d.  noetre  uaage. 
Si  donc  nous  atlous  au  contraire,  t'on  voit  bion 
qno  c'est  d'uDe  malioo  doliberce ,  voire  comme 
d'une  rage. 

Voila  dono  oommo  los  bommcB  sont  rendoB 
plns  qa'ineixousableH,  quand  Dieu  doclaro  qa*il  n'a 
point  oommandf^  en  un  root  oo  qui  est  bon :  mais 
f[u'il  Ta  ratifi^,  qu'il  a  fait  des  ordonnances,  des 
Btatuts,  dea  gardea,  voire  &  co  que  los  bommea 
soyent  conveincus  d'uD0  rebellion  trop  moschante, 
quand  ils  seront  oontrevenus  k  tout  cola.  Or  k 
ropposite,  quand  il  est  aioei  parld  deB  pecboK,  o'e8t 
afin  que  lcs  hommes  soyent  tant  mieux  touches,  et 
qu'il8  cognoissent  qu'iU  n'ont  point  oommis  uno 
petite  fautc  ot  legoro,  mais  qu'ils  ont  merit6  d*edtre 
punis  &  la  rigueur,  que  lours  tranBgrcssions  aont 
enormcs.  Excmple:  Quand  David  an  Pscaume 
trentndeuzieme  dit:  Que  rhommo  oet  bien-beureux 
ft  qui  Diou   a  pardonnd  aes  pechc}!,   duquet  lcs  ini- 
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quitee  BODt  couvertea,  et  le»  transgroBsiona  sont 
ctiaeveliee,  doqnel  Dieu  n'a  plns  de  momoire  des 
forfaits,  quo  voila  ou  gist  la  felicit^  des  hommes: 
pourquoi  est-ce  que  David  parle  deg  pechez,  des 
iniquitoz,  des  transgreBsioas?  N'e9toit-ce  pas  assez 
d'&voir  dit  en  un  mot,  Bien^heureujE  est  rhomme 
&  qui  Dieu  a  pardonn6  les  pechez:  mais  il  a  voulu 
exprimer  la  grace  infinie  que  Dieu  noua  fait,  quand 
i)  noiis  pardonne  nos  fautee.  Et  pourquoi  ?  Car 
s'il  veut  entrer  en  ooute  avec  noua,  helas!  il  d'; 
nura  point  do  6n ,  et  nous  ne  serons  point  rede- 
Tablea  en  un  seal  Item:  m»is  apres  qu*r[  nouB  aura 
condumni^  en  un  endroit,  ce  scrn  iSk  rccommencor. 
David  dono  a  cognu  que  les  hommes  estoyeDt 
ploDgez  en  une  condamDation  fii  profonde  et  ei 
borrible  qne  rien  pUis,  sinon  que  Dieu  les  en  retire 
par  sa  bont^  infinie:  et  quand  il  lo  fait,  qu'il  ne 
faut  point  paseer  cela  legeroment,  comme  s^il  lenr 
avoit  quitt^  unc  debto  de  cinq  sols:  mais  il  faut 
qu'ils  ponsent  bien  A  leurs  forfaits,  &,  leara  iciquite?, 
&  lenrs  transgresaiona ,  qu'ils  lea  meditent,  qulls 
les  rednisent  en  memoirc.  Nous  voyona  donc  en 
tout  oela  pourquoi  il  y  a  uno  telle  di?erBit6  de 
mota.  Or  maintenant  lob  en  eat  &  ropposite, 
comme  bNI  disoit,  II  est  vrai  que  lea  bommea  peu- 
vent  faillir  en  beauconp  do  sortes,  il  ent  vrai  qu'ils 
BOnt  coiilpablcs  tant  ct  plus  devant  Dieu:  mais 
tant  y  a,  apres  que  ma  vie  anra  eate  bien  exuminee, 
il  ii'y  aura  ne  forfaits,  ne  transgressions,  ni  iniqnitez 
qni  meritent  quo  Dicu  me  traitte  en  telle  fa^>on. 
Or  il  nous  faut  eatro  attentifs  &  retenir  ce  qui  a 
estd  dit,  c'e8t  assavoir,  que  lob  ne  8'eat  pas  voulu 
iuBtitier  commc  s'il  on  fust  venu  au  bout:  mais  11 
a  regard^  Piutention  de  Dicu  pourquoi  il  le  punit. 
Or  11  cat  certain  (comme  deaia  nous  avons  veu) 
que  Dieu  n^avoit  point  eu  esgard  £i  aes  pechez, 
eombien  ils  estuyeut  granda:  mais  il  vouloit  esprou- 
ver  sa  patienco;  voila  pourquoi  il  rafflige.  Mais 
pour  bien  faire  nostro  protit  do  coste  doctriae, 
DOtona  en  prcmier  iieu,  quo  si  Dleu  veiit  user  do 
rigueur  coDtrc  nous  sans  dous  faire  tort,  il  eat 
certain  quo  pour  un  seul  pech6  il  nous  ponrra 
aftiiger  tellement,  que  noua  ne  saarona  oCi  nous  en 
serons.  Or  par  plus  fortc  raiaon,  s^il  nous  veuc 
puuir  do  toutea  ooa  fautes.  il  n'y  aura  nnlle  fin. 
Kt  tierccment,  encores  qu'il  ne  nous  punisso 
poici  nyant  regard  dircct  &  noa  fautos  quo  nous 
avons  commises,  oncorea  sera-il  iusto,  et  faut  que 
□ous  demeurions  Id.  abbatus  devant  lui  on  vrayo 
humilitd. 

Yoila  doDO  trois  poincta  que  nous  avons  &  ob- 
aerver:  le  premier  c'cst,  quand  Dieu  uous  voudroit 
Benlement  iuger  puur  une  sculc  faute,  quo  dods 
n^ayons  point  ft  repliquer  coutro  lui,  pour  dire,  La 
punitioD  eat  trop  grande.  Noua  voyona  que  c'e8t 
qu*a  profit^  Caiu,  quaod  il  8'est  aiDSi  rebcoqu6:   il 


est  vrai  qu'il  ne  pouvoit  paa  uler  le  faict,  il  ea  eet 
deein  conveinca  anparavant:  il  avoit  bioa  dit,  £t 
SDis^ie  gardien  de  la  vie  de  mon  frereV  mais  quand 
i)  voit  que  son  iniquit6  est  toute  notoire,  ii  se 
deapite,  il  griuce  les  deots,  et  en  grondanc  il  dit, 
Et  mti  peine  eat  plus  grande  que  ie  ne  la  pourroye 
porter.  Car  me  voici  comme  un  povre  bomme 
desespere:  tu  me  cbasses,  et  aii  irai-ie?  QuicODque 
me  renooatrera,  me  tuera.  Yoila  donc  Cain  qui 
murmure  d.  rencontre  de  Dieu,  de  oe  que  sa  pu- 
nitioD  est  trop  graude,  mais  (comme  nous  avoug 
dit)  pour  cela  en  a-il  meilleur  maroh^V  noc,  au 
oontrairo  son  ioiqnit^  s*angmente  tant  plus.  Gar- 
dous  Dous  donc  de  nous  deapiler,  encoros  que  noua 
ne  seusaions  qu*une  seule  faute  od  dous.  Car  oe 
n'e8t  point  &  aous  de  monstrer  que  c'oBt  que  nos 
fautos  ont  desservi,  o'est  Dieu  acul  qui  en  eat  iuge 
eompetant.  U  fant  donc  qu*i1  nous  puniase,  non 
pns  ^  noatre  appetit,  ne  aelon  que  boa  aoua  somble: 
mais  &  son  iugcmont.  Voila  pour  un  Item.  Au 
reste,  pour  le  second  nous  avon^  d  DOter,  que  toui 
aiasi  que  nos  fautes  sont  innumcrables:  qu^ausai  U 
ne  faut  poiut  trouver  eatrange  quand  Diou  dous 
persecutora  en  uno  sorto  et  en  Tautre,  et  que  los 
ooups  redoubloront,  et  que  nous  serons  ploagea 
tousiours  pluB  profbnd  cn  tant  do  maux,  et  qua 
Dous  defaudroDs  Id,  eomme  accablez:  ue  trouroDS 
point  ccla  estrange.  Et  pourquoi?  Car  Doa  fautea 
sont  infinies.  Toila  lo  second  poinct  que  nous 
aTODB  h.  retenir.  Pour  le  troiaiome  botone,  que 
Dicu  pourra  bien  dcsployor  sa  main  sur  dous, 
Toire  pour  exercer  dea  iugemena  aecrets,  quand 
nous  auroDs  tascb6  dc  lo  servir  en  bonne  coDscience, 
et  nous  serons  employez  envers  dos  proohalDa 
Bdellement,  voire  auroDa  convors6  eatre  lea  hommea 
sans  fraude,  aans  malice,  saus  violeoce.  Quand 
dono  nous  aurons  ainsi  ador6  Dieu  puremcat  et 
invoqud,  que  noua  aurons  aussi  chemin6  avoo  noa 
proohaiDB  qd  touto  droiture:  si  Dicu  nuua  atflige, 
encores  faut-il  que  noua  confessioDs  que  Dieu  eat 
iuate.  Noua  ne  verroas  poiut  pourquoi:  mais  ui 
ne  faut-il  point  plairier:  demeurona  \^  tous  caurtSf 
Et  biea  Seigneur,  tu  me  reveloras  la  raiaon  de  ce 
mal  que  i'endure:  te  temps  toutes  fois  me  semble 
iung:  mais  Heigneur  io  serai  asaez  sagc  quand  ie 
me  pourrui  humilior  Boua  ta  main  forte.  £t  au 
reate,  que  tu  me  facoa  encores  ce  bion  pour  Tad- 
vcnir,  quo  ie  cogooissc  k  quoi  tu  as  preteudu,  et 
quo  i'y  profite  de  plus  en  plus:  mais  quoi  qu'il  od 
Boit,  si  ne  voux-ie  poiot  laisser  de  te  glorifier. 
Voila  comme  noua  avous  &  y  proceder. 

Or  lob  apres  avotr  demaud^  que  Diou  entro 
ainsi  oomme  en  procez  ifrdinaire,  il  adiouste.  PouT' 
quoif  eadics-tu  ta  fitce,  ei  me  rejnUes-tu  ton  entiemii^ 
n^est-ce  pas  poursuivre  une  fueiUc-  qui  est  desia  rom- 
pue?  n'est<e  pus  persectUer  un  cltaume  qui  eat  desia 
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m^  loi  lob  aiiegue  ea  fragilit^  &  Diea  afio  d'ob- 
tenir  quelqae  relaaobe  en  sea  affliotiona,  quo  ses 
plajea  eojent  adoncies,  comme  il  en  a  usd  par  ci 
dftrant  et  fera  eoeoreB  apres.  Or  quaud  il  y  fust 
praeadA  eoiame  ooua  Toyons  qne  lee  fideles  out 
nit,  oeete  fa^^on  de  prier  seroil  bonae  et  saincte. 
Rt  de  fait,  Toila  ce  que  nuus  pouTons  apporcer  ft 
Dieu  quand  nous  Toudrons  obtenir  graoe  de  luy, 
afia  qaUl  nous  delivre  de  noe  maux,  afin  quMI  nous 
seooure,  o'eet  de  luy  mettre  en  avaot  nostre  foi- 
blesBe.  Aa  lieu  quc  les  fola  amcnent  leur  dignit6, 
et  qn^ils  veuleot  obliger  Diou  &  eux:  uoua  ue  pou- 
roDs  rien  diro  ainon  quo  nous  aommee  niiserableB. 
Comment  donc  obtiendrons  uous  misericordoV  <Je 
sera  en  disaot,  Helaa  Seigucurl  regarde  qui  nous 
Bommee,  et  il  faudra  quo  tu  en  ayes  pitii>,  d'autant 
qae  nous  aommes  tes  croatures.  Quand  rbommo 
allegue,  Helaal  on  mon  corps  il  n'T  a  rion  qne 
pourrilure:  si  tu  oetes  ta  vcrtu,  Seigoeur,  me  voila 
reduit  &  neant:  ct  do  mon  ame  qu*est-ce  qu'elle  a? 
ce  D'est  qu'ua  petit  eoufBe.  que  si  tu  en  retirea 
anssi  ton  Esprit,  c*e8t  k  dire,  ocste  Tertu  que  tu 
iD'ae  donnce,  io  ne  suis  plus  rien.  Gt  hu  reste,  il 
j  a  tant  d^ignorancee,  il  y  a  tant  do  Tices,  il  y  a 
taot  de  povretez,  helas!  moa  Dieu,  quaud  tu  vois 
que  ie  suia  ainsi  plein  de  miseres,  ae  voila  point 
maticre  pour  exercer  ta  misericordc?  Nous  voyons 
douc  quand  oous  vuudrons  obtenir  grace  de  Uieu, 
qa'il  nouB  y  faut  proceder  comme  fait  ici  lob,  oay, 
moyeonant  que  oe  soit  d'une  autre  afiection.  Uar 
lob  estoit  pouss^  d'une  Tehemence  trop  grande, 
d'autant  qu'i]  estoit  fasch6  d'e8tre  aiusi  pressd  de 
la  main  de  Dieu:  et  i&  dessus  il  so  despite.  Oe 
n'e8t  pas  ainsi  qu'il  nous  on  &ut  faire:  mais  o'est 
a6n  quc  Diou  soic  onclin  &  avoir  pitid  de  noua 
quand  nous  luy  mettrons  en  avant  uos  miseres.  Et 
1'Eaoriture  saincte  est  picine  de  telles  8ontGnccs 
qae  les  fideles  diseut:  Helas!  Seigneur  qu^est-cu 
qae  de  rbommeV  Voiia  David  qui  dira,  Fourco 
que  ma  vie  nW  qu'un  souffle  qui  va  sans  revecir: 
otSeigncur  n'auraa  tu  point  piti6  pour  nous  eccourir, 
pnis  qne  tu  vois  que  uous  sommes  ainsi  fragiles-'' 
Or  qne  Dteu  exauoe  toltes  requcates,  it  appert  par 
tes  autres  tesmoignages,  II  s'c9t  souvenu  qu^iis 
estoyent  ohair,  un  esprit  qui  pasne  et  oo  rovient 
poiot.  Toila  donc  Dieu  qiii  testifie  quand  il  a  fait 
merci  aux  enfans  d'Israei,  et  qu'il  ne  len  n  point 
traitez  eelon  leur  demerites,  qnc  ^^a  e8t6  d'autaat 
qn*il  a  veu  qu'ils  estoyent  ohair,  qu'ii  n'y  avoit 
quo  corruption  en  oaz,  ot  ponr  oeste  oauso  qa'il  loe 
a  support^/..  Si  douc  la  volonte  de  Dieu  est  telle 
de  oous  ospargoer,  Toyant  les  povretez  qui  sont  en 
nouB,  ii  oBt  ccrtain  qne  nous  pouvons  mettre  ce 
poinct-Ia  en  avant,  et  devons  aussi,  quand  nous 
Toulona  obtcnir  de  luy  mieericorde. 

Notons   bieu   donc  quc   les  mot«  dont  uso  lob, 


nous  seront  lioites,  et  que  c'eat  uoe  boooe  forme 
do  prior  Diou,  moyonnant  que  nous  y  allione  en 
bumilitb:  Seigneur  regardo  qui  ie  auis,  car  io  suia 
oomme  une  fueille,  vuire,  uue  fueitle  qui  est  dcsia 
fiostrie:  touics  foiH  tu  mo  tgux  racler  ct  abysmer 
du  tout,  et  qui  auis-ie?  ie  auis  comme  no  ohuumo 
qui  est  desia  sec,  ou  uoe  herbo  faucheo.  il  n'y  a 
plaa  no  Tigueur  oe  aubstance:  helas  mon  Dieu, 
et  ei  tu  mo  perseoutes  d'avantAge,  et  que  deTien- 
dray-ie?  Si  noua  parlona  ainai,  Dieu  acceptora  de 
telles  complaintea:  noo  poiot  quaod  oous  rieodrons 

I  ^  iuy   en    Bert^   commo   8*il   estoit   obligtli  4  nous: 

;  maia  quand  noua  luy  mettrona  no«  miserea  en 
avant,   afin    qu'il  y  subvienne  ei   qu'ii  y  mettc   re- 

I  medo:   telles    prieres   dono  seroot  oxaucees  de  luy. 

,  Maia  cependanc  gardnns  nous  do  contester  comme 
fait  lob,  Pourquoy  est-co  quo  tu  me  reputes  ton 
ennemi?  Or  lob  met  ceci  comme  uno  choso  qui 
n'eBt  point  deceute  ^  Dieu,  Voici  Seignour,  tu  ea 
toat*puiAsant:  et  qui  suis-ie?  moios  que  ricn:  ot  ai 
tu  Tiens  ici  couteater  avec  moy ,  ct  ie  suia  un 
porre  arbre  pourri,  il  n*y  a  plus  no  vigueur,  ne 
substaace  on  moy:  veux-ta  douc  esprouTor  contre 
moy  ta  vertu?  ainsi  qu'ii  en  parlo  ci  desaus:  il 
reitore  son  propoa.  Vuila  pourquoy  i'ai  dit  qu'it 
nous  faut  |;arder  d^estre  ainai  tmusportez  par  uoa 
paaaions.  Oar  encores  que  Diou  eoit  tout  puiaaant, 
et  quo  nous  soyons  ai  fragiles  que  rien  plus,  ueant- 
moins  ce  n'e8t  point  sans  causo  qu*il  eotre  comme 
en  combat  areo  nous.  8i  noua  trouvons  oota 
estrange,  si  nous  faut-il  clorre  Itis  ycux,  o^oat  A, 
dire,  il  ne  faut  point  que  noua  soyons  ai  aubtila  cu 
nos  sons  pour  dire,  O  si  veux-ie  savoir  ta  raison 
pourqooy  ie  suia  ainsi  trait^  de  Dieu.  Gardous- 
nous  d'une  telle  prosomption.  0  voiro,  maia  que 
oat-ce  &  dire  que  Diou  qui  a  tout  oa  sa  main,  quand 
il  veut  regardcr  loa  montagnes  il  les  fait  decouler 
oomme  oire  devant  to  feu,  ou  commc  neige:  qu'il 
abysmera  lo  mondo,  seuloroont  quaud  il  voudra 
diro  le  mot:  et  que  cependaut  il  hc  Tienc  iover 
contro  moy  pour  batuillor  main  &  main :  contre 
moy  (di-ie)  qui  suis  une  povro  oreature;  et  qu^eat- 
ce  que  oeta  reut  dire?  O  nous  pourrons  disputer 
eo  teEle  snrte,  maia  Dieu  fera  uno  coacluaiou  pour 
nouB  rendro  confui;.  No  aoyona  point  donc  trop 
sages  commo  i'ay  dit:  mais  tenom^  bon  quand  Dieu 
nouR  affligo,  quelque  grand,  quolquo  robusto  qu'il 
soit,  combien  qno  sa  maioBti^  noua  soit  espouvantabie, 
ne  laissons  poiut  do  luy  donner  gluire,  oognoissaos 
(]u'il  est  iusto  et  qu'il  fait  tout  par  raiaoo,  enoorea 
qu'ii  ae  Tieno  dresser  coutre  noua,  ot  qu'il  aemble 
qu'il  noua  vuotlte  abysmcr.  Or  de  fait  il  y  a  bien 
cause  pourquQv  Diou  se  dectaro  nostro  onnemi, 
Toire  combien  que  nona  no  soyons  pas  puur  luy 
resistcr,  et  qu'il  nous  mosprisora.  Car  copcndant, 
puis    que    noua  aommes  si  orgueitleux  do  no  poiot 
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flegchir  sous  luy,  et  que  doqs  voulons  tousiours  ap- 
paroiatre  iuetcs:  il  faut  bien  qu^il  nous  monstre 
noatro  lc^n,  voire  et  qu'il  nouH  la  moDstre  par 
force:  uous  no  vouIonH  poiot  de  noatre  bon  gr^ 
passer  condamnation,  ot  Dieu  nous  y  contraint  quund 
il  nouH  aftlige  selon  que  nous  ravons  merit^.  Ne 
voila  poiut  uno  iuato  raison  pourquoy  Diou  se 
inonstre  nostre  enneini?  Apres,  prenous  le  oas 
qn*i\  nc  nous  vueillo  puint  affligor  pour  noe  pochez, 
8'U  80  mouslre  nostre  cnnemi  et  nostpo  contrairo, 
c'eBt  atin  que  noue  cumbaiions  ooutre  coste  teata- 
tiOD  qui  e9t  bicn  grando  ot  bion  fuscheusc,  do  ne 
eavoir  pourquoy  nous  sommee  aiusi  condamuoz. 
Dieu  doDC  vout  voir  si  nuua  domeureruoii  fermes 
et  oonatans  k  eou  servico,  cncorea  quMI  scmble 
qu'il  soit  nostre  cuDomi.  Kt  B*il  a  ce  rogard-Ia, 
pourquoy  est-ce  quo  uous  nc  lc  porteroua  patiom- 
ment? 

Voila  donc  comme  noua  devons  eatro  rctenus 
ponr  ne  point  plaidor,  cuoores  que  Dteu  se  declare 
uoatrc  ennemi,  ct  qu'il  n'y  ait  nullo  vertu  en  nau» 
Dc  reeistance.  Car  il  a  iuste  raison  de  oe  fairo 
encores  quo  nous  ne  la  cognoi^sioDS  pas,  ot  puis  il 
nouB  la  moDstre  en  partie  ot  noua  faut  contenter 
de  co  potit  goust  qu'il  noua  on  donnc.  Cepondant 
nous  devons  ostre  admoDDestcK  par  ccs  doux  simi- 
litndes,  quo  c'ost  do  uous:  voire,  afin  que  nous 
apprcuions  de  chomiaor  en  solicitudc,  que  nous 
coguois.sious  aussi  le  besoin  que  nous  avoua  d'estre 
youstonus  ot  aidez  de  la  maiu  de  Dieu,  d'e6tre  oon- 
fermez  par  sa  bontO.  Qa^est-ce  que  do  rhomme 
quand  Dieu  Taura  laisa^  en  aon  e&tat  naturel?  Or 
il  est  vray  qu'il  ae  plaira  tant  et  plus:  Cav  nous 
voyoDS  commo  les  hommes  sont  enyvroz  d'outre- 
cuidance,  et  qu*ilB  so  font  jt,  croire  mouts  ct  mor- 
veilles  de  leur  uagesse,  de  leur  vertu  et.  de  tout. 
Et  qu'c6t-cc  que  rEscrilure  en  prooonceV  Voila 
iine  fueille  rompuc,  voila  uae  herbe  fledtrie,  voila 
du  chaumo  sechO:  c'ost  &  dire,  que  dous  Kommea 
sans  vigueur,  saQS  subatance,  que  ce  uest  rien  de 
nous:  et  quelque  gloire  que  nous  cuidiona  avoir, 
ceta  n'est  qu'uoe  bouffee.  Voyans  donc  que  Dien 
nous  propose  de  tela  miroire,  que  nous  cantemplions 
quolle  est  nostro  foiblefiae,  quc  nous  appreniona  de 
nouR  humilier,  et  d'esire  donuez  et  vuidcs  do  toute 
arrogance.  Car  qu'e8t-ce  que  font  les  hommes 
quand  ils  s^attribuent  et  ceci  ot  cela,  sinon  qu'ila  se 
deQoivont,  comme  A.  leur  escieut?  Voila  Diou  qui 
TioDt  au  devant,  et  uous  dcclare  qu'il  ne  veul  puint 
que  nous  soyons  ainsi  trompoz  de  vainea  opinions 
ct  folles:  et  pourtant  il  nous  declare  que  co  n'eat 
sinon  oommo  uue  herbo  faucheo  qui  tiostrira  in- 
continent,  que  nous  sommett  sans  nullo  vtgueur, 
que  U0U8  seroDS  destituuz  do  toute  vertu  et  do  toute 
grace.     V<iila  quaut  k  ce  poinct. 

Or   lob   adiousto,    Que  Dieu  le  tient  enserri 


comme  aux  ceps:  mais  cependant  i1  met  aussi,  Qu» 
Dieu  escrit  contre  luy  des  amertumes,  et  q\i?il  lui  faii 
posseder  tous  fes  peches  de  sa  ieunesse:  tu  m'ensem 
(dit-il)  aux  ceps.  Et  pourquoy  cela?  II  dit,  que 
Dieu  ne  monstre  sinon  que  tous  signes  do  courroux 
&  reucoDtre  de  luy.  D'autant  que  les  seutenoes 
80  donuQnt  souvont  par  escrit,  lob  regarde  au  style 
cummuD,  et  dit,  Que  Dieu  eacht  oontre  luy  lea 
amortumca,  c*ost  &  diro,  qu'il  met  contro  Iny  los 
crimes  los  plus  griefs  dont  ou  so  puisRc  adviser. 
Comme  un  iugo  qui  detostera  un  povro  orimiuel  ^H 
qui  Bcra  devant  luy,  il  voudra  aggravor  sos  pechez,  ^| 
et  voudra  monstrer  qu'ils  sont  si  enormes  qu'on  ne 
ie  pourroit  punir  trop  &  la  rigueur.  Suivant  oela 
donc  lob  se  complaint,  Que  Dieu  escrit  conire  Ini 
uuo  sontonce  trop  rigonreuae,  qu'olIo  est  comme 
pour  faire  dresser  lea  chevcux  en  la  teste.  Kt  il 
udiouato  ausai,  qu'il  Iiiy  ruuientoit  les  pechoz  dc  sa 
ieuDCSse,  voiro  pour  Ics  luy  fairo  possedcr.  Et 
qu'omporte  cela,  Faire  posseder?  o^est  t  dire,  que 
io  n'cn  puisse  ostrc  devestu:  mais  quo  i'y  aoye 
comme  attaoh^.  Ainai  qu'uu  homme  quand  il  sera 
en  sa  maisoD^  quand  il  aora  on  sos  champs,  te  voila 
comme  revestu  dc  ses  posdessions,  ainsi  tu  me  fais 
poHseder,    8eigDeor:    c'e8t  A.  diro.    ie  ne  puis  est.re 

3uitto  do  ccste  maudito  possession  et  malhoureuso 
e  mes  pcchcz:  aina  i'eu  suis  eaveloppe,  ot  o^en 
puis  sortir.  Ici  lob  rccognoiat  bioo  quo  Diou  avoit 
iusie  cause  de  raffliger:  mais  si  ue  laisse-il  pas 
encoros  d'e8tre  fasch6  ot  se  dcspiter.  Et  d^autant 
ptus  devous  nous  estre  sur  uos  gardes,  voyans  qoe 
celuy  qui  est  un  miroir  singulier  do  paticnce,  est 
toutes  fots  inoit^  k  telles  tentations.  Or  maiotenaat 
venons  savoir  pourquoi  il  parlo  des  pochez  de  sa 
ieunesse.  U  y  a  doux  raisoos,  Tune  o^est  qu*en 
cest  aage-Ia  ou  voii  les  cupiditez  qui  sont  ptu» 
bouillantea.  Et  voila  pourquoy  il  cst  dit  au  Pscaumo, 
Comment  eat-oe  qu'un  ieuao  bomme  adrcHHera  soh 
voyes?  ce  sera  en  observaat  tcs  parolcs.  Pourquoy 
est-it  parl6  des  leuneu  genti  plustoet  que  dea  autres? 
Ccst  pouroo  quc  la  nature  bumaino  qui  est  toos- 
iours  vicieuse  et  mauvaise,  alors  iette  aos  graodes 
escumes,  qu'il  y  a  des  passions  plus  bouillantes: 
et  ponrtant  il  est  besoin  d'avoir  une  bride  plua 
fortc.  D'autant  dono  qu*en  la  ieuDesse  on  oommet 
beaucoup  de  fautes,  lob  notamment  en  parlc.  £t 
voila  puurquoy  David  aussi  dit,  Beigneur  que  tu 
oublies  les  fautes  de  ma  ieunosse,  au  Psoaume 
viugtcinquieme:  notamment  it  parle  de  oest  aage-la, 
sachant  bien  qn'il  no  Ta  point  passO,  qu*il  n*ait 
offense  Dieu  en  boaucoup  de  sortes.  Car  il  y  a 
do  fiaconsidoration  grande,  il  y  a  dos  appotits  doe- 
bordee,  qu'un  ieune  homme  est  aveugle,  rieu  do 
luy  est  impossible:  it  n*y  a  point  do  temperance 
pour  le  moderer:  mais  il  y  a  de  1'outrecuidance  tant 
et  plus,  et  aulrea  choses  Hembtables.    Kt  ainsi  dono 
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ToUa  noe  raison  deeia  pourquoy  il  eat  ioi  parld  dee 
peobez  de  la  ieuDesse. 

Or  la  secoode  raieoD  c'eet,  qne  lob  veut  dire 
que  Dieu  luy  rameofoit  toutes  sea  ioiquiteK,  qu*il 
lo;  fait  un  procez,  comme  depuis  aon  eufance:  et 
en  cela  il  ae  plaini  d*une  trop  grande  rigueur, 
oomme  8*il  disoit,  Et  Seigneur  si  i'ay  autreefois 
faUli.  et  bien.  tu  m'a8  fait  la  grace  de  me  reduire, 
et  do  me  redreeser  en  ton  eervico:  pourquoy  donc 
me  faia-tu  an  aroae  de  mee  fautea  qni  deTroyent 
eetre  miBes  en  oubli?  Pourquoy  est-co  qne  tu  mo 
lee  Ticns  mettrc  encores  au  deTftnt?  puis  que  tu 
me  leB  aa  pardonnees,  faut  il  que  i'y  soye  encores 
maintenant  envolopp6?  Voila  donc  &  quoy  lob  a 
pretendu.  Maie  par  ceci  noua  sommes  enaei^neE, 
qoe  quand  Dieu  escrira  des  amcrtumes  contro  doub, 
o'eat  &  dire.  qu'il  nous  monstrcra  tous  aignes  de 
rigneur.  qu*il  noue  declarera  que  noua  luy  sommes 
dotestabloe:  si  ne  faut-il  point  que  nous  pensioDB 
avoir  rieo  gaigod  en  nouu  plaignant.  Car  nous  en 
arous  bien  meritc  d'avantagc,  il  dous  faut  touaiours 
rcTenir  1&.  Et  ao  reete,  &  qnoy  tieut-il  que  Dicu 
escrit  des  amortnnics  contre  noiis.  et  qu'il  n'u6e 
point  de  sa  douceur.  dont  il  a  accouBtum6  d'usor 
enTcra  les  sieDS?  A  quoy  (di-ie)  tient-il  qu'il  no  80 
mooBtre  aiuai  doux,  sinon  &  oous?  Car  ce  que  Dieu 
Dous  presse  de  sou  iugement,  c'est  pource  qu*il  Toit 
bien  quc  nous  avons  nccossit^  d'un  tcl  rcmcde  et 
si  Tiolent.  Et  qu^ainsi  soit,  ce  n*eat  point  cbose 
aisee  d'bomilior  un  hommc  qui  est  aiusi  adonud  & 
orgucit.  Dieu  donc  escrira  des  amcrtumes  contre 
D0U8,  aBn  quc  noue  eoyoos  du  tout  coufus:  mais 
ccpeuduut  bi  ebt-ce  qu'il  ne  laiHuera  point  dc  nou» 
recoToir  k  meroi.  II  eet  Tray  quMl  sc  cacbera 
poar  UD  ternpe»  oomme  il  8'eBt  cachd  de  lob:  commo 
il  diru  ci  apree:  Pourquoy  est-ce  que  tu  caches  ta 
faee?  Mais  notoDB,  quo  qnand  Dieu  aura  ainai 
oaehd  88  hce  pour  un  peu  de  tcmp»,  il  so  mon- 
fltrera  bcnio  ot  pitoyable  enTors  oous:  voire  quand 
U  cogQoislra  que  oela  uous  sera  propre.  11  est  Tray 
qu'il  diffcrc,  ot  nouB  laiHscra  languir,  maia  il  nous 
aidera  en  temps  opportua. 

Notons  bien  dono,  que  toutee  fois  et  quantes 
que  Dieu  eacrit  contre  nouB  des  amertDmea,  c'oat 
afin  de  nous  aduuoir  puis  aprcs  le  mal,  comme  son 
office  eat,  quand  il  nous  a  mis  au  sepulchre  de 
noue  en  retirer.  Et  ceux  qui  demeureat  en  con- 
damnation,  ne  veulcnt  point  Teair  d,  la  misericorde 
de  Dieu,  et  d,  la  redemption  qu'iE  nous  a  aoquise; 
et  roila  pourqnoy  ils  en  soot  exolus.  Cepeudant 
D0U8  avons  bieti  k  remorcier  Dieu,  quand  dous 
ToyoDB  qn'ostans  dignes  d^estre  oondamnoz  par  luy. 
DcantmoiuB  nous  Bonimcs  absous.  Voila  Dieu  qui 
Qous  Bollicite  tous  los  ioura:  quand  nous  Tenons  au 
sermoQ,  il  nous  monstre  quela  ooub  sommes,  et 
qaelB    Bont  nos   peche&   et  noa  vioea,    il  nous  cod- 


damne  et  prononoe  ioumellemeot  beaucoup  de  sen- 
tenoes  coDtre  nous,  tellement  qoe  tioaa  ne  poQTons 
OQTrir  PEscriture  saincte,  que  I&  qous  ne  trouvioQe 
ea  ohacuD  fueillet  qnelque  condtimnation.  D'autre> 
part  nous  nc  pourons  pas  courrir  nos  Ticea,  que 
Dieu  ne  nous  moDStre,  ruila  uue  telle  faute,  voila 
UD  tel  pccbd  oommi.<i.  Voila  (di-io)  oomme  nostre 
Seigueur  eu  fiEiit.  Maia  noas  a-il  ainsi  rendus  con- 
fua  on  Q06  peches?  il  aous  monstro  puis  apree, 
qu'il  noua  Tcut  estre  propice  au  nom  de  noatre 
oeigneur  leaus  Christ  Voila  donc  qui  nons  doit 
bieu  fuiro  magnifier  sa  bont^.  Et  au  reste„  combien 
qu*il  nou8  ramentoire  noa  rieux  peohez,  oognoisaoaB 
qu'en  cela  il  no  nous  fait  point  de  tort,  que  nous 
n'avona  rien  &  ropliquer  coutre  lui:  mais  d*autant 
plus  avons  nous  &  lo  benir,  quand  nons  voyone 
qu'apre8  nous  avoir  pardonn^  noe  pecbez  anoiens, 
tous  lea  iours  encorea  il  uous  re^oit  ^  morci.  En 
quol  estat  est  co  que  Diou  qous  trouve  quaud  uuub 
BortOQB  du  Tentre  de  la  more?  II  eat  rrai  qu'on 
n'appergoit  pas  cncoreB  la  malico  qui  est  en  uona: 
mais  ai  estoe  que  noua  en  arona  la  semence  en- 
clost;,  que  noua  sommes  dosia  mandits,  poarce  que 
nous  sommes  d'ooe  race  maudite  et  perTorso.  Or 
Dieu  nouH  pardonne  le  pech^  oritrinol,  c'c«t  h  diro, 
oelui  quo  nous  tirons  do  la  raoino  du  genre  hu- 
maiu.  Nous  a-il  pardoond  ce  pech^  1&?  11  nous 
pardonno  lea  pechcz  de  nostre  cnfanoe.  ot  do  noatre 
ieuQease:  et  puis  sommus  doub  veaus  ii  Taage  de 
quaranto,  cinquaute,  ct  dc  aoixanto  ans?  Et  bien 
ce  sont  tousiours  plus  do  pcckcz  pardonnez.  Car 
Dien  no  se  contcntc  point  cncorca  de  noua  pardon- 
Dor  un  pecb6  que  nous  auroDS  commis  il  y  a  vingt 
ans:  mais  venons-nous  dovant  lui  ponr  un  pechd 
que  nous  aurone  commis  auiourd'hui?  II  nous 
rcQoit,  il  nous  est  propioo.  Quand  dono  nous 
ToyonB  qu^il  ost  tant  tardif  &  ire,  et  si  prompt  & 
nous  faire  meroi,  helasl  no  devons-noua  point  oatro 
raris  pour  le  glorifior  on  sa  miflericordc?  Voila 
oomme  quand  nous  lisons  cc  patjsuge,  nous  devuna 
eetro  admonnestez  do  no  point  gronder  &  1'cnGootro 
de  Dieu,  s'il  qous  est  aucunesfois  trop  amer  et  trop 
aspre:  mais  le  prier  qu'il  Bdouoiese  sa  rigueur,  et 
quaod  il  Paura  adoucie,  que  par  cela  noua  eoyons 
tant  plus  incitcz  d  renir  ^  lui. 

£n  la  fin  lob  adiouste  ce  que  nous  avona  dit. 
Que  Diett  le  tieni  anx  ceps,  et  quHl  a  ses  talons 
(qu'il  appoUe  la  racino  dc  sos  picd»)  comme  impri- 
mee  dedans.  Le  voiia  (dit-il)  comme  un  arbre  pourri, 
et  une  ro6fte  mattffce  de  tigms:  11  parle  on  tierco 
persoDue,  Et  que  sera-ce  donc  quand  tu  roudras 
poursuiTro  un  arbre  pourri,  et  une  robbo  mungeo 
de  vermine?  Nous  voyona  encores  mieux  co  que 
DOUB  arone  deolare  par  oi  devant,  do  oe  trouble 
qui  estoit  en  lob.  Car  il  a  eu  ano  tello  paticnce, 
que  toutea  fois  il  a  est6  agit^,   et  agit6  d'uno  tello 
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sorle,  qu'il  se  faaohe  ot  chagrino  ft  ronoontre  do 
Diea:  Qoas  voyons  cola,  quand  il  80  plaint  d'OBtre 
mie  aux  cops,  d'cBtre  comaic  cnserrt^.  Or  notoQB 
quMl  nou3  en  adviondra  bion  autaut  pour  le  moin:i. 
Car  nouB  n'avon&  pu8  ai  bien  pro6t<^  eu  Poscole  de 
Dieu,  qu'iivoit  co  saiuct  bonuuo.  Ko  nos  afflictiona 
doDc  DOUB  pourroDs  cstre  tormeotcz  eu  BOrLe,  que 
rimpatiuucc  80  descourrira,  oncoros  quo  nous  ayons 
un  vrai  desir  dc  nous  tenir  subiets  sous  la  main 
de  Dieu.  Ec  pourtant  quo  nuus  ayons  touHiours  co 
but  deraat  les  yeux,    de  ne  nous  point  lascber  la 


bride.  pour  nouB  eslovor  k  1'enoontre  de  Dieu, 
quand  il  nous  semblcra  qu^il  passe  moeure  en  nons 
affligcant:  car  it  cugnoist  nostrc  portoe,  il  ne  nous 
prosecra  point  plus  qu'i)  cognoiat  quo  nous  le  ponr- 
rous  porter.  Kt  pourtant  uc  pordons  point  courage: 
mais  domaudons  ii  Oieu,  qu'cu  nos  inlirmitcz  il 
nous  fortitie  tellemenC  par  son  S.  EHprit,  quo  noaB 
surmontions  toutcs  les  teotations,  desqueiles  nous 
pourroDs  eutre  eabranlez  pour  un  tomps. 

Or  nous  uous  prosterncruus  devant  la  faco  de 
Dostre  bon  Dieu  etc. 


LE  CINQUANTETROISIEME  SERMON, 

QDI  EST  LE  I.  SUR  LE  XIV.  CHAPITRE. 


1.  L'homme  ni  de  h  fenifne  court  en  iours,  esi 
soule  de  troui^ieniens.  2.  11  sort  cofnmc  une  fleur,  il 
est  couppe,  et  s'enfuit  comme  u$ie  omhrey  et  n'a  point 
iParrest.  3.  Et  tu  viens  metlre  tes  yeux  sur  un  icl^ 
pour  m'appeler  en  cause.  4.  Qui  est-ce  qui  produira 
une  ckose  neUe  dHmmondiciie?  H  n'y  en  a  pas 
«n  seUt. 

NouB  vismoa  bier  comme  il  nous  est  lioite  de 
meltre  en  avant  nostre  fragilitd,  c'est  eu  priant 
Dien  qu'il  tuy  plaise  d'avoir  piti6  de  nous.  Car 
de  fait,  roila  qui  lesmeut  &  mieericorde,  quand  il 
oogDoist  que  nous  sommcs  si  miserables  rgue  rien 
pluB.  Mais  cependant  (comme  il  fut  dit)  dous 
avons  &  nous  gardcr  de  murmurcr  quand  nous  ve- 
nons  &  Dieu:  il  ne  faut  point  que  nous  lui  facions 
des  plaintes,  pour  alleguer  noBtre  bon  droit:  mais 
seulement  tendons  &  ccste  tin,  qu'il  dous  soit  pitoy- 
able.  Or  lob  n'y  a  pas  du  tout  ainsi  prooed6.  £t 
voila  ponrquoi  lo  sainct  Eeprit  nous  met  ioi  le» 
DOmplaiotes  quo  lob  a  faites.  afiu  que  nous  n'eD- 
«uivion»)  point  co  qui  cst  &  condamner  on  iui.  Kn 
ce  passHge  11  y  a  de  bellos  sentences  ot  qui  ten- 
dont  k  uuo  bouoo  tin:  mais  lo  moycn  n'cst  pas  du 
tout  bon,  ct  ne  peut  cstre  approuv^.  Ici  lob 
parlo  dc  la  cundition  des  bommes  quollo  ello  cst: 
Vhomme  (ditri!)  a  une  vie  brefve  et  caduque.  Voila 
UD  Item. 

Et  qu^aiusi  soit,  il  le  conforme  par  similittides. 
Car  il  sort  comme  une  fleur  (dit-il)  il  est  coupiK^  il 
est  fiestriy  et  secfie^  et  s'esvaHOuU  comme  une  ombre 
qui  n'a  nul  arresf.  Noub  voyons  donc  quelle  est 
la  brievet^  de  la  vie  bumaiae:  c'e8t  autant  commo 


une  deur  qui  eet  iDContinent  seobee,  ou  uoe  ombre 
qui  pasae  el  s^escoule.  Et  cependant  enoorce  il  y  a 
(dit-il)  quo  ceete  vie  est  pleioe  de  troublee,  et  dio- 
quiotudes,  que  oe  peu  quo  nous  Bommeg  au  moodo 
uous  ne  cesaons  dostre  tormenteK,  d'estre  pioquoz 
dc  beaucoup  dc  fascberies,  tellement  quo  nouB 
D'avoas  Dul  repos:  nostre  condition  est  ainsi  miee- 
rable  on  soi,  de  fait  nous  le  voyons.  Noua  avons 
bien  doco  ii  prier  Dicu,  aetendu  la  briofvot^  dc 
□ostre  vie,  attendu  que  nous  aommes  aussi  pleins 
de  troubles  et  d'inquietudcs,  qu'tl  no  vout  point 
user  de  ai  grando  rigueur  eur  dous,  mais  qu'il  noas 
eupporte,  atin  que  nous  ne  soyone  point  pressez 
outre  mesure.  Voila  ce  qui  nous  est  lioite  de  faire. 
Or  lob  passe  plus  outro:  et  en  oela  noue  voyons 
rexoeE  qui  est  £i  condamoer.  Voire  (dit-il)  dois-tu 
ieUer  ion  regard  et  ta  vou6  aur  uno  pauvre  crea- 
ture,  quand  elle  est  ainei  caduqne,  qu'il  n'y  a  qne 
touto  povret6?  Et  pourquoi  t'adreeses-tu  1&,  pour 
me  prendre  en  cattseP  euis-ie  uno  partie  qui  te  soit 
pareille?  Nous  vuyons  qae  Inb,  sous  ombre  de  son 
infirmitd,  voudroit  a^estro  point  afBig6  de  Diou: 
non  pas  qu'il  ait  eu  ceRte  resolution-la  toute  priuse 
ot  concluo:  mais  il  nous  monstro  qucllcs  sont  los 
passions  qui  nous  tormentent,  et  ausquelles  noos 
avons  ^  resister,  oomme  aussi  il  y  a  bien  resiei^, 
mais  oependant  si  ne  laisse-  il  pas  de  deolarer 
comme  il  a  ost^  agit4^  de  beanooup  de  mauvaisea 
poDsees:  comme  cbacun  de  noue  rexperimente  en 
aoi.  Or  coDBequcmment  il  adiouste  encores  une 
eentence:  car  on  pourroit  replicquer  iJt  dossus,  Que 
Dieu  noD  sans  cause  afjlige  les  bommes,  d'autant 
qnUla  eont  pocbours.     £t  quo  ferone-nous   &  oela?^ 
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(dit-il)  car  nous  sommeB  eortis  d'une  mtisse  cor- 
rompuQ  eC  mauvaise,  ot  comment  Berions-oouB  pura 
ei  0018?  IJ  oe  eo  faut  point  osbabir  si  dous  Bom- 
mea  pleins  de  Bouilleure.  Car  do  qucUe  source 
sommes^Doufi  veQue?  I)  eemblo  bion  &  ouyr  parler 
lob,  qoo  les  bommes  duiveat  eetro  oxcubgz,  &  cause 
que  le  pechd  eet  eo  eux  do  nature:  maii^  tant  e'eD 
faut  que  cela  doive  vaioir  pour  alieger  nustre  mal, 
que  tant  plus  Bommea-nous  ooulpablos.  Quaod  Doua 
eatrona  en  ce  monde.  desia  Doue  sommee  enDemie 
de  Diea,  il  n'y  a  que  malice  et  rebollion  en  nous, 
il  D'y  a  que  eemeoce  do  pecb^.  VeDoue-nouB  eo 
aoge?  Le  maL  oroist  ot  a*augmente:  il  n'j  a  pas 
ODe  eeule  goutte  de  bien.  Conoluoos  dono,  que  iee 
bommes  quiiud  ils  dirout,  qu'il8  Daissent  pleios  de 
poUutions,  doivent  taut  ptus  OBtro  maudits  et  reiet- 
Usz  de  Dieu.  Noua  voyoos  dooc  encores  ici  une 
auCro  paesion  viciouso  cn  lob,  et  laquelle  ooue  est 
reeiiee  par  le  saioot  Esprit,  a6u  que  nous  eo  sa> 
cbions  fuiro  nostro  proHt,  quand  nous  aurons  consi- 
der^  quelle  est  nostre  nature. 

Or  maintenaDt  puis  que  nous  aavons  on  sommo 
riDteotion  de  lob,  regarduns  quelle  iDBtructioo  est 
Gontenue  eo  ce  pus&age,  quand  il  eet  dit,  Qtte 
Vfiomme  est  de  cmirte  vic:  et  cependarU  qu'U  est  sotUe 
de  irouhlcmens.  Par  oela  nous  sommea  iustruits  eo 
premier  lieu,  de  ne  noas  point  par  trop  arrester  au 
moode)  vou  que  nous  oo  faisouH  qu'y  pusser.  Or 
ceci  cst  asscz  commuo :  mais  tant  y  a  que  noue  ne 
le  ooQcevoos  pas  oomme  il  seroit  requis.  £t 
quaiosi  Boit,  combien  quo  ooue  D'ayone  que  troie 
iours  &  estre  ici,  eocores  oe  noue  peut-oo  des- 
Toiopper  des  atfoctions  ot  solicitudcs  dn  ceate  vie 
preseote,  qui  est  caduque  et  traositoire.  XJn  bomme 
oe  peosera  iamais  avcir  ngtjez  de  bicns:  oelui  qui 
veut  parvenir  ^  quelque  honneur,  macbiue  et  pra> 
tique  de  oost^  et  d'autre:  bref,  o'est  un  abysme  ot 
UD  ({outfre  insatiable  quo  rbomme,  tellemeDt  qu'il 
n'est  quebtion  de  se  cuutenter  de  touteH  cboses  de 
la  terre,  il  n'y  a  oo  tin  no  mosuro  en  lui.  Et  qui 
eo  est  oause?  Or  si  uous  puuuiouH  &  la  brefveto  de 
noHtro  vie,  il  cst  ccrtaio  quo  uos  cupiditoz  soroyont 
attrempees,  que  noi»  appetis  oe  seroyout  point  aiosi 
bouillaDs:  quaod  (di-ic)  oous  pourrions  oognoistro 
quo  co  n'est  rieu  do  Dostre  vie.  Mais  cepeodaDt 
iious  sommes  si  aspres  pour  amasser  des  biens,  ot 
ooci  ct  cela,  quo  nous  no  pensone  ii  autro  choee. 
£t  qui  eo  est  cause?  Nous  pensons  tousiours  ici 
bas.  £t  ainsi  nous  Toyons  que  ceste  confeseion 
qu'un  obacun  fait,  n'etit  que  pure  hypocrisie  et 
mensODge,  ccet  assaToir,  quo  Dostre  vie  D'oet  rioD 
quuuo  ombre  qui  passe  tautost.  La  verild  est  bieo 
telle,  mais  oous  ue  Pavoos  pas  imprimce  en  dob 
coeurs,  oous  u'eu  summos  pas  rosolus.  Ce  D'est 
point  donc  udc  oLosc  aupcrtluCf  quaod  l*Escriture 
nous  parlc  souvcntesfoiB   que   iioslre  vie  nest  rieu, 
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qu'eUe  s^csvanovyt  lantost:  cogDoiseoDe  que  ce  n'est 
poiot  sans  oauso  que  oeci  oous  est  ramentu  et  re- 
duit  OD  memoire,  d'autaQt  que  doub  le  mettous  eo 
oubli,  et  mesmcs  qu^il  oo  nuus  en  demeure  rien  au 
coeur.  Voila  doDO  ce  que  dous  avons  &  roteoir  en 
premier  licu.  £t  ce  n'est  point  asses  d'avoir  oo^nu 
la  brefve(6  de  nostr^f  vie,  maie  il  faut  quo  uous 
tendions  puis  apres  plue  loin.  Car  ce  oe  seroit 
eiDon  nous  fascher  quand  nous  aurona  oogou  que 
nous  oe  faisooe  que  paseer  eu  ce  moode,  et  que 
Dostre  aage  &'eacoule,  D'eetoit  que  dous  eussioos 
resperaoce  de  la  vie  k  veoir:  car  autremcnt  oous 
serions  plus  miaorables  et  plus  mal-beureux  quo  lea 
beetes  brutee.  Pourtaot  noue  arons  4  faire  compa- 
raisoD  de  la  vie  celeste,  ii  laquello  Dieu  nous  ap- 
pelle  toue  les  iours :  et  eo  ce  faisant,  noua  pourrona 
mesprieer  les  cbosos  basses  et  corruptiblos  de  oe 
monde,  noue  D'y  pourrous  pos  eetre  attaobez  commo 
nous  eommes:  et  puis  noue  pourroos  estre  csloveK 
on  haut,  pour  preodro  I&  tout  nostre  contcutcmcot 
et  repos.  II  y  a  pour  le  secood,  que  oous  pourroos 
bien  allcguor  ccoi  &  Dicu,  toutes  fois  ot  quaoles 
que  Dous  domandous  qu'il  ait  pitid  de  nous:  car 
oos  misores  eont  celles  qui  rioduieent  d,  nous  8&- 
courir  et  pourvoir  d^  toutee  dos  oecessitcz.  Voila 
1'iufinDit^  et  briefvet^  de  la  vie  humaiue.  Or  il  y 
a  aussi  le  troublemcot  qui  ost  mis.  Ki  soua  ce  mot 
lob  a  comprius  toutcs  uos  passious,  dosquollcs  nous 
sommcs  agitcs,  toutcs  lcs  ooncupisocuoes  ot  appetis 
desburdez,  qui  sont  comme  des  tortures:  oar 
rbomme  o'a  pire  bourreau  que  soi-mosmo,  d'aataD( 
qu'il  B'afdigo  par  Bee  passioos  dosbardees.  Si  un 
bomme  cst  adonoti  fi  ambitioo,  voila  nn  feu  qui  eat 
allumd  en  lui,  qu'it  lui  eemblcra  quo  iamais  no  par- 
Tiendra  assez  tost  en  credit  et  hooDour:  que  si  quel- 
qu'uD  D6  lui  porte  poiot  honoeur,  le  voila  picqud: 
si  UD  autre  empesohe  ,qu'il  ne  soit  exaltti,  voila  uoe 
cDvie:  bref,  il  oe  faut  eiDoa  uo  soul  appotit  pour 
OD  engoudrer  cn  noua  raille  autres.  £t  ainsi  donOi 
quand  nous  aurons  conioint  cos  deux  cboscs,  uous 
aurous  alors  tant  plus  d*occasion  de  nouB  dcsplaire 
00  coete  Tie  presentc. 

II  est  vrai  (comme  i'ay  desia  touch6)  que  oe 
propos  nost  pas  du  tout  ostrango  au  moodo  (car 
DOUB  eo  sommes  toue  oonvaincus  par  experienoe) 
mais  si  est-co  qu'ua  chaoun  y  doit  bico  appliqaer 
sou  estude  toutes  fois:  cc  n'est  point  sans  cause 
quo  rEscriture  saincte  en  parle,  disant  que  combien 
quo  rhomrae  viene  iusques  fi  quatre  viugte  ane  oa 
pluB,  qu'il  no  faut  point  que  nous  ostimions  cota 
grande  bngueur.  Et  pourquoi?  CogDoieBOne  que 
c'est  de  uostre  enfance.  Nous  aroua  veacu  quelque 
espaco  do  temps  au  rnondc,  dovant  quo  nous  soyons 
eutrcK  vrayement  cu  vie:  oar  ooue  n^avious  ue  sens 
oe  raison :  ct  mesmos  les  icuoos  gcna ,  oombica 
qu'iU  ayeot  discretion  du  bieu  et  du  mal,  si  est-oe 
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quUis  sont  commo  desbordez,  qu^ils  s^eB^ayent.  et 
n'y  a  nullo  oonstance  radsiso  en  eux.  Yoila  done 
uno  partie  do  nostre  aage  qui  ae  passe,  et  B^egcoule 
devant  que  nous  ayons  commenc^  d.  vivre,  d'aucant 
que  nous  nc  saTons  qne  c'o6t.  Car  do  fait.  quand 
un  bomnie  ne  ooguoist  point  pourquoi  i1  a  est^ 
cre6  do  Diou,  qu*il  n'tt  paa  cest  advia  en  soy  de 
ougnoistre  &  queilc  fin  il  a  est^  mis  au  monde,  ie 
TOUB  prie,  lui  doit-on  uttribuor  vie,  &  pruprement 
parlerV  Car  il  D'y  a  qo'une  co^uoiesaooe  confnse. 
Or  BOmmes-nous  veuus  en  cest  aage  moyeu?  Nous 
royoos  qu'a)ors  les  &oiicitnde8  croisscnt  tant  pius. 
Car  si  un  bomme  a  quelque  regurd,  il  penge,  Tay 
est^  iusquea  ici  volage,  i'ay  tant  folastr^  que  rien 
pluB,  ot  roaintenant  comment  reoouvrerai-ie  le 
temps  perdu?  II  sera  bien  dilBoile.  Apres,  si  uu 
homme  est  cbarg^  d'enfaDs,  il  peuBo,  Or  ga,  il  ne 
reste  plus  sinon  que  ie  pense  6  mettre  ordre  &  mon 
cae,  et  encoros  n'y  pourrai-io  venir  ^  tcmps  quo  ie 
ne  soye  iDCf.intineot  ravi.  Voilu  lionc  les  solicitudes 
qui  commoncont  i\  gohoDnor  les  hommcs.  Or  ost-on 
approch«>  de  cinquante  ans?  On  diroit  qu'on  voii 
la  mort  qui  nuus  adiourne  touB  les  iours.  Encorea 
qu'i1  n'y  ait  point  de  maladies  qui  nous  assailient, 
si  voit-on  bien  que  nous  sommes  prochains  de  nostre 
fin.  Est-C6  vcnu  k  l'uagc  de  quatre  vingts  ans? 
On  voit  le  sepulcbre  prochaiu,  qae  ce  n'est  plus 
qnasi  nno  vie:  car  un  hommo  sera  troubl6  &  cauee 
qu'il  se  voit  inutile  au  monde,  il  se  voit  en  obarge, 
ot  s'il  apporto  beauconp  do  molostiea,  ot  s^il  ost 
fascboux  aux  autres,  eucoree  plus  &  lui.  Ce  n^est 
point  douc  Bans  cause  qiie  cola  nuus  cst  remonstrf^. 
Et  pourquoy?  Comme  i'ay  desia  dit,  nous  estimona 
un  au  eu  co  moudu,  plus  que  nous  no  dcvrions 
fairo  cent:  ot  puis  nous  no  rogardons  pas  comme 
nostrc  vie  cat  mal  conduite,  quand  elle  ne  so  rap- 
porte  point  &  sou  droit  usag^oi  D'autant  plue  donc 
nous  faut-il  bien  peusor  k  telles  sentenoes  et  ad- 
monitions,  c'e.st  a.Hsavoir,  quo  rhomme  nay  do 
fcmme  ost  d'uno  vic  bien  brefre  et  courte.  Maia 
pour  bieu  comprendre  cesto  brcfvotd,  il  faut  aussi 
quc  nous  conioigQioQB  les  troubies  qui  y  sont.  Car 
prenoDB  le  oaB  que  nostro  vie  fust  pius  longao,  on- 
coroB  que  nous  y  eoTons  ainsi  tormentez :  quello 
oocdsion  aTODS-nous  ae  nous  y  plaire  ainsi?  Plus- 
tost  no  dovons-nouB  point  oorcher  le  repos*  qui 
nous  ost  approst6  au  ciel?  Et  cepondant  nous  aTons 
aussi  h  Qoter  d'of]  uos  troublcs  ioi  nouB  viennent, 
o*ebt  assavoir,  do  noa  mauTaisea  affections:  car  si 
uous  estious  seuiement  troublez  d^ailleurs,  et  que 
oepeudant  nous  oussions  repos  en  uous-mesmeB, 
Toire  et  que  nous  reussions  &  la  vcrit6:  noua  pour- 
rions-nouB  plaindro  de  ce  quc  nous  ne  Borions  point 
pai^ibles,  que  ceste  vie  presento  n'auroit  point  aon 
conrs,  et  qu'eiie  n'iroit  pns  son  train?  Mais  quand 
cbaoaD  esc  Bon  bourreau    (comme  i'aj  deaia  dit)  ot 


qne  nos  cupiditez,  et  nos  passions,  ct  uob  appetis 
nous  sont  cause  dlnquietude,  et  que  nous  en  som- 
mes  rasobez,  &  qni  dresRcrons-nous  nos  eomplaintcB, 
on  contre  qui?  Apprenons  donc  quand  nous  auronB 
tout  considori^,  qu'il  ne  faut  point  quo  nous  vcnions 
accuscr  Dieo,  nMntentcr  prooez  contre  lui :  mais 
seuloment  uous  avons  ^  nouB  desplaire:  car  Toita 
la  coDclneion  &  laquelle  il  nous  faut  rcvenir,  co- 
^noissans  la  brefveti^  de  noBtre  vie,  de  domeuror  14« 
confus  quand  nous  y  penaons.  ^t 

Toutes  fois  ceta  eet  encores  mieux  exprimt^  en 
ce  qui  eVnsuir,  quand  il  est  dit,  qui  est-ce  qui  fera 
pttr  et  vet  ce  qui  est  sorti  de  immondicit^,  ou  de  pol- 
lulion?  Or  par  ccste  aenlenco  nous  sommcs  ftdvcrtis 
que  tons  les  maux  que  nous  enduroDci,  prooedent 
de  la  corruption  de  la  nature  humaine.  Ec  pour 
bien  comprendre  ceste  dootrine,  notons  que  quand 
on  parle  de  i'bunime,  et  do  ce  qni  est  en  lui,  qu'ii 
n'est  point  question  do  rocuvre  de  Dieu:  car  Adam 
a  est^  cre^  tout  autre,  que  nous  ne  rtommes  pas 
auiourd'hui.  Nous  Bommes  dccheus  de  co  degr6 
auquel  Dieu  avoit  constiiud  Adam,  et  en  sa  per- 
sonne  (out  le  genre  hnmain.  Adam  a  osto  ored  ^^ 
Timage  de  Dieu,  doud  de  graces  excellentes.  et  mea^B 
mes  ii  n'esloit  pas  subiet  &  la  mort.  Oar  oeste 
image  de  Dieu  quomporto-oile?  Une  droiture,  tine 
iustice  et  integrit6,  que  Dieu  avoit  \k  despIoyS  ses 
grans  threeorB,  teliement  qn'en  somme  i'bommo 
eatuit  comme  uu  miroir  de  oeste  gloire  exoellente 
qui  roluit  pleinoment  en  Diou,  Or  par  lo  pechd 
Dous  Bommes  alienez  de  toutes  ces  f^aces.  nou» 
sommcs  banniB  du  royaumo  do  Dieu :  ct  d^autant 
qu'il  nous  a  reiettez,  nous  sommes  aussi  destituez 
do  la  Tie,  dont  il  est  la  source  et  fontaine.  Car 
o(i  cst-oe  qne  gist  perfcction  do  tous  biens,  sinon 
en  Dieu  seut?  Estans  douo  retranche^  d^avec  lui, 
il  faut  bien  conclure  quo  nous  Bommes  en  toutes 
miseres,  voire  en  ia  mort.  Or  ie  di,  que  oela  ue 
procedo  point  de  nostre  creation,  maia  de  cc  que 
nous  sommes  destituez  du  bien  que  Dieu  nous  avoic 
donn^,  maintcnant  nmis  no  Tavona  ptus.  Et  coua* 
ment  eu  sommes-uous  privez?  Par  le  pecb^.  Maiu- 
lenant  on  pourroit  ici  faire  une  question:  II  semblo 
que  lob  note,  que  la  canse  do  nostrc  incredulit^,  ct 
de  tona  les  pcchez  et  vices  qui  sont  en  aous,  o^est 
d*autant  qno  noua  sommcs  sortis  ct  dcscondus  de 
ccsto  raco  d'Adam:  et  noua  ne  sortons  pas  de  la 
race  d^Adam,  sinon  quant  au  corps.  Le  peoh6  oii 
habite-il?  Oi^  a-il  eon  siege  propre?  En  rame.    Or 

3ne  les  ames  desocDdcDt  ainsi  de  la  race  et  lignee 
'Adam,  il  n'y  a  nulle  apparence  no  raiaon.  II 
semble  dono  quc  lob  D'arguo  paa  bien.  Mais  nous 
avons  &  observer,  que  comme  Dieu  en  la  porsoone 
d'Adam  avoit  orei^  &  son  imagc  tout  le  gcnrc  bu- 
main:  ainsi  Adam  par  lo  pecbt^  n^est  pas  seuiemoDt 
priv6  6t  banni  dcs  gracee  qui  lui  estoieat  confcroea: 
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maie  loui  son  ItfTDHge  par  consequent.  Et  d'ou 
pToceHe  celu?  Ponrce  que  noiiB  eetions  totis  eocloB 
en  sa  persoDne,  selun  la  volontd  de  Dieu.  II  ne 
faut  poiut  ici  diepuier  par  raisons  naturelles,  pour 
savoir  m  aiu^i  eat,  ou  non:    il  nous  taut  cognoistre 

iquo  telle  a  Gst6  la  volout^  de  Dieu,  do  donner  & 
Bostre  premier  pere  ce  qo'iI  voiiloit  quo  uous  eua- 
sions:  ei  quand  il  lui  a  eelo  ost^.  nons  arons  ost6 
eu  une  ineeme  raioe  et  coofueion  aveo  lui.  Ue- 
gardoue  dono  A.  ce  iugeinent  de  Dieu,  arreatone- 
noue  Ift,  et  ne  croyooe  point  &  noetre  eena  et 
fanlasie.  Voila  oe  que  nous  avuns  d.  rotoDir 
en  bref. 

Yrai  cat  que  ceete  matiore  ee  pourroit  bien 
deduire  plue  au  toog:  mais  c'e8t  bion  iiesez  que 
Dous  GDtendiouB  eu  troi»  niot«  ce  qui  eet  le  prio- 
eipal,  qoi  est  de  mediter  co  qui  est  ici  contenu, 
o'e8t  aBBaToir,  qu'il  oe  ee  faut  point  esbabir  ei  lcs 
bomiDea   eoDt   ploins  do  douillourc,   ot  quMl   D'y  a 

rtue  puantise  eu  eux.  Et  pourquoy?  Car  ile  sont 
prias  d'uue  maese  oorrouipno,  ii  n'y  eo  a  pue  donc 
Dn  eeul,  qui  ue  ee  trouve  tel.  Vray  est  quo  Icens 
Cbrist,  oombion  qu'il  ai(  este  rray  bomme,  a  eetd 
excmptfS  de  toutee  oob  pollotiona:  mais  c'est  pource 
qu'il  a  eat^  conceu  du  sainct  Esprit.  Notammont 
Uieu  a  ordonn6  que  noetre  Seigneur  lesua  Christ 
fust  conceu  de  la  vertu  d*enbaut.  Et  pourquoi? 
Afin  que  ceeie  Bouillcuro  d'Adam  ne  parvinet  point 
iusques  &  lui,  et  qu'il  n'en  fust  point  enlacb^.  Mais 
quand  uous  aommee  concous,  voire  par  Tordre 
humaio  et  commun  &  nature,  nous  sommea  subiets 
jt  cesio  corruption:  exceple  nostre  ticignour  Icsua 
Christ,  il  eat  impossible  qu'on  trouve  creature 
mortelle,  qui  ue  eoit  pleino  do  touto  iniquit6.  Et 
poorqnoi?  Cor  regardons  d'oii  aous  sommee  eortis. 
Ainsi  mainteoant  nous  avons  &  reduire  en  momoire 
ce  qui  a  ost6  touob<^,  c^est  aeeavoir,  oomme  dous 
devoDS  allcguer  &  Dieo  la  brefvet^  do  oodtro  vie, 
et  lea  misorea  auequelles  elle  est  eubiette,  c'e6t 
assavoir,  afin  quMI  ait  piti^  de  nous,  et  oon  point 
ponr  uurmurer  contre  lui.  Muis  cependant  nous 
avons  auBsi  k  nous  desplaire  en  nustre  vie.  Et 
c^eet  oe  quc  i'ai  deeia  touch^,  qno  ei  oous  oognoia- 
sions  hieo  que  Dostre  vie  est  si  cudoque,  et  que 
Dous  pcnsisaiODS  aux  povrctcz  dont  elle  ost  ploino, 
et  comme  faroie,  noue  D'y  serions  pas  ainsi  adoonez 
commo  oous  sommes:  mais  voila  pourqnoi  il  nous 
faut  tani  micux  reeveiller.  Toutes  fois  nou«  avons 
ici  &  tenir  mc&ure.  Car  il  y  a  bien  eu  des  Payens 
qui  ont  cognu  d,  la  veritd  ce  qui  est  ici  dit,  ec  oot 
ea  uoe  telle  persuasion,  qu^ils  ee  sont  fasehez  et 
despleus  de  vivre  au  monde,  ot  mesmes  nous  en 
voyons  qui  sc  sont  tuoz.  Et  cumment  cela?  Ils 
voyoyont  biou  les  miseres  qui  soot  ici.  Or  il  ne 
faut  pas  quQ  nouB  venions  d.  une  telle  extremiti^. 
Quoi   donc?    Quand   nous  poneoos  quc  noetre  vie 


B^escoule  oo  un  moment,  regardona  d'oii  cela  pro- 
codc,  c'e8t  oseavoir,  du  pech6.  Car  doub  n'avoo8 
point  eat^  oreez  &  tellc  oondition,  que  la  mort 
dumioast  sur  nous :  cela  est  survenu  do  aostro 
pcrc,  tellemeut  que  nous  en  sommos  tous  coulpables. 
U  faut  donc  ontrer  en  ccste  copnoissance  du  pech<^ 
origiuel,  quaud  il  uous  cst  parle  de  la  brcfvet^  de 
nostru  vic.  Et  puis,  d'oi1  vienocnt  taot  de  miseree 
qui  nouB  environoent,  sioon  d'autaDt  quo  Dons 
Bommes  bannis  du  royaome  de  Dieu,  ot  gist  toute 
nostre  folicit^?  Nous  sommes  dunc  miscrables 
estans  separes  de  Dicu.  Or  o*ost  &  cause  de  nos 
pcchez,  il  faut  toueiours  rotourner  U.  Quand  nous 
aurons  apprins  de  noua  accuaer  ainsi ,  nons  ne 
feroDB  pas  oomme  coux  qui  murmurent  contreDieu. 
Comment'('  disent-ils,  On  voit  les  hommea  qui  sont 
commo  chef-d'oeDvre  de  tnutes  lee  creatures  de 
Dieu :  il  a  ici  voulu  mouBtrer  pluB  d'oxcollence 
boaucoup  et  do  dignit^  qu'eo  tont  le  reete :  ot 
oependant  qu'ils  soyent  tormentez  tant  et  plus?  Et 
qu'cet-co  quo  cela  vcut  dire?  Voila  donc  beauconp 
de  gene  propbanes  qui  ont  prina  ocoaBion  de  mur- 
muror  oontre  Dien,  comme  B'il  avoit  mie  rhommo 
Bur  UD  CBcbaffaut,  afin  de  l'expOBer  eo  moquorio  et 
opprobre,  combien  qu'il  Bemble  quo  ce  soit  la  plue 
noble  oreature  de  toutee.  Or  quand  nous  aurone 
cognu,  que  tous  Ics  maux  ausquels  nous  sommoB 
Bubiete,  procedent  de  nostre  vice,  et  que  oous  en 
sommes  coulpables:  afors  nous  auroos  la  bouobe 
ctose.  que  nous  n'entreprendron8  plus  de  murmarer 
oonlre  Dieu.     Voila  pour  un  Item. 

Mais  encored  co  n'e6t  paa  assCK:  car  si  nous 
ne  regardons  au  remedo  quo  Dieu  nons  a  dono6, 
il  a'y  a  doute  que  nous  serons  transportez  d'un  tel 
desospoir,  que  nous  ne  pourroDS  sinon  blaBpbemer 
Dieu.  Kt  de  fait,  ceux  qui  ee  sont  meurtris 
eux-mesmeB,  il  ost  oertaio  que  q'A  estd  comme 
en  despiiaot  Dieu.  Et  pourquoi?  Enoorea  quUlB 
coguussoot  qu'ilB  estoyent  ooulpables  de  leurs  mi> 
serc*,  ils  n'oot  rien  eu  pour  adoucir  leurs  triateaseB 
ot  fusoberies.  Si  donc  nous  ne  voulons  tomber  en 
dosespoir,  regardons  ik  co  qui  nous  peut  adoucir 
toutes  nos  angoisBoe.  Pour  exomple:  en  premier 
liou,  combien  que  noBtro  vie  soit  miserable,  si  est- 
ce  neantmoiDB  quo  Dieu  nous  y  fnit  gouster  ba 
bont^  cn  tant  de  eortes,  que  nous  pouvons  conolure 
que  noue  Bommes  bien-heureux,  d'antant  qu'il  nous 
fait  participans  do  ses  beuefioes.  Nostre  vie  est 
brefve:  mais  elle  n'eBt  pas  si  brofre,  que  Dicu  no 
ooufl  doune  le  loisir  de  cogooistre  quUl  est  noetre 
Pere  et  Sauvour,  et  de  gouater  quelle  est  sa  vortu 
en  nous,  et  qu'i[  nous  appelle  ft  soy.  Quand  noue 
n'anrionB  ce  bicn-la  que  pour  un  quart  d'houre,  et 
que  la  iouiBsaooe  D'en  dureroit  point  plus:  ic  vous 
prio,  no  devons-nons  pas  prisor  un  tel  bien?  El 
puis,  combion  que  oous  ayons  froid  et  chaud,    que 
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D0U8  avoDB   faim  et  6oif,    quo   nous  aoyooH  perso- 
cutoz  OD  boauooup  de  sortes,  qu'uutre  lcs  inaux  qui 
D0U8  TicnnoDt  d^ailleurs,    lA  dodaoB   doub  en  ayons 
UD  abysme,    comme  nous  avons   tant  de  tentations 
qui  D0U8  advienneDt:    et  bien,    voila    beaucoup   de 
faecheriea :  mai»  bi  est-oe  que  cependant  Dieu  nous 
donne  quelqne  gottst  de  sa  miscricordo,  ((untid  nous 
voyoDS  quMl    nou»   eupporte,   et  que   8*il   lui  plaiet 
nous    afHiger,    ou   il    nous    donoe    patience^    ou    il 
modere  sa  rigruonr,    tellement   que  touBioura   dous 
BeDtons  aa  bont^.     Quacd    doue  parini   \o&  troubles 
et  inquiotndos   do   ce   mondo    noue   avons    quolquo 
oooasiou  de  noua  consoler,  et  uous  resiouir  enDieu, 
ne  voila   point  unc  rccomponeo  qui  noua  doit  bicn 
euffire?    Noua   complaiDdruDs    dous   maiutenaot    de 
oe  que  Dieu   nous  a  mis  au  monde?    N*aroDe-uous 
paa  plustost  deqnoi  le  beuir  et  le  glorifier?  Notons 
bien  dono  qu*il  nous  faut  i^rder  de  tomber  en  ceste 
extremit6-l&,    de   diro,    L'faomme    eat   malbeureux, 
qu'il  vaudroit  mieux  que  iamaia  i\  ne  nasquist,  que 
d'e8tre  ainsi  tormcnt6  au  monde.     Si  nous  n'avon8 
ceste   couKideratiou- ]a,   il  eat  certain  que  noua  de- 
meurorons   coalus.     Que  faut-it    donoV    Qnc    nous 
coDioigniooB  Ioh  deux  ensemble,    pour  dire,   Helaal 
et  qu'e8t-ae  de  la  vie  proscnte?  Car  nou6  nV  som- 
mes  pas  entrez,   que   nous  sommes  desia   expires. 
N'avons*noue   demeur^   que   quelquo   temps?    dous 
ne  voyons  devant  nos  yeux  que  toutoa  miseres,  non 
seulement  le  sepulcbre  nous  asaiege  de  touH  costez, 
mais    il    vandroit    mieux    mourir    d'une    ospece    de 
roort,   que  d'estre   ainsi  aasaillis   d'un  million:   et 
puie  quand  nons  aurons    pased   par  tant  de  fitecbo- 
riea,  noua  ne  ferons  en  somme  que  languir.   Quiind 
donc   nous    aurona    bicn  peust^  en  nostre  condition, 
Doue  aurona  bion  occasion  de  dous  dosplaire  en  ce 
monde,    ii  causo   quo  tous   les  maux   quo   nous  en* 
durons   procodcnt   de  noa  peobez.     Mais  quoyV    Si 
eat-ee  qne  oependaDt  il  nous  y  fait  eentir  sa  bont6| 
et  ne  rent  point  que  nous  botodb  tellcment  accablesi 
d'aDgois80,   que  noua    n'ayon8  doquoi  uous  resiouyr 
en  lui.     Et  au  rcste   quand    il  nous    monstre,    que 
nous    Bommes    seulement    pelorins    en   ce    monde, 
ot  que   nos   maux    ne   dureront   paa    tougiours:    la 
brefvetO  de  ceste  vie  no  doub  doit  paa  fa&cber  alors, 
maifl  pIustoKt  consoler.    Et  comment  ?  Oar  ceux  qui 
s^arreatont  A  ceate  pbantasie,  pour  dire,   Et  quoy? 
Qu'e8t-oe   >\\it:  do  la  vie  bumaine?    II  ne  faut  que 
tournor  la  luaiD,   ec  la  voila   aDeantio.     Coux   qui 
8'attacbent   I&,    ils  se  deepitont,    Faut-il   que  noua 
vivions  ei  peu  tc  temps?    Dieu   sVst-il    moquO   do 
nous,   pour  dire,  RotourDOz  iDoontiDent  &  moi?   £t 
ne  nous  pouvoit-il  paa  donner  une  vio  plus  longue^ 
ou  que  Dous  cognussiona  pour  le  moins  quel  eet  le 
terme  de  nostre  vio?    Ma\»    nous    n'avonB    pas    un 
iour  de   bon   tempe:    car  nostre   vio  est    pcndante 
d^UD   filet,    la  murt   est  tousioura   ODtre  dos  deDts. 


'  Voila  (di-ie)  oii  en  sont  ceux  qui  a'attacbent  du 
I  tout,  et  s^arroBtont  d.  la  brefvolO  do  la  vio  bnmaine. 
Mais  que  nous  cogooissious ,  Or  ga,  Dieu  ue  veut 
pas  que  nous  languissions  ici  tousioure:  il  est  vrai 
que  nous  y  sommoB  suieta  tk  beauooup  de  povretez, 
en  eorto  quo  celui  qui  ooguoist  bien  aa  coadition, 
doit  tousiours  gemir  ot  80uspiror  copcudant  qu'il 
est  au  monde:  mais  Dieu  y  a  mis  tiu,  et  qiiand  il 
Dous  appulle  &  soy,  voita  un  bon  repus  et  sciir.  II 
D'est  poinC  qucstion  1&  que  nous  ayous  uno  vie 
egulti  ii  ccsto-ci  en  longueur  de  lemps:  mais  Dicu 
nous  fait  partioipaue  do  ea  vie  propre,  qui  est  im- 
mortollo.  Et  pourtaut  coutiolous-nous  quand  nous 
avons  doquoi  nous  rcsiouir  cn  la  brcfvct<^  do  nostre 
vie,  que  doiuj  avons  matiere  d'estre  patiens,  et  de 
ne  nous  poiut  fascher  par  trop.  Kt  pourquoi?  Car 
ei  nous  avons  ceste  esperance  de  la  vie  oelesie, 
alors  noua  coguoistrons  que  ce  monde  n'e8t  rien. 
Et  si  nous  y  sommea  quelqueafois  fascbez,  ot  bien, 
nous  gemirona,  mais  il  y  aura  conaolation  quant  ot 
quant,  pource  quc  nous  serons  certaios  que  Dieu 
nous  amenera  k  une  bonne  fin,  quaiid  il  iiouh 
reoueillira  it  eon  ropoa  cternel.  Voila  duno  commo 
nou8  avons  &  noter  ceBte  doctriue,  si  nous  cd  vou- 
lona  bieo  fairo  noatro  protit. 

An  reste,  quand  noua  voyons  quo  les  boramea 
sODt  ainei  agitez  d^inquietudc,  et  qu'eux-inesmc8  se 
tourmentent  do  leurs  propres  paaaione  et  cupiditez: 
d'autant  plus  avons-nous  &  brider  nos  passions 
charuclles,  Car  qui  est  oelui  do  nous  qui  no  desire 
d^estre  en  paix?  Nous  coafesseroos  bioD  que  quaad 
Dous  aurions  toutes  cboses  il  soubait,  toutee  fois  si 
Dous-Dous  troubloDs  eu  noua.  voila  uno  fascberie 
si  grando  que  tout  le  reato  ue  nous  est  plus  rieo : 
nous  coufosBeroua  cela.  Or  oCi  est-oe  que  gist  oostre 
paix?  CoBt  quaod  dous  rogarderons  &  Dteu,  et 
qu*e6taD8  appuyez  en  Tamour  qu*il  noiis  porto,  voire 
oeste  amour  gratuile,  nous  reoognoistrona  que  nous 
Bommes  tousiours  maUheureux,  iusquea  k  tant  qu'il 
nous  regoive  £i  soy:  ot  au  reste,  quo  nuus  tcadrons 
ik  lui  et  ii  8on  royaume.  D^avans  nos  coeurs  arreetez 
ea  co8  cboBCB  corruptiblea.  Yoila  oil  gist  la  paix 
des  bommcs.  Maie  au  liou  do  cola,  il  somble  que 
uouB  voulions  faire  la  guerre  &  Dicu,  afin  qu'il  ae 
leve  contre  dous,  et  qu*il  noua  faoe  sentir  quel 
enDomi  oous  aurone  quaod  il  faut  qu'il  aous  aasaille. 
Et  pourtant  qu'uQ  cbacun  advise  de  restraindre  la 
brido  &  sea  paseions  ct  appotits:  car  si  nous  venoas 
oomme  bestes  sauvagcs  nous  eslever  j^  rencontre 
do  nostre  Dieu,  no  faub-il  pas  que  nous  aoyons  plue 
qu'inBenaez?  MeditoDS  bieu  dono  ce  qui  eet  ioi  dit, 
(ouobant  du  trouble  qui  est  en  la  vie  humaine:  qno 
nous  y  poDsions  tollcmcnt  quo  cela  nous  serve  de 
moderer  ot  corriger  tous  uo6  mauvais  appetita,  lee- 
quels  nous  pousscDt  et  incitent  &  tout  mal.  Voila 
dono  en  quello  sorto  noua  avons  &  prattiquer  oeste 
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doctrino,  pour  en  rcceroir  bonne  iostruotioQ  et  utile 
pour  uoBtre  salut. 

Sur  tout  quaut  k  ce  poinct  oii  il  est  dit,    Que 
ntU  ne  fera  pttr  et  txet  ce  qui  est  sorti  d^immondicitS 
et  pofiuttoiiy  notona  bieu  qu'ici  nostre  tieigueur  nous 
a  votilu  mettre  en  coufusion,  ufiu  que  nuua  u'ayon8 
rien  doquoy  noas  gloriticr,  sinon  cn  lui  ecul,  ot  en 
sa  pure   bont6.    Or  il  eut  besom   que  les   bommed 
BOyent    ainsi    diflamez,    d'uulant    qu^ils  se   bandcnt 
Ic6   yeux ,   et  &e  font  &  croire  qu'il  y  a  beaucoup 
de  di^uite  eu  eux.     Nouh  voyons  que  le  diablo  D'a 
ocas^  de  tou^iours  obecurcir  ce  qui  est  cootenu  en 
l'E»oriture    suiucte,    touehant   ceste   corruption  qui 
est  aux    hommce.     II  y  a  ou  dea    borctiqucs   assez, 
qni  onc  voulu  faire  &  croire,  que  le  pocL^  ori^inel 
nVatoit  rien.   sinon  ontant  qae  noua  suivons  Adam 
de  nostre  volont^  propre.    £t  bien,  Dieu  n'a  point 
voulu  que  ocux-la   gagnasBcnt  du   tout.    Mais  on- 
coros  en  la  Papant^  on  a  forg^  le  frauc  arbitre,  oo 
a  ba«ti   des  vertu»   morales:    la  raison    eet   I&  mise 
en  avaot.     £t  ft  quelle   iin  teud  tout  cela,    sinon  & 
ee  que    les   faouiuies    ho  j^luisent,    et  qu'ila   ouident 
sToir   quelquo    bien   en    eux?    Non    pas    qn^on    oso 
dire    que    Thomme    eitt    euffisant    pour    se    aauver. 
Car  un  oonfeascra  on  la  Piipaut6   quc  nous  aurons 
besoin  de  la  gr.ice   de  Dieu,    non    sculemcnt  h  ce 
qu'il    noaa    pardonne    nos  pcchez,    mais  qu'il    noue 
aide  dc  eon  S.  Esprit.     Cependant   toutcB  foia,   ce 
n'est  pas  qu'ilH  di.sent  que  tout  procede  de  lui.    Lee 
Papistes  ne  confesseront   pas  cela:    mais  ils  diseot, 
qu'ayana  quelque  portion  de  bien,  nous  avons  besoin 
quo  Dien  nous  subviooe.    Voila  donc  Diou  qui  eera 
coadiuteur:    c'eat  ^  dire,   il  nouR  aidera  en  nos  in- 
firmitcz,   mais  il  faut  qno  de  noatrc  part  nous  soy- 
ons  ges    cumpagnonM.     Le   diable    a   tellement    en- 
BOrcel^  tes  bomme»,  qu'il  leur  a  fait  Ji  croirci  qu^ils 
sont    ioi    ie    ne    say    quoy :    mais    cependaut    oous 
Toyona  aussi  quant  k  ce  monde  oomme  les  hcmmes 
se  plaisenl.     Ceux  qui  ont  quelque  eaprit,    quelquc 
eavoir,  comment  est-ce  qu'iU  8'edlevent?    Coux  qui 
MDt  en  credit  et  authorit^  no  sont-ils   pas  comme 
deft  idoles  qui    s^udorent  cux-mesmes?    Bref,   il  ne 
faui    rien  aux  bommes  pour   leur   porauader    qu^ils 
001  grande  dignit^   en  eux :    et  encorea  qn'on  ne  le 
leur  dise  point,  ai  est-ce  qu^on  chacun  se  forge,  et 
se  baiitit  beaucoup  de  mensoogea,  et  se  trompe:  et 
ei  puie  aproa  il  y  a  des  flatteries,  nous  les  reccvons 
tant  aisement  que  rien  plus,  c'eet   tout  succre.     II 
faul  donc  quc  Dteu   frappe  &  grans  coups   de  mas- 
aaes  sar  noa  teetes,  a6n  de  nous  bumtlier:   car  8'il 
Doua  latBSoit  pour  tel»  que  nous   aommes,   rorgueil 
demeurcroit    tonsiours    en    nous ,    et    ne    pourrions 
ployer    le    ool ,    iamais    no    confesserions    la    dette, 
comme    on    dit.     Voila    pourquoi    le    sainct    Esprit 
nouH   parle  de  ceste   pollutiuo    qui   est   en  nous  de 
nature,  comme  quand  David  au  Pseaume  51  (v.  7) 


dit,  Qu'il  a  est^  conceu  eo  peob^,  que  sa  mero  l'a 
conceu  en  iniquit6:  il  n'accu8e  point  ni  pere  ni 
mere,  il  passe  oondamnaliun  pour  soy ,  comme 
s'il  disoit,  Que  d6s  s&  naissaaco  il  a  08t«>  pollu 
dovaut  Dieu. 

Or  cependant  noua  voyons  commo  lob  cn  sea 
premieres    pasttions    a    esi6    tellomeut    transportd, 
qu'il    a   appliqud   oeci   ^   Topposite.     Pourquoi   ost- 
ce  qn'il   dit,   que  co  qoi  est  sorti   de  pollution   ne 
pourra    pas    estre    pur   et   net  ?    U    veut    corcher 
quolquo    subterfugc ,    afin    d'amoindrir    la   condam- 
natiun   qui  eut  sur  tous  bommes.     Or  c'est  tout  au 
robours,    comme    nona   voyons   bien   en  oo  possage 
quo  i'ay  allegu6  de  David:   car  David  apros  avoir 
cognu  son  pecb6  estro  si  euorme,    ct   par   lcquel  U 
avoit  offoDed  Diou,   nc  so   contoute   point  do  cela, 
maia  il  passo  ptus  outre,  Helas!  Seigneur,  ce  n*e8t 
pas  sculcmcnt  co  ma  vio  que  i*ai   failli,    maiii  d^s 
ma  uuis.>iance  i'at  apportg  uoe  posaession  de  pech6, 
tellomcnt  quo  depuis  que  io  suis  nay  en  ce  moode, 
i'ay   tousiours  augment^   de   plus  eo  plus  le   mal, 
duquel    i'avoyo    lu  scmence    en    moi.      Yoila   donc 
commo  David  e^est  propoe6  lo  pcoh6   originol,   uou 
poiot    pour    avoir    quelque    coulour   de  se    iustifior 
dovant  Dicu,  mais  pour  passer  la  condamnatiou  en 
laquelle  il  estoit.    Aiosi  donc  nous  on   faut-il  faire 
qnand  nous  parlons  du   pech6  originel:    que  ce  no 
soit   point   pour   nous   exempter   du    iugemcot    de 
Dieu:   ainsi  que  nnus   verrons  des  gaudisseurs  qui 
diront,    £t   qnand    rhomme   ost   ordonn6   a  pcchdi 
qn'il  est  perverti  de  nature,  qu'il  n'y  a  qu^ignorance 
ea  lui,  qu'il   n'y  a  que  rebellion    contre   Diou,    et 
que  fera  une  povre  croature?     Et  faut-il  que  Dien 
Q0U8  viene  condamner  Ik  dessua?  Car  de  fait,  com- 
bien    qne   nous   soyons   ainsi   misorablos,   si  est-ce 
que  nous  n'avons  nul  subterfuge  pourtant,  ct  mos' 
mes   cela  est   pour   aggraver  tant  plus  oostre  raal. 
Qnund  S.  Paul  dit  (Eph.  "2,  3),    Que  nous  summes 
enfaus  d'ire  do  nature,   est  ce  qu*il  vueille  iustifier 
les  hommes,   &  oe  qu'ils    ayent  houoe  causo  ouutro 
Dieu.  et  quo  nos  pechez  ne  nous  soicnt  poini   im- 
putez,    d*autant   que   noud  ou   avons   la   raciue   en 
noatre  nature?   S,  Paul  ne  pretend  point  oela,  aSa 
(dit-il  [Rom.  3»  IQJ)  que   toute  chair   soit  confuee, 
et  que  touto  boucbe  soit  close  devant  Dieu.     Yoila 
dono  oi)  il   nous  faut  vcnir,    toutos  fois  et  quaotes 
qu'on  Dona  parlera  du  pechd  originel:   que  do  iour 
en  iuur  noua  eotrions   cn   examen   ponr   oognoiatro 
quc  nous  avouB  otiensd  Dieu  en  tant  de  sorics,  que 
uous  avons   meritd  la  mort :   et  que  dous    di«ioo8, 
Qelas !  quand  nous  auriuna  amased  toutes  les  fautea 
que   nous    avons    oognues,    encoros    en  y   a-il    une 
infinit6    d'avantago:    car  il  est  impoBsible   quo   les 
homrocs    concoivent    la    contiome    partie    de    taot 
d^ofTenses  qu'ils  ont   commises  contro  Dieu.     Maia 
outre  oela  que  nous  sommes  nais  eo  pocbo,  nous  y 
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sommcB  tou3  oonfits,  (ievaot  que  oous  ayons  oa 
une  telle  diecrotioo  noua  voilu  peohcurs  devant 
Dieu.  Quaad  dono  nous  penserons  &  cola,  nous 
aurons  doquoi  nous  humilier  ci  donuBr  gloire  k 
Dieu. 

Quand  il  dlt,  Qui  est  celui  qtti  pourro  faire 
sortir  U7ie  chosc  purc  et  neitc  dimmo^idieite^  par 
cela  il  nuuB  mousire  que  lea  hommeB  aont  bien 
enragez  quand  ila  se  font  jk  oroiro  quMls  eont  purs 
et  neta.  Gognoieeons  dono  que  quant  &  nous,  il  ne 
nons  reste  sinon  oonfueion  et  ruine,  d'autant  que 
nous  eommes  taut  obargez  dMniquitez  et  do  vices, 
quo  Dieu  k  bon  droit  noua  peut  reietter:  tuutes  fnia 
puie  qu'il  e^attribue  coet  oifice  do  nous  laror  ot 
nou§  nettojer  de  touUfS  uos  maculeH ,  que  uoue 
ayone  nostro  rcfuge  &  lui:  ct  sur  tout  d'autant  qu'il 
uous  a  donnd  nostre  Seigueur  lesu»  ChriBt,  lequel 
a  en  eoy  touto  purot^^.  Dieu  voyaut  que  uous 
estions  uinei  potlus  et  iofects,  et  que  lo  ohemin 
estoit  trop  long  pour  parveoir  &  Ini  Ift  haut,  uous 
a  voulu  donner  en  Iojsus  Christ  uno  sainctct^  tclle» 
que  quand  nous  pourrons  nous  lavor  eo  son  sang, 
nouB  serons  purB  et  ncts  de  toutes  nos  ordures. 
Quand   dono   nous  aurous   oognu   de  quelle  masse 


nous  sommes  sortis,  ot  qu*il  n'y  a  que  pollution  en 
noB  ames  ct  en  nos  corps:  venons  prier  i^  nostre 
Scigneur  losus  Chriet,  qn*il  lui  plaise  de  nous 
arrouBcr  de  son  aang,  quMl  lui  plaise  d^ospaudre 
sur  nous  ses  eaux  nettcs,  dont  il  cst  parl^  en 
Ezochiel :  c^est  assavoir,  que  par  son  8.  Bsprit  qui 
lui  a  08t(^  douui^  en  pleuitude,  nous  soyons  tclle- 
mont  lavez  de  iour  en  iour,  que  nous  veniona  d.  la 
fin  ^  ceste  pureti^  qnUI  nous  a  promisc.  Mainte- 
naot  noue  avons  bcHoin  do  double  purgatton:  rune 
c^est,  que  Dieu  nous  pardonnc  nos  fautes,  voila 
comme  nos  macules  seront  lavees:  l'autre  o^est  qne 
par  son  8.  Esprit  il  nous  renouTelle,  qu*il  noua 
purge  de  toutee  nos  manvaiees  atfeotions  et  cupi- 
ditez.  Or  a-il  fait  cela  pour  un  iour?  il  faut  qu'il 
continue  tout  lo  tomps  de  noetre  vie,  iasques  &  oo 
qu*il  nous  aic  auieoez  k  oQsto  perfection  &  la<jueUe 
nous  aspirons,  ct  qu'il  nous  moustre  que  cc  n'cst 
point  en  vain  quo  nous  y  avons  esper6,  ot  que  nous 
ne  serous  poiot  frustroz  de  nostre  csperance,  moy- 
ennant  quo  nous  nous  y  soyous  aicooduB  oomme 
il  le  requiert. 

Or  nouB  nous  proaterDeroDS  devant  la  face  de 
Qostre  bon  Dieu  etc. 


LE  CINQUANTEQUATRIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  n.  SUR  LE  XIV.  CHAPITRE. 


5.  8es  iours  ne  sont^ils  point  definis?  le  nombre 
de  ses  mois  n'est-U  point  vers  toy?  N^eti  as-tu  )>as 
fait  Vordonnance,  laquelle  il  ne  passera  poitU?  6.  IJes- 
toume  toy  de  Itty,  et  quUl  demeurc  a  requoy,  iusques 
a  ce  que  son  iour  de^ire  vicney  comme  /e  iour  dn 
mcrcenaire.  7.  Car  Vesperanee  est  en  Varbre  qui  est 
cottpe,  quUl  reverdira,  et  que  ses  surgeons  reprendront. 
H.  Encures  que  la  racine  vieiUisse,  qtte  son  tronc  soU 
desseche  et  mori,  9.  Par  vujueur  iVeau  il  germera,  t-i 
ators  il  iettera  ainsi  comme  une  planie.  10.  Mais  si 
Vkomme  defaut,  qtt*il  expire.,  il  ne  sera  plus. 
11.  Comme  si  les  eaux  se  retiroie^U  dc  la  mery  et 
qu'une  riviere  passasi:  12.  Ainsi  les  hommt;s  w  se 
reUvent  poini:  iusques  a  ce  qu'il  rCy  ait  plus  dc  ciel, 
ils  n'y  pensent  pointy  ei  ne  se  rdevetit  point  de  leur 
somne. 

Nous  vismcs  hicr  la  rcquoete  que  lob  faisoit  k 
Dieu,  t  cuuse  de  rioBrmitO  do  1a  vie  humaine.  La 
somoie  estoit,  puie  qno   Pbomme  ost  uoo   orcaturc 


ainsi  fragilo  ct  caduque.  qa*il  oe  semblo  point  qu'il 
y  ait  raison  que  Dieu  le  doive  poureuivre  avcc  tclle 
rigucur,  ct  id  dcsployer  ses  forcos.  Comme  nous 
avoDs  Teu  auparavant,  il  u  dcclar6  quo  la  vie,  qui 
estoit  si  courte.  cstoit  cncoroa  plus  misorabte,  ot 
que  on  y  estoit  comme  en  tourmcns  cootinuels,  Or 
maintenant  il  adiouste  oncoreB,  quc  Diou  a  la  vie 
des  hommes  en  sa  maiu,  quo  o'e8t  lui  qui  a  mis  le 
terme,  lequel  nc  se  pout  point  passer.  8i  uo  homme 
vivoit  ponr  bion  pou  de  iours,  et  que  Dieu  ne  l'euat 
pas  ordunn6 ,  encores  ponrroit*on  dirc .  Et  bion, 
Dieu  qui  cst  offensd,  no  peut  porter  qu'un  peu  de 
temps  se  pas.so,  qu'il  ne  punissu  ccux  qui  uut  failli. 
Mais  quand  il  a  ordonn^  quo  nous  vivions,  ct  le 
tout  sous  son  plaisir  et  conseil,  ot  qu'il  a  marqud 
le  dcrnicr  poinot  de  nostre  vie,  et  quMl  veut  que 
nous  parvenioos  iusques  1&:  puis  qu^ainsi  est  (dit 
lob)  qu'il  ne  puisso  onduror  quc  rhoinmc  acbeve 
son  cours,  et  que  son  iour  vienno  comme  d'un 
louanger,    ponrquoi    no    me    traito- il    plns    douoe- 
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ment?  Or  puis  que  nous  aomiueB  ainsi  troublez 
d^iaqQietudo  en  !a  vie  presonro,  on  peut  bico  dire 
qoe  nous  sorooied  eemblabled  &  quel'.]u'un  qui  seroit 
k  iournoe.  Voila  un  faommc  ([ui  tr&raille,  et  bicn, 
pour  gagner  uno  piece  d'ftrgeDt  il  8'eniploye:  maie 
quand  le  iour  oat  passd  11  est  &  repos,  il  a  bou 
payement.  Ainai  en  est-il,  que  nostre  vie  durant. 
pource  qu'elle  est  auiette  ^  tant  de  povretoz,  on 
eepere  que  quand  ello  sera  paeseo  nous  ecrons  qni- 
lee.  Car  la  mort  vient>elle?  c'e8t  commo  si  nous 
aTioDS  acbcv4^  rostre  tascho :  il  y  a  occasion  dc 
noud  resiouir,  d'tiutant  qu»  nons  venons  ft  repos. 
Voila  donc  quelle  est  Tintention  do  lob.  Mais  ce- 
pendant  nous  avons  tousiours  k  notor  ce  qui  a  estd 
dit,  qn'il  declare  ici  tes  pas^iona  qu'ii  a  euGs,  que 
Dous  ne  dovons  point  los  approuvor,  comme  de  fatt 
Dieu  les  condamue.  Et  pourquoi  sout-elles  escritotjV 
£a  premiur  tiuu  a6n  que  nons  voyuns  quc  lcs  plus 
partails,  quaud  Dieu  lcs  afflige,  conibica  qu^ils  soieut 
pations,  no  laiBsent  pus  d'avoir  grundo  difiicuUd  d. 
bataillcr  coutro  lcs  passions  do  lour  chair.  Ne  peu- 
eons  point  que  lob  et  scb  semblablea  ayent  estd  do 
fer,  ou  gene  insensiblcB:  combion  qu'il  y  ait  ou 
uno  vertu  Bing^uliere  on  eux,  combicn  qu'ils  ayent 
mis  peino  d'obcir  a,  Dicu:  tnntc»  fois  oo  n'a  pas 
eat^  sans  oontradicticn,  car  il  a  falu  qu'il  ayeut 
senti  do  mcrveilloux  ai^uiUon.s  en  lcur  chuir.  £t 
qnand  ils  ont  roaifit<^  aux  tentations,  combicn  qu'ilB 
on  ayont  eMd  victorieux,  si  est-ce  quo  cependant  il 
y  a  eu  des  tourbillous,  ct  qu^lls  out  cst6  agitez  ^& 
ct  I&.  Et  o'e8t  co  qui  nous  est  ici  doclar6,  afin  qno 
nouH  eoyous  tant  plus  sur  uos  gardes,  ot  que  nous 
prions  Dieu  qu'il  uuus  i^urtilio,  Bachans  bien  qu'en- 
coren  que  uous  eussions  bon  desir  de  rhonorer, 
nous  BOrions  tantost  vainoue,  D'e6toit  que  nous  foa- 
sions  soustcnus  de  sa  main,  qn'il  nous  donnast  forco 
d'enbuut,  afin  do  batailler  conetammeut.  Et  puis 
D0U8  sommcB  aussi  admonncBtcz  do  ne  pniut  perdro 
courage:  encorea  qu'il  semble  que  nou»  defaillions, 
ne  soyons  poiut  doscouragez  pour  ccla.  Car  ies 
pluH  oxcellcnB  qui  furent  iamais,  ont  bien  ostt^  ainsi 
affoiblis  pour  un  temps:  maiu  Dieu  leur  a  assist^ 
en  Borto  qu'ils  aont  venus  &  bout  dc  tous  lours 
combatB.  Et  Dieu  nous  donuera  auasi  uno  tcUe 
victoire,  moyennant  quc  nous  l'invoquiouB,  et  que 
nous  ne  aoyuuB  point  hi  foU  de  nouB  tiatter  en  nos 
vicee. 

Au  reste,  regardons  &  quel  uea^E^e  nous  devons 
uppliquor  ce  qui  est  ici  dit,  Dim  a  deitrvtine  le 
tcmps  de  la  vie  humaine.  £t  bien,  OBt-co  pourtant 
que  nous  puis»ione  dire  qu'il  nous  doit  laisser  pour 
tels  quc  U0U8  eommcs?  ot  qu*il  eo  doit  dcportor  do 
nouB?  comme  hier  lob  disoit,  Qu'il  ne  semble  point 
qa'il  y  ait  raisou,  qnc  Dicn  ouvre  lcs  youx  sur  doa 
creatures  ei  povres:  qu^il  doit  l^  laisser  les  hommes: 
car  ilb  no  sont  pas  digncs  qn'il  s*attacho  &  eux:  oar 


quelle  vertu  y  a-il?  Et  bien,  mais  regardoDs  si 
JDiou  se  dcporte  de  nons,  quel  mesna^c  nous  fcrons? 
le  di  sHl  ne  oous  oonduit  point  pour  nous  redresser 
quand  nous  aurona  failli.  8i  nous  avons  est6  seu- 
lemeut  nn  iour  sane  que  Dieu  noue  vieito,  dous 
sommcB  endormis  en  nos  pechez:  enoores  pluB  s'il 
nous  a  osparguez  long  comps.  Comme  nous  voyons 
que  lea  hommes  ostans  en  prosperit^,  ne  cognoiasent 
point  qu'il  y  ait  nn  Diou  qui  iufro  par  dcssus  cnx, 
its  ne  veulent  point  estre  retenus  on  ioug  ni  en 
bride,  ou  n'en  pcut  Tcnir  ii  bout  on  fu^on  quc  oo 
soit.  Pois  qu'ainsi  est,  ei  Dieu  nous  laissoit  tout 
le  temps  de  nostre  vie,  quelle  rebellion  y  unroit-il? 
Comment  ferions  nous  des  chevanx  etnchappezV  II 
n'y  uuroit  nnl  moyen  de  nous  faire  oognoistro  quels 
nous  sommee,  afin  de  retourner  ii  Dien.  II  fant 
donc  le  prier  qn*il  ait  piti6  de  nous,  et  qu'il  lui 
plaiso  do  donter  tellement  toutes  lcs  cupiditcK  de 
uostre  ohair.  que  nous  lui  soyous  docites  et  obeis- 
sans.  Ainsi  dono  notons  bicn,  quo  g'a  ostd  uno 
passion  excessive  en  lub,  d'alleguer  qu'ii  seroit  bon 
et  convonablo  quo  Dieu  laissast  lcs  bommos  poar 
tols  qu*ils  sont,  d^autant  que  leur  vie  est  briefve  et 
oaduque,  et  d'autant  quo  luy-mosmo  y  a  assigotS  un 
ccrtain  tormo.  Apres  il  est  bien  mosiier,  que  Dicu 
voille  sur  nous,  et  qu'il  nous  regardc  aiusi  de  pres, 
d'uutunt  quo  nos  pas  no  sont  point  on  nostro  puis- 
sancc.  Et  si  co  n^estoit  quc  nous  fuBsiuns  en  sa 
protection,  ie  vous  prio  oue  doviondrioDs-nous?  Oar 
nouB  Bommes  assiegez  ae  tant  de  morts,  que  o^est 
piti6,  Nc  faut-il  pas  donc  quo  Dieu  ait  un  soin 
patcrnel  de  nostre  vie?  Ainsi  au  lieu  que  lob  de- 
munde  quo  Dieu  sc  rotiro  do  lui,  prions-lo  qu'il 
approcho  de  nous,  voire  en  deui  sortes.  La  pre- 
miere  est,  que  d'autaut  quo  nous  no  vivona  sinon 
on  lui,  ot  que  nous  ne  sommes  soustenus  que  par 
sa  rertu,  d'autant  qu*il  faut  qu'il  nous  ait  en  sa 
gardo  pour  nous  maintoair;  il  lui  plaise  noue  faire 
seatir  su  pre^once,  et  que  nous  cognoissiona  quMl 
est  pruchain  do  nous,  atiu  de  nous  aider,  et  de  nous 
Bocourir.  Et  au  resto  (qui  eat  la  aeconde  sorte) 
qu^il  soit  aussi  proohain  de  nous,  pour  nous  chastier 
quand  il  voit  que  nous  sommes  trop  esgarez.  Vrai 
est  quo  nous  lo  devons  bion  prier,  qo'il  usc  d'une 
telto  doucour  onvers  nous,  quo  nous  ue  soyons 
point  pressez  plus  quo  nous  no  pouvons  portcr: 
mais  ceperdant  si  avons-nous  k  le  requcrir,  qu'il 
luy  plaiue  de  lever  hi  main,  quund  il  voit  que  nous 
uvuns  bnaoin  de  quolquo  correction:  car  sMl  nous 
laissoit  1&,  co  soroit  pour  nous  endormir,  et  nous 
rendre  du  tout  Ktupides.  Voila  donc  quant  d.  co 
poiuct. 

Mais  sur  tout  nous  avons  bicn  &  pcsor  co  qni 
est  ioi  dil.  Que  la  vie  de  Vhomme  est  dderminee  de 
Dieu^  qu^il  a  U  conte  de  nos  mois  entre  ses  wains^ 
quHi  y  a  mis  ordonnatice  qiti  nc  se  peul  point  passer. 
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Or  do  \ik  nouR  avona  ^  prendre  aoe  graode  oonBO- 
lalion,  d*autant  qae  nostre  yie  est  en  la  main  de 
Dieu.  Voila  qui  e8t  cause  que  los  bommes  eont 
ainai  craintifs.  et  qu'iU  D^oseDt  pas  remuer  un  doigt, 
que  ce  ne  soit  en  tremblant,  qu'jl  teur  semhle  quc 
ceci  on  cela  leur  pout  advenir:  atisavoir,  qu*ila  ne 
oognoiasent  point  que  Dieu  los  a  on  aa  gardc,  que 
c'cet  A  luj  de  les  retircr  de  ce  monde,  comme  il  lea 
V  a  crees.  Car  ai  cela  nous  eatoit  bien  per8uad6,  il  cat 
certain  quo  nous  iriona  Dostro  train,  que  nou8  no 
8orion8  pas  ainsi  tourmentc:c  comme  nous  aommes. 
D'autaut  plus  dono  nous  faut-il  bion  prisor  ccBto 
doctrine  qui  eat  ici  oontonue,  o'o8t  assavoir,  quo 
U03  iours  sont  determinez  do  l)ieu.  Or  il  eat  vray 
que  nous  avons  ici  &  teair  un  moyeo.  Gar  com- 
bien  quo  nous  dovions  e.stro  asseurez,  puis  qne 
nostro  vie  cst  en  la  main  do  Diou:  si  est-ce  qu'il 
ne  noue  faut  point  eatre  temeraircs,  pour  noas 
ietter  k  Testourdie  on  quelque  dangcr:  mais  oons 
faut  chominer  prudemmoDt  aelon  que  Dieu  dous 
commande.  II  y  aura  dcs  phaniastiques,  lesquela 
oyans  que  lea  iours  de  rhommo  aont  contez,  ct  quo 
O0U8  oe  pouvons  pas  ni  acoourcir  ni  alongor  ooetro 
vie,  d'autaDt  quelio  est  en  ta  main  de  Dieu,  et  & 
son  boQ  plaisir:  diront  incontinent,  Or  bieo,  quand 
ie  feray  dooc  tout  ce  qui  me  vieodra  eo  la  teste, 
c'Cflt  tout  un:  Celuy  qui  doit  eatre  pcndu,  no  peut 
ostre  uoy^:  comme  ce  proverbe  eet  en  la  Papaute. 
Et  meame  oes  deabaucbez  qui  sont  ici  au  milieu 
de  Dous,  quand  ils  ae  vouleot  moquor  de  Dieu,  en- 
corcB  en  uscront-ila:  ct  pleust  A.  Diea  qu'il  ne  fust 
pas  tant  commun,  mais  il  cst  par  trop:  et  on  eait 
bien  de  qui  ie  parle.  Ainsi  dunc  voila  ccs  odd- 
tempteurs  de  Dioa,  qui  preodront  oooasioo  de  dire, 
quo  Dous  pouvooe  bien  clorre  los  yeux,  et  paeser 
par  feu  et  par  eau,  d^autaDt  que  Dieu  a  iimit^  nos 
iourfi.  Yoire,  maie  ce  n^est  poiot  &  ceete  occasion-la 
que  rBscrituro  en  piirle:  Elle  dit,  Que  Dicu  nous 
ayant  mis  en  ce  moode,  sait  oombien  il  nous  y  doit 
tcoir:  et  que  nous  sommea  en  sa  main ,  et  quMI 
faudra  que  noue  partions  d'ici  bae  toatcs  fois  et 
quantes  qu'il  luy  plaira:  cumine  il  «d  est  parl^ 
auesi  biea  au  Peeaumo  noaantieme  (v.  3).  Bt  pour- 
qaoy  cela  oous  e8t*il  dit?  A6d  qac  nous  appreoions 
de  nous  romottro  ontre  los  maios  de  Dicu.  Et 
bien,  Seigaeur,  puie  qu'ain8i  est  que  tu  diepoees 
de  Dous  &  ton  bon  plaisir,  fay  nous  souIomoDt  la 
grace  de  vivro  et  de  raourir  selon  ta  bonoe  volout<^, 
quo  uous  n'appotioD8  point  de  vivre  plus  qu'il  te 
plaira,  ot  que  nostro  vie  aassi  dc  noas  eemble  point 
trop  loogue  quand  tu  nous  y  voudras  tenir:  et 
cepondant  que  noue  to  sorvions  pour  cmployer  le 
temps  que  tu  uous  as  douu^,  atteodu  mesmes  qu'il 
eat  ai  cnurt.  Et  puis  l^  dossus,  Et  bion  Seigncur, 
puie  que  tu  ticQB  uostrc  vic  eu  ta  maiu,  ot  que 
copoodant    tu    ne    veux    point   qae   uous   B&cbiona 


quel  cn  eat  lo  cermo,  cela  cet  reserv^  ^  ton  coa- 
seil:  faj-noua  la  grace  de  cbemioor  cn  crainte  ot 
en  Bolicitude.  Tu  nous  os  doQD(!i  lee  moyeDH  pour 
conservor  ceate  vie  traosituire,  tu  uous  as  doQn6 
le  boiro  et  le  mangnr :  fay  noua  grace  dVn  user 
Bobremeotf  ot  avec  toutc  attrempancc.  Et  puis,  tu 
noua  as  donui^  lea  rcmedes:  si  nous  sommes  mala- 
des,  tu  ne  veux  poiut  quo  nous  soyoae  destituex 
de  rion:  fay  noue  donc  La  graco  quo  nous  no  de- 
mandions  point  de  demeurer  eo  ccste  vie  caduque, 
siaon  aiin  de  t*y  servir  et  booorer.  Aiaei  Seigueur, 
noua  chotDJnerooB  par  tout  oil  tu  ooua  commandes. 
Suivaot  00  qui  cst  dit  au  Pscaumo  nonant«  et 
uniemo  (v.  11),  Que  Dieu  envoyera  scs  Angea  pour 
Qous  garder,  que  oous  ne  chopperoos  point:  et  ne 
ferons  de  faux  pas,  voire  chominauB  cd  nos  voyes, 
oest  &  dire  oe  faieans  poiat  des  obevaux  eschappec, 
ne  courans  point  ^cL  ct  lA,  comme  font  ces  des- 
bauchez  qui  ne  ee  veulout  nuUement  aesuiettir  & 
Dieu.  Quand  donc  nous  domourerong  au  cbemin 
qu'ii  noue  monetre,  alors  uous  sorooB  gardee  de  lui 
et  de  seB  Aoges. 

Or  cola  fait,  nous  avons  aueai  &  coooevoir  une 
hardiesse  boouo  et  eaioote,  quaod  Dieu  vout  que 
nouB  entrions  en  quelquo  danger.  Commo  quoy? 
Auiourd'huy  noue  voyons  quelle  eet  la  condition 
doa  povrcs  Chresticos:  c'eat  assavoir,  qu^ils  sont 
comme  brebis  en  ta  gueule  dee  loupa.  £t  ei  nous 
vuulons  proudre  oxouse  de  ae  point  servir  Dieu,  et 
00  poiot  faire  ooDfeasion  de  ooatro  foy,  d'autaot 
quo  ccla  n^est  poiot  suds  hazard  do  aogtro  vio: 
aseavoir,  ei  Dieu  acceptera  uue  exouee  si  frivole? 
NcDDi.  Et  pourquoi?  II  a  nostrc  vie  en  sa  main, 
iioQs-nous  ca  lui  qa'il  la  gardera  arnsi  qu'il  eet 
boQ  et  fidole:  s'il  lui  plaist  que  oous  eDdurions,  cola 
ne  sera  pas  sans  sa  volont^,  et  alora  il  noue  doa- 
nera  force  et  vertu.  Voila  dooo  comme  il  nouB 
faut  apptiquor  t  oostre  usago  co  qui  est  ioi  dit:  ou 
autrement  it  aoue  eo  advieudra,  cooimo  ooue  voy- 
ona  quo  beaucoup  se  retirent  ot  quitent  ie  servioe 
de  Diea.  d'autiint  qu'ils  fuyeat  la  croiz.  £t  poar- 
i|uoy  cela?  Leur  incredulil6  en  eat  cause,  d'autaot 
quMls  oo  cognoisseut  pae,  ou  pour  le  moias  qu'Ua 
ne  sont  paa  vrayemeot  persuadez  que  Dieu  a  aa> 
signd  lour  torme,  ct  qu'ils  oe  le  peuvent  pus  alloD- 
ger  quoy  qu'ils  faoent.  Car  si  nous  avions  ce 
poinot  bien  rosolu,  i1  cst  cortain  que  nous  sorione 
plus  hardis  ik  nous  cmployer,  quaad  il  eeroit  quea- 
tioo  de  rhonueur  do  Dieu  ot  do  nostre  devoir, 
selon  qu'il  eat  coDvcDabte  chacun  en  aoo  estat. 
Nous  anrions  (di-ie)  uae  autre  constance  et  magna- 
nimitd  que  nouB  a'avons  point.  Vray  eet  que  cela 
oe  nuuB  fera  poiot  teuieraires,  eu  sorto  que  noua 
allioDs  cerchcr  lcs  dangors  de  oous-meemes  et  ^aos 
propos.  M.ais  ei  est-co  quand  il  sera  hcsoiD,  quo  nuus 
ne   forons   DuUe  difticaltd   daller   &  ia  mort ,    puis 


» 
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qu^ainsi  est  quo  noue  savons  que  les  liomuiee  (quoy 
qti'tls  Httuutoat  et  inacbioout  «ur  uou&)  n'y  pour' 
royont  rieu.  Ainsi  tjlouc,  d'autant  que  ceste  doctrine 
DouB  est  utile,  adviaona  de  la  bieu  mediter:  et  aur 
cela  conclure  (oomme  ausei  nostro  Seitfneur  leaus 
Chriat  nouu  monetre)  quc  lea  cheveui  de  nostre 
teete  eunt  contez,  quo  Dieu  nuus  tieut  tQllcment  en 
sa  ^rde,  qu'il  no  laut  point  que  noua  crai^nions 
qae  rien  nous  advieuo  eautt  8on  bon  plaisir.  II  CHt 
Tray  que  &Htan  eiiBaye  tout  ce  qu'il  peut:  nous 
Toyons  d'autrepHrt  ict^  hommea  qui  cuident  tout 
reavergor.  il  icur  6cmblo  qu'il8  mo^lerout  le  ciol  ot 
)a  torre.  Voire,  mais  quand  iU  auront  fait  tous 
leura  effort«,  ei  eet-ce  qu^iia  no  pourront  vouir  k 
bout  de  noatre  ric,  Bi  oe  nest  que  Dieu  Tait  por- 
miB,  et  qu'il  le  vuoilte.  Et  coroment  ponrnooa^noua 
redistcr?  Aioei  dono  regardons  aeulemont  oe  que 
Dieu  demande  de  nous,  rej^ardouH  oe  qne  nostro 
vooation  et  nuatre  devoir  porte,  et  qu'un  cbacun 
e'empluye  tidclement,  aaobnnt  que  nuus  acbeverons 
Doatre  course,  voirc  d*aulant  quc  nouB  aommea  en 
la  main  dc  Dieu.  Voila  co  que  uoub  avoaa  k  noter 
de  ce  paaaage. 

Or  nprea  que  lob  a  parl^  aioBi,  il  adiouste, 
QWii  y  a  esperance  pour  tin  arbre:  quand  un  arbre 
sera  seche,  tncores  peut-U  rmeiter^  et  sur  tout  sHt  a 
substance  d^eau,  il  pourra  verdoije.r  derechef.  MaU 
de  lliomthe  U  liy  a  jmut  desperanee  stmbiabU:  quand  \ 
U  est  mori  (dit-il)  cVb  esf  fait:  et  pourtant  Dieu 
doU  avoir  pitU  d'une  creature  si  povre.  Ici  do  prime  ,' 
faee  on  pourroit  trouvor  cstran^e,  que  lob  oste 
toute  e.spQraDco  £k  rhommo  quand  il  06t  trospaaa^. 
Car  il  aemble  qu^il  n>  ait  ici  nulle  mentlon  dc  la  ' 
vie  cteroelle,  commo  t^i  lea  ames  mjuroient  aveo  le 
corpe.  Or  notoua  on  premior  licu,  que  quaud  lob 
parle  dea  hommea,  il  ca  parle  en  aea  paasioQS  at 
tourments  (oomme  desia  Doas  avoas  veu)  et  puia 
il  ne  rogardo  qu'&  ce^io  rie  pre&eute:  commo  quand 
noud  tscronii  preseez  de  quelque  mal,  uous  no  pon- 
eona  qu'&  cola.  Si  uous  sommea  ou  eai(^.  et  qu'il 
face  graud  chaud.  il  noua  semble  que  c'eHt  la  cbose 
la  plua  dosirablo  et  saine  qni  soit,  que  de  gelcr. 
£t  pourquoi?  Pource  que  dous  sommea  preoccupez 
de  ccsto  pasRion  qui  nous  presae  ot  nou8  tormento. 
Atnai  dono  lob  d'autaut  quc  Dieu  le  prossoit,  ue 
regarde  Binon  de  sortir  de»  afflictioQS  preeentes:  et 
quant  k  reaperance  dc  )a  vio  k  Tcnir,  il  n'T  regarde 
point,  Et  en  cela  volt-ou  que  o'cat  des  hommes^ 
quand  ila  aont  aioai  troublcz  du  mal,  siuoa  que 
Dien  les  rolevo  et  qu^i)  Les  fortifie.  Vray  oet  que 
lob  ne  poui  eetre  accus^  Ift,  comme  s^il  concluuit 
que  Diou  cxterminatit  loe  hommea  du  tout,  quand 
il  les  retiro  de  la  tcrrc.  lob  (di-ic)  n'a  point  eu 
oe«tc  conclusion  Hnalo.  Maia  copondani  notoaa 
qu'il  a  esi6  tollomcnt  enbloui  en  ses  passioa»,  que 
cocy  pour  lors  ne  luj  eat  paa  venu  au  derant,  que 
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rhomme  aprcs  sa  mort  pGrsi^tle  on  Dieu,  et  qu'il  u 
UDO  vie  cachee,  et  quo  ooiitc  vie-la  u  une  bonno 
BemcDce,  atin  quo  noua  soyons  pleinemeot  restauroz 
en  UDO  perfeotioa,  de  liiqnelle  nous  sommcs  main- 
tenant  bien  loin:  oost  asaavoir,  on  sa  gloiro  celeate 
ot  ou  eon  immortalitf!^  gWieude.  lob  dono  n'a  pas 
ou  ccstc  apprebension-la,  voiro  pour  s'y  arreater, 
mais  puur  ua  temps  il  a  eel6  esbloui  en  ses  pas- 
aioDS.  Et  pourtant  nous  arnnB  &  rcgarder  d^  nous, 
afio  d'e«tre  tant  plus  sur  nos  gardes,  cumme  noua 
avouB  dit.  Aiusi  on  est-il  du  rcdte  de  ces  propos. 
Voila  lob  qui  cogooiHaoit  biea  que  Dicu  fait  uue 
c^raoe  siDguliero  aux  hommcs  quand  il  lea  vi^ito. 
Quand  on  luy  eust  demttDd^.  Et  quoy?  n^eat-ue 
pas  uu  grand  bouneur  quo  Dieu  nous  fait,  veu  que 
nous  ne  eommcB  quo  povrea  charongncs,  quMl  daigne 
bien  encoreci  ietter  roeil  sur  dous,  et  que  ri  uous 
uTons  failli  il  nous  chastio  oomme  un  pere  9ea  en- 
laDsV  lob  eust  respondu,  Ouy.  Mais  cepondant  il 
no  pODt  pas  du  premicr  eoup  approbender  cola,  afin 
de  residtor  &  ses  passioas:  mais  il  faut  qu'il  soit 
torment6,  et  qu'il  y  ait  de  la  diffieult<^  grande. 
D'autant  plua  dono  devons-nous  rcoourir  dt  oost  ad- 
vertiesement,  Helas  tioigDeur!  nous  aommes  d'uno 
vie  m  brofvo  et  caduquo,  il  n'y  a  que  toutc  orduro 
ct  oorruptiou  eu  uuua,  et  ccpeudant  cacores  ne 
nous  mot8-tu  poiat  on  oubli.  Valona  noua  quo  tu 
nous  rogardes?  Sommes-uous  dignes  quo  tu  doub 
risiteB?  Holasl  non  Seigneur.  Car  les  Anges  de 
paradis  moemod  u'ont  pus  uno  telle  dignit^ :  et 
commcnt  raurioDB-nous  uttondu  que  nous  nc  som- 
mes  que  pourriture  ct  infectioD?  Mais  quoy?  Par 
ta  bunt^  iDtinie  tu  nous  vcux  estrc  prochaiu  ot 
fumiliQr,  tu  Doud  regardea  en  pitie:  ot  quaud  duua 
avons  failii,  au  Ueu  dc  noua  pluqucr  Id.,  enoorea 
tu  Qous  retirea  &  toy,  et  esaayes  tous  les  moyena 
pour  nous  amoner  &  repeatance.  Kt  Soigncur, 
quello  boDt4^  ost  ceoy?  Voila  comme  nous  avoua 
ft  dire. 

Cesi  de  mcsme  ausai  ea  oe  preseot  paasagc 
pour  eu  biou  fuire  nostrc  profit.  Car  si  los  hom- 
mcs  cn  eux-megmes  n'oDt  nuDe  vertu,  et  qu'iU  ne 
puisseut  point  vordoyer  derechef.  ni  reiett«r  quel- 
ques  brancbcB:  oomme  fcront  les  urbres  qui  auront 
quelquo  raciue  en  terre:  maia  qu'il  aen  ailleut  du 
tout  en  pourriture?  cognuii^SLins  lo  bien  quo  Dieu 
noua  fait,  quaud  il  luy  plaist  do  prosorver  uostre 
vic  selon  Tordre  cummun  de  nature,  et  ausBi  qu'il 
la  garde  \d,  haut  caohec,  cd  sorle  qu'cUc  sera 
manifestee  cn  tempa  opportun.  CogouisttODS  dono 
que  c'est  un  privilegc  iuestimable  que  ccBlui-cy. 
M.aia  puur  mieux  couipreudrc  coate  dootrino,  uotODs 
en  prcmier  lieu  que  lcs  bummos,  combion  qu*ila 
suycDt  immorlels,  toutes  fois  u'ont  poiut  cela  de 
leur  vertu.  Car  ce  D'c«t  point  aans  oauso  que 
sainot  Paul  (1.  Tim.  6,  16)  attribue  oe  titre  £b  Djeu 
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Bpecialement,  qn^il  est  imTDOrtelf  ct  qiio  lui  8oul  h 
immortahte.  £t  quo  $era-ce  douc  des  AngoeV  Et 
que  scra-ce  donc  dca  homioos?  Sont  ils  mortele 
comme  les  bestes  brute»?  II  eal  certaio  quo  ooub 
Bentons  bion  que  Dicu  inspire  vortu  4  nos  ames. 
Voila  douc  commo  nouB  avous  d*ailleurB,  et  comtne 
d'empruut,  cuate  vio  Bpiritnolle.  Or  ce  n'ust  pa& 
toat.  Car  oombioo  que  nos  amon  ne  8'en  aiUont 
point  &  Doant,  ot  en  pourriture  comme  lo  corpe: 
l-Bi  oet^oe  qu^cstans  alieuees  do  Dieu,  elles  eont  en 
Inue  mort  beaucoup  plus  horribte.  que  si  elles  estoy- 
rent  du  tout  anoantieg.  Nostrc  condition  Hcroit. 
moUleuro  si  nous  perit^siooa  du  touC,  quo  d'cdtro 
Bcparoz  de  Dicu,  et  lo  Bentir  cuntniire  &  nouii.  II 
faut  doDc  qne  Dieu  oous  donao  encorcs  une  autrc 
vio,  o*e8t  quMI  uoub  oonioi^nc  ^  BOy  par  la  grace 
de  BOu  sainct  E^prit,  quo  mcemcs  il  vivo  cn  uonB, 
et  qu'il  y  rc^ne.  Quand  nuus  auronB  ccla,  o*e6t  le 
prtocipal  bieu,  auqucl  doub  puissioos  nuus  esiouir. 
Or  cependant,  Dieu  besong^ne  d'uuo  fa^on  estrauge, 
et  qui  D'eBt  poiiit  ooguue  du  ecns  humain.  Car 
rogardons  quello  est  la  condition  des  ddeles  copen- 
dant  qn'ils  vivcDt  au  monde,  nou  sculement  ile  sont 
egaux  aux  incredulos,  mais  iU  sont  encores  plus 
povres  et  plus  miscrablos.  Ciir  Bi  on  rcganlc  los 
enfans  do  Dieu,  on  trouvera  qu'i]&  sont  atfligez, 
qu*il  semblo  qu'ilB  doivent  estre  retruncbcz  du  ^cnro 
oumain,  commo  sHls  n^estoioDt  pas  di|;aea  d'oatre 
dessas  In  terre.  Voila  doac  comme  Dieu  permec 
quo  les  Bieus  aoyoat  traitez.  Quo  faut-il  donc? 
Quo  nona  revenions  &  ce  que  dit  Bainct  Paul  aux 
ColossicDB  (ColoB.  3,  '6)f  c'cet  asAnvoir,  que  ooub 
sommes  inoris,  mais  nostro  vie  est  cachee  eu  uoatre 
Sei^eur  loBue  Chriet,  et  Dien  la  manifcstera  quand 
il  Bora  temps. 

Et  de  cola  nous  en  voyons  nne  bcllo  similitnde 

cn    ee   que  lob    met.     Car  il   dit,   que  les  arbres 

fdesBeohent  quand    Thyver   approche,    il    n'y   a  pIoB 

jnnlle   appareooo   de    vorduro,  il    semble   quand    les 

feuilles  aont   tombecB,   ct   que   lcs  arbrea  sont  ainsi 

morfundiis,    que  tout  eoit  mort;    mais  cependant  la 

vie  ne  laisse  pas  d^ostre  cachco.  ot  en  la  raeino  et 

au  coeur  dedans.    Noub  voyons  quand  le  printemps 

eet    venu,    que   tout  reiette,    que   ceste  vigueur  qni 

n^estoit   poinc   apparue  pour  un  tcmps,  se  monatre. 

£!t  &i  Dicu   DOus  monstre  cela  aox  arbros,   no  dea- 

!  ployera-il  point  uoe  vertu  plus  grando  euvers  nou» 

fqoi    Bommcs   croatures    ei    exccllentes?     Et   de  fait 

^quand  Bainct  Paul  parle  do  la  resurrection  (1.  Cor. 

!  15,  36),  il  arfpie  lea  bommeB  de  leur  beetiBe,  d'au- 

ftant  qn'ilB  oe  co^noisscnt  paa  oomme  Dieu  naturolle- 

1  menC    nous   moustro    comme    des   ligures  de  nuatre 

reenrrection ,   quand   lo   bl6  oroist  on  tcrro.     Voila 

on  grain   qui   aura   estd  au  groDier,   il  e»t  sec:    il 

sera  iett^  on   terre,    et  quand  il  est  I&,   il  pourriC: 

noaa  voyons  commc  il  reiette,  et  que  pour  uu  grain 


il  en  vicndra  ou  vingt,  ou  trente.  ou  dix.  Pnia 
qn^ainsi  est  donc  quo  Dicu  rcuouvelle  les  graioB, 
ot  de  bl6,  et  d^autres  dtemeuces,  ct  ccla  par  pourri- 
tnrc:  que  fora-il  des  hommesV  No  dosployera-il 
pninc  lA,  une  plus  grando  vertuV  Ne  sommes-nous 
pas  donc  insensez  ct  ahbrutie.  qunnd  nous  ne  con- 
cevons  point  comme  Dieu  bcsongue,  atin  d'eatre 
oonfermez  on  eeperance  de  la  vie  qu*il  nous  a  pro- 
mise?  Autant  en  est-il  de  ce  qui  est  ioi  dit  main- 
tonant.  Car  qtiand  nou^  voyuns  los  arbres,  qui 
sont  ainsi  morra  en  hyver  (au  moins  ce  Bomblo) 
et  qui  verdoyent  sur  le  priritcmps,  noua  dcvone 
eslre  confermez  cn  ce  quo  Dieu  uous  declare,  que 
si  nosCre  vie  est  cachee ,  ct  que  nous  aoyons  ici 
commo  souB  une  obscuriCd  dc  mort ,  cela  n^em- 
pescho  pas  que  uous  ne  devions  touBiours  avoir  la 
teate  levce,  aopiranB  ^  coeto  resurrection  qu*il  noua 
a  promise.  Et  mesmcs  maiotonant  combicn  qu*il 
semble  quo  noue  soyous  morte,  nous  avouB  PEsprit 
do  Diou  qui  babito  on  nuus,  qui  nous  est  unc  aasoK 
botine  arre  de  vie.  Et  quand  il  plaira  ft  Dieu  de 
nouB  retirer  de  ee  moode,  combien  que  nos  corps 
B'en  uilleut  en  pourriture:  toutes  fois  veu  qn'il  a 
imprimO  la  marque  de  eon  sainot  Espnt  en  no8 
ames,  pensons-nous  qu^oJles  doiveot  perir,  quand  il 
en  est  le  protecteur?  Ainai  donc  ceste  fragilit^  qui 
se  monsCre  en  la  vie  humaine,  nona  doic  tant  plae 
inoitor  &  magnificr  la  bont6  de  Dieu  envera  nous. 
Si  Dieu  beBougnoit  d'un  autre  ordre,  c'cpt  aesavoir, 
que  quand  il  nous  reduit  &  soi  par  foi,  il  nous 
mist  ici  comme  cn  un  petit  parndis,  ot  que  uoub 
fussioDS  ecmblables  aux  Auges,  ct  que  sa  verlu  se 
Jemoustrasc  envers  nons,  et  que  nous  n^eus^iona 
point  tontes  ccs  infirnulez  q^uo  doub  voyons,  que 
noBtro  vie  ne  fust  point  semblable  ft  un  ombrage 
qai  B'esvanoayt,  que  oous  ne  fusBions  point  eo- 
vironneE  de  tant  de  miaerce:  maiB  que  Dieu  babi- 
tast  an  milieu  de  nous,  et  qu*il  y  eust  son  reguo 
paii>ibIo:  il  est  vrai  qne  ces  graccs-lA  eeroyent  bion 
ft  priser:  mais  ccpendanC  elles  seroyenc  mescognueB 
de  nous,  doub  do  saurioDs  d'oi^  cela  nous  viendroit, 
Doua  seriooB  comme  traosportez  en  une  vaine  gloire, 
Mointenant  quand  Dieu  nous  humilie  en  tant  de 
sortes,  veu  qae  si  nons  regardoos  &  TeBtat  preeeot, 
nouB  ne  voyons  que  la  inurt:  et  d'autrepart  toutea 
fois  il  nous  monstre  et  noua  fait  eentir  par  ex- 
perience,  et  par  la  foi  que  nous  sommes  vivans, 
voire  en  lui,  que  noue  eommes  parCicipane  de  sa 
vie,  il  nouH  fait  voir  comme  en  un  miroir  ceate 
iramortalit^  que  nous  atceodoos:  quand  dono  Dieu 
apres  noua  avoir  bumiliez,  nous  raraeDe  &  uno  lelle 
eeperanoe  que  i*ai  ditc,  D^avons-oous  poiot  plus 
d'occHsion  de  magnitier  ua  boutd  enverB  noua? 
Helas!  Seignenr,  que  ton  Eaprit  babite  ioi  dedane 
oeB  povres  corpa,  qui  ne  eont  que  vermine?  et 
quant  &  nos  ames  il  n*y  a  rion  que  toute  iniquitd: 


677 


lOB  CHAP.  XIV. 


678 


et  cepcndunt  Seigneur,  tu  ua  eRleu  et  uos  corps  ot 
noB  nmes,  ponr  lce  templcs  de  ta  maiest6,  tn  les 
Hs  dcdioz  JL  cest  usage-l&.  Ec  tSeignear,  qu^eet^ce 
que  QOUB  to  dcvoDS?  combien  Bommes  doub  obligez 
A  toi?  Apres,  oombien  que  ces  corps  ici  s'eD  ailleat 
ea  dccadcnco,  ei  est-ce  que  nous  t»ommee  certainu 
quMla  soront  reetaurez  uno  fois,  et  qu  il  y  a  nn 
edifice  qui  nous  est  apprest^  uu  oiel,  au  Heu  de 
oesto  loge  caduque:  teilement  qn'il  ne  noue  doit 
point  fflire  mal  si  nouH  declinoDH  potit  &  pelit, 
iosqaes  4  ce  que  nons  dcfaillions  du  tout.  Quand 
Doue  aTons  cela,  ne  devoriB-uouB  point  eatro  tant 
plD8  incitCK  4  louor  Dicu? 

Ainsi  donc  nuuH  voyooa  comme  nous  devons 
appHquer  ii  nostre  instruotion  ce  quo  lob  a  ioi 
tourn^  en  mauvais  usago,  voire  d^autaut  qn'il  nouB 
a  Touhi  exprimor  los  paseions  qn'il  a  genticft,  et 
contre  iDsqueUea  il  a  corobatu.  Or  au  reste,  quand 
nouB  parlons  de  noetre  egtat,  notone  bien  qu'il  dous 
fftut  d'nn  coate  regarder  que  c'e8t  de  nooa ,  et 
d'autre  cost^  quo  c*eat  que  Diou  peut,  et  quelle  eat 
ea  vertu.  Tai  deaia  dit,  qu'il  est  bien  besoin  que 
les  hommoB  eo  cognoieseut,  et  se  contemploDt.  Et 
pourquoi  ?  le  Vai  auaei  desia  monetri^ :  aBsavoir, 
pource  qu'it  nc  faut  rion  ponr  noua  enyvrer  d'uDe 
folle  gloire.  Car  quelqne  frngilith  qu*il  y  ait  en 
nou8,  eucorcB  voit-on  que  la  pluspart  sVBgavent  ot 
se  desbauchent,  ct  oublient  meemcs  lee  povretez 
qai  lee  devroyeat  tenir  eu  bride.  Noue  voyone  cela 
4  roeil,  et  chacun  de  nous  seroit  entachd  de  ce 
vice,  einon  que  Dieu  y  prouveust.  Nous  ne  pon- 
vons  donc  faillir  d,  rogarder  quelles  sont  ooe  mi- 
scree,  quolles  sout  nos  foibleetjes ,  bref  que  noetre 
ostat  est  si  povre  qtic  rion  plus.  Qiiand  nous 
anrone  cognu  cela,  noue  avons  matiore  de  nous 
desplaire,  et  dMnvoquer  Dien,  el  le  prier  qu']l  ait 
pitid  de  nous.  Et  puis  cependant  il  nous  faut 
rogardcr  quelle  esi  sa  puittsance.  Et  pijurquoi? 
Car  ei  dous  mcBurone  ce  qu'il  nouB  faut  oaporor, 
par  ce  que  nouB  concevins.  quo  sera-ce?  Quo 
deviondra  la  reaurrection?  Quc  dovicndra  lo  ealut 
eternel  qu'il  none  a  promi»?  Quo  dovieudra  sa 
gloiro  celesLe?  Car  est-il  vrai-Romblablc,  quand  uoe 
corpB  Bont  pourrie,  qu'ilB  doivent  eeire  participaue 
de  ccBte  gloire  de  Dicu?  quaud  noue-nous  voyons 
eetro  auiourd'hui  ei  fragilce,  que  uous  devioos  eetre 
oompagDODS  dee  Auge-s  de  paradie'''  mesmcs  que 
Doue  devione  oatre  unis  au  B^ila  de  Dieu?  Nfiua 
eavoDB  que  toute  maieet^  lui  CBt  donneo,  ct  TKm- 
pire  souTorain  au  ciel  et  en  la  terre:  quo  nous  lai 
rc:jsemb1ioDS?  que  nona  aoyons  membrce  do  bod 
corps  pour  participcr  ^  tout  ce  qui  lui  est  donn*^? 
Cola  pourra-il  entrcr  au  seDe  hnmain?  Que  fant-il 
donc?  Cognoissons  ce  quc  dit  sainct  Paul  aux 
Pbilippicne  (3,  21),  Qno  Dicu  nons  redBiisoitera, 
Toire  eelon  sa  pnissancc,  par  laquelle  11  fait  tOQtes 


ohut>ei4.  Voila  oii  saincfc  Paul  noue  renvoyo  qnand 
il  nous  veut  conlermor  en  Peeperanoe  de  la  ro- 
Burrection.  Comme  s^il  disoit.  Mos  amis,  dc  re- 
^ardons  pa»  cc  qui  est  possible  &  noetre  phantaaie, 
car  Dieu  no  vout  point  qu'on  ^'arreete  lA.:  mais 
Rntrone  en  nno  considcratiou  plus  haute.  c'eai  que 
Dieu  dispoae  toutes  chosos,  voiro  par  dessus  nos 
esprite,  tellcment  que  quand  nous  peDsons  &  sea 
oeuTres,  nous  eommes  estounos,  et  non  eane  oause: 
oar  il  beaungne  miraculeuBemont:  voire,  solon  la 
puissance  (dit-il)  par  laqnuUo  il  fait  tout,  uoue 
jftommcfi  transfigurcz  en  la  gloirc  de  noBtrc  Scigneur 
leaus  Christ:  ot  combien  que  nos  corpe  soyent 
auiourd^hui  debitoB,  subiotB  &  tant  de  povrotez,  si 
est-oe  quHls  eeroat  recuoillis  en  la  gloire  oelcste. 
Voila  donc  lea  deux  cboses  que  nous  avons  d.  con- 
sidorer  pour  nous  humilicr  d'un  cost^,  et  pour  avoir 
uoe  eeperance  certaine  et  infaillibto  do  ce  qui  sur- 
monto  nostrc  sonB,  ct  qui  ne  ee  pcut  concevoir  aelon 
l^estat  oii  aous  eommes. 

Or  oepcDdant  rccuoillons  ce  que  lob  pretead 
ici:  car  d'autant  que  l*homme  no  pout  revivre,  ot 
qu'il  u'eBt  pa«  rostatird  comme  ies  arbres,  mais 
qu^il  eet  comme  si  une  rivioro  Bocboit,  ou  que  los 
eaux  .se  retiraseent  de  la  mcr:  il  voudroit  pour 
cela  quo  DouB  no  fuBsiooB  potnt  afflige?:  de  la  main 
de  Dieu,  copeudant  que  doub  bommcs  eu  ce  monde. 
Voire,  mais  c'c8t  tout  lo  contraire.  Car  ei  los 
hommos  estaas  ainsi  povrcH,  ue  so  pcuvent  tenir 
encores  de  e'coorgueillir  ot  6'cegayor,  et  do  ee  ietter 
hors  iles  gonde:  et  que  eeroit-ce  !s'il  ny  uvoit  nuUe 
corroction.  oommo  nous  avons  dit?  Ainei  donc  tant 
plus  faut-il  que  Dieu  abbate  rorguoil  dee  hommes, 
ot  cceto  hert^  qui  ost  en  onx,  laquolle  dc  ee  oorrige 
pae  facilement.  D*autaat  dono  qne  lee  hommes 
B^cslovent  ainei  contre  Dicn,  et  qu'aD  chacun  s*ou- 
blie,  voiro  ot  ecnflo  quand  il  eet  &  repos  et  d,  eon 
aise:  il  eet  beMoiu  que  nous  soynns  chaetiez,  ct  que 
Dous  ayons  toue  los  ioure  doa  corrections  nouvclles. 
Voire:  car  si  Dieu  uous  laissoit  achovor  lcs  coure 
do  nostro  vio  aans  nous  fairo  ecntir  acs  vergea,  et 
qu*il  ne  nous  relevast  point  quand  nous  avons  failli, 
holae!  il  o'y  viondroit  iaroaie  A  tempe.  Les  cor* 
rectiooB  que  Dieu  nouB  euvoye  auiourd'hui,  &  quoi 
teudcnt-olloa,  einon  &  oous  convior  &  penitenoe? 
Et  ei  Dieu  attendoit  iueques  apros  la  mort,  la  porto 
eornit  close,  il  no  scroit  plus  temps  dc  rotourner  & 
lui.  Voici,  dit  eaiuct  Paul  (2.  Cor.  6,  2),  tes  ioure 
accoptables,  et  les  iours  de  ealut,  o*OBt  quand  nous 
eommee  en  noetro  chemin.  Si  dooc  Dieu  voyoit 
los  hommoB  s^eBgarer,  ct  courir  Qft  ct  lii,  et  qu'il 
les  laidsast  allcr  iusquce  &  ce  qu'ils  fueeent  procipitOB 
OD  ruine.  et  qu'ilB  fuBsent  tombez  en  la  fonse  dont 
iamais  ne  pourroyont  sortir,  ct  quo  eeroit-ce?  Ainei 
donc  il  nous  faut  arguer  tout  au  contraire  de  ce 
quo  lob  a  fait:  c'ost  aseavoir,  quo  puie  qu^ainsi  ost 
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que  nuatre  yie  eet  hi  brefve,  et  qu'elIo  n*eat  pua 
eocores  commc  d'uQ  urbre  (preDoos  le  cas  qu'ainBi 
fuet)  pource  qiie  quaud  oous  somuieB  sortiH  du 
inoDdo,  il  seinble  quc  tout  soit  peri:  il  eet  bon, 
cepeudaut  que  uouy  vivouB.  que  Dieu  noue  cbaHtie. 
£t  pourquoy?  Atio  do  nous  convior  ik.  repcntanco: 
oar  apree  la  luort  il  ue  sera  plus  tt^raps.  Et  au 
reeto,  Do  doutons  poiot  (uommo  i*aj  dcsia  toucho) 
que  lob  n*ai(  senti  qu'il  efttoit  bon  qoe  les  bommes 
tntiaent  visitCK  do  la  main  de  Dieu.  combien  qu'iJa 
fayent  cela.  Or  il  y  a  des  gaudi^aoars  qui  alleguent 
rexempie  de  lob,  puur  prendre  uue  couverture: 
O  Toila  des  aaincts  porson nagoti ,  qui  ont  oubli(> 
IVdperauce  de  la  resurrection,  ils  se  aont  dcfipitez 
&  1'encontro  de  Dieu,  et  ee  soot  plainta  de  ce  quo 
Ditiu  les  pressoit  par  trop,  tellement  qu^il»  ne  pou- 
voyent  avoir  ioisir  de  domter  leurs  impcrfectione: 
et  puurcjuuy  donc  le  Hemblable  ue  noua  aera  il 
licile?  Or  (oommo  desia  nous  avons  dcclar6)  en- 
cores  que  nous  soyons  palieuB  pour  eoustenir  les 
cbasticmens  do  Diou,  ot  pour  lcs  porter  paisiblc- 
ment  comme  nous  devons:  si  ost-ce  quo  nous  oe 
laissons  paa  d'e8tre  o&mcus,  et  quo  nostre  chair 
monstrera  tousiours  quelqae  rebellion  en  nou8.  Noub 
ne  poavons  point  donc  approcher  do  Dieu  pour  le 
eervir,  quo  noua  ne  soyone  assaillie  et  picquez  de 
toutoa  partB.  Maia  quoy?  II  nous  faut  batailler, 
Buivant  ce  que  nous  dit  ]*Apo4tre  (2.  Tini.  2,  6), 
Que  DOUB  n'aurons  poiut  de  victoire  sinon  en  com- 
batant.  Or  le  principal  combat  que  nous  ayons  k 
faire  c^est  contrc  nous^meBmes,  et  contre  oos  viocB: 
et  c'e8t  oii  il  nous  faut  eflbroor.  Ainei  dono  notons 
bien,  que  lob,  quand  il  parle  ici  de  la  vie  humaine 
oomme  nn  bomme  qiii  o'a  point  d'c8gard  &  ia  re- 
fiurreciiou  &  venir,  ne  s'cst  point  arrest^  1&  du  tout 
(car  il  aroit   bicn   preveo  ce  qui  en  est)    maia  il  a 


voulu  cxprimer  quelle  padsiuo  11  a  eenti^  aiiu  qu'un 
cbaoun  de  nous  pense  &  eoy,  pour  D'edtre  point 
transporl^  quand  teileB  lentatioos  adviondront.  Bt 
au  resto  ei  lob  a  eeto  ioBrme  en  oe^t  endroit, 
cognoissonH  que  doub  le  BeruDs  encores  tant  plue: 
mnis  Diou  qui  luy  a  assiBt^,  pourra  fHire  lo  ecm- 
blable  envers  nous:  car  .sa  vertu  est  augsi  bien 
invinciblo  auiourd'kuy  pour  nous  maintcnir,  comme 
elle  OBtoit  alors.  II  noua  convio  maiDtoDant,  voire 
par  sa  bont^,  laquelle  n'eet  point  amoiodrio.  qo'il 
ne  nous  face  sentir  anesi  bten  qu'il  a  fait  aDoieone- 
ment  aux  eicDs.  Et  pourtaut  qtiand  nous  voyooa 
que  tout  C8t  auiourd'huy  toUement  coofus  aux 
cboBes  humaioee,  que  noua  ne  savuns  que  dire  dc 
quo  devenir:  recourona  ft  ooetre  bon  Dieu,  iettaoB 
loB  yeux  sur  uu»tro  Seigueur  leeus  Chrlst,  lequel 
Duus  delivrera  du  toutos  nos  miseros  et  de  toue  lee 
troubleB  qui  Bout  auiourd'buy  aii  monde.  Kt  ainsi, 
nous  BontODB-nous  foibles  et  dobiles?  Yoila  noetro 
Setgueur  lesue  Christ  qui  est  la  vertu  de  Dieu 
Bon  Forc.  Nous  voyons-nous  dcsia  &)mmo  morts? 
CcBt  la  fontaine  de  vio  qui  eet  venne  ft  nouB,  quaud 
Dieu  a  envoy^  soo  Fils  uuique.  Et  pourquoy? 
Afio  do  DooB  retirer  dee  abyBmQs  do  mort,  aBn  de 
noua  corlifier,  qu*e6tauB  unis  k  luy,  uous  ne  pour- 
rons  iamais  estro  privce  du  aalut  qui  oous  eet 
apprest^,  Voila  douc  oomme  eu  regardaoL  ^  nostre 
Hoigneur  Icsub  ChrisC,  noua  no  laiesoroos  point  de 
nous  aeseurer  au  milieu  de  la  mort,  et  do  toue  lea 
troublcs  de  ce  moodo,  d'autant  quo  par  cc  moyon 
nouB  Bommes  cortaios  de  parvenir  eu  ceete  gloire 
celoste,  en  laquelle  il  uous  a  precodcz,  quand  ooua 
aurons  achev^  la  courae  quc  uoua  uuroue  k  faire, 
laquolto  est  eubiotte  ^  tant  de  miBcro?. 

Or  Dous-nous  prostcrnorons  dovant  la   faco  da 
nostre  bon  Dieu  etc. 


LE   CINQUANTECINQUIEME    SERMON, 

QUI  EST  I^E  III.  SOR  LE  XIV.  CHAFITRE. 


13.  A  la  miene  volonte  que  iu  me  cachasses  au 
sepuleJire,  que  tu  m^eusses  serr^  iusques  a  tant  que 
ton  ire  soU  relaschee,  et  que  tu  me  donnes  terme, 
auqu^  il  te  souvimne  de  moif.  14.  Vhomme  estant 
tres-passiy  rcvivra  il?  tous  les  iours  de  vwn  combat 
i'aUendrayy  iusques  a  ce  que  mon  diangement  viene. 
15.  Que  tu  me  respondes  quand  ie  VappeUeratf,  que 
tu  agrees  Voeuvre  de  tcs  mains. 


Le  Propheto  Isaie  (2,  19)  monetrant  combiea 
rire  do  Dieu  est  horrible  et  pesanto  ft  porter,  dit 
que  ceux  qui  la  Bentent  aeroyent  oontena  de  se 
cacher  aux  montagnce,  voire  et  deairent  qu^olles 
tombent  deHstia  leurs  testes:  noatre  Seigoeur  Ie8n& 
Chriat  auaai  a  m<\  do  ce  propos  (Luc  23,  30).  Or 
o'ost  pour  nous  monstrer  qu'il  ne  nous  faut  point 
eatre  aioBi  stupidea  que  noue  sommce:  oar  noue  ne 
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fiavoDB  que  c'eet  (1'avoir  Dieu  coutraire  ft  aoua,  II 
edl  vrat  que  doub  eoDliroDB  aseef.,  quaod  il  nou& 
persecute,  le  aial  qiio  nous  cndurona:  maiB  ce  n^est 
pas  le  tout  ne  lo  prinoipal.  II  ost  besoin  de  bioo 
peeer  que  o'est  de  $on  ire.  El  pourquoy?  Car  qnand 
uoua  apprehoDdona  )a  luaiD  de  Dicu,  aloru  uouh  pen- 
8oni»  k  noH  pecbez;  ct  Hur  cota  uous  sommeB  confus, 
et  cot^uoiasODS  bieu  qu'U  uoua  faut  pcrir,  si  ce  D'eat 
que  Dieu  ait  pitii^  do  noug.  Or  d'autant  quo  noue 
tuyoDS  ce  sentimeot'la,  uustre  Seigueur  nous  y 
exerce,  pour  nous  bien  resveiUer,  quaud  i)  nous 
veut  fairc  miscricorde.  Voila  ce  qui  doit  estre  en- 
teudu  au  propoa  de  lob,  quand  il  dit,  le  voudroife 
bien  qtte  tu  me  cachasses  au  sepukhre.  Car  il  pre- 
fere  la  mort  &  aa  vie,  telle  qu'elte  estoit.  £t  pour- 
quoi?  D'uatant  qu*il  voudroit  eschappcr  la  main 
de  Dieu,  8'it  estoit  posaible.  Car  il  eait  bien  quo 
o'egt  une  choeo  beaucoup  plns  terrible  H'avoir  Dieu 
pour  80D  iuge,  que  de  mourir  cont  fois.  Et  ceci 
nous  doit  bien  toucher  dc  pensor  mioux  ^  nQs  po- 
cbez  que  Doua  ne  faisons  pas,  afin  que  noua  sa- 
cbioDH,  quand  nnus  endurerions  toue  les  raaux  du 
monde,  que  cela  n^est  rieD,  au  prix  de  comparoistra 
devant  le  aiegc  iudicial  de  Dieu,  quand  ce  vtcndra 
k  reudre  coate.  Nouu  crioaa  bieu,  Ueiae!  quaud  il 
y  a  quclque  maladio:  ou  orru  bien  Ics  plaintes  «'U 
noua  advicnt  quolque  acoideut:  maia  cependaDt  oos 
pechez  demcurent  1&  comme  enscveli»,  ct  ne  nous 
vieuDeDt  poiot  eo  penseo  ni  od  memoire.  Par  cela 
nou«  monstrons  combioo  nona  sommos  pervers  d 
iuger  des  ohoseB.  Pourtauc  toutcs  fois  ct  quantoa 
que  Dous  orrons.  quc  ceux  qui  auront  e8t6  atfligcK 
de  la  main  de  Dieu  oot  desird  la  mort,  et  d'estre 
cacboE  au  sepulchre:  sacbous  que  c'e8t  cola  quo 
nous  devoDS  craindre  aur  teut.,  c'est  assavoir,  que 
Dieu  se  declare  ooinme  nostre  partie  advorae.  Or 
quaud  dous  aurouB  ccato  porsutisiou,  que  cela  eat 
le  pIuH  grand  dangor  qui  puiKge  ndvenir  ^  rhommc, 
aou»  tuschcroDs  par  tous  moycns  de  nous  retirer  & 
luy.  Quand  nos  pecfaez  uous  vieudront  au  devant, 
Helasl  (diroos-nous)  oii  en  sommes-uous?  Cax  si 
Diou  se  dcclare  nostre  enuemi,  quo  sera>ce?  quello 
eera  nostre  oonditiou?  FrevcnoDS  donc,  et  voila 
comme  nous  serous  solioite/.  d.  cerohcr  Dicu  pour 
obteoir  gracc  de  luy,  tellemeDt  quo  iamais  uoua 
u'anron8  repos,  iusques  d.  tant  qu'il  uous  eoit  re* 
coDcili^.  Voila  dono  TuBago  auquol  uuus  devoua 
appliqucr  coste  doetrioe. 

Or  il  DOUB  fnut  bicn  noter  ce  qn'iL  dit^  Je 
wmdrotfe  que  tu  m'eusses  cache  au  sepuUJire^  que  %e 
fusse  1«  enserre^  iusques  a  tatU  que  fusse  retranche. 
II  monstre  pourquoj  il  desire  ta  mort:  c^est  nssa- 
voir,  d'autant  qu'il  se  troure  enserre  sous  lo  in^e- 
xnent  de  Dicj,  et  qu'il  ne  peut  trouver  nullo 
eschappatoire.  Or  par  cola  nous  sommes  admoD- 
neetez  que  uos  subterfuges  ou  la  Bd  do  dous  servi- 


ront  riec:  ot  quand  dous  auroos  beaucoup  tracass^ 
ijt  eL  1&,  qu'U  faudra  que  nous  soyons  tenus  commo 
encloB.    Ce  scroit  bien  profit(S  pour  un  iour,  si  doub 
uvious   retouu    ceste    lugoit.     Puurquov?     Combioo 
que    Dieu    nous  menace,    si    voit-on    qu*il    ue   faut 
rien  pour  noua  fuire  a  croire  que  noua  en  pouvons 
sortir,  commc  chaoun  imagine  ou  coci  ou  cola,  telle- 
niODt  quo  uoa  bjpocrisiea  sont  oause,   quc  nous  ne 
Bommes  poiot  touchoz  de  menacRB  de  Dieu,  eomme 
il   scroit    bien   requia.     Or  il  u'y  a  rieu  qui  provo- 
quc   plustoht    la   vengeance   extreme  de  Dicu,    que 
quand  il  voit  quo  dous  ne  tenuos  coute  de  hou  iro: 
voila  qui  le  provoque  iusques  au  bout.    Ainsl  dooc, 
apprenons   par   ce   qui  est  ici  dit,   que  quaud  Dieu 
nou8  voudra  prosser  &  bon  csciont,  il  ne  sera  plus 
quostion   d*esohapper   par   oeci   ni  cela:    mais   qu'il 
faudra  quo  nou»  soyons  teous  enserrez.     Or  main- 
tcuant  quand    Dieu    nous   donue   queiquo    relasche, 
el   uiesmes   qu'il    nous   monstre  comme  nous  pour- 
rons  obteoir  grace  de  luy,  que  nous  nsions  do  ceste 
opportunit^.    II  est  dit  quant  et  qnant,  le  voudroye 
que  tu  m^eusses  cache  au  sepulcftre.    On  pourroit  ioi 
demaadcr,    Bt  la  mort  dono  n'est-elle  pas  ud  signe 
de   riro   de  Dieu.    ot  de   sa   maledictinn?      Quaud 
nous  venons  \h,  est-ce  pour  avoir  quelque  relasche? 
Quo  nous  protite-il?    Mesmes  il  semble  que  ce  soit 
reitremitd,   et  que  Dieu    ne    puisiM}   oxeoutor    plus 
fl^rande  riguour  sur  noui^,  qu'en  nous  faiaant  mourir. 
Mais  lob  a  ici  oonoeu  la  mort  sana  une  droite  ap- 
proheneioD,   comme   noue   avona  dcolar^  par  ci  de- 
vant:  et  il  doub  en  doit  souveuir.    II  estoit  1&.  an> 
goissc,  d'autaDt  que  Dieu  luy  fuisoit  sontir  son  mal. 
L^  dessus    il    pense  comme   il  pourra  estre  quitt«. 
lo  m'o8gayoroTe  pour  lo  moins  (dit-il)  en  ceste  ob- 
8curit6 :     mais    cepeudant    que    ie    porle    ma    ohair 
(oumme   il   lu  dit  eu  la  tin  pour  conclusioii)  ce|>en- 
daut  qne  moo  amo  cst  cu  moy,  io  travnillo,   ic  me 
tormODte,   ic   n'ay   que   dcatresse.     Si  Dieii  m'uvoit 
rctir6    de   cc    moade,    i'auroye  quclquo    rcspit,    ce 
seroit  la  Hu:  et  (commo  it  a  dit  ci  dessus)  il  auruit 
sou   torme,  comme   le  tomps  d'un  louagier,   lequcl 
quand   U   est  k  iouruoe,   et  quo  lo  terme  est  venu, 
lo  Toita  &  repos.     Voila  donc  pourquoy  il  dcmande 
ici  d'eKtre  enserr6  au  sepulcbro.     Au  re«te  notonsi 
qu'il  a  bicn  oognu  qne  los  hommcB  en  deoodant  ne 
laisseront  pas  dWro  eous  la  main  do  Dieu,  et  qu'il 
faut  qu'iU  soycnt  tugoz  do  luy,  ct  qu'il8  le  sentent 
lub   a  biuu  cognu  cela:  mais  cependaot  il  regardo 
ati   mal    dont   it    cstoit   prossf^,    ot   ost   1&  comme 
attaob^,   tellement    qu'il   ne  pense  point   ft  tout  le 
reste.    Voila  donc  commo  un  povro  peoheur,  quund 
Dieu  le  persocute,  n'a  autro  regard,  siuou  dc  dirc, 
Holas  l   faut-il    quc   io   soyo   ici  oncloe,   ct  qu'il  n'y 
ait    Dul    remede,    et  que  mou   mal    s^augcoeuto,    et 
qu'en  la  Hn  ie  pcriBse,  d'autant  quo  tousiours  Dieu 
me  pourauivra?     Un   pecheur   ue    regardo  sinon  k 
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ce  qui  luy  •eet  si  dur  ft  porter.  Pour  ceste  cause 
la  mort  ne  luy  ost  risD,  oiHis  il  luy  Bemble  qu^elle 
luy  aerviroit  de  qnelque  medecine.  Cest  ainsi  qne 
lob  a  parlo,  oa  (ieairant  qu'ii  fust  couvert  dn  se» 
pulcbre,  et  qu'il  fust  I&  ainei  comme  enserrg. 

Or  quand  il  dit.  Ittsques  a  ce  qu*il  te  souvienyte 
de  woy,  d  que  tn  masififfncs  fe  terme:  par  ocoi  il 
mon^tre  qu'il  y  a  bieu  quelquo  appreheneion  mes- 
mes  aprc8  lu  mort,  mais  il  lui  somble,  aelon  qu'il 
eetoit  tran8port(S  et  ravi,  qu*il  y  aura  quelquo 
espiicc  oii  il  pourra  reprendre  son  baleinc:  quo 
quand  il  sera  deced^  de  ce  monde,  alors  il  ne  sora 
point  en  telle  confiieion,  ne  si  dure,  ne  si  pesunte 
comme  il  la  eent.  Or  i'ay  dir,  qu'il  faut  bien  que 
lob  ait  cogou  que  mesmee  apres  la  mort  nous 
avon-i  i  rendre  conte:  car  il  dit,  VcUtendroi/e  au  se- 
pulchre,  que  ht  m^assiffjutsses  terme  pour  te  souvenir 
de  moij.  Co  souvonir  ici  n*cst  sinon  quand  Dien 
appelle  ees  creatures  pour  les  iuger.  Mais  ai  cRt-ce 
qne  lob  a  out6  confua,  ct  que  ooste  passion  Ta  toUe- 
ment  agit^,  qu'il  ue  iugeoit  pas  d'uo  eeus  raesis, 
commo  nouH  dovona.  fit  pourquoy?  Kn  prcmier 
lieu,  cepcndant  qne  nr»uB  sommes  en  co  mondei 
qn'avons-nous  plus  &  dcsirer,  sinon  que  Dieu  ait 
memoire  de  nous?  Car  8'il  nous  met  en  oabli, 
que  sera-ce?  Pierre  disoit,  Retire-toy  arnere  de 
moi  Seigneur:  car  ie  suia  un  povre  horamo  pochour 
(Luo.  5,  8).  Voire,  maia  il  nons  faut  aller  Cout  au 
contrairo,  pour  dire,  Seigneur  iipproche-toi  dc  noue, 
d'autHnl  que  uous  ne  sommes  rien  que  par  ta  graco. 
Ainsi  donc  il  nous  est  bon  mestier  que  Dicu  ait 
Houvenauce  de  uous.  £t  commeut?  Puur  nous 
mainieuir  ot  conscrrcr,  afin  qu'il  nouB  soustione, 
et  qu*il  ait  piti^  de  uos  foiblesHes  pour  y  subvouir, 
qu*il  nous  guidc  par  sa  providenoc.  Yoila  douo 
commo  il  faut  que  Dieu  ait  memoire  de  nous,  ou 
noslre  oondition  eat  bien  miserable.  Gar  il  n'y  a 
rien  quo  )'hoQime  doivo  pliis  craindre  que  d'o8tro 
mis  en  oubli  de  Dieu.  Voila  uu  Item.  Apres,  eo- 
cores  quo  Uicu  nuus  rotirc  do  co  mondc,  ai  ne  nous 
mel-il  point  en  oubli,  eucorus  qu'il  le  Hcmble,  car 
il  a  les  aicns  touBionrs  on  sa  muin  et  en  sa  gardo: 
et  quant  k  ceux  qui  eunt  damnez,  ils  sout  tenuB 
commo  enchuiuez  iusques  uu  iour  do  rcxooution 
de  la  scntenco.  Voila  donc  Dieu  qui  a  tousiours 
memoire  do  nous:  ct  quaad  l^Escrituro  dit,  qu*il 
nous  a  oubli<i,  c*est  qiie  nous  no  ecntone  pas  sou 
seeours  pruseut:  comme  si  uu  povre  bommo  lan^uit, 
et  qu'il  domaode  ii  Oicu  aido  ct,  qu'il  non  aonte 
point,  il  ne  semble  point  que  Dieu  Tait  exauc6. 
Voila  comme  il  cst  dit,  quMl  nous  a  mis  on  uubti, 
assavoir  selon  uostre  apprehensiou:  mais  si  est-ce 
qn'il  a  tousiours  mcmoire  de  nous.  Job  donc  a 
failli  en  colflj  qu'il  lui  a  sembld  quo  quand  il  seroit 
mort,  il  seroit  mia  comme  en  oubli,  iusques  ii  tant 
que  Dieu   au    dernier   iour  appcllc  toutes  ses  crea- 


turea,  et  lee  adioarne  devant  son  throno  indicial. 
lob  donc  n*a  point  lora  conaider^  ceate  memoire 
de  Dieu  envcra  noua  comme  il  apparticnt:  maia 
nous  lc  pourrons  bien  coutempler,  moyennant  que 
nous  soyons  persuadeK  de  co  que  i^ai  dit:  c'e8t 
assavoir,  que  Dieu  no  laisse  point  de  penser  & 
noue,  enoores  qn^il  nuus  laisso  ]ft  pour  un  pou  de 
temps,  quo  nos  corps  soyeot  pourris  en  torre,  et 
que  noB  ames  soyont  cn  suepons,  attendans  le  iour 
auquel  tout  lo  monde  sera  restaur^. 

Au  reste,  ccpendant  que  noue  vivons,  que  ceci 
nona  soit  bion  resolu,  qu'il  n'y  a  rien  meiUeur 
pour  noue,  que  quand  Dieu  pense  de  nous:  voire 
et  fu8t-ce  mcemos  pour  nous  punir.  t^i  Dieu  peose 
de  nous,  afin  de  nous  faire  sentir  sa  grace,  voila 
oii  consiste  touto  noslre  ioye  et  nostre  gloire, 
cominc  il  est  dit  au  Pseaume  huitieme  (v.  5), 
Helast  qu'est-oe  que  de  rhomrae,  que  Dieu  daigne 
bien  le  regarder  et  veiDer  sur  lui?  Nous  aommee 
comiue  UQ  petit  ombrngo,  co  n'e8t  rion  do  nous:  et 
cepcndaut  Dieu  vout  avoir  uu  soin  paternel  de 
noutre  vie.  Et  ne  nous  faut-il  pas  cognoietro  nne 
bont^  adrairablo  on  lui  quaot  k  cola?  Ainsi  dooc 
nou8  devons  bicn  priser  ccste  mieericorde  qno  Dicn 
nouB  monstro,  eniant  qu'il  a  mcmoire  de  nous, 
voire  pour  noue  faire  sentir  sa  bont<^:  maie  comme 
i'ai  dit,  8'il  oons  chastie  de  nos  pccbez,  encores 
nous  fait-il  grace:  car  il  monetre  par  cela  qu*il  ne 
vent  point  que  oous  perissioDs,  veu  que  quand  it 
Dous  voit  cn  train  de  perdtlion.  il  nous  r'appelle  ii 
eoi:  car  no  sont-ce  point  autant  d^advertissemens 
qu'il  nou»  donne  pour  veuir  k  repent^nce,  quand 
il  nons  cbastie?  Voila  donc  commo  nous  dovona 
mieux  prieor  la  grace  de  Dieu  en  ce  qu'il  a  me- 
moiro  do  nous.  ot  non  point  desiror  qn'il  nous 
mette  iamaie  en  oubli.  0'est  en  somme  oe  qae 
Dous  avons  &  retenir  de  co  verset. 

Or  i!  e'eo3uit:  Vhomme  esiant  trespasse,  vivra- 
il?  Car  tous  hs  iours  de  mon  comhat  (ou  de  raon 
travail)  Vattcixdrai  mon  changement.  Ici  lob  monstre 
mieux  que  par  ci  devant,  combien  il  eatoit  passioond. 
Car  il  estoit  on  telle  deetresso,  qa'il  ne  eavoit 
qu*clle  estoit  riseue  des  hommes,  et  si  apres  qa*ila 
sont  morts,  ils  doivcnt  rosBusciter  ou  non.  Or  U 
est  vrai  que  de  prime  face  oeci  seroit  trouvA 
cstran^o:  mais  ii  nous  faut  noter  oe  quo  nons 
avouB  dedia  dit,  c'ost  aesavoir,  que  lob  parle  de 
8C9  premiores  tentutions  ausquolles  il  a  resiet^.  II 
y  a  grande  differenco  d^estre  abbata  da  tout  en 
UDO  tentation,  ou  bien  de  )a  sentir,  et  d'ea  estre 
esbranl^,  et  quo  ccpondant  on  y  resiste.  Combien 
noua  viendru-il  de  mauvaises  opiniona  cn  noetre 
phantasio,  et  au  corvcau?  Comme  noue  eavons  que 
les  borames  ro^oivent  beancoup  de  tromperiBs  de 
Satan.  Voila  une  phantasie  mauvaise  qui  nous 
vient  en  la  tosto:  uous  aurons  beaucoup  do  dePtianc 
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de  Diea,  Et  qao  eais-ta  ei  Dion  penee  de  toi?  Et 
que  sais  tu  a*il  t'a  mie  h  rabandoa?  £t  que  sais> 
ta  B^il  daJiniQ  biea  reg^urder  vers  lea  oroatures  hu> 
maiaes?  Voila  dea  peuscea  que  lea  bommos  aurunt 
touB  les  coupa:  ec  cela  est  afio  do  dous  faire  bu- 
milier.  Qnaud  doos  voyous  que  nous  sommos  ai 
pleias  de  vaoite,  tant  plus  avuas  nous  ik  cbeminer 
ea  craiote  devant  Dieu:  ilelasl  et  qu*e8t-ce  ioi? 
le  devroye  dodier  toua  mes  sens  ft  gloritier  moa 
Dieu :  et  vuioi  une  partlo  de  mon  scns  qui  8'appli- 
qoe  ^  telles  peoseee.  Et  mesmes  il  y  a  dcs  blas- 
phemos  enoruics  qui  vienncDt  au  ccrvoan :  lcs  hom- 
mes  dono  ool  bien  oocasioo  de  se  desplaire,  quand 
iU  ooni^iveat  de  telles  pbuntasio».  Mais  les  tideles 
les  repousscnt  incoatioeat:  car  aussi  tost  qae  lo 
diabte  nous  aura  aiasi  roulu  brouiller,  nuus  sommes 
armcz  dc  la  parolc  de  Diea,  aous  faisoas  ud  bou- 
clier  de  la  foi,  comme  rEseriture  ea  parle.  Encores 
quo  Satan  iette  dcs  dards  dc  fcu  ooatro  nous,  aiasi 
qae  saiact  Paul  oa  parle  (Ephes.  G,  16)  toutes  fois 
iis  oe  vieooeat  point  dedans  oos  amcs  tellemeat 
qae  aoas  en  soyons  navroz,  oe  veoio-IJL  oe  B'adresse 
poiot  iusques  &  aous.  II  ost  vrui  que  Satan  nous 
assaudra  bien,  mais  oeato  pioqueure  I&  oe  sera  poiot 
morlelle  nu  venimeuse.  Nous  repousserons  dooc 
toutes  cos  phantasies  mauvaises,  quand  oous  cn 
soruDS  aiusi  aasaillis.  Or  les  autros  ea  aonl  da 
tout  saisis,  ct  defailloat  I&  tcllcmont,  que  lcs  uos 
doatent  de  la  provideoce  de  Dieu,  les  autres  peo- 
seat  que  Dieu  les  ait  reprouvez  du  tout,  et  suat 
1&  oommo  cntioroment  abbulus.  II  y  a  donc  une 
graade  differcnco  outre  uue  phantasie  Tolage  qui 
oous  viendra  en  la  toste,  et  tk  Uquollo  nuua  rogistc- 
rons:  et  uno  persuasion  qui  tiendra  suu  siege,  et 
qui  prendra  raoine  en  nous.  II  est  vrai  quo  nous 
oe  laissons  paa  d*eetrc  coulpables ,  quaod  nous 
aorous  bataill6  coatre  toutes  les  teotatiooa  de  Satan, 
ct  que  nons  en  seronB  vonas  d.  bout:  encores  o<iub 
faat-il  gemir  devant  Dieu,  d*autant  que  nous  oe 
raurons  pus  gloriti6  on  tolle  perfcctioa  comme  il 
seroit  requis:  mais  si  est  ce  qu'il  accepte  une  telle 
conatuoce,  quaod  nous  auruns  ainsi  resiat^  au  mal. 
Voilft  commo  lob  en  a  as6:  il  recite  les  leatatiooa 
dosquelles  il  a  CBt6  assailli,  mais  co  a'oBt  pas  pour- 
taut  qu'il  on  ait  C6t6  vaiucu.  Et  de  fuit,  il  y  a 
troia  degrez  A.  notcr:  oar  quelquofois  il  nous  vion- 
dra  dcB  chosos  cn  phautasie,  et  ooub  les  repous- 
seroas  incuatiDent:  quelquefoia  nous  seroas  oo  poioo 
et  eo  difficalt<),  tellemtint  que  nous  ahannoroas  Id, 
£t  commeat  vieodrai-ie  &  bout  de  ceste  teotatioo 
ici?  Muia  neaotmoios  ft  la  parfin,  qnaod  Satan 
nous  presse  1&.  et  bien.  enoorea  Dieu  aous  fortifie, 
II  y  a  le  troisicme  (\cgT6,  c'est  quand  nous  aommes 
opprimez  du  tout,  et  vainous.  Quant  il  loh,  il  a'a 
pas  aeulement  eu,  selon  le  premicr  dogr^  que  doub 
avous  dit,    ceste  phautasie  volage,    pour  dire,    £t 


les  hommos  rcsausciteront-ita  ou  non?  Mais  il  est 
veou  au  secoad  degr^  de  teatation.  Car  se  voyaot 
ainai  prossd  de  soo  mai.  il  a  pensd,  Helas!  qu'eat- 
ce  que  Dieu  veut  fairc  de  moiV  II  scmble  qu'ii 
mo  vueille  racler  du  tout.  Et  quund  ic  lai  pour 
eoDemi.  que  dovieudrai-ie?  lub  dooc  a  e«t6  tor- 
meot^  de  oestc  tentatioo  (qui  est  mauvuise)  d'uutaut 
qu'il  regardoit  quc  Dicu  lui  eetoit  ainsi  contraire. 
Or  si  est-ce  qa'U  a'u  pas  est^  vainou:  et  oouibieo 
qno  fassaut  lui  fust  ruHe  ot  diftjcilo  A.  soustenir,  ii 
a  est6  supcrieur  neantuioius. 

Voilu  comnie  nous  devonB  prendre  ce  paii.>4age: 
car  quund  lob  se  fust  arrest^  &  cc  propos,  c'e6loit 
UD  blasphcme  cxcorabto.  do  dire,  L'bumme  doit-il 
reasusoiter  oo  non?  Mitis  il  est  cerlaiD  qu'il  a  est^ 
tellemcnl  assailli  quil  a  porsistt^  en  la  foy  qu*il 
avoit  conccu6.  ot  que  TEdprit  de  Diou  Uiy  a  donoA 
viotoire.  It  ae  fuut  puint  douc  que  uous  luy  im- 
putiouB  ceci  &  blasphemo,  et  mesmcs  aous  ne  le 
devoos  pas  estimer  incredute  pour  oela.  Car  la  foy 
a'ost  iamais  Bans  combats.  it  faut  bioo  qti'elle  soit 
bieo  exercoe.     Et  oomment  cola  se  fait-il?     Quand 

10  dinblo  aons  propose  boaucoup  de  matiures  d'in- 
creduUt6.  Voila  donc  la  vruye  approbatiou  de 
nustre  foy:  taot  s*cn  faut  quu  lob  dnivu  uHtre 
reiett6  du  oombre  ut  de  ta  compagnio  dos  tidetes, 
pour  avoir  ost6  uinsi  assuilti.  Or  il  y  a  uussi  k 
noter  qu'il  D'a  poiat  dout<^  simplcmcuC,  mais  il 
estoit  ainsi  transport^  d'autant  qu'il  eotoic  pressd 
de  la  maia  de  Dieu.  Quaad  lob  oust  estd  inter- 
ragu<^,  Or  ga,  rhomme  en  mouraot  perit-il  du  tout? 

11  eust  respoodu,  Noo:  car  si  le  corpa  s*eu  va  eo 
pou  rri  turc ,  il  ressuscitcra ,  ot  1  'amo  ost  rcser vco 
iusques  au  dernier  ioar,  uuquel  nous  ttcrons  tous 
rostauroz.  lob  eust  bion  roapondu  oola,  quand  oo 
l'euBt  examind  eo  general  de  la  mort:  mais  pource 
qu'il  y  a  oeste  qualitd  apectate  ea  luy,  que  Diou  le 
presse  si  rudement,  qu'il  ne  sait  00  it  en  est^  qu'il 
semble  que  Dicu  uit  cleliber^  do  lo  confondre  et  de 
rabysmer  da  tout,  estant  I&  etfray<>  ainsi ,  voila 
pourquoy  il  doute.  Notuus  douc  que  lob  a  re- 
gardd  co  qui  ostoit  eo  ea  peraonao,  o^ost  assavoir, 
une  rigueur  do  Dieu  ai  grande,  qu'il  sembloit  biea 
qu*il  n'y  eust  iumais  apparenco  de  sortir  da  mal 
auquel  il  estoit. 

Pour  costo  causo  il  dit.  Vhmnme  csf^int  mort^ 
ressuscitera-il  ?  Voire  il  comprend  la  mort  eu  ceste 
quatittS  la,  quand  Dicu  dcsployo  toutes  ses  forces 
pour  anoantir  1'homme.  £t  qu'est-ce?  Comme  a'it 
disoit,  Helaa  Beigoeur,  il  semble  qne  tu  me  vueilles 
exolurre  de  resperance  que  tu  nous  as  donn6  de 
ressusoiter.  Car  en  ceate  fsQoa  si  ostrange  dont  ta 
uses  envers  moy,  quRnd  lu  mo  trnites  en  telle  ri- 
gueur,  a*eBt-ce  paa  pour  m'anenntir  dn  tout?  Et 
quaod  tu  m^auras  aneanti,  qui  est-ce  qui  mo  ponrra 
roBtaurer?     11    presuppoae    donc    qiie    Dieu     ne    le 
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I  TanloU  pdrnt  remettre  aii  dettsUB,  mais  qu'il  1«  voii* 

lloit    du    tont    extormincr    du    rano^    dcs    crcaturce. 

[Voilu  puurquoy  il  dit,  Etit-il  possiblo  que  rbommo 
revionnc  cn  vic,  quund  il  scra  tro8pu8s6?  Ccat 
pource  que  Dieu  uaoit  envers  ]oy  d'une  faqon  ei 
entrange,    qu*il    eembloit    c]u'il   Je    voulust    du    tout 

[mettre  &  neant.  Or  par  ceoi  noue  sommee  bi6n 
adverlie)  du  prier  Dieu,  qti'il  noue  traite  telleinent 
par  nicsure  que  nous  ayons  tousiours  ceste  eepo- 
ranoe  pour  oous  asaetirer,  que  nos  maux  ne  aeront 
point  perpetuolg,  et  que  Dicu  y  mettra  rcmedo,    et 

l^que  c'est  hou  office  de  relirer  du  sepulcbre  ceux 
qui  y  80ot.  Oar  si  noue  D'avons  cela,  il  taut  que 
nouB  tonabions  en  un  deseapoir  burrible,  qtii  uoub 
rende  confus,  cominc  qouk  voyont>  qu'il  cn  fuHt  ad- 
venu  d.  lob,  sinon  que  Dieu  lui  eust  tenu  la  maio 
forte.  Et  voila  pourquoi  uussi  il  est  dit,  Seig^eur, 
cbaslie  moi,  mais  qiie  cc  eoit  par  raison.  Non  pas 
que  Dieu  soit  iamuis  deeraiftonnuble:  mai^  Icremie 
par  ce  mot  de  Raison  ou  do  lugemeut  signifie  uno 
fa^n  attrempee  et  coovenable  t  noatre  infirmit^, 
quand  nous  ne  serone  point  tentcz  ei  fort  qnc  nous 
ne  covnoiBaiona  tuuaioura  que  Dieu  en  la  fio  aura 
pitit^  de  nouB,  ct  qu'il  mcttra  remodc  &  nos  muux. 
Voila  donc  dequoi  noua  aommes  admouncHtcz  en  ce 
passage,  quand  il  est  dit,  L*bomme  revicndra-il  en 
vie,  aprea  eatre  treapass^? 

Quaut  &  co  qui  a'ent>uit}  ratkmdrai  iusques  a  ce 
que  ic  iour  dc  mon  changfimeni  memie:  on  rcxpoae, 
que  ai  lob  pensoit  quo  l)ieu  voulust  ressuaciLcr  Ic8 
morts,  et  qu*il  eust  quelqim  eeperance  de  la  rcsur- 
rection  ct  du  reDOUvcllcmeDtf  il  attcudroit  co  iour* 
la:  maia  il  le  faut  prendre  plus  simplement,  c^oat 
aB^tavQir,  StMgnour  conaole  muy.  Or  maintenant  ie 
Buia  coufus,  ie  ne  voy  quo  toute  force  et  violence 
de  laqaelle  tu  ueoe,  ct  t^ue  tu  cxecutes  snr  moy : 
aiuai  il  fauC  quo  ie  oombate  et  que  ie  m^tifToroe,  et 
que  ie  n'aye  aulro  consolation,  ainon  d'attendre  le 
iour  de  mou  changoment.  Voila  douc  eu  somme 
oommo  lub  a  cntondu  cc  propoH.  II  dijsputc  plus- 
tost  avec  soy,  qu*avcc  Dieu.  L'homme  rentrora-il 
en  vie,  quand  il  sera  mort?  Commo  e*il  diaoit,  le 
me  voy  ici  en  ai  povro  estat,  qu'il  me  aemblo  bien 
que  ie  doive  demeurer  confua,  qu'il  n'y  ait  plua  Jo 
moyen  d'estre  re»taur6.  Car  puia  quo  Diou  m'e8t 
cootraire,  et  qu'il  me  vout  aaeantir,  ot  qu'est-ce  a 
dire?  Or  li  dessua  toutes  foia  il  8'efforco  ot  s-ea- 
vertue,  et  preud  ceeto  conclubion,  Or  si  atlendray- 
ie  le  iour  de  mon  changoment.  £a  ccla  dono 
ToyoDS-DouB,  que  lob  a  est6  auperieur,  et  qu'il  a 
gaigD6  ce  combat. 

Car  non  obatant  qu*il  soit  entr6  en  dispute,  s'il 
doToit  revenir  au  deesus:  ai  eat-ce  qu'en  la  fin  il 
dit,  VoHa,  i'aUendrai  le  ionr  de  mon  changement, 
voiro  tout  le  tcmps  dc  mon  iravaii.    Comme  s'il  di- 


aoit,  11  eat  vrai  qiie  le  temps  me  dure,  ie  souhaite 
que  Dieu  rac  ticnnc  enacrrf^  uu  ticpulcbro,  qu'il  me 
mette  en  quelque  abysme,  qu'il  faoe  tomber  les 
montagnes  sur  moi:  muis  ai  ost-oe  qu'il  faut  quc  ie 
l'attende,  voire  au  milicu  des  aftiictions  oi1  ic  suis: 
et  oombien  qu'elles  sojent  duret*  et  insupportables, 
si  est-ce  puia  qu'il  y  a  changcmeot,  cela  me  doit 
bicn  suffire  pour  me  donner  quclque  conaolation,  eb 
pour  mo  nourrir  en  robcissancc  de  Diou.  Noue 
voyons  maiulcnant  qucl  eat  le  aens  dea  purolea  de 
lob.  Or  nous  avons  d.  recuoillir  une  bonne  doctrioo 
ct  bieD  utile  de  oe  paeaage.  Eo  premier  lieu,  quand 
nous  sommes  assaillis  de  Satan,  et  tourmentez  de 
mauvaiseB  phaDtasieB,  et  sur  tuut  quund  il  nous 
vieut  quelque  doffiaoce  pour  nous  moner  en  deeee- 
poir:  il  ne  faut  point  que  nous  facions  cea  diaputes, 
maia  que  nuus  facions  une  conclusion  brefve  ot 
courte  pnur  nous  resoudre  on  la  ver'n6  do  Dieu. 
Comme  quoy?  II  y  eo  a  qui  preneot  plaisir  4 
B*enveIoppcr  en  boancoup  de  mauvaises  phantaeies: 
il  leur  viendra  en  la  teste  quelque  opiaion,  voire 
mauvaise,  ct  qui  tiendra  moemeB  k  Icb  pouseer 
contro  Diou.  Or  I&  deasua  ila  diwputent  et  imagi- 
nent,  ccla  eat-il  poAaiblc  ou  non?  Et  comment  en 
va-il?  Quand  donc  dous  phantaatiquous  en  tolle 
sorte,  et  que  nous  rongeone  nostre  frein,  aj^ana 
ainsi  de  mauvaiees  opiniona,  leaquoUes  aont  du  tout 
oontrairca  &  la  foy:  o'eRt  autunt  oomme  ei  on  parle- 
mentdit  aux  onnomis  quaod  ils  viendront  asaieger 
une  vilio:  oar  ai  on  loa  cscoute  parler,  qu'on  leur 
applaiidisac,  c*cst  la  rnine  do  toute  la  ville.  On  ne 
lour  ouvrira  point  encores  les  portes,  mais  autant 
vaut.  Ainsi  en  font  ceux  qui  s'enveloppent  en 
leur  mauvaiaOB  opiuions  lesquelles  Sutan  leur 
propose:  s'il8  dcmeurcnt  l^,  riseue  sera  de  loa 
meuer  &  perdition,  Que  faut-il  donc?  Suivons 
rexpericnce  qui  nous  est  ici  monatrce  par  lob.  II 
ost  vrai  quil  eat  aaaaiUi  d'uno  faQoo  daugureuae, 
quuud  il  doute  ai  iamais  il  pourroit  reasueciter,  puis 
que  Dieu  Tavoit  mia  ai  baa:  et  a'il  eiiat  oontiaud 
en  cela  iusquca  au  bout,  qu*ou8t-co  est6?  Maie  apres 
avoir  est^  ainsi  assaiUi,  il  coupe  brocbe  viste:  Non 
(dit-il)  i'attcndrai  quoi  qu'il  on  soit  lc  iour  dc  mon 
chungcmort.  Voila  ce  que  nous  avons  ^  faire,  o'eat 
de  conclure  eelon  lu  veriti^  de  Dieu.  Quand  nous 
concevouB  ausai  des  phantasios  mauvaises  qui  noas 
pourront  destourner  de  1a  foy,  et  du  chemin  de 
salut,  il  nouB  faut  bicn  tost  revonir  pour  prendre 
quel(]^ue  seutence  de  TEscriture:  et  quand  noiia  voy- 
ons  quo  noue  sommes  raunie  de  la  vorit^  de  Dieu, 
Cuuclusion.  il  ne  faut  poiut  disputer  U  dcasua, 
quand  Dieu  en  prononce.  Voila  donc  lc  souvcraia 
remede  qiie  dous  avous  pour  repousser  Salan  oq 
cest  cndroit,  o*est  ae«avoir,  quand  il  taschc  do  nous 
divertir  do  la  foy  et  de  l'obei3Banoe  de  la  parole 
de  Dieu, 
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An  reete,  qnftud  lob  dic,  Qu'il  attendra  son 
ekantfement,  ce  mot  mento  bien  d^estre  pcs6.  II  est 
vrai  qu'il  parle  do  1a  rcgurrection ,  d*autant  quMl 
faiit  que  nous  Boyons  rcnouvelloE  du  tout^  qu6  ce 
qui  est  de  oorruption  en  noue  &  cause  du  peohe 
d^Adam,  ttait  aDeanti,  et.  que  Dieu  nnus  rei^^Dive  ea 
rimmortalit^  de  eon  royauoie.  Voila  le  chaQgomont 
dont  parlo  loh.  Et  ^'est  \d.  auaei  oi!i  nous  avona  ft. 
regorder:  car  aans  ta  reeurrection  qoub  ne  pouvons 
nou8  coQsoler  nullemeni,  et  tout  ce  qu'0D  noua 
amenera  ne  Bera  point  sufKeant  pour  nous  rc&iouir. 
Comme  dous  voyons  nxis&i  que  L'£scriiure  eaiocto 
renvoye  l^  ies  Kdcleg,  quand  ellc  les  veut  contenter, 
et  leur  donner  un  repos  certain  et  ferme,  Non, 
cognoiseeK  (disent  les  serviteurs  de  Dieu)  que  noue 
sommee  appellez  pour  estre  participans  de  ia  gloire 
celestc  qne  Dieu  a  promise  anx  siens:  resiouj^sez 
Toas  doDc  en  cela.  Maia  eccore  pour  estre  bien 
aaaeurez  de  ce  chang^ement  dernier,  il  nous  faut 
coneidercr  ceux  que  Dicu  fait  auiourdhni  ot  durant 
le  eoura  de  ceatti  vie:  comme  il  y  a  beaucoup  de 
changemcne  qne  Dieu  fait  on  dous,  par  losqueU 
deaia  il  nous  donne  qnelque  gouet  de  ce  change' 
ment  dcmicr.  Exemplc,  Nous  serone  on  quclque 
affliction,  et  bien ,  nous  sommes  comme  enscrrcz : 
quand  oous  regardons  ^  Tissue,  nous  n'eD  voyocs 
poiot,  il  n'y  a  point  de  rcmede,  c^eat  fait,  nous 
sommea  perdus:  et  Dieu  soudato  aura  pitid  de  nous, 
tellement  que  nous  eeroDS  incontinent  detivres.  Ne 
voila  point  un  chungement  qui  uous  doit  couduire 
plus  loinV  Ceet  que  nous  sachioos  qu*il  y  a  uno 
delivrance  beaucoup  plus  parfaite,  que  ne  eout  paa 
toutcs  celles  quo  nous  BcntiroDS  auiourd^hui  on  par- 
liculier.  Apprenons  donc  de  bieii  coguoistre  les 
cbangcmeDs  qne  Dicn  fait  toas  lcs  iours,  u6d  d'ostre 
edleves  od  haut,  et  que  par  ce  moyen  rons  aoyons 
paisibles.  iusques  h  tant  qiie  nous  soyons  renouvelles 
au  royaume  ries  cieux.  £t  voila  cumme  David  en 
a  parld  (P^eau.  77,  11).  £t  ce  mot  pefle  beaucotip, 
combien  qu^il  ne  le  semble  pn^,  quand  il  parle  des 
cbangemens  do  la  main  de  Dieu,  soit  pour  estre 
retircz  de  qnelqae  mal,  ou  pour  y  tomber:  car  loe 
bommes  out  tousioure  ceste  folle  opinion  de  fortune, 
O  voila  une  mauvai&c  fortuno  qui  m*08t  advenue, 
uu  Toila  uDo  bonue  fortune,  Non^  ce  aunt  change- 
mcDB  do  la  main  doDion:  ot  faut  quo  nous  eoyone 
tousiours  meuez  I&.  Mais  entre  tous  les  change- 
mcDB  qui  so  font  cn  oo  mondc ,  ccHtui-oi  oet  nDC 
image  vive  du  renonvellement  demier,  c'eat  assa- 
Toir,  quand  Diea  oous  vivifie  par  son  Saioct  Esprit, 
quMI  nous  illumine  en  la  foy,  et  que  nous  sommes 
fnita  nouvelles  oreaturod  en  nostre  iSeigneur  lesus 
Christ,  oomme  lE^criture  en  parle.  Elcgardons 
quellc  est  tn  nais^ance  des  hommes.  Quand  nous 
Tenons  au  monde,  il  e&t  vrai  que  nous  apportons 
enoorea  quclquo   traco   de  l'image  de  Dieu,  en  la- 
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quelle  avoit  est^  cre6  Adam,  mais  cosic  image-la  est 
toltomeDt  dedfigurcc  quo  nous  aommes  ploiDS  d'ini- 
quitez^  cd  Doatre  esprit  il  q't  a  quaveu^lemeot  ot 
ignorance.  Voila  donc  quolte  est  la  condition  dee 
hommes  qnand  ila  naiasent.  Or  Dieu  nous  illumino 
par  son  S.  Esprit,  voiro  tcllement  que  nous  lo  poo- 
T0D8  oontcmpler  eutant  quil  noue  eat  expedient  pour 
eatro  transfigurez  en  sa  gioire  par  son  S.  Esprit,  et 
pour  estro  roformez. 

Quand  donc  Dieu  nous  aura  aiosi  changez  quo 
nouB  BontoDs  quUI  habite  eo  nous.  et  que  par  oe 
moyen  dous  bataitloDS  contre  cos  mauTais  appetits, 
qu'au  lieu  quo  lcs  hommee  ordinaircment  sc  plai- 
eent  en  lenrs  Tices,  et  quMts  ee  baignent  Id.  dedans: 
nous  demandons  tout  fopposite:  qoe  8'il  y  a  du 
mal  en  nous,  il  oous  desplaist,  et  noue  en  gemis- 
sons,  aussi  nous  poursuiTOns  le  hien,  et  du  toat 
deeirons  de  noue  dedier  au  eerTice  do  Diea:  ne 
Toila  point  un  changement  admirablei'  Car  telles 
afFocttoDs  Do  vicDdront  iamais  de  aostre  cost6, 
Quand  oous  goustODB  la  bont^  de  Dieu,  que  oous 
sommes  cortifiez  de  sod  amour  paternotlc  qu'il  a 
cnvers  nous,  et  que  mesmes  Dons  avons  ceste  cer- 
titudo  do  snlut  ponr  rinvoquer  commo  nostre  Pore: 
et  ne  Toila  poiDt  un  changement  pour  monstrer 
combien  la  maiu  de  Dieu  est  vertueuse?  Car  les 
hommoe  do  leur  nature  ne  pourront  iamais  ouTrir 
la  bouche  pour  invoquer  Dieu  en  Terit6.  II  est 
Trai  qa'ils  auroDt  bioo  quelquos  coremoDioB,  comme 
les  PaycDB  priont  Dieu,  les  rapistes  aussi  barbotte- 
ront,  ct  fcront  des  oraisons  qui  scront  assez  grandos: 
mais  tout  cela  n^est  rieu,  d'autaDt  qu'il8  ne  uont 
point  Eissouroz  on  lours  priores,  ils  no  soot  point 
persuade;^  que  Dieu  teur  doive  estre  pere.  Voyooe- 
nous  dono  que  Diou  nous  Tucillo  exaucor?  demao- 
dons-oons  de  \o  serrir  et  honorer?  Cost  comme 
B'it  nous  aToit  changez  et  refondus:  qu'il  euet  mis 
uoe  nouvelle  creation.  Car  do  fait,  co  n'cBt  point 
sana  cause  que  t^Escriture  nous  appelle  nouvoties 
oreaturcs  en  nostre  ISeigneur  lesus  Uhrist:  ct  autros 
passages,  que  doub  sommes  sa  faoture.  d'autant  qu'it 
nous  a  creez  ft  bonncs  oeuvres.  ^.  Paul  o^eDtood 
poinb  \k  que  Dieu  doub  ait  creez  Beulemont  pour 
oatre  hommos  mortels,  maifi  il  dit.  quc  Dieu  nous 
a  creez  k  bunnes  ocuvres,  Voila  donc  udo  oeuvre 
do  Dieu  spcciule,  I&  oi'i  il  desployc  sa  vortu  par 
dessu6  toute  oature,  quand  it  recliange  ainsi  ses 
fideics.  Et  voila  pourqooi  iay  dit,  quo  nous  dovons 
apprehender  ud  tel  changemeDt,  pour  avoir  oertaine 
csporaDoe  do  ta  resurroction :  si  dous  doutons,  ass»- 
Toir  si  Dieu  dous  renouTetlera  au  iour  dernier,  que 
nous  devons  nous  mettro  au  devant,  Comment  e«t- 
ce  que  desia  Dieu  doub  a  changeK?  II  a  mis  main- 
tenant  sa  graco  en  nous:  k  qucl  propos  Dieu  dous 
auroit-it  dono^  courage  de  le  serTir  ot  honoror, 
aiissi    nouB   auroit   donu6   t^esprit   d^adoption,  siuoo 
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pour  estre  oertifioz  de  Veaporanco  que  noiie  avoD9 
de  In  glolro  iminorloHe?  toiit  cela  seroit  inntjle. 
AiD8)  donc,  ce  chaDgomenc  que  hgub  appercevous 
auiourd^hui  en  nous,  est  un  tcsmoignBgo  infaltible 
de  ceato  gloire  celeste  quo  Doua  ne  voyone  point 
encorea,  et  luquello  noua  est  cachee:  mnis  Dieu 
nous  eo  donuera  uue  bonue  arro,  commc  il  est  dit 
que  le  S.  Bsprit  en  est  Tarre  ct  lo  gagc.  Et  pour- 
quoi?  Cela  e&i  ik  cause  des  etfeots;  cnr  le  S.  Esprit 
n'e8t  point  oiaif  on  Qoud^  mais  pluatosc  il  uoua  de- 
cliire  qn'il  babite  en  dous,  afiu  quc  oous  soyoos 
cofaoa  de  Dieu:  et  nous  ne  le  pouvoiis  estre  que 
quanc  et  quaut  nous  ne  mettious  poino  de  nous 
adoDDer  A  bonnes  oeuvrea,  ot  suivre  sa  voloot6. 
Yoihk  dono  commo  tos  fidelea  doivcnt  praltiquer  oe 
paBsage. 

Bt  Dotamiuent  lob  dit,  Que  i(ms  ies  iours  de 
son  travail  il  aitetidra  cc  chaugertKtit.  Or  co  mol 
doic  eucores  estre  bien  not^.  Car  si  nous  atjmmes 
agitez  dc  bcuucoup  d'afHiotinne,  ce  n'ettt  poinC  aesez 
qunnd  cous  aurons  quelqiie  bon  mouvement  et  af- 
fection  pour  diro,  Or  it  fant  esperor  en  Dicu:  mai^ 
cela  ne  sera  rien,  si  nous  ne  coDtiuuone.  voire  au 
milieu  de  tous  dos  combats.  £n  premier  licu  donc, 
notons  que  reflperanco  n'eet  point  pour  un  iour,  ne 
puur  uu  moiSf  mais  il  faut  qu'ollc  continue  iusques 
en  la  fin.  Et  de  fait,  quand  doub  Bommes  appuyez 
Bur  les  promeBaea  de  Dieu,  il  nous  entretifnt  en 
cela,  atin  quo  noua  ne  defaillioQs  point  chacun  iour. 
mais  quaud  nous  aurons  pass6  quelque  temps,  quo 
tousiours  Doua  soyons  coorermez  do  plus  en  plus, 
iusques  ft  ce  que  Dieu  accomplissc  les  choees  qui 
Bont  difforocs  oncores  pour  uu  autro  temps.  Voila 
donc  comme  ce  ne  sera  rien  d^avoir  gu  quelque 
boDue  affection,  d'avoir  C8per6  cn  Dieu,  si  la 
peraeverance  n'y  eat.  lob  douc  a  encores  exprimf^ 
oeU  plus  &  pleio  sons  co  moC  de  Travail  ou  do 
Corabat.  Kc  pourquoi?  Car  il  si^ni&e  quo  notia 
n'allons  point  &  Dieu  k  nostre  aise,  oommc  nous 
lo  voudrions  bieu.  Si  dous  n'endurioDs  rien.  nous 
serioDs  contens  do  vivrc  en  ce  mondo,  et  de  pro- 
loDger  le  temps  au  double  8'il  nous  estoit  possible. 
Nuus  avooB  donc  cola,  quo  noua  voudrions  eBtre 
iraitez  aaus  aucuDe  fascberio,  que  Dieu  nous  com- 
pleuat  en  tout  et  par  tout,  qu'il  dous  obeiat  en  noa 
doeirs.  Voila  comme  nous  pasuerioos  lo  tenipa  bieu 
aise,  quaod  nous  irions  nustro  train,  quand  nous 
u'aurion8  nulle  tentatioD,  qu'il  n'y  auroit  ne  tris- 
lease,  ne  crainte  ne  rien  qui  soit:  mais  il  eet  dit 
qu'il  Dous  faut  attemJre  tous  les  iours,  et  aveo 
oombat.  En  ce  mot  dfi  tws  les  iours^  il  oous  esc 
monstrd  que  si  ie  temps  noos  dure  ec  oous  eemble 
loin,  il  ne  faut  pag  quo  nous  preuions  excuso  de 
mal-faire,  ot  noua  dospiter,  ponr  quitter  touc  1&.  an 
milieu  du  cbemin:  maia  il  faut  que  uous  oontinuyons 


insques  &  1a  fin.  Sous  co  mot  de  Cotnbat^  ta  con- 
dition  de  la  vic  preseote  nuua  est  oxprimee,  c'o8t 
qu'o8taDs  pelerins  en  oe  mondc ,  il  faut  que  ooua 
bataiilions,  quo  noua  aoyous  asaiegez  de  toutes 
parCs,  quo  nouB  soyons  en  poril  continucl,  quo  nous 
soyuna  tentez  maintonUDt  do  soticitudes,  uiaiutunaot 
do  quelque  attliolioo.  maintenant  do  quctquo  danger: 
que  donc  oous  peoBiona  d.  cela.  Cependaut  aussi 
cognoissons  que  nous  avoos  &  bataillor  cootre  les 
aficctioDs  de  ooatre  chair.  Maia  Donobstaot  toutes 
ces  dilficultcz,  si  faut-il  que  uous  atteDdioos  austre 
chaon;emeot.  Voila  ce  que  nous  avons  &  retenir  de 
oe  passage. 

Or  pour  conclusioD  lob  dit,  Que  tu  respondes 
a  celui  qui  CappeUc,  d  que  tu  apes  a  gre  Voeuvre  de 
ta  main.  Ce  n'cac  sinon  pour  plus  ample  declaralion 
du  propos  que  nous  venuDs  de  Ceoir.  II  veub  dooo 
moostrer  quet  ost  ce  changoment  auqnel  il  a'est 
attcndu,  c'est  que  Dieu  ait  &  gr6  roeuvre  de  sea 
inains.  II  esC  vrai  qu'aucun8  exposont  ce  passage 
ici,  comme  ai  Dicu  voutoit  presser  Toeuvre  de  ees 
mains:  mais  ccla  ost  contraint.  II  ne  veut  dono 
significr,  sinon  qu'il  aCcendra  paisiblemeut  iuBques 
&  oe  que  Dieu  deolare  par  cffect,  qu'i)  te  rccovra 
commo  ea  oreature.  £t  voita  pourquoi  il  dit  ici,  le 
respondrai  (piand  tu  m^appelleras:  car  lob  protetite 
qu'il  Do  fuyra  ptus,  qu'il  ne  voudra  plus  reuuler 
quand  Dieu  ruppellera  k  soy,  maia  qu'il  sera  prest 
de  vooir,  ouy  d'un  courago  altogre.  £c  pourquoi? 
Car  il  cognoistra  que  Diou  se  voudra  moDstrer 
pitoyable  envera  lui.  Voila  donc  oe  que  ooua  avona 
d,  noter  on  eomme  de  ce  paseago,  c'est  assavoir, 
qu'au  milieu  dc  noa  troublos,  quand  il  semble  que 
Dieu  soit  despit6  conCre  ooue,  ec  que  nous  ne  lui 
venoDS  plua  t  gr6,  meauics  qu'il  ne  dous  tiondra 
plus  au  nombre  de  ees  crcatures:  quand  ceta  scra, 
que  nouB  bataillions  oeButmoius  oontre  un  tel  des- 
oapoir,  iuBquea  k  taot  que  uous  ayooa  gaigo^  oo 
poinct,  d'esperer  ce  chaDgemeot  quo  nous  attCDdons. 
Voilii  donc  comroo  nous  devouB  estre  incitez  par  ce 
passage  de  nous  coneoler  en  nos  afStctions,  et  de 
pricr  Dieu  qu'il  nous  y  fortijie  teilement  par  sa 
vercu,  qu'encores  que  noua  soyous  agitez  ^A  et  lA 
do  beauooup  de  tourbilluDS,  oous  oe  laissions  pas 
pourtant  de  touaiours  tendre  ^  lui,  et  ne  faire  Dulle 
difticuItA  d'y  venir,  quoy  qu'il  CD  soit.  Car  combien 
qu'il  semblo  qnit  nous  ait  reiotCez,  et  qu'il  soit 
tasch^  coutre  uous,  si  est-co  que  quaud  uouh  ro- 
tournerons  &  lui,  et  que  nous  IMnvoquerons,  it  nous 
respoudra,  et  nous  confermera  resperance  de  ealat, 
nons  faisant  goustcr  Tamour  qu'il  nous  porto,  pour 
en  cstre  bien  persuadez  et  resolus, 

Or  Dous  nouB  prosternerons  devant  la  faoe  do 
noatro  bon  Dieu,  etc. 
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L'E   CINQUANTESIXIEME    SERMON, 

Q0I  EST  LE  IV.  8UR  LE  XIV.  CHAPITRE. 
Ce  sertnoD  ooDtient  le  n*te  de  1'ex]>oftitaoD  da  15.  Tcrvet  et  le  teite  qni  «'etrsnit. 


16.  MainUnant  tu  contes  mes  pas.  et  ne  differes 
jpoint  sur  mon  pecH^,  17.  Mott  farfaU  est  cachete 
eomme  en  un  faisseau,  et  as  adiousti  a  mon  iniquitS. 

18.  Cne  montaijne  en  lomi^ant  perU^  un  rocher  defaut. 

19.  I^es  eaux  cavent  des  pierres,  tu  destruis  la  t^rre 
par  inond^itions  d^eaux,  tu  ostes  Vesperanee  a  Vhomme 
miserable.  20.  Tu  desployes  fes  forces  pour  U  sur- 
WkmteTf  tu  lui  caches  ia  faee,  et  le  renvoyes.  21.  H 
ignore  si  ses  fUs  sont  ex(d(ejp,  ou  bien  s^ils  sont 
qpprimez  d^angoisse.  22.  Mais  sa  chair  cependattt 
gu^die  est  sur  lui  se  dueilt,  et  son  ame  est  cn  l<^ 
meirdalion, 

Nou6  vismos  hier  cnnme  nous  pouvons  re- 
spondre  a  Dieu.  c'e«t  &  dire,  comme  nous  pouvons 
Touir  franchemeDt  ^  lui,  c'est  asBavoir.  quand  nouB 
oognoiBsonR  qu'il  nuiis  uimc,  ct  nouts  n  k  gr^  comme 
rouvrage  de  see  mains.  Aiosi  cependant  que  none 
ne  savons  %\  Dieu  oous  rcietto,  il  fuut  quc  noos 
fiojons  en  frayeur,  et  qno  uous  fujons  sa  preecncc 
taot  qa*il  ooiis  est  possible:  et  voila  comroc  cn  BOnt 
tontes  povres  creatures  qui  n*0Dt  potnt  de  goust  de 
U  boot^  do  Diou  pour  ee  fier  on  lui,  afin  qn'oUes 
Be  pnissent  cunsolcr.  Ainsi  donc  notons  bien,  quHl 
ftut  quo  nous  soyons  persuadez  do  l^amour  do  Dien 
envers  nous,  afin  que  de  1&  nuiis  conccvions  une 
toUo  fiance,  quo  nous  puissions  nous  prcsontcr  & 
Ini,  eC  que  nous  oognoiBsions  que  nostre  souTorain 
bien  cst  do  Ini  respondre.  c^est  k  dirn,  de  ne  nous 
point  cacher  de  sa  face,  mais  estro  tousiours  prests 
d'cetre  cooduits  de  sa  roain,  qne  nous  nc  domandionB 
sinoD  qu*il  noud  gouverne,  et  que  nous  eoj-ons  sous 
n  eonduite.  Mais  ccpendant  nous  avons  anssi  k 
peaer  ce  mot,  De  Vouvrage  des  mains.  Car  voila 
en  qnoy  nous  pouvons  constituer  la  fianco  que  nous 
Bommes  agreabtoe  &  Diea,  o^est  d^autant  qu'il  nous 
a  formcz,  et  que  nous  sommes  eiens.  II  ne  faut 
oiot  donc  quc  none  prctondions  d'c8trc  aimex  do 
>ieu  pour  aucnDB  merites  qui  soyent  en  nous,  niais 
^d^aatant  quMI  Toit  quo  nons  sommes  eon  onvra^. 
~)r  i1  cst  vrai,  entant  que  nons  8omme«  hommes, 
3ue  desia  noDs  eommes  ^a  facturc:  maie  il  y  a  plus, 
o'e3t    qn'il    nous  a  reformez  &  son    image   par   la 

fraco  do  nostre  Scinfneur  leeus  Ohriet.  Quund  1o 
.  Esprit  nouB  oneeigne  commo  nous  dcvons  prier 
Dicn,  il  nouB  roct  ceci  cn  avant,  Soigneur,  noua 
sommes  Ui  faeture.  Voila  comme  il  en  est  parlO> 
eu  laaio   (64,  8),   et  puis  an  PBeaume  95  (t.  6.  7). 


NouB  Bommes  ton  troupeaii,  nons  .sommes  rouvrage 
de  tOH  inainH;  et  en  d*autret«  pa^sagei*,  8eigneur, 
tu  ne  despriserae  point  l'oeuvre  de  tee  maine,  tu 
o*abaudonncras  point  ce  que  tu  as  commencO,  que 
lo  ne  1o  parface«.  Voila  donc  dont  noua  devoos 
prendre  occatiion  de  uous  fier  en  Dieu,  quand  nuna 
iui  sommes  agreablee,  et  quo  vonans  &  lui,  nous 
savons  qu'il  sera  prost  A  nuus  reoeToir.  Et  pour- 
quoi?  Dautant  quc  nous  sommes  eos  crcaturos, 
qu*il  Doua  a  formcz,  et  qu'il  ne  voudra  poiot  reielter 
oe  qui  procodo  de  lui.  Voila  pour  uo  Itom.  Mais 
comme  i^ai  dit,  il  uo  fnut  pas  que  nous  regardions 
seulomcnt  k  noetre  croation  promierc  (car  la  tianoe 
que  nouB  deroos  prcndre  eeroit  bion  maigre,  d'au- 
tant  quo  rimago  de  Diou  o«t  comme  cffacee  eo 
nooB  par  le  pcch^  d'Adam)  mais  puie  que  Dieu 
par  t*n  misoricordo  infinie  nous  a  rcform^z,  et  nous 
a  adoptez  pour  aes  enfana  en  noatrc  Seignour  leaus 
Cbriat,  qu'il  a  imprimb  son  imagc  en  oous:  Toila 
commo  nouB  sommea  sa  facture,  afin  que  nous 
puissioDB  venir  la  tceto  leveo  ponr  rinvoquer,  que 
nous  puissions  estre  as.seureK  qu'il  ne  nuua  reiettera 
point,  roaie  que  nous  lui  eorons  &  gr^.  Notone 
bien  donc  ce  paaaage  selon  qu*il  est  utile,  c*est 
asaavoir,  quc  c*cet  une  condition  roiserable  quand 
lee  faommea  ne  cognoissent  point  si  Dieu  les  aime 
ou  non.  Et  ponrquoi?  Car  il  faut  qn^ile  soieot  on 
une  frayeur,  et  que  ceate  frayeur  leur  cause  et 
engendre  on  eux  uno  rebellion.  qu'ils  fuyent  Dieu, 
qu*it8  repouseent  sa  main  taot  qu'ils  pcuTent,  quMU 
lui  resistent.  Voila  dono  los  horomea  qui  sont 
corome  bestos  saoTngeBT  et  ne  se  peuTont  renger  & 
Dieu,  insques  ii  tant  quMla  ayent  oos;nu  quMls  sont 
aimcz  do  lui.  Or  an  contraire  qoand  nous  BaTone 
que  Dieu  nons  a  &  grf)i,  alors  noua  pouvons  ap- 
prochor  de  lui  hardiment,  voire  pour  lui  roBpoudre: 
aesavuir,  ponr  nous  rengor  eimplement  ft  su  TO- 
lontA,  et  pour  trouTor  bon  co  qu'il  fuit  et  diepo.^o 
de  nous:  voire  enoorea  quo  nous  soyons  affligeE 
do  lui,  qno  nous  sovone  tourmcntoz,  ct  angoisaez: 
toutes  foie  si  faut-il  que  noue  reoourions  &  lui, 
comme  ft.  oelui  qui  a  le  eoin  de  nostre  salut,  et  qui 
nouB  y  fora  parvenir.  Et  oomment  oeta  se  fera-il? 
O  ce  ne  sera  point  pour  nos  mentes,  msis  d^imtant 
que  Dieu  a  aocou^tum^  de  desployer  sos  grnoos 
envers  nous,  et  quo  nous  tenons  do  lui  tout  oe  que 
nous  avona  dc  bien.  Voila  dono  oommo  nous  pou- 
vunB  espercr  quo  Dieu  parfcra  oe  qu*il  a  commeoo6, 
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si  nous  co^oissons  qne  nons  sommes  desia  obligez 
&  lui  tant  et  plus,  et  loutea  fuis  qa'il  veut  aug- 
menter  seB  ^races  ea  nous,  iu8qu*&-ce  qn*il  nous 
ait  amcnez  k  pcrfcction.  Voila  en  summe  ce  que 
DOUB  avona  &  relenir  de  oe  passage.  Or  lob  l^ 
desflus  entre  encoros  en  ses  cumplaintes:  et  il  ne 
8*eD  faut  point  e^babir.  Car  combieu  que  les 
euf:iUM  (]e  Dieu  »o  con^olent  au  milieu  de  leura 
trieteseoe,  eC  qu'il8  se  mettent  devant  leurs  yeux 
ce  qui  leur  peut  donner  bonne  eeperance:  tant  y 
a  que  si  faut-il  quUU  ayent  quelques  troubles  qui 
les  agiteni,  et  quund  ils  auront  soustenu  un 
oombat,  qu*il8  rentreut  encores  au  second  et  au 
troiuieme. 

Voila  commo  eu  est  lob.  II  a  prins  oeste  sen- 
teuce  que  uouu  avons  veu,  pour  ho  resuudre  qu'il 
pouvoit  vouir  &  Dieu  fraDcUemeut.  La  raison? 
Cest  Qu'il  eust  a  gre  Voeuvre  de  scs  mains.  Or 
maintenant  le  voila  encorcB  asgniUi  de  nouveau. 
Commeut?  Tu  contes  mes  pas,  et  nt  differcs  point 
ition  pedit.  l\  y  a.  Tu  ne  gardes  point  mon  pecM, 
maie  ce  mot  do  Garder,  eigoifie  faire  le  guet  ou 
uttoadre.  En  summc  donc  lob  signific .  que  le 
iugement  de  Dieu  le  presse  trop  exoessivement. 
Or  il  parle  en  hommo  pa»siouD6:  car  il  est  certain 
que  Dieu  sera  tousiours  tardif  &  ire,  comme  il  le 
declare,  et  nou8  le  voyona  ausBi.  Qui  cst  celui  de 
nous  qui  ne  sente  que  Dieu  use  d'uue  graude  pa- 
tienco  ot  longuo  envors  nuus,  quand  nous  1'avoDS 
offena^  ?  Car  s'!!  estoit  ooDtiuuol  A.  uous  punir, 
que  seroit-oo?  Ainsi  nous  vojons  quo  Dieu  gurde 
assez  nos  peohez,  c*eet  &  dire»  qu*il  les  reserve 
pour  n'cn  point  fairo  uno  punition  si  rigourouso 
comme  nous  raurions  meritd.  Pourquoi  donc  est-oe 
qne  lob  se  plaint  ainsi?  Cest  d'autaut  qu'il  se  sen- 
toit  eneerr^  eu  une  telle  angoisse,  qu'il  n'en  pou- 
voit  plus.  II  ne  regarde  pas  droitement  &  ce  que 
Dieu  fait,  et  aussi  il  n'eD  pout  iuger  en  tol  trouble, 
maie  il  se  oomplaint  seloo  ea  passion.  Nous  voyaus 
par  ceci,  que  quand  nouB  sommes  aingi  violents  en 
nos  afieciions,  nuus  ne  poavons  pas  iuger  d*uu  sens 
mssis  des  oeuvres  de  Dieu.  Fourtant  aussi  co  D'est 
pas  de  merveille,  si  nous  ne  glorifioQs  potnt  Dieu 
pour  la  plus  part  du  temps,  ainsi  quMI  soroit  requia, 
et  comme  nous  le  devons  faire.  Et  pourquoy  ? 
Car  Dos  passioDB  nous  transportent  tousiours,  telle- 
ment  que  si  Dieu  nous  fait  du  bien,  encores  ne 
nous  peut-il  coutentor:  car  dous  sommes  commo 
des  gouifres  iusaliablee,  et  il  nous  scmble  que  c'ost 
trop  peu,  et  quMl  devroit  faire  ceci  et  cela.  Au 
reste  6'il  nous  afflige,  nous  sommes  si  delicats  que 
c^est  piti^,  incontiueDt  nous  venous  aux  murmurea, 
sa  rigueur  nous  semble  trop  grando:  enoores  qu'il 
nous  traitte  d'uue  fu<;on  assez  douce  et  amiable, 
noue  n'on  pouvons  iuger  aiusi.  Kc  qui  eo  cst 
oause?     Nos    passious    exorbitautes.     Voila   douc 


Gomme  Dieu  n^est  point  glorifi^  de  nous  corome  il 
appartient:  c*est  d'autaDt  que  nous  aommes  aveuglez 
aux  afiections  de  nostre  cbair,  qu'clles  uous  trou- 
blcDt  tellenieDt,  que  nous  ue  puuvoDn  pas  avoir  ua 
iugemcDt  moder^  et  certain.  D'autuut  plus  nous 
fiiut*il  batailler  cuntre  tetles  teutatious,  et  los  re- 
pousser :  afin  quo  nous  puissions  cognoistro  que 
Dieu  nous  traite  eu  iustice  et  eu  equit6,  quc  tout 
00  qu'il  fait  est  avec  raison,  qu'il  n'y  a  quo  redire. 
Afiu  douc  que  nous  concevious  cela,  il  faut  que 
nos  passiona  soyent  mises  bas,  et  qu'elles  soyent 
tenucs  captivee.  Car  ai  ceci  eet  advenu  &  lob, 
qu'il  ait  mal  ing6  dcs  iugemens  do  Dieu,  comme 
nous  voyons:  et  que  sera-cc  do  nous  qui  n'avuDa 
pas  autant  profit^  que  lui  de  la  centieme  parlic? 
Cependantlob  est  ancunement  &  excusor,  pourue 
que  Dieu  (comme  nuus  avous  dit  desia  par  ci  do- 
vant)  lo  traitoit  d'une  faqun  extraordinairo:  et 
quaud  cela  sera  bien  cognu,  o'est  puur  la  plus 
grando  condamnatioD  do  ocux  qui  se  mesooutenteat 
de  Dieu,  encores  qu'il  les  att  attondus  cn  longuo 
patience.  Comme  quoy?  Vuila  un  hommc  qui 
aura  commis  bcaucoup  de  fautes,  Diou  Ta  cspargu^: 
et  bien,  en  la  fin  il  faut  qu'il  sente  quelque  corroc- 
tioD,  ou  bien  autrement  il  iroit  tousiuurs  son  train: 
Dieu  le  puuira.  Or  si  tost  quo  nous  sommcs  tou- 
chcz  de  sa  main,  c'est  &  crier,  Helas!  et  &  se  la- 
meuter,  conime  B'il  estoit  trop  rigoureux  contro 
nous:  et  tant  y  a  que  nous  oe  pouvons  pas  uier, 
qu'il  n'ail  est6  doux  et  beoiu  a  dificrcr  la  punition 
qui  Dous  OHtoit  deuG.  Que  b*il  puuit  uu  pech6, 
Dous  en  avons  commis  cent:  et  sHl  noira  envoye 
quelquo  correotion,  il  est  certain  qu'elle  sera  bieu 
legere  au  prix  do  ce  que  nous  avuns  desservi.  Si 
oous  estious  comme  lob,  que  Dieu  nous  pressost, 
voire,  et  quo  dous  ne  sceussions  pourquoi,  qu'il  ne 
nous  fist  point  sentir  nos  pecbez ,  (comme  nous 
avons  veu)  mais  qu'ili  nous  voulust  mettro  en 
exemple  comme  sur  uu  escbafi^aut:  8*il  nous  affiigeoit 
ainsi  sans  nous  monstrer  pourquui,  oombieu  ohaoun 
do  nous  seroil-il  faschd  et  angoies^?  Ainsi  dooc 
toutes  fois  et  quautcs  que  Dieu  nous  visite  pur 
arfiictions,  advisuns  de  bien  penser  ^  nus  pechez, 
de  regardor  quo  dosia  de  long  tempe  nous  avoua 
meritd  que  Dieu  nous  munstre  telle  rigueur:  si 
nous  avons  est6  supportes,  et  que  du  premier  ooup 
uous  n*ayan8  point  est6  touchez,  cugnoissons  que 
nous  lui  aommes  redevables  d'autant,  et  quo  cela 
ost  veou  do  sa  misoricurde  iufioie:  et  que  si  maia- 
tenant  il  nuus  afflige,  c'est  d'autant  quo  uous 
Pavons  contraint  &  ce  faire,  et  que  nous  ravons 
irritd  par  trop  eu  uos  pechez :  bref,  que  uous  avona 
abuse  de  sa  bontt^  et  graoe,  do  laquelle  i1  uous  a 
eouiiteuua  et  supportez  par  longue  cspace  dc  tomps. 
Voila  co  quo  nous  avuus  &  noter.  Au  reste,  ne 
coutestODS  poiot   si  Dieu   no   fait  poinc  de  rcserve 
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de  Dos  pechez.  Car  que  prolitera-il  Jk  un  homme 
qaaod  il  aura  du  mal  caob^  en  eo)\  ct  qu'il  D'eo 
seru  point  purg6?  car  le  mal  qui  eat  I&  puurra  <ie- 
renir  incnrable^  au  liou  qii'il  y  avoit  bon  remede 
quund  on  n'eust  poiut  ditfer^  par  trop.  Noub 
voj^oDs  comme  il  en  advient  &  coux  qui  fnyeDt 
les  medecioes.  Car  quaud  on  prevoit  quelque  io- 
convenicnt  qui  nous  eBt  proebain,  si  doub  e<omme8 
refuBuns  de  prendre  quelque  purgutiou,  alin  que  co 
mal-lu  soit  preveuu,  si  on  atlend  iuaques  d  rextre- 
mitd  d'j  pourvoir,  il  u^est  pas  tempa  quand  on 
seru  venu  1&:  oar  la  maladie  aura  gagn^.  II  y 
aura  udo  forle  Bobvre  pour  omporter  rbomme:  ou 
bieu  B'il  y  a  quelque  mal  qui  deusl  sorLir  pur  de- 
bors,  61  OD  le  laisse  I^,  voila  une  apostume  qui 
8*eDflambe,  et  ce  sera  pour  faire  perdre  un  mem- 
bre,  voire  tout  le  oorps:  car  cela  allumera  une 
fiebvre  cbaude,  tellement  qu'il  n'y  aura  plus  de 
moyen  de  guarison.  Ainsi  dunc  od  ost-il  dc  nuus: 
que  quand  Diou  voudroit  fuire  retierve  de  noB  pe- 
cheif,  ce  seroit  une  pourriture  pour  augmentor  la 
douleur:  et  quaud  co  vienJroit  &  uoub  purger,  le 
temps  ne  seroit  plus  opportun,  et  aintii  Dieu  nous 
l&it  une  grande  graco,  quaod  il  qous  purgo  de  nos 
fautes,  selon  qu'il  coguoisb  qu'il  uous  est  propre 
pour  nostre  sahit.  Nous  n'iLVone  point  donc  de 
quuy  Dous  plaindre  do  lui,  mais  plustost  lo  gtori&er 
en  ce  qu'il  a  le  suin  de  nous :  mosmee  qu*il  n'attead 
pas  que  noue  lui  demaodions  ce  qui  nous  est 
profitable,  tnais  qu'il  previeut  pour  corriger  ceste 
maludie  oachee  qul  eat  en  nous.  Voita  quant  ^  ce 
pussage. 

Or  lob  adiouste,  Qii6  son  peche  est  cacheie,  et 
que  Dieu  a  adiouste  a  son  forfait.  Le  mot  d  Ad' 
iouster  ne  se  prend  poiut  cumme  roxpoaeDt  beuu- 
ooup;  o'e8t  asaavoir  quo  Dieu  fait  les  ieiquitez  de 
lob  plue  grandes  qu'olles  ne  sont:  ainsi  qu*ua 
homme  qui  eera  oruel,  quand  on  aura  Qummis  une 
faute  legere,  et  qui  eeroit  k  pardonner,  il  eu  feroit 
un  crime  exocseif  et  irremit}.sible.  Toila  commo  on 
a  entendu  ceete  senteDce,  quo  Dieu  adiouetoit  au 
forfait  de  lub,  d^autant  qu'il  le  disoit  plus  graod 
et  plus  enormo  qu'il  Doetoit  A  la  vorit^.  Mais  le 
texte  monatre  qu*il  a  tendu  &  une  autre  fin.  Oar 
ce  D^eet  pas  une  cbose  nouvelle,  sur  tout  en  lob, 
et  aux  Pseaumefl,  de  voir  dee  repetitioQs:  et  cela 
eet  aeeez  commun  au  langage  Hebraiquc.  Or  re- 
gardoQs  maiuteuaut  au  cuutenu  du  verset.  lub 
prond  oesto  eimilitude,  que  Dieu  a  miB  bos  pechcz 
oomme  en  un  faisseaUj  et  que  tout  cela  a  ^8l6  en- 
scrr6,  et  que  Dieu  y  u  mts  son  cuchet,  pour  dire 
qne  rien  n'e8chappera:  et  1&  dessus  il  adiouste,  que 
Dieu  y  u  mie  ud  bon  puide  deasua,  comme  quund 
en  Zucbarie  (5.  8)  il  est  signifi^  que  Dieu  euferme 
Viniquit^,  it  est  dit,  Quo  Dieu  met  une  masee  do 
plomb  eur  le  vaieeeau  oji  elte  eet,  qu'apres  qu'il  Ta 


I  en^rreo  dedune  un  Taisseau,  voila  uno  masso  do 
ptomb  deesus  a(iD  qii*elto  ne  puisso  sortir.  Ainsi 
douc  maintenant  lob  continue  ceste  eimititude  qu'U 
avoit  miec,  dieant  quo  Diou  u  cachet^  son  pech^, 
afin  que  rien  n^eschappe,  qu*il  n'y  uit  point  un  Beul 
articlo  qui  ne  demeure  li^.  Et  pour  exprimor  cela^ 
il  dit  que  Dieu  y  a  mid  uu  bon  coutrupoida,  qu*on 
n'Gn  pourra  rien  tirer,  il  fuut  que  tous  eos  forfaite 
demeurent  devant  Dieu  pour  venir  ea  conte,  ot 
puur  eetrc  iugcz  et  condamnez.  Nous  royone  dono 
muintcnaQt  quel  eat  le  sens  naturel  du  paaeuge. 
Or  it  cst  vrui  quo  lob  u  eu  quotquo  uccasion  de 
parler  ainei,  d'autaot  (comme  nous  uvone  dit)  qu'il 
estuit  prerSf^  d'une  fagon  extruordiu-.iire,  que  cela 
u'e8toit  point  accouetum^,  quc  Dieu  traitast  les 
hommes  si  rudement.  lob  dooc  avoit  quoiquo  oc- 
casioD  de  se  lamenter  aioei:  mais  tant  y  u  qu*il 
nous  faut  tousiours  revenir  ^  ce  que  nous  avons 
touch6,  qu'il  estoit  pro&e^  de  paeeione  exceesives, 
et  pour  ceste  cauae  qu*il  oe  teuoit  nulle  meeure, 
cur  il  eet  CBrtain  quo  ei  Dieu  rcust  voutu  puoir  ^ 
lu  rigueur,  il  eust  trouv6  ea  lui  doe  pechez  beauuoup 
ptus  grans,  et  lui  eust  fait  sentir  un  cbasticmont 
ptue  grand.  Mais  quoy?  II  coasidere  seulement 
co  que  Dieu  a  accoustum6  do  faire  aux  hommes,  et 
IfL  dcssus  il  se  plaint. 

Or  do  Dostrc  costd  Qous  uvodb  eu  premior  lieu 
&  cognoistre,  que  nitUB  eommes  hicn  loiu  dc  lu  por- 
fectioD  qui  eatoit  en  lob.  Quund  donc  noetro  Sei- 
goeur  punira  nos  pechez,  coguoieaons  que  e'il  nous 
affiigo  pour  uu,  ou  pour  deux,  qu*il  y  en  aura  trois 
ou  quiitre,  voire  plus  grand  nombro  bcuucoup,  qu^un 
cbacuD  entre  en  conte,  et  quaad  aous  uurous  bieu 
examin^  noatre  vie,  ue  trouverona-uoue  poiut  qu'il 
y  ait  UQ  ubyemo  do  pechcz  cn  nous?  Cbucua  nu 
sera-il  point  coutraint  de  confodaer  qu'il  est  ooofus 
en  soy?  Qu*on  s^adiourne,  et  qu'ou  csplucho  uu 
peu  quelle  est  nostro  vie.  Et  cammeat  eu  BOmmes 
nous  avec  Dieu?  Nous  serone  bieu  bypooritos  et 
bien  i>lupides,  si  noue  D'avons  honte  de  Doua-mes* 
mos,  et  que  nous  no  suyons  I&  comme  accablcz  de 
contusioD.  Puia  qu'ainai  eat  que  Dieu  lui  mosmo 
nous  oondamne,  pourrons-nous  dire  que  nouB  ne 
enduroDs  pas  pour  uos  pechez,  ct  qu'il  noas  fait 
tort?  Hotasl  nonni.  Muis  il  faut  que  nous  cugnois- 
eioQS  qu'il  laisse  eschupper  beaucoup  de  fuutes, 
voiro  tu  plus  grandc  part:  et  qu*il  do  aous  veut 
point  punir  &  la  rigucur,  maie  qu'il  nous  douuo 
ocouhion  de  penser  ^  nua  pechez,  et  que  doub  ayona 
loisir  de  nouB  y  desplaire  pour  luy  en  demander 
pardon.  Voila  ce  que  nous  avoas  &  uoter  de  ce 
pa»sage.  Mais  copcndant  notons  auesi  que  lob  a 
cognu  sea  pcchez :  et  o'cal  afiu  que  nous  n'e8timiooe 
point  que  ci  dessus  il  se  eoit  voutu  iustitier,  qu'it 
uit  fait  comme  font  cee  eifrontez  qui  cuideut  eeire 
du  tout  eaos  macule,  voiro  qui  peueent  mosmee  que 
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Dieii  leur  eoit  redcvabl«.  lob  Q*y  a  pas  ainsi  pro- 
oed6.  Et  cotnment  iJuac  cbI-oo  qu*il  H'e8t  iustifii^? 
NonH  arona  desia  dcclar^  ca  qucllo  eorte,  o'ost  oo 
co^Doissant  ce  quo  Dieu  fui^^oit  envers  lui.  Mais 
tani  y  a  quici  lob  ao  mot  du  reofif  dcs  pechcurs, 
et  cog^noiai  bieo  que  Dieu  truuveru  aesez  £i  redire 
en  lui:  mais  ccpcn<lant  il  ost  fasch<^  que  Dica  le 
trailte  d^uce  rigueur  ei  oxceaaive,  et  qui  n'etttoit 
poiot  uecuu:«tnmce. 

Or  \k  doaaua  uoua  dovona  estre  advertia  de  oe 
poiut  rcgarder  k  ce  que  Dieu  fait  envers  lea  autres. 
Oar  voiia  qui  nuus  poue^o  souvont  k  impatiouco  ot 
&  murmuro.  Nous  voyoiis  que  Dicu  uo  pimit  point, 
ce  uous  seuiblora,  coux  qui  ont  failli  commo  oous, 
et  qui  mesmet»  soiil  plua  coulpableB:  Voila  Dieu 
qui  supporie  ud  tol,  et  io  voy  si  oo  fait  oompa- 
raiaon,  on  trouvera  qu^encorca  il  a  piua  failli  que 
moi.  Nou8  oonciuoDs  l^  do^sus,  que  Dteu  ne  liont 
point  telie  equitc  et  droiture  comme  ii  devoit:  ou 
bicn  ai  nous  avons  honte  de  ie  bla«phemer  ainsi, 
81  eatoe  que  uouh  ne  laissons  pomt  de  nous  cbagri- 
ncr,  Et  qu'©Ht-oe  que  oeci  vout  dire?  Pmirqiioi 
e8t-ce  quo  Diou  mo  punit  de  rae.s  pechos,  ct  que 
oopendant  iVn  voy  qu'i]  laiaKe  ift,  qui  ne  sont  paa 
meillcur)>  quc  moy?  Si  ic  regardc  &  mcs  voisins, 
ic  trouverai  quMa  sont  plus  coulpabloH  que  ie  ne 
8uis,  ot  toutes  toi»  io  nc  voy  point  que  Dieu  los 
traiUe  ai  rigourcusement  que  moi.  Voila  donc 
commc  les  hommes  eeront  faschez,  quand  ile  regar- 
deront  ^&  ei  1&.  Mais  quoy?  0'est  une  sotte  faQon 
de  proccder  k  none,  d*aatnnt  qu'un  chacnn  devrolt 
fermer  lea  jeux  pour  ne  point  couteuipier  ce  que 
Dieu  fait  envera  les  antres.  ContenlonH-nous  qu'il 
est  iuste:  et  quo  s*il  me  traittoit  d'uoe  plus  grande 
rigueur  que  ceux  que  i^estimemi  aveir  plua  failli 
que  moy,  et  bien,  il  sait  quc  ccla  m'e8t  bon  ot 
propre,  tl  a  une  raisou  qui  m*est  caohee,  et  il  faut 
quc  io  mo  contento  do  sa  vo]ont6,  ot  sur  cela  quc 
ie  me  eubmette  aimplemeut  ii  lui.  Au  reste,  doub 
fuillons  auasi  bien,  quand  nous  vonloos  catre  iuges 
de  no8  prochains:  car  eu  aggravaot  leura  fautes, 
nous  amoindrissons  lea  nosCres»  ct  ne  cognoisaons 
point  la  dixieme  partie  des  offensee  que  noue  avone 
commiaca.  et  somuieB  par  trop  aigus  4  maniuer  et 
noter  co  que  lee  autres  font:  qui  pis  est,  enoores 
qu'une  chose  eoit  boune,  nuus  ue  hiisHOnH  paa  de 
la  condamuer  taut  ^ommee  malins.  Abatenons- 
noua  donc  do  ces  condamuationrt-lu:  et  quand  il 
plaira  &  Dieu  do  nous  tratter  cn  rigucur,  que 
n0U8  cognoineiunH  qn'il  te  fait  pour  tusto  oause, 
cumbion  qu^etle  nuus  B<jit  inoognue  pour  maitite- 
nant.  Voila  ce  que  nous  avone  A  rctenir  do  ce 
passage. 

Or  lub  adiouate  qnaot  et  quant  Qiiune  mon- 
U^e  s'en  va  en  decadeno',  qtte  ka  rorJiers  se  fondenf, 
que  les  eaux  cavenl  les  pierres,  et  (jue  Vhomme  niiV^ 


rabU  est  destruit  de  Dicu,  voire  mesmes  que  Dieu 
desploye  ses  forces  cotUre  lui.  Aucune  cntendent 
qu'ici  lob  fait  oomparaison  de  la  mort  aveo  les 
montagues,  et  lee  rocherH,  et  lee  pierres,  commo 
s'il  disoit,  Et  commcnt?  Lea  montagucs  dcfaillent, 
et  les  rochers:  mais  la  mort  dare  tousiours,  elle 
demeure  en  sa  vertu  ct  Tigucur.  Qu'ost-ce  que 
ceci  veut  direV  Mais  ce  eene-Ia  cst  trop  contraint^ 
oomme  on  le  pent  voir.  Les  autres  pensent  que 
lob  8oit  ici  fascbe  de  languir  bi  longuoment,  ct  que 
Bur  ceia  il  dise,  Et  comment?  lo  ne  puis  voir  ma 
iia,  io  doairo  la  mort,  ot  oUo  no  Tient  pas.  8i 
i'estoye  une  mantagno,  encores  ie  puurroye  eetre 
mind  aveo  lo  tempa:  si  i'c8(oyo  «n  rochcr,  ie  poar- 
roye  tomber  bas:  comme  uous  voyons  les  rochers 
qui  tombcnt  au  profond  de  la  mor:  ai  i^estoye  uoe(_ 
pierre,  il  ne  faadroit  einon  de  Teau  pour  me  eavel^H 
Et  nous  voyone  mesmes  qunnd  la  mer  aera  dea-^ 
bordee,  qu*eile  gastora  tout  un  pays:  il  ne  faut 
qn'une  raveine,  et  voila  un  degast,  qu'il  n'y  a  ne 
champs,  ne  terro^,  ne  possessiona,  ne  maiaons,  que 
tout  ne  soit  renvera^.  Bt  ie  suis  uno  povre  crea- 
ture  fragile,  ie  ne  saia  pae  robusto  comme  lcs 
moutagnes:  et  toutes  fois  ie  ne  pnie  pae  mourir. 
II  est  vrai  quo  ce  scns  ost  asses  convenable,  ct 
mesmee  il  approobe  du  vrai  seus  naturel.  Maie 
tant  y  a  qne  lob  a  voulu  dire  eimplcmont  que  les 
montagn,e8  defaillent,  et  que  Dieu  u&e  d'une  foroe 
envora  lui:  comme  il  faut  graude  violence  pour 
abbatre  les  montagnes,  et  les  rochera.  Voila  dono 
1'intention  de  lob.  Qui  suis-ie  Seigneur?  Tu  voia 
qu'ii  n'y  a  que  foiblesse  en  moi:  or  comment  est-oe 
que  tu  me  cbasties?  II  ne  faudroit  einon  que  tu 
me  touchasaea  du  petit  doigt,  encoree  ne  faut-il 
poiut  que  tu  approches  de  mny.  seulement  que  tn 
souffles,  et  mo  voila  pori.  Car  qnand  Dion  nous 
regardo  d'uae  face  courroucee,  il  n'y  a  plus  d'al- 
tenta  pour  nous,  einon  do  mort  et  pordition. 
Ainsi  donc  il  ne  faut  pas  que  Dteu  a'arme.  quUl 
80  muniBho  de  grand  pouvoir  pour  Tonir  &  bout 
de  si  miserables  creatures  qui  sont  moins  que 
rien.  Quand  dono  il  uso  d*uno  grando  violonce, 
comme  H'il  vouloit  foudroyer  contre  les  mon- 
tagnes,  commo  eMl  vouloit  renvorser  ot  fendro 
lee  roehers,  et  amolir  los  pierres,  il  n'y  a  point 
de  propos  en  cela.  Voila  douc  ce  que  lob  a 
voulu  dire.  Or  nous  avons  tousiours  &  noter  ce 
qui  a  eat^  declar)^,  c*est  a^savoir  que  lob  ne  parlo 
point  oomme  un  homme  qui  sora  do  scns  pos<!], 
commo  un  homme  qui  regarde  les  choses  ainai 
qu'il  doit  pour  les  mcditer  on  touto  raison:  mais  il 
86  deebordo  k  Tencontre  de  Dieu.  Et  pourquoy? 
Car  il  monatre  oomme  ii  a  est^  agit^  ot  eabraDl6: 
non  pas  qu'il  ne  resiataet  aux  tcutations  (comme 
nouB  avons  dit)  mais  si  ost-co  qu'il  fnloit  qu'il  sen- 
tiat  de  t«llea  vehemonces  en   soy   estant  faeob^  elk 
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torment^,  eepeDiiant  si  a-H  persiKt^  par  ln  grace  do 
Diou.  Par  cola  oognoissona  que  si  t08t  que  Uieu 
nous  afflige,  il  ne  se  peut  faire  que  nous  ne  soyons 
troublcK,  regurilaiis  aux  autros:  ot  cola  dou^  fait 
augmcDier  iiostro  mal.  D'autant  pius  dovons  noua 
teoir  toutfis  nos  atfections  bridees,  et  sur  cela  re- 
oourir  &  Dieu,  afin  qu'il  lui  plaise  nous  tenir  serres 
en  nos  appetite,  qu'il  ue  permette  pas  que  iamaiA 
noD8  .sovous  desbauchez.  Kt  au  reste  quand  il 
voudra  encorea  noutt  humiUer,  et  que  il  uouu 
lasobera  lu  bride,  tellemont  que  nous  oe  pourrons 
poH  nous  tcnir  do  noua  despiter  quaud  i)  nous 
alBigcra:  qu'il  nous  face  la  graco  do  resistor  et  do 
cumbatire:  qu'il  ne  permettre  point  que  uous  de- 
meuriona  ift  en  cee  murmores,  que  nouu  rongions 
nosire  froin:  mais  quo  nous  nous  moderiooe,  et  que 
la  vertu  de  suu  >S.  Esprit  bo  moDstre,  atin  que  nous 
pnissions  dontcr  nustre  chair,  et  nous  tenir  en  vraye 
suiettion,  uKn  qu'il  dittpose  de  nous,  et  que  nous 
luy  donnions  gioiro  en  tout  ce  qu'il  fait,  Voila 
ce  que  noua  avoof)  ^  retenir  eo  premier  iieu  de  oe 
paeeage. 

Au  reate  quaod  il  dit.  Qae  Vhomme  est  mise- 
raHe,  et  qu'il  y  a  fatU  de  miseres  en  luy  qu'eUes  ne 
st  peuvetit  i)oitii  assee  exprimer:  il  veul  couclurre 
par  cela,  que  Dicu  ne  devroit  point  tant  poursuyvro 
les  homiiies.  Maie  cependant  regardons  ua  peu  la 
dort^  qui  cst  en  noua,  qunnd  Dieu  noufi  atiiige, 
combien  que  nous  soyona  batua  tant  et  plus,  voit 
oo  quc  uous  soyona  umoUs'.''  que  noua  plious  le  col? 
qu'il  gaigno  sur  nous  ce  poincl  de  nous  avoir  do- 
cilefl,  el  obeiasaas?  Helas  uod.  Mais  nous  voyons 
auiourd'huy  quo  Dieu  peut  faire  costo  complaintc 
qu'il  faisoit  du  tempa  du  Prophele  laaio  (1,  6),  Que 
ferai>ie  plus?  Car  depuis  lu  plante  des  pieds  ius- 
queH  au  sommet  de  sa  teste  il  n'y  a  point  de  aanle 
en  ce  peuple.  Dieu  se  fasche  d'autant  qu*i[  aroit 
tant  cba8Li6  ce  peuple,  ot  qu^ii  avoit  essayi^  de 
ramcner  d.  quelque  corrcction.  Gt  bien,  voila  un 
peuple  qui  h  csti;  batu  et  rebatu,  il  est  min^  et  de 
peste,  et  de  guerres,  et  do  tamioe,  et  en  gencral  et 
en  particnlior.  ils  sont  Id.  comme  des  povres  ladres 
pourria  en  leurs  aftlictionfi:  et  cependant  si  est-ce 
qu'il8  sont  rebellee  tant  ct  plus  quo  iamais.  Qu'ay- 
ie  gaign^?  Voila  donc  nostro  8eigneur  qui  est  Ifi 
Oomme  un  poro  qui  ne  voit  nul  ameudement  en  ses 
enfans,  qui  est  tout  despit^,  de  ce  que  pour  quelqne 
oorrectiun  dont  il  use^  il  voit  que  ses  enfan»  luy 
800  c  tousiuura  rebelles  et  incorrigibles :  il  se  oom- 
plaint  \tL  dessus,  Helad!  Rt  qu*6fit-ceci?  Pay  bieo 
perdu  ma  peine.  £t  ainei  Dieu  ae  complaint  de  ce 
pouple,  Et  uuiourd'huy  n'en  voyons  noiis  pas  au- 
taot  en  nous?  AiDsi  dono  notons  que  si  nous  som- 
moe  miserablea,  et  a'il  y  a  beaucoup  do  povretez 
en  nous  encoros:  pour  cela  nous  ne  laissons  pas 
d*OBtre  durs  et  robustes,   voire   quant  &  oeste  tiert6 


at  &  oeste  presomption  aveugle  et  enragee  qiii  est 
CD  Qous:  qnant  ^  nostre  rcbellion  ot  inalico,  eo 
tout  cela  nous  surmontoDS  et  les  moutagnes  et  les 
rochors,  combion  que  nous  ne  soyons  qirunc  potite 
ODibre.  ou  uue  fumoe.  Et  ainsi  oe  trouvons  point 
estrnngo  si  Dicu  de.^^ploye  uue  lelle  vertii  pour  nous 
corriger.  Et  pourqiioy?  Car  il  ne  regardo  point  & 
rinfirmil^  qui  est  eu  nuus,  mais  il  regarde  ^  ceste 
durt6  malicieuBe  par  jaqucllo  nous  luy  voulons  re- 
siater.  Les  montagnos  sout  elles  bieo  buuteri?  Rc- 
gardons  un  peu  le  coeur  de  l'bomme:  il  y  a  uoe 
tello  folonnie  quo  nous  voulona  Hurmouter  les  uuus, 
nous  voulons  mosmes  venir  iusquoK  au  siege  do 
Dieu  pour  rarracher  de  I&,  et  nous  ue  sommes  que 
povrca  oharongnes:  cependant  toutes  fois  il  y  a 
uue  tello  audace  eo  cous,  que  noua  voulons  eoutre- 
rolor  Dicu  en  totitos  ses  oeuvrc.s,  que  nous  uc  pon- 
vons  pas  nous  assuhieitir  d,  hii,  pour  dire,  Et  bien 
Seigneur,  que  tu  ayes  tout  empire  atir  tes  creatures, 
qne  nul  no  mtirmuro  contrc  toy:  maia  nous  voulons 
faire  &  Dieu  sun  procez  tous  let>  cuups:  et  pnis  b'il 
no  fait  tout  ^  nnstro  guise  et  k  nostre  grd,  o'est  & 
nous  rehecquer.  Et  puia  quaud  il  ue  uous  permet 
pas  ce  quo  rous  desirons,  mais  nous  licnt  on  bride, 
Et  Toire,  fuut-il  qiie  nous  soyone  en  udo  capiivit^ 
si  estroitc?  il  eemble  que  Dieu  vueilte  de  propos 
delihor*^  ici  fascher  los  hommes,  sans  avoir  csgard 
ii  nostre  oondition:  et  8'il  nous  ordonne  de  vivre 
ici  bas,  quo  ne  permet*il  pour  le  moina  quc  nous 
ayooB  ce  que  nostre  nature  appete,  ou  bien  qiie  oe 
nous  a-il  doonii  nutre  inclinniion?  Voila  une  fiert6 
diubolique  qui  est  aux  hommes.  Et  puis  il  y  a  la 
malico  obstinco,  quc  quand  Dieu  tascheru  dc  nous 
reduire  k  soy.  en  pout-il  cbevir?  Sommes-nuus  do- 
cilee?  De  quolque  C08t6  qu'il  nous  tourno,  cc  n'o3t 
rien  fait:  car  nuus  avuDS  tousiours  oeste  hautesse 
et  tiert6  de  cooor:  et  oumbicn  quo  nous  ayons  faic 
des  chaihBmiteB  pour  uu  peu  de  temps.  quVm  tourue 
la  main,  et  on  tronvora  qu'il  y  a  eu  du  veuin  cache 
\k  dodans,  tcUoment  quo  nous  verournons  k  fairc 
commo  auparavant. 

Nous  voynns  dono  comme  ceste  durt^  a  be- 
Roin  d^eatre  oorrigeo  d'une  fai^on  etilrange.  Et  o'6St 
co  que  nostre  Soigneur  dit  cn  lo^^emie:  car  il  so 
plaiut  du  peuple  qui  estoit  inoorrigible ,  mais  c'est 
80U8  une  autro  eimilitude  quo  no  fait  point  le  Pro- 
phete  Isaie,  selon  que  nuus  avona  allegu^:  et  ta 
comparuison  que  Dieu  donne  I&,  c^t  bion  prnpro 
pour  ce  que  nuus  traitons  mainleDant.  Dieu  dit, 
que  lo  peupte  est  sembluble  &  un  gasteau  qui  cst 
bnislf^  d'uD  cost6,  et  oru  de  Tautre.  Comme,  pre- 
nons  le  cas  qu'on  ait  eschaufTd  lo  foycr,  voila  1  autro 
qui  est  tont  brnslant  ot  eKtincelaot:  et  bieo ,  on 
prendra  lo  gastcau,  on  lo  met  dcssus,  il  ne  se  cuit 
poiot,  mais  il  se  bruste  d'un  cost^,  ot  do  Tautre 
c'est  paste  molle.     Aiosi  cn  est^il   de  oous:   il  n'y 
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a  qne  fragilit^  (ruiie  jmrt  comme  on  roit  qu'on  dira  |  que   noue   avons   doquoy   lc  booir.     Or  il  n^a  poin 


asboz,  Helatt!  et  qu*C8t-co  quo  dea  hotDtnea?  II  n'y 
a  rioD  qnc  povret^  et  misorc.  Nous  disons  bien 
Tray  on  parlimt  aioei:  maio  quand  Dieu  nous  visito 
oC  D0U8  ohuHtie,  mondtrouB-aous  qno  doub  puissions 
cuirc  S0U8  ees  oorrcctioDs?  Mais  devant  que  cuiro 
iious  brusteroDH  plustoet:  c'o8t  ii  diro,  Dicu  ue 
pourra  tirer  uno  bonno  correction  de  tous  les  cha- 
Htiemeue  qu'il  fera,  maiB  ptuBtost  nous  entreroas  eu 
no8  coleres  ei  de»pitH:  et  sur  ocla  nous  ailutncrons 
le  feu  de  eon  ire  et  de  bb  veu^eanee.  Voila  donc 
la  brusiure,  au  lieii  que  Dieu  voutoit  quc  noue  fuH- 
sione  bicn  cuits.  Voila  pourquoy  il  use  d'une  lellc 
violeuce  eu  nous  ohuHtianl.    Allone  maintcnaot  uouti 


qu'il  a'y  ait  point  de  prapos:  ot  gHgnorons-DOUS 
Dostrc  causeV  Quc  profilcrons-noue  en  plaiduut 
aiasi?  Ce  sera  pour  tousiours  augmeutor  nostre 
condamnation.  OognoisBons  doDC  quo  quaud  Dicu 
voit  nno  durc6  ob»tiuee  en  nous,  il  faut  bieu  qu'il  y 
mettre  sa  main  forte:  et  ne  faut  point  qu'il  use 
d'un  moyen  gratieuz:  oar  oola  no  serviruit  rien. 
Voila  donc  ce  que  nous  avons  d.  noter  do  co  pas- 
sage.  £t  au  reste  cognoissons  que  si  Dieu  ne 
frappe  pas  si  rudement,  commu  sur  une  montiigne 
ou  eur  un  rochcr,  quand  il  uou»  chastie:  cela  pro- 
code  de  sa  miaericorde.  Or  voyons-nous  quMI  s*un 
faut  bouuooup  que  Diou  use  d'uao  telle  rudcssc: 
car  nous  no  pouvons  pas  dire  qu'il  ne  regarde 
uostro  salut  quoy  qu*il  en  eoit,  ie  di,  on  nos  plus 
grandes  affticiious:  car  quand  il  eemble  qu'il  uous 
ait  amenez  iusqnes  aux  cnfcrs,  ei  est-ce  qu'il  nous 
doune  doquoy  uous  cooeoler  et  resiouir.  Muis  uous 
dcvons  altribuer  cela  &  sa  misericorde  paterncltc, 
cognoissans  qu'il  faut  bien  que  Dieu  uue  d'une  mer- 
veilleuse  graoe,  quand  aii  lieu  qu'il  devoit  foudruycr 
contre  uous,  il  sc  monstre  ei  doux  et  si  benin  qu'il 
ne  demntide  sinon  de  noue  fairc  ecntir  sa  bunti^. 
Voila  douo  cd  eommo  co  que  dous  avous  &  Doter 
de  ce  passage. 

Or  lob  adioustc  quant  ct  quant,  Qtie  Dicu  dcs- 
ploye  ses  forces  iusques  a  ce  guUl  luy  chayxge  sa  face, 
d  qu^il  desparte  de  luy,  et  qu^U  ne  sadtc  qitels  serottt 
ses  heriiiers,  ou  povres  ou  riches^  ^ils  scronl  nobles 
ou  mesprisez.  lob  poursuivit  sa  complaintc.  ot 
moustre,  qne  quaud  Dieu  aura  afflig^  les  bommes 
tout  le  temps  de  lcur  viu,  lcnr  i.-^nuo  aiissi  eora  ncm- 
blablo:  et  quo  quand  ils  seront  decede/.  de  ce 
nioude,  ils  u'auront  plns  cognoi.tHance  des  uhoses 
d'ici  bae.  Et  puis  il  adiouste  pour  couclusiou,  co- 
pendant  que  sa  chair  sera  sur  Iny,  qu'il  fuudra 
qu*clle  so  duoillo,  et  qne  son  amo  soit  oo  tristcsi^c, 
et  il  ee  Inmcntera.  11  est  certain  que  oeste  com- 
pleinto  n'est  pas  sans  ingratiiudo,  car  lob  devoit 
cogooistre  quo  Oiou  me^Ie  tousiours  de  ses  graces 
pai^mi  !e6   aftiictions   qu'il   nous   cDVoye,   tollcmont 


considerA    oela.      Pourquoj?     D'autant    qu'il    cstoit 
paesionu^   et  contrist(^   par  trop.     Et   ainsi  il  noua 
faut  retenir  encore  ce   que    nuus  avona  dit  aupara- 
vant,   c'e6t  apsavoir,  que  toutcs  foi»  et  quantcs  que 
Dieu  nous  atfiiift),  uouh  devoDs  rcduiro  ea  mcmoire 
les  ticncficos  quo  nous  uvoob  reoeus  de  luy:  et  eela^^ 
sera  puur  temperer  nos   doulcurs,    car  qnand   noa«^| 
nc  pcDBoos  sinoD  au  miil  que   aous   avons  li.  endu-"^" 
rer,   nous  sommes   saisis   d'ans:oi»se,    tellcment  que 
noua   Dc    pouvons   pas    benir   Dieu ,    riuvoquer,    et 
Dons  reposer   eur   luy:    mais    si    nous   regardoue  &. 
roppuaito,    Et   Dieu    nous  a  fait  tant  do  biens:  noifl 
continuera-il     pas'/     voitu    nos    doulours    qui    aont^^H 


plaindrc  quo  Dicu  foudroye  sur  des    montagaes,    ot     adoucies.     Bt    puie    nous   avous   aueei   la  hardiesse 


d'invoqnor  Dieu.  Sur  cela  nous  faisons  conclusioa, 
qu'il  nous  faut  estre  piiticns,  que  c'e8t  bicn  asscz 
dc  00  qu'il  s'est  mon»tr^  noetre  bon  Pere  envers 
nous,  et  que  ce  qu'it  uoue  a  corrig6  dc  ea  maia,  ^'a 
esi6  d'Butant  qu'il  aime  nosire  salut.  Voila  dono 
ce  que  nous  avous  4  notor  en  premier  lieu,  que 
pourcti  quo  lob  n*a  regard^  qu'&  ces  maux,  il  s'est 
dcfbordi^  cn  uo  tel  dcKpit,  et  ponrtant  nous  faut-il  -^m 
bien  reduiro  on  momoire  les  bene6cee  de  Dieu  ce«^| 
pondant  qu'il  nous  affligo,  afin  que  nostre  douleur 
Hoit  attretnpee  et  adoucie  d'autant.  Or  ei  nous  ea 
faisons  ainsi ,  nons  trouveroua  que  Dieu  ne  nous 
envoye  point  un  lel  dueil,  ct  au  corpe  ct  k  rame, 
qu'il  n'y  ait  tousiours  niatiere  de  ioye.  Et  cora- 
ment?  Car  oombieu  quo  nous  soyons  suiete  k  beau- 
coup  do  muladios,  &  froid,  k  chaut,  &  teltes  pae- 
sions:  quand  oous  avons  ce  moyen  d'approcher  de 
Dieu,  ot  luy  pouvoir  declaror  noe  intirmitcz,  ne 
voila  poiui  uue  rneompcnee  qui  doit  bien  udoucir 
toutcs  noa  tristesses,  que  nous  auroos  conceu^is? 
NouB  vnyons  dono  cumme  nons  pourrons  reaistur  & 
tetles  compteintea  qui  sout  plcinos  d'iDgratitade: 
c  ost  as^avoir ,  quand  uouh  penserons  aux  gracea 
que  nous  avone  reccuca  auparavaot  de  la  main  de 
Dieu,  ot  que  l£t  deeeus  uous  espereron»  qu'it  oouti- 
nuera  pour  radvouir.  ^H 

Or  il  est  vray  que   noue  devoas  estre  admoo-^B 
uestez  quo   durant  ceste  vio  it  noua  faut  gerair,    et 
que   quaud    nostro   chair   nous   dueil.   noue   devona 
bicD  lumcnlcr.    Et  pourquoy?   Afin  qne  nous  u'ap- 
petiouB  point  il't!Btre  ioi  &   nostre   aise,   et  ^  aostre 
souhaii.    Dieu  uou^  a  dccUr^  qu'il  vcut  qu'en  ceste 
vie  presente  noue    soyous   affligez,   et   quant  &  noa 
cor^ts,  ct  qunnt  &  dos  amna:    ij  faut  donc  que  noiia^— 
facione  nostre  conte   do   cela.     Mais   notoos,  qu'aii^| 
milieu  de  toutes  noa  tristesHee  nous  aurons  dequoy 
bcnir  DIlmi,   comme   8.  Paul    on    fuit  (Roro.  7,  24). 
II  &*appellc  bion    mieeruble,    O   mulhoureux  que  le 
suis  (dit-il)    qui    est-cc   qui   me   dolivrcra   dc    ceste 
prisoD  de  mon  curps?  Mais  quant  et  quant  it  rend 
gruces  ft   Dieu   par   nostre   Scigneur  Icsus    Christ, 
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Qttaat  &  ce  qne  lob  dit,  Que  rhomme  estanC 
trcspass^  ne  sait  qu'on  fait  ici  bas,  si  ecB  suo- 
cesseurft  sont  povree  ou  riches :  cela  n^est  poiot 
pour  fonder  un  article  de  foy,  que  cenx  que  Oieu 
retiro  de  cc  moudc  ne  suchent  quel  c»t  nostre  etttaC: 
car  lob  a  park  comme  un  homjmc  qui  cstoit  troubt^. 
H  no  faut  point  donc  que  nous  prentons  d'ici  cer- 
titude  de  doctrine:  et  aussi  nous  n*aruDB  pas  beau- 
coup  &  faire  de  noua  enquerir  de  telleB  choses.  £c 
pourquoy?  Qu'il  nous  suffiee  que  Dieu  nous  a  mis 
en  ce  monde,  afin  que  nous  communiquionB  en- 
scmble:  et  aueei  cbacun  ee  doit  employcr  pour  les 
prochaine:  Dion  m'a  doun^  telle  facult<^,  il  faut  donc 
qne  ie  m'applique  Mk.  £t  puis  nous  pouTOns  prier 
Dieu  les  nns  pour  len  Hutres.  Maia  qoand  il  nous 
ft  retirez  de  co  mondot  cestc  communaut6<l&  notia 
eet  ostce,  ct  il  n'y  a  plus  de  communication  commo 
elle  estoit  auparavant:  ct  nc  faut  point  que  uous 
facions  commo  cn  lu  Pupaut^.  lA.  011  on  a  accoueturo^ 
de  recourir  aui  saincts  trespassez,  comme  8'ils  n'a- 
Toyent  point  aobev^  lcurs  courscs.  Maintcnaot  puis 
que  rEecriture  nous  donne  instniction  de  ce  que 
D0U9  devons  faire  en  ce&t  endroit,  quo  nous  laissious 


en  doute  ct  en  auspeus  ce  dont  nous  Q'aTond  point 
reBOlulion  certaiue  par  la  parote  <le  Diou:  car  c^et 
anssi  Iti  eimpliciti^  «n  laquclle  nous  dovons  cbemiuer. 
Uuie  quant  d,  ce  puesage,  uou8  votoos  cn  Romme 
que  lob  ne  eignitie  eiuon  quo  t^homme  est  miee- 
rable.  Et  pourquoyV  Car  durant  sa  vie  fdit-il)  it 
est  plein  de  dueil  et  d'ungoig8c.  Et  &  la  mort 
qu'eet-oe  quHI  y  a?  O^eat  fextremit^  de  toutes  mi- 
seres,  d'autaot  qu'il  semble  que  fbomme  doivc  cstre 
extermincV  Bt  lob  a  ainei  parl6,  d'iiutant  (oomme 
nous  avouB  dit)  qu'il  cfltoit  traneport<^  de  ses  pas- 
sions.  Mais  dc  nostre  part  coutentoua-nous  que  si 
durant  oestf)  vie  nous  sommes  eu  tangueur,  qu« 
nostre  chair  so  dueille,  que  nous  eoyous  en  tristeese: 
et  bien,  noua  avona  dequoy  nous  reeiouir  en  Dieu, 
d'antant  qu'il  noua  proract  dc  nous  cstro  toueiours 
Pere  et  Sauveur.  Mourone-nous?  Nous  suvons  t[ue 
la  mort  nnus  cst  profitablc,  commo  diC  saiuct  Paul, 
d'autant  que  Dieu  par  ce  moyen-Ia  uous  retiro  dea 
pOTretez  de  oe  monde,  pour  nous  fairc  participanB 
de  ses  richoBses,  ct  de  bou  immortaliitd  gtorieuse. 

Or  nous  noua  prosterncrouB   dcvant  la  faco  de 
nostro  bon  Dieu  etc. 


LE  CINQUANTESEPTTEME  SERMON, 

QDI  EST  LE  I.  SOR  LE  XV.  CHAPITRE. 


1.  Eliphas  Thefncatite  respotidani,  dit,  2.  L*homme 
mgt  profera-il  sctenee  de  vent,  et  remplira-il  les  ventres 
de  vetU  d^Orient?  3.  Arffuera-il  de  jJ^^opos  «on  con- 
venabks,  ei  de  paroles  iUidtes.  4.  Or  iu  distraits  la 
crainte,  rf  dtMmmies  la  priere  a  Dieu:  5,  Ta  boiuJie 
te  redarguei-a  d^ittiquiie,  et  tu  as  prins  la  langue  des 
rusez.  <>.  Ta  boitche  te  cotidamnera,  d  non  pas  moij 
et  tes  fevres  rei\dront  iesmoignage  contre  toi.  7.  Es-tu 
fe  premier  honimp,  nA?  As-tu  est^.  cree  devnni  les  «loti- 
taynes?  8.  As-tu  entendu  les  seerets  de  Dieu,  et  la 
sagcsse  est-elle  restrainte  «  toi?  9.  Que  eo<jnois4u  que 
nous  ne  saehions?  qu^entens-tu  qui  ne  soU  ^t  nous? 
10.  Car  nous  sommes  cMauvcs  et  ancietis.  II  */  a 
homme  aage  entre  noits  plns  qtte  ton  pere. 

Quaod  nous  aavona  que  nous  avonB  paHd  en 
Teritd,  et  &elon  Dicu,  et  tontes  fois  qu'on  roiotte 
tout  oe  que  uous  avons  dil,  c'e8t  uno  lontation  fort 
dnre  eC  pesantc.  Oar  Ijt  nons  ne  Bommes  pae  senle- 
roent  blasmcs;  en  noe  personnes:  mais  nous  totods 
Caltini  opera.    Vol.  XXXIII. 


qu'on  rciotte  oe  qui  eet  de  Dicu.  Or  i1  a  faltu  quo 
lob  soustint  un  tcl  oombac,  comme  nous  votods  eu 
cc  passage.  11  avoit  maintenu  sa  cauee,  nou  point 
par  tincsse,  ni  matioo,  ni  uussi  par  ignorance:  et 
toutes  fois  it  lui  est  roproch(>,  Qu'U  a  prins  la  tantfue 
des  rusez^  dos  contempteura  do  DieUj  et  que  touc  cc 
qn'il  dit  est  comrae  vent,  qu'il  n'y  a  nuUc  fermeto, 
qu'il  n'T  a  nulle  raison.  lob  donc  est  ici  griofvc- 
mont  accust^,  pourcc  qu'il  eoustonoit  la  doctrino  la- 
quellc  it  cognoia-soit  estre  de  Dieu.  Or  ccst  excmpte 
nous  doit  auiourd'hui  servir:  cnr  il  y  cn  a  qui  sc 
troublent,  voyans  qu'on  ue  re^it  point  la  parole 
de  Dieu,  moBme  que  ta  ptus  pnrt  du  moude  la 
oondamne.  Maia  quoi?  Puis  quo  de  tout  temps  lc« 
hommee  ont  estc  rebclles  A  Dicu,  ct  qu'il  n'est  point 
venu  &  bout  de  leur  faire  receToir  cc  qui  ctiioit 
bon:  nc  trouvons  point  ostrange  eil  nons  fout  on- 
cores  passer  par  I&:  et  quo  rautboritd  de  Dieu  et 
de  sa  paroie,  ne  soit  point  amoindrio  pour  noBtro 
rebellion,   et  par  la  malice  dce  bommes,   quand   ils 
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ODt  le  iugement  aioBi  porrerti,  et  qirils  ne  se  pcu* 
Tent  addoDoer  au  bien.  Et  qnaot  A  ceux  qui  onl 
la  cbarge  de  porter  et  d'annoooer  la  parolc  de 
Dieu,  B^ils  voycnt  qu'on  les  reiettc,  qn'ils  persistent 
couatammeui  toutes  fois,  et  que  ceia  uc  ies  dcs- 
baucho  point.  (!ar  non  sculonieut  lob  a  cstc  con* 
liamm^  en  sa  parole,  mais  lo  propro  Fils  de  Diou. 
XouB  voyons  que  lant  5'eo  faut  qu'on  ait  accept^ 
Gia  doctrine,  qu'on  «'eet  esleve  &  rencontro  fiirieubc- 
ment.  quUl  a  eate  accua^  de  blasphemea.  Si  au- 
iourd'bui  ccla  se  fait  encores.  il  n'cBt  pas  oouvcau. 
Mai»  cepeudant  advisons  a  faire  ce  que  Dieu  nous 
commande.  Que  I06  bommcs  s^eslevcnt  tant  qu'iU 
voudronc,  ot  qu^ils  resistcut  i  Dieu,  et  k  sa  verito: 
si  faut-il  que  cela  se  passc,  et  que  noue  ne  laiasiouB 
point  de  faire  noetre  devuir.  Voib  pour  un  Item. 
Or  cependant  it  nous  faut  noter,  que  combion  que 
\es  propos  qui  sont  ici  recitcz  d^EIipfaas  ayont  ost6 
mal  appliquez  A.  la  porsonue  do  lob:  neaotmoin& 
en  general  nous  en  pouvons  recueiliir  une  bonno 
dootrine  et  ulile. 

£t  en  prcmier  liou  quaud  il  est  dit,  Que 
riiomtHc  sage  ne  profere  poiitt  paroles  de  vetU^  et 
qu'il  ne  remplui  pas  h  ventre  des  atuliteurs  cThii  vent 
d^Orient:  c'c&t  ce  que  nous  voyons  commuDcment 
en  rEftcriture  saiucto,  oest  aseavoir,  que  nos  propos 
ne  doiveut  pas  OBtre  inutiles:  mais  quMIs  doivcnt 
estre  contitB  en  bcI:  comme  S.  Paul  use  do  ceste 
similitudc-U:  et  puia  ponr  exprimer  son  intention, 
il  dit  (Colos.  4.  6),  Que  noe  propus  doivent  estre 
fermcs,  pour  editicr,  pour  apportcr  profic  A.  ceux 
qui  nous  escoutent,  afin  qu'ils  eoyent  eueeignez  en 
la  craintc  dc  Diou,  qu'its  aoycnt  conduita  qnand  ils 
serout  eu  chemin,  qu'ila  eoyent  exhortez.  Yoila 
dori:  ct^  quc  rous  avons  k  noter  dc  ceeto  sonttiiice 
d'Eliphi)8,  c'e8t  aesavoir,  quo  uos  propos  doivent 
eAtre  d'edification.  Or  si  cela  y  est,  ils  ne  serout 
point  aemblables  &  vent,  o^eat  &  dire,  ils  n'auroDt 
pas  uno  enfluro  vaiue,  mais  il  y  anra  une  fermei6 
qui  eera  pour  paistro  lcs  ames.  Et  dc  Eait  voila 
pourquoi  il  est  dit.  Que  la  doctrioe  bonnc  et  saiuote 
est  comme  pasture.  Si  nous  prenons  viando  con- 
venable ,  nous  sommes  rassasioz ,  nous  cueiltons 
viguear,  nous  n'avou8  poiut  uostrc  cslomoc  cotld, 
maie  il  y  aura  nourriture  bonne  et  propre.  Ainsi 
eo  est-il  do  la  parolo  deDieu.  quaod  elle  aera  bien 
appropriee  ^  nostre  usago  ooub  en  &erone  raeBaeiez, 
nous  en  i^erons  substantoz,  ot  n'y  aura  piis  cepen- 
dant  uoe  euflure  qui  uous  rompe  restomac,  et  qui 
n'apporte  nulle  8al>etance  uo  nourrtturo.  Voila  douc 
les  deux  articles  que  nous  avotis  A  noter.  Lo  pre- 
mier.  est  quo  si  un  ne  prend  gou!«t  en  nOB  propos, 
quaud  ooub  aurons  mie  oo  avaot.  ce  qui  eet  boo  et 
utile,  et  de  Diou:  pour  ccla  nous  ne  devons  point 
eBtre  desbauchcz,  vcu  que  le  semblable  est  advenn 
noo  seuiemeut  A  Iob|  maie  a  touts  le&  eorviteurs  de 


Dieu,   que    leur   doctrioe   D*a   eu  nulle   saveur  aaj 
moode.    qu'ou   B'en  eat  moqu^,   qu'it  a  eembld   que 
cela  ne   fut  que  veot,    et  choso   frivole.     Mais   au 
contraire  advisone  de  noetre  co8t6  quand  nous  parle- 
rons,    quc   cc  soit    pour  edilicr  nos    prochains,    que 
cela   apporte   uoe  utilit6   fermc:    voire   mo&moB   ea 
noB    propos   communs,   il  nous  faut  observer   ceete 
reigle,    car   combieu    que    1&   uoub    ayoos    pluB    de 
lihertc,    ei   ost-ce    toutea  fois   que  Dien    condamDQ, 
coBto  vanit^  qui  cat  en  ooua,  qnand  duub  aommetj 
adonnez  k  babitler  do  chosoB  inutilos:  ct  dous  voy-T 
0Q8  ooantmoins  qu'on  no  8'en  peut  tcuir,   et  qu'oaJ 
ne  prend  nuUe  rosiouissance,   ainoo   qn'ou    a'c8garel 
co  parolcs  do  veot.     Or  les  hommes   sunt-iU   aiuaij 
odonnez  k  oela?  Ce  n'eat  paa  £l  diro  qu'il  leur  aoit 
licito  pourtaot:   car  Dieu   les  eo  redargue,   comm« 
uous  voyouB. 

Ilotcnons  donc  la  doctrino  quo  noua  avon^l 
desia  atlegud  de  S.  Paul,  o'e8t  quo  noB  propos  uel 
doiveot  point  eetro  inutiles,  mais  confis  00  boI^J 
qu'ila  puissent  edifier,  qu'ilB  puisscnt  appurterj 
quelque  profit  &  ooux  qui  lea  oycnt.  Mais  sur  tout 
quaod  il  eet  queetioo  de  traiter  de  ta  parole  d« 
Dieu,  iC  faut  qu'eUo  soit  plut«  privilegieo  aaos  com-1 
paraieoo.  Regardoos  donc  eu  cest  endroit.  d*u8er 
d'une  tello  sobrictf^,  que  nous  00  profanions  point 
cc  quc  Diou  a  ordonn^  &  uostre  salut.  Car  il  ent 
certain  que  quand  nous  parlons  de  Dieu,  et  traitons 
de  sa  parole,  si  oous  nc  faisoos  quo  noua  iouer,  et 
que  Doua  demenions  dea  questions  inutilos,  et  des 
aisputatiooe  vaioos,  c'eet  un  Bacrilcge.  £t  pour- 
quoy?  Car  oostre  Seigneur  a  deolar6,  que  sa  parole 
nous  doit  eatre  profitablp.  Or  s!  noua  rallons  traiitcr 
en  sorte,  que  nous  ue  rappliquions  poiut  &  bod 
uBoge  droit  et  legitime,  maie  qiron  s^cn  iou^^  comme 
d*une  pclottc,  et  qu'oa  00  rcgarde  point  quil  y  ait 
quelque  l>oune  inBtructiou ,  mais  qu'on  ait  les  au- 
rciUos  commc  rcmpliea  do  vent,  quc  cela  ne  aoit 
que  pour  salitifaire  &  la  oouriosil^  vnine  des  hom- 
mcs:  no  voila  pas  polluor  uno  choso  sainctc?  Quand 
ce  qui  est  pour  nostre  salut  est  mc!<prie6,  et  mis 
8OU6  lo  picd,  no  voila  point  uoc  grando  ioiuro  et 
deBhoanour  qo'on  fait  tlDieu?  Aioei  dooc  regardona 
h  nouB  do  plue  pres:  ct  quand  il  est  question  de^ 
traitter  des  choees  liainctee,  que  ce  eoit  avec  tella^l 
reverenoc,  qu'il  y  ait  tousiours  inatructioo  boone  ct 
solide,  o'est  tL  dire,  qu'il  y  ait  telle  fermet^,  quo  les 
amea  00  aoyent  ncurrics.  Et  mesmes  il  noua  faut 
notcr  cesto  Bimilitudc  do  ^^nt,  dont  parle  ici  Eli- 
pha».  Car  ^comme  desia  i'ay  dil)  si  unc  ductrioe 
cst  bonne,  cllo  aura  tclle  eubstaocc  quo  noue  en 
serons  raasasiez,  nous  trouveroue  qu^il  y  a  I&  boa 
appuy.  Au  contraire  qu'est-ce  de  toutcs  cos  curioBi- 
tez?  II  est  vray  qu*il  y  aura  beauooup  de  vent,  il 
y  aura  belle  moostre,  et  grandc  apparencc:  mais^ 
cependant   ei  eet-ce   que   dous   y  defaudrous.     Ktj 
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auMi  voiU  p<>Drquoy  sainct  Paut  dit  (1.  Cor.  8,  1),  1 
Que  la  ecieoce  de  8oy  quand  elle  n'a  point  de  ' 
charit^,  ne  fait  qu'enfler:  mais  charitO  (dit-il)  edifie, 
qnand  noue  oyoos  la  paroie  de  Dieu  pour  estre 
indtruits  deuCment,  ou  en  parlons  telleinent  qne  les 
autres  en  soot  aussi  iostruite.  Mais  si  oous  voa- 
lons  estre  reputez  saTans,  et  quc  chacun  appete  , 
par  folle  ambition  estre  tcou  d^eeprit  aigu,  et  qu'on 
ioge  qu'il  est  bien  exeroi^  en  rEsorituro:  que  sera-  ^ 
ce?  Vent,  et  eofiure,  dit  S.  Paul.  Et  Toila  quoUee 
sont  les  theoloffiea  que  lea  hommes  se  sont  forj^ees  ! 
et  baetics  par  icur  ambition.  (.'omme  nous  totods  | 
qu'oo  toute  Ja  Papaut^.  ce  quon  appelJe  theoiogio 
n'cat  sinon  nne  entiure  de  Tent  d'Orient,  qui  dea- 
seche,  et  Q*a  nuile  enbataoce  pour  ropaiBtre  oC 
nonrrir  le«  povros  ames.  Or  on  en  peut  faire  une 
diatinction  geoerale  en  deux  poincta.  Les  papistes 
ont  une  partie  de  Icur  theologie  de  questioos  et 
querelles  qui  n^apporteot  nul  fruit.  En  premier 
lieu  ila  B'y  tormentenl  tout  le  temps  de  !our  Tie, 
et  n'v  peuTcnt  trouver  auciine  re^oiutioD.  Pour- 
qnoy  ■''  Ds  se  veuleot  enquorir  de  ce  que  Dieu  n*a 
iamais  rcveM,  et  mesmes  do  ce  qu'il  nous  Tent 
estrc  cacb^.  Or  noua  savons  quand  il  n'a  point 
parl^,  qu'il  veut  que  nous  ayona  la  boucho  close, 
tl  ne  veuT  poiot  auasi  que  nous  ayons  les  aureilles 
chatouilleuscs,  ponr  demander  que  c'en  sora:  mais 
quo  nous  soyons  ignorans,  quand  il  ne  noua  en- 
eeigne  point.  Voila  quello  est  nostre  vraye  sagease, 
c'e5t,  que  noua  ne  desirions  point  de  plns  savoir 
que  ce  que  i>ieu  nous  monstre  en  son  escole.  Voila 
donc  lea  theolo^iens  Papistes  qui  font  de»  queationa 
de  choses  que  Dieu  nous  Teut  eatre  iDCognues.  IIs 
ont  beau  en  dcbatre,  lamais  il  n'en  seront  reAoIus: 
oar  il  D'y  a  que  coniecturcs.  Mais  prenons  lo  cas 
qu'on  en  peust  avoir  cortaine  resolution,  et  qu*on 
pcuet  dire,  II  est  uinsi :  si  est-ce  qu'il  n'y  a  nulle 
edificatiou  ne  profit  quand  on  soruit  resolu  de  ce 
qn'il6  debatent  en  leurs  escoles.  Qu^ainsi  soit,  on 
ne  demandera  pas  1&,  si  dous  aommes  sauvez  par  la 
soulo  misericorde  de  Dieu:  on  ue  munstrera  pas 
qu*e8tans  asseurcz  dc  lu  remi^sion  de  nos  pechez, 
uoua  devona  aToir  tant  plus  grande  occasion  de 
loui^r  et  magnifier  sa  bont^!!  envers  nous:  on  ne 
deolare  paii  quelle  consolation  nous  devons  prendre 
cn  nos  afflictions.  Nonny.  Cnr  il  n'e8t  pas  Hl 
questioD  ainun  de  voltiger  en  1'air:  et  ceux  qui 
bont  lcs  pluA  inutilcs,  on  los  cstimo  Ics  plus  savans: 
ils  sont  habiles  gens,  car  ils  soiit  spcculatifs,  c^est 
&  dire,  qo'ils  ac  transportont  eo  Tftir,  et  qu'il8  n'ont 
nuUe  fermet^.  Votla  donc  une  profanation  vilaine 
de  la  parole  de  Dieu,  et  quund  il  n'y  auroit  en 
la  Papaut6  nullo  doctrine  manvaise  de  eoy,  ot 
qni  fuKt  pieinenicnt  fuusse:  Hi  est*oe  ncantmoins 
qu'il  faut  detester  uu  tel  style  qu'ila  ont  con- 
iroav(>,   car  par  ce  moyen  ils  ont  perverti  le  vray 


Qsage  et  uaturel  de  la  parole  de  Dieu,  comme  i^av 
deeta  dit. 

Aiosi  done  retenons  bien,  que  toul  ce  qui  uo 
peut  servir  que  dVnflure,  et  qui  desseiche  an  lieu 
do  repaistre,  et  donner  bonno  nonrriiure  ot  sub- 
stanco  aux  ames,  aoit  entieremcut  reiott^s  do  uous. 
Or  la  seoonde  partie  de  ta  theoti^ic  Papale  est 
d^eatablir  un  fraoc  arbitre  aux  hommes,  pour  leur 
fairo  k  croiro  qu'ils  ont  quclquo  vertu  en  eux  daa- 
pirer  au  bieo:  ou  8*il8  n'y  pcuveot  du  tout  aspirer 
que  quaod  la  graoe  de  Dieu  les  a  preveous,  ils 
BODt  see  coadiuteurs  ct  oompagnoDS.  cc  quile  s'avan- 
cent  de  leur  vertu  propre,  tollcmont  quo  de  Ift 
procedent  les  merites:  ct  quand  iti^  auroot  fnit  ce 
qui  eet  en  eux,  que  la  grace  de  Dieu  oe  leur  de- 
fandra  point  (voire  comme  B'ila  le  pouvoyent  obliger) 
et  d'aucre  ooatd  quUla  peuveot  acquerir  par  leurs 
boonea  oeuvres  graoes  envers  Dieu:  et  a'il  y  a 
quelquc  defaut,  qu^ila  auront  les  satisfactions  pour 
recompenser.  Quand  dooc  les  Papistc^  eDsoignent 
ainsi  aux  hommes,  qu'ila  peuveut  ceci  ct  oela: 
n^est-oe  pas  les  eofler  de  presompiioo  et  arrogance, 
k  ce  quMa  s^eslevent  &  rencontre  do  Dieu.  qu*il« 
80  tlattcnt  *n  loura  vertus,  comme  s^iU  pouvoyent 
merveilles?  Voila  un  poinct  (tui  cst  enoores  plus 
peruicieux,  qu*il  n'cst  pas  aux  questiona  inutiles, 
comme  i'ay  desia  toucht^.  II  est  vray  quc  tous  les 
deux  sont  bien  A  reprouver;  mais  oependaDt  il  y 
a  icy  plus  grand  mal:  car  si  les  hommea  sc  oon- 
tient  en  eux-meames,  et  qu'ils  so  flatlont  en  leurs 
propres  vertus,  c'e8t  pour  loa  ruiner  du  tout,  c'est 
un  venin  mortel :  il  n'y  a  point  sculemcnt  une  en- 
flurc  simple,  mais  il  y  a  une  arrogauco  diabolique, 
qui  eat  pour  mener  les  povres  amos  ik  purdition. 
Nous  voyons  donc  par  ce  moyen  que  touto  la  theo- 
logie  Papale  n'est  que  vent,  voire  qui  oofle  loe 
povres  amos,  et  oe  lcur  doune  nullo  nourriture. 
Que  faut-il  donc?  Apprenous  d*avoir  dos  propoa 
qui  soyent  pour  bion  cdiHor,  et  pour  raeaasier  les 
povres  ames :  que  nou;»  soyons  enseigneK  en  la 
orainte  do  Dicu.  et  oependunt  quc  noua  coguoissious 
que  de  nous-mesmes  oous  no  pouvons  ricn:  mais 
qu'ii  nous  fuut  puiser  de  ccste  fontaine  de  toute 
iuatioo  et  droiture,  qu'il  faut  quc  Dieu  nous  eom- 
munique  de  sa  graoe:  car  suns  cela  uous  sorioos 
du  tuut  vuidos  do  bien.  Quand  uuc  tollc  doctrinc 
sera  mise  en  avant.  elle  Hcra  pour  editier,  ot  noua 
en  serons  uourris  et  substaotcz.  Kt  puis  que  nous 
advisions  aussi  d'attirer  oos  prochains  ft  une  mesme 
nonrriturc,  tclloment  que  iious  soyons  repous  do  fa 
verit^  de  Dieo,  comme  clle  eat  uuo  viande  fcrme, 
et  qui  nous  doit  bien  edifler.  Voila  donc  co  quo 
nous  avons  d.  rctenir  en  souimo  de  ce  pussugo. 

Or  il  y  a  puis  aprcK  une  docluratiuu  quc  nous 
devons  bien  notor:  car  Eliphiis  monstre,  pourquoy 
il   accompare   une   doctrine   frivole  A  du    veut  qni 
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desbocbe.  II  dit,  Tu  o^es  la  craintCj  et  sowiirais 
Voraison  a  Dieu.  II  ost  vray  quo  le  aecoud  mot 
dont  il  use,  sigDifie  quelquefois  tneditation:  maia  il 
est  priDS  commnnemont  pour  orfiison  et  prieres. 
£t  icj  il  D'y  a  nullo  douto  qu'£Iiphas  n'ait  voulu 
DOter  les  deux  parties  principalos  de  redificution 
que  noua  avona  ^  rccevuir  d'uue  boune  doclrioo. 
Car  i  quoy  cst-ce  que  Dicu  tcnd,  quaod  il  none 
propose  sa  parole?  Ceat  de  dous  teuir  en  brido, 
et  Dous  faire  ctieminer  en  sa  crainte,  et  en  Bon 
obeissance:  et  puis  que  nouft  ayona  du  tout  nOBtro 
fiance  cn  luy,  que  nous  i'invoquions,  vou  quc  nuiis 
aommes  destttucz  d'«8prit  de  &agedi>e,  de  iuetico,  de 
vertu,  et  de  vie.  Yoila  donc  les  doux  poiuotft  quc 
nOQs  avone  ft  observcr,  quand  noua  voudrons  tendre 
^  un  droit  but:  et  c^est  auasi  &  quoy  Dieu  nous 
appelle.  11  cst  vray  quo  nous  orrons  boaucoup  de 
olio^ea  quand  on  doub  traittora  la  parole  de  Dieu: 
mais  (comme  i'ay  dit)  le  tout  rovicnt  l£i.  Elipbas 
douo  voulaut  cODclurro  qu*uno  doctrine  n^eet  que 
vent  qni  onric  et  conHe  I'estomuc,  dit  qu^elle  o^te 
la  craiote,  ct  soustrait  Torai&on  ^  Dieu.  Commo 
8*)I  disoit,  Quand  uous  sommes  destournoz  de  la 
craiute  de  Dieu,  et  quo  nous  ne  sommfls  puint  ad- 
vertis  do  rinvoquer,  et  do  recourir  fl  sa  bont6, 
voila  du  vcnt  qui  est  pour  nous  faire  crever,  et 
qui  n'apportera  nullo  nourriture.  Far  ccoy  donc 
Dons  pouvons  mienx  voir  quello  cst  roditicatioD 
dont  i'ay  parlc.  II  est  dit  aouvent  par  tS.  Faul, 
qne  none  devoDS  cstre  cdifioz.  Or  quel  est  cest 
edifico':'  Cest  que  nous  soyons  enseignez  en  la 
crainto  de  Dieu,  et  que  nous  y  soyons  oonfermez 
de  plus  en  plus:  et  puis  sccondement  que  nous 
soyons  instruits  d.  rinvoquer,  que  nous  Boyons  ad- 
mouuestoz  dc  oorcher  tout  uostre  bion  on  luy  seul, 
comme  c'est  I^  aussi  que  nous  le  tronvcrons.  Tou- 
cbaut  de  la  crainte,  cela  cmporto  que  nostre  vie 
soit  regleo  selou  la  volonti6  do  Dieu.  Car  qu'cst-ce 
des  hommcs,  quand  ils  ne  cognoisscnt  point  quUIs 
sottt  auiets  &  leur  Creatour?  IIs  .so  desbordent  & 
tout  mal:  nons  savons  quelles  sont  nos  cupiditez. 
»Si  doDC  la  crainte  do  Dieu  nous  dominc,  c'eet  que 
nous  cognoissions  qu'il  no  nous  fl  point  mis  au 
monde.  pour  y  vivru  eu  telle  liberto  que  bon  nous 
semblera:  mais  qu'il  se  rescrvc  tout  droit  sur  nous, 
quo  nou8  lui  obeissions.  Toila  (di-ie)  qu^emporte 
ce  mot  de  craiute:  c'esC,  que  nous  apprcnions  de 
regler  noatrc  vie  A  la  volonte  dc  Dicu.  Nous  avons 
sa  Loy,  par  Uquelle  il  nous  conduit,  il  nous  mon- 
Aro  comme  nous  avon»  &  discemer  entre  le  bion 
et  1e  mal.  Si  douc  noua  no  vouIods  estre  du  tout 
oonfus,  il  faut  que  nous  commencions  par  )ji.  Mais 
ocpcadaat  qui  est-ce  qui  nous  pourra  advancer  en 
la  crainto  do  Dicu,  sinon  que  nous  soyons  gouver- 
uez  par  son  Esprit?  Car  nous  sommos  vuides  de 
tout  bien,  et  nous  oe  teudous  qu'a  mal.    Et  quand 


nous  ferons  coraparaison  entre  la  TiOy  do  Dien,  ot 
la   vie  des   bommes,    voire    touta   leur   naturo,   oa 
tronvera  un   combat  mortel  comme  entre  le  feu  et 
Teau:   et  quil   n'y  a  rien   plus   contraire  &  la  ia*i 
Btice   de  Dieu,    que   toutes  I^   affections  de  nostr^ 
cbair:    car  ce    sont   autant  d'inimi(ic7.   contro 
comme  sainot  Paul   en    parlo  au  buiticme  des 
mains  (v.  7). 

Puis  qu^ainsi  est  dono,  il  nous  faut  vcnir 
oeste  priere:  vcu  que  noua  tirons  du  tout  &  mal, 
que  mesmes  nous  y  sommcs  transportez,  et  ravis 
d'une  furie«  que  nous  roquoricns  k  Diou  qu'il  mette 
la  main  sur  uous,  afin  do  nous  guider,  qu'il  faco 
que  .son  sainct  Esprit  domiue,  on  sorte  que  uous 
puissions  adheror  d,  sa  iustice  d'une  franche  ^iU 
simple  voluntd,  et  ^  tout  ce  oil  il  uous  uppoU8«H 
Aussi  qu*il  ne  pcrmetto  potDt  que  toutcs  los  tcnta- 
tions  de  Satan,  et  du  monde  uouf^  destournent  de 
bien  fairo:  qu'il  luy  plaisc  do  nous  pardouuer  noa 
fautos,  et  nous  estre  tousiours  propicc  ct  amiable. 
Voila  dono  la  prierc  qui  doit  cstre  conioiute  ft  la 
crainte  de  Dieu:  car  ce  ^'est  point  assez  qu'oQ 
nouB  monstre  co  qne  nons  dcvons  fairc,  ce  quo  Dieu 
requiert  de  noua',  et  quel  est  nosCre  oflicc:  mais 
faut  que  noua  soyons  ausisi  exhortez  d'aIlor  ft.  luy, 
et  d'y  avoir  tout  nostre  recours,  d'y  cercher  ce 
qui  nous  defaut,  ahn  qu'il  subvioune  a  uos  povre- 
tez,  et  qii'il  y  mette  romcde,  commc  il  en  ost  le 
^eul  et  aouverain  nicdecin.  Or  quaud  nous  aurons 
bien  retenu  co  passflge.  nous  aurons  bcauooup  pro- 
:fit6  pour  un  iour.  Nous  viendrous  suuvent  au 
sormon.  Mais  quoy.-'  Nkus  ne  faieons  que  vaguor, 
si  nous  u'avon3  cea  deux  articloa,  et  quc-  nous  soy- 
ons  la  attentifs:  quc  venons-nous  icy  faireV  Ceat 
quti  nous  cognoissiona  ce  que  Dieu  domunde  do 
oous,  comme  noua  nvons  ^  chomiuer,  quo  uoua  ue 
soyoDs  poiut  comme  bestos  en  ce  monde.  Or  il 
n'y  a  nullc  regle  quo  Dicu  approuve,  sinon  qu'on 
luy  obeie»e  qu'on  se  renge  &  sa  volont6:  car  toutes 
Ic8  devotioDS  que  les  homroos  pourront  avoir  ne 
soot  qu'autant  de  folies:  comme  nous  voyons  que 
les  povrea  Papistee  se  tourmeuterout  bcaucuup, 
qu'il  n'y  a  uulle  6d,  qu'i]  faut  faire  ceci  et  celu- 
Mais  quoi?  qu'y  gagnent-ila?  Car  ce  sont  toutes 
choses  Goatrouvees,  aussi  la  Loi  de  Dieu  est  commo 
ensevelie  entre-eux.  Ainsi  dono  advisons  do  ue 
nous  point  abuser:  maie  quaod  nous  venons  uu 
aermon,  que  ce  soit  pour  avoir  une  vrayo  certitude 
eo  laqucUe  dous  nc  puissions  faillir:  oo  qui  sora 
,  quand  uous  n^aurons  que  la  seule  volonte  de  Dieu 
ponr  rcgir  et  gouverner  nouto  nostre  vie.  Mais  ce 
a'est  pas  eucore  le  tout.  On  aura  beau  noiis 
battre  Ics  aureilles  dc  prcdication.^,  pour  dire,  Voila 
ce  quo  vous  avez  k  faire,  voila  ce  qae  Dieu  voua 
commando:  iusqucs  ii  ce  quo  nous  ayong  apprins 
que  c'est  lui  qui  imprime  &a  Loi  en  nos  coeu 
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qui  l*eograve  on  oos  eQtmiles^  c'e8t  lui  qui  nous 
doDoe  Tertu  pour  adhcrer  k  sea  comiuandomens, 
qne  c*est  lui  qui  par  son  sainct  fisprit  doDne  vertu 
et  effiooce  ^  la  doctrine,  c'egt  lui  qui  noua  ocoepte 
par  aa  bont^,  nous  pardoonant  noa  pecbez^  iusques 
ft  ce  que  nouB  ayons  appriaB  cela,  et  que  nous 
ajona  est^  instroits  de  recourir  4  lui  pour  lui  de- 
mander.  toutes  lcs  oboses  dout  nous  avons  besoin. 
Oe  ne  sera  point  aseez  quand  on  nous  dira,  Yoila 
ce  qne  voua  derez  faire:  mais  U  faut  (oomme  i*ai 
dit)  que  Diea  dous  doiine  la  rertu  d*accomplir  ce 
qufl  Doua  loi  demanderons. 

Au  reste  par  ceci  nous  sommcs  admouucstez, 
que  nostre  foi  n'est  point  edifiee  eu  mai ,  mais 
qu'eUe  engcndre  tnusiours  nne  alfection  do  louor 
Dieu,  et  d*avoir  nustre  recoura  ^  lui.  Quand  on 
Dous  dira  que  nostre  Seigneur  Icsus  nous  a  recon- 
ciliez  &  Dieu  son  Pere:  ot  que  quand  il  a  espandn 
son  sang;  <j'a  e8t<^  pour  noatre  lavcment,  afin  que 
nou$  Boyons  purs  et  nets,  qu'il  a  paye  le  prix  de 
nostre  rau<;on,  alin  que  nous  soyons  acquitez  par 
sa  iuatice,  quc  par  icelle  nuus  soyons  agg;reables  a 
Dieu,  et  qu'il  use  de  aa  miserioorde  envers  nous: 
qaand,  di-ie,  nous  cognoisBOna  toutea  cee  cboses, 
0*B8t  atin  que  nous  y  adborions  pleinement,  pour 
dire,  £)t  bieu,  comraent  est-ce  que  nous  pouvous 
eetre  eauvez,  sinon  par  la  pure  gracc  do  Dieu, 
quand  nostre  Seig:neur  Icsus  n  satistnit  pour  nous? 
Et  atin  qn'il  faul  qne  noatre  tiance  soit  appuyee  1&. 
Or  cepeodant  devfns-nous  demeurer  endurmis? 
Nenni  non:  muis  il  nous  faut  cstro  reTeillez  pour 
recourir  &  Dieu,  pour  dire,  Nostre  bien  oii  est  il? 
Kn  la  mort  et  pai)»iou  de  nostre  Seigueur  lesns 
Cbrist:  il  le  faut  donc  lii  cercber:  car  noua  ue  le 
tronveruns  puint  aux  liommes.  Et  couimoat  te 
devons-nous  cercher  sinon  par  pricrcs  ct  oraisons? 
Que  donc  oous  venions  &  Dieu:  Seigneur  puis  que 
tn  oons  Tois  vuidos  de  tout  bieo,  quo  tn  oous 
remplisses  de  la  grace.  II  est  vrai  que  nous  som- 
mea  povrcs  pcchours:  mais  quand  nous  serons 
membres  du  corps  de  too  Fils,  nous  serons  iustitiez 
par  lui.  li  ent  vrai  que  nous  sommcs  plciuB  do 
macules,  mais  il  a  dequoi  nous  oettoyer,  il  a  bou 
lavement.  II  est  vrai  que  oous  somroes  rcdevablee 
de  la  mort  eternelle,  ooua  y  sommes  obligez:  mais 
nostro  Scigneur  lesus  Christ  nous  eu  n  aHranchi:*. 
Seigneur  donc  que  tu  nous  faces  co  bien,  que  noues 
soyons  participaus  de  ce  i[ui  nous  a  estt^  uciiuts  par 
ta  bontc  iotioic.  Voila  donc  commo  nous  avoos  & 
recourir  ^  Dieu.  Et  Seigueur  que  tu  nous  rem- 
plisscs  do  tOD  saiDct  Esprit,  lequcl  par  aa  vertu 
oous  conduiso:  que  tu  ne  permettes  point  que  nous 
dofaillioDS  pour  quelques  tcntations  qni  oous  pour- 
roDt  adventr.  Voila  eu  somme  ce  que  nous  avons 
d,  DOtor  de  co  passage. 

Or  Eliphas  reproohe  puia  apre»  ft  lob,  Qu^U  a 


I  6sUu  ia  langue  des  ruses.   Co  mot  ici  emporto  qu'il 

!  oe  fait  qne  se   moquer  de  Dieu,   comme  ceux  qui 

aont  despouillcs  de  touto  orainte  et  reverenoe,  qui 

I  n'ont   plus   Dulle   raison   en   eux:   car  quelqnesfois 

I  les    bommes   pecheront   par  simplicitd,    ils    nuroot 

I  quotque  oraiuto  de  Dieu:  mais  ils  seroot  cslourdis. 

I  Comme   noua  cd    verrous    beauooup   qui  nn  seront 

point   toucbez   vivement,  qui  seront  &  demi   beates 

I  brutea:   mais  cependaot  ai  est-co  qu'il  y  a  quelque 

I  crainte  de  Dieu  qui  ast  cachee  en  eux,   et  laquelle 

I  eet  Gommo  estouffee :   et  bien.  ceux  la  ont  plu8  de 

aimplicit6    quo    de    ruse    et    de    malice.      Muis    les 

autrea    pensent  ostro  bien   aigua   quand  ils  se  mo- 

qucTont    de    touLe   religiun   ot  qa'ils    sc  ionont  do 

Dieu,  et  de  toute  sa  maiestd,  et  qu'il8  se  permettent 

uoe   lioeooe   dcameauree   pour   suirre   tout  mal  do 

propos   deliber^.    Voila  donc   quels  sont  ces  ruses 

dont   Elipbas  fait  mention  en  ce  pasaage.   c^est  as- 

savuir,  ceux  qui  ue  faiUcnt  poiot  par  ignorance  oe 

sottiso,  mais  qui  se  delibcrcut  ^  leur  eacient  do  ne 

lenir  coute  de  Dicn.    do   traiter   sa  parole  en  mes- 

pris,  d'en  faire   comme  un  ieu.   ou  une  farce:  car 

voila  le  oomble  do  toute  iniquit6  que  ceux  ici. 

Ainsi  duoo  nutooa  bieo,  que  si  Dieu  lascbe  la 
bride  aux  hommes  iuaques  Ift,  qu'ils  faoent  des  Hos 
k  rencontre  de  lui,  lors  >Satan  en  a  prins  une  tclle 
pOH^ession,  qu'il  est  bien  difficile  de  iamaia  les 
ramenor  au  droit  chcmin,  voirc  et  quasi  impossible. 
£t  nous  voyona  aussi  oomme  le  Prophete  Isaie 
(29,  15)  foudroye  conire  telles  gena,  Malheur  aur 
voua  qui  faites  voe  cachettes:  oar  il  use  de  ocate 
aimilitnde  parlaot  do  ccs  rusez  qui  penaeroot  bien 
tromper  Dieu.  Quaad  ils  aiguiseront;  leurs  esprits, 
ils  invcnteront  des  aubtilitez,  O  voila:  ils  8'efforce- 
root  par  tous  moyeos  d'aueantir  la  craiute  de  Dieu. 
Car  voila  par  oU  ils  commenoent,  8i  nous  sommes 
rotoous  en  telle  bride,  que  quaud  il  y  aura  un  mot 
en  rEecriture  saioote,  il  failto  que  nous  passioDs 
par  Ift  sans  contredit,  et  que  sera-coV  Car  it  y  a 
beaucoup  de  ohoses  qui  ne  sont  point  entendues. 
et  puis  on  peut  douter  de  ceci  ou  de  ccla.  Et  que 
sera-ce,  ({uand  nous  seroDs  contrainls  de  donner 
telle  autbontb  ii  la  parole  de  Dieu,  qu'il  no  soit 
point  licito  de  nous  enquerir  comme  il  en  va?  Ces 
ruscK  donc  qui  veulent  faire  ainsi  dcs  fios  oontre 
Dieu,  commenceront  par  ce  bout,  de  se  donner 
licenco,  pour  faire  qu'on  no  voyo  point  ce  qui  est 
de  ta  parule  de  Dieu  qu*OD  appelle,  et  que  toutea 
buuohos  soyent  closes,  et  qu'nn  la  raclo  en  tout  ot 
par  tout  Or  sont-ils  entrez  en  telle  doute?  Apres 
ils  B'enduroissent  1&.  Kt  c^eat  bion  raison  aussi 
que  Diou  les  laisse,  et  que  ISatan  les  transporto. 
Et  sont  ils  I^  venus?  Ils  ne  font  que  tirer  la 
langne  contro  toute  doctrinc ,  il  n'y  a  plus  de 
doleanco,  il  n'y  a  plus  de  scrupule,  bref  iU  out 
deapouilli!:  toute  humanite,  ils  aont  abbrutis.    Voila 
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pourquoi  i'ai  dit,  qu*il  est  presqu^impo&Bible,  que 
oeux  que  Dieu  a  delaiseez  iusqueft-lft,  retouruent 
iamaiB  au  chemin  de  aatut.  £t  pourtanc  advisons 
de  nouB  tenir  eetroitement  en  ta  Bubiection  de 
Dieu  pour  porter  tellu  revereuce  h  aa  parole,  que 
noua  fuyoos,  ct  ayoos  en  horrenr  ct  cn  abomination 
toutes  ces  fioesaea  et  subtilitez,  ausquellea  se  plai- 
eent  et  se  baignent  tea  moscbans :  cnr  i)  lcur 
Bomble  qu'ilB  ne  eeront  point  aasez  aigua  iusqueB 
&  tant  qu'il8  ayent  mesprisd  Dien.  Or  nous 
Tcrrona  aussi  de  ces  oaprits  phantastiqaes  ct  vo- 
lagcs,  ausquels  il  aemble  qu'ils  sout  trop  tourds, 
et  qu'ilu  ne  seront  point  bien  renommez  ius- 
ques  &  cb  quMa  ayent  apprina  A  ae  moquer  de 
Dieu,  qnMls  n'ayent  plus  nulto  roligiou  en  euK, 
pour  se  tenir  1&  attontifs,  et  pour  dire,  Voioi 
Dieu  qui  parie,  il  faut  qu^on  lui  obeiase.  Noua  en 
voyons  auiourd*bui  bcaucoup  de  tels  qui  ouideot 
quc  o'c8t  unc  aimptesae  trop  graade  de  a^assubicttir 
ainsi  voloutairemeut  A  Dicu.  Et  quoy  donc?  Re- 
iettons  toulo  crainte  de  Dieu.  Nous  Kommes  vonus 
ft  un  cel  abysme:  et  dautant  plus  nous  faut-it  tenir 
Bur  nos  gardes,  ot  qae  noua  ayons  en  recommao- 
datioD  cesto  simplicil^  que  Dicu  demando  de  nouB. 
Vrai  eat  qu'il  ne  vout  point  que  noua  aoyons  bo- 
betcz:  oar  la  foy  n'eat  pas  co  quo  lcs  Papistes  ima- 
^nent,  qu'ou  a'on  ailie  comme  des  oysona.  Quand 
lcb  Papiatcs  diacut,  It  faut  vivro  simplemeot :  Et 
quelle  eat  cente  simplicit^?  0'eat  qu'on  ne  disoerne 
point  ontro  lo  btanc  et  te  uoir,  qu'on  uo  aaoho  point 
ce  qu'on  doit  teair  no  eaivre.  Or  Dieu  (comme  i'ay 
dit)  ne  veut  point  que  nous  soyons  aiusi  igoorans, 
il  f&ot  quc  nous  soyoos  enfans  en  malioe,  et  non 
piis  en  aeus  (comme  dit  sainct  Piorro  [I.  Picr.  2,  2]) 
estaos  cnseigne/.  do  Dieu,  eetans  iliuminez  de  la 
clartii  de  aun  sainct  Eaprit,  et  de  aa  parote,  que  ne 
Tivions  poinl  do  matice,  muia  que  nous  demandions 
d'estre  nourris  commo  de  taJct,  et  de  viandc  de 
simpticito  ot  droiture.  Car  tout  ainei  que  Dieu  a 
ancicnucmont  trait6  do  ccste  sorto  ses  enfanrt,  aussi 
il  Tout  qu*auiourd'huy  cdste  mesmc  viando  noua  soit 
propoaoc. 

Or  oepondant  nous  avons  IH  uoter  qu*it  faut 
que  les  aorviteurs  do  Dieu  soycnt  armcz  contre  un 
tel  soaudate,  si  on  leur  reproche  qu'iU  meBprisent 
Diou,  qu'its  no  tondent  qu'i^  mcttro  confusion  par 
tout:  comme  auiourd'hui  les  Papistos  sonl  si  effrontoz 
do  nous  reproolicr  que  nuiis  no  demandons  qu'a 
mcDcr  tea  gons  a  nac  liconco  charuelle,  qu'il  n^y  a 
plua  d'houneatelo,  mcsmea  entre  les  bommea,  qu*il 
uc  cbnut  plus  &  pcrsoonc  dc  touer  Dieu,  no  de 
«'exercer  en  frateruil^.  Et  bien,  eeta  noua  est  ro- 
proch<b:  maia  ce  nest  paa  A  uous  soulcmcut.  Nous 
voyona  quo  lob  a  est6  asaailli  dc  tottea  tentationa: 
pftrtons  les  dono  on  patienoe,  tellemcat  quc  uous 
puiaaious  monstrer  devaui  Dieu,  et  devaut  1e  munde, 


que  c'eat  i  tort  qu'on  nouB  impute  cc  mal-li: 
oomme  dous  pouvons  bien  ainai  reapondre,  moyen- 
nant  que  nons  ayous  eu  co  rcgard-la,  do  nous  con- 
former  ft  ce  quo  Dieu  noua  monatre,  et  eatre  atten- 
tife  &  ce  qu*il  oous  dit.  Et  au  roate.  que  noua  ne 
sachiona  sinon  oo  quo  noua  aurona  apprina  ea  sou 
escute,  que  nous  continuouK  cn  cola:  car  il  ne  faut 
quo  ce  aeul  mot,  pour  rembarrer  toutea  les  catom- 
aies  que  nous  impnsent  les  adversairea  de  la  verit^. 
Cepeadaat  que  nous  deatourniona  lea  hommcs  dc  la 
fiance  d^eux-raesmes.  Car  quand  il  nous  eat  com- 
mandd  de  aervir  purement  h.  Dieu,  n'oat-ce  pae  afia 
que  noua  ayons  la  tout  noatre  repos,  que  noua 
entendione  qu'it  ue  faut  point  quo  nous  faoions  ce 
que  bon  nous  eembte  poor  doclinor  ni  &  dextre  ni 
&  seneatre:  mais  que  uous  auiviona  aimplement  en 
tout  ct  par  tout  oo  que  Dieu  nuus  commande? 
Voita  donc  comme  aoua  devone  catrc  pura  devant 
Diou,  ct  avoir  auesi  tesmoig^nage  devaat  les  hom- 
mea,  que  noua  chominons  droitemcnt.  Mais  ai  tes 
meschans  nous  cutomnient,  il  fiiut  que  nous  portiona 
ceta  en  pationcc.  et  cependant  que  nous  cognoisaions 
qu'ils  aont  impudena  et  effruntez. 

Elipbas  ayant  parl^  aiasi,  adiouate  que  Inb  ne 
ae  devoit  pas  ainsi  fier  en  son  aens,  Es-tu  le  pre- 
mier  homme,  es-4u  twy  devant  les  moniagnes?  11  y  a 
id  des  ancienSy  et  des  chenus  voire  qtii  soni  ptns 
a/ujej:  que  ton  pcre.  Sais-tu  bim  le  conseil  de  Dieu? 
Quand  Elipbas  reproohe  ceci  k  lob,  qu'il  n'e8t  point 
assez  vicit,  et  qu'il  no  faut  pas  qu'il  8'attribae  une 
telte  libert^  de  iuger:  il  est  vrai  qu*il  y  a  bien 
qnolquc  ooulour  cu  aon  propos,  oommo  nous  avona 
veu  ci  dessuB.  Car  quand  Dieu  aura  fait  gruce  li 
un  homme  de  vivro  ioi  long  tcmps,  il  pourra  bieu 
avoir  apprins  quelque  chose:  et  puia  nous  auvona 
que  le  sens  eat  plus  rassia  avec  Taage,  quo  lea 
ieunes  gcns  icttcnt  beaucoup  de  bouillons,  ct  1'aage 
modere  tout  cela.  Ainsi  donc  it  est  JL  prcaumer, 
qu'un  homme  aag6  quand  il  nura  profii^  vivant  en 
ce  monde,  devra  cstre  plna  pnrfait  que  les  autrce, 
et  avoir  doctrine  pUia  certaine.  Maia  nous  voyona 
oepeudaat  couime  la  plus  part  en  vivunt  au  lieu  de 
protitor  recuto.  Car  les  hommea  avec  Taage  pour- 
roient  bien  aouvent  acquerir  hoo  aavoir  et  intelli- 
gencc,  et  quetquo  prudoaco.  Mais  d^autant  qae  de 
nature  noua  allona  de  pis  en  pis,  einon  que  Dieu 
nouH  rotiunne:  voila  pour(]uoi  on  en  voit  la  plus 
part  qui  ne  laissent  paa  aveo  Taage  d'edtre  pires, 
eucores  qu'on  ne  voit  ta  ieuncssc.  Yoila  pour  nn 
Item.  Et  puia  il  n'eat  pas  question  aussi  de  nous 
fier  en  noBtro  veitlessc  quant  ft  ccate  sagosse  de 
Dicn :  car  it  cn  diatribue  &  coux  qu'il  lui  plaiat,  et 
aux  ienues,  et  aux  vieux:  cnmme  il  le  dit  au  Pro- 
pheto  ioel  (3,  1),  Voioi  leB  ioura  viendront  quo 
Vospandrai  mou  Kaprit  sur  toute  chair.  Vos  anciena 
(dit-il)  songvrout  aongcs:  c'©6t  &  djre,  quMls  ecroDt 
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mes  Prophetea,  que  ie  les  inBtruirai:  mcsmoe  tos 
fils  et  vos  tiLlca  auroot  dea  visiooa.  Nous  royous 
1&  que  Dieu  appeUe,  pour  reccvoir  oeete  sagesse, 
laquello  il  onvoye  au  monde,  taot  les  ieiines  comme 
les  vieux,  taat  les  femmes  cumme  lea  bommHa.  Et 
ainsi  il  faut  quo  toutc  gloiro  soit  ici  abbatuo:  et 
«jue  lea  vieilleH  gens  quand  ils  auront  beaucoup 
vescu,  et  cu  loogues  oxperieDcee,  eachoDt  que  pour 
cela  i1  ne  s'en6uit  pas  qu'iU  doirent  cognoifitre  les 
eecreta  du  royaume  des  cieox:  car  cela  est  en  la 
maia  de  Uieu,  il  ne  faut  point  que  les  bommes 
prcsument  de  lc  coguoistro  par  longuo  ospuce  de 
lempe.  Vrai  est  que  quand  I>ieu  nous  aura  appel- 
lez  en  nostre  enfance,  il  faut  bion  que  nons  Boyons 
eoDfermez  de  plua  en  plus:  mais  ce  D'est  point 
Vaage  qui  nous  apporte  cela:  o't38t  d'autant  qae 
Dieu  b^oDgne  par  sa  grace,  et  que  le  tout  procede 
de  Iiii.  Nous  n'avou8  point  donc  ii  nous  plaire,  ni 
jk  oous  Tantcr,  comme  8'il  y  avoit  rien  du  nostrc. 
En  cela  voyons  uoub  quelle  est  la  sottise  des  Pa- 
pistes,  le^quols  mettent  tout  le  fondement  de  leur 
loy  en  l'anciennetd:  O  voila  nous  n'aTona  point 
une  dootrine  nouvelle,  elle  D^est  pas  Tenae  d'bier, 
ne  depuis  ud  aD,  mais  le  monde  a  aiosi  veacu  long 
temps,  et  en  sommes  en  possossion.  Hais  qu'eet-ce 
que  cela  vaudra  devant  Uieu?  ear  il  ost  question 
d'avoir  une  verit^  eternelle,  et  qui  ait  est6  devant 
la  creatioD  du  monde.  Et  ainei  il  faut  Teoir  & 
Dien,  et  ik  noeire  Seigneur  lesus  Christ,  si  nous 
Tooloos  aToir  un  ferme  appui  de  noaire  foi:  car  il 
n'est  point  question  ne  de  vingt  ne  de  quatre  cens 
ans,  ne  de  mille:  il  nous  faut  avoir  une  vcrit^  per- 
manente  qui  noua  ait  estti  revelee  dt^s  la  creation 
du  monde.  Car  quand  noua  auroos  cela,  nostre  foy 
sera  bien  appuyee:  mais  si  cela  D'y  est,  il  n'y  aura 


que  Tanitd^  et  nous  eerons  tousiours  en  suBpens,  il 
ne  faudra  ainon  qu'uD  petit  Teot  eouffie,  et  voila 
DOstre  foy  abbatue.  Retenons  dono,  que  ranoiennet^ 
doit  tellement  valoir  envers  noua,  qae  lea  ieoDes 
gene  ne  ae  doivent  point  du  tout  laisaer  gouverner 
par  conx  qui  ont  plus  veu  qu*oux,  Toiro  quand  ils 
iea  voudroot  deatournor  do  ce  qu'iU  auront  apprins 
de  Dieu  aoul,  et  de  sa  veriti^.  Voiia  ce  quo  dous 
avona  &  noter.  Mais  cepeudaDt  que  oeux  qui  ont 
Teeca  long  temps  en  oe  monde  De  se  gtoritieDt 
point  en  leur  aage,  pour  dire,  qu'il8  doiTont  auppe- 
diter  les  autros:  mais  qu'iis  oognoissent  plustoet 
qa'ils  sODt  d'autaat  plus  tonus  A  Dieu,  quand  il 
lieur  a  donnb  les  moyena  et  oooasions  d'estre  raBsis 
et  moderez:  et  puis  qu*ile  tienaeDt  toute  leur  aagesae 
do  Dieu,  quo  tont  ougueil  soit  mis  bas,  qu^iis  ne 
pensent  point  que  par  longueur  de  temps,  ne  par 
subtilit^  deaprit,  ne  par  rien  <|ai  soit,  ne  par  leur 
acDS,  00  pour  avoir  Qst^  bien  experimentez,  ils 
ayent  aoquis  quolque  savoir.  Quoy  donc?  D'autaut 
qnil  a  pleu  &  Dieu  d^ospandre  de  sod  S.  EspriC 
sur  toue,  afio  que  dous  cogooissions  oombien  ooua 
lui  Hommes  redevables.  Et  quo  les  ieunes  gens 
auaai  de  leur  costd  cognoiasent  que  si  Diea  leur  a 
fait  quelque  graco,  que  c^est  ausai  d'autant  qu'il  ne 
les  veut  pas  priver  de  son  S.  Esprit,  uon  plus  que 
les  vieiUes  gens,  et  oeux  qui  ont  vescu  plus  long 
temps:  mais  qu  il  nous  veut  moostrer  qu'en  nous 
faisant  toua  participans  d'iuie  mesme  grace  de  8on 
S.  Ksprit :  il  nous  veut  aueai  faire  toua  heritiers  de 
son  royaume  celeate,  et  nous  faire  parvonir  en  sa 
gluire  immortelle,  laquello  il  nous  a  maiotenaot  re- 
velee  commo  en  partie. 

Or  Dous  noua  proaiernerona  devant  la  face  de 
Qoatre  bon  Dieu,  etc. 


LE   CINQUANTEHUITIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  a  8UR  LE  XV.  CHAPITRE. 

Oe  lermoQ  est  enooret  sor  les  vencta  8,  9,  10,  et  puis  ce  qai  ■'eninit. 


11.  Les  consdaiiotis  <U  Dieu  ie  sembieni^elles 
JKU  de  cfme?  et  cda  est-il  estratuje  en  ioy^  12.  Com- 
fnefd  Um  coeur  esi-il  raviy  et  comme)U  ies  yeux  font- 
Hs  signe,  13.  Que  Ui  te  dresses  cotUre  Dieu,  et  mets 
en  avant  paroles  de  ta  houche?  14.  Qu^^est-ce  gue  de 
Vhomme  qu'il  soit  pur,  ou  celui  qui  est  nay  de  femme, 
qWU  soit  iuste?  lo.  Void,  il  ne  trouve  point  ferm^ 
en  aes  saincts,  et  les  ciettx  ne  smU  pas  tiets  devant 


luy:  16.  Et  combien  plus  sera  Phomme  abommable  et 
puant,  lequcl  hume  IHniquitc  comme  eau? 

Noua  vismes  hier  la  reprocbe  qui  a  estd  faite 
k  lob,  quant  i  bod  auge:  et  1&  desaus  noua  dismes, 
que  o'e6t  bien  raison  que  les  ieunes  geos  se  gouvcr- 
nent  par  le  conseil  dee  Tieux,  qui  ont  plus  experi* 
mento  de  loog  usago,   ot  qu'ils  lea  cdcoutent.    £t 
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aussi  quo  lc8  viGilles  gons,  pource  que  Dieu  leur  a 
fait  la  grace  de  Tivrc  long  tempe,  rogardent  qn'iU 
gont  teaus  dMnstruirc  les  autres,  et  leur  moQstrer 
le  chemiD.  Mais  cepcndaDt  que  ieuncs  ct  vicux 
cognoisacnt,  qu'il  u'y  a  vray  rtagosse  siuoD  de  Dieu 
qui  la  donoc  d^onbaui,  ct  quo  Dieu  cn  distribuo 
ainsi  que  bon  lui  semble,  et  ue  faut  point  qn'on  le 
tienne  oblig6:  car  il  a  promis  d'c5tendre  son  Esprit 
snr  graus  et  Bur  petis,  comme  il  lui  plaira.  atin 
qQ'on  cognoisBO  quo  o'c8t  un  don  gratuit,  «t  que  la 
louange  eu  doit  eetre  rendue  ^  lui  seul.  Or  ici  en 
second  lien,  ii  a  oat<^  roprochf^  A  lob  pur  Eliphas, 
Qu'il  n'a  poiut  ouy  les  secrets  dc  Dim,  Gcla 
g^adrosse  eu  geaeral  d,  touB  hommes.  Car  il  uous 
laut  cognoiiitre  la  rudesse  ot  dobilit6  de  noeeeprits: 
et  lo  vrai  moyen,  c'08l,  que  nous  adorioua  les  se- 
orets  de  Dicu«  coguoiseans  quMls  nous  sont  incfm- 
prehensiblos,  et  que  nous  uo  pouvoui»  pas  atteiudre 
si  haut.  CJar  cepoudaot  quo  los  hommes  prefiument 
do  lcur  sens,  et  quil  leur  semble  quMIs  parvieudront 
iu8qu'au  plus  haut  doB  secrcts  de  Dieu,  il  est  oer' 
tain  qu*oa  ue  les  pourra  humilier,  ni  amener  & 
nullo  modestie.  Voila  dunc  oi^  il  noua  faut  venir, 
c^cst  que  les  seoreta  de  Dieu  ooua  >ioyeDt  admi- 
rables.  quo  nous  les  adurions,  puis  que  non.s  n*avon8 
pas  uue  tello  prudeacc  eu  nous,  pour  lea  compreudrc; 
ainsi  qu'il  nc  ruste  sinon  que  nous  coufeesious 
nostre  infirmit^,  ct  quo  un  chacuo  s^escrie  avcc 
David,  Scigneur  que  tea  conaeils  eont  faauts!  quo 
c'eBt  uoo  choso  que  nous  dcvons  bieo  adorer!  Voila 
donc  co  eommo  ce  qu'a  ici  eutendu  Eliphas,  disant 
&  lob,  i^Wil  n'avoit  point  oiof  tes  sccrels  rfe  Dieu. 
Or  ccste  dootrine  est  souvent  repetee,  et  si  oom- 
mune  cn  I'E6cntnro  salDCtc  qno  rien  plus,  d*autant 
quUI  est  diflicilc  d'abbatre  rorgueil,  lequel  de 
uaturc  C8t  cnraciu^  en  tous,  car  non  seulenient 
cliacun  pretendra  d'cstrc  plus  sago  que  eon  com- 
pagnoD :  mais  quand  uous  vouons  ^  Diou,  encorcs 
ne  pouvons-nous  recognoistrc  noatre  pctitossc  pour 
nous  abbaisB(*r.  Nous  avous  douc  besoiu  d'osire 
abbaiascz,  ct  d'on  cstro  admonnc&tcz,  commo  TEs- 
crituro  le  fait:  c'eBt  assavoir,  quil  ne  taut  poiut 
que  nouB  prctcndions  do  comprcadro  lc  conseil  de 
Dicu:  car  aussi  o'est  une  chose  trop  haute,  et  trop 
prolondo  pour  nous.  Quo  reeto  11  donc?  Quo 
uouB  radorions,  coufesBaus  (comme  i'ay  ditj  nostre 
rudcsso  ct  dcbilil^.  Or  copendant  il  nous  faut  veaJr 
&  00  quo  dit  Sainct  Paul  cn  la  premiere  aux 
Corinihions  (2,  11),  o'e8t  assavoir,  <|ug  nostro  Sei- 
gnour  DOUB  a  donnd  dc  son  Esprit,  par  Icquel  nons 
cognoissons  et  comprenons  ce  qui  surmoute  louto 
Dostrc  capacit^.  Combion  douo  que  nous  no  soyous 
point  oonseillers  de  Dieu,  toutoe  fois  si  nous  u-il 
iait  la  graco  et  cost  honneur,  de  dous  revelcr  ce 
qui  nous  est  inoognu  et  cach^.  CommeDt  cela?  II 
n*y   a    nul    qni   cognoisse  ce  qui   est  on  rhomaie, 


que  rcKprit  qui  habite  en  lui,  dit  sainct  Paul:  mais 
rEeprit  qui  habite  en  Diou  nous  est  donnt?.  Voila 
dono  comme  nous  sommea  faits  participaus  dea 
chosCB  qui  estoicnt  du  tont  soparecs  de  nous,  et 
deequelles  dous  ne  pouvions  nullemeut  approoher. 
Voila  une  grace  singuliere,  et  que  none  devons 
bien  estimer:  c'e8t  assavoir,  quo  nostre  Seigneur 
nous  ait  illuminez,  nous  qni  estions  povres  avcuglee. 
Et  oombien  quo  nouB  ne  compreuionB  poiut  les 
obosoH  d*ici  bas,  si  est-ce  qne  uous  somraes  oslevee 
par  desBus  les  cieux:  et  ce  quo  los  Auges  out  eu 
adniiratiort  nons  esi  cognu  et  revelt';.  Ne  voilu 
point  un  honneur  inostimablo?  Or  Buinct  Paul 
disant,  Que  cela  so  fait  quaud  TEsprit  do  Diea , 
nous  cst  doun^,  n^oxclud  pas  la  parole:  oar  quaodf 
Dieu  noua  veut  rovelor  ses  secrets,  it  oe  nous  en- 
voye  point  sculoment  dcs  inspirations.  mais  il  parll^ 
i  uous. 

An  rcste,  cc  n'ost  point  eans  causo  quc  saioct 
Paul  attribue  cela  d,  TEBprit:  car  noue  aurous  beau 
liro  et  esoouter:  nous  nc  protitorons  rien,  si  ce 
n'e8t  que  Diou  nous  ouvre  rosprit,  a6n  que  nou» 
cntendions  cc  qu'il  nous  doclarc  dc  sa  boncbe. 
Tant  y  a  qu'il  noas  faut  conioindre  TEsprit  avco 
la  parole:  c'est  ^  dirc,  quc  nous  Bachinns  qnc 
noiitre  tieigncur  oous  a  desploy^  les  tbreeors  de  si 
sagesso  intiuie,  quand  il  nous  a  donn6  sa  Loy,  efe 
onBcign*)  sa  volont^  par  ses  Prophetes,  et  sur  tout^ 
en  PEvangile.  MaiK  do  nostre  oostt^  cogooissons 
aussi  qu'il  nous  ouvre  les  yeux,  a£a  quc  co  qui 
est  contonu  ou  rEscriture  saincte  no  nous  soit  point 
commc  uu  laugage  cstrange:  mais  que  cela  nous 
soit  faniilicr,  d^autunt  que  uostro  sons  ue  parvien-  ^a 
droit  iamais  iusqnes-Id.  Nous  voyons  donc  maiuto-^^H 
nant  oomme  les  hommos  se  doivoot  humilior,  so-^B 
chans  bicn  qu'ils  nont  point  est6  conBoillcrs  de 
Dieu,  et  pourtant  doivent  adorer  ses  secrets.  Et 
au  resto,  d'autaDt  qu*il  a  pleu  A  Dieu  do  nous  faire 
participans  de  sa  volont^,  que  nous  comprenions 
son  consoil,  selon  qu'il  nous  lo  monstre.  Siais  ce- 
peudant  il  ue  faut  point  que  oous  soyons  sages 
outro  mesuro:  car  quaud  Dieu  nous  cslargit  boh 
Esprit,  afin  de  nous  manifester  les  choses  qui  aona 
sont  cachccs,  et  qui  outrepussent  le  seos  de  la 
raisou  humalne,  ce  n'eBt  pas  atin  que  uous  cognoia- 
sions  tout  co  qui  ost  cn  Jui:  cur  il  oous  faut  bicn  i 
contenter  de  cognoistre  maintenant  en  partie,  comma 
dit  Sainct  Paul  (1.  Cor.  13,  12).  Rcgardons  don 
de  ne  point  passer  nos  limitea,  Tnais  seulomeot 
nous  enquerir  soigneusemenl  de  oe  que  Dica  vcut 
que  nous  co^Doissions.  Or  noue  trouverons  cela 
par  rEscriture  saincte,  no  passons  pas  outre.  £t 
au  reste,  encoree  que  noue  n'ontendiMas  pas  la 
dixierae  partic  do  co  qui  est  en  TE^icriture  saincte, 
prions  Dieu  que  de  iour  cn  iour  il  noue  revele  ce 
qui    nous   est  auiuurd*hui  oach^:    ct  oependant  quo 
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Dous  oheminions  sons  ea  Bubiettion,  que  dou&  ne 
BoyonB  point  temerairea  ponr  passer  outre.  Car  i\ 
fftut  qao  les  plus  advancez,  et  les  plus  parfaits  co- 
gnoi&seut,  que  ce  □'est  poiot  encores  k  eux  de  savoir 
tons  lea  soorots  do  Diou:  car  oela  eat  reserv6  au 
deroier  iour.  Kt  de  fait.  ce  n^eat  point  aauB  cause 
quo  David  a^cacrie  (combion  qn*il  fust  un  Prophcte 
ai  exoellent)  quc  c^eat  une  cbose  admirable  que  dee 
conseila  de  Dieu.  Par  cola  it  nons  monatre,  qu'il 
eet  imposBible  que  noua  parvenions  iueques  &  ce 
but  d'un6  t«lie  intelligence,  iusqu'^  oo  quo  Dieu 
DouB  ait  despouillez  de  ccBte  ohair  mort«lle:  et  ainsi 
cependant  que  nous  viTons  au  monde,  oognoisBOus 
quo  nous  sommea  seulemcnt  an  chemin.  Voila  co 
qae  nous  avona  &  retenir  de  oe  paaaage. 

Or  Elipbas  adiouste,  Te  sembU-il  qne  ce  soit 
peu  de  chose  dcs  consolcUions  de  Dieu?  et  y  arH 
quelque  seeret  en  toy,  ou  cela  fest-il  e^trange?  Car 
oe  mot  de  Secreiy  emporto  chose  eatraugo.  Eliphas 
a  ici  Toulu  redarguer  lob  d'orguoiL  ot  d'ingratitude: 
car  il  lui  dit,  Comment?  II  scmble  que  tu  mea- 
prises  les  oonsolalions  de  Dieu ,  et  tu  trouves 
eatrange  qu'il  te  oonsole.  Si  cola  eatoit  cn  un 
bomme,  il  est  certain  que  ce  seroit  un  orgaeil  par 
trop  grand,  voire  et  uu  mespriB  de  la  grace  de 
Dien,  qui  eeroit  insupportable.  Et  pourqnoy?  Car 
nous  avona  k  priser  les  conBoIations  de  Dieu  Biir 
toutes  choses.  Si  nous  sommes  troublcz ,  qucl 
moyen  y  a-it,  et  quet  r.emede,  sinon  que  Dieu  noua 
ramene  an  droit  cheminV  Ainsi  dono  noions  bien, 
qae  qnand  nouB  aurona  quelque  perploxitd  qui  nous 
£ssche}  et  que  nous  eerona  oonfus  on  quotquo  choso, 
ne  ponvauB  pas  noua  resoudre,  il  nV  a  autre  mojen 
ainon  que  Dieu  noua  appaise,  qu'il  nous  oontcnte: 
maie  oe  moyon-ta  est  tel.  que  uous  te  devons  priser 
par  dessus  touL  Car  quaud  nous  serons  tes  plus 
tioublez  dn  monde,  Dieu  nous  pourra  bien  esolar- 
oir  nos  entendemens,  et  nous  mettre  ^  repos.  11 
oe  faut  dono  Binon  que  Dieu  se  monatro,  et  nons 
serODS  hors  de  touti  troubles.  Quaud  le  oiel  et  la 
terre  seroient  tous  mestoK,  par  manioro  do  dire, 
qnand  it  o^y  auroit  que  abjsme  par  tout:  s'il  ptaist 
k  Dieu  de  nous  apparoiatre,  iL  remettra  tout  cn 
ordre,  teLIement  que  ce  qui  estoit  auparavant  tant 
envelopp6  que  rien  plus ,  sera  tout  liquide ,  que 
Dous  ne  verrons  rien  qni  nous  faaohe,  qui  nous 
tourmente.  Voila  pourquoi  nous  avona  h  priaer 
lea  oonsolations  de  Dieu.  Or  coci  gist  en  pratique 
plns  qu'en  parole:  car  ccux  qui  ont  leur  refuge  ii 
Dieu,  oogDoisaent  oombien  ralent  les  consolations, 
et  quelle  vertu  elleB  ont  pour  nous  appaiaer.  Si 
nona  avona  la  moindre  fascborie  du  mondo,  noua 
TOila  en  tourmcnt  et  angoiase:  oomma  noua  aavons 
qne  les  hommea  aont  adonnois  &  inquietudo,  et  ei 
tost  qu'ilB  ont  quolque  petite  occasion  do  se  fascher, 
il  semblc  qu'iis  allimieDC  le  feu  pour  ae  tormenter 
Calvini  opera.     Yol.  XXXUI. 


iuequ'au  bout.  Voila  (di-ie)  en  quel  estat  sont  les 
bommes,  cepondant  quo  Dieu  les  laisso  eongor. 
Maia  qaand  nous  sommes  en  tels  troublea,  tous 
tea  ionra  noua  appcrcorons  comme  Diou  noua  rcduit. 
Vrai  08t  qu'il  uous  semble  que  nous  ne  pouvons 
poiut  sortir  d'une  perplexitd:  et  pourtaut  nous 
sommoB  lA  estoDuoz,  pour  dire:  Helas!  qne  doy-ie 
devenir?  Nous  sommes  fourrez  si  avant,  qu'il  ne 
nous  semblo  pas  qno  inmais  noua  puissiona  nona 
retirw  d'une  telle  confuaion:  mais  toates  foia  Dieu 
y  met  tet  ordro,  quo  noua  sommcs  tout  oabahia 
que  noue  arona  noa  esprits  &  repos,  ot  qii'il9  aont 
appaiseK.  Comment  donc  se  fait  uo  tel  chaoge- 
ment,  ainon  quo  Diou  bceongne  ai  puissammont  on 
nOB  ooenrs,  quo  nous  devouB  ma^nifier  eee  coo- 
aolations  taot  et  plns?  Mais  quoy.'*  Combion  que 
nous  sojoDB  conraincus  par  experience,  qu'it  n'y  a 
que  Dieu  qui  uous  puisae  consoter  on  noa  per- 
plexitez  ot  augoisaos,  ot  que  quand  il  tui  plaist  do 
ce  faire,  nous  avons  bien  dequoi  nous  cooteuier: 
nous  avons  tontes  fois  mis  ocla  cn  oubli  en  uno 
minnte:  et  si  nous  avons  quetque  fascherie,  il  Q'y 
a  oelut  qui  ne  a'y  nnurrisse,  qui  ne  ronge  aon  frein. 
II  n'est  point  queetion  de  rocoarir  &  Dieu,  pour 
dire,  Et  commeut?  Yoici  ton  Dieu  qui  t'a  desia 
monetr<^  que  c'cat  4  Ini  qu*il  to  fant  adrosaer,  et 
toutes  fois  tu  n'y  penses  point.  D^autant  plus  donc 
faut-il  bien  notor  ce  passage,  o^eet  assavoir,  que 
quand  les  hommes  ne  priaent  point  les  consolationfi 
de  Dieu,  pour  ostro  dolivroz  de  leurs  angoiasOB  ot 
perplexitez  et  troubtes  d'esprit,  ils  sont  par  trop 
ingrats:  et  mcsmcs  outre  ringratitudo  il  y  a  un 
orgueil  trop  rilain,  de  oe  qn'ile  ne  senteut  point 
tenr  neoessit^  pour  coroher  le  remede.  Or  forgueil 
est  eucoroB  mieux  exprim6  en  oe  mot  de  Secret, 
quand  Eliphas  dit,  Quel  aeoret  y  a-il  en  toy? 
oommc  sMl  diaoit,  Povro  croaturo,  no  sens-tu  point 
ta  fragiliti^?  Or  i!  eat  oertain  que  si  les  hommee 
Bo  cognoissoient  tole  qu'ils  aont,  il  faudroit  qu'il8 
uppoiutassent  avec  Dieu,  et  qu'il8  y  fuasent  en- 
flammez  d'un  tel  deair,  qu^ils  n*auroieat  iamaia 
repos,  iuaquca  &  tant  quo  Dieu  leur  euat  fait  scntir 
aa  graoe.  Mais  quoy?  Noua  sommes  toUement 
stupides,  que  nous  cuidons  estre  sages,  lA.  oi'i  il  n'y 
a  que  folie  et  vanit^  en  noua:  nous  ouidona  avoir 
les  remedea  de  nos  maux  en  nos  mauohca:  sMI 
nous  vient  quelquea  troublos  dont  nou8  soyons  em- 
peschoz,  nous  irons  aiguiaer  nos  cBprita,  il  faut 
inventer  ici  quelqno  chose:  voiro  oomme  ei  tout 
oola  se  pouvoit  forger  en  noetre  boutique.  Or  tant 
y  a  que  les  faommes  sont  ainsi  outreouidez.  Kt 
pourtant  il  eat  ici  dit,  Quol  eeoret  y  a-il  on  toi? 
6i  dono  noue  apporocvions  oombien  nous  sommea 
grossiere,  ignorana  et  idiots,  it  oat  certain  quo  noua 
ne  seriooB  poiot  ai  fols,  de  cuider  que  nous  ayons 
dequoy  nous  delivrer  en  dos  angoisses  et  troubles: 
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mais  nous   irions  droit   &  Dieu,   aachans  bien  que  ; 
lui  seul  y  peut  donner  ordre,  comme  anssi  nons  lo  | 
sentoDs  de  fait,  et  il  nous  le  mooetre  aesez.    Voiia 
dono    quant    k    oesto    gcntencc.      Maia    (suiraat   ce  j 
que  i'ay  deeia  dit)  prattiquone-Ia:   et  d^autant  que  ' 
noBtre  vie  eat  aubietto  d.  taut  de  povretez,  qu^il  est 
impoBBible  quo  rhomnio  (Binon  quMl  bo  transporte, 
et   qu^il    B^oubliv)   ait   en   soy    nne  seulo  minute  de 
repos:   allons   ^  Dicu,   afin   qu*il   uoub   console,   ot 
prisona   les  admooitionB  qu'il   noue  donne,   comme 
olles  lo  meritcnt.    Or  Diou  nouB  cousolo  on  divorecs 
^jorteB:    car  (comme    i'aT   dcsia    dit)  il    liquido    los 
troublea,    desquelB    il  noua   eembloit  que    nous    ne 
devions   lamais  sortir,    ct   lcs  eselarcist,    tollemont 
que  nouB  seatons  qu'il  uoub  en  a  delivroz. 

Venons  maintenant  k  ce  qu'Eliphas  adioustc. 
II  dit,  Que  le  coeur  dc  Job  cst  transporte^  e/  qu'il 
fait  siijne  des  yeux  j^our  s^eslever  a  Vencontre  de  Dieu. 
Ici  Eliphfts  rcdargue  rorgueil  do  lob,  combien  que 
ce  soit  k  tort,  et  saos  propos.  Mais  suivant  ce 
que  nouB  avonB  desia  dit,  oombien  que  ce  propos 
Boit  mal  approprid  £k  la  persoune  do  lob,  si  est-ce 
que  uuuB  en  poavons  recueillir  uue  doetrine  utile, 
et  qui  nous  oompete  ^  tous.  II  dit  donc,  Comment 
ton  coeiir  est-il  ravi,  ou  tVil  surprins?  Car  il  y 
a  ainsi  de  mot  ii  mot,  Comment  ton  coeur  t'a-il 
saiai?  Et  oomment  est-ce  quo  tu  fais  sigue  de 
Toeil  pour  plaider  contre  Dieu?  Faire  eigne  dc 
l'oeil,  c'e8t  avoir  uao  telle  fiert^,  que  nous  ne  facions 
que  le  niquet  (comme  on  dit)  que  nouB  hoohiona 
laurcille  quand  on  nous  dira  quelque  choso,  Or 
nous  aavons  quc  oela  se  fait ,  quand  quelqu'un 
mespriso  ce  qu'on  lui  met  eu  avant^  et  lui  semble 
que  ccla  est  anporfiu.  qu*on  ae  lui  peut  rieu  ap- 
porter  qu'i]  no  coguoisse  desia.  Kn  somme,  nous 
Toyons  qu'£liphaa  a  ici  voulu  oondamner  une  arro* 
gance  telle  en  lub,  qu'il  ne  6'bumilioit  point  bous 
Dieu,  ahn  de  reoevoir  ce  qui  lui  eeroit  dit.  Oepeo- 
dant  il  monstro  qu'un  tel  orguoil  est  mal  foud^, 
qnand  il  dit,  Que  le  coeur  do  lob  cat  ravi.  II  est 
certain  donc  que  tousionrB  ceete  fiert6  sera  un  vice 
aux  hommes:  et  pourtant  quand  nostre  Seignenr 
voit  que  lee  hommes  se  plaisent,  et  a^ondurciBseut 
en  leur  arrogance,  il  faut  qu*il  leur  monsfcre  qu'ils 
sont  bion  fols,  et  bien  desprouveus  de  Bens,  do 
presumer  ainsi  d'eux.  et  se  faire  A.  croire  quils 
ayeut  dequoy  so  priscr.  Car  si  nons  avons  que!- 
qne  apparence^  qu'il  y  ait  dequoy,  0  nous  voila 
incontinent  eslevez  bi  hant,  qu'on  ne  nous  peut 
retcnir,  et  nouB  voltigeonB  iuBques  d.  estre  preeta 
dc  noua  rompro  le  col.  Nostre  Seignour,  voyant 
que  nouB  sommee  ainsi  adonnez  k  nous  enflcr  de 
preeomption,  monstre,  Or  ^^  qui  estea  vous? 
Qu'est-co  que  vous  avozV  Desployez  ici  toute 
voBtro  boutique,  qu'on  voye  tout  cc  qui  y  aera.  Or 
si  lee  hommes  rienaeat  £t  qd  tel  examon,  oa  Do- 


gDOist  alors,  qu'il  n*y  a  eu  qu'un  fol  cuider  en  toufe 
ce  qu'ils  ont  imagin6  estre  en  eux.  Voila  oe  que 
nous  avons  a  recueillir  de  ce  passage,  quand  il  eat 
dit,  Que  ai  les  hommea  onvreDt  leur  boucho  &  Tcn- 
contre  de  Dieu,  ou  pretondent  de  se  faire  valoir, 
et  quils  ne  s'humilieat  point  oomme  il  appartient, 
cela  procedo  d'anc  phroncaio,  et  qu^ile  ne  eont  point  ^^ 
de  sens  rassis.  Car  sUIs  avoyent  quelque  peu  da  ^^ 
cognoissanco  ot  d^advis,  il  est  oertain  qu'ils  soroient  ^^ 
abbatus,  qu^ils  nc  pretcndroient  pas  de  reaister 
aiuBi  a  Dieu,  ot  no  prcsumeroyent  ausai  ricn  quant 
&  enx ,  veu  qu'ila  n'onC  sinun  condamnation  en 
eux,  et  qu'il  faut  qu'iU  dcmeurent  confus  en  leur 
honto.  Voici  un  passage  excellent,  quand  nous  le 
saurons  bien  appliquor  k  nostre  inat^uction.  Que 
faut-il  donc?  Apprcnons,  apprenons  de  nons  co- 
gnoistro,  et  solon  le  provorbo  aoclcn  uous  serona 
auBsi  humbles  quant  et  quant,  pour  ue  nou»  point 
priser.  Mais  quoy?  Les  bommcs  no  se  pouvout 
tenir  de  sortir  d^eux-mesmes:  et  voila  qui  est  cauao 
de  nouB  precipitor.  comroe  nous  faisons,  voirc  de 
Doos  ietter  en  telle  outrecuidanoe,  qu'il  faille  que 
Dieu  se  rue  sur  uous,  comme  il  est  ennomt  des 
orgneilleux.  Or  ceci  ne  nous  sera  point  trop  diffi- 
cile,  quand  noiis  ne  serons  point  ravis  ne  trans-' 
portoz,  pour  nous  Baisir  dc  nouB-mosmce.  Car  qui 
est  cause  que  les  hommes  sont  ainsi  aveugtos,  oe- 
pendant  qu'il6  ont  quelqne  vortu,  ou  iustice,  oa' 
aagosse?  Cest  pource  qu'il8  se  captivent  d'eiix- 
meamea,  o'est  ii  dire,  qu'&  leur  escient  ils  so  bau- 
dent  les  yeux,  ils  8'aveuglont,  car  celui  qui  ne  ao 
veut  puint  abuser,  mais  qui  se  regarde  comme 
Diou  lc  commande,  trouvora  U  assoz  pour  B'hnmi- 
lier:  mais  nous  voulona  ctorre  les  yeux  &  noatrc 
oscicnt,  nous  voulona  ostro  trompcz  de  nostre  bon 
gr6.  Quand  donc  les  hommos  se  transportent 
ainsi,  il  faut  qu^ils  facent  le  niquet  ^  Dieu,  qa'il 
ue  leur  chuilla  de  nulie  remoaatrance ,  qu^ila  ae 
moqueut  do  tout  ce  qu'on  leur  propose :  msds 
(iualement  il  faut  que  le  tout  revieune  d.  leur  ooo- 
fusion. 

Yenons  maintenant  au  prinoipal.  Car  iusqDee 
ici  Eliphas  a  us^  d^une  proface  pour  monatrer 
quo  rien  n^empeachoit  lob  de  faire  Bon  protit 
des  admonitiouB  qu^il  avoit  ouyee,  ainon  qu'il  estoit 
enfie  dVrgueil ,  et  qu'il  estoit  ingrat  k  Dieu. 
Maintcoant  il  adiousto :  Qu^est^cc  que  Vftomme,  qu'U 
se  puisse  iustifier  devant  Dieu^  oti  qu'il  soU  trouvS 
pur  et  net?  car  Dieu  ne  trouve  point  de  fermete  en 
ses  saincts.  c'e6t  &  dire  en  ses  Anges,  ies  cieux  ne 
sont  pas  nets  devant  lui:  Que  sera-ce  de  Vhtmme 
puant  et  abominable^  et  corrompu,  lequel  boU  ViniquitS 
commc  Veait'^  Ainai  qu'on  poi^Bon  so  nonrriat  d*eaD, 
lea  hommeB  sont  contite  en  pech^  et  iniquiU^:  pre- 
tendront  ila  donc  de  ae  iuatifier  devant  Dieu?  Car 
il  faut  en  promier  liou  qu'ils  aoyeot  plus  nets  et 
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purs  que  lea  Aages,  il  faut  quUlii  surmontoat  la 
clartd  du  aoloil,  ct  des  cstoiLleB:  veu  qno  lca  cicux 
meBmes  soat  iofecCa  devant  Dieu  qnand  on  voudra 
fairc  comparaisoD.  Ccci  a  deeia  cstc  trait6  par  ci 
devant  eu  partie:  maiB  comme  il  u'eBt  point  reiier^ 
eane  cause,  aussi  dous  aTons  besoin  de  rodnire  en 
memoire  les  cboses  qui  ont  est^  dites:  et  cest  nne 
doctrine  notable,  et  qu'on  ne  pent  pas  trup  mediter. 
£a  premier  licn,  il  nons  faut  savoir,  oomment  c*est 
que  lea  Anges  n'ont  point  de  fermet6  devant  Dieu. 
Aucuns  ont  expoa6  oeci  des  diables:  mais  il  n'y  a 
poiut  de  propoe,  car  qua  scroit-ce  de  diro,  lea  diablee 
ne  eont  point  iustos,  il  ue  faut  point  donc  qne  lea 
lioiiuiaea  pretendcnt  de  restre?  Nous  saTona  que  le 
diable  eat  prinoo  de  toute  iniquit^  et  malice.  Maia 
notamment  i1  eat  ici  parl^  des  Anges.  Et  voila 
pourquoi  en  ce  lieu  ils  aont  nommez  les  saincta  de 
Dieu,  comme  I'K»criturc  sHincto  atissi  leur  attribuc 
ce  titre-la,  et  quelqueefuis  ellc  les  appcllera  Aogea 
eeleus  (1.  IHm.  5,  21). 

Or  regardona  maintenaut  comment  c*e6t  qoe 
Dieu  ne  trouve  poiut  de  fermci6  on  eux.  Ce  n'est 
point  aeulement  pource  quila  n'auroient  paa  de  con- 
sunoe  de  persister  eu  bicn,  n'estoit  quo  Dieu  lea 
prescrvast  par  aa  vertu:  maia  d'autaDt  qu'&  la  to- 
rite  ila  n'ont  point  une  iuatice  ei  entiere  ne  si 
exquiae,  qu^iU  puissent  estre  appuyez  aur  icelle. 
quand  il  eat  question  de  venir  devant  Dieu,  et  de 
rendre  \k  conte,  cela  (di-ie)  ne  ae  trouvcra  point 
aux  Anges.  Bt  comment?  oar  noua  voyona  qu'ila 
n'ont  autre  affection  quc  d'obeir  k  Dieu,  ils  ne  aont 
point  aubiots  &  mauvaises  cupiditez ,  commc  noua 
aommea,  il  D'y  a  nulle  tentation  en  eux  pour  lea 
divcrtir.  Et  qiiand  dous  dcmandona  que  la  volontt^ 
de  Dieu  soit  laite  en  la  terre  comme  au  ciel:  par 
cela  nous  entendons  qae  i'obeisBanoe  que  les  Angea 
rendent  4  Dieu  est  sana  contredit,  que  ce  n'est 
point  une  choso  imparfaite  et  dobile:  comme  quand 
Doua  aspirone  au  bion,  nous  y  allons  comme  cn  clo- 
chant,  nous  no  sommes  pas  do  la  dixicmc  partie  si 
adonnez  &  aervir  &  Dieu  comme  il  seroit  requis. 
Commeut  doac  eatendrona-noua  que  Dieu  ne  trou- 
Tera  point  de  formeto  en  aes  Anges,  o'e«t  &  dire, 
qu'iia  ne  aeront  paa  aufBsana  pour  respondre  devant 
lui?  Or  nous  avona  dectar<t  que  Dieu  en  noua 
iugeant  use  de  ceste  mesure  qu'il  a  mise  en  aa 
lioy ,  c'est  assavoir  quo  nous  raimions  do  tout 
nostre  coeur.  de  tout  noatre  t^eas,  et  de  toutes  nos 
vertua.  Voila  donc  une  iustice  moyonne,  de  laqueile 
Dien  ae  oontente,  qnaud  il  eat  question  de  iuger  les 
Angea,  et  les  hommee.  Or  selon  ceste  iustice-la 
noua  eommes  tous  coulpables:  car  qui  est  celui  qui 
ae  pourra  vauter  de  s^eatre  adonn^  de  touto  aou 
atlcction  ^  Oieu?  dc  n'aToir  point  estt^  distraict 
par  quelquc  mauvaise  coDcupisceuce?  Hela»!  tant 
s'oD  £aat   que  nous  sOyODS  vodub   iuaquos-U,   quo 


o^est  beaucoup  quand  uoua  serons  au  ohemin.  Voila 
donc  commc  los  hommea  sont  tout  eoudamnez  de- 
vant  Dieu,  quant  li  ceste  iustice  moyeaue.  £t 
voila  pourquoi  saioct  Paul  quand  il  allogue  ce  pas- 
sage,  Maudil  sera  celui  qui  n'accompiira  point 
toutes  lea  choscs  qai  aont  U  oontenucs,  dit,  que 
c'e8t  une  senteace  qui  doub  condamne  tous.  Or 
lee  Anges  aelon  oeste  iustice-la  sont  acceptcz  do 
Dieu.  £t  pourqnoy  ?  D^autant  qu'il  n'y  a  nulle 
tache  en  eux,  ne  maculo.  que  tous  leurs  deairs  ne 
8'adonDent  qu'&  ce  but  que  Diou  soit  sorvi  et  ho- 
Dor6,  qu'il8  8'empioyent  \k  entieroment.  Kt  ainsi 
seloD  la  iustioo  de  la  Loy,  Diou  les  ncccpto  comme 
Doua  avoDs  dit.  Mais  il  y  a  une  iustioe  plus  haute 
en  Dieu  laquelle  surmonte  toutca  creatureSj  qu*il 
D'y  a  Anges  qui  y  puissent  aatisfaire,  et  ne  se  faut 
point  eabafair  de  cela:  car  quelle  comparaiaoa  y  u-il 
d'uno  chose  infinie  &  celle  qui  cst  fiuie?  Voifa  les 
Auges,  combien  qu'il  y  ait  uae  gloire  graado  ea 
Bux:  toutosfois  si  est-ce  qu'ils  soat  croatures.  Bt 
qu'eat-Ge  de  Diou?  Ceat  uoe  chose  infinio,  que 
quand  Doua  y  peasoDS  il  fnut  que  nous  soyons  ra- 
vis  on  eaionnomcnt.  Ainai  donc  ne  noue  esbahia- 
Bous  point  quo  la  iuslice  de  Dieu  soit  ai  baut,  que 
quand  toutea  creatures  viendront  I&,  lors  tout  ce 
qni  aera  irouve  en  cllos  no  sera  rion,  mais  merite- 
roDt  d'catrc  anoantia.  II  cst  dit  donc  ici  que  Dien 
De  trouvcra  point  de  fcrmet^  en  aca  Anges,  o'eat  ft 
dire,  8'il  vouloit  ueor  onvers  eux  de  cest  examea 
extrome,  quUI  faudroit  que  loe  Angoa  s^eavaoouia- 
aent,  que  tout  cela  fnat  mis  bos  ot  abyemf):  maie 
d'autaat  que  Dicu  se  coDtonte  d*eatre  honor^  et 
scrvi  par  cux  aelon  la  reigle  qu'il  nous  a  ordoan^ 
cn  aa  Loy:  iJs  coDsiatent  devaot  aa  face,  et  il  les 
advouo  pour  iustos,  commc  ils  lo  sont  k  la  vorit^, 
et  qa'ile  aoot  approuvez  ainsi.  Maia  co  sont  choaes 
diversea,  que  Dieu  ait  une  iustice,  laquelle  il  ait 
meauree  t  noatre  seDs,  et  qu'il  viene  k  ccate  rigoeur 
pour  diro,  Qui  est-oe  qui  laura  gagu<!i?  Noua  voyona 
doDC  maintenant  que  si  nous  vcDons  dcvant  Dieu, 
nouB  serouB  lil  ooDdamnez  et  maudits:  tant  B'en 
faut  que  uoua  y  puiasious  aubsiater,  quo  lea  Augoa 
meemea  de  paradis  y  sout  coDfus.  Et  pourquoi? 
D'autant  que  les  cieux  meamea  no  aont  paa  neta. 
Car  quand  Diou  a  cre6  le  aoloil  pour  osclaircr  lo 
monde,  qu'il  a  donn^  aussi  quelque  lumiere  aux 
estoillos,  ce  u^est  paa  &  diro  qu'il  y  ait  unc  per- 
fection  divine.  II  noua  faut  retenir  ce  qui  a  oat^ 
touch^,  que  toutes  creaturea  estuns  oredes  do  Diou 
retienent  bien  encorea  quelquea  marquea  de  sa 
graoe:  mais  quand  on  voudra  comparer  oe  qui  eet 
aux  creaturoa  aveu  ce  qui  est  on  Dieu,  on  trouvera 
que  Tun  n^est  rien,  et  Tautre  eat  tout.  Voila  comme 
lcs  ciODx  no  aeront  pas  aets,  c'e8t  &  diro,  qn*il  v 
aura  tousioura  de  rimperfection  aux  creatures,  qu'it 
n'y  aura  rion  pourquoi  ellcs  puiB&ent  consistor  do- 
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Tant  Dieu,  voire  ao  regard  de  ceste  gloiie  iDfinie 
goi  eet  en  lui. 

Or  maiDtenant  il  eat  dit,  Paia  qu'ainu  est,  que 
eera-ce  des  homnies?  Et  c'e8t  ce  que  i'ay  desia 
touch^,  qu'enc<jre8  que  Dieu  nous  vueillo  oxaminer 
eeloD  ceate  iuBtioo  moyonuo  qu'il  dous  a  declaroo 
en  ea  Loy,  que  nous  &eroQB  tous  coulpables,  i!  y  a 
uno  condamnatiou  uniTersoUe  sur  toot  lo  genre 
bumain,  soub  laquollo  nous  demeurocB  accablez. 
£n  aomme,  voici  Iob  bommes  qni  sont  rembarrez 
en  dcux  sorteB:  car  si  nous  Toutons  Tenir  k  Dieu 
la  tcato  leveOf  et  que  nous  pretoQdious  de  nous  faire 
valoir  dcvant  lui,  il  faudra  quo  nostre  coDfiiaion 
apparoieso  taot  plua:  car  uerous-Qous  plu»  iustes 
que  les  Aoges  da  paradia?  Or  noua  vojons  qu'il 
o'y  a  crcature  qui  puisse  suftire  quand  elle  rieadra 
devant  le  Createur,  il  faut  qu'il  engtoutiaso  tout  de 
Ba  gloire,  et  qu'il  face  esvanouir  tout  co  qui  a  ap- 
parence  d^estre  quelque  chose,  et  tout  ce  qui  aemble 
mesmea  oatre  admirable:  oomme  il  est  dit:  Que  le 
&oloil  Qo  donnera  pluB  sa  clart6,  que  la  Lune  eera 
obBourcie.  Et  pourquoi?  D'autant  que  la  gJoire  de 
Dieu  apparoistra  tant  plus.  Or  le  Propbeto  Isaie 
(13,  10)  tend  &  ceste  fin,  que  nous  sacbiona  quand 
Dien  deeploye  sa  gloire,  qu'il  faut  que  tout  oe  qui 
eat  aux  creatures  (combien  qu'on  Tait  prisA  au- 
paravant)  so  esvanouissc.  8i  le  Soleil  (qui  n'e8t 
qu'uno  creature  inBonsiblo)  fait  obscuroir  la  clart6 
dea  estoillea  tout  au  long  d  a  iour ,  et  combien 
qu^elles  soyent  tonsiours  au  ciel,  noantmoins  elles 
D^apparoiBsent  point  quand  le  Soleil  luit:  que  sera- 
ce  de  )a  maieat^  de  Dieu?  Les  creatures  en  pour- 
roDt-elles  approobor?  iSi  une  creature  le  gagne  par 
dessuB  lea  autrcs,  que  sera-ce  de  Diou  mesme? 
Yoila  douc  comme  nous  eommes  rembarrez  en  pre- 
mier  lieu,  si  uous  presumona  de  noetre  iustice,  que 
Dous  Tonions  avec  une  folle  outreouidance,  peQBans 
que  Dieu  doLTO  eatre  obIig6  &  nous,  et  que  nous 
lui  puiesions  rion  appporter  de  dignit6.  Car  qnand 
D0U8  serious  plus  iustce  que  lea  AngeB  do  paradis, 
quand  nous  scrions  plua  nets  et  purs  que  les  cieux, 
ce  ne  eera  encoree  rien  de  tout  ce  que  nous  cui- 
dons  avoir.  Voila  pour  un  Item.  Mois  encorea 
D'allons  poiDt  k  ceste  iuatico  si  parfaite:  Tcnona 
seulement  d,  oeste  iustice  moycune  que  Dieu  noua 
a  declaree:  quon  regarde  ce  qoi  peut  eetre  aux 
creaturee,  il  ne  demande  sinon  que  nous  1'aimionB 
de  tout  Qoetre  oocur,  et  de  tous  nos  Bcns  ct  vertua. 
Or  nul  ne  pourra  nier  que  cela  ne  soit  plus  que 
raisonnable:  oependant  Ic  faieouB-nous?  A  qnoy 
eet-ce  que  nos  coeurs  8'adoDDeDt?  Teodent-iU  de 
tout  k  Dieu?  SoDt-ils  destiez  de  oes  liens  terrestres, 
tellemont  qu^ils  ^'oslevent  aux  oieuxV  MeDons-nous 
ioi  uue  vie  epiriluelle,  renoDQana  &  tout  ce  qui  Doua 
divortit  do  Dicu?  II  s'en  faat  bcaucoup.  S'il  eet 
questioD   seulement   de  prier  Dieu^    preuooa    ceet 


exemple-la,  comme  rEecriture  nous  monstre,  que 
quand  rhomme  doit  prier  Dieu,  il  faut  alors  qu'il 
se  retire  de  soy,  et  qtt'il  se  deaponille  de  toutaa 
solicitudee,  de  toutes  paesione,  et  cboees  Bemblables, 
qui  le  peuvent  empeacher,  qu'il  ne  faut  sinon  que 
nouB  soyone  IfL  abbatus,  ecntans  uos  povrotea  ponr 
requerir  Taide  do  Dieu.  Voila  roraison  qui  eet  une 
cbose  plus  privilcgiee  que  tout  le  reeto  de  nnstre 
vie.  Or  Tenons-nouB  &  prier  Dieu?  Nous  Toyoos 
que  nona  sommes  tant  cbamele.  que  noua  regardouB 
ji  beauooup  dc  pbantasiee  mBUTaiaeB,  lesquelles  Doos 
uo  pouTons  pas  Uiseer  du  tout:  et  encores  ei  nous 
aTons  quelquo  bonuo  affection  en  priant,  si  est-ce 
qu'il  ne  dous  faut  gueres  pour  eatre  diatraits  et  qk 
et  I&.  Quand  dono  qous  sommeB  si  volagea  cn  une 
cboec  tant  sacroc  comme  rOraison»  que  sera-ce  de 
tout  le  reete  de  noetre  tio?  Et  de  fait  chacun  le 
doit  aesez  scntir:  ot  c'est  grand  honto  qu'il  nous 
faille  remonstrer  oes  obosee,  quMl  n'y  a  celui  qui  do 
le  cognoisse  par  trop. 

Puis  qu*ainsi  est  donc,  belas!  pourrone  noua 
ooDB)ster  devaDt  Dieu?  Sera-il  question  mainlenant 
de  nous  fairo  valoir  en  noe  insticcs?  II  est  vrai  que 
lob  ne  Ta  point  preteDdu»  et  Eliphaa  lui  a  fait  tort 
et  iDiuro  cn  Taccusant  de  ceste  arroganoc.  Mais 
oependant  nous  aToos  t  faire  noetre  profit  de  ceste 
doctrine,  ot  notons  bien  ce  qui  est  ici  dit  dee  hom- 
mes.  Car  ils  ne  eont  poiuj  BcuIemeQt  accusez  de 
fragilit^ :  comme  lea  Papistea  meamea  confeeseront 
bien  quo  nous  eommes  infirmes,  et  pourt&Dt  qu'il 
n'y  a  pas  une  iuatice  auffisante  en  nous  pour  satiB- 
faire  k  Dieu.  Hais  ici  nous  aommes  monez  plua 
avant,  c^eet  aasaToir,  que  les  hommes  sont  toua 
confits  ou  pech6.  II  n'e8t  paa  dit  en  ce  passage, 
Et  comment  lee  hommes  ee  pourront-ils  iustifier. 
veu  qu'ils  ne  sODt  pas  ai  babiles  pour  accomplir  U 
Loy,  qu'il8  eont  enveloppez  de  beanooup  d'imper- 
fectione,  qu'ils  ont  tant  d'infirmitoz,  qu'i]s  sont  in- 
constans  et  volages:  et  autres  tels  termes  qu'oa 
pourroit  dire  cuntre  les  hommes  eana  toutcs  fois 
Tonir  au  poinct?  mais  il  est  dit:  Les  bommes  se 
pourront-ils  iustifier,  attendu  qu'il8  sont  abomi- 
nablos ,  qu'ilB  aont  puants ,  ils  hument  riniquit^ 
comme  Teau?  c'e8t  k  dire,  leur  propre  nourriture 
eat  peoh6,  et  on  ne  trouTcra  point  une  soule  goutte 
de  bien  on  eux:  bref  tout  aioei  quo  le  corps  tirera 
sa  BubetaDoe  de  la  viaDde,  et  du  boiro:  anssi  los 
bommes  o'ont  autre  subetaDce  en  eux  que  pech^. 
tout  y  est  corrompu.  Noo  pas  que  la  subBtanoo 
(comme  on  appelle)  de  noe  corps,  et  de  nos  amea 
Boit  UDO  chose  mauTaiBe:  car  oous  eommee  oreatures 
de  Dieu.  Mais  ici  nous  parlons  grossierement,  ponr 
exprimcr  quc  tout  co  qui  cst  en  noue  eet  confit  en 
mal.  II  est  vrai  que  nos  corpa  en  leur  essence 
eont  creaturos  de  Dicu  bonnes.  Autant  en  est-il 
de  nouB  ames:    maie   le   tout  y   est  perverti.    Car 
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ooe  amee  estaoB  crdeee  de  Dieu  bonnes,  toutea  fois 
ellee  eont  infecteos  du  mal,  et  D'y  a  point  uce 
seule  goutte  de  bion  qui  ne  soit  infeetd,  qui  ne  eoit 
aneanti. 

Yoila  en  eomme  oe  qui  nous  est  ici  monstr^. 
Nous  aTODs  doDc  k  Dotor  en  premier  lieu,  qa'il  y  a 
grande  differcnce  cntre  infirmit6  et  corruption.  Car 
ei  on  dit,  que  iea  bommee  eont  infiTmeS)  comme  les 
Papistee  en  parlent:  les  Payena  en  ont  bien  autant 
dit.  Bt  qni  eet-ce  qni  oe  le  dira?  Lee  payene  ont 
dit,  que  los  bommcs  eetoient  inooDstans,  que  c'estoit 
one  cboee  diffioile  que  de  suirre  vertu,  que  nous 
eommes  enolius  k  vices.  Lee  Pajens  (di-ie)  ont 
bien  oognu  tout  cela:  et  les  Payeus  auiourd'hui  le 
oonfeeseront.  Maie  ce  n^est  pas  qu^iie  cognoiseent 
k  la  rcrit^,  qu'il  n*y  a  point  une  eeule  goutte  de 
bien  aux  bommes  et  qu'ile  soDt  abominablee  devant 
Diea,  iusqaes  k  ce  quHl  lee  ait  receus  par  sa  g^ace. 
Or  afin  que  lcs  bommee  ne  preeumcnt  de  ricn  qui 
soit  en  eux,  le  S.  Esprit  les  appello  ici  abominablos, 
puants,  iufeots,  et  inutiles.  Et  voila  aussi  comme 
il  en  eat  parld  aux  Peeaumes  (14,  2  et  53,  4),  Dieu 
a  regardb  dti  ciel,  s'il  verroit  un  homme  droit,  et 
il  D'en  a  point  trouv6  iusques  6  un  seul.  Tous  ont 
deolind>  tons  sont  rendus  abominables  et  paants.  It 
est  vrai  que  le  secoDd  mot  est  tranelat^  par  au- 
cuns,  Inatilee:  mais  o'cst  que  nous  sommcs  tieatris, 
qoMl  n'y  a  en  nous  rien  qui  soit,  que  c'eet  comme 
nne  chose  qui  est  toute  oorrompue.  Or  notammeat 
il  eet  dit  au  Pseaume,  Qne  Dieu  a  cognu  cela  aux 
hommes.  Et  pourquoy?  D^autant  que  les  hommes 
Tenlent  tousiours  estre  leure  iugee.  £t  quel  propos 
y  a-il?  Tant  y  a  neantmoins  que  noua  voulons  quo 
Dieu  ee  tieoe  a  nostre  pbaotasic:  qnand  il  nous 
eemblera  que  nous  soyons  habiles  gens,  nous  vou- 
drioDs  qoe  Dieu  ee  conteotast  de  nostre  opinion. 
Mais  ao  cooti^ire  il  est  dit,  que  les  bommes  se 
inetifieDt  tant  qu^its  voudront,  qu'un  cbacun  gratte 
lee  rongnee  do  son  compagnon,  et  qu'il8  sVpplau- 
dissent  en  Icur  maux,  qu'ils  y  soycnt  commo  eny- 
vrez:  tant  y  a  que  Dien  ne  laisee  point  de  regarder 
do  ciel.  £t  qu'efit-ce  quHI  y  trouve?  Puantise, 
abomination.  Nous  sommcs  dctestables  &  Dieu,  et 
cependaot  nous  penserons  aroir  merveillcs.  Et  que 
gagnone-nons  en  oela?  Ainei  donc  tontos  fois  ot 
qnantes  qne  nous  serone  tentez  d'orgueil  et  de 
hanteeee,  que  nous  ouiderons  avoir  quetquo  appa- 
rence  de  vertn:  qu'il  noua  souviene  de  nous  ad- 
ionmer  devant  Dieu»  que  oeste  eentence  borriblo 
nouB  vienne  en  memoire,  Que  qnand  Diou  a  re- 
gard6,  qu'il  a  fait  examen  eur  lee  hommce,  qu'il 
n'y  a  point  cu  un  seul,  non  iusqnes  &  un  oai  ne 
Boit  iufect6  et  puant  devant  luy,  et  lequel  il  n'ait 
en  abomination.  Voila  donc  cumme  nous  dcvons 
entendre  co  passage.  Et  quand  il  est  parl^.  que 
nouB  humons   i'iniqnit6  comme  oau,   c'eat  onooree 


pour  mieux  exprimer  que  toute  noetre  vie  8'adonne 
k  mal:  tout  ainsi  qu*uD  poiseon  so  nourrit  d'eau, 
ainei  les  hommee  ne  feroot  sinon  que  ee  nourrir 
en  pechfi.  D  eet  vray  qu'il  no  nous  faut  point 
attribuor  k  Diou  le  mal  qui  est  en  nous :  car  Adam 
n'a  paa  e8t6  oret^  en  la  corruption  de  laquelle  il  cst 
ici  parld,  il  se  Test  acquiso  do  soy:  car  lee  chosea 
quo  Uieu  a  faites  il  lee  a  trouvees  bonnee.  L'hommo 
doQC  qni  est  excellent  par  dossue  toutes  crealures 
o'e6toit  pas  ainsi  perverti,  iusques  tt  ce  qu'il  se 
soit  alieu6  de  Dieu :  maie  quand  U  B'eet  soparo  de 
ta  fontaine  dc  iustice,  qne  lui  a-il  pcu  rester,  sinou 
toute  iniquit(>  et  corruption?  Ain&i  nous  voyons 
d'oifi  proccdo  tout  nostre  mal,  et  qu'il  no  faut  point 
que  nous  imputione  &  Dieu  los  vices  ausquets  nous 
Bommes  suicts,  ot  sous  lesqueis  nous  sommos  tenue 
captifs:  commo  PEscriture  dit,  Quo  nous  sommes 
rendua  buub  peoh6,  qoe  nous  sommes  esclavcs  de 
Satan:  il  ne  faat  point  quo  cela  eoit  imputO  ^Dieu, 
maia  que  nous  cognoissona  que  c'est  rheritage  que 
noue  avons  de  nostre  pore  Adam :  et  pourtant  lautril 
que  nons-nous  rendioDS  toua  coutpabloe  dorant  Dieu. 
Yoila  commo  nous  dovons  prendre  oesto  corruption 
et  serritude  du  peoh6,  de  laquelle  il  est  ici  parl<^: 
non  point  qu*etle  nons  eervc  d^excuso:  pour  dire, 
bclas!  qu'y  ferions-nous?  Comroe  nous  en  voyona 
qui  bla^phement  contre  Dieu,  Et  puie  que  les 
bommea  sont  ainsi  adonnez  a  mal,  qui  peuvent  il 
faire?  Ils  n'ont  point  vertu  de  resieter  aux  ten- 
tations:  et  ce  fout-il  pas  dono  qu*ils  soyent  abeous? 
£t  si  Dieu  les  oondamne  \k  dessuB,  n'eBt  il  pas 
trop  crucl?  On  vcrra  dee  geos  qni  blasphement 
ainsi.  Et  pourtant  que  nous  ayooa  la  bouche  uluse, 
cognoiseans  que  tont  mat  reside  en  noue,  quo  dous 
sommes  du  tout  coufits  od  iniquitO:  et  que  de  oostre 
bon  gr6  nous  venions  passer  oondamnation  si  nous 
voulons  estre  iusti6ez  devant  Dieu.  Oar  autrement 
ce  qui  est  dit  au  Pseaume  51  (v.  6)  sera  tousiours 
accompli,  Quo  Dieu  sera  tousioars  instifio  en 
iugcant:  ei  nons  voutons  nous  rebecquer  k  l'en- 
oontrc,  »i  est-co  qu*il  dcmcnrcra  touaiours  iuste, 
voire  &  uoBlre  coufusion.  Voulons-nous  donc  estre 
iustifiez  dovant  luy?  U  n*7  a  qn*un  seul  moyen, 
c'e8t  que  nous  vQoions  confeeeer  qu*il  n'y  a  en  noos 
quo  confusion  horhble,  que  nous  n'avone  point  une 
seulo  goutto  de  bien.  Kt  pourtant  quo  nous  de* 
mandions  ii  Dieu  qu'il  nous  re^oive  par  sa  miaeri- 
corde,  ot  qu'au  nom  dc  uostro  8cignour  Icsus  Ohrist 
il  noua  iustific,  c^ost  ^  dire,  que  uous  ayant  lares 
de  toutes  noe  ordures  au  Hang  de  son  Fils,  il  noua 
impute  sa  iustioe:  commc  ft  la  verit6  quand  nous 
serous  reveetus  de  sa  robbe,  uous  serons  agreables 
d>  ce  bon  Dicu ,  d'antaDt  que  nous  aurons  une 
iustico  parfaiote,  et  plus  qu^angelique. 

Or  nous  nous  proBtemerone  dovant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE   CINQUANTENEUFIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  111.  S0R  LE  XV.  CHAPITBE, 


17.  le  te  dedareray,  escoutc  moy:  ^ay  veuj  et 
U  raconieray^  18.  Ce  qw  les  sages  ont  dedare,  et 
iie  Vont  point  cachc  Vay<ms  receu  de  leurs  peres: 
li».  Ausgueh  seiUs  la  terre  a  este  donnee,  et  VcjstraJi- 
ger  n^esi  point  passe  au  milieu  d*euz.  20.  Le  me- 
sdiant  est  tms  les  iours  comme  en  travaU  d^enfaiUj  ci 
lc  nowbre  des  atts  est  caehe  a  Vouirayeux.  21.  Voix 
de  fratjeur  est  stir  ses  aureiiies:  quatid  U  est  en  paix, 
toici  lc  pilleur  survietidra.  22.  II  ne  croira  point 
qu'U  doive  sortir  des  tenet>res:  il  vcrra  le  glaive. 

Nous  vismoa  hier  queL  cst  restat  de^  hommes 
quand  ils  demeurent  eaas  la  grnce  do  Dieu:  o^est 
aeBaToir,  qu*il  n'7  a  que  toute  ooufusion  et  puan* 
lise:  tant  B'on  faut  qu^ils  puiBaect  avoir  quelque 
iustioe  pour  eubsister  devaut  Dieu.  Or  copoodaDt 
nou8  avons  d.  cognoistre  lu  bion  que  Dieu  nous  fait, 
quand  il  noua  rovcst  d'uDC  iustico  qui  surmonte 
celte  des  Anges.  Noua  eommes  povres  pecheurs, 
BL  miserables  quc  ricn  plus:  ct  copoudant  Dicu  nous 
iiislitic  d'uae  fa^on  plue  exoellente,  et  plus  preoieuse, 
quB  les  Anges  mesmes  n'ont  eoulement  quant  k 
lear  nature  (car  ils  Bont  participaas  de  la  gloire 
de  leens  Cbrist,  d'autant  qu^il  est  le  chef  commun 
de  tous)  car  il  y  a  oeato  Instice  de  leeus  GhriBt 
qai  nons  est  donnee,  laquelle  est  plua  qu'Angelique. 
£t  en  cela  nous  avons  bien  &  magni6er  la  bontfi 
do  noHtre  Dieu.  Or  cependant  veuons  au  propos 
quo  poursuit  ici  Eliphoe.  II  lraitt«  une  ohoee  (jui 
est  vraye  eu  soy,  mo;yennant  qu'elle  fost  bien  ap- 
pliqooe:  c'c8t  assaroir,  Que  les  meschaits  n^ont  iamais 
repos,  maia  sont  en  telle  iniquietude,  qH'il  ne  leor 
faut  point  d^autre  bourreau  qu^eux-mesmes  pour  lea 
tormenter.  Or  par  cela  il  oonclud  mai ,  que  lob 
cst  meschant:  oar  combien  qu'ii  fust  eatonn^  de 
ses  douleurs,  si  ost<ce  (oomme  il  a  C8t6  propose  ci 
deesus)  qu^il  ne  laiasoit  point  d'osperer  en  Dieu. 
Geate  doctrine  dono  (commo  nous  avons  dit)  est 
bonue  et  aaincte:  mais  il  la  faut  approprier  comme 
il  appartient.  Et  pour  oeste  causo  avon^-nous  dit, 
qu'en  liaaut  rEscriture  saincte,  nous  devons  toua- 
iours  prier  Dieu  qu'i]  nous  donne  prudence  et  dis- 
cretion,  pour  ooguoistre  &  quel  but  il  tend,  quello 
eat  son  intontion ,  afin  que  nous  puisaions  faire 
Qostre  profit  de  oe  qui  noas  aura  eat6  monstrd: 
oar  nous  irona  tousioure  au  rcbours,  ei  ce  n'est  que 
Dicu  nous  pousse. 

Or  pour  mieux  faire  nostre  protit  de  ce  qui 
est  ici  coutenu,  auivous  le  til  du  propos  d'EIipha8. 


Escoute-moy  (dit-il)  d  ie  te  racontcray  ce  que  i'ay 
veu.  II  parle  de  bou  ezperieace  propre:  et  puis  U 
adionate,  que  ceste  doctrine  a  est^  ainsi  tenue  et 
roceue  entre  les  sages,  ausquels  Diou  a  fait  graco, 
voire  oon  seulement  de  ae  pouvoir  gouverner,  mais 
auBsi  d*avoir  le  maniemont  dea  pays  ct  rogious:  et 
aJiouate,  Qu'ils  en  ont  iouy  paisihlement,  sans  que 
nul  estranyer  soit  passe  au  mUieu  d^eux:  c'e8t  i  dire, 
eaus  qu'ou  ait  U8urp6  oe  que  Diou  leur  avoit  mis 
CD  main.  Or  il  est  vray  que  quand  Diea  aura 
dou^  des  hommcs  de  graces  eztielleutes,  nous  ne 
devons  poiut  mespnscr  ces  dous-Ia.  sacbans  que 
rEsprit  de  Dicu  habito  en  oux:  ct  qno  si  uous 
sommes  si  malins  de  ne  point  recevoir  ce  qu'ils 
nous  disont,  ceato  iniure*Ia  ne  s^adrosse  point  h  une 
croaturo  mortelle,  mais  au  Dieu  vivant,  car  selon 
que  Diou  deaploye  ses  graces,  iJ  vout  anssi  qu*ellea 
Boyent  recouOs  do  nons,  afin  quo  le  profil  on  soit 
commun.  QuEtDd  douc  Eliphas  met  en  avant  Tau- 
thorit6  de  ceui  qui  ont  gouvernb  lca  pays  et  rc- 
gions,  il  a  bien  quelque  cuuleur  et  apparvuce:  mais 
oola  ne  suffit  pas,  sioon  qno  nous  eachions  que 
o'eHt  Dieu  qui  parle.  Et  qu^ainsi  soit  se  doit-on 
fier  jb  rauthoritd  dee  hommce?  Vray  eet  que  Dien 
noue  commando  bien  d^estre  docilee,  et  que  quand 
nous  aurons  cognu  que  ce  qu'on  nous  dit  est  vrar, 
nous  n^ayons  point  un  esprit  de  contradiction,  que 
nnus  ne  Koyons  point  difficiles  k  obeir.  Yoila  donc 
commo  Tauthoriti^  des  hommos  doit  estro  reoeu(^: 
mais  quand  ils  viendront  reuversor  la  verit6,  et  la 
convortir  en  meuBonge,  quo  lors  on  e'arreete  du 
tout  k  eux,  il  n'y  a  point  de  propos.  II  none  faut 
bion  dono  retenir  co  poinct:  car  nous  voyone  qu'il 
y  a  deui  eitremit«z  qui  aont  mauvaises:  Tune  c'est 
quand  on  reiette  tout  savoir,  et  toute  prudence. 
Car  8'il  y  a  gens  entre  noas  que  Dien  ait  eslevcz 
par  dessuB  les  autree,  et  ausqnels  il  ait  oommuniqud 
do  SOQ  sainct  Esprit  en  plus  grande  abondanoe:  ei 
on  tes  mespriae,  il  ost  oorlain  (comme  desia  noua 
avons  doclari:!)  qu'on  fait  iniuro  A  Dieu.  Noant- 
moins  nous  voyous  beaucoup  d'c8toardis  qui  ne 
veuient  e^assubiottir  nuUemcnt  ni  k  oonscil,  ni  & 
advis  de  peraonne.  Or  il  y  a  une  autre  extremit^, 
assavoir,  quand  apres  avoir  eet^  preooupez  d'une 
opinion  que  noas  aurons  conceu^,  qu*un  homme  est 
savant,  quUI  a  grand  esprit,  qu'il  est  bien  expert* 
mont6:  nous  eommes  I&  commo  abbrutis,  tollemcnt 
que  nous  ne  diflcernons  plua.  Or  il  n'est  pae 
queetion  de  nous  laieser  aiosi  mener:   car  Dica   s« 
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reserre  toDsiours  son  droit.  Et  quel  est-il?  Cest 
qae  boub  sojons  sabiotB  d.  lui  seul,  voiro  quant  & 
la  doctriue  de  ealot.  U  eet  vray  qu'il  r  aura  les 
ordonnanoes  et  pnUices  humaiDL^s,  ausquelles  il  se 
faut  aeauiettir:  mais  enoores  lo  tout  ee  rapporte  & 
luj,  et  eu  depend.  Cependant  voici  un  point  re* 
sola,  c'ost  assavoir,  que  Bicu  veat  que  nous  soyous 
enseignee  par  luy:  car  quand  npua  attribuons  une 
telle  maistriso  aux  hommcs :  qti^est  -  oe  que  none 
faisoDS,  sinon  de  deepouiller  Dien  de  bod  autborit^ 
Gt  preeminoDOo?  Oosto  oxtromitd  donc  eet  &  oon- 
damoer  msai  bien  que  rantre.  Le  moyen  eatre 
oes  deui  vioes  ©st,  que  quand  nous  verrooa  de» 
gens  ausquels  Dieu  aara  fait  quelque  grace,  dous 
leB  ajODfi  en  estime,  que  nous  prenions  volontiers 
consoil  d*eux,  que  nous  sachione  qu*en  lee  meepri- 
eant  noua  faisons  iniure  &  Dieu,  pource  qu'il  veut 
que  oous  los  honorions.  Cola  eet-il?  Que  toutee 
fois  U0U8  no  laiseioDS  poiot  de  discerDer,  afin  que 
nouti  ne  bo^^ods  point  circonvooDs,  bous  ombro  de 
queique  opioioD  que  dous  aurODS  conceufi  d'uD 
hoDUDO  mortol:  quo  nous  ne  soyons  point  par  cela 
destournoz  dn  droit  chemin,  ot  que  cependaut  ausei 
Dieu  nc  soit  point  dobout6  de  sa  prcomiDoncc.  Voila 
quant  &  ce  poiDt. 

Or  Eliphas  adiouste:  Que  ceua^  ici  n'ont  poiiU 
eacite  ce  qu^Us  avoyent  appritts  deleurs  aticcstrffs,  En 
qaoy  U  moDstre  qu'il3  se  eout  porte/.  fidelemeDt. 
Car  aussi  quand  Dieu  nous  a  fait  la  ^ace  d'GStre 
bien  eneeigDez,  co  u'eat  pas  seulement  pour  nous, 
mais  c'e8t  afin  quo  los  autres  soyent  attirez  aussi 
bien  en  une  mesme  coguoissance,  que  nuus  cum- 
mnniquions  cc  qui  noue  a  oBt6  doDud  &  tous  en- 
eemble.  Et  voila  auesi  fk  quelle  couditiou  Dieu 
nouB  inetruit  lcs  prcmiors,  c'ost  quo  quand  nous 
verroDB  dos  proobaias  ignorans,  noas  taschions  do 
les  conduire  avec  nous  au  mesme  chemin  auquel 
nons  serona  desia  advaucez.  Colni  qni  aura  C4^u 
la  Yerit<^  de  Dieu,  ne  doit  pas  la  tenir  enaerree, 
comme  si  o^estoit  pour  Ini  soul.  Quoi  donc?  II 
est  obiigd  £i  eea  prochains:  pourtant  s'il  voit  qu'ile 
soyent  enoores  eslongnez,  qu'il  lour  tcnde  la  main, 
qa*il  tes  oonvie^  et  leur  monstre  co  qu'il  aura  cognu, 
car  il  ne  faut  point  craiudro  que  cela  nons  porto 
preiudice  ne  dommage,  si  tous  sont  faits  participana 
de  ce  que  Dicu  nous  a  donnt^  en  promior  lieu. 
Quand  nn  homme  aura  quclquo  pon  do  bieoj  il  eet 
vray  quo  s*il  le  vout  communiquer  ii  tous,  il  en 
verra  bien  toet  la  fin :  maifi  quand  Dtcu  noas  a 
illaminez  en  sa  parole,  et  nous  a  eslargi  auesi  de 
son  Esprit :  d^autant  plus  que  nous  taechoroDs  d'en 
doDDor  aux  autres,  uous  eorona  cnrichis  do  nostre 
coste.  Voici  donc  un  pasaago  que  nous  devons  bicn 
noter,  quand  Eliphas  dit,  Quo  coux  ausqueia  Dieu 
avoit  fait  nno  graco  einguliere  par  deasua  les  autres, 
n'ont  point  oaohd  ce  qu'il&  avoyeot  apprins  de  lours 


ancestres.  £t  voila  aussi  ta  marque  qae  Dieu 
doDne  &  600  Bcrvitenr  Abraham ,  pour  monatror 
qu'il  usera  bieu  et  loyaiement  du  tesmoignage  qu*il 
a  reccu.  Abraham  (dit-il)  teaohera  d'inetruire  sa 
maisoD,  et  ceux  qui  viendront  apree  luy:  il  leur 
monstrera  les  ordonnances,  statuta  et  loix  du  8oi- 
gneur.  Notona  bion  dono  qae  quand  Dieu  nous 
ouvre  les  yeux,  et  qa'il  noua  fait  la  grace  de  nous 
ODseigner  sa  verit^  ce  o^eet  point  afin  qu'aa  chacun 
retieuoe  cela  ii  soi,  et  qae  les  autree  n'en  ayent 
ni  part  ni  portion :  mais  nous  devons,  entant  qu'en 
Doua  eet,  attirer  tout  le  monde.  Or  puis  qu^aiuei 
est  que  nous  sommes  obligez  eu  general  k  tons, 
mesmes  &  cenx  que  Dieu  ne  uous  a  poiat  mis  en 
noatre  ohai^e:  que  sera-ce  d'un  pore  de  famile  & 
Tendroit  des  servitear^,  et  dee  enfans  ?  Que  sera-oo 
d'un  ministre  de  la  parole  de  Dieu  qui  ost  speciale- 
mont  depute  A  cest  office?  Que  eera-ce  d'un  magi- 
strat  quaud  le  glaive  lui  e»t  donu^,  qu'il  est  assis 
ag  siego  de  Dieu,  ufin  do  gouverncr  ie  poupio? 
NotoDs  biea  douc  que  quand  dous  D*auriou»  ne 
fommo,  ni  unfana,  no  sorviteura:  toutcs  foia  quu 
nons  Bommes  obligoz,  quand  Dieu  nous  a  fait  qnct- 
quo  graco,  d'en  dtatribuor,  ot  fairo  que  ccla  soit 
communiqut!!  cn  cditication  do  tous.  Voila  pour  un 
Item.  Mais  par  plua  forte  raison,  quand  un  hommo 
anra  meenago,  il  doit  estro  tant  plus  vigilaut,  avuir 
taut  plus  de  Boin  &  iustruire  et  cnscignor  ccax  qui 
lui  sont  commis  do  Diou,  ot  dont  il  aura  &  rendro 
oonto.  Ceux  qui  eout  ordoune»  Pasteure  pour  cn- 
seignor  lo  peuple  de  Dieu,  doivcnt  appliquer  \ii 
toutea  leure  furcee  et  vertua.  et  en  general  et  cn 
particulicr  ila  nc  doivont  point  cclcr  co  qu^^ils  ont 
reoeu:  oomme  aussi  saioct  Paul  monstre,  Qu^il  ost 
pur  du  sang:  c'oat  ft  diro^  qu*il  ne  sera  point 
conlpable  devant  Dieu,  d'autaut  que  par  lea  mai- 
sodb,  et  en  publio  il  n'a  poiut  oees^  dc  fidolcment 
eneeigner  la  veritd  do  Dicu.  Un  magistrat  au»si 
de  soD  ooat6  qu'il  regardc  &  sai,  ct  qu'il  n'cstoig^o 
point  par  sa  nonchulance  la  clurt^  que  Dieu  a  mise 
en  lui:  mais  entaut  qu'il  pourra,  qu'il  s^cfforoe  que 
la  iastice  domino,  qu^elle  ait  son  cours,  que  Dien 
soit  bonor^,  que  la  verit6  aoit  rocouC,  que  loa  men- 
songos  soycnt  abolis,  et  tout  oe  qui  est  contraire  d. 
lu  vrayo  religion.  Voila  co  que  noua  avona  ii  re- 
tenir  de  co  paesage. 

Or  qnant  fi  cc  qno  dit  Eliphaa,  Que  Dieu  a 
donne  la  terre  a  cettx-ci,  sans  que  nul  istraitger  ail 
pass6  parmi:  c'est  pour  exprimer  qu'ilB  ont  receu 
une  grace  excollonto  d^onhaut  Car  il  est  oertain 
quo  si  un  bomme  peut  maintenir  un  gouvernemcnt 
qui  lui  sera  mis  ontrc  mains,  c'eBt  uu  siguo  t.{ue 
Dieu  lui  favorise,  et  faut  bien  que  ooste  benediction 
ioi  soit  recoguuo:  car  il  n'y  a  industrie  do  creaturo 
qui  puisso  suffiro  fh  cela.  Et  ainsi  quand  Eliphaa 
dit,  quo  oeux  dcftquels  il  parle  ont  domio^  paisiblc- 


735 


SERMON  LIX 


73$ 


ment,  ei  quo  Oieu  les  a  benitfi  en  sorte,  quUls 
zi'ont  point  eetb  moleetez,  aina  ont  conduit  les 
peuples  qui  leur  eBtoyent  Bubiets,  tellemeut  que 
leur  aeigneurie  est  demeuree  paieible.  Par  oela 
noue  iommes  admuaneBtez  quc  quand  Dieu  main* 
tient  les  estate,  cb  qu'il  y  aura  un  pays  paieibte, 
il  no  faut  puiut  que  uuus  attribuons  cela  aux 
hommea  mortcls:  mais  quo  nous  cognoisBions  quo 
e'eBt  UD  bien  apecial  de  Dieu:  et  que  nous  le  co- 
gnoiaeioDB  non  poiot  seulomeDt  pour  honorer  lea 
bommea  deaquols  il  s^est  eervi  pour  ce  faire,  mais 
atiu  do  lui  rendro  la  louange  qui  lui  est  deud, 

VenODS  maintenant  ^  cest  article  principal  que 
noua  avons  toucb^.  Eliphaa  dit,  Que  le  meschant 
ious  les  iours  est  comme  en  travail  d^enfatU,  quHl  «'« 
iamais  repos^  qu^il  est  en  tourmetU  cotUimtd,  qu'il 
contemple  totisiours  le  glaive,  et  qu'il  ne  sait  le  iiom- 
hre  de  ses  iours.  Or  nostro  Seigoeur  usc  de  ceetc 
menaco  cn  ea  Loi,  oontre  les  transgreaseure  d'iceLle: 
c'est  asBftvoir,  qn'il  leur  cnvojera  une  telle  frayeur, 
quo  lcur  vie  sera  pendaute  d'un  tilet  devant  euz, 
qu'ils  aurout  los  yeux  enoavcK,  qu^ils  seront  ea 
solicitude  tcUe,  qne  lo  matin  ils  diront,  Qui  est-co 
qui  me  puurra  oonduire  tutiques  au  soir?  quaud  la 
nuict  vicndra:  Comment  pourrai-io  vcnir  iusqucs 
au  matia?  Voila  comme  Dieu  punist  ceux  qui 
u'ont  point  chemin^  purement  sebn  sa  Loi.  £t  do 
fait  quelle  est  la  puret6  de  noetro  vie?  8i  nous 
dosiroDS  d'e&tre  &  repoa,  et  de  n'e8tre  point  agitez 
do  solicitudes,  il  £aut  que  nous  cognoissions  que 
Dieu  noua  a  en  aa  garde,  que  cela  noua  soit  bien 
reeolu:  et  alors  il  est  oertain  que  nous  pourroDs 
passor  par  le  feu  et  par  Teau:  o'e8t  k  dire,  quoi 
qu*il  nous  adviennc,  nous  aurons  tousiours  un  bon 
appui,  et  ferme.  Mais  ai  nous  ue  ooguoissons  point 
que  Dieu  vcille  sur  nous,  mesmos  a'il  noua  somble 
qu'il  DOus  soit  contraire,  il  faut  bien  que  nous  soy- 
oDs  en  frayeur,  et  que  Qoua  ne  eaobions  que  de- 
veoir.  Ce  n'est  point  dono  sans  cause  qno  Dieu 
use  de  cestc  menace  ioi  contre  les  traDegresseura 
de  sa  Loi.  Et  ainsi  le  propos  d^Eliphas  est  bien 
Trai,  Que  le  mesohaot  D'a  iamais  que  tremblement: 
oomme  aassi  lo  Propbete  Isaie  (57,  20)  acoomparc 
lea  penaees  dca  moscbans  tk  des  ragaca  qui  a'entre- 
battont:  quand  il  y  aura  une  tempesto,  voila  Teau 
qui  sora  esmeuC,  loe  vagues  so  Tiendront  ruer  Tune 
oootre  rautre,  et  se  rompeot  Ainsi  en  est-il  qu'un 
bomme  qui  ne  sera  point  nssist^  do  Dieu,  n'aura 
point  eeulement  une  passiou  qui  le  traneporte  et 
qui  le  tourmonte,  maia  il  en  aura  plusieura  oon- 
traires,  il  sora  liX  en  telle  perplexit^  qu'il  sera  tout 
oonfua.  £t  ainsi  quand  il  nous  est  parl6,  que  le 
meschant  est  en  tello  ioquiotude:  cognoiasoDB  quo 
c'e&t  une  iuate  Teogeanoe  de  Dieu  sur  tous  ceux 
qui  n'ont  point  oerchd  d*avoir  paix  htoq  Iiiy.  Kt 
commeut  aurons-uoua  paix  avec  Dieu?  Quaud  nous 


oheminerons  eu  bonne  consoience  et  pure:  et  sur 
tout  quand  nous  oognoistroos  que  nous  D'avozu 
autre  fondemeut  pour  subBister  que  sa  seule  miseri- 
oorde,  et  d'autant  que  oous  lui  sommes  aggreablos 
au  nom  de  noatre  Seigneur  leaus  ChrLst;  et  que 
sor  cela  nous  rioTOfiuerons,  sachans  qu*on  la  rie 
et  en  la  mort  doub  sommee  bien-heureux,  puis  qn'il 
lui  plaist  de  nous  cetro  proobain,  et  do  uoub  rece- 
Toir  et  reoueillir  a  soL  Voila  (di-ie)  oommc  lca 
horamea  auront  paiz  aTeo  Dieu,  o'eat  qu'apre8  avoir 
estd  oertificE  de  la  Temission  de  leura  pechez,  ils 
invoquent  Dieu:  et  oepeadaDt  qu*ilB  chemiueut  eu 
Boa  ubeiseance,  qu*il8  taschcnt  d'avoir  uue  boune 
cunacience  et  pare  avec  leurB  procbains.  £t  ceste 
paix  \k  CBt  coaioiute  avec  uno  ioyc  que  Bainot  PauL 
appelle  du  sainot  Esprit  (Eom.  14.  17),  quand  dous 
BommoB  conformez  par  foi.  Sainot  Paul  dit  quo 
ceete  paix  cst  spirituelle:  et  exproasomcat  il  uae 
de  ce  mot,  pouroe  que  los  moschaDs  quelquesfois 
B^esiouyroDt:  c'ost  tk  dire  qu'il8  s^esgayeront,  qu'iU 
ne  feront  que  rire  et  gaudir  quand  tout  ira  bica 
pour  eux,  qu'il8  s^oublieront  tellement,  qu'ils  ue 
sentiront  poiot  leur  mal,  ou^ila  aoroDt  atopides: 
Toiro  mais  Dieu  les  remplit  d'une  paix  qui  ne  leur 
profito  dc  gucrca.  Et  ceeCe  paix  quello  oet  elle? 
Ce  n'e8t  pas  qu'ila  approcbeot  de  Dieu,  mais  il  lui 
tournent  lo  doe.  Or  la  Traye  paix  laquollo  cst 
heureuse  et  beniate  de  Dieu,  o'eat  quand  nous  re- 
gardoQs  &  lui,  et  que  nous  en  approcbone:  et  ce- 
pendant  que  oous  sommes  en  repoa,  sachana  qa'il 
nouB  re^it,  et  qu'il  nous  tient  et  advoue  pour 
siens,  qu'il  ne  nous  laissera  poiot  k  rabandon,  et 
que  en  la  Tie  et  en  la  mort  nous  serons  touaiours 
guidez  de  lui.  Voila  ce  que  nous  avons  ft  retenir 
de  ce  pasaage. 

Or  il  est  bien  rrai  que  souTent  les  fidclea  sont 
eu  tels  troubles,  qu'&  grand'  peine  en  pourra-oa 
discerner  entr&-enx  et  les  oontempteure  do  Dieu: 
mais  taot  y  a,  qu'en  la  fiu  Dieu  les  remot  eo  repos: 
car  les  ayaot  ainsi  traittez,  il  leur  fait  oognoistro 
lear  infirmitti,  afin  qu'il8  s^humilient,  et  quils  ap- 
preoDent  de  PinToquer,  et  do  ae  remettre  du  tout 
h.  luy,  et  se  fier  en  sa  bont^.  Et  au  reste,  il  noua 
picque  ainai  et  nous  aiguillonne  quelqueafois,  afiu 
que  nouB  Tenions  k  luy  aTec  taot  plus  grand'  ar- 
deur,  et  quc  noua  le  requerions  qu'il  noua  teade  la 
main,  et  qu'il  nona  monatre  qu'il  a  le  soin  de  noae, 
et  quo  quand  nous  serons  ainsi  agitez,  qu'il  ne  uoua 
£aut  ainoo  remettre  nos  solicitudes  dedans  sou 
giron  pour  oous  reposer  \k  du  tout,  et  y  prendre 
tout  Dostre  contcDtemeat  et  reeiouisaance.  Yoila 
doDO  commeat  o'est  quc  les  fideles  pourront  bien 
eatro  saisis  de  frayeor  et  de  tremblemoDt :  maia  si 
est-co  que  Dieu  leur  fera  sentir,  que  c'est  de  cesta 
paix  qu'il  a  accouetum()  de  doancr  aux  sieDS.  £t 
si   oela  ue  se  moDstro  du  premier  coup,  eo  la  fiu 
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tant  y  a  qn'il8  eeront  toaeionrs  reeiouie:  oomme  il 
est  liit  ftu  Peeaume  (94,  19),  Selou  lee  destresaea 
de  moQ  ame  tSeignour,  tu  m'as  reaiouy.  Car  Dicu 
nous  tiondra  bien  enserroz  quelquesfois ,  mais  il 
X10U8  celargira  finalcmont. 

£t  Toila  mesmeA  comme  ce  qu'Eliphas  adiouste 
doit  eetre  oxpoe^,  Que  Voufrageur,  cduy  qui  sera 
ptein  de  violeticej  ne  cognoisira  povtt  le  novibre  de 
ses  ans.  Los  fidoles  ec  eoront  bien  ainei.  Qtii 
pluB  est,  nous  oyons  la  rcqueeto  que  David  fait 
(Pe.  39,  6),  Monstrc-moy  (pour  le  moins)  quol  eet 
mon  tempe,  afin  quo  ie  prene  en  gr^  lce  aftitctione, 
qpand  ie  sanray  qu'eUc9  ne  doivent  guoree  durer. 
Noua  avone  veu  la  eemblable  requeeto  avoir  est^ 
fidte  par  lob,  dieant,  QuMl  no  savoit  qnel  catoit  lo 
Dombre  de  eon  temps,  ne  combioD  Dieu  lo  vouloit 
tenir  ici.  Pourquoi  donc  est-cc  qu^Eliphae  attribuo 
epeoialement  cela  aux  contempteurs  do  Dieu,  et  h 
cenx  qni  sont  pleins  d'orgueil  ct  ifoutragc?  Cest 
ponrce  qu'i]s  eont  on  eouci,  et  8*ennayent  dc  leur 
vie,  et  copendant  il  ne  eavent  point  le  conte.  Et 
de  noetre  coeti^  noue  coguoieBoas  que  noue  D^avons 
poiot  ici  do  tcrmo  ccrtain,  quo  nous  y  aerons  tant 
qu^il  plaira  &  Dieu  de  nous  y  maintenir.  Quand 
nous  BommOB  entrcz  au  mondc,  puis  quo  o'ost  Diou 
qui  nou8  y  a  mis.  il  faut  que  noue  luy  laiesions  la 
libert^  de  nous  y  tenir,  ou  do  nous  en  oster  quand 
boQ  Iny  aemblera.  Cependant  noua  oyons  ce  qu^il 
Doue  monstro  par  ea  parolo,  c'cst  qn'il  gtiido  nos 
pae,  que  lee  cheveux  de  nostre  teste  sont  contez, 
qn'il  ne  fuut  point  que  noua  craignons  rien,  com- 
bien  que  nous  soyons  environnoz  de  beaucoup  de 
dangers:  il  ne  faut  pas  que  nous  cstimionB  que 
lee  cboees  eoycnt  meslees  cn  ce  monde,  et  que  for- 
tuno  y  domine :  car  oombien  que  nous  soyons 
povres  vers  do  terre,  si  est-ce  que  Dieu  pense  de 
nous,  qu'il  a  nostre  vie  cn  sa  maio,  et  qu'il  en 
fera  bonne  garde  et  seurc.  Qtiand  nous  oogQots- 
sons  ceete  protection  de  Dieu,  cela  ne  noua  doit-il 
pas  bien  sufiire?  Quand  (di-ie)  nous  sommes 
aseeureK  que  Diou  a  contd  nos  ane  et  noe  iours, 
qne  meemes  il  a  coDt6  lcs  cbereux  de  no&tro  teste: 
et  ne  voila  point  unc  certitude  assez  grande? 

Et  ttinsi  co  n'e8t  point  eans  eausc  qn*Eliphas 
dit,  Q»e  l^  otdrageurs  ne  savent  point  le  nombre  dc 
Jeurs  iouTS.  Et  pourquoy?  Car  ils  s'enquierent 
ftveo  une  destrcsee  si  grande  que  nen  plus,  Et 
oomment?  Pourriona-nous  encores  vivre?  8ommes- 
nons  asseurez  do  cecy  et  do  cela?  Mais  apres 
quHls  OQt  fait  toutes  leure  longues  dieputcs,  ct  leurs 
grands  diecoure,  ils  reviennont  tousiours  \k  on  une 
inquietude  oontinucllo,  d'autant  qa'ils  ne  s'appuyont 
point  enr   la  providence  de  Dieu.     Or  do  nostro 

STt   ce   n*est    pas    ainsi  qu*il   nons   en  faut   faire. 
ai«  prions  Dieu  qu'aprea  luy  avoir  recommandfi 
oos  eaprita,  nous  soyonB  paisiblee,  quolques  troubles 
Ctdpmi  opera.   Vol  SXXJJI, 


qui  nous  puieeent  advenir:  cognoiagane  que  pQis 
qu'il  noue  a  creeK  et  forraez,  i]u'il  est  puissant  pour 
nous  dclivrer  de  tous  dangcrs,  quand  il  ae  voudra 
monetrer  uostro  redcmpteur:  et  quo  enr  ccla  nous 
fucions  ccstc  conclusion,  qu'il  vcillora  copondant  que 
nous  aerous  eadormis.  Autant  en  cat-il  de  ce 
qu*Etiphas  adioustc:  c'cst  assavoir,  Quo  rhomme 
outrageux  contemple  toueioure  le  glaive,  c'est  & 
dire,  qu'il  voit  Ics  dangora  infinis  qui  ronviroanoDt, 
et  aur  cela  qn'il  tremblc,  ot  est  etfarouch^.  Ceci 
convient  proprcment  aux  tyrane.  II  eet  vray  quo 
lour  condition  semblera  estro  houreQse:  mais  ila 
Ront  tellemont  tronbloz  cn  Icnrs  coonrs,  qu'ilB  eavent 
qu'il  Icur  vaudroit  beauooup  mioux  qu'il6  fueeont 
de  potite  condition  et  baesc,  que  d'cBtre  honorez,  ct 
rodoutez:  et  oependaQt  meemes  ile  craigaont,  noQ 
Heulomcnt  lcs  hommcs,  mais  uQo  fucillc  quund  clle 
branlora  en  Tarbre.  MesmcB  il  y  a  un  tyrau  qui 
a  fait  confoseion  de  cola,  qnand  on  luy  applaudissoit, 
ct  qu'0Q  tuy  attrihuoit  une  telle  authoritd,  qu'i[ 
aembloit  qu*il  fuet  nn  Dieu  on  co  mondo,  ct  qu'un 
chacuQ  deeiroit  ea  coQditiou.  Si  (dit-il)  tu  eetois 
Bcmblable  d,  moy,  quo  tu  cogneusscs  ce  quo  io 
coguoy,  tu  ne  eouhaiteroie  pus  ma  coudilion  pour 
estro  ohangec  A  la  tionQC.  Sur  cola  il  fait  apprestor 
UQ  bcau  banquet,  et  met  Id.  un  de  eoe  plus  fanuliors, 
et  luy  fait  pCQdro  une  eapee  aur  sa  teete,  qui  le 
mena^oit  de  la  poincto:  or  oeluy-la  ne  pouvoit  ne 
boire  ue  manger,  voyant  lo  danger  anquol  il  ostoit, 
it  D*eetoit  ptus  quoation  alors  de  toutoe  cos  hravotoz 
qu'il  avoit  tant  priB^  auparavaut.  Bt  c'c8t  ce  que 
dit  maiDtouaut  Eliphas ,  que  los  tyraus  et  gens 
cruela  soroQt  tousioura  cn  tremblomeQt,  onoores 
qu'il  semble  qu^ile  eoyeot  bien  A  teur  aise,  qu'ita 
ayent  grande  force  ot  munitions.  Et  pourquoy? 
Car  ila  oot  toueioura  le  glaive  dcvant  leure  youz. 
On  demandora,  Et  lea  fidolcs  n'apprehcDdorOQt  ile 
pas  les  dangers  qui  les  monacent?  11  cet  certain: 
et  mosmes  it  nous  est  bon  de  aoutir,  car  si  noua 
GuidoDS  eetre  bien  aseourez,  noue  no  tiendroDB  coote 
de  recourir  soue  Ice  ailea  de  nostre  Diou ,  *  nous 
feroDS  doB  chcvaux  cschappez.  II  faut  douc  qito 
Diou  nouB  admonncate  ct  advise  quo  noua  eommee 
OAsicgoz  de  millo  morte,  qiie  nons  no  saurions  point 
faire  ud  pas  quo  oo  ne  eoit  pour  tomber  au  soput- 
chrc.  Quand  nous  aurons  entondu  cela,  ct  que 
cependaQt  noua  verrons  les  pestee,  lce  guerros,  lea 
famines,  tant  de  povretcz,  tant  de  maladiea,  tant 
d'autros  inooDvenicns  de  beatea,  ct  autres,  qu*autant 
que  nous  voyona  de  creaturee  ot  an  ciet  et  en  la 
terro,  ce  sont  autaut  de  morts,  ou  qui  noua  eont 
contraires:  ot  bion,  alors  doub  cognoissona,  Helae! 
nous  eommes  bicn  mieerablee  creaturee  si  Dieu  D'avoit 
piti6  de  nous.  Au  reete,  doub  eommes  incitez  de 
rocourir  i  luy,  Seigneur,  tu  vois  qne  si  ie  D'estoye 
gard6  soue  ta  maio,  ie  n'auroye  poiDt  une  miauto 
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.^e,  teu^ps  ,^  .T;vra;  il  t^  Riairadoftc  Scigneur,^e 
i^^s^r.x:^^.  Yioila  (lomme,  ics  fido|es  oqptemplqnt 
.Jip  g^ai^e:  mai&eD  Iq.^QiiteinpJ^nr^  ilg  ,09^temj>Lept 
j^afissi  l^  srraco ,  de  Du^ii :,  et  ^i)an4i  OP  lei^rMU  ^e- 
^moDS^rd .  Jes,  djftipgera  oCi  ils  BjOnt,  iU,Jro;Couron^  & 
A*este  Beurett-  qui^^ou^cat  t^ut,>i>uvcn(  j^oustree.  en 
.VKscriture?;  Cest  .qpp.  quand  nous  locttrona  iHOs^ro 
fiance  eu  pleu^  il  nat^s  a^ru.,  non  $eu}puicni  mu^f^le, 
fit,4oi\biq  reipRart  (pomipo  ij  eu  esti  parjd  .au,i^rf'- 
^bete  Isaie)^  maia.,uae  murai^l^  d-t^iriivj.pu  ide  fer, 

yoQjfue  les.,Jia,<qt68  ai^i;es  aYoir-contompI^  io,  g^ive, 
.contpmjilent  ^eantmgins  ccKtc  piip^eeuua  do  ^l^u, 
'sapi^aus  bicn  gu*cncom  .qM'il  sewble.  (mo  la  mort 
^e!^..tpGQace  ,4e  toulcH  p^r/^t  ^i  cjittco  ^uo  >1q  glaiye 
jte  parricndJn  poi^t  .iusqiie«,  ft  ejjx,  et  quaud  iL,y 
.Viendr^r  V^  ^p.  P^  lom^eroDt.  quo  debput  <ioimn«-on 
dit.  ^^is  lee  meech^DS.  {wur  le^r  salair^- auFF>nt 
c<(}at.  e&0ouvantemeQt, .  que  qii^ud  ils  .couicj^pLorout 
les  gttM\08^  po  sora  pour  rega^t^cr,  .Voila  un  tel 
^ange^.  Toila  ud  telle  cho^  ({m  u^vient:  n-y  auraril 
,nul  m(^y^a._d'y  pouvoir)!  Il^  v9rroat|.4'«Dti;o  part 
.Oi^a  qu;  le^„^ersecute:,  il  aura  ^s  dardii  (9Ut  4^>- 
^testcz  iwut  ruar  cqntr^  .pux-,  il  ftura  se^  arps  .^op- 
,d\^&^  .voitBiia  fo^arQ;p6ur  l^s  ^bjaqi^rti  sur^li^la 
^nc  iJ',n9  se  f^ut  point  esbahir  s'ils  sopt  ejji.grapd 
itroaf>1e, ,  ^t  eT\.  grafid'.,4efltro88e.  ^iuu  nqus  yoyous 
Quell^  .4jficrcnpj)  il  j  a  qntre  l'approhensioD  des 
Sao^ers  rqu'x>ot  .les  oufans  dq  pieu,  e^rles  tro^blcs 
jji,  eppouVt^nt^meiita  de^  jncredules.  P  est-Tgay  quo 
^ca  adc\(^.  quoIqued}>^^.jrerro^(,,leS:g|aive9,  et  »jr 
jaj^\&  seront  ^^rayez :  maia  p'o8t  pour  vouir  A  co  que 
,j^ay,  LoucuQ  pa;-  cj^.,^ovant,  ,c'eat  asKavoif  .quoD^u 
jles  adnjij^nnes^e  dc.yhumilipr,  qt  puis  il  les  retiro 
^^  ^oy,  Qt  leur  dcfuno  ce  repof<,  ■^uqiiei  pptir  uap/ju 
jfei  ^ea^  ils  .eptbycijt  destitucz  pqur  lcar  profit,  ' 
I  V  .yoiIa..d9nc  ce  quo  nuus  uyous..  &  r/steoir  ^fle 
[CQB^i,,  sepieqce  d'£^ipUas.  £t  quo^id  u9us.,aui»n& 
^fiogDQU  c^s  cltos6£,  alors,  Dous  pourroiis  l>itiu  appli- 
^er  ,ces*|e  d.octnqo  i  nc\strj^,  instrucVpia  ot  salut. 
^E^  comiupnt?,  .,Car  en  prcmler  licu  nQU8.,.>foyon8 
^flucUc  est  la  (fondL^ou,  49^  L^oa^nioe.  .Voipi  ,uno 
^eiotQre,  Tive,  od  „}:\qatre ,  SeigCLOur  noiia  deol^fe, 
v^u'c8^p^.  qp  X!e  lOupnde  il.faut  quo  oous  «pyflDS 
"ojjtr^yei?,  .j^uo,  .iious,,  n^ajou;^  pa.s  touisipurs  r^os, 
^piais,  so^yps  cu^.iuqii^^tudo.  JHlt  bioOj  ,pepcnJaat 
^liacMa.^.cdg^e,  oEaii?uu,fi'e^loufii}e  Je  Diou,  et  voila 
^  muj,  qiji.uroisl  et  redqu)^?,,,il  faui  quo  tcs  fray- 
!^ars  s'anga^catcu,t,  ot:QU,dlcs,69yoat  bpuucQup  phis 
(tei^fibjesjpput,  no^s  .p^ppuyaotor.  ,P^ui;qu9^?  ijous 
,ay,on^.  fj^it  la  gucrr^..^,£)ieu,  c^est  bi^x^.rai^ou^t^u^il 
■ppu^  eu, J^Q^.uati^ut,;,  quQ.touteS;,prealur;Ot^.i^^-«u^ies 
,«oyi3uf,,»iimpct^'co^re,uqu6,.  Or  aTon$r«ou8  fiplaV 
fl\  ijii^,  Tettir  aii,,re|fuedc  quapa  pous  ;Vpyous  le.mal: 
.c^est.qup  qou^  cognpis^oiw,.,OVr6i  csH^e  qu)j  np^tre 
JDieu  n;^  DOttSj.yeuf,.  {tpJDt  abaadi^Dbr:  ,.e^  oip^es 


jil  al^ittend.tpasvflUfliaouB.Je  y.QniondiCorcber,   «sis 

•  ii.  ^qusr.pi^evie)^  par  »tn  boi]|e,.jg(iiapu6  df^I^fc.  (tuc 

,(JW?id4  U0U9,  i:awons  ADVpqu^pul^r»:  nw«  ppMfrQDs 

,ibiePi,Fom«t^rfl,  pqatre  vip:*a*^  peft,  miMpflj,:fl[u'il;,^n 

eera  boa    gardieo   ot   fid^le^.,  Quflndi(fiAUSv  awrQps 

.£ogqu  cel)ii>iP'DQU&  vcrrpqs  alpr^  q^o  ,]^iou  ^  nous 

,-jaaaiutcuapts,  ct  ,pa:.j^reDantv;Ja  chargs.  et, i<HpBc9;..4e 

^Doo^  ,cpp.servpr».. .a0H4 -lipJi^  bpaucpup^:plusv,de^ib;ieD 

,qpe    ^i,.t9ous   estigi^.  .expmptQ&i.r^^e  /^AqQs  .dl^ig^s. 

i^reQpy^;  lo:  pas.iquQ  -{es.   honH«e6  .fa^ser^.  ea,'.ee 

iPiopdp   qopaa^  «n  lUDjparfi^i^itprryTBtro,!  Q^^il.  t^y 

eusp;  rrffP  qui.-fes  peu^  ,£asoher:,.ilG|,.qe  8erpy^uV>BfM 

sii  l^eiir^ux,    qpb. /inund    auimijicu/  ^iiCi  beaucoiip:  ,4^ 

.ArouVle^  et,.4i'qfU^ctio4b,  lila  ccigDp>«seot.-.quo.:Di^u 

dcficeud,   o',e8ti_iii4irei,  qp'il;  B'3l)ft^»e  .tusqil.es  I^j^o 

.pootipr  d'ou^,[  et  dp^ypiller  afin-.  d^  jpj:evjpDir-,J4g:ip- 

opqv^iQas^  L  eS^  ^e  reppussef:  toj;i^[,jp9.-«)angprft;  4]^i 

lour  poarroy.c&tiadvpaijf^  .ct  qu'il  so.  vipndfa,mettre 

^entrc  dou2^,^u  qu'il9  a'0p.puis<4ept.c^re  de:^t>apobcz 

,et  troubte9,oiitrp  iDesure...  Au  rasLo  cpg^i&a^pa  «ei 

.guclquesfois  Dipu  nouijjlaisse,  iet;qii'i,l  se  rctiro_,:',flt 

,qu'iL  se,  oaphe   tcUpatpiityque  :  dous  iiji,«pgqrce.vi(|a8 

^i^at,  spu  secQuro,  fip  quq,ii^pus  i^.puissipps  .-ppint 

e^trp:  asspurp^, ..dp  sa  prptectdoa:  .^'U  u^iQpus,  ff^ut 

pojpt..estODper;,ppur  cda,   piais^ilp  pripp^  qail  luy 

plaise,wpngt,rer  sa  face^  et^quc  nou»  lc  contempl^pps 

pou^  eetro  aseeurez.    Commo  uous  voypu^  qap  Pfi- 

vid  en  parjp  (Ps.  4,-7):  _Sei£iiom.  (dit-il)    finy  luiro 

,ta  facpj  sur  nous,    et  ppja   a^usMserai-plai^  qup..«i 

upu«^av4ou&  Oibpnd^cje  dp  tou^  ^joos.   ^uapfl  D.ayid 

.se-^TOit  E^asi  e8^ei[du„  et  qu'iJ  ^^bi»  qtie  -piea  thit 

lasphp,  I^ .  bride  A  SaffM)  ^t  uui^.ineeebaDS.,;  et^que 

mcsmes  il,ppit  r_afllig*^  ;ea  ,son  :«8prit,    qu^ilt.&^yi  ftit 

plus  d'aidc  d'onhaut:  Seijfacu;' ie  po.dem^ode-si^pn 

,qup  lu  ^aoes   Luire  ta  fapp   s^r  uQU(^T-.o.'est  k  djoe, 

qua.tu  me  F^nu^  t^D  potit  g^tfs^  do  t(k  bont^iftpur 

cognoi8tFC  qup  tu  pi^as  rec^u.  ,  i^oila   dpDp   comme 

j\  npu^  ^ut  deiuau^er  ^.  Uieu  qt)'i^  .ostOi  ees  aues 

groBscs   et   esposses   quil  nous   pmpepchefkfi^^de..  ^QP- 

gnoiglro  lamou^  q«',il  a.piis. porto.,    ;    .  it 

T       Au  roate,  >quaod  noua  j^oyons  quc  les  D^^^clums 

.sont   Hi^t^i   en  troublp  et  eij^j  inquietm^,   qup   c^la 

soit   pour  ■.pou«:.^^enir  ,e^  bride:   ear  il   aoas.  fi^t 

,£iire  ;uostr^,  proftt.jdes  yeng^t^nces:  de:^Djeu,.i;quaDd 

noi^,,Jpe  con^pwploa6.^iIo.Joiav«ur  iloft  njiesoiMkns.  ;ill 

-au.  fu.ut    pas.  att^ndre  q.uc  Dieu    »'^dresfie-;&  Wt^, 

,gu'il,  frappo,a  grans  cv^ps  sur:,i;K^,te8te&..i  Neopy 

^uou:    ipais-,t^'fl    u<c|u§    «^^pargue,  ^,  qoo  uepopdaut 

^ous  v.oypt^8  qp*ii   pUDicwe   c^x  qui  !.VFkuj^)t  (n>$#- 

(Prisej    qui   aurout'  reiqtt^.  ^paciPUg^riqup  celi^.spit 

pour.  nqus-^teuir  cu^eraiDtp: -pt  tcn  .spl.i$^tude'i.  PP^r 

difp,  Helas!  i^ous  vpypns  ici  pes  poj^re^  maUi^uroux 

Tgui  8C  80nt.,Fs'ey©a,^n  orgupil  cl,(si|  arrngivpce  QOjutre 

pieu:   qt  quel  ,pajomeut  ep  ont-iU?,:.:^ous  t(^wis 

fqu'^   no,.^ur  ^ut  point-,,dp   bonri-c^u  ,ppgr  le^  ^e- 

.^ftP.i^r.  ;,Et  aui  ojt^-,ee:,il«i  W4^nftWte?><^;p^  Qipu 
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qui  ie^  persecute   ainsi.    Par  cela   dono   que   uous 
&ojone   revoillez   et   rctenua   afia  dc  ne  uona   poiDt 
ietter   bora   des  Iimite6.     ECy^cp&nd6nU  aus^   iMJe 
nou9    sojons    tant    plua    addorincz'  tV  "ct^rfilicf 'ceste 
paix,  qui  eat  un  bion  et  un  thre^Jao^tim^ble,  ,ot 
que  nous  la  ccrchionB  tant  plnfi  BOigntiuieuicnt,  rA^ 
duisant   cn  memoire    ce  que  dit  aaiuct  Paul.     La 
paix  d&9)^  {(iit-i\y>4fn\  6#rmotM«  tffdt  GhtM)tl<ement' 
haMaitt  VOuA^OoD&tfmf-V^s  mkms,  et  vtM''&titiA\  c'eAt 
4*ffe,  **i*»ft«d'  'nc»u&"iefdo3-iUASenrc2?'de'ce«to  'i*ro- 
tAtioa"d4"DitfuJ'ViuO:  titfue  podf^fOns  r06ourii"^''?uy',' 
n«  (l*JUtftn9J'p6iut'i^U'it'dL-  iwsue-^He^bieo   Coihtti'*  «BSf 
pfbpres-«rfftn9V'"'ll  *t,  <^oe''<e«tto  pfl;il-la-'brfftMorrtO 
txjW  B6ttBihui«fait*'.    'Bai  quoy  il"AigTf(fttev   qa«"lioii*' 
D4'"la  (Mvnpt^atffon^  i)ioid(r"«l«'ee  h^^m^l^qu^^lM^' 
ne*s-!tt' dc^tfOG  ptfr'  8<m  saihctfBAprlt:  flaWUlWdefkit'' 
il'fittlt  feiflh  f|ti'i)'be6ohg«d'i^A  ni^tfa  pour  riou&'*A^¥e' 
pdH^enifMuMlufefe  laJ;-'©»»  Cep*?rtrf*ni!  notts  dvonfl'ttu9i4t' 
&  iK/ter  '(lou^'  cMioluaioti    cjft'  '^tii  'iest  icy^dit,'  '«*<>e«' 
wfWVtfir.J  qfl«'*a' Vo!'«  d^^frayeut*  'ftdtonrdra 'ttotaihh*'*' 
aM  ElUf^llGiA'  de^imes«rhaiis*m  6c)n(!^pt0tjt«'de  h\6d{' 
ef*timiim  Cftlantf'^  sei^tfht  <Mi"^te.  efUe''RA^t*itlHrd' 
s^iTu^M^tt^bur^^JelfX.  ■'l«f'Elil*bufii-flit    ^Hix    dhnee^'f' 
rdnd  fc'e8(;"que  "ffutfud 'lee' mesthaotf  doiYint'en  prrt-' 
epbritc,  "fetJUdarid-  rnih(*"ton¥he*a  '9nr''ttu<"ttMnind"ni5C 
ofttgti  ^u*W8  tt'ahrOUt''"point  ttltohtfii,'   ftinsi  i[^tfil''en ' 
eet^^paflftf  que^'qhftnd"il8  dlvertfe' paiit  ct  a6S6ar«tlc^, 
qaMlA '  B«'  d«Aboi*deiy>tit  '^ntrei  Blctf',   »«'  mouqii&h»' 
dft  t*dte8  ■■tfefl-  metiflfcerf;  o&^^k  atOW^to  IWfeu"ltJ8' 
aopaWeraqUiiWfd  ils  n^*  &tlrotot  fpd^C-petlsf^."!!  '6fet 
vrej-'qa'H  'faut  qwyrK^ituftJ"  &WbmpIi8aei'   "(\n6" 
l&meschant   aentifa   cfe'iiit'i!'  a'  iJfaidtl    itoUiS'fcu8AV' 
atf-tiODtraite  Wieu  -l^tff  chi^hytJhi  Wqu'il8"fl'out'pafe' 
crtflht  ^WiiW'  en  '*&tr&''6o(iiV3aih  ^iixmoiiu^h.  "VdSlW 
doBfc  c^qtftt"fenti6ndti 'ElilpltteVqu^ati-ttjiHAii  1*6  1» 
pai«'il'  V-^Vi^hdfM'  piltages    bt  rfitVidfitdtiierit^   e/ui"'!^^'' 
coht(#rff)t^hT» '  Jb  'Dh¥(i :    nittfe  'le  pf  ihc(i>ul  '  c^dst   do 
c^to''Tv)ix  de''fray6ur  ^fai'''l«S  *stt)tihehi   tbu6iiour&; ' 
et"ie«  HfcnJrai  'ft^^rtiWc  '«"la  'geh&Wrioi "   EfViuen^'  «t^ 
cti«o'VOix-lA?   Cc  n'ttet'^oirW  d6  •Vdii  d'homme  he' 
Toi%:  d^  beMcB;    dSfars  c'^^' «ti^  trbi±  itourdo  ^' 
DfeViciiPMybyffftiuttard  n  V  •«flrft' feJlffttte  par'lbiif;' 

qik6-'tiUUcMelaiiicuf-'.Tie  Ie*("iadl^fcrtl'^'itJat-  il' faudf*' 

f)    ./:ii..    JitfKi".;;!    \ii     iit.iit  t      t%ti\iii;iumt:    )'.f"i'i'jn-;    r/ii 

iUtt^    ^mm  rj-.ct;  Hf-^t*."th\   -jtn    fu    «fnHHft    j\)iimtt 
HKiairiitMu    itii    tir.v    Miii\ui    JUUtriEJ.    niififinii    1  'lu   w 
-iir*!'".  :•    ■!    mcif    *ithui(r      uatf    fi    n!"f(tt     u*i**f?/.M)-'. 
.i'i  '    .;  .'i(iJ   wifjii*    „*H'.'i"  vuu  tntitvitt   ttj  itUi  ^ 

-i.ui;  j  I  .  .KuiP-iu  HMl  tnti  i  j*"tm  r.it.r.ic  fHiiitta» 
«S  M  ti;i;it  4  irru"  ;itiM  i*  ri  ta  4  nntf:mt:  jiii<u"  m 
'*•  4'  iu  m    .■iwiii^iui.  ifi  ajiii    i    ,ii«rfm"'-;w   i'  in 

JaUMfM  :r:'"rj  :IJ  Tj'!  iMiIMf  .  »hl."*»(l'*^'int  tuii 
'ifJtlttlU     ..t.l}';     i?Mlll!    X     i         ."H:»-iM»i'j      '■.■*lftttltil      •J/fMC 

nnijic  a  ♦a»(ic    iiprii?''  4  n*;»  .m    !u   f\ri   i:tifir*»iit   su 


neantmoins  que  oela  les  persccute,  ct  ils  frcmiront, 
et  &eroQt  1&  trcmblaue:  ainai  que  noue  en  voyons 
r  Texddipre  ep  C^in.  Voila  Cain  qui  n*a  nul  repos: 
'qiii  est-co  qiii  le  persecute?  Dieu  ne  Uii  ordonne 
jpojpt  4^  iuge  ^^^  Xaire  aon  procez,  il  n'a  poiut 
'-*e''partie  ddverae.     II  est  vrai   que  le  eang  d'Abel 


c6la?  e-ertt' c^s!>6' vbiifBaohedV  un*'Vaix  qbi  ftMtft 
potftt'  ehtfendtto:  'maia  C^et  un  eon  iftffraj^nht ,  tto!*' 
lo«>  xdeatfhaiife  ne  cogDoifesdOt  ppHlt' co^tJue^DifeJu  Im' 
rabVifetrt, 'et  CftutAB  foia  ils  n^'l«iBfee^'  piie 'd^estlf©^ 
tcrtiaiourtf''  eapefdUa.'  Or  qirAhd''  uotis '  oyot!fl''ftbla,^' 
prtOns  Difen'^'il"hOiW  faco  otfjV  tifeete^^Voix 'dotiicte'' 
et  amikble,  (Juahd  fl  notts  envdye  lo'tfifeassige  de  3^ 
bdtttft  ot  d'ri  8bh  amoat*^  pAtcHifcllc.^^^^VDiltf'  doftt  'M' 
seul  remede  comme  nous  pourrouB  estre  d^HTt-esf^ 
de  ceet  effroi  et  estoDnement  doDt  lee  mcschahs 
8<Kil!'«8pferdii8f'tt'ABt'a88avyift',  qtte'^(ih« 'dfemUDmuua 
&'Dlfeu"qU*il  ttt)us"fAtta'ouyfr  la  voix'db  soti-EMa-' 
gilei 'o(l'"il  tt^b  d€lA!tttU"quMl'"b<rtrt'  re^  Ctf  e6tt' 
aitKMlr,  'titt*ii"hOfife  ejtfTPerti',  qtl'ftn  "ndm^de 'HdAtrd' 
Seighdtrff  feeitS  il  n/itiA  iic<i4ipt&  conime  fhstw;"  qtoe' 
et'eh'lU'Vfe  fit  eh"Ja"mort'5I  n^  tittHdri  tpfiHiot^rt' 
etf '«tt  Wtfin. '"Quahd "'flonCbieeto  'Voix*  I&  riofetifcl4i"tt*' 
n<w  •aUreill^B',  tJUVIlft^^fterrf-tiGh  Bdfetfi6e"do 'tl6tre(;' 
ntftife  riO'^Hh>ti^'t>onit  e«toriilt*z  tfA' cAa'=effroifr 'dbWda*' 
ct 'KveiigIc8',"odttitile  &Dtft  leA^iubtcduI^s:  nA^iy' hbus' 
sttfbnB-Assddrci' (Sbntt^i  tdtUb  led  'eBpouVantimi>hs  c^f '■ 
ncfu^  poiirfont  tldvetlii-.  "Pdtnrttftffqu^atid' nohe  :iiltOn«' 
aihdi'  ntiMre  fti<Jl6Ut-a  ftDiirri;  tju'il"hbui4'fcni  U  gride' 
qtf«'pa^-'8Mf'«aibot  B^Ht  n<jtis  mdHk '1ippi\ftiz  ettt" 
stJ^^proititisee^;  riti  dOUWti*-  i(oibt''qu€("dfe  i^l\i8  •6ti" 
plUis  il"dfe  hboft  KtiftftJH&6  Cfh  'totfa"?osf''bie£fif"qU'il' 
nciinB^^AurtfcfeUtri^i^,  et/^tjtfil^iitt^houB  ffj^tmfe  pa¥'8sf 
veftu,'  ttellfault^t  qiie-pahrfi' to^WIcfi'  ttffpoiif  dd-^fid' 
mrmdo  ■•fiotlS  '■dcnrf*utyirdti8  "lOUy?(yurb, '  feitoesf;'  'iudi' 
qnm  H  (^'-qti^iPDdus  alt 'iiDdueillid'"en'-^(iil"'i^ptJ^' 
GtdftMI  '"'    '""     '*•<">"•      iii<'^*").     >'iini      iriMriviIct-    n>H 

'"■Or'»tt6urfJtlOllS'{ttosWWiortfA«"aoVtffit  %"Hge  W 
noftttttboD  Dieu,'ct«'.    •""""■     """    ""'      """"•"'"^'' 

'IJIIM      ittUtl       U        lt'l*.       W     'il'','IMM'l       IMtll      *l*     ftl«il      MttJlf 

■iif-imf  nl  tilu  iiiirifil  tuuti  i''i|i  HMwrittimi  vtn 
f.irvfitfK    iff     r;tM;ifiiil    p-hI     tiiiilfif     Ift    *ti(i     t-i    MMiiiiitiiid 

rt|l(||-.'      lu      u 
HW     H      Htt>  fiMlffliilJ      Hfll)(fft5.       IfrilllirlffrJlfi      •*.* 

— s    fWt]     XKiwMuw      M     *    JV    MM^.   »»    v;  ■H|H    J  •**»^^'  **     U««'*t. 

ttij  jvr-''*ii(i»i  liM».'.  Mu  .ttiuiU  I'*i  tirt/ittw  oij(W»*«< 
^iftfi/miiifi  .iltM/fH  «('■r(i  ftiiilfn  RfHiiilmrf  nfrmlftKnii 
htvu  Httf  m  tr*'^  .imiihiiiitt  Ht''ni  r.^tuitii  i'-nt 
Hinu  V  yiC  ii  /11  M/ir(Mn;v  w  t'i  itit.;fiiiw*imi 
h  fttty  ftutiiiijn'^.  Itt  ilt}  tnt  itu  nr  tRfiiu  Miif',ir 
mif      ftjjrui/fifu    iii    11/      lUiifMfil     HJiiriifi     tiv  t     ftlM/j 
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SERMOX  LX 


LE    SOIXANTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  IV.  8UR  LE  XV.  CHAPITRE. 


23.  U  troUera  apres  le  pain  ga  et  la,  sacJmnt 
fjue  le  temps  des  tenSres  esi  eu  sa  nuitn.  24.  Vau- 
goisse  Vestonw  et  le  surmonie,  cofnmc  U  i2a>  qui  cst 
tquippe  au  combai.  25.  D'auiant  qu^U  a  eslevS  sa 
main  contre  DieUy  et  s^est  ejforce  contrc  U  Tout-puis- 
sajil.  26.  II  lui  sautera  sus  h  col,  et  Vestreindra  au 
pius  fort  dc  son  boudier.  27.  II  a  couvert  sa  face 
de  graisse,  et  a  engraisse  ses  boyaux.  28-  II  a 
haiiite  les  vUles  desertes,  les  maisons  dissipeeSt  qui 
estot/ent  en  ruine.  29.  H  ne  s'avancera  pointy  ses 
richesses  ne  seront  point  fermes,  et  n'y  aura  poinl 
de  residu. 

Noua  monatraemes  hier,  ^  combien  de  povrotcz 
et  dangers  nostre  vie  est  ouielto,  eu  sorto  t^aMI 
faut  quo  Qoua  trcmbliona  touaiours,  sinon  que  noua 
cerchiona  nostro  ropoa  on  Dieu,  cognoigaanfi  qu*il 
a  lo  soin  do  noua,  ek  qu'il  noua  vcut  maintenir, 
Sans  cela  il  faut  que  noua  aoyona  eu  imiuiotnde 
coDtinnellc.  £t  au  rosto,  quand  noue  daignona 
escouter  lo  mossago  de  paix  que  Dieu  nous  adrcsee 
et  enToyo,  il  faut  que  nous  soyona  effarouchez  par 
lca  bommes.  £t  c^eat  une  iuste  punition  sur  Tin- 
gratitudo  de  toua  ceux  qui  nc  rocoivent  pas  un 
tel  bien,  et  il  eat  impossible  que  Dieu  le  aouffrc. 
Voici  Dieu  qui  nous  dcclare  en  prcmior  lieu  qu'il 
nous  veut  pardonner  nos  peohez:  et  combien  quo 
nous  meritions  d'estrc  abysmez  do  lui,  toutcs  fois 
il  Dc  dcmandc  sinon  ^  ao  rccoDciUor  avcc  nous  par 
sa  mtsericorde.  II  adiouste  qu'iL  nous  prcnd  en  ea 
protcction,  qu'il  yout  catro  gardiou  do  noetre  vie. 
£n  reiettant  cest  hoaneur  et  ce  privilugc,  ne  som- 
mca  nous  pas  dignes  destro  livroz  ^  Sat^iu?  et  qne 
non  seulcment  uous  soyous  troublcz  par  lcs  bom- 
mes ,  mais  sana  qu'oD  nous  porsocute  que  nous 
tremblions,  que  noua  soyous  en  frayour?  Appro- 
nons  donc  do  nous  appuyer  on  Dieu.  et  nous  tenir 
aux  promessea  qu'il  noua  donne,  afin  do  pouvoir 
cheminer  ici  bas  au  milicu  dos  dangera  en  seuret^ 
et  en  repos. 

Or  mainlenant  Eliphas  adiouste,  Qi4€  U  tne- 
schatU  irottera  aprcs  U  pain  ^a  et  2a,  saeliwit  que  U 
UHtr  des  fenebres  est  en  sa  main.  On  expose  ce 
paasago  comme  e'il  diaoit,  que  Dieu  appovrira  les 
meaobans,  quelques  riches  qu^ils  soyent,  telloment 
qu*il  faudra  quMIs  mcndient.  Vrai  est  que  ceete 
malediction  ici  est  contenue  en  la  Loy,  et  nous 
oyoDs  aussi  oe  qui  est  dit  au  Psoaumo,  Qae  lo 
iusie  nest  iamais   deatitu6|   ue  aa  semenoe,    que 


Dieu  Dourrit  les  siens  en  temps  de  famioe.  8i 
Dieu  pruuvoit  scs  Bdelea  tellement  que  en  la  ne- 
ccssit6  ils  eoieut  secourue  do  lui:  &  ropposite,  nous 
ne  devoDS  pas  tmuver  estrange  qu'il  rflprime  le 
bien  d'entre  lea  mains  des  moechaoeii  ponroe  qu'ils 
s*Qii  sout  enyvroz,  et  ea  ont  fait  leurs  idoles.  De 
fait,  nous  voyons  que  lea  riohcs  do  co  monde  de- 
vieDDent  ufi^amoz,  combien  quUla  mesprieent  Dieu 
et  les  hommee,  ot  qa'il  n'y  ait  que  pour  eux  ce 
semble.  £t  o'est  cela  pourouoi  Diou  lee  despouille 
par  foie,  et  les  dcsnue  tellement  qu^on  les  voit 
mendier,  encures  qu^auparavaut  ils  ayent  eu  abon- 
danco  pour  so  crcvor.  Mais  ici  Eliphas  a  voulu 
dire  d^avantage:  car  il  ne  parle  point  soulement  do 
la  neoessit^  eu  laquelle  sont  reduits  les  contemp- 
teurs  do  Diou:  mais  il  aigDifio  qu'au  miliea  de 
leurs  ricbessca  enoorus  soront^ila  eD  aouoi,  quUla 
seront  comme  poyres  gens,  quHls  regardoront,  Or 
ija  ie  pourroye  avoir  fauto:  comme  nous  en  voyona 
rexporicncc.  Car  combicn  quo  Dieu  donno  aux 
incredules  tout  ce  qu'ils  pourroyent  s^iubaiter,  qu'ilti 
ayent  leors  grcniers  pleina,  et  leurs  caves,  qu'ile 
ayent  deqnoy  aoheter  et  bl^  et  vin,  enoorea  qa'ila 
cn  ayent  leur  provisioD  pour  oux,  si  est-oo  qu'i1 
lour  semble  que  terre  leur  doive  faitlir.  II  eat  vrai 
quc  par  fois  il  leur  semblo  quand  tout  le  monde 
mourroit  de  faim,  qu'il8  en  ont  trop.  Commc  dous 
voyoDS  que  nostre  beigneur  lesus  en  moDstre  Tex- 
emple  do  co  ricbo  qui  dit,  Or  ^a  mon  ooour  oaiouy 
toy,  8018  k  ton  aiee,  tu  pcux  t'eagayer  k  ton  plaiair, 
car  i'ay  ioi  du  bion  d.  euporffu.  Lod  ricbcs  dono  ae 
pourrout  bien  conBor  en  leur  abondanoe:  maie  ce 
n'e6t  pas  quo  cepoDdaDt  ils  do  eoycnt  encoros  en 
doutc,  et  qu'il8  no  pensent,  Or  i>a  ie  pourroye  tom- 
ber  ou  tol  iDConvonieDt,  ct  cola  mc  pourroit  adve» 
nir.  Bref  (comme  desia  nous  avons  toucb6)  ce  sont 
des  gouffres  insatiablee:  quand  ils  anroient  tout  lo 
monde,  encores  oe  leur  soroit-ce  poiut  aasez-  Voila 
co  qu'a  eutendu  Eliphas,  disaut,  Que  tcs  moschans 
trottoront  apres  le  pain:  comme  noiie  le  voyons. 
Voila  uu  homma  bieu  ricbe,  toutes  fois  s'il  lui  vicnt 
quelque  petitc  porte,  il  fcra  des  circuits,  il  n'a  point 
de  repOB,  iuaquca  4  ce  qu*il  soit  venu  &  bout  de  ce 
qu'il  entreprGDd,  il  faut  qu'il  languisse,  ot  qu'il  ee 
tormeute  tant  et  plus:  et  puis  e'il  vient  a  bout  do 
soD  oDtroprinse,  il  faudra  qu'il  ait  argcnt  nouveau 
pour  acquerir  d'avantage ,  il  n'oscra  poiut  mangcr 
UD  morceau  que  oe  no  soit  h  regret:  pour  lo  moins 
quand  il  ne  mangera  qu'&  demi  aon  eoul,  il  portei 
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eoTio  h  ceax  qui  mangcroDt.  £t  pourquoy?  lus- 
quea  &  ce  qu*il  ait  eflpargn6  pour  fairo  ce  qu'il  a 
entrepriDfi,  il  no  sera  &  8«>d  aisc.  N*c8t-ce  pae  biea 
trotter  apres  le  paiu  que  cela,  qnoiid  un  homme 
(combien  qu'il  ait  ^  nourrir  un  dcmi  peuple)  no 
peude  point  rieo  avoir,  dautant  quil  ne  peut  aatia- 
fairo  ft  8on  desir?  mflig  Dicu  le  puniet  ainai  par 
une  Teogeance  coutraire.  Quand  dono  nous  vojoua 
cela,  nous  devons  bien  cognoietro  (si  nous  no  som- 
mea  plus  qu^aveugles)  que  Dieu  exerco  une  ven- 
gcaoces  ootable,  et  dignc  do  mcmoirc  but  tollcs 
geos.  Car  un  homme  prendra-il  plaieir  ii  n*avoir 
lamais  repos?  Si  ou  douh  pluind  lc  boirc  et  le 
maogor,  il  nous  somblo  qu*on  noua  estrangle,  et 
accuiions  de  cruaut6  oeux  qui  le  font.  Et  quand 
un  bommc  no  se  donnera  poiot  libort6  de  se  bien 
(aiie  ft  loi-me»me8,  et  qu'il  lui  semblora  qu'i]  n*en 
ait  pas  k  moiti<i,  combicn  qu'il  en  ait  cent  foia  plue 
qu'il  ne  lui  en  eet  de  mestior,  nc  voit-on  pas  que 
Dien  Ta  avcugld?  Kt  toutos  foie  ce  vice-la  ik  regu^ 
de  tout  tempa.  Ce  a*eat  poiut  donc  sans  oauso 
quEliphas  nous  propose  ici  un  iugoment  de  Dieu, 
en  diaant,  que  lcs  meschans  tiotteront  ^  et  1&  apres 
le  pain. 

Or  il  adiouato,  Qu^ils  saurotU  gue  le  iour  3e 
tenehres  est  &\  leurs  mains.  On  exposo  ceci,  que  le 
iour  dcd  tencbres  oet  prochain.  ou  bien  que  rafflio- 
tioD  edt  OD  Icurs  mains,  c^est  X  diro,  (juo  Dicu  leur 
reudra  tel  salaire  qu^Us  ont  merit6:  car  d^od  vieut 
quUIa  Bont  ainsi  aliamez  au  miUou  do  lcur  largesse 
que  Diou  leur  a  donuee,  et  quand  il  lea  a  remplis 
de  biens,  qu*ila  n*oscnt  neantmoins  no  boire,  ne 
mangcr?  D*otl  vient  cela?  Ils  soot  punis  de  leurg 
cruautoz,  do  lours  ropines,  et  dcs  fraudcs  qu^ils  ont 
exeroees  onvers  leurs  prochaine.  II  ne  faut  point 
aller  cercher  la  cause  biea  loin  pourquoy  ils  sont 
aioBi  troublez:  car  tout  ain&i  qu'ilB  oot  moleatd  lea 
porres  gens,  qu^ils  ont  attir6  la  gubatanoe  d^autrui 
&  eux^  qu'il8  ont  ravi  oe  qn*ils  ont  peu,  il  faut  que 
X>iea  les  reoompense.  Voila  dono  lea  tenebrea  qui 
BODt  en  leurs  mains,  c^eet  &  dire,  tous  les  maux 
qn^ils  eudureot  procedeut  de  ce  qu*ils  out  ainsi 
Qxercd  tyranmo  contre  lea  povres  gous,  et  quils  ne 
lea  ont  point  eapargnez.  Maia  le  sens  naturel  est, 
qa^ils  coguoiatront  que  lo  ioar  dea  tencbrcs  eat  en 
IfiuiB  mains:  c'est  &  dire,  que  quoy  qu'ils  facent  et 
traTaillont,  combien  quils  Boient  riohos  et  puissaus, 
xieftntmoinB  si  ne  ae  pourront-Us  point  desvelopper 
de  oeate  aflliction  que  Dieu  leur  envoyera.  II  est 
cortain  que  tout  ce  que  font  lee  avarioieux,  o'eBt 
pour  iamaia  n^avoit  faute.  Or  B'il&  cstoient  bien 
advisez,  ila  ae  contenteroient  de  co  qu'ils  ont:  maia 
ilB  no  penvent.  Et  pourquoy?  Car  Diou  (comme 
de&ia  nous  avons  dit)  les  aveugle,  qu^ils  sont  telle- 
ment  cnrogez,  quMls  ne  peuvent  cognoiBtre  que  le 
bien  qu^ils  ont  lcur  devroit  auffire.    Sur  cela  ils 


macliincnt  tout  co  qa'ils  pouTent,  ils  easayent  s^its 
pourront  prouvoir  &  leur  oae,  et  quand  ils  n*en  aont 
point  TODUB  a  bout  d'un  oo&t<^,  ils  tournent  bride. 
Les  aTarioieux  dono  n'ont  pas  les  maina  oisives, 
maia  ils  entreprencnt  de  remuor  te  monde  plustost 
qu'ils  ne  vionnent  k  bout  de  leurs  entreprinses: 
tousiours  ils  feront  meenago  nouvcau  (commc  on 
dit)  mais  cepondant  ila  royent  lee  tenebres  en  leurs 
mains:  c'e8t  &  dire,  quand  ila  anront  mis  peioe  & 
80  prouToir,  quand  ils  auront  U86  de  toua  mojeoB 
qu'il  ost  poBfiible,  bi  o6t-oo  qu'ils  no  peuvcnt  em- 
pescher  qu*ila  ne  aoyent  touaioura  eu  afHictiou:  c&r 
Dieu  loB  a  privcz  de  ce  bien-la.  Cummo  il  est  dit 
au  Facaume  (127,  2),  Que  Dieu  donnora  repos  k 
sos  bien-aimcz  (cependant  quo  les  povros  incrcdules 
80  levoront  do  matin,  et  bo  coucborout  tard,  u'oaaua 
point  manger  du  pain  qu'en  angoisse,  et  toutosfois 
par  cela  n*advancoana  rion)  que  sanH  difficult^ 
grandc,  ils  pourront  aentir  quo  Dieu  les  a  beuis.  ct 
quMI  les  a  multipliez  en  rouvrnge  do  lcurs  maius. 
Noua  vorrons  dooo  &  Toppa.site  ce  qui  eat  ici 
oouohd,  que  les  moechBnB  auroDt  bcuu  8'etforcer  en 
leurs  labeura.  Et  pourquoy?  Car  leurs  maina  sont 
oontre  Dieu:  o^est  ft  dire,  tout  leur  labeur  eet  re- 
proav6,  et  faudra  (en  deapii  de  ieurs  dents)  quUlg 
cogDoissont  quo  Tafiliction  est  \&.  coucbcu  sur  cux, 
et  qu'ila  ne  sen  pourrout  deepouillcr.  Nous  avons 
doDC  ici  uno  sentenoo  bicn  notublo:  c'eat  assavoir, 
que  raboadance  des  bieus  D'est  pas  pour  dous  ras- 
sasior:  il  ao  faut  pnint  que  nous  facioDS  nostre 
ooate  quand  nous  aurons  largesse  de  blcd  et  de  vin 
ct  d'argcnt,  d'e8trc  it  nostrc  aise  ni  cn  repos.  Et 
pourquoy?  Car  U  oii  tiy  tronvera  poiut  la  matiere: 
mais  le  comblo  dc  toute  fclicitti  ost,  quund  Dien 
donne  repOB  ft  ae^  6delea.  Apprenons  donc  de  ne 
nons  point  adocncr  &  ceste  convoitise  enragee,  dont 
nous  Toyona  qiie  hi  plus  part  du  monde  est  ravie 
ct  transportee.  M»is  aprcs  doub  estre  recommandez 
k  Dieu,  que  nous  le  prious  qu*il  nous  faco  aeutir 
qu'il  oous  est  Pere  nuurrissier^  recevans  ce  qu*il 
nous  donne,  qtic  nous  lui  demaDdious  nogtre  pain 
ordinaire,  que  uoua  n*attentiouB  puiut  des  moyeua 
illioitea,  que  nous-nous  abBtenioDG  de  rapines,  de 
violeacoB,  et  de  fraudes,  et  de  choaee  BombUblea: 
maia  que  nous  domandinns  d*estre  nourris  commo 
il  lui  plaira  noiia  ea  faire  la  grace.  Voila  oe  que 
nous  avoub  &  noter  cn  premior  licu.  £t  au  reste, 
qu'il  beni^^u  tellement  le  labeur  de  nos  mains,  que 
nouB  sontions  que  les  cboses  ne  sont  poiut  I^  en- 
olosaa:  mais  plustoat  qu'il  face  luire  Ba  face:  c*eet  k 
diro,  quo  nous  cognoissions  sa  faveur  et  sa  bont^, 
quand  il  nuus  dounera  bonno  iasuo.  Car  quand 
ceux  qiii  ti-avuillent  rraigDent  leur  vie  honnestemeut, 
ils  oot  bicD  dequoy  rcndre  graccB  &  Dieu:  ot  eo 
cela  iU  apperqoivcut  que  Dieu  les  a  csclairci;,  et 
que  ta  favcur  leur  ost  comme  nno  lampo  puur  los 
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guider.  Nous  avooB  donc  &  prior  Dtcu  dc  ccla.  £t 
aa  roHte,  si  quclqu6foi&  doub  recuIOQa  au  liou  d'ad- 
vauccr,  pronoDB  ce  iugomcnt  de  Dieu,  et  recouroos 
ft  lui,  le  priuus  qu'il  ne  permette  point  que  uoua 
ijoyoos  du  rang  dc  coux  qui  voyent  ainsi  tant  de 
tonebree  en  leurs  u]ain&:  maid  quaud  il  uous  aura 
doDD^  quolque  moycn,  qu'il  lo  faco  prosperer  en 
fiorte,  que  ooua  coguoisaions  qu'il  noua  est  prochain. 
Voila  cn  BomtDO  oe  quo  nous  avons  i,  retenir  de  oe 
passage. 

Or  ElipbaH  adiousto:  D^auiarii  qu'il  a  lcvi  na 
maiii  conirc  DicUy  ct  qu'il  s'est  foriific  contre  le  Tottt- 
[puissant,  Dieu  le  saitiiru  au  col,  et  Vapprehendera 
par  lc  plus  fort  de  ses  armures.  et  par  lc  plus  cspc^. 
Ici  la  raison  esi  adioustee  pourquoy  nostre  Seigneur 
euvoyo  frayour  sur  lea  meschana,  et  pourquoy  il 
les  tourmeDte,  et  auasi  loB  rend  frustrez  do  toutes 
leurs  attentee,  ct  lca  mct  tout  au  rebours  de  leur 
intuDtion:  c'cst  d'autaut  qu^Us  se  eoDt  eslevez  contre 
lui.  Or  il  eat  vrai  qu'uD  hommo  mortcl  tuiroit 
l)0ute  de  peuser  ft  faire  la  guerre  ^  Dieu:  tani  s'eD 
faut  que  les  mcschans  coDfessent  qu'iU  onl  voulu 
b'eslcver  coutro  le  Tout-puissaut,  qu'ils  out  le  mot 
OD  horreur:  mais  ils  ne  laissent  point  de  le  faire. 
Quainsi  soit  il  ue  faut  poiut  quo  nous  cnvoyooB 
uoc  trompcttc  'X  Dieu  pour  le  de6cr,  quand  uous 
lui  faisoDH  la  gucrre:  si  nous  molcstons  iniustemcnt 
nos  procbains,  si  ntjus  usons  de  fraudes,  et  de  ra- 
piues,  voila  Diou  qui  8*y  oppose.  Si  nous  peDsions 
faire  la  guerre  conire  lui,  et  non  point  oontre  les 
creaturcB,  serions-DouB  si  onragez  de  nous  y  des- 
border  en  tetle  sorte  comme  dous  faisons.''  Si  uous 
rcgardions,  Voila  Dieu  qui  so  dcclare  ennemi  dcs 
outrageura,  nous  viendrious-nous  aiusi  eslever  contre 
lui?  Et  quand  dous  outragcons  (ie  vous  prie) 
u'eat-co  pas  B'attacber  pleiuement  &  Dieu?  Nous  ne 
1'eDtoudous  pas  aiuai:  mais  la  chosc  ost  telle  ucant- 
moins.  Qu'ost-oo  qu*il  faut  ici  user  de  sophisterio? 
Oommc  i'ay  desia  dit,  quand  i1  eat  parl6,  quc  nous 
faisona  la  guerre  &  Dieu,  ce  n'cst  pas  que  nous  le 
Bommions  ^  la  trompetto  par  quelquc  beraut:  mais 
B)  nous  sommes  si  arrogaus  do  presumer  de  noB 
foroes  et  vertDS,  do  noua  attribuer  plus  quo  Diou 
ne  nouB  donuo  de  cong6,  il  est  ccrtain  que  uous 
venons  heurtor  contro  lui.  Autaut  cn  est-il  quand 
nouB  molestous  les  povros  gcns,  qne  nous  taschons 
do  lour  mettre  le  pied  sur  la  goi^o.  Quand  donc 
noua  venous  nons  cslever  ainsi  outrc  nostre  mesure, 
c'e8t  autant  comme  ai  nous  despitioDs  Dieu  tout 
manifestemeDt  Et  ainsi  ceste  sentcnce  est  digne 
de  memoire,  quand  Eliphas  dit,  Quo  Dieu  envahira 
au  col  ceux  qui  so  sont  ainsi  eslevoz  contro  lui. 
Nutammcut  il  dit,  Qu'ils  ont  dreaa6  leura  muins 
coDtre  Dieu.  II  est  vrai  que  ceste  aimilitudo  est 
prinse  de  ccux  qui  combatent,  maia  cepenilant  ce 
propos  a'e8tend  plus  loin.   Car  Eliphas  signific,  quo 


quacd  kS'hicntiiiiC8'^ntroprcnnQut:ca-'qui  tte  UuPCise 
puint  permis.   uaaDS  >de  quelque   ontrAgv  et  itiiuve;       ! 
Dion   sera  -lecr   partia  i   fenoontre 'ido  [Mr&^ptau 
ohaiuB:  il  estvrAi  quo'n'd6Uns.f(0in«  rffnilff  it^^ut       , 
de  leurs  entroprinsM,  pan-co  muyon-la.i  lilai  y 'prot- 
cederont    par.  quelque   frsude'  ot  iD«bco:   et?' adoiRKr 
encoreB  qu*on  W  1'apperi^oive  poiuf,  ifi 'Uu  iaib.s«rt>ttt* 
ils  poiut  d'avoiy  Dieu  pour -^evr  QttTiomi,!  3()»atfd  itgt 
auroDt   nuurri   1&  dedans.des'  muuvwersa   atibcLidua-' 
en  Becret:  mais  ils  0eront'd'auta&t:plus  itiex>Mmable9 
quand  leur  iniquiM  se-monttrera;  paridebM^s.  "Obttii^ 
doDC  qui  pillcra  lo  biead^ftutnrtii^era- leUii   comwsfiii 
pour   meurtrier   devant  -i>ieu :'<  voiTu    cOMtften''4]f6tf 
I  iniquit6   qu'il   oommetJ  ;poul-ra"C3«r»'i  cxcutrfje:  dd# 
hommes.    Ainsi  Eliphas  a:  voulu  lcff^declM-er^^-qi^oEtii 
Dc   doit  point   trouver  cstrtuigie   si'^Uiieu  M  ■^vOo^ 
ainsi  dea  mesohaos.   lesquAls  n'ont"ipoiBt  dissimtiM! 
Icur  ioiquitd,  car  ello  cst  toUtv^  ^gnui^' de#  homttiesi' 
£t  de  fait,  quand  ils  se  serotat  ainsi  rue£'&  bers  et 
k  travcrs,  qu'il8  auront   mang6  Vuu',  ■i)u1ls  ^Atii^Oil^ 
esgratigne   l'autro,   qu'ils    auront   exei*o*  beatecoup' 
d'extorsioDs    ot    do    cruautez:  '  n^eetuii'^  ptttt^  ^(«^[Ak' 
alors,  ou  iamais,  que  Dieu  vientM  au  d6taDt9i<-Cat^^^ 
ce  n'esl  point  sana  oause  qu'il  a  dcclar^,  qu'>t'^uilj^p 
loit  estre  le  protectour  des  povros  giftiiB  q«ni  cBroyent 
molestoz  &   tort.     Or    ccla   so   voiir  iix^mes    QtyuB^ 
crierons   quelquefoia   Veugeauce   enf&re  -Dieu::     Et' 
pourquoy    ost-cc    que    lca    povrcB     getis  -'euduron&^ 
ainsi?  11  teur  semble  que  Dieu  le^  laisse-lA;  «tJ'qU-it^ 
n'en  vueillo  foiro  Dulle  raiHUD.     Or  on  9ell«B>tocitiKi4 
tions  il  nouB  faut  reeourir  k  ce  que  nuus  fHvVE^H 
criture  saiDote,   que   ce   n'cst  pas  ODCoros  l4>'t{^p^ 
opportun,  il  sait  pourquoi  il  differe,  et  ne  fust  bitf^i 
pour  donnor  temps  de  repentancD  i\  ccux   qdi  'ftitiV 
mal,    pour    les    rendre    tant   plus   inexcusableB!''iet> 
aussi  pour  inciter  les  povrea  gens  oppressez  &  riti**'!^ 
voquer,  et  quMls  ayont  leur  refus;e  &  lui^  qu'il8'*tt«»~ 
rcmettent  du  tont  ii  m  providence,   saohans   qulld' 
seront  aidez  et  secourus  de  lui  quaud  il  coguoistraf 
qu'il  sera  bon  ot  expedient  pour  loor  aalnt.     Mais- 
qnand  uous  voyous  quo  Dieu  besougne  aprea  avoir 
long  temps  attondu,    ne  faut-il  paa  ouvrir  les  youx.  ^ 
pour   coguoistre   ses   iugomens?    faut-it   quo   nons^^P 
suyons  Id.  stupides?  ^^ 

Et  puis  il  adiousto,  Qu'ilii  se  sont  fortifiee  confre 
h  Tout-puissant.  Quand  il  dit^  qu'ils  se  sont  forti- 
ficK,  il  ontODd  qu'UB  ac  sont  oudurcis.  Oar  com- 
raeot  est-ce  que  lea  hommes  pourrout  cueillir  force ' 
pour  8'oBlever  £i  l'encontrc  de  Dieu?  t4era-ce 
quand  ils  oircuironC  et  terre,  et  mer,  et  qu'ils ' 
B^assembleront  toutes  les  aides  qn'il  est  possible 
de  trouver?  Nenni.  Et  comment  donc  ao  forti- 
fieront  -  ils  ?  Par  une  fausso  imogination ,  quand 
les  hommcs  aout  ai  outrecuidez  qu'il  leur  semblc 
qu^iU  pourront  resiater  &  Dicu:  non  point  qu'il»^ 
ayent  ccste  phantasie  direote  (comme  ou  dit)  mftt^t.^ 


» 
p 


Utn^^W  irt  ^«'itein»:  cojrn*uw»ft:p«iDt  -qn»  Dieu.  leur 
puiflse  DSAlrtlaire.-  ;£a  ■^u'atnBi  soit^  i]8rne -»eroyeiit 
pi0di:tant  euduDcie -&  malir.comTne  ila  «ont,  jls  ne 
aemyent  pas  tliiU.oWinfM::4ttaudt>a  ieup  reajonstre 
ifluriiifautea,  et.  q,i4'ii>n!ft*f«;l»e  ,tio  bee  roduire-  !-L'«)r- 
gueft)  (kkRC  «t:rl»  robellioii  iqH'«D  voit  aux  bommcs, 
MtiDniiCMrlaiUi  it«eiDctf^n»gejrfqQ-il  iour  eor^ble  qu'ils 
«oot  jfte6Q£'.>fartai«t  >robufite8  .pouvi  Kpoiueer  ia  main 
^:(Dieu,  qMQiii-ii»^le:-Jeit]ri:iseneaticoDtraire.  Voila 
oomnitf  doit  QMro  entendti  cei  moti,  Qoii»  se  sont 
fbrtiifiez:  tiOrt.  poiut  ,do  tuit  ■  ((lar  il  est  impossiblo) 
mais  pornarrugiiuec  diaboljquc,  ipounodquils  rcioitent 
lou.to  onkinte,  etiquiiileuriSRinhie  quMls  ue  doivent 
piu8,ettd»r«r  dediug»:  rbrefiqWil  ileuBisonablo  qu*Us 
no  iiiaiiteot  pIuB  edtrA  auhiel&rAiiI>icu  pour  venir  & 
OQBtQ  devauo  lul;  eti  suivanti.eelnuils  prenent  tant 
pitfd  grandtt  Ijardiieese'  de  B'adanaer  &  lout  mal, 
OMHWO  :0i!'  tout  •leun  estxtit.  licito,  Or  notammcnt 
£l*ptiM  attribuoiuoi  tfttne  detfTout-puisyiiut  ^  Dicn, 
saluu  la:  circooetauDo  du.iiiau:  noo  pas  que  Dieu 
puMseiniBraaia  o«£re  ^aiocu :  \  noaia  ici  Bliptias  fl'est 
voalu  moqne(flde])Ce«te  nnrogaace  qui  est  aux  mes- 
ohane,  quand  ilsiiAe  fortl^e»t  aiufii.  £t  tui  qui 
et(hiIf7iiiiiAj  quitr«ii  voulQHhitroua?  l\  est  le  Tout- 
puiMantcrriroir»,  et  vostre  foffce  que  deviendra  elle? 
6ii  Toua  aT>«0inCiuv:bat4i:aux  creatureti,  il  faudroit 
savnir^qui  «fit  ke  pciu«(f»rt:  mais  d'aataot  quc  cVet 
&iiDiBU  qittOirTOus>)£aites/la  guerre,  ne  faut-il  point 
q»ai-doTOnt  iqumppfoiijwr  tous  soyez  coDfns':'  II 
n/yia^iforqo  quc. ^oiiuy:  voire  et  quand  vous  la  lui 
uuxen  cm]>nunUjet  vcwe  ia  viondroz  oouvertir  &  Tcn- 
QHttiiM?  £jt  pesarr.-vDUB  quil  permette  que  la  vertu 
quii.'  Tcmtiijn>  (iocuDce  diminne  rien  de  sa  maieste? 
Nei  fanobratil  iipointi  qu'elle   loi   aerve  pour  vostre 

OCafDsiODit'      <vi(ijj;{i 

•rv.MiViofiaifdvncvcpourqnoy  ootamment  Eliphas  a 
mift  ioi-eai  mot  ide  Tout-puissant,  quand  il  reproche 
ausi i:  humnicsi o Riui  so  sont  fortiHoz  cootre  Dieu. 
Or-.  m>u4. '&vokJs  ici  d.  recueillir  encores  une  bonne 
dootrinei  ebimtilc:  c'cet  quo  ei  nuus  oo  voulons 
faire . da  .§fuerre  &  Dieu,  nouH  advisions  bioo  do 
■MB' abotKoir  do  tout  malefice,  ct  do  touto  ioiurc: 
Tivansi  avec  uos  prochaius  sans  uuire  &  uul,  sans 
fiMro  anciin  tort.  Car  si  tost  quo  nous  aurona 
BcmiKtiiiun  doigt  pour  pillcr  1e  bieo  d^autrui,  pour 
tCTnanter  1'ud,  pour  devorcr  1'aQtrc:  voila  Dieu  qui 
e«txoaame  soliciti!!  de  nous  &  uous  faire  la  ^uerro, 
dfboiact  qnc  dous  aurons  macbind  tout  mal  k  ceux 
qnlid*  avoit  mis  en  sa  sauvegarde.  Nous  voyons 
qn.  lcs  Princcts  terriens  quaud  ils  auront  mis  lour 
aauve^rde  en  quelque  maison,  si  oo  y  va  fuiro 
qnclquc  violcnoc,  cc  n'c8t  pas  un  simple  larrecin, 
mais  uu  crime  public,  duquel  ils  se  vengent.  Or 
pcnsona-nons  quo  Diou  vueillo  estrc  moins  privi- 
iegi^V  II  a  mjs  sea  armoiries  sur  toutes  prtvres 
gens,    d'autant   qn'il    les  a  en   sod   soia  et  cn   sa 


sauvegarde:  «i  on  les  vieot  tormoDter  et  aftiiger, 
le  permettra-il?  Apprenons  donc  (commo  i'ai  dit) 
de  nous  tcnir  on  bride,  afin  que  dous  o^ueioos  do 
nul  oxce?'  contre  nos  procbuius.  Kt  au  rcste,  gar- 
duns-nous  auesi  de  ccstc  frcncsio  dont  il  eat  ici 
parlf^:  car  nous  seroos  bien  enragee  si  nous  pre- 
tendons  d'e8tre  furte  ct  robustcs  &  l'oncontrc  de 
Dion.  Advisons  dono  de  chemincr  eu  modestio: 
cognoissans  aussi  la  frngiiil<^  do  noistro  uature: 
humilions-nous,  et  que  ccla  soit  pour  uous  retunir 
en  noi  limites:  ct  que  cognoissans  oe  quo  Dieu 
uous  pormet,  nous-uous  oonteutiuDs  de  cheminer 
simplement  par  no.stre  voye,  sans  courir  ii  travers 
champs  oomme  bcetce  esgareea,  car  qu'eet-ce  que 
cela,  ainou  de  uous  ftirtifior  contro  Dicu?  Quand 
nous  presumoas  do  fairc  ce  que  Diou  uoub  a  de- 
fendu,  ostimerons-nuus  celu  uue  simplc  dcsobeis- 
sance?  N'e»t-ce  point  uoc  furic  plus  que  Jiaboli- 
queV  Et  ainai  dono  quo  nous  soyons  dcsvoloppes 
<ie  tont  orgueil  et  prosomption,  pour  suivre  simple- 
meot  oe  que  l^ieu  nuus  monsire:  ct  quand  nous 
seron!>  tentez  quelquofois  do  ceste  vainc  phantasie, 
notons  bien  ce  mot  de  Tout-puiasaut,  pour  nons 
reprimer.  Comment?  povrc  crcaturo  que  vcux-tu 
faire?  A  quoy  penses-tu?  car  tu  te  fortiHos  ici 
en  tOD  mal :  et  voici  Dieu  qui  declure,  qu'il  8'csle- 
vera  oontro  toi,  ct  qu'il  faudra  quc  tu  Bontos  qu'il 
t'e8t  contraire  et  ennemi  mortel.  Aiusi  donc  quo 
tu  tc  rcprimes,  si  tu  no  vcux  eootir  ea  main  forte 
qui  sora  pour  t'flccab1er  du  tout^  et  te  mettrc  en 
ruine.  Voila  (di-io)  ce  quo  nous  avons  &  nuter  de 
ce  passage. 

Et  an  restc ,  oyoDS  cc  qu'EIipha8  adiouste, 
Que  Dieu  eDvahtra  lee  meschaus  par  lo  col,  qu^ila 
auront  Iwau  estrc  armez,  quc  sUls  oot  et  heaume, 
et  bouclier.  Dieu  viendra  les  empoiguer  par  lo  ptus 
ospe/.  de  tout  leur  equippagc.  Quand  i1  dit,  que 
Dieu  envahit  les  meschauu  par  lc  oul,  o^est  pour 
moustrer  qu'ils  scrout  saisis  tellemcnt  qu^ils  ne 
pourront  oscbappcr:  car  on  dira,  qu'oD  tient  ud 
hoDime  par  le  col  quaod  il  sera  \k  enserrd  on 
eztremit^,  oo  angoisso.  Diou  donc  dcclare  qu'il  ea 
fera  ainsi  aux  mcschans,  qu'il  uo  lcs  traitoru  polat 
^  coups  do  bastoDS.  qu'il  do  iour  donnera  point 
quelques  bufies  tant  sculcment,  mais  qu'il  lcs  uuisira 
au  col  pour  les  cstrangler.  Et  o'c8t  bicD  raisoo; 
car  Dous  voyons  aussi  comme  ils  oot  est6  cruels 
ODvcrs  ieurs  prochainB,  qu'i1s  leur  toooyent  lo  pied 
sur  la  gorge  tant  quMla  pouvoient.  II  ne  faut  poiat 
doDC  (lue  Dicu  iiso  do  cliastiemens  bumains  cnvers 
eux,  mais  que  ce  soit  avec  une  confusion  cxtremo 
quMl  los  assaille.  Et  d'autant  quo  les  mesohuns  ae 
confiont  en  lcurs  muuitions  pourco  qu'il8  sont  bien 
cquippez,  et  qu*ils  yculent  faire  tousiuurs  barre  k 
Dieu  &  ce  qu'il  n'approchc  point  d'oux:  il  cst  dit 
notamment   qu'il   lcs  empoignora  par  io  plus  espez 
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quoy  quUls  lui  resistont,  ot  qu'ile  ee  inunigscnt  & 
roDOontre  de  lui,  ai  est-oe  qu^iJa  no  profiteront  rion 
coDtre  la  puisBanco  do  Dicu:  ils  auront  bouclier  et 
harnois,  mais  cepcndant  Dieu  en  viendra  &  bout. 
Or  par  ccci  nous  soduuos  tousiours  admonuestez 
de  cuemioor  eu  onunto:  car  lcs  punitions  dc  Diou 
nous  doivent  ostre  horribles  (oomme  r£8oriture 
Baincte  en  parle)  o*cBt  une  choBo  eepouvantable  do 
tombor  cntre  lcs  maios  du  Dieu  vivant  (Heb.  10,  31). 
No  pensoDs  point  avoir  affiiiro  &  un  hommc  morCol. 
8i  tost  dotio  quMl  y  aura  une  menaco  de  Dieu,  que 
nouii  8oyoD8  abbattts  du  tout,  que  noua  n^nyons 
poiut  lea  courages  ai  durs  qno  de  nous  envcnimcr 
&  I'encoDtro.  [j'irc  d'un  Roy  est  message  do  mort 
(dit  Salomon  |Pro.  16,  14])  ct  quo  aora-cc  do  Tiro 
de  Dieu  mcsme?  Quand  Diou  noua  eovoyo  ud 
message  de  aou  iro,  no  voila  point  la  mort  qui 
n<ni8  e8t  prescDtce?  Et  ainsi  ne  dous  abusons 
poiut  en  toutod  \es  aidos  que  nous  aurons  du  cost<^ 
dcs  hommes,  ou  des  oroatures.  Ne  pensons  point 
avoir  rien  gaign6  quand  nous  cuidoroDS  bicD  avoir 
prouveu  &  nostro  cas:  car  ei  nous  avions  &  com- 
batrc  contre  lcs  crcuturos,  oela  dous  poorroit  pro- 
fiter:  muis  quand  c'eBt  Dieu  qui  nous  faitla  guerre, 
nous  fiervirone-nou»  cunire  lui  de  ce  qu'il  a  en  «a 
muiu,  et  do  ce  qu'it  dispose  ^  sa  voIont6?  Quaad 
nons  cuideruns  murchcr  d'un  cost^,  il  uous  fera 
tourner  bride  quund  bon  liii  ecmblora.  Yoila  dono 
oe  quc  nuus  avona  &  considorer,  que  si  nous  nous 
armons  oontro  Diou,  il  fandra  que  nostrc  gla.i7e 
propro  nous  coupe  ia  gorgo,  car  Dieu  n^envoyera 
poiut  d'armec  contre  nous,  ct  il  nc  faudra  point 
qu'il  faoo  Dul  appareil  pour  uuua  deatruire:  maia 
nous  ficrona  nouB-mosmcs  cnnse  de  nostre  ruino. 
Ne  Doua  fiona  poiot  douo  (comme  i'ay  desia  dit) 
6D  toutes  noB  inunitious,  ot  on  toua  ies  moycns 
que  nous  auroud  ici  bas,  ^nchims  quo  tout  cola  ne 
nouB  peut  rien  upporter  quuml  doua  aurons  ufruiro 
dk  Dicu.  Et  au  rcste,  si  dous  voyous  quo  los  me- 
Bchans  aoyoDt  eslevoz,  qu^ila  avfiiit  le  col  en£l6  (commc 
le  Pseaumo  soptaototroisicmo  eo  parle  [v.  6.  7]) 
qu'il  semblo  quils  doi\'ent  crcver  avco  leur  col 
entl6:  attondona  tonsioiirs  ncnntmoins  pnticmment 
quo  Dieu  y  mette  la  matu:  car  il  saura  bion  lcs 
ostroindre,  en  aorto  que  lonle  leur  cnBurc  B'csooulera 
en  vent.  Si  nous  voyous  les  mcschans  avoir  taut 
d'equippage,  que  nous  cuidions  qu'ils  soycDt  aaseu- 
rez,  ot  que  nul  mal  ne  leur  puisi^o  advenir:  no 
pensoDs  point  que  cela  caipeschc  que  Diou  no  les 
dcetmiBO  et  rnioo  quand  lour  tcmps  eora  vcnu.  II 
ne  faut  point  dooc  que  dour  soyonH  eifrayes:  quand 
nous  verrons  lcs  mcschans  ostre  cn  Seur  ot  cn 
vogue^  ou  bien  o^tre  teileuicnt  soustcnus  et  appuyez, 
qu'il  flcmble  qu'on  n'{;n  puisao  vcuir  A.  bont.'  11 
faut,  il  faut  quo  Diou  y  besoDgne:  i*t  qnaad  il  y 
mctlra  la  main,  ils  auront  beau  cercher  aide  ct  se- 


cuurs  du  ooat6  des  creatures,  il  faudra  qu*ils  sovent 
ruinez  et  abbatua  du  tout.  Voila  comme  Ica  fidelea 
ont  &  80  consoler,  quaud  ils  voyent  Iob  mescbans 
80  doabordcr  en  un  mespriB  de  Dieu,  et  estrc  mee- 
mea  envcnimoz  en  toute  rebellion,  ou  endurois  iue- 
quoB  au  bout,  cn  sorte  qu'on  ne  lea  pout  fairo  piier. 
qu'ils  cognoissoDt  qu'eD  la  tin  Dieu  accomplira  ce 
qu'il  a  dit  ot  proDonc6.  Car  co  qui  a  08t6  dit  por 
£liphas  est  oomme  uoe  aontence  que  le  aainot 
Esprit  prononcc,  voiro  pour  les  deux  raisons  qne 
i'ay  dit:  o'est  asaavoir,  que  les  tideles  se  tiennent 
cn  toutc  modestic  et  humilitd,  et  n'attentont  rion 
contro  Dieu:  et  quo  s^ils  voycnt  que  los  mesohans 
ayont  la  voguc  au  m4>ndo,  ot  mesmes  qu'eux  soyent 
opprimes  par  bcaucoup  d^iniures,  qu'its  souspircDt 
&  Diou,  on  domundant  qu*il  parface  ce  qu'il  a  une 
fois  prononc6:  commc  il  cst  bon  aussi  qu'its  IHn- 
voquent,  eC  qu'ils  ayent  du  tout  lour  refuge  k  lui. 
Or  il  est  dit  conscquomment,  qiie  Vangmsse 
saisira  le  mescftant,  et  viendra  au  dessus  de  lui  cowimw 
un  Hoy  qui  est  prest  d  corr^atrc,  ou  bien  comme  i 
ronviron,  car  le  mot  dont  use  ici  Eliphas  signifie 
une  pclotto ,  une  bonlo,  et  toutcs  choseB  rondes. 
Car  uous  savons  que  quaod  co  vient  &  donner  une 
bataille,  quelquefois  on  se  mettra  en  rond,  aelon 
que  la  ohose  le  porte,  et  ancienncmont  ccla  se  fai- 
soit.  On  pourroit  dono  exposer  oo  paasage,  qne 
rangoisse  sera  comme  un  Boy  bion  cquipp6:  ct  que 
quand  Dieu  onvoyera  affliction  sur  les  meschans, 
il  ne  Bora  point  commo  un  onncmi,  qui  n'auroit  ne 
forcc  no  vertu:  naais  qu'il  sora  comme  uq  prince 
qui  aura  assoz  de  soldats  pour  ruinor  son  onnomi. 
Ou  bien  ou  peut  rapporter  ceste  rondeur  ici  an 
meschant,  qui  scra  environnd  do  tous  costeK,  c*eat 
&  dire,  qu'il  n'aura  nul  esobappatoire :  oar  quand 
Dien  le  s^sira,  co  ne  sera  point  pour  rasaieger 
d'un  cost6  ou  d'autre,  mais  devant  et  dorriero,  & 
dextro  ct  &  senostro,  il  sera  do  toutos  parta  enolos, 
tellement  qu'tl  n'aura  nuUe  isBUo.  Et  o'oBt  lc  seas 
le  plus  coDVcnablc  que  costui-ci.  NotonH  bieu  dono 
quelle  est  riDtention  d^EIiphas:  c'cst  aseavoir,  quo 
quand  Dieu  voudra  punir  un  homme,  aprea  Tavoir 
attendu  long  temps  et  Tavoir  cspargn^,  il  ne  se 
monstrcra  point  alora  oourrouc^  seulement  pour 
eetre  appais6  tantost:  maia  viendra  ronvironnor  de 
touB  oostez,  en  sorto  que  iamaia  ne  pourra  eschapper 
de  sa  main.  Voila  quelle  oat  la  sommo  de  cesto 
sentenco.  Or  d'ioi  uous  avona  encoros  &  recueillir 
une  bonno  doctrine.  Car  nous  sommes  admoDne- 
stez  qu'il  n^est  point  question  de  nons  iouer  avec 
Dieu,  veu  qne  qnaod  nous  sommes  oppressoz  do  sa 
main,  noaa  avons  beau  faire  de  tours  de  subtilitez, 
nous  ne  serona  iamais  si  habilee  que  nous  eschap- 
pioDB  de  rangoisae  dont  il  nous  aura  touIu  aaisir, 
de  rafftiction  &  laquelle  il  dous  aura  assubiettia. 
mais  faudra  quc  noua  domeuriona  I&  en  despit  de 
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nos  dcDtB.  Et  pourquoi?  Car  Diou  a  un  raervoil- 
leux  cquippa^e:  il  D*est  poiut  comme  Les  bommea 
mortelB  qni  ietteront  leur  cholero  par  la  bouchu,  ct 
cepeudant  D'ont  pae  les  mains  as^ez  longues:  ie  di 
mcBmos  tcs  Rois,  et  les  princes:  ils  pourront  assez 
tompestcr,  mais  la  force  leur  defaut  au  bcBoin. 
Or  ce  D'eBt  pas  ainsi  de  Diou :  il  a  tousiours  un 
equippago  aasez  graud  pour  venir  ^  bout  de  eos 
ennemis.  Que  resto-il  dono.''  AdvisoDB  do  no  lui 
point  fairo  la  guerre.  £t  pour  ce  faire,  abstenons- 
nous  de  touto  iniurc  ot  mulcticc:  car  si  nous  vuu- 
lons  fairc  dos  chovaux  oechappez,  nous  trnuveroDB 
ft  la  fin  que  Dieu  a  des  moyens  assez  pour  nous 
retcair  par  force,  ei  dc  nostre  boa  grc  nous  ne 
voulons  uuus  asBubiettir  &  lui. 

Or  il  ost  dit  quant  et  qaant,  Pource  qu^il  a 
cngraisse  ses  ymx^  g^u'il  a  rempli  sa  face  de  graisse, 
qu^il  a  farci  s&ti  ve^itre,  qu'il  a  bien  engraisse  ses 
tripcs,  qu^U  a  habiU  ks  vilies  deserUs,  et  maisons 
desolees,  qu'il  sera  en  ruine^  ct  quUl  ne  prosperera 
poini.  IX  est  vrai  qu^il  nous  faut  resoudre  oesle 
sentence  en  ttillo  Borte,  afin  qu'oUo  soit  bien  onten- 
due:  Lo  mesohant  a  engraissd  et  son  ventre  et 
tout  son  corps,  combien  qu^il  habitast  anx  Tillos 
dcBortcs:  et  acmb^e  qu'il  doive  renouveller  lemonde, 
qae  ce  soit  mervcitleB  de  bcs  entrepriacB:  mais  si 
est-co  que  tout  ira  en  decadenoe:  combien  que  pour 
un  temps  il  ait  bellc  monatro,  neantmoins  il  ne 
continuera  pae,  it  faudra  que  Dieu  renverse  tout. 
Mais  encoreB  nous  ne  comprendrions  point  rinten- 
tion  dEliphas,  ei  nous  do  savione  en  premier  lieu 
que  c'est  de  remplir  sa  face  de  graisBe.  Ici  Dteu 
ne  condamnc  point  la  graisso  qiii  sera  au  corps 
des  hommea:  mais  il  use  souvent  de  ceste  simili- 
tudo,  quand  il  vout  oxprimer  que  lee  hommes  sont 
enfles  d'orguetI,  quand  ils  aont  en  prosperit^, 
ponrce  que  c'est  oela  qui  nous  fait  oublior  nostre 
infirmit^.  Voila  pourquoy  nostre  Scigneur  dit, 
que  la  graisse  nous  avougle.  Et  de  fait,  nous  en 
avons  un  proverbe  oouimun.  Et  ausai  quand  les 
Hcbrionx  veulcnt  parler  d'un  homme  humhle,  ils 
ODt  ce  mot,  d*Affiig6:  oar  nostre  Soigneur  nous 
dont«  par  affliotioos,  tellement  que  nons  apprenons 
de  DOUB  bumitier  devant  lui,  et  do  nous  despouiller 
de  toute  fiert^  et  audace.  Ainsi  donc  en  oe  pas- 
sage,  comme  on  touto  fEscriturc  eaincto,  quand  il 
est  dit,  Que  les  mcachanB  sont  ongraissez,  cc  n'oBt 
pas  qn^ils  ayent  graiese  simplcmenC  cn  leur  oorps, 
maiB  c*est  pourco  quMls  pronent  uno  telle  pre- 
BomptioD  de  leurs  riohesses  et  dc  lours  biens,  quMls 
sont  commc  enflcz  &  rencontre  do  Dieu,  ils  sont 
pleins  de  veuin  ct  d'orguoiI:  et  encores  qu^ils 
soient  maigres  quant  au  corps,  ila  ne   laissent  pas 


do  orcver  d'uno  graisBo  maudito,  cntant  qu'il8  sont 
enflez  d.  rencontre  do  Diou.  Et  mcsmes  nous 
voyoDs  que  la  graissc,  c'est  il  dire,  ccate  audace 
diabolique  qu^its  out,  leur  poussora  lcs  youx: 
comme  il  on  cst  parlf^  au  Pseau.  73  qu'ils  auront 
la  voui;  crevee  k  demi,  d'autant  qu^ils  s^esblouissent 
en  lcurs  doticcs  ct  voluptez,  et  ne  regardent  point 
qu*ilB  on  pourront  estre  dospouitlez  en  une  mmuto 
de  temps.  Voila  (di-ie)  comme  la  graisse  aveugle 
loH  meBcbans,  et  qn'il8  on  sont  comme  crevez  &  leur 
oonfuHion  ot  ruino.  Or  veuous  maiutcnaut  iH  Tautro 
scntonce. 

Eliphaa  dit,  Que  le  meschant  ne  prosperera  poiiit. 
Bt  ta  raison?  0'cst  pourcc  qu'it  est  euflil*  de  graisse. 
VuuIons-nuuB  donc  ostre  beuits  do  Dieu,  ot  cetre 
maintenus  en  cstat  ct  vrayo  fctioit^?  GardoDS-uous 
bioD  de  uous  remplir  do  graisse:  c^est  &  dirc,  gar> 
donsuous  d'estro  conftcz  d'arrogauoo,  de  rien  usurper 
pour  faire  de  nou&-mesmes  ceci  ou  cela:  mais  cue- 
minons  en  touto  modostio,  sacUans  que  nous  do- 
peadoDS  de  la  main  de  Dieu,  ct  que  quand  il  nons 
aura  oatevoz  il  nons  pourra  bion  aussi  toBt  abbatre. 
Que  nous  soyoDs  donc  tant  plus  incitoz  k  le  servir 
ot  honoror,  ot  que  nous  no  Boyons  poiut  si  maU 
hcuroux  do  lui  donuor  occasion  de  nostre  0OBt6  de 
reDveraer  ce  qu'il  aura  edifi6,  et  de  lc  mettre  en 
ruine,  &  cause  que  noue  aurons  voulu  faire  une 
tour  de  Babylone,  ct  prcBumons  iusquea  k  nous 
eslevor  k  1'onoontre  do  lui.  Ainsi  en  advient-il,  dit 
Eliphas,  oombien  que  tes  meschaus  ayont  habit6 
loB  villes  desertes,  c'e8t  ft  dire,  oombien  qu'il8 
ayent  eu  un  telie  vogue.  quil  Bembloit  qu'il8  vou- 
lussent  renouvotler  lo  mondo,  car  habiter  los  villes 
desertee,  c^est  de  ne  so  coDtenttir  point  d*avoir  pos- 
seesion  dcs  chosos  qui  eont  on  bon  estat:  mais 
quand  les  hommes  veulent  batailler  contro  Dieu, 
ponr  estre  des  nouveaux  crcateurs  du  monde,  et 
remettre  en  estat  les  choscs  confuses.  Les  me* 
Bchans  donc  pourroycnt  bien  avoir  tout  cela  en 
apparence,  mais  il  u'y  anra  nulle  dnrec,  d'autant 
qu'ils  B'c8levcDt  &  rencontre  do  Dieu.  Mais  & 
l*opposiee  quand  nous  serona  desfaicts  et  desnuez, 
Diou  noua  fcra  la  grace  dc  roedifior  les  choaea  de- 
Bolees:  moyennant  quo  nous  D'y  procedions  point 
arec  uno  vaino  arroganco,  quc  nous  no  presumions 
rion  dc  nous,  mais  quc  nous  lui  demandions  qu^il 
nous  tione  la  main  forte,  qu'il  noiis  conduiso,  et 
gouverne  tousioura  par  aon  sainct  Esprit,  tcllemont 
quo  quand  il  aura  commonc^  de  monstrer  sa  saincte 
grace  envera  nous,  il  la  oontinuo,  ct  Pameine  &  sa 
perfection. 

Or  noas-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostrc  bon  Dieu,  eto. 
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6ERM0N  LXI 


LE  SOIXANTE  ET  UNIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  V.  8UR  LE  XV.  CHAPITRE. 


30.  II  ne  sortira  poitU  des  tetiebreSf  la  ff^itnme 
seehera  ses  hrattdies ,  il  sortira  au  souffle  de  sa 
houche.  31.  EstarU  deceu  en  vanite,  il  ne  consistera 
point:  car  vanU^  est  son  ckanyoneni.  32.  II  sera 
consume  devanl  le  temps,  ses  branchcs  ne  fleuriront 
poinl.  33.  II  sera  despouHU  de  son  aigrk^  coinme 
une  vigne:  et  Vieu  le  icttera  comme  un  olivier  ses 
fleurs.  34.  Vassemhlee  de  Ihypocrite  sera  desolee,  U 
feu  devorera  la  maison  des  presens.  35.  II  concoit 
fascherie,  il  enfante  vanite ,  son  ventre  appreste 
fraude. 

Nous  TifitneB  liier,  comme  les  contemptenrs  de 
Dieu  8'advanccnt  en  sorte  qu'il  eemble  bieo  qu'il 
n'y  ait  que  pour  eux ,  et  que  Dieu  leur  donue 
graud  avantage:  et  qu'il  lour  faTorise  teUemcnt 
quQ  noD  seulemont  ils  &e  maintienent  en  leur  eatat, 
maie  ile  font  comme  un  monde  nouvoau:  tant  y  a 
que  la  fin  n'cn  pcut  estre  que  maudito  et  coufo6e. 
£t  c'o6t  00  qu'ElipbaB  adiouate  dorechof:  Que  le 
meschant  ne  sortira  point  des  tenehres.  Et  en  cela 
il  discerne  les  enfans  de  Dicu  et  les  afflictions 
qu*il3  endurent,  d'avec  ceux  qui  eont  du  tout  de- 
iettez  de  Dieu.  Car  il  adviondra  que  nous  pour- 
roos  estre  oo  tenebree  comme  nous  voyons  que  lee 
fiainots  Prophetes  so  plaignent  que  Dieu  a  retiri^  sa 
clart6  d'eux,  ot  quMU  taatonnent,  et  qu'ila  ne  aavont 
de  quel  cost^  touruer:  mais  Dieu  leur  doune  iBdue 
apres  qu'ii8  ont  langui  quclquo  lemps,  ct  lour  tend 
la  maiu  et  les  retire.  Or  ii  eai  dit  dea  meschans, 
que  iamais  ue  sortiront  dee  teuobrcs,  ct  qu'ils  de- 
meureront  \k  accablez  sans  Ba :  et  par  cela  (comme 
i'ay  dit)  ils  sont  ioi  discerncz  d'avoc  ceux  quo  Dieu 
afnige  pour  un  temps,  ot  ledquels  il  veut  secourir. 
II  est  oit,  Que  Dieu  devorera  leurs  hranches:  c'e8t  ii. 
dire,  combien  qu^ils  se  eoyent  eslerez,  que  Dieu  les 
consumera.  Oar  ie  n'cnten  point  ici  par  les  bran- 
chcs,  les  enfaus  et  succeaseurs,  mais  c'est  tout  leur 
ostat.  Et  mosmes  sous  ce  mot  est  uomprins  toub 
ce  qui  sWette  d'uu  arbre:  pour  signifier  que  les 
meschatis  pourroiit  bien  citncevnir  boaucoup  d'espe- 
rances  quand  Dicu  los  aura  chastios,  ot  qu'il  leur 
semblera  qu'iU  se  duiveat  relever:  maia  o*esi  eo 
Tain,  dit  Elipbas,  Pourquoy?  Le  feu  consumcra 
tout:  e'est  h,  dire,  Tire  de  Dieu  scra  \&  comme  uu 
fou  pour  los  brusler,  ct  quand  il  semblora  qu'ils  se 
doivent  relever,  ce  ne  sera  rien. 

En  la  6n  il  adiouete,  Que  h  mescfiant  sotiira 
en  Vesprit  de  sa  houche,    II  eet  vrai  qu'on  pourroit 


rapporter  ceci  ^  Dieu:  car  TEecriture  dit  bien,  Qoe 
Dieu  consumera  les  meschans  seulement  de  aon 
souffle,  pour  monetrer  quelle  vertu  il  a  pour  punir 
les  meschans  et  ses  enuemie.  II  ne  faut  dono  point 
que  Dieu  8'armc,  il  nc  faut  point  qu'il  se  prepare 
pour  punir  oeux  qu'il  voudra:  seulement  qu'il  ouvreJ 
ea  bouobe,  qu'il  soufflo  sur  ses  cnnemia,  et  lee  voilai 
abysmez  et  perdus.  Car  tout  ainsi  que  la  parole 
de  Dicu  noua  vivifie ,  quand  il  lui  plaist  de  nous 
esclairer  par  sa  grace  (comme  1&  coneiste  tout 
nostre  salut :  et  ei  auparavant  nous  avons  eet^ 
comme  morte,  nous  eommos  reetaurcz  ai  tost  que 
Dieu  nous  monstre  sa  faveur)  aiusi  a  Popposite 
quand  il  declare  eon  iro  contre  lee  meecbans,  il  ne 
faut  siuou  quo  ea  bouche  eoit  ouvertBf  pour  les 
abyemer  eu  perdition.  Et  o'oBt  aussi  pourquoi 
aainct  Paul  dit,  Que  quand  rAntechrist  aura  domin6 
en  rEglieo,  il  ecra  finalement  consumc  par  TEsprit 
de  la  bouche  de  Dieu:  euivant  ce  que  i'ny  amen6 
du  Prophotc  laaie  (3.  Theee.  2,  8;  Is.  11,  4),  Que 
c'est  le  baston  duquel  Dieu  usera  pour  rompro  et 
laeeer  toue  eos  ennemis  quand  il  voudra  que  son 
Fils  regne.  Ce  pai>sage  donc  est  entondu  par  au- 
ouns,  que  les  meschans  ne  peuvent  iamais  eortir  de 
leure  afdiotione,  que  iamais  nc  seront  dolivroz  des 
tenebres  oii  ils  sont  entrcz,  d'autant  que  Dieu  les 
poursuit,  ou  qu'il  a  la  bouohc  ouvcrto  poiir  les 
cousumer,  et  que  sa  parole  est  de  telle  vertu,  qu'il 
faut  qu'ils  porissont  malhcureuBement.  Toutes  foie 
le  seus  le  plus  naturel  ot  couvenable,  G'est  que  lOj 
moBchant  sVn  ira  pur  1'ceprit  de  sa  bouche,  c*ea^ 
^  dire,  comme  un  soufde.  II  eet  vrai  qu'aucuns' 
aussi  entondcnt  quo  lc@  mesobans  auront  bcau  grincor 
les  dente,  ct  ee  dcspiter:  tant  y  a  que  Dicu  ne 
laissera  pas  de  les  dcstruire:  comme  noue  voyons 
que  lcs  inoredules  sont  pleins  d^orgueU,  et  ei  Dien^f 
lee  touche,  qu'il  mette  la  main  dessue,  ils  eonj^' 
comme  dee  taureaux,  ils  sont  comme  dee  sangliers 
qui  eaeument.  Xdud  verruns  donc  un  grand  soufHe 
qu'il8  auront  voire  cn  ee  doepitant:  maie  quo 
gaguent-ils  pour  cela?  Toute  la  rebellinu  et  la  re«^H 
sistcDce  qu'ils  fcront  &  Diou,  ecra-cllc  pour  Icb^h 
sauver?  Non.  Et  ainsi  la  dootriue  seroit  bien  vraye 
et  bieo  convenablc,  Quc  les  meechane,  quolque  choee 
qu*iU  se  rebecqueut  contre  Dieu,  et  combien  qu'iU 
eoyent  pleine  de  ficrtc^  et  d'amcrtume,  eucore 
n'eschappcront  point  pourlaut  la  main  de  Diou,  et 
nc  80  eauveront  poiot  pour  uu  tel  rcmcdo.  Or  tant 
y   a  qu'il    noue    faut   venir   au   sens   que   i'ay   dit. 
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ponrcfl  qu*il  eet  le  plns  coDTenable:  o*est  auMToir 
que  les  meschans  s'en  iront  comme  en  lenr  souffle, 
qu'il  ne  faudra  sinon  qu^ils  oavreDt  la  boucbef  et 
les  Toila  eBTunouis.  En  somme  Eliphas  a  voulu 
dire,  que  qnand  les  mescbans  devant  les  hommes 
auroDt  grand  monatref  et  qu'il  semblera  qirils  doi- 
TODt  1&  porsietor  sans  fin,  oe  sera  alore  lour  cbango- 
ment :  que  si  tost  qn*ils  respireront  ils  soront 
aooablez,  qoe  ce  sera  commo  si  uno  balaino  sortoit 
de  la  bouche  d'an  homme.  Or  Doaa  saTons  qaand 
un  hommo  iotto  son  soufflc,  quo  cela  8'cscoule  sou- 
dain  et  que  ce  n'e6t  rien.  Notone  bien  donc  com- 
bien  que  les  contempteurs  de  Dieu  semblent  avoir 
ane  Tie  permanente,  qu*elle  sera  bien  tost  eava- 
Douye,  en  eorte  que  ce  n^est  pas  sans  cauae  qu'il8 
80Dt  accomparex  a  leur  Boufflo.  Yrai  eet  quo  ceoi 
est  commun  ^  toua  hommes.  Qu'e3t-oe  que  de 
nous?  Qaolle  fermeto  y  a-il  en  nostre  nature? 
Nostre  vie  eu  quoy  consiste^eUe  ?  II  est  vrai  que 
D06  ames  eont  cr6ecs  &  riroagc  do  Diou:  mais  tant 
y  a  que  la  vio  de  rhomme  est  comme  un  soufile, 
et  si  ooos  ne  respirons  point,  nous  Toila  deffaits, 
si  nous  ieitons  seulement  un  souepir,  nous  Toila 
morts.  Ainsi  ccstc  fra^lito  dont  parle  ioi  Elipbas 
n'e8t  point  sealement  aux  contempteurs  de  Dieu, 
mais  elie  est  en  tous  bommes.  Au  reate  nous 
aTons  dcquoi  noas  consoler  qaand  Dieu  nons  con- 
Berre:  et  combien  que  nostre  vie  soit  si  transitoiro 
que  00  D'e8t  qu'nne  ombre  ou  une  fnmee,  toutesfois 
puia  qu'elle  esl  eo  la  main  de  Diea  que  oous  soy- 
0D8  asseurez.  Voila  donc  oix  gist  toute  nostrc  oon- 
solation:  et  pourlant  cognoiaaona  toua  les  deux, 
c'e&t  aasavoir,  que  dc  naturo  nous  ne  sommca  rion, 
qne  &  chacune  miuute  nous  pouvous  perir:  et  tou- 
teefois  que  Dieu  par  sa  bootc  infinio  nous  discerne 
d'aTec  868  ennemis.  Car  quand  ils  auront  bien 
iett(i  leurs  escumea,  en  un  soufBe  il  faudra  qu'ila 
perissent:  et  si  nons  laoguiseoDs  qa*il  ne  eomble 
point  que  nous  devions  vivre  plus  que  si  nous  iot- 
tioDS  un  Bouspir,  Dieu  ncantmoins  doos  fortifiera 
eoGores  de  sa  vertu:  voire  d^une  vertu  cachee  qui 
n*Rura  point  dappareuce  quant  aox  hommes:  maie 
tant  7  a  que  nous  serons  maiotenos  par  lui,  que 
noos  TivTOQs  cependant  que  les  meecbaDS  e'en  iront 
estre  consumez.  Yoila  ce  que  nous  avons  &  retenir 
eo  ce  passago. 

Or  il  est  dit  conaequemment,  Qiie  le  meschafU 
estarU  deceu  en  vaniUi  tie  consistera  pomt,  pource  qm 
la  vaniU  sera  son  changement.  Vray  est  que  oe 
paeaage  ici  eet  entendu  en  diversos  sortes:  car  le 
mot  que  oous  tranBlatooa,  Conaister.  se  prend  pour 
Croire.  Ainsi  aucans  entendent  le  meschant  estant 
deceu  en  vanitd  ne  croira  point  qae  Tanit^  soit  son 
ohaogement.  Gt  puis  il  y  a  doublo  leoture  quant 
4  UD  mot,  tellemeDt  qa'au  lieu  que  noue  Usons 
Vanit^,    il  y  a  Droiture  oa  Certitnde:    comme  8'il 


eetoit  dit,  que  1e  mescbant  no  croira  point  quo  ceci 
soit  vray.  Ponrquoy?  Pource  que  vauitd  est  son 
changemeot.  Or  si  eet-ce  que  ceste  lecture  est  plns 
receuC  et  oommune,  o'est  as&avoir.  que  celui  qui  eet 
ainsi  deoou  en  vanite  ne  oonsistera  point,  oa  ue 
oroira  point  que  vanitd  soit  suo  changemenl.  Quaut 
it  co  mot  dc  Croire,  si  nouB  suivona  coato  cxposition- 
la,  Doua  pourruns  recueillir  uno  bonne  dootrine: 
c*ost  quo  quand  Dion  aura  ofit6  le  aena  ot  dis- 
cretion  aux  bommes,  its  ne  peavent  iamais  recevoir 
nuUe  bonne  admooition  oe  cooscil  otile.  Pour- 
qnoy?  Car  ils  soot  obstioez.  Voila  donc  uno  pu- 
oition  de  Dieu  laquelle  nous  devona  bieo  observer 
pour  la  craiodre:  c'e8t  que  si  Dicu  ne  oous  dooue 
adresee,  iamais  nous  ne  saurone  ce  qui  noua  eat 
bon  et  profitable.  Qai  plus  est,  encores  qne  nons 
ayoDs  gena  &  Tentour  de  nous  qui  noua  donnent 
bon  coneoil,  qai  taschont  A  nostrc  profit,  qui  nous 
moustrent  oe  qui  est  bon:  toutes  fois  uous  serons  si 
pervere ,  qne  toaC  oe  qni  nous  sera  dit  n'aura 
point  de  lieu  envers  noua.  Et  nuas  voyons  cela 
iournellement:  car  quand  Dieu  a  priv6  ies  hom- 
mea  d'intelligonce,  pour  monstrer  plus  sa  ven- 
goance  sur  oux,  et  pour  los  rendre  t&nt  et  plns 
ioexcueablee ,  il  permettm  qu^cncores  on  parle  & 
eux ,  qu'oo  lee  advertisse,  qu'on  les  exnorte  ilk 
bien:  mais  ils  dcmeureront  Ik  ondormls.  Car  si 
on  leur  demandoit ,  Veux  -  tn  perir  de  ton  bon 
grd  ?  ils  respondront ,  quo  non :  mais  qu'on  lea 
admonneste  de  leur  salut ,  qu'oa  leur  monstrei 
Voila  le  ohemin:  ils  aiment  mieux  se  rompre  le 
Gol,  et  tomber  en  une  fosse  qui  leur  aera  toute  ap- 
proatee,  qae  de  s'oo  aller  au  chomin  nuquol  on  les 
oonvie.  Noua  voyooa  cela :  et  tant  plus  devona 
noua  bien  noter  un  tcl  iugemont  de  Dieu  pour 
oheminer  on  aolioitude.  Car  est-ce  peo  de  ohose 
quand  nous  aurons  teot6  oostre  Dieu,  qu'il  faille 
qu*il  Doue  creve  lea  yeux,  ec  que  ooas  no  sachions 
do  qucl  oost^  noue  touroer,  et  encores  qu*il  noas 
tendo  la  maio,  et  qu*il  noue  monetre  par  oO  il  eet 
bon  de  marcher,  qoe  nous  allions  tout  au  reboors? 
voila  noe  vengeauoe  horrible.  Or  ai  ost-ce  quo 
nous  appercevons  toua  les  ioura,  que  ceux  qui  sont 
obetineE,  et  qui  auront  bieo  tenti)  Dien,  reiottans  sa 
graoe,  i)  faut  qu'en  la  fin  ila  tombeul  en  un  tel 
avcuglomont  qu'il8  no  disccrnont  plus,  ct  qa'il6  ne 
puissent  adioualer  foy  d,  la  doctrine.  Et  voila  aussi 
pourquoy  ce  n'eet  pas  un  doo  commuo  &  tous  que 
de  oroire  &  rEvangile.  Nous  voyoos  qoe  la  parole 
de  Diea  ae  preache:  or  si  tes  hommes  D*estoycDt 
bien  corrompus  et  pervertis,  y  auroit-il  oulle  cou- 
tradiotioD?  Quund  l)ieu  so  doclare  Pere  et  Snuveur, 
et  ear  toat  que  nous  voyant  pleins  de  pecbes^  il 
nou8  donno  le  gage  de  nostro  salut  eo  la  peraoone 
de  eon  File.  qu'il  noua  deolare,  combien  quc  nous 
soyons   pleins    de   toute   iniquitd ,   ueatitmoiDe   qoe 
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QOetre  Scigneur  lesus  ChrUt  a  satisfait  pour  QonB, 
toUemcnt  qne  nous  eommes  acquitez  par  to  moyon 
de  ea  mort  et  pasaion,  et  que  nouB  pouTons  com- 
paroiatro  devant  le  sicge  indicial  de  Dieu,  quc  Ift 
Qous  sommea  tenus  pour  iustea  et  innocens :  ie 
vous  prie,  si  nous  n^estioQB  du  tout  abbrutig,  qui 
cst-ce  qui  ne  l'csoouteroit  avec  uo  desir  ardontV 
Or  on  voit  que  TEvangile  cst  mospris^,  mesmes 
que  bcaucoup  s^eDveQiment  &  roncoutre,  qu'ils  vou- 
droyent  avoir  arracbt^  Dieu  do  son  siege,  plustost 
que  de  b^assuiettir  ^  la  doctrine.  Et  d'ou  procede 
colu?  sinon  d'autant  que  ce  n^cst  point  anx  hom- 
mcs  de  cruire  le  bion,  iusques  &  tant  qu'i1  leur 
soit  donnd  de  Dieu:  et  quand  lcs  bommcB  sont 
de]aissez,  qu'ils  sont  mis  en  sens  roprouv^,  il  faut 
qn'ila  reiettent  tout  bien,  et  cboieissent  le  mul,  et 
le  tout  &  lour  perdition.  Quimd  nous  voyons  cela, 
humilioQs-nous :  d^autant  que  qui  se  voudra  eslcver 
eo  son  90DS  propre ,  il  faudra  a  la  £d  qu'il  aoit 
de&pouill6  de  touto  intelligonce.  Gar  il  nous  faut 
faire  hommage  ^  Dieu  quand  il  nous  a  donn^  uno 
droiture  d*eaprit,  iDtelligence  et  boone  raison,  c'est 
pour  le  moina  que  nous  coofessione  quo  cola  pro- 
cede  de  luy:  et  que  nous  lo  priona  qu'il  cuntiQue 
ea  noue,  qu'il  ne  permette  point  quo  nous  abaBions 
d'un  tel  don  ot  si  singulier,  mais  que  nous  Tappli- 
quions  £l  boq  droit  'u&ago,  voire  pour  nous  rouger 
k  luy,  pour  adhorer  ploinemont  ^  sa  doctrine. 

Vuila  donc  oe  que  nous  avons  &  faire,  qnand 
qous  voyoQB  qu'il  j  a  taot  de  povres  aveugles  qui 
tracasseut  k  travers-ohamps,  qui  ne  discernent  rien. 
que  si  mesmeB  on  les  veut  conduire,  et  quon  leur 
monatro  le  droit  cbemin,  ils  tirent  tout  au  contraire. 
le  di  quUl  nous  faut  bien  reoognoistre  qu^autant 
en  seroit-il  de  nous,  siuou  que  Dieu  nous  tient  la 
main  forte,  ct  qu'il  noua  attira&t  ii  eoy.  Car  ce 
Q*eat  point  aasez  qu'il  nous  y  couvie,  et  qu'i1  nous 
moQstro  par  ot  il  noue  faut  aller:  mais  il  faut  qa'i1 
nous  y  attire,  oomme  rEacriture  en  parle:  c'est  ^ 
diro  qu'il  donno  tclle  vertu  i  1a  cogDoisaaQCO  qui 
DOUB  eat  offerte,  que  nous  en  aoyous  toucbez,  que 
nostre  coeur  soit  \k  commc  li6.  Aprca  donc  quo 
Dieu  nous  a  enaeignez  de  oe  que  devons  fairo,  il 
faut  quaot  ct  quaot  quil  nous  doone  1'aflectiun  de 
suivro  le  bieu.  Et  aio^i  (comme  i'ay  dit)  noua 
pouvoDB  rccueillir  uno  bonuo  doctrino  et  utilo  de 
ce  mot,  Que  le  mescbant  ne  oroira  pus.  Et  pour- 
(|uoy?  Pourco  quMl  est  deceu  en  vanit6.  Or  la 
raison  cat  adiouatoe  notammeot,  &  cauao  quo  quaad 
UQ  Uomme  est  preoccupd  de  mauvaiscs  uifectiontt, 
ot  qu'il  cat  cDtortiIt6  eo  beaucoup  d'erreur8  ot  do 
corruptions,  lo  voila  commc  un  desespere,  on  n'aura 
point  d'aoccz  ^  luy  pour  luy  monstrer  sou  errour. 
Maia  tant  y  a  que  de  nature  nous  sommcs  desia 
dcceus  CD  vauit^.  Qu'apportou&  nous  du  ventre  do 
la  mere,  quuad  il  est  dit  qu'il  u^y  a  que  folie  et 
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meusonge  en  nos  cnteudcmoQS?  Yoila  une  sen- 
tenco  generale  pour  monstrer,  quc  si  tost  que  noua 
naissona  en  ce  monde,  que  deeia  la  verit6  n'a  poinC 
dc  liou  en  nous,  iusques  k  tant  que  Dicu  nons  ait; 
reformez.  Et  pourquuy?  Nous  tendona  du  tont  £t 
mal.  Nous  serions  donc  encloe  cn  oeste  coodam- 
natioQ  tant  que  nous  aommea,  n'estoit  que  Dieu 
nouB  en  retirast  par  sa  misericordo:  car  qoub  Bom- ^| 
mes  tnua  deceus  eu  vaait6,  nous  ne  sjommea  point  ^l 
oapables  nul  do  nous  pour  rooevoir  oe  qui  est  boa 
et  vray  et  profitable  &  noatre  salut.  Maia  tant  y 
u  que  quand  nous  serona  soticitez  &  bcauooup  do 
tromperios,  Satan  nous  aura  tantost  deceus.  Comme 
quoy?  Yoita  un  bomme  qui  aura  vescn  en  simpli- 
oit6  tout  le  temps  do  sa  vie,  ou  bien  il  n'aura  paa 
vescu  long  temps:  comme  il  y  aura  quelque  ieuQQ 
hommo  en  raago  do  vingt  ans,  il  aura  eBt^  bien 
nourri  du  commencemeDt.  on  ne  Taura  point  ab- 
breuv6  de  fausses  doctrinc»,  nc  de  cboses  mauvaiaea: 
celuy-la  combien  qu'il  semblc  eatre  aasez  diapoeo 
pour  rccevoir  le  bion,  et  pour  se  rcndro  docile,  bi 
est-ce  qu'il  faut  quo  Dieu  y  beaODgne,  ou  iamaia 
DO  pourra  parvenir  JL  bion.  £t  pourquoy?  Oar 
Qoatre  uature  teud  &  mal,  et  y  eat  du  tout  adouQee, 
comme  nouB  ftvons  dit.  Mnis  sil  y  a  quetqu^Da  ^m 
qui  soit  ru66  et  plein  de  nmlice,  qui  ait  eato  nourri  ^| 
en  mauvaisoB  doctrines  ot  suporstitiona,  commo 
nous  voyons  les  Papistes,  c'est  bien  d'avaQtage. 
Ces  cupbarda  et  bigots  qui  sont  armez  A  rencnntre 
de  Dieu  de  longue  maio,  qui  ae  sont  transportes 
en  leura  erreurs,  ceux-la  ont  tellemont  appliqu6 
toutes  Icnrs  estudes  £t  cola  pour  s^entortiller  aux 
filetB  de  Satan,  qu'on  ne  les  peut  faire  sortir.  U 
ost  donc  certain  que  ceux-la  croyent  beaucoup 
muins:  cumme  nous  le  voyous  par  exporicnce.  Car 
eucorcs  Dieu  fait  grnce  A  ceux  qui  ont  eu  quclquo 
aimplicit^:  mais  ceux  qui  se  aont  aiusi  deecua  eu 
erreure,  et  qui  a'y  sont  adonnez  du  tout,  il  faab 
que  le  iugement  de  Dieu  soit  declar6  I^,  siaon 
qu'il  vueille  bosoognor  d'unc  faqon  miracuIouBo: 
eumme  il  rotire  bien  ceux  que  bou  lui  somble  du, 
profond  d^enfer:  mais  quand  il  le  fait,  c'cat  un 
miracle  qui  eat  bien  digue  d'estre  cognu  et  magnifi^. 
Tant  y  a  que  nous  appercevons  ce  qui  cst  dit,  cwt 
assavoir^  que  le  mescfaaat  aprea  qu'il  sera  deeeu  ea 
vanit6  ne  croira  point:  nons  appcrcevuus  (di-io) 
que  Dieu  executora  ccsto  sentence  sur  oeux.  qui 
dc  lungue  main  se  sont  endurcis  u  mal.  Or  iiuund 
nous  oyoDS  ccci,  qoub  avons  d  rendro  gracca  & 
Diou ,  d'autaDt  qu'il  nous  a  attirez  a  la  cognoia- 
sauco  do  BOQ  EvaDgile,  et  que  oous  avons  eu  costo 
affection  d'y  adberer:  car  cela  ne  procede  point  du 
nous,  c'c8t  UQ  don  singulier  du  sainct  Esprlt.  Au^J 
reste  nous  sommce  ausai  admoQucstez  d'avoir  lca  ^M 
yeux  ouverts,  otin  que  Saian  ne  nous  les  csblouysee»  ' 
et  qu'il  ne  aous  vienne  mettre  oes  erreurs  et  de- 
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ceptioDS  au  devant.  Kt  pourquoy?  Car  si  k  nostre 
eecient  nous  eouffrons  d^ostrc  seduits  ct  trompez,  il 
laudra  que  le  mal  B'augmeaie,  iuaques  &  oe  qnil 
eoit  vcnu  &  ce  comblo  duqucl  p»rlc  ici  Elipbas: 
c'edC  assavoir,  que  dous  euyoos  dcstituc:c  dc  touLo 
raiftoo,  et  qne  oous  nc  putdsioDs  plus  croiro  co  qui 
nouB  eet  bon  pour  nosLre  aalut,  muia  que  nous  j 
soyons  du  tout  contraires.  8i  nous  ne  voulons 
tomber  en  ceste  borriblo  venccance  do  Dieu,  prc- 
venon8-la,  £t  comment?  Qu'uo  cbacun  adviHO 
d*e8tre  aur  aes  gardes.  Et  puiu  que  Dieu  a  prina 
oeste  office  de  uoua  gardor  si  soigDonscment,  quMl 
nouB  declarc  quo  Satau  ne  toua  scs  cfforts  ne 
pourrout  rion  contrc  nous:  Hoyons  asscures  sur 
oeste  prome&sc,  nc  doutaus  poiut  qu^il  ne  Taccom- 
plisse,  et  qu'il  ne  nous  en  face  sontir  lc  fruict  eu 
tcmps  ct  lieu. 

Or  veQon&  maiutenant  &  ce  que  nous  uvons 
dit,  c'est  quo  le  mcscbant  no  con8islera  plue  (car  le 
mot  emporto  cela  comme  Croirc,  commo  lo  mot  de 
Tcritd  aussi  pcut  signifier  Formeti^)  car  c^est  uue 
cbose  bien  vraye  que  le  mcucbant  nc  consistora 
point  quand  il  scra  dccen  cn  vanit^.  £t  pnurquoy? 
Car  vanit^  est  soa  cbangement.  La  ruiBon  ost 
bicn  propre  pour  nous  coufermer  coste  doctrino, 
quo  lcB  mescbans  u'auront  puiat  d'arre8t,  c.t  qiriis 
ne  pourront  pas  prospcrcr  finalement:  car  Dicu  les 
fait  tourncr  tousiours  en  vanit^.  Or  oe  mot  de 
YaDii6  cst  ici  prins  cd  donble  soDe:  car  qaand  il 
est  dit,  Que  le  me^bant  no  consistera  pas  estnnt 
dcceu  en  vanit^:  c'Ggt  &  dire,  qu'e&taDt  rempli  de 
mensonges,  eslunt  uveuglt^  en  ses  deceptions,  il  no 
pourra  point  consister.  Ef  pourquoy?  Vanit6 
(voici  maiateuaut  uil  ce  mot  obange  de  signification) 
CBt  soD  cbangcmont,  c'eBt  &  dire  qu'il  n'y  aura  que 
Iromperie  pour  luy,  et  que  quaud  il  cuidera  avoir 
quelque  obose  tk  son  appctit,  tont  cela  B^esvanouira 
en  une  minute  de  tcmps,  qu'il  no  trouvera  ni 
secoura  ni  aide  ea  scg  afflictions,  quil  oe  trouvora 
uul  remede  en  ses  maux.  Toila  donc  qit'emporte 
ce  mot  de  Vanito  en  second  Heu.  Et  en  co  seuB 
lo  mot  de  Cbangemeut  eera  coDvenable:  Cest  & 
dire,  quand  Dieu  mencra  les  mesobans  par  beau- 
Gonp  de  revolutions,  quand  ils  auront  bieu  touruoyd 
9&  et  \k,  de  qucl  cost^  qu'ilH  aiUenl:  tousiours  ils 
nc  tomberont  qucn  vanit<^,  c'eat  k  dire,  qu'il8  Bcront 
fnistrez  de  touto  leur  attente.  Vray  cst  qu'ils 
pourront  mettre  devant  leurs  yeux  dc  bcllca  cepc- 
ranceB,  et  ae  foront  &  oroire  qu^ils  ont  tout  gagne: 
maiB  il  ue  faudra  que  tourner  la  main,  et  lee  voila 
deoeua,  et  ils  verront  bien  que  co  n'est  que  folie 
ponr  eux  de  sattendro  &  ccci  ou  &  cela. 

YenoDa  maintcuaat  &  recueiltir  en  somme  ce 
qui  est  ici  dit,  L»  ntescJiant  nc  consistera  pas,  c'C8t 
&  dire,  il  n'aura  puint  d'arrest  en  sa  fermot<^.  Com- 
bien  que  pour  un  tempa  lcs  contcmpteurB  de  Dieu 


Boyenfc  eslevoK,  et  qu^ila  triompbcnt,  si  est-ce  qa^iJB 
n*auront  point  dc  fermot^  en  oux.  Et  pourquoy? 
Car  Dieu  les  menera  tousiours  par  revolutioDS,  en 
sorto  qu'il8  bo  trouvoront  deceus  et  trompez  de 
leur  attente.  Ceste  doctriue  aussi  nous  est  bien 
utile.  Gar  qui  cst  cause  que  nous  portouB  envio 
aux  meecbans,  et  que  nous  voudrions  ostro  parti* 
cipans  de  iour  oondition?  Pouroe  que  nons  n^avons 
point  la  pationoe  d'attendro  rissuo:  comme  il  en 
est  parl6  au  Pseaume  (73,  17).  Car  si  doub  avions 
nus  oeprjts  &  repos,  il  est  oertain  qoo  nous  aurions 
hurrour  de  l'issue  qui  est  apprestee  &  tous  con- 
tcmptours  de  Dieu,  cl'autant  qu'il  faut  qu'en  la  tin 
lour  ioye  sc  conyortisBe  en  pleura  et  grincemeus 
de  denlB:  Dieu  a  mandit  toutes  lenrs  ioyes,  et  il 
faudra  qne  la  fin  en  Boit  malheureuse.  Mais  quoy  ? 
Nous  apprebendona  seulement  les  chosee  presentes 
et  courons  aprcB,  nos  appetis  sont  si  bouillans  qu'il 
ne  nous  chaut  do  co  qui  peut  advenir  du  iour  au 
londemain.  Bt  d'autant  pl  ub  devons  none  bien 
noter  ce&te  doctrine,  quand  il  eat  dit,  Que  le  mes- 
cbact  n'anra  point  do  fermotd.  Nous  sommes  donc 
enseignez  par  ce  mot  dc  nous  tenir  en  bride,  quand 
nous  voyoDs  que  les  oontemptourB  do  Dieu  ont  la 
vogue  et  quMls  Bont  &  leur  aiso,  et  cependant  mes- 
mea  qne  nous  pleurons  et  gemissons:  que  pour 
cela  nouB  ne  soyons  point  dcsbanohcz,  mais  atten- 
dons  que  Dieu  face  bod  oeuvre.  Et  au  roBte  ad- 
visoDB  auBBJ  de  ne  noaa  point  trop  oomplaire  en 
nostre  prosperit6,  mais  que  duub  BoyonB  fondez  on 
Dieu.  Si  nn  homme  prospore,  qu'il  ne  s^enyvre 
point  en  sa  bonue  fortune  (cummo  on  dit)  et  que 
nouB  oe  soyoDB  polnt  depravez  iusquoe  Id,  de  moitre 
Dieu  en  oubli,  mais  oerobouB  nostre  fondement  en 
luy:  car  sans  cela,  il  n'y  aura  point  de  fermetf^. 
Mais  la  raiBon  qu*adioDSte  ioi  Eliphas  doit  bien 
cstro  pesee  quant  et  quant,  c^est  aBsavoir,  Que  le 
changement  dea  meBcbaDB  sera  vanitb.  Et  pour- 
qaoyV  Oar  doub  vorronB  des  revolutions  bcaucoup 
ou  ce  monde,  et  il  nous  semblera  touaiours  qu'U 
ira  mieux  pour  doub,  d'autant  que  les  hommes  bo 
paiBsent  tousioarB  de  vent:  quand  Diea  lee  afflige 
ils  8e  font  &  croire  merveilles:  mais  il  n'y  a  point 
de  BubBtance  ae  de  fermet6  ea  toutea  leurs  entro- 
priaes.  Toila  dono  co  qno  noua  ayons  ^  notor  en 
somme,  et  o'o8t  le  Bens  naturel. 

Or  il  ost  dit  puis  apres,  Que  le  meschant  scra 
c&nsumi  devant  son  temps^  d  gu'cticores  ses  ranteaux 
ite  fteurirotU  poiiU,  U  sera  comme  une  vigne  despouillee 
tti  son  aigrct,  et  conme  Volivier  qm  iette  sa  fleurt 
voire  et  que  ccste  /leur  est  escoulee  quattd  U  vient 
quelque  gelee,  que  tout  cela  perit.  Or  il  D'y  a  nullo 
doute  que  par  ces  deux  similitudes  Elipbas  n'ait 
voulu  confermor  la  scntence  procbainc,  c'o8t  asaa- 
voir  que  le  meacbant  perira  avant  qu'i1  soit  meuri : 
et  c'eBt  tonsioarB  pour  revenir  au  propoa  que  nons 
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mrons  desia  teau.  Aiuai  donc  nous  vuyons  que 
noetre  SeigDenr  en  nous  mettant  devant  \g6  yeux 
qu'il  n*y  a  nulle  fermetd  au  meBchaot,  nous  appelle 
&  une  fermetf^  permanente,  laquelle  ne  sera  point 
frustratoire,  laquelle  ne  Bera  poiat  pour  noua  cha- 
touiUor  soulomont  d'un  appotit  vain  ot  frirolo.  Diou 
ne  veut  poiat  que  nous  sojons  frustrez  d*UDe  iina- 
gination  vaine  quand  nouB  cuidorone  ceiro  bien 
Eeureux,  maie  il  veut  qae  nous  soyons  heureux  & 
bon  esoient.  Or  comment  cela  sera-U?  Quand  nous 
serons  fondcz  en  luy,  et  en  son  amour.  Voila  oi!i 
il  nous  appelle.  £t  au  contraire,  il  nous  moDBtro 
que  D0U8  no  devons  point  estre  adonnez  ft  toutes 
ces  choaes  pour  nous  arrestor  1&  oii  il  n'y  a  poiut 
d'arre8t,  et  que  nouB  eerouB  bien  foU  ei  qoub  y 
attaohDDS  nos  esprita.  Tant  y  a  que  uous  u'eu  pou- 
YODS  estre  divertis,  oombien  que  Dicu  nous  monstre 
que  ce  u'6st  rien  quo  tromperie  de  tout  oe  quo 
les  hommes  caideut  avoir  do  bon  tomps  et  de  fuli- 
oit^  eu  ce  moudo,  quaud  ils  sout  separoz  de  Luy. 
D'autaut  plus  douc  nous  faut-il  bien  noter  cedte 
doctrioe,  quaud  il  est  dit,  Que  lo  meschaut  perira 
devunt  son  temps.  £t  quand  ces  comparaiBOoa 
BOQt  adioustees,  qu'il  sera  commo  la  vigne  qu'on 
despouille  en  son  uigret,  comme  rolivier  iettant  sea 
fleure  devant  son  tempe,  eu  aorte  qu^elles  ne  pro- 
duiseut  point  leur  fruict:  par  cela  uostre  Seigueur 
a  voulu  exprimer  rapparenoe  qui  sera  aux  mos- 
chana,  de  laquelle  nous  seruna  esmBrveillez,  voire 
acandalizez.  Oar  (]uand  nous  voyons  que  lea  me- 
achans  proapereut,  nous  sommea  iucoutiuent  ravis, 
et  le  fou  est  allumo  on  nous,  en  sorte  quo  noua 
aimeriona  d'o&tre  aemblabies  h.  eux ,  Et  que  ne 
Buis-ic  commo  un  tul?  ot  voila  co  moschant  ici  qui 
est  tant  d,  bou  aise,  et  cepeudant  ie  suia  reoul^:  et 
ie  voi  qu'il  me  tient  le  pied  aur  la  gorge,  et  que 
n'ai-ie  moyon  do  m'en  veu^erV  Voila  dono  comme 
nos  appetis  aout  eschaufiez  saus  mesure,  si  toat  que 
noDB  voyone  lee  meschans  prosperer.  Or  au  con- 
traire  noetre  Seigueur  uous  dit,  Et  bien,  il  est  vrai 
que  vous  pouvez  eatre  ancuncment  tentez,  quand 
vous  voyez  ceate  belle  appareuce :  car  les  couvoitisea 
des  hommoB  sont  soudaines  et  impetueuseB.  Mais 
quoi?  Youa  voyez  une  vigue  qni  sera  despouillee 
en  eon  aigrot:  quand  oUo  aura  bion  bourionu<^,  il 
Do  faudra  qu'une  gelee:  ou  bien  quand  elle  aura 
doaiu  loB  aigrots  touB  formez,  voila  un  orage  qui 
tombo,  qui  raclera  tout,  il  n*y  demeure  ni  aigret 
ni  fuuille,  voila  une  vigne  du  tout  dcsolee.  Voila 
un  olivier,  oix  est-oe  qu'est  sa  beaut^?  N'eat-ce  pas 
en  la  BeurV  Et  toutes  fois  quand  la  tleur  eat  gelee, 
ou  qu*il  tombe  quelque  tempeste,  tout  e&i  mis  baa. 
Aiusi  en  est-il  douc  de  lu  felicito  doa  meBchans. 
II  eet  vrai  qu'elle  sera  telle,  voire  au  ouider  des 
povrea  ij^nuranB,  qu'il  aemblera  bieu  qu'il  n'y  ait 
rien  bI  dosirable   que   d'o8tro   eu  toUe   condition: 


mais  si  eat-ce  que  la  6eur  ot  le  fruict  8*en  ira 
avant  qn'il  eoit  meuri:  Dieu  raclcra  tout  dcvant 
quUl  vieune  &  la  perfection:  comme  noua  avona  dit, 
que  la  perfection  ne  sera  point  seulemcnt  do  ictter 
quelques  fleurs  ou  quelque  fruict  qui  soit  08t6 
dovaut  qae  de  vonir  £i  la  raison. 

Voila  duno  en  somme  ce  qui  noua  eat  ici 
monstr^.  £t  c'o8t  (oommo  i'ai  desia  touohf^)  pour 
cDufermer  le  propos  qui  avoit  est^  n'aguere8  tenu. 
Par  ainai  dono  apprenons  de  ne  point  desirer  une 
feliciti^  qui  ne  dure  sinon  un  iour,  ou  peu  de  tempe: 
mais  uppronona  d'eetre  bien-heureux,  comme  noatra 
Scigneur  le  vent:  c'est  asaavoir,  que  noua  aoyoQS 
bien  appuyez,  et  que  nous  aachiooa  qu'eBtana  benits 
de  Dieu,  ce  ne  sera  point  pour  prosporer  seulement 
uu  iour,  mais  en  la  vie  et  en  la  mort.  II  est  vrai 
qu'il  D0U8  pourra  advenir  beaucoup  d'adversitez 
cependant:  mais  quel  privllege  avons-noua?  quand 
noue  pouvouB  noua  rccommander  &  Dieu,  ct  que 
uoua  savous  qu*il  ue  uous  preBsera  point  outre 
nostre  portee,  et  moemes  qu'il  convertira  toutea 
noa  afflictious  en  bien  et  en  salut?  Quaud  donc 
nouB  aurons  cola,  n'avon8-nous  paa  dequoi  noua 
contenter?  Si  les  meschauB  Bont  auioDrd'hui  &  leur 
aise,  quelle  certitude  out-iU  pour  le  temps  &  veuir? 
EncoroB  qu'ils  8'ealevent,  et  qu'il  leur  semble  quo 
Dieu  ne  lea  pourra  point  esbranler:  comme  il  est 
dit  an  Paeaume  (10,  6):  ai  eat-ce  qu'ils  ont  des 
pointea  I&  dedans,  car  Dieu  les  uavre  et  lea  picque, 
ou  bien  ies  agite  de  oostt)  ot  d*autre  on  doe  tour- 
billous  qu'ilB  ue  peuveut  pas  eviter.  Ainai  duno 
DOtons  quo  si  noua  desirons  d'eetre  on  la  graco  do 
Dieu,  et  d'avoir  uue  felicitt^  permaueute,  il  faut 
que  nouB  aoyocs  fondoz  en  lut.  et  alora  nous  no 
pourrons  iamais  faillir.  Nous  aavona  ce  qui  oBt  dit 
en  Tautre  pasaage  du  Peeaume  (37,  35),  quaod  il 
eat  parl6  dea  mescbana ,  qnHls  sont  comme  des 
grande  arbres,  losquels  on  couppo,  et  qu'il  n'y  de- 
meure  nulle  trace,  mesmes  que  la  racine  en  esC 
arrachee.  Or  an  oontraire  il  nons  faut  estre  (ainsi 
que  dit  David)  comme  un  olivier  en  la  maiaon  du 
Soigueur  qui  vordoyo  touaiours.  Comme  oeste  ei- 
militude  est  prinee  aussi  au  pBoaumo  premier,  et 
en  leremie,  que  si  noua  avona  esperauce  eu  Dieu, 
recourons  k  lui,  et  en  depcodons,  coua  serons  tous- 
iours  arrouaez,  nous  aerons  commo  dea  arbres  plan- 
tez  auprea  d'uu  ruiBseau  ou  d'une  riviero,  voiro 
nous  aurons  tousiours  booDe  subsiance  pour  ver- 
doyer  et  apportcr  fuict.  Puis  qu'ainsi  ost  que  Diou 
(apres  nous  avoir  retirez  dee  corruptions  et  vains 
allechomens  do  ce  moudo)  nous  preaente  ccste  feli- 
oit^  perpetuelle:  ne  faut-il  paa  que  noua  eoyons 
desprouveus  de  aens  ai  dous  do  tondona-U?  Pcn- 
aons  donc  &  noua,  et  que  noua  appreuiona  de  nous 
despouilter  de  tous  les  appotia  de  nostre  chair,  qui 
ue  aout  quc   pour  noue   decevoir,   et  mesmea   noua 
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meDer  &  perditioD,  et  que  dous  oognoissioaB  ofi  gist 
Dostre  bieo.  Voila  donc  ce  que  nons  arone  A.  retenir. 
Mais  qooi?  C'*c8t  une  choso  difficile,  commc  i'ai 
dit:  Dous  Bommes  tantost  attiroK  A.  cc  qui  a  bellc 
monBtre:  et  poiirtaDt  nous  faut-il  bieo  ooter  cca 
similitudes  qu*ameine  ici  Eliphas.  Nous  vcrrODB 
nn  olivicr  qui  oons  Bcmblera  bean:  mais  i\  o'c8t 
poiot  de  duree.  KegardooB  auegi  &  rorage  qni  eat 
prochain  snr  les  meechans:  car  Dieu  Iob  tient  1& 
pour  les  accabler:  et  Gombicn  que  ooub  ne  Tappcr- 
ceTions  paB  dn  prcmier  coup,  tant  y  a  qne  si  nons 
contemplonB  le  iugement  de  Dieu  par  roeil  de  la 
foi,  oous  verrong  que  touB  ceux  qai  no  sont  point 
enracines  eo  Dien,  ne  pourront  Tenir  iusques  & 
meurir,  et  iamais  n'apporteront  bon  fruiot ,  mais 
viendrODt  k  eetre  soudain  raclez.  Et  pourquoi  ? 
Dieu  Ta  ainBi  prouonc^:  notiB  Tcrrons  quMlg  seront 
abysmoz  en  leur  orgueil.  £t  pourquoi?  Car  la 
parole  de  Dieu  ne  peut  mcntir.  Aioei  donc  quand 
nons  Bcrons  esmeus  par  dob  bcds  et  foUes  imagi- 
natioDS.  retirons-nous  d.  la  parolo  de  Dieu,  ct  oon* 
temploDB  ce  que  nous  D'apperceTODB  poiot  encores: 
mesmes  de  ce  qui  nous  CBt  oacbA,  que  nous  le 
cognoiseions  sGd  do  nous  divertir  de  toutes  vaioes 
oonceptions  qui  uous  de^oiTent.  Yoila  quo  nous 
arons  k  retcnir  de  cc  passagc. 

Or  eo  tin  il  est  dit,  Que  le  mestioge  de  Vkypc- 
criie  sera  desoUj  et  que  le  feu  devorera  la  maisoti 
de  presens  de  corruption,  Sous  ce  mot  d'hypocrile 
EUphas  a  comprins  (comme  aussi  le  seDS  eet  tel  ea 
d*autres  paasages)  quo  tous  ceux  qui  oot  los  coeurs 
pervcrs  ot  dcsloyaux  &  Dieu,  il  faudra  qu'il8  peris- 
seot,  Toire  avec  toute  leur  maison  et  assemblee. 
Et  puis  il  adiouste,  Que  la  moison  de  presens  scra 
consumee.  Quaod  il  parle  de  la  compagoie  des 
faypocritos,  c  eet  pour  mienx  exprimer,  combion  qno 
les  mcBchaDe  et  les  contempteurB  de  Dieu  ayeat 
grande  suitc,  grande  queuc  et  lougue,  quHls  oo 
ruigsoront  poiot  pour  cela  d^estre  consumez.  On 
verra  donc  tcs  plus  mesohans  qui  ne  seront  pas 
povres  simples  gens,  maia  anront  compagnie  et 
bande  avec  eux,  qui  fera  une  grande  monstre:  ils 
auront  leurs  cooionctions  et  assemblees,  et  ainsi 
tireront  une  longuc  qnouf^.  Mais  notamment  EliphaB 
dit,  que  ceste  assemblee-l&  perira:  pour  monstrer} 
II  est  vrai  que  les  meschans  se  conscrTent  &  temps 
pource  qu'il8  sont  conioincts:  ils  se  munisBeDt,  ot 
pensent  bieo  qn'ils  se  pourront  maintenir,  tellement 
qu'nD  ohacun  d'eux  ouidera  estrc  bieo  aasez  fort 
poor  repousaer  tout  mal:  mais  Tire  de  Dieu  eet 
entinmmoo  pour  lcs  allumer  tous.  £t  mesmes  ooue 
Toyons  comme  le  Prophete  en  parle  (Nahum  1, 10), 
qnand  il  accompare  lcs  meschBDs  £k  dcs  faisseaux 
d^espioeB.  Quaod  on  anra  amas86  dea  roDces  et 
des  espioes,  et  qu'on  en  aura  fait  un  faisscau,  oUca 
seront   tellement  entortiUees,   qu^on  D*y  oaera  pas 


mettre  la  main,  on  ne  sanra  de  quol  C08t6  lee 
prendre,  mesmes  si  on  en  Tout  tirer  une  branche 
on  Do  pcut:  mais  si  on  y  met  le  feu,  incoDti- 
nent  il  8'ullume  et  osclattora,  et  sera  beaucoup 
plustost  omprins  que  si  c^cstoit  un  bois  uni  ot  poly. 
Aiosi  en  est  il  des  mcscfaans,  ils  sont  comme  dea 
eepincB  ct  des  ronces,  et  quand  iis  soot  entortillez, 
on  Do  sait  oommcot  les  de£faire,  et  n'en  peut  on 
approcher:  mais  qnand  Dieu  y  mettra  le  feu,  il 
faudra  lors  quo  tout  cola  B^CBclattc,  ot  qo^il  con- 
Bumo  tout  tant  plu.stost.  Voila  donc  ce  qu'a  en- 
tendu  Efapbas ,  en  disant ,  Quo  rasscmblec  des 
faypocrites  porira:  car  il  signifie  que  le  meschant 
pourra  attirer  grande  suitte,  et  graod'  bande,  mais 
cola  DC  lui  serrira  de  rien  pour  te  maintenir  contre 
Tire  de  Diou.  Ceoi  nous  doit  asseurer  quand  nous 
voyons  Icb  mcBchans  estro  ainsi  en  leur  equippage, 
ct  ou  leurs  ligues,  et  od  leurs  bandes:  d'aiitant 
qu'ils  no  laissoront  point  pour  ceta  d'estre  soudain 
ruinez  et  consumez,  en  sorte  que  noUB  verrons  que 
oeci  n^ost  point  dit  en  vaio.  Et  par  cela  nous 
sommes  admonDCStcz  de  oous  uoir  eusemble  en 
la  droite  crainto  de  Dicu,  ot  de  n*avoir  autre  lien 
pour  nous  tcnir  conioints  sinon  en  bonne  couscience 
servans  &  Dieu,  et  nous  fiauB  du  tout  en  luy,  aidans 
les  uns  los  autroB:  cn  Bomme  d'aToir  une  tello 
concorde  par  ensomblo,  qu^an  chocun  advise  de 
chcminer  fidelcmcnt  dcvant  Dieu  et  avec  Ics  hom- 
mes.  Quand  doub  y  procederons  aiosi,  Dieu  bcnira 
noBtre  ooncorde:  autremont  il  faudra  que  tout  s'od 
aille  en  feu  et  on  flamme.  Notamment  il  e&t  dit, 
Quc  la  maisoD  doe  prcsons  ou  do  corruption  perira. 
Car  il  faudra  que  tuus  oes  baHttmens  qui  oot  cstd 
odifioz  de  rapioo  perissent  et  so  dcBtruisent  d'eux- 
mesmes.  le  ne  di  pas  seulement  leurs  maisons  qui 
BoroDt  baatics  do  piorroB  et  do  bois,  mais  i'oDten 
que  qnand  un  homme  ee  sera  onrichi  par  corrup- 
tioD,  par  prosens,  qn'il  aura  attir6  d*un  oostt^,  rari 
de  l'autre,  qu'il  so  sera  adonn^  &  pillages,  ^  frau- 
des,  d.  violeoces:  qu'aura-il  fait?  U  aura  amassd 
du  bois,  et  il  oo  faudra  sinon  qn'uno  petite  flam- 
mette  vienne  de  Tire  de  Dieu  pour  tout  consamer, 
car  8'il  n'y  aroit  point  de  bois,  le  fou  no  se  pour- 
roit  paa  prendre:  mais  Icb  moschaus  amassent  un 
tel  monceau  dc  cofitc  et  d'autre,  que  c'est  autant 
do  bois  pour  Ics  consumer  et  cux  ot  toute  leur 
suito.  Ainsi  donc  ce  pussage  doit  bion  eBtro  mcditd 
de  DOUB,  afio  que  nous  chomioioDs  en  iutegritc  et 
rondeur.    Voila  le  premier. 

Et  puiB  que  uons  soyons  adrertiB  quand  lcs 
me&chans  B^oorichissent  par  dons  et  presens,  que 
tout  cela  B^en  ira  en  la  fin  eo  pcrdition :  afin  que 
Dous  ne  leur  portionu  point  d'cnTic.  Que  dono 
chacuD  regarde  &  Boy,  et  que  nous  chcminioDB  en 
DOBtre  vocatioD.  Quo  ceux  qui  soot  appollcz  en 
estat   de   iustice   regardent   de   se   maiotenir   sans 
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estre  oorrompus,  et  qu'il  lour  souvieonc  do  co  qui 
est  dit,  Que  les  preseus  arou^lent  les  yeux  ae& 
sageSj  et  perTOrtiascnt  lo  iugomoQt  dos  droituricrs. 
Par  ainai  douc,  quUls  B^abstienneut  do  touto  cor- 
ruptioD,  afin  de  so  mainteuir  eu  intcgrit6  et  rou- 
dcur.  Voila  pour  un  Xtom.  Et  puis  que  coux  qui 
soDt  en  eatat  priv<';  chcmiuent  aussi  on  droittire. 
Qu^un  chacun  regarde,  Or  <;a  io  me  pourray  ad* 
vanccr  au  mnnde  quand  ie  voudray  uscr  do  me- 
sohaDtea  trafiqueg:  mais  puis  que  co  sont  choses 
condamnoos  do  Diou,  que  l'eroy-ie  sinon  d'altumer 
6on  ire  contre  moy  V  Voila  donc  commo  tous  iidclos 
se  doivent  tenir  en  bride.  Kt  au  roste,  quand  nous 
voyons  que  les  mcschans  attrapenc  ot  <;ii  et  l^,  qu'il 
leur  semble  qu^ils  ont  beaucoup  gaign^  quand  ils 
auront  acquis  force  bieus  par  dons  et  prcsous:  di- 
sons,  Tant  y  a  qu'en  la  fiu  Dieu  moustrera  quc  co 
ii'est  point  en  rain  qu'il  a  pronouc^  cc  que  nous 
oyous  ici,  et  que  le  sainct  Esprit  a  dcclaro  par  la 
boucbo  d'Eliphus.  Car  aussi  Dieu  ne  vout  point 
que  sos  mcuaces  soyont  frivolcs,  mois  que  l'exe- 
cutiou  soit  cooiointe  quant  et  quant.  Voita  doao 
comrac  nous  devoaa  ostro  paisibles  voyans  oeux  qni 


ravissent  et  qui  pillont  de  costd  et  d'autre:  assavoir 
cognoissans  quo  ceia  ne  sera  point  de  duree,  et  que 
Dieu  y  mettra  tol  ordre  qu'il  lour  vaudroit  bean- 
coup  mieux  avoir  mang^  du  pain  et  8'estre  con- 
tontez  de  peu ,  quo  d^aroir  ainsi  gourmande  aux 
despous  d^autruy,  ot  d*avoir  tout  attir^  k  eux  pour 
8'enricbir,  oar  il  foudra  qno  tout  oola  s'on  ailte  t 
neaut,  ct  que  lours  maisons  tombent  sur  leurs  testes: 
o'eBt  d.  dire,  que  les  biens  qu^ils  auront  amassoz 
lour  seront  en  ruino  et  on  perdition.  Vray  est  que 
pour  un  temps  il  auront  telle  roguo,  qn'il  scm- 
biera  bion  quo  laur  estat  doive  durer  d.  porpetuit^ : 
mais  soyons  patiens,  et  attendons  (comme  desia  iay 
dit)  quti  Diou  accompiisso  son  oeuvre.  Et  cepeo- 
dant  que  nous  no  demandions  sinon  d'estre  eo  aa 
graco  et  qu*il  nous  favorise.  Car  voila  le  Beul 
moycn  par  lequel  nous  pourrons  estre  maintenus 
en  uostre  estat,  non  Beulement  tout  lo  temps  de 
nostre  vie,  mais  apros  la  mort  meHme^  pour  nous 
donner  une  vie  meilleuroT  oomme  il  nous  Ta  pro- 
mise,  au  royaumc  dcs  cienx. 

Or  uous-uous  proBteruerons  dcrant  la  faoe  de 
DOBtre  bon  Dieu,  oto. 


Imprimeric  Eogcn   AppelltaiiH,  Brcnsvic. 
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■■  1 


SOIXANTEDEUXIEME  SERMON, 

Qtn  E8T  LE  I.  SCR  LE  XVI.  CHAPITRE, 
Sinon  qii'il   v  a  ([uelqnc  reitc  dD  deroter  veraet  dn  16.  cfaBpitre. 


l.  lob  respondmtt,  dU,  2.  /^a*  ouif  souvntt  teUes 
dioses :  votis  estes  t-otts  des  consolat<^rs  fasckeux. 
3.  Quartd  sera  ta  Hn  des  pardks  de  vent?  d  de  rpti 
te  fortifi^as-tu  a  respotidre?  4.  le  pourrotfe  parlcr 
ctmmc  vous:  $i  vostre  attie  esioit  an  lieu  de  la  tniettej 
«  lous  tiendroye  cotttpa^iie  en  propos,  ie  hocheroye 
Ut  teste  sttr  vous.  5.  le  vous  fortifieroye  en  paroles, 
et  ntes  propos  seroijent  pour  recevoir  la  douleur. 
6.  Mais  si  ie  parhj  trn  dotdeur  ne  se  diminuera 
point:  et  si  ie  me  tay,  quel  aUegetnetU?  7.  It  via 
eharg6  d^attffoisseSf  il  a  desde  toute  tna  eongregatton. 

8.  II  nia  dessecite  des  rides  en  iesmoignage,  et  tnai- 
greur  est  veniie  sur  mog  qui  tesmoigt\e  en  ma  face. 

9.  II  m^a  deseire  en  son  ire,  il  m^a  traiftS  /"«ritfwse- 
ment,  if  grince  les  dents  sur  tnoy:  et  mon  enncmi 
m'aguettc,  et  tire  les  tjeux  contre  ntoy. 

Apres  qu'Elipba6  a  dit,  <iu'it  faut  que  k>8  mo- 
Bohun»  et  coiitompteure  de  Dieu  eoyoat  maudite,  et 
que  lont  lcur  vicnne  &  rebours:  puur  conolusioa  il 
adiouete,  qu'ils  ne  congoivent  que  doidmr  pour  enfanter 
peitie^  ct  que  teur  ventrc  vottrrist  fraudc  d  tromperie. 
En  quoy  il  dcnoto  que  toute  rapparence  qu'ont  Ie« 
mcechuns  nc  leur  viont  point  &  protit,  mais  que 
Diea  leur  tourne  tout  ant  rebours  ce  qu^iU  ont 
penii^,  par  ce  moycn  ils  sout  frustres  de  leur 
atteole.  Vray-est  qu'on  expose  co«te  eeutcnco, 
cotnme  ei  o*estoit  une  raison  quo  rendist  Eliphas: 
e*e8C  aasavoir,  que  non  t^uns  cauee  Oieu  afHige  ct 
mandit  lea  meschaua  et  bypocritee.  El  pourquoy? 
Car  iU  ne  fonC  que  machiner  mal  i^  tout  le  monde. 
8elou  doDC  qu'ils  travailient  leurs  prochaina,  il  leur 
eat  rendu  en  pareitlo  mesure.  Et  de  fait  ['Escri- 
ture  Hainote  uHe  itouveat  de  coste  faQon  de  parler, 
comme  au  Paeaumo  eepticme  (v.  15):  le  semblable 
dit  Isaie  au  ciuquantooeufieme  ohapitro  (v.  4). 
Calrini  opera.    Voi.  XXXI V. 


Quand  dono  le  S.  Beprit  veut  deolarer  qne  les 
hummos  en  tous  lcura  coiiaeilB,  en  toatca  loura  pen- 
8ees  et  atlectionA  nout  adonnez  k  mal  ct  u  pech(>, 
il  U6e  de  cesto  Bimilitude,  qu^ils  aont  commc  une 
femmc  qui  cun^oit  pour  enfanter.  Quand  ila  ont 
conceu  peiDe,  c'eet  i  dire,  tourment  contre  leura 
proohaina,  pour  les  fascUer,  poor  leur  fairo  quolque 
opprcdse,  Jls  enfautent  riQiquiti^,  c*08t  &  dire,  ils 
oxecutont  lo  mal  qu'ilfl  ont  penst^.  Or  co  sons-la 
ne  oonviendroit  point  au  paAsage.  Car  (comme 
de^ia  aoua  avons  dit)  Eliphas  a  bicn  cy  dessus 
rcndu  raiBon  pourquoy  Dieu  estoit  ainsi  oontrairo 
aux  meschnns:  maia  maintenant  il  nc  veut  sinon 
diro,  Qu'encores  qu^ils  sc  promettcnt  de  bonocs 
esperaocca,  et  quand  ii  lour  semble  qa*ila  obtion- 
dront  par  qnelque  moyeu  que  ce  soit  toutcs  leurs 
entreprises.  qu'iU  se  tronveroat  eu  la  fin  confus. 
Et  pourquoy?  D'autant  qu'il  n'y  u  que  !a  bene- 
diction  de  Dieu  qui  noua  faco  prosperor.  Ceux-cy 
donc  nc  gagneront  ricn  quand  iU  auront  nourri 
quelquc  esporance  on  lcur  coeur.  Car  Dieu  ren- 
voracra  le  tout.  Et  co  n^est  pos  seulcmont  ioy  que 
roscriture  parle  en  ceate  sorte.  II  est  dic  au  vingt- 
aixiomo  ohapitro  du  Prophete  Isaio  {v.  18),  Seigneur 
nous  avons  travaill^  devaot  ta.  face,  et  ocpendant 
nouB  n'avons  oonceu  ni  enfant^  que  vent.  II  est 
vray  que  ce  sont  tea  fidelos  qui  parlent,  et  ee  1a- 
meutent  devant  Dieu:  mais  ila  recognoissent  lenrs 
pochoz  ot  lcfl  confessent:  car  pour  le  tompe  qu*il8 
diaent  qu'ils  onl  eat6  en  travaU  ainsi  que  des  fem- 
mes,  Dieu  les  persecutoit  iuatemcnt  pour  leurs 
fautes.  Or  iU  disent  qu'ils  ont  conceu  du  veut,  et 
1'nnt  enfantii,  o'est  &  dire,  que  qnand  iU  ont  attendu 
quelquo  allegement  de  leure  maux.  tout  cela  a*en 
tist  all<>  CD  vent  et  en  fumeo,  et  qu'aprc6  avoir 
langui   long  temps  leur  mal  no  e^est  point  amend^. 
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Icv  Ehphas  pas&e  plus  outre,  c'efit,  que  les  me- 
BcnaDS  ue  congoiveni;  que  travai),  et  quiU  n'enfan- 
tent  que  mal  pour  eux,  que  leur  ventre  nourrlst 
fraude,  c'e8t  k  dire,  de  Taincg  egpcrances  et  frnstra- 
toircs,  esquellos  ils  seront  troinpez  en  la  fin.  Et 
c'e8t  aueai  la  menace  que  Dieu  fait  au  33.  du  Pro- 
phete  leaie  (v.  11),  contro  lee  contcmpteurs  qui 
n*avoyent  tenu  conte  de  sa  parole,  me^mcs  8'en 
estoyent  endurois:  Voici  vous  concevez  (dit-il)  dc 
la  paiile,  et  enfantez  des  ordures.  Comme  s'il 
disoit,  Vous  estes  \k  obstinez  cootre  ma  parole, 
d^autant  que  voutj  ne  pouvez  pas  cognoistre  tc  mal 
que  vous  avcK  commis,  et  combien  voua  avez 
provoquC  mon  ire  oontre  vous:  tant  y  a  que  vous 
avez  beau  vous  flatter:  car  avec  tontes  vos  flateries 
V0U9  oognoistrez  quo  vous  n*avez  couceu  que  paille 
et  chaume,  et  que  le  tout  s'en  ira  au  vcnt;  ct  co- 
gnoistroz  quo  toutes  vos  flatcries  ne  vous  auront 
rieo  proflt^.  Haintenant  donc  nous  voyons  en 
Bomme  quelle  est  Pintention  d^Eliphas:  c'e8t  & 
savojr,  que  lee  mcsohans  pourront  bicn  eetre  ponr 
un  temps  I£l  &  leur  aiso,  et  que  Dieu  ne  les  prea- 
sera  pas  si  fort  qu'iU  ne  se  nourrisscnt  en  quclquo 
altente.  Mais  qaoi?  Si  ost-co  quc  Dieu  (maugr6 
qu'il8  en  ajont)  les  pressera,  qu^il  faudra  qu'il8 
ayent  un  ver  qui  les  rongora  l^  dedane,  qu'il8  au- 
ront  leurs  oonsciences  qui  los  eolioiteront  toueiours, 
qu'ils  auront  dea  remors  et  dos  pointos  qui  lcs  tor- 
mcnteroDt  cd  sccret:  voire  et  que  Dieu  leur  en- 
voyora  en  la  fln  des  angoisses  si  fortos  et  si  exccs- 
sives,  qu'il  fandra  qu'au  debors  ils  cofantent  ce 
quils  avityent  nourri.  Et  pourquoi?  Car  leur  venire 
n'a  conceu  que  fraudo:  c'e8t  £t  dire,  combien  qu^ils 
n^ayent  point  Benti  leurs  maux  du  premior  conp,  si 
eet-ce  qu^ils  ne  font  que  so  rutnor  quaud  ils  n'0Dt 
point  eu  Dieu  propice.  Ils  se  promettront  ceei  et 
cela:  mais  lant  y  a  qu*cn  tout  leur  cas  11  n'y  aura 
que  tromperie. 

Or  venune  maintonant  d.  la  responee  de  lob.  II 
leur  dit  cn  premicr  licu  qu'il  u  ouy  eouveot  choses 
semblablos,  ot  pourtant  qn'ils  sont  consolatoura  fa- 
scheux,  voiro  s'adrceeaDB  ainei  k  lob  avec  tellee 
paroies,  et  si  ennuycuBCS.  Kn  disant  qu'il  a  ouy 
aouvent  cboecs  seniblablee,  il  signiBe  quUl  ne  lui 
faltoit  point  oppurter  deB.rcmcdcs  vulgaires  et  com- 
muns,  d'autaut  quo  eon  mal  eetoit  si  grand  et  si 
extremo,  qu'il  falloit  bien  apportor  quclquc  codso- 
lation  amiable,  ot  qui  lui  peuel  servir:  et  uon  point 
lui  tcuir  de  ces  propos  l^,  commo  on  fcroit  par 
manicre  d'acquit  £b  ud  qni  seroit  afflig^,  et  non  point 
outrc  mesure.  Xuue  vovods  dono  &  quoi  lob  pre- 
tend,  en  dieant  qu'il  a  ouy  eouvent  de  tcls  propoe. 
Or  il  cet  vrat  quand  on  nous  apportera  quelque 
coneolation,  qui  nous  aura  estC  cognue  auparavant, 
que  nous  ne  la  devons  paa  mesprieer.  Et  pourquoi? 
bi  aniourd'hui  nous  sommes  oneeignez  dc  la  bont^ 


de  Dieu ,  que  nous  eoyons  exhortes  k  patiencfl, 
cela  nous  cschappcra  que  nnus  n'y  penserons 
gueree.  II  est  vrai  quo  le  propo3  ne  nous  sera 
poiot  obscur:  raais  si  nous  sommes  affligeK,  et 
qu'on  Dous  ramontoivc  cc  qu^on  nons  aura  dit,  ne 
pensons  point  que  ce  eoit  un  langage  enperflu.  £t 
pourquoi/  Car  il  est  queetion  de  pratiquer  ce 
qu*auparavant  nous  avons  ouy,  ce  quo  nous  avons 
entendu:  mais  noue  nVn  avicns  point  estt^  touchez 
au  vif,  d'auiant  que  rocoaaioo  ne  s^y  addonooit  pas. 
Mais  si  Dieu  nous  prcsee  de  quetque  angoisae  et 
tristesse,  alore  il  nous  fait  gouster  les  coneolations 
qu'oD  anra  tir<!t  et  produit  de  sa  parole.  Et  de  fait 
lob  n'a  paa  eal6  commo  cos  delicate,  qui  appetent 
toueioure  ie  ne  sui  quoi  de  nouveaa,  et  qui  ne 
peuvent  soufi^rir  qu'on  lour  diee  un  mesme  propoa 
deux  fois,  O  i'ai  entendu  cela,  ie  n'ai,  diront-ils, 
que  faire  d*avoir  les  ourcillcs  battues  de  ce  propos. 
Voire,  maia  cependant  ils  ont  besoin  de  tout  bien 
mediter,  et  quand  on  nous  reitore  une  chose,  cest 
pour  nostre  grand  proflt  et  noetre  advancement. 
Or  lob  n'a  pas  oste  ainsi,  il  ne  s^est  point  deepit^, 
pour  no  tcnir  conte  d'une  dootriue  pourtant  qu'elle 
eatoit  commune.  II  n'a  point  aussi  voulu  avoir  dea 
ourioeitcz:  mais  eimplement  (comme  desia  nons 
avons  dit)  il  monstre  quo  son  mat  cstoit  si  enorme, 
qu^il  avoit  beaoin  d*eetro  coneolC  d'une  fa^on  extra- 
ordinaire.  Comme  quaud  il  y  aura  nne  maladie 
commuue,  on  uscra  aussi  d'un  rcmcde  leger:  mais 
si  la  maladie  est  aigre,  il  faut  que  le  medecin 
poursuive  pliia  outre.  Car  8'il  vouloit  appliquer 
lcs  mosmos  remedea  &  tous  maux,  et  que  eeroit-ce? 
Autant  en  ost-il  dee  afflictions.  Nous  verrons  un 
hommc  qui  eera  affligo  en  lu  mort  de  ison  pere,  ou 
de  sa  femmc,  ou  do  ece  enfans,  il  lui  sera  advenu 
quelque  dommage.  Et  bien  on  lui  apportera  quel- 
que  consnlation  moyenne,  et  ce  quo  Dicii  a  pro- 
pos6.  Mais  a'il  y  a  quelqu*un  qui  ue  suit  point 
tonnentC  en  uno  dxi^a  sculement,  mais  qu'il  sente 
que  la  main  de  Dieu  le  persccutc  do  tous  costez: 
quand  il  Ini  eera  advenu  un  mal,  qu*il  y  ait  le  ao- 
cond  et  Ic  troisieme,  et  qu'il  ne  soit  pas  sculcment 
affligC  cn  son  corpe,  en  sa  pcrsonne,  en  ses  biens, 
et  en  eee  amis:  maiB  qu'il  ait  (comme  nous  avons 
veu  do  lob)  des  tentations  spirituelloe ,  oomme  ai 
Dieu  le  vouloit  abyemer:  l^  il  y  faut  procoder 
d'uD0  fa^on  plus  oxquise.  Car  quaud  on  voudra 
moleeter  un  povro  homme  qui  aura  le  ooeur  abbatn, 
dcquoi  tui  servira  tout  ce  qu'on  lui  pourroit  ap-' 
porier?  II  vaudroit  beauconp  mienx  qu'on  sc 
teust,  et  quo  Dieu  y  bosongnast  ponr  auppleer 
au  defaut  des  hommes.  V(»ita  donc  ce  que  lob  a 
cDtendu. 

Voioi  EUpbas  qui  allegue  &  lob  que  Dieu 
punit  les  meBODans,  afin  de  ee  moostrer  luge  du 
monde,  et  qu^ile  auront   l>eau   se   mnnir,    qQ^ils   ne 
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pourroDt  pas  escbapper  do  ea  main:  combieo  qu'iU 
avent  graadc  suite  ct  grande  bande,  que  Dieu  de- 
etniirn  tout.  Mais  quoiV  Quand  oo  veut  appliquer 
06  propoB  £i  lob,  o^est  lui  faire  k  croire  qu'i)  a 
Dieu  pour  son  eonemi,  d'autant  quil  est  meBchant, 
qu*il  n'y  a  ausai  eu  qu'hypocrisio  eo  Iny.  Voila  un 
propo8  qoi  ost  mal  approprit^.  Oe  n'eet  point  dono 
BaoB  oause  qu'i]  dit,  Et  bien,  coa  choses  me  sont 
cogouee,  et  maintenant  si  i'eu  avoye  besoin ,  ie 
m'eo  serviroye :  mais  il  n'est  point  question  de 
ceci.  Oar  lob  avoit  ceste  appreheosion  qu'il  n*e8toit 
pas  afflig^  &  oauBO  dc  ses  pechez,  que  Dieu  n'avoit 
poiut  un  tel  regard:  uon  point  qu'il  ce  ae  sentist 
coulpablo  ct  digno  dendurer  encores  plue,  quand 
Dieu  TeuBt  voulu  examiner  k  la  rigueur:  mais  ce* 
pondaQt  il  cognoist  que  Dieu  ne  le  traittoit  point 
aiosi  &  oause  de  ees  pechcz,  qu'i!  y  avoit  une  autre 
fin.  lob  cognoissant  cela,  reiette  les  propos  qui  lui 
soDt  tenus.  Gt  pourquoi?  l)'autant  qu*iis  sont  im- 
portuna.  Vous  m'estes  (dit-il)  consolateurs  {aacheux. 
La  raisOD?  C^eet  pource  qu'ils  ne  lui  apportont 
point  remodes  convenables.  Par  cela  noua  sommea 
admonnestcz,  qnand  nous  voudrons  consolor  nos 
prochaina  en  leura  tnatesaes  et  fascberiefl,  de  u'y 
point  aller  &  la  voloc:  commo  il  y  on  uura  boau- 
ooup  qui  n'auront  iamais  qu'uue  chauaon,  et  ila  ne 
rogardcnt  point  d.  la  personne  ^  laquelle  ils  a'ad- 
dresHent,  car  il  faut  mauier  Tun  autrement  que 
Tautre.  Comme  8'il  y  a  quelqu*un  qui  aoit  obstim:^ 
a  l'encootre  de  Dieu.  il  faut  lit  parler  d'UD  autre 
stile  et  iangage,  qu'il  ne  faut  point  onvers  une 
povre  creature  qui  aura  cbomino  eo  simplicit^.  Et 
puis  eelon  que  le  mal  est,  il  est  besoin  auasi  d'estre 
advorti  comme  il  y  faut  proceder.  Exemple,  si  les 
hommee  sont  stupides,  il  faut  crier  et  redarguer  la 
Donchalance,  afin  qu^ils  apprehendent  la  main  de 
Dieu,  pour  ^'humilier  boub  ioelle.  II  eat  donc  bo- 
soin  d'une  grandc  pruduncc  quand  nous  voulons 
couBoler  comme  il  appartient  ceux  que  Dieu 
affligc.  Voila  cc  quo  naus  avons  &  retenir  do  ce 
passage,  quaud  il  est  dit,  Que  oeux  qui  pretendoyent 
consolor  lob  cstoycot  fascbenx,  d^autant  qu'il8  no 
lai  apportoyent  rien  doot  il  peuat  faire  son  profit. 
Voila  doDc  co  que  noos  avons  &  rctenir  en  pre- 
mior  lieu. 

Or  lob  adiouste,  lustjucs  't  (juand  y  aura-il  fin 
aux  jparoUs  de  vent?  II  appelle  parolos  do  vent,  oO 
il  o'y  a  nuUc  fermct^,  o'est  k  dire,  qui  ne  peuvout 
edifier  un  homme:  comme  1'Esoriture  sainote  use 
do  ceste  8imililude-l&.  oar  quaud  il  CBt  que^tion 
,(j{u'uu  bomme  soit  enaeign^  pour  8on  salnt,  il  est  dit, 
Qu*on  redi6e.  Commont?  D'autaut  qu'il  e8t  foud6, 
et  puia  aproa  qu'on  baetit  Id.  deesuB,  tcUomcnt  qu'il 
est  oonferuit^  en  la  craiute  de  Dieu,  il  eat  oouferm^ 
CD  la  Loy,  il  est  confcrmd  en  pfltionoe  pour  porter 
constammeut   les  afflictiona,    et   puis  il   hq  resoult 


de  prier  et  invoqoer  Dien,  de  recourir  &  lui.  Au 
contraire  si  Ica  propos  no  Hont  que  pour  agiter  le 
ccrveau.  et  qu'un  hommo  iase  ct  qu'il  babille,  et 
que  cependant  l'on  n'en  retjoiue  unlle  bonne  in- 
Btruction  pour  uppliquer  &  aalut:  tout  ccla  sont 
parolea  de  vent.  Et  aiusi  noious,  quand  noua  vou- 
drons  none  meeler  d>xhortation  ou  do  dootrine, 
que  Bur  tout  11  nous  faut  lendre  &  ceste  fermet(^-]a, 
c'e8t  aesavoir,  que  ceux  qui  nous  escoutent,  re^i- 
vent  quelque  bonne  inetruction,  lellemont  qu'il8 
soyent  accouatumez  li  ohemincr  aelon  iJien,  et  qn^ite 
aoyent  fondez  en  la  fiance  de  ea  mieericordo,  qu'ils 
H'appliquent  &  rinroquer,  non  pas  en  doute  ni  en 
Buspends,  mais  saohans  qu*ils  seront  exauoez.  Voila 
dono  oomme  il  nous  faut  estudier  jk.  instruire  noa 
proohains  cn  tclle  fermetd,  qne  ce  que  nous  avons 
appriuB  ne  s'e8couIe  pau  oomme  vent.  Et  au  restc 
cbacun  do  nous  doit  aut^si  tendre  ft  tcllo  doctrinc, 
que  DOUB  n'appetione  point  d^estre  rcmplia  de  vent: 
commo  nous  voyons  beauoonp  de  curieux,  qui  vou- 
droient  qu'nn  s^amueast  apres  enx.  pour  leur  re- 
paietre  leurs  oreilles ,  et  pour  aatisfaire  k  leurs 
vaines  pbantaaics.  IIs  imaginont  ceci  et  cela,  et 
voudroyent  qu*on  s'amuaa8t  k  leur  complaire,  pour 
dieputer  do  choscH  qui  sont  de  nulle  odification. 
Et  reaprit  humain  eat  par  trop  cnclin  H  ce  vice-la, 
ot  mosme  y  cst  adonn6  du  tout.  Car  si  chaoun 
de  noua  Touloit  euivre  eoo  appetit,  il  cat  certain 
qu'il  ne  seroit  qucstion  que  de  noue  tonir  des  pro- 
pos  inntiles  de  coci  ct  de  cola,  qui  a'espandroyent 
cn  Tair,  qu'il  n'y  auroit  nulle  formot^,  il  n'y  auroit 
que  vent.  Et  ainsi  apprcnona  de  cerchor  ce  qui 
nous  ost  bon  et  propre  pour  noua  edifier  en  la 
crainte  de  Dieu,  cn  la  foy,  ot  en  patience,  et  on 
toutes  cboaea  bonnes  et  utiles.  Voila  ce  que  nous 
avoDS  A  retenir  quant  k  ce  passago-la,  ofi  lob  fait 
mentioD  de  paroles  de  vont. 

Vrai  cst  que  ccpGndaut  il  nous  faut  aussi  re- 
garder  &  nons,  que  nous  no  rciettions  pas  toua 
propcs  qu*on  noua  tiondra,  oommo  B'ils  estoient  do 
vent:  mais  que  doub  apprcnione  &  gouster  s'il  y  a 
quelqne  vanitti ,  ou  instruction  bonno :  que  nous 
cogooissions  cela  pour  Tappliqucr  ii  nostre  usage. 
Et  pnis  prions  Dieu  qu'il  nous  face  la  graco,  quand 
on  nous  proeentera  quelque  bonne  doctrino,  qu'elle 
ne  s'eBCOulc  point  par  nostre  Donchalauce,  que  cela 
ne  s*en  aille  poiut  au  vent.  Car  quand  on  nons 
viendra  proposor  la  parole  de  Dicu,  il  faut  que 
nou8  sacbions  que  I^  il  y  a  tousiours  quelque  ia-. 
Btruotion  bonne.  Or  beaucoup  n*y  profitent  guerea. 
Et  pourquoy?  Car  ils  n'y  appliqucnt  point  toua 
leurs  sena  et  leura  eeprite,  ils  voltigent  cependant 
do  C08t6  et  d'autre,  ct  la  parole  de  Dieu  a^en  va 
commo  eu  vent:  mais  c^est  d*autant  qu*il  n'y  a 
point  do  bonne  fermeto  on  eux.  Toutes  fois  pour 
bien  appliquer  cesto  sentenco  k  nostre  neage,  11  faut 
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(comme  i^ay  deaia  dit)  qu'un  cbacuu  do  uoua  re- 
garde  4  Boy  dc  pre». 

Or  il  6'en8uit  en  lob:  Qtte  si  ses  amis  esioient 
en  son  estat,  il  pourroii  parler  cotnme  eux,  et  leur 
taiir  catnpagnie  en  propos,  contcster  avcc  etu;,  et  fto- 
clicr  ta  teste  conir^euj:,  Vrai  e&t  qu^aucuns  expoaeni 
ce  pasaago,  que  lob  ne  Toudroit  poiot  leur  rendro 
la  pureille  8*it  ies  voyott  ain^i  moleatez,  qu'i[  taache- 
roit  pluatoi^t  d'udouoir  leura  uiiiux,  et  de  leur  ap- 
porter  quolquc  allogomeut,  quo  do  lcur  augmcntcr 
ieur  trititesBe,  commo  ils  le  font  tmvers  Uii:  ainsi 
que  nous  avons  vcu  lour  oruaut6,  qu'il  n'cstoit 
qucBtiou  quo  de  mettre  oo  Bainct  peraonnage  en 
deseapoir.  einon  quo  Dicu  rcust  soubCcdu.  Ceux 
qui  pronent  ainsi  ce  passage,  soot  eemeutj  do  oeste 
raieon:  que  co  ne  seroit  point  cboRo  dcconte,  quo 
lob  60  vou]u3t  Teuger.  quaud  Dieu  auroit  rotir^  aa 
main  de  lui:  eb  quand  il  Bcroit  &  son  aise.  qn'il  se 
vouluat  mocquer  des  puvres  geuB  qui  seroieni  eu 
calamitn  sembhkblo:  car  quand  il  n'y  auroit  que 
1'ut'flictioo  qu'il  a  euduree,  encores  cela  le  devroit 
ODseigner  ii  avoir  pitit^  ot  conipaAj^inn  dti  ceiix  qni 
eu  auroiont  bcsoin.  Mais  quand  tout  Bcra  bicn 
reguril6,  lob  ne  v«ut  pas  ici  declarer  ce  qu'il  feroit, 
maie  ce  qu'un  hommo  pourroit  fairc.  quand  il 
seroit  eu  tel  estat.  11  u'enteu(J  point  dooo  qu'il 
vouluBt  rcndre  lu  paroille  k  ccux  qui  lc  molestojent 
k  leur  eacienC,  mais  ^implomout  qu'il  8«  pourroit 
gaudir  B'il  eatoit  comme  eux.  II  ^ignifie  duno  en 
siimme,  Vous  en  parloz  bien  ^  vostre  aise,  vous 
bochoz  ici  la  teate  ^nr  moi,  il  ne  vous  couste  rien 
de  mo  condamner,  voiro  de  me  plonger  iusques 
aux  abysnies.  vou»  faitea  ceta  commo  gens  qui  ne 
savez  que  o'c8t  d^endurer  mal.  Si  i'e8toTe  en 
vostre  eittat,  n'en  pourroy-ie  point  faire  autaut? 
Et  commcnt  Ic  preodriez-vous,  si  ie  vcnoyc  hocbcr 
la  toBte  Bur  vos  calamicez,  voyani  que  la  maiu  de 
Diea  voub  auroit  press^  iusquoB  au  boutV  Quand 
ie  diroye,  O  c^est  bien  empioy6,  il  faut  que  Dieu 
vous  cbastio,  or  qu'il  vous  faco  emtir  comme  il 
nfliige  les  pecbeura:  quand  il  n'y  auroit  que  cou- 
fusion  on  voua,  si  i'en  parloye  ainei.  no  pourricz- 
vous  pas  dire,  que  ie  BOrnye  un  mocqueur,  et  uu 
hoEDmo  crnel  ?  Pensez  ilonc  maintenant  k  voue. 
Yoila  en  eomme  quello  est  riotentioD  de  lob.  ,  ,     . 

Or  donc  nous  voyons  qu'il  ne  8'eat  point  ici 
oiguied  X  vengeance,  commo  ceux  qui  n'ont  nulle 
crainte  de  Dieu,  quand  ou  le»  faschera.  ils  vou- 
droicnt  avoir  la  puiseancc  cn  main  dc  pouvoir 
rendre  au  double  le  mal  qu'on  Jeur  Hura  fait.  lob 
D'a  pa8  estf^  aiusi.  Bt  do  fait,  il  ^ut  bton  que  les 
enfaDB  de  Diou  ee  tienent  en  bridc:  combien  qu'oa 
nous  faBcbe  et  qu'on  noue  tormente,  il  n'eat  pas 
question  de  nous  ruer  sur  ceux  qui  nous  auront 
ainei  iniustement  peraecutex,,  car  Diou  les  nous  en- 
voye  pour  dous  humitier,  il  faut  que  nous  coguoia- 


sions  quo  ce  sont  vcrgos  qui  procedcDt  de  sa  main. 
Maia  uoua  pouvon»  bien  &  rexeniple  de  lub,  re- 
monstrcr  &  ccux  qui  sane  raisoo  oous  viennent 
molester,  que  noua  leur  pourrions  rcndre  le  sem- 
blable.  Et  pourquoy?  Car  iamais  un  homme  ne 
cognoiatra  bieu  8a  faute.  iuaquea  ^  tunt  qu^on  le 
touclio  en  aa  porBonue.  Mai»  quand  un  bomme 
apperijoit  que  !o  mal  pourroit  retourner  eur  sa 
teste,  alors  il  »o  reaireiut,  ot  vieut  &  dire,  Com- 
mcnt.''  Quc  fay-ic?  Voici  Dieu  qui  pour  nons 
ameuer  ^  droite  equit^,  dit:  Tu  fto  feras  &  tou 
procbain  sin-m  co  que  tu  vcux  qu'o»  tc  face.  De 
fait  il  eusl  bieu  peu  dire:  Quaud  voua  uurez  affaire 
ii  V08  prochains,  advisois  de  lcs  traitter  en  tout« 
equit6  ot  droiture,  advisez  de  u'eatre  poiut  adonnes 
^  coovoitieo  mauvaieo,  pour  ravir  le  bicn  d'uutrui, 
adviaez  de  n^appeCer  poini  de  vous  enricbir  au 
dommage  de  costui-ci.  ou  de  cestui-la.  Et  vrai  est 
qu'il  en  parle  ainsi  en  rEscriture:  mais  pour  con- 
clusion  il  met  oe  mot-1a.  Faitos  oe  qne  vous  voule» 
qu'on  V0U8  face.  Car  il  u'y  a  celui  qui  oe  ftoit 
grand  clerc  quaud  il  est  quu.stion  de  sou  profit. 
Lors  noua  aaurous  bien  disputcr,  Commcnt?  Un 
tel  m'a  fuit  cesto  iniure.  Est-ce  proceil^  en  homme 
Chrcatien?  y  a-il  nullc  cquit6?  n'cat-co  point  un 
tour  d^homme  luacbe  et  cruel?  Chucun  donc  uanra 
bien  diaputcr  de  raison,  d'equit6  ot  droiture,  quund 
il  eat  quo&tiou  de  bou  prufit.  Et  c'est  oix  lob  ra- 
mene  ses  amis.  d'autant  qu'il$  eonC  avcuglez:  diaant 
que  touCes  foia  sils  eeloieut  ou  tello  extrcmit^ 
comme  lui,  ils  voudroient  bion  qu'on  les  traitasC 
plus  doucement.  II  ne  peut  douc  fuire  autre  choae, 
ainon  de  les  ramener  &  ccstc  equitt^  naturetle,  et 
de  faire  comparaison  d'eux  avec  lui.  Ainsi  il  lour 
dit,  Veucz  ^a,  si  voua  estic?:  en  rostat  oCi  ou  mc 
voit,  soroit-co  la  raiaon  quo  io  vous  tiuse  les  pro- 
poa  quo  vouB  m'ameuez?  Quand  ou  vuudroit  vous 
traitcr  d'une  tcllo  faQon  commc  voua  procodez  ea- 
vers  moy,  commeTit  preudriez-vous  cela?  Alors  iU 
dcvoyent  catre  cgmous.  Et  pourquoyV  Car  (comme 
i'ai  desia  dit)  cependaut  que  uous  sommes  hors  de 
nous  mcames,  o'est  ii  dirc,  quo  la  cbo^e  ne  Doua 
touche,  et  ne  noua  compete  poinC,  Doua  y  allons  <t 
tore  et  'X  travcra:  mais  ai  lc  cas  nous  toucbe,  6 
nous  approDons  h  mieux  adviaer  ^  nous.  Voila  ea 
somme  oe  quo  lub  a  voulu  dirc. 

Mainteuant  nous  pouvona  recueillir  une  bonne 
doctrine  de  ceoi;  suivant  ceste  Bcnteuce  que  i'ay 
deaia  allcguco  de  noetrc  Seigoeur  Icsus  Cbriet, 
Que  nous  ne  faoions  i^  autrui  sinou  ce  que  uous 
voulons  qu'0D  nous  faco.  Car  aous  avoDS  la  Loy 
de  Dieu  imprimee  ea  nos  cocurs,  noue  avona  dea 
principes  gcnoraux  qui  uous  demeurent.  Et  qni 
est  oause  douc  que  nous  avoua  uu  iugomcnt  si 
corrompu  ct  perverti,  que  nous  tirons  tousioura  au 
reboura'^    II  o'y  a  que  celai  qu'aprcs  que  Dieu  dods 
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a  donn^  uoe  bonne  regle,  nous  eoDamea  eBmeus 
d'ambition ,  de  haine,  d'orgueil.  d^avarice.  Voila 
eomme  tout  eet  perverti.  81  donc  i)  y  a  de  ram- 
bitioD  en  noua,  et  quo  ponr  noua  fairo  valoir,  noue 
venions  ^  mespriser  nos  prochains:  s'i)  y  a  do  la 
tomerite,  que  nuug  ietiiou»  tiue  sentence  i,  la  volee, 
devant  qu'avoir  bicn  cognu  le  merite  de  la  caueo: 
fti  nouB  sommes  menez  d'orgueil,  que  dqus  vueitUous 
nous  advancer  cn  roprimant  ccux  qiic  nous  vorrons 
aller  devani  nous:  quand  nous  sorons  incitez  par 
haines  et  malvncillHnccs.  quo  nous  scrons  avonglcz 
ou  d^amour,  ou  do  faveur,  quo  faut-il  faire?  En- 
trone  en  nous-mesmcs,  ot  qne  iion*  prions  Dieu 
qo^il  uous  conduise,  cc  qu'il  noiis  onvre  le  coour 
pour  iager  droitcment,  Or  qaf  6'il  estoit  question 
de  toi,  que  dirois-tu?  Voila  comme  nous  scrons 
ct  sagcs,  et  prudcns,  et  rnssia,  c'e&t  assavoir,  qimnd 
nous  aurons  appliqu^  &  nos  per^onnes  ce  que  nous 
iettoDS  oontre  un  autrc.  Car  nous  aommes  taut 
adonncz  &  nostre  appotit  ct  protit  (comme  i*ai  dit) 
et  naturc  nous  rctient  lii,  qu'un  cbacun  s^aimo,  voire 
par  trop.  Pour  oeate  causo  nous  scrous  lant  moins 
excufloz  de  co  vicc,  quand  il  se  trouvera  en  nous, 
veu  que  uons  Hommcs  si  souvont  cxhortcz  do  suivre 
droiturc  et  equito  Or  prions  Dieu  qu'il  besongne 
tellement  en  nous.  quo  par  son  B.  Bsprit  cc  vico 
soit  converli  en  verui.  Considerons  qu'emporte  ce 
mot,  Tu  aimeras  ton  procbain  comme  toy-mesmes. 
Qui  est  caubc  qn^un  chacun  sort  de  sa  mesure,  et 
qnc  nouA-nouB  simonB  par  trop  en  mespripHnt  uob 
prochaiui»?  siDun  dautant  quo  noua  ne  pnttiiquons 
point  assez  diHiri^mment  ce  qui  nou.s  est  dit,  que 
nons  no  devou^  puint  cstre  tellcmeut  adonncz  4 
nouB-mcf^mcB,  que  nous  n'aimions  nos  prochaiuB 
commo  uus  propres  personnes.  Car  noue  dcvrioos 
avoir  coste  04>n8ideration-Ia,  que  Dieu  nouB  a  lous 
crt^z  &  soD  imagc,  et  puis  nous  eommes  d'une 
mesme  nature.  Sur  cela  uussi  il  nous  moustre 
qu'il  Dous  faut  nccordcr  cn  vraye  fraicrnit<;  avcc 
ceux  qui  sout  couioiuts  avec  nous.  Vuilu  ce  quo 
nous  avons  d.  retenir  de  ce  pBssagc,  quand  lob 
remoustrc  A  ccux  qui  laccusoyent  iniustement, 
quMls  ne  voudroient  pas  qu*on  leur  fist,  le  sem- 
blable,  il  no  faut  point  dono  qu^ils  abui^ent  ainsi  de 
sa  patience.  Voila  cc  qup  nous  avona  ^  rccuoillir 
en  somme. 

Or  il  cBt  dit  qunnt  ei  quant,  Ic  me  tairay 
manitenant,  maw  qite  proftUra-U'^  Si  ie  parU,  quel 
tiHegemetti  en  auray-ie?  Icb  veut  ici  prcvenir  la 
reptique  qu'on  lui  pourroit  faire,  car  ses  amis  pou- 
voient  dirc,  Console  toi  dono,  puis  que  tu  es  bi 
habile  hommc:  ec  que  si  uous  estions  en  tel  estat, 
tu  pourroiti  fairc  morveilles:  mainteuaut  vien  & 
dcspioycr  toutes  tdA  facultez  envers  toy.  Mais  il 
dit,  Me  Toioi  en  eatat  si  miserable,  que  io  n*en 
pnis   plu».     Ainsi    dono   ic   nc  say  quelle  esperance 


ie  doy  concevoir:  car  Oien  me  presse  d'uno  fagon 
si  estrange,  que  si  ie  parlo,  ie  ne  fay  qu'au^GUter 
ma  doulour:  si  ie  me  tay,  il  n'j  a  nul  aliegomout 
pour  moy.  Me  voila  Hono  comme  un  bommo  en* 
glouti  eo  toufes  afSictions.  Voila  en  somnie  ce 
que  Tcut  dire  lob:  que  soit  qn^il  pnrle,  ou  se  taiiie, 
il  n^ost  atlegd  en  fa^^on  que  ce  soit.  Voila  aussi 
comme  David  se  complaiut  au  Pseaume  32  (v.  3) 
que  son  mal  Ta  tellemont  prcs8<>  ct  aDgoissd  quMI 
ne  sait  que  devenir,  ne  quel  remode  y  oercber. 
Qoaud,  dit-il,  ie  rae  suis  lament^,  et  que  i'ay  cuid6 
par  ce  moyen-la  avoir  quelquo  adoucir^semeni  de 
ma  donlcur,  le  fon  e'e6t  allum^  d'avantagc.  8i  i'ay 
eu  la  bouche  close,  ot  que  ie  me  soye  1&  voulu 
commo  abbatre  devant  Dieu,  aussi  bien  mon  coour 
s'est  tormentd,  et  commo  descird  par  pioces:  et 
lora  ma  donlenr  m'B  proBSi^  si  vivomont,  qu'eile  no 
a'e8t  point  restrointe  pour  cela.  Et  en  r&utro 
passage  il  dit  (Pse.  39,  2),  qu'il  avoit  oonclu,  ce- 
pendant  que  Ics  mescbans  avoyent  la  vo£^io,  de  ne 
sonner  mot,  d^estre  I&  comme  un  muet.  Mais  quoy? 
dit-il,  ie  D'ay  peu  me  tcDir  en  co  propos:  car  quand 
i*ay  voutu  ainsi  mc  rehtreindro,  en  la  fin  il  a  fallu 
quc  le»  bouilfons  csclatussent.  Comme  un  pot, 
quand  le  feu  sera  trriiud,  combien  qn'on  le  couvre, 
il  faut  quo  Ics  escumes  sortcnt  de  quelque  costd 
quc  co  soit.  Or  coci  est  bion  digoe  d^estre  not6. 
Car  quand  Dieu  nous  cnvoye  quclqne  maladie,  ou 
qiielque  povret^,  lors  il  nous  semble  que  iamais 
hommc  n'a  cstA  si  rudcment  traittA  quc  noua:  et 
voila  qui  est  cause  de  noug  mettro  eu  desespoir,  ou 
dc  nous  incircr  A  touto  impaticnce.  ot  que  nous 
venona  ausai  4  nous  eslever  coiitre  Dieu,  ou  bien 
il  nouB  semble,  que  les  fideles  qui  oat  est^  devant 
nous,  combion  que  Dieu  les  affligoast.  n'o8toyont 
pas  tant  intirrace  comme  nou^,  mesmos  qu^Hs  n'ont 
eu  uulles  pa^tsions.  Bt  ccta  aussi  cst  cause  de  nous 
uugmeDtor  nostre  tormont.  Ei  pourlant  retenona  ce 
qui  est  ici  dit,  c'e$t  assavoir,  Quc  Dieu  a  tcUcment 
pressO  1©6  sicns,  ceux  (di-ie)  qu'il  aimoit,  et  desquols 
il  avoit  lc  salut  cher  ct  precieux:  il  Iob  a  toutos 
fois  ameoez  iuHqu'^  ceste  extremit4-la,  quMls  n'avoy- 
cnt  ptu?t  do  contenancCi  ils  nc  savoyent  parler,  ne 
so  taire.  David  no  fait  point  uue  telle  coofession 
Mans  cause,  miMfl  c'08t  pour  la  doctrine  de  tous  en- 
fan»  de  Dien.  Car  quand  nous  voyons  qu'un  homme 
rempli  de  tclle  vertu,  ayant  une  telle  constauco  du 
sainct  Bsprit,  neantmoins  ost  mis  iusqucs  au  bas, 
ct  qu'il  ne  sait  ce  qnil  a  ii  faire,  qu*il  eat  oomme 
au  bout  dc  sou  scns:  faisont^-cn  nostre  profit,  ec  si 
Dieu  nous  envoye  dcs  tcntatious  si  dures,  que  nnus 
BOyoDS  iusqucs  au  bout ,  que  nous  n'en  puissions 
plus:  et  bieu,  que  cola  no  uous  soit  point  nouveau, 
car  n"»u8  ne  sommes  pas  les  preiniers.  David  nous 
moDStre  le  chemin,  et  il  eat  sorti  d*une  telle  fanpe, 
Dieu  lui  a  tendu  la  raain,  et  apres  qu'il  Ta  humiti6 
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taot  Qt  plus,  61  eet-ce  qu*il  lui  a  asaistf^.  Pour- 
Uut  ne  doutoDs  poiDt  qu^eacorea  il  oe  aous  face 
merci,  apres  que  pour  un  lemps  nous  aurons  est^ 
abbatus. 

Voila  doac  pourquoT'  il  eet  boD  et  nece&saire 
qae  dous  ayons  oes  exomples  devaat  lea  yeux,  et 
mesme  cela  sera  cause  que  noetro  infirmitd  ne  nous 
domioera  point  par  trop.  Oar  si  les  tentatiuna  noua 
preaaent,  et  que  nous  no  Bachioas  que  deveair,  nous 
noos  reduirons  en  memoire,  Et  bien,  voila  les  aer- 
viCeura  de  Dieu  qui  ont  e8(6  devant  dous,  oombion 
quUta  eussent  de  grandea  graces,  si  eat-ce  quMl  a 
fallu  qu^ils  fiouepirassent  soos  la  main  de  Dieu,  et 
qu*ils  ne  aeusBeni  que  devenir,  et  Dieu  par  co 
moyen-la  les  a  vonlu  despouiller  de  toute  arrogance, 
il  a  voulu  leur  apprendre  par  prattique ,  comme  il 
falloit  qu'ils  eussent  la  teate  baissee  aou8  Im.  Et 
s*il  lui  plaist  auvourd'hui  de  nous  abbatre  usant  du 
mesme  moyen,  pourveu  que  la  liu  soit  telle,  en- 
cores  qu'il  nouB  failLe  eouifrir  cependant:  no  nous 
tourmentoaa  point  Tesprit  pour  cela,  veu  que  le 
tout  reviendra  &  nostre  grand  proBt  et  salut.  Voila 
ce  que  uous  avone  £l  noter  de  ceate  dootriue  qui 
CBt  ici  contcnue. 

Or  lob  adiouBte,  que  Dieu  lo  presse  tellement, 
qu'il  semble  qu'il  le  vueille  deeoirer  par  piecea. 
Parlant  ainsi  il  denote  ce  que  nous  avons  desia  veu 
par  oi  devant,  qa'il  ne  Tavoit  point  affligd  seule- 
mont  en  bod  corps,  mais  qu'iL  y  avoit  des  tentationa 
pluB  grandes  et  plua  dures,  voire  mesmea  ameres, 
o*eet  aasavoir,  qu'il  estoit  tormente  Id.  dcdans,  pource 
que  Dieu  lui  eetoit  comme  eunemi  mortel.  II  e&t 
vrai  qu'il  dit,  quo  la  maij^reur  qui  estoit  cu  sun 
Gorps,  estoit  comme  une  flctridseure,  et  un  tesmoi- 
gaago  de  Tire  de  Dieu,  qu'il  ostoit  rid6,  quo  toute 
sa  cnair  estoit  comme  ft.  demi  pourrie.  Kt  od  coIu 
voit-OD  bieo  les  marqnes  d'une  horrible  afflictioo, 
et  que  Dieu  ne  le  traitto  point  &  la  fai^on  com- 
mune  de  ceux  leequels  il  ohaatie  de  aeH  vergoe: 
mais  sa  doulonr  ost  exoessivo.  Cest  dono  en 
somme  ce  que  lob  a  voulu  exprimer.  Or  ici  noua 
avons  &  nutor,  quo  Dieu  nous  a  voulu  donner  des 
miroirs  en  ceux  qui  ont  eu  quelques  vertus  excel- 
lentes,  atiu  quo  nous  puissiouB  cognoiatrc  en  leurs 
pereouues,  que  solon  qu'il  distribuc  les  graces  do  aon 
sainot  Esprit,  auasi  pour  lcs  faire  vuloir,  et  tant 
micux  fructiticr,  il  leor  CDVoyc  do  grandes  afflictiouB 
en  leurs  personnes,  et  lee  esprouve,  brof  il  les 
ohastie  iosquee  au  bout.  Exemplc,  Voila  Abraham 
qui  a  oate  gouverni^  par  rEsprit  de  Dieu,  non  point 
oomme  uu  homme  vulgaire,  maia  commu  uu  Ango, 
si  ploin  dexccllcDcc  ct  de  porfectiou  quo  ricn  plus. 
Et  commeut  esl-ce  que  Dieu  aussi  Va  mauid?  Si 
nous  aviona  &  ondurcr  la  dixicmo  partic  dcs  com- 
bats  qu'Abraham  a  soustenus  et  surmontez,  que 
soroit  -00?     Nous    dcfaudrione.     Hais   Dicu    noua 


espargne,  d'autaat  qu'il  ne  noue  a  point  ealargi 
des  dons  ai  excellenB,  oomme  il  a  fait  a  celuy-la. 
Autant  en  est-il  de  David.  Voila  David  qui  a  eatd 
non  seolement  Prophete  de  Dien ,  maia  aussi  le 
Roy  pour  gouvernor  le  peuple  Bainct  et  esleu,  et 
qoi  a  eu  en  sa  personne  des  vertus  bien  dignes  de 
momoire  et  de  louange,  mesmeB  d'admiratioD :  et 
toutea  foia  comment  eet-ce  que  Dieu  Ta  pourmen^? 
Noua  voyona  les  complaintes  qu'il  fait,  non  point 
seulement  comme  ud  homme  contemptible  ei  re- 
iettd:  mais  diaant,  qu^en  terre  Dieu  lo  tient  &  la 
torture,  qu*il  fauc  qo'il  monstre  les  extremiiez  oii 
il  est  venu.  Gar  ce  n'eat  point  sans  cause  qu'il  dit 
tant  souvent,  qu'il  a  passd  par  le  feu  et  par  Teau. 
et  qu'il  a  ost^  iettd  aux  abysmes  plus  profonds,  et 
qa*ii  a  senti  tous  les  dards  de  Dieu,  et  toutes  sea 
flesches  descocheca  contre  lui,  que  la  main  de  Dieu 
B'e8t  appeeanti  aur  lui,  que  ses  ob  mesmea  onc  est^ 
froissez,  qo'il  n*est  demeur^  ni  mutitle  ni  substance 
en  ]  ui.  Quand  oous  oyons  cea  propos ,  il  nooB 
semble  quasi  que  ce  soit  moquerie:  maisDieo  uoue 
B  voulu  mettre  Id.  une  peinture  vive,  afin  que  nous 
saohions,  suivant  ce  qoe  nooa  avone  dit.  que  selon 
quo  Dieu  donne  une  grando  vertu  aux  hommea, 
auBsi  il  exeroe  vivement,  afiu  que  cea  vertua-Ja  ne 
eoyenc  point  oisives,  mais  qu'oIIes  aoyent  cognucs 
ea  tempa  et  lieo.  Au  reste  notoas  cepoudaat,  que 
les  principales  tentations  qo^ayent  iamaiB  endur^ 
lee  fideles,  ont  eatd  ces  combats  apirituels,  que  noua 
appellons,  o^est  ii  dire.  quaud  Dicu  les  a  adiournez 
en  leura  conflciences,  qu'il  leur  a  fait  sentir  sa 
fureur,  qu'il  les  a  persecutez  tellemeut  qu'ila  ue 
aavoycnt  commc  ila  cd  estoyeat  avcc  luy.  Aussi 
oela  est  pour  les  abysmer  en  ruine  plua  que  tous 
loB  maux  oorporelB,  taat  qu'il  on  pourroit  advenir. 
£t  voila  aussi  pourquoy  lob  use  de  ceate  aimililude, 
que  Dteu  a  grioc<^  les  deots  sur  lui.  Nous  voyona 
aussi  comme  Ezeohias  eu  parle,  pnurce  qa'il  avoit 
pass^  par  ceete  tentatioa  (Isaie  38,  3.  14).  II  dit, 
Dieu  m'a  esC^  comme  un  lion.  II  avoit  ausai  bieo 
ua6  auparavant  de  la  similitude  qui  est  ici,  Qa*il 
ne  savoit  ne  parler,  ne  ee  taire.  Car  ie  Bois  (dit- 
il)  comme  one  arondelle,  ie  iarguooe,  ie  murmure: 
mais  io  n'ay  point  de  propos  qoe  ie  poisse  exprimer 
la  douleur  de  mon  mul,  ie  n'ay  puint  la  langue  & 
dolivro.  Muie  1&  dossus  il  vient  puis  aprcs  ^  de- 
clarer,  que  Dieu  a  oaesd  et  rumpu  ses  os,  comme 
un  lion  qui  le  ticndroit  ontro  sea  pattcs  et  cotre 
sea  deota.  Et  commeot  Dieu  se  peut-il  accomparer 
i\  un  Uon  qui  est  uno  beste  si  cruelle  ?  Nod, 
Kzechias  n'a  point  voulu  accuaer  Dieu  de  cruaut^, 
niais  il  parle  de  rapprehonsion  qu'il  a  eu,  et  de 
L'affliGtioD  borrible  qa'it  a  aenti  quand  rire  de  Dieu 
u  eatd  sur  lui. 

AiD&i  duDC  notona  que  qnaud  uae  povre   crea- 
ture  eotre  ea  ceste  duute-la.  assavoir,  comment  elle 
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en  est  avec  Diea,  et  qu'elle  n^a  poiot  d^apprehenBioD 
qu'il  lui  Tueille  faire  aentir  ea  bontd:  il  faut  bicD 
qu^elle  soit  en  tellc  destressc  et  si  ^and  estoune- 
meQt,  comme  si  elle  estoit  entre  les  pattes  dea 
lonpe.  H  ce  faut  point  quo  nous  imaginions  que 
ee  soit  peu  de  chose  k  rhomnie  de  sentir  Tire  de 
Dieu.  et  sur  tout  qnand  nous  appreheDdons  qu'il 
nons  eet  ainsi  contraire.  Et  pourtant  prions  Dieu 
qn'il  lui  plaise  nous  supporter^  et  espargnor,  co- 
gnoisaant  que  nous  ne  sommes  point  capable8*de 
BOtutenir  un  tel  ferdeau,  sinon  qu'il  nous  donno 
le«  espAules  pour  ee  faire.    Gt  aa  reete,  que  noua 


le  prioDS  qu'il  D'nse  poiot  de  telle  rigueur  k  Ten- 
contre  de  nou»,  quc  nous  le  scntions  comme  ud 
lion:  maia  piustost  quMl  ao  monstre  tousiours  nostre 
Pore,  et  qu'jl  ne  nous  punisae  polnt  oomme  noos 
TaTons  meritc:  mais  qu'il  nous  face  tousiours  sentir 
sa  misericorde  par  le  moyen  de  nostre  Soignenr 
lesus  Cbrist,  afin  qu'apres  qu'il  nous  aura  oondait 
par  son  S.  Eaprit  en  la  vie  prescnte,  il  nons  osleve 
on  la  gtoirc  oterncllo  dc  ses  Anges,  laquelle  il  nous 
a  ei  cberement  aoquise. 

Or  nous-nouB  prostemcrons   devant  ta  faoe  de 
Dostre  bon  Dieu,  eto. 


LE  SOIXANTETROISIEME  SERMON, 
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10.  lis  ottt^ent  Uur  bouche  conire  moy,  ih  me 
dcnnetU  des  soufflds  par  opprobre,  Us  s^assmblent 
COiUre  moy.  11.  Dieu  mV*  mene  entrc  les  maitts  des 
maUns,  U  m'a  cspouvante  devant  ka  meschans.  12.  le 
prosperotfej  et  U  m^a  abbatu,  et  m'a  saisi  au  cd,  il 
m*rt  mis  pour  sa  buie.  13.  Ses  archiers  m'etiviron- 
nent  de  tous  costez,  U  divise  mes  reins.  il  n'espargnc 
rien,  il  espard  mon  fid  par  terre.  14.  II  m^a  des- 
rompu  de  rompure  sur  rompure,  U  a  couru  sur  mot/ 
eomme  un  geant.  15.  Pai  cousu  le  sac  sttr  ma  peatt, 
el  'ly  charge  ma  gloire  de  poudre.  10.  Ma  facc  est 
temie  de  larmes,  et  mes  paupieres  sont  eouvertes 
d'ombre  de  mori.  17.  TotUes  fois  U  n*tj  a  poitU  de 
frat*de  en  mes  mains,  et  mon  oraison  est  pure. 

Cest  une  chnse  bion  griefve  et  dure  4  l*homme 
mortel  qnand  Dieu  se  drease  contre  Ini,  el  qu'ii  lui 
fait  eentir  qu'il  est  oomme  sa  partic  adTorso.  Or 
nul  ne  peut  apprebender  combien  ce  mal  est  grand, 
sinon  pnr  experioDce.  Et  voila  pourquoy  lob  uee 
de  ceste  simiUtude  de  linn,  oommc  nous  avons  veu, 
qu'il  a  est6  desoire  par  pieceSf  ct  devorC  do  Dicu 
oomme  dMin  lion.  Et  ainsi  ea  parlc  le  Koy  Ezecbias. 
Et  ce  n^est  point  (comme  nous  avons  dit)  pour 
aconser  Dieu  de  ornaut^:  mais  d^antant  que  l'an- 
goisse  que  souffrent  les  povros  pcchcurs  qnand  Dieu 
lee  persecuto,  ne  so  peut  assez  exprimer.  Or  il  est 
boo  que  noue  soyona  advertis  dc  cca  cboses:  a6n 
qno  ei  Diou  nous  prcsse  bicn  au  vif,  nous  soyons 
tellement  estonnez  de  sa  frayeur,  que  cependaot 
none  cognoissioDs  qne  lcs  fideles  qui  ont  toscu 
(|6Tant   nouB  ont  pass^  par  \k,  et  qne  Dieu  les  en 


a  delivrez,  a6n  quc  nous  nc  laissions  point  de  rin> 
voquer.  Car  il  est  tousiours  k  craindre  que  nous 
ne  soyons  aocablez  d'un  tel  dceespoir,  que  nous  ne 

fmissions  point  invoquer  Dieu,  ne  trouver  aidc  en 
uy.  Ainsi  dono  notoDs  que  quand  une  povre  crea- 
ture  cat  comme  abyemee,  et  que  Dieu  lui  fait  sentir 
sod  irc,  noaDtmoins  en  telle  destre^se  encores  noue 
faut-tl  recourir  &  lui:  car  c'e8t  aon  olBce  de  retirer 
du  sopulohro,  et  de  guerir  les  playes  qn'il  aura 
£aites,  voire  de  nous  ressusoiter  de  la  mort. 

Or  ccpendant  lob  se  plaint  ioi  d'nne  antre 
tentation^  o'e8t  assavoir.  Que  les  meschans  ont  ouverf 
lettr  botiche  pour  se  mocqiter  de  lui,  qtCHs  VofU 
soufflete  par  opprobres,  qu'ils  se  sotU  assetnble£. 
Quand  les  hommen  ne  dressent  ainai  contre  nous, 
cela  renouvelle  le  mal  que  nous  endurons.  Pour- 
quoy?  Car  le  diable  se  sert  de  ceux  qui  se  moc- 
qucnt  dc  nons,  afin  de  notis  despiter,  et  8'it  eet 
posaible,  d'abbatre  et  renTerser  dn  tout  nostre  foy. 
£t  nutamment  lob  pnrle  ici  des  mesohant;  pour 
deux  raisons.  Car  c*est  une  cbose  ploe  fascheuHO 
qne  Dieu  lascho  ainsi  la  bride  anx  uicsabaue.  qu'il8 
persecutent  ees  enfans,  qn'il8  los  foulent  aui  pieds. 
II  eet  vrai  que  les  bons  ne  doiTent  point  penser  & 
oela:  mais  si  semble-il  que  oe  soit  une  onose  ab- 
surdc,  que  Dieu  donne  une  telle  licence  aux  con- 
tempteurs  de  sa  maiest6,  k  gens  qui  sont  adonnea 
k  tout  mal,  que  les  povres  fideles  eoyont  \k  oppri- 
mez  par  oux.  Voila  dono  nno  raison  pourquoi  Xob 
parle  ici  notamment  des  malins.  L'autre  cest,  qu'il 
dit,  Que  conx-la  mosmes  tasohent  tonsioure  de  faire 
que  nous   n^ayons   oulte   foy  eu  Dieti,   et  de  nous 


SERMON  LXin 


deabaDcher,  voire  du  cout  divortir  du  bion :  coinine 
nous  Toyons  qu'il  en  est  adveou  &  no.stre  Seigoeur 
lesus  Cbriet,  qni  est  le  vrai  miroir  et  patron  do 
tons  fideles.  11  CBt  rrai  que  David  a  bien  endur6 
le  sembtablo:  inaiB  quand  mjus  voyons  ce  qni  est 
advenu  au  FiU  de  Dieu,  cela  nous  est  une  re^le 
oortaiDo,  et  qui  noua  uppartient  &  tous.  Maintouant 
nous  vujronB  oi\  se  rapportti  ce  que  dit  ici  lob, 
c*cst,  qu'outro  co  que  nous  lc  voyons  avoir  cst6  ea 
frayeur  ni  terrible ,  encoro  Im  hommes  ae  Boat 
o&lcvoz  oontro  lui,  oni  tasofa(>  dc  lo  nicttrti  cn  dcB- 
ejjpoir,  ct  Tont  BoufHcto  pur  opprobrcs,  comme  tsi 
Dieu  reuBt  1&  expo»^  en  proje,  et  qu^ii  ne  tluat 
plus  conto  dc  lui.  Voila  on  sommo  ce  quo  nous  avons 
&  noter.  £t  ceei  est  escrit  puur  nous,  afin  que 
Quand  Dicu  permctlra  aux  mcsobang  de  so  mocquer 
ae  no9  afEictious,  et  qu'il8  s^esleveront  avoc  unc 
tcllc  furic,  qu'il  sombleru  que  nous  devriuns  estre 
abybmez  par  cux :  nous  n^cn  soyous  point  par  trop 
estonoez.  Pourquoy?  lob  a  soustenu  do  tuU  com- 
bat«,  ct  ccpcndaut  uous  voyons  rissuo  qui  a  csto 
boureuee.  Dieu  uous  a  declar6  eu  sa  pursoune, 
qu^aprcs  quo  nous  auruns  pas8i>  parmi  tctlcs  tcn- 
tatiouB,  il  nous  pourra  bien  encores  Bubvenir. 
Fiuns-nou»  donc  on  lui,  estunB  appuyoz  sur  sa  grace 
et  bontt^.  Voila  cc  quo  nous  avous  ^  retcnir  de  ce 
passage. 

Ur  notamment  lob  dit,  Qtte  Dicu  Va  aussi  livre 
entre  les  mains  des  meschans:  co  qui  meriie  bicn 
d'cstrc  obscrvd.  Car  nous  penaous  quc  los  mcBcbans 
font  tont  fi  lcur  appetit,  et  ne  regardous  pas  quc 
Dien  leur  lasche  la  bride  autant  qu*il  vout,  ct  qu'ils 
ne  penvent  passer  outre  que  ce  qui  lour  est  permis 
d'enbaut.  Oeci  (oomme  i'ay  dit)  merito  bion  d'c8tro 
Dot6.  Car  Bi  nous  sommes  preocoupez  dVne  tello 
phantasie,  que  les  mesohaus  no  soyent  point  en  la 
main  do  Dicu,  et  qu^ils  so  dcsbordont  tant  qu'ila 
voudront,  que  Dieu  n'y  mettra  point  dc  romede:  ot 
quo  sera-ce?  Ne  faut-il  poiut  quc  nous  soyous  du 
tout  abbatus?  Et  oii  aurous-uuus  nostre  recours? 
Mais  si  nous  cognoissone  que  Diou  ticno  la  bride  & 
Batan,  et  h  tous  les  siens,  et  que  uou  seulement  ils 
ne  puissent  remuer  un  doigt  contrc  duub,  mais 
aussi  qn^ils  ne  puissent  rien  penser  u'eutreprendre 
saus  que  Dieu  Tait  dispos^:  alors  nous  pourrons 
reoourir  d,  lui  hardimeut ,  quand  uous  serous  ainsi 
persecutez,  sachans  que  le  remede  est  cn  sa  maiii 
et  en  sa  bonoo  disposition.  Nous  avons  ausBi  & 
nous  bumilier  devaot  sa  facc.  Car  si  lca  mescbans 
se  remuoyent  d'oux-mesmo8,  ct  que  Dieu  no  8'on 
meslaat  point:  alors  il  ne  uuus  viendroit  point  en 
memoire  do  oognoistro  lcs  corrections  ot  chaetio* 
mens  do  Diou,  pour  penser  &  nos  pechez,  et  auKst 
p<jur  gemir  dcvaut  lui,  alin  qu'il  ait  pitio  do  nous: 
mais  si  nous  cognoissons,  que  les  plus  meschaus  sont 
oommo  vergea  qu'il  tient  en  ses  mains,  dcsquollcfi  il 


nous  bat  et  nous  corrige:  brof,  quc  nons  pratiquione 
bieu  00  que  dit  le  Prophete,  Que  uoue  rcgardioQs 
A  Itt  maiu,  ct  non  point  auz  pierres  et  aux  dards, 
et  aux  coups  de  bastous :  oo  sera  biou  uuc  couside- 
rutiou  qui  nous  scra  fort  titile.  Voila  encores  quo 
nous  avous  4  uoEer,  quaud  lob  nc  dit  pas  ^imple- 
ment,  que  los  mcschans  so  aont  ruez  sur  lui,  mais 
quo  c*est  Diea  qui  Ta  assiege,  quo  c'ost  luy-mesmes 
qui  l'a  aiusi  Uvr6. 

•  Or  il  adiouste,  Qu'iJ  a  estO  opprimt^  iusques  au 
bout.  Toutes  ces  fa^ous  de  parler  dout  il  use  ici, 
tcndont  &  ceste  fin-la,  commo  quand  il  dit,  QaUl  a 
este  abb'itH,  qu^il  a  esle  espouvanU;  quc  Dieu  la  saisi 
au  col,  quU  Va  descirc  par  picces,  qu'il  l'a  mis 
comme  un  bUttic  auqud  Von  ttre,  que  ses  archiers 
Voni  oivironne  de  iotttes  parts,  qu'H  Va  divise,  voirr 
ct  2«'»?  lui  est  advenu  rompttre  sur  romjjure.  lob 
par  cela  monstro  qu'il  e&i  veuu  iusques  &  telles 
cxtrcmite»  d'afiIictions ,  qu'il  ostoit  impossible  de 
trouvcr  creaturo  plus  pressee  ue  plus  miserable  que 
lui.  Car  nous  avoue  veu  comme  Dieu  Tavoit 
af£ig6,  taut  eu  sou  corps,  qu'eu  sea  biens,  et  puis 
on  sa  fcnnmo  propre.  Voila  donc  lob  qiii  se  pou- 
voit  bieu  aocomparer  '1  uu  blauc  auqucl  on  tirc. 
Car  r)iou  no  lui  a  point  seuleineut  envoye  une 
cspoce  dc  mal ,  mais  il  a  comme  cav^  uno  fosse 
iusques  aux  abysmes,  pour  le  ietter  \k  dedaus  au 
plus  protond.  Et  puis  il  Fa  cbarg6  d'nno  telle 
pesantour,  qu'il  ostoit  impossible  ^  oreaturo  de 
portor  ccla ,  sinon  qu'il  y  oust  uno  verlu  plua 
grande  qu^humaine.  Kt  de  fait  i^'a  est6  une  cboso 
miraculcuse  d'avoir  uue  teile  constance,  quelqueA 
infirmitez  que  uous  y  voyous.  Car  aussi  quand  Dieu 
fortiiie  les  eions,  cc  n'est  pas  pour  les  reudre  du 
lout  inseuaibles,  ce  n^est  pas  aussi  pour  leur  oster 
toutc  fuiblosso:  mais  il  faut  qn'ils  se  oognoiHsent  teU 
qu'ils  sont,  c'o6t  aseavoir,  fragiloB,  ot  cepcndant  quc 
Dieu  Bubvienne  k  leur  inlirmit^,  et  qu'il  lea  redresse, 
quand  ils  suut  abbatus.  Voila  donc  commc  il  eo 
est  advenu  d.  lob. 

Or  cepondaut  il  mot,  Qu'il  a  vestu  un  sac,  et 
qu^U  a  cotivert  sa  teste  de  poudre,  et  quil  ne  Ta 
point  fait  par  hypocriBie.  Au  reste,  que  toutcs  ces 
ohoses-la  ne  lui  sout  point  adveuues  pour  ses  for- 
faits.  Car  on  tic  trouvera  poitxt  (dit-ii)  de  rapine  eii 
mes  ntaifis,  moii  oraisou  tst  pure.  Eq  quoy  il 
signifie  qu*il  trouTO  ces  affliotions  ioi  estrangos,  toq 
qu*il  n*a  pas  ofTensd  Dieu  eu  sorte  qu'il  meritast 
d'e8tre  ainsi  trait6.  0'ost  dono  ceste  tentatiuu  la- 
quello  nous  avons  veu  souvcnt  par  ci  dcvaot,  qae 
lob  reduit  oncores  eu  inenioire. 

Or  maiutDunnt  dcdui^ous  les  chosos  par  le 
incnu,  les  appliquans  i^l  no^tre  usage.  La  ftimilitude 
dout  parle  lob  cmportc  uno  boonc  doctrinc,  Cest  que 
Ditnt  Va  mis  cotnme  uu  hianc  d^une  buie,  et  qu'il 
adrcss^  ses  arciiiers  contre  iuy.  ei  qu^il  Ta  enviroHni, 
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et  Qtte  cewC'la  V&tU  tdUtnent  desciri  par  pieces,  que 
le  fiel  luy  tst  tombe  par  terre,  o^est  k  dire,  qtril  a 
estd  nayrd  iuBquea  aa  coeur.  lob  parlaat  aiuBi, 
T6ut  exprimer  que  Dieu  ne  I'a  point  afHig^  d'uQe 
fagoD  commune.  Or  regardons  mAintcnaDt  &  nous, 
oar  fii  oous  eDdurona  quelque  pen  de  ma),  il  noas 
sembte  que  o^est  trop,  eC  que  Dieu  ne  ticnt  point 
dfl  mesuro;  noua  aommea  ai  delicats,  que  o'efit  pitid, 
il  ne  fout  rien  pour  doub  fairc  f^scarmonchcr  iuRquee 
au  bout,  Encored  B'ii  n^j  avoit  quo  quelquee  plaintf)», 
on  pourroit  attribuer  cola  k  nostro  foiblcaso:  mais 
quand  lee  bommea  font  un  tel  bruit,  qu'ila  8'08le- 
rent  k  renoontre  de  Dieu  pour  quetque  mal  commun 
qu'Ufl  nuront  k  aouffrir.  ue  voila  paa  une  impatience 
trop  grande?  N'oBt-ce  paA  signe  qno  noue  navons 
point  est<^  k  l^escole  de  Diou  pour  apprGudro  que 
c*e6toit  de  Bouffrir,  et  de  nouB  rendre  obciBaaus  & 
ea  volontt^V  Ainei  donc,  afin  que  noue  apprenions 
d^eatro  plu8  robu^tofi,  pour  Bouateuir  les  chasticmens 
que  Dieu  uons  envoyera,  retcnons  ce  qui  nous  oat 
ioi  moDStni :  que  lob  qui  eatoit  ei  oxoellont  en 
«ainotet^,  et  que  Dien  aimoit,  neantmoinB  n'a  paa 
laise^  d'eatro  con8titu<^  comme  un  blanc.  Or  i'ai 
dit  que  noua  devous  estre  robustes  en  uob  afflic- 
tiona:  DOn  point  pour  noua  eudurcir  conire  Dieu, 
et  pour  ronger  noetre  frein,  oommo  noue  cn  vcrrona 
beaucoup.  Car  voila  qui  est  cauao  quo  Iob  hommos 
B^endurcisBent,  ot  qu^ils  ne  pouveut  CBtro  amcucz  k 
repoDtancc.  Noua  dovoDB  donc  eetro  toudrcB  en 
coBto  faQon-la,  c^est  aaeavoir,  que  ei  toat  que  Dieu 
noua  touoho,  noufl  devons  eatro  reavcilleK  pour 
ponscr  k  luy,  quc  nous  D'attondionB  pas  qu'it  dea- 
gaine  roapeo  contro  nous,  ot  qu'il  noua  cn  navre, 
qae  nous  n'attODdionB  pas  qa'il  desploye  aos  flescbes, 
ne  qu'il  foudroyc.  Quoy  dono?  8i  tost  que  Dieu 
nouB  frappe  d'un  coup  de  vorge,  cncoros  quo  ce 
Boic  douocmeat ,  il  doub  faut  eatro  paiaibles:  et 
mefimes  si  nous  eations  eages  ot  bion  adviseK,  nous 
n'attendrions  pas  qu'iL  frappaBt:  uu  seul  coup,  mais 
dous  serioDB  advertis  &  oos  seales  moDaces,  et 
laacherions  de  reveair  devant  quUl  touohe.  Yoila 
doDo  comrae  il  OBt  boa  eC  utile  que  lee  fideles  sen- 
lent  la  main  de  Dieu,  et  qu^ils  ne  eoyent  point 
durB  anx  coups.  Car  aussi  un  cheval  eora  dnr  & 
fesperoo,  restimera-on  pour  cela?  lui  attribuera-on 
&  vertu?  Cest  un  vice.  Ainai  donc  en  est-il  de 
nooB,  qae  ei  Dieu  ue  frappo  point  k  coup  d^eapee, 
mais  seatemeDt  qu^il  nous  mooHtre  [*ombre  d*ane 
vergo,  Doas  devons  estre  esmous.  Maie  cependant 
noanlmoins  il  nouB  faut  catre  robuBtes  en  tel  seus 
comme  i*ay  dit:  cest  que  nous  ne  perdions  point 
courage,  pour  estre  tellemont  angoiesoz,  quo  nos 
maax  ne  soyent  point  adoucis,  que  uoub  n'ayoDS 
nulto  approhoDBioD  do  la  graoo  do  Dieu,  car  oeux 
qui  aoDt  ainei  preBsez,  ao  peuvent  Dullement  se 
reduire:  pourco  quo  si  nous  apprchendons  que  Dieu 
Cdlvim  optra.    Vol.  XXXIV. 


Doue  Boit  oontraire,  et  que  nous  n^ayoDS  oulle  oon- 
fiQucc  cn  sa  bontd,  il  eet  impOBsible  que  nous  ap- 
prucbiouB  de  lui:  nous  le  fuiroos,  et  quaod  dous 
eo  seroDS  eslongtiez  nne  fois,  eDOoroB  tafioherons- 
nous  dc  Qous  od  rctiror  d'uutant  plus.  It  faut  dooc 
que  nous  prenions  oourage  ou  dos  adversitez,  atin 
que  nous  invoquions  Dieu,  et  que  nous  ne  craignions 
point  de  retourner  9^  lui^^nous  ouatians  quil  sera 
prest  do  nons  faire  merci,  si  nous  le  cerchons  de 
bonue  affectiou.  droite  et  pure. 

Voila  donc  A  quoy  tend  le  propos  que  i'ay 
touohd,  qu'i1  ne  faut  point  que  nous  soyons  trop 
delicata  od  nos  afflictions,  mais  plustost  que  nous 
Ic6  BCDtioDS  de  boane  beare  pour  rotouruor  k  Dieu. 
£t  aussi  quand  Dieu  Dons  ayant  envoy6  quelquo 
advorsit6  nous  redoublera,  et  que  dedans  ct  dchore 
nous  sorons  pressez  tant  et  plus:  coguoissons  qu'on- 
cores  ne  sommes-nous  point  venua  I&  oii  en  ostoit 
lob :  ot  quo  8'il  a  persisti^  d'invoqaer  Diou ,  et 
d'avoir  toueiours  son  rofuge  t  lui,  il  oe  faut  point 
quo  noas  Boyons  destournez  de  lui.  Yoila  ce  quo 
nouB  avons  k  noter  do  ce  passago.  Or  quand  il 
est  ici  parl<^  des  archiers  de  Dim^  c'08t  uno  simili- 
tudc  bicD  notablc.  Oar  n<>us  voyons  tousiours 
commo  leB  hommca  sout  troublez ,  quand  il  est 
quostion  dcs  afflictions  de  la  vie  presento.  Car 
nouB  oe  pouvons  paa  rapportor  cela  k  Dieu  comme 
Dous  devrioDs,  et  doub  imagioooB  tousiours  qne 
c'efit  do  cas  d'aveuturc,  ou  que  ce  aoDt  lee  hommos: 
bref,  nous  iugeona  en  oonfus,  et  oe  pouvons  pas 
nons  adroBser  k  Dieu.  Pour  ceste  causc  PEscrituro 
saiacte,  outre  co  qu'elle  nous  doclare  que  et  la  rie, 
et  la  mort,  et  la  clartfS^  et  lea  tcnobreB,  ct  le  bien 
et  le  mal  sont  en  la  main  do  Dieu,  uae  auBsi  des 
comparaisonB  familieros^  aBn  que  cela  nous  Boit  tant 
mioux  imprimC:  comme  il  cst  ici  dit,  quo  Diou  a 
arrong6  aes  archiors  &  1'encontre  do  lob.  Parle-il 
ici  des  bommos?  Neuni.  Mais  il  eet  parlC  de  tous 
les  maux  que  lob  avoit  &  cnduror.  Ces  maux-la 
Bont  nommez  les  arcbiera  de  Dieu.  Et  pourquoyV 
Afin  quo  doub  apprenions  qaand  Diou  nous  afflige, 
qu'il  vient  eo  equippage,  comme  si  un  luge  avoit 
sea  offioiers,  ot  qu'il  oust  maio  forto ,  puur  vonir 
prcndro  un  mal-faictour.  Voila  donc  comme  Dieu 
uso  de  toutes  advorattez  quo  nous  sontous  en  la  vie 
presento.  Ne  iugeons  point  donc  eatre  fortuno, 
quand  Tun  endurcra  en  maladie,  quo  Tautre  aura 
quelque  povreto:  bref,  comme  les  misoros  de  ce 
monde  sODt  infiuies,  que  doub  aachionB  qae  Dien  a 
des  moycns  iQtinia  pour  uuub  oornger  quand  il 
voadra,  commo  il  lui  scmblera  bon.  Et  o^est  ce 
que  Moyso  eatend,  quaud  il  dit  (Deut,  32,  34)  Que 
toutea  ces  choBes  aoot  sorrecs  aux  cotfres  do  Dieu. 
Apres  qu'il  a  parlo  de  tous  les  mauz  qui  peuvent 
adveair  aux  hommos,  il  adioaste,  Bt  ceci  a'est-il 
point  en  mos  eoffrea?    Comme  s*i)  disoit,  Tay  mos 
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thresord  de  bicns,  quand  il  me  plaist  de  moQstrer 
ma  gcace  et  mon  amour  envera  lea  hommes:  voire 
Vay  dequoy  leur  bien  faire,  dod  point  ft  la  fa^on 
humaino,  mais  i'BT  dc8  moycna  incompreli(.Misibles. 
Mais  aussi  ^  roppoeite,  qiiand  il  me  plaist  d'uttliger 
les  hommee,  ils  sentiront  que  ie  ptiis  ce  qu^tls  n'ont 
poiot  comprins,  et  ce  qu*ils  n'oDt  iamais  entendu. 
Voila  donc  comme  Dieu^vent  que  ses  rtcheflBes  in- 
comprebeDeibles  sojent  cognues  de  nous,  taot  en 
ce  qu'il  lui  plaist  de  nouB  eslargir  de  aes  biene, 
qu'aii68i  au  contraire.  Pouriaut  cognoissons  quand 
il  lui  pluira  de  uoua  affliger,  qu'il  le  pourra  faire, 
voiro  d'une  fa<;on  estrange.  Et  puis.  aommee-nous 
escbappez  d'un  malV  le  second  viendra,  voire  il  y 
en  uura  une  inBnito.  Voila  oe  que  nous  avong  & 
reCenir  de  ce  passage. 

Au  reste  quand  lob  adiouate  dereohef,  Que  soti 
fiel  a  esti:  espaitdu  jtar  terre,  que  ses  reius  ont  esio 
onverts  et  ihhxirezy  reCenona  ce  que  desia  noua  avons 
touch6:  c'e6t  assavoir,  que  quand  Dieu  nous  punira 
Gt  puursuivra  iusques  au  bout.  et  quo  sa  main  sera 
si  griefve  et  si  pesante  quo  nous  D'en  pourrons 
pius,  si  est-ce  qu'il  ne  faut  point  pour  cela  que 
nous  soyoDB  par  trop  csperdus,  et  comme  gcns 
eslourdis:  mais  pensoua  &  co  que  lob  a  cognUf  c^est 
as^avoir,  d'autaDt  que  nous  avons  afiPairo  ii  Dieu, 
que  nous  gemissions,  et  que  uous  le  faotons  avec 
toute  humititd:  comme  ausai  il  adiouste,  Que  ses 
yetix  ont  esU  ter%m  de  pleur,  et  touie  sa  face,  qu'il  a 
mesme  cousu  h  sac  sur  sa  peau,  et  quHl  a  couvert 
son  citef  th  poudre.  Qui  est-eo  qui  a  induit  lob  ft 
ceci?  Assavoir,  d'autant  qu^il  cognoissoit  que  la 
maiu  de  Dieu  estoit  sur  lui,  et  quc  tous  lcs  maux 
qui  lui  estoient  advonus  n'eatoient  point  de  fortuue, 
maia  que  Dieu  lo  visitoit.  8i  lob  n'eust  cst(>  pcr- 
8uad6  de  oela,  que  lui  eust-il  servi  de  prendre  le 
eac  Bur  son  dos,  et  eur  sa  peau,  et  de  ietter  la  terre 
sur  son  chef?  II  est  vrai  quc  ceu.\  qui  ne  pensont 
nuUement  ^  Dieu,  uo  laisseront  pas  de  fairo  de 
grandes  complaintes,  cc  pleurer,  ct  chor:  mais  de 
mettre  en  verit^  le  sac  sur  leur  ohef,  ils  ne  le  ferout 
point  ails  do  regardcuc  bicn  h  Dieu.  Cependant 
les  hypoorites,  eocorcs  qu'iU  ne  cogDoisaent  point 
Dieu  droitement,  si  est-ce  qu'ils  en  ont  quelque 
appreheneion ,  quand  ila  monstreut  tels  signes  de 
repeDtance.  II  est  vrai  que  si  nous  regardons  au 
dodans,  «>n  □'y  trouvera  que  feintise:  mais  encores 
la  ceremoaie  dont  lub  parlo,  est  un  certain  signe 
que  les  hommes  sont  contraints  de  confesaer  que 
Dieu  eat  leur  luge.  Or  d'autaDt  que  lob  a  fait  ceei 
en  verit^,  nous  disons  qu'il  n'a  point  est^  cslourdi, 
comme  seront  lea  increduIeB.  Quand  Dieu  les  traitte 
aiuai  rudemont.  ils  pensent,  Yoila  une  mauvaise 
fortune  qui  m'est  advenue,  et  ne  regardent  pas  plus 
loin.  lob  n'en  a  pas  fait  ainsi :  mais  il  n  cognu  et 
e'est  rcsolu  du  tout,  qu'il  faloit  attribuer  ceci  &Dieu. 


Si  noua  avious  bien  apprina  cestc  te^on,  ce  scroit 
bcaucoup  protit^  pour  ud  iour,  ie  di  que  aous  Teus- 
sious  apprise  pour  la  bion  prattiquer  comme  il  faut. 
Car  la  plus  purt  c^infeBserunt  assez,  quo  lee  mala- 
dies,  les  povretez,  ct  les  autrea  miscres,  guerre8, 
pestes,  famines,  que  tout  ceU,  di-ie,  vient  de  Dieu: 
mais  si  ce  vient  ^  1'experieuco,  nuus  sommes  esper- 
dus,  et  ne  pouvons  pas  fairo  ceste  conclusion,  Et 
bien,  d'autant  quo  Dieu  nous  visite,  et  qu'il  ap- 
proche  dtj  nous,  maiuteuaat  il  nous  faut  reduiro  A 
lui.  Par  devant  dous  faisioas  des  chevaux  osobap- 
pez,  uous  vouIioDs  nous  esgarcr  do  lui:  maiDtenant 
il  Dous  tient  la  bride  roide,  il  nous  monstre  sa 
verge,  voiro  et  nous  !a  fait  sentir;  il  faut  donc  que 
nous  apprenions  de  nous  bumilier  bous  sa  maio. 
Maie  au  contrnire,  commcnt  en  faiaons  nous?  Si 
un  homme  est  afilig^  en  pmticulier^  que  fera-il. 
siDon  se  chagriner,  et  en  grin(;.ant  les  dents  se 
despiter  ji  rencoutre  de  Dieu?  Et  pourquoyV  11  est 
vray  quo  si  on  hiy  romon^tre  qu'it  ofiense  Dieu,  il 
dirii  bien,  II  eat  vray :  mais  il  u'n  pas  un  dmit  remors 
pour  ee  reprimer.  Kt  pourquoy?  Car  nou^  n'avona 
(comme  i'ay  dit)  sinun  une  apprehension  coofuse. 
Pur  cela  voit-on  qu'il  y  cn  a  bicn  peu  qui  ayeat 
bien  ceste  doctrine  imprimec  cn  leur  osprit,  o'est 
assavuir,  quo  toutes  les  afBictions  sont  Ics  archiers 
de  Dieu,  et  qu'il  en  cst  equippe  atin  de  so  mon- 
Btrer  nostre  luge.  Autant  en  est-il  des  afHictions 
communes  qui  adviennonl.  8i  un  peuple,  ou  tout 
un  pa^s  a  une  guerre,  commo  il  y  aura  dce  pillages 
et  autres  extorsions  ot  exce/.  qui  se  commettent, 
combien  y  en  a-il  qui  pensent  &  DiouV  Noua  voy- 
ons  que  tout  foudroye:  et  nous  uo  pensons  poiut 
oependant  que  Dieu  gouverne.  Voyans  une  tello 
froidure,  nous  sommos  admunnostez  d'autant  plua 
de  bien  marquer  et  noter  les  passagea  de  rEscriture 
soincte,  otl  Dieu  nous  munstre  comme  en  un  miroir, 
ou  bien  ea  une  petnture  vive,  que  si  les  bommea 
sont  ohastiee  do  quelque  cost^  que  co  soit,  il  faut 
adooc  qu'ils  cognoi»aeut  que  c'c9t  la  maio  de  Dien: 
et  meBmes  qunnd  tout  un  pays  sera  persecut^, 
qn'on  cognoisse  aussi,  Voila  Dieu  qui  1e  visite.  Ec 
pourtanl  quand  telle  chose  adviendru,  que  nous 
ensuivions  1'exomple  do  lob.  c'est  qu'apre8  avoir 
pleur<^,  voire  iusques  &  tcrnir  nostre  face  de  larmea, 
nous  venioDB  faire  confession  de  nos  fautes,  ct  que 
noua  demandions  &  Dieu  qu'il  nous  soit  pitoyable. 
Tay  desia  dit  que  les  inorodules  pleurent:  mais  it 
faut  B'adre8Bcr  i^  Dieu,  et  alora  ue  doutons  point 
que  Dos  larmes  ne  lui  soyent  prccicuses:  comme 
nous  oyona  aussi  que  David  ea  purle,  que  Dteu 
lcs  a  mises  toutes  commo  en  une  phiole.  Quaod 
Dous  aerons  affligez,  et  que  oous  n'en  pourrona 
plue,  recourons  H  nostre  Dieu.  Et  si  nous  pleurODS 
devant  lui,  voiro  en  droite  humilit^,  it  est  cert&in 
qu'il   ne  tombera  larme  de  nos  veux,   qui  ne  viena 
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en  conte  en  sa  preseaoe:  oar  ce  lui  eoDt  antant  de 
eacrificcB,  comme  aiieei  il  est  dit  au  Pdc.  51  (v,  19). 
Qu'ua  coeur  euserr^  eo  dedtresse,  an  ooeur  abbatu 
08t  UD  sacrificc  plaisant  &  Dieu.  Si  noB  larmoa  se 
rapportent  1&,  et  qu'elles  eoreDt  oomme  tesmoius, 
qu^en  toute  bumilitd  nous  rocourons  h  Dieu,  oo- 
gooi&Bans  puis  que  ea  main  nous  est  contrairo, 
qn'il  n'v  a  autre  rcmcde  einon  do  le  requerir  qu'il 
nou8  face  miBericorde :  0  il  eat  certain  (comme  iay 
dit)  qu'il  contera  dob  larmes.  Kt  moBmes  quaud 
nous  serons  molostez  des  meschane,  si  au  lieu  de 
faire  d'uD  diable  dcux  (oomme  on  dit)  o*est  &  dirc, 
de  rendro  mal  pour  mal,  noua  vcnoDB  demander  & 
Dieu  qu'il  tcve  sa  main,  et  quUI  motte  ordro  aux 
cbosca  qui  eont  maintonant  GODfuses:  Bachons  que 
tout  ainsi  qu*il  a  mis  les  larmes  de  David  dans 
une  phiole  (Pao.  56,  9),  il  j  mettra  aussi  les 
noatres:  et  ellea  ne  seront  point  perduea,  combien 
qu^oUes  tombent  &  terre:  Dteu,  di-ie,  ne  les  mettra 
iamaiB  en  oubli.  Voila  donc  comme  nous  dovons 
appHquor  ceste  dootrine  A  noBtro  iDstruction:  c^cjat 
que  8i  nous  pleurone  quaud  Dieu  nous  aftiige,  que 
noB  larmca  ne  aoyont  point  comme  dos  povres  in- 
seDBez,  qui  ne  eavent  &  qui  ile  en  reulent,  ne  otl 
ila  se  doiveut  adreaser:  mais  tendone  k  Dieu,  ge- 
missons  doTant  lui. 

£t  oela  oBt  confermd  par  oe  qae  lob  adiouste, 
Qu^U  s^est  veain  d'uH  sac,  d  quHl  a  couvert  sa  tcste 
de  poudre.  Or  c'cstoyent  les  Bignes  dc  ropentAnce 
que  ces  choees  ici:  comme  quand  un  povre  mal- 
iaicteur  demandera  graoe,  il  ne  veetira  point  uno 
robbe  do  noces,  il  ne  viendra  point  pign6  et  te- 
BtODDO  ne  brave  devant  Bon  iuge:  mais  il  vieudra 
plnstost  pour  nttircr  h  compasHion ,  il  y  viendra 
(di-ie)  avec  une  faco  triete  et  abaissee,  it  vieudra 
mal  vestu  oomme  en  ducil.  Et  ainsi  les  fideles 
ont  eu  oee  Bignce  cxterieurs  de  repontanoe  quand 
Dieu  les  affligeoit,  et  quMls  ont  confcsst^  leurs  pe- 
ohez  ponr  obtenir  pardoD,  ils  avoyent  aocoustnmd 
de  se  vestir  de  haires  et  de  saos,  et  de  ietter  la 
poudro  sur  leur  testo:  et  cola  ostoit  approuTc  de 
Dieu.  Et  pourquoyV  Car  en  premier  lieu  les 
hommes  ont  bcsoin  dc  s^incitcr,  d'autant  qu*ils  eont 
tardifa  et  froidt>.  Quaud  donc  ile  prcndront  dos 
aidca  convenables  pour  se  pousacr  d'arautago,  cela 
n'eet  point  superllu:  cognoisaans  quand  il  est  ques- 
tion  de  nous  humilier  devant  Dieu,  nous  y  allona 
tant  lascbemoDt  que  ce  n'eat  que  par  acquit.  Noub 
dirons  bien  quo  nous  sonimes  coulpables,  ot  iettc- 
roDS  bien  quelques  souspirs:  mais  ccpcudant  poneonB 
quellee  sont  nos  fautes,  le  nombre  cn  est  infioi, 
aussi  ellce  sont  si  enormes,  que  nous  dovnons  bien 
estre  ospouvantcz  d'horreur  do  mort  quand  nous 
TCDODS  dovant  uostre  iuge.  Or  il  nous  eemble 
que  c'e6t  aseez  d'avoir  iett6  un  souspir  &  domi. 
VoyaaB  doDC  une  tclle  froidare  en  nous,  cogooissous 


que  D0U8  avoQS  besoin  de  nous  aguillonner  comme 
dea  asncs.  Voila  dcquoy  a  »ervi  lc  sac  et  la  poudre 
au.\  Peroa  uucieue:  vat  ijuund  ils  ont  uhc  de  ccdte 
ocremonie  ici.  ce  n'a  pas  cat^  en  vain.  Au  rcste, 
il  faut  aussi  que  nous  veniuns  ii  Dieu,  quand  uoua 
voulons  ietter  les  oendrcs  sur  nos  testes,  car  to 
corps  n'e8t-il  paa  crc^  de  luir*  Tout  aiasi  donc  que 
nous  devons  avoir  noa  coours  attentifs,  il  fuut  que 
les  corps  rcspondont,  ot  que  le  tout  6oit  dedid  Sl 
Dieu,  et  hii  fuce  hommage.  Nous  voyons  dono 
maiotenant  que  cos  choses  n'ont  pas  est6  eingeries 
frivoles,  quand  les  pcres  anciens  ont  prius  la 
haire  et  le  sao  sur  leur  dos,  ot  quMla  ont  auasi 
iett6  la  poussiere  sur  leurs  tcsteB.  Bt  voila  oomme 
lob  en  parle. 

Ce  neantmoins  le  Prophoto  loel  dit  (2,  13)^ 
DesoiroE  vob  ooours,  et  dod  pas  vos  veBtemons.  II 
ne  veut  pas  reietter  ces  Bignes  exterieurs-la,  mais 
il  «'adrease  aux  hypocritcs,  lesqucls  pensoyent  bien 
s'eetre  acquitez,  quand  iU  avoyent  fait  benucoup  de 
singerios  dovant  les  hommcs,  et  qu'ils  avoycnt  bella 
apparcnoc,  qu'il  eembloit  qu'il3  fussenc  tout  coofits 
en  repeutance.  Voire  (dit-il)  vos  robbes  rendruut 
bon  tesmoiguago,  vous  faites  ici  beaucoup  do  fan- 
faros  pour  monstrer  quo  voub  estes  bous  peniteoe. 
Mais  quoy?  Voila  vos  coeurs  qui  dcmcurent  tous- 
iours  obstinez  en  leur  malice,  iU  sont  durs  comme 
des  enclumoB,  o^estoit  par  I&  qu'il  falloit  commcncor. 
Au  reste,  il  dit  neauimoius,  qu'on  prenne  le  Bac  et 
la  cendre,  qu'on  so  iotte  &  torro,  et  qu'on  pleure 
devaat  Bieu,  et  quo  les  gouverneurs  commencont 
et  ccux  qni  ont  cbargo  publique,  et  que  tout  lo 
reate  da  peuple  euive.  Maintenant  donc  nous 
voyona  comme  les  Peres  anciens  out  uso  du  aao  et 
do  la  poudre:  quand  il  a  estti  questioD  de  protester 
lour  ropentunce  devanC  Dicu.  Auiourd*buy  il  est 
Tray  que  nous  ne  seronB  point  astrcinta  ni  obligeE 
&  toUes  formes  de  faire:  mais  si  est-ce  quc  si  uostre 
repODtaoce  estoit  telle  qu^ello  doit,  nous  do  eerioDS 
paB  ainsi  froids  comme  noua  sommes:  car  toutes 
lcB  necossitoz  que  nous  aTong  allegneos  se  trouvont 
auesi  bien  en  nous.  Si  coax  qui  anciennoment 
ODt  iettd  nn  sao  sur  leur  dos  se  vouloyont  incitcr 
&  cognoietre  leurs  pechez,  et  £k  les  confesser  devant 
Dien,  quo  sera-co  de  nous,  io  vous  prie?  Avons- 
nous  UD  tel  zele  ot  ei  ardent  pour  demander  par- 
don  ii  Dieu?  Sommes-nous  abbatus  pour  nous 
deaplaire  en  noa  fautes,  et  lea  avoir  en  telle  de- 
testation  qu'il  seroit  requis?  Helas  non !  il  a'en 
faut  beaucoup:  mais  noua  y  eommes  Btupides.  8i 
donc  les  Percs  anciens  ont  eu  bosoin  de  B'humilier 
cn  cogDoisBant  leurs  pechcz,  d*autant  plus  lodovons- 
nous  fatre.  Mais  quoy?  Noua  u*y  pcnsons  gucres. 
£t  en  cela  voit-on  quo  nous  ne  savons  que  c'08t 
Do  de  Dieu,  ne  de  aon  iugcmeot,  uo  de  nos  pechez. 
II  08t  vray  qno  de  nos  pecbez  ils  nous  seront  assez 
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Pautre,  de  manger  la  sabetaDoe  d'autrai :  voila 
pourrjuoi  lob  iititammeut  deolare,  qu'il  n'y  a  poinfc 
eu  do  rapiuca  eo  868  maJDS.  Autant  od  est-il  da 
eecond  inot:  car  le  sorvice  de  Dieu  ne  couijiDte  pas 
seuleinent  cn  rexercicc  do  lc  prier,  maie  pourco 
qao  o'«8t  le  priocipal,  sous  cesft  espece  lob  dk  com- 
prine  le  tout.  MaiDtcaaut  donc  doub  voyons  comme 
noBtre  vie  Bera  approuvee  de  Dieu:  c^est  asaavoir, 
quand  ello  eora  deaCmcQt  rapporteo  &  sa  Loi.  Car 
Uieu  ne  veut  point  que  les  bommes  rivent  ii  leur 
guiee,  et  qu'il8  se  ptaieent  cn  oeci  ou  en  cela,  selon 
qu'ils  le  Crouveront  bon.  et  qu'ila  en  seroat  les 
iog^s:  maib  il  veut  avoir  toute  anthorito  par  de^ua 
nous,  et  que  uous  eoyons  gouvernez  selon  sa  pa- 
role.  Ainsi  dono  pour  ne  pniut  travailler  en  vain, 
apprcnons  do  chcminer  scloa  que  Dieu  lo  com- 
mande.  Voila  pour  uu  Item.  11  est  vrai  que  ceci 
noua  est  moDHtrd  souventosfois :  maia  cependant 
nouA  voyous  commc  le  moude  tousiours  s^esgare, 
et  que  los  bommcs  se  plaiseot  par  trop  en  leurs 
pbantaeies.  Co  n'est  point  donc  aans  cause  que 
I^Eacrituro  eatocto  tant  soiivent  nous  rameoe  \k, 
que  nouB  vivion^,  uon  point  eelon  que  bon  nous 
somble.  mais  eelon  quo  Dieu  nous  a  command^. 
£t  au  rctite,  quand  il  eat  ici  parlt)  du  eervice  de 
Diou  t>oub8  cc  mot  d'Oraison,  nous  devona  bien 
peeor  cela:  car  la  plue  part  ne  penso  gueros  de 
pricr  Dicu,  ot  nous  voyons  comme  le  moude  s*eD 
acquite  logeremoDt.  Toutca  foie  quand  rEscriture 
parle  d'houorer  Dieu,  c'est  le  principal  article 
qu'cUo  nous  mot  au  dovant,  que  celui-l&,  de  le 
prier.  Et  si  ceci  eust  est^  observd  comme  il  devoit, 
la  fa^ou  de  prier  ouet  cst^  boaucoup  plus  prieee 
des  hommee,  afin  de  ne  point  decliner  ne  ck  ne  \k, 
mais  suivre  oe  qui  noue  eat  monstr^  en  rEsoriture 
saincte.  Mais  tout  au  cootraire,  il  eat  advenu  que 
los  hommes  en  priant  Dieu  ont  prina  une  telle 
licence,  qu'il  n'est  point  questioD  de  eavoir  oe  qui 
cst  bou  et  utile  de  prier,  ui  on  quelie  sorte:  mais 
chacoD  y  va  &  rostourdio,  on  no  vient  point  dcuc- 
ment  ^  Dieu.  Et  d'oLi  vieut  oeate  outrecuidanoe>1a? 
Pourco  qu'U  nous  semblo  que  la  priero  n'eet  point 
une  chose  de  si  grande  eatime.  Car  ai  noua  la 
tenioDS  pour  lo  prinoipal  article  du  service  do  Dieu, 
il  eet  oertain  que  noue  j  procederiona  avec  plua 
grand  coeur  beaucoup  que  noue  ne  fateons  pas.  Et 
puie  noue  voyona  qa'au  lieu  de  prier  Dieu,  on  a'e8t 
adonnd  &  prier  lea  eaincta  treepadeez:  et  le  monde 
qui  attribue  &  ddo  creature  ce  qui  eet  propre  & 
Dieu,  pense  que  cela  ne  soit  que  boo.  Quand  on 
demande  aux  Papistos,  pourquoj  ils  appollent  la 
Viergo  Marie.  rE^peranoe  de  leur  salut,  pourquoy 
ils  out  leur  rocoure  H  elle,  pourquoi  ils  auront 
chaoun  eon  sainct  pour  leur  pacron:  ei  on  leur 
remonstre  que  ceta  est  un  blaspheme  contre  Dieu, 
A  il  est  bien  difficile  dc  1e  leur  faire  aocroire.     Et 


pourquoi?    Fource    que  iamais  ila   n'oDt  cognu   dII 
goust^^    cc    que    rEscriture    aaincte    exprime    tan( 
soigneusemeDt,  o'est  aBsavoir,  que  pour  bion  aervir 
Diou,    il    nous  le    fuut   prier.     Voila  le  plus   grand 
eorvioe  et  le  plus  honorablo  qu'il  demandc  dc  nous: 
c'eet  le   plue  grand   honueur,    et  te  plus  souveraiafl 
qa'il  rcqaiert  et  approuve,  aseavoir  que  dous  ayoua  " 
noatre  refuge  &  lui.    Or  ei  cela  eust  est^  conaider^ 
dcs  Papietos.  n'auroyeDt  ite  point  horreur  d'aller  & 
une  oreaturo   morte,   et  de  dire,    I'adore  Dieu:    ou 
bien,    lo    lui    rcnd   ce   qui    tui   est   den?    Voici   1a  B 
priere  qui  est  le  priacipal  service  qu'il  demande  deS 
Doue,    et   copondant   ils  lo  vont   traneporter  k   une 
croature.     No  voila  point  mesmes  porvertir  lordre  ^ 
de  nature?  ■ 

Ainai  donc  d'aatant  micax  noas   faut-il    bien 
Doter  ce  qui   est   ici  oonteuu,   o'est    aeaavoir,    que 
soua  ce  mot   d'OraisoQ   lob  a  voutu    dcctaror   quil  f 
avoit  purement  servi  &  Dieu.     £t  ainsi  maintenaut  V 
ei  lee   hommos    veuleat   npprouver    leur   iategritd, 
qu'UB    D'ameueQt    point    leurs    faribolea   en    avant, 
oommo    lce    hypooritoa    ont    accouetumd    de    fairo, 
N'avonB-Doua  pas  ieusn^?  n'avoDS-nouB  pas  fait  ceci 
et  celft?  Mais  cognoissone  que  Dostre  Seigneur  vout 
que    uostre   vie  soit    reglee  ^  aa  Loi,    et  qu'U    ait 
toute  maistrise  aur  nous.    Voila  pour  un  Item.    Au 
rcete,  nous  avons  aussi  ii  notor,  qne  noetrc  oraisoafl 
no  aeru  iamais  pure  devant  Dieu,  ni  agreabte,  sinon^ 
quG  Dos   maias    doyent   pures    dc    touto   violencea. 
£t  pourquoi?    Si  nous  sommea    cruels   cnvers   noflH 
prochains,    ct  mal-faiaana,    Dicu  noua  rcprouvc,    etV 
u'avoua   nul  accez  ii  lui.     Vray   eat  que   boaucoup 
attcntcnt  do  prier  Dieu,  eacorcs  qn'Ua  soycnt  plcius 
de  rapioes,  et  qu*il8  ayent  moleet^  Tuu,    tormeui* 
I'autre,   0  ila  ne  taiaseat  pas    d'c8tro   assez    hardis 
pour  ceta  dUnvoquer  Dieu:  mais  ai  est-oe  que  leurs 
prieres  ne  sunt   qu^nbomination,    d'autant  que  lcnre 
mains  eont  souilleeB  en  saug,   c'e8t  &  dire.  en  lun- 
lioes.     Et  voita   aussi   pourquoi  Dieu  se  plaint    par 
aon  Prophcte  Isaio  (1,  12),   qoe  los  luifa  venoyent 
user  le  pav^   de  soa   temple:    et   ainsi   ae   mocquer 
d'eux,   sigaifiant   qu*il  dc  prcnoit  poiat  ccla  a  grd 
qu'ils  viusaeat    au   tempte,    faisana   aemblaut  de  le 
vouloir  hoDorcr:  car  (dit-il)  voa  maiaa  8ont  pleinea 
de  aang,  c'est  d.  dire,  vous  n^avez  cesa^  de  nuire  et 
mal-faire  6,  vos  procbaias:    or  peaacz-vons  quo  ie 
vous  donae   maiatenaot   acoez   &   moy,    ue   que    io 
doive    avoir   nuUo    accointance   avec   votis?    Voila 
en   somme    oe    que    nooe    avoua    ^   reteoir    do    ooh 
paesage.  fl 

Or  lob  adiouste,  Terre,  »€  eacke  point  mon 
sang^  et  qu'U  iCij  aii  poitit  de  liett  ii  mcs  cris.  On  a 
mnl  expos6  cc  paasago,  Que  la  terre  nc  cacho  point 
le  sang:  car  on  a  eutendu,  que  lob  voutoit  que  scs 
miseroe  fnssent  cognuos,  d'autant  qa*il  ostoit  aCBig^ 
d'uue  fa(;oD  exceaeive.   qu'it  a  requia  que  son  sang 
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Ae  fust  point  cachc,  mais  que  la  terro  en  criaAt 
Tengeance.  Maiti  &  quel  propos  oela?  II  D*eBtoit 
point  afiligd  dee  hoxomes.  £t  a-il  touIu  que  la 
terre  dcmaodaet  TeDgeauce  contro  Dieu?  Et  d'autre 
C08t(!t  lo  tcxto  apreB  le  doclare:  et  il  faut  bien  qu'on 
ait  len  yeux  fermez  pour  sabuser  &  uno  cboso  ai 
aiaee.  Car  iL  y  a  ici  deux  poinctB  que  lob  touche: 
l'an  est,  Terre,  no  cacbe  point  inon  sang:  et  puis, 
Qu'il  D*y  ait  poinl  de  lieu  k  mes  clameurs.  Qu*en- 
tend-il,  Qu'il  d'^  ait  point  de  lieu  &  ses  crlsV  Cest 
^  diro,  quand  il  aura  bien  traTuillb  &  crier  eC  &  se 
tornieutor,  ce  aera  peino  perdue,  d'autant  que  Dieu 
le  repoiisse:  ot  quand  il  viendra  au.x  hommes,  qu'il 
n'j  gaignera  rien.  Puia  qu-ainei  est,  nous  pouvons 
aisement  conolure,  qu*en  disant,  Terre.  ne  oache 
point  mon  sang,  il  uccurde,  que  s'il  a  mal  fait,  1a 
cbose  viene  cn  conte  et  en  iugemeutf  et  que  toute 
@n  vie  soit  miso  en  avant,  qne  son  procez  lui  soit 
formd  iusqucs  au  bout,  et  que  Dicu  le  traitte  selon 
qu'il  Ta  desservi.  Et  de  fait  oc  mot  de  Sang,  en 
rKscrtture  saincte  se  prend  aouventesfois  pour  tous 
crimes  onormes.  Seigneur,  delivre  moy  de  sang: 
au  Pseaume  51  o'e8t  &  dire,  Seigncur,  delivre-moy 
des  fautes  mortclles  que  i'ay  commiscs.  Nous  voy- 
ons  douc  quo  lob  appello  ici  son  sang,  toutes  les 
transgrOHsions  et  les  crime^»  qu'il  pourroit  uvoir 
commis.  Or  c'e8t  suivaot  son  propos:  car  il  avoit 
dit,  Que  ses  maius  estoyent  pnrcs  de  rapines. 
Pour  confirmation  il  adiouste,  Qu'il  est  content,  si 
Diou  le  trouve  coulpable  en  rien  qui  soit,  que  oela 
viene  en  clart6  et  on  conte,  que  ses  pcchez  ne 
soycDt  point  en  tenebres,  mais  que  Oieu  les  pro- 
daise:  et  quand  tout  scra  bien  examin^,  s'il  se 
trouTe  coulpable,  que  Dieu  ne  lui  face  nulle  raerci 
no  misericorde.  Et  puis  il  dit,  Combien  qu'il 
gemisse,  el  qu'il  s^oacrie,  que  toutes  fois  il  ne  pru- 
fite  rieo,  mais  que  tous  ses  cris  sont  perdus,  qu'il 
semblc  que  Dieu  ait  les  aureilles  bouchees.  Nnus 
voyons  maintenant  quclle  est  l'intention  de  lob. 
Or  ici  nou»  avous  ik  reduire  eu  memoire  ce  qui  a 
est^  traitt6  par  ci  doTant,  c'e6t  assaToir,  que  lob 
est  excessif,  d'auUint  qu'il  ne  regarde  point  &  la 
iustice  Bouveraine  de  Dieu,  laquelle  eat  si  parfaile 
et  exquise,  que  nullee  creatures  n'y  peuvent  suffire, 
ie  di  mesmes  les  Ange»,  comme  il  a  eet^  traitt^  oi 
deesns,  car  si  lob  eust  bien  regard<^  &  cela,  c^estoit 
ponr  le  retenir  en  crainte,  qu^il  n'eust  iamais  fait 
une  telle  prutestation.  Au  reato.  il  nous  doife  aussi 
BOUTcnir,  que  lob  ne  ae  veut  pas  iustifier  comme 
a'il  eatoit  da  tout  innoccnt:  mais  il  regarde  pour- 
qnoi  c'e8t  qne  Dieu  le  puuit^  o*est  assavoir,  qu^il 
n*a  point  dcssorvi  cela,  oomme  les  hommes  oom- 
muncment  tieront  puais  pour  lenrs  meffaits.  Dieu 
m&ii  avoit  unc  autre  consideration,  c'cst  assavoirf 
qu'il  le  Touloit  oonstituer  comme  un  miroir  A  tous, 
et  qu'il  Touloit  examiner  sa  patience.    lob  donc  ne 


Teut  point  ici  deelarer  que  sa  vie  aolt  du  tout  purc, 
quo  iamais  11  n'ait  commis  nul  crime:  mais  il  on- 
tend  qne  Dieu  ne  le  punit  point  d'une  telle  rigueur, 
oomme  s'il  estoit  un  mcBchant,  et  quil  cust  mon6 
une  vie  plus  dissnlue  qne  les  autres.  Voila  cn 
aomme  ce  que  nous  avons  k  retenir. 

Mais  quant  &  noua,  cognoissone  que  si  Dieu 
nous  affligo ,  o^est  pour  nos  pechez :  et  encoree 
que  nous  easAions  teemoignage  quo  nous  avons 
desir  de  le  servir  et  honorer,  voire  aans  hypo- 
crisic,  neantmoins  qu'il  B'en  faut  beaucoup  que 
nous  en  soyons  purs  comme  uous  devrioos,  muis 
qu*on  nous  trouvera  rcdcTablea  en  cent  millo 
sortos.  Qu'un  cbacuu  donc  regarde  h  soj  de  pres: 
et  tiuand  nous  aurons  cognu  nos  fautes^  quc  noua 
sachioDs  que  Dieu  en  cognoit  cent  fois  plus  que 
nous.  Car  si  nous  en  cognoissons  quclques  uncs, 
Dieu  n'a-il  point  uno  touo  plus  aigue,  comme  dit 
8.  lean  en  sa  canonique  (1.  leau  3,  20)V  Ainsi 
donc  apprenons  do  nous  bumilior,  ct  demandoDS  k 
Dieu,  qu'il  lui  plaise  de  oacfaer  nus  fautes.  Car  il 
nous  faat  roTenir  fL  ce  qui  CBt  dit  au  Pseanme 
trentfideuxieme  (v.  1):  Bieu-heureux  est  rhomme 
duqucl  le  Soigneur  a  caohe  les  pechez,  et  uuqucl  il 
ne  ramentoit  point  les  iniquitez.  Si  Dieu  descouvre 
uos  vices,  il  faut  quo  nous  pcrissious  touH,  ie  di  lcs 
plus  parfaits.  Yoici  donc  le  scul  reftigo  do  Dustre 
salut,  c'eBt  que  dous  prions  Diou  qu'il  oache  toutee 
Dos  traDegressione,  et  qu^elles  ne  vienent  point  en 
conte  devant  lui:  car  cependant  qu'il  lea  Toudra 
iuger,  il  faut  qno  renfer  nous  soit  apprestti,  et  n'y 
a  autre  remode.  Et  au  restft,  que  dous  demandions 
&  Dieu  que  nos  cris  soyent  exauce^  dc  luy,  combien 
qu'ils  n'cn  soyent  paa  digues:  car  si  Dieu  atteud 
de  nou8  accorder  nos  requestes,  iusques  £k  ce  qne 
Dous  Payons  serTi  ea  toute  perfection,  helas!  que 
sera-co?  Car  11  n*y  a  celui  qui  ne  so  suit  ferm6  la 
porte  pour  u'avolr  nul  accez  a  Dieu.  II  faut  donc 
que  nos  cris  soyent  reoeus,  oombion  que  nous 
ayons  desaerTl  d'e6tre  reiettez.  Mai^  tant  y  a  que 
ei  derons-nous  mettro  poine  d'ei)tre  paisibles  envers 
nos  prochains  pour  avoir  Diou  propice,  ot  le 
trouver  tel  euTore  nous  oomme  nous  desirone- 
Pourqnoy?  II  esc  escrit,  lugement  sans  misericorde 
ii  celui  qui  n'a  point  fait  misericorde.  Voila 
S.  laquos  qui  declare  (2,  13),  que  Diou  nous 
traittera  en  rlguour,  si  uous  n'avoD8  piti^  et  com- 
pasaion  de  dob  prochains  auiourd'huy.  Oii  eet  la 
chose  la  pluH  eapouvantable  qui  nous  puisse  adveuir, 
einon  quaad  Dieu  nous  traitte  en  sa  rigaeur?  Et 
au  contraire,  oii  eat  resperance  quo  uous  pouvons 
oonoeToir,  sinou  que  Dieu  use  do  sa  bout^  iniiDio, 
laquelle  il  declare,  no  noos  imputant  point  nos  pe- 
chez?  £t  puis  Salomon  dit  (Prov.  21,  13),  Celai 
qui  estoupe  soo  aureille  au  cry  du  porre,  il  criera 
^  son  tour,  et  ne  sera  poiot  exauce.     Quand  donc 
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noB  proohaiDS  aeront  af6igez,  et  qn'ils  demanderoiit 
Doetrc  aide,  et  que  cependant  nous  serons  sourds, 
quo  nouB  lee  roietterous,  et  qni  pis  efit,  qu^encoroB 
les  tormeDterODS  nous:  tl  fant  bien  qno  nous  sen- 
tiona  oeste  rengeanco-ta,  qne  Dieu  noue  fera  crier, 
voire  qu'il  noua  mettra  en  confusion  telle  que  nous 
ne  Banrons  quo  devenir,  et  qne  cependant  il  ne  uous 
escoute  point.  AdvisouB  donc  (comme  i'ay  de»i» 
touch6)  quo  pour  avoir  Diou  propicc,  nous  ayoue 
aussi  compassiou  de  oeux  qui  eudurent  quelque  mal, 
voiro  poar  lour  snbvenir:  ot  gardonB-nons  do  tonte 
eruaut^  et  exoez,  afin  que  ce  qui  est  escrit  ne  d^ao- 
complisso  point  sur  noue,  Qu'il  noue  soit  rcndn  en 
pareille  mesnre  que  nont>  anrous  fait  ii  dos  prouhains. 
Voila  cn  somme  ce  qne  nou»  avone  &  noter  de  ce 
pasdage, 

Or  il  s^ensuit  puis  apres :  A^issi  mnintenant 
wrici  mon  tesmoin  au  ciel,  et  celuy  qui  me  pleige  est 
aux  lieux  irea-hmUs.  Mi-s  amis  sotU  rhetoriqueurs 
contrr  moff:  d  mcs  yeux  distUlent  larmes  envers  Dieu. 
Ici  lob  appelle  devant  Dieu ,  comme  celtiy  qui  cHt 
seul  luge  snffisant,  pourco  qu'ii  eetoit  coudamn^  A 
tort  par  lee  hommes.  Or  il  ne  doule  point  dap- 
poller  devant  Dion,  Bnchant  bicn  que  sa  cause  est 
bonne.  Vray  est  (oomme  desia  nous  avous  dit) 
qn'il  la  dednit  mal:  mais  cn  ce  faisant,  ai  est-ce 
qn'll  avoit  inste  cause  de  m&intenir  boo  integrii6. 
Voila  donc  pourquoy  ii  ne  craint  point  dappeiler 
devant  Dieu,  pource  qn*ii  voit  qne  les  bommea  le 
pcrsecntent  iniustemcnt.  Mais  regardons  quel  a 
este  lob,  afin  que  nons  n^nsions  point  d'uQe  telle 
hardiesse  &  la  rolce,  comme  ta  plus  part  en  font. 
Quand  il  est  question  d'appeller  Dien  en  tesmoin, 
ie  vous  prie,  qui  eet-ce  qui  on  fait  difficnltri,  ni 
scrupnle?  Lc  monde  ost  aniuurd'huy  plein  de  par- 
iures,  et  n'y  a  point  de  foy.  Et  d*oU  vient  cela? 
Ceet  d*antant  quo  nous  n'avons  uuile  approbensioD 
du  iugement  de  Dieu.  nous  venona  hourter  contre 
8on  siogo  ainsi  quo  des  bestes  sauvages.  Oar 
qn'est-oe  qu'uu  pariure?  Cest  un  dcspttement  de 
Dieu^  oomme  8'il  n^avoit  puissance  ni  authorit^ 
pour  nous  punir:  nous  nc  pouvons  pas  nier  qu^aiosi 
ne  soit,  quand  nons  appeilons  Diou  poor  nostre 
tesmoin,  et  pour  nostre  inge.  Cctuy  donc  qui  iure 
fanssemont,  celuy-Ia  se  mocquc  picinement  do  la 
maiest^  de  Dieu:  et  si  voit  on  neantmoins  qne  les 
hommes  ne  8'en  soucicnt  pas  beaucoup.  En  cela 
dono  on  apper^oit  quo  nous  port<>ns  peu  do  reve- 
rcnce  d.  la  muiestA  de  Dien.  Bt  d'autant  plus  de- 
vons-Dons  bien  observer  ce  que  i'ay  dit,  c'eet  assa- 
voir,  qu'il  ne  nons  faut  p«int  estro  trop  hardis 
quand  nous  faisoDs  une  protestation  derant  Dieu, 
et  qno  nons  rappellons  en  tcsmoin:  mais  quo  nous 
venions  Ift  comme  estans  prests  do  rendre  conte 
dovant  luy.  Ec  lob  s*y  cst  bien  ainsi  adiourn^: 
comme   uous   avons   desia  veu   cy    devant.   ot  que 


nous  verrons  encoros  plus  k  pTem.  Amoud*huT  si 
nn  hommc  cst  accusi^  d'nn  orimc,  enoores  qu'iJ  on 
soit  redarguO ,  et  mesmes  qu'il  eu  soit  tout  oon- 
vaincu,  il  no  fera  point  de  oonsoience  de  dire,  Dieu 
m'est  tesmoin  qu'on  me  fait  tort,  on  m'accu8c  mal. 
Et  commont :  Que  ie  nom  de  Dieu  trotte  ainsi? 
Les  hypocrites  aussi  qnand  ils  se  vondront  magni- 
fier,  ils  diroDt  tousioure,  Dieu  me  cognoist,  il  sait 
qui  ie  suis,  io  Iny  romots  ma  cause.  Et  comment 
ceci?  PensoDs-nous  que  si  Dieu  dissimnle,  quaod 
OD  rappolle  aiDsi  on  tcsmoln,  comme  &  fauses  en- 
seignes,  et  qu'il  ue  punisse  pas  dn  premier  coup 
conx  qni  so  scront  ainsi  mocqncs  dc  luy,  qu'en  la 
fin  il  uc  monstre  pas  ce  qu*il  a  declarO  en  sa  I>oy, 
o'c8t  assavoir»  qu'il  no  soufFrira  point  que  son  nom 
soit  alnsi  prius  eu  vaiu,  qu'it  ue  so  veoge  de  1'iD- 
iure  qu'on  lui  aura  faile,  qnand  on  l'aura  traittO 
aveo  si  grand  opprubre,  qne  de  so  mooqucr  ainsi 
de  sa  maiesK!!.-'  NotoDs  bion  dono  tontes  fois  et 
quautes  que  nous  devons  Yenir  £h  Dicu,  qu'il  faut 
bien  que  nous  ayons  examin^  nostre  vie  &  foxemple 
de  lob,  et  qu'il  D'y  ait  pas  ioi  udc  temeriu^  pour 
nous  ingerer,  ponr  diro,  Dieu  m^est  tesmoiD:  mais 
que  nous  ayona  bien  esplucho  dos  ooDSoienoee,  et 
que  Dieu  nous  respondo  1&  dedans,  qu*il  nous  ap- 
prouvc.     Voila  pour  un  Itom. 

Or  oependant  nous  avons  aussi  ft  noter,  que 
qnand  tout  le  monde  nous  rcndra  tesmoignage:  ce 
ue  aora  rien,  iusques  4  ce  que  Diou  noos  approuvo. 
Et  par  ccla  nons  sommes  admounesiez  de  no  point 
ordoDDor  nostre  vie  &  quelque  belte  apparenco: 
comme  nfins  voyons  que  te  mondo  tousiours  n^a 
que  rumbitioD.  8i  loB  hommes  uous  applaudissenl, 
et  que  nons  soyons  en  bnnno  cstimo  devant  eux,  il 
nous  suffit,  et  voudrions  que  Dicu  s'cd  contentast 
ausei.  Voire,  mais  il  n'e8t  point  sembiable  aux 
hommes  mortels,  comme  1'Escrituro  saincto  lo  re- 
monstre.  Et  pourquoi?  Nou8  voyons  ce  qni  appa- 
roist,  mais  Dieu  sonde  ce  qui  est  cachd  au  dedans, 
il  rogarde  la  Terit6  et  droitnro,  comme  il  en  parle 
par  800  Prophote  lorcmio  (5,  3),  ainsi  quo  Pautre 
puseiigo  ost  en  Siimuol  (1.  Sam.  16 ,  7).  Puis 
qu^ainsi  est  douc  appreaons  quMl  no  nous  faut  point 
sculomcnt  avoir  dos  moiDs  pures,  et  dos  yeux,  et 
nos  iambes,  qu'ii  ne  faut  point  que  nous  pensious 
avoir  beaucoup  fait,  quand  nos  pechez  ne  soront 
point  manifeetes.  Et  punrquoi?  Le  principai  est, 
que  nons  ayons  nostre  tesmoin  au  ciel,  o'est  h  diro 
quo  Dieu  Dous  upprouvo,  comme  dusia  i'ui  deulare. 
Et  qnelle  upprobatiun  aurODs-DOUs  de  Diou?  Ccst 
assavoir  si  nous  avons  chcmlnO  en  purot6  de  coeur, 
qu'il  n'y  ait  poiut  eu  de  feiotise  en  nous,  ct  qu'ii 
ny  ait  point  cu  soulcmont  quolque  upparence,  pour 
diro,  qu'on  ne  nous  puisso  reprocher  ne  occi  no 
cela:  mai^  quc  nous  ayoDs  eu  uno  aifeotiou  droite, 
que  Dous  ayoue  contiuu^  en  bien,   quo   nous  ayons 
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demand^  de  noas  goiiverner,  comme  si  Dieit  notoit 
uon  aeulement  toutes  nos  oeuvres,  mai&  uos  poDseos 
Aossi.     Voila   eocores   ce  quo  nouB  avons  ii  rctenir 

fde  ce  paasage. 

Voici    dono   (dit   lob)   mesmes  mainienatU  mon 

[ietmoin  est  au  ciel.  Or  sous  ce  mot  de  Mesmes  ou 
Awsi,  il  comprcnd,  qu*il  pourroic  bien  alloguor  les 
hommea,  maia  quMl  paese  plus  outre,  c^cst  nssavoir, 
qu'i]  vient  iusquee  &  Dieu.  £t  ccci  doit  oetre  pes^. 
Car  lefl  hypocritcs  quand  ils  appellont  Dicu  en 
tesmoin ,  ild  n^oAcroycDt   pas  ae  submettro  ii  la  cd- 

'  gnoi»tiunco  dos  hommos.  8'il  y  a  un  me8cbant,  qu'on 
cogQoist  tel  notoirement,  moyennant  qu'i[  no  soit 
point  mie  en  prieon,  qu*0D  ne  lo  traine  point  au 
gibot,  il  ee  glorifiera  iuBqnoB  au  bout:  et  toutes  fois 
ohaoun  le  condamnera,  mesmcs  au  lieu  d'avoir  trois 
011  quatre  iugc»,  il  en  aura  cent,    il   en  aura  millc. 

rCar  un  chacun  dira,  Voila  un  meschant,   voiia   un 

[iBrron,  voila  un  meurtrier,  voila  uu  hommo  plein 
do  rapiucs,  un  bla^phemateur,  un  contemptour  de 
Dieu.  Or  ccpendant  ai  est-ce  quo  tellea  c;en8  sont 
ai  impudens,  qu*il8  ne  feront  cul  scrupule  a'appel[er 
Dieu  on  tesmoin  do  leur  proud^hommio,  et  declarer 
qu'iL  les  cognoist,  et  qu'ila  sont  prcats  de  reapondre 
devant  lui:   et  B'il   est   qucstion   de  venir  d  ia  co- 

gDoissanoe  des  hommee  (commo  i'ai  de^ia  toucbe) 
y  aura  mille  voix  pour  les  condamner.  £t  com- 
ment  donc  oBcront^ils  se  presenter  &  Dieu?  Fource 
qu'ila  tt*apprehondent  pas  sa  maieat^.  Voita  pour- 
quoi  noue  devoos  bien  peser  ce  mot,  Mesmes,  dit 
lob:  car  il  pro»uppof>e  qu*il  pourra  appolcr  lea  hom- 
mc8  cn  toemoins,  ot  qu'un  cbacun  testificra  pour 
lui,  qu'ila  s'e9t  portO  en  sorte  qu*il  a  e8t6  loeil  aui 
areuglee,  qu'il  b  est^  le  tuteur  des  orphelins,  qu'il 
a  est^  le  proteotenr  des  vefres,  qu'il  a  servi  de 
iambes  aux  boitoux ,  ijue  ea  main  n'a  iamais  cat^ 
close  aux  povres:  comme  noua  verrona  qu'il  en  fait 
ci  nprcs  lcs  protestations.  Car  lob  avoit  ainsi 
cheminO  devant  lea  hommea:  toutea  fois  il  dit,  que 
mesmed  il  pourra  venir  a  Dieu,  qui  oat  ohoae  plus 
^rande.  Aussi  uoiis  royona  comme  il  magniGe  ici 
le  tesmoignage  du  oiel.  Or  par  oela  il  est  bien  & 
penaer  qu'il  ne  a'o8t  pas  iettt^  &  la  volee  pour  ae 
iustifier  avec  une  liccnco  desbridce,  ainsi  quo  font 
oea  moqueura  qui  proteslent  do  bouche  quo  Dieu 
lea  cognoist,  et  cepeodant  leur  vie  est  ei  vilaine 
que  Tair  en  put,  mesmcs  les  petis  enfans  en  savent 
it  parler.  Yoila  dono  oe  que  nous  avons  &  notor 
en  ce  passage. 

Apres  il  adiouate  que  ses  amis  sont  rhetoriqueurs 
conire  lui,  et  que  cependant  ses  ijeux  distiUetit  larmes 
envers  Dieu.  Ici  lob  monstre  pourquoi  il  est  con- 
traint  do  se  romcttre  au  iugemcnt  de  Dicu,  c'eftt 
assavoir,  qu*il  ue  trouve  oulle  raison  ui  equit^  eu- 
vore  Ics  hommee.  Or  co  nous  eat  une  tcntation 
bien  grande  quand  nous  sommes  affligez,  et  qae  le 
Calvmi  opera.    Vol  XXXIV. 


monde  estime  que  noue  sommes  reprouvez  de  Dieu: 
car  le  diablo  use  de  ceate  atiluce-U.  afin  de  nous 
mottre  en  dctjospoir.  Voila  un  povrc  hommo  qui 
sera  batn  des  vergee  de  Dieu:  or  le  mal  qu'il  en- 
duro  lui  est  desia  aeecz  pesant:  eur  cela  ai  on  vient 
encores  lai  ietter  double  fardeau  sur  le  dos,  et 
qu'on  lui  reproche  qu'il  apport  bien  qu'il  est  dn 
tout  reprouvd  de  Dien,  voila  pour  l^accabler,  Car 
ie  ne  parle  point  dc  cee  mcschana  obstine»  que  Dieu 
affligc  pour  leurs  pechez :  mais  ic  parlc  ici  de  ceui 
qui  aarout  ohcmine  Jroilement,  et  neantmoina  Dieu 
ne  laiase  pas  encorcs  do  les  af6iger:  il  cst  vrai 
quila  ront  bien  merit6,  maia  il  n'a  point  du  tout 
rogard  ii  cela:  il  veut  aucunesfois  lea  mortiBer  pour 
l*advenir:  ponrce  qu^ils  ne  aont  poinC  enoores  asaez 
domtez,  il  faut  qu'il  retranche  toutes  lca  mauvaises 
affections  qtii  annt  en  eux:  et  puis  il  leur  veut 
apprcndre  qu'il  ost  nocessairo  de  rinvoquer.  et  do 
mettro  touto  leur  fianco  on  lui,  il  vcut  aussi  de- 
clarer  leur  patienoe.  Voila  douc  une  bonne  per- 
sonne  qui  tcndra  A.  Diou^  qui  aura  ohemini^  en 
simplicit^:  cependant  elle  aara  dea  afflictioos 
grandes.  £8t-co  ^  diro  pourtant  que  Diou  le  reco- 
gnoisao  eetro  plus  grand  pecheur  quo  lca  autres? 
Et  copendant  si  on  lui  vient  mettre  cola  on  avant, 
c'cat  btcn  pour  le  ietter  en  deseepoir.  Ainsi  a-on 
fait  &  lob. 

Notons  bicn  donc  que  ccste  tentation  est  fort 
dure  ot  peaante :  et  pourtant  que  noos  advieions  de 
recourir  au  remede  dont  nous  devona  aaer,  o'o8t 
Bssavoir,  quc  nous  nous  preaentiona  devant  Dieu, 
aans  noua  attacher  par  trop  aux  hommoa,  comme 
desia  lob  a  traitt^  ci  dessus.  Mes  amis  (dit-il)  sont 
rhetoriqueurs  conire  moi.  II  signiiie  que  ceui  qui  le 
deroyent  conaoler,  et  appaiser  sa  douleur  en  partie, 
eux-mesmca  ont  prins  plaisir  4  ae  muqucr  de  lui : 
car  cBsto  rhetoriquo  dont  il  parle,  n'e8t  sinon  qu*il8 
ont  affilo  lcura  langues  pour  se  moquor  dc  lui,  pour 
le  tiirmenter,  et  pour  lo  rendro  1&  confus.  Ceci 
est  advenu  ii  lob,  afin  qu*U  nous  fuat  eu  esemple. 
Ainsi  donc  quaud  il  plaii'a  A  Diou  de  nous  afiliger, 
si  le  mondo  iugo  mal  de  nous,  et  que  pluBieurs 
prenent  occasion  dc  noua  condamner,  comme  si 
iamais  nous  n'arions  eu  affection  droite:  prenons 
le  tout  en  patience,  sachana  que  c*est  une  partie 
de  nostre  croii,  quand  noatrc  Scigneur  suscitc  ainsi 
les  hommos,  ct  quo  Satau  machinc  de  uous  ruiuer: 
maie  qu'il  faut  que  nous  remedione  'X  un  tol  mal, 
comme  lob  nous  lc  declare.  Et  commeat?  Qae 
noB  yeux  decoulent  larmes  ii  Diou.  £t  pourquoi? 
NouB  verrons  quo  lcs  hommes  uous  vienent  ainsi 
fascher:  et  pourtant  nous  voudrons  nous  rebccquer 
contr'cui  pour  lea  repousser.  Et  commeot  ?  0  on 
mo  fait  grand  tort,  voila  nne  grande  cruautO  do 
me  traitter  en  telle  aorte.  II  eat  vrai  que  noiie 
pourrons   bien   fairo   une    tclle   protestatiou :   mais 

3 


81 


SERMON  LXIT 


DOB  proobains  scront  affligez,  et  qu'il6  domaDderoDt 
uofitre  aide,  et  que  cepeQdaat  nous  seronB  sourda, 
que  U0U8  lcs  roietteroos,  et  qni  pis  oet,  qu'oDCore& 
les  tonneuterODS  nous:  il  faut  bieo  qne  duub  sea- 
tions  coeto  vengeaDce-la,  quo  Dieu  oous  fora  cricr, 
Toire  qu'il  uous  mettra  en  coDfusion  telle  que  nous 
DO  sanroDB  que  deTenir,  et  quo  ccpcndant  il  ne  noue 

i  escoute  poiut.  Advisons  donc  (oomme  i*ay  desia 
touchf^)  quo  pour  avoir  Diou  propice,  uous  ayooe 
ausfit  compaesion  dc  coux  qui  enduront  quelque  mal, 
Toire  pour  leur  subvenir:  et  gardons-nou6  de  toute 
oruautO  et  cxoez,  a£in  quo  ce  qui  cst  oscrit  nc  a'ac- 
compiisse  poiDt  sur  noug,  Qu'il  noua  »oit  rendu  ea 
pareillc  mosure  que  nous  aurone  fait  ii  Doe  prochaiDS. 
Toila  en  aomme  ce  que  nous  avons  ft.  noter  de  oe 
paaaagc. 

Or  il  a^enauit  puis  apres :  Aussi  mt^ifiteHant 
voici  nton  tesmoin  au  ciel,  et  cehty  qui  me  fHcige  cst 
aux  lieux  tres-hauis.  Mes  amis  s&nt  rhetoriqumrs 
contrr  nioy:  et  mes  yeux  distiUenl  larmcs  envers  Dieu. 
Ici  lob  appello  devant  Dien ,  comme  celuj  qui  eat 
eeul  Inge  8ut1i8aul,  pource  qu'il  eetoit  condamat^  A 
tort  par  los  hommes.  Or  il  oo  douto  point  dap- 
peller  devant  Diea,  sachant   bieo  que  m  ouuvie  eat 

I  bonnc.     Vray    eet    (commc    desia    nous    avons   dit) 

|qu'il   la   dedmt  mal:    maie  cn  ce  faisaut,   si  est-oe 

'  qu'il   iivoit  iusto  cauao  de  maintcuir  soo  Integrit6. 

'  Yoila  doDC  pourquoy  il  no  craioi  point  d'appeUer 
devaot  Dieu,  pource  qu'il  voit  que  les  bommes  le 
porsecutent  loiuBtemeot.  Mais  regardous  quel  a 
estd  lob,  afia  que  nous  n'ueioD8  point  d^uoo  telle 
bardiesee  a  la  volee,  comme  la  plud  part  en  foot. 
Quand  il  est  question  d'appellor  Dieu  od  tesmoin, 
ie  vous  prie,  qui  eet^oe  qui  on  fait  difficult^.  ni 
Bcrupule?  Le  monde  eat  auiourd'huy  plcin  de  par- 

[iures,   et  n'y  a  point  do  foy.     Et  d'oii   viont  ccla? 

iCest  d^autaat  que  nous  u'avon8  nullc  appreheusion 
dn  iu^mont  do  Dieu.  nous  vcnoDs  bcurtor  contre 
8on   8iege   aiosi    que    des    bostes    suuvages.      Car 

iqn'oat-ce   qa'un   pariuro?     Ccst  un  dcspitcment  de 

[  I)ieu ,   comme   8'il    n'avoit    puissance    ui    autboritt^ 

j  pour  nous  punir:  nous  nc  pouvODS  pas  nior  qu^ainsi 
ne  soit,   quand    nous   appellons   Dieu   pour   nostro 

I  tcsmoin,  et  pour  nostre  iugc.  Coluy  dono  qui  iure 
fauBsement,  celuy-la  se  mocque  pleinemeut  do  ta 
maioBt<^  de  Dieu:  ot  si  voit  on  noantmoins  que  les 
hommes  no  s'en  soucient  pas  beaucoup.  En  cela 
donc  on  appenjoit  quo  nous  port4>ns  pcu  do  reve- 
ronco  &  la  muio8t6  de  Dieu.     Et  d'autaat   plus  de- 

'  Tons-nouB  bien  ubecrver  ce  que  i'ay  dit,  c'eBt  assa- 
Toir,    qu'il    no    nous   faut   point  estre   trop  hardis 

[  quand  nous  faisons  une  protestation  dovant  Dieu, 
et  quo  nou8  rappellons  en  tcsmoic :  mais  quc  nous 

\  TonionR  la  comme  astanH  prests  de  rendre  conte 
devant  luy.  Et  lob  s'y  est  bion  ainai  adiourni^: 
eomme    nous    avons   deeia  veu   cy    devant,   et  que 


nous  verrons  cocores  plos  k  plein.  Auioud'huy  si 
un  humme  cst  accuBO  d'un  onme,  encores  qu'il  oa 
eoit  redargu^ ,  et  mesmes  qn'il  en  soit  tout  con- 
vaincu,  il  ne  fera  point  de  oonscieDoe  de  dire,  Dieu 
m'c8t  tosmoin  quon  me  fait  tort,  oo  m'accuse  mal. 
Et  oomment:  Que  le  nom  de  Dicu  trotte  aiuBi? 
Les  bypocrites  aussi  quand  ils  se  voudront  magni- 
fier,  ile  diroot  touBionrs,  Dieu  me  cognoist,  il  sait 
qut  ie  suis,  ie  luy  remots  ma  cause.  Et  commeut 
ccci?  Ponsons-nous  quo  si  Dien  disaimnle,  quond 
on  rappello  ainsi  eo  tesmoin,  commc  &  fauses  ea- 
scignes.  et  qu'il  ne  punisso  pas  du  premier  coup 
ceux  qui  se  aeront  aiasi  mocquez  de  luy,  qu'en  la 
fin  il  oo  moDBtro  pas  ce  qu'il  a  declard  en  sa  Loy, 
o'est  assavoir,  qu'il  ne  souffrira  point  que  son  nom 
soit  ainsi  prios  oo  vain,  qn'il  ne  ee  venge  de  Tin- 
iure  qu'oa  lui  aura  faite,  quand  on  raura  traittO 
avGC  si  grand  opprobre,  que  de  ae  mocqucr  ainsi 
do  aa  maioBtO?  Notoos  bieo  donc  toules  fois  et 
quantes  que  nous  devons  venir  ^  Dieu,  qu'il  faut 
bicn  que  nous  ayona  examind  nostre  vie  a  rexempla 
de  lob,  ct  iju'il  n'y  ait  pas  ioi  une  temerit6  poor 
nous  iogercr,  pour  diro,  Dicu  m'est  teswoin:  maia 
qne  nous  ayons  bien  espluch^  noa  conscienceB,  et 
que  Dieu  nous  rospondc  1&  dcdans ,  qu'il  nous  ap-  ^m 
prouve.     Yoilu  pour  uu  Itom.  ^| 

Or  oopoudant  nous  avons  aussi  A  noter,  que 
quand  tout  le  moude  nous  rondra  tesmoignago:  oe 
Do  scra  rieo,  iusques  ik  cc  quo  Dieu  nous  approuve. 
Et  par  ccla  nous  sommes  admoDoe&toz  de  ne  point 
ordoDoer  nostre  vic  ^  quelque  belle  appareoce: 
comme  oous  voyooB  quo  le  moude  touBiuurg  n*a 
quo  rambition.  8i  les  hommes  nous  applaudissent, 
ot  que  nous  soyooa  en  bonne  estime  dcvant  eux,  il  ^M 
nous  suffit,  ot  voudrions  que  Dieu  s^en  cuutentasC  ^^ 
auesi.  Yoire.  mais  il  D'cst  poioC  semblable  aux 
hommos  mortels,  oomme  rEscriture  saincte  le  re-  ^A 
monstre.  Et  pourquoi?  Nous  voyons  ce  qui  appa*  ^| 
roist,  mais  Dicu  soudo  ce  qui  est  oacht^  au  dedana,  ^^ 
il  regarde  la  vorito  ct  droiture,  oomme  il  en  parle 
par  Bon  Prophete  leremie  (5,  3),  aiusi  que  Tautre 
passage  est  en  Samucl  (1.  Sam.  16 ,  7).  Puis 
qu'ainsi  eet  dono  apprenons  qu'il  ne  nous  fant  point 
seulement  avoir  nos  maios  pures.  et  nos  yeux,  et 
nos  iambes,  quM  ne  faut  poiut  que  nous  penBLons 
avoir  beaunoup  fait,  quand  nos  peehe/.  ne  seront 
point  manifestes.  Et  puurquoi?  Le  principal  eet, 
que  nous  ayons  nostre  tcsmuio  au  ciel,  o'est  ^  dire 
que  Dieu  oous  approuve,  comme  desia  i'ai  deolar^. 
Et  quclle  approbatioo  auronsoous  de  Diou?  Cest 
assavoir  si  nous  avooB  cheminO  en  purctti  de  coear, 
qa'il  n'y  ait  poiut  eu  de  feiutise  en  nons,  ct  qu*il 
of  ait  poiut  cu  souloment  quolquc  apparonce,  pour 
diro,  qu'on  ne  nous  puissc  reprocher  ne  occi  ne 
cela:  main  que  nous  ayons  eu  nnc  atfection  droite, 
que  nous  ayooe  eootiou^  ea  bieo,  (^ue  oous  ayoos 
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domand^  de  dous  gouveroer,  comme  si  Dieu  notoit 
non  seulement  (outes  nos  oeuvres,  mnis  no»  penseos 
aussi.  Voila  cncorcs  co  quo  nous  avons  ti  rotonir 
do  ce  passage. 

Voici  donc  (dit  lob)  mesmes  maintetiant  mo» 
tesmoin  est  au  ciet.  Or  soua  ce  mot  de  Mesmes  ou 
Aussi,  il  oomprend,  qu'il  pourroit  bien  alieguor  los 
hommos,  mais  quMl  passe  plu»  outre,  o'eat  assavoir, 
Qu'il  rient  iusques  &  Dieu.  £t  ceci  doit  cstre  pesd. 
Car  lea  hypocrites  quand  ile  appellent  Dieu  en 
teemoin,  ils  n'o«eroyent  pae  se  .submettrc  k  la  co- 
gDoisBance  dos  hommes.  S'il  7  a  an  meschant,  qa'0D 
oogDoist  tel  notoirement,  moyennant  qu'i]  ne  soit 
point  mis  cn  prieon ,  qu*on  ne  lo  traine  point  au 
gibot,  il  ee  gtorifiera  iusques  au  bout:  et  toutes  fois 
chacun  le  condamnera,  mcsmes  an  Hcu  d'avoir  trois 
ou  quaCre  iuges,  11  eu  aura  cent,  il  en  aura  luille. 
Car  un  chaoun  dira,  Voila  un  mcscbant,  voila  un 
larron,  voila  un  meurtrier,  voila  un  homme  plein 
de  rapines,  un  blatiiphemateur,  un  contcmptour  de 
Dieu.  Or  cependant  si  estn^e  que  lelles  gens  sont 
si  impudens,  qu'ils  ne  feront  nul  sorupnle  a^appeltor 
Dieu  en  tesmoin  do  leur  preud'hommier  et  declarer 
qn'il  lee  oognoist,  et  qu^ila  sont  prests  de  respondrc 
devant  Ini:  et  e'il  eat  qneation  de  Tenir  ft  la  co- 
gnuissance  des  bommes  (comme  i'ai  desia  touobf^) 
il  y  aura  mille  voix  pour  les  coDdaraoer.  Et  oom- 
ment  dono  oseront-ils  se  presenter  iL  Dieu?  Pouroe 
qu'il8  n'npprehendont  pas  su  maicst^.  Voila  pour- 
quoi  nous  devons  bien  peser  oe  mot,  Mesmos,  dit 
lob:  car  il  presuppoiie  qu'il  pourra  appelcr  lce  hom- 
mes  en  tesmoins,  et  qu*un  chacun  testitiera  pour 
lui,  qu'il8  8'e8t  pnrt^  en  sorte  qu'il  a  est6  rocll  aui 
uvougles,  qu'il  a  estd  le  tutour  des  orpholins,  qu*il 
a  C8t6  le  proteotonr  des  vefyes,  qu'it  a  servi  do 
iambea  aux  boiteux,  que  sa  main  n*a  iamais  est6 
close  aux  povres:  corame  nous  verrona  qu'il  en  fait 
ci  npree  lee  protestatione).  Gar  lob  avoit  ainai 
cheuiin6  dovant  les  bommes:  toutes  fois  it  dit,  que 
mesmes  11  pourra  vcnir  fi  Dicu,  qui  eet  choso  plus 
ffrando.  Aussi  nous  voyons  commo  11  magnifio  ioi 
fe  tcsmoignage  du  oiel.  Or  par  cela  11  ost  bien  d. 
penser  qu'il  ne  s'e8t  pas  lette  &  la  volee  pour  eo 
iuetifier  arec  uno  liconco  dcsbridcc,  ainsi  que  font 
ces  nioqueurs  qui  proCcslent  do  boucho  que  Dieu 
les  cogooist,  et  oepcndaat  lcur  vic  est  si  vilaine 
que  fair  eu  put,  meemea  les  petis  cufans  on  savent 
h  parler.  Voila  dono  ce  que  nous  avons  k  noter 
en  ce  paseage. 

Apros  il  adioustc  quo  ses  amis  s(mi  rhctoriqueurs 
contre  lui,  et  qfte  c-ei^endant  ses  yeux  disliUetU  larmes 
envers  Dieu.  Ici  lob  monstre  ponrquoi  il  cst  con- 
traint  de  se  romettre  au  iugement  de  Dieu,  c'eet 
aesavoir,  qu'il  ne  trouvo  nnllo  raison  ni  cquiUi  en- 
Tors  lcs  bommea.  Or  ce  nous  eat  une  tcntation 
bien  grande  quand  noue  aommee  affligez,  ot  qne  te 
Caimni  opera.    Vol.  XXXIV. 


mondo  estlme  que  nous  eommes  reprouvez  de  Dicu: 
car  lc  diabtc  uee  dc  ceste  aetuce-Ift,  afin  de  nous 
mettrc  cn  dcseepoir.  Voila  un  povre  homme  qui 
sera  batu  des  vcrgee  de  Diou :  or  lo  mal  qu'it  on- 
duro  lui  est  dcaia  assez  pe^iant:  sur  ceta  si  on  vient 
encores  lui  ictter  doublo  fardcau  sur  le  dos,  ot 
qu'on  Ini  reproche  qu'il  appert  bien  qu'il  est  du 
tout  repronv6  de  Dieu,  voila  pour  Taccablor.  Car 
ie  ne  parlc  point  do  ocs  meschans  obetincz  quc  Dieu 
affllge  pour  leurs  pecbez :  mais  ie  parte  ici  de  oeux 
qui  auront  cbomin*^  droitemcnt,  ot  ncantmoinB  Dicn 
ne  laisse  pas  encores  do  les  aftliger:  il  est  vrai 
qu'il8  1'ont  bien  merit^,  raais  il  n'a  point  du  tont 
regard  &  cela:  11  vent  aucnnesfoie  lea  mortiiier  pour 
Tadvenir:  ponrce  qu'ils  no  eont  point  enooree  assez 
domtez,  11  fant  qu'il  retrancbe  toutos  les  mauvaises 
aEfectiona  qui  anut  eu  eux:  et  puis  il  leur  reut 
apprcDdre  qu'il  cat  Dcceseaire  de  I'lnvoquor,  ct  dc 
mettro  toute  leur  tianco  en  lui,  11  vout  aussi  de- 
clarer  leur  patience.  Voila  donc  une  bonne  per- 
sonne  qui  tendra  &  Dieu^  qui  aura  chemiDd  eu 
8implicit(^ :  copondant  elle  anra  des  afHictions 
grandes.  Eat-co  &  dire  pourtant  que  Dieu  le  reco- 
gnoiseo  cstro  plua  grand  pecbenr  que  les  autrea? 
Et  cependaut  si  on  loi  vient  mettre  cela  en  avant, 
o'cst  bien  pour  le  iatter  en  deseapuir.  Ainsi  a-oa 
falt  &  lob. 

NotoQs  bicn  donc  que  ceste  tentation  cst  fort 
dnre  ct  pcsante:  ot  pourtant  quo  nous  advisions  do 
recourir  au  remede  dont  noua  devons  user,  c'o8t 
assaToir,  quc  nous  nous  preeeniions  devant  Dieu, 
sans  noua  attacher  par  trop  aux  hommes,  comme 
dceia  lob  a  traitt*  ci  dossus.  Mes  amts  (dit-il)  sotU 
rhdoriqueurs  contre  moi.  II  signifie  que  ceui  qui  !o 
devoyent  coneoler,  et  appaiser  sa  douleur  en  partio, 
euz-mesmes  ont  prins  plaisir  4  se  moqucr  de  lui: 
car  cotsto  rhetoriquo  dont  il  parle,  u'eat  sinon  qu'll8 
ont  affile  leurs  langues  pour  so  moquor  de  lui,  pour 
lo  tormeuter,  et  pour  le  rendre  li  confua.  Ceci 
oat  advcnu  ii  lob,  afin  qu'il  tious  fust  en  exemple. 
Ainei  donc  quaud  11  plaira  &  Dieu  de  nous  afHiger, 
si  lo  mondc  iugc  mal  de  nous,  et  que  pluaicurs 
prenent  occasion  de  nous  condamner,  oomme  si 
iamaia  nous  n^avioae  eu  atfeotion  droito:  prenoas 
lo  tout  en  patience,  sachans  quo  c'e5t  une  partie 
do  nostre  oroix,  quand  nostre  Seigncur  auacite  ainsi 
los  hommes.  et  que  Satan  macbine  de  uous  ruiuer: 
maie  qu'il  faut  que  nons  remedions  ^  un  tol  mal, 
comme  lob  nous  lo  declaro.  Et  comment?  Que 
nos  yeux  decoulent  larmea  k  Dieu.  Et  pourquoi? 
Nous  yerrons  que  lee  hommes  nous  vienent  ainsi 
fascber:  et  pourtant  nous  voudrons  nous  rebccquer 
contr'cux  pour  lce  repousser.  Et  comment  ?  O  on 
mo  fait  graud  tort,  voila  une  grande  cruaut6  de 
me  traittor  en  tello  sorte.  II  cst  vrai  que  nous 
pourrODS    bien    fairo   une    telle   ppoteetation :   mais 
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11  ne  nous  y  faudroit  point  arrester  par  trop, 
oela  dcvroit  ostre  comme  en  paseant:  et  encorea 
il  se  devroit  faire  &  autre  fin,  o'o8t  assavoir  quo 
nous  sojons  marris  qu^on  prenne  scandale  oa 
nos  personnes.  Voila ,  si  on  iuge  mal  de  moi, 
si  est-ce  que  i'ai  tasch6  de  serrir  A  Dieu:  quo 
DOUS  parlions  dono  ainsi,  a6n  quo  nous  ne  soyouB 
point  en  mauvaia  exomple.  Mais  si  faut-il  encorea 
qne  cela  coule  legerement:  cnr  nous  ne  pensona 
point  au  iugoment  de  Dieu,  et  n'entron8  pas  en 
noe  conBcionceg,  cependant  quo  nous  plaidons  ainSL 
avec  loe  hommes.  Nous  voyons  ce  vico-ii  par  trop 
commuu.  Rctenous  dono  oeste  let;;on  qui  noua  esC 
ici  muostrce,  c'e8t  quo  nt>8  yeus:  dccoulont  larmea 
devant  Dieu.  £t  comment?  Que  nous  iettions  les 
yeux  en  haut.  Car  voyons-nous  que  les  hommea 
nous  Bont  si  malina,  quo  nous  no  puiaatons  tirer 
nuUe  raison  d'oux,  combien  qu'il  lcur  soit.  ais^  do 
iugor  de  nostro  vio ,  et  que  uous  n'avone  rioD 
oommis  pourqnoy  ils  nous  dcuHSont  uinsi  condam- 
ner?  Appreuons  de  recourir  fL  Dieu,  et  couteotons- 
nous  de  i'avoir  pour  nostro  garent.  Voila  dono  oi\ 
c*est  que  lob  nous  mcne,  quand  nous  suivroDS 
deucment  son  exemple.  Et  par  ocla  aussi  nous  est 
monstr^  taot  plus  claircment  pourquoy  il  a  fait  les 
protOtitatioDS  que  nous  avons  veu  n'agucres,  Ainsi 
en  cc  passag^o  il  so  complaint,  d'autunt  qn*il  estolt 
oondamu^  des  hommoB  &  tort. 

Or  venons  maintenant  plus  outre.  II  demande 
qu'il  hiy  fust  licite  de  plaider  avec  Dieu,  conime  a 
un  Itomme  mortd  avec  son  pareil:  mais  (dit-il^  les 
iowa  hrefs  vietment,  d  le  chemin  par  lequel  «  ne 
rttoumeray  point.  Quand  lob  dosire,  qu'il  luy  fust 
licito  de  plaidor  avec  Dieu,  o'e8t  Buivant  oo  quo 
nous  HVODS  deeia  vou  par  ci  devant :  car  11  monstre 
par  cola  qu'il  ee  dcspitc,  d'autant  que  te  mal  lui 
estoit  si  pnef  &  porter  qu'il  n'cn  pouvoit  plus.  Or 
ea  cela  il  y  a  db  la  fauto :  il  ne  faut  pas  que  nous 
excnsions  lob  en  tout  et  par  tout:  mais  regardoDB 
k  ce  que  nous  avons  dic,  c'est  assaroir,  qu^ayant 
UDe  bonne  cauBc  il  ao  transporte,  et  eet  trop  ei- 
cessif.  Et  pourquuy  oela?  Cur  a*il  eust  coguu  s&b 
traDBgrossions,  et  les  fautcs  qu'il  avoit  commises, 
il  se  fust  paisiblement  OBsubiecti  &  )a  volont^  de 
Dieu,  et  no  fust  plus  entr6  en  procez,  ni  en  quo- 
relle.  II  a  declar^  ci  deseue.  qu'il  savoit  bien  que 
lee  Angcs  ncgtoyent  pas  purs  dcvaot  Diou :  et 
qu'il  y  avoit  une  iustice  si  parfaito  en  Diou,  qu'il 
faut  que  tout  ce  que  lcs  oreatures  peuvent  amenor 
soit  aneanti:  qne  si  la  olart6  du  Boleil  obscurcit 
les  estoilics,  il  faot  bion  encore  par  plus  forto  raison 
que  la  iustice  de  Dieu  engloutisse  tout  ce  que  noue 
cuidoua  avoir.  lob  dono  a  ainsi  purle :  et  s^il  eust 
retenn  ceste  apprehension-lo,  it  no  sc  fust  pas  ainsi 
desbord^j  disant,  le  voudroye  qu'il  me  fust  licito 
de  ploider  aveo  Dien.     Mais  (comme   dosia   nous 


avons  touobL^)  encorcs  que  ceato  dootrinc  tui  soit 
oognue,  si  eat-ce  que  sa  passion  ost  ai  vebemonte, 
quUl  B*oublie.  Et  par  oela  nous  sommes  admoo- 
neatez  dc  oognoistro  tcUement  co  que  nous  liaons 
en  rEsoriture  saincte,  que  nons  sachions  bridcr 
nos  pasj^ioua  quand  noua  sorons  tontcz  ou  dimpa- 
ticnce,  ou  d'autre  vice:  et  que  ce  que  uoub  aurons 
cognu  do  la  parole  de  Diou  nous  soit  suiBsant  pour 
nouB  retirer  de  oe  trouble  qui  B'ealeve  ainsi  contre 
uouB.  Voila  S.  Taul  qui  dit  (2.  Cor.  10,  5),  que 
la  vcrtu  do  TEvaiigilc  est  de  captiver  tout  oe  qui 
s^eslevo  &  i^encontro  de  Dieu.  Voila  nos  seue,  voila 
noa  afiectious  oharncUes  qui  s'oalevent  oontre  Dieu, 
et  lui  font  la  guerrc.  Quo  faut-il-^  II  faut  que 
oela  soit  tonu  oaptif,  Q'est  &  dire,  que  par  force 
nouB  dontions  oe  que  nous  trouvona  en  nous  et  en 
nOBtre  nature  estre  oontraire  d.  Dieu,  et  t  sa  doc- 
trine.  Voila  donc  uno  vrayo  constanco  en  laqueUo 
il  nous  faut  continuor.  Quund  douo  il  sera  queation 
de  disputer  do  ceci  ou  do  cela:  mcsmes  quand  noua 
sorons  vcnus  aux  combats,  que  dous  demeurions 
\k  humitiez  comme  povres  brebis :  que  noua  venions 
touaiours  ii  ceate  conolusion ,  Or  Dieu  cst  muD 
luge,  et  il  n'y  a  quo  rodire  oa  lui:  eacores  que 
i'auroyQ  lioenco  do  plaideri  si  cst-cc  que  ma  cauBO 
est  pcrduo,  car  ie  ne  lui  pourrai  point  amoner  un 
mot  qu'il  nVn  ait  mille  •!  Tencoutre.  Voila  donc 
oommo  noua  avona  &  fiflorifier  Dieu  sans  coDtester 
contre  lui,  onoores  qu'il  nous  fust  licite  d'entrer 
en  procez. 

Et  voila  pourquoy  aussi  noatre  Seigncur  quol- 
quesfois  pour  rcndre  les  hommes  ptua  convaincus» 
lour  dit,  Or  (j&  plaidoua:  comme  il  le  fait  par  soo 
Prophete  Isaio  aur  tout  (Isaie  1,  18).  Or  io  veui 
ontrer  on  plaidoyor  (dit-il)  que  nous  ayons  uu  iuge, 
ou  arbitre,  et  qu'0D  cognoisae  qui  a  tort,  ou  droii: 
dequoy  eat-ce  que  voua  me  pouvez  occuBer?  Quel 
mat  vouB  ai-io  fait?  Et  an  contraire  io  vous  accuse 
en  tel  poinot  ot  en  tel,  Or  il  est  certain  qu'il  D*y 
a  point  de  iugo  ontre  Dieu  et  nous.  Bt  pourquoy 
est-ce  qu'il  UBe  de  ceste  fa^on  de  parler?  11  ao 
demet  de  aa  maiest^  et  huutesse,  et  monstre  que 
quand  il  Boroit  unc  creaturo,  et  qu'il  y  auroit  quel- 
que  moyenneur,  que  lui  fuat  1&  pour  recevoir  sen- 
tenoe  d'autruy,  encores  ne  pourroit-on  iamais  vonir 
d,  bout  de  oe  qu'il  mettra  en  avaat.  Nons  voyoaa 
doDO  Gommo  Dieu  uso  do  costc  formo  de  parlor, 
comme  8'il  estoit  homme  mortel,  on  qu*il  euBt 
vestu  Doetre  poreonne:  aiin  de  nous  deolarer  que 
nouB  ue  serons  pas  afAigez  de  lui  par  tyranaie, 
qu'il  n*y  va  point  d'une  puissanoe  absoluc:  oomme 
oee  tbeotogiena  de  la  Papaut6  ont  imagint^  oeate 
doctrine  diabulique.  Dieu  donc  n'usera  point  ici 
d'uno  puiegaDce  absotnCS  ceet  &  dire,  desreglee, 
quUta  appoUent,  et  qui  soit  aeparee  de  sa  iuatioa: 
mais  il  uacra  de  touto  droiture,  tellement  qu*il  faut 
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qae  toute  bouche  eoit  cloae  devaot  lui.  L^arons- 
noas  condamne?  Si  eat-ce  qii'il  sera  iuatifi^  ea 
iageant,  commo  il  eat  dit  au  Pseaume  51.  U  est 
vrai  quo  uouh  aurons  dea  iagemens  faux  et  iniques, 
Doos  ferons  beauooup  de  disputes  &  rencontre: 
mais  Dieu  cn  la  fin  acra  iuatide,  voiro  d.  oostre 
confusion.  Que  rcstc-il  donoV  Que  nous  aoyona 
humbles  et  modeatea  pour  cognoiatre  que  toua  les 
iDgemoaa  de  Dieu  soat  iustea,  encorea  qu'il  noua 
semble  du  oontraire.  Et  au  reate,  que  noua  ne 
demandiona  point  de  diminuer  en  rien  sa  maiest^, 
que  aous  ne  diaiona  point,  Et  ie  voudroye  quo 
Dien  fust  comme  un  homme  mortel,  que  i^euase 
affaire  a  mon  pareil:  maia  qno  la  maieat^  de  Dieu 
Boit  reservoe  eu  fiun  entier:  oar  eat-ce  &  aoua  de 
raneantir?  Kt  ai  nous  attentona  cela,  ne  voila  point 
un  biaapheme  execrable?  Vrai  est  que  l'inteation 
de  lob  n'a  paa  eatA  de  blasphemer,  et  a'il  eust  eu 
ce  propos  tout  conclu ,  Satan  Tavoit  plcinement 
transportd:  mais  (oommo  nous  avons  dit)  il  declare 
aa  paeaioa,  &  laquclle  il  ae  conaentoit  point.  lob 
dono  ft  eu  co  premier  mouvement-Ia,  et  puis  il  Ta 


retranoh^.  Et  ainsi  quand  il  nous  vieadra  ea  phan- 
,  tasie  de  nous  eslever  contro  Dieu,  pource  qu'il 
I  Doua  semble  que  sa  foroe  est  trop  peeante  aur 
nouB.  que  noua  tournions  brido  inonutinent  pour 
moderer  ces  mogcbantea  aBTectiDna-IJi,  ot  ponr  co- 
gnoistre  que  Dieu  a  iustc  occasion  de  noua  punir 
cenc  fois  plus  rudemout  quaad  il  lui  plairoit.  Voila 
dono  comme  il  faut  quo  lea  hommos  s'humiUont, 
cognoiasaas  que  Dieu  eat  luge  aouverain  par  de&sua 
eux:  copendant  quila  no  laiaaent  pas  d'appreheader 
I  sa  miaericorde,  aaohans  que  puis  qa'il  eat  la  fon- 
taino  de  touto  bonto,  que  sa  maiest^  ne  noua  aora 
point  teilement  eapouvantablo ,  qu'it  ne  nous  ro- 
garde  en  piti^,  qa'il  nc  cognoisi^ie  noa  inSrmitez 
pour  les  aupporter.  Comme  de  fait  nous  ooguoia- 
soua  qu*il  noua  A,  donno  de  cela  nn  bon  gage,  et 
une  bonoe  asseuraoce  en  noatre  Soigneur  leaus 
Cbrist,  le  constituant  nostre  luge,  aBn  que  nous 
trouvions  mcroi  envers  lui»  comme  envors  celui  qui 
se  monatre  nostre  Rodompteur  et  Advooat. 

Or  noua-noua  prosteraorona  devant  la  ^ce  de 
nastre  bon  Dieu,  eto. 


LE   SOIXANTECINQUIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XVU.  CHAPITRE. 

Ce  MnDOQ  cBt  ODCorefi  stir  lc  deraier  venot  da  chapitrc  16  pois  sor  le  (ezte  qui  s'cDfttiit. 


1.  MoH  esprit  est  affadi^  mes  iours  sont  com- 
pctssejt,  sepulchres  sur  inoy.  2.  II  y  a  gaudisseurs 
aoec  woi,  et  mon  oeil  demeure  en  leurs  amertumes. 
8.  le  te  prie  meis  gage,  donne  pleige  pour  ioy:  qui 
est  eelui  qui  touchera  ei»  ma  niain?  4  D'autant 
que  tu  as  cache  leur  coeur^  pour  n^avoir  poitU  d'in- 
tcUigence,  tu  ne  les  exaHeras  point.  5.  Assavoir  ceux 
qui  annoncent  fiaterie  pour  leurs  amis,  lcs  yeux  de 
Uurs  fils  defaudront. 

Apres  que  lob  a  protestt^  (oomme  noua  viamoa 
hier)  (le  son  innocence,  il  adiouate  que  cela  no  luy 
prohte  rion,  et  qu'il  ao  voit  comme  desospore.  le 
vag  (dit-tl)  passer  par  le  sentier  auquel  ie  ne  retour- 
nerau  iamais.  Et  mesmoa  il  adiouate  uno  piainte 
de  fa  brefvet^  de  ceate  vie,  voire  exprimant  par 
cela  que  Dieu  devroit  traitter  les  hommos  avec 
moindre  rigueur,  puia  qu'il8  ne  font  que  pasaer  par 
la  terre,  Et  puia  il  conferme  aon  propos  derechef, 
diaont,   Que  son  esjyrit  tst  affadi,  ou  qtte  son  fKdeine 


est  toute  consumee,  qv^H  n^a  plus  de  vigueur  en  soy, 
tdleme>il  qu^il  ne  luy  reste  que  des  s^ulcfires:  dc 
quelque  part  qu*il  ae  tourne,  qu'il  voit  la  mort 
proaonte,  et  qa'il  cn  ost  assiogd  dc  tous  oostez,  et 
no  pcut  escbapper  lea  aepulohrcs  qui  luy  aont 
apparoilloz.  Voila  eu  sommc  ce  quc  lob  entend. 
Or  ii  est  vrai  quo  aelon  aon  aena  naturel,  il  ne 
pouvoit  comprendrG,  ainon  que  Dieu  le  vouloit 
abolir  du  tout:  maia  il  pouvoit  aussi  regarder  plus 
haut:  oomme  nous  aavons  qu'au  milieu  de  I»  mort 
lea  tidelea  doivent  apprehender  la  vie,  et  ae  doivent 
tellemont  rcsiouir  en  leura  tristesBcs,  qu'il8  ne  dou- 
tent  point  que  Dieu  nW  donne  bonne  iaaue.  Qui 
plua  est,  Don  seuloment  Dieu  noua  donne  dequoi 
nous  resiouir  en  noa  afflictioas,  maia  ausai  dequoi 
nous  glorifier  et  faire  nos  triomphea,  sacbaut  que 
ocla  nous  tournera  ^  salut.  lob  donc  ne  parlo 
point  ioi  du  tout  en  liommo  Bdele:  voire,  mais 
(oommo  dosia  nous  avona  dit)  il  exprime  aes  pas- 
eionS)  commo  ohaoun  de  noue  experioieuie  en  eoy» 
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que   combien    quUI   g'appuTe  sur   los  promesscs  de 

Dien,  et  s\y  console,  neanlmoine  il  ne  laissera  point 

d'estre   fadcbe   et   troubl6   eu   soy.     Nons   ne   sur- 

monterons  pas  du  premier  coup  les  teutAtions:  mais 

il  noua  faut   batailier  avec  grand'  violence  et  diffi- 

cult^.     Quand    uoua    aurons    uu   tel    combat,    noua 

pourrous   biou  diro  comme  lob,   Quo  oou8  ne  voy- 

OQB  que  le  sepulchrc,  quo  nostre  esprit  cst  defailli, 

que  noatrc  vigueur  est  retrancbec,  qu*il  n'y  a  plue 

de  remede.    Nous  pourrons  donc  parler  ainsi:  voire 

solou    ce   qul   se   moustro :    mais   apres   que   nous 

aurons   apperoeu  uos  maux,   et  les  aurons  senti,   il 

noua   faut   oalover   pUiB  baut  i  Dicu.   et  ne  douter 

poiut   quMl   ne  nous  delivre,   mesmes  qu'il  ne  faoe 

tourner   d.  nostre    protit    ce    qui  nous  somble  noue 

eatre    mal.     Toila   douc   en   aomme   comme    uous 

BvonB    k   praitiquer   ue    pas»age:    o'est   en  promier 

lien,  quand  cbacun  de  nous  scra  en  tellc  destroseo 

qu'il    ne   saura   plus    quo  dire,    et   ue   verra  nulle 

issue  cn  son  cns:    ct  bion,   ne  aoyons  point  pour- 

tant   estoonez ,    encorcs    que   sclon    la   cbair   nous 

apprehendioos  la  mort,  quil  nous  semblo  que  Dieu 

Dous   ait    delaisscz,    et  mi'il   uo  nous   vueitle  plus 

secourir.     Et    pourquoy  ?      Xous    voyons   que   lob 

est   venu   en   uno   tello   angoisse,    et    toutes  fois  i1 

n'a   pas   lais&^    de   conclure   que  Dieu   auroit  pitie 

de   lui   cn  la  fin  apres  avoir  bicn  oombatu,   et  n^a 

point    dout6   de   la   victoirtf.      Yoila    donc   comme 

n05tre  dobitite  ne  nous  doit   pus  cstrc  matiero  do 

descoufort:    mais   aprcs  que  uous  aurons  senti  tels 

empcsohomena,   que   nous  rcgardions  ii   Dieu:    Et 

bien,    il  est  vrai    quMl   nous   faut  ici  paseer  par  le 

seutier   auquel    iamais  ou  ue   rctourne,   ouy  solon 

.lo    cours    do   natnre:    voire,    mais  Dieu   n  a-il    pas 

^promis   aux   aiens   de   leur   tenir   la  main   au  nii- 

lieu    de    la    mort?      Ainsi    donc    marcbons    bardi- 

ment    £t  au  rosto.   n'avoDs-nous  pas  lesus  ClirJst 

k^^our   conduoteur?    Allons  H.   la  mort,    ne  savons- 

tious   pas    quo    c'c6t   nno   cutroe    pour  parvenir   ii 

la   gloire   dos   cieux?    quand  la  rosurreotion  a  ost6 

.coniointc   &   la   mort  du  Fils   de  Dieu,    n'a'ce  pas 

[«stO   aussi    bien    a£in  que  nous  soyons  ccrtiSez  quo 

rDiou    no   permcttra  poiut  quo  nous  demeurions  en 

]pourriture?    Ne   savons-nous    pas,   quo   oe  qui  ost 

scrit  au  Pseaumo   16  (v.  10)   a  ostc   accompli   en 

]3ui,    quo  Diou   Ta  prosorvfi  de  corruption,   afin  que 

liDOUs    en   soyons   afFrancbis  et  rotircz  &  la  longue? 

•Nous   dovoDS    doDC  bat^illcr  contre  les  frayeurs  de 

Lla  mort,  ayans  les  prouicssos  do  Dieu,  ayans  aussi 

['ono    telle    cortitude    commo    noua    ravuus    eu    la 

''personne   de  nostre  Seigneur   losua  Christ.     Voila 

\'en    aomme   ce    que    nous    avons   ft    retenir   de  ce 

pasaage. 

Cependant  aussi  nous  sommee  admonnostez  de 
la  frogilitfi  de  nostre  vie.  Mon  esprit  est  affadi, 
dit    loD.     Et   de   £ait,   qu'cst*Ge   que    de    toute    la 


vigueur  dca  bommos?  II  n'y  a  qu^nn  soufflo.  Et 
puis,  que  nostre  vie  soit  tant  longue  qu'ou  voudra: 
encores  n'cst-ce  qu'un  petit  passage,  Ce  sont  dono 
des  annocs  dc  potit  nombre,  quant  au  cours  de  la 
vie  humaiue:  toute  la  vigueur  quo  nous  y  avons, 
n^cst  qu'une  chose  tant  fode  que  cela  s^escoule. 
Puis  qu'ainsi  eet,  apprenons  do  no  nous  poiut  ioi 
endormir,  cognoissans  que  Diou  nouB  monstrc  com- 
bion  uous  sommes  fraplcs  au  monde,  quil  uous 
donne  oooasion  de  peuser  ^  lui,  ct  de  cercbor  la 
vie  celeste,  et  de  ne  nous  point  tormeuter  outre 
mesure,  quand  nous  voyone  que  nostre  vio  s'on  va 
en  dccadencc,  que  petit  ^  petit  elle  defaut.  Quo 
donc  nous  ne  soyons  point  faschez  de  cota.  Kt 
pourquoy?  Dieu  gi  tost  qu'il  uous  mel  au  moudo, 
nons  declare  qu'il  n'y  a  que  pour  y  pasaer  viste, 
Gt  comme  pour  y  faire  un  tour.  Faut-ii  dono  que 
nous  soyous  ici  appuyez,  commo  8'il  sombloit  que 
uostre  vie  fust  si  robuste,  et  qu'il  n'y  eust  quo  r&- 
dire?  Ceat  ce  quo  nous  nvons  rDcorca  k  retenir 
en  ce  passage.  U  y  a  d,  noter  aussi  sous  lo  mot 
de  Sepuki^rcSf  que  nous  aommes  n«>n  seuIcmeuC 
assiegez  d'une  espece  de  mort,  mais  do  plusiours. 
Nous  avons  une  vie  soule,  ouy  qui  est  bien  cadu- 
que,  elle  oonaisto  en  un  soufido  qui  n'o8t  rien.  Or 
maiuteuant  si  nous  regardons  de  preti  k  uous,  il  y 
a  une  centaine  de  morts  qui  nous  onvironnout.  £t 
voila  pourqnoy  lob  a  iis^  du  uombre  pluriel  en 
parlaet  de  Sopulchrcs.  Cestoit  biea  assoz  de  dire, 
Le  sepulcbre  mest  appreste,  ou,  io  ne  lc  puis  fuir: 
mais  il  dit,  Sepuldires  pour  moij.  Et  faut-il  plus 
dune  fosse  ^  un  bomme?  Nenoi.  Mais  lob  siguitio 
quo  quund  il  auroit  pou  sortir  duno  mort,  il  y  en 
a  uno  seconde  qui  rattend ,  uno  troisicmc,  bref, 
qu'il  faut  qu'il  perisse,  encores  quUI  att  surmoDt6 
beaucoup  de  dangers,  Vray  est  que  nous  ue  ve- 
nons  pas  tous  en  tolles  extremibez  que  lob:  mais 
si  est-ce  qu'il  n'y  a  calui  qui  ne  ee  trouve  eu  tel 
estat,  cest  asBavotr,  que  nous  n^avons  qu'unc  vie 
eotro  boaucoup  de  morts  qui  nous  sont  appresCees 
Que  faut-il  dono?  Que  nous  appreniouH  d'invoquer 
Diou,  et  lui  remettre  nostre  esprit  ontre  bos  malus, 
a6n  que  uous  suyons  iisseurez.  Quaud  donc  il 
plaira  A.  Dicu  d'o8tre  gardicn  de  nostre  vie.  mar- 
chouB  nostre  train,  sans  estre  eu  trop  grand  Bouci. 
£t  au  resto,  quand  it  y  aura  mille  morta  pour 
nous  aby«mer,  Dieu  est  assez  puisaant  pour  noua 
en  retirer,  comme  il  est  dit  au  Psoaume  (68,  21), 
Quo  c'e8t  d  lui,  &  qui  appartiennent  le»  issuea  de 
mort,  c'eBt  k  dire,  qu'il  a  les  moyens  de  nous  ou 
affranchir,  voire  combieu  qu^ils  nous  eoycnt  iu- 
comprehensibles.  Cepeudant  neaDtmoins  que  noua 
soyons  advertis  de  tousiours  nous  apprcster  pour 
sortlr  du  monde,  que  dous  ne  aoyons  point  trop 
adonnez  i^  catro  ioi  bas:  oar  quy  gaigncrons-nous? 
Ainsi    donc  que  nous  ayons  tousioura  un  pi^  Iev6, 
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Et  qaeDea?  Ceu  q«'il  veut  qa'oQ  m  contento  de 
n  simple  puole,  eoBme  uaBi  e'eu  bies  nifion. 
TookMM-BOQs  done  «etra  afiBeanB?  Escouloos  lea 
promeane  ^  Dieo,  reeeroDS-les ,  qne  sooa  «0701» 
pergaadee  qnll  ne  dohs  a  point  raa\u  |ieiiilie  d» 
meoeoaiges,  oe  iKmrhr  en  oue  mpmmre  Taine  et 
firtTole,  mmis  qn  U  e»t  lidele  poor  aeeomptir  U>xn  cv 
qQ*Q  nOQs  a  promia.  VoiU  donc  oO  c^eet  qu*il 
nooe  en  foat  reiur.  Et  ao  reater  doos  avoDS  en- 
oorea  un  bon  gmge  en  Dostre  Seigtkeor  le&os  Chriat: 
ear  dou&  tojoob  qub  toot  ce  qne  Dieo  n>.4i8  a 
promis,  >  «aM  ratifi6,  qnmd  il  a  expoee  floo  Fila 
QDiqae  i  la  mort,  et  Ta  raeaoeeat^  lie  voil»  point 
an  gegc  <]m  doq«  doit  apporter  aBsei  gnnde  certi- 
tnde?  Et  poie  Diea  eeeUe  en  nois  coeurs  par  «on 
S.  E^rit  B&6  promeaM».  Totla  doDC  encore»  on  beau 
teamoigiMge  qne  eeetui-Ia,  qaaod  noetre  Seigneor 
parle,  afin  qae  noas  D*aToas  point  occasion  de 
doater  de  sa  verice,  et  quc  nous  pui^^ions  noas 
glorifier,  qne  ce  qui  e^t  contenu  en  ga  parole,  nous 
est  toat  certaiD  et  lofaiUible.  Voita  (di-ie)  les  as- 
aettnneee  que  Dieu  nous  donne,  et  les  biene  qa'il 
noos  mei  entre  maios  ponr  eetre  certitiez.  11  ne 
veut  poinC  donc  que  noos  lay  demaadiona  d'autre 
pleige  et  fianoe:  appreoons  de  noud  conteoter  de 
cela.  Ceet  en  aomme  ce  que  nons  arons  &  roieoir 
8ur  ce  Teraet.  Or  oependant  il  noaa  £iut  retourner 
&  oe  que  noue  avoos  touohe:  c*e8t  aaeavoir,  que 
qaand  noetre  Seigneur  noos  veut  traitter  ai  dooce- 
meot,  et  quiL  nous  monstre  qao  nous  ne  devoos 
point  eetre  espourantez  de  veoir  devant  sa  face: 
tant  plus  y  a-ii  d'ingratiiude  eu  nous.  ai  nous  de- 
mandons  k  plaidcr  contre  luy.  Car  ne  faut-il  pa» 
que  rbomme  soit  par  trop  pervers,  quand  il  refuse 
d'e8tre  iug^  de  Dieu?  Voire,  quand  Diou  promet 
qa*Bn  la  plus  grande  rigaeur  dont  il  uaera,  encores 
nonbliera-il  point  sa  bonte»  que  Cousiours  il  ne 
Dous  soulage,  et  nous  supporte,  commo  il  vcrra 
qa'ii  en  sera  mestier,  et  qu  lI  dounera  bonne  iasue 
et  desirable  &  toutes  nos  aftlictions:  »\  nous  refusoas 
UD  tel  bien  et  privilege,  ne  faut-il  pas  que  nous 
sojODS  plus  qu^ingrata?  £t  ainsi  ii  oe  resto  sinou  de 
nous  bumilier,  et  de  noua  presonter  devant  le  throne 
iudicial  de  Dicu,  afin  que  noua  aoyous  aouatonus 
par  sa  grace. 

Or  il  adiouste,  Dautant  que  tu  as  cadU  Uur 
coeur  pour  n*avoir  poiiU  d' iuteUigeHcej  tu  n^exalteras 
point.  Ici  lob  se  fortific  contrc  oeux  qui  soua  ombro 
de  le  coosoler,  le  molcstoyent.  Or  oous  aroDS  k 
rctenir  ce  que  nous  avons  dit,  c^est  assavoir,  qae 
lob  a  exprim^  toutes  ses  affectiona.  et  ainsi  il  ne 
se  fant  point  esbabir  8'il  ne  oonliauo  point  on  un 
propos,  mais  qu'il  dise  uno  scntenco,  ot  puis  uno 
autre,  qu'il  ne  monstro  comme  variablo.  Et  pour- 
quoy  celaV  Pource  quMl  parle  en  combatant.  Noua 
savons  qu'un  homme,  quand  il  sera  au  combat,  ne 


ae  tieadTB  pw  lonsMNtn  «■  tae 
il  faat  qnll  ae  reaaae  «t  MTirVf  ^ttil  feetme  Im 
hns,  qB*il  rMule,  qa*ii  BTttBoe,  aetoQ  qoa  mm 
eBDeani  W  preese.  ou  qa'il  peot  avoir  aoD  %T«ati^ 
Assi  ea  eafe*il  qoand  noaa  BTona  4  raaiBter  4  noa 
tcntationa.  Qwelqitefaaa  aooa  iaakineM  pow  de- 
cltuer,  novs  iwnalMB  poor  «Ther  qoalqa»  eoup: 
comme  Dico  noaa  doano  rebaebo»  aoiks  preoooa 
eoungo  ec  aotnnMW  releret-U  o<k  it  «enUoit  q«a 
■o«B  fBaaiom  Bbfantaa.  C*oet  dooc  co  qoe  noa» 
woyoam  ioi  en  lob:  comme  maiuienant  il  n»p<«ad 
ooonge,  ek  dit,  Seijpiour,  il  ost  vny  400  m  bm 
aeotrtBte,  Tojnni  ^ ue  aMs  anis  soai  gmudMoeMa»  «t 
ae  lant  qoe  me  molaater:  mais  tnnt  j  n,  quHI  ne 
fiiut  point  qoe  io  na  daaoonJiarte  par  trop  uour  oolft, 
£t  pourquoy?  le  toj  bien  qu*iU  nont  nuUe  inioUi' 
genoe:  il  ne  Caut  poiot  dooe  que  ie  ua'arreBte  4 
eiu^  puia  qu*il  n*T  a  poiui  de  raisoo.  Si  une  beete 
ae  vient  ruer  coniro  moi,  ou  qu'on  chieu  mabbavo, 
i*aurtti  beau  user  do  laugnge  pour  rappaisor,  io  oe 
pois  pas,  car  il  uVatcnd  rieo.  Ainsi  dour,  Sei- 
gnear,  il  ne  faut  paa  qae  ie  me  oontristo  quand 
i'oy  lea  propoe  oxtruTBgans  dv  oos  gons  ici.  Pour* 
quoy?  Poaroe  que  tu  as  caoht>  lour  ctH>ur  pour 
n*avoir  point  d^intelligeooe.  Ceai-oe  que  deBia 
nous  avooa  touchtN,  o*eet  BssBvoir,  qne  si  nouB  Tou- 
lons  contioler  ItA  povrt>s  aiBigeK,  noua  dcrona  div 
mander  a  Dicu  sou  sainot  Ksprit,  et  qu'il  nous 
donue  prudenoo  pour  oe  fuire :  oar  noe  propoe 
aerout  vaina  ct  inutilos,  sinou  ontBot  qoHl  nouB 
aum  tendu  la  main:  commo  JL  roppoaito  nous  par- 
leroDS  cu  edificatiou  quand  il  nous  couduini.  II  oat 
dit  qu'il  oachc  to  coeur  [>our  n'ttvoir  point  d^iutelli- 
geuoe:  comme  qui  diroit,  ou'il  noua  btiutlo  lea.veaz: 
car  co  mot  do  Coeur  eu  I  Kscrituro  lo  proud  quel- 
quesfois  pour  rinteUigeuoe.  11  ost  vroi  quo  00  n*oBt 
paa  lousiours,  il  ee  proad  quelqueafuis  pour  la  vo- 
rito  et  la  conaoionoe  puro:  mais  quand  il  t>st  dit  par 
Moyse  (Deut,  29,  4),  Dieu  no  t'a  point  donn<i  le 
ooeur  iufiqucs  anioui^dbui  pour  avtiir  iutolligonoe: 
nous  voyons  quo  le  coour  o^i  \k  prius  poar  l'enten' 
demont.     Ainsi  on  oat-il  on  00  ptisange. 

lob  donc  eignifio  quo  Diou  a  commo  baudt)  loa 
yeux  ji  cca  gena  ici,  qui  ouidoyont  cstru  bien  siigos, 
et  que  par  cela  ila  ont  esti>  oommo  abbrutia.  Or 
notona  quola  aont  cos  umis  do  lob.  U  oat  cortain 
par  lcura  propoa  quo  c'estoveut  gous  exocUous,  quo 
00  nostoyont  poiut  gena  idiols:  oar  uous  vuyuns 
qu'ils  estoiont  oxoroea,  qu'il  y  avoit  gnnd  osprit, 
ot  mesmes  il  est  dit,  quo  Diou  los  avoit  onvoyei: 
ot  que  sera-ce  dono  do  ooujc  qui  u'uuroi«t  pua  4 
graod*  peinc  udo  goutte  de  prudenoe?  quand  il 
plaira  k  Diou  do  los  uveugler,  quo  dovioudroDtpila? 
Au  roste,  ai  Diou  uvouglu  aiusi  lc«  sugoa,  quo  ooux 
qui  cuident  ^avoir  beaucuup,  et  tpii  so  contient  en 
leur  S0D8  aigu,  ot  presumcut  boaucoup  do  lour  sa- 
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geftso,  appreonent  de  s'homilier,  8ach»n8  que  Dieu 
ieur  pourra  bander  les  yeux,  telleinent  qu'iU  oe 
Terront  goutte  en  plein  midi.  Yoici  donc  une  tn- 
etruction  bien  utile  ponr  oeux  qui  B^enorgueilliBtient 
en  leur  prudence,  et  qui  cuident  quo  tout  doive 
passer  par  leur  esprit.  Que  aera-ce  quand  Diou  les 
aura  aveuglezV  Voila  de  povros  avougles  qui  ont 
les  yeux  bandez,  qui  ne  diacement  rien:  et  leur 
issuo  qaello  8cra-o)lc?  Dieu  ue  Ics  oxultora  poiut, 
o'eBt  &  dire,  il  les  rendra  confus  -X  la  fin.  Or  m 
coci  ost  vray  quant  aux  choscs  prceentos,  quo  sera- 
ce  des  socrete  dn  Royaume  des  cieus,  qni  surmon- 
tent  tout  le  seuf)  humain  de  beauooup?  Voici  Diou 
qui  aveuglera  les  veux  des  eagep  quant  aux  afiaires 
mondaineB,  aux  ciiOBeB  qni  concernent  la  vie  pre* 
sente,  tellement  que  ceax  qui  sont  lcs  ptus  ruBcz, 
et  qui  ont  graude  sageese,  seront  comme  de6  petis 
enfans,  qu'iU  feront  dcs  actoa  ridiculcs,  qulla  seront 
prestb  de  tombor  d.  tous  lea  coups,  oa  verra  ceta. 
Et  qui  cn  cst  oauec?  Ccst  quo  Dicu  lcur  uura 
aiusi  cach^  les  yeux.  £t  que  sera-ce  donc,  quand 
il  nous  faudra  venir  boauooup  plus  haut  &  cos  bo- 
crets  admirabloB ,  qui  ne  so  peuvent  oognoistre, 
sinon  que  Dieu  uous  ait  illumincz  par  son  sainct 
Esprit  ?  Et  par  ecla  nous  Bommrs  advertis  de 
n^ei^tro  point  8candalizez,  quand  nous  verrons  les 
sagCB  du  mondc  no  rien  gouster  en  TEvangile,  ni 
en  toute  la  doctrine  de  salut.  Et  pourquoy?  Cela 
D*Gst  pas  UD  gibbier  commun  k  tous  hommee:  il 
faut  que  Dieu  y  besongne  par  son  sainot  Esprit. 
Et  ccci  est  bien  digne  destro  not6.  Car  nous  ver- 
rons  beaucoup  de  porres  infirmes  auiuurd^hui,  qui 
B'urro6tent  i\  co  que  les  uagoB  du  mondo  ne  so 
peuveat  renger  &  rEvangile.  Et  oomment?  dirout- 
\\Bj  Co  tel  qui  eet  on  si  grando  roputatioo.  Et 
mosmes  il  no  scra  point  queatioD  d*alleguer  seale- 
ment  un  bomme,  mais  de  grans  peuplee,  oar  on 
dira,  Et  quoy?  En  coste  nation-l&,  ofi  il  y  a  tant 
d'esprits,  on  voit  que  rEvangiio  n'e8t  pas  roceu: 
voiro  comme  si  ccla  provenoit  de  nostre  industrie, 
ot  quc  nous  puissions  comprendre  par  nustre  senB 
naturcl  oe  que  Dieu  nous  monstro  en  son  Escriture. 
Mais  tout  au  roboars  il  est  dit  (1.  Cor.  1,  21), 
Que  nous  serons  Ift  avougloz,  et  que  ce  n^ost  que 
folio  dc  toutc  la  sagcsBC  de  Dieu  quant  au  Bcna 
humain.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  ne  trouvons  point 
eHtraugo  si  ccux  qui  prosumeut  de  leur  sHvoir,  sont 
ainsi  aveuglcz.  Et  pourquoy?  Dieu  les  delaisse  k 
oauae  de  leur  orgueil :  car  auBai  il  n^est  le  maistre 
Binon  des  humbles,  et  des  petis:  et  oeux-l^  veulent 
estre  grans,  sont-iU  donc  capablee  de  rien  profiter 
en  l'c8coIo  de  Dicu?  Nenni,  Ainai  donc  de  noetro 
co8t6  quand  nous  voyons  que  Dieu  aveugle  ainsi 
lcB  hommcs,  apprcuons  de  ne  nous  point  fier  en 
nous:  moia  de  lui  demuudcr  que  par  eoo  eainot 
Esprit  il  noue  guidc,   qu'il   nous   gouverne,   qu*au 


milicu  dee  tenobrcs  de  co  monde  nous  voyons  clair. 
Ouy:  car  sa  parole  nous  est  une  lampe  qui  uoub 
doit  Bcrvir  d.  o'est  usage,  commo  sainct  Pierrc  en 
traitte  (3.  Pier.  1,  19).  Combicn  donc  qu'il  n'y  ait 
qu'<)bscurit6  en  ce  monde,  si  est-ce  que  nous  serons 
bicn  conduits  quaud  noue  suivrons  la  doctrine  de 
rEscriture  sainotc.  Mais  sur  tout  il  faut  quo  Dicu 
nous  illumine  par  eon  sainot  Espritf  qu*il  nous 
oste  les  bandeaux  quo  Satan  nous  aura  mis,  qu'il 
nouB  onvTO  les  yeux.  Ainei,  puis  quo  c'cgt  &  lui 
ft  co  faire ,  que  nous  lui  demandions  une  tello 
graco  avec  touto  bumilitd,  nous  defians  de  nous- 
mesmes. 

£t  au  roste,  notons  ce  mot  qu*il  adiouste,  Sei- 
f/tieur,  puis  gue  tu  leur  as  cacftS  les  yeuxy  tu  ne  ies 
cxdUeras  point.  Car  quand  lob  dit,  Que  ces  avca- 
glcB  (dont  il  parle)  no  soront  point  o^Laltez,  il  en* 
tend  (commo  desia  nous  avous  declarti)  qu'il8  soront 
l^  coufns,  que  Dicu  ee  mocquera  d'cux  et  lcs  reudra 
ridicules.  Craignoue  dono,  quand  nous  serons  de- 
stitucz  do  TEsprit  do  Diou  ot  do  la  clart6  que  nons 
en  devouB  recevoir,  que  nous  ne  soyone  en  la  fin 
confus,  quo  nostro  Scignour  no  nous  face  precipiter 
comme  des  povres  bestee,  et  que  nous  no  tombions 
en  des  ohoses  tant  ahsurdes,  qu'un  chacnn  ait 
honte  de  nous,  et  que  ccpendant  nous-mesmes 
^''appcrcevionB  point  nostre  bonto.  Car  voila  commo 
il  en  est  de  tous  ccux  que  Diou  a  mis  on  seus  rc- 
prouv6:  comme  S.  Paul  on  parle  au  premier  des 
Homains  (28),  que  quaod  Dieu  aura  06t6  lo  Bcns  et 
la  raison  dcs  hommcB,  ils  ne  disccrnoront  plus  rien. 
Et  de  fait.  uous  voyons  que  les  povres  idolatres 
s'cu  iront  ictter  devant  une  pieco  dc  bois  pour 
Padorer.  Et  ne  voila  point  une  cbose  brutaleV  II 
ost  vray.  Mais  quaod  Diou  a  ainsi  aveugU  les 
hommee,  il  faut  qu'iU  eoyent  du  tout  abbrutis,  et 
que  d'un  mal  ile  tombent  en  Tautro,  et  qu'en  la 
fin  iU  B'adonnent  ft  des  choses  si  vilaines,  qu*ile 
perdcnt  toute  conteuance,  iusques  k  aller  contre 
nature,  et  faire  dm  chosoB  dont  nn  a  horreur.  Seule- 
ment  si  nous  voulons  contempler  lea  yvrongoes, 
qui  sont  commo  doH  pourceaux ,  si  nuus  regardoos 
loB  paillards  qui  sout  tellement  eschaufiez  de  ce  feu 
de  Icur  convoitise,  qu'ils  n'ont  plus  nullo  modeetie 
ui  honnostct6  en  eux:  quand  nous  verrons  cela,  no 
devons-nous  pas  trcmblor,  cognoissans  quo  co  sont 
autant  de  fruits  de  la  veugeauce  do  Dieu ,  quand 
il  avougte  los  hommos,  et  leur  bando  loe  ycux,  telle- 
ment  qu'ile  ne  peuvent  plne  ni  voir  ni  diacemer? 
Et  enoores  n'est-ce  pas  la  confutsion  finale  que 
oela:  mais  il  nous  faut  vonir  t  co  qui  est  dit  en 
Isaie,  quand  Dieu  a  parl^  de  sa  punition,  et  qu'il 
devoit  avougter  les  hommes,  Et  iusquee  &  quand? 
dit  le  Prophete  (Isaie  6,  11).  lusques  &  ce  que  les 
villcs  Boycnt  raeces,  que  les  peuplea  soyent  ruioez, 
qu'it  D*y  ait  rien  qui  ne  soit  confondu.     Voila  quel 
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e6t  le  fruict  de  cest  aveuglement  des  bommes:  et 
pourtaot  Dous  deTODs  bien  oheminor  on  orainte,  et 
prier  Dieu  que  iamais  il  ne  permette  que  nous 
ayons  ainsi  les  yeux  bandcz.  Voila  quant  &  ce 
passaKe. 

Or  lob  adionato:  Que  cdui  qui  awiofice  /kUerie 
a  ses  amis,  les  yeux  de  ses  enfaiit  defaudrorU.  lob 
parlo  ioi  #olon  la  circonstanoe  du  lieu.  Car  nous 
avons  veu  ci  dessus  &  quov  protcDdojent  ses  amis: 
c^est  qu'en  oe  monde  on  peut  appercoToir  et  iugor 
quels  soDt  les  esleus  de  Dien,  et  qaels  sont  ceux 
qui  sont  reprouvoz.  Or  ce  seroit  &  dire,  qu'il  n*y 
anroit  point  de  iugement  dornier  auquel  rien  fust 
reserv^.  Car  ai  maintenant  nous  voulons  estimer 
quels  soDt  les  bommes,  selon  quo  Dieu  les  traitce, 
et  qne  seroit-ce?  Toioi  dono  une  doctriue  par  trop 
pervorse  qne  de  iugor  ainsi.  Or  lob  notammont 
use  de  ce  mot  de  Flaierie:  oommo  s'il  disoit,  Celui 
qui  annonce  prospcrit^  d.  son  ami,  o'ost  ^  diro, 
celui  qui  dira  £l  ud  homme,  Or  ^a,  tu  oe  bien> 
heureux,  tii  os  aim6  do  Dieo,  d'autaot  quo  tu  pro- 
speres,  dautant  que  tu  es  &  ton  aise»  riche,  et  fa- 
voris^  des  bommes:  oelui  donc  qui  parle  en  telle 
sorte.  est  maudit,  teDement  qne  les  yeux  de  eea 
enfaos  defaudront:  c^est  &  dire,  qu'il  sera  maudit, 
Don  seulemeat  en  sa  persoDno,  mais  auesi  en  son 
lignage.  Or  par  cela  nous  sommes  instruits  en 
premier  lieu ,  de  ne  poini  nous  arrester  k  la  pro- 
speritd  de  ceate  vie  caduque:  car  cela  n'apportera 
que  llaterie.  Yoilft  ponr  un  Item.  Kt  coste  doo- 
trine  Dous  proiitora  de  beaucuup,  moyennant  que 
Dous  la  puisBlonB  bien  prattiquer.  II  est  dit,  que 
c'eat  fiatcrie  quand  les  hommos  sWrestent  du  tout 
&  la  prospcriti^  de  ceete  vic  caduque  et  mondaino. 
£t  pourquoy?  Car  ils  ae  font  &  croire  qu'iU  sont 
bien  aimez  de  Dieu.  Voila  qui  a  est^  oause  de  la 
perdicion  et  ruine  de  ceux  do  Sodomo.  N^ostoyent- 
ils  pas  en  dclices  et  &  leur  aiso,  oependent  que 
leur  procez  se  faiaoit  au  ciol?  Mesmes  voila  la 
sentence  qui  se  donne  et  qui  ee  prononce  oontre 
oux  &  la  personne  d'Abraham.  8ix  viagta  ans 
devant  lo  deluge  le  monde  ost  tollQmont  deebordt^ 
en  delicea  et  voluptez,  qu'il  sembte  que  Dien  no 
doive  plus  avoir  Rdgard  sur  les  bommes:  et  ils  sont 
tont  esbabis  qu'ilB  sont  surprins,  quand  ils  ne  e'eD 
doutent  pas.  Ainsi  donc,  que  nous  devions  eetimor 
la  grace  de  Dieu  par  la  prosperiti^  presQDto,   cela 


est  du  tout  faux.  Et  pourtant,  que  nous  ne  pre- 
Dions  point  occasion  de  doqb  flatter  par  cela,  ponr 
dire,  O  Dieu  nous  aime  et  nous  favorise:  car  U 
Dous  fait  prospcrer.  Oardons-nous  (di-ie)  de  nous 
decevoir  en  telle  sorte:  car  ce  ne  sera  qu'&  nostre 
confaeioD.  Voila  qn*emporto  ce  mot  de  Flaterie, 
Or  apres,  nous  avoos  &  noter,  que  cela  est  plus 
qne  miserable  tant  pour  nous  que  pour  nos  pro- 
ohaine,  qaand  nous  ueerons  de  ceste  flaterie.  £t 
pourquoy?  Cbacan  6'esbloQit,  et  demande  &  s^estever 
contro  Dieu  quand  il  ost  eo  pro8perit4>.  £i  puis 
nous  decevons  anssi  bien  nos  prochaiDs:  car  coux 
qui  sont  &  lour  aise,  nous  leur  ferons  &  croire  qu'il8 
sont  commo  uu  giron  de  Djou,  ct  ccpendant  ils 
sont  comme  au  gouffre  d'enfer,  ou  ils  en  sont  bien 
pres.  Ce  D'est  point  dooc  sans  oauso  que  lob  an- 
DODce  ici  une  telle  pnnitioD  ot  si  griefve  sur  ceui 
qui  annoncont  ainsi  prosperit^  k  leurg  proohaiDs. 
Que  faut-il  oa  somrao?  Quand  nous  serons  od  pro- 
sporit^,  Que  dous  inoitions  les  uns  lea  autrcs  k 
servir  ii  Diou,  ot  dc  none  emplojer  &  tuj  rendre 
gracos  de  coste  bont^  quUI  nous  mon&tre:  et  quand 
Dous  serons  en  affliotion,  qnc  nous  reoevions  anesi 
lea  promesses  qui  nons  eont  doDDees  pour  nous 
consoter,  et  que  nous  les  facions  .servir.  Et  oe- 
pendant  quo  nous  soyons  tousioors  prests  &  eetre 
affligez,  encorCB  qu'auiuurd'huy  nostre  Seigneur  se 
monstre  doux  et  beaiu  envers  nous:  que  dous  ne 
laiesioos  pas,  di-ie,  de  dous  apprestcr  &  correction, 
sMl  tuy  plaist  do  nous  traittor  en  rigueur,  et  que 
nons  soyons  disposez  &  reoevoir  les  coups  de  sa 
main.  Au  reste,  que  nous  n^ayons  point  un  iuge- 
ment  troubli^,  pour  dire,  que  Diou  maintenant  traitte 
les  hommes  selon  qu'iU  Tont  deservi:  mais  si  Dieu 
nous  afflige,  cogaoissone  qu'il  nous  chastie  pour 
nos  pechoz:  s^il  nous  espargoe  cognoissons  qu'il 
Dous  veut  attiror  ft  lui  par  douoour.  Kt  ainsi  quoy 
qu*il  noDS  adviene,  qa'il  D'y  ait  rien  qui  oous  cm- 
pesche,  que  noiis  n^ayons  tousiours  la  teste  leveo, 
cercbans  Dostro  vie  et  nostre  contentemont  au  ciel, 
et  en  oe  repos  bieo  -  heureux  qui  dous  attead:  et 
que  maintenant  il  ne  nous  face  point  mal  si  nous 
sommes  alBigcz,  veu  que  nostrc  Dieu  nous  appelle 
&  oe  triompho  qui  nous  a  estb  acquis  par  la  mort 
de  noatro  oeigneur  lesus  Christ. 

Or  Dous-nous  prosternerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  otc. 


CfOmni  opera.    Vol.  XKXIV, 
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gesac,  apprennent  de  B^baniilior,  Bacbans  que  Dieu 
leur  pourra  bander  les  yeux,  tellement  quUls  ue 
verroDt  gontte  en  plein  midi.  Voici  doDc  une  in- 
atructjon  bien  utile  pour  oeux  qui  sVnorgueillistjent 
en  leur  prudence,  el  qui  cuidcnt  quo  tout  doive 
paaser  par  leur  esprit.  Que  sera^ce  quand  Dieu  lca 
aura  avouglozV  Voila  do  povrcs  aveugles  qui  ont 
les  yeujL  bandez,  qui  ue  diBcerneat  rieo:  et  leur 
iesuo  quelle  gcra-clle?  Diou  no  les  exaltora  poiut, 
c'e8t  k  dire,  il  tes  rendra  confus  &  la  fin.  Or  ai 
cooi  est  vray  quant  aux  choBcs  prcBcntce,  quo  Bora- 
ce  dcB  secrets  du  Royaume  des  cieux,  qui  Burmon- 
teut  toui  le  6ec8  bumain  de  beaucoup?  Voici  Dieu 
qui  aveugEera  ies  venx  des  8agef>  quant  aux  afiuirca 
mondaineSi  aux  cuoaes  qui  concernent  la  vie  pre- 
sonte,  tellement  quc  cenx  qui  eont  los  plus  rusoz, 
et  qui  ont  grande  sageese,  seront  eomme  des  petis 
eofuns,  qu'i]8  fcront  des  actcs  ridicnJes,  qu^ils  aeront 
proBtB  de  tomber  ft  tous  lea  coups,  on  verra  cela. 
£t  qui  cn  cst  oauBC?  C*ost  quo  Dieu  lcur  aura 
aiusi  cach6  lc&  jeux.  Et  que  sera-ce  donc,  quand 
il  nous  faudra  venir  boaucoup  plus  haut  &  cos  so- 
creta  admirabloB,  qui  ne  eo  peuvent  cognoistre, 
Binou  que  Dieu  uous  ait  illuminez  par  son  saiuct 
Esprit  ?  Et  par  cela  nous  sommrs  advertis  de 
n^estre  poini  Hcaudaiizez ,  quand  nouB  verrons  tes 
sagCB  du  monde  uc  rien  gouster  en  TEvangile,  ni 
en  touto  la  doctriue  de  salut.  Et  pourquoy?  Cela 
n'cst  pas  uu  gibbicr  commun  it  tous  hoinmes:  il 
faut  quc  Dien  y  boBongue  par  son  gaiuot  Esprit. 
Et  ccci  eat  bien  digue  d'oetro  not6.  Car  nons  ver- 
rouB  bcaucoup  de  povrcs  iufirmes  auiourd'hui,  qui 
s'arrostent  d.  ce  que  les  Bages  dn  mondo  no  bo 
peuvent  renger  A  rEvangile.  Et  commcnt?  diront- 
ils,  Un  tel  qui  est  en  si  grande  reputation.  Et 
mesuies  il  ne  scra  point  queetion  d'alleguer  scule- 
ment  un  bomme,  mais  de  grauB  peuplee,  car  on 
dira,  Et  quoy?  En  cestc  nation-lft,  oil  il  y  a  tant 
d'e9prit8,  on  voit  que  rEvaugile  n'e8t  paB  reoeu: 
voire  comme  si  cela  proveuoit  de  nostro  industrie, 
ct  que  nouB  puisaions  comprendrc  par  nostre  Bens 
naturel  ce  que  Dieu  nouB  monstre  ou  son  Escritnre. 
Jldais  tout  au  robours  il  ost  dit  (1.  Cor.  1,  21), 
Que  nou8  Berons  I&  aveuglez.  ot  que  ce  n'est  que 
folie  de  toute  la  sagesso  de  Diou  quant  au  seus 
bumain.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  no  trouvons  point 
eutrauge  si  cnux  qui  presumcnt  de  leur  savoir.  Bout 
ainsi  aveuglez.  £t  ponrquoy?  Diou  tes  dotaisse  A 
oaoBe  de  leur  orgueit :  oar  anssi  it  n'oBt  le  malstro 
sinon  des  humblcs,  et  dcs  petis:  et  ceux-l&  veulent 
estre  grans,  sont-i)s  donc  capables  de  rion  profiter 
en  rescole  de  Dieu?  Nenni.  Ainsi  donc  do  noBtre 
ooBtfi  quand  nous  voyons  que  Diou  aveuglo  ainsi 
les  houimoB,  apprenona  de  ne  uous  point  tier  en 
nous:  mais  de  lui  demander  que  par  sou  sainct 
Esprit  il  ouus  guide,   qu'il   nous   gouverno,    qu*au 


milien  des  tencbrcs  de  co  monde  nouB  voyons  clair. 
Ouy:  car  sa  parole  nous  est  une  lampe  qui  nous 
doit  servir  k  c'e8t  usago,  comme  sainct  Pierre  en 
traitte  (2.  Pier.  1,  19).  Combion  donc  qu'U  n'y  ait 
qu'obBC^rit6  en  co  mondo,  si  CBt-oc  quo  nous  Borons 
bion  conduits  quand  nous  suivroos  la  doctrine  de 
l'Escriture  sainote.  Mais  sur  tout  il  faut  quo  Diou 
nouB  itlumine  par  son  Bainct  Esprit,  qn'il  nous 
oste  tos  bandeaux  quo  SaCau  nous  aura  mis,  qu'il 
nouB  ouvre  les  yeux.  Ainsi,  puis  quo  c'eBt  t  hii 
&  co  faire ,  quo  nous  tui  demandions  une  tetto 
grace  avec  tonto  bumilit^,  nouB  defians  de  nonB- 
mcsmes. 

£t  Hu  rcBte,  notons  ce  mot  qn*il  adiouste,  Sei- 
fftieur,  puis  que  tu  leur  as  cachS  les  yeuxy  tu  ne  les 
exaUeras  point.  Car  quand  lob  dit,  Que  ces  avou- 
glcs  (dont  il  parlc)  ne  soront  point  oxaltez,  il  en- 
teud  (comme  desia  nous  avouB  declar^)  qu*ilB  Boront 
ia  coufus,  quo  Dieu  se  mocquera  d'eux  et  los  reudra 
ridiculee.  Craignons  dono,  quaod  nous  serons  do- 
Btitucz  dc  1'EBprit  do  Dieu  et  dc  la  c)art6  que  oous 
en  devooB  recevoir,  que  nons  ne  soyons  on  la  fin 
confuB,  quo  nostro  Seigneur  ne  nous  faco  precipiter 
comme  dcs  povres  besteB,  et  que  nons  ne  tombions 
on  des  chosos  tant  absnrdes,  qu'un  chacuo  ait 
honte  de  nouB ,  et  que  cependant  nouB-mcBmes 
n^appercevionB  point  uostre  hontc.  Car  voita  cummu 
il  cu  ost  de  tous  ccux  quo  Dicu  a  mis  cn  boub  rc- 
prouv6:  comme  8.  Paul  en  parle  au  prcmier  des 
Homains  (28),  que  quond  Dieu  aura  0Bt<^  le  sons  ct 
la  raisoo  dcs  hommes,  ils  ne  discernerout  plus  rien. 
Et  do  fait,  uouB  voyons  que  les  povrcs  idotatres 
8'en  iront  ietter  devaut  une  piece  de  boiB  pour 
1'adoror.  Et  oe  voila  point  une  cbosc  brutaloV  11 
ost  vray.  Mais  quand  Dieu  a  aiusi  aveugld  les 
hommes,  il  faut  qu*ils  BDycnt  du  tout  abhrutis,  et 
quo  d'un  mal  ils  tombeut  en  1'autro,  et  qu'on  la 
fin  ils  H^adonncnt  k  dos  choaoB  si  vitaines,  qu^ils 
perdcnt  touto  contcuancc,  iusques  k  allcr  contrc 
naturo,  et  fairo  de^  cbosoB  dont  ou  a  horreur.  Boule- 
mont  si  nous  voulons  contompler  les  yvroogncs, 
qui  sont  comme  dcs  pourceaux ,  si  ooub  regardons 
les  paillarde  qui  sont  tellomont  esohauffos  de  co  feu 
de  leur  convoitisc,  qu'ilB  n'oot  plus  nutle  modestie 
ni  honnestet4^  cn  cux:  quand  nous  vcrroos  cela;  nc 
devons-nouB  pas  trembler,  cognoisBauB  que  co  sont 
antant  do  fruits  do  la  vengcanco  de  Dien ,  quand 
il  aveugte  tes  hommes,  et  leur  bande  les  yeux,  telle- 
mont  qu*its  ne  peuvont  plus  ni  voir  ni  discerner? 
£t  enoores  n'eat-ce  pas  la  confutiion  finale  que 
cela:  mals  il  uous  faut  vonir  &  ce  qui  oBt  dit  en 
l^aic,  quand  Dieu  a  parlt^  de  sa  punition,  ot  qu')l 
devoit  aveugler  les  humuies,  Et  iusques  &  quand? 
dit  lo  Propboto  (Isaio  6,  11).  lusqueB  &  ce  que  les 
villeB  soyent  raseoB,  que  les  peuplos  Boyont  ruinez, 
qu'il  n'y  ait  rien  qui  ne  soit  confondu.     Voila  quel 
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eet  lo  fruict  dc  ce«t  nTeuglement  dos  hommcs:  et 
pourtaot  Doas  deroDs  bien  cheminer  cn  craiute,  et 
prier  Diou  quo  iamais  il  ne  permctte  que  nous 
ayous  ainei  lea  yeux  baudez.  Yoila  quant  jk  ce 
passaffc. 

Or  lob  adiouate:  Que  cdui  qui  anmnce  flaterie 
a  ses  amis,  7^  yeux  de  ses  enfan$  defaudrotU.  lob 
parle  ioi  ^elon  )a  circonstanoe  du  lien.  Car  nous 
avoua  Tou  oi  deeauB  &  quoy  protendoyent  ses  amis: 
c'est  qu^en  ce  monde  on  pout  appercovoir  et  iuger 
queis  sont  lea  esleua  de  Dieu,  et  quela  sont  oeux 
qui  8ont  rcprouveK.  Or  ce  seroit  &  dire,  qu*il  n*y 
auroit  point  de  iugement  dernier  auquel  rien  fust 
reserv^.  Car  si  maintenant  nous  voulons  eatimor 
queU  eont  loa  hommes,  selon  que  Dieu  lea  traitte, 
et  que  seroit-ce?  Voici  dono  une  doctrino  par  trop 
pervcrBe  que  de  iuger  ainsi.  Or  lob  notammeDt 
use  de  oe  mot  dc  Flaierie:  comme  a*il  dieoit,  Celui 
qni  annODoe  proeperit6  d.  eon  ami,  c'e8t  k  diro, 
celni  qui  dira  ft  un  hommc,  Or  ^a,  tu  oa  bien- 
heureux,  tu  es  aim6  de  Dieu,  d^autaot  que  tu  pro- 
Bporea,  d^autant  qne  tn  ee  &  ton  aiso,  riohe,  et  fa- 
Torifl^  des  hommes:  celui  donc  qui  parle  en  tello 
Borto,  est  maudit,  tcllomoDt  que  les  voux  dc  sea 
enfans  defaudroDt:  c^est  &  dirc,  quMl  sora  maudit, 
DOD  eeuleroent  en  sa  poraonne,  maia  augai  en  son 
lignage.  Or  par  cela  noue  sommcs  ioetruite  cn 
premier  lieu,  de  ne  point  noue  arreeter  &  la  pro- 
speritd  de  ceete  vio  caduqne:  oar  cela  n'apportcra 
qne  flaterie.  Voila  pour  un  Item.  Et  ceste  doo- 
triue  nouB  profitera  de  beauooup,  moyenuant  que 
nouB  la  puiesions  bien  prattiquer.  II  est  dit,  que 
o'est  flaterie  quand  les  hommes  B^arrestont  du  tout 
&  la  prospento  de  ceste  vic  oaduque  et  mondaine. 
£t  pourquoy?  Car  ile  se  font  &  croire  qu^ils  eont 
bien  aimez  de  Dieu.  Voila  qui  a  eetd  cause  de  la 
perdition  ct  ruine  de  ccux  de  Sodomc,  N'ostoyent- 
ils  pas  en  dolicee  et  &  lenr  aiee,  cependent  que 
leur  procez  bc  faisoit  an  ciot?  MeemcB  voila  la 
aentonce  qui  se  donne  ct  qui  ae  prononce  contre 
eux  &  la  pereonne  d'Abraham.  Six  vingts  ans 
devant  ]o  deluge  le  monde  est  tetlement  desbord^ 
en  dclices  et  Toluptez,  qu'il  sembto  que  Dieu  ne 
doive  plus  aroir  esgard  sur  les  homme&:  et  ils  sont 
tout  cebahis  quMls  eont  surprinB,  quand  ila  ne  B'en 
doutent  pas.  Ainsi  donc,  que  noua  devions  eBtimcr 
la  grace  do  Diou   par  la  prosporit6   presente,    cela 


eet  du  tout  faux.  Et  pourtant,  que  nous  ne  pre- 
nions  point  ocoasion  de  nous  fiatter  par  oela,  pour 
dire,  O  Dieu  nous  aime  et  nous  favoriee:  car  it 
nous  fait  prosperor.  Gardona-nous  (di-ie)  de  nous 
decovoir  en  tello  sorte:  car  ce  ne  aera  qu*A  nostre 
confusioD.  Voila  qu'emporte  ce  mot  dc  Flaterie. 
Or  apres,  doub  avons  &  notcr,  que  cela  cst  plns 
qae  misorable  tant  pour  nous  que  pour  uoa  pro- 
chains,  quand  nous  usorons  do  ceste  flaterio.  £t 
pourquoy?  Chacun  s^csblouit,  et  demaade  &  s*eslever 
contre  Diou  quand  it  oet  on  prosperite.  Et  puis 
nouB  docoTons  auBsi  bieo  nos  proohaine:  car  ceux 
qui  sont  &  leur  aise,  nous  leur  ferons  &  croire  qu'il8 
flODt  commc  an  giroD  do  Diou,  et  cepeudant  ils 
sont  comme  au  gouffre  d^enfer,  ou  its  en  sont  bien 
pros.  Cc  n'est  point  donc  Bans  oausc  quo  lob  an- 
nODce  ici  uae  tetlo  punition  ot  ei  griefve  Bur  ceux 
qui  annoncent  ainsi  proBperit^  &  leurs  prochains. 
Que  faut-il  cn  eomme?  Quaod  nuus  serone  en  pro- 
8poril6,  que  nous  incitions  les  uns  les  autres  A 
servir  ^  Dieu,  et  de  nous  emptoyer  &  luy  rendre 
graocs  de  ooste  bont6  qu^il  dous  monstre:  et  qunnd 
nous  Bcrons  en  afftiction,  qne  nous  reoevions  aussi 
loB  promosses  qui  nous  sont  donnceB  ponr  nous 
conBolor,  ct  quc  noUB  tee  facions  servir.  Et  ce- 
pendant  que  nons  soyons  tousiours  prests  il  estre 
affiigcK,  encores  qu'auiuurd*huy  noBtre  Seigneur  se 
monstre  doux  et  bcnin  envers  nous;  que  nous  ne 
laisBions  pas,  di-ie,  de  nous  appreetor  i  oorrection, 
s'il  ]uy  plaist  do  nous  traitter  en  rigueur,  et  que 
nou3  soyons  dlsposez  ^  reoevoir  lea  coups  de  sa 
main.  Au  reste,  que  nous  D'ayons  point  un  iugc- 
ment  troubU,  pour  dire,  que  Dicu  maintonant  traitte 
les  hommes  seton  qu'its  Tont  deservi:  maia  si  Dieu 
nouB  afflige,  cognoissons  qu'il  nous  chaBtie  pour 
noB  peohez:  &'il  nous  espargne  cognoiiisons  qu*il 
Dous  veut  attiror  &  lui  par  douceur.  Kt  ainei  quoy 
qu*il  nous  advicne,  qu'i)  n'y  ait  rien  qui  dous  em- 
posche,  que  doub  n'ayons  tousiours  la  tOBte  leTee, 
cercbans  nostre  vie  et  nostre  contCDtemont  au  ciel, 
ot  en  ce  repos  bien  •  heureux  qui  nous  attcnd :  et 
que  mainteDant  il  no  noas  faoe  point  mal  ai  nona 
sommes  afQigez,  veu  que  nostre  Dieu  nous  appelle 
&  00  triomphe  qui  nous  a  e&td  acquis  par  la  mort 
de  noBtre  yeigneur  Icsus  Cbrist 

Or  Dous-nous  prosternerons  derant  la  face  de 
uostre  bon  Dieu^  etc. 
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LE  SOIXANTESIXIEME   8ERM0N, 

QDI  EST  LE  U.  SUR  LE  XTIL  CHAPITRE. 


6.  /?  m'a  mis  en  proverbe  commun,  et  m'a  con- 
^iiue  en  inonst-rc  puHiqite.  1.  Mon  oeil  est  ohscttrr.i 
de  (leftpit,  et  totts  mes  membres  sont  comme  Vombre. 
8.  Les  iustes  seroni  estmnee  pour  ccci,  et  Vinnocent 
s^esievera  contre  VhypocYite.  9.  Le  iuste  retietidra  sa 
voye,  d  c^uy  qui  est  net  des  mains  se  renforcera. 
10.  Vous  tous  retoumesj  convertisses^ous:  car  il  nUj 
a  nul  sage  d'entre  vous.  11.  Mes  iours  sont  escoulea, 
mes  emprinses  sont  pajiseSj  et  les  pensees  de  mon 
coeur.  12.  Its  ont  converii  U  iour  en  nuict,  ils 
m'ofit  presefUc  Jes  tenebres,  pour  la  lumiere  procliaine- 
13.  Si  i^aiten,  le  septttchre  csi  ma  maison,  raccouitre- 
ray  mon  lict  cn  tenebres.  14.  rappelleray  la  poudre 
JtfSrt  pere,  la  corrHption  Ma  mcre,  et  ma  soeur. 
15.  Oit  est  donc  mon  attente,  et  mon  esperance,  qui 
est-ce  qui  la  doit  attendre/  16.  EUe  descendra  6$ 
costejs  du  sepuJchre:   Ui  notts  serons  couches  en  terre. 

lob  BQirant  le  propos  quMl  a  tenu  par  oi  de- 
vant,  veut  nionstrer  en  Bomme,  que  selon  restfit 
preseot,  il  oet  deae&por^,  qu'il  vCy  a  plus  do  remede 
en  afis  maux.  Puis  qu'aiasi  est,  il  faudroit  cod- 
clure  qu'il  no  profitera  rien,  voulant  recourir  k 
Diea,  ai  rintcntiiin  de  ceui  qui  ont  parie  ost 
vraye,  c'e&t  aesaroir,  que  les  hommea  sont  traittez 
ici  bas  selon  qu'il8  oot  desservi,  et  qu'il  nous  faut 
estimer  la  grace  de  Dieu,  ou  soii  amour  ot  sa  huine 
selon  la  condition  de  ccste  vio  prcaontc.  Toila 
donc  on  Bomme  co  que  noua  avons  &  noler.  Or  \\ 
est  dit  en  prcniier  lieu,  quo  Dieu  Ta  conatitu^ 
commc  pour  mocquerie,  qu\l  a  este  mis  en  monsir^ 
et  en  iarco:  car  lc  second  mot  dont  il  uso  eigrnitie 
Tabourin.  Et  voila  pourquoy  auctins  ont  ostimd 
qne  lob  avoit  voulu  ici  faire  comparaison  do  sa 
prosperilfi,  aveo  l*affliction  si  grande  et  si  extreme 
oii  il  estoit  pour  lors:  comme  sMl  disoit,  Par  ci 
devant  Vestoye  eii  grand  triompbe,  et  maintenant 
Dieii  m'a  teUcmcnt  traitt6,  que  me  voici  en  farce 
et  en  opprobre.  Tray  est  qu^aucuns  traduisent  lo 
mot  Enfcr,  et  on  ce  que  uoub  avons  translate  Pu- 
blicquc,  il  y  u  De  faces.  £t  ainsi  ils  ont  ostime 
quc  lob  H  voulu  dire,  que  devaut  le  temps  ils  Tont 
iugd  commo  un  povre  bomme  damne.  Mais  quaud 
tout  scra  regard^,  le  sens  naturol  est  celuy  quo 
nous  avons  touchc :  car  il  y  a  repetition  d'un 
mesme  propos  pour  plus  graude  contirmation:  et 
ce  suivant  rusttge  comujun  de  l'Esorituro  eainote. 
Et  pourtant  voila  oii  il  pretend,  quo  dautant  que 
Dicu   Ta   coDBtituc   comme   un   miroir   d'aftiictiun, 


8'il  nouB  failoit  estimer  eelon  ta  vie  prcseBte  si  les 
hommes  sont  on  la  grace  do  Dieu,  ou  sMU  aoot 
bays  de  luy,  il  le  faudroit  lonir  pour  desesper^. 
Or  ocpendanl  il  ne  ee  tient  pas  tel,  nonobstant 
qu'il  ne  fust  pas  insenbible:  mais  quoy  qu'il  y  ait 
eu  dea  infirmitaz  en  lui,  st  est-ce  qu'il  a  combata 
il  ronoontre,  et  s'e8t  asseur^  et  resolu  que  Dieu  k 
la  tin  auroit  piti6  de  lui,  et  B'e8t  tenu  comme  ayant 
la  bouche  chiae,  iusqties  t^  tant  qu'il  veist  quelque 
issue  en  ses  miseros. 

Et  c*eBt-ce  qu'il  adiouste,  Qttc  le  iitste  sera 
estonn^  sur  ceci,  ueaotmoins  Vinnocent  s^eslevera 
contre  Vhi/pocrite,  ei  tes  iustes  retiendront  leurs  votjes^ 
et  ceitcc  qui  sotU  purs  des  mains  ctteilUront  forces 
nottveiles,  pour  estre  tant  plus  constans.  lob  en 
disant  que  les  iustes  seront  esionnez,  siguifie  que 
quand  noua  voyons  dos  aFflictions  que  Dieu  onvoyo 
&  coui  qui  ront  servi,  et  qui  ont  chemin^  en  sa 
crainte,  et  en  pure  conscieoce:  ccla  est  trouv6 
estrange,  ot  eo  sommos  confus.  Et  de  fait,  voila 
qui  nouB  vient  en  penseo,  Quo  si  Dien  gouvorne 
le  monde,  c'est  bien  raison  qu'il  CBpargoe  les  bons 
et  oeux  qui  ont  tasch^  dc  cheminor  devant  hiy 
purcment,  ot  qu'il  los  traitte  comme  un  pere  sea 
enfana.  Or  si  nous  les  voyons  estre  affligez  dc  sa 
main  iusqu^au  bout,  il  nous  semble,  ou  que  Dieu  a 
le  dos  tourn^,  et  qu'il  ue  pense  point  k  ccs  choscs 
torreetres,  ou  bien  qu'il  ne  luy  cbuut  comme  lo» 
homraea  vivcnt,  ne  comme  ila  se  gouverneni.  Toila 
donc  pourqnoy  souvcnt  nous  sommes  estonnez  quand 
loB  iustes  soront  aftliges,  et  que  Dieu  cn  appnrnnoe 
se  mouslrora  lour  cnncmi,  qu'il3  no  verront  tjiuon 
(signo  de  cruaute.  Toila  pourquoy  lob  parle  de 
restonnemcnt:  mais  il  dit,  quc  toutes  fois  les  inno- 
cens  n^esleveront  sur  les  htjpocrites,  c'e8l  ft  dire,  qu^ils 
ne  seront  pas  tellement  ostonnez,  qu'il8  ne  faccnt 
uno  cnnclusion  bonne.  Et  c'eat  un  passage  quo 
nous  dovons  bien  noter  que  oestui-ci.  Pourquoy? 
Nous  savons  par  experience  combien  il  e&t  difficilo 
aux  honimcs  de  droitement  iuger  des  oeuvrcs  de 
Diou,  voire  selon  que  nous  les  voyons  maiutenaot, 
car  (commc  11  a  est^  declar^  plus  &  pleiu)  Diou 
n'execute  pas  en  cc  monde  sos  iugcmcDS,  tellcmeDt 
que  tout  solt  regle,  et  qu'il  u'y  ait  que  redire: 
mais  au  contraire  los  ohosos  sont  confuscs ,  ot  si 
nous  voyons  un  bomme  meschant  estre  puni,  le 
iuste  le  sera  oncorcs  plus :  si  nous  voyouB  ud 
homme  de  bien  prosperer,  un  mescbaat  prosperera 
au  double.   Oix  on  sommes-nous,  quand  dous  voyons 
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ces  choaeg?  Nous  eommes  ostonncz,  uoub  sommos 
ea  perplexit^,  qous  ne  saTODa  de  quel  cost^  nous 
lourner,  comme  on  dit.  Ainai  dono,  quaod  nous 
iugerouB  des  cbosea  presentes  aolon  noatro  sens 
naturei,  il  faudra  que  nous  soyons  oommc  ravis: 
et  l'Escrituro  saincte  aussi  nous  le  monstre :  et 
combien  qu'il  aiiffiroit  de  rexperimenter,  si  est-ce 
que  Dieu  encores  nous  en  a  voulu  advortir  par  sa 
parole,  e'eat  asaavoir,  quo  uous  Beroiis  troublez,  ou 
commo  csblouis  ou  nos  seos,  si  oous  regardons  aus 
choses  qiii  apparoissent  maiatenant,  et  que  nous 
nallions  pas  plu9  loin.  Notons  bien  donc  co  pas- 
aage,  ou  il.  est  dit,  que  les  iustes  serout  estonnez, 
Toyans  que  Uieu  afEigo  ainsi  bos  cnfaDs.  Et  dc 
fait,  il  y  a  aussi  ce  poinot,  que  la  croix  nous  est 
ooQtraire,  comme  nous  appelloas  Advereitoz,  toutes 
ehoses  qui  nous  viennent  mal  ^  gre,  qui  nous  sont 
duree  et  fasobeuses.  Or  si  nous  fuyona  ainsi  les 
afflictions:  quand  nous  voyons  que  Dieu  afUige  en 
ceste  sorte  les  siens,  4u'il  frappe  deasus  k  grans 
coupa,  )I  faut  bicn  qu'^  cause  de  cesto  repugoanoe 
qui  est  eu  noatre  uature,  nous  soyons  comme  traas- 
portoz  d'eatonnemeDt:  car  nous  avone  douto  en 
nous,  voyans  que  noatre  Seigneur  n*eapargDe  point 
ceux  qu'il  a  choi^is  &  60y,  et  ausquels  it  a  fait 
oeate  graoe  de  chemiDer  puremeuL  en  sa  crainte  et 
on  son  service:  quand  (di-ie)  nous  voyons  ccla, 
nuus  sommes  coutraiots  de  uous  estonner.  Or  si 
nous  n'avion8  apprins  ceste  le^on,  que  seroit-ce? 
Noud  pourriona  estro  preocnpez  d'uDe  tello  frayeur, 
qno  iamaia  nous  ne  retournerions  au  droit  cbemin. 
Et  pourtant  que  oous  soyona  advertis  devant  le 
coup:  et  quand  nons  verrons  les  bons  estre  rude- 
ment  traittez  de  la  main  dc  Dieu,  que  pour  cela 
nous  no  soyons  poiot  scaudalisez  comme  pour  quitter 
toat.  Cependant  toutcs  fois  gardons-nous  bien  de 
Qoua  arresCer  k  ceste  fange,  mais  coguoissons  quMI 
nous  faut  passer  outre,  et  vcnir  &  ce  quc  dit  lob, 
et  rensuivre:  c'est  assavoir.  que  nous  no  laissions 
pas  quoi  qu'il  cn  soit  dc  nons  cslcver  &  rcncontre 
des  conterapteurs  de  Dieu.  Et  voila  en  quoi  diffe- 
rcnt  les  tidolc»  d'avee  les  incredules:  car  l'appa- 
renoo  pourra  bien  estrc  commuue  aux  hommes. 
Maia  quoy?  II  y  en  aura  qui  seront  du  tout  plou- 
gez  on  cesto  phantasio,  que  Dien  ne  gouvorue  point 
le  monde  quand  il  ue  se  uionstre  poiut  luge,  puis 
qu'il  dissimulc,  voire  quand  les  siens  sont  oppreesez, 
ec  qu'ils  ne  sont  point  secouriis:  et  que  cependant 
les  mescbans  auront  la  vogue,  et  la  bride  avallee 
aur  le  col,  et  n'y  aura  point  de  remede.  It  y  en  a 
qui  s^arrestent  1&,  et  ne  ee  peuvont  despestror  de 
ce  trouble  et  de  ceste  tentation.  Que  faut-il  donc 
quo  noufi  facions?  Comme  un  homme  qui  sera  dans 
la  fange,  il  faudra  qu'il  s&  retire  par  fnrc^,  iusqucs 
^  tant  qu'i!l  vieue  au  lieu  ferme:  coinme  it  cn  eet 
parlt^  au  Psejiume  40  (v.  3).    Estendons-noua  (di-ie) 


quand  nous  Bontirons  que  le  diable  machinera  do 
noue  faire  devaller  au  plus  profond  de  rabysme, 
et  qu'il  Dous  voudra  mettre  en  deeespoir  par  ce 
moyen-la:  cffor^ons  -  nous  iusques  &  ce  quc  noua 
aoyons  venus  &  ce  poinct,  et  qne  dous  rayons 
p^aignd  ponr  dirO}  Si  est-ce  que  Dieu  n^abandoonera 
lamais  les  siena,  combien  qu'il  somble  qn^ils  soyent 
opprimcz  (ce  semblora)  qu*il  ne  leur  monstre  qu'il 
e&t  assez  puiaaant  pour  faire  qu^ils  »oyent  tousiours 
soustenus  de  sa  main,  et  qu'eD  la  fia  ila  eo  Beati- 
roat  delivrez.  voire  d'une  fai;ou  miraciileuse.  Toila 
(di-ie)  qucls  sont  nos  oxcrcices,  voita  on  quols 
combals  Dieu  nous  veut  employer:  c'eBt  que  quaud 
D0U8  vcrrons  les  choeos  confuses  od  co  mondc,  si 
noua  on  sommes  faschez  pour  ud  tempa ,  nous 
mettions  peine  de  nous  relever.  iuaques  ^  tant  que 
nous  ayons  la  victoire  d'une  telle  tentation. 

Or  lob  exprimo  encores  plus  d.  plein  cc  qu'il 
avoit  toucb^  en  brcf,  disant,  Qm  k  iuste  retiendra 
sa  voi/ej  et  que  celui  qui  cst  nel  des  mainSt  se  ren- 
forcera.  Voici  uue  doctriue  bien  utile.  Car  qui  eat 
cause  de  faire  desbaucbcr  beaucoup  de  gens,  sioon 
d'autant  qu'ils  voudroyent  cstro  recomponeoz  dn 
premier  iour?  Et  quand  Dieu  ne  les  conteute  pas 
d.  leur  appetit,  il  leur  scmblo  que  c'e8t  peine  pcrduC 
dc  lo  servir:  et  qu'il  ne  faut  point  qu'i]s  travail- 
lent  tant,  veu  qu'il  n'y  a  nuu  plus  dc  salaire  pour 
les  bons,  que  pour  Ics  mauvnis.  Ainai  dooc  I'im- 
patience  est  cau»u  que  beaucoup  se  despitent,  et 
tournent  bride:  ct  enoores  qu'iis  ayent  bien  oom- 
menc6  de  suivre  Dieu,  ils  perdent  courage.  Kotons 
bicn  douc  ce  qui  est  ici  dit,  que  les  iustee  pourront 
concevoir  quelque  apprehonsion  pour  se  faschor, 
voyans  que  tes  bons  nc  laisseront  pas  d'estre  perse- 
outez,  qu*il  semble  que  Diou  ou  lea  ait  aiis  en 
oubti,  ou  mcsmes  qu'il  soit  leur  partio  adverse, 
qu*il  lea  persecute  lui-mesme.  Mais  si  les  bous  se 
treuvent  faschez  pour  quelque  temps,  ils  so  doivent 
roDforcer,  iusquos  A  ce  qu'ile  ayent  conclu  de  re- 
tenir  lour  voye,  c'e8t  &  dire,  do  persistcr:  et  com- 
bien  qu'iU  voycnt  tc  ohemin  par  lcqucl  ils  passeut 
tout  plein  d'espines  ot  ruboteux,  qiie  mesmes  il 
faille  sauter  par  dessus  les  baycs,  les  rochers,  les 
fossez,  qu^ils  no  laissent  pas  de  continuer  au  servioe 
do  Dieu.  Et  aussi  sans  celar  quoJle  seroit  resprenve 
et  roxamen  de  nostre  foi?  Si  nous  avious  commo 
unc  bclle  prairie,  ct  que  nous  aUissions  tout  au 
loog  d'uno  riviere,  que  nous  eussiouH  rombnigo 
dessus,  qu'il  n'y  eust  que  plaisir  et  ceiouyasanco 
en  toute  nostre  vie:  qui  eat-ce  qui  se  pourroit 
vanter  d'avoir  aervi  &  Uieu  d'une  bonno  affcctioa? 
Mais  quaud  Dieu  noua  envoye  lea  choses  tout  au 
rebours  de  noa  souhaits,  et  qu'il  fnut  iiuc  maiutc- 
nant  nous  entrions  cn  une  fange,  maiuteoant  que 
marcbious  sur  dos  cailloux,  mainienant  nous  trou- 
vions    des   ronoes  ot  des   espines  qui  nous  empes- 
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chent,  que  nous  roncontrioDs  les  liayes  et  les  foeaex» 
et  qu'il  noua  failte  sauter  par  desBUB,  et  quaud 
nona  aurons  bien  travailM  qu'il  semble  encoree  que 
DOUB  ayons  avano^  bien  peu  ou  rien  <Iu  tout,  que 
noua  no  voyons  poiot  dMsauo:  quand  oela  y  est, 
Toila  une  faschcuae  tentatioo  &  noua  quL  aurona  ou 
de»ir  de  chcminer  selon  Dieu.  Et  pourquoi?  Car 
Dous  D^avoDs  pas  du  tout  rcnonc^  &  noua^mesmea. 
Celui  qui  a'a  point  encores  upprins  de  dompter 
toutca  eea  affeotions,  ot  d'aBaaiettir  aa  volontd  au 
aervice  de  Dieu,  combien  qu'il  lui  soit  difficile: 
celni-ld.  no  sait  paa  oncorea  &  bon  cscicnt  que  c'eat 
de  vivre  bien  ot  fidelement.  Ainai  donc,  pratiquoua 
ce  qui  est  ici  dit  do  reienir  nos  voyea,  c*08t  k  dire, 
de  cognoistre  que  le  cbemin  eet  fort  difficile,  quand 
nouB  voudrona  regler  noatre  vie  aelon  Dieu^  et  qne 
cela  ne  sera  paa  que  oons  n'ayone  beaucoup  dc 
contradictions  et  d^empescbomena :  mais  si  faut-il 
quc  noua  soyons  fermes  ot  constaus  pour  rctenir 
nos  voyee.  Or  puis  qu*ainsi  est  que  Diou  amene 
aee  enfans  &  nn  tel  e.^amcD,  G*est  assavoir,  qu'il 
permet  qu'ila  aoyent  en  beauconp  de  faacheriea,  et 
'  seantmoins  si  faut-il  qn'i]a  tiennent  bon:  que  sera- 
ce  de  ceux  qui  quittent  le  droit  chemin  sans  eatre 
faechez  no  molestez?  comme  nous  on  verrona  beaa- 
coup.  Toila  noatre  Seigneur  qui  fera  la  grace  £k 
d'&ucnua  do  lea  aupporter,  voyant  qu'iU  sont  de- 
bilea:  ct  bien,  il  les  traitte  aelon  leur  naturel,  telle- 
roont  qn*il  no  leur  envoyera  point  dcs  tentations 
qui  eoyent  fort  rudes:  iis  nc  laisscront  paa  toutes 
fois  de  86  desbaucher,  comme  a^ila  prenoyent  plaisir 
de  quittor  Diou  &  leur  cscient.  lo  vous  pric,  quo 
seroit-ce  s^ila  eatoyont  assaillis  d'une  paroille  ten- 
talion,  quo  cello  dont  parlo  ici  lob?  On  voit  donc 
ringratitudo  qui  est  en  la  pluspart.  Car  combiou 
eo  y  a-il,  qui  deapitont  Dieu  aans  estre  preaaez 
uullemCQt?  Si  on  leur  demande,  pourquoi?  quelle 
looiation  ila  ont  euO?  I!  n'y  a  ainon  qu'il8  aont 
d'uno  nature  ai  roaligno  et  si  perverse,  qu*ils  vcu- 
lent  estro  mautiiia  k  tous  propos.  Or  do  uostre 
cost^  advisons  bien,  qu'encoros  quo  lo  cbemin  par 
oii  Dieu  vcut  quo  nous  piissiMDs,  soit  plein  de 
grandca  difficultcz,  et  qu'&  grand'  poino  puissiona- 
nous  avancor  un  pas ,  que  noua  nayona  une 
rencontre  qui  nous  soit  duro:  toutoa  fois  uoua 
avons  &  retenir  nostre  voye,  auivanc  ce  qui  est  ici 
monatrc. 

Mais  d'autant  que  cela  ne  sc  peut  faire,  que 
nouB  no  cueilliona  forco  nouvclle,  voila  pourquoi 
lob  adiouste,  Que  cefui  <jui  est  mt  des  maiiis  cueillira 
force.  Or  par  ceci  notons  en  premier  lieu  qu'il  y 
a  telle  foiblosso  en  nouSf  que  si  cbacun  se  flatte, 
et  qu'on  devioDne  lascho  si  tost  qu'on  ao  cognoiat 
infirme:  o'e8t  fait  do  toua  ceux  qui  voudront  aervir 
&  Dieu,  il  n^y  aiira  uulle  oonntanco  ni  fermetd  en 
D0U8.    £t  pourquoi?    Kegardons  un  peu  combiea 


nous  Bommea  fragiles:  ie  di  mesme  ceux  ausqaels 
Dieu  aura  donnd  quelque  bon  zele.  II  n'eBt  point 
iei  parld  dea  hommea  qui  a^arreatent  &  leur  Bens 
nature).  lob  traitte  de  oeux  ausquels  l^eeprit  de 
Dieu  habito,  qui  ont  desia  reoeu  une  telle  vertu 
d'eohaut  qu'ils  eetoyent  diaposoz  A,  bien  faire:  ceux- 
I&  oeantmoins  ne  laissent  pas  d'estro  fragiles,  et  se 
trouveni  lellement  deanuez  do  vertu ,  que  quand 
Dieu  los  presse,  ils  ne  savent  01:1  ile  en  soDt,  B'il 
leur  faut  resieter  &  quelque  tentation.  £t  ainsi 
nouB  avons  bosoin  de  cueifUr  nouvelle  force:  et  ne 
faut  point  que  nous  pordions  courage,  scntans  une 
tolle  foibloaso  ou  noua.  Bt  pourquoi?>  Quand  il 
cst  dit  qne  ios  eafana  do  Dieu  se  doivent  renforoer, 
par  oela  nous  voyona  qu'encorea  que  nouB  Boyons 
iDfirmcs,  Dieu  nouB  aupporte,  et  ne  noua  reietto 
point  pour  cela.  Voire,  moyennant  que  par  hypo- 
crisie  il  ne  noua  advienno  point  de  nous  flatter, 
comme  font  bcaucoup  qui  se  nourrisscnt  en  leurs 
vices,  quand  ile  cognoiaaont  qu'il  y  a  tanc  d'ia- 
tirmitez  charnellee  en  eux,  O  voila,  ie  suis  homme, 
et  qu'es^ce  que  de  noua?  II  leur  eemble  qu'iU 
aont  quittes,  quand  ile  anront  altegu6  le  vioe  com- 
mun  et  ordinaire  qui  ae  trouvo  aux  hommes.  A 
ropposito  il  eet  dit,  que  toutes  fois  et  quantea  qne 
Dieu  nous  fait  sentir  noe  foibleesee,  c'est  un  ad- 
vortissement  pour  nous  apprcndre  k  oerchor  le 
remedo.  Et  ainsi  gardoua-nous  douc  bien  de  nourrir 
nos  vices  en  noua  flattant,  gardons-nous  bien  de 
ceroher  ces  excuaee  frivolcs,  dont  boaucoup  s'abu* 
aent,  penaana  (luo  Dieu  nous  pardonncra  nos  fautes, 
oombien  que  nuus  ne  taschiona  point  de  noaa 
corriger:  maia  au  contrairo  advisouB  de  cueitlir 
force.  Et  ot  la  prendrons-noua?  11  eet  certain  que 
cela  ne  ae  trouvera  poiat  sinou  en  Dieo.  Lea 
hommos  dono  se  trouvent-ils  debiles?  Qu'il8  ailleat 
cercher  force  l£k  oix  rEacriture  eaincte  monstre 
qu'6lle  consiste.  II  est  dit  quo  Dieu  a  rEaprit  do 
vertu  ot  de  conetanco  cn  £oi.  Craiguona-nouB  donc 
d'estro  abbatus  par  tenCaliona?  craignona-noua  do 
fleschir?     Demaudons  d.  Dieu  qu'il  noue  fortitie. 

Voila  comme  tea  fidolcs  ae  ronforcont,  nou  point 
d'uD0  preeomption  vaine,  comme  feront  ccnx  qiii 
so  fient  eu  leur  frauc-arbitre,  qui  8'attribuent  mer- 
vcilles,  et  ausquels  il  semble  qu^its  aont  vonus  au 
bout  de  leur  InteDtion,  mais  quoy?  en  la  fin  its 
dectinent,  et  on  voit  bien  qu'il  n'y  a  cu  que  vanit6 
en  eux.  VouloDs-noua  donc  estre  bien  renforcez? 
Ne  presuraona  point  de  nostre  iuatice,  mnis  retour- 
nona  &  Dieu,  demandons  luy  que  par  son  S.  Eaprit 
noua  soyoos  tellemeot  ronforcez,  que  lo  diable  ne 
nous  puiBse  faire  tomber,  combien  qu'il  noue  dreeae 
beaucoup  de  cumbats.  Voila  quelte  eat  en  somme 
la  vie  des  fideleSr  o^eat  aeaavoir,  qu'il  ne  aeront 
iamitia  aans  beaucoup  do  leDtation^.  £t  sur  tout 
d'autant   que   nous   sommca  asdubiettis  i^  tant  do 
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miseres»  cependant  que  nous  Bomme&  on  oe  peleri- 
ni^e  toirieD ,  que  ceux  qui  taschent  de  sorrir  le 
mieux  ^  Dieu,  no  laiseent  pae  d'e6tro  prcescz  eou- 
rent  dc  bcaacoup  de  maux,  et  de  beaucoup  d^af- 
flictions.  Mais  quoy?  Quand  noas  seronB  eeton- 
nez,  oomme  il  ne  so  peut  faire  que  nous  ne  tron- 
Tiona  cela  bien  eetrange  du  prcmier  coup ,  que 
Dous  oombations  oontre  telloa  tentationB,  que  nous 
perBJstiona  au  droit  chcmin  sane  nous  dcsbaucher: 
et  combien  quo  nous  Bentions  boauooup  de  difB- 
oultez  en  nous,  prions  Dieu  qu'il  nons  doaue  uuo 
telle  Tortu  et  bi  invincible,  que  nous  continuions 
iusquee  &  la  fin  &  bod  serrico,  combien  que  Satan 
tasohe  de  nous  en  divertir.  Notamment  lob  parle 
ioi  de  oeux  qui  sont  nets  des  mainB.  Vray  est 
qne  ta  Traye  integrite  oonsiBte  au  coeur,  pour  le 
moiDB  c^est  1&  qaolto  a  sa  raoine.  Car  ce  ne  Beroit 
rieu,  quand  nous  aurioua  une  vie  la  pluB  parfaite 
et  la  pluB  Angelique  qu'on  sauroit  demandcr,  Binon 
qne  nous  ayuus  one  affection  pure  et  droite  de 
eerrir  &  Dieu,  Un  hommo  se  pourroit  bion  abs- 
tenir  de  mal  faire»  il  oe  fera  tort  ni  iniuro  &  per- 
Bonne,  it  nc  donnera  point  oocasion  qu'un  ae  plaigne 
de  luT,  qn^on  lui  roprooho  rion:  mais  si  son  coeur 
eBt  enflammd  d'ambition,  qu'il  y  ait  de  rhypoorisie, 
qu^il  se  plaise  ea  soy,  ou  qu'il  soit  ontHBchi^  do 
quelque  antre  vice  fiecret,  il  n'y  aura  qu'ordure  en 
tout  80n  cae:  voire,  combien  quo  cela  soit  prise  des 
hommea.  Voila  pourquoi  i'ay  dit,  qu*iJ  faut  bien 
que  nous  commcncionB  par  raffeotion,  comme  il  a 
este  mouBtr^  ci  dessus,  et  noa  Boulomeot  on  co 
cbapitre,  mais  on  plusiears  autres  endroits.  Mais 
maintenaut  lob,  apres  avoir  parle  du  iuute,  et  de 
riDnooont  oa  entior  qui  B'opposc  d,  rhypooritc,  ad- 
iouste,  Celui  qui  est  net  dc  mains.  Ainsi  donc,  il 
fant  bicn  que  nouB  ayons  ceste  droiture  interieure 
devaDt  Dieu:  mais  au  reste,  il  faut  aussi  qne  nuus 
moDStrions  par  oficct  que  doub  Bommes  tels.  £t 
pourqaoy?  Xous  voyona  ceux  qui  «ont  pleins  do 
znalice,  et  du  tout  coDtempteurs  de  Dicu,  lcs  plus 
hardiB  ft  se  vanter  qu'il6  sont  aussi  bons  CbreBtions 
qu'on  en  trouvera,  qu'il  n'y  a  que  redire  en  eux. 
Bref,  si  auiourd'hay  on  veut  avoir  do  belloa  pru- 
testations,  il  faut  cercher  lcs  plus  moschanB :  ce  sont 
ceux-la  qui  son  enticz  puur  se  fairo  valoir,  mos- 
mea  tls  vieailrout  ainsi  comme  dcs  putains  de 
bordeau  offronteca,  Moy  qui  suis-ie?  Qu'oat-co 
qu'on  trouvera  &  redire  en  moyV  Et  les  petie  en- 
fans  pourroyest  discerner  de  la  vie:  car  elle  est  si 
exeorable  que  Tair  oo  put,  Pour  oeBtc  cause  il 
est  dit  notamment,  que  si  nou^  voulons  monstrer 
qu'il  y  ait  iutegrite  cn  nous  devant  Dieu,  il  faut 
anBsi  que  nos  mains  Boyeat  pures  ct  nottOB.  c'ost 
k  dire,  que  dqub  conversioaB  tellement  avec  los 
hommes,  que  nouB  monBtrions  par  effect  ia  crainte 
de  Dicu   qui   cst   cn   nous.     Bref,    vuila  comme  il 


fant  que  nons  rendions  tOBmoignage  de  la  bonoo 
racine;  oar  ai  Tod  disoit,  Voila  nn  boo  arbre,  et 
que  ccpendaDt  it  n^apparust  point  que  le  fruict 
qu'il  THpporte  fuBt  bon,  oil  seroit  la  bonte?  II  est 
vray  qne  le  fruiot  ne  Bortira  iamais  bon,  que  la 
raoine  ne  eoiC  bonne,  et  la  nature  de  I*arbre.  Maia 
tant  y  a,  qu'il  nouB  faut  fraotifier  (comme  i'ay  dit) 
si  nous  TouIoQB  monstrer  en  Terite,  que  doub  arons 
ceate  droiture  et  integrite  en  nos  coeurs,  et  que 
aouB  tascbone  de  servir  &  Dien.  Votla  en  somme 
ce  que  nous  avons  k.  retenir  de  ce  passage. 

Or  lob  adiouste  maintenaQt,  Convcrtisseje-votts 
(dit-il)  et  retcttmes:  car  U  ne  s*en  trouve  point  de 
sage  enire  vous.  Qaaad  il  parle  ainai,  o'o8t  pour 
redarguer  les  propos  qui  avoyeat  este  tenuB  par 
cee  Crois  qui  ont  beancoup  disput6  (comme  dous 
aTODe  ouy  par  ci  devant)  pour  monscrer  que  lob 
estoit  nn  homme  reprouv^  de  Dieu ,  et  qa'il  n'y 
avoit  que  maledictjon  en  lui,  d'autant  qu'il8  le 
voyoyent  ainai  persecut^.  lob  a  declar^  qa*il  ne 
faut  point  aBseoir  iugement  selon  les  afflicttoDB 
qu'on  voit  en  ceste  vie  presente,  pour  dire  qu'ua 
homme  soit  rcprouv^  de  Dieu.  Voila  ponr  nn 
Item.  Apres  il  a  dit  eacores,  que  les  hommes  oe 
aont  poiat  tousiours  puois  do  Dieu  poar  lours  pc- 
chez,  et  que  les  bons  sont  af^gez  qnelquesfoiB, 
sana  qu'on  saohe  pourqnoy :  la  raison  n'en  aera  pas 
evidente:  qu'oD  s^enquiere,  qa'on  y  travaille  bcau- 
coup,  on  y  demeurera  confus,  d'autant  que  lea  iuge- 
mens  de  Dieu  sont  soorctB  et  incomprohcnsiblee. 
Or  d'autant  que  les  amis  de  lob  ne  conQoivent 
point  telles  choscs,  il  dit,  qn'il  n'y  a  nallo  sagcsse 
en  eux.  Et  de  fait  (comme  nous  avons  dit  par  ci 
dcvant)  c'o6t  nne  sageeso  qui  n^csc  point  petite, 
que  de  bien  iuger  des  afflictiona  quo  Dieu  envoye 
aux  hommes.  le  di  qunnd  chacun  en  son  endroit 
sera  visite  de  la  main  do  Dion,  ce  sera  nne  grande 
aagesBC  A.  luy^  s'il  sait  cogncistro  scs  pechoz,  qu'il 
enire  en  soy,  qu^il  8'humilio,  et  qu'il  cognoisse, 
Voioi  une  medeciue  qui  m'e8t  bien  propre,  Dieu  a 
oogDU  nn  tel  vice  en  mov,  il  m'a  fait  la  graco  que 
ie  le  oognoy:  ainsi  il  faat  maintcnant  que  i'ap- 
plique  lc  tout  £i  mun  usage,  Par  ce  moyen  il  saura 
bien  faire  sou  profit  dos  vergee  do  Dieu.  Et  puia, 
encores  qu'il  n'apperQoive  pas  pourquoy  il  est  af- 
fligf^  DOtammoat,  et  no  puisBO  pas  mettre  le  doigt 
dossus,  ce  Bora  aagease  &  luy  de  se  resoudre,  £t 
bien,  8eigDour,  tu  cognois  en  moy  dea  maladies 
secroCos,  si  i'ay  foilli,  et  que  ie  ne  le  Bonte  point, 
tu  le  cognoiB  Soigneur:  car  tu  es  vray  medccin, 
fay  moy  donc  la  grace  quand  ie  suiB  afQige  de  ta 
maia,  que  ic  protito  touBiours  sous  te«  verges  et 
sous  ta  diBoiplino.  Et  mcsme!^  cncorcs  qu'un  homme 
n^apper^oivc  uuUement  que  Dieu  ait  voulu  chastier 
sea  vicee,  neantmoina  gi  se  doit-il  humilior  iusques 
l^  pour  dire,  Helas!  Seigneur,  ie  ne  say  ponrquoi 
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tu  le  fais:  mais  ai  eat-ce  ^ue  tu  «s  iuste,  et  ceci 
me  eervira,  et  ue  fost-ce  que  pour  me  faire  oublier 
le  monde,  pour  m'attirer  tant  plug  &  toy,  et  me 
faire  gouster  la  vie  oeleete,  pour  fairo  que  io  ne 
Boye  point  adouod  k  toutoH  Ibb  delicefi  de  oe  moude. 
Quand  dooc  un  homme  scra  ei  prudont  dc  savoir 
appliquer  d.  aoo  inetruotion  tuutOB  les  verges  de 
Dieu,  voila  uno  sagossc  bion  grande:  et  nous  aurone 
beaucoup  pro6t6  tout  le  temps  de  Dostre  vie,  quaad 
Dous  en  Berons  1&  venuB. 

Antant  en  ebt-il  des  curreotioQB  que  Dieu 
envoye  i\  nos  proohaiuB.  Quund  noua  verronB  un 
homme  ainsi  batn,  nous  iu^erone,  Cegt  homme 
peut  eatro  ohasci^  pour  eea  pechez:  voire,  »i  nouB 
en  avons  cognu  en  luy,  et  qu'il  fuat  un  contemp- 
teur  de  Dieu,  uu  deabauch6:  il  est  bou  lora  de 
Bentir  que  Diou  !'afflige  k  cause  do  cela.  Mais  il 
ne  faut  paa  que  noue  bujoqb  iuge  de  notitro  proohain, 
que  cela  no  rovionne  iucontineut  sur  noua.  Kn 
queli»  Horu^V  Or  mou  Dieu,  bI  tu  puuis  uu  tel.  que 
6ora-co  do  moy  non  plus?  Et  encoroR  quo  tu 
m"ayes  fait  groce  d'avoir  quelque  desir  de  te  aervir: 
Seigneur  i'en  Buis  d'autant  tenu  d.  toy.  Mais  quaad 
ta  me  voudraa  chaatier,  il  faudra  quc  i'cndure  en- 
oores  plus:  oar  ie  suis  pire  que  cestuy-ci.  II  faut 
doDO  que  tout  ccla  nous  revicnno  en  memoire. 
Apres,  quand  nous  voyons  qu'il  punit  la  paillardise 
en  d'aucunB,  qu*it  punit  uux  autrca  ryvroognerie: 
aux  autres  les  blaspbemes,  aux  uiitres  les  rapines, 
fraudcs,  cc  pariurua:  ot  bicu,  il  faut  fairo  tousinure 
nostre  protit  de  tout  cola,  cumme  aLissi  sainct  Paul 
cn  parle  (1.  Cor.  10,  ti.  11),  quc  co  sont  autunt  dc 
pciutnrcB,  ausqnclleB  Dieu  nous  moustre  comme  il 
u  en  baine  ct  dctcstation  toutos  iniquitoz,  ot  commo 
il  fiiut  quc  nouB  profitionB  aux  despeos  d'autruy, 
oomme  ou  dit  eu  proverbe.  Et  au  reste,  que  nouti 
no  Boyoiis  puint  ausai  trop  extremes,  quand  nous 
verrons  que  Diou  afflige  ceux  ausquels  nous  n^au- 
rons  poiut  cognu  unc  impiet^  si  grnnde  ne  si 
enormo,  quo  nous  puiesious  dire,  Voila  des  me- 
scbaus,  des  contempteurs  do  Dicu.  Male  yoila  un 
bommo  ot  ii  y  aura  cu  quclques  infirmitei;,  cepen- 
dant  il  aura  monstrf^  quelquo  bon  signe  de  droituro: 
ei  nouB  le  voyons  cn  graudo  afdiction,  il  faut  dire, 
£t  bien,  Oieu  Bait  pourquoy  il  affiige  sa  povro  urua- 
ture:  tant  y  a  quMI  nous  cn  fant  avoir  piti6  et 
compaesion.  Kt  vuila  pourquoy  David  dit  (Pscaume 
41,  Ij,  Que  bicii-boureux  est  rhomme  qui  sait  iuger 
du  povre  en  soo  affliction:  c'est  ^  dire,  quand  nous 
pouvous  Bupporter  Icb  sorviteurs  dc  Dieu  et  sos 
enfans,  les  voyans  oppressez  do  maux :  quc  nous  cn 
ayons  pitie,  que  nous  soyous  humaius  envers  eux, 
quo  nons  no  les  condamnioos  point  &  tors  ot  & 
traverB,  sachans  qu'on  nous  pourroit  oondamnor  au 
doable  quand  on  voudroit  tenir  telle  riguoiir  & 
reooontre  de  nous.    Ce  n^est  pas  dono  saus  oause 


quo  lob  redargue  ici  cos  amis  qu*il  n'a  trouv6  nulle 
Bagesse  en  eux,  d'autaat  qa'ilB  iogeoycnt  &  la  volee 
de  ses  affiiotions.  Par  oela  noue  sommes  admon- 
nestcz,  qoe  pour  ostre  bien  inetruits  cn  roscolc  de 
Dieu,  et  pour  acquerir  une  vraye  prudence  qai 
nouB  soit  utilo  &  nostrc  salut:  il  nous  taut  appliquer 
uostre  efitude  &  considerer  les  iugemeus  do  Dieu  ea 
ce  monde,  tant  sur  noua,  que  sur  nos  proobains,  et 
que  nous  soyons  lA  et  eoir  et  matin.  Car  quaad 
cbacua  mettra  peine  de  s*y  exercer,  voila  un  temps 
bien  employ6.  Et  pourquoy?  Car  c*e8t  le  principal 
de  la  doutrine  laquelle  Dieu  nous  apporte,  quo  uous 
appliquions  ses  iugomens  &  uostre  nsugo,  et  que 
nouB  eu  soyons  edifiez  en  sa  cruinte.  Quand  douc 
nous  y  proccderons  ainsi,  voila  une  sagcsse  parfaite 
eu  uoub:  mais  »au6  cela  nous  puurrious  avoir  touta 
Papparence  qu'on  eauroic  dire,  nous  ponrrions  de- 
viser  de  rKcriture  saiucto  subtilemeut,  uous  pour- 
rions  umeuer  bcaucoup  de  belles  allegatiuns;  mats 
il  D'y  aura  que  vauit6,  iusques  ^  tant  que  noua 
soyouB  1&  venus,  do  bien  iugcr  dc  co  quo  nostre 
SeigDcur  dcsiro  de  dous,  quand  il  uoas  envoyo  dcs 
chaitiemenB  et  afBictioDB. 

Or  sur  cela  lob  pour  conclure  Bon  propos  dit, 
Que  ses  iours  sotit  passes,  ses  peiisees  sonl  abolieSf 
toutes  ses  mitreprinses  sofU  cassees  et  abbaixies^  (ju^il  a ' 
eu  ks  tettebres  au  lieu  de  la  clarte,  ci  <iuatid  il  a  cttvU  i 
que  le  iour  se  levast,  il  aeu  la  nuict:  bref,  il  moui>tre 
qu'il  a'y  a  point  eu  d*isaue   en    toua   am   maux,  ot 
qu'il  ne  faut  point  quo  pour  la  vie  presente  11  ospere 
que  iamais  il  doive  cnusister.     Kt  pour  oeste  cause 
il  adiousto,   Mors  i^ay  dit  a  la  jfo^rriturcj    Tu  es 
mon  pere:  i'ay  dit  a  la  poudre,    Tu  es  ma  mere,  iu\ 
cs  ma  soeur.   Commo  s'il  disoit,  U  no  faut  plus  que 
ie  regurde  ici  bas  ni  ^  parens  ni  H  amie:  car  Dieaj 
m'a  cach(^  d'eux,  il  m'a  retranch6  du  rang  et  de  la  | 
compugnie  des  vivans,   ie   suis   oomme  une   povrei 
charOQgne,  il   ue  faut  plus  que  ie  cuide  retoarneryj 
pour  dire  que  les  crentures  me  puissent  allcgcr,    ill 
n'eu  est  point  de  question:    me  voiln  donc  du  toufi^ 
abybm^ ,    il    n'y    a  plus   de    remede    en    mon    cas. 
Quelfe   est   mon   attente?     le    n*en   ay    plus   (dit-il) 
quund  i*auray  rcgard^  et  haut  et  bas.  il  faut  gue  ie 
de^cende  aux  abismes,  et  que  mon  assiete  soit  la  bas: 
o'est  d.  dire,  en  lu  mort,  quoy  quc  i'attcode,  ou  que| 
i'cdifio:  car  )e  mot  dont  il  use  peut  veuir  d*£difier: 
mais  o*est  une  eimilitudo  qui  cst  bien  proprc,  quand 
il  purlo  do  rattcnto,  c(  toutes  fois  qu'il   regarde   &. 
cest  odiiicG.     II  y  auroit  une  umbigpit6  cn  ce  mot, 
quuat   A.   la   signitioation.    Cest   dono   comme   e'il 
disoit,  Combien  que  ie  soye  patient,  et  quo  ie  pro- 
longe  tousiours  mou  mal,  si  est-ce  qu'il  do  me  reste 
quo  le  scpulchro.    Or  il  acuompare  ceate  attonte  ici 
iL  un  bastimeDt.    Pay  beau  bustir  (dit-il)  ea  cuidant 
I  mc  laissor  tousiours  quelquo  espuir:  car  m'udviendra- 
1  il  mieuxV     Ncuni  (dit-il)  Quand  i'auray  bieo  baeti, 
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i«  n^aoray  pour  maisoii  que  le  eepulobro.  II  eomble 
bies  que  lob  parle  ici  comme  un  homme  qui  n'a 
pluB  nul  goUBt  de  la  vie  cele»te,  i|u'il  ne  sait  qne 
cV«i  do  la  misericorde  de  Dieu:  mais  il  nouB  faut 
regarder  k  qui  il  e'adrCB«o.  Vray  eat  que  par  oi 
devant  quand  il  eatoit  en  sor  paesions,  et  qn'il  die- 
pntoit  contre  Dieu,  il  a  bien  monBtr^  qu'il  avoit 
defi  apprehenBions  terriblee,  ausquelles  neantmoins 
il  a  tousiours  resiBtd.  Mais  apres  qu^il  a  traittd  de 
ses  passions,  qu'il  a  sentios,  it  monstre  qnelle  est 
ia  folie  de  oeux  qui  voulent  que  la  grace  de  Dieu 
se  deolare  en  la  vie  presente  sur  )es  bons  ct  sur 
les  6delea:  et  que  &i  Dicu  ne  se  munstre  miseri- 
cordioux  ici  euTers  les  siens  en  apparence,  il  faut 
couclure  qn'il  les  a  delaissoz,  et  qu^ils  sont  du  tout 
descspercz.  lob  se  mocque  de  cela.  Ainsi  donc  il 
adresse  sou  propos  &  ccnx  qui  voudroyent  voir  le 
pavomeot  des  hommee  en  ooeto  vie  transitoire  et 
caduque.  Or  c'e9t  une  dootrioe  par  trop  perverse, 
comme  desia  nous  avons  deolar^,  que  de  vouloir 
ainsi  iuger. 

Ainsi  notons,  que  lob  n^est  point  ici  comme 
un  hommo  desesperd:  mais  il  reprend  la  folio  de 
cenx  qni  so  ditioyeut  estre  aes  amia,  quand  ils  lui 
veulent  faire  &  croire,  quHl  faut  que  nous  scntion» 
ici  baa  la  graco  et  la  bontd  de  Dieu,  ou  bien  que 
nous  sommes  reiottcz  de  luy.  Pour  mieux  com- 
prendro  cela,  regardous  Targumeut  que  fait  saiuct 
Paul,  quaud  il  nous  vcut  aeseuror  de  la  rcsurrection 
demierc:  Noue  sommes  (dit-il  [1.  Cor.  15,  19])  plua 
miserables  que  tous  lcs  hommes  de  la  torre.  Qq'oi^ 
face  comparaieon  des  Chresticns,  aveo  les  cuntemp- 
teurs  de  Dieu.  les  geus  prophaoos,  lcs  hypocritcs, 
ot  touB  ceux  qui  dcapitont  pleinoment  Dieu.  qu'on 
regarde  lesquoU  eout  les  micux  traittez :  il  est 
certain  quo  tant  pour  tant,  un  verra  plus  de  pro- 
sperit^  en  ceux  qui  s^adonnent  h  tout  mat,  qii'on 
nc  fera  pas  on  ceux  qui  cheminent  en  la  orainte  de 
Dicu.  Et  pourquoy?  C«r  sclon  que  noetro  Soigneur 
en  est  prochain,  et  qu'il  veille  eur  uous,  si  nous 
failloDs  il  nous  redrosee:  oomme  un  hommc  aura 
plufi  grand  soin  de  corrigcr  scs  enfans,  que  ceux 
de  Bos  voisins.  Dicu  donc  pour  dcctarer  lamour 
qu*il  nous  porte,  nous  chastiera  quand  il  nous  vorra 
iaillir.  Apres  il  vout  osprouvcr  nostre  obeissauce, 
comme  c^est  bien  raison:  il  veut  ratifier  noatro  foi: 
car  c'eab  uno  chosc  si  procicuse,  qu'cllo  merite  bien 
d'e8tro  examinee  comme  Tor  et  Pargoct,  ct  enoores 
plus,  commo  sainct  Pierro  nons  lo  remonstre 
(1.  Pier,  1,  7).  Et  puis  nous  savons  quo  lo  diabie 
Do  cesso  do  maohiner  toot  co  qui  lui  est  pogsible 
oontre  nous:  et  selon  qwil  voit  quc  nous  Bommes 
attentifs  au  eerrice  de  Diou,  voila  sa  rage  qui  eet 
tant  plue  oDdammce.  Nous  avons  tous  les  mescbana 
qni  nous  sont  autant  d^ennemis,  et  auaei  Satan  8'cn 
sert    pour   nous   troubler.      II   nc  faut  point  dono 


B^eebahir  si  lee  enfans  de  Dieu  en  oe  monde  sont 
les  plu.s  miBerablos.  Gt  sainct  Paul  use  dc  cest 
argumont  Ift,  pour  nous  monstrer  que  nous  avons 
une  attento  mcilleuro.  Quand  (dit-il)  on  nous  re- 
iette,  qu'oD  nous  foule  aux  picds,  quo  nous  sommee 
en  opprobre  et  moquerie  &  toot  le  monde:  quo 
seroit^ce  si  nous  n^esporiona  cesto  resurrectioD  qui 
nous  est  promise,  que  nostre  Seigoeur  lesus  Christ 
doit  venir,  et  qn^alors  nous  ecoiirons  quo  cc  n'eat 
point  en  vuin  que  nous  avons  servi  &  Dieo?  Si 
nouB  n^avions  oola,  il  n'y  auroit  plus  de  Dien  an 
ciel,  il  n'v  auroit  plus  de  iuslico,  il  n'y  auroit  plus 
de  provioence.  Voila  donc  rargument  do  sainot 
Panl  qui  nous  doit  scrvir  commo  uno  clof  pour 
Touverturo  do  oe  passage.  lob  dit  ioi,  Vous  me 
voyez  commc  un  nommo  dcscepcrt^:  quaod  i'aurai 
fait  beaucoup  de  circuits,  il  me  faut  venir  au  se- 
pulchrc,  voila  mon  gistc,  ic  no  voi  quo  ponrrituro 
k  Tentour  de  moi.  Pois  qu^ainsi  est,  me  lerez-vous 
A  croire  quo  lce  hommcs  soot  traittoz  de  Dieu  ici 
bas  selon  qu'il  les  aime,  ou  qu*il  les  bait?  Car  de 
moi  ie  sai  que  i^ai  tssohd  de  Nervir  &  Dicu,  et  ie 
ne  Buis  point  frustr^  de  mon  attente.  Or  ie  me 
Toi  ici  tant  rndement  traitt(^  que  rien  plus,  chacun 
me  rcgardo  de  traTers,  ie  suie  comme  oo  monstre 
et  en  Cable  publique.  Que  reste-il  donc?  II  faudroit 
ou  que  i'onBOTeIisso  tout  lo  bien  ct  le  privilege  que 
Dieu  m'a  donnd,  et  que  ie  le  reiettasse:  ou  bien 
que  ie  concluo  quc  Dioa  so  moqnc  des  Biens,  qa'il 
lcs  abuso,  que  c'est  en  vain  qu'ils  s'appuyent  sur 
ecB  promosscs.  Et  voulcz-voue  quo  ie  tombo  on 
telle  impiet«^?  Puis  qu'aiuai  est  douc,  cognoissons 
qu'il  nc  faut  point  que  dous  iugions  do  la  haiuo, 
ou  de  Tamour  de  Dieu  selou  ce  que  nous  voyons 
maiDtonent:  mais  que  nous  altions  plus  outre,  ct 
quo  nons  ooneiderions  que  Dieu  aime  ceux  qu'il 
affligo,  quHI  leur  reserve  le  goust  de  su  bont^, 
combien  qu'elle  soit  oachee  pour  un  temps,  quand  11 
ne  leur  nionstre  que  toute  rigueur.  Que  donu  noiis 
nous  oonsolioDS  cn  ocla.  pour  dirc,  Or  si  tiendrai- 
ie  tousiourB  ceete  eaperanoe,  que  mou  Dieu  en  la 
fin  mo  Bcra  pitoyablc,  (luc  ie  lo  sentirai  Pere:  et 
enoores  que  pour  un  temps  il  me  soit  «dvenu  de 
m^eslevcr  contro  lui,  si  eet-oo  que  ie  retonrnorai  & 
ceste  conclusiou-Ift. 

NouB  voyons  donc  quelle  doctrine  noua  avons 
k  recuoillir  de  ce  passage  pour  en  estre  bion  cdifiez: 
o'eBt  assavoir,  que  nons  devons  recognoistre  les 
miseres  de  ceste  vie  preeente,  et  sur  tont  celles 
que  nous  seutons,  et  que  nous  TOyons  en  tous  les 
enfans  de  Dieu,  oomme  une  demonstranco  qne  Dieu 
noue  fait,  qu^il  y  a  uue  reserve  beaucoup  mcilloure 
pour  nons:  et  quo  ccla  eoit  causc  de  nous  con- 
fermer  eu  l'eeperance  de  la  vie  celcste ,  oomme 
n'agucres  nous  voyons  qno  sninot  Paul  on  parloit 
en  la   seconde  dee  Thessaloniciens  (1,  5  se.).    Car 
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en   recitact   qu^ils   aroyent  beaucoup    souffert,    et 

3u'i)6  eetoyent  tormeDtes  dea  meachaDfi,  Cest  (dit- 
)  uue  monstre  que  Dieu  fait  de  8on  iuete  iuge- 
ment:  car  o'e8t  une  cboee  raieonnnble  et  qui  con- 
vient  k  an  nature,  de  roua  donnor  relascbe  quaud 
voue  aurez  eet^  ainsi  oppreesez,  cognoiaBOz  que 
Dieu  vouB  a  apprest^  voetre  repoe  au  oiel,  puis  que 
voue  ne  Tavez  point  eu  en  la  terre.  £t  au  resto, 
ai  o'est  une  obose  oonvenable  &  la  iustice  de  Dieut 
que  lee  meechans  soyent  punis  seloo  qa^ila  Tont 
desservi,  et  que  toutea  fois  nous  ne  voyona  point 
cela  en  co  monde :  oognoissez  que  Dieu  oomme  en 
un  miroir  parmi  vo&  afdictione,  voe  troubles  et 
miserCB,  voub  deolaro  que  nous  vicndreE  une  foia  & 
lui:  et  o*est  Ift  ansei  oO  il  faut  que  vostre  attente 
se  remelte.  Ainsi  donc  apprenons  cependaut  que 
nous  Bommes  en  ce  monde:  ei  Dieu  oous  envoyo 
beaucoup  de  povretez  et  de  tribulatioua,  d'estre 
tousiours  attir»  tk  rosperanco  do  la  vie  colestc. 
Quuiid  Dous  verrons  les  buiiues  gene,  et  les  povres 
onfans  de  Dicu  ostro  rudoment  traittez,  qu'on  se 
moquera    d'eux,    qu'on   abusera   de    leur    patieuce. 


qu'ils  ne  seront  point  secourus:  quand  (di-ie)  nous 
verrons  tout  oela,  que  nous  cognoissions^  voici  Dieu 
qni  nouB  deelare  que  combien  que  les  cbosea  soyent 
confusea  en  ceste  vie  terrestre,  si  eet-ce  qu*il  ne 
Doue  faut  point  deebaucber  pourtant:  mais  qu'il 
nous  faut  regardcr  plus  loin:  qu'il  ne  fant  point 
que  Dous-nous  arrestioos  en  ce  monde,  ni  k  ces 
ohosce  corruptiblcs,  mais  quo  nous  y  paasions  seule- 
ment,  voire  bien  viste,  et  comme  en  conrant. 
An  reste,  si  Dien  nous  eepargne,  que  nous  cognois- 
eions  qu'il  a  pitid  de  nous,  quand  il  noue  entretient 
en  repoB,  que  o'eBt  ponr  noue  donner  quelque  goust 
de  ea  bontd:  mais  sur  tout  il  veut  que  cela  nous 
aerve  pour  radvenir,  afin  quo  noue  apprenions  de 
mettre  plue  hardiment  nostre  confiance  en  lui,  ne 
doutane  point  qu*il  ne  nous  delivre  de  tous  les 
combats  et  assauts  de  ce  monde,  pour  nouij  faire 
partioipans  de  toua  les  biens  qu'il  a  apprestez  & 
oeux  qui  do  leur  bon  gr6  se  viendront  cacber  sous 
rombrs^e  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 

Or  noua  noos  prostcmorons  devant  la  faoe  de 
Dostre  bon  Dieu,  eto. 


LE  SOIXANTESEPTIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  StTR  LE  XTIII.  CHAPITRE. 


1.  Alors  Bildad  Su/iHe  respojidUj  disant,  2.  Quatid 
meUr&e-vous  fin  a  vos  propos?  cniendee,  d  que  nous 
jiarlioiis.  3.  Pottrquoy  sommes-rwus  repuiez  comme 
bestes,  d  sommes  {a  vosire  advis)  stupides,  et  de  mdle 
valeur?  4.  Cestui-ci  descire  son  ame  eti  fureur:  la 
terre  sera-dU  delaissee  pour  tay  ?  Les  rochers  seroni- 
ils  transportes  de  lettr  lieu?  5.  Dc  faity  la  clarti  des 
meschans  sera  estetntej  et  Vestincdle  de  leur  feu  ne 
reluira  point,  6.  Sa  darti  sera  obscurcie  en  son  ta- 
bemack,  et  $a  kmpe  qui   luit  sur  lui  sera  estciitte. 

7.  Ses  pas  seront  restreints,  et  son  conseil  Vabbatra. 

8,  Car  la  rets  est  estendue  sous  ses  pieds,  et  ckemi- 
nera  sur  les  fdcis.  9.  Le  laqs  lui  prendra  le  tcUon^ 
et  les  briyands  viendront  au  dessus  de  lui.  10.  Son 
cordage  est  cache  en  la  ierre,  ct  sa  trappe  sur  le 
ciicmin.  H.  IVayeurs  Vespouvanteront  a  Venviron,  et 
VaccahlerotU  a  ses  pieds,  et  quclque  part  qttHl  aille, 
Hs  le  feroni  cheoir. 

Nous  avons  expos^  par  ci  devant,  que  c*est 
une  doctrine  vraye^  et  bien  ntile,  que  Dieu  punit 
les   fautes   des   bommes  afio  de  se  monetrer  nostre 


luge:  moyennant  que  cola  soit  prudcmment  cntendn 
et  deduit.  Et  par  cela  nous  voyous  que  ce  n*eet 
point  usaez  d*avoir  apprins  en  genoral  quobiuc 
poinot  de  rEscriture  saincte,  mais  il  faut  tellemout 
rappliquer  &  nostre  usago,  que  nous  on  facions 
nostre  protit  L'exp6rience  aussi  monstre  combien 
il  y  en  a  qui  abusent  do  l^Escrituro  saincto  £k  tors 
et  &  travcrs,  qui  prenent  les  choeea  ^  la  volee.  Ce 
qu'ile  diront  est  vrai,  moyennant  qu'il  fuet  bion 
appropri^.  Mais  quoy?  Ils  le  destournent  teut  au 
rebours  do  rintcntion  du  Sainct  Esprit:  et  voila 
oommo  la  verit6  est  du  tout  corrompue.  Or  c'eBt 
ce  quo  fait  ici  derccbof  Bildad.  Car  il  preud  oe 
i|u'jl  avoit  dosia  dit  ci  deseus,  que  les  meschans 
combien  qu'ile  proeporent  pour  un  tempe,  seroot 
en  la  fin  confus,  et  que  Dieu  ne  permettra  point 
que  ieur  prosperitd  dure  d  toueiours.  Cela  est 
vrni:  maie  cependant  ii  passe  mesure,  quand  il 
eutcnd  que  les  punitioae  que  Dieu  envoye  eur  les 
meschans  8'acooiiiplis?ont,  et  apparoissent  tellcmcnt, 
qu'on  cognoit  fiualement  &  veue  d'ueil  en  ceste  vio 
preeeute  que   Diou   est   lour  luge.    Au   Gontraire 
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cela  ne  se  roit  pas  tousioara,  11  oe  noua  eo  faut 
poiot  faire  une  regle  generale.  Voila  en  qaoy 
Bildad  e^abuae,  voire  combien  qu'il  y  ait  une  doc- 
trine  qui  de  soy  est  bonne  et  saincte.  Ainsi  iaqoit 
que  de  prime-face  il  &embleroit  qu'il  D*y  enet  point 
de  mal,  si  eet-oe  quand  nous  auriona  oeci  persuadd, 
c'eBt  aseavoir,  que  Dieu  punit  &  Teu6  d'oei]  tous  les 
meschana,  roila  le  danger  qai  y  aera.  Qu'ainsi 
soit^  alors  qu'il  adrieDdra  tout  au  rebours  que  nous 
ne  raurooa  concou,  il  nous  semblera  que  Dien  n^eet 
plus  luge  du  monde,  qu'il  a  qnitt^  son  office,  et 
qne  les  choscs  ao  gouTernent  ioi  par  fortune.  Yoila 
HD  blaspheme  ezecrable.  Aprea  nous  serons  tcntez 
d'impatieoce ,  tellement  que  ce  sera  pour  nous  dee- 
piter,  Toyans  que  Dieu  ne  doDne  point  ordre  anz 
confusions:  et  finalement  noua  serons  eolicitez  de 
DOUB  adonner  &  tout  mal:  car  nous  cuiderona  que 
c'eat  temps  perdu  de  bien  faire,  veu  que  Dieu  o^a 
nnl  rcgard  aux  bommeB  pour  les  conduire,  mais 
les  laisse  comme  k  rabandon:  bref,  tant  a'eD  faut 
qne   nous  le  pniBaions  invoqner,   que   nous  serons 

Sleinement  alienez  de  lui.  Et  ainsi  sous  ombre 
'nne  dootrioe  bonne,  voici  Bildad  qui  reoTerse 
toute  religion,  toute  crainte  de  Dieu,  et  met  los 
hommes  cn  estat  de  desespoir.  Toila  pourquoi  i*ai 
dit,  que  nous  dovoos  bioo  demander  k  Dieu  pru- 
dence,  pour  appliquer  &  noetre  profit  et  edification 
ce  que  nous  lisons  en  l'Eecriture  saincte,  et  ce  qoi 
nous  est  cous  les  ionrs  monstr^  quaot  &  ses  iuge- 
mens.  Or  Bildad  eo  premior  lieu  eat  fasohd  de  oe 
qn'on  oe  l'a  point  escout^,  et  de  ce  qu'on  n'a  point 
receu  ce  qn'il  disoit:  vray  ost  quo  a'il  eust  CDaeigD^ 
fidelement,  et  ^  propos,  il  aToit  iuste  raison  d^estre 
fasch^.  £t  pourquoy?  Si  nous  sommes  constituez 
pour  porter  la  parolo  de  Dieu,  et  la  doctrine  de 
salnt,  et  que  nous  voyoos  qae  lea  hommes  qui 
Dous  escoutent  sont  eodurcis ,  ou  bien  qn^jls  se 
mocqnent  de  ce  que  nous  auroua  propoa^:  si  nous 
avons  quelque  zcle  fi  Dieu,  si  noue  portoos  rcve* 
renoe  &  sa  parole,  nous  devons  estre  faschez  et 
marrie.  Et  pourquoy?  Ce  meBpris-l&  no  s^adresse 
point  &  DOUB,  mais  au  Dieu  vivant,  duquel  nous 
sommes  messagiers.  Oelui  dono  qui  servira  loyau- 
ment  k  Dieu  portant  ea  parole,  doit  estre  contriste, 
ainoo  que  son  labeur  proHte,  voyant  qu'Dn  fait  in- 
iure  &  Dicu,  en  uo  recevant  point  co  qu*il  dit.  £t 
d*autre  cost^  noua  devona  proourer,  eutant  qu'en 
nous  eat,  le  salut  des  amea:  car  nous  voyons  que 
les  bommes  B'en  vont  k  perditioo,  d'autant  qu'il8 
n'e8COutont  point  Dieu,  et  que  quand  ile  sont  ainsi 
obslinez  contre  les  bous  advcrtissemens ,  les  voila 
perdus:  pour  cola  (di-ie)  nc  devoDs-nous  point  eatre 
fasobcz?  8i  donc  Bildad  eust  enseigne  comme  il 
devoit,  il  avoit  iuste  occaRion  do  ac  plaindre,  d'au- 
tant  qu'on  o*avoit  point  reoeu  Bon  propos:  mais 
puis  qu'il  a  corrompu  la  veritd.  et  qu'il  Pa  oon- 
Cakini  ojtera,    Vol.  XXXIV^ 


vertie  en  meosoDge,  il  oe  faut  potnt  qu'il  ae  con- 
triate.  Toutea  fois  nous  sommes  ici  admonnestez 
quand  on  noua  preaentera  quelque  doctrine,  de  dis- 
oerner  oe  qui  en  est:  qne  nous  ne  reietrions  point 
oe  qui  nons  est  iDcognu:  comme  noue  eu  vorrons 
qui  ne  font  paa  graud  cas,  si  on  leur  veut  monstrer 
ce  qui  eeroit  utile  pour  leur  salut,  do  reiotter  tout. 
Qne  D0U8  n^ayons  point  dono  cest  orgueil-l&  eu 
nous:  car  non  seuloment  doub  coDtristerionB  les 
hommes  qui  demandoient  nostre  bien,  et  qui  doub 
vouloyent  scrvir:  mais  nous  contrieterions  rEeprit 
de  Dieu  qui  habite  eo  eux,  et  qui  leur  donne  oe 
zele  de  oous  edifier,  et  de  nous  preseoter  oe  qui 
est  boo  et  propre.  Voila  dono  oomme  il  ooua 
fant  bien  garder  de  mespriser  ce  qu'oo  nous  pro- 
pOBO}  iusques  t^  tant  que  oous  ayoDS  cognu  ce  qui 
en  est. 

Au  reste ,  quand  Bildad  reproche  ici  &  lob, 
QWU  ilescire  son  ame  comme  en  fureur,  par  cola  noua 
sommea  admooDoetez  (comme  U  a  eet^  touch^  ci 
dessue)  que  quand  les  hommes  se  tormentent  en 
leurs  passioDs,  ils  ne  gfaignent  rien,  sioon  qu'ila  se 
plongent  tousiours  en  leur  mal,  qui  leur  tournera 
aussi  sur  la  teslo.  11  eat  vrai  qu^un  bomme  qui 
sera  affiig^,  pensera  s'e8tre  alleg^  d'autant  s'il  mur- 
mure,  s^il  se  temposte,  s'il  so  despito,  ai  mcsmoB  il 
des^orge  quelque  blaspheme  contre  Dieu.  Voila 
(di-ie)  comme  les  hommes  se  voutent  veoger,  quaod 
Dieu  les  tient  en  afSictions,  Mais  quoy?  Oot-ils 
avaDC6  leur  oauBe  en  la  fin?  Mais  au  oontraire,  ila 
ne  font  que  dcscirer  leurs  ameB,  comme  il  est  dit 
en  ce  paaeage,  voire  par  fureur.  Lea  PayonH  mes- 
mes  ont  bien  sceu  dire,  quo  la  colore  d'un  homme 
eet  une  ardente  fureur^  et  impetueuse.  Or  quand 
nn  bommo  oe  ec  peut  aesubiettir  d,  Dieu  en  soo 
affliction,  mais  quUI  a*aigrit  tousioura  d^avantage,  ie 
vous  prie,  D'eat  il  pas  comme  uo  eorag^?  n'est-ce 
pas  comme  a'il  vouloit  rcsister  k  Dien?  le  oe  di 
pas  que  dous  n'ayons  des  possioos  quand  Dicu 
nous  eovoye  quelques  adversitez:  mais  si  nos  pas- 
Bions  o'ont  ni  bride  ni  attrempancc,  ct  que  ce  soit 
pour  noue  eDflammor  et  pour  nous  picquer  &  leu- 
contre  de  Dieu,  que  nous  soyons  pleins  d'amertumo : 
alors  il  faut  bien  que  oous  aoyoos  possedez  de  ra^e, 
comme  i'ay  dcaia  dit,  quand  nons  viendrons  ainsi 
bcurtcr  &  reocontre  do  Dieu.  Et  la  crcature  oae- 
roit  elle  fairo  cola,  sinon  qu'oUe  fuat  deapourveue 
de  sens  et  de  raisoD?  11  eet  bien  certain  que  uoo. 
Yoici  doDC  uo  pasaage  que  ooua  dovoDa  bieo  noter: 
car  combicn  que  Bildad  appiique  ceoi  mal  &  la  per- 
Bonne  de  lob,  si  est-ce  qu'en  soy  oeate  sontencc  cst 
vraye,  et  nous  doit  ecrvir,  quand  nous  voyoua  que 
rimpatienco  eet  uuo  espece  de  fureur  en  l'bommo. 
Et  qu'eat-ce  k  dire  Impaticncc?  Ce  n'eBt  pas  une 
eimple  passion,  quand  nous  sommes  faschez  de  nos 
muux,  maia  c'cat  im  deapit  exceasif,  quand  nous  oe 
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pouTODB  pas  simplemeut  noue  as&ubiettir  ft  Dieu, 
afin  qu'ii  diepose  de  nous  d  ea  Tolontf^.  Si  dooc 
nOB  pftseions  sont  teUemcDt  deabordeee  que  nous  ne 
puiasionB  tenir  mesure  en  nos  afflictiona,  voila 
comme  rimpatiouce  domine.  Or  si  nons  ne  los  pou- 
Tons  tenir  et  moderer,  ii  faut  conoture  (jue  uous 
sommes  commo  phrcnetiques  contrc  Diou,  Toiro 
onragez  du  tcut.  II  eet  vray  que  nous  ne  le  oon- 
fesBerons  pas:  mais  puis  que  ie  8.  Eeprit  la  pro- 
nonc6,  voulons-nouB  avoir  un  iuge  plue  competant? 
Bt  quand  nous  aurions  bien  rcgard<^  t  nous,  il 
D'ost  rien  dii  en  ce  paBsage,  quo  rexperience  mes- 
mcs  ne  nous  le  monstre  cstre  tres-vrai.  Atnsi  dunc 
cognoieeona,  que  celui  qui  8'est  dispoe^  pour  tenir 
cn  bride  courte  sea  afFcctions,  a  acquis  une  grande 
Bageeee.  £t  de  fait,  voila  auesi  ti  qucl  propos 
B.  laqucs  dit  (1,  5),  Si  quelqu'un  a  betioiD  de  sa- 
geBSe,  qu'il  la  demaude  h  Dieu.  Et  pourquoyV  II 
avoit  parl6  de  patienoe.  Mes  amiti  (ilit-il)  eHlimcz 
quand  Dieu  voub  afflige,  et  quo  vous  vencz  on  des 
teutAtions,  que  c^est  pour  vostre  profit  et  &alul:  or 
ce  n'oBt  point  quc  cola  ne  soit  trouv<S  cstrange,  et 
qu'il  n'y  ait  bien  peu  de  gens  qui  B*y  nccordont: 
mais  ei  qoelqu'un  a  besoin  de  BagcBso,  qu'il  rccouro 
jl  Dieu.  Comme  B'il  disoit,  II  est  vrai  que  rcsprit 
humain  iamait>  ne  confceeera  que  leg  lentations  et 
advertiiteK  eoyent  autaut  de  biene  que  Dieu  noue 
procuro:  mais  la  fauto  cst  que  nous  sommos  mal 
advieez,  et  quo  nous  no  Bavone  pae  ce  qui  nous  eet 
expedient.  Que  faut-il  donc?  Estnns  destituez  de 
sageese,  voire  quand  nos  passione  dominent  par 
trop  en  noua,  et  noua  troublcnt  resprit,  recuuroua 
ft  Dieu:  car  il  eaura  bien  suppldcr  fi  nos  defaut«. 
Vuila  douc  oe  que  nous  avons  A.  recueitlir  de  ce 
pQssago:  c'eBt  que  nouB  appliquions  nostre  OBtudo  ii 
moderer  uos  arflictiona,  a6u  que  nous  ue  soyooB 
point  par  trop  dospitcK  quand  Dieu  nons  afHigera, 
Bttchaud  quo  si  iious  lee  prenons  en  patience,  Dieu 
convurtira  lo  tout  A  nostre  profit  et  ealut,  Au 
contraire.  si  nous  voulons  fairo  des  enragez,  et  ne 
point  udoucir  nos  maux  dos  Coneolationa  que  Dicu 
nous  douue:  quelle  en  eera  riseueV  Telle  que  Bii- 
dud  monatre  ici:  o*est  assavoir,  que  nous  no  ferons 
que  descirer  nos  ames:  commo  nous  verrons  un 
povrc  phreiintirjue  i)ui  se  iettera  au  feu,  il  ge  pre- 
cipiicra  par  une  fencstro,  il  fera  maintcnant  mal  ^ 
autrui,  maintenaut  &  soy-mei^me,  quaud  sa  phantasie 
lo  prendra.  Ainsi  dono  ou  forone-nous,  quand  nous 
Berone  transportcz  de  nus  coleres:  car  noiiB  ne  fo- 
rone  point  difficuU^  do  noue  dcsbordcr  ft  roncontre 
do  Dieu ,  voire  anns  i*ogarder  que  le  tout  re- 
riondra  h  nostro  confusion.  II  nou»  est  donc 
beeoin  do  peeer  ceete  doctrine,  c^ost  assavoir,  de 
ne  point  descirer  nos  ames,  muis  quc  nous  ap- 
prenions  de  nous  remettre  du  tout  &  la  bonne 
Tolontd  de  Dieu,    ^  ce  qu'il    face  do  noua  co  qu'il 


lui  plaira.    Yoila  en  somme  co  que  dous  avons  ft 
rotenir. 

Or  il  eet  dit  puie  apres,  Le  monde  diangera-U 
a  cause  de  torj?  Les  rocfiers  seront-ils  transporlez  de 
leur  Heu  ^  Aucuns  expoeent  ceste  sontonce  trop 
subtilemeut,  Le  roonde,  c*est  &  dire,  rordre  que 
Dieu  y  a  mie  et  constitue,  changcra-il?  Et  le 
rocher ,  c'est  &  dire.  Dieu  qui  eat  la  foroe  dn 
monde.  Mais  ce  sont  chosee  trop  contraintos. 
Bildad  a  voulu  plus  Bimplement  parler,  c'est 
ossaroir,  quo  lob  on  son  propoe  a  rcnvcrsii  Tordre 
de  nature.  Voila  cn  eomme  ce  qu'il  a  entendu.  £c 
pourquoy?  Car  Bildad  proposo,  que  tuut  ainsi  que 
i>ieu  a  creO  le  ciel  et  la  terre,  et  a  constitnO  ceet 
ordro  naturet  que  nous  voyons.  aussi  il  faut  quo 
eou  iugement  ait  son  conrs.  Cela  est  bion  vrai: 
mais  il  le  prend  mal,  d'autant  qu'il  veut  que  oe 
ius^ement  de  Dieu  soit  tout  notoire,  et  qu'on  \q  co- 
gnuisiio,  qu'on  le  voye  li  Toeil,  qu'on  Je  touche 
comme  au  doigt.  £n  cela  il  sabuse.  Toutos  fois 
il  est  hon  de  cognoistre  son  intention ,  a6n  que 
Doue  en  reoueillions  rinstruction  qui  y  ost  con- 
tcnuo.  II  dit  donc,  Le  monde  diaiUfera-il  «  cause  Ae 
tmY  Cost  ft  diro,  Oommcnt  rcntcns-tu?  Car  tn 
dispuies  que  Dieu  n'executo  pas  scs  iugemens  ici 
bas  cn  sorto  qu^on  les  cognoissc:  ct  Dieu  a-il  con- 
&titu6  ceat  ordre  au  ciel,  en  Tair,  en  la  terre,  que 
quant  et  quant  il  no  vueitle  quo  ses  iugemeuc»  aoieot 
cognus?  Quand  nous  contemplerons  et  haut  et  faae 
los  ocuvros  do  Dieu,  n'est-ce  puint  aflu  que  ea  bout^, 
et  sagesse,  et  iustice,  et  toutes  ses  vortus  nous  soyoni 
cognucs?  II  cst  bien  certain.  Fuurquoy  est-ce  que 
Dieu  nous  preeente  un  si  bcnu  miroir  cn  toutes  aos 
creaturcs?  N'ost-ce  point  afin  dVstre  glorifi^  de 
nous?  Or  puis  qn^ainsi  OBt,  tout  ainsi  quo  Dien 
nous  deotarc  ses  vertus  en  tout  le  reste,  aussi 
veui-il  quc  bcs  ingemens  nous  soyent  cognut».  Cela 
est  vrai  eu  parlio,  c'est  il  diro,  moycnnant  quil 
soit  cntendu  commo  il  doit:  roais  Bildad  roBtond 
trop  generalomeut.  Quo  faut-il  doncV  Toutcs  fais 
et  QuantQS  qu'on  nous  parlera  de  Dieu,  que  ses 
oeuvrcs  qu'il  nous  monstre,  et  qui  noue  Bont  pln» 
prochnines,  nous  conduisent  toueiuurB  pluti  haut  ft 
lui.  Exemplo :  L^Esoriture  noue  parlcra  Bouvent 
dc  ce  que  nous  voyoiiB  tous  les  iours,  c'e$t  assa- 
voir,  quc  Dieu  envoyora  la  pluyo,  et  lo  boau  tcmpa, 
qu'il  fera  friictitier  la  terre,  et  fera  qu'oIle  noua 
nourrisse.  Or  co  n'est  point  asscz  que  uous  eo- 
gnoissiODB  que  la  pluye  et  le  beau  tomps  vionent 
de  Dieu,  ct  quo  quand  la  torro  nous  produit  nour- 
riture,  c'est  de  ba  grace.  II  eet  vrai  que  voUa  les 
foudomens,  mais  ei  faut-il  pasecr  plus  outre,  et 
'  monter  plue  haut:  c'ost  asaavoir,  que  ei  I>icu  donne 
!  tclle  vortu  &  la  tcrro,  il  faut  bicn  par  plua  forte 
I  raiaon  quc  nous  rccevioos  nostre  vertu  de  Ini:  car 
I  nouB   sommes   croatures  plus  nobles.     La   via  qui 
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est  eu  novSf  n*est-ce  pas  une  choso  plus  grsnde  ot 
ptos  cxcellente,  que  la  rertu  que  In  terre  a  de 
fructiSer?  II  est  biea  certaio.  II  faut  dono  quo 
D0U8  oognuisaioDS  que  ceia  est  nne  oenvre  de  Oieu, 
et  qui  en  procede.  Apros,  si  Dieu  a  le  aoin  de 
nourrir  les  bommes  en  ce  monde:  et  pensoua-aoas 
que  a'il  nous  cst  Pcre  en  oela,  et  qu'il  datgno  biea 
avoir  regard  &  nos  oorpa,  qui  ne  sont  que  povxes 
cbaroDgnee,  quo  nos  ames  ne  lui  soyent  beaucuup 
plus  precieuses?  Apres,  a'il  fait  que  la  semonce 
qui  sora  icttoo  on  terro,  germe  aprca  qu'eI]o  scra 
pourrie,  et  quelle  apporce  fruiot  de  Douveau:  si 
nous  allons  cQ  corruption,  Diea  ne  aous  pourra-il 
pas  restablir  en  une  meilleure  rie,  veu  qu'il  moDStro 
une  telle  vertu  en  Tordre  de  natare?  Apres,  Dieu 
a  uoe  couduite  oertaine,  quand  il  fait  luire  le  soleil 
tous  les  ionra,  et  le  fait  coucher:  qu'il  y  a  puia 
apree  les  circuits  de  la  [aue^  qnant  aux  mois,  et 
du  Boleil  par  chacun  an,  nous  voyoQs  Tordre  qui 
est  aux  OBtoilles,  et  aux  planettes:  toutea  fois  et 
quantes  que  nous  oontemplons  cela,  nous  derona 
coDolore  que  Dieu  est  permaneDt  en  sa  verit^,  et 
qa'il  Doue  en  donno  ioi  quelques  eDseigDcmeua  et 
signee.  Qnand  nous  voyons  une  telle  oonatance 
en  ce  qui  oousiste  en  PorJre  da  nature,  que  sera-oe 
de  ses  promessca  qui  appartienent  k  oostro  satut, 
qui  a*est  pas  une  cboae  corruptible,  ni  subiette  auz 
mutatioDs  et  ohaDgemeuB  dc  co  monde  ?  Yoila 
doDC  comme  rEscriture  saiaote  par  tcs  oeuvres  de 
Dieu  qui  nouH  sont  plus  proohaines  et  familieres, 
nous  coaduit  plus  haut:  mais  il  faut  aussi  que 
Dous  sachionB  discerner  ontrc  lcs  oeurres  do  Dieu 
commo  it  apparticnt.  Comme  quoy?  Voici  Bildad 
qai  est  confus  du  tout  en  son  propos.  Car  11  dit, 
Dieu  ayant  cred  le  monde  &  un  ordre  oertain,  le- 
quel  eat  maintenn  par  lui :  il  s^ensuit  dono  que  sea 
iagemeDB  sont  tous  certaina,  et  qu'oa  les  peut  voir 
et  oognoistre.  Or  la  consoqucnco  est  mauraise. 
Pourquoy?  Dieu  veut  qae  le  aoleil  ao  coucho  ot 
ee  toTe,  et  que  par  cela  dous  aoyons  advertis  que 
inaquee  en  la  fin  du  mondo  il  nous  donnera  les 
choaes  qui  nous  aont  ncccasairea  pour  nous  pre- 
scrver  ici.  Qtiand  nous  voyona  les  vignes,  et  les 
arbres,  et  ta  terre  qui  fructitie,  et  bien,  a'est  Dieu 
qui  noua  monstre  qu'il  a  le  soin  de  ccste  vie,  com- 
bien  qu'elle  aoit  mortelle  et  caduque:  mais  c^est 
commo  8'il  nous  prenoit  par  la  main  pour  nons 
eslerer  \k  haut  au  ciet  k  aoy.  Dieu  donc  veut 
bieo  que  nous  cognoissions  cela  tont  priveement,  ot 
nous  le  commande:  maia  quant  ^  aes  iugemcns,  il 
y  a  une  autro  raison,  cRr  il  vcut  que  seulement 
noua  en  ayons  quclque  gouat  en  ceste  vio,  et  que 
nous  altendions  en  patience,  quils  apparoissent  au 
dernier  iour,  car  alora  les  choses  qui  sont  mainte- 
DRDt  confuses  aeront  romises  en  eatat:  iusques  Ift 
Dieu  D'accompUra  point  ses  iugemens  qu'en  partie. 


Kt  ainsi  oeste  conolusion  que  fait  ioi  Bildad  D*e8t 
pas  boDue  ni  cODvenable:  car  il  moelo  deux  choses 
enaombte,  ansquolles  il  y  a  graude  diversit^.  II 
faut  donc  que  nous  uaiona  ioi  do  discretion.  Main- 
teoant  nous  entendous  comme  coste  tjeotence  est 
vraye,  ot  toutes  fois  mal  appliquee.  Geste  aentence 
eat  vraye,  ontant  que  nous  dovons  catre  ensoigDcz 
et  advertia  par  Tordre  de  nature  de  cherchcr  lea 
ohosea  qui  dous  sont  plus,  hautes,  o*oat  assavoir, 
de  cognoistre  la  sagease,  la  iuatico,  la  boot^,  et  la 
veritd  de  Dicu:  ct  non  seulement  en  ce  qui  eoD- 
corno  oesto  vio  transitoiro,  mais  ea  ce  qui  est  de 
Bon  royaume  oeleate  et  permanent.  Et  si  noua  ne 
ie  &ieons,  nostre  ingratitude  eat  trop  vilaioo,  et 
n*aura  nulle  excuse:  oar  les  vig^es  oe  aoas  dc- 
vroyent-elles  pas  orever  lea  yeui?  et  lea  rivierea, 
et  toa  ohampa,  et  toutos  choses  scmblabtes,  oi!i  Dieu 
ao  declare,  et  ae  presente  A  qous?  Si  noua  ne  le 
pouvooa  concevoir  \k,  no  faut-il  paa  que  nouaaoyons 
aveugtos  volootaircs,  o'e9t  &  dire,  que  nous  peris- 
sioDs  ea  uostre  ignoranoe? 

Or  ToooDS  maiateDaoe  &  ce  qui  est  ici  dit,  De 
fait  la  clarie  du  meschant  sera  esteinte,  et  sa  lampe 
fjui  luit  sur  sa  ieste  aera  obscurciej  il  n'y  aura  pltis 
d'estiiu;clk  de  son  feu.  Par  tolles  similitudes  Bildad 
veut  aignitier  en  somme,  quo  Dieu  ue  Bouffrira 
point  quo  les  meschans  prospereot  &  tousiours. 
Maia  il  uous  faut  bien  ooter,  qu'il  cst  bieo  rraj 
quo  pour  no  tempa  Dieu  permottra  que  les  mes- 
clians  aoyent  k  leur  aise,  qu*ila  facent  leurs  triom- 
phes,  et  qu'ila  s^esgayeut,  commo  d'ils  avoient  for- 
tuDo  en  leur  main.  Si  Bildad  eust  bien  enteodu 
ee  propOB,  il  ne  se  fust  pas  ainsi  ensorr^  commo  il 
fait  puis  aprcs.  Et  pourquoy?  II  coDfease  ici  quo 
lee  meechaos  peuveot  bien  prosperer  quelquefois. 
OCl  est-ce  dono  qu'il  a^abuse?  Cest  qnil  determiDe 
un  temps,  ot  oomme  un  iour,  quand  leur  prospcritd 
doit  preudre  fin,  et  que  Diou  convertisae  loura  ris 
on  plenrs.  Or  cc  n'e.st  paa  &  noua  i  determiner 
oela.  Et  pourquoy?  Diou  conduira  bion  lea  mea- 
chana  en  proaperitd  qnelquesfois  iusques  au  sepnl- 
obre,  ainai  qu'0D  le  voit,  et  quo  uoua  eo  avooa 
touoh<^  en  partie,  assavoir,  qu'i)8  descendront  en 
une  mioute  de  temps  aana  fascherie  au  sepulchre, 
comme  aussi  il  en  est  parli'!  au  Pseaume.  Voila 
(dit  David  [Pse.  73,  41)  les  eafaua  de  Dieu  qui 
trainent  leurs  liena  et  leurs  cordeaux,  ils  no  foot 
que  languir  ioi  bas:  il  semble  que  la  mort  les 
pourauire,  et  toutes  fois  qu'elle  ae  les  Tueille  point 
emporter.  Et  qu'eat-ce  dea  meschans?  Ila  sout 
aaina  ct  robuates,  et  meurent  sans  y  penser.  Puis 
qu^ainsi  est,  notoua  que  ce  n'c8t  pas  &  dous  d*im- 
poser  nut  terme  ^  Dieu,  pour  dire  qu'il  esteigDe 
en  ce  monde  la  clortd  des  mcsobans,  ct  qu'il  les 
pouaso  en  tenebres,  c'cst  d,  dire,  co  confusion. 
Nous    ne    pourons    faire    oeta    sans    argner    nostre 
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Dieu.  Et  pnie  dou9  fiommoB  adrertis  qne  son 
plaisir  n^eet  pa&  tel:  car  il  veut  se  reeerrer  quel- 
ciue  ingement  an  derDier  iour.  Quc  faut-il  dono? 
NotODB  eu  premier  lieu  eo  qui  eat  ici  dit,  o*e8t 
assaroir ,  que  Icb  contcmpteurs  do  Dieu ,  ou  les 
bypocrites  auront  commo  une  lampe  atlumoc  oo 
idur  maison.  II  est  yrai  qu'il  oxprimo  la  oboae 
par  divore  termoB,  la  clart6,  la  lampe,  et  la  splen- 
deur:  mais  c'est  k  la  faQon  commune  de  r£scritnre 
.«aincte  qno  Bildad  parle  ici.  Tant  y  a  que  cesto 
clartd  ne  eignifie  Binon  que  les  mescbans  Bont  k 
leur  aise,  ct  bc  rcBioujBsoDt:  et  qu'it  somble  bien 
que  Dieu  leur  soit  favorable;  comme  k  Topposite 
c'est  une  ohose  nsBcz  commune,  quc  nos  tribulations 
et  angoiBBes  soyent  accomparees  &  la  nuict,  et  aux 
tenebreB.  Or  rerenons  maintcnant  au  propos.  Les 
contempteurs  de  Dieu,  et  geuB  de  vie  diasolue,  ou 
bien  ceux  qui  n'oDt  que  feintiso,  pourront  bien 
pour  un  tempB  prosperer:  et  noue  le  voyons,  et 
faut  que  nous  soyons  tous  accoustumez  et  endurcis 
&  ccla:  car  si  nous  te  trouvouB  Donvoau,  nous 
serone  troublez  et  faachez,  et  faudra  que  oous 
quittioDB  lo  servioe  do  Dieu.  Nous  dcTonB  donc 
estre  resolus,  que  si  Diou  permet  que  lea  moschans 
BoyoDt  eD  delices,  et  quMIs  se  gaudisecnt  ici  baB, 
qu'it8  ayent  tona  lenrs  plaisirs,  it  dc  faut  point  que 
nouB  en  soyons  estonnez.  Yoila  pour  un  Item. 
Et  o'eBt  un  exeroice  qui  noue  est  Deceasaire,  il  eet 
vrai  qn'il  nona  sombtera  dur:  mais  ai  eat-ce  qu*il 
Doue  y  faut  accouatumer  (comme  i'ay  deeia  dit). 
Au  reato,  notonB  en  second  lieu,  que  nostre  8eig- 
nour  esteindra  toute  cesto  ctart^,  et  qu^apreB  quo 
les  raesobaDB  bo  seront  esgayez,  il  faudra  quo  loure 
voluptci!  et  plaisirs  qu'ila  oot  prine,  leur  aoycnt 
bien  cher  vcDdus.  Bt  pourquoi?  Ceci  ne  peut 
faillir  que  lcur  olart6  ne  Boit  estcinte.  Et  voila 
auaai  sur  quoy  iDsistc  David  au  PBeaume  37  (v.  10, 
36,  36).  Car  comment  nous  exhorte-il  de  ne  porter 
point  envie  aux  moschaDs,  quand  uous  les  verrons 
aiuBL  triompher,  ct  qu'it  Bcmblc  quMl  n'y  ait  qno 
pour  eux,  et  que  leur  vie  soit  reputee  beureuse,  et 
qu*i]s  80  glorificot  aussi,  commc  8'il  a'y  avoit  qu'enx 
qui  fuBseot  aimez  de  Dieu?  Quello  raiBOu  amene 
David  h  ce  que  ddus  en  soyons  asseurez?  Or  il 
dit,  que  cola  paBeera.  Attendoos  (dit^il)  et  nous 
verrons  que  co  n'est  quo  mal-heur  de  loute  la  feli- 
cile  quo  tcs  meschans  cuidcnt  avoir.  II  eat  vrai 
qu'ilB  Bcroi^  aBseurez  en  lour  bcnne  fortuue  (comme 
on  dit),  ils  B'y  plairont  tant  et  piuB:  mais  en  la  fin 
'Dieu  les  ruineru. 

II  feut  donc  que  nons  apprenioDs  do  paescr 
outre  ce  mondc,  quand  nous  ne  voudronB  point 
eBtre  solicitez  de  rcttBcmbler  uux  mesohuns:  et  quc 
DOUB  oognoissions,  Kt  bien,  Dieu  monstrera  que  ce 
n*eBt  rion  d'avoir  eu  acB  aises  au  monde,  que  cola 
D'e6t    qu'uD0    roeiouieaauce    qui    D'a    ouile   duree. 


Vray  est  que  Dieu  supporte  loe  sieDS  eo  leur  in- 
firmit^  iuBquee-l&,  que  souveot  il  coupe  la  brocfae 
a  la  pro8porit6  doB  mcBohaoB:  comme  aussi  il  en 
eet  parl^  au  Paeaume  (125.  3),  que  si  noua  estiooB 
tousiours  cn  afHiotion  Bane  avoir  nulle  relasche, 
Dous  pourrions  cstendro  nos  mains  &  mal-faire: 
o'e8t  £i  dire,  comme  nous  Bommes  fragiles,  enoores 
ouo  Dous  iovoquionB  Diou,  et  que  doub  deeiriooa 
de  le  servir,  si  pourrionB-DOue  estre  teatez  ft  ooua 
dcsbaucher,  D'estoit  que  Dien  modorast  dob  aflfiic- 
tioDS ,  et  qu'il  reprimast  les  meschans ,  et  leur 
donnast  de  tels  BOufHeta,  qu'iis  fuesent  abbatus. 
Dieu  dono  exorcera  bioa  quolquedfois  bcb  iugemens 
durant  costc  vie  oadoque,  afin  de  nous  supporter 
aucunemeot:  maie  cela  n^est  point  perpotuel,  et  ne 
nouH  en  faut  point  faire  une  regle  geoerale  comme 
a  fait  Bildad.  Oar  si  noua  disoDS,  Dieu  esteindra 
la  olart6  des  mesohans:  et  quand  Bera-ce?  Au- 
iourd'hui  ou  demain.  8i  noua  impoBOus  aiosi  terme 
&  Dieu,  il  permcttra  que  nous  sorons  frustrez  do 
Doatre  attoote.  Pourtaot  remeltoDs  ccla  en  sa 
main:  Dicu  cogaoit  le  temps,  et  la  BaisoD  qu*il 
doit  oxtermioer  lea  mesobaDe:  quelquesfoiB  il  los 
engraiaBO  comme  on  fera  un  boeuf  ou  un  poroeaa, 
aiDsi  qnMl  en  est  parld  au  Prophete  (lore.  12,  3). 
Or  ei  on  engraiBSO  un  boouf  ou  un  porceau,  ce  oe 
sera  pas  pour  les  fairo  travailter  quand  ils  acront 
bien  Baouis,  ce  ne  sera  pas  pour  lea  envoyer  au 
froid  et  au  chand,  ne  qD^ils  endurent  !a  peine 
oomme  lea  autrea  bestea:  mais  cc  sora  iuaqu'&  cc 
qu'on  aBBommc  lc  boouf,  ot  qu'Dn  coupo  la  gorge 
au  poroeau.  Ainsi  donc  en  eat-il,  que  Dieu  eo- 
graissera  les  mcBchaaB,  iusques  ti  ce  qu'il8  Boyont 
voDus  au  poioct  du  Bepulchro.  Et  pourtant  aotons 
bien  oe  que  i'ay  desia  touch6,  c'csc  ussavoir,  quo 
pour  nouB  appuycr  aur  les  iugemens  de  Dieu,  U 
\  noua  faui  pasBor  outro  lo  mondo,  il  noue  fauc  con- 
lemplcr  lcs  choseB  qui  sout  oDcore:^  cacbooB  dovaot 
Doa  yeux.  Voila  co  que  nous  uvona  d.  noter.  Et 
ainsi  quand  noua  verrons  \e&  mcschaus  ostre  ea- 
levez,  ot  quo  tout  leur  vieat  &  Bouhait:  et  bien, 
devunB  noua  trouver  cela  nouveau?  N'a-il  pas  est^ 
dCa  le  commcucemeot  du  monde?  Les  Peres  an- 
cicns  n'ont,'ila  pas  eu  ceste  tcntation,  et  y  ont  re- 
eiatd?  Laiasooa  doDc  cela  k  Diou:  Beutomeot  oo- 
gnoissoDB  quo  loutoB  les  dolices  que  prcncnt  eu  ce 
moude  los  mcachana  leur  toumeroni  k  confusion, 
et  qu'il  vaudroit  beauooup  micux  que  Diou  les  eust 
traittez  maigromcnt,  que  dc  lenr  avoir  ainsi  e&largi 
de  ses  grftCOB.  £t  pourquoy  ?  Car  solon  qu'ils 
auront  abuad  de  sa  bontC,  il  faudra  ausai  qu'il8 
Boyont  tant  plus  griofvomoDt  pnni»  k  cause  de  leur 
ingratitudo.  Kt  ainsi  attendong  quo  Diou  bosnngne 
pour  faire  son  ofSce,  c'edl  &  dirC)  pour  eatoindre 
Ib  clurtf^  dcs  meschuos. 

Or  cepeodaot   auasi   oona  devons  bien  retenir 
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]es  fa^oDs  de  imrler  qai  sont  ici  mises,  oomme 
qnaad  Bildad  dit:  Que  les  jHets  sorU  mis  sous  Us 
pieds  des  meschanSt  d  qWUs  ne  peuvent  passer  que 
jtar  desiroUs :  et  qitafid  Us  3'esleverotU ,  Us  serotit 
surprins  comme  au  tr^uschet,  que  les  laqs  serottt  ten- 
dus  sous  leurs  pieds,  voirCj  con^ien  quHls  soyent  ca- 
chejBj  et  qu*on  ne  les  appergoive  pas.  Suivaot  cola 
aofisi  David  dit ,  Que  les  moschans  marcheront 
tousioars  sur  la  glaoe.  II  est  vrai  qae  le  ohemin 
Tolait,  il  eat  beau  ea  apparenoe:  mais  il  u^j  aura 
ipoint  de  fermetf^  pour  eux,  ct  Dieu  leur  fera  faire 
rtin  faux  paa  pour  ee  rompre  le  col  soudain  dovant 
qa'on  y  ait  penae.  Or  oes  similitudeB  coavieuaent 
toutes  en  un,  oeBt  aasavoir,  pour  monstrer  quo 
oombien  quo  les  meschans  prosperenC,  et  qu'oa  ait 
en  admiratioD  leur  felicitO,  qu'elle  soit  prisee,  qu*elle 
soit  meamos  appetee  de  tout  le  monde:  toute»  fois 
ils  B'en  vont  en  perditioD.  Ohactm  dira,  Bt  ie 
Toudroye  bien  estro  oomme  ua  tel:  mais  oous  ne 
Toyons  pas  les  filets  qui  sont  cachez  sous  terre. 
II  semblera  que  Dieu  porte  lcs  meachane,  ot  quMls 
ayent  mesmes  dea  ailcs  pour  voler:  mais  quoy? 
6'il8  Totont  bien  haut,  c'ost  poar  trebuscber  taut 
plus  lourdement:  s'ils  ont  lca  pieda  en  terre,  il  y 
a  lea  filets  qui  sout  au  dcasouB.  II  est  vrai  que 
noQS  ne  les  verrons  pus:  mais  estana  advertis  par 
la  parole  do  Dieu,  il  nous  lea  fiivit  contempler  par 
foy.  Cependant  si  Bildad  eusi  bien  entondu  oe 
qu'il  diaoit,  il  ne  se  fust  paa  ainsi  enserrd  on  dcs 
iilota  de  contrariet6.  Pourquoy  ?  Car  en  dieant,  que 
lcB  fileU  sont  cachez  soua  les  piedg  dea  mcschans, 
i)  dcvoit  retonir  cela:  Et  bien,  ce  a'eat  paa  ti  nous 
de  voir  do  noe  yeux  lea  filets,  iusqucs  &  ce  que 
Dieu  les  monstre.  Et  quand  sora-ce?  Ce  n'est  pas 
ausei  &  nouB  de  detorminer  nnl  tempa.  11  faut 
donc  que  \oa  hommeci  s^asBubtectiHaeDt  &  la  provi- 
deoce  de  Dieu,  et  qu^ils  no  mettent  pas  une  regle, 
ne  loy  genorale,  puur  dtre,  Dieu  fera  ainsi,  ou 
ainsi.  Or  de  nostre  co&t6  advisons  bicn  d'appliqtier 
ceste  doctrino  il  soa  droit  usage.  Quand  it  est  dit, 
QuMl  y  a  des  filots  eous  lcs  picds  des  meschiias: 
£t  bien,  prions  Dieu  quMI  nous  conduiso  par  la 
main,  sacbana  qne  les  iileis  aona  tendus  en  oe 
monde  pour  los  hommes:  oar  Satan  ne  nous  assaut 
point  seutement  dVne  guerre  oarerte:  mais  il  fait 
dea  embuBohea,  et  en  cachette  il  macbine  oostre 
perdilion  taut  qu'il  hti  est  poasible.  Nous  ne  sau- 
rioaa  donc  maroher  uo  pas  on  oeste  vie  presente, 
que  nons  ne  soyona  en  danger  d'eatre  aurprins  aux 
filets.  Mais  quoy?  II  y  a  aoatre  Seigneur  qui  nous 
proBerve,  quand  loa  fileta  et  cordeaux  de  Satau  sont 
tendus,  ot  tout  approstcz  pour  noas  sarprondre: 
nouB  avons  nostro  chemin  tout  fait,  et  meames  nous 
sommea  Boustenus  et  guidoz  par  les  Angee,  comme 
il  est  dit  au  Pseaume  91  (v.  11.  12).  Quant  aux 
mesohana,  ils  ont  tousiours  lcs  tilets  tondus.    II  est 


vrai  qu'ilB  s'applaudisaent  &  eux-mesmes,  et  les 
autres  aussi  ouideront  qa'il8  eoyent  heuroux  iuBquea 
au  bout:  mais  c^est  qa^ls  ne  oognoissent  pas  ce  qui 
leur  est  apprestd:  oar  oe  n'est  point  assez  do  cognoistre 
que  le^  tilots  Bont  ainai  tendus  pour  surprendre  los 
meschana,  mais  il  nous  faut  noter  qu'ils  sont;  cachez. 
Quand  donc  nous  ne  verrons  qu'uQ  beau  obemin 
et  plaisant,  et  que  nous  verrons  les  moschaos  qui 
liauteront,  et  se  desborderont,  et  qu'il  aemble  que 
Dieu  ne  les  puiaee  plus  reteoir:  que  noua  ne  lais- 
aiona  pas  pourtant  de  oonciiire,  qu'il  y  a  une  hor- 
rible  perdition  qui  leur  est  apprestee.  Et  pour- 
quoy?  II  ne  noua  cn  faut  pas  iuger  selon  nostre 
apprehension ,  ni  noatre  regard :  et  oeux  qui  le 
veulent  faire,  falsifieDt  rEscrituro  saincto.  Si  nous 
voulons  voir  les  fitets,  il  est  dit,  qu'ils  sont  caohez 
sous  terre:  et  ainsi  dono  soufirons  d'cstro  ignorana, 
iusques  &  oo  quo  Dieu  nous  revele  ses  iugemens. 
le  di  les  iugemens  secrets  qui  no  ae  peuveut  con- 
oevoir  sinon  par  foy:  car  quand  nous  en  roudriona 
avoir  rexperienoe  &  nostre  pbantasie,  cela  scroit 
mauvais. 

Voila  donc  comme  il  faut  que  les  lideles  so 
retienent  cn  bride,  toutoB  fois  et  quantea  qu'il  leur 
semblera  que  Dieu  favorise  aux  mesohans.  et  qu'il 
ne  les  vueille  iamaia  punir,  ni  amener  &  oonte. 
Ainai,  que  les  bons  aoyent  lors  retenus  en  ceato 
oonoIuaioD.  Kt  bieo,  ie  no  say  quolle  doit  oetrc  la 
fia  de  ceux-ci:  mais  taut  y  a  que  Dieu  est  le  lugo 
du  moade,  i'atteadrai  ea  patieace^  iusqn'^  co  que 
i'ea  Toye  Tissue:  et  puis  quaud  i'aurai  ainsi  cognu 
que  les  meschana  seront  aiirprine,  ie  ne  donte  paa 
que  Dieu  naccomplisse  ce  qu'il  dit:  mais  du  moyen 
il  ne  m'e8t  pas  encores  cognu:  ie  ne  voux  point 
donc  monter  outre  mos  limites,  il  me  suftit  do 
doaner  gloire  &  Dieu  on  touc  oe  qu'il  fait,  et  do  le 
prier  ccpcndant,  quo  i'eu  puisso  faire  mon  proiit, 
car  oe  n'eat  pas  &  moy  de  lui  imposer  luy.  Kt 
notammcnt  il  est  parl6  ioi  du  talon:  car  combicn 
que  Bildad  regarde  &  co  qu*il  avoit  expos6.  quu  los 
filete  estoient  bous  terre,  tellemcnt  que  los  moechans 
en  seroient  surprins:  si  est-co  que  sous  ce  mot  do 
Talon,  il  exprime,  quUl  ne  se  faut  point  esbahir  si 
du  premier  coup  Dieu  ne  fait  poiat  trebuscher  les 
mesohans,  mais  leur  laiase  faire  longue  course:  maia 
que  qnand  il  semblo  qu'ils  soyeut  veaus  iusquee  au 
bout,  pour  irtompher  plus  que  iamais,  alurs  il  les 
presse,  et  lour  doane  un  tel  faux-bond,  que  c'est 
pour  leur  faire  rompre  le  coL  II  ne  ae  faut  point 
donc  eababir  de  cela.  SoutfruDS  donc  que  Diea 
attende  les  mescbans^  et  qu'eD  fin  il  les  preane  par 
ic  talon  pour  les  prccipiter  eo  ruioe.  Voila  de  quoy 
noua  doit  servir  ce  mot 

Or  Bildad  dit  quant  et  quantj  Que  de  tous 
cosiez  les  frayeurs  les  espouvanteront ,  et  les  feront 
tomber  oit  que  ce  soit:  il  avoit  dic,  qu'ils  marcberont 
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en  lieux  estroiCs,  ot  que  quelque  part  quMls  aillent, 
ils  no  p<:>urroiit  point  eachapper  lea  embneches.  11 
est  vrai  que  les  meBchans  aaront  bien  r@8pace  aBBOs 
longuo  pour  ^'esgayer,  comme  nons  voyona  qu'i!s 
BO  deKbordent  ct  qd,  et  Ift:  il  ne  semble  point  donc 
qa^ils  cheminent  tonsianrs  en  destroita:  il  est  vrui 
que  nou8  ne  le  voyons  pas,  mais  ile  le  scntiront 
mieux  que  noua  ne  le  pouvona  pas  imaginer.  Et 
au  reste,  oombien  que  nous  ne  1e  contempHons  paa 
touaiourB,  ai  est-ce  que  Dieu  accomplit  eu  la  iiu  ce 
qu'il  dit  ici.  voire  selon  que  Bildad  rexprimc,  quo 
le«  frayeurs  les  espouvanteront.  Mais  il  preuJ  mal 
les  frayoors,  comme  8'il  falloit  qne  lee  cnnemis  de 
Dieu,  et  les  mescbana  cognusseut  et  apprehendas- 
Bont  ionrs  pechez  pour  cn  avoir  tello  crainte  quMts 
B*en  repeotiBsent:  car  cela  n'eBt  pas.  Et  pourquoy? 
Ces  deux  choses  ne  Bont  pos  incompatiblcB,  que  les 
mescbans  soyent  estonnez,  eC  qne  cependant  ils  se 
Tesionssent  et  8'eagayent,  car  quand  les  contemp- 
teurs  de  Dieu  so  veulent  rcBiouir,  ils  ae  tranepor- 
teot,  ila  B'oublient,  ils  sont  abbrutis,  et  se  font  h 
croire  mervcilles,  en  despitant  Dieu  ils  cuident  estre 
los  pIuB  heureux  du  moude.  Voila  quelle  eat  la 
ioye  des  raeBchane,  c^est  0,  dire,  une  ioye  forcenee 
et  qui  leur  oate  touC  sens  et  raison^  tellument  qu^il 
n'y  a  pluB  nulle  modostie  eu  eux.  Or  ccpendant 
Dien  les  appelle  quelqucfois  ■k  conte,  il  los  adiouroe 
Ijk  dedans,  tollement  qu'il6  aont  oontraiue  do  sontir 
qu'il  faut  venir  devaot  lui:  et  loutes  foia,  ila  en- 
sevelissent  oeste  cognoiesanco-lfi  tant  qu^ile  peuvent, 


et  Bont  contens  de  demeurer  sourda  et  aveugleB, 
poiir  ne  point  voir  ni  entendre  ce  que  Diou  leur 
monetre  et  declare.  Nons  voyons  maintenant  oomme 
nous  devoDS  expoeer  cesto  doetrine  pour  la  prat- 
tiquer.  et  pour  en  faire  nostre  profit.  Cest  oq 
somme,  que  si  les  mescbans  ont  tout  &  leur  gr6, 
ce  o'e&t  pas  &  dire  que  leur  vie  soit  beureuse  pour 
cela.  Et  pourquoy?  Le  prinoipal  bien  des  hommea 
quel  est-il?  Qu'ilB  soyent  aBseurez,  qnlls  ayent 
lenra  consoiences  paiaiblea  et  en  repoa,  pour  aller 
et  par  la  vie  et  par  la  mort  en  une  vraye  coo- 
Rlance,  et  meames  ae  resiouyr.  Or  cela  eat-il  auz 
moBchanB?  Neoni:  oar  combien  qu'i)8  s*etforccnt 
de  despiter  Dieu ,  pour  n*avoir  nnlle  tnstesBe,  ai 
faut-il  qu'en  despit  de  loure  dents  ils  soyent  oon- 
triatez  et  faschez.  En  cela  voyons-nous  que  leur 
vio  cat  mal-heureuso  parmi  tous  les  biens  qu'il8 
peuvent  avoir.  En  ainsi  qoand  oous  cognoiatronB 
que  Dieu  noua  veut  estre  propice,  encores  que  nous 
Boyons  tormenteK  de  cost^  et  d'autre:  oue  oela  nous 
oonsnle  au  roilieu  de  toutes  nos  afflictioos,  sachanB 
que  Dieu  y  mettra  fin  &  nostre  profit  et  salut,  et 
^  la  oonfusion  de  nos  onnemis.  Voila  oomme  il 
Qous  fant  prattiqner  ceste  doctrine.  II  cst  vrai 
qu'elle  merite  d'estro  deduite  plus  au  long,  et  le 
Bora  cQCores  &  la  lecture  prochaine,  au  platsir  de 
Dieu:  mais  pour  le  present  le  tempB  no  porte  pas 
qao  oous  pasBions  plue  outre. 

Or  nouB-nous  prosterncrons  devanc  la  face  de 
Doetre  bon  Dieu,  etc. 


LE  SOIXANTE  ET  HUICTIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  IL  SUR  LE  XVIII.  CHAPITRE. 


12.  Sa  forcc  sera  cn  famine,  et  y  atira  rompure 
tPanffoisse  a  sa  coste.  13.  ic  prcmier  naif  de  la  mort 
mangera  ses  branches^  [ou  les  mcmbres  de  sa  peatt,] 
voire  U  mangera  ses  membres.  14.  Son  esperancc 
sera  arrachee  de  son  tabemaclet  et  k  fera  venir  k 
roij  dc  fratfeur.  15.  Cclui  qtii  n'cst  pas  sien  haiAtcra 
efi  son  tabemacie,  et  le  sotdphre  sera  espatidu  sur  son 
domicile.  16.  Ses  racines  dessecJieront  au  dessous^  el 
ses  branches  seront  couppees  en  katU.  il.  Sa  memoire 
perira  de  ia  terre^  et  n^aura  pius  de  refiomniee  par 
les  piaces.  18.  On  le  ietiera  de  clart^  en  tenebres,  et 
sera  exttrmiu^  du  monde.  19.  XI  n'aura  ne  fils,  ne 
nevewi  au  peupie,  il  n'aura  point  de  survivnnt  cn  ses 
habUations,    20.  Les  survivans  seront  estonnejs  pour 


SOH  ioury  et  ceux  qui  iront  devatU  seront  saisis  de 
fratjeur.  21.  Voila  quels  sont  les  tabernades  du 
mcsdiantf  et  le  lieu  de  cdui  qui  ne  cognoit  point 
Dieu. 

NouB  avons  &  continuor  le  propos  qui  fut  hier 
commenc^:  car  Bildad  monstre  ioi  que  Dieu  ne 
laisee  point  les  mesohans  impunia,  qooy  qa'il  en 
soit.  Or  ceate  sentence  (comme  nous  avons  dit) 
est  bien  vraye,  si  elle  eat  deuoment  entcnduo,  c'e8t 
assavoir,  pourvcu  que  nous  ne  vueillons  point  obligcr 
Diea  en  toUe  fa^on  que  nous  avoDB  occoustum^, 
qu'il  punisse  los  meschans  en  tclle  sortc,  ou  en 
tolle,   mais  que  nous   lui  laissions   la  libcrt6   d'exe- 
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CQter  868  iiigemeDS.  Or  maiDtenant  regardons  oe 
qni  8'ensnit,  loi  Bildad  eo  premier  lieu  a  dit,  Que 
Za  force  du  meschant  sera  famimy  et  quil  y  aura 
rompure  apprestee  (ou  difiposee)  a  sa  cosie.  Quaod 
il  parle  de  force,  il  D*y  a  Dulle  doute  qu'il  D'eD- 
tende  toute  pQiBsance:  comme  s'il  difloit,  que  la 
noDrrituro  eera  oonTortie  au  meschant  en  famine. 
Et  ft  cela  auftsi  ooDvient  la  secoDde  partie  qn'il 
adiouEte,  Que  ses  costes  n'auroDt  quo  rompare: 
car  lee  costes  sigDiScDt  venu,  oomme  nous  aavoDS 
que  la  chair  no  pourroit  point  soustcDir  rbomme, 
sinon  qu'il  j  eust  les  costes  qui  Bont  plus  dures, 
\k  oix  coDsiste  toutc  ia  vigueur.  Nous  entendons 
doDC  eo  somme  que  Dieu  maudira  tellement  les 
mescbaDS,  qu^eiKioreB  qu'ii8  eembleat  robuetes,  et 
bien  foDrnis  de  tout  ce  qu'il  leur  faut,  cela  dc  ecra 
paa  pour  les  garder  quMa  ne  soyent  roropus  et 
caesez.  Or  pour  faire  nostre  profit  de  ceete  sen- 
tence,  nous  avons  &  obeerver  en  premicr  iieu  co 
qne  dit  i'£Bcnture,  o*e&t  aseavoirt  Que  Ihomme 
n*est  point  nourri  du  pain,  mais  de  la  parulo  qui 
proccde  de  In  1x)nche  de  Dien.  £!d  quoj  Moyse 
signifie,  que  l*abondance  que  noua  aurons  ue  nous 
poorra  pas  souBteDir.  Quoy  donc*!^  Qu'il  n'y  a  que 
la  grace  de  Dieu.  S*i]  piaist  &  DOBtre  Seigueur, 
nous  serone  substantez,  CDOores  qu'il  y  ait  faute 
de  paiu,  de  boire,  et  do  maager:  comme  il  est  dit, 
Qu'ii  Dourrirn  les  sieus  au  temps  dc  &mine.  Mais 
k  i'oppoBite,  quaud  un  komme  aura  ses  greniers 
bien  pleins,  et  garnis,  il  pourru  crever,  mais  oe  ne 
sera  pns  qu'il  soit  souBtenu.  Bref,  Dieu  a  declare 
une  fois  en  la  MaDno,  que  c'c8t  lui  seul  qui  nous 
Boustient  par  sa  vertu.  Si  les  viandoB  quo  nous 
mangeons  sont  beuistes  dc  Dieu,  eiles  nous  servi- 
ront  comme  la  Maooc:  ct  quand  it  y  aura  faute, 
Dieu  suppieera  bien  h,  cela.  Au  reste,  si  la  bene- 
dictioD  de  Dieu  n'est  poiot  'sur  nous,  ii  D'y  aura 
rien  qui  nous  protite .  i1  faudra  que  nous  mai- 
gris^ioDS,  qnc  doub  soyons  mincz,  et  consumez 
avec  nostre  abondance.  Ceste  senteDce  dono  do 
Bildad  est  bieu  vrayej  et  nous  voyona  comme  il 
y  a  beauconp  d*autres  passages  en  rfisoriture  qui 
cODvieDuent  a  oeU.  Ainsi  apprenons  d'en  faire 
nostre  profit,  et  cognois&ons  que  oous  D^avons  ni 
Terlu,  ni  aubstanco,  sinoD  en  la  bonti^  de  Dieu, 
qaand  cUe  est  espandue  sur  nous,  que  c'est  de  1& 
que  Doua  tirons  vie,  que  c'e8t  par  ce  moyen  que 
nous  sommes  conservez  et  maintenus  on  Dostrc 
estat:  parquoy  mettons  I&  du  tout  noeCre  fiance. 
£t  au  reste ,  quand  nous  verrons  les  meschans 
estre  robustes,  eachous  qne  cela  ne  durora  point 
tousiours.  Vray  cst  qu'il  ne  nous  fant  poiot  poDser 
a  la  fa^on  de  Bildad ,  quo  Dieo  tousiours  &  veu€ 
d*oeil  nons  monstro  co  qui  est  ici  dit;  mais  il  nous 
faut  attendre  en  patience  ^  et  iaisser  &  Dieu  la 
libert6    d'ezecuter    ses    iugemens    quand    bon    iui 


semblera.     Voila  ce  que  nous  avons  &  uotor  de  co 
passage. 

Or  il  adiouBte  quant  et  qnant,  Que  U  premier 
«oy  de  la  mori  mangcra  ses  brancfies,  ou  les  metnbre» 
de  SG  peaUj  voire,  U  mait^era  ses  foemhres:  car  la 
mot  eet  reiter6.  Quand  il  est  ici  parl^  du  premier 
nay  do  ta  mort,  ii  oous  faut  entendre  noe  espeoe 
plus  exquise  de  mort,  car  nous  on  Terrous  mourir 
d'aucuns.  lesquels  trespassoront  &  lour  aiec,  que 
Dieu  les  espargnera:  les  autres  scront  tormontez, 
tellemeot  qu'il  y  en  aura  qui  tanguiront  quelque 
temps,  et  scront  mattes  iusquos  au  bout:  et  les 
autres  quand  its  meurent,  o'cst  commo  en  no  son- 
tant  rien.  Notons  donc  que  oe  mot  ici,  De  pretnier 
vay  dc  la  morty  emporie  uoe  violenoe  grande,  quond 
UQ  homme  est  lA,  tcuu  comme  en  torture,  que  Dieu 
respouTiinte ,  qu'il  esl  effray^,  ct  enviroun^  d'an- 
goissos  de  toutos  ports,  qu'il  ne  voit  aussi  qu'uQ 
abysme  de  toute  horreur.  Bildad  donc  dit,  qu'il 
eo  advicndra  aiusi  aux  meecbans.  Vray  est  que 
nous  sommos  tous  morteis,  ct  que  Diau  noua  a 
mis  00  00  monde  &  oeate  coudition  de  nous  en  re- 
iirer.  De  faii  nuus  no  pouvous  pas  venir  &  la  vie 
celoste,  qoo  co  qui  est  de  corruptibte  en  uous,  ne 
soit  aboli,  comme  sainet  Paui  en  parle  (l.Cor.  15, 53). 
Que  faut-il  donc?  Qirun  chacun  so  dispose  & 
mourir,  cogooissaut  que  Dieu  nous  fait  uno  grace 
inestimable,  do  co  qu*ii  luy  plaist  par  le  moyeu  de 
la  mort  nous  detivrer  de  corruption:  et  oombien 
qne  ceste  logo  caduque  do  nostre  corps  suit  abbatue, 
quil  redressera  un  edifice  on  nou^  qui  est  bean- 
coup  plus  excellent,  d'autant  quo  nous  seruns  re- 
vestus  de  gioire  et  d*immortatii6.  Mais  au  oon- 
traire  cognoissons  que  nostrc  Scignour  envoyera  le 
premier  nay  de  la  mort  sur  lcs  mesohans,  qu'il 
faudra  qne  leur  morc  soit  ploine  de  frayeur,  qn'il 
n'y  ait  nutte  consolatioo,  quc  lc  mal  no  soit  nnlle- 
meut  adouoi.  Et  voila  aussi  on  quoy  nous  diffe- 
rons  d'aveo  les  inorcdulos:  c'c8t  assavoir,  que  com- 
bien  qu'ii  nous  faiite  posser  par  la  mort  tous  eo- 
aemble,  et  qoe  ceia  nous  soit  commun  ^  tous  sans 
exception:  neantmoins  Dieu  dous  tend  la  maio, 
quand  ii  est  question  de  mourir ,  tellement  que 
nous  allons  d'un  courage  paisible  &  luy,  ct  que 
uous  luy  pouvuns  en  une  vraye  et  druite  fianoe 
reoommandcr  nos  esprits,  afin  qu'il  les  rCf^uivo 
comme  uu  bon  gardien  et  fidele.  Mais  quaut  aux 
meschans  ii  faut  qu')is  B'on  ailleot  avec  grando 
violence,  qu'its  soyent  esmeus  et  offrayez,  quUU 
resistent  ^  Dieu,  qu^ils  so  tcmpestent.  ct  qn'ii  n'y 
ait  rien  pour  les  consotcr.  Tontes  fois  qu*tl  nous 
eouviene  de  ce  qui  a  est^  dit,  c'est  assavoir.  quo 
cela  ne  sera  pas  toueionrs  apparent:  car  quelque- 
fois  nostre  Seigneur  envoyera  unc  mort  violeute  ^ 
ees  enfans:  mais  si  lo  corps  souffre,  ce  n^est  pas  & 
dire,  que  leur  condition  en  soit  pire  quaut  k  fame. 
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£t  Toil&  en  qDoy  Bildad  a'e8t  trompdi  comme  noas 
aTons  tousiours  h  retenir  oela,  o^est  asBavoir,  qn'il 
no  uons  fant  point  iuger  &  veue  d'oeil :  et  d'autant 
que  les  iugemenB  de  Dien  nous  aont  souvont  ca- 
oheZf  et  qne  nous  a'appercevonB  pas  oomme  Dieu 
lee  execute,  quo  nous  n'apportion8  point  ici  nostro 
sone  et  phantasie.  Mais  si  Diea  exeoute  ees  inge- 
mene  d'une  fa^on  risible,  notons-Ies  pour  en  faire 
noatre  profit:  si  nous  ne  lea  voyons  pas,  ot  bien, 
sachons  qu'il  a  rosorv6  la  manifeetation  iuaqu'au 
deroier  iour,  afin  d'esprouvcr  nostro  foy.  Mais 
oependant  si  ost-ce  que  noue  devous  estre  resolus 
en  ceste  conclosion,  c^est  assavoir,  que  si  la  mort 
eet  commune  &  tous  lea  hommes,  les  fidelea  toutes 
fois  8ont  oonsolez  par  la  bonte  de  Dieu,  et  telle- 
ment  fortifiez,  qu'i)8  vienent  franchoment  k  lui, 
saohana  qu'il  lus  recevra,  comme  ils  sout  asseurez 
qu'il  fera  bonne  et  seure  garde  de  leurs  ames  ius- 
ques  au  dcrnior  iour:  que  mesmes  d'autant  qu'elles 
sont  commises  en  la  main  de  nostre  Seigneur 
lesus  Christ,  ot  il  lcs  a  prins  on  sa  prutectioD, 
elles  ne  peuveut  perir.  Loa  tideles  donc  B'on  iroDt 
franchement  &  la  mort.  Aucontraire  il  y  a  uae 
mort  exquise  et  osponvantablo  snr  tous  incredolc», 
d'autBDt  qu'en  premicr  lieu  ils  ne  aavent  oii  ils 
vont,  et  pnis  le  iugcment  de  Dieu  les  persecute, 
tellement  qu'ils  ne  sauroyent  concevoir  que  toute 
frayenr  et  espouvantement.  Quaud  noua  oyons 
que  oe  privilege  nous  eat  donD6,  nons  avons  bien 
i.  remeroior  nostro  bon  Dieu,  et  nons  apprester  ft 
vivre,  et  d.  mourir  h  sa  voloat6.  Quo  dono  nous 
ne  Iny  soyons  point  rcbelles  quand  il  nous  voudra 
tirer  do  co  monde,  veu  la  consolation  qui  nous  est 
apprestee. 

Or  il  8'en8uit  quant  et  quant,  Que  son  esperance 
sera  arrachee  de  son  tabemadey  et  qu'il  sera  amene 
au  rotj  de  fratjexir.  Quand  il  dit,  Que  rosperanoe 
de  riniquQ  sera  arrachee  de  son  tabernacle:  en 
cela  il  DouB  ost  siguifi^,  quo  Dieu  logcra  pour  un 
tempa  ceux  qui  n^en  sont  paa  dignee,  on  sorto 
qu'il8  auroat  tout  leur  aise,  mesmea  ils  babiteront 
aux  palais,  copendant  quo  los  povres  fidcles  euroDt 
j^  grand*  peiDe  de  petitea  cahuettea  pour  se  retirer. 
Voila  dono  lce  contomptcurs  de  Dieu  qui  sont 
adonnOK  &  tout  mal,  qui  habiteront  en  ce  monde, 
oomme  si  la  seigneurie  leur  en  apparteooit :  ils 
auront  leura  maisona  au  long  et  au  large,  ila  an- 
ront  t  ae  pourmencri  et  puis  ils  auront  leur  eape- 
rance  en  leurs  delioes,  c*est  d.  dire.  qu*il  lenr  sem- 
blera  qu^ils  soyent  si  bien  appuyez  que  tamais  ne 
peuvent  eatre  eabranloz,  conimo  aussi  il  eat  dit  au 
Fscanme  (49,  12),  quMla  despitent  Tordre  de  nature: 
ct  Quaud  on  rogarde  lcs  bastimoDS  qu'ils  ont  fait 
ici  bns,  il  semble  quMls  soyent  eslevez,  et  que  la 
main  do  Dieo  no  Ics  pourra  point  attouoher.  Yoila 
dono   les  deux  choses  qui   noue   sont  deolareea  en 


oe  passage.  Et  pourtant  quand  nous  voyons  lee 
coDtemptcurs  de  Dieu  en  leurs  bravetez,  et  en  leors 
magnificeuces,  ne  eoyons  point  ostonnez  de  cela. 
Pourquoy?  Ce  n^est  point  d'auiourd'huy  qu'nn  tel 
train  a  commenc^:  nostro  Seigncur  vout  que  nous 
contemplions  ces  choses,  afin  de  coguoistro  que 
nous  ae  sommes  point  cDOorcs  parvenus  &  nostre 
heritage,  que  nostre  salut  est  caob6.  Votla  comme 
nous  ne  aevons  point  estre  troublez  ni  scaadalisee 
voyant  que  les  meachans  prosperent,  qu'il8  ont  la 
vogue,  qu'its  ont  de  boUcs  babitations,  et  mosmes 
qn'ila  se  confient  en  leur  fortune,  qu'il8  sont  enticz 
d'orgueil,  qu'ils  ont  une  esperance  qui  est  si  bien 
eoracineo  (ce  eemble)  que  rien  plus.  Quand  uons 
voyons  cela,  et  bien,  ce  n'est  pas  choee  nouvelle. 
Mais  quoy?  Notons  ce  qoi  esb  dit,  ^fue  Vesperance 
est  arrac/iee  de  leur  hahitafion:  c'oBt  i,  dire,  que 
corabicn  qu^auiourd^huy  on  loa  voyo  en  telle  pompe, 
et  aiuai  munis  et  equippez ,  q  u'il  semble  qu'ils 
ayent  des  rempars  do  tou8  costez,  ot  qu*il  D*y  ait 
mal  qui  pnisae  approcher  d'oux  pour  lea  fasoher: 
oombion  donc  qu'oD  voye  les  mescbana  estre  ainsi 
&  leur  aise,  et  que  ponr  Tadvenir  il  aemble  quo 
cela  doive  tonsioura  durer:  neantmoins  Dieu  ac- 
complira  ce  qu'il  a  dit.  Et  oe  n^est  potnt  sans 
eause  qu'il  est  parle  ot  do  lours  habitations,  et  de 
leor  csporance:  oar  en  cela  il  nous  est  monatr^, 
qne  Dieu  ue  sora  point  empesch^  d'execnter  sa 
Tengeance  snr  eux,  combien  qu'ils  soyeut  ainsi 
eslevez  pour  un  tcmps,  et  comme  exemptez  do  tontes 
Ics  miserea  de  ce  monde. 

Or  en  la  tin  il  est  dit,  Qu^Hs  viendrotU  au  roy 
de  frayeur.  Comme  par  ci  devant  il  a  oate  parlo 
du  premier  nay  do  la  mort,  pour  aignifier  une 
mort  violonte,  et  qui  eat  beaucoup  plas  ix  craindre 
que  la  mort  commuao:  aussi  maintenant  quaad  11 
parle  du  Roy  de  frayeur,  Bildad  signifie  unc  frftyour 
royale  et  exquiae,  c'08t  k  diro,  la  plua  grande  qu'oa 
sauroit  tronver,  11  est  vray  que  par  similitude 
nous  pourrons  bien  prendre  le  diable  pour  le  Boy 
de  fruyeur:  mais  le  seaa  naturel  est  oelui  qne  i'ay 
touche.  Bt  de  fait,  o^est  uuo  meame  fagon  de 
parler,  que  Premier  oay  de  mort,  et  Roy  do  frayeur. 
Ainsi  douc  notona  en  somme,  quMci  les  meschaus 
sont  menaooz  d^estre  attires  &  une  frayenr  telle  et 
81  enormo,  que  ce  D'est  rien  de  toutes  les  craintcs 
qne  lea  bons  oouQoivent  ou  ce  mondo.  Or  uous 
devons  bieu  noter  ce  passage:  car  ai  Dieu  noua 
envoye  quolquo  oocaeioD  de  souoi  ot  de  frayeur, 
nous  somroes  faschez:  et  de  fait,  le  principal  bicn 
que  uons  pouvons  souhaitter  en  costc  vie,  c'cBt  ta 
paix,  quo  nous  soyons  delivrez  el  eiemptez  de  toute 
douto  ct  solicitude.  Mais  tant  y  a  que  si  Dieu 
veut  quo  nous  soyooB  en  souoi,  il  ne  nous  faut  pas 
pourtaat  fascher.  Et  pourquoy'/  Car  qoand  nous 
avons  dc8  fraycurs.  encores  qu*eUe8  soyent  grandee, 
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si  est-cQ  que  par  ce  moyeo  Dieu  ooua  solicile  & 
reoourir  &  lui:  car  iamftis  nouB  oe  vtendrioDS  dou« 
caober  soas  l'ombre  de  ses  ailea  si  nous  eationa 
aseeurez  do  toas  costez.  Cest  de  nous  comme  des 
petia  enfaus:  car  s'iU  ne  craigoent,  ils  s^esgayeot, 
ils  BC  iettont  de  costO  et  d*aucre:  mais  e'il  y  a  quel- 
que  crainte  qui  les  espouvaDte,  on  ne  les  peut  faire 
Bortir  dn  giron  de  leurs  mcros.  Les  potis  poulaina 
mesmes  ne  se  rassembleat  point  ei  faoilement  soos 
les  ailee  de  lenra  meres,  sinoa  qa^ils  soyeDt  efiarou- 
chez,  et  qu'ile  oraignent  Nons  sommee  tant  doe- 
poorrens  de  sons,  que  si  nous  ne  savons  qu*il  y 
a  danger  poar  oooa,  nous  faisoos  dos  beatea  e9gareo&. 
Et  noBlre  Seigneur  pour  nous  retirer  ^  eoy  doub 
enroye  des  craiates.  tellement  quMl  faut  qu'en 
deepit  de  nos  dents,  dous  cognoiBsioos  que  ooatre 
vie  eet  mal  asseuree,  sinon  qu'elle  ait  Dioa  ponr 
sa  garde.  Yoila  donc  oi!i  tendent  les  soucis  et  les 
firayears  qao  Dicu  cnvoyo  &  scs  oDfans.  Et  puis 
ils  sont  par  ce  moyen-la  accoustumez  k  so  desfior 
de  lonrs  rertns:  car  nous  no  pouvons  pos  bion 
esperer  en  Dieu.  si  oe  n'e8t  qne  nous  soyons  comme 
desconfits  en  nous-mesmes,  que  nouB  ne  saobions 
qae  devenir.  II  eet  dono  boo  que  nous  ayons  des 
frayeure.  Mais  oonsolons-nous,  quand  nous  voyoos 
Que  fii  les  meschans  sont  asseurez,  en  ta  tin  il  fau- 
dra  qnc  ce  repos  qu'ilB  ont  auiourd'huy  leur  soit 
bien  cber  vendu.  Et  pourquoy?  Ils  vicndront  au 
Roy  des  frayeura,  o'e6t  &  dire,  &  de  tels  estoDoe- 
mena,  qu'il  n'y  anra  rien  qoi  les  puissc  deiivrer, 
qu'ilfl  seroDt  en  tormens,  et  angoisaes  extremos: 
que  ai  oo  les  veut  ramener  &  Diou,  11  n'y  aura 
point  de  remede:  si  on  lenr  dit  qo'il  faut  qn^ils 
6'bomilieDt,  atiD  de  6'arrcster  &  la  bootd  de  Diea, 
ils  ne  oomprendront  point  tout  cela,  eC  ne  le  pcu- 
vent  gouster.  Voila  (di-ie)  qaels  seroot  les  estonne- 
ments  do  touB  les  mescuanB  qui  anioard^huy  se 
mocqueat  do  Dieu,  Yoila  en  somme  ce  que  noas 
avons  ft  retenir  de  ce  verset. 

Or  il  est  dit  conscquemment,  Que  celuy  qui 
n'est  pas  sien  habitera  en  son  tabenuuie,  et  qut  le 
souiphre  sera  espaiidu  sur  son  domicUe.  Aucuna 
expoaent,  qn'il  babitera  en  son  taberoacle:  mais 
d'antant  qn'il  n'est  pas  sieo,  qne  le  soulphre  sera 
iett^  deasus.  Or  ccta  est  dur  et  coatraiot.  Notons 
dono,  que  plustost  Bildad  a  vonlu  Bignifier,  que  leB 
habitations  des  mescbanB  pcrjroot,  ou  bicn  qu^elles 
soront  transferees  &  des  estraDgers.  Voila  en 
ftomme  co  qu'il  dit,  commc  en  d'autro8  passagos  le 
semblable  est  dit  des  vignes  et  des  terreB.  Et 
c*est  la  malodictioD  que  Moyse  pronoooe  en  la  Iioy 
contre  ceux  qui  n'obeiH6ent  point  &  Dien,  qui  ne 
lui  ont  point  servi,  mais  lui  ont  eat^  ingrats  ot 
rebellefl,  Tu  plaoteras  des  vigDes,  ct  un  autre  fera 
vendange:  tu  Bcmoras,  et  on  autre  reoueillira  U 
moiason:  tu  bastira»  dea  maisona,  et  un  ostraDger 
Ctavini  opera.   Vol.  XXXIV. 


y  habitera.  Quand  duoc  ceste  malediction  est  rc- 
complie,  il  nous  faut  cognoistre  la  main  de  Dieu. 
Or  comme  fiildad  dit^  que  oeax  qui  posaederont 
des  groBses  moisons  pour  un  temps,  en  aeroDt  en 
la  fio  dciettez,  ot  qu'il  fauJra  que  d'autres  y  suc- 
oedent,  et  mosmes  qnand  ils  y  habiteront,  qne 
Diou  los  accablcra  lii:  qu'il  ne  faut  poiot  qu'ila 
ayeut  des  pillars  pour  los  dochasacr,  et  quelque 
autre  ennemi  qui  les  vienoe  voler,  qoi  pille  leurs 
pOBsoBsions:  oar  le  soulphre  tombera  d'enbaat,  c'est 
tk  dire,  Dieu  trouvera  des  moyenB  qui  Bont  iDCOgous 
anx  hommes,  et  extraordiDaires,  par  leaquels  il  fer« 
perir  les  nioschuns,  encores  qu^ils  ^yeat  esloves 
en  ieurd  tAboruacles,  et  quc  nul  ne  les  en  face 
sortir.  Voila  eo  somme  ce  qui  est  ici  cootena. 
Or  moycDDant  que  nous  retenions  radvertissement 
qne  nous  avons  mis,  cosCe  sentenoe  est  vraye  et 
bien  notable.  le  Ui  qu'il  noua  fauC  retenir,  que 
les  iugemens  de  Dieu  no  sont  pas  touBiours  esgaux 
en  oe  raonde,  ot  qu'ils  ne  s'executent  pas  d^une 
fa^on  visible  pour  cstro  apprebeodez  &  nostre  bcds: 
et  aiusi  quelqucsfois  Dieu  fera  bieo  qae  ses  eofaaa 
soront  remuez  g&  et  ]&,  oomme  nous  te  voyoos:  et 
oe  n'e8t  pas  d'aoiourd'huy  qae  sainct  Paul  disoit 
(l.  Cor.  4,  11),  Nous  sommes  sans  arrest.  Entcn- 
doic-il  que  cesce  malodiotion  fust  sur  ies  enfaos  de 
Dieu,  qu'il6  ne  feroyent  que  vagner  on  ce  monde? 
Non:  car  Dieu  les  a  ooBeignez  par  cela  de  cercber 
8on  beritage,  et  ce  repos  ({ui  leur  OBt  apprest^  1& 
haut.  Qaand  donc  lea  fideles  sont  oomme  oiscaux 
sur  la  branche  (oomme  on  dit)  qu^ils  nc  savent 
pas  oix  s'appuyer,  quMls  Bont  transportcz  ^A  et  \t: 
ce  n'e8t  pas  quo  ocste  malodiction  do  Dieu  B*exe- 
onte  Bur  cux,  plustost  le  tout  leur  ost  converti  & 
bien  et  k  salat.  Mais  toutes  fois  et  qnantcs  que 
noas  Toyona  que  nostre  Seigneur  deaole  ainsi  les 
mesobane  et  les  coDtempteurs  de  sa  parole,  il  doub 
faut  co^noiBtre  qu*il  nous  donne  un  goust  de  ceete 
maledictioD  ici.  Au  reste,  quand  iU  habitcront  eo 
loura  maisons,  ot  qne  nut  ne  sera  pour  les  mole&ter, 
Dieu  a  la  foudre  eo  sa  maio,  et  le  soulphre,  il  Ics 
pourra  bien  faire  porir.  Oar  cncores  quo  chacun 
lear  favorise,  qu'i]s  soyent  maintenua  par  le  moode, 
et  qu'on  lee  eupportCj  qn'il6  soyont  muuis  de  tous 
costez:  ot  bioo,  oela  oe  pourra  fermer  la  porte 
d.  Dieu.  qu'il  ne  se  vengo  de  son  coet^  qnaDd  11 
lui  ptaira. 

II  a'ensuit  quant  et  qnanC,  Que  sa  racinc  des- 
sechera  par  dessous,  d  que  ses  bratiches  serotU  coupces 
par  haul.  loi  derechef  Bildad  signifie,  qno  les  me- 
schaDB  scroot  coofuB,  encoros  que  leur  fortuae  »emble 
estre  tant  henreuBe  que  rien  plna:  car  oeste  simili- 
tnde  qu'il  amene  nous  condnit  Ift.  II  eet  vrai  qn'it 
leB  accomparo  &  un  arbrc  qui  aura  sa  racine  sous 
terre.  VuilH  un  arbro  qui  sera  biea  plant(^,  et  puis 
par  dessus  il  aura  son  csteodue,   il  aura  sod  trono, 
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et  &C8  brancbee,  qui  incemcs  portcront  ct  6eure,  ot 
fueillea,  el  frulcis.  Voita  dooc  quclte  ost  rappareooe 
dcs  mcsohaus,  ot  de;»  oontemptcurs  de  Dieu^  et  telies 
^imilitudee  sont  bien  dignee  d'es(re  noteee  par  noue: 
car  (commo  doeia  nous  aTor.s  doclar^)  il  ne  faut 
riea  pour  noue  faire  eunujer,  quand  noue  voyone 
que  Dieu  ne  punit  paa  du  premier  coup  oeux  qui 
ee  dcdbordeot  k  mal,  uioemee  qn'il  eembie  qn'i)  lcur 
purte  faveur,  quil  les  exauce,  cela  nous  fasobe.  et 
dommce  bouillaus  en  nos  desire,  quc  nous  Tondrioua 
ijtic  Dieu  iucoiitiaent  eu  fiet  la  Tengeance.  D'&u- 
taot  plna  duuo  nous  faut-il  bien  noter  ce  qui  oet  ioi 
dit:  c'eet  asHavoir,  que  lee  meschans  pourront  bien 
estre  oomrae  dee  beaux  arbres,  ainsi  qu'il  en  est 
parl6  au  Pseaume  37  (v.  35):  Tai  veu  rinique  qui 
cstoit  eslev^,  voire  si  haut,  qu'il  sombloit  bien  &  nn 
cedre  de  la  montagne  du  Liban :  car  commo  les 
cedres  sont  fcrt  eminens  entro  lea  arbres,  aiuei  lea 
mcacbKne  eotre  lee  hommes,  voire  tellemcnt  qu'il 
gemble  quc  chacuu  doive  estre  humili^  sous  eux. 
Maid  quoi?  1'iii  pase^  (dii  David)  i'ai  fait  mon 
chemiu,  et  eu  retouruaut  i'ai  veu  quMl  u'y  eu  avoit 
plus  nullo  traco,  Quand  il  dit,  qu'il  a  pnsei^,  il 
siguifie  qu'il  a  attoudu  patiemmeut  que  Dleu 
accomplist  t^on  oeuvrc,  ct  quo  te  (empe  opportun 
fuat  venu.  Ainsi  nous  en  faut-it  faire,  que  quand 
noue  verrons  les  mcsohans  cn  prosperit^,  cela  ne 
nous  retarde  point  de  poursuivre  noetre  courae, 
iusques  ji  ce  que  noua  eoyone  parvenus  oil  Dieu 
noue  appelle.  Voila  ce  que  noue  avons  &  noter  sur 
oe  paseage  en  premier  lieu.  Au  reste,  il  nous  faut 
aussi  observer  ceeto  menace,  quo  quand  les  me- 
schantt  auruut  prins  racine  profonde,  et  qu'il  y  aura 
tello  prosperitd,  qu'il  ne  sembJo  point  que  nul  vent 
ni  orage  les  esbniule  iamalH:  cet^to  ruciue  secbera 
au  dcseous,  c'o8t  4-  dire,  que  Dieu  bceongncrn  en 
aorte  qu'ile  eeront  ruioeK  et  cousumez:  et  au  dessus 
les  brancbes  seront  coupeoe:  o'ost  &  dirc,  cn  toutes 
Bortes  Dieo  lee  persecutora,  Or  quand  uous  voyons 
ccoi,  recourona  aux  promesscs  qui  sont  donnees  nux 
enfans  do  Diou:  comme  il  est  dit,  que  rhomune 
craignant  Dieu  eet  accompar^  &  un  arbre  pl&nt6 
uupres  d'un  ruiseeau,  lequel  tire  tousiours  humeur 
et  substance,  et  que  ceux  qui  esperent  en  Dieu 
pleinemont  eont  Bemblables,  commo  il  en  eet  parli^ 
en  leremio  (17,  7.  8).  Frions  donc  Dieu  que  oous 
tirioncj  bumeur  dc  lui,  ot  quo  co  qui  est  dit  en 
rautro  pa»sa«je  du  p!<eaumc  (92,  13)  soit  accompli 
en  noue,  Que  le  iuste  ticurira  comme  la  palme,  ct 
qu'il  prosperera,  voire  eo  la  maieou  du  Seigueur. 
Que  uoatre  Seigneur  dono  nourri»$e  tousioure  uostre 
racine  au  desi^ous:  et  i]u'encores  que  nous  n'ayoD8 
point  apparenco  dcvant  los  hummee,  nous  no  tais- 
sions  point  .d'avoir  nostre  vie  cacheo  eu  lui:  et  8'il 
lui  plaist  dc  uous  donner  quelque  apparence:  et 
bien,   que   oe   aoit   pour    maguificr   sa    benediotion, 


atin  que  nous  sojona  exemp]e  ot  tesmoignage  do 
ea  bont6:  aussi  s*il  lui  plaist  de  rotrancber  oos 
branches  quclquesCoie,  qu^il  faoe  profiter  oela: 
comme  quand  oo  coupera  une  vigno,  et  qu'oD  la 
taillera,  o'est  pour  puis  apres  lui  faire  porter  bon 
fruict:  autrcmenc  qui  y  laisseroit  tout,  ce  seroit 
pour  I'abastardir.  Cognoissons  donc  quo  e'il  plaist 
^  Dieu  de  couper  ooe  ramcAUX,  c'est  pour  nous 
faire  tunt  mieux  fructifier  eu  lui,  quaud  il  aura 
oste  de  co  qui  oet  eiipertlu  en  noue:  quo  le  tout 
nouB  aera  converti  A  bien.  Oepcndaut  oela  autssi 
eervirn,  quo  nous  sorons  retenus  pnur  n^estre  point 
Bolicites  &  cestc  teutatiuu  de  prier  Diou,  qu'il  noua:  { 
face  Kcmblables  aux  meBohaus,  o'e8t  &  dire,  qu'il 
nous  fiico  proeperer  comme  eux.  Voila  quaot  &  coete 
aimilitude. 

Or  il  est  dit  aussi,  (^ue  leur  memoire  perira  en 
ierre,  et  qu'iJs  n^aitront  plwi  de  renommee  par  Jes 
places.  11  est  vrai  que  noue  ne  devone  point 
mettrc  noetre  oonfiance  cn  ce  munde  pour  y  cer- 
chcr  nom  et  gloire.  Car  ausai  rE^criture  saioote 
se  moque  dc  ceste  vanit6-l^,  quand  elle  dit,  Que 
ceux  qni  mettcnt  ainei  leurs  noms  en  tcrre,  D*out- 
iamaiB  cognu  que  o'egt  de  Dieu,  ne  de  son  royaume.  *| 
II  no,  fant  point  donc  que  nous  soyons  affuciioDnes 
de  Dous  faire  renommer  en  ce  moude.  Mais  taui 
y  a  quc  cc  D'est  pae  au^si  cn  vain  que  Dieu  a 
promis  ceste  beuediccioo  aux  sicos,  que  leur  me- 
moire  sera  ^  iamais.  qu'ello  eera  benisio.  Et  com- 
ment  cela?  Cest  d^aotaat  que  uosirc  Seigneur  en 
despit  do  1'ingratitude  du  mondo  fera  que  Jes  siens  A 
encoree  serout  reoommeii,  et  on  bonno  sorte:  ils  j 
sercnt  cootemptibtcs  puur  un  temps,  voire  subiecta ' 
^  beaucoup  de  calomnies  ei  d^opprobros,  mais  Dieu 
lea  eii  delivrera  tinalement,  et  faudra  que  leur  in* 
tBgrit6  soit  cognuo.  Voila  donc  comme  la  memoiro 
dce  bons  et  eofana  do  Dieu  eera  beniete.  11  eat 
vrai  quo  cela  n'ost  point  tousiours  accompli  cn  ce 
monde,  mais  il  advicudra  souventeefois.  Et  puie 
quand  Dicu  pnrlo  de  la  momoirc,  il  cntend  quaot 
^  ceux  qui  ont  dixcrctiou  pour  iuger:  car  los  inore- 
dulcs  fiont  aveuglcs  et  ignorans  quant  d>  bien  die-  A 
ceroer  tee  entnne  de  Dieu:  mais  cela  ne  diminuo 
rien  de  la  promceeo  que  Dicu  oous  donne.  Or 
TeooDs  maiotenant  d.  ce  que  dit  ioi  Bildad,  La  me- 
mnre  des  mesdtans  periru.  Quand  il  parle  aioBi, 
notoDB  que  c'est  uuo  malediotion  qui  est  bion  pro- 
pre  aux  uoulempLcure  de  Dieu  Buivant  cc  que  uuus 
avone  dosia  toucb6.  Car  ile  sout  euyvrcK  do  leur 
folle  umbition,  qu'it  leur  sembto  que  leur  inimor- 
talit^  ne  perira  iamais  du  monde,  et  qu'0D  parlora 
d'eux  &  tousiours :  et  nous  voyons  uu  coutraire 
oommo  il  cn  va.  Car  pourquoi  est-ce  qu'il&  so 
tourmentent  ainsi?  Cest  afin  qu'un  parle  d'eux. 
Et  bicn,  lcs  contomptcurs  de  Dieu  oul-ils  aiusi 
appete  de  se  faire  valoir  eu  la  boucbo  dcs  hommes? 
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Uiou  lour  tonrne  ceU  totit  au  reboura:  car  si  leur 
memoire  deoaeure,  ce  eera  un  opprobre,  et  on  ne 
partera  d^eux,  sinou  eu  moquerio,  ct  on  dorisioo. 
Et  Dous  avoDe  veu  comme  ceux  qui  oat  est^  aiusi 
transporteK  de  ceete  vaioc  convoitisc,  Dicu  no  ies 
ensevelit-it  pae,  qu'on  oo  sait  plus  que  o'e8t  d'euxV 
Qaand  il  aura  sembl^  qno  tant  quo  le  roonde  da- 
reroit  oq  parloroit  d'eux,  et  que  mesmes  ils  ont 
e8tim6  qu'uD  chaoun  d'eux  scroit  le  plus  grand  (car 
combien  qu'il8  en  veisseDt  beaucoup  qui  marchoyent 
devant,  ei  est-ce  qn'nn  chacun  pensoit,  le  scrai  le 
principal)  et  bioD;  Dieu  lcs  a  ensevelis  (comme  nous 
avoas  dit)  et  qnand  on  parie,  en  quelle  eorte  est-ce? 
II  faut  qu'on  eeute  lour  vilcDie,  et  lour  igoomiDio. 
Et  cela  nc  vieut-il  point  de  ceste  malediclion  de 
Dieu? 

Ainsi  donc  notous,  que  Bildad  a  ici  exprimd 
le  principal  de  co  quo  demandoDt  ceux  qui  eaot 
addonoez  au  moode.  Or  ccoi  doit  bicu  estre  observ^: 
car  si  Dieu  fait  porir  nostre  mcmoire  quant  au 
monde,  et  qu*y  perdoaa  nous?  Quel  dommage?  Car 
nons  savons  quo  oos  noms  sont  cscrits  au  livre  de 
vie.  Esiouiesez  vous  (dit  nostre  Scigueur  lesus  & 
968  disciplcB  [Luo.  10,  20])  car  vos  noms  sont  escrits 
au  registrcB  de  Dieu ,  et  de  vostre  salut  eterael. 
Xe  voila  point  pour  nous  contenter?  Nous  ne 
sommes  par  comme  ccs  fole,  qui  n'OQt  autre  immor- 
talit^  que  de  fairc  parlcr  d*eux.  Or  cola  oet  pur 
trop  maigre;  mais  nous  savons  que  Dleu  a  eore- 
gistre  noa  noms  en  son  ]ivre,  quMI  y  a  ce  tcstamont 
qu'il  a  oscrit,  voire  de  ea  propre  main,  o'e&t  &  dire, 
ea  SOD  conseil  cternol  (car  la  raain  de  Dicu  eat 
ooste  ordoQuance  qu'il  a  faite  immuable)  et  puia  il 
a  ratifid  lo  tout  par  le  sang  do  nostro  Soigncur 
lesus  Christ,  il  Ta  seelld  par  la  vcrtu  de  sod 
sainct  Esprit.  Quand  donc  nous  avoas  lii  nostre 
memoiro  cntre  les  Anges  de  paradis,  entro  les  Pa- 
triarcboB,  ot  Pmphotce,  ct  cntrc  les  Apostres, 
n*arons-nouB  point  dequoy  notis  contenter?  Et 
ainsi.  combien  que  nostre  memoiro  soit  destruite  en 
ce  mondo,  nous  ne  pcrdoos  rien  pourtant:  maie 
voila  comme  Dieu  fait  que  la  memoire  des  siens 
est  beniste  (comme  desia  nous  avons  touch^)  cncores 
qu^ils  Boyent  en  menpris  pour  un  temps,  et  tenus 
en  ce  moude  cumme  fiento  et  ordure,  ainsi  qne 
sainct  Paul  eu  parle  (1.  Cor.  4,  13}:  car  il  les  ac- 
compare  ft  des  tripes  pleincs  d'orduros  qu'on  ictto 
l^  Yoila  donc  comme  les  tideles  soDt  exercez  pour 
QD  temps,  voire  mesmcs  qu'ils  sont  en  malediction, 
comme  8'ils  portoyent  tou8  les  pecbez  du  monde: 
maie  en  la  tio  Diou  fait  rolaire  lcur  integrit^ 
comme  Taube  du  iour ,  et  ils  eoat  en  memoire 
beniste.  Nous  voyoos  qu'Abrabam  do  son  tcmps  a 
eat6  meepris^  et  reiett6.  Qu'e8t-ce  qu'on  a  peu 
eatimer  de  lacob?  Mais  noua  voyons  que  leur  me- 
moirc  cst  heniste.     Chncun  B^est  ru^  snr  David,  on 


Ta  maudit,  on  Ta  despitd,  il  a  e6t6  oomme  un  vec 
de  terre,  il  a  estC  en  opprobre  et  en  moquerie  ius- 
ques  aux  plus  mespriscz,  ot  un  chacun  Tavoit 
cumme  en  abomiuation:  et  toutes  fois  dous  vovods 
commc  sa  mcmoirc  ost  bcniste,  voiro  cn  rEglise  do 
Dien,  car  quant  aux  incredutee,  il  ne  faut  poinC 
quo  Ift  on  oerobe  d'avoir  mcmoire,  ni  renommee, 
d'autaat  qae  oe  sont  povres  aveugles  qui  oe  peuvent 
iuger,  et  ne  soot  point  capabics  de  discerner  entre 
le  blanc  et  le  noir.  Voila  dono  ce  que  nous  avona 
k  notor  de  oe  p.iflgnge. 

Or  il  est  adioustd  consequemmont,  Qu'ils  seront 
deiettee  de  darU  en  ten^/res,  qu*ils  seront  extennines 
du  monde,  qu^ils  n'auroHt  ne  /Ws  ne  neveus  au  peupie, 
et  qu^ils  n*auront  point  de  survivanl^  ou  d'heritiers  en 
la  terre  ou  iis  habitent.  Ici  Bildad  oonferme  lo  pro- 
p08  qu'il  avoit  leuu.  c^est  aseavoir,  que  si  Diou  fait 
prosperor  les  mcschaos,  co  ncst  pojnt  &  toueiours. 
Et  oela  est  bien  vray :  car  quelle  feliciti^  y  a-il  en 
lear  condition ,  vcu  qu'il  faut  que  tous  leurs  ris 
soyeot  ooDvertts  en  pleurs?  Aioei  dono  cognoiseons 
qae  la  clart6  prescnto  des  moschans  est  pour  le.s 
conduire  au  chemin  de  tenebres.  Quand  nona 
oyons  cela,  dc  nostrc  cost<^,  si  nous  sommGa  ea 
tenebres,  c'e8t  &  dire,  en  afilictions  (omme  lc  mot 
aussi  remporte)  quc  nous  ne  sucbions  do  quol  cosCd 
noue  tourocr,  quo  nous  ayoos  tant  de  miserea  tout 
&  renviron  de  nous ,  quo  nous  ne  voyons  nulle 
isaue:  ot  bien,  sachone  quo  ces  tencbrea  tant  ob- 
scures  seront  un  chemin  pour  nous  conduire  &  la 
clartd  dc  Dieu :  car  il  a  unc  fa^on  adminible  pour 
ciinduire  les  siens  ii  salut,  voire  quand  il  eomble 
qu'il  les  vuoille  faire  porir.  Sommos-nous  dono 
comme  en  perdition?  CogooissoDB  que  Dieu  par  ce 
moycD-ln  nous  tiro  &  salut.  Sommes-nons  en  tene- 
brea  obsoures?  OognoiBsons  qu'il  noue  pourra  bien 
amencr  k  clarti!!.  Voila  oe  que  noas  avons  &  re- 
cueillir  de  ce  pasaage. 

Au  contrairo  vovons-nous  les  meechans  eeire 
1&  eoflez  de  leur  noblosee ,  et  qu'ils  font  leurs 
grandes  puradcs,  ot  estondent  leure  ailes?  Et  bien, 
il  est  vray  que  les  voila  en  grande  clartf^:  maia 
attendone  que  Dieu  accomplissc  ce  qui  esc  ioi  dit, 
o'est  aeaavofr,  que  lee  tenebree  vicucnt.  Voila  dooo 
UDO  chose  bicD  utile,  comme  nous  voyone,  de  sa- 
voir,  que  si  pour  un  temps  Diou  fait  proeperer  les 
moschuna,  leur  condition  n'en  est  pae  meilleurc:  car 
il  faut  tousiours  regarder  h  riesuo.  Et  ii  i*opposite, 
si  lca  povres  fidoles  sont  ici  angoiesez,  qu*ile  ne 
sachont  quo  dovonir,  que  leur  condition  n't'8t  poiiit 
pire  p'jur  cela.  Et  pourquoy?  Regardons  la  fin: 
c'e8t  que  Dieu  par  tenebree  les  vcut  conduire  k  la 
ctartf^.  Au  reste,  quand  il  est  dit,  que  lci5  meechans 
n*auront  point  d*cnfans,  nc  de  succcescurs,  et  qu*iEs 
ne  laisscront  point  d^heriLiers  en  leurs  habitations, 
c'c8t  suivant  la  malcdiotion   dc   la  Loy,   car  il   est 
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dit,  que  le  lignage  est  une  beDodiction  do  Dieu;  et 
eooores  qae  uostre  Seigueur  Tuoille  que  tous  les 
biens  de  eeste  vie  lui  Boyent  dediez,  ot  qu'on  Ten 
GogDoisae  antbour,  pour  lui  ou  rondre  la  louaage: 
uuautmoius  par  special  il  prononce,  que  quand  il 
doooe  lignage  &  qiielqu^un ,  il  lc  bonit  par  ce 
uioyeQ-ta.  Or  Bildad,  eucorcB  que  lora  la  Loj  ne 
fu»t  point  escrite,  avoit  oeate  dootrine  imprimoo  do 
Dieu,  o'eat  aBsaToir,  qoe  noBtre  Seigoeur  exter- 
niinera  lea  meBcbana,  eu  sorte  quM)  no  laisaera  nul 
de  leur  raco,  que  tout  oela  ne  soit  aueanti.  Si  on 
allegue,  que  uoHtre  Seigneur  permettra  bion  que 
668  enfaus  mosmod  Borent  dteriloB:  la  response  est 
&  cela,  que  cea  uialedictious  ioi  aout  convertiea  ea 
bion  aux  enfaDS  de  Diou  souvcntcsrois.  £t  no  faut 
pas  ausai  que  nouB  facione  une  rcglo  geuorale,  et 
indiifercnto,  pour  diro,  qu'&  tous  propos  Diou  face 
viaiblemeQt  co  qu'il  pronouco:  car  il  noua  lui  en 
faut  laisecT  lo  iugement  par  dcsauB  pour  en  diepoaer 
en  tempB  et  lieu,  et  comme  bon  lui  semblera.  Nous 
Tcrrons  dono  quelquefoia  quun  hommo  tidele  et 
oraignant  Dieu  a'aura  point  de  lignee  en  oe  monde : 
oe  n'o8t  paa  &  dire  pourtant  qu'il  uuit  mundit  de 
Dieu.  Car  voila  le  premier  iuste,  quelle  raoe  a-il 
laisBf^?  Et  meame«  quand  la  promeeso  esL  donnee  & 
Abrabam,  que  aon  liguage  aora  comme  lc  gravier 
de  la  mor;  ot  cumme  loa  CBtoilloB  du  ciel,  a-il  de 
semence  en  grand  uombroV  Combicn  laisae-il  d'cn- 
fana  aprea  sa  mort?  II  eat  vray  qu'U  en  a  quelquea 
uns  outre  leaao:  maia  Dicu  lee  reCrancbo,  comme 
aussi  ilB  n'e6toycnt  paa  dignee  deetre  enfaaB 
d'Abrabam.  II  est  vray  qu'apree  lui,  Isaao  son  61s 
a  bicn  doux  onfans:  maia  Tun  cat  mourtrier  en  8on 
coeur,  et  il  eet  contraint  de  chaaeer  Tantre,  et  de  le 
bannir  de  sa  maison.  Noua  voyona  donc  que  quand 
les  fideles  ne  laisBeroni  puint  d^enfana  apres  leur 
mort,,  ila  ne  laiaaeront  paa  d'eBtrc  benis  dc  Dieu 
pour  cela:  car  ila  ont  un  parentage  contiuuel  au  ciel, 


quand  il  plaist  &  Dieu  de  les  conioindro  non  aeule- 
ment  aveo  touB  aee  Baincta  ot  fidelca,  mais  avec  lea 
Anges  auesi.  Mais  quant  anx  mescbana,  il  faut  que 
oeoi  Boit  cognu  uno  malodiction  que  Dieu  leur  en- 
Toye,  oar  il  leur  aomble  que  tout  Boit  perdu  pour 
eux,  quaad  ile  ne  pourront  point  avoir  d'beritier  ne 
do  succoBsour:  ct  Dieu  les  ea  prive  par  ea  iueto 
vengeauce,  et  par  unc  punition  qui  leur  oat  propre, 
dautant  qu^elle  oat  du  tout  repuguaute  &  leur»  affec- 
tions.  Et  c'ost  eocorea  ce  que  noua  avona  6  obBorver 
en  oc  paaeage. 

Or  au  reato,  quand  Bildad  conclud  en  la  fin. 
Que  ceiix  qui  vieitdfont  apres  seront  estonncs,  et  yue 
ceux  qui  marcheront  devatit  seront  satsis  de  frat/eur, 
et  que  telle  est  Vhahitation  des  weschans,  et  dc  ceux 
qui  ne  cognoisseixt  point  Dieu:  c*e8t  pour  confermer 
eon  proi>08,  c'eat  aasavoir,  qoe  Dieu  punira  lc8 
mcscbana  cn  tollo  aortc,  que  le  moode  scra  eaionnd 
Jo  contempler  leur  oondition,  tant  elle  aera  mal- 
heureuae.  Ccate  sentcncc  ici  eet  bien  vraye,  et 
noua  en  devone  bion  faire  nostre  proiit,  et  la  reto- 
nir,  pourveu  que  nous  no  Buivions  point  Bildad.  en 
ce  quMl  enolost  en  ceate  maiediction  et  lob,  et  tous 
ceux  qui  sont  affligez.  Et  pourquoy?  Car  (commo 
nous  avona  dit)  leB  afBictione  sont  commuoeB  aux 
cofane  de  Dieu  aussi  biou  qu'aux  meschans.  II 
Doue  faut  touaiours  regarder  de  laisser  k  Dien  la 
conduite  de  toutee  ces  choses,  comme  ausai  elle  lui 
appartient.  Ainsi  donc  quaad  nous  serons  povres 
et  afHige»,  que  le  monde  uoiis  estimera  miserables: 
que  oouB  no  laieeione  pas  pourtont  dc  noue  ap- 
puycr  sur  la  bont^  de  nostre  Dieu,  atteudans  qu'il 
noua  delivre  plcincment  de  toutes  nos  povretcB 
et  affiictions,  quand  noas  noua  remettroua  tousiour» 
ii  luy. 

Or  Dous-noue  prosterneroDe  devant  la  faoe  de 
noatre  boa  Dieu,  etc. 
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LE   SOIXANTENEUFIEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XIX.  CHAPITRE. 


1 .  lcb  respondatU ,  dii,  2,  lusques  a  quand 
affligcrez-vous  mon  coettr^  et  me  minercss  de  vo$ 
propos?  3.  Desia  vous  m'avee  rendu  confus  par  dix 
fois,  ei  n'avee  poitU  honie,  et  vous  esies  etidurcis 
contre  moy,  4.  jSTi  fay  faiUi,  ma  faute  detneurera 
ovec  tnoy.  5.  Mais  si  vous-vous  magtiifyeey  ei  vous 
esleves  en  ma  calamit^,  6.  Sadtes  que  Jheu  m*a 
assiege  de  sa  puissance,  et  m'a  environni  de  sa  rets. 
7.  Si  ie  crie  pour  Vouirage,  U  ne  me  respotid  poitU: 
n  ie  m'escrie,  ie  n^ay  poiiU  de  droit.  S.  U  a  enclos 
mon  chetnin  ieUemeni  qu^il  n'y  a  poitU  d*issne,  et  a 
mis  ies  ienebres  efi  ma  voye.  9.  Fl  m^a  des2>ouiUt 
de  ma  gloire^  il  m'a  osie  ia  couronne  de  moti  cfief. 

10.  II  m'a  desiruit  de  totdes  parts^  et  ie  suis  esva- 
noui:   il  a  ostS  mon   esperance  comme  d'un   arbre. 

11.  Soti  ire  s'est  eslevee  conire  moy,  et  m^a  tenu  pour 
son  enncmi.  12.  Sa  gcndarmcrie  esi  vet^ue,  ils  m'ont 
environn^^  et  ont  mis  leur  camp  a  Vetitour  de  mon 
taberitade. 

Noas  aroos  tou  quoUe  oetoit  Pintention  de 
Bildad,  quand  il  a  argud  lob.  II  prenoit  ce  theme 
general,  Quo  Diou  ne  laisge  pas  tes  meschana  im- 
puuib.  L^  dessua  il  uoacluoit,  qu'il  falioit  donc  quo 
lob  fust  dc  co  iiombro,  puiB  qu'il  eatoit  si  griefve- 
meut  afflig6  de  Diou.  Or  lob  le  reprood,  d*autant 
qu*il  ne  faut  point  estimLT  sa  vie  selon  l'afJliotion 
qu*il  enduroit.  et  que  Diou  ne  le  punit  point  pour 
fftutea  qu'iS  ait  oommised,  mais  qu'il  y  a  un  iuge- 
ment  aocrot  et  incogcu  aux  bommes.  Or  doTaot 
que  Tenir  \tk,  il  se  plaint  de  bcb  amis,  pouroe  qu'ils 
B^eMoyeut  aiuei  euduroia  cootro  luy.  Vous  n*avee 
point  de  hoiUe  (dit-il)  de  me  retidre  ici  confus  desia 
iant  de  foi$:  vous-vous  estes  endurcisj  ou  estrangez, 
car  le  mot  peut  emporter  et  l'nn  et  Tautre:  maia 
le  plns  propre  o'e8t  qu'ita  se  sont  endurcis,  n'ayans 
piti6  ne  cumpa&aion  de  ses  maux.  Noue  TOjons 
donc  maintenant  ofi  tend  ooste  ptainte.  Mais  quand 
il  adiousto,  Que  s^il  a  faiUi,  sa  faute  detnetirera  en 
luy,  en  cela  11  monstro  qu'il  estoit  passioDnd  outre 
mesure:  car  8*11  aroit  failli,  11  deToit  reccToir  cor- 
reotioo  paiBibtement.  £t  c'eBt  une  fa(;on  de  parler 
qai  conTieodra  plustoBt  &  un  bomme  incorrigiblo 
OQ  deeoBper^,  qu'&  un  onfant  de  Oieu,  de  dire, 
Lftiseez  moy,  oar  ie  porteray  ma  punition.  Ay-ie 
pech6  aux  deapons  dautruy?  lob  neantmoins  eet 
tent^  iuBques  U,  Toyant  qu'il  ne  peut  avolr  autro 
raison  de  ses  amia:  maia  cepeudaot  il  retourne  au 
principal,    et   n^inaiate   pas   U,    pource   qa*il   aToit 


mauTaise  oause:  mals  il  dit,  Fretendes-vouB  de 
gaigner  contre  moy  en  toub  magniHant,  pourcc  que 
T0U8  me  Toyez  en  lel  estat,  et  qu'jl  tous  semblo 
quG  ma  cauae  solt  pordue,  et  que  ie  serai  con- 
damu6,  pourcc  qu^on  me  voit  uno  si  povre  creature 
que  rien  plua?  Gognoissee  (dit-il)  que  Dieu  m*a  pcr- 
verti  en  iugement:  c'oBt  &  dire,  II  no  faut  poiot 
dieputer  ici  par  raiaon:  car  Dieu  ne  Be  reglera  paa 
eelon  lea  hommed:  le  ne  puis  avow  droit  de  /ut. 
;  Paurai  bcau  conteater:  mais  Bi  est-ce  qu'il  faut  quo 
i  ie  porte  mou  mal,  et  que  i'en  Boye  acoabl6,  et  ce- 
pondanc  si  ic  cricy  si  ic  me  lamentCy  ce  n^eat  point 
pour  adoucir  mon  mal,  ic  n'en  aurai  nul  profit, 
car  U  s^est  declare  ennemi  contre  moi,  il  m*a  envoyfi 
des  maux   iDfiniB,  eomme  utie  armce  qui  m^assiege, 

10  euis  ioi  tormentd,  et  qui  pia  est,  le  ne  voi  ttuUe 
issue  cn  ioul  mon  chemin,  et  Bcmble  quHl  m*ait  enclos 
et  ensorrd,  ot  qu'U  n'y  ait  moyon  aucun  d*cachapper 
de  ses  misoree  qui  me  preaeent,  et  me  tormentent. 
Or  ces  propoB  seroyent  bien  eatrangea  de  primo 
faoe,  sinon  qae  desia  nous  eua&iona  entendu  on 
partie  sur  quoi  lob  se  fonde,  et  puis  que  derechef 
cola  nouB  fuBt  roduit  maintenant  en  memoire,  comme 

11  aera  au  plaisir  de  Dieu. 

Mais  Buivona  lc  propos  de  lob.  Coste  plainte 
quMl  fait  &  aee  amis  etjt  iuete:  ooat  aasaToir,  quHls 
prennoDt  plaisir  a  le  rendre  confus.  Or  (comme  ii 
a  est^  traiit^  par  ci  devant)  si  un  hommo  eet  batn 
dea  Torges  de  Dieu,  oombien  que  oous  ajons  iusto  rai- 
eon  de  lo  roprendre:  toutes  fois  cela  se  doit  faire  aveo 
un  osprit  de  douceur,  afin  que  la  medecine  ne  soit 
par  trop  asprc,  attendu  que  la  malu  de  Dieu  en 
aoi  a  desia  assez  de  rigueur  sanB  qu'on  y  adiouste 
pluB.  81  on  homme  B'eBgayo  k  renoontre  de  Dieu» 
et  quMl  semble  qu'il  oe  eento  nul  mal,  qu'il  faoe 
de  Tonr^d,  et  qu'on  ue  puiBse  ohevir  de  Ini:  lA 
nouB  avons  ^  uaer  d*uDe  plue  grande  aspreti^:  car 
il  faut  domter  une  telle  arroganco,  quand  los  boro- 
mes  abusent  de  la  patienoe  et  bont^  de  Dieu;  et 
si  du  premicr  ooup  11  ne  les  traite  pau  comme  ils 
ont  merit6,  qu*ils  6'endurcisaent,  et  deTiennent  plus 
obatinez,  pouroe  qu'il  lee  supporte:  Toila  (di-ic)  oi^ 
Doua  doTons  user  d'une  pluB  grande  8everit<^,  car 
il  a'y  B  point  de  propos  que  les  hommea  so  mo- 
quent  ainsi  de  Dieu,  et  qu'ils  conTertiasent  sa  bontd 
et  douceur  en  telle  poison,  qu'ils  B'euTeniment  de 
plus  en  pluB  &  rencontre  de  lai.  Que  si  on  les 
traitte  doucement,  ils  a'esgayent  en  leurs  delices 
pour   estre   oomme   forceneK,   on  ne  peut  arracher 
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nulle  raisOD  (i'eux,  nl  les  attirer  k  repeataacc. 
Mais  quand  ua  homme  scra  mattti,  qu'on  verra 
que  (lesia  Dieu  y  a  teliement  beeuQgDt^,  que  nons 
devoDB  estre  esmcus  de  compassion:  si  nous  reuona 
Id.  avec  toute  rig^ueur,  et  que  sera-ce?  Noub  mon- 
BtroDB  bion  qu'il  tCy  a  oulle  bumanitO  on  nous. 
Vrai  6st  que  quand  ud  humme  seroit  le  plus  af£ig6 
quMl  est  poefliblc,  si  nous  to  voyons  encorcs  cstre  en- 
dnrci  cootre  Diou,  et  que  toutes  les  oorrectioof»  qu'il 
aura  receues  ne  l'ajent  point  corrig^.  il  fandra  alors 
ueer  de  rigueur:  maie  tant  y  a  qu^encores  devona- 
oous  avuir  piti^  du  mal  quo  nous  royoDa,  et  si 
DOUB  sommes  bumains,  il  v  aura  aussi  quelqne 
attrempance  et  douceur,  et  dou9  userons  d'uDe 
fagoD  aucunement  paisible.  Or  aux  amis  de  lob  il 
n*y  a  rieu  eu  de  semblabte:  car  sMIb  feusseat  prins 
comme  ila  devoyont,  ils  eusBent  trouvd  qu'i[  6'hu- 
milioit  Bous  la  main  de  Dieu:  et  do  fait.  encores 
qu'il  trouviist  oatraago  d^estre  ainsi  traittd,  noant- 
tnoins  il  ue  laissoit  pas  de  confesiier  que  Dieu  estoit 
Bou  luge,  Dt  qu'il  avoit  toute  puisBance  sur  lui. 
hk  dessuB  ila  viennent  detracter  de  lui,  et  lui  font 
&  croire  (contre  toute  verit6)  qu'il  estoit  un  me- 
ecbant^  qu'i]  n'y  avoit  qu'bypocriBie  ea  lui,  que 
iamais  il  n*avoit  servi  £i  Dien  de  coeur.  ct  que  ceux 
qui  D^estoyent  point  at^igez  tant  que  lui,  estoyeut 
beaucoup  meilleurs  et  plua  iustes.  II  falloit  que 
lob  rmion^aBt  Diou,  et  parlaet  contre  ga  oonscienoe, 
pour  leur  accorder  leur  dire.  Voila  donc  sur  quoi 
il  inBisto. 

Or  par  ceta  noua  Bommea  advertis,  quand  Dieu 
affiigcru  quolqucs  uns  de  nos  prochains,  de  ne  poiDt 
conclure  si  tost  qu'il8  sont  loB  piree  du  monde: 
mniB  rcg^ardons  dc  iugor  en  cquit6,  comme  dous 
voudrions  qu'<)n  tist  de  nons,  Posaible  que  Dieu 
reut  esprouver  leur  patieace,  BnooreB  qa'ils  ayont 
ohemin^  droitcment  devant  lui,  et  od  ud  bon  zole: 
tant  y  a  qu'il  veut  que  nous  ayons  des  miroirs. 
Et  ^'il  lui  plaist  do  faire  que  lu  canse  nous  soit 
incognue,  ou  bien  s^ils  ont  failH,  et  qne  Dieu  les 
punissu:  tant  y  a  qu'il  ne  nous  faut  point  cncorcs 
tnesurer  leurs  pechez  par  la  punition  que  nous  voy- 
ons.  £t  pourquoi?  Car  il  8*adre8sc  aux  iustos  plus 
duremeut,  qu'&  ceux  qui  fiont  des  pires,  pource  qu'il 
rescrve  los  pluti  me^chans  iusqucs  eu  la  fin:  ot  cela 
est  pour  los  rondro  tant  plus  inoxcaBables:  car  ils 
oe  font  qu'amasijer  nn  tbreaor  de  soa  irc,  ct  dc  sa 
vengoancc  tunt  plus  borriblo  aur  leura  teates.  Voila 
doDC  oomme  il  noua  faut  ealre  prudcna  et  moderez 
quund  nous  verroDS  des  povres  personnes  en  afBic- 
tion,  afio  que  nous  n^y  allious  point  uu  pis.  Et 
au  reste,  encores  quc  Dicu  nous  monstrc  quasi  au 
doigt  qu'it  u  iuiste  cnu&o,  quaud  il  euvoye  telleB 
calamitoz  Hur  quclquuu,  quo  nous  r^achions  fnire 
DOBtro  protil:  ct  pour  oc  tairo  quo  uous  regardious 
A  pous,,  cur  quand  Dieu  duub  tait  aiosi  suutir  sca 


i 
I 


iugcmeaa,  il  nous  vcut  iDstruire  aux  dospena  d*au- 
trui.  Ce  ne  sera  rien  dono  quand  nous  cou-i 
damnerons  ceux  qui  endnreDt,  saDS  avoir  esgard  ft 
no^  personnes:  mais  il  faut  qu*un  cbacun  entre  en 
soi,  ot  qu*it  regardo,  Hclasl  si  mon  Dieu  m'a  pre- 
servt^,  io  suis  tonu  d'autant  &  lui :  et  meemes  ie 
pourroye  encore  estre  chasti^  en  nno  sorte  et  en 
Tautre:  il  faut  donc  que  ie  cognoisse  que  toutcs 
fois  mon  Dieu  m'espargae,  et  que  cela  vient  de  sa 
pure  miaorioorde  que  ie  ne  suia  pas  affligd  iasquev. 
au  bout,  et  mesmes  qno  ie  suis  ici  k  mon  aiso,  et 
k  mon  repus.  Que  nous  coguoissions  (di-io)  ces 
choses,  afin  que  nous  ayona  occaaioa  d'estre  noB 
iuges,  et  que  noua  ne  condamnioDS  point  lea  autres 
sans  regarder  &  dous.  <fl 

Or  cepeadaut  uous  voyons  quelle  teatation^" 
o^eet,  quaad  les  hommcs  apporteat  ud  iugement 
pervers  et  mauvais  aur  nous,  et  qu*il  est  biea 
difBcile  dc  tenir  alors  mesure,  vcu  que  lob  qui 
a  eu  une  patieuce  telle  que  nous  savons.  et  quofl 
rEBcriturn  proQonoOi  Dcantmoins  8*oat  ici  iettdS 
hors  des  gons,  et  n'a  peu  se  tenir  en  bride  qu'il 
ne  loi  eschappast  un  mauvais  propos.  II  ost  vrai 
qu*il  se  plaint  &  boa  droit:  mais  oependftnt  ccstd 
sentcDce  est  d'un  hommc  incorngible,  Si  i'ai  failli, 
ma  faute  demeurera  avee  moi.  Car  encores  quo 
les  hommes  nous  aoyent  trop  iDhnnmins  qunndfl 
nous  aurons  failli  (comme  Doue  eo  verrous  quiS 
auront  uu  zele  trop  ardent,  ou  qui  n^apportent 
poiot  do  telle  attrempance  comme  il  seroit  biea 
requie)  si  eet-ce  que  les  enfans  de  Dieu  se  doi- 
vent  tousionrs  bumilicr:  car  que  eavons  nous  si 
Dieu  coguoist  des  vices  en  nous  plus  que  dou8- 
mcamea?  ot  de  fait,  noua  n'appercevoD8  point  la 
dixieme  partie  de  uos  peches.  Dieu  dono  nous 
envoyera  quelquesfois  uoe  correction  plus  dure 
que  nous  ne  pensoDS  qu'elle  dous  soit  oonvenable: 
mais  c'est  que  nostre  maladie  nous  cst  cachee. 
NouB  voyoDs  que  David  a  eu  ceste  cnnBideration-la 
eavers  Semei.  11  savoit  bien  qne  Scmci  estoit  ua 
moschant,  et  qu'il  n*e8toit  mcDd  que  d'ua  esprit 
d'aigreur  et  d*amertume  coatrD  lui:  et  nonobataDt 
il  dit,  Quo  sait-oD  si  Dieu  lui  a  commBDd6  de  ae 
ruer  ain^i  sur  moy?  Yoila  David  qui  regarde,  que 
Diou  lc  tcnoit  cntro  scs  mains,  ct  qu'il  voutoit  quMl 
fost  mani^  rodement.  Or  ai  noua  devons  attribuor 
&  Dieu  ce  que  los  mcschans  nous  peraccutenc, 
pourco  qu'i[  ee  eervira  d*eux  comme  do  ileaux 
puur  frapper  iustement  sur  nous:  qoo  scra-cc  quaod 
nous  en  verrons  qui  d^un  bon  zele  tascheDt  &  nous 
redtiire,  ct  qai  desiront  nostre  salut?  s'ils  D'y 
vipueat  pas  cn  totle  douceur  comme  it  seroit  ro- 
quis:  faul-il  puurLant  que  nous  facions  des  chevaux 
eachappez  ponr  reietter  tout?  Qnel  propos  y  a-il? 
Nous  monstrou^  biea  par  oola,  que  nous  ne  Bommca 
paa  gouverncs  par  l'E8prit  do  Dieu,   eo  faqon  que. 
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ce  eoit.  Or  nous  voyoDe  qtie  lob  ft  eet^  tentd  en 
ceet  eodroit,  et  d*autant  plus  devona-nous  eatre  snr 
DOB  gardcB.  Si  cela  ost  advenu  i.  un  homme  qui 
estoit  oomme  un  Ange  du  ciel,  ie  tous  prio  que 
sera-ce  de  nons,  ainon  quo  noua  facioos  bon  guet 
contre  Satau?  ne  uouh  aura-il  bien  deHbauch^  tan- 
toet?  Or  tant  y  a  qne  8'il  a  une  foie  entroe  en 
nous,  nous  ne  ftaurons  bonnement  de  quel  coBt6 
noua  tourner  pour  nous  reduire  quand  nous  aurons 
deolin^  du  droit  ehemin.  Et  ainsi  que  ce  passago 
nous  eerve  de  telle  iuetructiun  commo  i'ai  dit:  o^ost 
aseavoir,  que  si  los  hommes  s^eitlevcnt  ainsi  contre 
nons,  et  qu'il8  nous  soyent  par  trop  importuus,  et 
qn'i1s  ne  soyent  pas  si  modorez  comme  il  seroit  be- 
eoin:  toutes  fois  noua  cognoiesions  qu*il  nous  sera 
tonsiours  bon  pour  noatre  salut  de  recevoir  les  cor- 
rections  qui  noua  sont  faitos.  Et  pour  nons  hu- 
niilier,  apprenons  d'entrcr  cn  nous-mesmes,  et  quo 
D0U9  no  soyons  point  de^pits  et  chagrine,  quand 
on  nous  reprendra  trop  aigrcment,  et  qu'on  dea- 
oouvrira  noatre  turpitude.  Pourquoy  est-ce  (comrae 
noDS  Toyons)  que  les  hommes  tempeatent  sana  regle, 
et  sans  modestio  souventosfois?  Pouroe  qu'ils  nc 
r^&rdent  poiat  jk  Diou.  Car  ai  un  homme  qiti  sera 
acCQfi^  cognoisBoit,  Or  (^k  i'ay  failli  voircmcnt,  et 
ie  me  sens  conlpabte,  et  i'ay  beau  m'excnacr  devant 
les  hommes:  que  ie  me  iustifie,  que  i^esblouisao  lea 
yeox  cC  do  moy  ct  de  mes  prochains,  et  que  io 
pense  qu'on  me  fait  graud  tort:  hclas!  ie  ne  puis 
pas  eschappcr  h\  main  de  mon  Dieu:  qn'est-ce  que 
ie  gaigneray  donc,  quand  i'aurai  fait  beaucoup  de 
circuits,  et  &  m'excu9er  du  C08i6  dce  bommee? 
Cnr  voila  Dieu  qui  me  condamDera.  Et  encores 
D'est-il  point  qucstion  simplemont  d^estre  adiourn6 
devaut  le  luge  celettte:  mais  voila  ma  conscience 
qui  me  redargue  telloment,  que  ie  porte  et  mon 
iuge  et  moTi  bourreau  aveo  moy.  Puis  qu^ainsi  e»t 
doDO,  ne  vuut-il  pas  mioux  que  ie  passe  coodam- 
uatioo,  que  ie  baisse  la  teste,  et  quc  ie  sente  que 
Dieu  voit  tout?  ot  quand  io  suis  ainsi  traitt6  do 
Ini,  que  ie  cognoisse  que  ceste  modocioe  m'e8t  pro- 
pre:  et  oombien  qu*el)e  mo  somble  amerOf  et  quo 
ie  la  Tondroyo  ietter,  B'ill  m'estoit  possible,  que  si 
faut-il  que  ie  passc  par  I&?  Voila  dono  ce  que 
D0U8  avons  &  noter  de  ce  passage. 

Et  au  reate,  apprenona  quand  Dieu  nous  visite, 
d'e8tre  vigilans  pour  cognoistre  nos  fautes,  sacfaans 
qu^en  cela  il  nous  fait  nno  graco  singuliere,  car 
Dous  voyons  comme  de  natnro  nous  sommcs  en- 
clins  ^  hypocrisic:  et  I^  dessus  cbacun  ae  flatte,  et 
se  n^inrrit  en  nes  vices,  tellcment  que  si  nous 
D*estions  provenus  d'autre  coet^,  il  o^y  auroit  celui 
qni  ne  voulust  tousiours  crouppir  en  son  ordure. 
Et  qu'en  adviendroit-il  finalcnicnt?  Quand  nous 
aurons  poursuivi  de  mal  eu  pia,  voila  8ntan  qui 
gaigne  possession,  et  nous  sommcs  teliement  trans- 


portez,  quMI  n^y  a  plus  que  stupidit^  en  dods, 
comme  il  est  dit  aux  ProTerbe»  (28,  14),  et  comme 
8.  Paul  aussi  en  parle  (Rom.  1,  28,  Ephes.  4,  14). 
Car  voila  rextrcmit6  de  tous  maur,  quand  il  ii'y 
&  plus  de  doleance  aux  hommeB,  aue  lea  voila 
transportCK,  qu^ils  8ont  livrcz  entre  les  mains  de 
Satao,  tellement  qn'i]s  ne  sont  poiot  navrcz  pour 
aentir  leurs  pecheK,  et  ponr  gemir  devant  Bieu. 
Or  ei  est-ce  que  nous  en  viendriotis  tous  Id,.  uVstoit 
quB  Dieu  nous  supportast  par  co  moyen:  c*est  quMI 
Dous  suscitaet  quelquosfois  des  hommca,  qui  nous 
oontraigncnt  de  scntir  nos  vice^,  quand  nout»  los 
aarons  mis  on  oubli,  les  descouvront  \k  oti  nous 
ouidoDB  qu'ils  soyent  bicn  caohez,  et  nous  ramon- 
toivonfc  qu'il  faut  vecir  devanc  le  lugc,  au  lieu  qne 
nous  lui  aviona  lourni^  le  dos.  Voila  doiio,  (comme 
i'ay  dit)  nno  grace  qui  n'e8t  poiot  a.  me«priser: 
car  ai  nous  roiettona  les  corrcctiouti  qu*on  nous 
fait,  c*e8t  autant  quo  si  nous  taschions  d'esteindre 
]&  cUrt6  de  PEsprit  de  Dieu.  Nous  aommes  en 
tenebres,  qnand  nos  pechcz  snnt  cachez:  et  Dieu 
Dous  vient  allumer  sa  lampe,  aBn  qu'il  nous  esclaire 
ponr  voir  nos  povrotcz:  et  pui^  nous  voulons  avoir 
dcd  bandeaux  qui  dous  aveuglent,  ct  ne  voulona 
point  Houffrir  qu'iU  iious  soj^ent  oatez:  nous  re- 
icttous  la  clart6,  et  aimona  mioux  les  tooebres.  le 
vous  prie  quollo  ingratitude  eat-co  lA?  N'o8t-co 
pas  un  sacrilego  dctostable,  quand  dous  reaistons 
ainsi  &  TEsprit  do  Dieu,  lequel  nous  tend  la  main, 
6t  nous  veut  ramenor  au  chemin  do  eatut? 

Voila  donc  co  tjuo  nous  uvous  ^  noter  par 
epecial  en  ce  passago:  c'e8t  quo  nous  no  disions 
poiiit,  O  81  i'ay  failli,  ie  porterai  nia  peine,  un 
autre  no  rendurera  pas  pour  moy:  qne  nons  ne 
combatioDS  point  (di-ie)  en  celle  sorte,  sachans  que 
Dieu  eslargit  ses  graces  aux  antres  pour  ooue  en 
Gommuniquer:  et  quand  il  nous  euvoye  qootqu'uu 
qui  nous  rcmonstre  nos  fautes,  c'eat  un  tosmotguago 
de  aa  bont^,  et  qn'il  a  eucores  le  soin  de  nous,  ot 
nouB  veut  resorver  d,  soy.  Et  do  fait,  quand  noua 
eorous  restifs  pour  regimber  contre  rosperon,  reiet- 
tans  les  corrections  qui  nous  serout  fuites  par  les 
hommes:  ceste  ingratitude  1&  s^adresso  &  Diou 
mesme,  o'est  &  lui  que  riniuro  est  faite,  ot  o*06t 
lui  aussi  qui  8'en  vongcra.  Ainsi  gardons-nous  de 
tomber  en  tello  fiert^:  mais  sachons  que  quand 
nous  aurons  failli,  c'e8t  le  tomps  de  rctoumcr  & 
nous-mesmes,  ot  de  sontir  Doatro  mal,  afin  d'y  re- 
mcdier.  Or  vcdodb  maiotenant  au  second  poinot 
qui  eet  le  principal.  Car  (comme  il  a  desia  est^ 
doclarc  ci  dessus)  lob  n^a  pas  rciett6  la  corrcction 
pEcinemODt,  mais  il  a  iett^  co  propos-I&  comme 
d'uDe  boufioe.  Et  cela  a  este  obscrv^  par  ci  de- 
vant,  qno  lob  en  ce  livre  D'a  pas  seulement  part6 
de  ce  qu'il  avoit  resolu  cd  aoy:  mais  a  declard  sos 
passioDs   seloD  qu'il  en  estoit  esmeu,  combicD  qu'il 
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y  reaietaat,  et  qtrU  sc  rcBtreigniet  pour  B^en  ropontir 
apres.  MttiDtonunt  dono  il  vient  au  principal,  voire 
delaiHsaDt  ce  qu*il  a  diC,  ot  nc  B'en  souciant  point: 
car  il  coi^Doit  que  c'eet  un  propos  extravagant,  et 
qui  u^ost  Qullement  fondf^  ni  en  raison,  oi  on  rerit^. 
11  retourne  dono  &  ta  defenso  de  sa  cause:  o'est 
a88aToir.  qno  scs  amis  sous  ombre  de  le  corriger 
B^esleveot  oontre  lui,  voire  et  B'ealevent,  n'allegaD8 
Binon  8on  opprobro  pour  le  rondre  confuf,  et  qu'il8 
vieDont  I&  avec  une  durt^,  et  aveo  uno  impudenoe, 
qu'il  n'y  a  oi  humanit^,  ni  mudeHtie  en  eiiA.  Yiiila 
donc  riDtention  de  lob. 

Et  uu  reste,    il  conclud  tou»ioura  que  Pieu  ne 

10  punic  point  pour  sob  peche?.:  maie  qu'il  Ta  traitti^ 
d'uue  fa^oQ  estrange,  et  qui  n'e8t  point  aocoustumee 
aax  bommes.  £t  do  fait,  ici  il  se  plaiot,  Que  sil 
crief  il  n*a  nuUe  raison,  (VaiUant  que  Dieu  lui  est 
comme  ennetni.  Par  oeci  nous  sommes  eneeignez 
en  premier  lieu,  que  si  noue  voulons  profiter  eo- 
vers  008  prochains,  eu  les  arguant  de  leurs  fauteSr 
il  faut  que  noue  soyons  bien  inforraoz  quUle  ont 
failli,  et  que  uous  leti  redarguons  en  vcrite,  et  non 
point  par  coniecturcB  simples:  commo  ^'a  oetd  une 
fa^on  de  proceder  mauvaiae  aux  amia  de  lob, 
quand  ils  Tont  vonlu  coodaraner,  pourco  qu'il  ostoit 
af6ig6  de  Dieu.  Or  nous  devons  bieo  avoir  une 
uutre  conseil,  commo  i'ay  dceia  deolarc:  car  Dieu 
ne  punic  pas  duno  mesure  egale  tous  ceux  qui  ont 
failli,  et  mesmea  les  plus  iustes  quelqnesfois  sont 
lormenlez  beauooup  plus  que  les  antres,  comme 
UOL18  le  voyons,  car  selon  qne  Dieu  leur  a  desparti 
de  sa   vertu,   aueei  il  les  oxaminc  iLiaques  an  bout. 

11  nous  faut  bien  retenir  ceci,  afin  que  noua  ne 
BoyoDB  point  faacbez,  voyans  que  nous  avons  ii 
cheminer  par  un  meame  chemin.  Car  noua  doit-il 
fairo  mal,  que  Dieu  ne  nous  espai^ue  noo  ptus 
que  ceux  qu'it  a  le  plus  aimez  que  tous  lee  autreaV 
voulonB-noue  cstre  plus  privilegieK  que  les  saincts 
Porcs  qui  ont  eu  un  tesmoignage  si  exoellonc;  du 
H.  Ksprit?  Ainai  dono  quand  nous  voudrons  furmer 
le  prooez  k  un  chacuD  selon  qu'il  cBt  traittb  do 
Dieu,  touB  les  povroa  de  ce  monde  aeront  meschans, 
tous  CGux  qui  aeront  subiets  &  maladies,  tous  ceux 
qui  seroDt  meBpriscz ,  et  de  nul  oredit.  £t  oii 
sera-oe  alier?  Car  c'est  Id.  que  Dieu  choisit  Ica 
eiens,  ce  aODt  ccux  qu'il  rcoogaoist  et  advouft  pour 
808  enfana.  £t  au  contrairo,  coux  qui  sont  con- 
stituez  en  honneur  et  diguitf-,  Dieu  les  a  ainsi  ob- 
levez,  afin  que  lour  choute  soit  tant  plus  morteUc, 
voire  quand  ils  auront  abna^  de  sa  grace.  Ceux 
qni  ont  dea  riohessed,  &'engout{ront  1&  dedans,  tolle- 
ment  que  c'e3t  comme  une  entree  d^enfer:  ila  s^eny- 
vront  do  leur  aboDdanoc,  ils  deapitent  Dieu,  tollo* 
mcut  quo  le  biou  qu'ila  auront  poaaedd,  criera 
vcngcnnce  k  rcncontre  d'eux.  Noua  voyous  que 
Oflux    qui   sont   les   plua  robuatea,   ce  boul  cbevaux 


robcUca  qni  ne  bo  pouTent  point  donter,  et  a'en 
peut-on  nullement  cbevir,  bref,  il  eemble  qu'il  a'y 
ait  que  rage  &  roucontre  de  Dieu.  Voila  donc  un 
iugement  par  trop  malin  et  pervers.  Kt  ainsi 
appronoDs  de  tcnir  une  telle  prooedure,  que  nouu 
ne  condamaions  les  hommes,  sinon  par  la  Loy  de 
Dieu,  que  nous  soyona  bteo  informez  de  leura  fautea 
pour  OD  iuger:  et  au  reete,  que  aoua  ne  paBsiooB 
poiat  noB  limiteB,  que  noua  cognoiasioDB  ce  qui  est 
ik  coodamner  doa  perBOnnes,  que  nous  lea  reserviona 
touaiotira  ft  la  main  de  Dieu,  iusquea  &  ce  qu'il  y 
ait  unc  cortainc  marquo  quo  Dieu  loa  aura  reprou- 
vez.  Que  douo  de  uoatre  part  nous  oe  soyona 
poiot  tomcraires  pour  usurper  ce  qui  oe  noua  est 
pas  licite.  Voila  ce  que  nous  avons  k  retenir  de 
ce  passage.  Or  cependant  nous  avous  dit,  que  la 
seoteace  de  lob  est  bien  vraye:  c'eBt  aBsaroir:  quMl 
n'e8t  point  puni  &  cause  de  aea  pechez:  maia  il  ne 
s'eosuit  pae  qu'il  ne  ee  boit  desbordf^  en  sea  pasfiiona. 
Kt  cela  nous  doit  touaioura  humilior  taut  pluB:  car 
quand  nous  voyons  qu'un  tel  homme,  qui  eatoit 
aou6  de  si  graudea  graoee,  ne  s^eat  peu  tCDir  qu*iJ 
ne  ae  aoit  osgard,  et  que  sera-ce  de  nous? 

Or  euivaat  oela  il  dit,  Que  Dieu  Ca  perverU: 
c'c8t  &  dirc,  qu'il  vient  contre  hii  d'une  faQon  con- 
fuse,  qui  n'a  point  de  regle,  et  lA  oii  on  no  trouvera 
point  d'cquit<^.  Ccla  se  peut  dire  en  un  ^eoa  qui 
ne  seroit  point  mauvais:  oar  uous  avons  deduit 
par  ci  devant,  quo  Dieu  a  double  iustice  oo  aoy. 
L'une  eet  celle  qu*il  noua  a  doolaree  en  sa  Loy. 
Or  ceste  iuatice-U  nous  est  toute  notoire  et  cogoue: 
c'est  nostre  regle.  Mais  il  y  en  a  encores  une 
autro  en  Dieu  plu8  haute^  qui  nouB  cat  secrette  et 
cachee.  Car  quand  nous  aurions  accompli  toute  la 
Loy  (ce  qui  est  imposHible:  maia  lo  cas  poe^ 
qu^ainsi  fust)  si  cst-co  que  noue  n'avona  poiut  satia- 
fait  &  Dieu  selou  sa  iustioe  parfaite:  maia  nuaa 
raurons  contcnt6  aeloD  qu'il  vout  quc  nous  le  Ber- 
vione,  Toire  selon  nostre  portee  humuine.  Ic  ne  di 
pas  tollc  que  nous  Tavons  dopuis  le  pecb6  d*Adam: 
maia  selou  ce  que  nous  avona  eBic  crocz  de  Diou. 
Prenons  donc  le  cas  quo  noue  fussiona  Anges:  et 
bien,  nous  pourrons  accomplir  la  Loy  de  Dieu: 
mais  cela  n^est  pas  pour  rospondre  devant  aa  iuatioe 
Bouveraioe:  car  elle  eat  plua  haute  que  tout  ce  que 
noua  pouvons  comprcndro  on  nustre  entendomcat, 
il  n'y  a  oullo  proportion.  Ainsi  nostre  Suigneur 
quetqueMfois  punira  les  hommes  puur  leura  pecbez, 
voiro  solon  qu'il  a  declard  scs  mAlodictioos  oa  la 
Loy:  aucuneafois  il  n*aura  point  tet  regard  pour 
les  punir:  mais  il  ae  roservc  la  tin  cl  rintenLioa 
en  son  conseil  secret.  Commo  noua  voyona  lob 
qui  est  por^eout^^:  si  on  demaudo  pourquoi,  noas 
auroas  beau  doub  cnquerir,  noua  ne  truuveroos  pa^ 
que  ce  soit  pour  aea  pechoz:  il  faut  dono  qu'il  y 
ai(,,^\ielque  autre  ohoee.    Noub  voyooa  quet»  tor-. 
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deepiter:  et  puis  si  qnolriuc  mot  lcur  eet  difficilo, 
il  y  a  uoe  tolle  teiueritc  qu^ils  ne  ferunt  poJDt  do 
ecrupule  de  8'e8levor  &  roDCoatro  de  Diou,  Toiro  ot 
seroDt  (ipiniaatreB  iuBqu'au  bout:  coinme  nous  eu 
VoyoDB  dc  CC8  outrccuidcz,  (luund  il  y  aura  quolquo 
choso  eu  rEscriture  saincte  qui  no  s^accordera  point 
ft  leur  8006,  ct  a  lour  fol  corvoau,  0  ccla  ecra  cou 
damn6  du  premier  coup,  8ans  8'enquerir  d'oi1  il 
procede:  et  puis  ODCores  qu'iU  soyeut  convaincns, 
ei  ne  laiseeut-ils  pae  d^estre  impudons  iusques-U 
de  8*esIover  contre  Dieu,  et  contre  ses  iugemeus 
seorets  et  iDcomprebensiblee,  pour  diro,  0  voila,  il 
eet  impossiblo  que  cela  catre  en  ma  teato.  Et  mou 
ami,  ei  tu  es  ud  povrc  avougle,  le  snleil  eera-il 
obscurci  qu'il  ne  luiao  pourtant?  tSi  un  aveuglo  dii, 
le  no  voy  point  olair,  est-co  ft  diro  que  lo  soleil 
n*apporte  quo  tenebresi'  C'et«t  bion  k  prop09.  Eb 
ainsi  quand  noue  voyons  que  lo  diablo  transporto 
lea  hummes  en  telle  furie,  qu'il3  font  leura  cod- 
olueiODS  &  rencoDtre  dcDieu:  d'autant  plus  devons- 
nous  tascher  do  nous  teuir  en  brido  courte:  et  si 
quelque&fois  uostre  impatience  nous  solicite,  et  noua 
pousee  &  quelque  deepit,  et  cbagrin,  que  pour  le 
moins  qnand  nous  aurons  bicn  tempest^,  nous  re- 
touroione  d,  nous  (car  il  vaut  mieux  tard  que 
iamaid)  pour  dire,  Et  Seignour,  oii  seroy-io,  si  tu 
ne  me  retonois?  Ain&i  mon  Dleu,  il  faut  bien  que 
ie  me  gouTorno  par  ton  Esprit,  et  que  tu  me 
donnes  ceete  prudence-li!i,  que  ie  euye  du  tout  eubiet 
ft  ta  bonno  volont^,  quoy  qu'il  me  puisso  advonir. 
Voila  ce  que  nous  avons  i  observer. 

Et  au  reete,  faisons  aussi  oomparaison  de  nos 
maux  avcc  ccux  de  lob:  car  ei  nous  regardons 
bien  los  afflictioaa  qu'il  a  endurecs,  elles  eont  si 
estrangoa,  qu*il  pouvoit  bicn  dirc,  ie  ne  say  commc 
ie  le  doy  prendre:  car  Dieu  m'opprc8B0  par  trop. 
Et  qu^aiosi  eoit,  sl  Diou  nous  toucho  du  pctit  doigt, 
Dous  sommes  si  dolioatd,  que  o'ost  inoontinent  &  se 
despiter,  Ec  comment  ceci?  Dieu  nous  onvoyera 
qnclqut:  maladio  commune,  6  il  noas  semble  qu'il 
nous  devroit  bicn  plus  espargner:  s'il  noua  afflige 
en  qu^olque  eorte,  ce  sera  &  nous  temposter:  bref, 
aeulement  qu'il  nous  donne  un  coup  de  rorgo,  nous 
dirons  quMl  aura  £oudroy6.  Voyant  que  nous  aom- 
mee  niosi  impatione,  cogQoissons  ce  que  lob  a  eu- 
dur<^:  et  ai  mms  en  venions  iusques-lA.,  quo  scroit- 
oe  de  nouB?  Seroit-il  queatiun  do  ietter  seulomcnt 
quelque  esoume,  ct  puis  nous  retirer?  Non:  mais 
ce  ecroit  ponr  noug  dcHbarder  eu  tout  ct  par  tout, 
veu  qu'ft  la  moiodre  ocoasion  du  monde,  nous  y 
Bommes  encUns.  D'autant  plus  dono  faut^il  quo 
nous  cognoissioDs  que  noue  avons  mal  proHt^  cn 
rescole  de  nosire  Dieu,  iusquea  &  ce  que  nous  ayons 
apprins  &  recevoir  patiomment  toutod  los  corroctions 
qu^il  nous  eovoye,  vcu  qu'eUea  tendcnt  &  noatre 
ealut,    Voila  oe  quo  nous  avons  encores  &  observer 


de  00  paseage.  Mais  entre  autres  choees,  notons 
que  c*est  une  dure  tentaiion,  et  fort  dangoreuse, 
quand  nous  ne  sommes  point  exaucez  de  Uicu  en 
nos  cris  et  plaintes.  Et  pourquoy?  Car  il  oat  dit, 
que  le  nom  de  Dieu  est  uno  fortercsac  bonoe  et 
seure  pour  tous  ceux  qui  y  auroot  lcurs  recoura. 
Quiconqucs  invoqnora  le  nom  du  Seigneur,  il  aura 
aalut:  voire  combien  que  le  ciel  et  la  tcrre  fussent 
comme  meslez  ensomblo.  que  tout  rordre  de  nature 
fuet  confue,  si  est-ce  qu^en  invoquant  le  nom  de 
Dicu  nous  scrons  tousioora  socourus,  comme  il  est 
dit  en  loel.  Ce  eont  lcs  promeasee  de  Dieu,  Que 
dovant  quo  nous  ayona  la  boucbe  ouverte,  il  nous 
esaucera:  derant  que  nous  ayoos  parle,  il  aura  la 
maia  estcndue  puur  nQus  seoourir.  Voila  donc  Dieu 
qui  ee  monstre  tant  liberal  que  merveiiles,  et  noua 
dit  qu'il  surviendru  &  noatre  nGceaait^:  et  toutcs 
fois  quaod  noua  raurons  invoqu^,  non  pas  acuJe- 
ment  pour  un  coup,  mais  que  noua  auroos  peraist^ 
k  lui  demandor  qu'il  ait  piti6  de  uoua:  et  uous 
serons  tousiours  en  un  estat,  qui  pia  est,  il  uous 
scmblcra  que  Dlou  s^aigrisse  &  rcncontre  de  noua 
pour  nous  tourmeuter  tant  plus,  quand  noua  Tau- 
rons  invoqud.  Quellc  tentation  est-ce  t&?  II  m'eet 
dit,  que  le  nom  de  Dieu  ost  mon  refuge,  que  Dieu 
est  procbain  do  toua  ceux  qui  riuvoquent  en  verit6: 
i'ay  es8ay6  que  veulent  dire  ces  prumesses,  ct  ie 
n'en  seus  nul  profit:  mais  plustost  mon  mal  s*aug- 
mente  taot  plus.  Et  que  veut  diro  cola?  Or  tant 
y  a  que  lob  on  est  I&  venu:  ct  non  eeulcment  luy, 
maia  David,  et  lee  autrea  tideles.  Et  meemea  il  a 
fallu  que  cela  s^aocompUst  on  nostro  Seigoeur  lesQB 
Christ:  coramo  c'cst  ^  lui  que  cela  compete,  le 
finvoqua  de  iour,  ie  crie  de  nuict,  ct  oependant  tu 
ne  m'alleges  potnt  do  mon  mal:  il  semble  que  tu 
m^ayes  delaies6:  et  nos  peres  quand  ils  oot  eu  leurs 
rociiura  &  toy,  ont  tousiours  cognu  quo  cc  D*a  pas 
est^  en  vain:  mais  tu  me  reods  ici  coofus.  Or  par 
cela  notons,  que  quand  Dieu  a  promis  d'estro  pro- 
chain  &  tous  coux  qui  rinvoquent,  ot  los  seoourir 
avant  qu'ils  ayent  la  bouobe  ouvcrte  pour  lui 
demandcr  aide.  ce  n'oat  paa  &  dire  qu'il  monstre 
tousiours  ceta  &  roeil.  Et  comment  donc?  G'est  & 
sa  fB<;on.  II  est  certain  que  dcvant  quo  nous  tn- 
voquiona  Diou,  desia  il  est  prest  et  appareiU6  de 
nous  sccourir.  Et  qu'ainsi  soit,  d*o(i  vient  ceste 
utiTtiCtiou  de  le  prier?  N'cst>co  pas  de  son  sainct 
Esprit?  Car  iamais  rhommo  n'aura  son  recoura  & 
Diou  do  son  propre  mouvemcnt.  Cest  donc  Diou 
qui  nous  a*  regarde  en  pitif^  quand  nous  penaons 
qu'il  nous  ait  tourui^  le  dos.  Apres,  ai  noua  avons 
subsist^  quolque  temps,  il  faut  bien  qu'il  nous  ait 
donn^  oeste  vertu,  il  faut  bion  que  nuus  ayona  est^^ 
secourus  dc  ea  muin  pour  estrc  ainsi  patiens  et 
humbles  eo  nos  miseres.  Or  il  est  vrai  quo  nous 
pourrons   bien   avoir    ceste    apprehcnsion   ioi,    qu*il 
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DOUB  Bemblera  poar  quetqae  tcmps  qao  nous  n^ayoQB 
point  estd  exancez  de  Dieu.  Nous  rojoua  oomme 
lob  en  a  est^,  ot  David,  et  mesmes  il  a  fallu  qua 
lesQS  Christ  en  Tinat  l^,  noo  pas  qu*il  fuHt  tentd 
A  nostre  fa^on,  c'e8t  i^  diro,  qu'il  fust  tcnto  d'im- 
patience:  muis  si  est-ce  que  d'autaDt  qu*il  avoit  & 
combatro  contro  sa  naturc  humaine,  il  a  fallu  quMl 
fhst  anguiBS^,  vojaat  que  Dicu  Tavoit  destitu^  de 
touto  aide,  il  a  mesmes  fallu  qu'il  iettast  cos  cris: 
Mon  Dieu  pourquoy  m'a8-tu  delaissd?  Qnand  donc 
nouB  aurons  tollos  tontations,  ot  que  nous  serons 
angoissez  &  cause  de  nostre  iu&rmit6,  et  de  tant  de 
Tioes  qoi  sont  on  naus,  commc  nous  sommos  plcins 


de  de6anc^e,  de  rebellion,  d'orgueil,  et  d'antro8 
choses  semblables:  et  bicn,  que  nous  recourions-Ift, 
Si  est-ce  qno  nous  ue  sommcs  pas  loa  premiors  que 
Dieu  a  vonlu  Bocourir,  ot  losqucU  oombien  qu*ila 
ayent  langui  quelque  tempa  sous  sa  main,  eu  la 
fia  toutes  fois  ont  scnti  le  proflt  de  leurs  prieres. 
Ainsi  dono  porsoverons  en  cela,  et  souffrons  que 
Dieu  nous  tiene  en  langueur  tant  qu'il  lui  plaira, 
iuBqu'^  ce  qu*il  nous  en  delivrc,  et  qu'il  so  aoit 
monstr^  nostre  Sauvcur,  oommo  il  nous  en  a  desia 
donn^  qiielque  goust  eu  ce  monde. 

Or  uous-nouB  prosteruerouB  devant  la   faee  de 
nofitre  bou  Diea,  eto. 


LE    SEPTANTIEME    SERMON, 

qxn  EST  LE  II.  SDR  LE  XIX.  CHAPITRE. 

Oe  senooD  oODtioot  Voxpoaition  des  Tonetfl  7,  8,  9, 10^  11|  12  qui  BVOjOQt  ««te  toachez,  et  lo  tezte  qai  8'Qnstiit  ioi. 


13.  i7  a  faU  retirer  arriere  de  moy  mes  frereSf 
et  cmx  que  ie  cognoissoye  se  sont  estranges  de  moy. 
14  Mes  prochains  m'ont  abandonni,  mes  parens 
m^ont  mis  en  ouldi.  15.  Mcs  (lomestiques,  et  mes 
chambrieres  vi^ont  desdaigni,  ei  ay  esti  devant  lcttrs 
yeux  comme  estranger.  16.  Si  i^appelle  mon  serm^ 
teur,  il  ne  me  respond  point,  encore  que  i^  k  prie  de 
ma  propre  bouche. 

II  nouB  faut  achever  le  propoa  qui  fut  oom- 
menc6  au  dernier  sermon:  c'e8t  que  ccste  tontation 
est  bien  dure  et  pesante,  quand  nous  uo  sommes 
point  oxaucez  du  promier  coup  en  noa  priere».  Car 
de  fait,  voila  cc  qni  noua  reste  quand  nous  sommes 
a^gcz,  que  Dieu  nous  rec;oive  si  nous  lc  roquorons, 
ot  qu'il  ait  piti^  de  nouB,  et  que  nous  seutions  quo 
ee  n'e6t  point  en  Tain  que  nous  avons  eu  nostro 
refage  JL  luy.  Yoila  (di-iu)  le  salut  de  tous  lldulcs 
Or  8'il  semble  quc  nous  ayons  pordu  nostro  tompa 
quaud  nous  aurous  recuuru  &  nostro  Dieu  afiu 
qu'il  nous  aidast,  qu*on  sora-il?  Nc  Ber<>ns*nous 
point  comme  desesperez  V  Tant  y  a  qne  Dieu 
reut  aiusi  esercer  lce  sions,  o'e8t  qu'il  se  oachera, 
et  ne  fera  poiut  semblant  de  lea  ouir,  no  de  re- 
garder  aux  maux  quila  endurent.  Vray  est  qu*tl 
a  promis,  quo  si  tost  que  nous  le  requerrons,  il  sera 
prest  pour  noua  aidor:  mcames  qu^il  n'attondra  pas 
d'eBtre  solicitd,  mais  qu'il  prcviondra  nos  rcquestcs. 
Bt   voila   aussi   qui    aggravo   ceste    tentation    beau- 


ooup  plus,  quand  il  nous  somble  que  Dieu  s'e8t 
mooqu6,  et  qu'il  noua  a  donn^  uuo  osporance  fri- 
volc  ct  inutila.  Mais  cognoissons  puis  qu'il  a  ainsi 
oxere6  le«  siens,  qu'auiourd'Uui  il  ne  se  faut  point 
osbahir  8'il  fait  lc  scmblablo  onvcrs  uous.  Ainsi 
atcondunB  eu  paticnce,  et  nous  verrons  par  rissuo 
qu'il  no  nous  a  point  mis  on  oubU,  et  qu'il  ne  laisse 
pas  de  nou8  exauccr,  encores  quM  no  monstro  pas 
ai  tost  cn  ovidenoo  quMl  ait  la  main  estcndue  snr 
nous.  Et  de  fait,  quand  nouB  aommea  patiens,  ot 
quo  nous  poiivouB  porsiBtcr  on  nos  oraisouB,  c^est 
&igne  c|uo  dcsia  Dieu  nous  a  exaucez:  car  s'il  ne 
nuus  avuit  ainsi  presorvcz,  scruit-il  possible  que  nouB 
puissions  durer  uno  soulo  minute  de  temps,  comme 
il  a  estti  expas6?  Mais  il  nous  faut  vcnir  au  mal 
qui  cst  en  nous:  car  voila  pourquoy  Dieu  diSere 
sun  aide,  et  qu'il  la  prolongo,  o*ost  d'autant  que 
nous  no  lo  prions  pas  d'une  tello  aflectiou  comme 
il  scroit  requis.  Cbacun  dira  btcn,  qu'il  no  ticnt 
pas  A.  prior:  ct  do  fait,  qunnd  on  demaude  &  un 
nomme,  Or  ^A,  avcz-vous  ftiit  voatre  dovoir  do  ro- 
querir  k  Dieu  qu'il  eust  mcrci  do  vous?  Tai  pri6 
aussi  bien  quUl  est  possible,  chacun  le  dira  ainsi: 
mais  tous  ccux  qui  parlent  on  costo  Borto  ne  savcnt 
que  c'est  de  prier,  uous  y  alluns  si  froidemcnt  que 
rion  pluB.  Et  nous  somblc-il  quo  Dieu  doivo  roce- 
voir  de  telles  requostcB  qui  sout  faites  oomme  par 
aciinit  et  coremonie? 

Aiusi  donc  uotons  que  Dieu  voyant  la  froidare 
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ot  paresae  qni  esc  en  doub,  ne  nous  aide  pas  si  tost, 
afia  de  dous  aguiser,  et  enflaicnier  en  taDt  plus 
^pi^od  (ieair,  et  que  par  ce  moyen-la  nostre  foy  soit 
tant  micux  examinee:  on  bien  si  nous  prions  Dleu 
aucuuemeDt.  et  qu'il  n'y  ait  point  de  nonchalance 
en  nos  oraiHons,  il  y  aura  de  la  rebelliuu  caahee, 
comme  nous  le  Toyons  ici  en  lob.  II  est  vrai  quo 
lob  a  prit*:  mais  y  a*il  une  modostie  telle  qu*i!  ap- 
partientr'  Nenni:  maia  iL  est  impatient  par  trop. 
Oomment  donc  est-ce  qu*il  nous  faut  aller  &  Dieu? 
S.  Paul  nons  en  donne  )a  regle,  disant  (Pbilip. 
4,  6),  que  nona  le  prions  incessamment  avec  action 
de  graoes:  et  cncorcs  quo  nons  soyons  tormentez, 
et  ayons  des  maux  qui  nous  pressent,  qu'il  nous 
failie  geroir  et  souspirer:  tant  y  a  qu'en  priant 
Dieu  il  nouB  faut  touaiours  benir  son  nom,  et  nous 
faut  assubiettir  h  lui.  Quand  cela  n'y  est  polnt,  11 
n'y  a  plus  de  prieres:  c'e6t  plustost  une  dofiance, 
comme  si  <>n  alloit  sommer  un  ennemi,  et  le  deficr. 
Voilft  donc  comme  nos  oraisons  quelquesfois  sont 
semblabttis  ii  des  adiournemenH,  ainsi  que  nous  les 
faisons  A  Dien.  £t  comment  cola?  Lo  plus  grand 
honneur  que  Dieu  demande  do  doub,  c'eBt  que  nons 
rinvoquioDS  en  toutcs  nos  adversitez:  au  licu  do 
Ini  faire  uu  tel  honimage,  nous  venons  lo  despiter. 
II  ne  faiit  point  doDc  trouver  estrange  «'il  a  les 
anreilles  bouchees  ft  nos  prieres,  et  ne  fait  semblant 
de  nous  secourir,  quand  nous  le  reclamons.  Kt 
ainsi  que  nous  ayons  ces  deux  choses:  c'est  assa- 
Toir,  quo  nous  prions  Dieu  d'une  afTeotioD  ardcDte, 
qne  co  no  eoit  point  eeulement  pour  ouvrir  la 
bouche,  ou  pour  ietter  quelque  souBpir  &  la  volee, 
mais  quo  nous  lc  roquorions  du  profond  du  cocur. 
Four  le  second,  qu'il  D'y  uit  pas  un  orgneil  eu  nous, 
que  nouB  vncillion;»  assubiettir  Dieu  &  faire  tout  co 
qui  Doua  viendra  en  la  teste  et  en  la  phantasie: 
mais  que  noua  le  requcrions  avec  totite  humiljt^,  le 
magnifians,  et  lui  rendans  louange,  encores  qu'il 
nous  affiige.  Quand  nous  aurons  ces  dcux  cboscs, 
il  est  certain  que  nous  serons  beaucoup  plustoat 
exaucoz:  car  \ea  vices  contraircs  sont  cause  que 
Dieu  dilayo  tanC  fh  nous  aecourir.  Mais  prenons  le 
oas  que  quand  nous  aurons  pri«^  denement,  ot  d'une 
telle  atfection  que  Dieu  dcmande,  nous  ne  soyODS 
poiDt  secourns:  cncorcs  fant-il  que  nous  ayons  pa- 
tience  iusques  &  ce  quo  le  temps  opportuu  soit 
Tonu,  lequel  cet  on  ga  main :  c'cHt  ii  lui  d'en  iugor. 
Bi  dono  nous  ne  oognoissons  pa^  auiuurd'hui  que 
o^ost  qu'auront  profite  nos  oraisons,  demain  Dieu 
DouB  le  fera  scutir.  Pourtant  que  nous  demeurions 
U  tous  coys,  attcndans  ropporlunite,  et  l'issue  tellc 
que  Dieu  nous  la  voudra  douDcr:  ct  olle  sora  bonne 
et  heureuso  pour  nostro  salut. 

Voila  ce  quc  nouft  avons  ^  noter  de  ce  paesage 
quand  lob  dit,  Qti'il  s*est  escriS,  mais  qu'il  n'a  point 
€sU  escouU ,   oar   tout  co  qu'il  adiouste  n'e8t  sinon 


pour  se  plaindre  que  ses  affiictious  sont  si  extremes, 
qu^il  ne  se  fant  point  esbahir  s'il  a  des  tourmens  par 
trop  excessifs,  et  qu'il  no  faut  pas  que  ses  amis  so 
rebecquont  4  rencontro:  car  c^eat  folie  (dit-il)  d'e6ti- 
mer  ce  que  ie  doy  faire  par  la  coustume  ordinairo. 
,  8i  UD  homme  est  afflig^,  et  bien,  on  lui  dira  qu'il 
doit  prier  Dieu:  de  moi,  si  ic  le  pric,  io  no  suis  point 
exauc^.  On  lui  dlra:  Mou  ami,  il  ne  ae  faut  point 
tempester  si  fort:  mais  ausei  le  mal  qu'il  souttVira 
pourra  OBtre  commun:  mais  il  y  a  en  moy  une 
doulenr  tolle  ot  si  e:ihorbitaute,  la  main  do  Dicn 
(dit-il)  mo  prcBso  d'uue  fa^on  ai  estraDge  et  si  rigo- 
reuso,  que  quaud  ie  n'auray  no  eens  ne  raison  eu 
moi,  il  nc  s'en  faut  poiut  esbahir.  Voila  quelle  est 
rintentioD  de  lob.  Or  dous  avons  declar^  ci  desaus, 
qu'il  falloit  oognoietre  que  Dieu  quelquesfois  cxercera 
sa  rigueur  sur  les  crcatnres  d'une  fat^on  qui  nous 
sera  incognue  quant  a  oostre  sens  naturcl:  ct  ponr- 
tant  alora  il  nous  faut  prier,  pour  dire:  Seigneur, 
fay  moy  tousiours  senlir  qne  tu  cs  prochain  do 
moy :  et  combien  que  ie  n^apper^oive  point  cela  por 
oxpericnce,  mesmes  que  io  soye  commo  dolaissd  de 
toy  en  apparencc:  neanlmoins  que  ie  puisse  tous- 
iours  appuyor  mon  cspcranco  sur  ta  bont6  ot  ton 
secours.  lob  devoit  parler  ainsi:  mais  puis  qn'il  no 
1e  fait  pas,  voila  pourquoy  il  s^est  ictte  ninsi  aux 
champs  (comme  on  dit)  et  quMl  fait  ces  complaintes 
quo  DOUB  oyoDS  en  ce  passage.  Hais  pour  faire 
noetre  profit  de  oe  qni  eet  ici  contenu ,  notons 
quo  le  sainct  Esprit  nons  a  voulu  proposer  eu 
la  porsonne  de  lob  oomme  un  miroir  des  pas- 
Biona  humaines ,  quund  elles  ne  sont  point  at- 
trempees  bdub  robeissance  do  Dieu.  Voila  pour 
un  Item. 

Le  seoond  est,  que  Dieu  nons  a  ioi  voulu  do- 
clarer  ses  iugemens,  combien  ils  sont  terribles,  ot 
I  que  quand  il  lui  plaist  do  cachcr  sa  fuce  amiable, 
'  et  se  monatrer  couimo  onuemi  aux  bommes.  c'eat 
une  choso  si  CBpouvantable,  quo  cela  seroit  pour 
abysmer  tout  Lo  monde.  Voila  le  second.  Le 
troisieme  o'est  qno  lob,  combicn  qu']l  fust  ainai 
passionnt^r  a  resisti^  neantmoins  X  cee  tentations: 
mais  il  n'en  ost  pas  si  ioat  venu  h.  bout.  qu*il  ne 
lui  soit  C8chapp6  beaucoup  de  motti  qui  estoicnt 
mauvais,  toUemont  qu'il  y  a  eu  de  rinfirmit^  mesleo 
avec  la  vertu.  Voila  douc  les  trois  choscs  quo  noua 
avons  ici  &  observer.  En  promior  lieu,  notons  que 
Dieu  vout  que  les  hommes  se  miront  en  la  porsonne 
de  lob:  car  nous  no  cognoistrions  pas  queU  nous 
sommes,  einon  que  Dieu  nous  contraignist  d'appeiv 
cevoir  Dos  foiblessea.  Chacun  cuidera  estre  puiasant 
et  robustc,  uous  imaginons  que  cest  morvcillcs  que 
de  no&tre  vcrEu ,  quo  iamais  nous  ne  fioschirons: 
voire  loin  des  coups  nous  aommefl  hardia:  maia  ai 
tost  que  Dieu  uous  prcsae,  nous  sommcs  abbatus, 
tellement  que  nous  dcvons  bien  sontir   (si   nons  ne 
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Bommes  par  trop  stupidee)  quo  ^'a  estd  udo  vaine 
arrogance  et  folle,  quand  nous  avons  penst^  avoir 
quelquc  vcrtu  cn  houb,  laqueUo  est  nullc.  D*autant 
doDc  que  les  hommes  Bont  aiuei  aveuglez  d'uDe 
follo  persuneion,  et  commo  cnyyrez,  lo  8.  Eeprit 
Dous  represento  ici  )a  personne  de  lob,  afin  que 
Dous  cognoissioDS  comme  les  hommes  dcfaillent  eous 
la  main  de  I>ieiiT  quand  ils  sont  afiligez,  commcnt 
ils  no  peuvent  persister,  et  qu'i!  faut  quMls  poyent 
abbatus  dn  toot.  Si  cela  est  advenu  &  lob  qui 
estoit  constant  par  deai^ns  les  antres ,  helas !  que 
sera-ce  de  nous?  Mais  il  nous  faut  venir  aa  se- 
cond,  qiii  est  le  principal :  car  pourqnoy  est-ce  que 
noos  D'avoDB  point  une  docilit^  ponr  oons  hnmilicr 
devant  Dieu,  et  pour  cheminer  en  crainte,  sans 
nous  conficr  en  nous,  et  cn  ricn  quo  noue  puissioDS? 
Pource  que  nous  ne  senlons  point  que  la  maiu  de 
Dieu  nouB  cst  pcsante  ct  insupportablc.  Voila  donc 
Dieu  qui  nous  declBre,  quo  c'eet  une  chose  hnrrible, 
qnand  il  vent  desployer  sa  vertu  sur  lcs  homme» 
mortels  pour  les  chastier,  qu'il  faut  qu'ils  fondent 
1&  oomme  neige  au  soleil ,  qD'il  faut  quils  soyent 
du  tout  abbatus :  mesmes ,  comroe  rEscriture  en 
parle,  il  ne  faudra  pas  que  Dieu  desploye  sa  riguenr 
aur  noue:  sculement  qu'il  retiro  son  eeprit,  c'e8t  fi 
dire,  ceste  vigueur  qu'il  nous  doune,  et  nous  voila 
defaillis.  Kt  quand  il  dit,  que  non  sculemcnt  il 
DOns  privera  de  sa  vortu,  mais  qu'elle  mius  sera 
oODtraire,  qu'il  viendra  ]ii  comme  la  fondre  et 
tempcstc  pour  nous  abysmer,  helas!  quc  pourrons- 
nous  faire?  II  cst  vrai  que  nous  confcsserons  qu'il 
est  impossible  aux  bommes  mortels  do  tcnir  bon 
quand  ils  seront  assaillis  dc  Dieu:  mais  cepondant 
si  ne  coDoeTous-DOus  pas,  oummc  il  seroit  requis, 
combion  la  main  do  Dicu  doub  doit  estro  cspou- 
vantablo.  Toila  pourquoy  ici  rexemplo  nous  en  eel 
mon8lr<>  en  la  pereonne  dc  Tob. 

Or  cependant  il  ue  faut  pas  que  nous  eBtimions 
(oommo  il  a  cst^  touch<'>)  quo  lob  so  soit  pteu,  ou 
nourri  en  tellos  passions  qui  estoyent  mauvaiaoe,  et 
k  condamner.  £t  commcnt  doDc?  II  a  tauch6  d^y 
resister:  mais  si  a-il  fallu  qu'il  fust  Id,  comme  od 
branle:  ot  Dicn  a  voulu  mcmstrer,  que  iamais  les 
hommes  ne  sont  si  vertueux  qa'il  n'y  ait  lousiours 
k  rcdire,  et  qu'ils  ne  eo  monstront  cn  quolquo  sorto 
par  trop  (lebiles.  Et  cela  nous  est  bien  utile:  car 
C*ost  afin  que  nous  no  soyons  point  dcscouragcz 
quand  uous  eerous  tentez,  et  qu*il  semblcra  quo 
noDB  devioDs  cetre  do  tout  abbatue.  Si  uous-nous 
troQvons  donc  ainsi:  et  bien,  passons  outro,  ot 
prions  Dieu  qu*il  nous  supporte ,  ct  no  doutons 
point  qu'il  ne  le  faco,  puis  que  nous  voyons  quo 
tob,  combien  qu'il  y  ait  eu  de  rinfirmitd  de  la  chair 
en  Ini,  n'a  paa  laissd  toutcs  fois  dWre  victorieux: 
que  nous  ne  doutious  point  (di-ie)  que  Dieu  ne 
besongne  teUement  qn'il  nons  fera  surmonter  toutos 


nos  tentations.  Voire,  mais  co  ne  scra  paa  qa'il  ne 
nous  faiUe  clocber,  que  nous  n'eu  rccevions  des 
conpB,  ct  que  les  ptayes  n'cn  saigncnt:  qu'il  nous 
sufGse  que  les  coups  que  nous  recevrons  ne  sont 
point  mortole,  quc  Dicu  se  metlra  au  devant  comme 
pour  un  booclier. 

Or  Tcnons  maintenant  aux  plaintes  quc  fait  ioi 
lob.  II  dit,  Que  IHeu  a  environn^  ses  voyes  teltevieni 
qu^U  n'eH  smtroit  sortirj  et  qu'il  a  mis  iks  (enebres 
en  son  chemin.  Si  nous  somme»  afBigez,  enoores 
voila  qui  adoucit  beaucoup  noB  doulcurs,  quaod 
nous  Toyone  que  lo  mal  doit  tost  paseer,  qu'il  ne 
durera  pas  touaiours:  comme  si  nous  trouvons 
qnelque  moyen  pour  cschapper,  ou  que  nous  ayons 
quelque  conseil.  Mais  si  tout  ccia  nous  est  ost^,  il 
ne  nous  rcsto  plue  que  deseepoir.  (ycst  ce  que  lob 
a  ici  enteadu.  II  dit.  que  Dieu  a  enchis  tontes  ses 
voyes:  c'e8t  ft  dire,  Helas!  que  devicndrai-ie?  Car 
un  povre  bomme,  s^il  est  torment^  de  beaucoup  de 
maux,  il  regardcra  d'en  sortir:  et  bien,  si  ce  u'e8t 
par  un  cbemin,  ce  sera  par  un  autrc,  il  cerche  les 
moyens,  il  trouvc  qnolqne  conseil:  mais  ce  n'e&t 
pae  ainsi  de  moy,  car  Dieu  m'a  ici  onclos,  io  n*y 
voy  Dulle  issue,  i'ay  beaw  dispuler,  si  ic  pourrai 
obtonir  ceci  ou  oela:  il  n'v  aura  point  d"allcgement 
pour  moi.  Et  pouninoy  ^  II  n\v  a  que  lenebres 
par  tout,  o'e8t  A  dirc,  ie  ne  voy  ne  ohcmin  ne 
sentier:  et  Dieu  m'a  tollemeut  cnclos,  qu'en  un 
mot  il  n'y  a  plus  do  remedo.  Cest  la  somme  de 
ce  qui  ost  ici  dit:  ct  noue  le  fuut  bien  noter,  afin 
que  81  lc  scmbtable  nou8  advenoit,  nous  nc  laiseions 
pas  d'invoquer  Dieu.  Qui  est  cauee  que  lcs  hom- 
mes  dcvant  lo  coup  se  fermeut  la  portc,  et  quila 
ne  peuvcnt  plus  prior,  ot  mesmee  qu'il8  sont  du 
tout  confus?  Ccst  qu'il  leur  scmble  que  iaraais  le 
semblable  n'a  08t6  fait  A  personne.  Et  dc  fait, 
nous  avons  vou  par  ci  dcvant,  quc  lob  esloit  absailli 
de  telles  tcntations.  Regarde  k  tous  les  tideles  qui 
ont  este  dovant  toi,  si  iamais  Dieu  lcs  a  traiLtuz  en 
tcUe  faQOu.  Cestoit  pnur  concluro  que  lob  estoit 
perdu,  ct  reprouv6  du  tout.  Ainsi  donc  voici  un 
paseage  qui  est  bien  digno  d'0Btre  not6.  Et  pour- 
quoi?  8i  quelquefois  il  nous  semble  que  les  maux 
quc  nouB  endurons  n'ayeDt  nullo  fm,  ot  que  nous 
n'en  puissions  iamais  estrc  dolivrez.  mais  quo  quand 
noQS  aurous  cercb^  (,*&  et  l^,  il  nous  scmble  qu*U 
soit  impossible  d'en  ostre  iamuis  allVanchis:  disons, 
Et  bion,  Dieu  sait  comment  il  nous  veut  retirer 
d*ici,  que  nons  demeurions  dono  Itt.  Et  voire,  mais 
CBt-il  poBsible  que  Dieu  ait  pitid  dc  nuus?  Et  nous 
voyons  quo  lo  semblablo  cst  adveuu  a  lob.  Re- 
gardons  rissue,  cumme  dit  Sainct  laques  (5,  11): 
et  pnis  qno  Dieu  a  delivr6  cest  hommo  dcs  maux 
iih  il  estoit,  pourquoy  est-ce  qu*auiourd'hui  il  ne 
nouB  Burriendra?  car  ea  puisaance  n'ost  pae  amoin- 
drio,  ni  sa  bont6.    Voila  donc  A  quel  usage  il  noue 
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faut  appUqucr  ccstc  scntcnce  de  lob,   quand  il  d\t, 
quo  Dieu  avoit  enclos  &os  voyos. 

Au  reflto,  nototiB,  quo  Diou  privera  pour  un 
tempB  ses  fideles  de&  boDcdictious  qu'il  lcur  a  pro- 
miaes:  afin  qn'il8  soyent  inoitCK  k  le  prier,  et  ansisi 
qnand  il  les  veut  bumilicr,  ou  bicn  qu'il  lee  ohastie 
pour  lcnrs  pcchcz.  Qu&nt.  ^  lob  il  est  vrai  qu'il 
n*a  pas  endurd  pour  les  tautcs  qu'il  avoit  commiscSj 
noD  pas  quo  Diou  D'on  trouvast  aseez  en  lui  pour 
lo  puuir:  mais  (comme  douh  avons  dcelare)  il  u'a 
point  eu  co  rogard  »oul,  plustost  il  a  voulu  eepronvcr 
sa  patience:  maiB  dc  nostro  costo  il  nous  privcra 
des  bencdiciioiis  qu'iS  nous  a  promifjcs,  f&  cansc 
que  nouA  ravone  offeDsilt,  et  que  nous  ne  aommes 
pas  dignes  d'eD  iouir:  ou  bioo  co  sora  quolque 
ooup  d'e6peroD  qu'il  nous  douuera,  aiin  que  nous 
rinvoquioDS  plus  ardcmmont.  Voila  Dieu  qui  pro- 
met  4  ees  fideles  quil  le»  guidera  par  leurs  voyes, 
mesmeb  qu*il  leur  baiilcni  lcs  Anges  pour  couduc- 
teura,  quMls  no  ferout  point  un  faux  pae,  qu'il8 
n'auront  point  une  mauvaiso  rencontre.  Cest  une 
bello  promesso.  Or  cependant  il  nons  semblera 
que  les  chcmins  nous  soyent  formez,  qu'il  n'y  ait 
qu'c8pinc8  ct  roooea,  mesmes  qu'il  D'y  ait  que 
montagnes  ot  rochcrs  de  toutns  parts:  nous  voila 
enclos:  de  surtir,  il  nous  somblora  qu'il  ost  impos- 
sible.  L&  dessuB  qu'avons-uou8  4  faire?  sinou  de 
cogDoistre,  Helasl  ie  ne  &uid  pas  digne  que  Dieu 
me  declarc  sa  bont6  comme  il  Ta  promis  k  sos  en- 
fans.  le  devroyo  aToir  mon  chomin  tout  plein,  et 
ie  no  say  do  qucl  cost^  marcber;  il  faut  donc  que 
maiutcuant  io  cognoiaeo  mes  fautes.  Ou  bien,  Dieu 
a  promis  d'envoyor  ses  Anges  pour  conductours  ik 
ses  fidclcs.  Mais  quoy?  II  Hcmblo  que  oe  aoit 
tout  autremeut  en  moi.  II  faut  donc  que  ie  lo 
requierc,  qu'il  luy  plaige  de  monstrer  TeSect  de 
ccste  promoflse  envers  moi.  Ainsi  nous  eommcB 
solicitcz  par  tels  moycns  d'iuvoquer  Dieu.  Cepen- 
daut  cognoissons  que  si  cat-co  qn'il  nc  nous  priveni 
)oint  dc  couaeil  et  prudenoe  iueques  en  la  tiD,  que 
&  oii  il  D'y  aura  point  do  voye,  il  nous  eo  fora 
trouvor:  ei  sa  vortu  nous  sera  tant  mieux  cognue. 
noub  auroDB  plus  amplo  mntiore  de  te  glorifier, 
quand  il  aura  besongn^  d*uae  telle  fa^on,  que  noua 
u'avioaB  point  attcndu.  Car  quand  Dieu  a  sur- 
mont6  uoetre  senB  et  esperaDCO,  noiis  avons  tant 
plu8  do  qnny  lo  gloritior.  Voila  en  aomme  ce  que 
uous  avouB  &  uoter  de  ceste  sentencc. 

Or  lob  adiouHto,  <^e  Dieu  Uty  a  osie  sa  gloire^ 
ei  gv?U  lui  a  ostc  sa  courotmc  du  chef,  qWil  Pa  con- 
sume^  qu*il  Va  destruit,  ipi'il  a  osti  srm  esperance 
commc  iVun  arbrc.  Ici  lob  signifie  dcux  choses: 
Tuno  c'ost  qiie  Dieu  Ta  affiig^  si  rudemont,  que 
quand  on  fcrn  coTuparaisoo  Ju  lui  avoc  los  autros, 
on  trouvera  qu'il  endure  beaucoup  plus:  et  puis 
pour  le  socond   il   dit,    qu'il   n'eHt  pas  comme  les 
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autros  qui  ondurcnt,  lodquolH  onoores  qu'ils  soufi^rent 
du  mal  fort  grand.  si  est-ce  qu*iU  sont  comme  un 
arbre  qu'on  aura  arrachfi,  et  toutes  foia  il  y  de- 
mourera  oncoros  quolquc  petito  racino,  ou  quclque 
iiict,  ct  encores  pourront-ils  avoir  respit:  mais  de 
moi  (dit-il)  io  suis  tellemcnt  arrach6,  qu'il  n'y 
demoure  plus  nulle  BubBtance,  il  semble  que  Dieu 
m'ait  rctranch6  du  tout.  Oar  combien  qu'Ll  nc  fust 
point  oncores  extermin^  du  monde,  si  eet-ce  quo 
sa  vio  cstoit  Hcmblablc  il  uno  mort:  voire,  ot  Diou 
lui  avoit  fait  autaut  de  playoti  comme  11  lui  ostoit 
advenn  dc  maux  et  do  calamitcz,  bob  onfans  avoyent 
est6  froisacz  devaut  lui,  toute  sa  substance  ravie  et 
perdue,  son  corps  estuit  dcvenu  comme  uno  cha* 
rougne  pourric.  Ge  u'cst  pas  donc  sans  cause  qu*il 
dit,  que  Dieu  Ta  retrancb^,  et  lui  a  osto  son 
eaporanco:  oommc  Bi  un  arbre  cstoit  I&  du  tout 
ttrracb6  de  la  terre,  qu'il  n'y  domeurast  plus  ricn, 
sa  vertu  cst  esconlco,  ct  dc  faut  plus  attondre  qu*il 
verdoye  en  la  terre  pour  apportor  quolquo  fruict, 
d'autaQt  qull  a  pordn  touto  sa  viguour.  lob  donc 
dit,  qu'il  lui  en  eet  fuit  aiusi.  Or  quand  nous 
oyons  CC8  choses,  il  no  nous  faut  point  csbahir  s*lI 
ost  faachO  iusquea  li,  qu'il  semblo  qu'il  u'y  ait  plus 
rien  qui  lo  puiHse  suulHgor,  car  qui  cst  colui  de 
uous  qui  no  eeroit  bcaucoup  plus  impatient,  quand 
il  enduroroit  la  oeotieme  partio  de  co  que  lob  a 
endur6?  maie  tant  y  a  que  nuus  cogDoissone  que 
Dieu  lui  a  aesist^.  11  nous  faut  donc  osperer  qu'il 
cn  fera  autant  oDvcrs  nous.  Qui  est  cauee  de  Pim- 
paticuce  qui  est  ea  nous  souvcntcsfois?  Tout  ainsi 
quc  quand  nous  voulons  cetre  patiens  en  nos  ad- 
vereitez,  il  noue  faut  preudro  oonsolation  cn  lagrace 
de  nnstre  Dicu:  aussi  au  contrnire  quand  nouB  ne 
pouvons  souffrir  que  Dieu  nous  atflige.  et  quo  nous 
sommcB  si  deepiteux  quMI  doub  semblo  qn*il  D*y  a 
plus  d'ordre  ne  de  raiaon,  voila  nostre  esperanoe 
qui  oKt  aneantie.  Ainst  on  cst-il  advenu  ii  lob: 
uou  soulcraont  11  a  offenad  Diou  cn  ce  qu'il  6'est 
ainsL  desborde  comme  nous  voyons,  mais  il  n'a  paa 
tenn  £t  lui  qu'il  uo  bo  soit  precipit6  cumme  en 
dcsespoir,  et  il  moritoit  bioa  (jue  Diou  Pcxtcrminast, 
qu'il  lui  ostast  toute  esporance,  qu'il  fuat  1&  comme 
un  arbre  qui  seroit  arrache.  Car  lob  parlant  ainH 
oomrac  nous  voyons,  B'est  priv6  de  la  graco  do 
Dieu,  tcllemeut  qu'il  estoit  du  tout  pcrdu,  il  ostoit 
commo  iibygm^  aux  enfcrs,  siuon  quo  Dleu  lui  eust 
tendu  la  maiu  de  bieo  loin.  Aiusi  donc  cognois- 
sons  que  y'a  0Ht6  une  bont^  singuliere  de  Dieu,  do 
ce  qu'il  n'a  point  pcrmis  que  eon  serviteur  tombaat 
iusques  uux  abysmee:  et  quo  par  ccla  nous  soyons 
admouncstoz,  qu'il  oat  bou  bceoiD  que  Dieu  nous 
maiuticue,  et  mesuio»  qu'il  nous  rolcve  quaud  nous 
sommcs  chcue.  Car  Diou  bcsongue  od  deux  sortca 
cuvers  nous,  voire  afiu  quu  nouH  PinvoquioDs:  il 
noue   prosorve  quelquo&fois  par  sa  vertu,   tellement 
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quo  nous  ne  tombons  point:  et  quelquetifois  il  per- 
met  tjue  nous  dofaillioDs,  aOa  quo  pnia  aprcs  il 
Doaa  releve.  II  est  vray  cependaut,  qu'il  ne  nous 
le  faut  point  tenter,  pour  nous  laeclior  la  brido 
comme  phrenetiques,  eous  ombre  que  Uiou  auru 
bien  relcTi^  ceax  qui  seront  tombcz:  oar  noua  abu- 
eerioDB  de  sa  grace. 

Au  reste,  si  faut-il  quo  nous  magnifions  ea 
bontd  enverB  lob.  cognoiesane  que  quund  nous 
Botrimes  comcne  defailliH,  i1  vicnt  t^  doub,  ct  nuus 
cerche:  et  il  eet  bien  necessaire  qu'il  be^oogQe  eu 
tello  8orte:  car  autremcnt  uoub  dcmeuroriont;  coufus 
ft  tous  coups,  ainsi  quo  nous  en  voyons  ici  un  bcau 
miruir.  Voila  donc  quanl  ii  co  mut.  £t  au  resto, 
pour  reeistor  &  unc  tollo  tcntaiion,  notouH  qu'il  faut 
quo  nostre  vio  soit  caehee,  commc  aussi  sainot  Paul 
cn  parlc  (Cnlos.  3,  3):  il  est  vray  que  nous  sommes 
semblables  &  un  arbre  arracbc^:  mai^  tant  y  u  que 
Dicu  no  laiseo  point  de  nous  donucr  vertu  accrettc, 
et  nou8  aurous  tousiours  vi^uour,  combicn  qu'it 
semble  que  nous  pcrissions.  Ncstiroons  point  douc 
nostre  vie  ne  nostre  salut  par  ce  que  nous  voyous, 
ct  qui  se  pcut  iug^cr  ii  rooil,  ou  do  nos  scns  natu- 
rela:  mais  oognoissoott  que  Dieu  dolis  vcut  con- 
server  d'un  moycn  qui  nous  ost  incomprebensiblo. 
Nostre  vie  donc  (dit  sainct  Paul)  est  cachec  avec 
nostre  Seignt^ur  lesus  Ohrist.  £t  ainsi  attondons, 
et  priona  cc  bon  Dieu,  qu'il  nous  face  la  graco  do 
tousiours  regardor  &  lui,  iusqucs  £l  ce  quc  lo  tcmps 
Boit  vcnu  qu*il  revele  ce  qui  est  maintenant  in- 
cognu:  car  il  fuut  quo  nous  aoyons  scmblablcs  d. 
morts,  iuu(|ucs  &  ce  quu  Dieu  nous  vivilio.  Nous 
BontiroDs  bicu  ici  bas  quolquc  goust  do  sa  graco, 
et  il  Dous  la  fcra  bicu  experimcnter;  muis  eucores 
qne  nous  ne  la  scntions  point  par  fois,  si  fuut-il  lo 
prier  qu'il  nous  resveille,  et  qu'il  nous  fuce  cognoi- 
Btre  Tamour  qu'il  nous  porte:  et  quand  uous 
n'auronB  qu'une  scule  goutte  de  la  grace  do  Dieu, 
si  nous  faut-il  souvenir  do  ce  que  dit  sainct  Paul 
aux  Romains  (8,  10.  II),  Quo  quand  rEsprit  do 
Dieu  a  vie  en  noua,  eucores  qu'il  n^y  en  ait 
qu'uDe  bien  pctite  portion,  si  est-elle  sufBsanto  pour 
aneaatir  tout  ce  qui  est  de  nostre  mauvaise  nature 
en  nous.  £t  bion,  il  est  vruy  que  nous  ne  scnti- 
rons  pas  toui^iours  cela,  uous  ne  cognoistrons  pas 
la  vortu  do  r£sprit  do  Dieu,  qnand  ollo  sora  cn 
nouu:  mais  priuns  Dieu  qu'il  ne  permette  poiut 
que  D0U8  dcmcurions  toueiours  en  tol  oslourdisso- 
mentj  et  en  tellc  Btupiditd,  que  nous  ne  seDtions 
sa  grace  pour  1'appliquer  k  tet  usage  qu*Ll  veut,  et 
pour  en  faire  nostre  profit.  Yoilu  ce  que  nous 
avons  ^  noter  en  second  licu  de  ce  passage. 

Or  lob  dit  apres,  Que  Vieu  avoit  emhrase  $on 
ire  contre  luij  ct  qu^U  lui  avoit  esU  ennemt.  II  est 
Tray  que  toutes  fois  et  [^uantes  que  Dicu  nous  af- 
flige,    r£scriture  saincto   dit,    Qu'il   est   courrouc6 


contro  nous:  aon  point  qu'il  soit  subiet  &  nos  pas- 
sions,  et  puis  co  n'est  pas  ausai  qu'ii  noua  reiette, 
et  qu'il  nouB  huysse  do  fait.  Quoi  donc?  Cest 
d'autant  qu'il  nous  fait  contemplor  son  iro  en  nos 
aiHictions.  La  raisou  ?  (Jur  Ics  afflictions  soDt 
autant  do  chostiomcus  quo  Diou  euvoye  au;x  hum- 
mes  pour  lours  {>echc7'.  II  eat  vray  (commo  desia 
Dous  avons  dit)  quo  qaolqucsfois  il  chastiera  les 
sicns  pour  autre  raisou :  muis  si  ost-co  que  ccci 
nous  doit  venir  do  primo  faco  au  dcvant,  que  nous 
Bommea  pecbeurs  et  redevablea  &  Dicu:  ot  pourtant 
il  punit  lc8  fautcs  quo  nous  uvons  commiscs.  Mais 
en  ce  quo  dit  lob  il  y  a  quelque  cousiderutton 
particulicrc  outre  rusagc  commua.  II  se  complaint 
que  Tire  dc  Dieu  s*est  embraseo  conlre  lui.  £t 
cola  doit-il  estro  nouvoau?  Car  nostre  Bcigoeur 
declare  ot  pronouco  oa  toute  rEscriture  saincte, 
qu^il  e.>)t  cuurrouc''  contre  ceux  qu'il  chustic.  Voire: 
maia  lob  a  voulu  plus  oxprimor,  c^eeL  assavoir, 
que  cesto  iro  de  Dtcu  n'ostoit  point  communo,  ni 
accoustuuioe,  ct  quu  c'c3toit  cummo  si  Dieu  reust 
teuu  du  tout  pour  reprouv6.  Or  tout  ainsi  qu'on 
gonorul  Diou  veut  quo  nous  upprobondions  son  ire 
quand  il  uoua  punit,  et  que  nous  entrious  cn  co- 
gnoi«s:ince  do  nos  pcchcz:  uussi  il  veut  quo  nous 
cognoissions  quo  ecato  irc-la  cst  temporoUc,  et  qu'eUe 

EusBo,  ot  B^oacoulo:  oommo  il  e^it  dit  uu  Prophcto 
^aio  (54,  8),  Co  n'e6t  quc  poor  unc  minuto  de 
tomps  que  io  to  foray  sontir  mon  indignation:  mais 
ie  te  fora)'  oognoistre  ma  miscricorde  d*aago  eu  aage; 
ello  sera  pcrmanento  onvors  toy.  Voila  donc  commo 
au  milieu  des  afflictioua  il  uous  faut  d*uu  cost6 
coguotstrc  quo  Diou  ost  courrouc6,  d'autunt  quo 
uous  ruvuus  oflTeuad  par  nos  pecboz,  ot  puia  il  faut 
quo  nous  no  doulions  pas  qu'it  ne  nous  aimo.  ct 
qu'il  ue  dcmande  de  sc  reconcihor  avec  noiis.  Mais 
lob  declare  ici,  que  Dieu  Tu  tenu  puur  sou  ounemi, 
c'est  ^  diro,  ce  courroux  ici  n'cst  point  onltnuiro, 
comme  quaud  Dieu  se  moustrc  courruuc6  contro 
lcs  pechours,  ot  qu'il  lcur  donne  quelque  aigne  dc 
sa  Tengeaace;  tD9.U  il  m*a  estO  exccssif,  dit  lob. 
Ceat  le  sons  do  sos  propos. 

Or  que  aoruit-ce  ai  uoub  cstions  commo  lui? 
Car  saDS  coosolution  (commo  doaia  nous  avons  de- 
clari^)  il  est  impOHsiblc  quc  uous  soyons  paticus: 
il  no  so  pout  fairo  quo  nous  ne  soyous  reboUes  iX 
Dieu,  quuud  nous  nu  cognoissons  point  sa  bonti^. 
Afin  quc  tu  sois  craint  (dit  David  [Pseau.  130,  4]} 
tu  es  amiablo  Seiguour.  Quaud  donc  lea  hommos 
ne  peuvent  avoir  ccci  imprimO  cn  Icur  coeur,  que 
Dicu  leur  vcut  estro  pitoyable,  tant  8'en  fuut  qu'ils 
s'humilient,  quo  plustost  ils  grincerout  loa  dcnta  & 
Toncontrc  dc  lui.  Or  il  somblo  bicu  que  lub  ue 
Be  aoit  point  cod8oI<^:  mais  qu'il  ail  oodcIu  qac 
Diou  lo  vouloit  faire  perir,  qu'il  Tavuit  deaia  ruin6 
du   tout.     Oii  eu    pouvoitil   cstre  donc?     Comrac 
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desia  doub  arons  moasti^,  il  dcclaro  ioi  sea  prc- 
miereB  paBsionB,  oii  il  u  paae^  inesure;  maia  taut  y 
a  qu'en  la  fin  il  y  a  rcsistc,  Or  voyaus  cela,  quo 
D0U8  faut-il  faire,  Binou  prier  Dieu  qu'il  cugraro 
tollement  en  nos  cooura  la  promcaBe  qu'il  a  faite 
&  toute  8on  EgUse,  que  iamais  elle  nc  uous  oechappo? 
Geatc  promcsse  ost  tollo,  Quo  quand  nous  l^aurous 
otfensS,  que  nous  aurons  decliuf^  de  sos  commandc- 
menB,  il  nous  chustiera:  mais  ce  sera  en  vergo 
d^homme,  c'est  ^  dire,  qu'il  nous  chastiora  doucc- 
menti  et  d'une  fagon  temperee,  et  que  iamais  sa 
miscricorde  ne  sera  eslongnee  de  nuus,  commo 
aussi  il  lo  dit  en  Pautro  passage  en  soii  Propbete 
Ahacuc  (3,  2).  Puis  qu'ainsi  ost,  prions-lo  (di-ic) 
qnVn  toutes  nos  affliotions  il  ne  permottc  pas  qu'il 
nous  semble  qu*il  nons  tieno  pour  sob  cnnomis: 
mais  cognoisaona  quand  nous  l'avouB  irrit6,  que 
nouB  Bommes  bion  digncs  qu'il  nous  face  la  guorre, 
ot  quM  nous  soit  enuemi  mortel:  ot  quo  coutes 
fois  il  DC  laiase  pas  do  nous  ostro  Porc,  qu^il  veut 
poursuivro  sa  bont6  sur  nous,  combien  que  nous 
ayons  deeeervi  tout  le  contraire.  Et  cependant  si 
tellea  tontatiouB  nous  vienent  au  derant,  que  Diou 
nous  tiene  pour  hos  ennemiB,  ne  laiaaona  pas  de 
touBiours  batailler  a  rencontre:  Voila,  il  oat  vray 
quo  gi  io  regarde  mon  eatat  et  conditiou,  il  me 
semblora  bion  que  Dieu  me  tiene  pour  eon  ennemi, 
rpril  m'ait  comme  raa^  du  numbre  dea  aiena,  qu'il 
uc  vucillo  plus  au&si  se  souvonir  dc  moj  poar  mo 
secourir:  mais  Caot  y  a  que  ie  luy  feray  cest 
hoDncnr  de  mc  reposer  on  luy;  et  d'y  avoir  tout 
mon  recours.  Yoila  dono  comme  nous  avoDS  h 
resister  &  ceeto  tcniation  de  laquollo  lob  a  csto 
fort  opprim6,  oombien  qu*il  n'en  fuBt  point  vaincu 
du  tout. 

Or  il  adioust^  quant  et  quant:  Car  ia  gen- 
danmrie  de  Dieu  eai  vcnue,  et  ses  bandes  ont  mis  le 
camp  tout  a  Penviron  de  ma  maisoH.  II  appetle  la 
gendarmerie  de  Dieu,  ot  sos  bandes,  toutes  loa  af- 
flictions  qu'il  enduroit.  Ceste  gimilitude  desia  a 
cat(^  veuii  cn  un  autre  pasaage,  oVat  que  tcutes  les 
advorsiioz  ausquolloB  noua  sommos  subiets  sont  au- 
tuut  de  fleaux  do  Oieu,  autunt  dc  dards,  autant  do 
tloohcs,  autant  d^eapcee:  bref,  autant  de  gondarmes 
qui  soDt  comme  &  sa  suite.  Et  ceci  est  bien  ne- 
cesaaire  d'cstre  oognu:  oar  combien  quc  nons  le 
confessions  en  generai.  si  est^ce  que  nous  n'eD 
avoDB  paa  une  telle  persaasion  commc  il  soroit 
bien  roquis.  Kt  de  fait^  les  hommes  ne  se  peuvent 
tenir  do  pcuHer,  que  G'ost  nuo  mauvaisc  fortune  qui 
lour  ost  advcaue:  quaod  iis  endurent  quelque  mal: 
8*11  efit  tombt^  une  gresle,  qu'il  soit  venu  qnelque 
geloo  pour  gastur  lcs  vignos  et  les  bleds,  voila  uue 
mauvaiso  fortuue:  et  ceste  mauiero  de  parler  pro* 
code  dc  oe  quo  nons  rogardons  ix  oe  qui  nous  est 
proohain ,    et   que   uous    ne   pouvous   monter   plus 


haut,  pour  cognoistrc  quc  Dieu  a  dispose  le  touL 
Voila  (di-io)  comme  les  hommea  irout  tousiourB  & 
l^estourdie.  Bt  ainsi  quand  rEscriture  parlo  dee 
afflictions,  moustraut  que  Dieu  les  tient  en  sa  main, 
que  co  Bont  sos  armoos,  que  co  soot  ses  baudes, 
que  o'ost  lui  qui  8'en  aert,  qu'il  los  envoye,  et  on 
ditjposo  &  son  plaisir:  notons  bicn  tout  ooia,  atin 
qao  quand  nous  serona  affligez  en  quelque  sorto 
que  ce  aoit ,  nous  oontemplions  tousiours  la  main 
de  Dieu,  que  nouB  sachions  que  o^est  eUe  qui  frappe 
sur  nous,  et  que  par  cela  nous  Boyons  instruita  & 
nous  humilicr:  Et  bien  Seigueur,  ie  voy  que  les 
hommea  me  faschent,  et  ie  voy  los  cauaes  iuforioures, 
ie  voy  pourquoi  telle  chose  m'est  advenue:  mais 
cepeudant  tieigueur  tu  es  par  desaua  tuut,  et  il 
faut  quo  io  ro^ardo  d.  toy,  et  <]uc  io  recogDoieee 
lca  playes  qui  procedent  de  ta  main.  An  reate, 
notoua  ausai  quo  Diou  n'a  point  seulement  un  gon- 
darme,  ou  une  espee,  et  un  baston  pour  noua  af- 
fligor:  muiB  il  a  dos  bandos,  il  a  dos  armces  toutes 
prestes  pour  nous  assioger  de  tous  oostez,  oomme 
Xob  en  parle  ici.  Quaod  donc  nous  serons  cschap- 
pez  d'un  mal,  Dieu  nouii  pourra  bien  raitrapper 
tantost.  Et  ce  poinct  enoores  ost  bien  utile:  oar 
oombien  que  lcs  hommes  eoyent  convaincus,  que  la 
main  de  Dieu  lea  peraeoute,  ai  eat-ce  quUla  oon^oi- 
rent  tousiours  quelque  vaine  osperaoce  pour  eortir: 
il  leur  semble.  Et  bieu,  ie  vioudrai  ^  bout  do  ceoi, 
encores  y  a-il  tel  romedo.  Yoila  (di-ie)  commo 
lea  hommee  au  lieu  de  B'humilior  soub  la  main  de 
Dieu,  80  rebcllent  davantage,  ct  teur  semble  qa*eD 
lui  donnaQt  quelque  coup  de  corno,  ils  lo  chasse- 
ront  bion  loin:  mcsmoe  nous  voyona  la  rebellion 
qui  eet  en  nous,  que  quaud  Dieu  nous  a  doan^ 
quelquo  coup  de  verge,  nous  sommcs  cutloz  d'orgueiI 
et  proHomption ,  ot  nous  eemblo  quil  dous  faoe 
grand  tort,  et  ne  rcgardons  pas  qu*il  nous  pourroit 
persecuter  cent  foie  autant.  Voila  ce  que  noua 
avons  &  noter. 

Or  en  la  fin  lob  se  plaint  que  sea  amis  lui 
ont  estf^  contraireB,  et  en  cela  mtismes  il  declare 
qu'il  oognoist  la  main  do  Dicu.  Cciito  sentcnce 
oonforme  encorcs  mieux  ce  que  nous  avon^  deaia 
dit,  atin  que  nouB  eacbions  iusques  oii  s'oatend  ooste 
doctriue.  Les  maladies  sont-nlJeB  gon&darmoB  de 
Diou?  Etlcs  sont  anssi  ses  floaux  et  eee  espeos. 
Car  rEacrituro  use  de  toutes  ces  similitudcs,  alin 
que  nouB  conccvious  micux  sclou  noetre  rudesae, 
lcB  oho^ses  qui  ne  nous  peuvcnt  entrcr  assez  a^^anl 
eu  i'esprit.  IVjutes  fois  oela  encorc  sera  auoune- 
ment  accordo :  maia  quand  lcs  hiimmos  soudain 
changcnt,  et  nons  sonc  faita  adversaireSf  quand 
ceux  qui  nous  devroyent  estre  amis,  et  qni  aoua 
estoyeut  familiera,  auj^montcat  nofitre  malj  il  ne 
semble  poiut  que  cela  vicnne  de  Dieu.  Et  de  fait, 
d'ou  prooede  une  coile  mauvaise  atfection,  sinon  do 
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la  corruption  des  hommes?  taat  y  que  c'e9t  Diea 
qui  noDS  affltgc  lors,  et  sa  providence  oonduit  oela. 
Aussi  qu'on  regarde  les  choees,  car  on  D'eu8t  la- 
mais  pene(^  que  les  bommes  deussont  aini^i  chan^r 
ot  user  d'mie  telle  malice:  et  ponrtaot  coocluons 
quo  ce  changement  vient  de  Dieu.  Vrai  est  que 
quand  il  y  a  faato  et  pecbe  en  un  acte,  s'ii  est  dit, 
que  Dieu  besongne  \tk,  il  nous  Bcmble  4]ue  le  mal 
et  vice  soit  de  Dion.  Mais  il  nous  faut  considerer 
comment  oeste  doctrine  s^entend.  Ainei  donc  U 
eet  oertain  que  quand  les  bommes  sont  malius  et 
ornots  envers  nous,  la  malice  et<t  d'eux:  mais  ce- 
pendant  co  n^ost  pas  d,  dim  quc  Dioa  no  los  induiso 
4  cela,  et  qu'il  ue  les  retire  de  toute  bonne  atFection 
et  bumaino,  et  qu'il  no  vueiUe  cn  sommo  quo  nous 
soyons  persecutez  par  eox.  Taut  y  a  que  Dieu 
faisant  cela  nc  fait  point  mnl:  car  il  a  bonnos  ot 
instos  causes,  et  faic  tout  en  droiture:  les  hommes 
ne  peuvont  pa«  dire  qu^its  ayont  fait  lo  mal  pour 
loi  obeir:  car  leurs  consciences  et  son  commaode- 
mcnt  tcs  rend  assez  convaincus  du  coatrairc.  Nous 
voyons  donc  comme  lob  en  tout  et  par  tout  a  ici 
attribuf!!  k  Dimi  uno  puissanoe  tetle,  qu^il  fait  de 
808  creatures  ce  qu'il  veut,  ot  8'eo  sert  pour  nous 
affligor  quiiud  bnn  hii  semble.  S'il  nou»  envuye 
des  maladics,  et  bien,  c'ost  do  lui  qno  cela  procodo: 
bUI  nous  envoye  d'autres  calamitez,  que  nous  soy- 
ons  destitues  dc  tous  bions,  c'est  Diou  qui  fait  tout, 
comme  auparavant  lob  fa  dit,  car  combien  que  les 
brigands  iui  onssont  ravi  sa  substanco:  Et  bien,  lc 
SeigQcur  Ta  donn^,  et  il  me  Ta  ostd,  le  nom  de 
Diou  soit  beuit.  Ainsi  dono  pesoos  bion  co  qui 
nous  est  ici  monstr^  par  lob,  o'eec  assavoir,  que 
quand    sos   amis   lui   ont   est^  contraires,    qu'ils  U 


aont  venus  aguiaer ,  et  ont  estd  comme  bandez 
contre  lui,  qu'ils  ont  fait  une  conolusion  dc  le  fouler 
an  pied:  il  cogooist  que  Dieu  avoit  ainsi  enduroi 
lenrs  coeurs,  et  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  usassont 
d'humanit*  envors  lui.  lob  donc  atCribue  ceci  & 
Dien,  commc  sM!  disoit,  Soigneur  ta  me  porsocutcs 
d'uDO  fa^on  ei  exorbitante,  que  ie  ne  sai  que  dire. 
ainon  que  tu  me  constitues  comme  nn  but  pour 
tirer  toates  tes  veugeancos  contre  moi.  Ot  en 
suis-ie  dono  inaintenant?  Ne  somble-il  pas  que  tu 
m'ayes  mis  aui  enfers?  Voita  &  quoi  tend  ce 
propos  de  lob.  II  est  vrai  qu*il  a  eu  honne  pru- 
dcDcc,  cognoissaot  que  c^estoit  Dieu  qui  avoit  alicnd 
ses  amis  de  lui:  mais  cepeudaut  ui  est^oe  que  sou 
infirmitd  se  monstre,  d'autant  qu*il  ne  s^cst  point 
appais6  voyant  une  telle  teutation.  Oar  il  devoit 
diro:  Et  bion,  Beigneur,  il  oat  vrai  quo  tu  ae  arm6 
les  hommea  d.  rencontre  de  moi,  tu  les  as  ici  amenez 
pour  me  faire  la  guerre:  mais  si  ost-oo  qu^oncorcs 
attendrai-ie  secours  de  toi:  et  puis  qu'il  te  plaist 
to  eorvir  des  hommcs  ponr  m'afdiger,  io  me  rotirorai 
&L  toi,  tiachant  que  tu  ohaugcras  bien  leur  coear 
quand  il  te  plaira.  Yoila  oii  lob  dovoit  allcr:  il 
ne  la  point  faic  du  premier  coup:  mais  ei  eet-oe 
qu'il  y  a  tcndu.  Et  ainsi  regardons  ii  nnus,  .qae 
quand  los  hommcs  macbincroDt  nostro  ruino,  et 
nous  persecuteront,  nous  no  uuuh  arrcstions  point 
k  eux  pour  noue  y  attacbcr,  mais  quc  nous  cognois- 
aions  que  nous  avous  aS'aire  A  Dieu.  £t  pourtant 
que  nons  recourions  &  lui.  aGn  quo  nous  espcrions 
en  sa  bont^,  quand  nous  serons  chastiez  par  ses 
creaturcs. 

Or  noua-nous   prosternerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  SEPTANTE  ET  UNIEME   SERMON. 

QUI  EST  LE  m.  8UR  LE  XIX.  CHAPITRE. 


17.  Mon  fMUine  a  esle  fascheuse  a  ma  fetnme, 
et  si  la  supplie  par  les  enfans  de  Mon  ventre. 
18.  Mesmes  les  pctis  nie  reieUenty  et  quand  ie  me  leve, 
Ht  ieUent  des  f>rocards  contre  moy.  19.  Mais  amis 
mW  eu  en  abominatum^  ei  cettx  que  i^aimoye  se  soni 
rdoumes  conWe  inoy.  20.  Mm  os  s'est  aitacfte  a  ma 
peau,  et  a  ma  chair,  ci  suis  eschappc  avec  la  peau 
de  nies  deiUs.  21.  Atf€£  pitie  de  moy,  ayes  p^ie  de 
motf,  vous  mes  amis:  car  la  main  de  Dieu  m*a 
fraj^i.  22.  Pourquoy  me  persecutee-vous  comme 
Dieu,  et  nc  vous  saoules  de  ma  chair  ?  23.  le  dcsire 
Ccdvini  opera.    Vol.  XXX  7V. 


que  mes  propos  soyent  escrits,  qu^ils  soyent  ettreffistres 
en  un  livrc,  24.  Avec  un  <jre(fe  de  fer  en  jdomb, 
ou  cn  pi^rre,  «  pcrpetuite.  25.  le  say  que  mon 
Jtedempteur  est  vicatU^  et  ^naiement  seslevera  sur 
la  terre. 

D'autaDt  que  Dion  a  conioint  les  bommoe,  a6n 
qne  l'un  supporCe  lautre,  et  que  chacuD  Cascbe 
d'aider  k  son  prochain,  ot  quand  nous  uo  ponrrons 
mioux,  quc  noua  ayoos  quolque  pitid  et  compassion 
lea   UDS  dos   autrcs:    8'it   advient  quo   nous  eoyons 
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deetitaez  de  toute  aide,  qa'on  noua  molesto  de  tous 
ooetez,  et  qne  nul  ne  ae  monBtre  hnmaiD  envers 
nous,  mai»  que  cbaono  nons  soit  crue),  ccste  ten- 
tation-la  est  bien  dure.  Et  voila  pourquoi  lob  eu 
ce  passage  ee  complaint,  qu'il  n'y  a  eu  ne  fommo, 
ni  amis,  ni  domesliquee  qui  uyeut  eu  piti6  de  luy, 
mais  quc  tont  lo  roonde  Ta  reictt6:  Or  quand  nous 
oyona  ceci,  nous  le  devons  appliquer  k  nous:  car 
(commc  il  fut  hier  traitt6)  Diou  pormottra  quo  tes 
hommes  noua  defailtent,  qn^un  chacuu  s'eBtraTige 
de  noua,  etia  qno  noua  rccouriona  tant  mioux  ii 
lui.  Et  de  fait.  copendant  que  nous  anrons  qnel- 
qne  snpport  du  cosi^  du  monde,  nous  n'esperona 
pas  eo  Dicn  comme  il  faut:  plustost  nous  sommes 
retenuB  iei  bas:  car  nostro  nature  aussi  du  tout  y 
eccline,  et  s*y  adonne  par  trop.  Bt  ainai  Dicu 
qnelqnesfoia  nouB  vonlant  retirer  k  sov,  fera  que 
nous  serons  dostituGz  de  tautc  aido  humainc.  Ou 
bien ,  00  sera  pour  nous  humiHer:  car  il  uous 
semblo  quUt  doit  bicn  uvoir  reg^ard  &  nous,  ot  qne 
uoua  on  sommcs  dignce:  et  chaouo  s^aveugle  d^unc 
telle  presomption.  Nostre  Seigncnr  dono  quolqucs- 
fois  nouB  voudra  inetrniro  ft  humilite  par  co  moyen, 
qu'un  chacuu  nous  mospriBora,  qno  nous  Bcrons 
reicttez  dea  grana  ot  des  petis.  Ainsi  alors  nous 
aurous  &  pcnBor  que  noua  ne  aoTnmea  pas  tels  que 
nouB  avons  ouid6.  Mais  quoi  qu'il  en  soit,  si  cela 
advient,  cognoissoDB  que  pourtant  nous  ne  sommes 
point  dclaisscK  dc  Dicn:  car  nous  voyons  quo  lob 
a  eucores  son  recoura  &  lui,  et  qu'il  a'est  poiut 
frustre  de  son  attcntc.  Dicu  donc  lui  a  tondu  la 
main  cependaut  quo  les  hommea  l'avoyent  reiett^, 
et  cuidoycnt  bicn  qu*il  n'y  cust  plus  nuUe  esporanco 
pour  Iny :  c'c8t  alors  que  Dieu  a  regard^  A  fuy  faire 
meroi.  Oonfions-nouB  donc  on  ccla.  Au  restc,  quc 
noua  soyonB  enseignez  de  faire  nostre  devoir  enverB 
ceux  qui  sout  affligez,  suivant  co  que  i*ay  dit,  que 
Dieu  nous  a  oonioints  et  unia  onsemble,  atin  que 
nous  ayoos  une  communaut^:  car  tes  bommes  ne 
so  doivcnt  pus  soparer  du  tout.  II  est  vray  que 
nofitre  Seigneur  a  ordonn^  la  pulioe,  qu'uD  chucun 
aura  sa  maison ,  chacan  aura  son  mesnage ,  Ba 
femmo,  eee  enfanB,  chacun  eera  en  son  degr6:  mais 
tant  y  a  quo  nul  ne  doit  e'exempter  du  oomman, 
pour  (lire,  le  vivray  A.  moy  seul.  Ce  seroit  vivre 
pie  qu'en  besto  bruto  oota.  Quoi  donc?  Cognois- 
80DS  que  Diou  nous  a  obligez  les  uds  aux  autres, 
afin  do  nons  sccourir;  et  pour  le  moins  quand 
nous  voyons  queIqn'UD  eo  Deceseite,  cocores  que 
noua  ne  luy  puisBions  faire  1e  bieo  quo  nous  vou- 
drions,  quo  noua  soyoDB  hQmaius  envers  lui.  Si 
oela  D*eet,  notonB  qu'en  la  personne  de  lob  ici  le 
sainot  Eeprit  demando  venpeance  contre  nous:  car 
il  D*y  a  nulte  doute  quc  lob  (combicn  qu'il  fust 
ftgite  de  passions  grandos  ot  excessivcs)  Q'ait  tous- 
iours   estt^  gouverod  par  rBsprit  de  Dien,    et  sur 
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tout  qnant  ^  ce^.  priDcipeB   gencraux,  c'est  A  diro, 
quant  aux  sentoncea  quil  met:   comme  oous  avona^ 
declare  qu^elles  emportent  doctrine  protitablo.     No*^ 
toua  dono  qu'ici   nostre  Bcigneur  declare,    qoe  c'o8t 
une   cruaute   par  trop  grande  ii  nonB,    quand  nons 
verrone    un   povre    homme   affligf^,    el  quo  uous  ne 
tU9chorone  point  de  lo  secourir,   mais  pluatost  noua  _ 
retirerons  de  lui.  ^m 

Notons  aussi  que  mosmes  quelquesfois  il  est^ 
dit  des  choses  par  occasion  en  rEscrituro  sainctOj 
dont  nouB  puuvons  rccuuillir  bonne  doctriue:  comme 
ici  Inb  parlant  do  bu  femme,  dit,  qu^eUc  «'a  peu 
X>orter  son  haleine,  cmt^if^i  quHl  la  priast  par 
enfatts  de  son  venire.  8ur  ceta  il  monstro,  quo  le 
enfaus  doivent  uugmenter  l'amour  du  mari  ot 
la  femme.  Car  qnand  Dieu  bcnit  un  mariage  par^ 
lignee,  cela  doit  croistre  rafTection  mutuelle  ponr 
vivre  on  plus  grundc  ooncordo.  Les  ])aycns  ont 
bien  cognu  cela :  mais  il  eat  nial  observo  do 
coux  qui  dcvroycnt  bion  voir  plus  clair.  Et  quellfl 
condaiunation  sera-oe  pour  les  fidclcB,  qui 
vantont  d^arnir  cst^  onBoigncz  en  la  parole  dt 
Dieu ,  B'il8  ne  cogDoiBsent  point  ce  qne  nature  a' 
monstn^  aux  povres  ignorans  qui  aoot  comme 
aveugles?  Voila  donc  lcs  Payens  qui  ont  conteBSd 
que  les  enfana  estuyenb  comme  det^  gages  pour 
ooDfermer  mieux  ramour  du  mari  aveo  la  femme, 
pour  tea  tenir  en  paix  et  urion.  Suivant  oela  lob 
dit,  Qu'it  a  supplie  sa  femme  par  les  enfans  qu'il 
avoit  engendr^  d'elle.  Or  cela  dc  Ta  rieu  emeuO^H 
II  monstro  doDC  que  c*cst  uno  cboBo  coDtro  natureJB 
et  que  sa  femme  s'p8t  monstree  comme  uae  beste 
sauvago  en  cost  endroit.  Ainsi  notoos,  quc  tous 
cenx  qui  ne  peuvent  suivre  un  tel  ordre,  sout  ro^^ 
dargucz  ici  en  passant,  commc  si  lo  sainct  EsprifB 
avoit  pronono6  leur  sentence  en  termes  oxpres.  Or 
toutoB  fois  nous  en  voyona  beancoup  qui  n'ont  nulle 
diBcretioD,  si  Dieu  leur  a  fait  la  grace  de  leur 
donner  des  enfuns.  Voila  nn  homme  qui  aura 
vescu  avec  sa  femme:  il  est  vray  que  le  mariage 
est  dcsia  uno  chose  si  sacrec,  que  ce  mot  seut  doit 
bien  snffire,  quand  il  est  dit,  Qu^ils  seront  deux  od 
une  chalr,  que  rhomme  aura  runion  qu'il  doit 
avoir  avec  bu  femme  plas  precieuBe,  que  cetle  qu'il 
aura  au  pere  et  &  la  mere:  muia  quaud  Dieu  ad- 
ionste  encorcs  de  superabondant  ponr  conLirmation 
de  ceate  grace,  que  fo  mariage  produit  enfans,  si 
los  hommes  et  les  fcmmes  sont  si  brutaux,  qu'ils 
ne  Boyent  point  indnits  et  incitez  par  cela  de  B*aimer 
encorcs  ptus,  il  est  certain  que  leur  ingratitude  est 
par  trop  lourde.  Or  fcomme  desia  nous  bvods  dit) 
o'est  nne  ohoso  bien  mal  pratiquoe  entro  lee  Cbro- 
Btieos:  mais  si  faut^il  qne  nous  faoions  nostro  profit 
de  00  mot,  encore  qu'il  ne  soit  ici  touoh*^  que  par 
occasion. 

lob    pour    augmenter    lo    mal,    dit,    qtie   d 
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amis,  d  les  Jtommes  dc  so»  conseUt  c*eet;  k  dire,  coux 
k  qoi  il  aroit  accoustumd  do  commumquer  toua  Bea 
secreta,  sc  sont  rtUmrnee  cotUre  luiy  ou  bien  ac  sont 
mooquez,  qu'ils  neu  oqc  tcuu  aul  conte:  ot  que 
uon  aeulomcnt  ccux  qui  estoyent  en  quelquo  crcdit 
ot  di^oit^  )'ont  m'e8priiii},  maia  les  })lus  peii&.,  lea 
pluB  malotfus.  II  ei^ifie  en  sooune,  qu'il  a^est 
tronT^  deetitud  de  tout  aooours,  vfiu  que  sea  amis 
lui  ont  dofailli.  Scoondemont,  qu'il  a  estO  co  op- 
probre,  tellemoDt  que  les  plue  mcspriaei^  du  moude 
encores  n'r>nt  paa  duignO  lc  rejC^arder  commo  pour 
le  tcnir  de  luur  reng.  11  falloit  bien  dire  quo 
raffliction  fuet  grandc,  vou  qu'il  n'y  avoit  nul  qui 
le  rooognust  comme  de  la  couipaguie  des  hommea: 
maia  qu'il  estoit  desia  plus  qu^oxtermin(^.  Voila  en 
somme  ce  qu^a  voulu  diro  lob.  Or  (comme  desia 
DOUB  ttvonB  touchf';)  Dieu  Ta  voulu  ainsi  excrcor, 
afin  qu'il  nouB  fuet  un  miroir.  S'il  advient  donc 
quc  ceux  qui  nous  bont  les  pluB  prochaioH  noua 
eoycnt  ennemis  mortols,  et  quils  nous  persocutent, 
apprcQone  de  reoourir  &  Dieu,  et  de  porter  celo 
patiemment,  veu  qu'il  est  advonu  ^  lob  devaut 
noQS.  Et  mosmes  reduisons  en  memoire  oe  qui  eat 
dit  de  noBtre  Seigoeur  Igbus  UhriBt ,  pource  qu'il 
appartiont  ^  tous  le»  membres  de  aon  Eglise,  Onliii 
qui  mangooit  lo  pum  &  ma  table,  a  lcvO  lo  talou 
contre  moi.  II  faul  que  cola  8'accomplisse  eu  tous 
fideles:  ct  pour  cesto  oause  noetre  Bcignour  Icsua 
nooft  a  m0Deitr6  le  chemin,  afi.D  que  uous  ne  aojona 
puint  trop  faschez  d'estro  conformcz  ^  son  image. 
Nous  vcrrODs  douc  toua  lea  coups,  que  les  eofana 
de  Dieu  &eroDt  trahis  ct  persecutrz  pnr  ccux  aua- 
quels  ils  s'eetoyent  iiez  du  tout,  et  ausquuls  ils  avoy- 
6ut  eu  grande  privaut^.  Kt  bien,  roila  one  chosc 
fort  durc,  ou  ue  le  pent  nier,  et  quand  nous  sen- 
tons  ce  mal,  c'o8t  asacK  pour  nous  fairc  pcrdro  cou- 
rage:  mais  puis  que  noatre  Dieu  nous  a  declar^, 
qu'il  faut  qu'ain8i  auit,  et  qu'il  naus  cii  a  duno(^  lo 
teHmoigaage  en  son  File  unique,  passons  par  14,  et 
submnttuns-DOUH  jl  ceste  coudition.  Yuila  encorea 
oe  que  nous  avons  ii  observcr  co  cc  paesage. 

Or  venuus  maintenant  &  ce  quo  lub  adiouste, 
A^  pitic  de  moy ,  ayee  pitie  de  moy ,  vot*s  mes 
amis:  car  la  main  de  Dieu  m'a  toucJie,  dit-il.  II 
est  vray ,  quand  nous  voyoos  quc  Diou  punit  los 
hommoB,  que  uous  devons  bieu  lo  gloriSer,  disana, 
Seigneur,  tu  cs  iustu.  Mais  il  y  avoit  uue  consi- 
deration  speciale  en  lob,  qu'il  u*estoit  poiut  puni  do 
Dieu  pour  scs  fuutes  qu*il  avoit  commises,  c^estoit 
ft  autre  fio:  et  encorca  prouous  le  cas  qu^il  eust 
eet^  chastii!^  aeloo  ses  deiiiorites,  toutes  fois  quand 
noua  verrons  un  povro  malfaicteur  quc  Dieu  aura 
mcne  i).  Ba  coDdamnation,  si  faut-il  (jue  noDs  en 
BoyoDs  toiichcz  cn  nous-mesmos ,  vcire  pour  deux 
caoBes.  L'unc  c'est,  que  quaud  chiicun  regtirdera 
&   Boy ,    nous    trouverona    que    Dteu    noua    devruit 


punir  aussi  rudement  ot  pluB,  quand  il  luy  plairoit 
do  nous  viaiter  selon  que  noua  ravooa  desserri. 
Quiconquea  donc  peosera  &  aoy,  il  se  trouvera 
Coulpable  pour  ostre  puni  do  Dicu  aussi  griclVe- 
mout  que  coux  lesquels  il  voit  bion  preasee:  ot 
pourtaui  nous  lea  devons  r^arder  cn  piti6  et  com- 
passion.  Ainsi  nos  Tices  et  nos  iniquitez  aous  doi- 
vont  (aire  humilier.  Voila  uu  povre  miserable,  ie 
voy  quo  Diou  lo  porsecute,  c'08t  une  chi>se  horrible. 
Mais  quoi?  II  y  a  bien  cause  dequoi  Diou  me 
pourroit  ainsi  punir:  il  faut  donc  que  ie  m'humilie| 
et  que  ic  me  mire  od  la  peraonne  de  oe.stui-oi. 
Voila  pour  un  Itcm.  Et  puis,  quand  nous  vorrooa 
un  homme  qui  aura  estd  afflig6  do  la  main  de  Dieu 
si  fort  que  ricn  plus,  quo  nous  Bachions  non  seulo- 
mcnC  qu'il  a  esto  cre6  £l  Timage  de  Dieu,  maia 
auasi  qu'il  dous  cst  proohain ,  et  commo  un  aveo 
nouB:  nous  sommes  toua  d*une  nature,  noua  avoas 
une  chair,  dous  sommes  te  genre  humaiu,  puur 
dire,  que  uous  sommeB  sortia  d^uoo  mosmo  source. 
Puia  qu^ainsi  est,  et  ne  faut-il  pas  que  nous  pen- 
sions  Ie&  ans  des  autres:  le  voy  d'avantage  une 
povre  aiue  qui  s^en  va  perir:  ne  doy-ie  poiat  avoir 
oompassion  de  oela  pour  y  subenir,  si  en  moy  est? 
Kt  encores  que  ie  n'ttyo  jioint  le  moyeu ,  si  doy-ie 
y  aspiror.  Voila  (di-io)  lca  dcux  raiaons  qui  nona 
doivent  esmouvoir  k  piti^  quaud  uous  voyoos  que 
Diou  affligo  do  ceux  qui  cu  sont  dignes.  Quand 
donc  aous  peosons  &  nous,  il  est  certain  qu'il  faut 
quo  noQs  soyona  bien  durs  et  stupldea,  ou  nous 
aurooB  pitit^  de  ceux  qui  sont  uos  semblables^ 
comme  quand  Don&  rocogDoistrons ,  Voila  un 
homme  qui  ost  form^  &  rimage  de  Dieu,  il  est 
d'une  nature  oommuno  aveo  moy ,  et  puis,  vuila 
une  ame  qui  a  esi^  raohoteo  par  le  sang  du  FiU 
de  Dieu,  ai  eUe  perit,  n'en  devoos-mius  point  eatre 
touchoz  ? 

Ceat  pourquoi  lob  dit  maiDteuaut,  Ayea  pUie 
de  moi  tnes  amis,  ii*autant  que  la  main  de  Dieu  m^a 
fraj>p&.  Pour  eutcudru  eucores  mieux  ceci,  il  oous 
faut  proDdro  ocste  sCDtcncc,  Quo  c'est  uae  ohose 
borrible  de  tomber  eutre  les  mains  du  Dieu  vivant. 
Quand  donc  noua  voyons  quelque  punitiou  qoe 
Dicu  euvoye,  il  faut  que  noua  soyoos  csmeus  de 
frayeur,  voiro  oombien  qu'il  nous  e&pargne.  le 
scray  &  repoa,  et  Dieu  oe  fera  poiot  semblaot  de 
mo  touchcr,  mais  ie  vcrray  comme  il  frappe  aur 
Tun,  cumme  il  afQige  Tautrc:  ne  voila  point  pour 
estro  eslonueK?  Faut-il  ijuu  dous  attendious  que 
Dieu  rue  aur  nos  tcstee  A  graas  coups?  Cela  soroit 
par  trop  luurd.  Mais  quand  uous  voyons  quUl 
noua  veut  instniire  aux  dcapcns  d'autruy,  il  faut 
regarder  la  cause  pourquoi  11  punit  aiuai  les  hom* 
mea,  aiusi  quo  saiuct  raul  nous  monstro  (Kpboe. 
5,  6).  II  ue  dit  pas,  Craigoez,  car  Tire  de  Diea 
viendra   sur   vous:    mais   il   dit,    Mos   amis,    tous 
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TOyea  comme  Dicu  punit  lca  incredulus,  ccpendant 
qu'il  rous  ot^pargue:  ai  faut-il  que  vous  cogDoiBBiez 
que  c*cst  d,  vustre  instruotion  qiiund  il  donne  ciuel- 
quo  BJgne  de  eou  ire  aur  tee  bocimes.  Que  douc 
nous  notions  bien  ccato  sontcnce  de  rApostre,  c'eBt 
asdavoir,  quc  c'cst  unc  cbose  capouvautablo  dc 
tombor  eutro  les  muins  do  Dieu,  et  puurtaut  (.outeH 
fois  et  quautee  quil  fera  quolquc  puuition ,  quo 
nouB  eu  soyoDB  eBmeuB.  Or  de  l^  nou»  serone 
quant  ct  quant  iostruits,  d'avoir  piti6  de  ceux  qui 
endurent,  pour  diro,  Helas!  voila  une  povre  crca- 
tnro:  ei  c^estoit  un  hommo  mortcl  qui  raftjigoast, 
on  lui  pourroit  donner  quelque  allegement:  maib 
Dieu  lui  est  contraire:  et  n'en  devons-uous  point 
avoir  piti^  en  voyaDt  cela?  Si  ou  allegue,  Et 
n'est-co  pas  rcsister  tk  Dieu,  si  nous  avons  pitit^  dc 
ceux  qui  bont  cbastiez  pour  teurs  fautes?  N'eBt-ce 
pas  autant  comme  si  nous  vuulione  nous  rcbecqucr 
d.  rencoutre  do  la  iuBtice  de  Dieu?  Non:  car  nous 
pouvons  bien  avoir  ccs  doux  aficctions  cn  uoue : 
d*approuvcr  la  iueticc  do  Diou ,  lui  rendauti  gloirc 
et  louange  de  ce  qu'il  fait:  et  noantmoins  uous  no 
laiBBerons  pas  davoir  piti^  de  ceux  qui  Bont  punis, 
d'autant  qne  uous  oD  avouB  merit^  autant  ou  plus, 
d'autaDt  ausBi  quo  dous  devonb  cercher  lc  salut  de 
tous,  ot  meamcs  de  ceux  qui  nous  sout  plus  pro- 
chains,  et  t)t'i  il  y  aura  quelquc  lien  qne  Dicu  aura 
mis  CDtre  doub:  oomme  nous  approuveroDs  la  iu- 
Btice  terrieune,  qui  n'cBt  que  commc  nn  petit  miroir 
de  la  iustico  de  Dieu,  et  toutes  fois  dous  do  laisao- 
roDB  pas  d'avoir  pitie  d*un  malfaicteur.  Quand  un 
crimiDel  sera  puui.  on  ne  dira  pas  qu'on  lui  facc 
tort,  Do  qu'il  y  nit  cruaut^  au  iuge.  Od  dira  donc 
que  ceux  qui  soDt  coDstitucz  cn  Tcstat  do  iustice, 
«'acquitent  do  lour  devoir,  et  qu^ils  font  ud  sacriiico 
agreable  ft  Dieu,  quacd  ils  feront  mourir  un  cri- 
miDol :  mais  cepeadant  nous  uo  lais^rODB  poiut 
d*avoir  piti6  d*UDo  povrc  crcature  qui  soutfrira  puur 
8eB  maletices:  si  nous  n'en  sommes  esmous,  il  n'y 
aura  point  d'bnunariit6  en  nous.  Si  nous  cognois- 
BODB  oola  eo  la  iustioe  humuine ,  qui  nest  quo 
comme  nno  petite  ostinccUe  de  Dieu:  quand  nous 
TenoDB  ItL  haul  &  ce  tbrone  aouverain,  ie  vous  prie 
De  devons  dous  pas  en  premier  lieu  glorifier  J)ieu 
de  tout  ce  qu'il  fait,  cognoissaDs  qu'il  eat  inste  et 
equitablo  od  tout  ot  par  tout?  Et  neantmoiDs  cela 
n'empeBcbera  (commo  i'ai  dit)  que  dous  n'ayons 
compaetiiou  de  ceux  (lui  endureut,  pour  los  soli- 
citer,  et  leur  Bubvenir:  et  quaad  nous  ne  pour- 
rioDs  roieux,  quo  nous  deairions  teur  salut,  prians 
Dieu  qu'en  la  fiu  il  face  profiter  leurs  corrections 
pour  les  retiror  k  soi ,  qu'il  no  pormette  point 
qu'il8  demeureut  endurcis  ponr  so  rebecquer  contre 
aa  main. 

Voila   (di-io)   sur   quoi   lob  so   fonde    quand  il 
requiert   et  exborte  ses  amis   d'avoir   piti^  do  lui. 


Kt  DotammcDt  il  parlo  k  ceux  qui  lui  eatoyent  pluB 
prochaina :  car  combien  que  Diou  ait  mie  en  general 
(juelque  unittV  eatre  tous  hommei^,  c'oBt  k  dire,  qu'il 
]es  ait  tous  couioints  ensemblo  (comme  uoua  avoDS 
dit)  et  qu'ils  nc  se  di)ivcnt  point  acpuror  les  uns  des 
autrus:  tant  y  a  que  Dicu  nous  oblige  au  double. 
quand  nous  avons  ou  p:ircutu[^e,  ou  quolquo  autre 
lien,  Gommo  nous  Bavons  que  les  voisiDS  doivcnt 
estre  incitez  ii  so  porter  quclquo  amiti^  plus  privee: 
car  alors  Dicu  a  mis  lcs  hommee,  commo  on  feroit 
lcs  bestes  soue  un  ioui^,  par  muuiere  de  dire:  les 
bestes  brutcs  nous  doivout  enscigner  co  quc  uoub 
avuns  ^  faire.  Quand  doux  boeufs  HcroDt  accouplez 
enseuibie,  si  cbacun  vcut  ostrc  revcscbo,  ils  so  tor- 
mcnteront  run  rautre:  et  6*ils  no  s'acoordout  pour 
labourer  d'uD  accord  enBomble,  pour  puis  apres  et 
boire  et  durmir,  il  faudra  qu'ilB  soveut  1&  cumme 
leurs  bourreaux.  Ainsi  on  cst-il  dcs  nommes,  quand 
Dieu  lcs  approche  lcs  une  dcs  autrcs  cq  quelque 
fa^on  quc  ce  soit:  c'ost  commc  B'il  lcs  vouloit 
aocoupler  sous  un  mesmc  ioug  pour  8'aider,  et  se 
Bupporter  Tuq  Tautre:  et  B^ils  soDt  revescheB,  a*il6 
Hout  pircs  que  les  bestes  brutcs,  quelie  coDdamnation 
moriteut-ils  sur  leur  testc?  Ainsi  dono  ootous  biea, 
que  seloD  que  Dieu  nuus  approcho,  ot  dous  doono 
moycD  dc  oommuniqucr  ensemblc,  il  uoub  oblige  les 
UDS  aux  autres,  car  un  ami  sera  tant  pluB  tenu  & 
SOD  ami,  et  combien  qu'il  faut  quo  noBtrc  charit^ 
soit  generale,  ot  qne  nous  aimions  tous  ceux  que 
Dieu  nous  reoommaude,  et  fussent  mesmcs  DOS 
ennemis  mortols:  si  cst-ce  quo  lo  mari  sera  plua 
tenu  &  sa  femme,  le  pero  t  bcs  cnfans,  Icb  cnfans 
au  pere,  lcs  parcna  aussi  lca  uns  aux  autrcs:  et 
faut  en  general  que  nouu  cognoisBions  tous  les  de- 
grez  d'amitid,  que  Dicu  a  mis  au  mondc. 

Or  lob  adiouate,  Foitrquoi  tne  persecuies-vous 
comme  Dieu?  II  Bcmble  bien  que  ce  propos  ici  n'ait 
poiut  gmude  raisou:  car  il  est  dit  (commo  dceia 
uons  avouB  touch6)  quo  lo  iusto  lavcra  ses  mains 
au  sang  de  rinique.  Nous  dovons  donc  nous 
esiouyr,  quand  noua  voyons  quo  Dieu  punit  les 
meschaoB:  or  lob  amene  ici,  qu"on  ne  doit  paa 
persecuter  ceux  qno  Dieu  persecute.  Mais  desia 
ccste  question  a  est^  solud,  quand  nous  avons  dit, 
quo  nous  pouvooB  bien  uous  accorder  ^  la  iustice 
de  Dieu :  et  toutos  fois  nous  ne  laisserons  point 
d'avoir  piti^  do  ceux  qui  eudurent,  et  les  Boulager, 
si  eu  Dous  eBtoit:  pour  Ic  moins  nous  aurous  oeste 
affoction-Ia  de  desirer  lour  balut.  Ce  ecra  donc 
uno  choeo  oruoUe,  quand  nous  persecutcrona  les 
hommes  comme  Dieu.  Et  pourquoi?  Car  quand 
Dieu  afBigc  les  pccheurs  (ie  ne  di  pas  lcs  iustes 
cumme  lob,  mais  ocux  qui  auront  mal  vescu,  qni 
aurout  OBtC  d'uno  vie  mcsehante)  ce  n'est  pas  afin 
que  Dons  Icvions  la  teste  coutr'eux,  et  que  dous  les 
molcstiuns   encores   d'avunta^o:    mtiis    il    veut    en 


lOB  CHAP.  XIX. 


premior  lieu,  qu'ua  chacun  de  noua  uppronno  &  se 
coodamaer  on  la  per&onnc  d'autrui.  le  voi  que 
celui-)&  est  niaintenunl  batu  des  verjres  de  Dicu. 
Et  puurquoi?  Pour  seB  peohex.  Or  iJicu  nVet-il 
paa  lu^e  de  tout  1e  mondo  ?  Ccci  mo  compcto 
dnnc:  car  Buis-ic  innoccnt?  Dieu  no  tronvcra-il 
point  k  rodire  en  moi?  Helae!  il  n'j  a  quc  trop 
de  fautee,  et  par  trop  lourdes.  Voila  donc  cominc 
en  la  personnc  d'autrui  on  ao  doit  coudamner, 
toutes  fois  et  quanlcti  quo  nous  y  contcmplons  lca 
chaaticmpna  que  Dicu  enroye:  et  puis  aussi  Dieu 
nous  veut  excrocr  k  piti6  oc  cumpat^eion.  H\  nous 
auivone  cest  ordre,  nous  ne  pourrons  faillir:  mais 
ai  .sans  avoir  esgard  &  nos  faules  nous  vcnons 
tormenter  ceux  qui  D'ont  deaia  que  par  trop  de 
mal,  ne  voila  point  uue  cruauti^?  Nuuh  voulons 
DMDrper  rof6ce  de  Dieu  pour  ostre  iuges:  et  pluB- 
tost  Dous  derrious  pcnscr  &  co  qui  cst  dit,  Qu'il 
Dons  faudra  tous  comparoiBlrc  dovant  lc  throne 
iudicial  de  Dieu.  IL  est  vrai  que  (comme  desia 
nous  arone  dit)  il  faut  bien  que  Dlcn  soit  glorifi^ 
par  toutee  lcs  punitioDS  qu'il  envoye  aux  hommes: 
mais  ce  n'cet  pae  ^  dire  qu'un  chacun  no  so  doive 
oondamner,  et  eatrc  rctonu  eu  quclquc  humanit6 
par  cc  moycn-lii,  quand  nous  cugnoiKlrons  qu'il 
faut  que  Dieu  soit  le  lugo  do  tous.  Et  voila 
pourquuy  job  ar^uc  &  bon  droit  ees  amis  dc  co 
qn'ila  le  persecutcnt  commo  Dieu.  Notons  bien 
donc,  qae  si  Dieu  dosploye  sa  vengcanco  eur  oeux 
qni  Tont  ofTenB*,  ce  n'c8t  pas  qu'il  nous  vueille 
armer  pour  eetrc  iuhumaing,  ot  noua  mettre  en 
furie  contre  lcs  povres  paticne  qui  sont  dn  tout 
abbatu^:  mais  pluetost  qu'il  veut  que  nous  en  ayons 
compaseion. 

Au  reste,  lob  accasc  ici  la  cruautf^  de  kos  amiB, 
dieant  qu^ile  no  so  peuvenC  saoulor  de  ea  chair. 
Tottrqtfoy  (dit-il)  i\e  vous  pouvee-vous  saouier  de  wia 
eftair?  11  eet  certain  quo  c^eet  unc  similitudc  qu'il 
prend :  car  quand  nous  eommes  ainsi  acbarnei^ 
(comme  on  dit)  ii  rcncontro  de  nos  proohains,  c'est 
commo  si  nous  lea  voulions  manger  toue  vifs:  et 
nons  useroDS  bien  aussi  de  ces  fa^ona  do  parler  en 
Dostre  langage  commnn.  Ainsi  donc  comme  un 
bommo  prendra  ptaisir  h  sa  refeotion,  £i  boire,  ot  k 
manger:  aussi  ceux  qui  sont  crnels  contro  lours 
prochains,  il  sembie  qu'il8  en  veulenl  faire  leurs 
repae,  qu'ils  les  veulent  maoger  et  engjnutir  tous 
vifo.  Voila  dono  pourqnoy  lob  dit,  Pourquoy  ne 
vo*ts  saouiezvous  de  ma  chair?  Car  quand  nous 
voyons  que  nos  prochains  out  du  raal  lant  et  plus, 
et  qu^encores  oela  no  dcus  saoule  point,  mais  quc 
nous  augmoutons  lcur  mal,  c*est  unc  cniautd  par 
trop  grando,  c'c8t  commc  lcs  maugcr.  Costc  cir- 
eoustaDco  dono  est  k  noter,  quaud  lob  dit,  Quo 
pour  le  moins  scs  amis  se  dovroyont  eontcnter  dc 
le    voir   aiosi   abbatu.     Quo  voulez-vous   pUisV     le 


Buis  &  rextremit6,  tant  quo  ie  n'oD  puie  plus.  Cest 
une  chose  naturelle,  quc  quand  uous  aurons  hay 
quctquc  per^^ODne,  et  desir*^  soa  mal,  et  oerch<5  toue 
les  moyous  de  dous  venger,  toutos  fois  8'il  advieut 
qu'un  lcl  soit  si  afftigO  quo  rien  plue,  voita  nostrc 
courroux  qni  ^'appaise.  Or  io  no  di  point  que 
ceeto  atfection  ioi  doive  estre  tenue  pour  vcrtu:  oar 
les  Payene^  combien  qu'iU  fnsecnt  mcschans,  com- 
bien  qu'ils  cuidasscnt  quo  la  vengoaDce  )cur  fust 
licitc,  toutes  fois  ont  ou  ceta,  dc  ^^'appaigcr  quand 
ils  ont  ven  leurs  ennemis  qui  o.stoient  tant  molestez, 
qu'it  ne  falloit  ptns  qu'ils  y  misscnt  ta  main. 
Comme  quoy?  Voila  uu  liommc  qui  aura  mal-fait 
&  quelqu'un:  ct  bicn,  cotui  qui  scra  offcnst^  so  vou- 
dra  veuger,  s'il  lui  estoit  possible.  Or  ccpendact 
voioi  Dieu  qui  prcvient,  et  envoye  quotque  calamitd 
grande  ^  cctui  qui  iiura  fait  roffoose:  rhomme  qui 
auparavant  c.Htoit  onvcnimf^,  ol  qui  uc  dcmandoit 
sinon  k  ruiner  colui  qu'il  hayssoit,  dira  lorg,  Voire, 
et  que  lui  ferui-ie  plus?  11  est  ai  abbatu,  que  o^est 
meemes  piti^,  il  en  a  assez.  Voila  donc  comme  le 
feu  sVsteindra  natureltcment,  quand  nou»  aurioDB 
osltS  les  plus  irritpz  du  mnrtdo  conlro  quclqu'uu,  si 
nous  lo  voyons  eu  afflictiou.  Ccla  (comme  i'ay  dit) 
n'eflt  point  vertu,  et  ne  mcritc  poini  d*OHtre  reputO 
pour  aervice  de  Dieu,  ne  pour  cbarite.  Slais  cepoD-' 
dunt  ei  c'cst  unc  inctination  uaturello,  mesmee  eotro 
les  PayeDs,  que  .icra-ce  auiourd'hui  dc  ccux  qui 
ne  80  contentent  point,  quand  ils  vorront  leure 
cnnemis  tant  porsecutoz  que  rien  ptus:  maie  sont 
I&  insatiablos,  et  voudroyent  encores  los  avoir  maa- 
gczV  Et  si  cela  eai  condamnablc,  qnand  il  se  fera 
envers  lcs  ODncmis,  quand  on  do  ae  sera  point 
oonteotd  dee  affliotions  quo  Dieti  lour  aura  en- 
voyees:  quo  sera-ce  de  lo  faire  envera  les  amis? 
Fourtant  quo  ceux  qui  seront  ainsi  cructs  sachent 
qu'ils  ue  sont  pas  dignes  d^estre  reputez  du  nombrc 
des  hommes.  Quiounques  donc  sc  voudra  acquittcr 
de  Bon  devoir,  iiou  seulemeut  il  bo  doit  appaiser 
du  mal  ct  do  1'affliction  do  i?rs  onnomis:  mais  il  se 
doit  eemouvoir  k  pitid:  ot  au  liou  dc  ccrober  veu- 
goance.  il  doit  plnstost  estre  prest  de  les  eecourir 
entant  qu'en  lui  sera:  car  it  n'y  a  nutle  doute 
quand  Dioti  onvuyo  qticlque  afHiction  &  nos  enne- 
mis,  et  ft  ceox  qui  nous  ont  irrito,  qu'il  nc  vueilie 
adoucir  ceste  malice  et  ceste  rancuDC  qui  ost  on 
dous,  qu'il  no  vucillc  changer  ce  rjui  ost  cauee  qae 
nous  aommcB  aiDei  mal  afTectiounez  envers  noe 
prochains.  Or  si  Dieu  nous  appelle  &  hnmanit6, 
et  que  uous  allions  tont  au  rebours^  u'est-ce  point 
batailler  maDifestement  contre  lui?  Notons  bien 
donc  quaud  Oieu  allligora  ceux  qui  oous  ont  fait 
quclquo  tort  ct  iuiure,  quo  c'oet  pour  adouoir 
Tuigreur  qui  est  en  uos  coursgcs:  et  si  nous  avons 
cstA  fascbcz  aupararant,  ct  picquoz,  on  quo  noos 
ayons  appeiL^   veugeance,   quc   Dieu    reut  modorer 
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toutos  oos  mativaiBos  affcctioDS'Ift  en  qoub,  et  nous 
vout  induire  A.  oompassion  et  humanit<^.  Yoila  co 
quo  nous  avona  ^  noter  de  ce  passage, 

Or  lob  adiousto  enooros  nouvelles  oomplaintea 
de  scs  miseros.  disant,  Que  son  os  estoit  cUtacM  a 
sa  peau,  et  3«'»^  est  eschappe  avcc  la  peau  de  ses 
denls.  C'eBt  pour  mieux  uxpriraer  le  propos  quo 
nous  venoDs  do  touclier,  c'est  assavoir,  )|ue  ses 
amis  devroyent  bien  estre  saoulez,  oncores  qu'iU 
fuBBent  oomme  dos  bestea,  ne  cerclians  qu'^  devorer. 
Et  pourquoy?  Car  (dit-i!)  vous  voye»  en  quel 
cstat  ic  suis.  Quo  domaudez-vous  plus?  Sauroit- 
uQ  souhaiter  plus  do  mal  &  uno  personne,  quo  Dieu 
mou  n  envoye?  Or  quuud  il  dit.  que  sa  peau  ost 
attachee  aux  os,  o'est  comme  a'il  diaoit,  qu'il  est 
dcsscoh^  du  tout.  qu4l  ost  1&  commo  une  figure 
d'un  trespass^,  qu'il  n^y  a  plus  ne  soo,  no  substaooe 
en  lui.  Quaud  il  dit.  qu'il  ost  oachapp6  avoc  la 
peau  de  scs  dents,  c^cst  pour  SLguifier,  qu'il  n*y  a 
rien  de  suin  eu  luy  quc  les  geusives,  ou  quo  sa 
peau  eet  Homblable  aux  geusives,  car  si  la  Termiue 
a  gaign6  cn  nn  corpg,  la  peau  ne  sera  plus  seche: 
mais  ello  sera  comme  los  genuivee:  c'est  ^  dire, 
quand  la  pourrituro  gaignera,  ot  quo  tout  scra 
mang6,  on  vorra  une  chair  sauglanto,  et  il  en  eor- 
tira  &  demi  sang,  k  demi  oau,  commo  d'une  piayo, 
comme  nous  voyons  quune  playe  semble  aux  gea- 
sives.  Voila  donc  lofa  qui  deolaro  qu*il  a  estd  de- 
figur<^  tellement  qu'on  ne  cognoissoit  plus  de  facc 
d*hommo  on  lui.  Or  quand  il  ost  vonu  k  cesto 
extrGmit6-l&,  D'estoit-ce  pas  raison  quo  aes  amis  se 
conteotassent?  Nous  sommos  donc  ici  admonncdtoz 
do  mieux  rogardor  aux  afflictious  de  dos  proohains 
quti  nous  no  faisons  pas:  et  que  quand  Dieu  leur 
enroyora  quolques  calamitez,  nous  te  priona  qu'il 
nous  faoe  la  graoo  d'avoir  les  youx  plus  ouvers 
pour  \qa  GODsidorcr,  ct  loa  bion  Dotor,  tellement 
quc  cola  nons  induise  ^  pitid:  qu'un  chacun  sem- 
ploye  ft  y  mettre  remodc  on  tant  qu'en  lui  sera,  et 
qu'eu  la  fin  encores  nous  esperions  quo  quund  ils 
sont  ainsi  touchcK  do  la  main  do  Diou,  il  sc  mon- 
strcra  miscricordioux  onvers  eux. 

Or  pource  que  lob  cstoit  acouse  par  bcs  amia 
d'avoir  blasphera^  coutre  Diou,  et  qu'il  8'oetoit 
iustifie  ooQtre  toute  raisoo,  ct  qull  s'estoit  aveuglo 
eu  ses  viccs,  no  ios  cogooissant  poiot:  U  dit,  le 
tmudrot/e  que  tous  tncs  propos  futisait  escriis,  (/u'ils 
fussetU  engraves  avec  un  (jreffc  de  fer,  qu^ii^  fussenl 
engravejf  dedans  du  jitomb^  ou  dedans  une  pierrs  a 
perpeiuite,  ot  ^  une  momoiro  pormaneute.  lob  par- 
lant  ainsi  doclaro,  qu'il  u'a  point  maiutonu  sod 
innocoDco  on  vain,  ot  qu'il  no  craint  pas  que  oeci 
lui  soit  reprochi^  devant  Diou :  car  il  sait  quHl  a 
iustc  cauee  de  co  fairo.  Voila  on  somme  oi!!i  il 
protend.  Or  il  cst  bien  cerlaiu  quant  aux  propos 
de  lob,  qu'il  y  a  eu  de  roxcoK,  il  y  a  eu  beaucoup 


de  sentencos  eztraragantes:  car  il  n'a  pas  tenu 
mcsuro,  et  quoy  qn'il  eust  un  fondemoDt  boD  et 
raisoDnable,  et  quc  sa  oausc  fust  approuvec  de 
Dieu,  si  est-co  qu'il  Ta  mal  dodnite  (commc  nous 
avons  doclar6  par  ci  devant)  et  lui  sont  osohappez 
boauooup  de  mots  qui  estoient  h  oondamnor.  Pour- 
quoy  donc  Csico  que  maintcuanc  il  dit,  qu'il  vou- 
droit  que  ses  propos  fuaseut  ainsi  u^icrils?  N'est-oe 
point  pour  lui  apporter  doublo  coudamDatioa  sur 
sa  teste?  Notons  que  lob  a  reg&rd6  au  priuoipal, 
et  qu'il  ne  8'oBt  point  attach^  d.  chacun  mot  qu'il 
avoit  pronoDC<^:  mais  il  preud  ici  aos  propos,  pour 
la  defoDSQ  do  sa  caudc.  Or  oeste  dcfcnso-la  estoit 
iusCo:  et  combioD  qu'olle  ait  esl6  mal  dcmeuoe,  et 
qu^il  ait  extrav^uO  d'uu  costo  et  d'autre,  si  est-ce 
neantmoins  qu'il  maintieut  &  bon  droit,  qu'it  a'esl 
point  afilig6  pour  scs  peohez,  et  qu'il  ne  fatloit  pas 
audsi  fcetimer  lo  plue  meschaat  du  moudo,  pourco 
que  Diou  se  monstroit  aiu^ii  rigoreux  coutre  lui. 
L>b  donu  a  propos^  cela  avec  raison:  mais  encoros 
u'a-il  pas  1aiss6  de  faillir,  d'autaut  qu*il  u'a  pas 
tollement  recognu  tous  scs  viccs,  qu'il  se  soit  tous- 
iourB  bien  senti  coulpable  dovant  Dieu.  Par  oeoi 
Dous  sommes  admonnestcK  do  parler  bion  prudem- 
ment.  U  est  dit  au  Pseaumo  (39,  2),  Tay  delibore 
en  moy  de  tenir  la  boucho  close ,  de  mo  bridcr 
cependant  (|ue  les  meschauci  dominent,  ot  qu'iis 
uut  la  vogue:  mais  en  la  fin  io  n'ay  pou  mc  con- 
teuir.  David  cognoissoit  bion,  quo  quaad  les  en- 
fans  de  Dieu  bodc  tontoz,  se  voyaus  opprimess  d'af- 
flioUons,  CQpondaDt  que  les  meschans  font  leurs 
triompbes,  et  ont  lo  vout  ^  gr6,  c'eet  uuc  chose  si 
durc,  qu'it  ost  bien  diftioilo  que  uou»  puissioDs  nous 
coutonir,  que  nous  no  murmurious  contre  Dieu. 
Pour  ceste  cause  il  dit,  le  me  suis  rosulu  de  me 
teuir  oomme  brid6,  i'ay  mis  un  ohevestre,  iay  barr^ 
ma  bouche,  afin  de  ne  eonnor  mot:  mais  eo  la  tia 
toutes  ces  bridos  ont  est6  rompuoB,  touto  cesto  oon- 
oluHion  quo  i'avoyo  prinse  nc  m'a  peu  tenir  de 
monstrer  le  doBir  que  i*avoyo  oonccu  l^  dodous:  et 
lo  fou  OD  la  fio  s^est  allume  ct  desbord^.  Par  oela 
David  moustre  que  o'est  une  verlu  bicn  graude  eC 
bien  rare,  que  nous  soyons  pations  ea  eilenoe  et 
cn  nouB  taisant,  quand  les  maux  nous  pressent,  et 
quo  uous  voyoDB  »ur  tout  lcs  meschans  avoir  la 
bouche  ouvcrte  pour  ae  glorifier,  et  pour  se  moc- 
quer  dc  uuus.  Ainsi  en  cunioignant  co  passage  do 
David  avec  rexomple  do  lob,  nouei  devonn  estro 
instruits  do  t-enir  la  bouche  closc  quaud  Dieu  noue 
afflige.  Et  pourquoy?  Car  selon  quc  nos  passioos 
soDt  violontes ,  oombicn  quo  nous  appronions  do 
parler  en  telle  simplioite  oomuiu  nous  dovons,  et 
do  loucr  Dieu,  ct  lo  benir:  oucores  ne  pouvona- 
noue  pas  eBtre  si  prudens,  nc  si  modorcz  qu  il  ne 
nouH  Cijchappo  quelquc  cbosc,  qu'il  n'y  ait  quelquus 
bouiltons   qui    sorteut,    teJlomont  quo  Qoua  soroas 
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tousionrs  coulpablee  en  noe  propos.  Ainei  donc 
combicn  qno  dous  n^ayons  point  oeste  intcntion  de 
blaspbomer  coBtrc  Dieu.  ne  de  dirc  choso  qni  no 
soit  &  son  honneur,  encores  ne  peut-il  advenir  que 
nons  n*a;ons  C5t6  trop  hardis  on  oostre  parler: 
oomme  quand  lob  a  demand^  que  tout  eott  en- 
regi8tr6,  que  tout  soit  engrav^  pour  memorial,  qne 
oeia  soit  mis  ou  en  pierre,  on  en  plomb,  atin  qne 
iamais  on  ne  le  puisse  efTacer.  Or  adrisoDs  plustosL 
de  prier  Dicn,  qu'aux  propos  que  nous  cuidorons 
cstrc  les  plus  nets,  il  nous  pardonne  encores  nos 
fautes:  car  celni  qui  pourra  rotcoir  sa  languc  (dit 
8.  laquee  [3,  2])  aura  une  vertu  sin^liere.  Et 
poorquoy?  Car  nous  sommce  ei  volagee  k  mal 
parler  que  rien  plns,  et  qnand  nous  cuiderons  avoir 
parl*^'  par  bonne  inte^it6,  Dieu  trouvera  qn'il  y 
aura  encorce  de  l'excez.  Voila  donc  ce  que  none 
avons  &  noter  de  ce  passage. 

Or  en  la  fin  lob  adiouele,  ^'i7  sait  quc  son 
Sedempteur  vit.  Trai  est  que  ceci  ne  se  ponrra 
pas  declarer  du  tout  pour  maintonant :  maiB  si 
faut-il  que  nous  toucbions  &  quelle  inlention  lob 
parle  ainsi.  II  cntcnd  donc  qu'il  o^a  poiot  fnit  & 
la  faqon  des  bjpocriteB  pour  demener  sa  cause  do- 
vaot  les  hommes,  ot  pour  ec  iustiticr.  il  cugnoit 
qn*il  a  affaire  ft  Dieu.  Yoila  qu*il  fant  savoir,  car 
ces  eentcnces  ici,  si  ellce  estoient  prinscs  comme 
rompues,  n*anroient  pas  grande  edification,  et  nous 
ue  saurions  que  lob  auroit  touIu  dirc.  Parquoy 
retcnone  ce  que  nous  avons  touch*.  Qu'est-cc  quo 
Tob  pretcnd?  Noua  savons  que  los  hommos  travail- 
lent  tant  qu'iU  penvent  &  8'ezcu6cr,  voire  d'Antant 
qn'ils  ne  pensent  point  ii  Dieu:  c'cst  assez  que  le 
monde  se  contcnto  d'enx,  et  qu'on  lee  cstimc  gens 
de  bien.  Voila  donc  l^hypocrisio  qui  engendre  une 
impudence.  Car  ei  ie  ne  cognoy  quc  Dieu  est  mon 
Inge,  0  il  mc  euffira  que  les  hommes  m'app]au- 
dissent,  qu'iU  me  tiencnt  cn  bonnc  reputation.  Bt 
qn^aj-ie  gaign6?  Rien  qui  soit.  N'est--cc  pas  bien 
one  grande  impndencci  qnand  encorcs  quo  ma 
coneoienoe  propre  mo  redargno,  encoros  que  ie  soye 
couvaincu  d'avoir  mal  fait,  si  est-ce  que  ie  lererai 


le  front,  ot  dirai,  Ponrquoy  eet-oo  qa'on  m'acoa8e? 
Qu'e8t-cc  qoe  i'ay  fait?  N'ay-ie  paa  bonne  cauee? 
le  prendrai  dc  beUes  couleurs  pour  couvrir  mon 
pecln>,  ot  quand  i'aurai  aiosi  esbloui  les  yeux  des 
hommes,  voila  ma  cause  gaignee.  Mais  c*est  ce 
qne  i'ai  dit,  que  VhypocrUie  ongendre  rimpudence, 
o*est  h  dire,  que  les  hommes  sont  bardis  k  main- 
tenir  leur  causo  pour  bonnc,  d'autaot  qu*ib  n'ont 
poiat  regard  ^  Dieu. 

Or  lob  au  contruirc  dit,  Ir  say  que  »\on  DieH 
€$t  pivant,  ef  qti*U  se  ihessera  en  la  fin  sur  la  pondre. 
Commo  s'il  disoit,  On  m'cstimo  commo  un  meschant 
et  deeesperfi,  comme  ei  i'ayoye  blasphom6  Dieu, 
taechant  de  me  iustifier  h  rencontre  dc  lui.  Nonni 
non,  io  nc  domande  qQ'd,  m*bumilicr,  ot  iL  mo  re- 
poser  du  tout  en  sa  grace:  mai.s  si  faut-il  cepon- 
dant  que  ie  mainticne  mon  iuTegritd  oontro  vous, 
car  ie  voy  quo  vuus  n'y  prooodez  quc  par  calom- 
nics,  io  mo  dcfen  donc  en  telle  sorte,  quc  cepen- 
dant  ie  regarde  &  Dieu,  ot  ay  1&  mee  ycux  fichcz. 
Or  dc  ceci  noue  pouvons,  et  devons  recueillir  une 
boone  instructinn:  c'e8t  asaavoir,  que  nous  nc  soy- 
ons  point  tant  hypocritoe  quc  do  nous  couvrir  de- 
vant  lc8  hommcB,  pour  faire  semblant  de  maintenir 
une  bonno  causc,  et  nous  monetrcr  gcns  de  bien, 
ot  ccpcndant  que  nostre  conscience  nous  redargue. 
Apprenons  plustoet  d*entrer  en  nous-mcsmcs,  poar 
cognoistre  nos  pochez ,  et  ponr  nous  adioumcr 
devant  Dieu:  que  nous  oommencions  (di-ie)  par 
cc  bout-Ia,  pour  dire,  Or  qd,  comment  en  suis-ie? 
II  est  vrai  que  ie  pOurrai  bicn  m'oxouser  dcvant 
Igs  hommes :  mais  cependant  qu'e8t-«o  quo  ie 
profiterai  devant  Dieu?  M*acoeptcru-iI?  Ncnni. 
6aivant  cola  dono ,  quo  noue  venions  tous  de- 
vant  ce  luge  celeste  et  grands  et  petitSj  ct  qu'un 
chacan  se  proscnto-ld.  ponr  demandcr  pardon  do 
ses  fantes:  et  ne  doutons  point  quo  quand  nous  v 
viendrons  en  verit<i,  nous  ne  eoyons  abeous  de  lui: 
non  pas  qne  nuus  en  soyons  dignes:  mais  par  sa 
grace  ct  miserioorde. 

Or  noue-noue  prosterneronB  devBnt  la  face  de 
noetre  bon  Dieni  eto. 
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LE   SEPTANTEDEUXIEME    SERMON? 

QCri  E8T  LE  IV.  SUR  LE  XIX.  CHAPITRE. 
Ce  sermon  coDtient  enoore  rezpoutioD  du  verset  2^5  ct  pnis  dn  texte  iei  ndionste. 


26.   Eticores  qu'apres  ma  j.ieau,    les  vers  a^ent 

min^-  ceciy  de  ma  chair  ie  verrai  JJieu.     27.    le  le 

leontcinplerai  en  mot/,   mes  ycuX'  lc  vcrront,   et  non 

\aidre:  »ws  reiiis  sont  deffailUs  en  tnon  sein.     28.   JEt 

ous  aveff  dU^  En  quoy  e.^it-U  perseetUe?  et  la  radne 

de  propos  se  trouve  eti  moij.     29.   Oraignee  de  La 

.prescncc  du  glaive:   car  VWe  d'af/liction  est  avec  le 

iglaive,  afin  que  vous  saciiiez  qWil  y  a  iugement. 

Noos  vismca  hier  la  protostation    que   fatt   ici 

jlob,   c'est  d*avoir  son  regard  fk  Diou,   et  noa  point 

»*attachcr  anx  bommes:   pource  quo  ceux  qui  B^ar- 

jreHtent  ici   baa,    n'cntreDt   pas   volontiera  od   leurs 

[ ooQScieDCos   pour  se  oondamncr  commc  iIb  doivent, 

let  pour  fientir  leurs  pecbez,   atia  qu'ils  en  demaQ- 

[dont   pardoD  ^  Dieu,   confeseana   qu'ils   ant   failU. 

]  Car  nou6  voyons,  si  tost  quc  nous  sommes  acbarnca 

[aux  hommos,  que  nous  no  demandons  que  de  los  sur- 

inonter.   soit  par  vcriti^,   soit   par  meusonge.     Voila 

qui  cst  cauae  que  nous  ne  penaoua  point  droitemeut 

ft  Dieu,    et   par  cnnacqucnt    que    nous    ne   mettons 

fpoint   peiue  &  nous  oorriger  do  noa  faatos,    comme 

inous  devons,    brof,    qu'ii   n'y  a  qu'hvpocrtBie.     Et 

pourtant  lob  dit,    Qu^il  sait  que  son  Hedempieur  cst 

[viva^^:    commo    s*il    disoit,    qu'it    n^a    point    plaid6 

[iusqaea  ici  pour  estre  iustiiie  tellemeat   devant  les 

[liommes»   que  ce  ne   aoit   Itt  son   but:    car  il  savoit 

qu*il  faut  venir  dovant  Diou,   et  1&  estrc   iug<^,    et 

'  rcDdre  conte  do  toute  sa  vie.     Kt  puis  il  adiouste, 

Que  Dieu  se  tiettdra  dd)out  le  dernier  sur  la  poudre: 

oomme   s^il    diaoit,    Quaud   les  hommes   Beront   de- 

faillis,    comme  il  faui    quo  le  monde  perisse,   voila 

Dieu   qui   esi   permaneut:    ainai    oe   aeroit   grando 

folie    &    moy    de    mo    vouloir    excuaor    devant    les 

hommes,    ct  copendant   quo  Dieu   mo   condamnast, 

car  ceux  qni  sont  maintenant  mos  iuges,  ou  qui  lo 

veuleot  estre,  ou  auequeia  ie  voudroye  deferer  ccst 

honneur-l^,    il   faut    qu^ils    periBScut    avcc   moi,    et 

Dieu  demeurora  tousioara.     Ainsi  donc  il  me  suffit 

de  me    rendro  k  lui,    et  d'ouir  oe  qu'il    lui    plaira 

d'ordonnor. 

Or  quand  il  dit,  Que  Bieu  se  tiendra  dehout 
sur  Ja  poitdre,  il  signifie  qu'il  n*e8t  point  semblablc 
aux  bommcs:  car  il  faut  que  nous  desobcona  toua 
iusques  &  co  quo  noDs  soyons  aneantis,  nous  savons 
qu'ill  Dous  faut  retonracr  1&  d'oi!i  nous  aommoa 
venuB,    CD  corruptionj   ea   pourriture.     Mais   Uieu 


(dit-il^  no  pout  desohoir  £l  la  fa^on  des  hommcs, 
mais  il  sera  tousiours  eu  son  estat.  £t  au  reste, 
notons  quo  lob  a  voulu  signiScr,  que  Diou  ospan- 
dra  oesro  verta  qui  est  ea  lui  sur  la  poudre,  c'e8t 
k  dire,  aur  los  hommes  qui  no  sont  ricn,  ot  qui 
n*oat  point  do  vertu  cu  eux.  Or  oe  titre  qu'il  < 
attribue  &  Dieu  emporte  beauooup,  qoMl  est  soo 
garant,  et  celni  par  lcquel  il  est  maintenu.  Si  Dieu 
vouluit,  il  pourroit  bicn  demeurer  en  son  entier,  ot 
cependant  nous  peririons:  mais  il  veut  duus  faire 
participaos  de  sa  vertu,  et  nons  la  fairc  i:«entir. 
Ainsi  il  so  tiont  tellomcnt  dcbout  sur  la  poudre, 
qu'il  fait  resveiller  la  poudre  quant  et  quant,  ot  la 
romet  au  dessus :  car  sans  cola  en  vain  il  seroit , 
nomm6  et  Rodempteur,  et  Oarant.  Notona  biea 
dono  que  lob  a  ioi  voulu  cxpnmor,  quc  Dica  no 
tieot  point  seulemcnt  sa  vertu  ODclose  en  son  ea- 
sonce,  mais  qu'elle  est  ospandue  sur  loa  bommes. 
Voici  unc  bonnc  doctriue  pour  nous.  Car  en 
premier  lieu  nous  sommea  admonacatcz  qucUe  va- 
nitS  c*est  de  vouloir  complaire  seulement  aux  bom- 
mea.  et  d^estrc  approuv^  d'oux.  Quo  gaigaons-aous? 
Car  il  faut  quc  tout  cela  sca  aille  bas.  Apprenons 
doac  d'avoir  les  yeux  fichez  en  Dieu,  afin  qu'il 
nous  advouc,  et  que  nous  puissions  estre  approuves 
de  lui.  Voila  ou  il  faut  appliquer  toute  nngtra 
estude.  Et  oepeadant  pour  n^estre  point  rotoaua  ea 
ce  moude,  pour  n'eatre  eaveloppez  eu  costc  bypo- 
crisie,  qui  est  de  nature  par  trop  enracineo  oa  < 
nous,  cognoissons  que  Dieu  est  nostre  garant,  c*est 
^  dire  qu'il  lui  apparticnt  &  lui  soul  de  maintenir 
l'intogritf5  dflB  hommes,  quand  ils  auront  chemin^ 
en  coDscieuee  pure  devant  lui:  qu'il  sera  leur  lugo 
nne  foia,  et  se  tiendra  dobout  sur  la  poudre:  ot 
combieu  que  tout  ce  que  dous  vojons  &  roatour  de 
nous  soit  fragile  et  caduque,  que  Dieu  n'est  point 
aemblable ,  qu'il  a  enn  eatat  pIuH  baut :  et  dod 
seutoment  pour  soy,  mais  afin  de  remottre  toutes 
creatures  en  leur  estat,  quand  ellea  ^eront  dofailliea. 
Et  o'est  une  consolation  incstiraablo  pour  tous 
6deles,  quand  ile  se  voyent  opprimes  de  calomnies 
en  co  monde:  et  corabien  qu'ils  uyeDt  taschd  de 
cheminer  droit,  qu'on  nc  laisse  pas  de  lcs  picquer, 
et  de  les  mordre  fausaement,  que  lors  ils  ae  piiisaent 
remettrc  &  Dieu,  et  rappeller  pour  leur  garant, 
qu'ila  d'appuyont  aiir  ceate  certitude,  quo  Dieu  aera 
debout,  quaad  les  hommes  seroat  aaeaatiB.   Et  bion, 
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eeuz  qui  presument  auiuurd'Lui  de  ooua  condamaer, 
et  de  meedire  de  Douti,  il  faudra  quMls  tombenC  bas, 
et  la  ohauce  aera  bien  touraee:  carDieu  alors  sera 
DOBtre  Redempteur.  Les  hommos  auiourd'hui  par 
leur  temeritf!)  utiurpcrout  la  puissauce  de  Dieu,  iU 
entrcprendront  ce  qui  no  lcur  oet  puint  lioitc:  mais 
si  faudra-il  que  Dieu  se  moDutre  eu  1a  tia  tel  qu'it 
est,  ct  qu'il  soit  exaitc,  ot  quo  nous  cognui&fiions 
que  o'eet  k  lui  de  doub  maiDtenir. 

Voila  06  qui  tious  doit  venir  en  memoire  toutee 
fois  ot  quanteB  qa'on  mesdira  de  nous  faus&emeDt, 
et  que  nous  auroas  bon  tesmni^Dage  devaul  Dieu, 
qu*ii  O0U8  suffisc  que  celui-la  nons  approuvc,  com- 
bien  que  nous  aovoua  reiettcK  de  tout  le  moude. 
Or  venoDs  maiotenaot  &  ce  que  dit  lob.  11  dit, 
quo  lca  vers  (car  combien  que  le  mut  ne  soit  point 
exprim^,  toutes  fois  si  voit-OD  bieo  qu'il  euteod 
toute  vermine  et  ourruptiou)  quo  les  vers,  apres 
avoir  maoge  ceste  poau,  roogoroDL  et  mineroQt  cc 
qui  est  de  roste:  mais  quenourcs  il  esperc  de  voir 
Oiou,  et  le  voir  (dit-il)  de  ma  chalr,  c'o8t  &  dire, 
estant  rosiaur^:  ouy  ie  le  verrai.  et  non  autre, 
oombien  que  mes  reins  soyeot  dofaillis  eo  moi,  o^est 
&  dlre,  toute  ma  vertu  soit  casseo  et  abolic.  Yoici 
uue  protesttttioD  di^no  d'ostre  notce,  quand  lob 
declare  qu'il  aura  son  regard  arrest^  en  Dieu,  et 
Don  autro,  voiro  combien  qu*il  »oit  du  tout  oon- 
Bum6:  comme  s'il  difioit^  Quo  reaperance  qu*il  a  on 
Dien,  il  ne  la  mcaurera  poiot  seloo  oe  qu'il  peut 
Toir;  maia  que  quand  rien  n^apparoistra ,  il  ne 
laisaera  point  pourtant  de  regarder  k  Dien.  Commo 
Quoy?  Si  UD  homme  se  trouve  comme  delaisaii  de 
Dieu,  qu'il  D*appcr(;oive  sinon  toute  mutiere  de 
dflseepoir,  quo  la  mort  le  meuace  de  tous  costez, 
mesmeB  qu'elle  reDgloutlBse :  ct  que  cepoodaot 
neantmoins  il  tiene  boo,  quUl  soit  cooatant  en  la 
foyj  pour  dire,  Si  out-ce  que  i'invoquerai  mon  Dieu, 
et  encoroe  seotirai-ie  sa  vertu:  il  ne  faut  que  sa 
paiBsance  pour  nous  donner  vi^eur:  et  cela  sera, 
Toire  quaod  il  seniblera  que  ie  serai  perdu.  Voiia 
nn  bomme  qni  surmonte  les  ohoscB  presontes.  II 
ne  monstre  point  donc  la  foy  et  resperaoce  qu^il 
&  en  Dieu,  par  ce  qu'il  peut  voir  et  compreodre 
de  soD  sens  oatnrol,  mais  il  outrepasse  le  monde : 
comme  il  est  dit,  que  nous  devouB  esporer  par 
desBUs  esperunco,  et  que  I'c8perance  est  des  choses 
cachoes.  Maiuienant  nous  voyonB  rintcntion  de 
lob.  II  est  vrai  quil  oe  parle  point  ici  expresse- 
moot  ot  simplemeut  de  la  resurrection :  mais  tant 
y  a  que  ces  mote  ae  peuvent  cstro  expo&cz,  Binon 
qu^OD  cogauisse  que  lob  a  voulu  altriouer  &  Dieu 
uoo  puissunoe  qni  ne  se  voit  point  auiourd'hui  on 
Tordre  commun  de  uature.  C'est  donc  cumme  s'il 
disoit,  quo  Diou  ne  vout  point  ostrc  cogou  dc  nous 
seulomeDt  cependant  qu'il  oous  fuit  du  biou,  nuus 
preserve  ot  Dourrit :  mais  qu'encorcs  qu'il  nous 
Calmni  opcra.    Vol.  XXXIV. 


defaillist  en  appareace,  et  que  doub  oe  viftsions  que 
la  mort  devaot  nous,  il  faut  que  noua  aoyuns  re- 
Bolus  que  oostre  Seigoeur  ne  laissera  point  d^estre 
noBtro  garant ,  et  qu'e»taDa  sieos  oous  tieroos 
uiaiDtonus  par  sa  protection. 

Mais  aiin  do  faire  mteux  nostre  profit  do  oe 
paesage,  pesODs  bieu  ce  que  loh  dit,  Kocores  que 
co  rcsto  ioi  (dit-it)  soit  mind  apres  ma  peau,  si 
est-ce  que  ie  verrai  mon  Dieu.  Ceei  n^ost  pas 
croire  en  Dien,  d'autant  quil  fait  que  la  terre  pro- 
duit  du  bled  et  du  vio :  commo  oous  en  verroos 
beaucoup  de  brutaux,  qui  n'ont  aucun  goust  oe 
sentimeot  qu'il  y  a  no  Dieu  au  cicl,  siouD  qu'il  los 
repaiflse,  et  qu'il  lour  rompli^se  le  vontre:  quand  oo 
lour  demandera,  que  o'eBt  que  Dieu,  £t  c'e8t  oelui 
qui  oous  nourrit.  Vray  est  qu*il  nous  faut  bieo 
compreodre  la  bont^  et  la  vertu  do  ooBtro  Dieu 
eo  tuus  les  bieos  qu'il  nons  eslargit:  mais  si  ne 
falloit-il  poiot  domeurer  I&:  car  il  faui  (comme  i'ay 
deaia  dit)  que  noatro  foy  surmonte  tout  ce  qui  se 
pcut  Toir  eu  ce  monde.  Kt  aiosi  ue  ditions  pas.  lo 
croy  eo  Dieo,  pouroe  qu'il  me  maioticnt,  pource 
qu*il  mc  donno  sant^ ,  pourco  qu'il  me  uourrit : 
mais  ie  croy  en  Dieu,  d'autaat  quo  desia  it  m'a 
doon6  quelque  gousc  de  sa  bont^  et  de  sa  vertu, 
quaod  il  a  le  soio  do  ce  corpcs,  qui  o^est  que  cor- 
ruption,  que  ie  voy  qu'il  se  declare  poro  on  co  que 
ie  subsiste  par  la  vertu  de  sou  Esprit:  maiB  ie 
oroy  en  lui  seul,  d'autant  qu'il  m*appeUe  au  oiel, 
qu'il  ne  m'a  point  oro6  comme  un  boeuf  ou  un 
asoe  pour  vivre  ici  quelquo  espace  do  temps:  mais 
il  m'a  form6  ^  son  imagc,  afin  que  i^espere  eo 
rhcritagc  de  boo  royaume  pour  estre  participaot  do 
la  gloirc  do  soo  FilB:  ie  cruy  que  iouraellemeut  il 
m'y  couvie,  afio  que  io  ne  doute  pas,  que  quand 
mon  corps  sera  iett6  au  sepulchre,  qu'il  sera  \k 
comme  aneanti ,  neantmoins  il  sera  restaur^  au 
dernier  iour:  et  que  cepeudant  moo  ame  sera  eo 
bonne  garde  et  seure,  quaud  aprea  la  mort  Dieu 
Taura  en  sa  protectiou,  et  que  lors  mesmes  ie  coo- 
tempteray  mieux  que  ie  ne  fay  point  muinteuaut  la 
vio  qui  nous  a  cst6  acquise  par  le  sang  de  nustre 
Seigneur  leeus  ChriBt.  Voila  dooc  quelle  doit  eatre 
oostre  oreaDoe  pour  estre  bieo  reglez.  Or  quand 
Qoug  serons  ainsi  bien  disposez,  doub  pourrous  dire 
aveo  lub,  Et  bien,  il  ost  vray  quo  io  voy  que  moo 
corps  B'en  va  on  decadence:  8'il  y  a  quelque  vigueur, 
etlo  diminue  do  iour  uu  iour,  et  ie  contemple  la 
murt  sans  raller  corcber  dix  lieues  loio:  car  io  ne 
poux  voir  61  peu  d'iufirmit<^  ea  ma  ohair,  que  oe 
ne  Boit  desia  uu  mesBago  de  mort:  mais  si  est-ce 
quo  io  verray  mon  Dieu.  £t  ai  uous  puuvoos 
parler  aiosi,  quaod  nous  voyons  que  potit  &  petit 
nostre  vertu  decline,  et  qu'eUe  s^esvauouit:  8'il 
plaist  k  Dieu  do  nous  aftliger,  tellemeot  que  nona 
soyoDB   commo   ^  dcmj   pourria   (aiosi  que  lob  en 
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eetoit:  car  il  dit,  Sla  peau  est  mangco  ct  consuuiee: 
il  cstoit  commo  uo  trospasfi^,  et  neantmoiDs  il  pro- 
teate,  Si  ue  laisseray-ie  point  de  contcmpler  mon 
Diou):  ne  Ui^sons  point  encoree  d^esperer  en  Diea  ft 
rexemplti  de  lob.  Toila  donc  comme  cestc  grandeur 
des  affiiotions  que  Dicu  ooud  envoycra  ne  sera  pas 
pour  nous  eBlonner,  moycnnant  que  noua  suyoou 
ensci^noz  de  le  cognoistro  tel  qu*il  est  cnvore  doub, 
c^est  a8savoir,  de  bicn  coo!«iderer  &  quelle  fin  il 
noua  a  creez,  et  nous  maintieot  en  co  mondo. 

Au  reste  quand  lob  dit,  Qu*\l  verra  son  Itc- 
detnpieur  de  sa  chairj  il  eotend  (commo  deeia  nons 
avoos  dit)  qu*il  sera  resiaurd  en  estat  nouveau,  sa 
peau  ayant  cato  ainsi  mnngcc.  Car  il  dit  mesmes 
que  eee  ob  seront  consumez,  et  qu'il  o*y  demeurera 
rien  d'entier:  et  puis  il  adioustc,  Be  ma  chair  ie 
verray  Dieu.  Kt  comment  le  verra-il  de  ea  chair? 
0*eat  &  dire,  ie  seray  remis  cummo  i^estoye  au- 
paravant,  et  verray  eocores  mon  Dieu.  Et  aiosi 
il  contesse  que  Dieu  sera  asaez  puiaeant  pour  le 
remettrc  aa  deBsus,  encorcs  qu'il  Tnit  du  tout 
oonsnm^,  et  plong^  iuequ^aux  abysmes.  Toila  & 
qoelle  coodition  nous  devons  esperer  en  Dieu:  c'c6t 
que  quand  il  oous  aura  iettez  au  sepulohre,  nous 
eachions  qu'il  nous  tiendra  la  main  pour  nous  en 
retirer.  Que  nous  ne  dieioos  poiut  donc,  I'eepere 
en  Dieu ,  pourco  que  io  voy  qu'il  m^assisto,  et  no 
me  defaut  eu  ricn:  mais  quaod  Dieu  nous  defaut, 
qu*il  est  commc  cslongnd  de  nous,  disons  avec  lob, 
le  le  verrai  de  ma  chair,  ie  ne  suis  maintenant 
rien,  il  semble  que  ie  soye  un  ombrage,  quo  ma 
vie  e'o.^vanouit  incontinent:  mais  tant  y  a  qu'encoreB 
mon  Dieu  so  declarera  si  puissant  envera  moy,  quo 
ie  le  verrai.  Si  lob  a  parJd  ainsi  do  tcmps  qu'il 
n'y  avoit  pas  encoree  graude  doctrine,  que  possible 
la  Loy  n'c8toit  pas  escrite:  mais  prenoos  le  cos 
qu'elle  le  fuat,  les  Prophetee  n'e8toieai  pas  euooree, 
il  o'y  avoit  sinou  Moyse  (car  lee  Propbetee  tont 
mention  de  lob  comme  d'un  homme  du  temps  an- 
cien).  Si  donc  aynnt  Hculement  unc  petite  catin- 
oelle  de  clart<^,  il  a  est^  tellement  fortifi6  eo  soe 
afflictions,  et  non  soulement  quand  il  a  veu  uno 
espece  de  mort,  mais  quand  il  sembloit  que  Dieu 
Veust  canstitu6  entre  les  bummes  commc  uu  monstre, 
une  chose  eepouvautablo  ct  cfTrayante,  qu'il  ait  peu 
dire,  Si  est-ce  que  ie  rcrrai  mou  Dicu :  quello  ex- 
cuse  y  auro-il  auiourd*hui,  quaod  Dieu  nous  doclare 
de  si  pres  et  ei  expres^ement  la  Resurrecciau ,  ct 
qu'il  nous  en  doone  taot  de  belles  promosscsr'  £t 
iueRme.s  eonaiderd  que  nous  en  voyons  le  miroir  et 
lu  subetance  en  nostrc  Beigncur  lesue  Christ,  qa'il 
a  ressusoitd  afiu  de  uous  monstrcr  qu'il  ne  faut 
point  qne  nous  doutions  d*eRtre  une  fois  participans 
dc  cchte  gloire  immurtclle.  Si  donc  apres  tant  de 
eontirmations  nous  ne  pouTuns  avoir  ccste  cognoie- 
Bunce  qui  a  est^  en  lob,  ne  faut-il  point   quo   cela 


eoit  imputo  &  nostro  ingratitude?  Car  si  nous  pou- 
viouB  recevoir  les  promeeses  de  Dieu  eo  vraye  foy, 
n^auroyeut-elles  point  assez  de  vertu  pour  nous  faire 
surmooter  toutes  ces  tentatiooB  qui  domioeot  aiosi 
Bur  nous?  Ainsl  donc  notons  bicn  co  pasaage,  afin 
de  pouvoir  dire  aussi  avec  S.  Paul  (2.  Cor.  5,  1), 
Que  si  ceste  loge  do  nostre  corpa  e'oo  va  (car  il 
appolle  une  logo  comme  une  cUoee  de  fueillce, 
quelquo  cahui^tte  qui  ne  eora  rien)  nous  avons  ua 
editico  qui  nous  ost  appreetti,  beanconp  mcilleur,  et 
plus  excelleut  au  ciel.  Si  ceat  homme  exterieur, 
c'est  &  dire,  tout  ce  qui  est  dc  la  vic  presente,  et 
qui  apparoit,  8'aneantit,  tant  y  a  que  Dieu  nous 
veut  renouvellcr,  ot  nous  fait  dosia  aucunement 
contemplor  nostro  resurrection,  quand  ooue  rojous 
nos  corps  ainai  defaillir.  Comme  auasi  aaioct  Paul 
co  Pautre  paseage  (1.  Cor.  15,  36)  nous  ramene  k 
la  Bcmence  qu'on  iotte  en  terre,  diaaot  qu'elle  ne 
pcut  point  germor  pour  avoir  racine  vivo,  ct  pour 
iettcr  bou  fruict,  di  premiercmont  clle  n'cac  conrertie 
cu  pourriture.  Voyooe  -  nous  di>nc  quo  la  mort 
commence  &  domioer  sur  ooue?  notons  que  Dieu 
nous  veut  donner  une  vraye  vie,  assavoir,  ceate  vie 
celoste,  qui  nous  a  est^  acquise  par  le  precieux 
san^  de  eon  Fils.  Or  sans  ceta  il  fant  quo  nous 
BO}'on&  vaiocus  de  la  moindre  teatation  du  monde, 
car  (commo  i'ay  desia  dit)  toutcs  les  miserea  que 
noue  avous  &  soufifrir,  sout  autant  de  meeeagee  d6 
mort.  Or  voyans  la  mort,  et  cuidans  que  dous 
eeroDB  Id,  couBumez,  ne  fant-il  point  que  noue  de* 
faillione  du  tout?  II  n'y  a  dono  autre  moyen  de 
noue  consolcr  eo  uob  afjHictions,  sinon  ceste  doc- 
trine:  c'cst  que  quand  tuut  ce  qui  est  en  noua  sera 
coosum6,  nous  no  laisaerons  poiot  do  voir  no&tre 
Dieu,  voire  et  de  le  voir  de  uostre  chair. 

£t  puis  il  est  dii,  Mes  yettx  U  co?itemplerontt  et 
non  auire.  lob  adiouate  ceci  euivaot  le  propoa  qu'il 
avoit  tcnu:  c'est  assavoir,  Puis  qo'ainsi  eet  que 
mon  Dieu  m'a  donud  cesto  certitude,  qu'il  me  re- 
mettra  encorcs  en  vortu,  ie  me  tiendrai  dn  tont  & 
lui:  il  ue  faut  plus  que  ie  m^eegare,  que  ie  soyo 
distrait,  ne  <;&,  ne  1&:  car  il  faut  quo  ie  mc  tiene 
i^  lui  seul.  Mes  yettx,  dooc,  le  contempler<nti,  et  n<m 
autre.  Voici  encoros  une  hollo  doctrine.  Ce  qu'U 
a  dit  n'aguoros,  c'e6t  aseavoir,  Qu^il  verra  Dieu  de 
sa  cfutir,  se  rapporte  &  rcxperienoe,  quand  Dieu  le 
remettra  commo  aur  ses  pieda:  co  qu'il  dit  &  coete 
beure,  c'e8t  duu  autre  rogard  qu'il  parle,  c'c8t  as- 
savoir,  d'un  regard  d'cspcrauco:  car  Diou  ost  re- 
gardc  do  nous  en  deux  mauieroa:  nous  lo  regar- 
done.  quaud  il  so  monetrc  Pcre  et  8auvcur  par 
ettcct,  et  qu'il  uous  en  donuo  rexperionce  toute 
notoire.  Voila  mon  Diou  qui  m'aura  retir*^  d*une 
tclle  maladio,  que  ce  sora  comme  une  rueurroctiou: 
c'c8t  un  tesmoignagc  qu'il  a  mis  la  main  sur  moy 
pour  mo  eccourir:  io  le  contcmplo  dunc,  ot  le  con- 
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t«mpl«  par  eflect.  Or  cependant  que  ie  soia  en 
nulMUei  qa'il  n";  a  plns  aol  eepoir,  ie  ne  laisse  pas 
de  eoBtempter  Dieu:  car  ie  me  fie  en  lai:  apree, 
i'atten  en  patiencc  Tissue  qu'il  me  voadra  doDner, 
et  ne  doute  point  qu*eDCores  qa'il  me  retire  da 
monde,  que  ie  ne  soje  »ien.  Yoila  encorea  une 
aotre  fa^o  de  contempler  Dien.  Xob  donc  a  dit, 
qu*il  contemplera  Dieu  par  effect,  quand  il  anra 
eat^  remis  en  aoo  oetat:  il  adiooete  en  eecond  lieo. 
Qu*U  oe  laissera  pas  de  le  contempler,  encore  qii*il 
aoit  U  accabld  de  maax,  ec  quUl  n'cn  paisse  plus. 
Mes  yenx  (dit-ii)  se  liendront  ft  tui,  ie  oeo  reux 
poiot  deoliner.  Or  ici  nous  Toyon»  quelle  cst  ta 
natare  de  la  foy:  c*edt  adsaToir,  de  ee  recueillir 
tellemeot  en  Dieu,  qu'eIlo  ne  ragae  poiot.  qa'eUe 
n^ait  point  tant  de  digtractioos  comme  ooua  avona 
acconstum^  d'aToir.  le  tous  prie,  qni  est  cause 
qoe  ooua  oe  pouvoos  pas  oood  reposer  en  Diea 
eoairae  il  eeroit  requis?  Et  o'e8t  ponrce  que  nous 
partjaeone  lofBce  de  Dieo.  et  toute  sa  Tcrtii  eo 
tant  de  pieces  et  loppins,  qoHl  ne  lai  reste  quasi 
rieo.  NoD«  diroos  bien  que  c*eet  Diea,  auquel  il 
eppertient  de  nous  maintenir:  maia  cepeadanc  oous 
DO  laiesODS  pas  de  tracasser  baut  ct  bae,  dcraot  et 
derriere,  pour  cercher  les  moyens  de  oosire  tic  : 
noD  pas  comme  estaos  donncs  de  Diea.  et  pro- 
cedans  de  loi :  mais  ooos  leur  attribaons  la 
rertu  de  Dieu  mesme,  et  cn  fiaisoas  comine  des 
idolee. 

Teila  eommc  noas  ne  pouvons  regarder  4 
Diea  d*DQ  bon  oeil,  et  ne  p^^uTons  auaai  aToir 
repoe  ni  cODtentement  en  Inl.  Noloos  hien  donc 
ee  raot  doot  use  lob:  c'est  qoe  scs  yeax  cootemple- 
ront  Dieu,  et  oon  antre:  comme  s'il  disoit,  Xe 
me  tico  Ift,  ie  ne  serai  ploa  aiosi  agit^  comme  les 
hommee  soot.  mais  ie  me  remettrai  da  toat  k  mon 
Dieo,  pour  dire,  Cest  toy  Seigueiir,  Toire  toy  seul 
doqnel  ie  tien  ma  rie,  et  quand  ie  defaudrai  main- 
teDSOt,  to  me  restaureras  oomme  tn  l'a*  promis.  Or 
£uB(m6  toosiours  ceete  comparaisoo  entre  lob  et 
noos,  qae  si  lob  n'ayant  poiot  an  tel  tesmoignage 
de  la  boot^  de  Dieuj  n'ayant  point  une  docthne  si 
fsmiliere  de  la  centieme  partie  comme  nooB  avons, 
4  tootes  fois  dit,  qu*il  contempleroit  Dieu:  et  noas, 
BeroQ^Dous  a  excuser,  qnand  nou^  aurona  eat6 
eigareK  ^a  et  la,  voire  attcoda  qae  noetre  ISeignenr 
leeiis  Gbriet  se  preeente  i  oous,  anqael  habite  toute 
pleoitude  de  gloire  divine,  et  que  toute  la  vertu  da 
S.  £sprit  s'est  monstree  en  lai,  quand  il  est  rea- 
•MGtt^  des  mortsV  £t  mesmcs  il  nc  faut  point  que 
aoiu  estcDdioD^  noaue  veoo  bien  loin  pour  le  oon- 
tenpler:  car  rEvangile  eet  tm  beau  miroir,  ou  nous 
le  Toyooa  £aee  Sk  £sce.  Pois  qu*ain&i  est  (oomme 
i*ay  tooch6)  advisoas  de  n'e£tre  poiot  coulpables 
d'ane  telle  ingratitade,  que  ooos  n^ayons  daigo6 
regarder  cclui  qui  se  preseotoit  k  noas  tant  priv^ 


ment.  Voila  en  somme  ce  que  noos  avons  k  noter 
de  ce  pa.ssage. 

lob  adiouste  encoree,  Combien  que  mes  reins 
soyent  dcfaiUis  en  mon  scin,  c'e6t  k  dire,  qu*il  n'j 
ait  plus  ne  vertu  ne  vigoeur  eo  moy.  En  somme 
(suiTant  le  propos  qa'il  avoit  desia  tenn)  il  monscre 
qa'il  oe  regarde  point  a  Dieu,  pouroe  qa'il  soit 
traitt^  ik  »on  aise,  que  Diea  lui  euvoye  tous  ses 
souhaits,  qu'il  soit  preserT^  d^afflictions:  mais  c^est 
tout  au  rebours.  Combien  (dit-il)  que  ie  soye  en 
telle  angoisse,  qa'il  semble  que  Dien  fondroyc  sor 
moy,  qu'il  n'y  ait  plus  oulle  vigueur:  lant  y  a  que 
ie  oootcmplcrai  moo  Dieu  de  mes  yeux,  et  me  tien- 
drai  da  tout  ft  lai,  et  scay  qne  ie  le  verrai  eocores 
eomme  mon  Bedempteur  et  garant,  apree  qu'il  m'aara 
ainsi  cousum^. 

Or  il  dit  ponr  oonclufiion  &  see  amia,  Vous 
atree  dU,  Pourqtioif  est-U  perseetite,  oo,  pourquojf  le 
peraeeuierons-nous?  ear  la  raciaie  de  coMee  {pu  de 
prepos)  se  tronve  en  moy.  Ce  pasaage  eet  an  pea 
obeeur,  ponree  qne  ce  nu>t  se  peut  preudre  eo  deux 
aortes.  Pourquoif  est-U  persecuU,  ou,  ie  perseeuterons- 
notts?  Si  ooufl  le  preoona,  pourquo^  est-U  persecuU, 
c*est  que  les  amis  de  lob  s^eebahisseot  pourqnoy 
Dieu  Tavoit  si  rudement  traiit^,  et  poortant  ils 
coDclucot,  qD'il  faut  dire  qae  c'e6t  uo  homme  du 
tout  reprouve.  8i  oo  tradoit,  Commenl  U  perseast»' 
rons-nous?  ce  eera  qa^ils  eoot  venos  d'tme  malioe 
deliberee  poar  trouTer  &  redire,  et  A  mordre  sur 
luL  Mais  combiea  qa*il  y  ait  diversit^  quaot  aux 
mote,  toates  foia  le  seus  revient  a  an.  Regardona 
la  doctrine  qae  nous  aTons  a  en  recueillir:  car 
c*est  le  priocipal,  voire  le  tout.  lob  donc  roprocho 
k  ses  amis,  qu*ils  ont  mal  iugd  de  aoo  afBictioo. 
Et  pourqooy?  Car  da  premier  coop  ile  se  eont  U 
roez,  O  il  &at  dire  que  cest  homme  soit  ao  dm- 
schant:  s'il  eost  cbemiu^  en  bonoe  oonscieooe  et 
pure,  il  ne  seroic  pas  luosi  afflig^.  Or  a  roppoeita 
lob  dit,  Que  raciHe  de  propos  se  trouie  en  lui,  JX 
cet  vrai  qae  ee  mot  omporte  aucuoesfois  Chose, 
ancDDefifais  ParoU:  mais  lob  sigoifie  ici  qo'iI  a 
OD  bon  foodement  et  ferme,  et  qoe  qoand  on 
Taura  bieo  eoode,  on  trouvera  que  aa  cause  n'eat 
pas  telle  oomme  lee  aotres  raroyent  fiaossement 
eatimM. 

Begardons  maintcoant  ^  quel  propoe  ccci  tcnd, 
ct  qoel  pro6i  nous  en  pouvons  recevoir.  Quand 
lob  propose  4  ses  amis,  qa'ils  ont  dit,  Pourquoi 
est-il  persecute?  il  monstre  que  c'est  une  craaatd 
aox  bommee,  qne  de  cercber  les  peches  d'aatnu, 
si  tost  qa*ils  verront  qutilqu*an  batu  des  rergfiB  de 
Diea:  pour  dire,  U  fauc  qne  ccst  bomme  soit  me- 
achant:  espluchoos  donc  sa  Tie:  ear  c'est  per  ee 
boat-Ift  qa'i1  nous  faut  oommeocer.  H  eat  rrai 
(oomme  il  a  est6  dit  plos  amplemeot  ci  dessas)  qoe 
en   toates  lee  Terges   et   corrections   qne  Dieo  en- 
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voye,  il   nous  f&ut  tousinurs  contemplor   sod  iuge- 
ment  8ur  le&  pechoz  dee  boiunies:    luais  o'eet  pour 
noue  condamner.    II  no  faut  point  que  nous  sojoub 
iuges   d*autrui   en    nous   espargnant:    commen^ors, 
commen(;ons  par  nous.     Nous   voyonH    donc  Tusago 
de  ceete  doctrino:  c^est  assavoir,  que  si  un  hommo 
eet  prcas^  de  maux,  noua  ue  soyous  point  ei  faastifs 
&  le  oondumner,    et  mcames  que  nous  n'enclinionB 
point  de   ce  coBtc-lA  pour   trouver   dea   crimea   cn 
lui :    mais  pluBtoet  que  nous  rcgardions  £k  Dicu,  lc- 
quel  so  monstre  luge  et  de  uous,  et  de  celui-ia,  6t 
nous  contruint  do  coguoistre,   qu*il    faut   quo   nous 
aynns  piti6  et  compasaion  de  cclui   qui   eodure,    ct 
que  nouB  n'y  allions  point  &  la  volce,   oncores  que 
nous  cogDoiasioDs  ses  fuutcs:   mais  quc  nous  advi- 
sioDS   plustost   do    lui    apporter   quolquo    medecine 
pour  8'en  guerir.    Gardons-nous  de  mettre  la  ohar- 
rue  dcvant  les  boeufe,  c'e8t  dac-aoir  iugement  devant 
qu'avoir  cognu  la  cause,    comme  nous  avons  accou- 
fitum^  d'cD  faire.     Desia  il  a  cat6  dit  aouventesfois, 
que  Dieu  n'affligera  pas  tousiours  les  hommes  pour 
une  mesme  fin:  quelqueefois  il  punira  leura  pecbez, 
quelquoefois  il   voudni  esprouTcr   leur  patiencc,  ou 
il  aura  quelque  autre   regard.     Que    donc  nous  ne 
eoyons  point  trop  bQStifs  ne  temeraircs  ii  iugcr  dc- 
vant  quo  nous  ayons  bicn  coguu :  car  nous  voyons 
cc  qni  est  advenu   aux  amis  de  lob.     Du   premier 
coup,    le  voila   affligti,    il    faut  dono   dire  qu'il  cst 
mcschant:  mais  bien-houreux  est  rhommo  qui  iuge 
prudemment    sur    Paffligf^,    comme    il    eet    dit    au 
Paeaume.    David  n'a-il  pas  est6  opprim6  de  la  main 
de    Dieu    aussi    rudcmont  qne   iamais   horame  fut? 
Et  toutes  fois  il  dit,    Tai  trouv6  David  mon  servi- 
teur  Bclon  mon  coenr,  ie  ray  oingt  d'huyle  de  ioye. 
Yoila  Dieu  qui   preud  Davia  comma  cn  son  giron, 
et  cependant  nous  voyons  comme  il  est  traittg.     8i 
DOUB  sommcB  tenieraires  ii  en  iuger,  doub  mondaDi- 
nerons  et   David  ct  Abraham ,    et   tous   lee  eaincts 
Patriarches.     Et   ce   iugcmont-lA   no   revient-il   paa 
au    deghonneur   de   Dieu?     13    est   certain.      Ainsi 
donc,   qne  nous  soyons  sobres  et  modestes  quand 
nouB  verrons   quo    dob  prochains  seront  affligcz,  ct 
que  none  cognoiseions  la  main  de  Dieu,  afin  qu*il 
tie  nous  advioDO  pofi  oe  qui   est  advenu  aux  amis 
de  lob. 

Or  DotammcDt  il  dit,  Qtte  racine  de  cattse  se 
irouve  en  lui,  ou  racine  de  propos,  ou  offect  et  sub- 
Btanco.  Par  cela  il  siguifie,  quMI  faut  enqucrir  de- 
vant  que  iuger.  Or  de  fait,  cbacun  confessera  bien, 
quc  ei  nous  y  ullous  &  lu  volee,  ce  scroit  une  folle 
presomptton  et  outrecuidance  &  uous,  et  ce  proverbe 
est  tout  commun ,  Dc  fol  iuge,  brofve  sentenoe: 
mais  toutcs  fois  nous  uc  laiasons  pas  de  nous 
hazsirder  aiusi,  suns  avoir  bien  sond6  et  examiuC 
qucllo  cst  la  chose.  Kotone  bicu  donc,  qu'il  oous 
fant  venip  •k  h   racine,    devant   qu'a8soir  nul  iugc- 


ment :    et   ne   iugeons   pas   subitemcnt,    craignana 
d^estre    veus   ignorans ,    car    voila   qui    pousse   lee 
hommcs  &  se  hastcr  par  trnp,  o'eBt  qu'il6  ont  honto 
de  n'e8tre   point   aigus   &  iuger   du    premier    ooup: 
car   si    ic   n'en   di  ma    ratelee,    on    ne    m'estimera. 
point.     Or   Dien   sc   mocque  de  ceste  ambition-lt%. 
Retenons-nous  dono  en  sobriet^  et   modestie,  iuB- 
qucB  ^  oe  que  Dieu  noug  ait  deoIarf>  ponrqnoy  c'cet 
qn^il  pnnit  Tun  plus  que  1'autre:  que  dous  ne  pre- 
veniODB  point  cela.     II  cst  vrai,  quand  nous  aurons 
enquis,  quand  noua  serons  venus  &  la  racinc,  nous 
pourroDs  alors  iuger  franchement :  car  le  iugement 
ne   sera   point   de   nous ,    il    sera    prine    de   Dieu, 
d'autant   qu'il    sera    fond<!i   sur    sa  parole,    et   sera 
gouvern^  par  son   8.  Esprit:    mais   dcvant   tOQt  il 
faut  vonir  &  ceste  raoiDo  de   laquolle  il  eat  ioi  fait 
mention. 

Et  puip  lob  dit,  Craignes  de  la  presence  du 
glaive:  Car  findigmtion  dHmquiU,  ou  d'affliotion  du 
glaive  est  pre^y  afin  que  vous  sachiez  qu'il  y  a  iugc- 
ntent.  Ce  propos  ici  eet  assez  obscur,  pource  quo 
lee  mots  eont  coupez:  mais  voici  en  somme  ce  qu'a 
voulu  dire  lob,  Craigne^  (ditil)  devani  te  glaive: 
comme  B'il  disoit,  Vous  parlez  ici  comme  en  Tom- 
bre,  vons  devieez  k  plaisir  comme  ceux  qui  D'ont 
qne  faire,  et  qui  Hout  de  bon  loisir.  Tels  ponrront 
disputer:  comme  il  n'y  a  gens  qui  facent  mieuz  la 
guerre  que  ceux  qui  sont  loin  des  coups,  ils  donne- 
ront  la  batailte,  ils  assiegeront  les  villcs,  iU  tuent, 
ilspillent,  ils  saccagent,  c'e8t  mervoillea:  maisquand 
ils  aurODt  bien  devist^,  et  beu  parmi  le  march6,  B'it 
falloit  sculement  qu^ils  ouyssent  ennnor  un  tabourin, 
Ics  voila  espcrdus.  lob  donc  reproche  ft  ees  amie, 
qu'ils  ont  dieputd  do  ea  cause  comme  &  loisir,  maia 
qn'il  faut  qu'ils  apprehendent  lo  iugemeot  de  Diou, 
et  craigncDt  le  glaive,  commo  si  desia  il  ee  monstroic 
aur  eux. 

Et  puis  il  dit,  Vmdignation  d^iniquitc.  Ce  tnot 
denote  cestp  cruaut(>,  laquelle  il  Icur  avoit  desia 
rcproohce  auparavant.  Vinditpxaium  donc,  c*e8t  jh' 
dire,  Vous-voua  estes  ici  eechauffez  contre  moy, 
voire  pour  m'ttffiiger.  Car  le  mot  Hebrieu  pent 
signifier  Iniquitd ,  et  aussi  Affliction :  maie  ici  lob 
doclaro  que  see  amis  ne  uoDt  pas  venus  &  Uii 
comme  ayans  quelque  compassion  dc  sou  mal, 
pluetoet  qu'ils  y  eont  venns  esohauffez,  voiro  ponr 
raffliger.  et  pour  le  moleslcr  d'avflntage.  Et  qu*eet- 
cc  quc  ccla  emporte?  Le  glaive,  dit-il,  c'eat  &  dire, 
Dieu  ne  laissera  point  unc  telle  rage  impunio,  car 
cncoree  que  ie  vous  cusse  oflensf^,  si  falloit-il  que 
vous  fussiez  plus  humains  envers  moy:  mais  me 
condumDant  eane  oause,  voue  ue  monetrez  que  toute 
rigueur  envcrs  moy :  il  faudra  donc  qtlc  le  glaive 
dc  Dicu  se  desploye  sur  vous,  voirc  aflo  que  voub 
cognoisaioz  qu*il  y  a  ingoment.  Voici  uno  scntencA 
notable,  et  bien  utilo:  cor  lob  redarguant  ainsi  ees 
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amis,  eet  oommc  nn  Prophcte  He  Dieu,  qui  e'&dreeae 

en  commQQ  et  cu  general  H  tous.   II  nous  rcmoDstre 

donc  quo  nou6  avong  &  craindrc  le  glaivo  do  Dieu, 

ei  noua  Bommes  malins  pour  iugcr  mal  du  bien,  et 

ei  nous  gommes  inhumainH  pour  tormcatcr  et  arfligcr 

oeux   qui   desia  Bont  aseez  mieorabled.     U   est   dit, 

Malheur  sur  vous  qui  dites  le  mal  estre  bien.  et  le 

bien  etitre  mal:   et   toutcfl    fois  nous  Toyone  qnc  ce 

vicc  a  re£pa6   de   tout  tempB,    et  regno  encores  au- 

iourd*huy.    Coux  qui  eoot  mcnez  de  Icure  pBssions, 

qucl  flcrupnle  feront-ils  de  despiter  Diou  mauifeBte- 

meut?     II  Bauront  bien,  Yoila  une  bonne  oanse  de 

8oy ,   ot   touieB   fois   i'iray  &  Tencontre.     Voila   un 

hoxnme   qui    dcmande    de   servir   k  Dicu,   ie   Pem- 

pescheray :    voila    unc   chose    qui    pnuvoit    estre  & 

Vedification    do    1*£g1ise ,   qui    pouvoit   servir   k   la 

communaut^    dcs    bomnies,    au   bien   public,  et   io 

ruineray  toul.   Car  od  en  verra  mesmei»  de  ceui  qui 

Bont  a&Bis  an  siegc  dc  instico,  qui  seront  I&  comroe 

diablee  encharnez  pour  deepiter  Dien,  pour  renverser 

tonte  cquitd   et   droilure,    et  qui   seront  pleins   de 

corruption   et  dexcez.     Quand    nous   voyone   cela, 

quc  pcut-on   dire,   sinon  que    nous   sommes  renus 

au  comblo  de  touto  iniquit6?    Autant  en  ogt-ii  des 

autres:    on    voit   qu'il  u'y  a  no  grans,  ne  petia  qm 

ne  despitent  Dicu.    AinBi  donc  ne  faut-il  point  dire 

que  te  diable  possede  les  bommes,  quand  i]s  B*adoD- 

nent  ainsi  &  renTerser  le  bicn,  &  maintcnir  le  mal, 

Toiro  attcndu  que  ceste  borrible  maiediclion  a  estfi 

proDODcee  par  la  boucho  du  Propheto  (Isaie  5,  20), 

contre  toua  ceux  qui  diront  le  mal  cslre  le  biea,  et 

le   bien   cstrc   lc  raal?     Et  c'cet  cc  que  lob   a  ici 

protondu,  disaDt,  Craignei^  h  glaive.   A  qui  parle-il? 

A  ceux  qui  «'estoyent  euflez  contre  Dieu,  et  contre 

tontc   droiture.     Car  d,  qni   faisoDS-nous   la  guerre, 

sinon    A    Dicu,    «luaDd    nnus    voulons   convertir    la 

clart6  on  tenebres,   quo  nons  vonlous  opprimer  une 

bonue    causc?    Voila  Dieu  qui  est  assaiUi  de  nous, 

Ainsi   donc  dous   avons  bien  occasion  de  craindre, 

mesmoB   quand    nous    affltgerioDS    uo    seul    povre 

homme,  ct  lui  douucrions  qnclqne  molesto  de  dou- 

veau.     Car  voila  Dieu  qni  h'y  oppose:    il  dit,  qu'il 

ne  veut  porter  ces  vioIcnccB,   ct  ccs    oxtorsione-Ift. 

Qnand  on  voudra   faire  quelque   outrage   et    iniure 

aux  povres  gcns,    i1   sc  mot  au  dcvant,  ot  monstro 

qti*il  en  cst  le  protccteur.     Quand  douc  nous  som- 

mes  tentez  de   faecher  ct   molostor  loe   povrcB,   ct 

ceux  qui   sont   dcsia   en   affliction,   ces    paroles   ne 

nous  devroyent-elles  pas  fairc  trcmblcr,  quand  cllcs 

noae  vicndront  en  mcmoire,  quo  le  glaivc  de  Dien 

eet  desgaind  contre  tous  ccux  qui  voudront  affliger 

d'aTantago    ccux  qui  le  sont  dcsia  par  trop?    Voici 

dono  Dieu  qni  defie  tous  ccux   qni  sont  adoDnez  i^ 

iDiares.  violences,  extorsions,  ou  choscs  eemblablcs, 

et  lee   eomme  ft  feu   ct  sang.     Et  ainsi   quand    il 

eet  questioD  de  qnelque  porrc   perBonne  afHigeo,  et 


qui  n*aura  point  de  eupport,  que  nons  craigDODS 
de  la  fouler,  et  de  lui  faire  quelque  molesto  et 
iipprobrc.  Et  pourquoi?  Car  Toici  Dieu  qni 
pronoDce  qn'il  a  son  glaiTO  desgainO  contre  tous 
coux  qui  auront  ainsi  torment^  les  buns  ct  les 
iDDOcens. 

Et  c'e8t  ce  que  lob  dit  pour  conclusion,  Que 
Vitidignalwn  d'imquit^  npportera  lc  glaive:  comme 
s'il  disoit,  II  eac  vray  que  les  hommos,  quand 
maintcnant  ils  eo  desbordont  ft  molcstcr  les  bons, 
il  lenr  tjemble  qu*ils  demeureront  impuuis,  iU  no 
oraigDent  no  Dtou,  ne  son  iugcmoot:  voiro  mats  lo 
glaive  (dit-il)  leur  eet  appreet^.  Ne  eoyoDS  point 
aonc  si  outrecuidez  de  nous  promottre  quc  la  main 
de  Dien  ne  puiese  approcher  dc  nous,  quaud  nous 
aurons  aiusi  torment^  les  povrc8  gons,  qui  ne  de- 
mandoyent  qn'£L  cetro  paisiblea ,  ot  qui  ne  nous 
avoyent  en  rien  offeasi^,  quand  uous  les  viondrons 
picquer,  ct  quc  Doue  lcur  sorons  on  oigreur,  Dieu 
nous  sera  eocures  plua  aigre  cont  millc  fois,  et  noue 
Ic  sontirODS  tcl,  quand  nouB  BcroDS  veous  devant 
lui,  comme  devaut  uo8tre  iugc.  Or  si  ooci  cstoit 
bien  pee^,  il  est  certain  qno  les  ohoscs  iroycut  bien 
autrement  par  le  monde  qu'et]es  ne  funt  pas.  Noua 
Toyons  les  Princee,  qui  pour  leur  ambition  irout 
Haccager  lee  pays,  brusler  les  maieons,  dotitruirc  lee 
villes,  voler,  ravir,  piller  et  ruiner  tout,  telloment 
que  c'e8t  une  horreur.  Et  pourquoy?  Tout  cola 
lenr  ost  licite  bous  Ic  titro  dc  gucrrc.  Mais  \l  falloit 
on  prcmicr  lieu  ret;ardcr  s'ila  aout  contrainte  d'e8- 
mouvoir  tcls  troubles,  do  mener  ainei  la  guerre  par 
tout  Ic  monde.  Maib  d'autaut  qu'il  u'y  a  que  leur 
ambition  qui  lcs  cnflammo  ^  cela,  ot  quMI  faut  qne 
tant  de  maux  soyent  produits  do  ceete  rage,  de 
laquelle  ils  sont  esmeus:  ct  peusont-ils  que  le  glaire 
oe  Icur  Boit  appreet^?  Et  puis  conx*qui  lour  servcut 
en  leura  cupiditcz,  et  qui  les  y  nourrissont,  cuidcnt- 
ile  pas  aueai  qne  Diou  doivo  dcsgaiuer  sou  glaive 
sur  eux?  Maia  ne  regardous  poiut  eeulemcnt  & 
cuux*lu:  car  nons  en  voyons  qui  no  scront  ne  rois, 
no  princes,  ot  qui  u'auroot  point  )o  pouvoir  de  ren- 
verser  Ice  pays,  ct  y  aller  par  foroc,  qui  toutes  fois 
Do  taisBorout  point  a'avoir  autaut  do  malice,  ou  plus 
que  IcM  autrcs:  car  ils  seroDt  comme  dcs  petis 
acorpioD:?,  qui  iettcrout  le  vonin  par  la  quouG,  quand 
ils  Do  pourront  nuiro  autreipcnt:  et  dous  Toyons 
qno  ohacuu  ne  demaude  qu'&  picquor  ot  molester. 
Nc  faut-il  poiDt  donc  qu'on  cxperimente  cc  qui  cst 
ici  dit,  ^''est  aseavoir,  que  Ic  glaivo  cst  dotigaiu6  & 
rencontrc  de  toutes  tolles  geus?  Et  voilu  pourquoi 
lob  dit  BOtammcnt,  Afin  qttc  vous  sachics.  II  eet 
vray  qno  ceux-ci  n'ostoyont  pas  des  lourduux.  qu'ils 
Do  cognuBgent  quMl  y  avoit  un  Diou  uu  ciol  qui 
estoit  luge  du  moade,  c*ostoyoDt  gons  eavans  ct 
I  bion  exercoz,  comme  nous  avone  vou  par  Icurs 
!  propoB,  et  verrons  eDcorea  au  plaisir  de  Dieu.    Et 
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pourquoi  eat-ce  donc  que  loh  lour  dit,  Afin  que 
vous  sachk^?  Cefit  d'autant  quo  lo3  bommes  estans 
aveugloz  do  lours  utft^ctions  muuvaiscs,  ne  cognois- 
eent  point  Dieu,  qu'il  ieur  Hembio,  que  quand  ila 
auront  mis  un  voilo  cntre-doux,  Diou  n'y  devra 
plu8  voir  goutte,  et  quUl  no  lcs  doivc  point  punir 
oommo  iU  Tont  morit6.  Oontemplous  donc  )e 
glaive,  combien  que  maiut«naDt  uous  ne  lo  voyona 
point  &  l'ooiI:  o'o8t  il  diro,  combicn  que  Dieu  ne 
nous  monatre  pas  oncores  tels  signos  qu'il  nous 
Tueillo  affliger,  pour  nous  fairc  coguoistre  qu'il  cst 
lage  du  mondo:  et  sacbons  qu'il  oous  vcut  attiror 
par  douceur,  et  noua  monatrer  qu'il  ne  veut  poiut 
User  de  rigueur  oxocssivo  onvcrs  nous,  voiro  quaud 
DOU0  u'auron8  point  estd  rigoreux  envers  noa  pro- 
chains.  Bt  au  resto,  cognoiesons  que  co  n'cst  poiut 
encores  asHCz  de  doub  abstonir  do  tout  mal :  maia 
il  faut  quo  nous  advisir^ns  d'aider  i\  tous  ceux  qui 
sont  en  affliction.  Car  quand  uu  hommo  pourra 
protcster,  qu'il  s^est  abateuu  do  tout  twrl  et  iniure, 
CDCoroB  ne  eera-il  poiut  quitto  dovant  Dion  pour 
cela.  Et  pourquoy  ?  Car  il  dovoit  aider  et  secourir 
ceux  qui  avoyent  fauto  do  son  secours.  Or  si  ceux 
qui  se  sont  abstenua  de  mal,  ue  sont  point  abBOUB 
devant  Dieu^   mais  aont  tonus  pour  coulpablcs,   io 


vous  pric  quo  dirons-nous  dc  ccux  qui  nc  forgant 
quo  maltco  iour  et  nuict,  qui  regardcnt,  Commont 
est-ce  que  ie  pourray  picquer  ot  tormenter  mainte- 
naot  ccatui-ci,  et  puis  ccstui-la?  Quand  il  y  en 
aura  do  si  matins,  qui  a^oguiseront  aiusi  de  propos 
dcliberd  4  nuirc  &  leurs  prochaina,  no  faut^il  pas 
bien  que  le  glaive  de  Dieu  s^aguise  quant  et  quant 
t  Peocontre  d'oux?  Ponsona  donc  &  nous.  ot  non 
seulement  soyons  proBts  do  subvenir  &  ceux  que 
nous  voyODs  cstro  affligcz:  mais  aussi  d'uut»nt  quMl 
y  a  tant  de  misores  ot  de  calamitez  par  tout  le 
monde,  quo  nous  ayons  pitii^  et  compassion  do  coux 
qui  soat  loin,  et  que  nostre  veuii  B'estende  iusquee 
lil  (comme  la  charit<^  doit  cmbrasser  tout  lo  genro 
humain)  ct  qno  nous  priona  Dieu  qu'il  lui  plaise 
d'avoir  pitie  de  ooux  qui  sont  ainsi  aQgoisscz,  et 
qa'aprcs  Ics  avoir  chastiex  de  ses  vergea,  il  los  ra- 
mcne  a  soy,  el  face  que  tout  oela  soit  coDvorti  k 
lour  salut,  toUement  qu'au  lieu  que  nous  avona 
maintenaDt  oooasion  do  gcmir,  dous  puissionB  alora 
nouB  rosiouir  tous  onsomble,  et  beuir  &ou  nom  d'un 
commun  accord. 

Or  nous-Dous  proetemerons  deyant  la  face  do 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  SEPTANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XX.  OHAPITRB. 


1.  Scphar  Nciamaihite  respoitdafU,  dit^  2.  Mes 
pensees  me  poiissent  a  respondre^  et  la  fux^iveie  est  en 
moi/.  3.  raij  imy  la  corredion  dc  moyi  iffnomiiiiey  et 
Vesprit  de  wwn  ittteUigence  me  pousse  d  respotidre. 
4.  N^as^tu  pas  seu  des  le  temps  iadis,  depuis  que 
Dieu  a  mis  ^homme  sur  terre,  5.  Que  Vexaltation 
di's  meschans  est  depuis  rCagueres,  et  la  ioye  des 
hypocrUes  ne  durera  point  ?  6.  S^ils  sont  eslevea 
iusques  au  eiel,  et  qtt^ils  ayent  Icve  la  teste  aux  nueSf 
7.  Ils  periront  comme  leur  fiefite:  el  ceuz  qui  les 
auront  veu,  dironty  Om  sontils? 

Pour  bicn  faire  nostre  profit  de  ceste  doctrino, 
noua  avons  ^  retcnir  co  qui  a  08t6  doclari^  par  ci 
devant,  c'c&t  assavoir,  quo  ceux  qui  out  combatu 
oontre  lub,  disans,  quo  Diou  no  laissora  point  le^ 
mesohans  impunis,  ont  prins  une  senteooo  qui  cst 
vraye  (ouy  cn  sO})  mais  ils  ront  mal  approprioe  S, 
la  pcrsonnc  do  lob.     Yoila  pourquoy   nous   dcvons 


bien  touaiours  prier  Dien  qnMI  nnus  donno  prndenoe 
et  diBCretioD,  pour  eavoir  appliquer  droitement  oe 
que  nous  aurons  cognu  de  la  purolo  do  Dieu:  car 
nous  pourrions  dostournor  ^  mal  ce  qui  nous  aeroit 
utile :  comme  nous  en  voyons  beaucoup  qai  abusent 
do  rEscriture  sainctc  &  tors  et  &  travers.  Noas 
avoDS  donc  &  noter  ce  poinct,  et  alors  nous  verrons 
qu'il  y  a  ici  de  bons  ensoignemons,  et  fort  utiles. 
Or  la  sommo  de  oo  que  Sopbar  dit  ici,  c'c8t  que 
les  mRsohana  et  contcmptcars  de  Dieu,  encores 
qu'on  les  voye  prosperer  pour  uu  peu,  poriront,  et 
qu'il  faut  que  Pissue  on  soit  miserable,  et  qa'on 
Pa  tousioura  ainsi  veu  et  prattiqu6,  et  que  iuBqnes 
cn  la  fin  dn  mondo  Diou  exorcera  aes  ingemens 
comme  il  a  fait.  Mais  devant  que  venir  Id,,  il  usc 
dunc  prcfuoe,  c'e8t  aasavoir,  Qu'il  eet  contraint  de 
reapoudre,  ct  incit6  d.  ce  faire,  tant  pour  rcsprit 
de  80n  intelligenco,  quo  pource  qu*il  a  honte 
d'cstrc  aiosi  rcaargu6  de  lob,  voire  Bachant  (oomme 
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il  dil)  qno  eou  propos  cst  vrai,  H  que  lob  dobatoit 
au  contrairc.  Or  si  ainsi  cstoit,  Sopbar  auroit 
iuste  raison:  car  en  premier  lieu,  i]uaud  Diou  qou9 
fait  quelque  grace,  ce  n^eat  point  afin  qu'oUe  uous 
eerTe  eeulenneBt:  mais  nous  en  dev^ma  faire  parti- 
cipans  noe  prochainB.  Si  donc  Dieu  donno  plus 
d^intelligence  a  Tun  qu'i^  Tautre,  doit-il  retcuir  cela 
&  lui  8eul?  NeDui.  Mais  il  faut  quo  le»  graces 
quo  Dieu  nous  diutribue,  nt'UH  taacbions  de  les 
comniuniquer ,  afin  (luc  dos  prochain»  eu  sojent 
edificz  comme  nous,  et  que  Dieu  soit  honor6  d'UD 
commun  accord.  Et  c*e&t  uussi  co  que  Sainct  Paul 
nous  mouBtrc  (1.  Cor.  12,  7),  que  chacuo  n'a  point 
rcccu  pour  soi  ce  que  Dicu  lui  a  donn6,  mais  quo 
Doua  devoDB  appliquer  le  tout  k  Tusago  commun, 
£t  voila  aussi  comme  Dieu  vent  que  nostre  charit^ 
80it  ezercee:  ce  n^OBt  point  que  chacuo  se  ooutente 
de  ea  personne,  et  qu'ii  mcepriee  ties  proohains: 
car  oii  cn  seriooe  nous?  y  aiiroit-il  plus  corps 
d^Eglise?  Ne  faut-il  point  que  les  membrcH  soyent 
cunioincts  ensemble?  Ne  faut*il  poiot  que  le  tout 
ae  rapporte  au  chef? 

Aiusi  doDC  Dotons  bion  qoand  Sophar  dit, 
Que  VesprU  de  son  intelligence  le  pottsae  a  respondre: 
que  si  c'oBtoit  quo  Diou  le  gouTcrnast,  et  que  ce 
propos  ici  fust  bien  couch^,  il  auroit  raison  d'ainsi 
purler,  our  il  ne  faut  pas  quand  Diou  nous  aura 
mauifest6  ce  qui  est  bou  (comme  i'ai  dit)  que  cola 
Boit  aneanti  par  nous,  mai&  que  nous  le  mettiuna 
plnstost  OD  olart^.  Et  vuila  pourquoi  il  eet  dit 
(Pb.  IU\  10),  qae  quand  nous  avoDB  creu,  il  nous 
faut  paHer.  Ainsi  la  foi  oe  doit  poiut  estro  une 
chose  morte;  mois  il  faut  qu'elle  se  munifeste:  ct 
sainct  Paul  (2.  Cor.  4,  13)  fait  bien  Taloir  ce  pas- 
Bage-h\  du  Pseuume:  car  il  monstre  qu'il  ne  lui 
est  point  licite  do  co  fairc,  d*autant  que  Dieu  lui 
a  doun^  intelligence  laquelle  doit  uervir  k  tout  le 
monde:  ot  ainsi  qu'il  doeployo  co  thrcsor  qui  lui 
a  ebti^  commis,  sachant  bien  que  ce  D'est  point  uae 
choso  particulierc  pour  uu  bommo  bcuI^  mais  que 
ccla  esl  pour  le  profit  et  iuBtruction  de  toute 
rEglisc.  Et  dc  fait,  chacuu  dc  nou&  doit  appliqucr 
ceste  doctrine  d.  soi :  car  nou»  en  verrons  beaucuup 
qui  diront,  quo  c'eBt  asscz  qno  chacun  croye  cn 
son  cueur,  comme  si  ce  que  Dieu  a  coaioint  ee 
pouvoit  separcr  par  lcs  borames.  Or  nous  avons 
desia  veu  le  tesmoiguagc  dc  David,  c'e8t  que  ccux 
qui  croyont,  doivent  parlor  quant  ct  quunt:  car 
sans  cela  ils  moastrent  biea  qu'iU  enseveliBueut 
par  leur  malico  ce  que  Dieu  vouloit  cstro  publid: 
oomme  il  est  dit,  Qu'UDe  cbandoUe  ne  sera  point 
allumce,  ufin  qu'on  la  mette  sous  quolquc  vaisaeau, 
ou  qu'eUe  soit  oacbee:  mais  c'eBt  afiu  qu'ello  soit 
miBO  Bur  un  buffet,  ot  qn'clle  luisc  au  loug  ot  au 
]arge.  Au  rebte,  souveut  quaud  quelqu'un  aura 
recGU   quolque   gracCi   il   lui  Bomblo  quo  c'est  pour 


s'on  faire  priser,  et  valoir  plus  quc  les  autrcB.  Or 
au  coDtraire,  en  oe  faisant  nous  profanone  Icb  doua 
de  Dieu,  assavoir,  quand  qous  les  faisoiLB  &errir  ft 
quclque  ambition.  Ce  u^est  poiat  aiusi  que  Dien 
distnbue  ses  graces  aux  uus  plus  qu'aux  autres, 
mais  c*e9t  afin  que  nouB  les  fucions  proBtor.  Qu'ud 
chacuD  donc  regardo  ii  faire  valoir  et  &  distribuer 
ce  qui  lui  eat  commis  de  Dien,  et  que  ceux  qui 
u'eD  ont  poiot  tant  roccu,  Dcantmoiaa  eoyent  par 
ce  moyen  1&  menes  H  ce  salut,  auquel  Diou  noua 
appelle,  afiu  qu*il  soit  glorifid  au  milicu  de  doub. 
Tuila  pour  un  Item. 

Mais  cncorcB  Tautre  artiolo  uoua  doit  plus 
preseer,  quand  Sopbar  dit,  Qu'tl  a  out/  la  corre^ion 
de  son  iffnominie.  II  nc  rapporto  point  ceci  soule- 
ment  &  sa  personDO,:  maie  o'est  suivant  to  propoa 
quo  Dous  avoDB  tenu  oi  dcssns,  que  Sophar  so 
courrouoo  quand  il  voit  quc  la  voric^  de  Dieu  oet 
pur  cc  moyen-t&  foulcc  au  pied.  lob  n'avoit  paa 
ou  ccBtc  iDtcDtion  (comme  noue  avouB  dcclart^)  et 
Sophar  lui  fait  graud  tort:  mais  taat  y  a  quo  ccste 
doctrino  cd  soi  demeuro  tousiours  bonno  ct  vcri- 
table,  et  la  dcvons  teuir  pour  totle,  cl  le  saioot 
Bsprit  ausai  nous  a  voulu  enseigner  par  un  homme 
qui  estoit  aveugl^  en  son  imaginatioD,  et  oependant 
il  D'a  poH  laisst^  d'avoir  do  hons  prinoipo;;.  Ainsi 
donc  ccBte  doctriuc  prinso  comme  elle  est,  nouB 
pmit  servir,  voire  combien  quo  noua  voyona  qu'il 
reprouve  le  bicn,  ot  que  la  vorit^i  de  Dicu  aoit 
oombatue,  quMI  y  reeistc  par  cavillatiouB ,  et  par 
choacB  mal  apptiqueoB.  Et  pourtant  quand  cela 
nuuB  adviendra,  il  nous  y  faut  rcBistcr  ODtaat  qu*en 
nuus  sera.  Tai  douc  dit,  quand  uous  vcrroDs  qu'ou 
roBistc  a  la  voritO  de  Dien,  qu'il  nous  y  faut  op- 
poser  oomme  parties  formellcs.  Pourquoi?  Car  ai 
Dicu  nous  donne  dcquoi  pour  nous  cxiDBtituer 
comme  ses  prooureurs  et  bos  tesmoiuB,  il  veut  que 
ea  cause  soit  maintonue  par  nons.  Or  o^eat  un 
grand  honneur  qui  uous  est  fait  que  ccistui-lft. 
Dieu  vuit  que  nous  Bommea  plcins  do  vauit^,  qu'il 
D'y  a  que  mensoage  eu  nous,  ct  ncantmoins  il 
noDH  appelle  pour  eatre  see  procureurs.  Et  le 
doii-il  faire?  y  eet-il  tenu?  Mais  il  nous  veut 
hcnorer  iusques  I&.  Quo  reate-il  douc?  Qu'ud 
ohacuu  do  doub  ^'efibrco  tant  qu'il  lui  Bcra  pOBsible, 
quaad  nouH  verrons  que  les  homme.-i  sout  si  malins 
et  si  moschans ,  qu'ils  s'o8)cvunt  d,  reucontro  dc 
Dicu,  qu'iU  uo  liemaudent  qu'^  pervortir  la  verilfi, 
et  la  corrompre,  faut-il  lors  que  nouB  soyoDs  ta- 
scheB?  Neuni.  Comme  auiourd'hui  nous  voyouB 
que  lo  Papo  a  beaucoup  de  seduoteurs,  qui  dc  de- 
mandent  Binou  &  calomnier  touto  boono  doctrine, 
&  falsitior  tout  co  que  noua  mclton^  en  avunt  au 
nom  dc  Dicu :  ct  mesmes  il  uo  faut  point  aller  si 
loiu,  mais  nous  voyons  des  osprits  maline  por  tout, 
dcs  suppoBtB  de  Satau,  qui   de^guisent  los  chosoB, 
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qai  ne  demandeDt  sinon  de  tout  ronverBer.  Quand 
noua  voyons  qiie  lo  diablc  muuhlae  ainsi  dc  ruinor 
ce  qui  estoit  bou  pour  edifior  rHglise,  que  led  hom- 
mes  Bont  si  envonimoz  ^  rcncoutro,  nouB  dcvons- 
DOUB  taire?  Ne  faut-il  point  quo  nons  y  reeistions 
coDstammoDt  ontant  qu'on  doub  uera?  II  oet  bion 
certaia:  auirement  nouB  serioDs  laBohos,  et  mc^mca 
cela  DOUB  seroit  ropat6  une  trahison,  quand  doub 
permeUriooa  que  la  veritO  de  Diou  fuat  aiuei 
aneantie,  ct  qu'elle  ne  fuat  poiut  maiutouue  par 
ooua.  II  j  en  a  &  qui  il  somble  qu'il  vaudroit 
mieux  bc  taire,  et  ne  poiut  parler  contro  lea  PapiBtea, 
ne  leurs  auperatitiona.  Voire,  maia  copendaDt  nuus 
voyoDs  que  le  diable  abuseroit  de  uostrc  eileucc, 
pour  touaiours  mcttr&  on  uvant  Boa  meuBuuges,  ct 
aea  CyruoDie».  Si  les  povres  amoa  porisaeut,  ot  que 
DOUB  dissimulions  cepcudant,  quo  Bura-co?  6i  un 
berger  fait  son  devoir,  souffrira-il  quo  los  loups  et 
les  larroDS  eDtrent  dedaoB  le  troupeau,  quMls  pil- 
leDt,  qu'ila  mangent,  quHls  dovoroDt»  et  ccpcndant 
no  sonncra  mot?  Or  Dleu  nous  a  couatilueK 
comme  paBteurs  en  son  Bgliac.  Tont  aiosi  quo 
nous  devoDB  avoir  une  voix  douce  e(  amiable  pour 
guider  le  troupean,  pour  mcner  ^  sulut  ceux  qui 
sont  docites  et  debunnaireii :  ausbi  a  roposile,  quand 
noua  voyoDB  lea  larrons  et  los  loups,  il  faut  quo 
Dous  crioDa  haut  et  clair  eu  y  resiatant.  Voila 
donc  commc  ceux  qui  voyoDt  qu'on  rcuvorse  la 
verit^  do  Dieu,  ne  doiveut  point  diasimuler,  maiB 
il  faut  qn'il3  ayont  zelo  pour  y  rcsiatcr  oQtaut  qu'il 
leur  scra  poBaiole. 

Au  reste,  ai  dous  devona  avoir  uno  tello  vertu 
et  cooBtanoe  pour  maiateDir  une  bonoe  oausc  contre 
lea  tromperies  des  meecHaDB,  et  leurs  Bubtilitez: 
quaod  nous  verrons  ausei  que  de  fait  lc  nom  de 
Diou  sera  blasphem^,  que  toute  bonne  doctriue 
sera  mise  on  mospris  et  on  opprobre  par  la  me- 
Bofaante  vie  dea  malina,  par  leur  audace,  et  par  tout 
00  qu'ii8  ODtropreDnent,  io  vous  prie,  no  faut-il 
point  que  dous  parlious  encorea  eu  cesi  endroit? 
£t  plenst  k  Diou  que  ta  noooasit^  no  doub  contrai- 
gaist  paa  commo  ello  fait.  Maia  quoy  ?  Noue 
voyons  quo  quand  on  aura  presch^  la  paroto  do 
Dieu,  qu^OD  aille  par  tes  rues,  et  qa!0D  cootemple 
00  qui  BO  fait  taot  en  publio  qu'en  particulior,  il 
eemble  qu'on  ait  oouspir^  d.  fencoDtro  de  Dien,  que 
le  feu  ct  Voau  ne  aoct  poiot  plus  oontraires,  qu'eBt 
la  vie  commuue  quo  dous  menoos  &  la  doctrioe 
qui  se  presoho.  le  laisse  k  parler  qu'oD  ne  tiendra 
gueres  coutc  de  rouir:  maia  encores  qu'oa  B^asaem- 
blast,  eucurcH  qu'on  fist  quclquo  coremuDio,  puur 
dire,  Diuu  scra  bonorc,  et  ea  parole  sera  rccGu6: 
OD  voit  que  ce  n'e8t  que  comme  uu  ieu  de  petia 
enfaQs,  ot  qu'on  so  mooquc  pleinement  do  Dieu  en 
la  vie  commuoe,  et  qu'il  D'y  a  que  me^^priB  de  sa 
parole.     II    ne   faut   poiut   qu'oD    dochiffre    par   lo 


menu  lea  choaeB  telles  qu'ellea  aont:  on  voit  ce  qui 
en  eiot,  et  faut  bion  quo  nous  uoyoDB  plus  quo  stu- 
pidet^i  si  oous  ue  goiuissODa  quaod  nous  voyons 
que  Dieu  eat  si  mal  obcy  eotro  noua,  quoo  lui 
porte  si  peu  de  roverence:  et  mesmos  les  choflds 
vieuent  iuaquea&cost  opprobre  duquel  parle  Sophar, 
que  Diou  dc  Bcra  pas  sculemoot  deshoaor6,  pource 
(Lue  lea  paillardi.ses,  loa  diasoliitioDB,  lea  blaaphcmca, 
lea  rapiDca,  ct  uutrcs  chosea  semblablea  reguei-out, 
et  De  Borout  poiut  puuiea  commo  elloa  dovroyont: 
maiB  il  aomblo  encores  quaud  md  cd  fait  quelque 
puoitioD,  qu'on  se  vueiUe  mocquer  de  Dieu  et  de  la 
iuBlicc,  et  ie  parlo  do  ce  que  ie  vei  hier  A  mea 
yeux,  qaand  il  y  aura  uue  putain  eo  priaun,  il 
faudra  porter  lca  tartrca  pour  la  fcstoyor,  qu^ou 
fera  bica  eomblant  dc  la  tenir  easerree,  ct  cepen- 
daat  UD  fera  les  mouBtrcs  avoc  les  graodes  tartroa: 
et  ie  vous  pric,  qu'e^t-oe  que  cela?  Et  quand 
aeulemeut  il  m'auroit  estd  dit,  ot  que  la  cboae  seroit 
eeulcmont  esvontoo,  onoores  ie  oe  m'eo  pourroye 
taire:  mais  ie  Tay  veu  4  mes  youx,  tetloment  qu'il 
sembloit  quc  DIou  m*avoit  Id.  amen^,  et  que  le 
diable  voulolt  faire  ses  triompbos  de  rautro  coat(^. 
AioBi  donc  il  nc  so  faut  poiot  eabahir,  ai  oeux  qui 
out  la  cbarge  du  truupeau  de  Dieu  pour  aanouoer 
aa  parole,  quaod  ile  voyent  loB  ohoses  &i  onormes, 
parlent  ai  rudement,  quaod  il  D*y  a  ne  modestie, 
ne  honoatot^  quotconquc,  qu'il  n'y  a  plue  de  bride: 
et  eucoreB  Bommes  noua  ooulpables  doTaut  Dieu, 
quand  doub  n'on  disons  pas  la  oeutieme  partie  que 
nous  devons,  attendu  te  desb^irdemeot  ai  coofua. 
comme  uous  le  voyons.  Ainai  dono,  ootMDs  bien 
oe  passage  de  Sophar,  quand  il  dit,  Que  d'autaDt 
qu*il  B'eat  eachauffd  en  son  opprobre,  it  ne  6*eat 
peu  tairc:  mais  qu'il  est  poussd  a  respondre.  £t 
pourquoy?  Oar  noua  ne  dcvons  point  aouffrir  que 
ie  mat  ait  aiaei  la  vogue  saDS  noue  y  oppoaer.  sans 
moastrer  que  uuua  avooa  quelque  zolo  de  Dieu 
pour  maintonir  aa  gloire  et  aa  verit6. 

Or  venoua  maiutenant  au  propos  geaeral  qui 
est  ici  doduit.  N'as-tu  poitU  cognu  (dit  8ophar)  dh 
le  temps  iadis,  voire  depuis  quc  les  fwmnujii  sotU  mis 
6i<r  terre,  que  2a  hatdesse  des  meschana  est  de  n^offueres, 
et  que  la  ioye  des  hypoerUes,  ou  transgroaaeurs,  tic 
durera  point^  II  prcud  jci  uu  priocipe  qui  est  boo 
et  vray,  c'eat  aasavoir,  que  si  nous  estimoos  la  vie 
des  contempteurB  do  Dieu  estre  heuroose,  c'c8t  uo 
abuB.  Et  pourquoyV  Car  leur  felicito  n'ost  quuu 
BODge,  commo  il  ndioustcra  la  Bimititude  tautost 
apres,  11  est  vray  que  ta  plus  part  dira  bioo,  que 
les  moacbans  sunt  mal-heureux.  Maia  quoy?  Si 
eat-oe  que  nous  sommes  preoccupez,  quand  nous 
voyons  un  hummo  qui  sera  &  soa  aiBe,  ou  oo  hoa- 
neur,  euooree  qu'il  ue  roglc  pas  aa  vic  selon  Dieu, 
Dous  aeroDs  l4  ravis  neaDtmoioB,  et  Doue  semble 
quo  aa  cooditiou  aoit  dcairable,   chacun  lui  oo  por- 
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tera  envic.  Voirc,  mais  eependant  nous  ne  cognois- 
gonB  pas  que  ceux  qui  B'eBlevent  ainsi  sont  comme 
des  esoargots,  ainsi  qn'i)  en  est  parl^  au  Pseaume 
(58,  9).  Kl  c'cBt  une  oomparaisoD  qni  est  bien  & 
noter:  car  David  dit,  quo  ccux  qui  fjonc  oBlevez  en 
ce  monde,  ct  qui  u*ont  point  une  racine  vive  pour 
Bubeistcr  en  Dieu,  BOnt  comme  dcs  csoargotp:  oclu 
86  levera  eo  nno  niiict,  mais  il  8'esooule  aussi  tost: 
Toila  dcs  liinacea  pour  tout  potago.  Bt  nous  ne 
re^ardoDs  point  ik  ccla,  nons  laisBons  le  principal, 
c^eet  nsaavfjir,  d^attendre  risHue:  nons  n'avon8  point 
do  patienco,  pour  dire,  Et  bion,  Dicu  celove  ceux 
qn'il  veut:  mais  cest  atin  qu'il8  se  rompent  le  col 
a'une  chcuto  plus  ^ande  ct  plua  lourde.  Noua 
Banrons  bien  iuger  de  la  rou^  de  fortune,  mais 
nouB  no  Tcnons  par  nipporter  tout  cela  &  lu  provi- 
dcnoe  do  Uicu,  pour  contcmpler  eee  oeuvreR,  et  luy 
rendro  la  lounn^e  do  tout.  D'autant  plus  donc 
nou9  faut-il  bien  noter  cesto  sentencc:  c'ost  asea- 
voir,  quo  depuie  quo  Diou  a  mia  les  bommca  eur 
terre,  on  a  tousioure  nbeervt  par  usagc  continncl, 
qnc  la  hauteeee  des  hypocrites  est  de  u'a^eres,  et 
que  leur  ioyc  ne  durera  point  tousiours. 

Quand  Sopbar  dit,  quc  oela  doit  estre  cognu 
par  une  cxporience  longue,  et  quc  <;'a  cstf^  dcpuis 
que  Diuu  a  cre6  le  moude:  ce  mot  pcHC  bcaucoup. 
Cur  si  nous  voyons  sculcment  douz  ou  trois 
ezemplos  do  la  iasticc  de  Dieu,  n'en  deTrions-nous 
pas  eatro  assc/.  touchoz?  Maia  il  v  a  ioi  beaucoup 
ptu8,  il  n'est  point  quostion  que  Diou  cn  trois  ou 
quatrc  personncs  nous  deolure,  qu^il  ne  laisae  point 
lea  mescbans  impunis:  il  )o  dcclaro  tons  lcs  iours, 
il  t'a  deelare  devaut  que  noue  fuBsionB  uays:  et 
poursuivons  d'aago  cn  aag-e  dcpnis  la  creation  du 
monde,  nous  verrons  que  Dieu  a  tousiours  observO 
oela.  Quaud  dono  uous  avone  de  tola  exemplcs,  ct 
Bi  s^ns,  et  dc  si  long  tcmp&,  que  Dieu  s'e&t  toua- 
iours  monstrf^  Iiige  sur  la  feticit^  des  meschane, 
qn'il  a  fait  tout  retournor  &  lour  confusiou  et  ruine: 
faut-il  tiue  noua  en  doutious  encorea  h\  dessus? 
Ainsi  donc  notons  bien  co  mot,  commo  il  cmporte 
beaucoup  &  la  veriti^,  o'est  aaeavuir,  quc  do  tout 
tempe,  et  depuie  que  lcs  hommcs  habitcnt  cn  terre, 
Dicu  a  voulu  qu'il  y  ouBt  toueiours  quelques  tes- 
moignagCB  de  ses  iugomens:  ct  ainsi  qu'il  no  faut 
point  quo  noue  soyons  si  oslourdie  et  hebetoz,  quo 
nouB  nc  cognoissions  ce  que  Dieu  fait  pour  iiostre 
instruotion.  De  lil  nous  devous  recuoillir  cncores, 
quc  00  n'cet  puint  assez  quc  nous  ayons  los  yeux 
ouvertB  pour  bion  noter  et  marquer  ce  que  Dieu 
fait  durant  noetro  vle :  mais  qu'il  nous  fant  pro- 
fiter  aux  histoires  ancicnnos.  £t  de  fait ,  voila 
pourquoy  nostre  Seigneur  a  voulu  qne  noua  eueeions 
'qnelquee  iugcmcns  notablcs  qui  fussent  laiasez  par 
escrit,  afin  que  la  mcmoire  en  domeuro  ^  ianuiis. 
Kt  moemee  non  seuloment  nous  devoue  fairo  nostrc 
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profit  do  ce  qni  est  contenu  on  rEscriture  eaincte, 
mais  quand  nous  oyons  parter  de  ce  quo  rocitcot 
les  histoires  escrites  par  lesPayens:  encores  fautil 
qne  nous  ayons  ccstc  prudonce  d'appliquer  ii  nous 
co  que  Dieu  a  fait.  Car  nous  voyons  comme  il  a 
exerc6  vengeance  sur  tous  ceux  qui  s^oatoyont 
&donncz  &  cruautez,  &  rapines,  ct  autrcs  oxtorsionB: 
apres,  oomme  il  a  puni  les  paillardiBCB,  ct  autrea 
infoctions  quand  cllcs  ont  par  trop  rogn^:  nouB 
voyons  puis  apres  comme  il  a  puni  lee  pariures, 
lcB  cruautoz,  qu'il  n'a  peu  porter  rorgueit  des 
horames.  No  faut-il  point  quand  noua  regarderons 
k  cela,  qu'il  nous  serve  aussi  bien  auiourd'huy? 
Retenone  bien  donc  ceete  le^on  qui  noue  est  ici 
monatree ,  o'est  ft  savoir ,  puis  que  Dieu  dc^s  la 
croation  du  monde  n'a  ceesd  de  tousiours  nous 
donner  quelques  advertiasemens  pour  monstrer  qu'il 
pst  Iiigo  du  mondo,  que  nous  apprenions  de  lo 
craindrc,  et  de  ohemiDor  en  solicitude,  et  que  lea 
punitions  qu'il  a  fuitcs  Bur  lcs  mcschans  nous  soy- 
ent  autant  de  miroirSf  et  autaut  de  brides  pour 
nous  rctonir. 

Or  rctoumons  maint«nant  ft  ce  qu'il  dit,  Qtte 
la  hautesse  des  mcsckans  esl  dc  n^Ofjuercs.  Et  pour- 
quuy?  Encores  qu'ilB  fusscnt  oslevez  au  ciel,  qu'il8 
dressasHcnt  la  tcsle  iusques  aux  nuee,  si  est-co  qu'ilB 
nc  consistcront  point,  Dicu  lcs  rcnversora  bien  lost. 
Ici  Sophar  continuo  le  propos  que  uoue  avons  vea 
par  ci  dcvant,  c'est  jh  Buvoir  que  Diou  quolqucfois 
permcttra  bien  que  les  meschaus  soyent  oslcvoz,  et 
qu'ils  fleurissent:  mais  cela  n'e8t  point  dc  longue 
durec.  Or  si  Sopliar  eust  bicn  cousidcr6  ccci,  il 
ncust  plus  Gu  question  avcc  lob :  mais  pource  qu'il 
prend  un  propos  general ,  et  ne  rappliquo  pas 
droitomont,  il  y  va  &  la  traverse.  Tant  y  a  (cumme 
i*ay  dit)  quo  cesto  doctrino  merite  d*e8tre  receuO, 
commo  venant  du  S.  Esprit:  il  ne  reste  sinon  que 
nous  la  cnntcmplioDS  avcc  bonno  prudcnco,  pour 
Tappliquer  cmmo  il  faul.  Continuons  donc  ce 
prr>pos.  Quand  lcs  meschans  scront  cn  prosperitd, 
c'e8t  uno  tentatiou  bien  fascbouse:  car  noue  voa- 
drions  que  Dicu  dii  promier  coup  se  monstraet  tel 
qu*il  oet,  c*e6t  &  savoir  qu'il  ne  pout  eouSrir  lee 
mcschans,  mais  qu'il  lcs  ruine,  d'autant  qu'il  loB 
hail,  et  tcs  a  cu  abomination.  Si  nous  faillona, 
nous  voulons  bion  quo  Dicu  nous  espurgne,  il  n*y 
a  celui  de  nous  qui  ue  dise  que  Dieu  sc  hastc  trop 
quand  il  nous  chastie:  quand  uuus  avons  commis 
un  pochf^,  ou  dcux,  ou  trois,  si  Dicu  nous  corrigOf 
nouB  disons  que  c^est  trop  tost,  nous  BommoB  im- 
patiens.  Mais  quand  il  y  aura  quelqu'un  qui  aura 
commis  la  moindre  faute  du  monde,  nous  vuudriuna 
que  Dicu  foudroyast  en  uno  minute  de  tcmps. 
Voila  ou  nous  mene  nostre  hypocrisie.  Or  que 
fant-il  au  contraireV  Qiie  nous  soyons  tout  resoIuB 
do  voir  lcs  mesohaus  triomphcr  pour  quelque  temps 
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on  ce  monde,   avoir  la  vogue,  e^tro  eo  repod  et  en 

delices:  que   dous  ne  Boyons   point   eBtODDoz  pour 

oela,   voire  meBoieti   quand   cependaQt   uous  eeroos 

en   miscrcB   et   cd    afflictiona.     £t  pourqnoj  ?     Car 

Dieu    par  ce   moycn-la  vout  CBprouver  nostre  foy. 

Si   Doud   vuyoDH   les   cbosos    tcltcd   qu'elles   soront 

iiualemeut,    commc    Dicu    uous    !cs    dcclare   par  »& 

parole,  aurious  uoue   quelque  foy  en  luy?    Nonuy: 

fious    croirions   apres  avoir  vcu.     Mais  qiinnd  doub 

n'appercevoua  pas  cc  que  Dicu  nous  dit,  ai  tost  quo 

nou8    vondrions,    et  que  cependaiit  noug  deincuronti 

neantmoiaa    fermes    en   sn   parolc,    ct  sonimcs  ap- 

pnycK   sur   ce    qui   cst  prucedt^  de  sa  boucbo:   voila 

en   quoy   dous  monstrons   avoir  crou   cn   luy.     £t 

ainsi   douc   notous   bieu,   quand  Dieu   met  ainsi  la 

bride  sur  le  col  aiix  mcecbans  et  iDiquos,  quo  c*CBt 

pour  expcrimenter  si  uuus  ravous  servi  cn  puret^, 

si    nous   ovons   attendu    en    paticDCe    ce   qu'il    lui 

plaira  de  faire,   sane  nous  eslever  oontre  lui.     II  y 

a  aussi  d'avantiigc,   que  Dieu  nous  veut  apprcudre 

quo   noatre   paradis   n'o8t   point  en  ce  monde.     Or 

nous    poudriona  estre  en  delices,    et  qne  Dieu  uous 

tinst    comme    dcs   enfanB    mignards.     Ccla   no  dous 

est    pBB   utile,   mais   tout  le  coutraire,  car  si  Dieu 

ne    nous   attiroit  il  soy  par  afflictions,   iamais  nous 

ne   voudrioDB   bouger   du   monde,   nous  sommes  ici 

tant    envcloppez   que    rien   phis.     Nous  avons  donc 

mcetier  destre   attircz   au   royaume   des  cieux  par 

direrses   afHictioua,   et   que  Dieu   nous   solicite  de 

venir   h   luy,   ct   que    cepoudant   il   nous  monstre 

qu'il   exterminera   les   mescbans,   combien  qu'ils  se 

Boyent  cBgaycz  iusqucs  au  bout.    Yoyans  cela,  uous 

n'auroD8   poinl    occaaion    do   leur  porter  envie.     Et 

ainsi  (comme  i'ay  desia  doclarc)  apprenons  de  sur- 

monter  oestc   tcntation   quand   cUe  nous  sera  miso 

devant  lee  yeux:   et  »'il  advioDt  que  les  mcscbans 

soyent  oslevez,  mesmcB  qu^ils  dressent  la  teste  iua- 

qnes    aux   nueB,    sachons   qu^il   oe  faut   poiot  que 

nous  soyoDs    troublez    pour   cela,   comme  si  Dieu 

esloit   ODdormi,    comme  b'il  ne   regardoit   plus  au 

moDdo.   et  qu'il   n'en   eust  plua  de  soin.    Mais  au 

oontraire  cognoisaona   que  Dieu   les  calore  a6n  de 

les    fairo   ruiner   tout   &   coup,    voire   d'uDe   cbeute 

mortelle.   car  s'ils  tomboycnt  seulement  e^taos  sur 

leurs  picds:  et  bien,  ce  seroit  pour  sc  casser  quel- 

ques  os:  mais  Dieu  les  met  I&  puur  uno  confusioa 

extreme,     quand     il     permet    qu'ils    soyeut    ainsi 

estevez  haut. 

Toila  dono  &  quelte  intontion  Sophar  dit,  Qt4e 
la  hauiesse  dcs  mesc/iatis  est  depuis  n^agueres.  Or  il 
adiouste.  Que  l^r  ioye  ne  sera  pas  dc  Imgue  duree. 
En  quoy  il  signifie,  que  Ics  contcmptcurs  do  Dieu 
et  tous  ceax  qui  sont  attacbez  au  monde,  s'esgajent 
nux  biena  presens,  et  qu'il8  sont  \&,  du  tout  enyvrf>3;. 
II  est  vray  quo  lcs  eafuns  de  Dieu  quand  ih 
prwj^erent,  peuveut  bicn  &e  resiuuir:  oomme  quand 


Dieu    nous    envoye    dequoi    pour  ostro   nourris    ot 
eubstantez,    qu'it   nouB   traittu    tcllcment  que    dous 
n'avon6  faute  de  ricn,  qu'il  nous  donno  saDt6,  qu'il 
□ous  dunuo  paix,  et  choses  sembltibes,  uous  pouroas 
bien  uous  rcsiouir,  et  lo  devons  fairc,  comme  il  est 
dit  en  la  Loy  (Deut.  12,  7),  Tu  t^esiouiras  beuvant 
et    mangeanC    on    la  prcsonce   do    ton  Dieu.     Maia 
tant  y  a  quo  les  fideles  ne  doivent  poiot  avoir  leur 
ioye   arrcatoo   aux  bicDa  prosens,   et  se  tenir  \k  dn 
tout   attachez:    ot  mesmos   quand  il   ont  faute   de 
boirc   et   do   manger,    quand    ils   serunt  affligez  do 
maladtos,  il  faut  quo  pour  ccla  ils  ne  laiesent  point 
pourtant  d^esporer  en  Dieu,  et  qu'il8  apprenuent  la 
doctrine  de  sainct  Paul  (Pbil.  4,  12),  c'e8t  &  savoir 
qu'i]s   sacbeut  que  o'o»i  d'estre   povres   et   ricbes, 
d'avoir  faim  et  disottc,  et  d'avoir  abondanoe.    Yoila 
donc    1a   ioye    deB   enfans   de   Dieu,    qui   eet  bien 
divoreo   d'avco  cclle  dos  incredules,   et   des  earanB 
de  oe  monde.     Car  ceux-ci   se   resiouissent  en  oe 
qu'il8  tionnent   k  la  main,   sane  regarder  plua  toin, 
il   ne  leur  chaut  de  Dieu,  no  de  la  vic  colcate:  et 
pui»    ils   s'abbrutis8eut   tetlement,    que  a'tlB   sont  & 
leur    aiec ,    c'oet    k   ae    dcsborder    en    dissolutions 
extremes.    Au  contraire,   les  fidelcB  quand  ils  pro- 
spcrcnt  eeroDt  tousiours  mcncz   plus   loin,    c^est  k 
savoir,    qu'il8   cognoistront   la   bootO   do  leur  Dieu, 
quand   il   8'est  fait  scntir  &  eux  plus  que  Pere:  et 
sauront  aussi,  que  quand  il  eembloit  qu'il  les  avoit 
detaissez,   c'estoit  alors    qu'il   estoit   plua   prochaia 
d*eux    pour    les    secourir.     Or   donc  8ophar   on    ce 
passage  a  routu  monalrer,  que  quand  les  coDtemp- 
teure   do  Dieu,  et  ceux  qui   sout  addonnez  &  mal, 
sont  eslevcz,  ct  que  la  fortuno  (comme  on  dit)  lenr 
rit,   et  qu'iU  prospercnt,   et  sont  £k  lour  aiso,  ce- 
poudant  iU  sont  tellemont  oslourdia,   que  o'est  une 
yrrODgnorio  que    leur   ioye,   qu'il8   a'eegayoDt   saos 
aucun   ordre,    ni  mesure.    Yoila  ce  que  Sophar  a 
roulu  signifier. 

A  ce  propos  notone  bien  ce  qui  cst  dit  por 
Dostre  Seigneur  leaus  Cbrist,  Mal-heur  sur  vous 
qui  riez,  car  vous  plcurerez:  vostre  ioye  sera 
tourneo  en  griuoement  do  denta.  Non  pas  (oommo 
i'ai  dit)  qu'it  ne  noua  soit  licite  de  nous  esiouyr, 
quand  Oieu  nous  en  donno  occasion.  Mais  nous 
esiouyasons-DOUs?  Faisons  co  quo  dit  saiuot  laques 
(pj  13),  Celui  qui  est  ioycux,  qu'il  cbanto,  c'eftt  & 
aire.  qu^il  rende  graoes  k  Dicu,  et  iuvoquant  DieUi 
qu'il  tendc  tousiours  &  lai,  et  qu'il  eoit  conformd 
cn  Ba  orainte  et  en  eon  amour  et  fiauoe  en  icelui 
de  plus  cn  plue.  Voila  donc  quelle  doit  eatre 
nostro  ioye:  mais  cepeDdant  parmi  oeste  ioye-lft  il 
faut  quo  nous  soyon*;  contristez,  voyans  que  nous 
no  coHSons  d^ofTooser  Dieu  (comme  S.  Paul  [2.  Oor. 
6,  10|  nous  en  monstre  rexemplo)  royans  les  rices 
qui  Bont  en  nous :  ct  aiosi  quo  nous  tendions 
tousiours   &  ceste  ioye  plcine  et  parfaitc,    laquelle 
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commo  saioct  Paiil  co  parlo  (Rom.  12,  16),  et 
a^humilieroiit  iusques  au  bout,  comme  iis  en  ODt 
le  commaudement  de  Dieu.  Or  nu  rebours,  les 
mesohaus  quand  ils  aurout  cjuelque  occasion  de 
8'eslever,  no  feront  que  lever  la  teetc  iusquea  aux 
nues,  iU  so  drestieronl  iusques  au  ciel.  Et  qu'em- 
porte  oela?  Cest  qu'ils  a'oublieront,  qn'ila  ne  pon- 
soront  plus  estro  bommes  mortels,  qu'i]8  imaginc- 
roBt  qu'ils  sont  comme  des  idoles.  £t  nous  vo^ons 
cela  eii  toua  oes  povres  aveugles  qui  sont  enyvrez 
d*orgueil,  qu'ils  ne  ne  coguoisaent  point:  si  ou  parle 
d.  oux  comme  &  dcs  homuics,  ils  so  sont  mis  en 
oubli.  Et  o*est  oe  qu'a  entoudu  Sophar,  que  les 
moschans  Icvoront  la  tosto  iu&qucs  au  ciel,  qu'ils 
ta  dresseront  iusques  aux  uues.  Vrai  est  qu'il  nons 
faut  drosser  la  toste  par  dossus  le  oiel,  et  par 
dossus  les  nues:  mais  c'e8t  en  uue  autre  fai;on, 
aseavoir,  que  combicn  que  nous  soyons  pelerins 
en  ce  moude,  et  quo  nous  ne  voyons  en  nous  quo 
corruptioD ,  nous  no  laissiona  pas  de  possoder  par 
esperauce  les  biens  etorneU  quo  Dieu  nous  a  pro- 
mis:  que  nous  pui.ssions  protester  aveo  S.  Paul 
(Phil.  3,  20;  Ephos.  2,  19),  quo  nous  sommes 
citoyens  du  oiel,  que  Theritage  nous  est  1&  appreato, 
quo  Qous  eommos  desia  assie  aux  lieux  oolestes, 
voire  en  la  personne  do  nostre  chef  losus  Christ, 
lcquol  nons  a  oonioints  et  unis  tk  soy  pour  iamuis 
n'eo  eetre  separez.  Voila  comme  lea  fideles  et  en- 
£Euie  dc  Dien  non  seulement  daivent  levor  la  teste 
iusques  au  cieL,  maie  par  dcssue.  Copendant  ce 
n^est  pas  A.  dire  qu'ils  ne  ae  doivooc  humiiier: 
comme  il  est  dit,  qu'il8  soront  tousiours  courbez 
devaut  Dieu,  ainsi  que  le  Prophete  Amos  eu  parle. 
Et  que  veut-il  signifier  en  ce  qu'il  dit,  Que  Dieu 
demande  que  noiis  soyoue  courbez  dovant  lui?  Cest 
quo  nouB  cognoiesione ,  qtiil  y  a  un  fardoau  in- 
supportable  sur  uos  espaules,  ei  noue  ue  sommos 
maintenus  par  sa  vertu.  Et  de  fait,  oela  nous  est 
necessaire,  atin  qu'il  soit  glorifi^  en  nous,  quand 
il   nous  aura  aioei   delirrez   des  miseres ,  et   dea 


calamitez,  dosquellcs  noue  oetions  tant  opprosaoz  et 
abbatus.  Notons  biou  donc  ces  choses,  atin  que 
nous  appronions  de  noue  rongor  k  tello  modeetie, 
que  noua  soyous  du  nombre  de  ceux  que  Dien 
eelevora  iusqucs  uux  cieux.  apres  les  avoir  abaissez 
iugques  aux  abysmes.  Aiusi  voulous  -  uous  ustro 
aonstenus  de  la  main  de  Dieu?  Uumilions-nous 
(oomme  dit  TApostre  [l.  Pier.  5,  6J)  ot  humilions- 
nous  on  telte  sorte,  que  premierement  uous  ren- 
dions  ii  Diou  la  gloire  qut  lui  appartieut  (comme 
tout  biuu  procede  de  lui)  et  lui  en  faeions  vrayo 
rocognoissuncc :  ct  puii^  qu'un  chaoun  rogardo  &  sa 
vocatiuu:  que  uoua  aachions  que  Dieu  uous  a  telle- 
mcnC  unie,  quo  los  plius  grans  se  doivont  accom- 
moder  aux  plus  petis ,  quo  nous  destinions  lea 
graces  do  liiou  £i  cest  usage  1& ,  que  toug  en 
puiseent  proGter  en  commun:  que  nous  saohions 
qu'ol]tis  nous  sont  distribnees  k  ceate  coudition,  que 
les  autres  en  soyent  participane.  Quand  nous  y 
procoderons  eu  telle  sorte,  il  «at  certain  quo  nous 
serons  tousiours  eouetenus  de  la  main  do  Dieu:  et 
encores  que  le  dlable  uous  dresHO  de  grans  asiiauts, 
si  ost-cc  quo  nous  serons  maintcnus:  ot  s'il  faut 
que  nouB  trebuachiona  quelquesfois,  Dieu  sera  preet 
pour  Doua  relover  inoontinont,  eu  sorte  quo  nous 
obtiendrons  tousiours  la  victoirc  quoy  qu'il  en  soit. 
Quaud  douo  nous  eerons  rotenus  en  tollo  modostio 
qu'il  appartient,  eachone  quo  Dieu  nous  fera  eentir 
sa  vertu  pour  nous  faire  persistor  en  tout  bien 
iusqucs  en  lu  fin :  ct  encurcg  qu^il  nous  faille 
cheminor  par  beaucoup  de  hazards  et  de  dangers 
en  ce  mondo,  si  ost-oe  qu'il  uo  permettra  point 
que  noua  hourtiona  cuntro  quetquc  mauvaise  ren- 
oontre  pour  uous  rompre  le  col:  mais  encores  qu'il 
y  cn  ait,  tant  y  a  qu*il  nous  fera  lu  gracc  (comme 
i'ay  dit)  de  les  surmonter.  Yoila  co  que  noua 
avons  £k  recueillir  pour  le  present  de  ce  propos 
lo  Sophar. 

Or  nous-nous  prosterneroDS   dcvant   la  face  de 
noatre  bon  Dieu,  etc. 


1t>3 


lOB  OUAP.  XX. 


154 


LE   SEPTANTEQUATRIEME^  SERMON. 

QOI  EST  LE  II.  8UK  LE  XX.  CHAPITRE. 
Ce  BonnoD  poarenlt  rexpoution  du  vcrset  7  et  puu  dn  tezio  qni  c«t  ioi  udioiute. 


8.  II  s'escoulera  comme  un  songej  sans  qu^on  Je 
irouve,  il  s^esvanouira  cxmvtti  une  vision  de  nuid. 
9.  L'o€il  qui  Va  veUy  ne  le  verra  plus:  son  lieu  ne  le 
eofftioistra  plus.  10.  Ses  enfans  flalieront  les  povres, 
et  ses  mains  rendront  ies  ricfiesses.  11.  Ses  os  scront 
pUins  de  sa  ieunesse,  et  il  couchera  avec  lui  en  la 
poudre,  12.  Si  le  mal  lui  esi  dottx  en  ia  bouche,  ii 
le  cachera  sous  sa  langue:  13.  /?  Vesparynera,  ei  ne 
le  laschera  p&int,  mais  le  rcticndra  au  milieu  de  son 
palais.  14.  Son  pain  sera  convcrti  en  ses  etitrailies 
en  fiel  d^a^nc  dedans  lui.  15.  Jl  a  engJotUi  lcs 
richesseSj  H  les  vomira,  et  Dieu  fcs  arrachera  dv 
son  vetitre. 

Sopbar  poureuit  ici  la  doctrine  qui  fut  bier 
entamec:  o'c8t  ^  savoir,  que  si  Icb  mc&chane  ot  lua 
coQtempteurs  de  Dieu  semblent  estre  beureux,  cola 
ne  durera  guercB:  cnr  il  faut  que  Diou  y  mottc  la 
main  ponr  lcs  coDfoadre  finalement.  Tl  use  d'ua 
mot  qui  peut  aignifier,  qu'en  so  tournant  ils  pcri- 
ront,  ou  bien  Comme  leur  fienle:  car  lea  Hebrioux 
appellent  ainai  se  tourtier,  comme  &'il  estoit  dit,  que 
cela  8'cn  ira  comme  un  eatron,  et  mottent  oela  par 
mespris  ot  par  vilenie.  Yoila  donc  ce  qu*il  vcut 
dirc,  cumbicn  quc  lee  coatcmptoura  dc  Dieu  soycnt 
bravos,  qu'Ua  se  faceot  craindre:  neantmoina  si 
faut-i)  qu'ila  pcris^ont  avec  toute  ignominic,  qu*iU 
Boient  14  icttez,  comme  ni  ou  remuoit  un  estrou. 
Toila  quol  est  le  acne.  Et  puis  il  adiouate,  qu'iU 
periroot  pour  n^eatre  iamaia  redressez,  ue  remia  en 
ieur  ODtier.  Sur  cela  il  les  aooomparo  a  un  songe., 
ou  a  Htxe  vision  de  nuid  qui  paase  inooDtinent. 
Bref,  dit-ilf  ceux  qui  ies  ont  veus  en  grand  ostat  ct 
dignit^  ne  les  coytioistroni  plus,  et  n'y  aura  nulle 
esperance  que  iamais  ils  doivent  retourner  en  leur 
lieu.  Or  tout  ceoi  (comme  noua  avons  declar^)  eat 
bien  vraj:  car  toute  la  felicitd  qui  apparoist  aui 
meecbans  leur  tournera  en  la  fin  &  c<^nfu8ion  plus 
grando,  et  eatana  maudita  de  Dieu,  il  ue  »e  peut 
faire  qa'ils  oe  viennent  &  mauvatsc  issuc.  Qui  eat 
cauae  de  la  felicit6  dca  bommes,  ainon  que  Dieu 
lea  reqoit  en  ea  grace,  et  qu*il  lea  benit?  Si  dooc 
nous  avons  du  contraire,  et  quUI  nous  reiotte,  en- 
cores  qu'il  scmblc  que  tout  lo  monde  noim  soit 
propice,  et  que  toutea  cboses  doob  vienDent  &  gr^ 
tant  et  plus,  ai  fout-il  quc  toua  les  bieus  que  nous 
pouvons  avoir  nouB  soyent  oonvertis  &  mal.  H  a'y 
a   dono  nulle   fontaine   de   bieo    sinon   la   bont6  et 


Tamour  de  noatre  Dieu.  Quand  ccla  y  est,  eucores 
que  nous  sembliona  miaerablos,  ai  eat-ce  que  tout 
cela  noua  sera  convcrti  cn  bjcn :  muis  tout  au 
rebours,  suns  que  nous  aoyons  aimez  de  Dicu,  11 
eet  impuaaiblo  quc  nons  prosperions  en  fui^oD  que 
ce  soil:  nous  en  aurons  bion  quelquc  apparence, 
mais  cola  acra  de  nullo  duree,  eomme  il  nous  cat 
ici  remoustr^.  Ainsi  notoua  bicn  co  mot  dout  usc 
Sophar:  car  combien  qu'il  aigniKc  dcux  cboscs 
(comme  noua  avons  dit)  tant  y  a  qu'il  emportc 
qu'il  no  fnut  que  touruer  la  main,  et  voila  Dicu 
qui  reuverae  les  mcscbans.  Ccci  merite  d^estre 
not6,  pource  qu'il  nou»  semble  qu'ils  sont  attacboz 
ti  fer  et  &  clou  (commo  od  dit)  et  que  iamais  on  ne 
loK  prmrriL  remuer:  mais  Dicu  trouvera  lc  njuycn 
de  les  amencr  £t  ruiuo,  voirc  soudain  dovant  qu'on 
y  ail  peuHi^:  et  quand  la  chose  uous  sembleni  iui- 
poseiblc,  Dieu  pourra  besougner  outre  noatrc  phan- 
tasie  et  opinion.  Et  au  rosto  apprenous  de  ue  point 
estre  csblouys  en  cesto  gloiro  ot  en  cesto  dignitt^ 
dea  meschaDS ,  quand  nostro  Seigncur  les  a  en 
opprobre,  comme  nous  voyons.  Lo  monde  prise-il 
beaacoup  ceux  ([ui  ec  sont  enrichis  par  rapincs, 
coux  qni  se  sont  eslevcz  par  meecbante.-«  pnitiquc&, 
ceux  qui  ont  mespris^  Dicu,  ct  loutc  equii6  et 
droiture?  Voici  le  8.  Esprit  qui  lea  accompnre  & 
dea  estrons,  &  des  ordures,  et  rilcnioa.  Ainsi  doac 
(oomme  i'ay  deaia  toucb6)  que  uous  ne  soyona  poiut 
tcDtcz,  voyans  quclqao  grandeur  ct  cxccllencc  aux 
contemptfiura  de  Dteu:  mais  pluatost  escoutous  bi 
seotonco  que  lo  Bainot  Esprit  prononco  sur  cux 
pour  les  faire  vilipender,  et  non  sans  cau^e:  car 
o'e8t  ufin  que  noua  ne  Icur  portious  point  d'envio 
de  leur  condition,  que  noua  do  eoyons  point  attirez 
en  leurs  cordoaux,  comme  nostre  appetit  noue 
menera  toua  lea  conps:  et  puis  qne  nona  ne  soyonB 
poiot  troublez,  comme  gi  Dicu  n^exerQoit  nulle 
iuetice  en  ce  monde,  maie  quUi  futjt  14  endormi  au 
ciel ,  qu'il  ne  vouluat  point  rcprimcr  les  iniquitez 
quand  ollea  se  dcsbordent.  Afin  donc  qu'un  tel 
Bcaudale  n*ait  poiut  de  dominatioa  sur  nous,  appre- 
nons  d'eetimer  commc  fionto  et  orduro  ce  quo  lc 
monde  aura  en  grande  eatime. 

Voila  dono  ce  que  nous  devons  faire,  quand 
nous  voyoDB  qu'on  applaudit  itux  meachane,  et  qn'oo 
loe  adore  ii  demi.  Cepcndant  donc  soyoua  patiena 
pour  attendro  risaue,  et  que  nous  cognoiBsions  que 
devant   Dieu   ce   n^eat   que   fiente,     Or  il   y   a  ce 
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poioct  ausai  qm  ost  notablc:  c'ost  &  savoir  quo  lear 
lieu  ne  los  cognoistra  plu^i,  que  roeil  qui  les  avoit 
regardoz  DO  les  verra  pias.  Eta  quoy  Sopbur 
signifio  que  les  mescbaus  ne  seront  poiot  affligoz 
pour  peu  dc  tenips:  comme  Dieu  quolquesfois 
afflij^e  les  fidelloa,  qu'il  semblera  quUla  soyont  ilu 
tout  abysmez.  11  semblora  bion  dunc  que  Diou 
vueillo  confondro  les  siens  ^ans  aucuno  csperance 
do  les  remettre  au  desaus:  mais  taat  y  a  qu'ils  ont 
costo  promesse,  quo  B'ils  estoyont  au  pLns  profond 
des  enfors,  la  main  do  Dicu  s*08tcndra  iusques  U 
pour  les  on  retirer.  Quand  douc  uttud  aurone  d. 
cbeminer  au  milieu  do  Pombre  do  mort,  ayan^  ce 
signc  que  Dieu  nous  donue  d^estre  ooBtre  Rcdemp- 
tcur,    quo    nous   no  soyonti   point   oonfus:    k  savoir, 

2uand  nous  oyona  cesto  volx  do  Diou,  qui  noue 
eclarc  qn*encoros  ne  nous  a-il  point  oubliez.  Voila 
co  que  nous  avons  de  nodtre  cost^:  maia  lee  me> 
scbans,  oncorcs  quo  Dicu  no  leur  donne  qu'ano 
petite  cbiquenauda,  voila  leurs  playes  morteilea, 
tellemeut  quo  iamais  ils  uc  soot  romis  au  dessua. 
Et  pourquoi?  Car  quand  Dieu  en  parlej  cest  poor 
los  destruire:  voirc  et  &  telle  condition  que  peraoane 
ne  les  puiese  remettre  en  cstat,  no  los  rooditier: 
ct  qu'ou  aura  beau  attentor  oela,  on  D'y  profitera 
rien:  et  quo  d'uutant  plua  qu'ou  cuidera  avancer, 
on  reculcra  le  lout.  Ainsi  dous  yoyoDs  comme 
Sopbar  disoorne  ici  toe  contemptoure  do  Diuu  ot 
les  meacbanfit  d'avec  lee  fideles:  car  tes  afflictioDs 
aeront  bion  communes  £h  tous,  maia  Tiasue  est  di- 
verse.  le  di  quo  les  afUictioDS  sont  communos, 
d'autant  qu'il  aemblera  que  lea  fideles  doivent  du 
tout  pcrir.  et  qu'il  n'y  ait  ptuB  do  rcmodo:  mais 
d'autant  que  Dieu  leur  a  promie  de  leur  tendre  la 
maiD ,  eDGoros  qu'ils  fusscut  vouus  iusques  ^  la 
mort,  iU  seront  resauscitez.  Quant  aux  meacbaDS, 
il  faut  qu'ils  pQridseat  du  tout  Bt  pourquoy?  Car 
la  maiedictioa  de  Dieu  eet  sur  eux.  Et  aiasi  ap- 
prenons  de  nous  cunsoler  quand  11  plaira  k  Dicu  de 
nous  ODVoyer  dos  afflietious,  car  combieo  qu^ellea 
soyont  grandos,  et  dures,  et  posantes,  touteN  fois 
voyans  quo  la  tin  on  ost  beureuee,  il  y  a  matiere 
de  uous  reaiouyr.  Et  &  ropposite  quand  noua  voy- 
0U8  los  mcechana  ftourir,  et  faire  lenrs  triompho«, 
ne  laissoaa  pas  d'aller  tousioura  noatre  traiu,  ea- 
cores  que  aoua  aoyona  miserablos  selon  le  monde. 
£t  pourquoy?  Quaud  Dieu  les  aura  frappez  sou- 
dain,  co  n'est  paa  pour  lee  rcmcttro  au  dossDs; 
mais  ils  demeureront  I&,  Bana  que  iamaie  leur  lieu 
aoit  cog-uu,  commc  il  en  est  parl6  plus  &  ptoin  au 
Paoanme  37  (v.  10).  Car  pouroe  que  c^est  une 
cboae  diftioile  &  oroire ,  que  Dieu  doatruise  les 
mosobaas ,  quand  ila  eont  si  bien  uppuyez  ea 
ceste  vie,  qu*il  semble  qu'ils  duivent  tousiours  do- 
meurer  oo  lour  estat:  il  faut  quo  lc  saiact  Eaprit 
Dous   reilere   eou veutetifoia   ceate    doctriue  - 1& ,   afin 


qu'elle  nous  soit  bicD  rosolufi  oa  dos  coours,  ct  quo 
nous  en  soyons  du  tout  persuadeis.  Si  donc  nous 
ne  cognoiaaona  du  prcmier  coup  qae  les  mcachana 
doivont  estrc  raclez,  SAns  que  iamais  Dieu  permette 
q^u^ils  revioaneat  an  dessua:  cscoutons  commc 
rKacrituro  on  parle,  et  nous  cogaoiatroua  que  Dieu 
lcs  cxtermiae  tollemeut  qu'ou  ne  sait  qu'iU  sont 
dcvenuH.  Voila  dono  quaut  a  ces  mota  de  Sopbar, 
oii  il  dit,  que  lo  lieu  oi^  estoyont  loa  mesobana,  uu 
no  le  GOguoistra  plus. 

Or  il  y  a  aussi  ceate  comparaison  du  soiige  dt 
nuict  et  dea  pbautasies  qu'on  oon<^oit.  II  04t  vrai 
que  la  vio  humaine  en  soy  peut  estro  dite  sem- 
blablo  &  un  suugo.  Car  que  tont  ici  tes  hommes 
devant  que  noittre  Seigneur  lea  ait  illuminez,  et 
devant  qu'it  lour  ait  fait  cognoiatre  qu'iU  aout 
ordonnoz  &  une  vic  meilleure?  Que  font-iU,  di-ie, 
eioon  aonger':'  Toaa  ceux  qui  pCDSent  ici  baa  k 
acquerir  des  richessos,  ct  ft  en  amasser,  dc  oesaout 
de  corchcr,  et  dc  courir  q&  et  l&:  ils  font  leura 
cirouica,  ct  toutes  fois  iU  rovicueDt  tousiours  1&, 
qu'iU  n'oDt  autre  poasemoat  quc  d'ea  amadser:  or 
tout  cela  o'eet  qu'ua  soogo.  Do  quelque  autre  vioe 
que  aoyoDt  eatachez  loa  hommca,  cepeodaDt  qu'ils 
aont  cDveloppez  au  mondo,  io  voua  prie  ont-iU 
quelque  but  ou  quelquc  repos  certain?  Ont-ils 
resprit  esclairci  pour  ontoDdrc  que  Dieu  lee  ap- 
pelle?  Neuni.  Ont-iU  lours  oonseiU  bien  rassia? 
Ont-iU  lours  affections  bion  ordonaeea?  Rien  de 
tout  cela:  mais  iU  aoageut.  Brof,  si  on  eaplucho 
bioD  par  lo  moau  tout  oo  que  los  hommes  vouloDt 
et  delibercnt,  tout  ce  qa*ils  eatrepreDeat,  et  tout 
00  qu'ila  font,  un  trouvera  que  tout  leur  oaa  o^t 
aemblable  &  uu  eouge,  ou  pbantosme  quW  aura 
conoeu.  Or  (comme  i'ai  dit)  ccla  peut  e&tre  dit  en 
geoeral  dc  la  vie  bumaine:  mais  aur  tout  11  peut 
eatre  attribud  k  oeux  qni  s^ealoagnent  de  Dion,  et 
lui  touroeot  le  doa:  car  d'autant  qu*iU  laiaaeDt  la 
clart^r  el  &  leur  esoient  cercbent  les  tenobres,  il 
faut  bioD  qu'ile  ayont  le  aalaire  tel  qu'iU  meritent, 
c'e8t  assavoiri  qu'ils  ayont  resprit  coofus,  qu'iU  ne 
iagent  plus  rien,  et  do  puUsent  discerner  cntre  le 
blanc  et  le  noir:  mais  plustost  quo  la  nuict  domioe 
aur  eux ,  ct  qu'iU  ne  facont  que  songer.  £t  de 
fait,  noua  voyons  ansai  oommc  ils  traDstigurent  lea 
chosca,  et  lea  touracDt  tout  au  roboure.  Voila  un 
coDtempteur  de  Dieu,  il  ae  fera  ^  croire  moDts  et 
merveillee:  ct  ccpendaDt  il  ne  cognoit  paa  quo  si 
Dieu  lui  oat  eDuemi,  il  faut  qu'il  perissc,  et  qa'il 
aura  beau  fairo  des  rempara ,  il  ne  pourra  paa 
neantmoins  eschapper  la  maio  do  Dieu  qu'elle  ae 
tombe  Bur  lui  oommo  un  orage.  Mais  c'cBt  (comme 
i'ai  dit)  les  mescliaas  pource  qu'iU  fuyeut  la  clart^ 
taut  qu'iU  peuvont,  sont  dignoe  que  Dieu  les  metto 
oommc  eu  ud  liou  obscur,  ot  comme  on  la  uuict, 
et   qu'iU   aoyent   1&   enveloppex   de   tenebres.     Or 
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ont-ils  resprit  aiDBi  cBbloay?  Ite  con^oivont  dos 
soDges,  dcs  phautaBica,  ils  se  foDt  &  croire  ceci  et 
ccla.  Ainsi  doDC  cc  n*C8t  point  Ban»  canse  que  le 
sainct  Esprit  par  la  bouchc  de  Sophar  accomparo 
ici  les  Diescbaus  &  un  tjonge.  Et  non  yculuiuoDt 
euz  80  trnugfigurcnt  ainst,  mais  noas  tuvodb  qu'oD 
a  une  fauBse  opinion  d'eux :  car  quand  il  y  aura 
ua  mescbant  cBleT«^,  cbacun  lo  rodoute,  et  mesmo 
on  lui  porte  euTie  de  ea  condition,  ohaoun  Toudroit 
estre  semblublc:  et  ccui  ijui  n'y  peuvcnt  parvenir, 
cn  foDt  toutes  foia  une  idole. 

Voila  douc  coramc  on  cn  cet,  TOyant  los  me- 
achans  prospercr.  Or  oous  nc  co^noissoDB  pas  que 
I&  dedans  ils  ont  ud  ver  qui  les  rongo  aana  iiu  et 
aauB  cc8!^c ,  d^autant  quc  le  iugomont  de  Diou  les 
pertiecute,  et  qu'ils  sont  tousiours  troublez  en  leur 
coDScionoc.  Noub  oe  cogooiBgODB  pas  donc  en 
qnelle  perplexit6  et  inquietude  sont  toB  moschanB, 
d*autant  quo  Oiou  les  a  maudits:  mais  nuue  8om- 
mea  preoccupez  de  quelque  vaine  apparenoe,  et  ce 
qui  retuit  doub  semble  estre  or  ou  argent,  oomme 
OD  dit.  Ainei  dono  apprenooB  de  retenir  ce  qui 
noua  ost  ici  mon»tr(^,  c'est  aBBavoir,  qu'il  ne  uoua 
faut  plus  ainsi  srmger,  qu^il  no  faut  plus  qne  nous 
BoyonK  ainsi  menex  par  iioatre  cuider  et  phantasie: 
car  Oicu  bo  mocqucra  d*uno  tellc  vanit^,  et  nous 
monstrera  qD^il  y  a  ud  iour  en  la  lin ,  apree  qae 
nouB  aurons  csti^  cd  tencbrcs,  et  qu'il  faut  que 
noos  veDioDS  &  ceste  clart^,  et  quand  le  iour  luira, 
qu'oD  Toye  quc  nous  aTona  est^  tTompeT;  en  dob 
Bonges.  Or  est-il  ainsi  que  maiDtenaDt  nous  ne 
sommea  point  en  la  nuict :  car  Dien  nous  esolaire, 
pour  le  moiDs  il  ne  tient  qu'a  doub.  Qu*est-ce 
dono  qui  noufl  fait  Bonger?  Qu'e3t-ce  qui  est  oause 
que  nous  sommes  ainsi  trompez  de  dob  vaincs 
imoginations,  et  qu'(in  chacun  se  forge  une  pban- 
taBie,  ou  unc  autro,  Binon  qnc  dous  ne  nous  tou- 
lona  point  arrester  h  oonBiderer  oe  que  Dleu  fait 
iourDellnment  devant  nos  yeux,  et  dont  mesmeB  il 
nouB  advertit  par  sa  parole?  Voila  Dieu  qui  noiis 
mouBtro  quelic  cst  la  vraye  felicit^,  quel  est  nostre 
bien.  II  dit,  Que  bien-henroux  est  rhommc  qui 
craint  Dieu:  bien-heuroux  eat  rhumme  qui  8'ap- 
plique  &  mediter  la  verit*  de  Dieu :  bien-heurcux 
est  rhommc  qui  mct  du  tout  sa  fianoe  en  Dien: 
ear  il  sera  comme  un  arbre  ptant^  auprea  d'un 
ruisaeau  pour  avoir  lonsiour»  bonne  fiubstance»  telle- 
*ment  qu'il  n'y  aura  ni  ohaleur,  ni  sechoresse,  qui 
lui  puiase  fairo  pordro  Ha  verdeur  et  vigueur.  Yoita 
doDC  nostro  SoigDcur  qui  doub  monstrc  quello  est 
la  vraye  feHoit^,  pour  la  cognoistre  a*il  ne  tient  fi 
nouB.  Mais  quoy?  Noua  sommos  volagos,  et  ne 
pouTons  nous  arrester  &  ce  qui  est  ferme,  et  ce- 
pondant  Toutons  ftToir  une  fclioit^  qui  s^escoule  et 
8'envole.  Nous  sommes  donc  bien  digaes  de  perir 
et  de  trebuschcr  aux  abysmos,  puis  que  nous  allons 


Voila  pourquoy  i'ay  dit  quo  d'autant  que  Dieu 
nouK  fait  la  gracc  de  nuuB  csclaircr  par  sa  parote, 
il  nouB  faul  retirer  de  nos  soDges  et  phuntasiee,  afin 
quo  uous  nc  ttoyons  plus  aiasi  agitoz. 

Or  il  eat  dit  puis  aprcs,  Ses  os  sont  pleins  de 
sa  ieu7iesse.  Lc  mot  dont  uae  ici  Sophar,  signifio 
quelqucsfois  lo»  peoboz  occuttcs  et  cachez :  et  de 
fait,  oe  mot  de  i^nesse  aussi  est  tir6  dc  t&.  Ainsi 
le  scns  pout  catre  tcl,  quo  Icb  ob  du  moBchant  sont 
pleiuB  de  ses  peobez  qu'il  a  commis,  ct  mcsmes 
qu'it  a  commonc6  d66  Ha  ieunesee,  ou  bicD  qu'on 
sa  ieunesse  sos  os  ont  estfi  pleins ,  qu'it  a  c8t6 
rassasii^  et  soult^  dc  acs  delicos,  qu*il  a  eu  tous  ses 
Bouhaita,  que  tout  ce  qui  lui  estoit  desirabte,  lui 
est  voDu  en  sa  main.  Voila  ce  quo  noue  avoDB  & 
notcr.  Ainsi  donc  si  nous  preuons  oo  mot  de  ie»- 
nesse  cd  sa  propro  Bignificatiou,  to  Bens  sera  pre- 
micrcmont  que  Sophar  attribuo  aux  coutcmpteurs 
de  Dieu,  que  quand  ilH  se  sont  udonncz  ii  mal, 
iamais  do  sVn  rctircnt,  comme  il  cst  dit  aux  Pro- 
verbes  de  Salomon  {22,  6),  Le  ieuue  hommc  a-il 
prins  UD  train  porvors?  II  continuera:  ot  quaod 
il  sera  venu  cn  Tieillesse,  ce  sera  tout  un.  Noub 
voyuns  quauJ  les  bommes  ont  priiis  leur  pti  (oomme 
OD  dit)  pour  B'adon!ior  A  mal,  qu'it  ost  biou  diflioile 
de  les  en  retirer.  Voici  douc  uue  dootriae  boone 
ct  utile:  ct  oDcorc  qu'ctle  soit  assez  communo,  et 
que  les  Payeus  mesmes  en  ayent  fait  des  provcrbes, 
tant  y  a  que  nous  avone  bcfioin  d'en  cstre  advortis, 
attendu  que  nous  sommes  tant  adoanez  &  coutinuor 
au  mat,  que  o'o8t  piti6,  et  nous  aembto  quc  ccla  ne 
soit  rien,  Mais  nous  D'appcrcevoutt  paa  que  8atao 
prond  posseesioD  de  none,  quand  nous  continuouB 
en  noe  ordures.  Quand  un  homme  aura  commeiicd 
&  mal-faire,  et  biou,  11  lui  senibto  8*i]  poursuit  en- 
ooros  UD  iour,  un  moia,  un  an,  qu'on  la  fin  il 
pourra  bien  rettiurner:  voire,  commc  si  ta  repou- 
tance  cstoit  cn  noetro  manohc.  Mais  Toita  (comme 
i'ay  dit)  8atan  qui  entre  eu  oous,  et  eu  prend 
possessioD  sans  y  pcnsor.  Gardons-nous  donc  de 
nouB  cndurcir  ainsi  au  mal :  mais  si  tost  que  nous 
appercevrons  qne  nostre  chair  et  noatre  mauvaiee 
nature  doub  pousse  et  incite  ft  decliner,  que  noua 
sojons  retonus  de  la  crainte  de  Dieu:  si  mesmes 
nous  sommos  tombez,  que  nous  mottions  pcino  k 
nous  retever  inconlinent:  si  nous  sommes  eslongnez 
du  chemin ,  que  nous  y  retourDions  tantost.  II 
n*e8t  poiut  quoBtion,  di-io,  de  dilayer  d'auiourd'hui 
d,  domain:  ct  sur  tont,  quand  un  icune  homme 
doit  ordonner  aa  rie ,  qu'il  adviae  bien  de  oe 
s'abaDdoDnor  point  &  vicoB  et  corruptions:  oar  B'il 
pense  B'en  retirer  quand  bon  Ini  semblora,  it  s*abusc. 
Voila  doDC  co  qne  nous  aTous  &  noter  on  premier 
lieu ,  que  nous  ne  soyons  point  eonfita  en  nus 
pechez. 
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Or  ceete  faijon  de  parler  est  bien  propre,  qiie 
les  os  des  mescJians  sonl  remptis  de  Jeur  ieujiesse, 
c^eeb  &  dire,  qoe  les  meschaue  D'auroDt  pas  eetile- 
ment  quelquca  cupiditez  TolanrcB:  ainsi  qu'on  verra 
quMl  7  a  doa  gens  qui  n'anront  point  une  malice 
cacheo  \k  dedans,  ila  ne  seront  point  du  tout  con- 
temptfturs  de  Dieu,  ile  nuront  qnolquc  bonne  se- 
meaco,  qii'iU  voudroycnt  cncoreB  8'adoanor  au 
bien:  mais  pource  qu'il  n'y  a  point  do  tenu(j,  ot 
qu^ils  ne  Bont  point  constans,  6'ile  ont  quelque 
mauvaiee  rencontre,  ile  se  dcebauchont,  Noub  on 
vcrrons,  di-ie,  d^aucuns  qui  seront  teU:  maia  ici 
Sophar  exprime  bien  plus,  c'e8t  assaToir,  quo  loa 
meschans  ont  leur  malice  dedans  les  os,  qu'ilB  sont 
con6t8,  et  se  pluiscnt  l^  dodans.  Et  nous  TOyous 
aussi  que  si  le  diable  a  cmpoisoDno  les  hommee, 
ce  n^est  point  pour  lour  douner  quctque  petite 
pointuro:  mais  c'e8t  ponr  lour  fourrer  son  venin 
au  plus  profond  du  coeur,  tellement  qu'en  leurs 
csprite,  ct  on  lcurs  sods  ile  con^oiront  tont  mal. 
Voila  donc  comme  Dieu  punit  ceux  qui  l'anront 
mcsprisd,  ot  qui  se  seront  ainsi  iettez  d.  mal,  c'est 
quUls  oe  feront  tousiours  qu'erapirer,  et  aller  de 
mal  en  pis.  Par  cela  voyons-nuus  que  la  ropentanco 
D'est  point  on  la  main  des  hommes,  oomme  ces 
gaudisseurs  disent,  se  mocquanfl  de  Dieu,  O  il  ne 
faut  qu'un  bon  souspir  en  la  Hn.  Et  qui  ost-co  qui 
le  lour  dunuera?  Parquoy  apprenuus  ile  ue  point 
crouppir  on  nos  iniquitOK:  car  quand  oDos  scront 
eDtrocB  iusques  dcdans  nos  06,  et  iuHques  k  la 
moelle,  il  faudra  que  nous  soyons  transportez  uu 
aepulchre  avoc  nostre  raalice :  nous  aurons  bcau 
combatro:  mais  il  faudra  quo  nous  domcurious  lii 
en  DOBtre  vioillo  pcau.  CraigDons  donc  qu'unc 
tello  Tengeance  do  Dieu  ne  tumbe  sur  uous.  Au 
roete,  il  y  a  Tautro  doctrinc  que  nous  avons  i^ 
recueillir  (comme  i^ay  deeia  toucbt^^  que  les  os  dos 
meecbans  sont  plcine  on  leur  ieuDesso,  et  qu'iU 
eoucheruDt  avec  oux  au  sepulchre,  ou  la  malico 
couchera  avec  soy,  dit  Sophar.  l*ar  cela  il  siguiBo 
que  quand  lcs  mcscbaus  seroyent  crevez,  par  rna* 
uiero  dc  dire,  ile  bienti,  ot  dc  toue  leure  dcsirs, 
Diou  les  amaigrira.  bieo ,  et  quMle  «oront  commo 
dcssechoz,  ct  faudra  qu'il3  s'en  ailleut  au  sepulchro 
tout  desnuez.  Cost  pour  oonfcrmer  le  propos  qui 
avoit  oBtd  tenu  n^agucrcs,  c'e8t  assavoir,  quo  les 
mescbans  quand  IIh  auront  tous  Icurs  soubHits,  et 
qu'il3  e'esgaycront,  quMl  semblera  qu^ils  soycut  Ics 
pluB  hcuroux  du  monde,  c^est  comme  si  lcurs  os 
ostoyeut  plcins  cn  icunesse,  c'est  ^  dire,  quc  du 
commcucement  Dicu  leur  oust  donn6  tout  ce  qu'ils 
peuvont  souhaiter:  mais  en  la  fin  ils  B'cn  vont 
concher.  Et  avec  qui  ?  ( 'hacun  sc  oontente  de 
eoy,  c'eat  ft  dire,  il  ne  leur  domeure  que  leur  corps, 
car  Diou  lee  despouillo,  et  quand  ils  sont  du  iout 
deenuez,  il  lee  covoyo  au  sepulchre.    Par  ceoi  nous 


sommes  admonnestez  quand  nous  verrons  que  les 
meechans  anront  k  boire  et  k  mangcr  tout  leur 
saoul,  meeraeB  iueques  t  crever,  quo  les  biena  leur 
abondent  plus  qu^ils  n'en  dcmandcnt,  qu'ile  sont 
honorez,  qu'ile  ont  tojtes  leurs  delioes:  quand  donc 
noue  vcrrons  cela,  nouB  eommes  advertis  de  ne 
nous  point  troubier;  oar  puie  quc  noatre  Soigneur 
nous  a  declar6,  quil  faut  qu^ainsi  soit,  o'est  bien 
raisoD  que  dous  pBeeions  par  dessus  un  tcl  scau- 
dale  sans  en  estre  esbranloz.  Maie  notons  bien  leur 
tin  quc  deolaro  ici  Sophar,  qu*un  chacun  d'eui  8'en 
ira  coucher  avec  soy  au  Bopulcbro.  Puis  qu^ainsi 
est  donc  attendons  quo  nostre  Soigneur  despouille 
les  meschauB,  et  alore  uous  n'aurons  plue  doccasion 
de  leur  porter  envie,  ni  de  nous  deshauober  avcc 
enx.  Si  on  dit,  que  cela  eet  commun  &  tous.  c'est 
assavoir,  que  noue  allious  en  la  poudre,  et  que 
nous  y  pourriseione :  il  oBt  vrai:  mais  doub  avoD% 
uoe  bonne  compagnie,  quand  nous  aurone  ohemind 
durant  nostro  vio  cn  la  cniinte  de  Dieu,  car  noua 
saurons  qu*en  lui  remettaut  uos  ames  entre  sea 
mains,  il  on  sera  bon  gardicn  et  tidele:  dous  aurons 
une  boonc  compagnie,  qnand  nous  cogDoietruns  que 
les  Angea  de  Dieu  mesmes  (comme  rEscrituro  le 
mouBtre)  rccevront  noe  ames  pour  les  mettre  en 
ceate  garde  boune  et  aeure,  iusquos  k  co  que  nous 
resBUBcitions  en  la  gloire  celeete.  Cooibien  dono 
c|ue  eelon  rapparcuce  il  fuilto  qu'un  chacun  de  noua 
Boit  retranchO  do  ce  monde.  ot  de  la  compagnie 
des  hommes,  et  que  nous  soyons  iettez  au  sepul* 
chro:  si  ost-ee  quo  noue  serons  bion  aooompagnes 
eelon  Dieu,  quand  noue  aurons  chemin6  en  ea 
cruinte.  Or  au  oontrairo  il  faut  quc  loe  meechans 
demeuront  coucbcz  cn  lu  poudre:  et  combien  qu'il8 
ayent  eu  grando  suite  et  grande  bunde,  qu'ils  ayent 
tir6  longue  qucuii  (commc  on  dit)  si  faudra-il  que 
Dieu  les  ameDO  ^  ceste  fin,  qui  eat  ici  declaree. 

Or  il  est  dit  pnia  apres:  Que  si  le  mal  leur 
est  doux  e»  la  boncftCj  ils  le  retienent  sous  la  Zan^uc, 
Us  Vespargnent  sans  PavaUer,  mais  Vont  tousiours 
la  eti  leur  palais.  Au  reste,  qu'il  lour  sera  con- 
verti  en  leurs  entraillos  on  licl  d'aspic.  L'ont-iU 
engloutiV  Qu'ils  dcsgorgont.  Maie  eucores  il  eat 
parlC  entrcdeux  des  enfuna  dcs  meschauB,  ot  oela 
avoit  0Bt6  oubli6.  Bophar  donc  dit  entre  antrea 
choees,  Que  Jes  enfans  des  mescfuins  flatteroni  lcs 
pwres,  et  que  Imrs  inaitui  rendront  lcs  richesses  qu^Hs 
atyoyetU  jwssedces.  Par  ceci  il  signiiie  que  Dieu  ' 
dcclarera  sa  veugeancc,  et  la  fcra  scntir.  non  seule- 
mcDt  cn  la  poreonno  do  ccux  dont  il  parle,  mais 
en  leura  enfane:  commo  aussi  rEscritnre  dit,  Qne 
Diou  fera  rotourner  riniquitd  dcs  peres  sur  le  giroa 
des  enfuns,  II  semble  bicn  do  primofaco  que  ceci 
no  conviene  point  a  la  iustice  de  Dieu :  car  rame 
qui  aura  peohf;  portera  la  punition  do  son  iniquit^, 
oomme  il  eet  dit  en  Kzoohiel.    CommoDt  douo  eet-ce 
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que  nouB  no  eommes  point:  ct  qttand  Dien  noQB 
donnera  de  teU  exemplea,  o'est  assavoir,  que  ceux 
qui  anroDt  eatd  bion  ricbce,  ne  eerunt  point  seule- 
ment  dioiinuez,  mais  que  Dieu  beBooguera  en  telle 
sorte,  qu'il  leur  fera  rcndre  tu  gorge,  que  nous 
verrons  k  Toeil  comme  iU  berout  appovris,  quo  uoua 
cognoissions  quc  coBt  Dicu  qui  y  mot  la  main. 
MaiB  quand  il  eet  ici  dit,  Que  lcurs  mains  rcndront 
les  richesscs,  commout  esl-ce  quo  ceux  qui  aurout 
ainei  tout  cnglouti,  80  domottcDt  iuequcB  \h,  qu'its 
rondent  oo  qu'ilB  auront  uiusi  atlrap^  de  leura 
prupres  maius?  II  no  vout  pas  diro  qu^ls  lo  foront 
de  leur  bou  ^rc.  Car  iamais  les  meachauB  u'en 
viendront  lii  de  leur  bou  gr6,  sinau  quo  Dieu  leur 
(fxce  une  grace  uiogulicre  puur  cognoistre,  Helasl 
i'ai  fait  grimd  turt  ii  ceux  quu  i'uy  ainsi  pilk;  et 
trompe,  il  faut  donc  que  i'adviBO  de  rebtituor  tout 
celu.  Si  dono  ceux  qui  aurout  fruud^  leurs  pro- 
chainB,  oo  peuveut  venir  iusqucB  Ift,  c*CBt  uue  bone- 
diction  de  Dieu.  Muis  ioi  Sophar  parle  de  ceux 
quo  Dieu  maudit.  £t  commcnt  douo  lours  maiuB 
rendront-ellea  ce  qu'elles  aurout  priDS?  Ceat  qu*on 
ne  eait  point  les  moycug  par  tesqucls  Dicu  lcur 
fait  reudro  la  {^orge,  el  qu'il  bcmblo  quHIs  Boyeut 
dostituez  d'o8prit  ot  d'intclligonce,  au  liou  qu'nupara- 
vant  ils  egtoyeut  si  bien  eatcndus  &  fairo  leurs 
besongnes.  et  qu*il8  fiuBoycnt  leurs  discaurs  pour 
prouvoir  ^  lour  cas,  pour  diro,  II  faui  faire  tello 
choBo:  et  puis  quand  i^aural  cola,  it  faudra  encoreB 
adiuuBtor  tello  cboBe,  et  il  y  faudra  pruccdcr  par 
tel  uioyen.  Auront-ils  donc  C8t6  si  subtib  pour 
attmpor  de  oout^  et  d*autre?  On  les  verra  idiots, 
tellomont  qu'il  Bcmblera  qu^its  rapportont  toutea 
ces  richoeBos  qu'il6  avoyeut  amasseeB,  que  tout  ocla 
ne  leur  couste  rien,  bref  ou  diroit  que  c'est  comme 
deB  pctis  onfaus  qui  font  ot  desfont  leur  mcsnago. 
II  cBt  vrai  que  tellos  gens  no  laisBcruut  pas  d'e8tre 
tousiours  avaricioux  commo  do  oouBtume,  ot  d'avoir 
oeste  fourDaiso  qui  est  od  eux,  qu'iU  voudroyent 
bicn  avoir  dovor^  une  ccntaine  de  mondeB:  mais  si 
eat  -  ce  qu^its  a^avcugleut  tellement  qu'il  ne  leur 
chaut  do  lascher  oo  qn'il8  tenuyent  si  CBtroitomont 
auparavant.  Et  d'oi]  vient  cela,  siuon  que  Dieu 
les  deutituo  dc  tout  sens  et  raison,  atin  de  tes  fairo 
aioBi  appovrir?  Voila  donc  oe  que  nous  avons  ^ 
noter  en  promier  lieu  do  ce  paasage.  Mais  oncores 
ocpondaut  que  les  moschans  eugoutfrent  ainsi,  ce- 
pendaDt  quUls  mangcnt  Tun,  qu'ils  pillont  1'autro, 
et  qu'il  leur  semble  qu'ils  n'eu  ont  iamais  asscz, 
et  quo  de  fait  leur  ubondanco  croist  de  ptus  eu 
plus:  ne  laissous  pas  de  coutempler  par  foy  ce  que 
noua  no  voyons  pas  cncores  &  l'oeil.  Voila  douc 
UD  meBohant  qui  B*enriohit^  il  attrappe  de  tous 
costez.  Et  bien,  que  fuut-il  que  ie  penBo?  II  nous 
faut  rcgarder  &  ce  qui  nous  ost  ici  dit.  11  CBt  vrai 
que   nous   u^appercevrons  pae  eucores   que   nostre 


SeigDeur  face  oeste  cure  que  i^aj  dite,  ot  qu'il  leur 
£ace  rondre  cc  qu^ils  auront  aiuai  euglouti  et  devor6: 
mais  contemplous  en  ea  parole  ce  que  nous  no 
comprenoDS  pas,  et  que  nous  ne  voyons  point  par 
eridence:  et  voila  qui  sera  causo  que  nous  no  bo- 
roDS  point  tentee  de  mal-faire.  Car  pourquoy  eet- 
ce  que  Dous  Bommes  si  convoiteux  do  ravir  le  biea 
d'autrui?  Ceat  qu'il  nouu  Bomble  que  cola  nooa 
durera  tousiours.  Or  au  contrairc,  voici  Dieu  qui 
uuuH  meuace,  a6n  que  ccla  nous  aorve  do  bride 
pour  DOUB  roprimcr,  ot  que  noua  ne  soyoDB  poiut 
tentez  d'eBteudre  uos  maios  aux  bicue  d'autrui,  etj 
de  nouB  voutoir  enrichir  aux  despens  de  noa 
proohainB. 

Or  il  est  dit  quaot  et  quaot,  Que  si  U  mai 
Iwj  est  doux  en  la  bouchc,  il  le  rdiendra.  Voici 
UDe  beUe  similitude  et  bien  propre,  do  laquollo  usa 
8ophar:  car  il  exprimo  oamme  sout  XdA  contemp- 
tours  do  Dieu,  o'est  &  savoir,  quo  \k  oi!i  ils  pren- 
dront  leur  appetit,  1&  oi^  ils  trouverunt  quelqua 
douceur,  ils  so  tiondrout  1&,  ot  s*7  plairont:  comme 
\m  homme  avaricionx  quand  il  puurra  amasser 
quelque  bien,  ce  lui  est  tout  sucre,  o'o8t  miel.  De 
fait  o^est  oommo  quand  un  homme  sera  aSam^, 
eocoreB  que  la  viaude  n'ait  do  goust  ne  Baveur,  sl 
OBt-ce  qu'it  ta  devoro:  et  il  on  advient  (comme  dit 
Salomon  aux  Proverbcs  [27.  7])  Que  colui  qui  sk 
bicn  faim ,  enourcs  qu'il  mange  quelque  viand^ 
amere,  elle  lui  seQiblera  duucc.  Les  mcscbauB  donor 
OD  sont  ainsi :  c'eBt  k  savoir,  qu'cD  tous  Icurs  racs* 
faita  ils  trouveront  quelque  douceur.  Et  commeut 
oela?  Pouroe  que  le  diable  los  amicllo.  Voila  ua 
paillard ,  B'i1  eet  uno  fois  eschauiTd  de  tia  con- 
cupiscenoe,  le  diable  Faveuglc,  et  lui  foit  trouver 
son  pecbc  si  doux.  quu  tout  son  ptuisir  est  l^.  Si 
un  hommc  est  adouu6  d.  yvrougnorie,  et  &  gOQr-. 
mandiee,  cc  sera  le  scmblable.  Voila  douo  oommi 
les  meBchuos  et  coutemptcurs  dc  Dieu  trouven^; 
une  douceur  eo  touB  lours  mosfaits :  car  its  font 
comme  les  friauB  qui  lochont  lours  babineB,  et  re- 
tiencnt  ccla  comme  du  sucre,  et  mesmcs  aucuncs- 
fois  ils  le  retienneot  au  paluis,  afin  du  retenir  la 
douccur  pluB  louguemeut:  ct  craindront  mcsmos  de 
!'availer  trop  tost.  Nous  vcrrouB  cea  friaua  qui 
voudroyent  (aiuBi  que  disoit  rautrc)  avoir  des  cols 
de  grue,  atin  que  la  savcur  leur  demeurast  loog 
temps:  s^ils  boiveut  quciquo  bon  vin,  il  est  vrai 
qu'eD  beuvaut  il  lour  semble  que  iamaia  n*auroDt 
assez  toat  vuid^  le  verre,  maia  si  voudroyeDt-ils 
bien  que  costo  douceur  lour  dcmeurast  lou^  temps, 
qu'il8  eussent  I&  une  foutaine  laqucllc  leur  deooulikBt 
tousiours.  Ainsi  douo  Sophar  dif,  que  tes  mesofaans 
prendroDt  eaveur  k  riaiquit6,  tout  aioBi  que  lea 
frians,  qiiand  ila  auront  quelquo  friand  morccau  on 
la  bouohe,  lU  le  retiondroDC  houb  la  langue,  ils  le 
romaeront   au    palais,    ils  leoheroat  leurs   babiucs, 
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et  ne  regardouB  pas  en  quoy  consisteat  lcs  ricbeBeee, 
et  puis  quel  est  le  but  de  Ics  poSBodor,  aBsavoir, 
qn'oii  en  puistio  iouir.  ho  m<inde  donc  cet  aveug1i% 
qn'il  ue  coguoit  pojnt  que  c'Gst  d'e6tro  ricUe,  et 
pnis  &■  quel  propoH,  et  d.  qnolle  Hn  ou  Ic  doit  estre. 
Et  ainsi  uourf  voyona  que  lcs  povrea  incredulea 
eont  attachcz  h  ceste  aH'cction-ln,  II  faut  cstro  riche 
qooi  qu'il  en  soii,  Or  lA.  de&sUB  ila  ravisacnt,  ila 
s^adonnont  il  pillages  et  extorsions,  il  no  lcur  cu 
chaat,  moyennant  qu^ils  en  ayent:  eC  puis  cepoD- 
dant  ils  ue  cugnoisscnt  pas  que  Diou  tcs  muudit, 
et  qu'apres  ffu'ild  auront  amasse  beaucoup  de  biens, 
et  qu'il  semblera  qu'ils  ayent  ODglouli  loute  la  torre, 
ils  n'auront  nullo  iouisBancc  du  bien  qu^ils  poBscdent. 
Et  pourquoy?  Car  Diou  ravira  la  substaneo  d« 
leurs  mains,  ou  bien  il  la  fcra  tollement  eacoulor, 
qu'ils  nen  sentiront  nul  profit.  D*autant  plus  noue 
fout-il  bien  noter  ceste  sentcnco  qui  est  ici  eon- 
tenue,  car  on  premier  lieu  il  noua  cst  monstr^,  quo 
les  hommcs  s*abuscDt,  quand  ils  so  font  h,  croiro, 
qu'ayaD3  amaesi!^  beaucoup  de  bieos,  ile  en  iouiront. 
£t  toutes  fois  c'est  ce  que  se  proposeat  tous  avari- 
cieux,  Quaod  i'auray  et  cbamps  et  posBcssioDB,  i'cn 
tireray  revenu,  tcUement  qu'il  ne  faudra  point  que 
i'aille  corcher  nc  blod  ne  vin  hors  dc  ma  cave,  et 
dc  mon  greuier,  i'cn  auray  d.  reveudre.  £t  puis 
i'auray  coci  et  cela,  on  sorto  qu'il  faudra  qu'on  mo 
oerohc,  et  ie  u'auray  besoin  de  nul:  ie  seray  honor<^, 
ie  seray  en  credtt :  si  quelqu'un  gronde  contro  moy, 
i*ay  argent  en  bourse  pour  1'opprimer,  Or  quand 
les  liommos  font  un  tel  oonte,  il  leur  sera  bien  rab- 
batu:  ct  c'e6t  (comnie  on  dit  cn  prorerbe)  conter 
sans  sou  hoste,  cur  Dieu  permettra  bion  quo  telles 
gens  cnta.sBent.  ct  qu'il3  profitcnt  ct  amasseot  beau- 
coup:  maia  quaud  ila  serout  remplis  et  saoulez,  il 
faudra  qo'il8  rendent:  Ea  gorge. 

Voila  donc  ce  qui  est  dit  en  premier  lien,  Tl  a 
devori-  la  subsiance,  miiis  il  la  vomira.  Et  pourqnoy? 
Car  Dieu  la  (ui  arrackera  du  ventre.  Comment  OBt-ce 
que  les  incredulcs  »&  persuadent  qno  lo  bicn  qu'il8 
auront  acquest^  leur  diirera  tonsiours,  que  iamaie 
ils  n'eu  uerout  depuuillez?  Cest  d'autant  qu'ils 
n'apper^oivont  point  qu'i[  y  a  un  Dieu  au  ciol,  qui 
eat  pour  leur  faire  reudre  cunto,  aiasi  que  cela 
DOUB  est  monstr^  cn  co  passage,  car  il  cst  bien  dit, 
que  les  avaricieux  ferout  bien  leur  conte  d*estre 
asscnrez  en  tous  Icurs  biens  qu'ils  poBscdcnt:  mais 
le  sainct'  Esprit  nous  ramene  ii  ce  iugemont  de 
Diea,  Quand  un  homme,  dit-il,  auroit  cnglouti 
toute  la  substanoe  qn'il  possede,  qu'il  ne  Tauroit 
pas  seulement  ou  en  son  cofifre,  ou  en  son  gronior, 
ou  en  sa  cavo,  mais  qu'il  Tauroit  U  enclose  eu  Bon 
ventro:  et  Dieu  u'est-il  pas  pour  rarracher  de  li? 
AioBi  doDC  oognoisaous:  quo  ce  n'e8t  rien  d'avoir 
devor6:  qu'il  fuut,  sur  tcut  qu-en  acquostant  nous 
paissioDS  protcater  en   veritb,  quo  iious  tcuoDB  dc 


Dieu  lo  tout,  cVst  k  dire,  que  nous  1'ayoDB  par 
moyoDS  licites  et  quo  Dieu  approuve,  quo  o^est  lui 
qui  DOUB  Ta  mis  cntre  mains.  Yoila  le  priDoipai 
oi!i  11  nous  faut  teudre:  ie  di  mesmes  quand  il  ne 
seroit  point  <(UCBtion  d'amasaer  dos  biena  de  ce 
mondc.  Nc  soyous  douc  plus  ei  fols,  dimagincr  quo 
toute  nostrc  felicitt^  considtc  &  estro  r^ches:  mais 
quo  ceci  nous  viene  au  devant,  c^est  assavoir,  que 
les  richoBses  ne  BODt  pas  d'avoir  beaucoup  de  bienBj 
qu'on  ait  eu  tant  £i  tort  qu*&  droit:  mais  o'est  qQ'on 
soit  benit  de  Dieu ,  qu'on  ait  dequoi  se  contenter. 
Kt  puis  il  y  a  Ic  second.  c'est  assavoir,  qu'on  puisae 
iouir  ot  uaor  du  bion  qui  est  entre  maiuB.  Or  ceci 
cst  encores  un  don  spccial  do  Diou.  Au  reste,  que 
nous  ayona  en  horreur  coete  menaoe,  o'08t  assavoirr 
quo  Dieu  nous  fora  dosgorgcr  ce  que  naus  aurons 
englouti,  encores  que  roBtomac  et  le  veutre  Tait 
devor(5.  Apprcnons  (di-ie)  do  prendre  co  que  Dieu 
nous  donnera  par  sa  gracc,  et  de  uous  cd  contentcr, 
que  nouB  nc  soyoDs  pas  comme  oes  gourmands  ot 
yvroDgnes  qui  se  saoulout  tant  qu'il  faut  puia  apres 
qu'ilB  vomissent:  maia  comme  un  bomme  sobre  et 
tompcrant  preudra  sa  rcfection  par  mcsure,  ainsi 
qu*un  chacun  rcgarde  do  s^augmenter  selon  qne 
Diou  lui  doonera  le  moyoa,  qu'JlB  ne  soit  point 
transportt^  d'une  coDCupisceuco  si  enormc,  qu*il 
attrappe  d'uD  costt^,  qu'il  mangc  do  rautro,  qu'il 
attire  &  soy,  qu'il  piUe.  Coutentons-nous  donc 
(comme  i'ay  dit)  dc  recevoir  co  quo  Dicu  dous 
aonnera.  Or  il  y  a  ici  une  malediction  encores 
plus  grande  qui  eat  adionstco,  o^est  assavoir,  que 
ceux  qui  so  veuleut  aiosi  enrichir  par  fraudes,  ou 
par  cruautd,  ou  par  quolquo  autro  fa^on  illicite, 
aucccDt  le  venia  d^aapic,  ct  que  la  laugue  de  la 
vipere  les  occira.  Ccst  suivaut  co  qui  a  eai^  dit 
ci  dcBBUB,  assavoir,  quo  la  viaude  dcs  mesohaos 
sera  couvortio  en  fiet  d^aspics  cn  lours  entraLlles» 
in^oit  quils  y  trouvcront  bion  quelque  douceur  en 
ieur  boucbo,  et  mosmes  ils  lescheront  leurs  levree, 
ct  en  romuant  la  languo  ils  8'y  deloctcront.  Noaa 
Toyona  quo  ceux  qui  ne  peuscDt  iamais  en  avoir 
assez,  quand  ils  ponrront  avoir  deccu  quclqu'un,  les 
voila  tant  aises,  ils  s^osgayent  Id.  dcssus:  et  puis 
qnnad  ils  auront  quelquo  prattique  ea  main ,  Q 
voila  qui  oons  viendra  bien  ik  propos:  quc  s'ils  oot 
entrcprins  d^aoquertr  quolquo  ohose,  iamais  ne 
scrout  ti  rcpos,  iusqu'&  ce  qu'ilB  en  Boycnt  venua 
A.  bout. 

Voila  donc  ceeto  douceur  qni  est  en  leur  lan- 
gue,  mais  Dieu  oonvertit  lo  tout  en  amertume. 
Notons  bien  donc  quaod  il  est  ici  parl6,  Que  les 
miischans  succeront  U  venin  d^aspic,  et  que  la  vipere 
les  occiray  que  c'o8t  pour  nous  monstrer  quo  Dieu 
pourra  bien  cbangor  touto  cesto  douccur  dunt  les 
incredules  se  trompent,  car  s'iU  attrapeutj  il  leur 
semble  qu'ilB  sont  lcs  plus  hcureux  du  mondo:  bref, 
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moDde  lea  bioas  entre  maiae,  oacores  qne  no\is 
n'uus8ioD8  pas  ao  soul  grain  de  blod,  que  mosmes 
Dous  D'eu8dioDB  poiat  uce  Beule  goutie  d'eau,  doub 
pout  rasAaBier  commo  bon  lui  semblcra,  et  comme 
il  DOUB  Tu  promia.  Et  de  Cait,  noua  en  sommes 
coDvaiDCUB  par  oxporionce.  Car  cn  lui  demandant 
noBtre  pain  ordiuaire,  uous  sommes  appastclez  par 
aa  bont6  comme  des  petia  enfana:  si  dous  D^avona 
paa  boauooup,  nous  nous  contentons;  il  nous  fait  la 
graco  quo  nuus  uommos  nourris,  commo  si  la  Hanae 
Dous  tumboit  du  cioL  8'il  y  a  boauconp,  il  rout 
qao  Dous  rappUquiooB  &  droit  usago.  o'e3t  que  nooa 
ne  soyons  point  comme  des  gouffres,  quand  un 
chacnn  rctieudroit  tout  d.  aoi  ce  qu'il  aura  receu: 
mais  que  nous  on  oommuaiquions  A,  oeux  qui  ont 
fautc  ot  ueocasitf^.  Ainsi  donc  puis  que  nostre 
Seigneur  nous  assouro  d"o8tro  le  Pere  nourrissier 
des  sioDS,  no  oraigDODS  paa  quo  nous  aoyons  desti- 
tues  de  co  qu'il  cognoistra  nous  estrn  necflssaire, 
coatentons-nous  do  ceste  bello  promosae.  Or  il  ost 
certain,  quo  si  nous  avions  cest  advis-l&  en  noaa, 
un  chacun  seroit  retenu,  ot  ne  faudroit  point  de 
monuces,  ne  de  loix  pour  dire,  Abstenoz-vous  de 
mal  faire,  uo  nuiao<£  point  &  vos  prochains,  ne  faites 
tort  a  nulli,  non  ptus  quo  vous  vouIck  qu'oa  vous 
face,  car  cbacun  auroit  ceato  bride  puur  se  reprimor, 
ci  siuduire  a  iutegril^:  nous  n'y  irion»  point  par 
oontraiuto  comme  nous  faisone.  Maia  encorcs  voit- 
on  que  loe  cupiditez  dos  hommes  sont  si  cnragees, 
qu*0D  ne  les  pout  nuUcmont  dnmter,  il  n'y  a  ne 
cordeaux,  ne  chaiues  qui  puissent  sufHro  pour  les 
attacber.  Lors  (di-ie)  il  no  fandroit  plus  do  tclles 
foroea:  mais  de  nostre  bon  gre  nous  aurions  commo 
les  msins  liees  pour  no  faire  nul  mal ,  et  mesmes 
nous  desirerions  de  servir  et  profitor  &  cbacun. 
Yoila  pourquoi  il  noue  faut  bien  mediter  ceste  doc- 
irine:  car  elle  sera  suffifiauto  pour  nous  retircr  de 
toutes  les  vanitez  ct  dissolucions,  dc  toutes  nos  cu- 
piditez  excessives,  et  des  iniuros  et  extorsions  que 
nous  avoDs  aooonstum4!t  de  commettre  pour  nous 
enrichir.  D*avantage  elle  nous  inoitera  aussi  de 
regarder  &  Dien,  aHn  de  nous  roposer  en  sa  soule 
benediction,  et  puis  de  bien  user  des  biens  qn'il 
Dous  a  mis  en  ohargo,  sachans  qite  nous  n'en  soni- 
mes  quo  dispensateurs,  et  quo  c^oat  d.  ceete  condition- 
1&  qu'il  nous  les  a  ilonnez,  que  nous  lui  en  rondions 
bon  conte,  ot  fidole,  monetrans  qu'un  chaoun  n^a 
point  gourmand6  &  part,  mais  qno  nous  avone  com- 
maniqud  &  nos  prochaioe  eelon  la  facutt6  que  noue 
avons  receuf^.  Yoila  douo  eu  »omme  ce  qui  est  ioi 
contenu. 

Or  il  est  dit:  Qtte  les  mescJians  rendrmU  ce 
qu'ils  ont  acqueste,  d  qiiil  ?»c  leur  demeurera  pohU, 
voire  sdon  la  mesure  de  lcur  cftanyetncttf,  ct  ne  s'eti 
esiouyroni  poini.  loi  oe  quc  nous  avons  desia  oo- 
tondu  est  oxprim6  enoores  plua  ft  pleio.     Comment 


donc  est-ce  que  los  meschans  ne  eont  iamais  rama- 
eiez,  cncores  qu'ila  ayent  tant  amosst^  de  bicns,  qnMl 
eemble  qu'ile  en  doivent  crever?  Pourquoi  est-ee 
qu'ils  ont  tousiours  f»uto?  £t  o'est  que  nosCre 
Beigueur  ne  fait  point  prospercr  oe  qu'iis  ont  entre 
leurs  mains:  car  tout  ainsi  qu^on  pourra  ietter 
beauooup  do  bicna  en  nn  gouffre,  et  il  ne  a*oa  seat 
pas:  aussi  un  homme  qui  est  insatiable  pourra  ravir 
de  cost6  et  d'autre,  et  cependant  il  ne  laiasera  pai 
d'estro  affumc.  Ec  cela  vieat  de  dcux  cauHOs:  car 
tout  ainsi  quo  c'oat  une  graco  ainguliere  de  Dieu, 
quand  Dous  puuvous  nous  contentor  de  peu,  que 
nous  invoquona  son  nom,  quo  nous  attendone  nostre 
nourriture  de  sa  main,  commo  nous  avoos  experi- 
mentd  iusqueu  ici,  qu*il  nous  a  nourris;  aassi  au 
contraire  quand  il  permet  que  la  convoitise  dos  in- 
crednlos  est  embrasoe.  et  quMls  amaHsent  touaiours, 
ot  qu'ils  appetont  aans  iamais  avoir  qui  los  con- 
tcnte:  voila  comme  il  los  punit.  Notons  bien  donc 
que  la  prcmicre  cauae  pourquoi  los  mcschans  ne  se 
pcuvent  osiouyrj  quand  ils  ont  amaast^  beauooup  de 
biens,  c'est  d'autant  quo  aoetre  Seigaeur  cnflamme 
lours  cupiditez,  ot  qu'il  pormet  qu'ils  ayont  une 
torture  I&  dodans  qui  nc  cceao  de  les  tormonter: 
ot  le  diabio  allume  tousiours  lo  fcu  par  une  iuste 
permiasion  de  Dicu  au  coeur  de  ceux  qui  ne  pea- 
vont  regarder  a  lui.     Voila  quant  au  premier. 

Gt  puia  il  y  a  uuo  secondo  cauee,  oest  qne  toat 
ainsi  que  Diou  augmcntora  un  grain  de  bled  poar 
la  nourriturn  dcs  siens,  qu'il  le  fera  muliiplier  ea 
cent,  qu'iU  ae  contcutcront  do  peu.  ot  seront  engraia- 
sez:  aussi  au  conirairn  il  mine  et  deaaccbo  tout  ce 
que  les  meecbans  peuvent  engloutir.  IIs  mangeront 
au  double,  c'ost  &  dire,  ils  amasseront  tant  ct  plue, 
mais  Dieu  consumera  tout  cela,  il  souffiora  dessus 
(comme  il  est  dit  au  Propbcte  [Osee  13,  15))  et 
tout  eela  sera  anoanti,  toUomcnt  qu'ua  grand  taa 
do  bien  sera  osvnnouy  en  uno  minute  de  temps, 
Yoila  dooc  Dieu  qui  exterminc  ce  quc  lcs  hommc 
avoyeot  beancoup  prisf^:  et  voila  pourquui  les  me-^ 
sobaas  ne  ee  peuvent  esiouyr  do  ce  qu^ils  possodent, 
vrai  est  qu'il8  eoront  bion  enflez  de  presomption, 
Gomme  aussi  noatre  Seignenr  lesus  Christ  tc  mon- 
etro  en  oeste  similitnde  qu'il  proposo  de  oe  riche 
qui  avoit  fait  eslargir  ses  groniers.  Or  il  dit,  Mon 
ame  resiouy  toi,  maintenant  tu  as  bieu  dequoi  te 
ropaistre:  car  voici  une  telle  abondancc  qno  tu  ne 
pourras  iamaia  avoir  defifaut.  Ceux  donc  qui  sont 
addonnez  aux  biens  de  co  mondo,  ot  qui  on  ont 
ncqiiis  beaucoup  par  voyes  meeohantee,  pourront 
bien  se  gloritier  en  leurs  riohesses.  car  ce  n'e6t 
pnint  sans  cauao  qu'il  est  dit  (Pa.  62,  11),  Si  lee 
riobesses  vous  abondent.  n'y  mcttez  point  vostre 
cueur.  Le  Prophete  siguitie  par  celu,  qu'U  est  bien 
difficile  quc  lce  bommoe  soyont  richos,  qu'ils  ne  se 
trouvent  cnvoloppez  aux  vanitcz  dc  ce  mondo.    Kt 
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gouffrcB,  cos  beates  sauvsgeB?  II  semblo  (oommo  i*ai 
dit)  qu'ils  ne  viieillent  laidser  ue  bornes,  ne  limitos, 
no  riea  qui  Boit,  qulls  vueillent  faire  un  monde 
nouvoau.  Ont-ils  biun  cUangt^?  DLou  leur  a-il  pcr- 
mia  celaV  II  faut  qu'il  ebangc  puis  upres  ^  l*oppo- 
site,  et  qu'il  remotto  lea  oboseB  cn  leur  premicr 
estat.     Voila  quant  k  cesto  seutcnce. 

Or  11  tist  dit'pui8  aprou :  Que  c'est  d^auicHt  que 
ks  mesc)ians  onl  appovri  les  boiis,  et  qu^ils  oid  piUc 
les  maisotis  quHh  »'avoyent  poini  basties.  loi  nous 
Toyons  qu'il  uous  faut  tousiours  considerer  la  iustico 
de  Dicu  en  toutcB  les  punitions  qu'il  cnvoyo  au 
monde.  II  cst  vrai  quo  c'c8t  dosia  quelque  bonne 
inetructioa,  quaud  nous  aurons  cofj^u  que  les  oban- 
gemens  no  sorunt  pnint  fortuits,  qu'on  appelle;  ©'est 
4  dire,  que  8*il  so  fait  quelquo  revolution,  cela  pro- 
cede  do  la  muin  de  Dteu:  mais  co  a'ost  pas  lc  tout. 
Oar  si  nous  attrtbuons  simploaieut  d.  l>ieu  uuo 
puissancc,  pour  dirc,  U  gouvcrnc  lc  monde,  il  fait 
tout,  il  n*y  a  rion  qui  ne  se  coaduise  par  aon 
conseil  et  sa  volont^; ,  ot  quc  nous  no  passions 
point  plus  outre,  co  n^est  pas  gtorifier  Dieu  cammo 
il  appartiont.  Gar  tout  ainsi  quo  Dicu  veut  cstre 
cognu  tout -puis&ant ,  il  veut  aussi  estre  cognu 
iasto.  Vrai  cst  que  par  ios  cboscs  qui  se  voycut 
nous  n^appreheodcrons  pas  tousiours  ceste  iustice 
(comme  il  a  este  traitt^  ci  dessus),  maia  tant  y  a 
qu'il  nous  iaut  avoir  ccb  deux  cboses-lHl,  c'est  assa- 
voir,  qu^en  premier  lieu  nuus  coguoissions,  que  les 
cboses  uo  80  tournont  point  ici  bas  par  fortunc  ct 
adventurc.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  dispose  do 
tout,  o'ost  Dicu  qui  guuveme  et  tient  la  bridc. 
Voila  pour  ua  Item.  Or  quaud  uous  aurous  cognu 
cesto  puissonoo  de  Diou,  a  laqucUo  tout  lo  monde 
est  Buiet,  11  faut  quc  nouu  veuions  en  seooud  lieu 
d.  sa  iustioe,  o'e8t  aBsavuir,  quo  uous  tcnions  ccoy 
lout  rosolu  ot  porsuadi^,  quo  Dieu  ne  tourne  point 
ainsi  los  cUoses  de  cu  mondo,  commo  so  iouant  de 
Dous  ainsi  quo  dune  polotte.  <Jar  lee  mcBchaos 
diront  que  Dieu  fait  uu  ieu  des  bommcB,  quand  il 
preod  plaiair  oil  k  lcs  cxalter,  on  &  los  abbatre: 
mais  quant  &  nous,  cugaolBBons  que  Dieu  a*a  point 
une  puissanco  tyranniquo  ou  desordonnee,  mais 
qu'elle  cst  ooaiointe  d'uu  Uen  insoparable  avec  ea 
iaBtice,  et  qu'il  fait  tout  d'une  fagou  equitablc.  II 
oat  v  ray  (comme  uous  avous  tuucb6)  que  uous 
n'apperceTrou8  pas  touaiourB  costo  iuatico  de  Diou, 
<.|u'il  la  cacbera  quelqueefois,  et  que  noua  ne  com- 
nrCDdrons  pos  1»  raison  paurquoy  il  fait  lcs  choses : 
maid  og  nVst  pas  &  dire  quMl  n'y  ait  tres-bonoe 
rwBOD.  Voila  en  quoi  se  sout  abuscz  los  amia  de 
lob:  et  en  eeci  il  uo  faut  point  que  nous  lenr 
soyons  semblablos.  Ita  ont  condamn^  lob  commo 
un  mescbant.  Et  pourquoy?  Car  ils  ont  imagin<^ 
de  Uii  k  la  faqon  communc.  Or  il  ne  faut  paa  que 
tous    lcs   iugemene   dc  Dieu  soyent  estimez   d'[uie 


mcsmo  meaure.  Et  pourquoy?  Comme  i'ay  dil, 
Dien  quclqiie&fois  fera  dea  chosea  qui  nons  aeront 
iucomprebensiblea.  Que  ferons-nous  \t'-  Quc  nous 
concluyons  neantmnins  qu*il  est  iuste.  Voire,  maie 
que  nuus  confessioas  quont  et  quant,  que  sea  iuge- 
mens  sont  un  abysmc  qu'on  ne  peut  sonder,  car 
Dieu  oBt  doublement  lou^  en  rKscriture  sainote  de 
sa  instioo.  Quolqucsfois  dono  Dieu  punira  les 
iniquiCez  ^  roeil,  aliu  qu'il  soit  craint  et  redout^, 
comme  il  cn  ost  parl6  au  Prophotc  Isaie  (26.  9), 
Que  ei  Dieu  tieat  ses  aesiBos^  et  qu'il  se  monstre 
lugc  du  mondo,  alors  los  habitans  de  la  terro  ap- 
prendroot  de  cheminer  droitemeut:  et  au  liea 
qu'auparavant  uhacun  s'estoit  donnc  coog6  de  mal- 
fuire,  nons  penBons,  Helas !  belas!  il  y  a  un  luge 
qu'iL  nous  taut  craindre.  Voila  donc  comme  la 
iustice  de  Dien  sera  manifestee  quelquesfois:  mais 
quelquesfois  ausai  Dieu  besongnera  d'nuc  faiion  qui 
nous  est  eetraoge,  quo  quand  nous  aurons  enquis, 
Pourquoy  est-il  ainsi  advenu?  Commeut  cela  se 
prcnd-ir."  II  faut  que  nous  dcmeurions  1&  courts. 
Hais  cependaut  il  faut  que  nous  eonfessious  que 
Oicu  CBt  iusto,  adorauH  sos  iur^cmeas  soerotB  qui 
sont  eu  lui  comme  un  abysme.  Quoy  qu'il  en  soit 
donc  (commo  i'ay  dit)  iL  faut  quo  Dicu  soit  tous- 
iours  tenu  pour  iuste.  Or  il  eat  ici  parl6  de  la 
iustioe  de  Dieu  qui  nous  eat  notoire,  et  que  nous 
pouvons  uppcrcevoir  &  !'ooil :  car  il  cst  dit,  Pouroe 
que  les  mescbana  unt  appovri  lea  bons,  il  faut  qu'U 
leur  soit  rundu  nn  pureille  meBure:  pource  qu'ila 
ont  ravi  ot  pill6  les  maisona,  il  faut  que  Dieu  lee 
dccbaaKc,  ut  qu'ila  soyent  bannis  de  l£i,  quand  ils 
cuidcrout  habiter  en  repos.  Mais  eu  loutea  sortos 
quand  noua  aurons  bonno  prudcncOr  nous  pourrons 
faire  noetrc  profit  de  tous  les  cbangemens  du  monde. 
Si  quelqaesfois  Dicu  uppovrit  coux  qui  auront  bien 
vescu,  oogaoisgans  quc  si  cela  se  fait  au  bois  verd, 
que  sora-ce  du  bois  aec?  Et  ainsi  tremblons  soub 
la  main  de  Diea ,  ct  prions  le  quUI  nous  faoo  la 
grace  de  iouir  des  biens  quMl  uous  a  mis  entrc 
maina,  commo  son  iatoatioo  ost:  ou  8'il  noaa  eo 
vout  despouiller,  qu'il  noua  donne  la  vertu  de  porter 
en  paticncc  la  povretr>  qu'i]  nous  envoyora.  Voila 
oe  que  oous  avons  &  noter. 

Hais  de  Tautre  oost^  quand  nona  vayons  que 
nostre  Scigncur  fait  dosgorger  ceux  qui  auront  tout 
engluuti.  qu'il  leur  fait  rendre  conto,  qu'it  lcs  cod- 
traint  de  rostituor  ce  qu'it8  avoyent  pilld,  qu'il  lea 
desloge  dos  maiBOUB  qu'il.s  avoyont  basties  par 
violencos,  ct  par  fraudes,  qu'il  lcs  prive  des  biena 
qu'il6  avoyent  amaaaez  par  mauvaiscs  prutiquos: 
cognoisaona,  Voici  Dicu  qui  tient  aea  a&diaes,  U 
uous  munatre,  combieo  qu'il  permette  aux  me- 
scbans  do  &'enricUir,  quc  co  D*cst  pas  atin  que  cela 
leur  duro  &  iamais,  que  ce  leur  est  autant  de  venin 
qu'its   ont   bum6,    au  lieu  que  ioB  biens  profiteront 
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20.  Jl  ne  cognoistra  point  de  rassasiement  en 
«0»*  verUre.,  et  ne  gardera  point  son  desir.  21.  7  i  m';/ 
a  point  de  residu  a  sa  viande:  pourtant  soii  hien  ne 
sera  point  muHipUt:.  22.  Qttand  son  ahondance  sera 
pleine,  il  sera  en  antfoisse-,  ioute  main  d^liomme  fra- 
vaiUant  viendra  «  lui.  23.  Quand  il  aura  jmur 
remplir  son  vetitrc,  Dieu  tui  envotfera  la  frayeur  de 
son  ire,  el  fera  pteuvoir  sur  sa  viande.  24.  Qttand 
il  fuira  les  armes  de  fer,  Varc  d^acier  U  rencontrera. 
26.  Le  (flaive  sera  desgaine,  et  le  trancfiera:  il  le 
passcra  par  son  fiel,  frayeur  sera  sur  lui. 

Saivftat  le  propoa  cjui  fut  hier  tenu.  Sopbar 
ftdiouste  ici,  Que  rhomme  mescbant  D'a  iamais 
contentement,  il  D'a  point  de  repoft:  et  pui^,  qu'il 
ne  iui  demeurera  rien  dc  resto,  el  qoe  son  bien  no 
eera  point  miiltiplii^  k  Pheritier,  ny  au  Hucceeiseur. 
Deeia  cesto  sentence  avoit  C8t(^  doclaree,  mai»  pour 
plus  ample  coiitirmation  elle  est  encorea  reiteree 
pour  ua  coup,  &fiD  que  nou8  hi  rotenioos  mienx, 
et  auHsi  qne  noua  en  Boyons  tant  phiH  persuadez. 
Car  81  nou6  vojona  un  homme  qui  abondo  en  biens, 
i\  nouit  fiemble  que  ricc  ne  lui  defautr  qu'il  a  con- 
tentemcut,  et  toutc  felicitt^:  que  qunnd  tout  lui 
vient  ainsi  k  gr6,  il  n'e8t  queBlion  que  de  prendre 
plaieir.  Voila  dono  comme  nous  no  cognoiseons 
point  la  poTTOt^  qui  est  cachee  en  ceax  que  Dieu 
aura  maudits,  et  nuus  en  aeseons  iugemont  selon 
00  que  nons  voyons  d.  l'oeil.  Or  le  iugement  de 
Dieu  est  enclos  dedans  leurs  os  et  leurs  mo^^UeH. 
Voila  donc  pourquoi  il  nous  est  utile  d'ouyr  ceate 
seutence  pluaieura  fois,  afin  qu'elle  uous  soit  tant 
plu8  oortaino,  ct  quc  nous  en  ayons  1h  momoiro 
imprimee  eu  nous.  D'autre  cost^  quaud  un  bommo 
Bcra  riohe,  il  nous  semblc  qu'il  faudroit  quo  lo  cicl 
et  la  terre  80  mealaBsent  pour  le  ruiner.  Et  pour- 
tant  voici  Dieu  qui  dcolaro  combien  qu'un  hommo 
ait  grande  abondance,  toutes  fois  que  cela  pourra 
pcrir,  et  s^cscouler  en  sorto  qu*il  n*y  aura  nulle 
attente  pour  le  suocceaeur,  ny  beritler.  Reteuons 
bion  donc  ooe  deux  poinctfl,  afin  que  nous  appre- 
nions  de  plua  eetimer  la  beDediotion  de  Dieu,  que 
toute  rabundance  du  monde:  et  que  nouB  ne  Hoyon» 
point  teutez  d'appeter  des  riche&se»  maudite^,  les- 
qucUes  ne  pcuvent  venir  ft  bouue  fiu,  pouroe  qiie 
Dicu  les  di&sipcra.  Voila  i'i  quoy  ceste  dootnue 
nou8  doit  servir.  Ainsi  dono  eu  premier  lieu, 
oo^oiflsons  quo  ce  n'e8t  point  lo  principal,  quo 
nons  soyons  bien  prooveus  dea  bicus  de  oe  monde 


en  grande  quantit^:  mais  qa*il  faut  que  Dieu  nons 
face  ce  bien  singnlier,   que  nous  sentions  sa  grace, 
que   nous   coguoisaioDs  qu'il    nous   veut  estre  Pere,* 
et  quB  noiis  prenona  nn8tre  nourriture  de  iui.    Voila 
qui  nous  donoera  et  contentoment  et  repos. 

Or  nou8  voyonR  quelle  e»t  la  cupidit6  des  hom-' 
mos,  c'e8t  ft  savoir  un  desir  qni  iamai»  ne  ponrra 
estre  esteint.  AproH,  qu'est-ce  des  bicua  de  ce 
monde?  II  cat  vrai  quo  nous  y  aerons  ceblouis 
par  foia  et  par  boulfees :  mais  cependant  Diou  ouvre 
les  yeux  do  ceux  qui  sont  ainai  ndonnez  ^  ama86erj 
des  riohcBsea,  qu'il9  cognoisaent  que  cela  n'cat  rien,' 
et  quo  c'e8t  commo  une  fumee  qui  paaae  tantost. 
II  eat  dono  impossible  qu'un  homme  se  contente, 
et  qu^il  aoit  rassaBie  quand  il  ne  regardera  qu'k 
aes  biens  qu'il  a  entre  mains.  Voila  le  seul  moycn . 
ponr  avoir  ropoa,  ct  pour  sentir  que  nous  avona  4| 
eufhsance :  c'e8t  &  eavoir ,  que  Diou  se  declare 
noBtre  Pero,  quc  nous  sachiona  qu'ii  a  louaiours 
sa  main  eatoodue  pour  nous  douDer  ce  qui  notia 
6St  beBoin.  Quand  nous  aunms  ce  regard-li.,  nous 
aurons  un  bon  ropos :  ot  eucores  que  nons  neussions 
paa  ua  morceau  de  pain,  par  maniere  de  dire,  si 
est-co  quc  sacbans  quc  Dicu  est  assez  riche  pour 
nouB  Bubtitauter,  noua  atteudrons  de  lui  ce  qn'il 
noua  promet:  car  il  dit  (Pge.  34,  11),  Que  les  liona, 
et  les  beatcs  sauvagefi ,  oombien  qu^elles  aoy cnt 
&dounocB  &  rapinos,  ct  qu'il  aemble  qu'elle8  doivont 
tout  eugloutir,  uo  laiHaeut  point  d'avoir  faim,  et 
indigence:  mais  quc  Diou  nourrira  los  aiena  au 
temps  do  famine  (Pae.  37,  19).  Vray  est  qn'il8 
nVn  «eront  pag  tousiours  cxomptez,  qu*ila  ne  ao 
voyent  quelquosfois  eu  deatrease:  mais  Diou  y  sub- 
viendra  quand  ila  seronC  venus  iusqucs  k  rextremit^. 
Voila  (di-ie)  en  quoy  so  resiouieacnt  les  fidelles. 
Et  o'eBt  co  hicn  duquel  il  est  ici  pnrl^,  car  tout 
ainsi  que  les  meschans  n'ont  pas  uno  vraye  appro- 
bation  du  bien,  auatti  tos  eufana  do  Dieu  eatiment 
un  morceau  do  paiu  qui  lour  est  doun6,  comme  si 
Dieu  80  doclaroit  estre  leur  Pere;  car  par  cela  ils 
sont  auesi  confcrmcK,  que  8'il  les  a  auiourd^hui 
Dourria,  domaiu  il  fera  aussi  bicn  son  oflioe:  qn'it 
a  touBiours  dcquoy,  et  quo  sa  graco  ne  diminue 
poiut .  no  aa  bonti^.  Voila  pourquoy  il  eet  dit 
(Ps.  31,  20),  Que  la  bontd  de  Dieu  est  cachce  & 
ceux  qui  le  craignent.  II  est  vrai  que  ce  n'e8t  pas 
Ic  priucipal  de  ce  quo  Dieu  veut  que  nous  aentioDS 
de  ramour  qu'i[  nous  porte,  et  de  sa  grace»  de 
pcnBer  a  la  nourrituro  corporelle;  mais  il  nous  faut 
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moDter  plus  baut,  c'eBt  £l  savoir,  qu'eacoro&  quc 
nons  fusaioDs  miserables  ea  ce  moDdef  Dieu  noas 
a  apprest^  des  ricbesaes  IfL  haut  au  ciel,  ausquelles 
Q0U8  devoDs  teudre,  eL  estre  du  tout  ravis.  Cepeo- 
dant  si  cst-ce  que  tour  ce  que  DitMi  nou»  fait  do 
bien  iei  bas,  desia  noua  est  commo  un  gouet  qu'ii 
noue  donne  de  sa  boDt^  souvcraiuu.  Or  reveaona 
maintenaut  ^  ce  passage  que  dous  avoDs  allogii6 
da  Pseaume,  Soigneur,  combien  eat  grande  la 
multitude  de  ta  bont^,  quo  tu  ae  cachoe  &  coux 
qui  te  craiguontl  Pourquot  cst^oe  que  le  Prophete 
parle  aiaiti?  Cest  d'autaut  quc  combiea  que  Diou 
eepande  par  tout  sos  largesses  (oomme  il  est  dit 
[Ps.  145.  9] ,  que  aa  miserioordo  esC  sur  toutes 
crcaturos,  voire  iuB({ues  aux  bestes  brutoe)  si  ost-oe 
qao  les  meschans  et  iniques,  encores  qu'ilB  gour- 
mandoat,  et  se  crevent  doR  bieuB  de  Dieu,  si  ne 
fientent-ild  pas  la  bont^  qui  est  on  lui,  ils  sont 
priTOz  de  ceste  coguoi.saauco-l^.  Kt  pourquoy? 
Car  Dieu  Ta  cachoe  ^  ceux  qui  le  craignent.  Or 
doac  Tuila  quaut  au  premior  qui  ooua  cst  ici 
monstr^,  c'e8t  &  suvoir  quo  nuus  ne  dcvoos  point 
iuger  les  homme»  biea  heureijx  seton  la  grando 
qaantit^  dee  biens  qu'ils  po^tsodent,  mais  qu'il  uoue 
faut  venir  au  coiiteutemeat:  car  il  est  impossible 
qnc  ceux  qui  mescognuiaaent  lia  graco  do  Diou,  et 
qui  ue  s*eu  soucient,  ayent  conteatoment :  dNiiitant 
qne  le  bien  qu'ils  ont,  leur  est  incoguu,  et  o'ost 
autant  comme  s^ils  od  aTojent  fante. 

Et  pnis  il  ost  dit,  Qu^ii  n'y  aura  poitU  dc  residu 
en  leur  viande.  Cest  uae  chose  esirango,  quand 
OD  homme  aura  beaucoup  amasee,  ot  qu^il  aemblera 
qu'il  doive  laiseer  aes  enfans  comme  des  pccis  rois, 
qne  Dieu  minera  le  tout,  et  qu'il  n'y  aura  point 
de  residu.  11  eet  vrai  que  oela  n'advicDt  pas  tous- 
iours,  et  aussi  (comme  nous  avons  declar6)  Dieu 
ne  vout  poiut  avuir  une  mesuro  ogalc  en  ce  mondo 
pour  executer  ses  iugemeua  (car  que  eeroit-ce?  H 
n'y  auroit  rien  do  roserve  pour  le  dernier  iour) 
mais  tant  y  a  que  nons  appercevrons  quelques  en- 
eoignes,  que  Dieu  consumera  le  bicn  d'un  hommei 
eu  sorte  qu'on  le  verra  perir  ti  VoaWj  et  no  saura- 
on  qn'il  scra  devonu,  ne  par  quel  moyen  il  aura 
cst^  appovri.  Quand  oons  voyous  tellea  choece,  do 
doTons-nous  pas  peneer  que  Dieu  exerce  son  ofSce, 
ct  qu'il  noua.donne  occasion  de  penser  &  lui,  et  le 
cognoistre  nnstre  luge,  afiD  que  nous  ne  soyuDS 
point  teutez  de  uos  appetis  desordonaez,  commo 
nous  avons  do  coustume,  que  nuus  ne  cuidioas 
poiot  que  aostro  fclioit^  oonsisto  &  bcauooup  attirer 
&  nous,  que  nons  n'imaginions  point  que  les  ri- 
chesscs  soycnt  perpotuclios:  mals  quo  tousioors 
noua  rooouriODS  £l  ce  poinct,  de  lui  demandor  nostre 
pain  ordiuairc,  ct  auiourd'huy  ct  domain,  ct  pour 
touto  nostrc  vie.  Voila  comme  nous  avons  k  pra- 
tiquer  ceete  doctrinc. 


Or  quaad  Sophar  a  aiasi  parU,  il  adiouste, 
Que  quatul  le  mcsciMtU  sera  en  grande  ai^ondame^  U 
ne  laissera  poini  d^estre  en  angoissey  et  que  tout*i  tnain 
d^fiomtne  travaHiatU  viendra  a  lui ,  ou  bieu  tootd 
main  d^homme  babile  pour  faire  quelque  exploiet 
viendra  &  luL  Ainsi  le  sods  peut  eatre  double. 
Ce  mot  qui  est  ici  coucbc,  cmporco  uo  homme  qui 
aora  prompt  ^  exeouier.  On  le  peut  doDc  prennre 
pour  UD  hommo  qui  travaille,  et  oo  lo  pout  prendre 
ausai  pour  na  Uomme  qui  eat  diaposd  &  faire  auisanoe, 
&  faire  quolqnc  ioiuro  et  Tioloaoc:  mais  tant  y  a 
quo  le  ecas  aaturel  est  tei,  que  touto  maiu  travail- 
laote  Ticndra  &  ooux  qui  sont  mesohanH,  et  toutos 
fois  que  celu  ne  leur  profitera  rien.  Voyoas  quelle 
ost  la  eommo.  Sophar  Teut  dire,  qu'il  nc  aous 
fauc  point  abuser,  si  nous  royons  les  moschaos 
estro  farcis  iuaquee  au  bout.  que  nostre  SeigDcnr 
oatasso  les  bicns  en  leurs  maisons,  qu'il  aomble 
qu'il  leur  OD  Tueille  donner  oent  fois  autant  qu'aux 
aulres,  et  qne  tout  le  monde  soit  prost  &  len  servir. 
qu'ita  ayent  gens  k  loage,  (|u'un  chacua  s*etforce, 
pour  dira,  Voulez  voua  m'employer?  Car  quand 
Ua  auront  toutes  maias  qui  tascheroDt  de  les  servir 
pour  les  tiiire  profiter,  si  no  laisseroat-ils  pas 
d'e8tre  ea  angoiase.  Voici  uo  iugement  admirable 
de  Dieu,  el  d'autant  plus  noue  doit-il  estro  sensiblo, 
c'e6t  &  dire,  nou^  en  devons  eeLro  tant  plus  touohcz, 
N'eat-oe  pas  une  chose  ooutre  nature,  qu^un  homme 
qui  aura  dequoy  se  bien  faire,  teUemeat  quc  rieo 
ne  Lui  defaut,  et  meames  s^il  veut  avoir  grande 
suite,  qu'il  y  en  aura  beaucoup  qui  s^empluyoront 
pour  lui,  aBn  qu'il  soit  eu  dclices  et  voluptez:  que 
ccluy-L£i  noantmoina  no  puisse  iouir  do  sod  bien, 
qa'il  soit  tousiour.H  en  angoiaae,  qu^il  lui  somblc 
que  torrc  lui  doive  failtir/  Voila  une  chose  contro 
toute  raiaon:  neaatmoine  nous  en  voyons  assess  que 
Dieu  persecute  ainsi,  d'autant  quMls  ont  acquis 
leura  rioheasea  par  mauvaise-t  pratiquee,  ot  esquela 
il  monstre  bien  que  tout  cela  ne  Leur  peul  rieo 
eervir,  d^autant  qu'il  maudit  le  tout.  Voila  (di-ie) 
ud  ingemeat  de  Dieu  qui  cst  biea  eatrange,  que  ai 
nous  dcmaDdoua  oommeDt  cela  adTient,  nous  n'en 
tronverons  pas  le  moyen:  it  faut  doao  conclure 
que  o'est  Dieu  qui  besongne  ainsi.  Apres,  il  nous 
semblo  que  si  nous  avons  les  hommes  propioes  et 
favorablos,  et  qu*un  cbncun  demandc  de  noiis  faire 
snrvice,  quo  tout  va  bien,  et  que  nous  ne  pouvooa 
avoir  fauto.  Or  il  est  dit  ici,  Que  quand  les  me- 
schans  aurout  ainsi  geus  k  lenr  puste,  qu*ila  aurout 
oommo  UDO  armoe  qui  aora  preste  A  travailler  pour 
lcur  profit:  cela  ne  eera  rien,  il  u*y  aara  tousiours 
qu^aogoisBO.  Jci  donc  8ophar  noua  a  vouLu  aug- 
meuter  ce  quML  avoit  dit  auparavaot,  il  nona  a 
(di-io)  voulu  donncr  uoe  certitude  ptua  grandc  du 
iagement  de  Dieu  aur  les  meachans:  et  pour  ce 
fairc  il  aous  mot  ici  au  dcvaot  leur  abondanoe,  et 
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le  bon  Touloir  que  les  liommes  leur  portent.  Voila 
les  ricbes  qui  cependunt  B^esKayeot,  et  doqs  semble 
qu*ila  ont  tout  gaign^,  que  Dieu  n'a  plus  quasi  de 
puiea»nce  pour  leur  uuirc.  Voila  oommo  lea  hom- 
mes  b'eiiir'vreut  en  leurs  vaioeB  pbantasieH.  Or 
(■Bbondanco  quo  proritcra-ollo?  Ricu  qni  soit:  car 
U0U8  vojons  ieti  mescbauH  estre  touBiours  en  hd- 
goisBe.  combicn  qu'ils  aycnC  dequoj'  pour  a^esgayer, 
et  qu'il  ne  raille  que  dire  le  mot,  et  la  table  leur 
Bcra  apprcstee :  iU  auront  des  serviteare  &  leur 
posie ,  ils  pourront  avoir  gens  k  loage ,  bref,  il 
eemble  que  le  monde  soit  cree  pour  cux:  et  toutes 
fois  ils  ne  peuvent  iouyr  d'un  morceau  de  pain  & 
leur  aise,  comme  fera  uo  povre  bommo  qui  n'anra 
pae  cinq  sots  vaillant,  et  se  recommande  &  Dieu, 
car  UQ  tel  travaille,  il  vit  au  iour  la  iournee,  il  ne 
sait  pns  quand  il  aura  disnis  dequoy  il  souppera: 
muis  il  BC  rtimot  eu  Dieu,  Bacbant  quMI  est  pour 
le  moins  comme  les  oiscaux  tovans  le  bec  au  ciel, 
au&quols  Diou  doune  pasture.  Ainsi  (di-ic)  lea 
povrcB  gens  sont  I&  comme  des  petis  corbeaux, 
selon  qu'il  en  est  parl6  au  Peeaume  (147,  8):  et 
Dieu  par  sa  benediotion  Ics  nourrit:  nous  Toy- 
ona  cela. 

Ainsi  donc  apprenons  de  nous  tournor  i\  Dieu, 
saohans  que  nous  naurons  poinC  de  fauto,  quaud 
il  aura  le  soin  de  duus:  et  que  »'il  ne  nons  donue 
point  grandc  quantit6  de  biens,  sa  benediction  nous 
auflira.  Advisons  bien  &  nous,  di-ie,  qne  nous  no 
soyons  point  cn  angoisse  si  Dicn  no  nous  fait  du 
bien,  comme  nous  voudrious:  et  encures  qu'il  nous 
truitte  mni^rcmcnt,  quo  noa<3  no  laissions  point 
d'avoir  uos  cneura  eelargis:  bref,  ayans  ceste  iiance, 
qu'il  ne  nous  vcut  iamais  dcffaillir,  nc  soyons  point 
tormentez  outre  mesnre.  Au  reste,  ©'est  un  signe 
d'ingratitudo  aox  hommos ,  quand  Dien  so  sera 
moDstr^  liberal  onvers  eux,  qu'il  leur  aura  beau- 
coup  eslargi  de  bicns,  et  cependant  qu'il8  seront  en 
douto,  qu^ils  no  cesseront  de  penser  &  oeci  ot  & 
celu:  c'est  eigne,  di-io,  qn'iU  n'ont  point  cognu  la 
grace  do  Diou,  ou  bien  en  la  cognoissant  quMls  no 
l'ont  point  prisee  comme  ils  deroycnt.  Si  dono 
Dieu  Dous  doane  dequoy,  apprenons  de  nous  con- 
tenter,  sacbans  qu'il  nous  mct  sa  bontt^  devant  les 
youx,  afin  quo  nous  sachions  nous  appuyer  sur 
icelle,  et  y  avoir  nostre  repos.  II  y  a  aussi  un 
autro  poinct:  aseavoir,  que  combien  quo  noue  ayons 
faute  des  biens  do  ce  monde,  et  qu'il  nous  scmblo 
qu'it  nouB  pourroit  advenir  beaucoup  de  maux  ct 
de  culamitez:  toutes  foia  si  faut-il  que  noua  resi- 
ations  &  tellcs  solicitudes.  Vrai  est  que  uous  no 
pourons  pas  eetre  dn  tout  sana  souci,  et  oe  le  faut 
pas:  umis  tunt  y  u  qu'il  faut  modorer  nos  passions, 
sur  tout  qne  nous  oognoissions  que  c^est  d^estre 
uourrie  de  Dieu,  pour  lui  demandcr  pasture,  et  pour 
Pattondre    aussi   do   sa  bunt6  snue  nous  tormeuter 


par  trop.  Quand  los  hommes  nous  seront  favo- 
rables,  cognoiesons ,  Dieu  fait  cela  pour  noatre 
soulagement:  maig  si  ne  faut-il  point  uous  arrester 
aux  hommee,  car  Dien  pourra  maudiro  leur  tabeur, 
cn  sorte  qa'ils  pourroyent  se  lever  matin,  ct  se 
couchcr  tard,  et  toutes  fois  n'advanccroycat  rion. 
U  no  fuut  douo  BinoD  que  Dieu  nous  benisse,  et 
quand  uous  serons  destituo!!  de  toute  aidc,  sa  seule 
gracc  nous  sufiSra  bien :  mais  au  ret^oure  noas  ponr- 
riong  avoir  tout  le  monde  de  nostre  C08t6,  si  ce 
n*e8t  que  Dieu  ait  sa  main  estenduo.  il  est  certain 
que  tout  s'cu  ira  au  rebours.  Voila  ce  qui  nous 
est  muuBtr6  par  ceste  Bentence.  Si  nous  la  pou- 
vons  prattiquer,  nous  aurons  beaucoup  protit^  en 
toute  nostre  vie.  Mais  c'est  pici^,  quo  quand  cba- 
cun  aura  oonfcsa^  ces  oboses,  comme  uous  en  som- 
mes  aszjez  convaincua,  si  est-ce  que  nuus  ne  pou- 
Tons  pas  nous  y  reBoudre:  et  nous  muuHtrous  bieu 
par  elTect,  quc  noue  no  oroyons  point  quil  n'y  a 
quo  la  seule  bencdictiou  de  Dieu  qui  prolite  aux 
bommes,  et  qui  leur  donoe  contentemont.  (Jar  nous 
ne  pouvons  rcgarder  £b  lui:  si  quelquesfoia  il  nous 
exorce,  qu'il  retire  sa  main,  ot  qu'il  ne  nous  donce 
point  tello  abondanoe  comme  nous  soubaitt^rons. 
alors  nous  no  cognoissons  point  qn'il  eoit  tout- 
puissant  pour  nous  docourir,  et  toutes  fois  en  nou.s 
affligoant  il  nous  vouloit  appeiler  l£k,  comme  sil 
nous  donnoit  un  coup  d'e&perou  pour  nous  eolicitur 
d.  1o  requerir,  et  lui  dcmander  qu'il  ait  pitid  de 
nons.  Or  ii  nous  somble  que  nous  n'aurons  poiut 
assez  dc  nourrituro,  sinon  que  nuus  ayous  abon- 
danco  cn  main:  et  ne  regardons  pas  quo  quand  il 
plaira  A  Dieu  dc  nous  traitter  muign;mGot,  sa  sottlc 
bonedictiou  nous  suffira  pUis  quo  toute  rabondanoe 
du  monde. 

Or  passons  plus  outre.  II  est  dit,  Que  quand 
h  mescJmtit  remplira  soh  ventre^  ZHeu  envoyera  la 
frayettr  de  son  ire,  et  pleuvra  sur  sa  viande,  (J*e8t 
une  conHrmutiou  de  ce  que  nous  aronsdit  n^agucres. 
H  est  vrai  quo  Bopbar  passe  encores  plus  outre: 
car  il  avcit  dit,  Que  les  meschans  seront  on  an- 
goiese,  comhieu  qu'ils  soyent  fuurnis  et  prouvous 
iusques  au  t>out,  et  qu'ils  oc  laieseront  pas  d'ostro 
toosiours  empeeohez,  d^autant  que  Diou  ne  leur 
douucra  poiut  de  oontentcment,  mais  plustoet  qu'il 
lour  dnnnera  des  aigulUons,  et  poiutures  cachoesj 
en  sorte  qu'il  faudra  quils  so  tormentcnt  touaioura: 
et  mcsmes  qu'encoros  que  les  hommea  8'etforcont 
do  lcs  aorvir,  cela  n'advancera  rien.  Sophar  a-it  ainsi 
parlc?  II  ndiouste,  Qu'il  eo  pourra  bien  faire  qneles 
meecbans  ne  sentiront  pas  dn  premier  coup  la 
mulediction  do  Diou,  et  qu'ils  se  baigneront  on  lour 
fortune  (comme  on  dii),  mcames  ils  8'y  glori6erout. 
Bref,  roila  les  modobaus  qui  eont  lellement  &  leur 
aiec,  voire  en  apparence,  quM  semble  qu^ila  ne  aentent 
point  rire  de  Dieu:  mais   voici  Dieu   (dit  Sopbar) 
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qui  en  une  micuto  de  temps  fcra  pleuvoir  aur  leur 
viande.  £t  commeut?  La  furcur  do  son  iro.  Noub 
vo}'OD8  ce  quG  i'ay  touch^,  o'eet  asbavoir,  quUci  il 
y  H  UD  dcgru  plus  haut  quc  ce  quc  nous  avons 
expoeO  ci  dostiUB.  Car  ccste  augoisfic  dont  ii  a  eat^ 
fait  UQeutioD,  et  Pinquictude,  ct  lo  turmcnt  qu'ont 
les  moacbans,  c'cst  pource  qu'ils  se  dclieut  tou&iours: 
car  ite  ne  regardent  poiot  £i  Dieu,  et  cn  ce  moode 
il  D'y  a  rien  do  certain,  its  sont  Id.  dono  cu  grands 
tormen».  Or  toutcs  fois  il  est  dit,  Qails  pourront 
estre  k  teur  ai^c  pour  quetquc  teinpB,  qu'ite  seront 
esblouie,  qu'il  lcur  j^emblcra  quMls  scrout  hcureux 
cn  tout  et  par  tout.  Et  bien,  est-ce  quc  la  bcnc- 
diction  dc  Dieu  Boit  sur  eux  pourtant?  Nenni. 
Comment  donc?  Dieu  permettra  quu  ley  meschana 
f)'e8gaycnt  ainsi  de  plus  on  plns,  et  qnand  ila  meU 
tcDt  aJDsi  leur  confiance  cn  teure  ricbcHBei?,  ile  ne 
font  que  provoqucr  Dicu  d'avantago:  car  ils  ne 
cognoiseeut  pati  coiui  dont  le  bicu  procede,  et  pre- 
DCDt  occaBion  do  \k  du  eo  desborder  tunt  plus. 
VuUa  donc  lcb  mcscbaus  qui  s^abrutisscnt  quand 
jls  D^ont  pa8  ccsto  inquietude  qui  les  pieque,  mais 
quHIs  8ont  on  ropoH,  (]u'i!e  so  contentent,  cuidanu 
qne  tout  va  bion  puur  eux.  Or  d'autiiut  plus 
faudra-ii  (|no  ia  vongcancc  dc  Dicu  8'augmonte. 
Pourquoy?  Pource  qu'il8  auront  mal  acquia  lcura 
bienB,  qu*ilB  tcs  auront  ou  par  trandcs  ot  par  ra- 
pines,  qu'it8  Icb  auront  mal  diBpenBez ,  d^autant 
qu^iU  u'en  auront  point  Bubvenu  &  ccux  qui  eu 
avoycnt  faute,  mais  auront  ebt^  dea  goufErcs. 
D^avautage,  it  y  aura  oncoroB  coBte  iufi^titude 
contro  Dicu,  ot  ccst  orgueil,  qu'it  sembie  qu'ils 
Tculcut  despitcr  outui  uuquul  ils  gont  tnnt  obligoz, 
commc  6'il8  no  tenoyent  rien  de  lui:  qu'ii6  prosu- 
mont  do  lcura  richcsaes:  et  puis  ils  font  lour  para- 
dis  on  cc  monde,  ile  8*enorgueitliBsent ,  iis  sc  fout 
dea  cornes  pour  vcnir  hurter  contrc  Dieu.  Voila 
(di-ic)  un  comblo  de  touto  iniqait*),  qui  est  cautie 
que  la  vengcanco  dc  Dicu  est  plus  horrible  sur 
leurfi  testes.  Et  c'cst  cc  quc  Sopbar  dit  maintonant, 
Mea  amia,  encores  qu'on  voyo  les  mesebane  estre 
du  tout  enyvrez  en  leurs  biens,  ot  qu'its  cuident 
qne  nul  mal  ne  lour  peut  advonir,  n^estiaiona  point 
que  tour  couditioD  soit  mcitleure  pour  ccta.  Et 
pourquoy?  Car  quand  il  ne  scra  queHtion  que  de 
s*esgayer,  que  tout  to  monde  leur  favoriscra,  Diou 
envoyora  te  feu  de  son  ire,  Icquel  tombera  sur  eux 
oommc  un  orago,  ot  unc  pluye  qui  viont  soudain. 
Quand  on  sera  cd  temps  d^cBtd,  il  ne  faudra  qu'un 
vent  qui  souffle,  et  voila  uu  orage  qui  vient  saus 
qn'on  y  ait  pcDsA:  uinsi  aussi  l'ire  de  Dien  sera 
Boudaioe,  quaDd  it  voudra  puuir  Ics  bommes. 

Ainsi  voilu  pourquoy  il  ne  nous  reete  sinon  de 
nons  cacher  aons  1'ombre  de  la  bont^  dc  Dieu.  Car 
alors  nous  sorons  ea  seurot6,  suit  qu'it  nous  donne 
aboudance,  suit  qu*il  uoua  truitte  maigroment:  quand 


noua  serons  hous  sa  main  et  proteciion,  un  morceau 
do  pain  nouB  sorvira  ators  comme  Manno  du  ciet 
puur  bonue  uourriturc:  8'il  y  a  ubondance,  doub 
sctttirons  quc  Diou  en  ccla  bc  dociare  Pere  ODvcrn 
nous,  ut  qu*il  uous  truittc  cumme  scs  onfans.  £n 
toulcB  eortes  donc  les  fideles  appliquerout  &  Icnr 
proiit  ce  que  Dieu  Icur  cnvoyeru :  mois  lcs  mcscbans 
auntnb  beau  avuir  dequoy  se  crever,  si  faudra-il 
queDieu  les  ruine,  et  que  te  bien  luur  soit  converti 
cn  mal.  Noub  voyons  mcsmes  comme  it  en  ost 
advenu  au  pcuplo  d^Israel.  It  ne  so  contoDte  point 
do  la  Manne  dn  ciel,  cc  itii  est  uno  chdBC  trup  fade: 
maiB  ils  ODt  leurs  appetis  dea  viandes  qu^ils  avoyeut 
mang^  en  Egypto.  Et  bicn,  Dicu  envoye  de  la 
viande  en  telle  quantit^,  que  le  peuple  en  regorge. 
Mais  quoy  i*  La  viando  est  encores  en  leur  gosier 
(comme  il  est  dit  au  PseaDme  [78,  30])  que  l'irc  de 
Dieu  cst  vcnuo  Bur  eux.  Voila  dono  comme  Dieu 
surprcnd  souduin,  et  eu  uue  minuto  de  temps  ceux 
qui  Do  cuidcDt  pluB  cstrc  snbicts  ii  lui.  Ainsi  donc 
appreuuuB  quaud  nostre  Seigneur  nous  aui-a  donn^ 
du  bicD,  de  no  nous  point  cDvctoppcr  1&,  quc  nous 
ne  facioDs  point  un  Bepnlchre  de  ce  qui  nous  doit 
OBtre  uDO  eechcllc  pour  moutcr  en  liaut:  commc  ics 
incredulos  qui  ne  tendent  point  &  Dieu,  quand  ils 
auront  des  biens,  ils  s'enveluppent  l^  dedans:  ils 
on  font  doDC  un  eepulchre  pour  s'attacber  en  terre. 
Or  au  oontraire  nous  devons  dous  servir  des  bious 
que  Dieu  nous  foit  on  co  mondo  comme  d'UDe 
eschelle  pour  moiiter  eii  haut,  afiu  que  nous  soyons 
conduits  a  loi,  et  qn'en  cog^noissuDt  sa  boDt^  et  bod 
amour  paternelle,  nuus  appliquious  tuus  ses  beuo- 
Hces  ft  tcl  usage  (lue  son  intoDtion  est.  Qiie  faut- 
il  doDC?  Si  Dous  avoDs  dequoy  boire  et  manger, 
que  Dous  ayons  DeantmoiDS  Ics  yoax  oslcvez  on 
haut,  demandaDs  ft.  Dieu  qu'il  nous  nourrisse,  oar 
il  nous  faut  estre  tout  perauadez,  que  oe  n*08t  poiot 
la  viande.  de  laquelle  nous  tirons  Bubstance,  c'est 
la  vertu  scule  de  Dicu  de  laquello  nous  sommes 
maintenUB.  £t  puis  la  viande  pourra  porir,  cd- 
corea  qu'c[te  soit  &  nostrc  bouchc,  ou  clle  soru 
coDvertie  en  fiel  et  en  venin  dedans  no&tre  ventre. 
Mais  sommes-nouB  pleiuementrassasiei:?  Kemeroiuns 
Diou  de  ce  qu'it  a  le  soin  de  nous,  et  qu'il  nous 
coDtinue  sa  grace,  et  que  par  ce  uioycu  nuus  soyoos 
(ant  ptuB  incitcz  ^  lo  sorvlr.  Voila  donc  ce  quo 
nous  avons  ^  uuter  de  coate  &euteuce. 

Or  ►Sophar  adiousto,  Quc  qnand  lc  mcscfiatU  fuira 
les  armes  de  fer,  U  rencontrera  un  arc  d'acier.  En 
quoy  il  signitie,  que  Dieu  a  beaucoup  de  moyoDS 
pour  perBecuter  et  punir  tes  meschans,  en  sortc 
qu'ilB  Do  pourront  point  escbappcr  de  sa  maiD, 
quoy  qu'iift  eesayeDt  ct  attcntcDt.  Vrai  est  que  les 
mcschans  ^'onquiereDt  tousiours  oomme  ils  pourroDt 
fuyr  le  mal,  et  pour  ce  faire  ils  auroDt  uno  audaco 
pour  tout  mespriser,   et  iSophar  auBsi  a  bien  vuulu 
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dcclarer  leur  prosomption,  quaud  il  dit  que  lc  mc- 
schant  fuira  lca  armes  do  tbr:  commo  9'il  disoit,  II 
OBt  vrai  que  les  modcbans  sout  assez  advisez  et 
prudena  (commo  il  semble)  pour  fuyr  tout  mal:    et 

iquand  ils  prevoiront  quolque  iucooTCDient.,  0  il  y 
faut  romadier,  it  faut  quo  i'y  donne  tel  ordro.  Les 
mescliauu  lionc  ne  seront  pas  tant  endormis,  qu^ils 
ne  ro^ardcDt  do  tousiours  donner  ordre  k  leurs 
affairos.  Mais  quoy?  Quand  ils  y  voudront  donnor 
ordre,  se  retDumeront-ils  &  Dteu?  Auront^ils  1& 
leur  refuge,  afin  d*avoir  coneeil  de  eon  sainot  Bsprit, 
a6n  qu'il  donne  bonne  issue  d*  tout  ce  qu'iU  auroat 
entreprins?  Nenni :  mais  il  n'y  aura  qne  tierto  et 
arroganco,  qu'il  leur  acmblo  quUls  trouveront  bion 
en  leur  corvoau  de  bons  moyens  et  bion  propres, 
et  puis  ils  ne  coguoissent  pas  que  c^est  ^  Dieu  do 
tout  guider,  et  d'amcnor  lours  atfaires  i.  lcur  tin  et 
&  but:  les  meschans  u'Httribuerout  puiat  oest  bou' 
neur-lfi  ii  Dicu.  Ainsi  dono  ils  consultont,  ils  de- 
Uberent  (comme  dit  le  Prophete  Isaie  (8,  10])  ila 
fODt  leurs  discQurs,  ila  oonchiont,  ot  lour  somhlo 
qu'ils  pourront  tout  cxploiter,  et  amener  k  leur  fin, 
oomme  ils  Tont  peoBe :  mais  Dieu  monstre  que  tout 
viendra  au  robours  de  leur  ontrcpriee,  d'autantqu'ils 
ont  ost6  ainsi  transportez  en  leurs  vaines  phantasies. 
Notons  bien  donc ,  que  si  les  mescbans  oat  de 
rastuce  beaucoup,  et  qu'il  semble  auasi  qu'il  leur 
sera  ais6  et  facile  de  trouver  des  eechappatoires,  et 
quMls  prouvoyeat  assoK  k  leurs  afiaires:  Diou  toutee 
fois  lcs  trouvora  en  ta  fin,  ot  ils  ne  pourront  point 
efichapper  de  ses  filets.  Voila  en  somme  ce  qui 
nous  odt  ici  monstrfi.  Et  pourquoy?  Car  Diea  a 
divera  moyeos  de  persecuter  ses  eunemis:   co  n'e8t 

.paa  commo  un  princo  torrion,  quand  il  aura  fait  un 
graod  appareil,  si  cela  ne  vient  point  d.  profit,  il 
aera  frustr6  de  son  attente,  c^est  A,  recommcncer: 
mais  sans  que  Dieu  se  remue,  eaoa  qu'il  machioe 
rien,  il  ne  faudra  sinon  qu'il  diso  le  mot,  et  il  en 
execotcra  plus  que  tootea  lee  armees  du  monde. 
Nous  voyons  comme  il  a  combatu  quelquosfuis  aes 
ennemis.  A-il  Buscitd  de  grosses  armees  quand  il 
a  ohasti^  Fharao,  et  tous  les  E^ptiens?  Nenni: 
mais  il  Ini  b  onvoyd  dee  verminea ,  et  dea  or- 
dures.  Voila  comme  Dieu  besongne  qnand  il  lui 
plaist. 

£t  au  resto,  B'ii  permet  que  les  mcschans 
cschappont  do  quolquc  mal ,  ce  n'est  paa  quc  par 
lcur  induBtrie  ils  ayent  eurmontd  la  main  de  Dieu 
qui  leur  estoit  contrairo:  mais  noetre  Seigneur 
pormet  cela,  afin  que  leur  oondamnation  B'augmente 
tant  plu&,  et  qu'il8  ^'opiniastront:  comme  aussi  nous 
voyons  quMI  en  advient.  Car  quand  les  muachans 
n^auroDt  point  eiit^  du  tout  occablez  de  quelque 
mal,  ite  no  font  que  ^ocourre  raureille,  et  ioa  voila 
quittea,  co  leur  semble:  et  I&  dessua  ils  se  doanont 
plos  grando  Uconco  &  radvenir.    Dieu  dooc  quel- 


quosfois  onvoycra  sculcmont  quelque  potit  mal  aux 
iniques ,  et  cependant  ils  no  les  poursuivra  pas 
d'une  trop  graodo  rigueur:  mais  los  laissera  comme 
s*il8  estoyent  esohappez  du  tout.  Mais  quoyV  Ccst 
pour  rodoublor  puia  aprcs:  car  d'autant  quils  M 
mocquoul  de  la  paiience  do  Dieu,  et  qu'iU  proTO- 
quent  son  iro  de  plns  on  plua,  il  faut  ausai  qu'il 
desploye  sa  rudease,  et  qn'il  foudroye  sur  eux:  au 
liou  qu^il  ne  leur  avoit  donn6  qu'un  coup  de  verge, 
il  faudra  qu'il  desgaino  Tespee,  et  que  Tftrc  soit  tird 
contrc  eux.  Et  uiusi  appronons  dc  bien  premcditer 
ceci,  afin  que  si  noatro  Seigneur  nous  viaite,  nous 
ne  pcnsions  point  eviter  lc  mal  par  nos  subterfuges: 
mais  plustoat  apprcnons  do  nous  rcoommander  tk 
tui,  afin  qu'i1  lui  plaise  noua  recevoir  &  merci,  au 
lieu  que  nous  estions  digncs  qu'il  nous  porsecutast 
comme  ses  eancmis  mortels.  Ec  voila  pourquoy 
cea  menaccs  sout  taut  reitorecs  en  rEacriture 
saincte:  car  ce  u'ost  pas  aculemeot  ici  qu'il  eat  dit, 
Que  lo  moaohaut  fuira  loa  armea  do  fer,  et  qoo  Taro 
d'acior  lc  rencontrora:  mais  nous  voyons  comma 
uostre  Soignour  en  parlc  luy-mosmo  par  son  Pro- 
phete  (Amoiit  5,  19),  Tu  auraa  beau  to  cacher  en  ta 
maison:  si  tu  sors  aux  champs^  tn  rencontroraa  tcs 
bestes  sauvages :  quand  tu  seras  eschapp6  de  la 
gueulc  du  lion,  it  y  aara  fours  qui  te  trouvera 
bien.  Par  cela  nostre  Seigneur  monstre,  qu'U  a 
touccs  crcatures  on  sa  main,  qu'it  s'cn  peut  eorvir 
pour  perseouter  leii  hommes,  qu'il  ne  faut  poiat 
faire  nostrc  conto  quo  iamaia  dous  puissions  oetro 
delivres,  iusquea  d.  tant  que  nous  ayouB  Irouvd 
gracc  onvcrs  lui,  ot  qu'il  ait  on  piti6  do  noua. 
Voila  donc  le  seul  moyen  d'estre  k  aeuretd,  c*e8t 
aesavoir,  quand  Diou  nous  aura  rccens  &  soy:  maia 
quand  oous  fuirons  loia  de  lui,  it  a  les  mains  trop 
loogues:  et  quaqd  it  aura  dcsgain^  son  glaive,  ce 
n'est  pae  &  dire  qu'il  a*ait  un  arc,  c'eBt  &  dire, 
qu*it  a  tant  d^especes  de  chastiemens  et  de  puni- 
tious,  qu'il  faudra  en  la  fin  que  nous  tombions 
mat-hcureusomcnt,  iuaqucs  k  oe  que  nous  avona 
06t<^  rdaoociliez  avec  loi,  comme  noue  favons  doaia 
docIar6.  Or  tout  ainai  que  Dieu  menaoe  et  d^espoes, 
ct  d'aro.  et  dca  bestea  sauvagca,  et  des  scorpioDs, 
ccux  qui  a'ea]ovent  contre  lui,  ct  qui  s^endurcisaent 
fierement  contre  sa  main :  ausai  au  contraire  il 
moDstre,  quit  a  des  moyens  infiniB  pour  sauver 
ceux  qui  ont  lour  rooours  &  ea  bootd,  et  qui  y 
metteut  leur  confiaoce.  II  est  vrai  que  nous  eerona 
eavironnez  de  beaucoup  do  maux,  il  y  aura  boau- 
ooup  de  morts  qui  nous  eeront  apprestees:  mais 
Dicu  aussi  a  divorscs  fa<}one  pour  oous  secoarirt 
vuire  qui  noua  aont  iDcumprehoDsibles.  Pourtant 
quaud  nous  aorona  deapourveua  de  tous  moyeos, 
qu'il  uoua  semblera  que  noua  aoyons  perdus,  co- 
gDoiasous,  Et  bien,  Dieu  a  quetquc  issue  de  mort 
qui  lui  ost  cogoue,  et  elle  noua  eat  caoheo,  dautaat 


4 


4 


i 


BERMON  LXXVII 


LE   SEPTANTESEPTIEME    SERMON. 

QUI  EST  LE  V.  SDR  LE  XX.  CHAriTRE. 


26.  Toules  tenehres  serotU  mtissees  m  ses  licux 
caehes:  le  feu  qui  n^est  poini  souffic  le  cmxsumerai 
malheur  sera  au  residu  de  sa  mai-son.  27.  Lcs 
cieux  reveleroni  smt  iniquite,  et  la  terre  se  levera 
eontre  lui.  28.  Le  genne  s'en  ira  de  sa  maiso^i 
comme  eau  cotdante,  au  iour  de  son  ire.  29.  Cest 
la  portion  du  mesefioni  de  par  Dieu,  c^est  Vherilwjc 
quHl  aura  de  Dieu  a  causc  de  ses  propos. 

Noua  Tismes  hier  oomme  les  oontempteurs  de 
J)iou  sont  eflfrayez  sana  aToir  nnl  reconfort.  Vray 
est  quo  lee  fidelca  pourront  bieu  avuir  dea  cepou- 
vantemcua  et  dca  craintcs:  mais  Diou  los  console, 
et  quand  iU  auront  leur  refuge  h  lui,  iIb  8'a&aeu- 
reot  qu'i1  loB  secourra.  Qaant  aux  moschans,  Beloa 
quMls  oat  tout  mosprisd,  et  qu'il  y  a  eu  un  orgueil 
tcl  oD  oux ,  qu'il  leur  eembloit  qu'ilB  no  fnaaont 
Buiets  k  uul  mal ,  Diou  les  eepouvantera  on  tello 
Borto  quMI  n'y  aura  nnl  remcdc  &  leur  frajeur. 
Et  ain»i  approuons  d^estro  craintifB  pour  chemiocr 
aeloD  Diou:  appronons  do  nous  Boliciter,  pour  ne 
point  eetre  asseurez  comme  dee  meurtriers,  ot  nous 
sentironB  qu'au  milicu  do  toua  noH  eiipouruntemenH 
Dion  nous  aaaeurera.  Voila  donc  1e  eeul  romcde 
pour  n'catre  point  effrayez  outre  mesure:  o'eat  que 
nous  cUcminion^  en  solioitude,  ot  cc^oiBeans  Ioh 
infirmitez  qui  aont  en  nouB,  les  daugera  dout  noue 
Bommea  environncz  do  touB  ooetez,  que  doub  priouB 
Dieu,  qu'il  lui  plaise  de  aous  tenir  la  main:  que 
D0US-D0U8  dostioDS  do  nous^mcsmes,  apprenans  de 
nouB  repOBor  en  lui  bouI.  Quand  donc  nous  aurons 
une  telle  crainto,  Diou  nons  rcsiouyra  au  besoin,  et 
nous  seroDB  asseurez  cn  lui;  mais  si  nous  voulona 
faire  defl  bardia  et  dos  orgueilleux,  11  faudra  qae 
Diou  DOUB  roDde  confue,  et  quo  nouB  concevioDB 
dcB  ospouvantemeDS  tels,  que  dosia  nous  aoyons 
commo  en  enfer  en  ce  moude. 

Or  maintonant  pour  mieux  exprimer  que  les 
nioachaDS  ne  trouvcront  nul  moyen  dc  ^'aseeurer, 
Sophar  adiouate :  Qu'€n  tous  leurs  lieux  cachcz^  vmre 
secrelsj  U  y  aura  des  tenebres  mussees.  L)e  prime* 
faco  il  Bomblcroit  qu*il  D'y  eust  pas  grand  propoa 
en  cesto  Beuteuce:  mais  quand  elle  sora  bien  en- 
tendue,  on  vcrm  qu'il  y  a  une  boDne  contirmation 
de  ce  qui  avoit  C8t<s  dit  D'agucrcs,  car  ici  par  lcs 
lieux  cachez,  sont  entendues  les  rctraitOB  qu'ont  les 
moschans  quand  Dieu  lea  persocutc:  commo  ils 
auront  touBiours  quelquea  cachottcs  pour  se  tenir 
1&.     NouB  voTons    qu'un    meschant    aura    tonBiotirs 


quelque  arriere  boutiquo,  qu'il  fera  du  renard,  et 
sc  fcra,  par  manioro  de  dirc,  ane  caTerne.  afin  de 
n'eBtre  point  surprins:  ot  oncoros  qu'il  cognoisse 
bioD  quo  Dioa  ontre  par  tout,  si  ae  fera-il  t  croire 
qu*il  y  a  quelque  petit  trou  auquel  il  ae  musaera. 
tollement  quo  la  main  de  Dieu  ne  pourra  parTenir 
iuequos  Ift. 

Or  Sophar  dit,  Que  la  U  ^  aura  des  tent^reSt 
o^eet  &  dire,  Que  combien  que  les  meschans  ayent 
tasch^  de  so  rotiror  cn  secret,  toutcs  fois  quand 
Diou  tos  poursnivra,  ils  auront  un  efiroy  li  de- 
daua,  tellement  i|uo  aans  ({ue  nnl  les  poursuive  iU 
trembloront.  Bref,  i!  signifie,  quo  quand  lea  con- 
temptours  de  Dieu  seront  loin  dos  coups,  alors  ils 
mcspriecront  toutes  mooaoos,  qu'it  loar  semblc  que 
nul  mal  ne  peut  approcher  d'eux:  mais  quand  oe 
viondrn  ^  fextromito,  qa'ils  auroot  boau  se  oachor: 
oar  sans  que  Dieu  y  mette  la  maiu,  sauB  qaUl 
monstre  nul  signe  cvident  quHI  leur  Boit  contrairc, 
ils  auront  dca  teaebresj  c'cst  d.  dire,  ils  auront  des 
troublea  sur  eux.  Or  oeoi  nous  approud  de  no 
poiut  cerohor  des  subterfuges  obliquea  pour  eschap- 
por  de  la  main  de  Dieu.  CognoirisoDa  dono  toutes 
fois  ct  quantes  que  Dieu  nous  adiourue  d.  aoy,  qa'il 
faut  venir  k  cunte:  et  pourtant  que  nous  D'imagi- 
nione  rien  de  fineese  pour  en  eecbapper:  mcBmes 
combien  qu'il  noua  scmble  quo  lo  monde  nous  pro- 
metto  beaucoup  de  retraites,  sachons  qae  tout  cola 
n'e8t  rien.  Venons  donc  fraDchement  ft.  Dieu, 
presentons-nouB  devant  sa  maic8t6,  !e  prians  qa'il 
nous  rc^oive  ft  merci:  et  quand  sa  faoc  roluira  sar 
nous,  Dons  serons  dclivrez  et  atfranchis  de  tootes 
tonebres:  quand  mesmea  ce  monde  seroit  confus  oa 
beaucoup  d^abysmes,  si  est-ce  que  nous  pourrona 
toueiours  dous  aseeurer  estaaB  eu  ta  gardo  de  nostre 
Diea.  Autrement.  quaud  nous  aurions  toutes  les 
cachettes  du  monde,  tant  s'on  faut  que  cela  nous 
protito,  que  nous  y  tronverons  plna  d'estonnement, 
qne  si  doub  cstions  descouverta  dc  tous  coatoz,  ot 
que  Dous  peussioDB  provoir  le  mal  qui  ost  sur  nous. 
Kt  toutee  fois  lee  hommes  oe  bo  peuvent  tenir 
d^avoir  toueioura  leurs  lienx  cachez,  commo  oo  le 
voit.  Au  contrairc,  i  quoy  est-ce  que  Dieu  pretcnd, 
qiiand  il  nous  envoye  sa  parolo?  II  veut  qu'eUd 
nouB  soit  comme  une  lampe,  voire  mesmo  comme 
un  soleil :  qu'nn  chaoun  examinc  oe  qui  est  en 
soy:  que  lee  pechez  qui  noua  estoyent  incognua 
auparavant,  nous  soyent  manifeetez,  atin  qu'uii 
ohaoun   B'y   desplaise:    ct  pnis,    que   de  loin    nous 
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appercovioDS  lcs  chaBtimcns  r]uc  nous  avons  merit^, 
que  D0U8  ue  eoyoas  poinl  eurprtuii  cummu  les  iu- 
fidelcs  qui  Be  promottcDt  paix  et  aseouraDoe:  mais 
que  D0U8  doscouvrioD&  \e&  iugemeaa  de  Dieu,  que 
00U8  soyous  eummo  on  uue  hauto  tour  au  guci,  aiuei 
qu'il  eu  est  parl6  au  Prophote  Habacuc  (2,  1),  ot 
qae  nous  prcvoniouB  le  mal  qui  nous  pourroit 
adTeoir,  quo  nous  !e  prcvenions.  di-ie,  voirc  pur 
prieres  et  oraiBoaa.  et  par  repentance.  Voila  douc 
&  quoy  Dieu  prctend  quand  il  noue  cscluire  par 
80D  Kvangile.  Or  uoua  tirons  tout  au  rebourd: 
car  D0U9  oiitoi^DaDa  taot  qu'il  nou8  oat  possible 
ceste  olartd-l&:  ct  d'autant  que  iious  sommes  ma- 
lins,  nous  vuiidrious  que  ce  qui  cst  oachi^  ou  nous, 
ne  vinst  puiut  en  avant:  brcf,  uuus  domaudooa 
tousiours  qu*()u  nous  flatte,  et  aussi  dous  uommos 
bien  aises  de  nous  abuser  cn  tcllcs  flaltcrios.  £c 
quo  fera  Diou  quand  sa  paroto  n'aura  ricn  profit^^ 
envers  nous?  Cosscra-il?  Ncnni:  maift  il  aceomplit 
oe  quNl  doolaro  par  eon  Propbeio  Sophonie  (1,  12), 
o^est  assavoir,  Qu*il  cntre  avec  In  lantemc  iuttqucs 
aux  caves  lee  plus  profondos.  Oar  voila  ce  qu'il 
dit  do  U  villo  uc  IcruBalem,  lo  te  visiterai  avec  la 
lanierue:  tu  aa  mass^  tes  thresors  en  des  licux 
aecrots,  mais  tu  n'y  gaigncras  rien:  car  il  faudra 
que  tu  sois  esvantcc.  Aiusi  souSronb  que  Dicu 
Dous  csclairo  par  sa  parole,  et  alors  no  cerohous 
point  de  subtcrfuges:  ct  quand  nous  serons  ainsi 
venus  francbemoDt  dovaot  lui,  il  est  oertain  que 
nous  serons  caoboz  sous  son  pavillon  (commo  rEs- 
criture  en  parle)  qu'il  ne  noas  donucra  point  une 
muison,  ou  une  ohambro  pour  nons  retiror,  mais 
tui-mesme  nous  sera  une  fortereiise  iuvincible:  bref, 
nous  aurons  rumbre  de  ses  ailes  poar  bonno  souretf^. 
A  ropposite  uous  scntirons  ce  qul  est  ici  dit,  c*est 
assavoir,  que  cuux  qui  se  veulent  cacher,  ot  mesmcs 
qui  fouiasent  dcs  lioux  profonde  (ainsi  qu'il  ost  dit 
au  posaage  du  Prophete  Isaie  [29,  15])  maugr^ 
leurs  denta  scront  trouvez  de  Dieu:  et  quand  il 
Q'y  auroit  quo  lour  consoieDoe  qui  les  persocutast, 
ai  cst^co  qu'ilB  ecntiront  qu'ils  n'ont  rion  gaignd. 
cuidans  eschapper  la  main  de  Dieu.  Voila  oe  que 
noua  avons  &  Dotcr  de  ee  pafDsago. 

Or  il  est  dit  ooneequemment,  Que  le  fm  q»i 
tCest  point  souffU^  Us  coiuumera.  Ici  Sophar  mcnaco 
les  coatemptcurs  do  Dieu,  et  tous  meechans,  qno 
Hans  qu*il  kmr  vienne  nul  mal  du  oost^  des  oroa- 
turoBt  ils  nc  laisseront  pas  d'c8tro  cousumcz  par 
rire  de  Dieu.  II  ne  faudra  poiut,  dit-il,  de  fou 
artificiel:  car  Tiro  dc  Dieu  sulltira  bien  pour  anoantir 
touB  ceux  qui  do  vondront  point  de  leur  bon  grd 
s'as6ubiettir  &  lui.  Oeste  eimilitade  est  assez  com- 
mune  par  toute  l'Escriture  saiucte,  c'est  as^avoir, 
quo  Dieu  eat  oomme  un  feu  oonsumant,  et  que  les 
hommee  aont  cumme  paille  pour  estre  bien  tost 
ooosumez,  ou  bien  qu'ils  sont  oomme  oeige  qui 
Cahint  optra.    Vot.  XXXIV. 


dccoute  tantost.  Or  il  esl  dit  notammont,  que  riro 
do  Dieu  est  un  feu ,  dod  poinl  poiir  faire  couler 
Ics  neigcs,  ou  pour  brusler  la  paillo:  mais  pour 
faire  fendro  loe  moDtagucs  et  les  rochers,  ponr 
faire  trembter  tout  le  mondc,  tellement  qu'il  n'j 
ait  no  oiel  nc  terro  qui  uo  soyent  esbraolez.  si  tost 
que  Dieu  donne  quolque  signe  dc  son  courroux. 
£t  que  feront  donc  lee  povres  eroatureg  qui  sont 
ei  fragilee?  s'il  D'y  a  rien  ea  nous  que  paille,  que 
puurrone-nous  devenir,  quaad  Dieu  aura  allum<^  oe 
fcu  qui  coDsume  tout?  Nous  voyons  maintenant 
quelle  est  rintention  de  Sophar.  Or  lo  suint  Esprit 
parlc  par  sa  bouohe,  et  nous  monstre  qu'il  ne  doub 
faut  point  coufier  en  la  favour  du  monde:  et  quund 
toutcs  choscs  Dous  viendrout  k  souhait,  quc  nous 
ne  serons  point  oschappez  puurtunt  dc  ta  main 
de  Dieu.  Et  pourquoy?  Car  quand  Dieu  voudra 
(oomme  il  udiouste  puie  aprcs)  il  n'y  aura  ne  oiel 
Dc  terre  qui  nc  sc  levo  pour  executor  sa  ven- 
geaace.  Vray  est  quo  pou  r  monstrer  aussi  son 
pouvoir,  et  sa  vertu  incompreboneible,  it  pormettra 
bicn  quelquesfois  que  les  croatures  nous  seront 
favurubles,  que  mesmes  uos  desirs  »oyeut  accumplie, 
quo  rioD  nc  nous  vienno  au  rebours:  ot  quand 
Dous  serons  ainsi  ^  nostre  aise,  il  uo  fandra  sinon 
que  Dicu  ee  declaro  nustro  ennemi^  sane  qu'il 
ae  serve  des  hommes,  sans  qu'il  employe  nulle 
crcature,  ce  seul  feu  de  son  ire  sera  suffisaat 
pour  nous  coniiumer.  Car  combien  que  quelques- 
fois  rEscriture  saincte,  pour  noue  faire  mieux  sen- 
tir  combien  fire  de  Dieu  nous  doit  eetre  torrible, 
dira  bieu ,  qu'il  y  a  soulfre  parmi ,  ou  foudre : 
toutes  fois  elle  adiouste  ausei  bien,  que  cela  ne 
vient  point  de  main  d'homme,  ne  d*artifice  aucun, 
ou  moycn  infcrieur,  mais  que  Diou  ecul  bcsongoe: 
comme  il  en  est  parl^  au  30.  chap.  dlsaie  (v.  33), 
Quo  la  gohenno  ost  apprcstoo  deeia  dc  long  temps 
aux  meschane  et  ennemis  de  Dieu.  Et  quaad  11 
eet  fait  mention  de  feu  et  do  eoulfre,  il  est  dit, 
voire  c'est  rEsprit  de  Diea  qui  sonffle  dedans. 
Cost  autant  oomme  cn  dit  ici  Sopbar,  qn*il  no 
faudra  potnC  de  eoafflets  d'aiUeure ,  i1  ne  faudra 
point  qu'on  aide  &  allumer  oe  feu  ici.  Et  pourquoy? 
D'autaDt  que  la  vorta  qui  procede  de  la  bouche  de 
Dieu,  quand  il  se  deolare  oontraire  aux  meHchans, 
oet  pour  lo6  consumcr  du  (out,  Mniotcnant  douo 
apprenoDS  de  nous  renger  tellement  k  noelre  Dieu, 
quc  nous  uc  senlions  point  1'exeoutioD  do  coste 
seutence  sur  uous:  car  alors  il  sera  trop  tard  de 
cricr  holae,  quand  Dieu  aura  allum^  oe  fou  qui  ne 
se  peut  esteindre. 

Or  il  cst  dit,  que  la  parole  de  Dieu  nous  doit 
estre  oomme  un  feu  ardent,  voire  oon  point  pour 
Dous  consumer.  mais  afin  de  purger  toutes  les  or- 
dures  et  superfloitez  qui  aoot  eo  nous.  Car  comme 
Tor  et   rargcDi  en  passaot  par  la  fouruaiae  seront 
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ospurez,  afin  qu'il9  servent  et  soyent  appliquez  en 
usage:  aiuBi  iioatro  Seignenr  par  m  parole  nous 
veut  purgcr  de  nos  inauvai8es  cupiditcz,  qui  sont 
cboses  non  BeuIcmeDt  BUpcrdues,  mais  aussi  nuisibles, 
oBo  de  Doiis  dedier  puis  aprcB  ii  &on  scrvice:  il 
faut  que  ccla  se  faue  devunt  tout.  Quand  donc 
Dieu  nous  vcut  entlammcr  en  son  nmonr,  atin  quc 
nous  soyuns  du  tout  ravis  h  lui,  cela  se  doit  faire 
par  le  moyen  do  sa  parolc:  maie  si  nous  no  le 
pouvons  souflVir,  il  faut  que  noue  soyons  comme 
dc  la  paillo,  oa  des  cgtouppcs,  ainsi  qu'il  en  cst 
parl6  au  Prophete  (lere.  5,  14),  Ma  parole  ne  sera- 
elle  point  comme  un  feu  consutnant,  comnio  uu 
marteau  «jui  brit<e  les  pierree,  ec  ce  peuple  ici  ne 
8cra-il  pas  cummo  puille?  Yoila  douc  commo  nuus 
ne  pouvoQS  ancantir  ccst  ofHcc  rjue  Dieu  a  donnd 
k  aa  pnrole,  d^estre  un  feu:  elle  seru  tousiours  tctle. 
Or  de  nostre  cr«te  si  nous  somracs  attentife  de 
nous  offrir  &  Dieu,  il  nous  purgcra  de  qob  ordures, 
nouB  serons  reforme?  k  sa  iusticc,  nous  scrons  en- 
flummei!  en  sou  amour:  mais  au  contraire,  si  nous 
voulons  fairo  des  revcschee,  et  que  nous  reicttions 
]a  parole  de  Dien  par  malice  ec  rcbellioo ,  soyons 
certains  qu'il  faudra,  maugr6  nos  dents,  ot  cn  dospit 

3ue  noUB  en  ayons,  quVIIo  nous  bruele,  voire 
'autant  que  uous  no  serons  quo  chaume,  paillo  et 
eetouppe,  qni  est  incontinent  consumee.  £t  mes- 
mes  qunnd  Dieu  uous  aura  fait  scntir  nostre  con- 
damnation  par  ea  parole,  i!  faudra  ausei  qu'il  y 
mette  lu  muiu,  et  (|ue  par  efTect  nous  cognoissions 
que  co  n*c8t  point  cn  vain  ([u'il  a  prononc6,  que 
le  feu  consumera  les  nneschau^,  voire  saus  qu'on  y 
soufHo,  sans  qn'on  Palhimo,  no  que  les  bommes  y 
mettent  la  main,  ne  qu'il  y  ait  alde  aucune  du 
©08t6  deB  crcatiircs.  En  somme,  npprenons  de 
oraindro  Tire  de  Dien,  el  no  noiis  eDdorinond  point 
qnand  nous  verrous  que  les  chuses  nous  viendront 
ft  souhait  en  ce  monde:  car  cela  ne  nous  pourra 
servir  de  rien,  quand  nostre  iuiquit^  sera  miso 
devant  Dieu,  et  qu'il  faudra  qu'il  se  declare  Doatrc 
Inge.  Voila  ce  que  nous  avone  &  retenir  de  ce 
pasBa^e. 

Or  il  est  dit  qiiant  et  quaut,  Que  tout  le  residu 
rfe  sa  maisoti  ira  a  mai,  ou  qu'il  ny  aura  que  nHU- 
heurtS  sur  k  residu  de  sa  maison.  Tont  ainsi  que 
nostre  Seigneur  deotarc  sa  bont^  envers  les  Biens, 
d'autant  qu'il  benit  et  leur  mesnage  et  leurs  enfaDB, 
et  tout  co  qui  lcs  attouche:  aussi  k  ropposite  il 
monstre  combien  son  ire  est  espouvantable.  pource 
qu*elle  s^estend  sur  tout  ce  qui  est  prochain  aux 
iniques,  comme  nous  voyous  lo  monde  estre  polluc 
en  general  de  noua.  Car  qui  est  caiise  qu'il  n'y  a 
ne  ciel,  ne  tcrre,  nc  mosmc  coin  au  mondo,  1&  oii 
Pire  de  Dieu  u'apparoitise,  et  sa  niatedictiou  sur 
toutcs  orottturcs  ?  Ne  sont-co  pfls  nos  pcchez  ? 
Nous  savous  qu'il  est  dit,  Qu'il  n'y  a  point  un  seul 


I  bomme   sur  tcrre  qui  faco  bicn,   et  quo  nous  som- 

!  mes  tous  comprins  on  coste  condamnation  generale 

'  dn   pecho   qui   cst  nnivorsel  cn  tous.     Or  d^autant 

i  que  Dieu    hait   de   sa  nature  le  pecbe,   il  faut  que 

nous  lui  Boyons  en  dotcstation.     Ainsi  donc  pource 

quo  tuutcs  creatures  sont  comrae  maudites  &  cause 

I  qne   nous  ^ommcs  sonillcz  ct  pollus,   it  faut  quc  et 

I  haut    et   bas    elles    se    sentent   de   ceste  pollutiuu. 

Ainsi    cn    est*il    en    particulier   dcs   mcschans:    car 

quand    un   houime   eera   adonn^   &    toute    iDiquitd, 

I  qQ'il   scra   un  cootemptour  de  Dieu,    se  desbordaoC 

en  tout  mal,  tout  ce  qu'il  attouche  est  comme  cod- 

tamine    de    la    pollutiou   qui    est    en   lui:    non  pas 

geulemeut  pource  qu'uu  homme  mcscbant;  corrumpt 

et   porvertit  coux  qui  convorsent  on  sii  compitgnie, 

qu'il  instruira  mal  sce  cnfans,  qu'il  desbauchera  aa 

I  fcmme:    mais    voila   aussi    bien    la    malediction    de 

Dieu  qui  est  Bccrcto  sur  sn  tcste,  pour  8'c8pancher 

I  sur  ses  eufanB,  et  sur  toute  Ba  famillc,  Bur  son  he* 

etoil,    et  sur  tout   lo  rcste.     Ainsi  nous  voyons  cn 

somme,  quand  il  est  ici  parl^  du  residu  de  la  mai- 

Bon    des   meschans,    quo   c^est  pour  nous  monsircr, 

que  quaud  nostre  l:^eigneur  est  contraire  aux  hom- 

mes,  il  y  a  bieu  matiere  d'ostre  estonnez.    £t  pour- 

!  quoi?     Car   quand    eu    lenrs    personnes    ils   seront 

abysQiez   ot   doatruitB,    il   fiiudra   que   la  vongeance 

,  de  Dieu   8'estende   encores   plus  loin.     Or   ceci   est 

dit,    afin   quo    nuus    no   purtions    point  d'cnvio  ii  la 

I  felicit6  des  nieschauB,   quand  nous  lcs  verrons  pro- 

sperer,   sacbans    )'is8ue  qni    les   attcnd  telle  comme 

nous  royoDs  ici.    Quaud  donc  les  tideles  approhea- 

deront  combien   Tire   de  Dicu   est  (orribto,   il  fant 

'  qu'il8  en  soyent  tellemont  toncbez,  qu*il8  D'estimeot 

pIuB  les  meschans  estre  heureux  en  leur  prospcril6 

si   caduque:    car  \\$    trai&ent   tousiours  lcur&  licDB, 

iusques   ft   ce  qu'its   vienuent  &   lcur  perdiiion  ex' 

treme.      Ainsi    concluons,    qu'il    nous    vant    mieux 

d'eBtre    miBerables   en   apparence   (moyeunaat  que 

Diou    nous    soit   propice)   qno    d'avoir    tout   ce   qni 

I  Bcra   Buuhait^  des  hommeB,   et  cependaut  quo  Dieu 

I  nouB    soit    contrairc.     Voila  oe    que    nous  avODs  & 

observer  do  ce  passago. 

Or  quand  Sophar  a  ainsi  parlc^,  il  adioustej 
Que  les  cieux  revelcroni  son  iniquifSt  et  </ue  la  terre 
s^esleverii  contre  lui,  II  avoit  dit  oi  dcBSus.  Le  fcu 
consuniera  les  mescfiatis  sans  qu'oti  y  souf/lc,  c'est  & 
dire,  que  Dieu  saus  se  servir  des  creatures,  sera 
pour  aneantir  du  tont  ccux  qui  se  seront  oslcvez 
oontre  tui.  Mais  ici  il  nous  &ignifie  uno  autre 
espece  do  punition:  c*CBt  assavoir,  que  Dieu  armera 
scs  creatures  pour  eiecuter  sa  vengeanco  contre 
les  meBcbaDB.  Yoita  douc  comme  Dieu  boBongne 
en  diverscs  sortes,  quand  il  vout  punir  Ics  con- 
tomptcurs  dc  sa  maie&t^.  Quelquesfois  (corome  nous 
avouB  dit)  il  permettra  que  tout  aillo  bien  pour 
eux   en   apparonce,    ct  qu'ila  ne  se  doutcnt  ne  do- 
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fient  do  rieo,  et  qai  plus  eet.  qa'iU  s^esguyont  et 
ae  baig^nent  en  lour  bonne  fortune:  mais  r^uand  ils 
90  Heront  ainbi  euyvrez  eu  leur  prosperite,  voilu 
Uieu  qni  ioe  accablora  soudain:  voire  nnn  point 
d'an  feu  artificiei,  mais  de  sa  veriu  secrete  et  iu- 
comprohensiblo.  Cepondant  toutes  fois  ce  n'cst  pas 
&  dire  quc  noslre  Seif^ueur  u'ail  ses  creatures  ea 
aa  main  pour  lcs  armcr  contre  nous,  tollcment 
qu'etles  serout  autaut  de  ^laives,  autaut  d'arofis 
autant  do  fleschos ,  uutant  d'autro8  armuros  quc 
Dieu  Huscitera  puur  n^istre  ruice.  Or  iiolamment 
oeci  ost  dit  &  causo  cjuo  los  mo^jcbans,  qaaod  its 
sont  eDflez  en  leur  presomption,  pensent  bien  par 
lcur  durt^  gaignor  leur  cause:  comme  on  voit  ces 
effrontez,  quand  on  les  argue  de  leurii  pechez,  voire 
iqai  Hont  tant  noloires,  que  tes  potis  enfans  en 
pourroyent  estre  iuges,  si  est-ce  qu'encores  ont-its 
nn  tVont  d^airain :  car  sinou  c|u'ils  soyent  trentofois 
coaraincus ,  iamais  on  n*en  yiondra  d,  bout.  El 
bien,  comment  eat-ce  que  Dieu  en  lu  fin  les  fait 
Teoir  &  raison?  Cest  que  les  cieux  seront  armez 
oontre  olix,  c'e6t  ^  dire,  que  Dieu  par  tous  moyens 
descourre  tour  turpitude.  Uar  quaad  ilis  auront 
us^  d'une  telte  impudenco,  et  qu'iU  se  seront  moc- 
quez  de  toutes  admonitious  qu'on  lour  aura  faitos, 
qu'iU  auroQt  mesmea  fait  le  nioquet  conire  les 
menaoes  do  Dieu,  il  faut  qu^its  sojout  tellomont 
persecutez,  Toire  sans  que  les  hommes  y  mettent 
la  main,  que  quand  Dieu  soul  les  poureuirra,  iU 
ne  riacbent  que  devenir,  sioon  de  ronirer  tour  frein 
ponr  dospitcr  Dieu.  Mais  lenr  fnrie  est>olle  passoe'.-' 
8i  faudra-it  quand  les  meschauB  auront  abu8(>  par 
trop  de  la  patience  do  Dieu,  quMls  soyont  extormincz 
avec  leur  impudcnce  et  obsiination.  Voita  donc  en 
Bomme  ce  quo  Sophar  a  voutu  diro. 

Or  que  faut-il  que  nous  facions?  II  est  vray 
que  bien  souvcnt  uoub  eerous  di£famez  &  tort,  que 
nouB  sorons  opprimoz  de  fause«s  calomnies:  mais 
Doua  pouvons  reoommander  nostre  cause  &  Dieu, 
ot  il  fera  retuiro  nostro  integrit6  comme  raube  du 
iour,  ainai  que  t%criture  en  parle:  tellement  que 
quand  la  nuict  sora  passoe,  qu'il  y  aura  eu  quclque 
tourbillon  obscur,  qui  aura  empeechd  que  uostro 
innuconco  ne  soit  oognue,  noatre  Diou  k  ta  pariin 
se  monstrera  nostre  garant,  et  il  maintiendra  noeire 
cause  en  despit  des  malinH,  et  do  tuus  leurs  men- 
sod^b:  mais  au  contraire  quaud  noua  roudroDS 
faire  dee  fins,  ot  quo  nous  ouiderons  esehappor  par 
nos  ru;4ce  et  hypocrieies,  attendons  ce  qui  cst  ici 
dit,  ccat  aaeavoir,  quc  les  cieux  desoouvriront  nostro 
iniquitd,  qu'i]  faadra  qu'eD  dcspit  de  noe  dents 
DOUB  vcnions  au  soleil,  et  que  dous  soyons  des- 
oouvere  comme  en  plein  midi.  Nous  aurons  cst6 
en  cachettes:  et  bieu,  Dien  aura  permiu  que  nous 
ayoDS  est^  1&  pour  quolque  peu  de  temps:  mais  il 
nouB  aaura  bien  arraoher  du  plus  profoud  des  foesea 


que  Dous  aurone  ccrchees ,  ct  monslrcra  noetre 
turpitudo:  it  faudra  maugr6  nous  que  nous  ayons 
houto  d*avoir  dissimule  u<>h  peches,  tesquets  se 
drcssorunt  alurs  contro  nous,  voire  avec  toutos 
creatures,  combieu  que  pour  un  temps  il  ait  8cmbl6 
quil  D'y  oust  eu  nc  ciel  ne  terre  qui  ne  nous 
favorisast.  Oar  quaud  nous  aurons  Dieu  onnemi, 
it  tiaudra  quo  toutos  crcaturcs  monstrent  qu'clteB 
lui  HOut  suietto^.  Vray  est  que  cola  ne  se  fora  pas 
tou5iour:4,  ne  si  tost  (comme  nous  avons  dcclart^ 
par  ci  dovant,  que  les  iugemoDS  de  Dieu  B'eie- 
outcnt  cn  divorsos  sortos:)  muis  lant  y  a  qu'il  fuut 
que  nous  uyons  tonsiours  ce  mot  dovant  les  yeox, 
c*est  assavoir,  que  les  cieux  doscouvriront  finiquitd 
dcs  contcmpteurs  de  Dieu,  et  que  la  terre  s^eelevera 
contre  eux:  ufin  que  nous  apprenions  do  reveler 
no8  iniquitez  &  Dieu.  corarae  !'Escriture  noue  ex- 
borte  de  co  faire.  Que  donc  nous  vouions  de  nostre 
franc  vouloir  confesser  noa  deiCeSt  quo  noue  cognois- 
sions  que  nous  sommes  ODulpables  devant  Dieu. 
Avons-Dous  ainsi  revele  noetre  iniquito?  Dien  la 
couvre,  il  fonsevelit,  il  la  met  au  profond  de  la 
mer,  totlement  quo  iamais  ello  ne  viondra  en  me- 
moire.  Apre»,  avoas-uous  moustr^  ot  au  ciel  et 
ea  ta  terre,  quc  nous  ne  dcmandons  sinon  quo 
Dieu  ait  pitio  do  nous,  d*autant  quil  uous  pouvoit 
condamner  &  Ikiu  droit?  voita  Jc  ciet  qui  nous  ser- 
vira  dun  mantoau,  et  la  terre  pareillement  nous 
couvrira,  tellomeDt  que  cos  iniqiiitez  seront  en- 
eevelies.  Or  ie  di  qu'il  noue  faut  coufesser  nos 
iniquitez  au  ciel,  c'est  :^  dirc,  devant  Dieu:  il  noua 
les  faut  aussi  confesdcr  en  lerru,  quand  nous  auroDS 
Bcandati!«6  rEglise,  quo  nous  aurons  mal  vesou : 
car  il  no  fsut  point  que  nous  ayons  hontc  dc  paescr 
condamuation  devant  les  hommes,  quand  noua 
aurons  gomi  devuDt  Diou :  muia  si  nous  voulona 
gaigner  par  mensonges,  il  faudra  que  Diou  monstre 
que  co  n'cst  pas  en  vain  qu'il  a  prououcc  coste 
sentence. 

Apres  qne  8ophar  a  ainei  parl6,  it  adiouete: 
Que  le  germe  de  sa  maison  s'en  ira  comme  des  eaxtx 
coulanies  au  iour  de  Vire  de  Diett.  Or  quand  il  cst 
ici  parld  du  ^rmo  de  la  maison  dos  meschans, 
c'eat  pour  e.Tprimer  que  toute  l^esperauce  qu^iU 
ont  pour  radvenir  ice  trumpora.  Car  quund  los 
meschans  aurunt  osto  aftii<^cz  do  la  muiD  de  Diou, 
CDcore»  poaseroat-ile  germor,  iU  poaeerout  se  ro- 
Douvetler,  et  se  romettre  au  dessus.  Or  il  est  dit, 
quG  Diou  dostruira  co  germc-la,  et  au  iour  dc  soa 
iro  it  le  fera  oscouler  commc  de«  euux.  Vrsiy  est 
que  los  lidelee,  quand  ite  sont  uffligcz  de  la  main 
de  Dieu,  se  reJevent  tousiours  dc  cesto  csperunoOf 
quo  lo  mal  ne  sera  pcint  psrpetuel:  comme  ils  oub 
la  promesse,  que  si  liro  du  Dieu  a  dur6  pour  une 
minute  de  temps.  sa  misericorde  contiouera  eavers 
eax  saos   fio.     Toila   douc   lea  fideles  qui  ao  peu- 
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vent  bien  consoler,  et  le  doirent  faire,  sacbans  que 
Dieu  lod  fera  germer  derechef:  commo  aussi  PEs- 
criture  eaiDcte  use  souvent  de  ceste  Bimilitude, 
qa^GDcores  qn'ils  Hoyent  coupez,  la  raeino  demcuro  ' 
en  terre.  Mais  quand  ils  prennent  uoe  telte  fiance,  j 
prcaument-ils  de  leur  vertu?  Ki  puis,  Teulont-ila  | 
despiter  Dieu?  ?Jonni:  mais  apres  avoir  cogou 
qu'iU  aout  dignes  que  Dieu  [es  delaisBe  Id.,  iU 
cspercnt  cn  lui,  qu'il  aurn  pitid  dc  lcurs  infiirmitez. 
Or  au  contraire  quand  les  meschans  se  confient 
que  lcurg  afflictions  no  duroront  pas  tousiours, 
o*eet  comme  en  defiant  Dieu,  c'est  comme  cn  hur* 
tant  t  Tencontre  de  lui,  gavoir  qai  Bcra  lo  plus 
dur.  Voila  Dieu  qni  leur  est  contraire,  et  de  leur 
cofit^  ils  tienent  bon,  c'est  fi  dire,  ilg  sont  d'une 
maiice  si  obBtinee,  qn*ilB  concluont  de  no  point 
plicr  le  col,  mais  de  Tavoir  tuusiours  roido  ^  Ten- 
oontre  de  Dicu.  LA.  deeeus  ils  ee  flattent,  et  se 
font  &  oroire  que  1e  mal  qu'it8  endurent  pussera, 
et  quo  quand  ils  on  soront  renue  ^  bout,  tout  ira 
bien.  £t  d*ou  est-ce  qu'il8  prenent  une  telle  pre- 
eomption?  Ce  o^eat  point  (comme  i'ay  dit)  uno 
confiance  de  la  mieericorde  de  Dieu:  mais  cela  pro- 
cede  d'un  orguoil  diuboliquo  qn'ils  ont,  (ju'il  leur 
Bemble  que  la  main  de  Dieu  u*eet  pas  aescz  forte 
pour  les  matter,  et  no  veulent  nullement  ^'assniottir 
ik  loi.  Et  pourtant  nouB  faut-il  bien  noter  oe  qui 
est  contenu  en  ce  passt^e.  o'est  aseavoir,  qno  Dieu 
fera  eecouler  tont  ce  germe  ici  oomoie  des  eanx: 
c'est  k  dire^,  que  les  meschans  auront  beau  pro- 
sumer,  et  ee  faire  a  croire  qu'ils  pourront  estro 
restaureK:  car  Dieu  les  arrachora  du  tout:  et  encores 
qu'il  y  ait  rostd  quelque  germe,  c'e8t  a  dire,  quo 
Dieu  j  ait  lai&86  quelque  petite  monstre,  qu'il 
semblo  bicn  qu^ils  no  soyent  pae  du  tonte  doffaits: 
si  est-ce  que  cela  8'eecoulera  eocoree,  voire  au  iour 
de  ]'ire  de  Dieu.  II  nous  faut  quant  et  quant 
peaer  ce  mot:  car  il  oons  signifie  que  oous  ne 
devons  pas  iuiagincr  qne  Dieu  soit  oisif  quand  il 
dissimulo,  et  qu'il  oe  met  poiot  la  maio  pour  cor- 
rigcr  lcs  meechans.  Kt  pourqnoy?  Car  il  a  son 
terme  opportnn.  LMre  de  Dieu  dono  a  eoo  ioar 
oertaio  et  determind,  que  nous  ne  cognoissons  pas. 
Ainei  cepcndant  quo  oous  verroDS  lea  meschans 
estre  en  prosperite,  et  en  leurs  triumphus,  ct  qu'il 
nc  eemblera  point  que  iaoiaie  uul  mal  leur  doivo 
advenir:  qu'il  nous  souvienne  que  Tire  do  Dieu  a 
eoD  iour,  et  quo  Dieu  cognoit  bien  qaand  le  tempa 
aera  qu'il  loe  punisse.  Attendons,  di-ie,  cn  patience: 
et  cepeodant  apprenons  par  cela  de  ne  oons  point 
endormir  si  Dicn  oous  espargne,  si  pour  ud  temps 
uoatrc  Seigneur  ae  oous  fait  point  &eDtir  ea  ven- 
geuucc,  et  eombieo  que  nous  Payons  onbuB^,  qa'il 
nous  laisse-la  tont  cois,  ct  qu'il  nous  traitte  douce- 
mcut:  ne  Dous  fiattone  poiot,  di-ie,  U  deseus:  il 
n'y  a  tromperie  si  dangereuse  que  ceste*oy,   quand 


lcs  hommes  estans  coofits  e»  leurs  peohez  8*eodor- 
moot,  et  oe  penscDt  point  k  Tire  de  Dieu  sous 
ombro  qu'il  les  supporte:  oar  alors  ils  amasseot  un 
throsor  d'unc  ire  plns  grandc,  comme  saincl  Faul 
eu  parle  au  seoond  chapitre  des  Bomains  (r.  5). 
ApprBnoDs  donc  de  ne  nous  point  flatter  du  temps 
que  noue  Bommes  en  repos,  mais  ponsons  touaiours 
k  ce  iour  de  Vire  de  Dieu,  et  prevenons-le:  voire 
en  tremblant  iournelloment  deraut  nostre  luge,  le 
priana  quMl  nous  ret^ive  &  meroi,  pource  que  nous 
ioi  sommes  taot  redevables:  et  qnc  nous  ayons  In 
bouche  cLose  quand  il  sera  question  de  maintenir 
DOiitre  cause.  Or  si  Sopbar  euet  bien  applique 
ceci  ft  SOD  propoe,  il  n*eust  pae  condamn^  lob 
comme  il  a  fait:  mais  il  ouat  cognu  de  lob  ce  qu*it 
dit  en  goncral:  c'cst  assavoir  que  si  lcs  mefichaoB 
proBperent,  cependnnt  que  lob  ayant  men^  une  vie 
sans  roproche  cst  affligd  rudement,  ce  n'est  paa  & 
diro  que  Dieu  le  ropronve,  et  qu'ii  approuve  les 
iniqueB:  car  il  a  lo  iour  de  son  irc.  Vrai  cst  quo 
Sophar  cst  oomme  uo  Propheto  de  Dieu :  mais 
oependant  il  pervertit  tout  comme  Balaam,  &  oause 
qu'il  ne  cognoisC  pas  le  temps  opportun  de  l*ire  de 
Dieu,  duquoi  il  avoit  parl6.  Et  voila  pourquoi  il 
Dous  faut  tant  plua  estre  atteutifs  &  ce  mot,  afin 
quo  Dous  ayons  ceste  pmdeoce  tello  que  i'ai  dite, 
o*ost  asKavoir,  do  considerer  que  Dieu  a  eoo  tempe 
opportun  de  punir  les  mcschans. 

Pour  ooDclure  toute  oeete  doctriDO  quc  noua 
avons  ouye,  il  dit  cn  la  fin:  TeUe  est  la  wtriion  du 
meschant,  voire  de  par  Dieu,  et  de  par  Dieu  aussi 
son  iwriiage  r.st  tei  a  cause  de  ses  propos.  Quant  k 
ceste  couclueioD  ici,  clle  est  commo  pour  ficetler  ce 
que  Dous  avons  entcDdu  ci  dovant,  afia  quMl  nons 
soit  plus  autbentique  cd  ooe  ooenrs,  ct  que  nous 
eo  soyoDB  pleinement  certifiez,  et  que  nous  reoevions 
cela  eaus  aucune  doutc.  Voila  dono  la  portion  des 
mcschans.  Et  de  par  qui?  De  Dieu:  comme  sil 
esloit  dit;  Vrai  est  que  les  mosohans  s^esgayeront 
ou  ce  monde,  ct  fcront  des  obevaus  eschappcz;  car 
il  ne  leur  semble  point  qu'il  y  ait  un  luge  au  ciel: 
ils  ne  poDscDt  point  k  lui:  mais  tant  y  a  qu'ils  no 
le  pcuvont  pas  arraoher  do  sa  maiest^,  et  il  lenr 
prepare  leur  cas.  Oeci  donc  notamment  est  pour 
ospouvantor  les  meschans ,  losquets  mettent  Dieu 
eu  oubli  taut  quMls  penvent.  Tl  y  a  aussi  une 
bonne  inBtruction  pour  tous  fideles.  afin  qu*iU 
oognoisseDt,  Or  ^ft  dous  pourrioos  fairo  boauooop 
de  mal  qui  nous  sera  pardonnii  des  hommes,  et 
mesmcs  on  ne  nous  eu  fera  poiot  de  reprocbe: 
mais  si  faudra-il  vonir  finalomoDt  devant  le  luge: 
et  quand  nous  viendrons  I&,  ce  support  dos  hommes 
Dous  tournera  en  double  coudamnation,  Cest 
rndvertissement  que  nous  avnna  d.  rooueillir  de  ce 
passage,  quand  le  Nom  do  Dieu  eec  ioi  exprim^ 
deux    fois.      Car    lee    bommes    bien    souvent    oe 
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B*acqaiUcnt  pas  de  leur  dcTOtr:  ie  dt  mesmes  oetix 
qui  «onl  en  office  ponr  cc  fiiiro,  cbaciin  de  noiis  ne 
HO  aoncic  gnores  d*admonneater  ccux  qui  faillent, 
et  de  lee  corriger,  muis  dquh  diaHimulunB  ton6: 
meismeg  la  iuatice  qui  doit  mettre  la  main  pour 
reprimer  lea  acandalea,  bien  aouTeut  loiaaera  tout 
pasaer.  lies  bommea  dooc  en  gencral  et  en  parti- 
cnlier  diesimutent,  ct  font  aemblant  de  n*y  voir 
goutte :  mais  Dieu  u^eat  poiut  negligent  en  son 
office,  car  il  faudra  quo  ccux  qui  auront  est^  sup* 
portcz,  ei  ceui  qui  auront  donn<^  nn  tel  snppt.rt, 
vicnnent  ^  compte.  Ainai  dono  ce  Nom  de  Dien 
(avec  la  circonstance  dn  passagc)  noua  doit  peaer 
beaucoup,  quand  nuus  aavona  que  ce  c'eBt  point 
eans  cause  qu'il  est  dit,  Tclle  rst  la  porlion  du  me- 
schant,  voire  dt  par  Dieu:  car  c'e8t  pour  noua  racler 
toulOB  oea  vainea  coDfiancea  quo  doub  uvoub  accou- 
etnm^  do  precdre.  quand  les  bunimea  noue  tienncnt 
la  mainj  et  quMls  fermcnt  les  tcux  ii  nca  pecbez, 
on  qu*ils  nous  lee  pardooneDl.  Nc  noua  fiona  point 
1&  deesue:  car  cc  noua  sera  double  confusion  devant 
Dieu:  et  cognoissonB  (combicn  que  nouB  aoyons 
ainBi  cscbappcz  en  ce  mundc)  qu'i)  faudra  que  Dieu 
se  monstre  nostro  lugo. 

Or  quand  il  eet  purl6  do  Fortion  et  d^Heritage, 
c'©8t  aussi  pour  gignitior,  qne  nuna  devons  uvoir 
ceate  doctrine  reaoluo,  quo  Dieu  no  laisBora  point 
les  meschans  impunis.  Corame  cbacun  appelle  su 
portion  ce  qui  lui  eet  ordonnd:  ainei  noBtro  8cig- 
nenr  a  dcaia  assign(^  aux  mescbanH  ce  qui  leur 
appartient:  c'e8t  lour  bcritagc,  c'c8t  A  dirc,  voila 
commc  lcur  patrimoine,  lellemeut  qu'il  n'j  a  rien 
plaa  propro  &  rbommc,  quost  cc  cbastimeot  que 
Dieu  fora  uur  tea  mcscbans.  Et  notammeut  il  parle 
des  propos.  Et  commcnt?  II  cst  vrai  qu'auouns 
.restraigoeut  ceci  aux  bluspbomes  que  les  mesobans 
desgorgcnt  contrc  Dicu:  maia  le  mot  qui  est  ici 
ne  Bonno  point  mat.  Ainai  donc  il  le  faut  prendre 
plus  simplcmcnt:  c'cst  ussavoir,  que  los  mescbans 
auront  beau  amenor  tant  d'cxcuB0B  qu'ilB  voudront, 
ils  ne  gagneront  rien  pour  tout  oela:  oar  aveo  lonr 
propos  ils  seroDt  condamncz.  II  eat  vrai  que  Sophar 
regarde  £l  lob,  ct  en  cola  il  applique  mal  ceste  sen- 
tence  (oomme  il  a  estii  dcclar^  ci  dessuB)  toutcs  fois 
elle  ne  laissc  paB  d'cstrc  vraye  et  bonne.  Kt  c'est  le 
saiuDt  Kuprit  qui  en  pronouce  ici  cn  gcneral:  Qao 
les  moscbaDa  avoc  tout  lour  propos  seront  extermi- 
nez  de  la  maiu  de  Dieu.  Co  n'o6t  point  dooo  saos 
oause  quc  cc  mot  est  ioi  couob6:  car  nous  voyons 
toua  les  coupH  commc  les  mesobans  voolent  pkaider 
fc  rcncontre  do  Dicu.  ct  cuidont  fairc  merveilles 
avec  leura  tergiversations.  Or  il  est  vrai  quc  Dieu 
lea  laissc  pour  un  temps  ainai  plaider:  mais  cn  la 
fio  il  monstre  ce  ({ui  est  escrit  cn  Geneso  (6,  3), 
Mon  eprit  ne  debuttra  plus  avec  rhomme.  Dieu 
avoit   Bupporte   une   malioe   taut   enorme   qnc  rien 


plus:  Tuyant  que  les  bommes  abusoyent  ainai  de 
aa  patience,  il  dit,  le  ue  voux  plut^  oontcster,  il 
faut  quc  i'y  mette  la  main.  Voila  donc  cc  qui  est 
ioi  dit,  que  les  mcgcbanA  auront  bien  lauguc  affilee 
pour  Hu  vouloir  iuatifior,  ils  sauront  bieo  rbetoriquer 
tl  roncontre  de  Dieu:  mais  Bcra-oe  pour  advancer 
leur  cauBO?  Nenni,  nenni.  Plustost  ils  aguisent  le 
glaive,  ot  faudra  que  Dieu  exerce  un  iugemenr  tant 
plus  rigoureux,  et  uno  vengeance  tant  plus  espou- 
vantable  sur  leurs  tefltes.  Ainsi  les  hommcs  pour- 
ront  estre  amie;'.  de  Icurs  langues  pour  ptuidcr 
contre  Dien,  mais  Dieu  aurs  sa  main  armec,  et  la 
levera  du  ciel  pour  rendre  confu8  tous  ceux  qui 
anront  ainei  plaid6  contrc  lui.  Or  ce  mot  dovroit 
mieux  toucher  Ics  me8cban.s  qu'il  no  fait  pas.  Mais 
quoiV  En  ccci  voit-on  qu'il  y  a  unc  stupidit^  bni- 
tale  en  uno  grande  partio  du  moodo.  Auiourd'hui 
il  no  sera  point  qucstiou  de  plicr  bous  la  parolc  de 
Dieu,  80UB  les  correctious  qui  doub  sont  faites  on 
son  nom  ct  authoriti^:  car  les  bommcs  se  robccqent 
avec  une  audace  telle,  qn'on  cognoist  bien  qu'il  n*y 
a  pluB  de  religion  moins  quVntrc  lea  Turos  et  lcs 
Payens.  Et  non  seulemoDt  lee  admonitions  seront 
RiiperflueH.  quand  eltes  se  feront  £t  cbacuu  en 
priv6:  mais  si  on  parle  cn  cbaire  des  fautcs  toutes 
patentes,  au  lieu  qu'on  devroit  deumDdcr  pardon  & 
Dicu,  et  avec  toute  bumilit*  lc  requcrir,  qu'e8t  ce 
qu*on  y  voit,  sinon  que  lea  bommes  ont  delibcr^ 
do  so  rebcoqner  pleinement  contre  Diou?  Exemple: 
Quand  ie  parlay  dimanchc  deruier  de  cestc  inso- 
lence  qui  avoit  estiS  falte  si  vilaino  ici  aupres  & 
Cologny,  ce  sera  &  se  iustitier,  et  k  conspirer  d. 
renoontre  de  Dieu,  et  regarder  comme  on  pourra 
couvrir  une  cboBo  qui  est  toute  notoire.  Voila  un 
scrmon  qui  est  rompu  en  un  tcmplc,  on  nc  pout 
gaigner  cela  qne  ces  galans  ceesent  qnand  ils  on 
Hont  adnioueHtez,  on  a  renionstr^  ccla.  O  oommont? 
II  no  faut  point  endurer  telle  obose:  on  cercbora 
lea  moyena  de  colorer  tout,  mesiiie»  on  cn  voudra 
intcntcr  qucrcllc,  commo  si  on  Icur  avoit  fait  un 
grand  tort.  £t  povres  gens,  il  ostoit  question  do 
vous  prcparcr  t  la  Cene :  io  vous  remonstroye  ce«te 
diasolutiou  si  vilaine  pour  vous  y  desptaire:  c'e8toit 
pour  lo  moins  (si  vous  n*cHtic7,  ondiablcz)  quc  vous 
fussiez  aucunement  touchcz  pour  vous  reuger :  et 
vous  vcnez  au  contraire  comme  enragcz  pour  ma- 
ohiner  tout  mat.  Ne  voit-on  pas  par  cela  que  voub 
no  demandcz  sinon  &  batailler  manifestement  contre 
Dien?  Or  si  uoub  parlions  des  ohoscB  qni  sont  plus 
cochees,  ct  toutes  fois  quo  tout  le  moude  cognoist. 
Car  on  voit  les  paillardisos  toutes  communes,  on 
voit  loB  blaspbemets,  ou  voit  les  yvrogneries,  lea 
gourmandiscB ,  ot  autrc»  disBoIutions,  ou  voit  un 
mespris  do  la  parole  do  Dieu,  et  de  tont  ordre 
Eccleaiastique,  on  roit  les  corruptions  et  cruaut«z, 
ct  quMl  y  a  autaut   d'humanit6  qu'eDtre  des  loups, 
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qu'il  a'08t  queBtion  quo  d'outragor  Pun,  et  pUler 
rautre,  qu'on  n'en  a  plus  nuUo  vor^ongoe.  On  voit 
tout  cola.  Mais  oncores  quo  seroit-ce  s*il  y  a  deg 
choses  plus  onormes,  ot  qu'oa  on  parlast  on  chairoV 
on  eo  ricvroit  bien  oKtrc  plus  fnschtV  Kt  cn  quollo 
consrienoe  viondroz- vous  recevoir  la  cgdo  de  ma 
main?  Tu  y  viendnis  comme  ludas;  mais  en  Lrom- 
blant  il  faudra  que  tu  sontoa  la  vcngoance  de  Diou 
commo  Cain,  et  quo  tn  cs  roprouv^  tont  manifesto, 
et  tout  declar^.  Or  i'ay  amou6  cest  oxempte,  afia 
que  nous  apprcnions  dc  ue  plus  nous  robucquer  ii 
rencontrc  do  Diou:  car  quand  il  voudra  contOBter 
contrc  nous:  hclas !  quollc  dofense  aurond-nous 
pour  avoir  victoirc  on  nostre  causo?  Mais  encoro 
ne  penaons  pas  que  Dieu  se  doive  amuaor  d.  taire 
un  long  procez:  oar  il  conoiura,  ct  exeoutcra  sa 
senlencoi  sans  la  prononcor  do  nouveau:  car  noua 
en  avous  asscz  en  rEscriiuro  saincte,  lA  otl  il  se 
demonstre   luge   du    mundo.     Craignoas   donc    de 


cuntofltor  ainsi  avcc  lui:  mais  apprenons  do  plier 
te  col  pour  reoevoir  son  ioug,  et  il  nous  sera  aisd 
&  porter,  quand  il  ne  trouvera  point  de  rebellion 
en  nou8.  Voila  ce  que  nous  avons  &  noter  de  ce 
passago,  assavoir  quo  quand  nous  cunfosserona  nos 
fautes  dcvant  Diou,  nous  scrous  absouts  par  ua 
miaoricurde:  mais  ai  nous  voulous  plaidcr,  si  nous 
voulons  user  de  snbterfugos  pour  couvrir  nos  iai> 
quitez,  non  seulement  nous  cn  serons  oonvaiocus 
par  sa  parole,  mais  il  faudra  qu'il  mette  U  main  ai 
rudo  sur  nous,  quc  nous  sorons  acoabloK  sous  lui, 
voiro  san.s  qu'il  y  ait  aucun  romede:  et  alors  11  no 
Bora  plus  temps  de  demandcr  pardon-  Usons  dono 
de  cc  temps  opportun  quc  Diou  nous  a  assigo^, 
quand  il  uous  presentc  par  son  Kvaogilo  lc  moyon 
d'obtenir  dc  lui  miscricordc. 

Or  nouB-nous  proatemerons  dovant  la  faoe  de 
nostre  bon  Diou,  etc. 


LE   SEPTANTEHUITIEME    SERMON. 

Q€I  EST  LE  I.  SUR  LE  XXI.  CHAPITRE. 


1.  Et  lob  respond<nU  dit,  2.  Oyeg  mes  propoSj 
et  que  cda  soit  jjour  vos  consolaiions.  3.  SupporUs 
mojfj  et  ie  parlerayt  quand  i^auray  parle,  mocques- 
V0U8.  4.  Man  propos  est-il  a  Vh&nime^  et  s^il  estoit 
ainsi,  commcnt  mon  csprit  ixe  defaudroii-il?  5.  Jic- 
ffardea  moy,  et  soijex  estonne^,  et  meUee  la  main  sur 
la  bouche.  G.  Mesmcs  quand  i^en  ay  manoirey  ic  suis 
en  horreur,  et  frayeur  saisit  mon  corps. 

II  &erable  bien  que  le  propos  qui  est  ioi  deduit 
par  lob  Boit  cuntraire  k  la  parolc  de  Dieu,  d'autani 
qu'il  aUeguc  quo  Dieu  ne  punit  point  les  meechans, 
maiB  qu'il  los  laisse  I&,  telloment  qu^ila  proBporont. 
Or  par  ci  devant  nous  avons  veu  qu'il  nouB  faut 
considcror  lca  iugomons  quo  Diou  exercc  on  co 
monde,  selon  quc  rKscrituro  uaiucte  nous  en  rond 
tesmoiguagc.  II  semble  donc  de  primc  face  quo  co 
propos  do  lob  Boit  ropuguant  k  touto  vorit^:  mais 
il  nous  doit  souvenir  do  oo  qui  a  est^  declarti  par 
ci  devant,  c^ost  assavoir  que  quand  PEscriturc 
saincte  parlo  des  iugemons  de  Diou,  olle  uo  dit  pas 
que  Diou  les  acoomplisse  sans  qu*il  y  ait  rion  k 
rodire ,  car  il  cimmencc  bicn  maintenant  do  bo 
monstrer  Iiige  du  munde:  mai»  ce  n'eBt  pas  en  tout 
et  par  tout,   ce   o'eet  point   d'uue  fa<;oa  egale.     II 


nous  doit  dono  suffire  quo  Dieu  nous  donne  quelque 
signe  que  lea  meschans  no  pcuvont  pas  cschapper 
de  sa  main,  ot  qu'it  fiiudra  que  tous  vtoneot  & 
cunte:  mais  tant  y  a  que  Dieu  ne  laisso  point 
quelqueefoiB  de  dissimuler:  et  noue  voyons  cela  par 
experience.  Ainsi  il  nous  faut  tellement  reoo- 
gnoiBtre  quo  Dieu  gonverne  le  mondo  par  aa  pro- 
videnoe,  maintient  et  conservc  lea  bons,  puoit  lea 
mauvais,  que  nous  n'cn  facions  point  une  regle 
certaine,  que  tous  ceux  qui  sont  meschans  soyent 
punis  du  premior  iour,  que  Diou  no  djffore  pas  ins- 
quoH  au  lcndemaio ,  qu'il  n'ait  point  de  patience, 
qn'il  no  so  reecrve  rien  en  la  vie  &  vonir :  car  nooa 
entrcrions  en  une  grando  confusion.  Ainsi  dono 
quand  nous  oognoistrons  los  iugemonB  de  Diea  en 
telle  Borto,  que  nous  ou  devions  attcndre  raooom* 
plissement  et  la  pcrfection  au  dernier  iour,  par  cela 
noue  pourrouB  bien  aoudre  la  contrariet<^  qui  aemble 
eetre  ioi  de  primeface  au  propos  dc  lob  avec  rEs- 
criture  saincte.  A  quoy  est-ce  que  lob  pretend? 
Que  nous  voyonB  lea  me.scbans  prospcrer,  ct  que 
tant  s'en  faut  quc  Dicu  les  puoisse,  que  iusques  &| 
la  mort  ils  sont  transpurtoz  de  toutes  loure  dclices 
et  voluptez,  qu'ils  no  traioent  point  eu  langueur, 
qu'il  aemble  quo  Dieu  lea  vucille  oxemptcr  do  lout 
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nous  devODs  tendre  la  main  &  conx  qai  sont  aiQsi 
abbaUis,  et  lee  relciver:  comme  il  e&t  dit,  que  Tof- 
fice  de  coux  qui  veulent  fidellement  enBcigner  aa 
nom  de  Dicn,  eat  de  renforoer  les  genoux  tremblaii8, 
de  fortifier  les  maine  debilee,  de  donnor  consolation 
ot  roBiouyasance  k  ceux  qui  sont  eu  deiitreBse  et 
angoisae. 

Yoila  donc  comme  nous  devoDS  user  de  grande 
prudcncc  pour  couBoler  oeux  qui  sont  en  uffitction: 
ot  pourtant  ce  n'e8t  point  BauB  oause  que  lob  dit  & 
BOH  amis,  qu'il  raut  beaucoup  mieux  qu'il8  se  tai- 
sont,  que  de  parler  pour  aggraver  eon  mal,  et  qu^il 
recenra  pour  consolation  leur  silonce.  Kt  mesmea  il 
adiou&te,  que  quaod  ila  TauroDt  ouy,  alors  il  leur 
permet  de  ae  moquer,  non  pas  qu'Ll  entende  qu'il8 
puisecDt  aroir  raison  de  ce  faire:  mais  c'est  qu'il 
leB  argue  do  lour  temeritd,  comme  on  dit  en  pro- 
Tcrbe,  De  fol  iuge  brefve  eentonco:  car  ceox-ci  so 
hastoyent  par  trop  de  condamuer  lob  devaut  que 
VaToir  ouy.  Ainsi  quaud  il  dit  qu'il8  eo  pourront 
moqucr  uprea  TaToir  entendu  parlor ,  il  signifie 
qu'il  n'y  a  que  oonfusioo  et  temcrit^  on  eux,  et 
qu'il3  derisent  d'uDe  choee  incog^nae,  et  de  laquelle 
ils  n^estoyent  pas  oocoros  bion  informez.  Nous 
avons  donc  &  ooter  une  doctrine  commune  de  ce 
pa^sage:  c'est  de  nous  tenir  bridez,  qaaud  il  ost 
quesiion  de  iuger,  et  quo  nous  oe  eoyons  poiot 
ainsi  precipitane,  mais  que  nouH  ayons  bicu  cognu 
la  Toritb  du  fait.  Et  d'autant  plus  nous  faut-il 
bien  cstudier  a  ccla,  que  nous  voyons  quo  les  hom- 
mee  de  nature  eont  taot  oucline  que  rien  plu»  tt, 
ceste  temeriu^  et  precipitation.  Car  combien  quc 
noue  vucilHoDS  avoir  roputatioD  d^eetre  mours,  et 
de  acnti  ru^sis:  toutee  fois  il  s^en  trouvera  bion  peu 
qui  fi^addonnonc  £l  cola:  moemee  qui  pis  est  noua 
en  Torrous  beaucoup  qui  voulont  monstrer  leur  Bub- 
tilit6,  quand  ils  sc  hasteront,  de  peur  qu'on  nc  tes 
tienue  pour  gens  tardifs.  Yoila  qui  eet  oause  &ou- 
vent  de  noua  precipitor  en  trop  grando  hardiesse, 
et  de  nous  faire  iugcr  k  tore  ot  &  travera  do  dob 
prochain^,  sans  propos,  saue  equit6  aucune.  Voyans 
que  ce  mal  ost  si  naturel  cn  aoue,  apprenuDs  dexa- 
minor  lcs  choees  devant  que  parler.  II  est  dit,  Quo 
le  sage  cecoutcra  tousiours,  et  quc  le  fol  uura  la 
bouche  ouverte,  que  iamais  los  propos  ne  lui  de- 
faudrout.  Oe  n^est  point  eaua  cauae  que  Salomon 
parlo  ainsi  (Prov.  17,  27.  28),  et  nous  lo  saurons 
bion  dirc:  maia  cepondant  uous  le  pratiqiiona  mal. 
£t  pourtant  quelle  est  uustro  SJigesBO  prinoipalo? 
Sainct  laquos  nous  le  monstre.  quand  i)  dit  (1,  19). 
Que  DOUH  BoyoDB  tardils  k  parler,  et  que  nous  souf- 
frione  d'e8tre  enseignez,  car  quaud  nous  aurons  usO 
'de  ceeto  modeetie-l&,  de  ne  uous  puint  haster  on 
^^006  propos,  Dieu  nous  fera  la  grace  que  nous  co- 
g^Doistrona  lee  choses:  et  les  ayant  cognues,  nous  ou 
parleroDB  comme  il  od  va. 


Bn  sommo ,  nous  aurons  beauooup  profit6, 
quaod  nouB  aurous  apprina  do  nestre  puiot  iugea 
trop  haetifs:  car  ooua  ne  pouvoos  pas  iuger  ooa 
proohaine  aiuei  ^  ta  volee  sane  meapriBor  la  bont^ 
do  Diou  00  doublo  sortc.  Pourquoir  Car  U  faut 
que  tous  oomparoisseat  devant  gun  siego  iudiciaJ, 
oommo  sainct  Paul  le  romonstro  (2.  Cor.  5,  10). 
Si  donc  ie  iuge  sur  mon  pruchain  devant  que 
d'avoir  bien  cognu  oe  qui  en  est,  i^ODtrepren  eur 
rauthorit6  de  Dieu,  ie  m'attribue  oe  qui  n'oBt  paa 
k  moi,  ne  mesmes  &  un  Ange  de  paradis.  Quelle 
audace  ost-cc  U?  II  est  vrai  que  quand  uoua 
aurons  cognu  le  mal,  et  que  noua  raurons  oognu 
non  pas  gelon  nostre  pbantasio,  mais  k  la  verit6, 
noue  le  pourrons  condamner  hardimeot,  et  ue  se- 
rons  point  tomorairea  en  ce  faisaot.  Pourquoi  ? 
Oar  nous  ne  iugeoue  pae,  maie  eeulement  noue  ra- 
tifioos  lo  ingoment  quo  Dieu  on  a  doau6  par  sa 
parole.  Mais  quand  nous  sommes  aiasi  haslifa, 
c'est  un  aucrilcge,  d'autaut  quo  oous  deBpouilloQa 
Dieu  du  droict  qui  lui  est  propre,  et  le  ravisikius 
&  Dos  personncs.  Et  puis  outre  cela  Dieu  eet 
offens^  par  doub,  d'autaut  que  oous  voulous  iuger 
des  choses  secrettes.  Or  il  faut  que  ooue  oognoia- 
eione  oostre  mesure,  et  que  noua  avons  beaoin  de 
Dous  enquerir  de  ce  qui  nous  cst  iucognu,  ot  que 
nous  De  disioDs  pas,  II  eo  va  aiosi,  iusquen  &  oe 
que  nouB  en  suyone  bien  informez.  Cos  deux  rai- 
SODS-I&  nous  dovroyent  bieo  tenir  eo  bride,  afio  que 
D0U8  oe  BoyoDB  point  trop  hardis  k  iuger  de  noe 
prochoioB. 

Au  reste,  si  ainsi  est  qu'il  noue  faille  garder 
oeste  modestie  eDvcre  lcs  persoQoes,  quc  sera-ce  de 
1a  doctrine  do  Dicu?  Comme  si  quoIqu'un  devant 
qn'avoir  bien  examio^  uno  doctriue,  on  dit  sa  ra- 
telee:  ie  voue  prie,  ceste  lemoritM^  u'est  elle  paa 
&  cnndamnor  au  double?  I'ai  dcsia  monstro  qoe 
Doue  sommes  saorileges  en  raviseont  rhonneur  de 
Dieu,  si  uous  iugeons  des  porsoanes  de  nos  frores 
devaut  qu'avoir  bieo  cognu.  Or  il  est  certain  que 
La  doctrine  ost  bcaucoup  plus  precieuso  que  no  aont 
pas  loe  personoes.  le  m'eD  irai  reponsaer  une  doo* 
trioe  JL  ia  voloe,  Toire  quelque  doctriDo  qui  sera  de 
rEecrituro  eaincte,  quelque  artiole  de  foi:  ne  voila 
poiot  prophuoer  les  ohoecs  eainctes?  £t  toutee  fois 
oous  voyoDS  lea  hommes  estre  bardis  taot  et  plua 
cn  ooat  endroit.  Car  auioord'bui  qui  BOot  ceux  qui 
vculent  estre  plustOMt  creus  quant  &  la  dootrine, 
sinon  dos  yvrongnes,  gens  disaolus  ot  propbaoes, 
qui  savent  autant  que  c*est  des  Bocrota  de  Dieu, 
comme  des  bestes  brutee,  roiro  dca  pourceaux  mee- 
mes?  Ceux-]£L  voudront  iettor  lour  groin  &  rea- 
cuntre  de  la  doctrioe,  ot  disputoroni  (ort  et  fermo 
&  rencontro  de  la  verit6,  qui  sera  bion  ratifieo  par 
rGeoriture  saincte.  £t  qui  leur  doooe  ceste  au- 
dace?    Ceet  qa'il8   oe  daignent  pos  oscoater.    Et 
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iise.  Dieii  dono  leur  oate  ue  furd-la:  corame  qiiaiid 
los  femmos  qui  se  fardent  vicnnoDt  au  eoloil,  et 
que  la  chaleur  a  dooQ^  dessus,  voila  ce  fard  qui 
eet  ost^,  tellement  qu'on  voit  lours  oreraesod,  quc 
leur  Tileoie  eet  si  maDifeBte,  qu*il  faut  qu^elles  8'eu 
ailient  cacher.  Ainsi  eo  esl-il  dee  hypocritcs:  car 
avec  lours  belles  mines  ils  seront  prisez  du  monde 
tant  et  plus,  qu'on  penaera  qu'il  n'y  ait  nul  mal 
en  eax.  Et  biea,  Dieu  los  laisse  lA,  ponr  ud 
temps,  qu'ilH  reluisent  quant  aux  homme^:  mui»  eu 
la  fin  Dieu  se  mocqoo  do  lcur  feintise.  et  les  voila 
tout  desfigurez,  ila  Bont  prossez  au  double  et  au 
triplo  tant  qu^ils  n'cn  peuveitt  plus,  il  D*e8t  plus 
questioD  de  babiller  comme  ils  ont  fait.  Toila  toute 
leur  belle  rhetorique  qui  leur  defaut.  Notons  bien 
donc  ceste  raison  ici,  afio  que  nous  apprenious 
devant  quo  Dicn  nous  coutraigne  par  tello  forco  ot 
violence,  do  veoir  a.  lui  de  nogtro  bon  gr6,  ot  re- 
garder  &  parler  comme  en  aa  presence.  Voila  dono 
la  raison  qui  ost  ici  mise,  qui  doub  doit  servir 
comme  d'une  menaoe,  afin  que  nous  fuyons  toute 
hypocrisie,  et  que  nous  suivions  costc  rondour-Ia, 
de  Qous  establir  commo  on  la  presonce  de  Dieu.  et 
de  ie  rc^rder  tousioura  en  nos  propos,  Car  ei 
nou»  regardous  ti  lui,  il  est  certain  qu'il  noua  fera 
!a  grace  da  subsieter,  voiro  quand  nous  suivrons 
rexemple  do  lob.  Car  il  a  bicn  fallu  en  la  fin  que 
Cain  ot  ludas,  et  leura  Bcmblablea  ayent  aenti  la 
preaeDce  de  Dieu.  dod  pas  qu'iU  on  aycDt  e&te 
esmeus  ponr  retournor  ^  repentance:  car  Diou  ausei 
les  avoit  amenez  \d.  par  force.  Mais  suivoDB  lub, 
c'est  &  diro,  demandons  do  nous  tenir  devant  la 
faoo  do  uostro  luge,  et  vonons-y  en  tonto  humilit^, 
OOguoissans  ea  iustice  pour  tui  donner  la  gloire 
qui  lui  appartient,  et  qu'il  merito.  Quand  oous 
irons  ainsi,  et  que  nous  requerrous  d'estre  se- 
ooarus  par  ea  bontii,  f»  il  est  certain  que  nos  espritis 
ne  dofAudront  point,  encoros  rjue  nous  soyou» 
prassez  iusqucs  au  bout,  (tn'il  semble  mcsmee  <juo 
nouB  soyons  abysmez:  uuus  ne  laisserons  pas,  di-ie, 
d^estro  Boustenue,  et  en  la  fin  restaurez,  tollement 
que  Diou  monstrera  que  tous  ooux  qni  lo  cerchent, 
et  qui  vienncnt  H.  iui  d'un  frano  vouloir,  il  les 
re^^it,  voiro  commo  pour  les  tenir  en  aon  giron, 
ot  leur  veut  donaer  ud  toi  appui,  que  iamais  ils 
ne  dtifaudrout  j  ODCores  quo  leur  in6rmit6  soit 
graude. 

Or  lob  D'adionste  point  sans  cnuse,  Que  quand 
ses  amis  lo  rogarderont,  ils  seront  estonnoz,  ot  cou- 
traints  dc  clorro  Icur  bouchc,  ot  do  mcttro  la  main 
dessuH  pour  s'imposer  silenoo.  Car  si  nous  cognois- 
siona  lee  iugomena  de  Diou  fi  bon  escienl,  il  eat 
certain  que  noua  serioos  mioux  attrompez  que  nous 
ne  sommce  point.  Maia  qui  est  cause  que  nous 
sommcs  si  hardls  pour  iuger  ainai  &  la  voleo,  sinon 
d*autant   quo   nous    n^examinous   pas    bicn   co  que 


Diou  nous  monstre?  Commo  quoy  ?  Bi  ooui 
ToyoDS  que  Diou  nffligo  quelqu'un,  il  cst  vrai  que 
nous  sentirons  bien  que  cola  vient  de  lui:  maie 
o'e8t  uno  approhcnsiou  volago.  Et  bien,  voici  Dieu 
qui  punit  uu  tel  £l  cause  de  ses  pechez:  ct  li\  dessus 
il  n'e8t  question  que  do  foudroycr.  Or  i'ay  dit 
que  ei  nous  coDsiderions  lea  iugemens  dc  Diea 
comme  il  appartiont,  noua  eerions  plus  attrempe&jri 
Et  pourquoyV  Oar  pour  bion  consideror  les  iijgq-~ 
mens  de  Dieu^  il  faui  dovaut  toutos  choses  que 
nons  pensions  &  nos  pccheZf  et  qo'en  la  pcrsonne 
d'un  liomme  Dinu  en  veut  tuusiours  inslruire  mille, 
ct  beaucoup  plus:  qu'autant  do  chastimoua,  et  d'ad<j 
versitez  qui  se  moautrent,  ce  sont  autaDld'onseignfi 
moDs  et  d'in8tnjctions  que  Dicu  nous  baille  &  toua 
Quand  donc  quolqu'uD  sera  afflig6,  il  ne  faut  pas^ 
que  nous  rogardions  qne  o'c8t  do  lui  soulement, 
mais  que  nous  pensions  a  nous:  et  oepondant  quand 
nuus  vieudrons  dovant  la  maicst^  do  Dieu.  il  est 
oortain  quo  nons  n'auroo8  point  lea  cornes  levocs, 
mais  nous  aurons  une  tello  reveronco,  quo  quaod 
nous  iugorons  nostre  prochaia.  co  sera  aveo  orainto 
et  frayeur.  Car  il  faudru  anssi  qu'un  chacun  de 
nons  se  eoit  iug6  et  condaran6  auparavant,  ct  que 
nous  ayous  cognu  que  nous  meritons  dc  reccvoir 
condamoation  beaucoup  plus  gricfve  do  Dostro  Dieu. 
le  suie  uue  povro  creaturo  morte!le,  uu  povro  ver 
de  terre,  ie  m'on  vay  iuger  mon  prochaiD:  et 
quand  Diou  tiendra  sos  assisea,  qne  fera-il  oontre 
moyV  8i  dous  pensions  ti  coia,  ie  vous  prie,  n^^ 
serions  nous  pas  saisis  de  frayeur?  fl|| 

D'autre  cost6  qnand  dous  voyons  le  iugomeDt ' 
de  Dieu  eur  un  homme ,  ne  devoos  uoua  pas  co- 
gnoistre  (|ue  nous  en  avons  heaucoup  plus  moril^, 
et  qu'il  nou8  pourroit  traitter  plus  rigureusoment? 
n  est  vral  que  nous  ne  pouvons  pas  aoouscr  Diou 
do  oruaut6:  il  est  iusto.  Si  donc  il  puuit  un  tel 
ainsi  rudemeot,  que  sera-ce  de  moy?  Quand,  di-ie, 
nouB  aurons  unc  teilo  considcration ,  co  acra  pour 
uouis  faire  humilier  et  cheratner  on  urainto  dovant 
Dicu:  ot  non  soulement  cela.  mais  aussi  pour  oatre 
saisis  dc  frayenr,  cognoissans  la  condamnation  qui 
estoit  aur  nons,  sinon  quc  Dieu  eust  \i%6  du  piti^ 
et  do  misericordo,  comme  il  nous  la  fait  soatir. 
Mais  aur  tout  quand  nuus  voyons  dos  iugemcns  de 
Dieu  nolabios,  o'e8t  ft  diro,  qui  sout  dignOH  de 
memoiro,  et  qui  ne  sont  poiut  acconstumez:  cela 
D0U8  doit  touchor  encores  plus  au  vif,  et  noua  de- 
vons  concovoir  uno  frayeur  si  grande,  quo  nous 
soyona  estoanez  pour  avoir  la  boncho  cloae. 
Exemplc.  Quand  nous  verrons  les  adversitez  com- 
munes,  ot  ausquoUes  nous  somraoa  commc  duit^ 
par  usage:  si  est^ce  qu'il  ne  nous  faut  point  eslro 
ai  oslourdia  quo  nous  ne  cognoissions  la  main  do 
Diou,  ot  en  la  cognoissant  que  dous  do  soyons 
abbatua   ot  humiliez  de   crainte,    mais   roici  DioB 
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audaco  d*en  babiller.  Que  noua  cogDoigsions  doac 
DOfitre  facnltt!^,  afin  de  ne  nous  point  cs^rer  & 
travers  cbamps:  mais  que  noua  euivions  touaiours 
)e  droit  chemin.  Four  ce  faire  11  faut  quo  nouB 
eachlons  seulcment  ce  qui  noua  CBt  donod:  comme 
S.  Faul  auBsi  nous  ramene  &  cesto  reglo,  dc  no 
point  pIuB  savoir  que  iusqucs  Ifi  ou  Dieu  nous  cou- 
duit  (Rom.  12,  3).  Ocpendaat  qu^tl  nous  tond  la 
moin,  alloQB  hardimcDt:  mais  quand  doub  n^avoDs 
point  do  conduito  de  Dicu,  il  faut  demeurcr  \k,  et 
que  nous  eo^ons  comme  muets.  II  est  vrai  que 
nou8  dovona  tou^iours  avoir  la  boucUo  ouverte  on 
une  Borte,  c'e8t  assavoir,  pour  glorifier  Dieu:  mais 
quand  nous  preaumerons  de  tout  assubiottir  &  nostre 
SGDS,  ot  quo  Dous  ne  voudroDS  pas  qne  Dieu  se 
reserve  rien,  o(i  sera-co  aller  cela?  N'e8t-ce  point 
despittor  Dicu  manifcEtemcDt?  II  nouevoudra  cacher 
QDO  chose.  £t  pourquoy?  Afin  que  nostre  igno- 
rance  nous  soit  cognue,  et  que  nous  no  laiggions 
pas  cepeDdaDt  de  recogDoistre  qu'il  est  iuste,  ei 
d'adorer  son  conBcil  admirablc,  ot  incomprcbcusible. 


Ain^ii  dunc   (comme  i'av  dosia  ioncn^    quand  Dieal 
Doue   mooBtrcra  la   raison  dc  scs  oeuvres,   et  bienl 
remerciona  sa  bont^,  pour  dirc,  Soigaeur,  tu  descensl 
bien  bas  A  qous  povroH  oreaturea.  quand  tu  daign€ 
bien  doub   declarcr   pourquoy  tu  fais  ceci,   ou  cela; 
ta  bontt:!   merite   bieu   d'eatre    magoifiee  par  Doua 
quaud   tu  la  cummuniqucs    si   privccmeat    &   ceua 
qui  ne  lc  valcnt  pas,     Mai»  si  Dieu  dous  cache  IaI 
raisoQ  de  ees  oouvree,   ot  que  cela  nous   eoic   tropj 
haut:  qno  noua  ayone  la  bouche  close,  o'est  k  dir 
que  Dous   ae  suyons   puint    iegers    pour  babiUer 
DOBtre  phantasio,  mais  quo  nous  glorifions  Dieu, 
que  Douij  n'ayons  poiat  honto  d'estro  igDoraae,  cavj 
o'o8t  la  vrayc  sagcsso  dcs  fideles,  dn  do  point  eavour| 
siDOD  ce  qu'iL  plaist  4  Dieu  do  leur  monslror.   Qufl 
dono  nouB  facioDB   ailenoo  i^  Dieu  eu  quelque  aort 
qu'il  bcBODgne,  iuaques  &  ce  que  le  deroicr  iour  ds 
revelatiou  aoic  veuu,  quand  duub  lo  verrona  face 
face  eu  sa  gloire  et  eu  sa  maiestt^. 

Or  nouB-noua   prosternerona  dovant  la  faoe  d« 
nostro  bon  Dieu,  otc. 


LE  SEPTANTE  ET  NEUFIEME  SERMON. 

QUI  EST  LE  11,  8UR  LE  XXI.  CHAPITRE. 


7,  Fourquoy  Us  meschans  vivent-Hs^  d  viexUis- 
sentj  et  s^esgayent  m  richesses?  8.  Leur  semenee  se 
mainiient  devant  lcurs  yeux  avec  eux,  d  Itur  gcne- 
raiion  est  en  leur  prescnee.  9.  L^r  maison  est  pai- 
siMe  sans  crainte,  la  verge  de  Dieu  n'est  point  sur 
euz.  10,  Leur  tmrcau  vient  a  sailiirj  et  nc  fausse 
poifU  sa  semenoe:  leur  vache  veeUe,  et  n'est  point 
sterile.  11.  Ils  envoycni  hors  leurs  petis  commG 
Itrebis,  et  leurs  etifans  sautent.  12.  Ils  font  sonner 
le  iabourin  et  la  harpe:  et  so  resiouyssent  au  son 
des  oryttes. 

Nous  vismes  hior  &  guello  intentioD  lob  deduit 
ioi  un  propOB ,  qui  de  primeface  pourroit  eatre 
trouv6  aesez  mauvaie,  c^est  que  Dieu  laisso  les 
meschaas  impunis.  Car  il  semblo  bion  que  cola 
ne  convieuDo  pas  &  son  office,  veu  qu'il  est  luge 
du  monde,  c^est  k  lui  do  remedier  aux  maux  qui 
Bo  commeitcnt  icl  bas.  Quand  il  voit  que  les 
hommes  ee  desbordent,  oe  lea  doit-il  paa  reprimer? 
Ou  quand  11  voit  qu*on  lo  moeprise,  ne  doit-il  pas 
muintenir  sa  gloire,  et  humilier  couz  qui  s'eeleveDt 
oiDei   en  orgueil   ct  reboilion?   Or  uous  voyous  ies 


meschans  qui  s^eegayeDt  contre  Dieu,  et  demeureDl 
!&,  II  semblo  done  que  Dieu  soit  commc  endormii' 
Ainsi  donc  lob,  en  fai»ant  tellcB  queremoaiefi,  ne 
bEaEpbcme-il  point  contre  Dieu?  Nenni:  car  il  veut 
monblrer  eimplement,  quVncorea  que  Dieu  soit  luge 
du  mondo,  oo  ncst  pas  &  dire  quo  les  chastimeDa 
et  vengeances  qu'it  fera  sur  lea  peehez  Boyent 
tousiours  notoiros,  qu'on  loe  apporQoive  &  l'ociI, 
qu'on  les  puiseo  marquer  au  doigt.  II  faut  douo 
tout  uiusi  quo  Diou  ditforo  scs  iugcmens,  que  noas 
ayoDS  nostre  osprit  enserrt)  et  no  le  laissions  point 
extravagucr  aelon  les  tantasics  de  la  raison  ha- 
maino,  quo  nous  ne  soyons  poiDt  trop  bascifs:  et 
quaud  dous  voyODS  que  les  punitioDS  ne  bo  font 
pas  totles  qu*il  soroit  &  eouhaiter,  que  nous  ne 
eoyons  point  troublcz  pour  cela,  ni  Bcandalisoz: 
mais  que  nous  atteDdions  tout  coyement,  iusquee  ft 
00  que  le  temps  opportuu  soit  venu ,  leqiiel  Dieu 
oogDoist  ot  non  pas  nous.  Nous  voyons  donc 
maiDtenant  en  somme  k  quoy  lob  preteud.  Or  si 
ost-co  quMI  mosle  auesi  parmi  les  toQtations  que 
pouviiyeut  avoir  les  fideles:  car  d^autant  que  Diou 
dclayo  ainsi,   ct  qu'il   leur  semblc   par  trop  tardif. 
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vent  bien  coneoler,  et  le  cloivent  faire,  saclmns  qne 
Dieu  lo8  fera  gormcr  dercchcf:  comoio  ausai  VE&- 
criture  saincte  use  souveut  de  ccste  Himilitude, 
qu'encoros  qa'ile  soycnt  coupcz,  la  racino  dcmeuro 
en  terre.  Mais  quaud  ils  prennent  unc  telle  Hance, 
prcsunicnt-ils  de  leur  vcrtu?  Et  puis,  veulcnt-ilB 
deepiter  Dleu?  Nenni :  mais  apres  avotr  cognu 
qu'il8  eont  dignes  que  Diea  leB  delaiaec  \k,  ile 
oaperent  en  lui,  qu'il  aura  piti^  de  loure  itifirmitez. 
Or  uu  coiitr.Lire  quand  lee  mcechuns  sc  con6oD(. 
que  leurs  afflictious  ne  dureront  pae  toueiours, 
o'est  comine  cii  (Icfmnt  nieu,  c'c9t  comme  on  hur- 
tant  k  i'cncoutrc  do  lui ,  savoir  qui  ecra  lo  plue 
dur.  Vuila  Dieu  qui  leur  eat  conlniire,  et  de  leur 
coBtd  ils  tieneut  bon,  c^est  d  dtre,  ils  eont  d'uno 
malico  ei  obutinee,  qu'ils  coDcluent  do  ne  point 
plier  le  ool.  rauis  dc  ravoir  toneioure  roido  h  ron- 
coutre  de  Dicu.  hh  dessus  ils  ne  flattent,  et  se 
fout  &  croirc  que  le  mal  qu'ile  endnrcnt  paesera, 
et  que  quaod  ils  en  eeront  venuB  k  bout,  tout  ira 
bieo.  Et  d'au  est-ce  qu'il8  prenent  une  tollo  pre- 
somption?  Co  Q'est  point  (comme  i'ay  dil)  une 
oonnance  de  ta  misericorde  de  Dieu:  muts  cola  pro- 
oede  d'un  orgueil  diabolique  qu'ils  ont,  qu'il  leur 
seoible  que  la  main  de  Dieu  n'eBt,  pas  uisscz  forte 
pour  IcB  matter,  ct  no  vculcnt  nutlcmcnt  e^assuiottir 
i,  lui.  Et  pouriant  uous  faut-it  bieu  uotcr  oe  qui 
est  contcDu  en  cc  pfti^sugc,  o'c8t  assavoir,  quc  Dieu 
fera  escouler  tout  ce  germe  ici  comme  dea  eaux: 
c'est  &  dirc,  (inc  les  meschans  auront  beau  pre- 
aumer,  et  se  faire  k  croire  qu'its  pourront  cstre 
rcetaurez:  car  Dicu  lce  arrachera  du  tout:  et  oncores 
quit  y  ait  rest^  qnelque  germu,  c'eet  £i  dire,  que 
Dieu  y  ait  laiss^  qnelque  pctite  monstre,  qu'il 
aemble  bien  qu'il8  ne  soyeut  pae  du  toute  deffaits: 
B\  ost-ce  que  celn  e*C8coulera  encorcs,  voiro  au  iuur 
de  rire   do  Dicu.     It   noue   faut   quaut  et   quant 

Seser  ce  mot:  car  it  nous  eignifio  que  noue  no 
evons  pas  imagincr  que  Dicu  soit  oieif  qnaud  il 
diaBimute,  et  qu'it  no  met  puiut  ta  maiu  pour  cor- 
riger  les  meschans.  Et  pourquoy?  Car  11  a  aon 
termo  opportuu.  L'ire  do  Diou  dono  a  eon  iour 
oertain  et  detormind,  que  noue  ne  cognoissoDB  pas. 
Ainsi  ocpendant  quo  nnus  vcrrons  lce  mcucbans 
eatre  ea  prospcrit6,  et  en  leurs  triumphes,  ct  qu'il 
ne  somblcra  poiut  que  iamais  uul  mal  lenr  doive 
adveuir:  qu*il  nous  souvieune  que  Tire  de  Dieu  a 
BOD  iour,  ot  que  Dicii  oognoit  bieu  qnand  lo  tcuips 
eera  qn'il  les  punisse.  Attendone,  di-ie,  en  patiencc: 
et  oependant  apprenona  par  cela  do  ne  nous  |>oint 
endormir  si  Dieu  noue  eepargne.  ei  pour  un  temps 
DOgtre  iSeigncur  ne  nous  fait  point  scntir  ea  ven- 
geance,  et  combien  que  noua  fayons  otlensf^,  Qo'iI 
nooB  taisse-I&  tout  cois,  et  qu'il  nous  traitte  douce- 
ment:  ne  nous  ilattons  point,  di-ie,  l^  desaus:  il 
n*y  a  iromperio  si  dangereuse  que  oeete-oy,   quand 


lcs  hommee  cstnns  confits  en  leura  pecbez  s'eodor- 
ment,  et  ne  pensent  point  &  Tiro  dc  Dieu  soue 
ombrc  qu'il  tos  eupporte:  car  alors  ile  amaesent  ud 
tbrosur  d'une  iro  plus  graudc,  cooimo  suioct  Paut 
cn  pario  au  seoond  chapitro  des  Romaius  (v.  5). 
AppronODs  dooc  de  nc  nous  point  flatter  du  temps 
quu  noue  eommes  en  repoe,  mais  pensone  tousiours 
i  ce  iour  de  Tirc  do  Dicu,  et  prevenons-Ie :  voire 
en  tremblant  iuurnelloment  devant  nostre  Inge,   te 

ftriauB  qu'il  naus  rci^oivc  &  meroi,  pource  que  nous 
ui  Bommcd  tunt  redevableB:  et  quo  noue  ayone  la 
bouche  cloae  quand  il  scra  quoetiun  de  maintenir 
noi^tre  cauee.  Or  si  Sophar  eust  bion  appliqn^ 
ceci  A  son  propos,  il  n'oust  pas  condamn^  lob 
comme  il  a  fait:  maie  it  eueb  cognu  do  lob  ce  qo'iI 
dit  en  gencral:  c'cst  assavoir  que  si  lee  meechaDS 
proBpereut,  cepeudaut  que  lob  ayant  men6  une  vie 
sans  rcprocho  cst  afflig6  rudemeut,  ce  n'e8t  pae  k 
dirc  que  Dieu  le  reproovc,  ot  qu'il  appnmve  les 
iniqucs:  car  il  a  le  iour  de  son  ire.  Vrai  esl  quc 
iSophar  cat  comme  un  Propbero  de  Dieu :  mais 
oopendant  il  pervertit  tout  oommo  Bataam,  k  oaose 
qu'l)  UG  cognoiet  pas  lo  tomps  opporton  de  t'ire  de 
Dieu,  dnquel  11  avoit  parld.  Et  voila  ponrquoi  11 
noua  faut  tant  plna  cstro  attontifs  jk.  ce  mut,  afin 
quo  nouB  ayons  cesto  prudenco  tollo  que  i'ai  dite, 
o*est  aBsavoir^  do  congidcror  quo  Dieu  a  suu  temps 
opportun  de  punir  les  mcschaua. 

Poor  coDcturo  touto  ocaie  doctrioe  qoe  noua 
avons  ouye,  11  dit  en  la  fiu:  Telle  est  la  portion  du 
meschant,  voire  de  par  Dieu,  et  de  par  JJieu  aussi 
son  heritage  est  id  a  eause  dc  ses  propos.  Quant  & 
cesto  c^iDcIusion  ici,  etle  ost  comtno  pour  seellcr  ce 
que  nouB  avons  outendu  ci  dovaut,  afin  qtt'il  nous 
soit  plus  autbontiquc  en  noe  coours,  et  que  oous 
en  eoyona  pleinement  cortifiez,  ot  que  nous  receviona 
cela  sans  aucnne  duule.  Voila  dono  la  portion  des 
meschaDS.  Et  de  par  qui?  Do  Dieu:  comme  8'il 
estoit  dit:  Vrai  est  que  tes  meschaos  s^csgayeront 
en  ce  monde,  et  foront  dcs  chcvaux  cechappez:  car 
11  ne  leur  semble  point  qu'it  y  ait  un  lugo  au  ciel: 
ite  ne  penaent  point  &  lui:  mais  t-ant  y  a  qu'ils  ne 
le  peuvont  pae  arraoher  du  sa  maiest6,  et  il  leor 
prepare  leur  cas.  Ceoi  doao  notumment  est  ponr 
espouvanter  lea  meschana,  iesqucls  mottont  Dieu 
en  oubli  tant  qa'ile  ponvoct.  II  y  a  auoei  one 
bonne  instruction  pour  tous  fidelos,  ntin  qn'ila 
cognoiesent,  Or  <^k  nous  pourrioas  falre  t>eaucoup 
de  mal  qui  nona  sera  pardonnd  dos  hommes,  ot 
meemes  on  oe  oous  eu  fera  point  de  roprocbe: 
mals  si  faudra<it  venir  finalement  dovant  le  luge: 
et  quand  nous  viendrona  l^  ce  support  dos  hommca 
Doua  tourucra  cn  doubte  condamuation.  Cest 
fadvertisFiement  que  nous  avons  &  recueiltir  de  oo 
paseage.  quand  le  Nom  do  Dieu  est  ioi  cxprim6 
doux    fois.      Car    les    hommca    bien    eouvent    oe 


. 


B^^ 


ccU-    '^ot»'*-  topV-»  '*T\»  ^""^  „  trc«-  \  ' 


o"^  ^Zlv^  Cr  ^  ^»<o  >"^*"Vol  «  tc 


20? 


SKHMON  LXXVXU 


nuue  devoog  tcadro  la  main  &  ooux  qui  sont  aiuBi 
abbalus,  ct  les  rele?er:  coiame  il  eet  dic,  que  1'of- 
6ce  de  coux  qoi  Tenlent  fidellement  eaeeigner  au 
nom  de  Diea,  est  de  renforcer  les  genoux  tromblans, 
de  fortifier  les  mains  debileti,  da  dnnner  consolation 
ct  rcBiouyaeance  A,  ceuz  qui  aoDt  en  dcatrease  et 
angoiHSc. 

Yoila  doDC  commo  nous  deroos  user  dc  grande 
pradcnco  pour  oonsoler  ceux  qui  sout  en  af^ictioa: 
et  pourtaot  co  D*e8t  poiot  Bans  cause  que  lob  dit  k 
«es  amis,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  qu'ila  ao  tai- 
eeat,  quo  dc  parlcr  pour  aggravcr  soo  mal,  et  qu'il 
recevra  pour  consolntwn  leur  sileuoe.  Et  mesmes  il 
adiousto,  quc  quund  iis  i'auront  ouj,  alors  il  leur 
pormet  de  se  moquer,  non  paa  qu'il  eotende  qu^its 
puisseat  avoir  raisoa  do  oe  faire:  mais  c'est  qu'il 
lcs  argue  de  leur  temerit^,  comme  on  dit  en  pro- 
verbc,  De  fol  inge  brefve  senteDce:  car  ceux-ci  se 
bastoyeot  par  trop  de  condamner  lob  devaot  que 
Vavoir  ouy.  Ainsi  qaaod  il  dit  qu'ilB  se  pourroot 
moquor  apres  Tavoir  eDtendn  parlor ,  il  sigaifie 
qu'il  n'y  u  que  coofusioo  et  temerit^  en  eux,  et 
qu'ils  dcviaont  d'uDe  choao  incognoe,  ot  dc  laquellc 
iU  n'e«toyeDt  pas  encores  bieo  informez..  Noub 
avous  donc  d  ooter  uoe  doctrioe  commuoo  dc  oo 
pussage:  c'edt  do  aous  tenir  bridez,  quaud  it  est 
queslioD  dc  iugor,  et  quo  dous  qo  soyoos  poiot 
aiasi  precipitauti,  maid  que  ooue  ayoos  bieu  cogou 
la  vorit(>  du  fait.  Ifit  d'itot[int  plus  nous  faut-il 
bioo  estudier  a  cela,  que  uuus  vovods  que  les  bom- 
mee  de  oaturo  sont  taot  caclias  que  rioD  plus  h 
ceste  temerit^  et  precipitation.  Q&r  combien  que 
nous  vucillioDS  avoir  roputation  d^ostro  mours,  et 
do  seoB  ruBsis:  tuutes  foia  it  aeu  trouvcra  bien  peu 
qui  s^addoDocnt  A  oelu:  mesmos  qui  pis  cst  oous 
eo  TerrouB  tteaucoup  qui  veuleot  monstrer  leur  sub- 
tilit6,  quuad  ils  bc  hasteruut,  do  peur  qu'OD  nc  lcs 
tieoue  pour  geos  tardifs.  Voila  qui  eet  cause  sou- 
Teot  de  nous  precipiter  en  trop  grande  hardioBse, 
et  de  nouB  faire  iugcr  &  tors  ct  &  travers  de  dob 
prochaios,  saas  pruiws,  saus  e(iuit6  aacuoe.  VoyaDS 
que  ce  mal  cst  si  oaturel  cu  uous,  appreuuos  d'exa- 
mioor  Ics  choses  deraot  que  parlor.  II  ost  dit,  Que 
le  sage  escoutera  tousiours,  et  que  le  fol  uura  la 
boQchc  oavorto,  que  iamais  los  propos  ac  lui  de- 
faudroot.  Ce  o^est  point  saos  cause  que  Salomoo 
parlo  uiosi  (Prov.  17,  27.  28),  ot  nous  lo  Baaroas 
bieo  dirc:  mais  cepeadaat  oous  le  pratiquoas  mal. 
£t  pourtaot  quello  e»t  uostre  sageese  principalo? 
Saioct  laquoB  oous  le  monstre,  quand  il  dit  (1,  19), 
Qoe  oous  so3'oas  tardifa  a  parler,  et  que  nous  soaf- 
frioos  d'cstre  easeigoez,  car  quand  aous  auroos  us^ 
dti  ctiste  mod^tie-m,  de  oe  ouus  puiat  haator  eo 
Dos  propos,  Dieu  houb  fera  la  grace  que  oous  co- 
gooistrons  Ics  choses:  et  lea  ayaot  coguues,  ooub  eo 
parlorooa  commo  11  gd  va. 


En  somme ,  nous  aurODS  bcauooup  protit^, 
quand  oous  aaroos  apprias  de  aeslre  poiat  iagea 
trop  haatifs:  car  dous  ae  pouvoas  pas  iuger  oos 
prochaios  ainsi  &  la  volee  saos  mespriser  la  bootd 
de  Dieu  eo  double  sorte.  Pourquoi?  Car  ii  faut 
quo  tous  comparoisseot  devant  son  siege  iudicial, 
comme  saiact  Paul  le  remonstre  (2.  Cor.  5,  10). 
Si  dooc  ie  iago  sar  moo  prochaia  devaat  que 
d'avoir  bieu  cogou  oe  qui  eo  eat^  i^entropreo  sur 
rauthorit^  de  Diea,  ie  m'attribue  oo  qui  n'cst  pas 
&  moi.  ne  mesmes  k  ua  Aage  de  paradi:i.  Quelle 
audaoe  est  •  co  li!b V  II  est  vrai  que  quand  uous 
auroDB  cogau  lo  mal,  et  que  aous  raurous  cogou 
Don  pas  selon  noetre  pbaotosieT  mais  &  la  voritt^, 
nous  lo  pourrons  coadamaer  bardimeat,  et  ue  se- 
rous  point  temeraires  eo  ce  faisaat.  PourquoiV 
Car  nous  oe  iugooos  pas,  mais  seuIemeDt  oous  ra- 
tifioos  Ig  iugemeot  que  Dieu  en  a  dooud  par  «a 
parolo.  Mais  quand  dous  sommes  ainsi  baBtife, 
c'eBt  uo  socrilege,  d'autaot  quo  oous  despouillooa 
Dieu  du  droict  qui  lui  est  propre,  et  le  ravissooa 
&  uoB  peraoDoes.  Et  puia  ouire  cela  Dieu  eat 
offeo86  par  oous,  d'autaDt  quo  aoua  vouIods  iugcr 
des  choses  aecrettea.  Or  il  faut  que  nous  oognois- 
sinoe  oostro  mesure,  ot  que  oous  avooe  bosoio  do 
dous  eoquerir  de  ce  qui  aous  eai  iucoguu,  et  que 
oous  oo  disioos  pas,  11  oa  va  aiosi,  iusqucs  d,  oe 
que  nouB  eo  soyoue  bieo  iuformez,  Ces  deaz  rai- 
soos-i^  noua  devroyent  bieo  teair  cn  bride,  atio  quo 
noa&  ae  soyous  poiat  trop  hordia  &  iuger  de  nos 
proohaios. 

Au  reste,  ai  aiosi  ost  qu'il  nous  faillc  garder 
ceste  modeetie  envorg  lcs  persuancs^  quc  sera-oe  de 
la  dootriae  de  Dieu?  Commu  si  quoIqu'ua  devaot 
qu*avoir  bien  examio^  uoo  doctrioe,  eo  dit  ea  ra- 
tclco:  ic  voas  prie,  ccBte  temerit6-I&  a'e6t  clie  pad 
&  cuadamoer  au  double?  Tai  dcgia  moostre  qae 
nous  sommcs  sacrileges  en  ravissaut  rhoDDeur  da 
Dieu,  ei  uous  iugcoos  dce  persouDcs  do  dob  freres 
dovaot  qu'avoir  bieu  cogou.  Or  il  est  certaia  quo 
la  docLrioe  est  beaucoup  plus  procicusc  que  no  soat 
paa  los  persouaes.  le  m*ea  irai  repousser  une  doo- 
trine  &  la  voleo,  voiro  quelqae  dootrine  qui  sora  do 
rEscrituro  saiucte,  quelque  ttrtiole  de  foi:  ne  voila 
puiot  prophaaer  los  cbosos  sainotosV  £t  toutes  fois 
Dous  voyons  les  hommes  estre  bardis  taot  et  plus 
00  oost  codroit.  Car  uuiourd'bui  qui  aoat  ceux  qai 
voulent  cstre  plustost  creus  quaut  &  !a  doctrioe, 
sioou  des  yvruugues,  geos  dissoIuB  et  propbaDee, 
qui  saveat  autaot  que  c^eat  des  secreta  de  Diea, 
comme  des  bestcs  brutes,  voiro  dea  pourceaux  mes- 
mes?  Ceux-lA  voudroat  iettor  lour  groio  i\  ren- 
cuotre  de  la  ductrine,  ot  disputoroot  fort  et  formo 
£i  Peocontre  do  la  verit^,  qui  sera  bica  ratitieo  par 
rEscriture  aaiocte.  Et  qui  leur  doano  ceste  au- 
dace?    Cest  qu'U6   no  daiguoot  pas  oscouler.    £t 
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tise.  Dieu  (Jono  leur  oBte  oe  fard>la:  camme  quand 
los  fcmmos  qui  sc  fardoDt  vioDncut  aa  aolcil,  ot 
que  la  cbaleur  h  doaix^  dessus,  voila  ce  fard  qui 
eet  ost6,  tcllemcnt  qu^on  Toit  lours  crcvossea,  quo 
lour  Tilenie  eBt  si  maQifeste,  qa'il  faut  qu'ellea  6*eD 
ailleDt  cacher.  Aiuei  en  cst-il  dcfl  hypocritcs:  car 
avec  lears  belles  mines  ile  seront  prisez  da  moade 
tant  et  plas,  qu*OD  pensera  quiL  n'y  ait  aul  mal 
en  enx.  £t  bien ,  Dieu  les  laigse  li^  pour  ud 
temps,  qu'ilH  reluiseuL  quaut  aux  hommes:  mutH  cu 
la  6a  Dieu  i>e  moeque  de  leur  feintise,  ot  les  voita 
tout  dejjfigurez.  iIh  sout  presttez  au  double  et  au 
triplo  lant  qa^ils  nVu  pcuvont  plus,  il  D'ost  plue 
quesliou  de  babiller  comme  Us  oat  fait.  Yoila  toute 
lour  bollo  rhotoriquo  qui  lour  dcfaut.  Notoos  bion 
donc  oeste  raison  ici,  a£a  que  nous  apprenious 
dovant  qao  Uiou  nouB  contraigne  par  telle  force  ct 
violence,  de  veair  &  lui  de  nostre  bon  gr6,  ot  re- 
gardor  iK  parler  comme  en  sa  presence.  Voila  dono 
fa  raison  qui  eet  ioi  miso,  qui  noua  doit;  servir 
comme  d'une  mcnaoe,  alHn  que  noua  fuyon:i  toute 
hypocriaie,  et  quD  nous  suivions  ceste  rondeur-la, 
do  Dous  establir  comme  en  la  preeence  de  Dieu,  et 
de  le  rogarder  tousiours  on  nod  propoe.  Car  si 
nou8  regardons  a  lui,  il  est  oertain  qu'il  nous  fera 
la  grace  do  subsister,  voiro  quand  nous  suivrons 
rexemplc  de  lob.  Car  il  a  bicn  fallu  en  la  iia  que 
Cain  ct  ludas,  ot  leurs  ecmblables  aycnt  Bcnli  la 
presence  de  Dieu,  non  pas  qu^ils  on  aycat  est^ 
BBmeus  pour  rotoarner  &  repentanco:  car  Dieu  aussi 
les  avoit  amcncz  Ifi  par  force.  Mais  auivoDS  lub, 
c'e8t  &  dire,  demandons  de  noua  tenir  devant  la 
&ce  do  noBtro  luge,  et  venoos-y  on  touto  humilitd, 
coguoiBsans  Ba  iustico  pour  lui  donner  la  gloire 
qni  lui  appartient,  et  qu'il  morito.  Quand  Dons 
iroDs  ainsi ,  ct  que  nous  reqaerrons  d'estro  se- 
oourus  par  sa  boatf!!,  6  il  est  oertain  que  nos  esprits 
ne  defaudrODt  poiut,  eneores  que  nous  soyuns 
presBez  iusqucs  au  bont,  (iu'il  semble  mesmes  iiue 
nuuB  soyons  abysmez:  uouu  ne  laiuseroos  pas,  di-ie, 
d^estre  soustenus,  ct  on  la  fin  restaurez,  tellement 
que  Diou  monstrera  que  tous  oeux  qui  lo  cerchent, 
et  qui  vienDcnt  k  lui  d'un  frano  Touloir,  il  les 
re^oit,  voirc  comme  pour  les  tcnir  en  son  giron, 
et  lear  veut  donncr  un  tel  appui,  que  iamais  ils 
ne  defaudront ,  encoreB  que  lenr  infirmitd  soit 
graude. 

Or  lob  n'adiou8te  pnint  eans  cause,  Que  quand 
ees  amis  le  rogardcrunt,  ils  serout  eslonnez,  ot  oou- 
traints  do  clorre  leur  bouchc,  et  do  mettro  la  main 
dessuB  poar  8'imposer  silenoe.  Car  si  uous  cognois- 
sioDS  les  iugcmcns  do  Diou  ik  bon  eBoiont,  il  est 
certaio  que  nous  serioos  mieux  attrempoz  que  nous 
no  sommea  point.  Maiu  qui  est  cause  que  doub 
sommes  si  hardis  pour  itiger  ainsi  &  la  volec,  sinon 
d'aatant    que    nous    n^examinons    pas    bicn    ce  que 


Dieu  nous  monstre?  Comme  quov  ?  Si  nous 
voyons  que  Diou  affiigo  quoIqu'uD,  il  cst  vrai  que 
nous  seutirona  bien  que  cela  vtent  de  lui:  mais 
c'eet  uno  apprchcosion  volago.  Et  bien,  voici  Dieu 
qui  punit  ua  tel  &  cause  de  sob  pechez :  ot  l^  dessus 
il  n'e8t  question  qne  do  foudroycr.  Or  i'ay  dit 
que  bI  nous  cooBiderions  les  iugemeos  de  Diou 
comme  il  appartieat,  nous  serions  plus  attrempez. 
£t  pourquoyV  Car  pour  bien  oonsiderer  los  iuge- 
mens  de  Dieu,  il  faut  devant  toutes  chosea  qne 
aous  peosions  &  nos  pcohez,  et  qu'en  la  personnc 
d'un  homme  Dion  en  veut  tuusiours  inatruiro  mille, 
et  bcaucoup  plus:  qu'antant  do  chadtimcus,  et  d*ad- 
versitez  qui  se  monstrent,  ce  sont  autant  d^enseigne- 
mens  et  d'instrnctions  que  Diou  nous  baiilo  &  tuue. 
Quand  donc  quelquUin  sera  afdig^,  il  ne  faut  paa 
que  noua  regardions  que  o'e6t  do  lui  soulcmoot, 
mais  que  nous  pensiona  &  noua:  et  cependant  quand 
uoiis  viendrons  devant  la  maiest^  de  Diou,  il  est 
ccrtain  que  nous  n'auroD8  point  lea  oornes  lovees, 
mais  noas  auroos  une  telle  reveronce,  quo  quand 
nou»  iugerons  noatre  prochain,  cc  sera  avec  orainto 
et  frayenr.  Car  il  faudra  aus»i  qu'un  chacun  dc 
noua  8C  soit  iug6  et  coudamn^  auparavant,  et  que 
nous  ayona  cognu  que  nous  meritonB  de  recevoir 
condamnation  beaucoup  phis  gricfve  de  nostre  Dieu. 
le  suis  unc  povro  croaturo  mortelle,  un  povre  vcr 
do  terre,  ie  m'eo  vay  iuger  moD  prochaio:  et 
quaud  Dieu  tiendra  sos  assiees,  qne  fera-il  cootro 
moy':'  Si  nous  penfiions  &  cela,  io  toub  pric,  ue 
sorions  nous  pas  saisis  de  frayeur? 

D'autre  costd  quand  nous  voyoos  lo  iugomout 
de  Diou  sur  un  homme,  ne  devons  noua  pae  co- 
gnoistre  tj^ue  nous  en  avons  beaucoup  plus  merit<^, 
et  qu'il  nous  pouri*oit  traitter  plns  rigureusement? 
II  eat  rrai  que  noua  ae  pouvouH  pas  uuouser  Dieu 
do  oruaut^:  il  ost  iusto.  8i  donc  il  puuit  un  tel 
aiuM  rudement,  que  sera-ce  de  moy?  Quund,  di-ie, 
nous  aurons  uno  telte  oonsidenition,  co  aora  pour 
nouB  faire  humilier  ct  chemiDer  en  orainte  dcvanl 
Dicu:  et  uou  seulemect  cela,  mais  au&^^i  ponr  oatre 
aaisis  do  frayeur,  cognoissans  la  condnmnation  qui 
estoit  sur  aous,  sioon  que  Dien  eust  ua^  de  pitid 
et  do  miBoricorde,  commo  il  nous  la  fait  seotir. 
Maia  aur  tout  quand  nous  voyons  des  iugemens  dc 
Dieu  notables,  o'c8t  &  dire,  qui  sont  digneu  de 
memoirc,  et  qui  ne  sont  point  accouatumez:  cela 
nons  doit  touchcr  eocores  plus  au  vif,  ct  nous  de- 
vons  conoovoir  une  frayonr  si  grande,  que  nous 
soyons  eatonnez  pour  avoir  la  bouohe  olose. 
£xemplc.  Quand  nous  verrons  les  adveraitez  com- 
munes,  et  ausquelles  nouu  aommes  oomme  duite 
par  usage:  si  est-ce  qu'il  nc  nous  faut  poiot  estre 
si  cslourdia  quo  nous  ne  cogQoiasiouA  la  miiin  do 
Dieu,  et  en  la  cognoiasant  que  nou8  ne  soyoos 
abbatns   et  humilios  de   crainte,    mais   voici  Dieu 
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audaco  d*eD  babiller.  Qae  nous  cognoissions  douc 
Dostre  fiiculte,  atiu  dc  no  nous  poiut  eegarcr  & 
traTers  champ$:  mais  quo  nous  auivious  tousioura 
le  droit  chemin.  Pour  co  faire  U  faut  quo  uous 
sacbioDS  seulcment  ce  qui  uous  cat  douue:  comme 
S.  Paul  auBsi  nous  ramenc  &  ceatc  rcglo,  dc  oo 
point  plus  savoir  que  iusques  Ifi  oii  Dieu  nous  con- 
duit  (Rom.  12,  3}.  Cependant  qu'il  nous  toud  la 
main,  allous  hardiment:  maia  quand  nous  n*avons 
point  de  conduito  de  Dieu,  il  faut  demeurer  \ii,  ct 
quo  DOus  soyoDs  commo  muets.  II  C6t  vrai  que 
D0U8  dovoDs  tousiours  avoir  la  boucho  ouvcrte  en 
une  Borte,  c'CBt  assavoir,  pour  i^Jorifier  Dicu:  maiB 
quand  nous  presumerona  de  tout  asaubicttir  &  Dostro 
eeDB,  et  que  nous  nc  voudroua  pas  quo  Dicu  se 
reserve  rien,  oii  sora-co  aller  cela?  N*e8t-ce  point 
despitter  Dicu  manifestcmoDt?  II  noue  voudra  cacber 
une  choso.  Et  puurquoy?  A6d  que  noBtre  igno- 
rance  nouB  Boit  cognue,  ct  que  nous  no  laitjsions 
pas  cepoDdant  de  rccognoistro  qu'il  cst  iuste,  et 
d*adorer  son  coDscil  admirablc,  et  iDcomprebcQsiblc. 


Ainsi  donc  (comme  i'ay  dema  toucht*)  quand  Dieu 
QOUB  monstrera  la  raisoD  dc  ses  oeuvres,  et  bien 
rcmeroious  sa  bont^,  pour  diro,  Seigncur,  tu  descoDe 
bicn  baa  &  doub  povreti  creature^,  quand  tu  daignea 
bien  nous  declarcr  pourquoy  tu  fais  ceci,  ou  cela: 
ta  bonto  merito  bion  d^eatre  magniSee  par  noua. 
quand  tu  la  communiques  si  privccment  k  ceux 
qui  ne  lo  valent  pas.  Mais  si  Dieu  aoua  cacho  la 
raisOD  de  ses  oeuvrcs,  ot  que  cela  nuus  soit  trop 
haut:  que  nous  ayons  la  boucbe  close,  c'est  A  dire, 
quo  nous  ne  Buyons  puint  legera  pour  babiller  h 
noBtre  phantasie,  mais  quo  nons  glorifions  Dieu,  et 
que  Qous  n^ayons  point  honte  d^estre  ignorans,  car 
o'oat  la  vraye  sagesso  des  fideles,  de  ne  point  savoir 
siDun  co  qu'il  plaist  d.  Dieu  de  leur  monBlrer.  Que 
dono  nous  facionfi  silcncc  i,  Dieu  en  quelque  sorte 
qu'il  bcBongne,  iusqueB  &  ce  que  9e  dernier  iour  de 
revelation  aoit  venu,  quand  nous  lo  verrons  face  & 
face  en  sa  gloiro  ct  en  sa  maieet^. 

Or  uouB-noua  prosternoronB  devant  la  face  de 
Dostrc  boD  Dicu,  ctc. 


LE  SEPTANTE  ET  NEUFIEME  SERMON. 

QUI  EST  LE  11.  8UR  LE  XXI.  CHAPITRE. 


7.  Pourquoy  les  weschans  viveni-ih,  et  vietUis- 
sentf  et  s'esgayent  eti  ricJiesses?  8.  Leur  semence  se 
maintietU  devant  leurs  ycux  avec  eitXj  ei  leur  genC' 
raiion  est  en  leur  presence.  9.  Leur  maison  est  jiai- 
jpiWe  sans  crainte,  la  vergc  de  Dieu  iCest  point  sur 
eux.  10.  LeMT  taurcau  ment  a  saiUirt  et  ne  fausse 
point  sa  semenee:  leur  vache  veeUe,  et  n'est  point 
ateriie.  11.  Ils  envoyetit  hors  hurs  petis  comme 
br^ns,  et  leurs  enfans  sauient.  12.  Us  font  sonner 
le  iabouriH  et  la  karpc:  et  se  resiouyssent  au  soti 
des  orgues. 

NouB  vismes  hior  ^  quelle  intODtion  lob  deduit 
ioi  un  propos,  qui  de  primeface  pourroit  cBtre 
trouvd  assez  mauvais,  c'est  que  Dieu  laiBso  Ics 
mcBchans  impunis.  Car  il  scmblo  bien  que  ccla 
uo  convienne  pas  d,  son  office,  vou  qu'il  est  luge 
du  monde,  c'cBt  k  lui  de  romcdier  aux  maux  qui 
se  commettent  ici  bae.  Quand  il  voit  que  lea 
bommoB  se  desbordent,  do  les  doit-il  pas  reprimer? 
Ou  quaud  il  voit  qu*on  le  meepriBe,  ne  doit-il  paa 
muintenir  sa  gloire,  et  bumilior  ceux  qui  sWeveut 
ainsi   cn  orgueil  et  rebellion?   Or  nous  voyous  Ica 


meBchans  qui  sVegayent  contre  Dieu,  et  demeurent 
Ift,  II  semblo  dono  quo  Dieu  soit  comme  endormi. 
Ainsi  donc  lub,  cn  faisant  tcllcs  qucremonios,  ue 
Uaspheme-il  poiot  contro  Dieu?  Nenni:  car  il  vout 
monstrer  simplement,  qu*oacores  queDieu  Boit  luge 
du  monde,  ce  D'e8t  pae  &  dire  que  les  chastimeDS 
et  vengeanoes  qu'il  fcra  sur  les  peohez  Boyent 
toasiours  notoiros,  qu'on  les  apperQoive  ^  l'oeil, 
qu'on  les  puisso  marquer  au  doigt.  II  faut  doao 
tout  ainsi  que  Dieu  ditfere  ses  iugemens,  quo  noas 
ayous  nostre  eBprit  enserr^^  et  no  lo  laissions  point 
oxtriivagncr  selon  les  fantasics  de  la  raisoa  hu- 
maine,  que  nous  ne  soyons  poiot  trop  hastifs:  et 
quand  uoub  voyoDB  quo  les  punitione  ne  se  font 
paB  telles  qu'il  seroit  &  soubaiter,  que  dous  ne 
soyona  point  troublcz  pour  ccla ,  ni  scandaliACz : 
mais  que  nous  attendions  tout  coyement,  iusquos  & 
00  quo  le  tempa  opportun  eoit  vcau,  lequel  Dieu 
cognoist  et  non  pas  nous.  Noub  voyons  dono 
maintenant  en  somme  k  quoy  lob  pretend.  Or  si 
ost-ce  qu'il  mesle  ausBi  parmi  lea  tentationa  qua 
pouvuyent  avoir  lcs  fidelca:  car  d'autant  que  Dieu 
delaye  ainai,  et  qu'il  leur  scmblc  par  trop  tardif^ 
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qu'il  Q^est  queBtion  que  d^outrager  Tud,  et  piller 
lautro,  qu'on  n'en  a  plus  nulle  vergongne.  On  voit 
toat  cela.  Mais  encores  que  aeroit-ce  6'il  y  a  des 
chosoa  plua  enormes,  ct  qu'on  an  parlast  en  chaire? 
ou  ou  devroit  bien  eetre  plua  fabch^.  Et  en  quello 
conscience  viendrez  -  vous  rooevoir  la  cene  de  ma 
main?  Tu  y  viendrae  commc  ludat^:  mais  on  trom- 
blant  il  taudra  quo  tu  aentea  la  VBngoauce  de  Dieu 
commo  Cain,  ot  que  tu  c&  reprouv^  tout  manifcsto, 
ot  tout  doclar6.  Or  i'ay  amon6  cest  exemple,  afin 
que  nous  apprcnions  de  oe  plus  noua  rebocquor  & 
roncontrc  do  Dicu :  car  quand  il  voudra  contester 
oontre  nous:  helas!  quctlo  defcDse  aurons-nous 
pour  avoir  viotoire  en  nostre  cause?  Mais  encore 
ne  pensoDs  paa  quo  Dieu  se  doivo  amuser  d.  faire 
un  loog  procez:  car  il  conclura,  et  executera  sa 
sontence,  aans  la  prononoor  de  nouvoau:  car  nous 
en  avous  aseez  en  l'Escriture  saiucte,  ta  oCi  il  so 
demonstre    lugo    du    mondo.      Craignuna    dono    de 


coDtoster  ainsi  avcc  lui:  mais  apprenons  de  plier 
le  col  pour  recevoir  son  ioug,  et  il  nous  sera  ais6 
d,  portor,  quand  il  uc  trouvora  point  dc  rebellioD 
eu  nous.  Voila  ce  quc  noua  avuns  k  uoter  de  ce 
paasago,  assavoir  que  qnand  nous  confcsscrons  nos 
fautCH  dovant  Dicu,  uouh  serons  absouts  par  sa 
miscricorde:  mais  si  nous  voulons  plaidcr,  si  nous 
vouioos  user  de  subtorfuges  pour  couvrir  uoa  ini- 
quitoz,  non  soulomcnt  noas  cn  scrous  convaincus 
par  sa  parole,  mais  il  faudra  quMI  motte  la  main  si 
rudo  Hur  nous,  quc  nous  sorons  uccablcz  sous  lui, 
voire  sans  qu'il  y  ait  aucun  remede:  et  alurs  il  ne 
sera  plus  temps  de  demander  pardon.  Usona  dono 
do  ce  temps  opportun  que  Dieu  nous  a  assigo6, 
quand  il  noua  presentc  par  son  Evang^lo  le  moyen 
a'obtonir  do  lui  misericorde. 

Or   nous-noua  prosternerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE   SEPTANTEHUITIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXI.  CHAPITRE. 


1.  Et  lob  respondatU  dit,  2.  Oyes  mes  propos^ 
et  que  cela  soU  pour  vos  consdations.  3.  Supportez 
tnoy,  et  ie  parleray:  quand  Vaurat/  parU,  mocquez- 
voHS,  4.  Mon  propos  est-il  ii  1'homme?  et  s^il  estoit 
ainsij  comntctU  mon  csprit  ne  dcfaudroit-il?  5.  fle- 
gardeM  moy,  et  sotjee  estonnes,  et  meUee  /a  main  sur 
la  bouche.  6.  J^fesmes  quand  ('en  ay  metnoirey  ic  suis 
en  horreur,  d  frayeur  saisit  mon  corps. 

11  somblo  bioD  que  le  propos  qui  est  ici  deduit 
par  lob  soit  contraire  d.  la  parolo  do  Dicu,  d*autant 
qu'il  allcguo  quo  Dicu  ne  punit  puini  les  meschans, 
mais  qu*il  los  laisac  1&,  tcllcment  qu'ils  proBporont. 
Or  par  ci  devant  nous  avous  veu  qu'il  nou8  faut 
oonsiderer  los  iugemcuti  quc  Diou  oxoroo  on  co 
mondc,  selon  quo  ]'Kscrilure  saincte  nous  on  rend 
tesmoiguage.  II  semblo  dono  do  primo  faco  quc  ce 
propos  de  lob  soit  ropugnant  &  toute  verit^:  mais 
il  uous  doit  souveoir  de  co  qui  a  est6  deolar6  par 
ci  devant,  c^cst  assavoir  que  quand  rEscrituro 
sainctc  parlo  dos  iugemcus  de  Dicu,  elle  ue  dit  pas 
quc  Dicu  los  iicoouiplissu  sans  qu'il  y  ait  rion  d. 
rodire,  car  il  cnmuionce  bian  maiatenant  de  »e 
moustrcr  luge  du  mondc:  mais  ce  n'est  pas  en  tout 
et  par  tont,   cc   n  ost  point  d'uDe   fagun   egale.     II 


nous  doit  dono  suffiro  que  Dieu  nous  donne  quolquo 
signe  que  les  mesohans  no  pouvont  pas  eschapper 
dc  sa  main,  ct  qu*il  faudra  que  tous  vienant  & 
conte:  mais  tant  y  a  que  Diou  no  laisso  point 
quelquesfois  de  dissimaler:  et  nous  voyona  oela  par 
experiencc.  Ainsi  il  nous  fant  tellement  reco- 
gnoistro  quo  Dieu  gouverne  le  monde  par  sa  pro- 
vidence,  maintient  et  conscrve  les  bone,  puuit  les 
mauvais,  quo  nous  n'en  facions  point  une  regle 
certainc,  quc  tous  ceux  qui  sont  mcscbaDS  aoyont 
punis  du  prcmior  iour,  que  Dieu  no  differe  pas  ius- 
quos  au  lcndemaio,  qu*il  D'ait  point  do  paticnco, 
qu'il  ne  so  rcscrvo  rion  cn  la  vie  &  venir:  car  nous 
ootrcrions  cn  uoo  grande  confusiun.  Ainsi  donc 
quaud  nous  oognoistrons  Ice  iugemeus  de  I>ieu  en 
tclle  sorte,  quo  uous  en  deviuua  attendro  raccom- 
pliesemont  et  la  pcrfectian  au  dcrnier  iour,  par  cela 
nous  pourrone  bien  aondre  la  contrariett^  qui  semble 
estre  ioi  de  primeface  au  propos  do  lob  avec  rEs- 
critnrc  saincte.  A  quoy  est-ce  que  lob  pretend? 
Que  nous  vojone  les  mescbane  prospcrer,  et  que 
tant  8*en  faut  qne  Dieu  les  puuisse,  quo  iusquea  k 
la  mort  ila  eont  transportez  de  toutes  loura  delices 
ot  voUiptcz,  qu'ils  ne  traiaent  poiut  on  langueur, 
qu'il  Bomble  que  Dieu  les  vucille  oxempier  de  loat 
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qu*i]  ii'est  qucstioD  quo  ii'outrager  Tud,  et  piller 
Tantre,  qu*oa  n'eii  a  plus  nuUe  vergougae.  On  voit 
tout  cela.  Mais  cncuros  que  seroit-co  B'il  y  u  des 
choses  plua  enormce,  et  qu'on  en  parlast  od  chairoV 
ou  en  dcrroit  bien  cstrc  plus  fagcho.  Bt  co  quoUo 
conscience  viendrez  -  vous  rc«evoir  la  couc  dc  ma 
main?  Tq  y  viondras  commc  ludas:  maia  oo  trem- 
blanl  i]  faudra  que  tu  BenteH  la  veugeauce  de  Diou 
oommo  Cain,  ot  que  tu  cs  roprouvc  tout  manifcBte, 
ot  tout  declar^.  Or  i'ay  amon^  cest  exemple.  iifia 
quo  nous  apprcnions  do  no  plus  nous  robecquer  £l 
rencontro  do  Diou :  car  quand  il  voudra  oontostcr 
contrc  nous:  helas!  qnelle  defense  auroas-DOus 
pour  avoir  victoiro  en  nostre  canse?  Mais  encoro 
ne  pensons  pas  que  Dieu  se  doive  amuser  A  faire 
uo  loog  procez:  oar  iii  conolara,  ot  executora  sa 
sentonce,  saus  ia  prononoer  de  nouveau:  car  nous 
en  avons  assez  en  rEscriturc  saiocte,  l^  ou  il  se 
demonstre    luge   du    moude.     Orajgaous    donc    dc 


contoster  ainsi  avec  lui;  mais  apprcuons  dc  plicr 
lo  col  pour  recovoir  aon  ioug,  et  il  nous  ecra  ais6 
d.  porlcr,  quand  il  oe  trouvera  point  dc  rebellion 
en  aous.  Yoila  co  quc  nous  avoas  &  notcr  de  ce 
passago,  assavoir  que  quand  nous  coafcsserous  uos 
tautos  devant  Dicu ,  uous  serous  absouts  par  sa 
miHoricorde:  mais  ai  nous  voulons  plaidcr,  ui  nous 
vouloDS  usor  de  subterfugos  pour  couvrir  noa  ini- 
quitez,  non  seulement  nous  on  scrons  convainoua 
par  sa  parole,  mais  il  faadra  qu'il  mctte  la  main  si 
rude  sur  nous,  que  nous  aorons  accablcic  sous  lui, 
voire  aans  qu'i!  y  ait  aucun  remede:  et  alora  il  ne 
Bcra  plus  (omps  de  demauder  pardou.  0soDa  dono 
dc  cc  temps  opportun  que  Dieu  nous  a  assign^, 
quand  il  nous  prescutc  par  soa  Evangile  le  mojen 
d^obtoair  do  lui  misoricorde. 

Or  nouB-uous  pruaternerons  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Diou,  otc. 


LE   SEPTANTEHUITIEME    SERMON, 

QDI  EST  LE  I.  S0R  LE  XXI.  CHAPITRE. 


1.  Ei  lob  respoHfkinl  dit,  2.  Oyes  nies  propos^ 
et  que  cela  soit  jmur  vos  coiisolations.  3.  Supporiee 
m&y^  et  ie  parleray:  quatid  i^auray  parU,  mocqttes- 
vous.  4.  Mon  propos  est-il  d  Vhomtne?  et  s'U  estoit 
ainsi,  comnicfU  mon  esprit  ne  defattdroit~il?  5.  /Je- 
gardcjB  tnoy,  et  soyce  esionnce,  et  mettce  la  main  sur 
la  houche.  6.  Mesmes  qwtnd  Ven  ay  memoire,  ie  suis 
en  horreurt  et  frayeur  saisit  mon  corps. 

11  Bemble  biea  quo  le  propos  qui  cst  ioi  doduit 
par  lob  soit  coutraire  &  ta  parole  de  Dieu,  d'autant 
qu'il  allegue  que  Dien  ae  punit  point  los  mescbans, 
mais  qu'it  les  laisse  )&,  tellemout  qu'ila  prosporent. 
Or  par  ci  devant  noua  aTons  veu  qu'il  noua  faut 
coDsiderer  lca  iugemens  quo  Dieu  e^ieroe  un  oe 
monde,  selou  quo  rEttcrituro  siiinoto  nous  cn  rcnd 
tosmoigasgc.  II  semble  donc  de  prime  faoo  que  ee 
propos  de  lob  soit  repuguaut  ^  toutc  vcrit6:  mais 
il  nous  doit  souvenir  dc  oe  qui  a  08t6  doolar6  par 
ci  devant,  c^OHt  aasavoir  que  quand  rEsoritiire 
eaincto  parle  des  iugemcns  do  Dicu,  ollo  ue  dit  pas 
que  Dieu  los  accomplisse  saus  qu*il  y  uit  rieu  £l 
rcdiro,  oar  il  commoace  biou  maiatcnaut  do  so 
monstror  lugo  du  mondo:  mais  co  n'est  pas  cn  tout 
et  par  tout,  oe   n'eBt  point  d'uuo   faguu   ogale.     II 


nous  doit  donc  safBre  que  Dicu  nous  donne  quelqua 
signo  que  les  meschans  ae  peuvent  pas  cschapper 
de  sa  main,  ot  qu'il  fandra  quo  tous  vieueat  & 
conte:  mais  tant  y  a  que  Dieu  ne  laisse  point 
quelquesfois  de  dlssimuler:  ct  nous  voyons  cela  par 
expenence.  Ainsi  il  nous  faut  tellement  reco- 
gaoistre  que  Dleu  guuvernc  le  mondo  par  sa  pro- 
vidence,  maintient  et  oonsorve  los  bons,  puuit  les 
mauvais,  que  uous  u'ea  faciuus  poiat  uue  regle 
ocrtainc,  quo  tous  ccux  qui  sont  meschaus  soyent 
punis  du  promier  iour,  que  Diou  no  differe  pas  ius- 
quen  au  lendemaio,  qu*il  u'ait  poiat  de  patience, 
qu'il  ne  ae  reserve  rien  cn  la  vie  k  vonir:  car  noua 
eDtrcrions  en  uue  graude  coufnsion.  Ainsi  dono 
quand  nous  cognoistrons  Ics  iugemens  do  Dicu  en 
tclle  sorte,  quo  uous  cn  dovious  atteadre  raccum- 
pliBsement  et  la  porfectiou  au  dcrnier  iour,  par  cela^ 
nouH  puurrons  bion  aoudro  la  contrariet^  qui  aemble 
estrc  ici  de  primefaco  au  propos  do  lob  avec  TEs- 
criture  Haiucr^.  A  quoy  cst-ce  que  lob  pretend? 
Quo  nous  voyons  les  meachans  prospcrer,  ct  .que 
taat  E»*ea  faut  que  Dicu  les  punisse,  que  iusques  ft 
la  mort  ils  sont  trausportez  de  touteB  leurs  delicM 
et  voluptez,  qu*ils  no  traiaent  point  en  langueur, 
qa*il  somblc  qae  Dicu  les  vucille  oxempter  de  tont 
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mal  par  privilego.  Or  il  RemblQ  bien  cjue  lob 
Tueillc  aigniticr  qiio  tont  se  gonTcrnc  par  fortune, 
qae  Dicu  D'ait  point  esgard  aux  ohoses  bumaioes, 
ct  qu'il  ne  B'en  souoio:  maie  son  intOQtion  D'c8t  pos 
telle,  commc  liueei  il  proteste,  afin  qu'on  ne  soit 
point  scandalisA  do  son  propos.  Quoj  donc?  11 
veut  monstrcr  que  qnand  Dieu  vieite  un  homme,  il 
ne  faut  point  du  premior  coup  ossoir  scntoDce  de 
condamnation  sur  ]ui,  pour  dire,  Celuy-la  eet  me- 
scbant,  celny-Ia  est  hay  et  reiettc^  de  Dien :  maia  il 
faut  bien  eiaminer  sa  vie.  Et  ponrquoy?  il  ne 
faut  point  estimcr  que  Diou  truittr;  touHiours  les 
hommcs  cn  ce  mondo  entiercmcnt  eclon  qu'il8  ront 
de&ficrvi.  Pourquoi  esl-ce  que  tant  d'iniquo8  que 
T10U9  voyons  sont  ospargnczV  Car  il  ne  semblo  paa 
que  lenrs  iniquitez  soyent  cognues  de  Dieu ,  puie 
quil  n'en  fait  niil  chasticmcnt.  Ain&i  donc  cognoia- 
flons  quc  nostro  Seigneur  se  re»erve  au  dernier 
iour  beaucoup  de  pUDitions,  qui  n^apparoisecnt 
point  aiiiourd'hui.  Et  au  roBte,  qu*il  traittora  cn 
sa  grandc  rigueur  ceux  quil  nimc,  ct  qui  nc  Tont 
point  offensf^  si  griefvement,  et  celo  ii'eet  point  t 
caose  de  leura  pecbez.  Si  nou8  nc  eavons  pnint 
pnnrquoy,  bumitions-Doue:  car  il  faut  que  Dieu 
soit  gtorifi(^  eu  toutes  aes  oeuvreu,  coubiou  quc  1u 
raieon  ne  doos  eoit  point  encorcs  cognuc.  Mainte> 
nant  dono  nous  voyons  k  quoi  lob  protODd. 

Maifl  pour  mieux  fairc  nostro  profit  de  co  qui 
eet  ici  contenu,  deduisons  et  CBplucbons  les  choses 
par  ordre,  comme  il  Ics  mot:  Escoutes  moy  (dit-il) 
et  soyee  nttentifs  «  m*?^  propoSj  et  que  cela  i'oi(s  i^oit 
potir  coHsohifion:  c'e8t  A  dirc.  Au  licu  quc  vous 
estcs  Tonue  pnur  roe  cons»der.  Defait  nous  savoDS 
que  les  amis  de  lob  estoyent  h\  vcnus  &  ccete  fin, 
mais  ils  sont  tronbJez  le  voyans  en  &i  povre  cstat: 
et  selon  la  raiHon  bimiainc,  iU  cunchicnt  qno  lob 
oflt  un  hommc  dc«C8pcr6.  Voila  comme  ils  Bont 
esblouis  en  ceste  sentenco  genornle,  quc  Dieu  punit 
lc8  mescbans.  Ainsi  ils  mettcot  lob  au  rcDg  des 
plus  mcachaus,  ce  qu^ils  ne  dcvoyont  pas  fairc.  AiDsi 
doDO  mainteniint  il  Icur  dit,  que  s^ils  sont  vcnus 
pour  le  consolcr,  il  ne  demaDde  sinou  patienco,  ct 
qu*il  M)it  escout^  par  cux. 

Et  puis  il  proteste  en  second  lieu,  que  son 
propos  m  s^adresse  point  anj-  fiommcs:  comme  Ice 
hypocrites  BC  contcntent  do  8'eBtro  iuBtificK  dovant 
le  monde:  et  do  fiiit  ila  fuycnt  tonsiours  la  prescnce 
de  Dieu:  iamaift  ils  ae  viennODl  ii  coguoissuDco  qne 
par  force,  et  qnand  on  aura  bien  examint^  cc  qui 
csl  cn  cux.  lob  donc  dit,  Que  eon  propos  n'eBt 
poinl  anx  honime»,  c'e8t  &  diro,  qu*il  n'cst  point 
Tacfi6  d'ambitioD  dc  do  vaDit6,  pour  vuuloir  faire 
des  mincit  et  des  paradcs  derant  les  hdmmcs:  maie 
qu'il  8'addrcsso  ii  Dieu.  Et  qu'ainsi  Boit  (dit-il)  t<i 
i'avoye  regard  aui  hommca,  mon  esprit  pourroil-il 
subsistcr?    Vous  me   voyez  ici  en   tcllc   Dcceasit^, 


quMl  D'y  a  oreature  qui  puisae  durer  en  une  cou- 
ditioD  si  misorable.  II  faudroit  quc  doeia  ie  fusso 
abysm^  cODt  fois:  et  quand  vous  royez  que  neant- 
moins  mon  csprit  do  defaut  point.  n^est-ce  pas  qd 
signe  que  ie  eognoy  la  main  de  Dieu,  qne  ie  me 
remet«  I&,  que  ie  m'appiiye  snr  lui?  quand  ie  nc 
sniB  poiDt  ioi  commo  uu  roseau  branlant,  nc  pouvez- 
vous  pas  cognoistre  quo  i'ay  un  meilleur  foDdemcDt, 
et  plus  ferme?  Puis  qu^aiosi  oet  dono  que  vous 
voycz  que  in  parle  comme  devant  Dieu,  es- 
eoutez-moi. 

Kt  puis  il  adiouste :  Peusez  que  ie  oe  snis  pas 
suDB  compasBion:  quand  io  mc  rcgarde,  il  faut  quc 
Vaye  horreur  He  moyy  et  qiie  ie  contemple  ici  une 
chosc  qui  m'c8pouvnnte.  Car  lob  ostoit  oomme  un 
Bpcctaole  de  toutc  frayeur:  et  quand  nous  Ubodb  ce 
qui  lui  cgt  advonu,  il  faut  que  lcs  obovoux  uoue 
dres^ut  en  la  teste.  H  dit  donc  qu'il  ne  pouvoit 
pas  penser  i!t  soi,  ni  avoir  memoiro  de  si  grandcs 
calamitcz  qui  luy  estoycut  advenuee,  sans  quMI  fost 
saisi  dc  froycur.  Quand  donc  vous  aorez  bien 
cognu  moD  estat  (dit-il)  alors  votts  seres  estonnes,  et 
mcttres  /«  main  sur  la  houche:  c*e8t  A  dire,  Vous  no 
m'accuBerez  plus  comme  vous  avez  fait  iusqucs  ici: 
car  vons  devinez  de  Dioi  trop  ii  vostre  aiHC,  ct  o'eBt 
signc  qdo  vous  n'avcz  nulle  compuBsiou  nc  piti<> 
d'une  miHore  si  graude  comme  elle  est  en  ma  per- 
soDDC.  Or  ici  dous  avons  A  noter  on  promier  lieu, 
que  Bi  nous  voulons  cunsoler  le^  povres  affiigez,  il 
DOUB  fttut  bicn  rcgardcr  commont:  car  il  y  a  une 
prudence  singuliere  requise  en  cest  endroit,  ainsi 
quc  nou8  avuns  vcu  par  ci  devant,  Car  les  afflie- 
tioos  soQt  comme  maiadied:  et  ei  un  medeciD  use 
d'un  mcsmc  remede  envcrs  tous  maiadea,  et  que 
&era-co?  II  y  a  quelque  maladio  cbaude,  il  y  cn  a 
UDC  froide,  il  y  en  uuru  uue  qni  voudra  que  rbomme 
soit  dcssccbc,  ct  rautro  qu'il  soit  rcfrcschi,  Tune 
qu'il  soit  reserrri,  ot  Pautre  relaech^.  Voila  donc 
commc  un  mcdecin  mcurtrira  lcs  miiladcB,  quand  il 
^'auni  poiut  le  regard  aux  matadies:  mcemes  il 
faut  avoir  eognu  les  comploxions  dcB  maladee. 
Aiusi  en  eat-i],  que  uous  dovous  coDtempIer  ceux 
que  Uieu  visite  par  affiictions:  il  faut  en  prcmier 
lieu  rogarder  quelles  sont  les  personnes,  ct  puis 
commo  Dous  los  voyons  disposee».  le  di  quellefl 
liont  les  persoDnes:  car  si  uu  hommo  a  vescu  sans 
reproche,  et  qu'il  ait  cbemint^  en  la  cruinte  de 
Dieu,  qu'il  ait  monstrd  tous  signes  d^intcgrit^,  quand 
nouB  le  condauiDonms,  Bi  nous  le  voyons  afilig6,  et 
que  8ero-ce?  Et  puie  oncorca  qu*un  hommc  eust 
failli  lourdement,  et  que  pour  quelque  tempH  il 
eu^t  dc&pit6  Dicu,  6'il  cst  matt(>  par  los  advcrsitez 
qu*il  ondure,  et  que  uous  u'appercevionB  sinon  une 
droito  rcpCDtance,  ct  quc  nous  viendrons  neant- 
moins  ^  usor  contre  lui  de  grondo  rudessc,  ne  voila 
point  unc  cruautb    brutalo  et  meschanteV     Plustost 
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nouB  dcvons  tcndro  1a  maia  &.  ceux  qui  eont  aiasi 
abbatus,  et  lea  relever:  commo  il  est  dit,  que  Tof- 
fice  de  06UX  qui  reulent  fidellement  enBcigDer  au 
DOm  de  Diea,  est  de  ronforcer  lee  ^enoux  trcmblans, 
de  fortifier  les  mains  debiles,  de  dunner  coaeolation 
et  resiouyseance  ^  ceux  qui  aont  en  dedtregao  et 
angoifise. 

Yoila  dono  commo  nous  devoDS  ueer  de  grandc 
prudenco  pour  conaoler  oeux  qui  sont  en  affliciiun: 
ot  pourtunt  oe  n^est  point  Hans  oause  que  lob  dit  k 
HOH  amia,  qu'i]  vaut  boaucoup  micux  qu'il8  ee  tai- 
aoDt,  quo  dc  parler  pour  agsi^rarer  son  mal,  et  guHl 
recet>ra  pour  consohtion  leur  silooce.  Et  mesmes  il 
adiouste,  que  quaud  ils  Tauront  ouy,  alors  il  leur 
permet  de  ee  moquer,  non  pas  qn'il  entende  qu*ils 
puissent  aroir  raison  de  ce  faire:  mais  c'est  qu'il 
les  argue  de  leur  temeritt),  comme  on  dit  eo  pro- 
verbe,  De  fol  iuge  brefve  sentence:  car  ceux-ci  ao 
hastoyent  par  trop  de  condamner  lob  devant  que 
ravoir  uuy.  Ainai  quand  il  dit  qu'iU  ae  pourrunt 
moqucr  aprcs  Tavoir  onbendu  parlor,  11  Hignifie 
qu'il  n'y  a  que  confusion  et  temerit6  eu  eux,  et 
qu*ils  devisent  d'unc  ohose  incognae,  et  de  laquello 
ils  u'e8toyent  pas  encores  bien  informez.  Noub 
avons  donc  ^  noter  une  doctrine  communo  de  ce 
passage:  c'edt  de  nous  tonir  bridez,  quand  il  est 
queslion  do  iugcr.  et  que  nous  uc  soyouB  point 
ainsi  precipitans,  mais  que  uous  ayons  bien  cognu 
1a  verit^  du  fait.  Kb  d'iiutaut  plus  nous  faut-il 
bien  ostudier  a  cela,  que  nous  voyoDS  que  les  hom- 
mes  de  nature  eont  tant  enolins  que  rien  plus  & 
ceste  temerit6  et  procipitation.  Q&t  combien  quo 
noua  vueilliouH  avoir  reputation  d^estre  mours,  et 
de  sen!>  russis :  toutcs  fois  il  s^ea  trouvera  bien  peu 
qui  s^addunueut  k  ccla:  mesmes  qui  pis  est  uous 
en  verrons  beaucoup  qui  veulent  monstrer  leur  eub- 
tilitd,  quand  ils  ae  hasteront,  de  peur  qu'oo  ne  les 
tienne  ponr  gens  tardifs.  Voila  qui  eat  cause  sou- 
vent  de  nous  precipiter  en  trop  grande  hardiesse, 
ot  de  nous  faire  lugcr  d.  tors  ct  &  travera  de  nos 
prochains,  sans  propos,  sans  equit6  aucune.  Voyans 
que  co  mal  est  si  naturet  en  nous,  apprenons  d'exa- 
miner  los  choees  devant  que  purler.  II  cst  dit,  Quo 
le  sage  eacoutera  tousiours,  et  que  le  fol  uura  la 
bouche  ouvorto,  quo  iamais  los  propos  ue  lui  de- 
faudroot.  Ce  a^ent  poiut  sans  causM  quc  Salomon 
parlc  ainsi  (1'rov.  17,  27.  28),  et  noucs  le  saurons 
bieu  diro:  mais  cependant.  uoue  \e  pratlquuns  mal. 
Et  pourtant  quellu  est  nogtrc  sagcsso  priucipale? 
Sainct  laques  nous  le  monstre,  quand  il  dit  (l,  19), 
Que  nouH  soyons  tardifs  a  parler,  et  quc  uous  eoaf- 
frioDS  d'estro  enaeignez,  car  quand  nous  auroud  ue6 
de  cestc  modeatie-l£i,  de  ne  nous  point  hastcr  eu 
nos  propos,  Dieu  nous  fora  la  grace  que  nous  co- 
gQoistrona  los  chonies:  et  les  ayaat  cognucs»  noue  eu 
parteroDs  comme  il  oo  va. 


En  somme ,  nous  aurona  beauooup  profit6, 
quand  nous  aurons  apprins  de  n^esire  point  iugea 
trop  hostifs:  car  nous  oe  pouvous  paa  iuger  nos 
prochains  ainsi  &  ta  volee  sans  mespriser  la  boot^ 
de  Dieu  en  double  sortc.  Pourquoi?  Car  il  faut 
que  toua  comparoisseut  devant  son  eiege  iudioial, 
comme  sainct  Paul  le  romoustre  (2.  Cor.  5,  10). 
Si  donc  ie  iuge  sur  mon  proohain  devant  que 
d'avoir  bieo  cognu  ce  qui  en  est.  i'outrepreo  sur 
rauthorit6  de  Dieu,  ie  m'attribue  cc  qui  n'o«(  pae 
4  moi,  nc  mesmee  &  an  Ange  de  paradis.  Quelle 
audaco  ost - ce  IX?  II  est  vral  que  quand  ooue 
auron!)  cognu  le  mal,  et  que  noua  Pauroos  oogou 
oou  pae  solon  noatro  phantasic,  mais  &  la  vorit6, 
noua  le  pourrons  condamner  hardiment,  ot  ne  se^ 
roue  point  temeraires  en  ce  faisant.  Pourquoi  V 
Car  nous  ne  iugoons  pas,  mais  seulomeot  nous  ra- 
tifioDB  lc  iugoment  que  Dieu  eu  a  donu6  par  sa 
parolc.  Mais  quand  nous  sommcs  aiasi  haatifs, 
c*est  un  sacrilego,  d'autant  quo  nous  despouillona 
Dieu  du  droiot  qui  lui  est  proprc,  et  lo  ravissons 
&  nos  pcrsonoos.  £t  puia  outre  cela  Dieu  eat 
olfensc^  par  nous,  d'autant  quo  uous  voulons  iuger 
des  ohoeea  eeorettee.  Or  il  faut  que  uoue  oognoia- 
aions  noetro  mesure,  et  que  nous  avons  bosoin  do 
nous  enquehr  de  ce  qui  noue  est  iucognu,  et  que 
nous  ne  disions  pas,  II  oo  va  ainsi,  iuHques  ii.  oe 
quo  nous  en  soyous  bien  ioformez.  Cee  deux  rai- 
sons-lfi  nous  devroyent  bien  tenir  eo  bride,  atin  que 
none  ne  soyona  point  trop  bardie  &  iuger  de  ooa 
prochaioa. 

Au  roste,  si  ainei  est  qu'il  nous  faille  garder 
ceaie  modestio  envera  les  perdoones,  que  eera-ce  de 
la  dootrine  de  Dicu?  Comme  ei  quolqu'un  devaot 
qu'avoir  bien  examio6  uoe  doctriue,  en  dit  sa  ra- 
telee:  io  vous  prio,  costo  tomorit6-l&  o'e3t  elle  pae 
&  coodamoer  au  doubie?  I'ai  desia  moostre  que 
uous  sommea  saorileges  cu  ravissaut  rhonoeur  do 
Dieu,  si  uoue  iugeons  dee  persounes  de  uoe  frerea 
devaut  quavoir  bien  cognu.  Or  il  ost  certaio  que 
la  doctrino  est  beaucoup  plus  procieuae  que  ue  sont 
pas  les  personnes.  le  m'on  irat  ropoueeor  une  doc- 
crine  &  la  voteo,  voire  quelque  dociriue  qui  eera  de 
rEsorituro  eaincte,  quclque  urticlc  dc  foi:  ne  voila 
point  prophaner  lee  chosee  sainctes?  Et  toutes  fois 
noue  voyons  leu  hommes  estro  hardis  tant  et  plue 
cn  cost  cndroit.  Car  auiourd'hui  qui  aout  oeux  qui 
veuleut  cstre  pluatost  oreu»  quant  ft  la  ductrine, 
sinon  dos  yvronguee,  gens  disaolue  ot  prophaoes, 
qui  savent  autant  que  c'uat  des  secrets  de  Dieu, 
commo  des  bestcs  brutes,  voiro  dea  pourccaux  mee- 
mee?  Ceux-I&  voudront  ietter  lour  groiu  &  Ten- 
contrc  de  la  doctrine,  et  disputorunt  furt  et  forme 
&  roncontrc  de  la  verit^,  qui  aora  bion  ratifiee  par 
rEscrituro  eainctc.  Et  qui  leur  donne  ceste  au- 
daoe?    Ceet  quile   ue  daigoont  pae  eecoaier.    St 


209 


lOB  OHAP.  XXI, 


210 


p 


Dieu  les  punit  do  lour  prosomptioD ,  ct  monstre 
qoMIs  s.ODt  du  rang  dee  fols,  qui  ont  touBiours  la 
luDgiie  d,  delivre,  et  iamaif)  n'ont  les  aureillea  ou- 
vertes  pour  oscouter  cn  patienco.  D'autant  plus 
donc  nous  faut-il  prattiquor  ce  passage,  et  ceste  ad> 
monition  qui  nous  est  ici  faite,  et  qu*un  chacua  de 
nous  apprenne  d'estre  lardif  d.  iugor:  et  quand  doqs 
lo  fcroD?>,  DOUB  scroDS  dociles:  uar  nul  no  scra  iamais 
bon  maietre,  sinon  qu'il  ait  est^  disciple.  Si  un 
hommc  veut  faire  un  meslicr  du  premier  iour,  ct  <jue 
iamais  n'ait  cet6  apprentif,  il  fera  do  boUcs  boson- 
gnea,  il  se  pourra  bicn  advaucer.  8i  cela  est  aux 
arts  mccaniqucs,  que  sora-co  do  la  dootrinc  do  Diou. 
qui  surmontc  tout  esprit  humaiD,  laquelle  mosmes 
lea  Anges  adorent?  Kt  ainsi  non  seulcmcnt  il  faut 
que  nous  avons  est^  escoliers  pour  ©stre  raaistres, 
mais  il  faut  que  nous  perseverions  tout  le  temps 
de  nostre  yie  &  profiter  ot  comprendre,  quand  nons 
voudrons  cnseigncr  les  autres.  Un  homme  ne  doit 
point  poDser  quand  Dieu  lui  aura  fait  la  grace 
d^enseigner  les  autrcs,  quo  de  son  cost6  il  ne  doive 
pluB  profiter:  mais  cognoissons  quo  nul  ne  pourra 
iamais  ostro  bou  docttjur  et  fidele,  qu'il  ue  tasche 
do  protitcr  aussi  bien  quc  Icb  autros.  Brcf  il  faut 
(|ue  DOus  eoyuDs  luus  disciples  de  Dieu,  et  cenx 
qui  cnscignent,  ct  coux  qui  cscoutcnt,  ot  quc  nous 
profitioDS  OD  la  doctrino  dc  plus  en  plus,  voire 
iusqiics  h  la  mort.  Voila  dono  quant  ft  ce  passugo. 
Or  vonous  d,  ceste  proteetation  que  fait  lob, 
Mon  propos  (dit-il)  ne  s'adresse  poini  aux  hommes: 
et  si  ainsi  est^it,  coniment  mon  csprit  «c  seroit-il  rfc- 
faiUi?  Ici  lob  roonstre  &  tous  enfaDs  de  Dieu 
comme  ils  doivent  parler.  Dceia  il  avoit.  protcstc 
le  semblable  ci  desaus:  mais  ce  n^est  point  ^ans 
causc  qn'il  le  reitore:  pource  qu'il  cst  ccrtain  quo 
quand  noug  vaguorons  ici  bae,  nus  propos  traiuerout 
bcimcoup  do  quouCis  superfluos,  ct  nous  □'irane 
point  en  rondeur  ni  eu  veritd  comme  nous  dcvons. 
Qai  est  cauec  d^cntortillor  nos  prupos,  comme 
Doue  avons  nccoustumd  do  faire,  tollcment  qu'on  no 
pourra  point  tirer  la  pure  vcrit6  de  noue?  Ccst 
quo  noos  regardons  les  faommcs:  car  selon  quc  les 
hommes  eVeblouissent ,  et  qu^Jls  nc  discernont  pa» 
des  choses  comme  il  faut,  dosia  rous  sommcs  cn- 
cline  de  nostre  costc^  ii  les  suivre,  et  puis  lc  diablc 
86  mesle  parmi  pour  tout  brouillcr.  Ainsi  donc 
iamaie  nos  propos  ne  seront  bien  deduits  et  vuidoz, 
einon  quo  uous  ayons  Diou  dovant  nos  yeui,  et 
que  nous  parlions  comme  en  sa  preecuco.  D'autro 
coat6  nous  ne  eommcs  point  toucboK  &  bon  cscient 
quand  nous  devisone  avec  les  hommcs:  car  ila 
iugent  &  roeil,  ot  nous  nc  domandons  qu'A  cachcr 
nos  vices,  ct  nous  eemble  que  o'cst  assez  quand  lo 
mal  DO  sera  point  si  manifeste.  Voila  donc  comme 
Ic8  hommes  8'eadormeat  en  leurs  pechez,  et  iamaie 
ne  parlcDt  fniDchemcnt  comme  ils  doiveat,  8inon 
Cbimnt  ojwra.   V<A.  XXXIV. 


I  qu'ils  cognoisseat  que  Dieu  les  adioume  devant  lui, 
I  et  lour  iait  lour  procez,  et  qu'eux  previcnnent  cela, 
I  et  n*attendcut  pas  que  Diou  lcs  condamne:  mais 
que  plustost  ils  passent  ooadamaation  de  leur  bon 
gr6.  Cesi  pourquoy  lob  proteate  ici  que  son  pro- 
pOB  ne  s*adrcsso  point  aux  hommcs.  Vray  ost  qu'il 
Dons  faut  bien  avoir  regard  fL  nos  procUains  quand 
nous  parlons,  afin  que  nos  propos  soyent  pour  les 
edifier:  car  ei  noutj  iettODs  des  parolee  legeres  et 
esgaroos,  nons  donnerons  scandale  ii  nos  prochaine, 
nons  Ics  pourrons  ofrcDBcr  en  divcrscB  Bortee. 
Nous  devons  donc  parler  nous  adressana  aux  hom- 
mcB,  c*08t  ^  dire,  regardans  ce  qu*il  leur  aera  pro- 
fitable:  mais  taut  y  a  qu*il  nous  faut  avoir  ce  qui 
est  dit  ici  do  loh,  c'e8t  que  Dieu  aillo  devant.  lob 
donc  D*enteDd  pas  simptemeat  qu*il  mosprise  lee 
hommos,  et  que  e'il  tcs  voit  rudos  et  idiote,  II  no 
vueilte  point  8'accoaimoder  &  eux  en  fa^oa  que  oe 
soit.  Nouni:  mais  c^ost  d'autant  qu'il  n'c9t  point 
men6  de  ceste  vanitd-Ia,  de  coDteater  eeulemoat 
les  hommes,  ot  que  Dieu  eoit  mis  on  oubli,  ou 
qu*il  6oit  mis  derriero:  mais  qne  quaod  il  parle, 
desia  il  fait  son  cunte  quMI  cst  commo  en  ta  pre- 
sonco  do  Dicu,  que  toutcs  sc-;  pcnsccs  sont  coguuea 
do  ce  luge  celeete,  qu'il  ue  faut  poiiit  qu*il  desguise 
ricn,  ou  penso  advanccr  sa  causo  quand  it  aura 
obecurci  la  verit6.  Voila  A  quoi  lob  rogarde.  Et 
ainsi  (commo  i'ai  dceia  touch(>)  qno  nous  ayons 
ceste  prudence  en  nons,  de  prier  Dieu  qu'il  dous 
appelle  vraycment  &  soi ,  c^est  &  dira ,  que  toutes 
fois  ot  quantos  que  nous  serons  visitez  de  sa  main, 
il  touche  noe  coeurs  et  noa  esprits  tellement  au 
vif,  que  nons  cognoisBions  quc  c*e6t  lui  qui  noue 
punit  pour  nos  fautes,  et  que  toutes  nos  penBOos 
soyent  desployees  devant  lui,  que  nous  ne  soyons 
point  esblouis  pour  nous  enyvrer  eu  noe  prupus, 
commo  sont  ccux  qui  babillont  ainsi  ecnlcmont  pour 
complaire  aux  hommes. 

Voila,  di-io,  dcquoi  nous  dcvons  cstrc  euscigneR 
en  ce  paesage.  Kt  nous  faut  bien  retenir  la  raison 
que  lob  adiouete;  Si  ainsi  est,  commenl  et  pourquoy 
mon  csprit  ne  defaid-il?  II  eemble  qu'il  laissc  oo 
propos  ici  oomme  coupf^:  mais  le  sene  est.  que 
ceux  qui  a^adreseent  ajnai  aux  hommos  eans  ro- 
garder  d.  Dieu,  cn  la  fin  dofaudront:  ct  que  quand 
ils  auront  fait  bellee  minee  de  primo  face,  l*hypo- 
crisic  cn  la  lan  se  monatrcra.  Et  de  fait  nous  le 
Toyone  par  oxperioncc:  car  ceux  qui  eont  ainsi 
menez  a'ambitioD,  et  qui  veulent  tousioura  estre 
rcputoz  doB  hommes,  ct  qui  u'ont  nutro  rcgurd  quo 
cciuy  la,  il  est  vray  qu'ils  tieudront  de  beaux  pro- 
pos,  qu'il  y  aura  nno  rhctoriquo  tant  bolle,  qu'oD 
les  oyant  parler  on  aera  tout  csbloui,  gg  sora  unc 
cbose  merToillouse:  sur  cola  ile  so  baignent  quand 
on  leur  applaudit:  mais  en  la  fin  Diou  lce  presBe, 
tcllcmcnt   qu'il  monslre  qu*il  n'y  a  quc  toute  foia- 
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tise.  Dieu  dooc  ieur  oste  ce  fard-la:  commequand 
loB  femmea  qui  se  fardent  viennent  au  eoleil,  et 
quc  la  cbaleur  a  douD^  dcssus,  voila  cc  fard  qui 
ent  oat^,  teUement  quW  voit  leurs  crevassei},  que 
leur  vilenie  eat  si  manifeste,  qu'il  faut  qu'ollcd  8'eD 
ailleDt  cacher.  Ainsi  en  est-il  des  hypocrites:  oar 
avec  lenrs  belles  mines  ilg  seroDC  priee^  du  moDde 
tant  et  plus^  qa'on  peDsera  qu'il  d'j  ait  nul  mal 
en  eux.  £t  bien ,  Dieu  les  laisse  I&  pour  un 
temps,  qu'ils  reluiBent  quant  aux  hommes:  mais  cd 
1a  fiu  Dien  se  niooqiio  de  leur  feintifie,  et  les  voila 
tout  dodfigurez,  its  sont  preseoz  au  double  et  au 
triple  taDt  qu^ils  dVq  peuveut  plua,  il  u'e9t  plus 
qucstion  do  babiller  commo  iU  ont  fait.  Yoila  toato 
lour  belle  rhetorique  qui  leur  defaut.  NotouH  hieu 
donc  ceste  raieon  ici,  nfin  quo  nous  apprenions 
devaut  quo  Dluu  nous  contraigue  par  telle  force  et 
violcnce,  do  veoir  &  lui  de  nostre  bon  gr^,  ot  re- 
garder  h  parler  comme  en  ea  presence.  Voila  doDC 
la  raison  qui  eat  ici  mise,  qui  nous  doic  servir 
comme  d'uDe  menace,  afin  que  nous  fuyons  toute 
hypocrisie,  et  que  nous  suivions  ceste  rondeur-lu, 
de  nous  establir  comme  en  la  proaonce  de  Dieu,  et 
de  le  regarder  tousiours  on  doh  propos.  Oar  si 
nous  regardons  a  lui,  il  est  cortain  qail  nous  fera 
lu  graoe  de  subsister,  voire  quand  uous  suivrifns 
1'eicmplo  de  lob.  Car  il  a  bien  fallu  ea  la  fin  quc 
Cain  et  ludaH,  et  leura  Bemblables  ayent  Benti  la 
presenco  dc  I>iou,  non  pas  qu'ils  en  nyent  oatd 
eBmeiie  puur  retouruer  k  repentance:  car  Bieu  auesi 
ks  avoit  amcDCK  I&  par  force.  Mais  auivons  lub, 
c'eBt  ft  dire,  demandons  do  uoub  tcnir  devaat  la 
fttce  dc  nostro  luge,  et  venons-y  en  toute  humilit6, 
oognoiBsans  ea  iuBtioe  pour  lui  donnor  la  gloire 
qui  lui  appartienC,  et  qu*il  merite.  Quand  noua 
irons  oinsi,  et  que  ooua  requerrons  d^estro  se- 
oourus  par  sa  boiiti^,  0  il  eat  certain  que  nos  espriCa 
no  dofaudrout  poioC,  encores  que  nous  soyona 
pressGZ  iuH(|ues  au  bout,  (|u'il  semble  mesmeB  que 
nouB  BoyoDs  abysmcz :  nous  ne  lai&cierons  pas,  di-ie, 
d'eatro  soustenus,  et  en  la  fin  restaurez,  tollement 
que  Dieu  monstrera  quo  tous  oeux  qui  lo  cerchent, 
et  qui  vieunent  ii  lui  d'un  frano  vouloir,  il  les 
reQoit,  voire  comme  pour  les  tenir  eo  gon  girou, 
et  leur  vout  donuer  un  tel  appui,  quo  iamais  ila 
ne  defaudront ,  encorea  quo  lcur  infirmitti  soit 
grande. 

Or  lob  Q'adiouate  point  eans  cauae,  Quc  quand 
sea  amis  le  reg^rderont,  ils  seront  eatonnez,  et  cou- 
traints  de  clorre  leur  bouchc,  ct  do  mcttre  la  maiu 
deasua  pour  s'imposer  silonoe.  Car  si  oous  cognois- 
sionH  lea  iugemuus  de  Dieu  &  bon  escient,  il  est 
certain  quc  nous  serions  mioux  aitrempez  que  uous 
Do  summea  point.  Mais  qui  est  causc  quo  nous 
Bommes  si  hardi»  pour  iuger  ainsi  ft  la  volee,  &iDDn 
d'aataDt  que   nous   n'examinous    pus   bion   oe  que 


Dieu  noas  monstre?  Comme  quoy?  Bi  oooa 
voyons  que  Diou  affiigo  quolqu'un,  il  est  vrai  que 
D0U6  scDtiroDS  bioD  quo  ccla  vieut  do  lui:  maie 
c^est  une  apprebension  volage.  Et  bien,  voici  Dieu 
qui  punit  un  tel  ^  causc  dc  scs  pechez :  et  \ii  deasus 
il  n'est  questiou  que  de  foudroyer.  Or  i'ay  dit 
qne  ei  nous  coosiderioos  lea  iugemcos  de  Diou 
comme  il  appartienC,  dous  serions  plus  attrempez. 
Et  pourquoy^  Car  pour  bien  considerer  les  iuge- 
mens  de  Dieu,  il  faut  devanC  toutes  chosos  qae 
nous  pen^iuns  ^  no-s  pocher.,  et  qn'en  la  pereonne 
d'un  homme  Diou  eo  veut  tousiours  iuatruire  mille, 
et  beaucoup  plus:  qu'autauC  de  chastimons,  et  d'ad- 
vcrsitoz  qui  se  monetrent,  ce  sont  autaDtd'enBeigne- 
moDs  et  d'inaCructions  que  Dieu  uous  baillo  &  lous. 
Quand  doDc  quelqn'un  scra  affiigd,  il  ue  faui  pas 
que  nous  regardiona  que  o'est  de  lui  soulement, 
mais  quo  oous  pcnsions  ii  nous:  et  cepcndaut  quand 
nous  vioudroDs  devant  la  maiest^  do  Diou,  il  ost 
certain  que  nous  n^aurone  point  lea  cornea  levees, 
mais  nous  aurons  uoe  telle  reverouce,  que  quand 
nou-s  iugerons  nostre  prochain,  ce  eera  avec  crainte 
et  frayeur.  Car  il  fuudra  aussi  qu'un  chacun  de 
noua  se  soit  iug^  eC  ooudamnd  auparavant,  et  que 
nou8  ayons  cognu  quc  nous  meritons  de  recevoir 
condamuation  beaucoup  plus  griefve  de  Dostro  Diea. 
le  suis  uno  povrc  creature  mortelle,  ud  povre  ver 
de  terre ,  ie  m'eD  vay  iuger  mon  prouhaiD ;  et 
quand  Dieu  tiendra  ses  assiacs,  que  fera-il  contre 
moyV  Si  nous  pensions  t  cela,  ie  vous  prie,  ne 
Berions  nous  pas  saisis  de  frayeur? 

I)'autro  coatL^  qnand  nous  voyona  le  iugement 
de  Dieu  aur  un  homme,  ne  devous  nous  pas  co- 
gnoistre  que  noua  en  avons  beaucoup  plus  meriti^) 
et  qu'il  nous  pourroit  Craittor  plus  rigoreuaement  ? 
n  eat  vrai  que  nous  ne  pouvons  pas  accuser  Dieu 
de  cruaut6:  il  est  iustc.  8i  dunc  il  punit  un  tol 
ainsi  rudemout,  que  sera-ce  do  moy?  Quand,  di-ie, 
uoua  aurons  une  tolle  conaideration ,  ce  Bera  puur 
nous  faire  humiiior  ct  chcminer  cn  craintc  devant 
Dieu:  et  non  Heulement  cela,  raais  aussi  pour  estre 
saisis  do  frayeur,  cognoisaaDs  ta  caodamnatioD  qui 
eatoit  sur  nous,  sinou  quo  Dicu  eust  usd  de  piti^ 
et  do  misoricorde,  commo  il  nous  la  fait  sentir. 
Mais  sur  tout  quand  nous  voyons  des  ingemens  de 
Dicu  notables,  c'e8t  &  dire,  qui  sont  dignea  de 
momoire,  et  qui  no  sout  poinc  acconscumez:  cela 
nou8  doit  toucher  eDcorcs  plue  au  vif,  et  noua  de- 
vons  ooDCovoir  une  frayeur  si  grande,  que  nous 
soyODS  estoDnez  pour  avoir  la  boucbe  olose. 
Exemple.  Quand  uous  verrous  les  advcrsitez  com- 
munes,  et  ausquolleB  nous  sommes  oomme  duita 
par  usage:  si  est-co  qu'il  oe  uous  faut  poinc  estre 
Bi  cslourdis  que  noua  ne  cognoissioDs  la  main  do 
Dieu,  et  eu  la  cognoissant  que  nous  ne  soyona 
abbaius    et    humiliez   ds   crainte,    mais   voici  Diou 
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qui  dcsploye  quelquefois  hoq  bras,  tellemeut  que 
nouB  TorroDs  de6  chosos  qiio  dous  n'arioDB  point 
cogDues.  et  n^cuBsious  iamais  pons^:  comme  tl  y 
aura  des  pUDitions  horribles:  Uommont?  Oeci  est 
estraogo,  on  n'a  poiot  ouy  parler  d'une  telle  choBc: 
nous  verroDB,  di-ie,  cela,  et  il  nttns  j  faudroit  en- 
oores  mioux  peoser.  Or  quaod  Dieu  voit  que 
Doua  eommes  eadormie,  et  par  trop  nonchallans,  il 
nouB  rosveiUe:  comme  ei  un  bomme  cstoit  toUement 
aBBOUpi  du  sommeily  que  quand  on  Tappelle  il  ne 
reRpondist  point:  toutea  ibis  »i  on  le  vient  hcurtcr, 
ou  qu'oD  lui  vieone  tirer  lo  bras  par  force,  il  faut 
qu'il  B6  resvoillo.  Aiosi  nostre  .Seigneur  en  u»e-il 
envcrs  nous:  car  pource  que  nouB  ne  sommcs  point 
CBmeua  des  corroctions  oommunes  qu'il  nous  enroye^ 
mais  sommes  turdifs  ot  nonchallans,  il  noua  mon- 
strera  dea  puniiionB  grandea  et  cxoeBsivos,  et  des- 
quelles  nous  n'avons  point  ouy  parler  auparavant, 
oomme  8'il  nous  vouloit  reavciller  par  force.  Par- 
quoy  advisons  de  faire  nostre  protit  dee  iugemens 
de  Dieu:  non  point  aimplement  pour  estre  saisia 
de  frayenr,  ni  tellement  espouvantez  quo  nous  le 
fuyoos:  maia  afin  que  doub  goyona  incitez  de  re- 
courir  &  lui,  et  de  cheminer  en  Ba  orainte.  Ko- 
queroDS-Iui  aueei  qu'i]  nous  tieuDe  la  main  forte. 
et  qu*il  ne  permctle  poiut  quo  nous  trobuschions. 
vcu  qu*il  no  nous  peut  adveoir  anlrcmont,  sinon 
que  nous  aoyoDB  BOustenua  et  preaervez  de  lui. 

Voila  dono  h.  quello  tin  il  nous  faut  eetro 
OBtonncz  dcs  iugemcna  de  Dieu.  Mai^  au  contraire 
nous  voyona  que  tes  hommes  ne  dcmandent  sinon 
ft  Ics  mcttre  en  oubli,  c'eat  matiere  de  melaocbolie 
ce  lcur  Bcmble.  Si  Dicu  afBi^o  quelqu'un,  noua  en 
devoDS  toua  fairc  nostre  profit,  oomme  i'ay  deaia 
declar^.  Au  contraire  il  y  en  a  bien  peu  qui  ne 
BupprimeDt  une  tello  doctriQc:  qui  plua  eat,  encoree 
que  Dieu  B^adreese  k  nous,  et  qu'il  noua  batto  de 
ses  vergeB}  ai  ost-ce  que  nous  taachona  d'embrouiller 
Doe  espiite,  et  de  cercher  des  vaioee  torgiveraations 
(jk  et  t&  pour  celer  la  main  do  Dicu:  ot  encorcB 
qne  oous  eentiona  bien  lea  coups,  si  no  voulona- 
nouB  point  cognoistre  que  o'eat  Dieu  qui  nous 
Tieite.  Voila  comme  noua  vonlons  ODaereUr  la 
memoire  des  iugemens  estrangeB  dc  Dieu  qui  aont 
pour  offraycr  los  bommo»,  meamcs  qui  devroyent 
esmoQvoir  les  pierrea.  EncorcB,  di-ie,  aommoB-nous 
ei  mcscbaDB  dc  lcs  vouloir  GnBeTotir:  comrao  nous 
eo  avons  veu  lea  exemples  ici.  Quand  nostre 
Seigneur  a  fait  dea  iugcmona  qni  t^ont  ai  cspou- 
vaDtablea,  que  les  aureillea  en  devroyent  corner,  il 
ne  faut  point  qu'on  en  parle:  oar  ces  bons  dofon- 
seura  de  rhonnour  de  GeneTo  feront  tine  queremonie 
14  dessuB.  Quand.  di-ie,  od  parlera  de  colui  que 
Dieu  a  voulu  estre  en  spectacle  horrible,  et  en 
effroy  et  eapouvantement  k  toiis,  quand  on  reduira 
celft  en  momoiro,  qu'oD  moDStrera  qn'un  blasphc- 


mateur  qui  despitoit  Dieu  ot  toute  religion  a  eat^ 
commo  ravi,  cd  aorto  quo  la  moro  qoi  Ta  port^  aa 
ventre  depose  que  le  diable  Teu  a  emport^:  ils 
diront  qu^on  doshonoro  )a  villo.  Voila  cos  bouB 
zelateurs  de  rhonncur  de  la  ville,  qui  voudroyont 
que  Geneve  fust  abysmec  (comme  on  cognoist  bien 
quela  ils  sont,  et  ne  lee  faut  point  monslrer  an 
doigt,  il  ne  los  faut  point  nommer  par  leurs  noms, 
car  ile  sont  assez  coeDus)  et  cepoDdant  ils  feront 
bien  semblant  de  vouloir  dofendre  rbonnour  de  la 
ville:  mais  oc  voit  bien  de  quel  coeur  ils  y  pro- 
cedent.  Voila  donc  commo  les  meachana  voudroyent 
ensovelir  les  iugemcns  do  Dieu,  d'autant  quMIe 
voudroyent  l'arracher  de  aon  siege  e'il  leur  eetoit 
posaible,  afin  de  D'eatrG  point  suieta  &  sa  iuria- 
diction:  mais  eacoree  quand  il  beaongne  d'nne  fa^on 
oapouvantable,  il  faut  qne  noue  anyonfi  pirea  que 
beates  bratcs  si  noua  n^en  aommes  esmeus :  et 
toutes  foia  ces  gaiana  voudroyent  que  tout  cela  fuat 
enseveli.  Au  rcatc  notouB  bieo  ce  qui  est  ici  mon- 
Btr<^»  c'est  asaavoir  que  si  Dieu  levo  sa  main  forte, 
qu'il  besongne  d*une  fa^on  qui  n'e8t  point  ac- 
conatnmee.  c'ost  afin  de  reaveiller  coux  qui  aoot 
par  trop  endormia:  o'c6t  qu'il  nons  vcut  amcner  4 
ccate  craiote  ct  frayeur.  qu^eetane  eatonnes  oou« 
rccourious  &  lui,  et  appreDiona  de  nous  cacher  aous 
son  ombre,  et  que  noiia  le  prions  qn^il  nous  guide, 
et  qu'il  ne  permette  point  que  noua  trebuechions 
iuaqaes  au  profond  des  abysmea.  Yoila  ce  que 
nous  avons  ik  noter  oo  oo  paasage. 

Or  quand  lob  parle  de  dorrc  la  houeJie,  o*ost 
une  fagou  de  parlcr  qui  ost  asacz  communo  eutro 
los  Hcbrioux:  commo  quand  il  eat  dit,  Le  Prophete 
ct  le  aago  mettront  la  moin  aur  leur  bouche,  c'eat 
pour  signifier  quo  les  choges  aeront  ai  confuees,  que 
ies  plus  eavans  et  mieux  experimentez  ne  sauront 
que  dire,  et  auront  pcrdu  toute  raiaoD.  Ainsi 
maiDtonant  lob  dit,  Que  ceux  qui  aeroDt  eepoa- 
vanteK  doivent  mettro  la  main  anr  la  bouche  pour 
8'impoBcr  silonco.  Et  pourquoy?  Car  cc  iugoment 
que  Dieu  exer^oit  sur  la  peraouue  de  lob  eatoit 
torriblo  et  ospouvantablo  au  aonB  humain,  et  quand 
on  on  eost  voala  iuger  selon  la  ohair,  qu'oa  n*euBt 
peu  ainoa  eatre  confuB  en  contemplant  la  personue 
de  lob.  Or  maiDtenant  recueilloDs  nno  doctrine 
oommuDo  de  ceci:  c'eBt  que  quand  Dieu  beaoDgnora 
d'uno  fat^on  qui  noua  oat  cognuC»  nou»  ayooB  &  le 
glorifier,  car  il  noua  met  les  parotea  en  la  bouche 
quand  il  nous  monetre  la  raiaon  do  ses  oeuvres,  et 
qa*il  reut  qu^elles  aoua  soieot  oogaaes,  que  dous 
en  puissions  parler.  Au  reate  quand  nons  vorrons 
qne  lea  oeuTres  de  Diea  oatrepasseot  noatre  aena, 
ct  que  nouH  ne  savona  paa  pourquoy  c'e8t  qu'il 
disposo  lcs  choaoB  ainei  que  noua  les  Toyona,  qne 
faut-il  faire?  Que  noua  mettions  la  main  d.  la 
boucho,  c'cat  &  dire,  quo  noos  n'ayoDB  poiDt  ceste 
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audace  d'cn  babillor.  Que  nous  cognoissions  doQC 
Qo^tre  facult^,  aGn  de  nc  nons  poiDt  osgarcr  & 
CTaTere  obumps:  inais  que  nous  fiuiviouB  tuuBiours 
1e  Jroit  cbemin.  Pour  ce  fairo  il  faut  quc  oous 
8aohion&  sculement  ce  qui  nous  cst  donc^;  comme 
S.  Paul  aussi  nous  ramenc  Jk  costc  reglc,  de  no 
point  plua  saroir  que  iueques  l^  ou  Dleu  nous  con- 
duit  (Rom.  12,  3).  Copcndunt  quMI  nou8  torul  la 
main,  allone  hardiment:  maia  quanJ  nous  n'avoDS 
point  do  conduite  de  Dicu,  il  faut  demeurer  Id,,  et 
que  nous  soyous  commc  mucts.  II  cst  vrai  qno 
nous  dovons  tousioiirs  avoir  la  bouclio  ouvcrte  eu 
uac  sorto,  c'cet  assavoir,  pcur  glorifier  Dicu:  mais 
quand  nous  preaumerous  do  tout  assubiettir  &  nostre 
sens,  ct  que  nous  nc  voudrons  uas  quo  Dieu  so 
rcscrve  rien,  oii  sera-co  aller  cela?  N'e8t-ce  point 
despittcr  Dieu  mamfestcment?  II  nous  voudra  cachcr 
uno  cbose.  £t  puurquoj?  Afin  que  nostre  iguo- 
rancc  nous  soit  cognuo»  ct  que  uous  no  laisaions 
paa  cependant  de  recognoietre  qu'il  cst  iuste,  et 
d'adorcr  son  couacil  udmirable,  ot  incomprcbensiblc. 


Aiasi  donc  (commo  i'ay  dcsia  toucht^)  quand  Dicu 
nous  mon&trera  la  raison  dc  ses  oeuvroe,  et  bien 
rcmeroions  sa  bontd,  pour  dirc,  Soigncur,  tu  desoens 
bien  bas  ft  noiis  povre.s  creaturcs,  quand  tu  daignes 
bien  nous  deolarcr  pourquoy  tu  fais  ccoi,  ou  oela: 
ta  bont6  morito  bion  d'e9tre  magnifioo  par  nous, 
quand  tu  la  cummuniqucs  si  privccment  &  ceux 
qui  no  Ic  valent  pas.  Muis  si  Dicu  nous  cacbc  la 
raisoD  de  ses  oeuvrea,  et  que  cela  uuus  soit  trop 
haut:  qne  nous  ayons  la  boucho  close,  o>st  &  dire, 
quo  noQS  ne  suyons  puint  legers  pour  babiller  & 
□ostre  phantasic,  mais  quo  nous  ^lorifions  Dicu,  et 
que  noutj  n'ayons  poiut  boute  d^estre  iguorans.  car 
o'est  lu  vrayu  sage»se  des  fidelcs,  dc  uo  poiut  savoir 
sinon  co  qu'il  plaist  k  Diou  do  leur  moustrcr.  Que 
dono  nous  facious  Bilcuce  ii  Dieu  en  quebjue  surte 
qu'il  bcsongne,  iusquos  k  co  quo  le  dernicr  iour  de 
revelation  soit  venu,  quand  nous  lo  verrons  facc  ft 
face  cn  sa  gloiro  ct  en  sa  maiesto. 

Or  nous-nous  prosternorons  dcvant  la  fuce  de 
nostre  ban  Dicu,  ctc. 


LE  SEPTANTE  ET  NEUFTEME   SERMON, 

QUI  EST  LE  U.  SUR  LE  XXI.  CHAPITRE. 


7,  Pourquoy  les  meschans  vivent-ihf  et  vieUlis- 
sentj  et  s'esgayent  eti  richesses?  8.  Leur  semence  se 
fnaintieni  devant  ieurs  yeux  avec  eux^  et  leur  ijene- 
ration  est  en  leur  prescnce.  9.  Lcur  maison  est  pai- 
sHle  sans  crainie,  la  vcrge  de  Dieu  n'est  point  sur 
eux.  10.  Leur  taurcau  vienl  a  saillir,  ct  ne  fausse 
point  sa  semence.  Itur  vache  veelle,  et  n'€st  point 
sierile.  11.  Ils  envoyent  fiors  letirs  petis  comme 
ifTcbis,  et  ieurs  enfans  sautent.  12.  Ils  foni  sonner 
le  tabourin  et  la  harpe:  et  se  resiouyssent  au  son 
des  orgues. 

Nous  vismes  hior  &  quelle  intention  lob  doduit 
ifli  un  propos ,  qui  de  primeface  pourroit  estre 
trouT^  assez  mauTais,  o'est  que  Dicu  laiese  les 
mcBchans  tmpunis.  Car  il  scmblo  bien  que  cela 
ne  couvienue  pas  £l  son  office,  vou  qu'il  est  lugo 
du  mondo,  c^est  t  lui  do  rcmcdier  aux  maux  qui 
ee  commottent  ici  bas.  Quand  il  voit  que  les 
bommes  se  desbordont,  ne  les  doit-il  pas  roprimer? 
Ou  quand  il  voit  qu^on  le  mesprise,  ne  duit-il  pas 
mainteair  sa  gloiro,  et  humilier  coux  qui  s^eelovent 
ainsi  en  orguoil   ct  robellion?   Or  nous  voyoos  les 


meschans  qui  ^'oegayent  contre  Dieu,  ot  demeurent 
I&.  II  semblo  doao  que  Dieu  eoit  oummo  endormi. 
Ainsi  donc  lob,  cn  faisant  tolles  queromoniee,  ne 
blaspheme-il  poiut  coutre  Dieu?  Nenni:  car  il  veut 
monstrer  eimplement,  qu^encores  que  Dieu  Boit  luge 
du  moude,  ce  n'eat  pas  &  dire  que  les  chastimens 
ot  Tcngeancos  qu'il  fera  sur  les  pocbez  soyent 
tousioure  notoiros,  qu'oD  los  apperqoiTe  k  roeil, 
qu'on  lea  puissc  marquer  au  doigt.  II  faut  dono 
tout  uiusi  que  Diou  di^ero  ses  iugemens,  que  nous 
uyons  nostro  csprit  enscrro  ot  no  lo  laissions  point 
ostravagucr  selon  lcs  fantasies  de  la  raiaon  hu- 
maine,  que  nous  no  soyonu  point  trop  hastifs:  et 
qnand  nous  voyons  que  los  punitions  ne  se  font 
p&s  telloB  qu^il  soroit  &  souhaiter,  quo  nons  ne 
soyons  point  troubtez  pour  cela ,  ni  scaudalisez : 
mais  quc  nous  attoudioas  tout  coyement}  iusques  k 
ce  quo  lo  temps  opportun  soit  venu,  lequel  Dien 
oognoist  et  non  pas  nous.  Nous  voyone  dono 
maintenant  en  somme  &  quoy  lob  pretond.  Or  si 
est-oo  qu'il  mesle  aussi  parmi  les  tentatiunB  que 
pouvoyont  avoir  les  iidelcs:  car  d'autaDt  que  Dieu 
dolayo  ainai,   et  qu^il  lour  scmbJe  par  trop  tardif. 
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il  ne  Be  pout  faire  quMls  no  conQoivent  quelque 
ennui  ct  faftohcrie:  mais  tant  y  a  qu'il  nous  j 
faut  resiater. 

Or  rc^ardoDS  maintcnant  commo  lob  parlc. 
Fourqum  (dit-il)  les  meschatis  vivent-ils!*  }*mrquo\ 
esl-ce  guHls  vieiUissent?  Fourquoi  fsi-ce  quUls  s^aug- 
ntenteni  en  ridiesses!^  Commo  B'il  disoit,  Los  bom- 
mea  entre  lours  principaux  desire  B'cstimeDt  bion- 
heuroux  quand  ila  sont  en  8ant4>,  ct  puis  qu'il8  ont 
longuo  vie,  et  qu'ila  sont  abondanB  en  biena.  Voila 
en  quoy  on  met  volontiers  )a  folicitf^  des  hommoB. 
Or  OD  trouvera  tout  ceci  aux  meBcbana:  leur  beatail 
prospero,  lour  lignee,  tout  Icur  vient  k  propos:  ot 
quand  ilB  aoront  ineD6  ioyeuee  vie,  ils  B'eu  vont 
en  une  minute  de  temps  au  sepulobre,  o'e8t  &  dire, 
quHls  no  laoguiBsent  pas  comnic  tea  bouB  qiii  trai- 
nent  ieurs  ailoa  tout  le  tomps  de  leur  vio,  qui  Bont 
maladifs,  et  abbatuB  de  beaucoup  do  povrctcz.  Aiosi 
lea  mesohana  a'esgayent,  et  puis  Dieu  lea  retire  de 
oe  mondo  eans  grandes  doulenrs.  U  somblo  dono 
quo  lcB  pires  eoyont  lea  plua  favorisez  de  Dieu. 
Ort  en  Borions-noua,  quand  doub  voudrione  iugcr 
que  Dieu  exeoute  dn  premier  coup  lea  punitioDB 
qa*il  veut  faire  sur  les  meschanB?  Maia  oombien 
que  nouB  ayone  en  somme  ce  que  lob  dit  ici^ 
neanlmoina  il  Bera  encorea  bon,  pour  mieux  esolarcir 
le  tout,  quo  nous  cognoieaions  quel  a  est^  Terreur 
de  Sopbar.  Yrai  eat  que  toutes  les  aentencca  que 
nous  avoDs  onycs  au  chapitro  procbain,  sont  bonnes 
et  vrayes:  mais  (comme  noua  avona  dit)  etles  sont 
mal  appliqueoB,  d^autant  quo  Sopbar  youloit  con- 
ohire,  que  quand  on  verra  un  hommo  griefvement 
Mig6,  il  faut  qu*on  dise  qu'il  eet  onnemi  deDieu: 
et  quand  on  verra  un  bomme  estre  d.  son  aise,  que 
par  ccla  ou  oo^noisso  qua  Dieu  lui  eet  propice,  et 
qu'il  Taime.  Or  il  ne  fauc  pas  que  nous  y  pro- 
oedions  ainsi:  et  de  fait  c'est  rerreur  dos  Baddu' 
ooens.  Car  lea  Sadduceens  combien  qu'il8  n'esti- 
massent  poiut  que  lee  amea  fuaaoot  immortellea,  et 
qu'il  leur  aembloit  que  lea  hommes  no  vivoyeot  en 
ce  moude  aiuou  comme  bestes,  qu'il  n*y  avoit  point 
de  vie  celeate,  no  do  rcsurrection :  combien,  di-ie, 
qn'ils  fuBSent  aiusi  brutaux,  si  est-ce  qu^ila  D'esti- 
moyont  pas  qu'il  n'y  euat  un  Dieu,  et  qu'il  oe  bo 
fatluat  dedier  k  aon  service,  et  cheminer  on  inte- 
grit^  et  bonoe  conaoionce,  et  quo  Dicu  nq  regardast 
ooux  qui  vivoyent  sainctement  pour  les  aidor  et 
seoourir,  et  leur  monstrer  aa  bont6,  et  qu'aus8i  il 
se  pnDtat  los  meBchang.  £t  commeot  cela  s*ac- 
oordera-il,  veu  qu'en  ce  monde  Bouvent  les  gens 
eraignana  Dieu  ont  fort  mauvaia  temps?  Car  les 
Sadduceena  disent  que  Dieu  recompense  en  co 
mondo  ceux  qui  le  servent,  ot  quMI  punit  oeux 
qui  le  mesprisent,  Et  ainsi  aelun  leur  phan- 
taaio  il  n'y  auroit  point  d'e8peranco  aux  hommes 
pour   radveuir,    mais   Bolon   que  Dieu   lea  traitte- 


roit  leur  vie  durant,  ila  auroyent  receu  ou  bien 
ou  mal. 

Or  pour  reaistor  &  uno  telle  phantasic,  et  rc- 
primer  nn  errour  ai  pcrnicioux,  nQtamment  nostre 
Seignour  ne  veut  paa  touaioura  punir  lea  mcschanB, 
afio  que  nous  cognoisBions  qu'il  y  a  un  iugement 
principal  qui  n^eat  paa  encorce  apparu.  Apres, 
Dieu  uo  monstre  pas  tousiotirs  si^ue  dc  ramour 
qn'il  porte  li  ses  enfaus;  car  il  Ica  laisae  I&  comme 
en  proye  ot  &  rabandon,  qo^ils  sont  tormontcz  et 
assaiilis,  qu'ils  D*ont  point  do  aecours  de  lui.  Et 
pourquoy?  Atin  que  nous  aachions  qu'il  y  a  nn 
salut  meiilour  ot  plns  oxcellent,  qui  uoua  eat  ap- 
pre8t<3  au  ciel.  Voila  comme  nostrc  Seignenr  nons 
appelle  au  dernior  iour:  ct  o'e8t  nne  trompotte  qui 
soDuo  &  noa  aurciUea,  toutca  foia  ot  quantea  que 
les  meBchana  ne  sont  poiot  punis  comme  ila  I'ODt 
merit^,  et  que  Dicu  lca  espargne,  et  aueai  que  lea 
bona  sont  affligez  tant  qu'ils  n'eD  pcuvent  plus,  et 
combion  qu'iU  invoquont  Dieu,  qu'il&  oc  sont  paa 
exauoez  cu  apparence,  qu'on  n^apper^oit  point  que 
Dion  ait  pitid  d'eux:  mais  plustost  qu*il  semble 
qu'il  leur  tourne  le  dos,  qu'il  ]es  ait  reiottez,  et 
qoMI  Dc  vueille  nultoment  lcs  dolivrer  des  maux 
sous  lesquels  ils  travaillent.  Or  dono  nous  voyons 
quelle  estoic  la  brutalit^  dea  Sadduceens,  qnand  ils 
ont  ouid6  que  les  bommea  fusseut  mortela  du  tout, 
et  qu'il  n'y  euat  point  de  vie  celeste  pour  eux,  et 
quo  le  bieo  et  le  mal  que  nous  pouvons  osperer, 
ou  craindre ,  n'eat  qu'en  oe  mondo.  Tant  y  a 
qu'ils  eo  Bont  endurcis  en  oesto  opinion  si  lourde 
et  sauvage:  et  Sophar  et  ses  compagnons  estoient 
aucuncment  enveloppez  en  une  tcllo  npprehcnaioa: 
Voioi  Dieu  qui  est  luge  du  monde:  quand  donc  il 
y  a  des  gena  affligez  et  butus  do  eea  verges,  il 
B'ensuit  qu'il  les  hait,  ot  qu'ilB  aont  lca  plus  re- 
prouvez.  Cesto  conclusion-lii  eat  Botte  et  mauvaisc. 
Et  pourquoy?  Car  elle  procede  de  cest  erreur  dia- 
boliqiio,  que  les  amea  sont  mortelles,  qu'i[  n'y  a  point 
de  resurrection,  qu'il  n'y  a  poiot  de  royaume  de  Diou. 

Or  au  cDDtraire,  cea  deux  choaes  se  penvent 
tTesbien  aocorder,  c*eBt  aseavoir,  que  Dieu  soit 
lugo  du  moude,  et  neantmoiDS  que  les  bona  soyent 
ici  commc  maudita,  que  leur  vie  soit  subiette  k 
beaucoup  de  maux,  et  que  les  mescbans  s^esgayent, 
qu'ils  soyent  en  prosperitti,  qu'ils  facont  leurs  tri- 
ompheSf  et  ayont  tout  ji  souhait:  ces  doux  choses, 
di-ie,  ne  sont  pas  repugnantes.  Et  pourqnoy?  Oar 
Dieu  n^est  pas  luge  du  monde  pour  nous  aseigner 
UD  certain  tomps,  teUement  qa'il  fuille  qu'il  oxecuto 
ses  iugemens  quand  la  phantasio  nous  montera  au 
cerveau,  non,  mais  Dieu  oat  lugo  du  monde,  et 
tontes  foia  il  ponrra  dissimnlor  telleroent,  que  qnand 
les  hommcB  aeroDt  pervers,  qu'ila  roirenaeront  tant 
et  plus,  il  no  fera  point  Bcmblant  de  Ics  punir,  car 
il  se  reserve  le  iugement  eu  autre   temps    (oomme 
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deaia  doub  avous  dit)  i1  n^est  pas  obligd  &  se  moa- 
atrer  iuge  ui  auiourdhuj  ni  dcmain :  il  neat  pas 
comine  les  creutures,  qui  perdent  les  occasioos  do 
faire  tours  aHairce.  Quand  i'iiurai  uno  choso  eo 
maiD,  et  quo  le  mojen  me  sera  facile,  si  ie  n'en 
use,  cela  m'e8chappe:  i'y  voudrai  retournor,  et  ie 
D'y  vieodrai  point  i  temps.  Et  pourquoyV  Dieu 
par  ccla  iiouh  veut  inciter  a  CHtre  diligeiis,  et  que 
quand  il  noud  ouvrc  la  porte,  nous  eotriona:  quand 
il  aous  mouBlre  le  obemiu,  que  uous  marchione. 
Hais  dc  Ini,  il  ne  faut  pae  qn'il  soit  soiet  ii  nostre 
couditioD,  pour  dire,  que  a*il  ne  besoogne  tantost, 
ropportunito  lui  eschappera.  Nenni,  i!  rocouvrera 
tousiours  &  eon  plaisir  le  tomps,  et  i*benre,  ct  lo 
moyen.  Et  ainsi  notons  quil  uo  taut  poiut  coaclure 
que  Dieu  punissn  lc8  meschaQs  durant  ccsto  vic, 
combien  qu'il  soit  luge  du  moode.  Vrai  est  quo 
noas  pouvons  bien  conchiro  qu'il  lo  fait  on  partio. 
Gomme  quoyp  Dieu  est  lugc  du  moodo:  il  a'enfluit 
donc  qu'il  voit  lcu  forfaits  qui  ko  commuttent,  ct  lci^ 
uole  ot  enregistro.  Apres,  il  a  lo  soiu  et  &ouci  des 
bous,  et  de  ceux  qui  vheminoDt  en  sa  cruinte  et  on 
Ron  service,  ct  qui  ee  coufleut  en  lui,  et  1'inToquent, 
il  lea  veut  socourir.  £t  de  fait,  lee  tideles  sentODt 
que  Dieu  leur  eat  prochain,  et  qu'il  vcillc  pour  lour 
aalut:  tls  le  oognoissent  par  experience,  dautaut 
qu'il8  sont  assistez  de  iui  ou  en  une  sorte  ou  en 
rautrc.  lioa  meschans  aussi  cn  duspit  de  leure 
dents  sentent  aa  main  quand  il  los  persccuto.  Mais 
est>ce  &  dire  que  lce  iugements  de  Dieu  eoyent 
tousiours  DOtoires?  Nouoi.  Est-oe  qu^il  punisse 
ici  cbacuD  selon  qa*il  i*a  dca&ervi,  et  od  tcDe  me- 
aure?  Nenni.  Mais  Dieu  douno  quelquoe  sigoes 
par  lesqnels  on  cogooibt  qu'il  faut  que  tout  vienoe 
en  coote  devaot  lui ,  et  que  lee  Lommos  pas- 
aent  par  scs  mains:  il  donno  aussi  quclque  aigne 
pour  monstrer  que  iamaie  il  ue  met  ies  eieae 
ea  oubli,  maie  qu'iL  les  a  eous  ea  protection  et 
Bauvcgardo. 

Voita,  dj-ie,  ce  que  ooue  avons  ft  oouolure, 
quand  I'£ecrituro  eaincte  noua  dit,  que  le  mondo  ee 
gouverne  par  la  providence  de  Dieu,  ei  qu'il  faut 
quo  tout  soit  roDg6  &  lui.  Mais  tant  y  a  que  si 
noua  Toulions  quo  nostre  Seigneur  noue  monetrast 
maintenaDt  en  pleine  perfectioa  qu'il  cat  lugo  des 
hommes,  et  qu'ost-co  qui  scroit  reeerve  (comme  desia 
Duua  avoaa  declar^)  au  deruier  iour,  lequel  ent  loute 
Dostre  attcnte?  Quand  PKscriturc  eaiDcte  eoUcite 
lca  fidclce,  et  les  cxhorte  &  bicn  vivro,  et  saiocte- 
ment,  elle  dit,  Mos  amis,  que  voue  ayez  vos  coeurs 
eslevoz  cn  haut  k  ce  doruicr  iuur.  Car  aussi  il  est 
impoesible  que  nous  ityune  uae  formotc  et  conetauce 
en  nous  d'adherer  i\  Diou,  eans  iamais  noue  od 
destourner,  sinoo  que  uous  aurmontioDs  los  obosee 
d'ici  bae  pour  eslcver  14  haut  dos  eeprite,  et  que 
uostre  ancre  y  soit   du   tout  arrodtcc:   il  faut  oela. 


Alnei  donc  nona  Toyons  que  lob  a  ioy  combatu 
contre  ccatc  fausso  opiniou  et  maudite  des  Haddu- 
ceoDs,  leaquels  ont  cuid^  que  Dieu  n'exerceaat  soa 
ingemens  qu^en  costo  vie  caduque:  et  a  voulu 
monstrer  que  lea  meschans  peuveot  bien  proaperer, 
que  toutes  choees  leur  viendront  &  souhait:  mais 
que  poor  cela  i1  oe  faut  point  que  nous  soyons 
Lroublez,  comme  ei  tout  se  gouvernoit  par  rortune, 
qu'il  n'y  cust  que  confusion  ioi  bae.  Xonni:  mais 
il  faut  que  nous  ayons  dos  esprits  recueilUa  iuaquea 
h  tant  que  nostre  Seigneur  ae  monetre,  loquel  eat 
comme  cach6,  cependant  que  les  chosea  eont  coa- 
fuses,  et  qu'ellcs  ne  soDt  paa  ordonnees  oomme 
nons  pourrions  bien  dosirer.  Voila  donc  Dieu  qni 
ne  monstre  paa  touaioura  sa  face:  inaia  cepeadant 
ei  faut-il  quo  noua  Toyons  plus  olair  quo  de  nostre 
eens  naturel.  Comme  quand  le  temps  cst  trouble. 
nous  no  verrooe  point  lo  aolcil:  mais  nous  ne  som- 
mea  pas  si  deapourveus  de  eeQa.  que  duub  ne  aa* 
ohionii  bicD  que  le  soLeil  luit  tousioure  par  dcesne 
loa  ouos.  Si  on  demandoit  d.  un  petit  eofaot,  Oi!i 
eat  le  soleil?  II  n*y  on  a  plus,  diroit-il:  car  il 
D'ost  pas  instruit  iu»quc8  l^,  de  gaToir  quo  la  clart^ 
que  Doue  aTOns  vient  du  soleil,  quolque  empesche- 
mout  qu'il  y  ait  cntre  deux.  Or  nous  qui  avons 
par  usago  cela  tout  resolu,  que  le  soleil  fait  eoa 
oircuit  urdinairc,  quand  il  cst  lev^,  enoores  qu'ii  y 
ait  dce  uuoe  qui  dous  empe^chent  do  le  voir,  noae 
ne  laieeona  pas  de  dire,  Le  soleil  luit,  mais  le 
tompe  n'e3t  pas  ctair  no  sorain  que  dous  apper- 
cevioua  ce  qui  eet  caebO.  Aiusi  quand  noslre  Sei- 
gueur  euroye  des  troublea  eu  co  moDde,  et  que 
nouB  voyoue  riniquit6  qui  se  transporte  comme 
eaas  bride,  qui  cet  commo  un  deluge  qui  e^ospancba 
par  tout,  et  que  dous  n'appercevone  pae  que  Dieu 
y  vucille  reaister,  maie  qu*il  aemhlo  quo  toutoa 
choeee  voDt  \k  comme  &  1'abaDdon:  que  lee  bons 
eODt  opprimez,  et  combicn  qu'ilB  aouspireut  et  ge- 
mieeeat  &  Dieu,  qu'il  ne  fait  poiot  dc  aembtaDt  de 
les  eeoourir:  quand.  di-ie,  doub  vuyoDS  tout  cela,  il 
Dous  faut  avoir  une  raisoa  plne  haute  que  uosCre 
sena  uaturel.  Et  nous  faut  lore  reaoudre,  que  taot 
y  a  que  Dicu  dous  assiste  cncoree:  ot  aussi  Tca 
qu'it  ne  permet  pae  que  le  moude  sott  du  tout 
abysme,  maia  qa*il  y  a  cncorca  quetquo  bride  s&- 
crette,  qu'il  rctient  les  mesohaas,  quo  doub  voyooe 
que  tout  n'eBt  paa  en  sang,  et  en  meurtree:  oo- 
gnoieeooB  que  Dieu  domine,  eocoree  que  ce  eoit 
d*uno  fa^on  obscurc.  Et  puis  Toyona-Dous  que  lea 
bone  ne  soyeot  point  aidez  et  delivrez  de  ea  main? 
8i  oat  ce  toutee  fubj  qu*il  tee  maintient  et  cousorve: 
car  eaos  cela  aussi  ils  periroycnt  du  premier  coap. 
Combion  donc  qu'ils  soyeut  tormeutez  d^afflictiona, 
ce  u'eBt  pas  &  diro  que  Dicu  leur  ait  touru6  lo 
dos  pleinemeut,  et  qu'it  n*ait  pluB  regard  &  eux. 
Au    coutrairo    au    miliou    dos    nuos    obsCurcs    et 
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espegsca ,  il  lour  fait  touBioura  eentir  qa^il  eat 
prochain  d'eux  pour  leur  Bubvenir  au  besoin.  II 
faut  duuc  quc  nous  ayouB  tousiours  cela  persuud6, 
que  Dieu  gouvornc,  voiro  d^une  fa^on  eecrete. 

Or  niaintenaut  nun  Beulement  nous  avoos  rin- 
tention  de  lob,  mais  nous  vo^rons  d,  quel  usage  et  & 
quelle  fiu  uoua  devoos  appliquer  ce  prupos  pour  en 
recueillir  une  bonno  doctrine.  II  ne  ee  pout  fuire 
quand  aous  vo}'ons  lca  choses  aiosi  desbordecs 
cotnmo  olloe  80ut  durunt  ceate  vic,  que  uous  no 
ftoyouB  fascbez :  car  uous  BonimeB  ai  tcudres  el  de- 
bilcB  que  riuu  plua:  ot  puie  nous  oncUnons  lousiours 
au  mal.  ot  Iq  diable  d'autre  coat6  noua  Bolicite  & 
defiance.  Quaud  dooc  nous  ne  voyooa  point  que 
DOBtre  8cigDour  reprime  lea  mcachana,  et  qu'il  tes 
corrige  a^ilB  out  failli,  ni  aussi  &  Topposite  qu'il 
donne  aeeourB  aux  bous:  il  est  vrui  quo  ceci  nous 
pourroit  bieu  faBchor:  car  nous  pourrious  coucevoir 
quelque  cbagria  et  enoui  en  nous,  pour  demander 
i  Dieu  pourquoy  o'c8t  qa'it  dissimule  (car  il  semblc 
qa'il  Boit  cndormi)  mais  ai  est-ce  qu'il  ue  faut  poiut 
quo  uouB  aoyone  si  basiifs  no  si  bouillaoa.  Bt  pour- 
qnoy?  Car  nostre  Seigoeur  aait  commeut  il  doit 
exercer  aea  iugomens,  co  u^ost  pas  k  nous  dc  lui 
impoecr  loy.  Voire?  mais  it  seroit  temp»  ou  iamuts. 
Kt  qni  sommcB-nous?  Fuut-il  quc  doub  preBumiooM 
d'eD  determiner?  £t  au  reeto  ei  nous  disoos  quc 
c'eBt  trop  attcodu,  cognoiKgons  que  noua  ne  regikr- 
dooa  que  devant  nos  youx.  Or  il  y  a  une  autro 
vie:  co  n'eat  rieu  que  de  ce  pasBage  auquet  noua 
aommea.  Quand  lea  bommes  auront  ici  voscu,  ct 
bien,  iU  ont  uccompli  teur  cbemin:  muia  ce  n'est 
qu'une  petite  coursc  au  prix  do  ce  temps  qiii  est 
permanent,  ot  de  ceate  vie  laquelle  durera  ^iamaiti. 
Ainsi  donc  quand  uoub  nnrous  consider^  que  Ica 
hommcB  ue  aoot  pas  oreez  aeulemeot  pour  eatre  ioi 
quelquo  espuco  de  temps  en  ce  cirouit  qu'ila  font, 
maie  que  Dieu  leci  appelle  plua  loio :  il  ne  noue 
aemblera  point  que  Dieu  aoit  irop  tardif,  combien 
qu'il  n'executo  pas  du  premicr  coup  lea  corrcctions 
qui  aont  k  dosirer  aur  les  mescbaDS.  Oar  (oomme 
deaia  noua  avous  mon8tr6}  il  reconvrera  bicn  bod 
occasiou  que  uous  cuidons  avoir  est^  perdue. 

Voila  commo  il  nous  faut  butailler  contro  iea 
tnanvaises  pbantaaies  qni  doub  viennent  au  devant, 
lora  quo  les  cbosea  ne  si>nt  pua  reduitea  en  tcl 
ordro  que  ooua  voudrions  bien.  Quo  nous  cognoia- 
aiooB  donc  alora,  11  eat  vrai  que  Dieu  ne  bcBongoe 
point,  oe  nous  eemble:  mais  t«nt  y  a  qu'il  pourra 
bien  touaiours  faire  aou  oeuvre.  Seulemeut  atien- 
dons,  et  teuous-DOU»  coia:  et  la  fiu  ou  riaaue  oous 
moostreru  qu'il  n'a  pas  est^  eDdormi,  lora  que  uoub 
n*avoD8  point  appcrccu  qu'i]  eust  regard  &  oes 
choaoB  basaea.  Voita  douc  comme  nous  avoDS  dt 
prattiquer  ccate  dootrino  de  lob.  Et  quaod  il  y  en 
aann  qui  diront  d'en  coat6,  Et  si  Dieu  gouverne  le 


monde,  pourquoy  eat-ce  qu'il  ne  romedie  &  tant  de 
muux  qui  ae^commettent?  Pourquoy  eat-cc  qu^il  ne 
delivre  Iob  aicud,  leaquola  il  voit  estre  cormeutes 
tunt  et  ptuB?  Or  il  veut  aiuHi  exerccr  la  foy  et  la 
paticDCO  do  aoB  eufans:  il  couvie  les  meechaus  et 
iucredules  pur  sa  douceur,  miiia  il  les  rend  tant 
plus  incxcusables.  quaud  ils  prcnnent  pur  aa  bont6, 
oocusioD  de  ^'endurcir:  c'est  pour  tauaioura  agruver 
leur  coudumuutioD  d'autant  plus.  Voila  cc  que 
noua  avous  &  reapoodre.  Gt  puis  ni  quelquesfoia 
noiia  sommca  tentcz  de  aouhaitcr  que  Dicu  se 
haste:  voire  maia  ce  n'eat  puH  &  nous  de  lui  impoBcr 
loy.  II  est  vrui  ijue  noua  pouvons  bien  gemir,  nous 
ponvona  bion  dire,  Et  Seigneur,  iuequoe  &  quand? 
Mais  ai  fuut-il  que  toua  noa  deairs  et  requeates 
aoyent  rcgleca  cn  patiooco ,  cl  quo  nous  aoyons 
Buieta  k  Dieu  quoy  qu'il  en  Hoit,  et  que  nous  souf- 
friona  qu'it  dinpoae  le  tout  bcIod  ea  bonne  volont6: 
c'e8t  &  noua  de  Bouhaiter,  maia  en  nos  souhuiia  ai 
ne  fuut<il  pas  que  nous  penaionB  asauicttir  Dien  & 
noa  appetita:  aina  plustost  qu^en  cela  noua  don- 
nions  upprobation  de  noatre  obeisBanoe,  qnoy  qu^il 
ne  fuoe  paa  lea  choBes  eomme  nous  pourrions 
imagiuer. 

Voilu  quelle  cat  lu  vrarc  prutiquo  dc  cegte 
dootriue  de  lub.  Muis  aur  tuut  que  noua  toDdioDB 
ft  ce  but,  de  tousioura  eetre  confermez  eo  ceste 
attente  du  deroier  iugcment.  Voila  comme  il  noua 
y  faut  prooeder,  et  cognuistre  que  Dieu  eat  iuste, 
comme  son  oPfice  est  de  gouverner  Ic  moode. 
Quund  noua  uurona  prins  cea  deux  urticles-l&.  G'eBt 
un  bon  fondcment  pour  baatir  desaus.  L'office  de 
Dieu  eat  de  gouveruor  le  mundc:  cur  il  ue  fuut 
point  qne  noua  imagioiooa  qu'il  soit  comme  une 
idule.  Si  noua  cognoiBBODB  Dieu  eatrc  une  esBonce 
incompreheoaible,  pour  dire,  Dieu  a  toutc  maiestd 
en  aoy,  et  ccpcodunt  quo  nous  lo  dospouillious  de 
ce  qui  lui  eat  proprc,  ct  qui  ne  peut  ostre  aepard 
de  lui:  nous  en  faisona  une  idole,  et  uuc  choee 
morte:  comme  do  fait  quund  il  uo  gouvernera  point 
aee  creutures,  et  quo  tout  no  aera  point  boub  boo 
euipire,  quc  tout  ue  aora  poiui  dispoad  par  sa 
main,  nc  par  son  conseil;  ie  vous  prie,  D'est-ce  pas 
oomme  dcschirer  Dieu  por  piecoa?  N'eBt-oe  point 
ancantir  au  muieBtC?  II  oat  bieo  certaio.  Ainai 
donc  il  noua  fuut  toudioura  avoir  cest  article  reaolu, 
quo  Dieu  gouverne,  et  que  tout  est  soua  su  couduite 
et  aoD  cooaeil.  Or  il  noua  fuut  adioueter  aussi 
bien,  qu'il  est  iuste,  qu'il  no  gouveroe  poiot  d'une 
fa^on  oonfuae  ni  &  roatourdie,  que  son  Kmpiro  n^eat 
puB  Boulemcnt  pour  mouatrer  sa  puiaaauco  ubscluo, 
comme  lea  tyraus  ao  feront  valoir,  usurpuua  une 
licence  pour  faire  &  tora  et  k  travera  tout  ce  que 
bon  leur  aemblera:  mais  Dieu  a  une  puisBunce  telle 
que  aa  iusiioe  en  est  la  vraye  regle.  Or  avons-nous 
cee  deui  poinote-l^?    il  noua  faut  puia  uprea   eatre 
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oonfermez  en  Pesporance  de  la  rcsurrectioa  par  lea 
iruublds  qui  soDt  eu  ce  monde.  Quoy?-  Nous  voyons 
que  los  mcschans  vivent  et  vieitlisseut,  nous  voyons 
quMIs  meDent  toue  lours  ioura  cn  ioye,  qu'ilB  font 
grand'  chero,  uous  voyons  quo  tout  leur  vionl  ^ 
Bouhait  et  en  leurs  enfana,  ct  cn  lcur  bcstia),  et  cn 
leure  maiaons,  qu*il  aemble  que  Dicu  lea  tionuo 
entre  scs  bras:  il  faut  donc  conclure  qu*il  y  a  uu 
autrc  iugement.  Kt  ainai  esiouysaons-noua  co  ccdte 
attcnte  de  )a  venue  de  nustre  8eigncur  Icsub  Chrisi. 
Koua  voyuud  que  Icb  boDs  eont  ici  alfligez  et  nio- 
leetez:  ct  toutea  fois  ceux-  ]&  ^out  heriticrs  du 
monde.  £t  oh  est  ccst  heritagc?  IIb  n^out  pas 
quelquesfoiB  un  morceau  de  pain  &  mangor:  on  leB 
gourmande:  ila  invoqucot  Diou,  et  no  sont  pas 
delivrcz.  II  laut  douc  aontir  quo  Diou  so  reBcrve 
d.  raonstrer  aux  siens  1'amour  qu'il  lcur  porte,  et 
qne  co  qu'il  leur  a  promis  de  sa  gracc,  il  ne  le  veut 
point  mainteuant  accomplir  on  tout  ct  par  tout^  afin 
qu'<ls  Boyent  esmeuB  par  ce  moycn  de  cercher  eost 
hcritage  oeleste  qui  leur  est  promis,  qu^iU  tendent 
]&,  et  qa'il8  y  aspirent. 

Ainsi  donc  au  liou  que  de  nature  nous  BommeB 
enclins  &  nous  ^caodaliBcr,  et  ^  nous  dosbauchor 
mcsmes,  quand  nouB  voyons  les  ehoaea  OBtre  ma! 
ordonnces:  que  cela  nous  Borve  d*autant  do  coniir- 
mation,  que  ce  nouB  soit  commo  ooups  d^esperons 
pour  nous  picquer,  atin  que  nous  tiriouB  d.  oeBte 
rie  celeate,  pour  dire,  Kt  bien  Seignonr,  nous 
Toyona  que  les  meschauB  oot  ici  La  voguo:  mais 
qu'iL  ne  fant  point  que  nous  portions  envie  A 
leur  fulicite:  car  ta  malcdiotiou  B^appreste  pour 
estre  horriblc  sur  cux.  Et  aicsi  il  vaut  beaucoup 
mieux  que  aouB  soyons  miserabloB,  el  que  co- 
pondant  tn  nons  regardos  on  prti6,  ot  quo  noua 
ne  Boyone  point  enveLoppez  en  la  coDfusion  qnt 
est  apprestoe  :i  ceux  qui  maintonant  font  leurs 
triompbes.  Kt  bion  8eigneur,  lu  nous  as  promis 
de  noua  estre  Pere:  nuus  t'invuquons,  et  toutes  fois 
nous  no  voyons  point  ton  aide  du  premier  coup: 
par  cela  nous  voyons  bien  Seigaeur.  quo  ce  u*eBt 
pos  ici  quML  nons  faut  arrester.  Au  cicl ,  au  ciel 
donc:  car  c'e6t  \k  que  tu  nous  appeiioB.  £t  ainsi 
no  regardona  point  k  ccste  vie  ici,  et  qu'il  ne  nous 
face  poiot  mal  d'y  cstre  agitez  eutre  beaucoup  de 
vagues  ot  tourbilluus,  vou  quc  par  co  moyon  nostro 
Seignour  nous  sollicito  do  veuir  eu  haut  ^  Lui. 
comme  8'il  nous  donuoit  dea  coups  d'o3pcrou.  VoiLa 
duuc  la  principalu  pratique  quc  nous  dovons  avotr 
do  00  paseage.  Et  ainsi  tant  s'en  faut  que  lob  se 
soit  ici  dosbord<^,  qu'iL  a  traittt^  les  prinoipaux 
articlcs  do  nostre  foi,  quand  loi  il  uoub  monstro, 
qu'iL  ne  uoub  faut  point  combatrc  contre  la  pro- 
Tidence  dc  Diou,  quand  eLle  ne  bo  monstro  pas  du 
premior  coup :  qi)'ii  no  faut  pas  auasi  qu'&  la  fa^on 
des  8adducccn8  nous  conBtituious   iei   bafi  unc  per- 


fection  de  toutes  les  oeuTres  de  Diea.    Au  contraire, 
quo   nouB   regardions  toiiBiours  &  ceata  resurreotioo 
derniore,    d'autant   que   ce  Bora  L&  oi!i  toutes  chosos ' 
seront    rcduites,    ot  ce  qui   eet  maintenant  confua 
Bora  ramcne  en  son  ordro. 

Au    TC8t«,    si     nons    sommas    de    prtmc    face 
preoccupcz   de  queLquo  tentation,   quo  noua  ne  per- 
dions  point  courago:    mais  que  nous  retournione  ki 
cesto  coBcluBion   que  fait  ici  lob,   car  (comme  i'ay 
desia    dit)   ntius    cxpcrimeDtons    par    trop   combien 
uoua   Bommes  debilos,   et  quo   noua  defailLous  bieni 
tost   quand    dous  avona  quelquo  tontation  qui  nous 
presge.     Quand   donc    les  choses   iroot  &  tors  et  k\ 
travora   (oommo   on    dit)   et    quo   nous   sorons    ici 
opprimez,   ot   que    les   meschanB  auront  la  vogue:| 
nous  Borons  aaisis  do  fascborie,  quc  ooua  coocevrona 
nne    amerturac   on    nostro    coeur,    et   co   sera  pourj 
eutrer  eu  dispute,  comme  lob  commeuco  ici.    Nous 
pourrons  dono  bion  ontrer  gu  diaputo:  oar  iL  ne  ao  i 
pcut  fairo  que  nous  ne  eoyouB  agitez  de  prime  face, ; 
Qu'est-oe  que  ceoi  veut  diro?    Comment  est-co  que^ 
Dieu    rcntcnd?     Maia    il   ne   nous   faut   point   de-j 
meurer  \k:  ct  puurtant  quaod  nous  aurona  diaputd,  j 
Qu'eBt-ce  quc   ccci  veut  direV  quo  nous  TCDiouB  k\ 
co  que  L'Edcri(ure  nous  monstre,  o*est  assavoir  que 
bi  Dieu  tenoit  ici  un  ordro  si  exquis  qu'il  n'y  cust 
quo  redire,  od  seroit   oostrc   paradis?     QueLIu  foy, 
quelle  ospcranco  aurioos-nouB  plus?    Mais  d'aataot 
que  noBtre  Seigneur  doub  vont  attirer  pLus  loin,  il 
laisso    les    chogea    maintenant    comme   en   Bu^pons, 
telLement   que   nous  pouvons  dire,   Od  en  summcB- 
nous?   mais   c'cst  afin  que  nous  regardions  k.  ccste 
eeperance    do    ia    rcsurroction.     Kt   ainsi    donc  que ' 
nous  nu  perdiona  point  oourage,  encores  que  noBtre 
naturc    noos    onoline    &    l>oaucoup    de    mauvaisee 
tencations :    mais   apprenons    d'y    redister,    et   que 
nostre   conolusion    se   prcnne   toLle   quo  lob   a  fait: 
c'e8t    d.  dire.    cncores   que    du    premier   coup    nou» 
ayons    est^   esbranlez ,    quc   nous  concluions  neant-i 
moins  que  Dicu  est  iusce   en  tnut  ce  qu'il  fait:  et  i 
combien   quMl   difTere   Hes   iugemena,   que  pour  cela 
il    ue   pcrd  pas    roccasion    de   los  executor   quand 
bou    Lui  samblera.     Gar  oe   qu'il   espargne  les  me- 
sohans,    c'oat  qu'il   attcnd  iusquos   &  ce  que    leur 
tour  Boit  acoompli.    VoiLa  co  que  uous  avons  &  ob- 
sorvor  sur  cc  paBaagc. 

Or  notamment  lob  dit  ici  (apres  avoir  parL6 
de  La  prosperitt^  dcs  moschans)  Qa'ils  couretit  au 
son  du  tcU^ourin  et  de  Ui  flcuie,  et  q^iCils  sautetU  au 
son  des  orgues,  qu'ils  menent  leurs  iours  en  ioye  et 
en  liesse,  et  qu'Us  dencendcnt  en  une  niinute  de  tempsi 
au  scpukhre.  Ici  lob  vout  exprimer  (luelque  ohoBO^ 
d'avantago  quo  co  qit'il  avoit  dit,  quo  Les  meBchana 
viveut  et  vicilLisaont.  et  que  tout  lcur  vient  &  son- 
bait:  c^ost  qu'aussi  dc  leur  cost<^  ils  se  donnent  du 
bon   temps,   ct   sout   comme  euyvrez  en  ces  bionaj 
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que  Dieu  teur  eDTOye.  Oe  BOnt  deux  ohoses  di- 
veraes,  que  d'ttvoir  Bantg  corporello,  d'avoir  ligncc, 
d*avoir  beau  bestai),  d'avoir  de  grandos  poyseBeions, 
d^estre  richo  en  toutoe  sortes,  d'o8tre  honor6:  ot, 
de  prendre  I&  un  tel  pUiuir,  qu'on  7  eoit  comme 
eevanoui.  Pourquoi?  Abraham  a  est6  richo,  il  a 
est6  sain  et  robuste  cn  sun  corps:  oomme  lacob  le 
moDBtrc  aflscz,  quand  il  dit,  Que  sos  iours  ont  cBt6 
mal-heureux  an  prix  de  oeux  de  ses  peres.  Vuila 
dooc  Abraham  qui  ost  robusto  ot  cn  bonne  viguour: 
et  auasi  il  lut  a  est6  prumis  quM)  muurroit  oo  bonne 
vieiltesso  ot  vertnouBo,  estnnt  Baonl  de  vivro  ici 
bae.  II  a  est^  rtche:  car  combien  qu*il  n'eust  potnt 
d*heritago,  ni  dc>  possossions:  si  ost-co  qu'il  uvoit 
et  grande  famillo,  ot  grand  bestail,  cnmme  rEsori- 
ture  le  mouBtre.  Or  cepondant  y  estoit-il  enyvr6? 
£ecoit-il  comme  eabloui  ou  ses  richessee'?  Nenni: 
mais  il  a  eat6  pelerin  ea  ce  monde,  il  a  oognu 
que  Dien  Tappelloit  plus  loin,  il  ne  s'eet  pas  aussi 
fondS  en  sa  vertu,  il  D*a  point  est6  comine  ceux 
qui  s^esgayent,  ot  qui  font  des  chevaux  eschappez 
quuud  Dicu  leur  dunuo  viguuur  et  aaut^  ea  leurs 
corps:  mais  il  a  tousiours  oste  commu  matt6  devant 
Dieu,  et  n'a  pas  laissO  de  8*humilier,  teltement  quc 
Boo  excmplo  noos  pout  sorvir  do  beaucoup.  Or 
cependant  les  mondains,  et  ceux  qui  ne  regardent 
point  ptus  loin  qu*ik  la  terro,  quand  ils  ont  des 
richesses,  qu'il8  ont  sant^  corporelle.  ils  sont  1& 
enyvrcz,  tellement  qu*ils  B'oubIient,  ct  ne  regardent 
plus  ft  Diou.  Comrae  nous  voyons  qu'eD  une 
mesme  table  1'homme  temperant  pourra  bieu  proD- 
dre  sa  rcfectioD  de  ce  qn'il  y  a  sobrement  et  sans 
on  abuser:  et  un  autre  gourmandera  pour  se  crever, 
Bur  tout  quand  il  aura  vin  ii  comraandement : 
comme  nous  eu  voyona  d'aucuns  qui  ne  taschout 
qu'&  s'abbrutir  du  tout,  ot  lcur  somble  qu'ils  ont 
uu  gosier  pour  entasser  le  vin,  ila  se  mettent  I&  & 
la  goheuno  d'oux  -  mosmoa  pour  so  romplir  tant 
mieux.  Ainsi  eo  eat-it,  qu*aucans  pourront  biea 
Bvoir  quelque  folicit^:  et  toutes  fois  ils  no  s*y 
eegayeront  point,  ils  ee  retiendront  tousiours  en 
crainte  et  en  bride:  mais  ici  Tob  dit,  qne  les  me- 
achans  abnseront  des  doDB  et  graces  de  Dieu:  ot 
quQ  qnand  il  lour  laisse  comme  la  bride  snr  le  col, 
alors  ils  se  iettent  a  travers  champs,  c|u*il  leur 
Bemble  qu'il  n'y  ait  plus  de  Buiootion  pour  eux : 
que  mesmes  ils  s^esgayent  au  son  dn  tabourin  et 
de  ta  deute,  qu*il  n*e8t  quetition  que  de  danser 
et  de  faire  grand'  chere,  qu'ils  sont  \tL  du  tont 
abrntiB.  Voila  ce  que  lob  a  voulu  exprimer  en  oe 
passagc. 

Or  quand  il  nous  fait  ici  uue  desoription  des 
oontemptonrs  de  Dien,  et  qu*il  nous  les  monstrc 
oomme  en  peinture:  c'eBt  afin  qne  nous  apprenions 
do  nous  retiror  d'nne  telle  stupidit^.  Bt  ainsi 
qtland  Dieu  noue  donaera  du  bien  en  abondance, 
CtUwii  opera.   Vol.  XXXtV. 


apprenoDs  de  ne  nons  y  point  enyvrer:  mais  qu« 
nouB  Gheminions  tousiours  cn  crainte,  noae  tcnana 
en  bride,  que  nous  soyons  vigilans:  oar  nous  ne 
Bommes  point  enfans  do  la  nuict,  comme  dit  sainct 
Paul  (1.  Thee*  5,  5):  Diou  nous  esclaire  par  sa 
parole,  i!  veut  que  nous  chemioions  comme  en  plein 
midi.  Voila  co  qne  nous  avoiis  ^  noter  de  oe  paA- 
sage.  Au  reate  quand  Diou  no  nous  cnvoye  point 
no9  aises  et  nos  delioes,  cognoiasons  qu'il  nous  re- 
tranohe  nos  morccaux,  d'autant  qu'il  voit  quo  noua 
n'en  sommos  point  oapnbles.  ITd  hommo  ne  don- 
nora  point  &  son  enfant  plus  d.  mao^er  qu*il  no 
sait  lui  estre  propre,  ou  autremcnt  il  sera  fol: 
ainsi  Dieu  cn  use-il  onvers  nous.  II  a  tousioare 
la  main  estendue  pour  nous  bien  fairo,  il  n^est 
point  ohicbo  do  son  cost^,  oomme  e*il  avoit  peur 
que  rion  lui  defaillist:  mais  voyanc  que  nous  avons 
DOB  appetis  desbordoz,  qu*il  n*y  a  do  regle  oe  me- 
sure,  il  nous  traitte  comme  il  cognoisl  nous  estre 
bon,  en  nous  donoaot  portion  convonable.  Co- 
gnoissons  donc  que  ai  nous  n*avODS  point  dequoi 
faire  grand  chere,  que  nouB  n'ayunB  point  noa 
voluptez,  c'est  Dion  qui  nous  retrancho  nos  mor- 
ceaux :  car  il  Bait  nostre  portee,  il  oognoist  biea 
que  rabondance  soroit  pour  nous  gaster. 

Yoita  ce  que  uous  avons  £1  noter  en  seoond 
lieu  de  ce  passage,  quand  il  est  dit,  Que  les  am- 
tempteurs  de  Dieu  courent  au  son  de  la  fletde  et  dik 
tabourin.  Or  cepondant  nous  voyons  que  oe  n*OBt 
pas  chose  nouvelle  aux  oofans  de  co  mondo,  de 
8*osffayer  outro  mesure  en  cos  vanitez  que  Diea 
Gonaamne,  comme  en  danses,  et  eemblablos  disso- 
lutions:  oeta  a  08t<^  de  tout  temps,  car  le  diable 
qui  o'a  iamais  tendu  sinon  d'aveuglcr  lcs  bommea, 
ct  de  les  retiror  du  regard  de  Dieu,  et  do  la  vie 
spiritaelle,  a  on  ces  artificos  de  oe  tomps-ta  uusai; 
et  les  hommes  ont  voloutiers  suiri  co  qui  tour 
scmbloit  beau  ot  ptaisoit  &  la  ohair.  Quand  dono 
nous  royons  auiourd*hui  qu*il  y  a  beaucoup  de 
gons  qui  nc  domandont  qu'A  s^esgayer,  et  mcsmefl 
quMls  ue  tiennent  point  de  contenanco:  maia  (iii'ilB 
ne  oerchont  qu'£i  santor  et  A  dancor  comme  bestoa 
esgarees,  et  fairo  choses  semblabloa:  cognoissona 
quo  cela  n'a  point  commcncd  d^auiourd^huy,  et  que 
le  diable  a  dominO  de  tnut  temps.  Mais  cognuis- 
soQs  auBsi  que  lo  mal  n^est  point  excusablo  pour 
Bon  aDcieonet^.  On  a  tousiours  aiusi  fait:  voire 
pource  quo  le  diahle  a  tousiours  rogn6:  maia  Dieo 
est-il  iett6  do  ea  possossion  noantmoins?  Au  roste, 
il  cst  vrai  (comme  il  sera  traittd  demain  plua  Pk 
ptein  au  plaiair  de  Dien)  qno  la  floute  et  le  ta- 
bourin,  ot  choses  semblablcB  de  lear  naturo  no  Bont 
pas  eimplement  h  ooadamner:  c'6st  seulement  rabae 
des  hommes:  maie  le  plus  aouvent  on  on  porvertit 
lo  bon  usage.  Car  it  cst  ccrtain  que  iamais  le 
tabourin  ne  eonne   pour  faire  resionir  lea  bommes, 
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qu'il  n*y  ait  de  la  vanitf^,  io  ne  di  poiot  superflue, 
muis  oomme  brutale,  car  voila  les  homme&  qui  sont 
traoBporteB,  teUement  qu'il8  ne  s'esgajent  point 
d'une  ioye  moderee,  maia  ila  ae  ietteat  en  1'air,  et 
aemble  qu'il8  doivQQt  sortir  d^eux-mesme^.  Yoila 
dunc  comme  lob  a  ioi  voulu  raarquer  une  ioyo 
maudito,  une  ioye  quo  Diou  coudnmue.  Par  oela 
eatana  admonneatez  aous  devoua  nons  reatraiadre: 
et  quaad  noua  voyona  qu'il  y  ea  a  boaucoup  qui 
oe  demandent  qu*a  avoir  do  teU  esbatS:,  que  oous 
diaioaa,  Malhour  ^ur  eux:  et  ei  noua  oe  voulans 
quo  la  meame  malcdiotion  vienne  sur  nous,  que 
Dous  apprenioaa    de  uous  aeparer  de  tellea  dieaolu- 


tions  et  iosolences:  mais  plustoat  que  nous  ad> 
vifiions  de  nous  reatraindre,  et  d'avoir  Dieu  toue- 
iours  devant  les  youx,  afin  que  noatre  ioyc  soit 
beuite  de  lui,  et  que  noua  puissions  user  dos  biena 
qu'il  nous  fait,  en  telle  sorte  quo  noua  ne  laissions 
pas  de  tousiours  aspirer  \ii  baut  au  ciel.  Voila 
doQG  oomme  il  uou»  faut  appiiquer  toutes  nos 
reaiouieeances  &  ce  but,  qu'U  y  ait  une  melodie 
qui  resonne  en  nous,  par  laquelle  le  nom  de  Dieu 
soit  benit  et  glorifi6  ea  nostro  tieigneur  lesus 
Chridt. 

Or  nous-oous  proAternorona  devaot  la  £aoe  de 
noetre  bon  Dieu,  ete. 


L'OCTANTIEME    SERMON. 

QUI  E8T  I^  in.  SUR  LB  XXI.  CHAPITRB. 

Ge  lermon  coDtient  1e  reetc  de  U  deolaration  da  TBrset  12  ot  pais  da  texto  qai  «'eDsait  ici. 


13.  Ils  passent  let^rs  iours  en  bien,  et  en  nn 
mom&ii  iis  (kscetidcrU  au  sepukhre.  14.  Ils  disent 
ioutes  fois  a  Dieu,  Retire  toy  de  nous:  car  nous  ne 
voulons  point  cognoisire  tes  voyes.  15.  Quel  est  le 
ToiU-puissant,  quc  nous  le  servions  ?  ou  quel  profit  y 
auroril  de  le  prier? 

li  fut  hier  doolar^  que  lob  purlo  ici  do  ooux 
qui  abusent  des  bieoa  que  Dieu  leur  fait  duraot 
ceste  vie  mortelle,  tellemeat  qu'il8  se  transporteot 
en  ioye,  ot  y  sotxt  commc  eoyvrez.  Kc  par  cela  noua 
devons  oatre  advortia  de  aous  resiouir  tellemont, 
qu']l  y  ait  tc.iu8iour8  une  attrempancc  en  nous,  et 
quo  non»  puisslons  noua  reprimer.  Oar  ce  qui  noua 
doit  plua  faire  souvenir  do  Dicu,  c'Gj)t  quand  oous 
reoovons  lcs  biena  qu'il  uuue  eslargist:  oela  nuus 
doit  attirer  &  lui  ot  &  son  araoor,  Au  cootrairo 
Dous  voyona  que  ceux  qui  a'esgayeat  saus  meaure 
et  Aana  ordre,  mcttont  Dicu  oq  onbli,  ct  &'o8gayont 
tellomont  qu'ils  ne  peneent  plus  &  lui,  et  oe  lui 
veulcnt  plus  estro  aniote.  Ainui  donc  suivons  cesto 
attrempancc  que  i'ai  dile,  et  apprenooa  de  moderer 
toutes  nos  resiouyssances ,  et  que  nous  ne  eoyoas 
point  ravia  en  ce  moude.  Cependant  aussi  pouroe 
qn'il  edt  ici  parle  de  la  fleuto,  de  la  harpe,  dn 
tabourin,  et  d'autrea  instrumens  do  musique,  notona 
que  les  choses  qui  sant  bonnea  de  leur  nature,  ae 
doivont  point  estre  tireea  par  nous  en  mauvaie 
UKage,  comme  la  musique  en  soi  oe  peut  puint  estre 
condamneo:  muis  pourco  que  Ifl  inoDde  en  abaee 


quasi  tousiours,  uuus  devoos  estre  tant  plus  enr 
nos  gardes:  et  ce  pitsaage  ici  nous  en  advertit. 
Noua  voyons  auiourd'hui  que  ceux  qui  usent  de 
musique  s'onvonimont  ii  renoontre  de  Dieu .  ils 
^'eudurcisaeut.  II  y  auru  les  cbansons:  et  quellee? 
ploiocs  do  vilcnio ,  ot  puis  les  danses  viendront 
apres  pour  comble  du  mal:  oar  il  y  aura  de  rim- 
pudicit^  tousiours,  tclloment  que  lea  dansea  do  aoi, 
et  comme  on  en  abuse,  ne  aoot  que  maquerelages, 
&  bien  parler  en  un  mot.  Ainsi  donc  ce  o^est 
point  eaas  cause,  que  lob  Toulaat  exprimor  que  les 
enfans  de  co  monde,  et  los  coDtemptonrs  de  Dieu 
66  desbordeat  on  leur  reiiiouyesaoce,  parle  du  aon 
du  tabunna  et  de  la  ileute,  et  d'autre8  instrumeos 
de  musique.  Comme  i*ai  deeia  toucb^,  il  oo  coa- 
damue  pas  oes  chosea,  commo  si  de  nature  ellee 
cstoyont  manvuiscs:  maie  il  regarde  rabus  qui  a'y 
commet:  car  lea  hoosmes  ne  aont  iamais  si  attrem- 
poz,  qu'i]6i  uacnt  modestemeat  de  la  musique.  II  y 
a  doDc  ce  vice  d.  noter,  a6a  que  aous  y  penaions 
pour  en  faire  noatro  protit.  Bref,  que  nous  ex- 
cusious  les  vaoicez  qui  eo  commetteut  en  la  mu- 
sique  tant  que  bon  nous  aemblera,  roici  i'Eaprit  de 
Dieu  qui  les  condamDe,  pouroe  que  lea  hommea 
B*e8gayent  par  trop:  et  quand  ils  preooeat  leur 
deiicee  et  voluntoz  ea  ces  cboses  basaea,  ile  oe  pen- 
sent  point  &  Dieu.  ct  ue  rappartent  point  le  tout 
&  lui.  Voita  en  somme  ca  que  aous  avoua  &  reteair 
de  co  passage. 

Or,  il  eat  dit  finalemem,  qae  Dieu  permetira 
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qne  los  contHinpteure  do  ea  maiest^  aUlent  au  se- 
ptdchre  eti  une  mimUe  de  Umps,  apres  aroir  fftit 
gpraod'  chere  ea  touto  leur  vie.  Ceoi  c«t  aussi 
bien  tiot6  au  Pseaume  aoptantetroisieme  (r.  4), 
oombion  que  Ift  il  y  a  one  autre  Bimilitude,  o*est 
que  les  meschaDs  voat  &  la  mort  sane  estro  em- 
pescbez  ne  reteaus,  qu'iU  D'ont  point  dc  Uons,  ne 
cordeaux.  Et  par  oela  le  Prophete  veut  mODBtrer, 
que  iea  eafaas  de  Dieu  no  font  qne  lang^air  on  ce 
monde,  et  trainer  leurs  ailes:  car  les  maladies,  et 
oboses  semblablefi,  sont  commc  lions  qui  nouB 
attirent  6  la  mort,  ct  nous  en  retirent.  D'ud  costd, 
qnsnd  nous  sommeB  matadea,  voila  la  mort  qui 
nons  menaco:  car  nons  sommes  adrertis  quelle  est 
la  ti^lit^  de  aostre  vie.  ce  sont  antant  de  mes- 
Bages  que  Diou  nous  envoye  poiir  dire,  Appreetee 
Tous:  car  toub  n'aveE  rien  de  certain  ne  ferme  au 
mondo.  Voila  donc  les  liens  de  la  mort  qni  nous 
y  attjreot.  Bt  puis  ea  laaguiBsaat  dous  ne  pou- 
Tons  mourir:  il  Bemblora  quolqneefoid  qoo  dods  ne 
deviODS  paa  vivre  un  demi  au  tout  au  plus:  et 
toutes  fois  nouB  allons  tousiours,  ct  cependant  voila 
touBiours  Ic  mal  qui  continue.  Nous  vojnnB  cela 
aux  onfans  de  Dieu,  et  oeijeadant  Toila  los  me- 
scbans  qui  ^'csgayent,  qui  aont  robustea  et  en  pleine 
Tignonr:  et  quand  ils  viennent  k  la  mort,  il  aemble 
que  ce  soit  &  soubait  qu'il8  s^en  aillent  coucher. 
Cela  semblera  bien  estrange :  mais  retenons  oe  qui 
a  deaia  est^  exposd  par  oi  devant,  c^est  aBaavoir 
qne  lob  veut  monstrer,  oombien  quo  Dien  ne 
puoisee  point  ici  bas  tous  forfaite,  qu'il  ne  faut  pae 
eetimer  toute§  fois  qu'il  soit  endormi,  nc  qu'il  ait 
quitt6  son  oftioe.  Pourquoi?  II  Be  rescrve  ft  faire 
iugement  apres  la  vie  preseate.  Voila  douc  comme 
Qous  devons  eslever  nos  osprits  plus  haut  qu'& 
eeete  vie  caduqne,  oognoiBsaDB  qaand  un  homme 
aura  ici  bien  ou  tous  ses  sonhait«.  qu'il  oe  laieee 
poiot  d'eBtre  mal-beureux,  et  qn'il  ne  faut  poini 
que  noua  lui  attribuions  quolque  felioit6  pourtant 
La  raison?  II  viendra  devant  eon  lage.  Et  ainsi 
ne  soyons  point  tentez  d'estre  eemblables  &  oenx 
qui  mespriBent  Dieu,  et  qui  se  donnent  ioi  du  bon 
tempe,  et  8'flnyvrent  en  leurs  voluptez:  mais  plustoet 
que  noue  aimiooB  mieux  eetre  mieerables,  et  que 
'Dieu  nouB  face  gouster  sa  boot^,  et  quo  noua  pre- 
nioDB  nofltre  contentcment  Ift,  oognoistfnns  qne  o'eet 
nostro   souvorain  biea  qu*il  dous  aime  et  oous  soit 

gropice,   et  que  noue  apprenion  de  re^arder  &  o^eet 
eritage   celeete.    Voila  dequoi  lea  lideles  aont  ici 
admoDDoeteE. 

Or  lob  eoDBequemment  deolare,  comme  lee 
meschana  reietteat  du  tout  Dieu.  lie  lui  dieent, 
^etire  tot  de  uous:  car  nous  ne  voulons  point  CO' 
gmoistre  tes  voijes.  Vrai  ost  que  lea  mcechane  ne 
deegorgeront  point  ud  tel  blaspheme,  quo  de  re- 
ictter   Dieu:    mats    par    eSect   ils    monetront   aseez 


qa'ilB  80  reulent  passer  de  lai,  et  ne  deairent  Binon 
a'eetre  ezemptez  de  ea  saiection:  et  quand  iU  ne 
le  peuvent  faire.  eocored  s^efforcont-ils  de  e^eslon- 
gner  de  lui  tHnt  qu*i)s  peureat:  nous  royone  cela. 
Et  qa'ainsi  Boit,  qnand  lee  hommee  veulent  virre 
sans  Bcrupule  de  conscience:  et  qu'&  leur  eseient 
ils  s*abrutis8ent  en  sorte  qn'ile  ne  diBcerDcnt  plua 
entre  le  bien  et  le  mal,  que  tout  leur  eet  licile: 
D*eBtrcc  pas  dire  i  Dieu,  Rotiro  toi  de  nous?  Car 
si  Diea  nous  est  prochain,  ii  faut  qne  nons  rayoos 
1&  dcraDt  nos  yenx  comme  nostro  lugc,  et  quc 
noas  ne  penBions,  ne  disiooB  rien  einon  comme  en 
sa  prescDCC,  que  nous  D'attentioDs  rien  einoa  pour 
estre  iugez  de  lui.  Tous  ceux  dooc  qui  reuleat 
aroir  uae  libortd  de  rirre  &  lear  poste,  c*e8t  autant 
comme  &'ile  vouloront  repoueser  Diea  bien  loin, 
et  n'aToir  Dulle  accointance  arec  lui.  £t  meemes 
1o  aeoood  mot  exprime  ce  qiie  none  devons  ici 
entendre.  Nous  ne  voulons  poinl  de  tes  voyes:  car 
d'cetre  prochain  do  Diou,  ou  s'en  celongnor,  oela 
ne  ee  rapporte  point  &  la  maioet^  de  Dieu:  car 
eon  CBsence  dirino  ne  &c  monstre  pas,  cola  n'eBt 
point  risible  anx  creatures.  II  est  rrai  qne  nous 
en  aurons  bica  quelquo  ecDtimcnt,  aous  cognoi- 
stroDS  que  son  eesence  eat  in6nie,  qa'elle  oat 
oepandue  par  toat:  maia  cepeadaot  si  eet-ce  que 
noue  oognoisBODe  Dieu  principalcmont  sous  tes  ver- 
tns  par  lesquellee  il  se  communique  &  doub,  ot 
prinoipalement  quand  il  nous  dcclare  sa  rolnnt^, 
quand  il  nous  enaoigne  quel  il  est,  et  qu'il  nons 
monstre  comme  noue  derons  cheminor,  ot  commo 
nostre  rie  doit  eatre  reglee:  roila  oommo  noue 
sommee  procbaine  de  lui :  quand  nous  souffrons 
d*estre  oaseigDez  par  sa  parolo,  que  dous  cognoie- 
aone«  Voila  Dieu  qui  parle  &  nous,  et  qui  so  dcolare 
familierement,  afin  qne  doub  venions  4  lui,  et  qne 
noue-nons  y  arreetione. 

Au  reete,  quand  les  hommes  ne  se  renleDt 
poioi  reodre  dociles,  qu'il8  reiettent  toute  tnatruo- 
lion ,  quile  demandent  d'e8tre  du  tout  eslourdie: 
quo  si  oo  leur  apporte  quolquo  booDO  doctriac,  ils 
n'en  tiennent  ooute.  Voila  comme  loe  hommce 
e^ealongnent  de  Dieu  au  lieu  d^en  approoher.  Et 
pourtant  i'ai  dit,  qu*ici  lob  declaro  ce  qn'il  avoit 
entendu  aupararant,  c'ost  aBeavoir  que  les  meechans 
et  oontemptours  do  Dieu  quand  ile  no  reulcnt 
point  86  submettre  aux  voyes  de  Dieu,  ils  B^eslon- 
gnent  de  Ini  tant  qu'il  lonr  eet  possiblo.  Nous  ao 
Toulone  point  donc  de  tes  voyes,  Q*eBt  &  dire,  rotiro- 
toy  de  DOUB.  Or  voioi  nn  passage  dont  noue  pou- 
Tona  recueillir  une  bonne  doctrine  et  ntile:  car  on 
premicr  liou  il  nous  eat  monstr^  quelle  eet  la  raciao 
de  bien  virre,  et  le  fondement:  c*e8t  assavoir  que 
nous  ayons  Dien  comme  derant  nous.  II  cet  vray 
que  DOUB  ne  le  pouvoDB  pas  fnir:  mais  de  nosiro 
cost6   il    faut  que   noue   lui   soyons   procbains.     Et 
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voila  pourquoi  rEscriture  quand  ellc  reut  signifier, 
qu'uD  bomme  a  vescu  Bainotement,  dit,  Qu'it  a  eu 
Uicu  devant  ses  yeui:  an  contraire  quand  eile  dit, 
Qu'uD  homme  a  tournd  le  doB  &  Dieu,  elle  muu- 
stre  quMl  uo  Ta  point  regardd,  ou  que  la  memoiro 
dc  Dieu  n'a  point  eBt6  cu  lui:  c'eat  autant  comme 
B*it  estoit  dit,  qu'uu  hommo  u  estC*  deabauch^,  et 
qu'il  B'eBt  adound  ii  tout  mal,  brct',  qu'ii  est  deB- 
eaperd.  CcAt  donc  uno  chose  bicn  notabte  que 
oe»te  faqon  de  parlcr.  Pourquoi?  Do  nature  nous 
eommcs  desia  encUn:)  ii  toute  corruption.  Et  oom- 
ment  nous  cu  pouvouB-  doub  recircr?  CW  uae 
chosc  difHcile  quo  les  bommes  se  changent,  ei  qu'il» 
faceut  forcc  ct  violence  ii  tous  letixe  plaisirs  ot 
Toluptoz,  qu'on  cogaoisee  qu'ile  eoyeat  renouvellez, 
pour  dire  qu'ile  ne  soyent  plus  ceux  qu^ils  estoyQUt. 
Yoila  (di-ie)  uno  cbose  difficile :  oar  un  bomme 
B^esgarera  touBioura  bion  loin  eu  mul,  sinou  qu^ili  y 
ait  uno  vortu  et  forco  admirablc  qui  soit  pour  lui 
fairo  tourner  bridc,  et  rcnoncer  &  sa  propre  vulont^, 
&  aoc  aeuB,  et  &  iia  rai^ou. 

Or  egt-il  ainsi  (comme  desia  noue  avons  mon- 
8tr6)  quc  los  hommes  teodront  touaionr^  k  mal  ius- 
quea  k  co  qu'iU  aoyent  reformez.  £t  qui  est-ce 
qui  lee  reformera?  Ila  ne  peuvcnt  point  fairc  cda 
d'eux-moQmca,  il  n'y  a  crcaturo  qui  en  puiatje  veuir 
k  bout:  il  faut  dono  que  Dieu  y  besongne,  il  n'y 
a  (|ue  la  aeule  proaonce  de  Dieu,  quand  rhomme 
cognoistra^  Or  bus,  il  mo  faut  cbeminer  dDvant 
moQ  Dicu  qui  oet  moa  luge.  et  quoi  qu'il  en  eoit 
ie  Do  puis  eachappor  do  sa  main.  Si  rhomme  a 
ceate  coneidcratiou,  alorn  il  pourra  batailler  contro 
BOB  mauvaiaos  cupiditoz,  tellemont  qu*iL  acra  prcBt 
de  suivrc  le  bion,  au  lieu  qu'i]  cBtoit  adonue  4  mal. 
Apres,  outre  cc  que  nos  mauvaisea  ufiections  uous 
transpcrteot,  nuns  somme^  tellemcot  aveuglcs,  que 
ohacun  80  fera  h  croire  que  lu  mal  esl  bioo:  et 
DOUB  Dc  diecerncua  pas  iusquea  d,  ce  quc  Dieu  ooub 
esolairc.  Car  ucpouJam  quo  noua  cheminons  los 
uns  parmi  Ics  autrc»,  nous  tiommca  rat^  en  paille, 
ainsi  qu'on  dit  ou  proverbe,  cest  &  dire,  il  n'y  a 
nul  ordro  entro  noue,  ot  cbacun  abuaera  Bon  com- 
pagnon:  nous  sommes  commo  povrca  beates,  celui 
qui  va  devant  conduit  mal  comme  un  povre  avenglo, 
et  c'o8t  pour  seduire  les  autree  qui  vont  comme 
ilfl  out  accoustum6:  car  nous  fai^ooe  de  coustumu 
loi.  II  n'y  a  dono  autrc  remedo  pour  noud  mou- 
sirer  quel  ost  lo  droit  cbemin,  sinon  quc  nou»  ro- 
gardions  ii  Dieu,  et  qu'il  noua  eoit  procbaiu.  Yoila 
deux  raieona  qui  noua  monatrent  bien  que  ceci 
DOUB  Bst  pluB  que  neoessairc,  Qu'un  chacun  donc 
BO  presente  devant  Diou,  que  nous  lui  soyous  pro- 
cbaius,  et  que  nous  gardinns  bien  de  uouh  ealon- 
gner  de  lui:  car  c'est  la  ^oule  brido  qui  nous  peut 
donter,  et  qui  uoua  peut  as^uiottir  au  bicn,  au  iieu 
qoe    Qous  aurions   une   lioeace   brutale   qui   uous 


attireroit  &  mat.  £t  puis  Dien  qui  nous  douDe 
prudence  et  diacrotioD,  oognoist  bicu  ce  qui  noua 
cBt  bon,  et  ce  qui  est  neccssairo  pour  doub  rctenir, 
afin  qu'uu  chacun  ue  s'e8gare  point  en  cea  folioe 
pbantasios:  mais  quo  nous  t»uivions  sa  Himplc  vo- 
IoDt(i*,  qui  cst  la  reigle  dc  toute  iustice  et  droitnre. 
Ainsi  donc  voulous-oous  cheminer  comme  il  ap- 
partient?  Commcn^ODs  par  ce  bout,  c'e8t  aasavoir, 
de  Dous  approcher  de  nostre  Dieu.  Comment  eo 
approcborons-nousV  En  premier  lieu  que  nous 
ougooissions  que  ricn  no  lui  cst  cach6 ,  il  faut 
quo  tout  vienne  &  conte  dovanl  lui,  qu'il  soit  iuge 
mesmes  auasi  de  noa  penaeca.  Voila  q  uan  t  aa 
premier. 

Et  au  reate,  quo  nous  coguoisaions  que  Diea 
Doua  veut  iuger  par  ea  parole:  et  qne  ce  n'e8t 
point  sana  cause  quello  est  nommee  Glaive  tran- 
ohaot  de  deux  coatez,  et  qu'il  fant  quelle  ciamiue 
Ics  ponsoea  les  plus  socrettea,  qu'il  n'y  ait  ne  moelle 
dedans  los  os,  no  rieu  ai  seoret  quo  tout  no  soit 
o^tamiud  par  coste  parole.  Quaud  douc  noua  co- 
gnoiatrous  cola,  oe  sora  puur  nous  faire  approcher 
de  Diou,  pour  Tavoir  tousiours  dovaot  noa  yeux, 
et  pour  Do  ricn  attonter  quc  sous  aon  oboissance. 
Aiobi  suivant  ce  qui  eet  ici  contenu,  que  nous 
dcsirious  de  savoir  les  voycs  do  Dieu.  uu  liou  que 
ceux  qui  en  veulent  cstre  iguorans,  ct  qui  forment 
les  yeux  &  la  clart^,  ropousseut  Dieu  tant  qn'il 
leur  est  possible.  Or  jrar  ccLa  noua  sommes  ad- 
moaneatez  combiea  nous  devous  priscr  la  parole  de 
Dieu.  Oar  c'eBt  nostre  souverain  bien  que  Dieu 
nouB  soit  prochaia,  et  nous  ^  lui.  Et  comment 
cela  se  fera-il,  et  par  quel  moyen?  0'est  quand 
de  son  ooBt<^  il  dcsoead  d>  nous,  qu'il  nous  doane 
sa  parole ,  et  nous  rend  tesmoignage  quil  veut 
babiter  au  milieu  de  oous:  et  quand  dous  recevous 
ceate  parole-la,  c'ost  autant  comme  ai  nous  roccTiona 
Dieu,  quc  ncus  lui  tissions  hommage,  a£ii  qu'il 
rcguaat  aur  nous.  Puis  qu'ainai  eat  donc  qno  iJieu 
nous  cBt  present  par  le  moyen  de  sa  parole,  nous 
voyons  qu^il  ne  nous  pourroit  adveair  pluH  grand 
malheur,  sinun  quand  Dieu  nous  laisse  errer  en 
nos  phantasiea,  et  quil  oe  oous  gouverno  pas.  et 
quo  nous  u'avon8  pae  la  doctrine  de  salut  par  la* 
quello  iL  aous  attire  ^  soi,  Et  au  cootraire,  que 
lo  tbresor  le  plus  grand  et  ie  plua  ineHtimablo  que 
Dous  ayons,  c'ost  quo  Dieu  nous  gouverno,  que 
uous  soyous  cusei^^oez  de  sa  volont6,  que  nous 
ayons  ccrtain  tcsmoignogo  qu'iL  noue  veut  recueillir 
&  soy  commc  aon  pouplo.  Mais  oola  eat  bien  mai 
oogou  du  mondo:  et  d^autant  plus  noua  faut-il  bien 
noter  co  passage.  Et  au  reste,  quc  dous  soyuns 
advertia,  que  tous  coux  qui  veulent  fairo  des 
revosobes,  et  qui  ne  pouveut  pUer  le  col  sous  lc 
iong  de  Diou,  o*oBt  autaut  comme  s^ils  le  repoua- 
soyoDt   biea  loin.    II  eat  vray  qu'il8  pensent  qu'on 
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vray  qu'iU  n'auroDC  point  cos  motB  ici  cd  la  bouchc, 
ginnn  que  Dicu  les  duacouvre:  commu  il  advieudra 
quelqueafoid  que  ies  hypucritcs  vomiBsoiit  dos  cboBos 
execrableK.  Et  lors  qul  eBl  cause  de  cela?  Cest 
que  Dieu  lee  contraiot.  Car  ils  se  voudroycnt  bion 
cacber,  aBn  que  leur  turpitudc  ue  fuat  poiat  cogQuo 
devant  lc  mondo:  mais  Dicu  no  le  pormet  pas, 
auivant  ce  qui  est  dil  (Rotn.  1,  28),  Que  ceui  qui 
D'ont  point  glorib6  Dicu  l'ajans  cognu,  sont  mia  en 
sena  reprouv^,  qu^ila  s^^adonnent  &  loute  vilenie,  et 
se  rendent  infamos  d'eui-me8meij.  Dieu  donc  per- 
mettra  bien  quelqueefois  que  les  moHchuns  diront 
ainei  qu*il  en  cst  ici  parl6:  maid  encorcs  qu^ile  ee 
taiBeuit  qu*ils  faceot  mesmes  dc  bolles  protesttitions 
de  vouloir  servir  i,  Dieu,  si  est-ce  que  ceci  est  eu 
leur  ooeur,  qu'en  dcepitant  Dieu  ils  voudruycnt 
qu'il  n'cu8t  nulle  autfaorii^  par  de&8ue  eux.  Qucl 
est  donc  le  Tout  puissant ,  que  notis  le  servions  ? 
£xcmple,  Voila  lous  les  pires  qu*on  pourru  choisir. 
qui  diront  bien  do  priinciacc,  qu'il  y  a  un  Dieu,  et 
quo  c'est  raison  qu'il  soit  bonor6  do  noue:  voiro  en 
tcrmes  generaux  ils  confesserout  bien  ceia:  inaie 
quaad  ce  vieut  &  ioindro  (commc  on  dit)  ct  quand 
on  les  voudra  regter,  et  qu*<m  leur  dira:  Gommeot? 
Et  Dieu  ne  nous  a-il  point  dcclarO  su  volonto,  et 
comme  il  veut  que  uuue  cbeminiuus?  alurs  on 
verra  qu'ilB  n'y  veulent  point  cntendro.  Quaud  on 
vttudra  retirer  un  avaricieux  de  eun  ^varicu,  quaud 
un  bommo  sera  adonnO  A.  ambition,  ot  qu'ou  lc 
voudra  corriger  de  ce  vice-la,  un  paillard,  un 
yvrougne,  un  blasphcmatour,  alors  ile  so  pioquorout 
contre  Dieu:  car  ils  voudroyent  avoir  liconce  de 
mal-faire,  et  combicn  quMs  n'exprimen(.  pas  ceci  do 
boucbe,  Qud  esl  le  Tout-puissani ?  si  est-ce  qu'tlB 
8ont  enHcz  commo  dee  crapuux,  ot  ne  veulerit  poiut 
ee  renger  \ii  d'estre  suiets  &  Diou.  Nous  voyons 
donc  comme  lob  n'accuee  point  ici  eeulemeut  ceux 
qui  ont  prononcd  A.  baucho  ouvorto  ce  blusphcmo 
dout  il  parle.  maie  toue  ccux  qui  euut,  aiQsi  coutles 
(comme  ou  dit)  en  oux-mesmuc,  ct  qui  eunt  rcmplis 
d*une  lelle  arrogaucc,  qu'iU  ne  veulcnt  point  avec 
toute  humilitd  so  rengur  ^  Diou.  et  ne  cogniMeseat 
pas  que  c*ebt  bieu  raison  qu'il  ait  touto  maietrise 
par  dceeue  eux.  Bref,  ei  nuus  no  voulous  eatro 
condamnez  comme  cenx-ci,  il  faut  que  nuus  facions 
compuraison  de  Dieu  uvec  uoue:  c*eet  que  nous 
cognoisaioue,  d*aut;int  qu'il  cst  uostre  Crcateur,  qu'il 
doit  avoir  tout  empire,  et  qu'il  faut  que  tuut  lui 
Boit  suiet.  Voila  pnnr  uu  Item:  d^uutant  qu'il  nous 
a  rachetcz  par  la  mort  ct  paeeiou  de  son  FiU 
unique,  qu'il  mcritc  bien  d'avoir  toute  suporiorit^ 
eur  uouB. 

Or  noue  ayaot  acquis  si  cherement,  il  ue  faut 
paa  que  noua  soyons  plus  addoanee  ^  uouB-meemee, 
maie  quc  nous  eoyons  du  tout  dedie^  &  bou  &ervicc. 
Apree,  d^autant  qu'il  eat  nostrc  Pcro,   quo  nous  lui 


dcvouB  estrc  ODfans.  Et  voila  ausai  pourqnoi  il  dit 
par  sou  Propheie  Malachie  (1,  6),  &i  ie  euis  vostre 
maistre,  oO  oet  la  crainta?  Si  ie  Buis  vostre  Pere, 
oii  eal  Tamour  et  rhonueur  que  vous  me  devez? 
Dieu  declarc  par  cola  quc  nouB  nc  pouvone  tui  eatre 
vrayement  suiete ,  iusques  &  t^nt  que  uous  ayooe 
cognu  le  druit  qu'il  a  sur  noue,  et  que  doub  lui 
ayons  donn^  toue  aes  titree  et  qualitez.  II  est 
uostro  maietre  et  Seigneur:  il  faut  douc  que  noua 
lui  portions  toute  reverenoe :  et  q  uand  doub  le 
coguoiseoDs  estre  nostre  Pcre ,  c^est  bion  raiaon 
<{ue  nouB  rbonorions,  voire  aveo  uu  vrai  amour. 
Cur  un  enfant,  aiuon  qu'il  soit  un  monstro  si 
moschunt  qu'un  cbacun  lo  deteete,  honorera  sod 
pere:  et  il  est  certain  qu'il  ne  le  pourra  pas  sinon 
cn  raimant. 

Voila  donu  commo  uous  avous  ik  regarder  Dieu. 
Et  puis  aommos-nous  vcnus  &  nous?  Uelas !  uous 
sommcs  povres  creatures:  qu'e8t-ce  qu'il  y  a  en 
rhonime  doquoi  il  so  pui.^se  glonfierV  II  n'y  a  quo 
malcdiction.  Kt  cependunt  couiment  est-co  quo 
Dieu  uouB  a  bonorez?  II  uous  u  creez  &  eon  image 
et  semblance :  ot  encoree  que  ceete  image  eoit 
effacoe  eu  uoue  par  le  pech6  d'Adam,  et  quo  nous 
n^apportions  rien  que  toute  matediction  du  ventre 
de  Qoe  merea:  si  est-ce  toutes  fois  que  Dieu  nous 
avoit  crooz  £i  eon  image.  Kt  voila  desia  un  bon- 
utiur  trop  graud  et  trop  Gxcollent,  Kt  puis  il  noUB 
a  bieu  duignO  racheter  par  le  eang  de  lesns  Christ 
fluu  Fils  unique,  il  ne  Ta  poiat  voulu  esparguer. 
Et  puis  il  aous  a  appelloz  pour  ostrc  de  ea  maison: 
et  Qou  pas  eeulement  &  eon  service,  maie  oomme 
aos  pruprcs  onfans  ot  hcritiers.  Quand  douc  nous 
auroQs  fait  toutes  cee  comparaieons,  ie  vous  prie 
quaud  uous  aurions  des  coeurs  de  fer  ou  d'acier, 
no  doivent  ils  pas  estre  amolHs?  quand  noua 
serious  euflez  d^urrogance,  ot  que  noue  en  creve* 
rions,  no  faut-il  pas  que  tout  co  venin-l&  se  purge, 
et  que  nuus  veniuns  avec  une  druito  humilitd  pour 
obeir  &  Dien?  Et  cest  auBei  pourquoi  il  uso  de 
uo:itu  preface  en  ea  Lui,  quand  il  uous  veut  reudre 
attautifs  &  ubeir  k  ses  commandemene,  ot  que  uous 
recognoissious  faulhorit^  qu'il  a  par  deesus  noue: 
lo  euis  rEtornel  ton  Dicu.  Quand  il  dit,  le  suis 
rEternel,  il  nous  rameine  &  Qoetre  creatiou,  pour 
nous  moustrer,  Qui  estes-vous?  le  voub  ai  formez 
de  rien,  comme  i'ai  cre6  le  moode,  et  vous  eu  estee 
une  partie.  II  faut  donc  que  voue  teniez  Toetre 
estre  de  moi:  et  si  vous  me  faites  hommage,  et 
que  vous  me  oognoiesiez  vostre  Croateur,  voue 
tremblerez  suus  moi.  Or  ayant  ainei  parl^,  il  ad- 
iouete,  le  euis  tou  Dieu,  pour  mouetrer  qu'il  eat 
Pere  do  sou  pouple.  et.  de  toua  coux  lesquels  il  veut 
iuatruiro  pur  ea  parolo.  Bt  cestQ  paterDit6-l&  (cumme 
i'ai  dit)  nous  doit  induire  4  uno  revcrenco  iimiable. 
Et  puis  tiu  troieieme  lieu  il  remoustre  les  beuelicee 
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par  leeqaelB  il  avoit  oblig6  eon  peuple  k  eoi.  Or 
mainteDaot  i)  y  en  a  de  plus  graus  et  de  plus  ex* 
oellenii  enrera  naus:  car  il  ne  nous  a  poiot  retirez 
d'UDe  servitude  terrienue,  mais  du  profoud  d^eofer: 
oon  point  par  la  main  de  Mojeei  mais  par  nuatre 
Seigneur  lesus  Chriet. 

PuiB  qu^ainsi  est  donc,  nous  voyona  comine  en 
tOQtes  sortea  uous  lui  sommeB  obligez.  Kt  pour* 
taut  ce  n^est  paa  raiaon  que  doreaennvant  nuus 
Boyons  plus  adonnes  k  uous-meames:  mais  qu'un 
ohacuu  soit  preet  de  se  dedior  pleinement  hu  Her- 
vioe  de  Dieu.  £t  mcsmes  quant  &  ce  que  lob  ad- 
iouate,  il  eat  certain  que  si  nous  cugnoiasoDS  ce  qui 
nous  est  monstrd  en  rEscriture  eaincte,  nous  ne 
dirODS  plus,  Quel  pro6t  y  a-il  de  le  prier?  Nostro 
Sei^eur  nons  pourroit  bien  dire,  Servez  mai, 
faites  06  que  ie  vous  commande,  sans  nous  proposer 
aucun  toyer:  car  dous  i^oninics  tcnua  &  lui,  comme 
il  nous  est  remoustr^,  Quaod  vous  aurez  fait  tout 
ce  qui  vous  sera  oommand^,  eucores  oates*vouH 
serviteurs  inutiled:  c'est  &  dire,  que  Dieu  oe  oous 
sera  iamaia  redevable,  mais  nous  Bommes  tenus  de 
noua  addonncr  du  tout  &  lui.  Dieu  donc  nous 
pourroit  commander  simplement  sans  adiouater  au- 
oune  promcsse :  si  est-ce  qu'il  s'accommode  &  noua, 
et  voyaut  que  uous  ne  pourriona  estre  induits  £t 
son  service,  sinon  qu'il  nous  dounast  quelquo  pro- 
messe:  quand  il  dit,  Servez  moi,  il  adiouste,  Et  ie 
vons  serai  pere,  ie  aerai  proteoteur  do  no»tro  vie, 
ie  V0U8  aiderai  en  toutee  vos  neoessitez.  £t  encores 
ne  se  contente-il  point  de  toutcs  oes  promcBse5-l&: 
car  auesi  elles  nous  aeroyent  iuutiles,  sinon  qu^il 
passast  pluB  oulre:  ce  qu'il  fait  quand  il  dit,  le 
vous  pardoonerai  voe  pechez,  ie  vous  reqoi  ft  moi 
eo  misericordc,  i'efface  toutea  voa  iniquitez:  apres, 
ie  vous  supporterai,  et  combiea  que  vous  eoyes 
Cragilee ,  et  ne  me  serviez  paa  du  tout  oomme 
YOUB  deveZf  ei  est^ce  que  raccepterai  ce  eervioe 
&  demi  que  vous  m*avez  readu :  car  ie  suis 
vostre  Pere:  ie  n^ozamioerai  poiot  rio  ft  ric  vos 
oeuvrea. 

Voila  donc  tant  de  promesses  que  Dieu  nous 
fait  pour  nous  ubliger  &  lui.  £n  cela  voit*on  que 
nous  navona  nulle  excnse  de  dire,  Qnel  est  le 
profit  dc  aorvir  £k  Dieu?  Car  en  le  fuyant,  si  eat-ce 
que  nouB  ne  pouvons  pas  estre  sans  maistre.  Ceux 
qui  veuleut  chemiuer  A  rabandun,  bride  avallee 
(comme  on  dit)  on  dcBpit  de  leurs  donts  ils  servi- 
ront:  mais  c^est  ft  leurs  cupidites,  et  au  diable. 
LcH  pujeus  ont  bien  seu  dire,  que  le  servioe  le  plus 
miaerable,  et  la  servitude  la  plus  eetroite  qai  soit 
entre  les  hummes,  o^est  dc  s^aBsuiettir  &  ees  vicos: 
Yoila  des  maistresses  diabotiques  que  les  voluptex: 
leB  Payena  mesmes  oot  piirld  ajusi.  NW-ce  pas 
doQC  uoe  cbose  plus  boDteuae  &  nous,  quand  nous 
anrons   est^   enaeignez   eo   la   parole  de  Dieu,   que 


Doue  vueillioDs  estre  demi  roig,  et  avoir  uoe  libert^ 
tanr  deabridee  qne  rien  plus,  pour  faire  tout  oe 
que  bon  nous  somblora?  Or  il  ost  certaiu  (commo 
i'ai  dit)  que  nous  ne  saurious  estre  eo  serritude 
plus  miserablc  ne  maudite:  et  puis  il  y  a  le  diable 
qui  a  tuute  maistriee  aur  nous,  tetlemeot  que  ooub 
ne  pouvona  pas  cscbupper  de  sa  suiection  qnaod 
nous  voulons  eetre  exemptez  de  iustice.  Ei  c'eBt 
ce  quo  8.  Paul  cutend  quaud  il  dit  au  Bixieme  des 
Romains  (v.  20),  Vous  avez  estfi  atfrauchis  seule- 
meut  de  iuatico.  II  use  de  ceste  similitude,  que  lee 
ecrfs  du  temps  pass^  estoyeot  atfranchis  pour 
n'estre  plus  suiets  &  leurs  maistres,  estans  d*une 
oondition  libre  ot  franohc.  £t  bien  dit-il.  loa  bom- 
moB  n  ayans  point  lesus  Christ,  ostoyeut  affrauohis 
tellcmeat  qu^ils  avoyent  uno  libert^  de  mal  faire,  et 
n'eatoyent  poinl  euieia  ft  la  iuetice  de  Dieu,  Maia 
quoi?  Bstiez-vous  en  vraye  libert^  pourtant?  Au 
contraire,  djt-il,  vous  t>erviez  k  pech^.  cependant 
que  vons  n'aviez  nullc  upprehoDsian  de  la  instice 
de  Dieu.  £t  mainteoaut  comment  en  estee-vous? 
II  s^adresse  aux  tldeles,  et  dit,  Tous  nvez  bonte 
quaod  vous  pcnsez  d  vostre  vic  passee:  mainteoant 
vouB  cognoisaez  que  le  diable  a  dumiu^  par  dessus 
vous,  et  que  c'cstoit  A  vostre  perdition  et  rnioe. 
YouB  estes  dooc  confuB  en  vous-meemes.  quaod 
vous  reduisez  on  memoiro  que  vons  aves  ost^  ainsi 
delaissez  de  Dieu,  et  eegarez  comme  bestes  brutes. 
Voila  quello  est  lu  condition  de  tous  oeux  qui  ee 
veulenl  exempter  du  eervice  de  Dieu.  Au  con- 
traire,  quand  notis  serviroDB  &  nostre  Dieu,  il  est 
oeriain  que  oeste  servitude-l^  eera  plua  bonorable 
que  de  posscdcr  un  royuume,  cumme  ci  dessus  il 
a  6816  dectar6.  Dieu  ne  nous  appclle  point  pour 
estre  en  cundition  de  serviteurs,  mais  il  oous  veut 
tenir  pour  ses  proprea  enfuns.  Fuis  qu'ainsi  est 
donc,  Dous  voyoDS  bieu  que  ce  n'est  point  peine 
perduc  de  nous  ndonner  au  sorvico  do  Dicu,  et 
qu'il  no  faut  plus  alleguer,  Quel  fruict  y  aura-it? 
veu  que  nostro  tSeigneur  nous  propoae  que  toute 
nostre  beaiitude  eet  de  chemioer  en  sa  crainte.  £c 
au  coDtraire  it  ne  noos  peut  advenir  plue  grand 
mal-heur,  que  de  nuue  vouloir  exempter  de  son 
service.    Voita  dono  cc  que  noua  avons  &  noter. 

Au  reste,  eateudons  ceci  plus  loin,  comme  lob 
anssi  fa  fait:  car  il  vcut  signiHer  que  les  meachans 
quaod  ile  soni  eo  proaperird  s'esgnyent,  et  leur 
semble  que  c*eBt  tont  na  de  vivre  Dien  oii  mal,  et 
mcsmes  en  se  mocquant  de  Dieu,  ils  cuident  qu*il 
leur  favuriso.  einon  que  du  premier  coup  il  les 
abysme.  Comme  qnoy'^^  Voila  Dicu  qui  cspargoera 
les  mesohaus  quand  ila  serout  desbordez  eu  leurs 
malehces:  I&  dessuB  ils  s'endurci8Bent.  £t  pour- 
quoy?  II  leur  eemble  que  tout  va  bieu  pour  eux 
Quand  ite  n^appergoivent  point  lei-  punitions  de 
Dieu:  ils  s^adonnent  &  meepns  et  rebellion,  comme 
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dit  SaioDion  (Eocl.  8,  11).  Voila  doac  comuie  les 
meflchaDS  cuident  qu'il  i]'y  a  oul  profit  de  8er?ir 
k  Uieu,  et  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  6'adouDor  & 
mal,  quaud  du  premi«r  coup  Diou  n^oxecute  poiat 
668  iugemene.  Or  au  contrairc:  il  faut  qno  nous 
ayona  ceste  conctusion  en  nous,  comme  il  en  eat 
pari6  au  Prophcto  Isaic  (3.  10);  Ditcs,  II  y  a  bon 
fruict  pour  le  iuete.  Quaud  douc  uoua  verrona 
toules  choflcs  confusod  en  co  mondo,  ct  qu'iL  8cm> 
blcra  que  co  Boit  mocquerio  de  servir  &  Dieu:  si 
ftint-il  ncantmoin»  que  nous  porgistions  tousiour» 
en  ocste  certitudc-lii,  que  uostro  Seignour  oe  veut 
polnt  frustrcr  ueux  qui  s^attcndcnt  &  lui,  et  qu'iU 
n'out  point  cste  allechoz  d'uue  vaiue  osporanoc, 
quand  iU  auront  cerchf^  lcur  luycr  en  \m:  maia 
quils  pourront  dirc  avec  David  (Pbc.  16,  5),  Lo 
Seigocur  est  mun  luycr:  oommu  uu&si  il  dit  & 
Abrabam.  Abraham,  choroiuc  dovaut  moi,  car  io 
suis  ton  loyor  irea-ample  (Gone.so  15,  1).  Voila 
commo  il  nous  faut  bataillor  contro  coE^to  tcntaiioD 
qui  est  par  trop  commune,  quand  tes  hoiumea  se 
dcQcnt  dc  la  promcssc  de  Diou ,  voyans  quo  les 
moschans  prospereut,  cependant  que  les  povres 
fidclles  eont  en  affliction,  ot  tormontoz  de  tontcs 
parts.  Or  il  y  a  enoores  uu  mot  ^  noter:  c'e8t 
qu^apres  que  lub  a  purl6  dn  sorvioo  dc  Diou,  en 
second  licu  il  met  ici  la  priere,  o'e8C  ^  diro,  la 
reverence  qu^ou  fait  d.  Diou  en  s'humiliant  sons  lui, 
Qt  cn  lo  requorant.  Co  n'e6t  point  sana  causo  quo 
lob  a  U66  de  ce  mot.  II  ost  vrai  que  Dieu  veut 
cstre  honor6  et  servi  de  nous  on  cbarit6.  cn  dilec- 
lion  fraternolle,  en  attrempancc,  en  humilit^,  et  en 
toutes  choscs  ecmblables:  il  veut  quo  uous  aimions 
les  uns  les  autres,  que  nous  tasohions  de  subvenir 
^  nos  procbains,  qu'un  cbacun  e^assuiottisso  &  ce 
qui  lui  est  oommaud6,  et  quo  pu  vocatiou  porte: 
que  nuus  vivions  ensemblc,  qu'nn  chacnn  iravailie 
sans  frauder  nnlli. 

Voila  un  t^ervice  de  Dieu,  cc  aont  nutant  de 
saorifioes  loaquolfi  il  noceptc:  mais  si  est-ce  que 
pour  bien  servir  jk  Dieu  11  aous  faut  commencer 
par  oe  bonl  I&,  dc  Thonoror  en  lui  rondant  la  lou- 
ange  qui  luy  est  deuC:  et  ccla  so  fait  par  prieres 
ct  urnisons.  Excmplo:  Si  un  hommc  chomiQO  sans 
malefice,  quW  ne  le  puisse  poiut  accuser  d'avoir 
frand^  personne,  d'avoir  e8t6  cruel,  d'avoir  moteBt.6 
soQ  procbain ,  et  qu^on  ue  le  puisso  point  oon- 
damner  ne  de  paillardiso,  no  d'yvrongaeno,  bref 
qu'il  se  soit  abstonu  de  tons  vices  uotablos  quant 
aux  hommes,  et  cependaut  qu'i]  n'ait  no  roligion, 
ne  foy  en  son  coeur,  ot  qu'il  laisBe  1&  Dieu;  sa  vie 
sora-oUe  acceptee  de  Dieu  pourtant?  Nonny:  car  il 
n'y  B  que  Tanit^,   tout  cola  n^cst  qu*ordure  devant 


Dieu.  Et  ponrquoyV  Qu'e6t-ce  d*avoir  rendu  anz 
bommes  co  qui  lour  appartient,  et  que  Dieu  aoit 
fru6tr6,  ct  dospouill^^  do  sa  prccminonce  et  de  son 
authorit^?  Et  Dicu  ne  doit-il  poiat  cstre  plus  pri- 
vilegii^  sans  cumparaison  quo  loute.s  les  creaturos? 
Ainsi  douc  ce  o'est  poiot  sans  cause  qne  lob  voa- 
lant  monatrer  quel  est  le  vrai  servioe  de  Dieu,  met 
ceste  especo,  asaavoir  la  priere,  quand  nous  venons 
nons  presenter  ^  lui  en  orai^on.  8uivant  cula 
TEscriture  saincte  monstre  que  c*e8t  le  priDcipal 
sacrifico  qne  Dieu  requicrt  de  nous:  corame  il  en 
c8t  parld  au  Pseaume  cinquantiome  (v.  15),  qu'il  a 
roiette  toutes  tes  ceremonies  dont  les  hypocrites 
font  Bomblant  de  lo  eervir:  car  quaod  ils  auront 
ftiit  bouucoup  do  belles  choaes  exterieures,  il  lcur 
semblc  quc  Dicu  soit  bien  tcnu  de  lo8  cxaucor. 
Qu*est-ce  doncs  que  Dieu  roquiert  de  nous.  Invoquo 
moy  au  iour  de  ta  neceeeiti^ ,  ot  io  t'aideray,  et 
puis  tu  mo  glorifieras.  Voila  donc  lo  principal 
servicc  quc  Dien  dcmando  de  nons,  c*eBt  que  nouB 
rinvoquions,  sachans  que  quand  nous  y  viondrons 
on  voritf^,  il  nous  fora  participans  dc  tons  scs  biens, 
ot  noua  gouvcrnera  par  son  sainct  EBprit,  on  tollo 
sortc  quo  nous  ue  sorons  iamais  dosponillcz  de  ses 
graces. 

Voila  donc  ponrquoy  lob  voutant  monstrer  quel 
esb  lo  servico  de  Dieu,  dit,  que  de  le  prier  c^est 
un(;  choso  oxcellente  sur  tont.  Bref,  apprenons  par 
cela,  quand  nous  voudrons  avoir  uno  vio  bien 
rcglce,  ct  que  Dieu  approuvo  ot  accepte,  qu^en 
prcmier  lieu  il  faut  quc  nous  metiions  tonte  nostre 
fiunco  en  lui,  cognoissauij  quo  nous  aommes  povres 
orcature::,  quand  nous  n'avon8  point  uostre  rocoura 
£i  sa  bont<^:  mais  au  contraire  si  nous  sommee 
uppayoz  sur  icelle,  quo  ricu  ne  nous  defaudra  de 
00  qu'il  coguoist  nous  estro  expedienC  pour  Doetre 
salut.  Et  puis,  que  nous  advisions  destre  en  bon 
exemplo  d.  tous,  de  n'estro  point  crucls  onvers  nos 
prochains:  mais  plusiuHt  taschor  de  leur  subvenir 
en  tout  et  par  tout,  Bupportans  lea  intirmes,  ec 
communiquans  de  co  que  nous  avons  &  ceux  qut 
en  ont  faute.  Quand  donc  nostre  vie  sera  ainsi 
reglee,  c'eat  le  vrai  service  de  Diou:  mais  ei  uoua 
dospouillons  Dieu  dc  son  bouneur,  et  quo  noua 
faoions  semblant  de  lo  servir,  ot  que  cependant 
nous  soyons  commo  chiens  ct  cbats  outre  nous:  il 
est  oertain  que  nous  aurons  boau  proteeter  de 
bouche.  que  nous  voulons  sorvir  &  Dieu,  m&iB  il 
monstrera  par  effect  que  nous  lui  sommos  ennemis 
morteU,  et  qu'il  n'y  a  quo  rebollion  en  nous,  et 
que  nous  lui  faisons  ]a  guerro  en  tonto  noetro  vie. 

Or  uous-nuus  prosternerons  devant  la  face  de 
Dostro  bon  Dieu,  eCc. 
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16.  Leur  bien  n^esi  jws  en  Imr  main :  U  conseil 
eles  meschans  est  loin  dc  nwy.  17.  Comment  la  lampe 
des  mescJtans  est-elle  esteintej  et  ieur  pardiiion  vicnt 
sur  «ur,  et  Dieu  partit  ks  cordeaux  en  s(m  ire? 
18.  Tcllemeni  qu^Us  sont  comme  paille  au  vent,  d 
comme  chaume  en  tourbillon.  19.  Le  Sei^neur  cacfie 
la  vertu  de  ses  Jils,  el  lui  rend,  et  le  vcrra.  20.  Ses 
yeux  cogtioistront  son  mal,  il  hoU  de  tu  fureur  du 
Toui  - puissant.  21.  jyt  tjWest-ce  qu^il  laisse  en  sa 
maison  de  plaisir?    II  voit  ses  iours  accourds. 

NouB  avons  oxpos*  par  ci  dcvant  qnolle  eet 
rintentioD  de  lob:  c'esl  d.  savoir  qiton  ne  voit  pas 
(ouaiourfi  ii  fooil  cn  oo  inonde  les  iugemone  de 
Dieu,  pnur  faire  noe  conclusiou  certaine,  que  selon 
qu-un  chacun  uura  vescu  mal  ou  bien,  il  Boit  puni, 
ou  que  Dieu  lui  rende  comme  uon  Halaire:  xnuia 
pluBtost  quc  lo8  ohosos  sont  oonruscs  on  oeBte  vie 
tranaitoire,  tellemeut  que  celui  qui  aera  mescliaut, 
demeurora  &  eon  aiso:  et  celui  qui  uura  bion  voscu, 
eera  lormentd  tout  le  tcmpa  de  aa  vie.  Toutee  foia 
lob  ccpendant  rocognoiaC  quo  Dicu  ne  laiado  pas 
d^estre  iuate  luge,  que  te»  hommea  ne  ae  doivent 
point  arrester  4  rcstat  present,  que  oe  n'ost  pas 
noe  vraye  felicit^,  qu'ont  les  meschaos,  quaod  Dieu 
dissimule  leura  pechez,  et  qu*il  ioa  espargne,  Nous 
voyona  donc  en  somme  quollo  est  ceste  diapute  que 
lob  traitte  ioi:  et  c'est  une  chose  bien  utilo.  (Jar 
en  premier  lieu  it  nous  cst  bien  difHcile  d  persuader, 
Toyans  iea  choees  qui  aout  ici  bas,  que  Dieu  lea 
coudaiee  comme  bon  lui  somblc,  ct  que  los  hommos 
soyent  tellement  aoua  sa  main  et  oonduite,  qu*il 
faillo  qu*ils  vicnnont  ii  conto  devaot  lui:  cela,  di- 
ie,  ne  nous  peut  entrer  au  cerveau:  ou  bien  quand 
nous  rapprehendons .  co  n'est  pas  qne  oous  ea 
Boyona  bien  aaseurcz.  Car  nous  voyons  oomme  les 
hypooritos  ouident  tromper  Dieu.  Et  aussi  &  Top- 
posite,  quand  nous  endurons  quelque  mal,  ou  que 
D0U8  voyoUB  lea  ohosea  n'e9tre  paa  bion  regleos, 
que  Dieu  pormet  aux  meschana  de  Be  deeborder, 
et  qu'il  no  semblo  pas  qu'il  los  vueille  pnnir,  nous 
doutona,  noua  entrona  en  do  terriblee  imn^inations. 
Et  quoy?  Kt  si  Dieu  avoit  le  soin  du  mondo,  ct 
qne  tes  choaea  fussent  conduites  par  lui,  et  n'apper- 
ocvroit-on  pas  autre  couduite  qu'on  ne  fait?  Voila 
dODO  un  Item.  Et  au  resto  aolon  qoe  nous  sommea 
charnels,  siuon  que  Dieu  beeongne  commo  nous 
rentcndoDS,  il  nous  semble  que  iamaia  ii  n'y  vien- 
dra  &  temps:    et  si  nous   n^apperoevona   ses  iugo- 
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mens  auiourd'hui,  demain  noua  sera  trop  tard, 
et  ne  pouvans  pas  avoir  coate  pationce  et  ce  repoa 
en  Doue,  de  dire,  Dieu  cognoiat  le  tempa  opportun, 
il  fera  ses  iugemens  quand  il  verra  estre  bon,  ca 
n'e6t  pas  &  nous  de  lui  assigner  iour  ni  hoare: 
nouB  n'iivou8  point  cela.  Et  pourquoy?  D*auteat 
que  nouB  sommcs  charnels.  Ainsi  dono  tant  plus 
noua  faut-it  bien  recorder  cesle  let^on  qui  est  toi 
contenue ,  c'eat  assavoir ,  que  noua  pasaions  par 
dessua  lout  ce  monde,  et  que  noatre  foy  aurmonte 
les  ohoaes  d'ioi  bas:  que  qnand  nous  verrons  les 
meschans  eatre  en  prosperit^,  et  les  bons  catre  tant 
afSigoK  quc  rien  ptus,  quo  cela  ne  nous  retienne 
point,  que  nous  n'en  sovons  poiut  tant  empesches 
quo  cela  nous  face  defaillir:  maia  que  nous  soyons 
oslevez  par  foy,  pour  oognoistre,  Kt  bien,  il  eat 
vrai  que  Dieu  lasohe  teltemeot  la  bride  auz  me- 
aohans,  qu'it  aomblora  que  lenr  vie  soit  faeurease: 
au  contraire  noua  voyons  lea  bona  estre  tormente», 
estro  OD  poino  ot  angoisso,  qu'il  semblo  quo  Dioa 
les  ait  reiettez,  et  qu'it  ne  penae  poiot  d'oux,  mais 
attondons  et  passona  outro.  Voilu  commo  noua 
avons  &  prattiquer  oeste  dootrine  qui  nous  est  ioi 
roonatree  par  lob.  Or  nous  avona  vcu  pourquoy 
il  en  dispute  ainsi:  o*eat  d'autant  qne  ses  amis  Ini 
vouloyent  faire  i\  oroire  qu'il  eatoit  mescbant  pnuroe 
qu'il  estoit  ainsi  afSigd  de  la  main  doDicu.  Ceatoit* 
une  tentation  bien  griefve  pour  lui,  et  scundaleuse. 
II  faut  bien  donc  que  nous  soyons  anne?.  de  co  qui 
nouB  est  ici  mis  en  avant,  atin  que  si  Dieu  nous 
visite,  et  que  nous  aoyona  trsittoE  rudement  do  lai, 
nouB  ne  soyons  point  tontes  fois  opprimes  en  telle 
cnnfaaion  quo  le  doseapoir  gaigno  snr  nouB:  mais 
quo  nous  saehious  que  Dieu  ne  laisse  paa  de  oous 
aimor  et  nous  oatro  pitoyablo ,  cncores  qu'it  se 
monstre  ainsi  rude  pour  un  temps.  Yoila  comme 
en  second  lieu  il  nous  faut  appUquer  ceale  doctrioe 
k  noa  personnea. 

Or  venons  maintenant  &  noter  lea  chosea  par 
le  menu.  lob  fait  ici  uno  protestalion :  c'eet 
assavoir  oombien  que  les  meachana  ne  aoyent  pas 
punis  du  premicr  coup,  toutcs  fois  qu'on  no  lea 
eatimo  paa  beureux  pour  cela:  d'autant  qu'il  aait 
que  leur  felicitt^  no  sora  point  pcrmanonte ,  et 
que  Dieu  y  mettra  fin.  Letir  bien  (dit-il)  n^est 
pas  en  leur  tnain.  Comme  8'il  disoit,  Vous  dis- 
putez  que  Dien  traitte  cfaaoun  selon  qu'it  a  dea- 
aervi:  or  oous  voyons  tout  to  contrairo:  mais  tant 
y  a  que  ie   a'eaCime  poini  que  tea  meschana  eo 
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ayent  meillour  march^.  Et  pourquoy?  Car  ils  ne 
sont  pas  mai^treB  de  leur  fortune  (comme  on  dit) 
Dieii  tient  la  bride  Bur  aux,  et  les  pourra  bieo 
priver  de  toutes  leurs  delicee,  et  de  co  qu'ii8  eati- 
moyent  npparteuir  &  uue  fehoit^  pleiue  et  parfaile: 
commo  ils  s^eebiouysdeut  en  euz-mesmcB,  et  8'enor- 
^ucillisaent  tellement  qu'il  lenr  semble  que  les  voila 
commo  dcmi  Angcs,  bref,  ile  ^'cxcmptcnt  do  tout 
mal.  Or  Uur  hien  n'est  pas  en  letir  main:  c'e8t  it 
diro,  its  66  trompcnt  par  folle  imagination,  il.s  ne 
font  que  Bonger,  quand  ils  diroot  leur  vie  estre 
ainsi  hcurouee.  Touria^it  leur  coiiseU  est  loin  de 
moy:  c'est  i^  dire,  le  ue  m^egblouyrai  point  en  ceste 
fcUcit6  prcHente  qu'on  appert^oit  aux  me^chanH, 
cumme  ceux  qui  B'y  enyvrent.  Noub  voyons  mainle- 
Daat  cc  quo  lub  a  voulu  Bigm6er  par  cos  motB. 
Aiusi  pour  bicn  prufitor  co  coste  doctrine,  notons 
que  quand  ouus  verrous  les  meBchaDs  avoir  la 
Togue,  Dicu  tient  uuc  bride  sccretc  sur  oux»  telle- 
moot  que  tout  ce  quila  ont  auiourd'hui,  leur  sera 
ravi  demain,  quo  rien  n'est  cd  leur  puieBftnce.  Si 
cola  DOUH  estoit  bieu  imprim6  au  coeur,  qoub  ne 
»erioD8  pas  si  troubloK  pource  que  noue  voyooa  A. 
rooil,  comme  noua  sommeB.  Pourquoy?  Car  il 
Doue  eemblo  que  oo  que  nous  voyons  auiourd'hui 
doit  demeurer  toueiours.  II  eet  vrai  que  uous  cun- 
fesserons  bion  qu'il  n'y  a  quc  revolutiuns  en  oo 
mondo,  que  les  choses  se  chaugent  &  obacune  mi- 
sute,  que  rien  n'est  certain,  que  ricn  n'est  fcrme : 
nous  le  declaroQs  assez  de  bouche,  mais  uoua  ae  le 
peneous  pas.  Kt  qu^ainsi  soit,  si  auiourd'hui  nous 
Bommes  eu  proeperiti^,  nous  eu  eommcs  totlcment 
preoccupez,  quo  uouh  ouidons  avoir  touC  gaign^,  et 
contuDB  eauB  noBtre  ho&te.  Si  uoua  avoos  quelque 
afSiction:  Et  ceci  duroru-il  tousiours?  nous  ne  cui- 
doDs  iamaiB  eu  voir  la  fiD.  8i  nous  portona  euviti 
aux  mes^chans,  qoub  imaginons  quo  iamais  ils  no 
soront  ruinez:  et  ei  nous  lea  craiguoiis,  nouB  som' 
mes  saisis  d^une  telle  frayour,  quo  nous  n'y  eonttins 
point  de  remedo:  si  on  nous  dit,  Attendons  en  pa- 
tiooce,  et  Dieu  y  pourvoira,  cous  ue  pouvons  pas 
nouB  retonir  k  la  providcnce  de  Dicu.  Ainei  nou» 
voyoDB  comme  le»  chosea  presentes  nous  raviBaent, 
et  en  HommcB  preoocupez  teUcmcnt  quo  nous 
n'avonB  poiut  d'urre^t  eu  nos  csprits,  ne  pour  invo- 
quer  Dien,  no  pour  nona  romettre  &  lui,  ne  ponr 
cognoiatre  qu'il  prouvoira  aux  choses  en  temps  et 
en  licu.  D'autant  plus  nous  faut-il  estudier  coste 
doctrine,  od  il  eat  dit,  Que  le  Oi&i  des  mesdtatis  n^esl 
pas  cn  leur  maw:  c*CBt  &  dirc,  quo  les  hommcs 
pourront  OBtre  en  proepcritt^ ,  mais  leur  vie  ost 
peodcnte  d'un  Qlet  (oomme  nous  avons  veu  par  ci 
devant)  et  tout  ce  qa'il8  cuident  avoir,  ils  ne  ront 
pas  Binon  comme  par  emprunt.  et  en  un  moment 
tout  leur  sora  ravi.  Que  nous  cognoiseiiius  ccla:  ot 
rayans  ooguu,   si  Dieu  doub  eslargit  de  ses  graces 


I  qnant  &  la  vie  presontc.  que  nous  tenions  tont  de 
!  lui:  voire  estans  presta  d*en  eetre  despouillez, 
comme  il  nons  en  a  revoBtus.  Voici  Seigueur,  il 
'  eat  vrai  que  tu  m'aa  donn6  dequoy  vivre:  maia 
ceci  ne  m'e.st  poiut  cortain,  il  ne  fuui  point  que  ie 
faco  mon  conte  d*0Q  iouyr  touBiours:  ce  ecra  iusquea 
k  ton  buD  plaisir.  Voila  comment  c'esl  que  lea 
fidelles  00  poeecdant  oe  pusBederont  poiut,  comme 
dit  S.  Paul  (1.  Cor.  7,  30):  oar  ils  no  se  perauadent 
pas  quo  les  chosefi  lour  soyent  permancntes,  ila 
oognoiBsent  qu'il8  pourront  estre  appovris  quand  il 
ptaira  d,  Dieu,  et  rien  ne  leur  scra  nouveaa  quand 
il  sera  adveuu.  Comme  auBsi  &  ropposite,  si  Dieu 
nons  envoyo  povret6,  Et  bion  Seigneur,  tu  as  loa 
richesses  en  ta  main,  tu  nous  en  pourra»  distribuer 
ei  tu  cognois  qu'il  suit  bou :  cependant  qu'il  to 
plaiao  nous  appaetoler:  et  d'autaot  quc  tu  vois 
nostre  indigence,  que  lu  y  vuoilles  Bubvenir,  quo 
tu  ne  permettes  point  que  noue  soyona  affliges 
outre  mctfure.  Quand  nous  verrons  auesi  les  me- 
Bchans  se  glorificr  en  lcur  abondance,  co  n'cet  rien: 
Cdguoissous  que  co  qu'ilB  ouideut  uvuir  en  main, 
ile  ne  ToDt  pas.  Et  pourquoy?  D'autaut  que  nostre 
Seigneur  o&t  par  dessuB.  Voila  cu  quo  nous  avons 
^  rctcnir. 

Et  puia  quand  il  cst  dit,  Que  le  conseil  des  me- 
schans  soit  hin  de  vous:  apprenoDS  qu'il  ne  faut 
pae  que  nous  soyons  comme  en  teuebrea  pour  nous 
endormir  aux  chuses  preeontcs,  et  pour  nuus  plaire 
par  trop  eu  rabondaDCO,  ot  pour  nous  dcspittor 
contro  Dieu,  sinun  qa*il  nous  traitte  k  nostro  auu- 
hait.  II  ne  faut  pas  dono  quo  nous  en  eoyons 
ainsi:  car  quel  est  le  coQHoil  dcs  meschanB?  0'est 
que  quaud  uoBtro  Seignenr  lour  onvoye  co  qu'ila 
deeircnt,  les  votla  tellcment  eutiez  d*orgueil  qu'oa 
ue  Io8  pcut  pIuB  porter,  ils  ne  ec  rocoguoissont  plus 
hommes  mortels,  maie  e^eelevent  par  dessus  leur 
degr^,  et  mouteut  si  haut,  qu'il  faut  en  la  fiu  qu'ils 
trcbuschent,  et  qu'ils  se  rompent  le  col:  il  n'y  aura 
que  outrecuidance  en  oux,  il  y  aura  uno  yvrongnerie 
spirituelle «  iU  seront  I&  abrutis :  tellement  que 
quand  on  parleru  de  lu  niort,  on  de  muludic,  oo  de 
povret6,  0  il  lour  semble  que  cela  oo  les  peut 
attouchor,  ot  qu'uu  lour  fuit  grand  turt.  Quand  oq 
les  voudra  humilicr,  cd  dieant:  Cognoii^BonB  combieu 
noBtre  condiiiun  est  caduque  et  fragile:  Ouy,  et 
suis-io  commc  les  autres?  euiB-ic  du  rang  de  ceux 
qui  Bont  aiuai  traittez?  Voila  dono  les  meschane 
qui  s^ODorgucillissout  tollcment  eu  leur  proitperit^, 
qu'il  n'y  a  plus  de  raison  envera  eui:  brof,  ils 
mottont  cn  oubli  qu'ilB  Boyent  hommee  ct  croatures, 
ot  se  font  t  croiro  qu'ilB  ne  eont  plus  suiets  & 
tontee  les  oorrections  que  Diou  nous  onvoye  en  oe 
mondc.  Au  reste,  quaud  ila  sont  affligez,  aJora  ila 
se  deBpitent,  ils  grincent  los  denta  4  rcncontro  de 
Dieu,  ou  voit  qu'ils  escument  leur  rage.     Et  pour- 
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quoy?  Car  ils  n*ont  point  appriDS  du  B^assuiettir  & 
la  main  dc  Diou,  de  ti'o6rrir  4  lui  co  sacrificc,  aSu 
d'e8tro  dediez  k  lui,  pdur  eatre  traittCE  comme  il 
lui  ptaira:  ils  no  saTcot  quo  ceet  de  tout  ccla. 
AinBi  doQC  il  faut  quand  Diou  nous  traittera  douce- 
meat,  nous  tonir  tousiours  en  bride:  et  que  nous 
aachions  quil  nous  dcclare  son  amour  paternelle, 
afin  dc  nous  attirer  &  scy :  et  que  nons  y  voniona 
en  rraye  bumilit^,  oomme  il  appartient:  Et  bien 
Scigncnr,  puis  que  tn  te  monstroH  ainsi  doux,  c*e.st 
bicn  raisou  que  i'adhere  k  tuy.  Et  comment?  Ce 
n'est  pas  on  constittiunt  ici  la  foliciti^:  mais  ft  Top- 
posite  quand  tu  m^affligoraa,  ct  bien  Sei^noor  tn 
me  rcsveillca,  afiu  de  ne  me  point  arrester  et 
annonchalir  ici  bas,  mcttant  ma  oonfianco  on  ce 
monde,  et  aui  choKes  do  la  terrc:  tu  me  venx  ici 
humilier  ct  domtor,  afio  quc  de  tant  plna  grand 
couragc  io  regnrde  &  toy  pour  adpirer  ^  tou  roy- 
aume  celestc.  Voila  comme  il  faut  quc  nous  ayons 
nostro  GonBcil  separ6  d*avec  celui  des  meRohans, 
c'e8t  d.  diro,  quc  nos  esprits  ne  Boycnt  poiut  ici 
cnvcloppez,  tellement  que  les  choaes  de  ce  monde 
nous  abruliasent  ot  onyvront,  cn  sorte  quo  nous  ne 
penaions  plus  iL  Dicu:  mais  au  contraire  il  noua 
faut  mespriscr  toiit  co  eu  quoy  lcs  mescbans  ont 
accoustom^  do  B'cBgayer,  sacbane  qu'encorcd  qne 
noUB  Boyons  povrca  ct  miserublea^  uostre  condition 
n*en  est  pas  pire  pourtant,  qnaud  nous  capcrcrons 
que  Dieu  uura  piti^  de  nous.  Voila  ce  quc  nous 
avuns  &  iiotcr  cn  sommo  do  cc  passage. 

Or  lob  adiousto:  CommeiU  la  lampe  est-eUe 
esteinie  atix  mcscham,  et  kur  perdition  luefd-cUc  $»r 
euXj  et  Dieu  estaUiUil  les  cordeaux?  ou  lea  douleura? 
Cest  pour  confcrmcr  lo  propos  qui  a  eetfe  dosia 
ony.  Par  ce  mot  de  lampCy  lob  signifie  la  prospe- 
rit6:  comme  l'EBcriture  Baincte  a  ccBlo  fatjon  do 
parler,  qu'ell6  accomparo  les  biens  do  cc  monde  k 
la  clartA,  ct  lcs  afflictions  aux  tcnebrcs.  II  dit  donc 
Que  la  lampe  des  mcschans  sera  esteintc:  mais  il  en 
parlc  commc  par  cstounomont,  voire  ponrce  quc 
ceci  se  fait  outre  le  scns  humain,  ct  outrc  cc  que 
nous  pouvons  concovoir.  Car  (commQ  i'ay  dit)  nous 
avons  les  yeux  esblouis,  co  sorto  que  nous  no 
pouvons  paa  voir  dc  loin  ce  que  Diou  veut  faire.  et 
ce  que  mesmea  il  a  prononod.  Quand  nous  voyons 
Jcs  mcschans  prospnrer,  il  nous  semble  que  ccsto 
c!art6-lA  uc  sera  iamuis  csteinte:  nous  ne  le  pouvouB 
approhender,  combicn  que  rEscritnro  en  parlo, 
oombien  qne  nous  en  ayons  rcxpcricnco  touB  loe 
iours.  quand  noua  royoaa  que  Dieu  aura  ruinA  lea 
meschans  aprca  qn^ih  auront  est6  oslovcz  comme 
iusqnes  aux  nuea.  Avons-nous  veu  cela?  II  ne  nous 
en  souvient  tantost  plus,  et  ne  cuidons  pas  que  la 
chose  puisae  iamais  advenir:  et  toutos  fois  Dieu 
nous  Ta  monstree  commo  an  dnigt.  Ainsi  donc 
d'autant  que  le  sena  humain  ne  monte  pas  si  haut, 


et  que  nous  sommes  si  fort  rctonus  aux  choses 
prcscntes,  que  nous  nc  pourons  concevoir  ce  que 
Dieu  veut  faire:  lob  parle  ioi  eomme  d'une  chose 
ostrango.  Gommeni  (dit-il)  la  lampe  des  meschans 
est-elle  esieinte,  e(  leur  perdiiion  vient  sur  eux? 
Qiiand  il  dit,  Quc  leur  perdition  vient  aur  eux,  i! 
monstre  que  quand  Dieu  traittera  doucoment  los 
meeohane,  voirc  pour  un  tcmps,  il  no  faut  pas  que 
Dous  ayons  nos  yeux  fiobei:  en  la  torro:  car  quand 
il  est  que»tion  do  savoir  si  Dien  cst  luge,  ct  si  les 
mescbans  en  la  fin  seront  punis,  il  no  faut  pas  que 
nou8  regardions  cc  qui  peut  advonir  de  cc  C08t<>-cy, 
ou  de  cestuy-l&.  Nennt:  car  quand  ila  seront  eny- 
vrez  en  lcur  abondanco,  qu'il8  seront  eslovcz  cn 
lenr  bautessc,  ot  qu'il  eemblera  qu'il  n'y  ait  rien 
qni  leur  puiBSe  nuire,  que  toutes  croatnros  soyont 
deputces  &  Icur  eervice^  ce  n'eBt  rien  de  tout  cela. 
Et  pourqnoy?  Car  Diou  leur  onvoyora  d'enhaut 
leur  pcrdition.  Or  quand  nous  Toudrons  regardor 
bien  haut,  il  a'cst  pas  question  do  regardor  selon 
nostre  eens:  oar  nuus  ne  parviendrions  pas  iusquos 
^  Dien:  il  y  a  trop  longue  distance:  nous  Borions 
eavanouys  entre  cy  ct  lA.  Quo  faut-il  donc?  Que 
nous  contemplioua  Dieu  par  foy,  que  noua  eslevions 
tous  nort  seus  par  dcssus  nons-mosmes.  Voila  donc 
comTQO  il  nous  faut  iugcr  do  la  ruino  dos  mcBcbaus, 
o'est  assavoir,  non  pas  rogarder  ce  qui  leur  pout 
advenir  selon  Ic  mondc,  mais  oo  quu  Dieu  pcut.  Et 
quelle  est  la  puissance  de  Dieu?  Infinie,  une  puis- 
Bance  que  nous  ne  concevons  pas.  Ainsi  donc  cooi 
est  pour  nouB  appreudro  quand  les  choses  scmblont 
imposBiblcs  anx  hommcs,  quc  noua  nc  laissions  pas 
de  conciuro,  Et  Dieu  beaongnera  d'une  fa(jon  qni 
nous  est  cacheo  ct  incognue :  voiro ,  eo  sorte  qne 
nouB  scrons  oontraints  de  nous  en  estonuor  en 
oyant  comme  cela  B*est  fait.  Voire,  car  Dicu  nons 
monstrera  qu'il  n'est  point  suiet  &  tous  les  moyens 
de  ce  moudc,  et  que  fes  choeos  qu^il  fait  nous  doi- 
Tcnt  cstre  admirables.  Voila  on  somme  co  que  nous 
avons  &  retonir. 

Or  il  est  dit,  Q\i€  Dieu  estendra  les  cordcaux 
en  $on  ire.  II  est  vrai  quo  ce  mot  oat  expos^  par 
aucuns  Douleura,  oomme  aussi  il  se  peut  prondro: 
mais  le  sena  naturcl  ost  quo  Dicu  cn  son  ire  fera 
los  partages,  car  cc  mot  de  cordeau  en  rEacriture 
80  prend  ponr  partage ,  pourcc  (iu'anciennomoat 
quand  on  vouloit  arpentor  (comme  on  dit)  los 
terres,  o'eBt  &  dire,  lcs  moaurer,  on  usott  do  oor- 
dcaux.  Kt  rEscritnre  saincte  appUqae  ceste  simi- 
litude-l&  k  cest  ordre  de  la  proTidence  de  Dien,  que 
tont  ainsi  que  les  terres  Bont  arpenteea  ponr  mettre 
les  limites,  et  pour  diviaer  lea  possesBions,  afin  qu'un 
chacun  ait  aon  droit,  que  Iob  choBee  ne  soyent  point 
confnaes:  aussi  Dieu  reduit  en  ordre  par  sa  provi- 
dence  ce  qui  est  confuB:  c^est  donc  autant  comroe 
B^il  estendoit  lea  cordoaux.    Or  U  est  dit,  Que  Diea 
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let)  ostondra:  voirc,  mais  qne  oc  scra  en  god  ire. 
£t  poiirquoy?  Ceat  pour  uous  adTertir  que  nons 
ne  deTOQB  poiot  eatre  trop  cODfus,  ei  lea  choses  oo 
Tiennent  pae  du  premicr  coup  &  propos.  CoDQme 
qnoy?  S'il  doub  eembio  que  tout  soit  meaid  ec  ce 
monde,  ct  qu'il  iry  ait  pluti  nc  bridcB  ne  cordeaux, 
quc  les  mebchaDS  s'eaga>'eot,  ot  qu'iU  ho  iettent  & 
truvers  champs.  quc  leg  hoaa  soyent  foules:  uu  picd, 
qa'on  lcs  aBsailio  de  graus  outragca  et  extorsioua, 
quo  \ea  remedcH  napparoiasent  point,  que  le  mal 
empire,  que  Dieu  face  bomblaot  de  lourner  ie  do&, 
qu'il  n^y  ait  plua  do  iustice  au  moude,  que  lc  plua 
fort  Tomporte,  bref  quc  noiiB  soyons  ici  oomme  en 
dca  grosees  tenipestc.s,  quc  tout  Suit  confua  au 
monde:  ei  ne  faut-il  pnint  quc  nous  soyons  engloutiH 
do  deBespoir.  £t  pourquoy?  Altcndoos  que  Dieu 
desployc  ies  cordcaux  en  son  iro:  car  combicn 
qu*auiourd'hui  il  cache  ces  cordc&ux-l&,  et  qu'il  ne 
distinguo  paij  les  limites,  quc  les  cboses  ne  soyent 
poini  reduites  en  bon  ordro:  si  est-cc  qu'il  tieut 
tousiours  lcs  cordcaux  en  sa  main,  et  monstrera 
bien  qu'il  eait  comment  il  les  doit  desployer  et 
de»partir.  Kt  pourquoy  ne  le  iait<il  pas  du  premior 
coup?  Pouroe  quo  ce  o'eBt  pas  encores  le  tempB 
opportun.  II  cst  vrai  qu'il  ne  laisse  pas  d^eslre 
tousiours  le  iuge  des  mescbans:  maiH  il  ne  vcut 
pas  du  premicr  ooup  monstrcr  sa  veugeanco  !>ur 
eux,  il  no  vcut  point  si  tost  mettre  en  execution  cc 
qu'i!  a  determin^  en  soy:  et  aussi  il  ne  nous  est 
pas  cxpedicnt.  D'avantage  il  faut  que  lea  mc&chans 
Boyent  rendus  plus  inexcusables:  ce  qui  8c  fait 
quand  Dien  los  convie  &  ropcntance  (comme  dit 
sainct  1'aul  [Rom.  2.  4])  cepcndaui  qu'il  les  sup- 
porte:  car  d'autant  plus  sont-iU  coutpablcs  devunt 
luy  de  ce  qu'ils  out  aitisi  abut>e  de  aa  boni6  et  pa- 
ticnce.  Au  re?te,  les  bons  cependant  qu'ilB  sont 
tormeotez  ont  dequoi  s'humiHer:  il  faut  que  leur 
foy  soit  cxercoe  ptir  oe  moycn-Id,.  afin  qu^ils  atten- 
dent  eu  patieuce  le  secours  de  Dieu,  quMU  sachent 
que  lcur  salut  est  oacht!!,  d'autunt  qu'il  gist  cn 
espcruuce:  et  que  Dien  les  incite  par  cela  d.  vcnir 
&  lui.  &  cc  qu'ils  oerchcnt  leur  heritage  et  feliuit<^ 
hufB  de  ce  monde.  Voila  donc  comme  nostre 
Soigneur  non  sans  oauee  ditfere  .ses  iugemena:  car 
le  tempB  n^Bt  pas  toneiours  opportun  pour  cxe- 
cutcr  son  ire,  conune  il  \fi  uognoi.st  mieux  que  nous. 
Yoila  ce  que  nouB  avona  &  roienir  cn  somme  de  cc 
vor»el. 

Or  il  ost  dit  quant  et  quant:  Qu'alors  ils  sermtt 
com7ne  paiUe  um  vent.  £u  quoy  lob  siguifie  qu'il 
n*y  a  point  do  racine  en  toute  la  felicit^,  eu  laquoUe 
les  meschauet  uo  glorifient,  et  s^enorgueillissont. 
Ceste  similitude  est  aHBcz  frequonte,  tellement  qu'elle 
u'ti  pas  beifoiu  d'e»tre  exposee :  car  aussi  ee  nous  est 
uue  chaso  aseez  cogouc,  comine  la  paille  CBt  demenee 
au   vent   et  aux    tourbillons.     Ainsi   donc  lob  pro- 


tc»te  ici  quc  la  fe!icit6  dea  meschanB  n*est  point 
tcllcment  enracinee,  quc  quand  il  y  viondra  un 
tuurbillon  de  Tire  de  Dieu,  elte  ne  «'esvanouysae, 
et  8'c3coule  qA  et  Ift.  lellement  qu'il  n'y  aura  point 
d'arrest.  £t  cepeudant  noton.s  qu'il  monstro  que 
Tire  do  Dieu  viondra  cn  une  miDutCf  lors  qu'0D 
n'y  pensera  poiut:  comme  il  cst  dit  (1.  Thess.  5, 3), 
Quo  Ics  mcschans  seront  surprins:  ct  que  quand 
ils  diront,  Paix,  aBSouranoe,  voila  la  ruine  pour  les 
accabler  soudain:  et  ce  sera  comme  le  mal  d^enfaot 
qui  Burprend  une  fomme  quand  clle  u'y  penso  pas. 
lob  donc  a  voutu  exprimer  ccci,  atic  qu'il  uc  nous 
face  point  mal  de  languir,  si  Dieu  D'cnvoye  pas 
los  choees  ainsi  que  nous  voudrions.  £t  dc  fait 
qui  est  cause  que  nou8  sommcs  tant  impatieus, 
quand  Dieu  laisse  allcr  les  choses  en  coufus?  £t 
cest  qu'il  nous  semblo  quMl  faudra  de  longs  pre- 
paratifi^,  et  nous  voudricjns  que  noBtre  Seigncur 
monstrast  dcs  eigncs  commc  il  vcut  besongner,  et 
quc  nous  en  eusaionB  quelquo  apparence  do  longue 
main.  i^ous  voudrions  cn  somme  quc  Diou  fust 
comme  un  homuie  mortel,  et  qu*il  a'empeBchast 
beaucoup  quand  il  veut  mettre  la  raain  &  roeuvro, 
qu'il  fallust  qu'il  cerchafit  des  aidea  de  cost^  et; 
d'uutre,  ot  des  mcyens.  Voila  commo  nous  vou- 
drions  assuiottir  Dieu,  ct  toutc  sa  maiest6  &  nostre 
cuuditioD.  Quc  faut-il  donc?  Quc  nous  cognoissioos 
qu'cn  nne  minutc  de  temps  il  pourra  achever  son 
oeuvre,  mesmes  quand  il  n'y  aura  point  de  moyen, 
ot  que  lcB  choscs  n'y  scront  nulloment  dispoaeee. 
Ainsi  apprenonB  que  toute  lu  fcUcit6  des  hommett 
n'cBt  qu'un  songe,  assavoir,  quand  iU  cuidcnt  cetre 
bieu  heureu.x,  ot  qu'iU  B'enui^ueilliKBent  en  lenr 
fortune ,  que  tout  cela  n'cst  qu'uno  imagination 
frivole  qui  B'eBvanouyra  tautost.  Et  pourquoy? 
D'aulant  qu'il  n'y  a  uullo  racine.  II  vaut  douc 
beaucoup  mieux  qoe  uous  soyoDs  miaerables  en 
upparcnco,  et  que  cependant  nous  ayons  racine 
vive  en  Dieu,  que  nous  sachioos  que  iamais  nous 
ne  Heroua  deetituc/  dc  8a  vertu,  et  de  son  aide: 
que  D0U8  coguoissions  cola,  commo  c'e8t  Je  sou- 
veruin  bien;  eL  qu*il  uoue  suffisc  de  Tavoir,  et  que 
tout  le  reate  nc  noW8  snit  rion  au  prii.  £t  cepen- 
dant  enoores  qu*il  nuua  aemble  que  !&->  meachans 
dcmeureront  tousiours  en  lour  condition.  et  quc 
Dieu  les  u  tellement  ici  establis,  que  iamais  ila  no 
aeront  csbranleK,  et  qu'eux  ausKi  sont  cnflez  do 
cest  orgueii-I&  (cumme  il  cst  dit  au  Paeaume,  que 
iumais  le  mal  nc  riendra  iusques  k  eux)  quc  nous 
ne  laisaona  point  de  comprcudre  co  iugement  de 
Dieu  tel  qu'il  est  ici  deelur^,  o^est  asaavoir,  aou- 
daio,  et  qu'i)  ne  faudra  pas  quf  lee  choses  aoyent 
conduiteB  de  longue  main :  car  Dieu  est  par  dcseua 
tout  cest  ordre  commun  de  nature,  tellement  qu'i 
peut  bcsongner  d'uoe  faQon  qui  ooue  est  estrange 
et  nouvelle. 
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Or  ici  lob  adiongte  quant  et  quant:  Quo  Uieu 

^noD   aeulcmcnt    puoit   les  meBcbaas    cn   lours    pcr- 

aoDDea,   maia  qu'U   espand  aassi  ses  chaatinieus  et 

puiiitious  qu'il  envoye  sur  eus.   iusques  ii  leurs  en- 

fans:  el  que  \es  mesohans  durant  leur  vie  coanoisiront 

gL<qo*il  dV  a  que  vanit6  cd  leur  cas:    et  qu  il  faudra 

^xnGBmea   devaot   quo   Dieu   lcs  ait   abbatuti.    qu'iU 

appcri^ivoDt   oiaugre   qu^ila  en  ayeul,   qu'iU   soDt 

^.xnal   loudez.     JU  est  vrai   qa'il»   ne  lai&6ent   pa6  do 

B^euorgueillir    pourtant:    uiais   quoy    quil   en   soit, 

^en    ios    prease    iusques    U ,    quMls    apper^oiTent 

iu*ila  ne  peuveuc  pas  tuuaioura  duror  aiuai.    Yoila 

eo  sommo   ce  que  lob  a  voulu    ici  traittcr.     Or  en 

F<|»remier  lieu  noua  avona  &  not«r  quand  il  est  parl^ 

dea  enfons,  que  o'est  suivant  la  doctrine   commuDc 

de  rEacriiure  eaincto,  c'e8C  aasavoir.  quo  Dieu  uou 

Keulement  bonit  Icb  fideleti  quant  k  eux,  maia  auaai 

i^flu*il    continue   sa   grace   sur   leura   eofaoa.     Voila 

KDicu  qui  uous   porto   uue  telle  amour,    qu'il    ue  bc 

KDouteuto  paa.    et  ue  lui  est  point   as^f^z    d'avoir  lc 

Vsoin  do  Dostro   salut,   et  de  uous    donuor    ce  qu'il 

cogooiat    D0U8   e8tre   propre  ci  utite:    maia  il  om- 

,  J>ra88e   ausai  noa  onfana,    ot  so  veul    deolarer  Pere 

avera    eux.      Voila    dono    Gomme    la    bootd    de 

)ieu  noua  eat  descrito  on  rEacriture  auiucte:   c'e8t 

|ue   quand    il   nouH  a  receus   k  eoy,    ot   qu^iL    nous 

'testitie  que  aous   sommoB  aous  aa  main  et  pro- 

iion,    il    monstre   aus^i   cesto  faveur  Hur  noa  en- 

fana   &    cauao    de    uous.     Puia   qu^ainfii    eat,   noua 

^vona  bien  £i  nuus  ropoaer  cn  lui:  oar  il  noua  faut 

■^uclure,    que   ai  &  cauee   de  noua  il   pourauit   Ba 

grace    envera   eeui    qui    nous    suucedent.    par    plu« 

forte    raiBon    uoua  le  eontiroDa    tousioura  Fere  pro- 

pice.     Nous    faut-il    donc    detier   de  tui,    ct   do    aa 

bont^,    veu    qu'il  eat   tiinC    (jebouuaire,    dc  regardcr 

Buaai  ^  oeux  qui  deticeudent  de  nous?    Or  au  cou- 

rairo   il    eat   dit:    Que   Diou    maudit    la   race    dea 

icaohans.    Kt  cummcnt?   Car  ils  aont  deetituez  de 

^a  cooduite   de   tjon    aainct  Eaprit,    tellemenc    qu^il 

ftut  que  tuut  aillo  ^  mal.    Kt  eu  cela  uuub  n'avoDB 

poiot    occaaion    do   murmurer   ooutrc  Dieu,   commo 

y  en  a   d'aucuu8   qul    trouver>Dt   cela   e&traQge. 

£t   commenc    (diront-ilti)    efiC-il    pussible    que    Dieu 

'puniaae  les  enfauB  &  cause  dee  perea?    N'cat-il  paa 

dit»    Que  colui  qui  peche   porcera  aon  iniquitO,   et 

^nue  le  ftls  ue   Hera    poiut   puoi   &  cauae   du   pere? 

^BOuy  bieu,    voiro  tellcmeut   quc  le  fila  aic  dequoi  so 

Hnlaindre,    comme  8'il  eatoit  iuste,   et  que  cepundant 

^^a  punition    qiii  ost    dcuti  &  son    pero,    Diou  lu  tist 

tombef  aur  lui  qui  est  innocent:    car  celn  no  peut 

^Adveoir.     Maia  quand   il  eat  dit  que  Dieu   reudra 

Triniquitd    dea   peres  au  giron    dea   onfaD»,    ce  □'eat 

oint  qu'iL  leur  face  tort:   maia   c'eat   pource    qu*il 

laisae   \h   les   meschane.     Or    quand    noutt    sommea 

jdcluii^se?:  de  Dieu,    que  pouvona    nous   fairo    ainon 

|:tout  mal  ?    Yoita  donc  Dieu  qui  ne  fait  point  oeate 


grace  aux  moechana  de  leur  donnor  eon  aainot 
Kaprit:  et  aio^i  il  faut  quo  le  diablo  regno  aur  eux, 
ot  quil  lea  aohcito  puur  provoquer  de  plua  en  plus 
rire  de  Dieu,  ct  advancer  leur  perdition.  Le6  en- 
faua  dooG  soot  U  onveloppoz  aveo  leura  pcreei:  car 
quand  unc  maisou  cst  Diaudiie  de  Diou,  la  voita 
en  la  pua^^caaioD  cl  aerviiude  do  Satau.  rEspril  du 
Dieu  u'y  domiDC  poinl.  Ainai  donc  lea  enfuna  sont 
tellcmeut  punie  pour  leurs  pereu.  que  oVsl  uno 
iuaio  vengeance  ^iur  eux-mesmoa  auAsi:  ils  uo  peu- 
vent  pa»  dire,  Xou8  sommea  iunocona;  car  ils  soDt 
trouvez  coulpublos  devaot  Dieu  commo  leura  perea. 
Et  au  coDtrairo,  quand  lea  enfuos  dct»  fideloa  eoa- 
tiDUont,  ec  qu^ila  suivent  lo  truin  de  leur»  pures: 
ulora  la  bcncdiotion  do  Dicu  se  monstro,  lelleuieDt 
que  lea  hommea  uont  dequoy  se  gloritier:  les  eo- 
faos  Do  diront.  paa,  Voioi  un  beritage  qui  noua 
apparticnt,  Dicu  uous  faic  prosperer  d'auiant  que 
uo»  pcrcs  onl  obtO  digoes  d'avoir  une  tclle  socoea- 
sion.  NcDui:  maia  il  faut  quc  lo  tout  aoit  attribu6 
&  une  boutO  grutuitc  de  Dieu,  lequel  besonguc, 
u*e^tant  point  oblig6  aux  bommos,  ot  saua  qu^il 
lcur  doivu  rien,  muia  puurce  qu'il  lui  pluiot  ainsi. 
Yoila  douc  oo  que  noua  avona  k  retuuir,  quand 
il  eat  dit,  qu'encorea  do  Diou  uc  puuisac  point  da 
promier  coup  les  mcschantt,  qu'il  s'uijru8scru  li  lcnrs 
eufans,  c'edt  dire,  qu'il  reaervera  lu  puuitiou  sur 
eux.  Et  o'eat  en  continuant  co  propus,  quUI  no 
faut  paa  que  uous  aascoua  iugemeut  sur  la  provi- 
denoc  de  Dieu  pur  oo  quo  nouii  pouvons  voir  cn  ce 
monde:  maia  qu'il  fant  que  noua  ayona  uoa  eaprita 
paisiblos  pour  difforer  iuequoa  h  ce  que  Dieu  mon- 
stre  quo  eou  temps  est  vcnu.  Co  u'o«t  pas  dono 
tl  ooua  dc  limitcr  les  tomps.  Los  bommes  sunt 
porvers  quand  ila  ao  haeteut  aiusi :  maia  voici 
Diou  qui  a  aa  faQou,  laquelle  nous  eet  aueunesfoia 
cstrangc:  ^i  faut  il  quc  dos  esprita  soyent  humilicK, 
puur  dire,  Scigueur.  uuus  trouvorous  bon  tout  oe 
que  tu  fcruft,  cncureti  quM  ne  soit  point  couformo 
L  nostrc  phaniaaie,  Yoilu  douc  ce  que  nous  avuus 
&  noter  sous  oe  mot  do  cucher,  ou  rescrver,  quuiid 
il  eat  dit,  quo  Dieu  reaerve  aux  ODfana  dca  mo- 
BchaDB  lu  punition  qu'il  u  exerceo  tiur  leurs  porea. 
II  eat  vray  que  ceci  no  pourra  pus  eDlrer  au  ccr- 
veau  de  tuut  le  mondc,  ol  ausai  co  n^esi  pas  une 
dootrinc  commune.  Et  Toila  pourquoi  i'ai  dit  qu'il 
nout»  y  faui  biou  appliqucr  touio  uoHire  oelude: 
cnr  les  hommei^  do  lcur  uAturcl  eout  hostifa  ot 
impatiens,  eu  sortc  que  uoua  voudriooe  quo  Dieu 
nous  monBtrast  tousiours  &  roeil  ce  quMl  vout  faire, 
et  ne  pouvoua  paa  duuuer  lieu  £t  aa  providence, 
ainon  quand  il  monstre  sa  main  toutc  manifeste. 
£t  au  contraire,  &  qucllo  condition  aoinmes-nouB 
en  ,cfl  monde?  N'o8t-co  point  pour  ostro  en  dea 
combata  ussiducts,  6achans  bien  quMI  faut  quo  nous 
fioyoDs  rcmucE,   et  agitez  dc  eoat^  ot  d^autre  en  oe 
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monde?  Et  ainsi  exergoQs-QOus  en  cea  reBerves, 
deaquellea  il  eei  ici  parU.  QuBnd  noiis  voyous  quo 
lea  ueBcbana  font  leur  triompbes,  qu'il  aemble  qoe 
Dieu  lee  ait  pririle^iez  par  dessus  tons  lcs  autros: 
Ec  bieu,  attenduDa.  Et  puurquoy?  Car  U  nous  ost 
parl6  de  oe  mot  do  reservCt  et  do  oo  mot  de  cachette. 
Nous  ne  voyons  pas  mainttinunl  ce  qui  en  est : 
gardonB-nous  donc  do  iuger  des  choscs  incognuew, 
car  uouB  serions  redarguez  de  temerit^.  Et  qiiand 
Terroos-nous?  Quand  il  plaira  h  Dieu  de  noua 
ouvrir  les  yeux.  et  d'eiecuter  ce  qu'il  a  dclibore 
en  soy.  Cependant  aussi  pratiquons  ceate  dootrice 
qui  nous  est  ici  monstrec,  quant  fl  1a  rosorve  dea 
biens  qne  Dieu  a  apprestez  k  see  fideles.  Car  i1 
cat  dit,  Qu'its  sont  cacbez.  11  faut  donc  quand 
noua  voulons  esperer  en  Dieu,  et  nous  cuiisoior  eu 
oe  quMl  nous  a  promis.  que  doub  passions  par  dcs- 
8ua  1e  monde,  et  que  nuus  regardious  les  choses 
invisiblos:  car  quiconquc  B'arrostcra  k  oc  qui  luy 
est  manifosto,  il  renonce  &  la  foy  et  &  respcrauce, 
bref  il  ee  ferme  la  portc  do  salut.  Au  rcste  (comme 
j'ay  desia  loucb6)  lob  declare  que  les  meschans 
verront  bien  que  tout  lour  cas  n^est  que  vanit^  et 
folie.  Mais  ce  D'eet  pas  qu'il  vueillo  dire  qn^ils  le 
sentent  h.  bon  oscieut,  oe  qu'il8  en  soyent  toijchez: 
oar  ai  rambition  n'aveugloit  les  bommes,  et  qn'ils 
ne  fussent  du  tout  eslourdis:  il  est  certain  que 
quand  ils  auroyont  appercen  quMls  sont  mal-bcureux 
en  s^calevant,  alors  ils  se  rongeroyent  ^  Dieu,  alorB 
Us  ne  mettroyent  pas  ainsi  leur  confiaDco  en  ce 
monde.  Pourquoy  donc  est-ce  que  les  iucredules 
a^eslevent,  et  quMls  sont  auiQurd'hui  tant  forcenoz 
eu  outrecuidancQ  et  presomption,  qu'ils  no  se  peu- 
vent  renger  ^  nuUo  iustico  et  raison :  mais  qn'its 
deapicont  Dieu,  en  mesprisant  et  lui  et  sa  ^aco? 
D*ot!i  vient  une  toUo  rage?  Ccat  pource  qu'il8  oe 
oognoissont  point  ce  qui  Isur  est  apprest^,  et  en 
voyant  ils  n'y  voyent  goutte:  o'e8t  &  dire,  oombieu 

3ue  nostre  Seigneur  leur  donue  beaucoup  do  signos 
0  son  ire,  quo  neantmoins  ils  n'on  veulent  rien 
cognoiBtre.  II  est  vrai  qu'ila  eont  bicn  pcrsccutcz, 
et  qu'il8  ont  l^  dedans  dcs  picqurea  qui  le^  tour- 
montent  beaucoup:  mais  quoy  qu'it  cn  soit,  si  no 
sont-ils  point  touchez  au  vif  pour  cognoistre  la 
ruino  qui  leur  est  prochaine,  sinon  du  mal  qui  leur 
peut  adrenir  selon  lo  moude:  oar  ils  aoront  biou 
en  porplexiti^  pour  dire,  II  mo  faut  prouvoir  £l  un 
lel  dauger,  auquel  ie  pourroye  tomber.  Voila  dono 
commc  les  meschans  en  sont. 

£t  o'eat  une  cboee  que  nous  devoDB  bicn  noter: 
car  ii  ne  suffit  pas  que  nous  soyona  toucbcz  par 
boutfees  pour  scntir  nostre  fragilit^,  cola  seroit  peu 
do  ohoBe:  Diou  y  contraint  bieu  les  mescbans,  et 
ilB  n'y  profiteDt  rien:  car  ooas  les  voyons  tousioura 


obstinez,  quoy  quMI  en  soit.  Que  faut-it  donc? 
Quand  nous  oyona  parler  de  la  vanitd  de  ce  monde, 
ot  dea  choses  de  la  vie  presente,  que  noua  aachiona 
combicD  que  les  hommes  ayent  mis  beaucoup  da 
peine  &  s^advaucGr,  que  mesmes  ils  soyent  venus  k 
bout  de  leurs  ontroprises,  que  tout  c«la  n'e8t  rien: 
d'aiJtant  que  non  seulemeut  ils  ne  iouyront  paa 
commo  ils  pensont  dcs  biena  qu^ils  auront  amassos, 
mais  que  lcura  succdsaeurs  mesmes  aeront  maudita 
en  iceux,  et  n'en  auroot  point  de  ionysaance.  II 
no  fant  point  donc  que  nous  portiona  envie  &  1a 
prosperit6  des  mescbans,  d'autant  qu'ello  oat  ca- 
duquo  ct  variable,  et  meamo  qu'elle  ne  leur  peut 
tourner  qu'd,  malodiction  et  ruiue.  Voila  done 
commo  costc  doctrine  doit  eatre  appliquee  eo  usage. 
Et  au  restc  quand  Dieu  nous  envoyera  prosperiti^ 
et  abondance,  qne  nous  sachiona  auaai  que  ceta  ne 
aora  point  perin»nent:  car  il  nous  fant  tousiours 
lA  venir.  quo  Diou  nous  veut  attiror  plus  loin  que 
ce  mondo.  Cugnoigsrjns  donc  lea  vanitez  qui  sont 
ici  baa,  et  cognoissons-Ios  ou  tello  8ort«  qu'il  ne 
nons  face  point  mal  quand  rien  ne  nous  sera  ici 
certain.  Et  pourquoy?  Car  si  nous  roulons  eetre 
onracinez  ici  bas,  nons  rononoerons  au  royaume 
dea  cieux.  Mais  quiconqucs  a  cesto  cognoissanoe, 
([ue  noatre  vie  eat  aveo  Dieu,  et  qu'elle  dous  sera 
rerelee  d,  la  venut)  dc  nostro  Scigneur  lesus  Christ: 
i1  no  liii  fcra  pnint  inal  destre  remu^  en  co  monde, 
de  voir  qu'il  n'y  a  que  rovolntiona  et  changemcns, 
ct  qu'il  D'y  a  rioD  de  ccrCain,  ct  quo  pourtant  il 
faut  que  uous  aspiriona  k  coAte  rin  oelesto  &  la- 
quoLlo  Diieu  noua  appelle,  ct  nous  conrio  iournolle- 
meut  par  sa  parole.  Cependant  toutcs  fois  que 
nous  uc  laissions  pas  parnii  tous  les  troubles  do  oai 
monde,  et  les  choaes  ainsi  confusea  comme  on  lea 
Toifc,  de  aavoir  que  Dieu  condnit  et  gouverne  telle- 
meot  le  monde  par  sa  proridenoo,  que  rien  ne  ae 
fait  ioi  bas  sans  sa  voLont6.  Kt  combien  quo  la 
raison  ne  nous  soit  poiut  manifostee  du  premiorJ 
coup,  si  eat-ce  qu'il  on  ost  ainsi  noantmoins.  Nostrel 
office  donc  est  d'estrd  paisiblcst  et  attendre  patiem- 
meut,  iusques  a  co  que  Dien  nous  monatro  par 
oxpcrienco  quo  rissue  des  meschans  sera  maudite, 
et  que  les  afHictions  dea  bons  lcur  scront  conrertiee 
^  salut.  Maia  cn  attondant  que  Dieu  Doua  monatre 
cela  par  offect,  que  nous  cbominiona  tousiours  poi- 
sibloment  sous  luj,  et  que  uuus  ne  soyons  point 
dosbauchez  pour  chose  qui  doub  advienne,  que  nous 
soyoua  prests  d'o8tre  affligez  quaod  il  lui  plaira: 
ot  quand  il  uoub  aura  donnd  prosperit^,  quo  ce  soit 
pour  nous  faire  gouster  sa  bont^  paternelle,  et  nous 
attiror  de  plus  en  pLua  a  lui. 

Or  uous-nous  prostcrnerons  devant  la  faco  de 
Dostre  bon  Dieu,  etc. 
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22.  Qui  est^-ce  qui  mseignera  Ja  science  a  Dieu, 
lequel  iuge  les  choses  hauies?  23.  Cestui^ci  meuri 
en  pleine  force,  a  soti  aise,  et  en  rcpos.  24.  Ses 
entraiiles  sont  pleines  de  laict,  et  ses  os  sont  ammsee 
de  mocUe.  25.  Vautre  meurt  en  angoisse ,  et  ne 
fnange  point  son  bien.  26.  Tous  deux  sont  eoxu^ee 
en  la  poxtdrCy  et  les  vcrs  les  couvriront,  27.  Ces 
choses  ne  me  soiU  poini  incognues,  et  vos  entreprinses 
pour  me  faire  torl.  28.  Car  ivus  dites,  Ou  est  la 
maison  du  prince?  et  oit  est  aussi  bien  ie  tabernacle 
des  meschans?  29.  Enquerce-rous  des  passans:  car 
vous  ne  pourres  nier  leurs  signes.  30.  Le  meschant 
est  reserve  au  iaur  de  perdition:  ils  seront  antenez  au 
iour  de  Vire.  3L  Et  gui  est-ce  gui  lui  motistrera  sa 
voye  en  sa  presence?  ei  qui  est-ce  qui  luy  recitera  ce 
qWii  a  fait?  32.  II  sera  porti  au  sepulcfirey  il  sera 
coudte  au  tonAeau.  33.  La  ierre  gUiireuse  lui  sera 
dottccj  et  les  hommes  suivans  viendront  aprcs  lui:  et 
U  nombrt  de  ceux  gui  ont  precede  est  infini.  34.  £t 
ainsi  vous  me  consolee  en  vain:  et  en  vos  responses 
il  n'y  demeure  que  mensonge. 

lob  oODtinue  ici  le  propos  qui  fut  deflia  hier 
demen^:  c'e6t  aasavoir,  combion  que  nous  trouvionfl 
estran$;o  selon  Doetre  phBntasie  que  Dieit  traitte 
ainsi  lcs  homnies  on  confus;  toutes  fois  que  ce  n'cst 
pae  ik  Dous  de  le  redarguer,  no  de  plaidor  oontre 
sa  iustice,  ne  cle  murmurer  comme  s*il  faisoit  mal: 
maia  qu*il  oous  faut  plustost  humilier  sous  sa 
maieet6,  Rachaos  quc  sa  providoace  ec  conduito  eet 
une  sagcssc  trop  hauto  ct  trop  profonde  pour  estre 
oomprinse  de  nous.  Voila  ce  qui  eat  ioi  oontonu. 
Or  pour  monstrer  qu'il  ea  est  ainsi,  il  dit,  L*un 
mourra  en  desiresse,  et  Vautre  mourra  a  repos:  o'est 
&  dire.  que  nous  on  verrODS  d'auouns  qui  tout  le 
tempa  de  teur  vie  ne  feroDt  que  laaguir  on  ^randea 
miseres:  et  puis  on  la  fin  ils  meurent  estans  faschez 
de  vivro,  d'autant  quMla  n'ODt  cu  en  leur  vivant 
qu*ennui  et  torment:  lea  autres  sont  gras  et  en 
pleine  sant6,  meames  ils  soot  ricbea  et  opulens. 
C*eat  00  que  lob  signifie  par  ceste  similitude,  que 
leurs  teiins  sont  piHns  de  laict,  lettrs  os  sont  rassasies 
de  moellej  c'eet  &  diru,  ies  voila  gras  en  toutes 
Borte«.  Or  en  voyant  ceate  diversit^,  la  oause  nous 
sera  incognuQ.  Cur  si  on  Jisoit,  Et  pourquoi  est^ce 
que  les  uns  prosperent  ainsi,  et  que  tout  le  tempa 
do  leur  vie  ils  sont  eo  deliooa  et  cn  repos,  ot  les 
autres  en  tangueur  ooDtiDuetle?  Que  veut  dire 
colai'   OD   ne   vcrra   point  la  raison   maDifeste.     II 


eet  Tray  qu'il  y  aora  des  iugemens  de  Dteu  qui 
nous  sont  notoires  (comme  il  a  est^  toncbf^  ci  dessus) 
tellement  que  ei  nous  ouvrons  les  yeux,  noua  pour> 
rons  bieu  noter,  Toila  pourquoi  Dieu  traitte  ainsi 
les  hommes:  mais  cc  n^est  pas  tousiours:  car  aussi 
Dieu  veut  eaproaver  nostre  obeissaooe  quand  il 
nous  tient  les  jeux  bandez.  et  que  nous  do  oo- 
gnoissoDS  poiot  la  raisoo  de  ses  oeuvres,  que  nous 
y  ^ommos  comme  areuglee.  Si  alors  nous  le 
glorifioDS,  et  que  nona  oODfessions  qn'il  eat  iusto 
et  equitabEe,  cncores  quo  oela  do  nons  soit  poiot 
manifeste:  voila  une  boooe  approbation  do  nostre 
foy,  et  du  scrvioe  que  nous  Ini  rendons.  Au  con* 
traire,  ei  oous  voulons  faire  des  enteodemeos  aigus 
et  rusez.  et  nooa  enquerir  outre  mesure,  et  oe 
point  advouOr  que  Dieu  est  iuste  sinon  qu'il  dous 
monstre  dequoi :  voita  ud  orgueil  diabolique:  et  en 
cela  monstrons-noos  bion  que  nous  nc  touIodb  estre 
soiete  fi  Dieu  siDoo  par  force,  ec  quand  il  oons 
Tiendra  Ji  gr^.  Aiosi  donc  notons  bien  que  lob 
parle  ioi  des  iugemens  de  Dieu  qui  nous  sont  en- 
cores  cachez,  comme  la  pluepart  sont  de  tello  sorte. 
Or  que  faut-il  1&  dire?  Qui  est-ce  qui  enseigtiera 
science  a  Dieu?  Cost  &  dire,  Qui  est-ce  qui  moo- 
strera  ft  Dieu  son  office?  Qui  est-oe  qui  lui  en- 
seignera  ^a  let^n  puur  dire.  II  faut  qu*il  be^ongne 
d'une  telle  sorte  et  telle?  Sera-ce  nous?  Pourrons- 
nous  montcr  ai  bant,  que  ooub  parTcnions  &  ceste 
bautesse  iofinie  en  Inquelle  Dicu  ost'^  Holas!  il  y 
a  trup  longue  distanoe.  Et  si  nous  y  voulons  nous 
eslevor,  Dieu  saura  bien  nous  abaisscr  &  nostre 
confusion:  car  c'eat  d.  lui  de  iuger  les  ohoses  hautes. 
Chemineroos-ooas  par  dossus  les  Aogos  do  paradis? 
Or  il  faut  qu'en  toute  humiUt6  ils  adorent  lee 
socrots  de  Dieu,  ct  ses  iugemens  iocomprchcnsibles: 
et  rhomme  mortel  qui  n'est  que  pourriture  entre- 
prendra>il  de  les  sonder,  et  en  vouloir  aavoir  la 
raison?  Yoila  donc  comme  il  nous  faut  humilicr. 
pour  regarder  les  iugemeoB  de  Dien:  et  quand  ils 
ne  Qous  sembloront  pas  estre  raisoDDables,  que 
toutes  fois  nous  appreDioos  d'y  aoqnieacer,  tcDans 
006  osprite  bridez.  et  commo  captifs,  afio  que  Dieu 
no  soit  point  deguia^  par  nous,  et  quu  nous  ne 
transfigurioDS  point  ea  maiostd  ct  sa  gloirc.  le  di 
qu'i!  nouB  faut  aocoustumer  &  regardor  lea  ohoseB. 
et  coDolure  quo  Diou  les  fait  selon  raison,  combieo 
qu*il  ne  doub  le  semble  paa.  Et  pourquoy?  Car 
(oomme  i^ay  desia  dit)  daraot  ceete  tio  oostre  Sei- 
gneur  Teut  voir  si  nous  le  cOQfosaerons  estre  iuste, 
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et  Mge,  et  bon,  eDcores  qae  □ous  n'ayoD8  poiDt 
cognoieBanco  de  sa  iustioo,  de  aa  boat^  et  sagease. 
II  est  rray  qu'il  Doue  co  moostre  aesez  de  Bignea: 
Dieu  ne  vout  point  eatre  glorifid  de  QOUBy  et  ce> 
peudaiit  que  dou8  ne  aacbions  ne  comment  ne 
pourquoi  il  nous  donnc  matiere  Buffisante  de  la 
glorifier:  mnifi  si  eat-co  qu'il  fait  bcaucoup  do  cbo- 
ses,  1&  01*1  nouB  &ommee  comtne  aveuglee.  II  ne 
faut  poict  dono  que  leu  hommes  uaurpenl  oe  qui 
n'est  poiut  ^  eux :  c'e8C  aBsavoir,  de  dirc.  Et  biee, 
seloD  que  nous  tovoub  nous  pouvoos  iugor,  voira? 
et  que  devieudra  cepcndanl  la  louange  quo  tu  dois 
k  toD  Dieu  et  &  ton  Creatour?  Lo  veux-tu  mosurer 
selon  ta  capacit6?  Tu  o'ed  ricn.  Ton  esprit  qu*08t- 
ce?  Eflt-il  61  fcrme  ct  si  puisBaut,  que  toute  la 
gioire  de  Diou  puisse  estre  1&  enclo6C  et  comprinso? 
N'est-ce  point  trop  t'attribuer?  Ainsi  donii  quand 
nous  verrODB  les  chosoa  confuBos  ici  ba<t,  que  faut-il 
faire?  Quq  noua  coguoidBioua  que  neautmoiaB  Dieu 
dispose  de  tout  oammc  il  appartiont,  et  qu'il  sait 
lc3  raiBun  qui  nuus  sont  cacbees,  et  qu'au  dernier 
iour  ce  qui  oai  maintenant  comme  enaovoli,  scra 
tont  manifeste,  ct  qu'il  faut  que  nous  dcmourious 
Gommo  en  suspons  iusques  Id.  Vray  cgt  que  nous 
pourrons  bien  pricr  Dieu  qu*il  nous  face  la  graco 
de  sentir  pourquoy  il  nous  afilige,  si  nous  sommes 
aMiges.  Quand  un  homme  languira  ainsi,  ct  qu'il 
aora  beauooup  d'angoi8Scs  ot  dc  miseres:  il  pourra 
recourir  &  aou  Dieu,  pour  diro,  Hclas  Beigncur! 
ccci  me  eembleroit  estrange,  ct  pourtant  io  pourroyo 
pcrdre  pationce  si  ie  u^estoje  assi^iti^  par  ta  bont(^: 
et  mesme  ce  qui  ost  pour  mon  bien  ot  protit  me 
seroit  cooverti  en  mat-hour  ot  confusion:  ct  oom- 
bien  que  ie  n'appergoive  point  la  causo  pour  la- 
queUe  tu  me  punis  ainsi,  »i  eBt-co  qu*il  faut  que  io 
oognoisse  que  c'est  pour  mon  bien.  Toutos  fois 
vueille  me  donner  &  cognoistre  I&  oi^  tu  tens  en 
m'afBigeant.  Si  uu  bomme  est  &  sou  aisc,  il  faut 
aussi  qu'il  se  tienne  en  bridc,  et  prie  Dieu  qu'il  nc 
permelte  point  quil  abnse  du  bien  qu'il  a,  eomme 
pour  dire,  £e  suis  plua  dlgne  que  los  autres  d^estre 
aim6  de  Dieu:  car  io  voi  qu*il  me  traitte  d'une 
autre  fa^on:  i'en  vui  tant  do  povres  miserablos,  et 
cependaut  i*ai  tout  co  quo  io  pourroyo  souhaiter, 
o'e8t  signo  que  Diou  so  contente  do  moi.  Ainsi 
doDC  quo  cest  orgueil-la  ct  ceste  outrecuidance 
n'entre  point  eu  nostre  cerveau.  Et  a6n  que  uous 
D'en  Boyons  point  tontoz,  nous  avons  4  prier  Dloii 
qu^il  nouB  face  sentir  pourquoy  c*e8t  qu'it  nous 
espargue.  Nons  pourrons  bien  douc  demander  t 
Diou  qu'il  noud  deolare  ta  raisou  de  ses  oeuvres: 
ouy,  entant  qu'il  nous  e§t  oxpodiont:  mais  il  faut 
aussi  quo  nous  y  ailliODS  od  toute  huroilitd,  no 
preaumans  pas  d^assuicttir  Dieu  &  nostro  sens,  pour 
dire  qu'il  nous  descbiffre  on  tout  et  par  tout  pour- 
quoi  il  fait  ccci  ou  cola.    Neuni:  mais  attonduDs  on 


patience  iusques  &  ce  qu'ii  nous  doolare  ce  qui  dods 
ost  maintenant  cognu  sculcmcnt  en  partie.  Et 
d^autaut  que  nous  ne  pauvoos  point  pleinemeDt 
cogQoistrc  ce  que  c'o6t  des  oeuvree  de  Dieu,  ot  la 
raison  d'icelle8,  iusques  &  ce  quo  nous  soyona 
transtigurcK  en  sun  image:  ayans  en  ceste  vie 
quclqno  petit  goust  de  sa  bont6  et  iustice  ot  sa- 
gcsso,  tel  qu'il  lut  plaist  Dons  communiquer  par  aa 
saincto  parole,  oii  il  nous  enscigne  ce  qu'il  oognoisc 
nuus  estre  expedient  pour  cest  beure,  contentons- 
nouB.  Ce  qui  ne  60  peut  fairo  iusquos  tk  co  quo 
nous  ayons  renonc^  i^  ceato  curiositi6  qui  est  en 
nous ,  et  &  randaoo  exorbitanto  &  laquclle  dous 
aommes  par  trop  enolins  et  adonuez. 

Rotenous  bien  donc  ccste  Bcntence  ott  il  esc 
dit,  Qui  est'ce  qui  enseignera  it  Dieu  son  office? 
8ommes-uouB  si  grans  docteurs  quo  nous  puiasions 
monstrer  6  Dieu  sa  le<jon,  et  lo  coatreroller?  Or 
est-ii  quand  Iob  bommes  murmurent  ainsi  contre  la 
providence  do  Dieu,  et  qu'ilB  y  trouvent  ft  redire, 
o'cst  autant  comme  sMls  vouloyent  enseigner  Dieu: 
Et  queltc  arroganco  est-ce,  quMine  creaturo,  ui*!  il 
n'y  a  que  tnute  bestise  ot  ignoraDoe,  vueille  en- 
seigner  son  Croatour?  Voila  donc  un  moustro  eie-*  I 
crable  et  contre  nature,  quaud  lea  hommes  8*esle- 
vont  iusques  lA,  do  rouloir  contrediro  et  repliquer 
aux  oeuvrea  de  Dieu.  11  est  vray  que  nous  D'y 
pensout^  pas  du  primc  faee:  mais  tauC  y  a  quo  tous 
les  murmures,  ct  toutea  les  repliques  quo  nou8  lifti- 
sons,  tous  lcs  mescontent£menH  que  nons  avons  do 
ce  quc  Dieu  fait  coutre  nos  seus  et  noatre  appetit, 
co  sont  autant  do  blasphemes:  oar  o'est  la  quoud 
de  toutes  nos  mauvaisos  pensees.  Bref,  quioonque 
n'acquicsce  k  la  providence  de  Dieu  en  tout«  hu- 
militd,  confoasant  universeUomcnt  quo  tout  oe  qui 
procede  de  lui  est  bon  ot  iuste:  oelui-la  entant 
qu'on  lui  est  roat  arracher  Dieu  de  son  si^e  oe-  . 
leste,  et  le  despouiller  do  tta  maiest^,  et  so  veut' 
comme  moitre  cn  son  licu  et  en  sa  place,  Noua 
aurouH  beau  protester  que  nostro  inteution  n'e8t  paa 
tello,  mais  la  obosc  lo  monstre.  Brof,  toutes  fois 
ct  quautes  quo  noua  serons  cbatouilleK  de  cesttf 
curionit^  do  nous  cnquerir  pur  trop  dos  cboses  oe<^ 
lestes,  et  qu'il  y  auru  copeudant  raudace  mesle*  | 
parmi  pour  nous  dospiter  contre  Dieu:  notons  biea' 
qu'il  nous  fant  Tonir  ft.  coste  comparaison,  Qui  oa- 
tu?  Et  qui  est  Dieu?  0'est  ton  Createnr:  et  tu 
t'adrcsBes  A  lui  pour  disputer  de  ses  oeuvros,  oomme 
si  tu  estois  soa  pareil?  Et  que  presumes-tu?  As-tu 
de  quoi,  que  tu  cntras  ainsi  haiit,  ec  que  tu  vnoilloS'] 
tout  aasuiettir  &  ton  sens?  Od  en  es-tu  povre  orea-'] 
turo?  Quand  nous  serons  vonus  ^  coste  comparaisODy 
il  faudra  que  nous  soyons  plus  qu*enrages,  si  Gast 
orgucil,  duquel  nous  ostiouB  ontlcz  n'ost  du  toat 
abbatu. 

Yoila  donc  oo  que  lob  a  voulu   cnsoigoor  ici,' 
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di&aDt,  Qui  est-ce  qux  mondrera  k  savoir  u  Dieu? 
£t  au  roeto  pourco  quo  lce  bommes  soni  ainsi 
oulrecuidez ,  et  qu*)I  est  dirficite  de  ics  reprituer, 
SJQOD  qu*)U  soycnt  teous  commc  pur  violeooe,  eC 
par  maniere  de  diro  oochaiuez:  il  dit,  Si  est-ce  que 
Dieu  iw/era  le^  c^toses  ftauies.  Comme  8'il  disoit,  Kt 
bien,  quand  les  hommos  usurperoot  co  qut  ne  leur 
appartient  pas,  de  plaider  contre  Dieu:  eu  la  fin 
que  profiLeront-ils?  II  est  vrai  qu'ilB  pourront  alle- 
guer  ceci  et  cola:  mais  ai  edt-ce  que  Dleu  ne  dcra 
point  diminu^.  Que  Icb  Lommcs  douc  &'eBlevent 
tant  qu'il  lour  Bcra  postiiblc,  Diou  domeurera  tuue- 
iours  en  80u  liou  eu  despit  de  leurs  dcuts:  et  non 
seuiement  il  demeurera  en  son  cntier,  mais  il  iugera 
par  dessuB  les  cboses  hautos,  et  nous  eeroDS  ioi 
sautans  oomme  des  grenouillcs.  Volcrons-nous  par 
desdus  les  uuf^s?  £t  encores  que  nous  eussions  des 
ailes  pour  y  volcr:  si  est-ce  que  les  Anges  ont  bien 
une  gloire  plus  haute  et  plus  cxcellcnte.  Kt  toutos 
fois  les  Anges  tsont-ils  compHgnous  &  Dieu,  ou 
esgaiix  &  lui?  Mais  au  coutraire  il  cst  dit]  Qu'ils 
oachent  leurs  faves  de  leurs  ailos:  oomme  nous 
ravoos  veu  en  Ezeohiel  sous  la  figurc  des  Cberu- 
bins,  qno  lcs  Anges,  combieD  qu'il  y  nit  uue  ma- 
iesti^  graude  en  leur  natnre,  neantmoius  en  cod- 
templant  lu  gloire  de  Dieu  sont  oontraiuts  de  se 
oacber  devaot  ceste  gloire  qm  est  cd  leur  Crcatcur. 
Puis  qu'aiusi  est  donc  quc  des  creatures  si  nobles 
et  si  uxccllcutos  sout  comme  confusQS,  quaod  U  est 
qucstioD  d'approchcr  dc  ocsto  muictito  do  Dieu:  que 
suraco  do  nous  eo  oomparaison?  puis  que  Dieu 
iugc  los  cboses  buutes,  pre.sumcrons-uuus  de  nous 
eslcvcr  contre  loi?  Or  uous  no  pouvous  pas  par- 
veair  iusques  I&:  et  ce  que  nous  aurous  tir<^  contre 
lui  no  Uii  appurteru  uuoun  dommago:  raais  il  fuudra 
quo  Ic  tout  retourno  k  uostrc  coulusion:  c'e8t  autant 
couime  si  nous  iettioos  des  pierres  sur  uos  testcs, 
U  fuudra  qa'ollcd  rotombcnt  sur  uous,  ct  ccpendaut 
nous  ue  pourrontt  pus  atteindre  iusqucs  ft  Diou. 
Nous  lui  pourrioDs  bien  ruer  qtielque  coup  s'il 
esioit  de  cosii^  ou  d'autre  de  nous:  mais  puis  qu'il 
eet  pnr  dessus,  voire  et  si  baut  que  doub  uc  pou- 
voos  pas  parvenir  iu.squcB  d.  lui,  si  nous  voulons 
noutt  eslever  &  reuconire,  cest  comme  ei  uous  iet- 
tioDS  unc  pierre  cn  haot:  et  il  fuudra  (comme  i'ai 
dit)  qu*eIlo  retombe  sur  nos  testes,  et  quo  nous  en 
sojroDs  accubloz.  Aiosi  eu  est-il  donc  de  tous  oeux 
qui  voulent  faire  ces  arguinens,  ct  qui  disputent  ^ 
leur  pbautaciie  dcs  oeuvree  dc  Dieu,  et  repliqucut  & 
l'encoDtre  de  lui:  ils  rueront  bien  dcs  pierros.  mais 
ij  faut  qu'eIIeH  retombent  sur  eux.  Et  c'c8t  oo  qui 
eet  dit,  Qnc  toue  ceux  qui  so  hurtoroui  contre  ceete 
piorre,  il  fuudra  qu'il6  en  Boyeut  froisses  et  cassez: 
et  met^mce  cn  la  iin  cc^te  pierre  tombcra  sur  oux 
pour  le:>  froiBcter  et  accabler  du  tuut.  Kt  QOtons 
mesmes  que  Oieu  iuge  les  choses  haules,  non  aeule- 
Calvini  opera.    Vol.  XXXJV. 


ment  en  oe  quM  esl  souveriiiD  par  dossus  toutos 
crcaturcs:  mais  entaot  quil  8*udresse  ooiammcut  & 
oeux  qui  so  veulent  aiosi  faire  valoir  plus  qu'il 
D'appartiont,  ct  outrc  lour  degre,  car  il  dit,  qu'il 
esi  reouemi  mortel  de  toua  orgueillcux.  AppreDons 
douo  qunnd  il  y  en  auru  qui  go  veuleot  ainsi  esle- 
ver,  qu'il  faudra  que  ee  soic  h  leur  ruine:  comme 
il  est  eaorit,  Celui  qui  a'humitioru  sera  exultd:  et 
au  coDlraire,  cclui  qui  s^eslevera,  il  faut  quMI  soit 
aueanti.  Cest  le  propre  uffice  de  Dieu  d'en  faire 
tousiours  ainsi.  Notons  donc  qu'il  n'y  a  rien  meil- 
lour*  que  d*eetre  eages  soulement  cntant  qu'ii  plaist 
^  Dicu  do  nous  instruire:  ct  saohond  que  de  Ini 
obcir,  et  nous  u&suicttir  d.  lui  on  tout  et  par  tout, 
o'o8t  Dostro  vraye  sagease.  Et  quand  los  ohosoa  ne 
nous  viendront  point  h  gr6,  que  nous  eoriona  voion- 
tiera  eolicitc»  k  eutrer  on  quolquos  disputea:  que 
uout^  soyons  retonus:  et  disons,  Voirc,  muis  tanl  y 
a  que  Dieu  a  en  eoi  uno  telle  perfcotion  que  rien 
ne  pout  proceder  do  lui  qui  ne  soit  bon  et  cquitable, 
sa  aimple  volont^  nous  doit  eurfire:  oar  c'est  la 
regle  de  tout  bien,  c'eD  est  la  fontaine,  puisoos  de 
\ii  hardiment.  Ainsi  quand  il  nous  declaro  la  raisoa 
do  ses  oeurres,  et  bien,  remercioDS-lo,  ot  eo  toute 
'  bumilit6  rocevotiB  co  qu'il  uous  monatre:  niais  B'il 
!  nous  lcs  vout  cacbcr,  Boulfrons  dcstrc  ignurans 
tuDt  qu'il  lui  plaira,  sacbans  bien  qu*il  ooub  rovele 
ce  qu'il  cogDoist  nous  estrc  utiie.  Quoi  qu'il  on 
Boit,  tant  y  a  qu'il  uous  veut  teoir  en  certaiuo 
mesurc,  afin  quo  uous  apprcnions  quo  c'eBt  do  Jui 
obcir,  et  coufeBser  qu'il  est  iuste,  enoore  qu'il  ne 
nouB  monstrc  point  lu  roison  de  co  qu'il  fait.  Voila 
cn  Bommo  cc  que  nous  avons  d,  roteoir  dc  co 
passage. 

Or  il  dit  pnis  apros:  Que  les  wis  d,  les  auiret 
sont  couverts  cn  la  poudrc,  et  que  les  x^ers  niesmes  lcs 
mangent:  pour  munstrer  que  c'e8t  une  teDtatioa 
grande.  Do  fait,  quand  doub  voyons  une  tin  aom- 
blable  uux  nns  et  aux  autrea,  eocores  que  nous 
uyons  eet6  divcrsomcnt  truittez  co  co  mundo.  il 
scmbleroit  qu'il  n*y  eust  plus  de  iugemont  do  Dieu. 
Mais  il  fuut  que  nostre  foi  outrepasse  les  sopulchres, 
ot  tout  ce  quo  nous  pouvouB  voir  &  Toeil.  Et  c'e8t 
ce  qui  nou8  est  suuventesfoiB  romonBtr^,  quc  la  foi 
eat  une  vision  ct  ud  rcgard  des  cboses  inviBiblcB. 
Noua  vcrrons  quelque  preud'homme  qui  aura  servi 
&  Dieu  teut  lo  tempe  de  sa  vic,  et  nura  cheminA 
cn  grandc  intogritt^,  et  ueautmoina  )1  sera  cu  lao- 
gueur  continuelle,  ct  Dleu  ne  ccs»ern  do  lui  CDVOycr 
beauooup  do  (ormcuB  iuBques  &  la  Diort,  on  laquelle 
eucores  il  faudrn  qu'il  laiiguisse  boauooup.  Un 
autro  qui  scra  deubordd  k  tout  mul  roourra  &  son 
aiae.  Comme  i'ai  dit,  voila  lea  choses  confusos.  £t 
quoilc  cn  ost  la  tin?  Los  voila  au  sopulcbre.  Soot 
ils  en  la  poudre?  lls  pourrisaent  lu,  lea  vors  lea 
mangeut,  il   scmble  que  celui   qui  a  mis  pcine  de 
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servir  &  Dieu,    a   perdu   goo  temps.     Et  pourquoi? 
Les   Toila    totis   recucillis   en   ud   monceau   ot  Iob 
booB  et  les  niauTais:   taot   cenx   qui   ont  ioi  vesou 
en  dclices  et  voLuptez,   que   ccux  qui  n'ont  eu  que 
dueil  et  travail  en  ce  monde.    Qne  dirons  nous  1&? 
II  est  oertain  que  nous  serons  oonfus,  si  nouB  vou- 
lone    II0U8    arrester  &   co    qni    se    pcut    voir.     Quo 
reste-il  donc?    Cest  quo  nous  montions  plus  haut, 
et  cognoissions  quo  Dieu  se   reservo   un   iugement 
qui   D'apparoist  poiut  auiourd'bui,  voire,  car  la  foi 
regardc  les   cboses  invisibles,   les   choses   cachees. 
Cognoissons  donc  que  combien  qu^&   la  mort  tont 
Boit  sombiable,  Qeantuioin»  iL  y  a  bien  une  eondition 
divorse.     Ec    quaiid    sera-ce?     Nostro   Seigneur    le 
monstrera    en    temps    oppurtun.      Mais    cependant 
nofltre  oftice  est  de  tousiours  ohomiDer  en  sa  orainto, 
et  cODclnrre,    puis   qu*il   eet  luge  du   monde,  qne 
l'iniquit^  ue   demeurera  point   impunie:   que    coux 
qui  ont  travaill6  ik  lui  obeir,  et  d,  obcminer  solou 
Bft   iu^tice,    u'aurunt   puint   travuill^  en  vaiti,  et  oc 
eeront  point    frustrez   de    leur  attooto.     Voila  qu'il 
DOUB  faut  ooDclurre,  et  passor  tousiours  ptus  ontro. 
£t    nouB    voyoDB   mestnes   que  Dieu   noua   a  Tonlu 
declarer    ccla   par    la  boiiche   d'un   soductour.     Car 
combien  que  Balaam   &^eirijrQadt    de  traverger  toute 
la  Tcritf?,  ct    la   convertir  cn   mensoiigc:    si   est-ce 
que  Dieu  le  ticut  \&  comme  eu  turturo,  qu'il    faut 
qull  dise,   Quo   la  murt   dcs  iustes  eet   desirable. 
Que  ma  mort  (dit-il)   soit  semblablo  ii  la  mort  dea 
iuBtce.    11  ue  dit  point  cela  de  soo  bon  gre  (car  il 
voudroit  aocantir  entant  qu'cn  lui  cst,  et  abolir  la 
maieet^  do  Dieu)  mais  taut  y  a  que  quand  Dieu  le 
fait  ainsi    parlcr,    c'e8t    pln;^   que   8'il    euat   envoy6 
lous  les  Anges  dc  paradis.    Dieu  (di-ie)  a  alors  au- 
tbori»^    ceste    dootrine    d'une    marque    particuliere, 
quand  il  a  conlraint  et  forc6  nn  mcschunt,   un  en- 
nemi  do  voritti  do  parler  eo  lelle  sorte.    Yoila  donc 
ce  que  doub   avona   &   retenir:    c'est    qu'il    no    faut 
point    quo    noud    ayons  nostro    regard    fichi^  au  se- 
pulchre,  quand  uous  voyuna  quo  tout  cst  Ifi  mis  en 
un  monceau,   et  qu'il  n'y  a   nullo    ditferouce  entro 
les  bons  ct  les   meBchans,  entre  richee  et   povro», 
entre  ceux  qui  ont  vesou  ^  leur   aise   et    ceux    qui 
oDt  tousiourd  CBt6  co   augoisse.     II   est  vray  qu'on 
la  mort  lout  est  coufus,  mais  Dieu  saura  bien  tout 
ramoner  en  ordro  et  on  estat  dc  perlcction:  comme 
it  est  dit,  qu*^  la  venue  de  nostre  Seigneur  leeuB 
Christ,   quand  il  apparoistra   pour  iugcr  le  monde, 
ce  Bcra  la  refttauratiou   de   toutes   choeos.     Bi  aiosi 
est  donc   que  lesud  Christ   viendra   pour    re^taurer 
le  monde,   il    faut   quo  le   mondc  soit   auiuurd'hny 
corome  dissip6,  que  les  choses  y  soyeut  en  confus: 
mais    cepuudant    qoo    noatro    foy    passo    uutre    ees 
chose»    ici ,    ot    q  ae    noua    attcndiuna    cn    patience 
quo   Dieu    parfaco   son    oouvro ,    ot    qn'il    remedie 
dk  tont. 


Or  lob  adiouBto  quant  et  quaut:  Que  les  pensees 
de  eeux  qui  laschoyetU  a  le  confotuire^  ne  lui  sont  pas 
irtconnues,  ne  leurs  entreprinses  qtt^ils  ont  de  lui  faire 
iort,  comme  sM  disoit,  le  voi  d.  quoi  vous  pretendez: 
car  voua  cstes  comme  Buppostg  de  Satan  pour  me 
mettre  eu  desespoir.     Or   io   me   tiendrai  ferme  en 
reHperance  quo  i'ay  en  mon  Dien:   et  combion  que 
io  eoyo  ici  tant  opprim6  quo  rien  plus,  si  oBt-ce  qoe 
ie   continueray   &  invoquor   celui   qui   m'a    promis 
d'e8tre  mon  aauvcur,   et  ie   ne  eeray  point  vaincu 
par    toutes   voe    teDtations.      Voici    dono   lob    qui 
s'arme  et  bo   munit   contrc   tout  ce   qui  lui   cstoit 
allegu^  par  ees  amis:  oar  il  voit  bieu  qu'iU  ne  ten- 
dcnt  &  uutro  fin  et  but,  sinon  do  le  mettro  eo  dcs- 
espoir.     Or  ce  passage   ioi    conticnt   une   dootrine 
utite:   o'eBt    que    nous  soyuns  touBionrs  advisez  de 
cognoiatro  les  ruses  de  Satan,  quand  it  tasohcra  de 
noua    mettre    ou    deaespoir,    et    quo    nons    soyons 
muniB  &  reneontre.    Car  si  nous  avons  la  prudence 
do  nous  doDuer   garde    de   la  malicc   dee  hommes, 
quand  noua  voyoDs  qQ*ils  taschcnt  d,  nous  nuire,  et 
quils  machincDt  nostre  ruine  ot  perdition:  ne  faut- 
il  pas  que  uous   aguisions   cDcoreB  mieux  dob  seoa 
et  nos  CHpritt)   ponr   rosister  &  Satan,    qui    est   le 
princo  de  toutc  iniquitii?     Voila   donc  co  que  nous 
avoDS  ^  eognoistre.     Qiiand  los  homuiea  uuua    ma- 
ohincnt    quelquo    mal,    ct    bicn,    ooua    faiaoDS    boo 
guet,  nous  coguoissons  la  force  et  la   vertu  qui  est 
en  nos  eonemis:  et  ei  dous  oe  la  pouvona  repoussor 
par  force,  nous  ueons  de  fiDOsse.    Quand  nouB  ver- 
rous   un    homme   qui    taachera   &  noua  aeduire  par 
mauvais  conseil,  et  bien  cela  nous  est-il  cognoV   U 
8'eD   faut  gardor.     Or   noRtre   combat   (comme  dit 
sainet  Pattl  (Ephes.  6,  12])  n'e8t  paa  cootrc  la  ohair, 
et  le  sang;  c^oat  &  dire,  quand  nous  avons  &  resister 
aux  hommea,  oela  n'est  rien:  maia  nous  avons  noa 
ODDemia  spirituela,   qui    aoot  lea  priucipaux.     Voila 
8a(an  qtii  desploye  toutes  ses  forccs,   dous  avou»  ^ 
bataillcr  cuntre  lc8  diables   qui   aont   en   Tair,  qui 
oons  eircui&sent  et  onvironnent  de  tous  costcz :    ils 
ont  leura   dards   enflammo?.,    deflquels   iU  uous  au- 
royont   incontincnt   abbatus   si  nous   D*estions  bioQ 
munis  et  equipez    de  toutes   aortos.     II    faut    dono 
qae  nous  soyons  vigilaoa  en  cost  endroit  sur  tout, 
et  que  oous  cognoissions  les  ruses  de  Satao,  comme 
sainct  Paul  aussi  cn  parlc  en  no  autre  lieu.  en  la  se- 
condc  des  Corinthiena  (2.  II).  Voila  ce  que  noua  avons 
ii  noter  de  ce  pnsaage:  quo  d'autaut  qae  lob  a  est<^ 
mani  contre  les  tentationa  qui  lui  estoyent  dres.sees 
par  ceux  que  le  diablo  susoitoit  contre  luy,    il  faut 
quand  nouB  verrons  des  hommes  qui  ne  demandent 
qu*&  noua  mener  &  perdition,    quo   nous   ayoos    les 
youx  ouverts  pour  cognoistrc  leura  ruBCs,    afin   de 
les  pouToir  rombarrer.    Et  ei  nous  avoos  cest  advia 
quaat   aux    bommcs ,   quo   nous    fayooB   eur    lout 
I  quant  &  Satao :  pource  que  c'e8t  le  principal  enncmij 
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eC  auquel  il  faut  eur  tout  reeister  pour  repousser 
toDtes  lea  pratiquea  et  maohiDations  qu'il  pourra 
droBMr  contre  noue.  Et  par  cela  notone  que  toute 
excase  nous  eet  ostee,  quand  nous  soroDs  surprina 
des  tentations  desqnelles  obncun  se  doit  donner 
garde.  Quand  nous  aeroDs  deebauohez,  un  cbacun 
aUeg^e  qu'il  eo  a  eu  le  moyen,  et  qu'il  a  egt^  se- 
duit  par  ud  autre:  brof  nous  pratiquons  ce  qui 
nous  a  estd  monblr^  par  uoetre  pere  Adam.  La 
femme  quo  tu  ia'a&  donacc,  m'a  docou.  Voire? 
maie  oepondant  noetrc  Seignoiir  nous  a  donn^  ueeez 
dc  prudence,  moycnnant  quo  nous  vuoillions  estre 
vigilans.  Mais  ccnx  qui  veulont  ostre  endormis  k 
leur  escient,  ne  faut-il  pas  que  Satan  les  attrappe 
en  eee  filete,  ot  qu^ils  s'cegarcnt  ^  et  Ifi?  N'en 
soDt^ile  pas  bion  dignos?  Car  il  semblo  quo  de 
leur  bon  gr&  ils  ee  veulent  rompre  le  col,  et  qu'ilB 
aycnt  ccrch6  lee  fosBcs  oili  ile  tomboDt,  ot  sont 
bien  aises  quand  ils  trouveut  quelque  moyeu  de  ee 
deebaucher.  II  y  en  a  Leaucoup  qui  cerchent  les 
Bcandalee:  et-  puis  ils  diroot,  O  voila  un  tel  qui 
m'a  eeduit.  Or  si  nous  faisione  ]e  j^uet  comme 
Dicu  noiig  admonneste ,  nous  serions  tousiours 
preeervez  des  daugers  dont  nous  sommes  attrapez. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  d.  noter  de  ce  lieu. 
Or  lob  dit  quant  ct  quaut,  J^nquereg  ■  vous  dc 
ceux  qui  passent  leur  cJietnin:  vous  »«  pourrez  nier 
leurs  siffnes.  Ce  passage  est  exposd  en  diverses 
aortes.  11  y  eo  a  qui  prcnont  les  passans  en  un 
sens  allogoriquo,  pour  lee  fidelcs,  d'autant  qu'ils 
sODt  pelerius  eu  ce  monde.  ol  qu^ils  ne  e'y  arrostont 
pa»:  mais  cela  ost  par  trop  contraint.  Aucune  cd- 
tendent  que  lob  a  ici  voutu  dire,  quc  ees  amie  le 
iugeoyent  comme  uu  passant,  c^eat  &  dire,  comme 
un  hommo  iocoguu:  comme  e'il  dieoit^  Voue  mo 
traittez  plus  mal  que  vous  ne  feriez  ud  passant  et 
un  homme  incognu.  Les  autres  le  prennent  d'une 
auire  fa^on.  Maie  tenoDs-  nous  au  eens  naturel, 
o^est  asaavoir  que  lob  vent  ici  dire,  que  ei  ses  amis 
(au  moins  qni  eu  avoyont  lo  titre,  et  qui  OBtoyont 
venue  soua  cest  ombrc-la)  avoyeot  un  iugemout 
outior,  et  non  corrompu,  ila  n^ueoroyoDt  point  de 
tcllee  calomnies  &  rencontre  de  lui.  11  dit  donc: 
Yoire,  quo  vous  domandicz  aux  passane  ce  qui  cet 
de  ce  qne  voue  avcz  disput^  iusqucs  ici:  ct  cbacun 
en  pourra  dire.  Et  pourquoy?  D'autant  qu^ile  ne 
aont  point  uial  affoctionnoz,  d'autant  qu'ils  no  sont 
poiot  preocoupez  de  quelque  mauvaiu  iugement,  ile 
en  diront  lu  verit^,  et  ce  qui  en  est:  il  faut  dono 
quo  vous  aneei  eoyez  ainei  attrcmpoz.  Yoila  en 
Bomme  ce  qu'il  veut  dire.  Or  par  cela  nous  eom- 
mee  ailmouDestoz  qu'il  n'y  a  rien  si  contraire  6 
raisoD  et  verit6,  qu'nne  mauvaise  affection  qu'un 
hommo  aura  nourrio  et  oonceufi  en  eoy :  car  il  en 
sera  aveuglO,  en  eorte  qu'il  ne  discerne  plue,  et  la 
clart6   lui    eera   tousioure   comme    tenebree.      Ceoi 


Dous  pourra  bcauoonp  serrir,  qnand  dous  Tappli- 
querons  ^  nostre  usage  comme  il  faut  Ponrquoy? 
NouB  voyoDS  comme  obacun  lasche  la  bridc  &  sea 
paseioue.  Quand  nous  iugeons,  est-ce  regardane  tk 
ia  raisoD ,  pour  uous  conduire  par  icolle?  NcDni: 
mais  nos  passions  dominent  eo  telle  sorte  que  doqs 
ii*y  voyone  goulte,  d*autaDt  que  nous  sommes  pre- 
occupcz  de  quolque  pbantaaie.  L'ud  eera  men^  de 
SOD  orgueil,  et  il  no  vout  point  fleechir  quoi  qu'il 
OD  aoit:  et  ei  un  Tuvertit,  il  n'escoutora  ricD:  quol- 
quo  remoustrance  qu'oo  lui  face,  riou  ne  vaudra 
envers  lui.  Quand  donc  un  homme  eet  aiDsi  ondurci 
oontre  Dieu,  ct  conlre  tonte  equit^:   il   lui  semble 

3u'il  no  pourroit  aoquerir  meilleare  reputation  que 
'eutre  opiniastre  iuHques  au  bout.  Apros,  rautre 
ecra  envonimb  de  qnelqne  haino,  ou  de  quolque 
de»pit:  l^  dessus  il  iugera  &  la  volee  saus  pouvuir 
s'enquorir  si  la  ohose  est  tetle,  on  non.  D'autaDt 
quo  ce  vioe  regoe  ainsi  en  nous,  et  qu'il  a  la  vogue: 
tant  plue  devous-nous  noter  ce  pasHHge,  od  il  eet 
dit,  Qite  les  passans  mesmes  nous  enseigneront :  o'est 
k  jire,  que  ceux  qui  iugerout  d'une  chose  pour 
ravdir  sculement  regardce  en  un  momeot ,  et 
cumme  en  paasant,  seront  meilleure  iuges  et  plna 
iustes  que  nous  nc  scruns  point,  Kt  pourquoi? 
Ila  ue  seront  point  preoccupez  de  leurs  atfcctions 
mauvaises,  qui  les  empescheat  de  bieu  iuger,  et  & 
la  verit^.  Voila  oe  que  lob  a  ronlu  dire  eo  ce 
passage. 

Or  il  adionste  en  la  fin  pour  conclnrre  sod 
propoa  qu'il  avoit  tenu,  Que  Vinique  est  reserve  au 
i(nir  de  sa  perdilion,  et  qtte  t^es  gens  sermt  comme 
trainee  au  iour  de  la  fureur.  Ccst  le  moyOD  pour 
De  nouH  point  precipiter  eo  iugeraent  temeraire, 
quand  Diou  no  punira  pae  los  pecboz  des  boromes 
si  tost  que  bon  nons  semblera,  ct  qu*il  affligera  les 
bons,  et  les  tiendra  commo  soue  beaucoup  de  tor- 
mens  et  do  faechcriee.  Alors  dono  disons:  Tant  y 
a  quf  rinique  est  reservd  k  son  iour.  8i  nous 
avions  ce  mot  de  reservi  (commo  il  en  fut  bier 
traitt^)  bien  imprim^  cu  nos  eeprits,  cela  eeroit 
pour  noue  retenir  en  craiote,  que  nuus  ne  seriona 
point  tant  traneportcz  oomme  doqs  sommee,  voyans 
les  troubles,  ei  les  choses  ainei  confuses  oomme 
ellcs  soDt  durant  oeste  vie.  Mais  nons  no  pouvons 
ricn  reserver  &  Dieu,  et  nous  semble  s'il  ne  fait 
auiourd'hui  eon  oeuvre,  que  demain  il  n'y  viendra 
poiul  &  temps:  cela  est  cause  de  pervertir  tout, 
que  nous  avous  noe  eKprits  entortillez:  et  pnis  avoo 
telle  hastivot6  dous  pronon^oDS  ft  radvonture:  ot 
oopendant  nous  ne  donnons  point  lieu  &  la  foi, 
Dous  ne  ponvons  plus  rien  cognoistre  quo  c'est  de 
Dleu.  ne  de  sa  iustice,  einoD  selon  rexperience. 
Et  par  ce  moyen  nous  voudrona  forclorre  touto  la 
parole  de  Dieu,  pour  dire  qu'elle  ne  noue  vaudra 
ptus   rien,   et  que  noas   do  oroirons  &  ricD   de  oe 
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qni  eet  I&  contonu:  mfiis  qae  oous  croiroDB  ft  noB 
yenx  propres.  Et  ne  voila  point  nou»  separer  de 
Dicu ,  et  uous  alicDer  de  sod  escole  pour  n'j  plua 
eatudior?  Se  faut^il  esbahir  ei  les  hommes  npres 
cela  sont  tant  forconcz  qu'on  ne  puisse  plus  rien 
gagner  avcc  eux :  maus  qne  lc  diablo  les  possede, 
et  les  transportc  du  tout:  comme  noue  en  voyons 
auiourdUiui  beaucoup  de  teU?  Non,  ii  ne  e^en  faut 
point  esbahir:  o*eBt  un  iuste  iugemeut.  Ainei  donc 
d'autant  plus  nous  faut>it  bion  noter  ccsle  doctriuc, 
oii  il  cst  dit,  Qite  k  meschant  est  reservi  au  iour  de 
sa  perdUion.  £q  sommo  quand  nous  voyons  ict 
les  meschans  cstre  &  lcur  aise  et  en  prosperitb,  et 
qu^iU  fonc  lears  triomphcs:  il  est  vray  qu'il  uc  ee 
peut  faire  qno  noas  no  soyons  tentcK,  et  n^njons 
qudlque  pointe  I&  dedans:  Et  comment?  Qu'est-ce 
quo  ceci  veut  dire,  quo  Dieu  soit  \k  au  ciol  oisif, 
quil  semble  qn'il  dorme,  qu'il  no  prouvoye  point 
aux  chusea  d'ici  bas?  Nous  pourrous  bien,  di-ie, 
avolr  quelquo  tcllo  phantaaio:  mais  il  la  faut  ro- 
puuaser,  pour  dire,  Et  bien  tteigucur.  tu  m'ad- 
monnestcji  (ju^il  faut  rcg^arder  plus  loin  qu'ft  co 
monde.  Do  primo  faco  il  noua  somblcroit  que  tu 
fusscs  endormi:  mais  ccpendunt  c'e8t  tout  Toppo- 
sitc.  Car  (juiind  nous  voyons  quMI  y  a  un  «utre 
iugcment  aur  lcd  mc^chaus,  lequcl  nouii  est  incognu: 
ii  faut  bieu  quo  nuus  sachiunH  aufi>si  qu'il  y  a  un 
repos  ctcrncl  pour  lcs  bous.  Dicu  donc  uous  donuo 
desia  une  declaratiou  de  sa  iuijtice.  quMI  y  a  un 
iugemont  rcscrvi^,  auquel  totites  choscs  scront  ro- 
mises  en  ordre  et  en  estiit.  Voila  comme  il  nous 
faut  fuire  nostrc  profit  des  cxemples  qui  sont  de- 
vant  008  youx.  Fourtaut  si  les  choses  vont  mal  k 
nostre  appntit,  si  lea  meschans  triompbent,  et  quo 
Dieu  ne  faco  point  scmblant  de  les  pnnir:  au  con- 
traire  ai  les  bons  aont  tonuiMitez,  et  qu'0Q  u'apper- 
^oive  point  qu'il6  soycnt  eccourus,  mais  qu'il  se 
o«immetto  beaucoup  d'outrages,  et  d'iniures,  et  de 
violcnces  &  rcncontre  d'eux.  ot  que  cepcndant  Dicu 
n'y  mctto  point  la  main  pour  y  prouvoir:  rocourona 
&  cu  qui  nous  cat  dit,  El  bien,  il  y  a  uu  autre 
iugement:  car  lc  megcbant  eet  reservA  A  sa  pcr- 
ditioD.  Et  d'autaut  que  lee  mescbans  sont  auiour- 
d*bui  eapargnez,  notonti  que  leur  vengeance  eera 
taut  plus  horrible:  lour  march6  n'amoQde  point 
pour  cela,  mais  leur  condamuation  B'empire  tous- 
iours  dc  plus  ea  plus.  Et  pourqnoy?  Lo  terme 
leur  est  bien  cher  vendu,  d'autaut  qu^ils  se  sont 
ainsi  mocqucz  do  la  bont6  do  Diou,  qu'il8  ont  abu&d 
do  sa  patience,  qu'ilB  ont  tousioura  contiDUd  &  mal, 
et  mesmes  qu'iU  ont  est6  endurcis,  et  ont  exerc6 
lenr  malice  &  rencontre  des  bons  et  des  enfans  de 
Dieu.  Aiusi  donu  les  tideles  se  doivent  resiouir  au 
miliea  dc  leurs  trigtesses,  qnand  ils  voyent  que  les 
mcsohans  sout  ainsi  reservez  au  iour  de  leur  per- 
ditioD.   II  est  vray  que  pour  un  temps  les  mescbans 


seront  en  ce  monde  oomme  ea  nn  paradis:  maia 
sera-ce  tousiours  ainsi?  Non :  car  ceste  vie  est 
brofve  et  caduqne,  et  il  faudra  qu^ils  vieuDent  & 
conte.  Et  quand  il  leur  sera  reprocbc!)  qu'ils  se 
sont  iouiJz  avec  Dieu,  qn^ils  ont  mespria6  sa  maiestd: 
et  que  sera-ce?  Quelle  horrible  vengcance  leur  sera 
Id,  apprestee?  Que  nous  oonccvioQS  donc  une  telle 
borreur  de  la  condition  finale  des  meschans,  que 
noua  Boyons  retenus  pour  nc  dou»  point  mesler 
parmi  cux,  et  n'estrc  point  entaohez  do  lours  vicee 
et  do  leurs  infectiona,  aBn  que  nous  ne  soyoDe 
point  cuvoloppcz  en  une  mesmo  fureur  de  Diea. 
Et  puis  sommos-nous  opprimcz?  voyons-nons  les 
buDs  qui  sont  I^  on  fascherie  et  en  angoisse?  Et 
bien.  cognoissons,  II  est  vray  que  nostre  vio  est 
miBerable  en  apparence:  mais  c*e8t  pour  nous  faire 
pasBcr  plus  outre :  oo  sont  comme  dcs  coups 
d'e3peron  pour  nous  donner  coura^e,  ot  nnas  in- 
citer  k  regarder  &  la  vie  celeste,  et  en  y  aspirant 
mcapriscr  tout  co  en  quoi  lcs  mcschans  ont  acoou- 
stuui^  de  se  plaire,  et  conetituer  ici  bas  toute  leur 
foliciLf^. 

Or  en  la  fin  lob  dit,  Qui  est-ce  qui  pourra 
itiger  en  face  conire  lui,  et  qui  est-ee  qui  lui  ret\dra 
ce  qiiil  a  fait?  II  scmblo  bien  He  prinic  face  qu'ioi 
il  parle  de  Dieu:  mais  c'ost  plustost  du  mcscbaDt 
quo  ceci  cst  dil.  Toutes  fois  tant  y  u  que  c'e8t 
pour  approuver  la  iustioc  dc  Diou,  ct  monstrer  que 
le  meschant,  combien  qu'il  soit  eschapp6  de  la  maio 
des  bommcs,  no  laissora  point  de  venir  devant 
le  luge  celeste.  Vuila  en  somme  ce  que  lob  a 
Toulu  dire.  Ainsi  donc  combien  que  les  mescbans 
ayent  pase6  leur  vio,  et  quc  personne  ne  bo  soit 
opposo  ii  eux,  et  que  quaud  ile  vivent,  il  somble 
que  les  voila  oslevez  iusqnes  aux  nuee:  si  cst-oe 
qu'ils  Do  laisaeront  paa  de  veuir  au  sepulchre.  Or 
il  eet  vrai  quc  solon  lea  hummee  oela  pourroit 
toueiours  cstre  rumen^  eu  confirmation  de  la  len- 
tation:  Et  oomment?  Nous  voyons  quo  tout  est 
esgal :  mais  lob  ici  cooclud  contre  ses  ennemis,  quo 
oombien  que  la  Bn  soit  pnrcilla  en  apparenco,  toutes 
fois  il  y  a  UQ  iugement  do  Dieu  par  dessus  cela, 
et  quMl  ne  faut  point  que  les  hommes  s'abrutiaBent 
pour  demeurer  seulement  au  eepulcbre  ot  k  ce  qni 
apparoiat  U:  mais  qu'il8  cogcoiBeent,  Dieu  restau- 
rcra  les  chofies ,  tellement  quo  les  boucs  seront 
aeparez  d'avec  les  agneaux,  qnand  Dieu  mouetrera 
qu'il  est  Inge  dn  monde:  mais  le  temps  n'est  pas 
venu  onoores.  Yoila  quellc  cst  la  comparaison  qae 
fait  ici  lob. 

Or  derecbef  il  reitcre  ce  qn*il  avoit  dit,  c^eet 
aasavoir,  qu'on  ne  pourra  pas  discerner  entre  lee 
uns  et  les  autree  par  rapparence  exterieure.  Poar- 
quoi?  Voila  Vhomme  qui  sera  tmt  ai^e  eCavoir  de  la 
terre  glaireuse^  mais  que  sou  corps  soit  enseveli:  ee 
lui  est  tout  un  aprea  la  mort,  et  los  nns  sont  mis 
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Avec  lee  autres  au  acpulchre.  Yoila  quelle  est  la 
ooDdition  du  gcnre  bumaiD,  commQ  il  CBt  dit  au 
Pa.  (49,  15).  Qu'oD  apporte  au  sepulchre  los  corps 
dos  ^rands  et  dos  potits,  doa  vicux  ot  des  ieuoes, 
et  que  tous  B'on  vont  comme  troupeaux  do  moutous 
aa  sepnlchre.  AJDei  dono  solon  rapparence  nous 
ne  pourrons  pss  discerner  des  iugemens  de  Dieu. 
Et  pourquoi  estHje  que  lob  parle  ninsi?  Est-ce 
qa'il  viieille  mettre  tout  en  confus?  Non:  mais  ceta 
eet  boD  ct  utile  anx  cnfans  de  Dicu  (commo  dcsia 
noua  avons  deolart^)  d'c6tre  premunis  de  loogiie 
main  contro  les  tcntalions  qni  lonr  pourro3'ent 
adventr,  ToyaDs  ainBi  1a  fin  des  bons  et  des  me- 
sohans  estre  eemblable  quant  it  l'apparence:  afin 
que  qnand  ilfi  seront  affliges  ils  pnissent  tnvoquor 
Dieu,  «aclians  que  si  leur  condition  est  povre  et 
miserablc  en  ce  mondo,  il  y  n  un  bien  qui  Icur  eni 
apprest^  I'e(«pcrance  duquel  pcut  bieti  amoiudrir  ct 
adoncir  toutes  les  tristcsgcs  ct  fasckeries  qu'iU 
pourroot  avotr  ea  ce  monde.  II  est  bon  donc  quo 
168  faommcs  coy^noissent  lcs  tentations  qui  leur 
peuvcDt  adveutr.  II  est  rrai  quMI  ne  nons  faut 
point  cstre  ici  trop  faastifs,  tcllement  que  quand 
nons  orroDS  parler  dc  la  dclivrnncc  q«e  Dicu  nous 
Tout  donner  en  nos  muux,  nous  venions  incooii- 
nent  &  rcpliquer:  Et  quand  sera-ce?  II  ne  nous 
faut  point  arreeter  k  tcUos  pfaantasies:  mais  en 
general  il  nous  faut  apprendro  &  estre  patiens  en 
tont  et  par  tout,  pour  ne  noua  point  precipiter  en 
des  pfaantiittLes  volitges,  ou  concevoir  des  choses 
lesqucllcs  Dieu  nous  veut  ostro  maintenant  in- 
cognues.  Quo  noue  lui  laissions  dooc  le  iugemont 
iusqnes  h  ce  qn'il  nous  lo  revele,  et  que  ntjus  co- 
gnoissioDe  en  perfection  comment  il  fait  lea  choscs 
qpe  nous  ne  pouvons  pas  auiourd^hui  cQmpreQJre. 
Voila  pourqnoi  lob  monstre  ici  que  tous  vont  au 
sepulchre,  et  q«o  tous  y  eont  apportez:  c'cst  afin 
quo  uous  facioDS  ccstc  conclusiou,    Et  bien :    il  cat 


vrai  qu*on  la  mort  tout  est  semblable,  nous  no  dis- 
cernons  point  entre  les  bons  et  les  mescbans:  et 
comme  dit  .Salomoa  en  son  Ecclesiaste  (9,  4),  ITn 
chien  vivant  vaudra  mieux  qu'un  lion  mort:  et  la 
mort  de  rhomme  est  fiemblable  k  la  mort  d*un 
chien,  veu  que  le  oorps  de  rbomme  pourrira  ausei 
bien  quo  le  corps  des  bestes.  Nous  voyons  toutes 
ces  choses:  mais  11  no  faut  pas  pourtant  quc  nous 
en  dcmeurions-l&.  Oontemplons  dono  ce  qni  dou9 
est  monstrf^  au  miroir  de  la  parole  dc  Dieu:  o'e8t 
assnvoir,  quMI  y  a  un  iugement  plus  grand  qne 
Dicn  rcscrve,  lequel  il  executera  lors  qu'il  se  mon- 
strera  iuge  dn  monde.  Toila  comme  il  dous  faut 
aroir  cognu  les  tentations,  et  Ics  ayans  cogDues  il 
nous  y  faut  resisier,  et  passer  outre:  et  quc  noue 
ne  Bovons  point  si  fols  de  dire,  0  qniconquos  aurft 
bicn  cn  co  mondc,  qu'il  le  prenne;  car  i  1a  mort 
il  D'y  a  plus  d'esperance.  Mais  au  contraire  il  faut 
dire,  Si  nons  arons  dn  mal  en  co  monde,  coguois- 
sons  qu'il  y  a  un3  esperance  meilleure  qui  nous 
est  apprestce,  et  c'cst  !&  otl  Dicn  nous  appelle.  8i 
noua  Avons  du  bion  cu  ce  monde,  remcrcions-Ie  de 
tout:  mais  no  nous  fions  point  cn  celn:  car  lo  bion 
nons  pourra  estro  08t6  du  iour  au  lendomnin ,  sur 
tout  qnand  nous  eo  auroos  abusd.  Yoila,  di-iOf 
comme  il  nous  faut  considercr  lcs  choscs  proscntes, 
et  regnrdor  que  si  nous  en  ingoons  solon  noetro 
sens  buraain,  tont  sera  perverti:  et  cVst  afin  quo 
la  fot  dominc  cn  nous,  ot  quc  la  parole  dc  Dicu 
nons  conduise,  que  ce  soit  comme  une  lampe  pour 
nous  monstrer  lc  chemin  au  milien  dcs  tcncbros 
do  ce  monde,  iusqucs  ^  ce  que  nous  en  soyons 
parvenua  ^  ceste  ciart^  celeste,  od  il  n'y  aora  point 
dc  cognoissance  en  partie:  mais  ot"!  i1  y  aura  touto 
perfection  quand  nous  contemplerons  nostre  Dieu 
face  &  face. 

Or  nous-nous  proBternerous  devant  la  face  de 
nostro  boD  Dieu,  ctc. 
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L'OCTANTETROISIEME   SERMON. 

QUI  KST  LE  L  SUB  LE  XXTL  OHAPITRE. 


1.  Eliphas  TJiemanite  respondant,  dit,  2.  Vhonme 
profUeraM  d  Dieu  ?  c^est  a  soi  que  VhotHme  sage  pro- 
fiie.  3.  Que  chaut-il  au  Toutpuissant,  si  tu  es  iuste^ 
ou  9ue2  gain  aura-U^  si  tu  chemines  en  inteyriii? 
4.  Dieu  craintU  a  cause  de  toi,  de  Varguer,  ou  de 
desccndre  av^  toi  ei\  iustice?  5.  Ta  malice  tCe^-^Xe 
pas  grande?  et  tes  iniguitf-z  tie  sont^Ues  pas  sans 
^?  6.  Tu  as  prins  gage  de  ton  frere  sans  raison: 
iu  as  desj}ouUle  cdui  qui  estoU  nud.  7.  Tu  n'as 
poitU  donne  de  Veau  d  boire  d  celui  qui  avoit  soif: 
tti  as  refuse  le  pain  d  cdui  qui  acoit  faim.  8.  J^ 
Ihomnte  robuste  jjossedoit  la  terre:  ct  cclui  qui  avoit 
axUhorite  Imhiioii  en  iceile. 

Quatiil  nous  nvons  affaire  aux  hoiunies,  si  nous 
pouvoDS  roprocher  quelque  chose  ^  nostre  partie 
adverse,  ou  quo  noua  trouvinns  t  rediro  en  luy,  il 
nous  semble  que  nous  avona  nostre  cause  gaignee: 
io  di  mesmes  quand  nous  nurons  tort,  et  qu'il  ne 
faudra  au^ai  d'autro  iugo  pour  nous  condamuer  que 
nostre  conscicnce.  Si  un  hommc  in'acuuso.  ct  qnc 
ie  me  sente  coulpable:  i'iray  corcher  s'il  y  a  point 
anssi  &  rcmordre  en  luy:  et  vuila  que  ie  mottray 
en  avani  pour  mon  absolution.  Pourquoy?  Car  il 
mo  somble  que  ie  divertiray  d'autant  ceui  qui 
doivcnt  cstro  iuges  de  ma  causc,  aBn  qu'il8  uo 
soyent  point  du  tout  arrestez  ^  raoy,  et  que  le  mal 
que  i'ay  commia  Hoit  comme  obscurci  «t  cnvoloppi^. 
Voila  donc  )'nsagc  commnn  que  doub  pratiquons 
les  UDS  avcc  les  autres:  c'eBt  assavoir  que  uouh 
oerchcrODB  qnclque  snbtcrfngo,  ot  ocla  nous  servira 
d^eschappatoire  quand  nous  pourrons  dire,  Et  com- 
mont?  Tay  fait  un  tel  plaislr  ii  un  homme:  et 
quand  ie  l'anroye  puis  aprcs  offens^,  cela  doit  oatre 
mis  en  balance.  Voils  comme  nous  voudrons 
amoindrir  la  faute  que  nous  aurons  faite:  ou  bien 
nous  allegaerons,  Bt  si  i'ay  failli  en  ceat  endroit, 
oestui-ci  eet-il  du  tout  iDnocent?  Or  quand  nous 
venoDS  &  Dieu,  toutes  ces  ohoaeS'I&  b'en  roDt  bas. 
II  est  vrai  quo  nons  voudrions  user  d*un  mesme 
siyle  enverH  Dieu  commc  onvors  les  hommes  mor- 
tels:  mais  c'e8t  un  abus.  Pourquoy?  Qu'cst-ce 
que  nous  lui  ponvons  reprocbor?  Qu'eBt-co  que 
nouB  trouverons  &  redire  en  lui?  Qu*e8t-ce  que 
nouB  lui  allcguerons  quo  nous  lui  Byons  fait  de 
service,  pour  dire  qu'il  soit  tenu  et  ob1ig6  &  dous? 
n  faudra  que  noua  ayons  la  bouohe  close  en  tout 
cela,  tolicmeDt  qnUI  no  scra  question  sinon  de  oon- 
fesser  la  dette,  et  passor  condamuatioa  aveo  toute 


humilit6  sans  user  de  replicques,  et  sans  intenter 
procez,  d^autant  «[ue  nouB  ne  g^agnerons  rien.  Bt 
c'cst  rargument  qui  est  ici  traitte  par  Blipbas.  Bt 
ainni  nous  voyons  (juo  du  propos  qu*il  tient  on 
peut  rccueillir  une  bonne  doctrioe:  et  il  eust  tres- 
bien  parl6 ,  moyennant  qu'il  cust  appliqn^  ceoi 
commo  it  devoit:  mais  il  «'est  mal  adrcHs^  &  la 
persoune  de  Tob.  Voila  on  quoy  it  a  failli.  Tant 
y  a  que  ceate  doctrine  en  Boy  ot  cn  general  nous 
est  bien  utile:  c'e8t  aesavoir  que  quand  Dieu  noua 
advouti  devant  Ini,  et  qu'it  nous  soticite  k  reco- 
gnoistro  nos  fiiutcs.  il  n'est  plus  queBtion  de  cer- 
cbcr  quelque  repUque,  pour  diro.  8i  i'ai  failli  ea 
cest  cndroit,  Dieu  me  doit  bicn  pardoQner:  car 
voila  cn  quoy  ie  Pay  servi,  ei  il  devroit  reco- 
gooistre  telle  chose,  et  ceci  merite  bien  d'oBtro  re- 
compcns6.  Qno  nous  OBtioos  dooc  tous  cos  menua 
fatras:  car  ils  n*ont  point  de  lieu  quand  nuns  ve- 
non»  a  compuroistrc  dcvant  Dieu.  Pourquoy?  Car 
nous  no  lui  apportous  nul  gaio,  il  ne  rei^oit  de 
nous  ne  froid  ue  cbaud  (commo  on  dit)  ot  cumme 
Dous  Qo  lui  pouvons  profitcr,  aussi  ue  pouvous-nous 
lui  apporter  aucun  dommage.  Cela  conolu  et 
arrest6,  nous  voyons  que  toute  preeomption  doit 
estre  abbatue  en  nous,  et  qu'il  u'y  a  autre  remede, 
sinon  qu'en  toute  humilit6  nous  passions  condam- 
natioD, 

Mais  afin  que  ceci  soit  mteux  entondu,  dedui- 
sons  les  choscs  par  ordre,  ainsi  qu'cllcs  sont  ioi 
contenues.  Qml  pro/U  (dit  Bliphas)  apporiera 
1'homme  d  Dieu?  Qest  d  soy  quc  Vhomme  sage  pro- 
fite.  II  est  vrai  que  de  prime  face  it  dous  aeroblo 
bien  que  nous  meritons  bcaucoup  onvers  Dieu, 
quBnd  nouB  mottons  poine  ^  lc  aervir  et  honorer: 
maia  nous  aommes  par  trop  aveugler.  en  cela:  car 
nous  imaginons  quo  Dieu  puiBse  recevoir  quolque 
bien  de  nous,  commc  a'it  en  avoit  fauto.  Or  au 
contraire  11  ne  peut  ni  croistre  ni  diminuer,  il  est 
tcllemont  la  fontaine  de  tout  bien.  qu'il  n*emprun- 
tera  rien  d^ailleurs:  et  oo  quo  lcs  hommes  lui  ap- 
portcnt,  ce  n^est  point  pour  dubvenir  4  sa  uooessitd, 
ou  bien  pour  raugmeuter  en  faQon  que  ce  tioit.  Si 
i*avoye  affuire  (dit-il)  m^en  iroy-ie  ^  toy?  Tontes 
creatures  ne  soot-elles  pas  en  ma  main?  Au  reate 
nous  savons  que  Dieu  ne  oerche  rien  hora  de  sa 
maiest^.  Ainsi  donc  ostons  ceste  folle  phantaeie, 
que  nous  apportions  quelque  bieu  ou  pro6t  &  Dieu: 
maiB  plustoat  oonfcssoDB  aToc  David  au  Pseaume  16 
(v.  2),  que  nostro   bontd  ne  parviendra  point  ius- 
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qucB  &.  lui.  Car  que  lea  hommes  8'efforcent  lant 
qu*ilB  Toudront:  si  est-ce  que  Dieu  ne  pourra  rien 
recevuir  de  leurs  mainB,  TOirc  pour  diro  qu'il  ait 
besoin  d'oa  faire  son  profit.  Et  meemc  aprea  que 
Diou  nous  aura  eslargi  tant  do  graces  que  nous  en 
BeroDS  rassasioK,  nous  no  lui  poavuns  fairo  aucane 
reoompeaee:  comme  11  en  est  parl6  au  Pseanme  116 
(t,  12).  Qu'e8t-ce  que  ie  renclrai  au  Seigncur  pour 
tant  de  choses  que  i^aj  receutis  de  lui?  le  ne 
pourrai  rieu,  sinon  que  i'iiivoquerai  Hun  nom.  Tant 
8'eu  faut  donc  que  noue  puiBsions  obliger  Dieu  t 
nous,  que  quand  il  aous  aura  fait  des  bienB  tant  et 
plua,  noDS  ne  pouTons  pas  lui  rendre  la  pareillo: 
et  mesmeB  nouH  ne  saurions  lui  apporter  uue  eeulo 
goutto  do  sorTice.  Voita  qnant  au  premier  que 
nona  aronB  ici  k  obsorTer.  Or  ei  on  demande, 
Pourquoy  donc  est-co  que  Dieu  requicrt  de  nons 
que  uouB  Bojona  entcntifs  k  le  serTir?  II  scmble 
qu'il  ait  rcgard  &  soy.  Or  il  n'o8t  question  quc  de 
nous  ot  de  noetro  ealut:  Dieu  ne  re^^arde  poinl  A, 
ce  qui  lui  est  utilo,  quand  il  nouB  dunno  la  reigle 
de  bien  Tivre,  et  quil  nous  commande  de  uous 
abfltenir  du  mal,  ot  requiert  quo  noua  facion»  ceci 
6t  cela.  Dieu  dono  en  touto  sa  Loy  a'a  auouue 
coneideration  de  son  profit :  maia  il  regardc  oe  qui 
noQs  est  bon  et  ezpedieut  pour  nostro  salut.  Fai- 
Bons  bien,  cela  rctourneru  ^  none :  faisons  mal,  cela 
sera  ^  noetre  dommage:  quant  H  Dieu,  il  demeure 
touHiours  en  Bon  eniier.  II  csi  Trai  qu^entant  qu'en 
nous  cst,  nouB  Tiolons  ea  maieat^,  nous  ancantieeons 
aa  iustice,  et  sommes  coulpables  de  cela:  maiB  ce 
nVst  pns  &  diro  quc  noas  puissions  rien  diminuer 
de  Dieu,  que  mms  le  puisbious  priver  de  co  qu'il  a, 
que  uous  puisuions  toucber  iusqucs  k  lui  pour  hii 
faire  aucune  iniure.  Nonni.  Ainsi  donc  l'homme 
ne  nuira  qu^&  soy-mesme:  et  aussi  tout  ie  profii 
qui  revicnt  do  lui,  retoamera  a  ea  pcrsonuc.  Et 
en  cela  voyoue-nous  la  bont^  iuestimabJe  do  nostre 
Dieu :  car  il  nous  commande  soigneusemeDt ,  ct 
nous  dcclaro  commo  nous  avons  &  Tivrc.    Et  pour- 

•  quoy  le  fait-il?  £st-ce  qu'il  vueille  ustre  bon  mes- 
Bager,  pour  dire^  il  m'cn  roTiondra  aucun  protit? 
Kenni:  mais  pource  qu'il  procure  nostre  bien  ot 
Doatre  salut  Si  ie  scrToye  eans  rcgardcr  k  mon 
profit,  et  que  ie  fusee  taut  soigneux  du  bien  de 
qoelqu'un,  qtie  ie  rallaaso  soliciter,  Vous  avnz  i 
Siire  ceoi  et  cela,  que  soir  et  matin  io  fueeo  apres 
lui  pour  le  picqner  ct  Tinciter  k  mettre  ordre  &  bcs 
affaires,  et  qn'il  ne  m'en  reTinet  ricn  do  tout  cela : 
ne  eeroit-ce  point  un  eigne  d'un  amour  qui  est 
bien  rare  et  singnlier?  Et  voila  nostre  Dieu  qui  en 
nse  ainei  onTers  nous.  Et  tootes  fois  quel  est-il? 
Quand    noua   apprebendons   sa   maiestt^   infinie,   et 

2ue    nouB   regardons   que  Dieu  dai^c   bien  pcneer 
e  noatre  salut,  et  en  avoir  une  tetle  solicitude:  ne 
laut-il  paB  quo  noua  soyons  touchez  au  vif,  mesmes 
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que  nous  soyons  comme  raTis  en  cjstonnement  d'une 
telle  bont^?  Et  maiutenant  quoUo  ingratitude  sera- 
co  aux  hommes,  quaod  Uicu  ne  peut  rien  gagner 
8ur  cux,  qu'ils  eout  I&  tant  ondurcis  et  etupides, 
que  quund  il  leur  aura  monstri^  le  chemin  de  salut, 
ct  qo'il  Ics  exhortcra  d'y  Tcnir,  ils  ne  daigncnt 
point  marcher  un  pas,  mais  pluatost  reculenl?  T 
a-il  nulle  vxouse  quand  nous  aerons  ainsi  ingrats  & 
la  bout^  de  nostro  Dieu?  Or  il  y  a  eocorCB  plus: 
c'eHt  que  nostro  Seigiieur.  oombien  qu^il  ne  rei^oiTO 
rien  de  oous,  encores  monstre-il  qu'il  est  comme 
oblig^,  Ay-ie  affaire  (dit-il)  de  tout  ce  que  toub 
m'apportez?  Et  qu'ainsi  soit,  il  ne  peut  rien  rooe- 
vuir  de  nous.  II  eet  vrai :  mais  ce  que  nous  faisoos, 
Dieo  raccepte.  il  lo  met  en  bcs  contes,  tout  ainBi 
qne  si  cela  le  valoit:  comme  nous  voyone  qu'il 
SBCcompare  &.  uo  pere  de  familte  qui  a  uue  vigno, 
lequel  Tayant  fait  cukiTcr,  en  recneille  le  vin:  ou 
qui  a  uu  cbamp,  et  eo  rcoueille  le  bled.  Diea 
usant  do  teltcH  similitudes  monstre  qo'iJ  a  nos 
oeuvres  tellement  agreables,  quo  ce  lui  soot  comme 
sacrifices  plaisaoB  et  de  boDOO  odeur.  £t  mesmes 
il  dit,  qoe  quand  oous  faisoos  bien  aux  povres, 
c^est  comme  si  nous  lui  faisioos  £l  lai-meerae,  quUI 
acoepte  cela  comme  fait  t  Boy:  ainsi  que  noetre 
Seigneur  leeus  mesme  en  parle,  Ce  que  noas  aurez 
donn^  &  TuD  des  plus  petis  de  mes  membres,  ie 
radvoue  comroo  8'il  aToit  e8t6  fait  &  ma  porsonne. 
Quand  dooc  nuslre  Seigneur  descend  iusques-l^ 
qu*il  B'a6Buiottit  ft  unc  condition  d'bommc  mortel  et 
corruptible,  et  dit  qu'il  re^oit  ce  que  nous  ferous  d. 
nos  freres,  comhieu  quo  ouus  ne  Ini  puisc^ions  ricn 
apporter,  et  qu'il  8'oblige  volonlairomoot  a  nous 
eane  nous  eslre  rudevabte:  de  nostre  C08l6  voyans 
tout  cela,  ne  fuut-il  pas  qnc  nous  eoyons  ravis  en 
admiration  do  co  quo  oostro  Dieu  usc  eavers  nous 
d'une  tcllc  bumauit6'r'  Ainsi  dooe  outons  bien  ce 
qui  est  dit  en  ce  passago,  Quo  quaud  rhomme 
uura  mis  peioo  de  vivre  sainctement.  ct  droit,  seloD 
quc  Dicu  lui  commande:  ce  n'e8t  pas  &  dire  qu'il 
ait  apport^  quelque  profit  ft  Dieu  en  toute  sa  Tie: 
il  a  profit^  seulement  k  soy :  mais  si  est-ce  qae 
nostre  Seigneur  pour  nons  donner  couragc  do  bien 
faire,  reut  bien  accepter  ce  en  quoy  il  D'a  ntil 
profit:  il  lo  reqniert  comme  8'il  en  amendoit,  et 
nous  (leclare  que  ce  ne  sera  point  peine  perdue  que 
ccla,  ne  choee  inutile. 

Voila,  di-ie,  quellc  cat  rintcntion  do  nostre 
Dieu  quand  il  nous  solicite  a  bien  vivre.  Et  au 
reste  cognoissons  aussi  A,  qiielle  fin  ccci  nous  est 
dit  en  oe  pa86ago:  car  il  ooos  faut  roteoir  oeste 
circonetanoo  que  i^ai  dite,  c'c8t  assavoir,  que  qnand 
nous  Tenous  &  conte  devant  Dieu,  nous  mettiooB 
CD  oubli  toutcs  ces  foilcs  pensecB  que  nous  avons 
de  lui  pouvoir  apporter  quelque  gain,  d*aToir  des- 
servi  quelque  chuse  envera  lui:  que  tout  oela,  di-ie, 
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8oit  abbatu.  Et  pourqaoy?  II  n'e8t  poiot  oummo 
UDG  croaturo  qui  aii  bet^uiu  quVm  lui  ftide,  ct  gub- 
TieDoe,  il  d'b  fautc  do  rien,  et  ee  contente  de  soy. 
Pnis  qu'ainsi  est  douc  que  no»tro  Dieu  D'est  oblig^ 
&  Dous  on  faQon  quo  oo  Hoit:  apprenone  de  nous 
humilier  devaut  lui,  et  que  nous  aoyons  contristez 
do  nos  fautes,  voirc  pour  y  estre  du  tout  confus, 
et  domandor  &  Dicu  qu'il  nons  les  pardonue.  Mais 
pourquoy  uous  les  pardonoera-il?  Co  ue  scru  point 
pour  dire,  II  cognoist  que  i'ay  tascbe  de  bieu 
vivre,  i'ay  fait  ceci  et  ccla.  Car  qu'e8t-co  de  tout 
ce  que  noua  pourrons  ainsi  alleguer?  Ricn  du  tout. 
Et  ainsi  quo  nous  oublioDS  toua  cea  8ubterfugeB-l&, 
pasaaus  cuadamuatiou:  car  quand  nous  aurons  uai^ 
do  toutcs  tellcs  repliques,  elles  ne  pourrunt  point 
venir  iueques  di  Dieu.  3i  nous  avonis  affaire  aux 
hommos  mortols,  et  que  nous  usions  do  tcUcs  fun- 
freluchos  pour  couvrir  nos  fautea:  si  est-ce  qu'on- 
coree  sommeB-nous  confua  de  houte,  si  Doatre  men- 
aongo  apparoiijt.  Que  sora-ce  donc  quand  uous 
viendroDs  k  nostro  Dicu?  Et  eo  cela  voyons-nous 
comme  les  Papistes  sont  abu.soz.  Car  combicD 
qu'iU  ne  puiftsont  pa6  nicr  quo  Dieu  ne  lcs  tienne 
tous  suus  malediction,  quand  il  voudra  user  de 
rigucur  envers  cux:  si  cst-ce  quUls  mettront  lours 
aatisfactiona  en  avant,  et  veuleut  1&  marchander 
&vec  Dieu :  que  aUls  ont  fuilli  en  un  codruit,  ils 
pourront  bioo  reparer  la  fautc  par  quolquc  autro 
remede:  mosmos  ils  auront  ioura  ueuvres  qu^ils 
appcUeDt  de  superabondant ,  quo  Dieu  n'a  point 
oommaudeeB,  qui  seroDt  pour  remplir  les  troux 
quand  ils  auront  commis  quelque  mal,  ct  que  Diou 
Ie&  presse.  £t  bien ,  (diront  -  ils)  si  nous  avoDs 
pecb^,  voila  qui  recompensera:  et  mesmes  s'il  cst 
mis  en  balaace,  encorcs  y  aura-il  du  suporiLbondant. 
Voila  011  en  sont  les  Papistoa,  tcUemeut  que  ee 
leur  08t  UDo  grnndo  absurditf^  quo  la  remiHsion  dcs 
pecbez  soit  gratuite,  quo  Dicu  nous  pardoutio  par 
BU  puro  botitO.  Itti  coDfcs»eroQt  bien  que  cela  Odt 
vrai  quant  &  la  coulpe,  mais  quant  &  la  pcino  c'ost 
k  uouB  do  la  racbeter.  Quaud  les  hommes  sont 
lran»portez  d'uD  tol  orgncll,  ne  faut-il  pas  dire, 
quMiis  out  du  tout  trnDsligurd  Dieu,  ot  qu'ilB  ne 
cognutbseiit  plus  quel  il  est?  D'autant  plus  uoua 
faut-il  bicD  notcr  cc  qui  ost  ici  contenu:  c'caC 
assavoir  que  nous  aurous  beau  nous  fuire  ii  croire 
que  noua  pouvonB  apportcr  quelquo  proHt  ^  Dieu: 
cola  n'est  que  pure  folie,  ce  D'oac  qu'uDe  pbantasio 
vaine.  Kt  ainsi  quund  nouij  aurous  conuou  qtioUo 
est  sa  httutesHc,  npprcnoDfl  de  rccognoistre  nos 
&utee  en  tuuio  humibl6,  n'ayans  aucuuo  rcplicquo: 
car  noua  no  pouvuus  lui  ricn  reprochcr,  commo 
aussi  nouB  ne  lui  pouvona  uUoguer  qu'il  ait  riea 
rccou  do  U0U8,  no  qu'il  soit;  on  riea  oblig6.  YoUa 
pour  UD  Item. 

Or  ii  esi  dit  qoaat  ot  quant,   Qu'il  nc  diaut  d 


Dieu  si  nous  faisons  bien  ou  nou,  ou  si  nous  chemi- 
nOHS  en  inlajrite.  Quaod  Elipbas  parlo  aiasi,  il 
Q'entend  pas  que  Diou  formc  lcs  yeux,  et  qu'il  D*y 
ait  envcrs  Ilui  nulle  disoretion  de  biea  et  de  mal: 
mais  il  eatend  qu^il  ne  luy  en  chaut  quant  &  Boy. 
II  OBt  vray  que  Diou  sclon  qu'il  cst  la  fuDiaino  de 
touie  iustice  et  droiture,  aime  requilt) :  et  ai  noua 
vivona  instement,  voila  comme  une  imagc  do  Dieu. 
Car  il  eet  certain  quo  oous  n'avoD8  pas  le  bien  en 
aoua:  mais  c^est  comme  uous  voyons  que  le  aoleil 
rcluit  ioi  bos,  quand  il  iettc  scs  rayons.  La  clart4^ 
que  QOUB  voyons  ici  bas,  ne  vient  point  de  la  terre: 
nuus  verrons  la  clart6  sur  lea  maiaons,  sur  la  tcrre: 
et  toutes  fois  elle  ne  procecle  poiot  de  I&:  mais 
c'est  uue  clartA  reflcxe  (qu'on  appelle)  qui  se  reiette 
sclon  que  la  terre  la  re^uit:  cUe  se  ticot  donc  1& 
sur  la  terre.  Commo  auasi  quand  en  un  miroir 
nous-nous  rcffardooB,  lc  miroir  o'a  point  do  face: 
mais  la  facc  de  rhomme  8e  vioDt  I&  preaenter,  et  le 
miroir  la  monstre.  Aiasi  doac  quaod  nous  faiauns 
bieo,  cela  D'cet  pas  de  dous  (i^ar  un  o'eD  sauruit 
arracher  que  toute  ordure  et  puvretti,  uummo  ooub 
Bommes  corrompus  do  nature)  maiB  noatre  Seigneur 
eapand  aa  boacd  et  sa  iusiice  aur  doub.  Si  duuc  il 
nous  iait  cesto  graoe  cd  noua  rogenerant  par  son 
sainct  Esprit,  que  nous  vivions  saiDcicmeDt,  ooua 
BommcH  cumme  des  miroirs  ausquela  son  imago  cst 
1&  commo  reproaontoe:  ot  c'ctit  une  cUrtd  laquelle 
vieut  d^enhaut,  mais  elle  se  monstru  ici  baa.  Or 
d'autant  quo  Diou  rocogooist  tout  ce  qui  eBt  boa 
estre  de  lui,  voila  pourquoy  il  aime  le  biea:  eomme 
il  est  impossible  qu*il  en  faco  autremoot,  veu  qa'il 
en  est  la  sourco  ot  la  footaioe.  Au  reste  il  oe  lui 
chaut  &  son  regard,  c'est  &  dire  pour  son  protit,  ou 
advaotago  qu'il  cu  re(;oivc,  il  ne  lui  chaut  comme 
les  bommes  vivout.  Quaud  les  hommes  ferout  du 
pis  qu'ils  puurront,  osteront-ils  ceste  iuatico  qoi 
otit  cn  Oicu?  Poarront-ils  amoindrir  ea  maieatd? 
Pourroot-iU  aneautir  sa  gloiro  et  son  huuoour? 
PourroDt-ils  accourcir  los  limitcs  do  son  royaume? 
Neoai.  Voila  dono  comme  il  est  dit,  qu'il  no  cbaut 
^  Dieu  quc  lcs  hommes  faoout.  Muis  quant  ft  nouSf 
regardous  si  ce  n'eet  pae  nostre  beatitudo  de  doub 
retiger  ^  lui,  et  uoua  reodre  auiots  eo  ubuy.ssaace. 
Et  vou  que  n'ayant  hesoin  dc  noua,  no  do  oostre 
vie,  ou  de  noa  ocuvrcs,  il  a  toules  foia  teile  solici- 
tude  que  uous  vivionB  sainotcment:  cognoissons  par 
ccla  ramour  qu'il  nons  porte,  aiosi  que  desia  il  u 
eatf)  dit,  qu'il  nous  daigue  bien  oouioindrc  ^  soy, 
ot  nous  y  conioindro  en  tolle  sorte,  quo  si  noua 
vivODs  biea,  il  dit  quo  Boa  regue  est  e.stabli:  si 
nous  vivons  mal ,  il  dit  qu'il  ne  rcgne  plus.  Et 
comment?  Pouvods-doub  empoecher  Dieu  que  soa 
empiro  aouveraia  ne  lui  demoure  toueiours?  NeanL 
Et  pourquoy  dono  uso-U  d'uD  tol  langageV  Cest 
(commo  i'ay  desia  dit)   pour  aous  dcclarer  coioxiie 


il  Dous  aimo,  aiusi  qu'il  eo  est  parl6  au  fauitieme 
ohapitre  dea  Proverbes  (v.  31),  1&  oii  la  sagcsso  de 
Dieu  est  introduite,  qne  eon  plaiftir  et  ses  dellcea 
80Dt  d'habiter  entre  les  hommes.  Dieu  parle  ainsi, 
poar  nous  monBtrcr  qu'il  ue  veut  poinl  retenir  le 
bieo  qu'il  a  ea  &oy  comme  cnaerrd  el  cach^:  mais 
quMI  rcut  qu'il  soit  cspundu  eotre  noue,  et  que 
Dous  en  soyonB  participaos:  et  qu^ainsi  il  prend 
plaieir  &  nous  osclairer,  tellcmcDt  que  dous  ne 
sommes  point  comme  bestna  brutea,  mais  que  noua 
le  cognoissons  cd  conccvant  co  quil  Doue  monetre, 
en  telle  Borte  quo  nous  aommea  eslcvez  ih  baut  eu 
son  royaumc.  AutjLnt  cn  cHt-il  aussi  ou  tout  et 
par  tout:  cest  qu'il  prend  plaisir  de  nous  eslargir 
de  ees  biena  pour  uoue  eu  donner  uao  telle  ioujesaDCiCT 
qa*i1  se  conioint  k  nous,  ct  nous  A  Uii.  Dieu  donc 
a  en  un  tel  ^oin  do  uuub,  qu'jl  Ini  ohaut  comme 
nous  rivoTis:  mais  non  pas  pource  qu*il  cn  ait  ne 
pro6t  ne  dommage.  Yoila  en  somme  ce  que  nous 
avouB  &  notcr. 

Or  il  est  dit  quant  et  quiiDt,  Sera-ce  pour 
erainte  qWQ  ait  de  toy,  qu^il  farguera^  ou  qu^il  des- 
ce^idra  avec  loi  en  iusticc?  Ici  il  qoub  e^t  mouHtr^ 
encores  plus  claircment  quo  nous  ne  gagnerons 
rien,  voulans  tergiveraer  avec  Dieu,  comme  uoua 
avons  accou6tum(^  de  faire  aveo  nos  scmblables. 
Car  pourquoi  est-co  qu'ou  use  de  tant  de  cavilla- 
tions  en  proccK  et  en  querellcs  qu'on  a  avec  les 
hommee,  ainon  pour  mcttre  quelque  rempart,  et 
pour  appaiser  ia  partie:  ou  bicn  pour  rintimidcr, 
afio  qaiillo  ne  poursuive  point  plua  outre  avec  telle 
rigueur'."'  Exemple,  Quand  queIqu'uD  »cra  ussailli, 
il  rcgardera:  Ceet  bomme  ici  mc  poursuit  vive- 
ment:  que  faut-il  que  ie  face?  Lors  il  vicndra 
user  dc  qnclque  subterfuge :  ou  bien  il  bailtera 
quelqn*un  en  queuC  &  sa  partie  ad\'cr!>e  pour  lui 
mettre  la  puco  cn  raurcillc,  commo  on  dit:  No 
penaes-tu  paa  que  tou  advcrfle  partie  c.^t  plus  forte 
que  toy?  Ou  bien,  il  lui  susciicra  par  dossoug  tcrre 
quolque  cbobc:  tellement  que  rhomme  «e  retire,  et 
eet  refroidi.  et  n'o8e  pus  poursuivro  commo  it  avoit 
commenc6:  car  il  craiot  que  le  mal  ne  lui  relombe 
sur  la  teste.  AiDsi  dono,  pource  que  nous  avons 
aocoustum^  de  faire  peur  aux  hommes  mortels, 
afin  d'cacbappcr  de  leurs  muins,  et  que  nous  lcur 
monstroDB  les  deuta,  que  dous  leur  dounons  quelque 
ftigne  que  nons  avnns  le  moyen  dc  nous  revengcr: 
il  nous  eemble  qne  nous  pourrona  fatre  te  semblable 
envers  Dieu.  Et  quelle  folie?  Ne  faut-il  pas  quo 
noae  soyons  bieu  dcspourvous  de  ecns?  Maia  pource 
que  les  hommes  sout  lant  oiitrccuidcK,  qu'ils  cuidcnt 
pratiqoor  CDVcrs  Dicu  cc  qu'ils  font  cnvers  leurs 
proohains:  pour  ceste  cause  il  est  dit,  Et  penscs-tu 
quo  Dicu  ec  taisc  pour  crainte  qu'il  ait  dc  toy? 
Or  qu'e8t-ce  qui  esmeut  les  hommcs  d'espouv&nter 
ainsi  lcur  partio  adverse?  Poucce  qu'on  regarde, 
Calvini  opera.     Vol  iXXJT. 


<'eatui-ci  me  veut  faire  lort.  il  fuut  que  ie  rem- 
pesche,  et  euoores  s^il  m^assaut,  ie  lc  ropousserai; 
ou  bien.  i'aurai  le  moyoD  do  iustice  pour  lc  rcm- 
barrcr.  Voila  donc  cc  qui  nous  cmpoeche  dc  pour- 
eaivre  lcs  uns  lcs  autrea:  c^est  assavoir  quaud  nous 
TouloDS  uoiis  maintcnir,  et  que  les  mcscbans  nuus 
vculent  Duire,  nous  avons  la  iustice  qui  se  met 
entre  deux:  car  noua  ayana  1&  noatre  rcfugc,  voila 
qui  lea  empesche  d'executcr  ce  qulls  out  entreprlne, 
et  c'esl  comme  uoua  y  pocedous,  quand  uuue  avona 
affaire  aux  bommcs  mortoU.  Or  ne  peneons  pas 
qu(!  Dicu  Boit  men6  d^une  telle  afTcctiuu.  Et  pour- 
quoy?  Qn'c8t  ce  que  nous  luy  pouvone  faire?  Luy 
pouvoua-uous  apporter  no  cbaud  ne  froiJ,  comme 
i'ay  dit?  Ainsi  dono  Diou  no  nous  poursuit  point 
de  peur  qu'U  ait  que  dous  n^aoticipions  sur  luy, 
que  nouB  ne  luy  mettione  le  pied  sur  ln  gorge: 
car  8*il  vout  seulemeot  souffler,  il  faudra  que  nous 
aoyons  abbatus:  et  ceux  qui  »e  dressent  aiut^i  & 
rencontre  do  Dion,  que  font-ils,  einon  qu'iU  ee 
rampent  le  col?  Cest  autant  commc  si  un  homme 
se  cassoit  les  nerfs  et  lca  vcines  cn  s^cffor^ant 
d'allcr  en  haut,  et  il  ne  peut:  il  faut  qu'il  demeure 
Id.  tout  court,  et  quo  8'il  veut  «'efforcor  outrc  me- 
sure.  il  ac  rompra  tout  le  corpa.  Voila  donc  une 
ohoute  mortelle.  Ainsi  en  cst-il,  quand  lcs  hom- 
mos  ont  ccatc  arrogance  diabolique  de  s'eslcver 
CQUire  Dicu.  IL  ne  faut  point  douc  que  noua  pen- 
siona  que  noatro  Seigneur  se  doute  de  uous:  car  il 
se  mocquora  d'une  telle  outrecuidance,  oorome  il 
eat  dit  au  Pseaume  2  (v.  4).  Et  bien:  il  est  vrai 
que  les  hommes  fenml  grand  bruit  quand  ila  ma* 
cbiueroDt  par  enscmblo.  Et  snr  tout  ei  les  rois  et 
les  princea  ont  des  ligueSj  et  qu'ilfi  complottcnt  & 
reucontre  du  Diou  vivant,  que  les  pouples  aussi 
»y  accordent,  ila  feront  graad  briiit:  maia  ce  u*e&t 
qu'ici  baa,  ot  lee  hommcs  sont  commc  dcs  saute- 
relleK,  ainsi  que  le  Prupbete  laaie  eo  parle  (40,  22). 
Lc8  eautcrollca  oot  dc  ai  loags  pieds,  qu'cllea  pour- 
ront  sauter:  mais  il  faut  qu'ellea  retombent  bas 
iacontinent.  Aint^i  les  hommcs  sc  remucront  bien 
ici:  mais  sauteront-ils  par  dessus  les  nues?  Neaai. 
Cepcndant  celui  qui  habite  aux  lieux  souverains 
ne  s'ea  fera  que  rire.  Cela  ost  pour  monstrer  quel 
est  lc  siego  de  Djeu,  o'est  assavoir  par  dessus  les 
cieux:  tellenicut  que  les  hommos  ne  ponrront  iamais 
atteiudre  iuaques  ^  lui:  i1  ae  rira  1&  haut  en  aon 
repos  cependaot  qu'ila  fcroot  ici  grand  bruit.  Et 
ainsi  appronuna,  quaud  Dieu  nous  adioume,  et  nous 
fait  noatre  procez,  que  oe  D'e6t  point  que  nous  lui 
puissione  nuire,  ce  u'e8t  pas  qu'il  ait  regard  &  aoy 
puur  ompcscher  quo  nous  n^anticipioaa  eur  lui: 
ncnni.  Pourquoy  donc?  Ceat  afio  de  nona  fairo 
aentir  le  mal  qui  est  en  nous,  ot  que  nous  f^oyons 
incitcz  par  cela  de  ceroher  le  remede,  et  qu'avec 
vraye   repontancc   nous  veoioDB  k  lui,  afiu   d'eetre 
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gouvernez  aelon  sa  volont^.  Dieu  doDc  en  puDis- 
eant  les  liomtue»  procure  leur  galut:  eo  les  con- 
damaaut,  il  les  veul  abBOudro:  ou  bien,  quand  ila 
eODl  ohnatioz,  it  vout  ratitier  ot  coDferiner  aa  iui^tice, 
pour  uoustrer  que  nul  ojnl  oe  dcmeiircra  impuDt. 
£t  cependant  il  voui  auuBi  aneautir  cedt  orgueil  qui 
eet  aux  hommeg,  d'autaiit  qu'ils  rg  plaisont  cn  leura 
vicee,  et  s'y  glorifieut:  Dieu  veut  mettre  bas  lout 
cela  quand  il  leti  amene  cn  iugcment.  Bt  ainei 
appreDou&  do  dc  nouti  plus  flatlcr,  toutee  foia  ct 
quanteg  que  iioua  auroDS  quclquo  romor»  Ifi  dedaas, 
et  quo  Dous  serous  condamnez  par  la  parole  dc 
Dieu,  qu'oD  nous  nioni^crera  uoa  vices,  quon  grat- 
tera  uoa  ron^^aes:  appreuona,  di-ie,  de  D'uBer  plna 
de  sublorfugea:  car  uous  ue  ferons  qu'empiror 
noatrc  marcb6.  £i  eachoDa  quo  Dicu  nc  nous 
oraint  pus,  quo  nouti  lui  puisaioua  apporter  aucun 
dommage:  main  noua  aoliciiB  &  ueutir  noa  fautes 
pour  nuud  y  de^jplaire:  et  quc  par  ce  moyen  il 
D0C1A  tend  la  muin  pour  onu!;  nmeuer  &  saliit:  ou 
bieu  qu'i]  veuc  que  uostre  condamnation  redouble, 
ei  qno  nous  doyons  tiuit  plu»  inoxcuaublcs.  quand 
D0U8  Iiti  aurons  rebit»l6,  et  qu'aveD  la  malico  (jui 
est  CD  Doua  il  y  aura  eu  coste  obaliuatioD  et  re- 
bcllioD  pour  ne  puint  Heschir  qiiancl  il  aiira  tusch^ 
de  nous  reduiru  a  6oy.  Voila  en  sommo  ce  quo 
Dous  avoDS  &  consideror. 

Or  £lipha«<  adiouBte  quaot  et  qnaDt,  Ta  maUce 
lCest-dle  pas  grande?  et  tcs  iniquite^  ne  sont-elUs  pas 
sans  f\7i?  II  eet  vrui  que  ceci  eat  tresmal  appliqu6 
&  la  personno  dc  lob  (comrae  desia  il  a  eat^  not6) 
maia  ccpeudaut  il  noua  faut  tenir  ^  ceste  doctrine 
generalc,  atiu  de  Tappliqucr  k  dqus  aclon  qu'il  dous 
BD  cst  besolD,  NotoDs  douc  que  par  la  boucho 
d^in  bummc  estourdi,  ct  qui  n'auroit  poiut  telle 
prudcuce  comme  il  devoii  pour  approprier  ta  verit6 
&  Bon  usago,  lo  suiuct  Espric  uoue  motiatre  ce  que 
nous  avona  &  fairc,  quaud  nous  vodous  cd  conte 
avoo  Dieu:  c'cst  que  nous  sachioua  quo  uous  lui 
sommes  obligoz  cn  tout  ec  par  tout,  et  qu'il  n'cst 
lonu  &  DouB  eu  ricD  qui  soit:  d^avantage  aussi  que 
QOUH  Dc  tui  pouvoDs  fairc  aucun  dommage:  ct  que 
quaud  tl  uous  coDdamue,  ec  dous  amene  od  iustice, 
ce  n'oai  pa^  pour  son  profit.  maia  pour  nosCre 
aaluC ,  et  noscre  bien :  voire  meames  que  quand 
nous  8ommes  cmdiimncz ,  c*est  aHu  dVstrc  puia 
apree    ubsouts  de  lui,    afin  que  dous    do    tombioDa 

ftoiot  en  ceate  coodamnatiun  uxtremc,  eD  laquelte 
68  meschans  acroDl  contramta  do  venir  en  la  6d. 
D'autro  pari  que  qnand  Dieu  nous  amene  ainai  ou 
iugcmcDi,  c'eet  atin  do  fairo  oxameD  do  nos  peches, 
et  espluchor  loute  nostro  vie,  ufin  do  nous  dcsplaire 
en  noa  viccs.  Maia  cependant  quaod  nous  aurone 
bien  remu^  tont  ce  qui  est  eu  nous,  et  qu*il  uoue 
aemblera  quo  uous  ayons  oognu  ce  qui  on  eet: 
saohone  qne  ooas  n'on  avone  pbiut  encore  apperceu 


la  ceDtieme  partie,  ie  di  meamcs  oeux  qui  y  Toyent 
bien  clair,  et  qui  ne  se  vculent  point  flatter  no 
nourrir  od  mal.  Car  quoy  qu'il  cd  aoit,  aelon  que 
loa  bommee  soot  eslourdis,  et  out  une  veue  oourte 
et  obecure,  il  est  certain  qu'ils  n'appreheDderoDt 
point  la  centiemo  partic  de  leura  pcchez:  maie 
Dieu  qui  voit  beaucoup  pluB  clair  que  none,  lee 
coguoist.  Si  nous  tombons  en  un  vice  auiourd^hui, 
et  que  nous  en  soyoDs  tout  coDvaincus,  noua  com- 
mottrooe  une  funto  dcmain  de  matia  encoree  dere- 
chof:  voire  ct  le  iour  ne  se  pasaera  point  qu^il  D'y 
ait  UD  grand  nombre  d^offenscB  et  de  transgreBsioas. 
Et  puis  ce  eera  tousiours  4  recommencer,  car  nous 
ne  serone  point  convaioous  d^un  vioe  tant  aeule- 
mont.  ou  de  deux,  ou  de  trois,  maia  d^une  ceniaine. 
£t  aiDsi  dooo  ou  eo  aerons-DouB?  Quand  rhomme 
u  bieu  examine  ea  cooscieDce,  et  quUl  bo  trouve 
coulpftblo  en  tant  de  Bortca,  et  qu'il  vient  h,  con- 
clure.  Dieu  en  cofrnoist  eocore  cenc  fois  plua:  od 
eti  peut-il  eatre  l^  dessus?  No  devons-nous  pas 
estre  li  bien  efitonnez?  Ne  faut-il  point  que  les 
cbeveux  nou^  dresscut  en  1a  teste,  pour  estre  comme 
plongez  aux  abysmes  de  mon? 

Voila  ce  que  nuua  avons  &  noter  de  ce  pa«- 
eage:  c'c8t  assavoir,  quo  toutcs  fois  ct  quantea  qu'eo 
oyaut  preechor  la  parole  de  Dieu,  les  vicea  dee- 
quele  nons  sommos  octachee  eoot  lA.  condamnez: 
UD  cbacuD  ait'A.  entrer  en  soi,  quVn  chncun  se 
face  son  procez,  et  D^attcnde  pas  quo  Dieu  le  pour- 
Buive:  maie  qu'il  cognoiBse,  Helas!  i'ay  failli  en 
telle  sorte,  et  non  seuiemeDt  pour  un  coup,  do  pour 
deux,  mais  tant  et  plue.  Et  si  i'ay  failli  en  ceate 
Borto,  il  y  en  u  bien  d^nutrcs:  quc  ai  Dicu  veut 
remuer  mee  orduree,  que  sera-ce?  II  faudra  que 
i'en  creve  du  tout.  Cela,  di-io,  nous  amcnera  k 
bumilit6  ot  repentance:  tetJemcDt  que  oous  ne 
seroDS  plua  ainsi  tardifs  comme  nous  cations  d*ap- 
procher  de  noetre  Uicu:  pour  le  moiua  noua  ne 
sorous  plus  ai  revescbca  de  uous  rebecquor  d.  Ten- 
contre  de  ecs  corrections.  Et  meames  que  doub 
BOyODS  tant  plus  aoigceux  de  ce  faire,  quand  nous 
Toyoua  que  ta  ptue  part  bo  plaiseut  ot  ae  glorifient 
en  leurs  vices,  et  au  lieu  do  gemir  ot  estre  confus 
dc  honte,  ils  voulent  faire  dos  bonB  Chreatiens,  voire 
dea  plus  parfaits  qu'on  puisso  trouver.  II  est  vnu 
qu'ilB  diroot  en  geocral:  0  ie  nms  homme,  ec  il 
faut  que  toue  ee  confesaeut  pechcurs:  mais  tant  y 
a  qu'il  n'y  en  a  point  qoi  faoeat  mienx  que  moy: 
ie  n'eD  sache  point  qui  Toulust  mieux  vivro.  Kt 
qui  sont  ceux  qui  parlcnC  ainai?  PovreH  dcabaucbez, 
voirc  si  dcsbauchez  que  I'air  put  de  leura  iniquitez: 
ct  cependant  il  viendrODt  ioy  ae  mocquor  pleinement 
de  Dieu.  Or  (comme  i^ay  dit)  ai  ooua  esplucbona 
bieD  quels  nous  Bommes,  il  do  doub  restera  sinon 
d'et»tre  ooDfue  du  tout,  ponr  passer  coDdamDatioa, 
Don  point  d'un  pechd}  ne  de  deux:  mais  en  tout  et 
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par  tout,  cogDoissona  quo  noua  soninies  aiaudits  de 
Dieu,  et  plus  que  roiserables,  si  ce  n'est  qu'il  ait 
pitid  de  nous.  Ea  eomme  il  nous  est  ici  monstrd, 
qu*il  ne  faut  pa»  quo  tcs  hommes  ne  confessent 
pechoura  dovant  Dicu  cumme  par  acquit:  comme 
ceux  k  qui  il  semblo  que  c*eBt  assez  quand  ile  auroot 
dit:  O  ie  ne  nie  paa  qu'il  nV  ait  des  fantes  on 
moy.  Non,  n'en  faisons  pas  Qinsi:  maia  qiie  le 
fardeau  nous  soit  si  pesant  que  dous  n^en  puibsions 
plus.  Car  de  fait  voila  commo  Dieu  sora  vraye- 
ment  glorific^ :  ce  o^cBt  pas  quand  les  hommea 
diront  quila  oat  quelquos  potites  inBrmitez  ot  im- 
perfections  eo  eux :  maia  quand  avec  David  ils 
parleront  do  costo  grandour  do  leurs  peches,  et  de 
la  multitude  de  lcurs  iniquitoz  (Pg.  38,  5).  Et 
c*eat  aussi  comme  Daniel  en  parle  en  sa  ooDfesaion 
(9,  20):  tui  qui  eatoit  comme  un  Ango  eo  compa- 
raison  des  autrcB,  ot  toutes  fois  il  dit,  Tajr  confoas^ 
mos  pecbez  et  oeux  de  mon  peuple,  i)  no  parlc 
poiat  comme  de  quolquc  potite  faulc:  mais  il  dit, 
Nos  pechos  soat  grans  et  enurmes,  Scigncur.  Et 
aiDsl  apprenoDS  dc  rccogDoiBtre  qui  qous  aommea, 
Toire  et  en  tello  sorto  quo  Diou  aoit  Trayement 
glorifi^  00  tout  et  par  tout.  Voila  ud  Itcm.  Et 
ausai  quelle  esporanoe  auronB-DOus  que  Dieu  nous 
rc^oivo,  et  qu'il  nous  soit  piloyable  et  propice,  si 
nou6  oe  sommefi  comme  accablez  doa  fuutes  que 
nous  avons  commiscs?  Nostre  Seignewr  lesus  ne 
dit  pas,  Veuoz  &  moy  voua  tous  qiii  direz.  le  auis 
pecheur,  il  y  a  des  infirmitez  en  moy:  ncnni:  mais, 
youB  tous  qui  eatcB  chargcz  et  qui  trnvaillez,  qui 
avez  les  espaules  courboes  aoua  la  pesanteLir  de 
voa  pecboz.  Voila  ccux  qui  sODt  appollos  de  leaus 
Christ,  afin  de  trouver  merci  en  lui,  et  en  sa  graoe: 
et  QOD  pas  ceux  qui  so  mocquent  aioai  do  Dicu, 
faisans  uoe  confession  &  la  voloo  eaus  eetre  touohez 
CD  leur  coeur.  Voila  co  qiio  nous  avons  &  noler 
aur  ce  mot.  Gt  au  reate,  pour  venir  &  une  tolle 
cognoissaoce,  il  nona  faut  faire  un  examen  special 
dea  fautes  que  nous  avona  commises:  car  iamaia  ud 
homme  ne  dira  en  vorit^,  le  suis  commo  abysmc^ 
aux  enfcra,  si  co  D'est  quMl  ae  aoit  bien  e»plucb6, 
et  qu'il  ait  regardc  k  aes  fautca,  ot  Pune  aprcs 
Tautre,  qu*il  lee  ait  bien  noteee.  8i  dunc  noua 
D^avons  fait  un  tel  oxaroon  spccial,  iamaia  nous 
n^apprchoDderons  quo  nos  iniquitez  fioyent  eaos  fio 
et  aaos  nombrc. 

Voila  pourquoi  coat  ordro  nous  est  ici  couch6: 
car  Elipbaa  apres  avoir  prononc^  en  gcDoral.  que 
lo  pecb^  do  lob  estoit  grand,  ct  ses  iniquitez  sanfi 
fin,  dit:  N'as-tu  point  despouiUe  celuy  qui  estoit 
nud?  n*aS'tu  poirU  ravi  gage  sans  raison'^  n'as-tu 
point  retirc  U  pain  de  celui  qui  estoit  affame?  n^as-tu 
point  refusS  de  Veau  a  boire  a  celuy  qui  avoit  soif?  et 
cependant  ne  t^es-4u  point  acwrd^  avec  gens  pleins  de 
vioUmc?  Voila  pourquoy  maintenant  Dieu  te  porae- 


cuto.  Or  il  est  vray  (commu  dcsia  uuu.s  Kvons  dii) 
qu^Elipbaa  faii  grand  tore  et  iniure  £i  Job:  mais 
cependant  l'Esprit  de  Dicu  uoua  veut  ici  inatruire 
de  Tordre  quc  nons  avona  A,  tenir  pour  ostro  bion 
humtliez  devant  Dieu.  afin  do  De  nuus  point  en- 
duroir,  et  dc  provoqtier  par  co  moyen  sa  vengeance 
qnand  nous  voudrona  nous  robecquor  k  rencoutre 
de  lui.  Ed  aomme  notous  quc  iamuis  les  hommoa 
DO  ae  aeutiroot  pecbeura  couime  ils  doivent,  sinon 
qu^cn  parlicuUer  ils  regardent  &  eux,  et  puis  qu'ilB 
eatrent  en  coute  commo  par  Item.  II  ost  vrai 
quo  Dous  n'en  pourroos  pas  vonir  k  bout,  et  qu'il 
Dous  faudra  toiisiours  coneluro  avec  David  (['se. 
19,  13):  Qui  eat-co  qui  cognoistra  aea  pechez? 
Muis  ce  nest  poiot  pourtant  k  dire.  qu'il  nous 
faille  seulemeot  paaaer  pnr  deasus,  ct  noo  pas  on- 
fonoer  les  chosos.  Si  un  luge  torrien  sait  estre 
aigu  et  attontif  pour  un  proces.  qui  ne  sera  soulo- 
mcnt  que  pour  la  vlc  d^un  hommo:  io  vous  prie, 
quand  nous  aurons  offens6  noalro  Dieu,  no  faut-il 
pas  quo  \k  oou«  ayons  une  plus  grunde  aulicitudo? 
Et  meamcs  quand  un  proccz  no  sera  poiut  crimi- 
nel.  mais  qu'il  sora  aculemont  dc  quolquo  petite 
Bomme  d'&rgent:  ai  faut-it  qu'uD  iugo  regarde  \k 
de  pros  aSl  a  tcsmoiDa,  ai  lo  procea  ost  bien  con- 
duit,  que  les  chosca  aoyont  vorifiecs:  et  tontes  fois 
il  ne  eera  queation  que  do  dix,  ou  de  vingt  floriua, 
de  cent  oacus,  oa  de  io  ne  aay  qnoy.  Et  ai  un 
iugo  ne  fait  sou  dcvoir,  il  fitudra  qu'il  soit  teou 
coulpnble  dcvaot  Dieu  oomme  un  larron:  oar  11 
eet  pire  meamce  qu'uu  larron,  vcu  qu*il  vole  le 
bien  d'autrui,  ot  la  substance  qui  apparLOuoit  &  run 
pour  la  doDucr  ii  un  autre.  Et  ie  vous  prie,  quHDd 
Dieu  nous  fuit  ccet  honneur  dc  noua  constituer 
iugos  do  noatre  vic,  voire  et  qu'il  le  fait  pour 
uoatro  aulut:  aerona-Doua  oxouuahles  si  noua  som- 
mes  nonchaians,  ct  quo  nous  fcrmioni^  les  yeux  k 
ce  qui  noua  eat  tant  prufitablo  et  utile?  It  eat  bien 
cortain  que  non.  Aiudii  donc  pesons  bion  ce  quo 
i'ai  touohi^:  c'eat  asaovuir,  quo  les  hommcB  iamais 
ne  ae  oognoistront  vrayemcnt  pecbeurs  comme  ila 
doivcDt,  ct  c^imme  il  oat  roquia,  iusquea  k  tant 
qu*eD  particulicr  ils  ayeDt  bion  oxaminO  lcur  vie. 
Et  do  fnit  Dous  voyoDS  comme  David  on  uae:  car 
UQ  seull  pccbe  le  ramene  iusqucs  au  veotre  do  la 
mcre,  quaod  il  voit  qu'il  a  commis  uno  traosgrea- 
sioo  si  vilainc  devant  Dicu .  qu'il  avoit  est^  cause 
d'uD  meurtro  cruel ,  dod  aculcDient  d'uD  homme, 
maia  do  pluaicura,  voulant  faire  mourirnrio.  Apres 
donc  qu'il  a  veu  la  vilenie  de  soo  peoh6.  ceste 
enormitd  - 1&  ne  le  cootraint  poiot  seulement  de 
penser  &  ce  seul  pecb^:  roaia  il  regarde  k  soy  de 
plua  pres,  mosmoa  il  ae  vieot  &  contempler  iusquea 
au  ventre  de  )a  mero,  ot  ao  condamne  cn  tout  et 
par  tout.  Voila  auasi  comroe  il  noua  eu  faut  faire. 
Kt  pourtant  9'a  eet^   uoe  chose  diabolique   que  de 
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ceste  oonfeesion  Papale,  qaaud  on  a  voulu  que  les 
hommes  sc  confess&ssent  en  l*aiiroillo  d'un  Prcstre 
pour  desgorger  Ift  ieurs  pechez:  comcne  si  un  gour- 
mnnd  alloit  romir  te  vin,  quand  11  en  auni  tant 
entaaB^  que  8on  estorosc  ne  le  pourra  plus  porter. 
Diou  dono  ne  veut  point  que  nous  ayons  nne  tcllc 
maniere  de  confe&eion:  comme  aus^i  elle  est  du 
tout  contraire  et  repugnante  &  sa  purole.  D'antrc 
oost^  il  ne  vetit  point  aussi  qne  uons  disionB  en  un 
iQDt,  rai  faitli:  qtie  noiis  pussione  seutemcnt  pnr  | 
deseus  la  braise  (commc  le  proverbe  on  est  eu  ce 
pajs)  muiB  que  nous  peneions  de  prea  &  nous,  et 
qu*uo  cbncnn  cni,rc  en  sa  conscicocc,  ct  quc  nous 
cognoissinns,  Or  ^fi,  ie  ne  suis  poiut  tieulement 
coulpuble  devunt  Dicu  d'uno  scule  fauCc,  mais  d*uno 
telle.  et  de  telle:  et  noo  seulement  pour  un  coup. 
maia  i'y  retonrno  tousiours.  Quand  donc  nous  en 
ferons  ainsi,  nnus  oxaminans  d'une  telle  fa^on  spe- 
ciale,  nous  puurrons  bien  conchire:  Et  Soigneur, 
□08  init^nitez  sont  intinics,  nos  transgressioos  sont 
eans  fin.  Voila,  di-ie,  en  quoj  Dicu  veut  eistre 
glorifii^.  Voila  cumme  lea  poTree  pechenrs  seront 
toucbeK  au  vif,    et  navrez  en  tenr  conscience    pour 


ae  desplaire  en  lenrs  vices.  De  fait  oeux  qui  ne 
foDt  que  se  oonfesser  en  genera!  pour  dire,  le  suls 
pecheur  comme  le  reate  des  hommes :  moostrent 
bicn  qu'ilB  ne  sont  point  touchez  1&  dedans  au 
profond  de  leur  coeur,  et  qu'il8  ne  savent  que 
c'eflt  de  C()gnoistre  leura  pechez  pour  s'y  deeplaire. 
Or  de  nostre  part  apprenons  do  bien  cercher  et 
sonder  tous  nos  vices:  et  quand  nous  en  aorons 
reoueilli  qnelqne  nombrc,  que  nous  gachions  qu'il 
y  en  a  cent  fois  plus,  et  que  tious  soyona  coofus 
en  nous-mcsmcs,  quo  nous  paesions  eundamnatioa 
en  Boiispirant  devaut  Dieu,  pour  dire:  Hclas  8eig- 
neur!  il  est  vrai  quo  nos  pechez  sont  eu  grand 
nombre,  qae  nos  iuiquitez  sont  infiuiea:  maiis  qoe 
la  multitudc  de  ta  misericorde  8'e.tp:mdo  Bur  noiie, 
comme  David  cn  parle  (Pse.  40,  13).  Car  voila  le 
seul  moyen  d'obtenir  pardnn  de  toutea  nos  offense», 
c'e8i  quand  il  plaist  A  Dien  de  les  couvrir  et  abolir 
par  sa  bonte,  et  noiis  en  nettoyer  par  la  vortu  de 
8on  eainct  Esprit. 

Or  nous-nouB  prosternerons   devant   la  (ace  de 
nostre  bon  Dinxi,  etc. 


L'OCTANTEQPATRIESME   SERMON, 

QUI  EST  LE  11.  8UR  LE  XXII.  CHAPITRE. 

Co  Bcrttton  poDrsait  Vexpoeition  dcs  vorflet«  6,  7,  8  ct  pais  dn  t«xte  ict  sdionit^. 


9.  T«  as  laisse  aUer  les  vefves  vuideSy  et  h  hras 
3e  Vorphelin  a  este  casse.  10.  Et  pot4rtatit  Jes  laqs 
Vencironnent,  et  la  frayeur  sotulaitie  fespouvante, 
11.  Et  les  tenebres  font  que  ttt  ne  voye^t  et  Us  grosses 
eaux  te  couvrent. 

Od  pourroit  trouver  estrange ,  comment  et 
pourquoy  Eliphas  accnse  ici  lob  des  orimes  que 
iamais  on  n'avoit  apperceus  en  lui.  Car  (comme 
Doud  verrons  cy  npros)  lob  avoit  cste  toute  sa  vie 
hommo  fort  humain  et  liberal :  comme  il  protesie 
qu'ii  a  eate  le  tuteur  des  orpheliDS,  le  protecteur 
des  vefves,  ijn'il  a  servi  d'yeux  aui  aveugles.  de 
iambea  aux  boiteux,  quc  sa  main  n'a  lamais  est* 
close  aux  iudigens.  Pourquoy  donc  Eliphas  Tac- 
cusc-il  d'avoir  ravi  !e  bien,  et  la  substancc  dc  sbh 
prochain»?  de  n'avoir  point  est6  pitoyable,  d'avoir 
esie  homDio  cruel,  d'avoir  gourmandd  son  bien  lui 
eeul?    II   semble   qu'en   cos  choaca  il  n'y  ait  nul 


propos.  Maia  il  none  faut  noter  qn'Eliphas  iuge 
de  la  personne  de  lob  par  raffliction:  et  voila  qui 
eat  cause  qu'il  pervertit  tout:  comme  nou.s  avons 
moDStrt^  ci  dessus.  qu'il  nous  faut  avoir  prudenoe 
quand  Dieu  affligc  nn  homme,  qu'il  nc  faut  pas 
quo  D0U8  concluions  U  dcaeus  quMl  cat  meschant, 
et  qu'il  est  traitt6  scion  qu'il  l*a  desservi:  c'eet 
mettre  la  charrue  devant  los  bocufs.  commo  on  dit 
en  proverbe.  Or  voila  comme  en  fait  Eliphas,  et 
ainsi  son  iugemcnt  oet  corrompu.  An  rcsto  ce  qa'il 
proposo  icij  ne  doit  pas  estre  simplement  entendu: 
mais  c'e8t  antant  comme  8'il  e^bortoit  lob  k  bien 
rogarder  jl  toute  sa  vic,  et  que  puis  qtfil  estoit 
ainsi  affligi^  d'une  f8<;on  non  accoustumee,  il  faloit 
ooncluro  qiril  avoit  eatS  un  homme  mesciiaDt,  ct 
que  sefl  offenscs  cstoient  si  CDormes,  que  Dieo  avoit 
deaployd  uno  horriblc  vengeance  sur  lui,  comme 
a'il  disoit,  ReFarde  ai  dnnint  ta  prosperit6  tn  n'a8 
paa  eat^  cmel?   Regarde  si  tu  u'aa  point  coDtraint 
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les  povres  gonfi  &  des  choses  mauTaiges?  regarde 
si  tu  D'a8  poiDt  dcani^  rassistance  &  celui  qui  t'en 
a  rcquis?  ponse,  si  tu  n^as  pas  esU;  un  conteinptour 
de  Dicu?  £t  quand  maJDteuaDt  eiicorc8  tu  en 
demcureft-l^,  ec  que  tu  te  reux  iustiHer:  c'c6i  ei^ne 
que  tn  te  mocqnes  de  Dieu  pleinemont:  cnr  il  eat 
tempB  ou  iamais  dc  t'humilier.  Quaud  tu  es  aiusi 
abhatn,  ne  fiaut-ii  paa  que  tu  recognoissee  ton  iuge, 
et  que  lu  tc  coDdamneH?  Or  tu  persiates  toodioura 
i  vouloir  debatre  cuntro  Dicu:  il  fant  donc  con- 
cluro  quo  tu  es  un  mocqueur.  Voila  cumme  GliphaB 
y  procede.  De  Id.  noue  voyona  quo  c'c8t  de  inper 
ainsi  ii  la  volee:  car  nous  no  regardons  pas  Je  bien 
qui  ficra  aux  hommes,  ni  lcs  rortus  que  Dicu  j  a 
miees,  et  usona  de  coniectures  frivoles,  1&  oi!i  il  D*y 
Bura  nulle  upparence.  Kliphas  avoit-il  iamais  veu 
en  Tob  cn  qu'il  luj  mcl  ici  au  dovant?  Nenni: 
commo  lob  lo  declaro  puis  apres.  Pourquoy  donc 
f)liphas  i'arguo-il  ainsi?  Pource  qn'il  eat  prooccup^ 
de  cesto  folte  phantasie,  Puis  que  lob  eat  rudement 
pnni  do  Dicu,  il  faut  donc  quMl  ait  commis  qnel- 
ques  enaies,  roire  et  que  Dieu  le  reiette  du  tout. 
Toila  une  munvaiso  conclusion  que  prcnd  Kliphas. 
Et  pourquoyV  Dicu  punira  lcs  Hions  quolquesfoiB, 
non  pas  selon  lea  fautcn  qu'iis  anrnnt  cooimiBcs, 
mais  d'autant  qu'il  veut  esprouver  leur  patience, 
et  puis  il  vout  monstrer  que  g'il  truitte  ainsi  le 
bois  verd,  que  sera-ce  du  sec?  Et  au  reste,  il  les 
veut  mortiEor  quant  A  ce  mondo :  aiissi  il  leur 
apprend ,  qne  les  miBoros  qne  nous  cnduroDS  ici 
bas  n*cnipescheront  pas  ceste  beatitude  qiii  tious 
eet  promisc,  d'autant  qu'olle  est  cacheo,  et  qu'elle 
ne  80  monstre  pas  en  ce  monde,  Voila  donc  comme 
Dieu  s  pkisieurs  raisons  pourquoy  il  affligera  les 
sienn.  Or  que  nous  allions  conclure,  que  c*eat 
d'antant  quiU  ont  incn^  ane  vie  maudito  et  per- 
▼orBo:  c'e8t  toift  pervertir.  Mais  il  y  a  encures 
HDe  quenO  qui  est  pire:  c'est  qu'aIore  nous  cntrons 
en  dea  foUes  coniccturee.  Qu'eBt-ce  donc?  Cest 
lomroo  ici  a  esto  en  apparence  de  bonnc  sortc:  ot 
commcnt  donc  trouverons-nous  en  lui  pourquoi  il 
mcritc  d'e6tre  ainsi  traitt6?  Voila  qui  noue  donno 
ooeasion  de  songer  et  resver,  comme  en  fait  ici 
Eliphne.  Parquoy  nous  dovons  efltre  plus  eobrcs,  ot 
noua  moderer,  quand  il  eet  question  d^aseeoir  iu^e- 
mcnt  snr  noe  prochains:  et  par  ainsi  que  noii^  n'y 
ftllions  pas  ^  radventare,  mais  quo  nous  examinions 
bien  leur  vie:  et  quand  nous  aurons  cognn  nn 
homme  estro   meschant,   et  contempteur   do  Dieu. 

guc  see  vices  seront  notoires:  alors  doub  pourrons 
icn  dire,  Dien  lc  punit.  Pourquoy?  Afin  quo  noua 
loyons  CDseignez  par  son  cxemple,  et  que  oe  nous 
8oit  une  inetruction  ntile.  Et  au  reste,  qaand  nous 
B*auron8  point  apperceu  en  ud  homme  cause  ponr- 
quoy  Dieu  to  doivo  panir  &  1a  rigneur:  s'il  lay  ad- 
yient  quelque  oalamit6  tenoDB  nons  en  suepens,  et 


pratiquons  ce  qni  nous  eet  allegu^  du  Pseaume 
(41,  2).  c'c»t  que  uous  soyons  phiHtost  pitoyables, 
et  enolins  &  la  bonnc  partic,  ot  quc  nous  cog^nois- 
sione,  Helas!  si  nostre  Seignour  noua  vouloit  trnitter 
eelon  que  nous  Tavons  dcsscrvi,  quo  dcvicndriuns- 
noas  ?  Car  nous  nc  sommes  pas  meilteurs  que 
cestuy-oy:  mesmes  nons  pouvons  diro  quo  noua 
sommee  pires:  et  loutee  fois  nous  voyons  comme  il 
eet  afflig^.  Par  cela  apprenona  que  Dicu  nous  veut 
mcner  plus  loin,  et  qu'il  nons  monstre  que  nostro 
vio  D^est  rien:  et  piiis  il  vcut  eiercor  lca  siens  en 
divers  combats,  et  quand  ils  aurout  eBti^  patiens  uu 
milieu  de  leurH  afflictions,  qu'ils  ee  ctmRolent  cn  ce 
qu'ib  cogiioieecnt  qu'il  y  a  im  repos  mcilleur  qui 
leur  est  apprest^  aillenrs.  Yoila  dono  coinme  nous 
avons  h  y  procedcr. 

Or  mainteoaut  e^pluchons  par  le  meuu  cc  qui 
cst  ioi  coiich^.  Eliphns  dit,  Tu  as  prins  gaye  Je 
toti  prochain  sans  cause,  tu  as  (UspouiUe  cetui  qtti 
estoii  nwL  Icy  noue  voyons  qne  nos  pechez  no 
laissont  point  d'eetre  desplaisans  il  Dieu,  combien 
que  les  hommes  ne  les  condnmnent  puint.  Ciir  el 
uo  homme  eet  trop  cruel  k  prendre  gage  de  quelque 
povre,  quand  il  luy  prestera  en  sa  ncceseit^,  8'il  lui 
oste  ou  la  couote  de  sou  Hct,  ou  sa  robbo  do  la- 
quelle  il  dolt  cstre  vestu:  personne  ne  rnppcllera 
en  iustice  pour  cela,  car  quand  il  y  eoroit  appell^, 
il  eeroit  abeout.  Pourquoy?  II  a  prest*^  eon  nrgent, 
il  lui  estoit  IJcite  do  prondre  gngo  pour  sasseurer. 
Qnant  aux  hommes  on  ne  sauroit  aucuncnient  le 
forcer:  mais  quant  fi  Dieu,  il  oc  faut  pae  que  nous 
cuidions  estre  nbsout«  pour  cela.  Et  uinsi  quand 
nous  peneerons  et  cuiderone  cetro  instcs  et  iouocens 
devnnt  Dien,  ei  dous  D'avons  est^  reprins  devant 
les  hommes,  c^est  un  abus:  onr  ]a  poHoe  tcrrieuae 
n*e8t  point  pour  nous  amener  4  coste  jHjrfection  que 
Dieu  requLcrt  de  nous  cumme  de  scs  enfans,  il 
euffit  que  par  icclle  nous  soyoos  cntretcnus  tclle- 
mODt  qu'uQ  chacun  ait  son  droict,  que  te  plus  fort 
ne  romporte  point,  quo  Ice  fraudce,  rapines,  iniuree, 
et  outrages  soyent  chastiez.  Voila  doquoi  doit 
servir  la  police  do  ce  mondo.  Mais  quaud  nons 
venoDS  devant  Dieu,  ce  n*cst  pas  aesez  quo  nous 
ullc^iions.  lo  D^ay  pas  estft  iarron  pour  cstre  men6 
au  gibet,  ou  pour  estre  fouett^,  ie  nay  point  meurtri 
un  homme  pour  estro  condnmn^  &  mort,  io  n'ay 
point  commis  aucnn  crime  qui  emporte  ne  punitioD 
oorporelte,  n'infamie.  Quand  nous  aurons  atlegud 
tout  coln,  ce  n'e8t  rien.  Et  pourquoy?  Car  quand 
i'anray  hay  mon  prochain  en  secret,  desia  ic  euis 
tenu  pour  menrtrier  devant  Dieu,  quund  iauray 
tascbf^  de  corrompre  et  abiiser  la  feniine  d'autruy, 
00  meemes  quc  i*auray  ou  un  rcgard  impudiquo: 
me  voila  condnmu^  oomme  uu  pailtard.  Si  i'uppette 
lo  bioD  d'autruy,  ot  que  io  maohine  de  fattirer  & 
moy,  quand   les  hommes  oe  m'eD  feront  nulle  re- 
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proobe,  mo  voiU  lonu  pour  larron  devaDt  Dieu. 
Noiis  poiiv(»ns  dniic  reDiieiliir  dc  ce  pasHage  une 
doctrino  utilo.  c'cdt  qu*iL  oe  aoua  faut  point  flacter 
quand  ies  bomincs  ne  nou«i  pourront  reprocber  en 
toute  Doatre  vic,  que  pour  nuB  uieafaitg  dous  ajODS 
estf^  tirez  on  iustice.  Bref,  quand  on  nous  pourra 
eatimor  tant  iuates  que  rien  plud,  il  do  fauC  poiut 
que  U0U6  ponsions  etitrc  cachappcz  pour  cela.  £t 
la  raisooV  Oeluy  qui  aura  prioe  gago  cn  aaseurant 
80U  argom,  eat  eetim^  devant  Uieu  quelqueafoia 
comme  un  oicurtrier.  II  est  parl6  ici  notammeut 
de  prendre  ^jaije  sans  cause.  Et  pourquoy?  Car 
Mmptcment  la  cbuso  D^ost  paA  mauvaise  de  t^oy,  et 
Dieu  nc  la  reiotto  paa  du  tout,  c'eat  aHsavoir,  qu'oa 
prcnne  gagc:  car  e'il  cst  Hcite  d'acbeter  le  bien 
d'autruy,  il  sera  licite  de  prendre  gage.  Voila  une 
bypoteque  d'un  cbamp,  ou  d\m  pr6,  qui  eat  une 
chose  quo  Uieu  ue  condamue  point:  et  aussi  quand 
on  apportcra  quolquc  mcuble,  cela  en  soy  no  duit 
point  ostre  du  tout  reiett6;  maia  il  eat  dit,  qu'il 
eat  mauvais  do  prendro  gage  h&dr  propus  ct  eaQB 
raisou.  Et  oumment  cela?  Or  EUphas  adiouato 
&0D  iDCentioD,  tellemeut  qu'il  ne  nous  en  faut  poiut 
oercher  gJoee  d'aillours.  1\  dil  donc,  que  lob  a 
priQsJ  )o  gago  de  8on  proohain,  qu'il  a  duBpouillo 
celui  qui  escoit  nnd,  Et  c'eBt  8uivant  ce  que  nositre 
Seigueur  docloro  on  sa  Lui ,  Que  los  gagob  que 
Dous  prcnous  ne  doivent  poiot  e^tro  do  cc  qui  aorvira 
&  ua  bomme  pour  aa  ueceAaite  ordinaire:  car  ai  ua 
homme  e&t  de^pouill6,  et  qu'il  aic  froid,  quaiid  nous 
Berona  ei  cruela  de  prendre  aa  robbe.  cVst  comme 
nne  egpece  d'bomicide.  Si  un  bommo  so  doacoucbe, 
quand  il  aura  faim,  et  pour  acbeCcr  du  blod,  ou 
a'autrea  chofios  pour  sa  nourriture,  il  ongagera  la 
coueCo  do  aoD  lict,  celui  qui  la  preud  ost  bien  iu- 
huuiain :  car  entaot  qu'en  lui  ost  i1  lo  lue,  cban- 
geant  seulomont  Tespece  de  mort,  et  c^est  comine  81 
un  homme  estoit  en  dangor  de  s'09trangler:  ot  bieUf 
ie  lui  lascberai  lc  cordeau,  mais  io  Iji  couporay  la 
gorge  au  lieu.  Aiitsi  donc  quaud  un  povre  bomme 
D^aura  que  manger,  et  quMl  seni  concraint  do  baillcr 
son  lict  a£u  d'avoir  du  pain:  vuila  uue  cruaut6  par 
irop  vilaine,  ot  qui  ne  se  peut  oxcusor.  Et  pomr- 
tant  nostre  tJeigoeur  dit  on  sa  Loi ,  Adviae  que  le 
gage  d'un  povrc  hommo  ne  coucbe  point  cbez  toi: 
quaud.  tu  verran- que  cela  lui  ^ert  &  sa  ncucssit^,  ot 
qu*il  110  8'en  peut  passer  qu*il  ue  lui  on  8oit  mal, 
que  tu  lui  rendes:  et  si  lo  puvre  homme  a  sa 
oouobe,  et  que  tu  lui  laisscB  ayunt  mibvenu  ft  aa 
neceeeit^j  aes  costez  te  boniront:  «i  tu  lui  as  rondn 
sa  robbe,  tellemeQt  qu'il  D*ait  point  froid,  aon 
corps  te  benira.  Au  coutraire,  quand  un  povre 
homme  sera  descouchi^,  et  mal  k  son  aise  par  ta 
malioe,  ot  de  c«  qno  tu  auraa  cst^  si  vilain  de  ne 
luy  avoir  rion  voulu  prostor  saue  gage:  encorcs  que 
le  povre  bommc  no  demande   point   veDgeanoe,   ot 


qu'il  6oit  comme  muct,  si  est-cc  que  tu  seras 
maudit,  et  la  necc8sil(>  de  lai  sera  asscz  suffisante 
pour  t'appel]er  eu  coote  et  en  iugemeDl  devant 
Dieu. 

Voila  ce  q^ue  maintenaDt  Eliphas  siguifie.  Voire, 
dit*il,  tu  as  despouilt6  celui  qui  cstoit  nnd :  o^est  & 
dire,  Quand  quolque  povro  eat  venu  k  toy,  et  qu*il 
t*a  clemand6  argcnt  4  empruntcr,  tu  n^as  point  re- 
gard^  CQ  prcnant  gago  de  lui  8'il  te  bailloit  aa  robbe, 
s'il  (6  bailloit  ea  ooucbe,  s'il  tc  bailloit  son  pot, 
tellomeDt  que  quand  i!  avoit  du  pain ,  ii  ne  savoit 
commout  lo  mauger:  tu  lui  as  ravi  oe  qui  lui  estoit 
nccossairo.  Noue  voyons  donc  que  pour  cbeminer 
selon  Diou  en  iutegrit<^,  ot  puur  vivre  commo  frerea 
enscmble,  co  n^est  pas  assez  que  nous  obsorvions 
Ic9  loix  terhcnnes,  ot  quo  uous  no  facions  rien 
contre  la  polico  du  monde:  mais  qu'il  nous  faut 
venir  plus  baut,  c'e8t  de  garder  ceste  equitd  de 
naturo,  de  oe  fuirc  k  autrui  ^inon  ce  que  noua 
vouloud  qu'ou  nous  face.  Pourtaut  qu'uD  cbacuD 
regarde  de  proa  que  o'c8t  qu*il  voudruit  qu'oa  Ini 
6bt,  c*ost  a  dirc,  ce  qu'il  iugcroit  estre  oquitable, 
quand  11  aoroit  ca  tello  nocessito.  Or  il  n'y  a  celui 
qui  ne  eaohe  bion  dire,  Et  comment?  Nostre  Sei- 
gneur  noua  commando  de  dous  ontrotenir  les  uoa 
les  autrcs:  et  quand  i'auray  faim,  io  suJs  aiissi  bien 
auitit  &  avoir  froid:  et  cclui  qui  m'arracho  la  robbe 
du  dos,  ne  inonBtro-il  point  qu'il  uc  dcmaude  qu*& 
me  coupcr  la  gorgc?  Nous  eaurona  biou  alleguor 
ccste  raisou-l^:  quand  donc  nous  ferons  le  aemblable 
&  aulrui,  faut-il  autro  iugo  pour  nous  condamner? 
Voila  en  somme  ce  que  noua  avona  k  retonir  de  co 
paudugc. 

Or  il  aensuit  puia  aprcs:  Tu  fCas  point  danne 
a  boire  de  Veau  d  cdui  qui  avoit  soif,  tu  as  rctirS  le 
pain  de  cdui  qui  cstoU  affame.  Ici  Elipbas  munstro 
que  lob  pourroit  estre  puni  do  Dieu,  d'autant  qu*il 
D'aura  point  ou  piti6  dea  boDunes  pour  les  secourir 
on  leur  indigcuce.  Or  pour  recueiilir  fruict  de 
ooate  doQtriae,  il  noua  faul  lataser  la  personno  de 
lob,  commo  nous  avons  touch^  par  oi  dovunt:  et 
pourtant,  qu'uD  cbacun  regurdo  &  soi  quand  Dieu 
nous  visite,  ot  nous  traitte  d'une  tello  rigueur,  que 
Doua  sommes  contraiats  de  aontir  dos  fautes:  oxa- 
miuons  bion,  di-io,  si  oe  n'66t  pas  pource  que  nous 
n'avoua  point  oxerc6  telle  bumauitd  ODTcrs  aos 
procbaiuB  commo  il  nous  ostoit  command<^,  ot  le 
devioDH  fairc.  Or  il  est  dit  (Pror.  21,  13),  Que 
celui  qui  ostoupera  soo  auroille  quand  le  povro 
orie,  et  lui  demaade  secours,  il  criera  fi  boo  tour, 
et  ne  scra  poiut  oxauo6.  Voila  Diou  qui  nous 
menace,  quo  quaad  doub  D'auroDB  daignd  aubvenir 
&  oeux  qui  domaadoyeot  secourB  do  nous,  combien 
quo  D0U8  eusaions  la  facult6  et  lo  moyen ,  it  per- 
mottra  que  uous  tumbions  on  quolque  mal,  voire 
los  plus  riobea  ot  tes  plus  aisez:    oar  Dieu  a  beau- 
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y  coup  de  cliastioieDS  en  sa  maiD  que  nous  oe  conce- 
Tona  pas  du  promior  coup.  13  est  vrai  que  ccux 
qui  BODt  ricbeB  ne  pensent  iauiaia  tombcr  eu  quel- 
qne  perp)exi«^,  cn  sorto  qu*il  lcur  scmble  quc  quand 
il  y  aaroit  trouble  et  confusion  par  touc  lo  monde, 
enoore  seroyont-ils  cd  paix.  Or  noetrc  Scigncur 
declare  qne  ceux  qui  n'auront  poiut  est^  en  aido  & 
lenrs  prochains  &  la  nccessitf^,  et  n'cn  auront  tcnu 

Ioonte,  vien<lroDt  eu  leur  rang;,  et  qu'iU  ne  seront 
point  aide/.,  qu'it  n'y  aura  persoiino  qui  lour  eub- 
Tienne:  mesmes  ils  no  seront  point  exauccz  d'en- 
liaut,  et  s*ils  veulent  avoir  leur  refuge  ^  Dieu,  la 
portc    leur   scra   fermee:    comme    ii    cst   dit   (laq. 

■  2,  13),  lugemeut  sans  misericorde  &  celui  qui 
n'aura  point  fait  miBcricorde.  Et  o'est  la  menace 
la  plu8  horriblo  qui  noua  sauroit  estre  faite,  quand 
Dieu  nous  declare,  que  nous  serons  traittcz  do  tui 
saoB   mieericorde.    Et  que   pouvons  oous    atteadre 

tfti  Dieu  n'a  piti^  ot  merci  dc  nous?  II  faut  quo 
D0U8  Boyons  tous  abysmez.  Or  est-il  aiusi  que  Dieu 
nouB  prive  et  nous  forclost  de  touto  esporaDce  de 
8a  bont6,  quand  nous  eommes  ainsi  cruele  enTcrs 
S08  pruchiiins.  ApprBDOns  donc  Bi  Dieu  nous  viBite, 
Gt  que  nos  afflictions  soycDt  grandes,  de  cercher 
bien  la  cause  pourquoy,  et  dVxamiaer:  Or  (,•'&  i'ay- 
eu  moyen  d'aider  t  ceux  qui  avoyent  faute  dos  biens 
de  ce  monde:  oommeut  les  ay-io  secouruB?  M*eu 
suis-io  acquitd?  S'il  y  a  eu  quelqu^un  qui  ait  cu 
fante  de  moD  seoourB,  ay-ie  tasoht^  de  lui  douuer 
aide?  8i  on  cat  vcnu  vers  moi,  ay-ie  C9t6  prest  de 
communiquer  de  ma  subBtance?  Si  nous  cognoissons 
cela,   gemiesons  derant  Dieu,  et   oogDoissons  qu*il 

■  nouB  fait  une  grand'  graco  do  nous  admonoeeter  de 
no8  fautes. 

Et  au  rcBte.   notons   quo   lous   ces  eubterfuges 
Boot  frivoles,  de  dire^  Et  commeut?   Faut-il  qne  ie 

■  soyo  du  tont  dcsnuili  dc  ma  propre  aubstanco?  Ce 
qae  Dieu  m'a  doun^,  n'eat-il  pas  &  moi,  pour  eo 
distribuer  selon  que  bon  me  semblera,  ct  non  plus? 
Et  quand  i'ay  du  bien  ie  ne  Tay  point  ravi.  et  ai 
ie  D'ea  fay  tort  &  nul,  ponrqnoi  uo  me  scra-il  Ucito 
de  posseder  ce  que  ie  tiea  de  Dien?  Car  ie  Ini  en 
rond  graccs,  cognoisBant  qu'il  m'e8t  donnd  do  Ini. 
Nous  aurouR,  di-ie:  bean  atleguer  tout  celii:  car 
oombicn  que  noatrc  Scigneur  donne  aux  richej>  oe 
qnMs  poBsedcnt,  Toire  quand  ils  1'ont  de  moyen 
Ucite,  en  Borte  qu'il8  penvont  protcster  qu*iU  Tont 
de  lui:  toutes  fois' ce  n^est  paa  pour  en  ueer,  telle- 
mont  qu'itB  n'ayeut  point  regard  ik  la  necessit^ 
d'autrui,  ou  qn'ilB  le  facont  aeulement  par  acquit. 
Car  Dieu  quand  il  nous  doDoo  du  bien  en  abondauce, 
ooua  fait  ceet  houDOurla,  que  nous  eommcs  scs 
procureurs  et  receveure.  Or  nous  voyons  qu'nn 
receveur  D'aura  point  seulcment  la  charge  de  reco- 
'Toir  ec  d^amaseer  le  bion,  mais  aussi  de  dietribner  ei 
le  maistre  lui  oommande.    Quaod  donc  noetre  Sei- 


gueur  nouB  conBtitue  comme  dispensateurs  dos  bicns 
qu'il  DOUB  a  mie  entro  maine,  il  veut  que  doub  lea 
distribuons.  Et  od?  Nous  savone  qu'il  u'a  que  faire 
quQ  nous  employons  rien  pour  lui:  il  Teut  donc 
que  nous  Bubvenions  &  nos  prochains,  et  h  ceux  qui 
oQt  faute.  Et  pourtant  ccux  qui  ont  du  bien  ea 
aboDdanec,  it  ne  faut  pae  quMls  alleguent,  O  ceoi 
cst  mion,  voirc:  h  telle  condition  que  tn  ea  eub- 
viendra»  &  ceux  qui  en   ont   faute:   muis   pour    le 

fnurmander  toi  aeul,  Dieu  ne  le  t'a  pas  ainsi  donnf^. 
ray  CBt  qn'on  ne  peut  pas  imposer  loi  en  ceci, 
oomme  Baiuct  Paul  le  monstro:  que  ce  n'est  point 
comme  si  nn  prince  faieoit  une  taille:  car  il  de> 
mandera  quelqno  quanlit^  du  bieu  qu'un  cbacun 
poescde,  il  faut  que  la  taxe  eoit  faile  Ik  deseus. 
Dieu  n'y  procede  paa  ainsi :  cai;  il  aime  ceui  qui 
lui  font  oHrandc  do  pure  iiboralit^,  ct  d'un  frano 
courage,  comme  dit  eainct  Paul  (2.  Cur.  9,  7).  II 
ne  faut  poiot  dono  que  le  riche  dooDe  au  povre 
par  nccessit^  ou  cootraiDte,  mais  d'un  fracc  vouloir. 
Taot  y  a  que  nouB  no  Bommes  paa  oxouaeK  ni  nos 
prochainB  oot  eu  et  faim  et  eoif,  quand  nous  atirons 
cugnu  la  ncoesBitd,  et  que  nouB  n\v  aurons  donn^ 
Dul  eecoure:  car  lors  noue  aurone  gourmandti  et 
mal  UB^  du  bien  que  Dieu  nous  avoit  mis  cnire 
maine.  Quand,  di-ie,  nous  en  anrons  fait  aiosi,  il 
est  certaiu  que  Diou  nous  tiendra  coulpables 
commo  mcurtriers.  Voila  qnant  ^  co  Teraet,  oti  il 
est  dit,  Que  celui  qui  est  puui  de  Dieu  n  rofuee  le 
pain  &  UD  povro  afiam^,  et  qu*il  n'a  point  donnd  & 
boire  de  Teau  k  celuy  qui  avoit  aoif. 

Or  il  adiouete  puis  apree:  Vhomme  rohuste 
cependant  possedoU  la  terre,  et  cclui  qui  avoit  authorit^ 
hwiioU  en  iaiUe.  Cest  puur  monstror  quo  Icb  richcs 
d'autant  qu'its  eont  &  leur  aise  n'out  point  de  com- 
paBsion:  car  il»  ne  savent  quc  c'est  d'avoir  faute, 
ils  00  savcnt  quo  c'cst  dc  aecCBBit^:  et  ainsi  ila 
n^eo  eoot  poiiit  touchez:  bref,  quaml  ils  sont  saouU, 
il  lcur  scmble  que  tout  le  monde  lc  doit  eetro  aneei 
bien  qu'eux.  Voila  en  sommo  ce  qo'a  entendu  ici 
Eliphas.  Or  il  rapporte  coci  i  la  perBonoo  de  lob. 
II  lui  reproche  dooc  qne  la  terre  n'a  pae  este  cre^e 
pour  un  petit  nombre  de  gens,  comme  les  riohes 
ne  pensent  iamaie  avoir  aeeez,  maie  do  iour  cn  iour 
ilft  font  de  nouveanx  acquota:  Et  ceci  me  viendroit 
encorcti  ft  poinct,  il  faut  adiouster  telle  piece.  II  oe 
leur  faudra  que  eix  piede  quHud  ils  auront  leur 
iuete  mesure,  c*etit  &  dire,  quand  ils  eeront  enBevelis: 
et  celui  qui  aura  des  poBBeBsions  pour  nourrir  une 
centaino  de  pcrsonnee,  cuidc  cncores  mourir  de  faim, 
comme  ils  HOut  gcuffres  iuBatiables,  ila  ne  ee  con- 
tcnteroycnt  puB  do  po&scder  ta  terre,  mais  ila  ar- 
raoheroyent  volontiers  le  soleil  du  eiel:  car  ile 
portent  eovie  aux  povres,  qu^iis  aycnt  ceta  commun 
de  iouyr  de  la  clart^  du  soleit.  Voita  donc  comme 
ces    gonffres   roadruyeoC    tout    eogloutir ,    et   leur 
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Bemblo  quo  lo  [noDde  soit  cred  pour  enx.  Or  Eli- 
pbas  redarguc  ici  iine  telle  vanit6,  comme  ausBi 
elle  6Bt  Ijieu  &  condaroDer:  toutes  fois  il  appliquo 
mal  cela  6  ]a  perBonno  do  lob;  mais  taut  y  a  quo 
ceete  doctriue  nous  eet  utile,  Aini^i  dono  cognois- 
Bons  quo  ai  un  bfimme  abuHO  de  son  credit,  ot 
d'aatant  qa'il  a  les  moycne  de  gaigncr,  et  du  prat- 
tiquer  tousiours,  B'il  ne  cetiBe  d'atlrapper,  ot  qu'il 
HQ  puiaao  ras«asier  sa  oupidit<^ ,  mais  qu^cUo  soit 
ioBatiable ,  pour  dire ,  Faurai  ccci ,  voila  quo  io 
pourrui  oncnrcs  attruppcr,  qu'il  grjppe  de  coiit6  et 
d'autre:  c'e6t  autant  comme  s'il  vouloit  quc  la  tcrro 
fust  crcee  pour  Ini  seul.  Bt  c^est  ce  qui  est  dil  ici: 
Qtic  ceux  qui  sont  en  authoritc  y  habitaii.  Vrai  est 
que  DOatre  Bei^neur  reut  bicu  qu*il  y  ait  polico: 
oe  n^e&t  pas  chose  mauvaitio  qu'il  y  ait  dcfi  richoB 
et  des  povred:  Tun  ct  rautro  sont  crcez  de  Diou, 
dit  Salomon  (Prov.  22 ,  2).  En  disaut  cela .  il 
eDlend  deux  cIiuecH,  c'cst  quo  los  richcs  uc  doivcnt 
poiot  mesprisor  lcs  povrcs,  d'autant  quUle  sont 
creaturcs  du  Dieu:  il  uo  fauL  poiut  aussi  quo  lo 
povro  cundamno  lo  rieho,  d'aulaut  quo  Dieu  a 
voulu  qu'il  y  ait  richeeso  ct  povrot6.  Ainei  donc 
il  Hora  bion  lioite  ^  uu  bommo  do  posaedor  dos  rt> 
chesses,  ct  iouyr  de  ce  qu'il  a:  mais  ccpendant  si 
faut-il  qu^il  cog^nuiaee  qno  noue  vivouB  en  cc  moudo 
&  cesto  oondition  de  commiiniquer  mutuellcmort  his 
UDB  avec  iud  autres,  et  que  l>ieu  ne  donue  puiut 
Boulomcnt  habitation  oa  domicile  ^  ccnx  qiii  pcu- 
vent  vivre  sur  le  leur:  mais  il  dil  qu'il  a  donnd  iu 
terre  pour  rhcritage  des  hommes,  ccla  e6t  dit  en 
gencral.  Et  ainsi,  combien  qu'il  y  cn  aii  qui 
n''ayent  point  uo  picd  dc  terrc,  tant  y  a  qu'il  faut 
qu*ils  habitont  au  monde  ;l  loago,  si  ce  u'c8t  point 
en  propriot6:  quo  co  soit  cn  pays  ostran^c,  a^iU 
ue  sout  an  pays  de  leur  naisBance,  et  que  Dion  tos 
vucille  aiuai  exercer.  Que  si  les  riches  hubitent 
chcx  cux,  et  qu'il  leur  semble  qu'ils  doivont  par 
l'cdtcadue  de  leurs  ailes  roiotter  lea  autrcs  bien 
loin:  c%»t  uutunt  comme  s^ils  vouloyent  dcspitor 
Dicu,  et  uBurper  en  dcdpit  de  lui  tout  te  moude. 
Yoila  donc  co  quo  naus  avouB  ti  obscrver  cn  co 
passagc. 

Or  c'oBt  uue  doctrino  bion  utilc,  pour  ODsoifrDor 
&  ceux  qui  sout  esicve^  eu  crcdit.  do  uo  se  point 
aveugler  en  orguoil,  et  do  u'ubuser  point  dc  lour 
authoriti^,  oommc  ils  out  accoustuuiA  du  fiiirc. 
Quand  douo  un  hommo  seru  richc,  quM  coguuisso 
qu'il  ue  doit.  pas  poiirtant  occupor  touto  la  terro: 
Quo  8'il  cst  en  autborit6,  ce  n'e8t  pas  qu*il  duive 
despriser  leH  povros  qui  sont  de  nulle  ostimo.  Non: 
oar  il  faut  quo  les  uus  ttupportcut  Iob  autros,  et 
qu'on  B^accommodo  toltement,  quo  colui  qui  sera 
richo  donne  moyou  aux  povrcs  de  vivro  avcc  lui, 
et  qu'ilB  gaignent  leur  vic  honncBtemcnt  quaud  ils 
travailloront  k  eon   advantago:   que  colui  qui   cst 


povro,  combien  qu'il  n'ait  rien  qui  lui  eoit  propre, 
toutcB  fois  se  contente  quand  il  plaira  k  Dieu  qu'il 
puisse  gai^nor  sa  vie  eans  faire  tort  ft  autrui,  et 
que  les  udb  communiquent  tellemcnt  avec  les 
autrcs,  quc  lo  truin  commun  suive,  et  qu'uu  chaoun 
eoit  Dourri  et  subetaut^.  Voila  donc  comme  lea 
riches  eont  admonncetcz  de  ue  poiut  mospriser  les 
povrcs  d'uD  orgueil  tel  qu'ilB  ont  accoustumd  de 
faire,  ct  que  loa  povrcs  aussi  cheminent  selon  leur 
dej^rfi  ct  potitc^sc,  et  que  tou»  vivent  oomme  eetaaa 
logez  eu  ce  moude  de  la  muin  de  Dicu,  ct  oBtaQS 
uourris  par  na  gracc.  Ccst  en  somme  oe  qui  noua 
cst  monetr^  en  cc  passage. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  Que  Tob  poiurfoit 
avoir  fenvoyc  les  vcfves  sans  aucun  secours  ni  aide, 
et  que  le  hras  de  Vorphdin  avoit  este  casse  par  luiy 
c'cat  A  dtrc,  qu'il  Tavoit  debout6  en  sorte  qu*au 
lieu  que  lea  povres  orphclins  devoyent  cstre  secou- 
ruB,  plustost  iU  out  estt^  opprimez.  Notamment  il 
ost  ici  parl6  des  vefvcs  ct  orpheltns,  pourco  qne 
nostro  »Soignour  lea  recommande  par  cspecial ,  k 
cause  qu'ils  ont  moius  d'aido.  Car  la  fomme  sera 
souB  romhre  de  son  mari,  ct  sous  sa  protectioo, 
copendant  qu'olle  aura  son  mari  vivant:  celni  aussi 
qui  est  cu  augc  d*hommo,  cst  desia  pour  se  maiutc* 
nir:  mais  voila  uue  vefve  qui  n'aura  nc  coneeil  ue 
moyen,  voilu  uu  povro  orpheliu  qui  no  eait  que 
c'oBt  dcs  affaircd,  ceux-lft,  donc  sont  plus  oxpoecB 
en  pillage,  et  pourtaut  nostre  Seignour  veut  qu^ils 
soyent  tant  plus  recoujmandez:  car  nous  avons  ac- 
coustumf^  de  hicn  fairc  A  ccux  dont  nous  attendons 
recompcnse.  Mais  au  cuutraire  Dien  veut  esprouTer 
noatre  oharite,  quand  nous  fcrons  bieo  ii  ceux  qui 
no  nous  peuvent  rondre  la  pareille.  Et  puis  d'au- 
taut  que  les  bommcs  sont  oppriraoz,  c*e8t  Ift  oA 
nous  devons  employcr  lea  moyens  quo  Dieu  nous 
douue.  Or  cela  est  aux  vefves,  ct  aux  orphclins: 
ct  ainsi  Dieu  les  rpcommande.  II  conioiot  auBSi 
les  cstraDgcrs,  pource  qu^ils  ne  scroot  point  appa- 
rontci!,  qu'ils  n'ont  point  alliancee  ui  amitiez  de 
longuo  maiu  pour  estre  soustenua.  D'autant  plua 
faut-il  que  les  cufane  do  Dicu  ayent  pitid  de  tollee 
pereoonoB.  Bu  somme  nous  voyons  que  Dicu  en 
sa  Loi,  et  par  touto  PEscritnre  saiDcte  moDstre 
qu'il  cst  plus  griefvomout  otfeusi^,  quand  on  affligera 
Ics  vefves,  et  les  orphelins,  et  lcs  estrangers,  qae 
quand  on  fora  mal  &  d^autres,  pource  qu'tU  sont 
destituc^  de  eccours.  Ainsi  d'autant  plus  on  faut-U 
avoir  pitii^:  et  pourcc  qn'il8  u'ont  point  dequoi 
nous  rcndro  la  pareille,  uoua  monstrons  quo  nous 
Bommes  eiifans  de  Dieu,  quand  nous  leur  sommea 
charitablea:  ot  ausai  Dieu  rccognoist  cela,  et  le  meC 
cn  ses  contee.  Et  ainsi  ne  doutooB  point  que  oe 
ne  .^oit  beaucuup  plus  oostre  proHt  d'avoir  ainsi 
traitt6  et  les  estrangors,  et  les  vefvee,  et  les  orphe- 
)iue,  quo  ei  lob  hommes  uous  avoyeut  dosia  recom- 
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pens^.  An  contraire,  quand  noun  afSigoroDS  ceux 
qui  8ont  deaia  ainsi  cxpoBez  ii  bfiancoup  d^itiiiires, 
et  que  uoua  ailioustona  mal  sur  mat:  nous  eommes 
Tontis  nn  comblc  dc  toutc  leur  mnlice,  c'eat  fiigne 
que  nous  avons  perdu  tuut  acQtimcnt  humaiu ,  et 
que  nou8  8omme9  commc  bestes  brutes. 

Et  pourtant  Eliphas  pour  arijuer  ce  pecb^,  dit 
icy,  Tu  as  reiette  la  vefve,  et  ne  Im  as  point  dontic 
de  sccourSy  tu  n'as  point  aid^  h  V'>rphdin  quand  il 
estoii  foiile.  Bref  cognoiasons  que  nodtre  Seigneur 
veut  quo  les  foiblcs  aoycnt  pupporrez  par  ccux  qui 
ont  plus  de  moyen  el  de  puissance.  8i  nous  ne  lo 
fitisons,  now8  monstrons  que  noua  ne  80mmc§  point 
enfauB  de  Dieu.  Car  oCi  est-ce  que  Dieu  rcgarde? 
Oii  cat  ce  quo  principiilcment  il  cxerce  Ba  pitifS  et 
misericorde?  Ccst  onvors  ceux  qui  sont  opprimez, 
qui  n'en  peuvont  plus.  Or  i!  est  dit  que  noiia  de- 
V0D8  ressembler  &  nostre  Pore  celeste.  Voila  l'ap- 
probation  qne  nons  devons  donner,  qno  Dieu  no 
nons  a  point  nppcllez  en  vain  pour  cstre  ses  enfans, 
c*est  quQnd  nous  sommcs  nonlormez  &  lui.  Or  nous 
Bavons  que  Diou  combien  qu'i]  soit  pitoyahlo  envers 
toutes  ees  creaturc».  combien  que  ea  bout<^  e'etipande 
par  tout:    ncantmoin>i    par  espccial    prononce   qu'il 

■  regarde  ceux  qui  sont  Ibulez  ot  opprimez  par  in- 
inres,  par  violoncce,  rt  qu'i]  lcs  vcut  eecourir,  qu'il 
eat  le  tuteur  des  orpbelius,  quMl  mainticndra  lcs 
Tcfvcs  et  les  estrangtirs.  Pnis  que  Diou  dcclare 
cela,  il  faut  que  uou9  luy  re^Hemblions  on  cest 
endroit:  ot  si  nous  faisons  nu  contraire,  c'eRt 
eigne  que  nous  renou^ous  d.  Dieu,  et  ft  la  gracc 
qu'il  nou»  avoit  faitc^  de  nous  cboisir  pour  ses 
enfans.  Voila  ce  quo  noue  avons  &  notcr  eu  co 
passage. 

■  Or   Tenons   raaintenant  A  ce   qno   dit   Eliphas, 

Pour  ceste  cause  les  lacqs  V aivironncnt  de  tous  costez, 
d  les  fraycurs  sou^aines  1'espouvantent.  II  noufl  fuiit 
tousiours  reteuir  ee  qui  a  CBt6  dcclard.  quo  coci  a 
est6  mal  approprii>  d.  la  pcrsouno  do  lob:  maie  ce- 
pendant  eu  general  rcteuons  aufisi  que  ces  chosos 
Dons  Etont  miscs  devant  les  yeux,  atin  quo  nous 
coguoissious  que  touics  cal:imitez  ct  ini»ure&  sont 
BUtant  de  chastimeuH  que  Diou  nous  envoyo  pour 
no8  pochee.  li  esr,  vray  (comme  dc&ia  il  a  est6 
dit)  que  Diou  ne  punira  point  loa  pechcz  dca  hom- 
mes  t  meaure  egale:  miiia  tunt  y  a  qne  nous  nc 
souffrons  rien  quo  nous  ne  suyon.i  admonnestez 
d*examinor  nostro  vie,  efc  do  gcmir  dnvant  Diou, 
sachans  que  nous  somme^  coulpabies  devant  ea 
niaio8t().  Voila  un  Itcm.  Et  au  reate  encores  que 
Dicu  nit  autre  but  quo  do  punir  nca  pechez,  si 
faut-il  qu'un  chacnn  re^rde  A  soi  quanii  il  est 
H  Tisitd  de  Dieu,  et  que  nous  ne  fermion^  point  led 
™  ycux  quand  nostre  iSeigncur  noua  allumc  la  clart^. 
Si  donc  nous  avona  des  afHictiona,  sachoua,  Voici 
Dieu  qui  nons  n  tcndii  ses  laqs.  Et  pourquoy? 
Calvini  optra.    VoL  XXXIV. 


D'autant  que  nous  eations  coinmea  bcstcs  farouches: 
car  si  noue  euBsions  cbcmin<^  comme  brebis  de  son 
troupeau,  il  n'euat  pa.s  tendu  Ica  6lctA  pour  noua 
prondre.  On  no  tendra  point  les  fiicta  aux  brobja 
et  aux  mouton».  ce  Hont  bestes  qui  se  laisseni  aiso- 
meut  manier:  il  nc  faut  quc  siblcr,  ct  ellos  Tieanent. 
Et  ainsi  quaad  uous  viendronB  de  nostre  bon  gr6 
k  ]a  sirople  voix  do  nostrc  Diou,  il  nc  faudroit 
point  qu')l  chassast  aprea  nous,  qu*il  nous  teudist 
aes  filets:  car  cela  se  fait  aprcs  les  bostes  sauvages. 
Sachone  donc  quo  si  Dieu  nous  traitte  eu  rigueur, 
c'e»t  d^autant  que  nons  Ini  avons  estt^  rebclles:  ot 
Ift,  dcssus  faisons  oxamen  de  nostre  vie,  et  enque- 
rona  noua  ai  uous  nc  ruvbns  psis  ofFonsd.  Et  puis 
quand  il  nons  vicndra  des  frayeure,  que  nouseeroos 
estonnez;  sachons  que  c'est  d'aulant  quu  noiis 
n'avons  point  chemin(^  paisiblcment  eu  roboissance 
de  uostre  Dieu.  Car  il  promet  i  ceui  qui  aurout 
paix  avco  loy,  qu'il  les  gardcra,  combion  qu'il8 
soyent  assiegez  d^ennemis:  et  que  combien  qu'ilB 
Boyent  au  milou  de  bcaucoup  do  dangcrs,  tontos  foia 
ils  scront  tousioiirs  4  sauvet<S,  et  dormiront  4  leur 
aiae,  et  en  repoH  sona  aon  ombre.  Pourtant  qnand 
nous  sorons  estonnez  de  frayeurs,  cognoissons  que 
c^eat  Dicu  qui  nous  pcrsecute,  d'autant  que  noua 
n'avons  point  chcmio<S  simplemcnt  sous  aon  obeis- 
sance.  Bref,  tout  ainsi  que  la  paix  est  un  don 
flingulier  de  Dieu ,  aussi  los  troublca  qui  nouB 
viennoot  aout  autant  de  maledictitms  de  luy.  Pay 
dit,  que  la  paix  est  un  don  Bingulior  de  Dieu.  Et 
comment  cda?  Quaud  nous  aurons  iuvoqud  Dieu 
avec  une  vraye  certitudc  qu'il  nous  oxauccra,  ct 
qu*il  Dc  demande  sinoo  quo  nous  veuious  k  lui: 
voila  un  bien  inestimable,  voila  iin  threeor  qui  ne 
se  pcut  assez  prifler:  ct  ausai  nous  no  pouvons  ob- 
tenir  cela  que  par  le  moyen  de  la  foi,  quand  nous 
co[jnot6flon8  quc  Diou  noue  est  Pcre  en  noatre 
tSeignour  Icsua  Christ.  Or  cela  nc  e'cntend  pas 
seulemcnt  du  salut  ctcrnet  de  nos  amee,  mais  auasi 
quant  &  ce  monde  uous  avona  ce  privilege  de 
pouvoir  recourir  t^  Dien,  et  do  luy  rocommander 
uostre  vio,  et  do  le  corcher  en  toutes  nos  neces.sitez. 
Quand  donc  nous  aurans  ccsto  paix-la  dc  nous 
appuyer  sur  la  pmvidence  de  Dieu ,  et  que  noua 
reiclleronB  noa  aoucis,  et  tontos  nos  perplcxitoi:  on 
luy:  voila  Dieu  qui  nous  fait  on  bien  singulier.  Or 
au  coulrairo  quaud  nuus  sommes  ainsi  troablez,  il 
est  dit,  quo  c'e8t  uue  malediction  extreme.  Et 
pourquoy?  La  condition  do  1'homme  n'cst-clle  poiat 
plus  que  miserable,  quand  il  ost  ainsi  en  frayeur  ot 
estonnement,  et  qu'il  ne  Toit  que  dangers  tout  & 
renviroo  de  Ini,  et  quo  cependant  il  no  sait  re- 
louruer  k  Dieu  pour  trouver  ea  hiy  repos  et  aKseu- 
rancc?  quand  rhi>mmc  ost  ainsi  etfray6,  no  Ic  voila 
point  desia  comme  eu  un  enfert?  II  est  hien  certaia. 
Et  ainsi  quc  nous   Bachiona   (cncorca    que   le    tout 
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nouB  vinst  k  soubait)  que  si  nous  D^avoDB  paix,  ce 
D^est  rien.  Mais  cepeadiint  notona  aussi  qu'it  ne 
DOUB  faut  point  ccroher  nogtre  paix  en  ce  monde 
comme  les  meschans:  car  cepeudaDt  qu'ils  ne  aont 
point  persocntez  ne  molestes,  iU  se  font  A  oroire 
nierveilles,  ib  B^esgayent  ]&  dcasus,  et  despitent 
Diou:  i)  no  faut  pas  que  nous  ayons  une  paix  qui 
procede  de  noncbalunce  et  stupidit^.  Et  pourquo^  ? 
Car  ceux  qui  s^es^ayent  ainsi  en  ce  mondo,  iamais 
li*ont  paix  sinon  en  oubliant  Dieu:  et  c*eBt  uoe 
paix  maudite.  II  vaudroit  mieux  que  nous  fuesioDS 
en  irouble  pour  venir  k  nostra  Dieu,  et  oerober  le 
moyon  de  nons  rcconoilier  &  lui,  que  d'estre  ainai 
stupides.  AiDsi  donc  ootouB  bien  qu*il  ne  faut 
point  que  nostro  paix  Boit  soulemeDt  quand  nous 
eeroDB  ft  nostre  aiee,  mais  elle  doit  estre  fondee  en 
Dicu,  ot  80  rapporter  I&.  OopendRnt  cogDoissons 
quand  doub  eommea  en  trouble,  que  c^est  Dieu  qui 
noue  visitfl  pour  uoa  pecbez :  mais  aussi  il  nous 
appoUe  &  soi  par  co  moyen-lft,  afin  que  nous  ocr- 
ohiuna  la  paix  telie  qu'elle  nuua  est  promise  de  lui. 
De  fait  Elipbas  moastre,  qne  los  troubles  dont  il 
parle,  et  lca  frayeurB  donc  lub  (selon  sou  opinion) 
estoit  saisi,  ne  sont  sinon  d.  cause  qu'il  no  pouvoit 
esperer  eu  la  bi>ut6  et  en  la  grace  de  Dieu.  Or 
c'est  uu  poinct  bieu  utilo,  et  digno  d'eetre  not6  qtie 
oeetui  ci.  Car  11  pourra  bicu  adveuir  que  les  fidoles 
mesmcB  seront  cn  grands  troublee  et  faschoriee 
(comme  ils  ne  soot  pas  inseneiblee)  toutes  fois  Dieu 
ne  laisse  pas  de  leur  esclairer.    Quand  ils  se  voy- 


ODt  l&  commo  en  dcs  abysmcs  profondB,  si  est-ce 
qu^ilu  ODt  tousiours  quelque  clart6  de  Dieu,  ils 
sentent  sa  bont^ :  et  quand  ils  ont  receu  quelqoe 
cuneolatiou,  il  les  meiue  toueiours  plus  outre,  d'au- 
tant  qu^ils  sont  appuyez  sur  sa  promeese  qui  est 
infailliblti:  bref  quelqucB  aesauts  qu'ila  ayent,  ils 
levcnt  tousioure  lu  tosto  pour  ospercr  salut  do  lui. 
Cest  comme  uu  bomme  qui  sera  preet  d'estre 
noy6:  si  Dieu  lui  tond  la  main,  ot  bien,  le  voila 
comme  restaun^,  il  regardo  au  ciel.  Mais  quand 
Dons  D'avuDs  nullc  clart6,  ut  quo  lcs  teDcbres 
DOUB  environncnt  de  toutes  parts,  et  que  nous  ne 
pouvons  appercevoir  nulte  bont^  do  Dieu,  ne  qu'il 
nouB  Yueille  fairo  grace,  mal-bcDr  sur  nous.  Si 
doDC  nous  voulons  estre  aseeurez  en  tous  cos  com- 
bats  spirituelB  qu'il  nous  faut  soustenir  en  ce 
monde,  qui  sont  autant  de  troubles  ot  d'e8pou- 
vantemens  qno  Dicu  nous  euvoye  pour  capronver 
Dostru  fermeCd  et  constance:  advisons  d'autre  part 
de  iettor  les  yeux  sur  coetc  clart6  qu'il  nous  mon- 
stre,  c'est  ii  dire,  sur  les  promesses  qu'il  noua 
donne,  lcsqucUos  eont  cootcnucs  cn  sa  parole.  £t 
quaud  ooua  y  seroos  attentifs  paur  doub  y  appayer 
ct  arrcstor  du  tout,  dc  doutons  point  qu'il  oe  nous 
donoe  uo  tel  repoe,  que  nous  pourrons  diro,  Seig- 
neur,  ie  oe  craindray  nul  mal,  quand  ie  obemiDe- 
roye  eo  rombre  de  mort,  moyennant  que  ie  soye 
sous  fombre  de  tes  ailes,  et  en  ta  oondoite. 

Or  DODs-Doua  prosterneronB  devant  la   face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


L'OCTANTECINQUIESME    SERMON. 


QUI  EST  LE  III.  SUR  LE  XXII.  CHAPITRE. 


12.  PUu  n'esi'U  point  la  haui  au  ciel?  Eeyanh 
le  sommei  des  estoiUes  coninie  eUes  sorU  cslcvees. 
13.  Ccpendant  tu  as  dit,  QtCy  saii  Dieu?  lufjera-U 
par  la  nuee?  14.  La  nuee  ne  lui  sera-ellc  poini 
conime  cachetie  pour  w.  rien  voir  ¥  II  cftcmine  par  lc 
cercle  du  ciel.  15.  N'QS-tu  point  ohservS  la  vot/e 
ancienney   par  Xaquelle   Us   meschans   ont   cJtemine ? 

16.  Lesquels  ont  cste  ahysmes  devant  leur  temps,   et 
leur  fondemetU   a    este   comme   une  rivitre   esconlee. 

17.  Et  ils  disoyent  a  i>jc»,   lietire-toy  de  nous.     Et 
qu^est-ce  que  le  Tout-puissa)U  nous  pourroit  faire? 

Commo  nous  avons  veu  ci  devant,  qu^Eliphas 
accusoit  faueeemeDt  lob   d'avoir  mal  coDver66  avec 


les  bommos :  vo^ant  quc  lob  no  rocovoit  poiot 
condamnatioD,  il  adiouete  qu'il  cat  un  contemptcur 
do  Dicu,  comme  dcfait  voici  roxtremitO  oCt  lea 
hommes  tombent  quuud  ils  sODt  adonnez  &  mal, 
c'eet  qLrcstana  corrigeK  de  la  main  de  Dieu  its  oe 
se  reduisont  point,  mais  s^eDdurcissent  plustost. 
Quaod  doDC  les  vcrges  do  Dicu  nc  nons  peuveoc 
donter,  cest  eigne  que  nous  sommes  desespereE  da 
tout:  car  c*c8t  la  vraye  mcdecino  pour  nous  rame- 
ner  au  cbemin  de  aalut,  que  Dieu  nous  monstro 
nos  fautes ,  ot  quil  nous  lcs  faco  sentir.  Oeuz 
duoo  qui  ee  rebecquent  aiosi  contre  la  main  de 
Diou,  moDstreut  par  cola  quMls  sont  incorrigiblee, 
et  que  lcurs  maladles  aont  incurables.    Or  vrai  eat 


que  ceci  ost  inal  attribui^  k  lob:  maiH  cepondiint 
il  notiflt  ftiut  Buivro  l*or<]re  quc  noua  avous  tonu 
iuaques  jci.  o'68t  aasavoir,  puis  que  la  dactrine  est 
bonnc  et  sainote,  qu'uD  cbacun  dc  nouB  cn  face 
Bon  profit.  Notuns  doac  en  premier  lieu,  que  coux 
qui  ne  6*bumilient  poiat  sous  la  muiu  do  Dieu 
qnaad  ile  aout  cbaetiez  par  advorisitez,  moai«trent 
qu'iU  nVint  en  cn  cux  nuHo  rcligfion,  ne  foi,  qu'il 
D*y  a  que  mespria  de  Dieu.  Cnr  encores  que  nou8 
ayunR  est^  si  mal  adviBez  de  nous  deBbanchcr,  ot  de 
CDutinuer  nostre  mau?ai$  train  quuud  Diou  dissi- 
mule:  bi  ost-co  qu'il  cst  t^^mps  de  nous  ameudcr 
oa  lamais,  lors  quo  Dieu  uouti  viHite,  et  quadi  qu'il 
uouB  coutraint  par  furco.  Si  Dieu  oe  faisoit  quo 
parler,  cela  doaia  nouB  devroit  bien  euffire:  mais 
quand  il  frappe  6ur  noua.  c'est  comme  uno  aide 
qu*it  donno  k  Ba  parole,  veu  que  nouB  sommca  trop 
rudca  ^  l'egpcroD.  Or  si  ccla  ne  nous  amcndc, 
qu'e«t-ce  k  dire,  sinou  que  nous  eommcs  comme 
enfans  pordus?  Yoila  donc  cc  que  nous  avons  & 
□oter  en  premier  lieu.  £t  qiiaut  &  la  poraonne 
do  lob,  veu  qno  lui  qui  cstoit  (oommo  desia  notis 
avons  declar^,  et  verrona  encores  plue  &  plein) 
d'une  tclle  perfection,  a  est6  neantmoLiis  blusm6, 
et  a  souBtenu  tels  opprobreB.  qu*on  ruccusoit  avoir 
estd  crucl  et  dcsloyal,  et  qu'en  la  fin  ili  a  est^  re- 
put6  un  contompteur  de  Dieu:  si  quclquoafois  los 
hommes  nous  oondamDont  ainsi  &  tort,  apprenons 
d^eatre  patiens,  oar  Dieu  permettra  quo  nous  sojons 
ainsi  blasmei;,  a6n  quo  nous  apprenions  de  chemiuer 
comme  dcvant  lui,  et  de  n^estre  poiut  moncz  d'am- 
bition,  et  n^appctor  point  la  ^loire  et  louang^o  des 
hommes,  mais  de  nous  contcntor  quiiDd  nostro 
CODScience  nous  respondra  bien  devant  Dteu.  Nous 
savoos  que  dc  Dature  nous  eommcs  eDclins  &  cestc 
folle  outrecuidance,  que  nous  voulona  e^tre  priaez, 
nous  vouIoDs,  8'il  y  a  du  bien  en  nous,  que  tout 
]c  monde    le   co^oisse,    et  qu'OD    no   nous   reiette 


que  i'ai  dito,  qu'il  oe  nous  faut  point  eercber 
dVstro  bonorez  dos  hommes:  mais  qiril  nous  doit 
Buftire  d'eetre  approuvez  de  Dieu,  et  que  nostro 
couscienca  dous  rendra  tesmoignage  quMI  nous 
accepte. 

Or  venons  maiottinant  aux  propos  quo  ticnt 
ici  Etiphas.  Commeut?  Ne  coffnois-iu  pas  que  Dieu 
est  la  haui?  Hegarde  le  sommei  des  cstoUles  comme 
eUes  sont  esievees.  D*autant  qu'EIipbaa  accusoit  lob 
d'impjet6  et  de  mespris  de  Dieu,  il  use  d^oxhorta- 
tion,  Reg;arde  (dit-il)  pour  lo  moina  &  Dieu.  Et  de 
fait  c'efit  lo  seul  moyen  pour  nous  rosveiltcr  quaod 
nous  avons  est^  endormis,  que  nous  n'avoDS  point 
pcns^  JL  nos  pechez,  ou  quil  y  a  eu  de  la  tieriO,  et 
de  la  rebellion  en  nous:  il  faut  que  nous  pensions 
seulement  d.  Dicu,  et  cela  eera  poiir  nous  ramencr 
&  raitiiOD.  Et  pourquoi?  Car  copcndnnt  qne  nous 
dcmeurons  ici  bag,  nous  concevons  uno  asscuranoe 
charuelle,  tellemeut  qu'il  ne  nouK  chaut  de  rien. 
Et  il  ne  8'en  faut  point  esbahir:  car  dous  uc  voy- 
ons  rien  aussi  &  roDlour  de  noua  qui  nous  puisse 
troubior,  attondu  qno  dosia  de  Doua-mosmes  nous 
sommes  pleios  de  fiort^.  Or  dono  il  faut  vcnir  A 
Dicu:  et  quand  nous  oontomplons  sa  maiest^.  en 
dcspit  do  noe  dents  il  faut  alors  que  nous  appre- 
niona  de  bai^aer  la  toste,  et  d'adorcr  ceste  hautoase 
inHnie  qui  est  eo  lui.  Et  ainsi  Tordre  que  tioQt 
ici  Eliphas  est  tres-bon,  et  dous  te  faut  tenir  pour 
regle,  tontes  fois  et  quantes  que  noue  ne  eommes 
puint  touchez  de  nos  pechez,  que  nous  ne  meditoDs 
pas  ia  vengoaDce  de  Diou,  qne  nous  sommes  eoy- 
vrez  de  noa  delices:  bref  quand  1e  mal  nous  plaira, 
ct  qa'oD  no  pourra  point  noua  attirer  ft  repentaoce, 
voici  le  remede:  o'e8t  que  nous  cognoissioDs,  Kt 
si  est-ce  qu'il  y  a  ud  Ingo  dovant  lequel  il  noua 
faat  rendre  ooote.  £t  quel  est-il?  Est-il  comme 
une  oreature  mortelle?  Holas!  aon.  Qnand  donc 
nous  venons  £i  coacevoir  ceate  maiest^  iDcomprehoo- 


pas.   Or  cepcndant  voila  do  1'ambition  qui  se  mesle  '  sible  qui  est  en  Diou,   ceste    hautcssc   inestimable: 


parmi,  quc  ce  nous  est  assoz  raoyennant  que  les 
hommes  nous  estiment,  et  que  nos  verius  soyent 
lonees  ioi  bas:  et  Dieu  est  mis  cepoodant  eo  oubli. 
£t  ainsi  il  nous  est  utile  qiic  Doatre  Seignenr  per- 
metto  quo  les  bommes  nous  faceot  tort,  et  que 
quand  nous  aurons  (:isch6  de  bien  faire,  qu'ils  con- 
vcrtiesent  tout  en  mal,  que  noua  soyous  blRsmez 
et  denigrez  par  eux:  cela  nous  at  utile,  atio  que 
zious  apprenioDB  d^avoir  Dicu  pour  uostre  luge,  et 
de  D0U8  contenter  quand  nous  serons  approuvcz  de 
Ini:  et  lors  eucores  quo  tout  le  monde  oous  reiette, 
quo  ce  Dous  soit  tout  un.  Et  si  cola  nuus  est  dur, 
«yons  dovnnt  les  yeux  roiomplo  de  lob,  lequel 
nous  a  surmoDt^  do  beaucoup  eu  toute  saincteti^, 
et  Deantmuins  si  voyous-rious  comme  on  l'a  iuiuri*'! 
k  faussea  eaaeignes:  ot  oela  ne  s'e8t  point  fait  que 
Dieu  ne  lo  voulust,   afiu  qu'il  npprinst  ceste   lo^on 


li  faut  que  nous  soyoos  estODDez  pour  nous  hu- 
milier,  et  n'eBtre  plus  aiusi  eslevez  oomme  nous 
estions.  Voila  1'iDtentioD  d^Eltphas.  Dieu  (dit-il) 
D'eBt-il  poiat  \h  haut  au  otel?  Pourquoi  est-oe  qu'il 
parle  ainsi  du  siege  de  Dieu,  sinon  pour  le  dis- 
cerner  d'avec  los  creaturee,  et  les  ehoses  de  oe 
monde?  Vrai  ost  que  Dicu  (comme  il  est  d*une 
esseuce  infinie)  n'est  pas  enclus  au  ciel,  sa  maiest^ 
est  par  tont  cepandue,  il  rcmptic  au^si  bien  la  terro 
(oomme  il  est  deolar^).  Les  cioux  ne  to  comprenont 
poiot,  (disoit  Salomoo  en  dediant  le  tempte)  ct  Dieu 
lui  mesme  en  son  Prophete  It^aie  dit  {loG,  1),  Le 
ciol  est  mon  tbroDO  royal,  et  la  torre  cst  mon 
marchepied.  Dieu  dooc  n'est  point  cnclos  au  oiel: 
mais  ce  n'est  pas  sans  oanso  toutes  fois  qno  TEs- 
criture  en  parle  ainei.  Pourquoi?  II  y  a  comme 
une  marque   de  maiestd  ot  de  gloire   telle  au  ciel, 
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quo  quand  dous  eslevons  1&  les  yeus,  il  faut  que 
nou8  auyons  eameus.  ConteBiplonB  la  terre  iei  baa: 
il  est  vrai  qiie  les  oeuvres  dc  Dieu  qui  s'y  voyent, 
nous  incitcnt  &  le  magnifier:  mais  pource  que  nous 
no  sommes  point  toucbez  d^une  tclle  revereoce, 
quand  nous  aurons  circui  ^£i  et  I&  ici  bas,  comme 
quand  oous  regardons  au  ciel ,  pourcc  que  1&  11  y 
a  uue  marquo  et  impression  de  la  gloiro  ct  do  la 
znaiest^  de  Dieu :  no  trouvous  point  estraage  si 
rEscriluro  eaincte,  quaod  elle  noua  veut  induiro  & 
honorer  Dieu,  nous  dit,  qu'i]  eet  1&  haut  au  ciel. 
Et  de  fait  si  on  nous  disoit,  Dieu  est  en  oe  monde: 
comme  nous  sommos  charnels,  et  ct^tmme  tousiours 
nus  esprita  toudent  eu  bas,  oous  rattacherioua  & 
uu  pillier,  &  nne  maison,  &  une  montogne,  nous  le 
ploogerions  en  une  riviere.  Voila  quellca  soot  lea 
phantasies  dos  bommoB.  Or  afin  que  nous  appre- 
nious  eu  penaant  de  Dieu  dc  ne  ricn  imagiuer  de 
terrestrc,  atin  ausai  que  nous  apprenions  de  passer 
outro  ce  monde,  ot  do  ne  point  cstre  arreatez  & 
nos  8008  ec  phantasiee:  il  eat  dit,  Dicu  habito  (^s 
cieux,  afio  quo  oous  sachioos  quo  co  n^est  point  d. 
zioua  de  renclorre  en  ce  mondo  pour  concevoir  quel 
il  est  (car  nous  ne  le  compreudrons  iamais,  noa 
Bens  out  une  trop  petite  mosure)  maia  ptustost  que 
nous  apprenions  de  ladorcr  en  toute  humilit6. 

Voila  donu  pourquoi  il  eet  dit,  que  Dieu  est 
Ift  haut  au  ciel.  £t  si  cela  nons  estoit  bien  cognu^ 
it  est  certain  que  toutes  superstitions  seroyent  aiae- 
mcnt  corrigecs:  comme  la  source  est  venue  de  I&, 
que  lea  hommes  ont  voulu  cumprendre  Dieu  selon 
leur  phantasio  ct  c»pacit6,  et  no  son  pouvenc  tenir. 
Car  tousioura  leurs  aens  fretillent  pour  »*enquerir: 
Et  quel  eet  Dieu?  et  aur  ccla  ils  le  forgent,  et  con- 
Qoivent  tel  quo  bon  leur  semble:  voire,  comme  si 
Dieu  estoit  charncl.  £t  voila  pourquoi  il  nous 
Tetirc  de  Id.  si  soigDeu6emenr,  et  uous  mouiitre  que 
Doiis  ne  dovons  rien  imngiuer  de  lui  sclon  quo  bon 
nous  semblern :  car  ce  aout  autaut  de  blasphemea 
et  de  sacrilcgcs  i[uand  nous  lc  transtigurona  ainsi, 
dautfint  que  nous  tournons  sa  verit6  en  mensonge, 
oomme  sainct  Paul  en  parle  (Rom.  1,  25).  Xoua 
cenx  qui  so  forgent  des  idoles,  et  qui  tranatigureut 
Dieu  aelon  leur  cerveau,  sant  faussaires.  et  non 
point  faussaires,  pour  avoir  corrompu  quelque  in- 
atrumeut  puhlic,  ou  quelque  tcamuignage:  mais  pour 
avoir  aneanti  la  maiest6  de  Dieu,  et  c'e8t  un  sacri- 
lcge  ai  euorme,  qu*il  outrcpasse  tnus  )ea  autres. 
Or  tant  y  u  quc  toua  ceux  qui  eo  baatissont  ainsi 
des  follos  pbautasies  &  lcur  appctit^  aont  coulpablos 
d'un  tol  aaorilcgc.  IVautaot  plua  donc  dovons  noua 
bien  recorder  ceale  leijon  qui  uous  e«l  ici  monatreo, 
o'eaC  aaaavoir  que  Dicu  cst  I&  haut:  alio  que  toutea 
fois  et  quantes  qu'on  parlo  de  lui,  nous  sachions 
que  nos  sena  dettaudront.  et  qu^ils  seront  esvanouis 
cent  foid  devanc  quo  parvenir  d  eeste  hautesso,   et 


qu'il  la  faut  adorer  en  hnmilitd,  sans  que  nous 
concevions  rien  de  lui^  ainon  co  qu'il  nous  declare 
par  sa  parole.  Car  voila  aussi  toute  noetre  sagcase: 
et  (commo  i'ai  dit)  ai  ceate  doctrioe  estoit  bien 
imprimce  en  noua,  le  monde  seroit  purgd  de  toutes 
les  Buporatitions  qui  y  ont  tousioura  regnd.  Pour- 
quoi  est-co  qu'on  a'cat  ainsi  forg6  dos  idoles,  et 
qu^il  a  Bombl<^  que  Dieu  ne  fust  point  procbain, 
sinon  qu^il  y  eust  quclque  romembrance  (comme 
on  dit)  et  quelquo  figure?  Pource  que  lea  bommes 
se  aont  donn^  licence  de  comprendre  Dieu,  et  en 
penser  oe  qui  D'en  eetoit  point.  Voila  dono  ta 
sonrce  de  toute  superatition:  et  quand  on  s'eat  fait 
aiuai  des  figurea  visibles,  q'A  esl^  pource  quon  n'a 
pas  cognu  !a  bauteese  de  Dieu,  et  sa  maiestd  in- 
comprebonsible.  Et  cest  co  qui  noua  eet  monatr6, 
quand  le  peuple  d^Iarael  dcmandant  d'avoir  quelqne 
aigne  visiblc  pour  represenler  Diou,  dit,  Nous  vou- 
tona  qu'it  aille  devant  uous:  o'est  &  dire,  nous  le 
vouloua  U  comme  auiet  k  oous.  Or  ce  u^est  paa 
ainai  quo  nous  devons  upprocticr  de  Dieu:  muis 
(comme  i*ai  dit)  noua  le  devons  adorer  en  toute 
humilit<^.  £t  puis,  quaod  les  bommes  ont  ouidd 
aervir  Dieu  &  leur  guiac,  et  qu^ila  se  aont  forgd 
dea  loix,  pour  dire,  Et  ceci  sera  bon,  et  tolle 
ohose  sera  agreable  k  Dieu:  q^i.  est^  pouroe  qu'il8 
Tont  voutu  falro  semblable  &  eux,  et  qu'il  prinst 
ptaisir  en  toutes  ces  petitca  fanfares  qu^ila  ont  in- 
venteoa,  c'eal  &  dire,  en  ces  cboaea  cxternes:  et  eu 
ce  faisant  ila  ont  transfigur^  Dicu,  comme  sMla  le 
vouloyent  arracbor  do  aon  sicge  celeste  pour  Tatti- 
rer  ioy  bas,  oomme  8'it  estoit  uno  creaturo,  comme 
8'il  catoit  cbarnel.  Ainai  donc  nous  voyons  que 
toutcs  ccs  Bottes  dcvotions  qui  sont  on  la  papaut6. 
qu'on  appello  Service  diviu,  sont  venuea  de  I^,  quW 
n'a  point  cognu  ia  hautesso  do  Dieu.  Car  alors 
00  eust  conclu,  Dicu  ne  prcndra  poiut  ptaisir  aux 
choaes  qui  uoua  aembtenb  bonnes:  car  il  est  d'uDO 
nutro  nature  quc  nous:  il  e&t  Ksprit,  il  noos  le  fauc 
dono  servir  d'une  fa^n  loute  divorse  que  oe  qui 
oomplaist  tl  uostre  nature,  et  nc  faut  pas  que  noua 
presumioDs  icy  d'attenter  de  nous-mesmes  rien  qui 
soit:  mais  nous  avons  sa  loy,  on  laquelle  11  noua  a 
declar^  sa  volont^,  il  noua  a  bailte  nostre  regle, 
tenons  noua  k  ioelle:  voila  uno  aobrict^  que  Dieu 
demande  par  sa  parole,  et  &  laquetle  il  veut  que 
Doua  nous  rungions  sans  en  docEioor  ca  quelque  fagon 
quc  ce  soit. 

8ur  cola  Elipbaa  dit,  liegardc  U  sommet  des 
esioiUes  comtne  elks  sont  eslevees.  Cest  auivant  le 
propos  quo  i'ny  dcsia  tenu:  c'eat  assavoir,  quo 
d*autant  quo  lea  creaturea  d'icy  bas  ne  nous 
esmeuvent  point  at^aez  h  la  craintc  et  revcrenco  de 
Dieu,  noua  devous  contempler  le  ciel:  car  alors 
ntiua  somnics  p!us  toucheK.  Vray  est  quo  c'08t 
desia  une  ingratitude  trop  vilatne,  voire  Uoe  atupi- 
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dit^,  quand  nouB  ne  Bommus  point  indiiits  ^  bonorer 
Dieu,  ayanB  ouvert  iea  yeux  pour  regarder  eeulo- 
ment  d>  nos  pieds.  Car  la  terre  produit-elle  tant 
de  fmictB  par  sa  vortu?  La  nourriture  quo  nous  on 
aTODS,  vicnt-elle  de  bod  oaturel  et  de  sa  condition 
propreV  Et  aiofii  encores  qu'un  bommo  no  regarde- 
roit  qu'&  Boa  piede,  il  e&t  certain  que  8'il  oarre  les 
yeux,  lo  voila  convaincu  qa'il  j  a  un  Dieu,  lequel 
il  doit  adorer:  mais  Bi  est-oe  que  d^aatant  que  noufl 
sonimcs  luurdB  et  groBsiers,  cela  ne  nous  esmeiU 
paa  beaucoup.  Que  faut-il  donc?  Que  pour  aider 
k  UDO  tclle  rudcsHO  ct  infirmiti^  nouH  regardions  un 
haut:  et  alors  il  faudra  quo  nous  sojons  bicn  ab- 
brutis,  Bi  lo  rej^rd  du  ciel  ne  nuns  esmeut,  ct  tout 
cest  ordre  qui  ee  yoit  aux  estoillee,  ct  uno  dispoei- 
tion  si  belle  et  si  exqaisc  qui  noua  rend  suftiHant 
tesmoignago,  qu'il  y  a  une  maiost^  de  Dieu  admi- 
rablc.  II  faut  dono  que  lcs  hummes  soyout  ostODnez 
en  contemplant  le  ciel.  Kt  au  resto.  quand  nous 
aurons  cognu  quo  le  soleil  et  les  catoilleB  sont  des 
creaturoB  si  nobtes  ot  si  excellentos:  quo  1&  dcssus 
nous  adiouBtions  oe  qui  nous  est  ici  remonstr^, 
c'est  assa,voir,  quo  Dieti  ost  par  dessua,  et  quo  noiis 
ne  parvonons  point  iusqucH  ^  lui.  Quand  nous 
aurons  cogna  cela,  no  faut-il  point  quc  nous  HOjons 
eocores  pius  ravis  en  adiniration?  Noua  voyons 
qne  les  Payenn  qni  n'avoycnt  point  eBt6  enscignez, 
ont  e8t6  induitB  k  idolatrie  par  le  regard  du  uoleil, 
et  de  la  lune,  et  des  efltoillcs.  Pourquov?  Car  ils 
ont  1&  reu  une  toUe  gluire  et  dignit^,  qu'il  leur  a 
sembl^  qu'ils  faisoTcnt  tort  et  iniurc  au  soleil, 
ainon  qu^ils  ladoraBBeut  comme  Dieu.  Or  il  est 
oertain  que  les  hommcs  n*cD  peuvont  autrcment 
faire  quand  ils  n*out  poiut  meilleure  adresee.  le 
Do  di  pas  que  les  Payens  soyent  oxcusos  pour  cela : 
oar  ils  devoyent  conoevoir  que  ce  sont  ereatures 
que  le  soleil  et  la  lune,  voire  creatures  mortes,  qui 
n^oot  point  de  sentiment:  mais  tant  y  a  quo  n'ay- 
ans  point  d'E8criture  ne  de  Iloj  pour  eHtre  enseignez, 
il  falloit  qu^iJB  fussont  touchcz  de  cesto  gloiro  ct 
bautesso  qui  apparoissoit  au  Boleil  et  £i  lu  luue. 
Yoila  doDO  comme  ils  ont  est^  esmcus  do  los  ado- 
rer,  et  d'en  fairo  des  idoles.  Or  oest  erreur  nous 
eervira  de  condamnation  en  uno  autre  sorte:  car 
quand  Dicu  parle  k  dous,  et  se  dectare  ainsi  pleine- 
ment  pour  nous  rondre  tosmoigoage  do  sa  maiestC', 
et  DOus  monetro  1o  cbemin  pour  veuir  &  lui,  et  \t 
desBUs  qu'il  nous  presente  commc  des  scaux  authou- 
tiques  au  soleil  et  k  la  lune,  poar  nous  ratifier  ce 
qu'il  a  dit  de  boucbe  (comme  1&  nous  en  yoyons 
approbation  par  effect)  ie  voub  prie,  ne  serouB-nous 
pas  coulpablos  au  doublo,  si  ce  regard-l&  nc  nouB 
esmeut,  et  que  nous  ne  soyons  eneeigticz  d'adorer 
co  grand  Dicu  et  sa  maicst^  incomprehcnsiblc 
pour  nous  humilier  sous  icelle?  Voila  donc  en 
Bomme  ce  quc  nous  avona  k  rotenir  de  ce  passage. 


yenons  maiDtenant  k  ce  qu'Eliphas  reprocbe  a 
lob,  Qu'il  a  midit  que  Dieu  ne  vist  goutifi  aux  choses 
d'ici  bas,  car  il  lui  attribue  ceste  impiel^-Ia,  de  diro, 
Que  Dieu  cftemine  par  le  cerde  du  ciel,  d  que  la 
nuee  lui  est  comme  une  cachette  pour  empescher  qu'il 
ne  votje  Vestat  des  h^tnmes  pour  U  gonvemer.  Or  oo 
qu'Klipba8  impute  faussement  h  lob,  on  le  verra 
en  touB  les  meschaDs  de  oe  mondo,  car  poarcc 
qa*i!8  n^apper^ivent  poiot  que  Dieu  soit  ici  pro- 
chain  d^cux,  ils  conclueut  qu*i)8  sont  tellement 
eslongnez  de  lai,  qu'ils  se  peuvent  esgayer  comme 
8'il  no  les  voyoit  plus:  ils  sont  commo  ccs  povrcB 
avouglcB,  losquols  quaod  ils  n'ont  poiat  dc  figure 
visible  de  Dieu,  pensent  qu'iU  soyent  pordus,  et 
que  Dicu  ne  leur  soit  poiot  proohaiD.  Si  lcs  Papi- 
stes  ne  yoyent  un  Crucifix  qui  leur  face  la  mouO, 
8*ils  ne  voyont  point  leurs  marmouscts,  ile  diront, 
Et  comment?  Kt  oO  est  Diou?  Ils' ue  savent  plus 
quo  c'e8t  de  religion,  iU  ne  savent  que  c'c6t  de 
Cbreatieatd,  il  u*e8t  pjus  question  de  prier  Dieu  si 
oe  n'eet  qu^ils  ayent  des  marmouscts,  qa'ilft  8'age- 
nouillent  devaDt  uoe  piece  de  bois,  ou  devaut  une 
pierro.  Et  cela  a  est6  tou.siours  anx  Payens:  commc 
Dous  voyons  que  les  Payooe  en  blasphemaDt  cootre 
lu  Loy  de  Mnyse,  disoyent  que  lcs  luifs  adoroient 
les  nuCs:  ot  ddo  divinit^  incertaino  ct  cacbce, 
pource  qu'ilti  ne  regardujeut  qu'au  eiel,  et  qu'iU 
n'avoyent  point  d'irooge8  pour  so  forger  Dica  ft 
leur  appetit.  Voila  dono  comme  auiourd*bui  les 
povrcs  Papistes  y  procedcDt,  ot  aont  du  tout  som- 
blables  aux  PaycDs:  et  il  est  impossiblo  qno  leB 
bommcs  se  gouTcrocnt  antrcmcDt,  iusques  ft  ce  que 
Dicu  leur  dcclare  que  c*eBt  par  autre  moyen  qu'il 
lcor  est  prochain.  Or  cependant  que  font  Icb  mc- 
schaus,  ceux  qui  n'ont  nulle  devotioD  en  eux?  lls 
pensent:  O,  Dicu  est  ]i.  huut,  mais  il  ost  l£i  en  en 
gloire:  et  quo  so  eouoio-il  dcs  cboses  d'ici  bas?  II 
no  8'on  yeut  point  cmpe^iohcr  ni  meelcr:  ot  ausBi 
ce  n'eBt  pas  choae  qui  lui  appartiennc,  ne  qui  soit 
doconte  L  sa  maicstt^.  Voila  dooc  comme  Ibs  me- 
Bchans  pronuent  occasioo  do  B'aliener,  ct  de  ec 
donnor  udc  licence  de  tout  mal ,  quand  ils  diront, 
que  Dica  ue  los  voit  poiut.  Or  il  nous  faut  bioD 
noter  ccci:  osr  nous  tomberious  on  une  telle  con- 
fusiou,  D'cstoit  quo  nous  fusfiioDB  rctoDDS  dc  la 
main  dc  Dicu ,  ct  que  sa  purole  nous  serviBt  do 
bride,  car  quaod  nostre  Beignour  dous  doclarc  qu'il 
babito  lA.  haut,  quil  coDtempIe  les  choses  d'ioi  bas, 
et  qnc  rien  ne  lui  cst  cachi!?:  et  bioD,  doub  sommos 
alors  advertie  dc  cbemiDcr  comme  devant  sa  face. 
Et  nous  a-il  declurd  cela?  it  bcsongnc  aussi  en 
nouB  par  eon  uainct  Esprit,  il  doub  ouvre  Icb  ycux, 
atin  que  nous  pcnsions  d.  sa  maiest^^  en  toutes  nos 
oeuvres  et  poiiBccs:  il  adiouste  pour  plus  grnndo 
confirmation,  que  sa  parole  qui  nous  cst  preschee, 
est  comme    un   glaivo   ircucbant   des   dcux    coatez, 
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qu'eUo  fait  ex&men  de  toates  noa  pensooa  et  affec- 
tioDS,  qu'eUe  transpcrce  iuBqiiOH  a  la  moclle  dcs  oa: 
oonime  il  en  eat  parl6  en  i'Epi8tre  aux  Hebricux 
(4,  12).  Jtrcf,  quand  Dieu  nouH  declare  qu'il  a 
attribud  ceat  officc  k  aa  psrole,  cola  nous  retient: 
et  ei  nouA  navionfl  une  telle  bride,  que  seroit-eo? 
Notuus  bicn  douc  ceatc  aonlcnce  quand  il  est  dit, 
Qiie  lc8  meachans,  bous  ombre  qu'il8  D'apper^oivent 
point  Dieu  en  leur  acns  naturel ,  ouident  eetre 
ceobappez  de  fta  main,  et  qu'aIor8  ila  a^eagayeut  et 
se  foDt  &  croirc  do  leur  bon  gr<^  que  Dieu  ne  8C 
eoucie  point  de  co  qui  ao  domcne  ici  baH^  et  que 
tout  y  eat  conftia,  et  que  cola  oe  va  point  iueques 
&  ea  oi>gnoi$sance. 

Quant  ^  ce  qui  eat  ici  dit  de  la  nunc,  Que  la 
nttee  est  comme  une  cachetie  a  Dieu:  cela  eat  bien 
vrai,  mais  c'e8t  en  un  eens  tout  divers.  Car  quand 
rEscriture  notfs  parle  de  la  maiest^  de  Dicu,  ellc 
Doua  dit  bien,  quUl  est  cach6  cntre  lcs  nucca:  maia 
&  quel  propoa  dit-elte  cela,  ainan  aBn  que  uoua  no 
BOyoDS  point  exorbitane  on  noa  cunositez,  commo 
Dous  avons  de  couRtume?  Car  uoua  voyons  les 
hommes  cstro  ai  frctiUftDS  quc  rien  plus:  et  quand 
on  parle  de  Dieu,  ila  en  disputent  saDa  propoa  no 
raisoD,  ct  aans  modcstio  aocune.  Et  voirc,  mais 
quVet-ce  ceciV  Qu*e8t-ce  cela?  Et  quand  ila  diapu- 
tont  de  Dieu,  il  semblo  qae  non  aeulement  ila  en 
parlent  cotnmo  de  leur  compagnon,  maia  de  ie  no 
gay  quoy  qui  est  inferieur  a  eux.  Noua  voyona 
donc  ceate  aadace  diaboUque  aux  bommcB ,  qu'ila 
Teulent  cntrer  aux  plns  profonde  aeorete  de  Dieu,  ila 
veulcnt  remuer  lout,  et  ue  lui  rien  laieser:  bref  il 
faudra  que  Dieu  soit  oomme  auiet  ^  eux.  Voila  oil 
Dous  CD  eommea.  Pour  ceete  cauae  rEacriture 
eaincte  nou^  dit,  Que  Dieu  a  lea  nuccs  ohi^curBa 
commo  dea  cachottcs.  Et  commcDt  ccla?  Cost  pour 
ae  mocquer  d'uue  telle  phantasio  qui  eet  ea  nous. 
Car  voulons-nona  parvcnir  iusques  &  Dieu?  Voulone- 
Doue  compreodro  tous  aes  aeorete?  Sculcment  vc- 
nona  iusques  aux  nucce:  il  y  a  cucorcs  longue 
dietance  devant  que  nous  vcuioue  aux  cstoilles. 
Voila  une  nueo  soulo  qui  nous  cmpcschera  de  voir 
le  Boleil:  et  encores  quo  au  clart6  vionno  iusquoa  k 
nous,  si  eat-co  quo  nous  nc  saurons  pbint  en  quel 
endroit  il  aera:  quand  le  soleil  luit  eii  ploiu  midi, 
si  le  temps  eet  couvcrt  ct  pluvicux,  nous  no  pour- 
rona  pas  marquer  la  place  du  aolcil,  pour  dirc,  11 
est  mainteuaui  eu  icl  licu.  Si  uno  nuee  empeecbe 
que  Doua  no  puiseioua  pas  voir  une  creature  qui  so 
monstre  iourucllement ,  io  voua  prio ,  comment 
comproDdroDft-noua  que  c'e8t  do  Dieu?  Ainai  donc 
TEscrituro  saiucte  eo  mocqtio  duno  toUe  outrecui- 
dance  qui  eet  aux  hommea,  quaud  ik  se  veulent 
enqucrir  outre  leur  mesuro,  ot  plua  qu'il  ne  leur 
appartient,  et  qu^ila  vculcnt  dieputcr  de  Dicu  k 
plai&ir,  et  eu  dechiffrer,   tolloment  qulls  no  lui  re- 


serveni  rion  qui  eoit.  II  est  donc  cachO  cn  udc 
nueo,  dit  rEecriture:  voire,  mais  ce  u'eBl  pas  que 
lui  ne  voye,  c^eat  pour  nodtre  regard:  car  nous  ne 
1c  pouvone  pas  comprendrc:  la  nuee  noua  empcsche, 
et  nostre  aeus  eat  par  trop  dcbile.  Kt  voila  pour- 
quoy  aainct  Paul  en  ce  pasaage  que  i'ai  allegud  dit, 
Que  les  hommee  s'eavanouy&scDt  en  lour  seDe 
(Rom.  1,  21).  Qu'est-ce  k  dire  Eavanouyr,  sinon 
qu^aprea  avoir  vaguO  q&  ct  I&,  ou  e'oscoule  oomme 
fiimce?  Toila  ainsi  que  nous  cn  sommes:  inai« 
Dieu  do  son  costt^  a  uno  veut^  si  claire,  qu'il  paa- 
aera  toutes  tes  nucca  du  moDdCf  qu'il  D'y  aura  rien 
cependant  qui  lui  aoit  obacnr.  Et  pour  ceate  cause 
il  est  dit  (L.  Tim.  H,  16),  Qu'il  habite  uue  clart^ 
inacceBsiblc.  Ce  mot-I&  eet  bien  notAble.  Dieu 
donc  ne  peut  paa  estre  cognu  de  noua.  £t  pour- 
quoy,  veu  que  ce  n'est  que  clart6  autour  de  lui? 
Ce  mot  d'InacceaHible,  cmporte  que  noua  n*en  pou- 
vone  pas  approchcr.  Quand  I'homme  ae  voudra 
e.slever,  il  ae  reculera  d^uutant  plua:  ie  di  8'ealever 
avec  un  orguoil  et  presomption,  pour  dire,  le  aaurai 
que  c'eat  de  Dieu,  et  le  compreudrai  commo  bon 
mo  ecmblcra.  Et  de  fait,  ne  voila  point  une  arro- 
gance  diabolique?  Car  (commo  i'ai  dit)  la  clartO  de 
Dicu  est  inaocessible:  et  oependant  il  n'y  a  que 
povret6,  foibleaee,  et  impuisaance  on  noue.  Ainai 
donc  lea  hommoa  d^eux-meemes  ne  pouvent  uppro- 
eher  de  Dieu:  maie  il  faut  qu*il  approche  do  nous, 
et  quo  nous  le  concevions  tel  qu'il  ee  preaente  par 
83  parole,  noue  conteDtana  de  ce  qui  eet  I&  contena, 
Maia  il  cat  dit,  combien  que  ce  chemin  noue  Boic 
inacccseible  pour  venir  &  Dieu,  que  si  eet-ce  qu'ii 
habite  en  une  clart^,  o'egt  ti  dire,  qne  lui  n'a  paa 
les  yeux  bandez  qu'i)  ae  voye,  et  qu'il  ne  cognoiaso 
toul.  Noua  entcnduns  donc  mHintenant  comme  la 
Duee  eet  bicu  une  cacbctte  &  Dieu,  voiro  tclIomenC 
que  les  hommcs  no  parvicndront  point  a  lui:  maia 
eile  ne  iui  eaC  pas  uae  cachctto,  pour  dirc,  qu'il 
no  gnuverne  tout  par  sa  providenco,  qu'il  ne  voyo 
olair.  non  sculement  cn  tout  oe  qui  eo  fait  ici  baa, 
mais  en  tout  ce  qui  6'y  penac. 

Or  cependant  nous  avous  &  nuter,  quc  d'aucan8 
qui  ODt  Guidd  bicn  honoror  Dieu,  ont  imagind  oe 
qui  est  ici  dit:  qui  toutee  foia  est  un  blaspheme 
exccrablo.  Ec  voila  commo  lcs  hommes,  quand  ils 
veulent  honorcr  Dieu  &  leur  phautasie,  pcrvertiasent 
tout,  11  a  ecmbli^  dono  £i  d^aucuna  estourilis  que 
Dieu  nc  ae  dovoit  point  empescher  iuaquee  &  noua, 
ct  quo  cela  dearogoit  &  ea  mai06t<^  qu'il  gouvernaat 
ainsi  tout.  £t  Dieu  se  aouciera-il  d'une  mouche,  et 
d'uo  vcr,  et  des  oieeaux  do  Tair,  et  do  ceci,  et  de 
cela?  Cost  biea  &  propoa.  Voila  donc  comme  Iob 
hommca  veulent  nttribuer  d.  Diou  un  honncur  tel 
qu'il  lour  somblo  beau,  pour  copondant  lo  despouiller 
do  sa  vortu  et  dc  sa  maiestf^.  Quo  faitt-il  donc? 
Que   noUB   apprcnions   d'honorer   Dieu   selon    qa*il 
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nons  le  oominmaDde,  que  nous  no  lui  apportiuDB 
pas  des  eerrices  (comme  desia  il  a  est^  declard) 
ielt)  que  uous  auroDs  forge  &  noatre  cervcau :  maie 
eecoutuns  6impIemcnC  ce  quc  Dieu  nous  dit  et  de- 
clare  de  lui,  ce  quUl  aura  proQOnc6  do  s&  boucbe 
aaoree:  teDons-nous  &  ceste  reaolution-lA,  et  aacbona 
qae  qaaod  dous  anrons  cc^du  Dtcu  tel  qu*il  ee 
moDstre  en  l^Kscriture  saincte,  nous  pourrons  le 
^lorifier  commc  il  appartient:  car  c'e8t  aussi  le 
Groit  bonnour  quil  requiert.  et  qu'il  approuve.  Or 
Quand  il  est  dit  en  l^Kecriture,  quc  la  providonce 
oe  Dieu  et  sa  miBcricorde  s'estend  iusquea  aux 
beatea  brutes,  qujl  n'j  a  rien  qui  ne  soit  souetenu 
de  &a  main  et  du  ea  vertu :  en  cela  premieremeat 
sa  puissanoo  dous  est  demoudtrec:  et  puia  nous 
vo^otts  aa  bont^  iufiuie,  quaud  Dieu  ae  Boucie  mes- 
mea  dee  vera  de  terrc,  et  qu'un  oiseau  ne  tombc 
paa  Bana  sa  volontu,  et  qu')l  ue  l'ait  preveu  et 
ordonn^.  Kt  comment?  QucUe  bont6  y  a-il  cn 
Dieu,  qu'il  daigne  bien  avoir  le  soia  dea  cboses  ai 
eontemptiblcs,  et  que  doub  mesprisons?  Bt  au  rcste 
de  1&  nous  pouvons  aussi  conclurre  quelle  est 
Tamour  qu'i]  porte ,  suivant  1a  remonfttranco  de 
oostre  Seigneur  lesus  Cbrist,  Combien  valez-vous 
mieux  que  dea  petis  passereaux?  Or  si  cenx-l&sont 
nourris  de  vostre  Pere  celeste:  et  peneez-Toua  qu'il 
n'ait  poiut  regard  pour  vous  substanter,  et  que  vous 
ne  Boyez  tousioura  eous  86?  ailes,  et  qu'il  ne  vous 
convertisse  tout  h.  i^^alut,  ut  quo  rien  vous  advienno 
aans  sa  boDDo  volont6?  Voila  doDc  eomme  il  nous 
faut  bunurur  Dieu,  non  point  TatiiBuicttissaDS  fi 
nostrc  scna  ct  pbanlasie,  mais  acceptaus  tout  ce 
qui  Dous  est  moDstrd  de  lui  eu  rE^orituro  saincte. 
Or  quand  nous  eu  foroos  ainsi,  ooua  ne  diroiis 
plus,  Dieu  cbemine  au  cercle  du  ciel,  ct  pourtant 
il  Do  sc  mcslc  point  dc  nos  be^ongnes,  ce  lut  seroit 
une  cbose  mal  decente  debtre  cmpeech^  dcs  affaircB 
bnmaines  et  terrestrcs:  doub  do  parlcrous  plus  ce 
langage.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  n'a  que  fairo  de 
prendro  ses  pluisirs  en  oisivet<^.  Ccst  uno  opinioD 
brutale  que  coD<;oivcnt  do  Diou  ccux  qui  le  veu- 
lent  separer  de  ce  monde,  et  qui  pensent  quc  tont 
n'e8t  pas  goavernt  par  eon  conseil  et  par  sa  veriu. 
O,  Dieu  est  d'une  telle  gloire,  qu'il  faut  qu'il  soit 
1&  baut  en  uuo  vio  hcurcuec:  il  no  faut  point  dono 
qu'il  ait  aucuu  souci.  Voila  trant^tigurer  Dieu.  Car 
nostre  Seigneur  (commo  i^ay  dcsia  dit)  n'est  poiut 
Bemblabte  aux  bommes  mortula  qui  constituont  uno 
grande  partio  de  lcur  felicil6  de  vivrc  ft  lcur  aiae, 
en  rcpos  et  oisivet^.  Diou  ue  s^empescbu  paa  commc 
nous:  11  ne  faut  point  tpril  eo  tcmposto  lo  cerveau, 
qu'il  travHillo  ne  des  maiue,  ue  dei:^  pieds,  ne  de 
rien  qui  suit.  I)  guuverue  tout.  Et  cn  quollc  surtc? 
Est-ce  qu'il  so  remuo?  qu*il  aille?  qu*il  vienne? 
Qu'il  machiue?  quMI  face  de  grans  discours?  Ncnny. 
Mais  il  gouverno  tout,  il  soustieat  tout  par  sa  simple 


parolo,  laquello  est  de  telle  vertu,  qu'il  faut  que 
tuutea  creaturos  y  obei&sent.  Ainsi  donc  cugnois- 
suDB  que  Dieu  oe  se  puurmene  poiut  1&  baut 
commo  on  detn  ^alleries:  mais  qu'il  rcmplit  touc  le 
mondo,  et  qu'il  faut  que  nous  le  contemplioDs  tous- 
iours  procbain  de  nous.  Kt  pourtant  que  de  nostro 
co8t<^  nous  8070D8  procbains  de  Ini  pour  cbeminer 
commo  devant  sa  face,  sachans  que  nous  ne  pou- 
vons  point  marcber  un  pas  qu'il  ne  nous  regarde, 
et  que  tout  ne  soit  marqu^  devant  lui.  Voila 
en  somme  ce  que  oous  avons  k  noter  de  ce 
passa^^ 

Or  Klipbas  demande  &  lob,  S^U  n'a  point  ob' 
servS  la  voye  des  anciens,  ei  qu^est-ce  que  sont  deve- 
nus  les  meschans,  lesquds  (dit-il)  ont  este  casses  et 
rompus,  et  deffaits,  et  leur  fondtment,  c^est  k  dire, 
toute  leur  termetd  a  cstc  comme  une  rimcre  escoulee 
et  tarie?  Ici  derechef  Elipbas  confermo  le  propos 
qu'il  avoit  tenu  par  ci  devant,  c'e6t  assavoir  quo 
de  touto  anciennetd  on  a  oogna  que  les  mescbans 
ont  e6t6  punis.  Or  il  est  vrai  que  Dieu  (oommo 
nous  avons  declar6)  a  tousiours  donnO  quclques 
exemples  de  ses  iu<>-emens,  atin  que  les  hommes 
fussent  tcnus  en  cruinte:  suivant  ce  qui  est  dit  au 
Prophete  Isaie  (26,  9),  Le  Seigneur  fera  sea  iugo- 
mens,  ot  lcs  faabitans  de  la  terre  apprendront  quo 
o'est  de  iustice.  Ainsi,  quand  nous  voyons  que 
nogtre  Seignoor  esteod  son  bras,  qu'il  chastie  lea 
moscfaans,  et  qu'il  se  mon»tre  leur  luge:  voiln  qui 
Doutj  doit  incitcr  k  lo  craindro  ct  ruimcr.  Dicu 
donc  a  bieu  dunu^  do  tuut  lemps  quelques  sigueR, 
qu'il  falloit  quo  lcs  hommcs  vtnsseot  &  contc  devant 
lui,  et  quo  les  iniquitoz  ne  demeuroroyent  pas  im- 
puuies :  mais  cepcDdant  Dicu  D'a  pas  egalemeut 
puni  ceux  qui  Tavoyent  ofTousi^.  Et  pourtaut  il  ne 
faut  poiut  que  nous  facioas  uno  rcglo  goncralo  quo 
les  mcHcfaans  soyeut  puuis  on  oe  monde:  car  il  ne 
faudroit  point  qu'il  y  oust  iugcmcnt  roscrv^  iusqucs 
au  dornior  iour.  Que  deviendroit  rimmortalitd  des 
ames?  Que  devioadroit  rcsporancc  que  nous  avons 
de  la  resurrection?  Tout  oela  soroit  ant;anti.  Aiabi 
donc  Eliphaa  pervertit  tout,  quund  il  vout  fairo 
uno  rcglo  gcncralu  de  ccrtains  cxemplos  quc  Dieu 
u  donu^.  Muis  vuilu  ce  que  nuuH  uvons  ii  notur, 
o'est  quc  quand  Dicu  a  puni  lcs  mcscbans,  lcsquels 
s'e8toyent  eslevez  contre  hii:  si  cela  a  esl6  fuit 
pour  un  coiip,  il  nous  faut  conclure,  que  oombien 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  meschans  qui  soyeut  capar- 
gucz  iusqucs  cn  la  Uo,  et  lcaquels  upres  avuir  voscu 
eu  tuute  vu]upt6,  meurent  en  uno  niinute  do  tomps 
sans  languir:  si  faudra-il  qu^ils  viennent  &  coDto. 
Et  quand  sera-ce?  Attendons  en  patience  que  ce 
qui  nouB  cst  auiouriPliui  cach6  nuuK  Koit  reveli^. 
Voila  duDC  ce  quo  nous  avons  &  notcr  en  sommo 
de  cc  passago. 

Or  cependant   pesous   bioo  ccs  mots   qtii  sont 
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ici  dits:  c'c8t  quo  les  meaohanB  poar  un  temps 
se  pourront  osgayer,  vojro  iusqiios  ji  blaspliemer 
concre  Dieu,  et  d.  le  do8pttcr:  commo  Eliphos  lcur 
attribno  ici  qu'ils  disent,  Hdire  toy  de  nous.  El 
qnCesirce  qtte  U  ToHl-puissant  nous  fera'^  Nous  vcr- 
roDB  donc  ccste  rage  uintd  furieuse  aux  meschaas, 
qu'ilB  no  vouieut  nullcmeut  cogDoistre  Dicu,  ot  lc 
despitent,  commo  sMl  n'avoit  plus  niiUc  puJBsance 
ni  autUorit6  bur  eux:  mais  cn  la  fin  Dieu  lea  Bait 
bien  reprimor.  Or  copeudaut  Eliphas  roproche  ici 
&  lob  (|u'il  a  dit^  que  coux-l&  n'ont  pas  laiss^ 
d'avoir  lours  maiduns  lournics  de  bien:  car  il  lui 
sembloit  que  lob  vouloit  nior  U  providcncc  do  Dtcu 
par  cela.  Et  c'e8toit  tout  lo  coutrairc:  commo  la 
confession  que  taisoit  lob  cst  du  tout  tello  que 
nous  la  devons  tenir,  c'est  afiaavoir  que  quaod  Diou 
espargne  les  meschanB,  ot  qu'il  somble  qu'ils  soyent 
hcurcux,  et  que  mesmea  i\»  ne  funt  quo  se  mocqucr 
de  toute  religion,  et  quo  cola  dcmeure  impuni: 
neaQtmoina  il  nuus  faut  surmonter  une  tolle  toa- 
tation,  ct  que  nons  nc  laisBions  pus  do  coucluro 
que  Dieu  est  le  luge  du  monde,  ot  qu'il  &o  mon- 
strera  tcl,  cncoros  que  nous  ne  le  voyons  pas 
mainteuant.  Voila  donc  uue  confession  droitc  et 
eotioro  quo  colle  quo  lob  a  fiiito:  mais  clle  a  cst6 
mui  enteodne  par  Eliphas.  Or  dous  avons  desia 
expos^  ces  mots,  c^est  assavoir  que  les  meschaus 
diront  d.  Dieu,  Retire-toi  de  nous:  non  point  quMls 
parlout  iiinsi:  mais  c'est  d^autant:  qa^ils  fuyent  tuute 
cognoissance  entant  qu'en  eux  est,  ct  s'abriitLssent 
k  leur  eacient:  comme  on  le  voit.  8i  on  parlo  & 
oes  gaudiBseurs  qui  nc  demandent  qu*&  se  donncr 
du  boD  tcmps,  si  on  leur  parle,  di-ie,  du  iugemout 
do  Dicu,  qu'on  les  en  menaoe:  o'est  matioro  dc 
mclancojie:  et  mesmeB  h'iI  leur  estoit  possiblc,  iU 
voudroicnt  que  toute  rEsoritnre  eaiocto  fust  brusloo, 
que  iamais  on  n'on  parlaet.  £t  pourquoyV  Cest 
comme  uu  malfaiotcar  qui  no  voudroit  iamais  voic 


ne  do  gibet  ne  de  iustico,  ne  rien  qui  soit,  bref,  il 
voudroit  quMl  n'y  eust  plus  de  police  au  monde. 
Aiosi  lcB  rooschaDB  BcroyoDt  contcns  d'ancantir  la 
maiest(^  de  Diou  s'il  leur  estoit  posi^iblo:  CGpcndant 
ils  rcictteot  touto  doctrine,  ils  cstouppcot  leura 
aureilles ,  ils  baDdout  leurs  yeux  afiu  do  no  rien 
voir  ny  ouyr:  brcf,  ils  s^alicnont  tant  qo^ils  peu- 
vent  dc  robeissaace  de  Diou,  et  voudroyeot  bien 
n'y  estre  point  suiets.  Et  nous  cn  voyons  mesmes 
outre  nouB  de  oeux  qui  contrefont  lcs  grans  Chrc- 
Btiens,  losqucls  seront  contous  Hc  dirc  en  uu  mot, 
Et  bien,  il  faut  oboir  ii  Dieu,  il  faut  qu'ou  prosche: 
mais  ila  voudroycnt  qu'on  parlast  ud  iargon  ie  ne 
say  quel,  qu'ou  ue  gratast  point  teurs  rongnes. 
Or  tcllcH  goDH,  quelquQ  protcBtation  qu'ils  faeent, 
moQStront  bicn  quMls  ne  dcmandcnt  que  d'e8tre 
oslongnuz  do  Dieu,  ct  lui  dirc,  lCetire-tvi  de  fums. 
Car  combiou  quMIs  uo  pronunceut  pas  ce  blaspheme 
de  bouche,  si  ost-ce  qu'on  voit  bien  quol  est  leur 
vouloir  et  iDteotion.  Or  de  noatre  cost6  appreDODB 
do  chcmincr  cd  orainto  ct  on  solioitudo  devant 
nostro  Dieu:  et  d'autant  quUI  s^est  une  fois  ap- 
proehd  do  nous,  quc  nous  le  prions  qu'il  lui  plaise 
de  coutiDuer  tellement,  que  iamais  nous  ne  soyODS 
csloDgDCB  dc  lui.  £t  puis  qnc  sn  paroio  nous  est 
tant  privee  (commc  il  nous  la  commuDiqoe  iour- 
DetlemBDt  par  la  predication  do  son  sainot  Evan- 
gile)  que  Dous  le  contemplions  eo  icelle,  et  qu'il 
Dous  eslcve  par  dessus  les  nuoes,  voire  iosques  uu 
cicl,  par  la  foy  qu'il  nous  a  donne^:  que  nous 
croissions  de  plua  en  plua  on  icolle,  iusqucs  4  oe 
quil  nous  ait  conioints  pleinement  &  loi ,  ponr 
cuutempler  en  perfoctiun  ce  qui  nons  est  mainte- 
nant  cuohd ,  et  pour  estre  pleinemeot  reformcz 
ti  SOD  image  au  uom  do  nostre  iBeigneor  leeus 
GhriBt. 

Or   nous-nous  prosterDcrons  devaot  la  faco  de 
noatre  bon  Dieu,  cto. 
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L'OCTANTESIXIESME    SERMON, 

QDI  EST  LE  IV.  SUR  LE  XXU.  CHAPITRE. 
Co  aermon  poDrsoit  encore  rexpositioa  dea  versets  15,  16,  17  et  dn  texte  qni  est  ici  adioostc. 


18.  Toutes  fois  U  a  rempli  leurs  maisons  de 
&i«n.'  quc  le  cotiseil  des  meschatis  soit  loin  de  moy. 
19.  Les  iustes  lcs  verrotU,  d  $'eu  rirofU,  et  Vinnoccnt 
$e  moptera  d'eux.  20.  Nostre  substance  n'a  point  esti 
desconftiet  et  le  feu  a  devori  ieur  residu.  21.  AccoinU 
to^  de  luy,  et  traiUe  paix,  et  ctla  te  sera  a  prosperite. 
22.  Sefoy  la  loy  de  sa  bouchej  ei  fnets  ses  paroles  en 
Um  coeur. 

i        NouB   commen<;aBmo8   bicr   &  deduire   &  quoy 
d  oe  propos   d'Elipha8:    c^eet    assavoir   pour  re- 
or    lob    en    co    quMl    avoit    dit ,    que    Dieu 
ioit    prospercr    loa    mcscbnna ,    et    qu'ii    no    les 
•UDi»8oil  point:    commc  la  rerit<^  c&t,   voire  scloD 
apparencG    du    monde.      Or   Elipbas    et  bcb    com- 
pagnons   disoycDt,    que  Dicu  ne  diliere   iamaiB   bo» 
ingemous  qu*ilB  D'apparoiescDt  icy  bfis:  &  quoy  l'ex- 
perience  repugne:    en  sorte  que   le  propos  de  lob 
eat  veritable,   qu*il  faut  qu'en  patieDCO  doub  atten- 
dions  que   Dostre  Seigueur   remette   le&  cboBcB   eu 
ordre:  oe  qui  ne  ae  fora  poiut  on  co  Biecle.    II  faut 
doDC  que  nous  cbeminions  en  espcrance.    Or  reape- 
rance  emporto  que  noue  n'aT0ns  point  nostre  veuC 
arrestee  aux   cho8es    prcsontes:    et   mcBme»    quand 
tout  sera  confus,   que  nous  attcndions   on  rcpoa  co 
quMl   plaira  &  Dieu  de  faire.     Tant  y  a  qu'EHpbas 
inBtste  Bur  ce^t  articlc,   que  si  nous  rcgardons  bien 
aux  cboscB  du  monde,    on  verra    quo  Dicu  de  tout 
temps  a  puni  ]eB  medchans.   Vrar  cst  (commo  nous 
arons  dit  plusiours  fois)  que  Dicu  a  tou^jiours  donn6 
quelquea    siguea   de   scs    iugcmens   pour   tenir   les 
hommeB  on  crainte:    mais  tant  y  a  quo  d*on  fairo 
une   rcgle   egale,    cela   est  contrc   toute  raieoo   ot 
veritd.     Or   venons   oependant    &   ce   qui    a   dosia 
est^  commenct^  &  trairtcr.    Eiiphas  parlant  dos  me- 
Bobans.  leur  attribue  un  lel  orgucil.  quMls  reietlent 
Dien,    et  ne   reulcnt   point  qu*il    approche    d'eux: 
noD    pas    qu'ils    proferent    ces    mots    icy    do   lour 
boucbe,    mais    d'autant    qu'ils    ne   penvent    souifrir 
que  Dieu  lea  asauiettisse  ^  luy,   commo  on  le  voit. 
Lics  hommcB  dunc  iusques  ^  tant  quo  Dieu   les  ait 
dontcs    pfir   bou   8.  Eftprit,    no    peuvcnt    porter   le 
ioug,  cbacun  roudroit  aroir  licence  dc  fairo  ce  quo 
8on  appctit   porte:    mais  icy  il  cst  fait  montion  de 
coux  qui   ont  CBt6   endurcis   de  longue   main,   les- 
quels   se   faachent   de   toute   bonuc   doctrino,    et  la 
hayssent,    en   sorto   qu^ils   roudroyent   que   iamaia 
Calvini  opera.    VoU  XXXIV. 


n'en  fust  nouvclles.  Or  le  numbre  de  tellea  i^cos  a 
touBioura  este  trop  grand,  comme  il  est  auiourd'faui. 
Et  au  reste,  quand  ils  se  sont  deabaucbcz  iusques 
1&,  de  roiotter  la  doctrine  de  Dieu:  ils  le  deBpitont, 
comme  B'il  ne  pouvolt  rion  oontre  eux.  Qu'est-ce 
que  nous  fera  h  To\U-puissani?  II  ost  vrai  qu'il8 
ue  desgorgeront  pns  un  tol  bla&pbcme :  maie  ils 
cheroineat  on  asBouranoe  oommo  deu  mourtriers, 
tcllement  qu*il  ne  lour  cbaut  plus  de  toute  me- 
nace,  et  no  s'en  font  que  mocquer:  et  insques  & 
co  que  la  main  de  Dicu  les  presse,  et  les  con- 
traigne,  ils  poursuirront  tousiours  leur  iniquitt!*.  Or 
cola  est  autant  oomnie  sMls  prouon^oycnt,  qu'il  ne 
lcur  cbaut  dc  tout  ce  que  Dieu  lciir  fcra.  Et  aiusi 
nous  royons  en  eommo,  qu^Eliphas  a  roulu  ici 
exprimer  commo  lcs  bommce  eo  deebordent  quand 
ile  oot  persistf^  ft  mal,  et  que  les  roila  teUoment 
endiables,  qn'ilB  ne  pouront  soulFrir  qu*on  les 
admonneste,  ne  qu'on  les  reduiso  au  bon  chemin: 
et  meemcB  ils  dospitcnt  Dieu.  Oommc  6*il  n'aroit 
plus  nulle  authorit^  par  deaeus  eux.  £t  ce  n^est 
point  soulemcnt  cn  ce  passago  qu'on  le  roit:  plenst 
h.  Dieu  que  uous  n'cn  oussionB  point  lcs  exemples 
devant  nos  yeux.  Mais  notons  ce  qui  a  est^  toucbt^, 
qu'icy  rEsprlt  do  Dieu  noua  a  voulu  monstrer 
commo  en  un  miroir,  oh  c'eBt  quo  les  hommes 
trebuscbent  quand  ils  bo  Bont  nonrris  en  lcurs  pe- 
chez  de  long  temps:  c'e8t  assavoir,  qu'il  y  a  ceste 
brutalit6  de  hurter  contre  Dioo.  Oar  il  n'y  a  plue 
dedoleanoeen  eux,  commoditsainctPaul(Epb.  4, 19): 
leurs  conscioncce  sont  du  tout  assopics,  tellemeot 
qu'ilB  ne  font  ploB  scrupule  de  rien.  Et  cest  afin 
quo  D0U8  chemintons  en  oraintc,  et  que  nons  prions 
Dieu  qu'il  ne  permette  pae  que  noue  venions  en 
une  tcile  extrcmit<^. 

Or  pourduivoDu  maintenant  le  propos  d*£lipba8. 
II  demande  &  lob,  SHl  n'a  point  d^serve  la  voye  de 
teUes  gens,  ou  s'il  n'y  a  point  prins  garde.  Ccni 
qui  exposent  ccste  sentenoe ,  comme  ai  Eliphas 
reprochoit  &  lob  qu'il  les  a  cnsuiri,  ou  qu'il  8*eBt 
conform^  £t  eux,  s'abuseot:  mais  pluBtost  il  rout 
diro  que  lob  eet  uo  homme  bien  insene^i,  do  ce 
quMI  doute  si  Dieu  punit  les  mesobans,  reu  qu'il  a 
toueioure  apporoeu  qu'il  le  foit.  Or  il  se  trompe 
en  ce  qu'il  dit  Tomiours^  cola  s'e&t  pou  bien  faire: 
mais  cepcndant  Dicu  n*a  pas  Wmt  de  reservcr 
beauooup  de   panitions  au   tomps   &   venir.     II  a 
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abysm^  la  ville  de  Sodome  avec  les  autre»  pro- 
cbainea:  a-il  fait  le  semblable  envers  toatee  les 
Tilles  qui  eatoyeDt  ainei  adonneea  &  mal?  Neoni. 
II  a  une  fois  0DT0y6  le  deluge  anr  tont  lo  monde: 
Toire,  m&iB  ce  n*a  e8t6  que  pour  une  fois:  et  cepen- 
dant  nous  voyons  que  les  hommeB  D'ont  pus  1aisa6 
do  provoquor  sa  veDgeanco  sur  eux.  Ouy:  mais  il 
oe  ]ny  faut  pas  impoaer  loy  qu*il  puoisse  touaioura 
lea  peohoz  ogatement,  ot  d*UDe  pareille  gorte:  il  en 
fera  ft  son  plaieir.  et  faut  que  noug  trouTioDA  bon 
rordrc  qu'il  tient.  Voire:  ear  (coramo  nous  avoos 
monstre)  b")!  ne  laisaoit  Dulleu  punitions,  il  semble- 
roit  qn*ii  n'y  auroit  nul  iugement,  et  qu'il  ne  fau- 
droit  plns  iamais  veair  £l  conte:  et  si  toutea  choeea 
eatoyeut  restaureea  eo  ce  monde  en  toUo  perfeoiion 
qn'il  D'y  eust  plua  rien  &  eouhaiter  ny  H  redire,  il 
D'y  auroit  plus  esperance  de  la  reaurrection.  II 
fant  donc  quc  noatre  Seigneur  tienne  le  moyen  tel, 
qu'il  uoua  doDue  aeulemout  quelque»  exemplos  pour 
cognoistro  quo  tc3  pecbcE  no  demeureront  point 
itnpunis  devaut  luy,  et  que  ce  qu'il  differo  maintc- 
nant,  et  nous  tiont  on  auspens  iueques  au  dernier 
iour,  c'est  afiu  que  noua  ne  nous  tenions  point 
attachcz  icy  bua ,  comme  si  les  oboses  estoyent 
desiii  accompliea,  en  sorte  qu"il  n'y  eust  plua  rien 
JL  soubaiter.  Yoita  donc  en  somme  ce  que  vcut 
diro  Eliphas  en  co  vorset,  Xas-tu  point  prins  garde 
Ofw;  voyes  du  siecle?  Car  ce  mot  de  Siede,  emporte 
quelquuafois  Anciennet^:  comme  a'il  diaoit,  Co  n'eat 
poiut  d'auiourd'buy  que  Dieu  oommence  k  punir 
les  moscbans,  mais  los  histoiree  du  temps  iadis 
nous  mouutreut  qu'il  en  a  touaiours  esti^  ainsi  fuit: 
il  y  a  si  lung  tcmps  quo  Sodome  et  Gomorrbe  aont 
periea,  il  y  a  si  lung  temps  que  le  deluge  a  est6. 
Cugnoi  donc  que  Diou  a  roduit  le  monde  sous 
cc«to  regle-la,  qu'il  traittera  les  hommes  selon  qu'ils 
l'Ont  desservi. 

£t  au  reste  EHphas  ayant  parl^  de  la  puaition 
des  coutcmpteurs  de  Dieu^  et  de  oeux  qui  6'estoyent 
dosbauchcz  iusques  1&,  do  so  mooquer  de  sa  puia- 
aauce,  aggrave  eooores  plua  leur  maHce,  quand  il 
dit,  Que  toides  fois  Dieu  av&it  rempU  leurs  tnaisons 
de  hieti.  Cur  ai  les  hommes  n^estoyent  poiut  obligez 
&  Dicu,  encores  ee  pourroyeot-ils  ej^cuser  de  oe 
qu'ils  ne  8*assuietLissent  puint  &  luy :  mais  totite 
exouse  eet  miso  bas,  ot  los  hommes  sont  coulpables 
d*une  telle  iugratitude,  qu*il  faut  bieo  qu'i]s  dc- 
mcurent  1&  confuB,  quand  ayana  aouii  que  Dieu  lea 
attiro  &  soy  par  douceur,  neaulmoius  iU  so  aont 
m\A  &  rebecquer  t  renoontre  dc  luy,  et  n'ont  peu 
souffrir  en  facoo  que  ce  soit  qu'il  lea  gaignaat. 
Nous  voyons  donc  maiotenant  ^  quoy  tend  ce  quo 
dit  icy  Kliphas^  Que  Diou  avoit  rumplt  leurs  mai- 
sous  de  bien.  Or  il  eat  vray  qu'il  y  a  dosia  une 
obligatioD  generale  de  tous  bommea  envors  Dieu, 
d'autant  qu'ils  sont  creez  de  luy,  qu'il  lca  a  mis  en 


ce  monde,  ot  les  y  maintiont:  mais  quand  Dieo  ae 
declare  k  un  homme  plua  specialement,  cela  eat 
pour  lo  rendre  tant  plua  inexcusable.  Comme 
qooy?  Yoila  un  faomme  qui  aera  en  proaperit^, 
Diou  luy  envoTo  toutos  ohoses  &  soubait:  celuy-la 
aura  moins  de  raison  de  murmurer  oontre  Dieu, 
qu'un  autro  qui  sera  affligd  et  torment6  en  besu- 
coup  de  fatjons:  et  qaand  les  richee  et  ceux  qui 
sont  ainai  k  lour  aiao  ee  rebeoquont,  ot  qu^ila  font 
dea  chevaux  retifs.  il  est  oertain  que  cela  eat  & 
imputer  fi  plus  grande  oflfense,  et  non  sana  cause: 
oar  ceate  douceur  que  Dieu  leur  a  ainsi  monstree 
leur  devoit  amoUir  le  coeur:  et  encores  qu'ila  fuasent 
de  uature  reveecbes,  et  qu'il  y  eust  do  la  fiertd  en 
eux ,  ai  eat-ce  que  Dieu ,  qui  les  traittoit  ainsi 
bumainement,  lee  ronloit  gaigoer  par  ceste  douoeor. 
Quaod  dono  ils  aont  aiosi  aaovagea,  voila  leur 
offeose  qui  redouble. 

Et  o'eat  ce  qu'a  vouiu  traitter  ioy  Eliphas.  Et 
aioai  apprenons  de  nostro  oo8t6,  dc  bicn  priser  les 
grucea  que  Diou  noua  eslargit,  et  tant  de  benefices 
que  nous  recoTons  de  sa  main,  qui  noua  sont  autant 
d'adverti8semena  que  oous  doTous  bieo  noos  ranger 
&  800  obeissance,  que  ooua  luy  devooa  faire  cest 
houneur  qu'il  nous  gouverne,  et  ait  toute  maistrise 
par  deaaua  oous.  Car  si  nous  sommes  tenua  &  on 
hommd  mortol,  encores  quil  ontreprenne  sur  nous, 
et  bien,  nooa  aoutfrirooa  de  luy.  Et  pourquoy?  Ty 
suia  teou,  dirons-nous:  nature  noue  ensoigne  cela. 
Et  comment  dono  recogooistroua-nous  envera  noetro 
Dieu  les  biens  qu'il  nous  a  faits,  luy  qui  noua 
a  orccz  et  formez,  luy  qui  ooue  maiutient,  lui  qui 
80  monstre  Pere  en  tant  do  eortoa  envera  oous? 
oommeot  lui  pourroua-nous  rendre  co  que  nous  lui 
devona?  Et  ainsi  (commo  i'ay  dosia  touch^)  qu'un 
ohacun  regarde  bien  &  eoy,  et  qu'il  repute  les  bene- 
fiices  que  Dieu  lui  a  distribuez,  afin  qao  ce  nous 
aoyent  auiaot  d'aides  pour  noas  amener  &  aoo 
obeissance,  tellement  qu'il  dumiue  paisiblomeot  sur 
noua,  et  nous  conduieo,  ct  quo  nous  ne  lui  soyoas 
Dullement  rebollea.  Et  sur  tuut,  quand  Dien  nous 
aura  ainei  traitez  humainement,  et  qu'il  aura 
desploy^  sa  liberalitd  envere  nous:  que  cela  soit 
pour  nous  rendre  dooilcs  eoTers  Ini,  et  que  dous 
ne  dcsirions  poiut  que  Dieu  s^estrange  de  nous. 
Car  e*il  s'en  csloignoit,  quo  soroit-oo?  No  peasone- 
nous  pas  que  tout  le  bien  que  nous  avune,  et  que 
noue  recevona,  ne  procodo  sinon  do  oe  que  Dieu 
nous  est  prochain?  Kt  si  Dieu  n'estoit  aveo  nous, 
quel  bioD  cst-oe  quo  nous  auriona,  Teu  que  toat 
vieat  de  lui?  Ainsi  dooc  c*edt  une  porre  oooditioa 
aux  hommos,  quand  ila  taBcheot  de  fuir  la  preseooe 
do  Dieu,  veu  qu'ils  oe  demandent  que  tout  mal- 
heur.  Parquoy  advisona  bien  de  nous  bumilier, 
quand  noetre  Soigneur  nous  aura  remplis  de  biens: 
et  quo  nous  ne  facions  pas  oomme  les  cberaux  qui 


lOB  CHAP.  XXIT. 


310 


eont  trop  eograisseE,  qtii  re^imbent  &  Penoontre  de 
leur  miiistro,  ainsi  quo  Djou  le  rcproche  aux  luifa 
par  le  Cantique  de  Mo;'«e  (I>eiu.  32,  15).  Ne 
rea^emblons  point  h  ces  chevaux  qui  ^ont  trop  bien 
nonrris:  mai&  Bubmettone-Dous  eoue  la  suiettion  de 
nostre  Dieu,  cog^ioiaBans  que  si  nous  arons  receu 
beauconp  de  biens  do  ea  main,  en  une  minute  de 
temps  il  Q0U8  pourra  appoyrir;  que  eM  nouH  a  en- 
graissez,  noos  pourrons  tantost  devenir  maigres:  il 
no  faudra  Bioon  qu'i1  »uuffle  nur  nous,  et  voila  teute 
noetre  substance  cscouloc.  Pnis  qu'ainsi  est  dnno, 
que  00U8  chemiDione  tousioure  ea  crainte,  faisans 
reoognoiBsanco  et  hommago  k  Dicu  du  bien  quo 
noQB  possedone,  eaohans  qne  nous  n'en  pouvons 
iouir,  sinon  qu'il  lui  plaiso  oontinuor  sa  graco  ea- 
Tcrs  nous.  Voila  comme  les  ricbessee  eeront  heu- 
reuses  et  benitee,  comme  les  honneurs,  et  delioee, 
©t  choseB  eemblables  ne  seront  point  pour  enyvrer 
et  endormir  les  hommea:  mais  plustost  iU  aeront 
yigitans  poor  remettre  tout  entre  lee  mains  de 
Dieu:  comme  s^ils  disovent,  Seignour,  11  est  vrai 
qne  iuequos  ici  to  as  us^  de  cesto  bont^  onvera 
nous,  que  nous  avons  est^  &  nostre  aise,  uiaie  quoy? 
6t  seulcmcnt  tn  destournes  ton  visa^c,  nous  vuila 
peris.  Ainsi  8eigneur,  comme  tu  nous  ae  »0UBtenu8 
et  proservoz  iusques  t  maintenant,  qu'il  te  plaiee 
de  pereeTerer  iusquee  en  la  6n. 

Or  Etiphas  dit  ioi,  Qu^ils  ont  cste  deffaits  devatU 
le  temjys,  et  qtte  leur  fondement  a  este  comme  une 
riviere  escotUee.  Nous  vcrrons  ceci  queiqueefois  ad- 
yenir  anx  contempteurs  de  Dieu,  que  quand  ils  se 
eeront  promis  merveilles,  Dieu  les  abbatra,  et  ile 
Boront  frustres  de  ceete  vaioe  esporance  qu^iLe 
auront  conceuC.  Noua  le  vcvonB  donc:  et  mesmee 
combien  que  Dien  permette  qne  les  meschans  meu- 
rent  et  vivent  en  proaperit^,  tuutes  fois  qu'est-ce 
que  do  cela?  Car  st  nous  regardons  &  la  vio  prc- 
sente,  ie  vous  prie,  quelle  dnree  a-elle?  Noua 
Tivons:  voire  mais  rhommo  Bora  toueioura  tel  que 
l*EBoriture  eainote  le  descrit,  oVet  assavoir  comme 
nne  herbe  qui  vcrdoye,  maie  il  ne  faut  qu*un  Tent 
Boufiler  dessos,  la  voila  fleatrie:  il  ne  faut  sinon 
que  la  fanx  y  passe,  et  Therbe  deviendra  foin,  sa 
Bubstance  est  eeohee  et  perdue  incontinent:  il  ne 
faul  qu'une  chaleur  du  soloil  pour  brusler  tout.  Bt 
«inei  donc  cognoiBeane  la  fragiliid  de  nostre  vie,  il 
ne  faut  plua  que  noua  trouvionH  eatrange  que  nons 
Boyons  accomparez  fl.  uue  riviere  qui  e'escoule  et 
qui  tarit:  on  une  rivicre  qui  paase  tellemeut,  que 
8'il  y  a  de  reau  maintenant,  quclquo  peu  aproe  ce 
n'eBC  pas  celle  que  nous  avoua  veu,  cela  est  naturel: 
xnais  ici  Elipbai^  catcnd  quand  il  y  a  une  ririere 
qnj  eet  tellemeot  deabordee,  qu'elle  larit  puie  apres. 
et  n'a  plus  bod  oours.  Ainsi  donc  en  est-il  des 
meBchans,  lesquoU  out  une  telle  audace,  qu'il8  pon- 
seot   que   iamais   ne   pourront   deffailtir:    mais   iis 


seront  con^umez  en  sorte  qu'it  n'y  demeurora  point 
uiio  seule  goute  de  vertu.  Muycnnant  donc  que 
nous  ne  prenions  point  oeete  senrence  eelon  Tin- 
tention  d'Kliphaa,  nous  pourrons  bien  recueilUr  une 
bonnc  doctrine  eC  utile  de  ce  passago:  c'eBt  a&^avoir, 
que  combien  que  Dieu  ne  punisse  point  du  promier 
coup  loe  mescbane,  mcBmes  en  oCBte  vie,  mais  lcs 
eepargne:  toutes  fois  ils  ne  taissent  pas  de^tre 
scmblablcs  &  une  riviere  qui  ^'escoulo,  il  n'y  aura 
uulle  formet6  en  eux,  et  meKnies  its  pcrirout  devanl 
leur  tf.mps.  Et  oomment  dovant  lour  tempe?  Pource 
qu'il8  se  promettent  iui  une  immortaIit6,  et  lcur 
Bomblc  que  lour  felicitd  durora  A,  toueiours:  maia 
Dieu  trenchc  leur  vio,  il  se  mocque  d'enx:  et  quand 
its  auront  dit,  Mon  ame^  raasasio-toy.  et  lour  aura 
tiembSf^  qu*il8  doivent  engloutir  tont  Ic  mondc,  il  ne 
teur  faut  paa  une  coupe  de  bled  pour  achever  teur 
vie:  car  Dieu  tes  fait  tombcr  bas. 

Ce  n'est  point  donc  sana  oauee  qu'il  est  dit, 
Qu^ils  perissent  devant  leur  tetnps.  Car  ils  eont 
fruatrez  de  leur  eHperancef  en  ee  promettaut  longuo 
vio:  et  nostre  Soignour  leur  occourcit  et  retranche, 
comme  il  en  eet  parld,  quMIs  sont  comme  si  on 
coupoit  lo  filet  d'uno  treme.  II  semblo  que  le  filet 
doive  tousiours  allcr  plua  outro,  quand  nous  voyons 
commc  les  tisHeraus  besongoent  viste.  Mais  le  filet 
est-il  rompu?  Lu  tremo  oesse.  Ainsi  on  cat-il  de 
ta  vio  huuaino:  quand  uoue  ouidons  nous  advancer, 
qu'il  nous  ecmblc  qu'il  n'y  auni  iamais  fin,  nous 
aommes  enyvrez  en  nous-modmes :  ct  cepondant 
voita  Dieu  qui  coupe  lo  tilet,  et  ce  n'etit  plua  ricu. 
Merlitone  donc  ceste  doctrine  ici,  en  sorto  qu'apres 
avoir  cognu  quelle  cet  la  brevct6  de  noBtro  vie, 
ni)U8  regardious  &  rberitage  ccleetc  qni  nous  est 
promiB,  (}uc  nostrc  attente  soit  I&  fondee,  cognoia- 
sanH  que  tous  coux  qui  mcttcot  leur  fondemont  en 
co  monde^  n'ont  gueres  do  fermett^,  qu'ils  t>asti8Bent 
sur  feau,  ou  eu  Pair.  II  faut  douc  que  tont  cela 
sesconle:  comme  nous  voyons  quo  Dieu  punit  la 
presomption  do  coux  qui  bastiseent  en  oe  mondo, 
et  qui  8e  coofient  aux  choaes  preaontes:  il  teur 
monstre  bien  que  co  n'est  que  baetir  en  l'eau 
ou  en  fair,  comme  nous  avona  dit.  II  n'y  a  quo 
le  royaume  de  Dicu  qui  soit  certain  et  immuable: 
cost  \ik  donc  o6  it  nous  faut  estro  fondcz,  o'eet  le 
vrai  appui,  comme  rEscriture  ou  parle.  Voila  ce 
que  nouB  avons  &  noter  en  somme  dc  ce  passnge. 
Et  oDcores  pour  mieux  fairo  noetre  profit  de  ceete 
doctrine ,  que  noas  pesions  co  mot  Devant  lcur 
tetnps,  quo  les  mcscbans  seront  deefaits  devant  lenr 
temps,  pourcc  que  nostro  Seigneur  les  retire  d'ici 
ba9,  commo  a*il  tee  arrachoit  par  foroe.  Car  ile 
s'atcacheot  ici  on  terre,  comme  »i  iamaie  n'eD 
deToyent  estre  oatez:  ile  prenneot  ici  racine,  voire 
par  phantaBie.  Les  meschans  dono  et  tes  contemp- 
tours  de  Dieu  preudrout  uno   tolle   racine  on  lcnr 
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abysmd  la  ville  de  Sodome  aveo  los  autrea  pro- 
cbainea:  a-il  fait  le  semblnblo  cavers  toutes  les 
villos  qui  estoyeDt  ainei  adoDnees  &  mal?  NeoDi. 
II  a  une  fois  euvoy^  le  deliige  sur  tont  le  inoQde: 
voire,  mais  ce  D'a  CBt^  que  pour  uoe  fois:  et  cepea- 
dant  Q0U8  voyODB  qua  Ich  bommea  n^ont  pus  laiag^ 
do  provoquer  sa  vengeanco  sur  euz.  Ouy:  mais  il 
oe  luy  faut  pas  impoaer  loy  qu'U  puniaee  touaiours 
les  peoboz  cgalcmcDt,  et  d'uDO  pareilte  sorte:  il  en 
fera  &  son  plaisir,  et  faut  que  nous  trouvions  bon 
Tordro  qu'il  tient,  Yoirc:  car  (commo  nous  avoos 
moDstr6)  8*il  no  laiaaoit  Dulles  punitions,  il  semble- 
roit  qu*il  D'y  anroit  nul  iugement,  et  qu'il  ne  fau* 
droit  plus  iamais  veoir  fi  conte:  et  si  toutes  choses 
estoyent  restaurees  en  oe  moQde  eo  tello  perfection 
qn'il  n'y  eust  plus  rion  k  souhaiter  dj  £l  redire,  il 
n'y  auroit  plus  eaperance  de  la  reeurrection.  II 
faut  donc  que  nostre  SeigoQur  tienne  le  moyeD  tel, 
qu'il  uous  donne  seulemeut  quelques  exemples  pour 
oognoiBtro  quo  les  pecbee  ne  demeureront  point 
impUDia  dovaut  luy,  et  que  ce  quUI  differe  maiutc- 
naut,  et  dous  tient  on  suspena  iusques  su  dernier 
iour,  c'cst  afin  que  nous  ne  nous  tenioDs  point 
attacboz  ioy  bas,  commo  si  los  cboscs  estoycat 
deaiii  nccomplies,  oo  sorte  qu'il  D'y  eust  plus  rien 
&  suubaiter.  Yoila  donc  en  somme  ce  que  veut 
dire  EHpbas  eo  ce  verset,  N^as-tu  point  prhis  garde 
aux  voycs  du  siecle?  Car  ce  mot  de  Siede,  emporto 
quelqueafois  Ancicnnet6:  comme  B*il  disoic,  Co  D'oat 
point  d'auiourd*buy  que  Bieu  cummence  &  puntr 
Itis  mescbaus,  mais  les  bistoiros  du  temps  iadts 
nous  monstront  qu'il  en  a  tousiours  este  aingi  fait: 
il  y  a  si  lou^  tempa  quo  Sodomo  ot  Gomorrbe  sont 
perics,  il  y  a  si  loug  temps  que  le  dekuge  a  est6. 
Cuguoi  donc  quo  Diou  a  roduit  lo  monde  soua 
costo  reglo-la,  qu'il  traittera  les  bommea  aelon  qu'ils 
Pont  desservi. 

£t  au  roste  Elipbas  ayant  parl6  de  la  puoition 
des  contempteurs  de  Dieu,  et  de  oeux  qui  8'estoyeDt 
dcsbaucbez  iuaques  I&,  do  so  mocquer  do  sa  puis- 
Bauco,  aggrave  eucores  plua  leur  malice,  qunnd  il 
dit,  Que  totUes  fois  Diett  avoit  retnpli  leurs  maisons 
de  bien.  Car  ei  lee  hommes  n'eatoyeut  poiut  obtigoz 
it  Dieu,  cncorca  so  pourroycut-its  excuser  de  ce 
qu'ilB  ne  s'assuiettis8eut  puiut  k  luy:  mais  toute 
excuae  eat  mise  baa,  ot  Io.h  tiommes  sont  coulpables 
d'une  letle  iugratitudc,  qu'it  faut  bien  qu'ils  do- 
meurent  \tk  cuofus,  quund  ayuna  eonti  que  Dieu  les 
attiro  &  soy  par  douceur,  uoautmoius  ils  so  aont 
mia  &  rebecquer  k  fenoontre  de  luy,  et  D'ont  peu 
Bouffrir  en  faeon  que  ce  soit  qu'it  les  gaignaat. 
Noua  voyons  donc  maintenant  A.  quoy  tond  ce  que 
dit  icy  Etipbas,  Que  Dieu  avoit  rempli  teurs  mai- 
aons  de  bieu.  Or  it  est  vray  qu'il  y  a  dc^ia  uno 
ubligation  goncratc  do  tous  hommos  eovcrs  Dieu, 
d'autttDt  qu'il8  sont  creez  de  luy,  qu'il  les  a  mis  en 


ce  mondo,  ot  tos  y  maintiont:  mais  quand  Diea  ae 
declare  &  un  bomme  plus  specialement ,  ceta  est 
pour  lo  rondro  tunt  plus  inexcusable.  Comme 
quoy?  Yoila  un  bomme  qui  sera  eo  prosperit^, 
Dieu  tuy  cnvoyo  toutea  chosos  ^  aouhait:  coluy-Ia 
aura  moins  de  raison  de  murmurer  contro  Dieu, 
qu*un  autrc  qui  eora  afflig6  ot  tormontd  en  beao- 
coup  de  fa^ODs:  et  quand  les  ricbea  et  ceuz  qni 
BODt  ainsi  t  leur  aiae  ae  robeoquent,  ot  qu'ils  font 
des  cbevaux  retifs,  11  est  certain  que  cela  eat  ti 
imputer  &  plus  grando  oifense,  et  non  sans  cause: 
oar  oeste  douccnr  que  Dieu  teur  a  ainsi  moDBtree 
leur  dovoit  umoUir  le  coeur:  et  encores  qu'ila  fuaaent 
de  naturo  revescbes,  et  qu'il  y  cuat  de  la  fiortd  en 
eux  t  si  oat*co  que  Dieu ,  qui  les  traittoit  sinai 
humainomoDt,  les  vouloit  gaigoer  par  ceete  doucenr. 
Quand  donc  ils  sont  ainsi  sauvages,  voila  leur 
offense  qui  redoubto. 

Gt  o'est  ce  qu'a  vonlu  traitter  icy  Eliphas.  Et 
aiosi  apprenoDS  do  noatre  oost^,  do  bien  prieer  les 
gnices  que  Diou  noua  ealargit,  ct  tant  de  beDofioee 
que  noua  rccovons  do  sa  main,  qui  ooua  sont  autant 
d'advertiaaemeD8  quo  uous  devona  bien  nous  ranger 
&  son  obeisaanoo,  quo  nous  luy  devons  fairo  ccst 
houDOur  qu'il  dous  gouverne,  et  ait  toute  maiatrise 
par  dcssus  noua.  Car  ei  nous  sommea  teuua  ft  ud 
bomme  mortot,  oncores  qu  il  eDtroprenne  sur  dous, 
et  bien,  dous  souffrirous  do  luy.  Et  pourquoy?  Vy 
Buia  teoUf  dirous-Dous:  nature  noua  eoaeigDe  cela. 
Et  commeot  donc  recogQoistrona-noua  envera  nostre 
Dieu  les  biena  qu'il  nous  a  faits,  luy  qui  nous 
a  orees  et  formez.  luy  qui  dous  maiutient,  lui  qui 
se  monatre  Pcro  cn  tant  de  sortos  onvcrs  dous? 
cumment  lui  pourrons-nous  rendro  co  que  aoua  loi 
devons?  Et  ainsi  (comme  i*ay  doaia  touob6)  qu'an 
chaoun  regardo  bien  fk  aoy,  ot  qu^il  repute  lea  hen^ 
Bces  que  Dieu  tui  a  distribue»,  atin  que  oe  nous 
Boyent  auiant  d'uides  pour  uous  amener  &  aon 
obeissance,  tellement  qu'il  domine  paiaibtoment  sur 
nous,  et  noua  conduiso,  ot  quo  nous  ne  tui  soyons 
nutlomenC  robellea.  Et  sur  tuut,  quand  Dieu  nous 
aura  aiosi  traitez  humainoment ,  et  qu'il  aura 
deeploy6  sa  liberalit^  onvers  nous:  que  oeta  soit 
pour  nous  rendro  docilcs  envors  lui,  et  que  nous 
ne  desirions  poiut  que  Dieu  s^estrauge  de  noua. 
Car  s'il  a'on  csluignoit,  quo  seroit-co?  No  poaaons- 
uoua  pus  que  tout  le  bien  que  dous  avona,  et  que 
Doua  recevons,  no  proccde  ainou  de  oe  quo  Dieu 
Dous  est  proohaiD?  Et  ai  Dieu  n'eetoit  avec  noasr 
quet  bien  cst-co  quo  noua  aurions,  veu  que  toat 
vieot  de  lui?  Ainsi  doac  c'eet  une  povre  cooditioQ 
n\i\  hommes,  quand  ils  tascbout  de  fuir  la  preseooe 
do  Dieu,  veu  qu^ils  ue  domandeot  quo  tout  mal- 
hcnr.  Parquoy  udvisoos  bieu  do  qou.s  humilier, 
quaud  noetre  Seigneur  oouii  uuru  remplis  do  biens: 
et  quo  noua  no  faciuua  pas  comme  lea  obevaux  qui 
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BODt  trop  eDgraiBaes,  qtii  rogimbeDt  k  l^oncontro  do 
lour  maiBtro.  ainsi  que  Dieu  le  reproche  anx  Intffl 
par  ie  Cantiquo  de  Mojse  (Deut.  32,  15).  Ne 
reKsomblons  point  ^  ces  cheraux  qui  Bont  trop  bien 
Qourris:  maia  submettong-oous  sous  ta  suiettion  de 
Dostre  Dieu,  co^DoiBeanB  que  ei  noue  avooe  reccu 
beaucoup  de  bieoB  de  ea  main,  en  une  miuute  de 
tcmps  il  nons  pourra  appovrir:  que  8'il  nous  a  en- 
graisBez,  nous  pourrons  tantost  devenir  maigreH:  il 
Dc  faudra  eiDon  qu'il  BoulHe  sur  nouB,  ct  voila  touto 
DOBtre  Bubstance  escoulee.  Pui»  qu^ainei  est  dono, 
que  Dous  chcminions  tousiours  ea  crainto.  faiaanB 
recog^noisBance  et  bommage  &  Dieu  du  bieu  que 
DOus  pos9edonB,  sachans  qne  dodb  D'en  pouvoDs 
iouir,  sinon  qu'it  lui  ptaiso  continuer  ea  grace  en- 
vere  nous.  Voita  comme  les  riohcssce  «eront  heu- 
rcuscs  ct  benitee,  comme  les  honneurs,  et  deliceB. 
ct  cbosee  ^emblableB  ne  seront  point  pour  enyvrer 
et  ondormir  lee  bommes:  maiB  pluBtoet  ila  Beront 
vigilaDB  pour  remettre  tout  outre  les  maine  de 
Dieu:  commc  sMls  disoyent,  Sei^our,  il  OBt  vrai 
qne  iuBquea  ioi  tn  as  ivi6  de  oeBte  bont6  envera 
DOUB,  qne  nons  avons  esto  &  noslre  niso,  mais  quoy? 
8i  sculcmcnt  tu  destournes  tou  visage,  nous  voila 
pehB.  Ainsi  Boigneur,  comme  tu  nous  aa  .soustenus 
et  prcgervez  insques  i,  maintenant,  quil  te  ptaise 
de  perBeverer  iusques  en  la  fjn. 

Or  Eliphas  dit  ioi,  Qfiilit  otit  estS  deffaits  demfii 
ie  tanps ,  et  que  leur  fondemenf  a  este  comme  utie 
riviere  escoulee.  Nous  vorrons  ceci  quelquosfoiB  ad- 
'venir  aux  contempteura  de  Dieu,  que  quand  ils  se 
seront  promig  merveittes,  Dieu  los  abbatra,  et  ils 
seront  frustrcz  de  oeste  vaine  esperance  qu^^ils 
auroDt  conceue.  Noub  le  voyons  donc:  et  meemfs 
oombieu  que  Dien  permette  que  tes  meficbans  meu- 
Tent  ot  vivent  en  prosporit6,  toutos  fois  qu'ost-ce 
que  de  cela?  Car  si  nous  regardons  ^  la  vie  pre- 
BBDto,  ic  V0U8  prie,  quollo  dureo  a-ctlc?  Nous 
tivodb:  voire  mais  Thomme  sera  touBiours  tol  que 
rBftcriture  sainote  le  deacrit,  c^est  assavoir  comme 
une  horbe  qui  verdoye,  maie  it  ne  faut  qu*un  vent 
eoQffler  dessus,  la  voila  flestrie:  il  no  faut  ainon 
qao  la  faui  y  passe,  et  1'herbo  deviendra  foin.  sa 
SQlbetaace  est  seohee  et  pcrdue  incontinent:  il  ne 
^ut  qu'une  chaleur  du  soleil  pour  brueler  tout.  Et 
Aiusi  donc  cognoissans  la  fragilit^  do  nostre  vbo,  il 
^o  fant  plus  que  nous  trouvions  oatraoge  que  nous 
Soyons  ucoomparez  ii  uuo  riviere  qui  s^esooule  et 
W{m  tarit:  on  une  riviere  qui  passe  teilement,  que 
3*il  y  a  de  leau  maintenant,  quolque  peu  aprea  oe 
a'eBt  pas  Golle  que  nous  avons  veu,  celn  est  naturel : 
mais  ici  Eliphas  ontend  quand  ii  y  a  une  riviere 
qui  eat  teLIement  dcsbordee,  qn'ello  tarit  puis  apros. 
ot  D'a  pluB  son  oours.  Ainei  doDO  en  est-il  des 
ineBcbans,  lesquols  ont  une  tettc  audace,  qu'il8  pen- 
eent   que   iamais   ne    pourront   dclTailUr:    maiB   ils 


BoroDt  consnmez  en  sorto  qu*il  D'y  domcurora  point 
uno  aeule  goute  de  vertu.  Moycnnant  donc  que 
nous  ne  prenions  point  ccste  sentenoe  selon  rio- 
tention  d'KLiphaB,  nouB  pourronB  bien  rccueillir  une 
bonne  dootrine  et  utile  de  ce  passage:  c'est  asi^avoir, 
que  combien  que  Dieu  ne  puniase  point  du  premier 
coup  loB  meachaDB,  mesmes  on  oeste  vie,  mais  les 
eapargne:  tontes  fois  iU  ne  taissent  pas  d'estre 
sembUbles  &  une  riviere  qui  s'e8C0ute,  il  n'y  aura 
nulto  fermet6  cn  eux,  ot  racsmcs  ils  periront  devant 
leur  tcmps.  Et  coroment  devant  leur  lemps?  Pourco 
qu'ils  so  promettont  ici  uno  immortalitt^,  et  tear 
sombte  que  Eeur  felicitd  dnrora  ft  tousiourB:  maiB 
Dieu  trenche  leur  vio,  it  se  mocque  d'eux:  et  quand 
ils  anront  dit,  Mon  ame,  rassasie-toy,  et  leur  aura 
semblo  qu'its  doivent  engloutir  tout  lo  monde,  it  ne 
lcur  faut  pas  une  coupe  de  bled  pour  acherer  leur 
vie:  car  Dieu  les  fait  tomber  bas. 

Co  n'est  point  donc  sane  chubo  qu'il  est  dit, 
Qu'ils  ptrissent  devant  l^r  tetttps.  Oar  ils  sont 
frustrez  de  teur  esperanco,  en  so  promottant  longoe 
vie:  et  nostre  Seigneur  leur  accourcit  et  retranche, 
comme  il  on  est  parl6,  qu'its  sont  comma  si  on 
coupoit  le  filct  d*uao  treme.  II  semble  quo  le  0let 
doivo  tousiours  uller  plus  outro,  quand  nons  vnyons 
comme  \e»  tisserans  besongnent  viste.  Mais  le  filot 
est-il  rompu?  La  treme  cesse.  Ainai  en  est-it  de 
la  vie  humaino:  quand  nous  ouidons  nons  advanoerf 
qu'il  nous  semble  qu'il  n'y  auru  iamais  fin,  noua 
Bommea  enyvrez  en  nous-mesmeB:  et  copendaot 
voila  Dieu  qui  coupe  le  titet,  et  ce  n'est  plus  rien. 
Meditons  donc  cesto  doctrine  ici,  eo  sorto  qu^aprcs 
avoir  ougnu  quelle  eat  la  brevet^  de  nustre  vie, 
nnuB  regardions  &  1'heritago  colosto  qui  nons  eat 
promis,  que  nostre  atteote  soit  Id,  fondee,  cognois- 
eans  qne  tous  coux  qui  mottcnt  lenr  fondcmeut  en 
co  monde,  D'ont  gueres  de  fermet6,  qu'ils  bastissent 
Bur  ]'ean,  ou  on  i'air.  11  faut  douc  quo  tout  cela 
s^escoule:  comme  nouB  voyons  que  Diou  punit  ta 
presomption  de  oeux  qui  bastisseut  en  ce  monde, 
et  qui  80  confient  aux  cboses  prosentos:  il  leor 
monstro  bien  que  ce  D^est  que  bastir  en  Teaa 
ou  eo  Tair,  comme  nous  avons  dit.  11  n'y  a  que 
te  royaumo  de  Dieu  qui  soit  certain  et  immuable: 
C^est  t&  donc  oil  il  nous  faut  ostre  fondez,  c'o8t  lo 
vrai  appui»  comme  rEscrilure  eu  parle,  Voila  ce 
que  Dous  avons  &  DOter  cn  somme  de  oe  passage. 
£t  oDcores  pour  mioux  fairo  nostre  pro6t  do  ccste 
doctrino ,  quo  noua  posions  co  mot  Dcvant  lettr 
tefnps,  que  le»  mcscbans  scroot  dosfaitj)  dovant  lcur 
tompB,  pource  quo  noslre  Seigneur  tes  retire  d'ici 
ba»,  comme  B'il  lcs  arracboit  par  force.  Car  its 
s'attachent  ici  en  terro,  comme  si  iamais  D'cn 
devoyent  estre  ostez:  ils  prcnnont  ici  raciue,  voire 
par  phantasie.  Les  mosclLaus  donc  et  los  cootemp- 
teurs  de  Dieu  prendront   une   tcllc   racine  en  leur 
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pourtjuoi  aoeBi  il  nous  est  boD  de  co^oistre 
quand  Dieu  punit  les  meBcbans,  et  qu'il  doDtie 
quclque  signe  de  sa  vongeaacc  sur  cux ,  que 
o*eet  toueiours  pour  nou8  mieux  certitier  de  coeto 
gracc  et  amour  paternclle  dc  laquelle  il  uae  en- 
verB  U0U8. 

Or  quund  Elipbus  u  ainai  parl^,  il  oxborte  lob 

de  s'acoitUer  avec  Dieu,    et  d'avoir  paix  avec  lui,  et 

que  cela  iui  toumera   d  prospcritc.     £t   puis  il  ad- 

iouste,   Qu'il  regoive  la  Loi  de  Dieu,  ct  qu'il  mette 

ses    paroles    en    son    coeur.      En     ditiant    que    lob 

B^ucointc  do  Dieu,    il  entend  qo^au  paravant  il  «'en 

eatoit   rctir^:    cn    diaant   qu'i)  ait   paix  avec  lui,    il 

Bi^mfie  que  pur  sa  mauvaise  vie  il   s^estoit   declar6 

commo  cnncmi  de  Dieu.     Or  ceci  eHt  mal  appliqu6 

ft  aa  persoDDC,  commc  deeia  noue  avons  ven:    mais 

cependant  la  doctrine  en  soi  eat  vraye  et  de  grand 

profic.     £t  comment  cela?  En  premier  Heu  iS  nous 

est  ici  mon9tr(>,    rjuc  quaud  lea  hummes  se  dtisbor- 

dent,  o*e8t  autaut  commo  8'il.s  B'ulicnoycnt  dc  Diou. 

Sommes-nous    donc   adonnez   k  noa    vices?    Nous 

deepitons  le  Seigneur,   et  l^ompescbons  qu'il  D'ap- 

proobe  point  dc  nous:    c'e8t  autant  comme  si  nous 

pronions    conge    do   lui,    ou    bien    sane  cong6   que 

nous    fussions   commc   fuitifB.     Et   dc  fait  ce  D'est 

point   suns  cause  que  rEscriture   dit,  que  les  bom- 

mes  n'ont  point  lu  crainto  de  Dieu  devant  les  jenx, 

et   qu'il8  Do    cognoidBCut   plus    Dieu,    quand    iU  ee 

donnent  une  telTe  liccnce.     Nous  voyone   donc  que 

les   hommes   sont  comme  sauvages,    el  qu'il8  s^ab- 

brutieBeot   tellement   qu'il6  ne  eont  plus  de  ta  mai- 

aon  de  Dien:  et  lcur  scmble  neautmuinH  qu'ils  sout 

bien,  eetans  ealougnez  dc  tui,  toutoe  fois  ot  quantoe 

qu^ile   ne    pensont    point   jL    leure   vice»  et    pechez. 

Voila  lc  prcmier.    Ea  socoud  liou  il  nous  CBt  mon- 

atr6  que  lee  hommee  font  la  guerre  ft  Dieu.     II  ne 

faut  point  ici  do  heraut,  do  de  trompette,  pour  faire 

UDO  dc&ance  Hulennclle:    car  lee   hommes  ee  decla- 

rent  ennemis  mortels  de  Dieu,  et  menent  guerre  & 

roucoutre    de    lui    toutcs   fois  et  quaQtee  qu'ilB    ee 

desbaucbcDt,   ct   so   destournenl  do  son  oboiseance. 

Si  lea  suiets  ^'eslcvcnt  contre  un  roy,  ie  vous  prie 

ne    voila   point   une    guerre  qui   eet  beaucoup  plue 

roeschante,  que  8'il  y  avoit  quolque  couleur  de  rai- 

SOD,  et  que  lee  eolcnnitez  fuHsent  obaervoes,  comme 

ou  a  de  couetume?    Or   cst-il   ainsi  qu'un  bomroe 

quand  il  se  desbanchc,  a  uno  armee  dreBsce  contre 

Dieu:    car   autant    dafiectious   et  dc  cupiditez  tne- 

Bohantcs  qui  sont  cn  nous,  ce  eont  autant  de  gene- 

darmcd   qui  sont   armez  pour  bataitler  &  Pencontre 

de  Dicu  et  de  sa  iustice:  il  est  bien  certain.    Tant 

pluB  donc  Dous  faut-il  bieu  noter  co  pasengo,   cW 

aABUVoir  qne  nous  nc  pouvons  pas  nous  donnor  tello 

licouce  do  mal-fuirc^   que   ce  ne  soit  ostor  touto  la 

privaut*    que    nous    avons    avec    Dieu,    et    noua 

roadre  oomme  boetos  Bauvagcs,    noua  escarter   en 


tello  sorte  que  nous  ne  soyons  plua  sons  sa  main  et 
obeissance. 

Mais  il  y  a  enoores  un  mal  plua  grand  et  plus 
enorme,  c'eet  aseavoir  que  nous  vonoDS   batailler  & 
nostre    escient    a    l'encoutre    de   Dieu.      Comment? 
Vuici  unc  cbose  execrable.  qu*UDe  crcature  s^eelove 
contre  celui  qui  Ta  form6.  £t  qu'y  gaigneroas-Dous? 
A  qui  Bora  la  victoire?  Nous  voyons  bion  que  nous 
Bommcs  plus  qu'insenBex,    quand    nous    ne  laissons 
pas   cepcndaut  do   nuus    venir  ietter  ainni  furieuse- 
mont  contre  lui.     Voila  ce  que  nous  avouB  d,  noter 
do    ce    paasage.      Et   k   fopposito    suivous    rexhor- 
tation  qui  nous  est  ici  faito:    ccst   quo   si  pour  un 
tomps    D0U8    avons   cBt6    deebuucbez ,    et    que    dos 
cupiditei:  nuue  ayoDt  fait  commo  osgarcr  ot  oscarter, 
tfllloment  quc  none  soyons  dovcnus  beBtes  sauvages, 
que  nostrti  Seignour  n'ait  peu  chcvir  do  noue,   que 
none  no  nous   soyons   pus    teuus   sous   sa    conduite 
commo    il    appartonoit :     que    nous    ccrcbions    de 
noue   acointcr   avec   lui,    o'o8t   d  diro ,    que    noos 
mettloDs    poine    k   nous    apprivoiecr    do    lui.      fit 
commont    cola    se    fcra-  il  ?     Noub     savons     qae 
nostro  Seigneur   nous  appelle   k  soi  par  sa  parote: 
ct    quand    il    vuit    que    doub    sommes    esgarez    et 
bors    du    chcmin ,    Retournoz,    retournez,     dit-il. 
Dieu  doDC  fuisant  que  aa  parole  nous  eoit  prescbee, 
ne  tond  k  autre  tin,   sinon  do  nous  apprivoiser,  au 
lieu  que  uous   avons   eetd  sauvages:   c'est   k  dire, 
de  nouB   rendre   dociles,    et  do  ohevir  de   nous  dn 
premier  coup.     Quand   noue   aurons  apprins  ceete 
le^on,    nouB    auruus    bcuucoup    prolit6    pour    tonte 
nostre  vio:  car  ^  quoi  cst-ce  quo  tend  toute  l'Escri- 
turc  saincto,  sinon  de  nous  apprivoiecr  uvec  Dicu? 
II  est  vray  que  nostre  Heigneur  do  sa  part  se  rend 
ei  familicr  que  rien  plus,    il  cst  oommc   uno   noor- 
rice.  comme  une  mere:  il  ne  s'accompare  pas  seulc^ 
ment  aux  peres,   qui  sont   tant   benins  et  bumains 
envers  leurs  enfans:  mais  il  dit,  Qu'il  ost  plus  que 
mere,  et  que  nourrice,     Pnis  qu^ainsi  est  donc  que 
Diou  use  d'uno  tollc  familiaritd,  quo  nous  ne  soyoas 
pluB  comme  bcetes   eauvuges:   que  ei  noua  l'avoDS 
est^,   ne    continuonB   point     Et  ccpendant   quand 
noue  voyons  que   noue  avone  est^  si  pervera  ot  ei 
inscnecz  de  lui  faire  la  guerro  par  nos  pechez,  que 
nouB    veuiouy   k   cercher  paix    aveo    lui.     Et   com- 
mont?    Or  11  n'est   pas  on  dotis  de  co  fairc:    maia 
il  faut   qu'il    nous  previenno   par  sa  bont6   infiaie: 
Go   qu'il   fait(  quand   TEvangile  se  proscbc,    teqael 
eet  nommd  doctrine  de  paix:  et  comme  eainot  Patil 
eo  parle   (2.  Cor.  5,  18.  19),   o'e8t  le  mcBsage   de 
reconciliation.     Puis   qu'ainsi    est   donc   que    Dien 
noua   appelle  &  soi   do  son   boD  gr6,    ct  qa'il    nooa 
provient,   et  anticipe,   qu'il    n'atlend   pae  que  nous 
venions  cercher  la  paix  avec  lui,    maia   qu'il  rient 
au  devant,   et  ne  demande  sinon   do  se  reconcilier 
avoo    nous :    que    nous    oo    soyons    point   si   mal- 
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MDt  trop  eDgraissee,  qui  reg^inabeDt  6  PeDcontre  de 
leur  maistrc,  ainsi  que  Dieu  !e  reproche  awx  luifs 
par  le  Canlique  de  Mojse  (Deut.  32,  15).  Ne 
resHembions  point  &  oes  cheraux  qui  sont  trop  bien 
Dourris:  maiB  eubmetcons-nous  sous  la  suieltioD  de 
nOBtre  Dieu,  cogDoissans  que  si  nous  arons  roceu 
beauooup  de  biens  de  sa  main,  ea  une  mioule  de 
tempB  ii  nous  pourra  appovrir:  quo  sM  nons  a  ea- 
graissez,  doub  pourrona  cantost  deveuir  raaigres:  il 
oe  &udra  sinou  qu'il  BOufHe  aur  nuuB,  ot  voila  toute 
Dostre  sDbstance  escoulee.  Puis  qu^ainei  esi  d<>no, 
que  Dous  olieniiDioDa  tousioura  en  crainto,  fatBans 
rocognoissance  ct  hommn^o  &  Diea  du  bieu  que 
noQs  possedons,  acicLans  que  nous  n'eD  pouvons 
iouir,  sinon  quMl  lui  plaiso  coniinacr  sa  gmcc  en- 
Tera  nou8.  Voila  comme  les  richesses  seroat  heu- 
reosea  et  benites,  comnic  tos  houneurs,  ct  delices. 
et  ohoses  semblables  ne  seront  point  pour  enyvrer 
et  endormir  los  bommes;  mais  plustost  ils  soront 
vigilans  pour  remettre  tout  entre  les  maiu?  de 
Dieu:  comme  8'iU  di^oyont,  Sciu^nonr,  il  est  vrai 
qne  iusqtios  ici  tu  as  u&6  de  cesto  bont^  cnvers 
nous,  que  nous  avons  esto  &  nustre  aise,  mais  quoy? 
Bi  seulomcnt  tu  destournes  ton  visa^e,  nou^  voila 
peris.  Aiusi  Seigtieur,  comme  tu  uuus  as  soustenus 
et  preservoz  iusqncs  &  maintenant,  qu'il  tc  plaise 
de  perseverer  iusques  en  la  6d. 

Or  Bliphas  dit  ioi,  QuiLt  ont  estc  deffaits  dewmi 

le   iemps,    et  que  lenr  fondemenf  a  esie  eomme  une 

riviere  escoulee,    Nous  verrons  ceci  quclquesfois  ad- 

venir  aux  GODtempteiirs  de  Dieu,  que  quaad  ila  se 

eeront  promis   merveit1eB|  Dieu  lcs  abbatra,   et  ih 

fieront    frustrez    de    ceste    vaine    esperaoce    qu'ilB 

Auropt  conceut^.     Noua  lc  vorons  doDc:   ct  ntcamcs 

oomhcn  quo  Dieu  permette  que  les  mescbana  meu- 

rent  ot    viveut   en    prospcritf^,    toutes  fois  quVst-ce 

qtiedo  ccla?     Car  si  dous  regardoDS  &  la  vie  pre- 

MDfe,    ie    vous    prie,    quelle    duree    a-eHe?      Nous 

Tifvns:    voiro   mais  rhomme  sera  tousiours  tcl  quo 

VBcriture  eaincte  le  descrit,   c'e8t  assavoir  commo 

Q^  herbe  qai  verdoye,   mais  il  ao  fant  qa'ua  veat 

■Hffler  dessus,   la   voila  flestrie:   it   ne  faut  sinoD 

?'e   la  faui  y  passe,  et  l'herbe  devieudra  foin,   sa 
bstaDce   est  seohee  et   perdue  incoatineat:    il  do 
4ut  qu'une  chaleur  du  soleil  ponr  brusler  tout.    Et 
insi  donc  cognoiBsans  la  fra^ilii^  de  nostre  vie^  il 
e  faut  ptuB  que  noua  trouvions  estrange  que  nons 
yons   accomparez  &  une  riviere  qui  ^'escoule  et 
ui  tarit:    ou    une  riviere  qui  passe  tellemeut,   que 
'il  y  a  dc  Veaa  mainCoaant.  quolquc  pcu  apres  oe 
'est  pas  cello  quo  nous  avoaa  veu,  ccla  est  aature) : 
maie   ioi  Eliphas   eatcnd   qunnd  il  y  a  uoe  rivicre 
qui  eet  tellemeaC  dosbordee,  qu*elle  tarit  puis  apres, 
ot  n*a  plus  soD   ooors.     Aiasi    doDc  en   est-il  des 
mcscbans,  lesqaels  oot  uue  telle  audace,  quMls  poa- 
seot  que   iamaia  ne   pourront   deffaillir:   maie  ils 


eeront  coasumez  en  sorCe  qu'il  n^y  dcmourera  point 
uno  seulo  goute  de  vertu.  MoycnnaDC  donc  que 
nous  ne  preaioas  poiat  ccste  senieuce  selon  rin- 
teotiou  d'Ktipba8,  aous  pourrons  bien  rccueillir  une 
bonne  dootrine  et  utile  de  ce  passage:  c'esc  as^voir, 
que  combien  que  Dieu  ne  punisse  poiat  du  premier 
coup  les  meschaus,  mesmcs  en  oeste  vie.  mais  les 
espargne:  tontes  fois  iU  ne  taissent  pas  d'cstre 
semblables  &  une  riviere  qui  s'escouIe,  il  n'y  aura 
nullo  fermet<^  en  cux,  et  mosmes  ils  perironC  devani 
leur  temps.  Et  oomment  devant  leur  temps?  Pource 
qu'i]s  se  promettont  ici  nne  immortalitd,  et  leur 
scmble  que  leur  felicit^  durera  k  tousiours:  maia 
Diou  tronche  leur  vie,  it  se  mocque  d'eux:  et  quand 
ils  auroat  dit,  Mon  amc,  rassasie-toy,  et  lcur  aura 
sembl«^  qu'i]s  doivenc  eogloutir  touc  lo  moode,  il  ne 
lcur  fauC  pas  une  coupe  do  blcd  pour  achorer  teur 
vie:  car  Dieu  lea  fait  tomber  bas. 

Ce  a'est  poiat  dono  sans  cause  qn'il  est  dit, 
Qu'ils  perissent  devant  leur  tetnps.  Car  ils  sont 
frustres  de  leur  espcrance,  on  se  promettant  longue 
vio:  et  nostre  Seigneur  leur  accourcit  et  retranche, 
comme  il  en  est  parl6,  qu'ila  sont  comma  si  ud 
coupoit  lo  filct  d'uno  treme.  II  semblo  que  lo  filet 
doive  tousiours  atler  plus  outre,  quaud  nous  voyons 
commo  lcs  tisserans  bogongncnC  viste.  Mais  le  Blot 
est-il  rompn?  La  treme  cesse.  Ainsi  en  est-il  de 
la  vio  hamuinc:  quand  nous  cuidons  nous  advancor, 
qu*il  nous  semble  qu'il  n'y  aura  iamais  tin,  nous 
snmmcs  euyvrez  en  aons-mesmes :  et  cependaut 
voila  Dieu  qui  coupe  lo  tilet,  et  ce  a'e6t  plus  ricn. 
Meditons  donc  ceste  doctrine  ioi,  en  sorto  qu^apres 
avoir  oognu  qnelle  est  ta  brevet^  de  nostre  vie, 
Duus  regardioDB  &  fherita^e  celeate  qui  nous  est 
promis.  que  noatre  attente  soit  1&  fondee,  cognois- 
sans  que  toua  coux  qui  metteut  leur  fuudement  en 
00  moDdc,  n'oat  gucres  de  fermetd,  quMls  bastiBBcat 
aur  feau,  ou  eu  Tair.  II  faut  douc  que  touC  cela 
8'escoule:  comme  nous  voyons  que  Diou  punit  la 
presompiion  de  ceux  qui  bastissent  ea  oe  moDde, 
et  qui  se  ooafient  aux  cboses  preseates:  il  lenr 
monstre  bien  que  ce  n*est  que  bastir  en  l'eau 
ou  en  l'air,  comme  noue  avons  dit.  II  n'y  a  que 
le  royaume  de  Dieu  qui  soit  certain  et  immnablc: 
c^es^t  l^  donc  oA  il  nous  faut  estre  fondez,  c'oBt  le 
vrai  appui,  comme  fEscritDro  en  parle.  Voila  ce 
quo  nouB  avons  &  noter  en  somme  de  oe  paseage. 
Et  encores  pour  mioux  faire  nostre  profit  de  oeete 
doctrine,  que  uous  pesious  ce  mot  Vevant  leur 
temps,  que  Ics  mcscbuns  scroat  dcsfaits  dcvuut  Icur 
tomps.  puurce  que  nostre  Seigneur  les  retire  d*ici 
bas,  commo  sM  Ics  arraohoit  par  foroe.  Car  ils 
s'attacbenc  ici  en  torrOf  comme  »i  iamais  d'od 
dovoyont  ostre  oetez:  ils  preanent  ici  raciue,  voiro 
par  pbautasie.  Les  mesohaas  douc  et  Ics  cootemp- 
toura  de  Dieu  preadront  uno   telle   racioe  en  tear 
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vrai  qa'ils  so  pouvont  fairo  &  oroire  qae  leur  vie 
e&t  bonne  et  sainctc,  on  tcur  pourra  applaudir: 
mats  il  D'y  a  qu'uQ.  bouI  luge  compctont  qui  puisso 
proDODcer  dc  oeci  avoc  aiithorilL',  c'o8t  l)iou.  Or 
nous  oyoDs  ce  qu'il  od  dcclare.  II  dc  taut  plus 
doDC  ropliquer,  pour  vouloir  approuvcr  dos  fotles 
devotioos,  et  quo  chacua  diac,  qu'il  lui  somblo  quo 
telle  choac  soit  bonne.  II  faut,  di-ie,  que  toutea 
nos  phnntasies  soyent  mises  bae,  ot  qao  noas  cs- 
coutions  Dicu  parler,  et  qu*il  ait  toute  maistrise 
Bur  nous,  de  nons  monstror  lc  cherain  qu^il  vout 
que  nouB  suivions.  Yoila  oo  quo  nous  avons  & 
retcnir  on  prcmicr  licu. 

II  oBl  rray  quo  ceste  doctrino  nous  cst  sou- 
vontes  fois  toucheo,  mais  ce  n'08t  point  Bantt  cause 
que  le  sainct  Esprit  on  parlo  tant:  car  nous  voyons 
commo  les  bommoii  sont  attaohez  ^  leur  propre 
aeoe,  nous  voulons  touaiours  ostrc  sagca  cn  nostro 
cerveau,  et  ne  pouvons  faire  ce^t  houueur  k  Dieu 
qu'il  ait  toate  maistriso  sur  nons,  et  quo  nous  lui 
soyODB  8uiot«:  et  voila  oomme  nous  pratiquons  ce 
proverbo  d'o8tre  servitours  du  diablo,  de  fairo  plns 
qu*il  ne  nous  eat  cotnmand6.  Qu'on  espluohe  tout 
co  qu*nn  appcllo  sorvico  do  Dieu  on  la  Papaut^: 
qu'est-ce  qu'(>a  y  trouvera  siuou  pures  inveations 
humaiDOS?  II  n'y  a  point  une  soulc  sytlabe  en 
rKscrituro  eainctG,  qui  rendo  tosmoigDagc  quo  cos 
choses  ausf]uelle8  loa  Papistos  travaillent  tant, 
fioyent  agroablcs  ^  Uieu:  mais  tout  au  roboars: 
et  ncuntmoins  nous  voyons  comme  ils  y  sont 
acharuoz.  Et  pourquoi?  Ocla  vicot  de  ccst  org-uoil 
diabolique  que  lea  hommes  ue  ec  peuvent  assuietcir 
A  Dieu,  qu'iU  ne  pciivont  poiut  rccevoir  la  Loi  de 
Ba  bouche.  It  est  vray  que  dc  primefaoe  its  diront 
aeeesE  que  c'eet  biea  raison  quo  Oiou  domino  par 
desBUS  aous:  mais  oependant  bi  voil-oa  la  rebellioa 
dont  iU  usent.  Cominont  ost-ce  que  nons  oom- 
batons  auiourd'hui,  siuon  que  nous  demaadons 
qu*on  n*adiou^Le  ne  diminuo  rien  k  la  puro  Lui 
qui  nous  ost  douaeo  du  ciol?  Si  les  Papistos  so 
pouvoyeut  tuissor  gouvoraor  par  la  pnre  doctrine 
de  Dicu,  aous  aurtous  taatost  accord6  par  CDBcmblo, 
il  n'y  auroit  plus  nutle  dispute:  mais  ils  vculent 
que  loure  loix  ot  statuts  soyout  obsorvoz,  et  cepou- 
daat  qu'oa  ne  tiouoe  conte  do  co  que  Dieu  ordonno. 
Voila  dcquoi  oous  combatoue.  Or  combien  quo  nous 
eachions  que  ce  sout  autant  d'abus  ot  de  supor- 
Btitions,  quaad  los  hommoe  voulont  aiaei  chemioor 
ft.  lour  appetit:  si  est-ce  cnooreB  qu*on  ne  so  peut 
touir  de  se  vuuloir  tonsiours  advaoccr  outro  mosuro, 
£t  nous  voyons  cotnbiou  il  ost  dif&cile  de  reteair 
les  bommes  en  cesto  bridc,  c^ei^t  assavoir  qu*an 
tout  ot  par  tout  ile  plient  le  col,  et  qu'ilB  reQoivont 
lo  ioug  que  Diou  Icur  vout  mcttrc  dessus:  et  quand 
nous  aurons  reiotto  la  tyranaie  du  Pape,  nous  ne 
poavon&   nous    rengor   paieibloment    pour   oboir   t 


Dieu  eaoB  contradiction:  maie  si  quelque  ohoBC 
nouB  Bomblo  cstrc  dure  ct  fascheuse,  nous  vien- 
droDB  nous  rebcoquer  &  1'encoatre.  £t  qui  nouB 
donae  cesto  audaee,  sinon  d'autant  qu'il  y  a  vo- 
lontiors  eeste  hautesse  et  presomption  aux  esprita 
bumaius,  do  ne  poiat  acquicsccr  k  la  simplc  Loi 
dc  Diou?  Nous  vuyoos  donc  combien  il  ooue  est 
utile  que  ocst  article  noue  Boit  reduit  souvent  en 
memoirc,  c'c8t  quc  nous  escoutions  Dieu  parler. 
Or  par  cela  it  uous  est  moustr^  quo  nuus  BommeB 
commo  povres  hedtos,  qu'il  n'y  a  ne  prudencc  ne 
oouseil  en  noue,  et  que  iamais  nous  ne  cogDoietroDB 
le  droit  ohomin,  iusques  -k  taat  que  Dieu  duus  ait 
tondu  la  maia,  ot  moustr6  par  ou  nouB  devoas 
chemiuer.     Voila  un  Itera. 

Au  reste,  il  nous  cst  auBsi  dcclaro  quc  noua 
Berous  transportcz  par  uos  affections  mauvai.^ies, 
iusqnos  ti.  cc  quc  uous  ayons  npprinB ,  ct  nous 
soyons  accousitumez  d'obeir  ^  Dieu  sans  quelque 
contradiction  ni  roplicquc.  Or  cepeudant  quc  noas 
aurooB  quelque  reservc,  il  ne  se  pourra  faire  que 
nons  no  combations  oootre  la  doctrinc  dc  Dieu,  et 
soyone  pioquez  et  euvenimez  ei  ello  uuus  fasche 
trop,  c'e8t  assavoir  outrc  nostre  phantasic.  Quo 
faudra-il  dooc?  Que  uous  ostions  toute  repugnanoe 
do  nous,  Gt  tuutos  los  bcllos  raisone  quo  nous  pou- 
voas  avoir  de  noe  phantosies  et  eupiditez  mauvaises, 
quc  nouB  soyon-s  pHimibleB  commo  agneaux,  ct  que 
Dieu  Doue  miioio  comme  il  voudra:  si  tost  qu*il 
nous  aura  fait  signe ,  que  nous  venione  &  lui. 
Finalomont  il  nous  est  ici  monstr^,  que  nouB  oo 
dovoDs  poiDt  estro  comme  roscaux  hransluDS  pour 
nous  laissor  mencr  (^k  ct  \k:  commc  los  Papistca 
diront  bien  qu'it  faut  auivre  ce  quo  Dieu  oommaade, 
maiB  ils  meslent  leurs  mcnus  fatrae  parmi,  ot  qni 
pis  eet  ila  auroot  en  tolle  estimo  ce  que  les  buai- 
mes  anront  iraagine,  que  flCscrJturo  saincte  sera 
mesprisee:  quoi  qa'il  ea  Boit  ils  fcront  un  modlinge 
confus,  teltcment  qu'on  ne  sait  qni  le  doit  cmporter 
ou  Dicu  y  ou  lce  houimes.  Or  ici  (comme  i'fty 
touch6)  le  sainot  Ksprit  discorno  cntre  Diou  et  les 
crcaturcs,  eigoifiant  que  iamais  nous  nc  scroDti  bten 
reglez,  qu'il  n'y  aura  point  unc  droite  reformation 
eu  Dostrc  vic,  einon  que  Dieu  domine  lui  scnl  par 
desBus  nous,  ct  qu*il  soit  nostro  docteur  ct  maistre, 
ot  que  noae  sachions  que  touto  la  pcrfcctioa  de 
nostro  vio  gist  ^l  lui  obeir  Bimplemout.  Voita  done 
quaot  jb  ce  mot. 

Kais  aous  devoos  bieo  auBsi  rotcnir  ce  qu*JBli- 
phas  udiouste,  do  mettre  la  Loy  de  Dicu  en  ooa 
coeurs:  car  (comme  i\v  desia  toucbe)  il  n'eBt  point 
quostion  dc  scrvir  a  Diea  cn  faisant  bolle  mioe: 
les  bommes  nous  pourront  assez  iu.stifior,  quand  iU 
verrant  qu'il  D*y  aura  quo  rcdiro  en  noua.  Pour- 
quoi?  D'autant  qu*ilB  no  regardent  point  iuaqacM 
aux  affoctioDs  cacheos:   car  ccla  cst  propre  k  Diea 
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de  sondor  lcs  coeura.  Or  tiint  y  a  qiic  qnnnd  on 
nous  aura  estim^  commo  dcs  Angcs,  sinon  que 
nostre  coeiir  eoit  droit  ei  pur,  et  qu'il  y  uit  ceate 
roudeur  et  intcgritfi  dont  l'Eserituro  parlc  taut, 
tout  le  reete  ne  sera  que  funico.  £t  uinsi  quand 
nous  voudrons  vivro  sainoiomcDt,  il  uo  faut  point 
commencer  par  les  pieds,  no  par  lca  mains,  pour 
dire,  le  m'abstiendrai  do  mal-fairc,  en  sorte  que 
ie  ne  serai  point  reprehensibte:  mais  qu'uu  chaoun 
entre  en  Hoi,  qtie  noun  CDgnoissions  qiic  (ous  nos 
appetit«  mauvaia  sout  autaut  de  rebeliione  contro 
Dieu,  et  qn*il  no  pourra  point  dominer  sur  nous, 
iu&quce  &  cc  que  cela  soit  ancanti.  Advisons  dunc 
de  purger  uos  cocurs,  aiin  quc  noua  ohemioioos  en 
intceritii  devant  nostrc  Dicu :  adrisons,  di-ie.  pour 
produiro  bons  fruicts  en  toute  nostro  vic,  qu'ii  y 
ait  bonnc  racinc  auparavaut.  £t  c'est  co  qui  nous 
est  monstr*!!,  quand  il  est  dit  (Qalat.  5,  25),  Si 
Toue  vivez  do  I'Esprit,  chcmincz  aussi  selou  riilsprit. 
U  y  a  la  vio.  ot  puis  les  oouvres.  II  faut  on  pre- 
jnier  lieu  quc  nous  vivions  de  l'Ei3prit  de  Dicu. 
e'eBt  &  dire,  que  le  sainct  Esprit  babito  cn  nous 
Aonr  abbattre  lout  ce  qui  oai  contrairo  k  la  parolo 
ae  Dieu,  et  &  ea  iniiiice.  Et  puis  que  oela  eo  dc- 
inonstrc  cn  toute  noHtro  convorsaiion.  que  lcs 
hommes  cognoisaent  quels  arbres  nuua  sommes 
qnand  nous  aurone  ainsi  fructifiC.  Vnila  pourqnoi 
aussi  il  est  dit,  que  1a  parole  de  Dieu  a  cest  ofHce, 
d*efltro  commo  nn  glaivo  tronobant  des  deux  costez 
ponr  examiner  iusquoe  aux  moellcs,  qu'il  n'y  a 
peoBees  ni  affoctions  aux  bommcs,  que  tout  cela  ne 
aoit  desCDUvert.  Et  aussi  en  Pautre  passage  il  eat 
dit  (1.  Cor.  14,  24.  25),  Que  ceux  qui  profitont  on 
la  parole  do  Dieu  doivent  estre  redarguez  en  eui- 
xnosmcs,  c'ost  k  dire,  qu*il  faut  qu*ils  comparoissent 
oomme  devant  Dieu,  et  s'adiournent  devant  son 
siege  celcatc,  et  quMIs  descouvrent  l^  icnrs  offenses 
qni  estoyeut  auparavant  cachees.  Voila  pourquoi 
notamment  i'ai  declar^,  que  pour  bicn  profitcr  en 
Vescole  de  Dieu,  il  faut  que  nous  prcaiona  sa  parole 
en  noB  coeurs. 

Or  il  a'en8uit  quant  et  quant:  8i  tu  te  convertis 
au  Toitl-puissanf,  tu  seras  e-di^e,  et  chasseras  riniquite 
hin  de  ton  iabermde.  Et  puia,  Tu  mettras  Vor  sur 
Ja  pouArey  ei-  Vor  (VOpltir  te  sera  en  felle  quantite 
coinmc  f>:s  cailloux  en  tmc  riviere.  Ici  Eliphas  pour 
xnioux  incitcr  lob,  lui  monstro  le  bien  qui  lui  re- 
yiendra  quand  il  acra  ainsi  converti  &  Dieu.  Or  il 
houk  faut  laissor  tousiours  la  personne  de  lob, 
pouroe  quc  ceci  y  a  est6  mal  appliqu6:  mais  cepen- 
dant  la  doctrine  dc  latssc  paa  de  nous  eetrc  bonne 
et  propre  pour  noatre  salut:  commo  auasi  nons 
Toyons  quc  Dieu  use  d*un  tel  style,  quand  il  oous 
exhorte  t  pcnitonce:  c'oRt  qu'il  ne  nous  commande 
pas  aimpicment  ce  que  noua  avons  b,  faire,  maia  il 
adiouste  la  promosse  pour  nous  donner  moilleur 
Cailvxni  opera.   VoJ.  XXXIV. 


conrAge.  Et  de  fait  si  nous  n  oyons  sinon  co  qni 
ortt  de  nostre  dcvoir,  et  quo  nous  ne  seuasions  paa 
qucllc  est  lu  bonne  volonti)  de  Dieu  cnvere  nous, 
cela  aeroit  pour  nous  rotenir  et  erape^chcr,  tellement 
quc  nous  n'aurions  nul  zelo,  ni  atfoction  d'nppro- 
cbcr  de  Dieu.  Quaud  m\  bomme  eera  eu  doute, 
et  qu'il  no  satt  B*ii  profitera  ou  non  on  vcnant  ft 
Diou,  il  s^anonchalit.  Pour  avoir  donc  oourago  de 
nous  roduiro  au  bon  chemin,  il  faut  que  nous 
Boyons  cortiBcK  que  Dien  nous  attend,  et  qu'il  eera 
prcst  ct  appurei1I<}  £L  nous  roccvoir,  qu'il  a  mcsmea 
dosia  les  bras  cstondus.  Si  nous  n'avons  ccste 
cerlitude  en  nous,  noua  ne  pourrona  paa  remuer 
un  doigt,  tant  B*(*n  faut  que  nons  veniona  &  )ui 
comme  nous  devons:  qui  pis  est,  les  hommeii  tasche- 
ront  tousiours  de  rcculer  qnand  ils  doutcront  de  la 
bonne  volont6  de  Dien,  sa  maiest^  leur  sera  eapou- 
vantable:  ei  nous  conccvons  que  Diou  vent  traittor 
&  la  rigueur,  et  qu*il  nous  eat  luge,  il  faut  que 
noua  BOyons  tcllomcnt  cffraycz,  quo  nous  le  fuyons 
tant  qu'il  noua  aera  poasible.  Ainsi  nous  voyona 
en  sommo,  qne  si  nous  n'avonB  gonetf^  la  douccur 
paternelle  de  Dieu,  ec  que  nous  soyons  asseuros 
qu*il  est  prest  de  nous  reoovoir  A  mcrci,  iamaia  on 
ne  ponrra  gaigner  ce  poinct,  que  oons  venions  ft 
repentance. 

Voila  pourquoi  notamment  il  eat  dit  en  ce 
passage,  que  si  lob  se  converlit,  Dieu  1e  benira  en 
tootee  sortes:  qn'au  lieu  qa*il  a  cst6  dospouilld  de 
toute  aa  aubstauce.  i1  sera  enrichi  derecbef  plus 
quo  iamaie,  que  !'or  et  Targont  abondoront  cbez 
Iiii,  qu'il  aiira  tuutes  cboaes  &  souhait,  que  Dieu  le 
fora  prosporor  en  aorto  qu'il  n'y  aura  quo  ioye  et 
action  de  graces,  Nous  voyons  donc  en  aomme 
quello  eat  ioi  1'intention  d'Eliphas:  c^est  qno  lob 
soit  inctt^  de  retourner  &  Dieu,  quand  il  aura  oonoea 
ceste  bonne  oaperance  qu'il  n'y  viendra  point  en 
vain ,  et  qu'il  ne  sera  point  frustr^  en  cerchant 
Dieu  :  pource  qu*il  cst  tousiours  preat  k  nona  par- 
donner  nos  fautes  quaod  nons  recourons  &  lui,  et 
qu'il  abolira  tous  nos  pechez  par  sa  bont^  infi.nie. 
II  est  vrai  qu*EIipha8  excede  toueiours  mesure  en 
ce  qne  nous  avons  veu,  c'eBt  qu'il  lui  aemble  que 
Dieu  face  egalement  prosperer  en  ce  monde  tous 
ceux  qu'il  aime.  Or  cela  est  par  trop:  car  nous 
voyona  commo  Dien  affligc  lcs  siens,  etqn'il  eoprouve 
lcur  patience  quand  il  les  asi^uiettit  &  beaucoup  de 
miaores,  et  pour  cela  il  ne  laissc  pas  dc  les  aimer. 
II  ne  faut  point  donc  que  les  hommes  se  trompent, 
en  imaginant  quc  Dien  lenr  onvoyera  tous  lenrs 
soubaits  lora  qu'il  leur  sera  propioe:  mais  tant  y 
a  qu'il  nous  faut  revenir  k  oe  qui  cst  dit  en  la 
Loi,  c'est  aesavoir,  Que  comme  toutes  advorsitoz 
8ont  verges  de  Dicu  pour  punir  nos  pechez:  aussi 
ao  ooutraire,  que  quand  il  nous  aura  receus  &  eoi, 
renans  aveo  repentanoe,  nous  sorons  traitte»  de  lui 
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orguoil,  qa'il  leiir  semble  qu*ila  ayeut  un  fondement 
de  cent  pieds  profond  cn  terre,  ot  qu'il  cet  im- 
po&sible  de  les  eabranler:  voire,  mais  Dieu  ne  leur 
fera  quo  donucr  une  potite  chiqueoaude,  et  los  voiLa 
mis  bas:  car  ceste  r:ioine-U  n'e3t  qu^imagioaire. 
£t  ainsi  ce  n'e»t  point  sans  oause  qu'il  eat  dit,  (jue 
les  moschans  pcrisseDt  devant  leur  temps.  Toutes 
fois  que  dous  retenions  ce  qui  a  est6  mooatr^ :  o'eat 
aseavoir  qne  si  le  temps  nous  dure,  et  que  dous 
D*appercevioDs  patt  que  nostre  Seigneur  vueille 
reprimer  les  meBchans  et  coDtemptenrs  de  sa  ma- 
iest^:  qa'il  ue  faut  puiut  poiirtaut  que  nou8  per- 
dioDs  courage.  ChcminonB  tousiours  ptus  outrc, 
ec  permettODs  a  Dieu  quil  use  de  sa  Ubert6.  c^est 
aseavoir  que  si  boa  lui  Bemble  il  cbustie  lcs  me- 
schans  en  ce  mondo:  si  noD,  que  sod  iugemoDt 
DOiis  soit  cach^,  iusques  &  oe  quo  dous  venions 
&  ce  dcrnier  iour,  on  toutes  oboses  seroDt  des- 
couverlcB. 

Elipfaas  adiouste,  <^e  les  iusies  lea  verrontj 
et  s'en  rirottt,  que  Vinuocejit  se  niocquera  d^eux. 
II  Bemble  do  primc  face  que  coci  no  eoit  point 
coDveaable,  vou  que  les  eafans  de  Dieu  doiveot 
ensuivro  leur  Pero  coieste :  or  nous  Bavons  quo 
Dieu  est  eDcIiD  &  miaericorde  et  pitie:  et  quand 
on  se  mocque  do  ceux  qui  Boot  aMigcK,  cela 
D^est  paa  eans  cruant^  ce  eemble.  Comment  donc 
cfit-ce  que  le  sainct  Esprit  attribuc  udo  tello  affec- 
tioD  aux  enfans  do  Dieu,  qu'il8  so  mooquent  des 
meschaDB  quaud  ils  les  verroDt  ainsi  ruinex?  Or 
notons  en  promior  licu,  quo  pour  bion  contemplor 
les  iugemens  de  Diou,  et  en  faire  noatre  profit.  il 
Dous  faut  ostrc  purgez  de  toutcs  nos  passioDB  char- 
Dclles,  il  ue  faut  poiut  quo  dous  sojods  meoez 
d'appedt  de  rengeancc,  que  nona  soyong  esmeus  de 
passious  exccesires,  comme  nous  avons  accoustumd: 
il  faut  quo  tout  cela  soit  corrig^  en  uous,  et  que 
oous  ayoDB  ud  rcgard  pur  pour  bioD  rogarder  ce 
quo  Dieu  fait.  Quand  noue  eerons  ainsi  diBposez, 
atora  bqhb  aucune  cruaut^  nous  pourrons  nous 
mocquer  des  mescbana  si  Dieu  les  destruit:  couimo 
defait  il  nous  faut  bicn  approuver  lcs  iugemens  do 
Dieu,  et  en  lcs  trouvaut  hona  il  faut  aussi  que 
Dons  en  Boyona  rcsiouis,  pource  que  nostre  salut  y 
eet  advanc*),  et  que  Dieu  declare  Tamour  qu'il  nous 
porte.  AppreDons  donc  qnand  Dieu  punit  les  pe- 
cbez  dcs  meschane,  que  dous  avona  dcquoi  nous 
resiouir.  Voire  muis  il  faut  savoir  pourquoi.  II  y 
a  doublo  raicjun :  dous  avone  &  uoua  resiuuir,  d*au- 
tant  que  Dieu  se  monstre  cstre  iDge,  et  que  sa 
gloire  ot  maie^tS  y  apparoist.  Voila  ud  argument 
de  resiouissanco:  cur  toutes  fois  et  quantes  (|ue 
aoBtre  Seigoeur  se  moustre,  et  quil  noua  duDoe 
quelque  approbation  do  sa  vertu  pour  le  glorifier, 
il  faut  quo  nous  ea  soyona  rcsiouis.  Car  quelle 
plus  graad^ioye  demaadoDs-uouB  que  In  preseDco  de 


Dostre  Dieu.  ct  qu'il  approcbo  ainsi  do  aoQS?    £t 
puis  pour  te  secund ,    Dieu   monstre  qu'il  a  le  aoio 
de  Dous  comme  de  ses  enfans,  quand   il   punit  dos 
onnemis  et  ceux  qui  nous  out  moIcBtcz  et  outrages» 
Dieu    doDO   en   cbastiant   lea    mcscbaus   ratifio   aoaj 
amour  quil  a  euverH  les  boas  et  lea  tideles.    Voila 
eacores  une  seconde  raison  de  ioye.    Mais  cepcadaaC 
il  faut  (comme  i^ay  dit)  que  nous  soyoos  purgez  d»] 
tout  appetit  de  veageaace,  et  de  toute  malice:  breC 
quaud  nous   aurons   despouitle    tout  ce   qui    eeC  da 
Dostre  chair,  et  que  TE.^tprit  de  Dieu  dous  guuver-l 
oera,   dous  aurous  ud  zele  droit  et  pur  pour  aouBj 
reeiouir  dc  la  ruino  des   mcschaas,   et  faire  noetrof 
profit  des  iugemeuB  de  Dieu. 

II  y  a  enoores  un   poioot  &  aoter:   o'e&t   que 
quaod   il  est  dit,    Que  les  iusies  se   mocqueront  de 
ceuj:  que  Dieu  destruit  et  ruine,  cela  ne  s^euteod  pas 
de  touB  ceux  qui  sonC  affligcz:  car  il  y  en  a  beau- 
ooup  que  Dicu  chustie  pour  leur  Balut,  qui  dq  Boat 
pas  gens  du  toot  incorrigibles :  et  il  les  punit  seule- 
ment  en   leurs  corps,    afio  que  les  amos  oe  soyoat 
point  perducs:  mais  ioi  il  D'est  fait  mentioa  que  dea 
reprouvez.    Or   nous   no  cogaoissoDB  pas  ceux  que 
Dieu    a    reprouvcz    du    tout,    sinon    qu'il    nous    lc 
moDstro.     Comme    voiia    de  ceux  do  Sodomo  et  de 
Gomorrbe,  et  do  ceux  qui  ont  esti^  exterminez  par 
le   deluge:    ou    cela   nous   avons  un  ccrtaiD  teamoi- 
goage  de  la  veDgeance   extrome  de  Diou,   C(fx'i\  n'y 
a  point  ou  lieu  de  ropentance  pour  ces  mi^rablce, 
d'autaDt  qu'ilB  se  sout   reodus   iadigDOa  dc^  meroi. 
De  ceux-Ia  et  autrea  tels  douc  nous  pouvoo^B   noas 
en  resiouir.    Mais  quaad  Dieu   chastiera   od^a  pro- 
chainB,    et  que    doub    do  saurons  point  cncoWa  a'il 
vout  avoir  piti^  d^eux,  il  faut  que  noua  ayoDt^  com- 
passion   de   leurs  miBcres,    et  que   tellemoDt  ^  nous 
soyoDs  daits  au  iugemeut.  de  Dieu,   que  nous  ieepe^ 
rions    qu'il    donnera    quclque    relasobe   &   ceux    qui 
Bout  ainsi   tormentez.     Voila   eo   somme   comrvO   il 
nous   faut   pratiqncr   co   passage.      II   est   vrai\que 
cesto  doctrine  estaot  aiusi  brevemeat  touchee,  pV>ur- 
roit  estre  obsourc:  mais  si  chacun  note  bien  co  Vque 
i'ay  touche,  nout>  pourrons  plus  au  long  puis  ai«ree 
y  penser,    par    ce    moyen    les   ohoaes  quoi  qu^elU 
soyent  ainsi   touchees  eo  sommaire,  nous  pourrcwt 
neautmoins    suffire.     Or   eo    prcmicr   lieu   i'ay    dj*) 
qu'il  nous  faut   avoir    ceste   b.umaoit<^    eavers    tot|i 
Dos  prucbains,  que  uoiis  desirions  leur  sahit,  et  qu 
nouB   soyoDs   tristeB    de   leur   mal :    commo   sa 
Paul    uous    dit,    que    la    rcgle   de   charite  le  portel 
Que  voDB  facics  lo  ducil   (dit-il)  pour  ceux  qui  en^ 
durent  (Rom.  12,  15).     Et  nous  voyons  commo  le 
ontans  Je  Diou  ODt  tousiours  ou   oesto  atfection 
ce  zele-Ja.     Or  cepeDdaut  si  aous  voyous  que  Dieu^ 
punissc   lcs  pcchez,    oous   pouvoDs  ausei    nous   on 
resiouir:  voire  eutaut  que  Dieu  se  declare  I&,  ot  ae 
monstre  &  none,  il   faut  quo  nostro  foi  soit  ratihee 
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et  coDfermce  de  plus  ea  plue  ea  lui,  quaud  uous 
voyous  quMl  a  le  Bojn  du  gonre  humaio,  et  que 
tOQtes  cboses  sont  conduites  sous  lui. 

Or  il  s^onsuit,  Nostre  substance  n^est  poxni  def- 
faiie.  II  oet  vray  que  de  mot  &  mot  il  y  a,  Si 
nostre  substance  n^est  deffatte,  uu  cachee.  Ciir  ausai 
le  mot  Hebrieu  emporte  deux  ohoses:  il  Bigoifio 
proprement    CacJier,    mais    pouroe    que   quaud    uue 

■  cbofie  eet  roussee,  on  ne  la  voit  poiot,  et  semble 
qu^elle  uo  Boit  phis:  par  eimtlitude  auesi  il  emporte 
quelquesfoia  Jletrandier^  AneatUir.  Au  reste  il  sem* 
bleroit  qujl  deuHt  dire,  Leur  substance  uVelle 
point  est^  destruitc?  en  rapportant  oela  aux  me- 
Bcbaus.  Et  de  fait  ]e  passage  a  est^  ainsi  traoslat^ 
par  lea  Greos.  Mais  si  nous  regardons  bien  de 
pres,  il  semble  quo  le  Bens  naturel  soit,  Si  nosire 
substatice  n'a  es(e  cachee.  £c  notons  que  c*eet  une 
maniere  de  parler  assez  oommune  anx  Hebrieux, 
laquellu  emporte  une  affirmation  plus  grande: 
oomme  sil  estoit  dit,  Voire,  ceei  est  certain  que 
nostro  aubstanoe  est  cachee.  Le  mot  aussi  de  iSwh 
stance^  emporte  nostre  estat,  ou  nostre  subsisteoce, 
oe  que  noua  avous  eu  main  la  fa^ou  de  nous  con- 
server,  ou  uous  restaurer.  le  laissc  loa  expositione 
qu^ou  dunne  ioi,  leaquelles  ne  convieonent  poiut: 
retenons  aimplemont  co  que  veut  diro  Eliphas.  II 
fait  ici  comparaisou   des   iustes   avee   lee  meuchans, 

Ides  fideloe  avco  les  contempteure  dc  Dieu.  Quant 
ftux  fideles,  il  dit,  Pour  rray  nostre  substance  est 
eacbee,  Or  quand  il  use  de  ce  mot  de  Cacfier,  il 
ii*entend  pas  que  leur  eubstance  aoit  porie  ne  per- 
due:  mais  au  contraire  qu'elle  est  mise  &  sauvetd 
comme  uu  thresor.  Comment  est-ce  qu'au  milieu 
de  tant  de  periU  ou  nous  sommes,  toutes  fois  nous 

■  demcurons  debout,  et  summes  maiDteuus?  Si  nous 
D*estions  comme  sous  les  ailes  de  Dteu,  que  uous 
ne  fussious  bref  comme  en  cachotto,  que  nous  ne 
fussions    muBsez   cumme  uu  tbresor:    il    est  certain 

Pquo  Dostrc  vio  ft  chacune  minute  de  temps  seroit 
ravie  et  g^  et  1&.  Aioai  douc  voioi  uue  bieo  boune 
doctrine,  quaud  clle  dera  ainsi  coteDdue,  suivant  lo 

■  Beos  d u  texte.  Car  voioi  que  diront  les  i ustes, 
^OBtre  Bubstauce  et  Dostro  estat,  c'e8t  h  dire,  la 
vertu  de  uoub  maintenir  et  preserver,  tout  cela  est 
oach6;  ot  cependant  ce  quont  les  mescJians  de  residu 
esi  devore  par  le  feu:  c'e8t  k  diro,  que  Dieu  ne  leur 
laiBse  rion  qui  soit ,  tellement  qn'il  faut  qu'il8 
&oyeut  extermioez  avec  tout  leur  bien.   II  est  vray 

»quo  duraut  co«te  vie  niurtelle  il  somblera  quo  nous 
BoyoDs  abysmez  ct  acoablcz  du  tout,  que  nous  soy- 
ODH  en  destresse,  bref,  quo  uous  u'ayun8  ne  vertu 
DO  subetancc,  mais  taut  plus  dous  faut-il  pratiquer 
ceste  doctriue  quand  elle  sera  appliquee  &  son  droit 
neagc,  voirc  suiraot  co  que  nous  dit  saiuct  Paul 
[  {CoT.  3,  3),  Que  uous  sommes  morls,  et  que  nostre 
vie  cst  cacbee.     Sainct  Paul   moustraot  quello   est 


la  oooditioo  dea  fidoiles  peudant  qulls  sont  aa 
moDdc,  dit  que  leur  vie  esi  cacbec,  commc  si  etle 
D'estoit  poiut:  mai»  elle  est  en  uue  bonue  cachettu: 
car  (dit-il)  elle  e&t  cachee  en  Dieu  avcc  nostro  8ei- 
gneur  lesns  ChriBt.  La  vie  de  lesus  Christ  uslunt 
au  ciel  en  ce  corps  glorieux  auquel  il  est  rcBSuscit^, 
ne  nouB  est  pas  manifestee:  cir  si  nous  regardoua, 
oii  est  leeus  Christ?  oCi  est  son  royaumeV  Noua 
n'appercevrooB  point  eoloo  ooatre  eeoB  naturel  ce 
qui  en'  est:  mais  taut  y  a  quaod  noBtre  vie  est 
cachee  au  ciel  avec  lesoa  Cbriat,  que  ooDa  eo  pou- 
vona  bien  estre  aetieurez. 

Kt  ainsi  donc  ootooB  co  promior  liou,  quc  Dieu 
vuulaut  esprouver  uoaire  foy  et  nostre  eeperaDCo, 
sonffrira  que  doub  soyooe  onvirooDcz  dc  beaucoup 
de  daogers,  et  qne  nostre  vie  soit  pendaote  comme 
d'un  filet,  ot  qu'il  y  ait  dca  veDt.s  qni  traoBporteot 
Dostre  aubslaoce  t;k  et  1&,  qae  bref  uous  ayoos 
mille  morts  devant  les  yeux ,  au  lieu  quo  oous 
auroDB  une  petite  goutto  de  vie.  et  qu'il  semble  que 
nouA  devions  perir  en  mille  Bortes.  Mais  ne  crai* 
goons  point  pourtaot,  moyenoaDt  que  Dieu  ooua 
tieone  sous  son  ombre;  car  quand  nous  aurons 
cesto  retraitte^Iaj  nous  serooa  bien  asseurez.  Voila 
donc  comme  nous  avous  k  pratiquer  eesle  doctrine. 
Et  puis  quaud  uous  icttoos  le8  yeux  sur  los  mc- 
scbaos,  en  voyaut  leur  perdiiion,  que  nous  soyoos 
tant  plus  confermcz  eo  la  bont^  de  Dien,  et  quo 
DOUB  prenioDs  occaaioo  de  le  magnifier  d'avaotage, 
pour  dire,  Et  Seigoeur,  qncl  privilege  e&t>ce  que 
tu  D0U8  fais,  quaod  oostre  vie  est  eo  ta  maio,  et 
(luo  tu  en  es  le  gardieu?  et  toutes  fois  en  qnoi 
ditforoos-oous  d'avec  oeui  que  noua  voyoos  estre 
oonsumez?  Nons  lee  royons  allor  en  perdition, 
nous  voyooB  qne  leur  residu  est  du  tout  consumd: 
et  Seigoeur,  eo  quoi  din'erona*nous  d'uvee  eux?  en 
rioD  qui  Boit,  aiDon  do  ta  pure  graco:  d'autant  qu'il 
t'a  pleu  Dous  ohoiair  k  toi  comme  ton  heritage,  de 
oe  quo  tu  noua  meintiooB,  ct  nous  as  fait  la  grace 
de  cheminer  eu  ton  ubeisaaDCe,  et  de  ce  que  tu 
persietOB  commo  tu  as  commoocf^  uo  tcl  bien  en 
oous,  et  que  tu  nous  conduis  par  le  cbemiD  de 
salut,  Voila  Heigneur  d'oili  prooede  tout  noatre 
bien.  Et  cepeodaot  oous  voyoos  ce  privilege  qne 
tu  nous  ddones,  comme  si  ooue  estioos  excmptez 
de  toutea  les  miseres  de  oesto  vie  oadutine,  si  oous 
n'estiona  plns  du  rang  des  hommes.  Or  8eigneur 
quaod  tu  oous  fais  cest  hODoeur-la,  et  ce  bien,  ne 
faut'il  pas  que  oous  magniBons  une  telle  bont^  de 
toi  onvers  ooue?  Voila,  di-ie.  oomme  il  faut,  aprea 
avoir  cognu  la  graoe  de  Dieu,  de  laquelle  il  use 
cDVcrs  BCB  fidelos,  cetrc  tant  plus  confermcz  en 
icelle,  et  aussi  estre  iouitez  ji  lui  en  reodre  action 
do  graces.  Kt  pource  quo  ocla  oo  ee  peut  faire 
sans  que  uoua  contempUous  la  perdition  dea 
moBcbaDe,    et    que    oous   en    eoyon?   esiouis:    voila 
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pourquoi  auui  il  nous  est  Ikid  de  cogQoiatre 
quaod  Dieu  punit  Les  oaoechans,  et  qu'il  doDne 
quelque  sigae  do  sa  reDgGance  sar  eux ,  que 
o'e8t  tousiours  pour  dous  mioux  oertitier  de  ceste 
grace  et  atnour  paterncUe  de  laquelle  il  uae  eu- 
vers  nou8. 

Or  quand  Eliphus  a  alDsi  parl^,  il  exhorte  lob 

de  s*acoirUer  avcc  Dku,   et  d'avoir  paix  avec  lui,  et 

gu€  cela  lui  iourjiera  a  prosperite.    £t   puis  il  ad- 

ioQste,   Qu'il  regoive  la  Loi  de  Dieu,  et  guUl  mette 

ses    paroles    en    son    coeur,     En    diaant    que    lob 

e'aoointc  de  Dieu,   il  ontcDd  quau  paravant  il  8'en 

eetoit  rotir6:    en   dieant  qu'i]  ait   paix  avec  lui,,   il 

Big^nifie  que  par  sa  mauvaiee  vie  ii   a^estoit   deDlar6 

commo  ennemi  de  Dieu.     Or  ceci  est  mal  appliqu6 

k  sa  pereuune,  oommo  desia  noua  avona  veu:    mais 

cependant  la  doctrine  en  Boi  est  vraye  et  de  grand 

proG.t     £t  commeut  cela?  En  promier  lieu  il  nous 

eat  ici  mondtri^,   quc  quand  lce  hommeB  eo  dcBbor- 

dcnt,  c'e6t  autaut  comuie  8'ils  ^'atienoyent  de  Dieu. 

Sommes-uoufi    douc    adonnez    &  nos    vicce?     Nou3 

deBpiU)nB  le  8eigneur,   et  rempescfaons   qu'il  n'ap- 

prooho  point  de  doub:    c'est  autant  commo  si  nous 

preniona    congc    de   lui,    ou   bien    Baaa  coug6  que 

nous    fussions  comme   fuitifs.     Et   de  fait  ce  n^est 

puiot  sans  causc  quc  rEscriture  dit,  que  les  hom- 

xnoB  n'oDt  poiut  la  crainte  de  Dieu  dovant  los  youi, 

et  qu'ils  ne   cugnoisscnt   plue   Dieu,   quand   ils  Be 

doanont  uno  tetle  ticence.     Nons   voyons   donc  quo 

)ee   bommos  sont  comme  eauvages,   et  qu'ilB  e^ab- 

brutisBeut   lellement   qu'il8  ne  sont  plus  do  la  mai- 

fton  de  Dieu:  ot  leur  scmble  neaDtmoins  qu'iU  aant 

bicD,  cetacs  eslaagnez  do  lui,  toutoa  ibis  ot  quantee 

qu'il8   ne    puDsent    point   ^   leure   vices   et   peohoz. 

VoiJa  te  promier.    En  secoud  lieu  il  nous  cst  mon- 

Btr6  que  les  hommcs  font  la  guerre  &  Dieu.     11  no 

faut  point  ici  de  heraut,  no  de  trompotte,  pour  faire 

uue  defiance  BolenDcHe:    car   Ice   hommee  se  decla- 

reut  ennemiB  moriels  do  Dieu,  et  menent  guerro  k 

roncontre    de    lui   toutes   foie  et   quantoe  qu'il8    ee 

deebauchent,   et  se    destournent   do  son  obeissanoe. 

Si  les  Buiete  ^'eslevent  oontro  un  roy,  io  vous  prie 

ne    voita  point   une   guerre  qui   est  beaucoup  plus 

mofichaDte,  que  8*il  y  avoit  quclque  couleur  de  rai- 

8on,  et  quo  lee  eotenoitcz  fussent  observees,  comme 

on  a  do  couetume?     Or   cst-il    ainsi  qii'un  homme 

quand  il  bc  dcsbauche,  a  une  armee  drcHKoe  oonlro 

Diou:    car   autant    d'affections   et  de  cupiditoz  me- 

Bcbautes  qui  eont  cn  dous,  cc  eoni  autant  de  gene- 

darmes   qui   eont    armez  pour  batailler  &  l'cncontre 

de  Dien  et  de  sa  iustico:  il  est  bien  certain.    Tant 

plus  donc  noue  faut-il  bion  notor  co  passage,   c^est 

ae&avoir  que  nous  no  ponvons  pas  nous  donncr  telle 

licence  do  mal-faire,   quo   ce  ne  soit  oster  toute  la 

privaut6    que     nous    avoDs    avec    Dieu ,    et    dous 

rondro  comme   beetoe   eauvagcs,   noos  escarter  cn 


telle  sorte  que  dous  ne  eoyons  plus  sous  ea  main  et 
obeiesance. 

Mais  il  y  a  eooorea  uo  mal  plus  grand  ot  plua 
enorme,   c^est  asaavoir  que  nous  vonons   bataillcr  ft 
Dcstro   escieDt   ^   rencoutro   de   Dieu.     CommentV 
Voici  une  choso  exccrable,  qu'uno  crcaturo  8'oslovo 
coutre  ceUii  qui  l'a  formfi.  Et  qu'y  gaignerons-nous? 
A  qui  sora  la  victoiror'  Nous  voyous  bion  quo  noua 
BommeB  plus  qu^ineenBes.   qnand   nous   ne  laiBsona 
pae   cependant  de  nous    venir  ietter  ainsi  furieuse- 
ment  contre  tui.     Voila  ce  que  nous  avons  A.  noter 
do   ce    passage.      Et   &   l'oppoeite    suivoua    Texhor- 
tation  qui  nous  eat  ici  faito:    c'est   que   si  pour  un 
temps    nous    avone   est6    deebauchez,    et    que    nos 
cupiditez  nous  ayent  fait  commo  csgarer  et  oscarter, 
telleracnt  que  noua  soyons  devenua  bostes  eauvages, 
que  nostro  Seigneur  n'ait  peu  ohevir  de  nons,   que 
nuuB  ne  uous   soyons   pas    tenus  sous   sa    conduito 
coinmo    il    appartonoit :    qiie     nons    cerchione    do 
nouB    aoointer    aveo    tui,    c'est    A   dire,    quo    nous 
mettions     poino    &    nouB    apprivoiBor    do    lui.      Et 
comment    cela    se    fera-il?      Nons     savons     qne 
Dostro  Seignour  aous  appelte   h  soi  par  sa  parole: 
et   quaod    il   voit   que    doub    eommes    esgarez    et 
hors    du    obemin,    Retonruez,    rotourDez,    dit-il. 
Dieu  doDC  faisant  que  sa  parole  noue  Boit  pref^ohee, 
ne  toDd  k  autre  lin,   sinon  de  uous  apprivoiser.  au 
lieu  que  dous   avons   es(6  eauvagee:   o'eet  ft  dire, 
de  noua   rendre   dociles,   et  do  chevir  de   nous  dn 
premier  coup.    Quand   noue  aurone  apprina  ceete 
le^on ,    nous    aurona    bcaucoup    profit6    pour    touta 
noatro  vio:  car  ft  quoi  est-ce  quo  tend  touto  rEsori- 
turo  sainctc,  sinon  de  nous  apprivoiser  avec  Dien? 
I!  est  vray  quo  nostre  Seigneur  de  ea  part  ee  rend 
si  familicr  que  rien  plus,   il  cet  commo   uno  nour- 
rice,  oomme  udo  more:  il  no  a'accompare  pae  aeule- 
mont  aux  peree,   qui  eont  tant   beniDs  et  humaina 
envere  leurs  oofaos:  maie  il  dit,  Qa'il  est  ptus  que 
mere,  et  quo  nourrice.    Puis  qu^amsi  est  dono  que 
Dicu  U80  d'une  tellc  familiaritt^,  que  nous  no  soyona 
plus  comme  bestes   aauvages:    que  ei  nons   ravona 
estA,    ne    continuons    point.     Et   copondant    quand 
nouB  voyona  quo   nous  avons  08t6  si  pervcra  et  si  i 
insonacz  de  lui  faire  la  gnorro  par  nos  pochez,  que 
nous   vcnioQB   &  corcher  paix   aveo   lui.     Et  com- 
ment?    Or  il  n'e8t   pas   en  nons  de  co  faire:    mais 
il  faut   qu'il   nous  previennc   par  ea  boni6   infinie: 
ce   qu'il   fatt  quand   rEvangile  se  preschc,    lequel 
eet  Domm6  doctriDo  de  paix :  et  comme  Bainct  Paal 
en   parlo   (2.  Cor.  5,  18.  19),   c^est  le  measago   de 
reconciliation.      Puie   qu^ainsi    eat    donc    que    Dieu 
nous   appolle  ft  soi    do  son    bon  gr<^,    et  qu'il    noua  I 
provicnt,    et  anticipe,   qu'il   n'attcnd    pae  que  noos 
vcnions  corcher  la  paix  avec  lui,   mais  qu'il  vient 
au  devant,   et  nc  demandc   sinou   do  ee  reconcilier 
avec    DOUB :    quo    dous    De    aoyoDs    point   ei   mal- 


henreux  de  le  reiettor  par  nOBtre  iogr&titude,  et 
ne  tenir  conte  du  bien  qu*il  aostro  offre :  mais 
qu'eo  vraye  humilitti  nous  venions  nous  rendre 
et  aasuietlir  &  lui,  sachanB  qu'il  est  preat  de  doub 
rccevoir  au  nom  do  noatro  iSoigneur  leeus  ObriBt, 


et  quHl  nous  fera  eontir  qu'il  doub  veut  estre  Fere 
benin  et  pitoyable,  quand  nous  loi  serons  vrais 
oafans. 

Or  nouR-nous  prostemeroDs   devant  la  face  de 
nostre  bon  Dicu,  etc. 
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L'OCTANTESEPTIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  y.  StTR  LE  XXU,  OHAPITEE. 

Oe  semaoa  C6t  encore  Biir  le  Tenet  22  et  puis  aur  lo  texte  qat  ost  td  adtoufltc. 


23.  Si  tu  ie  converiis  au  Tout-puissaidj  iu  seras 
edifie^  et  dtasseras  Viniquite  I<nn  de  ton  iabemade. 
24.  Tu  nuUtras  Vor  sur  la  poudre,  et  eomme  cailloux 
de  rivicre  Vor  d'Ophir,  25,  Le  Tout-puissant  cftas- 
sera  tes  ennemis,  et  auras  muniiion  ferme.  26.  Tu 
prendras  plaisir  sur  h  Tout-puissant,  ei  eslcveras  tes 
mains  a  Dieu.  27.  Tu  le  prieras,  ei  il  Vexaucera,  et 
iu  lui  rendrcts  ies  voeus.  28.  Tu  dccreteras  la  cJtose^ 
et  elle  te  sera  establie,  et  sa  lumiere  resplendira  sur 
ies  voyes.  29.  Si  les  meschans  sont  npis  bas,  ic  suis 
esleve:  et  Dieu  saucera  Vhumble  des  yeux.  30.  LHn~ 
noeeni  delivrera  la  region:  et  sera  gardee  par  la 
pttretS  de  ies  mains, 

Suivant  co  que  nous  avoDs  desia  declar^,  il 
nous  faut  prendre  ceci  comme  une  exhortation  qui 
nous  est  faito  &  tous,  pour  noue  monstrer  quelle 
eat  la  vraje  repeotance.  Vray  est  qu'Eliphas  a 
mal  apppliqu6  ccci  A.  la  persouDO  de  lob:  mais 
cependant  le  sainct  Esprit  nous  a  vuulu  donoer 
une  dootrtne  communo.  et  laquello  noua  poorra 
beaucoup  profiter.  Ci  dessus  nous  avons  veu  qne 
c*est  de  s*apprivoiser  avec  Dieu,  aprcs  qu*OD  a  est^ 
comme  ealoogne  de  lui:  car  quand  los  hcmmes 
8'adonnent  &  mal,  ils  mottent  Dieu  en  oubli,  ot  lui 
tournent  le  doe,  et  devieunent  comme  euuva^es. 
Tout  ainsi  que  ceux  qui  se  desbordent  en  telle 
fia^on  a^aUeneDt  de  Dieu:  aiDai  nous  l'aut-il  appri- 
voieer  de  lui,  souffranB  qu'it  noua  gouverne,  qiie 
nouK  lui  soyoDS  docilcs ,  que  nous  soyona  des 
agncaux,  et  que  si  toat  qu'il  nous  aura  fait  signe, 
que  noua  veaioos  &  lui,  que  noua  ne  soyona  point 
(en  Bommo)  comme  beatea  aauvages.  Or  apreB 
qu'Eliphas  a  parl^  ainsi,  il  adiousto  maintonant, 
Que  cdwj  qui  a  este  desbauchS,  doit  prcndre  la  Loy 
de  ia  bouche  de  Dimj  et  metire  ses  parolcs  en  soii 
eoeur,    Voici  ud  poinot  bien  notable,  pource  que  la 


reigle  do  bicn  vivre  est:  que  dous  escoutions  Diea 
parler  d.  doub,  et  que  uods  aachiona  que  le  chemin 
qu*il  nons  moDstre  est  celui  quo  doub  devoDs  tenir, 
Puis  qn'ainai  eat  donc  que  les  hommos  sont  des- 
tourncz  du  chemin  de  salut,  si  tost  qu^ils  declinent 
do  la  Loy  de  Dieu:  voila  pourquoi  notammcnt  il 
est  dit  en  ce  passage,  que  noua  devoDS  rccevoir  la 
Loi  de  sa  bonche.  Or  ponrco  que  ce  D^cat  pas  le 
tout  d'approuver  ce  qui  nous  eat  dit,  Eliphas  ad- 
ionsto,  qu*il  nous  la  faut  mettre  en  uostro  coeur: 
car  encores  quun  homme  ae  reDgoaat  &  robeissance 
do  Dieu  quant  k  rapparoncc,  ce  n'ost  pas  le  prin- 
cipal:  nouB  aavona  que  dous  n'auroDS  pas  beauooup 
gagu6,  DOUB  estans  absteDUs  de  mal-faire  seulemcnt 
qaaot  aox  yeuz,  aux  maioe,  et  aux  pieds:  il  faut 
que  le  ooeur  marche  dovant.  qu'il  oonduise  tout  le 
roste.  VouloDS-nous  donc  bieo  protitcr  ou  rcscolo 
de  Dieu?  II  faut  que  sa  parolo  preune  racino  on 
noB  coeurs:  comme  il  est  dit  (lercm.  5,  3),  Qu'il 
regarde  la  verit^,  et  qu'au  coutraire  il  a  toute 
hypocrisie  eu  detcstatioD.  Maintenant  nous  voyoua 
comme  il  noua  faut  retournor  ^  Dieu  quaod  nous 
en  avoDs  estd  commc  baDnis:  c^cst  as^avoir,  que 
Dous  Ini  aoyODB  disciplea,  et  qu'il  soit  nostre  mai- 
stre.  Or  de  l^  nous  pouvoDS  recuciHir,  que  tciiis 
ceux  qui  ne  chemiuent  point  selon  la  pure  parole 
de  Dieu,  sont  cs^roz,  combien  que  les  hommes 
les  approuvcut:  comme  noua  voyons  aouvent  qu'on 
estimera  qu'il  D'y  ait  que  toute  sainctet<^  en  ceux 
qui  Buivcnt  leura  folles  dcvotiona.  Kt  <;'a  eat6  un 
abuB  ordiaaire  dt^s  le  commonccment  du  munde, 
lequel  regne  encorcs  auiourd'hui  par  trop,  que  lo 
mondo  se  voudra  guuveroer  ii  sod  appotit,  ct  ce- 
pendant  on  eetimora  quo  cela  doit  cstre  trouvt^  boa 
de  Dieu.  Au  contraire,  qu'ost-co  qui  en  est  ici 
prononc6?  0'cet  quo  toua  coux  qui  ne  chomincDt 
point  sclon  la  parole  de  Dieu  aoat  esgarez.    II  est 
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▼rai  qa'ilB  se  peuveot  faire  k  croiro  qae  lear  vie 
est  bonna  et  siiiiicte,  on  leur  pourra  applaudir: 
mais  il  ii*y  &  qu'un  ecul  lage  compotont  qui  puisso 
prononcer  de  ceci  areo  authoriti^,  c'e8t  Dieu.  Or 
nou8  oyoQs  cc  qu'il  cn  declare.  II  nc  fant  plus 
donc  repliquer,  pour  vouloir  approuver  nos  folles 
dovotions,  ct  qao  chucun  dise,  qu'il  tui  semble  que 
telle  ohose  soit  bonne.  IL  faut,  di-ie,  que  toutes 
nos  phantaales  Aoyent  misea  bas,  et  que  qouh  ea- 
coutioue  Dieu  parlcr,  et  qu'il  ait  toutc  maistrise 
8ur  nons,  de  nouH  mciiatrer  le  cbemia  qu'il  veut 
que  nouB  suivioos.  Voila  ce  que  nous  avoos  d, 
retenir  cn  premier  lieu. 

II  est  vray  quo  ceste  doctrine  nous  est  sou- 
ventes  foia  touchee,  maia  ce  n'eat  poiat  aaoa  cause 
quo  lo  sainct  Esprit  en  parle  tant:  oar  nous  voyoas 
comme  les  hommes  sont  attache»  i^  lour  propre 
aeos,  nous  voulons  tousiours  estro  sages  en  nostre 
cerveaw,  ot  ne  pouvons  fairo  cest  honneur  k  Dieu 
qu'il  ait  toute  maistriae  aur  nous,  et  quo  nous  lui 
soyons  suicts:  et  voila  comme  nous  pratiquons  cc 
proverbe  d'eatro  aerviteurH  du  diable,  do  fairo  pluB 
quMI  ne  dous  oat  cummand^.  Qu'on  capluohc  tout 
ce  qu'un  appoUe  service  de  Diea  on  la  Papaut6: 
qu'e8t-co  qu'on  y  trouvera  sinon  pures  inventiona 
humaines?  II  u'y  a  point  une  seulo  byilabo  en 
rEacritnre  saincte,  qui  rendo  tcsmoigfnage'  que  oee 
choaes  auaquellea  les  Papistea  travaillent  tant, 
soyent  agreahlca  i\  Dieu:  mais  tout  au  robours: 
et  Deantmoins  noas  voyons  comme  ils  y  sont 
aoharnos.  Ec  pourquoiV  CoLa  vient  de  oest  orgueii 
diaboiique  que  les  hommes  ne  ae  peuveot  assuiettir 
&  Dicu,  qu'ils  ne  peuvcnt  poiot  recevoir  la  Loi  de 
&a  booche.  II  est  vray  que  de  primefaco  ila  diront 
aasez  qne  c'est  bien  raison  que  Dieu  dominc  par 
dessus  noua:  mais  oepeudant  si  voit-on  la  rebelUoa 
dont  ils  iiseut.  CommoQt  ost-ce  que  nous  com- 
batons  auiourd'hui,  siuoa  que  nous  demaadoas 
qu'on  n'adiuuste  ue  diminue  rieii  ii  la  pure  Loi 
qui  Dous  oat  doanec  du  cicl?  Si  Ica  Papistcs  ac 
pouvoyeut  laistier  gouveraor  par  la  pure  Joctrine 
de  Dicu,  nous  aurioua  tantost  accord6  par  eneemblc, 
il  n'y  auroit  pLua  uulle  dispute:  mais  ils  veulent 
que  loura  loix  et  atatuts  aoyout  obycrvcz,  et  copen- 
dant  qu'on  ue  tieane  couto  de  co  que  Dieu  ordoQno. 
Voila  dcquoi  noua  combatous.  Or  combicn  qne  noua 
aachiona  que  cc  aout  autant  d'abuB  ct  de  super- 
atitions,  quand  lea  hommoa  vouleat  aiasi  chemiocr 
&  leur  appetit:  si  est-oe  oncorea  qu'oQ  ne  se  peut 
touir  de  se  vouloir  tousiours  advancor  outrc  mesuro. 
Et  nous  voyona  combien  iL  oat  diiBcile  de  retenir 
Los  bommoa  on  ceate  bridc,  c'cst  assavoir  qu*on 
tout  et  par  tout  ils  plieot  lo  col,  et  qu'ils  roQoivcnt 
Le  ioug  quc  Dicu  lour  veut  mcttrc  dossus:  ot  quand 
nooa  auroos  rciett6  la  tyraunie  du  Papo,  noua  oe 
pouvona   nous    roogor   paiaiblomeot    pour   obeir   a 


Dieu  sans  contradiction :  mais  ai  queLque  choso 
nous  aemble  ostro  dure  et  fasoheuae,  nouK  vien- 
drons  nous  rebooquer  &  L*encontre.  Et  qui  ooua 
donoo  ceste  audace,  aiaou  d^autaat  qu'il  y  a  vo- 
lontiers  oeste  hautease  et  presomption  aux  eaprite 
humains,  de  ne  poiat  acquieacer  k  la  simple  Loi 
de  Dieu?  Nous  voyons  dono  combica  il  nons  ost 
utito  quo  oest  article  aoua  aoit  reduit  souvent  ea 
memoire,  c'eflt  que  nous  esooutions  Dieu  parler. 
Or  par  cela  il  nous  est  monstr^  que  aous  aommce 
commo  povres  bestes,  qu'il  Q'y  a  ne  prudence  ne 
consoil  en  qous,  ot  quc  iamais  nous  ne  cognoistrons 
lo  drott  chemtn,  iuHquea  k  taot  que  Dieu  nous  ait 
tendu  la  maio ,  et  monetrb  par  ou  nous  devoaa 
chemiaor.     Voila  un  Item. 

Au  reate,  il  noua  ost  auesi  dcolarc  que  noue 
serons  tranaportez  par  uoa  aifectiona  mauvai^es, 
iusquee  &  ce  quc  noas  ayous  apprins,  ct  noue 
soyoQB  accoustumez  d^obeir  &  Dieu  sana  quelque 
conlradiction  ai  repiicque.  Or  cependant  quc  nooa 
aurons  quelquo  reserve,  il  ne  se  pourra  faire  que 
nous  Do  combations  contre  la  doctriDe  de  Dieu,  et 
eoyons  picquoz  ct  envenimez  si  eLlo  qous  faache 
trop,  c'oat  assavoir  outre  noetre  phantAsie.  Que 
faudra-il  donc?  Que  nous  ostions  toutc  repu^nanoe 
de  noua,  et  touteci  les  bcllos  raisona  que  uoua  pou- 
Tons  avoir  do  noa  phnntasics  et  oupiditcz  mauvaise.s, 
que  Doua  aoyoas  paiaiblea  comme  agueaux,  et  que 
Dieu  DQUB  mpaie  commo  il  voudra:  ai  tost  qa'il 
nous  aura  fait  sigue,  quc  nous  venioua  ^  lui. 
Finalemont  il  dous  cst  ici  moastr6,  quo  noua  ne 
dovoas  point  estro  comme  roseaux  brauslaos  pour 
noua  laisser  mencr  «jd,  et  U:  comrac  loa  Popifstes 
diroDt  bien  qu'il  faut  suivre  ce  que  Dieu  oommaade, 
mais  ils  mesleut  leurs  menas  fatras  parmi,  ot  qui 
pis  eat  ila  aaroot  oo  telle  cstime  oe  que  Lea  bom- 
mea  auront  iumgin6,  quo  l^Bscriturc  saincte  sera 
meaprisee:  quoi  qu'il  en  soit  ils  feront  un  meslioge 
confus,  tollement  qu'on  nc  gait  qui  le  doit  oraporler 
ou  Diou ,  ou  lea  hommes.  Or  ici  (commc  i'ay 
(oucht^)  Le  sainet  Esprit  discerne  cntre  Dieu  et  Les 
crcatures,  signiGant  quo  iamais  noua  nc  acrond  bien 
reglez,  qa'il  n'y  aura  point  uue  droile  reformation 
OQ  Qostro  vic,  sinoD  quo  Dicu  domino  Lui  aeul  par 
dessus  aous,  et  qu'il  soit  oostre  doctour  et  mniatre, 
ct  que  nous  saohious  que  toute  la  perfection  de 
noslre  vio  giat  &  lui  oboir  aimplomeot.  Voila  dooc 
quant  it  cc  mot. 

Maia  nous  devoos  hien  aussi  retenir  oe  qu'ELi- 
phas  udioimto,  de  mettre  la  Loy  de  Dieu  ea  noft 
coeurs:  car  (comme  i'ay  desia  touch^)  il  n'eat  point 
question  de  sorvir  &  Dieu  ec  faisunt  beUe  mine: 
lei  hommos  nous  pourront  aasez  iustiQer,  quand  ils 
vcrront  qu*iL  u'y  aura  que  redire  ea  qous.  Pour- 
quoi?  D'autaat  qa'it8  do  rcgardent  point  iuaques 
aux  alToctioas  cacbeos:    car  oela  eat  propre  &  Dien 
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do  sonder  les  coeura.  Or  tant  t  a  quo  qnand  on 
nous  aura  estimt^  comme  des  Anges.  sinon  quo 
Dostrc  coeur  soit  droit  et  pur,  et  qu'ii  y  uit  ceate 
roudeur  et  integrit<S  dont  rEsiiritare  parle  tant, 
tout  te  reete  ne  sera  que  fumco.  £c  uinsi  quaud 
nous  voudrons  vivre  sainotcmeDt,  il  ne  faut  point 
oommenccr  par  lee  piude,  no  par  lcs  maius,  pour 
dire,  le  m'abstiendrai  de  mnl-faire,  en  sorte  que 
ie  no  serai  point  reprcheusiblo:  m&h  qu'un  chacun 
eatre  eu  soi,  qne  noua  oognoissions  quo  tous  uos 
appetits  maurais  &onl  autnnt  de  rebellious  contre 
Dieu,  et  qu'il  no  pourra  point  dominer  eur  nous, 
iosques  &  cc  qne  cela  soit  ancanti.  Advisous  douc 
de  purger  nos  coeurs,  afin  que  nous  cbeminiona  en 
int^rit^  dorant  nostrc  Dieu:  advisons,  di-ie,  pour 
produiro  bous  fruicta  cn  toute  nostro  vie,  qu*il  y 
ait  bonne  racinc  auparavant.  Et  c'cst  co  qui  nous 
eet  monstr^^,  quatid  il  etit  dit  (Qalat.  5,  25),  Si 
?0UB  vivez  do  rEsprit,  cheminez  aussi  selon  TKsprit. 
II  y  a  la  vie,  ot  puis  lea  ocuvres.  II  faut  en  pre- 
roier  liou  que  nous  vivions  de  l*Esprit  de  Dicn, 
e*eet  &  dire,  que  le  sainct  Esprit  babite  en  nous 
pour  abbattrc  tout  ce  qni  esl  conirairc  k  la  parole 
de  Dicu,  ct  &  sa  iu^tice.  £t  puis  quo  cela  ae  dc- 
monstre  en  toute  nostro  convorsatiun ,  que  les 
hommes  cognoissQnt  quels  arbres  noua  sommes 
qnand  nous  aiirons  ainsi  fruotifit^.  Voila  pourquoi 
ansei  il  eet  dit,  quc  la  parolc  de  Dieu  a  ceat  office, 
d'estro  commo  un  glaivo  trencfaant  des  doux  costez 
pnur  examiner  iusquos  aux  moellcs,  quMl  n'y  a 
penseea  ni  atioctions  aux  hommcs,  que  tout  cela  ne 
soit  descouvcrt.  Et  auesi  en  Pautre  passage  i)  est 
dit  (1.  Cor.  14,  24.  25),  Que  ceux  qui  profitent  en 
1a  parole  do  Dieu  doivent  estre  redarguez  en  eux- 
mesmes,  c'e6t  k  dire,  qu'il  faut  quMls  comparoissent 
comme  dcvant  Dieu,  et  s*adiournont  devant  son 
aieg^  celeste,  et  qa*ilB  descouvrent  l^  lcura  otfensea 
qui  OBtoyont  auparavant  cachees.  Voila  pourquoi 
notammenC  i^ai  deolar6,  que  pour  bien  proHter  en 
reecole  de  Dieu,  il  faut  que  nons  prcnions  sa  parole 
en  nos  coeurs. 

Or  ii  8'on8uit  quanl  et  quant:  8%  tu  te  iMnvertis 
au  ToiU^puissant,  tu  seras  edifi^,  ei  chasseras  riniquite 
loin  de  ton  tabemaele.  Et  pnis,  Tu  mettras  Vor  sur 
la  poudrey  et  Vor  d'Ophir  te  sera  en  telle  quantitc 
comme  les  caiUoux  en  une  rivicre.  Ici  Elipbas  pour 
mieux  incitcr  lob,  lui  moostre  le  bieu  qui  lui  re- 
Tiendra  quaud  il  acra  ainsi  convcrti  &  Dieu.  Or  il 
noMs  faut  laisser  tuusiours  la  personne  de  lob, 
ponrce  que  ceci  y  a  eati^  mal  appiiqu(!t:  mais  ccpen- 
daut  la  doctrine  ne  laisse  pas  de  nous  estre  bunne 
et  propro  pour  nostre  salnt;  cannno  iinssi  nous 
voyons  quo  Dieu  uec  d'un  tcl  style,  quand  il  nous 
exhorte  &  pcnitoncc:  c'cst  qu'il  ne  nous  commando 
pas  simplement  ce  que  nous  aTODS  k  faire,  maia  il 
adiouste  la  promosBc  pour  nous  donner  meillenr 
Cairim  opero.    Vot.  XXXIV. 


couragc.  Et  de  fait  si  nous  n'oyon8  ainon  ce  qni 
esi  de  nostre  devi.iir,  et  quo  nous  ne  seussions  pas 
quoUe  oat  ta  bonne  rolont6  de  Dicu  envers  nous, 
C('!a  seroit  pour  nous  retenir  et  empp^chor,  tellement 
que  nous  n'aurions  nul  zele,  ni  atfoction  d'appro- 
chor  de  Dieu.  Quand  un  homme  sora  en  doute, 
et  qu'il  no  sait  B'il  profitera  ou  non  en  venant  & 
Dieu,  il  s'anonchalit.  Pour  avoir  dooc  courage  de 
uous  reduire  au  bon  chemin,  il  faut  que  nous 
soyous  ccrtifiez  que  Diou  nous  attend,  ct  qnil  sera 
prest  ct  apparcilU  &  nous  recevoir,  qu'il  a  mesmea 
desia  lcs  bras  cstcndus.  Si  nous  n^avons  eeste 
cortitude  ea  nous,  nous  ne  ponrrous  pas  remuer 
un  doig^,  tant  sVn  faut  que  noua  veuions  fk  lui 
comme  noue  devons:  qui  pia  est,  les  hommes  tasohe- 
ront  tousiours  de  reculer  quand  ils  doutcront  de  la 
bonne  volont^  de  Dieu,  sa  maiest<^  lcur  sera  ospou- 
vantable:  si  nous  conccvons  que  Dieu  reut  traitter 
&  la  rigueur,  et  qu'il  nous  est  luge,  il  faut  que 
nous  soyons  tellement  cffrayez,  que  nous  le  fuyonB 
tant  qu*i]  nous  sera  possible.  Ainsi  nous  tojods 
eu  somme,  que  si  nous  n^avons  gouat^  la  douceur 
paternelle  de  Dieu,  ot  que  nous  soyons  asseurez 
qu*il  Gst  prest  de  nous  receroir  k  merci,  iamais  on 
no  pourra  gaigner  ce  poinct,  qoe  nons  Tenions  £i 
ropentance. 

Voila  pourqnoi  notamment  il  est  dit  en  oe 
paasage,  que  si  lob  se  convortit.  Dieu  le  benira  en 
tontes  sortes:  qu'au  lieu  qu'il  a  est^  despouilM  de 
toute  sa  substance.  il  sera  enrichi  derechef  plns 
que  iamais,  que  Tor  et  rurgcnt  abuuderont  obez 
lui,  qu'il  aura  toutes  cboses  ^  eouhait,  que  Dieu  le 
fera  prosperer  en  eorte  qu'il  n'y  aura  que  ioye  et 
aotion  de  graces.  Nous  voyous  donc  ea  somme 
quelle  est  ici  l'intention  d'Elipbas:  c'est  que  lob 
soit  inoitd  de  retourner  &  Dieu,  quand  il  aura  cnnoeti 
ceste  boEine  esperance  qu'il  n'y  viendra  point  en 
vain^  ct  qu*il  ne  sera  point  frustr^  en  cercbant 
Dieu :  pource  qu'il  est  tousiours  prest  &  nous  par- 
donnor  nos  fautos  quand  nous  rccourons  &  lui,  et 
qu'il  abolira  tous  nos  pochez  par  sa  bontt^  infinie. 
II  est  vrai  qu*Eliphas  oxcede  tousiours  mesuro  en 
ce  qne  nous  avouB  veu,  c'est  qu'il  lui  semble  qoe 
Dieu  fftce  cgalemont  prosporer  en  ce  monde  touB 
ceui  qu'il  aimo.  Or  cela  est  par  trop:  car  nous 
voyons  comme  Diou  afSigo  Ics  siens,  et  qu'il  eeprouve 
Icur  patience  quand  il  les  assuiettit  i^  beauooup  de 
miecros,  et  ponr  cela  il  ne  laisse  pas  de  lea  aimer. 
II  no  faut  point  dono  que  les  bommea  se  trompent, 
cn  imaginunt  quc  Dieu  leur  cnroyera  tous  leurs 
souhait*  lora  qu'il  leur  sera  propice:  mais  tant  y 
a  qu*il  nous  faut  revenir  A  ce  qui  est  dit  en  la 
Loi,  c'e8t  assavoir,  Quo  comme  toutes  advorsitez 
sont  verges  de  Diou  pour  puuir  nos  pecbeB:  aussi 
au  coutraire,  quc  quand  il  nous  aurn  receus  &  soi, 
Tenans  avec  repentonoe,  nous  aerons  traittex  de  lui 
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tant  doucemeat  qii*il  nous  fera  prosperer,  entaDt 
qu'il  aera  expedieut  pour  uoatre  salut.  Quoi  qu'il 
eu  Boit,  oeste  doctrino  est  rrayc  et  bieo  utiie,  Que 
quand  nons  retuurnerona  &  Dieu,  riniquitd  sera 
chaBsee  arriere  do  nou3,  ct  quo  par  co  uoyeo  doqs 
prueporerous.  Car  qui  est  cause  que  noua  sommes 
aiusi  ufHigcz,  rnu  do  porret<^,  Tautre  de  maladics, 
Tautre  par  beaucoup  de  tormeus  qu'on  lui  fera? 
Est-ce  quo  Dieu  pronne  pLaisir  &  nous  rudoyer,  lui 
qui  est  coetre  Pere?  II  est  bien  certain  que  doq: 
mais  c'cst  que  nous  ne  sommos  point  capablcs  do 
iouyr  des  bious  qu'il  dous  a  apprestez,  et  lesquela 
il  est  preat  do  noua  eslargir:  il  voit  que  nous  ne 
pourrions  pas  souffrir  qu*il  nous  traittaet  selon  tion 
naturel,  c'e8t  A.  dire,  qu'il  uoub  envoyaBt  tout  co 
que  Dous  pourrions  deeirer:  car  si  none  aviooa  des 
biens  cn  abondauce,  quo  nuuH  euseions  sant^  et 
repOB,  nouB  iierions  incootinent  enjvrez  eo  nos 
dolices,  et  regimberions  &  rencoutre  de  nostru  Dieu, 
comme  dcs  chevuux  qui  sont  par  trop  uourris  et 
eograissez.  Dieu  dooc  voyanC  que  nous  ne  pou- 
Tons  point  ueer  dcs  bicns  quM  nous  fait,  les  re- 
trauche:  noo  pas  qu'it  eo  soit  chiche  (comme  nous 
avona  dit)  mais  il  cog:noiet  nostre  portee,  et  faut 
qu'il  nous  eslargidse  de  see  bieus  en  petite  portion, 
Rt  qu'il  nouB  facc  avoir  faim  et  soif,  veu  que  nous 
Bommes  ainei  enclins  ^  gourmander:  et  pource  nussi 
que  ccste  yvrongnerie  spirituelle  viont  aprcs,  qui 
eet  la  plus  mauvaiae  queuC,  quand  nuue  nc  tcuona 
plus  ooote  dc  lui,  et  uoub  e^gajone  tellemont  qu'il 
De  peut  iouyr  de  nous.  Voila  donc  pourquoi  noua 
Bommes  afQigez  en  tant;  de  sortoe.  Et  puis,  rogar- 
doDs  les  otfeoses  qu'un  chacun  de  oous  commet:  et 
ai  Dieu  nous  laisse  U,  et  qu'il  ne  noue  rodresse 
point,  il  n'y  aura  celui  qui  no  e'endormo  cn  ees 
peoboz,  et  ^y  endurciBsc:  et  puis  Taudaco  croiBt 
do  plus  cn  plus.  Dieu  donc  voyant  que  s^il  nous 
Bupporto  par  trop,  il  uous  laissera  allur  eo  perdilion, 
remcdio  k  ce  maM&:  et  tant  plus  sommeB-nous 
tenut)  ut  obligez  H  lui.  Bref,  nous  coutraignons 
Dieu  i.  nous  traittGr  avec  telle  rigueur  qu'il  fait: 
oar  ei  nou»  donnious  Ueu  d.  ea  boat6,  il  e^t  certain 
quUl  nous  feroit  prosperer  en  toutes  sortea,  et  que 
oe  moude  nous  seroit  commo  un  paradis  torrostre, 
qu'il  n'y  auroit  quo  ropos  et  ioye:  nuus  aurione  de 
quoi  avoir  tousioure  la  teate  levee  dovaut  lui, 
oommc  il  en  cet  ici  fait  montion.  Pour  coete  cause 
dono  il  eet  dit,  que  si  nous  retouroons  h  Dicu,  il 
obangera  loutes  nos  adversitez  et  mieeres  en  bicn: 
quo  nostre  vie  sora  si  boureuse,  que  nous  aurons 
dequoi  nous  reeiouyr  ploinemont,  et  lui  roudre 
actioD  de  graces  de  ce  qu'il  aura  est6  un  si  bon 
Pere  euvcre  nous,  et  quo  nous  rauruus  cognu  tel. 
Toila   qucllc  cst  la  eomme  de  co  passage. 

Or   nous  avons   &  rccueillir   de  ccs   mots  uoe 
doctrioo   boono    et    utile:    o'e6t   de    noue    humilicr 


toutee  fois  ct  quantes  que  nous  eommes  afSigez: 
que  oous  no  facious  poiut  comme  nous  avons  de 
couBtume,  assavoir  do  nous  rebecquer  &  rencontro 
de  Dieu  eo  nous  despitant,  et  oaue  fascher  et 
cbagrigoor  oommo  s'il  oous  faisoit  grand'  ioiore. 
Si  que]qu*un  est  presse  eo  ecs  ulTuiree  domeetiques, 
et  qu'il  n*ait  pae  ce  qu*il  lui  viendroit  &  propos, 
il  se  fasche  et  murmure  en  soo  cueur  ft  roncoDtre 
de  Dieu :  si  rautro  est  battu  de  maladie,  ei  l'autre 
eet  enoores  plue  preee^  de  povretd,  on  orra  des 
murmurce  pur  toat.  Toila  donc  comroe  ooetre 
chair  nous  eoUicite  toueiours,  et  nous  aiguillouDG  & 
nous  rebccquer  ^  Vencontrc  de  Dieu.  Et  pourquoi? 
Cest  d'autaut  que  nuue  ne  cognoiseone  poiut  qu'ea 
nous  chastlaot  il  uous  veut  ameoer  &  la  cogDoie- 
saoce  de  nos  pechez,  afin  que  nous  gemiseione  eu 
nuuB-mesmes,  et  qu^estans  cunfus  dea  mauz  que 
nous  avons  commis  et  commettoos  iouroellement, 
nouB  retouroions  &  lui  pour  lui  en  demauder  par- 
don,  Au  rcstc  il  nous  faut  apptiqucr  &  ooetro 
usuge  ce  qui  a  este  touchd,  c'cst  usbavoir  que  QOetre 
Beigncur  voyant  quc  dous  sommea  par  trop  tardifs 
de  nature  &  retouruer  ^  lui,  quand  noua  eu  avona 
eet6  esloognoz,  nous  y  oonrio  douoement,  et  nous 
dunne  bonne  esperaoce  que  ooue  serons  receus  de 
lui,  et  que  nous  oe  1c  ccrcherons  point  en  vain. 
Que  demandous-uoue  pIusV  Quand  nous  aTODS 
otiens6  nostro  Dieu,  nons  meritons  qu'il  nous  re- 
iette:  et  mcemes  quand  oous  lui  demandorions  cent 
mille  fois  pardon,  nuus  dovrione  estro  repouaaez 
de  lui.  Quand  au  cootraire  il  vieot  &  noue,  et 
nous  testiHo  qu'il  ne  domaudo  eioon  que  de  se  re- 
coDcilier  avec  nous,  quand  nuus  ccrcheroos  appoiDte- 
mcnt  cuvers  lui,  et  que  deeia  il  y  cst  tout  dispoed: 
quand  donc  dous  oyons  cela,  ne  faut-il  pas  quo 
nous  Boyons  bien  dure  ei  reveaches,  ei  uous  no 
veuoQs  &  lui,  ot  si  de  tous  oos  sens  et  affections 
noue  n'y  tendons  et  aspirous? 

Et  au  restc^  ootons  bien  quo  voici  le  aeul 
remede  pour  nous  rcdmre  &  Dieu,  c'e8t  que  ooua 
reduisione  bien  eo  merooire  les  promesscs  quMl 
nous  doooe :  car  saDs  cela  ooua  lo  fuiroos  toueioura 
(comme  i*ai  dit)  ot,  encores  quo  nou»  facions  som- 
blaot  de  nous  desplairo  en  no^  pecbez,  ou  que  nous 
ayooe  quolque  rcmore  ou  sorupule  d'avoir  mal 
vescu:  ei  est-ce  quo  iamais  ouue  o'aurooe  couraga 
de  changcr  uostrc  vic,  iamaia  nous  no  pourrooe 
avoir  ce  zcle  de  uous  addooner  &  Dieu,  que  dous 
ne  cognoissions  qu'il  nous  vuoille  eetro  propice. 
£t  ce  noue  eet  une  choeo  bien  utilc:  toutes  fois 
otle  est  bien  mal  pratiquee  auiourd'hui,  comme 
pour  excmple,  en  la  Papautt^  oo  parlera  bien  de 
penitence,  cependaot  on  no  sait  quo  c'c3t:  car  le 
diable  les  a  tellemont  cnsorcelez,  que  lour  pcnitenco 
n'e8t  sinon  de  iusner  quelquee  iours,  de  barbotter 
quelqucs    patinoecres,    do    faire    doe    Agiog.      £t    il 
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eatoit  questioD  quc  rhomme  renon^ast  &  eoi-mosEne, 
et  qu'n  fuat  deveatu  do  sa  vieiile  penu,  ec  tellemont 
reDOuyelle,  quc  ce  ne  fust  p^int  seulement  quant 
&  rapparencc.  maie  quaut  auz  affections  iDterionrca: 
mais  on  ne  sait  ricn  dc  tout  cela  en  )n  Papaut^. 
Maia  encores  preDOna  le  caa  qu^ile  eeusf>ent  quo 
o'eBt  de  repentance,  ct  comme  il  se  faut  couvertir  k 
Dieu:  si  est-ce  que  le  principal  lour  defaut,  d'an- 
tant  qn'iU  n'H8seurcDt  point  lea  povree  peclieurs 
que  Dieu  leur  aera  pitoyablo,  qu'il8  ne  savont  quo 
c'est  dc  grace  ne  de  mi^ericorde.  IIs  dirunt  9,»aez 
qa'il  faut  faire  peniteuce:  raais  comment?  A  ravcn- 
ture,  veu  qu^its  savcnt  ^i  c'eat  tempa  perdu,  ou  aMls 
gai^ent  quelque  choae  quand  \U  cerohent  de  se 
reduiro  &  Dieu.  Or  qu'en  adviendra-il?  Assavoir, 
ce  que  nous  avone  monstr^,  et  co  quo  rEacriture 
nouH  dcelare  Burfiaamment :  qno  lea  hommee  pour- 
ront  hien  toiirner  k  rentour  du  pot:  raais  tant  y  a 
quo  iamais  ii'approchcrODt  dc  Dieu  de  leur  bon 
gr6,  et  d*une  affection  pure  et  ronde,  qu'ila  ne 
BOyent  perenadez  de  son  amour  paterDelle :  commo 
il  cfit  dit  au  Pacaume  (130,  4),  Seignenr,  iamuis  tu 
ne  scras  cruint.  et  iamaie  od  dc  t'obeirn,  sinon 
quand  on  aura  cognu  ta  bont^. 

NoUB  voyona  donc  combien  ceste  lcqon  qui 
nous  eat  ioi  monatree  uous  est  utile.  Or  pour  mieux 
exprimer  cela,  il  dit  notaminent:  Que  Chomme  sc 
resiouyra  en  Dieti:  apres,  qtt'il  Vinvoquera,  qu'il  sera 
ixaueSt  et  lui  rendra  ses  voetts.  Co  mot  doit  bien 
estre  pes6,  quand  il  cst  dit:  Que  ceux  qai  seront 
retournez  an  bon  chemin,  se  rnsiouyront  on  Dieu: 
oar  c'est  pour  diacerner  la  fclicil^  quMmaginent  los 
enfflUA  dc  cc  monde  et  les  incredules.  d'avec  colle 
qae  Dieu  noua  donne  comme  &  ees  enfaua.  Si 
les  incrndules  ont  dce  bicns  en  abondancc,  quMIa 
soyent  cn  rcpos,  et  que  Dieu  Icur  donne  sant^: 
ils  8'cstimeront  bien-heureux  l&-desBU6.  Pourquoi? 
Car  lcura  soos  no  montcnt  point  plus  haut.  Les 
hommes  dunc  qui  font  charnels  et  tcrrcatrea  ne 
regardent  qu'&  ces  choaes  preacntes.  Yoila  comme 
Dons  eommes  retenue  entre  les  61ets  de  Satan : 
car  ai  les  choscs  noua  vieDDcnt  &  propos  quant  an 
mondc,  ce  nous  cst  aascz,  noua  ne  desirone  rien 
plns,  nostre  vie  oet  hetireuse,  ce  nous  eemble. 
Voire,  mais  oit  esi-ce  quo  nous  penaone?  Au 
contrairc,  voici  Diea  qui  prononce  qiie  noua  se- 
rons  bien-heureux  quauJ  noua  cognoiatrooa  qu'il 
nous  est  propice  en  recevant  commc  de  lui  et  de 
sa  main  les  biens  que  nous  avone,  et  que  noua 
lai  en  rendrons  aclion  do  graces,  scntant  que 
ce  Bont  autaut  dc  tcsmoigoagea  de  sa  bontii  et 
do  fion  amonr.  Ainsi  donc  lcs  ^ene  prophance 
en  ^'esgayant  et  glorifiant  aux  biens  de  la  terre: 
DC  rogardent  point  plus  loiu :  ce  leur  eat  tout  un 
Comme  ila  en  soyent  avec  Dicn ,  moyennant  qu'il8 
ayent  ici  tout   cc  que   leur   eouhait  porte.    Or  au 


oontrairc  los  fideleii,  cncorce  quiU  oussont  tout  ce 
qa'i)  est  possible  dV  imaginer,  ne  so  conteutcnt  pas 
de  cela.  Pourquoy?  Ils  regardent  au  principal, 
c'est  aeeavoir,  ei  Dieu  les  aime,  et  qu'il  soit  lcur 
Pere.  Et  do  fait  lca  biens  de  ce  moude  n'onl  nul 
goust  ne  saveur  envers  eux,  einon  qu'ils  aoyoat 
confits  CD  cci^te  bonte  dc  Diou.  £t  aussi  c'est  la 
vraye  saulee  (comme  on  dit  en  provcrbe)  pour 
noua  faire  trouver  bon  goust  aux  biens  que  Dicu 
none  envoye,  quc  t&  noua  rccogooisaious  ea  bont^ 
et  eon  amour,  qui  nous  sont  autant  dc  tesmoiguagos 
de  nostxo  aalut.  Quand  lcs  incrcdulcs  aurout  leur 
table  bien  garnie,  ila  boivent,  ils  mangent,  ot  gour- 
mandcnt,  ce  leur  ost  tout  ud:  ct  quand  ils  sont 
bicD  saouls,  G'e6t  £i  s'esbattre.  Et  oot-ils  pass^  le 
tempa?  II  fant  rctourncr  h  faire  grand'  chcre,  ou 
bien  il  faut  domiir.  Bref,  lcs  gcns  prophaues  ne 
BO  peuvent  donnor  du  bon  temps,  sinon  en  mcttant 
Dieu  eu  oubli.  et  pour  le  dire  en  un  mot,  on  8'ab- 
brutissant.  Car  11  faut  qu^ils  aoyont  comme  assopis, 
qn'ile  ne  regardent  nQllement  &  Dieu,  quand  ils  ae 
voulent  tenir  &  repos  et  h  leur  aiae.  Or  au  con- 
trairc,  un  homme  tidete,  encorce  qu'il  ait  &  boire  et 
^  manger,  »i  est-ce  qu'il  ne  prendra  nul  appetit  & 
cela,  sinon  d'antaDt  qu'il  cognoiet,  Yoici  mon  Dieu 
qui  m'e8t  un  Pere  nourricier:  et  s'il  a  le  aoin  de 
ce  corps  fragile  ot  caduqno,  par  plue  forto  raieon  il 
aura  soio  de  mon  ame,  comme  aussi  elle  lui  est 
bion  plus  precieusc.  Car  si  en  ce  monde,  oii  nous 
sommee  oomme  eBtrangora,  il  daigne  bion  eatendre 
son  bras  iusquos  k  nous:  qu'cHt-ce  qu'il  fora  quand 
Dous  serous  recucillia  en  son  Royaume?  Si  un 
Hdello  n'a  cela,  il  ne  peut  ne  boire  no  manger,  il 
est  en  souoi,  ot  angoisac.  Bicn-heureux  est  rhomme 
(dit  Salomon  [Prov.  28,  14])  qai  soHcite  son  coeur, 
et  qui  le  dcsploye  comme  devant  Dieu.  Or  main- 
tenant  est-il  possible  que  Phomme  s^esiouysse,  et 
s^aseourc  en  Dieu,  qu'ii  y  ait  tout  son  repos,  sinon 
qu'i!  puissti  conclurc,  Mon  Diou  m'aime?  11  cst 
certain  que  non.  Car  ce  quc  los  mondains  e'e8- 
iouiesent,  est  plustost  une  brutalit^  que  vrayc  ioye. 
Et  de  fait  noua  voyons  cela  moemea  par  la  pratique 
toute  patenLc,  car  la  plus  part,  quand  il  est  queetion 
de  boire  et  de  manger,  commcDt  est-ce  qu'ils  y 
vont?  commo  beatea  brutos.  Si  ua  porceau  eat  on 
son  auge,  qu'on  lui  porte  sa  lippec,  il  romplit  son 
ventrc  tant  que  la  viando  lui  duro:  autant  en  fait 
un  boouf,  ou  nn  aane.  Et  voila  comrac  auiourd*hat 
la  pluflpart  du  mondo  en  fait:  car  on  gourmandera 
les  bioDs  de  Dieu  sans  priercs,  sans  action  de  gra- 
cee,  ct  sans  rccognoidsaucc  aucuoo.  Lcs  £deles  au 
cootraire  penscnt  t  Dicu ,  aachans  bicn  quo  lcs 
viandes  leur  tourneroycnt  ft  condamnation,  si  ce 
n*estoit  qu'il8  fusscnt  certaine  les  avoir  de  la  puro 
grace  de  Dieu.  Car  autremeat  ce  scroit  autant  dle 
TftroiDS  que  de  tous  les  biens  dont  ils  iouissent,  s^is 
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ne  lai  en  faisoycnt  recogDoiAitaDce  par  prioros  ct 
oraieoos.  II  eei  vrai  que  ce  D'ost  poiDt  assez  de  la 
ceromoDie:  car  il  y  en  anra  beauooup  auiourd'bui 
qui  prierout  Dieu  de  bouche»  et  rendront  graceg, 
Biins  que  leur  coeur  cepeodant  soit  tuuob^.  Mais  ie 
parlc  maintenant  de  ccux  qui  vrayemcnt  regardent 
^Dieu:  car  eu  cunCemplHut  Ics  viaudcs  ils  co^uois- 
aent,  Voici  Dieu  qui  nous  fait  partioipana  de  ses 
biens.  A  quello  condition?  Si  nous  somucs  bcs 
enfans,  et  bien,  nons  iouyasons  de  nostro  heriiage, 
ce  Q0U9  est  desia  comme  uu  arre  qu'il  nous  douau, 
qu'il  a  cree  toui  ^  caubc  dc  uvuq:  mats  ai  noufi  ne 
Bommes  ues  eufaus,  il  faut  que  ceci  nouA  soit  roputii 
A  larrcciD,  voire  k  sacrilege.  Or  quand  les  tidelea 
entrent  en  telle  tentatioo,  I&  dei>sus  il  faut  qu'il8 
Borent  aaisia  do  tristease,  et  quo  Icurs  coeurs  soycnt 
uugoissez,  quUls  ue  puissent  point  araller  une  mietie 
de  paia  en  iuye  et  cautentemcnL  Voila  douc  cc 
que  uona  avons  k  notcr  en  ce  pasaage  quand  il  ost 
dit,  Que  rhomme  qui  sera  vraycmenc  couvertii 
s'esiouira  en  eon  Dicu:  comme  aussi  il  cn  eet  parlo 
en  la  Loy,  Tu  beuvras  et  mangeras  comme  eu  la 
presence  de  ton  Dieu,  ct  t^esiouiraa  dcvant  luy. 
Li\  Doetre  Seigneur  aussi  bieu  separe  sea  ODfnns  et 
sea  fideles  d'arec  lee  iucredulcs,  monstrant  que 
ceux-ci  ayans  ^  boire  et  &  mangcr  on  abondituco 
no  laisseront  pas  d^estre  maudits,  et  que  touics 
leurs  delices  et  voluptez  leur  seront  converties  eu 
oonfusion.  Quc  nous  ne  aojons  poiut  donc  tentez 
de  leur  ressemblcr:  mais  si  nous  voulous  avoir  une 
viti  beureuse,  et  une  droito  iouyssance  dea  biens 
qui  nous  sont  ici  eslargis,  il  faut  quo  Diou  «oit 
devaot  nos  yeux,  et  quo  nous  lui  faoiooa  bommage 
du  tout,  et  que  nous  aacbioDS  que  c'oat  lut  qui  se 
mouQtre  nostre  Pere  nourricier,  et  qui  nous  fait 
sentir  aa  bont6,  afin  que  nous  soyons  attirez  plns 
haut,  et  qae  uous  soyons  lousiours  tant  plus  cer* 
tihez  de  ccsto  amour  patcrnelle  qu'il  uuus  porte: 
bref,  que  les  bienti  curruptibles  quil  nous  eslargit 
en  ce  monde  nous  soyent  comme  aidea  pour 
nous  ealever  au  ciel,  ec  qne  ]&  nous  apprebau- 
dions  la  vie  eterncUe  £l  laquelle  ce  bon  Dieu  uous 
convie. 

Au  roste,  le  moyen  est  exprim^  qiiaut  et  quant 
do  nous  bicn  rosiouyr  cn  Dicu:  c'e8t  que  uou$  Vin- 
voquionSf  et  qu^estans  exauies  dc  luij  noits  lui  ren- 
dions  tios  voeus.  Yoila  une  bonno  deolaration  et 
bien  utile  de  coste  ioyo:  car  puis  qu'il  n'y  a  que 
malodiction  do  Dieu  en  toua  les  bieoj»  quo  nous 
reoevoDS  de  sa  main ,  si  oe  D'est  quo  Ift  nous 
goustions  sa  boot6  pour  nous  resiouyr  en  lui,  et  y 
prendro  tout  nostre  repos  et  cootentement,  il  nous 
faut  bien  adviser  commc  uous  pourrons  parvenir  1&, 
et  quel  est  le  vrai  muyen,  Or  il  est  ici  exprimd, 
qu*il  nous  le  faut  invoquer  en  premier  lieu:  et  piiia 
lui  rendre  nos  vocus  quuud  nous  aurons  esUi  exaucez 


de  lui.  11  y  a  deux  cboses  qni  sont  ici  de  nostre 
office;  et  la  troisiesme  eet  la  promesse  que  Dieu 
nous  donne,  que  nous  ne  rinvoquerDus  point  en 
rain,  et  que  nos  prieres  ne  eeront  point  frustratoires 
ni  inutiles.  Nous  arQns  douc  &  commcnccr  par  cc 
bout,  c'eet  assavoir,  d  prier  Dieu.  voiro  dcvant  que 
Dous  iettions  nos  maiuB  g£i  et  \ii,  quand  il  est  qucs- 
tion  do  boire  et  de  manger.  Car  quand  nous  n'au- 
rons  poinc  commeucd  par  ce  bout,  o'est  assavoir, 
dUuvoquer  nostro  Diou,  voila  pervertir  tout  ordre. 
Ainsi  dooc  apprenona  que  le  priuoipal  exercioe  et 
ostudo  quo  doivoot  aroir  les  fideles  en  ce  monde, 
c^esc  de  recourir  £l  leur  Dieu,  ot  en  ■cognoissaut 
qu'il  est  la  fontaine  do  tout  bien,  le  corcber  en  lui, 
protestaoa  quo  ne  quant  uu  corps,  ne  quant  H  Tame 
its  n'attendent  pas  une  seulo  goutte  do  bien,  aiDon 
ee  qui  leur  sera  douu^  par  sa  pure  misericorde  et 
gratuite.  Si  nuus  avions  bien  rctenu  cesto  doctrine, 
nous  sertons  plus  eotlambez  ^  pricr  Diou  quc  nons 
ne  sommes  pus.  Or  nuus  vuyons  que  la  necojisit^i 
Dous  y  prease,  voiro  cn  tolle  &orte  que  nous  y 
soiumes  cunfua.  Cbaouo  cunfcssera  bieo  que  lea 
povrctes  et  affiictiuos  qui  nous  enviruDneni  BOnt 
infiuiet»:  et  oepeudant  comment  sommca-oous  lasohoe 
et  tardils  d  prier  Dieu?  Quand  il  y  a  ccnt  mille 
ruisons  en  un  iour  qui  uous  pree8ent  &  prior  Dieu, 
h  grand'  peine  pensous-nous  de  lui  trois  ou  quatxe 
fois,  ot  euooree  tam  froidemenc  que  rien  plue.  Noue 
auroDB  dono  beaucoup  proficd  ayans  retenu  oeate ' 
ICQon  pour  la  pratiquer  comme  il  faut .  protcstans 
que  toua  Ics  bieDS  que  nous  reccvons  sont  en  lui  et 
en  ea  matu,  et  qu'il  fauc  qu'il  noue  les  donno.  Or 
la  promesae  est  adiuustee  quant  ct  quant  qu'il  nons 
exauccra:  afia  que  nous  n'y  allions  point  en  douie, 
commo  DOus  avons  accoustum^  do  faire.  £t  sana 
ccste  promesse  ioi  toutes  prieres  nc  aoui  que  pure 
bypocrisie.  Car  qu'est-co  quo  prior  Dieu?  Cest  un 
leemoignage  que  nous  reudone  do  noetre  foy.  Or 
ei  noua  doutons,  et  que  nous  soyons  I&  en  branle 
ct  en  perplexit6,  ne  sachans  si  Dieu  nons  roudra 
oxaucer  ou  uon,  il  est  certain  que  nous  n'avons 
Dullo  foy. 

Ainsi  doDO  noua  prenons  le  Kom  de  Dieu  en 
vain,  quand  la  priere  qui  doit  estre  un  todmoignage 
do  nostre  foy,  declare  qu*il  o*y  a  en  noue  qu^in- 
certitude:  et  ne  faut  paa  que  uous  pensions  estre 
exaucez  quand  uuus  irooe  en  tellc  sorte.  Et  de  fait 
c'est  uu  dea  principaux  artiolcs  de  nostre  Chrosliont6 
que  cestui-ci:  o'est  assavoir  quand  Diou  nous  cer- 
lifie  qu'il  eaC  prest  de  reoevoir  nos  requestes  toutea 
fois  et  quantee  que  nous  veoons  k  lui,  estaos  per- 
suadez  qu'il  nous  atteud,  et  qu'il  oe  demaude  sinon 
quo  oous  lo  oercbions,  que  la  porte  nona  est  ouverte, 
roire  moycnnant  que  nous  y  venious  au  nom  de 
nostre  Seigneur  leaus  Christ.  Et  en  cela  voit-on 
comme   touto   la  Chrestient^  a  C3t6   abolio  sous   le 
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Papc,  et  OBt  eucores  H  pre&ent.  Oar  on  parlera  \k 
asscz  de  pricr  Dicu :  mais  cependant  quollo  certi- 
tudo  a-OD  d^estre  exaucez?  Au  contrairo  ils  a'ont 
point  bontc  do  dire  qu'il  dous  y  faut  aller  on  doute: 
ie  di  mesmefl  \06  grane  dooteurs,  et  nou  pas  seulc- 
meut  los  idiots.  lU  diront  que  c'est  presomption, 
fli  noua  aommes  aseeurez  en  priant  Uieu  qu'il  noua 
exaocera,  quc  noue  obtiendroDS  noa  reqoeates,  or 
o'est  un  aacrilego  horrible,  que  quand  il  eat  que&tiun 
de  prier  Dieu  un  chacun  regarde  <;4  ct  14.  Vuila 
d'oti  8out  venues  cos  BuperHtitions,  qu'il  faut  avoir 
des  patrons  ot  advocats  pour  intercedcr  onvers  Dieu: 
et  quaud  chacun  aura  eu  un  patron  familier,  encoree 
eo  faut-il  avoir  une  gareoiie:  car  ce  n'est  iamaia 
fait.  Et  puis  ont-ils  bicu  ravaud6?  ont-ils  bien 
rapta»s6,  toDemont  qu'it3  ne  savent  d»  quel  oobc<^ 
Bc  touroer,  ni  &  qiioy  ee  teDiry  Les  voila  aussi 
granH  clercs  en  la  iin  comme  ila  estojent  au  oom- 
mencemeut  (ainsi  qu'0Q  dit)  car  ils  ne  aavent  e'il8 
ODt  riea  g^agfn^  on  priuat  Diou.  IL  y  a  auasi  qu'ile 
ne  prient  iamais  Dieu  que  le  dernier,  il  faut  que 
lo6  patrona  ut  adrocats  ayent  lea  premiers  mots  et 
comme  les  premices.  Or  foraieon  est  le  principal 
acrvice  quo  Dicu  demaade  de  nous:  et  que  aera-ce 
qaand  nuus  le  tran&pf>rtcrou8  aiLx  crcatnres,  et  quc 
Dieu  n'ait  que  le  refua  ot  le  relief?  Voila  comme 
OQ  eo  fait  cn  la  Papautc:  et  oon  pas  les  idiote 
(comme  i^ai  dic)  mais  lea  plus  grands  clerce,  et  ce 
euivant  ceetc  doctrine  diabolique  qui  est  1&  teouo. 
Ei  aioei  uous  voyoDS  que  loute  la  Chrestientd  a 
est^  1&  destrnite  ct  abolie.  Et  d'autant  plus  devone- 
noua  magniQer  la  bont6  de  Dieu,  quand  il  qou^  a 
rotirez  de  tels  aby.«me8:  et  tant  micux  observer  la 
doctrine  qui  est  ici  declaree,  o^est  ossavoir  d^eetre 
aaseurez  qne  nous  ne  ceroberons  poiat  nostre  Dieu 
ea  vain  quaod  nous  Vinvoquerons  en  verit^:  ven 
qu^il  nous  dectare  que  notis  scrons  exaucez  de  lui, 
meamea  qu^il  n'attendra  pas  que  uoob  ayons  la 
bouche  ouverte,  que  desia  il  a'ait  la  maiu  esiendue 
pour  uouB  eccourir  au  besoio,  commc  il  cn  parle 
par  son  Hrophete  Isaie.  Et  voila  pourquoy  tant 
Bouvent  en  {'Escriture  aaincte  ces  promessea  sont 
tant   reiterces,   et   ce   n'e8t   poiot  sana  eause.     Car 


les  hommcB ,  quelque  ohose  que  Dicu  leur  pro- 
mette,  no  peuvent  estre  persuadcz  qu^its  scront 
exauccz  de  lui.  Bref,  nous  ne  pouvons  adiouster 
foy  k  Dieu:  maiB  de  nos  mensonges,  nous  y  oroyons 
par  trop. 

Voita  pourqnoi  Oieu  nous  ratifie  les  promesses 
qu'il  Doua  a  doDQoea  de  nous  exaucer.  Mais  il 
nous  faut  noter  A.  quelle  fin  c^est  que  Dieu  nous 
est  si  liberal,  et  si  faoile  k  nous  accourir  en  tuutes 
noB  necesEiitcz:  c'e8t  afin  que  nous  lui  retidions  nos 
voeus,  c'est  &  diro,  que  par  action  de  gracea  nous 
protestionB  que  nous  eommes  en  tout  et  par  tout 
obligez  k  lui :  car  oe  mot  de  Voeu  emporte  commu 
UD  tCBmoignage  solenuel  que  les  hommes  donnent, 
moDBiranB  quMla  n'oat  rien  sinon  ce  qui  leur  ebi 
dunnil'  d^enhaut,  et  qu'ila  ne  eauroyent  rcndro  la 
parcille  h  Dieu,  qu^ila  n'ont  rien  pour  lui  preaenter 
sinon  qu'ils  lui  rcuilent  louangeB  et  actions  de 
gracos:  comme  il  est  dit  au  Peeaume,  Que  rendrai- 
ie  au  Seigneur  pour  tous  les  biens  que  i'ai  recoas 
de  lui?  le  prendrai  le  calice  de  salut  ot  invoquerai 
eou  nom.  Noub  voyona  donc  que  nostre  Seigncur 
ne  demaude  de  nous,  ^inon  que  nous  lui  facions 
hommago  de  touB  aea  biens,  et  qu^en  cognoisfiant  sa. 
liberatit^,  d'autant  plue  nous  oxaltions  ga  miseri- 
cordo,  de  laquelle  il  a  us6  euvers  nous.  Voila  le 
moyen  de  nous  reeiouyr  en  noatre  Dieu:  c'e8t  que 
cognoiseans  combieQ  uuub  sommeB  tenus  &  lui,  nous 
lui  rendions  graces  de  tuus  bcb  bcneficce:  et  que 
par  cela  nous  soyons  inoitez  &  1'adTeuir  de  le  re- 
cognoistre  noatro  Pere,  et  lui  feire  rhonncar  et 
rhommage  qui  lui  uppartient,  estana  aascurez  qu'il 
ne  noua  deHaudra  iamais:  que  puis  quo  nous 
ravona  senti  si  bon  et  pitoyable,  il  continucra:  et 
que  nnn  seulement  il  nous  fera  cogaoistre  en  ce 
monde  que  ce  n*a  point  eat6  ea  vain  que  nous 
avoDs  mis  nostre  confiance  en  lui,  mais  qu'il  nous 
donnera  une  vraye  et  parfaite  iouyBsance  de  sa 
bont^,  quand  il  uous  uura  recueillis  en  ce  royaume 
ccleete  qni  nous  a  CBt6  acquis  par  noatre  Soigneur 
lesuB  Chriat. 

Or  nous-nons  prostcroeronB  devant  la  faoe  de 
noetre  bon  Dieu,  etc. 


SERMON  LXXXVIII 


L'OCTANTEHUITIESME    SERMON, 

QDI  EST  LE  L  SUR  LE  XXIIL  CHAPITRE. 

Ge  Bcrmon  cootiont  cocore  queli|ut>  cboKc  de  oe  qui  cwDcerDQ  lus  trois  dernien  rcrsota 
do  cbap.  preocdenl:  et  pou  le  texte  qai  B'eiisuit. 


l.  /o/j  respondanl,  dit:  2.  Mesmes  quMuiour- 
^huy  mon  prapos  soit  en  ameriume,  ma  playe  sur- 
mottte  nu>n  yemissement.  3.  $u«  ne  say-ie  ci$  U  se 
peut  trouver,  et  que  ie  vienne  a  sm  siege?  4.  La  ie 
piaideroye  ma  cause  devant  lui^  et  retnpliroye  ma 
boucfie  d'argumejts.  5.  Je  cognoistroyc  ce  fjuil  me 
respoiidroitj  et  entendroye  Gp  qu^il  me  diroit.  6.  De- 
battra-U  avec  moy  par  forcel^  Non :  mais  »/  mcUroii 
veriu  en  muy.  7.  La  le  iuste  debattra  avec  lui,  et  ic 
seroye  oAsotw  dt  t<msiours. 

Nous  aroDS  &  fairo  comparaiBon  octre  lo  der- 
nier  propos  d^Elipbas,  et  la  roBponso  quo  noue 
aroDB  maintonant  uujo  de  lob.  Or  KHphaB  main- 
tient  de  soo  costi^,  que  Dieu  cugnoiBtra  tougiours 
cniix  qui  Bont  iustee,  et  que  non  Boulcmeat  tl  leur 
fera  grace,  mais  a  toat  un  pays  on  favonr  d'oux. 
lob  respoud  ii  cela,  que  s'il  etit  traitt^  en  extreme 
rigueur  de  la  main  de  Dieu,  co  n'e«t  pas  qu'il  Tait 
doaservL  Et  qu*ainsi  Boit,  que  s'il  lui  eBtoit  licito 
et  permis  do  plaidcr  sa  oaUHo,  il  monstroroit  bien 
que  ce  n^eat  puiut.  pour  »68  pechez  que  Dieu  lc 
punit  aiasi,  Voila  donc  los  doux  propos  uontraircs 
qui  BOut  ici  demenee.  Or  touchant  le  premier  qui 
est  d'Klipha8,  il  eat  vray  quo  nostro  Soig^neur  a 
promis  dc  se  monstror  propice  enrerB  coux  qui  le 
serviroDt  en  puret^  de  coeur,  et  que  non  BouIemeDt 
oela  Bera  pour  leurs  personneB,  mais  pour  leurs 
famiUes,  ot  mosmes  pour  un  pays:  toutes  fois  ce 
n'eAt  paa  que  Dieu  se  rueille  obligor  k  uno  regle 
certuino.  car  nona  voyona  commo  il  exerco  en 
patieacc  loa  siens,  et  oeux  qoi  aurout  taschd  dc  lui 
obeir  en  toul  el  par  tout.  II  n'j  a  pas  dono  une 
mcBurc  ej^ale,  commo  nous  avons  dcclari^  par  ci 
devaut.  Et  do  fait  B'il  est  dit  ici,  Qn'un  paijs  sera 
delivre  par  la  purete  des  maitk>'  d'un  homnte:  noiis 
oyoDB  k  roppoiiito  c*o  quo  dit  lo  Prophete  EzecUiel 
(14,  14):  Si  lub,  ot  Uaniel,  ot  Nu6  OBtoyont  oo  ccsito 
vilte-ci,  ils  dolivreront  leurs  ames,  mais  il  faudra 
quo  lcurs  cnfans  mosmes  perissent.  II  semblo  bien 
lA  que  le  Prophete  ait  rcgardi5  &  ce  passagc  ici, 
pour  moastror  que  Diou  n'ost  point  tenu  dc  sauver 
un  pays  au  rogard  d'un  hommo  scul.  8'il  lo  fait 
(commo  il  pourra  adronir)  il  est  bien  eu  sa  libertd: 
muis  ccpendaut  du  lui  imposcr  loy.  o^cat  uno  choso 
trop  dcsraisonnablo.    Vray  ost  qu'il  ful  dil  &  Ahra- 


liam,  que  6'il  se  fust  trouvd  on  Sodome  iusqnes  4 
cinq  hommcs  iustcs,  Dieu  cust  cu  pitit^  de  conte  la 
villo  t  canse  d'eux:  et  que  combien  qu^elle  fust 
rem])Iie  de  pecbez  cxccrablcs ,  si  cst-ce  que  Dioa 
encores  n'euat  point  ub6  do  ceste  ren|$eance  qui  est 
escrito  cn  Moyso,  si  1&  so  fussent  trouvoz  senle- 
meut  cinq  hommcs  iustcs.  L&  dessus  Eliphas  veut 
eonclurrc,  que  toutcs  fois  eC  quantcs  qu'il  y  anra 
UQ  bomme  iutite  cn  un  pays,  qu'il  sera  cause  qne 
le  pays  seru  sauvb:  mais  cola  no  doit  pas  cstre 
estendu  si  loin,  commc  noua  avous  declar^.  £t 
ainsi  rotonons  en  somme,  que  toutcs  les  promessoi'^ 
temporellos  qui  sont  contcnucs  en  rEscriture  saiaete, 
o'cst  d  dirc,  collcs  qui  conceroont  Tostat  dc  la  rie 
presente,  ne  sont  pag  si  gencrales,  qu'il  nnua  y 
failie  arrester  tousiours:  car  nostre  Seigneur  reserve 
&  sos  tideloB  on  rautrc  vio  la  plcnitude  do  sa  grace, 
il  lui  suffit  bien  quici  ils  en  ayent  quelque  goust: 
oommo  aussi  il  ne  leur  seroit  pas  utile  d*e6tre 
pleiuement  rassasiez  cn  ce  monde  do  aes  biens.  Si 
nous  arions  nostro  folicit^  &  souhait  (comme  il  ■ 
est^  traitt^  ci  dessus  plus  &  pleiu)  et  que  seroit-ce?  i 
Chacun  so  voudroit  ici  ondormir,  et  respcranoa ' 
que  nouB  avons  de  la  rie  celoste  seroit  comme 
assopio,  mosmca  ollo  6'aboliroit  du  tont.  II  est  done 
besoin  que  Dieu  nous  rcBreille  par  afflictions,  afia 
quo  nous  ponsions  &  cest  heritage  immortel  qui 
nous  est  prorais,  ot  que  nos  csprits  s^eslevent  Ift: 
ot  faut  quo  Qous  aoyoua  exerccK  &  cestc  fin  en 
baaucoup  de  misores.  Voila  pourquoy  i'ay  dit,  qu^il 
uo  faut  p:is  nous  appuyer  indifferomment  sur  Im 
certitude  dcs  promesses  de  la  rie  presente:  oar 
Dieu  nouB  en  diatribue  selon  qu'il  cogaoist  noaB 
cstro  Gxpedient,  et  tuusioura  il  rcgarde  i.  noetre 
infirmit^:  tant  y  a  que  Dieu  fera  prosperer  oeux 
qui  dosirent  ii  le  sorvir,  ot  lour  fera  scntir  telle- 
meut  aa  grace,  que  desia  ils  aurout  comme  uu  gage 
dos  bious  incstimablca  qui  lcur  sont  approstes  aa 
ciel:  mais  si  no  fant-il  poiot  qu'il8  s^amuBent  iei 
seulemcnt.  Et  au  reste  qnand  il  plaira  &  Diea 
d'affliger  coux  qiii  Burout  cbemin6  droitement,  U 
no  faut  poiot  que  pour  oela  ila  soycnt  estonnoz,  ne 
qu*il8  pordeut  courage,  ne  qu'il3  concluent  que  Dioa 
les  a  reicttez:  mais  plustost  qu'Ils  cognoissont  qu^il 
les  reut  attircr  ii  soy  par  ce  moycDf  et  qu'il  veat 
amoriir   leura  coDCupiscunoea  cbarueUes,   qu'i]  Tent 
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retrancher  les  suporfiuitoz  qui  i>ont  en  oux  quant 
au  monde,  aGu  qu'i)8  eoyeot  taot  ptus  diaposoz  de 
passer  outre,  ct  quMls  no  B^arrostcnt  point  aux 
ckoses  prei>eDtes.  Voila  coutiie  au  milieu  des  af- 
flictions  il  nous  faut  toueiours  coneolerj  ct  faire 
nostrc  proGt  de  ce  que  Dieu  nous  fait  seutir  ee^ 
graoes,  oognoissant  quo  c^est  bicn  asscz  quo  nous 
ea  ayons  iol  quelques  promesses,  et  que  la  perfeotiou 
ne  se  doit  pas  maintenaut  monstrcr:  comme  aussi 
il  ne  seroit  pas  bon  poor  uostre  salut.  L&  deasus 
uous  voyoDs  quo  lob  u  cu  iustc  raison  do  reprondro 
ainsi  Elipbas:  vaau  cependaat  il  excede  mesure, 
comme  il  avoit  fait  ci  dossus. 

Et  cela  sera  mieux  eoteDdu  par  les  mots  doot 
il  Dse.  lE  dit,  Que  la  playe  gu'il  endure  surmonte 
son  tfemissemenij  combiin  que  s&n  propos  soit  eti  amer- 
iume.  En  quoy  il  signific  qu*il  a  des  complaintcs 
bicn  duroa:  mais  que  si  on  regarde  ft  sod  mal.  et 
qu*oo  le  pese  bicu,  on  trouvcrH  qu'ii  ost  cncores 
pIuB  gricf  que  toutes  Ics  qucremonica  qu'il  fait. 
£u  somme,  lub  s'eat  voulu  excuaer  de  eo  qu'il  se 
plaint  tant,  ct  qu'il  DC  se  peut  reteair,  qu'il  ne 
poot  adoucir  sa  tristesae.  II  monetrc  que  ce  n^est 
point  saos  canso  qu'il  cst  aiosi  exoesdif;  car  le  mal 
qu'it  endure  surmonte  enoorcs  loulee  Iob  complaintca 
qu'il  fait, 

Or  pour  cola  enoorCB  seroit-il  &  supporter : 
mais  il  entro  quant  el  quant  au  propoe  que  nous 
avoQa  Teu  ca  un  autre  lieu:  c'e3t  quil  voudroii 
plaider  contre  Dieu,  ct  monstro  que  s^il  pouvoit  venir 
]d,  et  quil  eust  liceuoe  de  mainteuir  sa  cause,  il 
en  viendroit  bicn  ii  bout,  ct  que  1&  dessus  il  serolt 
absotis.  Car  alors,  dit-il,  Dieu  n^useroit  point  contre 
moff  de  puissatice,  muis  il  auroic  sa  iuatice  reglee: 
et  quaud  i'auroyc  uue  telle  audience,  quaut  et  quant 
la  cause  scroit  gagueo  pour  moy.  Ce  propos  soroit 
difScile  A  entcudre,  si  nous  ne  reduisious  en  mc- 
moire  co  qui  a  osttS  decture  par  ci  devuut,  c'eBt 
assavoir,  quo  Dicu  combicn  qu*il  soit  tuusiours  iuste, 
a  neautmoius  deux  especos  de  iustice.  IVune,  c'egt 
celle  qu'il  noui»  a  dcciareo  par  sa  Loy:  ie  di  iustico 
pour  traitter  les  hommes,  et  pour  les  iuger.  8i 
dono  Dieu  oous  adiourno  (tevant  son  sicge,  et  qoo 
1&  il  uoua  traitto  selon  la  rcgle  do  sa  Lny,  voila 
une  e^pcco  de  iustice.  Or  nul  no  peut  concredire 
quand  nous  seruna  condumne»  selon  la  Loy  de 
Dieu,  que  ce  ne  soit  &  iuste  causo.  Car  qu'est-oo 
que  Dieu  requiert  de  oous,  que  nous  uo  lui  deviona? 
£t  81  nous  sommos  defaillans,  quo  pouvons  nous 
replicquer  quaud  il  nous  cbaBtiera  selou  nos  de- 
merites?  Voila  donc  une  iustico  do  Dieu,  laquello 
sera  ouufesHee  hbus  aucun  oontrodit.  II  est  vray 
que  les  mcschans  nc  laisacront.  pas  de  grondcr  tous- 
ioar^:  mais  tant  y  a  qu'eu  tous  Icurs  murmures  si 
ont-ils  la  boucbo  ctosc,  vcu  que  lour  conscicnoe 
propre  les  condamne,   tellement  qu'il   ne  leur  faut 


point  porter  un  prooez  formd  d*aiileura,  ne  faire 
longues  inquisitions:  car  ils  ont  oe  oautere  qui  les 
bruslc  Ift  dedans. 

Or  i)  y  a  une  autrc  ospcoe  dc  iustioo  qui  noua 
est  pIoB  cstrange:  c'est  quand  Dieu  nous  voudra 
traittor  uou  point  selon  sa  Loy,  mais  selon  qu''^! 
peat  iustcment  faire.  £t  la  raison?  Quand  nostre 
tSeigDeur  uous  baille  nostre  leqon  on  su  Loy,  et 
qu'il  noue  commande  de  fairc  ce  qui  est  U  oontenu: 
combien  que  cela  surmoute  toutes  nos  vortus,  et 
qno  nul  hommo  mortel  ne  pourroit  venir  k  bont 
d'accompIir  ce  que  Dieu  nous  commande:  toutea 
fois  61  e!>t-cn  qne  uous  lui  devoos  oucores  plus,  et 
eommes  cbligez,  et  la  Loy  nest  paa  uoe  ohose  ffi 
parfaite  n'exquise,  que  coste  iustico  iDfinic  de  Dieu, 
Buivaut  ce  que  uous  avons  desia  veu,  que  selon 
iceUe  il  trouveroit  iniquitf^  on  sos  Angos,  et  lo 
eoleil  ne  seroit  point  clair  devaat  lui.  Voila  douo 
comme  il  y  a  uno  iustice  plus  purfaite  que  c^tlo  do 
la  Loy:  et  si  Dicu  cn  vouloit  user,  CDcorea  qu'ua 
homme  eust  acoompti  tout  ce  quo  la  Loy  contiont, 
ei  est-oe  qu'it  oe  laisseroit  pae  d'e8trc  coudamnA. 
Vray  est  que  nostre  Beigoeur  non  use  point:  oar 
il  B'accommodo  iusqueB  I&  &  nous,  qu'it  re^oit  et 
accepte  ceete  iustico  telle  qu*il  Ta  commandco, 
comme  ai  ello  estoit  du  tout  parfaitc,  eocorea  qu'etle 
soit  aucuoemeot  compassee  &  ta  condition  humaine: 
ie  di  de  rhomme  non  corrompa  par  le  pech^,  Or 
co  propos  a  besoin  d^eatre  encores  deduit  plus  au 
long,  voirc  quant  ^  la  prcmicro  iristico,  It  est  vray 
que  nul  no  se  trouvcra  qui  ait  acoompli  la  Loy 
de  Dieu,  ie  di  racirmeA  dee  HdetcB:  car  .si  noue 
demcuroos  eu  uo^tre  naturel ,  taot  B'on  faut  que 
noua  raccomplissione ,  que  nouB  ne  pouvons  piis 
avoir  uuo  seulc  bonne  pODsee.  Qu'esl  ce  que 
rhommo  on  aoy?  Un  ennemi  mortol  de  Dieu,  et 
de  tout  bien. 

Aiusi  donc  noua  n^avous  garde  de  nous  acquiter 
envcrn  Diou  quand  il  nous  lataaera  tels  que  uoua 
&ommes:  au  ooutrairo,  uous  uo  feroua  quo  provoquer 
Kon  ire.  Kt  puis  quand  it  noiiH  fait  la  gracc  par 
eon  aainct  £8prit  d^aimor  lo  bieu,  et  que  moBmoB 
it  met  une  tetle  vertu  cn  noue,  que  nostre  vie  soit 
comme  un  miroir  et  exemple  do  saioctetd:  si  do- 
failtone-noue  en  tant  dc  sorteR,  que  nous  Rommes 
coulpublee  cn  mille  articlcs  quaud  il  y  cn  aura  un 
que  noue  puurrone  proposcr  &  Dicu.  Qui  plns  cst, 
iamaia  nous  no  faieous  rien  de  bion,  oil  il  n'y  ait 
quclquo  tacbe,  en  eorte  que  noue  eerione  coulpablee 
en  tout  et  par  tout  dcvant  Dicu  s^il  nous  Touloit 
traitter  ^  la  rigueur.  Maia  il  y  a  que  Dieu  quaud 
il  noua  fait  la  gracc  dc  nous  gouvernor  par  aon 
eainct  Bsprit,  accepte  lo  bion  qu*il  a  mis  en  noue, 
combien  qtt'il  eoit  imparfait.  11  est  vray  quo  pnia 
quc  uoua  dofaillons,  noua  n'avon8  potnt  co  qui 
seroit  requis:  mais  Dieu  ne  noua  imputa  point  noa 


S86 


8ERMON  LXXXVIII 


336 


infirmitcz  ct  nos  vioe»,  il  ferme  les  yeux  ^  tout 
celu:  commc  ud  pcro  oe  Toudra  point  par  trop  cn- 
qucrir  de  son  enfaDt:  il  voit  bien  les  vices  qui  y 
«out,  mais  il  le»  supporto.  Ainsi  Dieu  bosoDgDO-il 
envors  nouti:  car  il  use  de  ceste  piti<^  en  noud  par- 
douDaot  tonCcs  lcs  intirmitcz  esquellce  oous  dofail- 
I0D8.  Or  vcnons  maintenaDt  ^  ce  qui  eat  ici  dit. 
lob  cogaoisaoit  bien  quil  ostoit  un  povrc  pcchour, 
il  D^estoit  pas  si  aveugl6  d'orgueil,  qu'il  ae  fist  & 
oroiro  qu'il  ustoit  du  tout  iuste,  et  quc  Dicu  D^eust 
que  mordre  sur  lui:  mais  il  entend  que  ai  Dicu  le 
vuuloiL  traittor  k  la  fa<^on  cumnninc,  c*eBt  &  diro, 
comme  il  a  dcclard  on  8a  Loy.  qu'il  beuira  cuux 
qui  Taurout  servi,  et  lcs  traitteru  si  doucement, 
qu'ila  pourroDt  bien  sontir  qu*il  ost  un  bon  Poro: 
en  ceste  fai^on  ct  suivant  oosto  rogle,  il  rcspoudroit 
bien  dcvant  lui.  Aingi  il  veut  diro  quo  Diou  uso 
A,  8OD  ondroic  d'une  iuBtice  qui  eat  sccrccte  ct  cuchcc 
aux  bommcs,  qu'il  no  lo  traitte  plus  Bclon  lu  forme 
de  aa  Loy,  mais  qu'il  a  quelque  considorution 
que  Ie9  hommcs  nc  peuvent  pas  appreheudcr, 
et  qui  surmoDte  toutos  leurs  penseea ,  ot  tous 
leurs  sens. 

Yoila  quelle  est  son  intention.  Ooci  scra  mioux 
entendu  quand  nous  PauroiiB  appUqud  par  forme 
d'exomple  cn  la  poraonne  de  lob,  et  eu  la  persouno 
d'un  autrc  qui  sera  mis  commo  d.  costd.  Voila  un 
hommo  quc  Dicu  aura  cliotsi  d,  soy:  et  bien,  cest 
homme  uura  mis  peioe  de  cheminer  sainctemeot, 
et  CD  bouDC  coDScicDco:  Diou  le  benira,  eC  pourra-on 
Ift  voir  quclque  marque  quo  Dicu  ne  met  point  les 
sieDS  eD  oubU,  ains  qu'il  lcs  guuverne,  et  eo  a  le 
soio.  Kt  pourquoy?  Est-co  quo  cesc  homroo-la  le 
merite?  Neuni:  car  si  nous  corchoDs  merite  ou 
diguitd  en  la  oroature,  il  faudroit  qu^elle  apportaeC 
de  Hon  propro  k  Diou,  or  B*il  y  a  du  bion  en  rhomme, 
dosia  Gola  procede  do  la  grace  du  sainot  Esprit, 
L^homme  donc  n'apporto  rion  du  sien  &  Dieu:  mais 
eocoros  lo  bicn  qui  est  eo  nous  ne  soroic  pas  digno 
d'eBtre  agroable  A  Dicu,  ains  pourroit  estro  re- 
icttd ,  pourcc  qu'il  y  a  tousiours  quclquo  tache. 
Aiusi  douc  quand  nostre  ^cigneur  fait  prospcrer 
OM  fidelcs:  aprcs  leur  avoir  donn^  l^aflTootion  de 
cheminer  sclon  sa  volonlt^,  il  use  de  coste  iustice 
ordinairc,  c'cBt  Udsavoir  celle  qu'ii  nous  propiiso 
eu  ea  Loy.  Mais  voiey  lob  qui  cst  tidcle,  qui  a 
servi  k  Dieu  d'affectiou  pure  ec  droito,  et  toutes 
fois  il  est  tormoDt^  iusqucs  uu  bout,  il  somblo  quo 
Dieu  Tait  mis  gnr  un  eschaffaud  puur  dcsployer  \k 
une  vongcance  horrible:  brof,  soIod  l'r>pinion  des 
hommes  il  est  traittb  plus  rudomcnt  quo  Caio  nc 
ludas.  Et  que  veut  dire  uue  lelle  fa^on  et  si 
estraoge?  Or  \ti  dcssus  lob  dit  quo  nostro  Scignour 
usc  do  sa  iustice  secretto:  c'oBt  ^  dirc  qu'il  n'use 
point  de  cestc  reglc  ordinaire  qui  ost  contenue  on 
aa  Loy,  mais  il  veut  esprouvor  la  patience  de  lob, 


il  veut  qu'il  soit  cu  excmple  &  tout  lo  monde: 
brcf,  il  vout  monstror  quelle  Butorit6  il  a  Bur  ses 
creatures.  Mais  on  cclu  il  ne  laisso  point  d'esire 
iuste:  ie  di,  eacores  qu*il  le  6sc  du  tout  on  telle 
sorce,  car  dcsia  uous  avons  dcclarf^,,  que  Dicu  n'use 
point  de  ceste  iustico  extraordinairc  cuvera  lcs  hom- 
mes:  maig  lob  lo  pense  ainei.  Voila  dono  comme 
Dien  sera  iunte,  encurea  quMI  ne  procedast  pas  aeloa 
la  regle  do  sa  Loy. 

Or  maintenant  espluohons  bien  si  lob  parle 
droitement  en  parlanc  ainsi.  II  cst  ccrtain  quc  non, 
il  y  a  dc  l^excer..  £t  qu'ainsi  soit.  prenons  la  sen- 
tcncc  qui  est  icy  couohoo,  11  ne  debatra  poitU  wec 
mojf  par  force,  dii-il,  mais  la  i^auroye  raisott.  Com- 
moDt  oDtond-il  quo  Dicu  nc  debatra  poiDt  avec  luy 
par  force?  Ce  seroit  vouloir  entrer  od  iustioe, 
quand  il  luy  voudroit  donner  audience.  lob  douo 
pre:suppo<»e  que  Dieu  use  enyers  luy  d'une  puissanoe 
absoluo  qu'oD  appolle;  pour  dire,  le  euis  Diou.  ie 
foray  00  que  bon  mo  semblera,  encorcs  qu'il  n'y  ait 
point  do  forme  de  iusticc ,  mais  comme  une  domi* 
nation  exoessive.  Or  en  cela  lob  blasphemo  Dieu: 
oar  combien  (|ue  U  puissance  do  Dieu  soit  iufinie, 
si  est-co  quo  de  la  faire  ainsi  ahsolue,  c^est  imaginer 
on  luy  uno  tyrannie,  ot  ccla  est  dn  touc  contraire 
&  su  maiest^,  car  nostrc  SoigDCur  do  vouc  point 
cstre  puiBsant  qu'il  ne  soit  iusto:  et  co  sont  choses 
inseparables,  que  sa  iusticc  et  sa  puissancc  Ainsi 
le  propos  de  lob  cst  mauvais  non  pas  que  soo 
intentiou  soit  (comme  nous  avous  traict6)  do  blas- 
phomer  Dieu:  mais  tant  y  a  que  cos  mots  luy 
eschappent,  lesquels  sont  extravagaus:  ct  cela  vieaC 
de  co  quc  Bcs  passions  no  so  pouvcnt  rcprimer.  Or 
venons  maiutenant  d.  taitter  la  choBe  en  verit^, 
ooromo  clio  ost.  lusquos  icy  nous  avons  seuloment 
esbauchd  les  propos.  Quaud  nous  avons  dit,  qu*il 
y  a  dcnx  espcces  de  iustice  en  Diou:  cela  est  vray: 
mais  rapplioation  a  est^  selon  la  phaDtasie  de  lob, 
ct  ccstc  application-l&  esC  roauvaiso.  Mais  vcDons 
mainteDant  d.  la  puro  v&r'it6,  pour  savoir  comment 
il  en  va.  II  nons  fauC  rotenir  ce  qui  a  estt^  declard, 
c'e6t  assavoir  que  Dicu  en  sa  Loy  s^accommode  & 
nous,  qu'il  dc  requicrt  pas  cc  quo  nous  lui  devons, 
mais  co  qui  est  solon  la  mesure  do  rhomme.  le 
ne  di  point  de  rhomme  selon  qne  nous  sommee 
corrompuB:  mais  io  parlc  dc  rhommc  eu  sou  inte- 
griiii,  oommo  estoit  Adum  devant  sa  cheute,  ot 
commo  soat  les  Angcs  de  paradis.  Yoila  donc  Oieu 
en  su  Loy  qui  regarde  nostre  porteo,  voire:  maiB 
retoDOns  bicn  commcDt  s^enCoDd  ce  mot  de  Portee: 
car  ce  n^ost  pas  selnn  cesto  povret^  en  laquelle 
nous  sommea  maintenant  (car  nous  ne  pouvona  qne 
touL  mal)  mais  seloD  oest  eetut,  o£i  nous  fussions 
demcurcz  outiers  s'il  n*y  eust  point  eu  de  corruption 
en  noBtre  naturo.  Kt  pour  mioux  comprcndrc  oela, 
que  Dous  prenioDs  les  Anges  pour  un  miroir    VoiU 
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lefl  Angea  qiii  tascheot  de  Bervir  &  Dieu:  ila  ne 
eont  point  tentez  de  mauvaised  affectious  comme 
Qous,  il  D^y  a  poiDt.  de  rebellion  ea  eiix,  ne  de 
pecb^:  mats  &i  est-oe  quo  1'obeieenncG  qu'ile  readent 
k  Dieu,  combieu  qu'elle  soit  pure  seloo  noatre  re- 
gard,  ne  taieao  point  d*estre  imparfaito ,  ei  on  Tac- 
compare  £l  la  maiest^  de  Dieu  iufinio.  Or  maiote- 
nant  Dieu,  (^ijand  bon  liii  pcmblernit,  nnus  pourroit 
bien  iraitter  d'une  fa^oa  extraordinaire,  c'est  A  dire 
que  combien  qu'il  n'T  eust  point  de  regle  de  la 
Loy,  ou  mesmes  quand  nous  aurious  accompli  tout 
oe  qui  est  Ijt  contenu,  encores  noua  pQurroit-il  con- 
damner:  mais  il  ne  le  veut  pas  faire.  Et  pour- 
quoy?  il  se  oontente  de  ceate  regle  qu^il  a  dimnee. 
monetranC  iiuil  a  pitid  de  ees  povres  creatiirce.  Et 
roila  pourquoy  tes  Angea  sont  pura  et  reputez  iustes 
devant  lui. 

Or  maiDtenant  passons  plus  outre.  Dieu  a 
promis  de  benir  ceux  qui  chcmincDt  en  puret6  do 
coeur  et  de  mains,  voire,  maie  c'e8t  tousioura  en 
se  reservant  cestc  cognoissance,  de  iuger  ce  qui 
nous  est  propre  et  eipedient  pour  nostre  salut. 
Oar  si  Dieu  voit  que  nnus  ayons  besoin  dVstre 
cbastiez ,  il  le  fera:  et  encores  que  nous  Tayons 
voulu  eervir,  et  que  nous  t  ajous  mis  peine,  ai  ne 
laissera-il  point  pourtant  de  nous  traitter  quelques- 
foia  en  rigueur,  tellemeot  qu'il  semblera  que  nous 
raycns  offene^  plus  grievement  que  les  plus  me- 
schans  du  monde,  d'autaut  qifii  noue  nffliife  ainsi. 
Mais  co  D'e8t  pas  comme  lob  Ta  entendu.  Et 
pourquoy?  II  lui  semble  que  Dieu  ae  doit  coatenter 
de  robeiflsancc  qu'il  lui  s  rondue,  il  lui  scmble  quo 
ce  qnil  est  affligd,  cela  prooede  simplement  d*uae 
puiasance  de  Dieu ,  ct  quo  Dicu  y  va  commc  & 
restourdic,  et  qu'il  veut  ici  desploycr  son  bras  ro- 
buste  pour  abyamer  unc  povre  croaturc,  laquclle  ne 
sait  que  diro  ne  que  faire.  et  quil  u'y  a  point  de 
raiaon.  Or  voila  des  propos  qni  sont  &  condamner, 
et  mesmes  qui  gont  deteatables.  Quoy  dnnc?  Quand 
Dieu  a  ainsi  aftlig^  lob  comme  nout;  le  voyons,  il 
est  bion  vrui  qu'il  ne  l*a  point  voulu  punir  selon 
quUl  Pavoit  deaservl  &  la  fa^un  coiiimune:  main  si 
est-ce  quc  selon  la  Loy  mct-mes  Dicu  le  pouvoit 
ainsi  punir.  Et  pourquoy^"'  II  est  vrai  que  Dieu 
nous  6upporte,  et  qu'cD  nous  supportant  i!  acccpto 
nos  oeuvres  que  uous  faisons  par  la  grace  de  soo 
eainct  Esprit,  cnmbien  qu^eltes  eoyent  ricieufles. 
Mais  est-il  teau  de  ce  faire?  Nenni.  Nous  a-il 
donn^  sa  Loy  a  telle  condition  quMl  y  ait  auiettion 
dc  lui  &  nous,  et  qu'il  nous  eoit  oblig^?  Nenni.  II 
le  fait  par  sa  bonti^  gratuite.  Or  maintenant  si  on 
lc  voulnit  contraindre  A  cela,  ne  lui  feroit-on  pas 
lort?  Ouy.  lob  donc  s^abuse  en  cest  endroil:  car 
quand  un  hommc  aura  chcmine  lc  plus  droitemont 
qu'il  Bera  possible,  eucoreH  se  trouvera-il  coulpable 
devant  Dieu .  tellcmcnt  quMI  lui  pourra  envoyer 
Caivini  opera.    Voi.  XXXIV. 


toutca  les  afHictions  du  monde,  et  fuudra  que  rbomme 
se  condamne,  et  s'bumiiie,  et  cognoisse  qu'il  en  a 
encores  plus  desservi. 

Voila  doDC  en  quoy  lob  8'abusc.  Car  d'autant 
que  Dieu  supporte  sea  enfans  par  Ka  pure  bont^,  et 
qu'il  accepte  lcur8  ocuvres,  corabien  qu^olles  ne  le 
meritent  pas:  il  ttomble  &  lob  que  Dieu  maiutenant 
uso  do  cmaut6  envers  lui,  ou  pour  le  moins  qu'il 
use  d'une  puis»auce  abso!u6,  et  uon  fait.  D  est 
vrai  quo  Dica  n'a  point  voulu  punir  les  pechez  de 
lob,  il  a  eu  un  auire  regard,  et  y  a  procedd  d'autre 
sorte:  comme  nous  avons  monsire,  qu'il  vouloit 
exercer  sa  patieoce.  Et  il  y  avoit  beaucoup  de 
meschaus  au  moude  qui  s*esgayoyent  de  ce  temps- 
Ift,  et  qui  faisoyeot  leurs  Iriomphes :  et  Dieu  dissi- 
muloit.  Et  aiu!4i  nous  voyous  biea  que  son  intention 
n*a  pas  cste  dc  traitter  lob  selon  quil  Tavoit  des- 
sorvi:  mais  si  est-ce  qu'il  faut  tou^iiours  conclure, 
quo  Diou  selon  la  rea^ie  de  la  Loy  pouroit  envoyer 
des  afflictioDS  cent  fois  plus  &  lob,  tellement  qu'il 
ne  lea  eust  peu  pnrter.  Et  pourquoy?  La  moindre 
offense  que  nous  aurons  commiso,  aura  desia  violfi 
1»  maiest^  de  Dieu.  Et  ie  vous  prie  quelle  puaitioa 
guffira  pour  une  choso  si  enorme,  quand  la  maiestd 
de  Dieu  sera  ainsi  violee  par  noua,  et  aa  iustice 
mise  bas?  Et  quand  oous  serions  oent  millc  fois 
abyameZf  ce  ue  ecroit  paa  selon  renormic^  du  pech6 
que  nous  avons  commis.  Ainsi  donc  lob  dispute 
mal ,  en  disant  que  Dieu  ne  le  traitie  poinl  seloa 
la  rcgle  de  la  Loy.  II  est  vray  que  »'il  disoit, 
Selou  sa  fa^ou  ordinaire,  entendant  que  Dieu  ne 
veut  point  punir  scs  pcchcz,  mais  quil  y  a  une 
autre  cause:  8'il  eust  ainsi  parl^,  cela  estoit  bon  et 
rray.  Mais  il  dit:  le  voy  bien  que  Dieu  nse  d'une 
puissaDce  excessive:  il  foudroye  coDtre  moy,  comme 
8'il  mo  vouloit  abysmer:  il  faut  donc  que  ie  me 
taise.  Quand  il  parle  ainsi,  il  est  certain  qu'il  fait 
comme  du  cheval  eschapp^:  non  pas  qu'il  ne  Boit 
tousioura  patient :  mais  ceste  patienoe  D'e6t  paa 
telle  qu'il  n'y  ait  piir  fois  de  graus  bouillons,  et  des 
escumes  qui  se  dcsbordeQt.  Voila  donc  Touverture 
du  propos  que  tient  iol  lob.  Or  pource  que  ces 
choscs  sout  assez  hautcs,  la  deduction  do  la  8uitc  du 
propos  pourra  encores  donner  quelque  clartd  plus 
grande. 

Venons  donc  k  ce  que  dit  lob,  apree  avoir 
propos^,  que  sa  playe  surmonte  son  gemisscment, 
quelques  amertumes  qu'i!  ait  Jesgorg^.  II  dit,  S'il 
m^esfoit  licitc  de  troitcer  Vieu.  Et  qn'eotend-il  par 
cela?  Cest  qu'il  peust  venir  pour  plaider  a  la 
faijon  dcfl  hommes.  Or  il  est  cortain  qne  quand 
Dieu  sabaieseroit  iusques  Ift  de  plaider  avec  nous, 
nous  ue  pourrions  iaiuais  gaiguer  nostre  eause.  Et 
voila  pourqnoy  eu  son  Propheie  Isaio  il  dit  (1,  18), 
Prcnons  iuge  ou  arbitre  entre  uous,  pour  savoir 
qni  le  gaignera.     Dieu  parlaot  ninsi   n'cntend  pas 
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de  regigner  son  officc,  ne  de  se  motlrc  si  bas,  qu'il 
86  aubniotte  d,  la  cognoissancc  d'un  homme,  et  que 
nul  prosumc  de  douner  sentence  sur  lui.  Nenny : 
mais  il  signifio  en  eomnic,  que  quand  il  sc  Toudroit 
demettro  de  bou  autborite,  et  qu'il  j  auroit  quelque 
homme  pour  iuger  enire  luy  ct  nous,  noui^  ne 
laisserona  pas  d'e8Crc  condamnc};,  nous  aurons  beau 
fairc,  nous  aurons  beau  amener  toutcs  nos  raisons: 
M  esi-cc  qu'il  nous  faudra  demeuror  confus,  d*au- 
tant  que  Dicu  trourera  tousiours  trop  k  rcdire  cu 
D0U8.  Voila  doDc"  un  Itcm.  Kt  pnurtaat  lob  en 
disant,  qu'il  voudruit  trouver  Dicu  pour  plaider 
contrc  lui,  c'cst  k  dire,  quc  Dieu  descendist  ius- 
ques  l^,  qu'it  le  priDtst  comuie  sun  adverse  partie 
pour  traitter  sa  cause  dcTanC  un  iuge.  Or  il  8'abuse 
bien:  car  qunnd  il  auroit  uu  tel  phvilege,  ot  que 
Dieu  lui  auroit  accordi'  aa  demande,  si  cst-ce  cjue 
tousiours  il  demeureroit  confus.  Mais  qui  e6t  cause 
de  ce  qu'il  8'abuse?  Cest  pource  que  les  tormens 
ToQt  troubl6  cn  sorte  qu'il  ne  cognoist  plus:  mais 
comme  en  tenebres  il  voit  trouble,  ou  il  a  comme 
les  jeux  bandez,  et  nc  pense  pas  quc  Dicu  trouvc' 
roit  encorcs  k  redire  plus  en  lui  qu'il  ne  monstre, 
quand  it  lui  plairoit  ]'examiuer  k  la  rigueur.  Or 
par  cela  nous  sommes  »dmonncstC2  de  nous  tenir 
8ur  no8  gardes,  quand  Dieu  nous  envoye  des  afflic- 
lions.  Que  nous  advisions  donc  de  nous  tenir  courts 
cn  bride.  £t  pourqnojV  D'autaat  que  coue  seroDs 
iucontinent  esblouia  en  nos  passiond,  le  mal  nous 
pressera  si  furt,  que  nous  ne  saurons  plus  que  de- 
venir.  D'autant  pUiB  donc  faut-il  qu*uu  cbacun 
peuse  de  pres  ^  soy:  et  quand  Dicu  nous  enToyera 
des  afflictioQS,  que  nous  !>acbiond  qu^incoutinent 
Dous  scrious  vaincus  et  abbatua,  n'ostoit  quHI  nous 
eoustiost  de  sa  grace.  Ec  au  reste,  que  nous  ne 
croyoDS  point  nos  appetits:  mais  quand  nostre  raison 
humaine  nous  mcttra  quclque  choee  au  devant,  que 
Dous  disiou^,  Helas!  qu'est-ce  que  tu  veux  imuginer 
povre  creature?  car  outre  co  que  tu  n'eB  pas  iuge 
oompetent  en  ta  cause  propre,  ton  mal  i'a  ici 
aveugk,  tu  te  destournes  du  droit  chemin :  si  tu 
OBtois  &  repos,  tu  pourrois  beaucoup  mieuz  iuger 
que  tu  ne  fais,  maia  tii  pbantasie  te  transporte. 
Puie  qn^ainei  est  donc,  il  ne  faut  pas  que  tu  pre- 
Bumes  de  plaider  ici  ta  cause:  mais  que  tu  pasaes 
condemnation  dc  ton  bon  gre,  sachant  que  dev&nt 
Dicu  lu  Q^uuras  que  respondre,  et  quil  faudra  quo 
tu  dcmoures  confns.  Voila  oe  qae  noua  avODB  & 
soter  de  ce  paaaage. 

Or  paasoos  plus  outre.  lob  dit:  Bieu  disptUe- 
roUil  cUors  contre  moi  par  puissance?  Nenni:  mais 
il  me  donneroU  force.  En  ceci  il  signifie  que  main- 
tcnant  Dieo  dispute  ou  debat  coutre  lui  par  puis- 
sunce.  Or  c'est  attribucr  &  Dieu  une  chose  qui  ne 
lui  peut  nullement  convenir.  £t  de  fait,  quaod  ces 
doctcurs  .Sorboniques  disent,  que  Dieu  a  une  puis- 


Bfince  absolat^,  c'eBt  uu  blasphcme  diaboliquo  qui  a 
eat6  forgd  aux  eufers:  car  il  ne  faut  poiut  quo  ccla 
entro  au  cerveau  de  rhomme  fidele.  I!  faut  dooc 
dire  que  Dieu  a  une  puiAsancc  infinie,  laquolle 
toutes  fois  eet  la  regle  de  toute  iustice:  car  c^est 
descbirer  Dieu  par  pieces,  quaud  nous  le  voudrons 
faire  puissant,  et  qu'il  ue  sera  plue  iuste,  Vrai  est 
que  »a  iustice  nc  noua  sera  pas  tousiours  patente, 
mais  elle  nc  laissera  pas  d'estre  tousiours  en  soo 
entier.  II  ne  faut  poiut  que  nous  mesurions  la 
iustice  do  Dieu  selon  noe>tre  apprebensioD  (car  ce 
seroit  la  restreiudre  par  irop):  mais  (ant  j  a  qu'il 
Dous  faut  avoir  ce  poiuct  rcsolu,  que  la  puissance 
de  Dicu  ne  se  peut  separer  de  sa  iustice,  d'autaDt 
que  Dicu  nc  se  peut  rlosmembrcr.  Or  maiDteDaoC 
lub  presuppo&e  que  Dieu  debat  cODtre  lui  par 
puiasancc:  c'e8t  k  dire,  qa'il  se  monstre  terrible, 
tellement  quil  nc  peut  avoir  raison  de  lui,  pource 
qu'il  n'y  a  autre  cbose,  sinon,  le  suis  ton  Dieu,  et 
ie  puis  dispoeer  de  toy  comme  bon  me  eemble. 
Ceta  est  bieu  vrai:  mais  Dieu  disposc  tellement  de 
aes  crcaturcs,  qu'il  ne  nons  faut  iamais  imaginer 
que  aa  puissauce  nc  soit  eoniointe  aveo  sa  iustice, 
commc  desia  uous  avons  dit.  Et  voila  en  quoy 
lob  a  fftilli,  disanl,  O,  alors  Dieu  ne  disputeroit 
point  eu  puissauce  avec  moi:  car  il  ost  certain  que 
quaud  Dieu  auroit  dispute  contre  lob  en  puisBaDCe, 
co  n'cet  pas  aveo  une  puissancc  absolue,  une  puia- 
sance  tjranniqae ;  maie  avec  une  puissance  qui 
eatoit  iuste,  combien  que  ceste  iustice-lii  fust  in- 
comprehensible  aux  hommee.  Or  ici  nous  aommes 
admonncstcz  quand  on  nous  parle  de  la  puissance 
de  Dieu,  dc  ladorer,  en  sorte  que  nous  coo- 
fcssione  quil  est  tousiours  iuste.  Pour  oe  faire 
(commc  dcsia  nous  avone  (oaofa^)  il  ne  faut  point 
mesurcr  sa  puissance  selon  nostre  sens:  car  que 
seroit-ce? 

Et  voila  qui  est  cause  de  tant  de  murmuree 
qu'on  orra  contre  Dicu.  Car  si  lcs  bommes  ne 
compronent  la  raison  pourquoj  Dieu  fait  ceci  ou 
ceta,  ils  se  faschent  contre  lui,  et  grinccnt  les 
dents,  et  se  despitent.  Et  oeBt  une  audace  et 
outrecuidance  diabolique,  quand  nous  touIodb  que 
Dieu  se  gouverne  &  noetre  appetit,  et  veDons  oon- 
treroller  tout  ce  qu'il  fait,  et  ne  le  pouvons  trouTcr 
bon,  siuon  qu'il  nons  monstre  pourquoi.  Or  au 
contraire  il  faut  quo  nous  adorions  ccste  puissaace 
aecrete,  confoesaDs  qu'il  y  a  Id,  udc  iuetice  enctoee 
quo  noua  oe  pouTOna  maintenant  voir.  11  y  en  & 
d'autroa,  qni  pour  prouTor  quo  Dieu  est  inste.  Teu- 
lent  abolir  la  puissance:  comme  auiourd'bui  oeux 
qui  ne  peuvent  souffrir  qu'on  prescbe  que  Dieu 
noQs  a  esleuB  par  sa  bont^  gratuitc,  et  quil  dispoee 
toutes  chitaes  selon  sa  volont^,  et  que  rien  n'ad- 
vient  sinoD  comme  il  eet  ordonnd  et  condnit  par 
sa  main.     Car   d'autant   qn'ils   ne   peuvent   digerer 
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cela,  ils  vieudroDl  propoaer,  Et  commeat?  Et  si 
Dicu  en  a  ainsi  clioiai  d*aucUDs,  et  qull  ait  re- 
prouv6  les  autrea :  il  e^eosuivra  qu'il  a  crei>  les 
hommcs  a  pcrdition.  Et  cela  est-it  couveuabte  & 
la  iuetice  de  Dieu?  Et  apres,  si  toutes  cboses  ee 
font  par  la  volont6  dc  Diou,  et  vou  qu'il  y  a  tant 
de  cbo8C8  maiivaises,  que  dira-on  \k  dessus?  Or 
ces  povres  folB,  ou  plutitoet  enri^cE,  ne  se  peuvent 
humilier  iusquce  Ift,  de  dire,  11  est  vrai  que  nou8 
irouTOUB  CQd  cboseB  estraDges,  que  Diea  ait  cre^ 
des  hommos  qu'il  dc  vuciUe  point  sauver:  maia 
cogDoi8&ODB  que  la  iuatice  de  Dieu  e»t  trop  Laute 
et  trop  profondo  pour  nous:  le  iour  vieudra  quo 
Doetre  Seigneur  doub  readra  capables  de  cognoiBtre 
ce  qni  nouB  cst  maiutenaDt  cach^.  II  c&t  dit 
(1.  Cur.  13,  9  6.;  1.  lean  3,  2),  que  dous  coguois- 
soDB  en  partie  et  en  obsouritc^:  mais  quand  doub 
eeroDB  Bemblables  k  lui,  nou  seuIemeDt  doub  le 
verroDS  tet  qu*il  e»t,  mais  dous  cog^noietroDS  en 
perfection  tes  cboses  qui  mainteuanl  ue  uous  bodc 
point  revelces.  Ces  yvrongnes  ici  qui  Ront  enyvrez 
de  leur  outrGcuidance,  ne  peuvent  donner  ceste 
gloire  k  Dieu,  de  8'aBsuieltir  pleinemeDt  &  lui. 
Apres  quand  on  parlera  de  la  provideDce  de  Dieu, 
ils  disent .  Et  comment  so  peut-  il  faire  qu'un 
hommc  soit  coDdamot^  an  mal  qu'il  a  commis,  et 
que  toutes  fois  cela  se  face  par  la  voloDtfi  de  Dieu? 
Us  ne  pcuveiit  disceraer  que  rhomme  eBtant  con- 
vatDCu  par  sa  malice.  eat  coudamD^  &  bon  droict, 
mais  que  Dicu  a  une  fin  qui  nous  est  incognuCi. 
Et  lob  a  bicD  monetrd  cela,  quaud  il  attribuo  ^ 
Diou  touB  les  ebastimens  qui  luy  sont  advonus: 
car  quand  les  brig^auds  Tont  deepouilld  de  sa  sub- 
etance,  il  dit,  que  c'ese  Dicu  qui  i'a  fait:  mais  c'eBt 
&  UD  autre  regard  que  lcs  brigaads.  Si  donc  ces 
cbodes  nouB  eont  eAtranges,  tant  y  a  qu*il  ne  faut 
pae  que  nous  veaioDS  fi  mosdire  de  la  iustice 
de  Dieu. 

£t  c'e8t  ce  que  i^ay  dit  que  dous  dcvons  uoter 
de  ce  passage,  c*est  assavoir.  que  nous  ne  devons 
pas  assuietttr  Dieu  &  une  tcUe  reglc,  qne  nous 
pouvODB  coucevoir  en  nostre  seus:  car  sa  iusiice 
HurrooDto  toutc  noatre  capacit^.  Que  faut-il  donc? 
Nous  humilier :  et  quand  Dieu  besonguera  d*uue 
fat^OD  qui  DOUB  scra  ostrange  ot  incogDuc,  quo  dous 
ne  laissions  pas  pourtaot  de  tousiours  coDclure,  qu*il 
cst  iustc.  Car  voila  aue«i  commc  Dieu  espronvc 
rhonnour  que  noue  lui  devons,  c'e8t  quand  les 
ohoses  TienacDt  tout  au  rebours  de  noatre  raison, 
ec  de  Dnetre  appetit,  et  que  Deantmoing  nous  magni- 
fioDS  tousiourB  son  nom.  Car  ai  Dieu  dous  traittoit 
&  DO^tre  souhait,  et  que  tout  le  moude  se  goarer- 
nast  comme  nous  raurioas  concltk  eu  DOstre  teste, 
A  il  D»U8  seroit  bicD  nise  do  dire,  Dieu  cst  iuete, 
Dieu  esi  bon.  Et  pourquoi?  D'autaDt  que  nou» 
aurioDs  desia  conclu  on  nous-mcsmes   qa'il   faut 


qu*aiosi  eoit.  Or  que  seroit-ce  lors  dc  lu  iustico  de 
Dieu?  Ce  scroit  udc  auiettion  qu*)l  nooe  porteroit: 
c^cst  d  dire,  quaod  Dieu  voudroit  faire  oe  qne  nous 
voudrioos,  alors  il  8oroit  eage,  c*e8t  bien  &  propoa. 
Au  conttairo  (comme  i'ay  dii)  il  esprouve  nostro 
humiliu^r  quand  il  bcsongnc  d'uoc  sorto  que  noue 
ne  poDVODs  par  trouvur  bonno  en  uostre  scds 
Daturel*  et  qu'alors  dous  confessioDS  Dcantmoins 
qn'il  cst  iuste,  et  que  doub  demcurons  l£i  comme 
captifs  6ou8  la  bride  d'humilit6.  Voila  comme  nous 
rendons  &  Dieu  la  gloire  qui  lui  appartient.  Et 
ainsi  apprenons  de  ne  dire  poiat  aveo  lob,  que 
Dieu  debut  avec  nous  en  puissance,  eacores  qu'il 
uee  de  grande  rigueur  envers  nous,  que  nous  ne 
sachioDs  do  quol  cost^  doub  touroer,  et  qu*il  eemble 
que  D0U6  soyone  pressei:  par  trop:  gardons-DOua 
d^attribucr  k  Dleu  une  puissance  abeolu^,  maie 
cognoisHOus  qu'il  y  a  tousiours  uue  iustioe  incom- 
prebcneible  en  lui.  laquollc  il  nous  faut  adorcr, 
qunud  nous  oe  rappercevons  pas,  et  qu'elle  ne  se 
deolare  poiut :  quo  nous  facions  tousiours  ccste  con- 
olusion-la,  .Seigneur  tu  es  iuste,  et  tes  iugemens 
sont  UD  abysme.  Toila  pourquoi  notammoat  il  esC 
dit  an  Pscaume  (36,  7),  Ta  es  iusle  Seigaeur.  et 
tes  iugemeas  sont  un  abvflme  profond.  Et  piiur- 
tant  il  faut  que  rhommo  s^abuisse  cn  cest  endroit: 
que  bM  presume  d^eutrer  iusques  \k,  il  est  certain 
que  iamais  D'eu  pourra  vcnir  &  bout,  mais  il  sera 
1&  ploug^  et  comme  abysm6.  Combien  doac  que 
nous  voyuns  de  si  grans  abysmes  et  obsonrs,  ei 
est-ce  neaatmolae  qu'il  nous  faut  coufesaer  que 
Dieu  est  iuste. 

Et  au  roste,  au  lieu  que  lob  dit  ici,  qae  Dieu 
luy  iJonncroit  verlu,  quaud  il  no  voudroit  point  de- 
batre  par  sa  puissance  absolufi,  confoBsoas  quc  Dieu 
DOue  doDUO  tousioura  vertu,  voire  eu  la  plus  graudo 
rigueur  dont  il  use.  Car  8'il  ne  nous  donaoit  vertu, 
que  seroit-ce?  U  ne  faut  poiat  que  Dieu  deeploye 
une  force  extremc  pour  nous  aneantir:  il  ne  faut 
einOD  qu'il  souffle  sur  dous,  ct  c'eD  eat  fait.  Car 
qu'e?t-ce  que  rhnmmc?  Une  petito  rousce  qui  ost 
iucontineDt  desseehoe,  udc  fleur,  ou  uu  brin  d'herbe, 
et  encores  moins,  oo  n'eat  qu*un  ombrage,  bref. 
Si  Jonc  Dieu  ne  monstre  sa  puisKaace  pour  uous 
maintonir,  nous  voila  aneantis,  voire  aux  moindres 
aftlictinDB  qu'il  nous  pourra  eavoyer.  Que  scrott  ce 
doDC  si  Dous  D'eatiuus  eousteuus  par  lui,  quaud  il 
nous  voudroit  cbastier  plue  rudcmenf:'  Mais  il 
nous  supporte,  tellement  que  quaud  il  frappe  sur 
DOU8  d'unc  main  pour  nous  abbatrc,  il  a  Tautre 
dessous  pour  nous  relever,  el  ae  permet  point  quc 
nous  defaillionB.  Concluons  donc  que  quaud  aous 
tierous  affligez,  Dieu  nous  donuera  uue  tolle  vertu 
quc  nous  dcmcurcrons  Cunstaui»  et  inviucibles:  voire 
8'il  oous  est  prochaiu.  c'e6l  k  dire,  ^  nous  qui 
eonimes  dcs  siens.    Que  si  nons  sontuus   une  telie 
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RssUtance  de  lui,  il  dous  doit  bieu  &uf6re,  sach&ns 
qn'il  aura  tclleinent  regard  &  nos  intirmitez,  qu'il 
Dous  fera  cognoistro  sa  graco  de  plua  en  plus,  et 
la  desplo}'cra  en  telle  abondance,  que  nuus  eo  seroDs 


bien  munis  pour  persidter  iaeques  en  1a  6d  eo  sa 
saincte  vocation. 

Or  nou8*nou8   prosterneroDB  devant  la  face  de 
nodtre  bon  Dieu,  eto. 


L^OCTANTENEUFIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  IL  SUR  LE  XXIII.  CHAPITRE. 

Ce  leriDOD  eet  eDCore  sur  le  7.  Terset  el  pni»  eor  le  texte  loi  adiouste. 


8.  Si  ie  vai/  en  avant,  il  ne  m*apparoist  point: 
si  ie  vai  en  arrierej  le  ne  Vatteitidrai  point.  9.  Si 
ie  vai  a  gauche,  ou  il  fait  sou  oeuvrej  ie  ne  Vapper^oi 
point:  si  ie  toume  a  la  main  droite,  il  se  cadtera,  et 
ne  le  verrai  point.  10.  Seion  gu'il  cognoit  «la  votje, 
il  m^esprouvc,  et  soriirai  conune  Vor.  11.  Mon  pied 
a  tenu  son  chemin:  Vaif  garde  sa  votje,  d  ne  $n'en 
suis  point  dcstournc.  12.  le  n^ay  point  reiett6  ie 
commandenient  de  ses  levrcs,  ic  Vatj  serre,  et  ai  cache 
ie  propos  de  sa  loucJie  pins  que  mon  vivre  {ou  tm 
coiistume). 

Soivont  lo  propoa  qni  fut  hier  tenn,   lob  pro- 

teste  ici  que  quand  Dieu   le  roudra   traitter   selon 

qu'il  a  mcrito,   11  ne  ecroit   poinc   affligd   comme  it 

e8t:  car  tousiours  il  entend,  si  Dieu  procedoit  avec 

lui  sclon  la  reglo  do  la  Loi.    Et  par  cela  il  aigoifie, 

'  au'il  n'efit  point  puni   comnie  pecbeur:    mais  qne 

}ieu  a  uno  autro  raison  laquelle  lui  est  incognu^. 

[Or  cela  cst  bieu  vrai,  que  Dieu  n'uj9e  point  euvers 

nui   d'uiie   faQOQ    ordinaire,    quand   il  dceployo  une 

telle  rigiicur:  car  lob  n'estoic  pas  comme  ceux  qui 

auront  tellemeut  transgresse  ta  Loi  do  Dicu,   qu'il 

fant  quo  lcur  punition  soit  pour  cxemple  aux  autreg. 

lob  D'e8toit  pas  de  oe  nombre-la,  il  uvoic  mis  peinc 

do  vivre  sainctcment,  ct  uon  pas  eeulemcDt  devant 

le»    hommcs,    mai»   quant   i^i    Dieu    au&si    il    s'estoit 

Sorte  en  sorto  qu'il  pouvoit  estre  tenu  comme  un 
emi  Ange  en  comparaiaon  des  autre?.  Et  ainsi  i) 
a  bonno  raison  do  diro,  qnc  la  punition  quil  endure 
n*c8t  pas  pour  bc»  pecbez,  moyeDnant  qu'il  recognust 
que  Dieu  le  pourroit  luiro  quund  bon  \uy  semble- 
roit:  car  si  noslre  Seigueur  uupporte  les  bommea, 
ce  n'eat  pas  &  dirc  qu'il  y  aoit  tcnu,  et  qu'il  n'ait 
Jibcrte  de  les  chastier  plus  rudemeut  quaud  il  vou- 
dra.  lob  donc  cn  ccla  fuut,  qu'il  no  cugnoit  point 
que  c'e8t  pur  Ja  pnrc  gracc  do  Dieu  qu'il  n'est 
point  puni  pour  scs  pechcz.  Et  au  reste.  quand  11 
entre   aux   iugemens    secrcta  de  Dien,    il  fait   roal. 


ouidant  quo  Diou  a  une  puissance  absoluC,  et  ae 
recognoiesaot  pas  nne  iasticc  qui  est  cacbee  en  Ini. 
combien  que  les  creatures  ne  rapper^ivent  pas. 
Voila  pourquoi  il  dit:  Que  ie  iuste  pourroU  ddMtre 
avec  Dieu,  quand  il  Ini  plairoit  d'u8er  de  ceste  regle 
de  la  Loi. 

Or  il  est  ccrtain  quaud  nous  y  procederons 
ainsi,  qu'encoros  fuut-il  que  nous  soyons  tous  con- 
damnez:  oar  qui  est  rhomme  mortel  qui  se  pourra 
vanter  d'avoir  accompli  la  Loi  de  Dieu?  Or  il  eat 
escrit.  Maudit  sera  celui  qui  n'aura  accompli  toutes 
los  choscs  qui  sont  ioi  contenues.  Et  ainsi  voila 
commo  tout  le  genre  hnmain  est  enclos  sons  male- 
dictioD,  quand  Dieu  voudru  user  de  ccsto  rigueur 
de  sa  Loi  cnvers  doub:  comme  ausai  sainct  Puul 
en  traitte,  sur  touC  au  troisieme  cbapitre  ded  Galar 
ticns.  lob  donc  B'abu8e  en  disant,  quo  rhomme 
iuste  pourra  plaider  ea  cause,  moyennant  que  Dieu 
luy  doDDe  audieoce  seloD  la  regle  de  sa  Loy.  Car 
(comme  doub  avons  dit)  il  uous  faut  tous  passer 
coodamuation,  et  non  souleDient  pour  avoir  failli 
en  un  eudroit,  muis  en  tout  et  par  tout  nous 
sommcs  coulpables,  d'autaut  que  iamais  dous  ne 
servoDS  £1  Dieu  d'une  telle  affection  comme  il  se- 
roit  requis,  et  d'uae  telle  perfection,  comme  il  le 
merite,  et  comme  nostre  devoir  est.  II  8'cnsuit 
dooc  que  ce  n'est  point  seulement  en  une  partio 
que  les  bommes  so  trouvont  truDsgrcBScurs  de  la 
Loy  de  Dieu,  mais  en  tout  et  par  tout.  Au  restc, 
il  est  vrai  qno  les  iustcs  pourront  bien  oomparoistre 
devant  lui,  mais  oo  n^est  pas  pour  veair  Jt  conte. 
Car  oit  cst'ce  qne  gist  nosCro  bcatitudc,  sinon  quand 
nus  pcchez  uous  souc  pardouncK,  que  Dieu  Ics  a 
cDsovelis,  commo  il  cat  cscrit  au  Psoaumo  trente- 
deuxieme  (v.  1)?  Ec  qui  osora  ouvrir  la  bouche 
pour  plaidcr  coptre  lo  luge  celcsto?  11  faut  qne 
D0U8  ayons  losus  Christ  pour  nostre  advocat:  et 
lui,  en  ptaidant  nostre  cause,  n'a11egue  pas  noa 
meritcs,    if    no   s^oppose   pas    pour    dire,    que  Dieu 
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Dous  fait  tort  quand  il  dous  punira:  mais  il  met 
_  en  avant  la  Batisfaction  qu'il  a  faite,  et  que  puis 
B  qn'il  Dous  a  acquitez  de  oon  deltes,  maiDtenaDt 
sous  8ommo8  abeous  devant  Dieu.  Kt  ainsi  donc 
Dout»  vojoDB  comme  lob  a  failli  en  disant,  Que 
rhomme  iusto  et  droit  pourroit  plaider  aa  cauee 
devant  Dieu. 

Or  qaaot  &  Tautre  poinct  oii  il  eat  dit,  Qtte 
fi*i7  cerdie  Dieu  devant,  il  ne  Vappercevra  point:  sUl 
va  en  arriere^  quUl  ne  le  pourra  accotisuitfre :  s'il 
tourne  a  gauche,  qti*U  lui  sera  cacM:  s'U  tournc  a 
main  droitej  quil  ne  Vappercevra  non  plus.  Par  cela 
il  eignifie  que  les  iugemens  de  Diea  lui  sont  io- 
comprebensibles:  ce  qui  est  bien  vrai.  Aucuns 
exposent  ccci  des  quatre  parties  du  monde:  et  tout 

Irevient  ^  un:  car  c'eat  comme  ii  est  dit  au  Pfleaume 
(139,  8).  Qni  roe  donnera  des  ailes  pour  fuir?  car 
«i  ie  pasae  la  mer.  la  main  de  Dieu  est  trop  longne, 
encoroa  me  supprendra-elle:  si  ie  deacen  ani  abys- 
mes,  \k  ie  aerai  irouve  de  lui:  si  ie  veox  monter  aur 
les  nutis,  encorcB  faudra-il  que  sa  main  m'arracho 
et  me  tire  de  1&.  Aiosi  en  est-il  dooc  en  ce  pa^- 
eage,  quand  nous  renteodronB  de  rOrient  et  le 
SoleiL  concbaDt,  le  Midi,  et  )a  bise.  lob  eignifie 
que  lcs  hommes  auront  beau  faire  de  lungs  dis- 
courB:  car  quand  ila  aoront  trott^  p«r  tout  lo  monde, 
81  eet  ce  que  iaroais  iU  oe  viendront  iuBques  aux 
grans  secrets  dc  Dieu:  car  \h  HnrmoDlent  toute 
Jeur    portee    et    facult<^.     Or   le  sens  demeure  toua- 

tioars  tel  que  dous  avons  dit,  c'e8t  assavoir,  que  lob 
dit  ioi,  que  la  fa^on  de  laquelle  Dieu  use  envers 
lui  est  Bi  hanie  et  ei  profonde,  que  i'esprit  buroain 
De  pourroit  parvenir  iusques  \d>.  Ccst  uae  sentonce 
bieo  vraje,  moyennant  qu'e]le  8oit  bien  appliquee: 
mais  la  faute  eat,  que  lob  quand  il  n'iippen-roit 
point  ia  raition  de  ce  quo  Dieu  fait,  imagine  qu'il 
n\v  a  qn'uDe  puissance  ab«olu6  (qu*on  appelle)  o*eat 
4  dire,  qne  Diou  besongne  &  son  plaisir,  sauB  tonir 
nul  ordre,  nulle  regte,  et  qu'il  eu  fait  comme  boo 
lui  acmbtc,  aioBi  qu^un  prince  quand  il  ne  voudra 
poiut  se  regler  par  raison,  mais  voudra  suivre  son 
appetit.  lob  en  oelu  blaspheme  contre  Dieu,  roais 
e'eat  d*autaDt  qu^il  a  des  paseiond  soudaines,  et  ces 
mots  lui  ^chappcnt  sans  y  avoir  peuB^:  toutes  fois 
il  ne  laisse  pas  de  tonaiours  cooclurre  que  Dieu  eet 
iuate  et  irreprehenBible,  il  a  tonsiourB  cela  en  soi. 
Maia  ccpeudant  quand  il  est  passioon^,  il  ne  peut 
pas  retcnir  sa  laii^iie,  qu'il  n'y  ait  quelqneB  inots 
exorbitans.  Voila  cc  qno  nouB  avons  £t  rctenir  en 
Bomme.  Or  pour  appliquer  ccBte  dootrine  k  nostro 
aeaga,  cognoisBoos  qu'il  no  nous  faut  point  venir 
devant  Dicu  pour  plaider  1&  nostro  cause:  car  sans 
qu'il  face  long  procez  contro  nous,  il  faudra  que 
nous  Boyona  toua  cuudamnex,  et  d'autant  plus  que 
noas  cuiderons  avoir  lcB  dcfonscs  et  cxcuseBf  il 
faudra  quo  uos  peoheE  8'auguienteut.    It  u'y  a  donc 


aatre  remede,  einon  qu^en  cognoiasant  quc  nouii  lui 
somroea  touB  redevables,  aous  lui  demandioas  par- 
doD  et  meroi.  Vnila  en  quello  sorto  il  nous  ftiut 
venir  &  Dieu:  c'eBt  que  nouB  ne  pretendiouK  point 
destre  iuetes,  ne  lui  ponvoir  eatisfaire:  mais  que 
cognoissaoB  les  pechez  que  noue  avons  comrois, 
nous  demandionH  qu'il  nous  re^oivo  par  ea  purc 
bont^  et  misericorde,  et  que  nous  D'ayon8  point  la 
bouche  ouverte  poiir  plaider  nostre  cause :  car  ceBte 
diapute-la  ne  nous  appartient  point,  Toffico  cd  est 
donn6  &  nostre  Heigneur  leeus  Chriet.  Que  nous 
ayons  donc  la  bouche  closc  de  noBtre  coeti,  et  que 
lesus  Cbrist  eoit  uustre  advocat,  et  iuterccde  pour 
nou8,  afin  que  par  co  moyeo  noB  fautes  soyent  en- 
develies,  et  que  nous  soyons  absous  au  lieu  d^eetre 
condamnez.  Voilu  ce  que  noue  avooe  &  retenir  en 
premier  lieu, 

Et  voila  comme  nous  serons  delivrez  &  ia- 
maie  de  nostre  iuge:  comme  eainct  Faul  ea  parle 
(Rom.  8.  30),  Qui  est  co  qui  attentera  contro  les 
enfans  de  Dieu,  puie  qu'il  les  iustifie?  Qui  est-co 
qui  sera  leur  parlie  adverse,  puia  que  lesus  Cbrist 
a  priDs  lonr  cau&e  en  main,  ct  qn'il  la  veut  plaider? 
Voila,  di-ie,  tout  nostre  refuge:  mniB  sans  cela  nons 
Bommos  perdu!),  et  no  faut  pae  quc  nous  pcneioDB 
approcher  de  Dieu:  car  nous  seroos  foudroyez  de 
aon  ire,  comme  nous  en  sommes  dignos.  Quant 
au  aeconH  poinct,  il  nous  faut  noter,  que  les  iuge- 
mens  de  Dieu  nous  sont  eouventesfois  cachez:  mais 
il  ne  faut  paa  pourtant  que  dous  Ick  trouvions 
estranges  ponr  nous  rebecquer  d,  rcncootre,  et  pour 
dire  qu*il  n'y  ait  point  de  raison:  plustost  oognois- 
sons  quc  la  instice  de  Dieu  cst  trop  haute  pour 
une  telle  rudesse  qu'i]  y  a  en  nous,  et  que  ei  nous 
y  voulons  atteindre,  c'o8t  par  trop  preBumcr,  II 
faut,  di-io,  que  dous  ayoue  cela  pour  tout  resolu. 
I'ay  dit  que  les  iugemens  de  Dieu  nous  Bont  bien 
cachcz,  et  quo  ootis  aurone  bcau  nous  enquerir  et 
Bonder  et  esplucher,  nuUK  aerouB  1&  confus:  mais 
eet-ce  &  diro  pourtaot  quc  Dieu  o'ait  point  de 
regle  en  soy?  Nenni.  Et  pourquoy?  Paisons 
comparaison  de  lui  avcc  noue;  quollc  dietanco  y 
aura-il?  Mes  voyes,  dit-il  (laaie  55,  9),  eont  plus 
lointaincB  des  vostres,  quc  nVst  lo  ciel  de  la  terre. 
II  est  vrai  qa*il  use  de  oe  propos  I&,  pour  monstrer 
qu'il  no  nous  fant  point  ostimer  sa  miBcricorde 
eelcn  nostre  nature:  maie  tant  y  a  qu'en  general 
Dieu  monetre  quo  o'c3t  une  chose  contro  touto 
raieon,  que  do  lo  mcsurer  ft  noetre  aulne,  comme 
on  dit.  Que  reste-il  dono?  Cest  que  nous  ayons 
en  admiration  lee  socrets  de  Decu  quand  \U  noua 
Bont  cacbez,  et  qu*en  les  adorant  nous  confessions 
quo  tout  co  qa'il  fait  cet  disposd  avcc  nne  sagesse, 
droiture,  et  bont^  iufinie:  et  que  si  quclqu'un 
attcnto  d'co  doutor,  qu'il  faudra  qu'il  dcmourc  con- 
fuB,  comme  il  est  dit  au  pBcaume  (51,  6),  Seigncar 
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ee  coDformo  do  plus  ea  plua  en  bonno  csperaace, 
et  Gomme  11  a  scnti  Dicu  tant  bon  et.  tant  humaiD, 
il  B'asBeure  quil  ne  lui  defaudra  lamais.  8i  lob  y 
eu5t  ainsi  proccdd,  ccste  proteatation  eust  cstc 
bonnc  et  saincte:  mais  quoi?  II  voudroit  ici  plai* 
der,  et  allcguer  que  quuod  Dieu  le  traitteroit  solon 
]a  regle  urdiaaire  de  sa  Loi ,  il  n'auroit  point 
occasioD  d'u8or  d'uno  tello  rigiieur  envers  tui.  lob 
faut  lourdement  ca  cela:  car  encores  que  Diou 
l'oust  rouEu  punir  dos  trans^roasious  qu'il  avoit 
commises,  il  Le  pouvoit  fairo:  et  oe  qu'il  ue  lc  fait 
point,  cela  est  do  ea  puro  liberalit6.  Ainsi  lob  ne 
diBeerne  point  n&sez  ontrc  rintcntion  de  Dicu,  et 
ea  persoDne  de  lui:  car  il  devoit  cognoiatre,  Sei- 
goeur  il  est  vrai  quo  tu  mc  cbastics,  sachant  que 
tu  le  pourroia  faire,  mesmes  seion  la  Lui:  il  eat 
vrai  que  i'ai  mis  peine  £l  chcmiuor  devant  toi  en 
la  plus  graude  inlegrit^  qu'il  m'a  est^  possiblc: 
mais  si  est-ce  qu'il  y  a  tousioure  &  rcdirc:  tu 
trouveras  donc  toutea  mes  oeuvres  ricieuees.  lob 
pouvoit  ainsi  parlcr,  ot  dire,  Kt  bieu  Scigneur  ie 
cognoi  mesmes  que  tu  m'e8pargneB.  et  ceU  viont 
de  ta  bonto  patcrnollc:  et  si  ie  suia  afHig6,  tu  me 
fais  la  grace  de  coguoistre  quc  co  n^est  poiab  pour 
mes  pechcz.  mais  d'autant  qu'il  te  plaisE.  d'exercer 
ma  patience.  Copendant  me  voici  tourmcnti^  ius- 
quea  au  bout:  il  faut  dono  conclure,  que  tu  le  fais 
d'un  iugcment  seoret  ct  admirablo.  Si  lob  eust 
aiDBi  parl6,  tout  alloit  bien:  mais  il  est  transport^ 
de  se^  pas-sioDS,  et  en  ceta  uous  sommcs  admonnestez 
(oomme  il  a  eet^.  dit  par  ci  devant)  dc  nous  tcnir 
pour  suepccts  quand  dous  sommcs  afdigez:  car 
Dous  summcB  commo  csblouys,  toUcmcnt  quc  nous 
ne  pouvoDB  pas  diBcerner  ce  qui  cst  bou.  £t  si 
cola  est  advenu  a  lob,  qui  nous  cst  ici  miB  devant 
los  ycux  comme  un  miroir  de  patience:  quo  sera-ce 
de  D0U6?  Ainsi  donc  prions  Dicu  qu'il  nous  re- 
tienno  quaud  il  nous  afHigc,  telloment  que  nous  lo 
puisaions  glonticr:  ot  si  des  chusoa  uous  vlcnncnt 
en  phauta^iie  pour  murmurer  contrc  lui,  quo  cola 
soit  rabbaiu,  Bacbaus  quc  dous  nc  pouvons  pas  dire 
un  seul  mot  de  nous-mesmes,  que  ce  no  soit  pour 
provoquer  Tiro  dc  Dieu  d'advaulage.  Voila  doDC 
ce  que  nous  avona  &  retcnir. 

£t  au  rostc,  cn  poursuivant  ceste  sentoQce, 
cognoissons  quc  c^est  de  vrayemout  scrvir  &  Dieu: 
car  lob  nous  monslre  ici  oe  qui  est  de  faire. 
Qumnd  donc  nous  voulons  nous  addoDQor  ct  dedicr 
pteinement  &  lubei&sanoe  do  nostre  Dieu,  par  ou 
nouB  faut-il  commencer?  Cest  do  tenir  lo  chemiu 
qu'il  Dous  monstro.  II  ne  faut  poiut  donc  quc  los 
hommes  se  bastiKsent  leurn  devotioos  h  plaiBir: 
commo  nous  voyons  quc  lc  moudc  cst  par  trop 
adduuDe  a  cela.  Quaud  it  y  eu  a  qut  sout  bien 
devote,  ot  qui  voulent  fairc  mcrvcillcs,  par  oii  en- 
trent-ils?     C'e6t  quils  rcgardeut  co  qui  leur  sem- 


blera  bou.  Voiro?  Comme  ai  Dicu  D'avoit  nuUe 
maistrise  sur  nous,  et  comme  Bi  lo  principal  de 
son  Bcrvice  n'edtoit  point  oboissance.  AioBi  douo 
ceux  qui  veulent  droitement  servir  a  Dieu,  qu*iU 
forment  la  porte  &  toutes  leurs  phantasiea,  qu'iU 
ne  60  gouvornent  point  selon  leur  boub  propro,  oe 
leur  Hagease,  mais  qu'ilB  H^asBuietlisaent  ^  la  parole 
do  Dieu,  suivant  cc  qui  est  ici  dcclarc,  Tai  marchd, 
i'ai  mis  mc»  pieds  au  chemiu  de  Dieu,  io  ne  m*en 
Buia  point  dcatournci,  ic  n*ai  dcclinc  Dullemcot  do 
sa  voye.  Si  ou  eust  tenu  ceste  roglo,  ct  qu'oIIe 
Qust  estti  bion  ob^crveo,  nous  n*aurion8  pas  auiour- 
d'hui  Bi  grands  debats  avec  les  Fapistcs  touchant 
de  bien  servir  &  Dieu.  Car  quW  ce  quon  appelle 
cn  la  Papauti^  Servico  de  Dieu?  Co  qui  ost  cod- 
trouv^  d^eux-mesmes ,  sans  que  Dieu  iamais  ea 
sonnast  mot.  Qu'cat-co  qu'on  appollc  Devotiona?' 
Cc  sera  1'appctit  d'uu  cbacuu.  Quaud  un  hommo 
aura  phantasio  ^  une  choso,  it  so  fora  quaot  ot 
quant  ^  croire  que  Dieu  aussi  y  prond  plaisir,  oc 
D^  aura  cclui  qui  D^eDtreprcnac.  Voila  raudaco 
qui  a  regn6  touaiours  au  moado,  c'o8t  assavoir,  que 
icB  hommos  voudrout  ostre  maistres,  et  fairo  dea 
loix  k  leur  posie,  ct  quo  Dieu  acccpte  ce  qu'iU 
aurout  aiusi  forg6.  Or  au  coutraire,  le  i5.  Esprit 
nouB  monstrc  qu'il  ne  faut  point  que  nouB  loviona 
UD  pied  pour  marcher  en  avaot,  ai  ce  n'eBt  aa 
chcmin  (lue  Dicu  nous  monstre.  II  faut  que  uous 
soyoQB  l^  reteuua:  car  colui  qui  ee  voudra  esgayer, 
et  qui  voudru  fairo  ici  des  gambades,  et  sauter  et 
s'osgarcr  <^d.  et  i&,  il  sc  pourra  bion  rompre  lo  col 
ct  lcs  iambos,  mais  il  ne  fait  ricu:  c'e8t  a  dirs 
uouB  no  pouvons  profiter,  plustost  nous  reculona 
tousioura  au  licu  d'advancer,  quand  noas  voulons 
ainsi  allcr  k  nostre  phautasie.  ApprenoDs  dono 
que  la  faqon  de  bieu  vivre  ct  droitement,  et  laquelle 
Diou  approuve,  c'est  que  nous  mettioDs  nos  pieds 
au  ohemin,  voiro  que  uous  uavous  poiot  fait,  maia 
que  lui  nous  a  mouBtn^  par  sa  parolc. 

£t  ce  D'eat  point  encores  saas  causo  que  lob 
adiouste:  QuHl  tie  sen  esi  poi\d  relire.  Car  par 
cola  il  sigaifio  quo  lea  bommcs  sont  touaioura 
soUioitez  d'un  appelit  frotillaut  pour  ae  fourvoyer 
do  lour  droit  chemiD:  commo  dc  fait  nous  voyona 
que  Dieu  no  nous  peut  retcuir  on  sou  obeissance 
sinon  par  forco:  et  cclui  qui  voudra  chcmiDer  ea 
tollo  simplicit6  qu'il  u'adiouBte  uc  diminue  k  la 
parole  do  Diou,  il  nc  laiescra  paa  toutcs  fois  d'avoir 
dos  aiguillons  en  soi,  et  estre  obatouiUd  do  sortir 
hurs  du  chcmin.  Et  sur  tout  quand  duus  voyons 
qu'ua  chacun  bo  donne  une  tello  libertt^,  pour  dire, 
0  cestui  ci  fait  uno  tellc  choac:  uous  sommes  ea- 
meus:  ot  puis  dous  vojods  un  tcl  exomplo,  et  dous 
voulons  alorB  nuus  destournor  la:  bref,  ca  toutei 
fagons  nous  aommcs  aitidmoDt  trausportoz  de  robeis- 
saDce  de  Dicu,  &  cause  que  nos  osprita  aont  curicux 
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ot  pfaanta&tiques,  ot  aussi  qae  par  tout  lc  roondo 
Dous  voyoDH  des  ohoses  qui  nous  iittironl  d.  mul. 
Et  prtiirtant  advigons  de  pouvoir  protoetor  cu  vpritii 
avec  lob  quc  oous  n'avouB  point  deelin^  du  cbemin 
que  Dieu  nous  monstroit. 

Or  pour  ce  faire  il  faut  que  nous  soyons  atten- 
tifa  &  eacouter  ce  qiie  Dieu  noiia  m^nHtrR  par  sa 
Loi:  car  les  horames  encores  ee  cuideroyeot  per- 
euader  que  Oieii  approiivuHt  ce  qu'iU  foni,  et  qiriU 
^ont  au  bon  chomio,  n'odtoit  ccste  declnration  qno 
lob  adiousle,  c'eat  aKHavoir,  QuHl  s*est  du  tout  ad- 
donnS  a  ouijr  le  comtnandemctit  des  ievres  de  Dieu. 
Pourquoi  est-ce  qu'il  parle  <lu  cowmandemont  des 
lovrca?  II  eemble  que  ceci  8oit  auporflu:  mmi?  o'e9t 
pour  mieux  exprimer,  que  rhomme  aura  unc  vie 
dcsro£!;lec  ot  confiise,  sinon  d'autant  qu'il  Taura 
compaeeee  ft  la  Loi  de  Dieu,  et  que  toutes  ses 
pensecs,  et  ms  oeuvres  eoyent  \h  rcglees,  teJlcmcnt 
qu'il  de  prcgume  point  d'en  decliner  tant  peu  que  , 
ce  «oit.  Kt  ceci  est  ponr  noufl  monstrer  Tusage  , 
de  la  paro^e  de  Diou,  et  aussi  Vntilit^  qni  nou8  en  ' 
revieni.  L'u8iage  doiic  de  la  parolo  de  Oieu  OKt  de  ' 
noufl  tcnir  au  boD  cbemin:  pourco  quo  si  oous 
aitendions  dea  iuspiratious  du  ciel.  Satun  (coinme 
il  se  tran.^Sg:ure)  nous  pourrnit  mcttre  hcauooup 
d*illusion8  au  cerveau;  mais  Dieu  a  coup6  hrocbe 
&  BOs  crrcure  en  nous  donniint  rKsnrituro  suincte: 
car  il  veui  qu'oo  se  tienno  U.  £t  aiosi  donc 
advisons  d^nser  du  bien  qnc  Dieu  nous  presente. 
Or  il  y  a  rutilit6  quant  el  quant:  car  y  a-il  cbose 
plufi  desirable  que  d'estre  assenr^  de  ne  point 
faillir?  Si  noue  chemioions  en  doute,  comme  font 
les  povres  Papistes,  comme  font  touii  cctix  qui  se 
gouTerneDt  &  leur  toAto:  ei  dono  nous  ostions  en 
doute,  ussavoir  si  Dieu  accepttirii  co  que  nous  fai- 
sons,  ct  quc  8eroit-ce?  Haifl  quaod  nous  arons 
cela  tout  couclu,  que  le  chemia  quM  nous  monstro 
est  infallible,  et  que  nous  y  ponvons  bicn  marcher, 
qn'en  oous  advan^ant  Ift  nons  approcberons  de 
lui,  et  du  but  dc  nnstre  ^alut:  quand  donc  nous 
auronB  uoe  telle  certitude,  voila  un  tbresor  in- 
estimable.  Et  uinsi  dono  ne  nous  privons  puH  He 
la  graco  que  Dieu  oous  fait:  comme  oous  voyons 
qne  le  monde  est  Fti  mnlin  et  pervers,  qn'il  aimera 
beaucoup  mieux  8'addoDuer  ^  ses  phantasies,  qiie 
do  Buivre  lii  veril^  qui  est  toiite  eortaiue,  ct  3a- 
quelle  ne  nous  peut  mentir.  Voila  ce  que  nous 
Rvons  tt  rctenir  de  oe  pussa|rc,  quand  lob  parle 
du  commandement  dos  levrcs  do  Dicu,  pour  mon- 
etrer  que  Dieu  eu  nous  ordonnuut  sa  parole  qui  sc 
presohe  par  la  bouche  doH  hommee,  a  voulu  quo 
sons  fussious  I&  arrestez,  afiu  de  ue  point  cercncr 
des  epooutations  vaiucs  no  ^ft  ne  lA. 

Or  il  adiousie:  QtCil  a  cache  la  parole  de  Dieu 
plus  que  son   vivre,  ou  sa  fa^ou  do  tairc,     Lo  mot 
doot    il    use   ici    signitie    propremont   Ordoonance, 
Cahini  opera.    Voi.  XXXIV. 


Decret:  et  do  fnlt.  trois  versets  apres  qunnd  il 
diru,  quc  Dieu  a  decreli^  do  tui,  ou  qu'il  a  regard^ 
do  lui,  il  use  de  ce  mesme  mot  qui  oat  ioi  mie. 
Voioi  dono  sa  propre  eignificatioo,  c^est  aseavoir 
pour  Decret,  Ordounance,  cuintnune  faqoo  de  faire. 
Et  puis  quolquG.sfoif^  pnr  similitude  il  sn  prcud 
pour  lo  vivro  ordinairc  d'un  homme,  ou  sa  provision, 
d'au(ant  quu  c'esl  une  ot^peco  do  loi  quand  rbomme 
prouvoira  de  son  vivre:  car  il  ne  mangora  point 
pour  80  orover  en  uu  iour,  mais  il  nura  ea  portion 
pour  ea  nonrritnro  et  subetanco,  et  se  contente  de 
ocla.  Voita  donc  comme  ce  moi  uus^i  se  prcnd 
pour  le  vivre  ordinairo,  et  la  provisinn  d*un  chacun, 
Or  tous  les  deux  pouvent  estre  assez  convenables. 
Comment  donc  cst-pc  quc  lob  ]'a  ici  ontenduy 
c'e8t  que  la  parolo  *\e  Dieu  lui  a  eett^  un  thresor 
qu*ii  a  plus  pri»^  que  toutos  lcs  ehc^s  du  monde. 
Qu'e6t-cc  qui  cst  plu^  cher  aux  hommeB  que  leur 
uourriture?  Car  selon  que  nous  aimons  nostre 
vie,  nous  tendons  ansi^i  k  nom  prouvoir  de  choees 
necesaaires.  8i  le  pain  nous  dcfaut,  et  (iu*e9l-ce? 
ooinbimi  nous  irouvans-nous  Gstonnez?  Selon  donc 
quc  lce  bommoB  oct  grand  souci  dVstre  enlretonus 
en  leurs  neceseiteK,  qiiand  lob  prefere  la  parole  de 
Dicu  k  son  vivro,  &  son  boirc  et  &  son  nianger: 
par  cela  il  moostre,  que  cestc  vie  prosonto  ne  lui 
a  pae  C8l<^  tunt  que  d*estro  attoutif  &  obcir  &  Dieu, 
et  qu'il  a  piue  aim^  d'estre  onsoiguo  par  sa  purole, 
que  destre  nourri  de  la  mcilleuro  viando  qui  Buit 
au  monde.  De  \k  ooue  pouvnne  rccueillir  uno 
boDoe  admoDitioD.  Car  nous  vuyoua  comme  les 
horames  appetent  de  vivre,  ot  non  Rculemcot  ap- 
petent,  mnis  ils  sont  cnragoB  d'un  tel  appetit,  qu'il 
n'y  a  ne  mesnre  ni  attrempaucc  on  cux.  Or  ce- 
pcuilatit  ils  ne  eavent  pnurquoi  ils  vivent,  ile  ne 
savcnt  pourquoi  ils  dcniandent  de  vivre:  car  ils 
u'out  point  de  regard  H  Dieu.  D'autaDt  plus  donc 
nons  fiiut-il  btoo  ootcr  cc  qui  nous  est  ici  dit:  c'eet 
ussavoir,  que  nous  ne  dosiriou!)  point  de  vivro  on 
co  monde,  ei  ce  n'e8t  pi>ur  toueiourf^  sorvir  &  nostre 
Dieu,  et  noua  dedier  k  sa  glnire,  ot  pour  estre 
confermcz  de  plus  eo  plus  eo  ceste  esperance  de 
lu  rie  oelest^,  d.  Kiquelle  il  nous  convic.  Voits  le 
but  anqucl  il  nous  fnnt  appliquer  tnus  oos  scuh  et 
toutes  no8  eetudes.  Et  si  ccla  cst,  i1  8'enBnivm 
qnant  et  quant  que  nous  preferorons  la  doclrino 
que  Dicu  noue  donne  (qui  est  la  paeture  spirituelle 
do  noe  ames)  A  tous  les  vivrcs  quc  noos  pourrons 
desirer  ponr  ooe  corps.  Car  qu*e8t-oe  quand  noue 
serons  nourris  et  de  pain  et  d'cau,  ct  moBmes  de 
vin,  ot  d'autrC8  viandea  lcs  plus  delicatcs  ct  friandes 
qu*on  sauroit  trouver?  Qu'ost-ce  que  ccla,  ei  ce- 
pcndant  noe  amos  sont  affameee?  Lee  booufe  ct 
les  asnes,  ct  les  chevaux  auront  unc  mcilleuro 
condition  et  plus  excellento  quc  nnus.  Ainsi  donc 
appreoons   do  proferer   la   parole  do  Dieu,   par  la- 
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quelle  nos  ames  sont  nourries,  d.  tout  cc  qni  con- 
cerne  ceato  vie  teinporellG  et  cadurjue:  et  quo  ce 
ne  eoit  point  seulement  potir  dirc,  le  suis  enseignti: 
mais  que  ce  aoit  pour  noua  addonner  au  aervice  de 
Dieu,  comme  loh  en  parle. 

yoDons  maiateoaut  ft  ce  que  noue  avona  de- 
clarc,  que  ce  mot  sigDiHe  Commune  fagon  de  faire. 
Quaud  Dou»  le  preudrona  ainsi,  il  est  vrai  que  le 
Benu  iie  chaugera  pas  on  Bomme:  mais  il  y  aura 
encoreft  un  autro  poinot  bien  utile,  et  digne  d*08tre 
recucilli.  Car  lob  par  co  moyeu  declare,  qu'il  o'a 
paa  est^  gage  comme  les  enfana  de  ce  monrle  qui 
vculenl  touaiouTB  .suivre  teur  prudcuce  cbarnene: 
maie  qu'il  a  quitti^  tont  ce  qui  lui  Rembluil  bon, 
pour  Bassuiettir  &  Dieu.  Et  c'eet  une  chose  bien 
necesaaire,  commc  degia  nous  avons  touchS,  qtie 
I10U8  aummes  vagabons  et  errans  ei  nous  oe  tonons 
le  ohemiu  que  Dieu  noug  monstre.  Et  commcnt 
cela  se  pourra-il  faire?  Ostons,  ostoos  Doa  couatn- 
mea,  nos  ordonnances,  noa  fa<;ou8  dc  vivre:  que  tout 
cela  aoit  abbatu  et  auGaoti.  Car  cepcDdant  quo  les 
hommcs  se  plaisent  en  lours  iuvuntiouB,  cependant 
qu^iU  soQt  adonnez  &  leur  cougtumea,  ccpendant 
qu^ils  aoot  obstinez   &  leur  faqou  de  vivre:    il   eat 


impoBsible  quMla  ee  puissent  adonner  k  Dieu,  c^est 
comme  qui  voudroil  coiffer  un  veau,  ou  uoe  vacbo: 
et  ce  n'eBt  pas  lcur  naturel,  ils  ne  le  pourroyent 
paB  Bouffrir.  Encorea  gouimes  nous  plus  faruuches 
quand  i)  est  question  d'obeir  &  Diea,  que  oe  sont 
paa  eu  tellea  chosea  les  beHtea  brutes.  Ainsi  dooc 
pour  uBtre  fai^onnez  k  obeir  d.  la  Loy  de  Dieu,  il 
iaut  eu  premier  lieu  que  oous  apprcnious  de  ooua 
despouiller  de  toutes  ccis  belles  inveutions  qui  oous 
vieuoent  au  cerveau,  Et  pourquoy  cecy  ne  ncra-il 
boD?  Nous  ravoDs  ainsi  aoooustum^,  et  ohacun  fait 
ainsi,  voila  comme  un  en  a  cst<>  de  tout  temps.  II 
n'est  plus  questiou  d'a]leguer  toutes  ces  choses.  Et 
pourquoy?  II  n'y  a  sinon,  Diou  a  parl*^,  il  nous 
faut  raoger  1&.  Ainsi  dono  oous  voyouB  que  ce 
n'est  point  sans  causc  quo  lob  dit,  Qu'il  a  ccrch^ 
le  propus  de  DJeu,  et  la  doctriue  qui  est  Ik  conteoue, 
qu'il  Ta  cachee,  et  Ta  estimee  par  dessus  tout  le 
reste.  Or  quant  £i  oe  mot  de  Cacfier,  il  ne  pourroit 
pas  estre  deduit  pour  auiourd^huy:  ooub  le  reserve- 
rooH  douc  &  demain. 

Et  oepeodant   nous-nous  prosternerons    devant 
la  face  de  nostre  boo  DieUf  etc. 


LE    NONANTIESME    SERMON. 

QDI  EST  LB  UI.  8CB  LE  XXIII.  CHAPITRE. 

Cq  sermon  eat  cncorc  anr  \o  12.  renet,  et  pnia  snr  le  tozte  ici  adiouste. 


13.  II  est  eti  UH  propos,  qui  csl-ce  qui  Ven  des- 
tmimera?  Ce  que  scn  <im€  dcsire^  il  le  fait.  14.  H 
parfera  de  moy  ce  gu^il  a  deerete,  et  beaucoup  de 
teUes  c/toses  sotU  en  lui.  15.  VoHa  pourquoi  ie  suis 
effraye  de  lui,  quand  i't/  pense  ie  le  rcdmttf;.  16.  Dieu 
a  amoUi  mon  coeur,  le  Tout  •  ptiissant  m'a  trouble. 
17.  Car  ie  tie  suis  pas  relranchn  par  Us  tenebres,  et 
a  cache  Vobscurite  de  ma  face. 

Noua  vismos  hier,  comme  ponr  obeir  droito- 
ment  jk  Dieu,  il  nous  faut  quitter  toutea  uoa  cou- 
stumog  ct  faQons  de  faiie,  et  que  nous  n'aI!eguions 
point  ccci  ne  cela  pour  le  faire  trouvcr  bou :  mais 
puis  que  uostre  Seigneur  a  parl^,  tenons  nous  &  sa 
aimplo  parolo  qu'il  noua  aura  dite.  Or  il  reste  de 
noter  ce  mut  qui  est  ici  couch^,  c*cst  assavoir,  qu'it 
nous  faut  cacher  comme  en  un  thresor,  eo  nos 
cocurs,  la  dootrine  de  Diuu :  car  si  elle  n^est  ainsi 
oachee,  iamais  oltc  oe  prendra  racioc  vire,   comme 


nouB  en  verronB  beaucoup,  qui  aerout  oamens  oyans 
parlor  de  Dieu,  ct  auroat  quelquc  bonne  affeciion: 
mais  oela  a^est  point  droitement  plaot^  en  eax:  et 
pourtant  nous  voyons  que  la  foy,  qui  estoit  apparue 
pour  un  temps ,  s'esvaaouyt.  Notoos  bieu  doDc 
qu^alors  nous  aurons  proHld  oo  l'escotc  de  Dieu, 
quand  sa  parolo  sera  uinai  profonde  en  ooe  coeura, 
c'est  &  dire,  que  nous  raurooa  receu6  d'uDe  teUe 
affection,  que  oe  oe  sera  point  un  moureineot 
volage  pour  approuver  ce  qu'on  aous  dit :  maift 
que  oous  y  seroos  affectioDDCz  ^  bon  escient.  Et 
voila  pourquoy  souvcnt  il  nouB  est  remonstrt^,  que 
lo  servicc  de  Dieu  ost  iaterieur  et  spirituel.  Car 
quand  nous  aurons  eatisfait  k  tout  le  monde,  et 
qu'on  cuidera  qu'il  a'y  ait  que  rcdire  eu  noua,  Dieu 
pourra  reietter  toute  ceste  belle  apparence,  eo  la- 
quelle  ou  oous  applaudit,  siuoo  quo  lo  coeur  marcho 
devant. 

Aiaai  donc  reteuooB  cestc  Bcatence,   Qu'il  nous 


353 


lOB  CHAP.  XSIII. 


354 


et  pLautastiques,  et  ausei  qoe  par  lout  le  moude 
DOUH  V0J0Q8  <ies  cboses  qui  nons  iiitiroDl  k  mal. 
Et  ponrtant  aiivieone  do  pouvoir  protcstar  en  vcrit6 
avco  lob  quo  dous  n^avona  poiDt  ttecliDO  du  chemJD 
que  Dieci  nous  moDstrott. 

Or  pour  ce  fairo  il  faut  quc  nous  aoyons  atten- 
tifs  &  eftcouter  ce  quo  Dieu  nous  monstrc  par  sa 
Loi:  car  lc»  homines  cncores  se  cuideroyent  per- 
enader  que  Diou  approuvii^-t  co  qiVila  font,  ot  quMls 
Hont  au  boD  chemiD,  n^estoit  oeste  declaration  qnc 
lob  adionsre.  c'e8t  assavoir,  Qti''^  s*est  rfw  ffmt  ad- 
donni  a  ouyr  ie  commandenumt  des  levres  dc  Dieu. 
Ponrqnoi  t>st-co  qu'il  parlo  du  commaDdeuient  dos 
levres?  II  semble  que  ceci  soit  supertiu :  maid  c'est 
pour  mioux  cxprimer,  que  l*bonime  aura  unu  vie 
deflreglec  et  confutse,  sinou  d'autant  qu'il  raurft 
oompassec  ft  la  Loi  de  Dieu,  ei  que  toutes  ses 
pensees,  et  see  oeuvros  soycnt  \k  rcgloes,  teDcmcnt 
qu'il  rio  prcHume  point  d>n  deoliuer  lant  peu  que 
ce  soit.  Et  ceci  est  pour  nnnB  nionslrer  1'neage 
de  la  parolc  de  Dieu,  et  aussi  ratilit6  qui  nous  en 
revient.  L'u8agc  donc  dc  la  parolo  de  Dicu  est  do 
Doua  lenir  au  bon  chemiu:  pourcc  qiie  m  doub 
attendions  dcs  ingpirations  du  clel.  Salan  (comme 
il  sfi  traDsfig^ure)  nous  pourroit  mcttrc  beaucoup 
d*illusions  nu  ccrveau:  mais  Diou  a  coupi^  hroche 
&  ses  errctira  en  nous  donnnut  TEscrituro  saincto: 
car  il  veut  qu'oD  se  tiennc  I&.  £t  ainsi  donc 
advisoDs  d'user  du  bien  que  Dieu  nous  prcscotc. 
Or  il  y  a  riitilitc  quant  ct  quant:  car  y  a-il  choso 
plus  desiruble  que  d'eatre  usseur^  de  ue  point 
faillir?  8i  nous  chcminions  en  doute,  comme  font 
les  povrcs  Papiatee,  comme  font  tous  ceux  qui  se 
gouverncnt  &  leur  tcsto:  si  dono  nons  oaiions  en 
donte,  assavoir  ai  Dien  acceptera  ce  que  nous  fai- 
Bona,  et  que  seroit-ce?  Mais  quand  nous  avoos 
cela  tout  conclu,  que  le  chemin  quMl  nous  monstro 
est  iDtallible.  et  que  nous  y  pouvons  bien  marcher, 
qa'en  noua  advan^ant  Ift  nons  flpprochorons  do 
lui,  ei  du  but  do  nnstre  Halut:  qunnd  donc  nous 
anrons  une  telle  certitude,  voila  un  thrcsor  in- 
cstimable.  £t  aiusi  doao  ne  noua  privons  pus  dc 
ta  grace  que  Diou  nous  fait:  commc  nous  voyons 
que  le  monde  est  hi  maliD  et  pervers.  quil  aimcra 
beaucoup  mieux  8'addonner  &  scs  phuntasies,  que 
de  Buivre  la  verit^  qui  est  toiito  certiiine,  et  la- 
quellc  nc  nous  poiit  mcntir.  Voiln  co  quc  nous 
avons  il  retenir  de  ce  passage,  quand  lob  parte 
da  commnndement  des  levres  de  Dieti,  pour  mon- 
strer  qne  Dien  en  nou8  ordonoant  Ba  parole  qni  se 
pr^obe  pur  la  bouche  dm  homraes,  a  touIu  que 
noDB  fuseions  \h  arreatez,  afin  de  ne  point  ceroher 
doe  spcculations  vaiues  ne  q&  ne  ]{i. 

Or  il  adiouste:  Qu'il  o  cache  la  parole  de  JHeu 

jilus  qw,   son   vivre,   uu  sa  fu^ou  de  luiro.     Le  mot 

dont    il    use    ioi    aignifie    proprement   OrduDDanco, 

Caivini  opera.    Vol  XXXIV. 


Decret:  et  de  fHlt,  troja  versele  apres  qunnd  il 
dira,  que  Dien  a  dccret^  do  lui,  ou  qu*il  a  regardd 
de  Ini,  il  use  de  ce  mesme  mot  qui  oat  ici  mis. 
Voici  dono  sa  propre  signification,  c'o6t  assavoir 
pour  Decret,  Ordonnnnce,  commuue  fa^on  de  faire. 
Et  puis  quolqnosfois  pnr  simililudo  il  sc  prend 
pour  le  vivre  ordinaire  (i'un  homnie,  ou  sa  provisioD, 
d*autant  qne  c'est  uno  oHpocc  de  loi  quand  rfaomme 
prouvoira  do  son  vivre:  car  il  ne  mangora  point 
pour  BO  crever  en  un  iour,  mais  il  aura  Ba  portion 
pour  9*  nourritnrc  ct  substance,  et  se  oontente  do 
cela.  Voila  donc  commo  ce  mot  Hussi  se  prcnd 
ponr  lo  vivro  ordinaire,  ct  la  provision  d'nn  chncun. 
Or  tous  loH  deux  peuvent  estre  assex  convonables. 
Commcnt  donc  ost-cc  que  lob  Ta  ici  entondu? 
c'e8t  que  la  parole  de  Dieu  lui  a  Crstf^  uu  thresor 
qu'il  a  plns  pris6  que  touto»  Ics  chosos  du  monde. 
Qu*e6t-ce  qui  C8t  plus  oher  aux  hommes  que  leur 
nourrituro?  Car  solon  quo  nous  aimons  nostro 
vio,  nous  tcndons  aussi  &  nou«i  pronvoir  de  cfaoaee 
necepsairos.  81  lc  pain  nons  defant,  et  qu'o8t-co? 
oombicn  nous  trouvons-nona  estonnezV  Solon  donc 
quo  to!»  hommes  ont  grand  souci  d^estre  entreteuua 
en  lcnrs  necossitoz,  qiiand  lob  prefero  la  pnrole  de 
Dieu  d,  8UU  vivre.  k  son  boire  et  &  Bon  mangor: 
pur  cela  il  monstrc,  quo  costo  vie  proscnte  ne  lui 
a  pas  08t6  tant  que  d'estre  attentif  i  obeir  d.  Dicu, 
ot  qu'il  a  plus  aim6  d^estre  onscigni^  par  8a  parule, 
que  d'o8tre  DOurri  de  In  mcilleuro  viando  qui  soit 
au  mondo,  De  I&  nuus  ponvons  recueiltir  uno 
boune  admonitioD.  Car  noua  vuyous  comme  toB 
hommos  appetcnt  do  vivre,  ot  non  sculomont  ap* 
petent,  mnis  ils  sont  cnragez  d'uD  tel  appetit,  qu'il 
n'y  a  ne  mesare  di  attrcmpunco  on  oux.  Or  ce- 
pendant  ils  no  eavcnt  pourquoi  ile  vivont,  ils  ne 
savent  pourquoi  ils  dcinandent  de  vivre:  car  ils 
nont  point  dc  rcgard  A  Dieu.  D'antant  plus  dono 
nnDB  taut-il  bion  uotor  ce  qui  nous  est  ici  dit:  o'eet 
assavoir,  que  nous  no  dosirions  point  de  vivrc  en 
ce  monde,  si  ce  n'e8t  pour  tousiours  servir  &  nostre 
Dicu,  ct  noU8  dedier  ^  sa  gloiro,  ot  pour  catre 
cunfermoz  do  plus  en  plus  en  coBto  esperance  de 
la  vio  ocloste,  &  laqueHo  iJ  nous  oonvio.  Voila  le 
but  auquel  il  doub  faut  appliquer  tous  uos  scns  et 
toutos  uos  estudes.  Kt  ei  cola  cst,  il  ^'ensuivra 
qiinnt  ct  qiiunt  qne  nons  proferprons  la  doctrino 
que  Dieu  noua  donne  (qni  est  la  pasture  spirituello 
do  no8  umes)  A  tous  le^  vivres  quc  nons  pourrons 
desirer  pour  uos  corps.  Car  qu'e8t-ce  quand  nous 
BoroDB  nourris  et  de  paiu  et  d'eau,  ct  raosmes  de 
rin,  et  d'autrc8  viandca  lcs  plus  delicates  et  friaDdea 
qn'on  Buuroit  trouver?  Qu'o8t-ce  qno  ccla,  si  ce- 
pendant  no8  amee  Bont  atfameea?  Lee  boeufs  et 
los  asnes,  et  les  chevaux  auront  unc  meilleure 
coudiiion  et  plns  excellente  que  nnus.  Ainsi  donc 
approDOus   do   preferer   la   parolo  dc  Dieu.  par  la- 
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quello  nos  ames  &ODt  nourrics,  &  tout  ce  qai  con- 
cerne  ceste  vie  temporelle  et  caducxue:  et  que  oe 
DO  6oit  point  seulement  pour  dirc,  le  suis  onseigad: 
mais  que  ce  soit  pour  nous  addonner  au  Bervice  de 
Diou,  commo  loh  on  parle. 

Veoous  maioieuant  ^  ce  que  uous  avoue  de- 
clart»,  quc  co  mot  aignitio  Comrauno  fagon  de  faire. 
Quand  nou»  le  preudroua  ainsi,  il  est  vrai  qiie  le 
Bens  ne  changera  pas  ou  somme:  mais  il  y  aura 
encores  nn  antre  poioct  bien  utile,  ct  digue  d*08tre 
recueilli.  Car  lob  par  ce  mojeu  declare,  qu'il  n'a 
pas  GBt^  sage  comme  les  eolans  de  ce  mondo  qui 
voulenl  tousiours  suivre  leur  prudence  charnollo: 
mais  qu'll  a  quitic  tout  ce  qui  lui  sembloit  bon, 
pour  sasauiettir  &  Dieu.  £t  c^est  uue  cbose  bien 
nccessairc,  commo  dosia  nous  avons  touch6,  quo 
I10U8  Hummea  viigabous  et  errans  si  nous  ue  tenons 
le  chemia  qnc  Dieu  ooua  monstre.  Et  commcnt 
ccla  se  pourra-il  faire?  Ostoos,  ostons  oos  coustu- 
mcs,  DOs  ordonoanccB,  nos  fa<;oDs  dc  vivrc:  que  tout 
cela  8oic  abbatu  et  aneanti.  Car  cependant  que  les 
hummes  se  plaisent  eo  leurs  inventions,  cependant 
qu'ils  sont  adoonoz  k  leur  coustumes,  cepcndant 
qu'ils  euut  obstinez   k  leur  fagoo  de  vivre;    il   est 


impoeeible  quMls  se  puieeont  adonner  ^  Dicu,  c'e8t 
commo  qui  voudroit  coilTer  uu  veau,  ou  uue  vacbe: 
et  ce  □'cst  pas  leur  naturcl ,  ils  ne  lo  pourroyent 
pns  Bouffrir.  Encores  eouimes  nous  plus  faruucbes 
quand  il  est  quostion  d'obcir  &  Dieu,  quo  ne  sont 
paa  en  telles  eboses  les  boste»  brutes.  Ainsi  donc 
pour  esirc  fa(}onnez  k  oboir  &  la  Loy  do  Diou,  il 
faut  en  premier  lieu  que  oous  apprenioDS  de  nous 
despouiller  dc  tuutes  ces  belles  ioventioniit  qui  nous 
vieDoent  au  cerveau,  Et  pourquoy  cecy  ne  sera-il 
bon?  Nous  ravons  ainsi  accoustnm^,  et  chacun  fait 
ainsi,  voila  comme  on  on  a  est^  de  tout  tcmps.  II 
n'est  plus  quedtion  d'aUoguer  toutos  ces  cboses.  Et 
ponrquoy?  II  n'j  a  sinon,  Dieu  a  parl6,  il  noas 
faut  ranger  I&.  Aiosi  donc  nous  voyons  que  ce 
D'est  point  sans  cause  que  lob  dit ,  Qu'il  a  ccrob6 
le  propos  de  Dieu,  et  la  doctrine  qui  cst  Id.  oontenue, 
qu'i]  Ta  cacbeo,  et  l'a  ostimeo  par  dessus  tout  le 
reste.  Or  quant  &  oo  mot  de  Cacher,  il  ne  pourroit 
pas  OBtre  dcduit  pour  auiourd'huy:  nous  le  reserve^ 
roDs  dooc  d.  demain. 

Gt  cependant  nous-nous  prosternerons   devant 
la  face  de  noatre  boo  Dieu,  etc. 


LE    NONANTIESME    SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  8DR  LE  XXIII.  CHAPITRE. 

Ce  termon  e«t  eocoro  «ar  le  12.  reraet,  et  pais  «ar  le  texte  ioi  iulioQ«te. 


13.  II  est  en  m  propos,  <p*i  est-ce  qtti  Ven  des- 
ioumera?  Ce  que  son  ame  dcsire,  U  le  fait.  14.  II 
parfera  de  moy  ce  qu'il  a  decrete,  et  beaucoup  de 
ieUcs  cJioses  sont  en  lui.  15.  Voih  pourquoi  ie  suis 
effraye  de  lui,  quand  i'y  pense  ie  le  redoutc,  16.  Vieu 
a  amoUi  ttion  coeur,  le  'lout - puissant  «'o  trouble. 
17.  Car  ie  ne  suis  pas  rciranchi  par  les  tcnebres,  et 
a  cache  Vohscurile  de  ma  face. 

Nous  vismos  hier,  comme  pour  obeir  droite- 
roent  &  Dieu,  il  doub  faut  quitter  toutes  nos  cou- 
stumcii  ct  fu4,H>n8  dc  faire,  et  que  uous  n'alleguioD» 
point  ceci  no  cela  pour  le  faire  trouver  boo:  mais 
puis  que  nostre  Seigucur  a  parl6,  tunons  nous  ji  ea 
simple  parole  qtril  nous  aura  dite.  Or  il  reste  de 
Doter  ce  mot  qui  eat  ici  ccncb*^,  c^est  assavoir,  qu'il 
nous  faut  cacher  cf^imme  eu  un  throiior,  en  qos 
coeure,  la  doctriue  de  Dieu:  car  si  olle  n'oBt  ainsi 
cuchee,  iamais  elle  ne  preodra  racioe  vive^   comme 


Dous  eu  verrons  bcaucoup,  qui  sorout  cBmeus  oyaos 
parler  de  Dicu,  et  auront  quelque  bonue  affootion: 
mais  cela  n'eBt  poiot  droitemout  plant<^  en  eux  :  et 
pourtant  uous  voyoas  que  la  foy,  qui  ealoit  apparue 
pour  un  lemps,  8'osvaoouyt.  Notoos  bieu  dooo 
qu'alors  nous  aurons  pro6t6  on  l'escoIe  de  Dieu, 
quaod  sa  parole  sera  aiasi  profonde  en  nos  coours, 
c^est  k  dire,  que  nous  raurons  receuc  d'une  telle 
afFection ,  quc  co  ne  sera  poiot  un  mouvemeot 
voluge  pour  approuver  ce  qu^oo  nous  dit:  mais 
que  D0U8  y  eerons  affectiooncz  k  bon  eBcient.  Et 
voila  pourquoy  suuvont  il  nous  est  remoostrc,  que 
le  service  de  Dieu  ost  intcrieur  ct  spirituol.  Car 
quand  nous  aurons  satisfait  k  tout  lo  mondo.  ot 
qu'oo  ouidera  qu'il  o^y  ait  que  rcdirc  on  oous.  Diea 
pourra  rcicttcr  toute  ceste  belle  apparcnce,  eo  la- 
quelle  oo  nous  applaudit,  sinou  que  lo  coeur  marcbe 
devant. 

Ainei  doDO  retenoofi  ceate  senteoce,    Qu'il  nous 
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faut  cacher  la  parole  de  ZHeu.  £t  comment?  Non 
pas  qu'o1Ie  Boit  enserelic:  onr  ki  uun$  croyons  de 
coeur  &  iuBtice,  il  nous  faut  faire  oonfcstiion  do 
boncbc  k  salut.  II  faut  donc  que  ia  parole  de  Dieu 
ae  moDStre  (car  fians  cela  on  pourra  iugcr  qu^cllo 
n'c8t  pas  ea  nons)  mais  ei  faut-il  quc  neantmoins 
lea  bouues  oeuvres  que  fout  les  fidellce  procedeut 
de  cesto  affeotioo  oordiala  quo  nous  fivona  dit:  et 
uoa  point  de  quelque  mouvemont  volago,  ot  incon- 
stant.  £t  au  resto  cc  mot  dc  Cacher  sera  assez 
tiut«udu,  quaod  noua  prendrous  la  similitudc  d'un 
thretfor,  voiro  appliquans  uusai  ce  que  noetre  Sei- 
gnear  lesns  dit  (Matt  13.  52),  Qne  quand  un 
homme  est  bien  prouveu,  il  pourra  tirer  ce  qu'il 
luy  faut  pour  son  mcsna^o,  et  pour  I'u8age  aussi 
d'autrny.  Car  si  un  uomme  est  tant  chiche, 
qu*ayaDt  un  coffro  plein  d'argent,  ayant  aes  grc- 
nier5  et  caves  bien  fourniea,  il  meuro  de  faim,  et 
qa'il  ne  Bubvienne  a  poreonnc:  dira-on  quo  celuy-ld, 
sait  que  c'cat  d^eatre  ricbeV  Nenui:  mais  il  est  du 
tout  brutal.  OogQuisBOnB  donc,  quo  co  quc  nous 
auroDs  amaBS^,  c'eat  aGu  d*en  pouvoir  UBor  pru- 
demment  eolon  quo  la  chose  lo  roquiort:  ct  quand 
nous  aurona  ce  tbresor  de  la  ductrine  dc  aalnt 
cacbo  cn  nos  conBcicnccs,  c'est  pour  profiter  nou 
Beulemeut  A  noBtrc  usage,  mais  aussi  pour  cdificr 
nQ6  procbains.  Et  meemea  ayons  memoire  de  ce 
que  dit  sainct  Paal  (1.  Tim.  3,  9),  que  rcstuy  de 
la  foy  est  la  bonne  conacience.  Voila  douc  en 
somme  ce  qne  ooue  avoDB  ^  noter  de  ce  mot,  que 
ponr  CBtre  euBeignez  en  la  parolo  de  Dien,  il  nc 
fauc  point  que  nous  en  ayons  Bculemeut  quelquo 
opinion  en  nostre  cerveau,  mais  que  nous  la  gar- 
dioDs  diligemment  cn  nostre  ooenr,  commo  un  tbrosor 
inestimabte. 

Maintonant  vonons  &  ce  qno  lob  adiouste.  II 
dit,  QtHind  Dieu  sera  en  un  propos,  qtte  nul  ne  Ven 
pourra  dcshurner.  Cost  tousiours  on  poursuivnnt  ce 
qu*il  avoit  dit,  que  Dieu  usoit  d'nne  puiasaDce  ab- 
solue  contre  luy,  tellement  qu'il  n'estoit  pas  question 
de  vecir  en  prooea,  pour  obtenir  son  droit.  Or 
nouB  aTons  dectar^  quo  cela  est  excesaif:  car  om- 
bien  que  lob  Bcust  quo  Dieu  ne  le  punissoit  point 
pour  sea  pechez  qu'il  eust  commis:  si  e&t-ce  qu'il 
devoit  estrc  rCBoIu,  que  Dicu  estoit  iuste,  et  cquilable 
eo  tout  ce  qu'il  fait.  Or  il  imagine  uue  puigsance 
exorbitante,  ct  qui  D*a  nc  regle  ne  mesnro:  cn  cela 
ii  fait  iniure  h  Dieu.  Mais  cependant  ceate  sentence 
eet  vrayo,  qunnd  ello  sera  aproprice  comme  ello 
doit:  o'eet  que  Dieu  est  en  ud  propoa,  c'eBt  &  dire, 
qu'il  est  conBtant  ot  nc  vario  point,  et  que  nul  ne 
l'en  pourra  destourner.  Commo  nous  voyons  mes- 
mee  que  Baluam  co  menleur  a  cstd  coDtraint  do 
recognoiatre  que  Dieu  ne  reBsemble  point  aux 
hommes,  qui  changent  de  propos,  et  sont  Tariables 
et  inconslane.    A-il  dit  une  chose  qu'il  ne  rexeoute? 


dit-il.  Ainsi  ceste  doctrinc  de  soi  est  boDoef  ec 
1'Escriture  saincte  est  pleiae  de  ce  propos:  maia  il 
resie  de  1'appropriBr  4  nostre  instructioD.  Or 
l*usage  cn  est  double:  c'e9t  que  quand  Dieu  a  parl^, 
et  qu^il  nous  promet  de  noua  estre  propice  et 
faTornble,  ct  de  nous  secourir  en  toutes  necesBitez, 
oela  nous  Boit  conclu :  et  que  nous  no  doutions 
point  a^il  accomplira  ou  non  cc  qu'il  a  promis, 
pourquoy?  Car  ea  vcrit^  est  infallible.  Ainsi  & 
ropposite,  quand  il  nous  menacc,  que  doub  trem- 
blioDB,  sacbaua  qu'il  ne  nouB  faut  point  iouer  fi  uo 
tel  maiBtre.  Voila  donc  &  qucllo  fiD  tend  tout  ce 
qui  nous  est  dit  cn  rEscritnre  de  la  consiance  de 
Dieu,  et  de  la  fermet^  qu'il  a  pour  cxccuter  son 
propos.  Nous  savoDs  que  Dieu  desploye  eon  coeur, 
quand  il  nouB  testifie  de  dour  estre  pitoyable  et  de 
nouB  reccvoir  &  merci.  Quand  donc  nostreSeigneur 
nou8  appolte  aiuai  &  BOy,  ce  n'est  point  pour  noua 
frustrer,  ct  nous  allaiter  de  qnelque  vaioe  esperaiice. 
Et  ainai,  ayaus  un  tcBuioigDage  certain  de  sa  vo- 
IoDt6,  arrcstons-DOus  hardimcnt  I&,  et  y  Boyons  ap- 
puye2.  Et  pourquoy?  II  ue  chauge  poiat.  Quand 
tout  lc  monde  se  drcBBcra  contre  luy,  il  nc  Ic  fera 
point  varier  de  son  propos.  Et  voila  comme  nous 
pouvouB  nuUB  gloriticr  contre  tout  cc  quc  le  diablc 
puurra  machinor:  ct  mesmes  quand  dous  verroDS 
t.out  le  moudo  drees^  coDtre  Ics  promesses  de 
Dicu,  nons  seronB  toueiours  neantmoius  &  repos. 
Comme  nous  Toyons  aussi  que  le  saiact  Esprit 
arme  les  fidelcB  d'uae  telle  tiance,  et  les  enseigoe  k 
dcBpiter  tous  leure  enDcmis:  roiro,  Coospirez, 
faitee  du  pis  que  vous  pourrez:  mais  si  est-ce  que 
ce  que  Dieu  dous  a  promis  ticndra  iusques  en 
1a  6d. 

Or  il  dit,  quMl  nous  sera  prochain,  et  quand 
le  diablc  ot  los  hummcs  macbiDcront  contre  nous 
tout  ce  qu'il8  pourront  ioventer,  qu'il  repoussera 
toutcB  lours  mnnitione.  Puis  qu^ainsi  cst  donc 
nouB  pouvons  despiter  tout  ce  que  nos  ennemia 
complottent  et  macbinent.  Et  pourquoy?  Cur  ils 
ne  pourroDt  en  la  fio  resister  &  Dieu,  n'empeBCher 
qu'it  n^accompUsse  ce  qu'il  a  dlt.  Yoila  dunc 
comme  nous  avous  il  prattiquer  ceete  doctrine  de 
)a  fermetd  qut  e9t  en  Diou.  Et  ainsi  recevons  ce 
que  noue  aroDS  toucbi^  quant  aux  menaoes:  que  si 
Dieu  DOUB  reprend  de  nus  vices,  et  qu'il  nous  face 
ce  bion  de  noue  advertir,  quc  nous  ne  dcmourioDB 
paB  iocorrigibles  ea  dos  transgreseions :  mais  qu'uD 
chacnn  B'humiIio,  quc  doub  soyaDs  sur  noe  gardes, 
qu'avec  toute  solicitude  nous  adriBions  de  prevenir 
la  malediction  laquelle  Dicu  nnus  propose,  oar  c'cst 
ausai  k  ceste  fin  qu'il  doub  veui  faire  aeutir  soo 
ire:  c'eflt,  di-ie,  k  ce  iiu'il  ne  soit  point  coDiraint 
de  rexecuter  contre  nous.  Voita  quel  est  le  vray 
usage  de  ceste  doctrioe,  quc  Dieu  est  en  un  propos, 
et  qae  nnl  ne  Veu  pourra  destourner.    Ceet  ansKi 
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pourquoy  il  cgt  dit  (F»eau.  62,  12.  13) ,  Quo  Diou 
a  pHrl6  une  fois,  et  que  lo  Prophote  a  ouy  ces 
deux  cliosos,  qu'il  y  a  uiie  puiBsaime  en  Dieu,  et 
iugemeat:  commo  b'il  disoit,  Seigoeur,  il  du  faut 
point  quo  lu  reiteres  tes  propoa:  car  quand  tu  as 
dit  lo  mot,  ccla  nous  (toii  edtrc  plud  <.)u'a88e2:  c*e6t 
autaiit  cDmiue  si  noua  avioni^  cont  millo  teHOioio», 
et  que  tu  ireusses  CC6S<^  de  rcdiro  et  reiierer  cc 
quo  nous  aurons  une  fois  entendu:  il  nc  faul  poiot 
quo  nous  ayous  lc»  aurcillce  lant  batucs.  Fuur- 
quoy  ?  La  verit6  de  Dieu  e6l  tii  ceriaine ,  qiie 
quand  il  n*3*  auni  qu'uno  eculc  Bjllabe,  c^ei^t  autant 
comuio  si  oous  avioud  un  ^rand  vuluuic.  Et  toutue 
fois  noua  voyons  comrae  iiu!<trc  Seijjneur  iioub  ap- 
pclle  quHod  il  ratifio  hob  promesde»,  et  oe  ee  con- 
tente  point  d*avoir  parl^  pour  uu  ooup:  niaii$  il 
Doua  rcdu  aouvent  ce  que  nouB  avuotj  uue  foin  en- 
teodu,  et  veul  que  tuut  lo  tempa  dc  ni)tii:re  vie  nuus 
soyoQd  cnscigricz  cn  &a  boni^.  Or  bicn,  ccla  cst-il 
supcrabuudiuit?  II  uuus  fiiut  douc  cognuistre  lu 
boot^  iofiuic  dc  nostre  D^cu,  lequcl  cuiuicaccud 
aiiitji  ^  oostrc  rudos&e:  mais  ce  n'ost  pas  d.  dire, 
qu'il  nous  faillo  prcuiirc  ceate  audaco  de  rcvoquer 
eu  douto  ce  qu'il  nous  n  dit,  ct  dieiputer  si  la  ohose 
sera  certaine  quand  Oieu  lious  a  renciu  tesmoigoago. 
Car  il  nous  faut  pluijtoet  uoter  cc  qui  noue  eet  dit 
aii  Fseaumo  (12,  7).  quo  \ca  propos  dc  Dicu  sont 
commo  un  argcnt  e«purd  par  sept  fois  eo  la  four- 
oaise,  oii  il  o'y  aura  point  d^escume  oe  de  super- 
fiuitcz:  quo  co  Q'est  pas  comme  des  bommes  mor- 
tels  qui  sont  doubles,  ou  bicn  qui  peuveot  deeguiaer 
uue  parole  qu'il8  auroot  dite,  ou  bioo  ils  8'od  peu- 
veot  retracter,  uu  trouveront  quelque  moyen  subtil 
pour  s*eo  dcstouroer.  II  n'y  a  rien  de  cola  oo 
Dieu.  Pourquoy?  Ses  propos  sont  comme  uo  ar- 
gout  biea  pnrg6,  et  oil  il  uy  a  rien  de  supcrflu. 
Ceste  signature,  diMO,  dott  estrc  faitc  par  les  Gdelcs 
on  tout  ce  qu*ils  oyent  do  la  boucho  de  Dieu.  Si 
tost  douc  que  Dieu  a  parl<^,  que  oous  y  appliquiona 
\k  costo  gignature,  suivant  co  qui  nuu8  c^l  dcclarc, 
qu'il  u'y  a  que  toute  v&nl^  et  certitude  eo  cc  qui 
e&t  I^  pronouc6.  Et  ccpendant  cognois»on8  rhoo- 
Dcur  quo  Dieu  oous  fait,  quand  il  veut  avoir  ap- 
probation  de  uous  pour  testifier  ea  verit^.  Car  il 
D'y  a  que  mcnsunge  eo  ro»pril  Uumaio:  et  Dieu 
uuus  fait  cest  bouueur-la,  qu'il  vcut  quc  uous  aoy- 
0U8  6CS  tcsmuins:  comme  saioct  loati  cn  parle  (3,  33), 
Que  quicoiiqiiod  croii  cn  lesus  Cbrist,  celui-lfL  a 
sign^  qiie  Dieu  est  voritable.  Ainsi,  puia  quc  oous 
voyoos  quo  Dieu  uous  fait  cest  honnour-U,  de  ooua 
ordounur  ses  tesmuin^,  combieo  qu'il  D'y  ait  que 
vanit6  eu  uous:  d'autant  plus  devons-ooua  estre 
cnflainmcz  puur  reccvoir  en  toulo  obeysaance  oe  que 
Dous  avons  ooteudu  de  lui,  et  pour  nous  en  teoir 
tout  asbcurez, 

II   s'en9uit  quant  et   quant:    QuUl  fait  ce  que 


soH  ame  desire,  Voicy  encores  uoe  aentence  qui  ost 
bieu  vrayo,  quand  ello  sera  bien  ODtendoe.  Vray  est 
que  lob  a  failli  (oomme  nous  avoos  veu)  d*autant 
qu'il  a  imagin^  que  Dieu  usoit  d'uoe  puiesaoce 
desrcglec,  el  qu'il  ne  pouvuil  pas  iuger  autre  chose, 
sinou  quo  E^ien  vouluit  dcbployer  snn  bras  avec 
impetiiosili^  si  grande,  qu^il  u'y  avoil  uulle  raisua. 
Vrai  08t  quo  lob  D'a  pus  conclu  cn  aoy  ce  blas- 
phoroe  (commo  uoua  avons  dcolar^)  toais  il  est 
queation  ici  de  ses  prcmiercs  passions  qui  estoyeot 
aini^i  excet«sive<*.  Or  mainteuani  rogardoos  quel 
pruHc  Dous  apportc  ccstc  doctrine,  c'est  que  Dieo 
pariuit  ce  quil  desire.  II  nous  fuur  cognoisire  en 
premior  lieu  qucl  est  le  deeir  do  Diou.  Nons  savons 
qu'il  oe  se  peut  accorder  avec  nulle  iuiquit^:  il  faui 
ilonc  que  lu  dc^ir  dc  Dieu  suit  iuste  et  equitable. 
Puis  qu^ainei  cst,  apprenuits  de  le  glorifier  en  tout 
et  par  tout.  Et  prumioremeut  quaod  ouus  verrons 
les  ehoscs  oonfusos  eo  ce  monde,  et  qu'il  oous  eem- 
bleru  que  lout  doive  aller  autremeiit  qu^il  no  faoi: 
rcgardoos  k  ce  qiii  oous  ost  dit,  quo  Dicu  tiont  la 
bride,  et  que  rieo  ne  se  fait  qu'il  ue  l'aic  dispuse 
on  Kon  coDseit.  Sourontcsfois  nous  pourrioos  oiea 
irouver  estrauge  ce  qii^il  aura  fait:  car  doji  yeux 
aoni  par  trop  dobilcs  pour  coraprendre  la  puisaaoce 
infinie  de  Dieu.  Que  faut-il  donc.''  Coooluoos, 
d'autaut  que  Dieu  est  iusto,  qu'il  nous  faut  up* 
prouver  toutes  cboses  quM  fait,  eocords  qu'elles  oe 
DOiis  vieuDBiit  poiot  &  gr^:  et  combieo  qo'iI  noua 
semble  quo  Dieu  doive  autrement  besoogner,  toutea 
fois  captivoua  ous  sens,  et  tenuas-Lcs  on  tolle  sor- 
vitudo,  que  oous  confessions  tousiours  quo  Diou  oe 
dispuse  rien  qu'il  oe  compasse  eo  iustice  ct  droi- 
turo.  Et  cepoudant  ootons  aussi  on  particulier  que 
Dieu  diapose  nostre  salut,  puis  qu'aiusi  eut  qu'il 
oous  a  appelleE.  Car  ie  ne  parle  poiot  maiuteoanc 
de  tous  bomiDes  cn  geoeral ,  mais  ie  parle  do  la 
cunsolatioo  quo  peuvout  recueillir  les  tidcles  quaod 
Dieu  b*eet  une  fois  manifostd  &  eux,  et  les  u  ap- 
pellez  spcciulement  pour  cbtre  ses  enfans,  et  qu^il 
leur  a  dcsployd  eoo  ooeur,  comme  nous  avoos  dit. 
II  ne  faut  point  dooc  que  les  fidoles  soyeot  ea 
suspens,  ou  qu'ils  peuseot  qac  leur  salut  Boit  eu 
braulc.  Puurquoy?  Cest  un  dcpost  qui  est  co  la 
main  de  Diou.  Et  qui  est-oe  qui  le  pourra  arraober 
de  IHV  Aiosi  douc  que  les  6deles  se  glorifient  har- 
dimenC  de  leur  salut.  £t  pourquoy  ?  Car  Dieu  est 
tout-puissaDt:  comme  il  esC  parl6  au  dixieme  de 
saioci  Ican  (v.  29)  >  Le  Fere  qui  vous  a  dooo^  & 
moi  esi  plus  fort  que  toua.  A  quel  propos  est-ce 
quo  lesus  Cbrist  parle  aio&i?  Ceet  pour  monstrer 
que  nostre  salut  ne  dospond  poiot  ne  de  nous,  oe 
des  creatures:  qo'il  n'cst  poiDt  ici  expos^  &  toua 
baKards,  maia  que  Dieu  lo  tient  oomme  en  «on 
giron:  et  d^autant  que  nul  ne  pourra  venir  k  bout 
de  le  vaincre,  que  uous  pouvons  estre  asaeures  que 
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B0U8  uo  periroDB  iatnais.  Et  pourqaoyV  Pourco 
que  Dieu  dispose  de  tont,  et  qu'i]l  aimo  tellement 
Dostrc  ealut  qu'il  lo  veut  proourer.  Kt  doiib  en 
ATODS  buu  teuaioiguage  par  1'KTangile:  neus  en 
aTODB,  qni  plua  c&i,  uc  gage  bicn  certain  en  D0.ftre 
Bei^Deur  leHUS  ChhHt,  lequel  nous  f»i  (iouDe,  a6n 
qu'e6taD8  en  lui,  none  communiqiiiunH  A.  hu  vie  et  d. 
U)ua  ses  biens.  £t  ain&i  donc  quand  cesto  doctrino 
Bera  pratiquee  codidio  elle  doit,  dou.h  verruus  quo 
DOD  seulement  ello  cat  Traye  et  eaioctc^  maii»  qu'elJo 

■  ooutn  tist  uttlo  inni  et  plu^. 
Or  il  adiouste  puis  aprcfl:  Dieu  parfera  ce  quHl 
a  decreti-  de  nioi,  ei  il  y  a  hcawoup  de  dioses  sem- 
blables  en  iui.  Ici  lob  ubc  du  mot  qui  fut  bier 
ezpos^,  Dous  dismes  i^u^il  signifio  deux  choees:  c'est 
_  asfiavoir,  Loix,  StatutH,  et  fu^oncs  de  faire,  un  ordre, 
Bou  un  ordiuaire:  et  pui»  il  Bigoi6o  ia  proTieion  d'un 
homme  et  sa  nourriture.  MaintenaDt  lob  dit,  que 
Dieu  fcra  son  ordioaire.  II  dit  donc,  II  fera  mun 
ordinaire:  ou  bieo,  II  fera  mon  decret.  Or  combieo 
que  lu  BigniticatioD  soit  doublo ,  toutcB  foig  lu  ctr- 
ooDHtauee  du  lieu  doub  monstre  ijuel  ent  le  eena, 
O^eet  aseavoir  que  lob  a  cntendu  que  Dieu  parfera 
ee  qu*il  a  decrel*^  de  lut.  £n  quoy  il  bigDific,  que 
Dous  ne  Bommcs  poa  ici  ooDduitB  par  fortune  ni  & 
Fadventure.    La  raison  ?  Dieu  a  ordonnf^  de  ce  qui 

Iseru  de  nou^^.  (^uaod  il  dous  a  mia  au  moude,  oo 
D'a  puB  Cbt^  pour  oous  ictter  l^  commo  &  i^abandon, 
Ct  que  Dous  oheminiona  h  l'adventure:  mais  il  a 
Mtabli  de  no^tre  vie  et  de  noiitre  murt  ce  qui  en 
■era.  OognoiBdooa  donc  que  nouB  cbewinona  telle- 
ment  bous  la  conduite  de  nogtro  Dieti,  qu'il  ne  peut 
tomber  un  cheveu  de  uostre  toAte  (comme  dit  DOstre 
&eigncur  Icau!»  Chriat)  simm  par  sa  bonno  voIont6. 
Car  81  8a  pruvideace  «'ealend  iui^que»  aux  pasBereuux, 
ut  aux  Ters  de  lu  tcrre:  et  qno  eera-cc  dc  doub, 
lefiquele  il  prise  beaticoup  plu8,  commc  de  fait  il 
aous  a  creee  et  formez  &  aon  image  ot  semblanco? 
Voila  dooo  un  article  quc  noua  devone  bien  noter. 
c^eat  a.sKuvoir  qu'un  cbaoun  de  nous  u  &qu  decret: 

■  c'et)t  a  dire,  que  quand  Dieu  nous  a  mis  en  co 
Saoode,  il  a  quaot  et  quaut  ordonn^  ce  qu'il  veut 
qu'il  Boit  fuii  de  doub:  et  qu^il  conduit  dob  paa 
telloment  que  noetre  vie  n'est  pas  en  uoatre  main 
Dou  pluB  que  nostre  mort:  et  que  nous  auroDs 
beau  eutreprendre  ceci  et  oela:  car  au  lieu  d'ud' 
Taocor  ooua  rocujcrons,  sinon  que  Dieu  nous 
guide.  Apprenouii  dunc  de  n'estre  point  ainsi 
et^perdu.s,  qutind  nous  verruns  les  cbosee  trou- 
bleea  au  muude,  comme  si  Dieu  estoit  eslougu^, 
et  qu'il  ne  pensast  plua  de  nuua :  car  il  y  a 
prouveu  ot  y  prouvoira.  Yoila  donc  oomme  il 
faut  que  lea  fideles  se  consolent  en  lu  providence 
de  Diou. 

Or   il    est    vrai   que  lob  a  appliqu^    mul    ceate 
ftentenGe:  car  en  sea  premiers  bouillona  (commc  on 


dit)  il  a  ioi  parl6  d.  la  dosei^pcrcc.  Yoila  (dit-il)  ie 
say  que  c'en  cst  fait,  Et  pourquoyr'  Dieu  a  de- 
cret6  de  moy  cc  que  bon  lui  u  sembl^,  et  it  sera 
accompli,  ie  nc  prufitorui  rien  cn  me  rebecquant  k 
rencontre.  Or  il  ne  faut  pas  que  nous  commcn- 
ciuns  par  IfL:  maie  devant  qoe  nous  parlion»  du 
decret  de  Dieu,  quo  nuus  oognoisfiions  sa  iustice 
pour  lui  attribuor  lu  gloirc  qui  lui  appurtient. 
N^imaginons  poiut  doDO  en  Dieti  ceste  puisHance 
absolu^  dont  nuu:^  nvons  parlt^  ci  dcssus:  car  ce 
scroit  le  faire  semblable  &  un  tyraa:  et  cVst  un 
bluspbcme  exeoruble.  Cognoissons  quc  Dicu  cu 
di.>posHnt  toute»  cboses,  a  une  regle  qui  est  aouve- 
raine,  et  &  laquelle  tonte  iu8tice  et  droiture  sc  doit 
conformer.  Or  copendant  il  no  nous  faut  puK  fHiro 
comme  font  cch  gloheux  qui  debatent  cocitrc  lu 
providence  de  Diou,  et  contre  son  eleoiion  rMernclle: 
car  s'ils  ne  Tuyt-nt  la  raison  ponrquoy  Dieu  fuit 
toutcti  choses,  ils  imaginent  celu  estre  tyriiuuiqiin. 
Et  quci  blaepbeme  est  cela?  TeHc»  gens  no  aont-ils 
pas  plus  qii'cndiuijlcz?  lU  sont  lee  plus  ignoruns, 
ct  uuuntmoins  attentent  d'enqnerir  lcs  Becrets  de 
Dieu.  II  est  vrai  qiiils  ferunt  bien  scmblant  d'estro 
gruuds  clera:  muis  ce  sonl  purea  bestes:  touteH  fuis 
»i  Teuleut-ils  quu  Dieu  leur  monstre  In  niisriD  dc 
tout  co  qu'il  feit:  auirement  ils  ne  Iui  accorderoycnt 
lamaig,  uo  qu*il  conduise  toutes  cboscs  ici  bas  par 
su  providcnce,  ne  qu'il  uit  esleu  devant  la  creation 
du  monde  ceux  qu'il  u  voulu  d,  lu  vic  oternoUe. 
AiDfli  donc  gardons-nona  d'nne  lelle  ruge:  mais  cn 
confessant  quo  tout  ce  que  Dieu  fait,  est  iustc  ot 
boD,  nolons  que  ses  ocuvre»  nous  scront  souvcnt 
incumprebensibles,  et  ne  faut  point  ponrtant  que 
nouB  contrcvcniouB  k  sa  vnlont^.  Dieu  veut-il  cclu? 
Conoluoos  qu'il  cst  bon.  Et  voire,  mais  noua  oe 
voyons  point  lu  ruison  poiirqnoy.  Bt  coluy  qui  veut 
a«suiottir  lu  volont^  de  Dieu  &  quelque  ruiiion,  qno 
fait-il,  sinoD  qn'il  le  rieHpouillo  de  sa  gloirc?  Car  la 
volonie  de  Dien  est  la  seulo  regle  de  toute  rqison, 
et  la  fontaine  dc  tnute  iiistice.  Contcntous-  uoDS 
donc  de  oela,  et  ayous  ceete  modestie  de  dire,  quc 
Dien  ne  veut  rien  qui  ne  sott  iustc  et  eqnttablc. 
Au  reste  quund  nous  aurons  cognu  en  genoral  ccste 
iusticti  et  droiture:  cognoissons  aussi  que  Dicu  uous 
fait  oe  bien  dc  conioindre  et  unir  aa  iustice  & 
nostre  sulut:  comme  uussi  il  y  conioint  su  puis- 
sanoe.  Quund  nouH  dirons  que  Dieii  est  'Tout- 
puiasant ,  ('elu  n'e8t  paa  seulement  pour  1'bonorcr: 
mais  ubn  quc  nous  puissions  cstre  k  repos,  ct  que 
noua  soyons  iuvincibles  contre  toutes  lentations. 
Car  selon  quc  la  puissance  de  Dien  C8t  infiuic,  il 
nous  saura  bien  maintenir  et  garder.  Autaut  ea 
est-il  de  sa  iustioe.  Puis  qu^ainsi  est  donc  qu'il  y 
u  corome  un  lien  iDBeparuble  ODlro  lu  iustice  de 
Dieu  et  Dostrc  salut,  coiiimcnt^ons  par  ue  bout-Ift: 
afin  qoe  quaod  nou»  dirons,  Dien  accotnplit  toat  oe 
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qull  Tout,   et  quaad  nous  diroud  ausei  bien  que  ce  i 
qu'il  a  decrete  de  aous^  il  le  parfora:  aoue  i>acbioaB  i 
qu^en  tout  cela  il  n'^  a  rien  d'exce88if,  mais  que  le  ' 
tout  eet  regl6  par  une  iuulioe  et  eagosse  admirable.  i 
Au   restc  ai   nuus    vuuIodb   aroir    une  brefve  cspo-  1 
sition  et  familiere  de   ce  mot,    aotons  que  Dieu  a  j 
decrct<^    dc   noui^    c^;   qu'il   en    veut  fairo  quant    aa  1 
salut  etcrnel   de   uod   amea,   et    puis  il  Ta  dccrct^ 
ausBi    quuat  &  la  vie   presentc.     Toucbant   du   pre-  ' 
micr  decret,  derant  que  lc  moade  fuat   cro6,    Dieu  < 
aou8  a  choisia  pour  ses  cnfans.     Et  qu'eHt-ce    qu*il 
a  regard^,  Bioon  sa  misoricorde  iofinie  quaod  11  lui 
a  pleu  do  aous  oboisir?     Car   dous  sommes    de    la 
maasc  corrompuo  dAdam.     Pourquoy  oat   co  qa'il 
aouB  a  preferi^  aux  autres  (oomme    dit   eaiaot  Paul 
[1,  Cor.  4,  7])  quaad  il  nous  a  disoerncz  pour  nous 
rendro  excelleas  par  dessus  aos  compagaons?  Nous 
meritions  d'estro  perilus  et  damoez,   et  il  a  plcu  £i 
Dieu  de  oous  rotiror  dc  coste  perdition. 

Voila  dono  comme  il  faut  que  nous  glorifioas 
Dicu  cn  00  decret,  quand  il  lui  a  pieu  qoub  cboieir 
et  DOus  appoller  &  salut,  et  oous  ouDStituor  heritiors 
do  80D  royaumc.  Or  oo  dccrct  ioi  nous  a  ost^  do- 
clar<^  00  uostre  Seigaeur  lesus  Cbriet:  el  si  nous 
sommcs  mombrcs  do  losus  Christ,  nous  sommos 
asseurez  de  nostre  adoptiou.  II  ne  faut  poiat  donc 
que  DOUB  allioQS  visiter  les  registros  do  Dieu  \k 
haut  au  ciel:  coutentous-nous  du  tegmoignage  quUI 
D0U8  eo  a  rendu.  Car  si  un  homme  qui  pourra 
Beulemeut  avoir  une  copie  autbentique  du  registre, 
ae  conteute  de  cela:  et  oe  faut-il  pas  quaud  Dieu 
Dous  a  deolar^  son  conseil  touchant  aostro  salut,  ne 
faut-il  pas  (di-ie)  que  oous  y  acquieacions  ?  Voila 
donc  commo  il  nous  faut  reposcr ,  sachaos  quc 
D09tre  snlut  n^est  point  rariable,  puis  qu'aiasi  est 
quo  Oieu  en  a  fait  eon  dccrot  qui  ne  so  pourra 
changer.  Or  cepeodant  quant  eat  du  decret  de 
ceate  vie  presente,  cognoissons  que  Dieu  condoit 
tous  nos  pas,  ot  que  rieo  ne  dous  advieot  de  cas 
fortuit:  maiB  qu^il  pourvoit  &  tout,  que  oous  ne 
pouvoDB  allcr  do  veoir,  oe  riea  faire,  siDoa  oomme 
il  Ta  ordono^.  Sachuns  donc  qu^estaus  ainsi  en  la 
protcction  do  Dicu,  oous  seroos  bieo:  et  puls  quil 
roillc  sur  oous,  et  qu'il  eo  a  lo  soio,  oe  doutoDS 
point  quo  le  diablo  puissc  renir  &  bout  dc  uous,  ni 
auasi  tuus  oob  eDiiemis.  Car  Dieu  y  prouvuiru,  et 
nous  saura  bien  garder  de  tnutoa  les  eDtroprises 
qui  so  feront  &  lencoutro  de  nous.  Or  ecla  noo 
eeulemcDt  nuua  duit  consolor:  mais  c'o&t  uussi  pour 
*  nous  donner  courage  d^exercer  nostre  uffic*^,  et 
qu'uQ  chacuu  chemioo  ea  su  vocation ,  no  doutaus 
poiot  que  Dieu  ne  romcdie  &  toutes  les  macbi- 
natious  ot  ODtrcprises  qui  se  feront  oootrc  oous,  et 
quil  rompra  tous  lc»  filets,  lesquels  les  hommes 
aurout  tcndu  puur  qoub  surprendre.  Quand  nous 
voyoas  quc  Dieu  a  un  tol  bojd  do  nous,   ot  que  1& 


haut  il  decrete  tout  ce  qui  se  doit  faire  ici  bas:  ne 
voila  poiot  uoe  boote  qui  nouB  devroit  ravir  eu 
eatonnement?  Nous  sommcs  ici  comme  des  gre- 
nouilleB,  nous  Bommes  des  Banterelles,  ainai  que  le 
Prophete  Isaie  en  parle  (40,  22):  bref  nous  seriona 
oomme  rate  eo  paille  (aiosi  que  dit  le  prorerbe) 
D^estoit  que  Dieu  eust  disposA  de  ce  qui  noos  doit 
advenir.  Mais  quaod  noue  royons  cela,  oous  pou- 
ruoa  bico  dire,  Ic  a&y  que  Dieu  qui  est  moo  Sau- 
rcur  ot  moo  Perc,  d'autaat  qu'il  a  moo  salut  eo  sa 
maiu,  oe  permettra  poiot  que  ie  perisse:  et  cela 
mc  doit  cstro  tout  certain,  puis  qu'il  me  Pa  aiosi 
promie. 

Or  lob  adiouste  quant  et  quant,  QWil  y  a 
beaucoup  de  cftoses  telles  en  lui:  comme  «'il  disoit, 
A  qui  est-ce  que  ie  m^adresse?  Car  quuod  tout  le 
monde  se  dressera  cootre  lui,  il  n'y  gagoera  ricn: 
et  ie  suis  uoe  porre  rermioe:  aiosi  doDc  il  fuut 
quo  ie  me  doporte.  Or  il  dit  bion  quant  &  cela, 
moyennaot  qu'il  attribuaat  &  Dieu  rhooDeur  et  la 
louange  de  iusticc,  roiro  cn  ses  affiiotioos  qu'il  eo- 
dure:  mais  il  est  passioao^  en  Borte  quMl  ne  reco- 
gnoist  pas  Dicu  iusto  ct  cquitablc  ainsi  qu'jl  doit. 
Que  faut-il  donc?  De  uostre  oost^  quand  chacun 
aura  cognu  qu'il  est  eous  la  maio  et  conduite  de 
son  Dieu:  quil  peose  que  tout  le  moode  y  est 
parcillemeot.  Oar  si  lc  diablc  n^estoit  suiet  &  Diea, 
que  seroit-ce?  Nous  voyons  de  quelle  rago  il  w 
dr&isc  contre  noiis:  oouh  voyoos  aussi  quelle  est  la 
fureur  dea  meBchans,  tellemeat  qu'il  semble  quila 
Dous  doivent  engluutir:  ce  eout  comme  de  graoa 
orages  et  impetucux  qui  vionuont  pour  nous  abya- 
mer.  Notona  dooo  que  oon  seulement  Dieu  tient 
ecs  enfans  eo  sa  chargo  pour  les  maintenir:  mais 
qu'il  gouvernc  tutlemcnt  tout  le  monde^  que  le  diable 
(quoT  qu'il  attcotc)  ne  pourra  vcnir  ii  bout  de  sos 
entreprinsos,  que  touaiours  ccsto  provideoce  celeece 
06  soit  par  dessus.  Voila  commc  oous  aroos  h 
pratiquer  ooste  doctrine. 

Or  eo  la  fio  lob  dit:  Qu'il  est  effraye  devani 
Dieu,  et  d'autant  plus  qu^il  y  pome,  U  U  redoufe. 
Car  (dit-il)  ii  a  amolH  itwn  coeur,  le  Tout-puissant 
m-a  estofin^.  La  raisoo  ?  Ptmrce  quHl  ne  m'a  jmnt 
(dit-il)  rnlranche  par  tenebres,  et  a  cacite  de  ma  prc- 
sence  VobscurUc.  II  y  eo  a  qui  prennunt  ce  passage 
ici,  Qu'il  na  poini  cache^  mais  c'eat  tout  au  roboura. 
Voici  ea  tjomme  que  veut  dire  lob.  Pour  le  pre- 
micr  il  dit,  qu'il  ost  cffrarr!  pensant  A  Dicu :  et 
puis  il  adiouate  la  raisoo  pourquoy,  c'est  d'autant 
quo  Dieu  lui  a  fait  acntir  aa  maicbte  espourantablo. 
Eo  quoUe  sorte?  Voila  (dit-il)  pourcv  que  ie  co- 
gnoy  quo  i'ay  affaire  d.  lui,  et  quMl  est  ma  partia 
adrerse.  le  n'ondure  point  des  affliotiona ,  ne 
sachunt  dont  elle&  proccdent:  maie  ie  cognoy  qae 
c'o8t  la  maio  do  Dieu  qui  me  persecute.  Voila 
pourquoy  ie  suis  ainsi   cffrayii.     Or  cc  pas&age   ici 
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uoQB  est  bien  ntile,  quand  nous  le  pourrone  appli- 
quer  aelon  qu'il  appartieut.  Eu  premier  lieu  ce 
D'e8t  point  ann»  cause  que  lob  dit,  qu'il  eet  effraye 
de  ia  preseuce  de  l)ieu,  pource  qu'il  Itii  fuit 
seDtir  sa  maiest^.  (/ar  c'e8t  bien  raiBon  toutee  fois 
el  quantes  que  nous  pensond  k  Dieu^  que  nous  soy- 
0D3  tonohez,  et  saisis  d'une  fraycur  ponr  redouter 
8B  maieBt^,  et  mesmos  encores  que  Dieu  se  nionstre 
amiable  envere  nous,  et  qu*il  nous  convte  &  8oy,  et 

3ue  par  maniere  de  dire  il  noue  mig^narde  cumme 
ee  petis  enfana:  si  eHt-ce  que  nous  ne  dcrons  pas 
Tenir  tollomont  &  lui,  quil  n'y  ait  tousiours  uue 
erainte   et    bumilit^.     NoIodb   bien    douc   que  eelui 

2ui  a  QDC  droito  cognoieenDce  de  Dico,  aera  8olicit6 
e  venir  ^  lui,  et  y  Tieudra  de  fait,  ^'esiouyBsant 
dc  ce  qu'il  cognoit  Dieu  estro  son  Pere:  et  toutee 
fois  il  lui  porlera  tousiours  uce  crainte,  et  uqc 
obey8flance  pour  rbonorer.  Et  voila  pourquoy  il 
est  dit  au  Pseaume  cinquieme  (v.  8),  Seigneor 
i'entrerai  en  toa  templo  en  la  multitude  de  ta 
bont^,  ei  I&  iadorerai  eo  orainte.  Ceet  en  somme 
ce  que  Dons  aTons  ici  £i  noter  de  oeete  crainte  de 
la  maieeto  de  Dieu.  Cependant  cogDoieBone  quMl 
ne  Doua  la  faut  point  avoir  telle  qne  lob,  c'eBt 
aeeavnir,  que  noue  soyone  du  tout  effrayez,  telle- 
ment  que  nous  fuyone  la  puiHeance  de  Dieu  comme 
redoutable,  et  que  noue  ne  demandioDe  que  de 
D0U8  cacber  devant  Itii:  mai«>  apres  que  nouH  aurons 
coDceu  ceBte  crainte,  que  noua  Boyons  anaei  res- 
iouye,  sachauA  bien  que  Dieu  no  nuus  veut  pns 
effarouehor:  mai^  qu'il  nous  veut  attirer  k  8oy.  Et 
il  est  besoin  que  nous  soyuDS  niD8>  abbatus  selou 
la  presomptioD  qui  eet  en  nostre  Dature:  c&r  11  j  a 
UD  tel  or^ueil  cd  dous,  que  iamais  nous  ne  fbrona 
k  Dieu  rbonucur  qui  lui  apparticut,  iusques  4  tant 
que  Qoatre  cbair  eoit  dumptee  et  mattee.  Et  com- 
ment  cota  bg  fera-ilV  Par  foroe.  Car  de  noatro 
boD  gr6  iamaie  dous  ne  pourrons  estre  bumbles 
et  modestes.  11  faut  donc  que  Dicu  nse  ici  d^unu 
violence ,  et  quil  mortifie  co  qui  cst  de  nostre 
cbair,  que  nons  soyona  comme  cassez  et  rompua 
pour  plier  sous  lui.  Maie  cela  eet-il  fait?  il  doub 
redresse,  et  se  c^ontente  que  nous  lui  facioDs  horo- 
mage,  quand  do  sa  part  il  so  dcclare  estrc  nostre 
Pcre.  11  n'cHt  point  donc  quostion  que  nous  soyoos 
Baieis  d'uno  telio  frayeur  que  none  De  sachioDS  que 
deveDir:  maie  upres  quc  doub  auroue  ador<^  Dieu 
en  craiutef  approchons  ausei  de  loi  eo  la  multitude 
de  sa  boDt6. 

Or  tant  t  a  quo  ce  qno  dit  ioi  lob  est  bien 
notablo:  c'eBt  asBavoir.  qu'il  avoit  conceu  une  telle 
fraycur  k  cause  quo  Dieu  avoit  amolli  eon  coeur, 
©t  qu'il  Tavoit  eapouvant^,  ouy  le  perseoutant.  Car 
psr  cela  lob  eignifie,  que  combieD  qu'il  euet  tous- 
lours  craiut  Dieu,  toutes  foie  quaod  il  eat  aeaailli 
de  telles  teDtations,  alore  i)  eon^it  uoe  telle  crainte, 


que  Dieu  lai  est  comme  inoognu.  Or  oeci  emporte 
deux  poinct»:  l'un  c'*!8t,  que  de  noetre  nature  ddus 
pourrons  eetre  sourdB  ct  Btupidos,  quo  nous  ne 
Baurons  que  c'eidt  de  craiudre  Dieii  (couimc  il  a 
est6  dit)  iugqucs  &  lant  qu'il  nous  y  contraigne  par 
force.  Voila  donc  les  bommes  qui  eerout  afieeurex 
oommo  des  mcnrtriere,  iuequcB  &  tant  qoo  Dicu  lee 
ait  bien  mnttez.  Or  pour  ceete  oauae  voyone-noue 
quMl  noue  eet  plos  quo  neceesaire  d'c8tre  affligcz: 
car  autrement  doub  ferioD»  des  chevnux  escbappei;, 
nous  ne  saurionB  qnc  c'e»t  dohoir  d,  Dicu,  de  lui 
rendre  euiettion  aucuDe.  II  faut  douc  qu'il  nous 
faoe  oraindro  par  les  afflictione  qu'il  noue  oDvoyo. 
Voila  UD  Item.  Lautro  OBt,  que  leB  Bdeles  aeront 
qnelqueefoie  si  eetonnex  des  iugemens  do  Dieu,  qne 
les  Toila  eurprius.  voiro  et  sarprins  en  telle  aorte 
qu'ilB  sout  esperdus :  ouy  pour  quelque  peu  de 
tempe,  commc  lob  a  eatt^:  mais  en  la  tin  Dieu  le 
releve.  Or  ceci  est  bien  digue  d'e8trc  not6;  car 
lc  diable  uee  de  coe  dcux  oxtremite»  qui  eont  en 
Dous.  L'uQe  c'est,  qu*il  a  une  Doncbalaoce,  telle- 
ment  que  einon  que  Dieu  nous  attire  &  eoy  d'une 
fa^on  violente,  nous  sommes  endormis  eo  dob  peohez. 
Bi  le  diable  a  gfiigjii-  cela  sur  nous,  il  se  contentc: 
mais  quand  Dieu  dods  resTeille,  alors  le  diable 
taKche  de  nous  mettre  en  dese.^poir.  Or  tl  noua 
faut  allcr  au  deTant  d^nne  telle  aetacc,  ApprenoDs 
donc  que  ei  lob  a  eet6  ainsi  saiei  de  grande 
&aycur,  le  Bemblable  doub  poarra  bien  adTenir,  et 
beaucoup  plus,  einon  que  nostre  Seigneur  nous 
mortific. 

Cependant  il  doub  faut  regarder  comme  lee 
bommcB  soot  amenoE  &  oeste  craiute  et  frayeur. 
L'6xperieDce  monstre  que  cela  n'esc  pas  perpetuel: 
et  quaiuei  soit,  noue  cn  verrons  beaucoup  de  ma- 
tins,  qui  ne  laisseront  pas  de  grincer  les  denta 
quand  Dien  frappe  sur  eux  k  graDB  conps.  Voila 
Dicu  qui  exercera  ees  vongeanccs  contre  see  ennc- 
mis:  et  toutee  fois  B^amenderont- ile  poar  cela: 
aurout-ils  le  coenr  amoUi?  Nenni.  II  y  a  plus 
d'iniqtiit6  et  de  malice  qu^auparaTant,  telloment 
qu'iU  eoDt  U  &  so  rebecqner  coDtre  Dieu  comme 
dea  bestes  reslives.  VoyaDS  douc  que  lea  afffictioDs 
ne  pcuvont  pas  tonsiours  domter  et  matter  les 
borames,  et  qu'il8  prennent  lo  frein  aux  dents  pour 
aller  tout  au  rcbours  dc  Dieu:  par  cela  soyons 
instruits  que  ce  n'est  point  sans  cuuso  que  lob  dit 
ici  qu'il  a  estd  effray6,  d*autant  que  Diou  ne  Ta 
point  retrancb^  6d  teDcbres.  II  met  ioi  DcvarU 
les  tmehres:  mosmes  W  y  ^  A  la  fagon  des  ttnebres 
do  mot  &  mot:  et  oo  l'a  mal  expos^,  Dieu  ue  n3'a 
point  retranchO  devant  que  coste  oalamiie  mo  fust 
advenue.  lob  oe  rentcad  pas  aiosi:  mais  pluetoBt 
il  signifie,  Dieu  ne  m'a  point  rotranoh^  comme  en 
cachette:  les  afflictioos  que  i'eodure  ae  eoot  pas 
ioGogDaes:  comme  les  bommes  BouventeBfois  qaand 
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ib  BeroDt  toraiontcz,  qu'ils  auront  qnelque  faacberie. 
ne  Havent  do  quel  co&t6  cela  lcur  vicDt. 

Et  puift  il  adiouste,  II  a  cacfic  Cobscurite  de  ma 
presmce.  Mais  on  a  ici  oorrompu  le  tezte,  disant, 
II  n*a  point  canh<^:  &  l'oppo8itc  il  c.st  dit,  II  a  c:ioh^ 
I'obacun(6,  ctc.  Ccst  &  dire,  II  me  couirtint  dc 
nio  venir  preeiCDter  devant  lui:  comme  uu  maU 
faiotour  aera  traind  par  tbroc  devant  Bon  luge,  ot 
B'il  pouvoit  fuir,  il  eschapperoit  volontiers:  mesmes 
s'il  8C  trouvoit  ea  quelquo  anglet,  lui-mesmes  se 
coupcroit  la  porgo,  il  se  doferoit,  et  lui-mesmc 
seroit  aon  bourreau:  maifi  maugr6  qu'il  on  ait  il 
faut  quil  comparoisBc,  ot  qu'il  oye  sa  Bentence. 
Ainsi  donc  lob  monetre  comme  il  a  estd  maaid: 
o'eet  £l  diro,  Ce  D'c8t  point  on  caohotte  que  ie  auie 
afflig^:  io  no  puis  paa  dire,  Yoioi  iido  mauvaise 
fortune,  car  Diou  ae  moostre  ma  partie  adverse, 
et  me  faic  aentir  que  c'cst  &  lui  quc  ie  doy  rendre 
coDtc,  ot  qu'il  m'a  aiODHir6  sa  main.  Or  ceci  eat 
bicn  notablo:  car  uoua  voyona  Bouvont  commont 
c'est  quc  les  bommes  eoiit  bien  peii  toucbc:;  de  la 
frayeur  de  Diou,  quand  il  80  declare  par  afflictioQB, 
teamoins  Pharao  ot  Ics  Egyptioos.  Car  y  a-il 
iamais  eu  doe  verfrca  de  Dieu  plus  rudes  que 
cellcs-]&?  Et  neanlmoius  on  voit  comme  tous  se 
Bout  oudiircis  &  rcncootre.  Et  pourquoyV  II  cet 
vrai  qu*iU  oat  cognu  par  foiA  la  main  do  Diou: 
mais  cela  a  est6  tantost  pfls^c,  et  se  eont  eeblouye 
d'eux-me«mee,  ou  bien  le  diablc  los  avoit  telloment 
eoBOrcelez,  quUls  oot  soulcmeDt  cuid6  avoir  Hoyee 
et  Aaron  pour  leufH  parties  adverscs:  mais  Dieu 
leur  a  bien  moDstr6,  quc  quaud  il  lient  les  hom- 
mo8   enscrrcz,    il  lour  fait  aontir  sa  main,   ot  qu'il 


faut  bien,  maugr^  lcurs  donte,  qu^iU  cognoissent 
qu'il  est  leur  Iiigo,  et  qu'il  est  assez  puisBant  pour 
les  dompter,  voire  ponr  les  casser  et  aocabler  da 
tout.  Et  ainsi  prioos  Dieu  quil  uo  permette  point 
quand  nous  serons  afftigez  de  sa  mnin,  que  nous 
allioDS  avec  lui  d.  VeBtourdic,  commc  Moy&e  aussi 
en  parle  (Levit.  26^  28):  mais  quc  nous  ayons  les 
yeux  ouverte  pour  oontempler  que  c'oet  lui  qui 
nuUB  chaatic,  ct  quo  nous  ne  soyonet  pas  «i  stupides. 
ct  si  eslourdis,  que  nous  ne  cogDoiaeions  sa  main, 
Car  quand  il  cet  dit  par  lo  Prophete  (Isa.  9,  12). 
Qu'ils  Dont  point  regard6  A  lu  maiD  qui  lee  frap- 
poit:  c'e3t  pour  monstrer  couimo  co  peuplc  rebelle 
i^a  point  est6  gaign^  par  lee  vorges  de  Dieu.  Or 
advisone  quo  cela  nc  noue  advienne  poiat:  maie 
prioDs  Diou  que  quand  il  nnus  aura  fait  sentir  ea 
main  forte  pour  doub  humilier,  il  ne  permette  poiot 
que  nous  eoyons  incorrigibles:  et  aussi  qu'il  nous 
face  la  grace  que  uous  ne  soyons  poiat  tellement 
CDgloutis  de  tn»tc8se,  que  nous  soyoos  effarouchez 
pour  le  fuir:  mais  pjuatost  qu'il  oous  attire  ^  soy, 
tellemeDt  quc  nous  confiane  quc  lout  aiosi  que  son 
ofBce  est  de  mettro  au  sepulchre,  auesi  il  en  peut 
retirer:  dous  disions  avcc  le  ProphetCf  Le  Soigueur 
noue  vivifiera  au  troisicme  iour,  et  combien  qoe 
Dous  eoyuns  morta  pour  quelque  ospace  de  lempe, 
toutcs  fuie  nous  serons  vjvifie/  par  sa  hont^.  Que 
nous  venioDS  donc  tousioure  h.  oclui  qui  a  fait  lea 
pjayee,  Bachans  qu'il  est  le  souverain  medecin  qui 
Doue  en  garoatim  au  nom  de  nostre  Seigneur  leaua 
Cbrist. 

Or  Dous-nous  proeterDcrona  devaot  la  face  de 
uostre  boD  Dieu,  otc. 


LE  NONANTE  ET  UNIEME   SERMON. 

QDI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXIV.  CHAE*ITRE. 


1.  Con\mcnt  lea  tcn^a  ne  sfMit-Us  cachea  du 
7'out'puissajitj  et  qne  eeux  qui  le  coffnoissent  n*apper' 
ijoivetU  ses  iours?  2.  0«  chan(je  lcs  ftomes,  on  ravii, 
et  pille-OH  les  troupeaux,  et  s*en  paist-on.  3.  Les 
autres  prenent  lastie  do  torphclin,  iis  prenent  pour 
gage  lc  boeuf  de  la  vefvc,  4.  Ils  desiounieiit  les 
povres  de  la  voye,  tcUtmeni  quHls  se  cacfient,  et  les 
debonnaires  sotU  serrcs  en  la  terre.  5.  lls  sortent 
du  fnalin  comme  asnes  sauvages  au  desert  pour  ia 
proye:  le  desert  luy  donne  le  pain,  a  lutj  et  d  ses 
enfans.  6.  Ils  cuexUcnt  par  les  cftamps  leurs  mois- 
sonst  iis  vcndangettt  par  lcs  vignea,  voire  les  tne- 


sefums.  7.  Ils  desijouiiient  Vhottxme  nud^  tellement 
ipiil  ciien^ine  sans  vestement  par  le  froid.  8.  Jit 
sont  arrousc2  de  la  pluye  de  ia  nuid  par  les  m<m- 
tagnes,  et  emhrassent  la  pierre  pour  leur  couche. 
9.  Ils  piHent  le  pupitle,  et  prenent  gage  sur  le  povrt, 

Le  propos  qni  est  icy  traitt^  a  cstc  dcdnit  par 
cy  dovaoi  en  un  autre  eadroit:  mais  tl  D'y  a  rien 
qui  nc  dous  profito,  quand  uous  aurooB  bien  ro- 
gard<^  pourquoy  Dieu  noue  propose  taat  souvent 
coste  doctrine  ioy.  II  est  queation  que  Dieu  D'cxerce 
pas   Qos  iugemens   &  veuc   d'oeil,   eo  eorte   qu'on 
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oognoibse  qu'il  a  le  soin  des  bons  pour  les  maio- 
tenir,  et  qu*il  eat  enuemi  des  mescbaiis  puur  le^ 
cbaelier  comiue  ils  l^ont  mcritt^.  Nous  ne  vojons 
point  ce)a:  car  les  cLoses  eont  coutusee  au  monde. 
Vray  cet  que  lob  cn  a  tenu  cy  devant  long  pro- 
poa:  mais  nouA  savous  que  c'e8t  un  tel  ecandale, 
0t  si  grand.  que  noua  cn  sommcs  troublez  ^  cha- 
oune  foia:  ie  di,  tes  plus  parfaits.  Si  le  mal  con- 
tioue,  et  que  Dieu  D'y  mette  point  de  remede, 
obacuD  se  tormente,  et  dispute-on,  comment  il  est 
po8»ible  que  Dieu  soit  m  patient.  et  comme  il  dissi- 
mulo  tant,  et  qu'il  semblc  qu'il  soit  comme  endormi 
quand  il  piftrmet  aioai  tout.  II  esC  donc  be^oin  que 
uous  soyona  confermez  en  ccste  doctrine  qui  eat 
iey  o<mt.euue,  et  qu'eHe  nous  soit  souveot  reduite 
en  mcmoire:  nHn  que  quaud  nous  vojong  los  choses 
trooblees  au  moude,  uous  ayous  tousiours  oeste  clart^ 
do  foy,  qui  noue  serve  pour  voir  les  iut(omens  de 
Dien,  combien  qu'ile  nous  soyent  cacbez  pour  ce 
iourd'bui.  Ainsi  le  but  est,  que  lob  veut  ici  mon- 
strcr,  que  Dieu  pour  un  temps  cache  ses  iugemens, 
et  qu'il  n'execute  pas  du  premier  ooup  sa  veu- 
ffeance  ^ar  Iob  mescbans,  et  ne  delivro  pae  les 
Dons:  mais  qu'il  permet  quMla  endurent  beaucoup 
d'iniures. 

Pour  prouver  cela  il  dit,  Comiitetit  ks  temps  tie 
Soni^  Cttches  au  Tout-puissant^  et  que  ceux  qui  le 
cognoisserU  ne  voyctii-Hs  2>oivU  ses  iourit?  Noua  avooa 
Teo  oy  deesua  qu*Kliphus  preteodoit  quo  Dieu  estuit 
tellement  luge  du  monde,  qu'an  ohacun  appercevoit 
comme  il  pense  de  ceux  qui  le  servont,  et  qu'il  a 
roeil  8ur  eui,  et  qu'il  lcur  tend  tousiours  la  main, 
que  los  meBchans  soni  d'autre  part  obastiez  par  sa 
maio.  Or  c^est  tout  Toppoeite»  dit  lob.  Car  qu^ainsi 
soit,  on  voit  que  tout  est  plein  de  brigandages,  on 
voit  quo  lc8  pluB  forte  Temportent  par  violcoce, 
ceux  qui  ont  iravaill^  ne  maugout  poiut  le  labeur 
de  lcure  maine:  mais  leur  substance  ieur  ttura  ravie. 
Quand  lca  bous  sout  ainsi  molestcz  ot  affligcz.  et 
que  les  mcschans  sout  eudurez,  ot  qu'uu  ue  lea 
punit  point,  et  que  Dieu  les  attcnd  comme  e'il  ne 
lui  ohalloit  dea  cboses  do  ce  moade:  que  dira-oo 
aioon  qn'il  dis^imulOf  ct  qu'il  oo  vout  poiot  ee 
mooetrcr  iuge  iusquea  k  co  qu'il  cog^noitfse  le  tomps 
opportun  ?  Or  ei  nous  voulong  euqucrlr  la  rnigon 
pourquoi,  nous  y  serone  confud.  11  fuut  bien  donc 
oooolnre,  que  lcs  iugemena  dc  Dieu  aont  secrets 
6t  admirabled,  et  qu'ild  outrepaasent  tout  seDs  hu- 
main,  et  que  nous  dcfaudrons  ici  entre  nos  esprit«: 
ftiaiB  qu'i]  oous  faut  adorer  lea  secreta  de  Dleu  qui 
nous  sont  incognus,  confeBaans  qu'il  eet  iuste,  oo- 
cores  que  uouh  tronvioos  cstrangc  cc  qu'il  fait. 
Au  reste,  on  «'est  boauooup  torment^  en  oeste 
premiere  seotooce,  oii  il  est  dit,  Comment  les  femps 
ne  soni-iis  cadies  de  Dieu?  Oar  il  semble  que  lob 
blaepbeme  en  ronlant  exclurrc  Dieu  du  gonveroe- 

Calvini  opera.    Vol.  XXXJV. 


ment  de  oe  monde.  Et  on  a  dit  qu')l  entend  par 
les  terapa,  les  ohoscs  qui  »out  suiettes  k  change- 
mooe  ct  rcvoliutioos:  eommo  si  lob  vonloit  diro, 
que  Dieu  gouverue  bteo  le  monde  eu  geoeral,  maie 
qu'il  ne  eo  meelo  poiot  de  tout,  teTlomont  qu'il 
ordoQne  et  conduise  lce  affairee  particulieres  par 
le  menu. 

Or  oela  eat  loio  dn  sens  Datarel:  oar  il  ne 
uous  faut  point  ccrcher  d'expu8i(ion  ni  de  glose 
quau  textc  mesmo,  car  il  oet  dit  ici :  Commcnt  les 
temps  ne  soni-ib  cachez?  QuVutend  lob  par  cela? 
II  e'expose  eu  adioustuut,  Comment  ceux  qui  coifnois- 
setU  Dieu,  napper{oirent-ils  ses  iours?  Nous  eavone 
que  les  ioure  do  Dieu  eoot  appellez  ceux  auqnel 
ils  ae  mauifeate  et  declare.  Oar  quaod  Dien  ne 
punit  point  lce  mcscbane,  et  qu'il  ne  delivre  point 
los  bous,  et  ue  le^  exauce  pa»  en  lcura  requeetos 
du  premier  conp:  uous  sommes  comme  en  lenebres, 
il  eemble  que  Dieu  eoit  cach<^,  ot  qu'il  se  rctire  de 
ce  monde,  qu'il  s'en  ecpare  pour  laisser  tout  & 
rabundon.  Bref,  einon  que  Dieu  ooue  face  ecntir 
au  provideoce,  et  que  ooue  soyone  couvaiucue  qu'il 
gouverne  haut  et  bae:  nous  sommes  comme  en  la 
Duiot:  voita  un  temps  obscur:  11  n^y  a  clart^  einon 
en  la  faco  de  Dieu,  quand  il  se  monetre  Pere  de 
toue  loB  bune,  et  qu'il  lee  consorvo  par  sa  grace, 
et  qu'&  roppusite  il  punit  lee  mcschane  commo  ile 
en  aoDt  dignee.  Voilai  di-ie,  ue  qui  nuus  eeclaire: 
o'est  le  vrai  iour  du  8oigocnr.  Et  toute  rEecri- 
ture  eaincte  cn  parle  aiosi:  comme  quand  elle  dit 
aux  meechune,  Voua  rcaionisecz-voue  du  iour  du 
Seignour?  II  vous  eera  converti  ea  tenebros  et 
non  paa  en  ciarle,  il  sera  pleio  d'cffroi  ot  d^estoooe- 
meot.  Pourquoi?  Quand  Dieu  apparoiat,  il  faut 
que  loa  mesohans  soyeot  eetonnoz.  ponrce  quo  sa 
presence  est  pour  lcs  abyemer.  Car  qui  cet  cause 
que  les  mesohaus  sont  aiuai  obetinoz,  ot  qu'ile  ee 
mocquent  de  toutes  menaces,  et  qu'ils  poursuivent 
en  leura  mescbuutes  atreotions,  sinon  qu'il  leur 
eemblo  qu'ils  sont  eschuppcz  do  la  main  de  DiouV 
mais  quand  Diou  se  declare  &  eux,  il  ftiut  qu'ils 
aoyeot  eatoooez  maugrt^  leurs  dente. 

Or  rotournooe  maiotenant  au  texte.  H  eet  dit, 
Que  les  iours  de  Dieu  ne  sotU  poiiU  coiUcmplejs  de 
ceujo  gui  le  cognoissent :  c'e6t  k  dire,  des  bons  qui 
se  fieut  en  Dieu,  et  a'attendent  k  eon  seooura,  et 
au  ealut  qu'il  leur  a  promis:  que  ceux-l&  ne  peu- 
veut  du  premier  coup  appercevoir  qu'il  les  vueille 
aider:  ils  le  cerohent,  et  cependant  ils  demeurent 
l^  en  auBpens,  oomme  s'il8  n'avoyent  rien  profit^ 
en  rinvoquaot.  Voila  douc  comme  les  bone  no 
peuvent  oontempler  la  presence  de  Dieu:  c'est  & 
diro,  ile  oe  peuvent  pas  ;seotir  si  tost  par  cxporicnce 
que  Dieu  leur  soit  procbaio,  comme  il  ee  deciare. 
dieaot  qu'il  est  tousioure  prest  ii  exaucor  ceux  qui 
L'ioroquent  en   verit^.    Or  maiDteuaot  noue  avooe 
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le  MM  naturel  du  paa&age:  cefit  ausuvoir,  que  les 
teiQpB  ne  soot  cache»  de  Dicu  pourcc  qu'il  n'oxeoute 
pas  668  iugemene  ft  chacune  minuto  de  temps,  mais 
il  diHere,  il  prolonge:  ccpcodant  nous  n'appcrccvooa 
pa^  scs  iours.  Car  auiourd^hui  il  nous  semblera 
que  Dieu  nc  se  souoie  Dnllemenc  de  dous,  il  dous 
semblera  pour  quclque  tcmps  qu'il  se  separc  et 
a'e8longno  de  nous,  d'autnnt  qne  sa  providence  ne 
nous  est  pas  cogau6.  II  est  vrai  que  Dieu  voit 
et  regardc  tous  les  ioura ,  et  n'a  pas  les  yeux 
bandes;  mais  ccci  so  rapporte  ft  nostro  sens,  coromo 
l^Escriture  a  accou:itum6  de  s'accommoder  d,  la 
rudesee  et  infirmite  dcs  bommes.  Dieu  dono  a 
seB  temps,  et  lors  il  monstrera  qu'il  voit  Ics  ohoses: 
Don  pas  qu'il  n'apperQoive  tout  d^s  le  iourd'hui, 
mais  de  nostre  oost^  nous  ne  pouvons  pas  iuger 
qu'auiDDrd'bni  il  ait  le  soin  des  bummes,  et  qu^il 
ait  les  yeux  ouverts  pour  noter  et  marquer  lce 
maux  qui  ee  commcllcnt,  a6u  iju*il  y  metto  ordrc. 
Nous  ne  voyons  point  ccla,  voiro  quant  &  nostrc 
Hpprehension :  il  y  a  quolque  lemps  cacb^  aux 
bommes,  mais  cognu  do  Dicu:  c'e8t  t  diro,  que 
Dieu  prolonge  bcs  iugomens,  ec  ne  les  cxecute  pas 
da  premicr  coup.  Voila  quant  au  scns  do  ta  lcttrc. 
Or  raaintenant  advisoos  de  recuoiliir  rinstruction 
de  ce  passage  tolle  quVlIe  noui?  est  dounee.  Tay 
desia  dit,  que  cest  uno  teotatiou  bien  mauvaiso 
anx  fideles,  quand  les  choses  sont  oonfuses  au 
moDdo,  et  qu'il  semblc  que  Dieu  ne  s'cn  meslo 
pluii:  maia  que  fortuuo  gouveroo  et  domine.  Et 
Toiia  qui  a  este  causc  dc  ccs  proverbcs  diaboliquos, 
Que  tout  se  demene  par  cas  fortuit.  Qu'il  y  a  uno 
conduitc  avcuglc  dca  cboscs,  et  que  Dicu  se  ioue 
des  Iiommes  comme  do  pelotes,  qu'il  n'y  a  uo  rai- 
son  00  mesurc,  ou  bien  que  tout  sc  gouverue  par 
quelque  necessitd  secrcte,  et  quo  Dien  ne  daigno 
pas  penscr  de  nous.  Yoila  oes  braspfaemes  qui  ont 
regn^  de  tout  temps.  Et  punrquoy?  Car  (commo 
i'ay  desia  dit)  le  aens  bumain  B'esblouit.  quand 
nous  voulone  iugcr  des  choBes  con  fuBcs ,  ot  qu  i 
outrepassent  uostre  iugement  et  raisou.  Que  faut-il 
dooc?  que  nous  soyons  armez  contro  tels  scttudalcs: 
et  que  quand  Dieu  ne  se  declare  point  luge,  et 
qu*il  semble  ptustoijt  qu'il  soit  l£l  cnform6  au  ciel, 
et  qn'il  se  dunue  du  bon  temps,  ct  qu'il  nc  so 
vucille  point  empcscbor  dc  nos  atlaires:  toutes  fois 
Dous  teoions  ceci  poiir  concUi,  qu'il  no  laissc  pas 
dc  fairo  son  offico:  vuire,  mais  o^est  d'uno  fac;on 
qui  nous  est  sccreite  et  incognnti.  Bt  au  restc, 
enoores  que  see  iugemens  nons  soyent  admirables, 
qne  nous  ne  laissions  pas  de  lea  adorer  avec  toiitc 
humiliti^T  coufessaus  qu'il  cet  iuste,  et  atteudana  cn 
paticnce  qu'il  nous  monstre  la  raison  pourquoi  il 
diltbre  aiosi.  Quo  si  cela  nous  scmble  estrangc, 
BOuvcnoDS-nous  de  co  qni  a  cst6  traittd  oi  dessus, 
c'cst  ossavoir,  que  nous  avous  les  esprits  si  pcrvers 


et  malins,  que  nous  touroerong  tout  au  rebours  les 
oouvres  de  Dieu.  et  n'en  pouvous  iamais  faire 
nostre  pro6t.  tSi  Dieu  tenoit  ud  tel  ordre,  qu'in- 
coutinent  qu'un  homme  auroit  failli  il  fust  chasti^ 
seloD  son  offense,  que  Les  buns  fussent  ici  en  paix 
et  en  repos:  quelle  esperanoe  y  auroit^it  plus  de 
la  vie  eterooUe?  Car  encores  ne  peut-on  venir  d, 
bout  de  nous  arraoher  d*ici  bas.  3i  dono  Dieu 
oous  dooDoit  un  estat  paisiblo  et  parfait,  et  oCl  il 
n'y  oust  que  redirc:  la  foi  acroit  aneantie  du  tont, 
uous  n'anrion6  plus  esperanco  de  la  vio  immortelle, 
il  D'y  auroit  plus  do  regurrection  selon  no9tre 
pbantasic.  Yoila  comme  les  homroes.  quand  ils 
pourroyeut  sentir  tes  iugemens  de  Dieu  eelon  qu'ils 
les  desirent,  s'endormiroyont  ici  bas,  et  s*y  attache* 
royen(.  Or  il  vaut  beaucoup  mieux  qne  lee  choaes 
soyent  coDfuses,  atiu  de  nous  resvoiller,  car  si  nous 
cstions  en  paix,  nous  Berions  endormis,  noue 
n'aurions  plus  de  sentiment,  ne  rien  qui  aoit:  roais 
si  los  cboBcs  vont  mal,  nous  sommes  contraints  de 
penser  &  Dieu,  et  d'eBlever  nus  seus  en  haut,  et 
mediter  qu*il  y  a  uo  iugement  qui  est  apprest^, 
lequel  ne  se  moostre  pas  encores:  et  voila  oomme 
nostro  Bcigneur  nous  conduit  iusqucs  &  lattente 
du  dernier  iour,  et  de  )a  resurrectioD  qu'il  nous  a 
promise.  Mais  tant  y  a  que  les  hommes  ne  lais- 
sent  point  de  s'enveloppor  en  beaucoup  d'imagi- 
uaiious  fausaes  et  me9chante8.  Car  (comme  t'8y 
desia  dit)  pource  que  los  ohoses  no  ooqs  vieooeDt 
point  &  soubait,  nous  aommes  tentez  de  cuider 
qne  Dicu  ne  penso  point  de  nous,  ot  qu'il  n'y  a 
plus  d*esgard,  et  que  c^est  temps  perdu  de  le  servir, 
et  que  o'cst  tout  nn  de  vivro  bioo  ou  mal,  qno 
les  bons  ne  profiteot  rien  ohemiDaus  en  crainte 
sous  lui. 

Voila  oomme  lee  hommes  se  desbordent  jk  tonte 
impiete,  d^aulant  que  nostre  Seigneur  D'a  pas  sea 
iugemens  reglez  selor  que  leur  appoiit  portc,  et 
selon  leur  sens  et  phantasie.  Pour  ceste  cause 
apprenons,  non  seulement  de  nous  defior  de  tonte 
Dostre  prudence  charnelle,  mais  de  cognoistre  qu'elle 
est  ennemie  &  la  sagcsse  de  Diou,  ot  qu'il  ne  fant 
point  que  nous  laschions  la  bride  k  ce  que  nous 
pouvoDs  peneer  de  nous-mcsmea:  mais  quo  nous 
meditioas  bien  la  dootriue  qui  est  ici  contenue, 
o*e8t  assavoir,  quo  les  iugcmens  de  Diou  sont  cachez 
aux  hommes,  et  qu'ils  surmootout  tout  ce  quo  nous 
pouvons  approbender:  que  c*e8t  une  musuro  trop 
petite  que  nostre  oerveau  pour  cnclorro  une  cbose 
inSnie.  Car  voila  aussi  pourquoi  rEscriture  saiocte 
appelle  lee  iugemens  de  Dieu  des  abysmcs  inoom- 
prehensibles,  et  qu'oD  ne  peut  aonder.  II  faut  dono 
quo  ceci  noua  viene  en  memoire  ponr  nous  relonir 
en  bride,  et  que  nouB  soyons  aobres  et  modestes, 
a6n  de  ne  point  oous  avancer  par  trop,  mais  que 
nous  attondious  que  Dieu  dous  revele  ce  qui  nous 
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est  auiourd'bm  cacb^.  Yoila  le  but  01:1  11  Doaa  faut 
reodre,  si  noua  voulons  recueillir  boaue  iDatructioQ 
et  utila  de  co  pas&agc. 

Or  mainteiiaut  DOtons  aussi,  que  ai  IMniquitd 
regne,  et  qu'il  ny  ait  poiot  de  remede,  cela  ne 
doit  point  nous  sembler  nouvoau:  car  il  en  a  est^ 
aiDsi  do  tout  tcmps.  II  e.st  certain  que  si  nuus 
£Bi60n&  comparaiBOD  entre  Teatat  qut  estoit  du  tempe 
da  lob,  et  celui  qui  cst  uulourd'bui,  i)  y  avoit  abira 
beauooup  plue  d*iutegrite.  Car  nous  buvqds  qae  le 
mondc  empire,  ot  que  \c«  bommes  sendurcissent  k 
tout  mal,  quc  la  corruption  e^augmeDtc  de  plus  eo 
plns:  mais  taut  y  a  quc  dcsia  du  tempe  de  lub  od 
vo^oit  lcs  complaiates  qui  soot  ici  faitee:  cest 
asaavoir,  quc  les  richoa  estoyent  comme  des  gouffres 
poor  CDglootir  tout,  qu^ils  mangeoyont  les  orpheiins, 
ila  pilloyeDt  \es  vefves.  il  n*y  avoit  qne  cruaut6  en 
eux:  apres,  si  lcs  povres  avoyent  travaill^,  et  que 
roesmes  il.s  eueeent  preee6  Inuile  eu  lcur  maisoo, 
qu'OD  ne  laissoit  point  de  lcur  venJr  ravir  leur 
Bubetance:  apres  avoir  fait  veodange,  iU  ne  iBiseoyeDt 
point  d'avoir  soif:  car  1e  vio  leur  CHtoit  tirti  bors 
dee  maiaa:  voire.  quo  la  cruaut^  cetoit  iusques  1&, 
I  qne  les  povres  gons  estoyent  despouillez  de  leura 
irobbos,  qu'il  falloit  qu^iie  allassent  toua  uuds,  et 
quau  lieu  de  leura  couetea  et  coueeios  ils  embras- 
[aadeeot  lca  piorrce^  qu^ile  dormissont  ^  la  pluye,  et 
!  ft  la  rosee  de  la  nuict,  au  vent  et  &  la  froidure. 
Or  ai  tclles  cmautcz  ont  desia  este  du  tempe  de 
I  lob:  auiourd'hui  que  le  monde  est  desbordd  &  tout 
I  mal,  que  nous  sommes  vcnus  au  oomble  de  toute 
iniquit4^,  se  faut-il  eabahir  ^'il  y  a  des  cruautoz 
beaucoup,  si  les  plus  forts  romportent  par  )a  vio- 
lence,  et  qn'il  n'y  ait  plue  ne  raisou,  ni  equit^,  ne 
droiture,  que  les  hommea  aoyeut  comme  beeles 
sauvagcs?  Cela,  di-ie,  ne  noue  doit  point  ostre 
Douveau,  quaod  nuua  voyona  que  lors  qu'i)  y  avoit 
plus  dc  iustice  bcauooup,  neaDtmoins  tellce  extor- 
eions  ne  laissoyent  pae  d'estre  meslees  parmi.  II 
est  vrai  quo  oeci  nous  cet  difficile  ii  comprondre. 
Tant  y  a  que  ce  n^oet  point  en  vaio  quil  est  eecrit. 
;  ^aie  aBu  que  dous  en  recevions  instruction,  et 
qu'uD  chacun  ee  diepose,  quand  oes  iniquitcz  regneni 
lainsi,  d*oatro  patient,  et  de  porter  le  tout  paiaible- 
ment,  puis  que  Dieu  aous  veut  exercer  cn  cola, 
commc  ceux  qui  ont  veecu  devant  nous  out  mou- 
Btr6  le  chemio  d,  ceui  qui  devoyent  suivro.  Que 
DOIU  appreuion.H.  di-ie,  de  noue  apprester  &  ces 
cbosee^  voire  pour  eetro  patiens:  car  il  no  nous  faut 
point  endurcir  iL  la  cruaut^  des  meschaus  pour  leur 
'rcssemblcr:  il  nc  nous  faut  point  pratiqucr  ce  pro- 
verbe  maudii ,  de  burler  entre  les  loupe.  Mais 
tant  y  a  qu'il  fant  que  noua  «oyoos  armez  de 
pntience:  ce  qui  ne  se  peut  faire,  que  nous  nayone 
prios  ccste  conclnsiou  en  noua^mesmes,  Puis  que 
~)^n  a  permis  que  de  tout  tcmpe  il  y  eust  beau- 


coup  d'extorsion6  et  de  violeucoti,  do  malices  et 
cruautez:  quo  si  le  semblable  est  auiourdhui,  il 
faut  que  nous  baiesions  la  teete,  que  nous  attendiona 
CD  paticuco  que  Dieu  remedio  &  nus  maux,  et  que 
D0U6  sacbioDs  que  ccla  ne  ac  fera  poiut  du  promier 
coup.  £1  pourquoy?  Car  Dicu  dissimule  pour  un 
tcmpB,  et  scmblo  que  tcs  cbosca  eoyont  cocbees 
de  ea  face,  et  qu'il  ne  vueille  rieo  appeller  k  conte. 
II  faul  donc  quc  cependaDt  nous  fuciouH  silence: 
oar  ei  noua  murmurons ,  ce  sera  pour  accneer 
Dieu.  comrao  e'it  oe  gouvernoit  point  le  mondo 
00  iuetice.  Et  qu'oat-ce  einon  ueurper  uoe  eupo-. 
riorit^  par  deaeus  lui,  qui  est  un  blaepheme  trop 
cxecrablo  ? 

Venuus  maintenant  &  un  autre  poincl  que  nous 
avona  k  observer:  c^ost  dc  coDsideror  par  te  moou 
lea  iniquitez  que  lob  marque  ici.  Or  il  y  a  bien 
dauouoes  ohosca  qui  sembieDt  dc  prime  faoo  estre 
excuaablee,  comme  quHod  il  dit,  Que  les  riches 
prcnetit  gages  des  orpheUns,  qu'ils  ravissetit  leurs 
asiies,  quils  prenent  hs  boeufs  des pi/pres  vefves.  Et 
Bien,  comme  il  a  est6  dit  par  ci  devant,  c'est  ohoae 
licito  de  prcodre  gage,  oo  touto  police  cola  scra 
permis:  mais  notoos  que  quand  Dieu  a  pormis  a  eoo 
pcuplo,  quo  ceux  qui  prestoyont  leur  argeot  prinsent 
gage:  ^'a  est^  &  tetle  condition  que  les  povres  gcna  ne 
fusBcnt  point  grevez  outro  mesuro,  ot  que  leur  sub- 
etance  ne  fuet  point  ravie:  comme  noua  avous  de- 
clar6  ci  dessua,  de  prendre  le  lict  duD  povre  homme, 
ea  aorte  qu'il  eoit  contraint  de  coucher  eur  la  paille. 
Voila  une  cruaut6  qui  ne  sera  point  punie  des 
bommee:  mais  ello  ne  laisee  poiot  de  voDir  &  conte 
devaot  Dieu,  et  ostre  enregistree,  iuequcs  k  ce  quo 
ceux  qui  n'ont  eu  oulle  piti6  de  lours  prochaina, 
ooguoieaeut  aussi  que  le  iugement  .sera  executt^  sur 
eux  sans  aucune  misericordo:  et  mcsmcs  quand  tes 
povres  geos  ne  demauderout  uulle  veugeanoe  k 
Dieu,  il  ne  laiesera  poiot  de  la  fairo:  oomme  il  le 
prooonce  par  Moyse.  Que  lea  costez  de  celui  qai 
a  froid  orieront,  corobicn  qu'il  ait  Ja  boucho  ctoso, 
combien  qu'il  endure  tout,  Tant  y  a  donc  que 
Dieu  regarde  la  piti6  du  povre  bomme  &  la  con- 
damoatioD  de  celui  qui  a  est^  aiosi  cruel.  Ainsi  ce 
n'esl  pas  eaos  cauae  que  notamment  lob  entre  lee 
cruautoz  qui  se  commettoyent  de  son  temps  recite, 
que  les  ricbes  preuoyent  gages  des  orpbelius  et  des 
vefves,  voire  les  gagee  qui  leur  estoyeut  noceseaires 
pour  leur  nourriture,  comme  voila  uo  ophelin  qui 
aura  un  aisne  pour  travailler:  or  s'il  lui  est  ravi, 
c'eet  autant  comme  ei  oo  lui  ustoit  le  paio  de  la 
bouobe.  Voila  une  vefve  qui  aura  une  vache,  cUe 
en  tire  le  laict  pour  acbeter  dn  pain:  et  ei  ceia  lui 
eat  08t6,  elle  demeure  du  tout  deapouillee  et  deenuee. 
8i  oela  n'eet  repute  larcin  devant  les  bommeA,  ot 
qu^il  oe  eoit  point  puni:  ai  est-ce  que  devant  Dieu 
il  faut  qu'il  vieone  ^  cootc:  et  qui  pie  eet,  combien 
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que  noue  ameuions  nos  exouHe^  tant  qu''il  nou8  osl 
podBtblc,  81  ©8t-co  quo  nous  somrocs  convaincus,  et 
nous  mesmeft  eu  eommea  iuges.  Comircnt  dono 
est-co  que  Uieu  forii  son  ol^co  au  prix?  Quand 
DOUB  royoDS  un  povre  orplielin  prest  &  mendier  son 
pain,  et  que  tious  voyoos  qu'on  le  dcspnuille  dc  ea 
Bubstance,  que  nou8  voyona  nno  povre  vefve  oppri- 
mce:  nons  aommes  eRmcus  et  touohez  do  dire,  Et 
quelle  cruant^  est-cela?  Nous  qui  sommes  bomrooii 
mortels.  povres  vers  de  torrc.  en  cognoi»Hunt  ]e 
mal  nou8  le  condamDona:  et  ie  voue  prie.  Diea 
ecra>il  aveugle?  Aura-il  les  youx  fermpz?  Kt  Hinsi 
combien  quo  los  hommes  taschcnt  do  eo  couvrir 
par  beaucoup  de  subterfuges:  si  est-ce  neaulUKiiuu 
que  tousiowrs  iU  ont  unc  tellc  impreseion  en  Icurs 
coeurs,  quMI  faut  qu'ils  ditioernent  eutre  le  btcn 
et  le  mal.  ot  qunnd  ils  anroot  C9t6  iuges,  qu^ils 
cogDoissent  qu'il  faudra  venir  devant  le  Inge 
celeete  qtii  voit  beaucoup  plus  clair  quc  nous  no 
faisonu  pas. 

Or  cependant  il  nous  faiit  ausei  noter  ce  qui 
est  icl  dit,  Que  les  honxes  esioyent  remuees:  qui  est 
une  chose  trop  confuHC.  Oar  les  borne;»  t*ont  pnur 
distinguor  les  heritagce,  ainsi  qu'il  y  a  pour  traffi- 
quer  entre  les  hommes,  Targent  qui  est  oomnu]  la 
foy  publique.  Si  nous  D'avions  Targent  pour  traffi- 
quer  les  uns  uvec  les  snlres,  et  qiie  seroit-ce?  II 
eet  vray  que  dcvant  qu*il  y  eust  argcnt  monnoyd, 
les  homrof^  avoyent  bien  eu  quelque  commUQication 
ensemble  par  eschange :  mnis  ceste  simplicitt^  - 1& 
n'e8t  pas  auioard'hui,  ot  ne  !a  pourroit-oD  exercer 
en  tel  temp»  ai  pervers  qn'on  le  voit.  Vargent 
doDC  monnoyrt  qui  eera  mani^,  et  qui  aura  mise, 
est  comme  un  respondant  ou  une  tianoe  qu'on  ap- 
polle,  atio  que  les  bommos  puissent  communiquer 
les  UD8  avec  les  aucres.  II  y  a  puia  apree  les 
bornes  qui  sont  pour  les  champs  ct  possc^sions,  si 
cela  n'u8i  certaiu  et  continuel,  il  n'y  aura  plua 
d'humanito  eutro  nous,  et  nostro  vie  sera  plus 
coiifuso,  <iuo  celle  des  bestes  brutes  et  sauvages.  Ec 
toutes  fois  uous  voyons  qnc  de:^iu  de  si  long  tcmps 
il  y  a  eu  ccste  frande  et  malice,  de  clianger  les 
boraes,  et  de  falsttier  nne  chose  qui  devoit  estre 
comme  saincte  entre  les  bomroes.  Suivant  dono  ce 
que  Vny  desia  dit,  si  les  bnrnee  nc  sont  inviolables: 
il  cet  cortuin  c^ue  tout  est  expose  en  proye  et  en 
ruvissoment,  et  qu'il  n'y  aura  plus  que  brigandage 
au  monde.  3Iais  voyans  que  cola  a  eet6  des  lors, 
qii'auiourd'hui  nous  soyons  confermez  contre  uu  tel 
Bcaudate.  Cependant  toutos  fois  1e  temps  n'e8t 
point  ponr  iastifior  ceux  qui  faillent.  Kt  nous  faut 
notcr  ce  poiiiot:  car  il  y  en  a  beaucoup  qui  pen- 
aent  faire  bouolier  quand  une  cbose  aura  ebt6 
accousiumee,  et  qu'elle  sera  de  long  usagc.  Or  io 
vons  prie,  auiourd'hni  ne  savons-nous  pas  que  ceux 
qui  arracbent   les  bornes  sont    pires   que   larronsl'* 


Nous  avons  bien  un  tel  iugement:  car  encorcs  quc 
nous  n'eu88ioo3  point  dc  Loi  dc  Dieu,  ne  d'E»cri- 
ture,  si  eet-co  qne  nous  avous  cela  engrav6  en  nns 
coeurs,  que  nous  dctce^tons  nnc  tclto  fausset^  et 
quand  ou  aUoguera.  Voila  comme  on  en  a  us6,  on 
Pa  ainNi  pnitique  il  y  a  plus  do  trois  millc  ans: 
assavoir  si  ceux  qui  auiourd'bui  fatsitient  les  bornes 
8ont  iuetiiiez,  ponr  diro.  qnMls  !>ont  en  possession 
de  ceta  de  long  terops?  Neuni.  Et  aiosi  apprenons 
de  ne  nous  point  endurcir  axix  exemples  que  nous 
vcrrons:  ei  los  hommes  coromeneent  ^  mal  faire, 
et  ii  dettpiter  Dinn,  et  quc  Icr  autrcii  poursuivent., 
telloment  qu'il  semblo  que  tout  Icur  soit  pcrmis,  et 
que  1'u8ago  suit  comme  uue  loi,  ne  nuus  endormoos 
point  I&  desau?.  Car  Dien  ne  cbaugo  point  pour- 
tanr,  tui  qui  e»t  la  regle  de  toutc  droiture:  et  oe 
qu'il  a  establi  uno  fois ,  i1  faut  qu'i!  dcmeurc  ft 
iamais:  il  faut  qiie  toutes  lea  oeuvres  des  hommes 
y  soyent  rapportoes,  et  qu^elles  8'y  compassent:  si 
toet  qu'on  ©n  sera  decIio6.  it  faut  que  cela  se  con- 
damno.  Pourtant  notons  bien  qne  qnand  les  fautes 
et  iuiquitez  des  hororoeM  seront  en  usage,  il  ne  faut 
pas  que  nous  disions,  le  puis  eusuivro  ctilu,  d'autant 
que  cest  une  cboso  tout  accouatumee  entre  les 
hommes:  nenni,  nenni :  mais  rogardons  luusiours  ii 
Dicu^  lcque!  (comme  i"ay  dit)  a  establi  une  regle 
qui  un  cbaugeru  point:  et  combieu  que  les  bommea 
eo  tourncnt  (^k  et  Ijk,  et  que  Ics  cboses  eemblont 
bien  estre  confuses,  si  est-ce  que  ]a  iustice  de  Diea 
demeurera  tousiours  inviolable  et  en  son  cntier. 
Et  ainsi  que  nou*  apprenions  de  nous  recueillir 
en  patienoe,  et  de  cheminer  en  la  crainte  de 
Dieu ,  et  de  regarder  ^  ceete  droituro  qu'it  noaa 
commande. 

II  est  dit  puJ9  aproe:  Que  les  povrts  esloyent 
enserree,  et  qu'oH  les  faisoit  destotirner  de  la  voyt^  et 
ks  mesdtans  avoyent  la  voffuct  et  qu^au  liat  d'estre 
cachee  ih  duminoyent  par  les  rues,  et  teiioyeut  le 
pave  commc  eti  possession,  Or  aniourd'hui  cela  sq 
voit  autant  ou  plus  qu'on  ne  Ta  veu  alors:  mais 
tant  y  a  que  nous  sommes  admonnostoz,  quand 
uous  verrons  qu*ii  n'y  a  poiut  de  iustice,  qno  cenx 
mesmos  qui  ool;  la  cburge  de  reprimer  le.^  iniquitez, 
et  qui  sont  assis  au  siege  de  Dieu,  qui  ont  le  glaive 
et  lo  baston  de  iustico  en  main,  ne  font  poiut  leur 
devoir,  que  nous  n'cn  davons  point  oatre  scundalisez 
par  trop.  II  est  vrai  que  nous  dovon.s  bieu  gonair 
eo  prcmior  liou,  d'autant  que  ce  siego  qni  deroit 
estre  consacrd  au  service  de  Dieu  est  ainsi  pro- 
phaD6  par  Ics  hommee:  et  puie  cognoistre  au&si 
qiie  nous  sommea  chastiez  iustement  de  noatre 
l)iou,  quand  il  ne  permet  point  quo  la  iustice  do- 
mine  comme  il  appartient:  car  c*est  signe  que  notis 
ne  sommes  pas  dignes  qu'il  nons  gouverne.  II 
faut  done  que  nous  gemiesions  quand  nons  voyons 
des   offenses   commisos ,    et   que    les   aeigneurs    de 
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iasUce  et  Ics  magiBtrats  n*y  ineltcnt  iioint  la  main, 
qii'ils  n*ont  point  iinc  tcllc  vcrtn  ct  rivacit^  coinnie 
i!s  devroyeui.  CognoiHsous,  di-ie,  quc  Dicu  nous 
chastio  par  cc  nioyen-la;  voire»  d'autant  quo  aon 
nom  e&t  blagpbem6,  que  ccla  nous  touche,  et  que 
noua  en  soyons  coDtristcz.  Mai^  ccpeudfiut  h\  faut- 
il  cODclurre  en  la  tin,  que  puia  qu'iiiniii  est  que 
Dieu  Dc  fait  point  que  lcs  cbuHes  eoyent  cncores 
aniourdhui  reduites  en  perfectior ,  qu'il  faut  que 
nous  attendions  qu'il  se  monstre  Ingo  au  dcrnier 
iuur.  Et  au  reste  nous  avone  uust^i  d.  nous  urmor 
conlre  uo  tcl  scuudalc,  qiiand  noua  royons  quc  lcs 
roescbanB  prcnnent  telle  liccuce,  que  quand  iU 
auront  batu  Tun,  frappd  rantre,  et  faii  bcaucoup 
de  tort  et  de  riolences,  encores  il  D'y  aura  nul 
remcde:  mais  c*CBt  tousiours  k  rccommenccr,  ct 
faut  que  le&  bous  ayent  la  boucbe  cloae  quand  ils 
sortirunt  dc  leurs  maisons,  qu'oa  »c  mocquo  d'cux, 
et  pourtant  quSi  faut  qu'iU  i«e  tienucut  jfi  commc 
enserrez.  Quand  nous  vcrronB  lout  cela,  ct  bion, 
priuns  Dieu  qu'il  lui  plaise  d*avoir  piti^  de  uous, 
et  quo  ai  Ics  hommcs  sont  froids,  il  doepluyu  sa 
rertu:  mais  8'il  differe,  et  que  les  chopcs  ne  rien- 
nent  pas  solon  uostrc  desirr  adorons  seb  iugemens 
seoretg. 

Toila  doDC  puurquoi  ceci  nous  eat  descrit,  c*est 
assaroir  quo  Ics  iustes  seront  enserrez,  quMls  ne 
s^oseront  pas  monstrer  par  le  chemin ,  et  qu'il 
faudra  qaHls  se  oacheDt,  et  quMle  eoyent  toDue 
comme  prisonnier.'*.  Cependant  nutons  que  oVst  de 
Testendue  des  meschans,  que  quand  rm  aura  ferm^ 
les  yeux  &  leurs  iniquitez,  et  qu'oa  ne  led  aura 
point  corrigcz  on  terops  opportun,  ils  cueitlent  uno 
audace  telle  quUla  s'usent  monstrer  en  pleiue  riie, 
et  faire  1&  lenrs  triomphes.  Et  pleust  &  Dicu  quo 
nous  n*en  riseione  point  lea  exemples  auiourd'hui. 
MaiB  quoyV  Un  homme  de  hien  Ji  ^rand'  pcine 
osera-il  aller  par  les  rues  qu'it  no  snit  picqut^  et 
brocard6,  ctuon  ne  le  fasche  et  moleste;  et  si  on  lo 
vieut  ai^saillir,  k  ^and'  peine  osera-il  maintenir  aa 
bonne  cause,  et  cependaut  que  feront  les  peudars 
qui  derroyent  estre  attachez  au  gibot  il  y  a  dix 
BDB?  O,  ceux-l&  e*en  iront  la  teste  leree,  roire 
avec  nne  andace  toUe,  que  non  seuloment  ils  fcront 
honte  &  uu  chacuu  particulier,  mais  aussi  &  toute 
la  iuBtice-  Car  quand  il  so  faudra  trouror  ou  en 
priv^,  ou  en  couimun,  ud  pendard  viendra  lA,  mon- 
etrer  don  front  dc  putain:  ot  on  le  souffrc,  on  ron- 
dure  aiosi  despitter  Dieu  et  les  bommos  tout 
mauifeetemeDt.  Ainsi  dono  noas  arons  k  notor, 
que  quand  it  n'y  aura  point  du  premier  ooup  les 
chastimens  qui  devroyent  estro,  lea  mescbaus 
s^enorgueiliissent  eo  telle  sorto  qu'ila  dominent  sur 
lcB  porrcs  et  BimpIcB,  et  se  dcsbordent  k  toute 
impieti^,  et  prenent  uoe  telle  audace,  qu'il  fant  que 
les  bons  se  caohont  comme  eo  priaon,  quUla  n'oBent 


plue  Bonner  mot.  Quand  nous  Toyons  celaf  di-ie, 
que  Dous  attendions  en  patience  que  Dien  y  mette 
ordrc.  Cepcndant  toutes  fois  cela  doit  adrertir  ceux 
qui  sont  coDHtitucz  de  Dieu  en  estat  public,  de  faire 
leur  officc  soigneusomcot,  et  d'y  besongner  en  telle 
vertu  qu'il8  ne  soyent  point  cuulpables  d'uD  tel 
dcsordro  et  confusion  si  oxtrome  comme  ollo  est  ici 
moustree:  autrement  il  faudra  que  cela  leur  rerienne 
snr  Icur  testc.  Car  non  sGulemcnt  ils  portcront 
UDe  partie  du  fardeau ,  mais  il  faudra  qu'ils  en 
aoyent  accablcz  du  tout.  Voila  en  somme  oo  que 
D0D8  arons  &  noter. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant:  Que  les  mescJtans 
s€  levnit  du  maiin  pour  aUer  «  leurs  besmignes,  voire 
pour  piUer  et  ravir  (dit  lob)  comme  des  asnes  sau- 
vages,  qui  sont  bostes  legcrcs  et  fort  agilee.  Ici  il 
signifie  que  le^  pieds  des  malins  ct  perverA  sont 
bastifg  &  courir  pour  CRpaodre  le  i^ang,  et  {>our 
faire  tous  leurt*  malefLceH.  Cest  une  rerlu  que 
Dicu  a  donneo  aux  hommes,  quc  diligonoo:  mais 
cepeudant  il  faut  qu^ils  cognoiseent  &  quoi  et  & 
qu'ollo  fin  ils  sout  crccz  pour  B'upliquer  \k,  ot  y 
employer  toute  lcur  industrie  et  RgilittV.  Nous 
Haruus  co  qui  est  dit  dc  Tordre  de  Dieu  au 
Pseaumc  104  (v.  23),  quc  quand  lc  soloil  ae  lerc. 
c'est  pIuH  que  si  Dieu  sonnuit  uue  trompetto:  car 
il  nouB  esclairc,  afin  c^ue  chacun  aille  k  son 
ourrage  et  k  sa  betfougne:  pour  doub  monstrer  par 
cola  qu'il  ne  qoub  a  point  faits  pour  estre  oieifB  et| 
inutiles,  mais  qu'il  se  faut  appliquer  ii  quelque 
choee  pour  aervir  a  Dieu  et  &  nos  prochains.  Voila 
donc  le  soleil  qui  uous  ei«t  comme  un  soliciteur  de 
Dicu,  afin  qno  nous  soyone  diltgcns  d.  fairo  co  qui 
est  de  noetre  doroir.  Or  les  bommes  souvent 
anront  asscz  do  diligence ,  i le  so  rou dron t  bicn 
employer,  ile  so  leveront  assez  matJD.  Mais  pour- 
qnoi  faire?  Pour  aller  yTrongner  et  goarmander,  et 
f*e  deeborder  eo  toute  intemperaiice:  commo  il  cn 
est  purlfe  au  Prophete  laaie  (5,  11),  quc  !e  iour  ne 
sera  poiot  aasoz  long  pour  faJre  leur»  dissolutiona. 
Et  puis  en  la  fin  quand  ils  seront  tant  las  quMla 
n'eo  pourront  plus,  ils  6'abbrutiseent  du  tout:  oar 
ils  dormoDt  de  iour,  et  veilleDt  la  uuict  tellemeot 
que  Pordrc  do  nature  cst  du  tout  renvers6  par  eux. 
Les  autres  ho  leveot  du  matin.  Et  pourquoy? 
Pour  fairo  quelqnc  trabison  ct  Iaschet6  d.  leura 
prochains.  pour  Iromper  Tun,  et  circouvonir  Tautre: 
los  autres  iront  k  lours  paillurdiscs,  Ics  autrcs  & 
lears  traffiques  meschantes.  Voila  donc  oi')  c'est 
quo  la  ptuspart  des  hommes  appliquent  leur  dili- 
gence.  Or  notamment  ceci  dous  est  moDstr^,  afin 
que  Dous  cogooiasions  oi^  c'est  quMI  nous  faul 
appliquer.  Qnand  donc  le  soleil  se  leve ,  que 
nous  appreuions  de  remercier  Dieu ,  de  ce  qu'il 
DOUB  esclairo  ainsi ,  afin  que  nous  puissions 
tourner   uos   mains,    c'est   ^  dire,    uous   employer 
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ou   11   Dous   appelle,   ei   Ik   oii   il   bg   veut  semr 
de   nou8. 

Et  au  resto  que  nous  ajons  tousiours  cc  but, 
de  savoir  k  quoi  noua  Bommcd  appellez,  et  que  c'eat 
que  Dieu  approuvo;  ot  gardons*nou8  bien  d'abuser 
de  la  clartd  du  aoleil,  et  de  la  diligence  que  Dieu 
nous  aura  donnee,  rappliquana  &  nuire  k  nos  pro- 
chaina,  ou  faire  tort  ou  dommage  ^  aucuo,  Plua- 
tost  quand  nous  %'errons  et  les  larrons,  et  iea  pail- 
I  lards,  et  lea  yvrongnes  estre  ainsi  diligena  au  mat, 
'  que  nous  apprenions  de  uoua  redarg^uer,  Commenl? 
Et  cestui-ci  cst  le  plua  diligent  du  mondo.  £t 
pourquoj  faire?  Pour  s*aller  meurtrir.  8i  un 
'  homme  est  adonn6  ji  yvrongnerie  ct  &  gourmandiso, 
il  ae  mot  desia  au  sepulchre  devant  sa  mort.  Car 
nouB  voyons  cos  yvrongnes  qui  scront  oommo  des 
charoDgoea,  ils  seront  &  derai  pourrie.  Et  dcqnoy? 
C^cst  un  salairo  qu'iU  remportent  de  leur  belle 
diligence  &  gourmander ,  ec  abuser  des  bonnes 
oreaturea  de  Dien.  Lea  autres  s'en  vont  &  leurs 
paillardisos ,  les  antrea  &  ieurs  pillagea  et  brigau- 
dages.  Or  combien  que  ceux-l&  pensoDt  faire  lcur 
proBt,  si  ost-co  qu'ils  ne  sont  diligens  qu'^  lcur 
perdition:  car  quaud  its  se  aoront  bien  tormentez, 
xls  nauront  ricn  fait,  sinon  amasacr  comme  un 
monceau  de  buis,  et  le  fou  de  liro  de  Dicu  so  mettra 
dodans  pour  tout  oonsumer  en  la  Sn.  Quand  dono 
nous  Toyons  ios  contemptoura  de  Diou ,  ot  loa 
meachaos  oetre  ainai  diligena  t  mal  faire:  ie  voua 
prie,  si  nona  sommes  dea  faineans,  que  nous  ayons 
les  bras  rumpus,  Qest-oe  pas  uno  grand'  honte  tk 
nous?  Coux-l&  mcames  ne  seront-ils  pas  les  tos- 
moins  de  co  que  nous  aurons  08t<^  ainsi  inutiles? 
Yoita   donc    co   que   nous    aurons    £i   notcr   do   ce 


paBsage:  o*eat  aseavoir  que  dous  sommes  admonne- 
atez  d'estre  diligena:  mais  que  nous  advisious  d'ap- 
pJiquer  coste  diligenco  oti  Eheu  nous  vout  employcr. 
Et  pour  ce  faire  que  nous  regardions  &  sa  boQoe 
voIontA,  qui  est  quc  nous  communiquions  les  nna 
avec  leB  aatres  pour  aider  &  nos  prochains,  qu^un 
ohacun  regarde  quelte  est  la  facult^  et  le  moyoa 
qu*il  a  pour  seeourir  &  ceux  qui  ont  faute  de  lui. 
Voila  quelle  doit  estre  nostre  diligence.  Et  au 
rcste  que  nous  cheminions  comme  eufans  de  c!art6, 
puis  que  Dieu  nous  esclaire  maintenant  et  de  iour 
ct  de  nuict:  invoquons-le  de  nnict;  gemissona  ft 
lui:  et  de  iour  quand  il  nous  eovoye  son  soleil, 
OC  que  nous  Toyons  ce  qoe  noua  avons  k  fairc,  o( 
quel  est  noetre  office,  empIoyoDs-QOus  fidelement  k 
cela:  ct  que  pour  lc  moins  noiis  so3*oqs  aussi 
bastifs  comme  ceux  qui  s'addonnent  ainsi  &  mal. 
afiu  qu'ils  ne  soyent  point  tesmoins  de  nostre 
paresse.  Et  combion  quo  nous  ne  voyona  point  c^ne 
Dieu  les  puniaae  du  premier  coup,  tenona  neant- 
moins  pour  tout  resolu,  quMl  y  a  une  horrible  von- 
geance  qui  leur  est  apprestee,  laquelle  ne  se  mon- 
strc  pas:  mai.^i  ne  laisson»;  point  pourtant  do  la 
contempler  de  loiu:  comme  il  faut  ausai  que  uostre 
foi  surmonte  toutcs  lcs  chosea  qui  nous  sont  main- 
tenant  iuvisibles,  et  qu'elle  contemple  ce  qui  eet 
caoh<^.  Voila  donc  commo  nous  avons  4  faire 
nostre  profit,  mesmes  dos  confusions  qui  ae  voyent 
en  ce  monde,  iusquos  &  ce  qnc  nostro  Seigncur 
ramcine  tout  en  estat  et  en  perfection,  qui  ne  sera 
qu'au  demier  iour. 

Or  nous-nous  prosterneroQB   derant  la  face  do 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  NONANTEDEUXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  II.  SUR  L.E  XXIV.  CHAPITRE. 


10.  lls  cofUraiffneni  Vhomme  nud  d^aller  sans 
vestemetU,  et  ostetU  la  glane  a  Vajfamf..  11.  Ceux 
qm  pressent  Ihuile  en  leurs  muratiles,  el  fot^ent  le 
pressoir,  oni  soif.  12.  Les  hommes  crient  de  la  viUe, 
Vame  des  navree  se  presetite,  et  Dieu  n*y  met  point 
d*cmpesehe7}ieni.  13.  Ils  sont  entre  ceux  qui  hayssent 
toute  dariiy  ne  cognoissans  poini  les  vo^s  fViceUc,  et 
ne  Sf^  liennent  point  au  s'^ntier.  14.  Vhomicide  se 
leve  de  maiiR,  U  meurtrit  le  povrc  ct  tindigetU,  et  dc 
nuict  il  est  semblable  au  larron.  15.  Voeil  de 
VaduUere  desirc  le  soir,  disanty    UoeU  ne  me  verra 


poird:  et  cnchc  sa  face.  16.  //  perce  de  nuiet  les 
mnisons  qttHl  avoii  marquecs  de  wwr,  et  ne  s'accorde 
point  avec  la  clarte.  17.  La  lumiere  du  matin  lui 
est  comme  ombre  de  mort:  si  quef^u^un  les  cognoitj 
les  voila  en  frayeur  de  Vombre  de  mori.  18.  Tls 
sont  lcgers  par  dessus  les  eaux^  leur  portion  est  mau- 
dite  en  terre,  et  ne  votjetit  point  le  fruict  des  vignea. 

lob  oontinue  ici  ^  monstrer  1'estat  qui  se  cqd- 
templc  par  tout  lc  monde,  sana  que  Dieu  y  re- 
modie   ni    pourvoye.     Ef   co!a   est    pour    monstrer 


m 


lOB  CHAP.  XXIV. 


382 


qne  les  iugemeDs  de  Dieo  ue  soot  point  tondioora 
viaiblos,  et  qtfon  uc  le»  ai>per^oit  paa  du  preoaier 
ooup:  maiB  qu'il  faut  cn  patitince  se  tenir  cui.  ius> 
ques  £i  ce  que  uostre  Seigneur  eetende  ea  main, 
oomme  il  suit  lo  tcmps  opportun  dc  ce  fuire:  et 
oe  D^eet  pas  k  noua  de  le  couatituer.  Miiintcnant 
dooc  lob  alleguc,  quc  le  monde  CBt  pleiu  de  pitlages, 
en  sorte  que  let*  pOTrea  gcns  vont  tout  node,  que 
CGUX  qui  ont  glao^  n^oDt  pas  puur  uiaDger  un 
morceau  de  pain,  qu'on  lcur  ravit  mosmes  ce  qu^ils 
ont  pcu  glauer  aprcs  lea  ricbeji.  £n  quoi  il  fiienifie, 
que  ceux  qui  ont  dequoi  abueent  dc  leur  credtt,  et 
de  leurs  ricbefiscs,  pour  du  tout  ooosumer  les  povres 
geoB.  Et  c^oi*t  uno  chose  par  trop  exorbitante: 
tnnt  y  a  oeaotmoius  que  Dieu  D*y  prouvoit  poiot, 
eocorcs  qu'il  soit  lugo  du  nionde.  Cela  nous  pour- 
roit  troubler  de  primc  face,  commo  ooue  voyons 
que  beaucuup  penseut  que  Dieu  soit  eudormi,  quand 
il  ne  besougue  pus  &  leur  appetit:  mais  il  fauC  quc 
Doua  ayouH  oela  tout  reaolu  en  noos,  et  que  de 
longuc  maiD  noua  ]'ayoQ8  preveu,  afin  quc  nous 
D'en  soyons  puint  troublez  ui  soandalisez,  quand  il 
adviendra:  car  il  eo  a  esi6  ainsi  de  tout  temps,  eC 
Dieu  toutes  foia  n'a  paa  laiss^  d'estre  luge  du 
moudc:  mais  les  tcmps  ^embtent  estre  cachez,  pource 
que  nous  ne  voyous  pas  suu  ionr  si  tost,  II  est 
Trai  qn'il  cognoist  tout:  maia  oependaut  il  se  oache, 
o'est  4  dire,  il  ne  monstre  pas  quMI  vueitlc  avoir  le 
eoin  de  oeux  qui  Hont  aflliger.  pour  les  aecourir: 
car  il  osprouTc  leur  paticnce  pour  un  teinps. 

Aprcs  qu'il  a  aiusi  parle,  iL  adiouste,  Que  ceux 
qui  ont  travaill^,  et  qui  mesmes  ont  deqooi,  ne 
pourront  pas  iooyr  de  leurs  bieos.  Celui  (dit-il) 
qui  aura  presse  Vhuik  en  ses  muraiHes,  celui  qui 
aura  foule  le  vin^  ne  laissera  point  d'avoir  soif.  Vrai 
est   que  oeci  adviendra  HOUTent  pour  quelque  luste 

fmDitioQ  de  Dieu:  comme  nous  voyons  aussi  quo 
cs  menaces  en  aont  mises  eo  la  Loi,  Tu  planteras 
les  arbres,  et  D'en  mangeras  point  le  fruict:  tu 
cnltiveras  la  tcrre,  et  someras  le  Med,  ot  ne  feraa 
poiot  moisson:  tu  travailteras  aux  vignes,  et  n'en 
DeuvraH  point  lo  viQ.  Quand  noatre  Scigueur  parle 
ainsi,  ce  n'est  pas  qu'i]  voeille  laiaser  les  oboses 
confuses  au  monde:  mais  au  contraire  il  meuace 
de  punir  ceux  qui  n'auront  pas  bien  us^  dcs  biens 
qu'il  tour  fait.  Or  tant  y  a  que  dc  nostre  cost^ 
noas  ne  pouvons  pas  tousioura  marquer  &  1'oeil 
ponrquoi  c'e8t  que  Dieu  dissimule,  qnand  les  ons 
pilleDt  et  ravissent,  et  que  les  autressunt  despouillez 
de  leur  substance,  nous  ne  pouvons  paa  voir  la 
i-aison:  car  Dieu  aussi  nous  Tcut  humilier,  afio 
que  nons  lui  facions  cest  honneur  de  coDfesser  qu*i] 
eit  iuste:  voiro  estaos  I&  comme  esblooya»  dous  ne 
poovons  discerner  que  o^est  qn^il  veot.  Et  Toita  4 
quoi  lob  a  ici  preteodu:  comme  8'il  diaoit,  Noos 
Toyous  ceux   qui  ont   travftill^,  mourir  de  faim  et 


de  soif,.et  cependant  tes  autres  ravisseut  teur  Bub- 
staoce.  Or  il  seroit  bien  eo  Dieu  d'y  remedior,  il 
ue  le  fait  pas:  il  faut  donc  conolure  qno  Dion  oe 
besoDgne  poiui  d'uuti  faqon  qui  nous  soit  cognue, 
et  que  nous  comprenionH  en  Dostro  aens:  mais  que 
c*est  uo  coaseil  admirable  qui  surmonte  l'eeiprit 
humain,  tcllemcnt  que  nous  y  sommes  comme 
aveuglcs.  £t  no  faut  paa  quo  dous  prcteadioDS  de 
mesurer  tout  ce  quo  Dieu  fait  ^  notttre  raison  (oar 
nous  entrcrioDS  eu  un  abysme)  mais  prioas  le  qu'il 
oous  face  la  gracu  de  nous  couteoter  de  oe  qn'il 
nous  muDstrc,  ot  quc  nous  ayons  costo  aobrieti^  et 
modestie  de  chcminer  on  iguorauGo  iu6ques  £k  oe 
qu'i]  nuu8  rovele  Ioh  cboseH  pleinement.  Car  il 
Doua  faut  teoir  eu  nostre  mesure:  et  si  noos 
vuuloHH  fairo  dcH  chevaux  eHcbappez,  it  n'y  aura 
no  cbcmin  ne  sentier  pour  nous.  Yoila  dunc  l'in- 
tentiou  de  lub,  de  uous  mooHtrer  que  tes  iugcmons 
do  Dicu  no  sout  pas  regtez  k  la  diecretion  dea 
hommes,  mais  qo'ilH  nous  sout  secrets  el  oaobeK. 

Pour  costc  causo  il  adioustc,  Que  les  fiomtnes 
criefit  de  la  cite,  et  que  Taww  des  navree,  voire  de 
ctux  qui  se  meurenty  se  lameni^,  et  que  Dicti  n'y  mel 
poiiit  d^empesdiement ,  uu  Dieu  m  fait  rien  des- 
raisonnable :  car  ce  mot  se  peut  prendre  en  ces 
doux  sortes.  Yrai  est  qu^ancuns  cxposeut  que  Dieu 
ne  regoit  poiot  la  priore:  et  ce^  deux  moLs  ont 
quclque  similitude:  touteB  fois  il  oe  se  peut  prendre 
pour  Priere:  car  il  faudroit  quMl  y  eusl  Thepbila, 
et  il  y  a  Tipbla.  lo  confesso  bion  que  si  les  poincts 
le  pouvoyeut  soufirir,  ceate  exposition-U  seroit  pluu 
propre  ot  oouTenable,  ft  cause  qu'il  est  ici  part^  dc 
Crier.  II  est  donc  dit  que  lea  hommes  orient.  £t 
ponrquoi?  Pource  qu'ils  sont  iniu6t«ment  tormoDtcz: 
ei  toutes  fois  Dieu  n'fl  point  d'eHgard  k  leurs  re- 
quesiteB.  Mais  cesle  transtation  aus&i  est  bien  pro- 
pre,  que  Dieu  o'y  met  point  d'empeechement:  iu^oit 
que  la  pIuB  part  le  prennent  en  un  autro  sens, 
c'e6t  assavoir,  que  Dicu  ne  fait  rien  deeraiBonnable. 
£t  do  fait  ce  mut  ici  eat  miu  quasi  par  toute 
rEfloriture  saincte  en  telle  signification,  c'e8t  u  dire» 
pour  une  chose  qui  n'eat  poiat  bieu  reglee,  ou  qui 
D'a  point  de  fondement,  qui  n'a  point  do  \eriU:  en 
soi,  ou  mesmoB  qui  est  deBhonneHte,  qui  est  k  con- 
damncr.  Vrai  est  dono  que  la  signification  tello 
est  ptuB  communo  en  r^scriture:  mais  il  faot  r&- 
garder  ta  oirconstaoce  du  paasage.  Or  lob  ne  reut 
pas  ici  traitter,  que  tout  ce  que  Dieu  fait  est  fond^ 
en  raiaon  et  en  equitd:  il  est  rrai  qu*il  te  oognoist 
ainsi:  mais  la  disputc  qu'il  demoino  teod  &  une 
autre  Hn  ct  diverso,  c'e3t  assavoir  que  uouh  sommeH 
confuB  quand  noua  Toyons  refitat  du  roondo.  Pour- 
quoi?  Si  c'e8tuit  k  nous,  il  a'y  auroit  celui  qui 
QO  Toutust  disposer  les  ohoBes  tout  autrcment.  Nous 
avODS  doDO  &  retenir  eo  ce  cooseit  et  regime  que 
Doos    voyoDS,   que   Dieu   ne    se  gouverne   point  & 
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nostre  phaaUsie,  ot  que  mcamcs  il  n*exerce  pas 
eeft  iugomcns  dc  tcUe  sorte,  quoo  lea  puisse  ob- 
Berver,  et  qu'on  puUse  dirc,  Voila  Dieu  qui  besou- 
gne.  Nenoi:  maiB  aouvent  il  eora  comme  cach6. 
Yoila,  di-ie,  rinteution  de  lob.  Ain&i  il  oous  faut 
preodre  ce  pauaa{;;c,  Quo  le6  bommed  crienc  do  la 
oitt,  ct  les  araea  do  coux  qu'ou  tormente  et  qu'on 
oppres&e  ee  lameutent,  ct  Dieu  n'empeeche  pae  quo 
tout  ctila  ne  s^oxecutc:  c'cet  £l  dire,  11  laisse  aller 
lod  chodoe  en  desordrc:  roiro  pour  uo  tempe.  Car 
encore»  qu'Ll  diesimule,  ce  D*oet  pas  qu'il  soit  eo- 
dormi  (comme  il  a  ost6  traitt<i)  mais  si  est-ce  qu'il 
nous  taut  iBoir  uo  euspens,  et  ue  faut  pas  que  uous 
facioDB  UDO  reglo  ecncralc ,  quc  si  tost  quc  les 
faommes  aurout  failh,  Dieu  lee  punlssc,  que  sa 
iu&tice  nous  soit  apparente  et  Tisible.  Noue  royoos 
ici  le  coDtraire,  qaaod  notamment  lob  dic,  que  les 
hommes  crient  de  la  oit^:  commc  s'il  disoit,  le  ne 
parlerai  point  des  fautos  qui  aont  incognuSs  (oar  il 
se  pourra  commettre  beaucoup  de  fraudeti  et  de 
Tiolences  cn  cachcttc)  maia  oo  Toit  los  iniurcs  toutes 
notoires,  cela  est  cognu  par  touie  uoe  rille,  lee 
mee  cn  eeront  pteines,  chuoun  en  saura  parler:  ot 
oeux  qui  eont  ainsi  affligez  crieut,  tellemeut  qu'il 
j  a  beaucoup  dc  tesmoins  do  riniure  qui  est  faitc, 
Toila  la  neco3sit<;  mesmes  qui  eat  si  extreme,  qu'0D 
roit  qu*il  cst  temp»  de  les  socourir  ou  iamais,  oar 
ils  eont  comme  au  bout  de  leurs  seue:  et  ccpendant 
Dieu  oo  fait  pae  somblanc  de  tes  rouloir  aider:  il 
semblo  quils  ayent  cri6  cn  raiDf  et  que  o^est  tempe 
perdu  que  lea  hommes  ajent  eu  leur  recours  ^ 
Dieu.  Quaud  on  roit  ccla,  quc  dira-on?  sinon  que 
Dicu  ne  besongne  point  Ji  nostre  guiso,  ct  qu'ii 
faut  quo  toue  nos  scns  eoyent  \k  comme  esblouys? 
Que  nous  apprcnioua  donc  d'adorer  costo  sagcasc 
qui  D0U8  est  incomprehonaiblo,  pour  dire,  Soiguour, 
il  cst  vrai  quc  nostre  cbair  et  nostrc  uature  nous 
Bolicite  &  murmuror  contre  toj:  mais  taut  y  a  qu'il 
ne  faut  point  te  regler  d.  nostro  appetit.  Pnurtant 
oous  atceodrone  en  paticnco  que  ton  heure  eoit 
venue:  ot  tu  besongncras  selnn  quc  tn  cognois  qu'il 
09t  utile  et  eipedient. 

Or  ceste  doctriuc  ost  bien  digne  d^estro  nocco: 
car  nous  royons  combieu  uous  sommes  soudaiue: 
ec  outre  oela  quand  oo  nous  touche  du  doigt,  nous 
eommcs  si  faschcz,  qu'il  D^oet  point  question  d'in- 
roquer  Dieu :  seulement  ei  nous  arons  iect6  quelque 
Bouspir,  si  nous  no  aommcs  bicn  tost  aidez  dc  lui, 
il  nuuft  semble  qu'il  nous  fait  grand  torc.  YoyanB 
dono  qu'il  y  a  de  tels  buuillons  cu  uoua,  ot  que 
nos  passions  sonc  si  excossiros,  d'autant  plus  noue 
faut-il  bion  uoter  ceAto  doctrino,  oii  il  est  dit,  Que 
les  hommes  crieut  do  la  citt^,  roiro  ceux  qiii  sont 
cumme  doeia  dcatinez  k  la  mort,  et  quo  Dieu 
u'empesohc  paa  qu'ila  no  souspironc  ainsi,  oC  qu'on 
ne   lc6    tormcutc.     Si   oela    uoue   semble  estrange, 


cognoiseons  en  premier  tieu  que  nostre  Soigoeur 
a  menacf^  ceux  qui  n'ooC  point  eu  piti6  de  lenrs 
prochains,  qu*ile  crieront,  et  ne  eeront  poinC  exauccz. 
Car  il  dic,  Les  porros  ont  demand6  quc  vous  leur 
fissiez  merci:  maie  quaud  ils  sonc  renus  pour  *>h' 
tenir  quelque  grace  de  vous,  vous  leur  avez  est^ 
cruele,  vous  arei^  cu  les  aureiltee  sourdes  &  toutes 
leurs  requestos:  lc  tempe  vicndra  que  vous  crierez, 
et  il  n'j  aura  nut  qui  vous  cscoute.  Quand  uous 
oyoDs  une  telte  menace  de  Djeu,  il  nous  faut  re- 
garder  ei  cenx  qui  crient  et  se  lameateot  n'out 
point  ue^  do  cruaut6  euverci  les  hommes,  et  ei  ce 
n'est  pas  de  raison  que  Dicu  tes  punisse,  qu'iU 
gemissent  1&,  qu'ile  souapirent,  et  ue  .soyent  point 
secourus.  AiuHi  donc  quand  il  nous  est  ici  dit, 
que  lee  cris  s'eslovcot  iusques  au  ciel,  et  que  ceux 
qui  crient  sont  tormentez  iuequee  au  bout:  rcgar- 
dous  un  peu  s^its  ne  (tout  pas  dignee  d^estre  ain^i 
traittez,  ct  faut  quc  nous  cognoigtiiuDs  cependant 
que  Dicu  est  iusto  iugc.  Au  reete,  ai  ou  ne  peut 
pae  dirc  que  ce  soit  pour  noua  punir ,  que  Dieu 
nous  laieso  ainsi  eudurer  (comme  il  adrieodra,  que 
ceux  qui  se  lamontcnt,  et  qui  aeront  ainsi  opprimez, 
auronc  tousiours  est^  doux  ec  bumaine,  qu'iU  u'au- 
roDt  poiut  fait  torc  ni  iuiure  k  lours  prochaius,  qui 
Boic  digne  de  telle  punitiou,  c*esC  &  dire,  qui  aic 
cetc  cognuo)  que  nous  adoriona  alors  lcs  sccrct« 
admirables  de  Dieu,  reu  qu'il  nc  veut  poiut  que 
nous  cognoia&ioua  la  raieon  pourquoy  il  fait  aiusi, 
Yoila,  ui-ie,  comme  nous  derons  practiquer  ce 
passage. 

PourtanC  si  nous  eommes  affligez,  et  que  noue 
crions  &  Dieu,  et  que  nous  ne  puissions  apperceroir 
qu'it  noue  vuoille  aider:  n'estimoDs  pas  toutes  fois 
qu'il  nous  ait  mie  en  oubli,  et  ne  perdone  pa« 
couragc.  Pourquoy?  Car  ea  providencc  surmonte 
tous  noe  sens.  II  faut  dooc  que  noue  appreoions 
de  uous  tcnir  ooys,  quaod  noua  rcrrons  te  ecpulchre 
deraui  nous,  que  nous  aurons  cri<^  et  aurona  dd- 
mandc  d.  Dieu  qu'il  aic  pitic  do  noa  miscrcs:  ct  sil 
est  lors  oomrae  enclos  au  ciet,  cc  quo  uuus  n'apper- 
ceriona  puinC  sa  maiu  pour  noua  donuor  quolque 
utlcgement:  ne  taissons  pas  dc  lc  roquerlr  tousioum, 
ct  nous  ne  scrons  point  frustrez  do  nostre  csperaoce. 
Tant  y  a  qu'il  nous  faut  ici  passor  touC  seus  hu- 
raain.  Ec  roila  pourquoy  ausei  sainoc  Paul  dic 
(Rom.  4,  18),  qu'6  rexemple  d'Abrabam  nous  de- 
vons  eeperor  par  dcssus  esperance.  Ec  nous  uvona 
le  semblable  fi  uocor  en  co  paasage:  car  cepeudaoi 
quo  los  hommcs  voudront  eeCrc  sagee  a  leur  phan- 
taeie,  il  est  impoasibto  qu'ils  se  reposent  en  Dieu, 
ue  qu'ila  s^appuyoot  sur  sa  bont^,  ne  sur  tc  salut 
qui  leur  est  promis.  EC  pourquoy?  Car  Dieu 
pour  exercer  nostro  foy,  fera  que  ooua  serons 
onvironnez  d'une  ccntaiuc  de  morcs,  quo  nous  se- 
rons  mesmee  oummo  engtouii&  aux  abysmes.     Qaa 
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nostre  phaataaie,  ot  que  meemoa  il  a'exerce  pas 
ses  iugemens  do  telle  sorte,  qu'0D  lea  putHse  ob- 
Rerrer,  et  qu'on  puiBse  dire.  Yoila  Dieu  qui  bcfioa- 
gne.  Nenni:  maia  sourcnt  il  sora  oomme  cach^. 
ToUa,  iii'ie,  rinteuUon  do  lob.  Aiasi  il  nous  fauc 
prendro  cc  pa»sagG,  Que  les  hommea  crient  de  la 
citt,  ct  lcs  ames  do  coui  qu'oa  cormente  et  qu'oa 
opprcsse  se  lamontent,  ct  Dieu  n'empesche  pas  que 
tout  cela  ne  8'cxccute:  c*eet  ti  dirc,  il  taisse  aller 
led  chosoB  en  desordro:  roire  pour  ua  temps.  Car 
enoores  qu  il  diesimulc,  ce  n^est  pas  qu'il  soit  en- 
dormi  (comme  il  a  oet4^  traitt^)  mais  si  est-ce  qu'il 
nous  faut  tenir  ca  suspens,  et  ne  faut  pas  que  nous 
facious  uae  regle  generale,  que  ai  tost  que  les 
hommes  auront  failli,  Dieu  les  punisse,  que  sa 
lustice  nous  eoit  appareate  et  risiblc.  Nous  royoas 
ici  le  coutraire,  quand  nDtamment  lob  dit,  que  les 
hommea  crionc  do  la  cit<^:  commo  B^il  diaoit,  lo  oo 
parlorai  poiot  des  fautes  qui  sont  inoognues  (car  il 
gc  puurra  commettro  beaucoup  dc  fraudea  et  do 
riolences  en  cachotte)  maia  oa  roit  lea  iniures  toutes 
notoires,  cela  est  cognu  par  toute  une  rille,  les 
ruos  en  scroot  pleinee,  chacuo  eo  saura  parler:  et 
oeux  qui  sont  ainsi  affligez  crient,  tellement  qu*il 
y  a  beaucoup  de  tesmoins  de  finiure  qui  est  faite, 
roila  la  necessit^  mesmea  qui  est  si  extreme,  qu'on 
roit  qn'il  cst  tomps  de  les  secourir  ou  iamaiB,  c»r 
ils  sout  comme  au  buut  de  leurs  seus:  et  cependant 
Dieu  no  fait  pas  somblanc  do  los  rouloir  aidor:  il 
aembte  qu'ils  ayent  cri6  en  rain,  et  que  c*est  temps 
porda  qno  los  bommes  ayent  ou  leur  recoura  k 
Dieu.  Qnand  on  roit  cela,  que  dira-on?  sinoo  que 
Diou  no  bcsongno  poiat  &  nostro  guiso,  ot  qu'il 
faut  que  tous  noe  sena  soyent  I£l  comme  esblouyaV 
Que  nous  appreniooa  donc  d^adorer  cesto  sagesso 
qui  nous  ost  incomprehonsiblo,  pour  dire,  Seigncur, 
il  est  rrai  que  nostre  cbair  et  nostre  nature  noua 
solicitc  &  murmurer  cootre  toy:  mais  taat  y  a  qu'il 
oe  faut  poioc  to  regler  d,  noatro  appetit.  Puurlaat 
noua  acccndrons  on  patience  quc  ton  hcurc  eoit 
veoue:  et  tu  besougnoraa  selon  que  ta  cognois  qu*il 
est  utilu  et  expodicnt. 

Or  ceete  doetrinc  ost  bieu  dignc  d^estre  notee: 
car  nouB  royons  combien  nous  sommes  soudains: 
et  outre  ocla  quand  on  nous  toucho  du  doigt,  nous 
sommes  si  fasohes,  qu*il  n'est  point  que^tion  d*in- 
voquer  Diou:  seulomeot  si  nous  arons  ictt6  quelque 
souspir,  &\  nous  no  sommc;^  bien  lost  aidez  de  lui, 
il  nuus  semblo  qu'il  uouti  fait  gmud  tort.  Voyans 
dono  qu'il  y  a  do  tels  bouillone  uu  ugus^  et  quo 
Dos  pussions  sont  si  oxccssires,  d'autant  plus  uous 
faut-il  bion  notor  ccste  doctrino,  ou  il  ost  dit,  Qae 
les  hommee  orient  de  la  cit6,  roiro  ceux  qui  sont 
commo  dosia  dcstincz  k  la  mort,  ot  quo  Diou 
a'empebcho  pas  qu'ils  oe  souapireut  ainai,  et  qu'on 
ne    les    tormente.      Si    oela    uous   semblc  cstrango, 


cognoissoos  en  premier  licu  que  noetro  Scigncur 
a  mouaci^  ceux  qui  n'ont  poiut  eu  piti^  de  leurs 
procbains,  quUls  crieront,  et  neserout  poiut  cxanccz. 
Car  il  dit,  Les  porree  oot  demaad6  que  roua  lcur 
tissiez  mcroi:  mai»  quand  ile  sont  reous  pour  ob- 
teoir  quelque  gruce  de  vous,  vous  teur  avez  este 
crucU,  vous  aroz  cu  los  aureillos  sourdcs  &  toutcs 
leurs  requcstes:  lc  temps  rieodra  que  roua  crierez, 
et  il  n'j  aura  nul  qui  rous  esooute.  Quand  nous 
oyone  uoe  telle  menace  de  Dieu,  il  nous  faul  re- 
garder  si  ceux  qui  crient  et  sc  lamentent  n'oat 
point  usC  do  cruautt^  envers  les  bommes,  et  ei  ce 
n'esi  pas  de  raison  que  Dieu  les  puuisse,  qu*iU 
gemissent  l^,  qu'iU  suuspirent,  ot  ne  sojent  poinc 
secourus.  AiuHt  donc  quand  it  uous  est  ioi  dit, 
quo  les  oria  s'oatorcnt  iusques  au  cicl,  et  qoe  ceux 
qui  crieut  eont  tormentez  iueques  au  bout:  regar- 
dons  un  pou  s'iU  ao  sont  pas  digncs  d'estre  aiosi 
craiciez,  et  faut  que  ooue  cognoiseions  cepeudauc 
quo  Dicu  cst  iustc  iugc.  Au  rcste,  si  ou  ne  peut 
pas  dire  quo  ce  eoit  pour  nous  puoir ,  que  Dieu 
nous  laiaBO  aiusi  endurer  (comme  il  adricndra,  que 
ceux  qui  se  lamouteot,  et  qui  seront  aiosi  opprimez, 
auront  touaiours  est6  doux  et  humains,  qu'ils  n*au- 
ront  point  fait  tort  ni  iniurc  &  leurs  prochains.  qui 
eoit  digue  de  telle  puuition,  o^est  k  dirc,  qui  ait 
csti^  cognuc)  quo  nous  adorions  alors  les  secreLs 
admirables  de  Diou,  veu  qu'il  ne  veut  point  que 
nous  oognoissions  la  raison  pourquoy  il  faii  aiusi. 
Yoila,  di-ie,  comme  nous  derons  prattiquer  ce 
paseago. 

Pourtant  si  noue  sommes  affligez,  ct  que  noiis 
criona  k  Dicu,  ct  quc  oous  ne  puiaaione  appercevoir 
quMI  noufi  rneille  aider:  ^'estimons  pas  toutes  foU 
qu'il  noua  ait  mis  on  oubli,  et  nc  perdons  paa 
courage.  Pourquoy?  Car  sa  proridenoe  surmonto 
tous  noB  aens.  II  faut  donc  quc  nous  appreniona 
de  nous  tcnir  coye,  quand  nous  rerrone  le  scpulchre 
derant  nous,  que  nous  aurons  crii^  ct  aurona  do- 
maodo  a  Dicu  quil  ait  piti^  de  ooa  misercs:  et  b'!! 
est  lora  comme  euclos  au  ciel,  et  que  nous  o'appcr- 
corions  puint  sa  main  pour  aoua  dunuer  quelquo 
ullegemcnt:  ne  laiasuus  pas  dc  lo  requerir  tousiours,, 
ct  nous  ne  serons  point  frustrcz  do  noatre  esperance. 
Tant  y  a  qu'il  nous  faut  ici  passer  lout  bcds  hu- 
main.  Et  roila  pourquoy  ausai  saiaot  Paul  dit 
(Rom.  4,  18),  qu'A  rcxemple  dAbraham  nous  de- 
vona  espoper  par  desaus  esperaocc.  Et  uoua  avona 
le  aemblHblc  i\  notcr  en  co  passage:  car  copcndaDt 
que  led  hummes  voudrunc  estro  sagcs  a  leur  phan- 
tasic,  il  cst  impossible  qu'ils  ee  reposent  en  DieUf 
00  qu'ils  a'appuyeat  sur  aa  bont^,  ne  sur  le  salut 
qui  leur  est  promis.  Et  pourquoy?  Csr  Diou 
poar  cxorccr  nostre  foy,  fera  que  nous  sorona 
eavirounoz  d'uae  ccotaiao  de  morta,  que  nous  sc- 
rons  mesmcs  comme  engloutis  aux  abyames,     Que 
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le  soleil  ne  luira  plus  de  iour  8ur  rEgliso,  ne  U 
luQC  de  Duiot:  mais  le  Seignour  nous  aera  cn  clartA 
oontinuollo.  II  est  vrai  quo  ooBt  ordre  de  naturo 
demeure  tousioum  en  eon  eatat:  mais  cependant, 
qn'un  homme  8'en  aillc  coucher,  qu'il  ait  biou  formi) 
aa  chambrc,  qu'il  eoit  caohd  telleoieot  qu'oa  oe 
saura  ne  cc  qu'i)  dit,  co  ce  qu'il  fait:  si  cst-ce 
qu'iJ  a  tousiours  ccatc  doctriue  de  rEvangile  qui 
Ini  allume,  et  il  dc  peut  catoindro  ceete  co^doIs- 
eaocc  que  Diou  luy  a  donnee.  £t  de  fait  combieo 
que  les  oontempteurs  et  geue  propbanos  6'j  otfor- 
oeot  (commo  nous  voyona  qu'il  y  cn  a  auiourd'hui 
qni  8ont  comme  beatea  enragees,  qui  ne  dcmandent 
qu^aneantir  tuutc  religion)  si  fHnt*i)  qiie  Dieu  ait 
tousiours  cestc  lampe  ardente  devaut  eux,  et  que 
\k  iU  cognoisHKnt  leur  candumnatioQ.  Puis  qu'uinai 
eet  donc  quo  Dicu  oous  a  donn^  la  doctrino  de  son 
Evangile,  et  que  uoub  ne  pouvous  pas  amortir 
ocste  oiart^:  punsons  h  nous,  ct  cognoissonR  que 
qnand  les  larrons,  lcs  paillarde,  et  autres  malfaic- 
teura  oerobeut  lcurs  oachettea,  iU  uous  monstrent 
comme  nons  avona  &  chcminor,  pnis  que  Dicn  est 
avec  nouft,  ot  que  noua  luy  sommes  presens,  et 
qu'il  se  monetre  \k  comme  en  facc  pour  estre  ou 
nostre  Pere,  ou  noatre  iuge.  Qiie  nous  apprcnions 
donc  dc  lui  dcdier  toute  oostre  vic:  et  au  lieu  que 
noU8  voyODB  que  ceux  qui  veulcnt  oouvrir  leurs 
malefiocs,  fujent  la  clart^  commc  l'ombrc  do  la 
mort,  Gt  qu'il8  s^CBiouissent  quaud  la  nuict  vieot: 
que  noua  usions  de  ceste  clart^  qui  nous  ost  don- 
nee,  afin  dc  o^cstre  point  esgarez  au  milicu  du 
cbcmiu,  et  de  ne  nous  fourvovor,  puis  que  uostro 
Scigneur  nouB  appcllo,  cE  qn'il  dous  tond  la  main 
pour  nous  attirer  &  eoy. 

Yoila  dono  comme  il  faut  fairo  profiter  la  grace 
qne  Dieu  uous  aura  donnce,  quand  par  sou  Bvan- 
gile  il  nou8  aura  fait  cofrnoistre  nos  pocbez,  ct  lcs 
povretcz  qui  sont  en  nous.  Au  restc  uotoas.  que 
tout  ainsi  qur^  los  meacbans  bay^seuC  la  clari^  du 
iour,  ct  voudroyent  quc  le  soloil  fust  nrrach6  da 
ciel,  afin  qu'i]s  eusseni  touBioura  tibertd  de  mat- 
faire,  iU  fuycnt  encores  plus  la  lumiere  de  TEvan- 
gile.  Et  voila  pourquoy  ausei  ceete  doctriue  esi 
toot  mal  rcccuf^  du  monde:  commo  Icsua  Ohrist  cn 
parie.  Oo  ^'esbahit  commeut  c'e8t  que  les  hommes 
sont  si  rebelles  k  Diou,  ot  anr  tout  quand  il  nous 
envoje  aon  Fils  ponr  noatre  Bcdempleur,  et  que  la 
remisaiou  de  nos  pechoz  nons  est  presentee,  et  que 
Dien  nons  dcmandc  aveo  nne  ei  ^ande  douceur  et 
bonignitd  que  rieu  plus.  Comment  ee  peut-il  faire 
(diront  plusicure)  quo  les  hommos  sojent  ainsi 
reveschcs  que  de  roietter  la  boat6  de  Dieu?  Ne 
voila  piiint  uno  ingratitude  trop  cnorme?  II  cst 
bien  certain.  Mais  voici  la  raison  pourquoj  rKvan- 
gile  est  haj  du  monde:  car  quiconqne  fait  mal,  il 
hait  la  clart6,  dit  lesua  Christ  (lean  3,  20).    Or  il 


est  ainai  que  la  ploe  grande  partie  dce  bommea 
8'adoDncnt  A  tout  mal :  et  mesmcs  ceux  qui  Bont 
cODvaincus  dc  leur  obstination,  nc  laiHscnt  pai^  de 
8'cndurcir,  et  veulent  fermer  lea  yeui  pour  despitor 
Dieu  ^  leur  escicnt.  Puis  qu^ainsi  est  donc,  si  Idb 
desaus  on  voit  que  les  bommes  no  voulent  poiofi 
gouster  fEvaogile,  qu*iU  D'y  veulcnt  mordre,  mais 
pluetost  qu'iU  foot  dcs  enragcz:  eo  doit-oo  esbabir 
de  cela?  Lc  faut-il  irouver  estrange?  Nenni:  ear 
noue  vojons  que  lcti  larrouB.  les  mcurtriors.  ct 
paillards,  ot  t^ius  autres  malfaiotenra  voudroyeot 
bien  avoir  aveugl6  lo  solcil,  ct  qu'il  ne  luisist  plns 
ttu  moode.  Or  la  clart^  de  rEvangile  (comme 
nous  avoos  moDflir6)  ost  bcaucoup  plue  grande: 
oar  elke  n'e8t  pas  aeulement  pour  guider  nos  joux, 
pour  nouB  munstrer  le  cliemin  par  dchors:  mais 
elle  cntro  iusqucs  co  nos  pcnscos  cacbocs,  il  faut 
qu'elle  exumiue  co  qui  est  cach^  au  plus  profoud 
de  nos  ooeurs.  Ainsi  donc  voiln  pourqnoi  lcs  me- 
schans  oe  veuleot  point  venir  t  ceete  doctrinc.  ne 
8'j  ranger  en  fa^on  quo  ce  Boit:  mais  tant  j  a  que 
de  nostre  C08I6  il  noua  faut  teoir  tout  l'opposite, 
comme  nous  avuns  dit.  Et  pourcant  iiuant  &  Tordre 
de  naturc,  gi  Dieu  fait  luire  eon  soloil,  quo  uous 
cognoietiionB  que  c'e8t  afin  qu'uD  cbacun  8'adonne 
&  bien,  ot  s'omplove  &  eon  devoir.  Voila  pour  un 
Itom.  Et  puis,  quand  noue  aurons  cheniin^  gelou 
nostre  vocation  ct  nostre  eetat,  el  qu'un  ohacun 
aura  aerri  et  &  Dieu  oi  tk  aee  proobaius  uu  long 
du  iour:  que  nous  saobions  que  la  nuict  ne  nous 
doit  point  servir  de  lenebres  pour  nouB  donnor 
licence  de  mal-faire.  Et  pourquoi?  Cur  ceste  lumpe 
do  la  parole  de  Dieu  ne  e'esteint  iamais,  comme 
nous  avons  desia  declar^.  Que  donc  et  de  iour  et 
de  nuict  nou8  sojous  enfans  dc  clart^,  que  nous 
eojous  edveiliez  et  CBclairez,  commo  sainci  Paul  eu 
parle  (Epbeg.  5,  8):  quo  nouB  ne  eojonB  poini,  di- 
ie,  cndormis  pour  nous  flatter  en  nos  vices,  que 
Doua  nc  pooftions  point  estre  innoccns  devantDien: 
mais  plustoat  qu'uu  cbncun  sc  aolicitc,  que  noua  ne 
Bojona  poiot  enjvroz  on  noa  eBprits  pour  n'avoir 
point  de  honte  du  miil,  mais  que  uoua  sojons 
aobres,  nun  point  sculemeQt  de  boire  et  de  mangor, 
mais  cn  toos  nos  appotls,  ct  eu  triute<i  noB  cupidi- 
tez:  qu'il  j  ait  uno  bride  oourte,  que  nous  sacbiona 
relrancher  los  concupiiicences  supcrAues  qui  nous 
uttircnt  &  mal.  Voila  ce  quc  ooua  avoua  d.  aoter 
GD  summe  de  ce  passage. 

Or  ocpondani  lob  adionste  pour  la  fin,  Qite  les 
meschans  sont  letfers  sur  les  caux,  et  s^escoulent:  et 
cepcndant  ils  vont  au  sepuJchre.  C<mme  la  tcrre 
sechc,  dit-il,  et  Ja  cftaleur  du  soleil  hument  les  neigcSf 
ei  iottie  Vhumidit4  qui  y  eat.  aitisi  le  septUchrc  cn- 
gloutit  les  meschatis-  •  II  semble  bien  que  lob  ait  ici 
voqIu  monstrcr  quo  Dieu  puoit  tous  lcs  malcficca 
qni   ae   commotteot   en    co    monde:    et  eo   cela   11 
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8'aooordoroit  areo  Klipbos:  mftis  son  iDtentioD  est 
touto  direrse.  Oar  il  vcut  mODstrer  en  summe, 
que  lc8  meHObaDs  perissent  eu  telle  sorte,  quon  do 
peut  pas  appercovnir  la  maio  de  Dieu  notable  sur 
eux,  pour  Jire,  Voila  Diou  qui  a  puni  un  tel, 
d*antaDt  qu'il  aroit  mal  rescu:  mais  au  oontraire, 
ponrco  quo  lcs  mescbans  s^eevaQOuiasont  cotnmc 
eau,  il  D'eD  est  plus  de  memoire.  lls  vont  au 
sepulcbre:  voire.  mais  aussi  foDt  les  boDs.  Ainsi 
dODC  Duus  voyoDS  que  lob  conctud  ici,  que  Dieu 
n'exeroo  point  sa  iustico  pour  puuir  lea  pecboz  des 
hommed,  tollemoDt  qu'on  puisso  tousiours  rapper- 
oevoir.  Or  cepeDdant  reduisons  cn  memoiro  oe  qui 
a  est6  dit  ci  dcseus,  quo  lob  ne  blaspheme  pae 
contre  Dieu,  pour  se  faire  &  croire  qu'il  n'y  a  nulle 
providence,  que  tout  se  gouverue  par  fortune,  et 
que  Dieu  cepeDdant  est  endormi  au  ciel.  NeEini: 
xnais  son  iutentioo  est  de  monstrer,  que  les  iun^e- 
meus  de  Dieu  no  sont  pas  tousioura  visibles.  II 
Dous  fttut  tousiours  retonir  ceste  sentonco-lft,  ct 
qu'ollo  nou8  vienne  toiis  les  coups  devant  les  yeux. 
Car  cest  uno  doctrine  bien  utiie,  oomroe  desia  nous 
avons  munatre:  msis  il  la  faut  reilerer  derechcf: 
c'e6t,  Que  les  bons  soront  grandement  foulez.  Cur 
aprcs  avoir  lan^i  long  temps,  ils  menrent  dovant 
lcurs  iours:  et  si  eat-oe  qu'il8  n'ont  que  trop  vescu 
selon  leur  vouloir.  Et  pourquoy?  Oar  leur  vio  n'a 
est^  qu*uno  langueur  continuelle.  Nous  verrons 
ceta.  Cependant  quo  sera-ce  des  moscbaDs  qui 
auroDl  mesprisd  Dieu,  qui  aurout  OBtS  pleins  d'ou- 
trages,  de  cruauto,  et  do  malico?  Geux-ld.  apres 
B^estre  donnd  dn  bon  tomps,  ils  meurcnt,  voire 
oommo  ei  une  eau  oouloit:  car  on  n'appercevra  pas 
quelque  manjue  certaine  que  Diea  desployo  sa 
vengeance  sur  oux,  mais  leur  mort  eet  douce  et 
Kracieuse.  Quand  on  vuit  cela,  que  peut-on  dire? 
C'est  un  grand  scandale  pour  ceux  qui  iugent  scloo 
leur  aeus  bumaiu,  quand  on  voit  quo  nostre  Sci- 
gneur  ne  punit  pus  tousiours  lee  mesohans,  mais 
qu'il  les  laisse  alter  commo  leur  traio  oommun: 
et  puis  quand  ils  mcnrcnt ,  que  l^  cncores  on 
n^Bpper^oit  einon  ce  qui  est  commun  et  general 
en  tous  hommea.  Or  il  ne  faut  poiot  ponrtant  que 
nouB  ostimions  quils  soyent  eaobappeK.  oe  qu'il8 
doivent  demeurer  impunis:  mais  regardonn  &  oe 
iugement  lequel  nous  attendons,  et  oomnie  il  noua 
eet  promis  en  rEscritiire  saincte:  et  eacbons  que 
oofttre  Seigneur  nous  rappollo  1&,  quand  il  no  fait 
point  ses  iugemens  en  perfection,  mais  seulement 
BD  partie  pour  nous  en  donner  quelqne  marque, 
qui  Boit  pour  nous  monstrer  que  les  choses  ne 
eont  pas  encorus  reduites  en  estat,  ufio  que  uons 
esperioDB  la  venue  de  noetre  Seigneur  lesuB  ChriBt, 


et  que   ooua  aoyona   taot  plus   affectionnez  ft  Tat- 
tendro  comme  nostre  Redempteur. 

Voila  donc  commo  tl  nous  en  fuut  faire,  quao 
nons  Toyons  maintenant  les  tyrans  domincr,  le 
eang  innocoDt  eslro  eapandu,  que  nous  voyons  les 
paillardisea  et  autres  disfiolutionB,  les  iniures,  oa- 
tragoa,  et  violencea,  qne  Iob  povrcs  gens  aont  fouler, 
qu'on  leur  ticnt  Ic  picd  aur  ta  gorge,  que  toutea 
choses  sont  confuaee  en  un  tel  mealinge  que  oona 
ne  aavons  que  dtre,  que  nous  cognoissiona,  Et  biea 
ti^eigQeur,  si  tout  estoit  ordonod  comme  noua  desi^H 
roos,  noua  n'aiirioiie  plua  d^esperance  de  la  veoac^' 
de  noBiro  Seigneur  lesue  CbriBi,  ne  de  la  reaur- 
rectioo  qui  nous  eat  promise,  ne  de  son  royaume 
coleste,  nouB  gerions  doaia  comme  cn  nn  paradis: 
maia  quand  nous  eommee  agitez  comme  eo  une 
mer  bouillanle,  que  nous  sommes  au  milieu  des 
tempcstos  et  toarbillone,  Seignour,  c'eet  afio  que 
uuua  apprenions  d^aspirer  au  repoa  qui  nous  est 
approstd  aa  cicl,  et  qao  tu  nous  ns  promis,  qne  noua 
ayona  tousiours  la  Teue  dreesee  &  la  veoue  de 
nostre  Soigncur  lesua  Christ  ton  Fils,  lors  quMl 
viendra  pour  nous  recneillir  tous  &  soy,  comme  ta 
noua  as  commis  en  sa  charge,  et  eo  ea  protectioa 
ot  conduite.  Et  au  reste,  cognoisaoos  qnand  oona 
voyoDB  les  meschaoe  qui  se  cachcnt  auiourd'hai  en 
mal-faisant,  que  nous  ne  pouvons  pas  neaotmoiDfl 
noua  caoher  de  la  preaeuce  de  nostre  Dieu :  que  m 
ceux-l£i  fuyout  le  soleilr  nous  ne  pourrons  pas  foir 
le  rogard  de  celai  qui  sonde  tes  cooura.  Que  faut-il 
doDC?  Puis  que  nous  no  gagnous  rieu  en  corchant 
dea  oachettos  pour  fuir  de  la  presence  do  nostre 
Dieu,  que  de  nostre  bon  gr6  noua  venions  noaa 
preseuter  devant  sa  face:  qu'au  Heu  que  les  me- 
achaos  le  fuyent,  et  mesmes  qu'il8  eo  mocqueot  de 
toutes  les  menaces  qu'uo  leur  fait  de  soo  iugement, 
nous  ne  demandions  sinon  do  vonir  devant  nostre 
Dieu:  et  puis  qu'il  nous  fait  ceste  grace,  que  noaa  i 
eoyons  noa  iuges  Dous-mcemos,  que  nous  o^atteiwH 
dions  pas  que  uoua  soyons  oondamnez  de  lui,  mu^^ 
afin  d'eetre  absous,  qao  nons-moames  nous  passioos 
condamnatioo  de  noatre  bon  gr^.  Voila  donc  ootnme 
noufl  devons  pratiqner  ce  paas&ge:  o^est  que  nous 
apprenioDS  de  nous  oondamner  quaod  nou8  Tenoaa 
nous  presenter  devant  Dieu,  et  que  nous  y  Teniona 
seloD  qu'il  a  promia  de  recevoir  d.  miaericorde  tons 
ceux  qui  auront  desplaisance  de  leura  pechez,  et 
qui  ne  ceroheront  sinon  la  grace  qni  nona  est 
ofTerte  et  presentee  tou»  lea  ioura  eo  la  personne 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 

Or  noua-nona  proateroeronB  devant  1a  face  da 
Doslro  boD  DieUj  etc. 


lOB  CHAP.  XXIV. 
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LE  NONANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  8DR  LE  XXIV.  CHAPITRE. 


19.  Comme  la  terre  secke,  et  2a  ckaleur  hutttent 
Jes  eaux  de  la  neige:  aifisi  ccftz  qtti  pechent,  au 
sepukhre.  20.  L'homme  amiable  U  mdtra  en  ouhli, 
Us  vers  en  prcndront  douceur:  il  ne  sera  plus  en 
memoire,  rinigue  sera  brise  comme  un  arhre.  21.  II 
affiige  la  femme  stenle  qui  n'enfante  point,  et  ne  fait 
nul  bicn  a  la  vefve.  22.  II  tire  a  soij  le  robuste, 
lellement  qu^il  se  desfie  de  sa  vie.  23.  On  lui  donne 
tout  a  seuret^,  et  c«  repoft,  et  ses  yeux  guetient  les 
voyes  d'i€eux.  24.  Qttand  ih  sont  eslecez  pour  un 
pett,  ils  sonf  ravis  (ou  meurent)  Hs  sont  appovris, 
ils  sont  enscrres  comme  tours,  ils  sont  coupejs  comme 
U  sommet  dcs  espies.  26.  Qui  estce  qui  me  rendra 
menteur  sUl  n^est  pas  ot?t«,  et  qui  est-ee  qtti  redar- 
guera  mes  propos? 


,  Pour  faire  nostre   pro6t  dc   cesta   doctrine,   il 

nous  doit  aonvenir  de  co  qni  a  e»t6  declar6  pnr  ci 
devant,  o^est  assaroir  que  oes  cboses  nous  sont  re- 
citees  afin  que  nous  ne  Hoyons  poiot  fiuchez  par 
trop  ni  troublez,  voyana  qu*il  y  a  beaucoup  de 
choses  oonfuees  en  ce  monde:  car  si  iioue  vonlions 
maintcnant  avoir  un  cslat  parfait,  oii  &oroit  nostrc 
eeperauce?  II  faut  donc  quc  ouu8  portiuus  putiem- 
ment  les  desordres,  par  leaqucle  Dicu  nous  veut 
exercer  et  huiniHer:  et  cependaut  que  qoub  cer- 
ehions  le  vrai  remcde,  voyans  qne  Iob  choses  sont 
ainsi  tronblees  quant  aux  honimes,  et  que  oeux  qul 
j  doirent  mettre  la  main  defaillont  en  lcur  office. 
Que  nous  apprenions  dono  de  recourir  &  Dieu, 
d'c8perer  en  lui,  et  que  nonti  ne  doutions  point 
qu'eu  la  fin  il  aura  piti6  de  nouB,  encores  que  pour 
uo  tomps  il  failte  que  nous  souffriona  beQuooup 
d^iniuros  et  d'opprobrc8.  Or  oomme  lob  aroit  oj 
deasuB  monstr^  Icb  violeoccs  et  extorsions  qui  bo 
oommettoyent,  il  aroit  dit  aussi  qu^on  ne  roit  point 
que  Dii;u  punissc  ceux  qui  ont  ainsi  torment^  lee 
povres  gens.  II  adiouate  uno  similitude  qui  sc  peut 
entendre  doublcment,  &  cauee  quc  la  sentcnoe  cst 
bien  brefve  et  rompue.  II  y  a^  £a  terre  secitey  et 
la  chaJeur  boivcnt  les  eaux  de  la  neige,  au  sepukhre 
il  pcche.  II  y  a  ainsi  de  mot  &  mot.  Or  on  1e 
prend  comme  B*il  eBtoit  dit,  que  lo  eepulchre  en- 
gloutit  tous  les  mcschans,  ainei  que  la  terre  scchc 
boit  Teau  de  la  neige,  et  qu'eUe  B'cBcouIe  au 
Boleil  et  &  la  chaleur.    Par  cela  lob   ne   veut  pas 

idire,  que  Dieu  puoit  ft  veu6  d'oeil  coax  qui  ToDt 
merit^:  maie  il  CDteod  au'il6  meurent  comme  les 
ButreB,  qu'il  n'y  a  point  a'exeoutioQ  faite  sur  leurs 


pcrBoaDes  en  laquelle  on  apper^oive  la  iustioe  de 
Diou :  maia  plustost  quMls  vont  le  triiin  commun, 
que  Dieu  permet  qu^ils  deccdeut  d^uoo  mort  ua- 
turelle.  Qimnd  duno  noua  no  voyons  point  que 
Dicu  puniBBO  los  mcechans,  et  ceux  qui  ont  fait  taat 
de  maux  et  tant  do  cruauteK:  il  Bemblo  qu'it  soit 
li  comme  ondormi  au  cicl,  ct  Icb  infirmcs  ot  igno- 
rans  en  sont  scandalisez,  comme  s^il  n'avoit  point 
do  rcgiird  sur  lo  monde,  comme  sMl  no  disposoit 
point  tout  pour  nous  gouvcmer,  pour  maintonir  Io3 
buns,  et  reprimcr  coux  qui  hc  desbordeot  ainsi. 
Mais  (comiDC  dosia  nous  avons  moDBtr6)  rintcntion 
de  lob  est  de  doub  advertir  qu'alors  il  nous  faut 
adorcr  les  sccrots  iugcmcos  do  Dicu :  Bachans  quo 
si  nous  ne  compreDons  pas  la  raison  de  ses  oeuvres, 
il  ne  faut  pas  pourtant  quo  nous  blasphcmions 
coDtre  lui,  et  no  faut  point  aussi  que  nous  eoyoDS 
(legouHtez:  mais  que  nous  attendions  tout  coyement, 
que  Diou  ee  declarc,  voire  en  temps  opportun.  Ce 
n'e^  paa  &  nous  de  lui  determioer  son  iour,  il  faut 
quo  Dous  attondions,  sachans  qu'il  n*executo  pas  ses 
iugemcDs  en  la  vie  presente:  afin  que  noua  appre- 
nions  d'eB(endre  noslre  foy  et  noetre  eapoir  plua  loin 
que  ce  monde. 

Mais  lo  sens  sera  bien  ausei  conTcnable,  quand 
ceste  similitudo  sera  appliqnoe  &  nno  autre  fio, 
Comme  la  terre  seiche  et  la  chalettr  boivettt  les  eaux 
de  la  neige,  ainsi  les  meschavs  pechent  iusques  au 
sepulchre.  Comme  si  lob  disoit,  lls  aont  si  accou- 
stumez  k  mal-faire,  que  leur  nature  y  est  du  tout 
adonnee :  comme  on  dit  auBsi  en  proverbe,  que  les 
hommos  quaod  ils  sont  habitues  ou  &  bien  ou  & 
mal,  c'eat  comme  leur  naturel  de  la  ooustumc  qu'ils 
ODt  prinao:  car  ils  ont  ua  tel  pli,  quMIs  suireat  oela 
BaDB  qD'il  leur  couste  rieo.  lob  dono  rcut  ici  de- 
ctarer,  que  ceux  dont  11  parle  no  pecheot  point  pour 
une  houffee:  eomme  on  pourra  voir  quelqu'un  qui 
sera  defibaDoh6  ayant  une  occasioD  qui  riocite,  et 
CDcorcs  qu'auparavant  il  ait  vescu  honnostement  et 
saua  reprocho,  si  est-ce  qu'alor8  il  eet  commo  rari 
d*nae  tempeste.  Nous  on  rerroDS  dono  auouns  qui 
commettront  quelque  mat,  ou  oatrage:  mais  iIb  n'y 
continuent  pas.  lob  deolare  qu'il  ne  parle  point  ici 
de  ccux  qui  ont  ainsi  failli  pour  un  coup,  et  qui 
ODt  estd  vaincus  de  quelque  teotatioQ:  mais  qui  se 
sont  ondurcis  en  leura  ricea,  et  qui  en  ont  fait 
comme  un  ordre  Daturel.  Toat  ainsi  donc  que  le 
Boleil  a  ceete  nature  de  faire  fondre  les  neiges,  et 
puis  la  terre  seche   les   boit:    ainsi    les   meschans 
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B^aocordcroit  aveo  Eliphas:  niHis  eon  intentioii  est 
touto  diverse.  Car  il  veut  monstrer  en  somme, 
qae  les  meaohanB  periBitent  en  tollt?  aorte,  qu'aa  ne 
pent  pas  appercevnir  la  mnin  do  Dioa  notablo  sur 
enx.  pour  dire,  Voila  Uiou  qui  a  puni  un  tel, 
d'autant  qn'il  avoit  nial  ro.^cu:  maie  uu  contraire^ 
pourco  qae  les  me&ohans  seBvanouiascDt  comme 
ean,  il  n'en  eet  plns  do  memoire.  lla  vont  au 
sepulohrc:  voire,  mais  anBsi  font  les  hons.  AiuHi 
donc  nuus  voyocB  que  lob  oonclud  ici,  qne  Dieu 
D'exerce  poinc  sa  iustico  pour  puoir  les  pcclicj:  des 
hommed,  tcUement  qu'on  puisae  touaiours  Tappcr- 
cevoir.  Or  cepondant  reduisong  cn  mcmoire  oo  qui 
a  est^  dit  ci  dcseus,  que  lob  ne  blaspbcme  pas 
OOntre  Dieu,  pour  ee  faire  k  croire  qu'il  n'y  a  Dullo 
provideuce.  que  tout  so  gouverne  par  fortune,  et 
que  Dieu  ccpendaut  est  endormi  au  ciel.  Neuni: 
roais  80D  intontion  eRt  de  monstrcr,  que  le&  iuge- 
lueud  de  Dieu  do  eont  pas  toudiours  viaiblei}.  II 
Doua  faut  tousiours  retenir  ceslo  sentence-ljk,  et 
qu'olle  nous  vience  toiitt  lea  coupe  devant  les  yeux. 
Car  c*eBt  une  doctrine  bien  utile^  comme  desia  doub 
avons  mon9tr6:  mais  il  lu  faut  roiterer  derechef: 
c'e«t,  Que  les  bons  seront  grandement,  foulez.  Car 
aprcs  avnir  langui  loog  temps,  iU  meurent  devant 
leurs  iours:  et  ei  est-ce  qu'iU  n^oot  que  trop  vescu 
eelon  leur  vouloir.  Et  pourqaoy?  Oar  leur  vie  n'a 
est6  qn*UDe  langueur  contiDuelle.  Nous  verrons 
cela.  Cependant  que  sera-ce  des  meeehans  qui 
auront  mcsprisd  Dieu,  qui  auront  estd  pleins  d'ou- 
tragos,  de  cruaut^.  et  de  malice?  Ceux-l^  apres 
g*esire  donD6  du  bon  temps,  ils  meuroot,  voiro 
oomme  si  une  eau  couloii:  car  on  a'appercevra  pns 
quelque  marquo  oortaino  que  Dien  desployo  sa 
Tcngeanco  sur  eux,  maia  leur  mort  eat  douce  et 
gracieuse.  Quand  od  voit  cela,  quo  peut-on  dire? 
ucat  un  grund  scandale  pour  ceux  qui  iugont  solon 
leur  aens  bumaiu,  quand  on  voit  qno  nostre  Bci- 
goeur  no  punit  pas  toueionrs  les  mesohaDS,  mais 
qu'il  lus  laisse  aller  comme  leur  train  commun: 
et  puis  quand  iU  menrent ,  que  Ik  encorea  un 
D'appcr<;oit  einon  ce  qui  SKt  commun  et  general 
en  toua  hommea.  Or  il  do  faut  poiot  pourtant  que 
Dous  estimions  qu'i]s  soyent  eschappei:,  ne  qu^ils 
doivent  deoieurer  impunis:  mais  rcgnrdona  &  co 
iugenient  lequel  Doua  attcndons,  et  comme  il  noue 
et(t  promis  eo  rEscriture  sainote:  et  sacbous  que 
Doatro  Seigneur  dous  rappelle  l&^  quand  il  oe  fait 
point  sea  ingemens  en  perrcction,  mais  sculemeDt 
en  partie  pour  nuus  en  dunner  quotquo  marque, 
qui  suit  pour  nous  moustrer  que  les  chosee  ne 
eoot  pas  enoores  reduites  eo  estat,  afin  que  uoua 
esperioDs  la  venue  de  nostre  ScigDeur  Icsus  Cbrist, 


et  que  Doua  aoyons  tant  plua  aHectionnez  h  l'at- 
teodre  comme  nostre  Redompteur. 

Toila  dooc  commo  il  uous  ou  faut  faire,  quand 
nous  voyoDs  maiutenant  les  tyrans  dominor,  le 
saDg  inuoceDt  estre  espandu,  que  noua  voyons  lea 
paillardiees  et  autrea  disaolutious,  les  iniurea,  on- 
trages,  et  violencea,  qne  les  povres  gens  sont  foulcz, 
'^u'on  lour  tient  lo  piod  sur  la  gorge,  que  toutes 
chnscs  sont  oonfuses  en  un  tel  meslingo  que  noua 
ne  savons  que  dire,  que  oous  cognoiaaione,  Et  biea 
SeigDGur,  si  tout  estoit  ordonnO  comme  nons  deai- 
rons,  nous  n'aurioDB  plus  d^esperance  de  la  venne 
de  nostre  Seigneur  lesus  Chrisl,  ne  de  la  reeur- 
rection  qui  nuus  cat  promise,  ne  de  aon  royaume 
celealo,  noua  seriona  dcsia  commo  od  un  paradia: 
maie  qnand  naue  eommes  agitcz  comme  en  une 
mer  bouillante,  que  noua  aommes  au  milieu  dee 
tempestes  et  tourbilloDB,  Seigneur,  c'eet  afin  que 
nouB  appreniooa  d'aspirer  au  repos  qui  dous  est 
apprcste  au  ciol,  et  quo  tu  nous  as  promis,  que  nons 
ayoDS  tousioura  la  veu6  dreasee  &  la  venae  de 
Dostre  Seignour  lesus  Christ  ton  Fila,  lors  qn*il 
viendra  pour  dous  recueillir  tous  &  aoy,  comme  tn 
noua  aa  cummis  eu  sa  chargo,  et  en  sa  protcction 
ct  conduite.  £t  au  reate,  cognoiseone  quaud  nous 
voyODB  lea  meeohans  qui  ae  cacbent  auiourd'hui  en 
mal-faiaaDt,  que  dous  ne  pouvons  paa  aeaDtmoina 
Doua  caoher  de  la  presence  de  nostre  Dieu:  que  si 
ceux-l&  fuyeut  1e  soleil,  nous  ne  pourrona  pas  fuir 
le  re<^rd  do  celui  qui  aonde  lea  ooeurs.  Que  faut-il 
donc?  Puis  quo  nous  ne  gagnons  rien  en  cerchaot 
dca  cachcttoa  pour  fuir  de  la  prcsence  de  nostre 
Dieu,  que  do  noatre  bon  gr6  nous  veniona  noua 
prosontcr  devant  aa  face:  quan  lieu  qae  lea  me- 
BchaDe  le  fuyeat,  et  meameu  qu'ila  se  mocqueat  de 
toutes  lea  monaccs  qu'un  leur  fait  do  eon  iugement, 
Dons  Dc  demandioDs  einon  de  veair  devant  Doatre 
Dieu:  et  puis  qu*it  doub  fait  oeste  gracc,  quc  nous 
soyoDs  Doa  iuges  Doua-mosmos,  quo  nous  n*atten- 
dioDB  pas  que  nous  eoyoas  ouDdamnez  de  lui,  miiis 
ufin  d'eetre  abeous,  que  noue-mcemes  noua  paeaions 
oondamnation  de  nostre  boa  gr^.  Volla  dono  oomme 
nous  dovons  pratiquer  ce  paaaage:  o'est  qno  nous 
apprenioDS  de  dous  condamner  quaad  nous  venODs 
nous  presenter  devant  Dieu,  et  qne  dous  y  veniona 
selon  qu'il  a  prumis  dc  rcccvoir  &  miacricorde  toas 
ceux  quL  auront  desplaisance  de  leura  peobez,  et 
qui  De  cerchcroDt  sinoD  la  grace  qui  nous  est 
offerte  et  presentee  toua  loa  ioura  en  la  personDe 
de  nostre  Seigneur  Icsua  Christ. 

Or  Doua-nouB  proaterDeroDe  devaDt  1a  faoe  de 
noetro  bon  Dicu,  etc. 


I 
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LE  NONANTETROISIEME  SERMON, 

QUI  EST  LE  UL  SDR  LE  XXIV.  OHAPITRB. 


19.  Comme  la  terre  seche,  et  la  chaleur  hument 
Jes  eaux  de  la  neige:  ainsi  cettx  qui  pechent,  au 
sepukhre.  20,  Vhomme  amiabh  Je  mdtra  en  ohWi, 
Jes  vers  en  prcndront  douceur:  il  ne  sera  plus  eti 
memoire,  rinique  sera  brise  comme  un  arhre.  21.  // 
affiige  la  femme  sterile  qui  n'etifante  point,  et  ne  faii 
7ml  bien  a  la  vefve.  22.  II  tire  a  sotj  le  robuste, 
tdUment  qWil  se  desfie  de  sa  vie.  23.  On  lui  donne 
toul  a  seureti,  et  en  repos,  et  ses  yf^x  guettent  ies 
voyes  d'ieeux.  24.  Quand  iis  sunt  eMeves  pottr  un 
peu,  ils  sont  ravis  {ou  meurent)  ils  soni  appovris, 
iis  sont  enserres  comme  tours,  ils  sont  coupee  commc 
le  somm^  des  espics.  25.  Qui  estce  qui  me  rendra 
menteur  s^il  n^est  pas  ainsi,  et  qui  est-ce  qui  redar- 
guera  mes  propos? 

Poor  faire  noBtre  profit  de  ceste  doctrine,  il 
noas  doit  Bonvenir  de  ce  qui  a  eet*  declarii  par  ci 
devaot,  c'est  aseavoir  quo  eea  choses  noiis  sont  re- 
citeeB  afin  qiie  nous  ne  soyoos  point  fasohez  par 
trop  ni  tronblez,  voyaas  qu*il  y  a  beaueoup  de 
choaeB  confuses  cn  ce  monde:  car  si  nous  voulionB 
maintcnant  avoir  ud  estat  parfait,  oi!i  seroit  nostre 
eeperance?  II  faut  donc  quo  nou8  portions  patiem- 
ment  les  deflordres,  par  lesquela  Dieu  nous  veut 
exercer  et  humilier:  et  oopendant  que  nous  cer- 
chions  lo  vrai  remede,  vojane  que  les  cboBee  Bont 
aiDsi  troublees  quant  aux  hommes,  ot  que  ceux  qui 
y  doivcnt  mottro  )a  main  defailleut  en  lour  ofQce. 
Que  nooa  appreniooB  donc  de  recourir  &  Dieu, 
d^espercr  on  Ini ,  et  quo  non»  no  dontions  point 
qu'en  la  fin  il  aura  piti6  de  nous,  encores  que  pour 
un  temps  il  faille  que  nous  souffrions  beanooup 
d'iDiure8  ot  d^opnrobros.  Or  oommo  lob  avoit  cj 
dessus  mooBtr^  les  violences  et  extorsions  qui  se 
commcttoyent,  11  avoit  dit  auBsi  qu'on  ne  voit  point 
que  Dieu  puniBse  ceux  qui  ont  ainet  tormentb  les 
povrcs  gens.  II  adiousto  unc  aimilitude  qui  se  pcut 
entendre  doubtcment,  &  oause  quc  la  ecnteaoe  est 
bien  brefve  et  rompue.  II  y  a,  La  terre  sec^te^  el 
la  chcdeur  hoivcnt  les  eaux  de  la  neige,  au  sepukJtre 
il  peche.  H  y  a  ainsi  de  mot  &  mot.  Or  on  le 
prend  comme  B'il  cstoit  dit,  quo  lc  scpulchro  cn- 
gtoutit  tous  les  mesobans,  aiotii  que  la  terre  seohe 
boit  Peau  do  ta  neige,  et  qu'elle  s'c8cuu1e  au 
eoleil  ct  &  la  chalour.  Par  cela  lob  ne  vcut  pas 
dire,  qne  Dicu  puuit  &  veuO  d*oeil  ccux  qui  root 
mcrit^:  mais  il  entood  Qu'ils  meuront  commo  lea 
autrea,  qu'il  n^y  a  point  a'exeeutioQ  faite  sur  leurs 


personnes  en  laquelle  on  apperqoive  la  iustice  do 
Dien :  mais  plustost  qu'ils  vont  lc  train  commun, 
que  Dieo  permet  qu'ils  decedent  d*une  mort  na- 
lurello.  Quand  donc  nous  ne  voyone  point  que 
Dieu  puoisso  les  meschans.  et  ceux  qui  ont  fiait  tant 
de  manx  et  tant  de  cruauteK :  il  eemble  qu'il  soit 
I&  comme  endormi  au  ciol,  et  les  infirmee  et  igno- 
rans  cn  sont  scandatisez,  oomme  s'il  n'avoit  point 
de  regard  sur  lc  monde,  commc  sMl  ne  disposoit 
point  tout  pour  nous  gouveroer,  pour  maintenir  lee 
bons,  et  reprimcr  coux  qui  se  desbordeDt  ainsi. 
Mais  (comme  desia  noua  avons  monstr^)  rinteatioa 
de  lob  eet  de  nous  advertir  qu'a1or»  il  nous  faut 
adorer  les  secrels  iugemens  de  Dieu:  Baohaas  que 
si  Dous  ne  oomprcnone  pas  1a  raison  de  sen  oenvres, 
il  ne  faut  pas  pourtaut  quo  noua  blasphomions 
coutre  lui,  et  ne  faut  point  au^si  que  nouB  soyons 
dogoustoz:  mais  que  dous  attendions  tout  coycmcnt, 
que  Dleu  ae  declare,  voire  en  temps  opportun.  Ce 
D'e^  pas  &  nous  de  lui  dotorminer  son  iour.  il  faut 
que  nous  attendione,  sachans  qu'il  o'ezeoate  pas  sea 
iugemens  on  la  vie  preeento:  afin  que  nous  appre- 
nions  d'e8tendre  nostre  foy  et  nostre  espoir  plna  loio 
que  ce  monde. 

Mais  le  sens  sera  bien  ausei  conTenable,  quand 
ceate  similitude  sera  appliquee  fi  une  autre  fin, 
Comme  la  terre  scidie  et  la  chaleur  boivent  les  eauz 
de  la  neige,  ainsi  les  meschans  pechent  iusques  au 
sepukhre.  Commo  si  lob  disoit ,  IIb  sont  ei  accou- 
stumez  ft  mal-faire,  que  lenr  natnre  y  est  du  tout 
adonnee:  coiome  on  dit  auBsi  on  proverbo,  quo  lee 
hommos  quand  ile  sont  habituez  ou  &  bien  ou  & 
mal,  c'e8t  comme  leur  naturel  de  la  coustnme  qa'ils 
ont  prinBo:  car  ils  ont  un  tel  pli,  qn^ils  suivent  oela 
sans  qu*il  leur  couste  rien.  lob  donc  veut  ioi  de- 
olarer,  que  coux  dont  il  parle  ne  pechcnt  point  pour 
UDO  boulfco:  commc  on  poorra  voir  quelqu'uD  qui 
sera  desbauohti  ayaot  unc  occasioa  qui  Vincite,  et 
ODCorcs  qnaaparavant  il  ait  vcscu  honnostoment  et 
sans  reproche,  ei  est-ce  qu'alor8  il  cst  comme  ravi 
d*une  tempeste.  Nous  en  vorroDS  donc  aocuns  qui 
commettront  quelque  mal,  ou  outrage:  mais  ils  n'y 
continuent  pas.  lob  declare  qu'il  ne  parle  point  ici 
de  ceux  qui  ont  aiDsi  failli  pour  un  coup,  et  qui 
ont  CHtA  vaincus  de  quelque  tentation:  mais  qni  se 
soDt  endurcis  cn  lours  vicos,  et  qui  en  ont  bit 
comme  un  ordre  naturel.  Tout  aiDsi  douc  que  le 
solcil  a  ceste  uaturo  de  fairo  foadre  lcs  neiges,  et 
puis  la  terre  seche   les   boit:   aiosi    les    mescfaaos 
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iasques  au  sopiilchro  continueut  k  mal-fairo,  c'e8t  k 
dire  iuBques  &  la  mort.  Quaud  nous  voyoos  cela 
eiemples,  et  oieHmes  que  uuus  eommes  advertis  par 
ceste  seatcnco  <le  pcager  &  co  qui  est  par  trop 
ordiuaire  au  mondc:  appreuuua  de  recuurir  ft  Diou, 
et  lo  prier  qu'il  uoua  fuco  la  gracc  qu'calan8  plios 
fioas  aa  main,  tious  eoyons  teltcmenc  adonneK  i.  lc 
eervir  et  hunorcr,  quc  cela  noua  aoit  commc  aaturel. 
II  est  vrai  qiio  los   bons   auront    tousioura    quolque 

iTepuguance  en  eux:  car  iamais  ils  ne  cUcmiaent  ai 

i  droitomcnt  qu'il  n'y  ait  quclquo  difticult6,  ec  contra- 
diotion  (comme  il  y  a  uu  combat  porpetucl  ontre  la 

[chair  et  rc^prii)  mais  si  faut-il  pourtant  que  ceate 
vertu  quc  Uicu  mct  cn  noua,  gaigno  iusquca-ld^ 
quo  nous  aimions  le  bien  d*uuo  frauuhe  volout6,  et 

I T  adherions  du  tout.  Nous  arons  dooc  d.  prier 
X>ieu  qu*jl  noua  fortitio  iuaquea-l^:  et  d'autre 
C0s(6    noue    avoos    au8si    &   lui    dcmaodor    qu'il    ne 

Ipermette  poiut  que  le  dtable  gaigne  une  tolle  pos- 
session  sur  nous,  qu*il  nous  traino  et  (^k  et  \t.  ct 
que  nous  soyons  taut  endurcis  k  mal-faire,  quo  ce 
fioit  conime  no.stre   naturel.     Au   reste   quaud    uouft 

^ToyoDS  dos  gCDS  ainsi  obstinez  &  touto  iniqmt^,  no 
trouvons    poiut    cela    nouveau:    car    il    en    a    est6 

I  ainsi  do  tout  tcmps,  oommo  nous  en  voyons  ioi 
rexemple. 

Or  en  la  fin  lob  dit,  Que  Vhomme  paisihic  meUra 
telles  getis  m  ouUi,  que  len  vers  ij  prendrotit  doucetir, 
et  fiu^ils  ne  seroni  jilus  en  vie.  Par  ceci  il  monstre 
bicD  que  les  nacachans  oe  regoeront  pas  tousiours, 
qu'il  faut  qu'ils  prenent  fin:  mais  tanC  y  a  que 
Diou  Ics  laiese  en  paix  tusques  k  la  mort,  et  qu'il 
□e  aemble  puiat  que  leur  condiciou  soit  piro  quc 
cello  dcs  autrcs  qui  ont  vcscu  en  touto  cquit<^  eC 
droiture,  qui  u^ont  fait  nul  tort  H  lcurs  pruchaias. 
6i  on  fuit  comparaison  donc  de  cos  pillara  ct  bri- 
gans,  qui  out  [nuDge  la  fiubstance  d'autruy,  qui  ont 
este  crucls  &  mcrvcilles,  si  ou  fait  comparaison 
d'oux    avec   les   buns   qui   odC   vescu  cn  simpIicitiS: 

'  OD  trouvera  que  c^cst  uu  cscat  pareil,  que  tout  est 
lA,  m4>.>jl(^.,  tellomcnt  qu'ou  uo  pouc  dire,  ^inon  que 
lcs  cbuses  sout  confuscs  au  moude:  voirc  bien  si 
nous  ne  rogardons  point  plus  luju,  c^est  assavuir, 
quc  Dicu  sc  reacrvo  &  punir  Jes  mescbans,  iusquca 
&  la  vie  k  v<.'uir,  utin  que  oous  ne  soyons  point  du 
tout  arreste^  ici  bas,  ct  quo  nous  regardions  Cous- 
ioura  ^  la  venuu  de  noslre  Seigneur  lesus  CbrisC, 
qui  doit  rostaurer  toutcs  choscs  qui  sont  maintC' 
nanc  coufurics.  Or  maiDteDaut  quaud  nous  coa- 
tcmplous  la  brcfrotc  dc  nostrc  vie,  (juo  nous  voyons 
coux  qui  ont  est6  adoDDCz  &  piller  les  povres  gens, 
aller  au  sepulchre,  ot  estre  viande  k  vers  (comme 
il  on  eat  ici  parl6)  cognois&ons  quo  nous  sommoa 
bicn  misorablcs,  si  noua  ne  teodons  &  cc6t«  immor- 
talit^  qui  noua  cst  promisc.  Or  ioi  lob  nous  mot 
ooQime  uuo  peinture  vive,   et  uue  imago  de  la  vie 


humaine,  et  de  la  mort:  afin  qne  nous  cognoissions 
que  c'esc  de  nous,  si  nous  n^avons  une  esperaDce 
meilloure  que  de  ce  qui  se  peut  voir  k  roeil.  Que 
sera-ce  dono  qao  nous  ayons  vesoti  sainctement,  et 
tasoh6  de  servir  &  Dieu,  et  de  Jui  complaire,  que 
noua  ayoDS  oonvers(^  avec  noa  procbains  saos  fraado 
et  iniure  aucune?  Si  faut-il  que  uoua  soyona  re- 
cueillia  aa  sepulchro  avcc  loa  moachans,  ot  quc  1& 
tout  soit  confos,  que  nous  pourrissiooa.  Yoila  que 
c*eat  des  hommes,  quand  ils  aeronl  consideres  eu 
lcnr  naturcl.  Or  quoUo  povret6  sera-ce  si  nous 
n'av'0D8  uue  mcilleure  attente?  Ainai  donc  voyans 
les  rcvolutions  qui  se  font  ou  ce  moude,  que  noat 
soyoQS  advcrtis  et  solicitcz  de  lcver  la  teste,  et  de 
regarder  &  la  vie  celestc  qui  noua  ost  promiso:  et 
combion  quc  nous  soyons  commc  povrea  charongoes 
Buiecs  X  pourriture,  que  noua  vivions  aeaatmoiDs  ea 
costo  osperaace,  quo  nostre  Seigneur  nous  envoycra 
celuy  qui  uous  a  uoe  fuis  rachetes,  lequel  ne 
souffrira  point  <iuc  lc  prix  ai  chcr  et  inestimable 
qu*il  a  livre  pour  Doatre  salut  porisse,  ne  qu*il 
Boit  fniatratoire.  Voila  douc  eu  quoy  it  nous  faul 
rcsiouir,  ct  voila  aossi  ou  toutc  oosCro  glotre 
consiste. 

lob  poursuit  d.  declarer  comme  les  moschaoB 
soot  du  tout  cnclios  et  adonnez  h  mal  sans  auouoe 
craintc  ny  reverenco  do  Uicu,  ot  mesmos  sans  avoir 
nullc  honto  qui  les  rctiene  quanc  aux  hommes.  II 
met  aeulemeot  une  espece,  Qu'iis  fouieni  et  oppritaent 
ics  femmcs  steriles  qui  n^ont  poitU  enfatUe,  qu^ils  ne 
fo}U  nul  bien  aux  vefves:  mais  il  u*y  a  oulle  doute 
quG  sous  une  espccc  lob  n'ait  voulu  comprendre 
toutea  povrca  gcna  qui  no  sc  peuvont  reveoger,  et 
qui  D'oDt  poioc  do  support  ne  d'aide  du  cost^  <1q8 
hommca.  II  dit  donc  que  lcs  meacbaoa  s^adresseot 
^  tollos  goos,  pource  qu'il  lour  aemble  que  c*ost  une 
proye  toutc  apprestce  pour  oux.  Et  notammeot  il 
parle  dos  fomoies  sceriles:  car  si  uoe  fomme  a  dcs 
eofaas  cocores  qu'olle  aoit  vefve,  paiirvcu  que  lcs 
enfaas  faceot  leur  devuir,  voila  unc  femme  qui  a 
son  secnurs,  cllc  a  soo  bastoD  de  vieillcsae,  comma 
00  dit:  mais  si  uoe  fcmma  eat  vofve,  et  qu'elle  soit 
aterilc,  la  voila  touto  dosoleo.  Oc  sonC  dooc  telles 
projes  quo  corcbeQt  ot  desiront  lca  meachaua,  pource 
qu*il  leur  semble  qu'il  D'y  a  nul  qui  s'y  upposo,  et 
que  tont  leur  cst  pcrmis,  ot  oo  rogardoot  poiot  k 
Dieu,  lequel  se  oommc  protecteur  dcs  vofvos.  Au- 
lanc  en  fout*i!is  et  des  orpholins  ct  dcs  e^straogerfii 
commc  il  en  a  eat^  parl6  cy  dessus:  mais  lob 
mainteoant  so  contente  de  dooner  un  exemple: 
comme  s'il  disoit  que  tclles  geos,  qui  ne  aout  poiat 
retenus  de  la  craiute  de  Dieu ,  penaent  avoir 
libert6  do  mat  fairo,  quaod  du  coatd  des  hommea 
iU  ne  vnyent  point  qu'uu  les  puis^o  cmpeschor. 
Qaand  donc  iU  auront  attird  le  bien  d'autruy  ik 
eux,    aans    qu'il    y    ait   aucuoe    defoose,    alors    ils 
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B'abandonnent  tant  plus ,  et  se  donnent  toute 
libert^.  Pourquoy?  Car  ila  no  regardcnt  point 
i  Dien. 

Op  secondement  il  adiouste,  Qtt*ils  tircnt  les 
fobustes  aprcs  eux:  o^est  h.  diro,  quand  ils  ont  exerc6 
•'eo   mesticr   long   tcmps,    do   manger   et    fouler  les 

Sovres  gens,  et  ceux  qui  n'avoyent  pae  le  moyen 
e  se  delendre,  qu^ils  cueillent  une  audace  plus 
grande.  et  qu'alor8  ils  se  ruent  aussi  bicn  sur  lea 
richcfi,  et  ({u^ils  ko  font  craiiidre  et  redouter  de 
toua,  tellemeut  qu^on  cBt  contraint  do  en  racheter 
de  leurs  maina,  comme  si  on  cstoit  entro  les  brigans, 

ue  chacun  se  dcstie  de  sa  rie,  que  mesmcs  oa  cst 
Cuntraiut  de  veuir  appointer  aveo  eux,  et  eocores 
qn'on  lcs  uit  appaisez,  qu'on  n'y  gagno  rien.  Et 
pourquoi?  Apres  qu'il8  ont  estfi  iraistres  et  des- 
foyaux,  ilB  dcviennent  comme  beates  eauvages:  aprca 
Jivoir  mang(?  et  pill(>  lcs  povres  gcns,  tellcmontqu^on 
Toit  qn'il  n'y  u  plus  nulle  humanitf^  cn  euz,  encores 
.Yaut-ii  qn*on  lcur  donne  quelque  rani;on,  ct  iamais 
Oq  n*cBt  &  seiiret^:  car  ils  eepicut  la  vic  dc  ceux 
_  i  leur  ont  donno,  et  leur  Bemble  que  c^est  nno 
ikille  qn'ils  doiveot  rccovoir  quand  on  lour  aura  fait 
qnelquo  proBcnt  do  corruptioD.     Nons   voyoas  dono 

aintenaut  co  sommo  quello  est  rintention  do  loh. 

est  k  savoir  que  les  mesohanB  aprcs  avoir  foul6 
povrcB  gens   qui    ne   bo    peuvent    aider,   et    qui 

*ont  point  de  sooourB  dn  008t6  dea  hommes:   Bur 

rla  ils  vicnncnt  plua  bardiB,  ot  sont  commo  beatcs 
[-Sauvages,  tellemeut  qu'ilB  n'espargnent  nul,  et  se 
tnent  sur  les  richeR,  et  sur  los  robuBtea,  sur  ceui 
qui  Bont  cn  credit  ct  authortt6:  et  lu  cODtuiiion  eat 
iklorB  extremc,  tellcmcnt  qu'il  n'e8t  qu^tion  que  de 
Tftvir  avec  uoe  violence  brutalo,  qn'il  n*y  a  plus, 
;l)rcf,  nulle  humanite  ni  hontc.  Or  ceci  nous  est 
=declar6.  afin  quc  quand  uons  yoyons  de  tels  exem- 
nouB  no  soyoua  point  troublez  (comme  il  a 
dit)  mais  plnetOBt  qu^estaoB  premunis  contrc 
ItHi  tol  BcaDdale,  noua  cognoiesiooB  que  noKtre  Sei- 
gneur  permet  quo  les  cboses  eoyent  ainsi  cnvoloppeeB, 
afin  quo  noue  tendione  ik  rberitugo  auqucl  il  nous 
"c:   que   nons    nc   facion»   point  ici  uoetro  uid, 

imme  si   nous   y  avions   un    ropos   certain:    mais 

UBtost  que  nous  apprenionB  d'c8tre  pelerins  en  ce 
iDonde.  d^cBlre  errans:  ot  quo  quaud  il  n'y  aura 
Bulle  fermot^  pour  nous  (comroc  sitinct  Faul  dit, 
que  c*ost  In  condition  des  Cbre»tionB,  d'eBtro 
Temuez  ^&  et  Ijk)  nous  Bachions  faire  nostrc  profit 
do  toutes  ccB  cboses:  car  iuBques  &  co  quo  Dieu 
fiouB  ait  arrachez  de  ce  monde  cumme  par  force, 
DOUB  ne  serons  point  adonnez  &  tendrc  k  la  vie 
eeleate.  Et  voila  poorqnoy  il  pcrmet  qu'il  y  ait 
tant  de  mutations,  et  que  leB  cboscs  soyent  ainsi 
Temuees  i.  tora  et  ft  travera,  que  tout  aille  en 
CoufuB,  qu'il  y  ait  uu  deaordro  si  grand  que  uous 
en   sommcs   eatoDncz ,    quo   lea    cbeveux    nous   cd 


drcBsent  eo  1a  teste:  tout  cela  nous  doit  servir 
pour  nouB  rctircr  de  ce  monde,  afin  que  noua  D'y 
soyona  point  irop  arrestcz.  Voila  donc  &  quoy  il 
nous  faut  appliquor  toutcs  cee  cboees. 

Au  rcste  f>i  coux  qui  n'ont  nul  aupport  ondureot 
beaiicoup  do  violcnccs,  qu'il8  cognoissent  quc  Dieu 
les  destitue  d'aide  humaine,  afiin  qu*ilB  regardent 
tant  plus  &  lui:  car  il  ne  nons  faut  point  attribuer 
cela  k  fortune,  quand  persoDoe  ne  nous  subviendra 
k  la  neoesftit^.  CognoiBKons  donc  que  Dieu  nons  a 
despouilloz  de  tout  moyen  humain,  afin  quo  noas 
Boyons  humiliez  en  nuus-mcsmes,  et  que  nous  re- 
gardions  &  lui,  que  nous  le  ccrchioue,  ct  que  nous 
ayoDs  ]&  tout  noBtro  refuge.  Voila  douc  comme 
non»  avons  &  pratiquor  ccsto  doctrino,  Et  au  rosto 
cepcndant  cognoissonB  que  ncstre  Seigneur  veut 
exerocr  nostre  cbarit<^,  quand  les  mescbans  font 
qnelquo  iniure  ct  outrage  &  ceux  qui  nont  point 
Becoars  entre  les  bommes:  c^est,  di-ie,  afin  que 
selon  quo  nous  avons  1a  facultd  cbacun  9'employe 
&  aidor  tellea  gens:  car  voila  ou  Dieu  uous  esprouve, 
c^est  06  il  examinc,  si  nous  le  cruignons,  si  noue 
avous  quelquB  cbarit^  en  nous.  Si  ooua  voyonfl 
quelquVn  do  nos  amis  et  parcns,  et  bien,  nattire 
noua  induit  &  lui  aider  si  ou  le  faBchc  et  moleate: 
mais  quand  nous  voyons  uno  povre  persoune  qui 
n'a  point  de  support,  et  qu'on  Toutrage,  si  nous  ne 
taschons  &  lui  aidor  et  )e  aoulager  en  sa  necessit^, 
il  faut  que  oela  soit  enrcgistr^  devant  Dieu :  car 
o'e6t  signe  que  nous  navocB  point  une  seule 
^utte  de  ChroBtient^  en  nous.  Et  pourquoi?  Car 
(comme  nous  avons  declar*^)  nostro  Seigneur  nous 
rocommande  caux  qui  sout  dcsutueK  d^aidc  humaine, 
et  permct  qu*i1s  soyent  affliRcz  expretfsement  de- 
vant  nos  yeux,  afin  quc  uous  mcttions  peine  de 
les  Bccourir,  et  sl  dous  ne  lc  faisons,  mal-hcur  sur 
noua,  pource  qu*il  n'y  aura  oullo  excuse.  Car  nonB 
devone  penscr  quand  il  y  on  a  ainsi  qui  sont  op- 
primez,  que  oela  ne  vieot  poiut  de  cas  d^aventure, 
mais  plustost  que  Dicu  nous  les  cnvoyo.  Ainsi  dc 
nostre  costt^  quand  Dieu  nous  fait  teBmoioe  de 
qnelque  iniure  qui  &e  fait  h  un  povre  homme,  ai 
nous  ne  vonons  au  devant,  et  que  nous  ne  lui  ser- 
vions  de  bouclter  entant  qu'en  nous  est,  il  cst  cer- 
tain  que  Dioa  nous  noto  et  nons  marque.  Car  it 
veille  \k  dessus,  pource  quc  tout  expres  (comme  i'9y 
dit)  il  vouloit  prendrc  un  examcn  de  nostro  charit6 
qai  est  en  nous. 

Or  venons  mainteoant  au  aecond  article  qni 
e^t  ici  declar6  par  lob.  II  est  dit,  Que  Us  meschajts 
(dont  il  parle)  tirent  les  robustes  apres  eux,  comme 
uno  ravine  arrache  leB  ftrbres,  et  demolit  les  mai- 
sonB.  Ainsi  dooc  ccux  qui  de  long  temps  ont  est6 
ondurcis  ^  mal  faire,  soot  comme  ^ro^ses  tcmpcstes 
et  orages  qui  renversent  tout,  iusques  aux  maisoos 
et   aux  arbreB.    Ceci   so  voit  ^   rooil,   et  pleust  & 
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Diou  quo  noas  nen  euftsrons  potnttant  <l'expcric[ico. 
Car  dii  prciuior  coup  ccux  qiii  80Dt  atfamcs  ct  qui 
domandent  (i'tiu  avoir,  D^OBOOt  pas  se  ruer  aur  ceux 
qui  soat  robudtes,  et  qui  ont  do^  onglcs  cc  dee 
griffcd  pour  so  reTCDgor,  mais  ils  comniooceDt  par 
lee  petid.  Or  leur  a-on  donn6  licenoe  de  mal-faire? 
alors  iU  se  ruont  eur  les  plne  robustes,  Kt  ceoi 
u'advient  pas  sans  uu  cou^eil  admirable  de  Dieu: 
car  c'edt  nn  iusto  paycmcnt  Bur  les  ricbcB,  ct  eur 
ceux  qui  aoot  ea  credit  et  autborit^,  d'etiire  ainBi 
tormeDtez  par  lcs  mesohune.  Pourquoi?  Quand 
UD  homme  se  desbordo  k  mal-faire,  a'il  frappo  Tud, 
6'ii  desrobbo  ruutre,  H'il  fait  quclque  autre  unormitii: 
et  bien,  ceux  qui  sont  bicn  aiscz,  ct  qiii  ont  deqnoi 
86  maintcnir,  ne  &'eD  font  que  rire:  il  edt  vrai 
qa'iU  coDdamnont  tellcs  gens,  mais  en  les  con- 
damaaat  tascheat-its  dV  mettro  remcde  aucuo? 
Nenni.  Et  pourquoi?  Cela  ne  les  attouche  pas, 
ce  lcur  gemblc,  0,  s'il  a^adreasoit  k  moi,  ie  loi 
monstroroye  biea  quc  i'ay  des  dents.  Votla  comme 
parloDt  ccux  qui  out  oredit,  qui  eont  ricbea,  et  qui 
BODt  biea  muuis,  tellcmont  qu'on  ne  les  peut  tou- 
chor,  Or  cependant  voila  los  povres  qui  sont 
foulez  iusquea  au  bout.  Quand  ces  rustres  ausquels 
on  aura  tout  permis,  et  ausquels  on  aura  doan^ 
tOQte.  licence,  Tojeac  qu'on  ne  les  a  point  punia, 
ils  se  viencnt  atiacher  aux  plua  gran^.  Et  qui  le 
perraet?  Pensons-Doua  que  Dieu  ne  diepose  poiat 
tout  cela?  Car  a^il  y  euat  eu  quelquo  humanit^ 
ea  Doas,  do  dovions-nous  pas  avoir  compasaioa  ot 
piti^  de  voir  tea  povrea  gens  foulez,  pour  y  resiater 
tant  qu*il  nona  eust  ost^  poaaible':'  Or  dous  n'cD 
faiaoDS  riea;  et  quand  ua  povre  homme  sera 
outrag^  eC  molest^,  aoua  ne  teaons  conte  de  ro- 
primer  le  mal:  mais  plustost  nous  lui  laachons  la 
oride,  doaaaDB  ocoasion  aux  meschans  de  se  des- 
bordcr  ainsi.  Ne  faut-il  pas  puis  apros  que  nous 
Boyona  picquez  par  cux ,  eC  que  Dieu  permeltc 
ct  diaposo  ausai  que  le  mal  retouroo  sur  dob 
testes? 

Yoici  donc  un  pasaago  qui  eet  bien  digao 
dWro  not6:  oar  comme  en  un  miroir  le  S.  lisprit 
nous  proposo  comme  les  iuiquitez  s^augmentont  de 
plus  cn  plus,  et  qu'clles  vicnncDt  iusques  au  comble 
quand  od  leur  doQDO  la  vogue,  et  qu'oa  ne  taache 
poiut  d'y  remodior  cn  toupa  opportun.  Or  ceste 
IcqOD  ici  s'adro8SO  eur  tout  d.  ooux  qui  soDt  riches, 
et  eu  authorit^.  II  eat  vraL  qu'ici  aous  oo  verroDS 
pas  tele  cxemplos,  commo  oa  peut  faire  on  ccs 
grane  cours  de  princes:  car  quuud  il  y  aura  dcs 
migaons  trois  ou  quatre  qui  soront  oa  grand  crodit, 
ils  ferout  trembler  tout  le  moade,  tellemeat  qu'il 
faudra  que  ceux  qui  auroat  et  vingt  eb  trente  mille 
livros  de  rente  pasaont  par  leurs  pattea.  et  faoeat 
des  chiens  couchans,  qu'ils  se  rachettent,  et  donnent 
uno   partie   de  Icur  substance  pour  reagOD.    Nous 


uo  verruDS  pas  ici  de  tela  exemples :  mais  scloa  la 
mesure,  ai  ost-ce  quc  par  tout  on  peut  contempler 
ce  qui  Dous  est  ici  declar^.  Et  aussi  o'eat  bieo 
raiaon  que  la  provideaoe  de  Dieu  8'eetende  par  tout 
le  moade,  et  sur  les  graos  et  sur  les  petie.  Taat 
y  a  donc  qu'on  peut  appercevoir  comme  ceux  qui 
ODt  cu  libertd  do  nuire  et  do  pillcr,  et  faire  bcau- 
coup  d'extarsionH  euvers  le»  peiis,  en  la  fin  il  faut 
qu*ils  fuceot  aussi  bion  craindrc  los  grana:  et  Dieu 
veut  advertir  ceux  qui  ont  le  moyon  et  facultd 
d'aidor  nux  povros  gens  et  les  maintODir,  quand 
on  leur  tait  quelque  tort  et  iniure,  qiie  e'iU  ne  s'y 
opposent,  il  fuudra  qu'on  vieue  aussi  ft  los  pioquer, 
c'est  &  dire,  qu'cn  la  tin  iU  en  rospoDdront  en  leur 
propre  pcraonuc :  et  qu'on  Ics  pillera ,  et  lcur 
crovcru-oD  les  ycux,  commo  ils  cn  sont  dignoa:  ct 
Dieu  scra  glorifi^  quand  il  lour  CDVoycra  uo  tel 
payement.  II  est  vray  quo  la  confusioa  8'augmcate 
touaiours  dc  plus  ea  plus:  mais  taut  y  a  que  los 
fidctcs  pcuvont  contempler  cn  ocla  les  iugemens  de 
Dicu*8ccrcc«  et  pur  dea&us  rapprchcosion  humainc, 
d'autaDt  quo  Dieu  lea  eaclairo  par  sa  parole.  £t 
voila  comme  il  nous  faut  cognoistre  quo  nous  som- 
mcs  cause  de  toua  tes  deeordres  qui  soat  au  monde. 
Nous  eaurona  bien  nous  ptaindrc  si  les  cho^es  ne 
voat  pas  &  Dostre  appetit,  nous  criorons  bclaa,  et  & 
rarme,  et  mei^meB  nous  scrona  tantoat  prests  d'ac- 
cuser  Dieu:  et  ccpendant  noua  ue  regardons  pas 
que  U  fauto  praceiic  de  noua,  ct  que  noue  sommea 
coulpables  d*uu  tel  mal:  car  si  cbacun  tascboii  li 
reprimer  lea  vicea  ec  lea  iniquitez,  et  quand  il  y  a 
quelquo  mal,  qu'un  cbacun  ^'omployaat  ^  rempescher: 
il  est  ceriaio  que  Dieu  beniroit  uoe  telle  affection, 
et  que  nous  aurions  un  ordre  desirablo  entre  nou.'^ 
CL  matiere  de  nous  resiouir.  Mais  quoi?  Au  lieu 
de  cercber  remede  k  oe  qui  va  mal,  il  D'y  a  celui 
qui  D'apporte  quolque  bois  pour  allumer  lo  feu,  ou 
qui  ne  soit  une  allumelte  lay-mesme.  Voila  comme 
noaa  ea  faisone.  Et  ainai  faut-il  trouver  ostrange, 
81  lea  cboaes  soat  mesleea  tellemeot  qu*il  a'y  ait 
no  food  DC  rive,  quo  ce  soit  comme  un  abysme? 
Car  (comme  i'ay  dlt)  nous  no  cesauns  d'adiou8ter 
tousiours  da  bois  quand  Ic  fou  cst  allum^.  Et  ainai 
que  les  richea,  et  ceux  qui  soot  ea  auchorit^  re- 
gardent  -k  eux:  et  quand  ils  verroot  qa^il  so  commet 
des  outragos  ct  iaiures,  et  que  \qa  povres  gons  soDt 
opprimez:  qu'ils  leur  tendeat  la  maio  et  taschent 
de  les  Hocourir.  Or  si  cola  appartioaC  aux  ricbos 
ot  &  coux  qui  out  le  moyen  daider  aux  povres: 
combicn  plua  apparticndra-il  &  ceux  qui  ont  te 
glaive  do  iuatice  eu  main?  Si  ceux-la  aout  lasches, 
ils  8oat  dignos  quo  tout  le  mat  auquol  iU  auroot 
diasimuU  rotourne  aur  leur  teste,  et  que  Dieu  lea 
metto  1&  oomme  sur  un  eschaffaut,  aSa  qu*oa  ooo- 
templo  Ba  iuste  vcngeance  on  leura  persoDDes.  £t 
dautaat  plua  doivent-iU  bien  ootor  co  qui  oous  est 
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ici  decUr^.  Voila  doDC  ft  qaelle  fin  il  nous  faut 
rapporter  la  doctrine  qui  eat  ici  coatenno. 

Cependant  il  noua  faot  bien  noter  les  motA 
dont  uae  lob:  oar  ce  n'e8t  point  sans  cause  qa^il 
dit,  qu'il  faut  qu*on  ee  rengonne,  et  rachette  de  la 
main  de  lels  moechana,  quand  ils  auront  la  vogue, 
et  qu'on  leur  aura  donn6  une  tello  aodace:  ot  qne 
quand  iU  auroot  maugd  Tun,  et  pill^  riUUre,  ot 
qu*on  80  sera  bicn  abbaiss^  sous  eux,  qu'oD  leur 
aura  fourui  lcs  mains  pour  les  appaiser,  encorea 
n'a-on  ricn  fait:  car  co  sont  chions  enraji^oz  qui 
ne  se  contcntent  de  rien:  on  ne  fait  mesmeB 
qu'a^iser  leur  appctit,  et  telles  corruptioDs  sont 
pour  les  animer  et  endaroir  d'avaDtago:  car  il  leur 
Bomble  quo  c'cat  un  tribut  qui  lour  ost  dou,  ct  tou- 
lent  si  on  lcur  a  fait  an  prosont.  qu^on  y  rerourns 
tousiours,  et  qu'il  n'y  ait  iamuis  lin,  comme  ils 
sont  iDsatiables. 

11  8'emiuit,  Que  les  povres  tfens  se  deffient  de 
leur  vie.  le  di  meamcs  ceux  qui  aupararant  eeCojent 
ricbes  et  ea  credit,  qu'il  faudra  qu^ils  tremblent. 
£t  commeot?  Ic  voi  ces  meHchans  qiii  peuvent 
tout,  et  ila  me  braH.^^erunt  iueontinent  quelque 
potage,  et  ic  no  aai  oommo  i'y  pourray  resister:  il 
faut  donc  tes  amadouor,  il  les  faut  g^aigner,  prmr 
le  moins  quo  ie  no  les  irrite  point.  Voila  commc 
ceux  qui  auparavant  estoyent  asseurez,  il  faut  quand 
iU  ont  Ia8cb6  par  trop  la  brido  aux  meschans, 
qu'il8  tremblent,  et  ae  deffieut  de  leur  vio,  telte- 
ment  qu'i]s  ne  saveat  od  iU  en  sont  iusquos  t  oe 
qu'ild  ayent  uppaisd  les  mdschans,  et  ils  ne  irouveat 
point  moyen  do  ce  faire.  II  faut  donc  qa*ils  soyeot 
tousiours  en  perplexit^  et  angoisse.  En  ceci  nous 
avons  un  beau  miroir,  pour  uous  mon«trer  quo 
c*08t  de  ne  point  remedier  au  mal  en  temps  et  en 
lieu,  et  de  laisaer  cruistre  tollumcDt  Iga  mauvaisea 
hcrbcs,  qu^elles  gai^nont;  car  on  D'en  pout  venir 
k  buut  quand  on  voudroit  bien  les  arracber,  d'iiu- 
tant  qn'on  n'y  cst  pas  vena  ^  heure.  Nous  royons 
le  mal  que  c'e9t:  et  mesaies  Dieu  fait  que  le 
oourage  deffaut  k  oeux  qui  pouvoyent  donner  facilo- 
ment  remedo  au  mal,  en  sorte  qti'iU  sout  1&  comme 
syans  les  bras  rompus,  et  n'ont  ne  vertu .  no 
magnanimite  en  eux,  mais  tout  s-eacoule.  Kt  pOQr 
quoi?  Comme  i'ay  dit  c'eAt  une  iusto  punition  de 
ceste  laschet6  dont  on  use  quaod  on  ne  fait  point 
8on  devoir  de  reprimer  le  mal  du  premior  coup. 
Car  ocpcndant  qu'on  voit  lea  povres  gens  eatre 
tormentez,  et  qu'on  leur  fait  quclquo  cruaut^  ou 
violonoc:  ai  on  no  donne  point  remede  &  cela,  il 
faut  que  lc  mal  domine  en  sorto,  quo  c«ux  qui 
voudroyent  bien  ot  lo  pouveot  aussi  dc  fait,  ne 
puiasent  apres  y  mottre  la  main,  d*autant  quo 
nostre  Seigrieur  no  lear  fait  point  cest  hoDncur 
ne  ceste  grace.     Or   dono    peneous,    pcnaoDS   bieo 
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Et  au  reste,  cognoissons  quelle  povretd  o'est 
qnand  les  hommes  ne  se  reposcnt  point  en  Dieu, 
et  qu*ils  n'ont  poiot  ceste  coDsideratioa  de  des- 
oharger  aur  lui  toutes  leurs  solioitudes,  afin  de 
s'appuyer  eur  sa  protection.  Et  pourquoi?  Car  ce 
qni  noua  est  ici  deacrit  par  lob,  est  une  ohose 
ordinaire  eo  ce  monde,  quo  les  hommes  ne  se  Hent 
point  en  Dieu.  Si  noua  royona  que  lce  medcbans 
ayent  la  vogae,  que  feroDs  nous?  O,  il  faut  ad- 
viser  de  nous  entretenir  aveo  eux :  et  cependaat 
Dous  ae  regardons  point  quo  c^ost  nourrir  lc  mal, 
assavoir,  que  nous  leur  douuous  tant  plue  d'audaoe. 
Cest  comme  sMI  y  avoit  un  enragti  qui  ne  dcmandaat 
qu*£i  tout  tuer,  et  que  Tun  lui  viost  doaner  uno 
espee  au  poing,  qno  Tautro  le  fourniat  do  pierres, 
et  que  Tautre  lui  donnast  quelque  moyen  pour 
reovenimer  d'avantage.  Autant  en  foat  ceux  qui 
amadoueat  ainei  les  meschans,  quand  ils  los  royent 
en  oredit,  l'an  leur  viendra  fairc  quelque  preaeaC 
de  corraption,  pour  expoaer  la  iusticc  en  vente: 
fautre  viendra  «'aoouinter  avec  eux  par  quelque 
moyen  subtil :  et  c'est  toutiiuurs  les  endammor 
d'Hvantage,  on  aguise  leur  rago  d'autaut  pliis.  Car 
bHIs  CBtoyent  rGtonus  auparuvaut  de  queiquc  doute, 
mainteaaut  ils  concluent  quo  tout  leur  sera  liclte, 
et  qu*il  no  fant  plua  qnils  craiguent,  puurce  que 
tout  le  monde  lea  rodoute:  0,  cestuy-ci  est  vena 
&  iub6  ea  la  fin,  et  il  faudra  que  lea  autres  paaseat 
auBsi  bieu  par  dessous  mon  bras,  ie  leur  feray  faire 
lo  tour  du  ainge.  Voila  comme  lea  mesobaaa 
con^oivent  taut  plus  graude  hardie^e,  quaod  on 
los  vieDt  amadouer  ainsi.  Or  si  eat-ce  que  selon 
lea  hommed  on  en  fait  tousiours  en  ceete  aorte: 
car  quand  nous  n^avoDa  point  d^esgard  ^  Dieu,  il 
faut  que  nous  craignione,  et  eoyons  touBioura  on 
perplexitd  pour  dire.  II  eat  besoin  que  ie  me  donne 
garde  de  costui-ci:  car  ie  voi  bien  qu'il  fandra  quo 
ie  passe  par  sea  mains:  et  mainlenani  que  feray-ie? 
Si  ie  vien  &  lui  par  raison  ct  avec  bonno  rcmon- 
Btrance,  c'est  en  vaia:  car  ii  en  a  desia  les  aureillos 
toutes  pleines,  I)  vaut  donc  mieux  que  i'y  aiUe 
par  autre  moyeo:  c'e8l  qne  ie  hii  remplisse  la 
gueule  commo  t  uo  loup  ravi.ssant,  il  fuut  quo  ie 
lui  porte.  Ou  bien,  quaud  ie  voi  quil  est  plein 
d'ambition,  ct  qu^il  ae  vcut  avancer  quoi  qu'il  en 
soit,  qiril  ae  veut  faire  valoir,  et  so  mire  en  sos 
ailcs,  6  i'auray  causo  gaignee  quand  ie  aanray  faire 
du  cbien  coucbant:  ie  ne  say  point  d'autre  remede, 
il  fant  pasBcr  par  I&. 

Voila,  di-io,  rordinairo.  Or  que  faut-il  &  Top- 
posite?  CtiBt  que  quand  nous  voyona  lcs  moscbHns 
oBtre  atnsi  pleins  d'avarico,  et  d'ambitioa.  et  ausai 
qu'il8  soat  oomme  bestea  sauvages  pour  tout  da- 
struire,  noas  rcgardions  ii  Dieu,  ^oigDctir,  si  est-oe 
quo  tu  liens  la  bride  aux  bommes,  tu  les  pourras 
reprimor,     Car   si   Dieu    ne    bcsongDO   ai   tost  que 
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D01J8  Tondrions,  cogiioiflsons  qu'il  dous  vout  eouf- 
fleter  pour  uu  temps:  toutes  foia  soyona  certaius 
qu'il  vcille  pour  ooetre  Haiut ,  et  qu'il  uo  per- 
mettra  poiot  que  noue  sojons  pleiuemeut  exposez 
ik  la  voloDte  do  ceux  qui  ae  deebordcnt  ainsi.  Car 
Dostro  Seig^neur  noua  n  en  8a  mnin,  il  approche 
de  nous,  et  combien  que  nous  ne  ruppercevioDS 
pm  ei  tost,  si  est-ce  qii'il  uous  a  en  sa  garde,  il 
nous  maintient  et  est  nostre  garand.  Ainsi  douc 
DODS  pouvoDS  franchemcDt  degpiter  los  moscbans 
avec  toute  leur  audace,  cognoiAsanB  que  Dieu  veille 
pour  nostro  salut,  et  qu'il  nous  prcservora  de  lours 
mainB,  de  leurs  pattes,  eL  de  leurs  gueules.  Yoila 
01:1  il  nous  faut  revcnir,  quaod  nous  voyons  quo 
selon  lea  hommes  nous  ne  sauriou»  que  faire  Binun 
nous  adonner  &  mal,  et  ;  oonsentir:  il  faut  quo 
DOU8  cootempliona  la  protection  de  Uieu,  laquelle 
Doua  est  maintenunt  cachee  &cIod  nastre  upprehcn- 
sioD,  mais  nou8  en  avona  ai  bon  tesmoignage  ct 
eertain  en  l'Escriture  saincte  qu'il  ue  nous  en  faut 
poinc  doutor.  Quoi  qu'il  en  soit,  gardoos-none  de 
Dous  venir  ainsi  racheter  par  moyena  illicitea:  car 
eo  cela  nous  monBtroiiin  nostre  desHance,  et  in- 
credulito:  et  puia  nous  souimes  coulpablea  entaat 
qu'en  dous  est  du  maL,  puis  quc  nous  lo  nour- 
rissons.  Ainsi  qiinud  uu  houimo  vicudra  flatter  lea 
meachans,  et  qu'il  aidora  ii  les  mettre  en  plus 
graude  vigueur,  et  qu'il  se  rachctera  de  loura  maius 
par  rcuQon:  que  fait-il?  £a  premicr  licu  (comme 
i'ay  dit)  il  monstre  qu'il  n*a  nullo  6ance  on  Dieu: 
Car  st  nous  pouvioua  nous  reposer  sur  les  pro- 
messea  de  Dieu^  il  est  certain  quc  iamaig  nous 
n'attenterions  dea  moyen»  obliquea.  nous  regardcrioua 
tousiourS}  Dieu  me  permet-il  cela?  Me  l'a-il  de- 
feudu?  II  ne  faut  point  dunc  poursuivre  plus  outre. 
Kt  aiosi  toua  ceux  qni  tuschent  de  ^faigucr  la 
favcur  des  meschaua  piir  eorrupiions  ot  choses  eem- 
blablee,  il  est  certairi  qu'iU  sont  vrais  incredtilea, 
et  le  moastrent  SHSeK:  et  en  la  fin  il  faudra  qu'i]s 
ayent  lcur  payemcnc.  do  n'avoir  pas  honor^  Dieu 
comme  ila  devoyent,  mats  avoir  est6  compHces  dcs 
meschans,  cntant  qu'ils  les  ont  nourris  en  lcurs 
iniquitez.  Car  c'eat  autant,  que  sMIs  avoyonc  ac- 
oord6  avec  oni  pour  corrompre  et  pcrvcrtir  tout 
ordrc :  et  de  vrai  ils  ront  fait  eutaut  qu'cn 
eux  eat. 

AppreDODs  doDC  (comme  i'ay  desia  dit)  de 
regarder  &  Dicn,  et  nous  fier  cn  lui:  et  alora  noua 
DO  soroDs  pluB  suiete  jt  ceste  povret6  dont  lob  fait 
ici  mcntiou,  c'est  de  ne  savoir  que  c^est  de  uuatro 
vie.  Car  il  faut  que  ceux  qui  ddfendcQt  ainsi  lcs 
mcschaus,  et  qui  ue  s'appuycut  point  sur  la  provi- 
dence  de  Dieu,  trcmblent  toueiours,  ot  quMls  n'ay- 
ODt  Dulle  seurete  no  repus.  Et  mesmes  il  nous  fatit 
bieo  notcr  ce  que  lob  adiousto,  quo  quand  noua 
aurona  voulu   gaigoer  la  faveur  des  meschaDS   par 


presens,  oa  autre  fuQOD  meschante,  il  noua  espient 
tant  plus  fort.  Ne  voit-on  pas  que  ce  sont  gens 
sans  loyaut^?  mais  puis  qu*il  n'y  a  poiot  de  crainto 
de  Dieu,  ie  vous  prie,  oomment  pourront-ils  estre 
fideles  aux  hommes?  Maia  plustost  oomment  se 
pent-il  faire,  quo  Dieu  do  permette  qa^ils  ueent  de 
trahison  et  toute  meschancet^,  veu  qu'il  n*y  a  doI 
qni  ne  soit  adverti  devant  le  oonp?  Quand  doDO 
on  Bo  va  ainai  ietter  aux  filets  &  soo  escient,  y  a-il 
nullo  excuse?  On  vnit  tout  cela  &  IVieil,  on  voit 
lcH  meBchans  faire  leura  compIoU  ensemble:  ct  tant 
y  a  qu'ils  ne  se  ficnt  poa  Tnn  &  Tautre.  £t  comment 
cela  KG  peut-il  faire?  Car  s*il  y  a  deux  meschans 
qui  fiiccnt  alliance  par  enaomble,  il  acmble  quo  lea 
voila  coniointa  comme  deux  doigta  de  la  main, 
tellement  que  qui  en  veut  i^  run,  il  on  vcut  & 
rautre.  Or  cepondant  assavoir  s'il8  se  fient?  Mais 
il  est  ccrtain  que  run  voudroit  avoir  envoy6  rantre 
au  gibet,  moyeonant  qu'il  n'y  eust  point  de  dom- 
muge:  pour  le  moins  il  le  voudroit  voir  cent  pieda 
dedauB  terre,  ct  tous  ceux  qoi  lour  favoriaeot  sont 
en  la  fin  ennomis  d'eux.  Nous  voyons  par  cela 
commo  Dieu  gouvcrno  nu  miliou  dcs  coufusions. 
Quand  donc  nuua  aeron^  eatonnez  des  ohosea  ainsi 
confuacs  et  muslees,  lovons  lea  yeux  en  haut,  et 
nous  vorrous  comme  Dteu  gouverno  toutcs  choses. 
Car  mesmes  il  ne  permet  point  quo  les  meschans 
se  puisseut  fier  les  una  aux  autres,  maia  faut  qu'iU 
tremblcnC  toueiours:  ct  mesmos  ceux  qui  lcs  nour- 
rissent  en  leur  malico,  qui  B'accordent  avec  eux, 
et  Bont  ploins  de  feintise,  afin  de  les  amadouOr  et 
leur  complaire,  ceux-liX,  di-ic,  tremblent  touaiours. 
Au  contruire,  si  nuua  pouvona  nous  reposer  en 
Dieu,  il  est  certain  combicn  que  les  meschans  noua 
facent  beaucoup  d'extoraions,  et  que  nostre  Seig- 
neur  Ecur  permetto  de  nous  foulcr  et  nous  pioquer: 
tant  y  a  que  noua  D'eDdurerona  ainon  oe  qui  nous 
est  cxpedient  d^cndurcr,  et  nostre  Dieu  saura  don- 
ner  isaue  heurouse  et  profitiible  ^  tout.  Voila,  di- 
ie,  lo  remedo  auquol  nous  dovuns  estre  eoiicitoz, 
voyana  lea  chosea  eatre  ainei  confuaes  en  oe 
monde. 

Or  qnand  loh  a  ainsi  parl6,  il  adiouste:  Que 
potir  un  peu  de  temps  ih  sotU  edevez,  ei  puis  ils  de- 
faHletii,  ils  sotU  coupts  commc  le  sommet  (f  un  espic, 
ils  sout  enserree  avec  les  autres.  II  monstre  en 
sommo  co  qu'il  avoit  desia  dit,  c'e8t  assavoir,  que 
ei  noua  ne  regardoas  point  plua  loiu  qu'&  la  rie 
prcsente,  nous  verrons  un  traiu  confus,  en  sorte 
quo  noua  ue  aauroas  poluC  diacerner.  Car  lea  me- 
schans  auront  nno  grande  vogue  pour  un  tomps, 
loa  voila  au  desaus  de  la  rouO  (comme  ou  dit)  et 
incontinent  ils  dofaillent.  Or  lcs  bonH  puurront 
eetre  ausai  bicn  eslevcz,  ot  en  la  fin  ila  trebuachent. 
Qu*est-ce  doDc?  Nous  voyons  oela  par  cxperienoe, 
comme  lob  conclud,    disant,    S^il  n^est  ainsi,  qui  m« 
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fera  metUeur?  Toyaii.-s  dono  uno  telle  experience, 
apprenona  de  nous  retirer  &  Diou:  car  ei  nous 
apprehendons  eciilemeiit  lea  choses  presentes ,  il 
est  certttin  que  non  seuJement  nous  sorous  comme 
roseaux  brunelanB.  mais  cumme  fe§tuB,  comme  paillo 
ietteo  et  chadeee  du  Tent  ^&  et  \k,  et  qu'il  n'y  aura 
Dulle  formet^  en  nous.  II  faut  dono  aroir  ceate 
prudence,  de  oontemplor  leB  cboses  confueee  en  ce 
roonde,  voire  en  tolle  sorte  que  lousiourB  la  provi- 
dence  de  Diea  Boit  imprimeo  en  noa  osprita,  II 
eat  Trai  que  nous  ne  la  pourrona  paa  apprehender 
aeloD  DOstro  phantagie:  maie  ^i  faut-it  la  rogarder 
de  Toeil  de  la  foi,  que  la  parole  de  Dieu  iious  eoit 
commo    UD    miroir,    que    rKscriture    eaincte    dous 


serve  de  lunettee  ponr  rcgarder  plua  loin  qu^&  ce 
monde:  ot  combion  quo  mainteuant  lee  iugemens 
de  Dieu  nous  soyent  cachez,  que  nous  ne  laissions 
paa  pourtaDt  de  diro.  Seigneur,  tu  es  iustc,  et  de 
Dous  bumilier  eous  hii:  et  que  rogardans  (oiisionrs 
b.  &ed  promossca,  noua  nc  laisaioDs  pas  de  rinvoquer 
au  milicu  de  nos  neoeiisitcz,  eachans  qu'il  noua 
Bubviondra,  et  qu*il  nous  fera  aentir  sa  Dont^.  en 
eorte  que  nous  aerons  k  ropos  ot  seureti^,  et  nous 
pourrone  glorifier  au  milieu  de  toutea  los  tontationa 
de  00  monde. 

Or  nous-nous  proaternoronB  devant  la  face  de 
nostre  bou  Dieu,  etc. 


LE  NONANTEQUATRIESME   SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXT.  CHAPITRE. 


1.  Ahrs  Bildad  Suhite  respondant  dit.  2.  La 
principauU  et  ia  frayeur  est  vers  eelui  qui  fail  paix 
en  ses  hauis  lieux.  3.  ¥  a-il  notnhre  dc  toutes  ses 
bandcs?  et  sttr  qui  est-ce  que  sa  clart^  ne  luit? 
4.  Et  quelle  iuslice  s'altrifjuera  Vhomtne,  estant  eom- 
pare  avcc  Dieu?  lui  qui  nesl  rien?  et  eomment  seroit 
net  celtti  qui  cst  nay  de  femme?  5.  Voici  il  ne  luira 
point  imques  a  Ja  lune,  hs  estoiUes  ne  seront  point 
pures  o  son  regard.  6.  Et  comhien  muins  Vhimme 
rfe  vent  qui  n'cst  que  pourrUure,  le  fxls  de  Vfwmme 
qtti  n'est  que  vermine? 

Ponrce  <inc  nous  sommes  tant  adonnez  k  nous 
priser,  et  que  cedte  folio  \k  procedc  do  co  quo  unua 
ne  pensons  point  k  Dieu,  ct  qucllc  tnit  bu  maiest^: 
nous  avODs  ici  uu  bon  advorti&scment,  ct  fort  utilc, 
Que  toutos  fois  ct  quaiitea  quo  nous  eommes  tentcz 
de  nous  attribuer  quolque  gloire,  dous  iottions  nostro 
regard  h  Dieu,  et  cognoiseions  bion  que  c'ost  de 
lui,  queile  est  sa  vertu  et  puissancc  quelie  cet  aa 
iustioe,  quelle  eat  toutc  sa  gloiro.  Or  alors  noatro 
caquet  sera  bien  abaiss6:  oar  au  licu  quc  nous 
cstions  cntleE  dorgueil,  et  enyvrcB  d'outrecuidaace, 
le  seul  regard  de  Dieu  est  euffisant  pour  nous 
aneantir  tellement  que  noue  serons  cunfus  cn  noas- 
mesmes.  Voila  dono  pourquoi  maintcnant  en  la 
personno  dc  Bildad  1e  sainot  Esprit  uous  doone 
ceiite  admonition:  c^est,  qu'il  fnut  bien  quMI  y  ait 
une  principaut6  souvcrainc  cn  Dicu,  et  qae  nous 
Bojons  clfraycz  pensana  i!i  lui,   voyans  rordro  qa'il 


a  mia  au  ciol,  ct  par  tout  lo  mondc:  et  que  nnils 
sacbions,  quo  tant  n'on  faut  quo  nous  ayons  rien 
qui  puisso  Taloir  dcvaut  lui,  que  les  estoiltes  qui 
noua  esolairont  lui  sont  obscurca.  Puis  qu'ainsi  est, 
que  reste-il  aui  hommesV  Or  (pour  tout  potage) 
ils  ne  eont  quc  vermino  ot  pourriturc.  Et  B'iU  se 
veuletit  glorifier  par  dcHBue  lee  estoilles,  que  sera- 
ce?  Lour  folic  n'c8t-olle  pas  par  trop  grando?  Ainsi 
donc  nous  voyons  k  qnelle  tin  tendent  \e^  propoa 
qui  sont  ici  coDtenue:  c'oet,  que  pource  que  lea 
hommes  rcgtirdans  icy  bas  ne  se  peuvent  humilior, 
Dieu  loiir  ost  mis  devaDt  les  yeux  avec  sa  mniestd, 
afin  qu'ils  sachcDt  qu*il  D'cst  plus  qneetion  do  se 
faire  valoir:  car  quiconquea  8'oxalte  aevaDt  Dieu  il 
faut  qu'i1  eoit  du  tout  abbai&s<^. 

Or  ici  Bildad,  pour  nous  fairo  sentir  combien 
Dleu  doit  estre  craint  et  redout6  do  nous,  oUeguo, 
Q(4'i/  faii  jjrtw:  cti  ses  hauts  lietu:,  c'eet  &  diro,  qu'il 
dispose  tollomcnt  rordro  du  cicl,  qu'on  voit  tft  un 
guuvornoraent  paisible  ot  bien  regl6.  Coci  so  pour- 
roit  rapportcr  aux  Angee,  commc  oous  dieons  en 
nostro  oraison,  Ta  voloDt^  eoit  faitc  cn  la  tcrre 
comme  au  ciel:  ce  qni  sigDifie  quo  Diou  est  mal 
obey  ici  bas,  6  cauee  de  la  rebellion  qui  ost  aux 
hommes,  d'autant  que  nous  sommee  pleins  ct  farcia 
do  boaucoup  dc  mauvaises  cupiditez  qui  no  so  pcu- 
vent  rangcr  k  sa  iustice.  Ainsi  dous  demaudoDS, 
que  commo  les  ADgoe  sont  du  tout  conformcK  k  la 
voIont6  de  Dieu,  qu'il8  ne  cerchcnt  sinon  do  lui 
complaire  on  tout  et  par  toot:   aosai  il  lui  plai&e 
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DOQS  rGfornier,  ct  quo  dous  corrigcant  des  aftections 
mauvaisos  qui  sout  co  nosiro  oature,  il  faco  quo 
Bou  regue  et  enipire  soit  paieiblo  ioi  baa.  Oo  puur- 
roit  dooc  rapportcr  co  paseago  &  ce  qui  ost  t&  dit 
dos  Anges:   mais   il   Q'y  a  duHu  douto  que  Bildad 

.  n'att  rcgardd  plus  loin,  c'est  assavoir,  &  toute  costo 

I  oonduite  que  nous  appercevroos  eu  l'ordre  du  ciel. 
Ainsi  doiio  combieu  que  L«  soleil  soit  comuio  un 
oorps  iofioi  &  uostrc  rcgard,  et  quo  soo  mouvcmeut 

[coit  bastif,  qa'il  semble  qu'il  doive  tout  coofondre: 
Bi  est-cc  qa'on  ne  sauroit  rcglor  un  borlogo  &  tel 
compas,  c'e8t  &  dire,  faire  qu'il  suive  si  bieu  squ 
train:  il  cst  impostiiblo.  Nous  voyoDS  lc  semblablo 
eu  la  lune.  et  eu  toutes  les  estoilies:  car  combieu 
que  lo  Dombrc  eu  soit  iafiniy  si  est-co  qu'il  u'y  a 
Dulle  confusion,  mais  tout  est  1&  si  bien  dispos^ 
que  rien  plue. 

Ainsi  donc  ce  o'est  potut  sans  cause  que  Bil- 
dad  mct  ici  en  nvant,  que  Dieu  fait  imix  en  scs 
hauts  lieiix.  Et  non  seulement  nous  voyons  son 
regne  cu  ses  creatures  celcates:  mais  de  lli  baut  il 
disposc  tcllcmcnt  tout  I'ordre  du  moudc.  quo  non- 
obstaut  que  lea  cboses  soyent  ici  eoufuHes,  et  se 
rcmucnt.  ct  qu'il  j  ait  beancoup  do  cbangcmens,  et 
de  troublcs:  ueantmoins  Dieu  ne  laisse  pas  d'am0- 
ner  lo  tout  &  telle  5n  qu'il  Ta  ordooo^  et  deliber6 
en  soi.     II  est  vrai  que  si    nous   ieltons    nostre  rc- 

I  gard  en  bas»  oous  no  pourrons  pas  voir  ccst  empire 
ainsi  paisible  comme  il  nous  est  ioi  declar6:  maia 
Bi  nous  cantemplonB  la  providence  de  Diou,  il  est 
cerlain  qu'aQ  milieu  des  troubles  et  de  toutes  les 
rovolutiuus  dii  luonde  nous  cugouistrons  que  Dieu 
gouveroo  Le  tout  comme  bou  lui  semble.  Nous 
Toyons  maintcnant   qu^eoipurte  oe   mut,    Qug  Di^ 

^fait  la  paix  en  ses  licux  hauts:  o'est  t  diro,  qu'iL 
ticot  la  bride  &  toutos  ses  creatures,  tellement  que 
quelques  cbaugemcns  qu'ou  voye,  si  ost-co  qu'il  ne 
laisse  point  de  gouvemer,  et  que  le  tout  revicnt  fk 
ea  volontf^,  commo  il  conduit  tout  par  soo  couseil. 
Puis  qu'aJQSt  csc,  concluons  que  c'esC  bien  raisou 
quil  y  aic  puissnuce,  principant^,  et  cstounemeot 
envers  lui:  o'est  d.  dire,  que  oous  lui  fncions  hom- 
mage  cummc  &  celui  qui  domino,  ot  qu^il  soit  craint 
et  reduut6  de  nous,  qu'avec  toute  reverenco  uous 
le  cognoigsions  maistro  et  Scigoeur  suuverain  du 
ciel  et  de  la  terre.  Or  de  prime  faco  il  sembleroit 
quasi  que  co  prupus  fust  supcrflu:  mais  quand  nous 
aurons  bieu  pesd  oe  que  uous   avons  desia   touch^. 

'  nous  verruns  bten  quo  ce  u'est  poini  aans  cause  que 
Bildad  remoQStre  ioi  co  gourveroement  et  cmpire 
que  Dieu  a  sur  tout  le  moude.  Car  ce  mot  nuus 
trottera  aisocmeut  par  la  bouchc,  ot  nous  parlorons 
assez  de  Dien:  mais  ocpendaut  nous  ne  conoevoQs 
poiut  sa  maiestb,  oous  eo  faisoos  qunsi  uno  idoLe. 
II  ent  vrai  que  nous  ne  lo  confesserons  pae,  et 
mesmes  nous  aurions  horrour  dc  oe   faire:    mais  si 


est-ce  que  nous  o'attribuoDs  potnt  t  Dieu  la  vertn 
qui  lui  est  dcud,  ot  quo  nous  devons  sentir  en  lui. 
Cur  nous  devisons  do  sa  maiest6,  et  son  uom  trot- 
tera  en  nostre  boucbo  eommo  par  mcspris.  nous  eo 
parluns  oomme  par  rieee  lo  plus  souvent:  on  voit 
que  les  bommcs  sont  prophancs  tant  et  plus,  et 
qu'au  lieu  que  quand  il  est  fait  meotion  du  nom 
do  Diou  tout  gcnouil  eo  devroit  plier,  et  tonteB 
creatures  dovroyent  trembler,  nous  avons  ceete 
audace  de  ne  lui  porter  aucune  revorence  ni  humi- 
])t6.  Bref,  lee  hommes  ne  coguoiascot  point  la 
maiestd  d«  Dieu ,  et  o^appreheodent  pas  sa  verta 
pour  s'humilier  dcvant  lui,  ot  s'y  assuiottir  commo 
il  faut.  II  ost  douo  besoiu  quand  on  nous  parle  de 
Dieu,  qu'il  nous  soit  quali66,  c'cet  &  diro,  qu^on  lo 
sente  tel  quMI  eet.  Et  voila  pourquoi  rEscrituro 
saincto  taut  souvcnt  lui  adioint  dos  tltres,  ne  ae 
contentant  pus  de  eon  nom  simple:  mais  liutitulant, 
Tout-puissant,  Tout  aage,  Tout  iustc,  lui  scul  qui  a 
immortalit^  en  soi,  apres.  qu^il  a  tout  cre6,  qu*il 
gouverno  tout.  A  qnol  propos  e»t  ce  quo  cela  est 
dit,  sinoQ  pour  resvciller  los  hommes  qui  sont  par 
trop  stupides,  et  qui  n'houorent  poioi  Dieu  selon 
qu'iL  est  digno?  Brof,  autant  dc  fois  qne  i*B8- 
orituro  saincto  honore  Diou ,  ccst  pour  noua 
reprocher  ooi^tre  iugratitadc  ct  8tupidit6.  quo  uoua 
ne  lui  rondons  paa  ce  qui  lui  est  deu,  mais  le 
despouilloos  de  sa  vortu,  et  do  sa  gloire  cotant 
qu'en  oous  est,  si  pour  lo  moios  nous  le  tenona 
ponr  tel  qu'il  est,  pour  Tadorer,  et  uous  humilicr 
devant  lui,  et  l'cxalter  et  magnifier  oomme  il  le 
mcrite. 

£t  pourtant  apprenons  quand  il  est  ioi  dit, 
Que  DicH  fait  paix  en  ses  hauts  lic»x,  et  qu*il  goo- 
verno  teltemont  te  mondc  qu'on  voit  qu'il  faut  que 
tout  ee  rengo  k  luy,  et  quetque  contumace  et  ro- 
belliou  quil  y  aiC,  qu'il  oe  laisse  pas  do  venir  & 
bout  d'oxccutcr  soo  conseil :  quand  nous  oyoaa 
cela,  que  noue  appreuions  dc  n'e&tre  plaa  endormis 
pour  nous  iouor  dc  Dieu  comme  nous  avons  de 
coustume,  mats  que  nuus  trombLioua  dovant  sa 
maiest^:  et  sur  tout  retournons  oosto  coiiclusiou  qui 
est  ici  mise,  c'csE  assavoir,  qu*il  y  a  cmpiro  sou- 
vcrain,  et  crainte  envers  luy:  o'eat  &  dire,  que  non 
senlement  nous  Iny  devons  estrc  suiota,  muis  qn^il 
faut  que  nous  tremblions  avec  tuute  crainto,  qu*il 
soit  tcllemont  redoutfe,  que  noua  n'ayon8  point  coBte 
hardiesse  folle,  ou  plustost  enragee  de  nous  rebec- 
qucr  ooQtre  h»y,  et  disputor  contro  ce  (ju^il  fait,  ou 
murmurer,  commo  s^il  y  avoit  quelque  chose  & 
rediro  en  sos  oouvros.  Voila  dono  commo  icy  la 
boucbe  est  close  &  tous  hommes.  afin  qu'estan8 
dospouilloz  do  lenr  maudito  presomptioo  ils  ap- 
preonent  de  irembler  en  la  presence  de  Dieu,  et 
eognoistre  que  o'est  ft  loy  qu'its  doivent  tout 
bommage. 
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Et  roila  pourqnoy  Bitdad  adiouste,  Qu'il  n'y  a 
poifU  de  nombre  en  scs  bandcs:  ei  a  qui  ne  luira  sa 
darte?  dit-il.  Quand  il  dit  qu'il  n'y  a  poiul  de 
nombre  en  eos  bandcs,  o'e8t  pour  signifier  qn'i)  faut 
bien  que  les  hommeB  soyeot  plns  que  phrenetique« 
qaand  ile  s'attachent  ainei  &  Dicu,  et  luy  vculent 
faire  la  guerre.  11  eet  Traj/  quMs  ne  le  confesse- 
ront  paa:  mais  eependant  il  eHt  impossiblo  do 
murmurcr  coutre  Dieu,  et  do  nous  dospiter  contre 
608  iugemeiis,  nc  de  uouh  faacbcr  de  co  qu'il  fuit, 
que  D0U8  ne  lui  facions  la  guerro.  Et  pourqnoy? 
Car  oa  qno^'  est-oe  quo  contaitite  Tempire  ot  la 
principantd  qu*il  a  sur  noue?  Ccst  quand  non  senle- 
ment  nous  cognoiasons  sa  verlu,  mais  sa  bon(6  et 
sagosse  infinie,  sa  iustice,  sa  miBericordo,  ses  iuge- 
mens:  quand  noua  avons  cela,  nous  le  glorifions. 
Or  donc  quand  les  bommos  ne  trouvcnt  point  do 
raisOD  eu  ce  que  Dieu  fait,  quand  ils  raccusent  de 
crnautO,  ou  quo  par  impHtienco  its  so  de6pittDDt  & 
rencontre  de  luy,  ou  quMls  eont  scandalisez  de  ce 
qu'il  fait:  il  n'y  a  nnlie  donto  qu'ils  ne  tuschont 
de  le  deepouiller  de  sa  gloire  diviuo:  ct  coU  ue  se 
pent  faire  sans  batailler  contro  hiy.  Ainsi,  quand 
Dous  ne  glorifions  poiut  Dieu  en  sa  iustico,  en  sa 
bont4^,  en  sa  vertu,  cn  sa  sugcsse  infinie,  c^est 
autant  comme  si  nous  tuy  apportiuns  quelquc 
deffiancc,  pour  nous  eslever  contre  luy.  Or  &  qui 
est-ce  que  rbomme  morte)  ee  prend?  II  est  dit  icr» 
Que  les  bandes  de  Dieu  sont  sans  nombre.  Voila 
tous  lcB  Angcs  de  paradis  qui  sont  urmcz  pour 
maintenir  rhonneur  de  celuy  qui  les  a  formes  et 
creez:  toute»  creatures  sont  aussi  bicn  diuposces 
pour  venger  sa  maieste  qui  Bst  aiosi  assaillie  da 
Dous,  qni  ne  eommes  qne  Tcrmine  et  pourrilure. 
Notons  bien  donc  k  quel  propos  il  est  icy  par!6  doa 
bandcs  et  armecs  de  Dieu:  c^ost  afin  que  nous  sa- 
cbiODB  que  loutes  fois  et  qnantes  que  lcs  bommos 
presument  de  murmurcr  contre  Dicu,  et  blaspbcmer 
cOQtre  aa  iastice,  i1  faut  qu'ils  ayent  autant  il'cnnc- 
mis  mortele,  qu'il  y  a  d*Angee  au  oiel.  Or  nous 
BavODB  qne  le  nombre  en  est  infini.  II  faut  qu'ila 
sachcnt  aasei  que  toutes  creatures  eont  armees  pour 
se  ruer  ^  rencontre  d'eux:  car  &  quclie  fin  ost-ce 
quo  Dicu  a  crc^  toutea  choses,  sinon  afin  que  sa 
gloire  y  reluise?  Or  ei  les  hommes  «'assuicttiesent 
k  Dieu  de  lcur  hon  gr<^.  et  qu^ils  luy  reudent 
rhonncur  qui  luy  appartient:  ce  qui  est  ioy  dit  do 
ses  armees  et  de  sea  bandes  nc  sera  pas  pour  lee 
espouvanter,  maie  plustoet  pour  lcs  rosiouir.  Et  do 
fait  quand  rEscriture  nous  recite,  quo  Dieu  a  beau- 
coup  de  miltions  d^Anges  tout  &  rcnvirou  de  soy, 
qui  soot  prests  de  faire  ce  qu'il  leur  commandera: 
L  qaelle  fin  est-ce  qu'elle  tend,  siuon  &  ce  que 
DOus  oogooissioDB,  quand  Dieu  nous  aura  receue  en 
sa  grace,  eacore  que  dous  Teniona  ^  estre  Bssiegez 
de  tooB  coetez,  qu'il  est  assez  puieeant  pour  doub 


tonir  icy  bae  en  bonne  seurctd?  Quand  dono  los 
bommeB  dcBployeront  toute  lenr  puiaennoe,  qa^ila 
macbineront  et  cecy  et  cela  pour  nous  ruiner, 
qaand  mesmcs  le  diable  s'eslevera  cootre  noue,  il 
ne  faut  poiut  que  nous  oraignions.  Pourquoy? 
D*autant  que  Dieu  a  ses  armees  celestes  pour  nous 
maintenir:  comme  il  e^t  dit,  que  les  Anges  cam- 
pcnt  tout  ft  rcntonr  de  ceux  qui  craigncnt  Dieu, 
au  Peeaume  trenlequatrieme  (v.  8):  et  puis,  qu'il  a 
ordouoC-  ft  808  Angcs  dc  nons  guidor,  tellcmcot  quo 
1'homme  Gdelle  ne  cboppeni  poiut.  Nuud  voyons 
donc  commc  la  multitude  infinio  dcs  Angcs  est 
puur  noua  coneoler,  afin  que  nous  soyone  asaeures 
quo  Dicu  nous  subviendra  au  bosoin  et  qu'il  a  de- 
quoy  pour  ce  faire.  Mais  tout  ainsi  que  les  fidelea 
&'appuyent  eo  Dieu,  et  so  rengent  avec  toute 
humiliti^  S0U8  luy,  estaiis  coneervex.  par  ta  multi- 
tude  des  Aogus:  ausei  faut-i1  que  tous  ceui  qui  ee 
rebecqucut,  tous  orgueilleux,  tous  rebellcs  en 
Boyeut  effrayez,  et  quMte  cognoissent  quand  ils 
B*attachent  ainei  &  Dieu,  qu'il8  ont  aussi  alTaire  & 
beaucoup  d^ennemis ,  que  touto  la  vertu  qui  eat 
aux  AngeB  so  tourncra  contro  oux  ponr  lcs  accabler, 
qne  toutcB  crenturee  Koront  aueei  bien  pour  main- 
teuir  la  gloiro  do  celuy,  par  la  Tortu  duqucl  cIIob 
subsistont. 

Ainsi  retenons  bien  ce  mot  oi^i  il  est  dit,  Qxte 
les  bandes  de  Dieu  sont  sans  nombre:  et  Ift  dessns 
quo  nous  cognoissionB  quc  les  hommes  auront 
beau  conspirer  contre  nous:  car  quand  ile  auront 
amassi>  toutes  leurs  armees,  si  ne  Beruut-ite  pas  lea 
pluB  forts:  Dicu  gaignera  tonsioure  par  dessus.  Ne 
Dous  abuBons  plus  douc,  quand  uous  verrons  que 
nouB  sommcs  bion  accompagnoz,  que  noue  aurons 
bcaacoup  de  gens  qui  nous  re&semblent.  Et  puur- 
quoy?  Nous  pourrons  tons  estre  coufondns  do  la 
main  de  Dieu,  et  par  sa  vertu  en  un  momeut.  £c 
puie  combion  quc  tui  soul  suffisc  ou  pour  nostre 
aalut,  ou  pour  oostre  ruine:  ei  eet-ce  qu'il  a  euoorea 
809  armees,  qni  sont  prcstes  et  appareillees  comme 
un  equippage  qui  doub  est  incomprehensibte,  tequel 
ee  dreseera  contre  nous  quand  bon  lui  semblera. 
CraignooB  dooc,  et  npprenons  (commo  i^ay  dit)  de 
ne  ncus  point  onorgaeillir,  quand  nous  verrone  que 
ie  monde  sera  de  noetre  C08t6,  et  qu'il  y  aura 
grande  puissauee  pour  nons  maintenir:  tout  oela 
no  nouB  servira  rien,  attendu  ta  vertu  do  Dioa  qui 
nous  eat  ici  declaree.  Or  par  1&  on  peut  voir 
combien  fiocredulit^  des  hommee  eet  avougle:  car 
00U3  aTone  fi  choisir,  ou  que  les  Anges  de  paradis 
nous  aycnt  cn  leur  garde,  et  quMls  Tcillent  pour 
Dous,  et  soyeot  ministrefi  de  salut:  ou  bien  qu^ils 
nouB  Boyent  parties  adverses,  et  enncmis  mortels. 
Yoila  Dieu  qui  uee  eDvers  dodb  d*uDe  telte  bontd 
et  grace,  qa'il  ordoooe  ses  Anges  k  nostro  scrvice 
(comme  I'Ecriture  eo  parle  [Pseau.  91,  111)  il  veut 
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que  noua  bojods  munia  (roux,  ot  quant  ot  quaat  il 
proDonce ,  quo  oe  aont  aoa  TertUB ,  cotnme  s'il 
eetertdoit  ea.  luain  aur  nous  afin  do  nona  pouvotr 
inuintGnir.  A  quoi  tieot-il  dooc  qiie  Doua  ne  sommcs 
guidez  par  lcs  Anges,  et  qu^ila  no  nnus  garenLisueut 
de  tout  mal?  Noud  nc  pouvona  cbotsir  un  tcl  bien 
qui  nouB  CHt  otfert,  il  nc  reato  siuou  de  raceepter. 
Mais  que  faiaonB  nous?  Tant  8'en  faut  quo  aoua 
reoeviona  un  tcl  bien  que  Diou  noue  donue,  que 
noua  venons  en  de«ipitant  aa  maiest<^  provoquer  lea 
Aogea,  et  lcs  armer  &  uoetro  ruine  et  coDfudion. 
Faut-il  paa  dooc  que  noua  aoyona  bicn  dcsprouveuB 
dc  seni),  ot  que  le  diable  noua  ait  comme  enaorceloz, 
quand  noua  aimons  mieux  avoir  Jea  Angoa  pour 
ennemia,  que  de  lee  avoir  pour  miniatrea  de  noatre 
salut :  comme  ils  aont  prcsta  de  noua  aider,  et  de 
nuus  guider,  moyeunant  quo  uoua  eoyona  membree 
de  nostro  Scigneur  Icaue  Chriat,  ot  que  noua  lui 
facioua  hommago  commc  k  uoatrc  Cbef?  Kt  ainei 
apprcnoua  toutoe  fuia  et  quantcs  qu'il  uoua  cat  parl<^ 
de  Dieu,  de  ne  point  conccvoir  une  choao  morte  cn 
lui:  mais  do  peneer  4  aa  gloire  tolle  qu^elle  noua 
eat  ici  dcciaree.  £t  d^autaut  quo  noua  aommcs  par 
trop  atupides,  qu'il  uous  auuvicDDe  que  Diou  a  sea 
bandea,  et  qu'il  a  en  oombro  intioi  acs  Augoa,  qui 
sout  prests  d'oxecutcr  sea  commaademcna,  et  apres 
ccla  quc  toutCB  croaturca  lui  obciMeut,  commc  c'cat 
biou  m  raiaon. 

Quand  il  cst  dit  consequemment,  Que  la  clarie 
de  Dieu  luit  sur  tous:  ceci  a'cxpoBe  quo  Dicu  egpuud 
tolloment  ses  graces  sur  sos  crcatures^  qu'ou  uppor- 
^it  quelquc  cetincello  do  sa  bont6  et  aagesse  par 
tout:  combion  quc  par  ospccial  on  le  reslraint  aux 
hommes:  car  o'oat  l^  auaai  ou  s'apporQoit  la  c1art6 
de  Dieu,  commo  il  cat  dit  au  prcmier  cbapitre  de 
sainct  leau,  que  Diou  u*a  pas  soolemeat  d6s  lc 
oommenccment  donud  ostro  ^  soa  creatures,  maia 
qu'il  los  a  vivifioos  pour  ies  maiutcnir  on  lour  estut, 
voire  par  la  vertu  de  sa  purole:  maia  quaut  aux 
hommcs,  il  lour  a  donn^  unc  clart6  en  Icur  vie. 
Voila  douc  toutos  creaturcs  qui  ont  eat6  vivifieee 
tuusiours  011  nuatro  Scignour  Icsus  Cbrist.  qui  ost 
)a  Parolo  ctcrncltc  de  Diou:  mais  uoua  avooa  uuo 
vio  pUia  noblc,  ct  plus  cxquiso  quc  n'oDt  pas  ui  les 
beato»T  ui  los  arbrcs,  et  lcs  fruicta  do  la  torre. 
Pourquoi?  Nous  uvons  intoUigcuco  ct  ruison.  Aiusi 
doDc  la  clartd  do  Dieu  luit  sur  Ics  hommea:  ct 
quaud  nous  aummes  ainsi  tcuus  ot  obligoz  £l  lui^ 
no  sommos-nuus  point  taot  plus  coulpablca,  si  noua 
faisous  esvanouir  coste  clarto?  II  ost  bion  certaiti: 
car  il  noua  faut  rcvcnir  ib  cc  que  dit  saiuct  Paul 
aux  Actes  (17,  27),  quo  quand  nous  irions  cn  tastaut 
coinme  dea  avcuglcs,  cucoros  ncantmoins  lu  gloire 
de  Dieu  se  fcra  sentir.  Pourquuy?  11  habilo  on 
nous,  il  ue  lo  faut  poiut  cerchcr  loin,  c'oat  on  luy 
que  noui)  vivons,  ot  quo  qous  avons  mouvemeut  ot 


vertu  et  cstrc.  Voila  dooc  comme  on  expoae  ce 
pasange:  c'e8t  que  Dieu  noua  ayant  faits  participaos 
de  sa  olartf^,  nous  a  tellemcnt  obligeK  &  soi,  que 
nous  sommes  plua  qu'ingrats  si  noud  taschous 
d'ancantir  ea  gtoire,  et  que  ooas  ne  lui  rendions 
pas  ce  qui  lui  cst  deu.  Et  pourquoy?  L^homme 
uc  sc  peut  paa  rcmuor  qu'il  ue  seute  que  Dieu 
habite  en  lui:  o'est  de  lui  que  nous  tenons  la  vie, 
01  c'e8t  k  lui  aussi  que  nous  avons  &  rendre  gracoB 
de  ce  qu'il  nuus  4  faits  oreatures  raiaoQoablea  plus- 
tost  que  bcstes  brutes.  Car  pourquoy  est-ce  que 
D0U8  valona  micux  que  loa  boeufs  et  loa  asnes,  ainon 
qu'il  a  pleu  d.  Oiou  de  nous  preforer?  Aiusi  douc 
ceato  ctarti^  dont  Diou  nous  oKolaire,  nous  cst  autant 
d'ocoaston  pour  oxalter  aa  gloire,  et  noua  assuiettir 
80U8  aa  main. 

Voila  UD  aens  qu'oa  apporte  de  ce  paesage, 
lequcl  contiont  uno  bonno  doctrino.  Mala  quand 
OD  aura  biou  tout  regard^,  Oildad  ne  veut  pae 
simplcmeni  signitier  quo  Diou  ait  eBpaadu  sa  olurt^ 
sur  noue,  aBu  de  noua  donner  intelligenco  et  raison: 
muis  il  monstro  quo  noue  ne  pouvoos  paa  fuir  aa 
presonce,  qu'il  faut  que  nous  obemiQioDS  comme 
dcvaut  lui,  et  qu'il  voit  tout,  et  qu'il  a  comme  son 
regard  sur  uous.  Voila  douo  oomme  la  clartc  de 
Diou  oet  oepandue  sur  lcs  hommes:  o*est  d'autant 
quo  noua  no  pouvona  pas  noua  cachcr  de  sa  pre- 
BCQce.  Et  o'eet  auivaut  le  propos  qu'il  avoit  desia 
tenu.  Car  comme  il  avoit  dit  que  Dieu  a  aes 
Angea  qui  soat  cquippoz  &  80u  acrvice  commo  dea 
groseea  armces:  uussi  maintenant  il  adiouste,  que 
nous  aurona  buau  faire,  quo  uous  no  pourrona  pas 
fuir  la  prcscnco  do  Dieu.  II  oat  vray  que  noua 
sautoua  commo  des  grcuoui]io8,  ot  que  nous  cuido* 
rone  faire  des  chcvaux  cschappcz:  mais  ai  est-oe 
qa'cn  la  fin  si  faut-il  nous  renger  &  Dieu.  £t 
pourquoi?  Car  sa  olartc  uoua  eeclaire  tellement  que 
noue  ne  lo  pouvcns  paa  fuir,  comme  si  nous  avioos 
affairo  ^  uu  bomme  mortel.  Apprenons  donc  de 
fdiro  costo  conolLislon  quand  nouf^  eerons  soUcitez 
d'uno  telto  auduoe,  quo  nous  cuidions  fuir  la  maiu  de 
Diou,  Voire?  ot  oi!i  cst-cc  quo  uoua  irons?  Car 
noua  savoua  quo  sa  vcrtu  est  par  tout  cepandae, 
pourco  que  son  regard  est  intini.  Quand  nous 
HcrioDS  cntres  aux  abysmos  do  la  terro,  ai  est-ce 
qu'il  ne  laissora  poiul  do  nuus  voir  ot  de  noua 
marquor.  Qac  doQC  nous  ne  goyona  plus  ai  fols 
do  uous  osiever  contro  Dicu,  sachans  que  noui» 
aurQUB  beau  brouiller  et  mealor,  et  fairo  boaucoup 
d'onireprin8es  ot  conspirations :  car  oela  ne  protitera 
rioo,  quo  tousioura  noua  uo  soyons  obscrvcz  dc  luy 
ot  do  soa  rogard.  Or  o'cst  uuo  ductriue  assez 
commuQO  eu  fBscriUiro  aainctc:  mais  nnus  la  re- 
tenons  mal,  pour  lc  moins  ello  eat  bien  mal  pra- 
tiquee  do  noue.  £t  qu'uinsi  eoit,  si  cocy  nous 
venoit  en   memoire,   que  Dicu   noua  contemple,   et 
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qao  tout  ce  qne  dous  faisons  et  diftoas  ost  noti^  de 
luy:  io  vous  prie,  ne  cfacmiaerioDs-nous  point  aveo 
ftutre  crainte  et  Bolicitude  que  nous  ne  faiaoos  paa? 
Mais  quoy?  Nous  ne  oraignoQB  qnc  les  bomtnofl: 
quaad  aoua  n^avoaa  poiat  icy  bas  de  tesoioins,  ce 
Dous  est  toQt  UD.  £t  voita  poiirquoy  lcs  hommea 
BO  lagchect  la  bride  &  toutca  leiirs  meechautes 
cnpiditcz:  ossavoir  pource  que  rEsprit  dc  Dicu  ne 
doDiine  point  en  cux,  et  que  ce  lcur  est  tout  un 
d'aroir  conceu  dea  ohoBea  exccrablcs,  et  de  lea 
avoir  propos^  en  cux-mesmes,  pourveu  que  pcr- 
eonne  ne  les  redargne.  II  y  en  a  donc  bien  peu 
qui  se  mettent  cecy  devant  les  yeux,  c'cee  aeBavoir 
que  Dieu  les  esclairo.  Car  B'ils  avoyent  costo  clartt^ 
en  memoirc,  il  eet  certaio  qne  ccla  scroit  pour  rc- 
primer  touces  leurs  meschautes  affectiooe,  pour  lcs 
purger  do  toutes  ces  phanTasies  dont  ils  sont  enflez. 
£t  defaic  si  nous  avons  honte  dcs  hommes,  com- 
bien  phis  nous  doit  esmouvoir  celuy  qui  est  luge 
de  tous?  Car  ei  les  bommea  noue  iugcnt,  co  a'cgt 
pas  ea  leur  authoritt^,  ni  cn  lour  nom  propre: 
c'e8t  seulement  pour  approuver  le  iugement  de 
I>ieu,  comme  &  luy  aeul  il  compete.  Or  voila  Dieu 
qui  none  voit:  et  cependant  noue  nc  luy  porterons 
aacune  revereace:  il  ne  nous  chaudra  do  provoqner 
80D  ire  oontre  noue.  Et  commcDt  oela  ee  pourra-il 
faire?  Ainsi  donc  quaad  aous  aurons  bieu  retcnu 
ceste  legon^  quo  Dicu  a  ea  clart6  espandne  siir 
toue:  il  est  certain  que  ce  nous  Bera  uoe  boane 
bride  ponr  chemincr  en  toute  pnret<>  de  consoicnce, 
pour  non  Beulement  corriger  les  fautes  que  nous 
commottons  par  dehors  envers  les  hommcB,  maie 
tont  le  mal  qui  eat  cachO  en  nous,  et  toute  bypocrisie. 
Voila  donc  en  somme  ce  quo  nous  avons  &  retenir 
de  ce  mot. 

Or  Bildad  ayant  ainBi  parl6  adiouste,  Qttelle 
iusiice  donc  s^attribuera  rhomme  en  comparaison  de 
Dien?  II  y  a  de  mot  &  mot,  nccc  Ditu.  Ei  celuij 
gwi  est  naij  de  femme  comment  se pourrail  ahsoudre? 
Cecy  nous  e^t  comme  un  adiourDement  autheatiquo. 
pour  nous  moustrcr  que  Dons  sommcs  bicn  fofs  de 
DOUB  prieer,  et  de  dous  faire  ^  croire  que  nous 
ayona  quelque  iustice,  on  vcrtu  ea  nous.  ne  rien 
qni  soic  digno  de  louange.  Un  brigaad  qui  eera 
au  milien  dcs  bois  nc  craindra  point  ne  la  instico, 
ne  rien  qui  soit.  II  est  vray  qu'il  porte  tousioura 
na  effroy :  comme  il  a  est^  vco  par  cy  devant.  quo 
Dieu  a  eograv^  aux  coeurs  de»  hommee  un  tel 
aeatiment  da  lenrs  pechez,  qu'il  faut  qu'il8  se  iugent, 
et  condamnent  d'eux-me&mca:  roais  si  est-ce  que 
\k  dossiis  les  brigans  s'esgayeut,  qu'il  ne  leur  cbaut 
de  conpcr  autant  de  gorges  qa'iU  roncontrcront 
de  povres  paseans,  sMIs  lea  peuvent  aitraper. 
NoDobstant  toutes  fois  quand  pnis  apres  ils  aoot 
tenus  courte,  et  qu'il8  voyent  que  leur  payemeat 
eet  apprest^:   alors  ile   n'ont  plns  ceste  hardicsse, 


ils  D'ont  plua  ceste  rage  en  laquelle  ilg  8*eBtoyent 
abbrutis.  Ainsi  ea  est-il  de  none:  car  copcndant 
que  nouB  ne  cognoissons  point  qu'il  aous  fuut 
rendre  conte  dovant  Diou.  ct  quo  nons  n*approben- 
dons  pae  ea  puieeance  infinie,  et  la  priacipaut^  quMl 
ft  en  soy,  il  y  a  telle  ontrecuidanoe  en  nous,  qu*il 
ne  nous  ooQSte  rien  de  nous  magnifier  par  dossus 
les  nuees:  et  si  on  nous  pnrlo  de  iustice,  nous  la 
trouverons  aiseement  en  noue,  nos  vicee  nous  sont 
vertuB.  Voila  donc  commo  les  hommes,  iusqucs  A 
tant  quc  Dicu  les  ait  adiourncK  devant  aoy,  et  I& 
attirez  comme  par  force,  sont  enyvrcz  d'unc  audaco 
tcllo  qu'ils  ne  ee  peuvent  cognoistre  tcle  qu'ils  eont. 
Car  8'ils  se  cognoissoyont,  il  ne  seroit  phis  qucstion 
do  so  priscr.  CVst  pourquoy  mflinteuant  Bildad 
dit  notamment,  L'bomme  mortcl  ee  pourra-il  iusti- 
fier  avec  Dieu?  Ce  mot  icy  pesc  bcaucoup,  comme 
8'il  disoit,  Et  bien,  cepeud;iat  que  les  hommcs  eont 
entr'eux,  ils  pourront  bicn  iuger  de  leurs  vortus, 
un  chacun  d'eux  dira,  Hoy  ie  suis  homme  de  bten, 
et  mesmes  il  s'catimera  beaucoup  pluR  qne  les 
autres  quaad  il  ^o  vJendra  mcttre  eu  balance,  Bt 
cestuy-cy  a  telle  cboHO  en  soy,  il  a  un  tel  vice. 
Nous  savons  si  bion  contreroller  les  autres  que 
morveilles,  pour  les  incttre  bas:  et  cependaat  nous 
ne  vouIoDB  point  coafcssor  nos  infirmjte^.  nous  lca 
couvrona  entant  qu*en  noue  eet.  Et  8'il  y  a  quolquo 
petite  gouttc  dc  vortu  (an  moins  commc  il  somble: 
car  tout  cela  n*e9t  que  fumee,  comme  nous  diroDB 
tanloet)  6  nous  voulona  quo  Dieu  non^  ticnne  tant 
cbers  et  tant  precieux,  qu'il  se  deapouille  afin  de 
nous  reveatir.  Voila  donc  qucllc  est  Tarrogance 
des  bommee,  voire  cependant  quMls  ne  regardont 
qu'entr'eux:  mais  quand  nuussummea  venus  dcvant 
Dica,  et  que  nous  cognoissons  quela  nous  eommea, 
ct  que  noua  eatroaa  ft.  fiiire  examcn  de  nostro  vie, 
ostans  effraycz  do  sa  maicstt^,  laquclle  ne  souffre 
[>oint  que  nous  eoyons  entortillez  en  nos  bypocrisies 
ot  monsongcs:  lurs  noas  oublions  toutee  oes  folles 
vantericB,  desqucHcB  nous  avions  est^  pour  un  temps 
abuBez.  Et  ainsi  apprenons  suivant  co  qui  noua 
est  icy  declar^,  quand  nous  serons  tentez  d'orgueiI, 
et  oniderona  avoir  quelque  vertu  pour  nous  cstimcr, 
apprcnons,  di-ie,  de  nous  adionrner  devant  Dieu, 
et  n'attendone  pas  qu'il  noua  y  traine,  mais  qu'na 
chacun  faco  cest  oFfice  envors  soy-mcemo:  car  voicy 
Doatre  Seigneur  qui  nous  monstre  la  procedure  que 
noue  avona  d  tenir.  L'bomme  donc  cuidera  biea 
tousiours  avoir  ie  ne  eay  quoy  dont  il  ec  puiBsa 
magnifier:  maia  pour  corriger  ceate  folie  et  arro- 
gaDOe-la,  qu'il  regarde  seulemcnt,  Qui  ee-tu?  Or 
pour  savoir  qui  nous  eommca,  vonons  A  Dieu.  Car 
iamais  fhomme  oe  se  cognoiet  cependaat  qu'il  se 
rcgarde  eu  eoy  taut  seulement,  ou  cepoadant  qn*il 
se  compare  aveo  ses  prochains:  mais  c*est  quaud 
D0U8  avoDS  lev^  les  yeux  ea   haut,  et  que  dods 
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coDtoas  qu'il  oous  faut  venir  devaDC  le  &iege  iudicial 
de  oelu3'  qui  cogDoiat  tuut,  qui  D^eat  point  commo 
les  bommes  mortela  qui  sc  contenteDt  de  menuB 
fatraS}  et  eovcrd  lequel  nous  no  pouvooB  poiut 
faire  valoir  dos  coquillea,  comme  sont  toutea  les 
oboaes  de  ncaut  qui  aont  icy  beaucoup  pnseca. 
Quand  douc  uoua  aurons  cognu  que  tout  ccla 
8'esvaDOuit  devant  Dieu,  alora  noua  apprendroDs 
de  Doua  renger,  ct  n^catre  plua  tant  eslevcz  od  tol 
orgueil. 

Et  voila  pourquoy  il  est  dit,  Vhomme,  voiro 
celuy  qui  est  tiay  de  femme  commctU  se  pourra-U 
iustifier  au  regard  de  Dieu?  Maia  eooore.>  pource 
qu'il  D'y  a  ricn  pIuM  difiicile  que  d^amencr  lea 
bommea  &  raisoD ,  et  fairo  qu'ila  eoyent  du  tout 
deApouillez  de  oeate  vaine  confiaDce  do  laquelle  ils 
B'abu8ent,  icy  Bildad  adiouate.  Que  iusques  a  la 
luixe.  il  ne  luira  point,  el  gtie  les  estoilles  ne  serotU 
point  pures  devatit  Vieu:  et  que  s&a-ce  donc  de 
Vhommc  qui  n'est  que  vermine,  du  fjtls  de  Vhomme 
qui  n^est  quc  pourrituref^  11  eat  rray  que  ce  mot 
ae  pout  expoftcr  ca  direrses  sortes,  asaavoir,  que 
Diou  iusquea  &  la  lune  no  luira  poiot:  ou  biea  qu'il 
ne  tendra  point  eon  inbernacle,  c'e«t  &  dire,  qu*il 
ne  daigue  point  cn  approcbcr:  et  quc  les  cstoilles 
□e  BODt  point  purea,  e'c8t  &  dire,  qu'il  faut  que 
toutea  les  creaturcs,  ausquelles  neantmoiDB  noua 
Toyons  uoc  grando  noble&ee,  Boyent  comme  eeloa- 
gnccs  de  Dieu:  qu'il  y  a  uno  distance  par  trop 
longue.  Et  cooy  notammcnt  eat  dit,  pource  que 
loa  creatures  d'en  liaut  ont  plus  d'cxcellence  que 
cellcs  d'icy  baa.  Mais  quoy  qu'il  eo  aoit,  voila 
Dicu  qui  cat  tant  cslongnti  et  de  la  luue  ct  des 
e&toillca,  qu^il  y  a  une  distanco  infiQie.  £t  com- 
meni  dono  approcherons-nous  do  luy?  Or  ce  seos- 
la  Gst  ossez  convecable:  et  defait  commont  qu'on 
le  prenne,  uu  pour  luiro,  ou  pour  tendro  aon 
tabcrnaole,  tout  rcvient  ii  un.  En  sommo  Bildad 
veut  signifior,  que  ai  noatre  8eigneur  vouloit 
appeller  devant  luy  sos  creatures  il  no  so  trouvera 
plurt  de  clart6  on  la  luue,  les  eatoillea  seront  ob- 
scuros:  ot  nBantmoins  voila  ce  qui  csclairo  le  mondc; 
si  faudra-il  toulca  foia  que  tout  cola  aoit  ancaotii 
quaad  )a  nmieat6  dc  Diou  vioudra  cn  avant.  Or 
que  maintenant  les  hommos  ae  plaisent ,  et  se 
glorifieot.  Ou  aunt  lcs  ailcs  pour  uous  faire  monter 
si  baut,  quc  nous  prenioDa  la  luuc  aux  denta 
(couime  ou  dit)  ou  que  nous  montiona  par  dcssus 
les  catoillcb?  K>i  ei>t-ce  quo  quaud  nous  cuidoDS 
avoir  en  uous  rien  qui  aoit,  ot  quc  Diou  vient  en 
avant,  il  faut  quc  tout  soit  englouti.  ct  mis  &  neaot 
par  sa  gloire  iDComproUoDsible.  Nous  voyoDS  donc 
maintonant  oCi  sont  los  Uoromos  qu.ind  iU  so  vou- 
lent  glorifier.  II  faut  bion,  di-ie,  quo  Satan  Ics  ait 
du  tout  cnsorcolcz:  car  cost  autant  oomme  a'ils 
voloycQt  par  deasue  lca  catoillea.    Et  Bont-ila  asBCz 


habites  pour  ce  fairo?  Quand  Vhomme  Toudra 
aeutemont  Be  ietier  quatre  paa  en  haut,  c'e6t  pour 
se  rompre  le  col,  apres  s^eatre  rompu  toua  les 
oerfs,  Or  toutes  fois  et  quaDtes  que  noua  cuidoos 
avoir  quetque  cUose  pour  nous  glorifier,  nuus  fai- 
aona  un  tel  saut,  que  c'est  pour  fairc  rompre  le 
col  et  aux  Uommes  et  aux  Anges  par  maniere  de 
dire.  Ne  faut-il  pas  dooc  (comme  i'ay  dit)  que 
nous  Boyons  plus  qu*oaragez?  Yoita  quelle  06t 
riQtentioo  de  Bildad. 

Au  reste,  quant  &  ce  qu'aucuos  cxposent  cecy 
dea  Kctipsea  de  la  lunc,  cela  ne  pcut  uullemeot 
convcnir:  mais  le  sens  ost  plus  aimptc,  c'est  aBsa- 
voir,  quc  Ics  creaturos  lea  plus  nobles,  ot  qui  acm- 
blent  mesmes  avoir  quelque  divinite,  ne  soot  riea 
quand  on  eo  fera  comparaigon  avoo  Dieu:  qu'il  faut 
que  tout  oela  eoit  abbaisa^,  et  que  Dieu  demeore 
en  sou  enticr,  et  que  nous  cognoidsiona  qu'il  n'y  ■ 
ne  iuaticc,  nc  vcrtu,  ne  aagcdse  qu'en  luy  seul: 
que  tout  le  reste  o^est  que  vaniu^.  Yoire:  mau 
rcxperienco  toutcs  fois  moostre  que  le  solcil  n^eat 
pas  obacur,  oy  les  estoilles.  Ouy  bien  quant  h 
noua.  Et  puia  il  noua  faut  noter,  quo  la  clart^ 
qu'i]8  ont,  ila  Vempruntent  d^ailleurs:  ce  sont  comme 
pctitcs  e^jtiocellce  que  Dicu  monstre  I&  do  ea  gloire. 
Et  aioai  il  D'y  a  ne  suleil,  ne  lune,  ny  eetuilles  qui 
eo  puissent  gloritier  commc  dc  Icur  propro.  Tant 
y  a  ausai  que  ei  Diou  vient  &  roppoailo,  il  faut 
que  ccste  clarti^  soit  obscurcie  avoc  tout  le  reste: 
car  ai  lc  aoleil  nous  faii  obscurcir  Ic  regard  des 
esioilles,  ie  vuub  prie  quo  sera-ce  de  la  clartd  in* 
finic  de  Diou?  Maintcnant  nous  avona  rintcntioa 
dc  Bildad.  Voire  iusquas  k  la  lune,  dit-il^  il  n*y 
aura  point  do  clart<^,  lea  cstoiUes  ne  eeront  poiat 
pures  devant  Dieu.  Comme  s'il  diaoit,  II  oat  vray 
que  nouB  voyons  de  la  clartc  espandue  par  tout  le 
monde,  nous  avons  noa  yeuz  qui  reQoiveot  la  clart6 
ct  en  iouiasent:  maia  tant  eon  faut  que  cela  eoit 
rien  dcvant  Dieu,  quc  ei  oooa  veuious  meames  iua- 
quo9  aux  corps  dc  la  lunc,  ct  de  touces  Ics  cstoillcs 
du  ciel,  tout  cola  (dit-il)  sera  obacurci  et  osvanoay 
cn  comparaison  dc  la  gloire  de  Diou. 

Or  venoDs  maintenant  aux  hommee.  Quela 
sont-iU?  Qu'cst  oc  qu'ils  pouvent?  Quelle  osfe 
lcur  vertn?  Dequoy  sc  peuvent-iU  vanierV  Ua 
uo  eont  que  vormine  ot  puurrituro:  et  U  dcaaus 
cucoros  ils  sc  voudront  iustifier?  MaintenaDl  il 
reste  dc  pratiquer  ceste  doctrine,  ot  rappliquer  & 
nostro  usa^e.  Icy  il  nous  est  monstr^,  que  quand 
oous  Tiendrons  devant  Dieu,  nous  no  pouvouB  rioa 
apportcr  qui  soit  digne  de  louango.  Les  hommos 
donc  sont  icy  deolarez  vuidca  de  tout  bieu,  et  qu'il 
n'y  a  pas  une  sculo  goutte  de  iustice,  par  laquoUe 
iU  eo  puiesent  faire  valoir:  maia  qu'il  faut  qulla 
p^sscnt  condamnation,  cognoissaus  qu'il  n'y  a  en 
cux    quo    louto   povrot^  ot   miscrc.      Or   ai   ceate 
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doctrine  estoit  bien  cognue  des  bomnies,  nous  n'au- 
riona  pas  auiourd*buy  tant  de  combatsecde  disputes 
oomme  noue  avons  avec  lea  PApistes:  car  eux  do 
lour  oostd  prisent  leur  franc  arbitre,  comme  ei  les 
hommes  aroyont  quelque  rertu  pour  se  disposer  ii 
Dieu.  II  eei  vray  qQ'ilB  confeaseront  bien  qae  naua 
nomniRa  inBrmes,  et  que  doub  ne  pouvons  rien  sans 
Taide  de  Dieu,  et  eans  estre  adressez  par  la  grace 
de  Bon  sainct  Espri^  Maia  quoy?  Gepenilaut  ila 
altribuent  aux  hommcs  quolquos  prcparatifs:  et 
puis,  qu'ils  sont  cooperateurs  de  Dieu  pour  aidor 
ft  aa  gracc,  pour  bosongner  en  commuc :  bref  ce 
Bont  868  compagnons.  £t  puis  ont-ila  mis  un  tcl 
fondement?  II  faut  s^attribuer  oecy  et  cela,  telle- 
ment  qu'i1  n'e3t  plus  question  quc  do  magnificr  lcs 
hommes  en  leurs  vertus  et  meritcs.  Car  combieu 
qu*its  confessent  tousiours  que  doiis  uvons  besuin 
qne  Dieu  ait  piti^  de  nous,  et  quMt  nous  face 
misericordo,  o  &i  est-ce  qu'i]8  soufflent  le  veut  de- 
dans  la  vesBie  pour  la  fairo  eDflcr:  c'e8t  &  diro, 
quMls  B'abbreuveut  do  ces  doctrinea  diabuliqueB,  pour 
Be  faire  &  croire  quMls  mcriteDt,  et  que  Dicu  les 
acccpte  Belon  qu^ils  peuveut  estre  dignes  de  sa 
gracc,  et  qu'il  ii  tousiours  regard  3\  leurs  vertus. 
Voila  donc  comme  les  homroes  sont  enflez  dc  vont 
par  ccs  phantasies  diatioliqucfi  qui  regoent  en  la 
Papaut^.  Et  puis  (diront-ils)  si  nous  deffaillons,  A 
nous  avons  nos  oeuvres  de  RupererogatioD  ^  nocia 
pouvoDB  satisfairc  k  Dieu  pour  nos  pechez:  et  com- 
bien  que  nous  Pavons  offeus^,  et  que  nous  sachinDB 
qu'il   nous   pardonoera  nos  fautes,   toutes  fois  noua 


luy  pouvonB  apportor  quelque  rocompouse,  quelqua 
satiBfaolion:  et  voila  te  moyen  de  nous  recoucilier 
avec  Iny.  Or  si  oe  qui  nouB  ost  icr  moustrt^  par 
Bildad,  et  que  nous  avons  vou  auparavant.  estoit 
bien  cognco,  toutee  ces  diBputes-la  B'en  iroycut  bas. 
Mais  quoy?  II  est  faoile  aux  Papietee  do  iuger 
ainsi  A.  la  Tolce  do  la  iustice  des  bommes,  de  leurs 
merites,  de  leurs  eatisfactions ,  et  de  leur  frano 
arbitre.  Bt  pourquoy?  Car  ils  ne  regardent  point  d. 
Dieu,  et  sont  \k  endormis  cn  ceste  vBine  imagina- 
tinn  qu'il8  ont  conceuQ,  de  iustificr  les  bummes  en 
leors  proproa  vertus.  Et  pourtaut  nous  fant-il  bien 
notor  ce  passage.  NotoDB  donc  pour  la  concluBioD, 
que  quaod  nons  pourrous  adiouroer  nos  consoiencos 
derant  Dicu,  ce  sora  pour  nouB  humilier,  en  sorto 
qu'il  no  sera  plus  question  de  rien  presumcr  de 
nouH:  mais  que  nous  cog^oistrons  que  nons  no 
Bommes  que  vermine  et  pourriture,  qu'il  n'y  a  en 
nous  que  toute  infection  ct  puaotiae.  Qae  restc-il 
doao?  Apprenona  toutes  fois  et  quantes  qu'on  noua 
parle  du  moyen  de  nostre  saiut,  do  regarder  oO  c'est 
que  nous  devons  avoir  touto  nostre  oontiance,  c'e8t 
a«8avoir,  qu^estans  reoeus  de  nostro  Dicu  par  ea 
pure  bont<*,  i!  nous  purgc  et  nettoyc  par  son 
S.  Eaprit  do  toutes  noB  maoulee,  et  nous  lave  au 
aang  de  nostre  Seigneur  losus  Christ,  lequel  it  a 
espandu  pour  noBtrc  purgation,  ot  qu'il  nous  rcndo 
tellemont  pura  et  nets  par  ce  moyen,  que  nons 
puissions  consister  devant  sa  face. 

Or  DOUB-nous  prostemerons  devaut  la  &ce   de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  NONANTECINQUIEME   SERMON. 

QTJI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXVL  OHAPITRB. 


1.  lob  respondant  dit,    2.  A  qui  as-tu  donni  se- 

^    &mvs?    a  eelni  qui  «'a  point  de  force?    As4u  sauve 

B    le  hras  ou  il  n'j/  avoit  nttHe  veriu?    3.   As-tu   donne 

conseU  «  celutf  qui  esioit  desiitue  de  sagesse?    2'«  m 

dis  ce  qui  en  est.    4.  A  qui  est-ce  fpte  fu  remonstres 

ces  propoSf   ef   de   qui    Vesprit    est-il   sorti  j>ar  U}y? 

■  5.  Les  cftoses  mortes  se  formcnt  sous  les  eaux,  et  en 
ses  Ueux  voisin^.  6.  Le  gouffre  est  nud  devant  lui, 
et  la  perdiiion  n'rt  point  dc  eouverture.  7.  II  estend 
h  coste  de  la  Bise  sur  Iteu  vafftte,  et  la  terre  est  fondee 
sur  rien. 

NouB  avons  munstr(^  au   comm(3DcemcDt   do   ce 
livre,  que  la  vertu  que  requiort  sainot  Paul  on  un 
Cfiivini  opera.   VoL  XXXIV. 


bon  docteur,  a  defTailli  &  ceux  qui  estoieut  venus 
pour  consoler  lob:  c'e8t  assavoir,  de  tranobor  la 
parole  de  Dieu  droitemcnt  et  de  rapptiquer  k  son 
droit  uaago  avec  tellc  prudcnoc,  quo  oclui  qui  cst 
debile  soit  oonferm^,  cclui  qui  cst  en  angoisBO  soit 
rosiouy,  coliii  qui  cst  froid  eoit  incit^,  celui  qui 
erro  soit  reduit  au  bon  chemin.  Or  i1  est  vrai  qne 
les  amis  de  lob  traittent  (comme  il  a  est^  declar^) 
une  doctrine  en  goneral  qui  est  bonno  et  aaincto: 
mais  ce  poiDOt>l£k  leur  a  delfailli,  do  1'appliqner  bien 
di  la  pereonne  dc  lob,  Notons  bion  donc  que  ce 
n'est  point  asse;:  que  noue  parlions  de  Dteu  en 
commnn,  sinon  qu'im  chacun  puisse  rapportcr  &  bon 
usage  oe  qui  en  est  dit.     Ceta  sera  mieux  entcndn, 
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quaml  le  texte  nous  sera  declar^  par  chacun  poinct. 
lob  dcmande  ici  &  Bildnd,  Qiicst-ce  qa'nD  a  pro6t6 
ea  tous  (eB  propos?  Et  eo  premier  lieu,  A  qui  esU 
ce,  dit-il,  qt4e  tu  as  secouru?  Est-ce  d  un  homme 
debiU7  As-tu  sauve  le  hras  qui  rCavoH  point  de 
ptiissance?  Comme  u'il  disoit,  la  bonne  doctriDe  ne 
se  doit  point  ietCer  eu  rnir,  mais  elle  doit  apporter 
inetruction  propre  &  celuv  auquel  elle  ii^adrease. 
Comme  quoy?  Si  nona  voyons  un  bomme  qni  sera 
dn  lout  abbatu,  et  tellement  effraye  qu'U  a  besoia 
d^eatru  consoU:  si  on  le  rudoye,  ei  on  tumpeste 
Gontre  luy,  et  ie  tous  prie,  ue  voila  point  lc  mottre 
du  tout  eti  dcHOspoir?  Au  contraire,  si  un  voit  un 
bomme  ondurci  cn  bps  pecbcx,  un  coDtempteur  de 
Dieu,  mosmcB  qui  so  mocque  de  loutes  admonitions: 
si  on  le  vient  amadouer,  ct  qu*ou  le  traittc  par 
douces  paroles,  ne  vaudroit-il  pas  mieux  ise  taire 
que  d'expo6er  la  parolc  de  Dieu  en  meaprie  enverH 
nn  tel  boniaie?  Car  plustost  il  scroit  besoin  de 
frapper  &.  graods  coups,  conime  si  on  fruppoit  d'un 
marteau  sur  une  enclume,  puis  que  rhommo  est 
ainsi  obaiind.  lob  dono  moostre  ioi  que  c*est  eu 
Tftia  que  Bildad  a  parl(^  de  la  puissance  de  Dieu: 
car  Q'a  estg  sans  propos,  dit-il:  comme  sUI  disoit, 
Regarde  eo  quel  estat  ie  suis,  il  faut,  puis  que 
lu  tadreeses  &  moy,  que  tu  ayes  regard  &  ce  qui 
m'est  mainteuaut  utile:  il  fatloit  donc  avoir  cesie 
prudeace,  et  non  pas  iettcr  ici  tes  propoa  &  )a 
voloe. 

Maiotenant  nous  ontondoDS  mioux  que  c*08t 
que  lob  a  voulu  dire.  Mais  il  nous  £aut  noter  de 
ce  pdBsago  qucUe  eat  l'nlilit6  do  la  parole  de  Diea, 
quaud  noiiH  cu  sauroub  faire  nostre  profit.  II  est 
icy  dit  qu^ello  doit  fortiticr  ceux  qui  sont  dobiles, 
et  les  relever:  qu'elIo  doit  garentir  ceux  qui  sont 
impuissans,  et  du  tout  abbatua.  Kt  oest  usage  loj 
est  ausei  bien  Doti^  par  rApostre  eo  1'Epiatre  aux 
Hebrieux  (12,  12),  quand  il  allegue  le  pasaage 
d^Iaaie,  qu'on  doit  conformor  les  iambes  qui  trem- 
blent,  qn'on  doit  fortifior  les  bras  debiles :  oar  lo 
Frophcte  Isaie  uttribuc  ccst  office-la  &  ceux  qui  oot 
Ih  cbarge  d'anuonccr  la  parule  de  Dieu.  Allez, 
dit-il,  ct  coDformoz  les  povrcs  debilcs,  renforcez  les 
ianibes  qui  trembtcnt,  et  les  geuoux  qui  ne  peuvent 
marchcr.  Et  commont?  Nons  savons  quo  coux  que 
Dieu  constitue  doctcurs  en  son  Eglise  n'out  que  la 
parolo,  qui  leur  est  commiBO  on  la  languo.  Ouy 
bien ,  mais  ccstc  parole  u  tcUe  vertu,  qu'elle  peut 
corriger  la  foiblease  qui  est  aux  bommes.  Quo  si 
nous  trcmblons  tcllemcat  quo  nous  no  puissione  ooub 
soustenir:  quand  oostre  S^^gnour  parle  k  nous,  il 
noue  donne  uuc  vigueur  tello  que  ooua  eommee 
oommo  ro6tunrcz:  uou»  marcboue,  au  lieu  qu'aupa- 
ravaut  DOUB  n'eu&8ions  peu  remuer  un  duigt:  nous 
pouvons  appliquer  noe  brae  t  bicn  faire,  au  Ijviu 
qu^auparavaut  iU  estoyeui  comme  rompua.    Yoila 


dono  comme  il  nous  faut  faire  eervir  la  parole  de 
Dieui  oar  st  nous  no  sommos  fortitiez  par  icoUe  cn 
nos  debilitez,  quo  nous  no  pronions  ce  remede-la 
pour  corriger  toutes  nos  foibloseos:  il  est  certain 
que  oons  no  savons  pas  quo  vaut  la  parolo  do  Dien, 
elle  nouB  est  inutile  par  noatre  faute.  Ainsi  dono 
celuy  qui  a  la  charge  ct  office  d^enseigner,  doit  bien 
regarder  quels  soat  los  auditeurs  auBquela  il  parle: 
car  s*il  voit  quMJa  suyent  lascbcs  et  refroidis,  il  le» 
faut  picquer,  il  los  faut  exhortor,  a^ila  n'ont  poiot 
de  courago,  comme  defait  uous  voyons  que  beaucoup 
eoDt  1&  en  branle:  i]e  ae  doflient,  et  quand  ou  leur 
parle  de  la  providonce  do  Diou,  afin  qu^ils  se  pnis' 
sent  appuyor  sur  iceUe,  no  Jaisscnt  point  do  s'effa- 
roucher:  quuud  iU  orroot  aeulement  udo  fuoiHo 
tomber,  los  voila  esmeus,  ils  sont  taot  craintifs  que 
gj  un  no  les  confermo  iouruellemont,  iamais  i>n  no 
tes  pourrn  tenir  debout  qu'ilB  ne  tombent,  oa 
flcoLisscut.  Ccluy  donc  qui  eat  ordouDO  pour  doc- 
teur  miT  1'EgItso  de  Dicu,  doit  avuir  ccate  consido- 
ration  et  prudence,  si  lea  auditeure  sont  ou  laaches 
ou  tardifs,  de  les  exborter  ct  leur  donner  courage, 
de  lear  rcmoustrer  quo  Dieu  ne  deifaut  poiot  aux 
Biens,  aUn  qu'ils  1'iDvoqueDt,  et  quo  Tayans  in- 
voqu^  ile  iouisseot  de  son  aide,  et  chemineut  har- 
dimcDt. 

Et  au  roste  tout  ainsi  que  dous  devons  tendre 
&  oe  but-la  nous  qui  eoseigaond  lea  autres,  auaai 
faut-il  qu'un  cbaoun  eu  bod  cudroit  faoe  lo  sem- 
btable,  ainsi  quo  dit  rApostre:  car  il  appliquo  ce 
pasBHgo-ta  &  toute  personno  privee ,  disant ,  Moa 
amis,  lo  Propbotc  Isaio  a  doclar6  quc  ceux  que 
Dieu  cboisit  pour  annoncer  ea  parole,  doivent 
donner  vigueur  et  vertu  li  ccux  qui  sont  dcbile«, 
et  qu*ils  les  doiveat  faire  marcber  au  boa  obemia. 
Or  rcgardoK  &  vons:  qu'un  chaoun  «'eftbrco  quand 
il  86  voit  ou  debile,  ou  froid,  et  qu'il  eera  empeecbd 
par  BU  deffianco,  ou  par  Irop  grande  crainte  de 
servir  ft  Diou,  et  &  see  procbains:  qu'il  se  renforce, 
qu^il  TieDDO  cercber  vigueur  en  Ja  parole  de  Dieu. 
Ne  V0U8  flattez  point  on  vos  vicea:  quand  voub  sentez 
do  Pinfirmit^,  ue  dites  poiut,  le  Kuis  iufirme:  mais 
cognoi&Baas  qucls  voua  CBtes,  quo  vous  corcbiez  le 
remede  en  la  parole  de  Dieu.  Venez  lire,  et  es- 
coutez  les  promossos  qui  eont  lii  contcnues:  ontondex 
comme  Dieu  decJare  qu'il  maintieudra  tes  eiene, 
Qu'il  y  a  assez  de  vertu  en  son  Esprit  quand  ila 
deffaudront:  et  attcndez  dc  luy  un  tel  secours,  et 
en  1'atteDdant  que  voub  cheminiez  tuusioura  en  oeste 
confiance.  Nous  voyoas  donc  maintenant  oomme 
nous  avons  &  faire  DOstre  profit  de  ce  que  lob  dit 
icy,  reprochant  d,  Bildad  que  ce  D'a  est^  qu'uD  son 
iDUtile  de  tous  lea  propoe  qu'il  nvoit  espaadu  ea 
Tair.  Et  pourquoy?  Our,  dit-il,  ce  n'a  pas  eatd 
pour  fortifier  lo  debile,  pour  sauver  et  gareotir  le 
bras   qui    estoit   comme   rompu.     £t   tunsi   notOQa 
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bien  que  nnuB  aurons  profit^  on  la  parole  de  Dieu, 
quand  oous  pourrons  oetre  agilea  et  blen  diaposez 
ft  bien  faire,  n'ayaD»  point  les  bras  rompus,  ne  lea 
^enoux  tremblana,  inaie  ayana  unc  Tt£:ueur  pour 
nouB  appliqucr  au  servioe  de  Dieu  et  de  noa  pro- 
obaine.  Voila  comme  nons  auroaa  estd  boos  esco- 
Hors  du  aainct  Eeprit.  Mais  cepeodaut  que  noua 
Bommes  laachea  et  froids,  quo  none  no  pouirone 
marcber  un  pas  sans  tomber  ou  fieohir:  notona  que 
nous  aruns  mal  profit^  en  cest-e  escolo  ceieste,  et 
que  cela  vient  de  noatre  faute.  Car  il  eat  certain 
quo  la  parole  de  Dleu  a  ceale  nature  et  propriet<^ 
de  nous  forti6er.  tellement  quo  nous  ne  serone  plas 
toibles,  voire  s'il  ne  tient  k  nous.  Aiosi  dooc  que 
oenx  qui  ont  la  charge  d^enseigner  tondent  touAiours 
ft  ce  but-la,  et  qu'un  chacuo  augsi  ait  ceste  pru- 
denoo,  de  considerer  en  aon  particulier  quand  uoua 
liBons  rEscriture  saincte ,  que  nous  venons  au 
sermon,  Or  r^,  ie  suis  debile,  i*ay  beaoin  de  cueillir 
vigueur  Donvelle,  il  faut  donc  qne  ie  soye  attentif 
tk  recevoir  ce  reincde-la  que  la  parole  de  Dieu 
me  donne.  Bref  selon  qu*uD  cbacun  oognoit  aes 
maladies,  qu*il  taeche  de  fairo  ce  que  Dieu  luy 
ordonne,  et  qu'il  embrasse  sea  promesses  pour  y 
remedier. 

Aprea  qne  lob  a  ainsi  parU,  il  adiouste,  A  qui 
esi-ce  fjue  tu  as  donne  conseil?  A-c£  este  d  celuy  qui 
avoU  faute  de  sagesse?  NotamDient  it  esC  dit  de  la 
Lioy  de  Dieu,  qu'elle  est  pour  instruire  les  ignorana, 
et  les  petis:  et  cota  e^esteud  k  toute  rEscriture 
sainctc,  qui  n'eat  qn'nne  simplo  sxposition  de  la 
Loy.  Voila  donc  comme  Dostre  Seigneur  veut  faire 
serrir  toute  sa  parole,  aaaavoir  que  d^aiitant  que 
nous  sommea  povrcs  avouglcs,  et  qu'il  n'y  a  cn 
nousquMgnorance,  nous  soyons  fidelement  enseignez, 
qne  nous  n'orriond  phis,  et  que  nous  cognoissions 
quel  chemin  noue  avons  &  tenir  cn  somme.  Et 
cela  n^cst  point  pour  deui  ne  pour  trois:  cur  qui 
est  oeluy  qui  se  pourra  vanter  d*aroir  prudenco,  et 
d'eBtre  assez  aage  pour  se  savoir  gouverner?  II  eat 
vray  que  lcs  hommes  scront  bion  asscK  fols  de 
preaumer  tant  de  leur  cspril  naturel :  uiais  Dieu  se 
mocqne  d'uno  telle  arrogancc,  ot  monstro  bien  qu'il 
ny  a  que  vanit6  en  toutc  leur  belle  presomptiou. 
car  il  surprcnd  loa  sagos  en  lour  astuco,  monstrant 
qu*ilB  BO  Bont  abusez  quand  ils  ont  voulu  cheminer 
selon  leur  phantasio.  Cognoissons  doiic  quo  et 
grans  et  petis  nous  sommos  tous  comme  povres 
aveugles,  et  qu'il  n*y  a,  di-ie,  aux  hommeB  qu'igiio- 
rance,  iusqucs  A  ce  quc  nous  ayons  pro6t*  en 
reecolo  de  nostre  Dieu.  Or  cepondaut  sachons  quo 
Dieu  nous  giiido,  et  qu'en  sa  parole  nous  avons 
touto  pcrfection  de  Ba^esse.  et  quo  ce  n^est  poiat 
en  vain  quo  co  titre  luy  cst  attribud,  qu*ello  cst 
pour  enBcigncr  los  ignorans.  Voita  pourquoy 
uotomment  lob  reprocho  ^  Bildad,  qu*il  n'a  poiut 


donn6  conseil  &  coluy  qui  ostoit  desprouveu  de  sa- 
gessc:  comme  sUI  disoit,  qu'it  a  propband  la  doctrine 
quand  il  nc  Ta  seu  appliquer  prudcmmont  comme  il 
devoit.  A6n  dono  qu'un  tel  reproche  ne  8'adresse 
point  &  noos,  apprcnons  dc  tcltcmunt  user  dc  la 
parolo  do  Dieu,  qu*cllo  nous  serre  do  bonne  iu- 
Btruction,  et  qu'eu  recevant  une  telle  doctrine  nous 
ne  soyons  pluB  commo  povres  bcetcs  errantes  et 
eagarees.  Que  oeluy  aussi  auquel  cest  of6cc  est 
donn^  de  Dieu  d^onaeigner  les  autres,  regardo  bien, 
quoy  qn'il  en  soit,  qa'il  faut  que  les  hommes 
soyent  gouveroez  par  la  main  de  Diou  et  par  Ba 
bouohe.  I!  oat  vray,  que  iusqucs  ft  taot  quc  Dieu 
les  ait  oonvaincus  de  leur  igDurance,  its  se  gloriSe- 
ront  on  oax-mcBmcs:  ot  pour  costc  cause  faut-il 
qu'il  humilie  oest  orgueil,  oomme  aussi  sainct  Pnul 
en  parle  (2.  Cor.  10,  5),  qnand  il  dit  q»ie  rEvangilo 
doit  flerrir  d.  cels,  d'bumilier  toute  hautesse  qui 
s'esleve  &  l'enooDtre  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ :  et  on  onsuivaut  ce  qu'il  dit  aussi  on 
rEpistre  des  Corintbiena  premiere  (3,  18) ,  qu'il 
faut  que  nous  dbvenions  fols,  a6n  destre  sages  en 
resoole  de  Dieu.  II  etst  vray  que  cela  nous  aemble 
estrange,  mais  o^est  nostre  A.  B.  C.  c^est  uno  lcifon 
en  laquelle  il  nous  faut  continuer  tout  le  tcmps  de 
nostre  vio.  Et  ainsi  lea  Miuistrcs  de  lu  parolo  de 
Dicu  doivent  monstrer  aux  hommos,  qu'il  n'y  a 
ne  conseil  ne  sagosse  en  eux,  afin  qu'il8  ne  so  hent 
plus  cn  lenr  vertu  ni  en  leur  raison,  qu'il8  no  soyent 
point  si  outrocuidez  de  dire,  le  say  bien  commo  il 
mo  faut  virre,  non:  mais  que  touB  8'ostimcut  comme 
fols,  c'est  &  dirc,  qu'ile  cognoieseut  qu'il  u'y  a  en 
eux  que  vanit^.  Car  B*il  y  avoit  uno  soulo  gootte 
de  eagesse  en  nous,  Dieu  ne  nous  porte  point 
d'envie  qu'il  ne  nous  laissast  en  noatre  ontier:  mais 
Dieu  vont  abaisser  Dostre  arrogance  pour  nostre 
prc6[,  a6n  que  nouB  soyons  humiliez,  et  devenioQS 
humbles  et  petis  ponr  rexattor  tuy  ecul,  et  nou» 
asBuiettir  du  tour  &  ce  qu'il  uous  dira.  Nous  voyouB 
dono  quo  les  Ministres  do  la  parole  iamais  no  puur- 
ront  cdifier  le  peuplo,  qu'ils  ne  commcncent  par 
ce  bout:  c^est  de  moustrcr  aux  hommes  quMs  sont 
ploincmont  dospourvcns  de  Bagcsse.  Bc  il  faut 
aussi  qu'un  chacun  en  son  endroit  re^oive  ceate 
admonitioa  ioy,  ot  quo  cognoissans  quc  toutc  pra- 
dence  nons  dcffant,  et  que  nous  ea  sommes  vuides, 
nous  sachions  quc  nons  la  trouvcrons  ou  hi  parolo 
de  Dicu.  Pourtant  nc  craignons  point  que  nous 
ne  aoyons  suffisamment  enscignez  et  on  toute  per- 
fection,  quand  noua  souffrirons  quc  Dieu  nous  dc- 
clare  sa  votontd,  et  que  nuua  Ton  requerroos,  eHtaas 
prcsts  de  roocvoir  tout  co  qu'il  nous  dirn.  C^uand 
donc  nous  aurons  ccsto  prudence  de  uous  laissor 
gouverncr  par  la  boucho  do  Dieu,  nous  uuruas  l^ 
une  vraye  pcrfoction  dc  touto  sagesse.  ot  en  la- 
I  quelle   il  n'y  aara  que  redire.     Kt  pourquoy?    Lo 
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Bainct  Eeprit  u*tk  pas  menEi  en  pronon^ant  que  c-est 
lo  prupre  offico  ct  le  vray  oaturol  do  1a  boaao 
doctriue,  d^euaeiguer  oeux  qui  defandront  eu  pru- 
deoce  ei  cn  raisoa. 

Or  on  la  fiin  lob  redargue  Bildad  de  oe  qu'il 
a  parl^  &  reogureo.  Car  cu  disant,  Tu  en  as  dit 
ce  ijui  en  est,  il  siguifie  que  les  propos  do  Bildad 
D'ont  pas  cm6  reglez  ui  compasBez  tt,  Taiiaire  qu'il 
avoit  £l  muuier.  £t  c^cst  uu  mot  qui  oat  bioa 
digno  d'catro  uot^:  car  ceux  qui  voltigeut  aiosi  en 
Tair  eu  parlant,  ne  Baveot  que  c'osi  de  trancher 
droitement  la  parole  de  Dieu,  mais  iU  y  vout  par 
cirouits ,  touruaus  seulemont  ii  Tentour  du  put : 
comme  nous  ea  voTons  bcaucoup  qui  doviscut  eu 
genernl,  et  ue  &auroyent  uppliquer  la  dootrino  £t 
proHt  comme  ib  doivcut.  Qiio  gera-co  quand  nous 
Burions  estd  iey  un  demi  iour,  et  que  i*auroye 
expose  la  moiti6  d'un  livre,  et  quo  suns  avoir  csgurd 
i,  rous  ni  &  vostro  profit  ct  cdifioatiou  i'auroyo  ioy 
apeculd  eu  Tair,  que  i'auroye  traitt^  beaucoup  de 
ohuBee  en  confus?  Cbacun  8'cn  retourneroit  eu  sa 
maison  comme  il  est  veou  au  temple:  et  cela  seroit 
prophnnor  )a  parolo  do  Dieu,  tellemcnt  qa'ellc 
D'auroit  point  d'usage  euvers  noue.  Que  faut-U 
donc  ?  Retenons  bien  ce  qui  est  ioy  dit :  c'c8t 
aseavoir  quo  nous  devons  rapportcr  ce  que  nous 
diaooB  &  uoe  fin  certaine:  et  que  quaod  nous  trait- 
tons  une  maticre,  nous  parlions  ^  propos,  que  oous 
sachioas  reduire  les  choses  en  leur  ordre,  et  qn^il 
n*y  ait  nuUo  coufusint].  Comma  quoy  V  ^i^uivaot 
ce  que  i'ay  deeia  dit ,  si  dous  vouIoos  conBoIer 
ceuz  qui  eont  tristcs  et  fuschez,  et  qui  so  trouveot 
omposchez  eo  leur  G0Q6Gieucc,  ou  qui  out  quelqua 
graad  troublo:  il  faut  quo  nous  cerchions  les 
moyeus  de  les  coasoler,  en  leur  proposant  la  miseri- 
cordo  de  Dieu,  et  quo  nous  cognois&ions  la  maladie 
pour  y  uppliquer  les  remede;^.  8i  nous  vonlonH 
abbatro  la  ^ertd  qui  esc  auz  bummes,  Qtlarobellion: 
il  fuut  que  ooas  monstrioos  quello  est  la  vcngeanco 
de  Dieu,  et  que  aous  leur  facious  sentir  en  deepit 
de  leura  deats  qu'il  nVijt  point  question  de  B'en 
mocquer.  Car  c'e8t  celuy  qui  peut  tout  abyamcr 
par  son  BoufBo,  ct  qui  cst  commo  une  foudro  pour 
mcttre  tout  ii  neaot.  Quaud  oa  voudra  ezhorter 
ft  patiooco  ceux  qui  eoot  tormcutoz,  et  qui  ne  peu- 
veat  poiot  soutfrir  paisiblcmcnt  les  afflictions  que 
Dieu  leur  envoye,  ou  qui  eo  doffieat  et  deeespereot: 
il  faut  cercher  les  argumoDts  qui  sont  propres  ^ 
cela:  car  ai  oo  parloit  beaucoup  en  confus,  et  quo 
seroit-ce?  Cest  comme  si  ou  vonoit  k  ua  medcoin, 
et  qu'on  )uy  demaadast  remede  pour  une  matadie: 
et  e'il  ailoit  traitter  de  son  art  on  genoral,  et  qu'il 
en  disputHst,  et  le  povre  malado  readroit  Tesprit 
ocpendant,  1&  01:1  il  eust  peu  estre  restaurd  ei  00  y 
eust  remedi^  soudain :  ot  tous  oes  propos  dequoy 
uuront-ils   servi?     Quand  oo  vieudra  h  un  mageori 


pour  lay  bailler  quelquo  bastimealE  eb  main,  et  B*il 
dispate  de  bastir  dcs  chueteHux,  ot  qu'i]i  propoae  do 
dreseer  de  graus  bustimcDs  eu  Tair,  ct  qu'il  dispute 
comment  il  fora,  eb  cependant  qu'il  no  regarde 
poiot  &  1'oeavre  presente:  et  que  sera-ce?  Si  on 
vicDt  &  UD  advocat  pour  demauder  oooeeil  de 
quotqoe  procez,  ot  quMI  aillo  disputer  des  loix  en 
gODoral,  et  qu'il  ae  reduiee  point  lee  chosee  k  la 
causG  prc&eote:  autant  en  sora-il.  Aiaai  dooo 
ootone  bieu  que  quaud  uous  traittoas  la  parolo  de 
Diou,  il  faut  que  nous  ayoae  uo  ccrtaio  but,  pour 
ae  poiot  raguer  ^&  et  \d,:  mais  quc  nuus  traacbioos 
droit,  eachans  d,  quelle  fiu  uous  parlous,  afin  quo 
008  propoe  uo  eoyeuc  point  oxtravagaus,  qu^ila  ne 
s'ot»garent  point  (^d^  ct  ]&:  car  autrement  nous  pour- 
rioDs  bicn  dire  beaucoup  de  bonocs  cboses:  mais 
tout  ce  bieo-Ia  dequoy  servira-il?  Ceet  cc  que  lob 
u  voulu  icy  monstror.  rodarguant  la  tomerit^  de 
Bildad,  lequel  a'a  point  oa  ccsto  prudence  de  Dure 
scrvir  la  boone  doctriue  &  soii  UAa^e. 

Or  il  dit  cncorcs  un  mot  qui  peso  plus:  A  qui, 
dit-il,  rcmotu>ireS'tu  ces  propos,  ct  de  qui  est-ce  qtie 
lesprit  €$t  sorti  de  toy?  En  diaant,  A  qui  remoa- 
stres-tu  ces  propos?  il  monsire  que  dous  devoDS 
avoir  eegard  uux  personne»  ansquelles  la  dootrioe 
e'adre8Se,  comme  deeia  nous  avons  declar^.  le  do 
suis  point  icy  pour  moy  seul:  il  est  vray  que  nous 
devoDB  toue  profiter  cn  commuo :  car  quand  ie 
mnnto  eu  chatre,  oe  n'ti8t  puiot  pour  eneeigner 
eeulement  lcs  autrcs,  ic  ne  me  rctire  point  &  part 
(car  ie  doy  estre  oscolier,  et  la  parolo  qui  procede 
do  ma  bouche  mo  doit  scrrir  aussi  bien  qu'&  rous, 
ou  maUheur  sur  moy):  mais  ccpondaat  si  ie  me 
conteutoyo  de  m^estre  repeu,  et  quo  ie  a'eu8ae 
point  regard  &  voub  ot  &  vuetre  capacit^,  pour  faire 
servir  la  dootriue  que  ie  porte:  ot  quo  seroit-oe? 
Ainsi  dono  il  faut  biea  que  oous  ayons  cesto  pru- 
dcnce  d'accommodor  la  doctrine  &  ceux  leequela 
Diou  nouB  rcoommaode.  Car  il  oous  oblige  £l  eoa 
peuple,  qnaod  il  Doua  cometitue  ea  cest  offioe  qoe 
nous  sommee  sea  mossagers:  il  nous  conioiot  k  eon 
Eglise,  tcllement  qu'il  nous  faut  I&  avoir  noetre 
vcu{>  dreseee.  Pourtant  ei  nous  iettoos  uos  propos 
eo  Tair,  fermans  los  yeux,  o^ayans  uulle  con&idera- 
tioD  de  ccux  auequele  ooue  partoDs:  o'e8t  par  trop 
abuser  de  la  parole  de  Dieu.  Notons  bien  donc 
que  oeux  qni  oDt  ceete  charge  d'eneeigDer,  quaud 
ils  parleat  k  tout  un  peuple.  doiveot  adviser  quelle 
dootrine  eera  bonne  ot  profitable,  pour  la  diepeoaer 
fidclemont  et  avec  boune  diacretion,  tellement  que 
ce  soit  ^  Tutilitd  communo  do  tous.  Si  aoua 
u'avoDB  cela,  noue  ferone  uo  mesliuge,  uous  feroas 
de  la  parole  do  Dieu  un  potago  qui  eora  mesl^  ea 
Borte  qu^il  o*y  aura  plus  oe  goust  ne  eaveur.  Et 
pourquoy?  Car  le  priocipal  est  que  uoub  saohioDs 
que   c'eet  que  dcmando  coluy  qui   vient  pour  estre 
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enseigD^.  le  ne  di  pag  qu'il  demande  selon  son 
appetit  charnel:  malB  ce  qui  luy  eet  propre,  et  qui 
luy  peut  servir. 

VeooDe  maintenant  ft  declarer  ce  que  met  \cy 
lob.  Dc  qtti  l'esprit  es('il  sorti  de  toy?  Vray  eat 
qu'oa  a  aiosi  expoB<^  oe  paseugo,  comcio  f^'il  estoit 
dit,  £d  qnel  esprit  parles-tu?  £st-ce  de  Dieu,  ou 
des  hommes?  Et  ce  sons  n'o8t  pae  du  tout  &  ro- 
iotter:  car  defait  quand  quelqu^un  se  mesle  de 
porter  la  doothne  do  salut,  il  faut  biea  qn'il  prene 
garde  qu'il  ne  e'avaDce  point  de  soa  Bons  naturel, 
eachant  qu'il  n'est  point  questioa  icy  que  I'borome 
se  face  yaloir:  mais  quil  doit  ee  gouTerncr  par 
l'£»prit  de  Dieu,  et  avoir  ceate  vertu  dont  parle 
eaioct  Paul,  atin  qu'on  cognoisse  que  c'e8t  Dieu  qui 
Ta  envoy^.  Cela  donc  eat  bieu  requie:  maia  quaud 
OD  anra  regardd  an  fil  du  texto,  piusto6t  lob,  sui- 
vant  ce  qu'it  avoit  desia  toucb6,  veut  uionstrer 
(]ue  loB  propoB  do  Bildad  n'ont  pas  cstd  bieu 
ordouuez,  pource  qu^ils  n^ont  point  vivitii^  aon  aiue: 
ot  oust  le  prinoipal  que  nou»  devous  obscrvor  eu 
la  parolo  do  Dieu.  Nona  uvodh  desia  dit,  que  la 
parole  do  Dieu  eet  pour  ensciguer  lee  ignuramj, 
qu^elle  ost  pour  fortifier  los  dcbilea:  voiro  d^uutant 
qu^ello  exhortc  coux  qui  sont  lasches,  ct  qui  n^oot 
quo  froidure  en  eux,  et  parossc:  et  qu'elle  redargue 
oeux  qui  sont  ondormis  on  lcurs  faotca,  quVIIe 
picque  ceux  qui  no  peuvent  venir  avant,  qu'ello 
redreasc  ccux  qui  eont  dosbauchez:  muis  cccy  cet 
ODOores  plus,  c'e8t  atjsavoir,  qu'elle  ressusoite  les 
morts.  Kt  o'c8t  co  quo  maintenant  lob  veut  mou- 
Btrer,  disant,  De  qui  est-ce  que  lesprit  €3t  sorii  de 
toy?  c'cet  k  dire,  cn  vortu  de  tes  propos.  Notoos 
bien  duuo  que  la  parole  de  Dieu  sera  truittee 
commo  etlo  doit,  quand  elle  nons  donncra  courago 
pour  marchor,  ot  pour  nous  fortificr  en  dos  foi- 
blcsHes,  pour  noua  rendre  agileij  quuud  uous  aurions 
eu  lcs  iambes  rompaos,  et  quand,  an  Hou  quo  nous 
auroua  estd  auparavant  desprouveus  de  toute  veriu, 
elle  nous  rendra  forts  et  rubustes:  maia  elle  nous 
doit  donner  vie  quand  nous  serions  commo  en  la 
mort.  Et  DOtamDient  cela  est  dit  de  rKvangile: 
car  voila  comme  noetre  Seigncur  lesus  eu  parle  au 
cinquienie  dc  sainct  leau  (v.  25):  Le  temps  est 
venu,  dit-il,  que  la  voix  du  File  de  rhomme  sera 
onye,  non  pus  dea  vivans,  mais  de  oeux  qui  Hunt 
morts.  £t  qui  sont  ceux-laV  Or  il  ne  faul  point 
que  nul  H'en  exempte:  car  par  ou  cst-ce  que  Dicu 
commenco  &  faire  valoir  sa  doctrine  en  dous? 
C^est  eo  nous  retiraut  de  cesto  mort  spirituelle, 
en  laquelle  nous  estions  tous  deteuua:  our  devaut 
que  Dieu  nous  aic  illumines  par  sa  parole,  noua 
sommcs  avengles:  devant  qu'il  noua  ait  ouvert  lea 
aureillcH,  nous  sommes  sourds:  devunt  qu'il  noua 
ait  donn6  la  foy,  nous  navuns  ny  sme.  ny  coeur. 
II  eet  vray  que  nous  aurooa  bieD  quelqu'appareDce 


de  vie:  lee  incrcdules  boivent  et  mangenl  oomme 
foQt  ]es  fideles:  apros,  ils  peuveut  mUDier  lenre 
bcsongnee,  mesmGs  il  semble  qu'il  y  ait  de  bellea 
vertus  en  eux  souventesfois:  mais  tout  cela  n'ost 
rien,  pouroe  que  d'autant  qu'ila  sont  aliooes  de 
Dieu,  il  n  y  a  que  mort  en  eux,  il  xCy  a  quo  toute 
confusion. 

Ainsi  donc  il  faut  que  Diou  nous  retire  de  la 
mort  quand  il  nous  attire  k  aoy,  et  qu'il  comroence 
par  ce  bout-la  ponr  faire  valoir  sa  parole  en  dous. 
£t  de  fait  regardons  quoUe  est  la  vertu  dcs  hom- 
mes,  iusquea  i  ce  que  Dieu  les  ait  fortiticz  par  ea 
parole.  Ils  se  cou6eDt  en  eux-mcBmes,  cest  k  dirc, 
ils  Bout  appuye/.  sur  un  rosean  qui  sera  pour  teur 
fairo  rompre  lo  col:  et  mesmes  c'est  oommo  si  ua 
bumme  se  vouluit  funder  sur  un  pio:  quand  il  y 
uuroit  uu  bois  pointu,  ot  mesmea  qui  fust  forrd 
par  le  buut,  et  qu'uD  bomme  se  vinsi  \i.  appuyor, 
et  lc  vuilu  empioquf^.  Tolle  ost  la  contiance  quo 
nous  avons  cn  uoHtro  vertu,  qu'il  faut  qu'ello  nons 
soit  mortelle.  Notons  bien  donc  qu'il  n*y  a  poinC 
une  Bculo  goutto  do  vio  cn  nous  iusquos  ft  ce  que 
Dieu  nous  retiro  de  la  mort,  voire  et  (iu'il  lo  faoe 
par  le  moyen  de  sa  parole.  £t  en  cela  voyons- 
nous  cumbion  la  conditiuu  de  tous  incrcdulcs  est 
miHerable.  II  est  vray  qu'iU  sont  tellcmout  enyvrez 
on  lours  desbordomouB,  qu'i[B  ne  cogDoisscnt  point 
leur  mal:  mais  tant  pis,  si  eat-oe  que  rEscriture 
sainote  ee  monstrcra  tousiours  vrayo,  quand  elle 
prononce  que  cependaDt  que  uous  sommes  ulioDCS  de 
Dieu,  nous  sommes  morts  et  perdus  du  tout,  il  n'y 
a  en  nous  que  tout  mal-heur.  £t  cependaut  nous 
voyons  quelle  est  ringrntitudc  du  mondo.  Combien 
8'en  trouvera-il  qui  sou6freut  deatro  ressu.scitez  ot 
vivifiezV  Dieu  nuu.i  ulfre  ce  bien  quund  il  vont 
que  sa  parole  so  prcscbo  ft  tous,  ct  qu'elle  soit 
publiee.  Voila  donc  la  vie  qui  se  presente:  et  doub 
la  reiettons,  o'est  &  dire,  on  voit  quo  la  pluB  grande 
muItituHe  e'en  retire,  et  repousse  un  tel  bicn  du- 
qucl  elle  pouvoit  iouir.  Ne  voiia  point  uue  ingrati- 
tude  trop  vilaine?  £t  ne  faut-il  pas  que  les  hum- 
mes  soyent  biun  iusensez?  Tant  y  a  qu'on  voit 
combiun  il  y  en  a  pou  qui  so  rengont  a  rKvangite, 
et  qui  y  prestent  laureitle:  on  voit  qu'il»  ne  font 
que  bluephcmer  ^  renooDtre,  ou  s'ea  mooquer,  ou 
bieu  qu'il8  eu  detractent,  et  se  vionent  eslevor 
contrc  Dieu  avec  unc  rage  telle,  qu^on  en  peut 
moins  chevir  quo  de  bestes  sauvBgea.  Quaud  dono 
nuu»  voyons  que  le  nombre  do  ceux  qui  re<;oivcnt 
1a  bonno  doclrine  de  salut,  est  ni  petit,  eC  que  la 
plus  purt  s'on  eslongnent,  ot  que  les  uns  (comme 
i'ay  dit)  D'en  ticDDent  conte,  les  autree  sVn  moc- 
quent.  los  autres  s^oslevout  en  telle  rage  k  Ten- 
contre,  qu'ils  monstrent  bicn  qu'il  n'y  a  en  enx 
qu'impiet6  conlrc  Diou:  on  cela  voit-on  cumbiea 
Satan  en  a  eDsorcel^. 
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Quoy  qu'il  on  6oit,  oous  dcvons  bien  notor  co 
paseage  oii  il  esc  dic^  que  resprit  nous  doit  sortir, 
c'eBt  &  dire,  que  l^  06  aupuraranC  nons  estiong 
treepasaez,  quand  nous  oyoos  la  parole  de  Dien  elle 
nouH  doit  donner  telle  riguenr  que  nostre  espric  se 
monstre;  tequel  auparavant  estoit  non  soulemcnt 
assopi,  maift  du  toul  esteinC.  Vrai  est  que  la  parole 
de  Diou  ne  pourra  point  ceci  d'elle  medme  ontant 
qu'elle  ee^t  prouoncee  par  la  bouohe  d*uu  hoinuie 
mortel:  car  il  faut  qnVlle  Boit  vivitiee  anparavaot 
pour  noua  vivifier.  Commeat  cela?  Quand  ie 
parte,  il  n'osc  pas  en  moi  de  toucber  les  coeurs, 
ne  de  faire  on  chacun  entrer  la  doct.rine  qtie  ie 
propose,  coUement  qn'il  soit  eameu  de  renir  k  Diou. 
Quoi  donoV  II  e^t  besoin  que  nostro  Seigneur  par 
fiOQ  sainct  Esprit^  face  valoir  sa  parole,  ec  qu'il  la 
Tivifie  dovant  qu^elle  cntro  en  nous,  et  qu'eUe  y 
prenne  racine.  et  que  ce  ooua  soit  une  aemoDce 
iucorrupiible  dc  vie.  Voila  donc  commo  il  fauc  que 
Dieu  besongae  par  sa  vertu  aecrette,  pour  faire 
valoir  aa  ductrino  qui  nous  anra  eate  preachee  par 
les  bommes.  11  est  vrai.  Mais  d'ou  vient  ceste 
faote  1&?  De  nout^.  Car  il  faut  que  Dieu  nood 
perce  lea  aureilles,  ou  dous  ne  rescouterons  iamais: 
il  faut  auasi  qu'il  amoUisse  nos  coeurs,  et  qu'il  les 
rende  comme  de  chair ,  d'aaCAnt  quMls  sont  dura 
comme  pierre  ct  plcins  do  rebellion.  Tant  y  a  que 
la  parole  de  Diou  en  soi  doit  cnntenir  ce!^t,e  vertu 
et  propriet6  que  i'ai  dit,  c'e8t  assavoir  de  monifier 
no8  amet}.  Kc  ne  nous  csbabiesoDS  point  de  cela: 
car  &  quollo  fin  eet^ce  que  Dieu  a  ordonn^,  et  qu*il 
a  vouln  que  sa  parole  ae  presche?  II  nous  veut 
amcner  i!l  soi,  et  se  veut  approcher  de  dous:  eC 
non  senlemenl  cela,  mais  il  veut  habiter  en  noua. 
Or  il  e.ft  la  fontaine  de  vie,  et  ii  D'y  a  en  nouB  que 
iDort.  Ainsi  donc  puis  que  par  lo  moyeu  de  la 
parote,  Dieu  nona  fait  parlioipans  do  soi  ot  de  eea 
gracee,  pais  qu*il  veut  habiier  en  noua,  et  meames 
qu*il  vit  en  nous  afin  que  nous  vivions  en  lui:  ne 
voila  point  ceste  resurrection  de  laquelle  uoue 
avons  parl6?  Et  ainsi  cu^uoitiBons  en  sauime  qno 
ccpoudaut  que  nous  sommes  aliennz  de  Dieu,  quol- 
que  bcllo  jtpparonce  que  nous  ayoui*,  nnus  voila 
plus  que  uiiserablos,  il  n'y  a  quo  malodictioD  cn 
nouB,  no«  povres  ames  sont  raorces,  encoros  qu'il 
y  apparoisse  quelque  vigueur  par  phantiisic.  Quo 
i'aui-il  donc?  Quo  nous  soyons  vivifie»  entant  que 
Dieu  nous  rccueille  A,  eoi :  co  qu'il  fait  par  lo 
moyen  de  sa  piintlo.  Voyans  ce  thresor  esiro  tol 
et  si  incstimable,  que  noue  te  prisious,  que  nous 
le  facioue  valoir  commo  il  le  morice,  ct  quo  noua 
u^empeacbions  point  Dieu  par  uoslre  in^ratitude  de 
noua  faire  eentir  sa  veriu  ci  efticaco  hiqucllo  il  nous 
o&e.  Voila  donc  cn  somme  ce  que  nous  avons  & 
nocer  de  ceste  profuce  de  lob. 

Or  il    adiourtto  conscqucmment,    Qn'il    ponrra 


diro  boaucoup  do  cboses  de  la  puisBance  de  Dieo: 
mais  qu'il  fauc  savoir  k  quoi  oela  se  rapporte:  car 
ei  les  propos  sont  ainsi  pendus  en  Tair,  il  vaudroit 
mieux  se  taire.  Ainsi  il  fant  qu'on  adviso  pourquoi 
on  dispnto  de  la  parole  do  Dieu,  et  que  ies  per- 
soones  soyent  edifiees  d'une  telle  doctrine.  lob 
donc  monstre  ici  que  ce  n*a  point  est^  1&  le  ooeud 
de  la  matiere  (comme  od  dit)  et  que  Bildad  D'a  fait 
que  vavuer  en  ses  propoa.  Pourquoi?  IX  falloit, 
dit-il,  vcnir  &  un  autre  poinct,  comme  il  en  sera 
trailt6  ci  apres.  Mais  cependant  ii  monstre  qu'il 
D'cBt  pas  tgnorant  de  oeste  vertu  doot  Bildad  a 
parlti,  monstrant  comine  Dieu  gouverne  tout,  et  que 
Celle  vertu  et  maiest^  qui  est  en  lui  nous  doit  eetre 
espouvantablo,  et  qu'cn  toute  reverence  il  nous  fuut 
venir  k  Jut  pour  lui  fairo  hommage,  et  nous  y  aa- 
snietiir.  Vrai  est  que  oeste  doctriDe  de  soi  est  bien 
utile,  et  que  quand  elle  sera  prescbee  en  general, 
oous  ne  la  dovuns  point  mespriser:  mais  si  eat-U 
besoin  toutes  foia  qu'eD  ud  atfaire  partioulier  noaa 
advisioDs  comme  od  la  doit  traiiter,  sachana  qu'il 
n'est  pomt  question  de  tenir  loogs  propos  des  chosea 
qui  ne  ooDvieDneuC  point  fi  la  matiere  qu*on  aura 
en  main,  mais  qu'0D  doic  veoir  au  poinct,  comme 
on  dit. 

Voila  donc  cn  quoi  Bildad  est  redargu6  par 
lob:  c'esc  quo  quand  il  a  disput^  de  la  puissaoOQ 
de  Dieu,  i!  n'a  point  regardc  &  quoi  pouvoit  eervir 
ce  propos.  Et  voila  pourquoi  lob  maintenant  dit, 
le  ne  suis  pas  igaoraut  que  Dieu  n'ait  cred  tout  le 
monde,  qu'il  ne  goaverne  tout,  qu'il  no  tionne  tout 
en  sa  mnin,  ct  que  sa  maie9c6  ne  doive  estre  re- 
doutablc:  ie  oognoi  toutes  ces  choses.  Or  pour 
micux  entendre  ce  propos,  notons  qu'il  y  a  dea 
pcrsonnes  ansquolles  il  faut  monstrer  la  puissanoe 
de  Dicu  pour  leaameDer  k  une  crainte  dcsamaicsto. 
tellemeot  qu'ils  ayent  retigion  telle  qu'ils  doivent. 
Bt  pourquoi?  Oar  nous  yerrons  beaucoup  de  gcDB 
sauToges.  qui  &  grand'  peine  ont  iamais  conceu  qu^il 
y  0  un  Dieu  au  ciel  qui  gouverno  tout:  ils  sout  1& 
abbrutis.  11  est  vrai  que  si  on  leur  parle  de  DieOt 
ils  feront  le  nicquct  pour  diro,  U  voilu  il  y  a  un 
Dieo.  Voire.  muis  iuuiais  n^unt  senli  que  o'e8t  de 
sa  gloiro,  iamais  D'onC  apprchcnd6  cestc  vortn  ad- 
mirable  qui  est  en  lui.  II  teur  faut  aussi  monstrer 
que  le  sorvice  de  Dieu  est  spirituel ,  et  qu'il  faat 
venir  d,  lui  en  integrit6  et  ronHeur,  et  que  nou» 
soyons  purgez  de  toute  feintise.  De  savoir  quelle 
est  la  volont^  de  Dicu,  0  iamais  ne  s*ea  sont 
onquis:  car  ils  ont  6st6  trop  empesches  aux  cboses 
de  ce  mondo.  Voila  dnnc  commo  bcaucoup  do  geoft 
Bont  prophanes,  et  tcltcment  euveloppez  aux  delioes 
de  la  vie  proseote,  qn'ils  ne  pcnscnt  point  &  Diou. 
Ceux-I&  ont  besoiu  qu'on  lour  traitto  au  long  tes 
propos  qni  ont  eett^  toucho?  ci  dcssuSf  pour  leur 
fairo  sentir  qucllo   est    la   maiest^   de  JJieu.     11  est 
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vrai  qae  doiu  en  rtodb  tous  beBoin,  ohacuD  Belon 
6a  tnceure:  mais  ie  di  quc  ocs  propo8  ici  se  peuvent 
dedulre  au  long  &  ceux  qui  oni  beaom  d^eetre  ap- 
polteR  &  lii  cognDiaaaDce  de  Dieu,  pour  les  fnire 
trembler  sous  la  maiestd  de  celui  duquel  ils  a^estoy- 
ent  muoquez  auparavant.  VoiIh  un  Item  que  nous 
avoDd  &  DOter.  II  y  en  a  d'autrc8  auesi  qui  oot 
besoia  d'eBtre  ramenez  k  ceete  ooDHideratiuD-i&:  ie 
di  meemes  de  ceux  qui  ont  uoe  droito  crainte  do 
Dieu:  il  faut,  di^ie,  qu'ils  soyent  ensei^nez,  et  qu'oD 
lenr  reduise  en  mcmoire  quo  c'cet  do  ea  maieet6, 
atin  quUls  trenibloni:  toueiours  soub  icelle,  et  Boyent 
humiliez  comme  il  appartient.  Mais  tanc  y  a  que 
ce  n*e&t  pas  le  tout:  car  il  oe  faut  point  8'arreeter 
Idk  en  geaeral.  Et  pourqnoi?  Quand  i\a  soot  aioBi 
eaeeignez,  et  bien,  o^est  le  fondement  qni  est  mis, 
il  faut  puis  apres  babtir  dessue:  voire  eo  telle  sorte 
qu'on  sache  appliquer  le  bastimoDt  a  ce  qui  est 
desia  fund^  Bons  terre.  Quaod  duDC  od  parle  d. 
oeux  qui  ODt  relif^ion  en  eux,  ct  qni  s^ubbaissoDt  ci 
s'humiUeDt  sous  la  puisaauce  de  Dieu:  il  oe  faut 
pas  qa*oa  s^arreste  ^  cos  propos  f^eucrttax :  mais  il 
DOUB  faut  en  particulier  rogarder  ce  qui  est  niile  d, 
chaouD,  voiro  pour  bastir  »or  io  foDdoment  qui  aura 
deeia  est6  mis.  Voila  ce  qne  lub  u  voulu  ici  declarer. 
Or  maiDteoant  vooona  aux  mota  dcsquols  il 
aae.  II  dit,  (^ue  les  choses  morUs  soni  formees  tfous 
Us  eattx,  d  aux  lieuz  voisins.  Comme  s'il  disoit, 
£t  bien,  to  m'aB  ici  parl^  de  la  puissaDCe  de  Dieu 
k  cause  que  ses  bandes  soot  infinics,  &  oauso  quo 
toutes  croalures  sont  on  sa  main:  ct  io  confesse 
tout  cela,  mesmes  ie  contcmplo  plus  loiu:  car  ie 
regardc  iusquoa  aux  abybmes,  iusque»  au  coDtre  de 
la  terre,  io  regardo  qtie  Dieu  produit  les  choses 
qui  D'estoyeDt  rien  auparavaDt.  ou  bieo  il  vivitie 
les  choses  qui  estoyent  mortes.  D'o^  est-ce  que 
Tient  la  vie  de  toutea  orcatures?  ccla  cst  comme 
uno  chose  cucbce  uux  abysnies  Ich  plus  profonds.  8i 
on  demande.  Commeut  est-oo  qae  nous  sommes 
consorve/  en  nostru  vertu?  oCi  est  ce  que  Dieu  a 
corcb6  la  vio  qu'il  a  doDoee  aux  bommes?  Cest 
autaut  oQmme  B'il  fust  all6  la  preodre  aux  abysmes. 
Oommoat  eBt-ce  qne  la  terre  produit  ses  fruicts? 
commoDt  est-ce  que  le  bled  qui  porte  ud  tol  germe, 
puie  apres  fructidc?     Or  voila  des  secrots  de  Dieu 

aui  soDt  cachez.  L&  dessuB  lob  vieut  eo  baut,  et 
it,  lo  cognoi  bien  que  Dieu  a  esteudu  le  ciel,  dit* 
il,  et  Yik  «tntendu  en  ua  lieu  Tague,  oii  il  D'y  avoit 
Qulle  disposition.  Ceat  uutunt  comme  si  quelqu'un 
Toaloit  tapisser  Tair:  or  cela  est  impoflBiblo  aux 
hommeti:  maia  Dieu  a  voulu  ioi  monstrer  sa  Tortu 
admirable. 

Vrai  cat  que  lob  notammeat  met  ie  coste  de 
la  BisCf  et  toateB  foiB  il  parle  du  cicl  universel, 
mais  e'est  d'autant  que  le  ciel  tourao  k  1'entour 
du  pole  qui   est  \t:    et  que  oomme  en    des  roufis 


d*UD  chariot  il  y  a  le  bois  qui  traTorse  qui  est  mis 

au  milieu ,   et   les  rouCs  tournent  &  reotour  de  ce 

bois-U  par  le  pertuis  qui  eet  au  milieu:  uinsi  est-ce 

dn  ciet.     On  voit  cela  munifestement:   c'ost  ii  dire, 

ccux  qni  cognoiesent  mieuz  le  cours  du  firmunieut, 

ila  voyeal  que   le   ciel    tourne  aiusi.     Car  du  costfi 

do  lu  Bise  il  y  a   uno   osloillc  qu*on    voit   &   l'oeiI, 

qui  est  comme  oest  aixieu  qui    est  au  milieu  d'une 

rouO,    et   voit-on    lo    Hrmamcnt    tourner*  au  milieu. 

II  y  en  a  une  autre  qni   est  cachee   de   nous,    que 

Dous  DC  pouvons  pu8  uppcrcovoir,    qu'on  appelle  le 

Pole  Antarticquo.    Et  pourquoi?  Pource  quc  le  ciel 

aussi  tourDO  &  rentour,  comme  s'il  y  uvoii  ud  bois 

I  otl  fusC  mise  la  rou6,  ainsi  qu'il  a  est6  dit.    Quaad 

I  ie  parle  de  ce  oours  du  ciel.  io  n^enten  pus  le  courB 

I  du  soleil  tel  qne  noua  le  voyons  tous  les  iours:  car 

le  Boloil  a  un  mouvemeut   especial   pour  soi:    mais 

c*est  UD  mouvoment    univLTscl    pour    tont  le  firma- 

I  ment  du  cie).    Or  oes  deux  eatoilles  sunt  I&  couime 

,  attacbees,  ellea  no  sout  pus  muuvantos  ui  errantea. 

>  Voila  dono  pourquoi  lob  dit^  Que  Dieu    u  eatondu 

I  le  ciel  du  coet^  do  ]a  Bii<e.    £t  pourquoi  oo  parle- 

I  il?     Cest   un   miraclo   tc),   qu'il    faut  que  nous  en 

I  soyons  ravis  en  eetonnemeDt.     II  oet  vrui  qu'on  od 

I  uura  quelque  expcricnce,   qui   fait   qu'on  en  parle: 

mais  tant  y  a   quo    cest  ordre  uiDsi    bien    conipos^ 

nous  mouslr^  qu'il  y  a  una  SHgcsso    tclle   cn  Dieu, 

qu'il  fuut  que  naus  coafe(«sions  que   cela    6urmunte 

tout  Bons  humaiD,    ct  quo    nons   ae  pouvons  siDoa 

adorer    oeste    grandeur    de   uostre    Dieu,    qui    s'eBt 

aiosi  declar^  en  la  crcutlon  du  monde. 

Et  voila  puurquo)  i)  dit,  qu'U  a  fond6  la  icrre 
sur  rien.  Oar  sur  quoi  cst-co  quc  lu  tcrre  est  ur- 
restee?  Sur  l'ttir.  Toui  aiosi  quo  nous  Toyons  Tair 
par  dcssDB  hodh.  ainai  par  dcssouB  la  lerro  il  y  en 
autant,  (ellenient  qae  la  terre  est  peadaaie  aa 
milieu.  Or  il  cst  vrai  qne  les  Fhilosopbes  disputent 
bicn  pourquoi  c'c8t  que  la  terro  ost  ainsi  demeuree, 
veu  qn^elle  est  au  plus  profond  du  monde:  et  que 
c*e8t  merveille  commc  oltc  D'c8t  abyHmeo,  veu  qu*il 
D'y  a  ricn  qui  la  ^oustieDne,  loutea  fois  ils  D'ea 
penvent  donuer  autre  raison,  siuon  ce  qu*oa  voit 
en  rordre  de  naturc,  qui  est  une  choso  si  admi- 
rabte,  qu'il  faut  qiie  les  hommos  soyent  ici  coDfud, 
et  qu*ilB  soyent  oslevcz  par  deseua  eux^mesmes,  et 
glorifiont  Dieu,  cognoJHsans  qu'il  y  a  uno  sagcsse 
infinie  en  lui.  Ain^i  donc  nous  voyons  &  quoi 
tendent  les  propoe  de  lob:  o'eet  pour  moDBtrer  qu'il 
n'estoit  pas  ai  brutat  que  du  nier  la  maieBid  de 
Dieu,  qu'il  cognoist  asscs  sa  gloire:  mais  il  Teut 
dire  que  ce  n^esi  pas  le  toiit  d'avoir  traitt6  cola  eo 
genoral,  mais  qu'il  le  fautappliquer  en  usage,  comme 
demuin  au  plaisir  de  Dieu  nous  en  parloroos  eocores 
plns  &  plcin. 

Or  noue-DOUB  prosierneroDB  dcvant  la  face  dc 
DOstre  boD  Dieu,  etc. 
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LE    NONANTESIXIEME    SERMON. 

QUI  EST  LE  11.  SUa  LE  XXVI.  CHAPITRE. 


8.  11  lie  Us  eaux  sur  la  nuee,  el  la  nuee  ne 
s^enfondre  point  sous  iceUes.  0.  It  timt  la  face  de 
son  throne,  et  estend  la  nuee  au  dessus.  10.  11  a 
mis  homes  sur  les  eaux,  iusques  a  ce  que  la  clarte 
et  les  tenebres  soyent  consumees.  II.  II  fait  tretnUer 
hts  colomnes  du  ciel^  d  Vespouvante  en  sa  menace. 
12.  II  fend  la  mer  en  sa  vertu,  el  appaise  VorgueU 
par  son  ini^igence.  13.  11  a  orne  les  cieux  par  son 
£spritj  U  a  forme  de  sa  main  le  serpent  qlissant. 
14.  Ce  sont  iei  les  bords  de  ses  voyes:  et  combien  peu 
en  ofjons-nous?  ^  qui  est^  qui  cogn&istra  la  fraymr 
de  sa  puissance'^ 

NouB  commeD^asmes  bier  k  exposer  commc 
nouR  deroDB  faire  no»tre  profit  de  ce  qui  cst.  ioi 
oontOQu  dos  oouvres  de  Bieu:  c'eat  qu'en  los  con- 
Biderant  avec  toute  reverence  nous  lui  readions 
riionnour  qu'il  merite.  Car  quand  nons  aurooB 
bien  pens^  &  tous  lce  miracles  que  Dieu  fiait,  et 
qu'il  ne  sera  poiut  ocpoudant  honor^  dc  nous,  quel 
'  pro&t  est-ce  qn'il  j  aura  cn  oolaY  Apprenons  dono 
toutcB  foia  ct  quantos  quo  lee  oeuvrcd  de  Diou  nous 
Beront  miBes  au  devant,  que  c'eBt  atiii  que  dous 
oog^noiseiona  Ba  maio8t6,  et  que  noue  lui  rendions 
la  louange  dont  il  eat  digne.  lob  a  romoQStr6.  que 
la  tcrro  a  08t6  fondee,  et  subsiaCe  oucore  auinur- 
d'hui  par  un  moyen  admirable :  nous  marohons 
tous  tes  iours  deeeus,  et  tcfutes  fois  il  y  en  a  bien 
peu  qui  y  penaent  pour  en  faire  le  profit  qui  a 
eetfi  dit.  Aprea,  quand  il  noua  cst  dit,  Que  Dieu 
lio  les  eanz  eo  la  nuee,  et  que  la  nuee  ne  8'en- 
fondre  point:  voila  un  miraoie  que  nouB  voyone 
louB  les  Joura  a  l'oei!,  et  copendant  nul  n'y  penBe 
ai  ce  n'oat  bien  maigrement,  en  sorte  qtie  cela 
$*escoulo.  ct  ccsto  vcrtu  do  Dieu  n'e8t  point  hono- 
ree  de  nous.  Pour  ceste  oause  douc  lob  vouliiut 
protostor  quUI  n'cBtoit  point  du  nombro  do  coux 
qui  passent  par  ce  monde  brutalement  sans  co- 
gnoistrc  Jeur.Crcateur,  dit,  le  sai  que  Dieu  lie  les 
eatu  en  la  nuee.  Or  pource  quo  cela  nous  est  tout 
acooustum^ ,  nou8  n'cn  faisons  pas  grand  conte : 
mais  Dicu  copcndant  no  laisso  pas  do  nous  y  mon- 
etrcr  uno  wriu  miraculeuse.  N'ei}t-ce  point  an 
miradc,  quc  Ich  caux  soyent  ainsi  penduos  en  !'air, 
et  qu'cllo8  ee  liennont  1&  fermcs?  Nou6  voyons 
que  les  eaux  sescDulcnt,  ct  mesme»  Tair  cst  tant 
Bubtil,  qu'il  leur  doDocra  tousiours  lieu,  et  lcs  eaux 
de  leur  oature  sont  plus  pcsantcs  quo  Tair:  il  faut 
donc  qu'c!les  tombcnt  bas:  toutes  foia  noae  voyons 


qn'cllee  sont  1&  retonues  comme  dedans  des  barilB, 
ainsi  qu'il  en  est  parl6  an  Pseaume  (33,  7);  car 
le  Prophoto  usc  de  ceato  similitude-U,  Toulant 
exprimer  le  miracle  qui  ost  si  mal  recognu  des 
hommea. 

Nous  voyons  donc  maiotenaut  qu'emporte  oe 
veraet  otl  il  est  dit,  Que  Dieu  lie  lcs  eaux  aux  nuees, 
voire  sans  que  les  nuees  8'enfoiidrent.  Ceat  ponr 
ttoua  monstrer  toutes  fois  et  quantee  que  lee  noeea 
86  foni  en  Tair,  et  qne  noue  voyons  1&  les  eanx 
encloaes,  et  que  la  terre  n'e8t  point  abysmee,  quo 
ccla  se  fait  d'autant  que  Dieu  estond  aa  main:  et 
par  ainsi  que  nous  sachions  qu'il  se  monetre  & 
nouH,  et  noue  vout  fuire  eentir  quoHc  puigsunce  il 
a,  G'e8t  aesavoir,  infiuie:  ot  qu'il  nous  veut  res- 
veiUer,  pource  quc  nous  ne  le  regardoDB  point 
quaod  le  ciel  eet  eerain  et  pur.  et  n'appcrcevoa8 
poiot  ea  gloire  qui  se  demonstro  ainai:  que  pour- 
tttnt  il  nous  veut  cDSoigner  par  une  autre  fa^on 
nouvello  quaod  11  serre  aiusi  los  eaux,  et  quMl  les 
fait  lojjer  en  Tair,  qu^elles  sont  \k  comme  pen- 
dentce,  qu'ellea  sont  tennea  commc  en  une  boa- 
teillc,  ou  cn  ua  bariL  Quand  douc  nous  voyons 
cela ,  Dieu  noue  roprocho  nostre  ingratitude ,  et 
nous  appelle  &  soi,  et  nous  monstre  qu'en  toute 
fagon  il  a  une  puiesaoce  admirablo:  mais  en  voyaat 
nous  ne  voyons  i^outte.  Si  on  demande,  Comment 
cela  se  peut-il  laire  dequni  parle  ici  lob?  Nous 
sommee  convaincus  par  raison,  et  c^est  une  chose 
qui  sc  demonatro  evidcmment,  que  Dieu  est  par 
dessufi  rordre  de  nature:  et  cependant  ii  n'y  a  nul 
qui  en  soit  touch^,  ct  no  le  confeseona  pas  sinon 
par  foroe.  En  cela  donc  voit-oo  que  les  honimes 
entant  qu'en  eux  est  obacurcisaent  la  gloirc  de 
Dien,  et  la  mettent  sous  le  piod.  Et  d'autant  plua 
nous  faut-il  bien  estre  advertis  qiiand  nous  voyons 
lcs  changcmeDe  au  cicl  et  cn  terro,  dc  noter  oe 
qui  nous  eet  ioi  monatrO.  Dieu  feroit  bien  que  le 
tomps  seroit  tousiours  couvert,  ou  bion  que  le  ciel 
8eroit  tousiours  eerain,  qu'il  n'y  anroit  lamaia  nuee. 
Or  veut-il  qu'il  y  ait  des  changemens:  car  nous 
serions  endormis  quand  lcs  choBee  continueroyent 
on  un  estat:  il  noua  eembleroit  que  o'est  forlune 
qui  gouvorne:  mais  en  tello  varietc  nons  eommes 
coutraints  (vueillioDs  ou  non)  de  penser  que  la 
main  dc  Dieu  bcsongnc,  et  qu'il  n^est  point  oisif 
au  oicl,  et  quU  u  a  poiut  seutement  uue  fois  ore6 
lo  moude,  pour  pnis  apres  io  laisser  1&:  mais  qo'il 
dispose   tout^   et  qu'il  a  uue   conduite   telle  de   hob 


ereatures,  qn'il  veat  qae  nona  sentions  qu*il  dous 
eec  proehaio.  Yoila  donc  ft  quoi  nous  devons  pen- 
ser  quand  le  oiol  ec  irouble,  que  lcs  nuoos  so  font 
en  lair,  qu'il  y  a  des  plnyes,  et  changemen»  de 
temps:  oVst  asBavoir  que  nofltre  8eigaeur  ee  de> 
olare  par  ce  moyen-U  k  noue,  et  qii'il  noue  attire  & 
eoi,  voyant  que  nrms  n'y  ponsonB  pas  oases.  Yoila 
ee  que  noua  avons  &  retenir  de  ce  paesage. 

Or  il  eat  dit.  Qu'il  tu:tU  la  face  de  son  thtone,  d  gu'U 
mei  la  nuec  au  dcvani,  quand  il  lui  piaist.  Ce  mot  dont 
naelob  signifie  quelque9roi6  Serrer,  et  il  Nt^oifie  ausei 
loindre,  comoie  quaod  on  fora  nno  linison  pour  un 
editice,  qu'oa  conioint  lee  boie,  qn'on  les  enclave,  que 
lee  pierres  sont  dispoaee^,  et  tiennent  ensemble  avcc 
le  mortier.  II  esC  donc  dit,  que  Dieu  fait  uoo  telle  liai- 
son  &  la  face  de  son  throne:  car  le  ciel  est  nomm^ 
aon  siege.  Non  pae  qu'il  soit  enolo«  Ml  de<lan8  (car 
noua  BaTOns  qu'il  remplit  tout,  et  que  son  essence 
est  tellemont  infinie,  qu*clle  est  espandue  par  la 
terre  aussi  bieu  qu'au  ciel)  oiais  c*e6t  afin  que 
Dous  appronions  do  regardor  en  haut,  quand  nous 
Toulons  peuser  &  Dieu:  car  selon  nostre  infirmit^ 
et  rndosse  nons  abbaissons  touRionrs  Dieu  au  Itou 
de  I'exalter.  Aio»i  donc  qiiaad  il  nous  est  parld 
de  lui,  il  faut  que  nous  cslovions  nos  sens  pour 
Tadorer  aToo  toute  revcrencc,  et  que  nous  no  pou- 
sions  point  aux  choi»es  terrecttres  pour  rien  imatci- 
ner  de  lui  selon  nostre  eens  et  phantasie.  Voila 
pourquoi  le  throno  de  Dieu  est  au  ciel,  selon  que 
dit  rEsoritnre.  Co  n^ORt  paSf  di-io,  qu'il  iioit  \k 
enclos:  mais  o'est  pour  nous  moostrer  lu  hautesse 
do  sa  maicste,  nfin  que  nous  no  pensions  point  do 
lui  &  nostre  guise,  et  selon  notilre  esprit  rude, 
grossicr  et  pcsant,  commo  il  cat.  Bref,  il  noua 
iaut  passer  par  dessus  toutes  creaturos,  quaud  il 
ost  question  de  penscr  droitetnont  &  Dicu.  Or 
Teaons  maintenant  k  costo  gentonce  atx  il  est  dit, 
quc  Dieu  a  fuit  une  liaison  en  son  thronc.  Et  de 
^it  si  nous  rcgardons  bion  &  cest  ordrc  qui  cst  au 
oiel,  cest  une  chose  qui  nous  doit  ravir  en  OBtonue- 
mcnt.  Tons  les  philosophes  ont  aswz  enquis,  et 
subtilement,  que  o^est  du  oiel,  de  quelle  naiurc  il 
est;  mais  il  n'y  a  que  coniccturcs,  fellemcnt  que 
la  moilleure  conclusion  que  nous  puiesions  faire. 
e'c8t  do  cognoistrc  quo  Dien  a  fait  ici  un  tol  chef 
d*oeuTre,  qu'il  faut  quo  nous  ayons  le  tout  en 
admiralion,  confosjsana  quo  nous  no  ponvons  pas 
comprondro  une  chose  si  haute,  ot  si  profonde  et 
socrotte.  Ainsi  ee  n^est  point  sana  oause,  que  lob 
voulant  magnifier  la  maiost^  de  Diou,  parle  ici  de 
cesto  liaisoD  qu*il  a  faite  quant  &  sou  throne. 

Et  puis  )1  adiouate  dorechef,  Que  Dieu  estmd 
la  nuee  quattd  bon  lui  setnble.  Quand  donc  nous 
TOyons  ce  changomcnt-l&,  c*o«t  afin  quc  nons  oo- 
gnoissions  qu'il  n^y  a  point  seulemont  ua  ordre 
eetabli,  et  qno  Dicu  cn  creant  le  roonde  ait  voulu 
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pnis  apres  estre  oisif:  maia  qqo  ioarnellement  il 
oondnit  et  gouverno  loutes  cbosea  qu'il  a  une  fois 
cre^os,  et  qu^il  a  tousiours  sa  main  procbaine  et 
dti  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tout  le  reate,  qu*il  se 
declare  estre  nosirc  Pere,  et  nous  le  fait  sentir. 
Ainsi  donc,  qoe  oous  ne  soyona  poiut  si  aveugles 
de  ooDtempler  le  ciel.  que  \k  nous  n'apperccviona 
ceete  image  vive  de  la  roaiedtd  de  Dieu,  et  dune 
Tertu  miraculeuae  qui  s'y  monstre.  Car  il  vandroit 
mieux  que  nous  cussions  lcs  youx  creves .  que 
d*avoir  iouissanoe  de  oes  boaux  ouvragos  de  Dicu, 
ot  dc  les  voir,  si  uons  no  veoions  &  en  faire  noatre 
profic  montaoB  iusqties  k  rautheur.  Les  bestee 
brutea  ne  soroot  pas  conlpables  d'avoir  eu  la  clart^: 
mais  c*e8t  d'autaot  qn'il  n'y  a  point  do  raison  pour 
ongnoiiitre  l'ouvrier.  De  nostro  cost^,  0  il  esl  cer- 
tain  qu'il  ne  faudra  autre  chose  ponr  nous  con- 
damner  devant  Dieu,  et  nous  ostcr  toute  excnse, 
siuon  qu^avec  les  yeux  il  nous  a  donaf^  quelque 
raisoo  et  intelUgence,  pour  comprendro  les  cbosea 
admirablos  qn'il  ooua  inonetre  et  baui  et  bas.  Yoila 
duno  dequoi  nous  devoos  estre  advortis.  Et  o*est 
ft  oe  propoH  quo  le  sainot  E»prit  nou8  met  ici  au 
dovaDt  ccste  varicte  qiii  est  au  oiel,  dont  il  parlera 
encores  tautost.  Bref,  lo  principal  de  noBtre  vio 
o'esi  qu'ei^tans  partlcipans  de  toutes  choses  que 
Dieu  a  cre^es  &  oosire  usage,  uous  appreoions  de 
magnitior  celui  qui  noue  a  fait  ano  telle  grace.  et 
que  nous  ne  possodions  poiot  scs  creatures  sand  lui 
Qo  faire  hommago.  Yoila  en  aomme  ce  qui  noue 
eet  ici  monstre. 

Or  lob  udiousto  quant  et  quant:  Q»*il  a  mis 
bornes  aux  eaux,  iusques  a  ce  que  ia  darte  et  Us 
tenehres  prennent  fin.  Yoioi  euoores  un  autre  ou- 
vrage  de  Dicu   bien   digno  de  memoire,   c'est  que 

I  les  eaux  basxes  eont  limicoes,  ot  quo  Dieu  les  re- 
tient,  et  <iu'ellcs  ne  peuvent  passer  leurs  bornee: 
et  quc  cela  dure,  ct  o»t  contintiol,  et  scra  iusqaee 
cn  [u  tin  du  mondo.    II  a  pnrl^  des  eaux  d'euhaat, 

I  c'ost  &  diro  do  colles  cjue  Dleu  attire  bux  nucee, 
ct  qui  sont  la  retenues  cn  Tair   iuequos  &  ce  qu'il 

^  Ics    fiicc    dccoulor    par    pluyes:    maiotenant    il    est 

,  ccrtuin  que  si  Diou  no  mcttoit  borno  &  la  mer,  et 
aux  CHux.  tuuto  la  torro  on  seroic  couverte.  Si  on 
dcmitndo  aux  PhilasopbeH  et  a  ceux  qui  s'enquierent 
dc  tout  Tordru  du  oature,  il»  confesseront  que  si 
les  elemens  avoycnt  lcur  pleinc  situution  on  tout 
ct  par  tout  selon  leur  oature,  la  terre  seroit  cttohee 
sous  les  eaux.  Et  do  fait  l'cxpcrienco  le  inonstre; 
car  p(Jur<}noi  cst-oc  quo  la  terre  ost  au  milieu  dn 
moude,   sinoo  d'autant   qu'A   causo  do  sa  posantonr 

\  cllo  OHt  forme  ot  solide?  (7ar  les  caux  sont  plus 
legcres,   ct  puis  elles  euulent  elles   n'ont   point  une 

I  telle  formct^:    Tair  consoquemment  est    par  de-isus 

i  les  eaux:  et  lo  feu  est  eooores  au  deesus.  Nnue 
voyoos  done  que  les  elemenB  sonc  distingues  eeloa 
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leur  propriet^.  Fuis  qu^ainsi  est  (oomme  uous 
ToyoDH)  que  l'air  enviroDne  toute  la  lerre,  il  fau- 
droit  aussi  qne  les  eaux  fussent  tout  &  rontour 
eutre  deux,  as»avoir  ontre  la  terre  et  Pair  (car  o'out 
leur  propre  place  et  situaiion)  et  comme  te  feu 
8'espaocbe  par  tout,  ainsi  faudroit-il  que  les  eaux 
ne  laii^sasi^ent  poiut  un  pi6  de  terre  qui  dcmeurast 
k  sec:  les  mooiagDea  mesmea  les  plua  bautea  ae- 
rojent  cacfaees  14  dessouB.  Or  noua  vojonK  dea 
lieux  bas  et  eocavcz  qui  demeureot  aeca,  la  mer 
eat  eslevee  par  deasua:  et  mesmes  ou  1e  pout  ap* 
percevoir  de  la  raison  que  i'ay  desia  muutitre:  car 
qnand  nous  conBidcronB  que  c'eat  de  la  oior,  aur 
tout  quDnd  elle  ^e  hau^se,  c'cBt  merveilles,  comme 
jl  eBt  poBBible  que  la  terre  u*eD  soit  couverte:  nuuB 
voyone  qu'il  y  a  ici  un  miraclo  tout  notoire:  ouy, 
ai  lcB  hommes  ne  fermeut  lea  yeux  par  leur  iu- 
gratitude.  Lea  Paj-ens  mesme»  reco^nois^nt  (cooime 
lu  raii^oD  lcB  pousse  d.  cela)  que  quaud  Dieu  a  voiilu 
qu'il  y  eust  quolque  place  vuide,  ij'a  eat^  pour  loger 
le  ^cnre  bumain:  ct  qu'il  a  eu  eagard  aux  bi.>mmcB, 
quand  i1  a  ordunu6  qu*i1  y  eust  une  partie  do  la 
terre  qui  demeurast  ainsi  i  bcc  :  ies  incrodulcs 
parlent  aiuBi.  Et  pourquoi?  car  1a  verit^  est  ai 
forto  qu'it  faut  qu'ilt$  la  courcs^ent.  Muis  cependant 
qui  e»t-ca  qui  glorifie  Dieu?  Comment  cognoisBoUB- 
nous  le  bien  qu'il  nous  a  fait?  Noua  sommes  muete 
quant  &  &a  louange:  qui  piB  est  uoub  propbanouB 
la  lerre  qu'i1  nous  a  donnee  pour  y  dcmeurer.  11  a 
fait  rclirer  les  eaux.  et  Ees  a  m  comme  encbaiucea: 
ot  ccpendant  qu'il  noua  donno  lieu  pour  babiter 
ici,  la  terre  (comme  i'ay  die)  eet  polluee  par  noa 
ordurcB,  par  nos  iniquitez.  Tuila  toute  la  reco^uois- 
eance  quo  Dieu  rcQoit  de  nouB,  c*eBt  que  cependant 
]|  n'y  a  uulle  bcuobe  qui  B^ouvre  pour  le  gloritier. 
£t  ainsi  ce  n^est  puinC  sans  oauso  que  cce  cboBes 
nouB  Bont  remonstrces,  veu  que  nous  avoua  dos 
esprils  si  eelourdid  que  nous  ny  pcnsons  point. 
Hei»mc9  il  noud  faut  noter  ce  qui  sera  dic  encoros 
dercchef,  et  commc  au»si  il  cn  est  parl^  Aur  tout 
au  Prophote  lerumie  (5,  22):  o'e8t  que  la  raer  est 
nno  cho^e  si  impetueuse,  quUl  Bemble  qn'iS  u'y  a 
nul  moyen  de  U  retcnir:  or  si  est-ce  qu'il  y  a  une 
boone  barre.  II  semble  que  la  mer  menace  la  terre 
de  rabysmer,  et  ne  se  iette  vague  qu*il  ne  Bemble 
que  la  terre  doive  eatro  engloutie.  Quand  dono 
nous  voyons  une  telle  violence  en  la  mer,  qui  est 
nne  chouc  ai  effrayante  que  les  chcveux  nous  en 
drei^sent  cn  la  tcste:  nc  faut-il  pas  que  1&  nous 
cooiompIiouB  1a  main  de  Dieu  forte  et  invinciblo, 
et  oonfcesions  que  sa  Tcrtn  de  laquelle  il  est  ioi 
par]6,  nouB  est  plus  que  manifestee?  D'autaot  plus 
donc  en  JevonK-nous  eetre  touchez  au  vif.  Mais 
qnoi?  Quand  Dicu  fait  ainei  remner  la  mer,  nous 
n'avons  puiut  neste  prudence  en  nuus,  de  vnnir 
iusqacs  &  cogDoietro  la  bonte  intinie  de  noetre  Dicu 


envers  nousT  do  cognoistre  aussi  ea  vertu  egale 
pour  lui  en  rendre  gracee,  pour  nous  fier  tant  plus 
en  lui,  pour  canfesBcr  que  c*e8t  de  lui  que  nous 
teaoDB  uoBlre  vte  ou  plusieurs  sortes:  non  soule- 
ment  entant  qu'i1  nouR  a  crecE  et  miB  ru  monde, 
et  DOUii  y  nourrit,  mnia  mesmes  en  ce  quc  la  terre 
a'cMt  punC  abysmeo  sou»  Icb  oaux,  ains  qu*il  y  a 
quelque  lieu  bcc  pour  y  babitcr.  Voila.  di-ie.  dk 
quet  propOB  notamment  il  est  ici  parld  de  la  mer, 
qu'elle  esC  retenue  de  Dieu,  que  les  eaux,  sont  li 
comme  eocbaeB,  combien  qu'il  n'y  ait  ne  ohaines 
ne  oordes  qui  en  puiBsont  venir  &  bout.  Tuutes 
les  bestCB  sauvagoi;  du  moade  ee  pourroj-ent  plus 
aisecment  dompter,  que  la  mer  ne  fera:  mais  Dieu 
y  domiue,  et  y  domine  d'une  fagon  admirable  ot 
iDComprehensible. 

£t  meBmes  il  doub  faut  noter  le  mot  que  lob 
adiouBte,  c'est  asaavoir,  que  cela  se  fera  ittsgites  a 
tatit  qu€  ies  tenebres  et  la  darie  prendront  fin ,  et 
iiu'elles  seronl  mesiws  ensemble.  Cost  pour  signifier 
qno  Dicu  ne  fait  point  ce  miraole  ici  d'un  iour,  ou 
d'une  minute  dc  lemps,  mais  perpetuel:  que  cela 
a  tousiours  durd,  et  qu'il  continuora.  Car  combien 
quo  les  tempe^tes  adviODDent  souvent,  ot  qu'eUo8 
retonrneDt:  ncantmoin»  Diou  ompesche  tousiours 
que  la  mer  ne  ga^ne  paa,  sinon  d'aulant  qu'il  Iny 
plaira  pour  menacer  les  hommes,  a6n  qu^ils  ap- 
prennent  de  s'humilier.  ot  do  cbeminer  en  plus 
grande  solicitude.  Vuila  douo  oomme  lob  a  voulu 
augmenter  la  louango  do  la  vcrtu  qu'il  declare  ici 
ustre  en  Dieu,  quand  il  dit,  Que  lea  barres  et  lea 
bornes  ont  est^  miscs  aux  eaux,  iusques  &  ce  que 
le  moude  prenne  tin,  et  que  la  clart6  soit  meslee 
arcc  tcB  tenebrcs,  c'e8t  &  dire,  qu'it  n'y  ait  plua 
d'ordre  de  nature:  car  voila  qu'emporto  oeete  fagon 
de  parler.  Si  on  allegue,  quo  non  seulement  1a 
mer,  mais  aussi  les  riviores  gagnent  quoIquesfoiB, 
qu^olles  se  desbordent  tellemeat  qu^elles  miuent 
tout,  quo  maisons  et  vigncB  sont  cnfondrees,  et 
qu'on  voit  en  la  mer  de  plus  grandes  violeDces  et 
exceesives:  la  response  4  ceta  cst,  quo  ccpendant 
Diou  ne  laisse  poiot  do  consorver  le  monde  ea 
geocral:  et  co  quMI  permot  que  la  mer  se  desborde 
ainsi,  o'est  ponr  nous  fairo  penscr  d.  sa  vertu,  la- 
quelte  nous  est  ici  moustree.  Car  si  nous  estiona 
bien  advisez,  mesmeg  qu'il  y  oust  quelquo  peu  de 
raisoD  en  nous,  it  est  certain  que  iourDellemeat 
nous  forioDS  hommage  &  Dicu  do  nostre  vie,  pource 
qu'il  la  conservo  au  milicu  du  sepulchre.  CommenC 
Bommos  nous  ici  en  terre?  II  est  certain  que  noue 
sommes  comme  cn  un  sepulchre:  car  voila  la  mer 
eC  les  caux,  qui  aonc  eslovees  par  dcdsus  nouB.  Kt 
k  quoy  tient-il  que  nous  no  Bouimea  englontis  par 
icellee,  &i  ce  nest  que  Dieu  a  sa  main  entredeux? 
Or  tunt  s'en  faut  que  nous  rcgardions  &  cela,  que 
nouB  eommea  comme  des  pourceaux,   nous  rempli- 
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rous  noBtre  Tentre,  et  nous  saouleroDs  dea  biena 
de  Dieu,  et  ne  pcnaons  point  i,  ce  qu'il  nous  mon- 
gtre  &  Toeil,  oest  aasavoir.  que  nous  ne  pouvona 
virre  une  seulo  minuto  de  temps  siaon  por  miracle: 
car  il  reticnt  aiuai  la  mor.  Pourtaut  Dieu,  aQn  de 
nons  incitor  k  oo^noistro  quoUe  est  sa  rcrtti,  pcrmot 
bien  &  la  mer  qu'eLle  se  deebordo.  Quand  uoiis 
oyoDS  parlor  do  oeU,  nous  pca&oua  &  dous,  ou  j 
derona  peaser,  si  oons  ne  sommos  par  trop  stupides: 
Dons  re^ardoDB,  A  quoy  tieat-il  que  le  eemblable 
D*adTicnao  sur  tout  lo  moode,  si  noa  que  Diou 
Tout  cooserver  l'ordro  de  uature  qu'it  a  mis  pour 
noua  garder?  Ainsi  donc  il  a'y  auroit  sinuu  un 
^ouffre  et  un  abysmc.  n'estoit  quo  la  main  de 
Dieu  dominast  par  dessus.  Voila  comme  oout»  dc- 
vons  faire  uostre  profit  do  la  couduite  que  Dieu  a 
par  dessud  la  mer,  et  sur  Ioj»  eaux:  afin  de  cognoistre 
quel  soiu  paterucl  il  a  do  nostro  vio,  et  quo  §cn- 
tans  combien  nous  sommes  obligez  k  luy,  nous 
t»sobions  do  lc  servir  ct  honorer,  et  chominer  en 
son  obcis.saDoe  uvec  plus  graode  solioitude.  Et  aa 
reste  si  quelqu'an  replicquCf  quc  ces  ohoses  «ont 
oommunes,  et  qu'il  ne  acroit  ia  besoiu  dVn  preeoher, 
poorce  qno  los  pctia  enlana  snvent  oela:  lant  pis. 
Car  s*il  ne  faut  poiot  quc  aoua  ayons  c8t<^  k  roscole, 
ny  apprins  Bcienco  profonde  pour  co^^Doistro  ce  qui 
ost  cummun  et  ordinaire  &  tous,  ol  copoudant  quo 
nons  moDstrions  par  effect  que  nous  ii'avous  rien 
retenu  de  tout  cela:  ne  aommes-noua  pas  tant  plus 
inoxou&ables?  Voila  douo  pourquoy  nostre  Scigneur 
DOU8  propose  cce  choecs,  qu'uD  obaouD  voit  et  con- 
tompto:  et  o'est  autant  oommo  8'il  estoit  dit  que 
Dous  abusoDs  mcschammcnt  de  co  regard  qu'il  nous 
a  doDDc^,  puis  qu'aiusi  est  que  uous  ne  proBtoDs 
poiDt  cn  la  contompliLtion  do  bcs  crcatures  pour  le 
ma^DiBer  en  aa  vortu  qu^tl  dGmonstro  U-  Ainsi 
combiea  quo  ce  ae  suit  point  graud'  cbose  (oe 
semble)  de  cognoistre  quo  la  mer  cst  aiosi  retcnue, 
et  les  caux,  tellomeai  que  la  terre  ne  perit  poiat: 
toutes  foia  c'cat  udo  ^rando  sa^cssc,  do  bicn  apprc- 
hcnder  au  vif  que  Dicu  se  declare  eu  cela  estre 
uostre  Pcrc,  ot  aous  monstre  qu'il  nous  a  sous  sa 
proteotion,  qu*il  doub  doaue  uae  telle  experieace 
de  aa  boot6  ot  vertu,  qu'il  ne  faut  poiot  que  nous 
y  BoyoDs  eadormis.  Quaud  nous  auroDS  ces  ohosos 
bien  imprimees  ca  uos  esprits,  nuus  auroos  bion 
prutitfj  ooD  sculemeut  pour  \m  iour,  mais  pour 
tout  lo  temps  de  nustre  vio:  c^r  c^est  une  sagesse 
parfaite  (dit  rEscrituro)  de  bien  contcmplcr  lcs 
oeuvres  de  Dieu  pour  les  rapportcr  &  leur  droite  fin. 
Or  il  8'eD8uit  quaot  ot  quaut,  Que  les  oolomnes 
du  cid  tremfjlent,  et  qu'il  les  espouvante  a  sa  voix. 
Apres  quo  lob  a  p»rl6  de  Tordre  qui  s'apporQoit 
toua  les  iours  au  monde,  il  adionste  quant  et  quant, 
Qu*anx  toDnerrcs  ct  tempestes  ou  voit  de  tele 
mouTemeas,  qu'il  Bemb]e  que  tout  doiv«  foadre»  que 


Dieu  fait  alors  trembler  lo  oiel  et  Tair:  et  que  c^est 
UDO  autre  fa^a  ct  direrse  poor  nuus  faire  seotir 
aa  puisaance  et  &a  vertu:  voire  moyeDDant  que 
nous  eusaiona  le  sens  et  la  raiaon  d'y  penser.  Vray 
est  qu'il  n'y  a  point  de  piliers  qui  soustieaneot  le 
ciel:  mais  o'e8t  uno  similitudo  quo  met  ici  lob, 
pource  quo  lee  graDs  palais  sont  bu^tis  avec  piliers, 
et  lcB  lieux  qui  Boot  vagucs,  qui  ao  so  pcuvcnt 
point  eouatenir:  commo  si  on  fait  un  graad  tcmple, 
il  faudra  qu'il  y  ait  dea  piliora  qui  aideot  k  sou- 
stonir  udc  tcllo  masse.  Aiasi  cn  est  il  donc  da 
oiel ,  qu'il  aemble  bieu  que  voila  ua  edifice  qui 
morite  (J*avoir  des  pilicrs:  il  a'y  od  a  poiat  toiiies 
foia,  mais  la  rcrlu  do  Dieu  supplee  ^  un  tel  cdilice 
de  oeci  dequoy  lea  hommos  oe  so  pcuvoot  pii^scr. 
Et   de   fait  qu'est-co  qiie  tuus  les  hommca  peuveot 

ftour  bastir,  aiaoo  qu^ila  onauivent  co  quo  Dieu 
eur  a  mooetrd?  Mais  ce  u'eBt  qu^uoe  pctite 
estiucclle  de  la  vertu  ct  sagesse  qui  ost  oa  luy,  la- 
quello  oat  inBoie.  Les  hommes  dono  oe  pourrout 
pas  faire  une  sale  de  ceot  piez  de  long  et  de  lar^e, 
qu'il  n'y  faille  dos  |}iliors.  Or  vuila  le  oiel  qui  a 
uno  ospaoe  iDfioio  cd  comparaisoa,  et  toutes  fois 
nous  vuyoDS  qu'il  est  soustonu  par  In  scule  vcrtu 
dc  Dieu.  Quand  douc  lob  parlo  des  colomnos.  il 
entend  que  s'il  toune,  B'il  plaist  &  Dieu  d'cavoyer 
qucllquo  tcmpeste,  ou  tnnncrro,  Tair  co  rctontit:  et 
c'est  par  maoiere  de  dire  oomme  si  lcs  fundemeus 
et  les  piliers  du  oiol  cd  eatoyeut  esbraalcz:  afia 
que  Doua  aaehioas  que  Dieu  est  1&  baut  par  dessus 
toat,  et  qu'il  y  habitc  pour  tout  Rouverucr,  dod 
pa8  (oomme  i'ay  dit)  qu'il  y  aoit  eucloa:  maia  sur 
ccla  qtio  nou»  advisiona  d'eelever  dos  seoa  et  nos 
esprits,  que  doub  peusioas  de  luy  pour  Tadorer  ea 
tuute  reverence  et  humilitt^,  ct  que  aous  a'ea 
imagiuioos  ricn  de  cburocl  uo  de  terrcstrc.  Noub 
vuyous  donc  quel  est  )e  propos  de  lob:  o'est  assa- 
voir,  tout  ainsi  quo  Dicu  d'uD  C08t6  uous  doclare 
sa  vertu,  quaud  il  tient  la  mer  comme  oucbuiace, 
qu'iJ  y  a  mis  dcs  borncs  qu'olle  oo  pcul  ouiro- 
passer:  aueai  d'autrcparr.  quaud  il  lui  plai^t  dc 
faire  osolattcr  les  tonnerres,  et  qu'il  osmcut  quolque 
tempeete  au  ciel ,  alors  il  semble  que  toui  doive 
abysmer,  et  qu^il  D*y  ait  plus  rieo  qui  doire 
Bubsister. 

Voila  donc  une  uutre  espcce  ea  Ia<|iiolIo  Dicn 
D0U6  fait  aentir  sa  vertu.  Kt  de  fait  lcs  Payens 
t*out  bieu  seu  confcAser'.  voire,  non  puint  par 
quclque  raisoo  subiile,  mais  eenlomeut  par  lox- 
perieuce  commuue,  disaoa  que  quaud  doub  oyooB 
loB  foudres  et  tempestes,  il  faut  quo  lcs  hommus 
eo  despit  de  leurs  deuts  Boyent  esmeus  puur  seotir 
quolquo  divioit^.  Voila  comme  les  Paycns  ont 
parl6:  et  mesmes  les  coatempteurs  de  Dicu,  geoe 
propbanes  et  brutaux  qui  ue  dcmandcnt  sinon  qu'& 
ae  mocquer   de  toute  religioOf  qui  lireot  la  langue 
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contre  Dieu,  et  tout  ce  qu'oQ  pourra  dire  de  la 
cODduite  en  Tordre  de  Qsture:  ceux-la  quand  ile 
oyent  toQoer,  alors  ils  8oat  esmeus:  et  1'experienoe 
le  mondtre.  Pourquoy?  A  cAuee  que  noetre  Soi- 
g^neur  douue  uu  signe  excelleut  du  ea  rertu.  Or 
Toila  pourquoy  lob  adioustc  miiintoniint  &  co  qu'il 
SToit  Intitt^  de  ]'ordre  cuntinuel  de  uature,  le« 
tcmpestos,  ot  lcs  tonnorres:  pour  monstror  qu'cn- 
ooros  que  los  bomroeB  despitent  Dieu  &  leur  egcicnt, 
encorea  qu'il.s  Boyent  si  ondurois  qu'ils  ne  Tueillent 
point  Hppercovoir  co  qu'il  leur  roouBtre:  si  faut-il 
quuud  Dieu  fait  aiusi  trembler  les  culomnes  du 
ciei,  qn'i)  csmout  de  tele  tonncrros,  qu'il  eemble 
que  tout  doive  estre  coufud:  que  les  hoinmea  alora 
Boycnt  comme  furces  do  conoevoir  quclque  diviuitd, 
et  de  Bontir  qu'il  y  a  uue  puisaauce  souveraiae  par 
deasus,  laquelle  domine:  car  lca  obosos  ne  pasaent 
point  d.  Pavooture,  il  faut  qu'il  y  ait  quelque  voluut^, 
il  fuut  qu'il  y  ait  quelquo  ouuaeil  qui  gouvcrno 
oeoi.  Voita  &  quol  propos  nous  est  amenee  ceato 
sentence. 

Or  de  ]&  nous  eommos  advertis  en  prcmier 
lieu  oombiea  uoatre  nature  eat  brutaie.  N'ei^t-ce 
pBB  piti6 ,  voira  une  liorronr ,  que  nous  Boyons 
creaturea  raisonnables,  ct  que  mesmes  il  nousaemble 
bion  que  noua  ayons  une  tcllo  ea^osso  quc  nouB 
pouvons  tout  coniprendre:  et  cependaut  voici  Dieu 
qui  nous  donne  tant  dc  signes  do  aa  maicst^  ot 
baut  et  bas,  it  se  manifeate  £h  noua,  il  nuuB  eat 
prochain,  voire  il  so  dcclaro  d^une  fu^n  si  familioro 
que  uouH  u*e  puuvoua  pus  soubailtcr  d'avaulago: 
et  quo  toutes  fois  nous  passiona  outre,  que  cola 
n'eutre  point  iusques  k  nuus,  quand  ineHmoi}  uous 
en  Bommcs  tant  admonnestezr'  Ne  Toilu  pcunt  uno 
grande  pcrverBii^,  et  trop  onormo?  Ainsi  donc 
cognoissons  que  nous  aommes  de  uature  ai  malina, 
quo  Dous  ne  demandons  qu'aneantir  lu  gloire  de 
Dieu,  et  que  quand  elle  nous  est  manifeatee,  nous 
fermuns  lcs  yeux  ft  roppositc,  et  ne  la  voulons 
poiut  uppercevoir.  Puur  ceste  cauae  cognoissons 
que  quand  Diou  foudroye  du  ciol,  ou  qu'il  tonne, 
oe  sont  autant  do  reprucbes  qii'il  noua  fait:  commu 
e'il  disoit,  Malhoureosos  creaturos,  ie  vous  ay  lo^cz 
an  monde,  ie  vous  ay  donud  la  terre  pour  y  babiter, 
et  l£i  ic  vous  ai  rempli  do  tous  bicos :  ot  quand 
Vay  estd  si  liberal  envers  voub  pour  me  monatrer 
un  Pere  si  boniu  ot  si  pitoyablo,  vons  no  me 
cognoisscz  poinc,  voub  avez  osteint  tout  ce  bieo-la 
par  certaine  malioo  ec  obstmation,  vous  ne  demandez 
qu'd.  obaourcir  la  clarte  qui  cBt  doTant  vos  yeox. 
Puis  qu^ainsi  est,  il  faut  que  ie  vienne  &  toub  d'une 
fu^n  espouTautablo,  ot  quc  ie  vous  adiourne  pour 
Toua  faire  aoutir  qu'en  de^pit  de  voa  deuts  vous  ne 
pouvez  fuir  cesie  maiostt^  incQmprehensible  qui  est 
en  moi.  Voila  donc  ce  quo  uous  avous  ft  observer, 
quand  les  CouDorres  a^esteveut  en  fair,  et  qu'il  y  a 


quelque  nutre  tempeste:  que  c'ost  autant  comme  si 
Dieu  DOUB  reprochoit  la  malioo  et  inf^ratitude  ^oi 
est  en  naus,  d'aulant  qne  nous  ue  faisous  poiot 
nostre  profit  de  1'ordre  commun  et  continucl  qu'on 
apperi;oit  au  ciel  et  eu  ]a  terro:  comme  de  fait 
nons  ne  pouTous  pos  ouvrir  ]os  yeax,  que  Dlcu  ne 
se  presente  &  nouB  de  toiis  costoz.  £t  voila  aussi 
ft  quello  intontion  ccci  nous  est  recit6,  et  que  quand 
rEBCriture  nous  a  parl6  de  l*ordro  general  qui  est 
au  moodo,  et  lequel  on  Toit  comme  ordinaire,  elle 
noua  propoee  auBsi  ce  qui  cst  cxtra  urdiouirc,  comme 
il  edt  ici  parl6  des  toonerres. 

Or  il  e^t  dit  qnant  et  quunt,  Qit^U  fend  la  mer 
par  sa  puissance,  el  par  son  irtteUigenee  qu'U  appaise 
VorgueU.  lci  lob  reitoro  oe  qu'il  UToit  desiu  dit,  II 
ost  vray  que  o'ost  eticoroB  uue  autre  cspece  qu'il 
touohe,  diBunt,  quo  Diou  fond  la  mer.  Car  quand 
les  tourbillona  s'es]eveut,  il  domblo  quo  la  mer  ee 
doit  rucr  sur  nous  et  tout  eog^loutir:  muis  quand 
ou  cst  au  luilieu,  on  apperijoit  un  regard  plus 
cepouvantable.  Our  il  bemblcra  que  lea  vagues 
eoyenl  oomme  dcs  montagnc»,  ct  oo  qui  scra  entre 
deux  est  oomme  un  gnuflre,  ou  n*y  voit  point  de 
fond.  C'o8t  00  que  lob  a  voulu  signifier  disant, 
Que  Dieu  fend  la  met,  et  puis  il  appaisc  un  tel 
orffueiL  Et  co  ch»ngcmout-la  ainsi  souduin,  odt 
pour  monstror  tani  mieux  la  puidaauce  de  Dieu. 
Car  ei  on  est  au  miJiuu  de  la  mor,  et  qu'i]  y  ait 
une  groHse  tempeste,  qu'on  voyc  do  toUoe  moa- 
tagoes  d*oau,  ot  si  ospe.sseB:  iamuis  on  ne  ponso 
que  nou  aeulement  au  bout  do  dcux  ou  de  trois 
heures  la  mer  puisso  eetre  appaisco,  mais  au  bouC 
d'un  an :  il  bomblo  qnc  co  soit  nno  ohoae  impossible 
qu'un  tel  cbuugcmout  si  grund  et  si  divera  puiaso 
estre  incootineot  appais^:  et  toutos  fois  on  upper- 
oevra  que  la  mer  aproii  avuir  eat6  ainei  bouillante, 
deviendra  culmc  et  sera  rcposeo.  Quaod  donc  les 
cho^ses  HO  cbuugont  uinKi  soudain,  no  peut-ou  pas 
voir  uno  vertu  admirablo  de  Dieu?  Voila  dono 
ce  qne  lob  u  voulu  ici  signitier.  £t  da  l^  uoua 
pouvous  rccucillir  qn'il  u  voulu  plus  olairomont 
exprimer  et  plus  magai6er  co  qa'il  avoit  dit  au- 
pttravant.  Car  en  geDerul  il  uvoit  doolarb ,  que 
Dieu  a  boru^  la  mer:  maintenant  il  dit,  qu*il  la 
feod  pur  su  puisBancc. 

hk  dessua  il  dit.  Que  Dicu  a  omi  le  ctel  par 
son  J^sprit:  et  i/Wil  y  a  formt  le  serpent  glissant. 
Quand  il  parle  ici  du  serpcnt,  il  n'onlend  pus  les 
serpona  qui  sont  eu  terre:  cur  ^  quel  prupos  uuroit-ii 
oonioint  cela  aveo  le  ciol?  Maia  il  parlc  de  ceete 
qiiantit^  d'cstoiIes  qu'ou  u  communemeot  appell6 
Serpent,  ji  cause  qu'il  y  u  uo  rcng  d*estoitus  qui 
ost  toriu,  ot  somble  biea  que  ce  soit  un  Serpont 
qui  tourne  la  queuo.  A  c&nm  dono  quUl  y  a  un 
tel  tour,  on  a  dit:  c^est  la  figure  d'un  scrpent:  et 
c'est  atin  qao  les  hommes  puissont  mieiu  dicitinguer 


les  oeuTree  de  Diea.  H  est  vray  qa'on  y  a  mesl^ 
des  lableg,  voire  des  fables  meBcbaDtes:  car  Jc  diablc 
a  ea  cest  artlBce  de  tousiourg  divortir  lea  boujDjes 
de  la  creation  du  inonde,  \k  oii  ils  ont  un  tee- 
moignage  eingiilier  de  la  maiesti^  de  Dicu.  Maia 
iant  y  a  que  rorigiue  du  mot  de  Serpetit,  n'a  eei^ 
einon  pour  advertir  lcs  bomtncs  (|u'ilB  contemplae- 
sent  mieux  rordre  dcB  eBtoillcB.  Au  roBte,  ioi  som 
uno  espoce  lob  comprend  le  tout,  quand  il  dit  que 
Dieu    a  orn^   les  cieuz  par  son  Esprit.     Voiro:    et 

■  de  quels  orncmfins?  de  quello  beaule?  Ce  aoot 
(dit-il)  ies  estoiiee  qui  donDent  forrao  au  cicl:  car 
aans  cela  ce  aeroit  une  chose  vague,  ct  uoBtre  tcuO 

Ry  eeroic  eepcrdue:  mais  quand  do  iour  nou»  aurunu 
le  Boleil,  que  de  nuict  doub  voyooe  Icb  eetoilos, 
alors  nous  cognoisgons  tant  mieux  quo  Dieu  oe  s^est 
point  content^  d'avoir  Beulemeut  fait  ocete  ostcnduc 
entant  qu'il  nouB  cgtoit  ncccssairo  d'avoir  pour 
respirer  cn  rair,  et  qu'il  iious  euclairo  ausdi  dc  )& 
H  haut:  mais  que  do  superabondaDt  il  a  voulu  y  ud- 
^  iouster  oruemcut.  II  y  a  donc  mis  lcs  cstoiUes,  ot 
a  f^rni  lo  ciel  d*une  tello  beaut6,  afio  quo  nous 
Boyons  tant  plus  incitez  k  le  magnifior  cn  m  bonl6, 
en  sa  eag:cF^so  ot  vortu:  bref  quu  nous  lo  glorilions 
en  toutes  sortes.  Ainsi  mainteuant  nous  voyous 
comme  lob  nous  propuse  les  oeuvres  de  Dica,  pour 
nouB  testifier  qne  do  bod  costd  il  n'a  point  vescu 
^  au  moude  comme  les  gens  propbanes  et  contcmp- 
H  tours  qui  ne  porteut  nulle  reveronco  k  DieU}  qui 
^  ne  coguoissent  point  sa  paissaace  ot  vertu  pour 
Tadorer:  mais  qn'il  a  eu  tout  cooy  imprim6  en  son 
coeur  et  en  suu  esprit.  Cependaut  nous  sommes 
anssi  admonncetcz  do  ue  point  avoir  les  yeiix 
fermez,  quand  Dif;u  se  declare  ainsi  ^  nous:  atin 
quo  cesto  ingratitudc  no  nous  soit  poiot  reprocbee, 
qae  noas  ayons  est^  pires  que  bestes  brutcs,  iouis- 
sans  des  biens  inestimables  que  Dieu  nous  faisoit, 
sans  que  nous  luy  en  ayons  rendu  auoun  hommage. 
Or  pour  conclubiou  lob  dit,  Que  cs  sont  ici  les 
hords  de  ses  tyw/M,  Et  qnest-ce,  dil*il,  (jtttlle  portion, 
eoncevotis-noits  de  luy?  Et  qui  est-ce  qui  comprendra 
sa  vertu  espouvantable?  Voici  une  coDctusiou  qui 
est  bien  digue  d^estre  notee,  oommo  austii  cUc  potio 
beauoonp:  car  nous  ne  faisons  rien  £l  contempler 
les  oeuvrcs  de  Dieu,  siuon  que  nrjue  concluiocis 
finalcment  qu'ollc8  outropassont  nostre  sons  et  ap- 
prcbensiou,  que  ce  sont  cbosos  si  grandcs  ot  si 
huuios,  qu*il  faut  quo  nous  soyODS  Ift.  oomme 
eeblouiiit.  Car  quand  nn  homme  appliguera  toutc 
Bon  eatude  pour  coguoistre  Dieu  et  «u  oiel  ot  en  la 
terre,  qu'il  voudra  lo  gIori6er  en  toulcB  scs  vcrtus: 
B'il  cuidc  venir  &  bout  de  coj^Doistre  toutf  il  est 
cerlain  qu'il  deshonore  Dieu.  Pourrions-nous  faire 
plus  gntnd  deshonneur  &  Dieu.  que  de  vouloir  on- 
elorre  sa  puiseaDoe  en  noBtre  Bens?   Cest  plus  que 
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si  un  bomme  vouloit  clorre  et  la  mer  et  la  terre 
cn  eon  poio^,  ou  lu  tcnir  cotro  dcux  doigts,  o'eBt 
UDO  rage  plus  excessive:  car  aussi  le  oiel  et  la 
tcrrc  ne  eont  pas  si  grans  que  la  iustice,  la  ycrtu, 
la  sagesse,  et  bout^  qui  est  eo  Dieu ,  ce  n'eu  sont 
que  peiitoa  marques.  Ainsi  douo  quand  lcs  hommce 
seront  les  plus  diligens  qu'on  pourra  dire  &  mediter 
lcB  oenvres  de  Dieu:  s'ils  cuidont  cstre  si  aiguB  que 
d'eu  venir  k  bout,  et  qu'i)8  soyent  si  arrogans  de 
dirc,  O  i'uy  cognii  oe  qu'il  eii  faut  savoir,  et  ie 
voy  maiatenant  parfaitcment  cumbien  Dieu  est  boa 
ot  sage:  0  voila  uue  iuiure  vilaiue  qui  Iiiy  est 
faitc.  Pourtaot  notons  bien  que  le  principal  que 
uous  devoQs  tenir  en  blen  cousidemat  les  oeuvres 
de  Dieu,  cost  dc  penser  &  nostre  infirmiK^  ot  ru- 
desso,  et  de  coguoiBtre  que  nostro  seus  est  par  trop 
petit  pour  monter  si  haut,  et  que  nous  coufcdsione 
avuc  David,  Seigneur,  que  tes  oeuvrea  Bont  admi- 
rables,  et  qui  lcs  raoontora?  II  est  vray  que  David 
les  raconte  bien.  et  qu'il  instruit  les  autres,  u6a 
qa'uD  obaoUD  y  penHc :  mais  aprea  avoir  dit  ce 
qu'il  peut,  il  adiouste  pour  la  fiu,  Kt  Seigueur,  qni 
est-oe  qui  en  viendroit  &  boul?  Aiusi  en  est-il 
mainleDant  parl^  en  ce  passage.  Voioi  les  bords, 
dil  lob:  ce  ne  sont  (dit-il)  que  les  fauxlHJurg»:  car 
gi  nous  vonlions  venir  iunques  ^  la  fin  des  oeuvroB 
de  Dieu ,  iamaiu  nuus  ue  pourrions  atteiudre  1&: 
car  nous  sommes  trop  tardifs,  ct  trop  pcsans  pour 
moDter  si  haut:  nous  ne  sommea  point  ai  agUea 
pour  nous  catcndre  tant  au  long  ct  au  large:  et 
DOUH  u'avoos  pas  une  telie  vivacit6  eu  nous,  qu'ii 
DO  fuille  que  tous  noa  eens  y  soyent  abysmez. 
Ainsi  dono  quand  nous  aurons  bien  appliqu^  toutee 
nos  estudes  pour  cognoistre  les  oeuvres  de  Dicu, 
combieu  ellcs  sont  exoellentes:  Bi  nous  oe  veuooa 
pas  &  la  perfeotiou  de  ceste  cogDoissauce,  que  oooi 
nous  vienne  cn  memoirc,  quo  nons  n'en  nvone 
apperceu  seulemeut  que  les  bords,  et  qu'il  est  im- 
poBsiblo  quc  noua  soodions  iusqucs  an  profond.  Car 
auHsi  nuua  n'eu  sommes  poiut  capables:  uous  summee 
trop  grossiers  et  trop  infirmes.  il  n'y  a  cn  noue 
qu*une  petite  portion  de  oc  qui  est  en  luy:  mesmes 
quand  les  Anges  de  paradis  nous  viendroyent  efltre 
prescheurs.  si  est-ce  qu'il8  ne  pourroyent  point  ox- 
primor  qu'une  petito  purtion  dee  oeuvres  de  Dieu. 
Et  que  feront  donc  ioi  bas  lcs  crcatnros  morielles? 
Puis  qu^iinsi  est,  apprenons  de  tellemcnt  magnitier 
Diea,  qu'il  D'y  ait  rien  qui  nous  empescbe  de  luj 
rendre  la  louuuge  qui  luy  est  deue.  Car  enoores 
que  tout  le  temps  do  nostre  vie  noua  appliquions 
tous  noB  sens  4  le  glorifier  et  magDifier:  si  est-ce 
qu'il  est  impossible  de  nous  acquiter  de  la  ccntiesme 
partie  de  robligation  que  oous  avous  envers  luy. 

Or  nous-oous  prosterncroos  dovaut  la  faee  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 
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LE   NONANTESEPTIEME    SERMON. 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  XXVII.  CHAPITRE. 


1.  /06  derechef  print  sa  serUence,  et  dit,  2.  Dieu 
est  vivaiUf  qui  a  oste  vton  droil,  le  Toufpuissanl  qui 
a  mis  mon  ame  en  amertwnc,  3.  C^ndant  que 
Vhaleine  me  durera,  et  que  lesprU  de  Oieu  sera  en 
mes  narrines:  4.  M^.s  levres  ne  dironl  point  iniquiie, 
et  ma  langue  ne  proferera  poinl  de  fraude. 

lcy  noua  apoqs  le  mesmc  propos,  qui  avoit 
deaia  e&t6  traitt<S  cy  dedsus.  Oar  lob  raaintient 
qa'il  Q*est  poiat  affligd  poar  see  fautes  qu*il  a  com- 
miscs:  niais  qu'it  y  h  quelque  raiaun  secrecte,  et 
que  quaud  il  voudroit  dobattre  et  plaidor,  il  auroit 
cause  ^agnee,  non  pas  contre  Dieu,  maia  contre 
oeux  qui  le  vouloyent  arguor  comme  ao  moschant, 
et  conclure  que  lea  arBiciions  qu*i]  endure,  respon- 
dent  ik  la  graodeur  de  ses  pechez.  lob  donc  mnin- 
tient  que  co  n'est  poiot  cela  qui  a  induit  Dieu  4 
le  peraecuter,  o'68t  ik  dire  qu'il  fuet  mcschaDt  pur 
desBUS  les  autres:  mais  qu'il  y  a  quelque  raison 
oachcc  ot  incognuo  aux  hommes,  ot  qu*ii  faut 
moater  plus  haut  qu'd.  ce^tB  instice  ordiuaire  qui 
DOUB  est  declaree  en  lu  Loy  de  Dieu.  Nous  voyons 
donc  maintenant  quel  sera  l'argument  de  co  cha- 
pitre:  et  pourtant  il  est  dit,  Que  lob  derechef  a  prins 
sa  sentetice. 

Or  afio  que  ce  quMI  dit  ait  plua  d'authorit^, 
il  commonoe  pur  uno  protoatation  qui  cmporte  ser- 
meut.  Dieu,  dit  il,  est  vivant,  lequd  a  oste  mon 
droit,  le  Tout-puissani  qui  a  mis  mon  ame  en  an- 
goisse:  et  ei  ost-ce  quo  iamais  ie  ne  fleschiray:  et 
qnand  i*ay  maiutenu  que  i'estoye  iuate,  ce  a'a  paji 
eet^  en  m^eslcvant,  co  D'a  pas  est^  par  hypocrisie, 
no  par  rebollion,  ce  n'a  pas  est6  aussi  que  io  ne 
cogQUSBe  quo  Dieu  me  pcuc  ainsi  affliger:  mais  taot 
y  ft  que  ie  ne  suis  poiut  tel  cumme  vous  me  faitea: 
et  iamais  io  no  confessertty  quo  Dieu  mo  per^ecuto 
Belon  que  i'ca  suis  digne,  voire  si  on  fait  com- 
paraisoD  de  moy  avec  lcs  flutroa.  Oar  vous  pro- 
tendez  udo  choao  qui  est  fausse  et  maavaise^  c'est 
que  Dieu  truitto  lcs  bummes  en  ce  mondo  ot  en  la 
vie  preacuto  selon  qu'uD  chacua  ea  est  digue,  et 
qu'il  l'a  desricrvi.  Or  il  n'en  est  pas  ainsi:  car  Dien 
euuvent  differo  lcs  pnnitions  qn'ii  veut  faire  sur  les 
hommes,  qu'oQ  ne  les  apperQoil  pas  iusques  apres 
la  mort:  et  Hussi  &  ropposite  souvent  U  monstre 
signo  de  grande  riguour  contre  oeux  qu*il  aime,  et 
qai  ront  servi  fidelemeni.  11  ne  faur  point  donc 
quo  noua  hasiiona  les  iugcmens  de  Dieu,  ot  que 
nous  cuidions   qu'il8   aoyent   executes   du    premier 


coup:  car  il  faudroit  que  Dieu  fuat  intuste.  Nodb 
voyons  les  ohoses  maintenant  oonfuses,  et  s'il  n*y 
avoic  un  ordre  meilleur,  que  nous  attendona  et 
esperons  pour  Tadvenir,  que  seroit-ce?  Diou  seroit 
plus  qu'avcugle.  Car  noas  savons  bien  dire,  qiie 
les  choses  ae  vont  pas  oommo  etles  dovroyent.  11 
nc  rcstc  dono  sinon  ou  que  Dieu  ne  aache  qu'il 
fait,  ou  bien  quo  nous  esperions  qu'il  iugera  ane 
fois  1e  monde:  et.  quiind  nous  sommes  oomme  on 
suapeos,  et  que  noa  esprits  sont  rctenus  en  doute, 
d'autant  que  les  choses  sont  comme  en  confusion, 
en  ceia  Dicu  nous  veut  excrcer,  et  nous  roonstrer 
que  c'e8t  maintenant  le  temps  de  combat.  Comme 
cloDC  en  uoo  bataille  on  ne  sait  qui  Va.  gflgnC  ne 
perdu,  cepundaut  que  les  coups  voleot  ^^  et  1&,  ei 
qu'on  est  etfrayi^:  mais  ei  est-ce  qae  la  vioioire 
moDstre  qui  c'est  qui  Ta  gagn6:  ainai  il  faut  qu'ea 
tel  mosliDge  de  ce  mondc  tout  soit  confus,  en  aorte 
que  seloQ  ce  qui  apparoist  au  ingcment  humaio  on 
ne  puisse  appercevoir  ni  espercr  que  Dieu  reduise 
les  chftscs  00  leur  estat.  Voire,  mais  noua  devons 
atteudre  qu'il  le  fera  neaDtmuias:  toatea  fois  ce 
o*e8t  point  auiourd'huy  do  dcmain. 

Maiulenaut  ici  lub  tieat  un  propos  qui  semble 
estre  ostraage:  c'est  quMI  dil,  qtie  Dieu  luy  a  osie 
et  ravi  son  droii:  car  il  Bomblo  qu'il  conteste  ici 
Gontrc  Dieu  commc  estant  iuste  de  son  costi^:  et 
puis  ea  second  lieu  il  accuae  Dicu  de  cruaul(>  et 
violonco,  Voila  donc  deux  ohosea  qui  pourroyent 
estre  bien  estraages,  sinoo  qu'on  cogneust  rinlon- 
tioo  de  lob.  Or  notons  quand  il  dit,  que  Dieu  luy 
a  ravi  son  droU,  qu'il  n'entend  pas  que  Dieu  uae 
d'uae  fagon  tyranuique  contre  luy,  et  qu'il  n'eutead 
pas  aussi  ostro  tellement  iuste,  que  Dicu  n'ait  bonae 
ocoasioa  de  le  chastier  encores  plus  rudemoot:  mais 
il  regardo  plustost  &  ce  qui  est  ORcrit  ea  la  Loy 
touchant  lu  iu^itice  ordinaire,  et  puis  il  regarde  aux 
propos  de  ccux  qui  ravoyent  condamo^:  oar  IO0 
umis  de  lob  (comme  ooua  avons  dit)  n'oot  point 
pa^sd  plus  outre  que  cola:  Dieu  puuit  ceux  qui 
ont  forfdit,  et  il  est  Fcrc  ct  Sauvour  des  bona:  il 
aVnsuit  dono  quo  lob  est  ua  mcschaot,  ua  con- 
t«mpt.cur  de  Dieu,  nt  que  toute  sa  vie  est  diasolne. 
Et  pourquoy?  00  le  voit  afflig6  iusqu'au  bout:  ai 
on  regardo  &  toutea  les  adversitcz  qui  adviennent 
oommuuement  au  moode,  ellea  ne  sont  paa  si 
grandes  commo  08t  cesto-ci:  il  faut  donc  cooclurre 
que  Dieu  Ta  trouv^  un  pccbeur  onorme  par  dcaeua 
tous.    Voila  la  oonolusiou  que  faisoyent  les  amis  de 
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lob.  Or  il  y  avoit  eDoores  pia:  car  ils  Barrestoyeot 
t  ces  maleuictioDe  qoe  Oieu  prouooce  ea  sa  Loy, 
ostimana  que  tout  oela  doit  estre  accompli  ea  ceste 
vio  presente,  et  qu*il  n'y  a  plus  de  loyer  pour  les 
boDs  et  pour  les  serriteura  de  Dieu  apros  la  mort, 
et  qn'il  ne  fant  point  penser  qno  lee  meschans 
soyeot  punia  eiDOD  ici  bas.  Voila  uoe  ezpoaitioa 
perverse  de  la  Loy  de  Dieu :  oar  si  nostre  Seigneur 
meuaco  lea  pecheurs  de  les  puuir,  il  u'eDlead  paa 
de  ee  regtraindre  &  un  certain  temps.  II  eat  vray 
que  cela  ordinaircmcnt  ee  voit  durant  cedte  vie 
presente:  mais  non  pae  toueiours,  il  nen  faut  pae 
fairo  uno  regle  gooorale  qui  n^ait  aulle  exception, 
06  eeroit  par  trop  aeauiotiir  Dieu. 

Aioai  doDC  aoua  royone  que  lob  aroit  boDoe 
eause  contro  aee  amia:  et  pourtant  rutenooe  co  qui 
a  eat^  declard  par  ci  devant,  qu'il  nona  faut  avoir 
grande  prudeoce  pour  iuger  des  afflictiona  que  Diou 
envoye  aux  hommes,  tant  k  nous  comme  k  noe 
prochains:  car  co  eera  pour  Doue  faire  deso8perer  d. 
toDB  ooups,  si  aoue  voulons  comprendre  l'atfec(.ion 
que  Dieu  noaa  porte  aelon  qu'il  nous  traitte  pre- 
seotomont.  Tray  cst  que  a'il  noua  afflige,  noue 
8erous  tousiours  dignes  d*eatro  chaatiez  par  sa  main: 
mais  quoy  qu*il  on  soit,  ai  nous  imagiaoDS  que  Dieu 
uoua  haysee  pource  qu^il  noua  traitto  rudement, 
helas  quo  eera-ce?  Noua  ne  le  pourroos  invoquer, 
Boue  Do  pourrons  avoir  oulle  coDsolation  qiii  adou- 
cieee  oostre  tristesse.  noue  voila  doDc  perdus.  £t 
pourtant  il  nous  faut  avoir  ceste  prudenoc  de  co- 
gnoiatre  que  Dicu  D'afflige  pas  touaioura  les  hom- 
mes  pour  lours  pochcK,  maiB  qu'il  los  veut  exeroer 
en  patience,  qu'il  vcut  donter  lours  cupiditez  char- 
nellee,  qo*il  les  veut  du  tout  aeeuiettir  &  luy:  et 
ausai   qu^il   lcur  appreod   qu'il   oc  faut  que  passer 

ftar  co  moode  en  ceete  rie  presente,  comme  s'il 
eur  declaroit,  que  lcur  repos  et  leur  hcritago 
nVst  pas  ici.  Que  si  nous  en  faisODS  antremout, 
cc  ecra  pour  mottrc  en  dcsespoir  ceux  qui  en- 
durent:  comme  il  n'a  pas  teuu  aux  ami^  de  lob 
quile  ue  rayent  dn  tout  acoabl^,  en  insistant  eur 
oest  artiole-la,  que  Dieu  le  puniseoit  pour  quel- 
ques  grans  pechez.  Car  lob  oyant  tels  propoa, 
pouToit  cstre  saisi  d'une  telle  frayeur,  qu'il  n'eust 
pluR  eeu  qiie  faire ,  Binon  s'e8timer  commo  un 
bommo  damn6  ct  maudit.  Et  aiaai  voiJa  comme 
nous  en  ferionH.  Bt  quand  il  u'y  auroit  que  cest 
orgueil  de  condamoor  les  innooeas,  et  que  eera- 
ee  ?  Aiusi  donc  retenoDa  biea  oe  qui  est  dit 
au  Pseaume  OH,  2),  Bien-heureux  ost  rhomme 
qui  iugc  prudemment  sur  Taffligd :  que  si  noua 
voyoDS  des  chat^timena  de  Dieu,  bicn.  faisons-cn 
nostre  pro6t,  ne  regardona  point  seulement  &  ceuz 
qui  eoulfrent,  mais  k  nous.  Bt  au  rostc  que  nous 
ne  meaurions  point  les  pecbeK  des  homnies  tousiours 
eelon   los  afflictious  qu'ils  endurent:    car   les   bous 


seroat  eourent  plue  rudement  iraittez  que  oe  seront 
pae  lea  meschaDa.  II  nous  faut  dooc  bieu  ezaminer 
qnelle  eet  la  vie  des  hommos,  devaut  qu^allcr  fairo 
quelque  oonclnsion,  pour  dire,  Celuy^la  est  afBigd 
de  Dieu  pour  quelque  grand  pech6  qui  eat  en  luy. 
Mais  ougnoigaona-nous  doa  mot^chans?  Voyona- 
nous  que  Dieu  lee  puoiese?  Craigoona,  sacbans 
quo  Dieu  noua  loa  met  comme  un  miroir,  et  une 
inaage  vive  pour  nous  mouatrer  cc  qui  noua  ad- 
vieudra,  et  oe  que  nous  devonii  craiadru  si  noua  ne 
retoumona  &  luy.  Haia  si  un  hommo  a  bien 
veacu,  et  que  nous  u'appcrceviontt  poiot  puurquoy 
il  enduro:  dcmeurous  Id.  court,  ct  atlendoDS  que 
Dieu  declare  aon  iugemcnl:  ot  cepcndant  ne  soyone 
point  trop  hastifa.  Car  ooliiy  qui  uo  ee  tioodra 
coy,  il  eat  cortain  que  tous  lea  coupA  il  pourra 
pervertir  lea  oeuvrea  de  Dieu  ou  voulant  catre 
iuge,  et  par  oonsoquent  il  uaurpera  raulhorit6  de 
Dieu,  laquoUo  luy  appartient  A.  liiy  bquI. 

Et  ninai  revenons  &  ce  qui  t'6i  muintonant  dit 
par  lob,  Dieu  a  ravi  vum.  iugement.  Quel  eet  le 
eens  de  ces  mots?  Comme  noua  avons  dit,  lob 
n^entend  pas  que  Dieu  u^o  d'uD0  fai;uu  tyrannique 
eu  ce  faiaant.  Voila  pour  nu  Item.  Et  puis  il 
n^entend  pas  avoir  un  lel  druit  qii'i]  pui^ao  gagncr 
sa  cauae,  et  eetre  absoui  quaud  il  debatra  tle  n'avoir 
point  failli:  mais  seulemunt  il  dectare.  que  raMQiction 
qu'il  eudure  est  commc  unc  gros^e  nuco  et  obscure 
qni  oate  la  oognoisaance  de  la  drotlure  qai  esloit 
en  luy:  et  pourtant  quc  gos  afSictions  ne  sont  poa 
lee  ohastimcns  deequels  Dieu  meuace  les  trans- 
gressours  de  aa  Loy.  Or  pour  biea  comprendre 
cela,  il  nous  faut  reduire  en  mcmoire  ce  qui  a  estti 
desia  declar^,  c'eat  asauvoir  qtio  les  mcnaoes  qui 
eont  coutenuca  en  la  Loy,  quc  Dteu  atiligera  lee 
hommes  et  en  leure  peraonoee,  et  en  lcurs  bieua, 
et  en  tour  famille,  et  en  leur  bestAil.  oe  sont  pas 
perpetuelles:  c'cat  &  dire,  combien  que  Dieu  puniase 
ot  do  maladieSf  et  de  guerrea,  ct  dc  famine  et  de 
faim,  et  de  soif,  et  d'auires  cbosea  sembUbles: 
combicn  donc  qu'il  punisKe  ainai  ceux  qui  Tont 
offeDsd.  qui  oot  estd  cootempteure  de  sa  parole:  si 
est-ce  qne  cela  n^advient  pas  lonaiours  ogalemeot. 
Pourquoy?  Car  souveot  les  afflictLODS  aont  com- 
mune^  aux  bons  et  uux  mauvais.  Bt  pourquoy 
donc  eet-ce  quo  Dieu  menace  ainsi?  o'cat  pour 
moostrer  qu'il  y  a  uo  iugoment  &  veuir.  II  en 
donno  maintenaut  qiielquca  Hignoa  et  npparoncee: 
maie  e'il  accomplissoit  ici  bas  tuua  ses  iugemens  eo 
perfectioo,  que  eeroit-cet''  II  D'y  auroit  plus  d'espe- 
rance.  Dequoy  nous  serviroic  la  venuu  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ctarist?  Ou  qnc  dovicndroit  la 
confctnsion  de  nostre  foy,  qnand  uoua  di«008,  le 
croy  la  resurreotion  de  la  chair,  et  la  vie  eternelle? 
Or  nous  eavona  que  uostre  vie  est  caduque  et 
corruptiblo:    et    non   seutemeot   oola,    mais  elle  eat 
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eabietto  ^  bettaconp  do  pavretoz:  aons  n'aToii9 
ptis  dono  ceaco  felioiU  que  Diea  ooae  promet,  elle 
nouH  Gst  caobee.  Ec  pourtunt  il  fiiut  que  los 
moaobuna  aussi  oe  soyent  point  maintenant  punis 
qu*en  partie,  et  quo  Dieu  lea  attende,  et  leur  re* 
serre  la  condamnatioo  qu*iU  ont  morii6  iuBques  au 
deroicr  iour,  que  losutt  ChriHt  iug^era  pleiaumeDl 
le  monde.  Kt  ce  aera  alors  quo  ce  passugo  d'Iaaie 
(46,  23)  ttera  uccompli,  que  tout  genouil  se  ployera 
ooTaDt  la  maiest^  de  Dieu :  maintenant  cela  se  hiit, 
mais  c'est  eculerueni  en  partie.  I)  suffit  dono  qu'il 
nou8  donne  maintcnant  quolquo  ^ou^^t  qu'il  est  luge 
du  monde.  Or  retouruons  au  propoa  de  lob.  Com- 
ment  oat-co  que  Dieu  ravit  le  droit  des  hommcs? 
Cest  quand  il  les  punit  en  telle  aorte,  qu'il  scm- 
blera  qu'ils  soyent  comme  reiettez  de  luy,  ot  qu'il 
e'attache  &  eux  comme  &  ses  onnemis  mortols:  our 
alors  on  ne  sauroit  dire  quaut  k  fappareuce,  binon 
que  tes  bommcB  soct  mcschans  ot  maudits.  Et 
pourquoy?  <Jiir  oouii  duvons  avoir  costo  maximc, 
et  regle  genorale,  Quo  Dicu  cst  bon.  Aiosi  duoo 
oeux  qui  luy  sont  ennemisT  it  faut  diro  qoMls  soyont 
mosohans.  Or  nous  verrons  un  bummo  estru  antigd 
iusqnes  au  bout,  en  sorte  qu'il  semble  qne  Dian 
aoit  du  tout  enflamm^  contre  luy,  et  qae  son  iro 
B^attache  \k  specialcmont:  eolon  noBtro  sens  naturol 
nous  ne  pourrons  apprebeuder,  sinon,  Voila  un 
enoemi  de  Dien. 

lob  douG  Hignifie,  que  son  droit  luy  a  est^  ravi, 
d'AUtaat  quo  Diou  uvoit  mis  son  ume  en  auguisse, 
comme  il  adiouste,  Le  Tout-puissant,  dit-il,  a  mis 
mon  ame  cti  anf/oiase:  oar  cepeudunt  que  uoue 
n*appercevon8  poiut  pourquoy  Dieu  Ta  ainai  afflig^, 
voita  son  droit  qui  est  oomme  enseveli,  tellomeut 
quil  pourra  somblcr  aux  bommcs  qu'il  est  un 
meschant,  un  deteetable,  Mais  nutons  bien  qii*il 
parle  ici  solon  lo  iugoment  commun,  ot  qn'il  n'on- 
tend  pas  cepeodant  qiie  Diou  o^ait  iuste  raieon, 
voire  en  son  consoil  estroit:  muia  il  faut  venir  14 
haut,  il  fuut  pasaer  par  dessu^i  toutcs  cch  grossos 
nuccs  et  cspesses  qui  obscurciafient  U  clart6,  nu 
Buiremeut  ou  no  cognoistra  puiut  la  iustice  de  lob. 
Aiosi  nous  voyuns  qu*il  y  a  double  iudtico  eu  Diou: 
runo  qui  noas  cst  touto  uotoire,  ponrco  qa'olle  ost 
contenue  en  la  Luj,  et  qu'elle  a  auasi  quelque  oon- 
formitf^  k  la  raison  quo  Diou  noun  a  donaee:  l'autre 
qni  passe  toute  no8tre  intellie^enoe:  nous  ne  la 
cnmprenons  point  donc  sinon  par  foy,  et  faut 
plustodt  quo  nous  ['adorions  commo  une  chose  qui 
noua  est  oachee,  uttonduns  que  le  dornior  iour 
Tienno,  anquel  nous  verrons  faco  k  face  ce  qui 
nous  est  muintenant  obacur  et  cacht^.  Gcdte  iuotice 
ordinairo  qui  cst  contcnue  cn  la  Loy  do  Diou, 
o*ost  quand  i1  luy  pliii»t  de  nous  Hecourir  ftu  besoin, 
et  de  monstrer  qu'ii  a  lo  soin  do  nostro  salut, 
quaud   Qous   fnurons  oraint  et  sorvi.    Car  si  nous 


cheminons   en   son  obeissance,   quo  nous  le  tenioiu 
pour  nostre  Pere,   lors   il  dous  mooBtre  auasi  qu'U 
nous    advoufi    pour   aiens.     Toutea   les   graces  dono 
que  roqoivent  les  Bdoles  de  la  maio  dc  Dien  en  ce 
moudu,    quaod    ils    auruat  ohemine   cn   aa   crainte, 
Bont  c«)mme  approbatioos  do  ceste  iuBtico  ordinaire 
qui  est  coutenue  eu  la  Loy.    II  est  vruy  que  iamais 
nous   ne   pourrons   meriter  que   Diou   ait   pici6  de 
nous:   car   quelque   ohoBe  que  nous   facioQs,    ie   di 
mesmos    quand    nous    Borona    {jfoavernez    par    aon 
saioct   Esprit,   il   est   oertain   qu'encorea  toutes  oos 
oeuvres  sont  Bouillees,  et  que  Dieu  les  pourroit  re> 
ietter   &   bon    d  roi  t.     Quant   est    de   nouB-  mesmes, 
nouB    ne    pourrnns  avoir   nne    aeule   bonae  pensee: 
mais   encoroB    que    Diea    ooub   gouverne,    eacores 
qu'il  beaongne  eu  nous,  si  est-ce  qu'il  y  aura  tous- 
iours  d,  rediro,  et  nous  moalerons  de  nos  iofirmitea 
parmt  la  graco  de  aun  aaincl  E-tprit,  tellement  que 
tout  00  qai  procede  de  noud  aera  souill<^.     Nous  no 
pouvonfi  douc  rien  denservir  enver^  Dieu:  mais  taut 
y  a   quo    pour  co  quo  nous  ayant  uppcUoz,    il  qous 
esparc;ne,     et    nous    pardonoe    les    vices    qui    aoot 
mealez  parmi  la  bonne  atfection  que  nous  aroDS  de 
le  servir,   oncores  il  recompense  les  tideles  qui  ooc 
tasch6   de   suivre   et   luy   et   sa   volontd :    il  loa  re- 
compen^e,    di-ie,   en   ce  monde,   et  declare  quil   n'a 
point  ferm6  lles  yeux  &  ce  zelo  qu'ils  avoyent  do  se 
renger  &  luy,  mais  qu'il  rapprouve,  et  Pa  agreable. 
Voila    donc    comme  Dieu   manifeste   su  iu&tioe 
ordinairo   quand    il    favunsc   aux   sions,    ot   &   eeux 
qut   60  aont   pleiaemeut   assuiettia  &  luy,    voire  eu- 
tant  qiio  rinHrmit6  de  la  cbair  lo  porte:  car  quand 
ie  di,  pleinemont,  ce  a'est  pas  k  dire  eu  perfectiuu, 
muis  aans  feinliso,  commc  aussi  rEncrituro  on  parlo. 
Or  &  ropposito,   quand  Dieu  punit  les  paillars,    les 
larrons,    les  yvron^nes,    voila   ausai  sa  iustice  ordi- 
naire.     Nous   verrons  un  meschunt,    qui  aura  pilld 
soa  prochains,  qui  aura  estd  comme  une  beste  cruelle 
pour   mangor   ot  dovoror  lu  substanoo  d'autruy :   et 
bien,    Dieu   soufHe    dessus   sa   subjtanco,   il  ne  \uy 
demeure  ricn:  cola  noua  cat  unc  vrayo  monstre  de 
la   iustice  do  Dieu,   et  uu  oertaiu  teBmuit^nft(pe  que 
nous  voyons  quc  le  bton    mnl    ucquis   B'esooulo:    et 
uelu  nuus  fail  oognoiatre,  0  Dieu  est  luge.    Apres, 
quand    los   mourtriers   suut  aussi  bien  punis,    nous 
regardons,  O  il  est  cscrit  (Ps.  55,  24)  qoe  les  hom- 
moR  oraels  n'achoveronC  poiat  le  coiirs  de  lour  vie. 
Autant  cn  est-il  dos  autres.    Nous  vorron:*  des  oou- 
tempteurs  de  Dieu  qui  bo  mooqueut  de  luy,   ct  qui, 
B'ai^ri6scnt,  ot  s^eslevent  avoc  nne  rage  impetueuaesl 
et   Dieu    les   ruinera.      Puis   qu^ainsi  est  donc  que 
nous  voyons  lcs  moschans  ostre  dosia  ainBi  chaetiez 
en  ce  moude,  ue  devons-nouB  pas  penser,  que  o^oat. 
Dieu  qui  ao  monstro  luge?     Lee  cheveux  ne  Doua- 
devroyent-ils   pas    droBser   on  la  testo,   quand  nous 
cognoiBsona  quil  eatood  ainsi  &on  braa  robuatc  pour 
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exeouter  b»  iuscice?  Voila  dono  la  iustice  de  Dieu 
ordioaire,  cVst  ft  dire,  laquelle  nous  cogooiaaons 
selon  qu'ello  rst  contODue  en  ea  Loy.  Mai»  ccpeu- 
daut  UUU8  verrouB  lee  bons  e&tre  afdi^^oz :  uoue 
Terrons  que  Dieu  appovrira  ceux  qui  ouC  tasobi^  de 
obcminer  rondement:  nous  Terrons  qu'UD  bomme 
qui  up  m  sera  poiut  adonn^  &  quolque  moacbanGotd, 
toutes  foiB  il  languira  tout  1e  tempd  de  ea  vie,  qu'& 
grand'  peiue  ee  pourra-il  iralocr.  Bt  comment 
cela?  qui  od  ost  causo?  Nous  nc  savoDs,  ot  n'cD 
pouvoua  deteruiiuer.  Et  pourqno;^?  Dieu  se  re- 
eerve  la  niison.  Coci  dono  n'c8t  point  do  coato 
iuatice  ordinaire,  et  n'en  faut  point  faire  une  me- 
snre  egalo.  Apres,  nous  verrone  los  mcdchans  cgtre 
en  proEiperitf^,  ct  noo  sculemeDt  pour  uo  iour,  ue 
pour  dcux  (comuie  ii  a  eal^  dedari^  ci  deasua)  maia 
pour  tout  le  temp^  de  lcur  vie:  roesme  que  quand 
ila  mourent,  c'cdt  couiine  en  riant,  ce  n*eat  tiiuou 
commo  un  Eongc:  car  cn  une  minute  ila  serout 
ravis  du  monde  »aus  lungue  maladie,  sana  oudurer 
beaucoup.  Et  quc  veut  dire  celu?  O  il  ne  faut 
point  qiie  uons  argudus  Diou  d'iuiquitt.S  il  ue  faut 
point  qne  uoiis  ai^uittiouii  nostro  bec  uontre  luy: 
maia  co^noisKuns  qu'il  a  uuo  iuHtice  qui  est  plua 
baute  quo  nostro  souh,  et  que  nous  dc  pouvona 
poiot  parvcnir  iutjquod  Ift,  mais  qu'it  fant  quo  la 
raiaon  maintenaDt  noua  aoit  oacbee:  touiea  foie  quo 
nous  ne  laission»  pa-*  d'adoror  sos  eecrela  iugomons 
ot  de  noue  y  i^ubmctirc  uu  alteudaut  qu'il  uous 
revelo  cc  quc  maintcnant  il  »ti  resorve  pur  dcvcrs 
8oy  comme  eu  bou  couseil  tstruit.  Voila  commo 
Dicu  cache  ie  droit  dcs  liummcit.  Ainai  donc  Rui- 
vant  00  que  uous  avona  dil,  ni  un  bomme  ost  ainai 
affligt^,  quo  dira-ou,  flinon  qu'il  ost  un  mCKcbant? 
Or  il  D'e»t  pH!9  aioM  tuntes  fois.  II  c^t  vray  que 
tona  aont  pccbeurs,  et  Dieu  noua  pourroit  perdre 
et  ahysuicr  quimd  bon  luy  aomhlcruit::  niais  il  ne 
le  vout  point  tuire:  car  il  reoognoit  led  sieus  commc 
iustor;,  il  ne  Icur  inipule  point  leurs  fautes.  Vray 
est  que  pour  en  cbtro  absouts,  il  fuut  qu^ils  so 
condamnont  dcvunt  tuy:  mais  il  lea  Tcut  ubaoudre 
quoy  qu'il  eo  ijoit.  Ccpendaut  it  lcs  affligc.  A  quol 
propos?  E«t-ec  qu'il  les  vueille  perdro  ot  ruioer? 
NoQui.  Mais  il  cacbe  teur  droit,  c'cst  i^  dire,  il 
Dc  monsire  point  pour  lors  evidemment  qu'il  lca 
tiennc  pour  scs  enfaus.  ne  qu'il  lcur  ait  pnrdonnf^ 
leurs  olfeudcs:  il  est  uinsi  ueantmoins,  oocores  qoo 
noetre  scds  no  lc  puisso  pas  comprondre. 

Au  rcsto,  uotons  aussi,  que  lob  regarde  plns 
ft  cc  iu^cmcnt  pervors.  ot  A.  ce.Hte  fuusse  opioiou 
que  les  bommea  coo^>oivent.  quaud  ils  se  precipitcnt 
n^aticndana  pu)«  (>n  pationce  quo  Dicu  Icur  doclaro 
pourquoT  il  afBigo  Ics  sions.  Car  ai  dous  avions 
cesto  dijtcretion  et  modoetie  de  ue  puiut  assoir  sod- 
t«Dce  dc  coodamnation  sur  coux  qui  eoot  affligoz, 
Qous  nc  trouverioos  point  estraDge  la  procedure  de 
Co/wrti  optra.    Vol.  XXXJV. 


Dieu,  et  no  faudroit  point  diro.  que  Diou  oacho  lo 
droit.  Mais  voila  un  povro  homme  qui  sera  tor- 
mcnti^  de  beancoup  d^aflliotious:  1&  dcssus  chucua 
se  vient  rucr  sur  tuy  ot  lo  oondamnor.  ToUee 
perplcxitez  douc  sont  causo  quo  lo  droit  d'uu 
homme  aera  oommo  cusevoti:  oar  Diou  dovroit  (co 
sembto)  maintonir  dn  promior  conp  la  oauso  do 
oeluy  qui  est  droit  dcvant  luy :  il  uc  le  fait  pus,  il 
diaaimule.  Aiusi  il  roservo  to  iugcmout  k  aoT| 
quand  il  pormot  quo  lee  bommea  uigout  uiut  do 
nouB,  ot  qu'ils  en  meediaoDt,  et  noua  ayent  oumme 
en  oxeoration,  ct  oopendant  il  uoua  laiaAe  I&  comme 
opprimez.  Et  voila  puurquoy  it  oat  dit  (Pseau.  37,  6), 
qu'il  fora  roluirc  rintcgrit^  doa  aious  oombo  faubo 
du  iour.  Ceste  promOBso-lu  n'o8t  pas  dounee  pour 
dire  qu'elte  8'accompIisRO  tuusioura  ii  1'ocil:  oar  il 
faut  quoIqucBfois  quo  nous  soyous  cn  opprohre  ot 
vitupcro.  Et  rooamcH  sainot  Paul  lo  moustro 
(1.  Cor.  4,  12.  13).  luy  qui  avoit  cbomind  on  uno 
perfootioo  Aogcliqno,  il  monatre  qu*il  a  ost<!t  suiot 
&  cotu.  qu'it  estoit  expos6  k  bouucoup  do  oatomnioa 
Dun  sculument  quant  &  aa  vie  privoc,  maia  quo 
mcsmcs  ([uunt  A,  son  ofticc  on  nioddit  du  luy:  vuiro 
que  1&  oit  il  Hvoit  truitti^  ndulluiuuut  ct  en  touto 
purcti^  hi  doctrino.  toutos  fois  il  y  a  uno  tclto  in- 
gratitudc  nux  bommes,  qu'on  uo  laisso  pua  do  lo 
vitipendor.  Kt  hion,  i'en  appello,  dil-il,  au  iour  da 
Soigneur,  loquel  rcluira.  II  monstrc  que  souTont 
eu  co  monde  il  y  aura  do  ccs  troublos  dont  il  cat 
ici  fait  montion,  qu'oD  no  pcurra  point  discerour 
ontrc  le  blanc  ot  le  nuir,  que  Icm  nieillours  aorvi- 
tcurs  do  Diou  eeront  calomnioK  ot  iniuriez.  Kt 
puurquoy  cela?  (^uaud  un  les  voit  affligez,  on  tiro 
tonsiuura  ccla  od  muuvuiso  purlio,  boIou  que  leo 
hommos  sont  onclins  &  mobdisauces. 

Notons  bion  donc  quo  Dicu  rarit  lo  iugcmont, 
quand  du  premier  conp  il  n'iipjiuroist  piis,  ou  pour 
uous  ctilrc  gurunt.  ou  pour  dcclurur  qu'il  nuus  tiont 
poiir  insics:  qu'it  no  prond  pas  nostro  caiise  eo 
muins,  muis  souHVe  quo  nous  soyons  condaranos 
pur  loa  hommea.  Et  puis  a'il  augmento  los  afflictious 
do  plus  cn  ptus,  8ur  cela  lcs  hommos  s'onhardissunt, 
c'est  &  dire,  quc  s'ils  ont  cstd  si  porverB  &  iugor 
tout  au  robours  du  commcncemout,  ils  prcnncnt 
tant  plus  d'audacc:  O  ie  le  disoye  bicu,  no  voil-oa 
pos  encorcs  comme  il  eet  traitt6?  Aiusi  vuila  les 
boDS  qui  aeront  ptus  qu'upprimoz,  et  Diou  so  rotire 
k  Posoart,  ct  uc  fait  point  aomblunt  do  los  tonir 
pour  iustes:  mais  plustost  »emblo  qn'il  lour  fait  la 
giierre,  cL  i|u'il  loi^  vuoille  condamner  snr  toos 
uutrcs.  Kous  voyoQs  dunc  mainteuant  quo  lob  n'a 
puint  blnspbouK)  ountrc  Diou,  cn  disJint  qu'il  luy 
avoit  ravi  son  droit:  ct  uuus  voyons  cummo  il  noas 
faut  fairo  uuiitre  proHt  do  ceslo  doctrine  qui  est 
cxcetteote.  Sacbous  dono  quo  Diou  pourra  soa- 
veot   ravir  le  droit,   et   ooantmoins  nona  n*auroos 
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de  quoy  I'acou8er,  oa  noiis  plaiadra  do  Iny,  aoas 
ne  gai^noroas  point  nostre  oause  eo  plaidani.  contre 
ce  qu'il  tait:  car  il  a  bu  iuslico  cachee,  laquelle  il 
noud  faut  adorer  iusques  &  ce  qiril  nous  la  faco 
cognoidtre,  It  noua  veut  maintenant  exeroer  va 
bumilit^,  quand  il  besongne  enrers  noua  d'uDO 
fagon  estrange,  et  que  nou»  ue  pouvuus  cog^Doistre: 
c'e8t  a6o  de  nnu»  teoir  en  bridc,  et  quo  nous  lo 
gloriBuDH  on  didaut,  Seigneur,  il  e&i  vray  que  le 
Buid  commo  nu  povro  aveu^Ic  ioy  cn  tunubrcs,  io 
ne  voy  guuttu  en  cecy :  maia  bi  cet-ce  quo  lu  es 
iuato,  conibion  quo  tca  iug^nmoDs  mo  «loyont  un 
abysme,  que  ie  n'y  puisse  entrer,  et  moamos  en- 
cores  que  ie  soye  cuiume  enseveli  ea  la  mort,  bi 
est-ce  Seigneur  que  io  confossoray  quo  tu  os  iuate. 
Qiiaud  noiia  y  anuns  aindi,  Toila  commu  nous 
avons  protiid  aux  afflictiuus  quc  Dleu  nous  envuyo, 
desquellcH  les  rai^uud  ue  uuuti  sout  poiuC  apparouto». 
Aii  resto  pratiquona  co  que  lob  dit  icy,  c'eat 
astiavoir  quo  et  Dieu  ravit  nustre  iugemont.  noue 
DO  laissions  point  pour  cela  de  le  teuir  touBtourji 
Dieu,  et  do  dous  humilier  eoue  sa  raaiest6:  commc 
il  dit.  Dieu  e$t  vivattt,  lequel  a  ravi  mon  xugetnentf 
le  Tout-puissant  qui  a  fnis  moti  ame  en  angoisse. 
Icy  lob  ne  fait  pas  du  oheval  retif:  et  combien 
qu*i)  ait  dunblo  angni^so,  si  ost-ce  qu^il  oognoist 
bien  que  Dieu  a  tont  cmpiro  ct  snperioriti^  par 
dessus  luy.  Car  il  n^usaroit  point  de  ce  propos, 
Dieu  est  vivaiUy  n^estoit  qu'il  luy  fist  bommago, 
pour  dire,  Soigncur,  ic  suis  ta  povro  creature,  et 
tu  ea  celuy  qui  as  toute  puis^^anco  sur  moy.  I'ay 
dit  qu'il  cstoit  en  dunble  afflictiou:  ce  que  nous 
devons  bien  noter:  car  nous  avons  vou  comme  il 
estoit  perseoiut^  et  eu  ses  bious  et  en  sa  personno, 
qu'il  cnduruii  autaut  qLi'il  cst  possible  &  orcaturo 
mortollo  d'eudurer:  mais  il  y  avoit  raffliotiou  se- 
conde,  c'e8t  qu'il  estuit  toruicnte  par  coux  qui  lo 
voDoyeutsoliuiter  &  desespuir.  Car  o'eatoit  rextremit^ 
de  tout  mal  quand  uu  luy  di-soil,  Dieu  te  hait,  tu 
vois  bien  que  lu  u'as  plus  uul  accoz  dk  luy,  c'ost 
en  vaiu  quu  tu  acteod  quelque  soulagemeut  de  sa 
misericurde:  car  il  t'ost  contrairo,  et  il  t'eo  donnc 
bien  lcs  signes  quaud  tu  es  aiusi  alHigd.  Que 
veux-tu  fairo  sinon  de  condamner  toute  ta  vio 
passee?  Si  tu  veux  avoir  quelque  miserioorde  de 
Dieu,  it  fuut  quc  tu  changes  dn  tout,  que  tu  co- 
gDoisses  que  iusques  icy  tu  o'a8  rien  vallu,  que 
iusquea  iey  tu  aa  est6  nn  inocqiieur  de  Dieu,  uu 
homme  plein  d^hypocrisie  et  de  malioe.  Voila  douo 
les  doux  uffliotinns  que  lob  eiiduroit,  et  cependaiit 
Deantmoius  il  fait  homraage  &  Dieu:  car  il  iure 
par  son  nom:  nou  pas  couime  ceux  qui  auiourd*huy 
blasphcmont  Dicu  en  iurant.  Car  defait  lcs  ser- 
mons  qui  se  fuut  pour  la  plus  part,  qucls  soDt-ils, 
eiuoa  autant  d'opprobres  qn'on  fail  ^  Dieu ,  en 
mesprisant  eon  nom?  comme  si  on  iurc  &  lu  volee. 


00  monstre  bien  qa'on  ne  tient  gueres  de  cODto 
du  nom  de  Dicu,  qui  nous  devroit  cstro  taot  saor^. 
que  quand  nous  eu  oyons  parler,  it  faut  quo  nous 
baiseiuns  lu  testc,  ct  que  nous  cognoissiuns  la  gloiro 
infinie  qui  est  en  luy.  Or  au  contraire  le  nom  de 
Dieu  trottora  commc  par  mocquerie.  Et  ainsi 
touB  lee  sermeus  legers  qu'ua  fait  soot  autant 
d*opprobrcs  et  iniuros  pour  viliponder  le  nom  de 
Dieu.  Et  puis  il  y  a  les  periures,  qui  aont  oucores 
plus  oxucrableH:  qu'aprcs  qu'oD  8'cst  accoustum^  & 
iurer  ainsi  fallomeut,  ou  poursuit  pour  falsifier  la 
Terit6,  ct  la  convortir  od  meosonge,  et  le  nom  de 
Dieu  trottera  parmi,  tellement  qu'on  8*00  ionera 
par  trop  sans  y  penser.  Or  lob  en  iurant  a  re- 
gard^  au  priucipal,  c^est  qno  quand  nons  iuroos 
par  lo  nom  de  Diou,  nous  le  cogiioissiune  comme 
noatro  Inge,  Iiiy  aitribuans  rauthoritf^  qui  !uy 
apparcient,  que  nuus  suyons  I&  devaat  son  throno 
pour  estrc  condamnez  do  luy,  si  noue  avons  failti. 
Nous  voyons  donc  commo  lob  recognoist  lcs 
afflictions  qu'il  enduroit  veuir  de  la  maio  do  Dieu, 
ot  ne  fait  point  du  revosche:  il  no  regimbe  poiot 
&  roncontro  do  son  maistre  comme  un  cheval  retif: 
mais  i1  6'humilic,  et  dit,  Dieu  cst  vivant,  quoy 
quMI  en  suit.  II  cst  vray  que  me  vuioy  un  bomme 
perdu,  i'enduro  tant  qu'il  mVist  impossiblo  d'ostro 
patient   du   tuut  comme  io  devroye:   mais  st  ost-ce 

3u*enoorcs  ie  ne  mo  deBespereray  point  iusquos  lA, 
e  faire  de  reorag^,  et  dire,  le  ne  say  que  o'est 
de  Dien,  ie  voudroye  qu'il  me  laisaast,  et  qu'il  n*enst 
plns  do  puissauce  sur  moy.  Au  cootraire  ie  cognoy 
qu'il  ost  mon  iuge,  qu*il  a  touto  autorit6,  io  oe  luy 
veux  point  deroguer  en  ccste  puissance  qu'il  a  par 
dossus  moy,  ie  me  tiendray  tousioure  soua  sa  main, 
recognoisBant  les  afflictions  qu'il  m*oDVoye.  £t 
pourtunt  ce  n'est  puiut  sans  cause  que  i^ay  dii, 
que  noiis  avons  icy  uno  doctriae  exceltonto:  car 
nous  sommes  eutseigaez  en  premier  lieu  de  noua 
acooustumor  a  cstro  ohasiic/.  do  lu  main  de  Dieu, 
et  ufBigez.  Pourtaut  rocogooisuaDs  combien  noua 
Bommes  frngiles,  quand  il  adviendra  que  nous  scrooB 
tentez  do  desespoir,  que  nous  approheoderonB  uue 
tcllo  fruyour  en  uous,  qu'il  semblera  quo  oaus 
Boyons  desia  iusqucs  aux  cnfcrs:  ct  bicn,  arrestoos- 
nons  ^  cela,  Dieu  cacbc  nostre  iugement,  il  ravit 
cellemeot  nostro  droit  qu*il  nouB  somblo  quo  nous 
soyona  perduB,  et  qu*il  n*y  ait  pIuB  de  remedc. 
Que  faut-il  faire?  Et  biea,  Dicu  oacbe  moo  droit, 
il  faut  que  nous  baissions  la  teste,  ct  que  nous 
atteDdiuna  quu  Dieu  nous  leve  le  menton,  qu*il 
nous  redresBe ,  et  nous  remette  au  desBUS,  qu*il 
maintieno  nostre  oause.  Que  si  oous  sommes  op- 
primez  dos  bommcs,  quon  nous  molostc,  qu'un 
chacuo  nouB  tire  ta  lauguO}  que  uoua  soyons  cn 
opprobre:  toutcs  fois  ne  perdoos  poiot  courage. 
Et  pourquoy?     Nous   voyoos   rexomple  qui   oous 
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e»t  icy  proposd.  Yoila  donc  commo  loa  fidclod 
doivoDt  vonir  &  ceato  pratique  pour  eu  luiro  leur 
pro6t:  et  combion  qu^iU  ne  puissout  pas  compreodro 
Ih  raiBon  de  ce  que  Dieu  fait  envera  eux,  que 
DeautiuoiDe  ils  vienDont  touBiours  &  coste  hnmiUt<^- 
lu,  pour  diro,  Seigneur,  que  tn  (iiHpoi^es  de  nous 
commc  il  to  plaira.  et  ccpcndant  r]un  nous  tc  pn\n~ 
sioDS  tou^ioure  louer  en  toucea  tea  oeuvres  pour 
diro,  Le  Seignour  ost  vivant,  comhien  que  nous  y 
BOjona  maiDtenant  coDfofl.  Voila  donc  co  quo  aous 
nvoDs  &  uoter  en  oo  pasKage:  et  maintenant  il  nou» 
sera  aiso  do  cognoiatro  ce  qui  est  icy  contcnu.  Or 
puiB  que  nous  avonti  comprius  ta  somme  totule,  il 
no  faut  sinon  cooioindre  ct  approprier  &  cesie 
doctrioe  les  sentenccs  qui  8*eDsuivent. 

Car  lob  dit,  Qtie  iant  qu'il  vivra  U  ne  sortira 
point  ne  fraude,  ne  mauvais  propos  de  sa  honche. 
Par  ccta  i1  monntre  qn'il  parle  comme  devunt  Dleu. 
Or  c'e8t  enoores  ud  poinct  bien  digne  d'e8tre  not^. 
Noun  avons  dit  quetquesfoia  en  expogant  oe  livre. 
qu'il  y  a  un  vico  trop  commun  nux  horamea  qni 
lcR  gat^te:  c*eet  quMls  8'aCIachent  ainsi  au  monde, 
ot  no  se  recueillent  point  dcvant  Diou  ponr  e'oxa- 
miner  Id..  Comme  quoy?  Si  les  hommes  nous 
accusent  faussemoot,  nou8  fiommes  tcllomoot  arrestez 
&  eux,  que  noua  D'enJ.ronB  pi)int  en  nous-meomes 
pour  nouB  cxaminer  devant  Dieu.  Or  que  faut-ii? 
Qu'au  contraire  quand  nous  voudrons  bion  respondre 
aux  hommea,  que  premierement  nou»  ayons  fait 
nostre  procez,  et  que  nous  l^ayons  tout  conclu  de- 
vant  Dieu  en  nostre  conBcience,  saaB  avoir  eagard 
ny  &  ccstui-cy,  ny  i  ce8tui-Ia.  Car  voila  ponrquoy 
D0U8  sommea  hypocrites  en  tous  nos  propoa,  el 
que  noua  mettons  si  grand'  peine  d.  couvrir  nos 
fuuteB.  ct  tk  loB  dcBgulBCr:  c'edt  que  noua  vouIoub 
reteoir  ceete  bonne  reputalion  et  crcdit  que  noua 
avons  entre  les  hommcs.  Or  lob  au  contraire 
monBtre,  qu'il  Be  presonto  comme  devant  Dieu:  et 
combien  qn'il  parle  aux  hommes,  si  eet-co  qu'il 
n^est  point  preoccup6  do  costo  folle  ambition,  quil 
no  vucilic  point  estro  btasm^.  Ncnni ;  mais  il  Be 
iugc  dcvant  Dieu,  et  eelou  que  8a  cuniicience  ]uy 
respond  il  spQciHo  la  ohoae,  et  la  declare  tont 
muuifeatcmont.  Aiusi  donc  notuns  que  c^osc  une 
choso  aussi  mauvaise  qn*un  en  Buuroit  pcnser,  que 
d^eatre  ainei  arreatd  aux  homme&:  ct  quand  nuufi 
no  commonf^ons  point  par  oo  bout  icy,  c'eBt  asBa- 
voir  do  nouB  iut^or  comme  cn  la  prc»onco  de  Dieu, 
d*avoir  le^  youx  fcrmoz  quunt  au  monde,  oC  quant 
ft  toute  opinion  qu*on  pant  conccvoir  de  nnuA,  et 
ft  toutes  Ica  choses  qu'un  dous  pout  mettre  sus. 
Sans  dono  avoir  esgard  &  tont  ceta,  il  faut  que 
Dous  pcnBiouB  &  uous  -  mcsmes  couime  nous  en 
Bommes  avoe  Dieu,  nt  alors  noug  snrons  droite- 
ment  humiticz,  ct  ne  parleronB  puint  en  fciutise, 
Doua  ne  desguiserons  point  loa  choBes,  sachaDs  bien 


que    noua  n*y   pouvons   rieu   gaigner.     Toila  pour 
UD  Item. 

Or  an  roste  notons  bien  ceste  fa^on  de  parler 
de  laquelle  lob  uee.  CependaiU  (dit-ii)  qu^il  y  aura 
souf/le  ou  halaitie  en  mo;f,  et  quc  Cesprit  de  Dicu 
sera  en  mes  narines.  Car  il  no  parle  point  de  sa 
vie  comme  8*il  la  tenoit  Bane  la  gracc  dc  Diou.  IL 
est  vray  quo  nous  pourrions  dire,  que  o'eet  UDe 
ohose  asMe^  communo,  et  quo  nul  ne  niera  quo 
nous  00  tonions  de  Diou  nostrc  halainc  ot  touto  la 
vigneur  que  noua  avonH:  mais  cependunc  combien 
y  en  a-il  qni  Ic  cognoiBacnt  t  bon  oscieut  ?  Los 
hommes  vivent  icy  d'uue  fa(;on  brutaie,  tullcment 
qu'on  diroit  qu'il  Icur  scmble  quc  c^cst  d'oux-me8- 
me»,  et  de  leur  propre  vertu  qnUIs  se  soustienneDt: 
bref,  ii  j  on  a  bien  peu  qui  cognoiBsent  droitemcnc 
ce  que  dit  sainot  Paul  (Aot.  17,  28),  que  nouB 
vivonB  en  Dieu,  eC  y  avons  nostre  mouvcment: 
bicn  pou,  di-ie,  oogDoiasent  cela.  £t  ainai  notouB 
bien  que  lob  icy  munstre  quM  D'a  point  estd 
transport^  comme  beaucoup,  qui  aooC  tellement  ea- 
btonis  de  leurs  passions,  qn'il.H  ne  cognoissent  plua 
rien,  et  no  savont  qn'ils  disent.  11  eet  vray  quMl 
luy  est  eschappd  des  mots  exorbitans  (oomme  noua 
ruvons  vou,  et  verrors  oneores)  maia  tant  y  a  qao 
tonfliours  il  s^est  reteon  sur  ce  bon  fonderaent,  en- 
cores  que  redilioe  n*y  fust  pas  de  merime  par 
dcitsus:  si  est>-ce,  di-ie,  qu'il  eet  retenu  d'une  crainte 
ec  rcvcrence  de  Dieu.  Et  au  reste  notons  bien 
ceste  circonstance,  que  lob  ne  parloic  pas  eetant  & 
loisir  et  t  son  aise,  Le  voila  en  tellea  afflictioDs, 
qu'il  eemble  qne  Dieu  ait  determin^  de  le  destruire 
du  tout:  et  encoroft  luy  fait-il  hommage  de  ea  vie, 
recognois^jant  que  c^eet  de  luy  qne  noue  vivons. 
Kt  ie  V0U8  prie  douc,  quelle  excuee  y  aura-il| 
quand  doub  ne  Borone  pomt  resolus  de  oela,  lors 
quc  Dieu  nous  donnera  relasche  pour  nous  faire 
mediter  sea  graces,  et  quand  nous  serons  si  brutaux 
dc  ne  poinr  cof;noi8trc  ot  confeeser  que  nostre  vie 
ct  tout  ce  qui  eo  dopeud  procede  de  ea  graco  et 
vertu?    Ne  serona-noutt  point  pluB  qu'inexcusabies? 

Retenons  bien  donc  toutcs  fois  et  quantea  que 
nous  penaons  &  noetre  vie,  quM  nous  faut  fairo 
ccste  confossioD  que  fait  icy  lob,  il  D'y  a  ne  soulfle 
ny  hataine  en  moy  de  ma  vertu  propre:  mais  o'eBt 
Dieu  qui  me  douue  le  touC.  II  eat  vray  que  quand 
lob  parle  icy  de  reaprit  de  Dicu.  il  ua  doub  faut 
point  eDtcndre  commc  ont  fait  dca  phantastiques, 
qui  onC  ouid6  que  lea  hommes  eussent  rodseuco  de 
rKsprlt  de  Dicu  en  enx:  oar  c'eat  une  bereeie 
trop  abominabie  que  celle  la.  Et  touaiours  il  nous 
faut  obAerver  c^s  faquns  de  parler  en  rEscriture 
Buincte,  atiu  de  ne  tombor  point  en  erreur,  tcl,  que 
noun  disions,  que  rEsprit  de  Dieu  soit  eu  nous 
seton  BOD  esscnce.  Car  que  seroit-ce?  II  B'OD&uivroit 
que  l'Espric  de  Dieu  seroic  suict  k  ignoruuoe,  qu'il 
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Boroit  8uiet  ii  cbangemont,  qu*il  seroit  muable,  que 
mosmeB  it  seroit  entncb^  et  contamiod  do  nns 
pechoz  ot  do  nos  vicea.  Et  neantmoins  (commo 
oous  avons  dit)  c'est  un  poinct  qui  a  fort  troubli^ 
rEglise  ChreBtienne:  comme  co  mal-heureux  bere- 
tique  qui  a  estd  icy  puni,  avoit  conceu  de  dire,  quo 
les  ames  des  hommes  eatoyent  participauies  do 
Vossence  do  Dieu.  Or  c*G8t  une  chose  cxecrablo 
et  c<mtro  nature,  tcllement  qu'il  faut  bien  qu*ua 
hommo  8oit  abbniti  du  tout  quand  il  en  vient  Ift. 
Ainsi  donc  notous  qu'il  n*e8t  poiut  icy  parld  do 
rEeprit  de  Dien,  pour  diro,  que  Bon  eesenco  soit 
en  nous:  mais  de  son  souffle,  c'c8t  k  diro  dc  ce 
qu*il  nous  inspiro  par  sa  vcrtu:  oomme  uous  vuyona 
le  soleil  qui  demeure  an  ciel,  ot  Ioh  rayons  de  sa 
clortd  viennent  iueques  ^  nous,  tellomcnt  quo  nou8 
iouissons  de  8a  clartO  ct  de  sa  chaleur:  maiR  est-ce 
&  dtre  puurtant  que  nous  tenions  icy  bas  le  soleil? 
Et  defait  quand  nous  voyon»  que  le  soleil  por  sa 
vertu  qu'il  eepand  icy  bas,  donno  vigueur  &  la  terro, 
tellement  qu'eUe  fruotifie  pour  douuer  subBtanoe,  et 


nourrituro  aux  hommos,  qne  sera-ce  dc  la  vertu 
iQComprRhonsible  qui  est  en  Dieu  mesmes  et  en 
80U  Kaprit?  ne  pourra-il  point  en  espandre  iunques 
d.  nous,  sans  que  cepeudant  nous  ayoni^  de  son 
essenoe?  Ainsi  donc  nutonfl  bien  que  rR:*prit  do 
Diou  n'e9t  poiot  eu  nous,  voire  selon  eon  esscnce: 
mais  sa  vertu  y  est  tellement  espandne  que  nous 
en  vivons,  nous  sommcs  confermez  par  cc  moyen- 
la,  et  cognoissons  qu')I  nous  faut  faire  homma^ 
de  toute  nostre  vio  &  Dieu,  oomme  o^est  de  luy 
quo  nous  tenona  tout,  et  de  la  grace  de  son  sainct 
Esprit.  Et  ainsi  advisons  que  si  none  devons  ro- 
cognoistro  !a  graco  de  Dieu  en  ee  qui  coDcerne  la 
vio  prcsonte ,  par  plus  forte  raison  nous  depons 
corcher  cn  Iny  ce  qui  est  de  la  vie  immortelle: 
comme  c'e8t  h  oela  qu'il  nous  appelle,  nous  mon- 
atrant  qu'il  nous  y  faut  aspirer,  iusques  ^  oe  qu*il 
noua  ait  delivrer.  de  tous  les  liens  et  empeschemeos 
de  !a  vio  presente, 

Or  nous-nouH   prusternerons   devant  la  faco  de 
noatre  bon  Dieu,  ctc. 


LE   NONANTEHUITIEME    SERMON, 

QUI  BST  LE  a  ■&VR  LE  XXVII.  OHAPITRE. 


5.  la  n'o<lvienne  qtie  ie  vous  iustif\e:  iusfiues  a 
tant  que  ie  dffaiUe,  ie  nc  quitterai  point  nuyn  »mho- 
cence.  6.  le  reliendrai  rna  iusticcy  ie  ne  la  laisserui 
point:  et  mon  eoeur  ne  me  fera  poitU  reprocJte  de  mes 
iours.  7.  Celui  gui  me  contrarie  soit  maudU :  et  celui 
qni  se  leve  contre  moi',  soit  mescJmnt.  8.  Car  quelle 
est  Vesperance  de  Vhypocrite^  quand  il  aura  amasse, 
et  que  Dieu  arracJiera  soti  anie? 

Apres  que  lob  a  deolar^  son  iutention  toucbant 
do  ce  qu'il  avoit  dit,  ot  pour  monstror  qu*il  n'avoit 
point  blasphem6  coutre  Dien:  mais  eealement  qu'il 
entendoit  quo  oeste  affliotioo  qui  lui  oatoit  advenue 
n'eetoit  point  k  cause  de  ses  pechez,  quMl  y  avoit 
\h>  un  iugement  de  Dieu  extraordinaire  et  cach^ 
anx  bommes:  il  proteste  qu'il  pcrsistera  conetamment 
en  ce  propos.  Or  nons  devons  bien  observer  ceet 
ordre,  oVst  do  n'estre  point  conetaos  et  fcrmos  ea 
ooe  chose  dont  nous  ne  serons  pas  bien  asaeuroE 
devant  lo  ooup:  car  en  oela  aussi  diSbrent  lcs  opi- 
oiaatres  d'avec  ceux  qui  ont  une  boune  coustacico 
et  louable.  Un  homme  qui  no  iugo  point,  et  qui 
ne  pese  pas  les  ohoses  en  boune  raisou  puur  diecerDor, 


8'il  con^oit  uoe  phantasie,  on  ne  ren  pourra  nulle- 
ment  desmouvoir:  mais  cetui-I&  ne  sera  pas  pour- 
tant  nomm<^  constant,  et  ne  morito  point  d*cstre 
lou6:  oar  il  n'y  a  rien  piro  quo  do  maintenir  une 
chose  eauB  avoir  bien  cngnu  quelle  ello  est.  On  din, 
De  fol  luge,  brefve  sentence:  mais  celui  qui  noe 
seulement  se  haste  de  mal  iuger,  mais  ^'opiniastrt 
sn  cela,  il  faut  quMl  soit  un  fol  dosoapcro. 

Notons  bicn  donc  la  procedure  quc  tient  ici 
Inb.  Car  en  premier  lieu  ii  a  declari^  ce  qu'il  en- 
tcndoit,  ot  n  monstri^  qu'it  n'cstoit  point  abbrnv6 
de  queiquc  fausse  opinion,  et  qu*il  D'y  a  point  d'er- 
reur  en  tont  ce  qu'il  disoit,  quo  c'eatoit  la  pure 
verit^.  Ayant  doc1ar(^  cela,  maintenant  il  adiouste 
ceste  protestatiou,  que  iumais  il  no  sera  divcrti  de 
8on  propos  lequel  il  cognoigt  OBire  droit  et  iusle. 
Aiusi  donc  quand  il  aera  question  do  iuger  de 
({uelque  chose^  advisons  A.  oous  de  pres,  et  discer- 
uonB:  et  si  nous  u'avon8  resprit  suffisant  pour  ce 
fairo  (commo  il  nous  faut  tonsionre  cognoietro  uostre 
rudofise  et  infirmit6)  prions  Dieu  qu'il  noua  donne 
esprit  de  prndonco  ot  diBorotton.  Mais  quand  une 
choee  ooua  sera  bien  cognue,  que  nous  serous  reso- 
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|p8  cQ  iccUe:  quo  none  oo  cb&DOcIioDB  plue.  Car 
i^est  graod'  bonte  quand  dea  geus  ob»tiuez  serunt 
ainei  adonncz  ii  leurd  foUes  phantaeicR,  et  qu'oD  ne 
lcs  cn  puisse  retirer;  et  quand  la  vcril6  nous  sera 
cogDue.  que  nous  soyone  dcsbauchcR  tmitost  II  ne 
nous  tuudra  point  d'autrcs  tee^moinB  nc  d'autree  iuges, 
pour  condamncr  iiuBlr*  lcmerittS  ot  incon»t:ince,  sinon 
leb  opjuiaettred  qui  ont  eBt6  ainsi  adonnez  &  leur 
propro  »cn6.  El  poorquoi?  81  ceux>Ia  ayanH  up- 
prourd  une  ohose,  8'y  tiennent,  et  qaoi  qu*on  faco 
qu'oD  no  lo»  puisee  gaigner:  et  ie  vous  prie,  n'est 
oe  poiat  pour  lo  moine,  que  coux  &  qui  Uieu  u 
doDD^  &  cognoidire  su  veril6  rcmbrassasaent ,  el 
Qu'i!8  s'y  tiusecnt  fcrmoe,  ct  combicn  qu'on  taschast 
do  leu  en  relirer,  toutee  fois  qu'iie  demeurasaent  1& 
roeotas?  Voila  lee  deux  poincte  qiio  nous  avuns  & 
Doter  de  ce  paseage.  L'uu  est,  quo  nous  ne  eoyons 
point  tcmerairea  ft  mainteuir  une  choso  qui  nous 
edt  incoguue,  et  de  iaquolle  nouB  no  sommes  point 
bien  a68eurez:  mais  diecernone  cn  premier  lieu, 
fioyoQB  moderez  ft  bien  iuger  et  droilement.  Cela 
eat-il?  cVi^t  ik  dire,  Avnne^uoua  bien  cognu  une 
cboee?  Savons-noue  que  c'eet  &  la  vcrito?  8ur 
cola  qne  noue  prenionK  uourage  do  noue  y  tenix 
quoi  qu'il  en  soit,  et  qno  nous  n*en  soyons  point 
eebraulez.  Et  ceci  nou»  declare  quelle  est  la  vraye 
naturo  do  la  foi:  car  noue  no  voyons  point  duno 
opinion  volage,  voire  si  nous  summee  bien  fondez 
en  la  verit^  de  Dien.  Et  ceux  qui  disent,  le  croi, 
et  cependant  n'ont  point  de  certilude  de  la  veritd 
de  Dieu,  mais  eenlement  qnelquo  phantaeie:  il  eet 
oertain  qirils  sont  comme  eoeorcelez  de  iSatan,  e^ils 
e'aftichent  (comme  on  dit)  &  cela.  Voila  les  Turcs 
qui  sont  agtitez  endurcis  en  tous  leurs  crreurs:  mais 
fant-il  attrihuer  ii  foi  uno  telle  fermet6  qu'i1s  ont, 
ou  plustost  uno  tello  durct<^?  Nenni.  Et  ponrquoi? 
II  u*y  a  point  de  certitude.  U  faut  donc  que  nous 
oognoiseions  de  qui  c^est  qno  nous  tenone  la  doctrino, 
c*est  assavoir  de  Dieo:  que  nous  soyons  bien  per- 
enades  que  o'e8t  lui  qui  nous  a  appellcs  &  son 
escole.  Or  avoos-nous  ceste  certitude  I&V  II  faut 
quant  et  quant  oonioiudre  1'affcction  do  pernoverer. 
qne  nous  ne  eojons  pae  oomme  beaucoup  qui  plient 
^  tous  vent9,  et  si  tost  qu*ils  orront  ie  ne  sai  quoi 
de  nouveau,  iU  oublieot  ce  qu'il8  avoyont  apprins. 
£n  oela  ils  monstrent  at^se/.  que  iamais  o'out  goust^ 
Bealement  la  verit^  de  Dien.  Que  faut-il  dono? 
Comme  i'ai  dit,  que  ce  que  nous  cognoititrons  estre 
bon,  iamais  ne  nous  cschappe,  quo  iamais  noue 
n^en  soyoon  rlcatournez:  mais  que  noua  rayons  tellew 
ment  imprim6  cn  nostre  coour,  que  nous  y  per- 
aeverions  iasqnes  en  la  fin.  Voila  donc  desia  oe 
qne  nous  avons  A  rotenir  de  ce  passage. 

El  au  resle  quand  lob  dit  ici,  Ja  ne  m^advienne 
de  vous  iustifier,  notons  ansei  que  ce  n'est  point  une 
petite  fauto  devaot  Dieu,  de  faire  semblant  de  cod-  1 


eentir  k  coux  qni  mainticnncnt  unc  manvaiso  cauBC, 
et  qui  contreTiennent  ^  la  veru6.  Car  encoros 
qu'on  ne  faoe  point  cela  dc  cocar,  mais  qu'on  cn 
ait  autrcroent  delibcr6  en  soi:  si  est-ce  que  Dieu 
est  bloaphemd  en  oela:  car  nou»  eavons  combion  ea 
veritf^  lui  est  precieude.  Ainsi  donc  sUI  y  cn  a 
qui  soustiencnt  nnc  mauvaiso  cause,  qui  e*c-&levent 
contre  la  verit6  pour  Pobscurcir,  qui  mencnt  qncl- 
que  mauvaise  pratiqne:  quand  Boulementnous  ferons 
semblant  d'adberer  &  cux,  ct  &  leure  complices,  il 
est  certaiu  que  devani  Dieu  nous  sonimes  cuulpablcs 
d'une  mcsmo  iniquiti^.  Or  d'autant  micux  nous 
fant-il  recorder  ceste  le^on,  quand  non.s  VMyons 
auiourd'bui  qne  la  plus  part  nc  fout  nul  Bcrupule 
de  8'accorder  aiosi  avec  les  meHcbans,  pour  lc 
moins  ils  feront  bonne  mine,  oncoree  que  le  mal 
lenr  desplaise:  et  combien  qa'ils  vondroyent  qu'il 
fust  corrig^,  si  est-co  que  pour  evitor  lea  malea 
gracce  (comme  on  dit)  et  pour  ne  point  Boustenir 
dea  combats  tels  qn^on  Ics  voit,  ils  fcront  eemblant 
de  plier  et  de  fleschir.  Toutes  fois  et  quantOR  qu'ils 
verront  que  Ich  mc8clians  gaignent  et  ont  la  vogue: 
et  bien,  il  faut  culer  la  voilc  avcc  cnx:  et  encores 
qu'&  pleine  bouche  ile  D'approuvent  point  lo  mal, 
tuutcs  fois  ei  est-ce  que  tant  s'cn  faut  qa'ilB  y 
contredisent ,  qu'on  pensera  qu'ils  y  adherent,  et 
6<tycut  oousentans.  Nous  voyons  oela  si  ordinairo 
aniourd'hui  au  monde,  qne  c'est  piti^.  II  u'y  a  nul 
qui  H'oppose  it  maintenir  lea  bonnce  querelles:  mais 
plustoet  ce  sera  i.  dire,  O  ie  no  m'en  veux  point 
meeler  ei  avant,  ie  voi  quVn  me  iettcroit  le  ohat 
anx  iambee,  chacun  se  drossoroit  contre  moi,  ie  n*ca 
veux  point  faire  ma  propre  cause.  Voire?  ot  ei 
nooe  ne  voulons  maintenir  la  verit^  de  Diou,  no 
sommos  nous  pae  dignes  d'e8tre  reprouvez  de  lui? 
Mais  encorcB  quand  nous  donnerons  quelque  eigne 
do  lustifier  les  mescbans,  et  d'approuver  leur  man- 
vaiso  cause:  ne  voila  point  renonoer  Dicu  commo 
de  propoe  deliber6,  et  uoub  eeparer  de  lui?  Et  quo 
pensons-nous  faire  et  dovonir?  Ainsi  dono  ce  n'cdt 
point  sans  cause  que  lob  parlo  ici  d^ino  telle  vebe- 
meuce,  /a  ne  m^advienue,  qu'il  detesto  cela  oommo 
uoo  cboee  par  trop  vilaine,  de  iustifier  ]'iniquit6. 
Et  ponrquoi  ?  Car  c'est  autant  comme  de  renverser 
tont  rordre  de  Diou.  Et  voila  pourquoi  aussi  le 
Prophete  Isaie  (5,  20)  prononco  uno  malediction 
^i  borrible  contre  ceux  qui  diront  lo  bien  estro 
mal,  et  le  mal  cstre  bien :  car  c'e8t  coovertir  la 
clart6  en  tcnobres,  dit-il.  Cest  dono  un  autro 
poinct  que  nous  avone  &  obscrver  en  ce  paeeage. 
la  nc  m*advienne,  dit  dono  lob,  que  ie  voue  iuetifie. 
Maie  encores  conferme-il  mienx  ce  propos  en 
adioustant  puis  apree,  Que  son  adversaire  soU  mau- 
dit.  II  est  vrai  qu'il  y  a  entre  deux  un  autre  verset, 
maie  i1  eera  bon  do  conioindre  oes  deux  sentcuces. 
II  dit,  Qt4e  fnon  adversaire  soU  maudit,  ct  celui  qui 
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sesfctw  co^itre  moi  soit  meschant.  II  moDstre  en 
promier  liuii  qiril  UKt  tout  ugHeurt^  ds  son  baeton 
(cummc  uD  dit)  car  il  dedpite  tous  ceux  qui  lui 
vomlroDt  repugiier,  il  le»  defio  comme  en  un  oom- 
but.  Or  il  otji  vrai  qu'uD  botume  lemeraire  pourra 
biea  user  du  ceste  uudaco,  ot  s^ei^lovQr  coutru  tout 
le  monde,  et  dc  poini  fleschir:  mais  uous  avoDS 
desia  decliir^  (]ue  lob  ne  baiiiiiiBoit  point  sanii  avoir 
luis  8on  toudcmciit  bion  ecur  ct  fermo.  qu'il  eetoit 
resolu  cn  lu  veritd  de  Diou.  Aiasi  doou  mainte- 
n»nt  quand  il  defie  touB  coux  qui  voudrout  bataitler 
coutre  lui,  il  uionatre  qu'eD  telles  oauHeB  il  n'y  a 
point  de  ncntraiit«^,  qu'il  no  faut  point  que  nous 
tioyoDs  moycns  potir  na<;er  enrre  deux  eaux:  niaie 
que  Dous  suyoiiB  (1'^^  cu8l6  ou  d''<iutre,  que  noua 
ue  flcscbiseionB  point  et  qd.  ot  )&,  mais  quc  nuus 
marchioiiB  druit  en  une  vraye  rondeur  pour  dire, 
Ceci  orit-il  la  cau^-e  du  Diou?  il  faut  que  noua  en 
B4i;oD8  [ouB  advocut^,  et  la  inaintenionB.  T  a-il  uae 
quorcne  quo  dous  ayons  cunccufi  mauvaise?  Y  a-il 
quclquc  marque  que  ce  aoit  coutre  la  vorit6?  que 
uuui^  lascbions  do  la  meltre  bas,  qiie  cela  ne  se 
Houtfre  point.  Car  si  nouB  digsimulons,  nona  ne 
baurioDH  nier  que  nouB  ne  sujods  traistroa  k  Dieu. 
Ainai  donc  nous  vuyoDs  lo  zele  qui  doit  OBtre  en 
uuuB,  uuu  Btiuleinuut  puur  confesser  U  veritti  quand 
elle  Qoud  Bcra  co^nuo,  ot  pour  declaror  quc  ddus 
lu  teuouB  pour  boiioe,  maiB  auBSi  puur  resi^tor  k 
tuus  errourts,  et  &  toutes  upiuions  faus6Cs  ol  mo- 
eobantos:  car  nous  devoDB  estre  enflammez  d'uDe 
vertu  telle  qu'elle  duu»  eat  ici  moDHtree  uu  lu  por- 
sunDe  do  lub.  Nutona  bien  donc  quo  quand  il  aora 
question  de  lu  doctriue  du  eatut,  du  oe  qui  appar* 
lieni  au  vervice  de  Dieu  ct  &  la  rcligion,  non  soulo- 
meut  il  Duue  faut  recevoir  ce  que  doub  co((Duis8uu8 
etitre  bon  et  verituble,  et  le  rocovuir  d^un  osprit 
dooilc  ct  obciBBUDt:  mais  auBsi  que  noua  detesjtiouu 
toutea  upinions  faussea  qui  sont  cuDtruircii  ft  ccate 
verit^-l&,  et  qui  y  sont  incompatiblea.  II  faut,  di- 
ie,  que  noua  y  resisticnft  uigrement,  et  que  Duuii 
declurions  que  toiia  ceux  qui  noue  contrcdigcnt  et 
ne  a'acoordent  avec  nuus,  soat  meschauB  et  uiaudits, 
c*6Bt  k  dire,  que  Dona  tes  tenions  pour  ennomie  do 
iudtico  et  droituro:  puia  qu'aindi  e»t  qu'ils  ue  vuuleut 
poiui  e^tre  unia  &  uous  eu  rubei.^suuce  du  not^tru 
Diou,  niais  lui  sunt  robollos,  ot  reicttent  la  vcritb. 
Puis  qu^aiusi  est  dunc  qu^ils  se  separeut  ainsi  do 
Dieu,  qu"jl8  nimpent.  le  vrui  lien  de  toute  uniou. 
il  fttut  quu  nou9  uyons  guorro  ouverle,  et  que  uuub 
u'accurdiuub  uullemcnt  uvoo  cux.  Car  coux  qui  veii- 
lont  gratiHer  aux  uiescbaus,  et  qui  ae  voudroyeat 
L;urdor  de  leur  despluire.  et  uaaor  cntre  doux  ouux 
(cumme  ou  dit)  roonstrent  qniU  ont  double  viduge, 
ut  ioufini  (sans  cbauger  duccuustremen»)  deux  per- 
suuuai^es,  cumme  un  dit.  Or  Dieii  no  pourra  aouf- 
frir  uue  leUe  tiction.    £i  puurtaut  roionous  biea  ce 


qui  est  ici  dit,  qu'il  D'o8t  point  queBtion  de  diro 
aculement.  £t  ie  auis  content  que  oelu  ait  tieu,  et 
que  QouB  no  repugDiooe  point  ft  la  veritd:  mais  ei 
iiuus  voutona  monstrer  que  la  verit6  de  Dieu  est 
approuvee  de  noue,  quo  noua  la  muintcnions  quant 
et  quant,  et  que  tuus  ueux  qui  ^'oaleveut  k  fen- 
contrc  do  nous  Boyent  ennemis,  ct  quo  nous  los 
detestious,  saobana  qu'il  D'y  a  non  plud  d'accord 
ontre  la  vcrit6  et  le  meosongOr  qu^entre  le  fea 
et  Teau.  Voila  dono  ce  que  noua  avooa  eooores 
&  noter. 

Au  reste  lob  adiouste,  Qm  son  coeur  ne  lui  fera 
point  reproche  de  ses  iours:  uu,  il  ne  deolinera  point, 
uQ  il  ue  reculera  puint.  Quaot  au  mot,  il  peut 
estre  prius  pour  faire  reproche:  il  peul  aussi  eatre 
prins  puur  iiajeunir:  et  do  \k  viont  qu'il  cst  prios 
pur  aimilitude  jHJur  Reculer,  el  Retuuruer  eu  arriere. 
Or  ccstG  eigoiticatioD-Ii^  oonvient  bien,  quand  il  dit, 
Mon  coeur  ne  reculera  point  en  arriere,  comme  8'ii 
rajcunissoit,  Et  commeot?  De  mes  iours,  c'e8t  & 
diro,  de  tout  le  temps  de  mu  vio  quo  i'ai  desia 
passf^.  En  sommo,  Xob  veut  eigniticr,  qu'it  oe  de- 
otincra  iamais:  et  oomme  il  avuit  persist^J  iusques 
£l  ce  iour  Ik  pour  aervir  &  Dieu ,  vuire  oa  tout6 
iutegrit6,  qiie  maintenaDt  il  no  flescbira  point  pour 
^e  revulter,  et  a^tre  cumme  uu  autre  humiuc:  mais 
qu'on  Ic  cognoistra  tuusiuurs  tet  qu'un  l'u  cognu. 
Et  c'e8t  tiuivaut  oe  que  uous  avous  desia  deolar6: 
c'ust  assavuir,  que  puis  que  Dieu  nous  a  fait  la 
graco  do  nous  escJairer  tellement  que  nous  disoer- 
uoDs  entro  lo  bieo  ot  le  mal,  et  que  dous  savoos 
ce  que  noas  dcvons  suivre:  it  nous  faut  odviser 
que  nouB  ne  soyuns  puiut  voluges,  que  uous  ue 
8uyons  pnint  oummo  roseaux  branlans,  maiH  que 
nous  tonious  bou.  AioBt  duoc  advisous  &  nous,  et 
quaud  Dieu  uous  auru  znis  au  bon  chumiu,  que 
uous  uo  tournious  point  la  voile,  mais  que  doub 
suivious  tousiours:  ct  mosmes  d'autant  plus  qu*ua 
cbacun  aura  estf^  advauod,  qu^il  cogDuisse  quoDiea 
Ta  obli^<^  k  ustre  tant  ptuA  constaut,  et  que  oe  lui 
doit  cstrc  tuut  plus  graud'  boote,  et  que  son  io- 
gratitude  e^t  tuuL  plus  vitaiDO  quand  il  tournera  le 
doa,  ct  quittora  lc  bon  cbemin.  II  ost  vrai  qno  si 
tost  quo  Dicu  nous  deolare  sa  voIunt<^,  il  faut  quo 
notis  soyuns  ravis  on  1'umour  dMcelle,  quo  noos 
taschioQs  d'y  proti.lor  dc  plus  en  plus,  et  que  iamata 
uoua  n'en  suyuns  divcrtis.  Du  prcmier  iour  dooo 
uuus  dcvona  bicn  ostre  enflummez  4  euivre  la  ve- 
rii6  de  Diou,  si  toat  qu'il  nuns  faura  declaree: 
muis  quand  Dieu  aura  fait  la  grace  &  un  homme 
de  le  coDduire  nou  seuloment  pour  un  moia,  maia 
pour  UD  nn,  pour  troiB,  pour  tlix,  el  qu'il  aurft 
vescu  toDguemenc  ou  co^noiasunt  qao  c'est  de  Dieu 
et  de  Bon  sulut:  si  puis  aprcs  il  est  rebelle  et  qu'il 
se  revolte,  qu'il  ue  poursuivo  point  iusqucs  au 
bout:  et  uo  voila  poiut  une  lasehott^  beaucoup  plu« 
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grnnde,  que  91  dd  hommc  qoi  n'anroit  point  enooree 
prins   bonoe   rscino   ni  aeBez  profonde,   se  defntonr- 
noit,   et  quMl  fugt  de&bauch^  par  queltjue   lcperet^? 
Cnr  M  un  faoniine  a  goustt^   qne   c'e8t  dn   bien,    et 
que  tantost  apres  on  rcn  destoume,  il  est  vrai  que 
devant  Dien  il  ne  t<erH  pas  excusnble:  mais  encores 
on  aura  pitid  de  ce  qu'i1  a  oi^t6  ainsi  diverti  devant 
qn'avoir  recen  pleine   inetrudion.    Mais   qnand  un 
homme  aura  lon^  tempp  suivi    le  droit   cbemin,    et 
qu'il  Bcmblcrn  qu^il  soit  dca  plua  fcrmcs,    si  cepcn- 
dant  il  8'aUeoe,  et  quelle  excuse  y  aura-il  en  cela? 
Voila  dono  ce  que  lob  a  vonlu  exprimor  cn  ce 
pae&age,  monstrant,  puie  que  Dien  lui  avoit  fait  la 
grace  de  cheminer   droitement,    et  que   par  ]otJg;ue 
eepace  de  tempe  il  avoit  cogon  que  c^eetoit  dii  bien, 
que   8on  coeur   ne   tournera    point    maintenant    en 
arriero.     Approrons   df>nc   &  eon    exemplo,    chacun 
de  nous,  do  Itien  cunsiderer  la  grace  que  Dieu  noue 
a  faite  quand    il    tni   a  plon   do   non§   attircr   &    la 
pure  foi  de  sun  Evangile :   car  nous  devona  penser 
qne   par  cela   il  nous  a  obligcz    ^   loi   plus    que   si 
tous  lee  cuotraclB  du  monde  et   lee  plus   eolenuele 
estoyent  pn&ser,.  Adrisons  dono  do  continucr  iuequca 
&  la   fin ,    quand    nous   aurooe   bien   commonc^,    et 
qu'estan8  nBscurcE  que  o^eet  Dieu  qui  nous  a  tendu 
la  main,    noue   euivione    le  chemin    auqnot   il  nous 
a  mie.    Maia  au  reste,  qu'un  chacun  couto  bien  1e 
tompB  dcpuis  qn'il  a  cognu  la  verit6  do  Dieu.    Com- 
ment?   il  y  a  deeia  un  an,  il  y  en  a  troie,  il  y  en 
a  dix,   il  y  on  a  vingt  quo  Dieu   8*cat   manifcstd  JL 
moi:   et  comment  ai-ie  profit^  dcpuis  ce  tempe-I&? 
Et  maintonant  encoree,  combien  que  io  ne  me  euia 
point  taot  advanc6  commo  il  cet  requie,  toaCes  fois 
puie  que  mon  Diou  m'a  receu  en  sa  malBon,  et  n'a 
point  pcrmie  quo  io  fuseo  du  tout  eegard,  maia  m'a 
fait  la  graoe  do  pereeverer  inaqnes  ici :  si  mainte- 
nant  ie  le  roooncc,    et   le   quitte,    et   quo   Hcra-co? 
Ceete  ingrntitude  1&  n'e8t-ellle  point  plus  que  dam- 
nnble?  Voila  comme  chacun  se  doit  apiieller  a  conte, 
afin  de  eo  coufcrmer    en   oeeto   constanco    quc   lob 
nous    monstre   ici   en   ea    persoane.     Yoila   encorea 
\m  articlc   quo   noue   avone   &   ootcr.     Kn   somme 
noue  ToyouB  en  ce  paseage  qu'il   o'eat  point   lioite 
aux    fidelcs   de    diesimulor   on    fai;oo    quo   cc   soit, 
faisans   eemblant   qu'iU   croyeot  uno  chose  laquelle 
tontes  fois  ils  condamnont  par  raison,  et  de  Inquclle 
ile  sont  convaincus   qu'cUe   eet  manvaise.     Et   ne 
faut    point    que    noue    usiona    de    subterfngCB:    car 
quelque    couleur   qne    noue   pretendions,    tousiours 
noue  eerons  coQdauiner.  en  noetre  hypocrisie.  Pour- 
quoi?  Dien  aime  la  verit6,  et  la  tient  si  precicuse, 
qu*il  veut  quoi  qu'il  en  eoit^  que  nous  y  adherions. 
Car  en  nne  chose  commune,  celui   qni  dira,   Et  ie 
le  croi  atnsi:    encores   quHI    semble  que  oela  n'em- 
porte   point   de  preiudice,    et  qu'il   ne   faoe   tort  ^ 
nul:  ei  toutes  fois  cepondant  il  a  tout  le  contrairo 


en  son  coenr,  il  n*e6t  point  &  excuser.  Mais  quand 
il  est  question  de  1a  doctriLe  de  nostro  salut,  et  du 
servico  de  Dieu,  ct  dc  son  honneur  (qui  tient  le 
degr^  aouverain)  il  ne  fout  poiut  que  noua  preniona 
congC  ne  liccnce  de  fleschir  en  ccet  cndroit.  C«r 
des  cboses  de  ce  monde  il  faul  deeia  que  nous  co- 
gnoiasions  noetre  faule,  si  oous  fuisone  aemhlant  de 
coneentir  &  ce  que  noiis  reprouvons:  maie  pi  nous 
uson»  d'un  lel  auhterfuge  quand  la  vori(6  de  Diou 
egt  combatue,  quand  on  nous  propoaera  dos  chosce 
faUBses  et  me«chantce:  enlant  qu'en  nous  cst,  aprcs 
uvoir  trnhi  Dien  nous  demanHons  dc  le  despouitlcr 
de  ce  qu'il  a  (ellement  cooioiot  &  eoi,  qu*il  n*cn 
pcut  estro  ecpar6,  einon  qu'tl  ee  renonQaat  eoi- 
mesme,  c'eBt  k  dire,  sa  veritt!!.  Et  ainsi  notons 
bien  ce  qui  nons  est  ici  declnr<?i  par  !'exemplo  He 
lob:  c'o9t  as^avoir  que  qnand  nostre  Seigneur  noua 
a  fait  cec*te  grace  de  noue  donner  la  foi  au  coeur, 
il  faut  quo  oous  ayone  la  boncho  ouvcrte  ponr  faire 
confeesion  de  ce  que  noue  avons  cren^  et  dequoi 
avone  estfr  ccrtains.  et  le  prcseher,  voire  en  tcmps 
et  lieu.  £t  »i  nous  voyDiiB  que  les  hommes  sg 
dreHsent  cotitre  la  doctrino,  luqiiollo  nons  cognois- 
sons  cstrc  vraye:  quc  nous  lcur  resiHtions  entant 
qu*en  nous  est,  ct  niaiulcnions  la  quorclle  dc  Dicu, 
si  nous  nc  lui  vouhins  estro  fauRsaires.  Or  com- 
bien  que  cesto  doctriue  meritast  bien  d'eetro  dee- 
duitc  pluB  au  long,  il  sufHl  toutcs  foie  que  ie  l*aye 
comprinse  on  brcf.  Au  rcstc,  que  cbacun  pense  ft 
soi  pour  en  fairo  aon  prufit:  oar  o'e8t  au^si  le  tont 
que  la  pratiquo. 

Venone  mainlcnant  &  ce  quc  loH  adiouste. 
Qudle  est  lesperaticc  de  VhypociUe^  dit-il,  eneores 
qtCil  ait  amasse^  si  Dieu  arraefie  $on  ame?  Ici  lob 
proteste  qu'il  n*entorfd  pas  que  Dicu  nc  punieee 
point  les  pechez  cn  ce  mondc,  qu'il  dorme,  et  ait 
Ice  yeux  ferniez,  ct  laiH.so  couler  ici  bna  lea  cboscs 
en  telle  sorte  que  tout  universcllemont  soit  en 
trouble.  II  fuudru,  ilit-il,  qnu  tont  vienno  &  conto 
cn  la  fin:  mnis  si  cet-cc  qu'on  n'appcrqoit  pan  lea 
ingemens  de  Dieu  &  rueil  du  premior  ooup.  Voila 
on  somme  ce  que  lob  a  ici  dcclar6.  II  uous  faut 
tousiours  reduire  eo  memoire  ce  que  nous  avons 
vou  par  ci  devant,  o'eBt  aesavoir,  qne  los  parties 
adverses  do  lob  dehattoyent,  que  les  hommes  sout 
ici  traitez  selon  qu'iU  Tont  dettservi,  et  que  Dieu  ee 
monstre  tonsioure  hon,  amiiible,  pitoyahle  envere 
ceux  qui  le  reqnierent,  ot  rairoent:  d.  I'opposite  qu*il 
desployo  proroptcmont  ea  rigueur  ot  sa  vengeance 
envers  ceux  qui  le  meapri^eiit,  voire  lous  ceux  qui 
80  drcsHcnt  &  1'encontrB  do  lui.  tous  ceux  qui  so 
fourvoyent  du  bou  chcmin.  Or  nous  vuyons  le 
contrairc,  c'ost  aKsavoir,  quc  les  bons  sont  affligoz, 
quMI  scmblc  que  Diou  leur  soit  enDemi,  pource 
qn'il  lcB  persecuto  rudement  tant  et  pluH:  et  nous 
voyons  lee  meschans  copendaot   estre  en  leurs  de- 
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liees  et  voluptez,  fairo  lcura  triomphes,  oommo  si 
Dieu  tes  tcDoit  bicD  dcHoats  en  sod  giron.  Que 
vuut  (iire  coIh?  Ceet  que  par  son  moyen  nou» 
apporecvons  quc  Dicu  n*oxcrcB  pH8  ici  »&  iustico 
ploiuumeut,  maid  qu'il  ae  rescrve  et  lc  salairc  des 
bons,  ot  lu  punition  dcs  incticbauH  au  deruior  iuur, 
et  hora  de  coeio  vio.  lob  donc  maintcnaut  doclaro, 
quo  combion  qu*il  ait  dit  ci  doseus  quo  Diou  do 
punit  poiot  lcs  mcscbans  ot  qu'il  urfligo  lce  boos, 
ct  qu'il  ftemble  qu'il  use  de  cruautd  excc^ivo  t 
rencontro  do  conx  ij^ui  no  Tont  poiat  dcascrvi,  et 
uu  ooDtraire  qu'il  flatle  loe  moschaus:  touin»  tbis  il 
n*cntend  pas  de  de#poiiiller  iJieu  do  son  oflico  qu*il 
uo  aoit  tousiours  luge  du  monde,  ot  qail  ne  veilto 
pour  gouveruer  rcHtat  de  la  terre.  Kt  comment 
cola?  O,  it  ne  Ini  faut  poiut  assigncr  cortuiu  iuur, 
ne  le  sommer  &  bour  presonto  qu'il  facc  son  offico: 
maie  il  cat  quciiUon  d*attoDfirc  cn  paticuoo,  et  il 
nuu!}  fera  vuir  par  ci  par  1&  dos  oxemplod  do  Bon 
in^cmcni.  Voilu  ou  sommc  ce  que  lob  veut  ici 
dticlaror:  ct  combicu  que  uous  aj^ons  vcu  par  ci 
dcvaut  ooBtu  doctrino,  toutes  fois  il  ue  uous  doit 
point  ennujcr  qu'cllo  nous  soit  roitercH)  piu(*ieur8 
tois,  atteuiJu  quo  c*c8t  Tuu  des  priucipaux  artiolod 
quMI  noua  faut  lenir,  c'est  ussiivoir,  (iLi'au  milieu 
des  troublcs  de  co  mondo  nous  cognoi&sions  Donnt- 
cuuinH  que  Diuu  ue  laisse  poiut  couler  lea  obuses 
d.  radvcuture,  ot  qu'il  n'cst  iamais  propice  aux 
niesohaus,  combien  qu*il  Iga  e»pargne.  et  diddimtile 
pour  UD  tomps  i^  les  punir:  quo  ]cur  conditiun 
donc  n'e»t  poiut  meilleure  pour  cola,  mais  qn^ile 
sont  tousionrs^  uial-beureux,  et  qu'il  y  a  une  ven- 
geanco  cachee  qui  lear  est  apprestee:  ct  qu'il  vau- 
droit  beauooup  micux  pour  eux  que  du  premior 
conp  Dieu  les  puniet,  que  dc  diffcror  ainsi  sa  pu- 
nition  qui  n'apparoist  point  auiourd'hui.  Appreuoua 
dono  quo  o'oet  imo  cboso  ncccseaire  Uint  ot  \)\us, 
que  noiis  soyons  toub  iierHiiadez  que  ies  bous  euiuus 
afAiges  no  laissent  pas  toutes  fois  d'estro  bion- 
heureux  quaud  ils  out  lour  recouru  ft  Dieu,  quand 
ils  pliout  le  col  pour  portor  le  iong  qui  leur  oHt 
mis  dossuR,  ct  qu'il8  eavent  quo  Dieu  veut  esprouvor 
leur  obeissaoce,  et  qu'il  no  lalssc  pas  de  los  aimor. 
Qiiand  nous  serons  pcrsuatleK  do  oela.  nous  aurons 
boaucuup  protit^  puur  tout  le  teups  do  uuHtre  vie. 
Et  do  tait  rcgardons  i^  rinfirmit^  qui  cst  on  nons: 
car  si  tost  que  nous  avons  quclque  tcntation,  uous 
sommcs  tant  espcrdus  et  etfaroucbcz  qu'on  nc  nouti 
peut  resiouyr.  Si  uous  voyous  les  moachaos  proa- 
perer,  et  que  Dieu  les  souHre  plus  que  nous  ne 
vouJriond :  il  D'e8t  quoation  quc  de  grincer  los 
dcnlB,  il  noua  scmblc  qu'il  u'y  u  plus  d'attoute,  et 
que  nous  avfms  ost^  Irustrcz  en  invoquant  Dioii, 
et  le  eervant,  Kt  puis  si  noatre  condition  u'cal  pos 
loUo  commo  nostre  chair  lo  souhairc:  o'e8t  ausai  JL 
perdre   courftge,    voiro   ot  &  nous   dcspittcr,   ot   ^ 


escumer  quaai  cuntre  Dicu:  tanl  y  a  que  noue 
sommos  tant  troublez  quo  nous  ne  pouvous  nous 
rosoudro,  qii'au  milicu  do  toutcs  no^t  mi^ercs  il  nous 
faillo  rccourir  ^  Dieu,  et  acluucir  uok  maux  cn  ce 
que  uuus  cugmjtBsons  qu'il  nous  sera  tou»iours  Sau- 
veur  ct  Perc.  Pourtaut  combatouB  contre  nostro 
ioBrmit^  puur  nuus  resoudre  en  ceoi.  Et  austii  & 
ropposito  quaod  nous  vcrrone  ia  pro^porit^  des 
meschanti,  que  nous  ne  defaillions  point:  mais  que 
nmiH  ayutis  touoiours  l>un  cuiirago,  sachans  que 
Dieu  les  eu^raissc  comme  uu  boeuf  ou  un  poroean. 
Car  si  un  veut  tuer  un  hoouf,  un  l'engraiftflera,  it 
tjcra  hcaucoup  mioux  traittt^  quand  on  rapprcstc 
puur  le  trainor  d.  la  buuchcric,  quo  quand  uu  le 
fera  travailler  &  la  charruo.  Autant  en  fora-on 
d'un  purcoau.  Nosiro  Sei}(ueur  douc  traitte  les 
mcsobiins  cn  co  moudc  oommc  dc8  boeufs  ou  dcs 
purceaux,  il  Ic»  eugrui8!>e.  it  le»  soule,  i)  les  oreve 
du  tout:  mais  o*e8t  &  )cur  per>Jition,  d'autant  qu'il« 
abuseut  de  sa  bout6  et  patieuco:  ils  no  funt  qu^a* 
maaser  ce  thrcKor  d'ire  dunt  purlc  S.  Paul  (Liom. 
3,  5),  oepeuduni  quo  Dieu  leur  cst  ainsi  benin,  et 
quNln  pollncnt  loutes  lcs  gracrs  qn'ils  rc(}(>ivunt  de 
sa  main.  Puis  qu'aint«i  eat  donc  quo  ce-iio  dootrino 
nous  est  (iiut  utilc,  et  d'autre  purt  que  c'f!St  uvec 
graude  diHiculti^  qu'ollo  so  pcut  comprcndrc:  no 
irouvuntt  poiut  estrange  qu'elto  uous  soit  uussi  rei- 
toroo  plusicurs  fois.  Car  uous  avons  besoiu  aussi 
de  recorder  ceste  le^ou.  pource  que  nuue  ne  )'6D- 
tcndrone  pus  du  premier  conp:  ot  c'est  mcsmes 
bien  profil4^,  si  pour  tuut  le  temps  de  nostre  vie 
uous  avons  bien  ccimmnnc^)  &  lii  coneoroir:  et  puis 
nous  ta  meuous  tauiost  en  oubli,  eucoreb  qu'dUe 
nous  soic;  reiteree  iournellenient. 

Or  venons  maintenunt  aux  parolee  de  lob. 
Qaelle  e.si  Vtsjierance  de  VhypocrUe  fjtMwl  il  aura 
amassey  d  qxtc  JJku  arrachera  son  atne?  lob  nigDifie 
pur  ce^  mots,  qu'il  ne  nous  fuut  puiut  enelorre  la 
fclicit^  des  honimos  en  ccsto  vie  prcsonte.  (^iiand 
duuo  diruos-nuLis  quo  les  homnies  suut  liiou-heuriiiux 
ou  mal-hourcn:(?  II  no  fuut  pniut  que  nous  ayoDa 
Dostre  veuo  arrestee  li  co  niuude  (car  ce  sont  dos 
limites  trop  estrtiits)  maia  il  fuut  que  nuus  vcnionfl 
&  la  mort:  d'autant  quo  voila  oCi  uwtre  Seigneur 
monstre  que  c^  nV-st  rien  d'avo)r  est^  ici  ^  son 
uise,  d'avoir  amas^O  beauooup  de  bions,  d'avoir  ©816 
houor*^,  d'uvoir  esl6  en  orcdit,  d'avoir  bien  gour- 
mandi!'  A  rcpos,  bref,  d'avoir  eu  ici  tous  ses  sou- 
haits:  Dieu,  di-ie,  deolare  en  la  mort,  que  tuut 
crhi  D'ost  qu*nno  fumec  qui  passe  ot  8'csvanonyt, 
Et  ainsi  quaud  noua  voudrous  l>ien  iuger  de  la 
ooudition  de^  hommcs,  ei  ello  ost  hcurouse  ou  mau- 
dite,  ne  regardoos  pas  seulemeut  oomme  ils  vivent 
ioi,  et  corome  iU  sunt  traittt;»  ving;t,  on  trcntc,  on 
cinquante  ans:  mats  cognoissons  quaod  les  hoiumes 
ont   pass^  ioi,    que  Dieu    les  appelle  fr  soi,    comme 
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il  est  dit  au  Poeaume  noDante,  qae  Diou  leur  faic 
fuire  seulemcDt  un  tonr  comme  s^ils  voltif?eoyent: 
et  puiB,  Retournez  k  nioi,  iiU  dcs  bommes.  Yoila  cc 
que  nous  devous  ooDQ«?oir  en  premier  lieu,  afin  de 
D*o6tre  point  preoccupez  d'nne  tolle  opiniou,  comme 
tous  ceux  qui  ne  pensent  qu'A  la  vie  proeente.  Car 
incontiunnt  ils  eont  raviB,  quand  iis  voyent,  ITd  tel 
est  uu  riclie  liomuie,  il  a  tant  do  biens,  et  puis  il 
a  tant  do  bcllos  pagBesBions,  il  n'eat  quealion  que 
de  triompber,  il  est  bien  log^,  il  a  ar^ont  en 
boureo.  Apres,  Ce1ui-]&  a  gniod  credit,  il  a  des 
paroDS,  dea  alliez,  un  tel  ost  rcput<^  sagc,  tellement 
qu'an  obacun  lui  fait  1a  cour.  Voila  quand  nous  ne 
pooBeroos  qu'&  oo  monde  comme  nous  aurons  los 
youx  e»b1ouys,  uu  bieu  il  y  aura  dos  bandeaux  an 
devant,  qae  nous  no  iugerons  plus.  Et  ainai  rete- 
nons  ce  qui  doub  est  ici  monstr6,  que  Diou  pnr  la 
mort  declare,  que  ce  n'eBt  rien  d'avoir  vobcu  en  co 
monde  &  son  aise,  et  qu'i1  ne  faut  point  estimer  la 
wndition  des  hommes  par  oela:  oar  ce  seroit  un 
iagement  trop  frivole.  Et  notammcnt  lob  dit^  Ed- 
oaroa  qu'nn  mosohant  ait  beauootip  auiass^:  o'eat  k 
dirc,  Preooas  lo  cas  quo  durant  ccste  vio  un  hommo 
ait  tont  ce  qu'il  est  possible  de  BOuhaitter,  ne  peoc 
Bons  pas  pourinnt  quo  ea  condition  soit  moillourc. 
Pourquoy?  Quo  sera-ce,  dit-il,  quand  Uieu  arrachora 
800  ame?  Ce  mot  d^Arraelter  monstre  que  tous- 
iours  la  mort  des  meschans  est  violentc.  Voirc: 
ODCorefl  qu'ils  soycnt  qua»i  pourris  on  co  munde. 
que  Dieu  les  lais^e  vivre  si  loog  tcmps  qnits  n'cD 
puissent  plus,  qu'il8  ne  faoent  que  se  traioer  dix 
ans  durant  leur  vie,  encores  qn'ils  mcuront  tout 
saoulez  et  repeus:  si  est-ce  quMs  soiit  arruchez. 
La  raison  ?  Premieremeot,  pourco  qu'ilB  no  so 
penvent  renger  &  la  volontd  do  Diou :  et  puis 
iamaifi  ils  n^ont  cognu  &  quello  fin  ils  OBtoyent  niis 
au  monde,  c'est  assavoir,  pour  e«tro  rappellez  do 
Dioo:  et  tant  moins  sont-ilB  iisaeureK  de  lu  vio 
celeste,  et  de  rheritage  immortol  lcquol  nous  ost 
apprcBto.  Voila  donc  trois  obosos  qui  dofaillent  k 
lous  iniques,  c'OBt  qu'il  oo  &aveDt  qno  o^OHt  d'obeir 
&  Dieo,  et  se  laisser  gouverner  par  luy:  ils  no 
cognoififtent  point  1a  fin  do  leur  creation,  e'©8t  ft 
dire  qn'ile  sont  mis  eu  ce  monde  pour  y  passcr 
Beulcment:  ot  finnlemcnt  ils  ne  cog^nuissout  point 
que  c*e8t  de  la  vie  oeleste,  et  que  c'cst  ud  uou8 
avoDB  uostre  rcpos.  Et  pourco  quo  les  muiichaDs 
n*0Dt  iamais  appreheadd  oes  trois  chosos,  il  ne  bo 
faut  poiot  csbahir  8'ils  sont  arraohc!'.  de  ce  monde, 
et  qa*il  faille  que  Diou  les  tire  par  force,  tollerncnt 
qu'ils  no  8'cn  vont  point  &  luT  d\in  frano  vouloir. 
Au  ooniraire,  lee  fideltes  partont  dc  co  mondn 
estans  contons  d'avoir  ici  toscii  po  sa  cognoissancc, 
pour  ioiiir  pleinemont  des  choses  qui  nous  sont  ici 
promiscs,  et  que  nous  esperooo.  Los  moucbans 
doDo  sont  arraebeK, 
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Or  tOQtes  Tois  quaod  nous  y  aaroas  bieo  pens^. 
c'e8t  UDB  ohoae  oootre  nature.  quo  d^estro  aiosi 
arrachcK.  Et  combicn  quc  ceste  rcbcltion  que  i'ay 
dite  soit  eu  tous  incredules.  si  e»i-ce  uoBntmoins 
que  Dieu  a  quclquo  fois  contraiot  los  Payeas  de 
prononcer  cea  mots,  pour  declarer  que  nous  sommea 
inexouBables  si  nous  fuyoos  ain§i  1a  mort,  et  qne 
D0U8  Boyons  par  trop  adooueK  ft  la  vie  presente, 
comrae  un  iuge  coalraindra  un  matfaicieur  lo  tenant 
d,  la  tortnre,  de  coufessor  ce  qu'ii  ne  voudroit 
poiot:  ainsi  Dieu  (comme  i'uy  dosia  dit)  a  tird 
quasi  par  forco  une  coofessioo  de«  Payens,  pour 
monstrer  que  tous  coux  qui  ne  mourent  poiot 
franchement,  et  d'un  courage  paieible,  eoot  comme 
raoDstres  qui  reaverseot  touto  naturo.  Voita  un 
Payen  qui  iamais  n^avoit  ouy  un  seul  mot  de 
boono  doctrine.  quand  on  luy  parle  do  la  mort  de 
Bon  fiiB.  Et  io  say,  dit-il,  que  io  ravoyc  engcndrd 
raortel.  Voila  une  confessioD  faite  par  uu  homme 
qui  est  pour  condumner  cn  general  tout  te  monde. 
CW  autaot  comme  s^il  disoit,  Qoaad  Dieu  nous  a 
ioi  mi»,  il  faut  que  nous  oantemplious  comme  il 
luy  plaist  do  disposor  de  oous:  que  sMI  nous  eo 
voiit  retirer,  cogaoissouB  que  nostre  vie  doit  estre 
suiotto  4  sa  volont6.  Vn  autro  Payen  dit,  Mo 
voici  en  co  monde  comme  si  ou  envuyoit  un  guet 
en  une  tonr,  ou  commo  oa  dit  &  un  gcodarmc,  Va 
cy,  va  ]k:  Dieu  dous  a  mis  ioi  bas  &  ceste  conditioo 
de  Dou»  rappeller  quaod  il  voudra.  Les  Payons 
ayans  pnrld  ainsi  soat  tesmoios  plus  que  8uffic«aaB, 
pour  condamner  tous  ccux  qui  voudront  rcpliquor 
pour  donner  eo  cest  eodroit  qiielque  oouleur  ^  leurs 
afieclioos  mnuvuisos,  et  pour  les  exouser.  Et  au 
resto  (comme  i*ay  dcsia  dit)  Dotoas  que  ccux-la 
n'ont  ainsi  parl6,  sinon  egtana  contrains  de  Dien, 
aasavoir,  afin  que  nous  ayoos  comme  uostrc  con- 
damnation  escrite  ei  proDOucoe  par  eux,  si  nous 
n'accordon9  jt  sa  volont^.  Or  maintenant  que 
reste-il?  si  nous  voulons  estre  disposez  k  niourir 
franchement,  et  nous  en  altor  eo  repos  &  Dieu, 
cogooissoos  tes  vioes  qui  uous  empescheut  de  oe 
faire,  et  cogooissnns  los  remedes  pour  oons  oo 
corriger.  En  preroier  liou  donc  apprenoos  de  uoua 
asBuiettir  k  Dieu,  et  quo  nous  ne  soyons  point  si 
pervers  et  forcenez  do  noue  vouloir  exempter  de  la 
8uiottioD  de  culny  qui  nous  a  creez  et  formez. 
Voila  oii  il  faut  qne  les  hommcs  fidellos  6'appliqaoDt 
en  premier  lieu:  c'e8t  de  recognoistre  poarquoi 
noua  somm{*s  oroc!!  ot  formcK.  Voila  Dieu  qui  a 
tout  erapire  par  dessus  nou»:  il  faut  donc  noua 
rongor  t  Uiy,  ot  nous  dedicr  du  tout  d  aon  Bcrvico, 
tellement  que  et  en  la  vie  ot  en  la  raort  noua 
soyona  tousiours  siens,  Qniind  nn  hommo  se  ponrra 
ainsi  aasuiettir  &  Dieu  ea  toute  humiliid  et  re- 
verenco,  ot  ronoocor  t  soy-mesmo.  pour  dire,  il  faut 
qne  tou  Createur  gaigne  par  deaaus  toy,  et  qu'il 
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ait  tonte  maiBtrise:  voila  un  bon  comniencenient. 
II  est  vray  que  ceate  ductriDe  uous  pourroit  tenir 
et  trois  iours  ot  troie  mois:  mait»  il  Buffit  bien  quo 
DuuB  oognuiftsioua  eu  Homme  oe  que  ren  touohe^' 
afin  qu'ua  chaoun  y  pouBO  &  toisir. 

Voila  clouo  U  premiere  legou  qu'il  doub  faut 
reoorder,  ei  uoua  vouluns  vivre  ot  mourir  paiBiblc- 
ment,  et  n^eBlre  poini  arrachez  par  forco  ot  violeuco 
de  co  monde:  o*OBt  aBsavoir,  de  nous  astiuiettir  jl 
)a  boune  voloot*  de  Diou.  Or  il  j  a  le  second, 
quo  nouB  cogDoiHBious  ii  quello  tin  ot  iuteutiun 
ooDs  sommCB  mis  cn  oe  mondo:  car  Bans  cola  do 
Bommea-uouB  pas  comme  bestes  brutes?  Un  boeuf 
ne  suit  pas  puurquoy  Diou  l'a  orct^,  aussi  nc  fout 
poiot  lea  auireH  betitc»:  maia  l'homme  ne  peut  estre 
excu86:  oar  il  a  seDs  ot  raisoo,  et  Dieu  rappetle 
plub  loio  qu'au  mondc,  atin  qu*il  eache  quo  ceste 
vie  n'cBt  qu'uD  passage.  Les  bestcB  brutes  ae 
savent  que  o'cBt  do  mourir  iusquos  &  ce  qu'on  Iob 
aBBomme,  quon  leur  coupe  la  gurge,  ou  qu'elle6 
meureDt  do  quelque  povrct<!!.  Elies  ne  disceruoDt 
poiut  dooc  entre  la  vie  et  la  mort:  mais  les  hom- 
raes  ont  ccste  intolligcDOo-la:  et  mesmes  oostrc 
Seigoeur  dou»  moDstre  tous  les  iours  devant  les 
jeux  doB  miroirs  de  oostre  fragilii^.  Or  si  doub 
d';  pcDsons,  ie  voue  prio  no  Bommes-nous  pas  par 
trop  brutaux?  Qui  pis  est,  il  fuudra  que  les  bostes 
brutcB  nouB  coDdamoeDt:  car  oombion  qn'an  bocuf 
ne  saohe  pourquoi  il  OBt  ore6,  si  eat-oo  qu'eDoores 
il  euit  quolque  ordre  oaturel.  Fourquoy  ost-oc 
quHl  baisse  lca  cornes,  et  qu'i1  plie  le  col  pour 
porter  le  ioug,  sioon  d'autant  que  noetre  Soigneur 
Iny  doDoe  quelque  instruction  Baas  vouloir,  saus 
seutimcnt,  tellcment  que  les  povree  bostes  ont  uoe 
incUuation  ^  faire  ce  qui  est  de  leur  offioe?  £t 
oepeadaut,  que  lee  hommes  su^ent  plus  reveschea 
que  ae  sont  pas  les  boeufs,  lee  ohevaux,  ou  lee 
asues:  ue  vuila  point  uuu  chose  irop  vilaino?  Aiasi 
dono  appreuous  pourquoy  c'ost  quo  Dieu  aous  a 
mis  eu  00  muude  &  qut:l  propos  o*est  que  uous  y 
TivoDSf  aeaavoir,  quo  doub  cogaoisaions  que  nous 
MmmoB  ioy  comme  en  un  passage,  et  que  nous 
flommt»  logez  icj  bas  en  terre,  que  nous  sommcs 
nourris  ot  subatancez  aux  despeos  de  Dieu.  et  que 
pourtuut  Dous  dependioDs  du  tout  de  sa  grace,  le 
Bentans  Pcre  ct  Sauveur,  oomme  il  se  declare  tel 
euver&  uous  par  eltect,  quand  noua  sommes  adoonee 
i  te  servir. 

Voila  dono  le  seooud  artiole  que  uoub  avons  4 
recorder  si  noas  voulons  mourir  francfacmeat,  ot 
DOD  pas  eatre  lirez  par  furce  d'uDe  maiu  violente 
de  Dieu.  II  y  •»  le  troisieme  qui  est  le  prinoipal, 
,0*081  assaroir,  la  vie  cele«te:  car  la  mort  doub  eet 
tousiours  de  soy  lerrible,  et  quaad  on  doos  en  parle, 
il  ne  se  peuc  faire  que  nous  ne  soyons  effraycj::, 
qne   noUB  oe  soyous  saiais  de  quetque  eslonaement 


quand  nous  ponsons  k  la  morL  Et  pourtant  8. 
Paul  dit,  que  noua  n'appotooB  point  la  mort,  quHl 
CBt  impOBsible  que  rhomme  B'induise  &  oelu,  qn'il 
dcBiro  do  moarir:  nouB  fuyons  ccla  tant  qu'il  uous 
CBt  poesible.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  a  imprim6 
ce  BCDtimeDt  on  nous,  que  U  mort  ost  uao  male- 
diction,  et  oomme  nne  oorruption  de  nature,  commo 
un  changement  de  t^ordre  de  Dieu,  tel  qu'il  ostoit 
devant  le  pech6  de  I'homme.  Ainsi  douo  il  faut 
bien  que  uous  fuyons  la  luorl,  voire  pource  qu'etle 
est  coatraire  ^  aostre  chair,  et  que  sa  frayeur  nuus 
cspouvante  pur  ta  coguoisBance  que  Dieu  noas  a 
donnee.  £t  pourtant  sainct  Paul  dit  on  co  pussago 
que  i'ay  ullegu6  uu  ciuquieme  de  la  secondo  aux 
Cor.  quo  nous  desirons  la  mortj  non  point  de  soy, 
mais  pource  que  nous  savouB  que  maiutenunt  nous 
sommes  commc  on  des  logos  caduqucd.  Qu^est-co 
de  nostre  corps?  Cesl  uue  chose  si  corruptible, 
que  loB  fueiUos  ne  sont  point  si  tost  pourriea  que 
nous  Bommes:  mnis  uous  savons  qu'il  y  a  un  logis 
qui  nouB  cst  apprestd,  ct  que  quaod  nous  seroos 
restaures  en  ceste  gloire  celeste,  nous  serons  loges 
non  point  oomme  en  une  pctite  cabuette  sous  dea 
faeilles  que  Bont  inooutinent  pourries,  mais  en  un 
ediHce  iinmurtel,  ct  plein  de  gloirc.  Quand  donc 
noua  cognoitisoos  que  Dieu  uoub  appetle  ^  une  tette 
vie  et  si  heureuse,  et  qu'il  nous  en  donno  le  gage 
en  nosCro  Seigacur  lesue  Christ,  il  ne  faut  poiat 
que  noiis  fuyona  ta  mort.  puis  que  par  1&  nous  en- 
trons  en  possessioD  parfaito  do  nostre  salnt:  bref, 
Dous  ne  veuons  point  k  lu  mort  comme  font  lea 
iDcredntes.  Les  iuoredutcB  diseut,  lo  no  say  oCi  ie 
vay:  sUIs  ont  quelque  upiuiou  de  rimmortalitti  de 
ieurs  ames,  il  faut  qn'ils  soyeot  \d.  estounez,  co- 
gDoiBsaas,  Dieu  sera  mon  iuge:  ou  bien  its  seroot 
tellement  abbrutis,  qu*ils  ae  pensent  point  qu^il  y 
ait  uae  vie  meilleure  quo  costo-cy.  Or  de  nostre 
oost^  il  faut  que  nous  cognoissioas  que  Dieu  noaa 
a  creoz  &  soo  imago  ot  scmblaace,  afia  quil  noua 
recueiUe  k  soy:  ei  que  nous  soyous  certains  qa'U 
le  fera,  quand  Dons-aous  rcmottroas  du  tont  k  luy, 
Buivant  1'exemple  que  nous  en  monstre  nostre  8ei- 
gnonr  lesus  Cfarist.  Pere,  dit-il,  ie  te  reoommande 
muu  esprit.  Que  uous  appreaions  doac  &  diro 
franohement  k  Dieu.  Seigneur,  ie  remets  mon  amo 
entre  tes  maias.  Toila  cooime  nous  Berons  asseureB 
quand  nous  saurons  que  Dieu  est  gardieo  de  nos 
ames:  voila  comme  nous  irons  volontairement  &  la 
mort  et  d'un  frano  vouloir,  d'autant  que  nos  ames 
BODt  en  la  garde  do  Dieu,  iuaquos  &  oo  qa'i]  les  ait 
reuoies  aux  corps.  quand  oe  viendra  au  demier 
iour.  Quand  nous  aurons  cela,  nouii  pourrons  ad- 
iouster  pour  couhrmatiou  de  ceste  priere,  Tu  m'as 
racfaetd  Dicu  verituble.  Voila  comme  cn  parle 
David,  et  lesuB  Cfarist  en  a  us^,  pour  monalrer 
que   o'est    une  requeste  qui  doit  estre  commuue  k 
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toas  les  iDembre»  de  rEgliflc.  Ainsi  dooc  afin  que 
notiB  no  cIoatioDS  point  qiio  Dieu  ne  regoive  aoa 
amea  pour  lea  gardcr,  quand  sana  feintise  nous  lcs 
luy  recommandoronti.  cogDoissuDS  qu'i!  est  le  Dieu 
de  vent6,  en  aorto  qu'il  ne  permettra  point  que  nous 


periesions,  qnoy  qu'il  nous  adviene,  mojennant  qae 
nou8  ujon8  cest  cBprJt  et  prudenoe  de  nous  remettre 
QQtro  eca  mains. 

Or  noua-Dona  prostomerons  devant   la    faoe  de 
Doatre  bon  Dieu,  eto. 


LE  NONANTENEUFIESME   SERMON. 

QUI  E8T  LE  ni.  8UR  LE  XXVH.  CHAPITRE. 


8.  Quelle  est  Yesperance  de  thypocriiey  quand  il 
aura  amasse,  et  qae  Dieu  arr^hera  son  anw? 
9.  THeu  orra-U  son  cri,  quand  taf/liction  vietidra 
sur  lui?  10.  Frendra-U  son  plaisir  au  Toui-puis- 
sani?  infoquerail  Dieu  en  totU  temps?  \l.  le  vous 
enseigneraif  ce  epii  est  en  la  main  de  Vieu,  et  ne 
V0U8  eeieray  poirU  ce  qui  est  vers  le  Tout-pttissani. 
12,  Voici,  fous  avez  veu  toutes  ces  cJioses,  ei  pounpMi 
vous  esvanouissez-vous  en  vanUe? 

Nou6  Tiemes  hier,  que  quand  on  vcut  iuger  de 
1'eetat  et  oondition  des  hommes,  il  ne  so  faut  point 
arrester  &  la  vie  presento,  mais  aller  plus  outre: 
car  quand  noue  ne  rcgarderona  qu'&  la  vie  do 
l'homme,  noua  verrons  que  ce  n'e8t  (]u'nn  om- 
bra^:  et  encores  le  caa  posi^  quil  euat  tous  ses 
souhaits,  que  Dien  luy  ottrovast  tout  oe  qu'il  desiro, 
qu'eet-ce  dc  tout  cela,  einon  une  fumee  qui  pasae 
bion  tost?  II  faut  dono  vcnir  &  oeete  esperance 
dont  parle  ioy  lob,  pour  savoir  discerncr  ei  la 
vie  de  l'hommc  est  heiireuse  uu  mat  -  heurcuBe. 
Et  notamment  il  nous  rameno  &  la  mort,  decla- 
rant,  que  puis  que  los  incredules  ou  coatempleurs 
de  Dieu  sont  arracbeK  dc  ce  monde  par  violence,  il 
faut  coDolurre  qu*ile  sont  tous  malheurcux.  et  que 
ce  qn*il8  ont  de  ptaisir,  de  riohcRscs,  d'honneurs,  et 
ebo668  aeuiblables,  qae  cola  n^est  que  vanitd  qui  les 
trompe)  et  qu'il  ne  R*y  faut  point  amasor.  Qaaud 
doDC  l'bomme  vivra  tellement  eu  cc  monde,  qu'il  ae 
coguoit  estre  en  la  main  do  Dicu,  qu'il  8'appuye 
et  ropoee  sur  aa  bont6,  et  que  cepend.int  il  est  prcst 
de  dealoger  toutes  fois  et  quantes  que  Dieu  rappellera, 
cognoissant  quc  son  heritage  perpetuol  n'GBt  paa  icy, 
mais  au  ciel:  voila  ua  bommc  qu'on  peut  iuger 
bien-heuroux.  Mais  coluy  qui  ne  regarde  point  en 
Dicu,  et  oe  se  tie  en  sa  bontd,  et  qui  ne  cognoist 
point  mesmee  que  Dieu  Tait  en  sa  garde.  et  qui 
voudroit  tousiours  demourer  au  monde,  et  n^on  peut 
partir  sinon  par  forcc   et  oontrainte:  combien    que 


celuy-la  ait  pour  un  temps  tont   oe  qu'il  souhaitte. 
si  eet-ce  qu'il  eat  mieerHble  creature. 

Or  pour  mieux  confernier  oe  propos,  lob  adiouate 
maintenant,  Que  les  mesclians  ne  ser&tii  poitit  exaucez, 
devant  Dieu  quand  iis  prieroni,  voire  au  milieu  de 
leurs  angoisses.  Oecy  merite  bion  d^estre  not^;  car 
lob  monstro  en  quoy  cunsiste  le  principal  hien  que 
nous  puissions  avoir,  et  que  noue  devons  souhaittor: 
c'c&t  d'uvoir  noetre  refuge  &  Dieu,  et  qu'il  nous  soit 
propice,  atin  de  nous  seoourir  au  besoin.  Prenons 
le  caa  qu'un  homme  ait  tout  oe  que  nous  pouvona 
imaginer,  et  que  oecy  )uy  doffaille:  tont  lo  rcste  ne 
sera  rien^  et  mesmes  luy  eera  converti  eo  malheur. 
Qu'un  hommo  rie,  qu'il  soit  en  delices  et  voluptez, 
que  les  biene  luy  regor^ent,  qu*ua  chacun  rbonore, 
brof,  qu'il  Bemble  qu'il  soit  comme  un  petit  diea 
icj  bas  en  un  paradis:  toutee  fois  sinon  qu'il  ait 
ce  privilege  do  recourir  ft  Dieu,  et  qu'il  eoit  tout 
porsuad^  que  ce  ne  eera  point  en  vain,  maia  que 
eee  requestes  eeront  ouyo»,  tout  oe  qu'il  pourra  avoir 
au  reste  ne  sera  que  malediction,  et  ce  sera  ponr 
luy  augmontor  sa  ruine  taut  plus.  Notons  bien 
doDC  que  lob  nou  sans  cauec  nous  ramone  icy  ft 
ce  qni  eet  le  principal  en  toute  noetro  vie,  voire 
qnant  au  bien  que  nous  pouvons  souhaitter:  c'est 
qne  Dieu  nous  soit  proohnin,  et  que  nona  reoourions 
fL  luy;  qu'il  noua  oye.  et  que  nous  obtenions  nos 
requestes  ponr  estre  aidez  par  sa  bontf^,  aelon  qu'il 
en  est  bosoiD,  et  qu'il  cognoit  noua  estre  propre 
pour  Dostro  salut.  Et  ce  n'cst  point  geulement  icy, 
mais  quand  uous  aurona  regard6  &  toute  ta  doocrine 
de  rEscriture  saincte,  nous  verrons  que  loe  hommee 
sont  tousiours  malheureax,  sioon  que  Dieu  les  re- 
^arde,  et  qu'il  lcs  vuoille  exnucer.  II  est  vray  que 
noue  D^apprebendoaa  poiot  cola  (tant  sommea  stu- 
pides)  maia  ei  e^t-co  que  ei  nous  avions  une  seule 
goutte  dc  hon  sens.  il  n'y  auroit  ccluy  qui  ne 
cognuet  que  c'e6t  uno  dootrine  plus  que  vraye.i 
Ainsi    dono   onvrons   les   yeux,    et   apprenons   pour 
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ioair  do  oesto  ft*lioil(!i,  et  eavoir  Bur  quoy  elle  eat 
prinoipaleniGiit  lonJee,  de  cognoi»trc,  que  si  doub 
n^nvons  Dieu  propice,  tollcment  que  nous  puissions 
rcoourir  &  liiy  iivoc  une  vrajo  iianoe  et  certitudo 
qu'il  tturu  proat  A  nouM  secourir  au  besoin,  que  si 
nou»  h'uv«nH  ttela,  di^ie,  nons  sommeR  plus  que 
miHcrablee.  Et  au  reete  ei  nous  avons  itn  tol  bien. 
o'e)»t  de  pouvoir  reoourir  ft  Dieu^  il  n*y  a  ni  afHictioDs, 
ni  miseres,  qui  ompescbent  que  doub  nesuyonB  bien- 
buurcux:  car  voilii  uii  remoiJe  qui  nous  doit  Ruffire 
poiir  tous  noe  miuix,  quami  Dieu  noue  promet  qu'il 
nuuH  fortifioni  qiiuud  uoub  rieruns  comme  abbatuB, 
qu*il  nous  di-livrora,  voiro  en  tcnips  opporttin,  et 
xneBmeB  qu'il  couvertira  tontes  no»  miseres  h  bien 
et  &  salut,  quo  ce  nous  tieront  autant  d'uide8  pour 
S0U8  avancer  k  lik  vio  eiornelle,  et  qu*il  doub  fera 
Bentir  qu'i!  nc  noUH  a  rioD  envoy6  qui  ne  nuus 
fuAi  propre  et  utile.  Qimnd  nous  avons  unn  telle 
promcHse.  c'est  pour  faire  ndoucir  toutes  uus  miseres: 
et  qui  pIuB  cet  nous  pouvous  bien  chacun  de  nous 
s'y  itloriHer,  comme  auesi  IS.  Paul  cn  parle  au 
cioquieme  de»  Romains  (v.  1).  Car  sous  oeste  paix 
de  Dieu  donl  il  fiiit  )&  luentioD,  ce  que  dit  icy  lob 
y  est  comprtns.  Nous  ne  pouvons  poinl  avoir  paix 
uveo  Dieu.  si  nous  nc  sommes  asseurea  de  son 
atnour,  quo  oons  u'iiyons  la  porte  ouvcrte  et  aoccK 
faoile  pour  veuir  ft  tiiy.  Quand  nous  ftvons  cela 
(dii  8.  Puul)  uuus  sommea  oertuins  ct  resoIu&  d^estre 
eufans  do  Dieu,  pour  nous  g^loritier  de  cest  heritage 
etemei  qu*il  oous  a  promta.  Cest  en  somme  ce 
que  lob  a  encendu  en  oo  passage  disant,  Dien 
exauocru-il  les  prieres  d'un  honime  mcsohant?  voirei 
qoand  it  riuvoquera  eu  son  nflliction? 

Miiis  icy  uu  pourruit  demaudor,  comment  o*e8t 
que  Dteu  rctubc  un  hommc  Icqucl  riuvoque,  veu 
qu*iJ  a  promis  que  tou»iours  il  sera  cnclio  k  nons 
Moourir.  ot  mesmes  qn'il  n'attendra  pas  qo'il  eo 
•oit  rcquie,  muii*  previoudra  nos  desirs:  pour  le 
moin^  uouct  avous  cuta,  que  si  tost  que  nous  avons 
ouvert  la  bouche.  Diou  ^era  prest  A,  nous  secourir. 
coramo  il  le  dil  par  son  Propbcte  Isaie  (65,  24). 
Uai»  cnooreB  il  y  a  en  fauire  paesage  que  i*ay 
toucbe.  Devant,  dit*it.  qu'ils  oricnt,  ie  lee  e^ianooray. 
Mainienant  voicy  une  menace  tonte  contraire,  c^eat 
quu  combitiu  que  les  mescbnns  ayenl  rcoours  k  Dieu, 
et  qu'its  luy  livmandeut  qutl  uit  piti6  d^eux,  toutes 
fuia  il  ue  Ics  exaucera  point.  La  aolution  est  bien 
MWe,  qinind  uous  uurons  pes6  ce  qui  est  dit  au 
FtMu.  (145.  13)  ceet  assavoir,  que  Dieu  est  pro- 
ohaia  de  tous  oeux  qoi  1'iDVoquent  en  veriti^.  Or 
\k  le  Propbeto  moustre,  quc  beaucxvup  cercbent  Dieu, 
mtns  eu  feiuti:«t^.  Pource  que  uous  sommes  oon- 
vaiocus  qu'il  oV  a  autro  moyen  d'8ire  detivrez  de 
Dos  maui,  ^iuou  quc  Dieu  nous  prene  &  merci,  et 
DouA  aoit  pitoyabte:  les  incredules  mesmes  invoquent 
Dien  sans  y  pon&er,  cncores  qa'iU  se  aoyeot  mocqaex 


et  de  la  religion.  et  de  tout  ce  qui  nous  est  dit  en 
fKscriture  de  la  providcnce  do  Diou,  et  de  sa 
misericorde  et  grace  qu'il  nous  faut  eaperer  de  loy. 
Quaod  donc  le  mal  lcs  pre8se,  Holas  roon  Dieu! 
diront-iU.  Et  qui  est-ce  qui  les  oontraint  &  cela? 
Lenr  sens  naturel.  Et  ainst  les  hypocrites,  et  toua 
contempteurs  de  Dieu  auront  bien  quelque  forme 
de  prier:  et  non  pas  seulement  quand  ils  prient 
par  acquit  et  peneans  ailleure :  mais  quetqueefois 
on  apperoevra  qu'ila  y  vont  avec  quelque  affection 
(car  ils  y  sont  contrainte),  toutes  fois  ce  n'e6t  point 
en  verit^:  car  ils  u'ont  poiut  ceete  cognoisaaaoo  de 
diro,  Mon  Dieu  m'appellc,  et  me  convie  &  soy,  ie 
ne  seray  point  frustre  en  y  venant,  Puis  qu^aioei 
cst  qu^il  luy  plait  de  me  reongDoietre  du  nombro 
de  ees  enfane.  i*y  viendray  non  point  avcc  nae  foUe 
temeritd  ct  presomption,  mais  i'obciray  &  la  voix 
de  mon  Dioo,  ie  me  fie  en  sa  promesse.  Les  hypo- 
crites  ne  pouvent  parler  ce  langage,  et  pourtaot 
ile  nont  nulle  vcrit^  en  cuz.  Car  il  faudroit  que 
la  foy  y  fust,  et  la  foy  despend  des  promessea,  quo 
iamais  les  meschans  n'ont  goust^.  £t  pnis  il  y  a 
ce  sentiment  que  noua  devous  avoir  de  do6  miseree, 
qu'il  faut  qu'nn  homme  quand  il  approche  de  Dien, 
soit  confus  en  soy,  se  desplaise  en  ses  pechex.  et 
ee  haisfic.  qu'il  cognoisso  qu^il  est  plus  que  mts»- 
rable.  Or  Ics  meschans  ec  hypocrites  D'ont  rien 
de  tont  cela.  Gombien  dono  qu'ils  ayent  la  bouche 
onverto  pour  invoquer  Dieu,  its  ne  font  que  pro- 
pbaner  son  sainct  nom,  d'autant  qu'il  n'y  a  nalle 
droitnre  en  enx:  et  pourtant  ils  accomptisseot  oe 
quB  dit  le  Prophete  Isaie  au  vingtneufieme  cbap. 
(v.  13)  c*e8t  assavoir,  que  lenr  tangue  et  leur  bouche 
viendrout  biea  k  Diea,  mais  le  coeur  eo  sera  lous- 
ioare  cslongno.  Ainei  dooo  notons  bien  qne  qaand 
nostre  Seigneur  de^Iare  et  testifie,  qn'il  exauoera 
touB  ceux  qni  finvoquent:  il  entend  que  leur  orai- 
son  procede  de  foy,  et  qae  tes  bommes  ayeot  bien 
medit^  ses  promes»es,  afin  de  prendre  bardiosse  de 
1&  pour  venir  ji  luy:  et  que  cependani  ile  se  c!o- 
gnoissent  tels  qu^its  sont,  o'cst  assavoir,  perdua, 
damneK,  et  desiitnex  de  tout  bicn:  comme  anasi  U 
faot  que  nous  sachions  cela  afin  d'avoir  nostre  ro- 
conrs  &  la  fontaine  de  sa  bontd  et  grace.  Mainte- 
nant  nous  oe  pouvona  point  trouver  estrauge,  si 
Dieu  repousse  les  hypocritee  et  los  mesebans  quand 
ils  vienncnt  k  luy:  car  ce  D'68t  point  d'nne  franche 
volont6,  d'une  atfection  pure,  et  meemes  ite  tou- 
droyent  fuir  Dien  s'il  leur  estoit  poesible:  maia 
d'antant  qnUls  ne  se  peavent  passer  de  luy.  et  biea, 
ils  y  viennent  par  contrainte.  Mais  qu'est'oe  qae 
oela?  Ainsi  dono  apprenons  d'otfrir  sacrifices  voloii- 
tairee  ft  Dieu  qnand  noas  le  prions,  de  venir  \h 
d'xtne  franche  volontf^,  oognoissans  qne  aand  lar 
Doas  Bommes  destitnez  de  tout  oe  qnUt  nous  ftat., 
et  de  ce  qui  appartient  &  nostre  salat   £t  aa  tosle 
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ne  doQtons  point  qD^il  ne  noos  vuoille  ostro  pro- 
pjoe,  et  favorable,  puis  qu'il  nouB  Va  promis:  et  quo 
QouB  aycDB  touBiours  ceste  foy,  qu'il  CBt  tout  pruHt 
k  nous  recevoir,  et  qu*il  ue  Bora  point  eourd  ^  dob 
requestes  quaod  nous  lo  vicndrons  rcquerir.  Voila 
oomme  nouB  Berons  exaucez  de  Dieu. 

Or  notainmcnt  lob  met,  Quand  la  iribulation 
viendra  sur  Chypocrite:  pouroe  que  nouB  cognoiBBons 
alofB,  ct  sentons  combicn  valent  nos  prieres,  et 
quel  frnict  elles  nons  apportont.  Vray  cat  quo  Dieu 
dcclarc  sa  bont6  cDTors  nous  &  cbacuoc  minute  de 
tempe:  et  ei  nnns  no  l^avons  cumprinR  Bi  tosl,  hi 
eat-cc  qu'il  nous  preservo  des  maux  qui  sont  dcBia 
aar  nostre  tcstc,  ct  qn'il  a  sa  main  uu  devant. 
AinBi  dono  eo  tempa  de  proeperii^  11  faut  bicn  quo 
DOUB  cognoJBBions  la  grucc  dc  Dieu,  quo  nous 
Bachiooa  que  par  icelle  nous  sommcs  maictcnue: 
mais  tant  y  a  que  nous  n'avoDS  point  unc  ex- 
perience  si  certaine  et  si  olairo  do  la  grace  dc 
Dieu,  ct  du  seouurs  qu*il  nuus  fait  en  protiperit^ 
comme  eu  affliction.  Car  quand  lc  mal  nouB  preBso, 
qno  la  mort  nouB  menace,  nous  avons  ce  regard  de 
iuger  que  nous  sommeB  porduBetdesesperoz,  n*c8toit 
quo  Diou  vinst  au  devant  pour  nous  Beoourtr.  Et 
de  fait  si  nous  n'avionB  ccstc  considcration,  cumment 
Berions-nouB  troublez?  Voila  donc  une  monslrc 
toute  evidcntc  qne  Dicu  fuit,  qu'il  u  eu  piti6  de 
nous.  Ainsi  c'e8t  en  affiiction  priDoipalemcnt  quo 
Dieu  se  dcolaro  nostre  Hauveur.  £t  votla  pour- 
quoy  il  eet  dit  au  Pseaume  (50,  15),  Tu  m*iovoqncra8 
an  iour  do  ta  neceAsitd:  ie  fexauceray,  et  tu  m'en 
rendras  louaoge.  Or  copendaDt  08t-ce  &  dirc  quUI 
no  nou^  faille  rcquerir  Dieu,  Binoa  quand  nuus 
Bummee  &  rextremit^  ot  quo  doub  n'en  pouvons 
plns?  Nenny:  car  nous  Beriona  par  trop  lascbes 
d^attendre  une  telle  contrainte.  11  faut  duno  que 
nous  invoquions  Dieu  en  tout  temps,  commo  il  aera 
declare  tantost:  mata  si  est-co  que  nostrc  Seignour 
DouB  solicite  on  nous  affligeaot,  ct  qu^alors  11  corrige 
noetre  purosec,  et  doub  uiguillunne  pour  nous  faire 
venir  &  tuy.  Notamment  il  est  dit,  que  c'c8t  alnre 
que  nouB  lc  dcvons  invoquer,  et  que  c^est  le  vray 
temps  opportun:  oommo  il  en  est  parld  au  pBcaumc 
treote  denxiemo  (v.  6),  que  les  iuBtes  reqiierroDt 
Dieu  eu  temps  oppurtun,  cVst  &  dire,  quand  lc 
mal  les  presBcra:  noa  pas  quo  touBiours  nouB  n'iiyous 
occasion  de  ce  faire,  maiB  alors  plus  que  iamais. 
Or  par  cola  noas  sommes  admunnestez,  que  quand 
DOUB  sorons  preesez  iusques  au  bout,  teUomcnt  qne 
nona  n'en  pourrons  plus,  qu'il  ne  faut  point  que 
nouB  perdions  courago,  mais  pliistost  qnc  nous 
soyons  cnhardis  de  veuir  &  Dieu,  Bacbans  qu'il  nous 
oonvie  Don  seulement  do  bonche,  maiB  anasi  par 
effeot:  et  que  non  seulement  il  noos  tond  la  main, 
pour  dire,  qn*il  nous  acccptora,  mais  il  doub  attiro 
quasi  par  force,   voyant   qu'il  y  a  trop   de   parcefie 


en  DOUB.  Voila  co  que  nou»  avons  fc  noter  de  ce 
pasBage.  Or  cependant  cogiioisHons  (]unl  est  le  fruiot 
de  DOfiire  foy;  c'c!«t  qu'en  nos  mificrcs  nons  sommcB 
bieD-bcurcux,  que  toules  tcs  nmlc<licti(»us  qiie  Dicu 
envoye  aux  bommeH  pour  leur-^  pcchuE  nous  sont 
convcrties  ^  bicn  pnr  Ic  moyen  dc  la  foy,  qniind 
Dous  prionn  Dieii,  et  que  nou!!i  uvons  nustrc  recours 
k  luy.  Et  pourquoy?  Car  au  niilieu  do  nos  iifflic- 
tions  il  nons  apparoi»t  Suuveur,  et  nuus  fait  sentir 
qiril  nnug  est  prochflin, 

Apres  quu  lub  n  aiosi  p»r1e,  il  adiouste,  Que 
Viniquc  ne  prendra  point  son  plai.sir  au  Toui-puissantj 
d  qu'il  we  U  regucrra  poinl  tousiours.  l^uand  i! 
dit  quc  rinique  ne  requerra  puint  (uusiours  Dicu, 
c'est  pour  confcrmer  ce  qui  a  deitia  eai^  toucb6: 
o'eBt  at^savoir  que  nuus  ue  dovons  pnint  prior  eeule- 
mcut  quitnd  noiis  u^en  pouvoiis  plus,  mais  qne  nons 
eii  devons  faire  ordiiisire:  cunimu  &  lu  vcrit^  nouB 
eavons  bicn  que  nous  oe  pouvuns  pas  uuus  pHsser 
de  Dicu  une  eeute  minute  du  teinpB.  Et  dofait  la 
grace  qnc  non»  attendons  de  luy  n'cst  poiut  senle- 
ment  qu*il  nons  delivre  de  la  mort  qnund  nous 
Borons  desiu  eomuie  aii  burd  du  sopuicbre,  maia 
aussi  qu'il  dous  preserve  et  degtourue  le  mal  d« 
Duiis.  Car  uims  vuyouH  qu'en  eeKie  vie  nous  som- 
mes  tou.Hiours  aeaiegcz  dune  cenmiDO  dc  murls.  que 
les  miseres  an!«qiieHett  uoii^  sommes  euicts  Bonl  iu- 
fioics.  11  faut  donc  que  Diou  oous  garde,  et  qu'il 
soit  nostre  muraille  et  nosire  rempar:  comme  ausei 
il  en  parlo  par  son  Prophuio  Uaie  (2G,  1),  Qu'il 
est  Dostre  forteresse  et  bouclier.  comiuo  lant  souveot 
il  cst  noramd  unx  PsenumeB.  Vo»la  duDC  commo 
nouB  dcvoDs  iovoqiier  Dieu,  noo  point  sculemeot 
quand  il  nous  touche,  et  frappe  comme  A  grans 
coups  snr  nous:  mais  alors  que  douh  sommes  & 
repos  ct  &  nuBlre  ai^e,  qiie  nuiis  n'apporcovoD8  poini 
aucun  dao^er:  toutes  fots  si  faut-il  que  nous  re^ar- 
dions  ik  eonibien  de  puvretcK  nustre  vie  esc  Buiette, 
ct  qu'c»taDs  pcrsuadez  que  nous  n'cD  piinrrions 
eschappor.  sinon  qiie  Dieu  duuk  en  prfservast,  nous 
rccouritms  &  iuy,  pour  diro,  Uelas  Sfigneur!  que 
tu  nouB  ayes  eu  la  prot«*ctioD,  et  quc  par  ta  provi- 
dence  nous  puiBsion»  pa^tser  parmi  tant  de  morta 
qui  nous  eDvirouneot.  (>r  cela  ao  doit  fnire  ct  eoir 
et  malio.  D'avantage  nons  snvooB  (suus  aller  plus 
loin)  loH  teutiiiious  qui  nouB  assHilletit  iournellcment. 
Et  ainsi  qnnnd  noun  prions  Dien,  ce  ne  doit  point 
cstre  seulumeDt  h  ce  qu^il  nous  preaervu  dcs  dan^ers 
ansquctB  noiis  Kommct»  quaut  &  tii  vie  prcscnte:  lo 
principal  cst  qu*tl  ait  sa  main  eBlendue  pour  nons 
delivrer  des  leulalionH  de  Saliin,  qiril  nc  permette 
poiut  que  nous  tombions  an  mal:  cumme  k  cbacuue 
minute  de  temps  il  y  a  des  cbeuics  mortellcs,  aus- 
quelles  aous  pourrious  lombcr  si  nous  u'cstions  boub- 
tcnus  pnr  bu  vcrtu.  Ainsi  dune  re^urduas  te  besoin 
qu'ont   les  fideles  d^estre  aiusi  dcfcndus  ct  gareatis 
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de  la  maia  de  Djeu:  car  quaod  Batan  oe  nouB  a  pou 
Burmonter  d'ua  eoute,  il  a  dea  Douvelles  surprinaea 
et  devant  et  derriere:  il  notia  a^saut  et  de  cotft^  et 
d'autre,  et  hiiuC  et  bas:  il  a  tant  de  darda  eu- 
flammez  et  ardente,  qu'il  non»  auroit  mortcllement 
oavrez  n'odtoit  que  Dieu  noua  defendist  et  pre- 
servust.  Aiuai  donc  il  n'cBt  point  qucation  de  prier 
Dieu  Beulement  uoe  fois  le  ioor,  ou  mesmes  quaad 
la  DeccsBit6  noua  j  oootraiudra:  mais  il  faut  coa- 
tiuuer,  et  quc  ce  Boit  uo  exercice  ordinaire. 

Et  voila  pourquoy  il  est  dit,  Que  VinujM  ne 
priera  point  tousiours  Dicu.  Mais  il  y  a  cocureB  un 
poiact  que  oous  devonB  biea  aoter;  car  lob  veut 
signitior,  que  quaud  le  meschant  quelqucsfoJA  fera 
Bumblant  de  prier,  Deaotmoios  il  ne  persi8t«  point 
on  oeU,  quMl  D'y  a  polnt  une  congtanco  et  un  fil 
cODtinuei  pour  guivro.  Kt  voila  ea  quoy  les  oraieous 
dea  hypocrilea  ditfertitit  d'avec  ceilca  des  enfans  do 
Dieu.  (Jar  ua  hypocrite  saus  examiner  eon  coour, 
fera  bien  ce  que  feront  lca  enfaus  de  Dieu,  on 
apparence  il  priera  Dieu,  et  mcemed  il  coj^DOistra 
qu^il  a  besoia  de  ce  faire:  mais  si  ia  moiodre 
toDtatioD  du  moodo  iuv  advient,  il  se  deapite,  et 
D'eBt  pluB  que»tioo  de  crier  &  Dieu:  maia  il  groade 
&  l'encontre  de  luy,  il  escumo  d'uDe  rag;e  tollo, 
qu'il  monstre  bion  qu^auparavant  il  o'a  rieu  attendu 
ny  esper^  do  Dicu,  et  qu'il  ae  I'a  poiot  cercht^  en 
droiture  de  coour,  et  quil  a'avoit  que  feioiiBe. 
Yoila  doDC  comme  rbypooriBic  dca  incredutes  eiit 
dcBOOuvortc,  quaod  oostre  Seigneur  oe  ios  traitte 
puB  &  leur  appetit,  maia  Iob  tienl  euaerrez  en 
quelquo  aag;oiaBe:  car  alors  ils  60  dcsptteot  ^  roa- 
contre  de  luy.  Or  au  contraire  un  hommo  fidele, 
(juaud  il  aura  pri6  Diou  oo  sa  prospcritA,  et  on 
rcpoB.  si  Dieu  Uafflige,  ue  laisaera  paa  de  pereeverer 
touaiours  &  le  rcquerir  qu'il  Boit  le  medecin  dcB 
playca  qu'il  aura  faitee.  En  somme  Icb  enfane  de 
Dieu  coutiDuent  k  prier.  et  ont  ooate  perneverance- 
la,  tcllomont  que  combien  que  Dieu  lea  tormeote, 
et  qu'il  aemble  qu'il  leur  ait  toura6  le  do:<.  et  Boit 
sourd  ii  lcurs  requestos,  ai  coDtinueront-ila  neant- 
moins,  ct  ue  ae  luaaeroni  iamaia.  Au  rtibuura  les 
iucreduleB  aprea  avoir  pri6  si  Dieu  oe  lcur  ap- 
plaudit^  ot  qu'il  ne  leur  eratifie.  et  face  toua  leura 
dtisirs,  il  lour  semblo  qu'ilB  oot  pordu  Icur  tcmps. 
Et  ainsi  nous  voyons  quelle  est  la  fa^oo  de  bieo 
prier:  cest  cn  premior  liou  quo  nous  a'attcndionB 
pas  la  necessit^  extreme,  mais  que  dods  prevcnioas 
plustoat,  comme  it  est  beaoin ,  priana  que  ooua 
snyona  provonoB  par  la  bont^  de  Dieu.  Voiia  ud 
Item.  Et  puia  quaod  ouua  sommeB  eo  af^ictioD  ot 
en  detresBc,  que  nous  nc  laissious  paa  de  prier 
aiisai  bioD  qu'on  proaperii^:  car  combiea  qu'il  no 
^emlilc  pna  que  Dicu  alors  ooua  soit  favorable, 
maia  plustost  que  doub  eBtimiotm  sclon  ooatre  aena 
cUaruel  qu'il  duub  eat  cootraire  et  CDaemi:  si  OBt-co 


qu'il  oous  faut  oxercer  aostro  for  eo  PiovoqaaDt: 
et  quaad  il  nous  aomblera  quo  ooua  n'ayoo6  riea 
profiif^  eo  priaot,  maia  que  Dieu  ait  eat6  sourd  4 
noa  roquoatea,  toutes  foia  que  doub  perBiatioDs,  ae 
DOUB  laaaant  point:  maiK  quand  auiourd'huy  dous 
aurona  gomi  et  80U8pir6,  s'il  advicnt  quc  ooas 
n'ayoDS  point  Bonti  d'allegomeDt,  que  demain  nous 
retouruiuna  onooreB  ^  oe  romede.  Kt  defait.  voila 
uu  malado  qui  do  s'appercevra  poiot  du  premier 
coup  de  quoy  la  medooine  luy  profite:  il  oe  laiBsera 
poiut  toutea  foia  de  croiro  le  couBeil  qu'oa  luy 
donnera.  Et  faut-il  que  ooua  adioustionB  plus  de 
foy  aux  bommos  mortels,  qu'&  oostre  Dieu?  Aiasi 
doDC  peaons  bieo  ce  mot  qui  eat  icy  coucb6  de 
prier  Dieu  tousiours,  et  pensor  que  ce  n^est  rieo 
iaic  si  noua  alloos  par  bouffees  pour  demander  k 
Dieu  qu'il  oous  faoe  meroi,  mais  qu*il  faut  que 
uuus  soyona  diligena  k  ce  faire,  et  qu*un  ohaouD 
Bc  Bolicite  et  a'adiourne  ot  soir  et  matin:  Et  quoy? 
povre  croature  dors-tu  icy  ?  ne  cognois-tu  pas  le 
bcsoin  quo  tu  as  que  ton  Dieu  t^assisto?  £t  puis 
qnaud  doub  sommes  affliges,  ot  que  oous  onduroDS 
Dial:  que  dous  no  laissioDS  pas  d*iavoquer  Dieu,  et 
ue  perdoos  point  courage,  sachaos  que  les  aMictioDB 
noaa  tourneroat  en  bieu  et  ^  salut,  et  quo  Boale- 
ment  oous  peraiBtioos  eo  cela  tout  lo  temps  de 
ooiitre  vic.  Yoire,  et  que  nous  ayoas  une  telle 
perseverance,  que  doqs  y  soyonB  importuns:  aiaai 
qne  Doatre  Scigueur  lesua  nous  monstre  en  la 
similitude  qu'il  amene,  aseavoir,  qa'en  priant  nous 
ne  devons  iamais  cesaer,  combien  que  Dicu  oe 
inooBtre  poiut  par  efiTecC  que  do  promier  coup  il 
DOua  ait  exauoez. 

Or  il  y  a  cncoros,  Que  ic  meschatU  ne  prendra 
point  son  piaisir  en  Dieu.  Qui  est  uo  mot  bieu 
uotable,  ot  qui  contieac  uno  bouoe  doctrino:  car 
icy  lob  met  la  differeooe  eotre  le  plaisir  ou  la  ioye 
qu'oac  les  eufans  de  Diou  ot  les  fideles:  el  le  plaisir 
quo  prODDOat  les  iocredules.  £o  cela  oous  cogooia- 
soDB  que  tous  contempr^urs  de  Dieu,  touB  malioa, 
toutes  gens  de  vie  dis^olue,  combicD  qu^ils  semblent 
catre  los  plua  houreux  du  monde,  aoot  malhoureux, 
et  qu'it  D*y  a  que  touce  povret^  en  eux.  Au  oon- 
traire,  combien  qu'on  estime  les  enfaaa  de  Dicu 
catro  malocruB,  povres,  et  quaai  des  croaturea  dana- 
uees:  toutos  fois  qu'ilB  aoot  bioo^heureux  d'autant 
qu'ils  prcDoent  leur  plaisir  co  Diou.  Voioy  donc 
UD  paasage  digue  dostro  bieo  observd,  et  Bouvcnt 
reduit  eu  oiemoire.  II  D'y  a  celuy  do  doub  qui 
n'appette  de  ao  roaiouir:  maia  cepeodant  nous  oe 
oogDoissons  pas  quello  est  la  vraye  ioye,  et  d*oi!i 
oost  qu*il  nous  la  faut  preodre,  et  1&  oil  il  nous  la 
faut  rapporter.  Et  voila  pourquoy  la  ioye  do  ce 
mondo  est  maudito  par  1a  bouche  da  FiU  de  Dicu. 
Mal-heur  sur  vous  qui  riez.  Et  cominentV  Diou 
veut-il   que  noua  aoyouB  toufiioura  eo  molaDOolioV 
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Dieu  est-il  faflcbd  et  otfeDsd  qnaBd  dou»  avoDS 
quelqae  resiouUB&noo?  £t  oix  soot  les  paasagea  oCi 
ii  cst  dit,  que  Dieu  no  domando  Binon  que  les 
hommee  »o  rOBiouiseent,  et  qu'il  leur  donne  dequoy 
pour  co  faire?  Car  il  ne  ho  comento  paB  seulouient 
dc  lea  nonrrir  et  aubstanter,  mais  il  leur  donae  de 
superabondant  pour  les  reeiouir.  Commeat  donc 
est-ce  que  loaus  Clirist  maudit  le  ris  dc  ce  monde? 
O  c'eat  pource  quo  les  hommes  8'enyvreut  p<mr 
s'e6iouir.  Et  qu'o8t-ce  quo  leur  ioye?  Ceat  qu^ila 
ae  mcttont  eu  oubli,  et  se  destourucnt  arriero  de 
Dieu:  comme  nons  Toyons  quo  la  pluti  pnrt  uo  Be 
peuvent  caiouir  ainon  quUU  rcictteut  Dieu  bieu 
loia,  so  desbordcnt,  et  s'adonnent  &  une  tclle  in- 
temperance,  qu*il  n'y  ait  plus  ne  sens  ne  raiaoo 
OQ  enx.  D'autant  donc  que  lea  hommes  pasiieDt 
ainsi  lcur  mesure,  il  faut  bien  que  leur  ioye  soit 
maudite.  Or  d'amcner  exemplo  de  eola,  il  n'est  la 
besoin:  pleuat  A  Diou  que  la  cbose  ne  fust  pas  si 
cognue  ne  pratiquee.  Mais  quoy?  II  n'y  a  celuy 
qui  ne  trouve  en  soy  un  tol  Tico.  Car  qvand  on 
parlcra  de  Dieu,  nous  voudriona  que  oe  fust  biea 
tost  despcsch^:  io  di  einon  que  nostre  Soigneiir 
noua  ait  fait  sentir  qu'el]e  est  sa  doucour  laquelle 
nous  trouvons  en  luy:  car  celuy  qui  a  uno  fois 
goust^  cela,  nc  so  peut  saoulcr  qu'oQ  parle  de  Dieu: 
U  prefcrera  d.  tous  les  plaisirs  de  cc  monde  de  me- 
diter  en  Dieu  et  y  penser.  Maia  ccux  qui  sont 
adonnez  &  ieurs  vanitez,  il  ost  certain  que  iamais 
n'eschapperont  ussez  tost  quand  on  lenr  parle  de 
Dieu.  Kt  pourquoy  ?  Ce  leur  est  matiere  do 
melanoolie.  Et  defait  nons  Toyons  comme  et  cn 
banqueta  et  en  propos,  et  choses  Bembtablea,  si  on 
fait  mention  de  Diou,  ce  n'e8t  que  ponr  tout  faecher. 
Ne  trouvons  point  dono  estrange,  quo  Dieu  pro- 
nonce  cestc  malcdiction  horrible  sur  la  ioyo  de  ce 
monde,  veu  qu'elle  eat  ainsi  pcrvcrse,  qu'eUe  ae 
desbaucbo  hors  du  bon  cbemin,  et  qu'elle  n'a  nul 
but  certain,  qu'etle  ne  dous  peut  fairc  reeiouir  einon 
en  toute  di&solution  et  intemperanoc. 

Ainsi  donc  revenOQS  &  cc  qui  est  dit  en  la 
Loy:  Tu  t^edouiras  en  la  presence  de  toa  Dieu. 
Ceste  doctrioe  cmporte  beaucoup  de  s^esiouir  en  la 
presenoo  do  Dieu.  Or  cela  ne  ee  peut  faire,  que 
DOUB  ne  cognoissions  quo  tous  tes  biens  quo  noua 
avons  nous  procedent  de  luy,  et  qu'il  nous  lca 
eslargit,  afin  que  noua  le  tenions  pour  nostrc  Pere, 
et  que  nons  luy  en  rendions  action  do  crracoa:  et 
puis  que  nous  cognoieBiuna,  puis  qu'il  cst  la  fon- 
taine  de  toua  biens,  qu'il  nous  faut  adberer  &  luy. 
Bref,  ceux  qui  s^eaiouissent  en  la  preseuoe  de  Dieu, 
ils  ne  s'attaohent  point  aux  creatures,  uy  a  touies 
cos  choses  corruptiblcs:  mais  ils  cognoisscDt  qu*it 
faut  tout  attribuer  k  la  bont6  paterncllc  de  Dien, 
et  rc^ivent  les  biens  qu'il  leur  distribue  pour 
eatre  coofermcz  en  aon  amour  et  en  sa  grace.   Voila 


que  c'ost  de  se  resiouir  en  la  presence  de  Dieu. 
Au  contraire,  que  sera-ce  dea  iacredulca?  Comme 
de:>ia  noua  avous  dit,  iamais  ne  pouvent  rire,  ny 
avoir  bon  temps,  qu^ils  ne  soyent  ctomme  separez 
do  Dieu,  et  qu'ils  ne  luy  ayent  tourn^  le  dos,  mes- 
mcB  quMls  ne  rayont  mie  cn  oubli.  Or  ceste  ioye 
tclle  eat  bien  maudite.  Bt  ainsi  nous  voyons 
maintenant  quel  est  le  propos  de  lob:  car  il  iuge 
de  la  felicitd  des  hommes  comme  i)  faut,  il  ne 
s'arre8tc  point  en  co  qui  apparoiet:  car  il  en  ad- 
Tiendra  ainai  que  mesmes  lea  Payena  ont  bien  aeu 
dire  de  cesCe  felicit6  imaginaire,  quo  c'est  comme 
dcB  botlea  peiatures.  Voila  un  marmouset  qui  eat 
de  boLs:  or  il  scra  bien  dor6  par  dvBsns,  il  reluit 
&  merveilles,  mais  dcdane  il  aera  mangd  oa  des 
ti^Dos,  ou  dea  autrea  vermines:  ainsi  en  eat-it  donc 
de  tous  ccft  bravos  mondaiiis.  qui  se  rient  ainsi  de 
Dieu  pour  s'eBiouir.  Car  ils  pourront  avoir  et 
credit  et  richnsscs  et  voluptez:  on  estimera  dono 
que  leur  vie  soit  la  plua  heureuse  du  mundo:  mais 
ccpondaut  ils  sont  rongez  lA.  dodans,  et  lonr  mau- 
Taise  oonscicDce  est  comme  un  bourreau  qiti  ne 
cesse  do  les  tormeoter,  ils  ne  savent  oi!i  ils  en  sont. 
Et  puis  qu'ils  oe  pcuvent  iovoqucr  Dicu,  il  faut 
qu'ils  D^esperent  point  misoricorde  de  luy,  qu*il8 
n'ayent  nulle  certitudo:  mais  qu'i[s  eoycnt  tousionra 
eD  tremblement,  pourco  qu*ils  ne  aavent  oombien 
oeoy  leur  durera:  bref,  il  faut  qu*ils  soyent  etupidea, 
et  semblablee  &  dea  bostca  brules.  Or  au  contraire, 
on  verra  que  les  BdelcH  s'esiouisBent  mesmes  ea 
afSictioD.  Car  quand  nous  auruas  regard(^  &  Dien, 
et  ooDtempM  sa  face  paternelle  envers  nous:  oe 
seul  mot  Dous  couaolo,  quaud  il  proiCBte  qu'il  ne 
Dous  afHigcrn  point  outre  nostre  portce,  maie  qu'il 
doDQcra  booac  issue  &  toua  nos  maux :  et  que 
quand  nous  les  aurona  port^  en  patience,  nous 
sentirons  qu'itB  nous  ont  proBt^  &  salut,  d^autant 
qu'il  Dous  estoit  expcdient  et  utile  d'estre  chastioz 
de  la  raaia  de  noetre  Pere,  atin  qu'il  noua  reiirast 
dos  vauitOK  de  ce  moode.  Maintenaut  noua  vnyons 
ce  quc  i*ay  desia  touch^,  c'eat  asHavoir,  que  com- 
biea  que  les  inoredules  ayent  tont  oe  qu'on  a  ac- 
constumd  do  souhaittcr,  cela  D'est  rien  qnc  vanit^ 
et  moDsoage:  et  au  contraire,  les  fideles,  oombiea 
qu'ils  soyoot  opprimcz  dc  beaucoup  d'afHictiane,  ne 
laissent  pas  d'c8tro  bieo-heureux,  d'autant  qu'ils 
iuvcqueDt  Dieu,  et  peuvcnt  se  roBiouir  en  Iny, 
pource  qu'ils  cognoissent  qu'il  leur  eat  propice,  ot 
qu*il  lea  obaetie  oa  telle  sorte  qu'il  leur  oonvertit 
le  tout  oa  bieo. 

Or  oependaDt  retcnons  ce  qui  a  est6  dit,  o*est 
aasaToir,  oomme  oa  se  droit  re^ioulr.  II  est  vray 
que  noBtre  Seigneur  nous  douno  matiere  et  occasion 
de  noue  rcsiouir,  quand  nous  avons  du  puin  t 
mangor,  et  le  vin  pour  boiro,  et  les  autres  bieas 
proprcB    pour    ceato    vic.     Car   il    y   a   do   diversea 
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sortcs  de  cea  1ar^est»€u  qiie  Dieu  nous  eDvojo:  eomtxio 
quaad  il  <)oiine  ligneo  &  un  bomme,  quaiid  il  luy 
envovera  des  bienp ,  quil  le  fera  prospcrcr  en 
d'au[n?8  cfaoges  ficmblahUs,  vnila  tousiours  matiere 
de  reiiiouiBsuucc.  Mnis  coininunt  osl-ce  qu'il  nous 
faut  resiouir?  Eu  la  pro(«onoo  do  nostre  Dieu, 
comiae  nuu;>  avous  allcgiiA.  VuulunH  -itoua  dono 
nou8  rcsiouir  tellement  qno  Dicu  benibiie  nostre 
io}*e,  et  l')ippronve,  et  qne  oo  soil  commc  en  sii 
preaence?  Que  QOiie  rrgardiona  A,  Dieu,  quo  nous 
oognoiueinns  quo  cVsl  dc  hiy  quc  noug  tcuuns  tout 
bieo,  pour  liiy  vu  fiiiru  Uuumiaife:  ul  piiia,  quc  Doua 
ftyone  telle  micntu  en  luy,  qiHi  nous  H.pproaiuQS  do 
no  nouB  point  amuder  aux  cbo-eti  prcftoutcs,  ct  n'y 
point  meltre  nuf^tro  uffci-iion:  quc  conuno  nous  sa- 
vouB  que  ce  mundo  |mF§«<%  nuud  bucbious  au^bi  qu'il 
no  nouB  y  faut  que  piist>er,  voire  bien  vittte,  aaus 
nuu^  y  attaebcr.  mui»  loudre  tousiuura  ft.  Dion 
cummo  k  noBiro  vray  but., 

Or  lob  adioiiato  e<tns«»qucmmrQt,  Qu'il  t^seignera 
cc  qui  eai  en  la  mam  de  Dieu,  et  ce  qui  csl  vers  le 
Tout-puissavi.  Et  mismeD  il  adioii8to  quo  8C8  umis 
eetoyeut  biea  despruuvouci  do  Heus,  quand  ayane 
veu  toutos  OCA  cboites,  neantmninH  ils  parloyeul  k 
restourdio,  commu  uouu  ravuu»  veu  cy  devaut.  Or 
dcsia  lob  a  sufH^tainmouL  distingu^  ontro  les  eafaae 
de  Dieu  et  lea  iuerodulos:  moimtraut  qu'll  no  faut 
pnint  iug^cr,  que  Ih  vte  de  1'bumiuo  soit  heurcuse 
par  ccute  apparcnco  qui  ue  se  uiuu»tro  quo  pour 
uo  lour.  ou  pnur  pcu  do  tomps:  mais  qu'il  faut 
eutror  au  dcdaus,  ot  sonder  ce  qui  e»t  au  coeur: 
et  que  mcsmos  il  fnut  vcnir  ft  ccsto  cHporanco  qoi 
est  OD  la  murt,  qiie  quand  leg  bouimod  vivunt  icy 
bos,  sMs  BOut  ooniuints  ft  lcur  Diou,  ot  qu*ils  Tin- 
ToqnoDt,  et  y  ayeni  leur  refuge,  et  s'adonneDt  & 
luy.  <)u'ila  s^ettiuuyrsaent  en  sa  bont6,  et  qu*en  la 
mort  ils  so  puitisent  remettre  en  sa  Rarde,  oi  Itiy 
rocommander  leur  esprit.  Hachans  quMls  sout  & 
eauTftt^  eatans  on  ea  main :  voila  ceux  qui  sant 
bien-beureux.  Au  contraire,  oeux  qu\m  estime 
honorabietii,  qui  dunt  cn  flignit**,  en  dclicos  et  vo- 
luplez.  que  coux  -  )a  sunl  tousiuurs  maUbeureux: 
d'autiint  qn'ils  so  soparent  de  Dieu,  qni  cst  la  fon- 
taiue  de  tout  hien :  ot  quand  ce  viL>ut  £l  la  mort, 
ils  n*cspcreot  puint  eu  luy,  tnais  sont  traineK  commo 
par  force,  au  licu  qu^ils  se  devroyent  remetire 
paiaiblement  entre  set>  mains.  lob  doric  a  BufH- 
snmment  distin;^ud  lout  cela:  mais  il  voul  encorcs 
mieux  contormer  6uti  propos:  et  pourtaut  il  u^o  de 
ecste  preface.  qu'il  mnnstrora  ce  qui  est  en  la  main  de 
Dieu.  et  ce  qin  esl  ver»  lu  Tout-piiigsant:  ct  ontinuo 
co  propos  qu*ii  avoit  desia  tonu,  o'oBt  assuvoir.  qu'il 
ne  uous  fuut  puiul  arretster  icy  bas  quand  uuua 
vuudruns  bien  iu^fcr:  mais  quo  par  fny  nous  devons 
pusscr  outre  cc  monde,  et  qu*il  nuua  faut  contempler 
ies  iugemonti  de  Uicu  d'une  autro  faQon.   Oar  voiUi 


cn  quoy  Icsadrorses  partioi^  do  lob  s'ostuycut  trompees, 
c'e8t  aggavoir  qu'ils  iugeoyeot  sclon  Testat  prosout, 
et  80  vouloycnt  arrcster  k  ccs  choses  bassos.  lob 
dono  moastrc  qu'il  nous  faut  vonir  ^  la  main  de 
Dicu :  voiro,  ot  qu*il  nous  faut  uotor  que  soe  iuge- 
mens  sont  seoreta:  comme  8'it  disoit,  Ceux  qiii 
e'arrcstcnt  sculcment  4  co  mondo,  ct  qui  regardont 
commo  les  cboses  sout  disposeets  auiourd'huy,  ceux- 
la  aurant  tonsiours  un  iugemcnt  pcrvora  ot  oonfus. 
Et  pourquoy?  Car  noatro  Seigneur  nous  appeUe 
&  soy,  ot  nous  dcolare,  quo  combicn  qu'il  execuLe 
eoa  iugomons  en  partie,  et  qu'il  nous  les  manifosto 
en  sortc  quo  nous  on  pouvous  appcrcovoir  quelques 
signes.  toutes  fois  qu'il  ae  rescrvo  ea  sa  matn  boau- 
uoup  do  choses:  comme  un  princo  no  desployora 
point  tout  Bun  cousoil,  l1  fera  dob  edicts  autant  qu'il 
coguoistra  estro  propre  pour  lo  rcgimo  de  son 
peuplc:  un  hommc  autisi  en  sa  maisou  dira  co  qoi 
c8t  pour  le  meBUUgc,  maia  il  roticnt  par  dcvers  8oy 
le  reste  qui  ne  eeroit  point  protitablo  k  declarcr. 

Or  si  lea  bommes  mortols  tso  doDnent  une  telle 
libert6,  ct  quo  sera-cc  de  Diou?  Faut*il  quo  nostre 
Soigneur  uuus  moastro  icy  touto  sa  mstioo  et  sagoesc, 
ot  que  scB  iugcmens  nous  soyont  tous  cugnua  et 
notuires,  cl  qu*il  ne  luy  reste  rieu  par  dcvcrs  eoy? 
Ou  scroit-ce  allcr?  Nous  voyona  danc  maiutenaat 
quelle  est  rintention  de  lob.  II  redargut*  rorgucil 
pervers  dea  bomnics,  de  ce  qu'ils  voulont  euclore 
la  puissauco  ot  iustico  et  eageaae  de  Dieu  cu  rostat 
presont  du  mondo  tel  commo  il  se  pcut  appercovoir. 
lob  &  l'oppo8ite,  Non,  aon  dit-il:  c'est  k  ia  main  de 
Dicu  qu'il  nous  faut  rcgardor  pour  onguoistrc  oo 
qui  est  devers  luy.  Et  coiumeut  le  cognuistrons- 
nous?  par  foy:  ot  non  point  de  Dostrc  scns  naturcl. 
Car  iamais  nous  ne  parviendroDS  si  hnut,  mais  par 
foy  Dous  pourrona  contempler  que  Dieu  se  reserve 
beaucoup  de  choscs,  et  se  les  reserve  telloment  qu*il 
nous  faut  estre  patiens  quand  noue  voyons  que  lout 
est  oonfus  ct  ea  trouble,  et  que  uous  attondions 
iusques  &  co  quc  Dieu  nous  face  voir  ce  qui  maia- 
tenant  nous  est  caoh6.  Ainsi  nous  voyons  quclle 
doctrino  nuus  avons  k  rocueillir  en  somme  de  ce 
passage:  o'e8t  aseavoir  quo  nous  devons  faire  toUe* 
munl  nostre  profit  de  toutes  les  oouvi^es  de  Dieu 
cepondant  que  nous  vivons  en  co  mondc,  quo  nous 
les  puissious  uppliquer  jt  nostre  usage.  Comme  pour 
excmplo ,  quaud  noiis  voyons ,  Voila  Diou  qui  eo 
mon:5tre  mitjerioordieux  en  cest  endroit,  il  ee  monstre 
rigouroux  l^:  que  nous  soyon4  instruits  do  nous  fier 
eo  sa  boDt^,  et  de  cheminer  cn  ea  orainte:  mais 
qae  nous  rcgardions  tellemens  ees  ocuvres  apparen- 
tes,  que  oopendant  nous  eachions  qu'il  se  rescrvo 
ce  qui  n'apparoit  point  cncorca.  Kt  commcnt? 
Maiulenaut  Ics  bons  sont  affiigez,  et  cncoroa  qu'ila 
ayent  leur  recourH  k  \ay,  il  ne  acmblc  poiut  qu'il 
lcs  vueille  secourir.    On  voic  que  iee  plua  eimplea, 
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et  oeux  qui  ont  veecu  sans  faire  tort  A  nul,  soat 
toruieDtez  iusqiiee  au  bout,  et  coinmo  expoeez  cn 
proye,  et  Dlou  nc  fuit  poiot  seiublaDt  de  les  lielivrer: 
au  oontraire.  les  megchiiuti  triouipbeDt,  iU  8'oDdur- 
cisaent  en  leur»  maux,  ct  lcur  Bomble  qu'il6  peuveut 
deepiter  Dicu  sans  craiute:  et  Dieu  diasimulc  tout 
cola.  Or  tuutea  foie  ne  soyoua  point  troubleE  et 
soandalisee  voyaos  los  ohoees  en  te)  desordre,  et 
que  Dieu  n'y  met  poiut  remede  du  premier  oonp. 
Kt  pourqnny?  II  nous  faut  rediiire  eu  memoire  ce 
qui  e9t  icy  declar^  que  Dieu  a  beaucoup  de  choses 
en  sa  main  qu'il  retieut  &  Hoy.  Pourijuoy  le  fait-il? 
Quand  doqs  no  eaurioDS  point  la  raison,  ai  nous 
faut-il  humilier:  car  toute  noatre  vraye  sageeae  est 
do  nous  aesniottir  &  la  bonne  voluntd  de  noslre 
Dieu.  Mais  enoores  puis  qu'il  vout  par  cela  oxercer 
nostre  foy,  et  qti'il  veut  quo  nous  apprenions  que 
c'e8t  de  paiieoce  par  pratiqne,  nc  rofusons  point 
d*asfiuiettir  lii  touto  nostre  appreben&iun.  Au  reete 
puis  que  Dien  nous  declare  ees  oeuvres  en  partie, 
que  nous  ne  soyona  point  si  aveugles  de  ne  voir 
gontte  &  oe  qui  eat  tont  patent:  car  il  ae  faut  pas 


que  nouB  facions  trup  longne  inquisition  pour  avoir 
quclquc  goust  dc  cos  cbosos:  quand  nous  voudrooa 
regarder,  il  y  a  assoz  pour  y  estre  enaeignez.  Ainsi 
donc  quo  nous  no  fcrmione  point  les  youx  &  noatre 
escieut,  que  nous  ue  fucioos  pas  cumme  oeux  dont 
parle  icy  lob,  de  nous  csvanouir  od  vaniu^:  quand 
Dieu  noos  resveille,  sachons  qu'il  veut  que  noua 
oognoi^siona  tellement  ees  oeuvree,  que  noas  luy 
attribnions  l'honnear  qui  luy  appartieot,  et  que 
nous  ne  nous  arrestiona  point  iiux  clioses  preecntee, 
mais  qiie  noas  venions  ^  conclure  qu'il  y  a  nn 
iugement  qu'il  uouh  faut  esperer,  et  que  \k  lea 
choeee  seront  remises  en  leur  ostat  Et  pourtanC 
ne  nous  esvanouissone  poiut  en  vauit^,  o'eBt  k  dire 
ne  soyoDs  poi  nt  deetournez  ne  distrnits  par  lea 
choses  de  ce  monde,  mais  reoueiUoDS-noas  en  res- 
perance  qne  Dieu  nous  propose,  o'est  aseavoir  quo 
lesue  Chnst  viendra  pour  noua  recaeillir  &  soy,  et 
que  \h  nous  verrona  que  ce  D^eat  poiut  en  vain  qne 
nous  avons  esper^  on  luy,  et  en  Dien  son  Pere. 

Or  noua-nous  profitemBroua  devant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE    CENTIESME    SERMON, 
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13.  Voici  qufUe  esi  la  portion  du  iJteschant  cjivers 
Dieu^  et  Vheriinge  que  refoivcnt  les  pUlars  rfw  Tout- 
puissotU.  14.  5t  ses  enfam  sorU  muitiplie^,  ils  sfrorU 
au  glaive:  el  sa  posterite  ne  scra  poiiU  saoulee  de 
pain,  15.  Leur  restdu  scra  ensevdi  en  perdition:  tt 
leurs  vefves  n'en  plcureront  point.  16.  S^ils  amassent 
Vargent  conxme  powlre,  et  Vor  comme  boui':  17.  Le 
iuste  s'en  vestira,  et  Vinnocenl  jmrtira  son  aryeiit. 
18.  Sl  edificra  sa  maisott,  comme  h  tigne,  et  comme 
le  messier  faU  sa  loge.  19.  Quand  te  richc  dormira^ 
il  namassera  rien:  il  ouvrira  scs  yeux,  et  rieti  «'ap- 
paroistra. 

II  eemble  bien  de  prime  facu  que  lub  parle  ioy 
un  iiiiire  lungage  qu'il  n^ivoit  ftiit,  qu'il  eo  dcsdise, 
ct  s'accorde  avec  ea  partie  adver^e:  ueantmoioB 
nouB  avous  desia  veu  quo  6on  inteation  n*ost  pas 
tcUe.  Comment  donc  prCDdronB-noae  co  qui  ost 
ioy  dit?  Car  voila  ptmrquoy  il  a  debatu  aveo  ceux 
qui  estoycnt  vonus  pour  le  consolcr,  ossavoir  que 
Dien  ne  fait  point  tousiourt^  ^es  chastimens  eu  ce 
monile  tcllemRnt  qu'oD  puisj*c  disccrncr  fk  i'oeil,  et 
qu'on  voye  tout.  Maiuieoaut  il  tient  lee  mesmes 
Caivim  opera.    FoJ.  XXKIV. 


propos  quo  les  autres  avoyont  t«nu:  mais  notons 
qa'icy  lob  ne  parie  pae  de  eon  sens,  mais  il  pose 
le  cae  qu'il  Boit  ainai  que  les  autres  ont  dit.  voire 
en  partic.  Et  dofait  noiis  verrons  au  cbapitre  sui- 
vant,  comme  il  reuverse  ces  choses,  et  monstre  en 
Bomme  (comme  dosia  par  cy  devant  il  avoit  dit) 
que  les  iugemeus  de  Dieu  uous  sont  cachez,  et  iu- 
cuinpreheusiblus:  cnr  il  fora  une  comparaison  de  Tor 
et  dc  l'ar^cot  avcc  la  sagesse.  Oombien  que  l'or 
devant  qu^on  Tait  purg6  aoit  an  mctal  plein  d'or- 
dnre,  et  qu^&  grand'  peine  on  lo  cognoist  pour  le 
priser,  et  qu'autaot  eu  soit-il  de  rargont,  combica 
aussi  qn*il  eoit  difHcilo  do  trouvcr  les  veinee,  d'au- 
tant  quVlles  sont  coufuses  en  terre:  tant  y  a  qu'eu- 
cores  trouve*on  lcs  mines  do  Tor  ct  dc  Pargent: 
roais  de  la  sagcsee,  elle  habite  plus  loiu  des  hom- 
mes,  on  ne  la  trouvera  point  en  cavant  en  bas,  et 
ne  pourra-oD  parvcoir  si  haut  qu'oD  Tait,  sinon  que 
Dicu  la  douue.  Par  cela  lob  siguitie  que  c^ent  une 
eagesso  trop  difficite  &  uous,  de  comprendro  lca 
iugemena  de  Dieu,  et  ne  faut  pas  quo  nous  en 
fftcions  uno  rogle  certaino,  commo  ei  auiourd'huy 
nous  en  avions  une  parfaite  ooguoiasanoe  et  entiere. 
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Ainet  donc  noiis  Torons  en  somnio  que  lob  ne  so 
oontrario  point,  et  qu*il  ne  condeacend  pas  au  pro- 
pos  et  k  la  doetrinc  de  ceux  nnsquels  il  a  resist^ 
oy  dessus:  maia  pluKtoat  il  rccite  que  cc  qu*i)8  ont 
dit  est  Tray  cn  partic,  maia  non  paa  dii  tout,  pource 
que  les  iujrcmcue  do  Dicu  ne  s'cxccutCDt  pae  ordi- 
□airement  durant  costo  vie  presente:  nous  en  avou» 
bion  qnelquo  signe,  mais  c^est  tout.  Maintenaut 
Qous  voyone  quelle  e&t  rintention  do  lob:  oiaiB  il 
reste  de  faire  nostre  profit  dc  cesto  dnctrioe.  Nous 
aTons  dooc  deux  choses  d.  noter  en  ce  pasBage; 
runo  c'cBt,  que  ce  qui  e^t  icy  contenu  est  une  de- 
claration  des  chastimcns  quc  Dicu  fait  »nr  lcs  mc- 
Bcfaans:  voire  qunnd  il  luy  plaist  de  les  puuir  en 
ceBtc  vic  traDsitoirc.  Mais  pour  le  fMjcond  nous 
avons  k  noter,  que  Dieu  difTere  telles  corrections 
qu.iiid  bon  luy  Bcmblc,  et  les  rescrre  tcllement 
qu*elles  n'apparoisseDt  point  en  ceste  vie  presente: 
et  qu'il  ne  fuut  point  que  nous  poyons  tmublcz  par 
cela,  comme  si  Dieu  estoit  eudormi  pour  ne  poiut 
faire  son  office:  car  il  eait  pourqnoy  i!  dilayc:  la 
raieoD  noue  est  incogoue:  mais  tant  y  a  qu'il  luy 
plaiBt  ainsi  faire,  et  aa  volonte  est  la  regle  de  toute 
eqoitg  et  droiture. 

Voila  donc  les  deux  poincta  oii  il  uous  fandra 
roduirc  tont  ce  qui  est  ici  contenu.  Or  cjiiant  au 
premier,  notODs  (orome  i'fty  desia  dii.)  quo  Dieu 
DOD  sans  cuiise  a  menac6  les  meschans,  et  les  trans- 
fresseurs  de  sa  Loy,  de  les  cbastier  en  telle  fa^OD, 
Toire  quMla  auront  leur  portion  et  heritage  vers  Itiy. 
Far  cela  entCDdons  que  si  les  hommcB  demeurent 
impunia  icy  bas,  et  qu'i!  n'y  ait  peraODDc  qui  so 
vongc  de  leurs  malefices,  des  violenccB  et  extorsions 
qn'ila  auront  faites:  Dieu  eet  lA  haut  qui  no  lour 
fandra  point.  En  la  fin  donc  ils  vieDdruat  ft  conte, 
et  cela  loQr  sera  commo  portion  et  heritagc:  car 
oombien  qu'ilB  no  eoyent  point  punis  du  premier 
ioar,  ei  CBt-ce  qu'en  la  6d  Dieu  y  bcBODgne.  le 
di  Buivant  ce  que  i^ay  desia  declar^:  uon  point  qu'il 
en  fftille  faire  uno  regle  gencralo,  maie  eouvcnt  il 
en  advieodra  aiuei.  Appreuons  donc  de  regarder 
t  Diou  on  toute  nostre  vie,  et  ne  pensons  point 
estre  qnittes.  quaud  nous  seronB  cdchappez  de  la 
main  des  bommes,  et  ne  nous  flattons  point  Ift, 
desBUB  comme  si  nous  avions  beaucoup  gaign^ : 
mais  regardoDB  £t  cest  heritage  que  Dieu  deolare 
ftvoir  apprest^  k  ceux  qni  auroot  ainsi  ma!  veBCu. 
Tout  ainsi  qu*UD  enfaDi  ne  possedera  pas  dii  pre- 
mior  iour  ie  bicD  do  sod  perc,  mais  avcc  le  tempB 
il  en  sera  eeigneur  et  maistre:  ainsi  ft  ropposiie 
Pieu  ne  punit  pas  iDCOntinent  lea  meechanB  quand 
ils  ront  oflroDb^:  maie  en  la  tin  ei  eet-ee  que  leur 
posbessioD  leur  est  gardee,  et  leur  demeurera  cer- 
taiDc  commo  un  hcritage  qui  ne  leur  peut  faillir, 
Voila  pour  uo  Item. 

Or  mainienant  i)  est  dit,   Que  si  leurs  vnfans 


sotii  muUipUez,  ils  serotit  au  glaive,  el  que  leur  post^ 
riic  sera  ruinee,  gwV?/e  sera  ensevdie  en  pcrdition 
sans  qu'i!  y  ait  rcmede.  Piir  ces  mots  cnteadons 
quo  Dieu  uod  eeulement  panit  les  meijchau»  et  lcs 
coDtempteurs  de  ea  maicsti^  en  leurs  porsniinos  pro* 
pres,  mais  coste  Tcugcanco  8'estcud  iusques  aux 
enfans.  II  est  vray  que  nouft  irouvcrions  cecy 
ostraDge  k  noBtrc  scdb:  mais  i!  a  deeia  cstd  dcclar^ 
cy  dessuB,  comDie  Dicu  peut  punir  lcs  enfans  de« 
meschHDS  sans  lcnr  fiiire  tort.  Et  pourquoy?  Nou» 
sommes  tous  maudits  eu  Adam,  et  n^upportons  que 
condamnatiur]  nvec  noU8  du  ventro  de  la  moro.  Si 
doDO  Dicu  Dous  laisse  tols  quc  doub  Bommet^,  desiu 
nous  sommes  destinez  A  porditiou  et  grsas  ct  pctis. 
Qiiand  Dieu  raclera  (out  le  monde,  el  qD'il  !*aby8- 
j  mera,  le  pourra-on  accuser  de  cruaut6?  Non:  cur 
ce  qu'i!  noxis  traitto  doucemeDt.  cela  vicnt  de  bm 
pure  boni^,  et  nou  pas  qu'il  y  ait  aueuo  merite. 
Quaad  il  rctire  ea  graco  d<?  ta  lignee  dcs  mcBehans, 
et  que  pour  pnnir  les  peres  i!  eoveloppe  les  eufans 
en  semblabld  perdition,  et  qne  d'aut>ant  qu'un  pere 
oe  scra  deshanchd  de  plus  on  plus,  i!  faudra  quo  les 
enfans  accomptissent  riuiqaiti^  de  leur^  peres,  ec 
qu'ellc  soit  reiettce  commo  cn  lcnr  giron,  ainsi  que 
dit  rEscritiire:  do  trouvotis  point  cela  estrange,  car 
Dieu  sait  pnnrquoi  i!  le  fuit.  Yrai  est  quo  si  Doas 
eu  voiiloiis  tlisputer  ^  nostro  phantasie,  uous  cuide- 
rons  bien  avoir  quelquc  rai.*4on,  qu'il  nc  so  doit  pas 
ainsi  faire:  mais  c'eBt  nne  audace  dial>olique  de 
vouloir  meaurer  les  oeiivree  de  Dieu  k  nostre  rai- 
BOD  et  intclligcnce.  Rt  cnpendant  anAsi  reienons  ce 
qui  a  est*^  declar^,  c'e8t  nssavoir,  que  tuut  !e  genre 
bumain  eat  pcrdu  et  damn(^  en  soi,  et  que  Dieu  en 
peut  disposcr  £h  !ft  rigucur  sans  qu'oD  lui  en  ro- 
proche  rien:  car  uostre  salut  n'ost  paa  do  doub, 
et  quand  Dien  nous  cd  certitie,  cc  D'eflt  pas  pour 
nostro  dignit6  ou  merito:  mais  o^est  de  fla  pare 
miscricorde,  cnume  dous  avons  dcclar6.  Et  ainsi 
voyoos  nous  quo  Diou  doit  estre  gloriH6  en  ceste 
rigueur  qu'il  cxcroo  contro  les  mesnhnns,  quand  i! 
leB  punit  en  la  pereoDae  de  leurs  enfans.  Or  ccci 
ost  pour  donner  plus  grande  frayeur  &  tons  con- 
tcmptcurB  de  Dicu,  quaad  ils  sont  mcnaccz  qa'il9 
eeront  peraecntez  iusqucB  fl  leur  ligDeo:  commo  an 
contraire  quand  noatre  Seigneur  dit ,  qu'i!  sera 
bcnio  et  piioyable  pour  fairo  misericordc  en  millc 
gcDorations  h  ceux  qui  1'ftimeDt,  et  q«i  lui  obeia- 
scnt.  Par  cola  il  nous  veut  mieux  ccrtifier  en 
l'amour  infinic  qii*i!  noue  porte.  Car  quaod  nous 
cogDoiBSODs,  que  Dieu  ne  se  conteote  pas  de  nous 
aimer  et  de  nons  tenir  pour  ses  cnfans:  mais  qa*il 
daigne  bien  appeller  nostre  lignee  k  cauBe  et  en 
faveur  de  nous:  nc  voila  point  nn  argument  d^une 
BiDgntiere  bont^V  N'avon8-Doii8  point  occasion  de 
DOUB  resiotiyr  taat  pliis  od  Dostro  Dieu,  veu  que 
non  soulcmont  il  nous  re^oit  &  aoi :  mais  qa*il  lait 
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ausei  not»  eufitDS  pariicipaDs  de  ceste  grBce?  Au 
reste  pource  que  lcs  bommes  sont  dura  &  Te^perou, 
et  qu^iU  ue  plieul  paB  aiuueiueuC  quaod  Dieu  lett 
meuacu:  voila  pourquol  il  pronoocc,  quc  quaud  il 
hn  uura  puulij  en  leur»  persouDCS,  il  fuudrH  que 
ccbte  rigucur  vienue  iusqucs  eur  lenr  lignco,  et 
que  lueames  apre«  leur  irespas  il  ne  laidfteru  poiut 
dc  monstrer  combicu  il  le«  a  hays  et  detcstez, 
quaud  il  persecutera  leur  liguee.  Quand  cela  eat 
dil,  il  fuut  bieu  que  lee  me.-scltan.s  (ut  fui^iKenL-iU 
plus  durs  que  pierro)  ayent  une  terrible  frayenr. 
Comment?  Quelle  seru  la  veu^eauce  de  Dieu  sur 
D0U6,  veu  que  noa  cntang  mosroes  y  ficrout  cn- 
veluppez,  et  que  lcs  esctas  mesme^  eu  volerout 
iusque«  aprea  noHtre  trespae?  IS'il  faut  qu'&  causc 
de  nous  uoHtre  lignee  perisse,  quelle  cst  nostre  per- 
ditioD,  et  oombiun  Bcru-clle  e»p«iuvantuble?  Voila 
dono  pourquoi  notammeDi  uostre  kSeignour  menace 
Ibs  mcdcbaud  de  les  punir  iuaques  ^  leurs  eDfuuo: 
o^etit  atin  que  notie  sovons  tt)ucbez  plus  au  vif  de 
crainte,  veu  que  lea  uommes  Je  ualure  sont  atti- 
pides  et  ondureis. 

Or  veuuns  mainteDaut  i.  co  qui  a  estd  toucb^ 
au  oommcucemout,  c^cst  assavoir  que  le  iugcment 
60  pcut  appercevoir,  mais  uou  pas  tousiours.  Noiis 
verrous  duuc  lcti  etifans  de6  meschaud  estre  tantost 
fondus:  s^ils  ont  des  bieos,  cela  s'escouIti :  et  quand 
il  avoit  sembU  quMls  eussent  pour  so  bien  nourrir 
et  gras«emeut,  on  cst  esbahi  qu'on  voit  que  tout 
ceU  cst  dissipi^,  et  ue  sait-on  comment,  sinou  qu'ou 
le  voit.  Aiusi  quitnd  nous  serons  attentifs  aux 
iugemeDS  de  Uieu,  uous  pourrous  bieu  voir  par 
experieuce  que  ce  u'est  point  en  vain  que  rEsori- 
cure  dit,  que  Dieu  chustiera  lcs  meschans  en  lcur 
liguee.  Vuila  un  homuiu  qui  aura  csl6  toute  ea 
vie  en  tormont  et  cn  peiuo  pour  amasser  des  biens: 
et  de  fait  il  aura  faic  un  gro»  amas,  et  semblera 
que  iamaiii  lcs  richcs6Cf«  ue  doivent  failtir  &  sea 
successeurb:  et  en  moius  de  nen  tout  cela  est  cou- 
aum^.  A  quoi  poutron  altribuer  un  tcl  cbaugemeut, 
Di  &  quelle  cause?  Concluuus  que  ce^t  Dieu  qui  y 
met  ia  main.  Pourtant  ne  :*u}'ous  point  aveugles 
quuad  nostrc  Seigueur  besnogne  aiosi:  mais  appre- 
nuus  de  recevoir  inslruciion  do  tels  exemples,  atin 
que  nou6  ne  soyous  puiuc  transporlcz  d'avaricc  et 
quo  nous  ne  ouidions  poit  que  la  felioiie  des  bom- 
me6  cuuitmte  ik  amasser  bcaucoup:  aius  plustost 
priauus  la  senle  beuediction  de  Dieu,  comme  c'est 
uelte  qui  uuus  nourrit,  commo  c'est  celle  qui  con- 
tinuera  &  nourrir  noe  eufauB.  Si  Dieu  a  sa  main 
eslcudue  pour  uons  subslanier,  voila  oostre  suffi- 
lumce,  phoos-lc  qu'il  y  porsovere:  et  ainsi  qne 
oout>  lc  boutuus  i'tire  beiiin  envcrs  uous,  que  nous 
t»achioui!(  qu'il  ne  defuudru  puint  &  iiua  cnfans  apres 
uo8tre  trcspiks.  Mais  puurce  tiue  lcs  meschaus 
luelttiut  si  graud'  peinc   &  s'enrichir,    lcb    richesses 


qu^its  auront  amaesees  soront  cause  de  mettre  lears 
eufaos  en  plus  graode  perditiou  que  los  peres: 
quand  ils  cuidcut  fairc  merveillcs  en  gaignant  beau- 
coup,  ils  ne  font  que  tUler  des  cordcaux  A  leurs 
eufuus  pour  los  ruiuer.  Car  s^ils  lcur  eu^ent  faic 
apprcndre  quotquo  simpte  mestier  pour  cfacminer  en 
bonue  couecteuce,  ce  leur  cust  08t6  un  bon  heri- 
tagc:  tnuis  quand  iis  posscdcnt,  los  voila  aveuglez, 
telJemeut  quiSs  6'adouuerout  &  tuut  mal,  et  fant 
que  los  richcssnH  soyent  occasion  de  les  rendre  de- 
testabtes  et  &  Dieu  et  aux  Lommes.  Car  Dicu  ne 
peut  porter  leur  orgueit:  ot  lcs  lionimes  ausdi  eont 
irritcz  contro  cux,  ponrce  qucn  so  confiaot  do  lcurs 
richettse»  ils  entrepreueut  et  font  violeuoe  et  nui- 
sance  &  cbacun.  II  faut  dono  que  Diou  8'attache 
^  rencontre  d'eux.  Et  puis  sont-ils  accoustumeE 
ft  friandise  et  ik  yTrongnericV  ils  ne  B'en  pcuvent 
pa&ser:  et  cela  est  cause  en  1a  fio  de  les  faire 
abandoDuer  &  tout  mal :  et  selon  que  riniquit6 
oroist  et  «'auamente,  aussi  faut-il  qne  la  vcngeanoe 
de  Dien  s'cntiamme  tant  plus,  et  qu'elle  meurisse. 
Notons  bien  donc  quand  nous  voyons  de  tels 
changemons,  et  que  les  biens  qu'onc  acqnis  me- 
scbamment  les  peros,  se  disaipont  et  «'eBvanouya- 
seut  entre  les  mains  des  enfana:  que  Dieu  par  oetft 
UUU8  moDstro  que  co  nVst  poinC  en  vaiu  qu*il  a 
denonct^  telles  mcnaces.    Voila  pour  un  Item. 

Maia  copendant  aussi  notons  (comme  i'avoye 
commenc^  &  dire)  que  cela  n'eat  point  perpetuel: 
car  quelquesfois  Diou  ravira  le  bien  des  iustes  eC 
dc  lcurs  enfans,  teUement  qu'ils  en  seront  dcspouil- 
lez.  £t  pourquoi  le  fait-il?  La  raison  qu'il  a  bo- 
crctte  par  devcrs  lui  noua  cst  incognufl:  mais  tauC 
y  a  que  ooua  cognoisdons  que  ccst  pour  tour  bien: 
oar  par  ce  moyeu  il  les  veuc  cxcrccr  en  patienoe» 
ou  il  leur  veut  oster  Toccasiou  dc  s'endormir  ioi 
bae:  ou,  bref,  U  leur  veut  donuer  comme  uue  purge, 
ou  saignce,  pourco  qu'il  voit  bicn  quo  fuboudance 
quiU  pu^Bcdoni  leur  seroit  comme  uue  eupcr6uit6 
uuisible.  Quand  on  tirora  lo  sang  dVn  homme, 
il  semble  que  ce  ^oit  pour  tui  roal-fairo:  et  de  fait 
vuila  oomme  uu  brigund  tuera  uu  homme:  maia 
tant  y  a  qu*un  medecin  tirera  le  saog  pour  la 
sant^  du  malade ,  et  le  fait  pour  buune  c»use. 
Ainsi  il  adviendra  quctquealbis  quo  Diou  privera 
Ics  iustes  du  bien  et  de  la  substanco  qu''U  leur 
aura  donnoc,  ou  il  appovrira  leurs  cufau8:  el  ne 
le  fait  pae  qu'eD  ccta  it  vueille  quc  nou»  oognois- 
sions  quolque  puuilion :  mais  tout  au  rebuurs,  c'eeC 
(comme  i'ui  dit)  une  purge  de  laquetle  il  use  ea- 
vers  les  sieus:  par  cela  aussi  il  lee  retire,  pourco 
qu'iU  ponrroyent  cstro  envoloppez  aux  biens  de  oe 
munde,  et  que  cela  seroit  causo  de  lour  pordition 
et  de  toute  teur  lignee.  Voilu  coinme  ce  iugemeat 
duquel  nuus  avous  parl6  par  ci  devant,  n'est  poinc 
porpetuol:   ot  aiDsi    n'ea    faiaouB    point    une   regta 
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generale  qui  D'ait  nulle  exception.  Mais  revcnons 
^  ce  quo  nous  avona  tant  souvent  dit,  et  ce  qui 
sera  eneores  declar^  aii  chapitro  suivant,  c'edt 
a^^voir  qne  les  iugemenB  de  Dieu  ne  eeront  pas 
tou^ioura  visibtes:  ct  quo  noua  no  les  pourrons  pas 
znarquer.  pour  dire,  Diou  lait  tousioura  en  ccsle 
sorte.  Ainsi  donc  quand  Dicu  auru  puni  uu  homiDti, 
aoit  en  la  per^oune  de  lui.  ou  eu  eou  lignage:  quo 
nous  rcgardions  &  un  tel  cxcmple  pour  co  fairo 
□OBtre  profit:  8'il  disBimulc  envcrs  lea  autres,  ct  qu'il 
ne  les  punisse  poinl  du  premier  coup,  attendontj  en 
patioDCo  que  lo  i<>ur  du  Seig^nour  luise.  Cnr  estung 
on  co  mondo  nous  sommeo  comme  cn  teuobred,  les 
cboHes  uout  oncorcs  obt^curcs:  mais  k  la  venue  de 
DOBtro  ScigQOur  lesus  Cbrist  tous  Icb  livres  scront 
ouverts,    et  los  registros,    il  u'y  aura   plus   rien  de 


tellc  sorto  quo  nous  no  rastraignions  point  k  faire 
tousiours  do  mesme:  car  il  y  a  grande  divereit^ 
entro  ce  qui  conccrne  la  vic  prescnto,  et  lcs  secrots 
iugemcoB  do  Dieu.  Tont  aio&i  il  cn  faut  iuger  des 
promet^t^es:  cur  il  y  a  de»  prometises  qui  uont  pour 
ia  vic  prcseuto.  Or  noue  do  verrons  point  oes 
promesBes-l^  lousiours  aoeomplics  d'un  fil  esgal, 
Diais  soloD  quo  Dien  oognoit  qu'il  est  expedioDt. 
Toucbaut  des  prumesseB  spirituelleB  qui  apparticn- 
nent  uu  sulut  de  nos  amos,  4'Ile8  sunt  cerlaiDes,  il 
faut  coDclurc  que  Dicu  dc  uous  y  defaudra  iamais. 
Aiusi  douc  diHtinguons  eutre  ce  qui  est  do  oeste 
vic  oaduquc,  et  oo  qui  est  de  la  vio  celeete,  et  du 
royaume  etcruel  lie  Dieu.  Or  quaut  &  la  vie  pre- 
sontc.  il  cst  vrai  qu'cn  geueral  noue  pouvons  bien 
attendre  que  Dieu  nous  y  guidera,  et  que  tant  qu*i] 


cacb^:    attcudous   co   ionr-I&  cn    patienco.     Et   au  '  nons  y  voudra   tcnir,    roii.s    serons    substantcz    par 


reste  quand  Dieu  nous  affligera,  voire  letlemenl 
que  Dous  pourrons  estimor  qu'il  nous  hayese,  et 
Dous  persecnte  comme  un  ennemi  mortel:  ne  lais- 
sons  pas  pourtaut  do  nous  humilier  sous  lui,  et 
oognoistro  que  par  ce  moyen-ljk.  il  nous  veut  attirer 
&  Boi:  et  Houffroua  d'eetre  traitlez  de  sa  maiu  cumme 
bon  lui  scmblera,  adri^ans  do  n^estrc  point  par  trop 
addonoez  h  uostre  pbautasie.  Car  que  seroit-ce  si 
cbucun  avoit  sa  vie  en  sa  muio,  pour  dire,  Ic  veux 
qn^aingi  soit,  cela  sem  ainsi  fait:  oCi  seroit  nuslre 
obeisaauce?  Et  puis  regardons  qnello  sagesse  il  j 
a  en  nons  pour  appcter  oo  qui  nous  est  bon:  toiiC 
an  contraire  nous  Hommes  tentez  de  soubaitter  oe 
qui  ne  eert  qn*&  Diistre  ruine.  Voita  donc  pour- 
quoi  nous  avons  &  uous  retenir  en  bride,  et  nims 
remettre  du  tout  &  la  bonue  vulont^  dc  nustre  Dieu. 
Or  il  s'eusait:  Que  qmnd  fe  meschant  aura 
amass4  de  Vor  comme  la  povdre,  do  riches  aceoustre- 
mens,  tapisseriea,  et  cboses  scmblableB,  tout  ainsi 
que  do  la  terre,  le  iuste  s^eu  revestira.  Ceoi  pourra 
advenir  souventcBfois,  et  quand  il  adviendra  oous 
ne  dcvons  point  estre  aveug^les,  quo  nous  no  oo- 
gnoissions  la  main  de  Dieu  pour  en  faire  nostre 
protit.  II  est  dit,  que  rhomme  aura  beau  se  tur- 
mentor,  se  lever  tnatin,  so  coucher  tard,  qu'il  n'ad- 
Taucera  point,  mais  rcuulera  ptustost,  ai  ce  n'eet 
que  Dieu  le  benisse:  au  cuntraire  qu'il  donucra  ik 
ses  5dclcs  commo  on  dormant  tont  ce  qui  lcur  est 
propro.  Voila  une  menace.  voila  une  promeise. 
Nous  voyons  que  co  n'cst  point  on  vain  qu'ii  a 
pariA  ainsi :  car  il  fera  prosperor  les  fideles,  et 
qnolquesfois  il  les  udvance  tellenient  quo  lcs  biens 
leur  oroiHsout  entre  les  mains:  apres  nous  Torrons 
qu'il  j  en  aura  beaucoup  qui  ne  cessent  d^amasser 
toute  leur  vie,  ut  cepcndaut  Dien  les  ruinc  soudain, 
en  Borto  que  quand  ils  auront  prius  beaucoup  de 
peine,  tout  s'escoulo.  Nous  voyons  ccla:  mais  oat- 
ce  tousionrs?  ^euui.  AJnsi  duuc  appronona  de 
coQtempler    les    iugemeDs   do   Dieu    tempurels    en 


sa  boDti>,  et  que  nous  serous  soubs  son  ombre  et 
suubs  sa  protectiou :  mais  nous  no  pouvons  pas 
determiner  en  particiilier  6'il  nons  donuera  des 
biens  abuudamment,  s'iL  nous  donnera  santi^,  B*tl 
nous  dclivrcra  de  la  main  do  nos  ennemie,  6'il  nous 
aiitera  par  tel  moyeo  ou  tol:  nous  ne  pouvons  pas 
riea  spcctlicr  do  ces  oboBC«,  il  notis  fant  avoir  les 
yeux  baudez:  car  aussi  Dieu  veul  que  uouh  Hoyous 
ici  cn  combat.  Mais  au  rcste,  nous  no  pouvons 
tomber  que  sur  no»  pieds,  comme  on  dit:  car  toutes 
les  affliclions  de  ce  monde  n'emposobcront  pas  quo 
Dien  no  nous  conduise  au  salut  qu'il  nous  a  pro- 
mis,  et  auquel  il  dous  appelle.  Aiusi  en  eat-il  des 
punitions.  La  malediction  de  Dion  est  tonsiours 
sur  les  meschaijs  (il  est  certain)  ot  combien  qu*ils 
soyent  riobes,  qu'ilB  triompbent,  et  soyent  on  credit 
et  hunneur|:  si  e8t>ce  qu'ilB  nc  penvenl  iDvuquer 
Dieu,  et  pouriant  ils  n'ont  point  de  repos  en  lour 
conseience,  mais  ils  sont  en  inquictude  continaelle, 
et  ne  peuvent  adoucir  leur  mal  par  la  cognoissanoe 
de  la  boDt6  do  Dieu:  oar  ils  Q'en  ont  poiut  de 
goust,  comme  il  eo  fiit  bier  traitt6.  Ainsi  doue 
combien  que  Dieu  n'eiecuto  pas  d,  tcuk  d'oeil  sa 
vcngeauce  sur  les  mcscbans ,  si  CBt-co  qu'ils  ue 
laissont  pas  d'ostre  maudits  au  milieu  de  leur  feli- 
cit^:  maiB  quant  &  la  punitioD  derniere.  elle  ne 
lour  pent  faillir,  il  faut  qu'i]s  vienncDt  \k  apres 
avoir  bien  dilay6.  Ee  mesmes  qnand  ils  aurout 
voscu  long  temp,  tellemeat  qu*on  ponsera  que  Dien 
leur  soit  favorablo,  ot  qu'il  lear  vuoille  c^mplaire 
en  toul  et  par  tout:  cela  leur  est  boaucoup  pire 
quo  s'ilB  avoyent  08t6  chastiez  en  co  monde:  car  il 
faudra  payer  un  escot  bien  cber  de  ce  qu'ila  auront 
gounnand6  les  biena  de  Dien,  ot  est6  enyvrez  en 
ti>ute  intomperance,  et  abus^  de  sa  douoeur  et 
putience,  et  qu^ils  st>  beronl  mocquez  de  lui,  dc  sa 
doctrine,  ct  do  touio  roligion.  Ainsi  donc  la  der- 
uiero  punitiou  queDieu  prouoncc  sur  les  mesohans 
uc  lour  pout  failiir:  mais  on  co  mondo  il  so  pourra 
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bioD  faire  quMle  nc  seront   pas    du    prcmicr   oonp 
puoie»  Toire  que  aous  puissionB  appercevoir. 

Or  renons   muiDtenaDt  &  ce  que  dit  lob:    Les 
meschans    atnasseront ,    dit  -  il ,    Vnrgent    eomme    ia 
poudre,     Car  Dieu  permet,  puur  uiieux  declarer  sa 
Tongcanoc,   quc  los  Tueschans   sVnrichitisont,    tcllo- 
ment    qu'il    semblu  qu'il8   iioyeut   dea   goutTres   qul 
engloatisdont   tout   lo   bicn    du  mondc.     Et   dc   fuit 
ai    un    homme   meschaDt    no    proHioit   guercs ,   on 
n'apperoevroit    pas  si  bien  la  punition    dont   il   eBt 
ici    parld,    qne    quand    il    ost    cnrichi,    ct;    qu'il    a 
amasut^    beauuoup,    ct   puis    qu'il    n'eu    peut   iouyr. 
Bi  on  demande  &  coux  qiti  pronncnt  taat  do  peino 
&  ama.sijer  dea  bieuB,    quello   est    leur  imoncion.   O 
ie  nc  sai  oc  qui  mo  pout  adveuir:  car  ie  tlcviendrui 
rieil.    et  i'aur&i    besoiu   d'e6trc  sccouru,    il  advient 
beaucoup  d*accidooR  aux  hommos,  i^aurai  au   moina 
doquoi    pour  mo  eubvcuir  cn  la  ncccssitc:    ot  pnis, 
i'ai    des    eufans,    et   ie   ue    les   veux    poinl    luJi^ser 
povrep.     Voila   quo   respondront   ceux   qui    mottent 
tant  de  peiue  &  B^enrichir.     Voire,    inaiB  cepeudaut 
nou8    voyons   qu'ils    nc    peuvent   iou>r    de  co  quils 
oot  amase^i:  soit  quo  d*cux-mc9mof4  ila  8'en  privent 
(comme  il  y  en  a  qui  sont  ai  ohiohes  quHls  se  por- 
tent  eovic  du   bion  qu'il8  sc  foot,   et  qu'il8  n^oscnt 
pas    96    secuurir    de    leur    bien    quaod    ils    eu    out 
fautc)    ou    bicn    quo  Dicu    lcur   retire   lo   bicn    des 
mains:    comme    il    advicnt   par  fois,    qu'apreu  quil 
les   aura   lnis»6  avoir  la  voguo.   en  nn  moraent  lcs 
voila  despouiUez,  et  voit-on  quo  eux  et  leur  ligneo 
Boot  appovria,    et  ne  sait-on  oommcnt.     Nous  voy- 
ons  duoc  oeste  menace  estre  exccutee  sur  beaucoup. 
o*est    aasavoir,    que     \ea    meschans    amast^eront    ot 
argent,    ct   or,    ct    meublcs,    et   que   copondant  les 
bout«    viendront    £ualemeut    &    en    estre    revestUH. 
Vrai    ost  que  les   onfans   de  Dieu,    d'autAnt   qu'ils 
chemiDent  en  simplicite  et  droiture,   iwuveut  avoir  i 
fAnte    de    beaucoup   do  choses,    et   semble  qne    la  | 
povrct^   lo9  menace  de  les  saisir  du  iour  au  lende-  I 
main:  mais  Dieu  y  prouvoit  eo  sorte  qu^ils  pii^sent 
tousionrs  lcur  chomin.     Nous  voyons  donc  que  les 
bons  serout  revestuH  do  la  de^pouille  des  mc.^chaos: 
mais    cepeodant    d'en    faire   une  rcgle  cortaine,    et 
d*obliger  Dieu   &  cela,   et  que  seroit-ce?     Pourtant 
il  nous  faut  rotenir  tonsiours,  que  lcs  iugemons  do 
Dieu   ne  sont  point   notoires   et   visibles   puur   les 
marquer   &  rooil.     Qnand    nous  voyons  nn  hommc 
ricbc  meschant,  nous  sommes  BcandaliscK,  Bt  qu'est- 
ce    que    ccoi   veut   dire?     Quand    uoua   voyoiis   Icr 
meschans    ot   contemptours   de  Dicu  eatre   en  hon- 
ueur :    0    il    nous    somble    quo    Dieu    ne    gouvernc 
point   le  mondo,    et  qne   les  chosca    so  conduisenl 
par   fortune.     Voila   donc    la    foi   qui   cat  du   tout 
aneantie,    quand   nous   voudrona  niesurcr   les  iuge' 
mens  de  Dicu  par  ce  quc  nous  pouvuns  maintonant 
voir  &  roeit.     £t  ainsi  appreoons  de  nous  tenir  en 


suspeus:  voire,  si  Dleu  arrache  le  bien  de  la  main 
doa  mescbaae,  cognoissons  qu'il  accomplit  cesie 
menacc  dout  uouh  uyuns  ici  parler:  a'il  ne  le  fait 
paa,  notons  qu'il  se  roservc  rcxocution  de  son  iujBfe- 
ment  iu-tques  au  deriiier  iour.  et  qu*il  no  veut  pas 
amcner  Ics  ohoaes  maintenant  &  porfeotion,  afio  dc 
Dourrir  nostre  osperunce:  ct  que  uous  ue  HOyons 
poiut  addonnez  &  cu  monde,  que  nous  uo  corohions 
point  nostre  felicit^  ici  bas  commo  on  iin  puradi)»: 
mais  que  nons  ayons  nos  yeux  caleves  en  haut,  et 
quc  nouB  passiong  tant  plns  lci^orcmont  par  ici  bas 
comnie  par  uu  ahooiiu,  et  quo  nous  cot;uoissiuns 
quo  nou.s  soinmcs  voyagers  ct  vagabuns  en  ce 
mondo,  ot  pourtant  qu'il  doub  faut  tousiours  aspirer 
ft.  ce8t  hurita^c  celcste  et  permaneut. 

Autant  ou  cst-il  de  ce  qui  s^en&uit,  c'est  assa- 
voir,    Que  riniqite  edifiera   sa   maison   comme   une 
tifjne,  et  que  ce  sera  commc  la  loge  d*tin  messier,   de 
ceiui  qui  garde  les  vignes.     Quand  les  lucredules  ot 
contemptfiurs    de   Dieu    bastissent.    il    lonr    »omble 
qu'il8   y  habiteront   millp  ans  apres  leur  mort :  car 
par   cest  orgueil   iju'ou    voit   aiix    editices  que  fout 
los    contemptcurs    de    Dicn,    no    monstrent-ils    pas 
quNls  imagment  ici  une  immortalii^?  II  lour  semblc 
qu'i!a  prolongeront  lenr  vie  |)ar  lenr  polais:  quand 
une  maison   sera  ponr  durer  mille  ans.    uu  homuiD 
se   fera  &   oroiro  quc  sa  maisoo  est  attacbeo  A  lui, 
et   que   par  ce    moyen  il  sera  reaommc.     Or  Dieu 
ae    moque    d'uue    telle   outreouidance.      i'our    cceto 
cause   lob    accoinpare    lcs  maisone   des  meschans  ft, 
la    maison    d^une    tigne.      Comment?      Une    tignc 
corrumpra  et  frastera  tout  pour  eo  loger,   olle  man- 
gera  uo  drap,  elle  mangera  une  fourrnro,   elle  ron- 
gera    tout    ce   qu'elle   trouvo:    brcf,    il   faut   qu*uue 
tigne  se  loge  aux  despena  et  au  dommage  d'autrui, 
et  qu*it  n\v  ait  cependant  que  corruption  ct  vcrmioe 
en  8on  logis.     Quaod    un  mesaier  fait  8a  loge  pour 
garder  les    vigoos,   il    n'eat   quostion   quo   de   trois 
mois:  qnand  on  a  vcndang6,  voila  la  loge  qui  s^cn 
va  bas:    et  encores  qu'on    no  la  iette  point.   ^i  est- 
ce  que  d'olle  mesme  elle  tombe.     Ainsi  mainteoant 
il  est  dit,  qijo  les  meschaus  feront  de  beaux  palai-i, 
et  quaod  ils  ediHcnt  ainsi,    il  leiir  scmble  bion  que 
c'cat  pour  y  dcmcurer  tousiours.     Mais  quoi?    Que 
sonl-ils   eux?   commc  uno  tigne,   o^est  &  dire  qu'ils 
u*ont  que  corruption,  ot  faut  qu'avee  eux  iU  appor- 
tent  tousiours  cela.     Puis  qu'aiuai  est,    o  lour  logis 
ne  BOra    poiut  dc   longuo  duree.     II  ost  vrai  quUla 
feront    moQStre    pour    un    tcmpa:    mais    cependant 
noHtre  Seigacur    abbatrii    leurs    maitsonB,    tcllemeut 
qu*ils  n'y  soront  point  long  tomps.    Voila  donc  nn 
iugeinent   de  Dieu    notahle   quMI  exocute  Bur  ceux 
qui   se  vouleat  ainsi   faire   valoir  cd  co  monde:  et 
quand   suus  eo  voyons  dea  exemplcf),    nuus  lcs  de* 
V0D8  bieo   obserrcr,  ct  sur  cela  estrc  enaeigDcz  dc 
ne  Doua  point  arroater  &  co  monde,  et  de  uo  point 
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baetir  pai'  fraudo,  par  iniqaitcc  pnr  rapincs.  8i 
D0U8  sommes  logez,  que  oe  ftoit  ^vi  bien  qao  Diou 
I10U8  a  doDD6:  et  oeux  qui  sont  bien  logez,  qu^iU 
ne  s'enyvrent  poiot  en  tenrs  cnpiditez  pour  fairo 
ici  lenr  nid:  car  tonte»  fois  ec  quantcs  que  les 
hommes  fout  leur  nid  en  terre,  cola  n'empe9cbera 
point  que  Dieu  ne  lcs  arracbe.  Garduus-uuus 
bien  donc  do  fairc  un  nid  ici  bas,  oomme  il  cn 
8ora  parle  au  cbapitre  vingtueuiieme,  quc  lob  aroit 
fait  fton  conte  de  iamaiB  ne  changer  de  oonditioa. 
Or  les  hommea  en  se  promoUant  une  telle  perpe- 
tiiit^  s'abu8ent,  ct  Dieu  se  moque  aussi  de  lour 
folle  presomption.  Kt  ainai  qunnd  les  fideles  Reront 
lo^z  &  propos,  que  toutea  foia  ils  se  tiennent 
comme  cstrangers  cn  ce  monde,  et  qu'il8  aoyent 
tonsioura  proats  deo  partir  quand  il  plaira  ft,  Dieu. 
B'il8  D'ont  point  Ics  commoditez  qui  Beroyent  k 
floubaitter,  qu'ils  pa&^tcut  outro,  et  qu^ils  cognoissout 
que  Dieu  les  advertit  &  veuG  d'oci),  quo  oe  n'e8t 
poiut  ici  qu'il  faut  quMle  demeurcDt,  mais  qu'il  £But 
paBser  plus  outre. 

Yoila  doDC  ce  que  nou8  aTOne  d.  retcnir,  quand 
nouB  vovons  que  noatre  Seij^eur  no  veut  point 
que  les  bommes  &'amDeent  ici  bas.  Ainei  dono  qne 
nous  tirioDS  droit  le  cbemin  auquel  il  nous  appe!le: 
ct  alors  nous  serons  benits,  lora  uu  cbacun  habitera 
on  repos  tout  le  tcmps  qu^il  a  ^  vivre,  pourco  que 
nous  no  scrons  point  solicitez  de  rinquietudo  qu'ont 
lee  meschans  et  coutcmpteurs  de  Dicu.  Voila 
quSDt  &  QD  Item.  Kt  au  resto,  combien  que  et 
D0U8  et  nos  maisoDB  ne  soyent  qno  corruption: 
tant  y  a  que  nuus  avons  oesto  promosse  pour  noas 
coneolor,  qne  quaod  aons  serons  rostaurcz  pleine- 
meDt  en  la  gloire  celesto,  noue  n'auroD8  plus  be- 
soin  de  ccs  editicos  matoricls  d'ici  bas:  ot  mi?»me 
qne  aoetre  corps  sera  bien  autre  qu'il  n'o8t.  Maia 
cependant  aussi  apprenons  de  no  point  edifior  par 
rapine»,  et  autres  maleBcee:  car  c'e8t  la  oause  qui 
fait  que  uOBtre  Seigneur  destruit  aiusi  ces  graus 
palais  qui  ont  est6  bastie,  eC  qu'il  lee  euvoye  eu 
rniue.  Cummu  aussi  uous  voyons  que  les  Pru- 
phetcB  menuoont,  quo  co  seront  Ics  palais  Jcs 
cbahuans,  des  beates  sauvages,  des  oiseaiix  de  proyo, 
et  mcsmcs  (juo  lea  hybonts  y  babitcront,  et  lcs 
hommes  sauvagee.  Nostre  iSeigneur  donc  ue  fait 
point  oola,  sinon  pour  t*e  renger  dea  rapines  et  ex- 
lorsions  qni  sc  commottent  pour  fnire  cos  grands 
palaiu,  »uivant  cc  qui  est  dit  au  Frophete  Habacuc 
(2,  11),  quo  quaud  ceux  qui  ont  attrap4^  lc  bion 
d'autruy  basttssont,  il  y  a  comme  uue  molodic 
entro  los  parois,  qu'ano  paroy  crio,  lo  suis  bastid 
de  sang:  ot  rautre,  Moy  de  meurtro.  Que  donc 
les  fideies  adviseut  bion  quand  ils  baatiiiscut,  que 
ce  soit  une  snbstaDcc  iustcment  acquise.  sils  vou- 
lent  iouir  dc  leiir  babitation.  Et  eepeudant  quoy 
qu'il  en  soit,  qu'ils  ne  8*y  arrostout  pas  pour  y  tairo 


leur    nid:   mais   qu'il8  aoyoDt   prcsts   d'co  dosloger 
toutes  fois  et  quautes  qu'iL  plaira  tk  Dieu. 

Or  cependant  il  est  dit.  Que  le  mesdiant  tres- 
passera,  et  qu^il  ne  sera  point  etiseveli  hmorcMejHeni, 
et  qu^U  ouvrira  les  j/eux,  ti  rien  tie  lutf  apparoist/ra. 
Cest  pour  conclurro  los  propos  qui  ont  estd  tenus. 
Car  lub  siguifie,  qu'il  pourra  hien  adveoir  (comme 
il  udvient  de  fait)  qno  les  meschaos  tresbuschtiront, 
voire  apres  avoir  est^  enleve?::  oar  voila  ott  il  re- 
garde,  que  nostre  Soigneur  cslevo  les  mesohaDs,  ec 
puis  il  les  laiBae  tomber,  voire  d'uue  cheute  mor- 
tolle.  Cur  quant  ^  leur  mort  ils  no  bont  puint 
enscvclis  honorabloment:  et  au  reste  quand  iU  re- 
gardeut  a  rcutour  d'eux,  ilu  ne  trouveut  Dul  ee- 
conr«,  et  sont  frustrez  de  Tavoir  attondu.  Ici  uous 
avoDB  uu  beau  miroir  do8  iugemens  de  Dieu, 
moyonnant  que  noua  n'en  facions  point  C4>mme  ceux 
qui  oot  dobatu  contro  lob,  c'est  que  doub  vueiUioDS 
uatrciDdro  Dieu  k  roduire  los  cboeos  eu  lour  estat 
parfait.  Car  cela  ne  se  fera  paint  iudqueci  au  der- 
uicr  iour:  maia  cependaut  iti  devous-  dous  estre 
admonnestoz  toutcs  foia  ot  quaotes  quo  uosire  Sci- 
guour  reDverBO  lcs  meachans,  et  qu*il  les  abbat: 
nous  devons  I&  coutompler  aa  maic.  II  ne  faut 
poiot  cercher  en  ceci  quelquo  buzard,  comme  les 
Qufans  de  ce  moudo  imagiueut  une  rouO  de  furtuue, 
par  laquelle  lea  hommes  sout  oslevoz  biou  haut,  et 
puis  ils  tombont  baB.  Car  ce  ne  aout  poiut  cboaas 
qui  advienncot  de  cas  d^adveuture,  que  lcs  chaugo- 
meus  et  revoiutiona  que  uoue  voyoos  au  muudu:  il 
lo8  faut  attribuer  &  la  maiD  de  Dieu.  Kt  comment? 
Quelques  fois  il  puoira  ceux  qui  unt  abu86  de  aa 
graco,  quelquofois  il  les  supporte,  lellomont  qu'un 
D^apporcevra  pas  qu'tl  les  vuoiUe  puuir:  mais  ils 
auroDt  UD  coDto  tant  plus  horriblo  &  rendre,  aiQsi 
quo  DouB  avoDs  dosia  touch6.  Taut  y  a  quo  si 
nous  voyoDS  lca  mescbaua  tumber,  il  faut  que  noua 
cognuissioDS  que  Dieu  ne  les  a  poiot  eelevez  aans 
cause,  Bt  quo  c'estuit  afiu  que  teur  tro^buBchemeut 
fuet  plus  grief  pour  so  rompre  du  tout  lo  col. 
Apree  dono  qu'il8  auruut  eat^  bien  haiit  mODtoz,  i\ 
faut  quo  Diou  lea  faco  ainei  treBbuschor.  Au  reste 
quaut  &  ia  aepullure,  ce  u*et)t  poiut  saus  cau»e 
qu'il  eu  est  ici  parlA.  Car  combicn  quo  oola  ne 
nous  faco  ne  froid  ne  cbaud  quant  &  nostro  aalut: 
il  y  a  deux  ohoaea  ^  considerer.  L'udo  c'est,  qne 
iea  me^cbans  dospitont  et  Dieu  et  nature  &  leur 
mort,  et  leur  somble  quo  maugr6  que  nature  eo 
uit  ita  prolongcrout  oncoros  leur  grandcur,  et  lcur« 
pompes,  quaud  uostre  Seigneur  lea  ameioo  \k  k 
pourriture:  lurs,  di-io,  les  hommea  mondains  ot 
charDoU  fcront  plus  de  bravetti  beaucoup,  qu'ea 
touto  lour  vie:  car  costc  scpulturo  qu*ila  ont  tttut 
somptueuae,  ost  pour  fairo  que  leur  mcmoiro  do 
meure  point,  qu'on  cn  parlo  &  iamuie.  Ainei  duno 
ooue    voyons   que    ceate    folle    curioait^    qu'out    les 
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mODrlains  et  los  incredalea  d'estre  ensevelis  en 
^ande  pompe,  est  commc  pour  continuer  teur  or- 
gueil  en  deBpit  que  Dieu  en  ait.  Or  Dicu  so 
mocque  d"nne  teUe  preHomption:  car  il  lea  frustre 
de  leur  opinion,  pourco  qiiUlH  ont  catimt  ciu^iU 
&eroyent  eneevelis  honorablement,  au  lieu  de  oola 
qnelqucfoii:  il  lour  donnc  unc  acpulturc  bion  eslrangc. 
Yuila  pour  nn  Item. 

Or  il  y  a  aussi  A,  considercr,  que  la  eepulture 
a  est^  introduite  de  Dieu.  Cc  n'est  \ia»  une  in- 
vontion  bumaiue  qui  u'uit  point  de  fondemeot: 
Diais  Dieu  )*a  ninsi  ordonnO,  afin  itue  oc  nuuH  fu8t 
UQ  tosmoiguiigo  dc  la  vie  etornolle  ot  do  la  rcaur- 
rection.  Quaud  ies  hommeH  aout  eusevelis,  oq  \ea 
met  1&  en  terro  comme  on  gardc,  iudques  ii  ce 
qn*ils  Boycnt  rcKSUBCitez  au  dornier  iour:  ainsi  la 
eepulturc  nnus  est  commo  un  miroir  do  la  rogur- 
reciion.  Qnand  donc  los  me^chaus  sont  privez  de 
sopuUure,  c'08t  autant  ciimmo  ei  nostro  Seigneur 
deolaroit  sur  cux  Ba  malection  d'uno  fa^on  viaiblo, 
voirc  taot  cn  la  mort  comme  en  la  vie,  ainsi  qu'il 
en  est  ici  parld.  Or  ccpendant  Dotons  quo  ei  les 
mcschanM  mni  cnHevelis  honorabloment,  il  ne  faut 
point  qoe  nous  soyone  troublez  pour  cola,  ne  que 
non»  pensions  que  Dieu  se  &oit  uubliO.  et  qu'il 
n'exeonto  ses  iugcmcns  co  tompa  opportun.  Car 
nou8  voyone  du  riche,  comme  il  en  est  parl6  en 
l'Eecritorc,  qu'il  a  cetO  enseveli.  Et  Lasare  quoy? 
II  n'en.  est  point  de  mention  tellement  qu'oD  ne 
sait  s'il  a  eitt^  mang^  des  chiens,  ou  8'il  a  est^  iett6 
parmi  lea  champs ,  rEsoriture  nen  parle  point, 
ello  ne  parle  que  de  ta  eepuUnre  du  riche.  Au 
oontraire,  si  quelquesfois  il  advient  aux  enfans  dc 
Dien,  de  n'efttre  point  enseveliK,  faut-il  conolure 
Deanimoine  qu'ils  soyent  maudits?  Non:  commc 
qoand  les  mcBchana  serout.  eusevelis,  ce  n'est  pas 
&  dire  qu*ils  soyent  bcnits  cn  leur  mort.  Mais 
o'eHt  pour  uous  monstrer  que  Dieu  n'executo  point 
d*on  fil  egfll  tes  punitions  temporolles  en  ce  monde, 


et  ccpendant  qu'il  so  resorvo  le  nrincipal  au  dornier 
iour.  Autant  eu  est-il ,  quand  nuu6  voyoua  les 
bons  estre  brustcz,  estro  mis  en  opprobrc  cxtreme, 
et  que  lcs  onfaDS  do  Dieu  pcriruut  aveo  les  mo- 
schans,  voirc  quant  aux  corps,  qu'on  lcs  traincra 
au  gibot.  Car  combien  qu'il8  soyont  martyrs  de 
lesus  Christ,  et  quo  coste  igoominic-lik  soit  plus 
hoDorablo  dovant  Dieu  quc  tous  loa  honneur»  ile 
oe  mondo,  si  est-ce  toutes  fois  que  Diou  nu  leur 
doDne  point  eepulturo.  Bt  comment  cela?  Oi!i  est 
oeste  menace  contre  les  meschaus  doot  U  o«t  purld 
ioi?  O  il  nouM  faut  rcvenir  d,  co  quo  dous  avone 
dit,  c'cst  assavoir  quc  ce  sont  iugemens  cachee  et 
incomprtiheoftibles  pour  lo  iourd^hui,  et  qu'il  f»ut 
que  nous  attendioQS  quo  nostro  Seigneur  dous 
ameine  k  ce  iour.  oti  toutes  chosos  soront  dcs- 
couvertcs.  Ccpcndant  cognoissous  quc  lo  ciel  scrvira 
de  seputturo  &  cenx  qui  sont  ainsi  tyrauntse/,,  uux 
innocens,  di-ie,  qm  sout  mis  cu  opprobre  par  les 
mcschans,  et  par  les  persecuteurs ,  et  que  quaud 
ils  aoroyent  le»  »epiiUurcs  les  plus  honorables  du 
monde,  oo  ne  seroit  rien  au  prix  du  bien  et  du 
privilege  que  Dieu  leur  fait.  C^r  sauroit-on  trouver 
nnn  sepulture  plus  houorabto  que  le  ciel?  Or 
nostro  8eigueur  fait  &ervir  ceste  HepuUure-l&  l^  ses 
enfans,  quand  il  les  prive  de  la  scpulture  oommunc 
et  ordinaire.  £t  ainsi  quaud  il  plaira  &  Dieu  que 
noua  aoyons  onscvelis,  cognoissoas  cela  oonimc  no 
tesmoignage  de  sa  bont^:  et  quand  il  en  privera 
les  mescbans ,  que  noue  contcmplione  ausai  sa 
vengeance  ot  en  ieur  vie  ot  en  leur  mort.  Cepen- 
dant  toutes  fois  que  nous  apprcniuns  de  nous 
restreijidre,  et  d'avoir  comme  les  yeui  cloa  quant 
&  sos  iugemens  seorets,  iusqnes  &  co  que  nous 
soyons  venus  au  dornier  iour,  oil  il  nous  declarora 
en  perfeclioD  los  choses  qui  nous  sout  maiatenant 
confuses. 

Or  nous-nouB  proBlernerons  devant  la  faoe  de 
Dostre  bon  Diea,  oto. 
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LE    CENT   ET    UNIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SUR  LE  SJSlVm.  CHAPITRE. 


19.  Quatid  le  riche  s^endormira,  i/  n'amassera 
rien:  il  ouvrira  ses  yeuXf  et  rien  napparoistra, 
20.  Trouhlcmens  Vapprefienderont  comme  Vcau:  et  en 
la  nuict  la  tempcste  le  ravira.  21.  Le  veivt  d^OrietU 
Temporiera^  et  s'f^  iroy  et  le  poussera  de  son  lieu 
comme  ««  tourbillon.  22.  //  ae  ruera  sur  lui,  ei  nc 
Vesparfjfiera  potTit:  ii  s'enfuira  de  sa  main.  23.  Tl 
entrefrappera  de  ses  mains  contre  lui,  et  siblera  cotttre 
lui  dc  son  lieu. 

'       '  OHAPITRE    XXVIII. 

1.  Vargent  a  sa  sottree,  et  Vor  le  lieu  de  sa 
fonte.  2.  ic  fcr  est  prins  de  la  terre:  et  de  la  pierre 
est  fondu  Vairain.  3.  Dieu  a  mis  fin  aux  tenebres, 
H  a  toute  chose  tendante  d  fin  la  bonw  d'obscurite  et 
ombre  de  mort.  4.  11  desborde  le  /leuve  contre  Vbabi- 
tatew^  les  eaux  sont  mises  en  oubli  du  pied,  ei  ayant 
esti  eslevees  plus  haut  que  Vhomme,  se  retiretit. 
5.  D*une  mesme  ierre  sort  le  paiHj  et  soiis  icelle  y  a 
changement  comme  le  feu.  6.  II  y  a  lieu  duquel  les 
pierres  sont  sapphir,  et  les  mottes  or.  7.  L'oiseau 
n'y  a  point  cognu  de  scntier,  et  VoeU  de  Vautour  »e 
Va  point  regard^.  8.  Les  faons  du  lion  n'g  ont  point 
marche,  le  lion  n^^a  point  passe  aupres.  9.  II  met  sa 
main  a  la  rocfie,  et  renverse  les  montagnes  iusqu^aux 
racines. 

Suivant  1e  propos  d^bier,  ii  eat  ioi  Jit^  Que  lo 
riche  ouvrira  loa  yeux,  ct  ne  trouvera  rien:  en 
quoi  il  etjt  ei^Difi^  que  lea  ricbeij  puur  un  tetnps 
Beront  aasourcz,  cuidans  que  ricn  ne  lear  doive 
defaillir:  mais  eu  la  fin  tout  leur  aeru  cach6,  il 
n'y  aura  plu^  d'esperancc  pour  cux:  ila  $e  resveitle- 
rout,  ct  cercburunt  Hccourd,  maiH  iU  □'en  trouveront 
poinl.  La  ^umnio  est,  que  oumbien  quc  Les  riches 
pour  un  lenips  aoycot  comono  endurmts  en  leur 
iibondance,  puurce  qu'iU  no  cuidont  iamais  avoir 
faute,  et  qu^iU  ont  couime  lcs  yeux  bandez  en  leur 
outrecuidiincc:  tuutee  tuis  Dieu  puij»  aprea  lea  con- 
truini  dc  cercher  airlo  «antt  qu'ilt4  i>n  puissont  trou- 
ver:  el  nlors  ita  cu^noidBcut  qu'iia  ont  csper^  en 
vain  en  leurs  riebcsscs  l*i  «ont  oonfua.  Ce  inge- 
mcnt  dc  Diou  se  voit  iournetlement:  et  aiurii  uuna 
Hommes  admonnoelcz  qu'eacorcs  que  Dieu  nous 
doniie  tovit  co  que  nous  pouvons  soubaittcr.  ct  que 
nou6  ne  pensious  puiut  iamaiB  avoir  faute:  il  no 
noUB  faut  point  enrlormir  eu  cola,  cogooissans  que 
nostre  vie  e^t  euiette  &  taut  de  chau|j:cmcus  quo 
merveitle^.      V^eillona    dono    pour    iuvoquer    Diou, 


venous  pour  nc  nous  point  arrcstor  &  ce  qui  est 
entrc  uos  mains,  veillons  pour  cogDoiatrc  que  ooua 
avoDfi  besoin  d^eatre  secourua  en  beauooup  do  eor- 
tos:  et  que  par  co  moyen  nous  apprenions  de  re- 
touracr  k  Dieu,  et  d'estre  fondes  et  appuyez  sur 
sa  eeulc  providenco  ct  bont^.  Voila  radmonitioD 
qu'il  nou:i  faut  reoueiltir  dc  ce  passage.  Au  reate, 
ccci  ne  ao  voit  point  tousioura.  Apprenona  donc 
(comme  il  a  eetd  dii)  de  n'en  poiat  faire  une  regle 
genorale:  et  oombicD  que  les  riohes  meDrent  en 
leur  abondance,  qu^ils  ayent  graode  suite  arec  oux, 
qu'un  chacuD  taaohe  de  leur  faire  acrvice,  bref. 
qu'ilB  n'ayent  faute  de  rieo,  ne  pcasoDS  pas  que 
Dieu  ait  quittd  son  ofBee:  mais  it  se  reserve  cfl 
iugemcnt  qu'il  exccute  sur  d'aucune,  afin  que  noua 
n'eetimioDa  poiat  qu'il  ne  le  puiase  parfaire  6d  oe 
mondo  8'it  lui  plaiaoit.  Les  autros  preonent  ce 
paasage  un  peu  autreroent,  o^est  aeHaroir,  ne  rap- 
portant  point  aux  riohea  ce  mot,  Qu'on  regardera, 
maid  k  toua:  qu'on  regarder»  dono  que  sont  deveuus 
ceux  qui  eatoyent  en  abouijance,  et  qui  sc  fuiaoyent 
ainsi  valoir  aelon  to  mondo,  ct  qu^on  D'y  vcrra 
rien:  comme  il  eat  dit  au  Paeaume  37  (v.  35).  I*ai 
von  colui  qui  oatoit  oelovt^  oomme  un  haut  cedre 
en  ta  moDtagne  du  Liban,  il  toucboit  de  sa  teate 
quusi  iusquos  aux  nues:  aprea  io  Buis  ropassb.  et 
ie  n'ay  point  cognu  mesmos  sa  trace.  Voila  dono 
comme  Dieu  fait  eavauouir  les  meschans,  tetlcment 
quo  la  momoire  en  est  raclec  du  monde:  et  oe 
paaaage  conviendra  bien  en  ce  aeaa.  Au  reate  il 
y  en  a  qui  nc  prcnent  point  ceci  de  U  morc  ne 
de  la  oepulture,  comme  hier  il  fut  expos6:  mais 
commo  s*it  ostoit  dit,  quo  quaud  lo  mcscbant  se 
voudra  coucber  pour  avoir  repus,  il  n'en  tronvera 
point  Tant  y  a  que  le  ptus  facile  est  do  dire, 
que  loB  meschaus  a'eachapporotit  poiot  que  Oiea 
no  deolare  aon  lugement  sur  eux.  Or  cola  eo  fait, 
commc  noua  avons  dit,  mais  non  paa  tousiours. 
Aiusi  donc  il  ne  faut  paa  qno  nous  cercbionfi  tous- 
iours  rcxcciition  dea  iugemens  dc  Dieu  on  oe 
monde:  car  ce  aeroit  un  mauvaia  principe,  et  Doas 
aeriona  troublez ,  comme  nuua  uvons  doclar6  ci 
dcssua,  quand  nous  no  vorrioas  point  &  1'oeil  ce 
quo  noua  aurions  imagind.  Cognoisacns  doDc  que 
noatre  Seignour  difforo  bcs  iugemcDa  quaud  bon 
luy  semble,  et  qu'il  no  les  manifesto  point  ici  bas. 
Or  il  oat  dit  oocsequemment,  Que  frageurs  ap- 
prehenderont  Vinique  comme  nne  ravine.  II  parle  ici 
dee  caux,  maia  il  entond  qne  c'cst  comme  un  orage 
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goudain,   quand    i!    r   nura   une    tempestc  ou    tour- 
billon  qui  viendra  de  nuict.     Ce  iugement  de  Dieu 
08C  bicn  notablei  comme  aussi  il  ost  commun,  c'est 
aesavoir,   que  Dieu  envoye  de   telles  frayeurs   aux 
mceohans,  qu'il8  re  sarent  quo  devonir:  et  que  cela 
vient  comme  un  orage,   et  commc  uuc  tempeste  de 
nuict    qu'on    Ti'aura    point   prcvenO,    et    de    la(juel!e 
on  ne  se  doonott  point  garde.    Noiamment  ceci  eet 
dil,  pource  que  les  megcbanH  so    funt  &   croire    que 
Diou  lce  doit  laisaer  en  pnix,  voirc  copoDdaut  qa'il8 
ne  aoDt    point   pre8Bez:   Bt  est-ce  qn'ilfl  ne  peuveut 
CBtrc  coy»  dn  tout,  pourco  qu'il8  ont  nne  mauvaieo 
conscience:  mais  taut  y  a  qu'ils  ae  promettent  mer- 
veillee,   comme   il   est   dit    nux  Prophotos,   eu  leaio 
8ur  tout  (28,  I5)y   qu'iU  font  pactiou  avec  la  mort, 
qa'ils  peneeni    avoir    alliance    et    oomptot    avec    le 
sepulohre,  en  sorte  que  quand   la  lerre  seroit   oou- 
verte   d'un    deluge,    que   tout   perirott,    le    mal    ne 
pourra    approcher    d'eux.      Voila    donc    comme    les 
meHohanB  sont   enilez  dVrgueil    einon  que  Dieu  les 
prcese^  et  &'eDdurcis8ent  en   cela.     Et  defait   cj^uand 
oo  les  wenace,  quaud  on  leur  montjtro   qnelle  sora 
rissue  de  leur»  ontreprineeB,  tant  8'en  fnut  qn'il8  en 
aoyent    esmeuH,    qu*ila    ne    foot    que    8*en    moquer. 
Voila  ponrquoy  il  est  dit,  (^e  les  frayenrs  viendrotvt 
comme  une  ravine  sur  eux:   suivnut  ausei  cesie  Beo- 
tenco    Ae    sainrt    Paul   aux    Thresaloniciens   (5,  3), 
Que  quand  iU  diront,  ?aix  et  asseurance,  ilB  deront 
soudain  accablez,  quo  la  ruine  viendra  Bur  eux,  la- 
quelle  iU  n'avoyent  point  cuid^,    et  dont  duL  ne  ae 
douloit^     Ainai  donc  quand  il  nous   eat    parl^   d*un 
lel  chang^ment  que  Uieu  cnvoye  8ur  le^  mescbaoB, 
c'est  qu'il    lee   ruino   soudain,    oommf?   !t'il;   cnvoyoit 
un  orago  do  nuict:  apprenonB  de  nVstro  point  ainsi 
euyvrez  d'uue  folle  pre^omption,  estimauH  que  Dieu 
nouB  laisso  en  repos:    nc  nous  flattoua    point,    mais 
ptnstoBt  cognois8on8  que  noBtre  Soigueur  nous  veut 
tenir  en  {)etitesse  ct  humilit^,   aHn  quo  nous  ayons 
DOstre  csprit   plns    libre   pour  venir   &.    luy,    et   quo 
nous  ne  Huyon»  poiut   disirait»   par   Iijs  vanilez   de 
ce  moode:    mais   plustost  que   nous  soyons   incitez 
de  noua  adunner  du  tout  a  luy.    Voila  donc  comme 
il  nona  faut  corcher   U    paix    cn  Dieu,    et   non  pas 
aux  bieuH  terriena.    Quand  nous  en  ferons  ainai,  ne 
craignons  pas  d^estre  ruincz  Houdain    par  orage,   et 
que  Dieu  envoye   une   telle   frayeur   ^ur    uout*,  que 
nons    en    goyons  troublcz:    mui»   d,   Topposite    toua 
ceui  qui  prcsnraeDt  de  leur  pro8perit6  tcrrieune,  il 
faudra    qu'il8   scntent    la    main    do    Dieu:    et  si   cc 
ii'e8t  en  ca  monde,    taut  y  a   qu'&   la    mort  il    faut 
touttiours  vcnir  &  contc,    et   alors   on   ne   pcut   pas 
f>sohapper  les  mains  du  lugc  celeBte.     Ei  ainsi  que 
noufi    cheminton^    en    Bolicitude.      Et    au    rcate,    si 
quelqnefois  lee  mcschanR  n'ont  pas  esl^  effniyez,  no 
peuAuiiA  pas  qiie  Dieu  ait  miti  en  ouhli  leurs  intqui- 
tcz:    mais   nous    n^appercevons    paa    tousiours    pre- 
Ctdvini  opera.    Vol  XXXTV. 


scntement  (oommc  i'ay  dii)  bob  iugcmcus.  II  faut 
donc  qoo  nous  attendions  la  declaratiou  de  ceoi 
iusquea  au  dernier  iour,  sachaoB  que  noetro  Seigoeur 
aucunes  fois  veut  esprouver  nostre  foy,  nous  teuant 
sa  main  comme  caohec.  Or  an  rcste  il  ooub  faut 
noter,  que  combieo  que  les  frayeurs  que  Dieu  en- 
voye  aui  meachans  et  anx  contempteur»  de  8a  pa- 
role  no  s^apper^oivent  poiut,  si  eet-ce  quMla  Beotent 
touaiours  dedans  leurs  coeurs  une  frayeur  cacbee: 
oomme  il  oBt  dit  au  Prophcte  iBaio  (48.  22),  qu'il 
a*y  a  poiut  de  paix  pour  les  meschaus,  mais  qn'ilB 
sont  oomme  lcs  vagucB  qui  sc  batent.  Cepcndant 
qn^^il  y  a  quelque  vent  impetueui,  on  voit  Teau 
tollement  agitce  quo  les  vagucs  s^entrocassent :  ainsi 
faut-il  que  lea  meschans  sans  qu'on  lea  Bolicite 
d'ailleura  ao  tourmentent,  et  qu'il6  Boyeut  loura 
bourreaux  en  toatea  leurs  pensees  et  leurs  affectious. 
IIb  trembleront  quand  nne  fncille  tonibera  sans  quo 
nul  les  porsecute,  comme  il  est  dit:  mais  ces  fray- 
eurs-la  seront  caohees.  pource  qn'au  dehors  ils 
monstreront  beau  semblaiit,  et  audsi  qu'iU  ue  se 
cognoisBeuL  poiut,  qu'ijtf  aont  oslonrdis  eu  eux-mea- 
moii.  et  dcapicent  Dieu,  do  rccevans  point  lce  ad- 
vortiasemenB  qu^il  leur  dounoit  pour  les  aolioiter  k 
repentance.  Apprcnons  donc  do  corcber  ceate  paix 
qiio  i^ai  iJite,  c'e8t  aasavoir  que  nous  ayons  bonoe 
couscienco  et  pnre,  pour  nous  appuyer  en  nostre 
Diou,  pour  rinvoqnor:  et  alors  encorea  qu'il  noua 
envoye  des  trouble»,  ei  est-co  que  nous  n'en  eerooB 
point  accubloz  du  tont,  que  nous  D'ayoDa  dequoi 
nous  resiouyr  en  sa  boni6, 

Or  il  ost  dit  finalement:  Qu*ils  seront  ravis  du 
vent  d^Orient,  qu^Us  seront  ehassee  de  leur  lieUy  quSls 
seront  accable^  de  maux  et  fuiront.  Ced  similitudes, 
de  vent  d'Orient,  et  de  tourbilloas  sont  encurcB 
adiousteea  &  un  luesme  propos:  car  nu  rci;ard  du 
pays  de  ludee  c'est(jit  le  veut  le  plus  imputueux 
que  celui  d'Orient,  comme  toute  PEacriture  saincto 
le  inonHtre.  Ainsi  il  est  signifi6  que  les  iDeacbanB 
qunnd  ils  ont  prusper^,  et,  eatA  richcs  et  pni88an&, 
suront  ncaiitnioins  ravis  et  abbatus,  comme  8'ii  ae 
levoit  une  grodae  tempeste,  quil  survintjt  un  rent 
qui  ruinast  tout,  tellcmcnt  qu'il8  seront  coulraint« 
de  fuir:  et  si  oo  pensoit  qu'iU  fussent  bton  muuis, 
et  eux  B'eetoyeot  anssi  fiez  eo  cela,  ila  sentirout 
bien  quo  tout  cela  ne  pourra  empesehHr  que  le  iuge- 
moDt  de  Oieu  ne  s'ext!cute  sur  eux.  Gombien  donc 
qu'ils  CBpouvaiilassenl  les  povres  geiis,  qn^ils  fusBont 
en  estonnement  £i  cbacun:  si  faudra-il  qu'iU  fuyent 
Et  pourqnoi?  Car  il  n'y  aura  plus  de  verlu  ea 
eux  pour  rcsiHter  au  mal:  ils  cognoistront  bien  qua 
les  voila  accablez,  pource  qiie  c'edt  la  main  de  Diea 
qui  les  persecute  et  les  aftiige.  En  8ommt'  il  noua 
est  ici  demonsrr^,  quo  ceux  qui  aont  ainsi  Uardis 
^  molester  leura  prochaintn.  seront  tcllcmcnt  aldigoz 
de  la  maiu  de  Dieu  qu'iU  oublierout  cesie   audaco 
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qui  e8tolt  en  eux,  et  ce  courage  de  lion,  et  toute 
leur  Hcrl6,  et  qu*ils  scront  connrds  comino  drs  canesi. 
Et  pourquoy?  Car  ils  sentiront  1a  main  de  Dicu, 
laquoUo  ils  nvoyent  megpriecc  aiiparavant.  Or  pnr 
ceci  D0118  sommes  admonnestoz  de  prevoir  dc  longiie 
main  Iet4  ingemons  de  Dien,  afin  de  nous  nppreHter 
k  patience.  Ainsi  donc  cncores  que  Dion  noue 
laiet^e    £k    rcpoa ,    ne    laissons    pa^    d'exiiminer    nos 

Sechcz,  et  de  cogooistre  quc  nous  meritons  bien 
'estre  batus  de  scs  vergca.  Gn  faisaDt  cela,  que 
nous  baissions  la  tcste,  ct  que  nous  apprenions  de 
nous  teuir  en  bride,  ct  n^egtre  point  bardis  k  mal 
fairc:  que  toute  nostrc  hardiesse  soit  d^invoqner 
Dontre  Dieu,  et  en  hh  vertu  despiter  et  le  pech^,  et 
le  diahte,  et  lc  monde,  quand  nous  serons  soue  la 
proiection  de  nostre  Dicu.  Maie  cependant  qnc 
nous  cheminions  tousiours  en  humilit6  et  modestie. 
eacbnns  que  cnux  qui  nuront  ainsi  espouvantd  lee 
autres  sorout  conirainla  de  ee  caoher,  et  ne  trouve- 
ront  nnl  refugo:  comme  il  est  certnin  quc  les  me- 
scbans  auront  boau  fuir:  cnr  il  faut  qne  ce  qui  est 
dit  au  Pseaumc  (139.  7)  soit  aeoompli  en  cnx,  Que 
deviendray-ie  8eigneur,  quand  ie  voudray  eachapper 
de  tes  mains?  Quand  ie  pourroyc  volor  pnr  des^ns 
les  Dues,  tn  inaicst^  cst  l^  haut  pour  mc  rembarrer. 
Si  ic  passe  la  mer,  ta  main  ira  Dncore  plue  outre. 
Si  i'entre  iiiftques  anx  abysnios,  tu  fiauras  bicn  mo 
retirer  de  U.  Ainsi  donc  les  meecbane  pourront 
dirc  aux  montagnee,  qu^etles  tombent  sur  enx^  et 
iJs  DO  gtigneroDt  rien:  car  la  muin  de  Dicu  lea 
atteindra,  ou  qu*ils  so  cachent.  Et  ainsi  notone 
bien  quc  c'eet  une  folle  opiniun  h.  ceux  qui  cerchent 
paix.  oncores  qu'ils  soyent  persecutez  dc  la  main 
do  Dieu:  ile  la  pourront  iuir,  maie  ce  scra  cn  vain. 
Aa  reste.  oombien  que  ceci  ne  se  voye  point  en 
tous  affaircs  presentemcnt:  ei  e&t*co  quc  Dicu  no 
laieae  poini  deetre  luge  du  monde,  comme  tousioura 
il  nous  faut  rcvenir  1&. 

£t  en  la  fiu  il  eet  dit  pour  conclusion,  QWun 
(Jtacu)i  JTapptra  des  mains,  qunnd  on  verra  ainsi  les 
moschnns:  qne  chuatn  sibhra  par  risee  et  mocquerie 
de  soii  Ueu:  c^est  &  dire,  que  les  pnvres  gens  qui 
auparnvant  cstoycnt  opprimez,  et  ne  s^osoyent  pae 
monstrer  pnr  les  rues  &  canse  de  ces  brigaus  qni 
les  dovoroycnt,  ct  qwi  eetoyent  prests  k  Ics  maoger, 
pe  resiouiront  quand  noetre  Seigneur  extermiuera 
ainsi  ccux  i^ui  nvoycnt  cst«^  en  credit  et  authorit^, 
et  meBmcs  ils  frapperont  des  maius,  et  ee  mucquc- 
ront  de  cest  orgueil  et  ouirecuidance  qui  cst  cd  tels 
contempteurs  do  Dieu.  loy  on  pourroit  demander, 
s'il  cet  licite  aux  bons  et  fideles  de  8'csiouir  qunnij 
ils  verrout  1»  ruine  des  mescbans.  Mais  ceste 
question  ost  quasi  superfiue  pour  ce  passage,  d'iiu- 
tant  qu'ici  il  n'cst  point  monstr^  que  c*est  qui  eet 
licito:  maie  simplcmcut  il  eel  8guiti6  quc  le  monde 
a'osiuuit:   commc  ou  le   voit  aus&i   par  expcrtcnce, 


que  lca  pilinre  qui  ont  motest^  cbacun,  ei  grans  et 
potis,  quaod  ils  meuront,  ct  quc  Diou  los  abbat. 
voilft  urie  ioye  commune  de  tous.  Et  pourquoy? 
Car  ils  ont  cst6  eonemis  du  mondc.  Maid  encores 
nous  devons  noter  cn  ce  mot,  quo  ei  nostre  ioye 
D'estoit  pojnt  charnelle,  ei  qu*elle  ne  provinst  point 
d*UD  uppetit  de  vengeauco,  clle  seniit  bonno  et 
saincte  et  approuveo  de  Diou.  Mais  quand  uoub 
Bommes  incitez  k  nous  esiouir  pnr  vengeancc^  on 
quclque  affection  charnclle,  no^tre  ioye  alore  est 
maudito  ct  k  coudamncr.  Et  ninsi  qunnd  Icb  hom- 
mes  eont  cemeuB  do  leure  pai<sione,  alors  qaUls 
e'esiouie8ent,  ou  qu'ils  sc  contristent:  voila  comment 
lcnr  ioyo  ou  leur  courronx  ect  le  plus  souvent  vi- 
cieox.  Aiusi  quand  on  ec  vondroit  esiouir  de  la 
ruine  dee  meschans.  il  ne  faudroit  pns  que  oe  fust 
par  une  cupidit^  chnrueMc:  mais  eeulcment  approu- 
vant  lo  jugement  de  Dieu,  et  «'accordnnt  a  ce  quMI 
dcclarc:  ct  cependant  pour  cstre  tousioure  confermeii 
et  cdifiez  de  plus  cn  plus  on  sa  crainte  et  en  son 
amour,  et  nusBi  pour  cetre  biea  rcglez  en  nos  pas- 
sions.  Et  voila  cooime  il  noua  sern  Hcite  de  noua 
csiouir  en  la  perdition  des  meschans:  mais  gnrdoos- 
nous  d'estre  solicitez  par  nos  affections  chnrnellee, 
et  de  mesler  rien  du  nostre.  Toutes  foie  qunnt  au 
paet^ngc  preeent  notons.  qn'icy  il  nous  eat  monstrfi, 
qu'il  faut  que  les  mesobans  qui  sont  pleins  d'am- 
bition  et  de  vaiue  gloire,  qui  appetent  d'08tre  prisojs 
do  tont  le  mondo,  soyent  rendus  detestnblcs  ct  que 
Dieu  les  mctte  en  tcllo  baine  qu'nn  cbacun  s*eB- 
iouisse  de  lenr  perdition.  Voiln  done  commo  ila 
seroni  bion  Iruisfrez  de  leur  attente.  Si  cela  n^est 
pas  ^  chaciin  cotip,  ne  pensons  pas  que  nustre 
beigneur  ait  oublio  son  officc  pourtaut:  mais  atten- 
dons  la  revelation  qui  nous  cst  promisc  au  dcruier 
ioiir.  Et  voila  pourquoy  lob  vient  &  declarer  bcau- 
coup  de  secrets  de  nature  qu'on  voit  aii  mondo:  et 
lA  deesus  il  fait  conchision.  qne  qnand  on  aura  la 
raieoD  de  loutes  choees  cachees,  ei  est-co  quo  la 
sagcsse  de  Dieu  surmonte,  ct  cst  plns  hanie.  AucuriA 
prennent  ceci,  comme  sil  ef*toit  dit,  Lea  chones 
cbungcnt  en  ce  munde,  nous  no  voyons  pas  une 
perpetuit6  en  tout  Pordre  de  nature;  car  oO  il  y  a 
GU  des  cbnmps  ferlitos,  et  qui  apportoycnt  bon  bl6, 
011  voit  que  le  fen  y  est,  c*est  &  dire,  socheresse: 
]&  oix  on  peni^oit  qu'il  n'y  eusl  quo  du  grnvier  ou 
du  sablc,  il  y  nura  qnolqacsfois  de  Tor,  et  des  pier- 
res  prccieuses.  Nous  verrons  6ovg  beaucoup  de 
chnngomens  cn  ce  mondo,  cnmme  il  cn  cst  parl6 
au  Peeaume  cent  eeptieme  (34),  c'est  rargumcnt  que 
traitte  Ift  lo  Prophetc,  monstrant  qu'il  cause  de» 
pochez  des  honimes  la  terre  deviendra  etcrile,  telle- 
ment  qu'il  Bemblera  qu'on  y  ait  semf^  du  sel:  quo 
les  lieux  qai  estoyeut  bien  habitez,  ecroot  desorttt: 
que  lca  bummes  eeront  contrainte  de  B'enfuir  poiir 
la  famine,  qac  le  ohaud  ct   te   fVoid   lea  afiligeront 
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lellemtiDt  qu^ils  ue  sauroDt  que  deveoir:  et  aus&i 
qiiu  Dieu  !>uniioittiiiit  par  sei  bout^  la  malice  duH 
bonnmod,  rendra  les  pays  fortilcs,  qui  auparavant 
etttoyeol  eece:  ]a  oii  il  n'y  crotdsoit  (loiut  uu  graio 
do  bl<!!,  qu'il  y  uuru  amplo  oourriture.  Aucune  dooc 
eatiuaeut  qu'ici  lob  ait  voulu  faire  uoe  iclle  desorip- 
tioD  conime  elle  est  coDteuue  en  ce  Pseaume>lA.. 
Maie  i'a}'  doaia  moD6ir6  sod  intenlioD,  c^est  aasavoir, 
QuMl  y  A  beaucoup  de  cbosea  en  ce  monde  qui  sont 
gecretes,  ct  oix  il  ecmble  qu'il  D'y  nit  point  de  rai- 
tion:  tuul  V  a  qu'en  la  tin  od  y  en  tnmvera,  qu*on 
trouve  lee  cbosefi  qui  cetoycnt  cacbces:  maia  de  la 
Bi^eftae  de  Dieu,  qu'on  u'en  pourra  poiut  lamai^i 
veoir  ik  bout,  quc  lcs  bommee  oe  pourrout  point 
iumaia  attciudro  si  bauC.  Et  ce^ite  couiparaieoa  ici 
e'uppelle  du  plus  petit  au  plu9  g^raod:  comme  si  lob 
disuit,  Or  i^a  Qie»  amis,  de  cercber  les  moyens  ou 
on  troDvera  Tor  et  Pargent,  i&  oii  od  iruuvera  los 
pierres  precieu!<e8,  c*e&t  une  cbose  fort  dif6cile  & 
reitprit  bumaiu.  II  est  vray  qu^encure»  en  vient-uu 
&  bout:  mais  si  peut-on  bion  appclcr  cola  un  secret 
de  nature.  II  y  a  auasi  d'autrea  cboaea  oi!i  les 
bommes  sont  coofus,  ct  n*ont  qu'£L  s*csbabir,  pource 
que  quelques  foia  ies  rivierea  sortiruut  d'uu  liou  1& 
ou  OD  D*eu&t  iamain  pens^:  comme  il  y  a  les  eaux 
qui  croiaaeut.  qui  oe  dimioucut,  qu'oD  ira  quelquo 
lois  &  pid  .'ieo  par  un  lieu,  el  tautost  apres  Teau  y 
regorge:  aprcs  lea  torrens  deffaudrout.  et  tantoat 
ils  croiasent.  II  est  vray  qu'il  semble  bien  qu^iL  n'y 
ait  pas  grand  secrct  cn  cela:  car  los  torrens  8'aug- 
menteut  quand  ieti  neiges  se  fondent,  et  qu'iL  y  a 
do  grandes  pluyes:  mais  on  verra  dcs  tfotirccs,  qui 
quelqueruia  de^seobeut,  et  puis  aprea  eUes  liee^gurgeut 
Teau,  teUement  qu'oD  no  sauroit  que  dire,  sinon 
que  Dieu  veut  muustrer  sa  vertu  on  tela  cbaoge- 
mens. 

Yoila  doDo  des  cbuscs  qu'oD  Toit  au  moude  et 
pour  la  vic  preseote,  qui  sout  obscures.  Or  il  est 
vray  eDCorcs  quc  reaprit  bumaia  pourra  bieu  a^en 
euquerir,  et  y  appliquer  son  estude,  tellomeuc  qu'il 
y  irouvera  quelque  raieon:  mais  c'cat  auire  cbose 
de  la  auge^o  de  Dieu.  Quaud  uous  veuuas  d.  ses 
iugeuicns,  ne  pcnsons  pas  lea  cnclDrre  en  nostre 
ccrveau,  ue  peusODs  pomt  en  venir  &  bout:  mais 
adoroua  ec  qui  noua  ctit  inco^nu,  cuufessnus  quc  la 
maiesi<!!  dc  Dicu  cst  trop  bautc  par  desens  nous, 
et  qu'il  ne  faut  poiut  quo  ugus  peusious  ainsi 
rag«uiettir,  que  aous  cnidiooa  ia  detcrminer  commo 
bon  uouB  semblcra:  mais  coDteDtoDS^DOua  de  ce  quc 
Dieu  Dous  uionstrera,  sacbaus  biea  qu'il  y  a  une 
trup  longue  distance  entre  Dieu  ct  uous,  et  qu'il 
faut  qu'il  apprucbe,  ou  iamais  nous  ne  vieadriuas 
&  tuy.  Or  est-il  ainai,  qu'eD  a'approchant  de  nous, 
il  ne  vcuc  poinc  quc  uous  cognoissioDs  maiuteaaDt 
ce  quil  dous  mauifeetera  au  deruier  iour.  Voila 
donc   quelle    est   VinteDtiun   de  lub.     Cepondaat  de 


s'arrester  beaucoup  &  toutea  cos  cboaes  qui  aout  ioi 
dites,  il  iren  ost  ia  bcsoin:  car  riutentiou  du  S. 
Esprit  D'cst  pos  de  dous  monetror  rartilico  des 
miutis:  oar  le  proBt  seroit  bien  maigro  ai  ea  ua 
aormoD,  ou  eo  quatre  Doue  appronione  d'alter  cercbor 
les  miues  d*or  et  d'argent,  pource  que  ce  a'esC 
pas  00  que  uoiis  avona  k  corcbor,  ot  aussi  chacua 
ne  s'exerceroit  point  en  ce  mestier-la.  Aiosi  doao 
il  oe  Doiie  faut  poiot  ioeistcr  sur  chacuue  partie, 
quaod  il  Doua  est  parld  des  miuee  d'or  et  d'argeDt, 
quand  il  cst  dit  quo  parmi  le  flable  ou  cn  quelque 
riviere  l'or  se  irouvera,  qu*il  y  aura  1&  des  grains: 
mais  il  uou»  dott  suffirc  que  noua  voyoaa  que  Dieu 
a  mis  do  tcla  eecrota  eo  naturo,  afin  d'estre  znugnifi6 
de  nous.  Voila  donc  la  somme  que  ooua  avona  & 
retcnir:  c*est  que  ei  noua  devons  cognoietro  la  vcrtu 
ct  sagesse  de  Dieu  iutinie,  mesmes  aux  moindre-a 
cboscb  du  mondc:  par  plus  fortc  raison  quand  il  y 
a  de8  socrete  qui  uous  sont  eetrangee,  comme  de 
Tor  et  de  rargent,  et  de  choses  aemblablos:  quaud 
donc  cela  y  est.  que  nous  devone  estrc  plus  esmeus, 
que  nos  espritA  se  doiveut  plua  resveiller,  pour 
mieujE  sentir  et  apprehnndor  la  vertu  iDeatimable 
de  Doatre  Dieu.  Oar  uastre  SeigDOur  ne  veut  poinC 
quo  Dous  soyons  stupides,  comme  dea  troncs  de 
bois,  mais  que  nous  ountemplioae  lee  vertue  de  sea 
maine:  et  de  fait  c'esC  bien  raieon  qu^elles  eoyeat 
cogDuea,  et  que  nous  y  pensione:  voire  tclloment 
qao  la  gloire  qu'il  merite  luy  eo  aoit  rendue  par 
noaa,  et  que  oous  eoyoas  iocitoz  par  cela  t  cognoietre 
quel  ouvricr  ilest:  que  duus  no  soyoDB  poiat  comme 
ces  malheureux  qui  cbemiaent  par  le  moode,  foulans 
aux  pieds  les  oeuvrca  de  Dieu,  et  ae  cogDoiesana 
poinc  ea  maieetd.  Que  ooue  ne  eoyooa  poiaC  doDO 
ai  brutaux:  maia  pour  le  moiue  encoree  que  noua 
eDsfiiona  eel6  ei  peeaoe  ot  ei  grossiera  de  ne  point 
sentir  la  maieatf^  de  Dieu  ot  su  vortu  ^»  cbosefl 
communee,  ot  qui  eont  plus  bnssus:  quand  aoua 
vcuMQs  &  ce  qui  nous  est  eatraugc,  quc  1&  nous 
r^oyons  esmcus,  et  qtic  noue  commcucioaa  &  aetitir 
qu'il  y  a  UD  Dieu  lequel  beeODgne  par  faQoas  mira* 
cnlcuKes:  autremont  uostre  iogratitude  aera  inex- 
cusuble,  si  nous  o^y  pensons  poinc.  Mais  c«pendaDt 
notons  quo  Dieu  ne  uoua  vout  puiiit  amusor  aux 
choses  ilu  monde,  il  aime  beaucoup  mioux  que  uoua 
vcniona  ii  luy,  et  que  nous  eachione  fairo  noetre 
profit  de  radmonilion  quM  nous  donue.  Voici  doDO 
lo  prinoipal  quo  doub  avoaa  &  obeervcr  en  co  paa- 
eage,  que  quaud  il  y  a  des  oeuvres  de  Dieu  hautes 
ec  magnifiquea,  nous  y  appliquions  oostre  estude, 
pour  lea  bien  coneidorerT  et  qu'eD  lee  oousideraat 
Duue  apprenione  auesi  de  glorificr  Dieu. 

Notumment  il  eet  dit,  Quv  Dieu  a  mis  hornes 
anx  tetxt^rcs.  Voila  les  tODebrce  qui  cuohent  tout: 
de  iour  oa  discerno  ontre  lo  blunc  eC  le  noir,  m^is 
quand  la  nuiot  est  venuo,  voiU    tout  qui   eat  meeld 
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et  oonfas,  dob  fions  delFatllent,  ootiB  ne  savons  si  un 
bommc  est  uno  pierre,  nous  ne  snvona  ei  ud»  maitton 
est  une  montagne.  Or  (ant  y  a  que  lea  lenebrcs  qui 
privent  aiusi  les  hommes  de  leur  veuO  et  de  diBcretion, 
encoroB  sont-elies  bnrDCCB,  Dicu  on  )a  fin  leur  donno 
leur  meBure.  Par  vela  lob  Bigni6e,  combien  qu'Qa 
ca  monde  i1  y  ait  grundc  divcrsit^,  voiro  iuBqucs 
aux  tODebrcB  qui  cacboul  In  veue  do  touteB  cboseti: 
81  oBt-ce  ueanlmoiu8  quc  lcs  bommoH  en  viendront 
&  bout:  car  Dieu  cuvoye  la  clart6  puis  apr06.  et 
lo8  tenebree  oe  dnreront  pas  tousioure.  Or  iei  noua 
avons  UDC  bonuo  iustruction  et  bioD  utilc.  c'e8t  quo 
resprit  de  rhomme  pourra  bien  avoir  quelque  fa- 
oulttS  d'cntcndro  et  de  iug^or  quant  aux  cbosea  bus- 
ses,  et  qui  couceraeut  ceiile  vie  oaduque:  mais  quaut 
4  ce  qui  est  celcBtc  ct  qni  appanioni.  au  ruyuumo 
de  Diou,  quanc  4  bcs  iugemenb,  toui  ccia  noiis  est 
cacb<V.  Vny  dit  quo  cesto  docirine  nous  etit  bion 
Dtiloj  voiro  quaod  clle  Bcra  entenduo  commc  il  ap- 
partient.  II  est  vray  quc  mesmes  des  cboses  Jes 
plus  petitca  ct  plus  baHRcs,  nous  n'y  pouirona 
mordre,  siuon  eutaut  que  Dieu  uous  dounera  ta  ta- 
cult6:  commc  no«8  voyons  qn'il  y  cn  a  bcaucoup 
de  getis  bimples  (comme  ou  ditj  ei  idiots,  qui  ne 
oognoissent  non  plus  quc  bestes  brules.  Ceux  qui 
BOMt  aiusi,  Dieu  les  met  devaut  nos  yeux  comme 
des  miroirs,  pour  nous  humilier.  Voyons-noua  un 
homme  du  tout  idiot,  qui  Q'ait  poiot  de  sens  ne  de 
raisiiu?  lA  il  nous  fiiut  arrester:  car  cost  un  miroir 
de  costre  naiure.  D'oil  vicnt  la  raison  et  riDtelli- 
goDce  que  nous  avuns?  N^e^t-ce  poiut  uu  don  sio- 
gulicr  que  Dieu  nous  a  faitV  Ainsi  donc  toua  oeux 
qoi  ont  esprit  et  iutelligence,  quMls  cagooisBent  que 
Dieu  les  a  douez  d'une  telle  grace^  et  qu'il8  en 
80Dt  d*antant  plus  obligea  &  luy.  Voila  pour  un 
Item,  MeBmes  quand  nostre  Soigneur  en  fait  lea 
une  plus  aigus  que  les  autres,  quMls  ont  industrie 
pour  venir  ^  bout  de  co  qu'ila  cntrepennent,  quUIs 
concluent,  qu'ils  deliberent,  qu^ils  lont  prudomment 
touteB  leurs  afiaircs,  et  compreudrunt  en  peu  de 
tcmps  bcaucoup  de  cboBCs:  lcs  autres  sont  tardifis 
et  pcsaDS,  tellement  qu'il  faiit  frapper  commo  A 
grans  coupa  de  marteau.  quand  on  leur  vuudra  ap- 
prondrc  qnolquc  chose:  uoe  telle  diverHit^  qui  est 
entre  les  hnmmcs,  monstro  claircment  quo  si  nous 
avona  quelque  vertn  de  bion  iuger  et  discerner, 
c'est  un  don  eapecial  de  Dieu,  et  qu'il  ne  faul  point 
Httribuer  tellement  ceta  t  nature,  que  nous  do  co- 
gQoissioDS  que  nostro  Seigneur  en  distribue  ^  cha- 
cun  comme  bou  luy  eemble.  Voila  ce  que  nous 
avoDB  A,  observer. 

Au  resto,  on  disant  que  resprit  bnmaiQ  de 
nature  est  capable  de  cognoistre  les  cbosos  d'ici 
bas,  et  qui  coDCcrnenC  la  vie  prcBento:  ce  mot  de 
Natnre  D'ompone  pas  que  oo  ne  soit  un  don  de 
DieOi  mais  cost   pour  signi^er  que  cebk  est  donnd 


aux  iuoredulcB  uuBsi,  et  k  oeux  que  Dien  D'a  point 
regenorez  par  sou  saiQCt  Espric ,  qui  est  uommd 
rEsprit  d'adoptiuD,  pource  quo  c'est  la  marque  que 
Dieu  imprimo  &  ses  eufaus.  Ainsi  douc  cncoreB 
quo  nouB  D^ayons  point  rKsprii  do  Dieu,  puur 
estro  regoDcrez  et  avoir  ccst  arre  ct  oo  gage  de 
rosporance  de  salut:  si  est>ce  que  uous  puuvons 
bieD  avoir  intcliigouco:  cVst  uae  cbosc  commune 
aux  lideleB  et  aux  incredules,  de  iuger  deb  choses 
d'ici  bas.  Et  mcumos  dous  voyons  lo-s  moBobuns 
ct  oontempteur»  de  Dieu  souveutesfois  estre  plus 
aigUB  ct  plus  prudents  ea  lenrs  affaires:  comme 
aussi  lesus  Chrisi  eu  parle.  Voila  donc  comme  il 
nouB  faut.  retcnir,  que  dcs  oboses  d'ici  ha»,  et  bion, 
uuus  lea  pourrons  comprendre  eu  quelque  fa^ou. 
Non  point  (comme  i*ay  dit)  que  uela  uous  rayons 
d'autro  que  do  Dieu:  ot  mesmcs  quil  n'y  a  poinc 
uue  mesure  egale  ii  tuus:  car  Diuu  eu  distribue 
comme  bon  luy  scmblc.  Mais  tant  y  a  cucorca, 
quo  los  hummes  ne  sont  point  mis  en  oe  moude 
quo  Dicu  no  leur  doDoe  quelque  portion  de  pru- 
dence,  tellement  qu'ils  iugent  des  chusos  d'icy  bus: 
et  nou  sculcmcnt  ccla,  mais  ausai  ils  discernont 
entre  le  bieu  et  !e  mal.  Oii  est-ce  qu'on  truuveni 
les  hommos  si  brutaux,  qu'ils  ne  condamuent  Ica 
laroius,  les  meurtres,  les  paillardises?  Car  nature 
nouB  eDseigno  oela.  Apres  tous  auronl  quelques 
loii,  quelque  police,  et  voycnt  bicn  qu'ils  ue  se 
peuveut  puiiu  passer  d'unlre  puur  couduire  les 
atfaires  qui  appartienoent  A  la  vie  ^umaiuc.  Aprea 
ila  auront  lus  arts  et  mestiei-s,  que  Tuu  Bura  bou- 
loDgcr,  rautrc  laboureur  de  terre,  Tautre  cordonuier, 
Tautre  drappier,  et  bien,  ces  artilices-la  soDt  doue 
de  Dieu,  qui  sont  commuus  tant  aux  incrcdulos, 
qu*aux  tideles,  iesquels  Dieu  a  illumiDez  par  soa 
sainct  EBpric:  mais  toUes  graoes  ne  sont  que  pour 
les  hommeB,  pource  que  le  genre  humain  ne  ae 
peut  maintenir  en  son  estat  qu'il  n'y  ait  de  lolloa 
aides  et  de  tels  moyens. 

Voila  douc  en  somme  ce  que  uous  avons  ft 
reteDir:  c*est  assavoir,  quc  oombien  qu'il  y  ait  de 
graiis  secrets  en  nalure,  quo  le»  obuHes  qui  appur- 
ticnnont  A  la  vio  pre.seuto  soycnt  hautes:  si  ost-ce 
que  Dieu  eucures  u  donn^  ceste  fucult^  uux  bum- 
mes,  qu'il8  cn  pcuvent  venir  h  bouC.  Excmpte, 
Quand  ou  parlera  d'un  mestier:  devant  qu*avoir 
seu  rariih'co.  on  trouvera  les  choses  estranges:  oc 
roesmes  il  y  a  des  ouvragos  qui  aont  d*Qn  lel 
artifico,  qu'on  8'esmerveillera.  Commcut  est-il 
posiiible  que  cela  se  faco?  dira-on.  Commeut  peut- 
on  cognoistre  Tor  en  terre?  Voila  de  Teau,  et  on 
en  fora  du  eel.  Comment  cola  udvient-il?  Et  bieo, 
Dieu  a  donno  oeste  iudustrie  aux  hommes.  Apree, 
de  ]'or  ct  de  TargeDt  doDt  il  est  icy  parld,  et 
qu*est-oe?  Voila  du  metal  qui  est  mesl^  parmi  la 
terro,  il  n'a  point  de  couleur,  mesmcs  il  semble  qu'il 
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soit   inutile.     Et   commeut   1e   pout-on    HiBcernor? 
Comment   le   peut-ou   affiner.    eo    sorle   qu'un  8'on 
Berve,  et  que  ce  soit  un  metal  precioux,  que  co  8oit 
un    moycn   pour  tratfiquer  eiitre  lcs  hummes,   aiusi 
que  uoua  voyons  qu'on  upplique  &  cela  Tor  ct  Tar- 
geut?  commout  se  pout-it  fairu?     Aprea  quant  aux 
autres    arts  il  D*y  a  niestier  gi  bas  ne  »i  commun. 
ne  si  vulgaire  que  du  premier  coup  on  ne  ^'estunne 
oomment   on    en    pout   bosongoer.     Mesmos  quand 
uoua   regariioDS  comme  ou  seme  du  bt^,  Comment 
peut-il  oroistro?  diru-on.     Comment  fait-on  du  vin, 
et  HUtres  cbose-s  serablables?     Ei  bien,   quand  toui 
cola   nous    est    cognn,    nous    ne    le    trouvons    plns 
e&traoge:  maie  tant  y  a  que  Dieu  a  donn^  rartitice: 
car  autrement   on   seroit   16  confus.     Ceat  donc  ce 
que  i'&y  dit.  qu'il  y  a  quelque  capaciti:^  aux  hommeB 
pour    comprunJru    les    choses    nHturuUes.    combicn 
qn'elles  soyent  obscures  du  commcnccmeut,  et  com- 
bien  que  les  liommeH  ayent  l'esprit  dur  et  grossier, 
si   cat-oc   qu'i!s   parvicnnent  H  la  conduitc  dc  ccste 
vie    terrieuue.   d'autant  que  Dieu  leur  veut  dounor 
cos    aidcs    ct    moycns    pour  passer   par   co  monde: 
mais    quand    it    est    queetion   de  monter  par  desjsus 
cesto    vie  cuduquo.   alora  cognoisauns  quo  nous  def- 
faudrous    tous.     Et   voila   en  quoy  tous  orgueilleux 
^'abuseut:  car  il  leur  semble  puis  qu*ilct  soot  aigus 
et    subtiU   aux    chofies   d*ici    bas,    qu'ils   sont    bieo 
Buffi^us  aussi  de  iuger  de  tous  les  seorets  de  Dieu. 
de   touto   la  doctrine  de  ]a  Loy,   dos  Propbetes  et 
de   rEvangilo.     Or    Dieu   les    aveugle    au    double 
quand  ils  ont  nne  toUc  prosomption,  car  la  foy  u&t 
uue    clarte  superuaturelle,   comme  ou  dit:    la   cou- 
siduration    dos   iugemeus  dc  Diou  uo  croi&tra  puiut 
en  nout*,    et  nous  n'Hurons  poiut  cela  couiuje  hom- 
znes   mortoU,   mais   nons  ravons  ontant  qu'il  plaiat 
&  Dien    par   deseus  rordre  de   naturo   de  noua  eu 
donner.     Mesmcs   nous   vovodb   comme  Dieu    puuit 
Vorgneil    do  ceax  qui  se  confiont  en  lenr  prudence 
quant   aux    chosea    busses.     Voila   ces   braves  mon- 
duina,   quand    ils  scront  ruKCZ  en  Icurs  fincBScs,    ils 
voudront  tromper  et  Dteu  et  le  monde:  et  mesmes 
iU  eont  tant  bubtiU,   quUI  leur  somble  quo  rien  oe 
leur  eachappera:  et  \k  dessua  iU  forgeut  merveilles, 
ils    font    des   entreprinscs   pur  dcssus  leur  mesure: 
Dieu  les  laisse  aiuiii  precipiter.  et  cepcndaut  au  be- 
Boin   il   les  aveuglo   cn  sorto  quo  les  puttts  cnfans 
8'eo    peuvent   mocquer.     Car   i1   adviendra  souveut, 
que    lee    plus   tins  et    ceux  qui  cuident  ostro  sagea 
iusques  au   bout,    seront  destituez  de  toute  raison, 
qn'il6  seront  surprins,   comme  il  est  dit  en  TEscri- 
ture,   que    Dieu    preud    los   sages   en    lenr   aatace 
comme  au  trobnachet:  nons  voyons  cela.     Et  com- 
ment   est-il    possible.   qu'un    bomme   qni   estoit   si 
bien  advis^.  qne  celuy*la  aoit  maintenant  ainsi  sur- 
prins,  et  qn*i]  ait  esid  esblony  en  un  si  petit  affaire? 
et  n'a-il   puiut    de   niiaon   en  aoy?     Tuire,    comme 


si  Dieu  n'estoit  point  au  ciel  pnur  aveugler  ceux 
qui  cnideut  voir  trop  clairement.  et  qui  se  con- 
ticnt  en  lcur  pruHence,  ct  sagcsse?  II  faut  qu'il 
punissti  unu  teile  arrogance:  car  d^autant  que  les 
hummcs  prcsumont  d^oux-mosmes,  ils  ravissent  ft, 
Diou  son  bonneur,  et  il  faut  qu'il  se  venge  d'un 
tcl  sacrilogc. 

Kt  uu  reate,  puis  quo  les  hommes  appliquent 
lcur  6ubtilit6  &  mnl ,  pUistost  qu'^  bien,  il  faiit 
auaai  que  no^^tre  Seignour  sc  vcngo  de  oe  qu'il9 
ont  ainsi  prophuni^  Ics  dons  qu'il  leur  oslurgit:  car 
c'e8t  un  don  singulier  qnand  Dieu  nous  donue  un 
esprit  bon  et  aigu:  ot  si  nous  alljns  oonvertir  cela 
&  fraude  et  malice,  n'cst-ce  pas  raison  qiie  Dieu 
uous  en  punisae?  Car  nous  polluous  ce  qu'il  avuit 
dodi*^  non  fienlemont  &  nostrc  salLit,  maia  an  profit 
conimun  de  noB  prochains.  Or  si  Dieu  punit  nne 
tcllo  arrogance,  quand  lcs  bommes  bc  ficront  par 
trup  eu  leurs  sens  quaut  &  cos  cUoscs  bassea  ct 
caduqucs:  ic  vons  pric  quand  ils  voudront  montcr 
par  dessus  lo  ciel,  et  ooguoistro  toua  les  secrels 
eclcstoe,  qu'iU  voudront  apprebender  oe  quo  Dicn 
s^est  reserv6 ,  ot  qui  doit  appartcnir  jt  luy  aeul : 
quaud,  di-ic,  les  Uomme^  aurout  unu  tclle  hauteasc, 
uo  faut-il  pas  que  Diou  lcur  abbato  lcur  caquct, 
et  qu'il  lea  plonge  au  plus  profond  dcs  abysmes, 
poLir  ac  vongcr  dc  lour  arrogance  ct  fiortt?  Ainai 
douc  apprenuu^,  que  combien  quo  nostro  esprit  soit 
suffisnnt  pour  disccrncr  ici  bus  de  co  qui  oompette 
et  couccrae  la  vie  terrioune:  co  n'cst  pua  d.  dire 
quo  nous  puts&ions  monter  iusques  uu  ciel,  entror 
Hux  coubciU  estroits  de  Diuu,  ct  onclorrc  en  nostre 
acns  et  cn  nostro  cerveau  ce  que  nostre  Scignour 
oacho  par  devers  soy.  Bref,  tout  ce  qui  coucerne 
lu  vie  oterucllo,  sachons  qu'il  surmoote  tuute  nostro 
mesure,  ei  qu'il  faut  que  noatre  Seigneur  besongne 
en  nous.  vuire  par  dessus  rordro  do  nature,  qu'il 
no  nous  illnmino  point  seulemcnt  «elon  quc  nuns 
aommes  UoauneH,  mais  qu*il  nous  donuo  une  clart^ 
nouvcllc,  laquclle  nous  est  caohee,  ponroo  qu'e!Ie 
procede  de  cest  Esprit  d'adoption  dout  Qous  avona 
parltli.  Au  roste  puis  qti'ainai  est ,  cognoiasons 
maiutenaut  que  o'est  du  frauc  arbitro  des  hommes, 
et  oombicn  ccux  qui  lo  veulont  soustenir  sont  en- 
rugez.  Citr  si  nous  avons  franc  arbitro  pour  dous 
guidor  aclon  Dicn,  et  pour  parvooir  £k  la  vie  oter- 
uelle,  il  faudroit  en  premier  lieu  quo  noiia  euasious 
la  foy,  ot  la  tustico,  ot  la  suiuutet<^.  Or  voyooa- 
nouB  oomme  rEscriture  nous  condamno  oomme 
povres  aveuglea,  et  deolare  qu'it  ne  faut  point  quo 
les  hommes  s^eslevont  iusques  Ml.  do  cuidor  monter 
aux  aecreta  de  Dleu,  mais  qu*its  confeasent  qu^ils 
Bont  dcstituez  do  aons  ot  de  raison. 

Toilu  donc  la  premiere  leqoa  qu'il  nuus  faut 
apprendrc  quand  nons  venons  en  rescolc  do  Dieu, 
c'e8t  d'estre  fols,  comme  S.  Paul  dit  (1.  Cor.  3,  18). 
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11  est  vray  quc  cecy  nous  semble  ostrange:  mais 
si  fuut-il  paai»er  par  U,  quo  si  aous  Toulons  quQ 
Dieu  nou8  instruiso,  qu'il  faoe  oFHce  de  maislre 
euvera  nous,  il  faut  qne  noua  soyons  fols:  c'e8C  & 
i3iro,  qno  nouK  cognoisaions  qu'il  n'y  a  poiut  une 
ticule  goutte  de  raison  nc  d'iDt«Iligeucc  cn  nous, 
quo  nous  cn  sommoH  plus  desimez  que  ne  Bont 
pos  les  bestcB  brutos,  quMI  y  a  cn  nous  moins  do 
consoil  et  de  prudence.  Et  ainsi  appreDons  de 
noas  hnmilier,  a6n  que  Dieu  nous  tende  la  main. 
Puis  qu'ainAi  cst,  mainteuant  que  faut-il?  En  pre- 
mier  lieu.  quo  nous  cognoissions  que  pour  com- 
preudre  tes  secruts  de  Diou,  il  faut  quMI  nous 
rionne  son  sainct  Esprit,  qu'il  esclarcisse  nos  tene- 
bres,  d'autant  qno  nous  sommcs  confus,  qu'il  vicnno 
monstrer  ce  qne  nous  avona  ^  cognoistre,  et  quo 
D0U3  ne  prcsumions  point  d'avoir  nulle  cognoissance, 
sinon  celle  qu'il  uou^  a  donuce.  Voila  pour  un 
Item.  Mais  il  fuut  auesi  pour  ie  second,  quand 
nous  aurous  receu  ccate  clartii  celeste,  ot  c«  don 
d'iutclligeoce  qui  procede  du  sainct  Esprit:  que 
uous   veDiODS   aussi   k  rEscriture   saiDCte,   et  que 


nous  ne  prosumions  point  de  nous  caqucrir  dea 
oeuvres,  ne  des  iugcmens  dc  Dieu  plns  outre  que 
ce  qui  est  U  oontenu.  Contentons- nous  donc  de 
Havoir  ce  que  Dieu  nous  monstre,  et  nous  apprcnd: 
et  que  nous  ayons  cesto  sobriot^  de  dire,  Et  bieu 
Soigneur,  quand  tu  nous  diras,  Voila  ce  que  ie 
veux  que  vous  sacbiez,  que  uous  le  recevious 
paisiblemcnt:  maia  quaud  tu  ne  passeras  point  plus 
outre,  que  nos  espriLs  soyent  l^  retonus.  Ce  sODt 
dunc  les  deux  obo»cs  qno  nous  avons  &  noter,  pour 
faire  uostre  profit  de  cesc^  doctrioe:  c'cst  dc  ne 
point  noua  ingerer  avec  une  presomption  folle  de 
savoir  plus  quMI  oe  nous  cst  permis:  mais  que 
nous  priuns  Dinu  qu'i]  nous  gouverne  eu  cela.  et 
que  par  son  sainct  Ksprit  il  nous  esclairc:  et  puia 
aprcs,  quc  nous-aous  teniuus  k  sa  parote,  que  nous 
suutfrions  d'e8tre  engaigncz  par  icetle,  n^appetans 
de  rion  savoir  sinon  ce  qui  est  I^  coutonu:  comme 
auBsi  nostre  Scigneur  nous  y  monstre  ce  quMI  sait 
nuus  estre  propre  et  utile  pour  nostre  salut. 

Or  uous-nous  prosteraerons  devaol  la  foce  de 
nostre  bou  Dieu,  eto. 


LE  CENT  ET  DEUXJEME    SERMON, 

QCI  EST  LE  II.  8UR  LE  XXVIIL  CHAPITRB. 


10.  H  tranche  Us  ruisseaux  dedans  les  pierres, 
et  son  oeil  voit  toute  chose  jwecieuse.  U.  11  lie  les 
fUuves  qu'ils  ne  se  desbordent  pointj  et  produit  en 
iumiere  les  choses  mussees.  12.  Mais  d'oii  esi  trouvee 
la  sapience,  et  ou  est  lelieu  (CinteUigence?  13.  L'homme 
ne  sait  ftas  soti  prix,  et  n^est  pas  trouvee  en  la  terre 
des  vivam.  14.  Vabysme  dii,  EUe  yt^est  pas  en  motfj 
d  la  mer  dit,  EUe  n'cst  pas  avec  moy,  15.  Le  fin 
nr  «e  sera  pas  donne  pour  elle,  et  Vargeni  ne  sera 
poiiU  pese  pour  son  escJiange.  16.  EUe  ne  sera  pas 
estimee  avec  la  masse  d!ory  avec  Vongz  precieux,  et  U 
sapphir.  17.  L'or  ne  le  crysfai  ne  seront  point  egaux 
a  clley  et  point  tie  sera  fait  cschange  avec  ies  vaisseaux 
d^or  fin.  18.  II  ne  sera  point  fait  mention  du  coral^ 
nc  du  gahis:  la  sapience  cst  plus  precieuse  que  les 
perlcs,  19.  La  topaee  d'Ethiope  ne  sera  pas  faiic 
egale  a  eUe,  et  ne  sera  pas  appreciee  avec  la  masse 
de  pur  w.  20.  D'oii  vie^  donc  sapience?  et  oii  est 
le  lieu  d^irUelligence?  21.  Ellc  cst  absconsee  des 
yeux  de  tous  lcs  vivans,  et  aussi  e^t  celee  aux  ois&iux 
du  ciel.  22.  La  perdilion  et  la  morl  disent,  Nous 
avons    ouy    dc    uos    aureiUes    la    renomme    d^icelle. 


23.  Dieti  cognoist  la  voye  de  sagcsse,  il  sail  U  lien 
d'icelU.  24.  II  contempU  les  bouts  du  monde,  et  voU 
tout  ce  qui  est  sous  U  cid.  25.  Cest  luy  qui  a  mis 
poids  aux  vents,  et  mesure  aux  eaux:  26.  Oui  a 
mis  ordonnance  sur  Us  pluyes.  et  a  ordonnS  U  chemin 
aux  tempesfes  resonnantes:  27.  Lors  H  Va  vcue  et 
Va  cofjnuj},  U  Va  disposce  et  Va  ordonnee.  28.  Et  a 
dit  d  Vftommey  La  craintc  du  Seigneur  est  sagesse, 
et  se  retUrer  du  mal,  inteHigencc. 

Nous  avons  declar6  quelle  eat  icy  rintcntion 
ite  lob,  et  quc  c'est  qu*il  entcnd  par  ce  mot  do 
Sagessc.  Son  intcotioD  est  de  mooetrer,  quo  lcs 
bommes  sont  par  trop  outreouidez,  quaod  ila  vou- 
dront  comprendre  tous  les  aecrets  de  Dieu.  ct  quUls 
no  roudront  catro  ignorans  do  rien.  Mais  pour 
saroir  quc  le  mut  de  Sagcsse  eigniQe,  il  le  prcnd 
puur  la  coguoissance  de  Loutes  cboscSj  et  priQcipato* 
ment  de  co  que  Dieu  oous  tieot  cacbd  iusques  ft 
lunt  qu'il  nuus  dunno  pleioQ  revelatiun  des  choscs 
qu*il  nous  distribuo  mainienaot  par  mosuro,  et  selon 
qu'il   cognoist  qu'il   nous  est  utile.     Or  maiutenanb 
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lob  (comme  i'aT  dit)  remonstre  icy  qu'il  y  a  bcau- 
coup  de  choses  sncrotes  et  obBcuros  en  nuture: 
toate»  foia  quc  rbomme  j  parvient,  et  que  noua  y 
Toyons  auBBi  qnr^lque  raison  selon  que  nostre  Soi- 
gneur  nous  Ift  doune:  il  fauc  toutiiours  rcrenir  \tk. 
An  reste  notons  blcn  que  o^eAt  par  mesurc:  et 
cependant  cogooiBsons  que  nostre  raison  et  intelli- 
gence  ne  8'eKtcnd  point  plus  loin  qu'aux  chosos 
d*icy  ha^,  ct  qui  concernent  la  We  presonte:  mais 
quand  nouB  roulon.s  roonter  iusques  au  royaume  des 
cietix,  et  nons  euquerir  dc  cc  qui  appartient  k  la 
vie  eternelle,  1&  naus  defaillontt,  et  y  sommes  du 
tout  aveiiglee. 

£t  Tuila  pourquoy  maintenant  il  demaudc,  Ou 
cVst  que  la  sagesse  sf,  trmivera'^  on  tie  Ja  tr&uvera 
point,  dit-il.  entre  les  hommes,  non  pas  entre  lesmorfs: 
qu*on  s^enquiere  de  tms  les  vivans,  non  plus.  II  est 
vray  qne  bcaucoup  pourront  presumer  dVstre  ftagOA, 
et  se  vantcront  au8st  d'avoir  touie  la  bagesse  «n- 
close  en  leur  manche:  roais  tant  y  a  que  Dieu  1a 
ticnt  cachee:  et  ceux  mesmee  qui  sont  deocdez, 
combion  qu'ils  ne  soyont  plna  enveloppez.  do  co 
corps  mortel,  qu'il8  ne  soyent  plus  assoupis  icy 
bas,  si  ne  comproDent-ils  pas  co  qui  est  du  conseil 
estroit  de  Dieu.  Ainsi  donc  nous  aurons  beau 
circuir  et  ^ft  et  ]{k,  nous  aurons  boau  cerobor  et 
hau(  et  baa:  iamaia  rbomme  par  son  industrie  ne 
parviendfB  k  «agesse:  cur  Dicu  la  tient  en  sa  main. 
Apree»  si  ou  la  vout  acquerir  par  richesses,  on 
B^abuse.  Los  hommcs  pourront  bien  (ce  semble) 
par  lenr  industrio  veoir  i  estre  riches:  mais  d^estre 
sagee,  il  n'etjt  pas  on  eux.  Toila  dunc  la  eagesad 
qui  est  nn  thresor  si  excollent,  qu'on  ne  luy  pourra 
tr&uver  eschange  pareiUe.  Qu'on  amaaso  ei  or  ^ 
argent,  qu'on  apporte  toutes  pierres  precvmses:  cela 
ne  sera  point  egal.  Ainsi  douo  noua  voyons  en 
somme  que  lob  nous  vcut  icy  hnmilicr,  afio  quo 
nous  ne  cuidionB  point  (jstrc  tant  bubilcs  quo  dc 
comprcndre  les  secrets  de  Dicu,  mais  que  pluatost 
nous  ignorious  rolontiors  ce  qui  pas&e  uoatre  meeure. 
Et  au  reste  si  nouB  Toulons  saroir  oe  qui  nous 
compete.  demaudons  &  Dicu  qu'ii  nous  lo  revele 
par  fion  S.  Esprit:  car  il  fuut  1&  veuir.  Cependant 
venons  aussi  k  ceste  conclusion  qui  e^t  icy  mirtc: 
c'est  quo  Dieu  ayant  toute  sagcese  en  soy:  oumme 
il  a  bien  monstrd,  et  ne  fust  qu'en  la  orcation  du 
roonde  qnand  il  a  ordoono  lee  contrepoids  ct  dea 
vents  et  des  eaux :  tont  ainsi  dono  qne  Dieu  luy 
Bcnl  a  toute  Bagesse  en  soy,  ct  qu*il  en  est  la 
Bource:  ainai  a-il  ordunne  aux  homme<t  d'estro  sages 
par  ce  moyen,  c'eBt  qu^ils  le  craigneut  et  qu'ils 
le  servcnt.  Nons  Toyons  donc  on  la  conclusion 
de  lob  que  la  aagesso  des  hummea  n'Qst  pas  de 
B^enquerir  par  une  folle  curiositi^  pour  tont  saroir: 
maie  de  so  tenir  entre  ees  borncB,  et  oognoistro 
que  c'e3t  do  eervir  &  Dieu,  et  do  s*asauiettir  &  luy: 


o'est  la  vraye  sagesse,  ct  faut  que  les  hommes  se 
tienncnt  1&  oommc  bridez  et  arrestez.  Voila  quant 
h  la  lettre  de  ce  paesage. 

Hegardons  muintonaut  d'en  faire  nostre  prufit. 
£t  en  promier  lieu  notoos  bien  quaod  il  est  dir, 
Que  la  sagesse  ne  se  irouvera  poini  enire  les  vivans^ 
qne  c*08t  tousioura  pour  admonester  les  hommcs 
qu'ils  ne  se  doiTcnt  point  fier  en  leur  nens  propre, 
ny  8'altribucr  un  osprit  tant  aigu  ni  subiil,  qu'ila 
comprenent  la  raison  dea  oeuvres  de  Dicu.  Or 
ceste  admonition  ei»t  bien  necessaire,  aitendu  Tor- 
gueil  qui  eat  en  nous:  car  si  nous  eommes  fiers  ot 
preBomptucnx  cn  ces  chusee  naturelles.  nnus  eommea 
encoros  plus  deabordez  au  reste.  tollemeut  qu'un 
chacun  vent  estre  tant  subtil  que  rien  no  luy  eoit 
cacbd:  et  n'eBl  point  queslion  CQCores  qui  rem- 
portera  d*eutre  noue,  oi  qui  eera  plus  sage  que 
eon  compagnoo  :  mais  aous  dobatone  contre  Dieu : 
qui  e&t  uuc  ohose  horriblc:  mais  tant  y  a  que  nous 
lc  faiHnns.  tant  sorames  forcenez.  Et  qu^ainsi  eoit, 
ai  les  hommes  ne  se  coofioycnt  par  trop  cn  leur 
prnpre  sons,  nous  n'aurions  pus  tant  de  difficultez 
quo  nous  avona  d.  rcnger  le  moudc.  Car  el  grans 
et  pctis  «'eslevent  cn  telle  preiiomption,  qu'il  y  en 
a  bion  pcu  qui  ae  rendent  docilce  &  Dieu  pour  se 
laisser  gouvorner  par  luy:  mais  sur  tout  quand 
Diou  veut  eneeigner,  ie  di  les  plus  iguorans  ec 
idiots,  il  n'y  aura  celuy  qui  no  se  rebecque.  Kt 
pourquoy?  D'autant  que  toue  cuident  eetre  aages: 
O  io  aay  que  o'c8t  de  me  gouverncr,  et  il  Bombto 
quo  io  fioyo  nne  bcsie.  Voila  Diou  qui  nous  ftiit 
ccBt  bonneur  dc  noua  declarcr  sa  voloot<^,  ut  cepen- 
dant  nous  ne  pourons  soutfrir  qu'il  nous  cnBoigne. 
Quand  dooc  lcs  hommee  ne  pourront  eiidurcr  quo 
Dieu  Boit  lour  raaiatro  et  lour  doctcur,  nc  faut>it 
paa  qu*il8  Boyent  plus  qu'enragcz?  Et  d'oO  vient 
ccla,  sinon  dc  coste  outrccuidance  que  toiis  veulent 
cstrc  sages?  £t  pourtaui  i'ay  dit  quo  oest  adver- 
tisscmeut  merito  bien  d'cstro  rctenu,  et  quc  abaonn 
b'y  cxcrce,  attendu  quc  de  nature  oous  avone  oe 
Tice  enraoind  en  nous,  quo  nous  voudrions  qno 
Dieu  nous  Inissast  &  nostro  phaotasie,  et  qu'il  ne 
se  meslast  point  de  noue  onseigner.  Et  pourquoy? 
D'autant  que  nooe  pensons  eetre  assez  habilee  do 
nous-mcsmes. 

Or  donc  notons  bien  quand  il  est  icy  dit,  Que 
la  sagesse  ne  se  trouve  point  entre  ies  hommes,  que 
lob  cn  Bomme  (ou  plusioet  lo  sainct  Bsprit  par  na 
boucbe)  veut  icy  abbatre  toute  la  hante«ao  qui  est 
cn  noua,  quand  nous  imaginouB  avoir  uu  si  bon 
eaprit  et  si  aign  que  nous  puidsions  comprendre 
loutos  ohoae$.  Icy  le  saioct  Esprit  prouoocc  quo 
los  hommoB  sc  trompcnt  en  B^eslevaui  ainsi:  car 
la  sagesse  leur  detaut.  Et  quelte  Bagesse?  Cest 
de  cognoistre  les  secrets  de  Dieu.  Car  (comme 
11  B  est6   dit)    oouB    pourrone    bien    avoir  quelquo 
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apprebenBion  lics  choses  qui  sont  icy  baa:  ct  com- 
bieo  qifellc»  sojeDt  obscurcH,  taut  y  a  que  Dieu 
noug  lc8  rovclc,  ct  ccstu  coguoi«ianco-la  a^uppcllera 
de  uulure,  puurce  que  nous  royun»  que  touij  cn 
aoot  partictpans,  cucoroei  quo  ce  uc  auit  point  en 
me^urc  egale.  Mais  quaud  it  cst  qucBtiua  ile  co- 
gnoistre  quo  c'e&t  ile  Dicu,  ou  (le  ses  iugemeuH: 
U  il  faut  quo  toua  tos  sous  humaiug  8*C8b)uuiti»eut, 
et  d'autuut  plus  quo  loa  hoinmcs  peusoront  8'ea!e- 
vcr,  il  faudra  (ju'!!»  soycnt  abbalUB  ct  confus.  Voila 
pour  uu  Iiem. 

Or  nutamment  lob  dit,  Que  la  sagesse  ne 
s'ac^uestera  point  par  or,  m  par  aryaU^  ne  par 
qu€h/ue  pierre  precieuse:  et  c'e8t  poiir  deapuiiillur 
les  hommcs  do  toutce  leura  vaiuea  preaompticna. 
Car  si  un  homme  eat  riche,  pourco  qu'il  serii  uatiw^ 
dcs  autroe,  il  luy  acmblo  qu'il  vaut  mouta  et  mcr- 
veilles,  et  »'oubltc.  Et  aiusi  lab  monatro  quelquo 
cxcclloncc  qu'il  y  ait  cu  uoue,  quc  ce  u^cst  point 
pourtaut  que  uoub  soyous  plut»  sages.  et  qu'tl  ne 
faut  puint  nous  fonder  I&  dcssus.  Or  cecy  u'cst 
point  auperflu:  oar  uous  voyous  cuuime  le  povre 
munde  a'abuBe  quuud  il  y  u  dca  riches,  et  gens 
d'estat,  et  qui  sout  eu  dignit6,  qui  disent  quelque 
chose:  Quoy?  O  il  n'est  poiut  licite  dc  repHquer 
&  l'oncontrC|  voila  un  tel  qui  Ta  dit.  Ou  est  pre- 
uccup6  d'unu  tullo  rcpiitatiun ,  en  sorte  qu'ou  uo 
iugo  puiut  quand  un  homme  riche  aura  purl<^:  ct 
eucorea  que  ce  aoit  uue  puro  bcate,  ai  eat-ce  qu'oa 
8'estonno  en  ceeic  autorii^,  et  eat-on  1&  commo 
esblouy.  Kt  uuiourd'huy  qui  empeHcbe  beaucoup 
de  siraples  geus  d'approcher  de  la  Tcrit6  de  Dieu, 
ut  de  6'j  renjfur,  atuon  quHU  reg^iirduut  les  grana 
du  inonde?  Et  quoy?  Voila  ceux  qui  gouverneat 
tout,  vuila  les  richua,  toutea  geuB  d'e3tut  qui  uo 
voulenl  point  recevuir  coato  doctrine:  e'eat  signu 
douc  qu'eUc  no  vaut  rieu,  qu'eLle  est  doutcu;«o.  ot 
qu'il  ne  uous  y  tHiit  point  mosler.  Noua  vuyon» 
comme  Ics  richeaaes  aout  misea  ou  balaiicc,  qu'ou 
cuidti  que  lu  saij;ead0  suit  \k  comme  ullachee.  Ei 
c'cst  biou  lo  contraire:  car  on  verra  lc  plus  souvont 
que  ceux  qui  sunt  riches  B'aveugleut  d*une  vaiue 
arreigance,  tellemcnt  quo  les  ricboBses  n*apport<iut 
que  tulie  pour  assoupir  les  hommea,  et  les  abbrutir 
dii  tout,  .Autant  cu  oet-il  dcs  grana  estats  ct 
dignitoz.  XJu  huiuuie  moyen  et  de  petite  conditiou 
BO  cognoistra,  cL  aurn  scs  Kcns  rccueillis  qiiaiid 
uoetre  Seigneur  luy  donuera  prudeuce:  et  au  cuu- 
traire  un  hummc  qui  scra  haut  e4ev6  a'unblie,  il 
a'aveugli:.  Ctir  aelou  qu'il  eatoud  aes  ailos,  en 
imagiuunt  de  suy  pliia  (]u'il  n'en  eat:  ainsi  nnatr<! 
Seifjnour  permot  qiic  louto  m  raison  s'e8Coule,  ot 
qu'il  tioit  ]&  commu  uno  idole.  Nuua  voyuua  cela 
i  Vocil:  mnis  nmis  n'y  pcnsona  point.  Ainsi  donc 
peaous  bien  ce  qui  est  icy  dit,  c'est  ussavuir  que  la 
eagesse  ne  s^ucquoatcra  poiut  par  or  no  pur  argcnt, 


aHn  que  les  hommes  no  se  confiont  plua  en  tont 
ce  qu^ils  pcuTent  avoir  icy  ba^,  sachana  que  de 
eumprendre  les  secrots  do  Dieu  cat  un  don  ospe- 
cial,  c'ost  un  threaor  qui  nous  est  ferm^  iuaquea 
&  ce  qiic  Dieu  vionne  par  sa  pure  bont6  notts 
iltumiuer,  ot  quUl  noQB  en  diairibue  ce  que  boa 
luy  serable. 

Or  ccpondant  notona  bion  ce  que  dit  icy  lob 
pour  !a  concluaion,  o'est  que  Dieu  des  la  creatioti 
du  monde  a  veu  !a  sagesse,  el  Va  cti,  ei  To  disposee: 
et  puit  il  a  dil  a  Vhomme,  Voicy  comme  vous  sercM 
sayes,  cest  en  me  craignaat.  Icy  Inb  fait  oompa- 
raisou  de  Dicn  avec  nous,  d'autant  qu'il  nest  point 
possiblo  d'ubbatrc  ou  donter  noetre  orgueil  sinon 
par  force:  et  vuicy  le  seul  moyen,  c'eHt  quand  il 
nous  ramene  &  Dieu.  Car  on  aurott  bean  oous 
monstrer  riutirmit^  ct  la  rudes-jo  de  noa  esprits. 
iuuisiis  nuus  ne  vnulons  venir  \k,  ot  reculona  tons- 
iours.  ct  no  laisaous  paa  dc  retenir  eu  cacbetle 
quolque  Jiort6:  oncores  donc  que  uous  snyons  con- 
vaiucus  quc  uous  avous  L'csprit  tant  dcbilo  que 
o'esc  piti^,  si  est-ce  ijue  nous  ue  voulone  point 
fpiitter  ccstc  fullc  opinion  que  nmm  ne  soyons  sages: 
mais  quand  un  uous  rumene  fi  Dieu,  il  faut  qu'alors 
nous  oognoisHions  qne  ce  n'eHt  rien  de  nous,  et 
qu'iL  no  fatit  plus  que  nous-noua  nbu^^ions  &  noetra 
cuider.  Voila  puurquoy  lob  met  icy  Dieu  on  avant: 
voirc,  et  aiiu  quc  nous  coguoiai^ions  coste  sagcsse 
qui  eat  eu  luy  seul,  il  nous  moi  devant  lcs  youx 
la  oreation  du  mondc.  Or  (^ti.  dit-il,  lcs  hommes 
auruat-iU  l'esprit  si  aigu,  qu'iLs  comprcnent  tuus 
tos  socrcts  de  Dicu,  commcnt  c'ost  qu')I  a  diaposd 
!'ordre  de  nature,  quil  a  comme  pese  les  vents  et  les 
eaxiX;  ot  autres  chosoa?  II  eet  vray  que  Ica  Philo- 
auphes  (comme  nous  avoua  dir)  comprendrout  bion 
les  rH)sou8  dus  cho«os  qii'on  voit  miiintenant:  maia 
si  ou  viout  fk  la  crcation,  cV^^t  uuc  cLiose  si  admi- 
riiblfi,  qu'il  funt  (lue  Le«  hotnmert  HcabahiBsent,  et 
qu'il8  adfireut  La  sagessc  iutinic  dc  Dieu,  el  con- 
feuHunt  ({uVllc  Leur  ost  iucumprebensible.  Voila  dono 
rintcntion  de  lob  cn  cc  pa^^sagc:  ot  i&  desaus  il 
uoua  monslrc  comme  uous  devons  ro-ioudre  quQ 
noatrc  sagcsac  uo  consiste  poiot  ^  uoub  enquerir 
de  tout,  ec  d,  tout  examiner  et  espluchcr:  maia  & 
savoir  co  qui  nous  cst  utile  selon  que  Dieu  nous 
E'u  dispus6.  Voicy  uu  paaaage  exoellont:  car  o'cAt 
autnnt.  commc  s'il  nous  eatoit  dit,  que  Diou  seul 
eoguoist  aes  st^oreta,  et  qu')t  n'a  poiut  de  cnnsciller, 
commo  iL  rst  dit  aux  autrcs  pasaages  de  l'£acri- 
ture:  et  ainsi  qu'il  ne  faut  point  que  noue  pre- 
sumions  d'cutrer  eu  aon  conseil  cstroit,  ne  de  plns 
uoguuistre  que  cc  qui  noua  ost  pcrmia  do  luy:  mais 
qi)o  nons  appreuiona  seulcment  en  aon  eacole  ce 
c|u'il  Liiy  pLsist  dc  nous  moastrer,  et  que  nons  co- 
gnoissions  que  o'eu  Id,  touie  nostre  s»gessc.  Cest 
pourtjuoy  i'ay  dit  que  co  pasaage  eat  exoellent.    Bt 
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pourquoy?  Car  il  y  a  dcux  vioes  aux  hommes  qui 
soot  difficilos  k  corriger:  ran  est  I'aiidttoe.  rauire 
ost  nne  fclo  vaiiitd. 

Or  quant  &  ccste  audace,  c^est  qne  let;  bommea 
veulent  plu«  savoir  tousiours  que  Dieo  no  lcur 
ordonne:  bref,  ils  veulent  estre  sages  en  despit  que 
Dicu  eo  ait:  et  o'est  Dieu  qni  eel  la  foniniDe  do 
toute  sa^esse.  Ainsi  donc  voilii  un  vice  qui  eat 
enorjue,  ct  neantmois  il  est  bieii  difGoile  ^  corriger: 
car  nous  voyons  quo  les  bommcs  vionneDt  d'uoo 
impetuosil6  furieuse,  Quoi  qu'il  on  suit,  ie  veux 
saToir  occi  et  cela.  Et  voire,  mais  Dieu  no  lo 
permet  point,  il  te  met  1&  une  bari^e,  1a  porte  t'e9t 
fermee:  par  quel  co8t6  entreras-lu?  Or  voila,  si 
est-ce  que  les  bommeu  veulcnt  quoi  qu'il  en  Boit 
s'enquerir  de  ce  (]ui  ne  leur  et«t  point  permis.  Et 
au  reate,  il  leur  eemble  qu'i1s  y  parvicndroni  de 
leur  propre  vertu,  Voire:  car  ili9  se  glorifiont  tous' 
iours  eo  leur  raisun,  et  on  leurs  sone.  Aiosi  donc 
il  nous  faiit  batailler  contre  ceste  audace  el  fiert6 
qui  est  en  nous  de  nature,  ct  upprendro  que  nous 
110  pouvuus  rien,  et  qu^il  ne  faut  pats  aussi  que  nuus 
appetioni»  do  plus  suvoir  quc  nostre  Seigneur  no 
veut.     Vuittt  pitur  un  Item. 

Or  lo  pcoond  vico  cet  ceste  vanit<!f  frivole,  c'eBt 
aas&roir,  que  les  hommes  iaisscnt  ce  qui  lour  est 
ulile,  ot  1&  oil  ils  se  devroyent  arreater.  ei  appliquer 
toute  leur  eetude,  ils  n*en  tiennent  conto,  ot  ccpon- 
dunt  iU  s^iront  tornienter  &  cboses  vaines  qui  ne 
lour  apporteront  nul  proiit.  Cest  \k  oii  ils  trouvunt, 
et  font  leurs  discunre,  Et  ie  veux  savuir  ceci.  Kt 
pourquoi  le  voux  -  tu  savoir  ?  Car  il  mo  plaisl. 
Voila  dunc  cumme  oous  summte  luonez  du  fols 
appetits  de  co^oititro  les  ohosos  qui  no  nous  uont 
point  utileb,  ei  ne  iious  pouvent  odiiier.  ni  eu  foi, 
ni  on  la  crainto  dc  Dicu.  Et  oVst  pourquoi  uoslre 
Sei^rneiir  ne  nous  revclo  point  beuucoup  de  choscH: 
dautUQL  qu'ou  premicT  iivu  il  nous  veut  bumilier, 
Car  il  cf^ignoist  nostro  iirrugaaco,  ot  qiic  nous  serions 
insupporlables  si  uous  Goguois«ious  tuut:  vcu  que 
nonobslant  nostre  ignorance,  encorcs  vuii-on  comme 
on  ne  uuus  peut  teuir,  que  noue  ue  vueillions  ap- 
pjtroisirc  Voiri  Dicu  qui  nous  ntbbuinHc.  et  qiiaod 
nous  desirons  d^cstre  vciis  8agcs  ei>  poricction,  nous 
uommcs  si  ridicules,  que  lcs  petits  enfum^  sc  peuveut 
muequer  do  uuu»:  mait)  combicii  que  uostrc  Bcigneur 
nouB  tiennc  on  telle  bride.  si  esi-ce  que  nous  ne 
laissons  pas  eucores  de  oous  vanter,  et  oous  faire 
accroire,  voire  et  lc  perDuader  aux  autres,  qu'i1  n'y 
u  quc  sHgcsse  cn  nous.  Nostre  Soignour  dunc  noua 
tieut  Hous  ccste  iguoranco  oO  nuus  eommee.  Kt 
pourquoi?  F.sl-ce  qu^il  nous  porto  envic,  qiie  nous 
De  sacbious  ce  qui  iious  ct  cacb6?  Ncnui:  mais  il 
noua  veut  pur  cc  muyeu  insiruire  &  buiuilit^:  et 
c*e8t  lo  priacipal  puiuct  de  oostre  sagosse  quc  d'o6tre 
modestos  et  sobres,  et  inexmert  sontir  riufirmit^  qui 
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est  OQ  nous,  afin  de  ae  noue  poiot  cslover.  Voila 
doQO  Dieu  qui  nous  caehe  beiiuouup  de  cfaoscs,  afin 
quo  nou8  apprcnions  d'o8tro  bumblea  (co  que  oous 
ne  serioDS  point,  ei  rien  ne  nous  cstoit  inoognu)  ct 
pnis  il  digoorne  ce  qui  nous  est  bon:  et  voila  oCl  il 
noue  veut  oooupor  du  tout  et  roceoir.  Car  en 
l'Esoriturc  saincte  nous  ne  trouvons  pas  quo  noAtre 
Seigneur  ait  voulu  paistro  nustre  curiosit6.  et  qu*il 
nons  ait  vuulu  faire  savoir  cc  que  nous  dcsirons.  Nous 
avons  lcs  aureillos  chatouilleuses,  uoua  fretilons  tous- 
iours  en  nos  desirs,  £t  ie  voudroyo  savoir  oeoi,  Bt 
qu'e8t-oe  quc  ccla?  Or  co  sont  toutes  ohoses  fri- 
voles  qui  ue  peuveot  profitcr:  et  Dicu  pour  oor- 
rigor  ceeto  vanit6  qui  est  en  nous,  et  ce  fol  appotit, 
Dous  declare  seulemeut  oo  qu'il  eognoiat  nous  eBtro 
bou.  Et  ainai  retenons  bien  ce  passago,  quaad  il 
eet  dit,  Dieu  a  dispo66  la  sageeae,  voire  et  Ta  re- 
tenue  en  soi:  ct  ccpondant  a  dit  nux  bommes, 
Craignez-moi,  et  voub  eerez  eagee.  Car  par  oela 
lob  signitio  en  promier  lieu,  que  les  hommes  se 
trompent  de  se  vouloir  enquerir  de  tout:  ile  se 
rompent  le  ool  eo  voliiut  si  baut:  c'est  voler  saua 
ailcs,  commc  on  dit.  Ainsi  donc,  qu'ils  apprcnnent 
de  se  cooteuter  de  ce  qu'il  plaira  A  Dieu  de  reveler. 
Vuitu  puur  UD  Itom.  Kt  puis  pour  lc  socond,  Qao 
nous  sachions  bien  oe  que  Dicu  nous  mousire,  et 
en  qnoi  il  veut  qu'un  chacun  de  nous  8'exerOe: 
c'est  que  nous  sachious  oe  qui  nous  peut  edifier  eo 
«a  crainte.  Car  il  ne  veut  point  que  nous  soyons 
Migcs,  ponr  eetre  specuUtifs,  ot  ponr  volLigcr  en 
Tair,  maia  pour  cugnuistrc  comme  nuus  avons  & 
vivrc:  qo'il  y  ait  Bagesse  coniointo  avec  la  cogoois- 
sance  de  regier  nostre  vie  cumme  i1  appartient. 

Or  miiintennnt  donc  nuus  voyooa  en  premier 
lieu  qu'it  uous  faut  taisscr  t  0ieu  aes  iugemone 
sccrets,  qu'il  no  fiiut  pii^  quc  uous  prcgumious  de 
savoir  co  qui  ost  par  desaus  uous:  mai^  conteotons- 
nou-*  de  iugcr  do  cc  quo  Dieu  nous  monsiro,  voiro 
«ucbuns  bicn  quc  beaucqup  de  choscs  sont  rcscrvooe 
iusques  au  deruier  iour:  que  ce  sera  ulors  que  noua 
vcrrons  fsce  ft  faee,  ct  que  maintenant  il  nous  doit 
bien  suftire  de  cognoistre  en  pariie  eelon  que  oostre 
8ei(;nour  oous  oo  vcut  distribucr.  Voila  ce  qui 
uous  est  ici  moustr^.  Or  quuud  ie  di  qu'il  ne 
nous  faut  point  nppotor  do  ricn  savoir  des  iugomens 
sccrets  de  J!)iou,  i^enteo  cela,  que  nous  nc  dcsirions 
puiot  de  passcr  plus  uutrc  quc  nostre  Seigneur  ne 
nous  iustruit  par  sn  parole.  Car  qnand  noas 
savuns,  Dieu  nuus  veut  guidcr,  il  oe  faut  pas  que 
nuus  craigoions  d'errcr  huus  sa  conduito:  mais  si 
uouB  allons  de  nostre  phantasie  speculer  ce  que 
Diou  nous  cacbc,  noua  cntruns  cn  un  aby^me.  ei 
c'cst  raison  que  oous  soyons  accablez.  Kt  voila 
cnmmo  Dicu  puuit  rorgucil  de  beuucuup  de  geus. 
losquols  ue  so  peuvcDt  coulcDter  de  savoir  co  qui 
leur  eet  propre.     Kt  ainsi  lob  nfin   de   corriger  ces 
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deox  vices  qne  nous  aroDs  dit,  nous  monstre,  Yoila 
06   que  Dieu   a   dit   aux    hommos.     Co   mot   peee 
boauooup,   Que   Dieu  a  dit  aux   hommes:   car   c'o8t 
autant  comme  bMI  di^toic,   Dieu  a  voulu   «oupper    la 
broohe  aux  bommes  de  8'eDquerir  de  ses  eccreia,  et 
do  toot  son  coQseil,    einon    de    ce    qu^il    lenr    mon- 
strera:  et  oepeudant  il  leur  deolare  que  la  doctrino 
qu'il   veut  (ju'on  apprenue  cn  aon  escole,    est   utilo 
pour  edifier  en   Baincte  Tie,   afin   que   les  bommeH 
apprenneut  de   B^asHuiettir  k   celui   qui  lea   a  creoz 
et    formez,   et  cbominer    on   son   obeiseance.     Voila 
donc  la  sagesse    que  Dieu   a   ordonnee   pour   noua. 
En  Bommo  lob  uous  mettant   an  doTant   la  craJDte 
de  Dieu  (voire  d^autaot  que  c'e8t   toute   nostre    isa- 
geese)  signifie  que    nostre  Seigncur    nous   retire  de 
oe  qiie  nous  appetooB  le  plus,  c^eat  de  cea  Tainee  epi!- 
GulatioDB  qui  ne  nous  pcuvent  de  rien  serrir,  einon 
de  nous   eufler   d'uoe    folto   ambition,    d'avoir   cestu 
ecience    pleine    de    vent    qui    cst    pour    nous    fairc 
beanooup    presumer,    ot    cependant    il    n^y    a    nulle 
ntilii^   ny  instruotion.     lob  dono  a  icy   oppoe^   ccs 
deux  choses,    il  a    mis   rune  d'un   co8t6,   et   l*anlre 
d'autre:  diaant,  Les  hommcB  vculent-ila  estre  Hagcs? 
II  DC  faut  poinc  quHls  se  facent  Hagos  &  la  fa^u  de 
Dieu.     Voila    Dieu   qui    a    loute   sageBse   en    per- 
fection :  d'autant  que  dous  approcberons  plus  de  luy, 
tant   plus   serona-nous   confus:    car   il    n'est   point 
question  de  noue  faire  semblables  &  Dieu  qaaut  & 
ceeto  sagesae,  maie  il   eat   queetion    de  noue  aasu- 
jottir  pluatoat  k  Iny.     Yoila  quello   est  nostro  ea- 
gesBe.    Noua  voyone  co  qui  en  est  advenu  ^  uostre 
pere  Adam  ct  &  nustre  mere  £ve :  car  Dieu  n^avoit 
poiot  est^  cbiche,  qu'il  ne  lce  eust  dnufiz  d'uDe  telle 
BageBee  qn'il  cognoiseoit  lour  eatre  bon.   Yoila  dono 
Adam  qui  est  form^  d.  1'imago  de  Dicu,  pour  avoir 
intelUgenco  de    tout  ce    qui    luy   appartenoit,    tel]e- 
mont  qu'il  no  pouvoit  rien    souhaitter,   e'il    euat  eu 
nn  deair  modeate  et  biea  regl6.    Maie  quoy?   Voila 
Satan  qui  luy  soufHe  en  raurcille,    qu'il   sera  sem- 
blable  u  Dieu,  oognoisBant  toutes  cbosos.    L&  desaue 
il   ee  deaborde,    et  fait   du   oheval  escbapp^,   O  il 
faot  donc  que  ie  n'ignore  rion.    Nous  voyons  comme 
il  Iny  on  a  prios:  car  auiourd'huy  d'ou  vient  ccste 
boBtiBC  qui  cst  en  nouB?   car    il    faut  que   noue  oo- 
gnoisBiona  en  despit  de  nos   dents,   quand  on  nous 
parle  do  Dieu,  que  noue  eommee   povres    bostee,  et 
qae  toute  la  clart6   quc   noua   cuidong  avoir  n'est 
que    tenebree^    oomme    auesi    rEserituro    en    parle. 
lyoii.  Tieut  cela  que  Thomme  Benauol   ne  oomprend 
rien  dea  myeteree  de   Dieu,   et  que  ei  Dieu   noue 
appcllc  d'un  coBt<^,  nous  reculooa  do  Tautre.  ou  bien 
quo  nous  eommos  ei  laecbos,   que  nous  ne  pouyone 
pae  approcher  do  luy?     D'ou   procede  celai*    Coat 
le  pavemeDC  de  eeet   orgueil  qui   a  eat6  ea  Adam, 
qnaad  il  ne  e'eBt  point  coDtent^  d^estre  illnmin^  de 
rEsprit   de   Dieu   entant   qu^il   eatoit  expodieDt  de 


savoir  lee  cboees  qui  eeioyent  propree  &  sod  salnt: 
mais  a  voulu  estre  semblable  &  Dieu.  Et  quand  il 
a  eBt6  aiDBi  ostev^,  il  a  falu  qu'il  ait  reocontr^  la 
main  de  Dieu  puiasante,  pour  le  mettre  cn  ceat 
horribte  abyame  de  confueion  ofi  dous  somme» 
auiourd*huy. 

Voila  donc  pourquoy  notamment  lob  dit,   que 

Diou  a  dit  aux  hommcs.    Comme  s^il  diaoit,  Or  ^ft 

que  voua  advisiez  quol  chemin  vous  devez  tenir  pour 

cstre  sages:  or  ce  n*est  point  de  vouloir  mouter  par 

dessuB  les   nuoe,   et  esplnchcr  beauconp   de   ohoses 

qui  nous  doivent  eatre  incognued:   comme  do  dire, 

Pourquoy  eat-ce  que  Dieu  a  tant  differ6    de  crecr 

lo  monde?  et  qui  Ta  eameu  de   faire  ceoy   et  cela? 

et  pourqnoy  cst-co  qu'il   disposo   Ics  choses   ainsi? 

pourquoy  est-ce  qu^il  pcrmet  que  lea  ohosea  aillcnt 

un   tol   trnin?    Vostre  sage&se  no  gist    poiut    1&    et 

quaud  vuus  cuideroz  ostrc  sages  par  ce  moyeo,  voua 

dc  ferez  quo  voua  esgarerj  et  iamais  vous  oc  pour- 

rez  sortir  d'UD  tel  labyrinthe:  voug  ne  ferozque  voue 

escartor,  en  sorto  quc  voue  demourerez  confue.    O^ 

trouvorez-vous  donc  la  sagesse?    Cest.  dit-il,  ik.  moy 

de  inger»  et  disccrner  co  qui  voua  est  bon.   Appre- 

ncz  de  vou^  contenter  de   ce   que   ic  voua   monstre 

et  eDseigue:   car  c^eet  &  moy    do  voir  ce   qui    voue 

eet  utile,  aeeavoir,  de  me  craindre  et  bonorcr.    Tenes 

Tous  doDO  I&,  et  ne  paasez  poiut  cee  bornes.   Maioto- 

nant  dous  vojodb  rintenlion  de  lob  ou  plustost  du 

Bainot  Baprit.   £t  ainsi  apprenone  de  ne  plua  laecber 

la  bride  &  ceate  folle  cupidild   et   fretillanto  qui  cet 

en  nous,    do  eavoir   oc   qui   ne   nous  peut    de   nen 

aervir,  et   d'ontror  au   conseil   eatroit   dc  Dieu,   de 

vouloir  oxaminor  la  raiaon   de   tous    ees    iugemena: 

ce  n'eat  point.  I£i  o{i   il   nous   faut  occuper,  ot   ap- 

pliquer  nostre  eetude.     A   quoy    donc?     A    ce    qui 

noua  peut  aervir  en  vraye   edification.     Et  c'eat  ce 

que  dit  S.  Paut,   que   toute  rEacriture   saincte  eet 

utilo.    Or  commcnt  cst-ce  que  Dieu  a  dit  aux  hora- 

mes  que   la   aagcsse   estoit  do   lo   craindrc?     11  Ta 

dit,  ot  Ta  moustr^  ausei  par  effect,  quand  il  a  pu- 

bli6  ea  Loy,  et  Ta  expoaee   par  see  Prophctce,   ot 

finalcmcDt   par    rEvaogile.     Vuila    donc   oh    Dlea 

noue  doclaro  qao  nostre  aageBse  eat  do  ie  craindre. 

Or   maintenaut   pous  mieux    faire    proiit    de    ceete 

doctrioe,  notona  en  premier  iieu  quelle  cat  la  boiit<^ 

do    nostre  Dieu,  en   cc  qu'il    dous   communique    la 

eagceso  qu'il  cognoit  noue   eetre   bonne   et  propre: 

Toire  combien  que  noue  en  soyons  privez  et  exolos 

de  uature.     II  a  desia  cst6  dit,  que   la   eagesBe   ne 

ee  trouvcra  puiDt  entre  les  vivana,   noD    pas   ontre 

les  treepaesez,  qu'un  pourra  aller  iuaques  aux  abys- 

mee,  maie  on  demeurora  tousioure   confus:   oar   la 

sageBse   a'est  einon   en   Dieu:   lea   morte   pourront 

dire,  Noue  en   aTone  ouy   parler,  maie  o'e8C   tout, 

nouB  no  la  cogDOiesona  poiot,   noua   n^avoDB  niiUe 

privaut6   aveo   elle.     Or    maintenant  roicy   noBtre 
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Seigoeur  qui  nous  fait  cest  hoDoenr  et  caBte  grace, 
de  Doua  preBfiDter  sa  aageftse,  qui  eat  ud  threaor 
cachA,  UD  ihresor  incBtimable:  nou8  n'y  avons  nul 
accez,  et  Dieu  uoub  la  vient  olTrir,  cn  sorte  qu'il 
oe  faut  point  quo  ootis  faoions  do  longs  oircuita 
pour  !a  trouver.  Et  pourquoiV  Seulement  BouiFrona 
d^egtro  eneeignez  do  noHtre  Dieu,  et  ce  threeor  noua 
sera  prcBent^.  Ceat  done  ua  bion  aingulier  que 
Dieu  DOUB  fait,  quand  il  luy  plaiat  oouBcoiumuDiqucr 
ce  qui  eutoit  aiosi  estrange  de  doub,  ec  doot  nous 
cBtionB  privez  et  bannis. 

Et  voila  pourquoy  aussi  il  reproche  &  rhomme 
ceate  ingratitude  au  huiotieme  chap.  des  Proverbes, 
qnand  il  CBt  dit,  La  eagesBC  orie  par  les  ruea,  par 
lea  plaoes  publiques,  Yenez  &  moy,  ie  suis  prcftte 
de  me  declaror  h  vous:  elle  heurte  aux  portea,  eile 
declare  que  son  bon  plaisir  eat  d'habitor  au  milieu 
dcB  hommeB:  et  cepoudant  nul  ne  la  roQoit,  on 
3*eD  moque,  on  ne  tient  coote  d'un  tol  bien  et  si 
grand,  qui  noua  est  ottert.  ToiLa  donc  la  rcproche 
que  Dieu  doub  fait,  c^est  que  nous  pouvona  bien 
cognoietre  que  la  aagease  est  une  cbOBO  ai  preoieuBei 
qu'iJ  n'y  a  or  ni  argent  gui  lui  puieae  ostre  e8gal6: 
et  pourtant,  qu'il  faut  bien  dire  quo  noua  Boyons 
plus  qu'iDBcnaoK:  et  que  lo  diablc  oous  a  bien  eii' 
Boroelez,  quand  uous  ne  tenone  conte  d'avoir  ceste 
BttgeBse,  lora  qu'elle  a'otfre  &  nous.  II  D'est  poiat 
questioa  de  racquerir,  dc  tracasser  boauooup,  de 
prendre  grand'  peiDO,  oa  de  faire  grans  cirouitB, 
recevons-la  qnand  cHe  nous  est  miae  au  devant:  et 
neantmoina  nous  voyons  qu*oa  D'en  tient  coute. 
Pourquoy?  II  ne  faudra  qu'une  oBpingle,  comme 
on  dit,  pour  noua  amuaer,  il  oy  a  celuy  de  nouB 
qui  ne  soit  retenu  par  bos  cupiditez,  en  sorte  que 
uous  desirerions  plus  do  profit  d'un  liard  ou  d'un 
Bould,  que  nouB  no  feriona  poiut  la  sagoBae  de  Dieu. 
£t  puis  il  D*y  a  potnt  Bculement  uue  choae  qui 
Doua  cmpeache,  mais  chacun  sclon  qu'il  cst  adona^ 
^  un  vice  ou  ^  un  autre,  il  sera  destourn^,  ot  sora 
aisemeot  eslongn^  de  Dieu.  Un  paillard  eera  lelle- 
ment  souill^  en  son  ordure,  qu'il  aura  les  aureilles 
bouBchces,  et  mesmes  il  aera  du  tout  Bourd,  qu'0D 
aura  hean  parler  &  lui,  Dieu  criora  haut  et  clair, 
mais  il  D'y  entendra  rico.  Un  avaricieux  lo  eem- 
bUble,  un  yvrongne  autant:  bref,  nouR  voyona  que 
lcs  cmposchemens  aont  divcrs  pour  deatourner  les 
hommcs  de  se  laisser  instruire  de  Diou.  Mais  tant 
7  a  que  c*eet  nn  vice  par  trop  commun  et  ordioaire 
qne  Dieu  accuBe  en  cc  paBsago-lft,  c'e8t  UBsavoir, 
que  quand  il  eovoyo  ce  thresor  de  sogesse,  lequel 
doit  estre  commun  aux  hommcB,  ot  qu*il  heurte  k 
leurs  portcs,  qu'il  lee  convio,  ohacun  recule  pliUBtOBt 
que  d'en  approcher. 

Au  reste,  commo  Dieu  accuBo  et  condamne  1& 
led  hommes  de  leur  nonchalance  brutalc,  et  do  leur 
ingratitude,  aussi  il  monetre  k  touB  tideles  combien 


ila  doivent  priser  d'eetre  enseignez  de  lui:  comme 
quand  il  eat  dit  au  Deuteronome  (4,  6),  quatrieme 
obapitre,  Voioi  ta  sagesse  et  ton  intolligenoe,  c'est 
que  ton  Dieu  B'approche  de  toi,  et  qu'i]  te  dectare 
sa  volootf^,  qu'il  te  monatre  oe  qui  te  scra  bon  puur 
ton  instruction,  et  pour  t'edi6er  eo  lui.  Voila  douc 
od  DOstre  Beigneur  nous  convie,  quand  il  nous  veut 
amenor  a  lui,  quaod  il  declaro  quo  toute  ooBtre 
aageese  et  inteUigeooe  vraye  est  de  rescouter,  voire 
pour  cumprendro  ce  quMI  nous  monstre  par  sa 
parolo:  cumme  s'il  disoit,  Povrea  gens,  ne  vous 
abuseE  point  commo  font  lce  mondains  et  incredules 
pour  vouB  appliquer  d.  oUoses  vaines:  mais  reteues 
06  que  ie  voub  monBtre,  et  sachez  que  c'e6t  t<»ute 
vosire  Bagesse  et  intelligence:  et  que  toub  serez 
fols,  voire  enragez  quand  vous  attenterez  de  eortir 
hors  de  cos  bornoa  ici.  Et  cependant  il  reproche 
derochef,  et  en  reprochant  il  monstrc  que  nous 
n'auron8  nulle  excusc,  quand  doub  avons  sa  parole, 
ai  nous  ne  cheminona  droitement.  Et  pourquoi?  Tu 
ne  diras  plus  (dit-il  au  trentiome  do  Deuteronome) 
Qui  est  ce  qui  mootera  au  ciel?  qui  descendra  aux 
abysmeB?  qui  est-co  qui  pasBora  la  mer?  Voici,  la 
parole  oat  cn  ton  coeur  et  ou  ta  bauche.  Nostro 
Seigneur  dono  declaro  \k,  quo  noua  ne  pouvons  paa 
alleguer  qu'il  doub  est  trop  difficile  de  oomprendre 
lea  choBca  qui  sont  par  desBua  nous:  que  si  nooa 
alleguona  la  durt6  de  nostre  OBprit,  si  doub  allo- 
guons  la  hautease  dee  secrets  du  ciel,  Noo  non, 
dit  Dieu,  i'ai  prouveu  k  tout  oeta,  ie  auia  alld  au 
devant:  car  en  vous  donDaut  ma  Loi,  ct  voub  de- 
clarant  ma  voloute,  ie  vous  ai  tellcment  aAsign^  la 
Bageaee,  qu'clle  ne  demande  qu'habiter  au  miliou 
de  voub:  oomme  aussi  il  ost  dit  eo  ce  huictieme 
doB  Proverboe  (r.  31),  Moo  plaisir  est  d'babiter  au 
milieu  des  hommee.  Voua  ne  ferez  point  done 
loDgs  disoours  pour  vonir  ^  moi,  il  n^est  pomt 
besoio  de  voler  par  dessus  los  uucs,  il  oe  faut  point 
cntrcr  aux  abysmcs,  it  D^est  poiut  qucstion  d'allcr 
outre  mor,:  car  quand  ma  parole  voub  ost  duunee 
ea  la  bouche,  et  qu*elle  voub  eat  mise  au  coeur, 
voila  toute  voatre  sagesse,  voila  oCi  il  vous  faut 
arrester. 

Or  maintenant  dono  en  premier  lieu,  puis 
qu^ainsi  eat,  quand  los  hommes  mesprisent  ceBte 
graco  qui  leur  cst  offerte,  lora  qu'il  Lour  communique 
aa  parole,  ila  lui  foDt  la  guerre  entant  qu^en  eux 
eet.  AdviBOUs  bicn  dooo  k  nuua:  car  voici  un  mot 
qui  nouB  doit  beauooup  peser,  quand  il  eat  dit,  Que 
la  BageBse  prend  son  plaiair  d'habiter  entro  nous. 
Dieu  introduit  1&  aa  sagesse  qu*il  ouus  eovoye, 
comme  en  sa  perBoooe.  Ainsi  dooc  puie  que  le 
plaiair  de  Dieu  eat  que  noua  recevions  sa  sagcsae, 
cognoissonB  qu'ea  la  reiettaut  noua  lui  faisons  la 
guerre,  comme  i'ai  dit:  et  que  c'est  autant  comme 
ai  nous  le  voutionB  deepiter  A  noBtre  escient,   et  le 
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ohaHser  (1'aTec  doiis.  Et  no  voila  point  une  oboRe 
par  trop  coorme?  Au  roste  b\  nous  dceirons  nostre 
enlut,  et  voila  Dicu  qui  noua  monslre  le  cbeniin, 
et  noaa  conTio  &  soi.  atin  qu'cn  lui  nous  trouvions 
toute  pleuitude  do  bien:  et  nous  ne  daiguoiis  piis 
j  venir,  mais  lui  tournous  lo  dos.  Aprcs,  qiiand 
il  D0U8  instruit,  o^est  afin  d'estre  cognu  de  nous, 
et  que  D0U8  soyoDs  commc  transfiguroz  cd  lui:  et 
Dous  savons  qne  son  image  et  sa  gloire  est  une 
choHO  que  nou»  ilfvonH  preferor  ft  tout:  quaiid  dono 
Dous  ne  pouTone  eoufirir  d^estre  eDseif^nez,  c'e8t 
autant  ooinmu  f-i  nous  voulionf  convcrtir  ta  clartt^ 
CD  teDcbre:*,  ct  aneautir  la  gloire  do  Dieu,  afin 
qu'ello  n*apparust  pUis,  ot  qu'elle  no  fnst  point 
oognnc.  Et  no  faut-il  pas  quo  lod  bommcB  eoyoDt 
de  terrible»  mouBtrcs,  ot  bieu  endiablez,  quand  ile 
taschcDt  ainsi  d'nbolir  la  gloiro  dc  Dieu,  d'cstcindro 
la  clart6,  voiro  en  laquelle  esloit  leur  bieu  et  leur 
aalut  ot  toute  lcur  ioye?  Or  tatit  y  n  que  ce  vice 
est  plns  que  oomuiun.  Aiosi  doDc  approDOD^  de 
priser  ce  benefice  que  Dicu  nous  fait,  quand  il  lui 
plaist  de  nous  convier  en  son  e9cole,  qu*il  novs 
ouvre  la  portp,  afin  que  nous  eoyons  instruits  dc 
lui,  et  qu'au  lien  que  de  oature  uous  estious  privez 
de  ceate  sagesse,  il  )a  vieni  metlre  doviuit  nos 
ycux ,  ot  nous  la  presento  si  familioremcDt :  et 
mesiues  n'atleud  pus  que  nuus  lo  requerioae,  mais 
viont  hurtor  &  nos  portos,  noue  soUicitc,  ot  ne  de- 
mande  sinoa  do  oous  gagner  &  eoi.  Quaad  dono 
Dostro  Seignour  use  d'Quc  tclle  doucour  envcrs 
DOUB,  qu'il  Dous  convie  si  bumaincmont,  apprenons 
d'e9timer  cej*t  hooneur,  ct  quc  uoue  nc  lui  soyons 
point  tanl  iugrats  quaud  il  veut  que  nouB  venioDs 
k  lui.  Kt  mcsmes  souvenons  nons  de  co  qui  a  ostO 
dit,  o'e8t  aesuvoir,  quo  o^est  de  uostre  nature:  oar 
il  n'eHi  point  quostion  que  Dieu  nous  instruiso 
oommo  lcs  Angos  du  oiel.  Quant  aux  Anges  du 
oiel,  combien  qu^ile  soyent  d*uno  naturc  si  noble  ot 
si  excctlcDtc,  combien  quc  dcsia  ile  soyout  partici- 
pauB  de  la  gloire  celest«,  combicn  qu'il8  rcticnnent 
coste  integritfi  qu'il3  ont  eu  eo  leur  creation:  si 
est-oo  qu'enoores  ils  Boot  tcnus  ii  Dicu  tout  et  plus 
de  ce  qu'il  lui  plaist  de  les  fairc  partioipaus  do  ea 
▼oloDt^,   et  faut  qa^ils  eoyent  raviB  ea  estonnemeuC 


pour  la  grace  qui  lour  est  faile.  Or  il  n'est  pas 
uinsi  dc  nous  commo  d'eux:  car  premicremcDt  oooa 
eommes  creatures  terrestres  quant  a  nos  corps,  et 
combion  quo  Diou  nous  ait  dount^  des  csprits  im- 
morteSs,  bi  est-oe  que  nous  bubitons  icy  en  des 
Ingcs  de  fango  ct  d'urgilo,  commo  il  a  eet6  dcclar6 
cy  dessus,  il  D'y  a  que  corruption,  nous  eommes 
icy  parroi  les  bestcs  brutes,  parmi  los  vcrmines, 
parmi  les  chosoB  qui  eont  ei  basses,  et  bI  pesantee, 
qn'il  semlile  qi]*il  y  ait  une  dii*lance  infinie  entro 
nouB  et  le  ciel.  Mais  il  y  a  encores  pis,  c'est  que 
noiiB  sommes  privei:  do  ceste  intelligence  qui  avoit 
est*  donncc  ^  uostro  porc  Adam:  nous  sommos 
donc  comme  creatureB  reprouvees.  Combien  quo 
lcs  asnce  ct  lcs  bocufe  retienDont  leur  naturel,  ei 
ost-ce  que  les  hommes  snnt  tellemeut  depravez,  et 
corrompns.  quc  quand  11  lcs  appello  ^  soy,  au  liou 
quMls  devroyent  estre  ravis  d'uDe  telle  bont^,  ils 
cn  sont  moiuB  esmeu.')  que  les  bestes  brutes.  Voita 
Dieu  qui  ne  demande  einon  que  nouB  eoyons  par- 
ticipnns  He  i*a  gloire.  voiro  de  tous  les  biens  qiril  a 
en  eoy,  et  noiis  entrons  desia  en  poBseasion  d*iceux 
quHucf  aa  parole  nuiis  est  preschee.  Or  maintenant 
si  nous  ne  pouvons  faire  nostre  profit  de  tout  cola. 
ie  vous  prifi  que  flera-ce?  Ainwi  donc  puis  que  le 
temps  nc  pcut  porter  que  nous  en  disions  d'advaD- 
luge,  pour  le  prosent:  advisons  eu  premier  lieu  de 
noue  tonir  en  telle  ignorancc  quo  Dicu  voudra: 
car  lui  eeul  cogDoist  bieu  ce  qui  noua  eet  propre  et 
utile.  Et  aiuei,  qu'il  ncus  euffise  d^estre  cnscigncE 
cn  BOn  esoole,  d'apprendre  ce  qu'i]  nous  mon^tre. 
A«  rcetc,  que  uous  cognoissioDs  ea  volont6  aiusi 
qu'ene  est  oonteaue  eo  rEscriture  eaJnote.  £t  ce- 
poDdant  que  nou^  ne  soyons  point  si  ingrats  de 
reietter  to  bion  que  Dieu  nous  veut  faire,  et  qu'il 
DouH  ofFre,  que  noiis  soyons  1&  nttentifs,  et  qae 
nous  mettione  peine  do  nous  de&pouiller  do  toutes 
nns  affcotioDB  niauvnises,  et  que  nous  souftrionB 
tolloment  d^estre  euBcignce  do  nostrc  Dien,  que  noua 
soyons  edifiez  en  ce  qu'il  nous  monetre,  que  nous 
y  profitioas  de  plus  cd  plu^,  et  quo  nous  doeirioae 
d'y  tistre  oonformez  tout  le  temps  de  nostre  vie. 

Or  nous-nouB  prosterncrouB  devant  la  faco  do 
nostre  boa  Dieu,  etc. 
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LE   CENT  ET  TROISIEME    SERMON. 

QUl  EST  LE  m.  8U11  LE  XXVIIi.  OHAPITRE. 
Ce  Mrmoa  esi  encorc  lur  tonl  le  texl«  dn  praoedent. 


N0U8  avons  uionstr^  par  ci  deTant  quo  rin- 
tentioii  ile  lob  eat,  de  uionKlrer  auz  bommes  qii'ilB 
HO  doivcDt  tenir  en  telle  t^obriot^,  qu^ile  o'appoteot 
poinl  (le  p)u8  savoir  que  Dieu  leur  permet:  et  aioHi 
qu'iU  nc  trottcct  point  ft  rcsgnrce,  mnis  qu'il8  8ui- 
vent  )e  chenjin  qui  leur  esr  »dreK«6.  Pour  cesto 
causc  ici  lob  nous  Hi^^cerne  davoc  Dicu,  ct  monetre 
que  ce  n'e8t  pfts  raison  quc  l'homine  mortel  &'e8- 
love  ponr  3'enqnerir  de  co  qni  cst  en  Dieii,  et  ne 
vouloir  rion  ignorer.  Conteotons^nous  d'estre  suieots 
ft  celui  auqiiel  nons  no  pouvonii  point  parvenir, 
ainon  entaot  qu'il  lui  plaist  de  oous  eelever  k  soi, 
ot  mesmes  qui  uouq  fait  ceste  grace  de  B^ubbaisser 
afin  que  nous  le  cogoois&ions:  car  il  seroit  impos- 
sible  ft  uoslre  in6rmit6  de  monter  ft  ceste  huutes)>e 
de  Dieu:  il  faut  donc  qu'il  descende  A.  nou».  Et 
ainiii  oe  pen8oas  poiut  que  nostre  sages^e  Hoit  do 
eavoir  tout:  mais  cognoissnn»  qu'il  nous  faut  cstre 
eu  uu  degr6  qui  est  beaucoup  inrerieur  k  la  hau- 
tesse  do  Dicu,  ct  quc  nous  adorions  ce  qui  doub  est 
oach^,  o'e9t  assavoir,  les  secrete  de  Dieu  admirables. 
Voila  donc  en  somme  ce  que  noos  aroos  &  ooler 
sur  oe  passage,  quand  il  est  dit,  Dieu  creant  le 
monde  a  bien  mocstre  qu'il  a  uno  autrc  sagcsse 
que  nous  ne  pouvone  pas  avoir.  Car  ce  n'cBt  point 
&  nous  de  meHiirer  les  vents,  ou  les  caux,  de  dis- 
poser  tout  rordre  du  mondo  et  de  nature:  si  ccla 
surmonte  nostre  capacit^,  apprenous  de  nous  liu- 
milier,  et  dous  contcnter  de  rintelligenco  qui  nous 
est  doonee. 

Or  suivant  ce  qui  a  desia  C6t6  Hedutt,  peeons 
bien  ce  mot,  Qtte  Dieu  a  dU  a  rhomme.  Car  c'est 
pour  raonBtrcr  qu'il  oe  nous  est  point  lioito  de  plus 
savoir  que  ce  qui  uous  asl  dooo^  d'on-haut.  Et  au 
reste,  notons  bioo  la  grace  que  Dieu  nous  a  faito 
par  dessns  les  autres  creatures.  Car  quand  lob  dit 
DOtttinment,  que  Dicn  8'est  address^  uux  bommes 
pour  leur  doooer  quelque  gagesse  par  mesure:  en 
cela  il  monstre,  que  oous  ne  sommes  puint  comme 
les  beetes  brutes  qui  vivent  eftns  diticretion,  mais 
qne  Dieu  ooub  a  fuit  un  privilege  cxccltent,  c'est 
que  DOU8  «o;one  eDtoodus,  quo  nons  ayons  quolque 
clart^  et  raisoD  pour  Havoir  que  o'est  de  vivrc, 
que  nous  ayons  quelquo  modcstie  et  honno8tot6. 
Apprenous  douc  de  priser  la  grace  de  Dien  ot 
rhoDoeur  quMl  tui  a  pleu  de  nous  faire,  quand  il 
nou$  a  aiosi  separO  d*aTec  les  bestes  brutes.  Or 
ceci  est  bien  digne   d'cstre   oot^.   pource   que   oous 


Tojoos  deux  vioes  extromo.t  aux  homme«t,  selon 
que  iamai.s  ils  nc  peuveut  lonir  uu  bon  moyen. 
Ccux  qui  Tculeut  eetro  sages  et  entendus,  s'addon- 
nent  ^  bcaucuup  de  vaiues  curiosiltiz,  ils  spcculont, 
ils  tracaAsent  ot  haut  ct  bas,  ct  sont  insatiablcc, 
ila  ont  desir  de  savoir  ceci  et  cela,  iamais  u'utit 
repoB,  d'autant  qu'ilB  travaillent  toueiours  &  choecs 
vaincs  et  inutiles.  Voitu  uue  eztremit6  bieu  mau- 
vaiso,  quand  les  hommee  nc  pcavent  oognoistrc 
lcur  mesure,  mais  voltigent  aiusi,  et  se  fourreut 
en  des  ubysmeB  m  profonds  qu'ils  ne  sen  peUTcnt 
tirer.  Au  contraire  ceux  qui  ue  reulent  poiut  se 
tormenter  ainsi  en  vain,  (]ue  font  iU?  lls  s'abbru- 
tisBcnt,  commo  nous  le  Toyone  par  experience,  sur 
tout  ea  la  Papaut^.  le  vouii  prie,  n'avoo8*uous 
pas  1&  un  bcau  miruir  de  ceste  Bottise  qui  est  aux 
hommcs,  quc  quand  ils  peuaeut  bien  se  contenir 
cn  quolque  modestio,  ils  ne  voulont  rien  savoir  du 
tout,  et  bC  ferment  lu  porte  ^  ce  qui  doit  esCrc 
commun  &  tous  hommes:  bref,  de  peur  d'e8tre  trop 
excessirs  od  ouriodit^,  ils  deviennent  comme  veaux, 
ou  commo  autres  beBtes  hrotcs  saa^t  nucuue  in- 
telligence.  Et  nous  vojods  que  ceux  qni  D'ont 
point  eutendu  un  soul  mot  de  latin,  aHn  de  8'ab' 
brutir  ainsi  purlcnt  lutin,  Mitte  arcana  Dei,  c'e^t  k 
dire,  qu^ii  ne  ee  faut  point  enquerir  des  secrete  do 
Dieu.  Yoila  comme  lca  homme^  cxccdent  tooeiourA 
leura  limites,  dc  pouvana  tenir  bon  moyen.  Pour 
cofite  cuuso  retenons  ce  qui  est  contenu  en  ce  pas- 
sage,  c*C8t  a«i^avoir,  que  Dieu  uotamment  a  dit 
aux  hummes,  Voici  la  sagesse.  lob  donc  mu|fnilio 
ici  ccste  coguoissance  que  Dieu  nous  a  donuee, 
en  nuus  scparant  cruvec  les  uutres  orcatures :  commo 
il  cst  dit  nu  prcmier  chapitre  de  sainct  lean,  que 
noue  n'avons  poiot  seulement  vie  pour  boire  ct 
pour  manger,  et  pour  cxercer  noeiro  oorps:  maie 
qu*i]  y  a  ccBte  clarlt^  d'iDtelUgence.  Or  d'uutant 
que  cc  bien  ici  merito  d^estro  magnifi^,  advieoiiB 
que  nous  D'un  soyons  poini  deBpouilloK  6t  priveK 
par  nostre  ingratitudc.  Quand  Dieu  noue  uuvro 
les  youx,  si  nous  lee  fermoDB,  oe  sommea  uous  pus 
digoea  d'e8tre  diffamez,  comme  ayaos  porvoKi 
Tordre  de  nature?  Quand  Dieu  nous  douDe  dis- 
cretion  du  bicn  et  du  mal,  ot  qu'il  veut  quo  doub 
Boyons  ici  pour  coDtempler  ses  ocuTros  atin  d'ap- 
procher  de  lai,  et  d*edtre  partioipans  do  bod  image, 
selon  que  nouB  aommes  entendus:  si  nous  profanons 
tout  oola,    et   ne  roulons  rien  aavoir,    D'ti8t-co  pas 
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tnanifeetemeiit  bataillcr  k  reooontre  de  nostre  Dieu, 
pour  renoncer  au  bien  qu'il  noua  vouloit  faire,  ouy 
qui  C8t  le  principal  ct  lo  plus  &  oHtimer?  Voila 
doDC  deux  chorioB  en  somme  quo  uous  avoDs  k 
rotcnir:  1'uno  oost  que  Diou  n*a  poiut  mis  lcs 
hommo8  en  cc  monde  pour  les  privcr  dc  toute 
intelligeQce:  car  il  no  veut  poiut  qu'il9  soyeut 
semblablcd  &  des  aftues,  ou  &  des  cbcvaux,  il  ies  a 
douO>2  de  raison,  et  a  voulu  qu'iU  fudseut  eDteudus. 
II  H'cst  donc  address^  A  eux  notamment,  quiinil  il 
a  dit,  Voici  la  sagesse.  Pourquoi  n'a-il  aussi  bien 
parl6  aux  autren  creaturea?  Pourco  qu'il  no  leur 
a  point  roulu  fuirc  un  tcl  bonncur  coaimo  &  uous, 
ct  DO  luH  a  poiut  eslevb  cn  un  dcgr6  ui  baut.  Et 
aindi  (comme  Vh\  dit)  toua  coux  qui  ne  ticnnent 
conte  de  pro6ier  en  vivant,  monatront  bien  qu'ila 
no  demandont  einon  do  ^'alicncr  du  tont  do  leur 
Createur.     Voila  pour  uu  Item. 

Mais  pnur  le  secODd  aussi,  nous  avons  &  retenir 
que  noetre  Seigoeur  nous  a  mie  doe  bornes  qu'il 
ne  nous  faut  point  exceder:  et  qoe  cenx  qui  vou- 
dront  estre  sages  et  bien  entondas,  il  ne  faut  pas 
qu'ilB  8'eBgareut  k  travers  champs,  et  »'appliquonl. 
&  dea  follea  epoculaiions  et  resTonce,  mais  qu'iU 
retiennent  oeate  le^ou  en  premier  lieu,  c^cst  »»»&- 
voir  de  no  point  appeter  sinon  co  que  Dicu  leur 
monatre.  Yoila  nostre  sagosae,  que  ce  soit  Ik  toua- 
iours  comme  noBtre  preface:  ot  quand  nous  vou- 
drooB  estre  bien  entendua,  eacoutona  ceete  voix, 
c'eBt  assavoir,  que  nostre  Seig^neur  noua  tient  en 
telle  modeatie,  qu'il  no  veut  pas  quo  nous  trottiona 
^ii  et  1&:  maia  quo  nous  recevions  oe  que  bi>n  lui 
a  eemblfi  do  nous  cnBcignor.  Or  venons  maiutenant 
&  ce  mot  de  CraitUe  de  Dieu.  C*est  nustre  aagefiao 
de  oraindro  Dieu.  II  aemble  bien  qu'ici  lob  re- 
straigne  par  trop  la  sagesse  doB  hommoH,  quaud  il 
rencTost  du  tout  en  la  orainte  de  Dlou:  car  nous 
eavonB  que  nusire  Seigneur  dous  appreud  d'autres 
cbosea  on  sa  parole.  Or  cst-il  ainsi  que  voila 
noatro  sagcsso,  c'oBt  d'e8coutcr  Dieu  quand  il  parle, 
et  de  retenir  tout  oo  qu'il  nous  dit,  et  ne  poiut 
faire  des  sourds  k  nostre  oacieDi :  mais  quo  noiis 
ayons  et  lea  yeux  ot  les  auroilles  ouvertos,  quand 
il  nous  monstre  sa  volont<^,  et  parle  &  nous:  commo 
il  cat  dit  an  quatriome  du  Douterouome,  Voioi  ta 
sageBSe  ot  ton  intoltig«nue,  c'e8t  assavoir,  quo  tu 
profites  eu  reacole  do  too  Dieu,  puis  qu'il  daigne 
bien  eatro  ton  maistre.  II  falloit  dono  dire  plustoat 
qne  la  sagcBso  des  bomnies  cat,  non  point  de  s'en' 
querir  de  tout  oc  que  bon  leur  aembleia,  maia  de 
venir  &  la  purolo  oti  Dieu  les  veut  rotonir,  ot  de 
s'aa8uiettir  1&  du  tout,  ot  no  point  cxcedcr  leur 
inesure.  An  lieu  do  ocla  lob  dit,  Que  nostre  sngesse 
est  de  craindre  IHeu.  Or  il  nous  faut  notcr  en 
eommc,  qu'ici.  outre  la  Bobnct^  dont  nous  avons 
fait   moDtioQ,   il    dous   monBtre  que  noatro  aagesae 


est  oelle  qui  nnus  edifie  pour  chemiuer  en  la  crainte 
de  Dieu,  ct  pour  lui  obcir.  11  no  vcut  point  doQC 
ici  Dous  retiror  de  la  foi  et  de  ce  qui  en  depend, 
o^oi^t  assavoir,  que  nous  cognoiegiona  la  bont^  infiaie 
de  noatre  Dieu  pour  estre  appuyez  aar  icelle,  que 
Dous  no  doiitions  point  qu'il  ne  noua  aoit  propice, 
d'autHat  qu*il  nous  pardonne  nos  pechez  au  nom 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ:  ot  puis  qu'il  nous 
a  adoptes.  quM  noua  aimera  comme  aea  cnfanB 
puur  prncurer  uostre  »a1ut  iusquea  en  la  fin.  lob 
dtinc  Q'excUid  point  ici  ta  foi  en  parlaot  de  la 
orainto  de  Ditju,  maia  en  somme  il  monatre,  que  la 
vniye  easosso  n^est  point  epeciilativo:  comme  nous 
voyona  que  ptusieurs  ae  tormeutent  et  travaillent 
beauooup  puur  eavoir  ccci  et  ocla,  ct  ae  savent 
puurquoi,  il  u*y  a  nuUe  fermet6.  8i  oa  leur  de- 
mundo,  Et  bicn,  qiiand  vous  aurez  oomprinB  les 
ohf>&ed  qui  vouh  soot  du  tout  cacbeea,  que  aera-ce? 
Quel  proHt  aurex-vous?  II  e^t  certain  quM  n'3'  ea 
aura  point,  et  ila  n'ea  neront  paa  meillours.  Ce 
u'eBt  point  as«ez  de  se  repaistre  de  vent,  et  de  ce 
fol  appolit,  d'e8tre  enfles,  corame  S.  Faul  en  parle, 
dmant  qne  1h  Bcienco  eufic  (1.  Cor.  8,  1).  Voila 
quello  eat  la  vaniK^  dea  bommoa. 

Mai»  4  roppo»itB  lob  dit,  que  quand  nouB  se- 
rons  sages  i^elun  quo  oo»tre  Bcigoeur  i'ordonnc, 
Dous  seronH  edifiez  &  bieu  pour  cbeminer  oa  la 
crainto  do  Dieu.  Voila  pourquoi  aussi  au  premier 
chapitre  ot  neuGeme  des  Proverbea  la  crainte  de 
Dieu  est  nommee  lc  chef  ou  le  commencement  de 
HagcHsc.  Or  il  cat  vray  qu'aucuQa  GDieodont  com- 
meacement-l^  comme  un  A,  B,  C:  La  crainte  de 
Dieu  CKt  lo  commoncement  de  sagesse.  Pourquoi? 
c'cat  par  \h  quM  faut  commencer:  comme  on  ne 
mottra  point  du  premier  conp  un  cnfant  aux  scieoceB 
lea  plua  bautes  et  profondos,  maia  il  faut  qu'il  ait 
lcB  rurlimena.  Or  ceux  qiii  prenncnL  ainsi  los  mote 
do  SalomoQ,  ae  foudunt  aur  ce  qui  est  dit  en  la 
Cauoniquo  do  S.  Ican  (4,  18),  que  la  vniyo  cbarit^ 
ei  la  parfaito  oate  et  cliitHse  la  crainto:  maid  sainct 
lean  on  co  licu-ld  parle  de  la  oruinte  qu'0Dt  les 
infidelt?H  quand  ila  fiiyeot  Dieu,  trcmblana  aoua  sa 
maiest^,  pource  qu'ils  ne  savent  o£t  ils  en  sont. 
Car  quiconquea  n'a  point  apprebend6  la  bont^  de 
Dieu  pour  veuir  j^  lui  et  B'y  tier,  comme  eont  toofi 
cuux  qui  no  cognoissont  point  que  Dieu  s'est  vuulu 
reooncilier  A.  nous  on  nostre  Seigoeur  lesus  Ohriat, 
et  que,  puis  qu'il  noua  a  adoptez,  il  ne  faut  poiat 
que  uoua  douiioua  qu*il  ne  ne  monatre  tousiours 
amiable  envers  nous,  et  qu'il  no  oous  regoive  & 
merci :  tous  ceux  donc  qui  n'ont  poinl  gousti^  cola, 
quand  on  leur  purlo  do  Dicu  ils  aont  cn  frayeiir 
et  eatonnemont,  ils  sont  oommo  un  povre  mal- 
faieteur  qui  fuii,  ot  qui  voudroit  quo  toute  iustice 
fuHt  abolie.  Voila  donc  quelle  eat  la  condition  de 
tous  incredules,  qu'ils  sont  &  domi  trcualB,   et  tant 
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qu'il  leur  est  po^eiblc  its  ruyeot  Dieu.  Mais  quand 
X10U8  somoieB  per^uadez  de  la  oiiserioorde  de  Diou, 
nouB  SDinnies  attirez  par  ccate  douceur<l&  ft  ddus 
cODioiDLlre  &  luv,  nous  vcdodb  coinme  la  tcete  levee: 
non  point  que  nous  n*ayon8  tousiours  revcrcnce  ct 
humilit^,  muis  tuDt  y  a  que  nout»  aommes  bion 
regoluH  que  Dicu  nous  a  ugreableg:  et  ainei  nouH 
o'avoDS  plu8  ceste  doute  et  inquietude,  de  laquello 
lea  pauvrea  incredutca  sont  tormentez.  Sainct  lean 
parle  de  cesto  crainte-Ia:  mais  quand  il  est  dit  on 
Salomon,  Que  la  crainte  de  Dieu  est  lo  obef  ot  1o 
comiDeocemont  de  fiage»>)(',  c'eet  pour  moostrer  que 
c*e&i  le  principal ,  bref  o'e8t  une  doctrine  telle  du 
tout  que  celle  qui  noua  eat  icy  enseignec  lie  loh, 
que  si  lea  hommeB  veutent  eatre  safifes,  il  faut 
qu'iU  apprennent  de  cbcminer  en  la  craintc  de 
Dieu,  qu'ile  eoyent  edifioz  pour  reigler  leur  vie 
comme  il  nppartient,  et  nun  pae  s^adonner  k  dea 
speculatioDd  qui  lea  tiennent  en  briinlo  ttan»  aucuu 
profit,  sanis  nucune  fermelf^.  Kt  de  fait  voila  pour- 
quoy  ausei  ^alomon  en  rautrc  pnesa^e  dit  (Prov. 
14,  17),  que  znesmeB  la  oraint^  de  Dieu  eat  la  fon- 
taine  de  vie.  11  ne  Tappolleroit  pas  fontaino  do 
vie  qui  tire  lee  bomme&  de  perdition  (comme  il  ud- 
iouate^  n'e8toit  qu'il  noue  faut  dn  tout  tenir  Ift,  et 
que  c  C8t  nodtre  feticit6  parfaite. 

Ainsi  donc  maintcnant  nous  voyons  quel  eat 
le  8608  de  ce  pasBage,  ce&t  a^savoir,  que  ceux  qui 
Bont  edifiez  k  craindre  Dieu  et  &  luy  obeir,  sont 
vrayement  entendus,  et  que  o^est  U  od  il  oous 
faui  appliquer  Dostre  estudo,  et  non  point  A.  dos 
Bpeculations  volages.  Cecy  sera  encores  plue  ais6 
&  cntcndre,  ei  uou»  udioustoos  un  beau  pastiage  du 
Propbeie  Isaic  au  trentretroiHieme  chap.  (v.  6).  Li 
il  parle  do  la  vraye  retormution  de  r£gli&o  qui 
avoit  98t^  au  paravaot  diB«ipee  et  confuRe,  II  dit 
donc  que  lea  cbosea  qu'on  voyoit  alurs  eatre  ren- 
veraees,  revieodroyeot  en  leur  eeiat  aa  temps 
d'EzochiaE>,  voire  selon  qu'il  estoit  fi^^ure  de  nostre 
Scigneur  Icsub  ChriHt:  car  il  n'y  a  nulle  douto  quo 
le  Propheto  I^aie  ne  traiite  I&  de  la  perfection  qui 
devoit  esire  k  la  venue  de  Icsua  Christ.  Or  il  dit, 
que  la  fermet^,  la  vertu,  le  ealut  du  tempe  d^EKccbiae 
scra  sagesse  et  intolligcnco,  et  quo  la  crainte  do 
Dieu  eera  son  threaor.  Icy  noue  voyooe  comme  lo 
Prophete  dcclare  que  ]k  oCi  Oicu  d*obi  point  cogou, 
U  faut  que  tout  eoit  comme  diseip^,  qu'il  n'y  ait 
que  desolation:  comme  auBei  it  est  dit  en  rauCro 
paseage  (Isaie  5,  13),  oCl  le  Propbeto  bo  plaint  que 
tout  eetoit  renversd.  d'autaut  quUI  D'y  avoit  poiot 
de  cognoiesancc  do  Dieu  en  1a  torre,  que  les  hom- 
mee  eetovent  dcsbordez  &  tout  mal.  Et  est-ce  mer- 
veilles  qnand  Icb  hommes  s^abusent  ainsi  de  lour 
gr6,  6i  Dieu  les  mot  en  senB  reprouv6,  qu'ila  n'oot 
plus  nuUe  hoote  de  se  ietter  k  des  pecbez  %i  enor- 
moe   et  ai   vilains,   que  o'e8t  ane  choae  deteslable? 


Voila   dooc   pourquoi  le  mcsme  Prophete  Isaie  dit, 
Quo  le  peuple  a  cst6   meod  en   pordition,   pouroo 
qn'il    n'avoit    point    eu    de  CQguoissanco.     Ainsi  au 
contraire  en  ce  ptiesage  quo  nous  avons  alloguo,   il 
inonstre    que    qunnd   rEgiise    sera    rcmiee    on    son 
entier,  quc  les  cboses  seront  rcduitos  cn  bon  ordrOf 
la  sagp»tse  et  intclligence  ost  la  fcrmct^,  et  le  salut 
et    la    force.     Commo  B*il   diaoit,    que  le   ealut  de 
rEglieo   ne   peut   autrement  consister,  ainon  qnand 
les  hommcs  eoot  enseigncz  puremcnt,  at  cognoiaBeuc 
ce  qni   lcur  ost  utile.     £t  cu  ccla  voit-on  quo  c'e8t 
de  TEglise  Papalc:  car  ile  ont  asBcz  de  pompe,   et 
nou8  voyons  auasi  commo  avoc  un  orguoil  diabolique 
iU  o^ent  despitcr  Dicu,  qu*ilfl  no  fcmnt  Dulle  dilti- 
oalK^  de  6'attribacr  ces  titres  tant  braves,  qu'il8  ont 
la  Hierarchie    cetesto   par   devere  eux,    et   la   oon- 
firmation   de    la  verit^  de  Dieu  ot  do  sa  doctrioo, 
qn'il8  tiennent  le  B.  Esprit  on  leur   maoche,    qu*ll8 
tieoooot  Dieu  attach6  cd  lcura  parois:  mais  oepcn- 
dant  quellc  est  la  cognaissance?    Tout  au  contraire 
nouB  voyona  qu'il8   ne  domandent  sinoo  d'abbrutir 
lo   povre   monde:   et  ainsi  oous  pouvoos  bien  oon- 
clurro    quc   tout   rodifioe   de   rEgliso   de  Dieu   est 
renvers^    par  eux ,    et  mie   en    confusion    horrible. 
Et  pourquoiV    Car  lu  Rftgesee  y  dcfaut^  que  lo  Pro- 
phcto  Isaio   prunonce  etilro  le  salut,   la  foroe,  et  la 
fermotf^    do   PEgliso.      Ainsi    donc    voiJa    quant   au 
premier  poinct.    Maia  pour  approprier  ce  passage-la 
k  ce  qui  est  icy  contenuT  il  a^onsnit  que  le  threaor 
d^Kzecbias    et   de    tout  lo  corps  du  peuple,    cst  la 
oraiDto  de  Dieu.     Lft  donc  Isaio  nons  monetre  bien 
ce  quo  lob  a  eotendu,  c'edt  assavoir,   que  ceux  qui 
cogooiasent  cc  quo  Dieu  apprcnd  par  sa  parole,  ne 
Beroot    point   adoooez   &   dcs    pctitos   subtilitez    et 
frivolcs:    mais  seront  odifioz  eo  bicn,    pour  savoir 
regler   lcur  vie,    pour   chemioor   eo   la  craiute  de 
Dieu:   car  Boua  ce  mot  de  Thresor,  il  monstre  qno 
c*e8t   I&  o(x  lcs   bommes  se  doivent  plcinoment  ar- 
rester  comme  k  loiir  pleine  felicit6  et  porfaito,  et  \k 
oii    ils   doivent  aussi   prcndro  lcur  contentcment  et 
repoB.     Maintenant   noue  voyons  ce  qui  ost  ioy  dit 
estre  bien  vray,  ^''est  assavoir,  que  los  hommos  se- 
ront  Bages    ot  entoodus,   quaod   iU  auroot   profitd 
iudques  1&,  de  cheminer  on  robeissance  de  Dien  ot 
CD  Bainctet^  dc  vie. 

Au  reste  revcnons  k  ce  qui  a  ost6  desia  toucb<>, 
c^eet  a&saroir,  quo  cepondaDt  il  nous  fuut  appliqucr 
touio  noatrc  estude,  et  estendre  oos  sons  &  oe  qui 
C8t  Qontenn  en  rGscriture  eaincto,  pourcc  que  I&  il 
n'y  a  rien  qui  ne  nous  eoit  utile.  Et  dofait  il  ost 
impossible  de  craiodro  Dieu,  et  dc  nona  adonner 
k  BOQ  servioo,  Binon  que  ooob  ayooa  oogou  sa  bont^: 
comme  il  est  dit  au  Pseaume  cent  trentieme  (7), 
i^eigneur  tn  es  boo,  ot  il  y  a  mieoricorde  eovers 
toy,  afin  qn'on  te  craigne.  Noub  voyona  donc  que 
lea   hommee    ne   peuvent  avoir   nul   fondemeot  de 
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crainte  de  Dieu,  insques  li  ce  qu^ile  ayent  cogau  et 
apprekendd  ea  inisericorde,  afio  do  vonir  francbo- 
inont  h  luy  et  le  cercher.  Car  cepoudant  que  aous 
fuirooB  Dien,  noua  luy  sommce  farouches,  et  par 
conseqiient  noim  luy  Boniioeti  rebullce.  Or  iamais 
les  hommcB  no  concevrunt  un  droii  goust  de  cedte 
bont^,  einun  o.itan8  ensoignez  par  rEscriturc.  tVcat 
dono  \k  »U3Bi  oii  cst  ccBte  craintc.  Car  ^us  co 
mot  il  ne  faut  poiot  que  nous  ponsionH  quo  rEBcri- 
ture  signifie  Benlement  quelque  Herritudo  quc  lee 
bommes  rcndront  &  Dieu,  roirc  commcotitans  forcoK: 
mais  ceste  crainte  icy  emporle  que  uous  Huyons 
pleinomont  adonnos  &  nouti  liussor  gouvcrucr  par 
la  main  de  Dieu,  quo  nous  cog^aoi8!}ioo6  sur  tont 
qaclle  ost  sa  bont6  ct  sa  miscricorde,  et  que  nnuB 
luy  portioDb  tellc  revoreuce  que  uous  soyone  vrayo- 
xnent  ooniointe  &  luy.  Et  do  fait  quund  il  parle 
de  rbonncur  qui  luy  apparticut,  nou  sculcmcot  il 
uUoguc  sa  maicriit^,  nun  ttLMilomeut  il  bo  dit  msiatre 
et  Beigncur :  mais  il  so  dit  Perc  quant  et  qiiant. 
Cur  il  crio  par  son  Propbete  MaUchie  (1,  6),  Si 
ie  enis  maistrc.  oi!l  est  la  craiutc?  Kt  «i  io  suis 
Peru,  ot  eet  Tamour?  Or  il  eat  vray  que  Ih  il 
distinguo  cntre  ramour  et  la  crainte:  mais  puis 
apres  il  monstre  que  lous  les  deux  so  rapportcnt  & 
un:  c'c8t  asauvoir,  quo  d^autaut  quo  nuus  lu  duvuus 
cugnoistro  comme  Pcro  et  maistre,  nous  le  dovous 
uiuior,  voire  avec  telle  roverence  qu'oD  toute  uostre 
vie  nous  do  desirione,  ct  nc  ta^cbioos  ainou  do 
luy  obejr. 

Ainsi  doDO  maintenant  nous  royons.  que  tant 
8'en  faut  que  lob  ait  icy  voulu  reielter  la  toy,  que 
plustost  11  nous  y  introdnit:  car  c'est  par  oe  buul-la 
aussi  que  nous  aTons  &  commencer  pourcbominer  en 
la  crainte  de  nustre  Oieu.  Kt  viiila  puurquoy  quand 
S.  Paul  parlo  dc  sagcssc.  il  prio  Diou  qu'il  ouvre 
lea  yeux  aux  Epbesiens  (1,  13),  afiu  qu*iis  coguois- 
eeot  quelle  cst  Pesporancc  du  sulnt  quo  Dicu  Leur 
H  apprc!jt6  au  ciel  par  la  resurrectiun  de  nosire 
Scigneur  Icsus  (Jhrist:  et  puis  au  troisicme  chapitre 
(v.  18)  il  dit  qu'il  faut  quo  uous  cognoissions  la 
dilection  de  noatre  Seigneur  lesus,  et  l'amour  qu'il 
11008  a  dec1ar6,  afio  de  uous  reudre  certains  de 
nostre  Kalut:  que  voila  nostre  longucur,  nostre  lar- 
geur,  nostro  bautessc,  et  nostre  profondeur.  Comme 
if*il  disoit,  que  iiouh  aurons  beau  nuus  esteudre  de 
tous  coslcz:  que  ^i  nous  voulons  monter,  dous  uo 
pourruua  patt  aller  plus  baut  que  de  oompreudre 
oeftt  umour  qui  nuus  u  e.st^  dcclar6  on  la  personne 
de  DOStre  Seigneur  lesus  Cbrist:  nous  auroa»  beau 
Busei  cercbor  ton.s  les  abysmes,  mais  ei  se  fuut-il 
bien  tenir  Iji:  quand  nons  irous  et  de  coste  ct 
d^autre.  que  voiJa  tout  ce  qu'il  nous  faut  savoir, 
c'flst  quo  nous  concovioos  enmme  Dieu  se  dcclare 
nuHtre  Pere  ct  Sauveur,  cumme  il  nous  a  aduplez 
OD  la  poraonno  de  son  Fils,   ct  qu'its  nous  a  voulu 


faire  participans  de  sa  boul6  ot  mibericorde,  en  la- 
quello  nostre  salut  consistc.  Noue  voyons  dooc 
ujainteuant  comme  il  faut  que  pour  oraindre  Dieu 
nous  Boyons  cortiHez  de  sa  buntt^:  mais  icy  lob  a 
mis  uue  ospecc  pour  le  tout,  roire  atin  de  coodam- 
nor  toutes  oes  foUes  subtilitcz,  oii  les  hommos  8'a- 
donnent  quand  ils  n'out  point  coste  affcction  et 
zote  d'eiitre  edifies  eu  la  crainte  de  Dieu.  Au  rest«, 
nous  avons  fi  recueillir  dc  ce  possage,  quo  la  parole 
qui  D0U8  est  donaee,  et  aussi  qui  est  contenue  ea 
rEscriture  eaincte,  cst  un  thresor  si  excollont  que 
nuus  ne  ie  pouvons  assez  maguifier.  Noua  savous 
qne  la  Bage.ssc  sera  prisee,  voirc  des  ptus  ignorans, 
et  dea  plus  idiots:  car  noalre  Suigncur  uous  a  donnt^ 
Gcsto  impressiuu-la  eu  naturo  que  nuu:«  savous  que 
c'est  uue  cboso  dcsirablo  quc  la  vrayo  eago^se.  Or 
noslro  Beigneur  iutitulo  sa  parole  uc  oc  nom  laoC 
honorable,  et  nous  monstre  que  si  nous  y  profitone, 
voila  011  loute  uostre  sageuse  consiAte.  Ceoy  doQc 
DOus  doit  hicn  onflammer  &  corclter  cc  qui  est  cou- 
tonu  en  rEdCrilurc  Baiuetc.  Bref.  pour  profiter  en 
l'e8Colc  de  nostro  Diuu.  il  faut  uvuir  cela:  ou  bien 
noua  monstroas  quc  co  qui  est  dedlrabio  de  naturo, 
nous  lo  rcieltous  et  en  voulons  cstro  privoz.  Ainsi 
donc  que  nous  approuioud  d'ostro  cufiammez  d'ua 
tcl  desir  de  proHter  en  rE^crituro  saincle,  que  nou8 
preferiou.s  la  doctrioo  qui  cst  1&  contoouo  H  tous  nos 
appctits,  et  k  toutea  les  vanilez  de  ce  monde  qui 
uous  trau8purtont. 

Au  reste,  il  ne  suffit  patt  que  nous  ayous  ud 
tel  desir  de  protiter  en  rEscriturc  saincto,  mais  que 
noud  apprenious  aussi  de  l*buuorer  oomme  ii  apar- 
ticnt.  Nons  verrons  auiourd'buy  que  beaucoup  de 
phautastiques  mespriserout  ia  parole  de  Dicu,  pource 
i|u'i]  leur  seinbie  qu'il  y  a  i^  unc  simplicitt^  pour 
lc  commun  populairc,  ct  quo  quaut&eu:i  ils  D'auroDt 
puiul  roiiprit  assez  aigu,  s'iU  s'aduuncut  &  rEscri- 
turo  saincte.  Or  uostro  Scigneur  ies  payc  coiDme 
iU  en  Hont  dignes:  car  ui  uu  sonde  co  qui  est  en 
oux,  ou  trouvcra  quMls  souc  doublcs  avcugles,  et 
que  uostre  Seipueur  lea  prive  du  sens  commun, 
qu'ils  sont  p\tii  inscusoz  quo  les  plus  idiots  ct  loa 
plus  barbares  du  monde.  Yoila,  di-ie,  quel  e»t  le 
salaire  de  i'orgu«ii  de  tous  coux  qui  dc  tiouoent 
ooute  de  la  parole  de  Diou.  Vruy  est  que  de 
primeface  nouH  verrims  Ul  une  simpliciti^  grande: 
car  uoetre  Seigueur  n  use  point  dun  stylo  baut, 
maia  piusto.'4t  ii  a'accomuiudo  et  ^  grans  et  d.  pctis: 
ccpcodaut  ccla  do  dorogue  eu  rieu  k  la  maiesi6  de 
l'Escriture  aaiucte.  Pourquuy?  La  bool6  de  Dieu 
doit-olle  obscurcir  sa  gloire?  Doit-elle  empesober 
que  uous  ue  luy  soyaos  humbles,  ct  quo  nous  do 
luy  rcndions  fhoonenr  qui  luy  apparlieut?  Mais 
rout  le  contraire.  Car  qui  est  causc  quo  nosire 
Seignenr  parle  ainsi  grosaoment  en  i'E8Criture 
sainote?     CW    ea   bout^   iafinie,   quo   voyant   quo 
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D0U8  avoDS  les  espritd  trop  lourds.  il  begaye  avec 
D0U8.  Puis  qn'aiD8i  est,  npprenons  do  porter  rcve- 
rence  &  rEecriture  sainote,  oooibieu  que  nostre 
Seigneiir  use  l^  d'un  langage  commun,  voire  d'un 
langage  gro&eicr  pour  gens  qui  ne  8onc  polnt  lettrez. 
Or  il  y  H  encores  plus:  car  8.  Paul  nous  mon8tre 
(1.  Cor.  2,  4.  6)  que  nous  dovone  tant  mieux  con- 
tenipier  la  vertu  celeHto,  et  lu  maiest^  divine  en 
rKdcriture  Bainctc,  qimnd  il  o'y  a  mil  fard.  qu*il  ny 
a  point  UD  langHge  aftind,  comme  nous  voyoos  que 
Jes  mondains  e^estudiont  &  Rhctoriquo,  ot  coloront 
leurs  moi8  d'une  bravei6  trivole.  En  l'E»crii«re 
saincte  donc  nous  trouvons  un  tanga^e  grossier, 
maie  cependaot  voiLa  la  maiedt6  de  Dieu  qui  ne 
monstre:  il  n'y  a  rioo  de  oharnel  ne  de  terreatre 
pour  luy  donner  luetre,  maig  dou6  Bommes  oon- 
vaincuB  quo  c'e»t  Dieu  qui  desptoye  1&  son  bras, 
et  mesmes  sommes  contrainta  de  le  sentir  ct  dire. 
Et  ainai  tant  b'en  faut  que  ceste  simpUcild  de 
TEBCriture  saincte  nous  doivo  induirc  a  la  mespri- 
ser,  comme  nuua  verrous  ces  urgueilleux  puaute 
qui  n*ea  tiendront  conte:  qae  mosmos  o*OBt  afin  de 
uoua  faire  mioux  eentir  que  Dieu  D'a  quo  faire 
d'cmpruntcr  nulleH  aides  d'ailleur8,  et  quo  sa  vertu 
se  muostre  Ift  comine  d.  vaul*  d'oeil,  aSn  que  nuus 
en  BOyon!)  tant  plus  esmeus  pour  Iny  faire  bom- 
mage,  et  oous  assuiettir  du  tout  &  luy. 

Ainsi  doDc  DOtons  bien  que  ce  D'est  point  as- 
sez  qne  dous  ayona  affection  de  profiter  en  r£»cri- 
ture  saincte:  mais  siiobuuB  qu'i1  nous  y  faul  venir 
aveo  toute  revereuce,  quo  noue  ne  demandiouB  Binon 
d'embras8er  toui  oe  qui  est  1&  contenu,  que  nous 
n'ayon6  point  un  bec  aftil6  pour  iascr  &  Tcncontro 
de  Dieu,  que  noua  n^Bppurtions  point  des  doclriues 
DO  disputatioos  contraircs  d.  la  puro  doctrino  do 
rEsoriiure,  mais  que  noue  ayona  oeste  conotusion 
l?eoerale.  Tout  ce  qui  nous  eat  dit,  ot  qne  nous 
Jiiious  en  parcicuHcr,  coc:noi88oos>nous  que  c^est  la 
verite  de  Dieu?  0  Scigueur,  puis  quo  tu  ae  parl^, 
il  D0U8  f^uffil  de  cela,  ce  n'ei^t  poiot  &  dous  de  re- 
pliquer,  il  dous  faut  tenir  fk  ce  que  tu  auras  pro- 
DODCd  eans  aucune  contradiction.  Yoila  donc  ce 
que  nous  avous  &  noter  on  ce  mot  de  Sagesse: 
qu'au  lieu  que  les  faommes  flout  dietraite  par  leurs 
vaines  imatrinations,  quand  ils  so  bastiasent  dos  sa- 
gessee  cn  Tair,  que  nous  diaione,  Or  nostre  Boigueur 
n^iotitule  poiut  eans  oauso  sa  parole  de  ce  mot  do 
Sageaee:  quand  il  ]a  qualitie  ainsi,  cW  pour  nous 
mODBtrer  qu'il  faut  venir  U.  et  qu'il  nous  y  fuut 
assuiettir,  et  arroster  pleinoment.  Bt  pourquoy? 
Car  voila  aussi  oii  gii^t  toute  nostre  porfcction. 
Or  qtiant  £k  ce  qui  est  dit  de  la  oraint>o  do  Dieu,  tout  1 
ainfli  quo  Tor  ot  Pargeut  sont  cognus  ou  en  la  i 
fournait^e,  ou  h  la  touohe:  il  faut  que  nous  ayons  ' 
oesie  approbation  pour  savoir  ei  dous  avone  protitd  • 
en  rBacriture   saiucte,  c'egt  que   noua   soyons  edi- 
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fiez  en  la  oraiate  de  Dieu.  Noua  TiendroDB  au 
sermoD.  ceux  qui  ont  la  coromoditd  liront  aussi 
rEscriture  eaincte:  et  bieo,  voila  un  exercice  eainot 
et  boD,  ot  pleust  &  Dieu  qu'onoores  nous  y  fuesions 
adonnez  eans  comparaison  plus  que  Doue  ne  som- 
uies:  mais  cependant  il  nous  faut  eavoir  si  noua 
aurons  bion  employd  nostro  temps  ou  non.  Et 
comment  le  Baurona-noua?  Ce  ne  sera  pas  quaod 
nous  saurone  bien  deviser,  et  que  oouB  pourrone 
donner  de  belles  reeolutioue  de  ce  qu*OD  dous  de- 
maodcra,  que  nons  seroua  bien  habilos  pour  soudre 
touiee  les  ilifficultez  qu'on  nous  mettra  eu  avant, 
que  Dous  saurons  rexposition  dea  passages,  pour 
dire,  Voila  comme  il  les  faut  entoDdre.  11  eet  vray 
que  ces  choees  sont  necessaires,  mais  oe  D'est  pae 
le  tout.  CommoDC  dooc  cognoistra<oo  si  nous  avooe 
profit^  et  aux  sermons,  et  en  la  leoture  de  la  pa- 
rolo  de  Dieu?  Quand  nostre  vie  en  rendra  tes- 
muiguage:  ai  noua  eraiguons  Dieu,  oest  aigue  que 
nous  avons  bion  estudi^  en  sou  cecole,  et  que  commo 
il  a  OBtd  bon  maistre  et  fidele,  de  nostre  cost^  aussi 
noue  n'avon8  point  perdu  le  temps.  Voila  ce  que 
nouB  avone  &  reienir.  Et  au  reete,  noua  voyona 
aussi  quo  quand  rEscrituro  saincto  vout  donnor  uae 
marque  bonne  et  oertaiue  pour  disoerner  les  fidelea 
d*avec  lea  cuntempteurs  de  Dieu,  elle  dit.  Ceux  qui 
craigneni  le  Seigueur,  qu'ild  le  louoni:  Voue  qui 
craignez  lo  >Seigneur,  entrez  en  sa  maison.  Que  ceux 
qui  craigoent  Dieu,  ^'esiouiesent:  Que  les  hommcs 
craignans  Dieu,  a'appuyont  hardiment  eu  luy:  Qui 
craignez  Dieu,  beniettez  le  Seignour.  Voila  di-ie, 
la  vraye  marque  pour  discerner  le  troupeau  de 
Dieu  dVvec  toutes  les  beetee  sauvages  qui  se  dee- 
bordent. 

Ainei  dono  quand  nous  venoDB  au  sormoo,  quo 
nous  avona  la  Oible  en  }u  main,  que  dous  appre* 
nions  de  oognoit^tre  que  Dieu  no  nous  veut  point 
CDfler  d'uDe  vaiuo  presomption  de  eoience,  il  oo 
vcut  point  aussi  noue  chatoiiiller  les  aurcilles  quand 
elles  nous  demangont:  bref,  il  ne  veut  poiut  noua 
onseignor  k  curioHit^,  mais  nous  veut  odifior  k  le 
craiodre,  &  rhoourer  et  &  1e  servir.  Quand  oous 
aurons  co  but-Ia,  atora  oous  do  vagueroos  point  en 
l'Esoiriture  eainote  oomme  nous  avons  accout^tnmd 
de  faire.  Oar  d^oii  prooede  co  vicc  qiio  loa  bominea 
ne  se  peuveut  assuieltir  pour  cumpreuJre  ce  qui 
leur  est  utile,  mais  quo  obacuu  se  forgora  io  ne 
say  quoy  &  partV  D'tiil  procedent  aussi  tant  d'or- 
reurs,  tant  d^bercsiea,  et  opinions  fuusses  et  exorbi- 
tantee?  Cest  quo  oous  ue  cogDoiesons  point  o£t 
c-est  que  Diea  nous  veut  oonduire  par  sa  parole: 
c*est  ausei  qiie  la  crainte  de  Dieu  est  mise  dorriere 
le  dos,  ct  qu'il  nous  semblo  quo  rBscriture  aaincte 
nou8  cst  donnce  A  un  usage  tout  divers.  Or  puia 
qu'on  abuse  aiusi  de  la  parole  da  Dieu,  et  qu'on  la 
prophane  meBchamment,    d*autant  plus  nous  faut-il 
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bien  noter  ce  paesago  oii  1e  saiDCt  Esprit  notis  donne 
la  faqon  de  bteo  examiocr  ccuz  qui  80i)t  bico  cn- 
tendus  ct  droitemeDt.  Pour  ce  faire  (comme  deBia 
nouB  &VODB  dit)  il  faut  quc  noue  cogDoissioDs  Dicu 
tel  qu'il  cst:  cur  iumuie  nous  ne  le  cruindrutis  iua* 
ques  &  co  quo  tout  ainsi  qu'il  so  declare  a  uous, 
nouB  le  cogDoiBSioDB  et  noetre  Dieu,  et  nostre 
maistrc,  et  Dostre  Sauveur,  ct  noetrc  Pcre.  £t 
Toila  aussi  pourquoy  Sulomon  au  passage  que  nous 
avoDs  allcg^uft  du  premicr  des  Proverbes,  dit,  Que 
la  cog^tioisttuuce  des  choses  sainctes  eet  la  vraye 
intciligcncc:  aprcB  avoir  parl<'!  dc  la  crainte  de 
Pieu,  il  mot  cognoitjgauce  dca  cboaee  sainctcs.  II 
nouB  faut  donc  uoir  ccs  dcux  chuscs,  puis  que  1e 
flaioct  Kepht  en  fait  une  liaison  inseparable.  Or 
par  cola  il  signifie  quo  la  crainte  de  Diou  ne  sera 
iamais  co  noue.  iusqucs  &  tant  quc  Doue  soyone 
venus  \k  oii  i'ay  dit,  c'o»t  que  nous  co^cuoi&sious  la 
miaericorde  de  Dicu  seloo  quelle  nous  eet  offerte 
en  nostrc  Seigneur  lesus  Chrifit:  c'cst  que  oous 
soyoDS  atlircz  &  luy  par  sa  boot^,  par  laquelle  il 
noua  couvie,  et  que  noue  ayoDs  ceste  hardiesKe  de 
1'iDVOquor  comme  nostre  Pcrc,  que  quand  nons  se- 
r0D8  ooofus  noue  retournione  k  luy.  Et  voila  pour- 
quoy  aussi  il  dit  en  leremic  (9,  23.  24),  Que  le 
sago  ne  se  coufie  point  en  ea  sagcseu,  oo  tc  fort  cn 
sa  vcrtu :  mais  quo  coux  qui  so  glorifieut,  se  glori- 
fient  &  me  cognoietre,  moy,  dit-il,  qui  suis  lotScigneur, 
faisant  iugement,  iustice,  et  misericorde.  Apres  que 
le  Propbete  Icremie  a  rabbatu  lee  cloux  aux  hom- 
mee,  ct  qu'it  u  monstr^  que  ce  nVst  que  fumee  et 
mcutiouge  dc  la  sago&sc  qu'ile  cuidcnt  nToir  eo 
mesprit^uot  Dicu,  et  sc  retirant  do  luy,  il  lee  ramene 
\k:  que  le  sage,  dit-il,  no  se  glorifie  point  sinon  k 
oogDoietre  Diou.  Et  oomment  le  cognoiBtrons-noufi? 
£8t-oe  de  savoir  la  reglc  qu'il  nous  a  donoec,  et 
qu'il  a  ordonn^  qu'on  suive?  Ce  n'e8t  poiut  seule- 
mont  coln:  mais  que  nous  lo  cognoissions  estre 
noetro  protecteur,  sachans  que  c'eet  eon  propro 
ottiec  do  gouvorner  lo  monde,  qu'il  tiont  toutes 
cboses  ou  sa  maiu :  ct  pourtaut  que  nous  le  prions 
de  noue  rccevoir  en  sa  protectioa:  et  sur  tout  qu'il 
nouB  couduise.  et  gouverne  par  aou  S.  Esprit,  d*au- 
tant  qu'eo  nous-mesmee  nous  eerons  tousiours  con- 
fue:  eachane  aussi  que  veu  qu*il  u'y  a  que  povrct^ 
et  misere  en  nous,  il  laut  <|u'il  veillo  pour  noetro  aalut, 
et  qu'il  noue  amene  &  la  pcrfection  ^  laqucllc  il  uoue 
CODvient  tendre  et  aspirer  tout  lc  tcmpe  de  nostre  vie. 
Vuita  donc  oii  il  none  faut  uppliquer  toute 
noetre  eetude  pour  faire  nostre  protit  de  oeete 
ductrine:  car  voila  le  moyen  pur  lequel  Dicu  nons 
attire  &  soy,  assavoir,  aa  crainte  et  eon  amour.  II 
eet  vray  que  beaucoup  de  geos  volages  parkront 
Msea  de  la  gracc  de  Dostre  Seigneur  leeua  Chriet, 
et  de  la  iustice  qui  nous  est  donuoe  cn  luy,  ils 
pourroDt  babillcr  de  la  foy:  maie  iamaie  n'out  gouet6 


que  c*e8t  do  Tavoir  do  Dieu^  sinon  qu'it8  aoycnt 
ravis  pour  vcnir  &  tuy,  ct  qu'en  y  venant  nuu8 
ayone  ceete  craiute  de  laquelle  it  ost  icy  parM.  Kt 
defait  puis  qu'ain8i  eat  que  Dien  doub  a  rachetez 
»i  chercment,  faut-il  quo  cbacun  s'adonne  k  soy,  et 
&  ses  appetis?  N'est-ce  pas  raisou  puis  qu*il  noua 
a  aoquis,  qu'un  chauno  ao  dedie  l^  luy,  et  que  nous 
soyoDS  sa  vrayc  poBsession  et  son  heritagu?  Puis 
qu^aiDsi  est  qu'il  uous  rcoueitte  oomme  ees  donieetiques, 
ne  luy  dcvons-noue  pae  esiro  obeissaus?  Voila  dooc 
ce  quo  nous  avons  t,  notcr  o'e«t  aseavuir,  quo  quand 
nostre  Seigneur  nous  appello  (comtno  maintcnant  nuus 
sommee  icy  aaeemblcz  pour  ouir  sa  parolo,  comme 
il  nous  H  donn6  fKscriturc  aainctc,  ct  il  dous  com- 
mande  de  nous  y  exercer)  que  Doua  venioDS  &  tny, 
telloment  que  nous  lo  cognoisBions  nostrc  Perc  et 
Doatre  maii$tre,  et  appreniona  de  noua  aesuiettir  ft 
80n  obeiesauce  et  &  son  eervice,  et  quo  nous  ne 
propbanioDs  point  fEscrituro  eaiocto,  eu  cerchaot 
1&  dos  choBes  frivotoe,  maie  que  nous  teudions  toua- 
ioure  &  ce  but  dc  cognoietro  nostre  Diou  tol  qu*il 
ee  uonstro  &  nous,  ct  commc  i1  se  deolare  par  ea 
parolc,  qui  cst  ta  mesure  laquello  il  ne  vout  point 
que  Dous  paseions,  ne  quo  nous  en  soyone  divertie 
quoy  qu'il  eu  soit.  Or  cepcndnnt  notuns  qne  la 
crainte  de  Dieu  noua  doit  ausai  apprendre  do  nou8 
retiror  du  mul,  comme  il  cst  icy  mis  pour  conctu- 
sion:  c'e8t  aesavoir,  que  ceux  qui  auront  co  dosir 
de  ^'aseuiettir  &  Dieu,  et  do  rcglcr  teur  vie  selon 
aa  Totout<^  qu'il  faut  quMls  hatailtcnt  coutre  le  mal, 
comme  its  y  aont  cnclioB  do  nature,  et  cumme 
nous  savoue  que  nous  sommes  cuvironucz  dc  beau- 
ooup  de  tenlationa,  et  d'autros  chosee  qui  nous  dcs- 
tournent  do  noetre  Dieu,  que  nons  avons  bon  bceoin 
do  resister  aux  tentations  de  noetre  chair,  et  de 
tous  tes  allcchcmens  de  co  mondc,  et  do  nous  for- 
titier,  afin  quc  noa  aOcctions  meschantce  ne  nous 
Boticitent  ^  nous  robccqucr  contro  Dicu:  inaie  qno 
tont  ce  qui  nous  iDcite  soit  pluetost  retrauchd  ot 
abbatu.  Et  ainsi  notons  cn  sommc,  quc  nous  ne 
pourrone  profiter  eu  ta  crainte  de  Dieu,  eiuon  on 
renon^ant  d.  noue-meemes.  Onr  qu^est-ce  que  nous 
avoDB  en  Doatre  nalure ,  eiuon  une  mor  ct  un 
abysmo  dc  tout  mal?  Or  il  faut  que  uous  rciettione 
lout  cela,  et  que  noue  apprenious  de  doub  exercer 
cn  ce  quc  Dieu  nous  monstre  par  na  parole.  afin 
(jue  noue  ne  tombions  en  oetste  confusion  de  la- 
quollo  noue  avons  pnrlt^,  maie  quo  noua  oheminiona 
en  robeiseance  de  nostre  Dien,  que  nons  protitions 
de  plus  en  ptus  en  eon  escote,  tetlement  qu'il  nous 
avou^  pour  see  disoiples ,  ct  que  nous  donniona 
approbation  que  nous  le  vouions  aervir,  a6D  que 
de  son  costo  it  dous  ticune  pour  eee  cnfans,  et  qa'il 
se  mon.^ttre  Pere  envere  nous. 

Or  nouB-noue  prostemerone  dovant  la  face  de 
noatre  bon  Dieu,  eto. 
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LE  CENT  ET  QUATRIEME   SERMON. 

QUI  EST  LE  I,  SUR  LK  XXIX.  OHAPITRE. 


1.  Ich  reprini  derechef  son  propos,  et  diif  2.  A  la 
mietine  volonii  que  ie  fusse  comme  fesioye  le  temps 
passe,  selo»  les  iours  que  Dieu  me  gardoit.  3.  Quand 
aa  lompe  luisoit  sur  mon  chef,  et  qu'en  sa  darte  ie 
cheminoi/e  en  ten^res.  4.  Comme  i'estoye  aux  iours 
de  ma  iettnesse,  que  le  conseil  {ou  la  compagnie)  de 
Dieu  estoH  en  mon  tabemacle:  5.  Que  le  Tout-puis- 
sai^  esioit  avec  moy,  et  mes  serviteurs  a  Venlour  de 
moy.  6.  le  lavoife  mes  pas  m  heurre,  et  le  rocher 
me  deeouloU  ruisseaux  ^huOe.  7.  Quand  ie  sortoye 
d  lii  porie  de  la  viUe^  Id  ie  me  faisoye  dresser 
une  ciuxire. 

II  Bemble  biGn  de  primeface  que  lob  regrete 
ioy  le  teiupa  paBed,  ae  fascbaDt  de  ce  que  Dieu  luy 
a  cbaagc^  sa  condition,  Qt  <]u'au  lieu  quMl  ravoit 
fait  pru!>perer  au  pararant,  il  rafflige  ei  duremcnt: 
niaia  eoa  iuteution  u'cdt  pas  telle.  Car  il  a^adresse 
k  ceux  qui  iu^eoycut  mal  de  son  affeotion,  commo 
8*il  eatoit  un  bomme  roiett^  de  Dieu.  II  veut  dooc 
izioDBtrer  que  ceux-cy  ont  un  iugemcDt  pervcrSf 
d'auiaat  quils  regardont  aux  cboscd  qui  apparois* 
Bent,  et  ne  vont  pas  plus  loin.  Or  lob  (comme 
nou8  verrona  eo  la  cooclusioii)  moDstre  que  s'il 
falloit  ainei  iuger  de  luy,  plustoat  on  dovoit  re- 
gardor  au  temps  de  sa  prosperito.  Notous  dooc 
que  lob  ue  se  despito  pas  ioy,  se  lameDtaot  pour 
ce  qu'il  ae  voyoit  deapouillO  de&  bieDS  que  Dieu  luy 
avoil  donuez:  mais  ptuatost  quMl  redarguc  ses  ad- 
versairos,  lcur  moustrant  qu'ils  procedent  mal  t 
iuger  de  luy,  pource  que  selou  ce  cbangement 
qu'ila  voyoyODt,  ile  Pestimoyeut  uu  bnmme  du  tout 
damnc,  el  ne  leur  aouvicnt  plu8  de  ce  qu'au  paravant 
ils  ravoyeot  eu  en  grande  reverence  oomme  un 
bomme  exceliont  et  oboisi  entro  Iob  autres.  Quaud 
donc  nouH  lieons  ce  pnRsage,  ne  pronons  point 
exempie  de  noua  faschcr  ei  Dieu  uoua  afffige:  car 
plustoat  il  uoua  doit  souvenir  de  ce  quo  nous  avous 
veu  quo  lob  disuit,  Si  uous  avons  reccu  du  bien 
de  la  main  de  Dicu,  pourquoy  est^ce  que  nous  oc 
seroDs  palieD8  A  oudurer  ic  mal  qu'il  ooue  ecvoye? 
Car  nouB  somrocB  ingraU  k  Dieu,  ei  la  memutre 
de  606  boocficea  D'adoucit  toutea  oos  faecberies, 
qnand  il  luy  plaist  de  nous  oxerccr,  et  noua  bu- 
milier.  Car  alors  il  faut  pcnsor,  Kt  comment? 
Noslre  Seigneur  par  cy  devant  ne  nous  a-il  pas 
truittrz  en  eorte  qne  cVat  bien  raisoo  que  noua 
receviuns  tout  oe  qu'il  luy  plaira?  Et  meames  cela 
nous  doit  conferroer  en  )a  bont<^  do  Dieu,  que  nons 


ne  doutiooa  point  qu'il  ne  nous  sime,  puia  qne  noas 
ravous  trouv6  ei  bon  envers  nous  par  experienoe. 
Et  u'avoD8-nous  pas  matiere  do  dous  contenter, 
quaud  Dieu  doub  declare  son  amour,  eocorea  que 
les  oboses  ue  nuus  vienneut  puiut  &  lioubait?  Toila 
Uonc  commcnt  et  en  quelle  ^jorte  il  nous  doit  sou- 
venir  de  nosire  prosperitd,  quand  Dieu  nous  afHige. 
Oe  D'eat  pae  pour  augroeutcr  nostre  triatesse,  oe 
pour  D0U8  piquor  £i  quelque  despit:  mais  pluaUwt 
oela  nous  doit  fcprimer  si  dous  estions  trop  tem- 
peetatifa,  et  que  uos  pasrsioDS  fuescnt  trop  vebe- 
meDies:  ceate  memoire,  di-ie,  doit  adnucir  le  mal 
que  D0U8  aeDtous.  c'eat  que  Dieu  nous  a  fait  gouster 
sa  bont^,  laquclle  nous  eet  matiere  eulifisante  de 
coDBolatioD.  Et  puie  d'autaut  qu'ii  a  eu  un  toi 
soin  de  dous,  o'est  biou  raieoD  quo  nous  eoyons  du 
tout  adoDDCz  &  luy  pour  eoutfrir  ce  quil  luy  plaira. 
Or  c'edt  uu  advertieBemeot  qui  nous  oat  bien  ne- 
ceesairc:  c'cat  aaeavoir,  quaud  le  mal  nous  presse, 
ot  que  nous  D'on  pouvons  pluB,  qu'il  nous  doit 
aouvenir  qiio  Dicu  ne  nous  a  pas  tousiours  aiosi 
pressez,  mais  qu'il  a  eu  esgard  &  nostre  foiblesse, 
et  qu'il  Ta  supporteo,  ot  que  par  cela  il  nous  a 
te8ttfi<i  son  amoiir,  afiu  que  noua  esperioDa  en  luy, 
et  que  nous  ne  doutioua  point  qiiaod  nons  aurons 
estf^  ainsi  exerccz  eb  patieoce ,  qu^ODcores  il  ne 
remodio  k  nos  maux,  ot  qu'il  ne  doub  on  rcttre, 
Voila,  di-ie,  commo  ii  nous  faut  pratiquer  ccste 
dootrioo  en  toutes  nos  afttictious. 

Maie  rotouroone  mainteuant  ik  riotentioD  prin- 
oipale  de  lob.  Nous  avoDs  dit ,  qu'icy  il  vout 
moodtrcr,  que  see  advertiaires  sont  comme  uvuugloa, 
et  qu'ila  iugeut  follouieut,  d'autant  qu'ilt4  s'arreMent 
ii  oe  qu'on  voit  maintenant  A  roeil.  Car  pource 
que  lob  estoil  en  ei  grande  cxtromitd  que  rien 
plus,  il  Icur  aemblc  quo  Dieu  t'a  reieti^,  et  qu^oo 
ie  doil  oBtimer  comme  un  bomme  maudit.  Or 
(comme  uous  avuns  vou  cy  dessue)  it  ne  faut  pas 
quo  DouB  y  proccdious  ainsi:  mais  que  uoua  ayons 
ceeto  prudunce  de  taquoUe  il  est  parl^  au  Pscaume 
(41,  1),  de  noue  retenir  atin  d'avoir  compaseion  de 
ceux  qui  eDdurent.  £t  au  reate,  que  uous  com- 
meucioDs  par  un  autre  bout.  c'eat  quo  ai  noua 
voyons  un  bummo  estre  batu  dc  la  main  de  Dieu, 
Dous  regardioD»  quelle  a  esti^  aa  vie.  S'il  a  eat^ 
un  homuio  mescbant  et  du  tuut  dosburd^,  I&  noatre 
8eigneur  nous  mciniitre  cc  que  tant  HOLivenL  i)  nous 
dit,  que  ses  mcDacea  ue  Bont  point  vuines.  et  faut 
que  lA  nous  appreaions  aux  despeos  d'antruy  (comme 
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la  foy  tloit  reprimer  le  seoA  naturel,  a6n  que  Dous 
Boyone  paisibles  au  milieti  de  toutes  oo8  miserea, 
attendaus  le  aecours  de  Diea,  et  cbeminaas  comme 
il  noue  lc  oommaDdc.  Bclon  cela  lob  dii  icy,  Ou 
sont  Us  tentps  ausqueis  Dieu  me  gardoit?  Oar  il 
eigniBe  qiie  Dien  a  mooBtr^  pur  ettect  et  &  veuO 
d'oeil  qu'il  1'avoit  en  gardo,  commo  sMl  disoit, 
Haintenant  que  lob  cst  ainsi  perc*ecut6,  dira-OD 
qu'il  soit  en  la  garde  de  Diea?  Dira-on  que  Dieu 
le  maintienue?  Non:  muis  pluatoat  que  Diou  Ta 
abandonn^  comme  une  mij^crable  creuture.  lob 
douc  ue  parle  point  ioy  de  ce  qui  eHtuit  k  la  reri(6, 
commc  si  auiourd*huy  DJeu  l'avoit  otibli<^:  mai»  il 
pario  de  ce  qui  peut  sembler  aux  hommes,  ot  de 
co  qu'il  comprcnd  dc  aon  sens  naturel ,  combicn 
qu'il  y  resiste  on  vertu  do  la  foy,  qu'il  eoit  appnyd 
8ur  lea  promeascs  dn  Dieu,  et  batatlle  contre  cesco 
tontatioD  qui  liiy  est  dressee. 

Yoila  donc  comme  il  nous  faut  prendre  co 
paBsagc,  et  ccpondant  ausBi  rappliqucr  &  noua.  Kt 
ainui  cognoiasons  que  si  oous  sommes  en  prosporit*^. 
qu*il  ne  noua  faiit  point  appellcr  cela  bonne  tortune 
(comme  les  hommes  scint  tuu^iours  si  malius  qu'ils 
ostent  el  desrobbent  &  Dieu  rhonneur  qui  luy  ap- 
partieut)  mais  usons  de  uo  lan;^age,  c'eHt  que  Dieu 
D0U8  a  on  sa  gardc.  Pourquoy  dono  e«t-cc  quo 
nous  prosporons?  Pourquoy  est-ce  qu'eelau.i  as^iegez 
dc  cent  mille  mortti,  mainteDunt  nous  vivona  ot 
aommod  maiatenusV  Cest  pouroc  qne  Dieu  a  piiid 
de  Qous,  et  qu'il  est  nostre  protecteur.  Yuila 
comme  il  aous  fant  tousiours  rpcourir  ^  la  pruvt 
dencc  de  Dicu,  aBn  dc  luy  attribuer  la  louaugu  de 
toua  leg  bienH  qu'il  nous  fait,  ie  di  mesme  quant  & 
CflStc  vic  caduque.  Et  au  rente,  quand  noi^tre  8ei- 
gnour  cbange  selon  rappareooe,  ot  qn'il  permct 
qno  nous  soyons  aBsaillis  ot  d'un  coste  et  d'auii-e, 
que  Tun  nous  pille,  Tautrc  nous  ait  on  opprnbre, 
qu'il  DOua  advieuoe  beaucuup  d'adverdite/,  nu  p<.na- 
<in  pas  dire  selon  rhnmmc  quc  Dlou  iiouh  u  de- 
laisecz,  et  qu'il  no  nous  ost  plus  procbain?  Mai^ 
cepondaut  qiic  nous  nc  laissions  paa  do  recevoir 
les  promeeses  quo  Diou  uous  donuo,  voire  pour 
esperer  contre  esperance:  comme  aussi  c'e:»t  la 
le^on  qni  nous  ost  appriuse  en  la  per^onno  de 
nostre  pere  Abraham,  uummc  sainct  Paul  en  parlu 
(Rom.  4,  18). 

Or  lob  adiouBte,  Que  pour  ce  temps-la  iJieu 
avoit  sa  lampe  allumee  sur  Jutfy  ct  qu^il  rJieminoii  eit 
sa  darfc  au  milieu  des  tetiebres.  Nut»us  que  quel- 
quesfois  il  est  dit^  que  Dieu  none  cacluire  quand  il 
noUB  instruit  par  aa  parole:  et  roila  puurqnoy  ausHi 
uUe  eat  nomuieo  lampe.  Muis  cn  ec  pa^su^n  il  y 
a  nn  autre  ncos:  car  lob  ne  siu;nitia  pus  simplo- 
meiit  que  Dieu  Tait  ensci^ni^  p-iir  «a  Loy,  nu  par 
quelquc  revolatiun  do  sainct  Esprit:  niaia  il  enreud 
qUQ  Dicu    luy    a   donn6    oonsoluliun    en   toutcs  aes 


porplezites,  et  cependant  y  a  donnd  bonno  issue  et 
deeirable.  Qu'e«t-ce  dono  de  la  lampe  de  Dieu? 
Ccst  quand  lob  oatoit  en  prngperit^,  d'autaat  que 
Dieu  luy  assistoii:  oomme  nous  voyons  aussi  que 
rEsoriture  acoompare  les  alflictions  de  la  vie  pre- 
aeute  aux  teoebres.  Pour  exemple,  si  nous  sommea 
en  guerro,  ou  que  nous  soyuna  lormcntez  de  famina 
ou  de  peste:  noue  voiia  comme  en  la  naict,  le 
viAage  de  Dieu  nous  ettt  caob6,  noiis  ne  sarons  de 
quel  costf^  nou8  tourner.  Ainsi  &  ropposite  quaad 
nostre  Sei^oeur  nou8  Iraitte  amiabletnont,  o'est 
cotume  si  lo  Holeil  luisoit.  Nous  tovous  quo  le 
temps  clair  resiouit  lea  bommes,  au  contraire  la 
nuict  noua  rend  mrlancoliqoed.  et  pesaus:  auasi 
quand  le  tempa  est  ohar^A  ct  pluvieux.  noua  som- 
mca  comme  abbatus,  chacun  so  retlre.  Aiasi  donc 
noions  que  lob  contiuue  icy  son  proport  disuotj 
Qno  la  iHinpo  dc  Dieu  luisoit  sur  luy,  quaod  il  a 
est^  ea  co^te  cuDditi<<n  heureur^e,  et  que  cbacua 
luy  iipplandissuit.  Kn  qnoy  cesto  dooirine  que  noue 
avons  tuuchee  itous  ct«t  enoores  mieux  conlermee, 
c'e8t  aasavoir  qu'il  ne  fant  point  que  nons  atiribuiooa 
lea  biens  de  ce  monde  k  forlune:  oumme  nons 
voyons  quc  les  bomincs  sont  propbnnes,  e(  qu'il8 
no  regarilent  puiut  &  la  m?iiu  dc  Dieii,  soit  en 
bien,  suit  on  mal.  II  ne  fiiut  pas  donc  qiio  aoue 
en  facions  alnHi:  mui^  plimtnHt  tuutCK  Fois  et  quanloa 
quo  nuus  auroiis  qiiolqno  bieti,  sacbons  qiio  Diou 
nou8  esclaire,  qn'il  nous  mon^tre  une  faoe  beuigoe, 
qu'ii  veut  que  nnus  le  cogni)i(^sions  Perc  pour  le 
gloriSer.  VuiU  dnnc  c-ntume  nosire  Seigueur  noua 
mcitiMlre  aon  vit^age  en  tonte  prosperitb ,  alin  que 
le  voyans  nouri  ayons  occasion  de  louer  sa  bont6, 
et  soyons  austti  atiirc£  k  Iny  qiiaiid  i1  nous  y 
convie  ei  douconicnt:  et  que  cela  nous  douuo  oou- 
raufH  de  faiuier,  et  aoua  udunncr  du  luut  &  son 
acrvicc. 

NiuiH  voyons  mainieniint  que  ces  fiKjona  de 
parlcr  ne  soiii  pnint  snpcrHties.  qnand  lub  au  lieu 
de  dire  &  l:i  finjoii  dfs  iiicretlulos,  Tay  eu  boooe 
lortiinc.  i'uy  est6  il  mon  aise.  dit,  Qiie  Dieu  luy  a 
cscUii'6  sa  lainpe,  ot  adiiniste,  Que  Dieu  Va  esdairS 
ou  mifieu  des  teneOres.  Or  il  dit  ceU,  pouroe  qu*il 
ue  se  pfut  faire.  quVn  ce  inonde  il  ne  failte  que 
nons  («oyntiH  iMi  beiiui-nnp  rrinctinveniens  ot  de  dao- 
gers,  io  di  mesmi'»  cenx  qui  aor»  d  suuhait,  oomoio 
il  soinblo.  Qnand  nons  eognni^troiis  nn  bomiue 
leqnel  soit  cnninie  exempre  de  toute  fasciberie,  si 
esi-ce  oeantmuiuH  qircAianl  cn  terro  il  faut  qu^il 
cheinino  paruii  lcs  ospines:  tousiours  noQd  aerone 
u\M\:uox  iltf  bfuticoiip  du  inuris,  ot  si  im  homme  a 
8cs  grrniors  plcine.  ct  ecs  i^ave^,  co  uettt  pas  &  dire 
qiren  uu  moiiient  il  ne  pnts><o  eHire  appovri.  Ainei 
ituno  norunii  bii'n  qu'aii  Tntlicu  dc  ce  monde  noue 
suinmes  coinine  eu  ieiiebrc(4,  c'ettt  t  dirc  aoue  som- 
mcs  aa»icgL'i:  de  bcaucoup  dc  fabcberies,  et  de  dan- 
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gerB,  tellement  qno  ei  nostre  SeigTieur  n'y  prouvoyoit, 
imiiK  ne  puurriona  point  inurfber  uu  pan,  non  paH 
nie-ines  romuer  un  Hioigt,  qne  ce  ne  ftiat  pour 
trebuBcber  en  beaucoup  de  puvreifz:  muis  Dieu 
remoHie  A  lont  celn,  qunnd  i1  nouts  moDstre  et 
eeclaire  sa  lampe.  Apprenoos  dooc  de  !uy  attribuer 
la  louange  qn'il  merite,  o*e8t  qne  noug  ne  pourrions 
pas  cousiater  en  ceste  vie  caduque,  siuon  qu'it  nous 
giiidust  tonsiourti,  et  reg^ardflgl.  Et  ]e  priors  qn*en 
nous  guidant  ainei  il  dohs  face  seDtir  par  oflect 
qu'il  nons  eat  prochain,  et  qu'il  nouH  a  tellemont 
en  ea  prolection,  que  doub  eommeci  exemptez  de 
beuuconp  de  maux,  d*antant.  qnSi  ue  permet  pas 
quo  noua  y  tonibions.  Or  si  Dicu  mcritc  qtic  ceste 
louange  tuy  aoit  renduo  quant  &  tout  co  qui  con- 
corne  restHt  de  cestc  vie,  ic  vouu  prie  que  &em-oc 
quaut  k  )'iu8truciiuD  qu^l  dous  doune  de  sa  purole? 
Oependant  que  dods  eouvcrgons  ioy  bae,  oous  Hom- 
mes  comme  eo  teuebrett,  ainsi  que  dit  t«ainot  Picrre 
(2.  Pier.  1,  9),  et  sommcs  comme  povrcs  avouglcs: 
qui  plus  est  quant  &  noi^trc  esprit  uou»  sommes  ai 
eelourdis,  qu'ii  fnudroit  qn'&  cbacun  pas  noue  tom- 
bisaions  comme  cn  abyttme,  n'o8toit  quo  nouB  fussions 
eftclaircn  de  ceete  lumpe  dc  ea  parolo.  Noos  voyons 
douc  comme  en  ces  ^randes  teDebres  et  cBpeesea, 
il  fuut  que  la  l)on(6  de  Dicii  nous  aoit  ognuO,  et 
que  nou8  ayons  les  yeux  ouvortB  pour  la  contomplor, 
et  soyons  bien  altentift»  ft  la  marquer,  a6n  que 
nou8  ]uy  faooos  bommage  de  tous  6C8  biena,  et. 
que  Dous  ne  les  jiourmandiona  point,  mais  quc 
Dous  dcpeudions  du  tout  de  b&  providence.  Yoila 
doDc  ce  que  uoua  avous  &  notcr  de  ce  passage. 

Or  il  est  dit  oooecqucmment;  Qhc  lob  du  ttmps 
de  sa  ieunesse  a  eu  le  conseil  ile  Dum  aussi  en  son 
tahcmacle.  Lc  mot  dout  il  use  icy  Bigailic  propre- 
ment  TArriere  i«ait<ou,  mais  par  aimilitudo  i)  sc 
prcnd  pour  la  ieunesgc:  non  point  leunosse  de 
quinee  aud,  muia  c'etit  quaud  C:!t  la  vigueur  dc 
rfaomme,  cummo  dcpuir;  vingt  cinq  iusques  k  trente- 
cinq  ans.  Et  pourquoy  ?  Car  c'ebt  alora  que 
l'hommo  ictte  sos  fruicta:  et  non  point  pour  en- 
gendrer,  comme  d^aucuns  l'ont  expoB6  (car  cela  cst 
8ot  et  loard}  mais  c'o6t  d'autant  que  rhomme  eet 
en  pleiue  vigueur  pour  consoiller,  et  puur  faire  co 
qni  c8t  propre  cn  la  vic  bumaiue:  car  on  voit  les 
boDimea  dispotiuR  eu  cei^t  aa^e-la,  telteutent  qu'on 
s'en  pcut  scrvir.  Ainsi  dono  comrao  rarriore  saieon 
produit  868  fruicts,  aussi  l'bomme  en  cest  aage-la 
est  propre  pour  donncr  ses  fruict«,  o'est  &  dire  qu*on 
8'en  pcut  servir.  Mais  cn  ce  passage  on  pourra 
bicn  prendro  co  mot  cn  ccsto  signification,  et  toutcs 
fois  pur  similitude  autremont:  c'est,  Que  i'estoye 
comme  en  mon  arriere  saison,  c'est  &  dire  aa  temps 
qa*OD  recueille  les  fruicts  en  mon  abondance.  Voila 
que  lob  eutend :  qaaud  nous  sommes  aa  prim- 
temps,   et   bion   nous   voyons  l'berbe  qui  nous  doit 


prorluiro  lo  bled,  nous  voyons  qne  les  vignes  com- 
meucent  k  boutonner:  miiis  il  n'y  a  qu'tisperance: 
nous  voynnH  los  pres  uussi  qni  iottent  lcur  hcrbo: 
mais  en  Tarriere  sai^ou  les  bcstes  uont  grasses  ot 
nourrics,  puurco  qu'ellcs  ont  cu  lcur  pasture,  lea 
biens  do  1a  terre  sont  rocueillis  et  amassez.  Voila 
donc  le  temps  d'abondance.  Et  ainsi  io  ne  doute 
poiat  quo  lob  n*ait  ioi  voulu  dire.  Quaod  i^eatoye 
cn  mes  nchesees,  que  Dieu  ra'avoit  donn6  tant  de 
biena,  qu'ila  regorgeoyent  en  ma  maison. 

Fit  puis  il  udiousto,  Que  le  cotuseU,  on  la  com- 
pagnie  de  Dieu  estoit  sur  son  tahernacle:  suivant  le 
propos  qni  ;t  desia  cstt'!  tenu.  Le  mot  dout  use 
lob  signilio  Gonsoil,  oa  CompagDic,  et  toue  lea 
deux  coDvieoDent:  il  ne  fuut  pUH  donc  qu'on  s*eD 
tormontc  bcaueoup:  car  lc  sons  demearc  tousiours 
uu.  Quand  douc  i'avoye  la  provideuce  de  Dieu  sur 
mon  tnbcrnuctc.  cest  ft  dirc,  qiio  Dicu  veilloit  sur 
moi  puur  disposer  toutos  mea  affaires:  ou  biea 
quand  il  mo  tenoit  compagaie,  c'oat  &  dire,  quand 
ie  le  seutoye  favorable,  et  qu'il  m^eatuit  procbain, 
ufin  dc  mo  tenir  ccmme  en  son  giron.  Ici  lob 
continue  &  rccu<^'uoi8tre  les  beneBces  de  Dieu.  Et 
notons  bien  qnc  si  un  homme  estant  ainsi  torment^ 
qa'il  estoit,  n*a  poiut  toutes  fois  est^  privd  de  son 
sens,  que  tousiours  it  u'ait  glorifi)^  Diou:  et  qae 
sera^co  quaod  au  milicu  de  nos  aiscs,  lcrs  quo 
nostre  Seigneur  uous  lainiBe  1&  tout  coyement,  que 
noue  Do  pensions  point  &  lui?  Nous  savons  que 
Ki  ua  bomme  ost  presse  de  mul,  il  est  tellcment 
abbalu  qu'il  no  lui  souviout  ne  do  Dieu  nc  do  lui, 
qu'il  est  trausport^,  quo  ses  sens  sout  confus.  Or 
mainteuant  cn  quel  estat  estoit  lob?  N^avona-Dous 
pus  veu  qu'Jk  grand'  peino  y  oust-il  iamais  orcaturo 
(]ui  fust  tormentco  d'unc  telle  fa<^n?  £t  neant- 
moina  si  voit-on  qu'eucores  il  saddresse  &  Dieu,  et 
quMI  ie  glorilie,  cn  confcssaDt  quo  lca  bions  qu'il 
a  roceus  du  tcmps  pass()  ne  lui  sunt  point  advenus 
par  oas  fortuit,  ot  qu')i  ne  les  a  point  acquis  par 
son  induBtrie,  qu'il  ne  tieut  poiot  oela  dee  bommos. 
Qnoi  donc?  Cest  Dieu,  dit-it,  qui  a  eu  sa  lampo 
aUumce  aur  moi,  c^est  lui  qui  m*a  guid^,  c*e6t  lui 
qni  m'a  cstf^  prochain.  Quaud  lob  parle  ainsi,  no 
faut-il  pas  que  oe  teemoigaage  soit  pour  condamnor 
et  dcux  ot  trois  fois  coux  qui  ne  sont  point  aiuai 
abbatus,  et  Deuutmoins  mettent  Dieu  cn  oubli,  ct 
gourmandcnt  ses  bcnoticos  sans  lui  cn  faire  aucun 
bommage?  Apprenons  donc  et  en  prosperitd  et  en 
advorsit^  do  glorifior  Diou  do  toutos  chosos  ii. 
t'exemp!e  de  lob. 

Or  quand  il  a  ainsi  parlf'^  il  udionste  quelle 
eetoit  sa  condition  pour  ce  temps-ld  qu'il  avoit 
Dieu  avec  soi,  et  sa  compagnie  ot  bande,  assavoir, 
Que  ses  pieds  esto^etU  haignez  en  beurre,  et  que  les 
ruisseaux  lui  decouloyent  ChuUe.  lob  par  ces  si* 
militudes  eigmfie  qne  Diou  Tavoit  rois  cn  teUes  do- 
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liceB,  que  rion  oe  lui  defailloit.  Et  quaod  il  dit, 
qu'il  ohemiaoit  cn  beurre  pour  y  baigner  ses  pas, 
o'e6t  pour  eignifier  que  Dieu  le  faisoit  comme  inar- 
cher  Bur  choses  douoea:  comoie  il  est  dit  au  Pseaumo 
nouante  ot  unierae  que  les  fidoles  seront  portez  par 
leg  mains  des  aiigOB,  teUemeut  que  leurs  pieds  ne 
choppcroi&t  point,  et  n'anront  duWo  mauvaise  ren- 
contre.  Eu  ceste  sorte  duuo  lob  dit  en  ce  pasaa^^e, 
Voioi,  Diou  m'a  trnitt6  lo  tomps  pas96  d'uno  telle 
faQoo  que  ie  ne  marchoye  point  qnasi  &.  terre,  ie 
no  scntoyo  point  io  par6  qui  mo  fust  dur,  msiiB 
plustodt  Dieu  m*avoit  faitcomme  un  pav6  rfe  beurre, 
tit  de  cho^es  doucos.  Href,  il  aignifie  qu'au  liou 
d'e8tre  comme  do  la  condition  commune  dcs  hom- 
mea,  il  a  est^  comme  nageant  en  toutes  voluptoz: 
non  pas  qu'il  8'y  enyvrast  comme  font  ceux  qui 
sont  ravis  en  leurs  aises,  qui  s^esgayent  et  se 
tranRportont  du  tout,  comme  gourmands,  yvrongoe*, 
gens  di:?HuUi8.  lub  n'entend  pas  ccla:  uiaJH  il  siguifio 
que  Dicu  lo  tonoit  en  uno  si  grando  prospcrito,  qu'il 
ne  la  peut  paa  aesez  exprimer,  Biuou  eu  ejtcedant 
racsuro  do  parolce.  Et  on  cela  voit-on  qu'il  mognitie 
lant  qn*i1  pent  les  biens  de  Oieu.  comme  au^si  uous 
devons.  Et  c'est  enoorcs  nn  poinct  que  noiis  avons 
bion  fk  notor,  pource  quo  quand  nous  eommet)  con- 
trainta  de  confe«ser  que  Dieu  nous  a  fuit  du  bien, 
co  n'oBt  pas  que  nouH  cognoiesions  cela  en  sorte 
qu'uu  grand  benefice  aoit  magnifi^  comme  il  doit: 
mais  plustost  nous  le  ferons  potit  par  nostre  malice. 
Voila  comme  Dieu  est  frustr^  par  nuus:  oommo  ai 
qnolqu'un  nc  pouvoit  pas  nior  touto  uiio  dottc,  il 
dira.  0  ie  ue  peuse  pii:^  qu'il  y  ait  tant.  Comme 
nuus  voyoQB  que  cob  gcns  do  mauvaisc  payo,  il  eet 
vrai  qu*ils  ne  (jeront  pae  t^i  eSTrontez  de  dirc,  le  ne 
voua  dui  riou,  quand  !a  choso  sora  cognuc,  et  assez 
claire:  mais  de  cent  flortus  ils  en  voudroyouT.  bien 
faire  cinq,  s^il  leur  estoit  pos^ible.  Ainsi  qq  faisons- 
nous  avcc  Diou,  nous  je  frustrons  par  nostre  in- 
gratiude  ot  desloyaut6,  amoindnsaans  lcs  graces 
lesquellcs  nons  dovrious  raagnifier.  Au  contraire, 
lob  uoue  decLaro  ici,  que  quand  Dieu  nous  aura 
fait  du  bicn,  il  no  faut  pas  que  notis  pensiuos  estre 
quittea  pour  dire  en  un  mot,  Et  bien  ie  siiis  d'au- 
taot  tenu  k  Diou,  ot  cela  rae  vicnt  de  aa  grace  (ce 
seront  dea  ceremoniet^  par  trup  frivulea)  uiuia  que 
nouB  apprcnions  do  priscr  tca  bions  quo  Dieu  nous 
fait,  comiuo  austii  ils  on  sout  digue».  Et  de  fait 
qu'eet'ce  quo  do  noue?  le  vous  pric  regardona 
uostre  Qondition,  ct  d'oii  c^est  que  no^tre  Seigneur 
nouB  a  rctirez.  Rogardons  d'autre  oost6  si  dous 
somme.s  dignes  qu'il  Ofltcndo  sa  raain  pour  nous 
aidor,  ot  qu'il  cmpluye  toutes  aos  oroaturos  &  nostre 


service.  Rcgardons  un  pou  cela:  il  est  certain  que 
nous  trouvoruns  tout  le  oontraire,  c'c8t  assavoir, 
que  Dieu  nous  devroit  reiotter  pleinement,  et  ce- 
peodaut  il  no  laisse  pas  de  nous  bicn  faire.  Ap- 
prenons  donc  d'oslimor  ceste  amour  patcrnelle  qu'il 
nous  porto,  ot  do  la  gouster  plus  soigncusemcnt  que 
nuus  n'avoDB  poiut  fait  iusquca  ici.  Voila  oe  que 
nouB  avons  &  ootor  de  ceate  Biroilitude  do  beurre 
et  d'huilc:  comme  a'il  dieoit,  Quand  ie  ferai  oom- 
paruiKon  de  moi  avoc  les  antres,  io  sentirui  quo  ie 
ctuia  tullemoQt  oblig6  &  Dicu,  qu'il  ue  m'e8t  point 
pussiblo  do  lc  rccognoistro  suffisammcnt. 

Or  Id,  dessus  il  monstre  ['honncur  auquel  il 
estoit.  II  avoit  parl(^  de  see  richosses  disant,  Qu^il 
baifjfncii  ses  pieds  en  beurre^  et  qu6  les  pierres  lui 
(iecouIoi/etU  Vhuilc,  o'est  ft  dire,  quo  co  qui  est  le 
plua  dur,  cola  mesme  lui  eatoit  tournd  on  dolicea. 
n  monstro  raalnteniint  qu'il  eatoit  cn  honneur  et 
ou  crcdit,  Les  Gouvenieurs,  dit-il,  s^arrestoyent  aux 
porles,  la  ie  me  faisoije  mcUre  une  chaire,  chacun  me 
portoit  fionneur  et  reverence.  Quund  lob  parle  ainsi, 
00  Q*est  poiot  par  v&ntcrie  (car  au  oontrairo  il  porte 
:iveo  toutc  faumilit^  ropprobre  quo  Diou  lui  a  en- 
voy6),  mais  il  rodarguo  ses  advorsairos.  Comme 
sil  disoit,  Vous  iugez  auiourd*hui  de  moi  que  ie 
Huia  un  bunime  dumnii  ct  maudit.  Et  pourquoi? 
Car  me  voici  comme  uoe  povro  charongne,  ie  auia 
destitu6  de  toute  aide,  chacun  ae  mooquo  do  moi. 
Or  regardcz  si  vons  iugez  proprement?  Car  il  n'y 
a  gueroB  quo  i'e8toye  honor^  de  tout  le  monde,  ct 
alors  voua  m'eugsiez  applaudi.  Vostre  iugcraeot 
donc  n*e8t  pas  droit  ny  equitahle,  d'autant  que 
VOU8-V0U8  arrcstcs  aux  chose^  vieibiea:  et  il  voua 
falloit  regarder  plus  loia.  Noua  voyons  maintenaat 
quulle  cat  rintontion  de  lob.  Et  ainsi  apprcnoaa, 
snivant  eo  qui  a  estd  declard  (pouroe  que  nous  ne 
pourrions  point  maintenant  plus  outre),  apprenone, 
di-ie,  toutcs  fois  et  quantes  que  uoslre  Soigneur 
nous  fait  du  bion,  do  recognoistro  que  cola  uo  vioot 
puinc  de  fortune,  mais  que  c'e6t  do  la  main  de 
Dieu.  Et  au  contrairo,  quand  il  luy  plaira  de  nnua 
utfligor,  qiie  Qous  co^noissiuus  qu'il  noiis  vuut  auasi 
resveiller  par  oe  mDyBu-l&,  et  que  co  n*est  point 
pour  noufl  faire  perdre  courage,  mais  puur  nous 
bumilier.  Et  pourtanC  que  noiis  ne  laissions  pas 
tuusiuurs  do  courir  ft  lu},  sachiinB  que  quand  il 
I10U4  aura  biitus  do  ses  vurgcs,  il  uous  pourra  biea 
raodeeincr  coinmo  il  cognoit  lea  remedes  qui  nous 
soQt  propres  pour  nostro  ealuc. 

Or  oous-nous  proBtcraorons  devant  la  faoe  de 
Qostre  boa  Dieu,  eto. 
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LE  CENT  ET   CINQUIEME    SERMON. 

QUI  EST  LE  II.  SUR  LE  XXIX.  OHAPITRE. 


8.  Les  ieanes  gens  ««  voyans  se  cacht^ifent^  les 
princes  se  levo^ent,  et  se  tenoyenl  dehout.  9.  Les 
gouverneurs  s'absienoyent  de  parler  qitand  ie  parloye, 
et  mettoyent  la  vnain  sur  leur  bouche.  10.  La  voix 
des  principaux  se  tenoU  coye,  et  leur  langue  esioii 
atiachee  a  leur  paiais.  11.  Vaure^le  qui  m^oyoit, 
mc  disoit  hien-heurcux,  ei  Voeil  qui  tne  voyoit  me 
rendoit  tesmoitpiage.  12.  Car  ie  ddivroye  lc  povre 
quand  il  crioU,  i^aidoye  a  Vorplielin  qui  estoit  destituS 
de  secours.  13.  La  henedidion  de  celui  qui  devoit 
perir  venoit  sttr  moy,  ei  consoloye  h  coettr  de  la  vefve. 

Selon  qu'une  choM  est  precieuae,  on  la  doit 
garder,  et  la  dispeDser  pruiiomment,  ct  on  bon 
usage.  Et  nous  voyons  que  cbacun  le  lait  ainsi, 
quant  aux  bions  de  ce  uionde.  II  e&t  vray  quo 
beaucoup  n'etipargDeut  rieo,  atna  mcttent  tout  co 
degast:  oiais  cux-motimeH  co^noiBseuC  que  c'orit  un 
vice  &  reprendro,  que  de  ne  savoir  puinl  gouvcrncr 
UQ  bien  quand  on  le  doit  tenir  cber.  Or  ccpendant, 
combieu  que  noua  cODfeaBioad  que  rhooQeur  est  lo 
principul  ihresor  des  hommos:  ei  eet-co  qu'OD  no 
J'e8pargno  gueres,  mais  on  en  fait  trop  bon  marohd. 
Qu'ainM  soit,  coux  qui  sont  les  plus  h<.iDorez,  et 
ausqucU  on  fait  plurt  U  cour,  sont-ilg  en  eatime 
pour  leurs  verlua?  Mats  tout  le  coutrairo.  Si  on 
demando  d.  ceux  qui  font  des  humble:)  devant  lee 
grands  et  lca  ricbea,  qui  loa  meut  &  cola?  ils  ae 
diront  poiat,  pouroe  qu'ils  en  &ont  di^nca:  oar  ila 
Bont  couvaincus  eu  leur  oooecieuco  que  la  pluspart 
aoDt  utoscbuuB.  Nous  voyoas  donc  que  rhoaoeur 
eat  comme  ictt«^  &  rabaodoD:  ot  noaotmoins  on  dira 
bien  quo  c^oat  une  choae  precieuae  aur  tout.  Or  cela 
est  ft  reprendre,  comme  noua  voyona  austii  8.  laques 
qui  QOD  seulcmeat  se  mooque,  maie  redarj^uo  aapre- 
ment  ceux  qui  porteut  ainai  hooDeur  aux  meachaDs: 
car  ceat  pruphaner  ce  quo  Dlou  avoit  dedi6  £l  bon 
u^ago.  QuVst>co  qu^oD  doit  hoDorerisiaoD  Dicu  et 
co  qui  procede  de  luy?  Quand  donc  ud  m&dohaot 
sera  eu  tello  rcputatioD,  ou  ravit  k  Dieu  ce  qui  luy 
appartioDt  pour  lc  doDner  commo  au  diablo.  II  eet 
rray  que  si  ua  meaohaot  est  en  dignit6,  on  lc  pourra 
bien  bonorer,  noD  pus  tant  en  sa  pcraoDne,  comme 
pour  le  lieu  qu'il  tient.  Uais  copeDdant  que  lea 
vicefl  soDt  eD  ostimo,  et  qu'OD  les  prisc  pour  vertus, 
et  n'e6t-ce  pas  fuire  un  mcsliage  pour  pervertir 
tout  ordre? 

Voila  pourquoy  doub  devonB  bion  noter  en  oe 
paasage,  que  lob  parlant  d^estro  bleu  houor^,  ne  dlb 
Cahini  opera.    Vol.  XXXIY. 


pas  que  c*08t  &  causo  des  richeases,  ou  du  credit, 
mais  pour  les  vertus.  Les  ieunes  gens,  dit-il,  »1« 
voyans  se  cachoyent  Qui  eet-ce  qui  mouvoit  lee 
iounes  gena  a  se  cacher?  Car  si  un  hommo  eet 
HesbordiS,  phiatost  lcs  ieunoe  gons  prcDdront  plus 
d'audace  i  mal-faire,  quand  ile  auront  uue  telle 
ombre  et  support.  8i  doDo  lob  a  eu  ceste  reverenco- 
U,  qu'on  se  toooit  caoh^  devant  luy,  c'etjt  Bigne 
qu'il  y  avoit  en  iuy  de  toltes  vertus  qu'OD  estoit 
contraint  de  Phonorer,  et  oon  paa  d'aiitant  qu'il 
oBtoit  riohe.  Voila  co  quo  dous  avons  &  DOter  en 
premier  lieu.  Maia  ccpendent  notons  ausai,  que  ce 
mot  de  Caefter  emporie  une  honlo  qu'auront  ooux 
qui  ne  craignent  point  Dieu:  car  ei  est-oo  qn'en- 
cores  60ot*iU  rotenus  devaot  lea  hommes.  et  ne 
vouloDt  point  quo  lcur  turpitudo  soit  oognue. 
Et  aur  tout  quaud  il  y  a  un  bomme  vertucux 
qui  aura  cn  soi  quclquc  graviti^,  on  eo  cache  de  sa 
prcsence  quaod  on  veut  mal-faire.  Et  dequoi  aert 
une  tello  vergongno?  Car  il  aemble  biou  que  ce 
soit  une  ohoBO  superllue.  II  eet  certain  qne  si  ud 
homme  B*abatioDt  de  mai-faire  Beulomeut  pour  le 
rcgard  de  quelqu'uo,  par  ccla  il  mon^itrc  quMI  D'a 
guorea  proBtd.  Et  o'est  ausei  porter  pou  dhonneur 
^  Dieu,  Mais  lant  y  a  encores,  qu^il  y  cn  revient 
double  profit.  L'ud  eat,  que  tout  ainsi  qu'uD  cnfant 
dovaut  qu'il  sacho  que  c'e8t  do  raiaon,  et  qu'il  ait 
Dul  iugemoDt,  aera  ncaDtmoiDs  accouatumd  aux 
choaea  boDoos:  aiosi  noatre  SeigDenr  fait  quelquoB- 
foia  Bcrvir  ooato  honto  qui  de  soi  eat  vicieuae.  il  la 
fait  servir,  di-ie,  &  attirer  petit  &  pctit  ceux  qui 
ne  aont  poiut  cnoores  tant  advancez,  quu  d'aimor 
la  vertu  &  cauae  de  eoi.  Exemplo,  voila  un  bomme 
qui  Hora  votagc,  et  n^a  point  de  racine  en  soi  ne 
(ie  craiote  de  Dieu,  oe  de  son  amour:  bref,  il  est 
du  tout  comme  esbloui,  et  se  donne  cong^  do  mal- 
faire,  et  e'y  doaborde:  mais  tant  y  a  qu'encores  U 
a  une  bride,  et  n'eat  point  etfrontd.  Noua  en  ver- 
roDS  heaucoup  qui  d'cux-mesmoa  ac  laissent  cacouler 
quand  ils  acroat  eu  mauvaiso  cotnpagnie,  oa  lea  a 
tuDtoat  doabauchez,  ct  ile  fleechiront  et  gft  ot  1&: 
maia  copendant  ai  oot-ilB  eo  oux  quclquo  vorgoDgne: 
quand  UD  bomme  anquel  ilB  portont  quolquo  re- 
voroDoe  lea  regardera  d'un  oeil  de  travers,  lcs  voila 
coafus,  qu'ils  voudroyent  quasi  estre  easevelis:  et 
ai  on  leur  remonstre  lours  vices,  ils  n'out  point  de 
repliques  en  la  bouche,  mais  plustost  icttent  loa 
larmea  aux  yeux  que  de  se  vouloir  rebecquer. 
Yoila   doDc    quelque    aigae  qu*UD    homme   ne   sora 
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point  da  tont  perdu  ni  incorrigiblo  qnand  il  retient 
ce8t6  modestie  oa  Koi,  de  cognoistre  la  turpitude  de 
eon  pcch^:  ccpendant  on  Toit  bien  quo  oe  n'o8t  paa 
de  8oi  uoe  vertu,  mais  pctit  ^  petit  uo  tel  liomtne 
reriendra,  et  uoetre  Soigneur  lui  fera  servir  cesto 
xnedecine  comme  un  iulleb  qni  sera  un  preparatit* 
oontre  une  maladie,  afin  que  puis  apres  le  malado 
reQoire  quelque  forte  medecine.  VoiU  un  iulleb 
qui  ne  fera  qu*ttlterer.  Et  quoi?  Ce  n'eat  pa«  pour 
gucrir  le  malade,  mais  tant  y  a  que  ce  preparatif 
est  bon,  et  que  la  mcdecino  en  a  pluH  de  vertn, 
quand  rhomme  a  pritis  ainKi  un  changemont  &  domi, 
qu*il  est  desia  commc  dispos^  t  medecine.  Autant 
eu  C8t-il  de  ceato  houte:  car  de  soi  olte  n^est  point 
ponr  guerir  les  Ticea,  ne  poor  noua  en  purger,  elle 
n'oet  pas  pour  nous  faire  chomincr  comme  il  ap- 
partient:  maia  elle  noua  dii^pose^  quo  ncus  ne  s6m- 
xnea  poiot  du  tout  desbordoz.  Voila  dono  uu  usage 
flt  un  proftt  que  uoBtre  Seigneur  tire  de  cesto  honce 
qui    eet   en    des   gena  volagee  et  legers,   qui  n'ont 

Soint  (oomme   i'ai  dit)  un  tcl  fondoment  comme  iU 
erro^ent.  et  auequels  la  crainte  de  eoo  nom  n^est 
paa  bien  enracineo. 

Or  il  j  a  encores  uo  autre  uaage,  o'est  asaa- 
voir,  que  toute  excuae  noua  eet  oatee,  ct  que  Dieu 
D0U8  baille  une  marqae,  commc  8'il  eDgravoit,  et 
B'il  noua  fleatrissoit  au  front,  pour  dire  que  nous 
ne  noua  pouTooa  iustiBor  do  noa  vioea.  PourquoiV 
le  m*irai  cacher  de  la  preaence  d'uD  homme.  Et 
qui  e«t  oauao  de  cela?  La  bonte.  Bt  oeate  honte 
a*oi^  proccde-elle?  c'e8t  Dieu  qui  me  V&  imprimce 
comme  un  oautere,  on  sorte  que  quand  autrement 
io  voudroyo  que  le  soleil  et  le  ciel  et  la  terre,  et 
les  hommes  fusgent  tesmoins  do  ma  vilenie,  ei  est- 
oe  que  ie  euis  reprim^,  voyant  qu'on  me  monatrera 
au  doigt,  et  que  ie  serai  en  haiDe  et  en  execracion: 
oar  le  vice  de  eoi  eat  mandit.  Noua  Toyons  dono 
que  coste  hoDte  qu'out  les  bommee,  eet  comme  un 
procee  que  Dieu  noue  fait  desia,  oomme  8*il  faisoit 
dea  enquestes,  et  qu'il  prinet  dee  informations 
ooDtro  nou8,  afin  que  aoua  domeurions  coDvaincus, 
et  que  qnelquea  snbterfugea  quo  ooua  mettioDs  an 
devantr  neautmoina  nous  ayons  nostre  aignature 
toute  faite,  que  toua  vicos  sont  ricea,  et  quMls  sont 
k  condamuer.  Et  aiosi  combioD  qu'un  horame 
antromcDt  soit  commo  stupido,  et  ne  eoit  point 
touch6  aucunemeut  de  la  cogDoiseance  de  ses  pe- 
cfaez;  ai  est-ce  quo  quand  il  en  a  bonto,  par  oe 
moyon  lA  il  est  reudu  inexcusable.  Noue  voyona 
donc  quelle  dootrine  nous  avona  &  recueillir  de  ce 
pasaago:  c^eat  en  premier  lieu  qne  nostre  Seigneur 
nous  admooneate,  quand  noua  avons  quelque  ver- 
gongoe  en  mal-faisant,  ot  fuyons  la  preaenco  dcs 
nommea,  et  oo  voulooa  pas  que  nustre  turpitude 
Boit  cogouO:  que  nous  oc^noissioos  que  par  cela 
Dien  noua  advortit  qu'il  n^eat  plua  quebtion  de  Doua 


flatter  en  nos  peohez,  et  de  lee  oouvrir,  mais  que 
Doua  appreuioua  plustost  &  les  CDndamuer.  Au 
reste,  si  nous  avons  udo  tolle  confuaioo  dovaot  loa 
hommes,  saofaoue  que  uous  ue  pourrous  pas  eschapper 
ia  preeeoco  do  Dieu:  quo  nous  aurons  benu  noae 
cnnfcrmer  en  dos  cachettee ,  dous  D'y  gagnerona 
rien:  qu'il  faudra  que  soo  regard  nous  voye  tous- 
iours,  et  oote  dod  seulement  les  oeuvres  qui  ap- 
paroisaent  devant  les  hommes,  mais  le^  ponseea  qui 
8ont  lce  plue  eocrettes,  et  profondes.  Appreoon» 
donc  de  ue  craindre  point  seulement  le^  hommes, 
mais  Bur  tout  cc  iuge  celcate  loquel  nous  vott:  et 
ausei  que  ceate  honte  ne  nous  gouveroe  pas,  car  il 
ne  noua  fuut  point  arrestcr  l&^  oomme  oous  aToos 
dit.  Co  aeroit  commo  si  un  eofani  demeuroit  tous- 
iours  &  eon  A.  B.  U.  ou  bion  qu'un  malade  se  con- 
tcntast  d'avoir  prins  un  iulleb,  et  par  fauto  de 
pourauivre  il  mourra  l^  dcssus.  II  ne  faut  poiut 
driiju  que  cesto  honte  soulemenl  domine  eo  noua^ 
mais  qu'elle  uoua  cooduise  pluK  loing:  c*e8t  assavoir, 
afin  qu*enoores  que  los  hommes  u'apperceuftseot 
rien  de  noa  povretes,  et  que  nous  peussioos  avoir 
des  voiles  pour  noua  couvrir,  ot  tromper  tout  le 
moude,  aeaDtmoina  noatro  coDscience  vcille.  ei 
qu'ello  faoe  le  guet,  et  que  le  iugcmcDt  dc  Dien 
uoue  presee,  et  que  oous  diapoaioDS  tellcmeut  touto 
Doetre  vie,  que  nona  do  desiriooe  poiot  seulement 
d'estre  en  boDDo  reputation,  mais  d'estre  approuves 
de  Qoetre  Dieu.  Or  pour  ce  &ire  il  n'eat  point 
question  seulement  de  noua  abetenir  du  mal  qui 
est  apparent,  mais  il  faut  que  noa  coeurs  soyent 
purgez,  et  que  nous  ayons  dob  affectioDs  droitee, 
que  nou8  o^ayoDs  poinc  d'arricro-boutique  pour 
cacher  uos  ordures.  Voila  dono  ce  que  nous  avooa 
&  retenir  de  ce  paseage. 

Maia  cependaDt  oous  Toyons  en  quel  tempe 
nouB  Bommes ,  car  auiourd'hny  comme  il  n'j  a 
gueres  de  craiote  de  Dieu,  aussi  u'y  a-il  nulle  re- 
verence  des  hommea:  Tiniquitd  8'06t  tellemcnt  de»- 
bordee,  que  lea  plus  effrontei^  sont  lee  plus  vaillanB. 
La  ieunesae  devroit  ponr  le  moine  avoir  qnelqae 
modostio:  et  de  fait  ce  n'e6i  point  sane  oause  qne 
lea  Payena  ont  oognu  de  leur  aeos  natureU  que 
c'estoit  une  vertu  propre  pour  Paa?e  des  ieauea 
gens  d'avoir  quelque  vergougoe.  £t  pourquoy? 
Uar  les  iounes  geos  oo  sont  pas  encorce  moderess 
comme  il  seroit  requis:  11  y  a  oes  buuillons  qui  lea 
eolicitont  &  mal,  lo  feu  eet  oo  la  teste,  et  puis  leurs 
cupiditez  aont  ai  violeotea,  qu'il  est  bieo  diftioile  de 
les  reprimer.  Nostre  Seigneur  donne  uo  remede  & 
cela:  o*est  assavoir,  que  lea  ienoes  geos,  ooooree 
qu*ila  Boyent  bieo  estourdis,  si  est-ce  qu'il8  aont 
convainous,  et  aoot  contraiots  &  se  cognoistro,  iU 
apper^oivent  qu'ils  n'ont  pas  encores  eo  eux  nne 
telte  attrempance  comme  il  seroit  requia:  et  voila 
pourquoi  IIh  ont  quelque  hunlo  on  eux.     Or  main- 
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tenaDt  que  roit-oa?  II  no  faudra  quo  cea  petites 
ordures:  voila  dca  eBoargotd,  iacoatineat  qu'iU  ttont 
BortiB  de  l'eacaill6  il  leur  faat  une  cspoo  au  coat^, 
les  vnila  deaauoz  de  toute  hoaie:  il  leur  Bemblo 
qu^ils  doiTCDt  oatrc  comme  putaiDs  dc  bordoau,  ot 
quoi  qu'il8  faceul,  qu*il  a'y  aic  plu8  ne  reveroDoe 
DO  instice,  ne  rien  qui  aoit,  qiii  iea  doive  gonverner: 
bref^  Doua  voyoaa  que  la  ieUDcase  eat  du  tout  ec- 
diablue,  et  que  aou  aeulemeut  il  n'y  a  point  de 
craiute  dc  Dieu,  mais  11  o*j  a  plua  iiuUe  hoonoatct^. 
Quuud  uous  voyoua  cela,  cognoisaoua  qu'il  y  a  uu 
delugc  d*iniquitd,  ot  que  les  chosea  sont  tollemeat 
contuaea  qu'il  n'j  a  plus  de  remede.  Car  ce  qui 
doit  cstre  imprimo  de  naturo  ea  toua,  et  principale- 
meat  uux  ieunea  gens,  on  voit  quo  cela  eat  racl6, 
aeaavoir  ceate  vergoagoe  et  modeatie,  et  que  les 
ieuued  gena  eont  du  lout  impudena  pour  ae  re- 
becquerf  et  qu*iU  oe  craignent  poiut  d*etitre  mocquez 
en  ieur  impudcDce.  Ainiii  donc,  quo  Doua  appreniouB 
de  chemiuer  en  plua  graad^  crainte  et  solicitude: 
oar  nouB  dc  serona  point  excusez  quand  doub 
alleguerona.  qu'ua  chacun  fait  comme  doub:  car  co 
D'e6t  point  le  moyen  do  noua  absuudre  devant  Dieu 
que  oelui-lfh,  de  dire  que  Igb  autres  ne  sont  paa 
meillcura:  maia  plusto»t  que  cela  aoit  occasion  de 
nous  retirer,  afin  que  noua  nc  aoyoos  poini  en- 
vcloppez  parmi  les  vices  qui  regaeut  ainsi  par  tout. 
Ki  au  reste,  ayons  momoire  de  ce  qui  a  dtuiia  est^ 
dit,  o'est  qne  nous  ue  devuna  point  chomincr  comme 
eaiauB  regardez  aeulcment  dca  creaturea:  muia  ayous 
Dieu  devant  nos  ycux,  comme  auaai  dous  ne  pou- 
vons  paa  fuyr  sa  pretjenoe.  II  est  vrai  que  oomme 
nouH  sommea  euelins  &  hypocriaic,  nuua  ccrcherons 
beaucoup  de  circuila:  maia  taat  y  a  qu^il  faut  que 
Dieu  nouB  pourauive  par  tout.  Puia  qu^aiuai  CBt, 
apprenona  dc  nous  dedier  pieinomeut  &  lui,  et 
d*avoir  I&  noBtre  regard  Hca(^:  et  d'autant  qu'il 
nous  eaclaire  par  ea  parole,  penaone  auBsi  &  ce  que 
I'Apoatre  noua  remonaLro  on  rEpiatre  aux  Hebrieux 
(4,  12):  cur  1&  i)  declare,  que  la  parole  que  dous 
oyons  a  uno  telle  nature  que  Dieu,  c'e8t  do  aoDdcr  \ 
noa  penaeea^  d'examiner  tout  ce  qui  eat  ca  noua,  I 
pour  dificerner  entre  la  moclle  dea  oa,  et  les  veiuea,  | 
et  tout  ce  qu'il  y  a.  Puis  qu^aiaai  eat  donc  que 
noatre  Seiguuur  quaad  ili  nous  eavoye  aa  parole 
Tcut  faire  ua  tel  examea,  quo  tout  oe  qui  eet  cachd 
aux  bummes  vieDDe  en  clart6:  qu'uD  chacua  do 
DouB  chomine  comme  on  plein  midi,  et  quo  nous 
cogaoiaaiuus  que  nous  ne  aommee  piaa  en  teoebrea,  ' 
quand  aoatre  Scigneur  leaua  domino  par  aon  Evan-  , 
gile  au  milieu  de  noua.  Voila  douc  ce  que  uoos  1 
avons  jt  relenir  en  co  passage.  ,    , 

Or  maintenaDi  lob  adiouate,  Qt4€  les  princes  se  ' 
levoyent  dexant  lui,  voire  tt  que  les  principaux  ei  les 
gouverneurs    se  taisoffetit   Coyans  parler.     Xci   noua 
vo^pns   uu   ordre   tel  <|ue   uature  oDaeigue,    siaon 


d^autaot  que  raudaco  doa  boromea  pcrvortit  tout. 
£t  bi  uous  suivioaa  ce  que  aostre  Seigaeur  noua 
monstre,  ie  di  aeloD  Tordro  de  oature,  il  est  oertaia 
quo  a'il  y  avoit  un  homme  qui  euat  graee  d'en- 
seigDor,  et  plua  do  iDgomeat  et  de  saroir  quo  les 
autrca,  tl  seruit  eecoutt^,  et  chacun  feroit  Bileuce. 
Qui  o6t  canao  dooo  que  quand  un  homme  parlera 
avec  boauo  raiaoo,  el  qu'il  aura  graoe  d*edifier  lea 
autroj^,  a'o8t  poiat  receu,  et  qu'on  le  meapriae,  que 
bcaucoup  de  oabiUare  a^avaacoroDt,  et  qu'ayaDB  la 
languo  tlesbridco  ila  voudront  estre  eacoutez,  et  que 
par  ce  moyou  la  verit^  aora  miao  baa  ot  repnua&ee? 
Qui  oat  cause  do  cela?  Cest  que  les  hommes  ne 
pcuvoat  aoutirir  que  Dicu  lee  conduiae  et  les  gou- 
Terae:  mesmea  (comme  i*ay  dir)  ils  corrompeot  tout 
rordrc  de  Daturn  p»r  leur  audace,  ou  pluatoat  par 
leur  furie.  Car  il  faut  bieu  que  doub  soyooB  beatee 
aauvages  quaad  Doua  ne  pouvons  nous  aaauiettir  ^ 
verit^  et  &  rai&on,  et  receToir  ceux  qui  noua  aont 
ordonnez  comme  au  Xom  de  Dieu,  Ainai  Dotoas 
bieo  ce  pa&aage:  car  lob  ne  vcut  pas  aeutomeDt 
icy  magnifier  aa  perauuae,  ec  meames  ce  a'e8t  paa 
Boo  intootion.  Quoy  donc?  Hier  aoua  monstras- 
meB  raisoa  particuliore  qu'il  avoit  de  parlcr  aiDai. 
Mais  au  resto,  nous  pouvoaa  ausai  recueillir  uoe 
docitriae  generale  qiic  Dieu  noua  donne  par  sa 
bouche:  cest  quaad  il  y  aura  homme  droit  et 
vertueui,  et  puia  qu'il  aera  auaai  douA  do  prudenco, 
que  celuy-la  soit  escout^  et  receu  eatre  oous.  Car 
si  Doua  oe  auivons  la  reigle  qui  dous  eat  ici  mon- 
stree,  oe  a'est  paa  seulemeat  faire  tort  &  un  homme 
mortel ,  maia  Dleu  re^oit  ceBte  iaiurc-la  comme 
faite  &  aa  persoaue.  Bt  noo  aaua  cause:  car  ai  ua 
homme  noua  peut  gouveruor  par  bonne  doctrine, 
peuBuua-DOua  qu'il  ait  oela  de  aoy?  Chacuu  dira 
bien  que  c^eat  un  don  de  Dieu.  Or  quaud  Dieu 
esleve  ainai  un  horame,  et  qu'il  luy  diairibue  plua 
amplement  de  ^h)u  Esprit,  cat-ce  pour  se  faire  va- 
loir,  et  non  pas  pliutiost  pour  rutilite  eommune  de 
toua?  Coluy  qui  sera  ainsi  dou6  de  quelquea 
grandes  graccs,  il  CHt  oblig6  d'autaat  plua  h  ses 
prochaiua,  et  faut  qu'il  cmploye  ce  qui  luy  est 
doan6,  afiu  que  chacuo  ea  aoit  participant.  Or 
mainleoaDt  ai  noua  uo  daigDooa  point  escouter  ua 
homme  quaad  ooua  pourrooa  protiter  soua  luy, 
n'eflt-ce  poiot  meapriser  TEaprit  dc  Dieu?  N'eat-oe 
paa  ooua  moquer  de  fia  maiostd,  laquelle  it  vnuloit 
OBtre  cogaue,  quaod  il  nous  eavoye  aiasi  un  homme 
mortel  oomme  ea  eoo  Nom?  Et  puia  avec  rorg^ueil 
il  y  a  ringratitude.  Voila  Dieu  qui  ooua  auscite 
des  geuB,  leequela  uous  peuvent  bien  endoctriner: 
esouutona  les  aeulement,  et  ce  sera  pour  nostre 
eatut.  Si  doub  ne  le  daignoos  faire,  n'eat-ce  pae 
reietter  entant  qu'en  nous  cst  le  bien  que  Dicn 
noue  preaeutott? 

AiDai  doDC  oe  a^eat  poiot  Bana  cause  qu'il  aoua 
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«Bt  ici  declard,  qoo  bMI  y  a  an  homme  vortneax, 
et  qui  ait  plua  de  prudonce  que  douh,  il  morito 
qu'oo  tuT  prosto  1'oroillo,  ot  qu'on  Boit  atCODtif  poar 
recevoir  oe  qu'il  dira:  car  si  oo  ne  le  fait  (com^me 
i^ay  desift  deciar6)  Tiniuro  B'adreeBo  &  Dieu,  el  nous 
Iny  eommos  aussi  ingrats  quand  noug  ne  voulons 
poiot  cBtre  regis  ne  gouvernez  par  luy.  II  y  a 
plus:  C*e8t  quo  si  on  doit  eficouter  lcs  hommes  qui 
ont  quolquo  prudence,  que  Bera-ce  quaud  ile  nous 
fferont  specialement  envoyez  pour  nous  apporter  la 
parole  do  Dieu.  ot  qu^ile  Boront  qualiliez  pour  dire 
quo  Dieu  nouB  eovoye  le  moesuge  dc  salut  par 
loura  bouchcB?  comme  il  s^oat  Bervi  de  scs  Pro- 
phctes  et  Apostros  leur  vio  durant,  ct  a  voulu  que 
ia  mcsmc  policc  soit  maintonant  co  son  Egtiao,  ct 
demcure  iusques  en  la  fiu  du  moude.  Si  douc  noue 
refuBODS  d'cscouter  tn  parolc  de  Dieu  quand  oUe 
nouB  Bera  preschee  par  ceuz  qui  eont  ordonnez  & 
C*est  office-lA,  ne  voila  point  doublo  rebellion?  et 
n'en  eerons-DOUB  point  tant  plus  coulpable»?  Aiosi 
donc  nous  Bommes  ici  advertis  do  faire  BLlenee 
quand  nostre  Seigneur  nous  cnvoyo  sa  parole,  ei 
que  grands  et  petis  se  rangeot.,  ei  que  uous  soyona 
oomme  muotg,  ct  dod  point  Bourds:  comme  muetB, 
di-ie:  car  il  eat  question  d^escouter  quand  Dieu 
parle,  sans  repliqner,  maia  recevoir  pnisiblement 
tout  ce  qu'il  noua  dit,  et  conclurre  Amen,  Qu^ainsi 
soit.  Au  reBte,  doub  ne  devooB  point  cstre  sourds: 
et  d'autaDt  quo  doub  votods  que  do  nature  ddub 
aommes  si  mal  disposez  ^  escouter  noBtre  Dieu  et 
obeir  £b  ea  parole:  nouB  avons  &  lo  prier  qu'il  nous 
perce  les  aureilies,  qu'il  corrige  ceate  tardifvet^ 
qai  est  eo  nouB,  ii  lui  obeir^  mesmcs  qn*il  nous 
donne  intelligeuce  de  sa  volonto,  pource  quo  doub 
BommeB  si  brutaux,  que  iumuis  nous  ne  compren- 
drions  ce  qui  nous  est  propre  k  salut,  sinon  quo 
nouB  fuBsionB  illuminez  par  Bon  eninot  Eeprit.  Et 
cependaDt  apprenonB  de  brider  non  seulement  noB 
langues,  mais  toutes  noB  aflections.  Oar  oe  qui 
,nouB  empesche  d'ouyr  Dieu  et  d'estre  engeignez 
par  sa  parole,  ce  nest  pas  seulement  quaud  nous 
BOmmes  trup  langardB,  et  que  uostre  babil  est  trop 
exceasif  et  supertiu:  mais  autant  qu'il  y  a  de  ou- 
piditOK  en  nous,  autant  y  a-il  de  repliquea  qui 
romponC  comme  le  propos  de  Dieu.  Or  qu'uD 
obaoun  regorde  bien  &  Boy :  quand  nons  venons 
ponr  estre  eoBeignez  au  sormon.  on  quand  autre- 
ment  dous  teooos  rEscriture  tiaincte,  il  est  vrai 
qiiG  oouB  entendroos  bien  par  ci  par  I&  quelques 
DonB  mots,  et  qQoIques  sentenccs  profitables.  Maie 
quoy?  Cela  doub  est  tantost  eschappb.  et  lo  mettous 
en  oubli.  £t  pourquoy?  Car  ooub  BommeB  troublez 
de  nos  repliqueB.  Ccet  dono  autant  oomme  8'il  y 
ftvoit  du  brnit  on  nous  qui  rompiat  la  paiole  de 
Dieu,  tellcment  qu'clle  no  fust  poiot  reoeufi.  £C 
au  rcste,  nous  ne  reccvona  point  la  ccntieme  partie 


dc  co  qui  nous  ost  dlt!  KTpourquoi?  Pource  quo 
oouB  Bommcs  charucls,  et  nos  aficctions  nous  trans- 
portent.  £t  ainsi  dono  (oomme  i*ai  desia  dit)  si 
nous  voulons  bicn  profitcr  cn  la  parole  do  DieU} 
il  n'e&t  point  questiou  senlement  de  brider  nos 
langnos  qui  sont  par  trop  affilccs:  mftis  il  fant  que 
nos  utfections  soycnt  raogecs,  afin  qu'il  y  ait  une 
obciBBiinco  pnisiblo  qui  soit  rendue  jY  nostre  Dieu. 
Voila  douo  co  que  oous  avons  h  noter. 

MaiB  it  fuut  uussi  que  nous  ayons  cesto  sobricte 
et  modestic  dc  n'cstre  point  trop  prompts  &  parler, 
mais  plustost  dc  ooub  rendro  docilcB.  II  cBt  dit, 
que  lo  Bagc  eo  oyant  proQto  tousiours  (Prov.  1,  5). 
Salomon  ne  parte  point  lA  des  ignorants  et  idiots: 
mais  d^autaut  quc  Icb  bommos  cnidcnt  ostro  graods 
cIcrOB  et  docteurs  du  premier  iour,  ct  si  tost  qu'il6 
ont  quelquo  petit  gonet  do  doctrine,  il  lcur  somblo 
qu'il8  ont  aseez  profit^,  comme  de  fait  iU  Bcront 
assez  enflez,  voire  nonime  orapanx,  maia  co  n'cat 
que  du  vent:  d'autant  donc  que  les  hommes  sont 
ttinsi  outreouidez,  Sftlomon  dit,  quMI  n'y  a  si  sago 
qui  nc  profito  on  oyant.  Qu'c8t-il  donc  question 
de  faire?  Que  uous  ne  soyons  point  bi  advHncez 
pour  parlcr,  que  nous  ne  Boyons  tousiours  prosts 
dV^couter  et  entendre  ce  qui  nous  est  moustr^. 
Voila  ce  que  nous  avooB  encore  £i  rctonir  dc  ce 
paasage.  Et  mcsmes  puis  que  lob  notamment  dic, 
que  les  gonverneurs,  ceui  qui  estoyent  exercez  on 
prudence,  et  qui  avoiont  authorite  entre  les  hom- 
mea,  l'ont  oui  pource  qu'it  estoit  excellent:  qne 
Bera-ce  io  vons  prie  de  ceux  qui  ne  ee  peuvent 
point  nttribuer  tet  Bavoir,  et  qui  n'ouC  point  auBsi 
rnsage,  ct  qni  n'ont  point  eat6  en  office  pour 
acquerir  tant  de  prudence?  Et  neantmoina  nons 
voyons  qu'auiourd'hui  il  y  en  a  bien  pen  qni 
puissent  soufl^rir  d'esCrc  enseignez,  chacun  usurpe 
rofHcc  de  doctour.  Et  voila  oomme  nous  pratiquons 
mal  ceste  le^on  qui  nous  est  donncc  par  S.  Taques 
(3, 1),  quand  il  dit,  qu'il  ne  nous  faut  point  appeter 
d*e8tre  beaucoup  dc  maiBtres:  car  au  contrnire  il 
n'y  a  celui  qui  ne  pense  estre  bicn  capabte  pour 
conduire  tout  le  monde:  et  ccpcndant  il  n'y  a  per- 
flonne  qui  puiase  endurer  qu'on  rcuseigne,  qu'on 
tui  remonstre,  voire  combicn  qu'ili  soit  un  ienno 
veau.  D'autant  plus  dooc  devouB-nous  obaerver 
coBte  oirconstance  que  i'ay  notammenC  touch6  de 
lob.  Le  aainct  Esprit  lono  oeux  qui  eBCoycot  gena 
prudens  ct  d'authorit6,  qui  toutes  fois  se  sont  ren- 
dus  paisibles,  et  n'ont  pas  refusi^  d'estre  enscignez. 
Quand  ]e  sainot  Esprit  nous  monatre  cola,  oognois- 
Bons  quo  ce  n'e8t  pas  Beulement  pour  louor  les  per- 
sonnea  (car  clles  nous  sont  auiourd'hui  incognues) 
mais  il  nous  donne  exemple  et  insCruction  de  ce 
que  nouB  avooB  h.  faire.  Et  ceste  admonition  ici 
n'e8t  point  BuperfluQ,  attendu  rorgueil  qui  est  en 
nous:  car  (oumme  i'ai  dit)  chacun  vcuc  ostre  eagG^ 
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et  dbI  ne  peot  eetro  rangd  de  son  bon  gr^  6  costc 
homilit^  !i,  de  confeaser  qn'il  a  beBoin  d'egtrc  en- 
6eign6  par  lcs  aiitrcB.  Voila  ponrquoi  le  sainct 
Ksprit  noua  propose  ici  tine  telle  inBtruction:  o^cet 
quo  combicn  qilo  nous  soyonB  los  pluft  excollens 
au  uionde,  si  nc  faut-il  pas  toutea  foie  imagincr 
unc  telilo  pcrfoction  on  nous,  quc  nous  n'ayons 
besoiu  do  proGtcr  encores  plus.  Et  copcDdant 
marquons  bien  le?  graccs  dc  Diou :  quand  nous 
Terrooa  un  hommo  qui  ecra  adroit  pour  nous  en- 
Bcit^oer,  cof^noiflsonB  (\\ig  Dieu  u  lA  mie  80n  thrcsor, 
afin  do  subvenir  ii  nostro  indigonco.  II  faut  bion 
que  DOUB  rcccvioDs  ccla  de  Dicu,  comme  il  cst  la 
funtainu  de  toutc  sagcsso,  il  CBt  vrai :  maiB  il  la 
fait  docoulor  CDTorH  noua  commo  par  ees  ruiefioauj:, 
par  ses  cannux.  Car  qaand  Icb  bommes  ont  roccii 
dc8  craccs  de  lui,  c*o&t  afin  do  nous  los  distribuor 
par  leur  moyen:  et  eucores  qu'oii  hommo  n'cu8t 
point  grand'  gracc,  si  faut-il  que  nous  rescoutiouB 
quand  il  parle  A  nous,  si  c'ost  aveo  raisun  et  en 
Terit6:  voirc,  quaud  il  y  auroit  un  petit  ODfant  qui 
nous  remoDBtrers  nos  fautea,  'o'est  ud  mesBagor  que 
Dieu  nou8  cnvoye.  Or  g'il  no  nous  faut  point  rc- 
friBer  un  petit  onfant.  voire  un  povre  idiot  qui 
n^anra  nulle  authorit6,  qui  n^aura  point  flussi  dns 
dons  cxquis,  ei  ncantmoins  nous  dcTone  rccoToir 
corroctioQB  de  ceux-lA.:  ie  vouh  pric,  ne  faut-il  pas 
qnc  nous  soyona  bicn  inscnscz,  quand  nous  rcicttc- 
rons  les  graees  de  Diou  qui  apparoiseent,  et  lea- 
qnclles  il  a  vouIq  magnificr,  Ics  mettant  I&  commo 
en  lieu  eminent?  quand  nous  reietterons  oela,  ne 
faut>il  pas  dirc  quc  nous  soyons  commc  forcenez? 
Et  ainsi  d'autant  que  noua  avons  touBiours  bosoin 
Tivans  en  ce  mondo  dcstre  fortifiez  reccvans  doc- 
trino  et  insrmction  par  tout  oCi  elle  nons  sera 
offerte;  rccogQoisBonB  (comme  i'ai  dit)  les  graces 
de  Dieu,  et  I&  01*1  olles  ncniB  apparoisscnt ,  que 
Dona  leur  faciona  cest  boniieur  de  noua  y  assuiet- 
tir.  Yoila  dono  ce  qno  nous  avons  &  noter  en  ce 
paasage. 

Or  lob  declaro  quant  ot  quant  qu'il  n  estn 
au85i  honorft  ot  prifl<^,  non  soulement  pour  aToir  nn 
OBprit  aigu  et  subtil,  maia  d'autant  qu'il  sonstenoit 
la  droitnre  entre  le»  hommes.  Kt  c'est  encores  un 
paeeage  que  noua  devonB  bien  noter.  II  eat  vray 
que  qnand  quetqu'un  se  mcsle  d*enseigner  ses  pro- 
chaine,  il  nc  suffira  paa  qu'il  soit  pnurhomme  et 
qu'il  ail  en  aoy  une  affection  dc  bien  vivre,  et 
donner  bon  exomplo  k  tous:  maia  il  faut  ausai 
qn'il  y  ait  dexteritd,  et  que  Dien  luy  ait  donn6 
eens  et  raison:  mais  tant  y  a  que  ai  un  hommo 
estoit  le  plus  eavant  qu'il  est  possible  do  souhaitter, 
et  qn'il  eust  aussi  ta  langue  preatc  pour  devisor,  et 
qu'il  n'y  oust  nulle  tache  en  luy  quant  au  parler, 
et  cependant  qu'il  Boit  de  mauvaisc  conscienco,  que 
OQ  soit  UD  mocqDGur  de  Diou»  un  homme  prophane 


cn  toute  aa  tic,  il  nc  mcrito  pas  qu*on  roscoute: 
car  aa  vie  le  rend  telloment  suspcct,  qn'oa  ne 
poarroit  &  grand'  peine  prcndrc  gouat  on  sa  doc- 
trinc.  le  D*eutcn  pas  quo  la  mauvaisc  rie  des 
hommea  doiTO  ftbolir  rauthorito  do  la  parolc  de 
Dicu :  mais  io  parlo  dc  rinfirnntb  commune  que 
noua  voyODs  cn  noua,  qnc  si  on  oit  un  homme 
mcacbant  et  porvcra,  et  qui  D'ait  duIIo  droiture, 
qui  par  sce  oeuTrosi  ao  mocque  do  toute  vertn, 
celuy-Ia  quand  il  parloroit  comme  un  Angc,  si  eat- 
00  qu'on  ne  daigne  paa  )'escouter:  car  »»  upper^oit 
qu'on  est  tronipL>,  pourco  qu'on  voit  qu'il  ne  parlo 
pas  ^  bon  oscicnt.  Ainsi  donc  c'c8t  une  choso  bicn 
req^uisc  cd  ccluy  qui  so  mcsle  d^cnaoigner,  qne 
d^avoir  ccsto  droituro,  et  qu*on  cogDoisae  qu'il  parle 
d*aflbction,  rion  point  par  feintiso,  qu*il  D'y  a  point 
unc  farcc  qui  ac  ioul^:  comme  ud  pcraonnagc  pourra 
bien  iouCr  un  rollo.  mais  ce  n^est  qu^un  ieu  quaad 
tout  eat  dit.  Et  Toila  pourquoy  i'ay  dit,  quc  ce 
D'est  point  asacz  de  bien  parler^  maia  qu*il  faut  que 
coluy  qui  voudra  cnseigner  los  autres,  nc  parlo 
point  aeulement  de  la  langue,  quon  cognoisao  que 
ce  qu*il  prononco  luy  Tient  du  coour,  et  qu'il  retifie 
et  aeclle  par  effeot  la  doctrino  qu'il  porte,  qu'on 
voye  quo  ce  qu'il  dit,  il  1'a  tellemenl  oouceu  en 
Bon  coeur,  ot  Ta  tcllcment  imprimii  ct  cngraT6  on 
luy,  qne  cest  comme  devant  Dieu  qu'il  parle. 

Voila  donc  ce  que  nons  aTons  k  rctcnir  on  co 
passage,  quand  lob  aprea  aTOir  recit^  qn*il  estoit 
pris*  des  grans  et  dea  plus  honorablcs,  adiouate 
quo  oVstoit  pource  qu'il  a  subvenu  aux  povreSy  et 
affligez,  que  la  hmediciion  de  celutj  qui  devoU  perir 
a  esti  s»r  luy,  quHl  a  este  le  tuicur  dcs  orpheiins,  lc 
proi€fieur  des  vefves^  comme  il  adiouate.  Ainsi  cesto 
droituro  luy  a  acqnis  authorit6:  et  c'e8t  ce  qui  est 
dit  au  Paeaume  quinEieme  (v.  4),  que  nona  deTOns 
priser  ceni  qui  ont  la  craiDtc  de  Diou  sur  toua. 
Ec  de  fait  (comme  il  a  eati^  doolar^  n^aguercM)  puia 
que  la  craiote  de  Dien  est  nodtre  sagosao,  voire  la 
Trayo  sagosse:  auaai  noua  faut-il  I&  cognoiatre,  ai 
un  homme  merito  d'estrc  eacouti^  ou  non.  Et  au 
restc ,  cognoissons  quand  un  hommo  cheminera 
droitement,  et  qu*il  donnera  bonncfi  euBoignea,  que 
sMI  parlo,  ce  n'eat  point  en  feiDtiac,  qn'il  r'e8t  point 
un  mocqueur  qui  ait  aeulcmont  le  babil  au  bout  do 
la  languc,  et  qui  n'ait  nulle  affoction:  sl  un  homme 
donc  eat  tel,  qu'il  approuve  en  toutc  sa  Tie  qu'il 
Tout  enseigner  los  autrca  &  bun  eaciont,  afln  que 
Dion  aoit  serri  et  bonor^,  quc  noua  deTODB  mesmoa 
prondro  pour  dous  nn  tel  miroir:  car  ai  noua  no 
tcnona  cooto  do  la  bonno  vic  do  oeux  qui  nous 
doivont  enaoigner,  nons  reiettODB  rapprobation  que 
Diou  nous  donne  do  aa  doctrino.  II  est  vray  (cammo 
i'ay  dosia  dit)  quo  les  hommes  no  pouvcnt  fairo 
qno  la  parolle  de  Dicu  ne  demcure  cn  son  entier: 
car  olle  ne  dopend  pas  des  Tortua  doa  hommce:  il 
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faat  dono  qu'eIIo  ait  sod  nuthorit6  inviolable:  mais 
quoi  qu'il  en  soit,  guaDd  Dieu  nous  fait  costc  grace 
que  D0U5  seronB  oDBeignez  par  gens  qui  noua  testi- 
tieot  en  leur  rie  quMls  demandeDt  qu*on  serve  A. 
Dieu:  quand  dono  nous  aurons  un  tel  teamoignage, 
c'e8t  comme  uno  signaturo  dc  la  doctrino,  c'est 
autaut  eomme  si  Dieu  uidoit  laustre  infirmiid,  ot 
voyans  que  nous  sommcs  lascbes  et  tardifs  k  v^nir 
&  luy.  il  uous  pouaaast,  et  aona  aiguitlonnast. 
Quand  nous  ne  tcnons  conte  de  cela,  n'est-ce  paa 
^igno  quc  nous  sommes  comme  dos  bestes  retifvos? 
AiDsi  doDC  DOtona  bioo  co  pasaago  selon  qu'il  ost 
ici  couchi^  de  lob:  et  ce  pondant,  que  ceux  qui  ont 
la  obargo  d^ensciguer  los  autrcs  regardent  &  oux. 
c'est  asaavnir,  de  sc  gouvorner  cn  sorte  que  leur 
vie  eoit  oommo  un  cxemplaire  k  tous,  ot  qu^ila 
testifient  que  gb  n'ost  point  cn  vain  qu'i1a  parloot, 
et  quo  c'cst  la  parolle  de  Dieu  laquolle  est  plcino- 
ment  cngravco  cn  eux:  quo  nous  soyons  aussi 
exbortcz  en  leurs  porsonncs  do  faire  valoir  la  pa> 
rollo  de  Dicu,  pour  noua  rcnger  &,  son  obcissuucc 
aveo  cux.  Voila  dooc  cc  qu'un  rainistre  et  tous 
magistrats,  et  gcns  qui  ont  la  cbarge  do  gouverner 
lo  peuple,  et  genoralcment  tona  ceux  qui  ont  eetat 
et  vocalion  d'enseigner  doivont  penser:  &  savoir, 
que  noatrc  Seigneur  veut  quHIa  mnnstrenl  le  cbemin, 
et  que  c'eat  &  ceate  condition-Ia  qu^il  lea  a  appellez 
k  cest  office,  que  non  soutemont  ila  parlcnt,  mais 
qu'ila  testifient  par  leur  vio  quo  c'est  ft  bon  e&cient 
et  en  verit^.  Et  mesmos  cesto  dootrine  B^csteud  di 
tous  en  gcncral:  oar  il  0*7  a  celuy  qui  ne  doive  ea 
temps  et  cd  lieu  eDscigncr  aes  proGuaiDS,  quaDd  la 
ncccssitd  lo  requiert. 

Ainsi  advisons,  qu*eD  coadamDaut  les  autres 
noua  ne  cacbions  point  nos  viccs,  et  ne  les  mettiona 
point  on  oubli.  Celuy  donc  qut  voudra  estre  bon 
correctenr  do  sos  prochains,  il  faut  qu*il  sc  cor- 
rige  on  premier  liou:  celuy  qui  voudra  enseigner, 
il  faut  qu*il  soit  sou  maiatro,  c'est  ii  diro,  qu^il 
commence  par  aoy,  et  re^oive  bonne  doctrino, 
N*oublicns  puint  aussi  ce  quo  nous  avons  dit,  cVst 
iisBavoir.  quo  nous  eoyons  proats  d'e8tro  ODBoignoz 
par  chacun,  eL  dc  nous  rondre  dociles  quand  uuetre 
Soigneur  nous  voudra  instruire  par  oostui-ci  ou  par 
cestuy-la,  quo  nous  ne  refusions  pas  un  tel  bien. 
Quant  A  oe  quo  lob  dit  ioi,  la  somme  est,  qu'il  a 
moDstr^  qu'it  estoit  bommc  cmignant  Dieu.  Ceux 
qui  sont  menoz  d^ambition,  ita  voudront  se  monstrer 
estre  rcnommez,  ct  ianiRis  no  feront  rien,  ginoD 
quMIs  cu  attendunt  quelque  prix  et  louango  devant 
les  bommes.  Au  contraire  lob  declare  ici,  qu'il 
8'est  cmploy6  l^  o£i  il  n'y  avoit  nul  espoir  de  re* 
compODse,  iii  011  il  no  pouvoit  pas  acquorir  grand 
bruit  no  rouom  sclon  lea  bommos:  qu'it  setst  ctfurc^ 
de  bioD  fairc,  quand  un  bommc  sombloit  oatro  desia 
mort:    il  moustrc  bieu  par  oela  qu'il   n^eetoit  point 


mcnd  de  vaino  gloire,  qu'il  ne  oerchoit  point  bod 
loyer  ioi  bas  cn  torre,  mais  qn'il  cheminoit  comme 
devant  Dieu.  Car  si  un  bomme  desire  son  proBt, 
^  il  cst  certain  qu'il  regardcra  deux  fois  quand  il 
doit  faire  plaisir  4  quc]qu'un,  ai  oeluy-la  a  moyen 
de  luy  revaloir,  s'il  luy  pourra  rendre  la  paroille. 
£t  voila  comme  tous  les  benefices  qui  ae  font  en 
ce  monde  ne  sont  pas  gratuits,  mais  plusiost  mer- 
cenaires,  et  ne  peut-on  attribuer  cela  A.  vertu:  car 
ta  cbarit^  ne  oonduit  point  les  bommeB  puur  biea 
fairo  les  uns  aux  autres,  pour  »ubveuir  &  oeux  qui 
unt  qDolquo  besoia:  maia  chacun  rogarde  tousiours 
d.  Hon  protit,  et  si  le  hioo  qu*il  aura  fait  aux  autres 
pourra  rutourner  &  luy. 

Or  k  roppositc  il  nous  est  ici  monstr^,  qu'on  ser^ 
vant  &  Dieu  it  ne  faut  point  que  nous  ayous  oi^gard  k 
aucune  reeompense  humaine,  ne  quo  oous  appetions 
aussi  d'cstro  louez  ot  priscz:  comme  voici  lob  qui 
dit,  ^1«;  la  hciiediction  ile  celuy  qui  dcvoit  iterir  a  est4 
sur  luy.  Notous  bicn  ce  mot:  car  quand  uu  bommo 
doit  pcrir,  il  nous  scmblo  que  ce  que  nous  luy 
aurons  fait  de  bien  soit  autant  perdu,  et  aussi  quant 
aux  bommcs  lout  cela  E>'eu  va.  Et  mesmes  lob 
parlo  ici  de  ceux  qui  soDt  du  tout  destilucz,  et  qui 
n'oDt  plus  nul  secours,  tellement  qu'oa  ne  daigao 
pas  pouBor  d'eux.  Voila  donc  commo  un  bomme 
^Dseveli.  comme  une  povre  cbarongue,  et  ie  luy  vien 
au  sccoiirs:  si  i'uvoye  csgard  i  ucquerir  quelque 
Inuange  dcs  hommes,  0  il  ost  certaiu  que  ic  cercUe- 
roye  quelqu'un  qui  pourroit  preacber  mea  vertus, 
qui  pourroit  dire  combiea  il  est  teou  et  oblig6  & 
moy:  mais  quaad  ie  prea  ud  povre  bomme,  lequel 
soit  desia  oomme  ii  demi  trcspussd,  ot  qu'tl  semble 
qu'i[  doive  perir  du  tour,  c'est  sigoe  que  ie  no 
cercho  point  la  louango  des  hommes.  Apres,  quel 
salaire  est-ce  que  i*eD  acteodray?  Voila  un  homtne 
qui  est  comme  condamii^  &  mort,  it  a'y  a  plua 
d'espoir  en  luy.  Ainsi  donc  quaod  aoue  y  proce- 
derons  en  telle  droiture,  il  fuudra  que  rambition 
soit  miso  bas  en  nnua,  et  que  Tavarice  aussi  ne 
uous  meioe  pas,  mais  qiie  noua  rcgardioDS  droite- 
ment  k  Dicu.  Voila  cc  que  lob  a  voulu  siguitier 
en  somme.  Et  c^est  aussi  pourquoy  il  notc  ioi 
toutcs  cca  ospoccs  quo  nous  avons  touobces  des 
vefves  et  des  orpbelins,  et  de  oeux  qui  sont  mesprisez 
de  tout  le  monde:  oar  de  fait  00  soat  aussi  ceux  qui 
DouB  sont  speciulement  recommnndes  de  Dieu.  Ceox 
qui  out  le  moyen  de  revaloir  lo  bicn  qu'ils  auront 
receu,  0  ceux-la  se  recommandent  eux-mesmea: 
mais  quand  un  povre  homme  sera  despouill6  de 
touto  favcur,  et  qu'il  a*anra  oe  pareus  ni  amist  oe 
biens  ai  authorit^  qui  suit:  si  nous  liiy  sccourons, 
c'c8t  signo  que  noue  regardons  droit  &  Dieu:  et  si 
uuuB  ue  le  faisous  pas,  c'est  signe  qu'iL  n'y  a  nuUe 
cburitd  on  nous.  Bt  do  fait  d'aiitant  qne  DOtia 
soium_ea,  ainai^adtiaaez  cbacun   k  soa  pro£t,   voila 
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pourquoy  iio&tr«  Seigneur  noQS  recoiniuaDde  notam- 
ment  ot  los  vefves,  et  les  orpbelins,  et  cenx  qui 
80Dt  ainei  &  l'oxtremit6,  et  qui  n'eD  penvent  plue: 
Dieu,  di-ie,  noaa  les  presento  pour  cspronver  noBtro 
oharit^  en  ceat  endroit.  Voila  donc  un  potnct  que 
noua  avons  k  notor  eu  lub,  et  le  noter  tellement 
qno  nouB  sachions  quo  tout  ccci  ost  dit  ponr  nostre 
inBtruction.  Car  (oomme  desia  i'ay  toucb^)  lub 
n'u6e  point  ici  do  vanterie,  il  no  fait  point  cca 
bravades  pour  se  priser:  mais  le  sainct  Eaprit 
plustost  on  sa  pcrsonno  oous  moastre  co  qui  doit 
eslre  prie6,  c'e8t  assavoir,  non  paa  ce  qui  appuroist 
au  dehors.  et  qui  aura  le  plus  beau  luatro  deviint 
lee  bommes:  car  ce  no  sora  bicn  souvont  qu'abo- 
mination  devant  Dieu.  Quoy  donc?  Quand  ua 
hommo  chemino  commo  n'ayant  autrc  tesmoin  quc 
Dteu,  quo  tout  ce  quUl  fait  est  rcduit  &  co  but-Ia, 
jwur  diro,  Mon  Dieii  mo  Ta  commund6,  voila  on 
quoy  il  mo  veut  esprouver,  voila  oCi  il  m*appUquo: 
quaud  duno  un  homme  tiendra  eeste  regle-la,  c'est 
comDQO  il  Bora  alien^  do  tous  regai-ds  humtiios, 
pour  80  recueillir  on  Dieu.  £t  voila  aussi  comme 
il  noufl  en  faut  faire:  que  nouB  ne  demandions  ainou 
qae  Dieu  nous  approuve.   et  que  oela   nouB  auffise 


et  nous  coDtento,  que  noas  ne  BoyoDs  point  destour- 
nos  ne  distraits  par  ambition  oa  vaine  gloire:  qnand 
nouB  voudrons  servir  iL  Diou,  que  nous  n'attendiona 
point  aussi  nostro  rocompenso  dea  bommes,  maia 
scrvons  &  Dieu  cn  telle  integrit^  et  rondour,  que 
uous  ne  nous  arrestions  point  &  ce  qui  a  la  plus 
bello  upparcnco,  mais  il  co  qui  nous  ost  commaDdC, 
quo  nous  ayous  Beulement  oeste  conclusiun  faite  et 
roeoluC  qu'il  nous  doit  safiliro  quo  Diou  Boit  oboi. 
Que  donc  avoc  tout  cela  nous  suivions  encorea 
rexeinple  de  lob,  et  monstriuDs  quo  duub  craignons 
Diou:  voirc  et  lo  raonstrions,  non  point  par  des 
ceremonies  ie  no  say  quellea.  oii  il  n*y  a  rien  do 
ferme,  mais  par  co  que  nostro  Seigncur  nous  com- 
mande  aur  tout  eo  sa  Loy,  c'eat  que  nous  facions 
et  iuBtiee,  et  iugement,  et  miscricordc:  c'c8t  &  diro, 
quo  nous  rcndiuns  lc  droit  &  un  cbacun.  quc  nous- 
nuus  abstenions  de  toui  mul,  do  touto  iniure,  fruudo 
ct  violenoc,  cn  demandant  dc  sorvir  &  noe  prochains, 
et  sur  tout  d'avoir  pitiO  et  compassion  de  oeux  qui 
8ont  aflligez,  atin  de  les  aecourir  Bcloa  lo  moycn 
qui  D0U8  est  donnd. 

Or  uouB-nous  prosternerons  devant  la  £Bce  do 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 


LE    CENT    ET    SIXIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  III.  SUR  LB  XXIX.  CHAPITRE. 


13.  La  benedidim  de  celui  qui  devoit  perir,  estoit 
sur  moy,  i'esiouis8oye  le  coeur  de  la  vefve.  14.  Vesioye 
vesiu  de  iustice,  i^accoustrwje  mon  iugemerU  comme  uh 
manteau  ou  diademe.  15.  I*estotje  oeil  a  VaveugUj  et 
pied  aux  hoiteux.  16.  I^estoye  he  pere  des  povres,  et 
m'etiqwroif€  dil^emmerU  de  ia  cause  qui  ne  m^estoit 
pvint  coffnue.  17.  le  cassoyc  les  maschoires  Uu  me- 
aeha*tt,  et  luy  arrachoye  des  dents  la  proye. 

Nous  commcn^asmos  hior  &  monstrer  que  lob 
donnc  ici  approbation  des  vertuB  d^an  homme 
craignant  Diou:  c'o8t  assavoir.  quMI  fait  bien  saDS 
avoir  oggard  au  monde,  et  oercher  U  son  loyer: 
qo'il  u'e6t  point  men^  d'ambitioa  ne  do  bod  profit 
particulier:  mais  qa'il  cbemine  commo  devant  Dieu. 
Car  ceux  qui  auront  apparence  de  vertn,  et  toutee 
foiB  no  oheminont  point  droitement,  ils  regardent 
touBiours  cn  bieo  faisant,  si  on  leur  pourra  rendre 
la  pareille,  ou  s'ils  soront  priseK  ot  louez,  8'iU  ac- 
querroot  crodit  par  ce  moyeo-Ia.  Mais  quand  un 
homme  s^employo  &  bion  tairo  gratuitemoDt,  o'eat  ft 


dire  eaos  espercr  aucuno  recompcnse  en  cc  mondo, 
cela  monstre  qa'il  veut  servir  ii  Dieu.  Et  ainsi  lob 
declure  qu'il  n*a  point  rcgard^,  si  ccux  ausqoelB  11 
faisoit  da  bien  estoyent  pour  le  revoloir:  car  plus- 
tost  il  8*681  adress^  aux  povres,  aux  orpheline,  aux 
vofves,  aux  boiteux,  aax  aveugles.  £a  cela  donc  il 
a  mouBtre  qu'il  vouloit  pleinement  servir  h.  Dicu. 
Kt  puis  il  a  monstrd  qu'il  n'estoit  point  meu6  d'ani- 
bition,  quHl  ne  corchoit  point  qa'on  tuy  applaudist. 
Comment?  Car  il  ^'est  content^  quo  la  beaediotion 
do  celay  qui  devoii  perir  fust  eur  luy,  Or  oela 
emportc  autont  comme  8'il  disoit,  qu'il  a  voulu  se- 
Gourir  &  oeux  qui  estoyeot  desia  comme  &  demi 
morts.  II  sembloit  bien  que  s'il  lcur  faisoit  qaolquo 
graoe,  ou  plaiBir,  cela  devoit  estre  aboli,  et  que 
iamais  il  n^en  seroit  parl6:  mais  lob  n'a  point  ost^ 
empeschdpour  ce  regard  qu'il  n'aitbien  fait,Bachant 
que  si  les  hommes  meurent,  Dieu  retient  la  mo- 
moire  de  ce  que  nous  aurons  fait,  et  qao  cela  dc- 
meure  eu  ses  registres.  Ed  somme  nous  voyons 
touBioars  que  lob  ii'a  poini  eat6  oommo  ceax  qui 
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800t  dietraits  par  iinc  affcction  cnamcllc  ou  ^^  ou 
1&,  maia  quMl  a  eu  son  but  dovaut  8C6  youx,  cVet 
aHeavoir  de  rogarder  co  que  Oieu  approuve,  et  de 
le  Buivre.  £t  voila  comme  qous  avons  &  regler 
nostro  vio:  oar  lob  ne  presobe  point  ici  ses  louauges, 
maia  il  nous  monstro  commo  chacun  do  nouB  se 
doit  gouverner.  Or  pource  qu'il  n^eat  rien  plua 
facile  quo  do  doub  eslcvor,  si  tosi  que  le  moude 
nouii  gratifie,  et  qu^on  nous  lou6,  et  quo  nous  som- 
mcB  cn  reputatioQ  et  credjt:  lob  noua  rameue  ici 
&  Dieu,  ot  nuua  dcclaro  quc  oommo  i  u j  seul 
C8t  nostre  lugc,  comme  l'autborit6  de  oous  gou- 
vomcr  luy  appartiout,  ot  qu'il  cst  noatre  logisiuteur: 
ausBi  il  ne  faut  point  que  nous  cerclaions  sinoo  & 
luj  complairc,  et  obeir  en  tout  oe  que  nous  faisons 
ct  diaoua.  yoila  pour  un  Item.  CcpendaDt;  notons 
que  Dieu  pour  espronver  Tamour  que  uous  luy 
portoue,  oous  offrc  ccux  qui  n'oDt  ntil  mojen  de 
nou8  rccomptmser:  car  voila  comme  uoub  approuvous 
que  c'e8t  pour  eervir  d.  Dieu  que  nous  eervons  & 
noa  proohuiue,  quand  iU  ne  uous  ont  fait  uucun 
plaisir  ni  nido  auparavant,  ou  quand  il  ecmblcra 
que  U0U8  a^^ous  perdu  nostre  peine  et  uostre  argent, 
et  que  nous  no  laiesons  pae  toutes  fois  do  nous  em- 
pioyer.  Pourquoy?  II  nous  suffit  que  Diou  nous 
approuve.  Yoila  comme  none  ne  eeroos  point  mer- 
cenaires. 

Or  puie  qu'ainBi  oBt,  qne  noua  advieions  bien 
toutes  fois  ot  quantcB  qu'il  y  aiira  dee  povres  gens 
qui  eimt  affligez,  comme  quand  les  una  seront  cu 
neccseitd  des  bicns  de  ce  monde,  qn'on  fera  tort  et 
iniure  aux  autrea,  que  lcs  uns  auront  besoin  de 
conscil,lee  uutres  d'aido:  que  Dicu  vcut  1&  csprouvor 
nostre  charitf^:  c'e8t  un  cxameu  qu'il  fait:  ct  si  nous 
defaillons  quand  lo  povre  crie,  et  qu*it  ne  soit  point 
exaucf^  dc  nous,  par  ccla  nous  monetroiis  que  nous 
n*avoDS  no  zelo  n^affoction  do  sorvir  &  nostro  Dieu. 
Bt  Bachons  que  oeste  menaco  s'oxecutera  Hur  nos 
teetee,  Le  povre  a  crit^  et  tu  as  eu  1'orcille  aourde: 
tu  crioras  k  ton  tour.  ot  uc  seras  point  pxauci^,  nul 
n'aura  piti6  dc  toyi  car  nous  no  trouverons  misuri- 
corde  ce  devant  Dieu  nc  devant  lc;;  bommes,  quand 
nouB  n^aurons  point  est^  pitoyablcs  k  coux  que 
Dieu  nous  avoit  adresfjez  afin  de  les  secourir:  ot 
aolon  quo  dous  auroDs  eu  le  ooeur  dur  et  inhumaio, 
auesi  Dieu  baudera  lee  yeux  &  ceux  qui  verrout 
nostro  povrct6,  en  sorto  quMIs  n'en  seront  point 
tduchez:  uou8  aurons  beau  nous  pluindreet  ondurer, 
maia  nui  n'y  pcusora.  Et  pourqnoy?  Oar  c'eat  le 
payoraont  que  nous  avons  merit6,  quand  uuus  D^a- 
Tons  point  eu  compasaion  do  ceux  qui  cnduroyont: 
voire  attondu  que  Dicu  nous  envoye  uue  tcllo 
csprouve,  ot  qu'il  veat  cognoistre  par  co  moyen-la 
si  U0U8  dcsirons  &  lo  scrvir  ou  non.  £n  somme 
nitus  voyouB  ici  quc  mieericorde  est  ruue  dee  priu- 
oipale  partice  de  nubtrc  vic,  quaod  cllo  eera  reglco 


selou  Dieu.  Et  qu'emporte  ce  mot?  Que  quand 
quoIqu'uu  cndure,  ot  que  nous  lc  voyons  avoir  faute 
de  oostre  secours,  noue  soyone  touohez  on  nostre 
cocur,  ot  souffrions  le  mal  comme  eu  nostre  per- 
soQue,  et  que  oela  nous  induitie  £i  faire  ce  que  nosCre 
ScigDcnr  noua  donne.  Car  il  no  .suffira  point  que 
U0U8  aidioue  A.  ccux  qni  ont  faute  d'aide,  mais  il 
faut  que  cela  se  face  d'une  aniuur  cordiale.  Ce 
mot  d'Aumosne,  omporte  autant  que  Mieoricorde. 
Or  OD  pensera  avoir  fait  uue  aumosue,  quand  on 
ne  regardo  point  &  rbommc,  ot  qu'oQ  i'e8timo  comme 
un  chioD,  ot  qu'ou  no  soutfre  rien  de  sod  mal,  bref 
qu'on  n'cn  a  puint  de  compaHsion,  pourveu  seule- 
ment  qu'oD  luy  baille  quelque  chose:  et  ce  D*est 
paB  ausmoDe  &  parler  propremeDt.  II  cec  vray 
que  c'est  un  tcsmuignage  d*aumosne,  ccst  &  dire, 
de  mieertcorde:  mais  ce  tesraoigDage-la  n'e«t  poinC 
vray,  quand  on  D'a  point  de  compassioo,  ne  oeete 
uffectiou  cordiale  que  j'ay  dite. 

Ainsi  donc  notons  bien  qu^alur»  nostre  vio  sera 
upproiivee  de  Dieu,  quaud  uqus  eerous  hutDuiua 
pour  uvoir  piti6  do  coux  qni  endurent,  ct  quo  colft 
austti  nous  iucite  ^  les  socourir  eutaot  que  la  faculte 
nous  eera  donnec.  Coux  qui  s^adonnent  l^,  pouvcot 
bien  dire  qu'il8  soot  gouvernez  par  rEsprit  de  Dieu, 
et  que  leur  vie  est  approuvee.  II  ^i  vray  que 
Dieu  nous  commande  bien  d'autres  cbosee  en  ea 
Loy,  e(  io  u'ay  pas  dit  au^^si  que  oela  eoit  tout: 
mais  i'ay  dit  que  c'o8t  Fune  des  principales  parties. 
Tant  y  a  qu'uu  homme  pourroit  esire  au  reste 
comme  un  pelit  Auge,  et  qu'oD  Tauroit  en  admi- 
ration:  sUl  est  cruol  comme  uno  beete  sauvage,  qu'il 
ait  le  courage  si  eudurci  qu'il  ne  luj  cbaille  des 
pcvrcB,  et  de  ceux  qui  cndureDt:  il  est  cerlain  que 
Dieu  aura  toutes  scs  vcrtuB  (qui  pouvoycDt  puie 
apres  ostro  priacus)  en  abomiuuiifiD.  Aiusi  douc 
voulons-nous  qu'eu  vivant  chaeilomoDt  et  eobrcment, 
en  rendant  droii  &  un  chucun.  en  ne  faieant  tort 
ne  violoDce,  ne  fruude  k  nul :  voulons-noue,  di-io, 
quo  nosiro  Stiigneur  uocepie  tout  cela.  et  que  oe 
que  noud  faisuus  luy  aoit  un  Bervioe  approuv6? 
Quo  la  miscricurde  t^oit  quant  ot  quant  adtoui^tee: 
car  tout  aiudi  que  les  viaudcs  n'uut  nul]e  eaveur 
sans  le  sol :  ausai  quaud  nous  ne  Bommos  point 
pitoynble^  puur  subvenir  t  nos  proobaina,  et  pour 
ieur  teudre  la  maiu  quaud  ils  demundoDt  eecours, 
il  cst  certain  que  Dieu  ue  prendra  ne  goust  ne 
aaveur  &  tout  le  reste. 

Voila  donc  oe  qne  nous  avons  &  reteoir  en  oe 
passago  quund  lub  dit,  Quc  la  bencdidion  dc  cdujf 
fjui  devoii  pertr  a  este  sur  lui,  qu^il  estoil  pcre  des 
vefves^  qu'il  esioit  tiUeur  des  orphelins.  Ec  au  reate, 
notons  bien  quc  seloa  que  dous  voyona  les  dctfauta 
ot  necesaitcz  en  nos  procbaius,  c^o^t  uutaut  cumme 
»i\  noua  disoit,  Yoila,  ie  vous  monstre  que  ie  veux 
que    le8    hummcs    oommuuiquent   onsemble.      Oar 
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Dieu  poarroit  bien  faire  que  ebaouD  se  oontontast 
de  sa  persoDne,  et  qn'on  Tescust  ft  part:  mais  nous 
voyons  qu'il  n'y  a  celuy  qui  n'ait  faute  do  Taide 
d'autruy,  ie  parle  mesmf?»  des  plus  riches  et  aisez. 
Prenons  un  bomoie  qui  aeru  eain  en  son  corps  et 
agile,  qui  itura  de§  bicnB  tanl  et  pliis,  tellemont 
qu'il  aemblera  avoir  tout  pour  so  conlCDter:  et  si 
est-ce  qu^encores  a-il  beeoin  d^antruy.  Toub  ne 
pourront  pas  estre  laboureurs  de  terre,  tous  ne 
pourront  pas  estre  drapiers,  tous  ne  pourront  pas 
eetre  cordonniers,  et  d*autres  arts  meoaniques:  brcf, 
nous  vojons  que  Dien  nous  astreint  lce  uns  aux 
autres  commo  par  force,  et  que  la  noceefiitf^  nous 
est  oomme  un  lieu  pour  aous  tenir  coniointa  et 
uDis.  Or  outre  cela  nous  royons  que  nostre  Sei- 
gneur  nous  contraint  encores  mieux,  quand  il  en- 
Toye  maladio  &  Tud,  necessite  k  Pautre  de  ceci  et 
de  cela,  que  lea  riobee  D'en  sont  point  oxemptcz 
non  plus  qae  les  povres,  et  qu'it  noue  met  en  des 
perplexitez  souTeutesfois  que  nous  ne  savoDS  de 
quel  coslt^  nous  tourner.  le  di  oeux  qui  ont  tout 
en  main  (ce  semblera)  ei  est-oo  que  Dieu  tes  ameine 
l^  oCi  iamais  ils  n'eussent  penst^.  Et  qui  ost  caueo 
de  ceta?  Or  (comme  i'ay  dit)  Dieu  voyant  que 
les  bommes  sc  voudroyont  passer  fun  de  Tautre, 
s'il  leur  estoit  poesiblo,  et  qu'un  cbacun  voudroit 
Tivre  &  Boy :  nuus  ameine  oomme  par  les  cbcTeux, 
ot  nous  monstre  que  c'est  une  folie  par  trop  grande 
&  noue,  de  nous  vouloir  exempter  de  la  oondition 
qD'il  a  mise  sur  tout  te  genre  humain. 

£t  ainsi  donc  notona  bien,  que  quand  quelqu^un 
de  no8  prochaiDa  a  faute,  commc  il  est  ici  part6 
des  boUeux,  des  avewjUs,  rfc  ceux  qui  doivent  perir, 
des  vefves,  des  orphelifis:  un  cbacnn  doit  regarder, 
Or  ^a  comment  me  doy-ie  employer  ici?  Car  si 
Dieu  nouB  a  donn^  doquoy,  il  nou.s  obli^  quant 
et  quant  4  en  uider  d.  cenx  qui  en  ont  faute.  Que 
Bi  Dous  n'avons  ceste  consideratioD-la,  c'est  frustrcr 
nos  prochains,  nous  lcur  desrobboue  ce  que  Dieu 
avoit  ordoDDd  pour  leur  asHieter:  et  puis  il  faudra 
que  nous  rendiooe  conte  d'avoir  eupprim^  ce  que 
Dieu  avoit  mia  en  nous  &  cost  ueage  et  &  ccstD  fin, 
que  coux  qui  en  auroyent  faute  fuesent  eoulagez 
d'autant.  Ainsi  duno  qu'un  chucun  rogarde  bicn 
k  la  faculta  qui  luy  eet  donnee:  car  les  dons  de 
Dieu  nous  eeronC  bien  cher  vendns,  eUls  ne  sont 
employez  comme  il  appartient:  voire,  et  que  nons 
ne  cogDoiesions  qne  Dieu  les  ticnt  prccieux,  afin 
que  fusage  en  soit  pur,  comme  il  le  commaude. 
II  n'y  a  ei  petite  grace  de  Dieu  laquellc  ne  soit  A> 
prieer  comme  elle  en  est  digne:  et  cela  se  fait 
quand  nous  tos  appliquons  k  lour  droit  nsage  et 
legitime.  Ainei  quaod  un  homme  est  dou6  de  Dicu 
de  quelque  chosc,  il  faut  qu^il  penso,  Ccci  n^est 
point  pour  moy  eeul:  il  est  rray  que  Dieu  Teut 
que  i'en  nse  avec  action  de  gracos:   mais  il  me  Ta 
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ausei  donn^  afio  qne  i'ayo  dequoy  ponr  subrenir  & 
mes  procbains:  il  faut  donc  que  io  m'cstende  ius- 
quee  lA:  et  si  ie  me  tion  \A,  comme  onclos,  Dieu 
me  f^aura  bieu  monstrer  que  lo  ne  suis  quc  comme 
procureur  de  co  bien  ici,  et  qu'il  D'o8t  pas  mion 
pour  cn  dispoeer  h  mon  vouloir,  mais  quc  la  dis- 
pensation  m'en  est  eculement  commise.  Parquoy 
que  chaoun  regarde  oii  o^est  que  Dien  veut  fairo 
valoir  scs  gracce,  et  que  noua  bcuvioos  tellomeat 
chacun  dc  son  eau  (ainsi  quc  dit  Salomon  [ProT. 
5,  15])  que  lee  ruiseeaux  co  dccoulcnt  &  nos  pro- 
chains.  Que  nous  ne  gourmaudions  point  cn  noetre 
particulier :  mais  aToas-  nous  foataino  qui  doub 
puisse  rassaaier,  et  qui  puisse  aussi  donnor  secoura 
^  oeux  qui  en  ont  faute?  beuTone  de  coste  fontaine 
que  Dieu  noue  a  donnee:  mais  cepoudant  adTisons 
anssi  que  lee  autres  B'on  eentent,  ct  que  nous  ne 
soyons  point  comme  des  bestes  sauva^os.  Voila  ce 
quo  nous  avuns  en  somme  A.  retenir  3o  cc  passago. 
Et  au  rcsto,  notons  aussi  d'autre  part,  que  si  nous 
ne  sommes  par  trop  cruols ,  lcs  DcccssitcK  do  dos 
prochains  nous  doivent  eoliciter  d'eUe8  meamoa  & 
leur  BubTonir.  Et  defait  quond  nous  n*auriona  ne 
Loy  ceorito,  ne  Propbetes,  no  rien  qui  eoit:  la  eeule 
nature  ne  noue  est-elle  poiDt  asscz  bonne  maistresse 
pour  Dous  fieschir,  et  noue  amoUir  les  cocurs,  quand 
nous  voyone  quelque  ncoesait^?  Yoila  ud  bomme 
qui  eera  avengle,  Tautre  boiteux,  et  l'autre  indigent 
dea  bieas  de  ce  monde,  Tautre  eera  deatitu6  de 
support,  Tftutre  de  oonscil:  et  bien,  nous  voyona 
IfL  uoetre  propre  obair  (commo  dit  le  Prophete  Isaie 
[58,  7])  noU8  ne  pouvons  pas  renier  nostrc  nature. 
Quaod  donc  nous  contcmplous  lea  hommes  qui  eont 
faits  h  nostrc  semblance,  et  que  nouB  les  voyons 
estre  en  necosait^ :  si  nous  ne  lour  donaoDa  eccoura» 
ne  sommes-Dous  pas  comme  bestee  brut«8,  et  pires 
avcc?  £t  aiosi  douc  poDSons  bien  &  noue:  car 
nous  aurons  beau  allegucr  ccci  ct  cela,  il  n'y  aura 
poiut  d'iguorance  qui  uous  excuso:  car  cncoroa  quo 
Dous  n'euB»ious  un  soul  mot  de  doetrine,  si  est-co 
que  la  aoule  humanitd  nous  monetre  que  nous 
eommoa  coulpables  ai  nous  ne  tasohons  d^aider  & 
oeux  qui  sont  ainai  on  oxtremitf^.  Et  les  Payens 
mesme  ont  rendu  assez  sufBsant  tesmoignage,  que 
la  naturo  des  hommcs  nnus  inetruit  cn  cest  endroit 
autant  qu'il  eat  de  beaoin.  Et  chacun  ausai  cet 
aascz  convaincu  par  son  experience:  car  quaud  nous 
voyone  quelqu'un  qui  endure,  il  est  certaiu  que 
lors  nona  avons  un  instiDCt,  nous  arone  un  moure- 
ment  \^  dedaua,  que  e*il  eat  possible  noua  devooa 
1&  courir.  Mais  quoy?  Chacuu  se  bande  puis 
apree  te»  yeux,  uous  tournonti  le  dos  d'aatro  costd, 
et  nons  exemptona  par  quelques  snbt^rfugea  vaina 
et  frivoles.  Si  est-ce  que  tout  ce  mouvement  la 
Doue  eera  commo  un  procoz  dovant  Dieu,  quand 
nona   D^aarons   point  taecb^  de  nous  employer  t  la 
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neceeattd  de  dob  prochaias.  Car  (comme  deeia  il 
a  0Bt6  dit)  ae  pensoDa  point  que  cq  soit  par  oaa 
fortuit,  que  les  hommeB  ont  ainsi  faute  d*aido: 
Dieu  rordonne  en  ceste  fagon-la,  afia  que  nostre 
charit6  soit  eeprourco,  ou  bion  que  uous  eoyons 
couvainous  d'avoir  est^  par  trop  cruelB. 

Or  lob  adiouBto,  Qu'il  s'esi  etiquis  de  la  cause 
qui  ne  luy  estoU  point  ccfftiue,  que  &oudain  il  a  voulu 
aavoir  ia  verit^.  II  parlo  ici  noo  point  en  personne 
prireet  mais  oomme  celuj  qui  avoit  authorite  do 
iustioe,  ainsi  que  nous  arons  reu  auparavant.  Or 
o^e^t  UD  article  bien  digne  d*estre  Dotd  pour  ceux 
qui  gont  en  estat  de  iustico:  our  ici  il  monatre 
qu'ils  doirODt  estre  rigilanB  d,  8'enquerir  du  droit 
d^uD  chacuD,  afin  de  ne  souffrir  point  que  nul  eoit 
opprim^,  qu'il  se  faco  ne  fraudo  ne  tort.  II  est 
vray  que  de  1&  nous  arons  uuHsi  &  recueilUr  uuo 
doctrine  gencralo:  maie  il  faot  qa'en  premior  Ueu 
les  Magistrata  et  gens  de  iuatioe  cognoissent  que 
le  sainct  Esprit  tour  a  ici  roulu  monstror  leur  logon, 
et  leur  donuer  une  reigle  certaine,  voire  afin  qu'iltt 
se  puiseent  loyaumont  acquitor  de  leur  deroir,  quand 
ils  a'y  roudroDt  employer :  et  aussi  &  l'opposite 
qu'ils  seront  rendus  inexcusablcs,  (^uand  iU  ne  s^en 
acquiterunt  point. 

Yoila  ce  qui  esi  ici  oontenu.  Notous  bien 
doDC  ce  qui  n^eet  poiat  assoz,  ai  ua  iuge  ne  fait 
point  tort  k  persoDne  k  bod  esoient,  et  quil  pro- 
Donoe  seloD  ce  qu'il  voit:  mais  ,il  faut  qu'il  soit 
diligeat  &  s'enquerir.  II  ue  suftit  pas  mesmes  qu'uii 
iuge  attende  qu'oD  luy  masche  lee  moroeaax,  qu'on 
luy  munstre  la  chose  au  doigt:  mais  il  faut  que 
do  soy  il  ait  souci  de  rogarder,  et  que  si  la  chose 
luy  est  obscuro  et  doutcuse,  il  applique  la  toute 
SOD  cstude,  atiu  d'e8tre  biea  informti.  Or  si  uno 
teUe  diUgenoe  est  requiae  cd  tous  iugea:  que  ^era- 
ce,  io  vous  prio,  quand  its  fermeroot  les  ycux  & 
leur  escicnt,  qu'ilB  ee  laiBseroot  gagner  par  fareur, 
par  haine,  par  corruption  de  presenB,  qu^ila  seronl 
mesmcs  craosporteis  pour  ravir  le  bieu  d'autruy  et 
pDur  favoriser  ii  Tun,  pour  grever  Tantre?  quaud 
cela  y  esC,  quolle  oondamnation  et  combien  horrible? 
£t  aiDBi  advisoDs  blen  fi  ceate  doctrine:  car  si  un 
hommo  reut  fidelemeot  servir  &  Oieu,  et  execnter 
ia  charge  qui  luy  eat  commise,  quand  il  aura  eat^ 
appelle  en  estat  public:  il  faut  on  promior  lieu 
qu'il  cognoisBc  qu'ii  D'esC  point  Id.  comme  une  idole. 
Et  do  iait  pourquoy  est-ce  que  Dieu  a  promis  do 
donner  esprit  de  eagesse  et  prudence  aux  Rois  et 
aux  princea.  et  aux  Magiatrats,  ainon  d'autant  qu'ils 
en  ont  beaoin,  roiro  comme  d'uu  don  singuUer  par 
deasua  lea  autres?  Ceux  dono  qui  sont  en  cest 
eetat-l&,  oot  bceoin  de  prier  Dicu  qu'il  lea  conduiso 
tellement,  qu'ila  ayeut  prudenco  et  droiture  on  oux, 
pour  bien  cognoiatre  et  diBccrncr,  alin  qu'ila  a'y 
aillent  puint  &  restourdie.    Or  ae  sont-ila  ainsi  re- 


commandez  ik  Diea?  Lo  aecond  ost  qu'ils  soyent 
diligeuB  £t  B'informer:  et  quand  une  ohoae  ne  leur 
sera  point  cogDuC,  quils  ne  penBont  point  estre 
quittes  pour  dire,  le  n'en  earoye  rien:  car  ceate 
nonchallanoo  -  la  lour  oouBtora  bien  chor  deraDt 
Dieu.  II  faut  donc  qu^un  iuge  qui  voudra  Hatisfaire 
k  BOD  officc,  soit  rigilant  pour  cognoistro  comme 
il  en  ra,  et  qu'il  soic  informe  de  la  rerit^  iusquea 
au  bout^  et  tant  qu'il  luy  aera  posaible,  et  aelon 
qu'il  en  aura  lo  moyen.  Par  oeci  voit-on  que  o'eat 
une  exouse  frirole  quand  on  dit,  O  ie  do  l'ay 
point  enteadu.  Yoire?  on  riendra  abbreuver  de 
meuiiongea  ceux  qui  sont  au  siege  de  Dieu:  et  ie 
roua  prie,  sMl  reulent  oatre  deceus  de  leur  boD  gr6, 
et  qu'ils  ae  contentent  de  ue  se  point  eoquerir  plua 
ouCrc,  afin  de  laiaaor  couler  lo  mal  (oomme  meemea 
Bouventeafoia  ils  fermeront  les  yeux)  et  ne  roila 
point  un  subterfnge  trop  frirole?  Ils  ticDuent  la 
placo  de  Dieu:  et  Dieu  est-il  uue  idole  qui  ait  un 
roilc  dorant  loa  youx,  pour  dc  poiat  iuger  eutre 
le  blano  et  1e  noir?  Or  quel  deah<>uneur  foat  tela 
iagos  &  leur  maistre,  quand  iU  Bont  igoorans  &  leur 
Otioient,  ou  qu'ilB  B^endormeut  ainai,  et  ne  deman- 
dent  sinon  qu'on  les  trompe?  Voila  un  bomDae 
qui  aura  la  pire  cauae  du  mt^ode,  il  reut  osblouir 
les  ycux  du  iuge,  commo  B'it  luy  iettoit  udc  poignee 
de  cendrea  dedans  les  yeux ,  ou  quil  luy  mist 
quelque  autre  empeaeheuiient :  ot  un  iuge  se  oon- 
teutera  de  cela,  et  dira,  le  n'y  roy  goutte:  et  quelle 
trahison  est-oe  1&?  Le  sioge  do  Dieu  doit  estre 
sacrd,  et  on  le  rient  ainsi  polluer  taut  qu'oD  peut: 
car  o'e6t  udo  poHution  trop  vitaine  que  lea  mea- 
Bonges,  quaod  on  los  laisso  ainai  pervertir  iagomeut 
ct  druiture.  Ils  diront  bieo,  Yoila  uno  raisoo.  £t 
quclle  raiBOD?  Monsonge.  8i  donc  dcs  iugea  sont 
ainai  doublcB,  et  quon  lea  plie  commo  roaeaux  qui 
se  fieschissont  ii  tous  Tents,  et  qu'il  leur  euffiae 
d'avoir  ouy  ie  oe  say  quoy,  et  quMs  s'eD  repaiaseot, 
qu'il  n'y  ait  nul  fondemoQt  ne  fermete:  et  ie  voua 
prie,  UisBcroDt-ilB  p<»ur  cela  d^eetro  coulpablea  de- 
vant  Dieu?  Or  non  aculement  noua  en  vorrons 
beauooup  qui  sont  bien  aisea  qu'oa  les  trompe,  qui 
no  demandeDt  point  mioux  que  d'aroir  quelque 
couleur  et  quolque  fard:  mais  eux-mesmes  soat  les 
advocats  des  mensonges,  ils  riendronl  U  apporter 
des  mealingee  pour  perrertir  le  droit.  Voila  uae 
cauBO  qui  aera  toute  nettc,  do  aorte  que  lea  petis 
enfana  s*ils  estoyent  1&  a^sis  ea  pourroyont  diro  £k 
la  vorite  comme  il  en  ra:  or  voioi  dcs  iugea  qui 
apporteront  des  doutoa  ie  ne  aay  quellea.  La  oauae 
aera  rraye,  oUe  sera  assoz  claire  do  soy:  on  riendra 
la  apportor  io  ue  aay  quoy  pour  embrouiller  tout, 
rieu,  dos  bitlorezeea  commo  ou  dit.  Les  iugea,  di-io, 
n  attendroDt  point  qu'il  y  rienno  nc  procureur  ni 
ad  vocat ,  q  ui  apporto  \k  sea  mensongea ,  et  dea 
choses  mauraiseB  pour  deaguiser  tout  le  cas:   mais 
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00  aont  euz-meames  qui  diront,  Et  quoy?  il  y  a 
ceci  et  cela.  II  n'y  aura  rien  que  Iei  bonne  cauee 
touto  clairo  et  eridente,  et  oopendaDt  ila  apporte- 
ront  1&  leura  menaongeB  pour  tout  entortiller  en 
confus:  bref,  on  n^j  voit  qn'une  impudence  si  rilaine 
que  lee  petis  enfans  meamea  en  pourroyent  iuger. 
£t  Dien  ne  fera-il  rien  oependant?  Souffrira-il 
qu'on  80  mocquo  ainai  de  aa  maiest^,  qu'on  pollue 
le  aiege  aacr^  qn'il  avoit  dedi6  &  aon  nom?  Nenni, 
Denni. 

Ainei  donc  noue  Toyona  que  ceux  qui  tiennent 
le  sicge  de  iustice  auront  un  terrible  conte  k  ren- 
dre,  et  qu'il  y  a  une  malediction  espoavantable  qni 
leur  eet  apprestee,  ainoo  qu^ila  BOyent  Tigilaoa  pour 
s^enquerir,  a6n  qu'i]a  ne  iugent  point  &  la  rolce,  et 
ne  veritient  point  le  proverbe  qui  dit,  De  fol  iuge 
brefvo  aentonce:  mais  qu'ilB  mettent  peine  de  aavoir 
comme  il  en  va,  et  qa'ila  puiaaent  toueiourB  pro- 
tcBter  derant  Dieu ,  et  monstrer  aussi  par  eSeot 
devant  les  hommes  qu'il  n'a  point  tenu  &  euz 
quila  ne  bo  aoyont  informez,  et  que  la  verittS  do 
leur  ait  eate  oognuo.  Or  si  la  nonohatlance  est  si 
rudement  punie,  et  si  ceux  qui  auront  ainai  cali^ 
la  Toile,  ne  peuvent  eschapper  la  main  de  Dieu : 
et  que  acra-ce  de  oeux  qui  de  mauvaise  conscience 
estana  corrompus  de  preaeos,  eatane  preoccupez  de 
faveur  ou  de  haine,  a^en  viennent  ainai  ietter 
comme  dee  beatea  sauTagCB,  et  renroreeDt  toat  ec- 
tant  qu*ea  eux  eat,  tcUoment  qu'on  ne  eait  plus  oix 
on  cn  ceC,  ct  que  quand  on  a  aon  refuge  &  la  iu- 
atice,  on  est  l^  comme  eu  un  bhgandage?  £t  ie 
vooa  prio,  oeux  qui  eont  t&,  oomment  eet-oe  qn*lla 
pourront  comparoiatre  devant  Dieu,  combien  qu'il 
diasimule  pour  un  tempa?  Or  dooo  nons  Toyoos 
que  c'eat  une  cbose  bicn  diffioile  que  d'adroinistrer 
la  iuetice,  puia  que  Dieu  y  requicrt  uoe  telle  vigi- 
laDoe.  Et  cependant  notons  aueai  qu'un  chacuu  en 
paxticulier,  entant  qu'en  luy  est,  ae  doit  enquerir 
du  bien  et  du  mal,  afin  que  nous  ne  greTiona  noa 
procbains:  car  combion  que  nous  ne  aoyons  point 
iugee  pour  prononcer  aentences  pnbliqnea,  ei  eet-ce 
que  noua  faiaODS  souTent  tort  &  nos  proohains, 
quand  nous  iugcons  mal  d^eux^  et  noua  leur  pou- 
Tons  nuire  par  beauconp  de  moyens,  par  faute 
destre  bien  informez.  Ainai  donc  appliquona  bion 
noatro  eatude  &  cognoistre  et  nous  enquerir  de  la 
Terit^,  afin  que  nous  ne  soyona  point  deccus  do 
mensonge,  et  que  ponr  oela  nous  faciona  tort  k 
qDe!qu'un.  Et  au  reate»  quand  lob  a  traittii  de  la 
prudcnce,  et  ausai  du  soin  que  doiveDt  aToir  toutes 
geDB  de  iuetice.  il  adiouate  une  antre  vcrtu  qui 
est  ausei  bien  requise  en  enx,  c'e8t  aaaavoir,  Tinte- 
grit^  de  conacience,  qa'ils  a*oppO€>ent  k  toute  iniure 
et  violenoe,  et  ne  souffrent  point  qu'OD  faoo  quelque 
outrage  &  oul,  qu'i)s  ny  remedient  entant  quen 
eux  est. 


Et  voila  pourquoy  lob  protoate.  Qu^U  a  rompu 
Jes  masdtoires  du  mescfiant^  et  quHl  luy  a  arracH  la 
proye  d^ctUre  les  deuts.  Or  ceci  ne  ee  peut  fairo, 
que  lea  iugee  et  magiatrats  n'ayeat  une  telle  con- 
Btancc  en  eux^  quils  ne  puissent  aonffrir  le  mal 
qu'iU  D*y  reeietent.  Et  ceste  vertu  eat  encorea  ua 
don  eapecial  de  Dieu:  car  oombien  qu'un  homme 
eoit  magnanime,  ai  est-ce  qu'enoorea  quaod  il  voit 
que  d'acquerir  la  mauvaise  grace,  on  en  tombe  en 
beaucoup  d^inconvonieus,  cela  le  retarde  et  lo  re- 
froidit.  II  eet  Tray  qu'on  trouTera  bien  dea  exem- 
plea,  ie  di  mesmes  aux  PayenS}  et  en  ceux  qui 
n'ont  iamais  oognu  que  c'e8t  de  Dieu,  qu'ilB  ne 
flechieeoyent  puint  pour  rien  qui  soit,  qu'ils  rou- 
loyent  maintcnir  le  droit,  qu*ils  prestoyont  la  main 
et  secours  &  coux  qui  eetoyent  oppreasez  iniuete- 
ment:  on  verra  bieu  quelquee  exemplea  de  oela: 
maia  Dieu  y  besongne  ainsi,  atin  d'oator  touto 
exGuse  A,  ceux  qui  prctendcnt  sou  nom  quand  ila 
auront  fleaohi,  ou  disaimul^,  et  aoufiert  qu*on  op- 
prime  lea  bons,  qu*on  lour  foce  tort.  que  lee  loupB 
mangent  lee  brobia.  Tant  y  a  toutes  fois  (oomme 
i'ay  deaia  touch^)  que  ceato  vortu  icy,  et  constance 
invincible  eat  nn  don  cspeoial  dc  Dieu.  £t  ainai 
oeui  qui  aont  ordonne»  en  reatat  de  iuetioe,  apres 
avoir  demandd  &  Dieu  qu'il  leur  donne  prudenoe 
pour  bien  iuger,  et  aprea  aroir  mia  touto  peiue  de 
B'acquiter  de  leur  devoir,  et  prester  la  main  k 
cenx  qui  aont  foolez:  se  doivent  oppoBor  comme 
des  bouoliers  &  oeux  qui  voudront  par  violenoe 
uaurper  le  bien  d'autruy,  ot  mcttre  le  pit^  sur  la 
gorge  aux  povroa  gona:  il  faut  que  los  iuges  B'ap- 
pliqnent  icy.  U  eat  vray  que  quand  on  voit  que 
lee  meachans  ont  la  bride  avalee,  que  peraonne  ne 
leur  reeiate,  on  pourra  diro,  Et  qu'y  feroy-io?  ie 
n'ay  point  de  moyen:  mais  toutes  teUea  excusea 
eont  frivolea  devant  Diou.  le  voy  (diront  aucuns) 
que  porsonne  ne  me  tient  compagnie,  tout  demeure 
1&  court:  ei  ie  veux  faire  mon  dovoir,  oeux  qui 
devroyent  estre  aveo  moy  me  delaisaent  \k,  il  ne 
faudra  ainon  qu*nn  meechant  ou  deux  monstrcnt 
lea  denta,  ie  trembloj  ie  ne  aay  que  faire:  et  ainai 
ce  n'e8t  paa  ma  faute,  i*y  Toudroye  biea  remedicr, 
mais  ie  ne  sauroye  tout  seul.  Cea  raisons-la  aurout 
bien  qnclque  couleur  dovant  lca  hommes,  mois  de- 
vant  Dieu  il  faut  qu^elles  s'en  aillent  bas:  car  ioy 
(comme  nous  avone  declar^)  le  eainct  Eaprit  donue 
une  Ie<;on  commune  ^  toua  ceux  qai  sont  oommie 
en  ceate  charge-Ia,  c*e8t  qa'il8  se  declarent  ennemis 
formels  dea  meschaDa:  et  quand  ila  les  voyont 
ainei  comme  bestos  enrageea ,  quand  ils  voyent 
qu*ilB  ont  leura  dents  aguiseea  pour  manger  ruD, 
ponr  mordre  rautrc,  qu*ils  les  empesohent  do  ce 
faire,  et  se  mettont  au  deTaiit,  qn'ila  cmployent  U 
lo  credit  et  antorit6  que  Dieu  leur  a  douDee. 

Car   ce  n'e8t  point  an  petit  mot,  quaud  il  est 
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icy  dit,  Tay  rompu  lcs  masch&ires  des  meschansy  ic 
leur  ay  arrache  la  prouc  d^entre  les  detits.  Or  maiQ- 
tenant  aotona,  que  Dteu  quaod  il  conBtituc  des 
magietrate,  c'cst  A  dirc,  qu*il .  uppelle  geuB  d,  cest 
uffice,  et  les  arme  du  glaivo  de  sa  iusticc,  il  les 
obligo  quant  ot  quaut  k  inaiutenir  les  bons  et  les 
iuuocena,  et  &  so  formaliser  poiir  \c  droit,  et  & 
»'oppot)cr  uuesi  &  toutea  iuiures,  et  &  tous  maleiiees, 
et  ^  toutos  violcDcee.  Maintonant  ui  un  iuge  dit, 
O  ie  n*ay  point  cogau  qui  aroit  tort  ou  droit:  & 
qui  a-il  tonui'  Car  promioremeat  Dien  ne  deffaudra 
iamuis  qu'il  ne  donue  prudenoo  &  ceax  qui  luy  au- 
runt  domand^:  ct  puitj  il  benira  au^si  lour  labeur 
quund  iU  travailleront  tidelcmcnt  pour  a'enqncrir 
du  droit.  MaiH  quoy  ?  Tant  8'en  faut  quo  lea 
iugea  B'euquiereot  do  ooux  qui  sont  opprimez,  que 
«i  on  vieot  fairo  les  plaiates,  l'air  ea  retentira.  et 
oependaut  les  aurcillea  do  ooux  qni  y  devroyent 
mettro  la  main  et  rcmede,  sont  eourdes.  Si  uu 
hommo  a  souUert  patiemmont  qn*on  luy  face  iniure, 
si  lo  mal  est  tout  notoiro  au  iuge,  il  n'e8t  point 
cxous^.  il  ne  peut  pas  diro,  II  ne  8'e8t  paa  vonu 
plaindre:  vuiro,  maia  lo  mal  est  commis  devant  tcs 
youx,  ct  ton  offico  ostoit  d'y  mettro  ordro,  et  tu 
n'ou  aa  tenu  cunte.  £t  penscd-tu  oatro  quitte  de- 
vunt  Dieu?  Mais  on  rorra  lcs  puvroa  gona  qui  se 
plaindrout,  ils  vieudront  remon&trer  lcnr  droit,  et 
oa  n'en  pourra  avoir  raison.  Et  au  contraire  o^ 
il  D'y  aura  point  de  mal,  il  faut  que  le  glaive  aoit 
dcBgaiuf>,  il  faut  qu'on  y  aille  ou  toUe  vobemonco 
quo  c'eat  uno  furie.  On  dira,  Ceet  zelo  de  iuetioe. 
C'eBt  bien  k  propoa,  o^est  une  impudence  trop 
vilainc,  oi'i  il  n'y  a  ue  raieon  nc  propos,  quand  ila 
douifreut  qu'un  povrc  hcmme  auit  moleBt^,  et  quo 
cependant  iU  nillcnt  on  touco  rigiicur  cn  uno  cboso 
qui  uo  aera  rien.  Si  un  povre  bommo  k  qui  im 
uura  fait  iuiurc  so  plaint,  ({u^il  expose  son  rlroit, 
O  rion,  A  huictaiue:  et  puis  ou  lia  fera  si  louguc, 
quil  se  fa:4ebe.  II  faudru  qu'un  bomme  ^imple  ai\ 
D'a  rctites  ct  rcvenuB  pour  vivre,  a'il  n'a  gens  A. 
sa  poaie  pour  ^ioliciter,  il  fuudra,  di-ie,  qu'un  hommo 
de  mesticr  mcure  do  faim ,  8'il  vcut  avoir  raison 
d'une  chodO  toute  liquide.  On  luy  fait  tort:  on  lo 
Toit,  la  choeo  cst  toute  cognue:  mais  en  la  6a 
veut-il  avoir  raison?  II  faut  qu'il  uit  la  bourao 
pleine,  qu'il  ferrae  sa  bontiqno,  ot  qu'il  face  son 
oonto  d'estre  demi  an  oitiif:  et  quand  il  aura  bien 
puurBuivi,  encorea  se  mocqucra-on  do  loy.  Noua 
voyons  ce  dcdordre-la  auiourd'huy:  et  comment 
oeux  qui  aont  1&  constituoz  en  ccet  eatat  si  eaord 
pourront-ile  rendre  conte  dovant  Dieu?  Or  il  eat 
vray  qu'ils  6'en  purgeront  dcvant  Icb  hommo»:  mais 
tnut  y  a  que  cCBtc  doctrioo  ne  sera  poiut  aueautie 
pour  eux.  Kt  aiusi  (commc  i'ay  dit)  c'e8t  bien 
arriere  do  s^cnquerir,  quand  nous  voyons  quo  Iob 
ohogee   catant   miaeti   devaat»   U  n'y  a  nul  zelc  do 


Bccourir  ^  ceux  qui  sont  ainsi  foulez  ot  opprcasoz: 
et  on  voit  aussi  que  les  meecbans  feront  dea  hardis, 
Toire  selon  ceste  lioence  qu'on  leur  donne.  Quand 
ils  anroQt  commis  quelque  mal,  et  que  cela  demeure 
impuni;  o'est  autant  comme  si  on  leur  donnoit 
libert^  et  privilege  de  mal-faire  k  cbacun:  et  biea, 
ils  en  ui^eront  et  en  abueeront:  I&  dessns  ils  con- 
tinuent  do  plus  en  plus:  et  un  iuge  cependant  saura 
bien  dire,  II  est  vray  quil  y  a  eu  un  toi  mal  qui 
a  cstd  commts,  il  cn  cst  mcsmos  advcnu  le  second, 
le  troisieme,  lo  quatrieme,  il  y  en  a  tant  que  tout 
est  confns:  ct  copondaut  oO  eat  le  romcdcV  Dieu 
ne  veut-il  point  quo  sou  siege  soit  bonor6?  Gt 
oommcnt  Ic  scra-il,  sinon  qu'il  y  ait  cesto  vortu  et 
oonstance,  que  le  mal  soit  reprimd?  Pourtant  &*ii 
y  a  uno  tollo  liconce,  que  los  mcscbaos  soyent  des 
lions  ou  dos  ours,  ou  autres  beates  sauvagcs:  qae 
ceux  qui  sont  \k  on  rautoriti^  do  Dieu  cognoissent, 
le  doy  servir  &  mon  maistre:  et  oomment  est-ce 
que  ie  m'on  acqnitoray?  Quand  io  foray  co  qui  est 
a&  mon  office,  alore  ie  Pauray  de  mon  oostd,  ct 
scray  soustcnu  par  sa  main.  Voilii  donc  &  quoy 
uu  iuge  derroit  penser:  ot  lors  il  auroit  un  courage 
do  lion  pour  so  drcssor  cootre  lea  bestes  sauvages, 
eC  pour  ieur  arracher  la  proyc  d'entre  lcs  dents,  et 
leur  rompre  lou  masohuires.  Et  dcfait  notuns  quo 
oes  fai^ons  do  parler  no  sout  point  aupcrflues:  car 
lob  en  Bomme  nous  a  voulu  cxposer,  ou  plustost  le 
saiuct  Esprit  par  sa  bouehc,  quc  ccux  qui  veulent 
fairo  Testat  do  iustioo  deuGmeut,  ue  pourront  iamaia 
eu  venir  &  bout,  sinon  qu'ils  nacut  du  glaivo  que 
Dieu  Icur  a  mis  au  poing  pour  rompro  les  ma- 
schoiree  aux  mcschaus,  c'o8t  4  dirc,  quils  uscnt  de 
severitt!!  et  rigueur.  Car  ai  uu  iugo  est  etfemind, 
et  quand  il  sora  quostion  dc  punir  les  malcHces. 
qu'il  Suit  I^,  Ic  ne  say  oii  i'en  suis,  ie  ne  say  qu'eQ 
dire;  et  qu'il  n'ait  point  oeato  magnanimitd  do  re- 
dresser  lea  choses  quand  ellcs  aont  confuses,  d  il 
eat  certain  qu'il  no  pourra  iamais  aatiafairo  ik  soa 
office.  Et  ainsi  donc  quaod  il  cst  ici  parl6,  de 
rompro  los  maschoires  aux  meschuns,  cognoiBsoas 
que  nostre  Seiguour  advortit  ceux  ausquela  il  a 
donn6  aon  glaivo,  d'en  user  constamment  &  rea- 
contre  des  mcscbans  qul  sont  par  trop  hardia:  et 
cummc  ceux-Ia  sont  des  bcstcs  brutes,  qu'eux  aussi 
ayent  un  conrage  fermc  et  constant  pour  roprimer 
toute  lour  violcnce,  et  rago.  Yuila  dono  ce  quo 
noua  avoos  &  noter  en  oo  passage. 

Or  pour  coDoIuaion  notons  ceete  aeuteoce  que 
lob  mot,  c^est  qu^il  a  est&  vestti  de  $a  iusticef  et  qWH 
a  eu  le  iugement,  c'est  &  dire  la  droiture,  comme 
son  matikau,  et  comme  un  diademe:  c^cst  £i  dire  qu*il 
a  eat^  par6  de  vertu,  et  nou  point  d'un6  bravet^, 
oomroe  sont  ccux  quc  Dicu  aura  eslcves  en  quelque 
credit,  ausquels  il  semble  que  le  monde  u^est  paa 
digae  do  los  rc^ardor  ontro  deux  yeux,   ils  .fout  14 
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des  paons,  ils  estendont  leurs  niloe.  Yoila  done  la 
paruro  do  ceux  qui  sont  auiourd'buy  en  digoiU^  et 
Ofltat  de  instice:  oar  on  n'jr  voit  qu'orgueil,  il  n'y 
B  qae  pompe  et  braret6,  il  leur  aemble  quMU  ne 
soyent  plus  hommes  mortetB.  Or  ji  Popposite  il 
est  icy  dit,  qu^un  bomme  qui  regarde  &  Dieu,  et 
qui  tasche  d^executcr  fidcloment  aon  devoir,  oeluy-la 
prend  la  iustice  comme  sa  robbe,  il  prend  comme 
un  manteaa  et  un  parement  la  droiturc.  Ic  vous 
prie  quaud  il  n^y  auroit  quo  rhonaestct^,  ua  homme 
Bouffrira-il  qu'on  hiy  arracho  ea  robbo  ot  soa  sayo, 
et  qu'on  le  laisae  1&  en  cuoilleur  des  pommes  comme 
OD  dit?  Quand  il  n'auroit  ne  froid  ne  cbant,  ne 
Toudra-il  point  enoores  retenir  son  accoustrement, 
afia  qu'iL  puisso  oonverscr  honnoBtcmont  cotro  lcs 
hommes?  Mais  si  on  dcspouille  un  homme.  et 
qu^il  Boic  &  la  pluye  et  au  vent,  qu'on  le  laisse  I& 
morfondro,  on  bien  qu'on  le  iaisse  an  chaut,  ot  qne 
sa  robbe  Boit  deschiree  en  pieces,  ne  prondra-il 
point  oela  &  coeur?  Or  est-il  ainsi,  que  la  iustice 
et  la  droiture  sont  nos  vrais  paremens,  oe  sont  nos 
robbes  dont  nons  sommes  revcstus.  Et  si  ua 
hommo  s^est  port^  loyaument  £k  faire  son  devoir, 
Diou  lo  maintiontr  il  ost  muni  do  ia  protection 
d'enhaat,  Dieu  Taura  agreable,  enoores  qu'OD  ne  loy 
enst  point  applaudi  du  cost^  dos  hommes.  Voila 
donc  comme  nous  devoos  estre  munis.  et  parez  de- 
Tact  Dieu  ot  sos  Angcs:  o'o&t  quaod  nous  aurons 
Tetenu  1a  iustice  et  droiture,  que  nous  n'oD  aurons 
point  est^  de^pouillez  ne  destituez.  Combien  donc 
que  souventesfoia  ou  par  flatterioe,  ou  par  corrup- 
tions,  ou  par  menuces,  ou  par  haines,  ou  par  autres 
tentations  on  tasohera  de  nous  oster  oeste  robbe, 
et  ce  manteau  de  iustice  et  droiture:  que  nous  ad- 
visions  bicn  de  ne  nous  en  point  desponiller,  si 
nous  ne  voulons  monslrer  nostre  honte  et  turpitude 
devant  Dieu  et  sos  Angcs.  Et  puis  apree  quant 
au  monde  et  ik  la  vie  presente,  advisuns  bien  de 
De  nouB  point  oxpuscr  ou  au  froid  ou  aa  ohaut, 
o'est  &  dire,  que  Dieu  permette  qu'il  noue  advience 
beaucoup  de  povreteZi  et  qne  oependant  nous  Q*ayons 
nnl  secours.  Et  pourquoy?  Car  quand  nous  au- 
rons  est^  si  laacbe^  de  nous  laisser  despouiller  de 
nos  accoustromone^  c'e8t  bien  raison  que  noue  ea- 
durions  puis  apres.  1'aToye  un  manteau  ponr  mo 
couvrir,  et  pour  mc  garder  de  la  ploye,  et  ie  le 
laisse  \k  &  Pabandon:  ne  suia-ie  pas  digne  d^estre 
mouillti  ot  percd  iusqoes  aux  os,  quand  ie  ne  daiguo 
poiat   Teatir   mon    maateau  ?    Or   voicy   Dieu    qui 


coua  declare  que  pour  estre  bten  oouverts,  il  nous 
couvrira  luy-mcsmo  quand  nous  sorooa  rovcstUB  de 
iustioe:  et  nous  alloas  I&  ietter  la  iustice  comme 
une  ohose  de  nulle  valeur,  nous  ne  prisons  point 
ceete  droitare  et  equitd  laquelle  il  nous  recommande 
tant,  mais  la  ietlons  1&  oomme  an  Tent.  Quaad 
dono  Dous  Tonone  &  nous  dcspouiller  ainsi,  ie  vous 
prio  ue  eommes-nous  pas  dignes  que  nostre  8ei- 
gneur  nous  oxpose  &  tout  opprobre,  quo  nous  soy- 
ons  mocquez  et  vilipendez,  et  puis  apres  que  nons 
soyons  destitucz  de  tout^  et  qno  nous  n'ayons  ny 
aide  ny  seoours,  ce  de  luy  oe  des  hommes?  Yoila 
oe  qae  nous  avons  £L  noter  on  ce  paesago. 

Or  il  est  vray  que  iamais  nous  ne  pourrons 
si  bien  nous  acquiter  do  noetre  devoir:  io  ne  di 
point  seulement  les  magistrats  qui  ^►nt  une  charge 
si  haute  et  si  difBcito,  mais  ceux  qul  ont  i^  gou- 
Terner  eeulement  leure  niaisone,  et  leurs  poreonnes, 
il  n'eet  point  poasible  qu^ils  ayent  anc  telle  per* 
feotioa,  qu'eo  tont  et  par  tout  ile  aoyect  oraez  de 
iustice  et  droiture.  Qu'avons - nous  dono  k  faire? 
Nous  avooB  &  recourir  ft  nostre  Seigneur  lesns 
Christ  pour  deux  raisouH.  Car  en  premier  lieu 
nona  no  trouvorons  point  on  noue  les  choBOs  qui 
sont  icy  conteuues,  nous  sommes  tardife  au  bien, 
ot  logers  au  mal^  il  n'y  a  ny  prndcuoe  ny  advia 
en  nous:  il  fant  donc  qne  nous  en  venions  puiser 
en  lcBus  Christ,  auquol  1'EBprit  de  prudcncc  ot  de 
Tertu  est  donnd,  commc  il  on  est  parl6  au  chapitre 
onEtome  du  Prophete  iBaie.  Si  donc  noua  sommes 
revestus  de  la  iustice  do  nostre  Soigncur  lesus 
Christ,  et  de  la  droitnre  et  prudence  quMl  nons 
distribuera  par  eon  eainct  Eeprit:  voila  comme 
nous  serons  deuemeat  oroez  et  parez  pour  oom- 
paroistro  devant  Dieu.  Mais  d'autant  qu'cn  la  vie 
presenle  il  y  auru  tousiours  de  rimperfection  en 
nous,  qu'il  y  aura  toueioure  &  rcdiro:  il  faut  quc 
nostre  Seigneur  lesus  par  sa  pure  grace  couvre 
toutes  noe  fautes,  qu'ellc8  noue  Eoyoot  pardonnces 
en  eon  com,  et  qu'il  supplee  &  nos  deffauts:  et 
que  cepondact  il  augmento  touaiours  de  plus  en 
plus  les  graces  de  son  sainct  Esprit  on  oous,  et 
qu'il  nooB  oonduiee  par  la  vertu  d'icelny,  insques 
&  ce  <|a'it  Dons  ait  despouillez  de  tontes  loe  infirmitoz 
et  cormptione  de  nostre  obair,  et  que  nous  soyons 
parvenus  au  but  auquel  nous  tendons. 

Or  couB-nouB  proeterDerone  devant  la  face  do 
noBtre  bon  Dieu,  eto. 
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18.  le  disoye,  le  mottrrai  en  mon  nid,  et  mnlti- 
plierai  mes  iours  comme  gravier,  19.  Ma  racitie 
S'espand  aux  eaux,  d  la  rosee  demeurera  sitr  ma 
Vtoissont  et  {sera  tres-ample).  20.  Ma  difjnitr  sera 
renowfeileej  et  mon  arc  sera  renforce  en  ma  nwin. 
21.  On  m^oyoU  avec  tUtetUe,  et  se  Uasoit'On  a  mon 
coHseit.  22.  On  ne  r^liguoit  ricn  aprcs  mes  parolcs, 
et  ma  parolc  distiUoit  comnte  plutje  sur  les  oyans. 
23.  On  Vattendoit  cotnme  h  rosec:  on  ouvroit  la  bouchef 
comme  apres  la  pluye  desiree.  24.  Si  ie  me  rioye 
avec  eux,  ils  ne  le  croyoyent  point :  et  )xc  laissoyent 
tomber  ia  clarie  de  mon  visage.  25.  Quand  ie  venoye 
en  la  voye,  %'avoye  lc  premier  ranff.,  i'estoye  €ntr'eux 
comme  un  roi  avec  son  artJieCj  et  comme  k  consolateur 
des  affligez. 

lob  aynnt  parl6  de  Pauthorit^  qii'il  aroit  acqnise 
par  sea  vertue,  et  par  les  graces  qae  Dieu  avoit 
miseB  on  lui,  maintenant  adiouste,  qu'il  aembloit 
bien  que  sod  estat  deuat  estre  perdorable.  Et  en 
oela  il  raonstre  qu'il  n^estoit  pas  comme  ceux  qui 
dominent  quasi  maugrd  le  monde,  et  qui  sont  tous- 
iours  en  doute  et  en  biaole:  oomme  nous  royons 
quo  coux  qai  Bont  parveuus  &  fauaaoe  on&eignes  en 
quelquc  autborit6,  auront  bieo  la  vogue,  et  tout  le 
mondo  trcmble  sous  eux:  mais  il  ne  faut  sinon  qne 
le  vent  tourne,  le  moindre  changement  du  monde 
les  accablcra.  Pourquoi?  ils  sont  hayg»  oombien 
qu'oD  les  oraigue^  et  ceux  qui  leur  font  la  cour  ne 
demandent  siuon  de  le»  voir  ruines:  bref  11  n*y  a 
point  de  fondement.  Or  lob  monstre  qu'il  n'a  point 
eu  seulement  un  credit  volage  qui  ne  duraet  que 
pour  troia  ioure,  maia  qu'il  oetoit  si  blen  fondft, 
qu'on  eust  dit  que  iamais  sacondition  n*eu8t  chang^, 
qn'il  estoit  appuy6  de  toutee  parta.  Voila  son  in- 
tention.  Cependant  Dieu  Ta  tellement  afiligd,  qu'il 
se  voit  la  plus  povre  oroature  du  monde:  ainsi  il 
ne  86  faut  point  esbahir  B'il  a  de  telles  angoiaiies, 
qu'il  n'en  puisse  plus:  car  il  eet  tomb^  en  ud  mal 
qno  iamais  il  n'east  atteadu.  Et  voila  poorqaoi  il 
Be  deBborde  quelquesfois  cn  eon  parler,  et  encores 
que  toueioura  il  regarde  &  Dieu,  si  est-ce  toutee 
foia  qu'il  eat  excessif,  et  par  trop.  Cela  donc  ne 
so  doit  point  trouver  estrange,  veu  que  raffliction 
qui  lui  est  advonuE^  estuit  incomprehensible,  et  que 
iamaia  on  ne  feust  pens^.  Or  ceci  nous  doit  servir 
dMostruction,  afin  que  nous  soyons  tousiours  eur 
oos  gardes:  ei  Dieu  noue  onvoye  queh^uc  fclicitd, 
que  nouB  n'y  soyons  point  par  trop  endormis,  mais 


que  nouB  saohiona  que  oeste  vie  mortelle  eet  suiette 
£  tous  lea  changemeuB  qni  nous  pouvent  veuir  en 
la  phantasio:  voire  nonobetant  tous  les  appuia  que 
noua  pourrons  avoir,  et  combien  qu'il  Nomble  que 
tout  le  mondo  nous  favorise,  que  uous  ayone  oent 
mille  eepauleB  pour  doub  soustenir,  si  faut^il  neant- 
moinB  penser  qu'il  n'y  a  rien  do  fermo  ioi  bas,  maie 
qne  tout  y  est  caduque:  qu'il  ne  faut  que  tuurnor 
la  main  pour  changer  tout,  que  coux  qui  auront 
eBt6  les  plus  eslerez  seront  abbatus  en  ruiue.  Votla, 
di-ie,  radvertiesomont  qne  naue  avons  &  recucitlir 
de  ce  passage.  £t  ce  doub  est  une  dootrine  biea 
neceeaaire:  car  il  n'y  a  rien  plus  aisd  &  rhomme, 
que  de  ee  fairo  &  croire  que  tousiours  il  demeurera 
en  une  condition  heureuse  quand  il  y  est.  Noos 
voyons  ce  quo  David  mesme  confeese  (Pe.  30,  7), 
I'ai  dit  cependant  que  i^estoyo  &  mon  aiso,  qne 
iamais  ie  no  serai  eebnmle.  II  eet  vrai  qu'il  attri- 
bue  cela  aux  contempteurs  de  Dieu  au  Piieaume 
dixieme  (v.  6).  Car  parlaDt  do  lcur  felicite  il  dit, 
qu*ils  ee  font  k  croire  qu^enoores  que  tout  le  monde 
renvereaet  ile  domeuroDt  dobout,  et  qu'ilB  sont  trop 
bien  munis-  Voila  dono  comme  les  mondainB  et 
ioe  incredules  presument  de  leur  vertn,  ot  cuident 
oetre  si  bien  munis  de  tous  coetez  que  rien  ne  leur 
peut  nuire,  comme  aussi  toute  rEscrituro  parle  do 
coBt  orgueil-l&.  Mais  David  en  ea  personne  au 
passage  que  i^ai  allegue,  o'est  assavoir  au  Pseaume 
trentieme,  dit,  Qu'il  s'eBt  endormi  du  temps  que 
Dieu  i'avoit  oonstitue  roi,  et  le  faisoit  prosperer,  et 
qu'il  se  voyoit  au  doseus  de  toue  bcb  ennemia:  que 
lors  il  faisoit  son  coute,  de  iamais  ne  bouger  d'un 
tel  OBtat.  Mais,  dit-il,  Seignour  tu  m'aB  bien  ap- 
prioB  par  experience  que  o^eetoit  la  graoc  de  too 
seul  plaisir  qui  m'avoit  ainei  eslovb:  car  si  tost  que 
i'ai  senti  ta  main,  me  voici  en  tel  estat  que  te  suia 
du  tout  confus.  D&vid  donc  monstre.  que  mesmea 
les  ODfans  de  Dieu,  combien  qu'iU  ne  soyent  point 
enHez  do  ceste  presomptioD  qui  ost  aux  incrcdulea, 
pour  s'eDyvrer  en  leur  bonne  fortune  (comme  ou 
dit),  si  est-oe  qu^ils  ne  so  pouvont  tcnir  de  ae  pro' 
mettre  plus  qu'il  n'est  bcsoin:  car  ils  imagioent  qne 
ce  bou  tempB  durera  touBioiirs^  et  quc  leur  proBpo- 
rit^  ne  faudra  iamais.  Puis  que  noue  eommea 
onclius  ^  un  tel  vice,  et  que  David  mesmo  n'en  a 
point  est^  du  (out  pur,  qu'avons-nous  &  faire  sinoa 
^  uous  soliciter?  Et  eu  quetle  Borte?  Or  David 
marquant  ce  vice,  monatre  ausei  lo  romode,  quand 
il  dit,  Seigneur  ma  fermet^  eet  fondee,  et  oelle  aussi 
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de  mon  royaume ,  en  ta  Beulc  boot^.  Si  nouB 
cognoieaoDB  quo  tout  nostre  bieu  dospond  de  Ift, 
assavoir  du  bon  plaisir  do  Dieu,  nouB  conclurons 
qu'en  nous  il  n'y  a  rien  de  eertain  no  pordurablo. 
Ainsi  dooo  en  tnvoquant  Dieu,  nous  attendrooB  de 
ea  main  oo  qu'iJ  lui  plaira  nous  ODvoyer:  et  com~ 
bien  que  nous  esperions  qu'ii  oontinuera  ua  bont^ 
ODTers  nous,  toutes  fois  nous  ne  laisserons  pas  de 
oouB  preparer  quand  il  voudra  noua  bumilier,  et 
exorcer  nostre  patience  par  aftlictiuus :  uous  serons 
tousiours  prests  &  oela,  et  ne  le  trouverons  point 
eBtruDge. 

Au  reste  uotoud  bien  cc  qne  David  dit,  Quil 
a  est6  troubi^.  Et  pourquoi?  Car  o^esc  comme 
qni  snrprendroit  ud  homme  qui  cst  du  tout  assoupi. 
Ne  Toulons-nous  point  donc  estre  en  lel  trouble, 
quand  noua  serous  affligez  do  la  main  do  Diea? 
Que  deTant  la  main  nous  Boyous  diBposez  ^  cela, 
que  Doue  ayoDS  proven  tous  lca  ohaDgomend  quc 
nous  Toyons  &  l^oeil,  et  que  Dieu  nous  monatre, 
afin  qn'un  cbaoun  do  nous  faco  bon  guot.  Voila 
dono  pourquoi  i'ai  dit,  que  la  doctrine  qui  eet  ioi 
oontenue  nous  est  bien  necmsairo:  o*est  OBsavoir, 
que  D0U8  ne  ouidiona  point  mourir  eo  Dostre  nid 
oonime  lob  uae  de  ceste  similitude:  maia  que  doub 
BoyoDs  commo  oiseaujt  sur  la  brancbe,  a'il  plaiet  & 
Dicu  de  nous  remuer:  ([ue  quand  uoua  auroDB  cat^ 
richcB,  B'il  nous  Teut  appovrir:  quand  noua  aurone 
est6  en  grand  bouncur  et  di^nit^,  8'il  veut  que 
Dons  soyoDB  cd  opprobre,  ot  telloment  contemptibles 
que  quABi  tout  le  monde  ae  moque  de  noua:  dous 
prcuioDS  ccla  eo  paticuce,  ct  (comme  i'ai  dit)  que 
O0U8  y  BOyoDH  appreateis  devant  le  coup,  alin  de 
D'c8tre  poiut  troubloz  quand  nostre  Seigneur  doub 
Tisitera  en  telle  fa^n.  Kt  sur  tout  nous  devons 
eBtre  udmonDOatez  de  oela,  pouroe  que  la  couditioii 
des  ChrcetienB  est  d'catre  muables:  car  aalDct  Paul 
dit  quc  et  lui  et  bos  oompaguous  ont  eBt6  Bans 
arrcBt  (1.  Oor.  4,  IIV  II  uso  de  ce  mot-l^,  dod 
poiut  qu'il  ne  nous  laille  estre  coatana,  ii  fuut  que 
nouB  aoyoDB  rcsolus  do  do  iamais  tlcscbir:  mais 
oepeoduDt  selon  reHtut  exterieur  et  Tisible  quaut 
aux  hommes,  il  faut  que  doub  soyooB  muables,  et 
quil  D'y  ait  duI  arrcat  en  dous.  Aiosi  donc  puis 
ano  Dieu  nous  a  appellez  ii  cola,  qu'uD  chacun  bo 
donne  gardo  de  ue  eouter  point  aans  son  hoste,  et 
do  ne  se  faire  point  ^  croire  quMl  dcmeurera  tnns- 
iours  aiosi.  £t  pourquoi?  Car  il  se  promet  ce 
qu'il  ne  Be  peut  pas  donDor.  Voici  donc  deux 
chosea  qu'il  noua  fant  observer:  ruoe  c'e&t,  que 
qnelque  proaperiK^  que  doub  ayons,  ce  n*est  pas  un 
estat  certain,  ne  qui  domeure.  Et  puurquoi?  Car 
tel  est  lo  bon  plaisir  de  Dieu.  Commo  ai  un  prince 
ne  doonoic  point  quelquo  scigneurio  en  poaaoasion 
ni  en  heritage,  mais  qu'il  dist,  le  veux  que  vous 
iouyssez  de  cela  &  moo  bon  plaisir:  on  D'a  sinon 


de  iour  k  rautre,  et  le  prinoe  pourra  reToquor  ceste 
donatioD  qu'il  aToit  aiosi  suspondue,  quand  bon  Itii 
Bemblera.  Autaut  en  est-il  de  tout  cc  qne  Dieo 
nous  doDDO  eo  ce  moude:  car  c'eat  par  tel  si  que 
oous  n^eo  ayoDs  poiot  la  iouyssaoce  ot  a  la  vie  et 
&  la  mort,  maia  sculemoDt  quaod  bon  lui  semblera: 
oomme  il  cogaoit  aussi  co  qui  nona  nous  ost  exp»- 
dient.  Voila  le  prcmicr.  £t  le  second  c'c8t,  que 
Doua  co^oissioaa  la  bonno  Tolont^  de  Diou  cetre 
de  nouH  remuer  ccpendant  quo  nons  aeroDS  en  ce 
monde.  Et  pourquoi?  Car  B'il  nous  y  laissoit  trop 
cruupir,  il  est  cortain  quo  nouB  y  Hcrions  comme 
rouillcs,  Doua  tircrions  beaucoup  de  superfluitez. 
Dieu  duoc  ooua  remuo,  c*est  &  dirc,  il  chango  nos 
estats,  il  nons  afflige,  il  uous  appovrit,  il  doub  ab- 
bat  apres  nous  avoir  ealcvoz:  voirc,  afin  quo  nous 
De  Boyous  poiot  coveloppez  parmi  les  biens  dc  ce 
monde,  et  que  oous  ne  Hoyons  poiot  si  inaensoz, 
que  Doua  no  tendione  touaiours  &  ceste  vic  celeste. 
Voila  dono  oe  que  noua  avoaa  &  reteDir  en  ee  passage. 
Et  au  reste,  qu'un  ohacun  de  nous  s'exerce  k 
contempler  les  reTotutions  que  nous  voyooa  aa 
monde:  car  uoatre  Seigncur  les  monstre  n3n  que 
nouB  cn  sachioDB  faire  noatre  profit.  Et  sur  tout 
quaud  DOUB  voyona  ce  que  iamais  on  n'eust  eaperd 
ni  attondu:  commo  sUl  y  a  nn  bommo  eslcr6  en 
graod  credit,  et  que  rien  oo  lui  soit  oootraire.  qu'il 
ait  le  Tent  eo  pouppe  (commc  od  dit)  quand  il  aura 
amaasd  force  richesaes,  qu'i!  aura  dcs  amis  taot  et 
plus,  qu*il  sera  bicn  alli6,  c]n'il  aura  dcs  suppoeta 
inSaiB:  si  dous  le  Toyona  tresbuscher  quand  Dien 
mettra  sa  main  dessus  pour  )'abbatro,  cogDoissoas 
qu'alorB  il  doub  faut  estre  comme  reaveillez:  et  que 
Dieu  noua  declare  qu^eo  ce  moodo  il  n'y  a  rien  de 
certain,  afin  que  nous  Tenioas  doub  cacher  sous  sea 
ailea,  et  que  noua  suyona  auBsi  dtHpo«ez  ft  raffliction 
quand  il  nous  la  Toudra  enroyor:  ot  8'il  y  a  quelque 
cheute,  que  noua  ne  soyuns  point  par  trop  estonnez 
ne  confus,  d'autnnt  que  uous  raiirous  prcmoditt)  de 
lougue  muiD  auparavaut.  Mesmcs  Dieu  fuit  quelques- 
foia  defi  rcToIutioDS,  non  point  scuIemcDt  sur  les 
personaes,  mais  Bur  lea  Tilles  et  sur  les  paya,  sur 
les  royaumes.  Quaod  il  y  aura  do  ccs  graods 
courtisans,  qui  s^estoyeut  tellemeat  fait  valoir,  qu'0D 
eust  onid6  (in'ils  faBaoot  eelevcz  par  dcssus  lea 
Dues:  et  bien,  si  oa  voit  Ift  une  ruiue,  Toila  desia 
un  changement  grand  et  admirable.  Mais  si  on 
Toit  UDO  Tille,  UD  pays,  et  iutjquea  ^  un  royaume 
(oomme  Vm  desia  dit)  qu'il  soit  abbatu  soudain,  1& 
oili  OD  oust  pcDS^  qu*il  y  avoit  taat  de  romedos, 
qne  c'euKt  e»t6  oomme  uno  ohose  ioaocesHible,  si 
Dous  Toyona,  di-ie,  que  tout  cela  soit  abbatu,  co- 
gDoisaoas  quo  nostre  Soigncur  nous  met  ua  tel 
miroir  doTaut  lca  yeux,  atin  qu'uu  chacun  de  doub 
penae  taot  mieux  il  sa  fragilit6,  et  que  nous  ne 
BoyoDS  poiut  cndormis  en  nulle   prcsomption  ni  en 
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Taioe  confiance.  Toila  donc  comme  nouu  doTone 
faire  noBtro  profit  de  ce  patisage,  et  de  rexperience 
que  Dostre  Seigneur  nous  ou  doune  cn  tout6 
noBtre  vic. 

Or  lob  U80  de  plusieure  Bimilitudca  pour  ex- 
primor  oe  qu'il  avoit  dit,  o'e«t  aasavoir,  Que  la  rosee 
demeurera  tcusiours  sur  sa  moissm ,  ou  sur  ses 
brancbcs :  car  le  mol  emporte  toas  les  deux,  et 
tout  reviont  &  un.  Bt  puis,  Qu'il  prdottgera  ses 
iours  commc  rarene^  comme  le  sable:  comme  e'il 
disoit,  sans  nombre.  Et  puie,  Que  sa  gloire  sera 
retiouveUce,  et  que  son  arc  ne  sera  point  ahbaitu,  W 
eet  vrai  qu'auouD8  prcnnout  ceci  de  1'eBpeniucc  de 
la  reaurrection,  mais  ou  peut  voir  par  touto  la  pro- 
ceduro  que  lob  traitto  de  Testat  de  la  vie  prcaonto. 
D  oe  faut  point  donc  que  nous  allions  ei  baut,  et 
quc  DOUB  preniuDB  une  gK>Be  tant  subtile:  mais  can- 
tentoii&  Quus  du  bcub  naturel  que  i'ai  dcsia  amend, 
0*eat  aBeavoir,  que  lub  vcut  ici  dire,  que  boq  CBtat 
estoit  9\  bieu  fondi^,  quo  iamais  on  n  eust  cuidi^  le 
voir  tomb<^  en  une  coudition  ei  miaerable,  comme 
il  oBtoit  alors.  Or  coste  oircoustance  (comme  i*ai 
dit)  estoit  pour  en  faire  plusiours  bien  eBbabis. 
Gar  quand  nous  voyons  do  tela  changomoDs,  nous 
TenonB  k  dieputer  eu  nuus-meBmcH,  Commeut  est- 
ce  que  Dtou  foudroye  snr  ccb  bautcs  moutagnos, 
qu'il  frappe  sur  cea  groBses  tOBtCB?  Eat-il  poe- 
eible?  Nous  ne  pensoas  point  que  Diou  vcnt  l^ 
declaror  sa  vertu ,  adn  quo  lcs  hommee  ne  ee 
confient  poiot  par  trop  eu  euxmesmeB,  ot  qu^ils 
approDDont  de  bo  romettrc  du  tout  k  luy,  ot  de  ne 
B^appuyer  que  sur  sa  bont6,  et  ne  se  rien  promettre 
de  leur  phantaBio.  ITautant  plns  dooc  nouB  faut-il 
bien  noter  coBte  oirconstance,  que  lob  n^estoit  pus 
seulcmeut  csluvO  pour  un,  nn  deux,  ou  trois  iours, 
ou  pour  quolque  potite  CBpaoe  de  temps:  maia  il 
sembloit  quMl  fust  oxemptti  ploiaoment  do  tout 
daugor,  qu'il  ne  fust  plus  oxpos^  &  nuUe  mauvaise 
fortune:  tant  y  a  que  la  main  do  Dicu  a  frappt^ 
Bur  luy  Bi  rudoment,  qu'on  le  voit  liL  tout  defiguT6. 
Ainsi  cogDuiBBouB  que  Dieu  dous  a  voulu  ioi  dunnor 
un  miroir  notablo,  afin  quo  nous  eoyone  tousioure 
faiaans  te  guet,  et  qu'apres  que  noue  aurons  in- 
voqa6  Dieu,  B*il  luy  plaist  de  nous  onvoyer  quelqus 
affliction,  nous  la  puiBsiooB  rocevoir  patiemment, 
quand  nous  I'aurons  aioBi  prevcuii.  Et  mesmes 
quelques  vertus  qu'il  y  ait  en  nous,  que  cola  no 
soit  point  cncoros  pour  nous  irritor  d'avantage 
quand  il  nous  adviendra  quelque  changement:  mais 
cognoissoDS  quo  solon  que  nostre  Seigneur  nons  a 
eslargi  de  eea  graces,  ct  que  mesmes  il  none  anra 
gouvern^  par  son  saincc  Esprit  pour  en  ueer  bien 
et  comme  nous  dcvouB,  il  faut  que  cela  soit  pour 
nouB  contermer  eu  patiencc,  cnoores  quo  nons 
soyous  debiiitez  quant  au  corps,  voire  du  tout  ab- 
baiuB.    Que  noue  sacbiouB   doac  quo  Diou  TioDdra 


dcBpIoycr  la  vertu  de  eon  Esprit  pour  nous  souste- 
nir,  afin  que  noua  bataillions  oontre  telles  tentatione, 
ot  que  la  rictoire  quo  nous  aurons  acquise,  soit  taat 
plus  glorieuse,  d*autaDt  que  aa  bout6  aura  eet^  pluB 
angmoDtee  cnTors  nous.  Voila  encorcs  co  que  doub 
aTons  ^  noter. 

Or  maintonant  lob  continuo  lo  propos  qii'il 
avoit  demen6  oi  doBsuB:  o^est  de  eeste  grande  autbo- 
rit6  quMI  avoit  aoquisc,  non  point  par  une  vaine 
rcputation:  mais  par  ea  prudcnce  et  gravit6,  ot  de 
00  qu'il  B^ostoit  gouvcrnd  tcllcment  qu'un  cbacun  lui 
portoit  rovereuce.  Notamment  doac  il  dit  gu^il 
estoU  escouU  de  tout  lo  mondo,  et  osooutd  en  sorte 
qu^on  attendoit  son  propos,  qu^tm  chacun  avoit  la 
hotiche  ouverte,  oumme  un  bommu  ayant  soif,  ouvrira 
la  bouche:  oa  la  torro  quand  elle  sera  fort  soche, 
nous  la  voyons  feodue,  oomme  si  elle  demandoit 
la  pluye  pour  boiro.  lob  dono  declare  qu'il  en  cstoit 
ainsi,  c^est  assavoir,  qu'il  cstoit  comme  /a  pluye  et 
Xa  rosee,  ct  quc  tons  ceux  qui  Tavoyeut  uuy  et  es- 
coutd,  estoyent  uomme  alterez  apre»  see  propos,  et 
que  oeux  qui  royoyont  parler,  sc  tonuytint  ft  eon 
dire  commo  &  un  arrost  xrrcTOcable.  Or  ceci  qo- 
tamment  nous  est  declar6,  afin  quo  nous  oognoissioas 
on  premlor  liou  quel  homme  a  estd  lob,  lequel  nous 
voyouB  avoir  cst^  si  rudemont  affligd  de  la  maiQ 
de  Dicu.  No  faieooB  point  donc  noa  complaintoa 
pour  murmurer  cuntrc  Diou,  et  laocueer  de  cruaut6 
B^il  noua  affiige:  car  nous  voyone  que  c'ost  quc  lob 
y  a  gaigu6,  c^est  assavoir,  qu'il  ost  I&  demeurd 
vaincu  et  oonfus,  quand  il  6'08t  voulu  rebocquer 
contre  les  chastimcns  que  Dieu  Iny  eovoyoit:  et 
ncantmoins  on  voit  la  sainctet^  de  vio,  ct  queUo 
perfection  il  y  a  eu  en  luy.  AppreuouB  donc  que 
touaiours  Dieu  sera  iuste  en  nous  aftiigeant:  et  que 
ei  nous  faisone  comparaiBon  de  oous  avec  lob,  Doua 
ne  trouverouB  pas  quo  nous  soyuns  encores  venas 
&  beaucoup  pres  &  uoe  telle  perfectiou  que  luy:  et 
toutes  foi8  si  est-oe  qu'il  a  est^  plus  aspremcnt  batn 
que  nouB  ne  sommes  pae.  Et  aiusi  donc  il  ne  noua 
roste  siuou  k  rocovoir  les  coups  avcc  touto  humilitd 
et  patience.     Voila  pour  uu  item. 

Or  cepondant  ici  cn  la  personnc  do  lob  nous 
Toyons  quelle  roTcreace  oous  deTons  portcr  &  oeux 
que  Dieu  qoub  envoye,  ot  adresso  pour  nous  pouToir 
euseignor  tidelement.  II  dit,  Quon  Va  escouiS  avec 
atiente.  Kn  quoi  il  monetre  quo  los  hommes  doivoat 
avoir  ce  desir  de  profiter:  ct  si  naturo  les  incite  dt 
appeter  &  boire  et  &  manger  pour  se  nourrir,  qa'il 
ne  fant  point  qu'ilB  meBprisent  la  pasture  de  leurs 
ames,  qni  eet  de  cugDoistre  le  bien,  et  d^estre  en- 
seignez,  pour  differer  d^aveo  ies  beatee  brutes.  Oe 
que  uouB  cogaoieeons  nous  estre  utile  pour  nous 
maintenir,  il  no  faut  point  que  nous  ayons  ne 
maietre  ne  docteur  qui  uoub  ODeeigno  de  Tappeter: 
il  ne  faut  point  qu'on  doub  solicite  t  cela,  et  qa'oa 
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nous  le  remette  en  momoire.  Cbacun  (comme  lay 
dit)  aaura  bien  appetor  &  boire  et  &  manger,  ohacun 
dcmandora  d'estro  vestu.  Pourquoi?  Noua  sarone 
que  cela  concerne  noetre  vie.  Or  maintenant  la 
partio  la  ptue  exoellente  de  nouB,  n^Ht  ce  pas  Tame? 
£t  1'ame  commont  doitelle  estre  entretenne?  Ce 
n'e8t  point  par  boire  ne  manger,  mais  il  y  a  une  cboae 
qui  est  convcnable  &  sa  nature,  c'e8t  que  nous  ayone 
raieon  et  intelligence.  afin  que  nostre  rie  ne  soii 
point  brutate,  que  nous  monstriona  qne  nous  som- 
mes  creaturea  formees  k  Timage  de  Dieu.  Ainsi 
donc  en  ce  paasage  il  nous  est  munBtrd,  que  si 
nous  ne  sommea  par  trop  atupidea,  meamca  ai  noua 
avons  qnelque  goutte  do  raison  en  nuus,  il  nous 
£ftut  adviaer  tousiours  de  proBtor  &  cognoiatre  pour- 
qnoi  c'est  que  rhommo  est  nav  eu  ce  monde : 
aesaToir  pour  estre  confermes  dc  plus  en  plus  en 
la  cognoissauce  de  Dieu  apres  que  noiis  1'aurone 
receuo.  Or  nous  en  voyons  boaucoup  dc  non- 
cbalanai  qui  do  tiennent  conte  de  rien  ouir:  maia 
nouB  en  voyone  d'autrcs,  qui  no  ee  contentent  pas 
de  mespriser  la  doctrine,  mais  ils  la  hayssent,  et 
e'eu  oxcoiptent  tant  qu'il  lour  est  po^sible.  Kt 
telles  geus  mcritent-ila  d'estre  reputez  ontre  lea 
hommca?  Nenni.  Car  voila  on  quoi  nous  ditferons 
d^entre  les  beatca  brutos,  aaaavoir,  que  noue  ayoua 
quelque  conaeii  et  advis.  Or  oombien  que  Dieu  ait 
mia  quelque  semenco  d'intelligeace  eu  noua  pour 
disoemer  entre  le  bien  et  lc  mal,  si  ost-ce  qu^il  y 
a  telle  rudesse  et  inHrmitt^  en  noe  csprits,  quo  noua 
avoDB  besoin  d'aide:  voire,  et  combien  que  nuus 
ayona  toutes  los  aidos  qiril  ost  possiblo  de  eoa- 
baittor,  si  voil-ou  encorca  le  defaut  qui  est  en  nous. 
Car  qui  oBt  cause  que  nous  venoas  &  reietter  tons 
)os  biene  que  Dieu  nous  offre,  sinon  que  nous  som- 
mes  plus  quo  brutaux?  Aiusi  donc  il  faut  oonolure^ 
que  ei  rhomme  oognoit  la  6n  do  sa  croation.  et 
pourquoi  il  vit  en  oe  moode ,  il  aeru  tousiours 
esmon  tk  protiter,  ot  appliquera  I&  aon  eatude,  et 
par  consequent  il  ne  refueera  iamais  loa  moyens 
quand  ile  lui  viondront  au  devant:  il  coguoietra, 
Toici  Dieu  qui  me  veuC  enseignor:  il  faut  donc 
que  ie  me  rende  dooile  onvers  Ini,  et  qne  i^escoute 
sa  dootrine  qui  m'oat  proposee,  comme  elle  m^est 
bonue  et  utilo  pour  mon  salut.  Voila  lo  desir  qui 
doit  oatro  en  toua. 

Or  maintcnant  regardons  &  nostre  lascbet(^. 
Car  Dicu  nous  fait  ceete  grace  de  nous  donner  aa 
parole.  et  il  n'est  point  question  sculemont  do  dous 
onvoyer  quelque  homme  qui  ait  bon  eaprit  et  pru- 
dence,  mais  il  veut  lui-mosme  fairc  offico  de  mai- 
fitre:  et  oombien  qu'il  ne  deacondo  pas  du  oiel  en 
sa  porsonno  viaible,  ai  est-ce  que  nous  avons  ea 
Loi  et  ses  Prophctca,  ct  rEvangile,  leaquels  uoua 
ont  donnd  approbation  et  teamoignage  iDfaliible  que 
c'eat  lui  qni  parle  U.  Puis  qu^ainsi  ost  donc  que 
Calvini  opera.   Vol.  XXXIV. 


Dieu  ouvre  sa  bouohe  aaoree  pour  noaa  enseigner, 
oombicn  qu'il  uao  d'bomaiee  mortele  comme  d'in- 
etrumena:  ie  vous  prie,  ne  aommea-noua  point  par 
trop  ingrata,  ai  noua  ne  daignous  proHter  en  eon 
eeoole?  Et  neantmoins  noua  voyons  comme  il  en 
va.  Pourtant  il  nous  faut  bien  retenir  oeete  Ic^on 
qui  noua  eat  ici  monatree  quant  &.  ceete  reproche 
que  Dieu  noua  fait,  commo  aussi  lesue  Christ  Ta 
fait  aux  Xuifs  (Hattb.  16,  3),  Hypocritoe,  vous  savcz 
diacerner  los  saieons,  voua  savez  quand  le  soleil 
doit  donner  vigueur  t  la  torre,  vous  cognoissez 
quand  lo  temps  doit  cstre  serain  et  boau  pour 
donner  ordre  &  vos  atfaires:  et  quo  ne  cognoissons- 
nous  ce  qui  est  propro  k  dos  ames?  comme  nous 
Bommes  addoouez  A  coate  vie  ioif  il  n'y  a  celui  qui 
ne  soubaite  la  pluyo  quand  dous  savons  qu'eUo  fait 
besoin,  <S  mainlenant.  il  scroit  bon  que  la  tcrre  fust 
arrousee:  apres  noue  aurions  besoin  de  obaut,  nous 
auriona  boaoin  do  beau  lemps,  nous  auriona  besoin  do 
ceci  et  de  cela:  nous  aavoos  tatit  bien  dcviser  de  ce 
qui  concerne  les  commoditez  de  cesto  vio  temporelle, 
que  rieo  no  noue  defaut  en  ceat  endroit.  Or  roioi 
Diou  qui  nous  cnvoye  sa  parole,  et  noua  ne  cognois- 
eons  point  le  temps  opportun  do  sa  visitation,  pour 
avoir  entreo  quand  la  porte  nous  est  uuvertc,  il  oous 
appelle  de  tous  costcz,  et  nous  ne  daigDone  eutrer. 
Au  reste,  notons  bien  quo  ceate  aimilitudo  n'e8t 
point  mise  aana  oauae  quaud  lob  dit,  Que  sa  parole 
a  esU  souftaitee  et  attendue,  comme  la  pluye  ou  la 
rasee.  Et  Moyae  ausai  en  uso  en  .son  cantique 
(Deuter.  32,  2),  Cieux,  dit-il.  que  ma  parole  di&tUlo 
comme  fait  ta  roseo  ou  1a  pluyo  cn  son  tempa.  Or 
pour  entoudre  ceoi,  il  no  faut  point  aoulement  con- 
siderer  la  pluyo  en  soi,  maia  regardons  &  Tusage  et 
utilit^  qu'el]e  noua  apporte.  La  pluye  pourra  eatre 
fasobeuao  en  quelque  cndroit,  commo  k  ceux  qui 
vont  par  lee  cbamps  qui  aeroot  mouilloz,  peroez 
iusqucs  aux  os:  elle  aera  aussi  fascheuae  d,  tous, 
pource  qu'elle  tient  lect  gcus  serrez:  mais  ccpcndant 
une  pluye  en  saison  eat  pour  nous  donner  sub- 
stance,  puis  qu'ello  arrouee  la  terre  laquelle  ne 
pourroit  pas  fruotiHer  sans  cola.  Voila  doDO  pour- 
quoi  la  pluyo  est  dosirable.  Et  ainsi  cognoissons 
que  do  noatro  coat^  nous  sommes  beauooup  plns 
ateriles  qiie  la  terre.  Et  quainsi  eoit,  nous  ne 
pouvoos  apporter  aiuon  toutes  mauvaises  herbes. 
II  est  vrai  que  quant  au  mal,  noua  ne  aommes  que 
trop  fertiles:  maia  quant  au  bien,  nous  ne  saurions 
produire  nn  aoul  grain,  ni  un  seul  brio  de  bonne 
iierbe:  tant  a'en  faut  que  nous  puissions  apporter 
un  bon  fruict  qui  nourrisso,  et  qui  soit  pour  nous 
substauter,  que  noue  ne  pouvons  ictter  un  seul 
brin  de  bonne  semence,  iusques  &  oe  que  Dicu  ait 
cbang^  nostre  naturo.  Or  Dieu  a-tl  mis  du  bien 
en  DOUB?  II  faut  eDoores  qu'il  rarrouse,  on  cela 
seroit  estoaff6  par  lcs  espines,  ou  abastardi.   II  faut 

37 


575 


SERMON  CVII 


576 


vaiDe  coDfiaoce.  Toila  doao  coinaie  dou.s  devonB 
foiro  Doatre  profit  de  ee  passage,  et  de  rexperieDce 
quQ  nostre  Soignenr  uodb  eu  donne  eo  tuuto 
Dostre  vie. 

Or  lob  nae  de  plusieurs  Bimiliiudos  pour  ex- 
primer  co  qu'il  avoit  dit,  c'e8t  asBavoir,  Que  la  rosee 
demettrera  toustours  siir  sa  moissoti,  ou  aor  ees 
braucbee :  car  le  mot  cmporte  tons  ]ob  deux,  ot 
toul  revient  &  ud.  Kt  puiH,  Qu^il  prolongera  ses 
iours  commc  Varenej  comme  )e  eable:  comme  b'U 
diBoit,  BaoB  Dombre.  £t  puis,  Que  sa  gloire  sera 
renouveUee,  et  que  son  arc  ne  sera  poitU  dbhoHu.  II 
0Bt  vrai  qu'aucun6  preoDent  ceci  de  reBperance  de 
la  resurrcction,  mais  oo  peut  voir  par  tonte  la  pro- 
oedure  que  lob  traitte  de  TeBtat  de  la  vie  preBODte. 
B  no  faut  point  dunc  que  nuus  allions  si  haut,  et 
que  Doue  preoioDB  udo  gloae  tant  subtile:  mais  cod- 
tentODs  nouB  du  aens  naLurel  qne  i'ai  desia  amon6, 
o'eBt  asfiavoir,  que  lob  veut  ici  diro,  que  sod  estat 
eatoit  si  bien  fond^,  que  iamais  on  ueust  cuid*^  lo 
voir  tomb^  en  unc  oondition  si  miseruble,  comme 
il  estoit  alors.  Or  ceste  circonetaDce  (comme  i'ai 
dit)  Gstoit  ponr  od  faire  plusieurs  bieu  esbahis. 
Gar  quand  doub  voyoos  de  leU  cbaogemeDB,  noua 
TonODB  &  dispntcr  cn  nouB-mesme.'^,  Comment  est- 
ce  que  Dieu  foudroye  sur  cee  hantes  moDtagoes, 
qu'il  frappe  snr  cea  grosses  teates?  Eat-il  poa- 
eible?  Nous  ue  peuBoDs  point  que  Dteu  veut  I^ 
declarer  sa  vertu ,  afin  que  les  hommes  ne  Be 
oonfient  point  par  trop  en  euxmcsmeB,  et  qu'il8 
apprenaeDt  de  se  remettro  du  tont  &  luf,  et  de  ne 
s'appuyor  que  snr  sa  bont^,  et  no  eo  rien  promettre 
de  leur  pliautasie.  Dautant  pius  dono  nuus  faut-il 
bien  noter  ceete  oirooDBtaDoo,  quo  lob  n'eBtoit  pa^ 
fieulement  eslevd  pour  ud,  ou  deux,  ou  trois  iours, 
ou  pour  quelque  petite  espace  de  tempB;  mais  il 
eembloit  qn'il  fuet  exempt^^  pleinemeat  de  tout 
danger,  qu'il  ne  foBt  plas  exposti  ii  nulle  mauvaise 
fortune:  taot  j  a  que  la  maiu  de  Dieu  a  frappd 
aur  luy  ai  rudemeat,  qu'oD  le  voit  \k  tont  defignrd. 
Ainsi  cogooiegons  que  Dieu  doub  a  voulu  ici  doDoer 
an  miroir  notable,  afin  que  nouB  soyons  tooBioura 
faisaDs  le  guet,  et  qu'apreB  que  ooub  aaroos  io- 
vuqu6  Dieu,  B'il  luj  plaist  de  qoub  envoyer  quelque 
afflictioo,  DOUB  la  puisBiooB  recovoir  patiemmeot, 
quaod  Dona  rauroDs  ainsi  proveue.  Et  mesmes 
quolques  vertuB  qu'il  y  ait  eo  oous,  que  cela  ne 
Boit  point  encorea  pour  doub  irriter  d^avaotage 
quaud  U  nous  adviendra  quotque  cbangoment :  maia 
cogDoiBsons  que  eeloD  que  Dostre  Seigneur  noua  a 
eelargi  de  sea  graccB,  et  que  mesmos  U  oous  aura 
gouvorn^  par  son  eainct  Esprit  pour  en  ueer  bion 
et  comme  uoub  devons,  il  faut  que  cela  soit  pour 
nouB  conformor  co  pntieDoe.  encores  que  nous 
soyouB  debilitez  quant  au  oorps,  voire  du  tout  ab* 
baiuB.    Quc  DOUB  sacbioQS  dooc  que  Dieu  vieodra 


desployer  la  vertu  de  bod  Esprit  pour  nous  sonsie- 
oir,  afin  que  doub  bataillioos  cootre  telles  tootations, 
et  que  la  victoire  que  doub  anrons  acquise,  Boit  tant 
plus  gtorieuse,  d'autaot  qae  sa  bonte  aura  est^  plua 
augmentee  envers  duub.  Yoila  (^ncures  ce  que  nous 
avons  ^  noter. 

Or  maintenant  lob  coatiuue  le  propoe  qu*U 
avoit  domenb  ci  dessuB:  c'e8t  do  oosto  grandc  antho- 
rit6  qa'il  avoit  acquise,  ooo  poiot  par  uoe  vaioe 
reputation:  mais  par  sa  pmdeooo  et  gravitd,  et  de 
oe  qu'il  6'eBtoit  gouvero^  tellement  qu'un  chacuo  lui 
portoit  rcvorenoe.  Notamment  donc  il  dit  qu'il 
estoU  escotUe  de  tout  le  monde,  et  eecout^  en  sort^ 
qu^on  atiendoU  son  propos,  qu^un  chaeun  avoU  la 
bouche  ouvertey  comme  un  bomme  ayant  Boif,  oovrira 
la  bouche:  ou  la  terre  quand  elle  sera  fort  seche, 
Dons  la  voyoDB  feodue,  comme  ei  elle  demaodoit 
la  pluye  [wur  boire.  lob  donc  declare  qu'il  en  estoit 
aiosi,  o'oBt  assavoir,  qu'il  estoit  comme  ia  pluye  et 
la  rosee^  et  que  tous  ceux  qui  ravoyeut  uuy  et  es- 
oout(^,  estoyent  commc  alterez  apros  ses  propos,  et 
que  oeux  qui  royoyeot  parler,  se  tenoyent  &  son 
dire  comme  &  uo  arreet  irrevocable.  Or  ceoi  no- 
tammeot  doub  oBt  declar^,  afio  que  nous  oognoissions 
en  premier  liea  quol  bommc  a  estti  lob,  leqnel  oous 
voyons  avoir  eetd  ei  rudement  afflig6  de  ta  maio 
de  Dieu.  Ne  faisons  point  donc  nos  oomplaintea 
pour  murmurer  coDtre  Dieu,  et  1  accuser  de  cruaut^ 
s'U  nous  afflige:  car  nous  voyons  que  c'est  que  lob 
y  a  gaign6,  c'eet  assavoir,  qu'U  eet  1&  demourd 
vaiuGu  et  oonfus,  quand  il  s'eBt  voulu  rebecquer 
contro  les  chaBtimoDB  que  Diou  luy  eovoyoit:  et 
neautmoius  ou  voit  la  sainctet^  de  vie,  et  quelle 
porfectioD  il  y  a  eu  en  luy.  Apprenons  donc  quo 
tousiours  Dieu  sera  iuate  en  nous  afHigeaot:  et  que 
si  nous  faisoDs  comparaison  de  oous  aveo  lob,  nous 
ae  trouverooB  pas  que  nous  Boyoos  eocores  veaus 
k  beaucoup  pres  &  uoe  telle  perfeotion  quo  luy:  et 
toutes  ioU  si  e^t-ce  qu'il  a  est^  plus  aBpremeot  batu 
que  nous  do  sommes  pas.  Et  ainsi  donc  il  oe  nous 
reste  sinon  &  recevoir  les  coups  aveo  toute  humiUt^ 
et  putience.     Voila  pour  un  Itcm. 

Or  cepeodaDt  ici  en  la  perBOODe  de  lob  oous 
ToyoDs  quelle  reverence  nous  devooB  porter  &  oeux 
que  Dieu  nous  oDvoye,  et  adreese  pour  oous  pouvoir 
enseigoer  fldelemout.  U  dit,  Qu^on  Va  eseouti  avec 
attente.  Kn  quoi  il  moDstre  que  les  hommes  doivcnt 
avoir  ce  desir  do  profiter:  et  si  natore  lea  incito  ik 
appeter  t  boire  et  &  manger  pour  ee  ooarrir,  qu'U 
ne  faut  point  qu'ils  mespriseot  la  pasture  de  leurs 
ames,  qui  est  de  cogooistre  le  bieo,  et  d'e6tre  en- 
seigoez,  pour  diflerer  d'aveo  ies  bostes  brutes.  Ce 
qiiD  noUB  cognoissons  nous  estre  utile  pour  nous 
maiutenir,  il  oe  faut  poiut  quo  oous  ayoos  ne 
maiatre  ne  docteur  qui  nous  ooseigno  de  Pappoter: 
il  oe  faui  poiot  qu'OD  noue  Bolicito  &  cela,  et  qu'on 
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D0U8  le  remette  eo  memoire.  Chacuo  (comme  i'ay 
dit)  Bftura  bieu  appeter  ^  boire  et  jl  mauKer,  chacnu 
demaDdcra  d'c8tro  Tcstu.  Fourquoi?  Noub  savooa 
que  cela  coucerae  uoetre  vie.  Or  maiDtenant  la 
partio  la  plus  excellente  de  dous,  n'est  ce  pae  l'ame? 
£!t  Tame  comment  doitelle  estre  entretenue?  Ce 
n*e8t  point  par  boire  ce  manger,  maia  il  y  a  une  chose 
qui  esc  conveDable  &  ea  Dature,  c'e»t  que  nous  ayons 
raieoD  et  inteltigeDoe,  afio  que  Dostre  vie  ne  eoit 
poiut  brutale,  que  nuua  monstrioos  quo  Doue  som- 
mes  creatures  furmees  k  rimngo  de  Dieu.  Ainei 
donc  en  cc  passage  il  noue  est  monatr6,  que  si 
nous  ne  sommea  par  trop  etupidee,  meBmes  si  nous 
avoDs  quolquo  goutto  de  raiuon  en  nous,  il  doub 
&ut  adviser  tousioura  de  profiter  &  oognoiatre  pour- 
quoi  c'OBt  qae  l'hommo  est  nay  eu  ce  mondo: 
asaaToir  pour  estre  couTermez  de  plus  eu  plus  ea 
la  oognoissance  dc  Uicu  apros  quc  nons  I'aurons 
Teoenfi.  Or  oous  en  voyons  beaucoup  de  non- 
chatans,  qui  ne  tiennent  oonte  de  rien  ouir:  mais 
I10U8  en  Toyous  d'autre8,  qui  ne  ae  contenteut  pas 
de  mespriser  la  doctrine,  maie  ils  la  bayssent,  et 
B'eD  ezemptent  tant  qii'il  leur  est  pot^eible.  Et 
telles  gena  meritent-ile  d^estre  reputez  entre  les 
bommcB?  Nenni.  Car  voila  en  quoi  nous  differons 
d*entrc  les  besles  brutes,  assavoir,  que  noue  ayone 
quelque  conseil  et  advis.  Or  combicn  que  Dicu  ait 
mis  quelque  semence  d'intelligence  en  uous  pour 
discerner  entre  le  bien  ot  le  mal,  ai  cst-ce  qu'it  y 
a  telle  rudesse  et  infirmit6  en  nos  esprits,  que  noua 
avoDB  besoiu  d'aide:  voire,  ct  combien  quo  noue 
ayons  toutes  les  aides  qu*il  est  posaible  de  sou- 
haitter,  si  voit-on  encores  le  defaut  qui  est  on  noue. 
Car  qui  eet  cause  qne  noue  venoaB  &  reietter  tous 
lcs  biena  que  Dieu  nous  offre,  sinoD  que  dous  som- 
mes  pluB  que  brutaux  ?  Ainsi  donc  il  faut  conclurej 
que  ei  rbomme  cognoit  la  fiu  de  sa  creation,  et 
pourquoi  il  vit  en  ce  monde ,  il  sera  tousiours 
cemcu  &  prufiter,  et  appliquera  ]k  eon  estude,  et 
par  conctcquent  il  ne  rofusera  iamaie  Ics  moyone 
quand  ils  lui  viendront  au  devant:  il  oognoiatra, 
voici  Diou  qui  me  veut  enseigncr:  il  fauC  donc 
quo  ie  me  ronde  docile  envers  lui,  et  que  i'escoute 
aa  doctrine  qui  m'est  proposee,  commc  clle  m'c8t 
bonne  ot  utile  pour  mon  salut.  Yoila  lo  deair  qui 
doit  eetro  en  toua. 

Or  mBintcnant  regardons  k  noetre  lasohet^^. 
Car  Dieu  noua  fait  ceate  grace  de  nous  donner  sa 
parole,  et  il  n'eBt  point  question  seulement  de  nous 
envoyer  quelque  bomme  qui  ait  bon  esprit  et  pru- 
dence,  mais  il  veut  lui-mesme  faire  office  de  mai- 
stre:  et  combien  qu'il  ne  descende  pas  du  oiel  en 
sa  persODDO  viaible,  ai  est-cc  quc  nous  avons  Ba 
Loi  et  608  Prophetes,  et  rEvangile,  lesquels  uous 
oot  donnd  approbation  ot  tesmoignago  infalliblo  que 
c'est  lui  qui  parte  l^.  Pnis  qu'ainsi  est  donc  que 
Caivini  optra,   Vol.  XXXIV. 


Dieu  ouvre  sa  boucho  sacree  pour  nous  enseigner, 
combien  qu*il  nse  d'hommeB  mortela  comme  d'in- 
atrumens:  io  vous  prio,  ne  sommes-nous  point  par 
tnip  ingrate,  si  nous  ne  dnigoons  profiter  en  son 
eaoole?  Et  neantmoiDs  noua  voyons  comme  il  eu 
va.  Ponrtant  il  noue  fauc  bien  retenir  ceste  lc^on 
qui  nous  eat  ici  monstree  quant  d>  ceate  reproche 
qne  Dieu  nous  fait,  comme  ausui  lesus  Christ  Ta 
fait  aux  luifa  (Matth.  16,  3),  Hypooritea,  voua  aavez 
discerner  les  saisons,  vous  savejs  quand  le  soleil 
doit  donner  vigueur  d,  la  terre.  voua  cognoissez 
quand  lo  temps  doit  eatre  eerain  et  beau  pour 
donoer  ordre  4  voa  afiaires:  et  que  ne  coguoisaonB- 
nous  ce  qui  eat  propro  h  nos  amcs?  comme  nous 
Bommes  addonuez  4  ceste  vie  ioi,  il  n^y  a  celui  qui 
ne  Bouhaite  la  ptuyc  qnund  dou8  savons  qu'etle  fait 
beaoin^  0  mainteoaut  il  seroil  bou  que  la  terre  fust 
arrouBoe:  lipre.n  nous  aurions  bc6oin  do  chaut,  nouB 
anrions  bosoin  de  bcau  tempe,  nous  auriooB  bosoin  de 
ceoi  et  de  oela:  nous  savona  tant  bien  deviser  de  oe 
qui  concerne  les  commoditez  de  ceste  vie  temporelte, 
que  rien  ne  nouB  defaut  en  oeat  endroit.  Or  voioi 
Dien  qui  nous  envoye  eu  parole,  ct  nouB  ne  cognois- 
SODS  poiot  le  tempa  opportun  de  aa  viaitation,  pour 
avoir  entrec  quand  la  porte  nous  est  ouverte,  il  nous 
appelle  de  tuus  ooatez,  et  nous  ne  daignona  entrer. 
Au  restOf  notons  bien  quo  ceste  similitude  n'est 
point  miae  sanB  cauae  quand  lob  dit,  (^  aa  parole 
a  este  soufiaitee  et  atiendue,  comme  la  pinye  ou  la 
rosee.  Et  Moyse  aussi  en  use  en  i^on  cantiqne 
(Deuter.  32,  2),  Cieux,  dit-il,  que  ma  parole  distillo 
comme  fait  la  rosee  ou  la  pluye  eo  son  temps.  Or 
pour  entendre  ceci,  il  ne  faut  point  .iieulement  con- 
Biderer  la  pluye  eo  soi,  maia  regardoDS  ^  Tusage  et 
utiltt6  qn'elle  nous  apporte.  La  pluye  pourra  eatre 
fascheuse  en  quelque  endroit,  comme  4  ceux  qui 
voDt  par  les  champa  qui  seront  monillez,  percez 
iusquos  aux  os:  elle  sera  aussi  fascheuse  ^  tous, 
pource  qu'elle  tient  le.s  geua  serrez:  mais  cependant 
une  pluyo  on  Baison  cat  pour  oous  dooDor  sub- 
staoce,  puis  qu'elle  arrouse  la  terre  laqueLle  ne 
pourroit  pas  fructtficr  sans  cola.  Voila  donc  pour- 
quoi  la  pluye  est  desirabte.  Et  ainsi  ooguoiasonB 
quo  dc  Dostro  cost^  nous  sommes  boauooup  plns 
aterilea  que  la  torre.  Et  qu^ainsi  soit,  nous  ne 
pouvons  apporter  einon  toucos  mauTaieee  herboe. 
11  est  rrai  que  quant  au  mal,  uous  ue  aommes  que 
trop  fertiles:  mais  quaot  au  bieo,  nous  ne  saurions 
produiro  UD  seul  graiu,  ni  un  seul  brin  de  boDDO 
herbe:  tant  e*en  faut  que  dous  puissiona  apportcr 
UQ  bon  fruict  qui  Doarriaao,  et  qui  aoit  pour  ooua 
aubstantcr,  que  nous  ne  pouvons  iettcr  un  seul 
brin  de  bonno  Bomcnoc,  iuaquos  &  co  quo  Dicu  ait 
chaug^  nostre  naiure.  Or  Dieu  a-il  mis  du  bien 
on  nooBV  II  faut  enooroB  qu^il  Tarrouse,  ou  ccla 
Bcroit  estouff^  par  lca  eBpiues,  ou  abastardi.   II  faut 
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donc  que  noatre  Scigneur  y  besODgiie.  £t  voioi  le 
luoycn  quMI  veut  tenir:  c'est  qu'il  noua  envoye  sa 
parole  conimo  de  la  pluje ,  afin  qu'tistans  ainsi 
arrousez,  noua  sentions  quelle  est  sa  vertu  et  vi- 
gueur,  et  qne  la  bonne  racioe  qii'tl  a  mise  en  nous 
ne  puisse  poiut  perir,  mais  qu'elle  e^augaieDte  de 
pluB  en  plus,  qu'ello  iette,  ot  parvienoo  &  bon 
fruict.  Au  reete,  adviaons  de  n^oatre  point  cummo 
des  pierree  ou  dcs  ruchera  quand  Dieu  pleut  ainai 
8ur  nous.  La  pluye  profitera  &  une  tcrre,  quand 
elle  sera  bien  cultivee:  et  quc  profitera-cllc  k  uu 
rocher?  Rien  qui  &oit,  o'e8t  plujo  perdue.  Ainsi 
en  est-il  quant  aux  hommes.  Si  nous  sommos 
ouUivcK,  et  que  nous  ayone  affection  de  plier  sous 
Pobeissanoe  de  nostre  i3ien,  quand  il  fera  plenvoir 
Ba  parole,  6  il  eet  certaio  qu'eile  entrera  en  nos 
oocurs,  et  que  noua  sentirons  la  vertu  d'icelle  pour 
estre  pEus  disposez  au  bien,  que  les  bonnos  oeuvres 
monstreront  quo  nous  n'avous  puint  eaid  arrousez 
en  vain,  ct  que  Dieu  n^a  point  voulu  que  ses 
graces  fussent  perduea  cn  nous.  Mais  si  nous  aom- 
mes  comme  bcaucoup  qui  sont  malina  et  pervcre, 
pour  demeurer  tousiours  en  nostro  uaturo  maudite, 
nous  sorons  commo  dos  rocbcrs.  II  plenvra  aur 
soub:  mais  quoi  ?  U  D'y  aura  nulle  disposition 
pour  recovoir  la  piuye,  et  celu  nous  sera  bien  cher 
Tcndu.  Cognoissona  dono  que  c'est  une  pluye  que 
Dieu  envoye,  quand  il  vout  quo  sa  parole  nous 
soit  presohee,  et  qu'il  ta  fait  decanler  sur  nous: 
que  si  nous  la  laissona  esoouler  cn  Tair,  et  qu'elle 
ne  tombe  point  k  terre^  notons  que  Dieu  ne 
permettra  point  qu'uDe  telle  ingratitude  demeure 
impunie. 

Voila  donc  &  quclle  fin  il  noua  faut  rapporter 
ceete  similitudo  de  laquelle  use  lob,  quand  il  dic, 
que  sa  parole  a  esti  atiendue  et  desiree  eomme  la 
pluye  et  la  rosee:  assavoir,  ^iug  nous  sachions  qne 
la  bonne  doctrine  que  Dieu  nous  cuvoye  pour 
nostre  salut,  dous  viont  du  ciel:  ot  combien  que 
nous  Tuyons  d'un  homine  mortel,  toutes  fnie  qu'elle 
nouB  est  envoyee  de  Dieu.  Voila  donc  Dieu  qui 
ne  demande  sinon  de  nous  arrouscr.  A  quello  in- 
tention?  Pour  nou&  fuire  fructifier,  et  pour  nous 
faire  recevoir  inaontinent  la  bonnc  semonce,  comme 
il  OBt  ici  adioustt^:  oar  lob  ne  dit  pas  seulement 
que  sa  parole  ait  cst^  dcsiree  ot  aitcnduo,  mais  il 
dit,  qu'ou  Ta  receuO  quant  ot  quant  avec  grande 
affection  ot  ardentc,  et  puis  qu'il  D'y  a  point  eu 
de  ropliquc  ii  renconire.  Quand  donc  il  plaira  & 
Dieu  de  aous  ensoigner,  et  pour  oc  faire  do  nous 
Busciter  gens  qui  eoyent  propres,  douez  des  gracea 
de  Bon  a.  Eeprit,  soub  lcsquels  nous  pourrons  pro- 
fiter:  quo  quaud  ils  parleot  nous  les  escoutions 
avec  toute  reverenoe ,  et  sans  contrainte  aucune 
uous  acquieaoions  ft  la  bonnc  doctrine.  II  est  vrai 
qu'ii   noua  faut   ezamincr  lea  esprilS)   et  qu'il   ne 


nous  faut  point  reccvoir  &  la  volee  toute  doctrine 
qu'on  noua  proposcra,  iusques  h  ce  que  nous  sojodb 
asscurcz  qu'elle  eat  de  Dieu.  Mais  quand  noua 
Gognoissons  que  c'0Bt  Dieu  qui  parle,  o'est  &  dire, 
que  nouB  avons  certitude  que  o*est  en  son  nom,  et 
comme  par  sa  bouche  que  nous  aommes  ensei^nez: 
6  il  o'est  point  question  de  ropliquer,  mais  faisons* 
lui  ceei  honoeur  de  nous  asBcurcr  pleinemenc  de  sa 
parole.  que  nous  nous  rangioos  ^  icelle,  et  qu'clle 
ait  son  cours  et  son  autborit(^  envers  doub.  II  eet 
vrai  quo  beaucoup  seroot  coDtens  de  laieser  parler 
DIcu,  et  ne  rcgimberoDt  point  &  rencontre  qnand 
on  leur  propoeo  ce  qu'ila  cognoiaaent  ostre  bon : 
maia  tant  y  a  qu'en  leur  vie  ils  y  repugnent.  Bt 
Toila  oCi  nostre  Seigneur  veut  esprouver  si  dous 
Bommes  des  siens  gu  non.  Avons-nous  ouy  la 
parolo  de  Diou?  11  no  doub  faut  point  repliquer  & 
rencontre,  mais  gloritions  Dieu,  oognoissons  qu'il 
n'y  a  ricn  meilleur  quo  de  lui  obeir.  Avons-nous 
fait  coste  Gonfossion-Id,?  Qu'un  chacun  quand  il 
aora  rotourut^  en  ea  maison,  monstre  par  etTect 
qu'il  a  rotenu  la  doctrine,  et  qu'il  Tapprouve 
comme  boune:  car  celui  qui  fcra  tort  au  reboura 
de  co  qu'it  a  confessb,  est  condamnablo  au  double. 
Et  do  fait  commc  il  y  a  des  gens  qui  en  oaohette 
foront  beaucuup  pis  que  si  Tiniquitd  estoit  toutd 
pat4:nte:  auaai  repliquor  contre  Dieu  ne  B'cotcnd 
pas  seulomoDt  de  la  bouchc,  maia  auasi  quaut  & 
la  vie.  Quand  donc  Icb  genB  ne  vivront  oomme 
rEvangile  lea  eneeigne,  leura  oeuvros  repliqueat 
assoz  ft  I'encontre  de  Dieu.  Quand  quelqu'un 
molestera  sod  procbain,  qu'il  s^cslevera  maDifeste- 
ment  k  rcncontre  dc  lui,  et  qu'il  lui  fera  quclque 
violence:  il  est  certain  qu'un  tol  outra^e  ue  sera 
point  k  supporter,  mais  sera  puni  de  Dieu,  quoi 
qu'il  tarde.  Mais  quand  nous  taacheroDB  por  fineBBOs 
ot  commo  par  dcsaous  tcrre  de  nuire  ft  nos  pro- 
chains,  et  que  noetre  cAutele  aera  ai  bien  oouverte 
et  cachee,  que  noua  n'en  pourroaa  point  eetro  re- 
priDS  deg  hommes,  que  nul  ne  se  poorra  plaindre 
de  nous  (ce  semblera)  voila  cependant  le  cri  qui 
monto  au  ciel,  et  demande  vengeance  k  Diou,  de 
rcxtoreioD  que  nous  auronB  commiae  ainsi  en  ca- 
chette.  Et  ainsi  dono  notons  biens,  qu^encores  que 
nouH  ayone  portd  ceste  reverence  &  la  parole  de 
Dieu,  de  Touyr  oomme  doctrino  bonne  et  saincte, 
la  recovoir  commo  la  vraye  paeture  de  nos  ames, 
comme  lc  moycn  pour  noua  mener  k  la  vie  eter- 
noUe,  et  k  ce  tialut  iiuquel  nous  preteudons:  il  faut 
quc  puia  apres  ohaoun  regarde  en  soi  de  ne  point 
repliquer  par  sa  vie. 

Or  maintonaDt  regardons  ud  peu  ai  od  trouvera 
goeres  ceste  vertu  au  munde.  Voici  lob  qui  parle 
du  tempa  que  la  doctrine  de  Dicu  estoit  encores 
bien  obscurc:  car  aussi  on  ne  snit  pas  e*\\  a  vescu 
ou   apres  la  Loi  de  MoyBe,   ou  dovant,    o'e8t   bioa 
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aoe  cUose  cortaioe  qu'il  a  ost^  ancien  plus  que  Ibb 
Prophetes:  oar  qaand  il  en  eat  parl6  aux  Pro- 
phetes,  c'eat  comme  duo  hommo  qui  avoit  est^  du 
temps  iadie.  Or  puis  qu^aiasi  eat.  ie  voua  prie, 
auiourd'hui  lo  monde  ne  doit-il  pas  estre  plus 
adonn6  k  recevoir  la  doctnne  de  Diou,  que  de  ce 
temps  1&?  Car  (comme  i'ai  dit)  la  dootrine  estoit 
fort  obscure,  Dieu  bd  bailloit  oomme  goutte  ^  goutte, 
aiosi  que  ei  la  ouict  il  tomboit  quelque  petite 
roeee:  bref,  ou  n^estoit  eaaeignO  qu'&  leeche  doigt 
(oommo  OD  dit)  cu  comparaison  de  oeste  aboudaiioo 
de  grace  qu'auiourd'hui  Dieu  envoye  au  monde. 
Car  eu  TEvaagile  aous  avons  les  tbreaora  in6nifi 
de  aageaso  et  d'iatelligence,  Dieu  ee  deolare  privee- 
ment  &  nous:  11  reut  que  nous  eoyoos  remplis  et 
rassasiez  en  toute  perfectioo  de  aa  doctrine:  il  noiis 
BD  donno  une  inielligcnoo  si  clalre  et  si  certaine 
qne  rien  plus.  Et  oependant  oCl  eat  ceete  revcrence 
doot  parle  lob?  Oil  eat  ce  desir?  oH  est  oeste 
obeissance  taot  aoiiable?  Maie  au  contraire  nous 
voyons  lo  mcspris,  comme  desia  i'en  ai  toucbc^.  Et 
puis  la  doctrioe  ue  prosohe-elle?  Combien  y  en 
a-il  qni  j  soyent  altentiffi?  Mais  la  plus  part  sont 
preoccupez  de  leurs  phantasios  ct  sulicitudes  ter- 
rienncs,  ou  ils  auront  ic  nc  sai  quoi  Ift  dcdauH  qui 
ferme  la  porte  ^  Dieu,  ou  ils  fcront  dcs  chevaux 
restifs  en  regimbant  contre  la  doctrine:  lls  vien- 
dront  seulemcnt  au  sermoo  par  ceremonic:  quand 
ils  8'oD  retourneront  o'est  oomme  ils  y  sont  venus. 
Ainsi  donc  on  trouvera  en  bien  petit  nombro  de 
genfi  la  reverence  de  laquelle  il  eat  ici  parl^.  £t 
puis  do  8'y  ranger  pleinement,  c'e8t  une  vortn  bien 
rare.  Car  chacun  veut  eatro  sage  et  subtil.  Et 
en  quelle  sorte?  Ponr  ne  point  obeir  k  Diou,  poor 
ue  point  venir  k  la  cognoisaance  de  TEscriture 
saincte.  O  voire  mais,  il  me  semble  ceci  et  cola: 
les  hommes  n^ont  point  de  honte  d'apportor  leur 
ouider  &  Dieu.  Et  c'est  auiourd'hui  le  principal 
articlc  do  la  foi  des  Papistes,  quil  lour  semble  que 
Dieu  les  doit  bien  priscr  oa  cest  orgueil  plus  que 
diabolique,  qu'iU  Teulent  qu'oD  ee  tieone  &  tout  ce 
qu'ils  aoront  imagiae:  et  ceux  qui  ne  Masphemeront 
pas  ainsi  ouvcrtement  de  bouche,  oa  voit  neant- 
moins  par  ce  qu^ils  font,  oomme  ils  se  rovoltent 
contre  Dien.  Car  nous  royons  comme  auiourd*huy 
Dieu  desploye  toute  pcrfection  de  sagesse  en  l'Evan- 
gile,  et  quil  approche  si  priv<^ment  de  nous,  et 
D0U8  veut  pleinement  rassasier:  et  oependant  que 
nouB  ne  trouvions  nul  goust  &  sa  parolo,  que  nous 
ayons  le  tout  en  mespris,  et  quaud  elLe  nous  eet 
exposee,  que  nous  taschions  d'y .resistor,  voiro  ot 
de  la  vilipender  par  nos  oeuvres?  Quand  doac 
nous  sommes  si  malins,  ccux  qui  ont  ony  lob  ne 
seront-ils  poiat  tesmoins  &  renoontre  de  nous,  ne 
noas  viendront-ils  point  1&  roprocbor  Pobeissance 
qu'ils   ont   reodue   k  lob,  qui   estoit  bien  Prophete 


do  Dieu,  mais  qui  n'avoit  point  un  tel  tesmoignage 
de  sa  vocatioo,  comme  auiourd'hui  lesua  Christ  I*a 
donnee  &  ceux  qui  preschent  soa  Evangile?  Kt 
pourtant  notons  bien  ce  passage:  car  comme  il  est 
dit  que  le  moindre  du  royaume  des  cieux,  cest  & 
dire,  do  ceux  qui  auiourd^buy  preschent  rKvangile, 
est  plua  exoellent  en  son  ministere  et  que  fean 
Baptiste  et  qne  tous  les  Prophetos:  aussi  au  con- 
traire  quand  nous  me.sprisons  la  doctrine  que  Dieu 
nouB  envoyo,  veu  qu'il  commando  qu'el]e  soit  ainsi 
bonoree,  il  est  certain  que  nous  aerons  ooulpablos 
au  double.  yoila  co  quo  noue  avons  &  noter  de  ce 
passage. 

Or  il  est  dit  quant  et  quant,  que  si  lob  se 
iottoit  avec  atXt  iis  ne  k  croyoyetit  point.  En  quoi 
il  entend,  qu'il  avoit  une  telle  gravit6  en  soi,  qu*oa 
ne  e'oBoit  pas  faire  k  croire  qu'il  se  iouast,  pource 
qu'eD  touto  sa  vie  it  se  monstroit  comme  un  Pro- 
pbete  de  Dieu,  et  avoit  acquis  une  autboritO  si 
grande,  que  ceste  reverance  I&  qu'on  lui  portoit, 
cstoit  cause  qu'on  ne  pensoit  pas  qu'il  se  vouluat 
conformer  ne  ae  faire  pareil,  ne  compagnon  aveo 
les  autres.  Et  puia  il  adiouate,  Ils  contraigmt/eni 
de  faire  tomber  la  clartd  de  mon  regard:  c'e8t  &  dire, 
ils  me  coatraiguoyect  do  cacher  mon  visagc  ioyeux : 
pourco  que  combioo  qu'ils  ie  visecut  on  ioye,  ila 
ne  e'oaoyont  pas  cooformer  &  lui,  car  ils  craigaoyeot 
de  roffonser  en  fa^OQ  quo  ce  fust.  Ooci  eet  pour 
Dous  confermer  d*avantago  le  propos  que  noua 
avona  desia  tonu.  Car  le  8.  Esprit  nous  monstre 
comme  en  un  miroir,  quelle  a  est^  la  roverence  de 
tout  le  peuple  en  ce  temps-l&  envers  un  homme 
qui  eatuit  dou6  de  graoes  excoUeutoa:  mais  tant  y 
a  que  le  mesme  Elaprit  qui  reaidoit  en  lui,  parle 
auiourd'hui  &  nous.  Si  donc  on  Ta  honore  en  sorte 
qu*on  no  s'osoit  pas  conformer  &  lui  quand  il  rioit, 
qu'on  oraignuit  de  le  fasober:  c'est  pour  moustror 
robeissanco  que  nous  dovons  rendro  k  la  parole  do 
Dieu,  et  que  nous  devona  priser  et  honorcr  la  doo- 
trine  quand  nous  oognoissons  qu'elle  ost  procedee 
de  lui  pour  nostre  saiut. 

Et  oependant  lob  anssi  monstre  oomme  il  a 
oonvereO  aveo  ceux  qui  rhonoroyont  ainsi,  et  qui 
lui  donnoyent  lo  premier  siege  commo  &  un  roi: 
c'e8t  qu*il  a  esU  le  consoUitcur  des  aflHges.  II  mon- 
atre  dooc  qu^il  n'a  point  abu86  de  sa  part,  de  coste 
authorit^  qui  lui  ostoit  donnee,  pour  dominer  &  la 
faQon  des  faux  prophetes  (aiasi  qu'il  ea  est  parld 
en  Ezechiel  [34,  4])  leequels  ont  une  severito  si 
extreme,  que  c'est  ponr  mettre  le  pied  sur  la  gorge 
aux  gena  craignans  Dieu,  et  fouuroyent,  et  tem- 
pesteot:  et  u'out  cependant  nulle  humanit6  en  eux, 
et  00  regardent  point  dc  tendre  la  main  &  ccuz 
qui  soot  afQigez.  lob  dono  declare  qu'il  n'a  point 
ou  uno  gravit^  tyrannique,  o'e8t  k  dire,  une  hau- 
tesse    inhamaioe   pour   abbatre    les  povres  gena  et 
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lea  ef&ayor:  mais  que  combieD  qu'il  se  inonetrast 
familier  &  oax,  iU  le  oraignoyent,  et  ne  a'o8oyent 
pas  iou^r  avec  lui,  d'autant  qu'ils  cognoiBsoyont 
qu'il  avoit  receu  aboDdammeDt  rEsprit  de  Diea. 
Et  pourtant  cogDoiseone,  que  tout  ainei  qu^il  a  estd 
debonnaire  et  bumain  euvers  toue,  auesi  c'e8t  une 
lc^on  pour  tous  ceux  qui  eont  appollcz  de  Diou 
pour  enaeigDer  leure  procbainB,  et  en  general  pour 
touB  fidelcs  obaoun  on  son  endroit.  Si  dono  l)ieu 
nous  donne  quelque  authoritd,  sHl  nous  reroplit 
lellcment  do  son  sainct  Esprit  que  nous  soyone 
bouorables  entre  les  autree,  6  il  n'e8t  point  question 
de  Dous  eslerer,  ne  d'uBurper  domiuation  (car  co 
eeroit  pervertir  les  dons  de  Dieu,  et  les  tournor 
tout  au  rebonrs  de  son  intentton)  mais  il  nous  faut 
cogDOistre  qne  noetro  Seigneur  nous  employe  pour 
coQBoIer  lea  povres  affligez:  u'eBt  &  dire,  que  ceux 
qui  avec  toute  bumilite  demanderont  de  servir  fi 
Dieu  suyent  resiouys  en  nous  voyant  et  en  noue 
oyant.    Car   tout  ainsi  que   la  parolo  do  Diou  eat 


bayo  des  meschans  et  contemptenrs  d'icelle,  pouroe 
qu*elle  leur  deoonce  lour  ruine:  aussi  faut-il  que 
ceux  qui  sont  abbatus  en  cux-mesmes,  qui  ne  sont 
point  eelevez  en  6ert6,  orgueil  ou  rebellioo,  maia 
qni  aont  tousiours  abbaissoz,  bref,  quo  tous  les 
disciples  de  lesus  Cbrist  soyent  rosiouya  de  sa 
doctrinc,  auivant  co  passago  de  nostro  Soignour 
lesue  Christ,  Venez  &  moi.  tous  tous  qui  estes 
chargez  et  qui  travaillez,  et  io  vous  soulagerai. 
Aiasi  donc,  que  ceux  qui  ont  la  charge  daononcer 
la  parolo  do  Dieu,  rcgardont  bien  &  cela,  c*ost  de 
fairo  trouvcr  la  doctrine  quMIs  porteut  douco  ot 
amiable  &  tous  ceux  qui  sont  comme  accablez  et 
abysmcz  on  eux-mesmes,  cognoissana  lours  povrctez 
et  mieeres.  £t  cependant  s^ils  sont  rudes,  quo  ce 
Boit  k  coux  qui  ont  besoin  d'cstro  rudoyez,  et 
dompcez  fk  caueo  de  la  durete  qui  eat  en  eux. 

Or  nous-nous   prosternerouB  doTant  la  faoe  de 
uoatre  bou  DieUj  etc. 


LE    CENT   ET    HUITIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  I.  SDR  LE  XXX.  CHAPITRE. 


1.  Maintenant  se  mocquent  de  moi  ceux  qui  sont 
pius  ietmes  d^aage  que  moi:  desquels  i'a\  refuse  mdire 
leurs  peres  avec  les  chiens  de  mon  iroupeau.  2.  Aussi 
detpioi  m^eust  servi  la  vertu  de  leitrs  mains,  veu  que 
Vaage  estoit  peri  ett  eux?  3.  Iceux  destitues  par 
disetie  et  famitie  fuijoyerd  en  lieu  solitaire,  tettebreux, 
desde,  ti  desert.  4.  Ils  tailloyent  des  herbes  aapres 
des  arbres,  et  la  ractne  des  genevres  estoit  leur  viande. 
5.  Ils  estoyent  descfiassee  du  milieu  des  gens,  el 
crioU-on  apres  eux  comme  apres  le  lamm.  6.  Ils 
habitoyent  6s  pertuis  des  fleuves,  is  cavernes  de  la 
terre,  d  cs  rochcrs.  1.  Ils  bruyoyent  entre  les  arbres, 
et  s'assefniAoyetU  sous  les  huissons.  8.  Les  enfans  du 
foly  voire  Jes  enfans  satis  renon^  estoyent  humilies 
plus  que  la  terre.  9.  Or  tnaintenant  ie  suis  leur 
dtansoHj  et  leur  suis  matiere  dc  deviser,  10.  Ils 
m'otU  en  <^iomitiation,  et  ^enfuyetU  loin  de  moi:  d  ne 
se  tientieni  pas  de  cracher  en  ma  face. 

Kous  aTODS  Ten  rfaonneur  auquel  lob  aroit 
estti  puur  un  tempB:  et  il  Ta  recit6  a6a  qa'en  fai- 
eant  coroparaison  de  ropprobre  oil  il  estoit,  il 
moDBtroBt  par  cela  qu'il  avoit  plns  grande  occasion 
deutre  0ODtriBt6,   et  que  ce  lui  estoit  une  faaoherie 


inaupportable,  de  se  voir  ainei  vilipendd  insques  aa 
bout,  de  oeux  qut  ravoyent  atiparavant  oraint  et 
redout^.  Or  ceci  est  naturel,  quaod  ud  homme 
aura  est^  eslevd  en  dignit^,  et  grand  estat,  8'it  se 
voit  mosprisd,  que  ccla  le  tormeute  beaucoup  plus: 
car  il  regarde  uon  poiut  oe  qui  luy  resie,  maia 
rostat  cxcollcnt  dont  tl  est  descheu.  Un  povre 
bomme  qui  Hura  vescu  aux  champa  en  sa  maisun, 
ot  qui  n'aura  point  est6  iamais  abbrouvti  d'honnour 
DO  de  pompe,  ce  luy  est  tout  un  quand  oo  se 
mooqnera  de  lui,  ou  qu'on  ne  Tauroit  point  en 
reputatioD,  ou  qu*on  monstrera  quelque  signe  de 
mespris  en  sa  persoDDe.  Les  bonncs  gons  anaei 
Qui  anroDt  vescu  en  simplicit^,  oe  seront  pas  tant 
fa»cbez  de  oela,  ils  passerunt  ontre:  roais  cflluy  qai 
anra  est^  nourri  en  delices,  celuy  qui  aura  abon- 
dance  de  riobess&s,  pource  qu^on  te  tenoit  en  quel* 
que  estime.  no  pourra  aouffrir  nul  opprobro  qa'il 
ne  Boit  uavre  mortellement:  et  eacores  qu'oa  ne 
lo  vicnno  point  iniurier  en  faco,  8'i]  y  a  quelque 
fa^n  oblique  qui  tende  d,  le  reicttcr  ou  mespriser. 
il  60  dcspito  de  oela.  Yoila  donc  une  chose  na- 
turelle,  o'eat  que  ceux  qui  auront  est6  honorez,  ce 
peurent  portor  mcapris   dc  tours   perBoaDoe,  et  on 
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Bont  beaaooup  plus  fascheK.  C*eet  ce  que  lub  de- 
olare  icy:  car  oomme  il  a  reoit^  la  rercrence  qu'on 
]u;  portoit,  quMt  estoit  ouy  par  tout,  et  dod  seule- 
meot  en  titre  et  qualit6  d'homme  riche,  mais  pource 
que  Dieu  luy  avoit  donni^  esprit  et  prudence  par 
aessua  les  auires,  et  qu'oD  ne  pouvoit  repoaer  sur  luy, 
qu'il  egtoit  comme  un  miroir  et  patron  de  toute  vertu 
en  toute  sa  vie  pour  y  prendre  exemple:  maintenant 
qa*il  se  voit  ainei  mocqud,  que  chacun  le  mooBtre  an 
doi^t,  oe  luy  est  une  croix  beaucoup  plua  dure  et 
amere  &  porter,  que  si  iamais  il  n'euBt  estd  aioai 
ealev^.  Or  nous  avone  icy  &  recueilUr  une  bonne 
inetruotion,  c'e8t  que  aouvent  quand  un  homme 
aura  eet^  nuurri  en  delicee,  il  e'atteudrit  par  trop 
en  cela:  en  eorte  que  oe  n'e8t  paa  nostre  protit 
d'e8tre  ainei  entretenus  en  honneur,  que  iamais  on 
ne  nous  faflohe,  et  que  nous  n^oyons  rien  qui  ne 
8oit  ponr  cbatouiller  nos  orcillee  plustost  que  de 
les  grutter.  Et  pourquoy?  Noua  savoDs  que  nostre 
Seigoeur  nons  rccommande  enr  tout  quand  noua 
Berons  blaamez  en  nos  personncs,  d'e3tre  patiene, 
et  de  rccognoistre  nos  vices:  et  si  les  hommes  ne 
S0U8  portent  point  honneur,  mais  pluetoet  quMla 
nous  reiettent,  que  ceta  nous  admonnesCe  qne  noua 
n'avon8  point  honor6  nostro  Dieu  auquel  tout  hon- 
neur  apparticDt:  et  que  o'o8t  bicn  raison  que  noua 
recevious  un  tel  payoment  d'opprobre  sur  noe 
testes.  Dieu  vcut  dono  esprouver  nostre  humilitd 
en  c'c8t  cndroit:  c'est  que  noue  recevions  avec 
douoeur  les  iniures  qu'on  noue  fora,  eaDB  en  estre 
par  trop  faeohez.  Car  ceste  nourriture  si  dollcato 
(comme  i'ay  dit)  est  cause  que  noue  sommes  im- 
patiene,  et  ne  pouvona  rien  eouflfrir,  et  si  tost  qu'oD 
DouB  met  quelque  note  sur  doub,  cela  nous  oon- 
triete,  voire  nous  eDvenime  toltemeat  que  dous  no 
BavODS  de  quel  C08t6  nous  tourner. 

Apprenons  dooo,  si  ooatre  SeigDeur  nouB  ao- 
couetume  d.  eoutTrir  dcB  iniureB  ot  opprobree,  qu'0Q 
oela  il  prooure  nostre  bien  et  noetre  proBt,  afia 
que  noue  soyons  tont  aguerris,  commo  od  dit.  Bt 
Toila  pourquoy  8.  Paul  dit  (2.  Cor.  6,  7),  Qu*il 
nous  faut  eetre  armez  k  dextre  et  &  eencatro,  qu'il 
&ut  que  nouB  paseione  par  opprobres  et  mooqueriee, 
aueei  bien  que  par  honncur.  Si  Dieu  veut  que 
nous  soyons  prisez,  ne  tirons  point  oela  &  tello 
oousequence  que  nou»  cuidiooB  tousioura  dcmcuror 
en  tel  eetat,  et  me&mes  ne  nous  cuyvrons  point  do 
Taine  gloiro  ne  d*ambition:  mais  cognoiaaons  que 
Doslre  tieigneur  nous  oblige  tant  plus  ft  luy,  pour 
bien  edi6er  noa  prochains.  Quand  un  homme  Bora 
en  quelque  precmiueoce,  il  doit  penser  qu'on  re~ 
garde  &  luy,  et  que  noetre  Seigneur  Va  mie  oomme 
uno  chandelle  sur  un  buffet  ou  sur  une  tablo  puur 
eeciairor.  II  faut  donc  qu'il  chemioe  tant  plua 
Bongncusement,  ct  qu*il  ae  garde  de  donncr  ocoaaion 
do   acandale  &  nul.    Voila   comme   rbouneur   que 


Dieu  nons  donne  doit  esbre  applique,  non  point  & 
vaine  gloire ,  maie  &  edifier  nos  prochains.  Et 
d'antre  cost^  notone  bieD  aueai  ce  que  dit  saioot 
Paul  (2.  Cor.  6,  8J,  Qu'il  nous  fant  catrc  tout  ac- 
ooustnmez  ft.  opprooree,  et  d'en  avoir  ies  aureillea 
batues:  ai  od  noua  difiame,  que  neantmnins  doub 
prcnione  lo  tout  en  patience:  cependant  toutee  foia 
nous  doDuans  garde,  que  si  on  noua  iettc  quelque 
brocard,  ce  uo  aoit  pour  nos  vices.  Au  reste,  si 
noetre  conscience  est  pure  devant  Dieu,  et  que 
nouB  eachions  que  ceux  qui  moBdiseDt  de  nous  et 
en  detractont,  le  font  par  malice,  et  quM  n'y  ait 
nulle  cauae:  ct  bien,  remcttons  lc  tout  dovant  Dieu, 
et  contcntoDS-DOUS  d'estre  approuvez  de  luy.  Et 
cepeudaat  (comme  i'ay  dit)  que  de  loague  main 
nous  soyons  tout  ondnrcis  &  oela:  car  o'est  une 
ohose  bien  mauvaiae  quand  ou  s'attendrit  ainsi,  ot 
qu'on  a  lce  oroilles  si  chatouillcUBQS  qu'on  ne  pent 
porter  nuUe  iniure.  Yoila  dono  ce  que  nous  avoos 
ft  noter  de  ce  pasaage. 

Or  pouroe  que  ceste  doctrine  est  difticile  & 
pratiquer,  aotoas  auasi  iea  exomplee  qui  nous  en 
aODt  doonez  on  l'Eecriture.  Yoila  David  (pour 
prendre  un  homme  mcmorable  entro  los  autrcs) 
apre«  avoir  eet^  roy,  et  avoir  proeperd  en  aorte 
qu'on  voyuit  &  Toeil  la  main  de  Dieu  qui  le  gui- 
doit,  et  quMI  n'eBtoit  point  oslev^  par  moyon  dea 
hommes,  ne  por  son  industrie  seulement,  mais  que 
Dieu  avoit  voulu  declarer  en  luy  uno  vertu  espe- 
oiale.  Bt  bien,  est-il  ainsi  bonord?  En  un  moment 
te  voila  afilig^,  voire  par  sou  propre  fils.  On  Iny 
iette  leB  pierres  eur  la  teate:  Hemei  son  euiet  le 
pcrsccute  et  de  fait  et  de  paroles:  il  le  dcspite,  cn 
disant,  Tu  re<;ois  tou  payoment,  mcurtrier:  il  luy 
rcproohe  quo  Dieu  maintcuant  luy  envoye  lo  aa- 
laire  qu'il  a  merit6  pour  les  cruautez  qu^il  avoit 
oommises  oontre  la  maison  de  8aul.  Voila  David 
qui  pouvoit  bien  CBtre  enflamm^  de  oolero  &  ron- 
oontre  de  Semei,  voire  attendu  les  oiroonstaDcea 
quo  nouB  avons  toucheca:  il  voit  eou  suict  qui  86 
dresse  coutro  luy  tout  appertement,  il  eetoit  uu  roy 
ai  excelloni  et  ei  redouti).  Or  il  ae  rcduit  en  me- 
moiro  prcmierement  que  Dieu  Ta  ezalt^,  voire  et 
que  cela  e^eat  fait  de  aa  pure  graoe:  ec  que  main- 
tenant  puis  qu'il  eet  ainsii  abbatu,  cela  n'cet  point 
vonu  de  cae  de  fortune,  mais  quo  Dieu  veut  qu'il 
eoit  ainsi  mastiud  par  lcB  hommes.  Ccst  Diou, 
dit-il,  qui  luy  a  ordonn6  de  (aire  ainsi:  non  point 
que  rouirage  ot  rorgueil  de  ISemei  fUBt  approuv6 
do  Dicu,  mais  David  cognoiat  quo  cela  ne  Tient 
poiut  eans  une  providence  ccleste.  Ainsi  donc  il 
a'humilie.  A  ce  propos  il  luy  profite  bieu  d'avoir 
estd  Dourri  commc  un  povre  ruatauld,  commc  un 
berger  ou  un  bouvier  de  son  pcrc:  car  il  gardoil 
lcs  agncaux  on  ea  ieuneese,  il  n'avoit  point  eat6 
Doturi  ai  migaardoment   qu'il  ne  sousc  quo  c'QBtoit 
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d'e8tro  mospris^:  oela  donc  luy  proSte.  Bt  voila 
poarquoy  i'ay  dit  qoe  ai  Dieu  ne  nous  resveilloit, 
mais  qu'il  ooue  laissast  toasiours  flatter  par  les 
hommee ,  ce  ne  eeroit  pas  uostre  profit.  AiQsi, 
cogDoissons  que  quand  ils  usont  de  mesdisancos  et 
oontradictioDS  envers  noue,  Dieu  nous  prepare  par 
ce  moyen-ia,  afin  qn'il  ne  nous  soit  point  trop 
Douveau  quand  quelquefois  il  nous  voudra  accabler. 
Nostre  Seigneur  dono  nous  proparo  (quand  telles 
extrcmitcz  nous  vioudront)  &  estre  pations.  £t  l£k 
deseus  notons  Peiemple  de  David,  qui  estoit  hommo 
Buict  &  passione  comme  nou»:  mais  tant  y  a  qu'il 
8*est  asduietti  volontairemeut,  quand  il  a  cu^nu  que 
U  volonto  de  Dieu  eetoit  toHe  qu'il  fust  I&  commo 
descir^  par  pieoes,  voire  combieu  quo  ce  fust  ^  tort. 
Car  ce  n'est  point  co  qui  nous  doit  contristcr,  ptus- 
tOBt  nous  devons-noua  consoler.  quand  nostre  ooo- 
sciencc  nous  respond  bien  dovant  Dieu,  et  que  nous 
savoQS  que  les  bommeB  nous  persecutent  iniuste- 
ment.  voila,  di-ie,  ce  qui  nons  doit  taot  mieux 
sousteuir:  car  il  ne  faut  point  que  nous  eoyons  si 
foU  de  dire,  Et  quoy?  Quelle  cause  trouvera-on 
pour  me  mespriser  ain^i?  II  cst  vray  que  si  nous 
sommeB  en  opprobre  k  cause  de  nos  pechez,  cela 
nons  doit  tant  plus  rcnger  h  patience:  mais  si 
nostre  Seigneur  permet  qu'ou  mesdise  de  nous,  et 
qu'on  8'en  mocquc,  quand  nous  aurons  toutes  fois 
bien  vescu,  et  n'aurons  point  donne  uccasion  aux 
moschans,  et  aui  detracteurs  pour  nous  iuiurior: 
coguoissons   que    nostre  SeigDcur  nous   a  fait   une 

frace  singuliere  de  doub  exempter  de  la  malice  dos 
ommes,  tonement  que  c'edt  4  tort  qu'ils  oous  ea 
veulont.  Et  au  reste,  puis  qu'il  vout  que  noue 
souffrions  iniustemcnt,  que  nous  passions  par  lA,,  et 
qn'il  ne  nou.s  soit  point  trop  estrange.  Voila  donc 
une  doctrine  que  noiu  avons  &  recueillir  de  ce 
passage. 

Or  mainteoant  il  nous  faut  noter,  que  oombieD 
que  les  graees  et  beneficee  que  noas  avons  receus 
de  Dieu  noue  doivent  alloger  en  nos  afflictiouB: 
toutes  fois  si  nous  avons  estti  honoroz,  il  ne  se 
peut  faire  que  eela  no  nous  oontristo,  et  quo  ce  ne 
nous  soit  double  tourment  de  nouB  voir  puis  apros 
en  opprobre:  raais  tant  y  a,  qu*il  nous  faut  resistor 
&  telles  tentations.  Noetre  pationco  ne  sera  pos  de 
ne  rien  sentir,  mais  o*est  quand  nous  seDtirons  ce 
qui  nous  est  icy  declar^  par  lob.  Toutes  fois  que 
nous  prenioQB  courage  do  chcminer  tousiours  commo 
dcvant  Dieu :  ot  B'il  luy  plaist  que  doub  suyone 
diiTamez  &  tort,  que  nous  soyoDS  armez  contro  un 
tel  combat,  pour  do  point  estro  desbauchez,  quoy 
qu'il  en  Boit.  Car  voila  que  Satan  machine,  quand 
il  snscite  gons  malins,  ot  lcs  pousse  &  mesdire  et 
detraoter  de  uous,  c'est  a6D  qne  dous  conclnons 
qne  nous  avons  perdu  nostrc  temps  en  bien  faisaut. 
£t  quoy?  i'ay  tasche  de  virre  Bans  reproche,  ie  me 


suis  cfforcd  de  bien  faire  &  ohaoun,  11  n^y  a  nul 
qui  puisae  dire  que  ie  luy  aye  port6  dommage  ou 
nuisance:  or  ie  voy  toutea  foh  que  ie  euis  ainsi 
perseout^.  Qu*ay-ie  dono  gaignd  &  cheminer  droite- 
ment?  Voila  dono  rastuce  et  artifice  do  Satan.  c'eBt 
qu*il  nouB  veut  faire  k  croire  qu'en  bien  faiaant 
noUB  perdons  nostre  peine:  et  l£h  dessus  il  nous 
veut  transporter,  afio  que  nous  ne  facions  plus 
difBcultd  de  nuire  ^  cestuy  -  cy ,  d'endommager 
oeetuy-la.  Or  au  oontraire  notona  quo  ringratitude 
des  hommes  nous  doit  tant  plus  Boliciter  de  nous 
remettre  ploinomcnt  &  Dieu:  sachaas  que  o^est  & 
luy  que  nous  avons  &  rendre  coate,  et  qu*U  Doua 
doit  auBsi  suffiro  d'estre  approuvez  de  luy.  Voyons- 
nous  dono  les  hommes  ingrats  envers  nous ,  et 
quand  nous  aurons  tasch^  de  lour  bien  faire,  qu'ilB 
viennent  dous  cracher  au  visage,  qu'il8  noua  char- 
gent  de  fausses  calomnies?  Oognoissons  que  par 
cela  Dien  nous  rappelle  k  soy:  comme  B'il  disoit, 
le  venx  quo  vous  cheminiez  commo  dovant  ma 
face,  et  pourtant  vostre  recompense  n'eBt  point 
maiuteaant  icy  bas,  mais  conleatez-voua  de  m*avoir 
obei  on  tout  et  par  tout.  Si  les  hommes  detraotent 
ainsi  de  vous,  c^est  a6n  que  vous  ue  aoyoz  point 
arrestez  nj  &  eux  ny  ^  leur  opioion,  que  vous  ne 
Boyez  point  menez  de  ceste  vanite  de  dire,  que  vous 
mcritoz  bien  qu'oo  prise  vos  vertus. 

Voila  doue  oomme  il  nous  faut  batailler  contre 
ceste  tentatioQ,  de  laquelle  il  eet  icy  parl(i.  Or 
cepeudant  notons  bien,  qu'eD  ces  ohangemens  icy 
nostre  Seigneur  noua  a  voulu  donner  unc  inBtruo- 
tion  Binguliere:  ie  dl  ce  changement  qui  est  ad- 
venu  fk  lob,  et  en  toua  oeux  que  nous  voyons  en 
TEscriture  aaincte.  et  que  noue  contemplons  aussi 
iournellement  k  roeil,  et  que  nous  lisons  aux  hi- 
gtoires  profanes.  £t  pourquoy?  En  premier  lieii 
(uomme  11  fut  hier  dectare)  eeux  qui  sont  eslovez 
CD  honneur  ct  dignit6  ont  une  bride,  afin  qu*il8  ne 
preDDent  poiat  possession  &  tousiours  pour  domeu- 
rer  on  tol  ostat:  mais  que  plustost  ils  cognoissent 
qu'en  moins  de  tourner  la  maiu,  Dteu  non  sculo- 
ment  los  pourra  csbranler,  mais  roDvorsera  du  tout 
ceBte  hautea^e  oil  il  les  a  mis:  et  qu'au  lieu  do 
rhonncur  qu'il  leur  fait,  ils  so  vcrront  assaillis  de 
touB  Gostez,  par  iaiureB,  mocqueries,  et  diffamos. 
Voila  donc  comme  tous  ceux  qui  craignent  Dieu  se 
doivent  tenir  en  bride  quand  ils  sont  en  ostat  ot 
diguli*^,  et  faut  qu'il8  faoent  leur  oonte  que  du  iour 
au  lendemaia  tout  cela  pourra  changer:  car  Diea 
pour  esprouver  leur  humilite  donuera  licence  anx 
hommes  de  se  mocquer  d'eux,  et  leur  faire  beau- 
coup  d'outragC8.  Aussi  nous  voyoaa  quo  mesmeB 
los  PayouB  oat  coguu  cela,  et  en  ont  fait  des  pro- 
verbcs  communB,  qui  sont  pour  noua  oBter  toute 
excuse.  Vray  ost  qu'ilB  Tont  mal  pratique.  Et 
pourquoy?   D'autaat  qu'il  est  diftieiJo  aux  hommes 
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de  se  tenir  eobree  quftnd  ils  ont  le  vent  en  pouppe, 
et  que  la  forCune  (comme  on  dit)  leur  rit.  Cest 
UD  vico  par  trop  oommun,  que  les  bommes  8*euy- 
vrent  en  leur  prosperjt^:  noua  le  eaiirons  assez  dire, 
mais  il  j  en  a  bien  peu  qui  8'eD  gardont.  Combiea 
doDC  que  cee  sentences  soyent  reoen^  par  tont,  et 
qu'un  cbacun  confeascra  qu'olled  eont  Teritablea, 
o'eet  assavoir,  qu'il  ne  faut  point  qu^un  hommo  se 
fie  en  sa  prosperitd,  quMl  &'j  enyrre,  il  ne  faut 
point  qu'il  cuide  que  ceta  doive  tousiours  durer: 
mais  qu'il  penae  aux  changomeas  et  revulutions 
qui  peuvent  advenir,  ai  etit-oe  toutes  foia  que  nul 
Xi'y  appltque  sou  estude.  Or  d^autaot  plus  uoua  y 
fout-il  travaiUer,  quo  nous  voyone  que  nons  Bom- 
mes  si  tost  prcoccupoz  des  delicea  et  boDueurs  de 
co  monde.  Afin  dono  que  nul  ne  se  laiase  trans- 
porter  par  ses  appotis  dcBordonnoz,  d'autant  mieux 
nouB  faut-il  uotor  la  doctrioe  qui  est  ici  couchee. 
Et  ainsi  que  toutes  gens  craignans  Dieu,  oependant 
qu'ila  aont  en  bouneur  cogooisaont  que  Dieu  les 
pourra  bien  bumilier:  voire  et  qu*il  ne  faut  point 
qu'ile  se  promettent  ne  moia  ne  iour,  mais  qu'ils 
sojent  disposez  &  chacune  minute  que  Dieu  voudra 
les  mettre  en  opprobro  devaut  les  hommea,  d'avoir 
les  oflpautcs  pour  porter  un  tel  fardeau  d'ignominie. 
Yoila  pour  uu  Item. 

Et  de  fait  quand  nous  voyons  la  perveraite  qui 
est  auiourd'hoy  au  moude,  nous  devons  estre  taut 
plus  advertis  de  cola:  car  c^ost  mervetUea  qu'un 
hommc  chcminant  droitement  puiese  eetre  honor6 
auiourd'buy.  11  oat  vray  quo  les  mescbaus  pour- 
Tont  estro  encorog  retenus  Id  ca  despit  de  leurs 
dents,  qu'il  faut  qu'iU  aiment  la  vertu:  mais  ils  ne 
laiseent  pas  puis  apres  de  se  mcttre  cn  une  rage 
pour  detracter  du  bion,  et  convertir  la  clart6  en 
tenebres.  Combien  donc  que  Dieu  engrave  ce 
iugcment  icy  aux  contempteura  de  sa  maieat^,  qu'it8 
priaent  tout  ce  quUls  cognoisseut  procedcr  do  luy: 
neantmoins  puis  aprce  ils  so  metteut  en  furie.  ils 
se  fermeDD  lea  yeux,  ita  s^abbrutissent  &  leur  osciont. 
Et  pourquoy?  Afin  de  dcagorger  leurs  blaaphemes 
et  opprobres  &  reacoDtre  de  Dieu,  et  des  dons  et 
graees  de  son  sainct  Bsprit.  II  ne  se  faut  point 
duDC  ebbahir,  s\  gens  craiguans  Dieu.  et  qui  ont 
chomind  en  integrite,  sout  suiets  k  beaucoup  de 
ditfames,  ct  delraotioua:  voirc,  puis  que  Katan 
pousso  ainsi  les  mcschane,  et  leur  oate  toute  mo> 
destief  et  que  mesmes  il  les  enflamme  comme  en 
une  rage.  Or  oous  voyona  oela  par  trop  coustumior: 
11  faut  dono  que  nous  soyons  advertis  de  passer 
par  les  iniurea,  et  diffames  de  ce  monde.  Cepen- 
dant  quand  Dieu  roudra  que  nous  soyons  aiusi 
diiTamez,  si  c'eat  &  oause  de  noa  pecbez  (oommo 
i'ay  desia  dit)  nous  avons  tant  plus  d^occasion  de 
clorre  la  boucbe,  et  de  porter  paisiblement  fopprobro 
que   nouB  avona  merit^,  et  qui  est  un  iuste  salaire 


de  Dos  fautes.  Et  1&  dessus  il  faut  qu'un  cbaoan 
pense  diligemment  &  aoy,  si  toat  qu'oo  detractera 
de  nous,  ou  que  nous  sorODS  mocquez,  et  aerooB 
comme  en  farce  et  en  risee,  que  nous  appreuions 
de  oognoistre,  Voicy  Dieu  qui  nuua  admouuoste  de 
faire  nous  -  meamos  nostro  procez.  Mosmos  les 
Payeos  ont  bien  aeu  dire,  que  noa  ennemis  mortels 
nons  protitont  souvent  plus  que  nos  amia.  £t 
pourquoy?  Nos  amis  dous  espargneut,  ot  cela  est 
oauso  do  nous  fairc  nourrir  en  oos  vioes:  car  com- 
bioD  que  leur  inteutioa  ne  soit  point  do  nous  flatter, 
si  est-oe  que  rhumanit6  doot  ils  usent  en  nous 
Bupportant.  oat  cause  quo  nous  ue  pensoos  poiut  4 
nos  imperfeotioas  pour  les  corriger:  mais  noa  enne- 
mis  nous  espient,  ils  oerchont  tous  les  moyens  de 
descouvrir  tous  les  vices  qui  aunt  en  noua.  II  faut 
donc  si  tost  qu'ou  nous  blasmo,  et  que  nous  eom- 
mes  brocardcz,  que  nous  oognoisBions,  Or  <;&,  voici 
Dieu  qui  m^adiourne  afin  que  ie  faoo  mon  procez, 
oC  quo  ie  me  solicite,  que  ie  aoye  mon  iuge  pour 
me  condamner,  et  que  par  ce  moyen  mon  opprobre 
soit  euseveli,  qu'il  soit  oach^.  Yoila  oomme  il  nous 
en  faut  faire.  Et  si  nous  savons  que  ooux  qoi 
mosdieent  de  nous  aycnt  quelquo  raison  de  ce  faire, 
combien  qu'ils  le  facent  par  matioe,  ne  repliquons 
point  neantmoins,  pour  dire,  Ceatuy-cy  eat  mon6 
de  vengeauce:  ne  regardous  poinc  £l  tout  cola:  mais 
passoos  condamnation,  et  prions  Dieu  qu'il  luy 
plaise  d'eflacer  toutes  nos  fantes,  atin  que  nous 
BoyoDs  abeouB  ot  devant  Diou  et  devant  le  monde. 
Mesmes  ai  nous  ne  aentonB  point  qu'cn  cest  endroit 
Qh  on  mesdit  de  nous,  il  y  ait  aucune  raison:  que 
Dons  cogooissioDS ,  Si  ie  n*ay  failli  en  cecy  dont 
on  m'aocu6e,  et  bieu,  il  y  a  beaucoup  d^autres  vioes 
dont  ie  suis  coulpable,  mais  moo  Dicu  m'a  cspargud, 
il  D*a  poiot  Toula  que  cela  vioet  &  la  cognoisaancc 
des  hommes:  B'il  luy  plaiBoit  de  rcmuer  toutcs  mes 
ordaree,  et  que  Bcroit-oe?  Cogooissone,  di-ie,  que 
Dieu  par  co  moyen  nous  vout  mettre  on  avant  eu 
Dostre  parciculier  lee  pechez  quo  noua  ousHions  vouln 
ietter  derriere  le  dos,  ot  que  o'est  pour  nons  faire 
hayr  !e  mal  qui  est  en  ooue>  saoe  auouno  Itaterie. 
Yoila  pour  le  seooDd. 

Or  finalemeDt  al  nostre  consoieDoe  est  pure, 
non  pas  qu'eD  tout  et  par  tout  nous  pDiBsions  efltre 
sans  fauto,  et  quo  doub  eoyoos  comme  Anges:  mais 
ai  nous  voyoDs  que  les  liummea  n'aycnt  nuUe  oo- 
casion,  ct  quc  ce  soit  iniastemont  qu'on  nous  pour- 
chasse,  meemeB  que  nous  souffrioos  pour  avoir 
suivi  la  parolo  dc  Dicu,  ou  pour  avoir  oxecut^ 
fldelement  oe  qui  ostoit  de  nostre  offico:  si  tes 
bommes,  di-ie,  doub  blasment  pour  cela  (comme  ils 
Bont  oDvenimez  do  malice)  ct  bien,  coguoiasoos 
que  nostre  Seigneur  veut  que  nous  reccvions  un 
tol  salaire,  oomme  i'ay  dit,  afln  de  rattendre  meil- 
leur   de  luy.    £t  ei  nous  ne  voyons  point  la  cause 
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da  toQt,  maia  que  noua  Boyons  \k  coofus  en  nouB- 
mesmes :  ne  laissons  pas  pourtaat  de  dire,  Soigueur, 
tu  ee  iuBte,  quoy  qu'il  en  Hoit  Voila  donc  otl  U 
Doue  en  faut  venir. 

Or  ctipeudaut  advisons  de  faire  nostre  profit 
do  touB  les  cbastimons  qno  nous  vojone  de  iour 
en  iour,  ct  eacbous  que  par  cela  Dieu  nous  voat 
disposer  &  luy  rendro  louango,  &  ce  que  uoua  le 
gloriiioQg  quand  noos  voyouB  meBmos  lcs  bonB  OBtro 
eo  opprobre.  Gar  tout  ainai  qae  cbacun  de  doub 
eu  co  qu'il  endure  doit  eetre  patient,  ot  cn  sa 
patience  louerDieu:  aiiiai  il  ne  faut  poiut  quo  noue 
rnccusionii  cn  voyiifit  qu'il  permettra  quc  luti  bouii 
HOyent  dilfamez.  Que  noua  ne  soyone  point  douc 
fiCandaliBez  par  trop,  quand  an  homme  de  bien  sera 
eu  ignominie  et  opprobre,  que  les  langues  soront 
decliquoeB  &  roncontre  de  luy.  Noua  voyons  ce 
qui  e&t  advonu  &  lob.  Cestoit  (comme  noue  avons 
dit)  uu  patruu  de  toutc  sainotet6,  ct  toutes  fois 
nous  lo  voyons  ea  tel  opprobrc  qu'il  scmbio  qu'il 
Boit  du  tout  deseBper^,  PuurrooB-nous  icy  accuBer 
Diou  et  U0U8  tempcHtcr  &  rencontro  dc  lay?  FluBtOBt 
DOUB  devoDS-nous  bumilier,  quand  nous  voyons 
tclles  afHictions  ostra  advenues  ft  un  homme  ai 
rertaoux:  et  encores  que  la  raieon  ne  nous  soit 
poiut  apparcDte  pourquoy  Dicu  cn  a  aiuai  fait, 
ougooiasoDS  neantmoins  que  co  n'o8t  point  Baos 
cause,  et  que  nous  lo  dovoos  glorifior  on  tous  ses 
iugcmons,  combion  qa'ils  doub  soyont  inoomprohca- 
aiblcB.    Voila  dono  pour  an  autro  Item. 

Or  veDOUH  tk  coux  qoi  sont  si  orguoiiloax,  de 
despriaerf  et  uon  soulcment  dogpriser,  maie  aussi 
outrager  vilainement  ceux  quo  Dieu  aura  honorez, 
lee  douant  de  vertus  ejEcellontes.  Icy  cn  la  personne 
de  ceux  dont  parle  lub  doub  voyuns  que  c*est  un 
vico  dcteatable.  T  a-il  nul  qui  ne  condamno  cost 
orgueil  icy,  voire  oesto  impudonce  brutalo,  qua  dea 
gons  de  neant  s^OBlevont  aiusi  contro  un  hommo 
qu'oa  devroit  avoir  on  honuour  et  revereaoe  d. 
causo  de  ees  vortus  ?  Voila  doa  chicus  qui  abbaycpt, 
et  abbayoat  l£t  oil  iU  no  peuveut  mordro.  Car  lob 
(comme  nous  avons  dcsia  vou)  n'c8toit  pas  comme 
oeux  qui  sODt  en  oredit  pour  leure  riohesseB  ou 
digait^,  ou  quelque  autreregard:  mais  o*eBtoit  pour 
Bee  vertas,  d'aatant  qa'oa  coQtcmpIoit  comme  des 
marques  de  la  gloiro  de  Dieu  en  luy:  ct  voioi  des 
geas  vilaiDB,  gens  Baas  auouae  modestie,  qui  ae 
Baveot  que  c'eat  do  bieu  ne  d'honneur,  ceux-l&  se 
deybordent  oontro  luy,  ot  decliquent  lcurs  langaos. 
Ne  voit-on  pas  que  c'o8t  une  vitenio  intolorable? 
£t  ne  les  peut-on  pas  accomparcr  &  dcs  chicns 
mastins,  qui  abbayent  et  grundent  encores  quMIs  ne 
peuvent  mordre?  Et  aioBi  co  vicc  n'e8t  point  sup- 
portable,  et  sommee  convaincus  par  verit^  et  raison, 
qu'il  est  h,  coudamnor.  Apprenons  doDC  de  no 
point  ensuivre  co  que  doub  ooadamaoas  eC  detestouB 


68  autrcs.  £t  aiasi  quaad  Dieu  fait  des  cbaoge- 
mcns,  ct  qa'ua  hommo  qui  avoit  est^  au  paravant 
OD  graude  diguit^  tombera  baa:  ae  soyona  point 
dcHbordez  pour  crior  &  1'cncontre,  mais  qu'il  nous 
Bouvionne  que  nostre  Seiguour  eu  faisaut  tels 
changomenB  en  ce  mondo,  veut  qu^ua  chacua  sc 
re-svcilte,  et  que  nous  ne  soyons  poiut  presomtucux, 
oomme  do  nature  nous  y  Bommes  pur  trop  enclins. 
le  Bcray  un  povro  homme,  iamais  ie  D'auray  OBtd 
en  oredit,  iamais  oa  n'aurft  ouy  parler  do  moy,  et 
ie  verray  uuc  grosso  tcste  ubbatue.  c*c8t  comme  si 
uno  montague  tomboit  bas:  que  duy-ie  I&  penser, 
sinon  quc  nostro  Seigneur  veut  doniior  tant  plus 
grand  luBtre  k  ses  iugemens.  d.  ce  quo  io  regarde 
que  o'c8t  de  moy?  lo  Buis  icy  comme  ua  petit  vor, 
ie  ae  fay  quc  rcmper  Bur  la  torre,  et  ceetui-oy  est 
comme  eslev^  par  dessuB  les  nuees:  et  ie  voy  toutefi 
fois  comme  Dieu  Va.  abaiss^)  dcvaot  mes  yeux. 
Ainsi  donc  quand  tu  te  prisos,  et  t'e8times,  u'e8-tu 
pas  biea  fol?  Voila  donc  comme  les  petia  doivcnt 
ostre  admounestez  de  chemiuer  en  craiute  et  Bolioi- 
tude:  et  quand  nostre  Seigneur  abbattra  ainsi  les 
grans  devant  leurs  youx,  qu'ilB  cogooiaseat  de  lour 
ooBtd  qaMl  lcB  pourra  bien  ainsi  abbatre  quand  iU 
Bo  voudroDt  cslevor.  Car  quolqao  hautos^io  qu'il  y 
ait  aux  hommcs,  Dicu  les  pourra  bicn  arracher  do 
Icurs  bauts  nids:  quaad  iJb  sorout  constitaez  en 
tel  degr6,  qu'il  semblera  qao  fortune  ae  peut  rion 
coatr'cux,  0  Dicu  monstrcra  qu'il  a'ost  point  qucstion 
de  oeste  imagination  qu^unt  lee  hommes,  de  fortuue, 
mais  quo  sb  main  s*eetend  par  tout.  Et  meemes 
ai  les  princes,  et  les  grans  de  oe  monde  doivent 
oraindre,  en  voyant  que  Dieu  foudroyo  ainsi  sur 
les  grauB  et  sur  les  plua  haut  eslevez:  qae  sera-ce 
ie  vuus  prie  des  plus  peti»?  Et  an  reste,  advisona 
bicn  auBsi  &  no  nous  point  OBlovor  contro  lcs  autroe. 
Et  dcfait  a'eat-ce  pas  uae  chose  ooutre  uature, 
quaad  un  hommo  qai  D'a  oa  soy  rica  do  louable, 
se  iettc  ainsi  contre  un  autre?  Gar  on  luy  pourra 
tousiourB  dirc,  Et  qui  cs-tu?  Pron  te  oas  quc 
cestuy-cy  soit  digne  d^estre  vilipend^,  tant  y  a  que 
co  n^eat  pas  A,  toy  de  lo  faire.  Car  ai  noas  dcs- 
prisonB  un  homme  d'autant  qu'il  n'etit  point  riche, 
qa'il  a*e8t  point  prudeut,  qu'il  a'B  point  dcs  vertoB 
louables,  ou  qu'it  a'eBt  point  aoble:  et  bieu,  aoug 
no  trouverons  rien  de  cela  en  noua  noa  plus.  Et 
que  faut-il  doac,  siaoa  que  tes  petis  se  conformeat 
aux  petis?  Si  nou8  estions  grans,  encores  nous 
faudroit-il  abaisscr.  comme  S.  Paul  nous  admou- 
aosto  (Rom.  12,  16)^  que  bI  nous  Bommea  oafans 
de  Diou,  il  faat  qae  coluy  qui  est  eu  dignitb  s^abaisae 
pour  80  coufurmer  aux  petis,  voiro  aux  moiudres. 
Or  maintcuaat  quaod  ie  soray  do8titu6  et  de  vertu 
et  de  prudcaco,  et  do  nobtesae,  et  des  biens  de  co 
mondo,  quo  ie  D'auray  rieu  dcquoy  mo  glorifier: 
et  ai  io  voy  ud  homme  qui  eoit  oomme  foul6  w 
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pi6,  et  que  ie  me  rienne  encores  ruer  contro  \ajj 
ne  suJB-ie  pae  digne  que  tout  le  tnonde  me  deteste? 
Ainei  dooo  que  notiH  soxons  adnionnoatcz  par  ce 
passago  dc  bica  rcgardcr  &  nous:  et  que  quand  il 
y  aura  un  bomme  conteniptible,  nuus  cognoisBions, 
Autant  en  poutr-il  ostro  de  nous,  ou  plue,  ot  pour- 
tant  quc  nous  ayODs  la  bouobe  close.  Voila  une 
instruction  quc  nous  dorons  prondro.  Or  si  nous 
avlons  cc!a  biea  imprimC  cn  na»trc  mcmoire,  nous 
ne  verriaas  point  lcs  dctractions  qu'on  voit  par  lc 
monde,  et  les  brocards,  et  riBces:  oar  chacun  so 
preudroit  par  le  ocs,  commc  on  dic  Et  mesmes 
quand  un  homme  aura  cn  boj  quelque  vortn,  et 
qu*il  Bora  riohe,  ou  en  authorit^:  si  cst-ce  tontes 
fois  quc  nul  ne  ee  trouvera  si  parfait,  quo  Diou 
no  Iny  dunce  beiincoup  d^occasions  de  baissor  la 
teete.  Aindi  quand  cbacun  aura  bieo  czamin^  ce 
qui  est  en  soy,  il  est  ccrtain  que  nous  serone 
retenus  cn  modcstio,  pour  nc  point  meepriser  oeux 
qui  Boat  contemplibloe,  et  ne  point  noua  eslevcr  par 
trop  contro  ccuje  mesmos  quc  noatre  Scigneur  aura 
voulu  mettre  en  opprobre.  Voila  encores  co  quo 
nous  avrjos  k  rctenir. 

Or  maintoDant  venone  aux  paroles  de  lob.  II 
dit,  Qtie  les  ieumti  gens  se  mocqw^nt  de  lui^  voire 
ceux  (ksquds  il  n'eust  ^int  dai(pi4  mettrc  les  peres 
pour  gardes  de  ses  chiens.  II  i^emblo  bion  quo  lob 
parle  icy  aveo  graude  fiert6:  car  il  reoueilte  tout 
oe  qui  luy  est  possible  pour  desdaigner  ceux  doe- 
qucls  il  estoit  raocqu6:  comme  quand  tl  dit,  Et 
leurs  peres  estoyeut  deu  be1i»tres,  ie  ue  me  daignuye 
pos  servir  d'eux,  c'estoycnt  dos  coquins,  de  povres 
afrumez  qui  alloyent  gratter  la  torre  pour  on  tiror 
les  racinee,  ils  mangeoyont  les  grains  de  ffeitevre 
par  les  bois,  et  maintenant  que  ie  me  voye  aiasi 
mooqu^  par  eux?  II  semble,  di-ie,  de  primo-faco 
que  lob  soit  icy  enfiarame  de  qnelque  fiertd  et 
proscjmption.  Maia  commo  nous  arons  declnrd  par 
cy  devant,  qu'il  exprimoit  les  tontations  qu*il  avoit 
senties,  et  auequelles  it  n'avoLt  point  coneeDti: 
ainsi  nous  fant-il  retenir  cela  en  oc  pasBagc,  c'e8t 
assavoir,  que  lob  regardo  la  choae  telle  qu'cHe  ost: 
copondant  il  ne  lai^^so  pos  do  bataillcr  contro  ees 
despita  qui  luy  rougeoyent  le  coeur  et  la  mu^^lle, 
afin  de  porter  patiomment  tels  opprobros,  Car  il 
est  bien  certain  que  quand  nous  sommes  desprisez 
par  ceux  qui  n'ont  en  oux  rien  qui  soit  de  luuable, 
cela  nous  est  plus  dur  et  plus  estrange.  Si  nous 
sommea  mesprisez  de  gCDS  de  bien,  nous  cognois- 
Bons,  II  ne  nous  faut  point  icy  applaudir  pour  nous 
excuser:  car  il  y  a  dequoy,  puis  quc  tellos  gens 
Done  blasment.  Mais  si  oeux  qui  sont  et  ineBohans 
et  dissolus,  et  pleins  de  toute  infamie,  se  mocqueut 
de  nous:  il  eet  certain  qu'une  tcUc  extremil^  donne 
plus  grand  lustre  &  1'opprobre,  atin  que  nous  ea 
aoyooe  tant  plus  oontrietez. 
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Voila  dono  cc  quo  regarde  icy  lob  en  disant, 
que  oenx  qui  estoycut  ainsi  roicttez  se  sont  cslovoz 
contre  luy.  Et  notoriB  bien  que  lob  par  cy  devant 
a  dcclard,  qu'il  ncstoit  point  houord  comme  .un 
Iiomme  ricbe,  ou  d'e8tat,  ou  noble:  oe  n'c8t  point 
I&  od  il  s*ci8t  fundd,  mats  qu*it  avoit  cbemia^  en  si 
grande  integrit*  et  perfection,  qu*on  contemplant 
los  vcrtus  quc  Dicu  avuit  mises  en  luy,  on  estoit 
oontraint  do  luy  porter  revcronce,  et  qu'il  n'avoit 
point  abueC  de  telles  graoes.  Voita  donc  mainteuaut 
pourquoy  il  trouve  ta  ohoso  plus  dure  et  plua 
tascbeuse,  quand  il  cst  aiusi  mospris^  par  coux 
ausquels  il  n'y  a  rien  digno  de  louangc.  Mais  puis 
que  nous  voyone  lob  avoir  est^  abbatu  iusqucs  1&, 
coguoiesoDB  que  si  nostrc  Seignour  pormct  auiour- 
d'huy  le  semblublp,  il  nous  faut  eetro  fortiticz  par 
ocBt  exemple.  £t  pourtant  enooroB  que  la  chose 
nous  soit  pesanto  ct  dure  d.  porter,  Boyons  tcllemont 
moderez,  quc  tant  qu*il  plaira  k  Dieu  de  noue 
affliger,  nous  baiBeions  la  testc.  Defait  il  y  a  mes- 
mos  uno  raisoQ  naturelle  qui  nous  doit  instruire  & 
cela.  Comme  quoy?  II  ue  nous  fuut  poiut  tmuvcr 
estrange,  si  des  homraos  vilaioB,  ct  qui  u'ont  nullc 
honneetet^  cn  eux,  nulle  vertu,  nullo  bumanit^,  ee 
desbordcnt  &  mesdire:  car  nous  voyons  que  oela  ee 
fait  tous  les  ioure,  et  ce  qui  ost  tout  coustumier  ne 
Dons  doit  point  estre  nnuveau,  raais  faut  que  aoue 
y  soyons  tout  duits.  Mais  outre  eeste  raison  na- 
turelle,  cognoissous  (cnmme  i'ay  dosia  toucb6)  que 
nostre  Seiguour  vcut  tant  mieux  esprouver  nostro 
patience,  quand  il  nous  met  aiusi  eu  opprubre,  non 
point  k  ccux  qui  sont  obIcvcz  cn  digoitd  et  honncur, 
mais  &  oeux  qui  Boat  les  plue  reiettez.  oomme  ei 
nous  ostioDS  assaillis  des  bestes  brutOB  pluBtost  que 
dee  hommee.  Quand  donc  nostre  Seigaeur  perse- 
cute  quelqu'nn  par  tel  moyeu,  c'Gst  afin  do  rhumilier. 
Nous  voyons  mesmee  ce  qui  est  geueral  &  tout  le 
genre  huraain.  Pourquoy  ost-ce  que  le»  pous,  les 
puoes,  loB  punaiscs,  et  autres  vermines  font  laguerro 
e(  ^  graus  et  k  petis?  Cur  nul  ne  B'ea  peut 
oxcmpter:  et  combien  que  tous  ne  soyont  pninc  Ift 
en  ordure  et  en  puantise,  si  est-ce  que  nostre  Sei- 
gnour  donae  aux  vcrmines  comme  une  domination, 
voire  iusques  sor  les  Rois  et  Princes,  tellement 
qu'il  faut  qa*un  chaoun  passe  par  lA.  Et  pourquoy 
est-ee,  sinoa  afin  de  noue  humilier  tant  plus?  Ainsi 
dono  notons  tousiours  la  volontii  do  Dieu  estre  telle, 
que  quand  il  nous  met  en  une  telle  extremit^,  que 
gonB  de  basse  oondition  vienent  aiasi  s^eslever  oontre 
noua,  c'est  afin  de  nous  oster  touto  vaine  gloiro  ct 
presomption.  Ponrtant  quo  nous  soyons  \k  comme 
romis  eutre  les  mains  de  Dieu,  pour  dire,  Seigneur, 
me  voici  oomme  aneaali  et  deeesper^  pleinomont: 
mais  qu'il  to  plaise  lascher  ta  main,  et  me  retirer 
de  ropprubre  auquel  tu  m'as  mis.  Or  ccpendant  il 
nous  faut  ausei  prcparor  &  dous  bicn  porler  ea  nne 
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cboee  que  Dons  voyoDS  ordinairomQnt,  c*e8t  qno 
oeux  qui  font  la  cour,  et  font  des  cbioDs  couobaDs, 
quaod  un  homme  sera  en  dignit^  et  on  credit:  ei 
aoudaio  ii  vient  &  changer  de  condition,  et  qu'on 
le  roje  abbutu,  ils  se  dresBeDt  contre  luy,  iU  ee 
desbordent  teUement  qa'il  aemblc  quMls  y  prenncnt 
plaisir.  £t  ea  cela  voit-on  la  malicc  qui  ost  caoboo 
aux  bommce.  Tont  ainsi  dono  qu^un  cbacun  de 
noufl  doit  estro  premuni,  afin  de  porter  patiemmcnc 
teU  opprobros:  ausei  que  cbaoun  de  nous  ^'cxaniiuo, 
afin  de  so  portcr  prudcmmeut  en  ceoy;  car  quolquee- 
fois  noUH  auroDH  en  bonneur  ceux  que  Dieu  Je- 
teste,  et  noue  u'appercevons  point  qu'U  y  a  aufiei 
eo  ceta  do  rbjpocrisie  1&  dedans  en  nou8:  quo  ai 
Dieu  lee  vient  renvereor,  noue  aeroDs  quelquefoia 
les  premiera  pour  noue  ruer  &  reacontre  douz. 
NouB  voyona  do  teU  exemplcs  ^s  bietoires,  que  lea 
genedarmoft  des  priucea  so  eout  vcnua  ealeTer  oontro 
eux.  Yoila  de  grane  capitainea,  qui  out  eu  tello 
voguo  qu^Ue  faisoyenl  tout  trembter:  et  ccux  qui 
euaaent  mis  leur  vie  pour  la  garde  d*UQ  priuce, 
quaud  ile  le  voyent  abbatu,  ou  pour  gratitier  aux 
BUCccBscurs,  ou  &  rennomi,  ila  viondronCi  fairo  dee 
trahiiionB,  ct  commottre  dea  cruautez  teltea  que  les 
eunemifi  n'ea  eusaent  pua  taot  fait.  Gar  1&  oti  Pen- 
aemi  en  auroit  pitid,  couz  qiii  euaeent  auparavant 
expos6  lour  vie  pour  lea  maiotenir,  ae  deebordent 
tant  plua  oruellemeDt  et  furicuscment.  Quand  noua 
voyona  teU  exemplee,  advisuns  &  noue,  et  peDeons 
de  n'egtre  point  entacbez  d'un  tcl  vice. 

Au  reate  on  pourroit  icy  dire,  que  lob  eemble 
estre  coutrairo  h  aoy-mesmo,  quand  il  dit,  QWil  n'a 
pas  daiffni  mettre  Us  peres  <3e  ceux-cy  pour  gardes 
des  chiens  de  ses  troupcaux.  Car  au  obapitro  pro- 
cbain  il  aoua  avoit  deolar6  qu'il  esteit  do  si  grande 
humaDit^,  qae  nou  eeulement  tl  estoit  pere  dee 
orphelins  et  protccteur  des  vefves,  mais  qu'il  estoit 
Toeil  pour  lea  aveugleE»,  le  pi<^  pour  lea  boiteux, 
o'est  A  diro  quUl  avoit  compat^sion  do  toutes  povres 
gena,  et  exer^oit  humanit6  envers  eux  pour  lea 
aecourir:  et  maintennnt  do  dire  qa'il  no  daignoit 
mettre  Leura  peres  avec  aea  chieae,  il  semble  que 
cela  soit  contraire.  Mais  nutooa  que  lob  ne  parle 
poiot  icy  de  aon  affection,  11  parle  de  la  chose  telle 
qu*ello  eatoit:  comme  8'il  disoit,  que  lea  peres  de 
ceui-cy  n^eetoyent  paa  rcpotcz  dignes  aelou  lea 
hommes  de  garder  le«  obions.  Yuila  duuc  en  sommo 
ce  que  lob  a  Toulu  eignitier.  Or  tant  y  a  qu'il 
noua  faat  retenir,  qu'oncore8  que  lea  bommes  a'ayent 


riea  en  eux  digne  pour  lea  priser,  il  ne  faut  point 
que  noue  les  de&daignions  pourtant:  mais  faot  les 
eognoistre  oreaturea  de  Dieu,  et  qui  aussi  portent 
noiitre  remembranoe.  Que  dono  nous  lea  b(ino- 
riona:  oar  oeluy  qui  aera  le  plus  haut  eslev^,  aura 
beau  apporter  ceci  et  cela  pour  s^eslongner  du  reste 
dea  bommcs;  ai  faut-il  qu'un  Roy  sc  doepouille  de 
sa  nature,  ou  il  aura  fraternit6  avec  les  plns 
povres  bergiera  et  bouviers  de  tout  le  monde.  Et 
do  fuit  co  qu'un  Roy  a  le  principal  cn  soy  et  le 
pluB  oxccllenc,  ne  Ta-il  point  commun  avec  nn 
bergier,  c'ost  assavoir  d'estre  bomme?  O  ie  auis 
sorti  d'uDe  telle  race.  Et  mon  ami,  toub  no  aont- 
ils  paa  deecendue  d'Adam?  £t  puia  apres  de  No6? 
Et  de  fait  me8mea  quant  anx  races.  oa  voit  comme 
il  cn  va:  car  lea  races  lee  plua  noblcs  ot  lea  plus 
renommeee  ne  sonc  paa  loa  mcillcures,  tellcment 
qu'il  vaudroit  mieux  bien  euuveut  estro  tila  d'un 
berger  dea  cbampa,  pour  eatre  nay  d'un  boa  pere 
ct  d'uDe  bonne  more,  que  d'estre  fils  de  quelqua 
grand  personnaga  qui  aera  eatimii  au  monde:  car 
quelquesfois  on  aera  fila  d'un  brigand,  ou  d*une 
putain,  quand  on  sera  ainai  cslevi^  en  baute  race. 
£t  pourtant  ce  n'e8t  point  1&  ou  il  sc  faut  gloritier. 
Au  contraire  (commo  i'fty  dit)  it  fant  venir  a  co 
poinot,  que  ce  qirun  Roy  a  le  plue  excellent  ea 
eoy,  c'est  d'08tre  bomme:  et  il  a  colu  commuu  aveo 
lea  bouviera  des  cbamps.  Et  ainsi  quo  lee  grans 
et  bonorablee  de  ce  moode  ee  glorifient  tant  qu'ila 
voudront:  ils  ont  bean  se  magnitier  en  cest  endroil, 
mais  si  est  -  ce  qu'ils  ne  sauroyent  estre  autrea 
qu'hommea:  et  les  plus  petia  et  los  malotrus  qu'il8 
mesprisent,  ont  ccla  auesi  bioo  qu'cux.  Cognoiesona 
donc  que  Dieu  nous  a  faits  toua  d'uDe  mesme  na- 
ture,  qu'il  y  a  mia  oesto  uaioo,  aGn  de  noue  lier 
les  uaa  avce  lcs  autroa.  Voila  doao  ce  que  lob  % 
coteodu  eu  ce  paasagc.  Et  pourtant  notone  quVa 
tout  ce  recit  il  fait  comme  une  pcititure  vive,  od 
Dieu  nous  moostre  que  c'cBt  dcs  changementi  et 
revolutions  de  cemonde:  afin  quo  uous  n'y  aoyons 
point  attachee,  maia  que  nous  pa^aiona  ptns  outre, 
aspirans  i^  la  vie  celcste  oil  nous  auroas  une  fermet^ 
pormanente:  apprenons  aussi  de  cognoistre  qu*on 
la  vie  preeente  il  n'y  a  que  fragilitc  et  miaere,  «t 
quo  nous  y  serona  tousiours  suiete,  iusques  k  oe' 
qu'il  oous  cn  ait  retirez,  pour  noue  faire  pnrticipans 
de  ce  repos  oternel  qu'il  nous  a  prepar^  aux  cieux. 
Or  noua-nouB  proaternorona  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  otc. 
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11.  Pourtani  que  Dieu  a  rompu  mon  cordeau  ei 
m'a  affligc,  iceux  ont  ronipu  leur  frain  d  Vemonire 
dc  moi.  12.  Mes  ieufies  gcns  $e  levoyent  a  cosle,  ils 
enserroyent  mcs  piejs,  H  mesmes  ils  envirotmoifeni  mes 
sentiers  de  leurs  adioppemens.  13.  Ils  dtssipoyenl 
ma  voye,  et  s^effor^t/ent  a  mc  nuire  sans  que  nul 
m^aide.  14.  lU  venoyent  conire  moi  comme  une  riviere 
de^fOfdeey  et  a  eause  de  h  calatnite  me  perseeuioijefd 
iniustemeid.  15.  Frayeurs  se  sont  toumees  sur  moi, 
^  ont  poursuivi  comtne  le  vent  mon  exceUence,  et  mon 
salut  est  passe  comme  la  nuec  16.  Mo7i  ame  s^est 
reviree  en  moi:  les  iemps  d'adversiie  me  saisisseni, 
17.  Mes  os  soni  perceg  de  nuict,  et  n^y  a  poini  de 
repos  en  moi.  18.  Mon  vestetnerU  a  cfuingc  de  eouleur, 
pour  la  grandeur  du  malj  d  le  bord  de  ma  robbe  s^esi 
attacJw  a  moi.  19.  II  m'a  ieite  iusqu'en  terre,  d  suis 
eomme  la  poudre  et  la  cendre.  20.  Quand  ie  crie  d 
toiy  tu  ne  m^emuees  point:  quand  iatten  U  ne  Ven 
cfumt.  21.  Tu  fes  converti  d  moi  en  cruel,  d  me 
contraries  de  la  force  de  ta  main. 

Pource  que  lob  cy  deasus  avoit  deelar6,  qae  lee 
gODB  do  nulle  va]cur  8'o6toyont  oslevez  tant  fiorcmont 
Oootre  luy,  il  adiouste,  que  cels  ne  ae  pouvoit  fairo, 
sinou  que  Dieu  eust  rompu  toute  sa  Tortu  teUemont 
qu'il  fust  dobi)it6,  voire  afioibli  au  regard  des  booi- 
mes,  et  quun  obacun  lo  poust  meBpriscr.  Oar  roila 
qu'il  entend  par  oc&te  similitude,  que  Dieu  avoit 
rompa  soo  nert,  ou  son  lien.  II  signifie  dooo  que 
quaud  uoua  sommc»  soustenns  de  la  main  de  Dien, 
c'oet  auCant  oomme  sil  y  avuit  nu  lien  ferme:  maia 
que  8*il  plaiat  &  Dieu  de  rompre  oe  lien-la,  nous 
decoulons,  il  n'y  a  plns  rioa  qui  consiste,  mais  tout 
est  ditfsip^.  Yoila  rintention  de  lob,  o*eat  que  les 
gens  meaprieez,  et  oix  il  u'j  avoit  nj  aatoril6  nj 
rien  qui  aoit,  ue  l'eaB6ent  pas  ainei  assaitli  fiere- 
mcDt,  DT  OR^  ftc  dreeser  cootro  luy,  einon  qao  Diou 
Veust  destica6  de  sa  vigueur,  et  qu'il  nj  cust  plua 
rien  pour  le  maiDtonir  en  eon  estat,  Vray  est 
qo*aucun8  exposeut  cecy.  oomme  si  lob  disoit  qaon 
Ta  fait  une  beste:  msiDtcnaDt  qu'on  luy  a  oetd  son 
liool,  maiutouaDt  qu'on  Ta  rattacUd:  mais  oola  est 
trop  contraiut.  Nous  voyons  donc  )e  seDs  natnrol. 
Et  c'C8t  un  poiDCt  qui  eat  bien  digue  destre  ootd: 
car  si  les  hommes  se  desbordnnt  Hinsi  eontre  nous, 
il  D0U8  faut  tousiours  rovcnir  k  ccste  oomparaison, 
c'e8t  atteavoir  que  noiilre  Seiguour  uous  a  comine 
dissipez,  qu'il  o'y  a  plus  do  liaison,  comme  s'il  n'y 
avoit   poiut  de   nerfs  eu   un   corps,  comme   si   une 


bourree  eetoit  dosliee,  un  une  gerbe  de  bl6,  oa 
cboee  semblablo.  Ce  qui  ne  so  pout  tonir  de  eoy, 
a  besoin  d'cBtre  recueillij  et  tenu  d'ailleurs.  Or 
est-il  ainsi  que  de  nous-mosmes  nous  n^avons  rien 
qui  nous  puisso  conservor.  II  faut  dono  quo  nostre 
Seigneur  noae  lie.    Voila  pour  un  Itom. 

Au  contrairo,  aussi  quand  il  luy  plaiet  do  noua 
dBslier,  noDs  voila  commo  par  pieces:  il  n^y  a  pluB 
rieo  qui  dous  puisse  maiDtonir:  tellement  que  les 
bommog  auront  la  vogue  par  dessuH  nons,  io  di  les 
pius  mcHprisez.  Nous  avune  vou  par  oy  dovaat 
qae  cest  office  cst  uttribu^  ^  Diou,  do  ceindre  lea 
Rois  de  leur  baudrier,  et  aussi  de  ooupcr  lour 
cointure.  En  qnoy  il  nous  estoit  sigaiB^  que  si 
les  Rois  et  les  priuces  sont  en  autorit6,  o'eet  d'aataDt 
quo  Dieu  leur  a  mis  reepee,  ot  loe  tieat  formee,  et 
veut  qu'i1s  soycnt  aiusi  redoutez.  Mais  au  oontraire, 
quand  Diou  veut  couper  leur  cointure,  il  n'y  a  ea 
eux  non  plus  do  vortu  ne  d*autorit6  quVn  des 
femmes,  et  eaoores  moins.  Or  icy  nous  avons  uno 
doctrino  plus  gonerale,  ot  ainsi  il  fant  que  nous 
rappliquions  cfaacun  k  soy:  c'ost  qno  si  ooas  avona 
quolque  vertu  apparcnto,  il  ne  faut  point  imaginer 
que  cela  snit  do  nous.  mais  c*cst  dautant  quo  Dicu 
nous  fortifie.  Assuiettissnns  nous  donc  tousiours  & 
luy,  afin  de  n'estro  point  touohez  d*UDC  vaino  pre- 
somption:  oar  qnand  Dieu  voit  quo  lee  hommea 
imaginent  qu'il8  ont  d^oux^mesmea  oe  qu'il  loar 
avoit  doan6.  il  les  en  despouilte,  afin  de  teur  faire 
oognoistro  en  sobriotd  qnolle  ost  ea  graco,  ot  comme 
ils  la  dovoyent  prisor  du  temps  quil  la  lcur  faisoit 
sentir.  Appreaons  donc  (commc  i'ay  dit)  de  no 
point  imaginer  nulle  vertu  de  nous-mesmes,  mais 
oognoisson.s  que  nous  sommoB  sonstcuns  de  la  maia 
de  Dieu,  comme  une  gerbc  de  bl6  se  tient  de  eoa 
lien.  Copendant  cognoiBsons  anssi  que  si  nostre 
Seigneur  nous  voot  doelior,  s*tt  lagcho  nostrc  cordoaa, 
incontinoDt  nous  serons  di^sipoz,  nous  n  aurons  uul 
estat  pormaneut,  sinon  d'autaat  qu'il  loy  ptaist  do 
continuor  sa  graco  enverB  nous.  Et  sMl  advient 
que  Doue  soyons  foulez  an  p)6,  qu*OD  nous  faeohe, 
ou  motesto,  ct  qno  oous  n*ayoas  nalle  aide,  ne 
moyon  do  nous  reTengor:  qne  oeci  nous  vicnc  on 
memoiro,  c'o8t  ossavuir,  que  lee  hommes  n'auroyent 
paH  tol  avantage,  sinon  qn'il  leur  fust  dunn^  a*en- 
haut  lyauiant  dono  que  noetro  Soigncur  none 
reod  cnntemptiblos,  chacun  bb  pourra  ostever  contre 
nons,  et  faut  que  nous  reteniona  ceeto  lo^on  poar 
noas  bieo  hamilier:   oar   iusques   ^   tant  qne  nous 
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ayoDB  ccste  prudcnce  en  nous  de  cognoistrc  que 
c*e6t  Dieu  qui  uous  cxposo  cn  opprobrc,  ct  donno 
ainsi  aux  hoiDmcs  de  uuus  persecutcr,  iamais  dous 
OB  seroDS  mattez  commo  il  apparticnt.  Yoita  pour 
nn  Itcm.  Or  apres  (]uc  lob  a  purlo  aiDsi,  il  adiouste 
d'autrcs  complaintee  scmblablce:  c'c6t,  Que  les  ieuiies 
gens  se  levoyent  a  cosU,  lcBquelg  auparavaut  ee  fussent 
quaei  coucbcz  dcraut  lui:  qu'iU  hii  viennent  faire 
]a  iambette  pour  le  faire  tre»bu9cber,  et  lui  mettent 
quasi  des  picrre»  au  devant  pour  le  faire  hurler 
ou  cbopper.  Par  ccci  il  siguiGe  qu'il  eetoit  mocqu6 
dc  toules  parts,  et  qu'il  n*j-  avoit  plu»  uucuue  re- 
vercnce.  commo  il  a  recit6  quellc  j  cstoiL  aupara- 
vunt:  bref,  il  euteud  que  Dieu  Ta  exposO  &  tout 
uiaL  Et  puia  il  adioustc,  Quc  son  ame  k  persecute. 
En  quoi  il  exprime  qu'il  eaioit  cavr^  iusques  au 
dcdund.  Car  il  ae  ponrroit  fairo  qu'uu  hommo  fuet 
mocqu^,  maia  il  ne  &'cn  eouciera  pas. 

Or  lob  monstre  que  tcls  opprobree  et  iniures 
qu'0D  lui  faisoit  l'oat  touchd  dedaos  lc  coeur.  £t 
Toila  pourquoi  il  dit,  Que  soti  ame  a  est€  liersecutee, 
et  son  salut  a  este  comme  ravi.  Le  mot  dont-il  aee, 
BigniBe  prupremeut  ou  Itoyale,  ou  Liberale,  ou 
VoloDtaire,  et  ce  mot  dc  VAme  n^eat  poiut  exprim^, 
II  «umhle  douc  que  lob  aic  vuulu  nommer  8uu  ame, 
rappcllant  Royalc,  ou  Frincipale,  comme  la  partio 
la  pluii  noble,  ou  bien  liberalc  (eomnie  \es  priuoes 
Bcront  Dommcz  do  ce  nom,  assavoir  Liberaux:  car 
pource  quMI  j  a  en  eux  plus  de  largease,  et  qu'tls 
ont  aussi  dequoi  le  faire,  ce  titre  leur  eet  uttribu<S} 
ou  bieo  volootaire.  Maie  pource  que  la  faQoo  de 
In  langue  Hebraique  est  de  reiterer  souvent  uue 
cbose  dcux  foie,  ou  bien  de  meltre  deux  mots  qui 
soyent  pruchaiDS  Tuu  k  Tautre,  et  tendaoa  &  nne 
meame  fio:  lo  vray  sens  de  ce  pasga^c  est,  quc  lob 
dit,  Que  son  excelknce  a  este  pervertK,  ei  son  saltU 
lui  a  estv  cofntne  ravi,  II  prend  dono  to  mot  d'A:r- 
cellence,  en  premier  lieu,  et  puis  il  adiouste  apres, 
le  salut,  qui  e'e,'itond  enoorea  plus  outro.  Lo  sens 
douc  est  tel,  Qu'itu  lieu  qu'Hiiparavant  il  esloit  en 
grande  di{ifnit^,  maintenant  tout  ceiu  est  abbatu:  et 
au  liuu  qu'il  estoit  bicn  muni,  qu'il  scmbloic  que 
Dul  mal  ne  le  deuat  iamaid  attuuctier^  son  aalut  est 
tellement  afflig6  et  opprimf^  des  hommos,  qu*il  est 
I^  comme  dcslitu6  de  la  cuudolation  de  toua  ceux 
qu'il  avoit  tcus  auparavunt.  Or  par  ceci  dou& 
Bommes  tousiours  admonnestoz,  comme  nous  tou- 
chasme»  hier,  d^estro  fortihuz  coutre  tolij  change- 
meos,  Tcu  quc  nous  avous  1'exemple  de  lub.  II  a 
esl6  pour  uu  temps  excetleDi  entre  lea  hommea,  son 
estat  estoit  taot  nuble  que  ricn  plua:  et  voici  Dieu 
qui  te  ooDstitue  comme  ud  spcctacle  horrible.  Chacua 
Bstoit  prest  d,  lo  sorvir,  il  scmbloit  bieu  quc  tout  lo 
monde  lui  deust  faTorisor:  et  mesmos  de  oeux  qui 
auparaTant  lul  eBtoyonl  amis,  los  voila  comme  bestcs 
saavages,  et  ile  onrageot  pour  lui  ravir   aou   salut. 


I  Quaod  Dous  tojodb  cela,  apprestons  nous,  s*i1  plaist 
&  Dieu  do  noue  affligor  cn  tollo  sortc:  ct  qnaud  il 
I  le  fera,  puis  qu'il  en  est  autaut  adveDU  t  lob,  que 
'  Dous  nc  sojODs  poiut  troublez  outre  mesure:  car 
Dous  voyoDs  comme  Dieu,  euooree  qu'il  exerijast 
I  pour  UD  temps  son  scrviteur  en  tcllo  sorte  qn'il 
,  sembloit  qu'il  le  delaissast  da  tout,  Ta  tousioura 
'  regardb  cn  piti6,  et  rieeuo  a  monstrd  que  ce  n'» 
;  poiDt  estd  en  Tain  qu*il  s'est  tousiours  atteoda  ft 
I  celuj  duquel  il  avoit  recou  tant  de  biens  aupara- 
I  vant,  et  qu'il  l'a  invoqu6.  et  y  a  eu  un  refuge. 
Faisons  duuc  le  semblable,  reposous-uuus  eu  la 
boDt6  do  Dicn,  et  nooe  tcnons  toueiours  &  co  qtt'il 
nous  a  promis:  et  il  uous  fera  sentir  que  rissue  ue 
sera  poiot  autre  eDvors  dous  qu'ello  a  cst6  envora 
lob.  Au  reste  oombien  que  ie  D^iDsiete  pas  sur 
chacuD  mot,  si  est-oo  qu'it  nous  faut  mcditer  chacun 
en  soj  les  choses  qui  sont  ici  traittees.  Car  lob 
Dous  a  voulu  cxprimer  !a  condition  ou  il  cstoit,  si 
roieerablo,  que  e^est  pour  nous  faire  dreaser  lea 
cbereux  en  la  teste.  Et  pourquoy?  Eo  premier 
lieu  (comme  Doue  avous  moDstrd)  il  sVxcuse  ici  de 
ce  qu'il  ost  impatient,  et  qu'il  se  tormeute,  voyant 
qu'auesi  les  aftlictioDS  qn'il  a  lui  eDuayeDt :  car 
c'est  pource  qu^elles  sont  excesdives.  Cepoudant  ne 
doutoDS  pas  que  lo  sainct  K&prit  ne  parlo  par  sa 
bouche,  a6n  que  si  nos  maux  uous  sembleut  grans, 
et  iuBupportablcs,  nous  facions  comparaison  do  ce 
qui  eat  advenu  k  lob:  et  vou  qa^il  a  est6  afHig^ 
plue  beaucoup  que  nous  ne  pourrioDs  estre.  qae 
uoDS  ne  BoyoDs  point  par  trop  delicats,  et  comme 
Qppreniiftj  quand  no»  maux  nous  prcsseront,  et 
qu^il  nous  somblera  que  c'est  par  trop  que  Dieu 
DouB  afdige.  Et  commeot?  N'en  eet-il  pas  autant 
advonu  k  lob?  voire  lo  mal  qu'il  eoduroit  n'a-il 
pas  est^  plus  exoessif  beaucoup,  et  plus  enorme  que 
oostui-oi?  Yoila  doDO  commo  nous  devons  cstro  in- 
struits  &  patiencc,  par  oe  qui  nous  est  ici  declar^ 
au  long  tonchuni  les  advcrsitez  que  lob  a  sonftertes. 
Or  cepeudaDt  il  vieot  £l  ce  propos  que  i'aj  touch6, 
o'cst  assavoir,  quo  lo  mal  eetoit  au  dedans,  qa'il 
n'y  avoit  pas  seulomeot  les  mocquories,  opprobres, 
eb  iniurea  qu'on  luy  faisoit :  mais  qu'il  estotl  albaiu 
eii  soi-niesme.  Car  si  un  homme  pouvoit  estro  & 
son  aise,  combien  qu'il  euat  des  eDnemis  qui  ae 
mocquae^ent  de  tuj,  et  qu'il  scust  bien  qu'ils  de- 
tracteroyenb  de  luj  par  cy  par  I^:  un  tel  homme 
oe  eeroit  point  tant  tormcntd,  que  coluy  qui  oet 
pleinement  abbatu,  et  D'ca  peut  plus.  Et  defait  ai 
un  perBonuage  voit  quil  j  ait  nne  telle  cruaiit6 
aux  bommes,  qu^ils  ne  se  conteutent  point  du  mal' 
qu'il  Houffre,  mais  vieunont  eucores  attiser  le  feu, 
et  le  picquer  d*avaDtage,  quaod  ils  le  vojent  I& 
comme  &  demi  mort,  qu'uD  chacun  luj  donno 
8011  coup  pour  le  meurtrir,  et  luj  faire  seotir 
le    toarment    duquel    il    est    desia    afiligd    iasques 
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au  bout:  cela  augmeDto  beauooup  sa  tristeeae  et 
angoisse. 

Toila  donc  ce  que  lob  a  entendu  en  co  paesage, 
quand  il  dit,  ^w^  2es  fraifeurs  Vont  sam,  qu*%l  n'a 
eu  mtl  reposj  que  son  pouU  Iny  a  tousioure  batu, 
8an&  qu'il  eust  aiicune  relasche:  commo  un  homme 
qui  eera  on  fievrc  continue,  ou  qui  est  tcUement 
turment6,  qu'i)  n'a  pas  loii^ir  de  respirer,  ne  reprendre 
eoD  baleine.  lob  donc  par  lellos  oomplaintes  eigoi- 
fie,  qu'il  n'e8t  pas  &eulement  mocqu6  comme  eeront 
plueicure  qni  ne  laieecront  pas  de  boire  et  de  man- 
ger,  et  de  gaudir,  quUl  u'est  pas  torment^  comme 
oeui  qui  ee  pourroot  defendre,  et  combien  qn*on 
!eur  machine  du  ma),  si  eet-ce  qu'on  Q'en  peut 
pas  Tenir  k  bout:  lob  monetre  que  taut  au  contraire 
il  eeioit  affiig^  de  frayeur.  Or  eoue  ce  mot  de 
Frayeur  il  comprend  toutes  les  angoiaees  que  noue 
pouvone  sentir  quand  noetre  Beigoeur  nous  est 
contraire.  ou  que  les  hommes  ii'celevent  oontre 
nous.  Kt  meemo  ce  mot  emporte  beauconp  plus 
que  triste&se  et  angoisse:  car  tristeBse  vient  dn  mal 
que  nous  avone  desia:  mais  quand  uous  avouft  des 
frayeurs,  c*ost  comme  si  nous  voyoud  la  mort  nouK 
menacer,  ei  nous  eetiona  assiegez  de  plusieurs  perils. 
Alora  nous  imngiuuns,  Kt  commcDt?  il  est  vrai  que 
i'onduro  debia  tol  mal,  mait»  oe  n'cst  ricn:  car  un 
tel  mai  me  puurroit  encores  adventr:  et  puis  il  y 
a  de  1'autre  oost6  ccci,  il  j  a  cela.  Quand  donc 
nous  contcmplons  tcs  dangors,  et  qu'il  nous  eemble 
que  quuud  uuus  eerous  e^obappez  d'uDe  mort,  il  y 
en  a  une  seconde  ct  une  troisiome,  bref,  que  nous 
Bommca  adsHillis  do  tous  coatez:  voila  qui  nous  rend 
tout  cspcrduB. 

Et  c'est  ce  que  lob  a  eotendu  disant,  Qu^H  est 
saisi  dc  frayeur  au  dedans.  Or  oe  passage  doit  bien 
estre  observ^  de  nous:  car  lo  principal  bien  que 
□ous  ayons,  ct  que  lee  hommcs  aussi  desirent  na- 
turollemout,  o'esc  d'cetre  aseenrez:  et  Dieu  aussi 
parlant  de  ses  benedictions,  nous  promot  sur  tout 
que  nous  serons  ou  repos,  et  quand  il  nous  aura 
en  ga  snuvegarde,  que  nous  pourrons  dormir  & 
noetre  aiso  sans  crainte  d'estre  resvcillez,  que  nous 
ne  craindroDs  point  d'eBtre  oouohez  voire  sous  un 
arbre  au  milicu  du  cbemin :  qu'encores  que  nous 
D'euseioDe  nulle  chambro  formeo,  ne  barre  &  nos 
portes,  DO  olcf,  nous  scrons  aeseurez  estans  en  sa 
maio  et  protection.  Nous  voyons  toutes  foia  que 
lob  dit,  qu'il  a  esi^  eaisi  de  frayeur.  U  scmblc 
donc  qu'il  n'eu8t  plus  nuUe  6anco  eu  Dieu,  et  par 
coneequent  qu'il  fust  priv6  d*un  fiouvcrain  bien  que 
Dous  desirons,  et  que  Dieu  aueai  a  promie  &  toue 
ses  enfans,  Or  il  est  vrai  que  lea  Bdelee  auront 
tousiours  finalement  un  tol  ropos  en  eux  qu'il8  se 
pourrent  eeiouyr  en  leurs  maux,  voire  d'autant 
qu*ilB  B*appuyent  sur  la  bootf!>  de  Dieu,  et  savent 
bieu  que  iamais  no  lee  mettra  eo  oubli   Yoila  donc 


UD  repos  qui  ne  peut  iamaie  faillir  &  tous  fidoIoB, 
cepondant  qu^ils  se  conHent  en  Dieu:  lob  a  bien 
senti  cela  en  partie.  Mais  cependant  notons  qne 
quelquosfois  Dieu  mottra  les  aiens  en  tol  troublo 
(ie  di  pour  un  pon  de  temps)  qu'ilB  nc  sBvcnt  oA 
ils  oa  aont,  que  ceste  ioye  du  sainct  Esprit  ost  1& 
comme  abbatue  et  estouffee  en  eux,  qu*iU  ne  peu- 
Tcot  pas  recourir  &  Diou,  no  B*asBourer  qu'il  veillo 
sur  oux,  qu'ils  ne  peuvent  pae  avoir  oeiite  cortitude 
pour  dire,  Non,  quoi  qu'il  en  soit,  mon  Dieu  neaot- 
muiuB  mc  preservera:  il  est  vrai  qiie  ie  D*ap- 
per(;oi  point  qu'il  mo  vuoillo  aecourir,  mais  io  rattcn- 
drai  paticmment.  Les  fideles  dono  par  foia  ne 
pourrout  pas  eetre  reeoius  du  tout,  maifl  ils  eeront 
agitez  de  ai  grands  bouillons  et  tempestoe,  qu'il8 
ne  sauront  quo  devenir,  ils  seront  \k  en  telle  im- 
petuositd,  et  demenoz  d'une  tollu  fagon,  quo  leur 
repoa  eera  convorti  en  troublc.  Or  quo  fauUil  donc? 
Que  oouH  cognoissious  qu'cn  prcmier  lieu  pour 
estre  paigibles,  voirc  au  mtiien  do  toutes  nos  ad- 
voraitcK,  it  nous  faut  recourir  &  noetre  Dieu,  et 
uouB  reeoudre  que  oe  n^ost  point  en  vain  qu'il  nous 
a  promis  d*06tre  tousiours  avec  nous.  Meditona 
douo  les  promesses  de  Dieu,  quo  noua  on  soyons 
muoie  de  tou6  costcz,  afiu  d'estrc  paisiblee  au  mi- 
iiou  de  nos  afflictions:  car  il  n'y  a  ricn  qui  nous 
aseeure,  sinon  oeste  egperanoe  dVstre  socoume  de 
la  main  de  Diou.  Cependant  que  nouu  avous  cela, 
nous  ne  pouvona  tomber  que  sur  nos  pieda  (ainei 
qu'on  dit:)  mais  ei  tost  que  nous  sommee  divertis 
de  Dieu,  et  ne  potivone  nous  resoudro  qu'il  nous 
vucille  aider.  et  quMI  ait  ausei  le  soin  de  nostre 
salut:  nous  voila  espcrdug,  et  tellcment  cffarouchcz, 
que  nous  nc  saurione  nullomcnt  nous  asseurcr.  Et 
ainsi  donc  apprenons  de  nous  confcrmer  aux  pro- 
mcsees  que  Dieu  nous  donne,  si  nous  vouloos  n*estre 
point  aocablez  de  tromblomcnt  et  de  frayeur  au  mi- 
lien  d«  nos  afflictioue.  Au  reste,  ei  quolquesfois 
Dous  sommea  accablez  ei  fort  quo  nous  ne  sachions 
quo  dcvonir:  ne  laissons  pas  encoros  de  reoourir  k 
nofitre  Dieu,  esperans  qu'il  chassera  Ics  tenebrea 
qui  sont  on  noue,  ct  ne  permottra  point  que  nous 
demeurioDB  toueioura  en  telle  detresse  qu'il  n*y  re- 
medie,  et  n^adoucisse  noe  doulcure.  Puis  qn^ainsi 
eet  qne  nous  voyona  que  le  semblablo  eet  advcnu 
&  lob  (comme  auesi  il  ost  advonu  ti  Davld,  et  ce 
Bont  deux  miroirs  do  patience,  de  foi  et  d'eeperauce) 
que  noue  uo  soyons  poini  par  trop  esperdua,  quaud 
eeloD  rinfirmitd  do  Dostre  cbair  i!  nous  scmble  que 
ooufi  eoyone  aocablez  de  maux,  ct  saisiB  d'une  telle 
frayeur  que  c'edt  fait  de  nous.  Car  si  eat-ce  que 
Dion  besongnera  toueiours  en  see  fidolos,  et  enooroB 
qae  eon  oeuvre  n'apparuisse  point  k  l'neil,  ei  est-oe 
qu'ils  le  Bcntiront.  £t  do  fait  combion  que  los 
tideleB  Boyent  en  telle  angoisse,  ct  si  effrajcz,  qu*il 
leur  semble  qu'ilB  ne  puissent  esporcr  eu  la  bont^ 
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do  Dicu,  si  ost-ce  qu'il8  do  defaudront  poiot,  aios 
aeront  secouras  de  lui,  enoores  quMls  do  puiseent 
point  appercevoir  son  secours  selon  leur  sens  na- 
toral.  Yoila  dooc  comme  nous  avons  ^  procedor 
en  noe  angoieaeB,  et  comme  nous  deronB  pratiquer 
oeste  doctrine  pour  cn  fairo  noatrc  profit. 

Or  quand  lob  adioutite,  Qiw  Dieu  Va  mis  iusques 
eH  terrej  et  qu'il  a  cste  fait  sentblaMe  a  la  poudre  et 
a  la  cendre  (car  auparavant  11  avoit  dit,  Que  ses 
vesietnens  en  estoyent  changejB,  qu'il^  tetioyetU  comme 
a  sa  peau)  par  cela  il  monstre  qu*ii  a  €&t6  du  tout 
abbatu,  qu'il  n^y  avoit  plus  une  seole  goutte  d'eB- 
peraoce  de  vie  en  lui,  qu'on  ouet  dit,  Yoila  un 
hommo  00D8um6,  il  n'7  a  plus  que  la  mort  qui  y 
domlne.  Car  par  co8  motg  de  ierre,  de  poudre,  de 
cetkdre,  W  fiigDitie  nou  fieulement  que  sa  rertu  estoit 
defailUe,  maia  qu'il  eatoit  comme  uo  corpe  mort, 
Toirc  &  demi  pourrL  lob  doDC  moDatre  bien  qu'il 
n'y  uvoit  plus  nul  signe  de  vie  en  ceste  uffliction 
exCrcmt:  qu'il  euduroit:  maia  pludiost  qu'ua  le  oou- 
damooit,  ot  mosmes  estoit  deaia  cuudamnt^  de  tous. 
Eu  quoi  il  noua  cst  moo8tr6  que  oostre  fiauce  oe 
doit  point  estre  attaohco  aux  ohosee  visibles,  mais 
qu'au  mitieu  de  la  mort  ii  oous  faut  esporer  eu 
Dieu,  et  quaad  il  sembU  quo  c'oat  fait  de  uous,  si 
faut-il  ueantmoinB  que  noua  apprehendioos  tousiours 
«t  embriisdious  coato  vie  que  Dieu  uous  promet. 
£t  copendant  notong  aussi  que  la  verlu  de  Dieu 
n'e&t  point  Buiette  k  quelques  mojeas  humains,  et 
de  ce  moude:  mais  qu'il  bosongne  d'uno  fa^on  qtit 
Doue  eet  incompreheusiblo,  voire  ea  Becret.  Voila 
les  deax  choses  quc  nous  avons  &  observer  de  ce 
pas^age,  qui  eont  conioiQtoe  ruoe  &  Pautre.  Car 
pourquoi  est-cc  que  nous  avons  dit,  que  la  foi  ne 
doit  point  estre  enclose  en  ce  quo  nous  apperccvooe, 
sinou  d^autaot  qu*elle  est  fondee  sur  la  vortu  de 
Diou?  Or  ceste  vertu  \k  ost  infinie,  et  oe  la  faut 
point  oompaseer  ne  regler  aux  moyeDs  de  oe  moode, 
&  co  qui  se  peut  voir:  Dicu  peut  beson^ner  en  unc 
faQoo  qui  dous  eet  inooguue.  Puis  qu'uiuBi  est,  it 
faut  que  noatro  foi  s^calargi&se  aussi  bien.  Kt  ainsi 
pour  bioD  comprendre  cesto  doctrine.  oommen^ons 
par  le  second  qoe  nouB  avons  touch^,  c'eBt  assavoir 
que  la  puissance  de  Dieu  par  laquelle  il  veut  bo- 
sugner  pour  ooatre  salut,  n'eat  poiut  limitce  &  oos 
choses  basscs:  qu*il  ne  nous  faut  poiot  dire,  Diea 
fera  aiusi  pource  que  Tordre  do  nature  est  tel, 
pource  que  nous  en  voyoos  quelquo  apparcnce, 
pource  qu'il  y  a  tel  moyen  et  aide.  Car  00  aeroit 
lui  faire  trop  grand'  iniure:  pouroe  que  ce  qui  est 
en  lui  cst  indni.  11  ne  faut  point  dono  onctorre 
sa  puissaoce  en  dos  pbantasieB  ni  apprehensionB: 
commo  la  bont6  do  Dieu  est  inliDie,  et  o^est  ud 
abysme,  aussi  est  sa  sagossn,  ausai  est  sa  iustioe, 
il  fuut  quo  oous  disionn  lo  ^embluble  do  sa  vortu. 
Or  quaud   nous   voudrous  comprondre  eeste   puiB- 


sance  et  oeete  vertn-Ia,  ie  vous  prie,  le  pour- 
rons-nouB  enclorre  fi  nostre  oerveau?  II  eat  im- 
possible. 

Ainsi  donc  notons  bieo  que  quand  Dieu  nous 
veut  sauver,  oe  n^est  point  d'une  fa^oo  commune: 
maia  il  besongnc  pur  miraclos  envcrs  nous,  lelle- 
moot  qu'il  nous  resauscitera  de  la  mort  £t  voila 
pourquoi  il  s'attribtie  oest  office  de  mettre  los 
bommes  au  aepulchre,  et  do  les  00  retirer:  et  ptiia 
au  Pseaume  (68,  21)  il  est  dit,  Cest  &  no.itre  Diea 
qu^appartienoeot  les  issuee  de  mort.  Quand  il  oet 
dit,  A  nostre  Dieu,  o'eet  afin  que  les  fideloa  gou- 
stent  quo  Dicu  leur  est  procbaiu,  et  qu'il  leur  fait 
BOutir  par  experioDce  ce  qui  est  ]&  oouteou:  c'e8t 
agsavoir,  qu'il  a  lee  iaeues  de  mort.  Et  quolles 
sont  oeB  issuea-l^?  Cest  que  quaud  la  murt  aura 
domin6  sur  nous,  et  qu'il  semble  que  nous  soyons 
abysmes,  qu'il  n'y  ait  plua  esperance  de  vie:  nostre 
Seigucur  uoub  pourra  bieu  vivihcr,  voire  d'une 
fagou  admirable,  et  qui  nous  est  incogiiuc,  ot  la- 
quellc  lcs  hommes  no  pourroyeut  coucevoir  ias- 
ques  &  ce  qu'elle  se  moustre  par  effect,  Ut  voila 
pourquoi  auBsi  oeete  tigure  a  ost6  dounee  &  E^cbiol, 
que  quand  Dlou  prouonce  sa  parole,  lea  os  qui 
eetoyeot  secs  auparavant,  et  od  il  n*y  avoit  pltia 
nulle  BubBtance,  s^approcheot,  et  lcs  oerfs  se  rc- 
mettent,  ot  reaprit  y  vient,  et  y  a  viguour,  et  voila 
deg  hommoB  vivans.  Yoila  dono  oomme  il  uqus 
faut  estre  fondez  en  la  vertu  iucstimable  do  nofltre 
Dieu:  k  savoir  que  quand  il  et^t  qucstion  de  noua 
fier  eu  lui,  nous  no  venione  point  disputer,  Diea 
a-il  quelque  moyoD?  lies  choscB  Bout-otloa  vray' 
semblnbles?  Avous-nous  quclque  chose  ea  nous  pour 
y  aider?  Nenni,  non:  mais  Dieu  cogooist  comme  il 
le  fera,  aiosi  atteudoos-uous  d.  lui.  Or  maintcoant 
(c^jmme  i'ay  dit)  il  faut  que  nostre  fui  s^eetende 
Bur  la  puissance  de  Dieu:  et  puis  qne  Dieu  n'a 
point  une  puiesance  par  oertaiuo  mesure,  et  qui 
Boit  encIoBe  ni  suietto  i%.  moyenB  humainB,  ne  na- 
turels,  il  faut  ausei  que  nostro  foy  s'eetende  et  haut 
et  baa,  qu'clle  soit  intinio.  II  eat  vrai  qu'elle  ne 
scra  iamais  00  telle  perfoctiou  commc  clle  doit, 
Dous  en  auroDs  quolque  petito  portion  seulemenc: 
maie  taot  y  a  qu'il  noue  faut  trayailler,  et  combien 
que  nostre  foi  soit  debilo,  et  que  nous  n'en  avona 
reccu  sinoD  par  mesurc,  si  faut^il  que  nous  teudions 
k  oe  bui-la.  Et  quel?  II  eat  questiou  de  noua  re- 
poser  cn  nostrc  Dieu,  cc  d'atGondre  salat  de  lui. 
£t  comment  ratteudrouB-nous?  Faut-il  nous  ar- 
rester  k  ces  cboses  torregtreB?  Nenni,  non:  maia 
qu'un  chacun  a'incito,  et  que  uoua  regardions,  £i 
bien  Seigneur,  tu  es  tout-puissant,  tu  nous  sauveras 
donc  selon  ta  vcrtu,  laquelte  nous  est  maiutcnant 
inoognuo.  Voila  co  qui  noua  ost  ici  monstr^  en 
cc  pasaagc.  Ainsi  douc,  puia  quo  Dieu  uoua  a 
doun6  une  telle  approbation  de  sa  vertu  on  la  por-- 
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80006  do  lob,  que  oela  soit  ponr  oous  oonferm«r 
d'autaot  plus. 

Kn  la  fin  lob  B'ndrees«  d,  Dieu  apre»  qu*il  a 
parl6  des  iniuree  ot  opprobrcs  qn'OD  luy  faieoit, 
apres  aussi  qu'il  a  fait  hu  complainte  des  frayeura 
doot-il  estoit  eaigi.  11  dit  dono,  Quc  cofnhien  qu^U 
^adressast  a  Dieu  ponr  VinvoqueTf  il  n^est  point 
exauci:  voiro,  et  quand  encores  il  se  tient  I&  eC 
<Uimd,  que  Dieu  aVm  a  point  de  piii^y  et  ne  fnit 
point  Bemblant  de  lo  re^arder:  qui  pi«  est  quSl 
S^est  tourni  vers  luy  comme  cruel.  Or  cVst  la  plus 
griefvo  tontatioo  qui  aoit:  car  s'il  nous  advient  du 
mal,  DOUB  BavoDs  que  c'edt  ft  ceste  ooDdition  que 
Dieu  nous  a  vnxB  au  monde,  que  uoua  BoyooB  ten- 
tez  eu  diverBes  eorteB,  et  affligcz  de  beaucoup  de 
xniseres,  alin  de  ddiib  mouHtrer  que  oe  nVst  rien 
que  do  coBtc  vio  caduqoc:  et  pnie  si  nouB  avouB 
quetque  IriBteaBe,  uostre  fragilit^  porte  cela:  si  nouB 
oe  Bommee  cooKtans  pour  nous  consoler,  et  bien, 
Dona  attribuons  cncores  tout  cela  &  la  foiblesse  de 
Qostrc  nuture.  Mais  quand  qoub  recouronB  ft.  Dieu^ 
et  ne  aentoos  toutes  foiB  nu)  allegempni  de  lui,  et 
qu'il  dii^simule,  et  qu'il  aemble  que  ce  soit  temp« 
perdu  de  rinvoquer,  ooua  eommeB  A.  1'extremito. 
Pourquoy?  Cnr  c'eRt  un  Bouveraio  remedo  quo  Dieu 
I10U8  donne,  Quaod  vous  serez  comme  dej^eeperez, 
et  mcBme  comine  morts,  venez  £k  moy,  et  vous  sen- 
tirez  quo  i'ay  la  vertu  de  vous  vivitier:  ie  restaure 
ceux  qui  sout  delaillis,  ie  resBOscite  les  morte,  ie 
retire  du  Bepulchre  ceux  qui  y  eatoyent  plongez, 
Toire  si  profuud,  qu'd  sembloit  bien  que  iamais 
D'en  deussent  sortir.  Dien  donc  nous  est  msez 
liberal  &  promettre  que  oos  prieres  no  seroot 
iamais  refusccB  de  luy.  Or  veoons-  nous  &  le 
cercher?  II  s^eslongne.  il  a  le»  aureillea  sourdes  ce 
eembte.  Voila  uue  tentation  qui  est  pour  oous 
abysmcr. 

Notoos  bien  dono  oe  paasage  ici,  qne  lob  a 
voqIu  declarer,  qu'il  eet  veoo  comme  iuBqucB  aux 
eofers,  qu'il  D'a  point  esl^  chauti^  d'uDe  fsQon 
oommone :  mais  que  Dieu  en  apparence  exterieuro 
ravuit  tellemeot  dclaiBsd.  qu'il  pouvoit  ooocturre. 
I'ay  est6  fruBtr^  iusques  ici  on  Bervant  k  I>iou,  et 
ie  me  suis  tromp^  esperant  qn'il  m'flideroit,  ot  que 
ce  Bcroit  mon  Bauveur.  Et  pourquoi?  Car  il  dit 
bien  que  les  siens  seront  afflige?.:  mais  il  le»  ap- 
pelle  k  soy,  Invoque-moy  au  iour  de  ton  afflictioo, 
et  ie  Vexanoeray,  et  tu  m'eo  gloriflerae  (Ps.  50, 15). 
Par  sa  vertu  dono  en  la  mort  nous  devoDB  esperer 
vie:  car  voila  Dieu  qui  oons  ouvro  la  porte,  qu»nd 
il  dit,  qu*il  e«t  procbain  do  touB  coux  qui  rin- 
voquent  eo  verit^.  Mais  maintenant,  dit  lob.  bi 
ie  te  vieo  cercber,  ie  oe  te  trouve  pas:  si  ie  t'in- 
Toque,  tu  Do  me  respooB  point:  ie  beurte,  et  la 
porte  m^est  olose.  Commeut  parle-il  ainsi?  Car 
00  pourroit  demander  oo  premior  lieu,  ei  Dieu  n^a 


point  accompli  ceste  promesee  qn'il  donoe  ft  tous 
fidelee,  de  leur  estro  prochain  quand  ils  le  requie- 
rent:  car  combien  quo  ccb  paBsagCB  no  fusBcnt  point 
ODCoros  CBorits,  ei  est-co  quo  Dieu  n'a  pae  laiss6 
d*avoir  Lousiours  pitiA  des  siens:  mais  puiB  apres 
eo  faieant  qne  cola  fust  escrit,  il  a  declar^  quel  il 
estoit ,  ot  quel  tousiours  i)  s^ostoit  monstrd.  8i 
done  lob  avoit  pordu  sa  peioo  en  priaot  Dieu,  ces 
promeBBOs-la  seroyont  fausscs,  Quo  Dieu  sera  pro- 
chain  &  tons  ccux  qni  le  reqniercnt  on  verit^,  qa'il 
exaucera  oeux  qui  rinvoquoot,  et  quo  tout  ce  qu'on 
Ini  demandera  an  uom  do  ooBtro  Soigoonr  Icsus 
Cfaridt  sera  ottroy^:  et  meemee  devaot  que  oous 
ayons  la  bouohe  ouverte,  quMI  eera  prcet  de  nous 
Bccourir. 

Or  not^DB  quo  lob  oombieo  qn'il  n'appercou8t 
point  pour  lors  quo  Dion  le  vouIuBt  Bcconrir,  si 
est-ce  qu'en  la  tin  il  le  oo^uoist,  et  Dieu  ansBi  lui 
fait  eeotir,  comme  doub  lo  Toyona  mesmois  par  oe 
qui  est  advenu.  NotooB,  di-ie,  qu'il  ne  noos  faufc 
poiot  inger  de  Taide  de  Diou  eolon  chacuno  mt- 
nnte  de  temps  (car  oe  Beroit  1a  restraindro  par 
trop)  mais  attendons  fiseue:  et  si  ooub  vojoob  quo 
noBtrc  Soigoeur  D'ait  poiot  eu  raureille  ouverte 
quand  uous  l'avr>DS  roquiB,  d  Bi  est-ce  que  I'i68ua 
de  DOB  afflictioos  sera  lOQsianrs  beureuse,  quand 
Dous  persiBtoDB  k  iDToquer  Dieu.  AinBi  donc,  quoi 
qa'il  y  ait,  D*estimonB  pas  qu*il  ne  nous  vueille 
poiat  ouyr,  quand  nous  rinToqueronH.  Puurquoi? 
Car  nous  voyons  oommo  il  ©n  est  advcnu  &  lob. 
Cest  une  menaoe  qui  ue  peut  adveuir  qu'uux  io- 
credules,  qnand  il  eet  dit,  Ils  crieront,  ot  oo  scront 
point  cxanccz.  Car  si  nooB  crious,  voire  en  foi  et 
en  e^perance:  il  est  oertain  que  ccste  promcBse  qne 
nons  avons  dit  nous  sera  iofallible.  Mais  les  in- 
credQlea,  d^autaot  qu'eo  criant  ils  ne  font  qu'heur- 
ter,  et  brairo,  ot  n'oDt  nulle  foi  en  Dieu,  et  oom- 
bien  qu^ils  cognoisBent  que  sanR  lui  iU  Bont  pordus 
ot  abysmez,  si  est-ce  quMIs  no  pensent  pas  ft  Ini: 
voila  pourquoi  ils  ue  soiit  paB  exauoer..  Rt  ainsi 
donc  quand  nons  voyons  ceste  tcntation  estro  ad- 
venue  d.  lob,  o'e6t  qn'il  a  orif^  et  n'a  point  estA 
exauc^:  ooncluonB  quo  Bi  Diea  no  fait  point  sem- 
blant  do  nous  ouyr,  ce  n'est  pas  pourtant  &  dire 
quil  reiette  noe  oraiaoDs,  ot  n'en  tionno  conto:  mais 
il  disflimule,  afin  de  nous  faire  continuer  &  prier. 
Car  ce  n*eat  point  atiscs  de  ravoir  pri^  pour  un 
oonp,  poar  dire,  Helas!  Seigoeur,  D*aura8-ta  poiot 
pitid  de  moi?  mais  il  faut  que  nnus  peraistions  en 
oela:  et  sMI  difforo,  que  nous  ne  laisBioDS  paa  en- 
corefi  de  passer  tousiours  outre,  iusques  &  ce  que 
DouB  cognoiBsions  qu'i]  oous  a  cxaacez. 

Au  reste  notooB  bieo,  oombieo  que  Dieu  oe 
face  point  semblant  d'ouyr  nos  prieros,  qu'il  nous 
monstre  toutes  fois  qu'il  les  a  ouyes.  Kt  qu^ainst 
eoit  Toioi  lob  qui  se  plaiot  qa'oD  criant  il  n'a  poiot 
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esM  ouf :  ai  eet-ce  qu^il  euBt  est^  plus  qa^abysro^, 
BinoQ  qae  uoetre  Seigneur  euat  ouj  ses  requestes: 
HQaiB  il  ue  le  sentoic  pas.  £t  roila  comuie  nostre 
Seignour  bosongDe  souvent  eu  nouo,  que  qoub  oe 
pouvoDS  pae  iuger  sclon  nostre  phaataeie  qu'il  nous 
aide.  Et  pourquoi?  Car  ai  nous  regardoQS,  O 
oommeat  eet-ce  que  Dicu  oous  aidcroit?  ccla  n'ca- 
tro  point  iusquea  en  noslre  seas.  Pourquui?  Nous 
eoinmee  rudes,  nous  sommes  groesiers:  mais  tant 
j  a  que  DOBtre  (Seigneur  arec  le  temps  monstrQ 
que  quand  nous  aurons  peus6  ostro  dostituez  do 
lui,  il  ne  laissoit  pas  de  noue  estre  prochaio:  com- 
bion  que  ce  fust  en  cachetto,  il  ne  laiseoit  pas 
toudioure  de  faire  discilter  sa  verta  en  noue.  Aiuai 
donc  quo  nons  soyons  exerccs  eo  ces  tentatione  ici, 
c'esC  aeaavoir,  que  quand  nous  requerrons  Dieu  au 
milieu  de  nos  aftlictions,  et  ne  scntirons  nul  allego- 
ment,  mais  pluetosc  que  le  raal  e'augmeotera,  et 
qu'it  eemblera  que  Dieu  s^aguisc  &  notis  moleater 
tant  plud  quand  noua  veuooe  le  ccrcber,  noue  ne 
soyons  pas  pourtaot  deeeeporez :  maia  attcndions 
en  patieace:  pour  dire,  Seigneur  il  est  vrai  que  ce 
combat  ici  est  bien  dirficllo:  mais  quoi?  d^autant 
que  lob  y  eet  paseO,  qui  eecoit  bomme  iutirme 
oomme  nous,  prioas  Dieu  qu*il  nous  furtitio  par  son 
saiccc  E^pric:  car  la  grace  quMt  a  fait  alors  &  lob, 
el  qu'il  a  fait  t  David  en  suu  temps,  et  &  tous 
autree  Sdelcs,  o*0Bt  poinC  auiourd'hui  amoiodrie. 
Voila  dono  comme  aoue  avone  &  batailter  iueques 
k  acquerir  pteiue  rictoirc  contre  la  tentation  qui 
cat  la  plua  graude  de  toutes,  c*est  quand  dous  ne 
eommcs  point  exauoez  de  nostro  Dieu  en  rin- 
vuquaut. 

Or  il  y  a  eocorefi  plus  quand  lob  dit,  lu  fes 
eonverti  ccnire  moi,  et  Ves  faii  comme  si  tu  cstois 
crud.  D  signifie  par  ce  mot,  que  ooo  seulemenl  il 
n'a  point  est6  dciivr6  ou  atleg6  des  maux  et  af- 
fliclious  ausquelles  il  estoit,  mais  qu'il  a  sembld 
que  lc  feu  s'allumast  taot  plue,  quc  loe  gouffros 
B^ouvrissent  plus  profond:  brof,  qu'il  deust  ompirer 
sa  condition  on  invoquant  Dieu,  comme  s'il  ra- 
mentevoit  &  Diou  qu'il  faffligeast  d'advantage. 
Voita  desia  uno  grandc  tcntation  de  n'ostre  paa 
exaucd  quaad  on  prie  cetant  en  catamit6:  ctcommo 
lob  t'a  sontie,  cela  ausai  nous  adviendra  souTcnt: 
maia  oeci  est  biea  plus  grief  quand  nous  j  regarde- 


roos  de  pros,  o'eBt  quo  quand  nous  invoquona  Dieu, 
tant  s'eQ  faut  quc  noue  profitioDs,  qu'il  aemble  quc 
Dicu  en  soit  provoqu6  d'advantuge,  et  que  nous  le 
veuioas  U  picqucr  cuntre  noua.  Commeut?  A,  voue 
me  vonez  ici  importuaer,  ct  ie  vous  en  donacrai 
taut  que  voue  Q'en  pourrez  plu»:  mes  vergcs  estoy* 
out  legcrcs  auparavant ,  io  nc  voue  faiaoyc  que 
touobcr  comme  du  petit  doigt,  mais  maintenant  ie 
riondrai  &  grands  ooups  snr  rous,  i'aurai  Tespee 
desgaince  pour  vous  accabter  du  tout.  II  sembte 
donc  par  fois  quo  nous  no  gagnious  ricn  cn  uos 
prieres,  sinou  de  ramentovoir  a  Dieu  qu'il  nous 
soit  plua  rude  et  aspre,  et  qa'it  nous  moteste  tant 
plus,  et  que  les  afflictions  s^aigriasent,  et  se  des- 
bordent  iusques  &  nous  oonsumor  du  tout.  Yoila 
ce  qui  scmblera  aux  fidetes,  comme  chacun  en  a 
fexperieoce  en  soi.  Or  que  faut-il  1&  dessua? 
Notons  bien  ce  qui  nous  est  ici  dectard  par  lob: 
c'est  que  oela  ue  nous  doit  point  estre  nouveau, 
quand  Dicu  vcut  ainei  eaprourer  oostre  foi,  pour 
dire  que  uuus  laoguiasions,  ot  quc  te  mat  s'aug* 
mentcra:  car  combien  que  du  premier  coup  il  ne 
oous  exauce  pas,  ains  face  somblant  d*estre  encores 
alors  irrit6:  combieo  douc  que  oeta  uous  vienne 
au  devant ,  toutes  fois  oontions  -  nous  qu'il  noua 
donncra  socours,  ot  quo  eoloo  quo  lca  maux  a'aug- 
menteront,  auasi  il  nous  subviendra  en  sorte  qu*it 
oe  permettra  point  que  oous  defaillions.  Nous 
aerous  done  tousiours  souatenue  par  sa  main,  roire 
d'uQe  fu(;oD  incognuc:  et  quiind  il  anra  bien  PxercO 
Doeire  foi,  it  noue  fera  sentir  qu'it  n'estoit  point 
eslongn^  de  nous  quand  il  nous  affligeoit.  Yoila 
dono  commc  il  nous  faut  pratiquer  ce  passage,  atia 
quo  ai  uouB  oe  sommcs  pas  cxaucez  en  apparence, 
oous  no  defaillione  poiut,  ct  quelque  tentatioo  que 
Dieu  nous  enroye,  quo  nous  ne  soyuns  aocablez 
no  vaincus^  ains  quo  uous  porsistiona:  voire  quand 
oouB  verriuns  ta  mort  dovant  nos  yeux  Couto  pre- 
senle,  que  noua  acrioaa  commc  abysmez  iusquea 
aux  goufl^res  d*oufer,  que  nous  uo  doutiona  point, 
qne  commo  co  bon  Dicu  a  exaucd  son  serviteur 
lob,  aussi  en  la  fln  il  ne  nous  donne  bonne  iHsue 
et  heureuse  en  tous  dob  maux. 

Or  nous-nous   prosternerons  derant  ta  faoe  do 
nostre  bon  Diou,  eto. 
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LE    CENT   ET   DIXIEME    SERMON, 

QUI  E8T  LE  ra.  8UR  LE  XXX.  CHAPITRE. 


21.  Tm  t'es  toume  contre  moi  cotnme  cruel,  et 
m'as  ravi  en  la  force  de  ta  main.  22.  Tu  m^as 
estev^  par  dessus  le  venl,  ei  le  m^as  fait  chevaViehery 
et  faii  defaiUir  mon  seTis.  23.  le  sai  que  tu  me 
mehras  au  sepulchre,  en  la  mais&n  destinee  a  tous 
vivans,  24.  Si  est-ce  quon  n^estendra  point  la  sa 
mainj  encores  que  plusieurs  cricni  en  s&n  affliction. 
25.  N^ai-ie  point  pleure  avec  eeux  qui  avoyent  les 
iours  durs?  et  mon  ame  n^estoOr^Jie  point  dolente  pour 
le  pQvre?  26.  lai  atiendu  le  bien^  d  le  puil  m^est 
advenu :  i^esperoije  Ut  clart4,  ei  wici  les  teneitres. 
27.  Mes  entrailks  houHlcnt,  et  n'y  a  poini  de  repos 
au  temps  d^adversite,  lequd  ma  saisi.  28.  le  chemine 
en  dueil,  et  en  Vassembiee  ie  m'eserie.  29.  le  suis 
comme  frere  des  dragons,  et  compagnon  des  austruehes. 
30.  Ma  peau  est  devenue  noire  sur  mot,  ei  mes  os 
soni  dessecliez.  31.  Ma  harpe  s'esi  tournee  en  pUiwry 
et  mes  orgue^  en  voix  de  lametUation. 

Xous  avous  expo86  ci  dessus  combien  graade 
est  ceete  tontfttion  qnc  lob  a  endnreo,  quand  il  lui 
a  sembld  qu*il  ne  profitoit  rien  en  priaat  Dieu. 
Car  c*e8t  le  dernior  refugo  quo  dous  arone  od  tous 
nos  maux:  ot  ce  remede  \i  est  Boaverain,  et  ne 
nous  pcut  faillir.  Quaod  doao  il  noue  semblo  que 
nous  sommes  fruetrez  de  nostre  attente,  et  qne 
Dieu  fait  oomme  semblant  d'e8tre  sourd:  bref,  que 
nouB  ne  profitoas  rien  par  nos  prieree  et  oraieoDB: 
voila  comme  reofer  qui  est  ouvert  devaul,  Qoas,  il 
faut  que  nous  sojons  pleincmont  dososporeK:  voiro 
siuoD  que  Dieu  nous  retiuHt,  et  nous  moDStraet 
quo  ce  D'eet  point  saos  cause  quil  prolonge  d^  noua 
secourir.  Si  donc  Diea  ue  besouguoit  ici  d'une 
vortu  singnliore,  il  oet  certain  quc  nous  eorions 
touB  abjsmez.  quaad  nous  no  trouvons  point  d*al- 
legcmont  en  nos  manx  aprcs  Tavoir  invoqu6.  Or 
puia  que  cela  eet  advenu  &  lob,  que  chacun  de  noua 
se  disposo  k  eoD  exemple:  et  ei  quolqucefoiB  Diea 
nous  laisse  languir  (comme  il  adviendra)  et  que 
nous  no  eoyons  point  secourus  de  lui  &  noatre  eon- 
hait,  attendons  ea  patiencCj  et  bataillons  contre 
une  telle  tcntation :  voire  ct  mettone  peine  aassi  ii 
lui  obeir.  Car  co  D'ost  point  aeeez  qao  nous  prions 
Dieu,  mais  il  faut  que  nous  tcnions  nos  osprits  en 
bridc:  quo  si  lo  mal  uous  prcsse,  et  que  uoue 
soyou»  tant  tormentez  que  nous  D'en  puissious  plus, 
si  faut-il  ncaotmoins  dcmcDror  en  ceate  simplioit^, 
de  laquelle  il  est  ioi  parl^.  £t  ainsi.  si  nous  avous 
estd   Bubieta   &   la    boono    volontd   de  noatre   Dieu 
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ponr  uu  tcmps,  poraistoua  ou  cela  iusquea  au  bout 
et  si  au  milieu  il  nous  eembloit  quo  nous  fuesions 
trop  cbargez,  que  ccst  cxomple  ioi  nous  vienne  en 
memoire,  et  que  l'iseue  uoub  monstre  que  Diou, 
combien  qu'il  se  cache  euvcrs  lcs  sioDS,  et  ue  leur 
faco  pas  soDtir  du  premier  coup  sa  vertu,  ne  les 
met  iamais  eu  oubli,  qn'il  uc  lcs  cxaucc  en  la  fin, 
et  quand  il  cognoit  le  temps  eetre  opportuo.  Mais 
reteoons  la  le^ou  dc  rApostro  (Hebr.  6,  12),  qu*il 
faut  qne  la  foi  soit  couiointc  avec  patience,  et  que 
D0U8  soyoDS  exercex  en  boaucoup  de  combata  dovant 
que  vcuir  au  triomphe:  car  ccste  vie  ici  est  or- 
dounee  &  batailler. 

II   8'eD8uit  au   (oxtc  cc  que  dcaia  doub  avoDS 
touch6:  Que  Bieu  se  monstroit  crud  envers  lob.    Or 
quaad    tl    parle   aiusi,    ce    n'est    pas   pour    accaeor 
Dieu  d'iniu8tice:  maia  il  declare  rextremitd  du  mal 
qu'il   a  aeuli.      Nous   pourrons  bien    donc    appollor 
cruaut6,    une   rigueur   cxocasiTO  Inquellc  noua  tour- 
montera:  maia  cependaut  ce  u^est  pas  que  Dieu  soit 
condamnd   par   nous.     Voila  donc   quolle  oat   Pin- 
tention   de  lob.     Et   pour  mieux  oomprendre  ooci, 
retenons  ce  qui  a  cste  declar6  par  oi  dovant,   c^oat 
assavoir,   que   les   fideles  etitans  preesez  de  la  main 
do  Dieu   ont   unc   angoisse    Bi    terriblo,    qu'il    u'o8t 
point  poasible   de  Vexprimer.     Ce   n'e8t  point  aaua 
caase  que  David  en  se  plaignant  des  affiictions  que 
Dieu  lui  a  envoy^,  nse  de  ces  similitudea^  qu'il  est 
venu   iusques  au  profond  des  abysmes,   et  qu'il  n*a 
plus  eu  une  goutte  do  clartt^,  ot  qne  soa  os  ont  estd 
comme    pfmrria,   que    la    mo6lle   a  est^  succec,    que 
toute  aa  vertu  ost  peric,  quc  sa  languo  cst  attachoo 
&  8un   palais,   qu'il    a  est^  ooudamDd  ^  mort,  telle- 
moot  qu*il  n'y  avoit  plu8  de  romcde  (Pb.  69,  v.  2.  3. 4; 
Pb.  22,   15.  16;  Pa.  31,    10.  11).     Quand    il    parle 
ainsi,  notons  que  o'est  poar  oxpnmor  la  vohcmcDce 
e(   raugoisae   dont   les   povres   fideles  sont  preasez, 
quand    ils    apprehendent    iire    de    Dieu:    car    ccla 
surmonte   tous   maux:   ai  noue  conoevons  que  Dieu 
noue  Boit  contraire.     Bt   d'autant  pliis  que  nons  le 
craiguuos,    voila    qui   augmente  noatre  destresee  et 
uostre  torment:  car  loa  iDereduIea,  les  oontomptcurs 
do  Diou,   toutcs  geuB  prophancB  sont  commo  atupi- 
dea.     Yoila  un  bomme  qui  a^est  endurci  aii  mal,  il 
nc   fait  quo  so  gaudir  do  toute  religiou.     Et  bien, 
si  Dieu  Taffiige,  il   ost  vrai  qu^il  sera  contraiut  de 
crior,  hclas!   mais  copondant  il  dc  regardo  poiDt  & 
la  maio  qui  le  frappe:  il  aent  les  coups,  mais  il  ue 
pense   pas   quo   oe  soit  Dicn:    lcs  fideles  d^autant 
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qu'ils  cognoiescnt  que  tout  leur  bicn  et  ealut  con- 
siste  OD  la  graco  de  Dieu,  et  en  sa  bont6  paternelte, 
86  consolent  1&  au  milieu  de  leurs  uiaux:  uiais  s'il 
leur  semble  que  Diea  lenr  soit  cnnemi,  on  les  ait 
reiettez,  ou  se  &oit  eaioognd  d'eux,  eocorCB  quNla 
fnssent  k  lour  aiee,  et  que  tout  leur  vinst  k  propos: 
si  eet-ce  qu'il8  couijoivcnt  une  telle  horrcur,  qu'il8 
ae  savent  que  devenir.  Et  voila  pourquoi  le  Koi 
EzeohiaB  dit,  que  Dicu  eet  cruel  contro  lul  comme 
un  lion,  qu'il  lui  a  bris^  k  grands  coups  de  denta 
toua  les  05  (la.  38,  13).  L'int«Dtion  d'Kzechiafl  est- 
elle  de  se  plaindre  do  Dieu,  ou  de  oootestcr  ooutre 
lui?  Nenni.  Pourquoi  dono  oat-ce  qu'il  raocom- 
paro  ainsi  &  un  lioo,  et  &  uno  beste  sauvage,  qui 
vient  \tk  pour  onglontir  Ja  proye,  qui  casae,  et  rompt 
tout?  C'eflt  (comme  deaia  nona  avoua  dit)  pour 
ezprimer  oeete  frayeur  de  laquello  lea  povrea  fideles 
aoDt  turmentez,  quand  ila  ecntent  Tire  de  Dieu,  et 
oognoiaaent  lenrs  pccbez,  et  que  Dieu  se  dcclare 
leur  iuge:  car  il  faut  qu'alor8  ila  eoyeot  aaisia  d'une 
angoiase  qui  aurmonto  tous  lcs  maux  du  oorps. 
Ainsi  donc  quand  lob  se  plaint  que  Dieu  &'cet 
toumd  contro  iui  avec  oruaut6,  il  n*entend  pas  que 
Diou  ait  excedd  meeure,  ne  qu'il  ait  n6&  d'ftucune 
tyrannic,  ne  qu'il  aoit  iniuato:  maia  il  exprimo  ceste 
doulour,  et  la  violcnce  du  mal  oii  it  estoit.  Toutes 
fois  notona  bien  que  quand  lob  parle  ainai,  o'est 
en  homme  paasionn^,  et  pourtant  qu'il  n'e8t  paa 
du  tout  &  excuscr,  commo  nous  avona  declarb  par 
(u  devant:  et  do  fait  quand  nos  poBsions  domiDent, 
il  est  impoaaible  quo  noua  pensions  do  Dieu,  et  que 
nous  en  parlions  si  reveremment  oomme  nous  de- 
vona.  Pourquoi?  Car  noa  paaaiona  sont  aveugles: 
et  si  noua  voulons  parler  de  Dieu  cn  tolle  reverence 
comme  il  le  merite,  il  nous  faut  recueillir,  et  teuir 
Doa  esprite  ooys  et  paiaibtes.  Ainsi  donc  d'autnut 
que  lob  monstre  ici  et  declare  quellea  ont  eai6  aea 
teDtatione  premieres,  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  ne 
parle  comme  &  1'catourdie:  et  ainsi  il  ne  faut  pas 
que  uous  tirioos  en  oonsequenco  oe  qn'it  dit,  comme 
B'il  nou8  estoit  licitc  dc  fcDsnivre:  mais  cognoissoos 
qu'encurea  qu'un  homme  mette  peiue  &  se  reprimor, 
toutea  fois  si  est-ce  qu'il  no  vient  point  tellemeDt 
&  bout  de  aea  iDfirmitcz,  qu'il  n'y  ait  toueiours  le 
ne  sai  quoi  d.  rcdire,  qui  est  &  condamner.  £t 
d'antant  plua  devona-nous  eatro  attentifa  &  nous 
tenir  commo  bridcE  en  nos  utfectiona ,  ven  que 
quelque  pcine  que  oous  y  mettione,  ai  e»t-ce  que 
nous  ne  pouvons  point  eelre  tant  subiots  &  Diou, 
oomme  il  seroit  bien  requis. 

Yoila  dono  deux  ohoeea  quo  nous  avona  & 
QOter:  Tune  c'e8t  que  quand  Dieu  ae  moustre  con- 
traire  ^  nous,  et  qu'au  lieu  de  nous  reocvoir  en  sa 
bont6  et  en  son  amour  gratuite,  il  noua  semble 
qu'il  nous  doive  estre  ennemi,  et  quo  uos  pochez 
D0U8  redarguent,  et  qae  qous  Q*appercevon8  aiDon 


signes  de  malediction  sur  nons:  il  ne  se  pont  faire 
que  Dons  ne  aoyons  tormentez  iusques  au  bout. 
Yoila  ponr  un  Item.  Et  c'eat  une  ductrine  bien 
necossaire,  afin  quo  chacun  se  prepare  devant  le 
coup,  et  que  quond  noua  viendrona  U,  nous  soyoDS 
munis  pour  no  tomber  point  en  deseapoir  extreme: 
maia  qu'au  milieu  dos  abyBmos  nous  gouationa 
quelque  consotation  do  Dieu,  pour  attcndre  patiom- 
mont,  fiasue  meiitcuro  que  noua  ne  pouvons  apper- 
cevoir.  Et  pourtant  ne  peaaons  point  que  oe  aoit 
uno  chose  si  deairabte  pour  nou8,  que  de  D'avoir 
iamais  nutte  augoiase,  ot  de  n'e8tre  point  effrayez: 
car  ccla  esi  plustost  pour  los  inoreduic!i,  et  tca  ooq- 
temptenrs  de  Dieu  (oommo  nous  avona  dcclan^) 
lesquela  sont  abbmtis.  Uu  pourceau  et  un  boonf 
ne  aentiront  point  loor  mal,  ainon  d^autant  que 
lenr  sensualit^  tc  porte:  ainsi  en  est-il  de  ces  vi- 
lains  qui  aont  du  tout  eslourdis  en  leur  sens.  et  ne 
demandent  ainon  k  mcttre  Dieu  en  oubli,  et  la 
memoire  de  son  nom  auus  le  picd.  Or  au  contraire, 
qne  noua  sachions  qu'il  noua  est  oxpedient  d'eatre 
reaveillez  de  tels  oslourdiaeemcns,  et  de  scntir  Tiro 
do  Diou,  afiu  que  noua  cheminions  en  plus  graude 
aolieitude,  et  quo  noua  appreoioDa  par  ce  moyen 
I&  de  noua  humilier:  car  iamaia  lea  hommea  ne 
aeront  bien  convaincus  de  leura  inHrmitcz,  que 
quand  ils  s'adtournent  eux-moemeu  dovanl  Dieu. 
II  est  dit:  Bien-hcureux  ost  Pbomme  qui  se  soU- 
cile,  et  qui  a'examine  en  soi.  £t  pourquoi?  Car 
voila  Doatre  perdition,  que  de  oeate  nonchalanco 
quand  nos  eeprits  eont  Id.  comme  abbatus.  Or  puis 
qu'ain8i  est,  quil  nous  est  bon  et  propro  pour 
nostre  salut  d'eatre  en  souci:  cogooisaona  que  noatre 
Seigneur  non  sans  cause  nous  vient  faire  sontir 
son  ire,  ahu  que  nous  pensiooa  tant  mteux  &  nos 
pecbcz.  Voila  pour  un  Itom.  Or  quant  au  sccoud, 
notona  que  nous  ne  pourrona  iamais  eatre  si  bien 
reduita  on  roboissance  de  nostre  Dieu,  ne  moderer 
si  bion  aos  affectiooa,  quUt  n'y  ait  encores  des 
oontradictions  par  trop  grandes:  oomme  nous  voy- 
ons  que  lob  qui  a  est6  uo  miroir  de  patieoce, 
tontes  fois  ne  s'est  paa  tellcment  retenu,  qu'il  ait 
cat6  moderd,  quand  il  a  parld  do  Dieu:  car  il  n'y 
a  poiot  proced^  en  telle  reverenoe  comme  il  devoit, 
mois  il  B'e8t  commo  preoipit6  eo  ceste  teDtation, 
do  laquelle  toutea  fois  il  n'a  point  estd  vninon, 
mais  il  y  a  reaist^  aveo  graude  diffioult^.  Voyana 
dono  que  les  passions  qni  simt  eu  nons  sont  tant 
exorbitnutes,  quo  nous  apprcaions  de  noua  tonir 
comme  captifs:  et  quand  nous  aurons  bieu  com- 
batu  pour  aous  domptor,  qu'oncoro8  noua  oognois- 
siona  qn^il  y  a  de  rimperfcctioQ  neaDtmoin&,  et  qne 
Dieu  trouveroit  tousiours  dcquoi  noua  condamner, 
a'e8toit  qu'it  nous  supportast  par  aa  bont<^  inBnie. 
Yoila  oe  quo  noua  avous  &  noter. 

Or  maintenant  lob  pour  oxprimor  oeafce  grande 
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frayenr,  et  le  tourmoat,  et  le  mal  dont  il  a  eetd 
Baisi,  adiouBte,  Que  Dieu  Va  eslcvl-  par  desstis  U 
venty  quHl  l'a  fait  chcvaucher  comme  en  1'air,  et  qu^U 
lui  a  fait  defaUlir  tout^  sa  force^  ot  sa  Bubstance. 
Quand  un  hommo  est  aio&i  ravi  comme  d*ua 
tonrbillon,  et  qu'!!  est  transportd,  c'e8t  une  cboea 
eepouvantable.  Car  si  un  homme  eat  abbatu,  et 
qu'il  menro  U,  la  cbose  ne  Bera  point  Bi  effrayante. 
que  quand  Dieu  Peslove  comme  d'une  tempeste 
eoudaioe  en  Tair.  Noub  voyona  dono  quoUo  est 
rintention  de  lob:  et  c^est  pour  confermer  le 
propos  que  nouB  avone  tcnu,  c'est  assaToir  que 
Dieu  oxerco  les  eieuB,  et  les  examine  par  faQona 
eetranges.  £t  ainsi  n*apprehendone  point  Tire 
de  Dieu  seulement  selon  les  exemples  que  nous 
en  avons  veu  &  roeil,  et  eelon  roxperience  quo 
nouB  en  avons  ou :  mais  ooj^nuissons  que  Dien 
nous  pourroit  tenter  d'uno  fagon  qni  nou^  ae- 
roit  incognuf^,  voire  tellement  que  nous  eerions 
plus  qn'e8perduB.  Et  quand  nou»  auroos  cognu 
oela ,  prions  le  aussi  quMI  nous  vneiUe  fortifier 
au  beBoin :  et  encores  qu'en  apparonce  nouB  ne 
voyons  do  tons  costez  qoe  dee  sepulohroB,  ct  qu*il 
semblo  que  nous  devions  estre  abjsmez ,  non 
Bculement  d'uue  mort  corporelle,  maie  dos  enfors: 
quo  toutCB  fois  nous  le  lai&siona  point  de  perseverer 
en  la  crainte  de  noBtre  Diou,  aue  nous  soyons 
tousiours  appuyes  sur  la  fianoe  de  ea  bont^,  qne 
nons  Bojone  reaoluB  pour  rinvoqoer,  et  avoir  tout 
nostre  refuge  &  iuy:  voire,  combien  que  tous  nos 
sens  y  resistent,  et  qu'il  nous  semble  qne  raceoz 
nons  Boit  ferm^.  Yoila  donc  ce  que  nouB  avons  & 
mediter  en  cos  paasages.  Et  ainsi  ne  peusons  point 
que  ce  soit  un  langage  snperfiu,  quand  il  eet  ioi 
parle  de  rents,  de  tourbillons,  et  que  Dieu  Ta  fait 
chevaucher  en  l'air:  mais  c'est  pour  monstrer  que 
nOBtre  Seigneur  a  des  faQOns  estraugeB  de  nous 
ohastior  qoand  il  luy  plairoit,  ct  qn'il  no  fant  point 
que  nous  soyone  preoccupez  par  faute  d'y  avoir 
peoBd  avant  la  main.  Kt  au  reste,  si  nons  ne 
sentone  point  en  nous  des  afBictions  si  graodes  et 
exorbitantes,  cognoisBons  que  o'eet  pourco  quo  Diou 
nous  Bupporte.  Et  aioBi  donc  qoand  nous  endnrons 
quelquo  mal,  que  faut-il  faire?  Si  nous  sommes 
faaohez  et  tormentoz  plus  que  de  raison  (ce  nous 
aemble)  prenons  rexemple  de  lob.  Et  comment? 
Tn  n'eB  pas  oncorcs  renu  en  telle  extremito  comme 
ce  bon  serviteur  de  Dieu  \k.  £t  qui  en  eet  cause, 
einon  que  ton  Dien  a  rogard  k  ta  foibloBBe?  Or  il 
ne  te  veut  pas  manier  ei  rudemeni,  combien  qu*il 
le  pourroit  foire,  et  qn'il  on  a  iuBte  raison:  car  il 
y  a  aesez  dequoy.  Tu  vois  dono  comme  it  ose  en- 
oores  d*humanit6  cnvers  toy:  quo)que  rigueur  que 
tu  eentee,  tu  n'e8  pas  encoree  si  tormentO,  qoe  tn 
puisses  dire,  qn*il  est  venu  k  toy  oomme  un  lion 
cruel   qui  t'a  deecird  comme  par  piecee.     Tn  ne 


poux  pas  alleguer  toutes  eee  ohoeeB:  et  ainei  Ca 
peux  bien  requerir  cc  bon  Dieu,  et  retourner  & 
luy:  ot  pnis  qa'il  eo  monstre  encoros  buniaio  et 
piloyable  onvers  toy,  il  te  sora  enoores  Pero  et 
Sauveur.  Yoila  donc  commo  ceste  comparaison 
nons  doit  aervir,  et  qa'il  nous  faul  attremper  nos 
pBseiona,  quand  nous  sentons  qu'il  y  a  par  trop 
de  faecherie  et  do  obagrin  eu  nous,  et  que  nous 
Bommes  solioitez  de  nous  despiter  pour  ostrc  re- 
belles.  II  faut,  di  ie,  que  lors  nous  pensions  k  ccs 
ohoBes  qni  sont  ici  couohees. 

Or  lob  dorccbef  vient  alleguer  &  Dieu,  qa^il 
09t  un  povre  bomme  fragile,  et  qu'il  est  proohain 
de  la  mort,  et  ainai  que  c^eet  mcrreilles  pourqooy 
Dieu  le  peraecuto  aiusi  rudemeot.  le  sai,  dit-iJ, 
qi4e  tu  m^envoi/eras  au  srpukhre,  a  la  ynaison  qui 
esi  deue  a  tms  vivans.  Puis  que  la  eonditioD  dee 
hommeft  cst  telle,  quo  tu  lo^  as  mis  ici  bas  pour 
loB  y  faire  passer  comme  en  an  moment:  et  pour- 
quoy  est-oe  que  tn  t'cBpronves,  et  que  tu  desployes 
ta  vertn  sur  eux,  et  eontr'eux?  Voila  quelle  est 
riutoution  do  lob.  Nous  avons  eu  des  eentences 
Bomblables  oi  deseus,  mais  ce  n^est  point  sans  cause 
que  ceci  egt  reiter^:  oar  de  fait  voila  uomme  Dien 
vout  que  nous  le  prions,  luy  mottans  au  dovant 
rinfirmitd  de  nostre  condition  fragile,  afin  que  par 
oela  il  Boit  induit  h  nons  prendre  &  meroi,  et  k 
nous  alleger.  Comme  quand  il  obc  dit  au  Pseaume 
(103,  14),  Que  lo  Beignonr  cognoigt  quo  nous  ne 
aommoB  que  poudre,  et  que  quand  noue  aurone 
paast^  par  ce  moodc,  il  nous  faut  venir  en  pourri- 
turc,  et  oognoiBdant  cola  qu'i]  nous  cBpargno,  et  a 
piti6  de  nos  miseres:  CBSte  promesae-lu  ne  doit-ello 
pas  nous  inciter  &  prier  eo  costo  fa^on?  Et  pnis 
on  Tautre  passage  (Ps.  78,  39)  il  eet  dit,  que  Dieu 
a  pardonn6  lcs  fautee,  voyant  quo  Thomme  n'cst 
qu'uno  ombro  qui  paeae  et  qui  a'esvanouit.  Ap- 
prenooB  dono  quand  nous  prions  Dion  ponr  eetrc 
delivrez  de  noe  misores,  que  nous  luy  dovoos  alle- 
guer  que  oe  n'est  rien  do  nous,  et  combien  que 
nous  ayons  vie,  qn'il  ne  faut  que  tourner  la  main, 
et  nous  voila  troBpasscz:  qne  mcsmes  en  nostre 
grande  fieor  et  vigueur  uoub  eommes  aceomparez  A. 
une  herbe,  qui  est  verde  auiourd^bny,  mais  si  on 
la  fauche,  la  voila  fietrie,  et  seobe  sans  bumeur  ne 
subatanoe.  Si  noue  allognons  cela  ^  Dion,  c'cst 
pour  lo  rendre  pitoyabie  envers  noue,  afin  qu'il 
nouB  dotivre  do  nos  mieorcB.  Non  pas  quo  Dien 
ait  bcsoin  d^estre  ainsi  admonncstb  (oar  il  coguoist 
nos  infirmitez  mieux  que  nous,  it  n*a  donc  quc  faire 
d*en  eetro  adverti)  mais  comme  nous  le  prione  & 
oauso  de  nous,  aubdi  toutea  lee  reqneates  et  toutes 
lce  raisons  qoe  noua  mottons  en  nos  prieres,  c'eat 
poor  noatre  usage,  et  pour  nostre  profit.  Quand 
donc  l*bommc  allegue  £k  Dieu,  qn'il  eet  unc  povre 
creaturo  fragile,  il  se  mire  en  eoy-meame,   et  s'in- 
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struit  k  faamiUtd.  Si  dous  ne  pODBOos  pas  ^  nostre 
conditioD,  nouB  sorons  tousioura  eaflez  de  quolque 
orguoil,  ou  bieu  nuus  do  sorout»  point  dispoaez 
comme  il  apparticnt  pour  obtcnir  miaerioordo:  mais 
Bi  Dostre  Seigncur  noue  ameine  iusquca  )&,  que 
uoua  aoyoDs  abbatu»  ou  noua-mcsmcs,  alora  nous 
Berons  tant  micux  didpotiex  de  cercbur  »od  aide,  voire 
avco  une  plus  eraode  ardeur  et  dovotion.  £t  uu 
reste,  nostre  SeigDeur  aussi  rcQoit  et  acccpte  ce 
aervice,  Icriuol  il  deuinndc  sur  tout,  c^est  assavoir 
d*uD  caprit  contrit  et  abbatu,  cumme  il  en  est  parl6 
au  Pscaume  cinquaote  et  uniemc  (19). 

Yoila  donc  comme  uous  pouvODs  allcgucr  H 
Dieu  noHtre  fraj^lit^,  quu  nous  ne  aommes  que 
poudro  et  pourriture,  que  oc  n^cBt  rion  dc  doub,  ot 
moins  que  ricD,  nfin  quo  par  eela  il  soit  iuduit  d. 
D0U3  rcccroir  ^  mcrci.  Mais  uotcns  qu'il  no  faut 
poiDt  qu'il  y  ait  uul  cbagrin  meal^  parmi,  ne  qu'il 
y  ait  aussi  des  complaiotes  ou  il  y  ait  quetque 
picque,  ou  murmurc:  comme  il  est  certaiu  que  lob 
D'a  pas  C8t6  ici  modar6  comme  il  devoit.  Car  com- 
msDt  est-ce  quil  dit,  le  Bay  qu'il  me  faut  aller  au 
sepulcbre,  k  \a  maiaon  de  tuiia  viviiDB?  II  n'y  a 
nulle  doute  qu'il  ne  declare  ici  quelqne  passiou  ex- 
ceasive,  de  laquelle  i)  a  e8t6  tcnt^,  uon  paa  quUl 
en  ait  cstti  vaincu,  mais  si  est-co  qu'i)  a  senti  cd 
Boy  ceate  rcbelliout  qu'il  ue  8'ost  point  reng^  comme 
il  devoit  ik  la  volontd  do  Uicu:  commo  8'il  disoit, 
&eig;neur,  tu  m^espronres  ici,  to  me  perseoatos:  et 
qui  suis-ie?  Fautril  quo  tu  tc  monstrcB  ainai  aspre 
et  rigoureui  contre  uue  povrc  creature  qui  ii'oat 
rion?  II  uous  faut  douc  garder  dc  ccsto  impatioucc 
ici.  Et  en  ceia  voyons-nous  quolto  est  la  cor- 
ruption  de  nostro  naturc:  car  aux  choscs  meillenrcs 
il  y  aura  touBiours  du  vice  moai6,  ai  oe  u'est  que 
Dieu  nous  preaervo  miracuIeuHemont.  Fay  desia 
dit,  quo  c'est  une  cbose  boune  et  saincte,  que  lcs 
bommea  CHtnns  affligez  do  la  main  do  Dicu  pour 
obtcuir  de  Uiy  miacricordo,  allegueut  leurs  foiblessea, 
et  inuustrent  que  ce  n'eat  rien  que  de  leur  vio, 
qu'ils  u'out  nullc  vcrtu,  que  la  mort  lcs  meuaco  & 
chacuuu  minute  de  temps.  Yoila,  di-io,  une  ohoae 
bonne  et  saincto,  et  c'est  pour  dous  humilier,  afln 
quo  nous  puisHioua  offrir  lo  sucriflce  ft  Dicu  qui  luy 
eat  taut  agreablo.  Or  toutea  fois  nous  oouvertissona 
ccla  cn  ma),  comme  nouR  en  voyous  ioi  1'cxemple. 
Si  uu  houime  alloguc  A  Diou,  Et  Scigneur,  ct  qui 
Buis-io?  lu  mo  cognois  comme  uu  ombre  qui  passe 
et  qui  a^escoulo,  cc  n*ost  qu*uae  fumoo  que  de  toute 
ina  vertu:  si  un  hommef  di-ie,  parle  aioBi,  et  qu'it 
ae  despito  ct  chagrignc  pour  trouvcr  eatrango  que 
Diou  le  pcrsecute,  il  n'y  a  uulle  doute  que  ce  ne 
soit  ]&  une  passion  mauvaiso  ct  mauditc:  et  toutes 
fois  DOUB  avous  dit  que  ceste  compiaiute  est  boDDO 
et  utile.  I)  est  vray:  maia  )ob  bommea  ue  se  pou- 
veut  tenir  de  meslor  toueiours  quolquo  exeos,  pour 


pervertir  oe  qui  est  bon.  Et  aiuai  il  y  a  ane  telle 
malico  on  nostre  nature,  que  dous  corrompone  le 
bieo,  le  touruans  en  mal.  £t  d'autaDt  plus  dous 
faut-il  toudiours  ostro  sur  noa  gardes,  et  nous  tonir 
pour  suspects,  voynns  que  nous  sommes  ai  Tolages, 
que  nouB  ne  pouvons  pos  suivre  de  droit  fil  ce  que 
Diou  uous  monBlro.  Toutea  fois  ai  ne  faut-il  point 
pour  cela  Doua  desconforter:  car  moyeunant  que 
nouB  condamnioDS  los  exoez  en  nous,  noatre  Sei- 
gneur  noua  acceptera.  II  est  vray  qu*il  ne  noua 
faut  poiot  ici  user  do  flateries,  il  ne  noua  faut  point 
auasi  fairo  &  croirc  que  le  vice  n'eat  puint  vioe, 
ooDdaronoDS-lo:  mais  quaud  noua  raurons  coDdamnd, 
ne  doutous  point  que  uostre  Seigneur  ue  uoua 
regoive. 

Cependaat  il  nous  faut  reTeuir  k  l'intentiou  de 
lob.  II  dit,  Et  bien,  io  m'cn  vay  an  eopulohre. 
Or  ie  say  (dit-il)  que  nul  iiestetidra  la  sa  main:  ou 
que  Ditu  ne  Vy  estendra  point.  Mais  le  seaa  na- 
turoi  cat,  Quand  io  seroye  Iamcut<^  de  beauooup  de 
gens,  tant  y  a  que  nul  no  pourra  catendre  aa  main 
ponr  me  sccourir:  quand  ie  aeray  saisi  de  la  mort, 
il  D*y  a  plua  I&  de  remede,  toutos  aidea  bumaines 
deefaillent.  Nous  voyons  dono  que  rintention  de 
lob  est  de  dire,  Et  Beigncur,  puis  que  la  mort 
nous  attend,  ct  qu'etle  nous  ost  promise,  ct  au 
reste,  qu'estaDS  morta  nous  defaillous  du  lout,  ei 
Dul  no  nous  pout  socourir:  pour  lc  moiaa  doDDO 
nou8  quelquea  trefves  cepeudant  que  qoub  aommea 
icy  bas.  Pourquoy  ostcc  quc  tu  deaployea  une 
telle  rigueur  et  si  grande  contro  noua?  Voila  ea 
somme  co  que  lob  veut  dirc.  Or  i'ay  desia  monsird 
cumment  il  nous  sera  licite  d'u8cr  dc  ceate  com- 
plainte:  c*6et  assaroir,  sans  murmure  et  aans  dis- 
pute.  Mais  ccpendant  notona,  que  pour  ne  point 
atteuter,  en  ceete  extrcmitd,  de  uoua  eslcver  k  I'en- 
coutre  de  Dicu,  ot  noua  rebecquer  contre  lea  verges 
dont'iI  noua  afflige,  il  faut  quo  nous  vonions  d,  une 
autre  coDsidcration :  c'e8t,  que  combieu  quo  uoua 
tcudions  k  la  murt,  ot  ayons  tousiours  commo  un 
pi6  au  acpnlohrc,  toutcs  fois  dous  savons  quo  Dieu 
a  estendu  sa  main  pour  nous  on  dolivror.  Car 
pourquoy  eat-ce  que  lesus  Cbrist  est  desceudu  en 
ce  monde?  pourquoy  mosmes  eat-il  deBcendu  ius- 
ques  aux  enfcra,  c'oat  &  diro,  qu'il  a  souflert  les 
angoiaaes  qui  estoyent  deucs  ik  toua  porres  peohcurB, 
sinon  afin  do  nous  on  dclivrer?  Et  ainai  donc  ccui 
qui  maintenant  ne  peuveut  conccvoir  bonno  espe- 
rance  pour  so  rcsiouir  en  la  mort,  c'eat  comme 
s'ilB  vouloyent  aier  que  nostre  Seigueur  Tait  souifert 
en  au  porsoDDO.  Car  d'autant  que  le  Fils  de  Dieu 
s^est  aneanti  iusques  I&,  qu'il  a  eat^  suiet  k  noatre 
malodiotioD,  ot  a  aenti  la  maia  dc  Diea  qui  luy 
oatoit  coDtraire:  c;'a  eatd  afin  de  nous  delivrer  de 
la  mort,  ot  doub  asseurer  que  la  victoire  quMI  a 
acquise,  eet  pour  uous.    P*uia  qu^aiusi  est  donc  qa'il 
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a  puisaance  aur  la  mort,  que  toudiours  ceste  resur- 
rection  nous  rienne  dovant  les  yeux,  et  que  nous 
oognoisaionB  que  Dieu  a  ee^tendu  sa  main  forte  et 
Tictorieuse,  pour  nous  delivrer  dc  la  servitude  de 
Satan:  et  qu'en  cola  nous  cognoiseions  que  si  durant 
ceBte  vie  mortelle  nous  avons  &  souffrir  beaucoup 
de  maux,  ct  que  Dien  nous  vueille  exeroer,  il  ne 
le  faut  point  trouver  OBtrange,  ne  que  nous  cntriouB 
en  ces  coinplaintes  et  qneremonies  qui  sont  icj' 
faites.  £t  voireV  et  qu^est-ce  de  moy?  Quand 
i'aaraT  pased  par  ce  moodo,  il  me  faut  aller  au 
sepulcbre,  et  nul  ne  me  pourra  aecourir.  O  nons 
serons  BecouruB  aasez,  quand  nous  aurons  lesus 
CbriBt  pour  noatre  Redemptour,  lequel  B'est  consti' 
tnt6  plogo  ct  garant  pour  nous,  qui  a  aneanti  les 
doulenrs  de  mort,  qui  a  rompu  les  tieuB  de  Satan, 
qui  a  bris^  les  portcs  dVirain,  afin  do  nous  afiran- 
cbir.  Quand  nous  cogDoissonB  cela  donc.  que  qoub 
soyouB  patiens  au  milicQ  des  udvcreitez  do  co 
monde^  saohaDB  qn*icy  bas  nous  avons  &  combattre. 
ct  que  1&  baut  au  ciel  nous  aTons  un  repos  qui 
nouB  est  apprest^:  que  6i  nous  guerroyona  icy. 
oognotesonfl  que  le  triompbe  ne  nous  pcut  failtir 
an  oiel.  Toila  donc  ce  que  nous  avons  &  mediter 
pour  oBtre  munis  et  armez  contre  les  tentations 
dont  nous  Toyons  que  lob  a  ost^  assailli,  et  aus- 
quelles  il  a  reslstd  avec  si  grande  diCfiGuUd. 

An  reBte,  notons  bien  ce  qu'll  adiouste,  c*est 
ossaToir,  N^ai-ie  point  pUure  avec  cdtti  qui  esttiit 
afflige,  d  qui  awit  /*s  iours  (ou  les  temps)  durs  ct 
aspres?  Mon  avte  n'a-elle  point  esti  contristee  avec 
le  povre  et  l'affljg6?  Or  donc  iavoie  attaidu  le  6»«i, 
et  le  mal  m'est  aiivenu:  tavoie  espere  la  darie,  et 
voiei  les  tenebres,  Par  oeci  lob  declare  qu'il  oe  voit 
point  la  raison,  pourquoy  Dieu  le  traitte  si  rude- 
ment,  d'&utant  qu*en  sa  prosperit^  il  Ti'a  pas  est^ 
crueJi,  mais  a  eu  compassion  des  pOTres,  ot  de  ccnx 
qui  estoyent  en  tristeaae,  qu'il  n'a  point  est^  enyrr^ 
en  sa  ioye:  mais  que  touaiourB  il  a  cognu  qu'elles 
e&toyont  les  miseres  de  la  vie  bumaiue,  afin  de 
pleurer  avec  les  pleuran»,  afin  dc  tenir  compagnie 
ft  ceux  qui  eetoyent  exercez  dc  maux.  Toila  donc 
oe  que  lob  allegue,  pour  monBtror  qu^il  nV  a  poiut 
de  raisoD  pourquoy  il  soit  aiusi  afflig^.  Or  il  est 
Tray  quand  Dieu  uoqb  bat  de  ses  vergcs,  quc  c'cst 
ordinairement  pource  que  nous  ne  pouvons  porter 
nos  aisea,  et  qu'il  voit  que  uostre  chair  e'osgaye 
par  trop,  ou  bien  qne  noQs  sommes  cruels  enTors 
noa  prochains.  Toila  deux  causes  pourquoy  Dicu 
nous  uffligc  ordinairement.  Et  nous  voyons  aussi 
qu*en  rEscriture  il  menace  ceux  qui  se  desbordent 
ainsi  en  leurs  aises,  Malheur  sur  vous  qui  riez,  oar 
Tous  pleurerei!.  Kt  pourquoy?  Car  les  hommes 
ne  se  peurent  tonir  de  so  transportor,  quand  ils 
soDt  en  repos.  et  que  les  chosea  leur  vienent  A. 
Bouhait,   oar   lors   ils   eoublient,    ils   pensent   estre 


exemptez  do  tons  maux,  et  sont  comme  des  yvrongnos. 
Ainsi  quun  yvrongnc  n*a  point  d'attrempance,  mais 
bnrte  des  cornes  comme  uue  beste  aauvage:  ainsi 
on  esl.iI  de  la  plus  part  quand  Dieu  Ics  traitte 
doucement,  assavoir  qu*ils  abusent  de  sa  bont^,  Us 
se  iettent  &  rabandon ,  ot  laechont  la  bride  ft 
leurs  cupiditcz.  Car  un  homme  aura-il  k  boire  et 
&  manger  tout  son  saoul?  voila  la  paillardiee  qui 
B'on8uivra,  et  puis  des  dissolutions  vilaines,  il  y 
aura  aussi  les  blasphcmes,  los  outrages,  ct  violencoe: 
il  y  aura  pois  apres  les  ieus  et  cnodes  semblablos. 
Bref,  on  ne  se  peut  tenir  en  bonne  sobriet^  cepcndant 
qu'on  est  jL  son  aise.  Toila  donc  pourquoy  Dieu 
affligera  les  hommes:  c*e8t  qu'il  voitqu'il  leiir  est  utile 
d'ostre  ainei  oorrigez.  Au  reste  il  y  a  encores  ud  autre 
mal:  car  ceux  qui  ont  totii  ce  quMIs  HOubait.enl,  no 
ticndront  contc  dos  povrcs  affligoz;  ils  lcs  mcspriscnt, 
mesmes  ila  leur  tieudront  le  pt^  sur  la  gorge.  Noua 
voyoDB  6  co  propoB  cc  qui  ost  reprocbi^  &  Bodome 
ct  &  Gomorrhe,  Toici  il  y  a  eu  abondanoe  de  pain, 
ot  apres  les  delicoB,  aprcs  la  crunut^,  qu'il  n^ont 
pas  daign6  secourir  k  ceux  qui  estoyent  eu  iadi- 
geoce.  D'autant  donc  quo  ceux  qui  eont  &  leur 
aise,  ne  Teulent  point  communiquer  aux  fascheries 
ot  aux  afflictions  de  leurs  prochains,  mais  se  tenir 
comme  en  unparadisterrestre,  et  s'exempterde  scntir 
toutes  miserea  et  fascheries:  il  faut  que  Dieu  les 
rud^ye  ^  leur  tour:  et  d'autant  qu'ils  n'ont  point 
eu  piti^  et  compassion  du  mal  qu'ils  ont  veu  en 
leurs  frcree,  que  Dieu  Icur  face  sentir  ii  forco  puie 
apres  qu'ils  sont  bommes:  ila  se  sont  voulu  de- 
spouillor  do  toutos  miecrce  humainee.  0  Dieu  lour 
monstre  par  furce  qu'ii  faut  qu'ils  ee  oogDoissent 
tols  qu'il6  sont. 

Toila  dooc  la  doctriue  que  nous  avoDS  &  ob- 
servcr,  c'eat  qu'ordinairement  Dieu  afflige  les  hom- 
mes,  pourco  quHls  sont  cruols  dn  tomps  de  leur 
prosperitf^,  ou  bien  qu*iU  6'enyTrent  en  leur  ioye 
diseolue.  Mais  cependant  notons  aussi,  que  Dien 
Dous  pourra  bien  exeroer,  encores  que  ces  raiaonB-la 
u'y  soyent  pas,  qn^il  aura  des  iugemcDB  socrcts 
dont  noua  n'appereevrons  nulle  raisou.  ainsi  qu'il 
on  eet  adrenu  £t  lob,  £t  voila  pourquoy  il  se 
oomplaint:  car  il  luy  semble,  puis  qu'iJ  a  cst^  ainei 
modori^,  que  Dicu  nc  le  devoit  point  ainsi  affligor: 
et  puis  qu'il  estoit  homme  humain  et  paigible,  et 
quMl  estoit  triste  et  dolent  aveo  les  povros  affliges, 
u  luy  semble  que  Dieu  le  deroit  eepargner.  Maia 
quoy?  Par  cela  voyons-nous  que  nous  avona  & 
retenir  deui  choees.  L'uno  c'c8t,  que  si  noetre 
Seigneur  nous  fait  prosperer.  et  que  noua  ayons 
paix  et  rcpoa,  et  tout  ce  qu'il  oous  faul,  ot  quo 
pour  un  temps  nous  soyons  exemptez  de  fascherie: 
quo  nons  ne  soyoQs  point  trop  delicats,  que  nous 
ne  facions  point  des  mignards  pour  nous  retirer, 
aiin   de  n'avoir  point  piti^   ct  compassion  de  oeux 
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qui  endurent,  maie  qae  noufi  soyons  touchee  des 
maux  de  noB  procbaios  pour  gemir  avec  eux,  et 
pour  lcft  eecourir  ontant  qu'on  nous  eera:  et  quand 
Doufi  no  les  pourroua  point  aider  par  autre  mojeQ, 
que  pour  le  moins  nous  prions  Dieo  pour  eux. 
Voila  dono  la  premiere  doctrine  que  noua  avons 
&  noter. 

Ec  cependant  ne  noue  endormons  point  qnand 
nous  seronB  on  delices,  que  nouH  oognoiasions  tuus- 
ioure  qu'icy  il  n'j-  a  rion  de  certain,  ot  quo  noua 
Bommee  preats  &  endurer  quaud  il  pluira  A  Dieu. 
NouB  avouB,  di-ie,  £i  retenir  eo  premier  licu  qu'il 
ne  nous  &ut  point  mescognoistre ,  quand  nostro 
Seigncur  nous  espargnera.  Car  qui  est  cause  que 
le  bien  ne  uoub  dure  gueres?  Cest  pourcc  quo 
Dous  en  abueoue,  ainsi  que  i'ay  desiu  dit.  Et  au 
reste,  ai  Dieu  oous  euvoye  des  afdictions,  pensons 
bien  k  nous,  ct  examinons  si  du  tempa  de  nostre 
proeperit6  nons  n^avone  point  eat^  comme  endormis. 
Gar  par  cela  nous  aommes  admoDuestez  de  cognoietre 
noa  fautea,  et  de  nous  condamner  devant  Diou: 
Seigneur,  c*est  ft,  bou  droit  que  tu  uous  affliges. 
Kt  pourquoy  ?  Oar  du  temp€  quo  nons  avons 
prosperd  par  ta  grace.  uous  favous  mis  en  oubli, 
noue  avons  ou  commo  la  brido  avalloo,  ct  avona 
prins  trop  de  licenoe.  Cest  bien  raison  dono  qne 
ta  nous  pnnisses,  ot  que  nous  sentions  les  fruiots 
de  nos  pechez  et  desbordemens.  Voila  commn  il 
faut  que  nous  reduisions  en  memoire  les  fautea  que 
noue  aurons  oommisesT  quand  Dieu  qoos  visitera 
par  quelqne  affliction:  et  sur  tout  que  noua  advi»ions 
bien  si  noua  n'avons  point  est6  cruols  envers  ceux 
qui  meritoyent  d'e8tre  secourus  de  uous.  Car  st 
D0U8  n*en  avons  tenu  contej  c'est  bion  raison  que 
nostre  Seigneur  nous  rudoye  k  nosire  tour,  et  quc 
Dons  appronions  de  reoognoistro  nos  fautcs,  quand 
nostre  Sejgneur  nous  sera  aspre  et  rigoureui. 
Voila  pour  un  Item.  Mais  (pour  passor  outro)  en- 
oores  que  nous  ayons  taschd  de  subvenir  k  nos 
prochaina,  et  eu  compassion  de  leura  mauxt  et 
pleur^  aveo  les  pleurans,  comme  S.  PauJ  nous  ex- 
horte  de  le  faire  (Rom.  12,  15):  toutoe  fois  ne 
laissons  paa  de  none  dispaeer  touaiours  A,  souffrir 
des  chastimens  qu*il  plaira  &  Dieu  de  uous  envoyer, 
eDCores,  di-ie,  que  nous  ne  cognoissions  point  la 
raiaon  pourquoy.  Si  uoua  avons  est6  vigilana  en 
temps  de  prosporit^,  et  que  nous  n'ayon8  point 
«buB^  de  nos  alsea,  toutee  foia  Dieu  ne  laiasera 
point  quelquosfois  de  nous  traittor  rudomont.  Bi 
nous  demandons  pourquoy  il  le  fait,  la  raison  ne 
Dous  sera  point  apparcnto  du  premier  coup:  mais 
il  lo  fait  pour  noua  bumilier,  et  ainsi  recognois- 
sons-le  tousioura  iuate.  Et  voila  pourquoy  i'ay  dit, 
qu'il  Dous  fuut  rctonir  ces  deux  raieons  distinote- 
mont:  c*eat  qu^en  premier  lieu  nous  retenions  les 
meoaces  qui  eont  en  rEscriture  sainote  contre  ceox 


qui  sont  cruele  oontre  iours  prochaiDS,  et  qui  B'ab- 
brutissent  en  leur  prosperit^. 

Et  puis  cependanc  cugnoiasons,  encores  que  les 
hommes  soyent  modeetee,  et  eobres,  et  humains, 
que  Dieu  ne  laiese  point  toutee  fois  de  les  af&iger 
d'une  fo^n  extraordinairc^  comme  il  en  est  ad- 
veuu  &  lob.  Ainsi  dono  que  faut-il?  Au  lieu  de 
ce  qu'il  dit  ici ,  rai  attendu  la  elartCy  d  voici  les 
tenebres:  ^ai  espere  le  bien,  et  voici  le  mal:  que 
nous  attondtons  le  bien  oommc  Dieu  nous  to  pro- 
met:  car  comme  satnct  Paul  dit  (1.  Tim.  4,  8),  La 
crainto  do  Diou  a  promcssos,  nan  poiut  acuiemoDt 
de  ta  vie  otemelle,  mais  de  la  vie  preeente  et 
oaduque.  Ainsi  dono  atteadone  tousiours  du  biea 
de  la  main  de  Dieu:  mais  qae  dous  ne  rattendioDS 
pas  en  sorte  que  nous  ne  soyoae  prests  de  recevoir 
le  mnl  quand  il  luy  plaira  de  nous  renvoyer:  car 
quand  Diou  noua  promet  de  nous  traitter  douce- 
mont,  ot  d*u6er  envers  nous  d'nne  doucenr  pater- 
nelle,  ce  n'eat  point  sinon  &  coudition,  Tant  que 
cela  est  propre  pour  nostre  salut.  Et  pourquoy? 
Les  beaedicliouB  temporelles  aout  telles,  qu'il  faut 
qno  nostro  Seigneur  nous  en  oslargisao  et  diatribue 
par  mesurc.  Et  la  raison  ?  Cetit  celle  que  i'ay 
desia  allegueo:  qu4l  ne  se  peut  fairc,  ou  c'cBt  une 
choso  plus  que  diffioile,  quo  lea  hommea  n*abuseDC 
dea  biens  de  Dieu,  et  les  corrompeDt,  ou  distribueat 
tout  au  rebours  de  son  intention.  Ainei  donc  nons 
pouvons  bien  esperer  que  si  Dieu  nous  a  fait  du 
bien,  il  continuera,  et  meemes  qu*il  ira  tousiours 
en  augmentant:  mais  i1  ne  faut  point  auasi  que 
nostrc  attontc  soit  tcllG,  que  cependant  nous  ne 
sojons  tout  disposez  &  recevoir  le  mal  quaod  il 
luy  plaira  noua  rcnvoyer.  Ponrquoy?  il  dc  fauC 
point  que  noua  facioos  nostre  ooute  que  nous  ayons 
un  estat  permanent  on  noBtro  vie  pour  nc  iamais 
changer.  Cognoissons  que  comme  oostre  vie  eet 
fragile,  il  faut  anssi  quo  nous  soyouB  sabiete  ^ 
beancoup  de  changemens,  ot  que  si  auiourd'huy 
nouB  avons  du  bieu,  demain  Dieu  nous  en  pourra 
destitner :  et  ei  nous  ne  voyons  point  la  raisoa 
pourquoy :  il  Ta  fait,  contentona-nons  de  oola.  Voila 
donc  oomme  les  fideles  doivent  attendre  les  bieos 
temporels  de  ce  monde:  c'est  que  s'ils  en  ionissent, 
ils  soyent  rOBolus  que  Diou  continuera  &  les  traitter, 
comme  il  a  fait  iusqnea  ici:  maia  en  attcndant  le 
bicn,  il  faut  qu'ile  sc  prcparcnt  &  reccvoir  le  vaaXj 
tellement  qu*its  ne  soyent  point  surprins,  qne  ce 
no  Icur  Boit  point  une  chose  ^trange  ei  Dieu  lee 
prive  de  ses  benediotiona,  quand  pour  un  temps  il 
loB  aura  tant  doucomont  traittcz  quc  rien  plua:  il 
ne  faut  paa,  di-ie,  qu'ilB  soyent  nouveaux,  ei  Diea 
tourne  sa  main  tout  au  rebours,  ct  qu'il  les  afflige. 
Yoila  donc  comment  c'e6t  que  noue  devons  attendre 
le  bien:  c^est  pour  toueiours  estre  disposes  &  souffirir 
le  mal^  et  ft  le  eouffhr  en  patience,  afin  que  dodb 
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De  sojons  point  comme   Craneportez  qnand  le  mal 
nous  Bera  advenu. 

£t  au  reste,  nntonB  bien  pour  oonoluaioo  ce 
qai  oet  ici  dit  de  lob.  11  80  plainl  qWU  a  esie 
c<»np<i(/mn  des  dtxtffotis.,  frere  des  auslntcJieSj  c'ost  ^ 
dire,  comme  uce  bomme  sauvage:  qu*il  n'c8toit 
plua  dn  nombro  no  du  reng  dos  bommcd,  maia  que 
I)ieu  ravoit  delaiee^  iuequos  1&,  qu^il  eatoit  comme 
une  bcato  Bauvogo.  £t  qui  est-ce  qui  parle?  Un 
homme  qui  a  rescn  en  tolle  sainctetd  ot  perfcccic»nf 
qu'on  le  pouvoit  plustoet  aocomparer  &  un  Auge 
qu'ft  nne  croature  mortelle;  ct  copondant  nous  voy- 
ona  comme  il  a  estd  traitt^.  Par  cela  nous  eom- 
mes  admonestez  de  noue  conatituer  eo  tout  ot  par 
tout  en  la  main  de  Dieu :  et  B*il  noua  afflige  si 
rudemont,  qn'il  eemblo  qu*il  noue  vueillo  abyemor 
du  Cont,  que  nous  ne  laisBionB  pas  ponrtaQt  d^eaperer 
encoree  en  luy,  et  quo  nous  pratiquions  ce  qno 
nouB  avuns  veu  ci  devauC,  enooree  qu'il  noue  eust 
ocois,  quo  nous  atlondions  touaioure  aa  misericorde, 
et  que  nous  bataillions  contre  les  combats  de  la 
mort,  oC  nous  fondans  aur  sca  promeBaes,  tenions 
bon  et  Boyons  constans  au  miliou  de  tnns  noe  manx. 
Voila  co  que  nous  nvons  li  noter.  £t  au  reste,  si 
Dostre  Seigneur  nous  aftiige  pour  nos  pechez,  en- 
corea  devona  -  nous  avoir  moins  d^augoisse  pour 
telles  afflictions,  mais  lcs  prondro  tanC  plns  douce- 
ment,  et  d*une  conscience  paisible;  veu  que  nous 
avons  besoin  d'eatre  ainsi  manioz  aapremont,  attendu 
que  nos  maladiea  Hunt  ei  eoracinees  en  nous.  Oe- 
pendant  d^autant  quo  noua  ne  pouvona  nous  reaiDuir 
sinon   en  despitant  Dieu,   noua  arons  ccate  menace 


qui  est  ioi  adioustoe,  Qu^il  changera  nostre  harpe  on 
dueilt  et  no$  ortfues  en  voiz  de  lametdation,  Nons 
voyons  auiourd'huy  commo  le  monde  abuse  dea 
graocs  de  Diou.  Oar  quand  obaoun  se  regardera 
en  son  particulior,  noua  verroDS  qne  si  noetre  Sei- 
gncur  nous  laiBse  &  repos,  noua  voila  inoontinent 
UQT&  doe  ^nds,  commc  on  dit:  ct  puis  si  nouB  ve- 
DODS  ^  l'eetat  commun,  helaa  noua  verrons  qne  le 
mondo  est  auionrd'huy  tant  dosbord6  quo  rien 
plue:  brof,  il  semble  qu'on  ait  conspird  ^  deepiter 
Dieu,  ct  d*autant  plus  qu'il  so  monBtro  benin  eC 
bumain  envors  nous,  il  semble  que  nous  prenions 
tant  pluB  d'audace  k  rirriter.  Puis  qn^ainsi  cat, 
cruignona  qn*il  ne  cbange  et  nos  barpes,  et  noe 
orguOB  OD  lamentation,  et  en  pleur,  et  en  dueil; 
car  nous  en  sommos  bion  digDee.  AinBi  donc  oe 
sera  bien  raison  qu'il  nous  melte  en  triateaae  et  od 
angoiaee  puis  que  nous  avons  si  vilainemeot  abusd 
des  gracea  qu'il  uoub  faisoit.  Toutes  fois  quand  il 
plaira  &  Diou  do  noue  fairo  sontir  sa  main  par 
afiiictiona,  soit  que  nous  oognoiBaious  la  raiaon,  ou 
quelle  nous  aoit  incognuf^:  quo  nous  no  laissions 
pns  pourtant  do  rccourir  &  Iny,  eeperans  qu*il  Qons 
recevra  A  morci,  voire  quand  noua  aurous  condamn^ 
noe  fuutos,  ot  qno  noua  Ics  condamncroDB  en  telle 
sorte,  que  nous  serons  certains  et  aaseurez  qn'il 
ooDtinuora  Ba  bont6  envers  nous,  et  dods  fera  toxiB> 
iours  seutir  sa  grace,  iusquea  ^  ce  qu'il  nous  eo 
rempliase  od  toute  perfoction. 

Or  nouB-DouB  prosterDeroDB  devaDt  la  faoe  de 
DOBtre  boD  Dieu,  cto. 


LE   CENT   ET   ONZIEME    SERMON, 

Q0I  E8T  LE  I.  8DR  LE  XXXI.  OHAPITRE. 


1.  Poy  fait  padion  ovec  mes  yeux:  et  quaif-ie 
regarde  en  ta  vierge?  2.  JE(  quelle  esi  la  porium  de 
Dieu  d'ef\haiUy  et  Vheritage  du  Tout-puissant  des 
eieux?  B.  N^y  a-il  poiiit  retraiidiemeiU  pour  riHiquet 
et  confusion  pour  ceux  qui  complottent  {et  machinctU) 
iniquUe?  4.  Lutj  ne  voit-il  poitU  mes  voycs,  ne 
eotUe-U  poini  tous  ntes  pas? 

Nons  avons  veu  desia  par  oy  devant  oomme 
lob  proteatoit  de  n'estre  pas  tel  que  ses  amis  luy 
vouloyent  fairo  t  croire:  oar  ile  avoyent  oeete 
opinioo  qu'il  eatoit  reprouv^  de  Dien.  II  a  dono 
dectar^  qu'it  avoic  vcbgu   sainctement,   et  en  inte- 


gnt6.  II  retourne  encores  &  ce  propoe,  et  nOD 
sauB  canee:  oar  ce  luy  eatoit  une  griofve  tcntatioa, 
qu'oa  pODgaat  que  oe  fust  ud  hypoorit«,  oumbiou 
qu'il  euBt  chemio6  en  droitiire  de  ooour ,  et  en 
simplicit^  devsnt  Dieu.  £c  au  reste,  il  n'a  point 
auesi  esgard  k  ea  reputation,  ni  &  oe  qu'on  peDBora 
de  luy:  oar  Dieu  le  oognoisc.  II  est  vray  qu'il  ne 
devoic  point  trouver  ebtrange  qu'il  fuBt  affiig6  do 
la  main  de  Dieu,  encores  qn'il  ousc  chomin6  comme 
Dons  vo3'on8  ici:  mais  tanC  y  a  qu'il  estoit  bon 
qu'il  Gognust  la  fin  ot  la  oaueo  pourqnoy  Diea 
Tavoit  ainsi  visit6.  Or  doub  rerrons  cela  plus  2b 
plein    en    la   ooDOlasioD   du   ohapitro.     Maintonant 
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regardoDB  k  ce  qui  ost  ici  oontena;  c'e8t  tjuo  lob 
reut  declarer  qa'il  a  scrvi  &  Dioa  fidelement,  et 
maiatenant  ce  qu'il  ondure  des  maux  si  gricfs  et 
ai  ezoea8ifi3,  que  cc  n'eet  poiat  pour  lee  offencee 
quMI  ftvoit  commises:  mais  qu^il  y  a  quolque  autre 
raisoD  cachce  quo  Diou  oognoist,  et  que  loa  hom- 
mes  ne  peuveat  point  appercevoir  ne  iuger.  £a 
premter  liou  il  donae  toemoignago  do  &oa  integrit^, 
quand  il  dit,  Qu^U  a  fait  paction  avec  ses  yeujr^  pour 
n'avoir  pmnt  un  regard  impudique.  sur  fUle  viva^Ue. 
Or  c'e8t  un  sigue  de  grande  perfection,  et  comme 
Aogcliquo  en  an  homme,  sMI  pcnt  protester  qu'il 
n'ait  iamais  estd  eolicitd  &  mal :  car  il  se  pourra 
bien  fuiro  qu*ua  homme  ait  quclquc  toatatiou  bou- 
daiae  et  volage,  et  cependant  il  n'7  coneeatira  pas, 
meames  qu*il  reiette  tout  cela,  et  qu'il  le  hnit.  £t 
de  faict.  ce  seroit  uao  grandc  vertu  quaad  ua 
homme  pourra  avoir  tous  ses  scns  tellemeut  entierB, 
et  exemptoz  de  toutc  corruption,  qo'il  no  puisso 
iamaie  eatre  deceu.  Kaia  lob  pasde  icy  plus  outre. 
£t  pour  micuz  comprcodre  cecy,  ootooa  qu'il  y  a 
troie  degreK  de  vices  iusquee  &  ce  que  le  peob6  soit 
form6,  io  di  mcsmen  oombien  quM  a'y  ait  point 
pecb6  aotuol.  Sainct  laques  use  de  la  similitude 
d'nD  enfaDt.  quand  il  parle  du  pech<^:  car  il  dit 
(1,  14.  15)  que  la  concupieconce  con^oit,  et  puis 
apres  ello  enfanto  pecbd,  et  le  peobil  ee  puracheve 
quand  on  vicnt  iuaques  k  racto,  quaud  la  choeo 
e^execute.  Or  ie  di,  encores  qu'il  n'y  ait  point  aote 
exterieur,  qu'il  y  a  trois  degrcz  en  ua  vice.  Lo 
prcmier  cst  iine  imagination  volage  qu'un  homme 
con*^*oit  quand  il  regarde  quciquo  choso:  il  luy 
riendra  en  pbantasie  cecy  ou  cela:  ou  bien  encores 
quMl  ne  voye  rien^  si  ost-co  que  son  esprit  est  tant 
agile  au  mal,  qull  sera  transportd  (^d,  et  1&,  et  luy 
Tieodra  beauooup  de  phantasiea  au  cerveau.  Or 
il  est  oertain  que  ccla  cst  vicieux.  Mais  il  ne 
nous  eet  point  imput6  il  peob^.  II  y  a  lo  second 
degr^  maintenant,  o'eet  qu'apre8  avoir  ooaceu  uao 
phantaeie,  nous  sommes  aucunement  ohatouillez,  et 
aentons  que  nostre  volontd  tire  i&:  ec  cncorcs  qu^il 
n'y  ait  point  de  consentement  ne  d'aocord,  tant  y 
a  qu'il  y  a  l^  dedans  quclque  poiuture  pour  noua 
eolioiter.  Or  voila  un  pecb6  mauvais,  et  qui  est 
comme  couceu.  II  y  a  puis  aprcs  ic  conscntement, 
quaad  nous  avons  une  volont^  arrestee,  et  qu'ii  ne 
tiendroit  pas  k  nous  qne  le  mal  no  so  fist  si  l'oc- 
oasion  8'y  adonnoit.  Alore  voila  lo  troisieme  degr^, 
et  alors  lo  poch^  est  form^  cn  nous,  combien  que 
Vaote  ne  soil  poiot  aa  dehors.  £t  ceoy  est  biea 
digno  d'e8tre  not6:  car  combicn  qno  la  chose  nous 
pourroit  sombler  estre  dilficile,  neantmoius  il  n'y 
a  celuy  ne  homme  ne  fcmme  qui  ne  cognoisse  00 
que  ie  vion  de  dirc,  et  qui  n'en  ait  rexperience 
en  soy  tous  les  iours.  Exemple,  il  nous  vicndra 
en    phantasio    quand    nous   serons   alBigez ,     Dieu 


pense-il  de  noue?  II  n'y  a  celuy  qui  se  puiese 
tenir  qu'il  no  con^^oyve  telles  imaginations :  car 
noetro  oaiure  est  tant  corrompuo  et  encline  ^  mal, 
qu'il  eat  impoasible  que  nous  D*ayons  de  telles  ap- 
prchcasione.  Or  c^est  desia  bien  un  vice  quand 
ccla  Doue  viendra  au  dcvant,  encores  que  nous  le 
repoussioue,  encores  que  noua  peusione,  CommeDt? 
le  detoste  cela,  c'eet  un  blaspbeme  de  penser  que 
Dieu  n'ait  poiut  piti6  de  ceux  qui  rinvoquent,  qu'il 
nc  vueille  point  aecourir  ceur  qui  le  cercbent:  c'e8t 
autant  comme  ei  nous  voulioas  nier  qu'il  ne  goa- 
vernast  plus  le  mondo.  Quand  donc  tellee  cfaoses 
nuus  vienent  au  cervcau,  voila  un  vice,  et  nous 
faut  conclure,  Helas  Seigneur,  quc  noaa  sommes 
povres  creaturcs  et  ploines  de  vanit^,  quand  nous 
pouvons  conoevoir  telles  eboees  qui  sont  mon- 
strueuacs.  II  y  a  le  eccond ,  c'eat  que  quaad  le 
mal  nuu8  pressera ,  et  la  douleur  s'angmentera 
d'avaDtage,  nous  venons  &  ces  murmuros,  Uelasl 
et  ei  Dieu  pensoit  de  moy  seroy-io  ainei  l&agnis- 
sant?  N'auroit  il  point  souci  do  m*aider?  II  ae  le 
fait  pae,  11  dissimule:  il  eemble  douc  que  ie  soye 
abandonn^  de  luy.  Quand  nous  disputons  ainsi  en 
nous-mesmes,  et  conoevons  ceste  apprehcDsioD-la, 
ei  Dieu  se  (noucic  de  nous  ou  dod  :  alors  il  faut  que 
nous  oognoissions  qacl  il  a'est  declar^  envers  nous, 
et  que  uuus  recevions  ses  promesses,  et  soyons 
foadoz  sur  icclles.  pour  dire,  Nod,  quoy  qu'it  en 
soit,  81  est-ce  que  ie  me  fieray  eu  moa  Dieu,  et 
auray  mon  refugc  &  luy.  Mais  combieu  que  noas 
ayous  fiualement  oeste  asseurance  et  formete-la: 
toutes  foie  si  dovani  que  venir  Ik  noae  eommes  en 
braule  et  perplexit^,  voila  un  vioe  qui  ost  plus 
grand  que  le  premier,  et  dcsia  nous  sommes  coul- 
pables  devant  Dieu  et  de  doute  et  d'iacroduUt6, 
d'autant  qne  uoub  avons  peu  recevoir  une  telle 
tentation  et  ei  mauvaiae.  Or  il  y  a  pnis  apres  le 
traisieme  degrf^,  qiiand  nous  sommcs  abbatus  du 
tout.  et  quo  nous  ne  eavone  que  dire,  siaoOj  O 
voila,  te  mul  a  surmont6,  ot  Dieu  a  trop  differ^ 
pour  mo  tendrc  la  main,  ie  me  voy  icy  comme 
desesper^.  Quand  doub  sommes  telicmeat  accablez, 
que  aous  nc  pouvons  plus  iavoquer  Dieu,  et  ue 
prcnons  poinc  goust  ti  ses  promcsees  pour  nous 
appuyer  dcesue ,  ct  ooue  y  resiouir ,  voila  le 
troisieme  degr^  du  mal :  oommc  si  apres  qa'uQ 
onfant  sern  form6,  i)  no  rcstast  plue  que  reufauter, 
ainsi  il  ne  faut  plus  icy  sinon  que  Taote  exteriear 
vione. 

Or  venons  maintenaat  au  propoa  de  lob.  Fay 
faii,  dii-ily  alliance  ou  paction  ai'cc  mc^  yeux.  Nous 
avons  dit  que  c*e«t  oy  un  eigne  d'une  grande  per- 
fection.  Et  pourquoy?  Car  si  un  hommc  pent  re- 
teuir  sa  vcuC,  quil  ne  con^oive  rten  en  regardant 
^&  ct  Ift  qni  Tattire  k  mal,  ct  qu'il  monstre  qu*il 
a  uao  vrayo  chastet^  et  honueetest^  en  soy,  il  faat 
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dire  qu'il  est  pur  de  toutcs  corruptions  quasi  comme 
un  Ange.  Or  lob  ne  proteste  paa  ceci  en  vain. 
CoguoiBHODS  doQO  quMl  a.  C0Qvers6  en  ce  moude 
oomroc  nn  Anga  de  Oieu.  Vray  eat  quo  do  nuture 
W  u'e8toic  pas  lel:  ct  aussi  quaod  il  dit,  qQ'i)  a  fait 
paction,  c*est  apres  avoir  profit6  en  la  oruinte  de 
Dieu.  eu  telle  sorto  qu*il  nvnit  mis  sous  le  pid  ees 
cupiditez  mauvaiacSf  et  gagn^  ceste  viotoire  sur  aoq 
coeur,  qu'jl  8'e8t  peu  teoir  bridA  et  onscrr^,  pour 
dire,  le  ne  couvoiteray  nul  mal  pour  Tiippeler  et 
Boubaiter,  io  n'auray  nulle  veine  en  moy  qui  teodo 
&  offenser  Dieu.  maia  ie  seray  ici  retenu  et  eu 
mee  yeux,  et  en  ma  bouche,  et  en  mes  aureillea. 
Voila  doQQ  commo  lob  avoit  fait  ceste  paction.  Cc 
n'eet  pas  qu'il  cust  une  telle  intcgrit6  en  sa  nature^ 
il  eatoit  homme  auiet  &  paseions  commo  nous,  et 
ne  faut  douter  qu'il  n'uit  cu  beauooup  de  tentations 
en  ea  vie:  maie  il  u  chemin^  eu  telie  sorte  qu'il 
eetoit  accoustum6  cn  la  crainte  do  Dieu  iusques  i^, 
de  ne  concevoir  point  de  mauvaia  appetis.  II  avoit 
dono  uno  habitude,  comme  on  rappelle,  c'e8t  k  dire. 
il  estoit  tellement  duit  &  ccla  qu'il  n'eetoit  plue 
vagaboud  pour  se  ietter  d*uu  coali^  et  d*autre,  et  ee 
eolioiter  ^  telle  cho&c  ou  &  toUc.  Bu  eomroe  qoub 
voyona  ioi  qne  lob  a  vuulu  declarer  que  oon  eeule- 
ment  il  tasohoit  dc  ecrvir  k  Dieu,  mais  qu'il  B'y 
efitoit  tellemenC  efforc^  qu'il  avoit  dont^  ot  captiv^ 
toutes  les  passions  de  sa  chair,  en  sorto  quHI  ne 
luy  coustoit  plua  rien  de  servir  k  Dieu:  pourcc 
quil  n'avoit  point  oes  combats  que  nous  avons  en 
noud  k  cause  de  nostrc  fragiliti^,  et  meemcs  dc  la 
corruption  qui  est  en  nostre  nature.  Or  nutooe 
qne  ceci  n*estoit  pae  de  sa  vertu  propro,  il  n*a  peu 
acquerir  une  telle  perfoction  de  soy:  mais  il  falloit 
que  Dieu  Teust  teHeaieiit  reform6  par  son  eainct 
Bsprit,  qu'il  fust  comme  B6par6  du  reng  commun 
des  hommes :  car  ce  n'est  point  sane  cause  que 
David  fait  cesto  requeste  &  Dieu,  Seigueur  des- 
tourne  mes  yeux,  afio  qu'il9  ne  regardcnt  poiut  & 
vanit6  (Pe,  119,  37).  8i  lob  euet  eu  do  eon  indu- 
strie  ce  qu'il  proteete,  il  Q*y  a  nuUe  donte  quo 
David  pouvoit  aassi  bien  acquerir  une  telle  con* 
stance,  qu'il  neust  coooeu  nulle  vaait<^,  et  que  eee 
yeux  n'cu8eeot  point  ost*  eeduite  no  distraita  on 
faQon  que  ce  soit.  Or  est-il  ainsi  que  David  oon- 
fe:^  qu'il  ne  peut  avoir  ocla  ne  robtenir  que  par 
la  pure  grace  de  Dieu:  11  s*oDeuit  donc  quo  lob  n'a 
peu  faire  une  telle  paction  par  son  frano-arbitro, 
pour  dire  quo  la  raieon  dominast  tclloment  on  luy, 
qu'il  fust  victorieux  eur  toutee  scs  passions:  mais 
icy  il  entcnd  attribuer  ^  Dieu  la  louange  d'UD  tel 
bien.  Ce  n'est  pas  donc  se  vauter  et  magnifier, 
comme  B*il  avoit  acqnie  un  tel  bicn:  mais  it  re> 
«ogDoist  qne  Dieu  Pavoit  ei  bien  gouvcrn6,  qu*U 
ii'e«toit  plus  solicit^  k  mal  en  sa  veue. 

Au  reete  quand  lob    parle  ainsi,    notons   qu*ft 
Cdlcini  opera.    Vol  XXXIV. 


l'oppo.-)ite  il  eutend,  que  st  un  homme  regarde  une 
femme  ou  une  fille,  et  qu'il  soit  solicit^  a  mal, 
c'est  deaia  pechf^  devaut  Dieu.  Ouy.  oombien  que 
]'acte  cxterieur  n'y  soit  pae,  combien  mcsmee  que 
rhomme  ne  setTorce  point  de  oorrompre  une  fille* 
ne  de  ta  ecduire,  combicu  qu'enooro8  il  n'y  ait  point 
la  voloot^  conelue  en  soy  pour  dire,  le  voudroye. 
Combien  donc  qu'un  homme  n'ait  pae  ce  vouloir- 
1a,  maie  qu'il  resiete  d.  ceste  tentation  dont  il  eet 
solicit^,  si  est-oe  qu'il  ne  laisse  point  d^offencer 
Dieu.  Et  c*est  un  poinct  bien  digoo  d'estre  not6 
que  ceatuy-oy.  Et  de  fait  nous  oyons  la  sentence 
que  nostro  Soigneur  lesus  nous  en  doDoe,  Qu'il  ne 
faut  pae  que  noua  pensions  estre  quittes  ny  ab^oue 
devant  Diou,  nous  eetana  abstenus  de  paillarder 
quant  au  corpK:  maia  qui  aura  regardo  soulement 
une  femme,  celuy^la  est  iuge  paillard  dorant  Dieu, 
voire  si  lo  regard  est  impudique.  Et  qui  plus  est 
(oommo  i'ay  desia  dii)  quand  la  volonit^  n'y  sera 
point  arrescee,  si  est-oe  que  desia  il  noue  faut  con- 
fosser  la  faute  devant  Dieu  pour  nous  humilicr. 
Les  Papietee  dieent  bien  que  si  uu  homme  coneent 
au  mal,  c*eet  &  diro,  qu'il  appettc  teUement  le  mal, 
qu'il  boit  tout  reeolu  de  mal-fairo  ei  roccaeion  y 
catoit,  0  ile  confoseent  que  o*Get  un  pcch^  qui  eat 
k  Gondamuer:  mais  si  un  homme  a  quolque  mau- 
vais  appetit,  moyennant  qu'il  ne  s'y  accorde  poiDt 
du  tout,  les  Papistos  diseut  quo  ce  n'c8t  pas  pech6: 
voila  un  blaephcme  cxecrablo.  II  osi  dit ,  Tu 
aimeras  ton  Dieu  de  tout  tou  coeur,  de  toute  ton 
ame.  do  tout  ton  entendemoDt,  de  toute  ta  force. 
Qu'eet  ce  &  dire.  entendement  et  force?  Dieu  u'a 
point  limito  ramour  que  noue  luy  devone  eeulement 
en  008  oooura  et  en  noe  affectione:  mais  il  dit, 
qu'il  faut  que  noa  oeprits  ct  noa  sens  8*appliquent 
aueei  bien  Id.,  et  toutes  noe  forcee,  c*est  &  dire 
toutoa  les  faoultez  et  vortus  qui  eoni  en  nostre 
nature.  Or  mainteuant  si  un  homme  con^oii  quel- 
que  mal,  combiea  qu'il  ne  8'y  accorde  pas  du  tout, 
et  que  soa  affoction  ne  soit  point  Id,  ploinement 
adonnee  (ie  vous  prie)  aimera-il  Dieu  de  tout  son 
enteudement?  Nenni.  CelnT  qui  aura  la  moindre 
partio  de  soy  tendant  &  oorrupiion,  eucoree  qu'au 
reste  il  8'efforce  d'accomplir  la  Loy,  aimera^il  Dieu 
comme  il  doit?  II  eat  certain  que  uon,  Car  le 
pech6  n*est  autro  chose  einon  la  transgression  de 
la  Loy  de  Dieu. 

ConcluonB  donc  que  toutee  les  meeohantes 
phantaeies  que  uoub  avone  qnand  noue  &ommee 
eolicitez  &  mal,  eonl  autant  de  pechez,  et  que  uous 
eu  serions  redevabloe  &  Dieu,  D'o3toit  qu'il  nous 
supportast  par  sa  bont^  infiuie:  mais  il  pardonne 
aux  eiene:  tant  y  a  qu'il  leor  faut  reoognoialre 
cela  pour  un  pecb6:  et  quiconquea  se  flatte,  ccluy- 
Ja  ne  fait  quo  provoquor  Viro  de  Dieu,  et  couvre 
le   mul  &  aa  condamDatiOD.     Oar   il   faudra  cn  tin 
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que  rhypocrisio  soit  descouvorto,  ot  revoleo  poiir 
estre  ptinte  aveo  tout  )e  reste.  Ceux  doDC  qui 
imaginent  qu'il8  ne  tuillent  point,  ct  D^Dttencont 
pas  Diea  quand  ils  sont  aolltcitez  ^  mal,  ila  no 
gaignent  rien:  ce  n'est  point  pour  amcnder  lour 
marcho,  car  il  faudra  quc  c«8te  hypocrisie-Ia  eoit 
punio  g^riefvoment.  Aiusi  douo  retononB  (comme 
i'ay  deeia  dit)  que  combien  qu'oD  n'accordo  point 
au  ma),  muia  quo  nous  soyons  souloment  comme 
chatouillez,  qu'i]  y  ait  queiquo  dcsir,  et  r[ue  nous 
y  resistiouB:  c'est  deaia  uue  faute  ot  uno  infirmit^ 
en  Dons :  quand  noug  nc  feronB  quo  concovoir 
quolque  mauvais  appetit,  o'est  desia  un  signo  de  la 
corruption  do  noslro  uature.  £t  do  faic  si  lo  mal 
n'babitoit  en  noue^  et  quo  nous  ne  fussiona  dcsia 
destourncz  dc  la  droiture  et  iutogrit6  que  Dicu 
avoit  misc  au  premier  hommo:  il  est  cortaiu  que 
nouB   aurion»  nostre  veuo   puro  et  chusto   beaucuup 

fdns  qu*etle  n^cst:  ct  tous  dob  sods,  commo  Touyo, 
e  parler,  lcs  attoucbemens,  tout  ocla  seroit  commo 
pur  et  net,  il  n'y  auroit  nullo  infcction.  Et  qu^ainsi 
soit  pesons  hien  ce  qui  eet  dit  par  Moyse,  que 
quand  Satan  est  venu  pour  seduiro  Eve,  et  par 
coDseqiieut  eon  mari,  apres  qu'il8  luy  ont  prest^ 
ruureillo,  et  ont  estf^  oorrompus  de  ceste  ambition 
dVstro  scmblablos  &  Dioo:  il  eet  dit,  qu^ils  ont 
regardf^  l'arbre  de  Hoieoce  do  bion  ct  de  mal,  et 
OQt  vcn  qu'il  cstoit  dosirablo  pour  acquerir  ecioncc. 
Comment,  ils  Tont  regard^?  £t  auparavant  Adam 
ct  Eve  no  ravoyent-ils  pas  desia  veu?  Car  Dieu 
leur  avoit  dit,  Ne  mangez  poiut  du  fruict  que  ie 
V0U9  ay  defoDdn:  car  on  l'houro  quo  vous  en  man- 
gerez  ie  vous  declare  que  voua  estea  aeparez  de 
moy  estana  condamnez  k  mort.  Ainsi  voila  Adam 
et  Eve  qui  ont  contempld  cest  arbre  auparavant. 
Et  pourquoy  dono  est^co  quo  Moyso  leur  imputo 
mainlcnant  cola  &  pcch(^?  Pourco  qu'ils  Tont  cognu 
desirabie,  c'eBt  d.  dire  qu^iEs  aot  eu  nn  appetit 
malin  et  pervore,  quand  ils  ont  pensd,  qu'il  estoit 
boQ  d'en  mau^er.  £t  d'oCi  vient  cela?  C'e8t  leur 
ooeur  qui  oatoit  corrompu,  et  qui  a  gast6  1'ooii 
quant  et  quant:  comme  auysi  quand  un  homme 
aura  la  veuO  gastee  Jk  forco  de  boire  par  son  in- 
teroperance,  il  faut  que  le  mal  soit  au  dedans,  et 
qu'il  y  ait  1&  quelque  brulure,  devant  quo  les  yenx 
eoyent  perdus:  ou  bien  qu'il  y  ait  quelque  aooi- 
dent:  comme  quand  un  homme  deviendra  aveugle, 
il  y  aura  auparavant  quelquo  caterre,  ou  quelque 
autre  telle  obose  qui  luy  ostera  la  veuu  par  suc- 
oession  de  teraps.  Ainsi  on  est-il  de  tous  loa 
mescbaQs  regards  qui  Hont  &  condamuer:  oar  8'il 
n'y  avoit  quelquo  mauvais  appctit  dont  lo  ooour 
eet  desia  inrect^  et  corrompu,  roeil  (oomme  i*ay 
dit)  seroit  pur  et  net  de  soj,  tcllcmeQt  quo  nous 
pourrions  ooDtempler  les  creaturea  de  Dieu  eana 
eBtre    solioitez    &    quelque    chose    mauvaise.      Or 


e8t*il  ainsi  que  uous  ne  saurions  pas  mainienant 
ouvrir  les  ycux,  que  co  ne  soit  pour  concevoir 
quelque  mauvais  appetit:  doub  ne  saurions  dire, 
Ccla  ost  beau,  cola  est  bou,  qu'incontinent  noue 
n'ollenBioDS  nostre  Dieu;  no  voila  pas  une  graodc 
pcrversitfi?  Ainsi  donc  oognoieeons  quc  e'cst  le 
pech^  qui  regne  en  nous :  comme  defait  il  a  occup6 
sa  possession  depuis  qu^Adam  a  transgreasd,  en 
sorto  que  nostre  oature  est  tellement  corrompne, 
que  nouB  ne  saurious  regarder  une  chuso  qae  noue 
puissions  nommer  belte  et  bonne  que  nous  n'offcQ- 
Hions  Dieu,  au  lieu  qne  noua  devriuns  estrc  solicitoz 
&  Taimcr,  ct  lui  rendre  louango  do  sa  bunte,  de  ce 
qu'il  nou8  fait  ioi  tant  de  biens.  Au  liou  dono  do 
gloriiier  Dion,  ot  d'e6tro  incitez  &  Paimer  et  le 
scrvir,  nous  ne  saurions  dire,  cela  est  bcau,  cela 
est  bnn ,  q  ue  nous  no  soy ons  chatouillez ,  voire 
pouesez  ou  £b  avarice,  ou  &  pailtardijjc,  ou  k  autres 
voluptez.  Bref,  tout  ce  qui  ost  boau  sous  le  ciel, 
et  ce  qui  est  bon,  oela  nous  destourne  do  no^trc 
Dieu,  I&  oii  il  nous  devroit  conduire  &  lui.  Dieu 
n*eat-il  point  !a  source  de  toute  beaut^  et  bont^? 
Or  i1  eat  vrai  quo  cest  appetit  raauvais  ne  domiae 
pas,  ot  ne  doit  aussi  dominer  aux  enfans  do  Dieu: 
mais  ie  parle  do  ce  qui  est  te  naturel  do  rhomme, 
iusqu08  ii  co  que  Dieu  y  ait  bosougu<^.  II  eat 
vrai  que  les  fideles  ne  seront  pus  tcllomont  per- 
vortis,  Gt  D^auront  pas  leur  sens  tant  depravez,  do 
tousiours  tirer  d.  mal :  mais  taut  y  a  quila  anront 
tousiours  quelque  reliqua  do  coeto  infectiou  qui 
est  du  ventre  de  la  merc,  c'est  quils  auront  dos 
pointes  au  dedana  pour  cstre  iuduits  &  mal,  voire 
uombien  qu'il8  le  hayesent,  et  le  repoussont  du 
promier  coup.  Et  de  fait  (oommo  i*ay  dit)  qui  eat 
celui  qui  ne  congoive  ceste  phantasio  que  Dieu  n'a 
point  de  soin  de  lui,  si  toHC  i[uo  nous  endurons 
quelque  mal?  Et  voila  un  blaspbeme,  voire  oxe- 
crable,  si  nous  y  accordions,  et  quo  nostre  phantasie 
8'arrcstn8t  U  quolquo  peu,  encorea  qu'il  n'y  east 
point  uue  vo1out6  conolue. 

Ainsi  donc  noue  voyons  maintenant  que  si 
l^homme  esc  solicite  &  mal,  encorca  qu'il  n'y  cod- 
Bonto  point,  aiDB  repoueso  ccsto  tentation,  et  batailie 
&  rencontre,  si  Qe  laisse-il  pas  toutcs  foie  d*offeQser 
Dicu.  Et  pourquoyV  Car  c'e8t  uno  traus^Tesaion 
de  la  Loi,  comme  nous  avons  mon.str6.  Item,  il 
faut  que  cela  prooede  d'nDo  manvai&e  source:  car 
rooll  de  8oi  ne  sera  pas  oorrompu.  co  n*est  poiut 
\ii  oii  le  poob6  commence  ]L  se  produiro.  Od  dono? 
Kn  TEsprit  de  rhomme.  ot  en  son  ame:  oar  defait 
il  faut  quB  Taffeotion  mauraise  soit  caehee  au  de- 
dans,  dovant  que  Tocil  tcnde  aiaai  ^  mal,  et  y  soit 
6olioit6.  £c  Toila  pourquoi  i'ay  dit,  que  lob  en 
protostant  qu'il  s'est  abetenu  de  tout  mauvais  regard 
et  impudique,  nous  monstre,  quo  ceux  qui  en  sont 
entachez  ne  se  peuvoQt  pas  excuser  dovant  Dien, 


629 


lOB  OHAP.  XXXJ. 


630 


qu'U  d'j  ait  des  fautes  eo  enx.  L&  des8U8  appre- 
nonB  d'e8tre  bien  sur  oob  gardes,  et  ne  noua  poiut 
flatter,  commc  i'ay  deeia  touch^.  lo  di  eetro  aur 
nos  gardos:  car  quclle  difficuli^  y  a-il,  ie  vouk  priei 
de  retcDir  tellement  nos  youx  qu'il8  ne  eoyoDt  point 
tentez  d*aucuue  mauvaise  cuuoupigcenoe,  ni  appetit 
desordonuc^V  quand  nous  Toyoue  lo9  bions  de  oe 
monde,  que  nous  ne  soyons  point  touchez  d'avarice? 
quand  noue  Toyons  les  aisos,  dolices,  et,  voluptcz 
qui  sont  pnr  oi  par  Ift,  que  nous  ne  soyons  induits 
&  appcter  ce  que  Dieu  ne  nous  donne  point?  quand 
nous  regardoDs  de  coste  et  d'autre,  qu'il  n'y  ait 
ne  paillardiso,  n'ambition,  ni  avarice,  ni  rien  qui 
Hoiti  qui  nous  picque?  II  est  impossible,  ou  bien 
oola  n^GSt  paa  sans  uno  gran<le  difficulte,  et  sur- 
moDte  toutee  nos  forces;  tellemcnt  qu'il  oet  quaei 
imposaible  que  nous  ouvriona  les  ycuz  sans  con- 
cevoir  quelque  oifence  contre  Dien.  Puis  qu'ainsi 
cst ,  &pproDOD8  de  faire  bon  guet :  ear  nous  ne 
pouTone  pas  nous  eiforoer  en  sorte  qu'il  n'y  ait 
eDoores  k  redire,  et  qu'il  ne  doub  faille  avoir  nostre 
refugc  &  la  remission  dc  nos  pechez.  Uoncluons 
doDC  quMl  Dous  faut  oombatre  vaillamment,  veu 
que  nouB  sommes  tellemoDt  corrompus,  que  nous 
ne  pouvons  pas  user  de  nos  bods  en  fa^on  que  ce 
eoit,  ni  les  appUquer  &  rien,  qu'il  D*y  ait  quelque 
retiqua  de  nostre  corruption  mauvais  et  dedptaiBant 
ft  Dieu.  Voila  donu  ce  que  nous  doit  Huliuitor  k 
diligence. 

Et  puis  en  Becond  lieu  apprenons  aussi  de 
nous  humilior,  von  que  le  diabte  taaohe  de  nous 
cndormir  par  hypocrisie,  afin  que  nous  ne  oognoJB- 
sions  point  nos  fautes,  ot  quo  cela  ne  faoe  qu^em- 
pirer  le  mal.  Qae  nous  eDtrions  doDo  on  doub,  et 
qaapres  avoir  fait  oxamen  de  nos  imperfcotionB, 
nou8  gcmissions  devant  Dien:  Ilelas!  Seignour,  tu 
m'as  fait  la  grace  que  ie  desire  m'avancer  &  ton 
servioc,  i*y  mcts  poine,  io  m'y  elioroe,  ie  resiste  4 
toutes  mes  passious,  ie  combats  coutre  moi-mesme: 
mais  ODooros  io  no  suis  point  iusto  devant  toi : 
Scigaour,  qu'i!  y  a  beaucoup  ik  redirel  Voila  commo 
les  iideles  aprcs  avoir  bcaucoup  travaitlfS,  ct  s*cstre 
eevortooz  par  deesus  toutes  lcurs  forccs,  doivent 
tousiours  retenir  coste  affeotion,  a6n  (luMla  so  oon- 
damncDt  quand  il  y  aura  ainsi  du  vice  mesld 
parmi  )e  bien  que  Dieu  leur  donncra  de  fairo,  et 
apprcncnt  de  passer  condamnation  devant  lui,  ot 
8'humilier,  afin  d'obteoir  grace.  Ce  soot  donc  les 
poincL»  que  nous  avoos  ti  noter  de  ce  passage. 
Or  quoi  qu'il  on  soit,  combien  quc  nous  ayons  des 
phantasies  qui  cntrent  en  nostre  cerveau  et  soir  et 
matiD,  ot  que  par  cela  nuus  appercevious  qu'il  y  a 
une  merveiltouee  corruption  cn  oostro  nature:  si 
Do  faut-il  poiot  perdre  courage,  mais  marchons 
tousioure  plns  outre,  priona  co  bon  Dieu  que  s'il  a 
oommeuo^  ^   nous  poueser,    qu'tl  coutiuue,   et  qu*il 


augmente  la  verta  dc  eon  sainct  Eeprit.  Que  si 
nous  le  roqueroDS,  et  qne  nous  sentions  quo  nous 
avoDs  desia  un  pi^  par  desaus  dob  mescbantes 
afiectioDs:  mettons  y  tous  les  donx ,  et  r{u'elles 
soyoDt  tellemoot  foulces,  quo  iamais  no  puiasent 
eetre  relevees.  Et  quand  le  diablo  nous  vient  pio- 
quor  pour  nous  sotioitor  k  mal,  qn'il  ne  yiene  point 
a  bout  de  nous,  mais  que  nous  ayons  tousioura 
noa  eens  par  dessus:  bref,  que  IKsprit  dc  Dieu 
domine  tellement  en  dob  coeura,  qu*enoores  qu'il  y 
ait  des  aifootioDS  meeobantoe,  elles  soyent  l£l  toaues 
comme  bridees,  voire  enchaiaees,  et  qu'eUes  ne 
s^eslevent  point,  que  ce  ne  aoit  point  pour  noue 
agiter  ne  ^A  ne  1&,  maia  que  dous  demeurions  toua- 
iours  fermes,  et  soyuna  resolus  pour  dire,  II  fant 
qoe  Dostre  Dicu  nous  goavcrne,  et  que  nous  suivioos 
sa  saiucte  volont6. 

Voila  dono  oomme  au  milicu  de  dos  phaDtasies 
mauvaises  il  doub  faut  preodre  courage  de  chemiaer 
toueioure  on  bien,  sacbans  que  ce  bon  Dieu  nous 
tiupportera:  Don  pas  qu'il  no  nous  faille  confosser 
qae  ce  ne  soyent  autant  do  pechez,  mais  il  oous 
soDt  pardoanez.  Et  o'est  quant  &  ceoi  lo  poinct 
en  quoi  nous  differuns  d'aveo  los  PapisteB,  Les 
Papistes  disent  que  lee  mauvaises  concupiecenoes  ne 
Bont  point  pcchez,  moyeDuaut  qu'on  y  reeiste:  voila 
nn  btasphcme  cxecrable.  Que  si  cela  estoit,  il 
faudroit  quo  Dieu  reuom^ast  li  soi-mesme  pour 
renverser  touto  sa  Loi.  Bc  ce  n^est  pas  unc  opiuioD 
volage,  qu*auront  seutemeot  lee  eimples  gens  el  les 
ignorane:  mais  o^eet  unc  dotermination  quo  prenDCDt 
ces  grans  doctenrs  en  leurs  escoles,  ou  plustosi 
sinogogues  diaboliquos.  Au  contraire,  nous  disons 
que  ce  sont  antant  de  pechez:  mais  ils  ne  nous 
sont  point  imputez  de  Dieu,  d'autant  qu*il  les  efiace 
par  sa  bont<>  ot  misoricorde  gratuiie,  par  nostre 
Seigneur  lesua  Ghrist,  auquel  nous  croyons :  et 
ayans  uno  tello  consolation  noas  devoDs  noue  es- 
rertuer  taot  plua,  comme  i*ai  desia  dit 

Au  rostc,  lob  monstre  bien  qu'il  a  cognu  que 
o^eet  ofFense,  et  qu'll  eust  est^  ooulpable  s'il  eust 
ou  un  rugard  impudiquo:  car  il  adioustc,  Queile  ed 
la  portion  du  Vicu  tVenJiaui  .^  Quel  est  theritage  d» 
TotU-puifisatii  des  cieuxi^  Or  ici  lob  monstrc  qu'il 
oe  parle.  point  pour  so  faire  valoir  devant  les  hom- 
mes,  et  pour  acquerir  une  rcputation  de  vertu  et 
saioctete  (oommo  font  oeux  qui  ne  demandent  que 
destre  prisez  ici  bae)  mais  qu'il  a  les  yeux  iiobez 
en  Dieu,  ct  qu'il  parlo  ici  comme  en  sa  prosence, 
ot  le  demande  pour  tesmoin  et  luge.  Et  c'c8t  Ik 
aussi  oix  il  nous  faut  vonir:  car  (commc  il  a  estd 
traitt^  par  ci  devant)  cependant  que  uous  vuuluoa 
approDvor  noslro  vio  aux  hommos ,  nous  scrons 
pleins  de  mensungee,  subterfugee,  et  cautellea:  teilo- 
ment  que  cola  sera  oauao  dc  nous  fairo  desguiser 
le  blano,  et  de  lo  coavertir  eu  noir,   et  dc  vioe  en 
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faire  Tertn,  et  ropposite.  Voila  cooitne  nou9  en 
serons.  qiianij  nou8  tuecherons  h  cstre  approurez 
dca  homaies.  Et  aiosi  qnioonqaes  desirera  de  che- 
miner  en  droiture,  et  d^aToir  ceate  intcgrit^  dont 
parle  ici  lob,  6  il  est  certaiD  qu*il  fant  qu'il  se 
reoueille,  et  qu^il  ne  soit  plua  esoarte  ici  biu  pour 
dire,  Qui  oat-ce  qui  mesdira  de  moi?  Non:  il  faut 
que  cela  soit  retrauch^  et  qu'il  8'&diourne  devaot 
Dieu  pour  dire,  Or  gft.  comment  en  puia-ie?  Ceat 
h  Dieu  h  qui  i'ai  afiaire:  quand  i'auroje  cooceot^ 
tous  lea  hommcs  de  la  terre,  ie  n'aurai  rien  gaijifnd: 
n  fant  que  dous  ayons  tous  la  bouche  close:  car 
Dieu  ne  so  oontonte  point  de  belle»  mines,  de  beaux 
desguisemens,  d^apparences,  ne  cbosoe  semblable»: 
il  regarde  au  ooeur,  il  sonde  lea  pensecs,  et  des- 
oouTre  tout  ce  qui  eet  cachd  en  tenebres.  Puis 
qn^ainsi  est,  que  nous  sojons  l^  retenus  pour 
oheminer  en  integrit^  et  droituro.  Mais  au  con- 
traire,  nous  Bommes  dietraits  f^k  et  l^  nous  aommea 
suiets  d.  invonter  des  subterfuges,  et  dc  bellea 
paradea  pour  dous  farder:  et  quaod  noue  ne  pou- 
Tons  mienx  faire,  c^est  &  nouA  couvrir  de  fuoilles 
comme  nostre  pere  Adam.  Pour  ce^lc  cause  no- 
tODS  bieii  oestc  leqon  qui  ost  ioy  monstree  &  tous 
fideles,  c'odt  assavoir,  qne  qniind  noiis  voudrnna 
cbeminer  comme  il  appartient,  il  ne  faut  point  que 
nons  soyons  comme  devant  los  hommes.  nu  quo 
nos  yeux  s^arreateDt  ^  eux :  mais  que  nous  oou- 
templione  le  Iiige  celeste,  et  que  nous  sachions 
que  c'est  &  luy  que  iious  avons  &  respondre,  ec  & 
rendre  conte.  Voila  pour  un  Item.  Au  reste 
(comme  desia  nous  aTons  touch6)  lob  cognoist  icy 
qnc  Diou  n^ondurera  point  des  regards  impudiquea 
saus  les  punir.  Et  pourquoy?  Oar  co  sont  autaut 
d'ulfeuseB. 

Et  puifl  il  adiouste,  (^ue  1'inique  sera  rctranchL 
En  quoy  i!  monatre  que  celuy  qui  aura  scs  yeux 
adonnez  &  vanit6,  encores  qu'il  n'y  consente  point 
du  tout^  ai  est-ce  qu'il  est  condamu6  peobenr  ol 
mescbant  dovant  Dieu.  Hetenone  ce  qui  a  esti^ 
dit  du  tompg  de  lob;  car  combien  que  noua  ne 
sachions  pas  s'it  a  vesca  dcvant  ta  Loy  ou  non,  si 
e«t-ce  qu'il  a  est^  dovant  lea  Propbetea.  commo 
nous  avous  declard  qu'il  en  est  fait  mcntion  comme 
d'un  bomme  ancien.  £t  ainsi  donc  voila.Iob  qui 
a  cstc  du  temps  que  Dieu  n'avoit  point  encoros 
donnd  une  doctrine  fcrt  ampte,  ni  une  tello  clart^ 
eomme  olle  est  venuC  depuis:  car  les  Prophetes 
ont  beaucoup  CNciarci  oe  qui  estoit  obscur  en  1a 
Loi:  lob  a  vescu  dovant:  ainsi  il  y  avoit  seulo- 
ment  comme  quetque  petite  estincelie,  si  nons  re- 
gardons  ft  In  doctrine  qui  a  est6  depuis:  tant  y  a 
neautmoios  qu*il  a  bicn  cognu  qo'il  no  pouvoit  pas 
eetre  eolicitd  d*un  mauvais  appetit,  qu'il  ne  fust 
ooulpable  devant  Dicu.  Et  quc  sera-ce  maintonant 
de   uous,    qui    avous   lc  8oleiI   de   iustice  qui  nous 


esclaire  commo  en  plein  midi?  Yoila  lesus  Christ 
avec  sou  Evangile  qui  nous  a  apport6  nne  clart6 
si  grande,  que  nons  o'aTons  nulle  excuee.  Si  nous 
diaun»,  le  n'enten  point  cela,  c^est  une  choae  trop 
haute  et  trop  proronde:  et  commect?  N'aTons 
noua  point  uue  doctrine  assez  ample ,  quand  la 
volontf^  do  Dieu  nous  a  C8t6  manifestee  iusques  aa 
bout?  Commout  donc  seroua  nous  &  excuserf  si 
nous  ne  oognoissons  cc  quo  lob  a  cognu?  Et  eu 
cela  voit-OD  quello  est  la  veDgeance  de  Dieu,  c'e8t 
assavoir  horriblo  en  la  Papaut^,  quand  cos  bestes 
I&  ont  osd  nier  que  l'homme  pechast  quand  il  sera 
ainsi  tont^  &  uai,  et  qu'il  aura  dcs  pointes  en  lui, 
et  dee  affections  mauvaises  qu'il  con^it,  moyen- 
nant  qu'il  ne  s'y  accorde  point  du  tout'  Kt  lob 
qui  D'avoit  nulle  ductrine  au  prix  (comme  desia 
nuus  avons  declar^)  neantmoins  a  bien  cognu  cela. 
Et  ainsi  regardoDs  &  nous  de  pree,  puis  qno  Dieu 
nous  a  fait  ceste  grace  et  privilege  que  ea  Tcritd 
nous  eet  beaucoup  plus  cognue  quelle  n*estoit  pour 
ce  cempa-l&:  que  nous  soyons  vigilane,  et  ai  toat 
quo  nous  ouvnrons  Ica  yeux,  que  nous  sentirons 
on  nous  quelque  vanitd,  quelque  affection  mauTaise, 
que  Dous  sachions,  0  il  y  a  du  mal  (lui  est  caohd 
Ifi  deduns,  nous  aTone  offoDs6  nostre  Dieu,  et  Toila 
desia  nos  yeux  qui  en  sont  ontaohez,  quaud  le  mal 
apparoist  par  dchors,  quand  il  y  a  des  estincetles, 
et  cela  se  fait-il  aaos  feu?  II  faut  dono  que  nous 
apprenions  de  nous  condamncr:  commo  de  fait  si 
ce  n^estoit,  la  mieoricordc  do  Dicu,  noua  seriooa 
abysmez  pour  cota:  car  c'est  la  portion  de  nostre 
horttago  qui  nous  eat  upprestee  do  1&  haut.  U  est 
Trai  que  los  hommes  nous  pourront  iustifier:  maU 
ai  faudra-il  comparoiatro  devant  Dioa,  qui  en  iugera 
tout  auCrement. 

Et  lob  dit  notammeut,  De  Id  haut,  du  cieL 
Ce  mot  ici  est  reiter^,  mais  ce  n'ost  itoint  un 
langage  superBu.  Et  pourquoi?  II  fait  tacitement 
une  comparaison  entro  le  iugement  de  Dieu,  eC  les 
opinions  que  nous  pourrons  aoquerir  envcrs  lea 
hommes.  Yoila  donc  les  bommes  qui  nous  pour- 
rout  iustiScr  &  tous  cuups,  et  on  ne  cogooistra  pas 
nos  ordures  et  povretez:  noua  serons  donc  rcputoz 
comme  petits  Anges,  et  ]&  dessus  nous  cuiderons 
qu'il  u'y  ait  que  rediro  eo  noua.  Or  qu'avoD8  noas 
profit^?  Hien  qui  aoit:  car  roioi  lob  qui  ooas 
appelle  I&  haut.  Et  bien,  il  est  vrai  qu*)oi  bas  lee 
poohcurs  80  pourront  absoudro,  et  serout  aiseement 
appronvoz  des  hommcs:  (car  on  n^y  vorra  quo  tontc 
vertu  cn  apparenco)  mais  en  haut,  en  haut:  car 
Toila  Dieu  qui  renversera  toutes  les  opinions  vainea 
qui  auront  rognd  pour  un  temps.  £t  ainsi  apprc- 
nocs,  quo  tout  ainai  quo  noua  sommes  coulpabloa, 
ayana  eat6  solicitoz  &  mauvaiaes  oODCupisceocea, 
aussi  le  salaire  nous  eat  approatd  au  ciel,  c*eat  k 
diro  d'enbaut,   si   co   n*eat  quo   ce  bon  Dieu  nous 
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espargnc,  ct  ubo  dc  sa  bont6  pateruelle  onvers  uoua. 
Yoila  doDC  oe  quo  nous  avone  &  reteoir,  afiu  do 
maguitier  la  boote  de  uoatre  Dieu,  quand  doub 
Toyons  qu'ii  ne  noua  punit  pas  &  )a  riguour,  ct 
aussi  a&u  d^estre  iDcitez  ^  lui  domauder  pardon  do 
uos  fautca  tous  lea  iouru. 

Or  il  eat  dit  quant  ot  quant,  N'y  a-ii  poini 
reiranchement  pour  1'iniqucj  ei  afflidion  pour  ctux 
gwi  commcitent  les  crimes'^  Et  Jjieu  ne  reyarde-U 
point  mes  votfeSj  et  ne  conle-U  point  ious  nte^  pas? 
lob  exprime  ici  plus  clairemeut  ceste  portiou  ct 
heritago  dont-il  avoit  parld:  et  c'cgt  aBu  do  uous 
navrer  plus  au  vif  du  Bentimcnt  dc  noa  pcchcz.  II 
est  vrai  qu'il  n^uaiste  pae  sur  toutes  lea  cbosea 
dont-il  egt  parl6  eu  la  Li>y,  et  n'use  pas  de  tant 
do  mota;  mais  tant  y  a  quo  lo  sainct  Esprit  uous 
a  ici  donud  par  sa  boucbe  une  instruction  crimmune. 
Car  quaud  on  nous  parlo  dea  iugemeus  de  Dieu, 
et  des  punitions  qu*il  envoyo  aur  lcs  pccheurs,  noua 
eommes  si  tardifs  quo  cela  ne  uous  esmeut  gueres. 
II  faut  doQC  que  nostre  Soigueur  nous  rosvoillu,  ct 
nous  face  mieux  scntir  oombicn  sou  ire  03t  cspou- 
Tantable,  que  c'est  une  cboso  horriblo  que  de  Tavoir 
ainsi  ooutraire  k  nous. 

Voila  doDC  pourquoi  lob  adiouste  ceste  deola- 
ration  qui  eat  icy  contcnue,  N^y  a-il  poini  relranche- 
ment  pour  Vinique,  et  k  mescfiant  ne  sera-U  point 
affiige?  Quo  si^nifie  ce  retr^ncheuient  ici?  C^est 
quo  lcB  mcschans  mcritcDt  d'estre  extormincz,  que 
Dieu  lea  abysme,  et  les  deatruise  du  tout,  oomme 
le  mot  emporte  plua  que  salaire  ou  beritage:  oar 
lus  honames  (comme  i^ay  dit)  se  font  A.  croire  qu'ils 
en  eschappcront  ponr  un  chastimcut  bien  leger : 
Gomme  quand  ud  crimiDcl  sera  dctenu  en  prisou, 
il  ne  Gognoit  pas  qu'il  ait  morit<3  lo  gibet,  it  se  fait 
j^  cruire,  Et  bien,  i'en  escbapperai  pour  lo  fouot,  ie 
Bcray  bauni.  Ainai,  di-ie,  les  hommes  n'apprehea- 
dent  point  Tire  do  Dieu  telle  qu'ellee«t:  ils  ne  co- 
gnoiasent  poiut  la  puuitiou  de  laquelle  ils  sout 
digDCs,  d'uutant  qu'ils  no  penscnt  point  &  ia  mort 
eterueDe.  Nous  voyoaa  douc  comme  lob  nun  sauB 
cause,  apres  avoir  parl6  dc  la  portion  qui  cst  ap- 
prestee  Id.  baut  &  tous  meschauB,  adioubte,  que  o^est 
un  rotraucbcmcnt,  ct  uno  confusion  pour  Ics  abys- 
mer.  Or  par  ceta  cognoissons  que  PEsprit  de  Dieu 
nous  argue  de  nostre  noncbalance.  Si  du  premier 
coup  noDS  estions  attentifs  tL  cognoistre  les  iugo- 
meus  de  Dieu,  voire  pour  sentir  nos  fiiules,  nous 
n^aurions  quc  fairc  qu^il  redoublust  ainsi  le  propos, 
ce  seroit  assez  de  nous  avoir  adverti  en  un  mot 
simplc.  Mais  lo  8.  Esprit  apres  avoir  parld  do  la 
portiou  que  Dieu  appreste  &  tous  contemptoura  de 
Ba  Loi,  adiousto,  lietranchemenii  pourco  que  uoub 
sommee  commo  brutaux,  ct  quand  ou  nous  dcclare 
simplement  une  choso,  nous  no  rappreheudone 
point:   Dous  Bommes  preoocupez  d*une   telle   Btupi- 


dit6,  que  si  Dieu  nous  frappe  rudomout,  nous  no 
Bcntons  pas  le  coups  do  sa  maio.  Et  oomment 
dono  Berona-Dous  uavrez  commo  it  est  requis  par 
les  mcnaccs  qu'il  nous  fait?  II  Oiit  ccrtain  quo 
quand  il  ne  fora  que  parler,  nous  uo  aerons  point 
touchex  ni  abbaius  eo  nuus  mesmes,  veu  que  pour 
tea  coupa  dc  sa  main  nous  nc  pouvons  pas  eooores 
cstre  asscz  humiticz.  Kl  aiubi  donc  notons  bien 
qu'ici  nostrc  uoocbataDcc  et  stupidit^  est  redarguee. 
£t  pourtant  que  uous  soyoDB  resvoillez  quand  Diou 
Dous  soUcitc  ainBi  Boigocuscmcnt,  ot  que  nous  soyoos 
instruits  pour  mioux  penser  &  nous.  Cest  ce  quo 
nous  avons  &  observcr  cn  ce  versct. 

Or  pour  couclusiuu,  quand  lub  dit,  Diett  ne  re- 
garde-U  point  nves  vo^es,  ei  ne  conte-il  point  tous  mes 
pasf  notons  biou  qu'il  apptiquo  &  Boi  la  dootrine 
quHI  avoit  mise  en  general.  Cur  il  avoit  dit,  Quel 
saiaire,  ou  quelk  est  la  portion  du  Dieu  de  la  Jutut, 
quel  est  Vheritage  du  Dieu  des  eieux?  lob  avoit 
ainsi  parl6  do  tous:  mais  maintenant  il  appliquo 
ceste  doctrino  k  sou  usage,  et  Jeclare  h  quol  propos 
il  avoit  aiusi  parl6.  Ainsidouc  toutes  foiset  quautes 
que  les  iugemens  de  Dieu  nous  vieouQot  on  me- 
moire,  qu*OD  oous  les  propose,  ou  bieo  que  nous 
lea  lisous,  ayons  ceste  prudeuoe-Ia  d'entrer  en  nous, 
et  qu*un  obacun  se  regarde  en  sa  porsonne,  Car 
il  ne  faut  point  que  leB  iugemena  de  Dieii  dcmeurent 
\tL  commc  cnscvetis  sans  iumaid  on  parler:  mais  il 
faut  que  chacun  les  faco  valoir  en  soi,  et  &  son 
usago  partioulier.  Voila  donc  ce  que  noua  avoos 
&  noter,  quand  lob  aprea  avoir  traittd  uoe  doctrioe 
commuue,  vient  quaot  et  quaot  regarder  ^  ^  por- 
uonne:  Dicu,  dii-il,  soode  et  coguoit  mos  voycs:  cest 
^  dire,  que  puis  que  Dieu  est  luee  de  tous  hummcs, 
tui  ne  pourra  pas  esohappcr  de  sa  main.  DieUt 
dit-il,  ne  cogttoit-U  potnt  toutes  mes  voyes,  et  ne  conte- 
il  point  tous  mes  pas?     Yoita  quant  an  premier. 

Quaud  au  secood  tiotous  ausai  le  Btyle  dont 
lob  UBc,  quo  Dicu  regarde  aes  vuycs  et  ses  pa»,  et 
quil  les  coute.  Ceet  pour  exprimer  que  Dieu  ne 
conte  pas  sculcmcot  do  luin,  et  re^arde  ce  qui  sera 
appareut  ici  bas:  mais  qu'il  a  son  rcgard  procbaiu 
pour  notor  et  marqner  toutes  nos  oeuvres:  voire, 
et  que  co  n'e8t  point  un  regard  coufus,  qu*il  n'a 
poiut  une  veuf^  &  l^oBgaree:  mais  qu'il  note  qu'il 
conte,  qu'it  nombre  tout,  tellement  que  rion  ne  lui 
eschappe,  rieo  n^est  mis  en  oubli  devant  lui.  Or 
mainteoant  (io  vous  prie)  n'avons-nous  point  ooca- 
sioD  de  mieux  cognoistre  oos  voyes,  et  conter  nos 
pas,  quand  nous  voyuns  que  tout  est  present  devant 
Dieu?  Qui  est  cause  que  ios  hommcs  k  graod' 
peine  cognoisscnt-ils  la  ceotieme  partie  do  leurs 
pecbez?  Meames  tel  hommc  commottra  coot  fois 
le  iour  une  faute,  et  &  grand'  peinc  y  peusora-il 
pour  uu  coup.  Qui  est  cauBO  de  cela?  C'e8t  qno 
Quus   u^estimona  point   que     Dieu  veille  sur   uous, 
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et  que  noua  soyoaa  tollemeot  dovant  eon  regard, 
qno  rien  no  lui  Boit  cacbe,  ct  qu'il  n'oublio  rieu  dc 
toutes  noB  oeuvres,  et  nos  pensecs.  £t  ainsi  donc 
pe60Da  bicu  oes  niots  qui  Bont  ici  oonteuus,  c'csi 
que  Dieu  cognoit  noa  voyes,  et  qu'il  conte  nos  pas, 
o'c8t&  dire,  que  lc  uombre  od  est  l^  mia  devant  )ui, 
qu'il  faudfii  quc  iusqucs  uu  dcrnicr  Iiem  tout  vienDu 
&  oonte.  Voila  que  gaigucroat  ccux  qui  par  men- 
BongeB,  et  par  flaterics  auront  couvert  leur  mat : 
car  il  faudra  quc  tout  vienne  en  clart6.  Que  reste- 
il  donc?  Ccst  quc  nous  pcnsions  ii  nous  de  plua 
pres  quo  nous  u'avoQ8  accoudtum^,  et  quo  oous 
soyons  tousiuurs  au  guct,  atin  de  n'eBtre  surprins 
par  let^  ombuschcs  dont  nous  sommes  afigailli.s  de 
toua  costez:  ct  royant  que  nous  sommea  (f^uiets  ft 
tomber   en    tant   dc   vices    dont    noatrc    naturc    efit 


reroplic,  quo  uous  on  faciona  un  bon  cxamcn  pour 
noua  y  desplaire,  ot  eu  paseer  condamoatioo  devant 
Dieu :  et  qu'cn  gcmissant  nous  confesaions  encores 
aveo  David  (Pseau.  19,  13),  qu'il  est  impoasibte 
que  toutes  nos  fautes  nous  soyent  coo;nues:  et 
pourtaut  quc  nous  prioDs  ce  bou  Dioo,  quo  quand 
il  aura  rcgard6  eu  nons  les  fiiutos  et  lea  pechez 
que  Dooa-mcsmes  nc  pouvone  pae  voir,  il  lui  plaise 
les  effacer  par  sa  misericorde:  ot  que  par  ce  moyen 
uoua  n*ayonB  autre  aasenrance  do  nostrc  salut,  eiDOO 
d*autant  qu'il  uou»  re<>oit  d.  merci  au  nom  de  noeire 
8eigncur  lesus  Obriet,  ot  que  nous  avons  auasi  oe 
lavemerit  duquel  nous  sommes  purgez,  aesavoir  le 
sang  qu'il  a  eapandu  pour  nostre  Redemption. 

Or  DOUB-nous  proateruerons   devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE  CENT   ET  DOUZIEME    SEIIMON, 

QUl  EST  LE  II.  SUR  LE  XXXI.  CHAPITRE. 


5.  Si  i*a%  cftemiiie  en  mensomje,  et  que  mon  pted 
sc  soit  hasie  a  fraude:  6.  Que  Dieu  pese  mes  ocuvres 
en  la  balance  de  iitsticc,  qWil  cognoisse  vton  integritS. 
7.  Si  mon  pas  s'est  desiourue  du  dtemin,  et  que  mon 
coeur  ait  chanine  aprcs  vtes  yetix,  et  que  ^nacule  ait 
adlicrS  a  mes  mains:  8,  Que  ie  seme^  et  qu'un  autre 
mange  le  fruict,  et  que  mes  plantes  soyetit  desracimes. 

Apres  quc  lob  u  protcstil^  d'avoir  vescu  chustc- 
mcnt,  en  aortc  quo  aes  yeux  D'ont  point  est6  pollus 
d'un  mauvais  re^ard:  il  adiouste  qu^il  a  couverHt^ 
avec  ses  prochains  eo  tollc  droituro,  qne  &on  piod 
n'a  point  declinC  k  fraude  ni  A  tnalice.  Nous  voyone 
donc  que  maintenant  il  tonche  une  autre  espece 
d'iDtegritO,  que  celle  dont  il  faisott  hter  menlion. 
Or  il  deduira  ausei  cc  qoi  cst  lc  principal  do  la  vie 
hamaine  par  le  menu:  et  non  saus  cause.  Gar  il 
ne  Buffiroit  pa»  qu'un  homme  sc  fust  abstenu  de 
paillarder,  einon  qu'il  soit  aussi  pur  de  larrecin,  de 
fraude,  de  violence,  poiirco  quo  Dicu  ne  veitt  pnint 
qu'on  separe  co  qu'il  a  conioint.  11  a  donD<5  toute 
sa  Loi  pour  regler  uostre  vie:  ct  qnand  il  a  defendu 
do  paillarder,  il  a  auesi  condamn6  les  larcins,  les 
mensonges ,  les  violeuces .  ct  choses  semblables. 
Celui  donc  qui  voudra  servir  k  Dieu,  ce  n'c8t  point 
assez  qu*il  soit  pur  d'un  pechC,  mats  il  faut 
qu*il  conforme  toutc  ea  vie  &  la  Loi :  car 
(comme  deeia   nous  avone  dit)  oe  seroit  autrcmeDt 


ucparer  les  oboees  qui  ne  ee  pcuveut  nullomcnt  di- 
viser  saus  violcr  la  iuetioc  de  Dieu.  Voila  donc 
pourquoi  lob  apres  ceste  protcstation  qa^il  a  faite 
de  sa  vie  ohaste  ct  pudique,  adiouete,  Qtiil  M'a 
fraude  personne,  et  que  son  pie  ne  s'est  iamais  dcs- 
toume  a  mensonge,  ny  &  mulice.  Et  ceci  est  bien 
digne  d'c8tre  notC:  car  c'e8t  Tune  des  principuleH 
partiod  que  Dieu  demando  par  ea  Loi.  quo  noue 
arou»  ccBtc  rondeur  en  nuus  dc  n'alter  point  par 
voyoB  obliques,  et  par  fincescs,  pour  attirer  lo  bien 
de  noa  prochains:  commc  auMi  c'est  une  vertu  bien 
difficilo,  oncoros  qu*un  chacun  yucillo  estro  rcputo 
droit.  Car  la  naturc  dc  rbommc  8'addoune  tous- 
ioure  &  hypocrisic,  tcllemeut  quon  norra  point  un 
mot  li  ou  il  n'y  ait  ie  ne  sai  quoi,  que  quaud  nous 
avoQS  t  traffiquor  avcc  nos  prochains.  nous  voudrons 
tousiours  deifgiiiser  les  chof-es  pour  prendre  le  tout 
k  nostre  protit.  Quand  donc  nuus  voyons  une  telle 
racine  de  fraude  en  nous,  tant  plus  nous  fauC'iI 
estudier  ceste  droiture  ct  rondeur.  tellemcut  que  nous 
puissions  protester  devant  Dieu  quc  uostrc  vio  D'a 
point  declinC  k  mensonge.  Et  aussi  il  y  a  une 
autre  raison,  c'cst  assavoir,  quo  les  fraudcs  eont 
pires  qiio  ne  sout  pas  les  violences:  commc  cclui 
qui  tu6  par  poison,  est  plue  crimiDcl  que  do  eera 
point  colui  qui  Ine  avec  reapee.  Pourquoi?  Cftr 
ccstc  trahison-l^,  quaud  eous  ombre  d'amiti<^,  ou  de 
donner  k  manger  et  &   boire  ^  un   hommo   on    lo 


697 


lOB  CHAP.  XXXI. 


638 


tue,  est  une  cbose  detestable:  ausei  lc  crioie  cat  du 
tout  irreuissible.  Ainsi  quand  uu  bumaie  irompera 
BOD  prochaiu  par  aBtuce,  et  quil  B^iDgioue  fioemeatT 
en  sorte  qu'on  ne  buu  peut  dunucr  ^arde:  ne  voila 
poiut  UD  eigoe  d  unc  uaturo  plus  porvorBC?  Ocb 
aeux  raisODS  duDO  nous  doivent  taut  pluB  iastruire 
&  snivre  rondeur  et  integritd,  en  sortc  que  nos 
procbaiua  ue  eoyent  point  fraudcz  aucuuemeut  dc 
nous.  Yoila  ce  que  dou8  aTOOs  A  retenir  ici  cn 
promier  lieu.  £l  au  re^te,  cognoissone  que  la 
veritd  ent  prccicuac  k  Dieu.  d^autant  qu'il  en  prend 
Je  titrc,  quand  il  veut  exprimer  quei  il  cst.  II  faut 
ducc  que  lea  menfiungcd  et  tromperioti  boyent  tant 
plus  dctestable!»  devatit  lui,  puurce  que  cela  contre- 
vient  droitcmcnt  A  sun  naturcl.  Aussi  qunnd  il 
Doua  est  parle  quc  dous  devous  estre  contormez  & 
rimage  do  Dicu.  sninct  Paul  mct  cc^te  aainctete 
Tcritablc  (Epb.  4,  24):  comme  s'il  disoit,  qu'au  lieu 
que  les  bommes  sont  addonnez  &  hypocrisie,  qu'it 
n'y  a  quo  fointiae  en  eux  :  d'auiaut  qu'il8  appro- 
chent  de  Dieu,  et  qu'iU  sont  roduita  ^  son  obei»- 
sance,  il  Icur  imprime  sa  marque,  afin  qu'ii  Ich  ou- 
gnoisse  pour  ses  enfuDS.  Alors  douc  ceste  8ainotet6 
veritable  y  regne:  maia  si  les  hommcs  ne  sont 
gouverncz  par  ['Esprit  de  Dieu,  il  D'y  a  quc  feiu- 
tise,  et  cauteles  qui  dutnineut  en  leur  cbair,  c'est 
&  dire,  cd  lcur  aaturc  corrompue.  Bref,  appronons 
que  si  un  bommo  nc  chcmino  en  roudcur,  ei  qu'il 
-n'aille  droit  eu  bcsougne  quand  il  traftiquo  avcc  ses 
prochaiuB.  il  pourroit  avoir  toutoa  los  uutrcA  vertus 
qu'on  saurdit  oommer,  cela  n^est  rieu,  8'il  n'a  coste 
puret6  devaot  Dicu.  Voulons  nous  donc  que  nostre 
vie  soit  approuveo?  Appliquons  toute  noetre  estudc 
^  ceste  incegrit^  et  rondeur.  que  oous  no  cheminions 
poiot  en  frauilc  ni  en  meoeoDge. 

£t  au  restc,  notons  aussi  ce  qne  dit  lob,  Que 
Diett  pese  le  toui  en  la  balance  de  iusticCj  et  qu'il 
coffnoisse  mon  integriti.  Ceste  similitude  de  balance 
cest  bien  ootable,  d'autant  qn'elle  oous  monstre 
quol  sera  le  iugemcnt  sur  nous,  et  que!  conte  doub 
anrons  &  rendre,  et  cummcot  dous  pourrons  eatrc 
avouez  et  approuvoz.  c'e8t  assavoir,  d'autaut  que 
Dieu  pesera  le  tout  eo  la  balance  do  iustioe.  £t 
comment  cela?  Cest  &  dire  que  sa  Lui  et  sa  vo- 
lonte  (oomme  il  oous  l'a  dootart^)  est  uuo  baluncc 
pour  savoir  si  ooa  oeuvres  seronl  boQoes  et  rece- 
vablea.  Aiosi  quo  la  marcbandiso  so  pese  quand 
on  la  veud  ]\  ta  liyre,  aussi  faut-il  que  oos  oeuvres 
soyeot  iugees.  Et  comment?  A  ia  balance  de  Dieu. 
Or  i'ai  dit  que  ceste  doctrioe  Doue  eat  bion  utile, 
d'autaoc  qoo  lea  hommes  s^attribueDt  plus  qu*il  oe 
leur  appartient,  et  lenr  Bcmble  que  leurs  oeuvree 
seroot  trouTees  bonnes.  voire  quand  ils  se  gouver- 
nent  &  lcur  appetit:  et  Id.  dessus  ils  ne  venleot 
point  que  Dieu  contrevienne  k  oe  qu'ils  anrunt 
peoB6,    ils  lui   derogueot    touto    aothorit^.     Cost 


mervcillcs   qu*an    bommo  voudra   cetrc  maistro  de 
ga  vie,  qu'il  oo  voudra  cBtre  le  conducteur,  commo 
si  Dteu  DO  nons  pouvoit  ricn   commander.    II  cst 
vrai  qu'on  auroit  honte  de  parler  aiusi,  ou  ue  dira 
pas,  C'c8t  k  moi  de  me  gouverner,  io  veux  suiTre 
mon  oerveau,    io   ne   veux  point   quo  Dieu   eotro- 
preune  &  me  communder  rien:  voilu  un  blasphcmo 
exocrable,   lequel  ou  oe  proDOOcera  pas  de  bouche: 
mais  quoi?  ceox  qui  suivcnt  leurs  fulles  devoiions, 
et  qui   sont   obstince  en   leur   opioion    tello   qu^its 
auront  couceuO  (ie  vous  prie)  oe  s'cslevent-ils  poiot 
par  dessuB  Dicu,  et  no  taschcnt-ils  point  i\  Foppri- 
mer,    en    lui    ravitisaut    toute    maistriso.    tellement 
qu'il  oe  puisso  plus  commaDdcr?  6i  un  hommc  fait 
ce  quo  sa  leste    porte,    et  que  ce  qu*il   aura   iugo 
estro  boD,    il  Tueillc  quo  Dicu    rapprouvo,    ot  qu^il 
no  soit   plus   raog^   pour   dire,   Cela  est  mauvais, 
d'autant  quo  Diou  Ta  defendu,  Cela  ost  boo,   d'au- 
taut  que  Dieu  le  commaude,   mais  qu^il   suiTe  son 
scmbtant,   sod  cuider:    uu  tet  homme   ne  se  veut-il 
point   mettre   oomme  en  la  place  de  Dieu?    Cest 
dono  unc  presomption  diaboliquo:  et  toutes  fois  ello 
est  si  cummuno  qno   riou  plus.    Notons  bicn  donc 
oe  qui  est  dil  en  ce  passage,   qu'il  nous  faut  vcnir 
&  la  balancc,  et  que  U  nous  recevons  sontcnco  snr 
uous,   ou    pour,   ou  cootre,   selon   que  Diea    aura 
czamiuo  nos  ocUTrce,  ouy  selon  la  reglo  de  la  Loi, 
et  oou  pas  selon  nos  appetits.   Le»  bommes  imagi- 
ncnt   bien   une    balance    qui    est  par   trop  sotte  et 
lourde,   o'est  assavoir,   pour   compenser   les  fautes 
qu^ils  aaroDt  commises  aevant  Dieu:    voila   comme 
les  aatisfaotions  ont  eet^  iotroduites  en  la  Papaut^. 
£t  c'cst  c'oBto    balance    qu'ilu    ont   assiguce  k  leur 
saiuct  Michol:  car  des  buoocs  oeuvres  ils  les  met- 
tont  d'un    coste,    et  les  mauvaises  de  rautre:    et  si 
uo   bomme  a  fait    plus   de   bien   que    do    mal,   il 
somble  uux  Papistes  qu'il  eat  absous  devaot  Dieo. 
Voila   uoe   siogorio   par   trop    lourdo :    oar   il   est 
esorit,    Qui    fcra   ces   choses,   il   vivra   eo    icelles. 
Dieu   ne    promot    poiot   vio   ne   salut    pour   avoir 
accompli    une   poriiou   de   la  Loi   seulcment,   mais 
pour    B'en    acquitor   en  tout  et  par  tout.     Au   con- 
traire   il   est  dit,    Halheur  sur  coux    qui    o^auront 
acoompli   tuutcs   les  choscs  qui   sout  ici  coot^oues. 
Kt   pourtant   si    oous    avons    transgrcss^   uo   seul 
article  dc  la  Loi,  noua  sommes  coulpablcs  on  tous, 
Gomme  dit  S.  laquos  (2,  10).    Voila  donc   (comme 
desia    nous    avons    touch6)    une    imagioatioo    trop 
sutte  et  brutale,   do  mcttrc  ainsi  lo  bion  et  le  mal 
k  foppoBite  Tun  de  Tautre,   pensant  qu'il  B'on  face 
quelque    esohange ,    ou    reoomponse    devant   Dicu. 
3Iais    (comme  desia  nous  avons  dit)   ceste  balance 
est  quo   la   Loi  de  Dieu   sera  U,   et    nos   oeuvres 
vieodroot  en  exameo,  et  oe  qui  sera  trouT6   coo- 
forme  &   la  Loi   de  Dicu    sera    tenu   et   approuv6 
pouT  bon:  oomme  uue  marcbaadise  quaod  etlo  sera 
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loyale  od  1b  mot  au  poidft,  et  bien.  on  la  puyc 
seloD  qu'el1e  pCBcra.  Ainsi  donc  il  ftiut  vcnir  &  la 
Loi  de  Diou.  Ce  ne  Bera  rien  (coaiiue  i'ai  desia 
dit)  quand  lca  hommce  apportcront  lcnr  poidfs  ot 
teur  mcBure,  ot  qu'iU  voudront  que  cela  soit  creu. 
Car  en  uno  rillo  il  y  aura  udo  balaoce  publiqne, 
ohacun  u*aura  poinl  son  poids  ne  mesure  propro, 
et  aueai  cc  ne  seroit  pns  choac  raiHonnnblc  ne  licite, 
tout  iroit  cn  coufoBion:  et  pour  garder  polico,  et 
bon  ordre,  et  cquin^,  tl  fnul  bien  qu*il  y  ait  une 
balaoce  certaine  qui  soit  regle  ^  tous.  Quand 
donc  toB  hommoB  viMilnnL  fairu  trauvor  lcs  oeuvrea 
bonaea  eelou  leur  ingemcnt  ct  opinion,  c'c8t  autant 
comme  sMa  vouloyeut  forger  une  balauce  de  nou- 
veau.  Or  doub  eavons  qu'il  y  a  fBU8aet<3  cn  ccla. 
Celui  qui  auru  faUiGd  le  poids  commun,  aera  oon- 
damn6,  cC  d.  bon  droit:  celui  donc  qui  fuIsiHo  la 
regle  ile  bien  vivre,  qui  est  plus  precieuso  ft  Dicu 
que  ne  sont  pas  toua  les  poids  de  co  monde,  u'a-il 
point  commis  un  crime  plos  enorme,  que  s'il  avnit 
falsifi6  quelquo  marchandise  ?  Puts  qTi'iiinsi  est 
donc,  apprenons  de  nous  regler  comme  rEscriture 
nous  In  monstre,  c'est  asoavoir,  qu'en  toutes  no& 
oeurres  oous  regardlons  bien  ce  que  Diou  a  or- 
duun<>,  et  que  «ans  replique  noua  trouvions  boa  ce 
qu'il  approuve  cn  sa  Loi,  que  nous  reiettions  oomme 
mauvais  tout  ce  qu*il  »  deft-udu.  Quaud  oouti  en 
ferons  ainei,  il  n'y  anra  plus  de  cea  folles  dovotiona 
comme  elles  regnent  en  U  Papantd.  Car  d'oii  viont 
quo  lea  hommes  e^eslevent  ainsi,  ct  que  chacun  se 
forge  qnelquo  moyen  de  sorvir  ^  Oieu.  poar  diro, 
Et  ceci  est  bon,  Et  ie  veux  faire  telle  chose? 
Poorce  que  tous  ftpportont  des  faux  poids,  et  des 
fausses  balances:  car  cbacun  veut  mettre  en  avant 
son  cuider,  et  Dieu  rcietto  rout  cela,  ot  lo  con- 
damue.  Ainsi,  que  uous  ayons  oeate  bumilit^  ea 
D0U8  de  r^Ior  ot  compassor  noetre  vie  aux  com- 
mandemens  de  Dieu:  et  alorH  tout  cela  aera  mia 
bos,  d'avoir  tant  de  moyens  pour  sorvir  A.  Dieu, 
et  nous  anrons  une  regle  commune  et  certaine.  et 
infallible.  Et  pourquoi?  Car  i)  n'y  a  qu'une  seule 
balance  de  iuBtice,  il  n'y  a  qu'une  seuie  Loi  de 
Dieu  pour  noua  gouverner:  et  combien  qu'il  ait 
diatiogud  les  estats,  si  est-co  qu'it  nous  rappolle 
tons  d.  un  chemin  general.  II  difc  aux  plus  granda 
aussi  bien  qu'aux  plus  petits,  Tu  ne  pailluTdcrae 
point,  Tu  ne  desroberas  point,  Tu  ne  eeras  point 
un  mcnteur,  no  faux  tcsmoin.  Puis  qu^ainsi  o8t 
donc  quo  nostre  Seigueur  ramene  k  oeste  regle 
geaerale  la  vlc  dcs  Rois  et  dcs  gens  mecaniqueR^ 
et  nous  moDstre  uu  grand  cbemin,  afiD  que  nous 
no  puisBiona  faillir:  tant  plus  sommes  nou»  in- 
excusabloH  Hi  nous  n^appetons  do  nous  tenir  tft,,  rt 
qu'un  chacun  aussi  tasoho  de  donnor  bon  exemplo 
&  ses  prochains,  et  que  nous  aidions  les  unn  aux 
autrcs   pour  dous  ranger  ainsi   ^  Dieu,    telleoieDt 


qu'il  lioit  obei  de  tous,  et  que  nous  lui  soyODB 
ptcincmcnt  suiots  commo  nous  devons.  Or  si  les 
hommeM  fuyeni  ceate  balance  et  ccsto  mesurc,  tant 
y  a  qu'il8  D'y  gaigneront  ricn :  car  il  dit  tantost 
iipres,  Qtie  Dieu  eogtioisse  nion  iniegriU.  En  quoi 
lob  monstre  que  c'o8t  k  Dicu  Bcul  qu'apparticnt  do 
iuger  si  dous  sommes  bons  ou  raauvats.  II  est  vrai 
qu'il  signitie  dcux  choscs:  la  prcmierc  est,  Qae 
Dieu  oe  iugora  poiot  de  la  vie  des  hommes  k  la 
volee,  mais  selon  na  Lol:  ct  puis,  Qu'il  D'y  a  qae 
lui  seul  qui  soit  !ugo  competant:  et  combien  qao 
les  hotnraes  usurpent  cestc  liconce-lft.,  toutcs  fois 
que  leur  opinion  sera  reaversco,  pource  que  ce 
u^est  qu*outrecuidacce.  Cest  dono  un  poinot  quo 
nouB  dcTons  bien  notcr,  quo  Diou  iugera  de  nos 
oouvres  selon  rexamen  dc  sa  Loi.  Et  o'c8t  en 
preinior  lion  pour  rabbatrc  touto  la  vaino  confiance 
dc8  hypocrites,  qui  apporteut  leurs  menus  fatras  & 
Dieu,  et  Fen  veulent  contcnlcr:  Et  commcntV  Tai 
fait  pcci,  i'ai  fnit  cela.  Ainsi  que  nous  voyone  lea 
Papisteff,  quand  ils  auront  prins  beaucoup  de  peiae 
apres  leurs  devotians,  il  leur  semble  que  Dicu  leur 
Roit  redevablc,  ou  bieu  ils  pensent  que  iamaiB  nc 
doivent  cstre  ahsous  de  lui,  sinon  qu'il8  apportont 
cela.  Non,  non,  qu'il8  H'ea  uillent  demander  leur 
paycment  &  ceiui  qui  les  a  mis  on  ocuvrc:  car 
Dieu  desavouC  tout  cola.  II  prououco  qu'il  iugera 
des  oetivres  apros  Ics  avoir  misos  cn  la  balancc, 
c'est  &  dire,  apres  les  avoir  examinees  selou  aa  Loi: 
il  ne  forgera  point  un  iugement  Douvoau,  mais  il 
a  donn^  sa  Loi:  ot  ce  aoat  oboses  oooioiDtcs,  assa- 
voir,  que  Dieu  estant  lcgislateur,  ost  aussi  lo  luge. 
Comment  donc  pensoDB-nous  qne  Dleu  doive  iuger? 
Selon  qn'on  a  estf^  enseign6  auparavant  assavoir, 
par  sa  Loi.  IJ  y  a  donc  une  cunformit6  eutre  U 
Loi  qu'il  a  donnee,  et  qu'il  vent  que  nous  obser- 
vions,  ot  le  iugemcnt  qu'il  Hoit  fairo. 

Voila  donc  quant  au  premier,  quo  les  hypo- 
critos  demenreront  conlas  cu  unc  vaino  prcaomptioa, 
quand  ils  cuirleront  que  leurs  oeuvres  soyeot  ap- 
prouvces,  ot  cependant  nc  pourront  attribuor  duIIo 
reverenco  &  la  Loi  de  Dieu:  mais  il  leur  aemble 
que  Dieu  leur  devra  de  retour,  si  on  fait  compa- 
raison  de  ce  qu'il8  font,  et  si  on  le  met  en  balaDcc. 
Or  Doua  sommes  admonne^tOT:  que  ei  nous  avoas 
mis  peino  a  suivro  la  voIont6  de  Dieu,  et  noaa  y 
aBauiettir,  dos  oeuvres  lui  seroat  aggreat^lcs:  le 
monde  nous  pourra  condamner:  commo  noas  voyoaa 
que  lea  Papistes  n'eBtiment  rien  ce  quo  nous  fai- 
sons,  Et  puurquoi?  II  ii'y  a  point  taat  de  belles 
pompes,  et  de  bellos  paradea  comme  il  y  a  en  leurs 
synagopuea:  oar  ai  on  ontrc  en  un  templo  dea 
Papistes,  on  vcrra  \^  tant  de  faafaro.s  que  rien 
plus.  Or  copendant  ce  eont  singcB,  ot  copcndant 
ils  Do  tienncnt  oonto  de  ce  qne  nous  faiBons:  car 
ce  aera  peu  dc  chose,  co  leur  scmblc,   de  Tcnir  ioi 
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ioToquer  Dieu,  et  n^aroir  poiDt  oes  bellea  cere- 
mooies  qui  rcluieont  U.  Mais  qnoi?  II  noue  sufHt 
que  Dieu  uoub  approuTe.  Et  comment?  RegardouB 
sa  Loi,  et  cc  qu'il  roquicrt  de  nous  en  l'EscritUTe: 
car  o'est  ce  qui  duit  inciter  tes  fidele&,  et  leur 
donner  courage  de  ecrvir  a  Dieu  selon  aa  Tolonte, 
quand  ils  eavent  qull  ne  noua  faut  euivre  autre 
chose  einon  ce  qui  oet  conforme  en  tont  et  par 
tout  &  la  doctriue  qne  nous  aTone,  oomme  mainte- 
naat  ev  rKvangile.  Ce  sera  ceste  parole  qui  tous 
iugera  (diaoit  noetre  Seigoeur  lesus  aux  luifs  [lean 
12,  47])  et  non  poti  moi. 

Au  reetc,  cognoieeons  toueiours  qu'il  faut  Tenir 
k  conte  devanC  ce  grand  luge,  et  que  ce  n'e8t  rien 
do  noos  eatre  flattez,  d'aToir  auesi  est^  prisez  des 
hommes:  car  il  est  dit,  Dieu  cognoistra.  Or  sons 
ce  mot  i1  nous  eet  signiBb  quo  toutes  tee  cognois- 
sancee  qui  ae  fout  mainteuant  nont  onlle  cortitude, 
qu'il  n\r  a  point  d'arreet:  mais  qua  Dieu  pourra 
renTeraer  le  tout.  Appreoons  donc  de  cheroinor 
en  eorte  que  nooe  puissions  protest«r  devant  Dieu, 
que  c'eet  k  lui  que  nons  avons  tendu  et  aspir^,  que 
c'est  ik  lui  que  noue  aTone  voulu  estre  8oiet.4,  que 
noue  Tavone  tousiours  bonor^,  commo  celni  qui 
avoit  la  conduite  sur  noua.  Yoila  oe  qua  ooua 
avone  &  retcnir  on  co  paesagc. 

Or  lob  adiouste  oonsequemment,  Si  mon  pied 
(ou  mou  pas)  s^est  destourne  du  cJicniin,  et  quf  mon 
coeur  ait  chemine  apres  mes  yeux,  ou  qu^U  y  ait 
ntacule  qui  ait  adhere  a  mes  mains.  Cest  suivaot 
le  propos  qu'il  a  toou  de  ceste  integritd  et  rondeur, 
maid  ii  exprime  encoret?  d'advantage  ce  quUl  avoit 
dit.  Et  en  premier  lieu  il  proceste,  que  son  pas 
n'a  point  declin^  dn  chemin.  II  est  vrai  que  nous 
DO  pourrons  vivre  si  parfaictement,  que  nous  ne 
facioQs  beaocoup  de  faux  pae,  et  flescbie&ions  ou  qii 
ou  l^  ftouventesfois,  et  ne  fuet  que  par  inadvertanoe 
ou  fragilitd:  maia  ioi  lob  eutond  qu'il  ne  s'eflt  poiot 
destourn^  du  chemin :  ct  use  de  ccste  similitude 
du  chemin,  comme  l^Bscriture  a  ceete  couetume,  et 
c'eat  a6n  de  nous  tant  mieux  attirer  en  robeissaoco 
de  Dieu.  Quand  ea  Loi  oet  appellee  Chemin,  cela 
ie  voua  prie,  ne  doit-il  point  estre  comme  un 
aignillon  pour  noue  picquer,  afin  de  cheraioer 
comme  Dieu  Tordoune?  Et  oe  doit-ii  pas  estre 
aussi  une  bride,  pour  nous  retenir  en  suiettion?  Si 
Dou^  avons  &  aller  en  quelque  lieu,  ne  demandons- 
nous  pas  de  teoir  le  bon  chemin,  roire  et  le  plus 
court,  et  le  plus  ais^,  et  le  plus  certain?  Et  si 
quelqu'un  nous  trompe ,  ne  eommes  -  nous  point 
faschez  tant  et  ptue  contre  lui?  Et  si  noue  erroos, 
ne  eommee-noua  point  en  graod'  peine,  tellement 
qu'un  cbacun  pas  nous  peee  beaucoup,  etqu'il  semble 
quo  nous  ayons  un  quintnl  de  plomb  &  nos  pieds, 
quand  oous  ne  eavons  ei  noue  allons  drdit,  ou  si 
nous  allons  &  Tesgaree?  Fuis  donc  que  les  hommes 

Calmni  opera.   Voi.  XXXJV. 


sonc  ei  aoigneux  de  savoir  lo  bou  chemin  on  quelqua 
voyage  pour  achcver  Icur  iouroee:  n'eet-ce  paa 
graod'  piti6,  qu'en  nostre  vie  nous  vueillions  crrer 
j  i  noatre  esoient,  et  somblc  quc  nous  appotions  cela? 
I  car  non  seulement  ooos  sommes  ooncbaluns  ^  noua 
enquorir,  atio  do  ne  oouB  oscarter,  ne  fourvoyer: 
mais  qnaod  le  cbemin  nous  est  mis  devaot  les 
yeux,  que  Dieu  oous  le  marque  au  doigt.  et  nous 
j  appelle,  qo'il  nous  exhorte  d,  le  suivre.  et  oous 
advertit  de  ne  point  nous  dostourner  ni  &  doxtre 
ni  A  gaucbe,  mais  aller  le  chemin  tout  plein  tel, 
qu'iL  oous  le  monstre,  nous  ne  voulous  point  en« 
tendre  &  cela.  £t  voila  pourquoi  rEscrituro  use 
de  ceate  eimilitude  du  Chemin,  pour  uous  declarer 
quo  ai  nons  faillone  on  oostre  vio,  il  o'y  a  point 
d'excnee  en  oostre  ignorance.  Et  pourquoi?  Car 
Dieu  Dous  a  dcclaro  sa  volont<^:  et  si  nous  tuij 
obeiesoos,  c'e8t  un  boo  chemin  et  infallible,  Doutj 
no  pouvons  point  nous  esgarer,  et  nous  escarter' 
comme  povree  vagabons.  Au  cootraire.  ceux  qui 
ne  ae  peuvent  du  tout  ranger  et  dk  Dicu,  et  ft  ea 
Loi,  et  ft  ea  parole,  auront  bean  courir  et  trotter, 
ils  tracasseront  aasez  (comme  dit  le  Propbete  Isaie) 
mais  ce  sera  pour  ee  rompre  les  iambes,  et  ccpen- 
dant  ils  no  savanceront  en  rien  qui  aoit.  Tout 
aiosi  dooc  que  le  mot  de  Balatice^  duquel  lob  a 
U86,  nous  doit  teoir  en  craiote,  afiu  que  oous  ne 
presnmions  point  de  nostre  phantasie.  mais  que 
nouB  taechions  de  conformer  nostre  vie  ^  la  volont^ 
de  Dieu:  aussi  ce  mot  de  Chtmin  nous  doit  in- 
struire  &  ne  poiot  faire  oe  que  boo  noas  semblera, 
maia  &  noua  tenir  pleinement  &  oe  que  Dieu  uou4, 
ordonne. 

Yoila  donc  en  aomme  ce  que  ooua  avooa  & 
rotenir  de  ce  quc  iob  protesto:  noo  paa  qu'il  n^ait 
failli  (car  cela  seroit  impossible  &  Thomme.  et  oe 
fust-ce,  comme  i^ai  dit,  que  par  fragilitO  otignoranoe) 
mais  c'est  d'autant  qu'il  ue  s^est  poiot  destouro^ 
du  chemin,  o'est  &  diro  qu'il  ne  e'en  est  point  os- 
gare:  comme  il  adiouste,  Si  mon  coeur  a  suivi  me3 
yetix.  Or  par  cecy  il  siguiGe  qu'il  n'a  point  eu  dea 
affeotione  mauvaises,  pour  coneentir  £i  toutee  ces 
vaniteK  que  iea  hommes  couQoivent  en  regardant 
ce  qui  lenr  plaist:  car  (comme  il  fut  hier  traitt6) 
autant  de  regarda  que  nous  avons,  ce  sont  autant 
de  flambeaux  pour  allumer  un  feu  de  cupidit^  en 
nous.  Car  nostre  nature  est  ei  perverse  que  noua 
ne  pouvoos  rieo  trouver  oe  beau  nc  boD,  que  ooua 
oen  tiriona  argumeol  d^offenser  Dieo.  Cela  est-il 
beau?  Nous  sommes  ravis.  Et  comment?  D'une 
cupidit^  mauvaise.  Cela  eat-il  bou?  Nostro  appetit 
est  eoiiammt^.  £t  en  quoyV  A  mal.  D'autant  dono 
que  les  hommee  sont  ai  legers  ii  consontir  &  des 
meechans  appetis,  lob  dit  que  son  coeur  n'a  point 
suivi  see  yeui.  Mais  il  pourroit  sembler  qu'il  y 
auroit  quelque   contradiction   entro  oeate   faQon  de 
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parler,  et  lo  propos  qni  fut  hier  tcnn.  Pourquoy? 
Noas  diemes,  quo  tons  regaHs  impudiqnes,  et  qui 
aoDt  entacbez  ausei  do  quelquo  rice,  procedent  doBia 
du  coeur,  et  que  o'c8t  signe  quo  le  coeur  eet  cor- 
rompu:  et  eur  cela  nou8  allegaBmcs  ce  qui  est  dit 
par  MojBe  d'Adam  ct  d'Eve,  qu'ils  ont  contemplo 
rarbro  de  acieDce  de    bion   et   de   nrial,   et    ont    veu 

3u'il  eatoit  dcsirable.  Car  il  falloit  donc  quo  desia 
e  eussent  I&  dedans  quelque  mauvaise  cupiditd  qui 
les  induisist  d.  mal:  Tocil  do  eoy  ne  pccbera  point, 
einon  qu'il  soit  iuciti^  d'un  coeur  manvais.  Comment 
donc  est-ce  quo  lob  dit,  Quc  Bon  coeur  n'a  point 
snivi  sea  yeux?  Or  nous  dismes  bier  quant  et 
quant,  que  quand  nons  ouvrocs  lce  yeux,  il  nouH 
viendra  bcauooup  d^appetis  mauvais.  mais  souvent 
Doua  D'ea  aommes  point  touchez  no  ohatouiilez 
pourtant:  car  Dieu  noue  tient  en  bride  par  son 
sainct  Kaprit.  Autrement  il  eat  certain  que  non 
BeulflmGUt  nous  aurions  quclque  tentation  pour  noue 
Boliciter  £h  mali  mais  nous  tomberions  et  serionB 
Taiucufl  quant  et  quant.  Tant  j  a  donc  que  nous 
pourrone  bicn  apprehender  de  primeface  quelquo 
mauvaise  pbantnsie,  et  toutcs  fois  si  n^en  sommcs- 
Dona  point  touchez  en  fa^oa  que  ce  soit.  Voila 
un  potDOt. 

Bt  lA  dei)«n8  aussi  noiifi  mismoB  les  trois  degrez, 
o'est  aesavoir,  Quand  nous  avons  rapprcheu»ion 
seule:  et  puie,  Qnand  il  y  a  qnolque  mouveraeDt 
du  coeur:  et  puis,  II  y  a  la  volont^  tnute  conclufi 
ct  reaolne.  Or  maintenant  noua  avons  &  uoter,  que 
eelon  que  len  hommes  sont  oonceus  et  nays  en 
pecb6,  et  qn'il8  sont  adonnez  Jk  corruptiou,  voila 
d'ou  procedent  les  mauvaises  pbantaBifis  que  nans 
avone:  car  quand  none  ouvrone  Icb  yeux,  il  noiis 
viendra  quelque  tentation  au  devant:  ie  di  encores 
quc  nouB  n'y  ndhorions  pas,  mais  lcs  rcicttioDS  du 
tout,  et  qne  nous  n'0D  aoyona  aucunemeut  esmeue. 
Bi  oola  me  vottige  dcvant  les  youx,  toutcs  fois  il 
n'y  a  nulle  partie  de  mon  coeur  qui  y  tende,  mais 
i*ay  le  tout  eu  horreur.  O^oii  vient  donc  ccato  ap- 
prehensinn-la?  A  cause  que  lo  peche  habite  en 
Dous,  et  quo  doub  y  sommes  I&  commo  oneevclis. 
Car  ai  Timage  de  Diou  eetoit  telle  eo  nous  comme 
ello  a  est^  eu  nostro  pere  Adam  du  commencemcntf 
il  est  certain  que  tous  nos  sens  (comme  il  fnt  bier 
doclari*)  seroyent  pnra  eC  nets,  et  n'y  auroit  rien 
de  polu:  et  tous  les  regards  que  nous  aurions  ten- 
droyenl  d.  Dieu.  Si  tost  que  nous  contemplerions 
lee  creaturcs,  la  gloiro  de  Dieu  seroit  I&  imprimee, 
DOUB  serioDB  conduits  k  luy  pour  rhoDorcr,  ct  estre 
du  tout  ontlammcz  de  8oa  amour.  II  D'y  auroit 
unlle  vanit6,  il  n'y  auroit  nulle  dissolution:  tant 
8'eD  faut  qu'il  y  enst  do  rebellion  mauvai&e,  que 
tout  ce  que  nouB  pourrione  voir,  seroit  antant 
d'aidc8  pour  nous  arancer  au  bien.  Notons  donc 
qne  tone  regarde  impudiques,  et  toutea  lea  autres 


tcntations  qne  dous  concevons  par  lo  morcn  dc  nos 
yeux,  procedcnt  de  cesto  source  du  pechd  originel, 
o*C8t  &  dire,  de  la  oorruptioD  que  nons  tirons  de 
nostre  pere  Adam,  et  dc  ce  que  nostre  natnre  est 
perverse,  d*autant  que  nous  aomme»  alienez  do 
Dieu.  Or  maiDtcnant  nous  voyons  que  co  no  sont 
pas  deux  cboaes  incompatibles,  que  Ibommo  soit 
incit^  d'nD  coeur  mauvais  d^uspirer  an  mal,  et 
copendant  toutea  fois  (|ue  ceate  apprehenaion-Ia 
vennnt  des  yenx  soit  devant  raffection  dn  coeur, 
Et  commeot  cela?  Noua  avona  deaia  dit  que  noua 
t^ommes  ainsi  tentez  par  dos  yeux  de  auivre  de 
mauvaia  appetis  au  coeur,  quand  le  mal  y  eat  desia 
conoen  I&  dedaus.  Voila  dono  le  pech6  qui  precodc: 
et  ainfii  il  faut  conclure  que  si  lc  coeur  n^eatoit  in- 
fect^  de  corruption,  noB  yeux  aeroyent  pura.  II  est 
vray:  mais  cependant  ce  n'ost  pas  &  dire,  qne  uods 
ne  soyoDs  tcDtez  quelquefois  sans  qu*il  y  ait  afiection 
interieure:  commc  lesus  Cbrist  mesmca  a  bien  eatd 
tentf^,  tontes  fois  il  D'y  a  point  eu  de  pollution  eu 
luy:  mais  il  a  est^  tent^  selon  qu'uDo  naturo  entiere 
le  peut  cstre:  il  a  eu  des  obiets,  mais  sa  volontd 
Va  retcnu  en  bioD:  car  cd  tous  sea  sena  aussi  il 
n'7  avoit  riea  do  corrompu.  Cest  autre  cbose  dc 
nous:  oar  tous  nos  scua  soDt  corronipua  &  oauao  da 
peeh6.  Maia  si  est-ce  qu'il  y  pourra  avoir  quelque 
cormptipn  en  nos  sens,  et  la  voEont^  demcurera 
tousiours  droite,  comme  il  fut  hior  declar6  par  la 
distinction  que  nons  miames,  et  laquelle  i*ay  reiteree 
maiDtenaDt.  Si  ccla  eet  obscur,  ie  le  traitteray 
encorcB  ud  peu  plus  familierement.  Quaod  dous 
lovons  noB  youx  au  ciol,  et  noue  eommos  tentez  do 
quclque  hautesse.  quaud  nous  regardoDs  les  biens 
de  oe  mondo,  si  dous  sommee  eolicitez  d^avarice,  et 
que  DOUB  desirioDs  d'avoir  cecy  et  celu,  Et  ie 
voudroyc  qu'uDe  telle  maiaon  fust  micne,  ie  vou- 
droye  posaeder  taut  de  prez,  taut  de  vigaes:  si 
Dous  voyoDB  taDt  d'autrea  choses,  et  qnc  dous  od 
ayoDs  quelque  coDvoitiao:  et  bien.  si  noatre  coeur 
y  tire,  que  noua  ayous  quolque  aHectiou  intericure, 
que  nous  eeDtioos  \d.  dedans  queiqne  bruleure,  et 
qu*il  nc  tiendroit  point  &  nous  qne  douk  D^eitsaions 
ce  que  noetre  appctit  porto:  voila  le  coeur  qui  a 
chcmin^  apres  noa  yeux,  c'est  &  dire,  qu'en  ayant 
coDoeu  UD  regard  qui  catoit  oblique  iL  cause  de  la 
corruption  du  pech^  originc!,  uostre  coeur  Ta  auivi: 
c*e3t  ft  dire,  qu'il  y  a  eu  un  mouvemcnt  qiii  estoit 
contruire  A  la  Loy  do  Dieu:  duus  D^avoas  poiat 
tcUcmcnt  brid6  nos  aCfections  qu'il  n'y  ait  ou  ie  ne 
say  quof  qui  nous  att  incit^  jk  mal.  Maia  si  noua 
avons  ceste  apprebension,  pour  dire,  Ccla  est  beau, 
ct  que  toutee  foia  noua  demenrons  U:  ou  bien  qae 
noua  disione,  Cela  eet  deairable,  mais  que  nous 
ayoDs  ceate  attrempaDce,  pour  dire,  II  faut  que  ie 
me  contoDte  de  ce  que  Dieu  m'a  douDd:  quand,  di- 
ie,  Doetre  coeur  demeure  U  rasBiS}  et  ne  s'esbraole 
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poiui,  qu'ii  u^est  point  agiln,  et  D'y  a  puiot  i]'ai- 
guillons  qui  pous  picquent,  que  nous  demeurons 
fermes  en  nostro  contoutemont,  et  en  uostre  povret6: 
voila  comme  no.n  scub  corporels  font  conccvnir  queique 
apprehengion  mauvaitier  et  toutes  fois  le  coeor  est 
arreat^,  et  aaua  uiouvemeuL  Bref,  noa  yeui  pour- 
ront  bien  estro  vagabonds,  tl  y  pourra  avoir  des 
regards  excefiBifs,  et  qui  sont  k  oondamner,  pource 
qu'il8  procedent  du  pecbo  origincl:  mais  Dieu  nc 
uaj8  impuie  poiut  cela,  comme  i'ay  dil. 

Cepcndant  nous  avons  ft.  uoter  sur  ce  que  dit 
icy  lob,  Que  aou  coeur  n'a  point  chcmin6  apres 
8CB  yoiix:  que  nos  yeux  qui  ont  ost^  oreez  pour 
Doua  fairo  contempler  les  ocuvres  de  Dieu,  afiu 
d'o«tre  iDatruitt)  &  son  amour,  A,  sa  revereaoe  et 
ciainte,  sont  comme  dcs  maquerenux  de  Satan,  ce 
sont  comme  dc8  trompeurs  qui  noua  viendroDt 
scduire,  et  nona  faire  perir.  Dieu,  di-ie,  A  cre^ 
noe  yeux.  A  quelle  fin?  Cest  que  conversaDs  eu 
ce  monde  nous  ayoos  discretion  des  cboses,  ct  que 
cela  nous  conduiBC  fL  luy.  Regardans  et  haut  et 
bas  nc  voyon6>uous  pas  que  ao^tre  8eignetir  dous 
appelle  &  soy?  Autant  de  creatnrea  qu'il  y  a  au 
ciel  et  en  la  terre,  ue  sont-ce  pas  autant  de  moyens 
pour  noua  convicr  &  venir  ^  Dieu?  IL  ne  dit  donc 
piis  Boulement,  Yenez  &  moy,  mais  il  nous  y  attire 
par  sa  bont^,  commo  noui»  voyons  qu'il  se  monstre 
ai  liboral  euverti  Doua:  ot  puis  il  qous  donne  en 
ccla  occasiou  do  cheminer  en  ea  crainte.  Voila 
doDo  &  quclle  fiu  nos  yenx  aout  croeE.  Car  si  nous 
n'avion8  poiut  d'yeux,  dous  n'auriona  pas  moyen 
do  contempler  la  gloire  de  Dieu  en  tout  ei  par 
tout  couime  noua  avong.  Mais  nous  sommes  si 
pervcrs,  que  nous  tournona  dob  yeux  en  usage  tout 
contraire  &  la  volouni  de  Dieu:  car  (comme  iVy 
dit)  nos  yenx  nona  font  osblouir  pour  nous  seduire, 
et  toutes  foia  et  quantes  qu'il8  8'ouvreDt,  o'e8t  afin 
do  Doua  diatraire,  et  noua  faire  esgarer,  afio  quo 
nous  &DyoDs  commo  bosles  brutes,  que  nouu  ayons 
dea    appetis   sauvages   et   dei^bordez.     Et  puis  c'est 

ftour  allumcr  le  fcu,  ce  soot  doux  flambeaux:  au 
ieu  qu'ils  devroyent  recevoir  la  gluire  de  Dicu  pour 
Doas  tranaformer  en  ioelte,  ils  rc^oivent  dea  flam- 
beaux  de  8atan  puur  empoiaouner  loutes  uob  affec- 
tione.  afin  quo  nous  n'ayoDa  dosir  sinon  d'offeDeer 
nrtetre  Dieu,  et  noue  eslever  &  reucontre  de  luy. 
Yoila  donc  un  poinct  que  nous  avoud  biea  &  ob- 
eerver,  afin  qu'un  chacun  soit  eur  bcb  gardes.  Et 
au  reste,  pnis  quVinsi  est  que  nous  nc  pouvona 
pas  CBtre  du  tout  exemptez  de  nostre  fragilitd  et 
corruption,  que  nos  yeux  ne  vagnent  ainsi,  et  qu'ils 
ne  Dous  distrayeut,  et  qu'il  n'y  ait  toueiours  dea 
HpprebeDsions  soudainea  qui  nous  tirent  h.  mal: 
pour  le  moins  advigons  de  teoir  nos  cocurs  eo 
bride,  et  que  noa  affections  no  soyent  point  volages 
tivcc  lee  yeos,  pour  noue  faire  eegarer  du  cbemin 


dont-il  a  eat(^  parU  cy  deasus:  mais  qu'ea  toute 
suictlioD  et  crainto  nous  apprenions  de  nous  tenir 
sous  Pobeissance  de  nostre  Dieu. 

Kn  la  iin  lob  adiouBte,  Que  s^U  y  a  etc  aucutie 
macHh  qui  ait  adhere  a  ses  mains.  Ceat  encorea 
une  autre  aimilitude:  il  veut  tant  mieux  declnrer 
rintogritd  de  sa  vie.  Car  tout  ainei  q^ue  nous  avons 
4  manier  los  ohosea  par  les  mains,  aussi  quand 
noue  avona  ^  convereer  avec  lee  hommes,  tout  ce 
que  uoua  coutraclona,  c'esl  comme  ui  quelque  cbose 
paasoit  par  nos  mains,  et  fust  de  dous  maniee. 
lub  dunc  signifie,  qu'eu  tout  ce  qu'il  a  eu  d'affaire 
ct  de  traftique  avec  les  hommes,  iamais  n'a  est^ 
eutach^  ne  de  fraudo  no  de  violeocc,  no  de  cor- 
ruption,  ne  do  ohoaes  semblables.  Or  o*estoit  une 
grande  integritd.  Mais  notons  tousiours  qno  lob 
iic  parle  point  de  soy  par  vaDterie:  plustoat  le  8. 
Esprit  nous  veut  icy  donner  un  miroir  de  perfoction, 
afin  que  quand  nous  cognoi8.H0D8  qu'il  y  a  quelque 
maoule  cn  nona,  nous  sachions  que  c'est  Diou  qui 
nous  appelle  et  adiourne  &  rendre  conte,  et  quo 
D0U8  ne  pouvoDB  pas  demeurer  impuois.  Car  la 
malediotion  est  adioustee  quant  et  quant,  Que  ie 
setne^  et  qu^un  autre  tttange,  et  que  mes  piatites 
soyoit  arracJiees.  Comme  s'il  dieoit,  £5i  i'ay  tascbd 
de  m'eurickir  par  gain  ilticite,  quo  Diou  arrftoho 
loute  ma  subatance,  que  tout  perisse,  ot  8'en  aille 
ft.  mal.  Yoila  en  eomme  ce  qui  uou&  eat  icy  monetr^. 
Maintenant  dono  que  nous  advisions  de  oheminer 
plua  eoigneueement  que  noua  ne  faisone  pae.  Car 
les  hommes  8'en  aoquittent  &  la  legere:  quand  ila 
oDt  quelque  fa^on  de  vivre  moyenne,  et  qu'ils  so 
coDienteoc  d'eux  tollement  quellement,  lea  voila 
iustes  ce  leur  semble,  il  u'y  a  que  redire.  Haia 
taut  y  a  qu'il  nous  faut  venir  &  ceate  balauce,  ainsi 
que  desia  i'ay  toucb^.  Et  pourco  qae  la  Loy  de 
Dieu  ne  noue  eemeut  pas,  1e  sainct  Eeprit  adiouste 
icy  une  autre  aide:  c^est  qu'en  roxemple  de  lob  il 
uous  moDBtre  comme  nostre  vie  doit  eetre  rcglee. 
Yoiln  donc  ce  quc  nous  avons  k  retenir  loy  en 
pa88ant,  ceet  que  lob  ne  e'est  point  voulu  magnifier, 
mais  il  nuus  veut  monetrer  en  aon  exemple  comme 
noue  avoas  &  conversor. 

Cependant  aussi,  enoores  que  nous  ayoDs  mia 
peine  de  chominer  en  telle  porfection,  quo  nona 
ayons  retenn  nos  ooeurs  eu  bride,  que  noue  n'ayona 
point  GBt^  distraite  par  nos  appetie  volagos,  quo 
nous  ayons  gard^  le  droit  d*un  ohacnn,  quo  nous 
n'ayonB  point  ub^  de  fraudo  ne  de  malice  auoune: 
ei  est-ce  qu'il  nous  faut  tousiours  baisser  la  teste 
devant  Dieu,  comme  nous  avons  veu  par  cy  devant. 
Kt  ei  Dieu  nouB  affiige,  encores  que  co  ne  soit 
point  pour  nos  pechez,  et  quUI  ait  uu  autro  but, 
aseavoir,  pour  nous  bumilier,  on  pour  csprouver 
nostre  patieaoe:  que  nous  baiasions  toutoe  fois  la 
teste.    Et  au  reete,  que  noue  cognoissiuns  que  nous 

41* 


647 


8EHM0N  CXIII 


648 


Boronies  tousiours  conlpable^,  quoy  qii'il  on  soit,  ct 
que  Dieu  trouvera  tousiours  d.  redire  en  nous,  telle- 
mont  qu'il  pourroit  rcietter  toute  uostre  vie.  Voila 
comme  noua  avons  ft  pratiquer  ce  pae&age.  Tant 
y  a  GD  Bommo  qu'il  noas  faut  tousionrs  avoir  tes 
yeux  attacbez  k  nos  mains,  c'eet  &  dire,  qu'ou 
tontos  obosos  quo  noua  manions  il  y  ait  uae  telle 
pnret^,  quo  nos  mains  n'eD  soyent  point  entachces. 
Or  11  est  difficilo  quo  nous  gardions  une  telle  puret^: 
car  autant  de  maniemenB  que  nous  avons.  cest 
autant  de  poix  qui  nous  passe  par  les  mains.  Que 
noiis  n'en  tirioiiB  quelque  inaculc,  commcnt  gera*il 
possible?  II  faut  donc  que  Dieu  bedouguo  icy,  et 
quil  nous  prcservo,  voire  d'une  fat^on  miraculeuso. 
£t  cela  Dous  doit  bien  inciter  k  le  pricr,  quand 
nous  voyons  qu'ane  toUc  integritd  est  requiue  de 
nous,  et  que  uoub  tirons  tout  d,  ropposite,  tant  s'en 
faut  que  nouB  puissions  eatre  si  purs,  que  nous  ne 
sontioDs  beaucoap  de  taohes  ct  de  macules  en  nous. 
II  no  reste  dono  sinou  d'avoir  nostre  refuge  h  Dieu. 
Don  seulomcnt  pour  luy  dcmander  pardon  dcs  fautcs 
quo  nouB  avona  commises,  mais  qu'il  nous  conduisc 
par  soR  aainct  Esprit,  qu'il  nous  tienue  nos  mains 
pures,  afin  que  qnelque  ohose  quo  nous  ayons  fi 
oontracter  avec  Ics  bommos,  nous  soyons  retenus 
do  toutc  fraude  ct  malice.  Au  Testo  notous  bien 
la  malediction  qne  met  ioy  lob:  car  combien  qu'il 
Pappliquo  A  sa  personne,  si  est-ce  qu'il  prononce 
en  general  quel  payemeut  est  apprest6  4  tous  ceux 
qui  auront  ainsi  pollud  leurs  mains  du  mal,  quHls 
auroDt  maohind  H  leurs  procbains.  Les  avaricieux 
mottoat-ils  grand'  peino  d.  s'enrichir  aux  despens 
d'autruy?    Ud  homme  sera-il  adoane  A  soy-meeme,  . 


tcUomcnt  qu'i]  n^ait  autre  but  ca  ce  mondo  que 
de  6'earichir?  O  ne  pensoDS  pas  que  cela  doive 
beauooup  durer,  qu'cD  la  fin  Dieu  n*execute  oo 
quHl  a  icy  prononc6,  c'c8t  assavoir,  qac  ceax  qui 
auroat  plaDt6  no  mangeront  point  le  fruiot:  comme 
Dous  voyoDS  defait  quo  ceux  qui  ont  le  plua  amasse 
do  biens  u^en  iouissent  pas,  Dieu  jies  eu  privc:  et 
souvent  uo  faut  point  qu'on  lcs  empesche  de  boire 
et  de  manger  ce  qu'ils  auront  acquis:  mais  eox- 
mesmcs  eo  portcnt  telle  envie  qn^ils  do  s'08enc 
point  fairo  ou  bieu,  iU  so  tormentent  l^,  et  sont 
lours  bourroftux.  Et  puis  ce  qu^lls  auront  amass^ 
par  lougue  espace  do  tcmps  ot  en  graod  tabeur, 
Dieu  ravit  ot  rucle  tout,  les  enfans  on  font  une 
bctlc  dcpcsche,  et  le  bion  qui  eera  eucores  re»erv6 
le  dernier  scra  le  plus  souvent  pour  fuire  un  cordeau 
aux  enfaQs,  et  puur  les  envoyer  au  gibet.  Nous 
voyons  oes  iugemens  de  Dieu  &  dos  yeux:  et  aioBi 
dono  quc  nous  apprenions  de  cbemiaer  en  droiture, 
et  ne  peusons  pas  que  ceux  qui  auront  le  plus 
amassc  on  cc  mondc,  soycnt  les  plus  heureux.  Ei 
pourquoy."'  Car  la  malediction  de  Dieu  est  touB- 
iours  £i  la  queuc,  et  ne  pout  faillir  i1  ceux  qui 
aaroDt  aiDsi  ravi  et  piU6  le  bicn  d'autruy.  Ad- 
vi»ons  doDC  de  nous  contonter  du  peu  que  Dieu 
nous  doDDora,  sachaDS  que  moyennant  que  nous 
cheminiuDS  tousiours  cn  sa  craiatc,  il  nous  sera 
bon  Pere  aourrissicr.  ot  no  doub  dcffaudra  iamais 
quand  de  uostre  part  nous  luy  serons  enfans,  et 
quo  nous  userous  de  vraye  dilection  et  rondeur 
fraternelle  avec  tous  nos  prochains. 

Or   nous-oous  prosterneroDS  devant  la  face  do 
nostre  bon  Dieu,  eto. 


LE   CENT  ET  TREIZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  m.  8UR  LE  XXXI.  CHAPITRE. 


9.  Si  mon  coeur  a  este  seduii  en  quelque  femme, 
que  i'aye  faU  le  guet  a  Vhuis  de  mon  proehain: 
tO.  Que  ma  femme  tnoule  a  un  auirej  d  que  les 
estraugers  se  courbetU  sur  dh.  11.  Car  cela  est 
lascheti,  et  imquit4  a  cottdamner.  12.  C^est  un  feu 
qui  devore  tout  a  perdition,  qui  meAmes  arrackeroit 
la  racine  de  mon  r^enu.  13.  Si  i'ay  refuse  iuge" 
ment  d  mon  serviteur  ou  d  ma  chambriere,  quaud  ils 
ont  estrivi  contre  mog:  14.  Que  fcray-ie  quand 
Ditu  se  lcvera?  et  quand  il  me  vlsiteray  que  respon- 
drayie9  15.  Cduy  qui  l'a  fait^  ne  m'a-iY  point  fait 
au  nentre?  ei  ne  nous  a-U  pas  formi  en  la  nuUricc.^ 


Nous  avooB  icy  deux  protestations  que  fait  lob 
dignes  d'estre  notees.  L'une  c'eet,  qa'il  a  vescu  si 
cbastemont,  que  devaot  Dieu  il  est  pur  de  n'avoir 
poiat  tasch6  k  seduiro  nullo  femme.  La  seconde 
est,  qu'il  D'a  point  estft  ny  orgueilleux  ny  cruel 
contre  oeux  qui  luy  ont  e6t6  suiots:  ot  que  tant 
8*en  faut  qa'il  so  Boit  eslev6  contre  aes  pareils,  que 
moBmes  oii  il  avoit  puissance,  1&  il  s'est  monatrd 
humain  et  modeste.  Or  il  dous  faut  retCDir  ce 
qui  a  este  traittd  cy  dessus,  c'est  assavoir.  que  lob 
ne  protestc  point  d'avoir  cbemiod  droitement  de- 
vant  Dieu,  et  converse  avec  les  hommes  sans  faire 
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tort  k  Dul,  seulcmeat  cu  unc  CBpccc;   raais  il  com- 
preod   touie   )a  Lo;'  de  Dieu.   et  deduit  les  choBes 
qui  aout  I&  eoutcuues,  commo  dofait  uussi  nous  cn 
dcTODS  estro  admoDnestez  especialcment.  Car  (comme 
nou&  avona   monstr^)  ce   n'eat  point  assez  si  nouB 
taBchoua   do  nouB  acquitter  do  noatro  devoir  ea  un 
articlo,    si   ccpcndant   nouB   laisaons    lo  rcste;    car 
Dioo   ne  vcut  point  qu'un  separe  no  desmembre  ce 
qu'U  a  couioint  ea  Ba  Loy.    Hetenons  donc  oo  qui 
a  dcBia  e8t<^  expo86  cy  desBUB.     Maintenant  suivoua 
Tordre  qui   est  observ^   par  lob,    attendana  qne  lc 
restc    Boit   adiouBtd-.     Qunnt  k   cv  qu'i)    dit    de    la 
pai))ardiao ,   le  aeus  eat  qu'i)  se  presente  &  souiFrir 
coste   ignouiinio,  qtio  sa   fcmme  aoic  expoeeo  ^  des 
pai])arda,    s^il  a   cerch6   do   soduiro    nuDe   femmo. 
Qtte  ks  aulres,    dit-il,   ^e  courbent  sur  ma  femme, 
qu'el)e   souffre  ceBte  Tilenie-Ia,   et  qu^ausai  io  ren- 
dare  quant  &  moy:   si  mon  coeur  a  este  seduit,  ou 
hien  si  iay  fait  le  guet,    dit-i),   a  la  porte  de  mon 
prochain,  c'e8t  &  dire,   qne  i'a}'o  eapi^  de  mal-faire. 
Et  puis   i)   dcclaro   ponrquoy  il  a  eu  la  paillardiso 
en  si  grando  horreur.     Car  c'€^t,  dit-il,  une  lasd\ete, 
voire  iniquite  qui  aj^articttt  aux  iuffbs,  c'cat  &  dire, 
digno   d^CHtre  condamnee.     Oest  un  feu  qui  devorCj 
et  qui  seroit  pour  arracfier  la  racine  de  ma  substance. 
VoUa  donc  commo  lob   a  eat6  rotenu  en  chaatet^, 
et  ne  a^est  point  adonn^  fk  cesto  orduro  do  paiDar- 
diae:    c^est  qu'i]    a   coguu    que    c'eatoit   une  chose 
deteatable.   et  quc  Dieu  nc  peut  portor.     Or  quant 
k  )a   pnnitioD  qa*il  met  ici,  c^eat  )o  iuste  payement 
dea   pai))arda   et   aduJteres,    c'e8t  aaaavoir,    qae  le 
8emblab)e  qu*ila  ont  fait  £l  aatruy,  lcar  aoit  rendu; 
et   ce  u'eBt  point  Beu)ement  en  oo  paseage  qu'il  on 
eat   fait    mention ,   maia  noas   cn    arona   )'exemp)e 
notablc    sur   toaa   en  )a   persoune   de    David:    oar 
combieu  que  ce  fuat  un  aainct  Propheto,  ot  un  roy 
choisi  cntre  tont  lo  gonro  humain,  ayant  teamoignage 
qae  Dieu   l'avoit   trouv^   selon   Bon   coeur:    ncant- 
moina   pour   avoir  dcolio<^  un  conp,   ot  pour  avoir 
ravi    la  femme  d'autruy,   noua  voyona  )a  punition 
qui  luy  est  advenue:  et  la  mn)cdictioD  de  Dieu  )uy 
est  dec)aree   par  )e  Prophete  Nathan,    Tu  Tas  fait 
en  cacbetto,  et  i\  te  acra  rondu  en  public:  le  aolei), 
dit-il,  en   aera  tesmoin.    David  avoit  bcaongn^  par 
tcllo   ruBO,    quMI   pensoit   que  aon   pcoht^   ne  aeroit 
point   cognu    du    mondo,   et  qu'il  ea  Bcroit  quitte, 
puia  quM)    D'y  avoit    point  de  reprocho  no  de  mur- 
mure:    maia  Dieu  ae   vengo   do  aon  hypocrisie,   et 
luy  dit.   quc   combien  qu'il  Tait  fait  on  cachettc,  il 
faudra  neantmoina  qne  aon  mal  aoit  publi^,  et  qu'i! 
ftoit  diffam6,  que  le  pech6  soit  cognu  de  totis.     Et 
comment?    G*08t  uoe  choec  enorme,  qoo  son  propre 
fils  vienne  faire  Bonner  la  trompette  pour  asBemblor 
le  peuple,   et   qao  U  on   voyc   lcs  fcmmcs  da  roy 
expoBeea  &  toute  vilenie.     Yoila  un    inoeste  contre 
Dature.     Mais  Diea    declare   que   cela  n^est  point 


vcna  de  cas  fortuit:  Co  suia-ie,  dit-i).  qiii  Tay  fait. 
Comme    a'il    diaoit,    Qu'on    ne   regarde   puint   &  la 
pcrsonne  d^Absalom  Bans  paasor  plus  outro.    11  cBt 
vray   qu^on    le  doit   tenir  execrablo,    de  ce  qu*il  a 
ainai   violtS  Tordre  do  nature,   porvcrti   touto  hon- 
nestot^,  tiC  fait  cest  opprobre  £t  son  pere:  maia  tant 
y  a  quo  i'ay  icy  bc8ongn6,   et  nc  faut  point  qu'on 
estime  que  oe)a  soit  venu  do  cas   d'avonture;  maia 
00  Buia-ie  qai  Tay  fait,   dit  lo  Seigneur.     Poia  que 
Dieu    n'a    poiat    espargn^    ao    tel    Prophete,    un 
bomme  doue  de  telle  excellence  oomme  nous  avons 
dit,  et  qui  toute  ea  vie  avoit  chemin6  en  integrite, 
oxcept6  cestc  oheute  en  la  femme  dTIrie:  si  donc 
Dicu  a  ae6  d'nno  telle  riguour  ctmtre  David,  celuy 
qu'il  avoiC  eleu,  comment  eapargnera-i)  )ea  paillards 
qai  funt  mcBtier  ordinairo  do  scdairo  lea  fommes 
d'aatruy,    qui   font  le  guet  pour  venir   &  bout  de 
leurs    megcbantes    ontroprinaes?      No   faut-i)    pas 
quMlB  BCDtent  qa'il  y  a  an  luge  uu  ciel,  lcquel  ne 
perraottra   point  qu'uno    tollo  laachot6  domonrc  im- 
punio?     Dieu    donc   fait  retonrnor  un  te)  opprnbre 
Bur    leura  personnea:   mais  qu'i)a  cognoiBaent  qu'ils 
rct^oivent    an    iuste    payeraont ,    ot    te)    qu'ilB   ont 
merit6,   et  qu'ils  apprcDnont   de  s^humilior  devant 
Diou.     Au   reste,   costc   menaco  doit   bion   abbatre 
)ea  tentationB  en  coux  qai  ont  quclque  crainte  de 
Diou,  quand  i)s  oyont  que  a^ila  abuBent  dcs  fommeB 
d'autruy,  il   faudra  aasai  quo  )car8  femmos  Boyent 
ravies,   qa'olIoa  aoyent  pollues,  et  quo  Diou  auBcito 
doa   paillarda  qui    soyont   comme   pour  cxecuter  aa 
iuatico.     Si   un  homme  a  quelque  gouat  de  crainte 
do  Dioa,  et  quelquo  raiaon,  il  eat  certain  qn'il  aera 
tena  en  bride,  oyant  ane  telle  menace  par  laquelto 
Diea    Padvertit.     Et  pourtant  quo  chacun  fuco  son 
proBt  de  ce  paasago,  et  qu'cn  voyant  que  Diou  ne 
pent   souffrir   uae   toDo   laacbet^,    oous  appronJons 
de   le   prior  qa'i]  noua  goavcrne  telloment  quo  nos 
affeotious   mauvaisea  soyent  donteea,    et  quo  ceato 
maudito  cupidit6  no  domino  point  on  nous,  ct  mes- 
mes   qu'elle   n'y   ait  no  lieu  ny  aocoz.    Voila  pour 
un  Itcm.     Copcndant    notons   ausei   cc   qui    cat  ad- 
iou6t6  du   crimc,   atin  que  uoub  ne  trouvions  poinC 
eatrange    que    Dieu    )e    pnniBBe    ai    rudement:    car 
pourco    que    noua   Toulona    toaaiourB    meaurer   les 
pochcz   ^  noBtre  aune.  et  que  noua  apportona  ano 
balanco   faaaso  (comme  il   fut  dit   hier)   nous  vou- 
driona    a*i)    nouB    eatoit    poaaiblo    arguer    Dieu,    et 
raccaaer  do  rigucur  trop  cxcoaaive  qnand  il  panit 
noa  fautes. 

EC  voila  poarqaoy  i'ay  dit  que  doub  devons 
bien  obaerver  oe  que  lob  adiouate,  (Test  une  laschete, 
dit-il,  trop  grandey  voire  et  utie  enormite  d  condamner, 
c^esi  un  feu  qui  bru^e  pour  devorcr  tout  iusques  « 
perdiiion.  Cela  aigaifie,  qu'il  ne  noua  faut  point 
iugcr  de  la  paiDardiae  Bolon  ropinion  commune 
dea  hommcs  qui  D'cn  feront  que  iou:  comme  doub 
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voyons  que  les  brocarde  en  volent,  et  quc  boaiicoup 
de  coDtompteurs  do  Dieu  et  gens  prophanes  eo 
moequent.  On  orra  ce  blaspheme  diaUoliquo,  Et 
c'est  un  pecbd  voniel,  il  eat  ^  pardonoer,  et  choacs 
aemblables:  maia  co  n'e8t  point  d*auiourd'huy  quo 
cela  commence.  Et  vuila  puurquoy  aussi  sainct 
Paul  DOtammoQt  ayant  parM  do  la  puillardise,  Moh 
amia,  dit-il  (Eph.  5,  6),  gardez  d'eetre  tontez  par 
pftrotcs  vaines:  car  voila  pourquoy  rirc  de  Dieu 
vient  enr  les  iucrednles.  Desia  Satan  avoit  abbrcnvii 
le  monde  de  tollcs  gandtgsorics.  quo  la  paillardise 
n'edtoit  point  tonue  si  dotestahlo  comrao  cllc  doit. 
Hainct  Paut  dit,  que  les  hummes  auront  beau  ba- 
bilter,  et  se  flatter  par  tols  brocards.  Et  puur- 
qnoy?  L'ire  de  Dieu  neantmoius  aura  aon  cours, 
comme  il  a  monstrd-  dc  toiit  tcmps,  que  lu  paiUar- 
diae  luy  eatoit  iubupportable.  Et  dcfait  nous  dcvooa 
noter  en  premicr  liou,  que  c'est  do  polluer  nos 
corpu  qui  doiveut  cstro  tcmplce  du  eainct  Kspnt. 
Les  autres  pecbez  (dit  sainot  Paul  [1.  Cor.  6.  18]) 
se  commotteat  tellcmcut  qao  la  souillcurc  et  )a 
marque  n^en  demeure  point  tello  au  corps  de 
riiommo,  comme  dc  la  paillarclise:  cur  il  Hcmblc 
quo  les  paillards  et  paillardes  se  veutent  comme 
fiestrir  pour  ajiporter  l^  lour  turpilii(le  ot  lour 
iguominio  devant  Dieu.  Si  nous  coguoissions  bion 
qu^D  paillardaut  ou  prophaoe  lo  temple  do  DitJU 
et  de  8on  Rainct  Esprit,  qu'oa  dcsmcmbrc  tc  corps 
de  Dostre  Seigneur  lesus  Christ,  0  il  est  oertain 
que  nou8  aurions  aatro  horrcur  dc  cc  pech6-tft,  quo 
Dous  n'avons  point.  Et  puis  quand  radultere  est 
couioinl  avoc  la  paillardise,  c*est  pervortir  tont  droit 
humaiu  et  toure  equit^.  Si  on  desrobbo  le  bicn 
d'autruy,  la  punition  aora  faite,  un  larron  sera  re- 
prouv6  de  toue,  ou  crio  apres,  on  luy  cracho  au 
visH^e:  et  ce  n*est  pas  ua  sitnplc  tarrecin  que 
radultero:  car  Ift  on  no  dcerohbe  point  lo  bicn  et 
la  substance  d'autruy,  on  dcsrobtJe  fhuutiieur  et 
tout,  ct  ne  dcsrobbe-on  point  seutomont  ceux  qni 
60nt  uais,  mais  ceux  qui  ne  aont  point  eucores 
formez  au  ventre.  Et  puis  lo  mariage  n^cst-oo 
point  une  allianco  sacrec,  comme  nostre  Seigneur 
la  nommc  en  rEscriturc?  6i  on  a  falsiti^  un  oon- 
tracl  qu'on  anra  fait  dc  qnelque  vendition,  ou  qu'on 
se  aoit  attribu6  quelque  titre  en  cachette,  qu'on  ait 
subornd  quelquo  faux  tesmoinj  ta  punition  y  est 
et  doit  estre.  Or  voici  le  contract  principal  qui 
puisBe  estro  au  mondo  qui  cst  viote,  il  eet  falsifi^. 
Ou  fera  une  declaration  tant  aidennelle  de  la  fuy 
quc  le  mari  doit  &  aa  fcmme,  et  la  fomme  au  mari, 
ou  viendra  ioy  au  tomple  commo  en  la  presence 
do  Diou,  on  Pinvoque  atin  quMl  soit  luge  quand 
chacuu  n'aura  garde  ce  qu'il  promet:  et  tout  ceta 
e'cQ  va  aneantir.  Ainsi  dono  si  none  oognoisdions 
ces  choscB,  il  est  certain  que  lee  paillardises  ec 
les   adulttTes  ue  seroyent  pas  ainsi  souffcrts  qu'iU 


sont:  mais  un  chacun  les  auroit  en  horreur,  mea- 
raes  il  n'y  auroit  ooluy  qui  no  eo  rotiust,  et  qui  ne 
fust  son  iug-e,  ot  n'eu8t  ce&to  sentence  pour  loy  et 
pour  rcglc:  et  qnand  il  y  en  auroit  do  si  malins 
qni  no  pourroycnt  eatro  retenue  de  crainte  de  Diea 
nc  dc  roligion,  ei  eat-ce  ueantmoiDs  qu'ils  crain- 
droyent  costo  mcnace:  hrcf,  il  cst  ccrtain  qu'oa 
auroit  un  autro  zcle  pour  retrancher  un  tel  mal 
du  milicu  de  nous.  En  cola  donc  voyons  nous  quo 
boaucoup  qui  font  profession  de  fEvangilc  nc  se 
soueient  gueres  dc  cc  qui  lcur  o^t  romunetrA:  et 
cumbion  qu'ils  ponecnt.  Voicy  Diou  qui  parto,  ils 
n'en  sont  point  csmeus.  Et  pourquoy?  Car  Satan 
los  a  csblouis:  ils  .sont  tcllcment  transportcK,  qu'ila 
u'ont  ne  raieon  ny  intclligence  en  eux. 

Et  pourtaDt  rctcuons  tant  mioux  costc  tc^oa 
qui  cst  icy  contcuuo.  Quand  doDo  il  ct  dit,  Que 
la  paiUardisc  est  me  laschcte  grande,  et  qtte  tfesi 
iniquUc  a  cottdamncr,  qu'uu  chaouu  e'adiourne  devanC 
le  iugcment  do  Dieu,  et  quo  nous  advisioos  dc  nous 
gardcr  impolus.  Et  d'Hutaut  que  c'c6t  uno  vertu 
plus  qu'humaioe,  ec  qu'il  faui  bion  que  Dieu  be- 
songne  on  nuus  puur  anountir  toutce  mcschantea 
cupiditez:  prions-Ie  que  par  eou  sainct  Esprit  il 
nous  gouverno  tellcmeiit  que  nous  ayons  en  detesta- 
tion  ce  peobii,  et  quo  uous  ayona  aueai  tousioura 
devant  les  yeux  la  vengeimce  do  luquelle  il  est  icy 
parl6.  Et  oncores  quo  Dicu  no  puuiet  point  tcs 
paillarda  et  adutteres  en  ceste  espcoo  qui  est  icy 
couchee:  eachone  qu'il  a  divors  moycoe,  tcllement 
que  nous  ne  pourroos  point  esohapper  de  sa  main. 
Quaud  UD  homme  auru  ecduit  la  fomme  d'antruy, 
ei  Dicn  ne  pcrmet  point  que  ea  fomme  tombo  en 
tetle  turpitude  (comme  il  pourra  advcnir  qu'un 
meschant  aura  nnc  femme  vertueose,  et  Diea  aora 
piti6  de  sa  femme,  qu'clte  scra  preservee,  et  ne 
a'abandonnera  point  ik  mal,  combien  quo  son  mari 
suit  UQ  meschant  de  eou  costi^)  »\  ne  faut-il  pas 
pourtant  qoe  te  mari  pcnso  d'en  avoir  mcilleur 
march6:  car  Dieu  le  saura  biea  truuver  d'une  autre 
fngoD.  Cognois.sons  donc  qu'il  a  dcs  chaatimens 
aesez  en  ses  coffres,  comme  il  en  est  parU  au  can- 
tique  de  Moyse  (Deut.  32,  34),  qu'il  a  do  terribles 
vcrges  qu  i  noue  eont  incognues,  et  leequelles  il 
pourra  desployer  toutoe  fois  et  quantes  que  bon  lay 
semblora :  prevooone  gon  iugement,  et  qu'il  soit 
craint  et  redouto  de  noun,  ven  qu'il  nous  fait  cesto 
grace  de  nons  advcrtir  dcvant  la  main. 

Et  puie  si  nous  aommes  encores  tunt  nonoba- 
lans,  dc  ne  point  scntir  1'admonition  qui  uous  est 
icy  faite,  notons  bicn  que  le  sainct  Esprit  redonblo 
ccsto  monace,  quand  il  dit,  Qtte  <fest  un  feu  qui  rfe- 
vore  iout  a  perdttion^  que  c'est  pour  arracher  iusques 
a  la  racinc  sa  substame.  11  faut  bien  quc  les  hom- 
mes  soyoDt  plus  qu'abbrutis,  si  cecy  pour  le  muine 
ne  lee  resvcille:  car  il   n^est  point  dit  eeulcment, 
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Cost  uno  laachetd,  c*C8t  an  pech6  qiii  tnerite  d^cstre 
coudamDt^:  maia  c*ost  ud  feu  qui  cout«ume  tout.  qui 
va  iuBquos  ii.  ta  racine,  c*cst  uno  pcrdition  extremc, 
il  D'y  (lemourera  uulle  subatance  que  tout  ne  8oit 
racl^.  Quand  dono  nous  oyons  quo  Diou  nous 
mcnaco  en  lelte  Burte,  ufiu  que  sou  ire  uuus  euil 
rendue  OBpouvantablc,  n'cst-il  pas  temps  ou  iamais 
de  penscr  ^  uoua?  Et  au  reste.  pratiquons  oeste 
doctrinc  en  doux  sortes:  o'ofit  aHsaroir,  qiio  cbacun 
en  face  son  profit  en  ceet  endroit:  et  pois  qo'au6et 
nous  tascbious,  entant  qu'en  uous  sera,  cbacun 
Boton  Bon  eetat  ct  vocation,  do  corriger  le  mat 
quand  il  sera  au  milieu  du  peuple,  et  que  noua  en 
soyons  purs.  Qusint  au  promter  qu'un  chaoun 
regarde  &  suy,  et  qu'il  face  bou  guet  sur  toutes  ses 
atJbctiouB,  do  pour  d'estrc  ecduit,  Nous  avons  par 
cj  devant  mouBtr^ ,  qu'il  ne  sufQroit  pus  qu'un 
hommc  so  Fust  preaorv6  quant  &  factc,  stnon  qn'it 
mette  bon  guct  8ur  ses  youx,  teHement  qu'il  n'ait 
point  de  rogards  impudiquos.  Car  coluy  qui  uura 
regardu  la  temme  d'autruy  uvec  une  convoitise  mau- 
vaise,  desia  il  est  iug^6  dovaut  Dieu  pour  paitlard 
et  aduitcro:  ct  quo  sera-cc  donc  si  nous  vcnons  uu 
coeor?  et  puis,  que  nous  venioua  iusques  ii  espier 
et  &  fairo  to  guct  pour  scduiro  lcs  fommcs?  D'au- 
tant  plus  donc  uous  t'aut-il  CBtre  vigilauB  pour  faire 
g^uet  sur  uos  cupiditcz,  et  scluu  qu*cltc8  s^^nt  re- 
vcschcB,  qu'un  chacuu  ausai  pousc  &  soy,  et  que 
nous  doyonu  tonus  cn  bride  soua  ta  orainte  do  Dicu. 
RcgardaDB  aussi  la  mcnaco  si  borriblo  qu'il  cn  fait, 
que  nous  ayous  ce  zele  de  corrigor  les  paillardiscs 
quand  nous  vcrruns  qu*cltes  domincnt  au  miliou  de 
uous:  car  si  nous  les  souffrons,  ot  qu'eltcs  soycnt 
nourries  pnr  nustrc  DunchalHuce,  nous  8oronB  tonuB 
devant  Dicu  commo  maquereaux  et  riifleDs.  II  uo 
faut  poiut  quo  nul  s'cxcuse:  car  ccluy  qui  fera  du 
borgnc  ou  dc  favcuglc,  ct  qui  pcrmcttra  quc  los 
paillardises  se  commettent,  il  ne  peut  point  exemptcr 
dovant  Dieu  qu*it  no  soit  un  macquoroau  (comme 
i*ay  desia  dit)  et  eutant  qu^en  uous  est,  uous  no 
faisons  (ju^amasser  lo  bois  dc  firc  dc  Dicu.  Si  la 
maisoQ  d'un  pailtard  doit  estro  couBumec,  ct  que  to 
fen  y  soit  pour  tout  dovorcr:  si  nous  n^avisons  de 
noBtre  cost^  de  i'e6teindre,  et  faire  que  les  pailtardi- 
ses  u'uyent  point  ta  voguo  uu  milieu  do  nous,  et 
no  soyent  point  communes  et  souffertes:  il  faudra 
que  le  feu  s'altume  par  tonto  la  vitlc,  ct  par  touc 
le  pays,  et  quo  doub  scntions  la  malodictton  do 
Bieu  qui  uoue  mine,  iusqucs  &  ce  que  uous  uoyons 
du  tout  coDsumez.  £t  d'autant  que  notammont  il 
CBt  icy  parl^  des  iuges,  que  ceux  qui  ont  la  chargc 
ct  t*officc  do  ohastier  tcs  pcchcs  rcgardcnt  bien  & 
eux:  car  ils  Borout  doubtes  maquereaux  et  doubles 
ruffiens  devant  Dieu,  s^ils  pormcttcDt  que  les  pail- 
lardiscs  passent  devant  leurs  yeux,  et  qu*ils  les 
cachcnt,  et  n'0D  ticDcnt  conto,  ct  qu'iln  soyent  oon- 


tens  meames  qu*olIes  aycnt  tousiours  pIuB  ta  vogue. 
Yoila  douc  ce  que  nous  avons  &  uuter  de  ce  passuge. 
Et  au  rosto,  quc  nous  avisinus  do  n'catro  poiot 
seulement  retenus  d'une  crainto  forcce,  pour  ne 
poiut  commcttrc  racto  do  puillardisc:  muis  voyans 
que  Dieu  nuus  a  fait  ceste  grace  dc  nous  cboisir 
p<L>ur  catro  tcmples  de  aon  saiuct  Esprit,  et  qu*il 
nous  a  attirez  &  bov:  quo  nous  lo  prions  qu'il  noua 
face  ceste  grace  de  le  servir  cn  tuute  pnret6,  non 
Heutomcnt  de  corps,  mais  anssi  d*esprit.  £t  d*aa- 
tant  que  nous  sommes  entez  ao  corps  de  nostre 
8oignour  Icsus  Christ,  et  que  mcsmes  il  nous  a 
unis  d.  soy  commo  ses  membres:  rogardons  do  no 
tuy  faire  point  ccst  opprobrc  quo  do  nous  atter  ainsi 
poltuer  en  telle  turpitudc. 

Voila  dono  oomme  los  fidetes  se  doivent  iuduiro 
&  chastet6,  non  point  d*uuo  crainto  forceo  sculemont, 
malB  on  cognoissant  ta  graco  et  rhonneor  que  Dieu 
lcur  a  fait,  quand  il  a  voulu  ainsi  approoher  d'eux: 
qu'ils  nc  dcmandent  donc  aussi  sinon  de  venir  & 
luy  par  lo  moyen  dc  nostro  Seigneur  lesus  Christ. 
Voita  quant  &  cesto  protestation  quo  fait  icy  lob 
do  la  paitlardise,  Or  vcuuns  ii  la  seconde  protesta- 
tiou  qu*il  adiouste:  c*08t,  Quc  tant  B*en  faut  quMl 
ait  ravi  le  droit  d'autruy,  que  mesmes  il  D'a  poiut 
UB(3  d'orgueiI  dc  do  cruaut6  envcrs  cenx  qui  luy 
cfltoyent  suicts.  Les  serviteurs  et  chambrieres  de 
ce  temps-la  n'c&toycQt  pas  commo  auiourd*huT,  on 
no  tos  tonoit  pas  ii  touage,  taut  tenu,  taot  pay^: 
mais  ils  estoycnt  osctaves  et  A.  la  vie  et  h  la  mortj 
tellcmont  qu*on  les  possedoit  comme  les  asoes  et 
les  boeufs.  £t  cetu  ost  bion  digue  d*estre  not<^.:  oar 
combicn  que  selon  le  droit  humain  un  maistre  eust 
pui»6ance  et  do  niort  et  de  vie  snr  son  uerf,  tontoA 
fuis  nouB  voyons  commo  lob  on  a  ub6:  cVst  assavoir 
qu'it  s'est  rccenu,  ct  s'eat  imposd  luy,  d'autant  qu'il 
cognoissoit  quc  solou  Dicn  il  ne  faut  point  que 
ccux  qui  oot  tclte  maistrise  on  abusoot,  qu'il8 
soyent  des  tyrans,  qn'ils  foulont  aux  picds  les  crea- 
turcs  raiBonuables.  Noua  avous  donc  bien  &  noter 
quelle  cijtoit  la  qualit6  ct  condltion  des  serfs  de  ce 
icmpe-lu:  car  c*est  pour  mieux  donner  a  cognoistro 
quello  a  est^  rhumaoit^  de  lob  et  la  droiture  dont- 
il  a  U66,  ne  ee  permettant  point  ce  qui  luy  oust 
est^  permis  du  cost^  dea  hommes:  car  il  voyoit 
bien  que  cela  no  luy  cstoit  point  Hoite  selon 
Dieu. 

Maiutenaut  uotons  lcs  mots  dout-il  uso:  Si 
i^aif  refuscj  dit-il,  iugement  a  mon  serviienr  et  a  ma 
cJiatnbricre  qttand  ^s  orU  estrive  contre  moif.  Car  le 
mot  dont  iil  use  icy,  Bigoifie  Querelcr,  debntro,  et 
avoir  quclquc  difforeut,  ou  process.  Par  cela  lob 
signifie,  que  combien  qu*il  pouvoit  fermer  la  boucfae 
&  ees  scvitcurs  ct  chambrieres,  et  qu'il  les  peust 
assommor  de  cuups  quand  bon  Iny  eust  semblb,  en 
aorto   que   uut   D*oust  o&t6  irrit^  contre  luy:   toutos 
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foifl  il  ]eur  a  donn6  Hbert6  dc  plaider  leur  bonne 
cause:  que  quand  i1  s'e8t  courrouc6,  s'il  y  avoit  ex- 
cuee  raisoniiuble,  acb  serritours  et  chambrieros  pou- 
voyent  debatro  leur  causo  franchement,  ct  monstrer 
leur  droit,  tollement  qu'il  uo  lea  a  point  opprimur. 
par  forcc.  Nous  voyons  donc  qu'il  n*y  a  point  eu 
d'orgueil  ne  de  cruaute  en  luy.  Or  il  declare  quaut 
et  quant  comme  il  'a  pou  modercr  sob  passionK, 
tcUemont  qu'il  fuat  aiaai  humain  pour  suppurtor 
803  iDferieurs;  Ceir,  dit-il,  cduy  qui  les  a  faits,  m'a 
faU  aussi,  nous  avons  este  tous  formes  d*un.  On 
puurroit  prendro  cecy,  Que  nuuB  avons  cstt^  furmez 
en  un  ventre,  c'eat  &  dire,  nous  BOmmos  tous  des- 
cendus  d'Adam,  noua  sommca  tous  d'uDo  moamo 
naturo:  maia  il  faut  reatendre  encoros  plus  avant. 
lob  donc  a  conaidere  deux  ohosos  quand  il  a  ainsi 
support6  bumainomenE  6cs  scrvitcurs  et  chambriercs. 
La  promicre  eat,  qtie  nous  avoua  un  Croateur  com- 
muQ,  quo  nous  soumofi  tous  doscendus  do  Dieu: 
et  puis  qu'il  y  a  udo  nature  semblable,  cellement 
qu'il  faut  conolure  que  toua  hommoB,  combien  qu^ils 
soycnt  de  baase  conditioD,  et  meapriser.  sclon  lo 
monde,  si  ont-iU  fraternil<^  nuantmuius  avoc  nous. 
Car  coluy  qui  no  daigne  rccoguoiatrc  uu  hommo 
pour  80n  frere,  il  £aut  dono  qu'il  so  faoo  uu  boouf, 
on  un  lioD,  ou  uu  ours,  ou  quelque  autro  beBte 
sauvage,  et  quUl  renonoo  k  rimago  do  Diou  qui  ost 
imprimeo  cn  nous  tous.  Voila  les  deux  raisons 
qu'ameDe  icy  lob. 

Or  U  dessus  il  conclud,  Qm  feroirie,  quand 
Dieu  me  viendroit  visiter?  nc  s^edeveroit-U  point  cotitre 
moi?  Pourroi-ic  consister  devant  sa  face?  Quund 
il  appctloroit  &  coute  touto  ma  vio,  commoat  pour- 
roy-ie  respondre,  ai  ie  n'avoyo  est^  humain  envers 
mos  servitours?  Yoicy  ua  paaaage  qui  emporto 
grando  doctrino  et  bien  utile,  moyonnant  que  nous 
eu  aachions  fairo  nostre  proiit.  Car  si  nous  doTons 
cstro  ainsi  humaius  cuvcrs  nos  inferieura,  que  quand 
nous  aTons  le  moyoa  dc  les  opprimer,  nous  devons 
de  nous-mesmes  noua  impoacr  loy  et  meeure  et 
regle:  que  aora-co  cnvers  oeux  qni  sont  pareils  A, 
noua?  Car  il  eemble  que  si  quelqu'un  est  auiet  d. 
Q^oy*  qu'il  me  soit  licite  d*u8cr  de  tolle  autorit^, 
quMl  ne  parlo  point,  et  que  ie  puisse  tout  aur  luy: 
comme  noua  vuyona  que  los  hommea  so  font  toua- 
iours  &  croiro  bcaucoup  plua  d'eux  qu'il  n'y  a:  et 
si  Dicu  leur  doune  quelquo  portiun  d'autorit6f  ils 
raugmentont  tolloment  qu*il  n*j  a  point  de  tin  ne 
de  moyen.  Or  tant  y  a  que  noua  dovons  eepargner 
meamea  ceux  qui  nous  bodC  iDfericurs,  et  par  dcssus 
lesquets  nous  sommes  osloTez.  Que  sera-oe  douo 
quand  oous  aurons  affairo  &  nos  paroils  ou  su- 
perieurs?  Un  maistre  eera  condamnd  dovant  Dieu 
eUl  a  opprimo  son  sorvitcur  par  violonco,  s'il  s^est 
ealev6  on  tolle  presomption  et  arrogance  qu'il  n'ait 
point    Bouffert   &   aon    aervitcur    do   maintenir    une 


bonno  querela:  et  que  sera-ce,  si  le  serviteur  est 
rebcUo  contre  sou  maisire?  Que  sera-ce  si  uu  tilB 
so  drceae  contre  aou  porc,  ou  un  auiot  oontre  aon 
ituporieur?  II  ost  certain  que  ocla  ost  moins  eup- 
portablc. 

Nous  Toyons  donc  icy  une  doctrine  generale 
ct  commune  &  toua:  c'c8t  qu'en  prcmier  lieu  ccux 
qui  sont  ealoTOz  cn  quelqne  dignitd  cognoiasent 
quo  Dicu  ne  Ics  a  point  t&  mis  pour  se  laacher  la 
brido  k  molostcr  lcs  autroe,  et  k  leur  tenir  le  pi6 
aur  la  gorgo:  maia  qu'il  faut  qu'ilB  ee  roticnuent 
tousiours  eu  humilitf^  et  modeatie.  Voila  dono  pour 
un  Itom.  Car  ceate  authorit^  qui  eat  entro  loa 
bommes  doit  valoir  tellement,  que  celuy  qui  aer- 
vira  ot  sera  petit,  ne  doit  point  ostrc  mespried 
puurtant.  II  est  cortain  qu'ua  homme  en  sa  mfti- 
Bon  voudra  avoir  maistrisc,  et  il  n'y  a  maistrisc  si 
Doblo  que  oolle-la:  un  homme  donc  luy  seul  en  sa 
maison  voudra  ostre  cscoutf^  et  obci.  Or  nous 
voyona  ueaDtmoioa  qu*uu  maistre  n*aura  point  un 
tol  empiro  sur  sos  scrviteurs  ot  chambrieres,  qu*il 
ne  lea  doiTO  ouyr  paibibloment  quand  on  leur  aura 
fait  tort.  5i  donc  un  homme  cn  son  priv6  doit 
user  d'une  telle  bumanil6  eDvera  ceux  qui  luy  sont 
infcrieura:  que  sora-ce  de  ceux  qui  ont  rautboril6 
dc  iuaticc?  Car  ceux-la  ne  dominent  point  comme 
lou  maiatres  sur  le^  serviteurs  ct  chambrieres.  II 
y  a  une  authorit^,  et  uno  preemincnoe  honorablo: 
mais  oe  D'e6t  pas  pour  dominer  teltement  qne  les 
Hutres  soyent  cn  scrvitude:  au  contraire  que  les 
Rois  ot  les  prinoes  ne  ae  fiattout  point,  qu'il  ne 
lcur  aembte  point  que  le  mnndo  soit  cro6  pour  eux, 
ils  sont  pluatost  creez  pour  la  multitudc.  Dieu 
n'a-il  pas  cstabli  los  principautez  et  les  royaumos 
pour  le  bicn  commun?  Ce  n'a  pas  eat^  seutement 
pour  OD  calercr  deux  ou  trois  entre  les  autrea. 
Nenni :  mais  <}'a  e8t6  afia  qa'il  y  eust  quetquo 
ordre  entre  le  genre  humaia,  et  quelque  police. 
Aiusi  dono  loa  Hois  et  lcs  princea  doivent  bien 
regardor  de  vivre  toUomont  sur  leurs  suiete,  qu'il8 
QO  lcB  fouiont  point,  et  n'cxcrccDt  point  une 
tyrannie  sur  eux:  car  ils  seront  beaucoup  moioa 
excusablcs,  quc  ne  sont  pas  les  maietres,  quand 
ils  auront  traittt^  cruellement  leurs  serviteura  et 
chambrieres.  Or  tant  moina  sera-  il  encorcs  per- 
mis  h  ceux  qui  Bout  appcltcz  cd  cstat  dc  iusiicc, 
qui  Bont  assis  comme  aorviteurs  de  Dieu  pour 
reodre  le  droit  &  un  chacua.  Si  ccux-ta  soublient, 
qu*itB  80  transportont  par  orgueil,  il  faudra  bien 
que  Dieu  les  chastic  plus  rudemout  boauooup,  que 
los  maistros  qui  avoyent  fait  quelque  viotence  ou 
quelquo  turt  &  teura  froros  qui  les  serToyent. 
Au  rOBlo,  cst-il  ainsi  que  coux  qui  ont  quelqoe 
authoritf^  par  desaus  lee  autres  ne  doivcnt  point 
s'efiloTer?  que  sera-co  donc  de  ooux  qui  sont  de 
parcille    condition?    comment    avon.s-nous   a   viTre 
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cbacun  aveo  aon  procbaia,  et  aon  Toisin?  8i  un 
bomxDe  s'e6levo  quand  il  doit  recognoiatre  son  pa- 
rei!  pour  e'accompagaer  avec  Iut,  quil  viene  fairc 
du  tauroau  (ie  tous  prie)  ne  faudra-il  point  qu^uo 
tel  orgueil  soit  doat^?  £i  quaad  nn  bommc  u'ajant 
rien  quune  temerit6  Tolage,  Toudra  uaurper  une 
telle  aiUorit*  eur  aea  prochaine,  quMl  ne  daignera 
les  regarder  que  de  travers,  qu'il  luv  aemblo  que 
tont  le  inonde  doive  trembler  ^  son  regard;  ne 
ftiudra-il  point  que  Dieu  metle  la  uain  sur  telles 
bravadee? 

Ainai  donc  aotons  bieu  oe  passage:  car  il  D'ee(; 
pas  seulemeDt  pour  instruire  les  maistres  &  mo- 
destie  et  bumanit^,  mais  tous  en  geDcral,  et  par 
plus  forte  raison.  Kt  pourtant  commc  nuua  Toyons 
que  Dieu  veut  que  ceux  qui  sont  infcrieurs  souf- 
frent  et  enduront  de  ceux  qui  ont  autoritd  par 
deesus  eux:  il  faut  bicn  qn'uD  chacuu  regarde  bod 
estat  et  sa  vocalion,  et  que  nous  apprenions  de 
nous  renger  &  tclle  modestie,  qu'nn  maistro  n'op- 
prime  point  sod  scrviteur,  que  \e  serviteur  ne  ee 
rebocquc  point  cootre  son  maistre:  muis  qu'un 
obacuu  s'acquite  de  son  devoir,  tetlement  que  Dicu 
soit  servi  eu  degr<^  souverain.  Voila  ce  que  nous 
HvoDs  d.  notcr  de  ce  passage.  Or  afin  d'cstro  plus 
convaiDcue,  si  d'avcnture  nous  ostions  si  farouches 
en  noB  ceprits,  qu'un  chacuu  Toiiluat  ueurper  plus 
qn'il  ne  lui  appartient,  notons  quo  nous  ne  serons 
pas  «eulemeut  eondamnez  par  la  bouche  de  Dieu 
et  de  AQti  Prophetes,  quand  il  y  aura  une  telle 
fierl^  en  nous,  et  que  nous  serons  crucls  envers 
ceux  qui  nouB  eout  suiets:  mais  il  faudra  que  les 
Payens  au  dcrnier  ionr  soTent  nos  iuges.  Tay 
deeia  dit,  que  seloD  les  loix  humaines  un  maistre 
avoit  de  ce  temps^lii  puisitunco  dc  mort  ot  de  Tie 
snr  ees  servitcurs.  Qu*c8t-ce  qu'oDt  dit  los  Payens 
I&  dcssusV  II  faut  que  noue  usions  des  eerviteare 
comme  de  mercenaires,  c'est  &  dire  comme  de  gens 
que  noue  aurions  priut>  &  louage,  et  qui  ne  seroyent 
point  8uiets  &  uuuh.  Voila  lcurs  proprcH  motH.*) 
Si  les  jocredulce  qni  estoyent  pour  lors,  oat  eu  ce 
rogard  d'humaniif^^  qu'il  falloit  <]\ie  chucun  B'impo- 
snHt  loi,  et  combioQ  qu'i!  euet  uuc  liccnce  qui  lui 
fust  perroise  de  faire  co  qui  lui  sembloit  hon  euvers 
les  servitonra:  ic  voue  prie,  queHe  excuse  y  aura-il 
pour  nous  qui  sommes  esclnircz  de  la  parole  de 
Dieu ,  si  pour  le  moins  nous  D'avoD8  une  tclle 
consideration ?  Et  aiuai  donc  notone  que  ei  Dieu 
uous  csleve  en  quelque  autorit^,  c'est  pour  csprou- 
vcr  uuiitro  modestie:  et  B'il  uous  donne  serviteure 
et  chambrierua  qui  soyont  suicts  A  nons,  c'e9t  afin 
de  nous  oxercer  ft  ceste  humanit6  et  droiture  dont 
il  est  ici  parl^,  et  que  nous  monetrions  que  si  Dieu 
oous  fait  quelqno   grace   eepcciale,   en  la  tenant  de 
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lui,  DOn«  aommee  par  ce  moyen-la  incitcK  &  en 
ueer  sobrement.  Et  puis  qu^iinsi  est  quo  lui  qui  a 
tnute  puissance  sur  nous,  neantmoins  nous  eeparg^e, 
qu'il  nou»  le  faut  volontairement  ensuivre  comme 
scfl  cnfans,  et  en  lui  voulaut  reseembler  estre  hu- 
mains  envera  les  autree.  £t  au  reete  cognoieeone 
quc  oeete  puissance  eet  du  tout  pervcrse.  quand 
un  homme  sous  ombre  de  Tautoritii  quMl  aura, 
ae  voudra  eslever  cruoilement  contre  les  autree: 
cVst,  di-ie,  eignc  d'uac  uature  du  tout  maligne. 
quand  un  homme  s'eslevcra  ainsi  &  cause  de  son 
oredit.  Au  ooutraire  ceux  qui  eont  duue  nature 
beuigne  et  amiable,  il  eet  certain  qu^ile  espargoe- 
ront  tousiours  lctirs  inferieurs:  ct  d'autunt  plus  que 
Dieu  leur  dunne  dautorite,  ile  eerout  tant  plue 
retenus,  Toirc  d'eux-rai'suics.  II  n'est  point  question 
ici  dc  contrainte  qni  vienc  d'ailIour8f  commc  ccux 
qui  feront  des  cUious  couchanB,  et  usenl  de  toute 
flatteric,  quand  ils  Dc  peuvout  rien:  et  puis  quaod 
iU  sont  OBlevet,  ec  desbordent,  et  moDstront  qu'il 
n\T  a  cu  nulle  modestio  en  eux,  mais  qu'ilB  sont 
d'uno  nature  servilc,  co  qui  ost  estime  vilain  et 
detcslablc.  Et  cela  uoue  doit  cncores  taut  plus 
ioduire  t  cueile  uiodostic  qne  lc  sainct  Esprit  nous 
commandc  cn  ce  paesage,  Mais  le  priooipal  ast 
de  biou  observer  lcu  dcux  raisons  que  nous  avoDS 
tonchocs  ci  deseue:  c'est  aseavoir  que  noue  avons 
un  Createur,  duquel  nous  eommes  toue  descendue, 
et  quo  nous  sommes  d^uno  nature  scmblablc. 

Voila  donc  ce  que  nous  avooe  A  cooeiderer, 
pour  abbntro  tout  orgueit  ct  tontc  cruautb  en  noue, 
quand  nous  y  eerions  incitez.  Si  donc  un  homme 
a  mesnage,  et  que  Dieu  lui  ait  donn6  des  ecrvi- 
teurs  et  obambriores,  et  qu'il  soit  tent^  de  e'eslever 
par  irop,  et  d'user  de  rigueur  exceseivc:  qu'il  oercfae 
ce  remedo  qui  nous  est  ici  dectar^.  Comment? 
Quand  ie  traitteray  orueltement  mos  servitcurs,  que 
io  leur  arrachoray  le  pain  do  la  bouche,  qu'ils 
n'oseroot  poiut  mangcr  un  morccau  quc  cc  ne  eoit 
•k  mon  regret,  que  ie  lce  preflseray  par  trop  4  I» 
besougac.  brcf,  quo  ie  me  monatreray  cruel  envers 
cux:  k  qui  eet-ce  quc  ic  ni'attache?  II  est  vrai 
qu*il8  eonc  miens:  mais  oependant  Dieu  ne  les  a-il 
pas  crecz  et  formez'''  N"avoD&-nou8  point  un  maietre 
commuD  au  ciel  ?  £t  c^est  ce  que  eainct  Paul  alle- 
gue  (Epb.  (),  9),  quaud  il  oxhorte  lcs  maietrcs  & 
espargncr  leurs  serviteurs:  Mes  amis,  dit-il,  com- 
bien  que  vous  aycz  superioritO  eur  oux,  si  cet-ce 
que  voue  avcz  un  maietre  au  ciel:  car  ceux  qui 
sont  eslevez.  ne  laisticnt  point  pourtant  d'e8tro 
suiots:  car  Dieu  est  par  dessus  eux.  Quo  donc  ils 
regurdeut.  qu'ils  auront  ^  rendrc  conte  ft  celui  qui 
leur  a  baille  les  ecrviteurs.  Ayane  ceetc  conside- 
ratioD,  ne  faut-il  pas  qii*ile  soycnt  retenus?  Car 
avons-nouB  cela  de  nouB-mesmesV  De  quel  droit 
C8t-ce  que  nous  parvenons  ft  ceste  euperiorit^  qu'un 
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ohaoun  a  en  Bon  ondroit?  N'o«c-co  pas  comme  ud 
depoat  que  Dieu  nous  &  mis  entre  les  mains?  Ne 
faut-il  pBs  dooc  quo  doub  adviaions  d'cn  user  seloc 
sa  volontd?  Les  rayens  meHmes  ont  bien  seu  dire, 
qnand  ils  ont  voulu  rcnger  les  Empires  souveraine: 
Et  bien,  il  est  vray  quo  los  Rois  bo  funt  craindre 
ot  rodoutor:  mais  si  eet-co  quMls  no  peuvcnt  fuir 
la  main  du  luge  coleet^:  il  y  a  un  Diou  qoi  est 
par  deaeuB  eux.  Si  ccla  est  dit  des  princes  qui 
ont  Bupcriorit6  souveraino.  qne  sora-ce  dc  ceux  qui 
sont  d*e6tat  moyen,  comme  des  maistres  et  des 
maistressos?  Et  au  rcsto  (oommo  i'ay  dit)  quo  nous 
cognoiftsions ,  Voila,  nous  avons  toua  un  creat«ur 
oommun.  Quand  nous  ponrrons  considerer  quo 
noua  sommea  tous  descendua  d'un  Dieu^  il  faudra 
concluro  oo  qui  est  vray,  que  nous  ne  pouvons  pas 
opprimor  noa  prochaiud  que  Dieu  n'y  soit  offena^. 
Que  nul  ne  B'eslevo  dono  en  vanitO:  car  (oomme 
diit  Salumon  [Prov.  14,  31  et  17,  5])  oeluy  qui  se 
mooque  do  ravengle  ou  du  povre,  ceiuyla  meaprise 
ea  facture.  Voila  un  povre  homme.  ie  Tauray  en 
mesprid ,  ie  lui  feray  quolque  verg:ongno :  il  est 
vray  quc  riniure  s^aoresse  ik  uu  hommc  mortol  en 
premier  lieu:  maia  tant  y  a  que  Dieu  se  vient  1& 
mcttrc  au  dovant,  et  prend  riniuro  faite  comme  ft 
sa  personue. 

Voila  donc  oo  que  lob,  ou  plustoat  le  sainct 
Baprit  a  voulu  noter  en  co  passage,  disant  que 
coluy  qui  a  cre6  le  maistre,  il  a  oreO  le  serviteur. 
Ainsi  donc  quand  nous  sommes  toucheK  d'uDe  Taine 
preaomption,  pour  nous  priser  plus  quo  lea  autrea, 
et  que  noos  appctons  uno  totlo  domination,  qn'un 
obacun  face  ioug  devant  uous,  qu*on  se  iette  \&  k 
nos  pieds,  que  nous  ayons  la  vogue:  Tcnons  &  ceste 
oonsideration  1&,  Mais  tant  y  a  que  si  ie  suis  ' 
maiatre,  Dieu  a  fait  mon  serviteur,  il  Ta  formd 
auasi  bion  quo  moi.  Quand  noua  penaerons  k  cela, 
oe  sera  pour  dompter  ceste  outrecuidance  qni  eetoit 
en  nous,  a£n  que  toute  hautcsse  soit  rcprimoo.  Et 
oepeudaut  aussi  que  nous  uyuDs  ce  seoond  r^ard 
dont  il  est  ici  parl^,  quo  nous  sommcd  d*UDe  na- 
ture  aemblable.  Car  il  est  vrai  quo  Dieu  a  bien 
form6  lee  beetes  brutes,  les  arbree  et  lea  autres 
ohoses:  mais  il  n*a  point  form<^  les  hommea  oomme 
lea  bestes,   il  leur  a  donne   intelUgcnoe,   imprimant 


soD  image  en  eux.  D'autre  part  ie  ne  puia  pae  con- 
templer  un  homme,  que  ie  ne  mo  voye  U  comme 
en  un  miroir.  Puis  qu^ainsi  est  donc  qne  Dieu  a 
mis  une  telle  conionction  entre  nous  (ie  vous  prie) 
celui  qui  taschera  de  la  rompre.  ne  ee  retraocbe-il 
point  du  genre  humain?  N'e8t-il  pas  digne  destre 
renvoy6  aux  chicns,  quaod  il  no  rocognoiet  point 
ceste  natnro  que  Dieu  a  mise  eu  tous?  Hais  quoi? 
II  y  en  a  bien  pou  qni  ponscnt  ft  ces  cboses:  car 
au  contraire  on  rerra  qne  quand  uo  homme  sera 
eslevd  d'un  doigt,  il  lui  semblo  qu'il  n'cst  plus  du 
rang  commun.  Et  d'autant  plus  nous  faut-il  bien 
notor  coste  doctrine:  car  si  lob  de  ce  Lemps-I&,  oa 
il  n'y  avoit  point  encorcs  nne  telle  clart^  comme 
elle  eat  auiourd'hui,  a  oognu  que  puis  qne  tous 
sont  oreoE  d'un  Dieu,  et  qu'il  noua  a  mis  tous  en 
un  rang.  cela  doit  corriger  Torgueil  des  hommp«. 
et  touto  fiert^  ot  hautesso  (ie  vous  prie),  quelle 
excuso  aurons-nous,  quand  maintenant  Dieu  se 
declare  nostre  Pere?  II  ne  dit  pas  seulement  qu'il 
est  Creaccur  du  gonre  humaiu,  dca  povres  comme 
des  riches,  dea  serviteurs  comme  des  maistrea,  mais 
it  se  nomme  Pere:  il  faut  donc  que  nous  ayona 
fraternit^  entro  nons.  ai  nous  ne  voulons  renoocer 
&  la  grace  do  noatre  Dieu,  et  noos  retrancher  de 
sa  maison,  au  lieu  quc  nous  eo  aommes  domestiqiue;, 
Nous  voyons  comme  lesus  Christ  le  Seigneur  do 
gloire  s'e8t  abbaiBS^  iusquea  l^  qu*il  8'est  fait  aer- 
viteur  dea  serviteurs:  nous  avona  anasi  toos  qd 
horitage  commun  anquel  noua  soounes  appedlex. 
comme  dit  sainct  Paul  (Rom.  S,  17).  Puis  qa^AUtsi 
est  dono  que  oous  apprcDioDs  de  nons  hninyier,  et 
puis  que  nous  cognoibaoos  que  rorgueil  «l  b  eni- 
aut6  aont  ponr  nous  fcrmcr  la  porte  <W  pftrwlia, 
qne  nous  soyons  benins  et  bumains  envw  ceox 
snr  lesquels  nous  aurons  supcriorit^,  qoa&d  Boatre 
Seignour  lcs  avoui3  pour  sca  eofaDs:  et  qoe  ooQa 
soyons  tous  recueillis  avec  eux,  en  eorte  qae  Diea 
^oit  glorifi^  de  tous,  ot  de  grands  et  dc  petit»:  et 
que  nous  suivions  un  tel  ordre,  qu'un  chucuu  s^ac- 
quite  do  6on  devoir  selon  sa  vocation,  ct  quc  noos 
Csoions  tous  hommage  k  ce  graud  Seigneur  et 
maiatre,  qui  est  le  luge  cummuD  de  tous. 

Or  nous-nous  prostemerons  devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc 
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Q0I  EST  LE  IV.  SUR  LE  XXXI.  CHAPITRE. 


16.  Si  Cai  deboute  le  povre  de  sqh  desir,  si  foi 
fait  consunier  les  yeux  de  la  vefve:  17.  Si  ^ai  mangi 
seul  ntes  morceaux,  et  que  i'orphelin  n^en  ait  point 
eu  stt  part:  18.  Car  dis  ma  ieunesse  U  a  este  eslevi 
avec  moi,  comme  si  ie  lui  estcve  pour  pere:  elle  a 
est^  av<x  moi  des  le  venire  de  la  mere.  19.  Si  x'ai 
veu  un  homme  perir  par  faute  de  robhe,  et  le  povre 
par  fauie  de  vestement:  20.  Si  ses  reins  ne  m'ont 
henit,  et  qu^il  n'ait  este  eschauffe  de  la  toison  de  mes 
agneaux.  21.  Si  fai  levS  la  main  contre  Vorpheliny 
vot/ant  moti  aide  a  la  porte:  22.  Que  mon  paUeron 
tombe  de  mon  espatdc,  et  que  mon  bras  soii  cassc  de 
ses  ossemens.  23.  Car  i'ai  eu  craitUe  de  la  punition 
de  Dieu,  ei  ne  pourroye  porter  sa  charge. 

lei  lob  monstre  qaelle  bumanit^  il  a  eu  &  8e- 
courir  les  povree  et  iodigene.  Par  ci  devaDt  il  a 
protest^  qa'il  n'aToit  fait  lort  &  nul.  Or  ici  il 
pasfle  pluB  ootre:  o^e«t  qu^ayant  pitid  do  la  ne- 
ceaeit^  de  ceux  qui  venoyent  au  secoura  &  lui,  il 
lour  a  aid(^  de  ees  biens  et  de  8a  eubstanoe,  voiro 
sans  les  faire  laoguir.  £n  quoi  il  monetre  qa'il 
a  eu  uoo  promptitude:  o^eet  a  dire,  quo  si  toat 
qu'on  l'a  requis,  il  a'e8t  employ^,  qu'il  n'a  point 
attendu  du  iour  au  londomain,  oomme  oeux  qui 
se  font  tirer  raureille.  Et  voila  pourquoi  il  dit, 
5«  i'ai  d^>oute  le  pocre  dc  son  desir:  o'e8t  &  dire, 
quand  il  a  tou  lo  povrc  avoir  faute  et  indigonce, 
8'il  nc  Ta  eecourn.  Si  fo»  aussi  fait  consumeTj  dit- 
il,  les  yeux  de  la  vefve:  oar  si  nuua  atteudons  quel- 
qae  choee  arec  desir,  dous  avoos  toaeioura  uostre 
veu&  \k  deasuB:  et  quand  nous  sommes  attentifs  k 
regarder  quelquc  chose,  lee  youx  nous  dofaillent, 
ils  s^esblouyseent.  Noub  voyons  douc  riutoution 
de  lob,  c*e8t  qu'il  n*a  point  tonu  lo  boc  cn  Teau 
(oomme  un  dit)  aux  povree  qui  bodi  renus  pour 
lui  dcmander  eecours,  mais  quincoutiDcot  il  les  a 
aidez.  II  adiouste,  Qu'ii  n'a  point  t^eu  aussi  perir 
de  froid  cetix  qui  nvoynfU  fauie  de  vestemetis :  mais 
plustosty  dit-il,  leurs  reins  et  leurs  costez  m'ottt  henit: 
c'est  ft  dire,  qu'ils  uot  senti  la  grace  que  ic  lcur 
faisoye.  lis  otit  esti  eschauffej!  dc  la  toison  dc  mes 
agneaux:  bref  il  dit.  Qu'il  n'a  poitU  tnangc  ses  nwr- 
ceaux  tout  setd,  qu^il  n'a  poitU  gout^tnande  a  part  le 
hien  que  Dieu  tui  dcnnoit,  mais  en  a  fait  portion  aux 
vefves  ei  aux  ojpfu-lins:  voire  lesquelSy  dit-il,  Vai 
e^eoi  avec  tnoi  comme  leur  pere.  Ea  quoi  il  signifie 
qn*il  a  est*  commo  perc  aux  orphcHns.  Tai,  dit-il, 
des  le  ventre  de  ma  mere  eu  ia  vcfve  avcc  moi,  i'ai 


eu  en  recomtnatukUioti  les  povres  qui  avogeni  hesoin 
de  secourSj  iamais  ie  ne  leur  ay  dcfailli,  Et  si  ainsi 
west,  dit-il,  que  mon  paieroti  tomhe  de  mon  espaule: 
o*e8C  &  diro,  que  ie  suye  doamembr<^,  que  ie  tombe 
1&  tout  pourri  par  pioces :  que  mon  bras,  dit-il,  soU 
cassS  de  sa  iointure  ct  dc  ses  ossetnens:  qu*on  voyo 
nno  malodiction  dc  Dieu  grande  et  horrible  du 
tout  8ur  moi  et  eur  moa  oorps,  dit-il,  si  i'ay  fait 
tort  k  oeux  qui  esto^ent  foibles,  et  qui  ne  ee  poa- 
Toyent  revenger :  comme  si  i*ay  lev^  ma  main 
oontre  Porpbolin:  et  oncorea  que  ie  le  puiase  faire 
qnant  aux  hommee,  et  quo  ta  iuatice  m'eu8t  sup- 
purtee  en  ma  viotenco,  et  en  mon  tort:  ai  toutes 
fois  i'ay  attont^  oela,  qno  ie  eoye  dcsmembr^,  et 
que  ie  pourrisse.  Et  qu^aiosi  soit,  Vaffliction  de 
Dieu  m'a  este  tousiours  pour  craitUe:  car  ie  ne  poiur- 
roye  point  porier  sa  charge.  En  ceoi  il  declare 
(oomme  desia  il  a  fait  oi  deesus)  quMl  n'a  point  ea 
esgard  aux  hommes  pour  estre  empeschd  ou  par 
honte,  ou  par  antro  considerution  do  ne  mal  faire: 
mais  qne  voyant  que  Dieu  est  Bon  luge,  il  a  cbe- 
min6  (iroitement:  et  combien  quUl  euat  peu  demeurer 
impani  quant  au  monde,  et  qa*il  ne  oraignist  pas 
qu'oa  le  puurBuivist  ni  par  voye  de  iastioe  ni 
autrcment,  et  qu'&  causo  de  bod  credit  il  euet  peu 
prendre  licence  de  mal  faire  aux  petitg:  si  est-ce 
qu'il  a  tousiours  rogardd,  Et  mon  Uieu,  ie  coguoi 
qtio  ton  ire  me  seroit  espouvautable.  Et  commeat 
rendureroi-ie?  Bref,  lob  monstre  ici  qu'il  e^eat 
abatenu  de  pochd,  oon  point  pour  la  punition  (oar 
il  ne  la  voyoit  pas  derant  ses  yeux)  mais  pour  la 
oonscience,  laquelle  il  adiournoit  £i  obeir  &  Dieu,  et 
oraindre  son  iugement  ii  renir.  Cest  la  somme  de 
oe  qui  est  ici  contenu. 

Or  pour  le  premier  nous  avons  ioi  une  le^on, 
pour  moDstrer  qne  nous  sommos  enfans  de  Dieu: 
c'o8t  que  nous  devona  estre  pitoyablee  k  aider  & 
nos  proohains  quuud  ils  sont  en  aeceesit^.  Loe 
anmones  donc  nous  sont  icy  recommandees.  II  a 
esiu  dtt  souvent  que  ce  mot  emporto  auiant  commo 
Misericordc.  Or  nous  voyone  que  Dien  B'attribue 
ce  tiltre^la  entre  les  autres,  qu'il  est  humain  et 
misoricordieux :  nous  ne  pouvons  point  donc  estre 
ses  enfans,  et  il  no  nons  arouera  point  tels,  sinon 
quo  Dous  taschioDS  &  dous  couformer  &  son  exomple 
eu  cest  eudroit.  Cest  quand  nuus  verronH  quel- 
ques  porres  gons  ondurer,  que  nuus  eoyons  esmous 
de  pitid,  eC  que  uous  advisions  chacun  selon  sa 
fooultd  d'y  prouToir.  H  oat  rrai  quo  doub  poarrioos 
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douner  touto  nostro  eubetuucf,  que  ccla  oo  aoui» 
eera  point  repuid  ft  vertu  (car  il  faut  devant  que 
la  main  soic  ourerte  pour  donner,  quo  le  coeur 
5oic  toucb6  de  compassioD)  mais  ai  eat*ce  que  quand 
D0U8  anrona  pttit^  de  ccux  qui  ondurent,  il  faut 
bien  aussi  que  tant  qu'en  nous  eera  nous  leur  snb- 
TeDions.  Car  ai  ie  di  i^  un  povre  {couimo  aaiuct 
laquea  romonBtre  [2,  16])  Hon  ami  Uieu  Ce  prou- 
Toye,  io  monstre  par  ceU  que  ieu'ay  nulledileotion: 
ai  ie  di^  Ceat  grand'  piti^,  ie  me  mocque.  ie  ne 
Buis  qu'un  brpocrite,  quand  oopendsDt  ie  ne  tascherai 
poiuC  do  secourir  celui  ii  qui  ie  doi  bien  faire:  c^eat 
k  dire,  ie  verrai  lA  une  pili^  que  Dieu  me  monatre, 
et  c'esC  autant  comme  s'il  mc  doanoit  occasion  dc  ' 
m'employer:  ie  verrai  donc  Dien  qui  m'appelLe,  et 
copcndanC  ie  fenii  aemblanC  do  rion.  8'il  y  uvoit 
une  seule  goutte  d*bumanit6  en  moi,  ne  tascheroi-ie 
point  d'aider  pour  ma  part  d.  une  telle  neceasit^? 
Ainsi  donc  noua  avons  &  rctenir  de  ce  paesage, 
gue  le  S.  Eaprit  nous  exhorce  &  faire  aumosneB,  et 
quo  cela  gist  en  doux  poincCa,  o'c9t  que  noua  soy- 
ons  pitoyables,  voyaDS  noa  prochaina  endurer:  et  ' 
qnand  nous  auroDs  eu  uno  tello  aficction  de  piti(>,  { 
que  nous  regardions  le  moyen  de  leur  subvenir, 
ec  qu^un  cbacun  s'employo  en  son  endroit.  Yrai 
esC  que  nous  ne  pouvons  pas  fournir  ft  toutes  lea  , 
•  neoesaitez  que  nous  verrons,  et  il  faut  biea  qu'nn 
homme  Cbreetieo  gemisse  mesmes  sans  qu'il  mette 
la  main  h  la  bourae,  il  ne  sera  point  possible  h 
eeux  qui  auront  la  meillcare  affeciion,  de  s'employor 
touBiours:  ils  n^nnront  dono  sinon  ceste  pitit^:  mais 
tant  y  a  que  Dieu  accepCe  cela  pour  charit^,  comrae 
Bi  les  povres  estoyont  nourris  et  repeus:  et  ce  lui 
esc  autanC  do  saorifice  quo  ceste  compassion  -  la, 
quand  elle  sera  en  un  povro  bomme,  comme  a^il 
-ftvoit  pleine  bourse  pour  donaer  ec  eslargir.  Toutes 
fois  il  nous  faut  tousioura  regarder  de  nous  em- 
ployer  selon  nostre  facult^.  sachan»  que  no^^Cre 
Seigneur  nous  a  oonstitues  dispensateurs  des  biens 
qu'il  nous  a  mis  entro  maina,  non  pas  afin  que 
chacun  gourmande  d,  part,  maia  que  nuus  en  oom- 
muniquions  k  ceux  qni  en  ont  fautc.  Yrai  cst 
aussi  qu'oa  ne  peut  pas  ici  imposor  certaine  loy: 
et  de  fait  sainot  Paul  quand  il  en  parle,  dit  que 
Dieu  no  noue  contraint  poiut  comme  par  necessit^, 
mais  qu*il  veut  une  dcvotion  liberalo  (Rom.  12,  8). 
Cependant  notoua  bien  qne  si  les  porres  nou^ 
pOBsent  devant  les  yeux ,  que  nous  voyons  leur 
indigence,  ec  quo  nous  ayons  la  bourse  close,  quo 
nons  ne  daignions  lea  seouurir:  oest  un  cercain 
signe  quc  nous  sommcs  comme  bestes  aauvagcs, 
qu'il  n'y  a  poini  nn  aenl  grain  de  pki^  en  nous, 
et  qu'il  fandra  que  nous  sontiona  uno  mesme  crimut^ 
en  nostre  tour,  quand  Dieu  nous  envoyera  des 
afflicCions:  et  combien  qiie  noua  soyona  mifierables, 
quo  nul  D'eD  soit  esmeu,  mais  qn*oa  nons  regardc 


avec  desdain,  que  nous  soyona  rcicctez,  que  nons 
soyoDB  deatituez  do  toute  aide:  car  o'cst  la  meauro 
que  Dieu  a  uccoustum^  de  rendre  et  le  salaire  de 
tous  ceux  qui  ont  eatd  ainsi  ornela  cnvers  leurs 
procbaina:  comme  il  esC  dit,  Qu'il  y  aura  iugement 
aans  miscricordo  &  ccluy  qui  n'aura  point  eate 
pitoyablc.  £l  mcsmce  aprcs  quo  selou  nos  merites 
ica  hommea  noua  auront  est^  crueU,  il  fiiudra  eu- 
corcs  en  la  fin  quc  noua  comparoisaions  dcvant 
Dieu  qui  nous  traictcra  en  touie  rigueur,  d'autant 
qne  nous  n'aurona  poinc  ensuivi  ccste  bout6  qui 
est  cn  lui,  et  laquello  it  nous  veut  estre  pour 
exemplo  eC  regle.  D'aucant  plus  nous  faut-il  me- 
diter  ceste  doctrine  qni  nons  est  ici  monstroe:  c'est 
que  Dieu  ne  se  contente  poiut  quand  cbacun  de 
nous  a'abBtiendra  aoulemenC  do  mal  faire,  ec  de 
nuire  di  ses  prochaina,  de  ravir  le  bien  et  la  sub- 
stance  d'autrui.  II  est  vrai  que  c'cst  deaia  quelque 
vertu ,  quand  nous  pourrona  protester  quo  nous 
avons  les  maina  pnres.  ct  no  sommcs  point  adonnes 
a  pillagea,  tt  fraudes,  &  rapmes:  maia  ccpcndant  ne 
ponsons  point  encores  estre  quictea:  oar  si  Dieu 
nous  a  doDn<^  dequoi  pour  aider  ^  ceux  qui  ont 
necessit^,  quand  nous  ne  le  fuisona  point,  aous 
sommes  conlpablea.  Et  ponrquoi?  Car  nous  avoas 
ravi  lea  biens  de  Dieu  les  appliquana  ii  autre  usage 
qu'il  D'a  cntondu.  Si  un  scrvitenr  cst  commis 
pour  reoevoir  le  bien  de  son  maietrc,  et  quo  le 
maiatre  lui  ait  ordoDD^,  Tu  donneraa  tant  &  cestui- 
ci,  tu  payeraa  unc  tcUe  aommo  que  ie  doi,  ou  quand 
il  lui  aura  baillc  un  tel  ordinairo,  qu'il  veut  que 
son  bien  soit  ainsi  employ^:  si  lo  serviteur  vouc 
faire  du  chicbo,  eC  quoo  crie  aprcs  lui,  Payez  moi, 
et  qu'il  no  vuoille  rion  dosbouracr,  quc  rautrc 
vionne,  £t  vostre  maistre  ontcnd  qu'on  mo  donnc 
tello  ohose,  et  qu'il  ne  vueillc  rien  desplovor,  qne 
la  famille  crie  apres  le  pain,  et  qu*il  laisso  \k 
mourir  de  faim  ocux  qui  travaillent  au  servico  dc 
aon  maisCro:  et  (ie  vous  prie)  quand  le  aerviteur 
dira,  Voila,  io  n'ai  point  touoh^  uno  maille  de  vostre 
bien,  voila  tout  ce  que  ie  voua  ai  reservti:  ot  cela 
sera-il  aupportable?  Car  le  maiatro  lui  pourra  re- 
procher,  le  ne  t'ai  point  mie  mon  bien  eatre  roains 
tL  ceste  tin:  car  tu  in'as  faiC  boute,  quand  tu  n'as 
pas  employc  mon  bien  o(i  ie  Tavoyc  ordonn6 : 
maiuCoDant  il  faut  que  i'aye  reprocho  de  ce  que  tu 
as  catd  cbicbe,  cspargnaat  !o  bien  qui  n'estoit  pas 
tien.  Quand  donc  le  maistre  saddressera  &  un  tel 
servitcur,  ne  le  condamncra-il  pas  comme  rocsobant? 
Or  mainteuant  Dieu  nous  eslargit  de  ses  biens  k 
telle  intontioD  que  nous  en  aubveniona  &  dos  povres 
frerea.  Si  au  contrairo  noua  sommes  tellement 
retircB  qn*il  no  aorte  point  un  donier  de  nostro 
bourso,  ni  uu  morceau  de  pain  de  nostre  cuiaine, 
et  que  sera-ce?  N'e8t  ce  point  frauder  oeux  aus- 
quela  Dieu  avoit  ordonno  une  partie  de  noatre  eub- 
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Htance,  et  ne  deBrobous  uoub  poini  ii  Dieu  ce  qu'il 
DOQS  a  mis  cntro  ]C8  mains?  Apprcnona  donc 
(oomme  Tai  deftia  dit)  d'e8tre  plus  eDclins  d,  miseri- 
cordo:  ot  combien  qu'on  no  puisec  imposer  ccrtainc 
loi  pour  dire,  qite  noua  sommes  teuus  de  donoer 
tant:  qn'un  chocun  neaiitmoinB  s^eiTorce,  et  qu'un 
ohacuu  regarde  £i  sa  poriec,  eachant  bieo  quo  quaod 
DOUB  anrons  fiait  tout  ce  qui  dous  est  po»f)ibIe,  en- 
cores  ne  nous  eommee-nous  poiot  acquitez. 

Voila  donc  1a  loi  especiale  qn'un  chacun  doit 
avoir:  o'e8t  que  la  charite  s'cstendo  ct  do  long  et 
do  large,  et  iuHques  l^  (]ne  Doua  confeeHions  en- 
oorcs  qno  dous  ne  nouB  Bommcs  point  ncquitcit 
sufiisamment  envers  les  povrea.  Et  aiusi  faisans 
tont  00  qui  dous  scra  possiblo  (oncores  que  nous 
n'y  allioDB  point  en  perfection)  sana  qu'il  y  ait  no 
chichcto  ne  regret,  mata  ayant  un  coeur  liberal 
pour  &ecourir  d.  ceux  qui  ont  faute;  sachans  quc 
nostre  Seigneur  acccpte  nos  aumoanos,  qni  lui  sont 
antant  de  sacriBcos  de  bonno  odour:  voire  ci>mbien 
qu'il  y  ait  k  redire,  ct  que  nous  ne  factons  point 
la  dixieme  partie  do  ce  k  quoi  nous  sommes  tenus. 
GepeDdani  il  nous  faut  bien  noter  ceste  circonstaDCc 
qui  ost  ici  misc,  do  do  point  faire  lanf;;uir  ceux  qui 
onc  faute  (car  c'est  desia  un  signo  quo  noua  n'avous 
point  une  franche  volontt^  d'aider  k  nos  prochains 
quand  nous  usons  dc  dclai)  et  que  nous  ne  les  rc- 
mettions  point  &  un  autrc  temps,  sinon  qu'il  y  ait 
bonne  coDaideration.  Car  il  se  pourra  bicD  faire 
qu'uD  bommo  sera  enelin  &  piti^,  et  toutes  fois  il 
BO  voudra  enquerir  de  la  necessit^  qui  est  en  la 
persoDue;  mais  cela  n*est  pas  comme  lob  Pa  cutondu, 
quand  il  dit,  qu*il  n'a  point  ropousa^  lo  povre  de 
eon  desir.  Car  il  veut  ici  exprimer  coato  difticuttii 
qu'ont  les  gens  chichcs:  c'est  que  d^autant  quit 
leur  sem  ble  qu'on  leur  arracbe  les  boyaux  du 
ventre,  quand  ou  leur  demando  quelquo  aocours, 
ot  qu'il  leur  faut  tiror  un  denier  de  leur  bourse, 
ils  veulent  tousiours  avoir  quelque  relaBche.  Us 
soDt  comme  un  manvais  paycur,  quand  on  lui 
vieudra  demaDder  la  detlo:  il  sait  bion  qu'il  faut 
qu'il  paye,  et  mesmes  quNl  le  pent  bion  faire,  mais 
il  est  bicD  aise  do  so  gogueyer  avec  son  argout 
un  iour  ou  deux:  ou  bien,  ils  sont  oomme  un 
bomme  qu'on  mciDO  au  gibet:  il  delayo  tant  qn'il 
lui  est  posstble,  et  quand  co  vient  H  monter  Tes- 
obello,  il  barguignera  sur  chacun  oschellon.  Ainsi 
eD  foDt  cea  taquins:  quand  od  leur  vieodra  de- 
mander  ce  qu'ils  doivcnt,  c^est  tousioura  h  reculer, 
et  eocorea  ptus  quand  on  leur  demandera  raumosno. 
Or  si  nons  estions  charitables»  it  est  certain  qne 
DouB  D'anrion8  point  ces  regrets  1&  en  nous,  noua 
ne  demandcrions  point  de  tels  respita,  tes  povres 
ne  languiroyent  poiot  aprea  noua,  telloment  quo 
noua  n'aurioD8  poiot  puis  aprcs  les  aureiltes  ba- 
tuea  de  leDrs   olameurs:    mais  noua   tascherions  de 


les  secourir  £i  heure  presente  entant  qn^en  nous 
soroit. 

Voila  doDo  ce  que  noua  avons  fn  rotenir  on  oe 
passagc,  quc  pour  fairo  aumoSDC  qui  soit  agroable 
&  Dicu,  il  Do  faut  poiut  que  nous  attendioDs  qu'on 
DOUB  soticito,  et  importuDe:  mais  voyaus  le  bcsoin 
qui  y  eat,  que  nous  tasohiona  d*y  douaer  ordrc  ik 
heore  prosentc:  comme  il  nous  scmblo  bicn  quand 
nous  aurons  quelque  mal.  quo  iamais  on  no  viendra 
fi  temps  pour  nous  secourir.  Et  puiirquoi  donc  ne 
sommcu-nous  tels  envers  les  autres?  II  no  faudroit 
prendre  sinon  ceste  mesure-l^:  car  c'est  aut*i^\  la 
vrayc  regle  naturcllc.  qnc  nons  facioos  &  autrui  ce 
quo  Qous  voudrious  qu'on  nous  Gst :  mais  nous 
sommca  hastifs  &  dcmandor  eccours,  et  jt  lc  donner 
tant  tardifs  que  c*eat  piti6.  Voila  donc  pourquoi 
nous  avoDs  tant  mieui  &  obscrver  co  mot,  quaud 
il  e.st  dit,  que  lob  n'a  point  laic  languir  la  vefvei 
ot  n*a  point  repouss6  le  povre  de  son  desir. 

II  adiou?te :  QuHl  n'a  point  tmngv  tout  seul  ses 
morccaux,  niais  que  VorpkeUn  et  la  vefve  eii  otU  Uur 
portion.  Ponrquoi?  Car^  dit-il,  i'ai  esleve  la  vefve 
dis  le  vtmtre  de  la  mere  uvec  moi,  Vai  nourri  Vor^ 
plielin  comme  pere.  Ici  nous  voyons  no  exemplo 
admirable  de  bont6  et  libcralit'^:  car  il  n^est  point 
queation  d'avoir  fait  qnnlqne  petite  aumosne  la 
sepmaine  ^  Irois  ou  quatro.  Mais  voici  lob  qui  se 
deciare  avoir  09t6  pere  des  orpbetins,  avoir  estft  le 
protecleur  des  vefvce,  non  point  seulement  pour  lea 
aider,  mais  pour  les  nourrir  de  son  bien  et  de  sa 
substance.  Quand  noua  oyona  cela,  io  voos  prie  ne 
devons-Doua  point  avoir  grand'  honte,  de  ce  qu*& 
grand'  pcine  forons-nous  quelquo  petit  socours  &  uu 
nommef  quaud  il  y  on  aura  cent  qui  nous  requer- 
routV  quo  ai  nous  defalllona  une  vingtaino  dc  fois, 
il  nouB  semblc  quo  c'est  aasez  de  nous  estre  ac- 
quitteis  &  la  logere  envors  quelqu'un,  noo  point  en- 
cores  pour  lc  prouvoir  cumme  il  seroit  roquis,  mais 
pour  Ini  donner  en  passant  quelquo  pclito  picce, 
pour  dire,  Va  t^on  prouvoir  aillcurs.  N^est-ce  pas 
grand'  honto  quo  lob  nuus  soit  ici  baill^  pour  un 
miroir,  ct  qu'en  sa  porsonne  nostre  Seigneur  do- 
clare  quel  est  nostre  oMce,  et  cependant  que  Doaa 
ne  facioDS  rien?  Or  cst  il  ainai  qnc  ce  qui  est  ici 
contenu  oous  doit  servir  de  doctrino  et  instruction. 
Ausai  i  ropposite  c'cst  pour  nous  cnndamucr,  lollc- 
mcnt  <)u'il  nc  faudra  point  d'autre  tcsmoignago  de- 
vant  Dieu  pour  nous  redarguer  do  nustre  oruaut6 
brutale,  quand  nouB  n'auroDs  pour  le  moios  enauivi 
co  qui  noua  cst  ioi  monstr^  do  lob.  II  est  vrai, 
que  quaud  nouB  u'auron8  pas  coste  perfeotion,  ou- 
corcs  Dieu  no  laissora-il  point  de  nous  acccpter, 
comme  nous  avons  dit.  Quo  si  nos  anmosnes  ne 
sont  poB  tGlios  du  tuut  qu'elle6  devroyont  cstre, 
moyennant  que  noua  ayons  ceste  oompassion  envera 
ceux  qui  endurent,.  que  nous  taschiouB  do  leur  bieu 
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fairo,  ot  quo  nous  le  faciona  d*un  courago  alaigre, 
Diou  Hcceptcra  ccla:  inaig  copeudant  si  nous  no 
aoiuuiefi  68gaux  ft  lub,  et  qae  ne  rcusuivODs-nouB? 
Quc  no  tascbons-nous,  puur  le  moins  do  loing,  de 
nous  confurmer  &  son  cxcmple?  Quc  no  tcudons- 
uoua  k  un  mesme  but?  Et  bieuj  nous  ne  pourrons 
pas  nourrir  lcs  orplicUns,  ot  mcsmo&  qnand  dous 
uurions  dequoj,  si  est-co  qull  y  a  do  riu6rmit6  en 
nous,  quc  nouB  scrona  retcnus  pour  ne  point  nous 
employer  iusques  &  rextremit6:  maie  pour  lo  moine 
81  dovons-noua  avoir  quolquo  compassion,  faisons 
qnelque  oboBe  si  nous  ne  fuisons  tout:  ct  puis  si 
Qous  oe  pouvous  pas  uttoindro  iusquoA  au  but  auquel 
lob  cst  parvoDu,  pour  lo  moins  tcndons  y,  puis 
que  Dicu  nons  y  appellc.  Mais  n'est-ce  pas  udo 
grand'  hoDto  que  nous  no  faisons  rien  du  tont?  Ou 
bieu  quund  doub  remuous  une  iambe,  nous  griu^ooa 
lea  dcDta,  commc  ccs  parosscux  quand  ils  lcvent 
une  iambe,  il  semble  qu'ils  traineot  une  moatagne 
apres  eux.  Et  puis  levent-ils  un  bras?  Ils  reohi- 
gnent,  ils  grondent,  et  au  lieu  d'advancor,  ila  recu- 
lent.  Quand  aous  y  allons  ainsi,  n'est  ce  pas  sigDe 
qu'il  n'y  a  nuUo  affection  cu  nous? 

Aiuai  donc,  apprenons  pour  )e  moins  d^ensuivro 
l'exemple  de  lob,  si  nous  n'avons  une  tcUc  per- 
fectiou  qu'il  declare  avoir  cu,  et  le  declare  nou 
point  par  vautcrio,  mais  afin  quo  nons  soyons  tant 
plua  esmeus:  car  Dieu  voyaut  que  la  simplo  doctrioo 
ne  nouB  profite  point,  nous  proposo  des  miroirs, 
afin  que  nous  ayons  tant  moins  d'oxcuBO.  Si  on 
demande,  Et  comment  dono?  Faut-il  donner  sans 
DcHo  diacrotion  k  tous  coux  qni  demandent?  La 
response  est  &  cela,  que  le  sainct  Esprit  ne  vout 
poiot  ostor  discrotion  ^  coux  qui  font  aumosaos, 
qu*ils  ne  regardeut  ou  le  bien  sera  employ^:  car  si 
DOQs  y  alliooa  sans  discretion,  cbacun  eeroit  commo 
espinsd,  et  eu  fin  les  povros  demeurcroyent  Id.  sans 
seooura:  car  los  plus  bardis  (commo  on  dit)  rem< 
porteroyeut.  Et  qui  sont  ceux  qui  soat  Ics  plus 
hardis?  Cgux  auequels  il  y  aura  moins  do  piti^: 
car  coux-14  fcront  les  povres,  voire  pour  tout  ravir, 
ils  ne  demaudent  sinon  quon  leur  donno  au  double, 
et  au  triple,  et  ne  Icur  cliaut  guercs  si  les  autres 
ont  faim  et  soif  II  est  dono  bon  qu'oa  ait  pru- 
donce,  ot  qu*on  rogardo  do  pros  &  tiui  on  donnera, 
voire  attendu  la  malico  qul  oet  auiourd'bui  au 
mondc,  qu'il  y  tant  d'hjpoorites  que  c'ost  piti6.  A 
grand*  peine  do  ccot  run,  od  trouvora-on  qui  ^oyeDt 
dignes  d'estre  secourua:  oar  combien  qu'il3  soyent 
povres  &  la  vcrit^,  toutes  fois  on  no  leur  sauroit 
bien  faire,  d'autaDt  quo  si  toet  quMIs  ont  quelque 
cbosc  eu  main,  c'csi  &  gourmander.  ot  yvrongncr, 
ct  Dieu  aussi  fait  uousumer  tout  cela:  bref,  nous 
Bommcs  vcnus  au  comblc  dUniquite,  on  sorto  qu'il 
faut  bioD  dlacerner  ot  esplucher  quaud  il  eet  qnestion 
de  donuor.    Mais  cepondant  rogardoDs  de  ne  prendro 


point  coDverture  de  nostre  chiebotd  soua  ombre  de 
ccstc  prudeDce.  Car  Dieu  ne  condamne  pas  qu'on 
ait  cgard  &  qui  on  doit  donner,  ufin  que  le  bion 
soit  omploy6:  ouy,  maia  il  falloit  en  premier  lieu 
avoir  oola  tout  resolu,  De  moi  ie  ne  veui  point 
espargner  selon  la  mceure  quo  i'ai,  io  veuE  bien 
faire  sclon  ma  portoe,  ie  ne  dcmande  que  trouver 
oii  ie  pourrai  aecourir  aux  povres.  Quand  nn 
hommc  ecra  rcsolu  dc  cola,  qu'il  s'onquiere  si  Pan- 
moene  eet  bicu  employee  eo  cestui-ci  ou  ec8tui-I& 
(car  il  le  pourra  fairc  libremont)  mais  si  un  homme 
dit,  O  il  faut  premierement  bien  iugcr  quand  il  est 
questiun  de  dunner,  et  puis  qu'il  prcnne  tonsionrB 
son  oxouse,  O  ie  ne  trouve  point  Ib  de  povret^,  et 
qu'il  ftoit  bien  aieo  d'«voir  qnolque  occasion  ponr 
no  se  point  omploycr:  «n  voit  mauife^tcment  qu*un 
tul  bomme  ue  demande  sinou  &  s'exouiptor  do  se- 
courir  &  oeux  qni  ont  fauto  dc  son  aido.  Si  dono 
nous  vouloDS  nous  enquerir,  il  iaut  que  la  bonne 
vo]ont6  marche  devant,  o'e8t  h  dirc,  quo  nous  ne 
demandions  sinon  do  bieo  faire,  et  puis  enquemns- 
nous  hardimont:  nous  le  pouvon»  faire  moyennaut 
qoe  nous  soyons  bion  affectionncz  en  premier  liou, 
et  quo  nouB  ne  demandions  point  de  couverturo  do 
nostre  chichettS.  Voila  donc  ou  il  nous  en  faut 
venir.  Cependaut  il  no  faut  pas  aussi  que  nostre 
diligence  enit  trop  exquise:  car  il  est  impoaaible 
qu'eu  bion  faisant  nous  nc  soyons  trompez,  et  en- 
cores  que  nous  mettions  peine  dc  disocrnor,  si  eet- 
oe  qu'il  faut  qu'il  noua  esobappe  de  donuer  quelque 
aumoBue  &  coux  qui  n'en  Bont  pas  digncs.  Et  voila 
Husei  pourquoi  >>.  Faut  noua  cxhorte  de  ne  uous 
point  lasser  en  bien  faisant  (Gal.  6,  9):  car  noua 
aurons  beaucoup  d'empeschemens  d.  co  faire.  None 
verrons  premiercmcnt  qu'il  y  aura  des  malins  qoi 
mesdiront,  Tingratitude  viendra  apres,  tout  cela 
Doue  pourroit  doebauohor.  Or  si  faut-il  tousiours 
avoir  boD  courago,  ct  continuer  quoi  qu'il  en  soit. 
En  sommc  (suivaut  oe  quo  iai  dosia  dit)  oous  ne 
pouvons  pas  ici  mettre  dos  loix  cspeciales  par  tout, 
mais  ta  rogle  generalo  que  Dieu  noua  donue,  oous 
doit  bien  anffiro:  c'est  que  noua  ayons  un  coeur 
humain,  enclin  k  pjti6  et  compaafiion,  quo  nous 
ayoue  desir  de  bien  faire  et  eccourir  &  ceuz  qui  oot 
fauto  do  nostre  aido,  et  que  nons  no  facions  point 
languir  coux  ijui  s^atteudront  (l  nous,  mais  pluatoet 
que  noua  ayons  lo  coeur  ouvert,  afin  que  la  main 
e'ouvrc  quand  la  necessit^  to  requerra.  Yoila  eD 
Bomme  co  que  nous  avoua  ici  ft  obsorver. 

Et  au  rcste,  notons  boen  oe  que  lob  dit  qnant 
et  quaDt,  Qu'il  n'a  point  veu  perir  celui  qui  atoii 
fatUe  de  vestemens,  il  n^a  pnitit  souffert  que  celui  qui 
n'avoU  nulle  couverture  mourust  de  froid,  Mais,  dit- 
il,  leurs  costez  ei  leurs  reins  ni^otit  beHii,  et  ont  est6 
eschauffes  par  les  peaux  de  mes  moutotis.  Ici  lob 
monstre  qu'en  toutes  sortes  il  a  tuscbo  de  a'cmployer 
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&  fairo  aumoHnes,  dod  point  Boutemcut  pour  douner 
d,  manger  et  ^  boirc  d.  ceux  qui  ont  fuim  ot  soif, 
mais  pour  revefttir  coux  qui  sont  desnucz.  Et  de 
fait  8t  nuus  vouIodb  cBtrc  pitoyablcs,  il  nous  faut 
BubvcDir  aux  DccoHsitez;  do  nos  prochaiuH  tollcs  quc 
O0U8  lee  voyouB:  ear  ce  n'e6t  point  assez  de  les 
Bccuurir  cn  uuc  partie.  II  cst  vrai  quo  tous  oc 
pourront  pa«  etitre  comme  lob:  car  nous  n^avons 
pa8  taut  de  milliers  dc  boHtail  comme  il  avoit, 
tellemeot  quil  pouvoit  cetro  rcput^  ontre  lce  grande 
prinoeii  d'auiourd'kui  quant  d.  soa  reveuu:  commo 
nous  avons  veu  qu'il  u'avoit  pas  sculemcnt  les 
boeufs  par  paires  ou  par  ceutaines,  mais  qu'ii  avoit 
los  troupeaux,  commc  ils  pourroyent  ostre  en  cioq 
ou  six  groB  viltagCB^  voire  et  beaucoup  pluB,  commo 
en  un  pay».  Car  nouis  avons  vcu  que  son  hiea  ct 
sa  sub&tance  estuit  seulement  en  beBtail,  oomme  le 
be^tail  d'un  pavB.  Cbuoun  donc  ne  sera  pas  pour 
veoir  1&:  maia  quoi  qu*il  cn  soit,  rcgardons  noBtrc 
mesure:  our  selon  icelle  il  nou»  faut  tasclier  de 
bien  faire :  comme  nouu  aavoud  cc  qui  est  dit,  Quc 
la  vefve  qui  avoit  seuleioent  duuu6  deux  maiUc», 
Ie»u8  Cbrist  la  louti  et  la  prisc  plus  que  coux  qui 
avoyent  iett6  la  grosse  somme  d*argent.  La  raison? 
Et  o'est  pource  qu'ollo  avoit  donn6  touto  sa  eub- 
stance.  et  les  autres  eu  avoyent  doDo6  seulemont 
une  petite  portion,  attendu  leura  richesBc?.  Ainsi 
donc  qu'un  cbucuo  regardo  &  eoi:  et  cn  premier 
lieu  voyauB  la  faute  qu'auront  uoh  prochains  ou  de 
boiro  ou  de  manger,  ou  do  veatemcuB,  pour  le 
moiDB  si  oous  ue  les  pouvons  autremeot  secourir, 
que  noua  prions  Dicu  qu^il  cn  ait  pitid,  ot  les 
adreaBe:  oepeudaDt  qu'il  ne  tieone  point  ft  nous, 
quoi  quil  on  soit,  qu'i)s  ne  soyont  aidez  et  secourus. 
Toila  dunc  ce  que  noua  avoos  d,  retenir,  Que  lob 
aprcs  avoir  parl6  de  ses  morccaux,  et  qu'il  od  a  fait 
portion  a  ceux  qui  estoyent  affamez,  il  adioustc, 
Qu'il  a  auaei  bieo  revestu  ceux  qui  pouvoyent  perir 
do  froid  sans  soo  aidc. 

£t  mesmea  il  dit,  ^4«  Uurs  reitis  Vm\t  benil: 
en  quoi  il  dcclare  qu'il8  ont  eu  occasioo  de  lui 
savoir  gr^,  estaos  ainsi  assisteK  par  lui.  Or  cepeu- 
dant  U  nous  monstro  qu'il  no  s^est  point  attendn 
aux  hommee  pour  avoir  &ou  salaire,  qu'il  n'a  point 
oerch^  qu'il  s*acquittast  envors  lui  B'il  faisoit  du 
bien:  mais  quil  e'e8t  cootentt^  du  bion  quMl  avoit 
&it,  eachant  que  cela  estuit  agrcable  &  Dicu.  £t 
c'est  une  le^on  quo  nous  devons  bicn  retenir:  oar 
encores  quc  lea  hommoi;  noua  aoyent  ingrats,  et  que 
ceux  ausquelfl  nous  auroos  bien  fait  murmurent 
contre  nous,  et  qu'ila  nous  rendent  le  mal  pour  le 
bien:  si  eat'0e  que  nous  n^avons  rien  perdu  eo  leur 
bien-faisaut.  £t  pourquoi?  En  deepit  de  leurs 
dents  si  oous  les  avoos  repeos,  leur  ventre  noua 
benira  devaot  I>ieu:  si  nous  Ics  avone  socourus  en 
antre  faQOo,   il   faudra  quo  la  choso   responde.    II 


est  vrai  quMls  aoroot  par  fois  si  malios  qu^ils  diront, 
Yoire,  ct  o'e8t  bien  fr  propos?  £t  de  ouoi  lui  suis- 
ie  tcnu?  Commo  nous  vcrrous  auioura'hui  que  les 
plus  povros  scront  los  plus  orgueilleux:  ceux  aus- 
qucts  on  aura  tasch^  de  bien  faire,  ce  seront  les 
plus  meadiaanB.  On  verra  donc  cela:  mais  ne 
soyons  poiDi  faschez  pourtant.  Que  si  nous  ne 
pouvons  porter  uno  telle  iogratitudc,  notons  lo  mot 
qui  cst  ici  coucb<^,  c'eat  que  oe  que  uous  aurons 
fait,  nuus  benira  devant  Dieu.  T  a-il  un  faommo 
qui  soit  si  vilaio,  quand  on  TaQra  aid6,  qu'il  despito 
ct  murmure?  Et  bien,  si  est-ce  quil  porte  ses 
costcz :  et  si  on  Ta  reveetu,  il  faudra  que  son  corps 
nous  bonissc  dovant  Dieu.  II  est  vrai  que  Ini  n'a 
point  une  tello  alTectioa:  mais  quoi  qu'il  en  soit» 
Dicu  rcgardo  le  corps  qui  a  est^  reveatu:  et  oeste 
beoediotion  viendra  en  conte  devant  Ini.  Celui  qui 
nura  est<^  repcu  (oommo  i'ai  dit)  il  faudra  que  son 
vontro  parle,  et  combien  quc  ea  bouche  soit  si  dee- 
loyale,  qu'elle  convcrtisse  le  bien  en  mal,  et  qu'il 
n'y  ait  quo  vcnin  qui  on  sortc:  si  est-ce  que  nostro 
Seigueur  ucceptera  la  beuediction  de  raumosne 
qu*on  aurn  fuitc.  Voila  donc  ce  que  nous  avons  & 
noter,  afin  d'e9tro  iocitez  de  secourir  ceux  qui  ont 
fauto  do  oona,  que  nous  ne  regardions  pas  a'il8  sont 
pour  noue  recomponsor,  et  pour  noue  rovaloir  le 
bien  qu'on  leur  aura  fait^  ou  s'ila  sont  pour  nous 
eavoir  grd.  Bien,  prenons  lo  cas  qu'ils  facent  tout 
au  rebours,  neantmoios  noua  n'aurona  point  perdu 
noetro  peine,  d'autant  que  Dieu  acccptc  oc  saorilice 
qui  aura  est^  fait. 

Voyla  donc  qu'emporte  oe  mot,  Que  Jas  costea 
ou  les  ttiiis  hettissent  ceux  qui  auront  revcstu  uti 
homme  qui  avoit  fr&id.  Et  au  contraire  notoos, 
qne  quand  les  porres  ne  crieront  point  vengeance 
cootro  nous,  et  no  so  plaindront  point:  si  est-ce 
tontee  fois  que  Icurs  coste/  nous  maudiront  quand 
ils  auront  eouffert  indigence,  ct  que  uous  aurons 
ferm<^  les  youx,  ot  n^en  aurona  en  nullo  pitit),  pour 
dire.  le  suis  t  mon  aiao:  et  il  no  me  cbaut  comme 
11  va  doe  autroe.  Si  dono  nous  avone  cstf^  ainei 
crucls,  il  ost  certaiu  quo  Dieu  fera  parler  les  costez 
ct  lee  rcine,  quand  il  y  aura  ou  des  povres  diset- 
teux  qui  seront  aiosi  morte  par  ncce&sit^,  et  que 
oous  n*aurons  daign^  les  Bocourir:  eDCorcs  qu'ils 
n'ouTrent  point  la  bi^ucbe  pour  se  plaindre  de  nostre 
oruaut6,  (^  il  faudm  que  raogoisso  qu'il8  auroat 
soufferte  cric,  ot  qu'elle  ee  plaigne  dcvant  Dieu,  et 

?ue  la  vongeance  en  soit  faite  solon  oeste  p1aiate-I&. 
1  en  adviendra  ainsi,  encorcs  que  les   hommes  no 
sonneot  mot,  comme  nous  avuns  dit. 

Or  apres  quo  lob  a  parld  ainai,  il  adioustc, 
Qu'U  n^a  point  eskv6  sa  main  contre  Vorphclin,  voire 
combien  qu'il  vist  son  aide  a  la  porte:  c'eBt  &  dire, 
combien  qu*il  le  peuet  faire  eons  estre  puni  des 
hommes:  car  od   ce  tempe-I&  on   teooit  la   iustice 
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aux  portee  de  la  ville  cotumc  aux  Hcuz  tcs  plus 
frequcntcK.  lob  donc  dit,  II  est  vrni  que  i'eu8B0 
peu  fairc  trcmbler  Vun,  fuir  Tautrc,  quc  i*eu8so  pou 
estre  oomme  une  foudre.  et  si  ne  me  eu»t-on  eonnd 
mot.  £t  pourquoi?  Un  hotnmc  do  crcdit  som 
Bupport^,  et  n'oeera-ou  pae  se  plaindro  dc  lui:  et 
quand  on  s'on  plaindroit,  lcs  iugos  n'uBeront  paa 
faire  raison.  Combien  donc  quo  i'eusse  la  vogue, 
et  que  la  iuatice  eust  tjouffert  tout  co  que  reuase 
attent6:  toutes  fois  ie  n'ai  point  abns6  do  mon 
credit,  ie  n'ai  point  mesmes  foul^  le  povre:  quaud 
il  y  a  eu  un  orphelin,  io  n'ai  point  tuscfa6  -d'eD 
faire  mon  profit:  car  nouB  savona  quc  Iob  orpbcliua 
Bont  oxposez  cn  proye  souventCBfois.  lob  donc 
mun»tre  qu'il  a  eu  uuc  tello  droiturc,  quc  quand  il 
pouvoit  ravir  la  Bubstanco  d'autrui,  iumais  u'y  a 
taBche,  iamais  n*a  touIu  faire  son  advantago  aux 
dcBpenB  d^autrni:  voirc,  oombicn  quc  cela  lui  fuat 
permis  du  co8t6  dcs  hommcs.  Mais  il  adiousto  la 
raisoD.  Car,  dit-il,  Vaf/lictim  dc  Dieu  et  sa  rttine 
nCa  esie  pour  crainte.  ComTne  8*il  diBoit,  Ic  n'iii 
point  eu  Buulcmcut  cc  rcgard  qnc  lcs  hommoa  ne 
me  fisscnt  reproche:  muis  i'ai  tcnu  mes  yeux  ticheis 
en  Uiou,  qui  osi  mon  luge  cclcstc.  Or  ici  nous 
vojons  en  prcmior  lieu  que  de  tout  temps  il  y  a 
ou  des  corruptions  grandos,  quc  Jes  hommcs  qui 
sont  ordonucz  pcmr  rendrc  lc  droit  k  un  chacuo, 
ne  8'en  aont  point  acquitcz.  Auiourd'hui  donc  ce 
n'e8t  point  une  chose  nouvcUo,  si  iea  iugca  tcndent 
la  main  aux  plus  modchans,  ct  leur  favorisent,  et 
les  supportent  en  leurs  maleficea :  9*a  cstd  unc 
couBtume  ordinaire.  Et  d'autant  plns  doivent  ceux 
qui  soot  en  estat  dc  iuaticc  rogarder  k  oni  pour 
8'acquitter  devant  Dicu.  Mais  quoi?  Ceste  cor- 
ruption  a  domin^  tie  long  tompa,  et  auiourd'hui 
eUe  a  la  vogue  encores  plus  que  lamai.'^.  Si  on 
dit,  £t  c'est  tout  un,  puis  quc  cc  mal-IfL  a  esid 
de  toute  anciennet^ :  5  il  no  scra  pas  excust^ 
pourtant.  Et  ausHi  ulors  il  n'y  avoit  pas  une  telle 
cognoissaDCe  do  Dicu,  la  doctrine  n'c8toit  pas  si 
famiUere  comme  elle  eat  auiourd'hui.  Ccux  donc 
qui  Bont  assis  au  eicge  do  iustice,  qui  ont  tc  baston 
en  main,  quand  ilu  souffriront  les  extorsions,  qu'ilB 
verront  un  povrc  homme  qui  scra  foulO,  ct  a'en 
tiendront  contc:  voyans  ceux  qui  ont  quclque  credit 
usurper  plus  qu*il  ue  Icur  uppartionl,  s'ilB  dissi- 
mulent,  quelle  cxcuao  y  uurn-il  pour  cux,  attendu 
quc  iourncllcment  ils  ont  les  aurcillcs  batues  d'ud- 
monitions  et  rcmoDstrancos,  et  qu^on  leur  dcclarc 
ce  qu'ils  doivcnt  ot  ;i  Dieu  et  uu  peuple  qui  leur 
est  commis?  Et  ainsi  notons  sur  ccstc  doctrinc, 
que  si  une  tetle  corruption  a  est^  ordinaire  au 
roondc,  que  les  iugcs  ont  Bupportt^  les  moschaDB: 
quand  auiourd'huy  nous  voyons  une  Bemblahle  con- 
fusion,  il  faut  qu*un  cbacun  do  noua  se  oonsole,  ot 
qu'il  no  Doua  facc  poiut  trop  mal  si  noue   n'aT0n8 


ne  raison  ne  droit  de  ceax  qui  nous  font  beaucoup 
d'iniureB,  et  que  nous  n^en  puissions  venir  A.  bout. 
II  faut  alors  qne  nous  Boyons  armez  de  patienoe: 
car  oous  voyons  que  Dieu  de  tout  tempB  a  ainsi 
voulu  exercer  los  siens.  U  pouvoit  bion  d63  Taage 
do  lob  mettro  ordre  k  la  iuBtice,  mais  il  a  vonlu 
quo  beaucoup  de  povres  souspirasBcnt.  Si  nons  en 
summcs  ainsi  ttuiourd'huy,  il  veut  par  ce  moyen-Is 
nouB  apprendre  que  cest  de  eouffrir.  Voila  pour 
un  Itom. 

Mais  tant  y  a  qu')l  faut  que  cenx  qni  sont  en 
estal  de  iustico  rcgardeot  bicn  &  cux:  car  puis  quc 
les  hommes  sont  cDclias  JL  ce  vicc-Ia  ila  seroDt  in- 
oontinent  deBbauchcz  dc  leur  dcvuir,  sinon  qu'ila 
y  prennent  gardo:  commo  aussi  nous  eu  voyons  les 
exemples  par  trop.  Or  il  y  a  une  secundo  lc^on 
qu'il  nous  faut  aussi  rccorder:  o*eBt,  Que  uous  ne 
regardioDB  point  co  qui  nous  est  licito  du  costd  dee 
hommes,  mais  qu'ii  roxempto  de  lob  nous  ayons 
nostre  veuO  fichce  ea  Dieu,  et  que  sa  craintc  uoua 
retienne  pour  nc  point  nuirc,  ot  no  fairo  aucun 
tort  &  nos  procbuius.  Et  ccste  lc^on  ici  est  bicn 
ueocsaairc:  car  uuiourd'huy  (lo  vous  prio)  qu'e8t-ce 
qu'on  regardo,  sinon  de  n'e6tro  point  ropriuB  dos 
bommesV  Ce  Bcra  asBez,  moyenDant  qu'on  en  puisse 
venir  ii  bout.  Et  cepcndunt  quol  cst  1'ordro  de 
iustice?  Tel  qu'il  eatoit  du  temps  de  lob.  L'aide 
cstoit  ^  la  porte  pour  ceux  qui  faisoyent  extoraion, 
qui  mangeoycnt  \ea  vefves,  qui  molcstoyent  les 
povres  gens.  Helue !  aniourd'buy  nous  sommes 
venUB  d,  telle  cxtremit6,  et  eucores  pire,  que  si 
ua  povre  homme  ost  fuuld,  il  n'en  auru  point  do 
raieon.  Et  pourquoy?  Oeux  qni  ptllent  le  bien 
d'autruy,  qui  trompent,  qui  bateut,  ou  moIeMtent 
les  povres,  ot  qui  so  doebordcnt  &  touto  iuiqnitc, 
ce  Bont  gens  disaolu»  qui  out  coucou  une  tello 
audace,  qu'il  lour  sembie  qiril  n'y  a  plus  do  loy 
ponr  eux.  Or  les  magistralK  de  lenr  oost^  sont 
timides  plua  que  femmes,  il  n'y  a  nuUe  vertu  do 
1'Bsprit  do  Dicu,  ou  bien  ils  soot  coutcns  de  difiai- 
mulor,  et  de  gratiiicr,  et  s^aocorder  mesmes  &  demi 
uux  mcschans:  et  oncores  qu'ils  cognoissont  que 
les  cbasea  ne  vont  pus  bien,  si  cst-ee  qu'il8  n'ont 
point  do  zole  pour  j  rcmedier:  les  auCres  seront 
encores  pires:  car  ils  nc  deinaudcnl  stnoo  que  tout 
soit  doBbuuchd,  ct  q»'on  vienno  en  nno  tollc  ex- 
tremitti  de  mal,  qu'il  n'y  ait  plus  que  ooufusion, 
qu*il  n'y  ait  plus  no  orainte  de  Dicu,  ny  hoDne9t6t6. 
Voila  0)1  nous  cn  sommes. 

Or  donc  la  ptuspart  no  pense  fi  autre  chosc, 
einon  comme  ils  en  pourront  oschapper  quand  ila 
auront  mal  fait.  Voita  un  rustre  qni  eapiera  lo 
bien  d'autruy:  et  bien,  8'il  y  a  quclque  moyen  pour 
uttrapper,  il  rogarde:  voire?  mais  il  faudroit  veoir 
&  contc.  O  c*e8t  tout  on,  quand  i*auray  corrompu 
un  tel,   incontinent  c'e&t  fait:    quand   le  luy  feray 
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presenc  de  ceoy,  ie  Tay  gngod:  et  cestuy-ci  eo 
g:aigDera  enoores  deax  autres:  et  pais  ei  ie  fay  telte 
cliOBe,  il  y  en  aura  quntre:  ct  qiiand  i'en  aaray 
encore  demi  douzaine  qui  oeroDt  afiectionnez  &  cela, 
i'ay  tout  gagn^.  Toila  conime  ceux  qui  ont  la 
iuatioe  en  main  seront  exposeE  en  vente  comme 
des  putaias,  qu'itd  n'oQt  plas  de  bonte,  et  no  ao 
soaoient  de  leur  honneur,  ne  de  rien  qui  aoit:  oar 
maintenant  les  rusos  qn'ilB  pretondroot  soront  si 
vilainea,  qu*il  n'y  aura  nulle  couleur  du  monde. 
Nous  le  voyons.  Et  ainsi  chaoun  so  donno  liconoe 
de  desrobber,  de  piller,  de  battre,  de  faire  toute 
oxtorsion.  Kt  pourquoy?  Oar  ei  on  apporte  le  fait 
&  1a  iustice,  tout  est  oorrompa.  Et  ainsi  c'eet  uoo 
scDtence  que  nous  devons  bien  noter,  quand  lob 
proteste,  que  nonobstaot  son  credit,  et  qa'il  fust 
tellement  redoutd,  que  les  iuges  mesmes  n^osasseot 
pas  fairo  raison  dc  luy,  encoros  qu'il  n'y  eust  poiut 
eu  des  plaiotes:  toutes  fois  il  8'em  abstenu  de  son 
boD  gr^  de  mal  faire:  et  qu'il  n'a  poiut  oonciud, 
le  pourrar,  d'autant  que  les  hommes  me  le  per- 
mettent:  mais  a  eu  co  mot  oomme  pour  bride,  o'e8t 
assavoir,  Que  Vaffiidwn  de  Dieu  luy  a  e$U  pour 
crowte. 

Or  dono  apprcDona  de  cbomiDer  cn  roodeur 
et  en  bouno  conscienoe:  que  quand  dous  voudroos 
entreprendre  quelque  cbose,  nous  faciona  oest  examon, 
si  cela  nous  eal  pormis  de  Dieu  ou  noo:  et  qaand 
nous  verrons  qn*une  chose  desplaiat  &  Dieu,  qa'il 
la  defend  et  reprouve,  contootoDS-nous  de  cela:  et 
eocores  que  les  bommes  nous  applaudisseot,  et 
mesmes  qu'il8  oous  permettenr  de  faire  ce  que  boo 
DOUB  semblera,  gardons -  nous - eu.  Kt  pourquoy  ? 
Car  i!  nous  faudra  vonir  devant  )e  luge  celeste.    Et 

3ue  nous  pro6tera-il  quaad  oous  serons  eschappez 
e  la  maia  dea  hommes?  Car  oe  aera  puur  re- 
donbler  sa  vengeanoe.  Et  pourquoy?  D^autaot  que 
Dous  moastrons  bien  de  fait  que  nous  craignons 
les  hommee  plus  que  Dien.  Et  ne  voila  poiut  une 
iniure  trop  vilsino  que  noua  luy  faisoos,  de  preferer 
fk  sa  muiest^  des  oreatures  morteUcs,  des  povres 
charongnesy  le  craindray  des  hommes,  et  cepen- 
daot  ie  ne  feray  que  me  mocqner  de  Dien,  sa  ma- 
iestd  ne  me  sera  rien.  Et  puis  quand  noos  aurons 
corrompu  lu  iustioe,  nu  par  haine,  ou  par  faveurs, 
ou  par  qcelquee  antres  moyens  obliqnes,  que  nous 
auroos  gaignd  len  iuges:  ne  voila  point  encorcs  uo 
secood  outrage  que  nous  faisons  t  Dieu?  N'e8t-ce 
point  polluer  ce  qu'il  avoit  sanctifi^?  Or  la  iuHtice 
est  une  ohoee  sacree,  et  dour  la  veooos  prophaner, 
quand  nous  destournons  &  mal  ceux  qui  sont  lA 
assis,  et  que  Dieu  avoit  oonstitud  &  oeste  inteoCioo  , 
que  I'authorit6  de  sod  nom  y  denst  reUiire:  ai  nous 
venons,  di-ie,  ainsi  les  deflbaucher,  ne  roila  point 
un  sacrilege?  Et  pour  ceste  cauee  ay-ie  dit,  que 
nous  nc  faisons  que  redoubler  sur  nous  l'ire  de 
Caimni  opera.    Vol  XXXIV. 


Dieu  quand  oous  sommes  ainsi  escbappez  de  la 
roain  des  hommes.  Voila  donc  oommo  nous  devons 
avoir  les  yeui  fichez  en  Dieu.  et  regarder  aon 
iug^oment,  afin  de  noos  retenir  de  nostre  franche 
volont^  si  oons  pouvons  mal  faire,  et  combien  que 
cela  nous  soit  permis  du  coat^  des  hommee.  Et 
ccpendaat  aossi  aotons  qa'il  oo  nous  faut  poiot 
oraindre  ceste  affliotion  de  Dieu  quand  oous  la 
sentirons,  mais  il  faut  provenir:  car  c'eat  trop  tard, 
si  UD  homme,  quaud  il  sera  frapp^  de  la  maiu  de 
Dieu,  scnt  qu'il  oeit  son  iugo:  mais  quc  nous  orai- 
gnioDS  oopeodant  que  Dieu  nous  meoace,  et  devant 
que  iea  ooups  raeot  sur  nos  testes.  Voila  comme 
chacun  s^abstieodra  de  mal  faire,  quand  nous  ap- 
porcevrons  de  loin  par  Toeil  de  la  foy  lea  afflictioaa 
qui  soot  appreetees  &  tous  malfaiteurs,  et  &  ooux 
qui  moiestent  leara  prochainB.  Et  Dieu  nous  fait 
une  grande  grace,  quand  il  noue  aJvertit  aiosi 
devaut  le  coup,  afin  de  prevenir  ea  vengeance. 
yoila  donc  ce  que  nous  avous  d.  retenir. 

Et  c'e8t  la  conclusion   que  lob   odioueie.  Com- 
ment  porteroy-ie  son  fardeau  .^  Cest  pour  nous  mon- 
atrer  ce  qui  est  dit  anasi  par  l'Apoetre  (Heb.  10,  31), 
Que  o'eBt  une  obose  trop  horrible  de  tomber  ootre 
lcs    mains    du    Dieu    vivant.      Nous    craindrons    loe 
punitioos   humaines  qui  n^attouchont    qu'au   corpe: 
Gt  que  sera-ce  de  ce  fou  de  Tire  de  Dieu   qui  con- 
Bume  toot,   voiro  et  cepondant   oe  8'eateint   iamais, 
et  qui  brule   en   telle  sorte,   qu'il    faut    que   nous 
porsistione,  voire  pour  Tendurer  sans  fin?    Que  ne 
regardons>Dous  l£i?    Ainsi   donc   soyons  touchez  de 
ccste  afdictioD  dc  Dieu,  et  ne  regardoos  pas  deute- 
meut  de   ooos   garder   de  mai   faire   pour  la  hoota 
ou   peine   du    cost6    dos    hommes:    maia    que    nous 
cogaoisBions  en  oos  esprits  et  nos  sens,  et  que  oous 
pensious,    Comment?    qoand    les  hommes   auroyont 
doliberd    d'oxerc6r  snr  nous   los  tonrmena  les  plus 
crueis    qu'il   est   possible   de  penser:    si  cst-ce  qne 
tout  ccia  n'e8t  rioo  au  prix  do  ccste  vcogeance  de 
Dieu.     8i  uu  homme  est  mis  sur  la  rouo,    ou  bien 
qu'il  Boit  tenaiil^,  qn'il  eoit  brulf^  tout  vif:  ct  bien, 
combien   que  ce  soyent  des  tormeoB  fort  griefs.   si 
est-ce  qu'il8  pftsseot.  et  nc  dureot  guercs:   et  puis 
oe  D*est  que   quaot  au  corps.     Mais  voicy  l'ire   de 
Dieu   qui  consume   tout.    c'eet   un   feu   ardent  qui 
brusle  sans   fio,    c'est   un  ver  qui  rooge    le   ooeur 
au  dedans   et  qui  mange.     Quaod    rEscriture    use 
de    ces   similitndes ,    ce    n*est    poiot   encores    pour 
exprimer  ce  qui  en  est:   mai»  c*e8t  seulement  pour 
oona  en  donoer  quclqnc   pctito  apprehension.     No- 
tons   bieo  donc  que  c'esl  uii  fardeau    iosupportablo 
que  la  vengeance  dc  Dieu.  laquclle  est  apprcetcc  & 
tous  mescbaos:  et  que  par  cela  noUB  soyous  inciteK 
ft  ohemioer  en  crainte  et  pnlienoo,    sacbans   quo  ei 
le8  hommes  usent  de  violence  et  de  ornaut^  &  ren- 
contre  de  nous,  il  y  a  un  luge  ooleste  qni  est  ponr 
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e'eD  ronger:  ot  qae  par  ceU  noua  soyous  aosel 
reteaus  do  mal  faire,  eocored  qu'il  Dona  soit  lioite 
qaaot  au  moode:  et  quc  noas  adTi8ioD&  que  nostro 
conaoience  8oit  pure ,  et  que  la  cognoi&saooe  de 
Dieu  soit  la  vraye  regle  ponr  nooa  oooduire.  et 
que  nous  ajons  tousiours  les  yeux  droeaez  en  haut, 


atin  dc  regarder  ^  ocluy  qui  nous  a  mis  en  ee 
monde,  nous  declarant  qa'une  fois  il  nous  fiaadr» 
venir  a  conte  derant  sod  siege  iudicial. 

Or  nous-Dous  prostemeroDS  doTant  la  faoe  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 


LE   CENT   ET   QUINZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  V.  8UR  LE  XXXi.  CHAPITRE. 

Oa  sennon  ctt  encore»  lar  los  reneta  21,  22,  23  et  pnis  «tr  le  texte  qni  est  ioj  adiooite. 


24.  Si  i^ay  mis  mon  coeur  en  Vor,  ou  si  i^ay 
dit  a  la  masse  d'or,  Tu  es  mon  esperance,  25.  Si 
ie  me  suis  esioui  d^esire  ricfie,  et  que  ma  main  a 
tr<yuv4  abondance.  26.  Si  iay  regarde  U  soleil  lut- 
sant,  ei  la  iune  cheminaTU  en  sa  ciarte.  27.  Que 
mon  coeur  aU  este  seduit  en  secret,  et  gue  ma  main 
soil  ventte  u  ma  bouche:  28.  Cela  seroit  iniquile 
damnable,  et  Cauroye  renic  le  Dieti  d^enhatti. 

Nou8  Tismes  bier  la  protcstation  que  faisoit 
lob  d'avoir  cbemind  droitement,  non  poiat  pour 
crainte  des  bommes:  mais  d'autant  qa'il  aroit  tous- 
iours  les  jeux  ft  Dieu,  saohant  qa'il  est  le  luge  de 
tous,  et  quo  o'cst  dovant  lay  qa'il  faut  venir  pour 
rendre  conte.  Notamment  il  diaoit  qa'il  ne  s'esC 
point  fii^  ea  soo  credit,  comme  font  les  richos  qui 
ont  dequoT,  et  qaMl  n'a  point  ea  ceste  imagination 
folle  pour  se  faire  craindre:  uiasi  que  lea  gros 
seront  tousiours  enflez  de  presomption,  et  on  Toit 
que  les  povres,  et  ceujs  qui  n'ont  deqooj  se  re- 
Tenger  scront  foulez,  qa'on  lcs  tourmente,  qa'on 
leur  faii  tort,  iaiure,  et  opprobre.  lob  donc  a  dit, 
Qu'il  fi^cst  abstenn  quant  aux  bommcs  do  toute 
ioiare,  quUl  n'a  point  tasch^  de  leur  mal  faire.  £t 
pourqaoy?  Saohant  bien  qn'il  no  poarroit  poiot 
escbapper  la  roaio  de  Dieu.  Sur  quoy  nous  avons 
monstrf!),  que  si  le  mal  oat  sapportd  ici  baa,  il  nous 
faut  usor  de  paticncc,  tcu  que  Dicu  a  touIu  tous- 
iours  ainsi  eiercer  les  siens,  c^est  qu*on  leur  fist 
beaucoup  d'outruge,  ct  qu'ils  ne  fusscnt  point  main- 
teuus  CD  lour  bon  droit,  que  la  iustice  fust  areugle, 
ou  qu'oUe  fust  porverse.  Notons  dono  quil  nc  faut 
point  quo  nons  ponsions  avoir  rien  gaigu^  quand 
noaa  aerons  eschappeis  des  hommes;  car  nous  ne 
faisons  quo  r'allumer  Tire  do  Dicu  sur  nous:  d'nu- 
tant  quo  celuy  qui  aura  currompu  1a  iustice,  est 
coulpablo  de  saorilcgo.     £t  puis  on  s'abuso,    quaod 


on  ouide  noe  cbose  estre  licite.  d^autant  qo'eIle  ne 
sera  point  punio  des  homme:^:  on  preod  on  eela 
plus  de  bardiesse,  et  voila  Diea  qui  est  plus  griefve- 
ment  offensd.  II  faut  donc  qa'aIor8  sa  malediction 
croisse,  et  qa*elle  e^enBamroe  tant  plus  sar  nous. 

Or  apres  que  lob  a  protest6  de  n^avoir  poiat 
foul6  1'orphelin,  ni  outrag^  lea  foibles,  il  adiouste, 
Qu'H  n'a  point  mis  sa  con^nce  en  Vor,  et  qu'ii  na 
poini  dit  a  ses  richesaes,  le  me  repose  en  vous:  mes- 
mes  qu^il  ne  s'est  point  esioui  gtiatid  $on  bien  ^est 
muUiplie.  Nous  avons  tousiours  &  retenir  ce  qui 
a  eet6  declar6  par  oi  devant:  c*e^t  assavoir,  qae 
lob  ne  toucbe  poiot  une  seute  verta.  mais  ooai- 
prend  en  goneraE  touto  la  reglo  que  Dieu  noos  a 
donnee  de  bien  vivre:  comme  de  fait  ce  nest  poiot 
assez  quand  dous  aurons  accompli  une  partie  de  la 
Loy,  si  noua  le  pouvions  fairo:  mais  it  faut  qnen 
toat  ct  par  tout  dous  taschioas  de  regler  et  com- 
paaser  nostre  Tie  d,  tout  ce  qae  Diou  nous  oom- 
mande.  Tout  ainsi  douc  que  lob  a  protest^  qu*il 
ue  s*estoit  point  monstr^  crocl  contre  les  orpbeliafi 
ct  lea  povres  gens:  aussi  maiutcnant  il  dit,  qu'eD 
soy  il  n'a  pas  est^  cnti^  dor^eil  ne  de  presomption, 
qu'il  ne  s*e8t  poiut  pris^  d^avantage  d'autant  qn^il 
estoit  ricbe.  Or  ccst  une  vertu  singutiere  que 
ceste-ci:  car  aous  royons  sur  tout  quaod  ua  homme 
a  quolque  peu  pour  se  glorifier,  qu'oa  ne  poarra 
porter  sa  folle  outrccuidance.  II  oo  faut  point  quc 
aous  soyous  rois  ne  princes,  pour  noua  cnfler  et 
nous  fftire  valoir.  lacoatinont  qu*uu  humme  a  bien 
peu,  le  Toila  eslev^,  et  il  cstoudra  scs  aisles.  Et 
ceste  ambition  nest  point  seulemeat  aux  hommes, 
mais  aux  femmcfi  aussi:  et  de  fait,  oo  voit  si  toet 
qu'il  y  a  deqnoy,  quc  les  pompes  des  femmes  ae 
desbordent,  les  estats  s^augmeutcat.  Et  puis  un 
homme  cbaugora  mcsme  de  visage.  tellement  qu  il 
ne    daignera    regarder   ses   voisias   que  dc  travera. 
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il  ii'ouTrira  la  bouclie  qu'ft  demi:  on  bien  8'il 
rouvrc,  ce  «era  pour  moustrer  une  fierlS  ei  graude 
qu*on  n'osera  plus  parler  &  luv.  Voila  donc  l'or- 
guoil  qu'oD  roit  quasi  par  tout.  Or  que  seroit-ce 
quand  les  gens  auroycnt  on  grans  monceaux  l'or 
et  rargent,  qu't]  auroTenl  les  chosoB  comme  lob 
a  ea,  quand  il  declare  que  bc«  richessee  Iut  multi- 
plioyeut?  Quand  douo  un  homme  aura  lee  cofFres 
pleius  d'or  ot  d'argent,  n'eflt  cc  pas  une  chose 
difBoile  qu'i!  aoit  tousionrs  en  telfe  mode^tio  et 
bnmilit^ ,  que  sod  or  et  bod  iirgoDt  ne  luj  aoit 
rien?  Et  pourtant  noue  voyone  que  Dien  a  be- 
ftcngn^  miraouIeuHemeut  en  lob,  quand  il  Q'a  point 
permie  qu'il  fuet  avcugl<^  eu  vaine  presomptiun  ee 
voyant  riohe:  mais  a  fait  qu'il  a  possodd  eee 
rictaeaaea  cd  tello  sortc  qn'it  a  estd  tousiours  preet 
de  les  quitter,  et  qu'il  D'y  a  point  mis  bod  coeur. 
Or  ce  que  lob  proteste  de  eoy,  il  nouft  eat  oom- 
mand^  f[  toue:  comme  nous  voyons  qu'il  cst  dit  au 
pBcaume  (62,  11),  i5i  les  richedfles  vous  abundent, 
D'y  mettez  point  voetre  coeur,  c'eet  &  dire,  n^en 
faitee  point  des  idolea  pour  voue  y  fier,  pour  estre 
enfless  de  queique  hautcsse.  £t  voila  ponrquoy 
ausei  sainct  Paul  dit  (Epbeu.  5,  5),  que  c^est  idolatrie 
qu*8varice:  car  il  est  imposeible  qu'un  homme  ait 
ceate  convoitise  d^amasser  beaucoup,  qu'il  ne  eoit 
quant  et  quant  preoccupb  de  oeste  hauteeso  qu'il 
ae  voudra  faire  valoir  eoue  ombre  de  eee  biena. 
£t  qnand  ceet  orgueil-la  regne  en  rhomme,  voila 
double  idolatric  qui  y  est:  Tune,  qu'il  luy  eemble 
que  Dieu  luy  doivo  failtir  siuon  qu'il  ait  deqnoy: 
et  puie  quand  il  ee  trouve  riche,  il  despite  quani 
Dieu,  il  luy  eemble  qu*il  est  ei  bieu  muoi  qu'il 
D*est  queetioD  de  phie:  bref,  c^est  une  yvrongnorie, 
car  comme  un  bomme  qui  eera  yvre,  se  fera  & 
croire  merveilles:  aiDsi  quaod  un  liomme  est  riohe, 
et  preeume  de  ses  riohesBes,  il  ne  luy  souvient 
plue  qu'il  eoit  homme  mortel ,  il  a'oubIie  telle- 
mcDt  qu'il  ue  fora  Dulle  diffioult^  de  eoslever 
coDtro  Dicu. 

Et  ainsi  DOtoDS  premierement,  quo  lob  ne 
prote^te  icy  rioD  de  Boy  que  Diea  ne  commande  & 
tous  fideloi;:  c'eet  assavoir,  de  ne  point  appliquer 
lear  courage  aux  ricboeees,  encores  quVlles  leur 
abondent.  £d  secoDd  licn  notons,  que  c'est  uae 
vertu  bion  rare  entre  lee  hommee,  ct  que  d'autant 
plus  Dous  y  faut-il  employer  touto  nostre  eetude, 
veu  que  noue  oe  pouvons  pas  nous  restreindre 
saDs  grande  diffieult^.  et  sans  nous  eevertuer  du 
tout.  Quo  doDc  Doue  mcttious  peine  ft  nous  teuir 
en  lello  modcstie,  que  les  richcsscs  ne  dous  trans- 
portent  point,  et  que  noue  ne  eoyons  point  avouglc7. 
iusquos  I&  d'y  moctre  Dostre  coour  et  afTection.  Et 
au  resto,  notons  que  c'eBt  un  vice  iniiupportablc, 
quand  un  bomme  »o  fie  en  ses  biene.  Et  pour- 
quoy?     Car   n'eet-ce  pas  une  trop  gniudc  cnormit^ 


de  ravir  &  Diea  rboDaeur  qui  lu}'  eet  propre,  poar 
le  douner  &  une  creature  morte  et  iDsensiblo?  Or 
ccluy  qui  presume  do  see  richeeeee,  n'cn  fait-il  pae 
UD  Dieu,  Qomme  desia  nuus  avoos  declar6?  Voila 
dono  Dieu  qui  eet  dcepouill^  dc  bod  hoancur,  et 
Tor  et  Targent  qni  sont  creatnres  mortes,  ToDt:  et 
ne  voila  point  un  monstre?  Et  ainsi  apprenoDB, 
que  Doue  De  ponvODS  pas  presumer  de  nons  soas 
ombre  des  biens  que  Dieu  noue  donoe,  que  nous 
ne  Boyone  sacrilegee,  ot  du  tout  idolatree,  comme 
S.  Paul  appelle  les  avaricieux. 

Et  c'eet  auBsi  ce  quo  lob  a  voula  exprimer  en 
dieaDt,  Si  i*ay  mis  mon  coeur  en  Vor,  et  si  t'oy  dU 
d  la  masse  Sor^  Tu  es  ma  fiance.  lob  introduit 
ici  UD  propOB  matuel  entre  luy  et  aon  argent.  Or 
il  eet  vray  qa*un  homme  ne  parlera  point  &  eea 
richessee,  qnand  il  ouvre  eou  buffet  ou  &on  coffre, 
il  n'eutre  poiot  \t  pour  deviser  comroe  8'il  y  avoit 
quelqu'un  aveo  luy:  mais  lob  exprime  tresbien  en 
ce  langage  la  folie  et  routrecuidance  qui  est  aux 
riohes,  quand  iU  se  oonfient  en  lenrs  biens.  Et 
pourquoy?  Ile  ont  U  comme  une  intelligence 
eecretto  et  un  complot  avec  Tor  et  rargent.  II  oGFt 
vray  qu'ile  ne  parlent  pae,  maia  eans  parler  ils  ne 
laissent  pas  d'avoir  oe  qui  est  icy  monstr^  par  lob, 
Ainei  dono  toutes  fois  et  quantes  quo  nous  sommes 
solicitez  de  mcitro  nostre  fiauce  aux  oreatures,  et 
en  oee  chosee  terrestrea:  qa'il  oous  Bouvienne  que 
o'est  ravir  ft  Dieu  sod  hoDDOur,  et  Ten  despouiller, 
et  l^attribuer  k  \me  cboae  de  rien :  et  que  nous 
ayons  cela  en  detostation.  CepeDdsDt  aussi  rete- 
nons  ceste  condaranation  qui  eet  ici  mise  dc  lob 
Bur  Doua,  et  faiBons  comparaison  do  luy  &  noue. 
Qaelle  honte  eera-oe,  qu'un  homme  quand  il  anra 
vaitlaot  ie  ne  eay  quoy,  s^esleve,  et  se  mire  en  ses 
plames,  et  qn'il  penae  estre  quelque  cbose?  yoila 
lob  qui  a  possed^  de  si  graade  thresors,  qu'il  avoit 
amaes^  Tor  et  Targent  par  moDceaux :  si  est-ce 
neantmoins  qu'il  s'c8t  tousiours  retoDU  en  ceate 
humilitd  comme  sil  euat  est^  povre.  Quelle  hoote 
sera-ce  donc  &  noua  quand  nons  Herons  eelevez 
d'an  bioD  peu,  veu  que  lob  ne  s'eetoit  point  aveugli^ 
en  ceste  grande  abondanoo  quc  Dieu  luy  avoit 
donnee?     Voila  pour  un  Item. 

Et  au  roste,  notons  que  c'eet  une  grando  pro- 
batioD  pour  uo  hommc.  quand  il  ost  ricbe.  ot 
toutes  fuis  qu'il  ne  B*eDorgueiilit  pas,  mais  demeure 
tousiours  paisibte,  et  que  sauB  presumer  de  soy,  il 
chemine  oomme  s^it  estoit  du  reng  comman.  Voila 
une  boDDe  eepreuve.  Et  ainsi  ne  pensons  point 
avoir  acquie  une  graude  vertu,  quaud  nous  n'ea 
serons  point  venus  iusquee  I&:  car  on  ne  sauroit 
pae  trouver  un  homme  en  ceate  ville  de  Geneve, 
ni  mcsmes  on  tout  le  pays,  qui  fust  comme  lob:  ct 
de  fait,  quand  on  aura  amase^  tous  les  plus  riohes, 
ce  n'c8t  rieu,    par  maDiere  de  dirc,    au  prix  de  ce 
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qu'ii  a  poMeJ^.  Ceux  qui  ee  glorifient  auiourd*buy 
de  leurs  ricbesses,  sont  comme  s^ils  cuidoyeot  eatre 
gruDs,  pour  estre  monttiK  «ur  une  pelure  d^oig^oon, 
quand  on  fera  comparaieon  de  co  quMls  ont  arec 
ce  que  lob  podsedoit.  Maiis  quand  notjtre  Seigneur 
tient  ainsi  les  hommes  on  petiiosse,  quMIs  cognoib- 
&ent  quD  c'eat  pour  leur  profit,  et  que  B^ils  eBlojent 
en  plu8  grande  abondance,  ils  en  pourroyent  crever, 
et  que  cela  seroit  cause  de  leur  ruine.  qu'ilB  vou- 
droyent  monter  si  baut  quUls  se  romproyent  le 
col.  Ainsi  douc  notons  que  nustre  Seigneur  prt>- 
cure  nostre  bien  et  salut,  quand  il  ne  peruet  pas 
que  noud  soyons  si  haut  montez:  oar  nous  no  pou- 
voos  porter  nostre  fortune,  comme  on  dit.  Nous 
Toyons  qu'encores  cjue  noua  n'ayon8  point  doccasion 
de  ouus  ealever,  et  que  noatro  eatat  aoic  ai  petit 
quo  rien  plus,  si  est-oe  que  touteB  fois  nous  vou- 
loDS  tousiours  eetre  grans.  voire  comme  en  despit 
de  Dieu  et  de  nature.  Et  que  seroit-ce  donc  si 
nooe  aviuDs  toue  moyeos?  Voila  qui  ooua  doit 
mienx  faire  porter  eo  patieooc  uostre  condition, 
Toire  combien  qu*elle  eoit  basse  et  petite.  Kt  mes- 
mes  qne  ceaz  qui  eont  si  poTres,  qu^ils  n^en  peu- 
veDt  pJus,  oognoisseot  que  Dieu  par  oe  moyen  les 
veut  bumilier  et  maiter,  afin  qu'ils  ne  soyent 
poiQt  adouoez  &  oi^ueil:  comme  possible  ils  ae- 
royent  sil  ne  leur  cenoit  la  bride  oourte,  et  qu^ils 
ne  fuseent  retenus  par  tel  examen.  Quoy  qu'il  en 
soit,  contcntoDB  nous  que  nostre  Seigneur  sait  ce 
qni  nous  est  propre,  et  quil  Tu  eo  sa  main,  telle- 
ment  quMl  D'est  point  empesoh^  de  oous  le  donoerT 
qtiaod  it  cognoietra  quMl  sera  bon  et  expedient. 

Voila  doDc  ce  que  nous  avons  &  ooter  eo 
Bomme  de  ce  qui  est  ici  dit,  (^e  Xob  n'a  point  mis 
sa  confiance  en  Vor^  d  gi«'tZ  ne  s'esi  point  eslcve, 
voyant  qxiti  estoit  eririchi.  Mais  eDcorea  ce  qu*ii 
adiouato  est  bien  digno  d'eatre  noUi,  c'est  assavoir, 
Qu'il  ne  s'est  point  esuwi  quaad  sa  main  a  peu  ' 
amasser  heaucoitp,  et  quHl  tuy  est  vcnu  du  bieti  de 
t&ute^  parts:  quen  cela  il  oe  «'est  poiot  esioui.  Or  ! 
do  primeface  il  sembleroit  quo  lob  a'atLribuast  ioy 
plue  qu'ii  D'ebt  possible  de  trouver  en  un  bomme 
mortel:  car  il  ne  se  peut  faire  qu*uu  homme  oe  . 
s'esiouisse  quaod  il  a  du  bion:  il  est  impo-ssible,  il 
seruit  comme  un  trono  de  bois.  Oommeut  dono 
lob  dit-il  qu*il  ne  s*eet  point  esioui  ?  Pour  rospoDse 
DOioDs  qu'il  ne  parle  point  ici  de  tonte  ioye:  oar 
ceU  est  nnturo),  bi  un  bomme  edt  povre,  qu*il  soit 
coDtristd:  ei  si  ud  homme  eei  riche,  qu'il  s'eeiouisse: 
et  ceate  ioye-la  de  soy  n'eiit  poiot  mauvaise:  oar 
il  est  dit,  Tu  t^esiouirae  devaot  le  Seigneur  toD 
Dieu  beuvanl  et  mungeant.  Si  douc  uustre  Sei- 
gneur  nous  eslargit  des  bieos,  et  que  nous  ayoos 
dequoy  nous  substauter,  o'est  puur  noue  resiouir: 
ot  (commo  dceia  nous  utods  doclar^)  tant  s'ea  faut 
que  ueste  usiuuibsance-lu  desplaise  &  Dieu,  ue  qu'elle 


Boit  coDdamnee  de  soy,  quo  o*eBt  plustoat  un  signe 
de  foy,  et  de  la  crainte  que  nous  avons  &  luy,  veu 
que  nous  appreuoDs  de  lou3r  aa  bontd,  et  de  luy 
rendro  graces  selon  les  bieos  quMl  uous  disCribue. 
Mais  loD  parle  ici  d^uoo  resiouissaoce  aveugle,  et 
telle  quelle  est  aux  bommes  mondainH,  qui  sont 
Iraosportez  de  leurs  biens,  cn  aorte  qu^apres  avoir 
mis  Dieu  en  oubli,  il  ne  leur  souvient  plue  de  leur 
fragilit^,  mais  ils  s^esleTent  eu  eux-mesmes.  Voila 
douc  une  ioye  enra^ee,  une  ioye  desbordee,  laquolle 
Dous  destouroe  de  Dieu,  et  noua  enyvro  tellemeut, 
que  oous  no  aavons  plue  qui  noua  sommea.  £t 
o'eBt  ce  que  lob  a  ici  entendu:  bref,  il  signifie  qu'il 
a  tODU  aou  courage  toUement  brid6,  que  quand  les 
riohesses  luy  sont  venues,  ot  bien,  il  les  a  receui>s 
de  la  main  de  Dieu:  et  8'il  s'en  est  eaioui,  Q*a  eat^ 
en  rendant  graces  &  Dieu  qui  ravoit  ainsi  aug- 
meot^:  et  que  cepeodaDt  toutes  fois  il  n'a  pas  coa- 
siitu^  aa  fclicite  aux  richossea.  £t  c^est  le  priucipal 
que  Dous  avoDS  &  ooter:  car  eo  quoy  est-ce  que 
les  hommes  a'abuseat,  sioou  qu'il8  B'arrestont  &  ces 
choees  caduques,  I&  oCi  ils  devroyent  estre  couduita 
plus  loin?  Quand  on  parle  du  bien  ot  de  la  fotioit^ 
des  bommes,  il  faut  qno  nous  tendioos  tous  &  Dieu, 
et  que  cous  sachioQS  qo^estans  separez  de  luy 
nous  Bommes  malheuroux ,  que  tuut  le  bien  que 
nous  pourrous  posseder,  toutes  les  detices,  tous  les 
honnour&  oo  aont  qu'autant  de  condamnation  sur 
Dous.  Voici  doDc  comme  il  nous  falioit  corcher 
Dieu,  quand  il  est  question  de  nostro  bien  et  felicitf^. 
Or  au  oODtraire  aous  voyons  les  hommes  qui 
s^amusent  aux  choses  corruptibles,  tellemeut  qu'ils 
en  font  leur  Dieu,  les  uus  de  leur  or  et  de  lour 
argeot,  les  autres  de  leurs  honueurs  et  credit,  lcs 
autrcs  de  leurs  voluptez.  Quaod  ua  bomme  de- 
maudera  d'estre  riche,  voila  soo  but:  il  ae  propose 
que  d'estrc  riche  il  sera  bicn-heurcux,  ct  ccpendant 
il  laisse  tft  Dieu,  et  te  quitte.  Uo  homme  qui 
oeruhe  d^estro  exaltti  en  dignit^  et  credit,  it  est 
ravi  apree  cela,  et  ne  luy  cnaut  d'estre  separ^  de 
Dieu,  oe  luy  aera  tout  un.  Un  paillard,  ou  ccluy 
qui  sera  adonnd  &  queiquc  autre  meschaotc  oon- 
voitise,  uoyeuuuut  qu*it  iouisae  de  soo  appctit,  il 
luy  eembte  que  tout  va  bien  pour  luy,  ot  6'esiouit 
6D  ceta.  Nons  voyons  dooo  que  les  liommes  s'ar- 
restent  aux  obosos  corruptibles,  au  lieu  qu'il8 
devroycot  teadre  et  ai^pirer  d,  Dieu.  £t  aioai  oo- 
tons  maintenant  que  lob  ne  {''cst  poiot  osioui  en 
acs  richeeses,  mais  en  la  boot^  de  Dieu,  quaod  it 
a  eat6  riohe.  Muis  cela  eocores  no  seroit  point 
assez  ootendu,  neetoit  qu'il  fust  deolard  plus  prive- 
ment:  non  pas  que  les  paroles  de  eoy  aoyeut  trop 
obscures,  mais  d*autant  quo  nous  touIous  tousiours 
uaer  do  feiutise  enverfi  Dieu,  comme  si  noua  cstious 
assez  subtils  pour  le  tr(»mpor.  Les  hommes  dono 
peaseot    tuusioura   esobapper  par   leurs  subterfuges 
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quand  ils  ee  coKnoisscnt  &  dcnu  &eulemeDt:  et 
pourtant  si  on  aii  en  un  mot,  quUl  no  faut  pas 
8'c8iouir  aux  richGBseg,  mais  cn  Dieu  qni  lcs  donne, 
'd  les  plus  avaricieux,  et  les  pluB  atlonnez  aux 
biens  du  znonde  mcttront  en  avant  ceste  excnse, 
et  feront  ceate  protestation  ^  pieine  bouche:  O  de 
moj  ie  nc  m^eBioui  poinl  en  mes  richcBseS;,  mais 
d'autant  que  Uieu  me  les  a  donnoG&,  io  me  glorifie 
seulement  en  luy  qui  me  conduit,  et  gouverDe. 

Voila  donc  commo  lcs  hommos  eatans  pleins 
d'hypocrisio  cercberont  tousiours  quolquus  belles 
couleurs  pour  cachor  leur  ordure;  pourtaot  i'ay  dit 
quMl  est  beaoio  do  mieux  oxposer  ce  moC,  do  sesiouir 
en  Diew,  et  non  point  aux  ricftesses,  Qu'emporte 
dono  oeLa?  Cesl  que  regardaus  &  Dieu,  lequel 
nous  a  donn6  les  bicns  que  nous  possodons,  noua 
cognoissious  qu'en  cela  il  se  vout  mouatrer  Pere 
enrers  nou8:  ot  puis  qu  il  est  nostre  Pere,  que 
o'eat  raison  auasi  quc  nouB  luy  aoyona  onfaae  do 
DOBtro  coBt<^.  Or  nous  ne  panvons  pas  estre  enfantt 
do  Dieu ,  que  nous  D^ueious  do  fratcrDit^  cnvers 
lea  hommes,  ot  cognoissions  que  Dieu  nous  a  mis 
eo  main  coromo  en  depoat  lee  bicDe  quo  dous  avona, 
afin  d'en  ^ecourir  &  nos  proohains  qui  en  ont  faute. 
£t  au  reate  que  noua  eachions  quo  Dicu  ne  noue 
veut  point  retenir  en  ces  chosea  terrestres.  Si  uoue 
re^ardons  &  Diou,  noue  regardcrons  quant  et  quant 
&  la  vie  immortelle  qu^il  noue  a  appreetee  au  ciel : 
et  alora  nous  ne  eerone  point  attentifB  &  ces  chosee 
oorruptiblea,  nous  ne  foroua  point  doa  richea&ee 
oommo  de  bouti  et  de  fange  pour  noua  plonger 
dedans.  Ceux  qui  adouDcnt  leura  cocurs  aux  ri- 
cheesea,  c^eet  oommo  s'ils  ostoyent  en  un  paoot, 
comme  on  dit  icy.  Car  commc  ceux^la,  aprea  avoir 
tir^  uno  iambo  dehors,  enfondrent  de  Tautre  plus 
profond,  tellemeDt  qu'ila  ne  e'en  peuvent  retirer: 
ainsi  en  eat-il  de  ceux  qui  metCent  leur  confiance 
en  co  monde:  que  tant  aVn  faut  qu'iU  ee  puisaent 
eslever  &  Dieu,  quil  tombent  d'uo  costd,  ils  tre- 
busobent  de  Tantre,  ila  font  dca  faux  pas:  bref,  ils 
ne  peuvent  aortir  do  ceet  abysme,  oU  ils  aont 
plongez.  Au  contraire  voicy  noatre  Seigneur  qui 
se  preeeote  &  noue,  et  nous  appcHe  &  la  vie  celcste: 
comme  B'il  dieoit,  Haatez-voue  de  vonir,  marchez 
par  dcesus  le  mcDde,  eC  D'y  soycz  point  attaohcK. 
Quand  dono  nous  suivrons  ceatc  oxbortanon  que 
Dieu  Done  fait»  il  eet  ccrtain  quo  nous  o'aurons 
autre  deeir,  einon  de  teodro  &  la  vie  celeste,  et  oe 
eerona  plus  retenus  par  lea  bicna  de  co  mondc. 
Cepeodant  iiusei  ootone,  que  ce  n'eet  pas  dous  ee- 
iouir  en  Dieu,  que  noue  ne  soyone  contens  de  Iny 
seul:  comme  il  eet  dit  au  Peeaume  16  (r.  5):  Le 
Seigneur  est  mon  heritage,  o'est  ma  portiou,  c^eet 
tout  ce  que  ie  dosire. 

Or  uiaintenant  si  nous  avons  ce  contentemeDt, 
il  eet  ccrtain  qa'U  no  ooue  coustora  rion  de  perdrc 


toue  lee  bieoB  dc  ce  monde,  quaod  il  plaira  a  Dieu 
de  oous  amener  iusquee  U,  moyennant  quc  nous  le 
possodione  luy  eenl,  lequel  ne  oous  pourra  iamais 
eetre  ravi.  Bt  nous  urons  ausei  comme  il  en  parle 
k  Abrabamf  le  snie  ton  salaire  tresample  (Gen.  15,  1). 
Dieu  par  ce  mot-la  noue  veut  attirer  &  soy,  et  tenir 
uos  coours  et  nos  afiections  ficbeos  en  luj,  sana 
eatre  transportes  Qft  et  la.  Ainsi  donc  nous  voyons 
maintenant  quc  c'est  de  eeeiouir  on  Dien,  et  non 
pas  aux  richesses.  Car  (comme  desia  nous  arons 
declar^)  il  faut  que  celuy  qui  sesiouit  cn  DJeu, 
monetre  et  en  abondauce  et  od  povretd  que  son 
Goeur  n'est  point  attachd  aux  biens  de  ce  mondc: 
qu*il  le  monstre  en  abondancc,  voire  n'estant  point 
empeacb^  do  suivre  le  chemin  que  Dieu  nous  pro- 
poae.  et  de  s'acquitter  de  son  devoir  earere  aee 
prochaioe:  et  puie  en  povret^,  qu'il  eoit  patient 
quand  il  plaira  &  Dieu  do  le  destituer  de  tous  les 
bions  qu'JI  avoit:  ct  qu'il  revicnne  ^  ceete  couclueion, 
0  ei  est-ce  quo  io  ne  suie  point  separ^  de  mon 
Dieu,  ct  il  mc  euffit  d'eetre  eo  ea  grace:  il  faut 
donc  maioteaaot  que  ie  soye  paieible:  car  roila  oO 
ie  doy  prendre  toot  moo  repos. 

C^eet  en  eommo  ce  qu'a  entendu  lob,  ct  ce 
qu'il  nous  a  voulu  apprendrc  par  soo  exemple,  eo 
disant,  qu'il  ne  e'eet  poiot  esioui  aux  riobeesee.  11 
y  a  auBsi  k  noter,  que  ceate  ioye  emporto  qoant  et 
quant  raction  de  graces:  c'est  &  dire,  que  quand 
QOUB  avona  dequoy  oous  reeiouir  en  Dien,  qn'il 
oous  le  faut  ausai  glorifier,  cognoiasans  que  doob 
u'avons  rien  que  do  ea  pure  bontf^.  An  reste, 
rorgueil  eat  icy  auesi  bico  condamn^  par  ce  mot: 
car  quaad  il  nous  est  defendu  de  nous  e^iouir  anx 
richesees,  c'est  afio  de  do  nous  point  eslever  en 
icellea,  peudans  micux  valoir  que  les  autrcR.  Et 
o'BSt  ce  que  eainct  Paul  dit  ftTimothee(l.  Tim.  G,  17), 
Exhorte  iee  riches  de  oo  monde  de  n'estre  point 
fiers,  st  no  eo  poiot  eslevcr,  maie  d'osporer  au  Dieu 
virant.  L&  saincl  Paul  monstre  ce  que  nous  avone 
desia  touche ,  que  c'ost  une  vertu  bien  rare ,  et 
qu'un  ne  trouve  gueres,  qu'un  bommc  riche  soit 
bumble,  et  n'ait  on  soy  nulle  arroganco  pour  se 
priser  par  deseus  les  autres.  Or  ai  est-ce  neant- 
moiue,  que  nous  ne  pouvons  pas  nous  glorificr  en 
Dien,  que  cest  oi^ueil  oe  eoit  mie  bas.  et  que  nos 
coeure  ne  aoyeut  pleinement  mattcz.  D^autant  douc 
que  les  hommes  ne  pcuveot  parreoir  1&  sans  grande 
difficult^,  et  sana  s^efiTorcer  par  dessus  toutce  leurs 
vertua;  eainot  Paul  monatre  lc  remede  coDveoable, 
o'eBt  que  nous  eeperioos  au  Dieu  rirant.  Car  ei 
nnus  aavona  que  c'e8t  d'esperer  en  Dieu,  il  eat 
ccrtaiu  quo  les  richeesee  ne  nons  trausporteront 
point.  Ceux  douc  qui  sont  oifoctionnoz  aux  richeJ^Hoe, 
il  faut  qu'il  ne  saclient  que  o'e8t  d'csporer  on  Dieu, 
et  qu'il  ne  leur  cbaille  ne  de  tuy,  ne  de  ea  grace: 
oommo   aussi  noua    avooe   dcsia  dit,    quc  ce  n^eet 


679 


SBRMON  OXV 


680 


qu'il  n  poB6Gil6.  Ceuz  qui  so  glorifieat  auiourd'huj 
de  lenre  nchcs^es,  sont  oomme  s'il3  cuidojeDt  cstre 
gran&i  pour  eatre  monlez  ttur  uuc  pelure  d'oigDOD, 
qaaod  on  fera  comparaieon  de  cc  qu^ils  ont  avcc 
06  que  Xob  poBsedoit.  Mais  quaod  nostre  Seigneur 
tient  aioai  ics  bommeB  eu  pecitesee,  quMle  cognoib- 
eont  quo  c'e8t  pour  leur  profit,  et  que  s^iis  eBtoyeut 
en  plus  graade  abondance,  iU  oo  poLirroyeat  crever, 
et  qne  ccla  eeroit  cauee  do  leur  ruine,  qu'ils  vuu- 
droyent  moDter  si  baut  quUls  se  romproyent  le 
col.  Ainsi  donc  notoDS  que  nostre  Seigoeur  pro- 
cure  Qostre  biea  et  Balot,  quaud  il  ne  permot  pas 
que  nouB  aoyoas  si  haut  montez:  car  nous  nc  pou- 
vone  porter  noetre  fortune,  couime  on  dit.  Xous 
voyoDS  qu'eDCore8  que  dous  n^ayoDs  poiot  d'occasioa 
de  oous  eslever,  et  que  nostro  estat  aoit  ei  petit 
qae  rien  plus,  si  eat-oe  que  tuntes  foia  dous  vou- 
loos  touBiours  estre  graos,  voire  comme  en  despic 
de  Dieu  et  de  nature.  £t  que  seroit-ce  donc  si 
nous  avioDS  tous  moyens?  Yoila  qui  doub  doit 
mieux  faire  porCer  en  patienoe  nostre  coadition, 
voire  combien  qu'elle  aoit  basee  et  petite.  Kc  mes- 
mea  que  ceux  qui  eont  si  povres,  qu'il8  n^en  peu- 
vent  pluB,  cognoi&seot  que  Dieu  par  ce  moyen  les 
vcut  humilier  et  matter,  afio  qu^iU  ne  soyent 
poiat  adoDoez  &  orgueil:  comme  possible  ila  s&- 
royont  sil  no  leur  teuoit  la  bride  oourte,  et  qu'ila 
no  fusBt;ut  retouuB  par  tel  oxameu.  Quoy  qu'il  eo 
soit,  oontentoDB  nous  que  nostro  Seigneur  sait  ce 
qni  nous  est  propre,  et  qu'il  l'a  en  sa  maio.  telle- 
ment  qu'il  nest  point  empcaoh6  de  nous  lo  donDcr, 
quand  il  cognoistra  qu'il  sera  bon  et  expedient, 

Voila  doDC  ce  que  oous  avoas  d.  notor  on 
Bumme  de  co  qui  est  ici  dit,  Que  lob  n'a  poiut  mit 
$a  confmxce  eti  tor,  et  guil  tte  s'est  point  eslevc, 
voyant  qt*il  esioit  enrichi.  Mais  encores  ce  qu'ii 
adioueto  est  bieu  digne  d^estre  notfi,  c'est  assavoir, 
i^H  ne  s'est  point  esioui  quand  $a  main  a  peu 
amasser  beaucmApy  et  qu'ii  luy  est  venu  du  bieti  de 
icuies  parls:  qu'eQ  celu  il  ne  ii'eBt  point  esioui.  Or 
dc  primeface  il  seuableroit  quc  lob  8'attribuast  icy 
plus  qu'it  u'eBt  pussible  de  trouver  eu  uu  bommo 
mortel:  car  il  no  sc  pent  faire  qa*uD  homme  ue 
s^esiouiBee  quand  il  a  du  bien:  il  est  impossiblo,  il 
seroit  comme  ud  trono  de  bois.  Ooinmoot  doDO 
lob  dit-il  qu'il  no  B'e6t  poiDt  osiouiV  Pour  response 
notuua  qu'il  ne  parle  point  ici  de  toute  ioyo:  oar 
cela  est  onturel,  si  uu  hommo  est  povro,  qu'il  soit 
contristd:  ei  bI  uu  homme  est  riche,  qu'il  «'eBiouisse: 
et  ceste  ioye-la  do  soy  n'e.st  point  mauvaiso:  car 
il  est  dit,  Tu  t'eBiouiras  devant  le  Seigneur  ton 
Dieu  benvaat  et  maogeaot.  Si  doDO  nostro  Soi- 
gneur  nous  eslargit  des  biens,  et  que  nous  ayooB 
dequoy  doub  substanter,  oeet  pour  noue  resiouir: 
e!  (comme  desia  noue  avons  declar6)  taot  fl'en  faut 
que  ceste  eiiiouibdaDce-la  dcsplaise  k  Dieu,  ne  qu'elle 


Boii  condamnee  de  soy,  que  c'e8t  pluatoet  un  signe 
de  foy,  et  de  la  craiote  que  nous  avoos  k  tuy,  veu 
que  nous  appreoons  de  louCr  sa  bont^,  et  de  luy 
rendre  graces  selon  les  bicDs  qu'il  nous  distribue. 
Mais  lob  parle  ioi  d'uDe  resiouisBance  aveuglc,  et 
tolle  qu'elle  est  aux  bommes  mondainB,  qui  sont 
transportez  de  leuri^  bicns,  cn  sorte  qu'apres  avoir 
mis  Dieu  en  oubli,  il  oe  teur  souvient  plus  de  leur 
fragilitf^,  mais  iis  s^csleveat  eu  eux-meBme&.  Voila 
doDc  une  ioye  eDra^ee,  une  ioye  deebordee,  laquelie 
nous  destourne  de  Dieu,  et  noua  enyvre  tellemcnt, 
que  nous  ne  savons  plus  qui  nous  sommee.  Et 
c'e8t  ce  que  lob  a  ici  entendu:  bref,  il  sigDifie  qu'il 
a  tenu  son  couragc  tcllemeDt  brid^,  que  quand  lea 
richeBses  luy  sont  venues,  ot  bien,  il  les  a  receuds 
dc  )a  main  de  Dieu:  et  s'il  B'en  eet  eaioui,  ^'a  estd 
en  reudaut  graces  &  Dieu  qui  Tavoit  ainsi  aug- 
moDt6:  et  quo  cependant  toutos  fois  it  a'a  pas  ooo- 
Btitud  sa  felicito  aux  riohesses.  Et  c^est  le  principal 
quo  nous  avons  &  noter:  car  on  quoy  eet-oe  que 
lea  hommes  s^abusent,  siaon  quMls  s^arreslent  &  ccs 
choses  caduques,  l^  oii  ils  devroyent  estre  cooduit« 
pliis  loin?  Quand  ou  parle  du  bieo  et  de  la  felioit^ 
dea  hommes,  it  faut  que  nous  teadioos  tous  &  Dieu, 
et  que  nous  eacbions  qn^cstans  separez  de  luy 
nous  sommes  malheureux,  que  tuut  le  bien  qne 
DOUB  pourrons  possodor,  toutcs  lcs  delicee,  tous  les 
bonueur&  ue  sont  qu^autant  de  coudamoatiou  aur 
Dous.  Voici  donc  oommo  it  nous  fattcit  oorcher 
Dieu,  quand  il  est  questiun  de  oostre  bien  et  felicitd. 
Or  au  oontraire  uous  voyons  les  hommos  qui 
«'amusent  aax  chosos  corruptibles,  tellement  quMls 
ea  funt  leur  Dieu,  les  uns  do  lour  or  ct  de  lour 
argent,  les  autrcs  do  leurs  bonDcurs  et  credit^  tes 
autree  de  leurs  voluptcz.  Quaud  uu  homme  de- 
muDdem  d'eBtre  riohe,  voila  son  but:  il  se  proposo 
que  d'estre  riche  it  sera  bien-beureux,  et  cependant 
il  laisBc  Ift  Dieu,  et  le  quitte.  Un  homme  qui 
corcbe  d'eslre  exalt6  en  diguit^  et  credit,  il  est 
ravi  apres  cela,  ot  no  luy  cuaut  d'c8tre  9cpar6  de 
Dicu,  oo  luy  sera  tout  un.  Ud  paillard,  ou  ccluy 
qui  sera  adonn6  &  quelque  autre  mescbautc  oon- 
voitise,  moyennant  qa'il  iouisse  dc  sod  appctit,  il 
luy  eemble  que  tout  va  biea  pour  luy,  et  s'esiouit 
eu  cela.  Nuus  voyons  dono  que  tes  hommcs  s*ar- 
rostont  aux  choaes  corruptibles ,  au  Ueu  qu'il8 
devroyent  tendro  et  aspirer  k  Diou.  Et  aiosi  no- 
tons  maintenant  quo  lob  nc  s'est  poiot  osioui  oa 
ses  richeduea,  mai»  eu  la  buut6  de  Dieu,  quand  il 
a  est6  riche.  Mais  ccla  cncores  ne  seroit  poiot 
assez  eateudu,  a'estoit  qu'il  fust  deelar6  plus  privO- 
ment:  ooo  pas  que  les  parotos  de  soy  soyeot  trop 
obscures,  mais  d^autaut  que  nous  vouLous  tousiours 
user  de  feiDtise  eovers  Dieu.  commc  si  nous  cstions 
assez  subtils  pour  le  tromper.  Les  hommes  donc 
pcDsent    tousiours   eschapper  par   leurs  eubterfugea 
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quand  ils  ae  cogDOisseut  &  demi  seulemeat :  et 
poartaBt  ei  on  dit  eo  un  mot,  qu^il  ne  faut  pas 
8'e«iouir  aux  riches^s,  mais  an  Uieu  qui  les  donne, 
0  lea  plus  avaricietix,  et  les  plua  adoDoez  aox 
biens  du  moade  mettront  on  avant  ccete  excufle, 
et  feront  ceste  proteatation  d.  pleice  bouchc:  O  de 
moy  io  ne  m^CBioui  point  en  mes  richcBses,  mais 
d'antant  que  Dieu  me  lea  a  dounees,  ie  me  glorifie 
seuiement  en  luy  qui  me  conduit,  et  gourerue. 

Yoila  donc  comme  les  hommes  estaDii  pleins 
d^bypocriaie  cercheront  lousioura  quelquos  belles 
couleurs  pour  cachcr  leur  ordure:  pourtaot  i'ay  dit 
quil  est  beeoin  de  mieux  exponer  cc  mot,  de  s^esiowr 
en  Dieu\  et  noti  poitU  aux  ricJteJis^.  Qu'empor(e 
dono  oela?  Ceet  quo  regardaos  &  Dieu,  iequel 
non9  B  donnd  les  bicns  que  nous  pcissedons,  nous 
cognuisaions  qu'en  cela  il  so  vout  monstrer  Pere 
enrers  nous:  et  puis  quil  est  nostro  Pere,  quo 
c'eat  rniaon  ausai  quc  uous  luy  soyoDB  oafana  de 
nostre  costO.  Or  nous  ne  pouvonB  paa  estre  cnfans 
de  Dieu,  que  nous  n^usions  dc  fraterDit^  envers 
lea  hommes,  ot  cogDoiBsions  que  Diea  nous  a  mis 
en  main  oomme  en  depost  ies  bicna  que  nous  avona, 
a&D  d*ea  seoourir  k  nos  prochains  qui  ea  ODt  faute. 
Et  au  reate  que  aoua  sachioas  quo  Dicu  oc  nous 
veut  point  reteuir  on  ces  cUokos  terrestres.  Si  nous 
regardons  k  Dicu,  nous  regarderons  quant  et  quant 
&  la  vie  immortoUe  qu'il  nous  a  apprestee  au  aiel: 
et  alora  nous  no  serona  poiat  attentife  i,  ces  choses 
corruptibles ,  nous  no  foroaa  point  dos  richessee 
oomme  de  bou^  et  de  fange  pour  nous  plonger 
dedana.  Ceux  qui  adouneal  leur»  coeurs  aux  ri- 
cheesea,  c*eet  oommo  s^ils  ostoyent  en  un  pacot, 
comme  on  dit  ioy.  Oar  comme  ceux-la,  apros  avoir 
tire  uno  iambe  dehors,  cnfondrcot  de  Tautre  plus 
profond,  tollemont  qa'il8  ne  s'ea  pcuvent  retiror: 
ainsi  en  est-il  do  ceux  qni  mettent  leur  confiauco 
on  00  monde:  quo  tant  B'eu  faat  qu'ils  se  puissent 
oslever  &  Dieu,  qu'il  tombcnt  d'un  oost^,  ils  tre- 
buBcbent  de  l'autre,  ils  font  dcs  faux  pas:  bref,  ila 
ne  peuvent  sortir  de  ceat  abysme ,  oU  ils  sont 
plongez.  Au  contraire  voicy  noatre  Seigneur  qui 
80  prceento  &  aoue,  et  noua  appollo  &  la  vie  celcste: 
comme  a'il  disoit,  Hastez-vous  de  venir,  marchez 
par  dcssue  te  monde,  et  n^  soycz  point  attachcz. 
Quand  dooc  nous  suivrons  ceate  oxhortation  que 
Dieu  Dous  fait,  il  est  ccrtain  quo  nons  n'aurons 
autre  deair,  ainou  de  tendre  &  la  vie  celeste,  ct  ne 
serons  plus  retonus  par  les  biona  de  ce  monde. 
CepeDdant  aussi  notoos,  que  ce  n^cst  pas  oous  es- 
iouir  en  Dieu,  que  noos  ne  soyons  contens  de  iuy 
aeul:  comme  il  est  dit  au  Pfteaumc  16  (v.  5}:  Le 
Seigneur  eat  mon  heritage,  o'esi  ma  porliou,  c^est 
tout  ce  que  io  dcsirc 

Or  aiaiutenant  ai  nous  avona  ce  contentcment, 
il  eat  oertain  qo'ii  nc  ooua  coustera  rion  do  pordrc 


tous  les  bieus  do  ce  monde,  quand  il  plaira  k  Dieu 
de  noua  amener  iusques  U,  rooyenDaot  quo  nous  le 
poasodioos  luy  seul ,  lequel  ue  nous  pourra  iamaia 
estro  ravi.  Et  noua  oyons  ausei  comme  il  eo  parle 
d.  Abraham,  le  suis  ton  salaire  trefiample  (Gen.  15,  1). 
Dieu  par  co  mot-Ia  noua  veut  attirer  A  soy,  et  tenir 
uos  coeurs  et  nos  uffectioos  fichccs  en  \uy ,  sana 
eatre  traosportex  qk  et  l^.  Ainsi  dooc  ooua  voyons 
mainteoaDt  que  c'eet  de  s*esiouir  cn  l>icii,  et  non 
pas  aux  richesses.  Car  (comme  deaia  nous  avona 
declar^)  il  faut  que  celuy  qui  s^esiouit  cn  Dieu, 
moDstre  et  en  abondaace  et  eo  povrotO  que  aon 
coeur  n'est  point  attacho  aux  biens  de  ce  roonde: 
qu'il  le  monstre  co  aboDdaoco,  voire  a^estant  poiot 
empesch^  de  suivre  le  chemio  que  Dieu  nooa  pro- 
pose.  ct  de  s'acqaitter  de  son  devoir  envers  aes 
prochaine:  et  puis  eo  povretd,  qu'it  aoit  patient 
quand  il  plaira  h  Dieu  de  le  dostituer  de  tous  les 
biens  qu'il  avoit:  ct  qu'il  revionne  &  ceste  ooDclusion, 
0  si  est-oo  que  ie  ne  suis  point  separ^  de  mou 
Diou,  et  il  me  suffit  dVstre  eu  aa  grace:  il  faut 
donc  maiDtenant  que  ie  soye  paisible:  car  voila  od 
ie  doy  preodre  tout  moo  repos. 

Ceat  en  somme  ce  qu'a  entendu  lob,  et  oe 
qu'il  noue  a  vouln  approndrc  par  eou  exemple,  ea 
disaut,  qu'il  ne  e'eet  point  esioui  aux  riobesses.  11 
y  a  aussi  i.  uoter,  que  ceate  ioyc  emporte  qnant  et 
()uaat  raction  de  graoes:  c'e9C  &  dire,  que  quaod 
noue  avona  dequoy  oous  resioair  on  Dieu,  qu^il 
noua  le  faut  auasi  glorifier,  cogaoisaaas  que  notia 
a'avoas  rieo  que  ue  sa  pure  bootc.  Au  reste, 
rorgueil  eat  icy  aussi  bicn  condamne  par  ce  mot: 
car  quaod  il  noos  eat  defeudu  de  nous  esiouir  aux 
richeesce,  c'e8t  afio  de  no  none  poiot  celever  en 
icelles,  pensans  mieux  valoir  que  les  autres.  Et 
o'ost  ce  que  sainct  Paul  dit  &  Timothee  (1.  Tim.  6, 17), 
Exhorte  les  riches  de  ce  moade  de  n'e6tre  poiut 
liors,  et  ne  se  poiot  eslevcr.  mais  d^esperer  au  Dieu 
vivant.  L&  sainct  Paul  moostre  co  quo  ooub  avoos 
deaia  touch^,  que  c'est  one  vertu  bien  rare,  et 
qu'im  ne  trouve  gueree,  qn'un  homme  ricbe  soit 
liumble,  et  n'ait  eu  soy  nulle  arrogance  pour  se 
priaor  par  dcsaus  lea  autres.  Or  ei  est-ce  oeant- 
moins,  que  nous  'ue  pouvous  pas  nons  glorifier  eo 
Dicu,  que  ccst  orgueil  oo  aoit  mia  bas  ei  quc  noa 
ooeurs  ne  soyent  pleinemeot  matiez.  D'autant  donc 
quo  Ica  bommcs  nc  pcuvcnt  parvenir  I&  eaus  grande 
difficultO,  et  sans  sefforcer  par  desaua  toutes  leura 
vertua;  sainct  Paul  monstro  lo  romedc  convcoable, 
c'e8t  que  nous  esperions  au  Dieu  vivaut.  Car  si 
nous  aavons  quo  c'e8t  d'esperer  eu  Dieu ,  il  eet 
certain  quo  lcs  richesses  oe  uona  tranBporteroot 
poioL  Ceux  douc  qui  ijoot  afrectiounez  aux  richcsBes, 
il  fiiut  qu*il  ne  >iachent  quc  c'eBt  d'esperer  eo  Diea, 
et  qu'il  uo  leur  chaille  oe  de  luy,  ae  de  aa  graoe: 
commo  ausei  oous  avooa   deeia  dit,   que  ce  Q*e8t 
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M  unc  toUe  prosomption  s^adrcsee  &  rcncontre  de 
Dieu,  combien  qu'elle  soit  cachee,  (ie  vous  prie) 
ccla  n'cst'iJ  point  enoores  plus  vilain?  Notons  bien 
donc  que  oe  ii'efit  point  assez  quand  none  auroua 
eu  une  face  douce  et  amiabie,  et  un  niaintieo  do- 
boDuaire  avec  les  bommes:  maie  ^rdons  que  nostra 
coetir  ne  Hoit  eeduil  eu  secret^  que  nous  ayonB  )jk 
quelque  arrog^ance  cacbee:  car  iaqoit  qo'el)e  oe 
8'apperQoive  poiot  dea  faommea,  elle  oe  lai^era 
point  d*cstre  oondamDee  dc  Dieu.  Or  oependant 
QOtonB,  que  si  1'orgueil  cacb6  est  &  condamncr, 
oeux  qni  c«tendcnt  )oure  ailce,  et  qui  se  mnnstrent, 
n^eecbapperont  pas.  £t  sachon^  que  Duatre  Sei* 
gncur  les  met  I^  oomme  dur  un  eechafiaut,  afin 
qne  nous  cognoiseions  le  Tice  auque)  cous  sommes 
toua    enolina,    et   qui    regne    on    nous   iunques  k  ce 


que  Dieu  le  corrige.  Au  restc,  quant  cet  de  baieer 
ses  mains,  i'ay  doBia  dit  que  ceste  fagon  de  parler 
emporto  de  faire  comme  hommage.  Et  ce  n'eflt 
point  sana  cauee  que  le  sainct  Esprit  a  us6  d'aa 
tel  style;  car  il  n'y  a  rien  eo  quoy  iea  hommes  se 
trompeot  plue  aiBement,  que  d'uenrper  )'honnear 
qui  appartient  ii  Dieu.  Or  cola  esl  le  deapiter, 
oomme  aainct  Paul  le  declare.  II  faut  dooc  con- 
o)iire  que  iuaquQS  d,  ce  qae  les  bommes  se  soyent 
du  tout  defficz  d^onx-mesmos,  et  de  leurs  vertua, 
ila  ue  serout  point  bieu  bumi]iee  comme  i)a  doi- 
vent ,  et  qnUis  ne  pourront  aussi  honorer  Dieu 
comme  il  appartienc,  et  comme  il  le  merit«. 

Or  nous-nous  proeternerons  devaiit  la  fac6  do 
noetrc  bon  Dieu,  etc. 


LE    CENT    ET    SEIZIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  VI.  SUR  LE  XXil.  CHAPITRE. 
Ce  urmon  eat  eacores  anr  les  Teraeta  2B,  27,  2B  et  puiR  sar  lo  texte  qni  est  ici  sdioaste. 


29.  Si  Vai  prins  ioye  du  mal  de  mon  ennemi: 
si  Vai  este  esmeu  guatid  radversiti  lui  est  advenue. 
30.  Si  Cai  permis  a  mon  gosier  de  mal  dire,  pour 
faire  conire  lui  maudissons.  31.  Si  mes  dotnestiques 
n'otU  dit,  Qui  esi-ce  qui  donnera  a  nujmqer  de  sa 
cftair?  notts  ne  sommes  poitU  soulee.  32.  ^i  testran- 
ger  a  loge  dehorSj  et  que  ma  porte  n'ait  esU  ouverte 
aux  passans, 

Noas  avons  commenc<^  &  exposer  ceste  sen- 
tence,  oti  lob  proteste,  qu'il  D'a  point  regard^  le 
8o)ci)  ot  la  luno:  ct  avona  dit  en  somme  quo  par 
cela  il  declare  qu'il  n'a  point  eatd  eslev6  eu  orgueil, 
commo  6ont  ceux  qui  prcsument  d'oux-mesme8,  et 
pensent  beancoup  valoir,  qut  se  oonfient  ou  eo  leurs 
biene,  ou  en  lour  credit  pour  meepriscr  lca  autres, 
et  mosmes  qui  cuident  desia  n^estre  plas  &uiets  d. 
Dieu.  lub  donc  proteste  qu*iL  D*a  point  esti^  entli:' 
d'un  tel  orgucil  pour  sattribuer  ricn  qui  soit:  ct 
adiousie,  Que  cela  aussi  seroii  renier  le  Dieit  d'en- 
haul,  apres  avoir  dit  que  c^eat  ttn  forfait  criminel 
et  digne  de  niort.  Or  ici  nous  voyons  quc  Dieu 
detesto  ceste  hautceec  dee  hommes,  quaod  ils  sc 
veuleut  eelevor  outre  mesurc.  Et  de  U  nous  pou- 
vons  recueillir  que  Phumilitb  ost  un  sacrihoe  qui 
Ini  esC  Bur  cout  aggreable.  AuBsi  selou  nostre 
nature  noue  ne  uoua   abaiseons  paa  aisement,   et  il 


faut  que  Phommo  en  cest  endroit  soit  oomme 
aaeanti  pour  dq  so  point  priser,  s*il  veut  «stra 
tonu  ot  rcputC  pour  bumble  dcvant  Diou.  Oar 
rbumilitd  n'e6t  pas  de  noua  faire  petits,  combiea 
quc  D0U8  ayoDS  deqnoi  dous  magnificr:  mais  c^est 
de  cognoistre  qu'il  n'y  a  eo  oous  que  toute  povret^, 
et  quc  ai  oous  touIodb  ouvrir  la  boucbe  pour  ame- 
oer  quelque  cbose  en  avant,  nous  trouroroae  qu'iL 
D'y  a  que  toute  oonfusion  on  nous:  si  nostre  coeur 
coD^it  quelquo  vaine  presomption,  que  co  Q^est 
qu  autant  do  vcnt,  et  que  cela  nous  pourra  biea 
crevor,  mais  quo  uous  a*eD  serons  pas  romplie. 

Voila  donc  qu*emporte  la  vraye  et  droite 
humilit^,  c'c8t  que  L'bommo  n^cstimo  rion  de  soi: 
comme  &  la  verit^  auasi  nous  D'avoas  poiut  raisoa 
de  ce  faire,  ct  quiconques  se  prise,  il  fiftut  qa*il 
eoit  trop  avougl6,  et  oommo  abruti.  Car  cclui  qui 
entre  en  soi,  et  fait  bon  examen  de  toutes  se»  ver- 
tusi  il  trouvo  qu'il  nc  lee  a  Binoo  dc  la  pure  ^raoe 
de  Dicu,  et  qu'il  v.u  esC  autaat  oblig6  k  lui:  et 
meemcs  quo  parmi  les  vcrtus  quc  Dicu  nous  doaoe, 
il  y  a  tant  d'in6rmitez  que  uous  D'avoDS  ainon  ik 
baissor  ies  yeux.  Et  ceuz  qui  auiourd'bui  so  flat* 
tent  pour  se  priser,  non  seuloment  se  crompoDt, 
mais  ils  dcsrobboot  &  Diea  son  boDQOur,  et  aont 
par  oe  moycu-I&  sacrileges:  ot  qui  plus  est,  ils 
rennnccnt   le    Dien    vivaDt,   oommc    il   eo    eat   ioi 
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parld.  Vrai  eet  que  cela  ost  bicn  dur  de  prime 
faoo:  mais  quand  toat  sera  btea  considerd,  il  est 
aisd  de  iug;er  qae  lob  n'a  poinc  exced6  mesure  et 
rHiflon  en  disant,  que  celui  qui  se  flatte,  renonce 
Dieu.  Pourquoi?  Oo  n'e6t  paa  lo  tout  do  oonfeeeer 
qu'il  y  a  UD  Dieu,  maie  il  le  faut  coguoiBtre  tel 
qu'il  ost,  lui  reservant  son  bonneur,  ct  tout  ce  qui 
lui  appartjent:  oar  bi  ie  ravi  &  Dieu  une  partie  de 
Ba  gloire  pour  ra'en  rcveetir,  qui  suis-io?  Un  povre 
ver  de  terre,  une  charongne  ee  voudra  tellement 
priaor,  qno  Dicu  soit  diminut^  atin  qu'il  bo  bau86c. 
Et  n'eBt-ce  point  mesler  le  ciel  et  la  tcrre,  ot  per- 
vertir  tout  ordre  de  nature  que  cela?  £t  au  reete 
quand  Dieu  e9t  ainsi  despouill^,  ot  quo  sa  gloire 
09t  mise  oomme  en  proye,  a'e6t-cc  paa  le  renoncer? 
Car  on  no  le  cognoist  nlue  tol  qu'il  est,  maie  plus- 
tost  on  le  deBavoufi.  Notons  bien  dono  qu^il  eat 
imposBiblo  aux  hommoB  de  B'oelever  et  bo  faire 
valoir,  que  ce  ne  Boit  comme  une  eapece  de  re- 
nonoemont  de  Dieu.  £t  voila  auBBi  pourquoi  il  oat 
dit  au  Pseaume  que  nons  avons  cbaut^  (10,  4), 
Quo  lee  orgueilleux  qui  sont  fondez  eur  lour  propro 
vortn,  ot  8\v  oonSent,  et  e^attribnent  tant,  qu*il  lour 
Bemblc  que  nul  ma)  no  lea  pourra  touober,  que 
coux-li  concluent  en  leur  coeur  qu'il  n'y  a  point 
de  Dieu,  et  reiettent  tant  qiril  leur  est  pOBsible 
touto  religion.  II  est  vrai  qu'i1s  no  lo  diront  pas 
de  bouche,  mais  oependaut  )a  choBO  est  telle:  car 
le  S.  Eeprit  qui  Boode  ce  qui  ost  cacb6  en  nous, 
declare  qu'il  est  ainai.  Et  pourlaut  appreaons,  pour 
honorer  Dien,  d'o8ter  ceete  fanssc  pbantasio,  et  quc 
tout  orgueil  soit  abbatu  de  nous:  car  il  est  im- 
possible  quo  rbomme  8'offro  au  servico  do  Diou, 
sinon  avec  humilit^:  et  (comme  uous  avons  dit) 
Dous  ne  pouvons  pna  estre  bumblos,  giaon  on  oo- 
guoissaut  qne  nous  ne  Bommos  et  no  valons  rien 
du  toat,  et  qu^il  faut  que  toute  la  gloire  soit  re- 
Borvee  ft  Dieu  en  son  entier.  Et  au  reste,  que  los 
hommcB  80  priBeot  tant  qu'ils  voudront:  mais  ce- 
peadant  il  faudra  qu'ils  Bentent  Dicu  contrairo  ct 
ennemi  mortel,  et  oe  sera  &  iear  confusion.  Car 
oelui  qui  s'es)ovc,  11  heurte  contre  Diou:  muis  celui 
qui  s'abbai8Be,  U  eat  appuyd  eur  sa  main.  3i  nous 
cognoissoas  noa  povrotcz,  nons  serons  1&  Cumme 
abbatus:  et  lors  voila  Dieu  qui  tond  lee  mains 
pour  nous  recacillir  ct  nouB  mettro  en  son  giron. 
Mais  Toulons  dous  pretendre  d.  uous  faire  vatoir? 
II  y  Bura  une  rencontre  trop  duro,  qai  sera  pour 
caBser  nos  testee,  quelqne  fiertd  qu'il  y  ait:  car  il 
faudra  que  Dieu  se  declare  nostre  partie  adverse, 
quand  il  y  anra  uoe  presomption  telle  on  nous. 
VoUa  donc  en  somme  ce  que  nous  arons  &  retooir 
de  ce  passago. 

Or  uotODS  qne  les  hommes  en  deux  sortea 
peuTODt  regarder  le  eoleil  et  la  Lune,  c'eet  &  dire, 
lever   la  teete   pour   pregumor  d^eux-mesmes.     Car 
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les  uns  eous  ombre  de  leors  riohesses.  et  quelqne 
honneur  o(i  ils  sont  establis,  B'oublient,  et  ne  cui- 
dent  plus  estre  creatures  mortelles.  Quand  ile  en 
viennent  l^,  Dieu  peut  bien  punir  un  orgucil  si 
avcuglo,  comme  c'e6t  une  chose  ridiculc  et  digne 
d*estre  mooquee  de  tout  lo  monde.  Car  quelle  est 
nostro  vieV  Qa'eBt-co  do  tous  lcs  acccssoires?  Maia 
il  y  a  une  autre  fa^ou  d'orgueil,  o^est  quand  lea 
hommoB  so  flattont,  telloment  qa*U  leur  semble 
qu'ils  ont  et  sagesse  et  vertu  pour  se  savoir  gou- 
vernor,  qu^ils  peavent  meriter  boauoonp  onvors 
Dieu.  Qaand  dono  les  bommcs  presument  d'eux 
iusques  t^,  qails  8'attribuenC  la  louange  de  leor 
Balut,  il  faut  qu'il8  tresbucbent  cn  une  ruine  mor- 
telle:  d*autant  qoe  o^est  le  priucipal  que  Dieu  se 
reserve,  qae  uons  sacbions  qn'eD  noue  n'ayans  que 
damnation .  estans  du  toul  perdus  et  dtisesperez 
Dous  DO  recouvrons  nullo  osperance  siuoD  en  sa 
bontd  gratuite.  Et  quand  ceste  doclrine  I&  est 
obBcuroio,  c'c6t  exaiter  les  hommos  ahn  que  Dieu 
soit  aneanti ,  c'est  autant  cumme  si  on  mettoit 
rhoDueur  do  Dion  en  pillago.  Ainsi  douc  appre* 
nons  d'avoir  la  tosto  iMissoe,  sacbans  que  si  nona 
pottvons  seulemeat  nous  glorifior  en  Dieu  aprett 
nous  estrc  abbatus,  ot  avoir  corrigg  ccstc  follo  pre- 
somption  duni  nous  sommes  enfleE,  Dicu  uous  re- 
levera,  ot  noue  fora  partioipans  de  sa  gloire,  quo 
tout  le  bien  qu*U  a,  nons  pourrona  esperer  qu'il 
nous  appaiiient.  N'aTons  nous  rien  de  nostre 
cost^?  Dieu  est  asses  riobe  pour  HUppIeer  &  noe 
defauts,  et  noua  poavons  nous  assourer  qu'il  ne 
nous  defaudra  en  rien,  comme  rEscriture  eu  parle, 
assavoir  quo  combien  que  Ics  bommea  soycnt  ai 
povres  et  misorables,  qu'il  D'y  a  rien  en  eux  dequoi 
ils  se  puissent  glorifier,  Deautmoins  Dieu  eet  lour 
gloire,  et  qu'il  convrira  toutos  leurs  turpitudes: 
tctlcmeDt  qu'ila  u'aaront  nalle  hoate  de  B^eslever 
aveo  \m  Angoe  do  paradis  onmme  enfans  de  Dieu, 
comme  membres  do  nostre  Seigneur  lesus  ChriBt. 
Voila  quant  d,  cosio  humilitC  que  i'ai  dit, 

Or  quand  lob  a  aiasi  parl^,  i\  adiouste  noo 
autre  protestation,  Cest  qu'il  ii'a  poitit  esie  tsiouy 
sHl  est  advenu  inconvenietU  u  ses  ennemis:  et  qu'U 
n'a  point  este  esmeu  dc  ioye  quand  U  les  a  veu 
totnber:  mesmes  qu'il  n'a  point  dotmS  licence  a  son 
gosier  de  ielter  qnelques  $na»dissoits  sur  eux:  voire 
et  qu'il  a  tcllemout  persist^  en  cela,  qu'il  n'a  point 
presie  taureUle  d  ses  domestiques  t/ui  le  potivoycnt 
inciter  a  vengeance:  quand  il  y  a  ou  des  bouteteux 
qui  le  sont  venus  esmouvoir ,  qu'il  s'e6t  retonu 
neantmoins.  Voila  donc  quo  contient  cestc  pro- 
testation  de  lob :  o^est  assavoir ,  que  combien 
qu'il  ait  eat^  mal  vouln ,  qu'on  ait  taschd  de 
lui  nuiro .  et  de  lui  porter  dommage ,  toulea 
fois  il  n'a  point  rendu  Ja  pareillo:  qui  plus  est, 
qu'il  D'a   point  nourri   une    haine   secrete   ou   son 
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cutiur,  Or  ceate  proteetatioQ  eat  bieu  digne  (reetre 
notce,  d'autant  que  o^est  cjuasi  la  cboBo  la  pLus 
difficile  que  Dieu  dous  comuiaade.  £t  voila  pour- 
quoy  en  la  Pupnutti  ccb  capUardB  n'ont  point  eu 
houte  dc  faleifier  rEscriture  saJacte,  ea  disaut,  que 
co  n'est  Binou  un  couaeil  quo  losus  Chribt  donoc, 
d'aimcr  nos  euncmis.  Qui  tee  a  eBmeus  d^aiusi 
blaupliemer?  C^est  qu'iis)  ont  mct)ur6  los  cum- 
mandtimen6  do  Diou  &  nos  forcea:  iU  ODt  regard^ 
ce  que  rhomme  pouvoii:  et  a'ii8  oot  ven  qu'une 
ohuae  Hurmontast  nuBtro  capacitf^,  ils  ODt  conclu  que 
Dieu  ne  ta  commuudoiL  puB  douc:  car  il  lenr  sembie 
que  Dicu  ne  dcmundo  de  nou8  sidod  ce  que  nous 
pouvoDB  faire.  Dotiia  ea  oela  ila  ee  aont  par  trop 
abuBCz,  et  y  a  ou  de  1'bvpocriBie  trop  lourdo:  oar 
quun  examino  tous  lcs  autres  commaudemena  de 
Dieu,  pour  savoir  ai  noua  tes  pourrons  accomplir: 
et  on  trouvcra  quo  noua  ne  pouvuna  paa  avuir  udo 
seute  bonne  pousee  pour  commoncer,  voire  taut  a'eD 
faut  que  uoub  paidBions  remuer  le  doigt.  £t  oom- 
ment  donc  y  appLiqueroDB-nous  toutos  dob  forcee? 
Hais  ces  hypooritcs  sc  eoDt  abusez  d*QDe  fausBe 
ima^iuatioD  qu'its  ont  coucouo,  qu'oD  pouvoit  fiatia- 
fairc  &  la  Loy  de  Diou,  Le  diable  les  a-il  aioBi 
euyvrez?  L&  de«8U8  ils  regardent  qu'it  est  im- 
poaaible  aux  hommes  d'aimer  lcurs  cnDcmiB.  Pour- 
taut  ils  reiettent  lo  ioug  de  Dieu,  et  dibODt  que  ce 
u'cBt  pas  un  commaDdcmeuC  cxproB  qu'it  faitlo  ob- 
server  do  rigueur^  mais  il  n'y  a  ainoD  un  conseil 
que  losus  CuriBt  doDne.  Et  au  rcste,  quo  co  oon- 
&eil-ta  est  do  la  perfectiou  Evaugolique,  et  qu'il 
n'eQ  II  pns  c&t6  ainsi  aoua  la  Loy:  ot  voiia  un 
Bccond  blaspbomo  derechef.  Or  ici  dous  voyona  cc 
que  lob  protcsto:  ct  nous  ne  savonfl  pas  si  meBmes 
il  a  yescu  devant  que  laLoy  de  Moyse  fust  publiee: 
maia  taut  y  a  (comme  nous  avona  monatr^  cy  deasus) 
qu'il  estoit  plus  ancien  quo  les  Prophetes  (car  ils 
en  foDt  meatioD  commo  d'un  homme  qui  eatoit  dn 
temps  iadis)  oc  noaDtmoiDS  il  declare  quil  a  aimO 
808  ODnemiB.  Et  d'oi:i  lui  veaoit  ceta?  N'68toit-ce 
pus  de  la  Loy  qui  a  touBiours  C8t6  escritc  aux 
ooeurs  des  Edelea?  Dieu  a-il  rieu  coucb6  aux  deux 
tabloa,  sinoD  oo  qu'il  a  toustours  escrit  par  aon 
B.  Eeprit  6e  coeura  de  aes  eafaaa?  Et  auiourd'hai 
qn'o5t-co  qn'il  fait  par  touto  rEscrituro  saiacto, 
ainoD  qu'il  dods  met  devaot  les  yeui  ce  que  par 
Bon  saiDct  Esprit  it  ong^ravo  I&  dcdans?  Xcltcmont 
quHl  y  a  uae  conformit6  eotre  la  doctrine  qui  se 
preBoho»  et  la  graoe  interieure  quo  Dieu  uoua  fait 
par  son  aainot  Esprit:  cola  «'accorde  on  tout  et  par 
touL  Nous  yoyona  dono  ioj  que  devant  que  noatre 
8eigncur  Iosub  Christ  fust  descondu  au  mondo,  lob 
a  proteet^  quMl  aimoit  ses  enDemis,  tetlemoDt  qu'il 
ne  B'oBt  poiDt  [;8ioui  de  leur  ruiae.  Pay  dit  qu^il 
nous  faut  bien  oljserver  cecy :  car  quetle  hoDte 
sero-ce,    qaand  apros  avoir    eat6   admonnostoz  par 


nostre  Seigneur  leeus  Cbriet  aiuBi  qu'il  nous  ex- 
horte,  nous  voudrons  uscr  de  subterfuge,  et  que 
nous  n^euBuivrons  paa  pour  tc  moine  ccax  qui  ont 
voscu  dn  temps  que  lu  doctrine  estoit  encores  fort 
obsoure?  Ne  serous-uoub  pas  ooulpablos  au  doable? 
II  OBt  bion  oortain.  AiuBi  donc  ootoDs  eo  premior 
lieu,  que  de  tout  tompa  Dicu  a  voutu  que  »es  enfaus 
ensscnt  oosto  murque,  d'aimer  teurs  eunemis.  £!t 
qu'aiDsi  soit,  oyous  co  qui  ost  dit  cd  la  Luy  do 
Moyae  (Exode  23,  4) :  Si  rasne  ou  lo  bocuf  do  ton 
ennemi  est  tombd  cn  la  fosse,  il  faut  iiuc  tu  le  re- 
leves.  Dieu  uous  commande  do  bicu  faire  aux 
bestes  brutee  do  nos  enDeuiis:  et  quaut  £b  leurt» 
proprcB  persoDae»  no  devoos-DOUiJ  poiot  mcttro  peine, 
cntant  qu'on  nous  cst,  do  lea  secourir?  le  doy  telle- 
meut  pruuurer  lo  bieu  do  mon  enoomi,  que  io  monetre 
cota  on  800  bestail:  et  quo  eora-oe  de  sa  pereonne 
qui  eat  beaucoup  plus  prccicuse?  Aiosi  donc  nous 
avoDB  i\  concluro  conlre  co  blaspheme  detestabte  des 
Papietes,  que  Diou  do  tout  tcmps  a  voulu  que  les 
fidoles  aimasscnt  ccux  qui  les  baisBent,  et  qu'il8 
tachasseDt  de  bien  fairo  ft  coux  qui  proouroyent  leor 
dommage,     Voila  pour  un  Itcm. 

Or  \^  doBsus  nou8  avons  ausei  d.  observer,  que 
ce  n'est  point  un  conseil  lequol  il  soit  tibre  de 
taissor:  mais  que  c'e8t  un  commandemeDt  estroit. 
ooutro  lequel  uous  ue  nous  pouvoos  pas  robccqner 
sauB  offensor  Diou  mortetlemeut.  Or  puis  qu^ainsi 
est  que  Dieu  eous  la  Loy  a  voulu  astreindro  los 
fidottcs  &  aimcr  lour  cnnemi,  par  plus  forte  raisoa 
maiDteoant  il  faut  bieu  quc  oous  ayoos  ceete  reglo: 
cur  nouB  en  avons  une  aecluratioa  ptus  amplo  par 
la  bouche  sacrce  do  oostrc  Soigneur  lesus  Christ. 
La  doctrmo  do  la  Loy  est  obscuro  de  soy,  mesmes 
elle  a  ei^td  pervertio  par  los  Scribes  et  Pharisieus: 
mainteuant  voicy  lesus  Christ  qui  l'a  rcduitc  eo  sa 
puret^,  et  declar^,  quo  si  dous  ue  portoos  amitio  & 
oeux  qui  nous  hayssent,  si  nous  nc  tuBcbons  d'aider 
a  ceux  qui  nous  veulcnt  nuire,  oous  ne  seroos  paa 
avou6z  enfaoa  de  Dieu.  Or  c'cst  uuo  horriblo  me 
naco,  que  nous  soyons  dcsheritez  du  royaume  de 
Dieu,  qu'il  oous  reiette  ot  cxtormioe  du  reng  de 
ses  cnfaDB.  Ainsi  dono  puis  que  oostre  Soigoeur 
lesus  soub  ttille  meoaoo  nous  a  deolar^,  que  nous 
dovons  portor  boono  affoction  &  oos  enaemia:  ap- 
prenoDs  de  oous  rengor  ^  ceste  doctriue,  et  on  cela 
cognuissous  que  rimpudence  des  Papistes  a  esC^ 
par  trop  vilainc.  voiro  diaboliquo  du  tout,  eu  disant 
que  ce  n'e3t  qu'uue  admonition  simptG  quc  lesus 
Christ  nous  foit,  qnand  il  y  a  unc  lelle  seuteDce 
de  condamnatiun,  Quo  Diou  oous  dosavouC,  et  que 
nouB  sommes  bannis  do  son  royaume,  sinon  qae 
nous  ayons  gaign^  cela  sur  uos  coours,  d'aimcr  oeux 
qui  nous  haysi^eut.  Kt  au  rcste,  nous  avous  aussi 
le  miroir  do  cola  ou  noetro  Scigoour  losus  Chrisi: 
car  11  B'eBt  ofiert  pour  ceux  qui  tuy  estoyent  enne- 
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mis  mnrtela.  Poarqnoy  eet-ce  qu*il  a  endnr^  une 
mort  tant  amore,  sinon  pour  noiis  reconoilier?  Or 
s'il  fiilloit  que  1'HppointemeQt  »e  fiat,  il  y  avoit  dono 
haine,  Dieu  nous  cstoit  contruirc.  Voila  nostro  Sei- 
gneur  lesus  qui  s^est  expoec  it  la  mort,  Toirc  ot  & 
tonte  maiediction  pour  nous  recueillir  h  Dieu  son 
Pere  du  temps  que  nous  estiouB  ees  ennomia:  nn 
tel  gage  ne  devroit-il  point  rompro  les  coeurs  quand 
ils  &erojent  plus  durs  quc  piorre?  Et  voila  anssi 
oii  sainot  Paul  doub  rameine  en  lEpistre  aux 
Kpiiesiens  (4,  31),  quand  il  veut  dontor  toutcs  les 
buiuoR  quc  nous  avons  oontre  uos  enoomis. 

Voila  donc  l*ordre  quo  noiis  avons  jl  noter, 
Que  si  ceui  qui  ont  yescu  eous  la  Loy  ont  offouBfi 
Dieu,  quand  iis  ec  sont  voulu  vonger:  que  sera-oo 
de  nous  qui  arons  une  dcclaratioo  tolle  comme  i'ay 
desia  dit?  Or  cncores  ne  suffit-il  point  quo  nous 
ae  rucillions  uul  mal  &  noH  CDnomis,  mais  il  faat 
que  nous  aimions  lcur  bicn  et  lour  salut.  £t  oecy 
ost  bion  digno  d'e8tre  not6:  oar  il  y  cn  a  qui  pon- 
sent  estre  absous  devant  Dieu,  moyennant  quMls  ne 
se  ruont  point  k  Tespeo  dosgaineo  cootro  coux  qni 
los  ont  fascbe»:^  et  leur  ont  fait  quelque  iuiure.  O 
de  moy  io  nc  veux  point  me  vengcr  (diront-ils) 
mais  ie  prie  Dicu  qu'il  m^en  venge,  et  ie  serai  bien 
aigc  quand  ie  vorrat  que  mal  lui  sera  advenu.  Voire? 
mais  voici  nne  autre  fa^on  de  pratiquor  ceetc 
doctrine,  quand  lesns  Ohrist  nous  declare  qu'il 
uouB  faut  prier  pour  ceux  qni  nona  maudisaoot, 
qu'il  nous  faut  bien  dire  de  ceux  qui  detractent  de 
nous,  qu'il  nous  fant  bicn  faire  jt  ccux  qui  pro- 
cureut  nostre  dommage.  Et  au  contraire  nous 
sommes  si  CDvcnimez ,  que  nous  no  demandous 
sinon  que  Dieu  les  abyeme:  et  de  quelque  oostd 
que  le  ma)  lcur  puisso  advoQir,  noua  en  sommes 
esiouys.  Cela  se  peut-il  faire,  eans  renverser  tout 
ce  qui  cst  oontenu  en  la  doctrine  de  noatre  Sei- 
gneur  lesus  Christ?  On  eo  trouvera  auesi  d'autrea 
qui  nN>ni  point  une  affection  si  malignc,  o^est  & 
dirc,  quapertemeDt  ils  ue  lascheront  point  ninei  la 
bride  a  leurs  cupiditez:  maia  ils  diront,  De  moi  ie 
snia  prcst  de  lui  pardonner,  ot  ie  ne  demnndo  point 
son  mal  non  plus  qne  le  roion:  et  cependaut  toutes 
foiailsDepcuvcnt  dcsirer  lo  salnt  et  le  profit  de  oeux 
quilesont  fasohez,  et  contrelesquelsilasont  offoDsez. 

Or  notons  que  ce  n'est  point  assez  de  nous 
abstenir  de  loute  veogeance,  quant  aux  maina  et  & 
la  langue:  cc  n*Ost  point  asaez  aussi  de  nous  de- 
porter  de  mauvaise  affection,  tellemenC  que  nous 
n'appeliou3  point  le  mal  et  radversit^  de  ceux  qui 
noua  anronc  cgtt^  ennemis:  mais  il  faut  panser  plus 
outre  d'uu  degrt^.  Et  corament?  Cest  que  nou» 
les  aimions:  car  ai  lub  n^enst  aim^  le  bien  dc  eee 
enoemis,  il  est  certain  qu'il  se  fuat  eaiouy  quaod 
le  mal  leur  fusC  ndvenu.  Ainsi  donc  apprenons 
non  seulement  de  tenir  noa  coeurs  serrez,  afin   de 


D6  point  eatre  inoitez  contre  cenx  qui  noua  offensont, 
iiiais  do  lcur  ptirler  une  tcllo  alfootion  d'amiti<^  quo 
nous  eoyona  marria  quaod  mal  lcur  adviondra,  et 
que  noua  en  ayons  pitid  et  cowpasaiun.  Kc  si  cola 
nouB  aomblo  trop  difficile.  lob  n'eatoit-il  paa  bommo 
suiet  ^  paasions  commo  nous?  Taut  y  u  que  Diea 
a  on  la  victoire  par  doesue.  II  faut  donc  que  nous 
batoillions.  Ceci  ne  ae  fera  pas  sans  grand  effort: 
il  cst  vrai:  maia  il  se  faut  eevertuer,  ct  non  point 
en  ouDfiaDce  de  nostre  vertu,  mais  priona  Dteu  qn*il 
nous  donne  l'BKprit  dc  maneuotude,  qui  nous 
rango  Id.  oU  nont^  voyons  que  sa  parole  nous  oon- 
duit  Qu'e8t-il  dono  de  fairo?  Si  ie  regarde  A  ca 
qui  m'e8t  commaod^,  d  il  eet  cortain  quc  ma  Datnro 
Lire  tout  au  rebuurs:  car  ie  sorai  ^schi^  quand  on 
me  nuira,  qnaod  on  m'aura  machio^^  quelque  mal: 
et  eucores  que  i'aimo  droiture  ei  equtl^,  ui  est-ce 
qno  io  no  laisaorai  point  d'oetre  enfl6  de  malvucil- 
lance,  ot  d'avoir  quolquo  appetit  de  vengeance  coatre 
ccux  qui  ont  tascht!'  &  mo  nuire.  Voici  touCee  fois 
lesus  Ghrist  qui  me  coDdamne,  ec  pronoDce  ceste 
horriblo  eentcDce,  Que  Dieu  me  reiette.  que  ie  aerai 
raol^  du  nombre  de  ses  enfaus,  einon  que  i'aime 
mea  ennemis.  Or  lA  deasuK  cognoi-ie  non  eeule- 
meut  moD  infirmit^,  mais  ma  nature  si  perverae? 
II  faut  que  ie  prie  Dieu  qu'il  corrige  ces  viceB-l& 
on  moi.  le  eai  que  ie  n*ai  qu'amercumc:  et  bieni 
Oieu  a  reaprit  de  douoeur:  il  faut  donc  que  ie  loi 
demando.  Bt  bicn,  il  y  a  eo  moi  une  aigrcur  qni 
me  tourmente:  et  Dieu  a  reaprit  de  maoeuetude  ei: 
d'humaDit(V:  il  faut  quo  io  le  pric  m'on  faire  parti- 
cipaut.  Quand  noua  aurona  ainsi  ooatre  recoura  & 
Dieu,  il  cst  certain  qu^il  ne  nona  defaudra  poiat. 
Et  an  reste  entrooa  en  nouS)  et  noue  esvertuoua: 
car  de  nous  flatter  qu'e8t-ce  que  nons  y  gagoeroDa? 
O  voila,  il  est  vrai  que  Dien  me  commaode  tolle 
chose:  mais  ie  auis  homme,  ie  aens  mon  infirmit^, 
voire  ie  suie  malade.  Voila  le  medeoin  qui  e'offre, 
et  ae  presente  ayaut  le  remede  en  main:  et  i'aime 
mioux  croupir  cu  mon  mal,  quo  do  eouffrir  qn'on 
y  mette  remede:  asaavoir  si  ie  eerai  excus^  pour 
uela?  Ainsi  dono  cognoiaeone-noue  les  vioca  qui 
sont  en  nous?  Allons  au  remede,  et  il  ne  aous  le 
faudra  point  cercher  loin:  et  combien  que  ce  soit 
&  grand  regret^  ei  faut-il  que  noua  baiaillions  cootre 
1109  cupiditez,  eachane  qu'ellce  eont  comme  bestes 
furieusee:  il  les  faut  dooc  reprimer  par  force,  et 
user  de  grande  violcnce.  Et  voiia  pourquoi  i'ai  dit 
qu'il  noue  faut  efforoer  &  cela:  oar  ce  sera  &  grande 
ilifficnlt^  que  nous  eu  viendrone  &  botit:  touteH  foie 
qnaod  nous  y  procederons  aiDei,  Dieu  convertira 
ceete  amertnme  qui  est  en  nous  de  niiture,  cn  hu- 
maniti^  et  dttuconr,  et  no  pcrmottra  pinnt  que  nous 
hayssions  uoa  ennemia.  Or  &  ce  propos  toutes  foia 
et  quantcB  que  noue  acrona  eolioitcz  de  hayr  nos 
onnemis,  il   noue   faut   aouvcnir   de   ceete  requeste 
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que  uoue  fftisoos  quand  doub  domaDdoDB,  que  Dien 
nouH  pardonne  noa  fautes,  commo  nous  les  par- 
doDoons  &  ocux  qni  nous  offonscDt:  car  il  doub  faut 
1&  adiourDer  devant  Dleu  (comme  de  fait  uous 
veuoos  D0U8  prcsentor  deraot  son  eicge  iudioiat). 
Cumment?  Quand  ie  protedte  d,  mon  l)ieu  que  ie 
pardonnnc  h  mcs  cnnemis,  cl  qne  ic  no  lui  domande 
autre  pardoD:  et  oependant  qu*il  D'y  ait  que  toute 
feintise  cn  inoi?  Et  quoi?  Ma  priero  no  sera-cllc 
point  coDTertie  ea  malodiotion?  Quaud  dous  pen- 
f*eron6  ii  cela.  il  eat  certain  que  nous  pourrous 
rompro  lo  znauTais  couragc  qui  est  cn  nous,  et  qu'en 
fin  Dieu  aura  la  victoire,  tellement  qu*il  noue  aortt 
ais^  me^^mes  d'aimer  ccux  qui  nous  haysecnt. 

Mais  pour  mieux  coguoiBtre  le  mal  qui  est  eu 
nooB,  procodoDS  y  par  de^z,  comme  rEscritnre 
nous  y  amene.  II  eBt  impoBsible  que  uoub  no 
soyons  irriicz  quand  on  nous  fera  quelquo  iniure: 
et  bien,  voila  desia  un  pecb6,  quaud  nous  ne  ferions 
que  gronder  en  nostre  coeur  contre  nn  homme: 
oomme  dit  nostre  Seigneur  leeus  Christ  (Mat.  5, 22), 
desia  nous  avoDs  gaign6  le  feu  eteriiel:  mai»  il  ex- 
prime  cela  par  similitude  qu*il  empruoto  do  la  fa^on 
des  iugemens  de  son  tempB.  Pour  fairo  dono  lu 
comparnison  entro  Iob  trois  degroz  d^offense  cn  oost 
endroit,  i1  dit  que  ce  premier-td,  est  digne  d^estre 
pnni  par  le  iugement.  Mais  quand  nous  ouvrirons 
ia  bouohe,  pour  prononcer  quelque  parole  de  mespris 
et  desdain  contre  celui  qui  nous  aura  faschd,  voila 
nne  condamnation  encores  plua  grande  et  plua  ^ 
croindre :  oomme  si  nou»  estions  oondamnez  par  an 
Consoil  ou  CoDsistoire  un  peu  plus  solenneUenienC 
assembl^,  aiosi  que  Icbub  Christ  amene  la  similitude. 
II  y  a  le  troisiomo  dcgr^,  qnand  par  celere  on  vient 
&  outrager  de  paroIeB  manifestement:  et  cestui-lfi 
merito  d^estro  puni  commo  par  une  Cour  souveraino : 
mais  lesus  Cbrist  laissaut  la  similitude,  dit  simple- 
roeut  qu'un  tel  oet  digne  de  la  gehenno  du  fou. 
II  entend  que  tous  les  trois  eu  sont  dignoB:  mais 
toutes  fois  il  monstre  les  degrez  du  mal.  Quand 
donc  un  homme  aura  eu  une  colero  soudaiue,  et 
combien  que  oela  ne  croupisse  point  en  gon  ooeur, 
le  voila  desia  coulpable  de  mort  eternelle  devant 
Dieu.  Que  sera-ce  donc  quand  nous  nourrirone 
une  haiDO  mortelle  en  nos  coeurs,  quo  nous  Berona 
pleins  de  venin  pour  nous  venger  ai  on  nous  a  fait 
quelque  iniure?  Ainsi  donc  apprenons  de  corriger 
cc  vice  OD  nous,  et  cognoissonB  que  aMI  uous  est, 
esGbapp6  quelque  mcschant  propoB  de  nostre  bouohe, 
qu'il  nous  en  faut  gemir,  et  venir  k  co  que  dit 
sainot  Paul  (Eph.  4,  26.  27),  Que  le  Soloil  ne  se 
oouche  point  sur  voBtre  ire,  ot  ne  donnez  point 
possessioD  ft  Satan.  II  nous  exhorte  par  cela  que 
si  nouB  avona  est^  esmeus  do  quelque  indignation. 
cela  doit  pasaer,  et  que  le  soleil  ne  se  oouche  point 
desaus,    tellemeut   que   nostro   ire  se   nourrieee   I& 


dedans  en  soi.  Et  pourquoi?  Lo  chastimcnt  que 
sainct  Panl  adiouste  noue  doit  bien  toucher:  oar 
c^est,  dit-il,  mcttre  le  diable  en  posseasion  de  nous. 
Si  on  demandoit  &  chacun,  Youdrois-tu  que  le 
diable  cust  maistrisc  eur  toi,  qn'il  y  regnast,  et 
qu'il  fust  ton  prince?  uous  aurons  cela  eu  deteata- 
tion.  Kt  neantmoiDs  nous  te  faisons  toutca  foi}>  et 
quantes  que  aous  gardons  ainsi  quelque  malvuoil- 
lance  contre  nos  ennemis.  Nons  no  pouvons  pas 
fairo  Dieu  moutour,  ni  son  sainct  Esprit  qui  a 
parlOt  par  la  bouche  de  sainol.  Paul.  Or  avuns-aouB 
cognu  cela?  Passons  tonsiours  plus  outre,  ct  co- 
gnoisBona,  voilu  udu  creature  de  Dieu,  et  ie  voi  quo 
c'oBt  uno  povre  amo  damnce:  quo  dovone  nons 
faire,  sinon  prier  Dieu  pour  ceux  qui  sont  en  train 
de  pcrditiou?  Et  puis  nostro  Seigncur  lesus  n'a- 
ii  point  raobet6  les  ames?  II  est  vrai  que  Teffect 
D*en  parvicDt  point  ji  tout  le  monde:  mais  cepondant 
pource  que  ce  D'est  pas  &  dous  de  dieceraer  eatre 
les  iustes  et  los  pecheura  qui  vont  &  pcrdition, 
leeus  Christ  a  endur6  mort  et  paesiou  pour  eux 
aussi  bien  que  pour  oous.  11  faut  douc  pour  faire 
valoir  la  graco  dc  nostre  Scigneur  lesus  Chriat, 
que  noua  tasohions  d'amener  chaoua  h  Balut.  Et 
au  rcste,  si  cola  uous  peso  par  trop,  que  nous  re- 
gardioas,  Quelle  comparaison  y  a-il  de  Dieu  aveo 
aouB?  Car  qui  cst  celni  qui  n^offense  Dieu  iour- 
nellement?  Et  neantmoins  si  tost  qao  nous  retoar- 
noos  t  lui|  il  nous  donne  ceete  Iibert6-1^  d'y  venir 
tout  privement,  ne  doutaos  point  que  nous  oe 
soyons  reoeue.  Or  cependant  oa  ne  tronvera  nul 
moyeu  de  se  reooacilier  avec  nons  quand  on  noua 
aura  offens^. 

Voila  donc  ce  que  uous  avons  ^  retenir  de  oo 
passQge,  quand  nouB  voyous  que  lob  proteate,  que 
non  soulomont  il  B'est  abatenu  de  touto  vengeance, 
muia  qu'il  a  estd  faaeh6  quaud  mal  est  advenu  & 
ses  onncmis,  ct  quc  son  cocur  n'a  point  estiS  ioyoax 
quand  il  en  a  ouy  parler.  Or  il  est  vrai  que 
rEscrituro  sainctc  nous  dit  (Pa.  58,  11),  que  lo 
iuste  d'esiouyra  en  la  confueion  do  rinique:  et  cela 
cst  vrai :  mais  pour  avoir  une  telle  ioye  que  Dleu 
approuve.  il  faut  que  nous  soyone  deepouillez  et 
purgez  de  toute  malvueillance  privee,  et  de  tout 
regard  auesi  de  nos  persODues.  Quand  les  enfaDS 
de  Dieu  s^eeiouysHent  du  mal  des  mesohans^  ce  doit 
estre  afin  qu'ili>  cognoissont  Diou  estre  iuste  et 
equitable,  et  que  cependant  ils  auyent  ausai  ad- 
monnestez  do  ohcmincr  en  crainte,  veu  quo  Dieu 
86  declare  iuge,  et  qu'il  leur  donne  exemple  et  ia- 
etruotion  anx  dcspens  dautrui.  Quand  noua  y 
irona  en  telle  sorte,  c'e8t  de  contempler  la  iuslioe 
equitable  de  nostro  Dicu,  et  d'estre  enseignez  par 
les  exemples  qu*il  eo  doane  &  chemiuer  on  crainte 
et  solicitude^  et  que  nous  n^aurons  point  esgard  ^ 
noB  pereonDes  pour  dous  veDger»  quaod  noue  aurooa 
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eal6  incitez  de  quolqae  tndigDatiou  pour  nial  qu'oD 
D008  aara  fait,  mais  quo  noub  pardooDeroDB  tout 
cela,  et  puis  que  dous  auroDB  piiiu  et  oomparBisou 
dos  povres  ames  qui  perissont:  voila  comme  doub 
pourrons  licitement  nous  resiouyr  Bur  la  ruine  dcs 
meschana.  Yrai  est  douc  quil  ooub  faut  glorifier 
Diou  en  toua  ses  iugouiexiB  qu'il  cierco  eu  co  moude, 
maio  gardoDB  uoua  d'y  meHlcr  noB  afieotiona  char- 
uelieB  parmi:  car  il  faut  que  Dostre  zclc  aoit  pur 
quaud  noua  voudrona  noua  eaiouir  au  mal  que  Dieu 
euyoye  sur  lee  meschauii. 

Au  reate,  lob  adiouate  ccste  ciroonstauce  que 
i'ai  tiiuchee,  c'est  asK&voir,  Que  ses  doinestiques 
estoyent  comme  dee  boutcfeiix  qui  venoyent  rirriter, 
et  eusscnt  bion  voulu  qu'il  se  fust  vengd:  ueaut- 
raoiDS  si  eat-cc  qne  pour  ccla  il  n*a  point  eal^ 
eameu,  comme  il  dit.  Aucuna  preuDeut  coci  trop 
rudement,  quo  les  serviteurs  de  lob  estoyent  niarria 
do  ce  qu'il  eatoit  trop  humain  &  recueillir  les  CBirau- 
gera,  et  qu'ils  outfsent  touIu  qu'i!  fuat  mort  pour  la 
poine  qu'il  leur  donnuit.  Mais  cela  est  Baus  propoe: 
car  lob  ne  veut  ici  dcclarer,  sinun  que  combieu 
que  ses  aerritoura  fufieeot  provuquez  &  vcogeaDce, 
Toyana  qu'ou  lui  faisoit  tort  en  iniure,  toulee  fois 
quant  &  lui  il  s'cdt  retenu,  et  n'a  poiot  obei  A  tellea 
tentatiouB.  Or  ceci  eat  bieo  digoe  d'c8tre  ootd:  car 
nouB  Toyons  que  Q*a  esti^  une  vertu  excellonto  en 
lui  deatre  moius  touoh^  des  torts  qu'ou  lui  faiaoil. 
que  n'eatoyeut  aee  domestiques.  II  n'y  a  celui  qui 
ne  prenne  ses  iuiurea  &  tel  coeur,  que  les  autrea 
xi'y  peuTOnt  satiafairc:  on  aura  beau  dire  &  ud 
homme  qui  aura  est^  offcna^,  Nod,  ie  preu  rioiure 
oomme  faite  &  ma  peraonue,  laicisez  m^en  faire,  ie 
TouB  en  TODgerai  bien:  ai  cst^ce  qu^on  ne  pout 
coDtenter  sea  passions,  tant  eont  exorbitantes.  Or 
nous  voyoos  &  Toppoeito  que  lee  serviteura  de  lob 
ODt  eetd  irritez  quaod  on  lui  faisoit  mal,  et  lui 
Don:  il  faut  dooc  dire  que  VEaprit  de  Dieu  avoit 
besongn^  ea  lui  duue  fa^OD  exquiae  ot  adroirable. 
Haia  Ctipendant  notons  qu'i]  ne  se  vante  point  ici 
pour  80  priser,  mais  qu'il  loub  eat  propoe^  pour 
miroir  et  patruu:  commo  ai  Dieu  TaToit  mis  sur  ud 
escbaffaut:  afio  que  uoui^  taachioDs  de  uoua  cod- 
former  ^  lui,  et  que  nous  sachions  qu^il  n-y  a  nulle 
excueo  ai  nous  n^eneuivoDs  un  tel  exemple.  Quest- 
il  donc  de  faireV  Oombieu  que  nous  ayons  des 
tentationa  qui  nous  pourroyont  inciter  &  doub  venger 
de  nos  ennemis,  et  que  mesmes  od  doub  iDoite.  et 
onHamme,  et  que  les  autros  nous  flattent  en  dos 
pechez:  ei  ne  faut-il  point  poortant  que  doub  croy- 
ona  ii  tellea  Bstteries  des  hommoe,  mais  que  nous 
ayooB  008  yeux  et  dob  seoB  dreesez  k  Dieu.  Car 
qui  est  cause  quo  les  hommes  so  pardounent  si 
aiB^meut,  et  se  iustifieut  quaud  Dieu  Ics  coudamDet 
Binun  d'autant  qu'ils  prestent  faureille  &  ceux  qui 
les  TieDDcnt  flagomer?     £t  pourquoi  ccla  oe   Doua 


eera-il  permia?  Et  voire,  s'il  tous  a  fait  tel  tort, 
pourquoi  est-ce  que  vous  n^avez  Tostre  revoDpe,  et 
que  voua  ne  lui  rcndez  la  parcille?  Or  il  no  faut 
point  de  rhetoriquo,  pour  uoua  poreuader  que  noua 
devons  mal  fairc  &  nus  ennemig:  car  il  n'y  a  oe 
veioe  ne  uerfa  eu  uous  qui  oe  tendcnt  l£t,  et  noua 
y  somniea  trop  furieux.  Or  cepeuduut  roici  dea 
advocale  qui  viennenl  couvrir  noa  vioes,  et  nouB  y 
applaudisaent.  D'autant  donc  fuut-il  que  nons 
Boyona  plue  aitentifs  k  mediter  ce  que  nostro  Sei- 
gueur  lesua  nouu  cummaDde,  c'eal  aaaavoir,  d'aimer 
uoa  CDDemia,  tellcmoDt  que  oous  ayoDS  loa  aureillea 
bouclieea  ^  tout  ce  qui  noua  pourra  estrc  mia  en 
avant  par  les  hommes.  Que  ti'il  y  a  gcna  qui  noua 
flaitcDt,  et  sMs  fout  dee  zelateurs  de  oostre  hoDueur 
et  pro6t,  qu'il  semhle  qu'ila  ne  demandent  sinon  ^ 
a'employer  pour  ooua:  que  nous  ayoDS  telles  geuK 
pour  auBpecta.  It  vaudra  beaucoup  mieux  qn'un 
homme  nous  repreoue.  quaud  il  voit  que  dous 
Bommcg  par  trop  eemeus  et  touohez,  et  qu'il  tagchc 
dc  moderer  nostro  passiou:  que  do  venir  ainai  ao 
ieiter,  enoorcs  qu^il  le  fist  d*an6  bonne  affection. 
Comroe  il  y  aura  des  hommea  qui  aous  pourront 
cetre  tant  affoctioDoez,  que  ails  voyont  qu'on  noua 
faco  tort.  ila  so  vieDdronl  1&  mettre  au  devaot:  O 
de  moi  ie  repute  uu  tol  dommago  corome  mien,  et 
ie  m'en  vcDgcrai,  ie  ne  voux  point  souHVir  qu'0D 
vouB  ait  fait  un  tel  outrage.  II  pourra  bien  donc 
advcoir  qu'ou  bomme  aura  quelque  zele,  quand  il 
verra  que  nouB  eerons  moloetoz:  mais  cependant 
que  gaignone*nou8  on  cela,  Binou  qno  uous  eommes 
precipiicz  en  plus  grandc  ruiue?  Ainsi  donc  les 
meillcurs  amis  que  oous  pourrioua  avoir,  co  sont 
ceux  qui  tadcbcDt  &  ooua  modcrcr  quand  nous 
auroDS  soufTort  quelque  iniure.  £t  an  rcsto,  quaad 
noua  seroDS  tentez  par  tola  boutefeux  qui  vionnent 
augmenter  le  mal,  que  noua  advisioaa  de  recueillir 
touB  noa  eeoB  ik  Dien,  pour  diro,  O  taut  y  a,  que 
quand  lea  hommes  m'aurout  iudtiH6,  ie  oo  seray 
pas  pourtant  absous  dcvant  lo  lugc  oelceto:  il  faut 
donc  que  ie  me  retienue  pour  aouffrir  oeate  iniuro. 
Puia  que  Diou  mc  veut  tonir  pour  Tun  de  sea 
oofans.  il  faut  que  ie  renauiTe,  que  ie  luy  reasemble: 
ct  puia  qu'il  fait  luire  aon  Boloil  aur  lea  bona  et 
aur  lca  mauvais,  que  ie  taache  &  bicn  faire  &  cetix 
qui  m'unt  voulu  nuire,  et  que  io  leur  iette  dee 
churbona  de  feu  aur  la  toste  par  ce  moyen-la.  Cest 
comme  nuue  avona  k  prati^iuer  ce  paasage. 

£t  au  reate,  notous  aussi  co  quo  lob  adiouste, 
ot  ce  sera  pour  la  fia :  Que  Vestranger  n*a  poitU  este 
log^  dehors,  mais  gue  la  porie  luy  o  est6  ouvcrte.  Icy 
lob  declare  qu'il  a  eat^  bumain  euvera  oeux  qui 
n*ttVDyent  point  moyen  de  lc  recumpenser.  Et 
voiia  auasi  o(t  nous  munetrons  par  effoct,  que 
nou9  avoDs  une  droite  charit^  cDTers  les  hommes: 
Car  si  uous  faiaons  bieu  &  ceox  qai  le  aouB  peuvont 
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reraloir,  et  qui  noiis  attouchent  ou  de  parentsge, 
ou  de  quelque  autre  lien,  co  nVst  pas  nne  vraye 
approbation  no  parfaite  de  nostro  clinrit6.  II  est 
vrfty  que  cest^  amitJd-1a  est  bonne,  qunnd  nile  eera 
regloe  sclon  Dieu:  mais  encorea  il  ae  pourra  faire 
que  Doua  anrons  plus  d'odgHrd  &  nona  qu^antrement: 
comine  nouH  votods  Bouvent  qu'un  bomme  cercbcra 
eon  profit  partioutier  quand  il  fera  bion  k  ses 
puroQ»  ot  amis.  Mais  quand  noue  f»i80n8  bien  k 
ceus  qui  nc  nous  peuTeot  rocompcnwjr,  k  coui 
mesmes  qui  nous  sont  incoguus:  voila  en  quoy 
nou8  moDBtrons  que  nous  Hervons  h  Dieu,  et  avous 
une  droite  regle  de  charit6.  Voila  donc  ce  que 
lob  proteste  rauintenant:  et  notamment  il  parle  dcs 
estran£!;ere,  comme  Dicu  Icb  recommauHe  par  touto 
l'Escriture  t*ainctp,  el  non  aaoa  cauae.  Car  ccui 
qui  sout  en  lcurs  paya,  auront  asscz  do  aupport,  ils 
seront  appareute»,  ila  auront  iloa  moyeua  et  dea 
socours  bcaucoup,  ot  no  teur  peut-on  pas  nuire:  an 
contraire,  Jea  povrea  catrangers  aont  deaoues  de 
do  touto  aide,  ils  n'ont  ne  parona  ni  affins,  ils 
D'ont  poiut  d*aido  ne  de  fitveur  selon  le  mondo. 
Voiln  dono  on  il  nous  faut  esprouTer  nostro  hu- 
manit^,  si  nous  voulons  dcclarer  qno  vrayement 
nous  servons  k  Dieu,  voire  aans  cercber  ooatre 
pro6t  partioulier.  Et  aussi  &  i^oppoeile  nostre  Sei- 
gneur  condamne  plus  rigoureusement  les  outragoa 
qa^on  aura  fait  aux  estrangers,  quo  ccux  qu'on  fait 
aux  voisina.  Et  pourquoi?  II  est  vrai  que  toua 
Bont  bien  &  condamner^  et  rion  ne  demourera  im- 
puni:  mais  cepeodaut  notons  quo  Dieu  re(;oit  en  aa 
protcction  ct  eauvcgardc  oeuz  qni  ne  sont  point 
maintenus  du  coat^  des  bommes.  Et  de  fait 
voila  Dieu  qui  declare  qne  co  n'cat  point  &  uu 
homme  mortel  qu'on  ^'adresse,   quand  oo  fait  quel- 


que  tort  ou  violence  h  cenx  quMi  a  prins  en  sa 
sanvegardo:  raais  quo  c'e8t  vioier  ea  maiest^.  Maia 
cola  nous  doit  estre  (ant  mionx  imprimf^  nu  coenr, 
quand  nous  voyona  que  les  Payons  meames  nous 
foDt  boDte:  oar  quaud  iia  ont  voulu  declarcr  qu*un 
homme  ostoit  d'une  nature  vilaine  et  du  tout  me- 
achante,  ils  ont  dit,  Va.  tu  es  raal  aflectionn6  en- 
ver»  ies  estrangors.  Cestoit  plus  quc  ei  on  enst 
appcil^  un  homme  paillard,  larron,  yvronjfne,  par- 
iure,  meurtrirr.  Quand  on  iui  diaoit,  Va,  tn  ee 
ennomi  dcs  cstrangers,  c*estoit  k  dire,  Tu  e»  pire 
qu'une  btiste  brule.  Les  Payens  ont  ainsi  parl6,  et 
on  ont  fait  un  proverbe  tout  cnmmun.  Que  sera- 
co  donc  de  nous,  qui  faisons  profesaion  dVstre  on- 
fana  de  Dieu,  quand  nnus  viendrons  ainsi  bataiiler 
diroctomcnt  contre  1'ordre  de  niiture?  N^est-cn  pas 
signo  qtie  nous  uoub  mocquons  pieinement  de  Dien, 
ct  le  voulons  despiter  pour  provoquer  sa  maiestiS 
contre  uous?  Ainsi  donc  notODS  ccste  protostation 
qui  eet  ici  faite  do  lob,  c'ost  assavoir,  que  non 
soulement  il  a  est^  tiberal  cnvors  ceux  qu'il  co- 
gnoissoit  avoir  Ja  pnissance  de  ie  reoompeuser,  mais 
qu'il  8'e8t  employ^  onvera  ceux  qui  ne  lui  pouvoycnt 
revaloir.  (lonsiderons,  di-ie,  avec  lob  que  Dieu  a 
mie  un  lieo  comroun  et  general  ontre  tout  le  genre 
humain,  ei  que  nnus  devons  appliqucr  noste  charit6 
cnvcrs  ceux  qui  noua  reasembient,  et  avoir  piti^ 
d'eux  pour  ica  secourir  cbacun  solon  sa  facult^. 
Et  ei  noua  summcs  uufans  de  Oieu,  taschonn  dVxorcer 
une  vrayc  fraternitf^  envera  tous:  mais  principaie- 
raent  quant  h  ceux  qui  sont  conioints  A  nous  de 
plus  pres  et  par  lo  lien  de  ia  foy,  quo  noua  advisions 
eur  tout  de  leur  bien  faire. 

Or  nous-nous  prosternerons  dcvant  la  faco  de 
Dostre  bon  Dieu,  etc. 


LE  CENT  ET  DIXSEPTIEME    SERMON, 

QUI  EST  LE  VII.  SUR  LE  XXXI.  OHAPITRE. 


33.  Si  i^ai  cache  mon  pedi^  comme  cfmatn,  H 
gite  i^aye  mis  mon  iniquUe  cti  mon  secrd.  34.  Com- 
6ten  que  ie  fusse  pour  rotnprc  itne  grande  hafide:  le 
mespris  des  maisons  m'a  eshnne,  ie  me  suis  teu,  et 
ne  suie  poinl  sorii  de  ma  porte. 

Icy  nous  avone  uno  protestation  bioD  digne 
d^estre  noteo:  car  lob  par  son  exomple  nous  mon- 
etro,  si  nous  avons  failli,  que  le  remede  n'e8t  pas 
de  oacher  nos  fautcs,  comrae  la  cousturae  en  eat 
quasi  par  tout,  mais  de  confcsser  la  dette  de  nostre 


bon  gr^,  ot  n'nvoir  poiut  houte  de  confesser  le 
pech6  quo  nous  avons  coramis,  afin  qu^il  eoit  etfac6 
devant  Dieu.  Or  ooate  vertu  eat  bien  rare:  mais 
d'autant  pius  nous  faut-il  obfervcr  cc  qui  noue  ost 
icy  monstrft:  car  lob  ne  parle  point  pour  soy  tant 
Boulement.  il  nous  donne  nne  instructinn  qni  nouB 
pourra  ecrvir  A  tous.  II  declare  donc,  Qu^il  w'o 
point  cache  son  pecM,  et  ne.  Va  point  mis  en  son 
secret:  o'eet  ft  dire,  ii  n'a  point  taech^  de  8'excueer 
devant  les  hommes:  mais  qu'il  a  passt^  condam- 
nation,    qu'it   a  reoognu   ses   offenaes.     Yoila   pour 
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uu  Itein.  Cependant  il  munstro  i:|UO  les  hommos 
80Dt  ontachcz  do  ce  vice  d'hypoorisio,  et  que  o'est 
leur  fa^on  de  nier,  ou  d'u8er  de  eubtcrtuges,  telle- 
meot  quo  lcurs  rautes  aont  miBCB  sous  lc  pi6.  II  y 
a  ici  io  mot  iVAda^Hy  qui  signiBo  Hammo,  et  hc 
prcud  Ancnnosfois  pour  im  cbacun.  En  ce  passagc 
lob  ?eut  dlre,  qu'on  ne  trouvera  guores  do  geus 
qui  soyent  si  bien  touchez,  qu'i]ti  recoguoiasooc 
leurs  fautes,  mais  plustost  ils  trouveront  dcs  vaices 
tcrgiversalions  potir  les  cacher.  Cambieu  donc  que 
ce  vice  la  regoe  au  monde,  toutes  fois  lob  protostc 
qu*il  en  est  pur.  Vray  cst  qu'Adam  a  commeDci^ 
co  mcsticr,  ct  Vn  m<instr6  li  lou8  ceux  qui  sont 
desceudus  de  sa  race:  car  nous  voyous  quand  il  eat 
oonvaiocu,  qu'encorc9  tasche-il  de  ee  couvrir  do 
fueilles.  Et  puid  oet - il  adLouro^  devant  Uieu ? 
Faut-il  qu'il  compnre?  8i  est-ce  qu^encores  trouve-il 
une  excuse  frivole,  et  voudroit  bien  cschapper 
oomment  que  ce  eoit.  Yoila  dono  Adam  qui  a 
commenc^  de  monstrer  d.  ses  successeurs  gue  ^''est 
qu^bypocrisio :  oar  il  n'a  pas  apprins  oestc  lcQoa 
poor  luy  seul,  mais  tous  en  sont  envoloppcz:  ee 
n'est  pus  seulement  pour  deux  ou  trois,  Qous  avons 
tout  cela  de  naturo.  Or  le  diable  a  beaucoup 
gaignt^,  quaud  il  uous  fait  ainsi  couvrir  nos  fautes: 
car  81  nous  lcs  cognoiiisioDS,  nous  serions  contruiuts 
d'en  avoir  honte.  Mais  si  nous  avons  caclit';  lo  mal, 
it  nous  semble  quo  c^cst  assez  fait,  et  1&  dessus 
nous  preuons  cong^  de  ootis  endormir:  et  chaoun 
roxperimente  cn  soy,  le  vous  prie,  si  noua  estioos 
Boltcitez  &  gemir  devant  Dieu,  et  k  luy  demandcr 
pnrdon,  quant  et  quant  n'tiurions-nous  pas  un  rc- 
mors  do  nos  pcohoz  pnur  nous  y  desplairo,  et  vcoir 
au  remede?  mois  le  diable  nous  aveugle,  ou  bion 
Dous  met  des  bandcaox  dovant  les  yeux,  ou  nous 
desguise  les  choees  tellemeut  que  nous  ne  cogaoie- 
sons  point  le  mal  tel  qu'il  est. 

Yoila  oi!i  Dous  eu  sommes.  Et  aiasi  d^autaot 
plus  nous  faut-il  eatudier  ceste  le<;on,  do  ne  mettre 
point  Dos  iniquitez  corame  cn  nostro  eeio,  c'est  k 
dire,  ne  les  point  cacher,  mais  los  deacouvrir.  II 
est  vray  que  quand  up  homme  auni  cognu  son 
peche,  il  se  pourra  faire  qu'il  scra  deeespord,  comme 
il  en  eet  advcnu  et  ^  ("ain  et  h.  Indae:  mais  si 
est-co  que  uous  ne  pouvons  vonir  &  repeataDCo, 
nons  no  pnuvone  demunder  pardon  a  Dieu,  bref, 
uous  ne  pouvons  eelre  delivrez  ny  absous  de  nos 
uffeneee,  lusquee  &  co  qn'el]es  soyent  deecouvertes, 
et  que  noua  ayuus  laiss^  toute  hypocrisio.  An 
rcste,  celuy  qui  atira  oognu  eun  pech6,  et  qui  en 
sera  oonfus  en  sov,  il  ne  demandera  plus  do  ac 
oacber  quant  uux  hommes:  ainsi  que  nous  voyons 
que  tousiours  ooos  avone  les  mensongea  en  la 
bfiuche  puur  nous  iustifier.  Cela  u'y  sera  puint: 
car  la  repcnlRuce  emporte  une  droite  humilit^. 
Celuy  dono  qui  sera  oonvaincu  devant  Dieu  d^avoir 


faiili ,  ot  qui  coguoistra  volontairement  sa  faute 
sans  reculer,  il  n^y  a  nullo  doute  qu'il  nc  eoit 
prcst  aussi  de  condamner  devant  les  bommes  son 
oifoDse,  ct  monstrer  qu'il  8'y  desplaist.  Or  rcgar- 
dons  maintonant  gi  cc  qui  cetoit  du  temps  de  lob 
u'esC  poiul  augmcnt6,  en  aorte  quil  D'y  a  rien  plu.s 
commuu  que  1'hypocrisie?  II  est  vray  que  nona 
voyoDS  bion  par  ce  pasaage,  que  ce  n'eBt  poiot 
choao  nouvelle,  qne  les  bommes  corchent  &  ae  dea- 
guieer,  et  pronoent  de^  couvertures  quand  ils  out 
failli:  oela  a  cst^  de  tout  temps,  et  (comme  desia 
nous  avona  dit)  il  a  commcnc6  ^  Adam,  et  a  con- 
tiuu6  iutiques  auiourd'huy:  mais  tant  y  a  quo  noua 
voyone  une  impudcnce  tello  au  moude,  que  oe 
n'eatoit  rien  alora  au  prix  de  co  qu*on  voit:  car  ai 
toat  qu^on  voudra  advcrtir  un  homme  de  son  pech^^ 
ou  verra  un  front  d^airain  pour  nier,  Id.  ou  la  ohosc 
acrn  toute  notoirc.  Uu  homme  eaura  biou  que  son 
mal  eat  cognu,  toutea  fois  ij  ne  veut  point  qu^on 
cn  partc ,  et  voudroit  par  son  audace  clorre  la 
bouche  d,  chacun:  et  mesme^  beaucuup  ne  so  cod- 
tenteront  pas  de  nier  ainsi  impudemmeat,  mais  ils 
ontreront  commc  en  qucrelle  et  en  meuaces.  St 
douc  du  tomps  do  lub  les  hommea  ont  cacho  leurs 
fautcs,  auioard'buy  cela  se  fait  beaucoup  plus:  mais 
tant  y  a  que  co  D'est  point  une  defense  euf&sante, 
et  qui  Boit  recout^  dovanl  Dicu  (comme  nous  le 
voyoDs  par  ce  passage)  enoores  quo  tous  soycnt 
eudurcis  et  obstiuez,  que  nul  no  vicnne  &  raison, 
et  que  quaad  on  tascuera  de  retirer  les  pecbeurs 
&  repontanco,  ils  rcgimbent  comme  des  chevaux 
rotifs,  Encores  quo  cela  soit  dunc,  sacbous  quo 
rexomplo  do  lob  nous  est  propoet^  pour  doctrine, 
ct  qu'il  ne  faut  point  quo  nous  suivioos  le  train 
GommuD,  nc  quo  nou»;  disions,  II  oat  vray  qa'Dn 
chaoon  fait  aiasi,  la  coustumo  est  telle.  Yoire? 
Hais  Toicy  Dieu  qui  uous  tire  tout  ii  lopposite. 
Lcs  hommcs  me  veulont-ils  iuatifier?  Et  Dieu  veut 
qu'un  chacuu  de  uoua  se  condamne.  Lee  hommoa 
oachent-iU  lcurs  fautos,  atin  qu'oI!es  ne  suyent 
oogiiues?  Dien  veut  quo  nous  Ics  dceoouvrioDS, 
voire  on  toute  humiliteS.  II  fant  donc  1&  venir,  et 
non  point  dire,  Et  ie  voy  que  cela  ae  fait  par  tont, 
et  cbacun  on  use.  Toire?  Ics  hommes  Tont  fait 
du  temps  dc  lob,  maia  ils  ont  est6  condamnez  par 
le  saiuct  Esprit.  Auiourd'huy  donc  quand  nous 
Tcrrons  le  aemblable,  c'e&t  que  nul  ne  oonfesoera 
ees  fautea,  si  faut-il  neantmoins  que  les  fidolles 
apprcDnont  dc  so  rengor  ii  ce  qui  leur  est  ioy 
monstrd:  o'est  assavoir,  nou  souloment  de  gemir 
devant  Dieu,  maie  aussi  de  monstrcr  devant  lea 
hommes  qu'ila  sont  confus,  et.de  se  oondamner  en 
sorte,  qu*ostane  leurs  iugcs  ils  puisaont  obtonir 
miserioorde  du  luge  celeate  quand  ils  retourneront 
ft  luy. 

£n   somme   noua    voyona  que   rhypoorisie  eat 


703 


SERMON  OXVir 


704 


condamncc  par  co  passagc.  Le  iDCtlleur  seroit  bien 
de  Dous  abstoDir  do  pocbor,  ot  doub  cn  gardcr: 
maia  d'autaul  que  dous  eomuios  si  fragilos,  qne 
Q0U8  nc  pouTOQs  vivro  cu  oc  mondc  ^ans  faire 
beuucoup  de  cbeutos:  le  remedo  eat  cestuy  cy,  de 
baissor  la  tcstc,  ct  dc  gcmir  dcvant  Dieu.  et  au 
rcate,  de  ue  point  uuBsi  taBcher  A  couvrir  lelloment 
uoetre  hoDDour  dcvant  lcs  bommc«,  quc  nous  ue 
passioDS  condamnation  toutes  ftna  et  quaates  qtte 
bGsuin  sora.  11  est  vrav  qne  Diou  ne  cainmande 
pas.  qu*uu  bomme  quaDi)  il  aura  faiJIi  vienne  crier 
par  \es  rucH.  Vaj  fuit  une  tcllc  fauto  (car  cela 
Bcroit  pludtoat  pour  BCHDdaliscr)  maia  taat  y  a  quc 
D0U8  devuDB  obacrvcr  ce  qui  uous  eat  dit  uu 
PEecriturc  saiacto:  e'eat  en  promier  licu  que  nous 
Boyous  humbles  unvcrs  noa  procbains,  sachauB  bieu 
guo  nouB  sommcs  cntacbcz  dc  bcauconp  do  vices. 
Qui  e8t  cause  qu'un  bomme  mespriscra  toos  les 
autreg,  et  no  pourra  ricn  eupporter,  ot  foudrojora 
quand  queiqu'uD  aura  failli  ?  Qui  en  est  cau&e, 
di-ie,  einon  ceste  bypocrisic?  Car  ei  nons  cognois- 
eoos  Dos  infirmites,  il  est  certain  qne  oela  none 
tiendra  comuie  bridez,  pour  nc  puint  cundamner 
les  autrcB  d.  la  Tolee,  maid  comnieucer  par  nous. 
Yoila  donc  le  premier  que  nou^  avon»  k  faire,  et 
qni  nou8  cst  command<i  par  rEscritut-o  gainctc.  £t 
ainsi  eomnies-uouB  humains  puur  uoua  Bupportor 
les  uns  lea  autrce?  Cost  uno  CBpecc  dc  conlosBion 
do  noa  pecbez.  II  y  a  la  seconde:  o'e8t  que  quand 
nouB  aurons  oDbns^S  quelqu'un.  il  faut  que  none 
TcnioDs  &  r&ieon:  car  nouB  voyons  que  nous  n'avoo3 
point  autrcment  accez  k  Dicn:  comme  ausfli  nostro 
beigneur  loeus  le  mondtro  (Matt.  5,  23),  que  noa 
Bacrifices  ne  serout  iamais  acccptez  fli  nou.-^  ne  eom- 
xues  rcconciliez  avcc  noa  proohainB,  qaand  noua  lee 
aurons  offeusez.  II  faut  doDC  que  nous  apprenions 
de  gemir  envcrs  eux,  si  dous  cognoissoos  nos 
pechez.  Gt  tiercement  quand  nau»  aurons  commU 
quelque  scandnlc,  quo  nons  vcuione  nous  humilior 
pour  le  reparer,  et  le  reparer  eu  sorte  que  le  mal 
ne  aoit  point  aoustenu,  et  qno  nous  no  regimbions 
poiat  oontre  resperon.  Voila  dono  lea  trois  con- 
fesaioQs  quc  rEscriture  demandc  de  Dons,  voiro 
quant  aux  hommes.  Oepcndant  notoas  que  lout 
cela  BOrt  et  procede  do  ccste  droituro  que  nons 
arons  pour  gemir  dovanc  Dicu;  car  iusques  A  co 
que  noua  soyons  confus  en  nous-mesmes  d'avoir 
offcn«6,  iamais  nous  ne  feroos  confcs^ion  droitc  et 
pure  dovant  los  bommes:  car  eucores  que  mnm  la 
faoioDB,  il  n'y  anra  que  feintise.  Et  ninsi  oouz  qui 
ae  confcsBcront  devant  Dieu  telH  qu'ilis  sont,  il  est 
certuin  quo  devant  lee  horamcs  ils  auront  aussi 
oesto  modestio-Ia,  de  ue  se  vouloir  plus  iualifior. 
Car  c'ost  uue  mocquerie  qnnnd  quclquun  dira,  O 
de  moy  ie  mo  c^gnoy  pecheur  devant  Dieu :  et  ce- 
psDdant  il  sera  obatin6  quant  aux  hommes,   tolle- 


ment  qu'on  ne  pourra  arracber  de  luy  nulle  rAisoii 
ne  veritd.  Celuy-la  monstre  bicn  quo  le  diablo  l*a 
ensorceld,  et  qu*il  oacbe  ses  fautea,  et  les  rooneille 
en  son  sein  tant  qu'il  luy  eat  possible.  Notons 
bien  donc  quo  quand  oons  seroos  venns  d.  ce 
potnot-la  de  sentir  no.s  pcchez,  et  &  estre  confue 
d'avoir  ainsi  tranagrossf^  la  Loy  de  Dieu,  d^eatre 
contrevenua  &  aa  iuBtioe :  devant  los  hommea 
nou6  n^aurone  plns  dVrgQeil  qui  noua  empe»che 
de  faire  ceste  confosBion  pure,  et  telle  comme  noua 
devona. 

Au  reste,  il  nous  faut  ausai  noter  ce  qui  est 
ioy  dit,  qu€  lob  n'a  prjhtt  mis  son  pech^  m  son  secret. 
Cela  emporte  beaucoup:  car  les  bommes  ue  pcu- 
Tent  pas  tromper  Dieu,  mais  ils  so  trompcnt  eux- 
mesmes:  ot  Id.  deasu^  il  leur  semble  qu^ils  ont  beau- 
coup  galguA  quaod  ila  no  pensent  plus  k  leurs 
fautes.  §i  un  homme  se  peut  oublier,  et  quHI 
puisae  ietter  ses  fautes  derrierc  lo  dos,  qu'il  lee 
motte  BouB  le  pi6  eans  r  poneer,  0  il  n*eBt  plua 
melanoolique,  il  ne  ae  fasche  ptue,  bref,  il  eet  I& 
enyvr^  cn  eon  mal,  il  ost  comme  puuais,  il  D'ea 
Bent  plus  rien:  mais  cependant  Dieu  ne  latHse  pas 
de  faire  office  de  lugo:  car  tout  ost  ooregisir6  de- 
vant  luy.  Et  combieu  qu'il  disBimuIe  pour  un 
temps,  si  faut-il  quc  tout  vicnnc  ft  oonto.  Lca . 
hommes  voudroot  tousiours  estre  cachez,  e'e?t  &  dire, 
ne  voudront  point  regarder  &  leura  fautos,  et  lour 
semble  que  lamais  auesi  elles  ne  viendront  en  co- 
gnuissunce:  mais  le  pech^  demeure  touaiours,  ot 
combicn  qu''^  soit  enseveli  quant  nax  hommea,  si 
eat-cc  que  Dieu  le  fera  venir  en  avant.  lob  dono 
monstrc  icy  quo  Ice  hommes  ne  font  que  s'abuger 
quaod  ils  couvriront  ainsi  Ieur$  pecltez:  car  it  faut 
qu'ila  apparoiaaent,  quoy  quMI  en  Boit,  iuaques  ft  oe 
qu^ila  Boyent  ameneK  eu  lumiere.  Advieon.^t  dono 
que  le  meilleur  est  dc  doacouvrir  nos  fautcs,  afin 
quo  Diou  Dous  on  delivre:  car  si  uous  les  ameuoua 
devant  Iny,  voiro  d'uno  francbe  volont6,  et  quo 
noua  condamuione  le  mal  qui  y  est,  6  il  eat  certain 
que  c'e3t  potir  aholir  tout  cela  quand  noue  Ten 
requorroos.  Que  donc  dous  condamniona  le  mal 
Ik  01*1  il  se  tronvera,  afin  de  n'estro  point  oondamnez 
de  Dieu.  Itfais  oependant  que  nous  teDooa  nos 
coeurs  aiusi  euserrpz,  et  qno  nous  toschoDB  de  re- 
tonir  noB  fautes  \k  dedane,  il  faudra  que  Dieu 
comb&tc  contre  noua,  et  qiie  doub  .sootions  qne 
o'e8t  k  luy  d'e8carter  les  nuees,  d'o8ter  les  fueilles 
dont  Dous  aurons  voulu  couvrir  nostrc  turpitude, 
qu'it  faudra  on  dcspic  do  noa  dcDts  que  noae  la 
sentions,  et  qu'elle  aoit  oognuC  et  dea  hommes  et 
doe  Anges. 

Voila  ce  qne  nous  avona  d  retonir  cn  co  pas- 
sagc,  quand  ii  est  parM  de  mcttrc  son  peche  en 
eon  secret.  Brof,  i!  en  advient  autant  commo  de 
ceux   qui  Teuleot  couTrir  nnc  pourriture:   la  potir- 
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riture  eera  oacboe  dedaas  le  corps,  et  oependant  de 
U  rouloir  ptirg^er,  il  nen  sera  point  queatioa :  mais 
on  ta  couvrira  ©n  Borte  qu'elle  ue  sera  point 
cognui^ ,  ot  alors  rinfeolioo  rodoublo  quand  on  la 
convre»  et  qu'on  ne  la  purgo  point.  et  uvec  oela 
l*in6iimmation  Haugmente  do  pluB  od  pUis.  II  vau- 
droit  mieux  qa^elle  faat  doBcouvorto:  car  elle  auroit 
quelque  iBaue  pour  se  pnrger,  oe  qu'elle  ne  peut 
fairo,  puie  qn'on  rcticnt  ainsi  le  mal  au  dedans. 
Ainsi  nou8  en  prend-il  quand  nous  voulons  caoher 
noe  fautes:  car  voila  desia  uue  pourriture  mauvaiHe, 
et  DOUA  la  voutons  rstenir  par  force:  quand  ello 
est  ainsi  retenue  il  y  a  comme  nno  violenoe  qui 
fait  que  le  mal  croit  de  plus  en  plus,  et  s^estlamme. 
Qu'e8t-il  doDc  queetion  do  faire?  II  n'y  a  autra 
moycn  quo  coloy  quo  i'ay  dit,  que  dous  veaions 
dovaot  Dieu,  que  noua  n*ayoD8  poiot  de  honte 
de  confcsser  dos  povreloz,  a6n  qu'il  y  remedie, 
comme  il  eait  nous  ostre  oouvonable:  o'est  aussi 
quo  nons  soyons  nos  iuges.  II  dous  fait  costo 
grace-la  de  duus  constituor  iuges.  el  en  lieu  de  doub 
oondamDor,  il  est  prest  de  nous  abeoudre.  Au  con- 
traire,  tcrgivorsone  tant  qu'il  nous  sera  possible. 
Dous  De  faisons  qu^offonser  nostre  Dieu,  et  provo- 
quer  uoe  plus  grande  veu^eauce  &  reDContrc  de 
noos.  Voiia  pourquoy  il  D'eet  plus  queHtion  de 
mettre  doh  ftiutes  en  uoe  cacbettes,  comme  nous 
avons  accou8tum6.  Or  notammcnt  il  est  parl6  do 
Dos  oaobettes,  puurce  que  les  bommes  de  nature 
trouveot  beaucoup  do  petis  moyens  et  des  subtilitez 
pour  fuir  la  presence  de  Dieu:  ouy  bien  pour  un 
temps.  II  est  vray  que  nous  aurnns  beau  noua 
tirer  &  roscart,  si  est-ce  que  Dien  dous  voit  par 
tout.  Mais  ocpendant  (comme  i1  est  dit  au  Prophete 
Isaie  [28,  15,  et  29,  15])  les  meechanu  ee  fouiaaont 
des  cavemoB,  et  quand  ils  ne  penBont  plus  au  iuge- 
ment  do  Dieu,  0  il  leur  semble  qu'i)a  ont  na  bon 
subterfuge:  et  puis  quand  cela  ne  leur  sert  pius 
de  rien,  ile  viennent  &  ropposite,  et  courcnt  ^^ 
et  U:  et  quand  ils  ont  trouv^  qnelquA  trou  et 
pertuia  de  uouveau,  les  voila  asseurez,  oe  leur 
eemblo:  et  sMla  no  so  peuvent  cachor  dn  tout,  ils 
foDt  comme  lee  perdris,  ou  les  petis  enfans^  quo 
sMls  ont  les  yeux  cachcK,  il  leur  semble  qne  o*efit 
asses.  Voila  ponrquoy  notamment  il  cst  icy  parl6 
de  nos  caohettcs,  pource  que  do  nature  noua  som- 
mes  adonnez  ^  hypocri»ie,  et  quc  nous  cerchons 
tousiours  dcs  pctites  subtilitcz  pour  tromper  Dtou: 
et  dous  ae  faiaoDs  Binon  uoub  trompcr  nous>mesmee, 
comme  on  le  voit.  Car  cela  n'est  que  nous  nourrir 
en  nos  iuiqultez,  ct  nous  ne  regardoos  pas  copon- 
daat  quo  le  diable  nous  poHsedo  on  oe  faisant, 
tcllement  que  douh  ne  pouvons  pas  recourir  4 
celuy  qui  nous  pout  gucrir  de  nos  maladies,  ct  y 
donner  bon  remede ,  oommo  o'est  le  Bouverain 
medecin. 
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Au  reste,  apres  que  lob  a  proteetO  d'avoir 
cognu  pos  fautes,  il  adioustc.  Qu^encores  qu*il  fust 
jxnir  t»riser  une  ffrande  muUitude,  %i  a  craint  /&»■  plus 
mcsprises,  et  qu'il  n'est  point  sorti  de  sa  mais<m, 
Mais  nvant  quo  passor  nutre,  notoDS  bieo  quel 
bommo  c*0dt  qui  parle.  Cost  lob,  qui  avoit  voscu 
comme  un  Ange  du  ciol  cntre  les  hommes,  il  avoit 
gard6  nne  tello  intogritb,  qn'&  grand'  poiao  trou- 
vera-OQ  son  semblable  par  tout  le  monde:  et  neant- 
inoins  il  dit,  Qu^il  n'a  point  cache  ses  fautes.  Que 
sera^ce  de  uous?  Car  si  ou  compare  les  plus  iuetee 
et  les  plue  parfaits  avec  lob,  on  trouvera  (ju'ila 
D^approchent  nullement  de  cesto  »ainctct6  ct  droi- 
ture  qui  estoit  eo  luy.  JBit  si  ud  homme  ayant  uiie 
telle  crainte  do  Dieu,  ayaot  uno  telle  iotogrit6  de 
vie^  s'eBt  cognu  pechuur,  et  qu*it  D'ait  pomt  voulu 
mainteoir  sod  boDDour,  mais  a  paBsO  condamDation 
quand  il  a  faiili:  qaelle  turpitude  sera-ce  auiour- 
d^buy  &  coux  qui  eont  encores  bien  loin  d'une  telle 
saiDctet^f  quand  ils  ne  voudront  confoseer  leure 
fautes  en  tont  et  par  tout?  quand  on  ne  pourra 
point  leur  faire  donner  gloire  t  Dieu.  eu  coDfesaaDt 
leurs  peohez,  ie  vous  prie,  ue  faut-il  pas  que  le 
monde  soit  auiourd'bny  pliis  qu'aveng:l6?  lob  nous 
a  deolar^  qu'il  estoit  commo  roeil  des  avcugles,  lea 
iambok)  des  boitcux,  le  poro  des  orphclins,  lo  pro- 
tecteur  des  vefve»;  apres  il  a  declar^  qu'il  eatoit 
rhostolier  oommun  des  povrce  ostrangers,  qu'il  a 
revestu  de  la  laioe  de  ses  agoeaux  ceux  qui  avoy- 
ent  froid,  qu'il  n*a  point  mang6  sod  pain  seul, 
quMl  n'a  fait  ne  tort  ne  violenco  &  persoDDO,  qu'en- 
cores  qu*il  oust  oredit  en  iustice,  et  qu'il  fust  sup- 
port^  que  iamaie  personne  ne  e'6et  plaint  de  lay, 
qu'il  n'eD  a  point  donnd  oocasion. 

Apree  avoir  declard  tout  oela,  il  adiousto,  Qu'il 
n^a  poitU  voidu  cacher  ses  fautes.  Auiourd'huy  il 
n'y  a  celuy  de  nous  qui  ne  soit  entaohd  do  beau- 
coup  de  vioes,  dont  lob  a  eetd  exemptd:  et  oepOD- 
danl  nous  vondrions  apparoiatre  beaucoup  plus  iustes 
quo  Iny.  Bt  ne  faut-il  pas  que  le  diablo  oous  ait 
orev^  les  yeux,  en  eorte  que  nous  ne  cof;noiseionB 
plus  que  c'e3t  do  pech6,  et  quc  nons  ayons  perda 
toute  doleanoe,  qui  est  rexiremit^  ct  le  comble  de 
tout  mal,  comme  3.  Paul  en  parle?  (Eph.  4,  19). 
Ainsi  dono  apprenons  de  faire  comparaiaou  de  lob 
aveo  nous,  tontes  fois  et  quuntoe  que  nous  i^ommea 
ai  fols  ot  outrecuidez  de  nous  vouloir  absoudre,  et 
cog;noiBBons  qu'il  s'en  faut  beuncoup  quo  nous  ne 
soyooB  parvenua  ft  une  telle  pcrfection  quc  lob:  ot 
ainsi  qu'il  ne  nous  reate  sinon  dc  gemir  duvant 
Diou,  et  de  oous  condamDcr  pleinemeDt.  £t  dous 
OHLaas  ainsi  oondoronez  dcvant  luy.  apprenoua  d'avoir 
aussi  une  telle  modestie  devanc  les  hommos,  que 
si  Dous  avoDH  ficandali/6  nos  prochains  en  faillant, 
nons  rcpariouB  le  mal,  si  nous  avons  fait  iniure  & 
quelqu*un,   que  noue  taschions  de  nous  recoucilier 
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BTOo  luy:  brcf,  qu'oQ  toat  ol  par  tont  nous  doo- 
nions  gioire  &  no&tro  Dieu  eatant  confus  en  uos 
pecbeE, 

Or  lob  continao  sa  modostio  od  disant,  i^^il  a 
craint  les  plus  mesprisez  des  iummes,  combien  qu'U 
peust  liriser  et  fouler  un  graftd  peuple.  Co  paa»ago 
ioy  est  autrement  prina  par  aacunB:  car  lo  mot 
doQt  use  ioy  lob  si^^nifio  aucunosfois  craiDdro : 
i^ooten  lo  premier  verbe  que  nous  avous  translatd 
Briser  ou  Rompro.  II  sif;ni6o  douc  Craindre,  ct 
eigTDifio  Foulcr,  Briser,  llompre.  Or  ou  expose 
cecy  comroe  si  lob  declaruit,  quUI  n'a  poiut  oroint 
UDO  multitude  grandc,  c*cst  &  dire.  qu'il  ne  s^est 
iamais  espouvantd  qu'U  Q'ait  redargu^  le  mal  oii  il 
Ta  von:  comme  quand  nous  avoDs  zclo  ^  Diou,  il 
est  oertaiu  que  dous  ne  BoufiFrirouB  point  qu'il  soit 
ofFon»6  ^uns  nous  opposor  &  rencoDtre.  Oar  puis 
qu'ainsi  est  quo  Diou  dous  fail  cest  hooneur-la  dc 
nouti  constitucr  oumme  soa  proourours,  c*est  pour 
le  moins  quo  nous  doclarions  que  le  mal  nous 
desptait,  et  tasohions  de  rempcschor  tant  qu'il  nous 
aora  possiblo,  ot  pratiquions  oeste  lcqoD  que  sainct 
Paul  nous  moDstre  (Eph.  5,  11),  en  disant,  qu'i[ 
ne  Doae  faut  poiot  commuDiqacr  aDX  frnicts  dos 
teoebres,  mais  les  redarguer.  Beaucoup  donc  ex> 
posent  ce  passagc,  comme  si  lob  protostoit  qu*il 
n^a  point  coDsenti  au  mal,  mais  a'y  est  oppos^,  ct 
l'a  cmpesch^  par  tout  oi!i  il  s^est  trouv6:  et  cum- 
bien  qu'il  penst  acquerir  des  males  gracea,  et  qn'iJ 
fuBt  on  haine  A  tout  lc  mondo,  toutca  fois  qu'il  n^a 
point  laiasO  de  tousiours  condamner  le  mal  oi^  il 
estoit.  Et  ccsto  doctriue  c»t  bonne  et  ntilo:  et 
defait  nouB  voyons  combien  il  uous  e»t  Dooeseaire 
do  Dous  confermor  en  unc  tello  constance:  car  si 
uouB  vouloDS  empescher  lo  mal,  il  faut  que  noua 
ftyoaa  tout  le  mondo  CDnemi,  c*o&t  &  diro,  la  plus 
part.  Vray  eat  qu*il  nous  est  commaadd  de  cerchor 
paix  avoc  nn  chacun,  entaot  qu*en  nous  scra:  mnis 
quand  nous  cu  auroo»  fait.  nostre  devoir,  si  faut^il 
quo  nouB  auscitions  lu  rage  quasi  de  tout  lo  mondc, 
ei  nons  voulons  redarguor  ies  pecboz.  Car  nous 
voyODS  quo  cbacun  so  veut  flatter,  et  ks  correo- 
tions  BODt  tant  dures  et  nmeres,  principalement 
auiourd'huy,  que  nul  ne  lcs  peut  souffrir.  Puis 
qu^ainei  ost  donc,  nous  avous  bcgoin  de  dodb  re- 
Boudre  en  telle  vertu ,  qu^eueoreu  que  le  moDde 
B^esleve  oontre  nuus,  et  qu'il  n*y  ait  ccluy  qui  ue 
tasche  de  Dous  opprimer,  dous  oe  BescbisBions  point 
pour  cclu,  mais  qno  nons  perBistions  &  coadamnor 
le  mal.  Oeste  dootrine  donc  eBt  boune  ct  utile: 
mais  quand  doub  rcgardorons  lo  fil  du  toxto,  noue 
trouveroDB  que  le  senis  oaturei  est  celuy  que  i*ay 
touchd.  Le  premior  mot  dont  use  icy  lob,  signifie, 
QaaDd,  ou  Si^  ou  Oar,  ou  Combien  que.  Aucuds 
poDseot  que  ce  soit  ane  protestatioo ,  que  lob 
Tueitle   Dier   qD'il    n'a    poiot   redoutd   uno   grando 


multitudo:  car  oo  Terbe-la  qni  vicnt  aprca  le  pre- 
mior  root  (comme  i*ay  dit)  siguiOe  Craiudre.  Muis 
la  signification  plus  communo  du  premior  mot  est 
oetlo  quo  i'aT  dit,  o'est  assavoir,  Car,  ou  Cotnbien 
que:  et  puis  le  Terbe  plua  oommundmont  signifie 
Kompre. 

Yoicy  donc  ce  que  lob  a  outendu,  Que  oom- 
bien  qu'il  oust  pcu  rompro  ot  briser  ud  graod 
pouplc,  c'c&t  &  dirc,  combien  qu*il  eust  puissanco, 
crcdit  ct  authorii^:  si  est-ce  qu'il  D'a  pas  fait  le 
maistro  pour  clorre  la  bouche  &  chacuu,  mais  qu'il 
B^est  abaiae^  iusques  1&  de  oraindro  les  plus  coa> 
temptibloe,  ccux  qui  OBtoyent  commo  reiettez,  et 
qui  CBtoyent  le  meepris  ot  opprobre  oommun.  Cecy 
est  ponr  approbation  do  la  scDtcDCo  prochaino:  car 
c'est  bien  un  sigue  que  lob  o'a  point  voulu  cachor 
868  fiiutes,  quand  il  a  eu  cestc  mudestio  de  craindre 
lca  plus  mcBprisez.  Nous  savoDs  qu'un  faomme  ou 
pour  ses  richesses,  ou  pour  quelque  autro  grace 
8ora  tcllemeDt  authoris^  entre  les  hummes  qu'un 
chacun  le  oraint,  od  luy  fait  la  cour,  ot  a-OD  la 
boucbo  close:  et  quand  il  commottroit  toutes  lea 
fautes  du  monde.  oo  D'eu  ose  parler,  sinon  qu'on 
grondo  bicn  en  oacbctte:  maie  ccpeadaut  il  D'y  a 
celuy  qui  ait  la  liberto  de  dire,  Voila  uu  tcl  qxii 
80  gouyorno  mal :  et  puis  encores  si  oa  en  bruit, 
celuy  qui  eera  ainsi  eslev6  en  baut,  vioadra,  Quoy? 
parle-on  ioy  de  moy?  et  voudra  faire  morveille 
pour  reparer  sod  hoDoeur.  Xoub  Toyons  dono  cela 
OBtre  commun  au  mondo:  ot  ce  n'e8t  poiot  de  mer- 
veilles.  quaud  desia  du  tempd  de  lub  ceux  qui 
eetoycnt  en  credit  abusuyent  do  leurs  ricbeesee,  et 
do  leurs  honnours,  afin  do  bo  maintonir,  et  d'em- 
pcsobor  qu'on  no  parlast  d'oux  en  fa^oD  quo  co 
fuat.  Ce  sera  ud  crimo  irromiHBible,  quand  on  aura 
tax^  UD  Prince,  ou  quolquo  courtisan,  ou  ud  homme 
qui  aura  la  voguc,  qui  scra  on  authorit^  de  iustico: 
&  incontinoDt  it  faut  qu'on  faco  grand  bruit  si 
fhonnour  do  tollos  gons  ost  blose^:  et  combien  qu'iL 
y  ait  beauooup  i^  redire  en  eux,  ot  meamoa  que  les 
petis  enfaDB  lenr  pourroyont  faire  lour  procoz,  si 
eat-ce  qu'il  B'en  fiiut  taire.  Or  au  coutraire  Toicy 
lob  qni  dit:  I'eu8B0  pon  brieer  Ics  peuplos,  c*0Bt  & 
dire,  i'avoyo  lo  moycn  non  soulement  do  dooter 
mes  ODDcmi»,  miiiB  dc  les  brieor,  do  los  romprc: 
quand  tont  lo  mondo  bo  fust  drcsa6  contre  moy, 
fii  est-oe  qne  i*avoyo  un  tel  credit  et  une  tetle 
puiBsanco,  quc  i'cn  pouToyo  bicn  vonir  &  bout. 
Et  cepoDdaDt  quoy?  It  muDBtre  qu'il  a  ost6  doux 
oomme  nn  agueau  ^  qu'il  a  por(6  qu*on  lc  re- 
darguast  do  aes  fautos:  encoros  que  oe  fust  quel' 
que  coquiu ,  quolquo  holistre ,  si  cat  •  ce ,  dit-  il, 
qne  ie  Tay  craiut ,  i'ny  eu  hoDte  quand  il  a 
parl6  de  moy,  i*ay  coguu  mos  pocbex :  ie  o'ay 
point  attendu  qu'oD  amassast  uae  grosso  armee, 
ot    quc    lc8    grans    vinscDt    pour    me    reodre    con*  i 
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fu8,    mais   i'ay   oscouM   les   plus  petis   de   tout  le 
inonde. 

NouB  rojODs  maintenaot  quel  e»t  le  sens  na- 
tnrel  de  ce  pasijage.  Or  lo  priooipal  ost,  quo  nous 
sachions  faire  nostre  profit  de  oeate  doctrine:  el 
en  premier  lieu,  quc  ceux  qui  ont  quolquc  dignitf^ 
par  dessus  les  autree,  oognoiBeent  quo  cela  ne  doit 
point  i>ervir  de  manteaa  pour  couvrir  leurs  orduros, 
maia  pour  oontempler  que  Dieu  le&  a  eelevez  en  lieu 
emincnt,  afin  qno  H'il  y  n  dii  inal  en  eux,  il  solt 
pluA  not6.  £t  dofait,  o'e&t  bieu  raidoo  que  oeux 
ansquelg  Dieu  fait  ta  grace  d*cdtre  comme  en  dogr^ 
d^onneur  par  deesns  leure  prochains,  puis  qu'i1d 
Bunt  ainsi  ealcvez,  a'efforcent  de  monstrer  bon 
oxomplo.  Et  e'ils  font  au  oontraire,  lour  ofiense 
est  dautant  plns  griefve,  et  Dieu  &  iuBte  oocasiou 
Icur  pourroic  reprochor »  Commont  V  le  t'nvoye 
eslev^,  ie  t'avoye  tendu  la  mnin  stin  que  tu  fusses 
comme  une  lampe  ardente  pour  eeclairer  tout  le 
moode:  or  qnand  tu  1*as  scandalis^,  il  faut  que  ton 
upprobre  soit  tant  plus  grand.  Oeux  donc  que  Dieu 
aura  mis  en  ostat  honorable,  qu'ile  cognoiesent  quo 
ce  n'est  point  pour  avoir  plu»  grande  liuence  de 
mal  faire,  ot  qne  s'iU  penvont  clorre  ta  boncho  an 
simple  peuple,  il  ne  faut  point  qu^ils  u.sent  d^ua 
te)  bonolior:  car  Dieu  desployera  uno  plns  ^rando 
vengeauce  eur  eux,  en  descouvrant  leur  turpitude, 
qnand  iU  anront  ainei  tasoh6  de  la  couvrir,  et 
d'eDBevcUr  lenrs  fautes.  Voila  pour  nn  Item.  Or 
copendant  ceux  qui  sont  petis,  qu'ils  regardent  h 
enx.  Car  i1  n'y  a  celuy  de  nous  qui  approche 
d'une  telle  authc>rit6,  comme  lob  Pattribue  icy  h  sa 
personne:  nous  no  sommos  point  pour  rompre  des 
peupleH,  pour  brieer  dcs  grandea  troupes  de  gena 
qui  se  puurroyent  eslever  contre  nous:  ii  grand* 
peine  pourrion»-Doue  oombatre  contro  un  limaQoo. 
Dieu  dono  par  ce  moyeD-la  noua  tient  eu  humi!it6, 
encorce  que  noue  ne  le  Toulussione  pae.  Pourtant 
que  eora-ce,  ei  uous  presumoDs  de  olorro  1a  boucbe 
k  coux  qui  pourront  iuetenioat  mesdiro  de  nous? 
Noua  ne  sommea  rien  et  moios  que  rien,  ot  cepen- 
dant  nous  voudrons  eetre  encores  en  roputation, 
D0U9  voudrone  qne  nostre  hooDCur  eoit  gard6,  ot 
qu'on  n'y  toncho  paa:  ct  si  quelqu^un  en  parle,  il 
nous  semblera  que  1e  ciel  et  la  terre  se  doivent 
renvereer  pour  oster  oe  diffame.  Bt  ie  vous  prie, 
Doet-cc  point  batailler  oootre  uature  directemeot? 
Encores  que  Dieu  nous  enst  eslcvee,  ct  que  nous 
euBsions  le  moyen  do  maintcnir  noetre  honneur, 
nous  oyoEs  ce  qui  est  icy  dit,  qu*il  noua  faudroit 
craindre  les  plus  mesprisez.  Or  quand  Dieu  oe 
nous  laeche  point  ainsi  la  bride,  mais  qu^il  doub 
tient  enaerrez,  et  qu^il  nous  faut  souffrir  que  nos 
fautes  eoyent  cognues :  si  dous  venons  k  nou» 
rebecquer,  quelle  cxcuse  y  aura-il?  Voila  donc 
comme  les  petia  ee  doivent  bien  humilior  au  double, 


quand  ils  voyont  un  tel  miroir  on  la  pereonne  de 
lob,  quo  culuy  qai  pouvoit  rompre  los  grautj  pcu- 
ples,  e'eet  abaissd  en  sorte  qa'ii  a  souffert  d'estre 
redargu<>  dos  plue  mespriucz,  de  coux  qu'oa  estimoit 
oommo  belistree  entre  les  autros.  Que  nous  aj^ons 
donc  ccate  modestio  d'endurcr  d'cetro  oondamDc» 
et  de  graas  et  de  petis.  Voila  oe  que  nous  avoos 
«t  notor  en  premior  lieu. 

Or  oependaut  il  nous  faut  aussi  peser  ce  mot 
de  Mespris:  cur  voila  qui  eet  cause  do  non»  faire 
eDOrgueilUr,  lellement  que  nous  eommes  incorri- 
gibloH:  nons  regarduns,  Et  qui  eel  oeluy-la?  Pour 
le  rooine  il  cst  mon  parcil,  ot  ei  noua  avoas  quoU 
que  equalit^,  il  uoufj  semble  qu'il  u'a  plue  d^avau- 
togo  eur  noue.  Et  celuy-Ia  entrepreod-il  do  rae 
repreudre?  Et  Taut-il  mieux  que  moy?  Bt  au 
reste.  il  oe  dous  eufBt  point  encoree  d^eetimer  les 
antrea  pareiU  &  nous,  oombieo  qu'ils  valent  beau- 
coup  mieux,  mais  oous  lee  mettons  ba»:  car  nona 
savons  bien  noter  les  vicea  d'autruT,  et  mesmea  les 
augmenter,  Et  qni  eat  celuy-la?  Bt  ne  sait-on  pia 
bien  qu'il  y  a  &  redire  en  luy?  Bt  cepondant  nos 
fautes  aont  adoucies,  tout  reluit  en  nons,  et  ferons 
l^  de  vice  vertu.  Voila  qui  eet  oausc  do  ooua 
endormir  en  tel  orgueU,  quo  uous  oe  pouvons  re- 
oevoir  le  ioug  ot  la  correotionf  quaud  Diou  nous 
envoye  des  hommos  qui  sont  pour  ooua  roduire,  et 
nouA  monstrer  oombien  nous  eommca  coulpables. 
D^autaot  plus  donc  nouB  faut-il  bien  noter  oe  que 
dit  ioy  lob.  Vay  craiiU  les  plus  meifprisez^  dit-il, 
oeux  qui  estoyent  comme  1e  baltemeot  et  les  or-> 
duros  du  monde,  oeux  meemes  qui  ostoyent  les 
plus  marauds,  o{i  il  n^y  avoit  oe  dignit6,  ne  rica 
qui  aoit,  ai  est-ce  que  ie  lc4  ay  oraint.  Or  par  cela 
nous  voyona,  quo  ei  Dieu  nc  noua  fait  point  la  graoe 
d'e«tre  admonneatez  par  gena  hooorablee,  et  qui 
ayent  grand  credit,  oe  n'oBC  pas  fL  dire  qu'il  noua 
faille  meepriaer  les  adverlisaomcna  qu'on  noua  fera. 
Kt  qu^ainai  soit,  voila  le  premier  que  noue  avons 
A.  penser,  que  si  on  noue  reprend,  c'eet  un  mes- 
sager  que  Dieu  noua  eovoye:  tellement  que  quaod 
un  petit  enfant  parlera  ft  nous,  et  que  noetro  con- 
acience  noua  redargue,  que  o'est  en  vertt6,  noua 
resistons  &  Dieu  si  nous  faiHona  des  reveeohee. 
Ainai  donc  n'allegon8  plue,  Et  qui  eat  ccluy-laf 
Merite-il  qu'oa  ruacoute?  Mais  regardone  au  mes- 
sagc  quMl  nous  apporto:  et  B'il  cst  de  Diou,  baia- 
80UB  la  teete  pour  recevoir  le  ioug.  Voila  pour 
un  Item. 

Et  puia  pour  le  secood  notonB.  quo  bion  bou- 
vent  ceux  que  nous  mesprisons  aiosi,  valeot  beau- 
coup  mieux  que  nous :  ot  qu'i1  n'y  a  que  noetre 
hypoorisie  qui  nous  aveugle,  d'HUtunt  que  nous 
nespluchons  point  noa  vices  oomme  i1  appartiont, 
et  oepcndaot  oous  aommes  trop  aigrea  ii  I  encontro 
de    noa   procbains.     Toila   qui    est  cause   do  doqb 
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faire  uiogi  reietter  oeux  qui  soroyent  dignea  d^eatre 
eaooutez  et  recous.  Deapouilloni^-aons  douo  de  cetit 
orgueil-la,  et  apprenooB  de  eentir  nos  povretes.  et 
les  ftontir  en  tello  Horte,  que  nous  soyon»  abbatus, 
oommo  uoue  en  bommeft  biea  digue:*.  £t  cependaat 
ne  regardons  point  tellcmeut  aux  vices  de  nos 
prochaioa,  quc  uous  oe  contemplioua  les  vertua  que 
Dieu  y  a  miBoe,  pour  lcs  honorcr.  Voila  dono  qui 
Bera  oauae  de  Doua  faire  recevoir  paidiblcmeut  lee 
correotions.  £t  puie  il  y  a  eucored  uu  autre  re- 
gard :  car  bi  doub  sommes  admoDDedtez  par  geoB 
de  nuUe  valeur  ou  estime,  cOKuuisaoDB,  Voioi  Dieu 
qui  me  veut  reudre  tant  plua  confus:  car  ie  ne 
merite  pas  qu'il  m^envoye  quelqu  ua  que  ie  doire 
priser  bcIqu  lea  hommea:  il  mo  pourroit  auBciter 
quelquo  Prophete,  il  me  pourroit  envoyer  un  homme 
prudent,  et  honorable  puur  ea  vertu,  maia  il  veut 
que  io  soye  mattd  par  un  qui  eet  meeprisd  et  re- 
iett6  de  tous.  £i  pourquoy?  Afin  de  me  faire 
mieux  sentir  mon  mal:  car  bI  i^eatoje  admonneatd 
par  un  qui  auroit  quelque  authorite  sur  moy,  ie 
ponecro^e,  Et  bieo,  oo  Beroit  honte  &  toy  do  te 
rebecquer  oontre  oeBtui-oi:  et  cela  eeroit  oause  que 
ie  nourriroye  toneiours  quelque  arroganoe  U  dedana. 
Maie  voioi  Dieu  qui  roe  vient  eooffleter  par  un 
autre  moyen:  il  no  permet  paa  que  i'aye  un  bon 
ami  qui  me  conBeille,  que  i'aye  quelqu*un  qui  pro- 
cure  mon  bouneur,  qui  me  vieuue  admunester: 
maie  il  m'envoyc  un  hommo  reicttd.  Quand  dono 
i'ay  oela,  il  faut  coguoietre  que  Dieu  ne  le  fait 
point  saoB  cauBO.  Voila  commc  on  toutcs  Bortes 
nons  Borous  amenez  &  ceste  raison,  de  oraindre  les 
pluB  potis  ct  contcmptibloB. 

Au  reste,  quand  lob  dit,  ^'»7  n'est  poiiU  aorfi: 
oe  n'est  pa»  k  dire  qu'il  uit  us6  de  Hubterfuge», 
mais  que  voloDtairomeDt  il  B'ost  contenu,  et  qu'il 
k  soufiert  d'e8tre  condamn^  Hana  replique,  et  a'eab 
oaohd  commo  uo  humme  qui  estoit  convaincu. 
Voila  en  somme  ce  que  uous  avons  &  uutcr.  II  OBt 
vray  qu'un  homme  so  puurra  bien  caober  quelques- 
fois,  et  cepeudaut  il  dd  laiesera  pas  de  rougcr  sod 
frain,  ot  de  poursuivre  la  veugeanue  de  oeux  qui 
raurODt  diifam6.  Mais  quand  il  cst  dit  que  lob 
D^est  poiut  uorti  de  ea  porte,  ce  u'e8toit  paa  afin 
do  00  puint  ouir  Hea  opprobres,  ol  oepeudant  ma- 
cbiner  &  so  veoger  coDtro  eos  ODDomis,  et  ceux  qui 
raccufuyent.  Neuui:  maiB  il  B'e8t  teuu  dedans  sa 
maieon.  oomme  quittant  la  plaoo  &  ooux  qui  Teufi- 
sent  voulu  repreudre  de  aeu  fautea:  il  leur  a  dona<^ 


la  vogue  poor  dire,  le  ne  me  vien  poiot  oppoaer» 
ie  D'eDvoyoray  point  geas  pour  maintenir  ma  quo- 
relle,  mais  ie  eeray  paieible:  qu'oa  me  condamoe 
devant  tout  le  monde,  ie  eeray  1&  oomme  ODserrd 
en  prieoD.  Noua  aavons  que  si  uu  homme  eat 
detoDU  priaonnier,  oo  \uj  fait  aoo  proccz  eo  libertd. 
lob  donc  B^est  coDBtitu^  prieODDier  de  soo  boo  gr6, 
afio  de  eouffrir  qu'OD  le  ooudamnast.  £t  ceci  eac 
bien  digoe  d'oBtro  DOt<^,  car  aoue  voyoD8auiourd'huy, 
que  si  ud  homme  eei  le  plus  coulpable  du  monde, 
et  qu'il  eacho  qu'on  parle  do  luy,  ot  qu'il  cn  oyo 
quelque  vent,  pour  y  remedior,  que  fera-ilV  H 
viendra  I&  en  pieine  ruc,  et  eslargira  scs  eapaules, 
et  Oticumera  comme  un  sanglier,  il  occupera  la  place 
pour  maintenir  le  mal.  il  menera  sa  bando  pour 
dire,  le  gaigncray  quoy  qu^il  en  soit:  on  a  beaa 
meadire  de  moy,  si  est-ce  que  ie  viendruy  &  bout 
de  clorre  la  bouche  &  tous  ceux  qui  en  mcsdiroot. 
Et  pleust  d  Dieu  que  les  exemples  n'eQ  fusBeat 
poiut  8i  maDifestes  qu^ils  sont.  Mais  quoy?  Qu*od  , 
ouvre  lee  yeux,  et  dous  verroas  que  c*eet  auiour- 
d'buy  nu  vioe  plus  qu'ordinaire,  quo  ceux  qui 
deepitent  et  Dieu  et  le  moode,  qui  eement  leurs 
corruptioos  par  tout ,  oeux  -  la  soot  effrootes ,  et 
moDBtrent  qu^ils  soot  poBsedez  du  diable:  car  ils 
viendrunt  1&  monstrer  leur  front  de  putain:  quaad 
ils  auront  torch6  loor  museau,  Cc  D'eet  rico,  quclqae 
cboee  qu'il  y  ait:  il  y  aura  dee  ecaudales  tsi  vilaiaa 
quo  Tair  en  put,  od  D*eD  oeera  diro  mot,  il  fandra 
quitter  la  place  ft  ces  rustrea.  VoyaDS  donc  que 
00  vioe  regne  par  tout,  d'autant  plus  oous  faut-il 
noter  oeste  Je^on  qui  nous  est  icy  moDstree:  c^esC 
assavoir  que  noua  soyone  prieoaoiers  volontairos 
quand  nous  aurons  offensd,  que  nous  DO  cerchions 
aioon  £l  dous  reteoir,  et  soutfrir  d'estre  cundumDez 
afiD  d'cstre  abBous  devant  Dieu.  II  est  vray  qu*il 
ne  nous  faut  poiot  teoir  oo)8  puur  disaimufer  ooa 
peohez  eu  noue  taisant:  maie  oepondant  que  dous 
soyouH  paiaibles,  que  oous  oe  venions  poiot  fairo 
des  hardie  pour  noue  exoueer  en  nos  vioob:  mais 
que  nouB  appreoions  de  no  oous  poiut  rebecqucr  k 
roocontre  de  Dieu,  plustost  advisoDS  quo  noua 
sommes  coulpables  eu  tout  et  par  tout  dovant  sa 
maioet^:  ec  par  ainai  qu*il  n'y  a  autre  romede,  sinou 
do  reoourir  &  ea  graco  ot  miaericorde  infiaio.  de 
laquelle  il  use  envere  toua  lee  povrea  pecheurs  qui 
retourneut  &  luy. 

Or  nous-nous  proBternerone  devant  la  &oe   de 
Doatre  boo  Dieu,  etc. 
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LE  CENT  ET  DIXHUICTIEME   SERMON, 

Qtn  EST  LE  Vm.  8CR  LE  XXXI.  CHAPITRE. 


36.  A  la  mienne  volonU  que  Veusse  qui  nCouisi: 
mon  imt  est  qtie  le  Toui-puissant  me  responde,  Que 
nton  advcrsaire  escrive  un  livre.  36.  5»  ic  ne  U  porte 
sur  mes  espaules:  ie  Vatiacheray  cotnme  une  couroime. 
37.  le  corUeray  ious  mes  pas^  ie  me  prcsenteratf  a  luy 
comme  un  priiux.  38.  -S'i  ma  terre  crie  rontre  moy, 
si  ses  rayons  pleurcnt  ensemUe:  39.  Si  Cay  mangi 
sa  substance  sans  argeHi^  si  i^ay  opprimi  de  douleurs 
cettx  qui  Vont  possedee:  40.  QW^e  me  produise  des 
chardofts  au  tieu  du  froment,  ei  de  Vyvroye  au  liett 
du  ble, 

Cesi  la  ^n  des  propos  de  /o&. 

NouB  avoDS  veu  par  cy  dcvaDt,  que  Xob  se 
plaignoit  de  a^eatre  poiut  eBcout^  de  Dieu  pour 
obtenir  raisou.  Yrav  est  qu^eu  parlant  aiosi,  son 
iDtentioD  D'estoit  pas  de  bla^pbemer  comme  ni  Dicu 
hiy  eust  eet^  oruel  et  iniuste:  mais  il  eutendoit 
qu'il  ne  sait  pourquoy  i1  eetoit  ainsi  affiigd,  et  qu'il 
ne  luy  estoit  point  licite  de  cootester  couire  Dieu, 
eocorcs  que  la  raiaon  \\xy  fust  incogDuO.  Bnivant 
cela  maiDtenant  il  adiouste,  Qiie  tout  son  plaisir 
seroii  qxie  Dieu  lui  respoiulist.  Bn  quoy  il  eignifie, 
que  si  ceste  grace  luy  estoit  faite,  qne  Dieu  se 
dcclarast  en  Borte  qu'il  cognust  pourquoy  c'eat  qu'il 
est  aiosi  tormentt^,  il  luy  suftiroit  d'uDo  tollo  cognoie- 
sanoe:  mais  qu'i1  d*^  a  point  de  raisoa  apparente 
pourquoy  il  soit  aiusi  duroment  traittd,  veu  quo  sa 
vie  a  est^  irreprchoDBibte,  et  quMl  a  tasch6  de  che- 
miner  saiucteDicut.  Vray  eet  que  ce  uiot  de  Re- 
spondrCy  se  pourroit  cipo&er  en  duublc  sorte:  c*e«t 
aasavoir  quo  Dicu  comparast  comme  partie,  et  quil 
deduisist  scs  ruisone  ct  articles:  ou  bien  qu'il  ro- 
sponde,  qu'il  se  declarc  ccitre  du  costd  de  lub.  Or 
pource  que  par  cy  dcvant  il  a  souveut  dit,  qui*  si 
Dieu  vouloic  coudescendre  iusques  lA.  do  declarer 
la  raiaOD  do  son  iugcmcut,  il  luy  suftiruit:  dous 
prcndroDS  cc  paseage  comme  B*il  e&toit  dit,  le  ne 
demande  sinon  que  Dieu  deolare  la  raisoD  pour- 
quoy  il  m'af6ig:c:  car  quant  an  rcgard  commun  io 
dei<pite  et  deffie  tout  le  moude.  Que  i*aye  une 
forto  partie  qui  dresse  acousatioa  contre  moy,  ot 
meBmes  qu^il  en  face  un  gros  livre:  U  ne  me  chaudra 
de  le  porter  sur  mon  espaule,  ce  no  me  scra  point 
un  fardeau  pceant :  piudtost  ce  mc  sera  une  couronne, 
et  un  paroroent  pour  m'orner.  Nous  voyons  donc 
maintenant  en  Bomme  cc  que  lob  a  voulu  dire: 
c*eat  aasavoir  qu'il  D^est  pas  tel  comme  on  ravoit 
reputf^  et  tonu:   comme  nous  voyons  qno  scs  amis 


le  condamDoycnt  comme  nn  bomme  reprouv6,  veu 
qu'il  enduroit  de  ei  grans  tnrmens,  ct  il  Icur  sem- 
bloit  que  Dieu  avoit  Ifl  voulu  desployer  sa  veo- 
gcance.  aHn  quc  lob  fust  un  miroir  ded  meschans 
que  Dieu  abysme  du  tout.  lob  donc  protesto  quUI 
n'est  pas  tel.  et  cependant  il  ne  dcmande  sinoa 
d'avoir  audience.  £c  devant  qui?  Non  point  de- 
rant  les  h»mmcs  seutement:  mais  que  Dieu  luy 
responde,  c'e8t  ft  diro  que  Dieu  face  que  sa  iustioe 
suii  cognuC:  ot  qu*nlora  il  mainticndra  que  oo  n'est 
poinl  pour  ses  pechez  qu'il  souffre,  aesavoir  quand 
c«la  seriL  bien  cocsidor^,  et  quand  Dieu  prononcera 
sonience,  comme  ayaut  formd  un  proccz  ordinaire, 
et  noD  pa^  comme  usant  de  sa  puiBsance  haute  et 
cacheo,  tellomcnt  qn*on  no  sacbo  pourquoy  il  be- 
songne  ainsi.  Or  oous  avons  veu  par  ci  devaat, 
que  cc  D^ost  point  sans  cause  quo  lob  faisoit  un  tel 
afinhair.  Et  pourquoy?  Car  Dieu  quelqucsfois 
Dous  ohastiera  sclon  les  menaces  qu*il  a  fuitee  ea 
sa  Loy:  et  c'eHt  le  plus  ordinaire,  u^est  aesavoir 
que  si  uous  soufixons,  c'est  &  cause  de  nos  pechec. 
Voila  Dieu  qui  a  deolard  qu*il  no  permettra  point 
que  n06  iniquitez  demenrent  impunies:  et  apres 
nouB  avoir  baillt}  ia  reigle  de  bion  vivre,  il  adiouste 
les  menaceB,  Si  vous  trausgressez  mes  commande- 
moDB,  io  vous  puniray  et  de  guerro  et  do  pcste,  et 
de  famine,  ohacuu  de  vous  de  nialadie,  de  puvret^, 
OD  oecy,  ot  en  oola,  Et  bien,  quand  nous  aurona 
ostd  batus  des  verges  de  Dieu,  il  nous  faut  rap- 
porter  noetre  vio  &  sa  Luy:  et  si  nous  sontons  que 
□ous  ayons  failli,  Toiln  nostre  proooz  tout  forrad, 
la  sentence  en  est  desia  donnee,  il  ne  restoit  sinoo 
qu'olle  s'executast.  Voita  donc  la  fagon  ordinaire 
que  Dieu  tient  quand  il  chastie  lcs  hommes. 

Miiis  on  lob  il  y  a  un  autre  regard:  car  Diea 
ue  le  punit  point  pour  sea  pechez:  non  pas  qu'il 
ne  IVust  morit^  (car  il  n'y  a  creaturo  si  iuste  qui 
puiHBe  bexc-mptor  des  correclions  de  Diuu)  maia 
cf^pcndQut  (commo  dcsia  nous  avons  doolar^)  Dioa 
n^a  point  regardi^  aux  oifeuhes  de  lob:  il  ne  le 
puiiit  point  en  tello  mosurc  pour  avoir  transgressi^ : 
mais  il  a  voolu  esprouver  la  foy  et  la  patieuce  de 
son  serviteur,  il  a  voulu  aussi  qu'il  fust  en  oxemple 
&  tout  le  monde.  Copondant  Xob  avoit  1a  bonche 
cluse,  qu*il  ne  savoit  que  dire:  et  ainsi  de  nostre 
coBtd  il  ne  nous  fant  poinl  cnqnerir  autrement 
ponrquoy  il  a  est^  si  rudement  traitt6,  c'eflt  un 
secret  iDcognu  aux  hommes.  Co  n*est  donc  point 
sans    propos   que   lob  demande  quo  Dieu   luy   re- 
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nera:  et  qu^il  no  nous  fncc  point  Dial  que  le 
monde  nous  charge  de  calotmiic8,  moyennant  qiie 
Dieu  Doue  tendo  la  main,  qu*il  uous  accepte,  et 
deolare  que  uogtre  vie  lui  cBt  aggnable.  Quand 
cela  aera,  ct  bicn,  quc  Ich  cbicuB  abbaycDt  contre 
D0U8,  8'ilB  i]'y  pcuvcut  mordre,  et  qu'il  sembJe  k 
ouyr  parler  no&  eunemiij  que  nous  goyouB  lce  plus 
Djeschaue  du  nionde,  portona  tout  cela  patiemmem. 
'Vuila  douc  oe  que  uuus  avoD&  &  obsorvcr  do  ce 
pattsiigu.  Ainsi  nuus  voyoDB  qu'il  y  a  deui  poincca 
&  DOter:  run  e^t,  que  nous  nc  devone  poiut  c»tre 
addonnez  h  amhition  et  voniti^,  tellomcnt  que  noits 
corcbions  uostrc  gloire  devaut  les  bomuies  estans 
exemptez  du  iugement  de  Dicu:  mat^  au  contraire 
qu'il  nous  faut  aontir  combien  Tire  de  Dieu  e^t 
eBpouvantable,  et  examiucr  bion  dob  con^cleoce^, 
a6n  de  ncstre  point  coulpablcs  dovant  lui.  Quand 
DODs  anroDB  ccla,  c'est  que  Dieu  nous  aura  fait  lu 
grace  d'avoir  cheminfS  on  intcgritfi,  ct  que  uoua 
seroue  aseeurez  qu'il  doub  approuve:  que  nous 
portions  piitiemmeot  lee  calomnies  du  mondc,  et 
fauases  accueations,  et  que  dous  atteudlous  quo 
Uieu  deolare  nobtre  intcgrit^,  ct  qu'il  la  face  reluirc 
comme  Taube  du  iour,  aiusi  qu'il  cq  a  dount^  la 
promesBe.     Kt  c'eat  le  second  puincl. 

Cepcndant  quant  rt  cc  que  lob  dit,  Qu^il  por- 
iera  cotnme  une  couromie  le  livre  gui  aura  esU  fait 
eontre  fui,  c'eBt  £l  diro,  un  prooez,  quand  il  aura 
ainsi  eat6  charg<^  de  crimos:  ce  n'edt  pas  d.  dire 
que  tousiours  nous  soyons  honores  devant  les  hom- 
mes,  eucorcs  que  nouH  ayons  bonne  cause.  £t  de 
fait  il  cst  impoasihle  de  tronver  meitleure  causo 
que  ceHc  dc  sainot  Paul,  quant  &  ce  quUI  avoit 
Bervi  loyaument  &  Dieu  en  mn  ofHce:  mai^  ccpcn- 
dant  il  n'a  pag  laisst^  d*estro  cbHrg^  ot  accu66 
fausBement.  Kc  que  fait-il?  II  appelle  &  la  iourneo 
de  Dieu  (1.  Cor.  4,  4),  voyaot  qiie  lcs  horamcs  sont 
aTeugles  et  ignoraus,  et  qvi*ih  le  mi^ent  &  tort  Et 
i'eD  appelJe,  dit-il,  au  iour  du  8cigncur.  Vuila  suinot 
Faul  qui  est,  conlraint  d'ueer  d*un  tcl  remedc:  comme 
BOUvent  il  advtendra.  que  nous  serons  dcnit^roz,  et 
que  le  monde  nous  tJendra  pour  mesohans,  que  nous 
Beroos  dcshooorcz:  pource  que  les  meBohans  sont  ei 
impndens:  que  oe  leur  est  tout  un  de  mesdiro  &  tors 
et  ft  travcrs.  Copenduut  nous  ne  iaisserotis  pas  tontes 
fois  d*aller  la  tcste  levce.  Et  pourqiioi?  Oar  nous 
pouvons  uppcller  Dieu  pour  uostre  garan»,  comum 
U0U8  voyons  que  font  Ics  Prophcic».  Quand  Icromie 
dit  (20,  7),  Soigneur  tu  m'aB  scduit,  ai  io  suia  un 
seducteur:  o*oBt  pourae  qu'un  Iul  roproohoit,  qu'il 
ne  faisoit  que  tromper  le  peuplc.  Et  bien,  dit-il, 
o'e8t  donc  Dieu  qui  m'a  Iromp^.  Quand  il  parlo 
ainsi,  il  n'entend  pas  qu'il  y  ait  nulle  (romperio  on 
Dieu:  mai»  il  reprime  hardimcnt  tuutOH  les  calom- 
nies  quon  Ini  mcttoit  sus.  disani,  Adressez  vous 
ft  Dieu:   oar  ie  sai  qu'il   maintiendra   ma   querelle. 


Et  leaie  racootaot  qu'il  estoit  reiettd  des  hommes, 
qu'il  estoit  en  si  graod  opprobre  et  mespris  que 
ricc  plus:  si  ost-ce  que  lc  Scigncur  rcEproodra 
pour  moi,  dtt-il.  Ainsi  donc  quand  nous  serous 
fouloz  ct  opprimcz,  que  nuus  serons  blasmcz  de 
tout  lc  monde:  ei  nc  laiseerons-nous  point  d*avoir 
uue  couronne  dc  gloire,  quand  nous  aurons  tee- 
moignage  devant  Dicu.  £t  voila  pourquoi  lob 
dit  qu'il  ronversera  toutos  lcs  caEomnies  qui  se 
dresseront  contre  luy.  Non  non,  dit-il,  ic  nc  vicn- 
dray  point  comme  un  malfaicteur  qui  eet  desia 
condumnA  cn  soy  dovant  que  lcs  infonnationsaoyont 
prinecs  (cur  il  ost  dosia  convaiucu  cd  sa  couscionoe 
du  meffait  qu'il  a  commi»)  mais  ie  viendray,  dit-il, 
commo  on  priocc.  Bt  defait.  les  enfans  do  Diou 
sout  iuges  de  Icurs  iuges,  quand  ils  'sout  iniquoment 
opprimez  dcs  bommes.  II  ost  cortain  quMIs  oscnt 
plua  hardimeut  comparoistre,  se  remcttans  du  tout 
k  Dieu,  et  so  reposans  en  9uy,  que  no  font  pas  ceux 
qui  les  condamuent  par  matioe,  et  violeooe,  et 
tyriinnie.  Pensong-nous  quand  lcs  ennerois  de  la 
verit6  condarooeDt  auiourd'buy  les  Bdelles  &  estre 
brulez,  et  qu'il8  sont  assis  pour  ce  faire  cn  lcura 
siegos  tapiai^ez,  qu'un  gibet  ne  soit  point  plos 
honorable  quand  un  martyr  seru  1&  torment^,  ou 
qu'on  dressera  un  postcau,  ot  quo  I&  un  cnfant  de 
Dieu  sera  brul6?  Nou:  celu  surmoQte  tous  les 
thront^s  dc  cc  monde:  il  fant  quc  tos  rois  et  lea 
princes  avec  tous  leurs  iuges  propbanent  de  leur 
iuiquit^  les  sieges  qui  sont  sacroz  et  dediez  jL  Dieu: 
d*antant  qu'iis  sonC  U  assis,  il  faut  ciue  tout  soit 
ploio  d'ordure  et  d'iafectioD:  d'autant  qu*iU  ne  aui- 
vent  point  rintcntion  do  celuy  qui  los  a  Id.  colto- 
qucz,  ile  roudeut  iafame  et  detestabte  ce  liou-la, 
combien  quMI  soit  honorablc  do  soy.  Au  contraire, 
combien  qu'an  posioau  ou  une  potence  aoit  uno 
ohose  dotestable  eelun  le  monde:  0  si  est-ce  qu'un 
martyr  ot  un  cofant  do  Diou  quand  il  apporto  l^ 
uoe  booao  coasoieoce,  et  aussi  que  o^est  pour  uoe 
bonno  querello  qu'il  eoiiffro,  it  est  certain  qu'il 
sanctifie  cc  tieu-la,  qui  estoit  comme  maudit. 

Ainei  donc  ce  n'est  point  sans  cause  que  lob 
dit,  Quo  ai  Diou  liiy  fail  la  graoe  de  luy  respoodre, 
c'cst  k  dire,  qu^il  pnissc  maiutenir  son  innocence, 
qu'il  eoit  eacoul6  pour  declarer  sa  vie:  it  vioodra 
la  teiie  tevee  comtne  un  prince,  ot  non  point 
oomme  ud  malfaictcur:  quo  hardimont  il  recevra 
tuus  les  iivres  qu'on  pourra  escrire  cootro  luy, 
qu'il  tee  preodra  commo  uu  oroemeot  et  uoe  cou- 
rODue.  Voila  ausei  oc  qui  nous  doit  ooasoler,  quand 
Dous  auroua  chemio^^  devant  Diou  eo  droiture,  et 
que  nous  aurons  taseh^  do  le  aervir  et  bonorer. 
(^ar  s'il  y  a  lors  dc  ringratitudo  au  mondc,  ct  qu*on 
Doue  iniurie,  ct  degrado,  0  que  ce  nous  soit  tout 
nn,  moyennant  qne  nous  puinsions  protester  dovant 
Dicu    quo   Doatre   cause  est   bonnc,    et  quand  nous 
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8oroD«  retirez  de  vera  ]«&  hommes,  40«  nouB  puis- 
&iOD8  auBsi  moDstrer  de  quoy.  Oar  o'eBt  une  im- 
pudeoce  de  dire,  Dieu  m*eat  te&moio,  si  lo  rcste 
□e  respoDd:  commo  plusieurs  appelleat  Dieu  &  la 
volee,  et  cepoudant  on  cogooist  tout  le  contraire. 
Or  si  DOU8  vuulonB  e&tre  approuvez  de  Dieu,  i) 
faut  ausai  que  lo  moDdc  eoit  tcsmoin  de  noatre  tn- 
te^vt6  qu&nd  nons  aurons  audience,  et  que  nous 
anroDB  la  boucbe  ouverte  pour  deolarer  conime  la 
cboae  va,  et  ponr  ropousecr  les  calomnies  qui  noue 
»oroDt  mitses  8us.  Au  reste,  quand  uous  aurooB 
cela,   c'o8t   &   dire,   quand  doub  aurons  boo  tesmoi- 

fnage,  que  doub  ue  eerons  point  ooulpable»  derant 
)ieu,  et  qne  nouB  lo  pourrous  ausbi  munstror  par 
efiect:  encorefi  qu'on  compoae  livres  contre  noua, 
c'eBt  &  dire,  que  nous  ttoyooa  donigrea  de  taut  de 
blasmeB  et  calomnics,  qu')l  aemble  que  oe  Bojent 
des  g^roBBes  montagaes:  cela  ne  nous  sera  point  ud 
fardcau  pesaot,  pourco  quo  doub  serons  soustcnua 
de  Dieu,  ct  que  doub  auroos  tout  uoetre  appui  en 
luy,  plustost  DouB  en  ferons  uoe  couroune:  oar  il 
vaut  bcancoup  mieux  que  nous  Boyons  aiuai  blaame£ 
du  monde,  et  que  Dieu  nous  approuve,  que  si  00 
nouB  flattoit  do  tooB  costez,  et  qne  cela  noos  ex- 
cusaBt:  comme  nous  voyons  qu'il  y  eo  a  beaucoup 
qui  ae  donnent  liceoce  de  mal  faire,  ut  de  mespriaer 
Dieu,  qnaod  lo  monde  les  adTouti.  Car  qui  oat 
caose  que  beaucoup  de  gens  bc  deabordeut  et  ee 
laBcbont  la  bride  k  tout  mal,  sinon  pource  qu'ils 
ont  ost^  e«pargnez,  et  qu'0D  a  eu  les  yeux  fermez, 
pour  diasimuler  &  toutes  lours  iniquitee?  Voila 
qui  08t  cauee  de  lour  perdition.  Ainsi  dono  il  vant 
beanooup  mieuz  que  oostre  Beigneur  aoit  garaot 
pour  nouB,  et  cepcndant  que  tout  le  monde  nous 
soit  contrairo,  que  d'eBtre  lonoz  et  prisoa,  et  que 
copendaot  le  eiel  crie  veugeauce  contre  ooua.  Nous 
voyuoB  auiourdhuy  oommo  lo  Pape  sora  prifl^  en 
88  sainctet^,  quc  combien  qu'il  soit  uo  mooBtre  ct 
uo  diable  encbaru^,  si  est-ce  loutea  foia  que  toua 
plient  S0U6  luy,  ct  luy  attribuent  des  tiltres  plus 
grans  qu"&  Dieu.  Or  cepcndant  cela  nest-il  point 
cause  d'augmentcr  dc  plus  en  plus  aa  perdition? 
Autant  on  eat-it  dc  ceux  qui  iustificnt  lo  moude, 
a6D  ausBi  qu*on  les  re^oive  et  qu'on  lcs  fiatte  en 
tons  lenrs  pecbcz.  Or  au  contrairo  appreoODs  de 
regarder  toueiourB  ft  Dieu  (comme  deeia  ooua  avone 
dit)  et  oependant  8*il  permet  que  oou8  eoyoas 
fauseement  condamoez  des  bommes,  que  noU6  por- 
tiona  cela  en  paticoce,  et  que  nous  no  laissions  pas 
d'avoir  tousiours  1a  teste  levee.  Et  au  reete,  sui- 
vant  ce  qui  est  dit,  De  conler  iotis  noa  pas,  que 
DOQ8  BoyODS  prcstB  de  rcndrc  conto,  qunnd  nouB 
scroDB  accneez  do  quolque  crime :  que  doub  no 
peDsiooB  point  eviter  le  iugemeot  do  Dicu  quand 
noue  aurona  cacb6  qnelquo  mal  eo  none:  maia 
cognoissouB  qu'il  nous  faut  respondro  pour  noua, 
Cahini  opera.    Vot.  XXXIV. 


et  que  los  hommcB,  cnooroe  qu'ilB  nous  instifioot, 
ne  pourront  point  oeler  oe  qui  eet  en  noua  de- 
vant  Dien. 

Or  quand  lob  a  parl6  ainsi,  il  adionste  aa  der- 
nicro  protCBtatiun  ponr  conclorre:  Si  ma  (erre,  dit-il, 
a  erie  conire  mo^y  que  ses  rayons  jileurmt  que  ^aye 
mange  sa  sulstance  sans  ariferU,  qtte  ccux  qui  VotU 
culii99e  $e  plaignetU  de  motf,  et  qtte  ie  les  aye  qp- 
jnrimeB:  que  ie  mange  les  chardons  au  lieu  du  Ue,  et 
Vyvroye  au  lieu  du  fromeni.  Par  oola  lob  oonclud 
t^  quc  nouB  avoofl  tou  par  ci  deraot:  c'G6t  aasavoir, 
que  combien  qu'il  ait  eet6  griofvemeut  afflig^  de  la 
main  de  Dien,  qn'il  ne  le  faut  pa»  oondaumer, 
oommo  8'il  estoit  plus  enorme  qne  lee  autros  que 
Dieu  eaparRno.  Et  pourquoy?  Car  (oommo  nouB 
avouB  dit)  Ditiu  ne  tiendra  poiot  une  mesnre  egale 
[|uand  il  afflige  ainsi  les  hommoB:  quelquo  fois  il 
lea  puoira  poar  leurs  pecboz:  maia  d'autres  fois  il 
se  reBerve  la  oogooiasance  des  afflictioDB  quaod  il 
veut  Tisitor  los  sieoB  cn  rignour  oxtreme.  Car 
combieo  qu'ilB  rayent  aerri,  et  se  soyent  efforcoz 
de  se  confurmer  du  tout  &  aa  iustice:  si  ne  laissera- 
il  pas  puurtant  de  lour  eoToyer  dos  afBiotious  bien 
graodea.  Alora  quant  &  nous,  noua  n'en  saurions 
que  dire.  iusquoa  &  cc  qno  Dieu  doub  manifeato  aa 
(leroier  iour  cc  qni  oet  maiDtenaot  cach6.  Ainai 
donc  lob  munatre  qu'il  uo  faut  pos  eslimcr  aa  vio 
seluu  rcBtat  oCt  il  est:  car  combieo  qu^il  soit  lo  pluB 
miserable  des  bommes  en  appareoco,  ei  est-oe  qu*il 
protesle  d'aToir  Tonln  servir  &  Dicu.  Et  on  quoy 
le  monatre-il?  Nooa  arons  reu  par  oi  devantbcaa- 
coup  do  protestationa :  voioy  la  domiere,  Que  sa 
terre  ne  crie  poini  conire  lay.  Or  11  eet  vray  quo 
la  terre  n'aura  ne  bouohe  ne  laugne  pour  crier,  no 
pour  80  plttiodro,  ot  auaei  otlo  D'o8t  pos  Bcnsiblo, 
puur  souffrir  quolqne  ioiure  de  noua:  et  il  ne  Bcmblc 
paa  quG  noua  facione  tort  ^  la  torrc:  tellcment 
qu'enoores  quelle  sonet  parler,  on  ue  diroit  pas 
qu'elle  euet  oocusion  ne  de  orier,  ne  de  pleurcr,  oi 
iotenter  auoune  quorello  contrc  nouB.  Comment 
donc  oat-ce  que  lob  entond  qoe  aa  terre  ne  s'c8t 
paa  plainte,  ct  que  sca  rayooa  n*ont  point  pleur6? 
Ce  n'e8t  point  quo  la  tcrro  do  soi  ait  cause  do  ae 
lamenter:  mais  rEsorituro  saincte  uae  d'un  tel 
tangage,  pour  noua  faire  mieux  eontir  et  avec  plua 
^rande  vehemcnco,  que  ei  noua  aroOB  failli  dorant 
Dieu,  lcB  oreatures  nous  seroDt  oontraires»  et  roa- 
dront  tesmoignage  contre  oous.  Comme  quoi?  Si 
nona  avona  opprim6  lca  povree  labourours ,  qui 
cultivont  la  terre  pour  uoub  donner  £l  manger,  qne 
QOUB  ayons  uai^  d'oxtorsion  contr'eux ,  quo  nous 
ayoos  arrachd  lear  eubatanoo:  non  Beulemoot  ila 
aeroot  tesmoina  devaot  Djeu  cootre  noua,  mais  la 
terre  quMls  ont  cultireo  riondra  anesi  depoaer.  Et 
pourquoi?  Car  ils  oot  I&  mis  lear  Buear,  c'eet 
comme  lcur  sang.     Or  c'est  anc  grando  oruaut6  ik 
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D0U8,  quand  uous  oe  pOQBons  point,  Or  qt,  voila 
la  terro  do  son  coet^  qui  a  ouvcrt  bob  ontrailled, 
commo  Dieu  a  coD8titu6  oeet  ordrc,  quo  qnand  ello 
sera  oultivee  elle  rendra  8on  fruict.  La  terre  donc 
a  fait  6oa  devoir,  et  a  consenti  k  son  laboareur, 
oomme  e'il  y  avoit  uo  acoord  matue] :  et  cependant 
Toila  doB  gouffres  qni  mangent  la  nubstance  de  la 
terre,  et  ayans  rari  la  substanoo  des  hooimes  iU 
leur  font  mille  extoraioDB:  ne  fandra-il  pas  quand 
le  laboureur  ee  plaindra,  que  la  lorre  ausai  qui  aura 
eat^  oomme  tormentee  de  aon  cost^  responde?  Voila 
dono  pourquoi  r£scriture  sainote  use  d'un  tel  stylo. 
Nous  Toyone  la  durt6  qui  ost  en  nous,  quc  ai  on 
nous  remoQstre  noe  peohez,  il  nons  semble  que 
noua  sommes  dclirrcz,  ayans  quclquc  petit  csohap- 
patoire:  ot  oombien  que  nous  eoyons  convainoufl 
devant  Dieu,  si  ost-ce  que  nouH  n'en  sommea  point 
fiffraycz  ponr  oous  y  dceplairo,  et  sontir  combien 
riro  do  Dieu  eat  &  oraindre.  II  faut  donc  qno 
nouB  Boyons  picqucz,  noa  point  comme  dos  aanes, 
mais  comme  des  gens  du  tout  endurcis:  mesmcs 
quand  Dieu  frappo  &  grands  coups  comme  aur  dea 
pierres,  comme  ei  nous  estions  des  cnclumes,  il  no 
Boue  peut  amollir  ne  dompter  que  par  forco.  Voila 
dono  00  quo  noaa  avooB  A  noter.  £t  aiosi  toutos 
fota  ot  quantes  que  PEscriture  parle  on  telle  faqon^ 
Quo  la  torro  crio,  ot  quc  sos  rayoos  demandecit 
veogoance:  sachooB  que  Dieu  nous  rcdarguo  dc 
robstioation  qui  cst  on  nous,  et  nous  monstre  que 
DOus  sommcs  tclloment  avouglez  en  no«  pcchoz,  quo 
nous  D'ea  pouvoue  venir  en  cogooisaaoce ,  sinoD 
quMl  nouB  y  attiro  d'une  faqoa  violente.  Voila  pour 
nn  Item.  Ainsi  dono  ne  demeuroos  pae  eoduroiB 
quand  noun  voyons  que  nostre  Beigneur  use  d'uDe 
tellc  vohomence  contrc  nous,  afin  de  ooub  resveillor: 
et  que  pour  lo  moius  alors  nous  enihoDs  eo  co- 
gDoiBaanoe  de  noe  fautes,  ot  que  nous  soyons  ab- 
batus  devant  lui.  Volla  oe  que  nous  avons  &  noter. 
Or   oopendant   il  y  ausei,    que   de   la  terre  il 


noue  faut  venir  aux  hommeB.  II  est  dit  (Prov.  12, 10), 
que  Tbommo  iuste  aura  le  aoin  do  eon  cheval,  et 
dc  soo  bocof.  et  do  soo  asne:  mais  les  meachaoa 
tormenteront  leurs  frere»  ol  leurs  prochaine  eo 
mangeanc  la  Bubstaooe  do  Icur  rie  sans  auouoo 
oquii^.  Que  nout)  cognoissious  dono  quand  il  noua 
est  parld  de  la  terre  et  dcs  bcstos,  quo  c'ost  a6ta 
quc  nous  soyoos  eqnttables  tant  plus  envers  dos 
procbaine  qui  Bont  uostre  chair  et  noatro  sang,  qui 
aont  d'uno  mosme  nature  avec  oous.  Quc  si  noua 
voulonfi  usor  do  tyrannie  et  oruaut^,  il  faut  que  ce 
qui  e&i  dit  eo  r£acriture,  soit  aooompli  en  noue: 
c'eBt  que  le  saUire  de  ceux  qui  aurout  travaill^ 
pour  nostre  profit,  quand  il  sera  roteou  par  nous, 
criera  iusquea  au  oicl,  et  faudra  quo  tonlea  orcatures 
rondent  tosmoigoagc  du  tort  et  do  rextoraion  que 
nous  aurons  fait  eovera  nos  prochains:  aioBi  que 
le  Prophotc  Habaouc  (2,  1 1)  en  parlo,  Que  les  paroia 
des  maisons  qui  auront  OBtd  baaties  de  fraudes  et 
do  rapinoB  crioront  haut  ot  c!air,  qu'olIe8  foront  I& 
le  chantro,  et  lo  sous-chantre  (comme  oo  dit)  qu*elle8 
respondroDt  des  deux  oostes:  quo  l*une  dira,  Voici 
Bung:  rautro,  Voici  meurtre:  Tautre,  Voici  fraude: 
Tautre,  Voici  cruaut^:  1'autre,  Voioi  piltages,  Voioi 
avarioe,  Voici  pariuro,  Voici  larreoin,  Voici  malioe. 
Aiosi  dooc  notous  bieu  que  selon  quo  nous  aurons 
abus^  des  creatures  de  Dieu,  il  faudra  qu*au  doroier 
iour  cIlo3  domandcnt  vongcance  contre  nous.  Bt 
pourtant  par  cela  Boyons  admonnostez  do  chominer 
en  telle  cODSciencc,  quo  nous  puiBsions  aller  la 
teste  levee:  noo  poiot  que  nouB  soyoos  parfaits  d&- 
vant  Dieu  pour  soustenir  son  iugement  et  sa  veo- 
goance:  mais  plustost  qQ*il  lui  plaise  de  dous  reoe- 
voir  par  sa  bont^  iofinio,  et  nous  conduire  tetle- 
meot  par  son  8.  Esprit,  que  oous  appliquioos  ooetre 
cstudo  jt  1e  servir  en  bonDO  ooDscioDoe  seloo  la 
graoe  qu'il  oous  aura  donoee. 

Or  nouB-nous  prostemeroos   devant  la  face  de 
nostre  bon  Dieu,  etc. 
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notie,  quaod  nous  dc  peasons  point,  Or  q&,  roila 
Is  torre  de  aoa  coet^  qoi  a  ouvert  ees  eotrailled, 
Gomme  Dioa  a  constitu^  oeet  ordrc,  quo  quand  ello 
aera  oultiree  elle  rendra  soa  fruict.  La  terre  donc 
a  fait  soa  deroir,  et  a  coneenti  k  son  laboureur, 
ComTne  8'il  y  avoit  un  accorJ  mntuol ;  ot  cependant 
Toila  dos  gouffroA  qui  mangeDt  la  eubetance  do  la 
torro,  et  ayans  ravi  la  subatance  des  bommos  iU 
leur  font  mille  extorsions:  no  fatidra^il  pas  quand 
le  laboureur  se  plaindra,  que  la  terro  ausai  qui  aura 
OBtd  comme  tormcntce  de  bod  ooet^  responde?  Yoila 
doDO  pourquoi  rEsorituro  eaiocte  use  d'un  tel  style. 
Nons  vojons  )a  durt6  qui  ost  on  noua,  quo  ai  on 
Doue  remoDStre  noe  pecbeK ,  il  nous  semble  que 
nouB  gommes  deUvrcz,  ayans  quclque  petit  escbap- 
patoiro:  et  combien  que  nous  soyons  convainous 
deTaut  Dieu,  ai  eat-ce  que  nous  n^on  eommee  point 
effrayoK  pour  nous  y  dosplairc,  ot  sontir  combien 
1'ire  de  Dieu  eet  &  craindre.  II  fant  donc  qne 
nous  BoyouB  picqucz,  non  point  comme  dee  asnos, 
mais  commo  dce  gens  du  tout  endurcis:  mcsmeB 
quand  Dieu  frappe  d.  grande  coups  commc  sur  des 
pierrcB,  comme  ai  nuuu  cstions  dea  coclumes,  il  ne 
noua  peut  amollir  nc  dompter  quo  par  force.  Voila 
dono  00  que  noua  avons  ik  noter.  Et  ainsi  toutes 
fois  ot  quantoa  quo  rEsoriture  parlc  en  telle  faQon, 
Que  la  terre  crie,  et  que  ses  rayone  demandent 
TongeaDce:  eacbone  que  Dieu  nous  redargue  de 
]'obstiDation  qui  est  en  nouB}  ot  nous  moDstre  que 
noua  sommea  tellement  aveugless  en  noa  peohez,  que 
D0U8  n'en  pouvoDS  Tonir  en  cognoi&eance ,  sinon 
qu*il  noue  ;  attire  d^iine  fa^on  violente.  Voila  pour 
un  Item.  AtDsi  donc  no  demeuroas  paa  eodurciB 
quaod  dous  voyODa  que  Dostre  ESeigneur  use  d'uDe 
telle  vehemence  contre  doub,  atin  de  nous  resveiller: 
ct  que  pour  lo  moins  alors  dous  oatriona  en  co- 
gnoisaauco  de  nos  fautee,  et  que  nous  aoyons  ab* 
batuB  devant  lui.  Voila  ce  que  nous  avons  &  noter. 
Or   oepondant   il   y  aussi,    que   de  la  terre  il 


nous  faut  vcnir  aui  hommcs.  II  ost  dit  (Prov.  12, 10), 
que  rhomme  iuste  aura  le  aoin  de  eon  cheval.  eC 
de  Bon  boeuf,  et  de  son  asne:  mais  les  moscbaDS 
tormenteroDt  leura  freres  et  leurs  procbaius  en 
mangeant  la  Bubstance  de  lenr  rie  sans  auonne 
cquitc.  Qne  nous  cognoissionfl  doDC  quand  il  oona 
cst  parl^  de  la  terre  et  des  beates,  quo  c'e8t  afih 
que  oouB  aoyons  cquitables  tant  plue  envers  nos 
prochaiaB  qui  Bont  nostre  chair  et  uoatre  aaag,  qui 
eout  d'uae  mesme  Dature  avec  dous.  Que  ai  doub 
TonloDB  aser  de  tyranaie  ct  oruautd,  il  faut  que  ce 
qai  est  dit  en  rEscriture,  aoit  acoompli  en  doub: 
c^est  que  le  salairo  de  ceux  qui  auroat  trayaill^ 
pour  Dostre  profit,  quaud  il  sera  reteou  par  dous, 
criera  iusques  au  ciel,  et  faudra  qne  toutes  oreatures 
rendent  tesmoignagc  du  tort  et  dc  rextorBioo  que 
nous  aurons  fait  envers  nos  prochaina:  ainsi  que 
le  Prophete  Habaouc  (2. 11)  cn  parlo,  Que  les  parois 
des  maisons  qui  auront  est^  baaties  de  fraudes  et 
de  rapiDes  crieront  huut  et  clair,  qu'ollos  forout  \ii 
le  chantro,  et  le  sous-chantre  (comme  on  dit)  qu'ellea 
rcepondroDt  dos  deux  coBtez:  que  fune  dira,  Toioi 
sang:  Pautre,  Voici  meurtre:  Tautrc,  Voici  fraade: 
1'autre,  Voici  crnaut6:  Pautre,  Voici  pillagcs.  Voioi 
avarico,  Voici  pariure,  Voioi  larreoin,  Voioi  malicc. 
Ainsi  dono  notons  bien  que  eclon  quo  nous  auroos 
abus6  des  creatored  de  Dieu,  il  faudra  qu*au  dcroier 
iour  elle^  demandcnt  vengeancc  contro  doub.  Et 
pourtant  par  ccla  soyona  admonnestez  de  obeminer 
ea  telle  conscience,  quo  nous  puissions  aller  la 
te&te  levee:  non  point  que  nous  sojons  parfaits  de- 
vaDt  Dieu  pour  souatenir  eon  iugement  et  sa  ren- 
geanoe:  mais  ptustost  qu'il  lui  plaise  de  nous  reoe- 
voir  par  sa  bont^  infinie,  et  nous  conduire  telle* 
ment  par  eoa  S.  Esprit,  que  dous  appliquioas  Doetro 
eetudo  k  le  servir  en  bonne  conscieuce  aelon  la 
grace  qu'il  noue  aura  donnee. 

Or  nous-nous  prostemerons   devant  la  face  de 
noetre  bon  Dieu,  etc. 
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